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L 
LABADIE (JsAN DE), prôtre, puis pasteur, 1610-

1674.- 1. Jésrûtc. - 2. Laba-die et Surin. - 3. Pretre 
• janséniste ». - '• · CaiPinistc. - 5. Labadiste. 

La trajectoiru de Labadie passe par Bordeaux, Pa1•is, 
Amiens, Montauban, Genève, jusqu'à Utrecht et 
Alto na. ,Jalonnée d'écrits et do procès, elle traverse les 
insti tutions les plus diverses sans pouvoir s'arrêtet• à 
aucune, et elle s 'achève en une fondo.lion éphémère où 
s!avouc l'imposslbilîté de son objet. Labadie s'ost 
acharné à lu recherche d'une institutûm do l'Esprit. 
Sa vie racon te l'échec de ce grand p1•ojet post-tridentin. 

N.é le 13 février 1610 à Bout•g-en·Gnyonno, fils de 
Jean-Charles de Labadie, lieutenant de la citadelle do 
cotte ville, J eun de Labadie est dès sa jounosso saiai 
de Dieu « tant par la grâce intérieure do son ·Esprit que 
par collo de son Écriture • (Déclaration .. , éd . de 1666, 
p. 61-42). 

1. Jésuite ( 1tJ26-16afJ). - Il cnb•e a\1 noviciat do 
Bordeaux le 2A décembre 1625 (1\.RST, Aqrût. 9, p. ~22}, 
e~ sos deux: années, de formation (Aquit. 6, p. 21.1) sont 
déjà occupées par la composition do 11 traités >> sur lu 
mystique. Apl'èa des études do philosophie à Bordoa\IX 
(1628-1631), doux ans à Pél'lgueux (16!12:1638) et un un 
uu collège d'Agen (1634), il revient à l30l'deaux pour y 
faire sa théologie {1636-1639). Eu 'lli39, îl ost désigné 
comme prêtre (A quit. 6, p. 272). 

Dès 1637, Muûo Vîtollcschi, suptkieur général do la 
compagnie, s'inquiète de ce qu' 11 un jeune théologien 
du nom de Labadie ... vivra~t pcr m.odu.m puri spiritus, 
aurait presque atteint l'état de Jo. vision béatifique, ot 
o.utJ·es histoia•es tout à fait étrangères à l'esprit de la. 
compagnie >> (à D .• Jacquinot, lot.tro du 20 màl's 1637; 
Aq1tit. 2, p. 471). Les talents et lo. vigueur prophétique 
de Labadie lui attirent un nombre croissant d'admku­
teurs, tol André Dubillon entr6 n\l noviciat en 1622 
(Aquit. 6, p. 154) et qui qui ttera les jésuites en 1642 
pour suivre Labadie (ARSI, Gall. lt6, p. 238), parce 
" qu'il n'a trouvé en sa vie qu'un bon l'eligieux >> (Bibl. 
nat., ronds fro.nç. 15722, p. 173), celui-là même à propos 
duquel Je,lin du Fel'l'lOJ' évoque les " commencements 
si beaux » d'une 11 étoile qui sc lèvo,. (Bibl. Sah1te-Geno· 
viève, ms 1480, p. 6~). 

11 Il prêche dovant tout le monde l'ancienne doctrine 
des Apôtres » (Nicéron, Mbnoire11 .. , t 20, p. 14~). Il 
fait partie de cos u mystiques réformés • qu'au temps 
de la réaction Nicolas du Sault appellera t< petits pro­
phètes » (Caractères 1lu '' ice ct de la Pcrttt, Paris, 1655, 
p. 196; cf p. 2(•7-248). Une '' nouvelle spil•itualité >> se 
dessine avec Sm·in, Cl. Bernie!', Plane Cluniac, etc 
(cf DS, t. Il, col. 1000-1001), aventuriers un peu égax•és 
dans les fortes structur·es de la compagnie mais hantés 
par la nécessité de sa réforme spirituelle. L'écho qu'ils 
trouvent provoque do violentes polémiques (cf Surin, 
Corrcspontlancc, p. 41t0-4.61). Le retour au « premier 

DJCTJONNAJnll llfl SP!lUl'UAI,JTJl. - T, l i( 

christianisme » eL la convinlion <l'une mission person­
nelle forment déjù, che~ Labadie, l'idée d'un rassem­
blement des « régénérés " qui procure n l'esprit un lieu 
propro : 

• Je vis ... quo pou1• f11iro une vralo copio .. . d'lÎlgllso chrétien no, 
li lu toilait tirer sur son vit original; qua co vif original était le 
premier christianlsmo toi quo Jésus Chris t l'a fondé .. , tel que 
l•lilva.ngile le demondo ot que los Accea le décrivent. .. Diou ... 
mo manifesta bicnt.Ot aprè-' que ... son dossoin était de mo faire 
travailler • b. cotLo croisade réformlsLo. • Ji ost vrai qu'il y 
appoaa lme clause qui mo Cllt~Sa d'abord dlll'étonnomont, mais 
no me jeta pas pour cola dans uno vroio d6flunce; co !ut quo jo 
no servirais b. co dessein quo hors du llou où jo mo trouvais ot 
st\pnr6 do la sociét6 à laquollu j'étuiB uni • (Ddolaration, p. 91 ). 

Quand il demande à qoitter les jés\tHes, on fln 1638, 
les raisons qu'il allègue sont différentes : de graves 
difficultés de sunt6 (on pa1•Uculier lo manque de som­
moU). Vitelleschi s'étonne de n'on avoir jamais été 
inform6 (lottt•o à Labadie, 8 décembre 1638; ARSI, 
Aquit. 2, p. 511). Labadie, « sur sn domande et en raison 
do su mauvaise santé », est ''libéré de touto obligation 
à l'égat•d de la compagnie » par lettre signée de B .. J ac­
quinet, provincial, le 17 avril 163!1 (Bibl. nat., Coll . 
Dupny, ms 641, p. 130). 11 set•a prêtre séculier. 

2. Labadie ot Surin tranchent par loura dons 
oxcopUonnels sur ln petite troupe dos « réformés spiri­
tuels ». Après s'êt.t•e rencontrés à. plusieurs reprises, lis 
sont ensemble an collège de Dordeaux on 1638 et 1639. 
Sul'in rentre do J ... oudurl, malade, '' rou », suspect. 
Labadie, au milieu du succès et do l'estime, pt•épare son 
dt\pal't. Entre eux ln conrr•ontation ost radicule. Los 
choix se révèlent. En 1663, Surin parle de co temps où, 
u par ordre de mon provincial, je communiquai avec 
lui ». 

li • se lnlssait conduire à l'esprit oxtraor·dinuh·e qui, à mon 
avis, uu commoncomont ôtait bon .. , mals, ù causo do ce manque­
ment d'humllito, pou•· s'(ll:re préfér6 à l'esprit do sa vocation 
qui a11t l'obélssunco ot pour s'tltro abandonné à sos instlnot.s, 
a onlln abouti à so croh·o Inspiré de Dieu, s'ost laissé trompm• 
il dn fausses npporltlona ot révélations ... Il s'en alla drossant 
à tr11vera lœ buis.'lons •· 

• Il avait dt~ très bonnes choses, et pluslours aomblables à 
coliBR quo j 'o.i eues, ot si Diou ne m'ot\t pas donnô le désir de 
no mo paa appuyer sur mon sons et de ne mo départir jarnois 
do 1na première vocation, et SUl• tout do l'obéissance, jo ne doute 
pohlt que, dl! ris e& mélango d'esprits, jo n'ousse tait naufrag11 
oussl bion que lui ... Jo lui parlai do sn trompoi'IO n, 

R6ponso do Labudio : • Il mo dit qu'il voyait on moi beau. 
coup do choses de l'lllsprit do Diou ot que jo pourrais rendre 
do grands scrv!Cès à Dieu et m'uvanCèr bonucoup, mals que 
l'ob6issancc mo rotiondrait toujours bas et me liorait les ailes; 
que pour cola jo n 'Irais jamais loin • (Surin, Corr~8pondancs, 
p. '•36·'~38) . 
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3 LABADIE 4 

Le clivngo est décisif. Surin fora souvent allusion à ce 
débat (vg Guide spirituel, 1 op., ch. 7; Go p., ch. 6 ~ Ji'onde· 
ments de la CJÎo .. , li v. 5, ch. 7; etc). Pom• Lo.bo.dia, la 
vérité se joue dans une relation entre l'ÉCI'iture, posi­
tivité sacrée, at; la révélation intérieure par lo.quolle 
Dieu lait do soa élu:;; sa vivante 11 écriture», Jo. pr6sence 
mOrne du~ pJ•emier »Esprit. Il fant, tâche« I:U:\cerdotale "• 
que ces élus sc rassemblent on un corps saint, comme les 
EcrittJros forment un corpus sacré. Dans un premier 
t.emps, la jeune compagnie l'éforméo parut offrir à 
Labadie « uno vraie copie 11 do l'original, un asile de 
saint.et6. :U:spoil• déçu. Il lui faut cluwchel' ailleurs 11 la 
secl'ète école pour los simples» (Déclaration, p. (135). 

. S. Prôtro « janséniste >> (1639-1860). -nor­
deaux, Paris (plusieurs séjours), Amiens (16(13·1644), 
Toulouse ( 1 6'~5 ct 1649), Ba~ns, La Graville: les étapes 
de Labadie so précipitent. Non quo, prêtre séculier, il 
so veuille Itinérant. Chuquo fols, il a un f>OI:Ito stable : 
prédicateur nt t.itré en Guyenne, chanoine à Amiens. 
directOUI' et confe::lseur des ursulines à Dazna, ou des 
tiercerettes ù Toulouse, ote. Mais son éloquence cou­
pante séduit les uns et irrite les autres. Là où il arrive, 
il divise. Étrange pouvoir, li6 à une doctrine qui pose 
ln réforme, univeJ•sellement séductrice, on t01•mos dlcho· 
t.omlques : 11 Dieu o.ppcllo ... los uns par justice aux su­
pliees éternels, les au tres pal' la miséricorde à sn gloire >l 

(llécit CJéritable d" procédé ... , p. 10-11). 

Sur AmionH, outfo les sources indiquées infra, ct Q. Hormant, 
Mllmoiros (6d. A. Gazier, t. 1, l'arls, 1905, p. 293, ote) et 
n. Rapin, Mtlmoirea (éd. L. Aubincau, t. 1, Püria, t8G5, p. 52 
svv). - Sur Dozos e1; les démêlés t\voc l'évôquo Ilunri Litolll­
Mnroni, cl Supplémsnt arJ nécrologe de l' abbats... do Ptm· 
Roial, par A. Rivot (s 1, 17115, p. 61·67). - Sur los contact~ 
pria uvee PorL-Royal, ct LiJ grarnl clwnir~ dr' jansonisms au 
calvinisme ... (1651) ot Lettre (~'lm Docttrtr en tlulologie, cités 
Il ln bibliographie. 

l~lcrlte pendant cette période de matttl'ation, La Soli­
truie chréticmw (161i5) fonde la participation à Diou sm• 
le. séparation d'avec le monde. En fait, }>lus que de 
contemplation, il s'agit d'élection. « La consommation 
on Dieu », qui va « jusqu'à l'unité on lui par son adhé­
l'ence n, est pour les élus indissociable de leur 11 solitude))' 
car ils« vivent dA.ns un autre sol et respî••ont: nn autro 
air » (p. ?9 et 142). Mais co privilège est l'autre nom 
d'un exil inquiétant. Pour Labadie, rien no tiont. Il 
ne semble pas qu'il y ait en lui une certitude mystique 
capable de soutenir l'interrogation née d'une prédesti­
nation « naturelle » à une mo1•t éternelle. Il lui faut 
recevoir do l'oxt6riour la con-firmation do l'élection qu'il 
allirme. Il l'attend de publics qui t••ompen t nécessaire­
ment son espoir démesuré. Aussi bien, leur ro.fus produit 
ce quo leur admiration ne peut lui garantir•, pulsque 
Jour hostilité le constitue dans lo rôle d'un martyr de la 
vérité. Leur opposition ost finalement une « grâce » 
plus « efficace » que leur enthousiasme. Lo cc mensonge 11 

du monde sert d'arc-boutant ù la 11 vé1•ité 11 qu'il rejette. 
La provocation so mêle donc toujours aux elforts que 

fait Labadie pour convertir. Son stylo, plus rhétorique 
que théologique, combine l'ar~ de faire croire nu besoin 
d'agresser. Il séduit et il irrite, pour les mOmes raisons. 
Mais l'agression se voile dans le langage de lu piétê, 
tout comme son dîscoUI's édifiant laisse pnrattro le 
" couteau 11 de la disjonction uvoc loquol il sépare la 
lettre et l'esprit, coupant do lout•s l'éiérences scriptu­
l'O.ires les pratiques rituelles, taisant payer d'uno déné· 
gation do hnéallté le « ravissement» do l'esp•·i~. 

,,·, t •1 
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4. Calviniste ( 1650-J.GGO ). - En 1650, la conver­
sion au calvinisme exprime sans dot• te la recherche 
d'une relation v6oue entre ce quo Labadie appelle 
l'« obsC\Jro nuit de Jo. foi 11 (qui est pour lui le l'edoutuble 
secret du salut) et une Église qui soit le J'nssemblcmr.n t. 
visible de membres invisiblement destinés à uno ino.Uei· 
gnable régénét•a.Llon. Le prêtre qui so convet•tlt au calvi· 
nlsme à Montauban (1650) y oxerce bientôt la charge 
do pastour (1652-165?), après avoir adressé à «ses amis 
do la communion romaine » sa longue Déclctratr:on, puis 
uno Lettre à son sujet {1651.). Il embarrasse alOl'f> ses 
amis jansénistes en prétendant que (( la doctrine de la 
p1•édestination et do la. g1•âco présupposée, tollo qne 
Jansénius l'explique .. , est lu pure ot entière doctrine 
do l'Église Réformée » (Lettre, p. 36). Gênée, la r6ponso 
d'Arnauld (Lettre d'un Docter~r .. , 1651) rotnblit les 
différences que l'iLinél'ant relativise et brouille, d'ail­
leurs plus attentif au réformisme du premior Port­
Royal qu'au d6voloppomont ultérieur des luttes doc­
trinales entre u vartia )), 

De 1657 à 1659, il ost à Orru1ge, surveillé par le vice­
légat d'Avignon, Go.spnre Conti, qui informe Rome sur 
les ng!sgements de l' « apostat » (Dib!. Vaticane, Loga­
zioni, A11ignonc 5!), p. 60; cf p. 72 ot 92). On lui oiTr·e un 
poste de p1•édicateur à Londres. Il accepte,' avoc le 
pt•ojot de passer pn1• Genève ot l' Allemagno. Maifl ses 
succès dans la ville de Calvin l'y fixent pour sept anR 
(1659-1666). Il y renr.ontro P. J. Spener, qui lui doit 
peut-être l'inspiration piétiste de ses Pitt tlr.8idcria. Il 
s'y fait ses disciples les plus sûrs : Jo pastour Pier·•·e 
Yvon (16~6 · 1 ?07) qui sera son successeur à la tête des 
lubadistes on 1071,, le pasteur Piorro du Lignon 1' 1681, 
etc. Dans ce haut lieu tlléologique, il traite los pro­
blèmes fondamentaux : la christologie, l'ecciOslologic, 
l'onchnrisUe, l'exégèse, le ministère pastoral, qui 
donnent ou donneront liou à ses ouvrages majeurs. 

C'ost a11ssi dans cette cité sainte, asile des u régé­
nérés li, que par contraste app&.l'9.1t chez Labadie lo 
thème millénaristo qui traverse tout le protestantisme 
contemporain. Si Genève ml!mo n'est pas le liou do 
l'Esprit, où Jo chcrchor? Il raut donc attendre uno nou­
velle venue du Sauveur, après milio ans d'attente. La 
désllluFJion se traduit une fois de plus par un retour à son 
sacerdoce chm•lsmntlque, lié toujours à une l~glise par­
fnito, mais llu'il no verra pas ot qui, comme touto grâce 
efficace, resto un o.vonir 1lOl'S de portée. 

A Utrecht où il arrive en juin 1666 avec un groupe 
do « pauvres de Lyon • ct où il retrouve les c610bt•es 
Van Schurman, puis dans la communaut6 wallonne de 
Middelburg (1666·1669) où il est invité par le « parti 
de lal'éforme »lié il G. Voétius, los succès et les querelles 
se multiplient à mesm·e quo s'accentue son chilinsme, 
objet de débats pnsalonnés. Mais lo. polémique la plus 
violente concerne l'interprétation de l'Écriture. r~ne 
ost déclenchée par la Phi/osophia S. Scriptr~rao Inter­
pres {1666) de Louis Meyer (16fl0·1681), disciple cat·· 
tosien de Spinoza, ot par lo Do Scriptw•arum l11ter· 
prete (Utrecht, 16GR) de Ludwig Wolzogon qui, sous 
prétoxto do réfu ~ation, pose la ra ison naturelle comme 
la loi du sens. Pour Labadie, c'es~ l'ame qui r.st juge du 
texte et seule sait les ineffabilia Dei. Il faut être inspiré 
pour <~omprendre Jo Livre. Pas plus que la corps occlé­
siasUque, le corpus toxtuol n'a d'épaisseur propro. Par 
cette l'evendicntion d'une <1 trunsparonce >l (sociale ou 
toxtue1lo), Labadie nie la positivité que l'ét·udit.ion 
du temps reconnatt au Livre. C'est heurtot• ft•ontalc· 
ment la théologie qui, même dans Jo piétisme voéticn, 
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met Dieu à distance et garde uvee tmo pudeur farouche 
sa transcendance. Labadio est finalement condamné 
par lo synode de N11ardcn (1668) et, pareo qu'il refuse 
la son~ence, révoqué de toutes sos charges, puis rejelo 
hors de l'Église par le synode do Dot•drecht (printomps 
1669). Il trouve asile quelque temps à Verre, près de 
Middelburg, mnis les J~tals de Zélande lui donnent 
ordre de quittot• la province. Le perpétuai errant ost 
vou6 à n'~tro plus que JnbadisLo. 

5. Labadiste ( 1089-1674). - Ln u communauté 
des saints •• gugno Amsterdtun (1669) . Les disciples, 
Pierro Y vol}, Piel'I'O du Lignon, un autre pasteur, Menu­
ret t 1670, bientôt l'éi·udae Anna Maria Van Scbm·man 
t 16711, quelquos fidèles, vivent sous le même toit, 
partagent leurs biens, circulent dans les environs à la 
recherche de cc régénérés ''• et suivent la discipline rigou­
reuse que le fondateur inspiré impose à tous. Les 
contacts avec Antoinette Bourignon (DS, t. 1 , col. 
1915-i 9i?) en vue d'une installation commune dans 
l'Ile de Noordstrn.nd échouent (cf M. Van der Does, 
A. Bourignon, Gl'OI\ingue, 197ft, p. 132). Sur los rola· 
tions avec Pierre Poiret, cf Max Wiesm·, Peter Poiret .. , 
Munich, 1982, p. 52-53. 

Grâce à une invitation de la princesse Élisal)elh du 
' Palatinat, abbosso d'Hervord, quelques dizaines d'adhé­

rent.'! s'lnsto.Jlent ù Hervord on 1670. Ils disposent d'ttne 
imJlrhnerie qui publio lo domier livt•e de J,abadie : 
Vcrita$ sui vindex (1672), confession et testament 
avant un derniet• départ {16?2) pour Altonn, au Dane­
mark. C'est là que meurt Labadie {13 février 167ft), 
laisao.nt une eommunauté qui va s'établir en Frise (à 
Wicuword jusqu'en 1688), en Guyane hollandaise (à 
Surlnal)'l) et aux États-Unis où, fin dorisoire, des 
Iabadistes feron t le commerce des esclaves. Lll mort 
juridique de la sec Le est prononcée en 1 ?87. 

Cette vie a pour fil conducteur une in tenogo.tion 
sur la possibilité de l'institution chrétienne. Les doutes 
qui peu à peu minent le « mythe » d'une réforme (pro­
gressivement transrormé en l'idée de refuge) ne cessent 
d'avantager l'expérience du péché qui reporte vers un 
avenir incertain la reformatio pourtant n6cnssaire. Une 
inur•dui indôlln iment itinéro.nte (l'histoire) s'artioulo 
sur la perte du lieu saint. 

• Quamdiu in corpore sumus praeset•tlm peccaLi et 
carnis, semper ultcrius progrediendum, unquam uut 
nusquam a roformatione quiescendum... '' (l!. .. pistolao 
duM .. , 16?2, p. 12) : telle ost pent-êtra la plus belle 
confession de foi de Labadie. Mals il lu fRit dans un 
• esprit » qui livre l'histoit•e nu non-sons, puisque le 
sons ost ho1•s d'elle, - dans un esprit qui ne se lasRO 
pas d'enlever nu monde la grdco, à la tradition juive le 
Chris!., à la lett•·o l'esprit, à la cullure •c païenne )) 
l'amour, au profane le sacré, etc. Tragiquo ox:lgenco qui 
no cesse de man 1er le glaivo, fau to do reconnattro la 
possibilité d'une signification à l'extériorité. Fonda­
mentalement, c'est chez Lubadie un refus de la limite, 
uno négation de ln mort. Pcut-ll tro en lui parlant 
« d'humilité », Surin envisageait-il ce consentement à 
la torre, au corps, à un lieu qui définit une tâche eL que 
circonscrit nne mort. Ou encore, des mystiques dont il 
se fuit l'écho (Richard de Saint-Victor, saint Bernard, 
Taulor, Harphius, Jean de la Croix), Labadie oublie-t-il 
la n pauvreté » qui les ramèno à la << vie commune ». Il 
s'est acculé à construire lm empire qui n'ost plus que 
celui, finalement incertain, de la grâce elllcace en lui 

et par lui. Calomni6, rejeté, vagabond, Lubadio ost Jo 
poète de l'ea:cès. 

J.,es écartèlements de cette vic n'efracent pas ce qui 
en Iut le ressort: un« divin secau en moi, non seulement 
de promesse, mais de prêtrise ». « Ma grande in lention 
fut d'avoh· part au vrai Ministère do l'l~gllse primitive, 
dont l'idée était en mon cœur )) et d'être « appelé du 
Seigneur à ses emplois autant par la voix intérleul'e 
de son Esprit que pat• l'extérieure des hommes » (Décla· 
ration, p. 6~·68). Une ambition K sacerdotale », née 
d'une !mage primitivo, unifie la longue suite de sea 
exils. 

Sources ltl<lfiltscritos. - Home, ARSI ( = Archivum romo.­
nurn sociotntis Icsu), Aquit. 2-19. - Sur Jo proc06 d'Amiens; 
Paria, Bibl. nat., tonds lr. 15722 (f. 162·174), 1li78f• (C. 21•0 svv); 
Coll. Dupuy 6H. - Romo, Bibl. Vaticane, Archivio Segroto, 
Sogrot. dl Stato, Loga~looi, Avianona n. 85-68 (surtout 56 ; 
latLr•os du légat d'Avignon). 

1. Ouvragos do Labadie. - Rdcit véritable du procédé ten.u 
pa:r M gr l' ... ~Wt!Squc d'Amûms ... pour servir cÙI dA(~118t8 atl.1l 
sieurs do Labadie ... ct Mc Dabil/.on, al, 1644 (Bibl. nnt., Dépllrt. 
des fiNN, Coll. D\rpuy 61t1, t. 128). -La Solitude chrestiem1c, 
ort la Jlio rotirtlo du sidclc .. , PaJ•iN, S. Piquet, 16'•5. - Ddolara· 
tior~ dtt Jerm do Labaclic ... conwnant los r<Û$01111 qui l'ont olili8J à 
quiuor ... l'Êglise romai11c, Montauban, P. Braconior, i660; 
Gcnbvo, J.A. at S. de 'fournes, 1.666. 

Lettre do Jean de Labadie à ses amis !Ùila conwmni<m rom.aine 
touclumt sa ddclaratio1a .. , Montauban, P. Brt~.conier, 1651. -
Le 0()11 W~age IÙl l' Euoltaristio, o" la Vrayo et sai11td pratique tlu 
milltèrc ct dr' sacrement de la Cé11o, Montauban, P. Bereié, 1656. 
- Pr6!1lCO à La discipline ecclésiastique des Êglis~s r4(ormdel de 
France, de Pierro Calalon, Ornngo, Iil. Raltan, 16G8. - La 
Puillsar&co ecclé8iastique born4e à l'Écriture ot par el/~ ... pour 
sor~•ir d'apologie 11 ... l'Eglise walor1o dtJ Middclbow'8• Amswr· 
dam, J. vnn Velsen, ad. 

L'Idée d'un bon pcutcrtr ct d'untt bom1e Église ... '(sermon 
prononcé à Amsterdam, le 15 mnl1007), Amsterdam, A. Wolf­
gang, 1.067. -Le 'l'riomphc clc l'Eucharilltis, 011 la Vraye doc· 
trirw elu St Sacremellt .. , Amsterdam, A. Wolfgang, 1067. -
.Le hérault d11 grand roi Jdsl~, rm éclaircissomellt sur là r~grtc 
slorieU$C de Jesus Christ, Amsterdam, 1667. - L'Arrivée 
apostolique auz dglises .. , Middelbourg, J. Misaon, 1667. -
T~ailé cle sai6on ecclesiastique el teologiqrw ... pour serPir cie 
pr8u!Je coMainql~anta do la nullité ela la Bti.Bpansion ... de Labculic 
(par Jo synode de Loydo, 1'• sept. 1667), Amsterdam, J. vnn 
Vaison, s d. 

Extrait cls quelques propositions orro11tles ... clans le livre du 
Sr. Lor1ys Wol1:ogor1 ... • L'lrncrprète dea Edriturcil •, 8 1 n d.­
La Rcform~tion de L' 11stiRc pa:r la pastoral, co11te11ue en tlcuz 
/cUres .. , Mlddolbourg, H. Schmidl, 1667-1668. - 1~ cli$ccrnc• 
ment cl'wao véritable Egh'so, suiva11t l' Êcrituro saint~ ..• Arnster­
darn, 1.6()8. - Vcritas s1ti vindex, 8011 solcmnis flcloi Declara­
tin .. , Hervord, 1.672 (avoo ln Protestation de bonne foy, de 16G9, 
cL un T~actatus prior de Di6crimino ... inter Nos tt ... Qualroros). 
- Bpistolae Duaa quar111n prima A. Pauli (Adrien Pauli) .. , 
ad Johannem de Labadie ... scripta. Altera .!. d8 Le~badio rfl8· 
po11iioria, s 1, 1672. - Saintes décades de quatraitl8 de piété .. , 
par M.D.L., Amsterdnm, Vve de J . Druyolog, 1 ()80. - Poésies 
8(tCrt!c~ de l'amour divin, pllr M.D.L., Arnsterclnm, Vvo do 
J. Bruynlng, 1680. - L'Orai4on cc la contemplatio11 clircsticnM, 
2• éd., Amsterdam, J. Woatelicrs, 1680 (à 19. Bibl. S.J. de Chnn­
tilly). 

Doux pamphlets anti-lnbadistes pr6sonlont un IQng sormon 
et des cxlrnif.ll d'nu tr·as sermons cornmo étant do Lllbndio : 
Galba11u111 ic3rûtiquo ort Quintessence de la sublime TMologio 
de l'Arclii-Coacrc Joan d11 la J/adic (Cologno, Joan du Four, 
i 668, p. 29·15â) ot Sifllet losuitiqud 011 abrogé du galimatiaa 
pieus avco qrtoy ... Labadie attrap~ les simples esprits (ibidem, 
1GG!l, p. 21.·62), tous los doux à lu Bibl. S.J. do Chantilly. 

2. Ouvragoa anchms ew· Labndio. - La Rcl11tion touchant 
le P. Jean Lab(J.dic au suict de ea sortie d~ la Socidté de Jésus, 
Dordcuux (t 639; • po.r Ica j6suiLOO ou ... un de leurs nmls •, dit 

' 
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l'nbb6 Ooujol). - Le graml cl•amin elu janslfnisma au cal!!i­
nismc cn$eig111! par ... Labadie .. , 2• M. • augment!\o des ologea 
quo les jnns6niHtOS ont donné (alo) audit do Labndlo •, Parla, 
1651. - Lottr11 d'un Dootour en théologie (A. Arno.uld) ... sur 
... l'apostasi~ ... de Labadie, a 1, iG5i. - SainL-Jullon ( = Godo­
froy Hermnnt), Dc{c114C dd la piét<f ct do la foi ... contre les mon­
songes ... do J. Labadie, apostat, l'aria, t651. - l.ottre dt, 
R. 11 • Amoina Sabrd, ... au Sr. L1badis srlr ... sa profession de 
la Rdligit~n rdforméo, Bazus, 1651 (rééd. à Paris). 

(François Maudult), Avis charitable à MM. do Gcnèvo tou• 
chant la vic du Sr J. Labadie ... (à ln sui1o de H. H . Boisee, La 
vio, niort ct dor.trino de Jea11 Calvitl), Lyon, Ollrny, 1.664. -
Qrtator:tc remarques importantes s1tr le iugomom prononcé J!ar le 
synoclc waltm tonu à N&Jrden (5 sept. 1668), sind. - LcD4part 
apostoliqr1c de J. de Labadie ... après ... a11oir somd ses convic­
tiorls impies .. , a 1, 1670. - (Samuel Dea Mru·ots), Histoire 
curicu.s~ de la 11ie ... de Labadie .. , La H&yo, Th. Duurc{lnt, 1670. 

A bbildu11g ltii(L oigantliclle Berchrcibung des Lcbc11S utld 
Lel11·n J. do Labadie, s 1, 1672. - Annn Maria n Bolmrmnn, 
EuklAria, sc" Melioris PartÛI Electio .. , Altona, 1673.- Jacques 
L(oolmnnns, fi istorisch V crlla11l No pende der Labadi11tc" Sclleu­
ring .. , Amsterdam, 1.668. - Plorro Dittelbo.ohs, Vct11al qn 

pa.l dor Labadisten, suivi do Eo11 hoN en 11odig vcrhacl va11 de 
.Kerlc·schcurillge, Amsterdam, 1692. 

P. Yvon, Yan do Jledcn en va11't goloof, haro Eigonschappcr~, 
m !laar waar cm wozentlyk Ondorschcid, Rottordo.m, 1707; 
Relation sincère clc la PÎB ... de J. de Labadie (trad. noorlandalso : 
Oj)reoht vorllaal vm1llot lovcn .. , Amstordam,175~). - (J .• p, Ni· 
ceron), Mdmoircs pour servir à l'histoire Iles liommos illttstrcs .. , 
Paris, t. 18, 1.732, p. 886·Ut (bibl.) ; t. 20, ~ 732, p. H0-169; 
t. 28 (quolques complémontll). - (Fool~~~ Sjoerds), Bcknopt 
IIIVIImtboriBt va11 ... Labadie (18• slôole, hagiographique), Ot·o· 
nin gue, 1860. 

3. É~ude11 r6conteff. - JI. van Berkum, De I.abatlio on do 
Labadi! t<Jn .. , 2 vol., Snoolc, 1. 851. - Eug. ot Em. Ho.ng, La 
Fra11ce prot.ertatùe, t. G, Paris, 1856, p. 140-14 ' (bibliogr.). -
F. Surnbuo, Joan de Labadi11, sa ~io ct SC8 écrits, thôso, StrM· 
bourg, '181!\l. - H. Hoppo, Gcschichtc des l'ict~smus uncl cler 
Mystik in der Reformillrtcr~ Kircl10, namonllicll der Nilldarlar~clo, 
Leydo, 1879, p. 240-074.- A. do Lantenay(= M. Dortrand), 
Labadie at lo carmel do La Gra~sllo prùs do Bazas, Bordonux, 
1800. 

W, O.oetors, Dio Vorbercitung dea Pi<ltilmus ill der refor· 
micrton Kircho der Nied11rland11 bis .zur labadlstiscllon Krisis 
1070, Leipzig, 1911. - X. Bonnault d'Houat, Les ddbuts du 
Jansdr1isma daM le cliocèso d'Amion•, dans Mdmoires da l'Aca­
démie clos sciences ... d'Amiens, t. 6:1, 1920, p. 1·59. - L.J. Re­
gier, Goschicdcllis liaTl hct Katholioisnw i11 Noord-Ncde'rland .. , 
Amsterdam, 1. 9"6. 

J. Nouwens, Do Yoozr,uldigc H. Commu11io in clo GcesM!ijlce 
litcratr~r der Ncdcrla111lon .. , Anvers, i 952. - M. Smits v un 
Wncsborghe, Hel olltslag van J. de Labadill uit <14 .Sooiettlit 11arl 

Jcll«8, OGEl, t. 26, 1.952, p. 23-49. - M. Queckbllrner, Ph. 
J . .S]Ienors Roformtl}.ti(Jkcit ill Ji'ranlcfurt {M .. , Mayence, 1960 
(dimlertaUon do thrlologio).- J. Rollll!ct, Ut~ brelan d'o"blids, 
danR L'Esprit ordateur, t. 1., Minneapolis, 1961., p. 91-100. 

S. von cler Linde, Do betcokcnis varl de H cillgc GIJ08t i11 lwt 
1piritualistU:h piëtism.e 11an <14 Labadistlln, dans De spiritu 
.Sauoto. Bijdrag1m tot de lccr coan de IlciligtJ GedRI, Utrecht, 
1961•, p. 151·1 ?9. - M. do Cortoau, Crise sociale et rtlformi.smo 
8piritU11l au début d" 17• sitlcle. Une • no!tv~U.c spiritualitd • 
ohe:: les j4srûtcs (ran9ais, RAM, t. u, 1965, p. 339-386; ûd. do ln 
Corrosponclanco de J .-J. Burin, Purin, 1966, p. 434·'•51, eto. -
L. Kolakowslti, Chrétiens sans Eglise, Paris, 1969, p. 719-797. 
- M. Chevallier, Pierre Poiret ... MétaphyBiiJ.UII oartdaumnc ct 
upiritualitd dan11 la prcmiùrc ddition de ses " Cogitationcs rrltio· 
na.los •, Ln Haye, 1975. 

D'après une étudo de Michel do CEnTEAu. 

LA BARRIÈRE (JEAN DE), 154.4-1600. Voir art. 
FsutLLAN'rS, DS, t. 5, col. 274-28?, surtout 2?4-2?6. 

LABAT A (JnAN·lfnANÇots), jésuite, vers 15'•9·1631. 
- Juan Francisco Labata fut reçu comme novice au 
collège des jésuites de Salamanque lo 8 novembre 1567 
(Archives romaines S.I., cod. SalamaliCCl 1, f. 8? v); il 
ôtait alors âgé de dix-huit ans et dut naHre vers 1.549; 
originaire de Monzon, au diocèse de Lérida, il avait 
étudié le droit pendant doux ans. Il fit ln. profession 
des quatre vœux le 13 octobre 1585. Il fut éminent 
pat' la prudenco dans le gouvemement et par son to.lont 
de prédicateur. Le catalogue de 1625 de sa proviuco 
sign~le qu'il a déjà enseigné cinq ans los cas de cons· 
clonee et exot•cé durant vingt ans l'office de supérieur; 
en16H, il fut consulteur de sa province ct en 1616 vice­
provincial. Il prOcha, confessa et missionna durant toute 
sa vie sacerdotale. JI mourut le 27 mars 1631. 

Labata a publié divOI'S sermons, dont un sur l'Imma­
culée Conception (Salamanque, 1619) et un recueil 
sur los saints (Valladolid, 1625); on lui doit aussi un 
livret sur l'oraison : Quatro Jnmtcs en que sc rccoge lo 
mas ûtil, '!/ agradClblc a Dios, dolo, oracion m1mtal y voctll 
(Madrid, 1610, 8 !.).Sn contl'ibution la plus importante 
et la plus connue est constituée par les gros volumes 
do son Apparatuq coneionatorttm, dont le troisième tome 
porto lo titre particulier de Loci commrtttes ad conoioMs .. , 
opus distinctum ab Apparattt concior1Cltorum; en fait, 
los trois volumes reprennent plus ou moins los mêmes 
thèmes disposés dans l'ordre alpbabotique. Ces thbmos 
sont do caractère dogmatique, spirituel et surtout 
moral; chacun d'eux se trouvo développé en un nombre 
vo.rlablo de points, avec des citations, des exemples, 
des objections, des solutions, etc. Los sources utilisées 
sont surtout l'Écriture ct la ]>ntristique. 

L'ouvro.go parut d'abord /1. Lyon (S vol., 1615, 1616, 1621) 
o~ lmm6dintement. o.près à Colngue (mômes annéès; oxom· 
platres il la bibl. S. J. do Cbantllly). Il connut dos 6dltlona 
parUollcs il. llrescla (1616) et il. Cologne (1627, t 628, 1630, 
1681); on publia aussi de 1-nbntn dus Loca moralia (Lyon, 
1.088). Le jésulto Guillaume Stnnyhu•·st t 1663 enrichit 
l'Apparatllll concionatorum aL lo réorganisa on doux parties 
sous le t itre do Thesaurus moralis (2 éd. diiTorontes, la m~mo 
année 1652, on 2 vol. in-fol. à Anvers et ln-~o à Cologne). 

L.abaLa avait 6dité los Conoiot1es !aUnos do son oonCrèr-o 
GMpar Sanchez t 1591 (Tolède, 1697, t er vol. aoul paru). 

C1~tnloguos triennaux de Ill provlnôe de Castille, uux Arohlvos 
romainos S.I., Cast. 13-JQ (1). - P. do Rlbadoneira, Ili1toria 
de lM provù~eias do Espa1ia de la Compai!La de Jos1Œ, livre 7, 
ch. 2, p. 11$, ms do l'liiStitutum historicum dos josultoo do 
nome. 

Sommervogel, t. 4, col. 121>1-1293. - l~. de Latassa, Biblio­
tcca 1wec•a clc los escritoros aragoneses, 5 vol., Pam)loluno, 
1798-1801; t. 2, p. 6.52-~5'•; nouv. éd. po.r M. Gomoz Urie!, 
t. 2, Saragosse, 1885, p. 84. - DS, t. 5, col. 449-6.50. 

Manuol Rutil JunAno. 

LABBÉ (JAcQuES), prêtre, débuL du 17e siècle. -
Nous ne connaissons rien de Jo. vie de ce Jacques Lnbbé, 
dont la page de titre do ses ouvrages nous dit qu'il ost 
« prieur, corn. (commandeur?) de Martigny, aumOnlot• 
et prédicateur ordinaire du H.oy ''· L'ouvrage, qui oxiste 
à la bibliothèque des jésuites de Chantilly, s'intitule 
De la cognoissanoe et amo•~r de Dieu ... aytlll la practique 
des fréquenteil 6lévations en luy (Paris, Drouart, 160?, 
280 p. in-12°). J. Labbé est peut-êtro aussi l'autour de 
l'oraison funèbre d'Henri tv publiée à Rouen en 1610' 
par « J .-L. P. de Martigny ». 

On oonnatt un .rocques Lahb6, autcu1' des Arr/tes da pai."'C 
ltnivorsc!l6 (Paria, 16lt9) ot du l~idel domestique sur Ùls affaires 
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de co temps (Pnris, 1649), et un Jonn Labboy, prieur de Mnr­
tlgny, nrchidincre de Lisieux, nutour dos Stratclgtlmcs ile 
l'a1Mur propre (s l, 1620). On doute quo ces doux personn11ges 
solo nt idontlflub!es à no tro J ncquos Lnbbé. 

, DtJ la cognoissancc ct amottr de Dieu so p1•ôsente sous 
la forme de discours assez oratoires ot divisés en deux 
parties; la première porta sur la connaissance de Dieu 
et s'achève par un chnpitre sur lo. connaissance qu'on on 
peut avoir en Jésus-Christ; elle est de t endance apolo­
gétique très nette et de tonalité humaniste: les références 
aux autours de l'antiqùité latine et gt•ocque abondent. 
La seconde partie développe l'nmour de Diou pour 
l'homme et la -réponse de ce dernier; l'auteur s'y montre 
plus spirituel; son humanisme ch1•étien apparaît en 
particulier quand il expose comment l'amour naturel 
·et l'nmour surnaturel sont on continuité (p. 135·145). 
11 distingue trois degrés de l'o.moul' de Dieu, celui dea 
commençants qui n'aiment aucune chose contre Dieu. 
celui des progressants qui n'aiment rion plus que Dieu, 
ot, celui des pnrfaits qui aiment pour l'amo,lr de Dieu 
(p. 207). Quand il en vient aux moyens d'aimer Dieu, 
Lo.bbé se fait quelque peu stoïcien, et les moyens qu'il 
prëconiso consistent à se rendre insensible aux séductions 
du monde, à se clore les youx ot à élever l'entendement 
pour regarder le Crucifié. L'auteur cito Platon, Augustin, 
Denys l'Aréopagite, François d'Ailsise, les trois Cathe­
rine de Sienne, de Bologne ot do OOnes, .Marsîle Flein, 
ote. 

André DE nVILLE. 
., 

LABERTHONNIÈRE (l.;UCIEN) , oratorien, 11!60· 
1932. - 1. Vie.- 2. Œrwres.- 3. Doctri11e. 

1. Vie. - Lucien Laberthonnière est né à Chazelet 
(Indre), le 5 octobre 1860, dans une modeste famille 
d'nrtisans. Il fait ses études au petit séminaire do Saint­
OauiUel' (1873-1880), puis au grand séminaire da Dourges 
(1880-'1885). Certains thèmes fondamentaux de sa 
pensée s'OSC(Uissent à cette époque. Ol'donné prêtre on 
juillet 1886, il ont1•e à l'Oratoire en octobre de la même 
un née. De 1887 à 1897, li est professeur do philosophie 
au collège de .Juilly, dù il se lie d'amitié avec son confrère 
É. Leco.nuet. Il suit les cours do É. Boub•oux et de V. Bro· 
chard à lu Sorbonne. En 1894, après la lecture do !'Action, 
il noue relation avec Maurice Blondel. Les deux hommes 
inaugw·ont uno correspondance qui durera plus do 
trente Lms. En 1896, LaberLhonnibro ost nommé à 
l'Écolo Massillon, dont il à/Ssume la dh>ection l'année 
suivante. Do retour à .Juilly en 1900 comme supérieur, 
il y reste jusqu'au jom• où la loi sur les Congrégations 
(18 mars 1903) le libère de sos clHil'ges scolaires. 

Depuis 1897, avec Le problème religieux, Laber thon· 
nière a eu l'occasion do fniro conna1tre quelques grandes 
orien tati ons de sa pensée. JI a pris la défense de Blondel, 
au risque d'être censuré par Rome dès 1899. Cette année­
là, il fait la connaissance de F. von Hügel. Il a pris 
contact avec les cercles de Marc Sangnior. Il a rencontré 
A. Loisy on 1902, et murquo son net désaccord sur 
quolquea points do L' Év(mgilc ct l' lJgUsc. Au printemps 
1904, Lnberthonnière et l31ondel sont dénoncés à nou­
veau ot on craint un moment leur condamnation. 

Le directeur des Annales IÛJ philosophie chrétierme, 
l'abbé Ch. Denis, étant mort on juin 1905, Lnberthon· 
nillro on devient officiellement le direcLetn• en octobre, 
en collaboration ~troite avec Blondel. Quelques mois 
auparavant, Laberthonnièro a fondé une Société d'études 

••cligiouscs où se rencontrent notamment P. Bureau, 
O. Fonsegt•ive, V. Giraud, H. Hommer, É. Le Roy, 
J . Chevalier, Jil. Magnin, .J. Zeiller, P. Archambault, 
L. Canet. Le 26 octobre, Laberthonnièrc ost élu membre 
titulaire de la Société française de philosophie. 

En 1906, Il fait la connaissance de O. Tyrrell, qui lui 
est présenté par H. Bl'emond. Lo 5 avril, une prem,ière 
censure romaine atteint deux de sos ouvrages : les 
Essais de philosoplûe religieuse (1903) et Le réalisme 
chrétic11 ct l'irMalisme grec (190'•). Un décret do l'Index 
du 11 décembre annonce sa soumission. Néanmoins, 
Labertbonnière continuo do so mêler avec ardeur aux 
débats de l 'époque touchant l'apologdtiquo, les rapports 
do la fol et do l'histoire, la méthode d'immanence, le 
dogme ot la tlléologio. Des polémiques s'engagent avec 
J. Rivière, J. Lebreton, É. Le l'toy, .P. Itousselot. Un 
moment suspecté après la parution de l'encyclique 
Pasctmdi (8 aepteml>re 1907), il so voit pou ù peu dissocié 
de Blondel ct mis à l'écart plU' ses meilleurs amis, tel 
Auguste Valensin dans son article Immanence du 
Dictionnaire apologétique de la foi catholique. 

Ses critiques contre les théologiens de l'Action Fran­
çaise (P. Doscoqs, le cardinal Billot), contre le positi­
visme qu'il décèle en letll'S positions, lui seront fatales. 
L'abbé A. Michel dénonce ouvertement Laborthonnière 
dans les Question/J ecc:létJiCUJtiqrMs do février 191(1. Lnbcr­
thonnlll~o lui répliqua dans les AnnaleH d'tm•il, estimant 
sa pensée travestie. Le 5 mai, lo. sét•ie des A1malcs de 
philosophie olirétienn(! (1905·1913) dirig6o pal' LabCI'­
thonnibro ost mise à l'Index. Le sort; de la revue devient 
alors incertain. Le 16 juin, deux opuscules, repris 
d'articles antérieurs, sont à !our tour condamnés : 
.Lo ténwign.agc tlcs martyrs et Su1• le chemin du catholi­
cisme. La caution du cardinal Mercier pour ce dernier 
n'a 6t6 d'aucun SeCOUI'S. Lo 30 juin, Laborthonnière 
reçoit l'interdiction nbsolue de publier : mesure que 
Rome lui demande do garder secrète, mais qui va filtrer 
par ailleurs (cf le quotidien Le Matin, 80 juillet). En 
octobre, la parution des Annales est suspendue sine die. 
En dépit d'intet•ventions autoris6os, lu condamnation 
do Laberthonnière ne sera jamais levée. On lui laisse 
copendan t la faculté de parler 1 

Pondant la guerre 1911t-Hl18, à la demande du pa_steUJ' 
Mat•c Boegner, qui l'avait J'enconll•é en 1912 et s'était lié 
d'arnl tlé avec lui, Labcrthonnièro ost aumônier de 
soldats aveugles à l'hôpit~l annexe des Quinze· Vingts, 
rue de Reuilly, ù Paris. En 1915, llonri-Louis Chapon, 
évêquo do Nice, lui demande do rédiger une réplique 
à la lett1•0 do l'épiscopat allemand sur les buts de la 
guerre. Le mémoire, 15igné de ll.-L. Chapon, ost publié 
pal' Lo Correspondant du 25 août, soue le Utt•e La France 
ct l' ~1llemag11o devant la doctrine chrt!tiem1c de la guerre. 
Des extraits repris dans la Somaino roligiouso do Paris 
des 18 et 25 septembre recueillent de nombJ•euses adhé­
sions épiscopales. 

Lal>erthonnière se consacre à do petits groupes et 
continuo d'écrire, sans espoir de publier de son vivant. 
Après la guerre, il p11.rticipe ù des cercles œcuméniques 
prives, ontro en relation étroite avoc N. Sodet•blom, 
at•chcvôque luthérien d'Upsal, et avec li! pasteur danois 
K.·E. Skysdgaard, futur observateur ù Vatican n. 
Los conférences des carêmes de 1925, 1926, 1927, prê­
ch6cs à Notre-Dame de Paris par Pierre Sanson, confrère 
et ami de Laborthonnièro, et qui ont un grand reten­
tissement, sont, écî'ites intégralement pw· ce dernier, à 
partir do lu troisième. En dépit du secret, on y soup· 
çonne du Laberthonniore. E lles sont publiquement 
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11 LABERTHONNlÈRE 12 

dénoncées parE. Peillaube; Rome intervient et P. San­
son doit abandonner la chaire ·de Notre-Dame. 

La fln .de la vie de Laberthonnlère est encore as.c;om· 
brie par son désaccord avec Blondel sur certaines ques­
tions, le problème do l':Égliso et celui du surnaturel 
spécialement En 1928, les deux amls cessent de s'écrh·e. 
Au .cours des années suivantes la maladie mine Laher­
thonnière. Il meurt à Paris le 6 octobre 1932 et est 
inhumé au cimetière des Batignolles. 

2. ~uvres. - 1° Ouvrages (tous publiés à Paris). ­
Théorie de l'éduca.tion, 1901. - Essais do philosophie 
r..eligiqusc, 1903 (recueil d'al'ticles antérieurs, notam­
ment: Le probltlme religieuaJ, 1~97; Lq d()gmatisme moral, 
1898; L'apologétique et la méthodu de Pascal, 1901}. -
Le réalisme chrétien ce l'idéalisme grec, 1904. - Positi­
vismo et catholiciBmc, suivi do Autour de l'Action Fran­
çaise, 1912. -Le eémoig11ago des martyrs, 1912.- Sur 
lo chemin du catholicisme, 1918. 

Ouvrages posthumes publiés par L. Canet : Êt!tdes 
sur Descartes, 2 yoJ., 1.935.' - Études de philosophie 
cart68iem1e et premiers écrits philosophiques, 1937. -
Esquisso d'une philpsopllie personnaliste, 1942. - Pan­
germanisme .ct ohristianisine, 1.9~5. - Sicut rninistrator 
(introduction de M.-M. d'Hendecourt}, 1947. - Cri­
lique du la~cismo, 1. 948. - La notion chrétienne de l'auto­
rité, 1955. - Signalons la réédition en un seul volume, 
par C. 'l'resmontant, du Réalisme ohrétùm et des Essais 
(incomplets}. 

29 Pr~nclpau~ artioks, parus chms les Annal<1s do philo­
sopl!ic chrétienne : Notrl) Jlrogramme, octobre 1\105; Iltlponsc à 
flgr. Turi11az, j11.nvier 190f>; Ls dogme do la Ilédsmption et 
~'hi8toiro, f(lvrier 1906; L' l1gliss et l'Etat, fôvrlcr 1907; Dogme 
et tht!oloQie, $~ptombre ot octobt•o 1907, février ct octobre 1908, 
docembro ~90\l; Sairlt Thomas· ot lo rapport crurc la science ct 
la foi, &optombro 190\l; Le catlwliciMic d'après M. A. Michel, 
avril 191!l. - On pout y ajouter les chapitres 9·11 de La liie 
do t'Église sous Léon xm po.r É. Leoo.nuei (Paris, 19SO). · 

so Conférences. - Carêmes de Notre-Dame : L'inquiét«do 
humains, ~ 925; L'inquiétlld~ h!lmai1111 ct l11 ollristiartism<~, 1926; 
Ls christianisme, métaphysique de la cll(lrit<!, 192?;-Posthume: 
Les fruits de l'Esprit, publié. par M;.-M. d'Hendecourt, 1961. 

Il faudrait ajouter de nombreuses reconslonJ;. On trouvm•a Jo 
r6pertolre 'intég'r11.l et aystérnatlque des publications de Lo.ber­
thonnièro, dalla Laoertltonniàre, l'homme ct l'c~nwrc, textes ct 
commtÙlico.tions prôsentus par P. Boillovert, Paris, 1972, 
p. 243-279. 

4o Corrsspondancè. - Maurice Bloflilcl·Lucien J.abnrtlum­
nière, Corrcsponcl1mcc pllilosoplliquo, publiée et présantoo 
parC. Trosmontant, Paris, 1961.. - Labertho1mi~rc 111 ses amis: 
L. Birot, JI. Bremond, L. Ca11ct, 1]. J,e Ro1f. Dossiers do corr•cs· 
pondancc présentés pm· M.-'l'. Porl'in, Paris, t 975. 

.. 
Lnborthonnière s'est défini comme un philosophe 

chrétien. Il jugeait artillcielle en son rond lu distinction 
radicale entre philosophie et théologie. Encot•e qu'il süt 
reconnattre la spécificité de méthode et d'étape de 
chacune d'elles, Il les voyait dans le prolongement l'une 
de l'autre et finalement en synergie, toutes daux soule· 
vées par une m~me visée synthétique, dans leur ambi­
tion d'identifier l'Absolu et de déchiffrer le sens de 
l'existence. Aussi uirnnit-il à. appeler la christianismo 
« notro philosophie )>, à la manière des premiers pensem·s 
de l'âge clu·étien, tel Clément d'Aloxandrie. 

Laberthonnière, selon ses propres 'termes, n'a choroh6 
à être ni un réformateur, ni un novateur; Il a seulement 
voulu travailler à. une réno~atioTl de la pensée chrétienne 
en son temps. La critique qu•n ·a faite do divers systèmes, 
soit modernes, soit médiévaux (tel le thomisme à qui il 

reproche d'avoir hellénisé le christianisme}; jointe à la 
nouveauté de ses ·positions philosophiquos, expliquo 
qu'il ait été l'objet d'appréciations et d'accusations les 
plus contradictoires. ·son tempérament et son talent 
de polémiste n'ont pas été pour rien dans les difficultés 
qui l'ont mis en conflit aigu avec certains courants at 
avec certains . représentants de l'Église. La mesure, 
presque inhumaine, qui tut prise contre lui ot l'isolement 
qui en rut la conséquence n'ont pu que durcir son atti· 
tude, sans pourtant ébranler sa sérénité. L'idée ne lui 
est jamais vonuo qu'il pO.t se séparer de l'Égliso, dont 
l'idéal de communion univer8élle des hommes selon 
l'amour évangélique fut sa constante préoccupation. 
Los jugement..<> de tous ceux qui l'ont app1•oché s'accor­
dent à reconnattre la qualité religieuse de sn vie. Il a 
véou sa pensée comme un témoignage. Il avait du reste, 
et de plus en plus, l'intime conviction que les idées 
qu'avec d'autres il avait défendues finiraient par s'im­
poser. 

a. Doctrine. - A qui voudrait connattro d'une 
manière globale les perspectives spirituelles de la 
pensée de Laberthonnière, il faudrait conseiller de 
lire d'abord : Un mystiqu" au 1!)0 si~cle (réflexions sur 
l~~o Corrospomlancc de Mgr Ch. Gay, dans les Essais de 
philosophie religie~Me), la contribution qu'il a donnée à 
ln séance do ln Société française do pllilosoplüo consa.c.rée 
au S4it1t Jean de Zlt Croiœ de J. Baruzi (Bulletill cle la 
Socidtd, mai-juin 1925, p. 43 svv; cf Esquisse d'une phi­
losophie personnaliste, p. 645·687), L'i11quidtude lJumaine, 
Les fruit.9 de l'Esprit, Le témoignage des martyrs (surtout 
cb. 3}, Sic1lt ministrator (introd. et ch. 1), et A qui 
irions-nous Scigne~tr? (dans la Critique elu larcismc, 
p. 46~-(.179). 

Cependant, I'ensemblo do sa doctrino apparatt 
comme imprégnée de spiritualité. Très tôt, en etTet, en 
particuliel' dans los annéos 1894·1897, Laberthonnière 
s'est intéressé à la pensée des spil•ituels chrétiens. 
Cortes, plusieurs philosophes de son époque ont reconnu 
ln valeu1• de l'expérience mystiquo ct on ont fait un 
objet majeur de leur réflexion, tels W. James, H. Dela­
croix, J. Baruzi, 1-I. Bergson, ct 130n ami M. Blondel. 
Mais, aux yeux de Laberthonnière, l'oxpéi'ienco mystique 
interprétée comme le sommet de l'expérience moralo, 
entretient un rappot•t fondamental avec la vérité non 
seulement de la théologie, mals de la philosophie elle­
même. L'inspiration augustinienne de sa philosophie 
l'orientait natnrelloment on oc sens. Dans son œuvre, 
les allusions sont f••équontes à un certain nombre de 
spirituels de la tradition chrétienne : Ruysbroock, 
Tauler, Gerson, 'rhérèse d'Avila, Jean de la Cr·olx. Il 
revient avec prédilection sur la physionomie évangélique 
de François d'Assise, et Bérulle, dont il a exploré les 
écl'its assez tardivement, deviendra un auteur auquel 
il fera souvent réfé1•ence. Il se rattache volontiel'S à la 
lignée des twnseurs. çhez qui l'expérience intérieure 
commande la démarc1\e de l'espr•ît, tels Pascal et Maine 
do Biran. 

1o La connaissance du Dieu-Cltarité. - Si, . pour 
Laberthonnlère, le problème philosophique ct l'cxpé· 
t•ienco spirituelle sont étroitement connexes, c'est que la 
démarche philosophique est suscitée par le problème 
de la destinée : problème qui surgit inéluctablement du 
souci ou mieux de l'obligation de donner un sens à 
l'existence. A ce niveau, à la dift6rcnce de la science, 
l'objectivité de la question ultime est pénétrée de sub­
jectivité. La détermination de l'absolu s'opère toujours 
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dans une foi, si chargée !le rationalité quo la recherche 
se veuille. En vertu de l'option fondamentale qui no 
cossa ainsi, parfois inconsciemment, de sous-tendre 
cette recherche, la quête de la vérité est solidaire d'une 
éthique et singulièrement d'une éthique de la relation 
à autr\IÎ. Car ai avoir conscience do soi c'est avoir 
conscience de plus quo soi, c'est aussi o. voir conscience 
d'autres que sol, lesquels ne sont reconnus véritablement 
pour ce qu'ils sont, o'est-à-dil•e commo on-soi et pour­
soi, qu'à travers uno démarche morale (qui mot préci­
sément en cause la conception qu'on se fait de l'absolu). 
Nombre do sys_tèmes peuvent bien tenter do désarti­
culer cette structtu•o ou d'en bloquer le mouvement, 
l'analyse réflexive comme l'analyse des doctrines mon­
trent que l'esp1•it on reste toujours tl'ibutaire. C'est 
cette position du PI'Oblème de l'être quo Laberthon­
nière a appoléo dogmatisme moral, tout en rejetant 
vlgourousemen t. les accusntions do volontarisme et de 
sentimentalisme portées contre lui. 

A ses youx, le problème métaphysique qui domine 
tous les autres n'es t pa.'! celui de l'existence de Dieu 
au sens d'un fondement nécessaire ot infini de la réalité. 
De cela, pense-t-il, personne ne peuL douter, pour peu 
qu'il réfléchis,se : tous los penseurs, fussent-ils a'Lhées, 
ont été contraints do rampllr la catégorie d'éternité. 
L'absolu ost donné d'abord à l'esprit, le contingent n'ap­
par•alt que sur fond d'absolu. Le problème est donc de 
savoir de quollo nature est l'J!:tre nécessaire. Même 
lorsque celui-ci est conçu comme distinct d'un monde 
multiple ot changeant (au-delà, par exemple, d'un 
Dieu-Nature do oarnotère panthéistlque), le travail 
d'identification de l'Absolu est loin d'Gtre terminé, et 
c'est dans la perspectin de cette identification que 
s'inscrit la Révélation. 

' A co sujet, Laberthonnlèl'e est revenu maintes fols 
sur les trois Idées fondamentales que l'on peut se donner 
do Dieu, et que l'Occident en particulier a véhiculées. 
Notre auteur on donne une sorte de typologie, fondée 
sur la logique des catégories mises en jeu. Cela lui 
po.ratt important pour déceler les équivoques et les 
imbroglios. Car il ost arrivé que dans l'histoire de la 
pensée chrétienne elle-môme ces diverses figures de 
Diou sc sont entremêlées, se tempérant (ou s'adultérant) 
les unes pat• los autres. Or, non seulement elles com· 
mandent le rapp011L de l'homme à Dieu (dans la moralité, 
la religion, la mystique, la prière, Jo sacrifice, etc), 
mals elles intéressent aussi, à titre de justification 
dernière, le rapport quo l'homme entretient avec soi­
mêmo et avec autrui. 

La première idôo est celle d'une Essence infinie ou 
d'tm Dieu Un qui s 'ollro à ln contemplation, jusqu'à 
produire l'extase de l'esprit .. 'l'cl fut par excellence le 
Dieu du mysticisme néo-platonicien. L'union à Dieu 
s'opère par voie intellectuelle. L'âme ontro en partici­
pation ultime à la vie de Dieu on étant u informée » 
par lui comme par le suprême Intelligible. On peut dire 
qu'à la limite, dans cotte conception, l'être Individuel 
s'alJsorbe en Dieu. 

La deuxième idée est celle d'un Dieu Toute-Puissance 
ou d'un Dieu Archltocto, qui crée les êtres pour mani­
fester sa gloire et se~ perfections, ct qui agit et prédes­
tine selon son bon plaisir. Ce qu'un tel Dieu exige, c'est 
ossen tiellemen t que l'on révère sa puissance et sa sagesse, 
ot quo la volonté de l'hommo s'abandonna à sa volonté, 
de telle sorte que la personnalité h\tmaino, là encore, se 
trouve pratiquement m6connue, voire aliénée. 

La troisième conception est celle d'un Dieu Toute-

Bonté. J.,a création ost essentiellement le fruit d'une 
générosité infinie. Un Dieu absolument transcendant 
et se suffisant à lui-même 11eut néanmoins chaque per­
sonne en elle-même ct pour elle-même, de manière à 
former avec elle une unior~ véritable. Tel est le Dieu 
chrétien, défini comme Amotu·. A travers lo chemine· 
ment d'une Alliance avec Diou, l'homme, obligé par la 
dialectique du double commandement à \Ine perfection 
qui le fait libramont sortit· de lui-même, s'accomplit 
comme être de charité, c'est-à-dire <:omrne fils de Dieu. 

Pour La.berthonnière, ces diverses conceptions ont 
vnleur d ' « ordre », au sons pascalien du terme. Chacune 
d'ollos a sa logique propre et aucune purification, aucun 
complément ne so.uraien t taire Jl&.Sser les deux premières 
à l'ordre supérieur (môme s i celui-ci intègre à sa manière 
certains do leurs éléments). (l peut y avoir un abime 
entre la Dieu Souverain Bien et le Dieu Toute-Bonté. 
C'est ainsi que J..aberthonnière a toujours été réticent à 
l'égard de la valeur communément reconnue o.u « désir 
de Dieu ,,_ Dieu ne sam•ait être en vériLé objet de désir, 
ni possédé au terme du désir, le désir étant paradoxale­
ment une structure d'auto-suffisance, parce quo à base 
d'égocentrisme, tn t-ee au niveau de la natul'e. L'amour 
vél'itable ost tel qu'il exige que nous nous transformions 
et que nous no\tS dépassions selon la structure do l'litre 
qui ne s'appartient que pour se donner. 

C'est dans l'intériorité de la conscience que so mani­
festent la transcendance de l'Abaolu, Jo. présence du 
surnatut•el, et que s'amorce le processus qui s'ouvrira 
sur la pleine reconnaissance du Dieu chrétien. Cela 
explique que Laberthonnière ait pris sans hésiter la 
d6Censo de la « méthode d'immanence »; l'apologétique 
l!Uis'y réfère ost basée sur la oot"l'espondanco de la vérité 
chrétienne avec les interrogations vitales de l'ooprit, 
avec los aspirations les plus fondamentnles de l'Ame et 
avec l'obligation morale qui structure la. conscience. 
Cotte position ne l'empêchera po.s de recounattro la 
place et la valeur d'un appo1•t externe par la Révélation 
et la Tradition. Bien au contraire, puisque solon lui la 
conscience est essentiellement solidaire d'autres cons­
ciences, et finalement d'une histoire. 

Sur cotte radicale interpellation de l'Infini au cœur 
de l'inquiétude humaine se fonde l'affirmation que Dieu 
est réellement connaissable, bien que celui-ci resto on 
soi incompréhensible et que les concepts que nous en 
formons soient toujours inadéquats. Labertltonnière 
met la « nuit » des sens et de l'esprit dont parlent les 
mystiques en rapport avoc l'absence d'une connais­
sance appropriée : celle-là mêmo qui est fondée sur 
l'expérience évangélique du don de soi, et pour qui toute 
nuit o~t lumineuse. Hors d'une connaissance de cet 
ordre, on effet, Dieu n'esl: atteint que dans une optique 
«négative )), quand tout ce qui esL saisi de lui n'est pas 
tout simplement un objet illusoire. Telle est l'impuis· 
sance du pur intellectualisme à découvrir le vrai visage 
de Dieu et, de co fait, à résoudre comme il convient le 
problème de la desLinéo. 

La. synthèse doctrinale suspendue à la conception 
du Dieu Amour• ot où s'instaure la synthèse de la. philo· 
sophie et do la Révélation recevra sous la plume de 
J.,abet•Lhonnière le nom de métaphysiqtUJ de la charité. 

Cette doctrine ne saurait être réduite à un psycholo· 
gisme ou à un moralisme. E llo implique toute une onto­
logie. llllle a pour horizon spéculatir moins l'unité d 'un 
système quo la communion des êtres (les pel'sonnoo !or· 
mant le monde des 8tres véritables par rapport au monde 
dos choses) . Dans cette perspective, la création est ftna-
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lisée par le monde des personnes, par le Royaume au 
sons évângélîque, puisque l'amour trinitaire en ost lo 
principe. Signalons ici quo, pour Laberthonnillre, qui 
sur ce point se sépare aussi bien de 'l'homas d'Aquin 
qu~ do Duns Scot, l'Incarnation, loin d'être surajoutée 
à l'histoire, apparatt comme le fondement dè la création, 
de la ·création d'une humanité appelée à la déification. 
· 2o Un persormalisme chr6tien. -On comprend éBale· 
ment que Laberlhonnière ait souvent revendiqué, pour 
qualifier sa doctrine, le terme de personnalisme ohr6· 
tien. Elle mérite cette appellation par l'importance 
qu'elle accorde à la valeur unique de chaque personne, 
ct, en conséquence, au rOlo de la. responsabilité person· 
nelle aussi bien dans la solution du problème métaphy­
sique que dans l'aventura spirituelle. 

Certes, ce n'est pas noua qui faisons la vé11ité, mals elle 
ne devient nôtl•e qu'ave·o notre collaboration. La vé1•ité 
religieuse no vient pas en nous sans Dieu, mais elle ne 
vient pas non plus en nous sans nous. Parce qu'elle est 
une vérité libératrice, elle ne saurait s'imposer, pas plus 
par autorité quo par nécessité. Aux yeux de Laber·· 
thonnière, tout '' extrinsécisme » doit être vigoureuse­
mont banni de la théorie de la foi. De même, il n'y a pas 
de vie chrétienne authentique qtli ne soit à base de 
consentement libre, de participation active. Bien quo 
Laberthonnillre ait vivement combattu lo pélagianisme 
sous toutes ses formes, Il marque ses réticeuces à l'égard 
de la notion de <t vertu infuse ». C'est que Dieu, on so 
donnant à nous, '' noua a donné nous-mêmes à nous· 
mêmes », selon le mot de Bérulle. Certes, encore, ni ll1 
raison ni la conscience no sont des mattros infaillibles, 
mais pareillet"!'limt Labe1•thonn!ère relativise fortement 
le rôle dè la direction spirituelle, car si personne ne peut 
se passer dos aut.res, personne non plus, en ce qui 
concerne le sens à donner à notre vie, ne peut se mettre 
à notre place. D'où son insistance sur l'autorité 
comme ser·vante, comme éducatrice des consciences, 
avec réciprocité dans l'œuvre d' « édification ~ : « La 
question est de savoir comment doivent se comporter 
les individus que nous sommes pour, en se spiritualisant 
par l'autorité, travailler à faire que l'autorité aussi so 
splritttalise n (La notion chrétienne de l'autorité, p. 1li0). 

Pour Lubèrthonnière, le mystique n'est donc pus cet 
être au statut impr•écis, cet être de l'entr·e-deux qui, 
selon le mot de Léon lli'Unschvicg, passe pour « hardi 
au regard du théologien, timoré au jugement du philo· 
sophe ». C'est au con traire celui qui, ac cep tan L sa dépen­
dance foncière à l'égard de l'Infini de l'Amour et aocueil· 
lant pleinement en lui la liberté de l'Esprit, travaille 
à rendre victorieuse nu plus profond do sa vie l'emprise 
de l'Unique Nécessaire et par là à s'établir dans l'éter­
nel, en dépassant à la fois les fugacités de l'existence ot 
la sclérose des formules. L'oratorien insiste sur ce 
point : 

Pour certains phlloNophos, lo mysticisme est. uno nbdicution 
do la raison ot do ln volonl(, JHU' déRespoir ou pal' inortlo. l'lt 
quelques-uns do nos }Jsychologuos COitLêmporuina en font uno 
névrose. Mais, nbdlontlon ou nov rose, il Ne rumùnerait toujours 
à une porte de lu personnalité. Or, c'est cxactornunt lo conLt·oit·o 
qui eat vrai ; car c'est à prendre pleinement possession d'oux­
inêmes que les mysUques tondent et aboutissent, en dominant 
par leur union b. Diou Jo lumul~o ct le désordre de la vic lnt6-
riêutê (Essais, p. 298). 

D'autre part, la via spirituelle, la vie de charité est 
te)lo qu'elle ne se maintient qu'en progressant. Car ollo 
est essentiellement ouverte sur rinfini, ct face à l'lnllni 

nous ne sommes toujours qu' '' au commencement ». 
De même que notl'e vérité sur Dieu et sut• chaque 
mystère chrétien doit sans cesse se purlllel' et a'uppro-

' fondir, '' 11homme sph•ituel " on nous ne peut venir à 
bout ici-Jjas de remplaoel' '' l'homme charnel ,, C'est 

, en vertu de cette opUque quo Laberthonnière récuse 
la distinction classique entre conseils et préceptes, 
comme si des « états de perfection , ôtaiAnt t•éservés ù 
quelques-uns, comme si l'appel à ôtre partait ne concot·· 
nait pas chaque personne solon sa vocation propre. 
Qu'est-ce que l'Ame d'un mystique, en effet, sinon u une 
âme éprise de Dieu, duns la simplicité de sa vie quoti· 
dionne »? (Essais, p. 297). 

A cela se rattache la. méfiance de Laborthonnièt•e ù 
l'égard de la distinction ontro vio contemplative et vio 
aotiv~. Non seulement il y a pout• lu\ une •·adicale soli· 
dat•ité, concrète et vivante, entre la nature et le l.lllrna­
turell mais la vie spil'ltuollo est essentiellement uni­
flante. Elle élève l'existonce au niveau où se· résolvent 
lès antinomies ot se concilient los oppositions (1•alson 
et Révélation, liberté et autorité, fidélaé et créativité, 
amour de Dieu et amour du monde). Le renoncement 
véritable ost toujours celui de l'amour : il a.c;sure le 
dépassement de l'égocentrismo primitif et, plus encore, 
fait reculer l'égolsmo qui assaille le cœur de tout homme 
en co monde. 

En définitive, le spirituel chrétien vit la charité qui est 
Diou, ou, comme dit Labe1•thonnlère, l'âme • agit , 
Dieu et en agissant Dieu, elle'' gagne» Dieu, ot on gagnant 
Dieu, l'homme so 'gagno lui-môme. Ainsi, non soule­
ment il offre sa vie à la Vérité qui délivre, mais li 
contribue à déllvr•er la vér•ité pour lui-même et; pou1· les 
au tl'es. , 

'Étu.dcs. - 1) Orwrago!. - 'l'h. Crerner, Le problème roli· 
1/~ml: dcms la philosophie d8 l'Action. M. Maurice Bwndcl ct le 
l'. Labert.honnièrc, Parl11, 1912. - El. Castelli, Ltlbdl'thormièro, 
Paris, 1931 (trad. L. Cnnol). - L. Lavelle, La p!lilosophic 
françai$~ entre les cleu~ gttcrrcs, Poris, 19'•2, p. 33·40. -
M.-M. d'Hendecourt, PcrsorlriC6 ct libcrt4 : Essai srtr la plli· 
lcsophie (/.!/. 1'. Labcrtlwn.nièrc, l'ru·is, 1945; Pascha nostrum, 
Poris, Hl50. - M. l3oogncr, L'cxigcr!cc œcrtménigue, Paris, 
1968, p. 32-38, 69-74 . - .f,abcrtlwrmièrc, l'homm<! ot l'œuvre 
(lo:X:hlll at cummunicutionR présentés por P. Boillovorl), P(rriH, 
1972. - L. Pa:r.zaglin, li'dttca.zione reli11iosa e libcrtà umana ÎIL 
Lubcrtlwrmièro, 1880-11103, Dologno, 19?3. 

2) Articles. - F. OlglnU, La fl.losofia reliciosa di [,, Laber· 
tllulllli<lre, dttns Ri"ist<' di fllosofla m10-scolastica, t. 2(i, 1933, 
p. 11·f•9. - P. Gtl6rin, L'icl~c de Dier' d'aprds Laborthallflièrc, 
ùans Revue de tfldolo11i~ et de philosophie, t. 27, 1939, p. 5-82. -
P. Archambault, L'œut•rs Jll!ilosoj)IIÎIJ~ tl~' P. Labcrùwnnidt•IJ, 
dons Gwmalo di 11UJUJ{iswa, t. ''• 1949, p. 505·509. - :M.· 
M. d'Hendecourt, La m4taplmsiqu.e do 14 cltarit4 elle;; Laber· 
thonnièrc, dans Acws dt' 8o Co"grss des Sociélt!s de philosophie 
de lungnc française, Paris, t956, p. 28'a-287; Mtltapltysiquc ct 
mystil]<ltJ chez Bcrgllrm ut Labcrtlumni<lro, duns Actes dt' 
10• Cot!grès .. , Paris, 1959, p. H.9·152. - S. D1·ol.on, Laber· 
tllonni6re ot la môU~Jihysiquo <le la clw.rité, dans Rocherch.all et 
ddbats 39, juh\ 1U62,' p. 171-179. - P. Bcillcv01•l, Labertlton· 
nidrs, dnns Catholicisme, t. 6, 1967, col. 1526·1531. - DS, 
t. 6, col. ~sa . 

LABIA (CUAIILIIS), évtique théatin, 1623·1?01. -
Né à Venise en 1628, Charles Lahia, ent1'é chez les théa­
tins de sa ville natale, fiL pt•otession à Romo le 5 mai 
16ft1. Il demeura hal>ituullumon t à Venise, étudiant et 
prêchant; ses œuvr·es le montrent un homme très cultivé. 
Pendant qu'il pl'êchait sur la. mo1•ale et la Bible (1658· 
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1659) dans l'église do Saint-André della Valle, à Rome, 
Alexandre VII le nomma à l'év6ché de Corfou. Très 
e&Umé pat• Jo gouvernement vénilien dont relevait 
l'tle de Corfou, il fu t un partisan convaincu de la latini­
sation des tradi~ions et de la liturgie de son diocèse. 
Innocent xt le transfét•u uu siège d'Adria en 1677. Il 
visita plusieurs fois son diocllso, Jo gouverna avec de 
sagas règlomonts et en pt•lt à sa charge les dettes. 11 
restaura le palais épiscopal ùe Rovigo et commença 
on 1 696 la construction do la collégiale. Il mourut à 
Rovigo le 2!1 novembre 1701. 

Labiu publia sos œuvres oratoires : Delle impt•cse 
pastorali (Von iso, 1685, 1 Hll p. in-folio); Simboli predi­
cabili eslra.tti da.i sacri Eva.ngcli che cort'OIW nclla qu.adra· 
gcsima (Ferrure, 1692); ... nclld domeniche (Venise, 
1696); Simboli festil'i (Venise, 1698); Horto 11imbolico 
oho ... t·ap pt·csenta le virtü cll ale uni swlti (V en ise, 1700). 

Les Impreso pastorali (d6diés à Innocent x1, <<l'évêque 
pat•fait. ))) constHuen L un guido complot des devoi1•s de 
l'évêque. En cent ~:~yml>oles (ti·oupeau, anneau, soleil, 
colombo, ote), l'autour présente los vortus ot la forme de 
vie qui dol Vont caraclél'iser la vie personnelle du pasteur. 
La sainteté dè l'évêque est requise par la plénitude de 
l'ordre sacm•doto.l et pat' sa mission. Plus il est élevé on 
dignité, plue il .doit êk e humble; c'est ce qui le rendra 
disponible à ln grâce ot à sos fidèles pour les comprendre 
et les aimer. La g1•dce et la charité envers le prochain 
crottront en lui avec l'amour de Dieu. Détaché, de foi 
solide, !et•vont (Labia s'insurge contre la ~ simulata 
pietà »), l'évêque doit s' imposer par l'oraison, le silence 
intérieur (« ritirandosi in sè )), l'étude de l'Écriture, 
u vérit.able nourl'iture de la vie épiscopnlo » (discours 84-
87), le ~èle pour le bien des Arnes, et la chal•ité pour les 
pauvres, los malados, los étrangers. Attentif au choix 
des candidats au sacerdoce, il les examinera sur leur 
1< bonté ot doctrine ,,, exigennt une prédication évangé­
lique assidue el Ull0 catécMso omcace. Charles Borromée 
et Philippe Nél'i sont les modèles du pastout'. 

Dans lea e.uLros rouvt•os, los thèmes retenus sont classiques : 
ln t>u~JSion glori06o • dans ln résurrection, IQ pechô ~;oureé 

dea rn11UX, ln mort q,ui ost nuisaanco i1 11no vie nouvallu, ln joiG 
do ltl pûnllonce, ln prédoatlnution à ln gloiro ~ 61ills égtu·d uux 
mt\rllos mais no glorifl!lnt pi)H HUI\~ m6r1Lat; ~. Labln s'nltMhe 
)llus ù accmnular une éa·udition sut·pr•cno.nlo qu'à analyser le.a 
symboles, nénnmoins los uppols h ln ••ôf01•mo inLéricut•e no 
manquent pas, ni tm dûtnchomont évangélique, ô.lo. vie recueil­
lie, nmc. oxiguncus do l'amour do Dieu; ces thèmoa curacU•­
t•isent ln ~plrltunlllé dos olor·c.~ réguliers. 

' Archlvlo gcnet•alo 'l'o(ltini, Romtl, m~; 27, t. 32, 36; ms 30, 
r. 73, 117. - J . Silos, Artatat•iu.m historiarum clericorum rcgttlc•· 
riwn, Ibidem, ms 10G, t. 2U\l·300. 

A. F. VenoHi, 1 scrittori de' Chic1•ici rcgolari cletti Teatini, 
t . 1, Rome, 1780, p. 4A6·4'•7· - O. Cnppellctti, Le chiese 
<l'Jtalia, Vonlso, 111M, p. 7G·76. - C. ~ubel et P. GauchaL, 
Hierarcllia callwlica, t r.., Munich, 1935, p. 164, I!L L 5, 1 U52, 
p. 6!1. - DS, t. 6, col. 38-1&1 .. 

Francisco ANDREU. 

LABICHE DE REIGNEFORT (P IIH\1\.E·GilÉ· 
oomn), prêtre, 1 ?56-1831. - Né à Limoges le 31 mai 
1756, d'une famille bourgeoise anoblie, Pierre-Grégoire 
Labiche étudia à Paris. Mattre ès art!! et bachelier en 
théologie do la Sot•bonno, il est nommé chanoine de 
Saint-Martial de Limoges on 1782. L'année suivante, il 
devient docteur en théologie. Ayant lutté par la plume 
contre la Constitution civile du clel'gé (1791) et refusé 
d'y prête1· t~er·ment, il est emprisonné en décembre 179S, 

puis déporté dans l'tle d'Aix (février 179~) avec son 
!t•ère Marcel-Gratien, prêtre, qui y mourut. Libéré en 
avril1795, il reprend son ministllro, ~ais dès la fln de 
l'année il est de nouveau l'echerché par la police et mène 
une vie et un ministère clandestins jusqu'en 1798. 

Après le Concordat, Labiche est nommé par le nouvel 
évêquo concordataire, Philippe du Bourg, chanoine 
titulaire (1803) et << th6ologal • chargé de la pl•Mica­
tion dans la cntMdralo, chargA qu'il rBmplit dB 1804 à 
1830. Labicho prêche beaucoup, par·ticipo à des missions 
populaires, rédige ses écrits, confesse ot dirige. Relavons 
qu'il est en l'apport avec Joséphine du Bomg qui 
deviendra Marie de Jésus, fondatrice de la congréga­
t ion du Sauveur en 183~ (cf los Lettres de cello-ci, t. 1, 
Limoges, 1870; DS, t. 3, col. 17'•.5·171.7). En 1806, il. 
contr•ibue à la r•estaut•ation de la congt•égation du Verbe 
inca~·né (fondée par Jeanne Choznrd do Mntel t 1670; 
DS, t . .2, col. 837·8'•0). En ·1818, îl appelle les f1•è••es des 
J~coles chl'étlennas et les aide financièrement à s'établir 
ù Limoges. Labiche rnourt à Limoges lo 8 septembre 
1831. 

L~thicha Il bmuwoup publié. Hot.mum~ 1!01! deux ouvrl\ges 
linooymoa t:once•·nnut 1& ConAI.ituLion dviln du çlergé (A.ntidote 
contre le schisme, Pul'l.s, 17!l2, 1 7!HI, 17!1'•) otAn cnptivîlô (Rela­
tioll cle ce qt,'ont souffert pour la roli!IÎOil les Jlrdtrns ... déJlOrtés 
ell 1794, Paris, 179G; trô11 nugmont6: 1801, 180G, 1807, 'l81R; 
reproduit do.ns A. Lcclel', cl l6 infra, L. 1, LlmogaH, 18!12, 
p. 390 svv). Biographe, il 6dltn Jo G"idc ct mocûll<~ des âmu 
picW~cs ... 01' Vic do ... FrallçoÜ!c·Radogolldc Le Noir (vlslt.nn­
dino do Limoges t 1791; reproduit on première partie l'nuto­
bîographie do la sœur; l~oris, t802, i818), ct le M odèle des 
dames clt~ticnnes... Vic d<~ ll:t••• Desmarais dt~ Clwmbo11 
(t 1790; Limoges, t 820). 

• 

Dans Je domaine plus directement spirituel, on doit 
à Labiche : Apologues ct allogoric11 chrétiennes, ou. la 
Morale de l'Évartgile ... en vers (anonyme; Paris, 1802); 
- Les beaux jours do l'Église naissante, or~ llecr.t6il des 
monuments ... de l'histoire ecclésr:astiqr'o (L'at•is, 1802); -
Manuel du. plwhour touché de Dieu ct elu juste qui vera 
avcmctlr dans la vertu (Limoges, 1809, ?98 p.); - S i:J: 
mois des VitJs des saints du ... .Limou.sin (.juillet-décem­
bre; 3 vol., Limoges, 1821!); - Divini amoris fasciculus 
(extt•aits d'Augustin, Anselmo, Bet•nard et do Raymond 
Jom•dan; Limoges, 11!82); - Instruotion su.r la déPotion 
ttppelée le Chemin de la croix (Limoges, s d, 72 p.; 
ac éd., 11!10; cf DS, t. 2, col. 2601.), et diverses autres 
brochures de piété. 

Le lVIanuel du pécheur est surtout un ouvrage d'édu­
cation morale et chrétienne; il s'ouvre par un Abrégé 
de l'histoire sainte tJt un Abrégé do la doctrine chrétienne 
(p. 1-27). La première partie veut« aider un pécheur à 
rentrer en grâce avec Diou , et s'organise autour do la 
conversion et du sacrement de pénitence (p. 28-395) ; 
parmi los vingt • moyens généraux pour éviter la 
l'echu te », figure la lecture des bons livres; Labiche y 
donna un catalogue d'ouvrages ot'l l'on l'etr·ouve los 
grands noms do Jo. spiritualité des 16°-18° siècles (p. 281-
290). La seconde pat•tie présente d'abord (p. 396-432) 
un petit traité du progrès dans la vet'Lu ot la vie chré­
tienne, puis orgnnise la journée, la semaine, le mois, 
l'année (p. ~S2-GS9). Un sixième chapitre montre les 
devoirs particuliers des di1Tét•onts âges de la vie, dos 
diverses situations et des principaux métiers (p. 639· 
650). Suivent dea recueils do maximes, dos cnntiques et 
un oucologe. Plus qu'un ouvrage spil'ituel à proprement 
parler, co Manuol ost un guide de la vie chrétienne. 
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Bioqraphie universelle de J.-F. Miohaud, nouv. éd., t. 22, 
PariH, p. 269.- Nozwelle Ai.oqra,phia généra.lc do Hootor, t. 27,· 
Paris, 1858, col. 3'62·363. - Voh• su.rtout A. Lecler, Ml4rtyrs 
tt confcsllcztrs da la fol !lu 1lioctlse lié Limoges .. , t. 2, Llmoglll!, 
1900, p. 21, 102-121. ' 

André DEnVILLE. 

LA BLANDINIÈRE (qotelle de, Jacques), prô· 
tre, t 1795. Voir Co·n:lLLE, DS, t. 2, col. 2(120-2421. 

1. LABORDE (E~ULE), jésuite, 1850·1930. -
1-fé à Saumur le 9 décembre 18M d'un père agnostique 
(il se converth•a sur le tard) et d'une mère très chrétienne, 
Émile Laborde fut adini~ (lana la compagnie de Jésus à 
Pau Jo 9 octobre 1871. Il fit ses études de philosophie 
à Vals-près-Le Puy, de théologie à Uclès, Espagne, ct 
son troisième an (1886-~887) sous la direction de Paul 
GinhM (cf DS, t. 6, col. 893·395). Appliqué à l'école 
apostolique de Bordeaux (installée alot•s à Vitoria, 
Espagne), il y fut directeur et père spirituel, tout en y 
joignant des activités d'écrivain et de prédicateur de 
missions . .n mourut à Bordeaux le 7 février 1930. 

Laborde publia des ouvrages de théologie spirituelle 
doctrinale et pratique et dos biographies d'édification. 

1. M11rie patroimtl des !ltudes (Paria, 1886); L'esprit tl/J sai11t 
Ji'rai&ÇOÎ# X ac•icr (Paris, 1920); Ddc•otion à la tr/Js sa ill tt) 7'rinittJ 
(2 vol., Paris 1922-1.925); Mario ct la trQs sai11te 1i:uèhal'istie 
('l'ouloua.e, 1925) ; Pour litre apft!l'e à l 'école de sainte 1'hérl!se 
do l' J.tn(allt·J é11us ('r ,lulouaCI, 192 7), etc. LM ci totions (Po ros 
do l'lilglieo, auteurs sph·ituoln) occupont 11110 grando placo. Lu 
môtllodo est dlducllque et soolalro; les questions sont abordées 
de façon oonoeptuolle et même rationalisant!!, mals avùe une 
lorvour uf!octivo toulo simple; los conseils nsc6tiques sont st'lrs 
et exigeants. . 

2. Vie !lu P. Antoi11e .lJatut ... !lireotour dt! l'écolo apostolique 
1le B<•rdeaw" (B01·doaux, 1891); Un ap6tre de l'Jiu<Jitarilltie. 
LIJ Pt)rc J.éonar<l Cros. Souvenirs ('l'oulouse, 1921; un manus­
crit plus circonstancié est aux afchivel) dol! jésuites à !l'oJllquse; 
ct l;>S, t. 8, col. 1QIJ6), etc. D'tm· C$1'9.0tèrll anocdotique et 
umilior, ces livroa l'IICOntont lOS vortu6 Sllnll cachor los défauts. 

Pur cutte littér1~ture « édifiante - (plusieurs do cas ouvrages' 
ont été réédités at traduits), plua encore par l'àscendnnt de ses 
exemples ot sa · longue· activitû p6dagogiquc, Ê. Laborde a 
cxorc6 une infiucnco cOt·tnlno. Ct J. Rivoslango, Le Pùrc 
Émilti Laborde (18tJ0-1980), Toulouse, 1932. 

Henri DE GnNsAo. 

2. LA BORDE (VtDIEN nB), oratorien·, 1680-17(1.8. 
- N6 à Toulouse le 1er novembre 1680, Vidien (plutôt 
que Vivien) de La Borde étudia d'abord SO\IS des pré· 
capteurs, notamment l'abbé de Tourrell, réfugié chez 
les Là Borde à l'occasion de l'affaire de la régale. Entré 
à l'Oratoire de Paris le 10 septembre 1699, il suivit le 
cours de théologie à Notre-Dame des Ardilliers de 
Sa11mur (1700-1702). Après un an d'enseignement de la 
philosophie à Vendôme (1702-1703), il ost charge.\ d'un 
com·s de théologie positive à Tom·s, où il I'eçoH le 
sacerdoce en 1705. A partir de 1708, il réside à Paris, 
au sominairo Saint-Magloiro. 

Il s'engage dans la polémique en publiant, en 1711, 
un violent pamphlet contre les jésuites : Lettre à S. E. 
le cardinal de NoailltM, archtw/Jqjjë de Pari!!, tottchant les 
a.rtifioe8 et inlrigue8 clr~ P. Tellior et de quclqu.cs autrc8 
jésuiws ... (Paris). 

Ln bu llo . U n.igc11iius lui fournit l'occasion de publlèr un 
Eiliclmcr& de la Constitwio11 llzl 8 septembre 17 J 8 sclo11 l!t méthode 
des g!iom~t~I:Q ou première dissertlltion da1w laqu.cllc 011 établit 
des princip6s généraux pour i!!-fJCr de la Constimtioll, ol~ l'011 

tlémo11trc ·tl'ww numièrc géométrique qu'011 ne pma la rocoPoir 
absolumcttt mdmc (l!'CO .dC8 CXJllÎCations (S 1, C~vrhlr 171ft, 21t + 
62 p.), pui~;~ Du tllmoignalf<l de la ptlrittl dans l'Eglise. Disacr• 
tatù;m théologiqùe où l'lm examine qriel est cc témoignage tant 
on gdnerat grt'im pa.rt.iculier ar1 rogard llo le; 1lornicrc Con~ti· 
tu.tion ... (s ·1, 171''•• 333 p.)."L'ouvrngo prétend vouloir • ~;~ervir ... 
d'apologie à l'.Êgliso catholique oontt•o los J•oproches des pro· 
testnnts •· En fo..it, il expose sm•tout les principes du « riché· 
rismo .• . qui vont envahir la th6ologie janséniste. Cet ouvrage 
pi\sslonné, écrit à la hâte, fut !l.prernent discuté, réfuté notam­
ment par le calviniste J. Basnage t 1728 ot pnr· la jésuite 
O. Daniel t 1728. Lo purlemoltt da Paris lo condamna 
(21. f(lvrior 1?15), pui~ l'Ass~Jmblée elu elllrgé (29 octobre 1715) 
ël y>lu~Jieura évêques. Pour tenir compto dos e1·itlqucs, l'autGur 
pJ•oparr1 uno nouvollo édition, • rovuo ot nugmontéo "• qui ne 
vit lo jour qu'nprôs sn mort (2 vol., s 1, 1754). 

Ln mo1•t do Louis XIV chungcn le cours des événements. 
En mni 1716, Lu Borde ost envoyé à 1't1)me nvec l'nbbé Hya· 
cinthc Ghovnlicr t 1 ?30 de la part. du Hégont et du cardinal 
J.ouis-Antoine de NoailleB, nrchevêqu11 de Paria, pour • daiMn­
der dea explications • au pape. Cetto mission, oit • ils priront 
un ton de hnutour 1111i no pouv!lit que los discréditer •, so solda 
pur un ôchoc. Ni les o!Torts du cardinal da lo. Tr6moillc, ni coux 
des né!l'oolatéuJ•s, ni un mémoire rôd!gô par Lu B01•do ct 
présont6 nu pl\Jlê no purent rién obtenir. Après plus d'un an 
(soptombro 1717), los deux négociateurs durent quittel' Home 
sans avoir eu même une audience pontiîlcale. 

La Borde réintégra Suint·Magloire dont il devil)t 
supérieur, jusqu'à co que le cardinal do Noailles l'attirât 
à l'archevtlché (avril 1721) pour en faire son conseiller 
et son secrétaire. A ce titre, il participa aux longues 
et délicates tracLations q\IÎ pt•éparàrent l'acceptation 
de la bulle p_ar le, cardinal (1728). 

A ln mort de Noaille$ (1729), La Borde rejoignit la 
communauté 'oratorlenne de la rue Saint·Honor6, OÙ 
il résida justlu'à sa mort, le 5 mars 1748, s'adonnant à la 

· prédicati(ln et au ministère de la confession, ne reprenant 
la polémique que raremep.t, soit pour détendre ses 
confrères (quatre Mémoires pour les oratoriens de 
Langres contre les prétentions do l'évêque, Gilbert de 
Montmorin), soit pour assul'el' à sa congrégation la 
liberté dans l'élection du supérieur général (Mémoire 
$Ur une pr6timduo a881Jmblde g6nérala do l'Oratoire, s 1, 
1733), soit enfin comme interprète d'évêques c·ontre le 
livre du jésuito J, Pichon sur la communion fréquente 
(btstrttctions pa11tora.les de François de Fitz-James, 
évêque de Soissons, et d'Armand de Basons, évêque de 
Carcassonne, 1748). 

Après sa mort, plusiem·s ouvrages parurent sous son 
nom : 1) Prinoipe8 Bur l' essenoo, la cliBtinotion ct la limite 
des deux puisslmces, spiritztelle et-temporelle (s l , 1753). 
Composé en 1731 ou 1732, pour Guillaume-François 
Joly de Fleury t 17 56, p,rocureur au par lem ont de Paris, 
contre un mandement de l'évêque de Laon qui réclamait 
pour l'Égliso la' force coactlve, cet ouvrage repousse une 
telle exigence et soutient l'appel comme d'abus. Con­
damné par l'archevêque de P~ris qui s'opposa, à ootto 
oocasion, au parlement, le livre, publié 6galoment en 
polonais (l3x·eslau, 1753), . fut l'objet d'une sanction 
romaine par un bref de Benoit xxv aux évêques de Polo­
gne, lo 5 mars 1753. Enfin, il fut de nouveau condamné 
par Pie Vl, en 1791, comme étant à l'oi•igine de la Cons­
titution civile du clergé. 

2) Retraitq !liJ dix jourB en. forme du méditation$, $1J,r 
l'6tat d11 l'homme 8an8 Jésus-Ch1•ist et aveo JéBus·Cllrist, 
pou.r diBposcr à célébrer saintement la fête lle Noifl (Paris, 
1755, 1756, 1761; édité par· l'abbé Ch9.1·les-11'rançois 
Le Roy, ami de La Borde). L'ouvrage développe pour 
chaque jour deux méditations et propose quelques 

' 
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lectures bibliques. L'abtme qui sépare !11 corruption du 
monde et du pécheur et la toute-puissante miséricorde 
de Dieu n'est franchi quo par Jésus-Christ, sans qui 
J'homme no mérite quo d'ôtro rejeté par Dieu. La doc, 
trlno de La Borde . est fo1•t austère,· mais il n de belles 
pages sur l'espérance, 1~ confiance en l'amour de Diou, 
la naissance spirituelle du Christ dans le chrétien et 
l'Eucharistie. 

S) Conférences familières sur les dispositions néces· 
saires pour rcccPoir aPcc fruit le sacrement de pénitence 
(Paris, 1757, 1758). Ce sonL onze conférences données 
en 1789 à Saint-Honoré, auxquelles on en a ajouté une 
douzibmc sut• la Passion. Dans co livre, où l'enseignement 
théologique tient une grande place, on remarque la 
huitième conférence, sur la nécessité de l'amour de 
Dieu, où l'aut.eul' prend position sur la question de l'attri­
tion, et la neuvième, sur les marques de la véritable 
conversion. 

4) A. on croire uno note manuRr.rito portée par deux e:xem­
plalros (Bihliotllèques do C!lrpenlrnR e l do DOlo), La Borde 
serait Jo traducteur du livre de Paolo Snrpi : H wtoirc dtt dém.Clé 
du Papa l'au/ V apee la Rtlpu.bUqua do Vaniso, par 16 R .P. Pc11tl, 
sor11ite, Avigt\01'1, t7511. - 5) J.-D. Dossuol t 17~3, évêque de 
Troyes, mécontent de l'édition do la Ddfonsc de la Ddcla· 
ralion do l'assemblée d" clergé, oomposôo pnr son oncle l'évêque 
do Monux ot publiée on 17ll0, chnrgon Ln Borde d6- refaire le 
travail. A collo occnslon, Il lu! communiqun uno dissert.alion 
prôlimlnnlro inôdito ct d'nutros pt\piol'!l tlo aon onclo. Lu Borde 
s'associa Ch.-1?. Lo Hoy pour prôpnrer l'édi tion annotée da la 
Dd(cr1.M cl~ la Déclaration (publiée /.1 Amslerdnm, 17'•5, B vol.). 

I.A>s urçhivoa da l'OrQ.t\IÎI'é conaorvont un manuscrit 1nachcv6 
, sur Les SJ>octacles (in-folio, 38 f.) ot plusieurs sermons inédits de 

La Borde. Lo J otmullltistoriquo du voyctgo cl" P. de La Borde à 
Rome 6Laltencol'c à lo.bibllothèquo do l'ûl'utoiro à lu Révolution. 
On no so.lt co qu'il ost devenu. 

Apprécié pour ses qualités humaines et religieuses, 
pour sa vivacilé d'esprit, son érudition ot son talent 
d'écrivain, Lu Bor!le eut un grand crédit à l'Oratoire où 
Il exerça los charges do visiteur (1 ?20-1723) et d'3BSiS· 
tant (1733·1?99, 1742-1746). Son influence dans l'Église 
ost sensible, moins dans le domaine de la morale où 
son attitude J•lgOUl'OUSO no fait quo roflétor une tendance 
assez commune de son temps, que dans l'orientation 
politique qu'il favorise, au moment où les principes 
d'un gallicanisme démocratique jadis préconisé par 
Edmond Richer connaissent un regain d'actualité. En 
ce sons, et sans être jamais tombé dans los extrava­
gances dos convulsionnaires, il a dominé cette phase du 
jnnsénlame qui commence avec l'Appel do 1717 et 
marqué de su Corte -personnalité l'histoire religieuse è. 
l'époque do la Régence. 

Antoine Dorsnnne t 1728, JotmiCJl, 2 vol., H.ome, 1?53; 
2° éd., 6 vol., s 1, 1756 (surtout le11 Lomo11 2 ot (;),- M6moiros 
manuscrits clo J. Bougerol (BibliosrapJrio oratorionno, notlco 
103) ot <lu l31cu1s (Notice de l'Oratoire clo France, à la Bibl. 
rnunlc. d' Alx-on-Provllnce, mss !iîli-832). - L. Morôri, L~ 
srand diotiom&airo .. , t. 2, 20 JltU'Lio, Pi'll'tS, 1759, p. 79-80. 

Dl'omond, t. 11, p. 8H·ll17. - J. Carrcyre, D'J'C, t. 8, 1925, 
col. 2388-2390 ; Le jansénisme du.ran.t la Régcllce, 3 vol. , Louvain, 
1929-1933 (table). - E. Préclin, 1.-c$ janatlnis!es du 18• sidcÙ! 
m la CoMtituti1m ci~ ile cl1~ cùrsi!, PnriR, i 0211 (Lablo). - L. 
Willnort, JJiiJliatlteca ja11seniana bBigica, t. 2-a, Drll'Xcllœ, 
i 950-t961, n. ?956, 82SG, 8337, 10607. 

Paul AuvnAY. 

LA BOUILLERIE (ROULJ.,"T DU, FRANÇOIS), 
évêque, 1810-1882. - Issu d'une famille de gentilshommes 

angevins, F'rançois de la Bouillerie naquit en 1810. Il 
poursuivit pat•allèlemant, à Paris, ses études de théolo­
gie à Saint-Sulpice et de droit è. la Sorbonne sous la 
Rosta.m•atlon. Après 1830, il compléta sos étudos cléri­
cales à Rome et obtint le titre de docteur à l'université 
grégorienne dans l'année qui suivit son ordination, on 
181ti. 

L'abbé F. Dupanloup le choisit comme directeur 
spirituel au peUL séminaire do Saint-Nicolas du Char­
donnet à Paris, puis les archevêques de Pat•ls D.-A. AITro 
et M.-D. Slbour en firen t lour vicaire général chàtgé 
do la di.rcction des œuvres du diocèse; Il tonda l'Adora­
tion perpétuollo du Saint-Sacrement ainsi que l'adora­
tion nocturne à NoLI'e-Dame des Victoires ; il coordonna 
do nombreuses œuvres sociales en faveut• des enfants, 
des approntis et jeunes ouvriers, et des employées de 
maison. 

Napoléon m, après l'avoir éca.J•té de la direction du 
nouveau diocèse de Laval pour éviter d'y renforcer 
les courants légitimistes, le nomma à l'évêché de Car· 
cassonno lo 6 février 1855. La Boulllerle y montra le 
même intérêt pour les œuvres do piété et do charité et 
y déploya une activité pastorale imporLanto : réorgani­
sation des conférences ecclésiastiques, missions (confiées 
aux lazaristes) dans un diocèse où los courants anticlé­
t•icaux rovôtatcnt une grande virulence. Il restaura le 
monastère de Prouille ct procéda, le H septembre 
1862, au couronnement de Notre-Dame do Marcille, 
p1•ès de Limoux. 

. 
Au concile du Vo.Ucan x, Ln Bouillerio intorvint lo 15 fôvrior 

18?0 dans Jo d6bo.t sur l'instnuration d'un poUt outôcbisrno 
ot so prononçn on faveur d'un cutéchiamo universel qui réallsAt 
le vœu du concile et prémunit eontro lo ronouvcllomont do 
l'nfTairo dos cotéchisuws jansénistes (of Mans!, t. 50, col. 766-
769). Sos pr6rôroucos ultramontaines so d6clnrèront après 
18?0 ot lorsque lù cardinal F. Donnot le reçut comme coadju­
teur pour Jo dlocôso do Dordonux. Nomm6 nrchov~quo titulaire 
do Perga, Ln Douillcric no pnrtügeai~ p3s les opinions jugées 
po.r lui trop libérales dtJ cardinal et on trolint uno activa 
correspondance avec Louis· :E. 'Pie, évêque do PoiUers. 

11 so l'n)lprocha des milieux légitimiaLoH bordoluls. Sos lions 
avoo Jo journal l6gilirnist.o La Cttionno 6tnlont notoh•os ot Il 
dut so défendre d'avoir livré on 1880 à co journo.llo Loxto do Jo. 
• déclnrt\tion • doa congrégo.Uons mot\nc6os pa•• los décrets du 
29 mnra pr6n0dont. Cotto publication intomposUvo entralna 
1'6choo do Jo oomblno.ison Inspirée à Loon xm par Lnvigerie 
(cr nollco cl-dessous, t. 9) pour uno aolullon négociée avoé 
les r6publlcnins. 

Ln Douillorio mourut le 8 juillet 1882, nvant d'o.volr pu 
succéder llll cardinal Donnat. 

Dana sos ouvi·a.ges de spiritualité, il s'ost efforcé de 
développer la dévotion au Saint-Sacrement et la prati­
que do la communion fréquente. Mais il est surtout connu 
comme l'un des initiateurs en Franco du néo-thomisme. 
Au moment même de la publication de l'encyclique 
Aeterni lJatris (4 aofit 18?9), il publia uno étude d'en­
semble sur los l'apports ent1•e le d6veloppomont des 
sciences et de la philosophie moderne et la théologie 
do 'l'bornas d'Aquin. 

En dehors de nombreux discours imprimés, on ration­
dra : Méditations sur l'Eucharistie (Paris, 1851; 17e éd. 
augmentée, 1858; 610 éd., 1912); - Etude sur le sym· 
bolismc de la nature ... (Paris, 18M., 1866, 1868, 1879); 
- L'Eucharistie ct la CJie chréticrme (Puris, 1865, 1873, 
187fi, 1878). 

'l'rois ouvrages de piété • développés par A. Ricard » : 
.La nràclte et le tabernacle .. , Bujct.v de méditatiorl (Paris, 
186ll, 1865, 1869); - NouCJeau moi11 du Saint-Sacre-
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ment (Paris, 1863); - .SuJets de méditation pour l'Allo· 
ration perpétuelle (Paris, 1867). 

Le C<-tntiqu,e des CctntiqWJil appliqu6 à l' Eucha.ristie. 
Commentaires (Paris, 18?2, 1892); - Œtt(Jrcs de .. , 
éd. par A. Ricard ·(a vol., Paris, 1873); - L'homm{!, 8à 
nature, Mn c1me, ses famûtés (Jt 1:1a fln d'apr<ls la doctrine 
de S. Tlwmas (Paris, 1879, 1880). 

A. Rict\l'd, Vi~ de Mgr do la llortillcric, ;paris, 1887, ·1888 ; 
.M f;i' (le la Bo!ûllcriu, l'homme clr' monde, l'homme de Diou, 
Lillo, 1902; nouv, 6d., P!U'is, S d. - L'épiscopal français ... 
(1802-1905), Par·ia, 1.90?, p. 1?3·171.. - · Cc!lholicismo, t. 6, 
1\167 ,-eu!. 153G·1 ()37 (bibl.). 

•Jacques GADILl.B. 

LABRIOLLE (PmnnE nr.), historien, 1874-1940. 
- Né le 18 juin 1874 à Asnières (Hauts-de-Seine), 
P·ierre Champagne de Labriolle fit ses études secon­
daires au collège des jésuites de Pat•ls, ses études supé­
rieures à l'Institut catholique et à la Sorbonne. Agrégé 
·de lettres en 1895 et pensionnaire de la fondation 
'fhiors, il enseigna d'abord à l'université Laval de 
Montt•éal (1898-1901), puis au collège Stanislas à Paris 
et au lycée de Rennes (1901-1904). Il occupa les chaires 
de langue et littérature latines à l'université de Fri­
bourg en Suisse (1904-1914) et après la guerre à l'univer­
sité de Poitiers {1919-1926), puis à la Sorbonne. Il fut 
élu membre de l'Académie des inscriptions et belles­
lettres le 6 mars 1936. Il mourut à Ve1-tou, p1•ès de 
Nantes, le 28 décembre 19{10. 

On rot.iondm ici los ouvr•ngcs qui concernont los Pèt•és d~;~ 
l'l!lglise (bibliogr~tphie plus complète duns Ca~lwlici.smc, t. 6, 
196711C01. 15ft1-15'•2); tous ont été publiés à Pnrls. 

1. Otwrages historiques. - Saint Ambroise, coll. Ln Pensée 
chrôtlcnnc, 1908. -La r.riso mtmtaniste ot Sources (le l'ldstoirc 
drt montanisme (thèses do doctol'llt), 1913. - Histoire <le l!t 
littérature latine chrtltienM1 Hl20,1!J2~ (rnl$e à jo\11' par G. Bardy, 
2 vol., 194?). - La rêaction patcn11e, Paris, 1984. - l)nns 
fli&t()ir6 !le l'Ëgli$c (coll. A. Flicho ot V. Mnt•Lin) : .t. a, 1986, 
Christiunismll ot paganisme au mlllou du J,o s iècle , p. 177-204 ; 
Délmt.s du monachisme, Morale ct splrltuallt6, Culturé chré­
t ienno, p. 299·'•86; - t. 4, 1 ~1)7 , J,o. destruction du paganlsrM, 
S. Jérôme et l'OI'igénisme, S. Augustin, p. 15· 78 ; L'Eglise et: 
les barbares, p. ·a5a-a!l7; Culture et. vi() chrétiennes en Occident, 
p. 559-596. 

2. TrtzdrwtioM. - 1 o Tortu Illon :De poonitontia, J)c pwlicitii1, 
<'.011. Hemmer-Lejny, 1906; De prao.9criptio11e haereticorum, 
Dq spcct(lculis, mômo coll., Hlô7. - 2o Vincent de LérinR, 
Corilllwnitorillm · (11vec F . Br11netièrc), 1906. - (Jo La corres­
pondance d'Ausone et de Ptz11iin df! Nole, 1909. - '•" Augustin : 
Les Confossions, coll. dea Uniwm;i t.és de }~('ance, 2 vol:, 1925-
1,926 (plusloul's r·Oûd.; coito tl·uduc:t.ion r•Qsto ln meiHom•c); 
Soliloques, éd. de la Plôlnde, 1 'J27; Soliloquia, J)c Ùllllwr· 
talitate tlrlitMc, De qtta.ntita!e anjmas, èOll. Bibliothèque nugus· 
tinienne !\, 198\l; L(~ Cité 1lc J)ivu, coll. Chu;siquos Gurnier, 
2 vol.,1'J~1,1\JM, (trad. miae au point et achevée pnr J. POI'l'Ot). 

Rappelons quê P. de Labriolle et P. Butti!ol fondùron t ot. 
dlrigùront Jo Bulletin d'a11oien.ne Wtérature ct d'archéologie 
chré!iem1o (1911-19tlt). 

En tant qu'historien de l'Église et des écl'ivains 
chrétiens, L,abriolle. mél'ito une place dans l'histoh·e 
de la l;lpiritualité. Sos ouvrages ont accru, et po\lr une 
part renouvelé, l'intérêt des milieux tant universi­
taires qu'ecclésiastiq!JOS pour la culture et la vie chré· 
tiennes des premiers siècles. Des divers Pères de l'Êglise 
il a tracé des portraits à la fois .suggestifs et attachants 
!JUi mettent en relief ,les gi·andeUI'S saos masquer les 
faiblesses : tel celui de saint. Jérôme, dont " certains 

traits ont pu parattre singuliers à ceux qui conçoivent 
la sainteté sous un aspect de benoite douceur » (La 
littérature latine olirétiennc .. , t . 2, 1947, p. · 553-554), 
Même objectivité dans lo jugement porté sur l'Î~glise 
d'Orient et d'Occident aux 48 et 58 siècles : 

L'histoire de l'lilgli.se dm:nnt ces siècles de décoruposition 
politique n'est pas toujours récoJitortante pour qui so bo1•no il 
eil étudier la Jlartie extérieure et uctlvo ... Mnls, sous coa ugH(l· 
tiona de surfilee, l'esprit de l':Évanglle gUI·dalt sa vltallt(t; Il 
suBcitr1H d'ndmirnblo11 rHn(mcomont.s, il soutenait dnns quantité 
d'âmes un zèle Infatigable à se perfectionner elles-mêmes, à 
lutL€11' auhour d'elles contra t(lnt de déviationa morales, de 
superstitions, do basses cupidités. Lo Sêlla dê l'ordre, lo reap!lct 
do la discipline, l'arnoul' du tl'l:tvail, voilà dos Mntimenta quo 
fomentuit le christianisme, et qui domouralont la plllli solide 
m•mature d'une société qui, anns ces ùtals, sc sm•al t atraibllo 
plua pc~nmnumt enco•·c (Histoire (lé l'Église, t. '•• p. 576). 

lilnfin, Labriollc s'est toujours efforcé de faire saisil• 
les t·appot•ts ent1•e littérature chrétienne ct littérature 
profane, entre l'Église et la soci6t6 humaine, mêmo 
quand ces rapports prenaient la. Iorma d'un all'I·onte­
rnent, l'essor du christianisme suscitant « la réaction 
païenne "· Il a ainsi contribué à réintroduire l'ét.udo des 
Pères dans J'onseignement supérieur et la recherche 
scientifique, comme il en faisait le vœu au terme de son 
grand ouvmgc (La littérature latine chrétienn~~, t. 2, 
p. 825). 

Notices b iographiqu~s : M. A11bert, danl! Comptes-rendus <le 
l'Académie des inscriptions et belles-lottreq, ~941, p. 10·15; 
J. Zoillor, dans Rovrto clos tltttd6s latines, t. 1 Il, 19'•1, p. 55-6'1. 

Erwiclopcditt cattolic111 t. 7, 1951, col. 781. - Catlwlicisme, 
t. 6, 1967, col. 1541·1542 (G. Jacqucmot). - DTC, Tables, 
col. 281.3. 

Aimé SoLIGNAc. 

LA BROISE (H.RNÉ DE), jésuite, 1860·1906. 
Né à Laval la 26 mars 1860, René de La Broise entra 
au noviciat de la compagnio do Jésus, le 30 o.otobre 
1876, après des études secondaires à sa·inte-Croix du 
Mans. Licencié ès-let.tres, il soutient le 1q, avril 11!91, 
alors qu'il était étudiant. on théoiogie, sa thèse sur 
JJossuet et la Bible, avec comme thèse latine, Mamerti 
Claudiani vita cjusquc doctrina dc anima lwminJJJ 
(Paris, 1890). Après sa troisième année do probation, 
il est préfet des études au scolasticat de Jersey, et en 
septembre 1899 nommé professeur de théologie Il 
l'Institut catholique do Paris. Au :bout d'un an sa. sant.é 
l'obligea à se l'etir•eJ• à X.,aval où il monrut le 27 février 
1906. 

Depuis 1896, il avait donné à la rovno des étude~:~ 
dos a.rtîoles sur la Viorge, dont on retrouve la substance 
dans La .Sainte Vierge· (coll. Les Saints, Paris, 1904). 
Cet essai biographique, composé avoo los données de 
l'exégèse do l'époque, a vieilli. Mais, écl'it dans un style 
sobre et par un bon théologien, le livre fut un des 
meilleurs de la collection (2tl" édition on 19ft?). Il ne 
faisait, dans la pensée de l'auteur, que rwéparer un 
on Vl'age plt\8 considérable de mariologie auquel il 
travaillait . 

Un articlo do Ltl. Brolsa, pil r•u duns l\iij Études en :18913, est 
dovonu le promic1• chnp!Lro de Marie Mèro do grdce. Éttt<l•J 
1loctrinale, ouvrage publié sous sou nom ct celui do J. Hninv<{l 
(Paria, 1921 ). J.,a Broise purticipn de près il la pr6ptu·ntion 
doc:tl'innlo du cinquunLolll\iro de Jo. p1·oclo.mution du dogme 
do l'Immaculûe ConCilption (Rome, i90J.). Il dirigea ln tmhli· 
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cation de Un sidcle. Mouvcmc11t cl11 monà~ de 1800 à 1900 
(3 vol., P(lria, t!IOO), o(l il 6orivit lo chapiiro • La Religion ct 
les roligions nu 19• slèolo • (t. 3, p. '.1.-8'.1.). 

' Ltlt.res de Jer~BIJ, t. 10, 1891, p. 119-Ui; t. 26, 1907, p. 290-
296. -llnciolopedia cattolica, t. 7, 1951, col. 78'1.- DS, l. 8, 
col. 'lOGO. 1 

Henri HoLSTKIN. 

LA BROSSE (PrEnne nE), frè1•e mineur, 15° siècle. 
- ~iorre de Lo. B1•o'sso n'ost connu jusqu'ici que par 
son opusr.ulo, Des règles de la perfection, qui sc lit dans 
le ms français 2(t60 (150 siècle), 25 f., de la BiJ)Iiothèque 
nationale de Parii:l. L'écrit, dédié à tous ceux qui cc ont 
dévotion à nost1•o t.rès doulx Sauveur Jhesu Crist cruci­
fié ~. expose de fo.çon pratique « 85 l'ègles de dévocion 
pour qui veut. monter en la très haute montagne de 
perfection et do sainte contemplaclon ''· 

La première l'ègle consiste à donner toutes ses inten­
tions ct désirs à J ésus-Ch1•ist; la seconde, à parler de 
Dieu seulement uvee notc·e Seigneur. A toutes les 
étapes de la vie spirituollo ln méditation de la Passion 
est fructueuse (f. Sv, 12v, t 5r). Une personne dévote 
doit assister quotidiennement à la Messe, se « tenir on 
forme d'ange,. (f. tOr), revenir constamment à l'oraison 
véritable (f. 12r) et suivre fidèlement los inspirations 
du Saint-Esprit. « Pour plus recevoir abondamment les 
inestimables ct incomparables inspirations et délecta­
Lions du benoist Saint Esprit doi t personne dévote 
moult souvent recevoir la très douce réfection et 
norissement de son Ame, c'est à savoir le digne Corps 
Jhesu Crist ». La communion élan~ ainsi au centre 
des exercices spiJ•ituels (t 171·-21r), il importe de so 
confesser chaque semaine ou du moins aux grandes 
solennités . .Ln trentième règle est d'ordonner son cœur 
vors le Christ; l'Ame dévote n'y parvient que si olle 
pénètro par l'affection et le désir << j\Jsques à l'ûme de 
.résus Christ » et entre « dedans les douleurs et les 
tristesses très grandes et sana nombre que son très doux 
Époux Jhesu souffrit pour elle en sa sainto âme et en 
son très précieux Co1•ps n (f. 22v). Si bref qu'il soit, 
l'opuscule de Pil;lrro de La 13rosso ost une solide hikO­
dttcUon à la vio dovote. 

:Éphrem LoNGPRÉ. 

LA BRUY:i::RE (J l>AN OB), moraliste, 1645-1696. 
- Issu d'uno famille do robe, no près de Dourdan, 
Jean de La Bruyère fut pout-être élevé par les orato­
riens, ou même fit-Il un temps partie de J'Oratoire 
(B. N., ms. fr. 25681, p. 2SO), puis il étudia le droit. Par 
le crédit de Bossuot, il entra en 1684 au service de la 
maison do Condé et s'occupa do l'oducation du jeune 
duc de Bourbon. Lié avec la ramille de Bossuet (le 
frère de l'évOque, Antoine, et l'abbé J .-B. Bossuet, 
fils de ce dernier) et avec l'entourage de M. do Meaux, 
avec Claude Fleury, les Cordemoy, l'abbé F.-T. de Choi­
sy, il était on rapport avec J.-F. Senault, avec les 
cartésiens (Il explîquait à son élève la philosophie de 
Descartes) ot avoo Gilles Alleaume qui travaillait aussi 
à l'éducation du duc de Bourbon et sera plus tard sus­
poet do quiétisme. La Druyère cep en dan t vivait e.ssez 
retiré, en philosophe qui méditait sur les anciens et en 
observateur sans complaisance de son Antouragc. 

Do ces observations sort.il•on t Les Caractères ot~ les 
m.œurB de ce sù)cle (pretniot•s jours de 1688, uvee privi­
lège du 8 octobre 1687). 

Ces portraits ot ces r6floxlons se présentaient com1M lo 
prolongement d'une trnducUon des CctrMt~res do 'fhtlopbraste. 
Lo livre fit grund bruH: on roconnut des contamporàlllS (Nou· 
velle., ~ccl4siastiqucs du 9 mai 1G88, B.N., 1ù11. n.n.Il'. 1732, 
r. 8 : c On y tait le., porlrait.s do M. lo C(lrd. de Bouillon, da 
M. do Pllrls, do M. do MOI\IIX • i ol t. 13). Cinq éditions ou 
contrefnçons pnruron~ on 1688; constnmmcnt reV\1, corrigé 
ol augmenté, le livre atteignit sll uo MIUon en 1696 (B.N., ms. 
CJ•. 21tlt71, t. 1.58). 

Nombre de pages intéressent lo. spiritualité : on les 
tt·ouvo dans los chapitres consacrés à la satire du clergé 
(De quelqttes usages § 16-32) ou à l'éloquence sacrée 
(De la qhaire), ot dans lo dernier clHtpltre intitulé Des 
esprits forts. La Bruyèl'e y critique ceux qui, au lieu 
da prêcher l'lhangilo, ne se soucien t que d'orner leurs 
sermons, ceux qui défendent une morale l'eiO.chée, les 
prêtres et los religieux qui s'écartent. du sérieux de leur 
vocation et ont do la complaisance pour le monde. 
L'id6al de l'éloquence clll'éticnno ost pour lui incarné 
dans l'abbé Nicolas Lo Tourneux (De la chaire § 3), 
auquel l'auteur adjoint on 1696 le P. Séi'aphin (§ 5); 
il fait l'éloge des « hommes apostoliques ''• Vincent de 
Paul et François Xavier ( § 22). Son apologétique est 
assez sommaire : Il reprend los arguments de Descartes, 
de Pascal et do Bossuet, les preuves do l'existence de 
Dieu, la négation du has11rd, l'argument dos causes 
finales, lo pari, et il tente do répondre aux objections 
fondées sur l'impunité des criminels ot sur l' inégalité 
qui existe entre les hommos. 

Il est plus personnel quand il développe les thèmes 
sapiontiels, de J'EccltJsiasta et de la Sagesse, chers à son 
époque, l'inutilité de l'homme, Jo désenchantement, 
l'ironie devant le spectacle du monde : moins optimiste 
que B. Gracian (OS, t. 6, col. 763-767), dont il semble 
bien connaltre L'llommc de cour, Lu Bruyère a banni 
toute illusion : l'homme ne peut êt1•e corrigé, ne peut 
vivre on harmonie avec lo monde ou avec les autres, 
est voué Il. l'ochec ou à l'irrationn el; de même que la 
beauté est une aorto do miracle, les a!Tections du cœur 
échappent au contrôle de la raison. D'où la nécessité 
d'une vie austhro, d'un perpétuel con tt•ôlo moral (.De 
quolques usages § 17), l 'exaltation d'un âge d'or révolu 
qu'il faudrait restaurer; le conservatisme ~'allie à 
J'absence totale d'illusions sm· l'ordl'e pJ•éstint : La 
Uruyèrc peut à la fois applaudir à ln révocation de 
l'Édit de Nnntos (Du souverain ... § 21) et manifester 
une liberté d'esprit très moderne; la parenté do ses 
i.dées avec colles de Bossuet, do Fleury et même do 
Fénelon est souvent évidente. 

Cette << désillusion " conduit le moî'aliste à s'opposer 
à tous los cc seilLitnen ts po.rt.iculiors » (Des esprits forts 
§ 25). Il ost donc peu étonnant de le voir intervenir 
dans la querollo du quiétisme, d'autant plus qu'il 
avait déjà plo.cé dans la chambre d'Onuphre, l'hypo­
crite, lo Combat spirituel de Laurent Soupoli et le 
Chrétien int4rimtr do Jean de Bernières (De la mock § 21, 
on 1691), et qu'en 1688 il avait écrit des lignes sévères 
sur un barnabite qui doit être François Lacombe (De 
quelques nsage11 § 22). Commencés sans doute on 1694 
(allusions au jubilé de cette année et à la famine, 
récento, de 1698), les Dialo gues sur le quiétisme n'étaient 
pas achevés b. la mort do Lu Bruyère. 

Peut-être est-ce à ces Dialogues que fait allusion un 
bruit rapporté pil.l' Léona.t·d de So.into-Cathorinc on 
1695 solon lequel La Bruyère ferait une nouvelle tra­
duction d'un ancien (B. N., ms. fr. 24471, f. 138), mais 
il peut s'agir d'une traduction d'Horace (sur les Dialo-
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g1,cs, voir surtout ms. f1•, 22580, f. 321). Louis Ellies 
Du Pin les acheva en les remo.niant et en ajoutant deux 
dialogues' aux sept qui étaient composés et il los publia 
(sur Je rôle de Du Pin,DS, t. a, col.1828-1880). LaBroyère 
n'attaque aucune œuvre postérieure à 1G95; celles de 
Molinos, de Malaval, de Falconi, d'Épiphane Louis, de 
Lacombe et de Mmo Guyon constituent l'essentiel de sa 
documentation; nous ne trouvons pas d'allusion à 
Fénoli.m, même dans les deux derniers diu.loguua rédigés 
p1u• Du Pin; d'ailleurs, les citations, présentées sans 
souci d'exactitude littél•alo, avec des coupures et de 
grossi bres rau tes de lecture, se répètent; Du Pin semble 
n'avoir fait que reprendre et compléter hâtivement le 
dossier I>Jiépal'é par La Bruyère. Le Cait le plus impor­
tant est l'utilisation des Torrents de Mme Guyon dans 
un manuscrit différent de colui qu'utilisa Godot dos 
Marais pour le condamner le 21 novemb1•e 161J5, et de 
celui qul sera publié en 1 ?0~ . 

Pour le fond, l'ouvrage est assez faible : les lieux 
communs de l'antimysticisme (déjà exprimés par 
P. Nicole dans sa R6(1'tation des ... quiétistes en 1695), 
des exagérations, des simplifications, le parti pris de 
tourner l'adversaire en ridicule empêchent tou to discus­
sion sérieuse. L'essentiel est dnns la conviction qu'avait 
La Bruyère quo les mystiques formaient lm «schisme 
secrot et intérieur ·), (Œr.wros, 1865, t. 2, p. 682), qu'ils 
créaient une « a.ut!'e '' religion chrétienne (p. 619-620), 
de << nouvelles Églises '' (p. 628), qu'ils agissaient par 
• singularité» (p. 602), s'opposaient aux <<catholiques'' 
(p. 550) i contre eux il s'en tient aux « sentiments 
communs » et aux « pratiques reçues » (p. 629), aux 
« ma.ximes ... sucées avec le lait» (p. 628), cc comme on 
a toujour•s pensé dans le christianisme " (p. 588). D'où 
l'accusation d'hérésie, lc rapprochement avec les pro­
testants (p. 623), Je l'eproche de s'opposer au clergé 
(p. 579, 631) ot de substituer à l'obéissance aux pas­
teurs soit des inspirations extraordinaires (p. 5~9 , 
55(., 592). soit la soumission à un directeur (p. 554, 
etc) . L'auteur recommande donc de s'en tenir aux 
prières de l'Église (p. 5'•9, 556, 600, 602), au catéchisme 
(p. 589), au Pater (p. 598) et à la. lecture de l'Écriture 
(allusions au nouveau Testament de Mons qui t6moi­
gnent d'une certaine sympathie pour le jansénisme, 
p. 558, 566). ' 

Il.lon do triJs originnl : ln vulg;~risntion des m·gumonts 
(pnrCols Jour vulgarité, p. 648 sur l ' • obscénité • du stylo 
my&Uquo) osL un Cait oncion dans l'histoire du qui6tismo oL on 
ne compto pas los p!l.rOdlClll (par exemple, p. G2?, lo Pater cl.c1 
quùlti4tas qui o.nnoneo d'auLroa Pater quiétistes : B.N., ms. Cr. 
25562, t. 45, Rocuoils Imprimés! D.N., D 11!091, p. ?7, 
D 1905i (5), etc; J. Phélipenux, Rcla.tion ... du gttitltl'pmn, i ?82, 
t. 2, p. 11<6; G. VuiJiart, Lè/.trcs, Oonùve, 1901, p. 1lill, 161), 
los dlulogueR (cf ]i'Jéohiot·, Dialogttcs entre Clarice et l"lavie, 
D.N., li'. 25091, n.a.fr. 22142, r . 97, ot impr.), los•confosslonsn 
de qul6ttstos (B.N., ms. fr. 21, 980, r. 297, etc) qui sont ûcl'iLs 
en ces Mn 6os. 

Cependant, nous ne savons pas si, devant l'évolution 
de la querelle et l'intervention ouverte de Fénelon, La. 
Bruyère aurait laissé son livre comme nous lo connais­
sons, cat• il mourut le 10. mai 1696. Antoine Bossuet 
raconta à l'abbé Bossuet, son .fils, ses derniel's instants 
(E. Grlsello, F!Jnelon. Études historiques, Paris, 1911, 
p. 58; Bossuet, CorriJIJponàance, t. 7, p, Id 1). 

1. Œuvrss, nouv. éd. par O. Sorvols, coll. Los grnnds 6cri· 
\'alns do la France, Paris, 1865·1878, a t. en '• vol., et \m 
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Album, Paris, 188'• j ao 6d. I'OVUO ct nugmuntéo par G. Sorvois, 
192~·1923, 5 t. on 6 vol. ct un Album. 

Les Caractères de Théophraste tracluits du grec avec les Carao­
tèrtlll ou le• Mœurs de ce siêcle, Paris, 1688; réM., Paris, 1688 ; 
Lyon, 1688; Bruxelles, 1. 688; Pnris, 1689, 1690, 1691, 1692, 
1694, 1696. - Discours prononcd dcms C Acad<!mie française 
par M. de L.B. le ltmdi zt;o j~tin 1608, Pnria, 1693.- Dialogues 
posthumes (li' s,:our tlc L.IJ. et" le qrddtisme, Puris, 1699 (2• 
Urago, début du dia!. JX corrigé: D.N., D 89922), Puria, 1GO!l 
(conL•·ofu9on du p•·6c6dont : B.N., D U9!l2a), Pnril;, Hl99 (môme 
tcxto quo los pr6cédontl'! mais Avis nu lootcur rolouchô : 
B.N., D 19088). 

2. Léonard do Saintn-Cntherine, )3.N., ms. tr. 22580, t. ll19-
321.. - Adry, B.N., ms. fr. 2568i, p. 230. - (H, Bo.snago), 
Hiawire Iles ouyragcs des stWan18, Rott.ordam, sept.embro t698, 
p. la25; d6oombrc 1698, p. 550. - LB journaL d~s sallcllltll, 
Paris, 5 junvior 1699, p. 10·11. - NouPelles de la JUpuliliqu.d 
<les Lottros, Amsterdam, avril 1699, p. tt?8; juillot 16!1!!, 
p. 30·39. - J.-P. Nicéron, Mc!m.où·cs pot~r scrPir à l'Tiiswirn 
(lus lwmmos illu.strns .. , t . 19, Ptu·is, 17a2, p. 19'1-196. - A. 
Oamien, Êtrulo sttr La lJrttytlrP. ct ill illcbrcuwltc, Paris, 1866. -
Ê. Allaire, La IJru.1JI!re dans la mtÛ8011 ela Cot~clé, 2 vol., Parla, 
1886. - M. Lo.nge, La Bruyère critique de:~ ccuuliliorn~ ct des insti­
tutions sociales, Pnris, 1909. - J. Hogor <.:harbonnel, Essai Bl'r 
La. Bru.y~rc ct l'apologétùJlUl•litulrairc •, duns Annales de phi/ose· 
phic cltrdtietlnc, t. 46, 1902, p. 139-105, 270-301, 61li-l•ti8. -
F. Tavorn, L'idéal moral et l'idée religieuse dans les • Caract;lres • 
rlc La IJmydre, Pari~. 1940.- J. 'l'•·uchot, Place ct sigrliflcatitm 
rtu cll!!pitro • Do la chaire ~. d11na L'Information li!tdrairo, t. 17, 
11>65, p. 93-101.- J.-P. Sohnllar·, La Brtty/Jre ct l<• pS!fclwlogio 
des po(Oil<lcttrs, dnns Laval mclclical, 1 .. 89, l'!eptembro 1!166, 
p. GSG-GiaG. - L. Van Delft, La lJrtLifdre mora!isw. Quatre dtuclcs 
sur los Caracttlres, Genève, 1971. - R. PomM.u, L'llga classiqlte, 
1680-1720, t. 8, coll. Li~térnturo trançnlse, Paris, 41!?1. -
A. Slcgrunnn, Lu Oaraotères <le La IJruyèrc. IJiblB do l'lumn4te 
homme, Pnr!s, 1972. - C. H.oi!90, La Bruyère, dans Dizionario 
critico d.cl/a./cucrat.u.ra francese, 'l'urhl, 19?3, p. 571-576. 

Jacques LE BnuN. 

LA CARCEL (MARTIN), dominicain, 17e siècle. 
- Martin La Carcel (Canal) est originaire do la pro­
vinee d'Aragon. Entré chez les frères prêcheurs en 
Aragon, il fut lecteur do théologie en Sardaigne; le 
chapitre g6n6rnl de 1601 le déclare « mattro » ot le 
confirme dans sa charge pour t.rois ans avant de rontror 
en Espagne. Ln Carcol publia en 1600, O. Cagliari, une 
Exposieidn sobrl! iJl psalmo dl/, quo oomirmça Erru:taPit; 
r6édit6 à Barcelone en 1605 (698 p. in-So) , l'ouvrage 
fut traduit en français par Jo franciscain Jean Eymar 
(Paris, 1610, 704 p.; peut-0L1•e réédité en 1618). 

Eyrnnr d6olnro nu leot.our qu'Il no so aerait pns permis 
d' • habiller Il la française chose qui no tut do grande muison •· 
C'est bonucoup dire 1 Le titro complot annonca bion uno 
• li1xpos1Lion ... oll il est troJt6 du rôgno et des épousailles de 
Jéaus-Chrlst nvoo son l!Jglisu •, mais, en rénliL6, l'autou •· 
truite un pou do tout : le prédlcatour et su prédloo.Uon (1 or 
et 2• vor4'!e!.a), lu bol\uté do l'timo ut du corps de Jésus c•·uclllo 
(ao v.), la force du Christ, • concal6n6o Il la noblesse de sa 
personno • ot manifel!tée on la croix (t,o v.); c' e11t en la croix 
Q\10 lo Christ triomphe et par ollo qù'il fonde son roynumo 
(5•-8• v.); il la sul Le du Chris,, • tous les chrêUons sont le 
lignage élu do Diou, rois at prêtres 4!piriLuels • (9• v.); Jo Christ 
no parle pt\S seulement à l'lllglise, son ÉpOilse, par les mystôros 
do la foi (vor·t.liS théologales, 11•-12• v.; E ucharistie, 140 v.; 
etc), mlils « pal' cos choses tol'l'lonnOH quo Diuu a créées pou•• 
l'usuge do l'homme» (15° v., p. 659), 

Sous un flot de réminiscences mythologiques, do 
symboles do la nature, de références patristiques ou 
profanes, quelques thèmes majours dominent l'Ettpo· 
sicwn: l'Église, «sortie du cOté de Jésus-Cbrist, comme 
~va d'Adam» (p. 556), le Saint-Esprit, cc le pédagogue 
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évangélique n (p. 87't), Jésus-Christ « qui fiance son 
Église on la croix » (p. 8~). Cos tM mes, cen Lrés précisé· 
ment on ln Croix, donnent sens à tout l'ouvrage et le 
rendenL att.achnnt. 

Qu6tif ot Échnrd, t. 2, p. 35\l. - N. Antonio, t. 2, p. 99 
(• M. do Cnrzcl). - Acta cap~dorum 8ansralirtm .. , éd. 
B.M. Rcichort, L. G, Romo, 1902, p. 36. 

André RAYEZ. 

LACARRA Y CRUZATE (André), chanoine 
régulier, 170 siècle. Voir la notice d'INNOCENT DE 
SAJNT·ANond, t. 7, col. 1775-1776. 

LACEPIERA (Piorro), 'l' 190G. Voir PnmnE DE 

LUIOGES. 

LA CEPPÈDE (hAN DE), poète chrél;ion, vers 
1550-1623. - J ean de La Ceppèdo est né à Marseille 
vers 1550, dans une famille de magistrats vonuo d 'Espa­
gne au moyen âge, les Ccpodn; Thérèse de Cepeda y 
Ahumnda (= Thérèse d'Avlla, 1515-1582) fait partie 
de sa parenté. En 1578, Lo. Coppèùe est conseiller au 
pllrlement d'Aix; il se1•a p1•emior président de la cour 
des comptes on 1608. Marié d'abord en 1585 à Made­
laine de Brancas-Ceyresto, puis à Anne de Faret on 
1.611, il soutiendra Henri xv au temps de la Ligue. 
Devenu « seigneul' des Aygalades » près Marseille, en 
1599, il sera uu grand bienfaiteur du couvent des 
carmes, établi sur co domaine. H um aniste et poète, il 
fut l'ami de Guillaume du Vair t 1621 (cf DS, t. 8, 
col. 1854-1857), de François de Malherbe t 1628 et de 
Nicolas Peiresc t 1.687. Il mourut à Avignon le 21 juillet 
1629. 

En dohors d'un rocuoil de poèmes, l'Idée de la beauté 
(d'après R. Draunschwoig, :B fin, t. 28, 1966, p. 67ft) et 
d'une pièce do thélltre (d'après n. Lebesgue, BHR, 
t. 17, 1955 , p. 76-77), o.u demeurant introuvables, 

, l'œuvre poétique ot rellgieuso do La Ceppèdo comprend : 
1) L'Imitation dtJ!I lJ.~tlaumes de la ptlnitencc de Dapid 
(avec dos pat•aplll'llSOS do quolquos autres psaumes, du 
Jl'axilla .Ragis, e tc) parut à Lyon, en 159'~ (très rare); 
elle est accompagnée do Douzo méditations stu· le eacrtl 
mystère de 110stro Rédemption, prin11è8 dt1 l'œtwrc C11tie1· 
des '1'/ulortlmcq. L'I mitation semble avoh· é té composée 
ent1•e 1580 et 1598; chaque psaume ou «mélange spiri­
tuel » est l'objet d'une pat•aphl'ase poétique et d'une 
méditation on p1•oso. - 2) Les théorèmes sur le sa.cr8 
mystère de 11ostre.R6demption, 1"' partie, Toulouse, 1613 ; 
ces 'l'lléorènws, précise le titre, sont cc suivis do L'lmita­
tîon, de quelques psaaumes et autres meslanges spiri­
trtels »;ils'agit là de la x·éédition « rovuo e t augmentée», 
datée de 161.2, do,l' Imitation. La 2o partie dos Tlulorènws 
parut en 1621, égnlomen t à 'l'oulouse. 

Dix pages de H. Bremond ont rendu vie à l'œuvre 
de son compatriote Lu Ceppède (Histoire li.Uéraire .. , 
t. 1, 1915, p. 8'•7-857). Depuis lors, on a ret rouvé, 
étudié, admiré l'œuvre du poète aix.ois; dos mor ceaux 
choisis l'ont tait connattro, une édition anastatique des 
Tliéorèmcs a été publiée; tl'nvaux oL thèses lui ont 6t6 
consncr6s. 

Laissons aux spécialistes lo soin d'étudier la technique 
poétique de Lu Ceppède et son art (voir bibliographie) et, 
- s'il ost possible de traiter l'un sans l'autre 1 -. , 
essayons d'aller au-delà do la facture du vers et du 
sonnet, }Jour donner quelques cal•actéJ•istiquos du 
sens roligioux et do lu cc contemplation >> du poète. 

Los Douze méditations publiées en 1.594 attestaient 
déjà que La Coppèdo mtîrlssait dopuis longtemps un 
« plus grand couvre "· Ces méditations ou sonnets sont 
présentées comme un u échantillon ». La plupart ont 
pour thème la crucifixion du Christ ot le Calvaire (thème 
du troisième livre do la première partie dos 'l'Morèmes); 
on les retrouve dans l'édition do 16'1 11, mals profondé­
rnon L remaniés. 

Les Théorèmes comportent duns la. première partie 
trois livres do oen t sonnets chacun; dans la seconde, 
quatre livres totalisent deux cent quinze sonnets. 
En tête de chaque liVl'e, on lit los pérlcopes évangé­
liques qui vont être oommen tées. Les sonnets sont 
t.ous accompagnés d'une annotation sm le vocabulaire 
et l'exégèse scriptu1·aires; cette annotation fuit preuve 
d'uno érudition exceptionnelle, qui s'étend des Pères 
de l'Église aux autoUI'S contemporains. La Coppède 
u tenu, on effet, à cc ma••quOI' los lioux de l'Écritut•o Ol.l 

dos saints l'è1•es qui mo doivent être à snront do tout ce 
que j'ai écrit >> (Théorèmes, éd. de 1966, p. 10-11 ). 
Certains auteurs, tel Augustin, ont ainsi exercé u!Hl 
influence protondo, môme lorsqu'il la conteste, sur la 
pensée de l'autout·. Po.roiJio annotation 11 donne une 
densité poétique rarement atteinte pal' los autres poètes» 
à cette époque (Donaldson-Evnns, Poésie .. , p. 88). 
Ces centaines de sonnets élèvent uno «construction mo­
numentale » d'uno cc architecture des plus élaborées », 
affirme J . Rousset (Préface à la ré6d . de 1966}, car le 
plus souvont, ils « s'organisen t en séries autour d 'un 
texte des Évangiles », et ils oxigent du lecteur « une 
lecture globale » (De la contemplation .. , p. sa). 

Ce sont les '1'/ulorèmos qui font de La Ceppède « un 
des plus grands poètes mystiques n (P. Clarac, Un ami.., 
p. 852), ot de son œuvre« un des points C\llminants de la 
poésie religieuse h·ançaise » (Donaldson-Evans, Poésie .. , 
p. 198). Los Théorèmes méditent la vie du Christ de 
l'agonie à la Pontocôto. Mais, on vérité, la majeure partie 
de l'œuvre est cont>acrée à la méditation de la P assion 
ot do la ct·ucifixion . Elle constitue un long et poignant 
chemin de la Croix, où chaque mot, chaque geste, cha­
que détail retient l'attention de l'esprit ot dtl cmur. 

On a vu, à juste titre, d9.ns cotte œuvre, comme un 
ct sommaire du Salut» (Fr. Ruchon, l!.'s.vai .. , p. 16-17). 
En otlot, Ln Ceppèdo s'y montre très Cui'leux et t.ros 
respectueux do la création (((Nature n'o. rien fait qu'on 
doive mépriser »), cnr « tout y est signe et llguro de la 
volonté providcntiollo ,, (Clarac, Un ami .. , p. 3U). 
En même temps et tout au lons de son poème, il donne 
une lecture des Écriture~> : ses couleurs, sos images, ses 
allégo••ios, sos symboles trouvent leur sens avec la venue 
du Christ (« La vérité succède à l'ombre des figures »), 
Enfin, cotte lecture des Écritures, et singulièremon t celle 
du mystère de la Passion, ost uno <~ contemplation » 
(tel est le sons du mot grec tlléorèmata.), où le poète, -
et nécessairement tout lecteur qui veut comprendre le 
poèLe - ,s'engage tout ontior. 

Des études de plus en plus pénét1•antes (Martz, Rous­
sot, Donaldson-J!]vans, ote) ont montré que l'école 
à laquelle l'œuvre de La Ceppède se rattachait était 
colle dito des« poèmes méditatifs» et dea« poètes méta ­
pJ)ysiques » angla·is et continentaux. Ces œuvres sont 
influencées par l'héritage spirituel des méthodes d'orai· 
son qui so r<lvOlo alors duns lu cultu1·e humaniste et 
l'âge du baroque. 

Les 'Théorèmes de La Ceppèdo (il le dit clairoment 
dans ses p1•omiors sonnets) répondent à la « self-dramati­
sation >> (Mur·tz, The Meditati1•e Pocm.~, p. xxvn) des 
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méthodes préconisées par les meilleurs spiri tuols : 
de la « composition de lieu » et de l' "oraison prépara­
toire n, on passe à l'exercice des trois tt puissances » 
(imagination, intelligence, volonté), à l' «application 
dos sens » et au u colloque» personnel avec le Seigneur. 
Certes, le poète « s'approprie ce système, le varie, 
l'adopto, lo .transforme » (Donaldson-Evans, Poésiq .. , 
p. 158), mais il le fait sien: il ost« le personnage cen­
tral» où lo je ot le pour mo~ remplacent insensiblement le 
il et le nou.s (J. H.ousset, De la contemplation .. , p. 5(.. 
55). La contemplation de La Geppèdo est vivante, 
nctuolle, fervente, boulovoi'Sante : il accompagne 
réellement le crucifié et le ressuscité. 

L'impl'cssion de v6cn que le lecteur éprouve aujour­
d'hui encore vient de l'accent de sincérité du poète et 
de la puissance évocatrice do sos poèmes: La Ceppède 
ost un gl'at)d poète et. un humble chrétien. 

Œt,~res. - Sm• dos exomplnlros retrouvil6 de l11 première 
édition de l'lmitatiM, voir Bibliotlulguo d'Ilwmuu:smo et 
llet~aissarlco (= l3Hl"t), t. 17, 1955, p. 415·'•20; L. 28, 11l66, 
p. 6?8. - ·Réédition nnnstntique des Tlw!Jrèmcs, avae prôt11CB 
de Joun Roussot, coll. 'l'ravnmc d'Humanisme et Ronnlssanca 80 
( = 'l'HR), Oonève, 11166. 

Morceaux cholais : D. A ury, Anthologie de la poésie rcligicr1so 
française, Pnrls, 1n1,a, p. 1.1t4-160. - J. Housset, Jean de 
La Ceppôtla. Clioiœ do tcxlll8, Pa•·is, 191t7; Anthologie tlc ltl 
poésie baroqrto française, 2 vol., Pnrls, 1901. - F. Ruchon, 
olt6 infra.- L. L. Mlll'tz, Tlic Mcditati11e Poems. An Antllology 
of Sc~clltcullli·Cmtury V erse, New York, 196a. 

Ajoutons ln • Bienvenue à Marie de M6dlcis •, à Mll.rsoilio, 
lo 3 novembre 1600, BHR, t. 36, i 97'•• p. 359-360. 

Bl!ldss. - E. Perrier, Un oillage pr<Wcnçal: le$ Aygalados, 
M.arsoiilo, tD19. - F. RU<:hon, Essai su.r la pie tt l'u:u~rc da 
Joail do La Coppôdo, pott-11 chrdtum et magistrat, Genève, 1953, 
·rnR.s, avoo un cholx do poôme~.- o. de Mourgues, Meta· 
pltysical, 1Jaroq11c and Prcciertx Poetry, Oxtord, 1953. -
L. L. Marlz, Tltc Poctry of Meditation, Ynlo Univ. Pr(lss, 
19511, ·- J. Rousset, La littératr1rc de l'âge baroguc en Prm•ce, 
Pnrts, 19511, - P. Clarac, Un ami de Malltorbc, lo podUJ J ean 
clc La CcppM4, duns XV Il• sit!olc, n. 81, 1956, p. 332-352. -
I. Bu!Tum, St1.1~ies irl tho BarDIJIIO from Montaigne to Rotrou, 
Now Havon, 19G7, cll. s.- ,J. Rousset, Les images do la mût 
et de la lumière cltoz quelgrtos pod!es ro!igicuw, dans Cahiers do 
l'association internationale des dtrules frança-Î418R, t. 10, 1956, 
p. 511·611.- J ., C. BI'OWn,,TIIa Tlulorômos .... of Joan do La COJ!p~tle. 
An l!Westigation, I·Ia.t•vrll'd Univ. Pt•oss, 1959. 

P. Loblanc, Les pcrrapllrases françaises des Psawnos ( 1610· 
toiJO), Po.rls, 1960. - Jl'. Wnrnlce, Europca.t~ Mctctpliysical 
Poetry, Now Havon, 1961. - R. Nugent, Lc~ Ocppèclc's Pootry 
of ContcmJ>latioll, clt1na The )tr,mch Review, t. 36, 1962/fJ, 
p. r,(lo.r.~s. - 11'. L. Lawronco, La Csppède's '1'/u!oriJmcs aml 
Ignatiat~ Meditation, dans Comparative Litera ture, t. 17, 1965, 
p. :109-1'*1. - J. Rousset, De la contemplation à la rtl flexion. 
Sr" clc!lllJ som1ct11 tic Lc1 Ceppèdc, dnns De llor~sard à Breton. 
Hommages à M. Raymollfl, ?ari~, 1967, p. 51·57 .-L. IC. Donnld­
aon-!Uvans, l'ol.sio et mlditation chez Jca11 de I.a Ccppèdc, 
•rHR 106, Genôvo, 1\JG<J. - T.C. Cnve, De11otional PoelnJ in 
Pr11111U1 c. 1670-1618, Cnmbrldgo, 1CJ69. - L. W. Sullivan, 
Stlll/l!tillllry 1 ma gery i11 the deootional Poetry of Donne ... an tt 
La. Ceppèdc, \hèso ms, Univ. Michigan, 196!1. - A. Colbort, 
Dramatic Ekmmts it1 the Théorèmes of .. , thèse ms, Unlv. 
Ko.nsns, i 970. - D.R. Green, Sell$~ lmagcry atul the Unit.y 
of tito T114oNlmes .. , thèse ma, Oniv. :Minnesota, 1972. - L.C. 
Blo.clc, La èepp8d4's 'l'hdor8mes arul the tri plo W aiJ, ihôse ms, 
Unlv. Nobraaka, 1972. 

C. 1\{, Probos, St. Artgrt.Slinc as • garent • of Jean ds La 
Coppddc. Attcs~tl ln.flttcnco in the TMorèm~s, lhè~G ms, Univ. 
Jl[lclligan, j 968; La Oeppèdo's TIWori!mcs cuul Attgrminicm 
Sottrces, BH~. t. 82, 1970, p. '•07-fo22; Sl-. AuguQtino, a Font 
of pootio btspiration... for tlu1 'l.'!tdorèm.os .. , dans RecJttC <le 
l'unillersi/4 d'Ouawa., l. Id, 1971, p. '1?2-1,\lfa; La Cepptltlo's 

JJiscrimi11a1ory Use of St. Augusti11e as • garent •, BHR, t. 34., 
1. 972, p. GG·87. 

André RA Y Ez. 

LA CERDA (LA ZEnnA; JosEPH DE), bén6dic\in, 
évêque, 1600-161.~,r,. - Jose ph de La Gerda naquit en 1600 
à Madrid, o\'1 son pèt•e Luis del V allo de La Cerda était 
caissier majeur du Consojo de Cruzada. Après de brillan­
tes études classiques et jul'idlques à Alcala de Henares, 
il entra à vingt ans ohez les Mnédictins de Saint­
Martin de Madrid. Profès, il passa par les collèges do 
l'ordre (Ribas del Sil et Saint-Vincent de Salamanque); 
il obtint en 163!l le grade de docteur de ·l'université 
do Salamanque, où Il enseigna dans les chaires de Saint­
'l'homas, de Durand ct do« Pt•ime >>.En 1686, il reniplaçu 
comme abb6 Maul'O de Vlllarroel, promu à l'évêché 
de Jo.ca. Lui-même, en 1637, fut nommé à l'évêché 
d'Ahnol'ia, dont il ))rit possession le 24 octobre 1638. 
Au milieu de ses nouvelles oecupations, il continua do 
Pl'O.tiquer los vertus monastiques et sur tout une très 
gro.ndo charité à l'égard des pauvres et des malheureux. 
Il fut transféré à l'évôch6 de Badajoz en 1MO. Il 
mourut uu cours d'une visite pastorale à zarr•a, le 
22 octobro 164~. Benoit Haeften t 1M8 l'appelle 
« nostrae benedictinac roligionis decus et ornamen­
tum ». 

La Carda laissa de nombreux écrits de théologie ot 
d'Écriture sainte. Il no réussit à publier que los deux 
ouvrages sulvo.nt.s : 1) De Maria ct Deo I~~eamato, 
t. 1 Maria efllgics reC~clatioque Trinita~is et attributo· 
rwn Dei .. , ubi et ck S. Joseph et de utroque Joanne, 
Ahnerla, 169.0, in-folio, 796 p. (Lyon, 1651 et 1652, 
581 p.). Ces titres no constituent qu'un seul volume. Le 
second tome, annoncé, devait traiter des « proprietntes 
et stemmata >> du Fils de Diou ot des « adtributa et 
charismata »du Saint-Esprit; il n'a pas paru. Dans cet 
ouvrage qui fait de Lu Corda un mariologue important,' 
l'autour montre quo la Viorgo f\.tt formée par la Sagesse 
divine comme un miroir vivant des attributs divins 
ad intra de lu Trinité. On so platt Il r.econnattre en J ... a 
Corda une possession étendue des langues hébrnlque 
et g1·ecque, uM connaissance étonnante des Pères et 
uno porspicacitt~ remarquable dans la manière dfl traiter 
de la vie lntél•leure et mystique de la Vierge. A la fln 
do l'ouvrage on trouve de copieux schémas de sermons 
sur los titres ot fôtes de la Vie1•ge (96 pages). 

2) L'ln sacram Judith historilun commtJntarius littc· 
ralis et moralis, Almerin, 16U, in-folio en 2 pnrt.ios, 
848 ot 577 p. (T~yon, 1653), n'embrasse que les huit Pl'O· 
miers chapitres du livre de Judith. C'est une étude 
d'histoire et d'6difioation présentée en vue de ln pr6di· 
cation. La deuxième partie, qui o. pour sous-titre Com­
mentaria moralia pro morum didascalia el institutionc 
christiallÎ populi ad CIÎtam beatam, comporte do belles 
pages sur la foi, le mariage, le veuvage, la virginité, la 
solitude, le joftne, ote. 

ActM d4 los capl~ttlos gcncra)cs cie la con6regaci6n de V allado· 
lid, Archiv011 do Silos, t. 2, t. 157, 172, 174. - O. Argaiz, 
.Soledad laurBada .. , t . 1, Madrid, 1.675, p. 208·209; t. 51 p. '•G.­
M. Ziogolbnuor, Historia rci lit~ra.riac O.S.JJ., Vionno, 1?5fa, 
t. 2, p. 21G; t. 11, p. 29, 179. - N. Antonio, Bibliothcett his pana 
110~11, t. 1, Madrid, 1 ?88, p. 803-80'•· - ,1. A. Alvarez y Dnona, 
Iiiioll tic MaclrirJ. ilu.stres on aa-11tidad .. , t, 3, Mndrid, 1?90, 
p. 25·27. - Hurler, Nomcncla.ror .. , t. S, Innsbruclc, 1907, 
col. 927. - A. P6r·oz Ooyena, Los grandes ts6logos bsr~ediotinos 
(tll\ 'IilR(II\gno), dans !lo . .:on y fe, l. 50, 1918, p. 60-61. -lilap115r~, 
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t. 1.2, 1929, col. 1Z07; L, 66, col. 9G3. - 'l'. Lozano Rublo,. 
St~plcmcnto a la H ist.oria eolcsid.stica. da Badajoz, Dadajo7., 
11131/1 p . XXVIII·XXX:VIII , 

Mateo AuMo. 

LA CHÉTARDIE (JoAcmM 'l'liO'fTI nil), sulpi­
oion, 1636·1?14. - D'uno famille do petite noblesse 
limousine, J oachim de La Chétardie naquit à Exideuil 
(Çharento), le 23 novembre 1636. Enlré au séminaire 
do Saint-Sulpice à Paris, ù ln fln de 165?, il rut admis 
dans la compagnie en 1663. Docteur en théologie, il 
tut <lirecl.eur dans les séminaires de Limoges, du Puy 
et de Bourges, enseignant la morale ot donnant des 
conférences au clergé ( Compendia tractatuum mora· 
lium, Bourges, 1691); Micho! de Lu Vrilliot•e, arche­
vêque do Bourges, lui confia la rédaction des G'attl· 
ohismus diocésains qui eurent grande renommée {1688, 
s9uvent réédités et complétés en 2, puis <- vol., et 
encore refondus en un Cor,rs complet de doctriru: cliré· 
tienne, Lyon, 1 836, ote). La Chétat•die, qui avait donné 
dès 1668 à Clermont la traduction de la Vie de saint11 
Tllècle, attribuée à Basile de Séleucie (PG 85, 478-618), 
publia à Dourges on 1691 une E:~;plication de l'Apoca­
~pse par l'histoirtJ ecclésiastique {rééd., 1692, 1695; 
Paris, 1 ?01, 1702, 1707; cf DB, t . 4, 1908, ool. 11-12) . 
La formation des clercs, qui était son premier minis· 
tère {un manuscrit de sa main, Bibl. Ma~arine 12~2. 
daté de 1669, explique les « actions de la jou1•née ,, 
pratiquées dans les séminaires), l'amon a à publier sa 
Retraita pour les ordinands (2 vol. , 1709), à laqucllo il 
ajouta dos Entl'cticns eool6sia$Liquos {2 vol. , 1 ?11 ; le 
tout réédité à Clermont on 1834). 

Curé de Saint-Sulpice à Paris do 1696 à sa mort 
{29 juin 1 ?14), il y développa surtout los commu­
nautés religieuses et les écoles. Orateur très apprécié, 
il publiait au fur ct à mesure ses lfom6lics, tant latines 
que françaises (1?06-1 713 ; J'ogroupées on trois vol., 
18~8, 185'•); la plus célèbre fut l'Hom6lic de la corroc­
tion. fraternelle {1706), dans laquelle il blâmait le zèlo 
indiscret d~un prêtre de sa paroisse, Mortior, pour qui la 
délation était une manifestation not•male de la charité 1 
Pressenti pour do nombreuses responsabilités, tel J'évô­
ohé de PoitioJ'S en 1702, J .. a Chétardie tint un rôlo 
Important dans les aiTalres religiouses du temps : 
confesseur imposé à Mme Guyon qui no l'appréciait 
guère (DS, t. 6, col. 1323·1324), juge des Maximes do 
Fénelon avant môme leur publication (1697; DS, t . 6, 
col. 158-161), chargé d'enquêter sur les miracles qu'on 
disait obtenir sur lo tombeau du roi Jacques 11 (t 1701 ; 
or Arch. nat., K. 1308 ct 1 ?17), directeur de Mmo de Main­
tenon à partir de i ?0~ o t parfois conseiller do Louis Xl v, 
Il rut médiateur dans lo conllit entro lo cardinal do 
Noailles et les évêques de Luçon et La Rochelle à propos 
do la doctrine de P . Quesnol {171.2). Sans présenter une 
pensée très originale, La Chétardie fut, grâèe à ses 
dons do pédagogue ct d'oJ•ateur, une des grandes figures 
du renouveau pastoral de son siècle. 

' La piiUI grande partie de sos Œtwros a été rassemblée par 
Mlgno, on 2 vol., Pm•ls, 1857; los Homdlios sont aussi nu t. 95 
des Oratctm saor6s (1.853). 

On semble avoir nttribu6 lndOmont b. La Chllt11rdio un 
'l'rail~§ tlc ltl correctiolt fraternelle (Paria, 1676, 456 p.), èonfondu 
eans doute nveo son llom~lic do 1?06, ot dea M étlitaûons sur 
k• myslllres ds la. foi ct sttr 148 dpltres ct éyan.giùts, tirdcs ck l' 11cri­
lurc Bai/llo st des P~rcs (4 vol., Paris, 1?08, 1718, 1773; J>oHiors, 
1853), qui paraillsont un plngltll de~J ll'ldllitations du F'rançois 
Dourgoing. 

DIC:'l'l ONNAinB DB BPIIIITIIALlrn. - 'l'. lX 

En plus dos oncyclopédloa ot dictionnairea, voir : J. Grnndet• 
Les sai11ts pr.,tros .. , t , 2, Pnrla, 1897, p. 421·'•311.- L. Bortrand, 
Bibliotli~que 8Ulpioiom1c, t. i , Paris, i900, p. 170-207; blbllo­
graphlo. - Ch. Hamel, Hi$toiro do l'&slilto Sai11t-Sulpice, 
Paris, 1909, p. 169·186.- DB, t. 1, col. 1900 ; t. 2, col. 284, 
1U9: t. 6, col. 1823·132'•· 

Irénée Non. 

LA CHEVASNERIE (RENÉ n11), jésuito, 1889· 
1968. - Né le llO juillet 1889 à Chnmptcussé (Maine· 
et-Loire), Ren6 de La Chevasncrio enL1•a au noviciat 
des jésuites do la province de Paris (replié à Cantor­
béry) le 29 ootobro 1908 ; o••donnê pr6tro le 2'• aotH 
1921 à Ore Place, il fit son troisième an à PaJ•ay-le­
Monial, sous lu diroction de H . Monier-Vinard (1926-
1927). Il pass~ la plus grande partio de sa via dans 
l'ouest de la. FN\rtoe (Nantes, Quimper, Brest), appliqué 
à la prédication et à la direction spirituelle, plusieurs 
fois supérieur. En 19t.9, il jeta les bases d'une congré· 
gatien religieuse qui J'ecevrait los personnes de santé 
délicate ou handicapées physiquement, l'institut de 
l'Agneau do Dieu, érigé canoniquement par Rome en 
19G7. Il mourut à la maison-mère (Ker-Joan, Finis­
t ère), le 11 mars 1968. 

Ln Chcvrumerie a Jalss6 une œuvre agaez abondante, base 
da sa prMicaUon oralo. Iilxcep\6 pluslou!'ll livres pour ontnnts 
et adolescents, lu plus gl'iuide pnrtlo s'udrosso b. un p\lbllo 
fOI'VOnt. Certalna ouvrages répondent à un objet p1•ônis : 
• Vi011s l .. • (Le Mans, 1930), conf6rences sur le problèmo do ln 
vocaLion; La elof du bo11llour (Le Mnns, 1.931), rotraite solon los 
Exercices ignnUens; Le ~ Tad metd •. Vio du bierthc~treul: 
JuliQrl Maunoir (Qulmpor, 1952), ote. D'nutroa forment la 
~ ColleoUon d'Orient. Lectures pour ollaquo jour do l'année •: 
Il s'agit de douze volumes (Nantes, 1983-103?), inspirés en 
grande partie par un séjour ou Palestine, qui s'eiTorcont do 
RltuOJ' une Jocturo méditée do l'li:vungilo dana Jo cadro g6ogra­
phlque ot humain do sos origines (certains volumes constituent 
dCI; • moi$ • de saint Joseph, do Marle, du Sncr6-Cœur, publiés 
à part ot romnni6s). 

Ajoutons (1 ces publlc1.1tions Biortheuret~(l) . (lous cous qtû 
8ouffroz (Le Mans, 1931), qui commonto los rencontres du 
Soigneur avoc les sou!Irnnls et ln Pnssion du Christ, ot spéoin· 
lement L' .SYangile ck la bonne NouPolla (Brest, t 963, 
1865 pages), qui ost uno leoturo do la vie du Chrlat à l'intention 
dell personnes plouee$ et dévouées. 

L'auteur récuse en rait toute préoccupation intollec­
tuelle. Sa lecture de la Bible ignore la critique contem· 
pornine ; see positions doctrinales res ton t de la plus 
classique ot robuste simplicité. Une vie de foi person­
nello se trouve ainsi proposée : piété affective, sens à 
la fois rigouroux. ot mlséricordioux des exigences morales 
du christianisme, psychologie assez fine mals peu 
approfondie. Le stylo, d'une g1•ande richesse doscrip. 
tive, risque pout-être do nuire à la viséo essentiello, qui 
ost do favoriser uno roncontro priante avec lo Christ. 

Henri do GENSAC. 

LACMAN (JF.AN), théologien, vers 1629-1704. -
Né à 1'ournai vors 1 629, décédé à Malines le 19 septem­
bre 170<., Joan Lacman fit sos études supérieures à 
Louvo.in; il obtint la mattriso ès arts on 1Gf.t9 ot lo 
doctorat en théologie on 16?5. Entro-temps, il avait 
commencé ù onscignor la poésie (1. 657) et la rhétorique 
(1660) au collbgo do la Trinité, la philosophie {16?8) au 
collège du Faucon. En 1679, il devint président du 
s6mînah•e de Malines, fonction qu'il conserva jusqu'à 
sa mort, à l'exception de quelques mois en 1681 où il 
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fut président 4u colltlge d'Arras à Louvain. Il rut tenu 
poul' janséni!Jt.o ct molesté. 

Homme pieux ct directeur d'âmes, il publia des 
PenstJes clu•éticnnes, entremOlées de plusieurs affections, 
distribue(!ll JlOttr cliaqu.e jour do cli~ers mois, lesquelles 
montrcn' a.ux ohrétitms le chemin assuré du paratl,:s , ct 
font S(l~ourer ses a~ant-gotlts (Uls on cc monde (Louvain, 
Martin Hullegaerdo, 1675, in-16°, 572 p.), dont il y 
eut plusieurs éditions corrigées et augmentées; lea 
premières ne fournirent des méditations que pour deux 
mois; la dernière (i70u, en deux volumes) en ajoutait 
pom• deux autres mois. La traduction néerlandaise : 
Christclijckc ghopeysér~ toonende den wegh tot den hemel 
(Louvain, flullegaerde, 1676), out également plusieurs 
éditions, dont la dernière connue parut à Delft on 1705. 
C'est un livre qui l'aspire un profond sena cl\ré Uon, un 
viC amour pour lo Christ et la Viet•go. Los lmtijansé­
nistes y découvl'il'(:lnt uno tendance janséniste. D'autres 
le trouvèrent. mal écrit. 

Dans une thèse soutonuo sous sa présidence nu aominalro 
de Malines, Lncman défendit une opinion chère aux louvoniRtcs: 
Conccrtatio trÎJJlc:l! de mente S. Thomac Aq~tirta.tis ~irna obliga­
tioncm rt:(cremli omnes aatu i11 Deum (Malines, G. Llnls, 
168?, in·'••, ann11 pnglnnUon; Louvain, O. Danlquo, 1703, 
in-12•, 68 p.). 

J .-N. Paquot, iltidmoircs pour ser<•ir à l'histoire littdntirc ... 
des Pays-Bas, t. 9 (ln-folio), t.onvain, 1770, p. 281·282. -
Bioe,rapllie nationale ... tlc Bel[Jigue, t. 11, Bruxollo8, 1690, 
ccl. S-la. -El. Rcusens, Documenta relatifs ci l'histoire do l' Oni­
''ersitll do Lorwain, 1861-18\12, L. 3, Louvain, p. 160; t. ft, 
p.· 413; t. 5, p. 28, IlS. - .T. Lncnon, GcRchieilcnis ''an hot 
Moch~ls JJeminarie, Mo.l!nOB, 1930. Voir nus~i nos recuolls do 
sources rolALivoa Il l'hlsLoil•o du janséniamo. 

Lucien CEv ssnNs. 

LA COLOMBIÈRE (Claude), jésuite, t 1682· 
Voir Cr.;. unE LA CoLo&tBJÈRB (bienheureux), DB, t. 2, 
col. 989-M S. 

LA COMBE (FilANÇOis), bwnabito, 16~0-1715.-
1. Vic. - 2. Œtwrcs. - S. Spiritualité. 

1. Vie. - 1 o A~ant le procès.- Né à 'l'llonon (Sn voie) 
en 16'.0, F••o.nçols La Combe reçut l'habit clos bnrne,· 
bites au collège de cotte ville qui é~ait tenu par ces 
religieux (1655); il fut sans doute profès le 9 juillet 
1656. Sous-dio.cro Jo 17 décembre 1661, il ost ordonné 
prêtre le 19 mal 1663 par Jean d'Arenthon d'Alex, 
évêque de Genève. Au collège d'Annecy, il eusoignn 
avec grand succès ln grammaire, la rbéLoriquo, ln phi­
losophie et la théologie (ses D,'sputationes sabbali~&ae 
lurent. pnrticulibremcnt remarquées); il prêcha ot col­
labora aux missions du Chablais. A la fin de 1667, il fut 
appelé au collège Sain t-Éloi do P aris uvee Je titre de 
consultour du provinclo.l. En 1669 et 1670, il prit une 
part notable aux missions du diocèse d'Autun. JI fut 
ensuite envoyé enseigner la théologie à Bologne (7 sep­
tembre 1671), où on Jo chargea. aussi des exercices spiri­
tuels. De Bologne, Ln Combe passa à Rome, également 
en qualité de lecteur (12 t!eptembre 1672-6 mars 1674.). 
Le 18 avrl1167t., il fut, avec le titre de vice-pJ•ovincial, 
chnrgé de la visite dos collilgos de Savoie, mais la 
maladie lo contraignit à se retirer à Thonon Jo 27 mars 
1675. 

Nommé supérieur de la maison d'études ct du novi­
ciat do Thonon (1677-1688), La Combe s'en absenta 
souvent peur prêcher, diriger dos religieuses, etc. Il jouis­
sait alors d'une excellente réputation. Il ne semble pas 

avoir à ce moment-là subi l'influence de Mme Guyon, 
dont il n'aurait reçu que deux lettres avant 1680, ou 
de Molinos qu'il ne ronnontra jamais. A Rome, c'oto.it 
uu contl·all•e le ,lésuito Honoré Fabri qui Je rego.rdo.it 
comme son disciple. Il est en revanche nortain que 
La Combe doit beaucoup lt Marie de l'Inco.J•nat.ion Bon, 
supérieure des UI'Sullnes de Saint-MarceJlin en Dau­
phiné ('1636-1680; DS, t. 1, col. 1762). Bien quo La 
Combe dise ne l'avoir vuo qu'une fois, il était déjà 
assez attaché aux idées mystiques d'abandon ct de 
tot al délaissement à Diou pom· s'êt!'e laissé entratn01· 
par trois religieuses à ce qu' il appellera ~ un coup de 
fanatisme, (16 juin 1680) : il o.ssuJ•a à Menthon d'Alex 
qu'il était envoyé par Diou pour le guérir de sn (( pa·opJ•e 
suffisance n. Lu Combe y pet•dit l'ostimo qu'on avait 
polir lui en Savoio ot un religieux ussut·a même à 1\~vôquo 
que (( dana six mois il serai t fou >>. C'est cepondan t 1J. 
La Combe qu'Arenthon d'Alex conlle M111<• Guyon 
l'année suivante lorsqu'elle vient à Gex avec le projet 
de fonder une maison de Nouvelles C11.tholiqucs. 

Dès lors, lo. vio do La Combe est étroitement môlOo 
à celle de Mmo Guyon (cf OS, t. 6, coL 1813 svv). Nous 
n'on mentionnons que les événement.<> qui son t parti· 
culiers à La Combe. Apr~s avoir prêcl\6 le carême 1.682 
à Aoste, il fuit le voyage de Rome pour se disculper 
d'une dénonciation portée contre sa spiritnalit.6 ; c'est 
peut-être alors qu'il consulta le futur cardinal Petrncci 
sur les '' violences diaboliques )>. Jl prt:nho à 'l'honon 
pour l'Assomption 1682. En 1683, le !général <les hn•·­
nabites envoie Ln Combe O. Ve••ceil où l'évêque 
V. A. Ripa demandait un dil•ecteur. En octohro 168!'1, 
avec la permission do son provincial, il ùccoropo.gr'lo 
Mme Guyon dans son voyage. d'Annecy à Turin. En 
avl'il 168~. craignant qu'eUe ne Je rejoignA, il lo. per­
suade de regagner Paris ct l'accompagne jusqu'à Oro­
noble. Étienne Le Camus (DS, t . 9, ci-dessous) écrit 
à Arenthon qu'il lui pnratt « fort sage et rort posé •· 
Mais Je 20 o.vl'il 1685 Mmo Guyon arrivait à Verceil 
où oHe demeura jusqu'en avril 1686, date à laquollo, 
La Combe ayant été nommé à Paris, elle l'accompagne. 
Les deux voyageurs arrivèrent dans la capitale le 21 juil­
let 1686. 

Au collège Saint-Éloi, on reprocha à La Combe do 
voir trop souvent Mmo Guyon, mais le succès de ses 
nomb••euaes prédications lui fit pent-être encoro plus 
de tort (cr J,a Bruyère, Les caractères, De quelques 
usages 22) : nu moment des procès do Moliuos et de 
Petrucci, il prêchait sur l'oraison; il ignorait sans doute 
que Louis x rv écrivait nu cardinal d'Est••ées alors ù 
Rome qu'il était prêt à empOcher « l' introduction do 
sectes nouvelles • (11. septembre 1687) et quo La ComlJe 
était dénoncé pat• cert.o.ins confrères. Qu'il ait ou non 
bravé une interdiction de prêcher signifiée pur l'arche­
vêque Harlay, il fut le 3 octobre envoyé chez los Pbrcs 
de lo. Doctrine chl•.étlenno par une lettre de co.chot. · 

20 Procès ct priso1~s. - Le 29 octobre, l'olllêial 
Chéron et le docteur Edme Pirot fo.tent chal'g6s d'inter· 
roger le l>arnablte; d'apl'tls le secrétaire do l'archevôquo, 
L. Legendre (Mémoires, Pnl'is, 1863, p. 19t.), ils n'obtin­
rent que de simples indices sur lesquels« il y aurait de 
l' injustice à croire que La Combe s'est livré aux abomi­
nations de Molinos •· L'eoquôt.e du nonoo A. Ranuzzi 
n'était pas plus d6Co.vorable (Correspo,~ance, éd. H. Ne­
veu, t. 2, Rome, 1973, p. 1. 78-1 7~ , 19ft) et Al'enLhon 
reconnaissait lui-même Je 16 janvier 1688 n'avoir 
«jamais découvol't on sa conduite aucun vestige d' impu­
reté ». C'est La Combo qui aggravait son cas po.r un 
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appel à Rome. Or, Louis x1v faisait o.lors arrêter 
pour qulé\isme des docteurs connus comme \llLl'a­
montalns, et un projet du manifeste lancé Je 6 septembre 
1688 par Jo roi contre Innocent xt mentionnera comme 
un titre de gloire l'arrestation de La Combe, venu 
infester Je royaume. 

Enfermé à la Bastille le 29 novembre 1687, le bar­
nabite fut transféré le 2.7 février 1688 à l'tle d'Oléron, 
puls à l'llo de Ré, b. la citadelle d'Amiens et enfin, avant 
Je 1Ct février 1.689, au château de Lourdes. 

Ce jour-là, le prisonnier envoyait. deux lettres, l'une 
pour son supérieur général M. Oiribaldi, l'autre pour le 
chapitre de son ordre ; il n'y reconnatt quo dos impl'll· 
dences, aucune accusation g1•ava n'ayant été prouvée; 
il proteste cont.re la procédure, qui n'a rien de cano· 
nique; il défend son onseignomont spirituel (son Ora­
tionis mtmttûi.9 (maly8is a été mise à l'Index le 9 sep· 
tombro 1688) ot llrappcllo qu'il a prouvé depuis long­
temps sa soumission à Rome. Le 7 mai 1689, le général 
lui répondait, quo la congrégation in terviendr·uit en 
so. faveur dès qu'elle Jo pourrait sans risquer d'aggraver 
son sort. 

Ln Cllplivitô do Ln Combo tt Lourdes n'ost guôril connuo qué 
par ses lettres i:l Mm• Guyon; ollos couvrent Jo. période firl 
1690-d6carnbre 1 G9G. 

Trois lettre!! suisies chez Mm• Ouyon lors do son arrestation 
(éd. dana Urboin-Ltlvosque, cité infra, t. 8, p. 442-455) folit 
connntlro lu composition d'une 1 potite eglise • qui entourait 
Ln Combo à Lourdes : J. Lrulhérous prébendier do la coll6· 
ginle, J .·L. Durlotte nu mOnier do la citadelle, quelques tommes 
don~ la prlncipalo est Jeannette do Pagés Pradère 1 toujours 
mouranlo; Ahl qu'olle vous aimol • (ces JcttrM sont dnt6cs des 
10 oct., 11 nov. ot 7 dôc. 1&96). Dès janvier 1696, l'enquêteur 
La Reynie lnvito. ln Cour à c s'M!lurer plus particulièrement 
de Ln Combe ot do Laaht\rous •; or rion ne semble avoir été 
!olt. Les plus compromis par cos lettros seront ceux qui char· 
geront le plus La Combo lor$ de l'information de l'official de 
•rnrbos. 

Nous perdons de vue La Combe jusqu'au 9 janvier 
1698, date à laquelle il udrosso il. l'évêque do 'l'arbes 
Ft. de Poudenx une défense do sa doctrine et de sa 
çonduito (dans Ur·bain-LevoBque, t. 9, p. 480·486); 
on ce qui concerne los " épreuves " contre ln pur•eté, on 
y relève quolquos incolll'll'ences et COlÜI'adictions. On 
çonserve o.us.r;i un Extrait de l' il1(orm.ation fctite par 
M. JJ. <le Pou.dcn.'ll, of!lcial, " en la villo do L01•do lo 
23 avril 1698 » (Bibl. Vaticane, Ottol,. lat. 3164, f. 134· 
H1). L'information ne fait entendre la voix de l'accusé 
qu'à travers celle du vicaire général Cl. Dupont qui 
l'avait entretenu le 5 mars. La Combe lui am•aiL avoué 
quo « depuis qu'il était à Lourdas, il était tombé dans 
les misères humaines n dont il avait « eu le presscn ti­
ment. » quinze ans plus tOl. Ses réflexions à. leur sujet 
oiTI'6nt autant de contradictions que sa lettre du 9 jan­
vier. CeLte dernière pièce avait déjà été utilisée par 
Bossuet, qui l 'envoya à H.omc dOs le 3 mars, pour 
établir la liaison entre La Combe, w uo Guyon et Féne· 
lon. Elle arrivait fort à propos, les examinatcm'S 
romains des Ma:cimes àe8 saints se trouvant définitive· 
ment divisés pur moitié. Seule l'insistance sur les 
mobiles cachés do Fénelon pouvait ompôcher \Ill 

accommodement. Le 15 avril l'examinateur Granelli 
invoquait ln lcttro du 9 janvier au Saint-Office. Les 
semaines sui van tes, l'agon t do Bossuet roclamait (( la 
preuve de la liaison du P. La Combe avec M. de Cam­
brai pur actes authentiques ,,, Ello ne vint jamais, 
puisque los doux hommes n'avaient eu aucun l'apport, 

même indirect (ct RHEI~, t. 9, 1912, p. 76) et il devint 
d'autant plus nécessaire de noircir M""' Guyon. 

On y parvint sans peine on utilisant la lettre du 
25 avril 1698 adressée à Mmo Guyon que l'arche­
vêque do Paris Noailles obtint do Ln Combe, transféré 
depuis peu au donjon de Vincennes (dans Urbain­
Levesque, t. 9, p. 487·1.188). 

Durant 1'6t6, Lt\ ComlJo rédigea uno réfutation do la Vie de 
Messire d'Aranrllon, pAr Innocent Le Masson (DS, t. 9, infra); 
olle a ôté Oditôo duns lu JlePue FdnelMI (t.1, 1910·1911). L'accu· 
sntion n'y put rion glaner do nouveau touchant los tolationa 
onLro lui ut Mm• Guyon. On fut donc forcô do recourir à nou­
voau aux tômolnu da LourdoR : Jennnetto do Pngès Prndèro 
ajouta complalsummont Jo 2 nnfit 1698 que la confi<lonco do 
Lu Combe rolaUvo aux • quinze nttiLa », dont elle avait dôjà 
parlé dans sn d6posiUon du 2ll av1•1l, viijttit bion Mmo Guyon. 
Mals Mmo do Mulntonun H'(Jtonnuit ln 9 soptembrc 1698 qu'on 
n'osât pus confrontot• Jo~ deux compilees. Noailles envoya co 
• rcoolomonl • tt Itomo. Ln Comb() lllnlt r!lntené à 'l'arbes, puis 
tl'ans!éré l.t. Vlnoonnos (fin t(li)S). Dos oxpr·na~itma nmbiguos 
do Bossuet et do •rronson no prouvant pas qu'il nit jumnis 
ôté confronté tt Mmo Guyon. Ln vlcloll'o acquise, Bosa1tet se 
r(\l.t•twtn d'uillour·s dllnsln l'Ointlon qu'li Jlt Jo 22 julllet 1700 à 
l' Ausernblêe du clergé. 

Désormais La Comhe disparuH de ln scène; il vit à Vlnconnos 
oL sombra tlo plus on plus duns lt1 folio. Le 29 mars 1701, lo 
sup~riour g~n6rnl dos bornabiloH le consiciOre comme inourablc. 
Il fut transf6rllle 20 juin 1712 i:1 Charenton, hospice d'nlién6s, 
où Il conUnua à exposer ses r6vélationa, dont l'une était quo 
• Mmo Guyon 6tolt uno sallito, mala quo la plupart des autres 
saints sont damnés •. Il mourut le 29 juin 1715 (Fr. Rnvaisson, 
Arcllivllll ck la Bastille, t. 9, Parla, 1877, p. 99). 

2.. Œ uvres. - La Combe n'a publié que deux petits 
volumes. 1o Le premicl' est anouyme :Lettre d'un. 8ervi­
teur de Dieu cor1tcnant rmc brè11o instruction por~<r tendre 
scurcnumt à ta .Pcrfcctior~ chrétienne. 

Ello circule dnns lo diocôae d'Annecy llo 1680 tt 1687 (Revrt.e 
Fdneùm, t. 1, 19'10, p. ?G), mnis Jo gonornl dos bnrno.bitcs on 
lait détruire los oxoroplaires 1m juillet 1082. Vouvroge !ut 
MH6 à Gronoblo par A. Frurnon avoc lt1 perrniasion du théo­
Jogion Rouffio ot l'npprobtLtlon du Pnrlomont, Dès le début, il 
est un Vor\to à Pa1·iu choz Varin (cf Bibl. nut. do Parie, me !r. 
t\Ouv. acq. ti21i0 1 f. 2!10r). Il est l'llllé uvee la Roconde édition 
du Moyen co1m et très faoilo do faire oraison de Mmo Guyon 
(Gronoblo, J. Polit, 1686) ot parait ijQul tt Puria ch(;lr. Michallet 
on 1687 (appt•obaLion du LMolognl Courcior; uxorttplair·o i:l la 
bibl. S.J. do Chantilly) .. Monthou d'Alex condamnu la Leur~ 
le 4 novombro 1687 ot ollo rut mlso tt l'Index le 29 novombro · 
1689. 

Autres éditions : Brùves it18trr1ctioM pour tcndro .. , dans 
OpiUiculcs ~piritucls de Mme GuyOTI, Cologno, 1707, 1?12, 1720; 
Avis salutaires d'un str{) iterlr <le Dieu .. , Nnncy, 1734; Paris, 
1890; Ll!t!rc d'un serviteur cle Dieu .. , Lyon-Pnris, 1838. 

2.0 Oratio1~is mcntalis a11alysis, ouvrngo signé, Verceil, 
1686 (138 p. in-8°); c!pargnéo par Mgr d'Arenthon, elle 
rut mise à l'Index Jo 9 septembre 1688. P. Poiret la 
réédite (Amsterdam, 171t, dans sa Sacra orationis 
theologia). Une traduction anonyme parut sous le titre 
de V oyes de la v6rité à la 11ic en 1795 (à Lausanne?) qui 
recouvre également une traduction de la Guido spiri­
er,elle de l'.L do Molinos. 

3• L'Apologw dl' P. La Combs conLro los assertions d' lnno· 
oout Lo Musson (dans sa vic do Mgr ù' Arenthon, Lyon, 1697) 
Q ôt6 publl6e par Ch. Urbain danH la Rc~ue Fénelon (t. t, 1910-
1911, p. 6!1-87, 18!1·164). 

t,o Les prlnclptllos lottros do Ln Combo sonL édiL6os dons la 
GorrcSJ!ollclar~a do Dossuot (éd. Ch. Ur•baln ot El. Lovosquo, t. 8, 
Pnris, 191ft, p. 4!t2·ft45; t. 9, 1915, p. 391-892, !t66-488), dans 
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lea Œu.Pres complètes do Fllnolon (t. 9, Paris, 1851, p. 38-1,.0, 
62-?S), et dunalUUlF, t. 8, 1912, p. 72-77 (lottro du 18 jun· 
vior 1693). 

On saisit à Lout•dos on 1698 le Moytm cottrt ct faoilo • corrig6, 
réform6 ot plus oxpHqu6 sur celui do Mme Guyon • (écrit vo•·a 
1689) ot uno 6baucho de lu Règle Iles associés à l'enfmtco do 
Jésus, • llvrot qui devait être tout autre que celui qui a ôtô 
lmprlm6 sous Jo mGmo titre »i La Combe l'avait comrnonc6 à 
Vercol! (ct Urbaln-Lovcsquo, t. 9, p. 481). Coa doux manuscrits 
gont pordus, ainsi que l' Analysis corrigée dont La Combe 
parle dans sea !eUros à Mme Guyon. 

Quoiqu'il affirme n'êtro pour rien dans l'Impression dos 
ouvrages de Mmo Guyon, celle-ci lui attribue la prlltaco du 
Cantique lies ca11tiques (Paris, Bibl. nat, ms frano., nouv. acq. 
5250, t. 157 svv). 

3. Spiritualité. - La Brève instr~tction commence 
par proclamai' la nécessité de la seconde conversion, 
qui fait passer de l'activité met•cenalre au pul' amour. 
Pour cola, La Combe prosol'it une donation, hal)iJornent 
placée sous le patronage d'Ignace de Loyola, qui ne 
demandera ensuite quo des ratifications (( par do pouts 
actes intérieurs ,,, Diou no contraint jamais notre 
liberté, mais, si nous la lui résignons, nous gagnerons 
son cœur ot progresserons plus vite. Cet abandon per­
mettra de vaincre beaucoup plus ais6mcnt les imper­
fections en en coupant les racines. Ceux qui « laisseront 
faire Diou » rocovront de lui des inspirations reconnais· 
sables à « un go O. t expél'imon tai ,,, 

Mais puisque la perfection chrétienne n'ost aut.ro 
chose quo l'union à Diou par la soumission de la volonté 
à la sienne, et qu'on découvl'O celle-cl dans l'oraison, 
tout lo livre do La Combe défend la nécessité de cette 
dernière. Dieu seul ost l'objet do l'oraison et la meil­
leure est celle où l'on s'occupe de lui« par la vue amou­
reuse do sa présence ct par l'affection qu'il fait naltt•e ». 
C'est lui qui en choisira la matièl'e, ct des oraisons 
jaculatoires tolles que « Mon Dieu, mon tout • valent 
mieux que u cent beaux raisonnement.s et considérations 
sublimes ». 

On commencera par un acte de foi, on conLlnuora 
par un acte de contrition et enfin un acte do résignation 
conduira à une aspiration sainte qui pourra durer 
l'heure entière. Les considérations où l'on raisonne 
avoo les créatm•as no sont )>M pl'ière; la véritable oraison 
Qst un gémissement ineffable de l'Esprit du Seigneur. 
Les défauts à éviter dans l'oraison sont les distractions 
(à mépriser plus qu'à combattra), les réflexions volon­
taires (qui sont pires), la multiplication des actes, la 
recherche indiscrète des doux sentiments de la grâce. 
Inversement six exercices préparent à l'oraison, comme 
le rocuoillomont qui consiste en une désoccupaUon dos 
créatures Qt en une introversion, mais qu'on ne peut 
connattre que par expérience; le sixième exercice, qui 
consiste en la fidélité à la volonté de Dieu montrée 
exté1•ie\ll'omont ou intérieurement, ost décrit en termes 
très canfleldiens. 

La Combç assigne ensuite une place à la prllJro vocnlo, 
à la lectUl'O spirituelle et à l'usage des. sacrements. On 
n'y relève aucune singularité. C'est pour lui l'occasion 
de revenir à l'oraison telle qu'il l'enseigne. « Il faut 
s'abandonner » à la volonté de Dieu (( par une entière 
résignation ... pour la vie et pour la mort, pour le temps 
et pour l'éternité •· u C'est le plus grand culte quo sa 
créature puisse rendre à Dieu, que de consentit• à sa 
destruction totale, pour reconnattre en périssant la 
Souveraineté immortelle de son Dieu » (p. 98 svv). Si 
l'on trouva inquiétanto.s cos phrases d'inspiration 
condrénienne, on sera rassuré par l'idée do l'échange 

des cœu1•s et par la précision qu'à la réserve do nos 
propres péchés, tout ce qui nous arrive est pour nour; 
une volonté do Diou. Lu Combe invoque Catherine de 
Gênes et résu,mo ensuite Benoit do Canfield : identique 
à Lui, la volonté de Dieu est la règle de toute J>orreotlon 
(p. 101). 

Cela entratne des oxigonces sévèt•es quant à la morti­
fication dont les principes sont exposés selon saint Paul 
et dont les pratiques sont longuement énum6r6os : 
retranchement des plaisirs, sou.fl't•ances, mortification 
des sens, des passions, do l'esprit (selon les trois puis­
sances). Tout cela serai t impossible sans l'oraison qui 
en donne la grdce, la force et le go1lt. A la suite du 
Traité de la Passiort do Canfiold, La Combo souhaite 
que c< notre âme avec ses puissances soit toute concen­
trée ot comme tout.e confite dans la Passion ». Mais Il 
revient aux rhéno-llamands on ajoutant quo, si oott:o 
image (la Passion) nous est ôtée, c'est pour nous ln tra­
duire pat• la foi nue d'images dans lo pur amour .• Tôsus 
notre vole conduit en effet à Jésus notre vérit.é ot notre 
vie, « qui sont dos 6tats cachés avec Jésus-Christ en 
Dieu dont il raut faire plus d'expél'ience qua d'oxpros­
sion ll (p. 128). 

L'ouvrage so termine par quatre séries de maximes 
qui reprennent souvent des réflexions éparses dans le 
cours de l'ouvrage . 

Bien que ce petit livre contienne des imprudences 
(p. 26, 94, 128, 143 svv), Il a pu circuler jusqu'à la bulle 
contre Molinos : dos docteurs parisiens no lui aut•aieot 
repl•oché 'qu·e (( la rudosae du style et l'inégalité des 
matières,, et Arenthon aut•ait 1•econnu que« les maximes 
à la fln du livre sont fort bonnes>> (Revue Fénelon, t. 1, 
p. 76 svv). P. Dudon (cité infra, p. 201,. svv) pQrte le 
même jugement sur la seconde partie, mais la. première 
lui parait favoriser le quiétisme en opposant la voie 
ascétique longue et pénible à la voie courte et facile 
quo caractérisent l'abandon et l'oraison allec\ivo. 

Plus teobniquo, l'Arudysis orationis mentaliB com­
mence par une élévation, assez bérullienno do ton, 
à l'Enfant-.T 6sus véritable adorateur, qui semble 
faire consister l'adoration dans la seulo contemplation 
(p. 6). La Combe définit l'oraison mentale une « piot,Isc 
application à Diou par Jo cœur, en silence ,, et Il pro­
clame que la méditation (Intellectuelle) est bonne, 
l'aspiration (affective) meilleure, la contemplation 
excellente. Il s'attache surtout à démontrer la supé­
riorité de la contemplation, (( simple vue do la vérité » 
et par là angélique, sur la méditation qui n'on est que 
la recherche; il utilise Thomas d'Aquin (Somme 2" 2~o, 
q. 180 a. 3), mals aussi lo psoudo-Donys, Grégoire le 
Grand, Richard do Saint-Victor, saint Bernard, Tauler. 
On se prépare au don do la contemplation en réduisant 
le multiple à l'unité (Denys ost ici invoqu6) ct en parti­
culier en détruisant toute volonté propre. 

Ap1•ès avoir expliqué (n. 18·14) los divers noms 
donnés à la contemplation, J.,a Cambo traite do la 
contemplation acquise (n. 15, 18-20). Un colle-ci, 
l'homme tend vet•s le divin par des actes simples et 
unitifs, qui demeurent en son pouvoir, quoique les 
habitù!! en soient infus. Au contraire, la contemplation 
infuse dépasse les forces humaines (grâce gratis data) 
et ses aotes eux-mêmes sont infus. Copondant, La 
Combe ne met guère ontrc les deux contemplations 
qu'une différence do dogrô : l'acquise exige, en effet, 
une grAce sans laquelle olle ne serait qu'une contem­
plation philosophique, et l'infuse suppose le concours 
des puissances do l'!\mo; c'ost seulement parce que la 
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grâce y tient la place la plus importante ct y conduit 
l'jlme qu'elle mérite le nom de passive. La Combe 
montre, qu'il existe un consentement très simple et 
très tranquille qui permet cette passivité à des âmes 
plus nombreuses qu'on ne le croit souvent. Si l'on ne 
,peut mériter cette gt•âce de la contemplation infuse, 
on peut cependant 's'y disposer. A fortiori, des actes 
répétés engendrent l'habitu8 de la contemplation 
acqtliso (cf le ch. S de la Hiér<trcht:e céleste de Denys) : 
élle est la fille do cotte charit6 dont la mtlditat:ion est la 
mère. 

L'analyse de ses deux opuscules prouve que La 
Combe ne sc flattait pl).s en prétendant en mai 1695 
avoir combattu << Molinos ... et la continuation do son 
acte do foi non interrompu ... qu'il veut. établi!• même 
dès les premiers pas de la vie contemplative » et 
<d'aveugle Malaval quia exclu de l'objet do la contem­
plation les attributs divins et l'humanité de Jésus­
Christ ... )), :Plus prudent que Mmo Guyon, il s'abstenait 
de' rien dire de l'état apostolique au sujet duquel celle-ci 
avait exposé ses vues les plus audacieuses. En outre, 
li faisait de ses ouvrages un centon des autorités les 
plus respectées. Ce manque d'originalité et cette pl'U· 
(lenco expliquent que, malgré les atouts que ·sa vie 
donnait à ses adversail'es, les idées de La Combe n'ont 
pas été attaquées avoc précision. La Réfuta.tior~ deB 
princ~pales erreur8 de8 fJUI:étistes de Nicole (1695) se 
contente à son égard d'une condamnation globale. 
l)ans son lnstr!~Ction pastorale de novembre 1695 où 
il dénonce une soixantaine de propositions, Godet des 

1 Marais n'on cite qu'une seule do l'Analysis (p. 42). 
Quant à l'Instruction 6!l,r les états d'oraison de Bossuet 
(éd. Lachat, t. 18, p. 4U), olle ne lui reproche que de 
ne pas considércl' le Pater comme la forme d'oraison 
la plus pru•faite. 
' Pourtant, l'Analysis assimile pCI•fcction ct contom· 
platlon (p. 117), elle caract.él'ise la contemplation 
acquise pnr une industrie dans laquelle elle voit une 
disposition à l'infuse (p. 93, 10'1), ot elle y applique 
beaucoup de textes où il est question de vie conLem­
plative (p. 105, 109) et parfois de prière, Il est d'ailleurs 
visible que La Combe donne souvent le nom de contem­
plation à ce qui n'est qu'oraison affective {p. HS, 125). 
~ais aussi sa vivacité polémique (p. 10, as, 74) était 
laite pour attirer une censure. Il est pourtant remar-, 
quablo que celle-ci ne soit intervenue que lorsque les 
condamnations de Molinos ot do Potrucci curent 
entratné la mise à l'Index d'un grand nombre d'ouvJ'agas 
spirituels publiés longtemps a11paravant. 

Sources IllanuMrltes. - Loures aux Archivea romainés des 
barnabitos (cf Pt·omoli et Doffilo, cllés infra), à ln Bibl. nnt. do 
Paris (nouv. acq. fr. 5250 ct 16:116, t. 72-80, avoo passages 
soulignés par Bossuet), ct aux Archives do Saint-Sulpice à 
Paris (fonds Fénelon, n. ?250·7'•06, p1usim: ?569). - Pièces 
clo procddt,rc: Bibl. Vaticane, ms Ouob. l11t. lH64, n, 30, f. 134· 
1/;1. 

Sources éditées. - Arc/live.~ de la ,Bastille, éd. H&vaiason, 
cîtée supra, t. 9, p. '•0·99. - H. :Mauparty, Histoire d1t quilw­
tism6, Zell, '1703, -Relation tic l'origi11e ... drt quùltism<J, s 1, 
1?32 (p&r PMiipea11x). - Lo6 OQrrespcmdances de Bossuot, 
Fénelor•, 'l'roiujml, Mm• de Mahltenml (éd. Laoglois) ct du 

' non<:cl Rnnuzzi (t. 2, cit6 sttpra, passim). 
ÉtudiUI. -P. Dudon, La Combe et M'oli11os, dans Rccllcrchcs 

de science religiouso, t . 10, 1920, p. 18ll-211. - O. P1•omoli, 
Storia dei Barnabiti nel Seicento, t. 2, Rome, 1922. - G. Bof· 
fito, Scritwri Bamabiti, t. 2, Florence, 1933, p. 305·811 (voir 
aussi p. 336·3lJ?, ott. 3, 198~, p. 220). - Sur le séjour do L1.1 
Combe à Lourdes, J .• Fr. Boulet, Traclitions et réformes reU-

gicuscs cliltts les Pyréndes .. , Pau, 1976, p. 308·312. - Voir 
surtout A. M. Bianchi, Fr. La Combe, un bamabita sacrificato, 
thèse, 0/Jnes, 1.972. 

S11r la spirltualit6 do La Combe, cf la lottro à lui adrossôo 
par le jésuite Honor6 Fab1•i (Al'cl1. dG Snlnl-Sulplce, ms 201t3, 
1);-H. Delo.c•·oix, Éttulcs cl'histoirc cl clc psychologie dt' mysti· 
cisme, Paris, 1908, p. 198, 256 svv;- J . Lo Brun, La spiri­
tualité de Boss11et, Paris, 1973, table.' 

DS, t. 1, col. lJ1-33, (l8·'•9; t. (t, col. 675-676; t. 6, col. 1806· 
1836, paasim. 

Jean ÛllGIBAL, 

LACORDAIRE (H~NIII-DOMINIQUE), dominicain, 
1802·1861. 

Joan-Baptiste-Hem! Lacordnirc naquit à Rcccy·sur·Ource 
{COte-d'Or) le 12 mai 1602. Il étudia à Dijon, d'Mord au lycée 
(1812-1819), puis à l'écolo de droit (1819·1822). Au cours da 
deux années de stage d'avocat à Paris (1822·1824), il retrouve 
la foi cht·étienno dans laquelle sa mère l'avait élevé et qu'il 
avo.it perdue au lycée. Entré au sômino.ire d'Issy (12 mai 
182ft), il <lijt ordonné prêtre le 22 septembre 182?. Nommé 
aumonler de la Vieit~~,ti(m à Pv.ris, îl devient de plu& second 
aumônier du lycée Henri IV. 

A partir d1;1 l11, Révolution do juillet 1830, Lo.cor(lairo so 
rapprocha do La Mennai5 (i11(ra, col. 1!.i0-15G) et travaillé au 
jourll!ll L'Avenir. Aprt\a l'oncycllqua ,Mirari uos Mndamnant les 
doctrines du journo.l (1S août 1832), Lacordaire se soumet, 
rompt avoo La Mennais (H docombro) ot redevient aumOnior 
do la VIsitation à Po.ria. En 1BSa, il lie avec Mme Swotchlno 
uno nmitl6 qui durera jusqu'à la mort de celle-ci én 185?. 
Il Msuro les • Conféroncos do Notro·Dama • on 1835 ot 1836. 
Un séjour à Romo tait nnîtt•e on lui Jo projet do rostauroJ' en 
Franco l'ardt·~ dominicain. Il on prend l'habit à Romo (9 avril 
1839) et tnl't son novlclnt au couvont de la Quercia, p1•ès do 
Viterbe. Ayant prononcé ses vœux (12 _avrll1840), Il prend Jo 
nom de religion d'Henri·Domlnlque. Dôs 18lt1 ct jusqu'à Il\ 
On de 1851, il donne des s6ries do prédications à Paris et dans 
les grandes villes de province, tout en dlrigMnt la rest·o.uration 
dominico.ine en Franco. La province dominicnino de Franco 
est érigée on 1850; Lacordnire en est le prieur provincial par 
deux fois (16l/0-18M, 1858·1861): il décide l'acquisition des 
collèges d'Oullins (1853) et do Sorèze (185~), fonde les couvénts 
de 'l'oulouso ('858), Dijon (1859) et Saint·Mnximin (1859), 
11 meurt à Sorèzo Jo 21 novembre 1861. 

Nous nous bornons ici à rnettrtl en htrniàro l'ill6plrQtioi\ 
fondamentale d'un homme qui so situe assez difficilement dana 
le endre cio co qu'on aptlelle communément apirituo.lité. 

1. t( La vocation de Dieu à mon égard ..• ». 
- Duns une époque de bouleversements sociaux impor­
tants, Lacordaire, on raison de son tempérament sen­
sible, intuitif et imaginatif, semblerait prédisposé aux 
variations de toutes sortes. Le survol rapide des étapes 
de sa vie donnerait à croire qu'il s'est laissé porter par 
les eil'conr;ta.nces plus qu'il no les a utilisées. De ~it, 
il a souvent étonné ses contemporains, et ses amis et 
frères religieux ne J'ont pas toujours suivi jusqu'au 
bout. 

Action et retraite, solitude et tourbillon se succèdent 
dans son itinés'aire où il passe d'abord du barreau au 
séminaire (1824-1827), de l'aumônerie d'un éOuvent 
de visitandines à la dh•ection d'un journal d'avunt­
gatùe, L'Avenir (1890). Après la condarrutatlon romaine 
(1832), il reprend sa retraite chez les religieuses, d'où 
n est (( })Ol't é )) pal' la jeunesse à la chai.re de Notl'O-Dame 
(1BS5-18ll6). Malgré un succès indéniable, il quitte 
Paris pour se retirer à Rome en at.tondant do découvrh• 
le:; conditions d'épanouissement de aa vocation, la 
restauration de l'ordre des f1·èros prêpheurs ('1839). 
Dès co mo mont, il po1'to le poids de do tl x tâches 6gale· 
ment absorbantes : p1•édications à Pal'is et dans toutes 
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les grandes villes de province et rétablissement des 
dominicains on F'ranco. 

Tout cela .ne l'empêche pas, en 18"8, de descendre 
dans l'arène politique comrna député et de fonder un 
nouveau journal, L' Èrt: 1lOu(Jellc. P11ssago très bref 
d'ailleUI'il, de quelques mois seulement. Après le co1,1p 
d'état de 1851, il quitte définitivement Paris et la 
chaire de Not••e-Dame. tl partage alors ses soins entre 
la direction de la province domia icaine de F•·ance 1'1t 
colle d'un collège do jeunes gens, à S01·èze, ot'l il s'est 
retiré. Des nombreux: écrits qui l'estent de lui, tous sont 
do circonstance. Où trouver l'unité d'une œuvre à 
la J'ols si l'iche et si mou vemen t~~e? 

Il est sans doute artificiel de vouloir ensetl'el' le sens 
d'une telle vie dans les limites d'une logique analytique. 
1./étude attentive de Lacordah•e p1•ouve cependant 
quo l'inspiration des divers projets est homogène. 
Dans un temps où ont .abondé chez les chrétiens les 
revirements les plus inattendus, il est un de ceux qui 
ont le moins « va.rié ••· Ali lendemain de sa réception à 
l'Académie fl'ançaise, il déclm·e à uno députation de 
jeunes gens : « ,J'espère mourir en religieux pénitent 
ot on libéral imPénitent )), n sora question plus loin 
de ses pénitences : qu'en est-il de son « impénitence 
libérale )) ? 

Eclairante est cette confidence à son ami 'J'h. Foisset 
(15 aotlt 1884) : << Depuis dix ans que ma vie tout 
entière a, été si soudainement changoo par ma consé­
cration à l'état ecclésiastique, je n'ai pas eu un seul 
moment de fixité et. de repos intérieur, si ce n'est dans 
. la conscience inébranlable de ma vocation. Sauf cela, 
mon esprit a été plein de troubles, do changements, 
d'errem>s, de doutes; je m'enfantais laborieusement 
mol-même au christianisme, sans conseillai', sans guide, 
n'e.yunt pas môme un confesseur qui eüt de l'influence 
sur mon âme )). 'l'oute cette lettre serait à lire, signifi­
cative qu'elle est de l'indigence théologique et spiri­
tuelle du temps. 

La vocation, dont U a une conscience inébranlable, 
est con l.emporaine, cause même de ~:Jil conversion. 
« J'ose dire que j'ai reçu ~e Dieu la grâce d'entendre 
ce siècle quo j'11i tant aimé 11 (à Mmo Swetchine, 
21 décembre 1836). A ce temps qui, après avoir réin­
venté la liberté, en découvre les exigences, Lacordaire 
veut « conférer Dieu 11. En 1824, il perçoit que «la reli­
gion chrétienne est divine, car olle est lo seul moyen 
d'amener la société à sa perfection, en prenant l'homme 
avec toutes ses faiblesses, et l'ordre social avec toutes 
ses conditions 11 (à P. Lorain, 15 mars 182")· Son impé­
nitence libérale n'est autre que celle d'un homme que 
la découverte do Dieu confirme dans l'amour de son 
temps; Les valeurs les plus chèros du mondo modorno, 
la liberté et ses harmoniques, ne se développeront, 
dans sa ponséo, que par lu réconciliation de l'Église 
et de ce monde. 

A noter que l'amour que Lacordaire a po1•té à son 
époque ne s'est ,jamais démenti. Amour des hommes 
d'abord, auxquels il pol'talt une bienveillance qui l'a 
préservé dos polémiques malveillantes. Amour éclairé 
cepen<lant : il salt le tragique dos événements révolu­
tionnaires récents; lui-même est un solitah•e, en butte 
à l'hostilité des partis dont il n'est pas l'homme. << 'fout 
dans le monde est bâti sur la poussièt'e et sur un volcan; 
mais Dieu est par-dessous et donne aux œuv1•es qu'Il 
inspire la perpétuité, même au milieu des secousses 
et des t'l.lines >> (à Mmo de J.~a 'l'our du Pin, 19 octobre 
1852). Port{ par èeUe foi en la p1•ésence do Dieu dans 

les événements, sa théologie de l'histoire est ouverte 
à l'espérance, malgré les violences et les incohérences 
dont il a l'expérience. Qu'on relise lo Discours sur la loi 
àel'histoire (Toulouse, 18M). 

A·.t-on mesuré la portée de citations kop connues : 
« Il· n'y a pas deux amours, mon ami; l'amour du ciel 
et de la terre sont la même, excepté que l'amour du 
ciel est infini )), La résonance moderne de beaucoup 
d'aflh•matlons do ce type reste cependant liée à une 
g1•ande intransigeance <loctl'inale. Pas do natu••alism·~ 
chez lui. En définitive, c'est moins par la théologie 
que par son style d'être au monde qu'il innove. La. 
fidélité à ce double amour teste exemplaire et le p1·éservo 
des variations et des fanatismes pesants chez trop de 
ses contemporains catholiques. 

2. Les thèmes absents. - Le politique est 
dans tout. S'il est dans l'amour pour la liberté do 
Lacordaire, il est loin d'être absent de beaucoup de 
dévotions spirituelles de son époque. Ainsi en ost-il 
du culte du Sacré-Cœur. Les nuances doloristes, répa­
ratrices dos dépravations du temps, véhiculaient aussi 
une solide opposition au monde révolutionnaire. De 
Lacordaire reste un seul sern10n sur le Sact'é-Cœur, 
et encore, do circonstance. Sermon révélateur et des 
composantes déjà classiques de cette dévotion, et de 
son étrangeté pour l'auteur qui parvient à vol!· dans 
ce culte un antidote non seulement au jansénisme et 
au rationalisme, mais surtout ·au despotisme 1 (Hl février 
18t. 7, dans Sermon8, i11structions ct allocwions, t. 1, 
p. 262-289) . 
· D'où provient l'absence de développement mario­
logique dans les . écrit.CJ de Laco1·daire? Il priait sans 
doute M~ie «reine de son cœur>>. Il n'en pa1•le jarnais. 
Comparé à la ph1part de ses contemporains, sur co 
point encore, il détonne. N'est-ce pas qu'il s'est formé 
seul, hors de l'inllucnco olédcale ordinaire de son temps, 
par la méditation de saint Augustin plus encore que de 
saint· Thomas? 

Sauf quelques exceptions non significatives, on 
chel'che vainement d'ans sos lettres de direction ou dans 
sos conférences des citations ou des recommandations 
d'auteurs spirituels. Il ne renvoie qu'aux Écritures. 

S. Dominantes. - En commençant la rédaction 
dos Lettre.9 1l un jeune homme... (1858), Lacordaire 
semble avoir envisagé do construire comme un traité 
complet de vie chrétienne. Aurait-il vraiment dit 
quelque chose de neuf par rapport à ses enseignements 
antérieurs? L'homme qui occupe dix années durant la 
même chaire y livre forcément les préoccupations qui 
lui tiennent le plus à cœur. Deux sont à souligner plus 
particulièrement, J ésus-Ch1•ist d'abord. 

En 1824, c'est << l'évidence hlstol'ique et sociale du 
ch1•isUanisme l> qui trappe Lacordaire. « Aucun livre, 
aucun homme ne rut l'Instrument qe Dieu aup1•ès de 
moi " (notice dictée sur son lit de mort). Ce n'était 
alors qu'un premier pas vers Dieu, et il on était 
'conscient. « Je n'ai fait qu'un pas do l'incrédulité au 
séminaire, et il m'a fallu du temps pour comprendre 
Ja religion et devenir un solide chrétien ... J'épie main­
tenant Jésus-Christ, et quand je l'aurai deviné, nous 
verrons le roste >> (2 octobre 182û, au duc de Rohan). 
Celui qu'il épie ainsi se révélera plus tard, après dos 
détours, des luttes et beaucoup de solitude. Le renonce­
ment, l'ascèse, la fidélité à l'Église malgré les éprouves 
le mru•lront poUl' la rencon ll'e de Jésus-Christ, si mysté­
rieuse et gratuite que x·este celle-ci. 

« Un jour, au dotour d'une rue, dans un sentier soli-
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taire, on s'arrête, on écoute, ol. une voix 'nous dit dans 
la conscience : Voilà J ésus-Christ. Moment céleste, 
où, après-tant do beautés qu'elle a gotltées et qui l'ont 
déçuo, l'âme découvt•o d'un rogard f\xc la boaut~ qui 
ne trompe pas b (5° conf6rouco de T<Xtlouse 1851.; dans 
ŒuvrtJS, t . 6, éd. Pa.ris, 1877, p. 396). 

L'enseignement sur J6sus-Christ a suscité los pages 
les plus bulles et los plus achevées do l'œuvre de Lacor­
daire. C'est l'amour b co moment qui « lui ouvre les 
tmtraillos et on art•acho col acconl qni (lo) tl•oublo (lui­
même) et qu'il ne se connaissait pas». JI faut noter quo, 
si la passion Jo fo.il. vibl'OI' quand il parle do J ésus, son 
expre:;sion n'en est pas moins ma1.trisée, sans .t·h~n do 
mièvre. L'habit que porto son J ésus n'est autre que 
celui de J't!lvangile. 

Pour lui, en se faisan t homnle, Dieu s'est révélé à 
nous ct pnt• lll mômo il nous u pm·mis do l'aimer. Jésus, 
c'est la parole ot les ac Los de Dieu. Il n'y a pns de 
mnrque plus sublime cl'ùmour quo colle d'un Dlou qui 
meurt dans sa nature hum11ino pour restaurer l'huma­
nité. Lo culte de Jo. croix, c'est la confession do l'amour 
que Dieu nous porte on J ésus. L'amitié de J ésus devient 
avec les années le contre do sa vio et de sa prédication. 
« Je ne suis si vous ûtes commo moi, mais je ne puis 
plus aimer quoiqu'un sans quo l'âme se glisse derrière 
le cœur, et que J ésus-Chl'ist soit do moitié ontro nous'' 
(à H. Perreyve, H octobre 1859). 

4. Le chrétien pénitent. - Lacordaire n'est que 
peu affecté par Je volontarisme ambiant. Son ascétisme 
n'en demeure pns moins trè.~ exigeant. Autour de lui 
régnaient une ordonnance oL une régulal•ité extrêmes. 
Rigueur extérieure, reflet d'une g1•ande rigueur inté­
ricut•o. La mattriso do soi chez co romantique s'est 
payée d'un rude pt•ix : humiliations, jeOnos et disci­
plines los plus sévè1·es. « Fait·e du christianisme par 
bou liées, selon l'inspiration ou lo cap1·ice do l'humeur » 
ne lui inspirait que du mépris (à J. Guipon, 16 mai18.J.9, 
dans Lcttr111J à deux jou11o1J alsacicflll·lorrains, ll. 11 6). 
« Esto vir n est un de ses conseils familiers pour les 
jeunes gons. Habitudes rÇgulill ros, abstinences com·a­
geuses et pénitences divel'iJofl donnent la domination 
de soi nécessaire à un cat•actère viril. Le respect qu'il 
porte à la vocation de chacmn lui ôte toute complaisance 
à ln fllèilité : << CeLte sévél'l té est une tlattel'ie, car e.lle 
prouve que vous Otes digne do lu subil· >) (à J. Guipon, 
6 avri11846, ibidom, p. 6). 

Sn passion pour ln pénihmco s'enracina davantage 
dans l'îmîtation des souffrances du Christ, en t ant 
(Iu'elles sonL signes de l'amour de l)iou pour no11s, que 
dans uno vision pessimiste de lu naLure humaine. JI 
est très conRcient toutefois dos obstacles à l 'amour que 
sont l'orgueil, l'égoYsroo ct la sensualitô. lis ne se 
surpassent que par une uscèse virile. Celle qu'il s'est 
appliquée, tolle que l'évoque B. Chocarne (ch. 17 do sa 
biographie), suscit.e pet•ploxit.é, voire malaise. A la 
lumière des oonnaisso.nces actuelles, le goO.t pom• les 
sévices physiques houJ•to profondôment. N'y eut-il 
point do sa par t quelque complnisance malsaine dans 
la souffrance? Quollo réponse défin itive donner à cette 
question? On lira au moins l'article de P.-R R!\gamcy 
(La pénitence llt' P. Lacordaire, VS, L. 104, 1961, p. 179-
19?). I .. es contemporains, à qui ces révélations ne par­
vinrent qu'après sa moJ•t, n'en éprouvèrent qu'admira­
tion. Il Jaut uussi suns doute tenh· compte de la lumière 
que jettont sur son nscèse des paroles telles que : « Ce 
n'est rien do pat·lor, il fnut matt1•o du sang sur sos 
pa.rolcs >) (ù un novice, li février 1M6, dans Correspon-

dance inédite, p. 2211), ou encore, « le sacerdoce, immola­
tion de l'homme ajou l6o à colle do Dieu·· 

5. Restauration dom.inioaino. - La restau­
ration dominicaine s'inscrit dans cette vocation domi­
née par l'amour de Diou ot colui dos hommes. Lacordaire 
ne s'engage dans ootte tâche très dilllcilc que sous la 
poussée d'« un grand dôvouement », celui d'un homme 
qui, évoquant le jour où il avai t rotrouv!\ la foi, pouvait 
dlro : «chrétien, jo fus prêtre •, porté alor•s comme d'un 
même !'llO\tVOntont « à quiltor lo monde • et à se jeter 
« là où les besoins du siècle l'éclamen t !es secours les 
plus pressants •· 

Alors que le nom même de l'ordro des prêcheurs 
est pout.-tltro la seule chose qu'il e11 connaisse, Lacor­
daire se l'évèle capable d'on oxprirncJ' hem•euscment 
K l'idée géné1·alo )) daM le fameux Mt!m.oire pour le 
rétablii,IIJIJm.6Ttt .. , ud•·osst~ ù son Jluys en 1839. Ce n'est 
pas à ses lectures lmmédi~J,tos , .L'Aruule dominicaine 
(Amions, 1693) do Thomas Souèges ot Los Vies de11 
Pàl'cs ... d'Alban Uutlot• (traduites par J.-F. Godoscard, 
Villefranche-do·Houergue, 1763-17 82), où conunentairo 
ot discussions no transmet tent rien de la rratcheur des 
sources qu'elles i nvoquon t, mais à une méditation 
sur Jo mystère de l'Église commencée dix ans plus tôt, 
au contact do saint Augustin, dans sa Jletito chambre 
d'aumônier de lo. Visitation, que l'écrivain, intérieure· 
ment sensibilisé par son passé au propos de saint Domi­
nique, doit l'ampleur de cos pages où l'on retrouve à 
la fois co sentiment de novation historique dont témoi­
gne la liU.éJ'aturo dominicaine à laquelle cependant 
il n'a pas encore ou accès, ot quelq\JO chose de cette 
perspective th6ologique qui fut celle de saint Thomas 
justifio.nt I'originnllté de son ordre contre les at t11.ques 
des mattrcs séculiers. 

Au fur ot à mosuro de la réaliso.tion du projet, inter ­
polJé à tant de reprises }>at• sos frères ou ses supérieurs, 
ses réflexions so concentrent toujours sur sa perception 
première de la spécificité dominicuino (voir A. Duval, 
Lacordaire dominicain, VS, t. 10t,, 196'1, p. 142-1 ?8). 

G. Mesure de son influence. - On a trop 
répété le mot, « Le P. Lacot•daire fait monter los gens 
sur les confessionnaux, Io. P. de Ravlgnan los y fait 
ontror », qui n'est qu'une cléfOI'mation d'une boutade 
do Laeordairo lui-rnêrM. La Jn68\ll'e d'une inlluonce 
spirituelle esL toujouJ•s délicate. L'anti-libéralisme 
triomphant dans l'Église à partir do 1850 a sans doute 
minimisé l'impol'tanco du message de Lacordaire. Le 
propos de ses prorniores conférences est modesto : lever 
los préjugés contre l'Église, JW6paror les âmes à la foi. 
C'est« uno parole qui supplie plus qu'allo no commando, 
qui épargna plus qu'olle no frappe, qui entrouvre 
l'horizon plus qu'ello na le déchire, qui traite enfin 
avec l'lntolligonco ot ménage la vie à un être mulade 
et tendrement aimé • (préface au premier volume des 
Conférences do Notre-Dame, dans ŒtWrcs, t. 2, 1877, 
p. 5-6). 

Beaucoup d'incroyants sont alllls à Notre-Dame, 
c'est un fai t. Qui pout dire combien ont retrouvé la 
lumière? L'é~endue de la cort•ospondanco de L,acordaire 
diroctour spirituel est considéJ•able. Un grand nombre 
de jeunes gens s'a.drossont à lui, ce qui n'est. pas courant 
à cette époque. Los nombreuses lett1·es qu' il leur dédie 
sont plus révélatl'lces de sa direction que so. correspon­
dance féminine. Leur contenu prouve bien qu'il franchit 
déllnltivoment avoc oux le vestibule de la foi. 

Aujourd'hui, qui lit encore Lacordaire? Depuis 1960, 
à l'occasion du centenaire de r;a mort, on a publié une 
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réédition de la Vie de saiTit Dominique .(présentée pm• 
M.-O. Chenu, Paris, 1. 960), trois choix de textes (.fûiJWJ­
Citrist, éd. A.-M. Curré, Pa1•ls, 1960; PcmstJcs, éd. Y. 
F ronLie1•, préface do ll.-M. Féret, Paris, 1961 ; L' l!:glise 
da11s l'amvrc de P. Lacordaire, éd. Y. Frontier, Paris, 
1968), ct les Lettres à Montalembert (1861-1861). Ces 
éditions n'ont pas connu un grand succès de librairie. 
L'édition critique de la correspondance, que pr6paJ'ent 
los aJ•chivea de la province dominicaine de France, 
susciterait sans doute un regain d'intérêt pom• 
l'ensemble de l'œuvre do Lacordaire. Mais l'influence 
de l'llOmme déborde largement celle des écrits : il ost 
et s'affirmera de plus en plus comme uno référence 
pour beaucoup de coux qui essaient do tonh• en même 
Lomps à toutl'Ëvangile et à toutes les valeurs ct rcqul\tes 
du monde actuel. 

PoUJ' la bibliograpllio dos ô~utlea BUr I,acordnh•o, se J•oporter 
b. O. Lados (Morccartœ choisis et bibliographie de Lacordaire, 
Parls, 1928: 1021 numéros jusqu'on 1914) et à la Bibliographie 
de Tnlvnrt (citée infra, p. 81 5-S~O). On trouvorn une blblio­
grnphlo succincte dans DS, t. 5, col. 1~80, que nous no repre­
nons pas ici. 

On rotlondra surtout los biographies rondamontnlos do 
B. Choc.nrno (Paris, 1866, ote) ct da Th. Foisset (2 vol., Paris, 
1870). On pout rappeler colles do : C. de Montalembert (Paris, 
1862, 1881), A. R icurd (Pnrls, 1883), C. d'Huut:IJ!onvlllo (Paris, 
1895), ·E.-0. Ledos (Paris, 1902), L. C. Sheppurd (Now York• 
196ft). - Excellente osquisso biographique par 'P. Bnron, dans 
Oarholicismo, t. 6, 1967, col. 1568-1572 (bibl.) . 

1. Œu11res. - Nous n'Indiquons Ici quo les premières édi­
tions dos principaux ouvrages, qui sont liditlls tous à Paris; 
on sc roportorn nu Catatogm~ g4néral d611 livres imprim4s 1to la 
.DibliotMgrUI natiomzto (t. 85, Pnris, 1925, col. 117-tf•O) et à 
H. Tnlvnrt ot J. Place, Bibliographie d.ss arue urs motkmes rlo 
langrtc française (t. 10, Paris, 1950, p. 307-8'•0). 

Oonsiddratiom1 sur lo syslùmo philosopliiquo do M. <lo La 
Mc1111t1ilr, 1834. - Lattre sur le Saint-Siège, 1898. - Mémoirq 
pour lu rétabliasormmt en Jfra11co Ile l'orclrc des Froroa Prdchou.rs, 
1889. - Via de saint lJoiiiÎIIÎIJUil, 18U. - Lettres à "" ferme 
llommo 31"' la Qle cllrétielllle, 1858. - De la libort4 do l'Italie 
et do l' .8gliso, 1860. - Sai11tc Marie-Madeleine, 1860. -
Lettros à tks foumts gell8 (6d. H. Perreyve), 1863. -Le Testa­
ment du P. Lacordaire, publié par Montalembert, 1870 (tltro 
intérieur : • Notlco sur Jo r6to.blit:IJ!emont en Franco do l'o••dro 
des Frilros Prôohoura »; <l'oet uno nutobio~trnphlo s'arrGtant on 
1851). 

Lcltros ~~ M•1e ... Eruloxio d~ la Tour du Pi11, 1863. - Corrcs· 
po111la11cc dr' R. P. Lacordaire et 1le Mm• SwctolliiiC, éd. par 
A. do Falloux, 1864. - Oorrespondanc~ i11édite du l'. Lacor­
daire. Lettres à 8a famille at à ses amis, 2• éd. uugmentéo, 1876. 
- Lettres à Mm• ... do Prailly, 1885. - :Uttres du. R. P . ... à 
TMopllile Foisset, 2 vol., 1886. -lAures à douz jeunes alsaciens­
lorraiTUI, 192i. - Etc. 

llln ce qui concerne les œuvres oratoires, voir : Œrwros du 
11. P. IJ.-D. Lacorrlairc, d'abord 6 vol. (1857), puis 9 vol. 
(1872); aouvont rééditées. - .Scrmom, imtrttct ions et i:J!tocu­
tions, 3 vol., 1884-1886. - Cotl(ércnccs pr8chéos à Ntmcy en 
18tlZ·18tt3, publiées par N. 'l'ripier d'après dos sténographies 
(2 vol., 1 !loo). 

P. Fesch, Lacordaire joumaliRte, 1897 (recueille los ar~iclcs 
pnrus dnoa L'A11oni,., L'Univers et L'Ère nou11clle).- La RcYr«: 
.Lacordaire (2 vol., 1<J1S-10H) n publié des lsttres ot des textes 
inédits. 

2. Éludas. -Outre los introductions des rééditions récentes 
qui ont 6t6 montlonnéos ci-cleasuR : .T. F'rwre, Lacordaire M•ateur, 
sa formatwn .. , Parla, 1 ooG. - H.-D. Noble, notnhre11X nrt.icles 
dans L'Armée dominicaine (de 1901 à 1936); Le P. Lacordaire, 
ILJ16tre et dircctcru- dos jermes sens, Paris, 1908; La pooatio11 
domi11icai11C dr~ P. Lacordaire, dans Revrte Laoor<lairo, t 1-2, 
19•18-1911• ; art. Lacordaire, D'l'C, t. 8, 1925, col. 2894-242'• 
(bibl.). - J . Ride!, Les idées sociales do Lacordaire (Utàso, 
So1·bonne, 19!.6); Lacordairo, directeur d'âmes, RonnoH, 1956. -

P. Boron, La ji!UIIcssc clo Lacordaire, Paris, 1961.- Y. Congar, 
Les voios du Diou vivant, Pa1·is, 1062, p. 317-3'. 5. 

DS, t. 1, col. 415 (Alzon), 1519;- t. 8, col. 1188, 1809;-
t. 4, col. 579 (JJllisabetb do la Croix t 1896); - L. 5, col. 178 
(Ferdinand de la Mère do Diou t 1918), 969, 972, 976-977, !18'• 
(art. Frnnc.n, 19• b.), 1!.61-11162, 1479-1480, 1502, 1524 (art. 
Frères préohours);- t. 6, col. 1511, 100,169 (Gay), 295 (Oorbot), 
577 (Goerros), 671 (Goyau), 1009 (G11éranger); - t. 8, col. 96-
99 (Jnndol). 

Bel' nard BoNVIN et Andl'é Du vu. 

LA COUR DE LA VALLÉE (Didier do), réfor­
mateur des bénédictins de Sain t-Vanne, 1550-1628. 
Voh• DS, t. 1, col. H 31, 1482-HBB, et t. 5, col. 408, 
912, 928; JlHGE, t . Ht, 1960, col. 399·405 (- Didior); 
Catholioismo, t. 6, 1 'J66, col. ·1574·1575 ( == La. Cour). 

LA CROIX (CLAUDE D l~), prêtre, mort en 1661.­
Né à Besançon, vers 1 598, Claudo de la Croix appnrnU 
en 1641, déjà prêtre, au séminaire de Saint-Nicolas du 
Chardonnet, à Paris. Sans luire partie do la commu­
no.uté des prêtres fondée par Adrien Bourdoise (t 1665; 
DS, t. 1, col. 1905-t 907), il est chargé d'enseigner ce 
qui regarde J'administration dos sacrements et leurs 
cérémonies. Il diffuse une partie de cet enseignement 
sur dos feuillets imprimés. On signale qu'en 1650, au 
cours d'un voyage en Itnlie, il fit les pèlerinages do Rome 
et de Bari. Il mou1•ut il Saint-Nicolas du Chardonnet 
le 16 aoü t 1661. 

Après sn mort , ses confrères publièrent, à partir des 
feuillets dont nous avons parlé ct en los augmentant 
do.ns une mesure et d ' une manière que nous Ignorons, 
Le parfaict occlétJiastiquo ou Diverses instructions sur 
toutes los fonotio11s cléricales, Paris, 1665, 1666; J"yon, 
1676. Cet in-quarto de 6/iO pages est un bon témoin de la 
réforme du clergé séculier selon l'esprit de Bourdoise. 
Manuel de d1•oit canon, do liturgie, de l'ubriques, voire 
de simple savoir vivJ•e, c'est surtout dans la première 
par t ie que l'on trouve des textes sur la spirituali té sacer­
dotale : pratiques pour vivre selon la condition cléri­
cale (ch. S), devoirs d'un bon ecclésiastique (ch. '•), 
livres qu'il doit avoir (p. 27-28); suivent Lo moyon de 
bien régler sa vic de l'oratorien François Bourgoing 
(DS, t.1, col.1910-1915) , des extraits de saintAmbroiso 
et do saint Charles Borromée (oh. 6-8), les devoirs d'un 
bon curé, etc. On y l'econnatt le souci du détail propre 
au rubriciste, mais aussi celui d 'une saintot6 do vie 
sacerdotale monnayée au jour le jour dans toutes les 
circonstances dè l'existence. Ces aspects sont beaucoup 
plus mis on évidence qu'une doctrine spirituelle pro­
prement dite. 

J. Dnr•oho, Lo saint abbô .Doru•tlowo, 2o éd., t. 2, Par•is, 188'•• 
p. 6!t5, 6'•8-651. - J. Grnndot, Lc11 saints pr~trcs tlr' 17• ~tit)clc, 
t. 2, Angol's-Paris, 1697, p. 257-260. 

André DEnVILLE. 

LACTANCE (t vers S25-SSO). - 1. Vic, œuvres, 
sources, influence. - 2. Doctrine. 

1. Vie, œuvres, sources, influence, - 1° La 
vw de Lucius Caecilius (plutôt. que Caelius) F irmianus 
«qui et Lactantius »n'est connue que par ses œuvres et 
par ln notice de saint Jérôme (De uiris illustribus 80; 
cr Clironica, ad aun. 2338). Né vers 250 on Afl'lque, 
élève d'Arnobe, il professa d'abord l'nrt ot•atoire en 
Afrique, pu.is à Nicomôdie (après 290). Il était déjà 
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chrétien quand éclata la persécution de Dioclétien en 
808. Constantin, vers 316-817, le nomma profcssour 
de son fils Crlspus; selon Jérôme, Lactanco était alors 
très dgé (extrema Slmoctu.te); il suivit Cris pus en Gaule­
mais ses dernières années restent obscures; il mourut 
probablement après 325. 

20 Œuvnes. - 1) Œ11-vres perdues. -Jérôme men­
tionne un Symposium, un Récit de ()oyage (hodoepori, 
cum) d'Afrique à Nicomédie en vers hexamètres, un 
« livre acéphale », doux livres à Asclépiade, plusieurs 
recueils de Lettres ('lliVl'CS à Probus, 2 à Sévérus, 4 à son 
élève Démétrius). Ces ouvrages, saur les lettres à P ro­
bus, semblent an térleurs à sa con version {frngmen ts dans 
CSEJL 27, p. 155-158). Le pape Damase trouvait. les 
lettres longues et ennuyeuses ca•• elles traitaient de mé­
trique', géograph ie et philosopllle, rarement du dogme 
oltr6ticn (à ,Jérôme, dans les .Lf:ttrcs do ce der•nier, 35, 
2, éd. J. Labourt, t . 2, Ptuis, HHH, p. (!9-50). 

~) Œuvres conservées. - Le Do opificio Dei peut être 
daté do 803-804; les Diuinao 1 rtlltiluliones, on 7 livres, 
do 80q à 313, saur los « passages dualistes,, et les dédi­
caces à Constantin (cf infra). Viennent ensuite, pro­
bablement on tro 314 et 317, Jo De ira Dçi, Jo De mer ti· 
bus perseoW()rum, l'Epitome dos DiuiMe Institutiones; 
il faut y ajouter le De aue J.lllocnicc, non mentionné 
par Jérôme, dont l'aubhenticité ost de plus en plus 
a dm iso. 

Sur ces 1latcs : J . Stevenson, Tite Lifo and Lit~rary Activity of 
f.,actalllius, duns .Su.ulia Patristi1ra ($ tP .) r, 'l'lJ 63, 1955, 
~· 6G1·GG7. - J.-H.. Pnhlllquo, $ur la dato tlu De mortibrJs 
persecutorun~. dans Mt!langes ... .1. Carcopino, Pi!ria, 19GG, 
p. 711·716.- E. Hcck, cil6 in(r11. - P . Monnt, SC 201, , 197!1, 
p. 13·15; M. Perrin, SC 21ft, 1971,, p. 12·17. - T.D. Bat•nos, 
Lacta11tius aml Constantifle, dnns Tlic Jourr1al of Roman Strulics, 
t. 63, 1973, p. 29·1t6. 

Éditio11s principales : PL 6·7 (rcprond l'éd. do ,1.-B. Lebrun 
e~ N. Longlet·Dufresnoy, Pari.s, i 748).- 8. Brandt ct O. Laub· 
mann, CSEL 19 et 27, 18'JO et 1.8!1(1.- Do mortibus perseculo· 
r11m, 6d. J. Moroau, SC 39 (2 vol.), 1951,, - Di~ti11ao Jnstitu· 
tio11cB, LiPre v (Ln Jusllco), éd. P. Monnt, SC 20't·205, 1973.­
Do opiflcio Doi, M. M. Pcrl'ln, SC 213·21't, 197'•· Ces édlllong 
do la collection SC comportent d'importantes introductions 
(vio, dates, sources, etc), \m texte c•·ltique avec tt•aduction 
fronÇalso et un comment~tiro dét.nilll!; nouvelle éd. d\t JJe mor· 
1ibus .. , on prllpal'l.ttiou (>i!r .T. Rougo. 

Pour los Lt•aducUono on diverses lnnguos, cf SC 39, p. 1't2· 
H8; SC 213, p. 96-97. 

Le De opi"ficio Dei s'applique à prouve1• notamment 
l'existence de Dieu et la providence par l'exàrnen 
dé~aillé de l'organismo humain, solon les théories biolo­
giques et psychologiques de l'époque. Lactance reprend 
uno perspective cicéronienne (cf De natura deorum), 
mais dans unQ intention finaliste ct esthétique. 

Les Diuinae Instittdiones (annoncées en De opifioio .. , 
20, 2·11 comme un ouvrage destiné ù combattre les phi· 
losophes « pat•tîm nos tris nrmis, partim uoro ex ipso••um 
inter se concertatione snmptis ,, ; cf 15, 6) constituent 
un t~aité sur les principes de la 1;eligion, plus précisé­
mont sur le sacramentum ueru.c reUgicmis {1, 1, 19). La 
promibrc partie réfute les puïens : preuve du mono­
théisme, nécessité de la religion, insuffisance de la phi­
losoplüo (t· lll). La seconde partie expose rapidement la 
doctrine chrétienne {tv), et cherche à définir la morale 
{v, De iustitia), le « culte véritable • (vt), les fins der­
nières (vu, De uita beata). L'Epitome ost comme une 
sorte do retractatio ou une deuxième édition très abrégée 
des I11stitutiorMs; il ne semble pas avoil• été très connu 

(cf .J. Stevenson , The Epitome of Lactalltius, Diui1~ae 
lnstitutiones, dans StP. vn, 'l'U 92, p. 291·298). 

Le Dt! ira Dei, dirigé particulièrement contra les 
épicuriens, veut démontrer quo Diou n'ost pas indifié­
rent à l'égurd des hommes et que sa colère contre los 
méchants n'est qu'tm etJet de sa bienvcillanco à l'égard 
de tous (idées que reprendra Augustin). 

L'authon ti ci té du De mortibtts pc1•secutorwn (découvert 
par ll:. Baluze dans un ms du couvent de Moissac et 
publié par lui on 1679) n'est plus contestée aujourd'hui 
(J 6r0me mentionne un De pel'sccutione). C'est une mono­
graphie h istorique, inspirée par des préoccupations 
théologiques. Cluoniqueur précis, mals interprète 
partial, trop bienveillant pom• les amis du cllristla­
nlsme mais trop du1• po\tr ses ad versa ires, Lac tance voit 
pnt•tout la main de Diou. P. Monceaux notait déjà 
que 11 le De mortibus tient une place importante dans 
l'évolution littét•ait'e : il ouvre lu voie ù tous ceux qui 
ont !ondé un système histot•ique SUl' la conception 
biblîquo do la Pl'ovldence, depuis suint Augustin jusqu'à 
Bossuet ,, (Histoire littéraire de l'Afrique chrétienne, 
t. s, p. 353). 

Le De aue Plloenice, attribué pour lo. prcmiôro fois à 
Lactance par Grégoire de 'l'ours {Do c!'rsu stellarum 12), 
ot dont l'authenticité a été de nouveau défendue par 
Marialuise Walla (Der Vogel Phoenix itl der antiktm 
LittJratll-r und der Dichtttng des Laktan.z, Vienne, 1969), 
est un clos témoins les plus importants do l'utilisation 
du my tho du pllénix par les autours claétiens; l'ouVI'age 
pout être partiellement inspiré par la Bible ot l'escha­
tologie judt\o·chrétienne. D'aprOs R. Van den Broeck 
('1'/to Myth of the Phœnix according to Classical and 
Early Christian Tradition, Leyde, 1972), le phénix 
n'est pas d'abord pour Lac tance le symbole du ressuscité 
mais celui de la vierge qui réalise l'cschaton, la 1< vie 
angéliquo », dans l'existence terres\t•e. 

La trr1dition mnnm;crit.c des œ\tVrlla do J .nct.nnœ pose des 
problàmos pnrticullors. Plusieurs mss d11 DB opiflcio contiennent 
npt•ôs 1\1, 8, tt llO addition du tendu nee ( duuliRte •: il en est de 
mOrno pour trois mss des Diuinao 1 nstitu.tionos upr!\s rr, 8, 6 et 
vu, 5, 27, qui présentant en oulro, aprùs 1, 1, 12 nt vrr, 27, 2, 
des dédicaces b. Constantin. La tendance o.ctuollo dea critiques 
ont do coll8id6ror tous cos passages non comme dos hüorpo­
lnt.ioits, mois comme des nddit.ions postérlouros do Lnctancc. 
Voir en dernier lieu sur ces queationa : Jil. Hoc le, Die dtutli$tisclwn 
Zwtlit%11 uml dio J(aiserameden bei Lactcmtius, Heidelberg, 
1972 (qui résume les ôludos unL6riouros), ot M. Porrin, SC 213, 
p. 86·94. 

so SouncP.s. - Appelé par Pic de la Mirandole 
{Opera omm:a, BAie, 1573, p. 21) le a Cicéron chrétien » 
(ct déjà .Jérôme, Epist. 58, 10; 70, 5), Lactance est un 
adepte fervent du classicisme. Son vocabulaire com­
porte néanmoins de mul tiples 616mon ts chrétiens {cf 
C. Mohrmann, Les éléments ()ulgaires du latin des chré­
tiens, dans Vigiliac c/m:Stianac, t . 2, 1948, p. 89-101, 
162-184; V. Loi, études cit.ées infra; l=t. Braun, Deus 
ohristianorurn .. , Pat•is, 1962, qui signale comment 
Luctanco revient parfois à des termes cicéroniens; 
P. Menat, SC 204, p. 79-8(1). 

P armi los apologistes grecs, Lactance ne cite que 
Théophile d'Antioche (Ditt. lnst. 1, 23, 2; les renvois 
sans indication de tUre réfèrent à cet ouvrage). TI 
utillso abondamment par contre Minucius Félix, 'l'ertul­
lien et Cyprien, tout en les critiquant à certains égards 
{v, 1, 22·28; 2, 1). Il connait aussi le commentaire sm· 
l'Apocalypse de Victorin de Pctt.au. Pom les cit.ations 
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bibliques, il s'appuie sm· les 1'~stimonia de saint Cy­
prien, mais aussi sur d'autres sources vraisemblable­
ment orientales, et il semble familier avec les Odes de 
Salomon. 

M. Pollcgl'ino, Swdi sr11l'alltica apologetica, nome, 1947, 
p. 151·207 (J•cluUons nvoo Minuciua Félix). - J. Fischol', 
Dio F.i11lwit cler bciclèll Testaments bei Laktcmz, Vilam·in von 
.l)ctt.r1u u.ncl cler«Ti. Qucllolh danij Mi!nchencr tlwologisn/111 Zeit­
Rr.hrift, t. 1, n. 3, 1950, p. 96-101.·- A. Wlosok, Zur JJotkrttttng 
dor nir.htcyprianisohen Jlibel.zitatc bei Laktanz, dana SLP. IV, 'l'V 
79, 1!Hl1, p. 23~·250, 

Les sources païennes sont plus évident.es : Lo.ctance 
puise abondamment do.ns Cicéron, mais aussi dans 
Luct•ôce et Var1•on. Il tient Sénèque pour lo plus subtil 
do tous les atolciens (11, n,· 23), digne d'êtl'o chrétien 
(tv, 2f.t, 1f.t). Les études l'écentes mottent copendant en 
roliof d'autt•es sources comme les poèmes Ol'phiques, des 
livres hermétiques, des oracles et la gnose philoso­
phique en général. Non seulement Laotunce, qui 
affectionne los citations, nous introduit dans l'histoire 
des idées de l'antiquité gréco-romaine, mais encore 
il se révèle lui-même un observateur perspicace. On a 
beaucoup parlé de sa froideur; c'est peut-être oublier 
qu'il n'était pas un homme d'action, oncore moins un 
pMteul', mais un simple honnête homme, un lettré 
snns grand génie, soucieux d'élégance en même temps 
que da vlu·ité. C'est même ce qui rait l'intérêt historique 
de son œuvre. 

R. P ichon, Lactance, Paris, t \lOt (spécialement ln 20 pm•Lic : 
Lnc~nnco écrivtlin clnHsiquo). - O. Milignoni, LattanJio ap_olo· 
seta, dnn11Didaskaleion, t. 5, n. 3,1927, p. 117-'15ft (Oracles sy· 
blllins, l!:vMu\èJ•e ct Ennius, Vnrron, Cicôron, 'l'ortullien). -
II. HI!I,(Olldnhl, Lcttifl Faehcrs aiUl tho Classic.v, Qllteborg, 1958, 
p. '•8-88 (Luorôco). -A. Wlo11nlt, Laktanz rtnd clic philosophist:hs 
Onosis, Heidelberg, 1960.- .T. Stevenson, Aspcatil on the Rela­
tions bctwccn Lacta11tius a111l tho Classics, dans StP. 1v, 'l'U 79, 
p. ,,9?·503. 

tao INFLUENCB.- Apparemment peu lu au tao siècle 
Lactance est bien connu de Jérôme et d'Augustin. Il 
sera beaucoup plus exploité durant le moyen âge et la 
Ronai11sance. Cf CSEL 19, Prolegomena, p. vm-xu; 
CSEll• 27, Votera de Lactantio testimonia, p. 161-
165. - S. Colombo, Lattanzio e S. AgoBtino, dans 
Didaskalcion, t. 9, .n. 2·8, 1938, p. 1-22. - P. Monat, 
SC 20l.t., p.100·101 (Michel de l'Hospital).- K. E. Hart. 
weil, L actantiU8 anà Milton, Cambridge, Mass., 1929. 

2. Doctrine . - 10 Du:u, t.s CRIUS'r, r/ÉGLISE, LES 

FINS DBI\NiimBs.- Si l'on on croit J osepll Tixeront, la 
doctrine chrétienne représente pour Lao tance « un 
monothéisme et un spiritualisme élevés et éput•és, plu­
tôt qu'elle n'est la t•oligion des mystères du Christ, de 
ln rédemption et de la croix'' (Hi11toirc des dogmes, t. 1, 
Paris, 1909, p. 336). J érôrna s'citait déjà rnont1•é sévère: 
• Utino.m tam nostra affirmare potuisset, quam faoilo 
aliena destruxit » (Epist. 58, 10). On s'aperçoit aujour· 
d'hui que Lacta.nce est plus chrétien qu'on no l'a cru, 
môme si, dans sa perspective apologétique, il n'insiste 
pas SUl' toua les aspects doctrinaux du christianisme 
(cf E. Amann, DTC, t. 8, 1925, col. 2425-24~/t; lt. Pichon, 
Lactance, p. 111·129; V. Loi, Latta1uio nella storia. del 
lingua.ggio e del pensiero teologico pre-niceno, Zuricl1, 
1970 : Dieu, création, pneumatologie, christologie 
sot.Oriologie). ' 

1) Dieu. - La notion do paterfamilias permet à 
Laotance de réunir en Dieu les fonctions de Père et de 

MaUre {dominr"'u, rv, 3·f.t; v, 19; cf M. Per1•io, SC 214, 
p. 406·'l10). Tout le De ira D1Ji développe l'idée de 
jugement ot de rétribution (cr Wlosok, La.ktcmz .. , 
p. 180-184, 232-246; E. P. Micka, The Problcm of 
Divine A1~ger in Amobius aml Lactan,ius, Washing· 
ton, 1. 9't8). La notion de pl'Ovidence, partout présente, 
sous-tend le De opificio 1J11i, mais aussi les JJiuinae 
Institutiones (1, 2, 6 : «De sollertia diuinao prouidentiae 
par totum hoc opus quod SIHICepimus spal'sim dicot·e 
nos necesse est»). Rien en tout cela de spécifiquement 
biblique, ni môme de très original, mais dans le De 
mortibus persecutorum Lactanco essaie de mon tror 
comment sos idées chères au sujet d'un Diou rétrlbu­
teur, agissant continuellement dans le monde, se véri­
fient dans les faits avec les pa1•sécutions et la conversion 
do Constan·tln. Diou y apparatt comme « roligionis 
ac populi sui uindex >> (31, 1; cr 50). 

2) .Lo Chri11t. - Laotance ne mentionne l'Esprit 
Saint qu'en passant, en génét•nl comme inspirateu1· des 
prophètes (tv, 11, 1; 12, 1·2; 1f.t, 15; 15, 3; 29, ~.ote). 
Sa doctrine, au dire de Jérôme, aurait été plus qu'hési­
tante à ce propos (Epist. Sf.t, 7; Comment. in Ga.latas 
f.t, 6); elle traduit une tendance« binitariste, (tendance 
à réduire los Personnes divines à. deux : le Père et le 
Fils) que l'on trouve également chez Victorln de Pettau 
et d'autres auteurs unté-nlcéena (of V. Loi, Lattai~· 
zio .. , p. 1?2·17(!, 19?-199). Il trait.e par contre longue­
ment du Fils (xv, 7-28), mals sa théologie a dea relat\ts 
de subordinatianismo (Iv, f.t; De ira 2; Epitome 38). Le 
nom Christus (qu'il faut expliquer • propter ignoran­
tiam oorum qui eum immutata Iittera Cllrestum soient 
dicero n, tv, 7, 5) signifie " Oint>> et implique sm•tout 
une prérogative royale (7, 6·8). Jesus signifie salutaris 
ou saluator (·12, 6); mais le Chr·ist appa1•att plus souvent 
comme dootor uirtutiB ou tloctor ittstitiae (lv, 11, 1'l; 
13, 1; 16, ~; 23, 10; 2~, 1·2; 25, 1·2; v, 7, 10). Lact11nce 
ensalgne par ailleurs une "double naissance» du Christ: 
a primum de Deo in spiritu an ta ortum mundl, postmo­
dum in carneexhominoAugusto imperante» (Epitome SB, 
2; Inst. Iv, 8, 1·2; 13, 2-5); la torm11le implique encore 
un subordinatianisme, car il s'11git d'un «esprit» émané 
de Dieu avant la création, mais non de toute étea•nité 
(cf V. Loi, p. 207·210, et A. GI'lllmeier, Christ in Chris· 
tian TrarJ,:tion, 2° 6d., t.. 1, Londres-Oxford, 1. 9'7 5, 
p. 190·206). 

S) L'Église. - Sans parler du De mortibU8, Lacto.nco 
lait plusiaura fois allusion aux persécutions dans les 
Di!tinac ltlstitrdiones (u, 2t•; IV, 1f.t; v, 11 ot 13; vi, 
14; vu, 26). Nulle part, il n'utilise les mots martyr, 
martyrium, passio (si co n'est pour lo Christ, ou au sons 
général do souffrance); on trouve cependant confesBor 
et confessio {cf H. A. M. I:lo]>penbJ•ouwors, Roclwrclws 
sur la tol'l)'l.inologie du martyre rlo Tertullien à Lacta11ce, 
Nimègue, 1961, p. 188-198). Son propos n'est pas de 
parler do la vie des communautés, de laur organisation, 
des minis~ores, des ri tos. 

Lo.ctance a cependant une très haute idée do l'Église. 
Si "le mot occlesia pout déjà désigner le lieu du culte 
(De mortibus 12, 2), il signifie habituellement l'onsomble 
dos chrétiens, le templum Dei cc qui n'est pas do.ns les 
murs, mais dana le cœur ct lo. foi des hommes » (1v, 
13, 26), le temple éternel et immortel que le Christ a 
édifié at dans lequel il exerce son sacerdoce {tv, 14, 
3; SO, 11·18; De mortibU8 1, 5·7; 15, 7). 

Il. ICocl\, Der Tempe! Goeu:s bei Laktarl!li, dans PhilolosuR, 
L. 75, 1920, p. 2B5-2BS.- W. J. Wnlsh, The brw.ge of the CIHtrn/1 
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in LaCiantiU8' Do mortibus pcrscctdorum, dans Kuriakolt 
(Fuuchrlft J. QuasiOit), t 2, MUnster, 1970, p. 521-626. -
J. Speigl, Zum /{ irchanbo(lriff des Lakta~~;;, dans IliJmischo 
Quartalsohri(t, t. 65, 1070, p. 15-28. 

Cette Église est ln t.UJra ot cat!lolioa ccclesia qui pré­
serve le culte véritable et du.ns laquelle so pratiq11ent 
la « confession» et ln ~ p6nitonco »;elle est« fons uerita­
tis et domicilium lldoi », hors de Ia.quellc il n'y a pas 
d'espérance (tv, 30, 11-1(1). Il n'ost pas question de 
l'eucharistie, muis le rOlo du bap lême ( ordina.iremen t 
lauacrum) est souligné (tu, 26, 11; IV, 15, 1-2; v, 19, 
a~; VIl, 5, 20; cf Wlosolc, Lalaanz .. , p. 216-222, ct 
F. Gistolinck, Lactanco ot sa théologie baptiilrnale .. , dans 
Qt~~;Qtt:on/J litUI'{JI:qucs, 197'1, p. 1. 77-193). Après les per­
sécutions, Jo tomplo do Dieu, l'ttiilé par les impies, so 
l'elllvo plus gl ol'l~:ntx qu'auparavant (De mortibus, 1, 2; 
9, 4). 

(t) Lon · flns demièrcs. - Le livre vn · dos Diuinae 
t/nstitutioncs porto sur la uita be(l.ta, décrite comme 
• quictum, tranquillum, t>aciOcum, aureum denique, \lt 
poetae uoco.nt, sa.eculum Deo ipso regnante» (vu, 2, 1); 
la vie bienheureuse commence avec le millenium, mais 
le terme uita aeterna no s'applique qu'à l'dgo qui suit. 
La uita beata semble envisagée comme un retour à la 
condition paradisiaque ou aux satumia regna : « conta­
mination sérieuse do lu. vision cllr~ticnne do l'histoire 
pnr la vision llollénique do l'âge d'or•, où Lactance mani­
teste son manque de philosophie de l'histoire • (.T. Danié­
lou, La typologie mill6nariate de la cemaine dans le 
christianisme primitif, dans Vigiliae christianae, t. 2, 
19q8, p. 15; cf A. Luneau, L'histoire du salu~ chez les 
Pdrcs do l'Église, Paris, 196'•, p. 221, 229-2Sti). Il faut 
tenir compte cependant que Lnctance cherche plutôt 
à accréditer los promesses dos prophètes pour l'avenir 
(!saCe 11, 6; 05, 25) en évoquant les fables des poètes 
sur le passé : tt tum fl,tmt illa quae poetae aurais tempo­
rlbus fa(Jta es/Je io.m So.turno regnnnte dixerunt ~ (vu, 
2(t, 9). La peine éternelle ost appcl6c mors scounda (cf 
Apoc. 21, 8) cc quo.o ost ot porpetuaetgl'auissimis crucia­
tibus plèm\ n (vu, 10, 10; cf 21, 1·6). Les derniers événe­
ments sont décrits avoc rllit.ail {16-26). 

11• Atr.bergor, Oosohichto tlcr christliciiCn Esclt.lltologic inncrhalb 
der. vomiclillÎRchel~ Zoit, F••ibc)m'g·on·BriagiiU, 1.896, p. 583·611. 
- P. ,J. Couvoe, Vita beata on c•ita aotoma. Be~~ owtcrzock ... 
'bij Lactantius, Am.brositts on Attgustinus .. , Danrn, 1.91•?, 
p. 106-130. - H. W, A. Vnn noo!jon-Dij lmum, Do vita beata. 
Hct ~cvcmlc /Jock van de Divilwc lrl$litu.tioncs .. , Asson, 1%7.­
H. Bro.\tn, La IIOLÏQtl Ile bonhcc.tr clll/18 le latir1 clcs chrétiens, 
duns StP. x, 'l'U 1 0?, p. 177·182 (r.hoz Lnctuncc bcatitwlo 
a J'Jlmplacé felicitas quo l'on trouvait de Tertullien à Cyprien). 

2o L'HOMMF. F.T t.'UNtvv.ns. ~ 1) Dl~alismc.- Même 
si l'on fait alJstractlon dos passages « dunlistes » (cf 
supra, col. 50), et en tenant compto que Lactance 
enseigne la créa Lion oz nil~ilo (11, 8, 8), on doit reconnaître 
qu'Il présente une conception passablement dualiste 
de l'univers ot do l'homme. Pour lui, c'est l'envie qui, 
en transformant le criminator (diabolu.s, aducrsarius) de 
bon on mauvais (los « passages dualistes ~ disent qu'il 
rut créé mauvais), est à l'origine de tous les ma.ux (n, 
8, 5-?; 12, 17-18; IV, 30, 2; VI, (t, 1; 2!3, 4-10; Epitome 
22, 6). Lnctance se plo.tt dans les oppositions : l'orient, 
ln lumière, le jour, lu chaleur sont rapportés à Dieu; 
l'occident, los t6nèbros, ln nuit, lo froid, à son « 6mule » 
(n, 9). 

Dans l'homme, le corps est dominé pur l'âme, comme 
la terro (avoc los tOnèbros ot la rnOJ't) ost dominée par lo 

( 

ciel (avec la lumière et la vie) (n, 12; vt, 1, 10; De ira 
DB~ 15). Les biens éternels contrastent avec les biena 
temporels, ct la uita corporalis, éphémère, avec la tû.ta 
spiritualin, éternelle (v1, li, SUl'tout 12-H}. Los biens 
présents s'opposent donc aux biens futurs, los biens 
divins a.ux torrostt•os; los biens tomporols, récompense 
des vicos, aux biens étcl'Oela, récompense do la vertu 
(vn, 1). 

F. W. Dussal, T/td Jlr4rposo of tho World Jlroccss and the 
l'rob/cm. of ltfJil, ae E:~;pl<•Ùtod in C/.onMIIÛlld a11.1l L«ctancian 
W ri·lings in a System of Subordinato Dr!aliNm, dans Studi<' 
bi/Jlica et cccloeiastica, t. t,, Oxford, t8U6, p. 177-188. - O. Ver· 
bok11, L'Jvo/rttion do la tlor.trilw <lu. Pncwna, du sto!cism6 d 8airrt 
llu.gtwilt, Pm•is-Louvr•ln, 19'•G, p. 4û9-4.85 (los lormns spiritus, 
spirituali.~ go.t•dci•alonL ehuz LIICtt\nce uno savour • mnlérill­
lislo •). - V. Loi , Problomi tlol malt) c <lwlli$mo nc(lli scrilti 
<li Lattanzr:o, duns Ar111a.li della Jl'atJoltà cli Lcltt:rc ... tli Cagliari , 
t . 29, 1!Hl'l-106li, p. 37·96; Lattanzio .. , p. 155·199 (Loi nuo.nco 
foJ·tomont los nc)lî(:luslons do VoJ•bol1o).- :m. Schnewois, Angcw 
and DcmoTia accorditi(J IQ La.cumtirea, Wn~hington, 1944. 

2) Anthropologie. - Le « mystère du monde et do 
l'homme » (sacramenturn mundi ct !Aominis, vu, 9, 14; 
Cf li , 18, 1; Ill, 12; IV, 26; V, 17, 15; VI, 17·18; VIl, 8, 
8ft; 7, 2, etc) implique une dost.inoo ot des devoli'S 
d'ordre l'eligleux que los philosophes n'ont pu perce­
voir. Laotnnoo admire la grandeur de l'homme : 
" Magna est enim uls hominis, magna ratio, magnum 
sacrrunen tum . n (De opiflcio 19, 9; cf V. Loi, Per la 
storia del vooabolo u sacrama11tum. n ... Lattan.zio, duns 
Vigiliac christianae, t. 18, 196(t, p. 85·1.07; P. Lope 
Cilloruelo, Nota Bobre cl termine Sa,cramc11to en La,ctancio, 
diUI.S Studio agostinia110, t. 6, 1971, p. 89-100). Un 
thème central de cette anthropologie ost celui de la 
Btatr4-rc droite ( status rectus) ot do la oontemplatio caeli, 
l'homme seul ayant le visage tourné vers le oie! {n, 
1-3 et 18; 111, 10, 11·12; tv, 17; vn, 5; Do opificio 8, 
etc). 

Co thèma, qui rornonto tl.\1 rnolns il Anaxngot•o (cf m, !l, 
4.·18; 12, 20; v1 , 1, 2), trnnarnis ptlr Xénophon, Platon, Aristol.o 
(Protl'optiqu.o, fr•. 11 Wulr.or) ot IQ$ atoYc;ions, avait Hô déve­
lopp6 par ICI l•'fidlllcln t•ollgionRc) holUmi&ti()uo, do Philon à la 
gnose ot Clùnwnl d' Aloxlmcll'ie, on pHa8unt par Cioôron (Do 
lcl(fibus 1, 9, 2ll; De r~atura dcorrun 11, 56, 11.0), qui 0~t lu source 
pl'Încipale do L;\ctunco (cf A. WJosok, La/(lanz .. , p. 8·47, 
'•8-1?9; M. Perrin, SC 21ft, I>· 303-1107). 

Cependant, ai l'homme ost orM à l'image de Dieu 
(u, 1.0, 3; Epitome 22, 2 : c1 ad lmag!nom similltudinis 
suao li}, s'il a une pai'OJlté avec Dieu (v, 17, 3l!; De ira 7, 
11), il est un être intermédiaire (aliquid mtJdium}, eu 
mômo temps proche de Dieu oL proche des animaux, 
teno.nt à la fols du eloi (O.mo, lumière, connaissance) 
et do la torro (oorps, ténèbres, ignorance) {m, 6, 2-li; 
vt, 1, 10·11}. Lactance ne méprise pns tout co qui est 
corporel (contrairement b. oo quo dit P. Monceaux, op. 
cit., p. 296). Son exposé sur les passio11s (affectus, vt, 
15-21!) est loin d'être pessimiste. Sans doute los trois 
affectu...~ ou furio.c que sont la colère, l'avidité ( cupi.d.i­
tas) et la libido, conduisent souvent l'homme à son 
malheur, mais il on ost un bon ot un mauvais usage, 
comme du plaisir dea cinq sons (vt, 19·20). On a pu 
parler à juste titre d'une r6habilitation dos affcctus, 
qui peuvent êtJ•e gouvernés par la patience, avoc ia 
constance, la persévérance ot ln force (m, 12; 1 v, 26; 
VI, 17·18). Cf M. Spann0ut, 'l'ertullicn et les prcmiurs 
moralistes a.frioa.ins, Gembloux, 1969, p. 150-151; 
E. P. Micka, op. cit., p.168-1?6. 
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La position de Lacto.nce vis-à-vis de la sexualité 
reflète les tendances générales de son anthropologie. 
Dans le CôrfJS humain, la droite se rapporte au mo.scu-' 
lin, ln gauche au féminin; l'homme J'epréaente la 
vigue\U' et le courage, lu femme la douceur (Do opif!cio 
12; cf Inst. I, 11, 28: sexu.9 inf!rmus). La distinction dos 
st:~xes, essentiellement ordonnée à la procréation, est 
considérée comme une« admirable institution de Diou o 
{De oplfi.cio 12, 15 ; cf lnst. 1, 8 et 16; 11, 12; vx, 23; 
Epitome 56-5?). Lactance tient donc le mariage en 
lla.ute estime, rejeUe la communauté des femmes 
prônée pat• Platon (m , 21); il proscrit encore le divorce 
et, contrah·ement à la loi civile, proclame que l'homme 
est tenu au môme titre que la femme de s'abstenir 
d'adultère et de concubinage; même si la femme reste 
soumise au joug marital (vi, 28, 24-32; De opr:floio 12}, 
Lactance inteJ•prète à la lettre Mt. 5, 28-32 (cf P. Nau­
tin, Divorce et remariago d<ms la traditio1~ latirw, duns 
Rcclrerclles de science religieuse, t. 62, 197(1, p. H -17). 
Il accepte la Jimitntion du nombt•e des enfants, si 
l'on ne peut pout•voir à leur éducation, mais par lo 
recours à la continence (vr, 20, 25). Il rejette en outre 
la prostitution, tout on l'expliquant par la pauvreté 
des femmes (v, 8, 7; De opi{lcio 13, 2). Lu chasteté 
parfaite est d'autre part considérée comme un caclcste 
genus uitac, comme consummatio uirtutum, qui entraîne 
une récompense incomparable (vi, 29, 97-99); la rechot•­
che excessive de la volupté, au contraire, engendre 
l'infamie et conduit à la mort éternelle : « Nihil est 
enim tarn inuiaum Deo quam mons incesta et animus 
impurus » (Epitome 57, S). 

8) L'homme ot les réalités terrestret~. - L'homme 
exerce \lne fonction de médiation entre lo monde et 
Dieu. C'est à cause de lui que le monde o. été fait (vu , 
4-5; Epitome 61~); mais en retour, il doit reconnaître 
son créateur, lui rondre un culte, mériter l'immor­
talit~. afin que, « devenus semblables aux angos, nous 
servions pour toujours notre Père et Seigneur et deve­
nions pour Dieu un royaume étemel : Haeo summo. 
rcrum ost, hoc arcanurn Dei, hoc mystorium mundl » 
(VIl, 6, 1·2). 

Parce que saint Augustin l'a classé pnrmi ceux qui ont 
mis les «dépouilles d'J~gypte '' au service de ln fol (cf 
J. Doignon, Nos bons hommes de foi : Gy prion, Lac­
tance, · Victorin, Optat, JI ilaire, De doctrina christiana 
11, 40, 61, dans Latomus, t. 22, 1963, p. 795-805), on 
a peut-être conclu trop vito à une attitude poslt.ive da 
Lactance vis-à-vis de toutes les valeurs humaines et 
de lQUS les biens terrestres. C'est pourtant le détache­
ment qui.est, pour lui, lo dovoir fondamental (u, 2, 
20-2ft). Non seulement le bon usage des richesses s'im­
pose, mals la pnuvreté volontaire eat recommandée 
(vi, 12-18; vu, 1). Les spactncles et les jeux du cirque 
sont condamnés snns rémission (vi, 20-21), de même quo 
ln nudité des gymnnr>es (1, 20, 15}. Les belles-lettres 
eJles-mÔmOS sont dangereuses (VI, 21). l,G patriotisme 
ne saurait servir do norme d'action (vi, 6, 21-28). Les 
lois civiles sont at taquées dans la mesure 01'1 elles sont 
trop souvent contournées (De ira 20, 7-8); le système 
d'éducation conduit plutôt à la débauche qu'nux 
actions honnêtes (I, 20, H-15). Il faudrait cependant 
noter que l'attitude do Lactanco face aux valeurs du 
monde romain semble avoir considérablement changé 
avec l'avènement do Constantin . 

Lactanco a-t-il au moins intégré la rJhilosophle ot 
assuré un rappo1•t hnrmonionx entre la raison et lu 

foi? Il utilise sans doute largement les philosophes, mais 
Il faut constater quo coux-ci deviennent des advor­
aalres, dès qu'il est question du christianisme. Tout lo 
livre 111 des Diuinao .lnBtitutionc.y pol'te sur les insuffi­
sances do la philosopltio (cf vu, 1). 

G. L. Elllspormann, The atr.itull6 of the Earty Christian Lati11 
Writcrs toward Paga11 Lilleraturo and Leaming, Washlnglon, 
1949, p. 67-100.- H. Blumenborg, Kritik rtnd Reze pt ion <mtikcr 
Pllilosopltie itt d6r Patristilt, ùnnu Stu.dium gcm:rale, t. 12, 
1959, p. ft8!i·'•!l7. - J. -M. IIoruus, Évangile et J.abamm. 
Élude su~ l'altitude drt christiatiÏM!C primitif devant les probl/Jmes 
tl11l' État, de k4 guerre ct do la violcltce, Oonève, 1. 960, p. 91-ll:l.­
V. Loi, 1 valori ctici o politici della Romanità nslli scritti di 
Lattanzio, dans Salc.siatlum, t. 27, 1 !Hl5, p. 65-192. 

ao MonuB ET RELIGION. - 1) La sagesse est une dos 
valeurs les plus vantées par Lactance. Même si ce concept 
trahît certaines influences gnostiques (cf A. Wlosok, 
Laktanz .. , p. 212-215}, il semble, sur ce point oncoro, 
plus chrétien qu'il ne pat•att (cf L. 'fhomo.s, Die Sapicn­
tia als Schlassalbegriff zu. àtm Divina6 l nstitutioncs des 
Lalctam, Fribourg, Suisse, 1959). Il place la recherche 
de la vérité bien au-dessus des richesses et des honneurs 
(I, 1, 1), mais cette vérité oe pout so trouver dans la 
philosophie, divisée en sectes Illultiples e t incapable do 
conduire à la certitude comme d'enseigner la vertu 
(m, 15). Les livres m et JV des lmJtitutiones traitent 
successivement de la fausse et de la vraie sagesse. 
Lactance n'accepte pas sans la discuter la définition 
stoipienne de la sagesse comme << science des choses 
divines ct humaines» (1, 1,1; liJ, 19, 10, citant Cicéron , 
De ofliciis u, 2, 5). Il ost on effet plus réservé sur loa 
capacités do l'homme et, pour lui, la sagesse demeu1·e 
« soientia oum ignorationo coniuncta et temporata » 
(111, 6, 2). De plus, la vraie sagesse n'existe que dans lo 
christianisme (I 1 1 j cr Il , 5 j l'V, 3 j VI, 8 j surlo débu t des 
lnstitution.es partiellement inspiré de Salluste mais 
aussi en réaction contre lui, cf J. Doignon, Lacta11ce 
contre Salluste dans lo prologue da « De Trinitatc » de 
$. 11 ilaire, dans Revuo des études latines, t. 38, 1960, 
p. 116-121). La sngesso ost donc une science qui s'allie 
à ln religion et à la vertu (m, 8) et conduit ainsi nu bien 
suprême (m, ao, 8), qui s'identifie à l'immortalité (111, 
13, 1 ; v 1, 6, 4, etc). Ln somme du vrai savoir est en err et 
<< ut neque religio ulla sine sapientia suscipienda sit, 
nec ulla sine religior,1e probanda sapientia » (r, 1, 25). 

2) L'éthique et la roligion.- On pout déjà soupçonne!' 
que l'éthique ou « partie morale » de la philosophie 
intéresse Lactance au point d 'absorber los autres 
parties (physique ct logique) : « Restat ut in sola ethlca 
toU us philosophiae uis contincatur » (m, 13, 6; cr 
7, 1). Lactance présente une étude systématique do la 
moralo,.cc qu'aucun écrivain chrétien n'avait tenté avant 
lui. Malgré des influences grecques indéniables, on p sut 
parler de juridisme, avec insist:o.nce sm• les id6os do loi, 
ob6issance et récompénse. Lactance connaît la présen­
tation de la destinée humaine solon le schème tradition­
nel des deux voies : la voie âpre et dure de la vertu ct 
colle, à première vue agréable, des vices, qui conduisent 
l'une au ciell'ant.ro à l'enfer (vi, a; vi, 4, avec catalogue 
des vertus et des vices). Ln vortu suprême est ln justice 
dont le rôle est d'unir à Diou (elle s'nppelle alors reli­
gion) et à l'homme (ots'appelle miséricorde ou humanité) 
(vi, 10, 2; cr v, 1ft; Do ira H). Cf V. Loi, ll concntto 
di « iustitia » e i fattori culturali dell'etica di J,attanzio, 
dnns Salcsianum, t. 28, 19GG, p. 58S-G24; H. Pétré, 
Misericoràia. JfiJJtoire du mot ct de l'idée, elu paganismr, 



57 LACTANCE 58 

au ohri&tictnismc, do.ns RePue des études latines, t . 12, 
.193~, p. 886-387; P. Monat, SC 20~. p. 58-68. 

Le livre vi porto sur la vraie religion. Le premier 
objet (caput) de la loi est « ipsum Deum nosse, soli 
obtemperare, solum colora» (vi, 9, 1 ). A Dieu sont dus 
l'amour envers un pOre et la révérence ou la m•ainte 
envers un mattre (De ira 2'>, 1-5; c! Inst. Iv, S; Epi· 
tome 5~, (t). Lo sacrifice intérieur traduit l'essentiel de 
cos attitudes (vr, 1· 2 et 25), un sacrifice qui exige lu 
justice et les vertus (vn, 11 ; Epitome 53, !.1-~); il doit 
être accompagné d'humilité, de crainLo, do dévotion 
et d'action do gràcos (vr, 25). Il pout être rendu non 
seulement au temple, mais encore à la maison et dans la 
chambre : « socurn deniquo habeat Deum sompet• in 
corde suo consecr•a tnm, quoniam ipso est Dei templum » 
(VI, 25; flt-15 ; cr A. Wlosolt, La.lctams .. , p. 18{!-190, 
282·2~6; M. Spanneut, op. cil., p. 161-168). 

L'intériorité ot la liberté, t•oquises pour tout Mte 
vertueux (vr, 5, 6·7), sont JHl.rtlcutioroment essentielles 
à l'acte religieux (11, tl, 7); la. force et la violence ne peu· 
vont donc l'empêcher (v, 13, 1-2), et les païens s'illu­
sionnent quand ils pensen t pouvoir contraindre les 
chrétiens à sncrifier aux dieux (20, 5-10) . En effet , 
, nihil est enim tam uoluntarium quaro r•cligio, in qua 
al animus sacrlflcantis aduersus ost, iarn suhlata, iam 
nulla est» (19, 28). La religion est le lieu propre de la 
libert6 : cc Religio sola est, in qua llbertas domlcilium 
collocauit ~(Epitome t,9, 1). 

A ces vu os sur la liberté religieuse, Laoto.nce ne ratta­
che pourtant aucun jugement positif sur les autres 
religions. Il salt mieux qu'Arnobe apprécier la for~ne 
poétique et le con Lon\1 des my thes (cf L. J. Sw1Ct, 
Arnobius und Laatanlius. 7'wo vicWB of tl1e Pagan 
Poet8, dans Trarl8actions and ProctJctlings of the Americart 
Pl1ilological Association, t . 96, 1965, p. ~39·~~1! ; 
M. ''I.J. Flhgerald, The Apologist and Evangelization, 
dans Euntcs àocete, t. 22, 1969, p. 488-489; P. Mo nat, 
SC 204, p. 50, 5t,.56); cependant, il tient pour impie 
quiconque ne connatt pas Diou (vt, 5; VI, 9). Il raille 
comme vaines et fausses superstitions les croyances 
et les rites du paganisme (1, 22-23; u , 1). Il rappelle 
les origines sémit iques du christianisme (rv, 10, 5 : 
« malores nostri qui orant principes llebraeorum »), 
mo.ls n 'accorde pas uno valeur propre aux institutions 
juives (cf A . Luneau, .op. cit., p. 282). Il consacre de 
longs ot pénibles développements à la déchéance d~ 
peuple • ingrat » et « perfide » {Iv, 2, 5 ot 10-20); 11 
projetait d 'écrire un Corttra ludaeoe (vu, 1, 26). 

La voie de la justice \lpparalt difficile à Lactance. 
L'homme est déchu (u, 12) ot co monde est injuste 
(vu, 2, 1). L 'âge d'or a disparu {Iv, 1) et, si l'on peut 
dire qu'il ost revenu avec .Jésus-Christ, pou en profitent 
(v, 7, 2}. Le tomps présent tire à sa fln (vu, H, 16 : 
~ quasi fatigati et dilabentis mundi u ltlmam senoctu­
tem •). Cf L. J. Swift, Lactantius and the Golden Age, 
dans American Journal of PJ1ilology, t. 89, 1968, p. 14~-
156; M. Spanneut, op. cit., p. '1 4ft·155. . 

8} La fraternité humaine est fondée sur la paternité 
de Dieu (v, 22, 7; vt, 10, 4}, SUl' l'unit~ du premi?r 
couple humain {v, 6, 12; v1,10, ~) . et auss1 sur le besom 
de communauté choz les hommes en raison de leur 
faiblesse (De ()pificio tl, 20·21). Cetl:o fraternité ontralne 
une ogalité fondamentale (v, 1'-,.15-20 : ao9uita11 au sen~ 
de a se oum co.etoris coaequand1, qunm Ctcero aeqv.abt· 
litat~m uocat »), et une véritable humilito de cœur, 
malgré les dillérences sociales (15). Lo mot ur~ro b prend 
une signification chrétienne dans le De mort1bus {1, 1). 

H. Bolkostein, }(wna11itas bei Laotantius, ollri4tlioh oder 
orientalisclt?, dans J>i4ciouli ( Fcsuchrift F. J. DiJigcr ), MUnstor, 
19811, p. 62·65 - H. P6trô, Caritas. Ewdc sur le vocabr,lair~ 
lati11 clc la charitA cllrdticnnc, Louvo.ln, 191t8. - M. Spo.nneut, 
La IIOII ·!Iiolencc chez lt8 l'dree africains a~lltJnt Coll8tantin, 
do.ns Kyriakon .. , t. t , p. SG-aU. 

C'est l'humanitas qui commande les relations des 
hommes entre eux (vi, 10-11) : cc Conseruare humanita­
tem, quld aliud est quam diligere hominem, quia homo 
sît et idem quod nos su mua? » (vi, 11, 1; cf Cicéron, 
De off!cii8 m, 5, 25). Môme s'il n'ignore pas lo mot 
caritM (v1, 12, '•; v i , 23, 29 a u sens d'amour conjugal), 
l .. ac tanco préfère !lumanitM et ses synonymes pictas 
(m, 9, 19; v, 14, 9-12; v, 22, 8 : « pieLa.s a.utem summa 
uirtus est»; vr, '1 0, B) ou mieerù;ordia (m, 22, 8; vr, 10, 
2; i'o, 1-2 , etc). L 'expression opera ou olflcia misericor· 
tliac s'applique déjà aux « œuvres de miséricorde ,, 
solon une émunét•at.ion qui deviendra t ••aditiounelle 
(vi, 12, résumé en Epitome 60, 6-7 : vêtir e.t nourrir les 
pauvres, délivrer los opprimés, être hospltaher, défendre 
los orphelins et les veuves, racheter les captifs, visiter 
et soigner les malades, procurer uno sépulture aux 
indigents). La vraie religion amène l'homme à être 
largus, bencfioue,liberalis (v, 6, 12}. 

L'inrtOctmtia est ô. compter « parmi les plus hautes 
vertus de l'homme n, oar il peut « s'abstenir do faire 
tort même à. son propt•e détriment, ce que ne pout laire 
un ~nhnal sans raison n (v, 17, 31). Parce que Dieu a 
voulu que l'homme soit un animal sacrosanctum, 
Lactance condamne l 'homicide sous toutes ses formes 
(vr, 20, 10-24) ; en outro, il interdit de sauver sa propre 
vie au prix de colle d'autrui (v, 17, 19-80) , d'accuser 
quelqu 'un d'une faute qui entraîne la peine capitale 
(v1, 20,16), d'utiliser la violence au sorvi?edo lare~igion 
(v, 20, 9·11). n déplOI'e quo les romams atent .t!).nt. 
d 'admiration pour leurs forto8 ot bellicosos duces, qu' ils 
los élèvent presque au rang des dieux, alors que leurs 
victoires se soldent par le massacre ou la sujétion des 
peuples libres (I , 18}; b. son avis, a il n'est point pormis 
au jus te d 'être soldat, puisque son c~mbat (m~it~) 
ost la justice même n (vi , 20, 16). Mars cetLo optmon 
n 'est point particulière h Lactanco, cr J .-M. Hornus, 
op. cit., p. 131·182. 

Cor1clusion. - Lactance appurait avant tout comme 
un apologiste et un moraliste soucieux do montrer q~e 
Jo christianisme otTre un idéal supérieur à. celui des pht· 
losophes. Les études des dernières décennies ont révélé 
la diversité de ses sour{)es en même temps qu'un enra­
cinement profondément chrétien. Il n'est. p~ sür 
qu'il ait réussi à concilier en une synthèse sat1sfatsante 
los principes chrétiens et los valeurs .culturelles de s.on 
époque · toutefois , pour évaluer à leur JUSte mesure les m· 
suffisan~es ot les lacunes do sa présentation dos doct rines 
chrétiennes il convient do tenir compte quo Lactance 
n'est pas u'n hommo d'Église et qu'il écrit avant les 
défini ti ons dogmatiques do Nicée et des au tres. grands 
conciles. Il voulut d 'autre part ne renonoor en r1en à sa 
condlUon de lettré. Avec lui entre ainsi dans la littéra­
ture chrétienne un typo nouveau, dans lequel croiront 
se reconnattre certains humanistes do la R enaissance 
(Pétl'al•que, Leonardo Aretino, P ic de la Mirandole, etc; 
cf CSEL 17, p. x-xu). ' . 

Outre les études signalées ci-duSBus, voir loY bibliogro.phiea 
données dnna SC 39, p. 139·1?1l; SC 204, p. 111· t 2f. ; SC 211>, 
p. 98·103. 

P. Moneoaux, Hiltoiro liuérairc de l'Afrique cllr4tionnt, 

,, 

\ 
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t. a, Paris, t 90G, p. 287·3?1.- M. Schanz, C. Hoslus, K. l<rll· 
ger, Gcschichttl der rümisc/t.on Literat.ur, t. 8, 3• 6d., Munich, 
1922, p. 413-U?.- P. ôo Lnbrlollo, Histoire do la litUiratttro 
latin~ chrélicnno, a• 611. IAilf!'rnOntéc par G. Bardy, t. 1, Pn••ls, 
1!11.7, p. 291·3iS. - J. Quasten,l)atrology, t. 2, Utrecht 1953 
p. 892-U 0; trud.t••o.nQ. , Paris, 1957, p. ~64·485.- J .-R. Laurio: 
Orièntat.ions maltrciR8e8 clcs apologistes clm!tiens ela rno à JIJ1, 
coll. Ano.lecta gregoriana 61, nomo, 1954, p. 186-IIOt., !126· 
r.~a. - H. von Componhausen, Die lateinisohe11 KirclrcTwli.ter, 
Stuttgllrt, 1906; lruù. f••nnç., Pnris, 1967, p. Di-9?. 

Pauly-Wissowa, t 12, 1925, col. 351-356 (H. Liob.mnnn; 
of Der klein~ Pauly, t. 3, Sutt.gart, 1969, (.38·'•39, K. Wickcrt). 
- DTC, t. 8, 1925, col. 21,25-244/a (E.i Amann). - T>ACl,, 
t. 8, 1!127, c:ol. 1018·10'•1 (H. Loelercq). - Catholicisme, t. G, 
1967, col. 1681·11169 (l>.·'l'h. Camolot). 

Êmilien LAMinA ND E. 

LACU (.JEAN nE; DU LAc ou VAND& PocLB), 'I'Hi57. 
·- .rean de Lacu, né vers 1575 sans doute dans la J'clgion 
lilloise, fut cl1anoine de la collégiale Saint-Plorro ù 
Lille. Un oncle, appelé aussi Joan de Lacu 1· 15

1

09, 
avait résigné son canonicat en faveur do son neveu 
(150C.), lequel fit de même en 1M5. Joan le jeune mou­
rut on octobre 1557 ot rut inhumé à Lys dans une 
tombe familiale. Il se fit remarquer par sos donations, 
notamment aux crolsiers et à des orphelinats, pour 
lesquels il traça des règlemon ts religieux. Il composa 
en latin (ce texte est introuvable) une QlUJnouille spiri· 
tuellc, qui tut traduite en vers par Pierre Gringore 
(t vers 15f.l0). On connatt trois éditions rarissimes de 
cette traduction (los doux premières sans date, d'après 
les catalogues ,J. de Rothschild, Soloinne et La carelle· 
la troisième, parue chez O. Nyvard vers 1525, est à 1~ 
Bibliothèque nationale do Paris, S8 pages non numé­
rotées). Elle ost composée de 930 vors en strophes de 
sept vers octosyllabiques. 

La Qrwnouillc ost« une dévote contemplation ou médi­
tation de la Croix ... que chacune dévote femme pourra 
spéculer en filant sa quenouille matérielle • (titre). 
Chaque geste do sos mains, chaque mouvement de son 
métier rappelle à la fileuse tel geste ct tel mouvement 
du Christ on sa Passion ot touclte son cœur. La blessure 
du côt6 est fréquemment évoquée, parfois on do très 
beaux vers. 

Catalogue James clc Ilotltllc;,ild, t. 1, Paria, 188ft, p. 80?·309. 
- Biographie 11alio11alc, t. 11, D1•uxollês, 18DO, col. 13·14. -
E. Hautcœur, Hi.~toirt de l'dglisc collégial~ et drt cha.pitre lie 
Saint-Pierre de Lille, t. 2, Lille, 1897, p. 258, fl'•2-31tG. - Ch. 
Oulmont, Pierre Cri11gore, Pnria, t 911, p. 56·57. 

André UA y v.z. 

LACURIE (RAYMOND), augustin, 170 siècle. 
Appartenant à Ill province do Narbonne, Haymond 
Lacurie vécut longtemps à Béziers, où il déployll une 
intense activité. Homme do grande connaissance et de 
culture, pré<licateur renommé, il est l'autour do quelques 
ouvrages spirituels. Lo premier, La co11queste des dmes, 
œuvrll très utile pour animer l'homme art désir do la 
perfection, parut ù Béziers en 1659. Dans La /uJatitudc 
de cc monde, ou le moyen de 11i11re conter1t (lJéûers, 1661), 
il développe amplement les raisons pour lesquelles 
l'homme doit aimer Dieu et répondre à son amour. Il 
montre dans Le poison de l'am{)ûr-propre, œu11re très 
utile po lU' acquérir la santé spirituelle (Béziers, 1662), que 
l'amour-propre est la source de tous les défauts, ct 
~ndique comment l'homme s'en peut libérer. La Beauté 
des 11crtus morales (Boziers, 1665; à la bibliothèque des 

jésuites de Chantilly) exhorte à pratiquer les vertus. 
L'auteur y donne un exposé sur les quatre vertus 
cardinales et les vertus connexes. Il so réfère aux au te urs 
classiques. saint Thomas d'Aquin, los Pères de l'Église, 
surtout saint Augustin qu'il cite souvent pour définir 
los vet•hts, et il Jo défend conti·e les interprétations 
fausses des jansénls tes. 

Eelcko YntA. 

LAJ?ISLAS DE GIELNIOW (bienheureux), 
frèrommeur, t1505. - N6 à Giolniow, diocèse do Gnie:t.no 
(Pologne), vers 14C.O, Ladislas fit ses études à l'univor· 
sité de Cracovie. Entré chez les observants de la 
vicairio franciscaine de Pologne, en 1462, il était gnrdien 
du couvent de Cracovie quand il fut élu vicaire provin­
cial en H87; déchargé on scptcml:wo 11.90, il rut réélu 
le 2'~ juin 149G. C'est on cotte qualité qu'il participa 
au chapitre général de Milan, en juillet 1498. Il visita 
pieds nus, l'ensemblu du sos communautés et les dot~ 
de constitutions qui furont appl'ouvées au chapitre pro­
vincial de Cracovie, le 12 aoflt 1lt88. Sous son gouver­
nomenL, furent fondés los couvents de Skcpo en Polo­
gne et, en 11198, do Polock en Lituanie (AFH, t. 63, 
1970, p. 80-82). En septembre 150~, le chapitre de 
Cracovie l'élut gardien du couvent de Varsovie. Ladis­
Ja.~ y mourut le (.. mai 1505. Son culte a été app1·ou vé 
le 11 février 1750 par Bonott XIV qulle nomma patron 
de la Pologne ct do la Lituanie, le 19 aofit 1753. t!no 
commission historique préptu'o un nouveau dossier sur 
la vie, les vertus ot le· culte du bienheureux on vuo do 
sn canonisation. 

En fJlus des statuts do la vicail'ie de Pologne, Ladislas 
est l'auteur de sermons pour les dimanches et les jours 
de fête qui justifient sa réputation do « praedicator Ier­
ventissimus »; l'un de ses thèmes préférés était la 
Passion. Il composa des cantiques religieux qui devin­
rent très populaires; l'un d'eux intitulé JudCUJz Jesuza 
sprzedal (Judas a vondu J ésus) se chantait après les 
sermons; un autt•e est dédié lllo. sainte Vierge. Lo bion- . 
heureux institua. une nouvollo torme de couronne fran­
ciscaine composée de huit Pater et soixante-douze Ave 
dont la récitation était entrecoupée de méditations 
sur les joies et les douh~UI'B de Marie, dévotion qui se 
prolongeait pendant une heure, à l'issue des vêpres. 
On a signalé parmi ses écl'its un petit manuel ind'iquant 
les pénitences à imposor pour les péchés graves (Taxatac 
poenite11tiae metricae). 

Unê copie manuscrlto du procès ordinaire de Poznan (3 vol. 
in-folio) csL consorvéo Il la Poalulalion générale ôe l'ordre à 
Rome. - V. M:orawskl, Lrtcema perfectionis christia11ae 
sive l'ica B. Ladislai Ciolnouii, Varsovie, 1633, biogrnphie 
rédigée aur la base du procôs de béo.Uficatlon, rMùltéo dana 
A ota sanctorum, mai, t, 1, Anvers, 1680, p. 561·61'.t.- Sbarwon, 
SrtpplenlBIItum .. , t. 2, Rome, 1921, p. 163. - Waddlng, 
Anm~l.cs minorrtm, an. ili06, n. 25·30, t. 15, Quru•ncohl, 1933, 
p. 1149·851. - J . Komorowsld, Mnm<~riai<J Orài11is Jlratr"ll'~ 
Minorrtm ... spccictlitcr clo Proui11cia Polo11iae, dans MQIIIIIIICilta 
Poltmiae llistôrica, t. 5, Lwow, ftl8tl, p. 256-268, 266, 2D1-2!HI. ­
K. )(pntak, Le11 do1mécs Tt.iNtoriqtws s11r les bicnhottrcux !Jemar­
diits (Observants) pô/ouais, AFH, t. 22, 1929, p. ~'•'•·'•51 
(slgno.le di vors manuscrit!! dell écrits) - Bibliolllcca sanctorum, 
t. 7, nomo, 1.960, col. t OG?-tor.s. 

H. Wrobol , Wladvslaw s Giellti<1wa, dana lfagiografla poüka, 
t . 2, Poznan, 1972, p. 556-672. - O. Cygon, Francisoana i11 
H agiographia Polonorum. J)c 3tatu inv~stigationum usque ad 
annum 19'1J, CF, t. ~'t, 197'•• p. 172·173. 

Clément ScHMITT. 
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LA FEUILLE (CnAnLBS·GASPARD DB), dominicain, 
mort on 1725. - Né en Lorraine à une dato qu'on peut 
situer avant 1650, Charles-Gaspard de La li'cuîlle 
ontra en Hl6G au couvent defi dorninienins do Blo.in­
vllle1 près do Lunéville; il appartint à Jo. pt•ovince do 
Saint-Louis. Il enseigna d'abord ln philosophie dans 
los couvents d'Abbeville, Amions (1.682) et Nancy, 
puis !ut second lecleur do th6ologie au couvent parisien 
de Sa\nt-IIonoré. Ayant dÎl quitter l'enseignomont 
pour raison de sanLé (vors 1707?}, il sc consacra ù la 
rédacUon do ses ouvrages ct à ln direction do com­
munautés de moniales, en particulier do l'abbaye cis­
tercienne do Poulangy (diocèse de Langres} , où il 
semble avoir résidé pendant plusieurs nnné('.S. llurter 
date sa mort de 1725; Coulon s'abstion t do la préci­
ser. 

Après nvolr publi6 dea l11atructio~~r.s cli(ûncticae (Amions, 1683) 
ot uno Di8prdatio Jlrooemialia Clll !tnÎVcr!llllll philosophillm (s 1 n d) . 
La Fculllo !nit hnprÎ!llêr uno lt18tructioll chrdtier11111 ... • pour les 
demolaollos pensionnaires elu monnatôre royal do ... Poissy ~ 
(Paris, 1698, 199 p.), qu'Il reprend ot nugrnonto sous le titre 
d'ln•tructioflf c/lr.!tiennes of' Tltdologie familill ro des dames 
chr4tienncll (• 2° éd ... •, 2 vol., Paria, 1700). 

L'ouvrage, sorte do cntéchisrno oxpllqu6, ost tllors dlvis6 on 
olnq pnrtics : Jo symbole dea o.potros, los commnndomcnts de 
Diou ot do l''lllgllsü, ln prière (nnu vlngtalno de p11.ges seulement), 
los sncromonl~, los vm•tus et les vlcos. 

Après deux nonvt)llos éditions (Paria, s tl; Langres, 1706), lê 
titre devient : 'l'lu!ologio clrt camr cl dn l'osprit (• 5• éd ... •, 
g vol., ChrumHmt, 17'l0; contient soulamont les pal'tioa 1, 2 
o~ '•• plus dêvoloppéos) . Ln sopt;iômo érliUon (Chaumont, 1?17) 
oomporto onze volumes; Lu l•'euillu y o. Inséré \ITIO lntsrpré. 
tatio11 des )Jsaumss (t. 4·8; déjà publloo b. part, Nancy, 1710) 
ct une sixit)mo pa1•tie comprenant uno Règle de la prmlc11ce 
chrétienne eL dos RéflcxiotL9 (L'utlll timo Jlillitenlll (l. '11). On 
oonn:~n une !l• MlUon n116gêo dos o.ddiUom1 qua comportait 
ln sop~ibme. 

Ln Foulllo o.vait fait édlLor aussi dos Prières 1l" lllil!ÎII s' du 
1oir (Langres, 1706; Cl\numont, 1?i0) ot dos Rd~xio11s d'uns 
ame pdnitcntc ponr chaqu.c jou.r elu moi8 (Lnngrcs, 1. ?06, 80 p.) 
en nttcndnnt de les d6valopper • pour tous los jours de l'ann6o • 
(cl in{r11). 

tous ces ouvl'o.ges exposent d'on() manière simplo 
ln ùoctrino catholique t;out en guidan t; lo loct.our da.ns 
la pratique do la viè clu·étienne. Plus iutéressan tes du 
point do vue spil•ituel, les Réflexiot18 d'une dme p6tti­
tente pour tous les jours de l'a.twée (6 vol., Cllo.umont, 
1?12 ; Nancy, 172'•) commentent douzo maximes, 
chacune durant un mols enlier. Les <( leçons » quoti­
diennes comp01•tent r égulièrcmont ~ronte « versets » 
ou pens6os, dont la s\lccession n'est g6néralement pas 
artificiallo, mais fait progresser d'une vérité générale 
do ln révélaLion vers les exigences concrètes eL la. 
reconnaissance des obstacles qu'ollo rencontra en 
l'homme. L'accent est mis sur la v ie intérieure et 
morale, mals l'orientation vot•s la. vie spil'iLuello selon 
les trois vertus théolognlos est indéniable. L'auteur 
laisse pl.ll'nît.ro un pessimisme latent, stll'tout peut-être 
vis-à-vis do la société de son temps. Certaines pages 
lnlssen t penser qu'il accorde plus de poids à la considé­
ration de Jo. mort qu'à celle de l'amour de Dieu révélé 
en Jésus-Christ pour convex·th• le cœur de l 'homme 
pécllour ou simplemen t « diverti ». Les réflexions de 
Ln Fouille sur sa douzième ma.'Cimc « Fr6quontez les 
sacrements» (t. 6,1712, p. 191. svv) n'ont rien de jansé­
niste; c'est probablement la partie ln plus contemplative 
de l'ouvrage. 

A. Guimet, 11il>liothèqU8 lorraint, Noncy, t 75t, col. 365. -
Quétlr-t::cho.rd, t. 2, p. 801-802; Coulon. t. 8, p. 402-1,03. -
Hurtor, 3• 6d., t. 4, 19tO, col. 111'A. 

André DE nVILLB. 

LA FIGUERA (GASPAnn nt;), jésuite, vors 1578· 
1637. - Né à Calatayud, au diocôso de 'l'arazona (et 
non à Bilbao, eomme le disent certains autours; affir· 
matiotl qui semble venir d'une mauvaise Lt•aducUon 
do l'adjeclif lalin bilbilitanus), Gaspar de La Figoera 
entra dans la compagnie do ,Jésus en 159'•· Il fit sa 
profession des quatre vœux en janvier 1612. JI mis­
sionna duns le~ villages et enseigna durant do longues 
fUHléos la philosophie, ln t.héologie dogmatique et 
morale. Il fut recteur, maitre dos novices ct instructeur 
do ln troisième année de probation à Villagarcio.. Il 
vécut o.ux colloges de Salamanque, Santiago, Pampe­
lune, Oviedo, Bo1•gos, La Corogne, et nu collège Saint­
Ignace do Valladolid. Doué d'un esprit distingué, d'un 
jugernont quoique peu original, très bon religieux, il 
out Il. lutter toujours contre son tomp6t•amont irascible. 

Confesseur du rnllt'<!uis de C.errnlbo, Il uulvlt co dernier lors-, 
qu'il rut nomm6 vico-roi do MexicQ. Six uns plus tard rovonant 
en Eurol>O, il rut pris par los holluntluis ul roLonu on cnptivit.6 
durant plusloura mols. Lib6r6 on t 629, Il revint on :ms pagne 
ct rut do nouvoau roclour do collègo; il dh·lgca spirit,uellilmBnt 
le comto do ~onrwonlo ot ses fils. On le Lint pour un r;econd 
Luis do La Pulln t;o (of infra, col. 2G5-276). Il mourut il Vo.llo.­
dolld, Jo 22 mar$ 16a7, alors qu'il dlrlgoo.lt la congr•égnllon 
mnrlo.lo · do11 prôtroa do lo. villo. 

J,o nom do La Figuera n'enh·a dnns 111 littérature 
spil'ituello qu'après sa rMt•t. Il avait rédlg6 une Suma 
e8piritual e1t quo 811 resu.elven todo11 los casos y clifioultades 
que hay e tl t:l camirw d8 la pcrfeccidn pour son pénitent 
le comte de Benavente; ce dernier insista pour qu'elle 
soit publi6o; Lu Fig\!Cra refusa qu'olle parût sous son 
nom. 

IJe livre lut édité aoua Jo nom du ehnpoln.ln du comte, lB 
licencié 'l'orlblo do Arenas (Vnllndolld, 1 085), - solution quo 
Jo Bup6riour g6nôral de la compagnie, M. VHolloschi, regarda 
commo uno fnuto (lettre du no novernbt·o 1695 o.u provinçilü 
do Cullllllo). Cependant, ln deuxième édlllon (Vullndolid-Sat•n- · 
gos~e. 16!17) paratt sous le nom de Lu Figuera, alors d6céd6. 
Le liVl'O • non mole magnus, sed aucco mo.xlmus •, do l'avir; du 
bibliographe Sotwell, reçut un ox<:cllcn t acouoH et los édlllons 
sn umJUplièront. 

'llldltions : Ba1·colone, 1 Gt.G, 1?09; S6villo, 1 G48, 1688, 1698; 
Al cain, 1659; Madrid, i 662, 1728 (11• 6d. • lrùs corrigée •); 
Druxelles, 1.6?6; Auvers, 16'.!0, 1?20; Valence, 1766, 1?66, 1795; 
Snlnmnnquo, 17?8; B tn'calone, 1857, 1880, 1897, 1908; Puebla 
do Mexico, 1886 ; llladrid, 1926. 

'l'raduotlons : italienne (Veniso-Nnplos, 1649; Bologne, 
t G50), portugaiRe (Lisbonne, 1.686), lntlno (DIIlingon, 1692), 
llllglniso (Londros, 187!i, raite sur l 'éd. do Bnrcolono, 185?), 
frnnço.lso, sous le tllro Traité cle l'oraison (Pnris, 1872; TouloUBo· 
Puris, 1873). 

Lo tr•oisièrno t.rnlt.6 do ln Suma, lntHul6 Didlogos do Christo 
con cl a.lma stt 1111posa, a souvent llt6 tro.duit ot Mit6 b. part ; en 
fronço.ls par le j6sulte '1'11rrien Le Fobvro (JJiawgucs entre 
J4sua-CIIriltt et une âmt rcligisuse, Douai, 1.Git7; Les secrets 
de la 11ic spirituslls ctrscigMZ par Jcsm-Citri81 à wr11ilmo déllotc .. , 
Pru·ls, 1648, 1.6~9, 1.66'1; Bruxelles, 1661.; cf Sommorvogel, 
t. 3, col. 1181. , n. 5; avec un nutro dinlogno du dominicain 
Ignacio Del NonLo; sotrs le litre Dcu:ll dialog!Uill sttr l'orflisM, 
Pnris, 1921) ; en latin (Ingolstadt, 16GS; Muoloh, 1 ?18); on 
allemond (Munich, 1701 ; Cologne, 1721); on lto.Uon (Von ise, 
1 ''·8). 
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La Suma comprend trois traités. Le premier expose 
ce qu'il importe de connaître avant de commencer' le 
chemin de ln porrection. Avec un souci très net de la 
pratique, La Flgueta y enseigne non seulomon t les 
diverses manières de prier, mais aussi il avertit des 
tentations qui se présontel'Ont, donne des moyens de 
t•emédier aux Cantes et fait considérer l1uit vérités 
fondamentales de l'édifice spirittiel. Le deuxième traité 
est structuré selon la division classique des trois voies, 
dana lesquelles il l'épn.i'tit 'les quatl•e « semaines » des 
Eœcrcices spirituels d'lgMce de Loyola (les 2e et 3e 
forment In voie illuminative). Ce fnisnnt, il brise la. 
dynamique interne . de la méthode ignatienne, centrée 
sur l'élection, et se bprne à exposer une série de médita­
tions (une pour chaque jour de chaque' semaine) en 
suivant généra!ement l'ordre du livret ignatien. La 
Figuera commenco la deuxième semaine non pnr lu 
médit!).tion du R~gne, mais pnr cèlle des ))eux éten­
dards, et il omet les méditations de la vie publique et 
oe1lo des Binaires. 'J_.o troisième traité est consacré à 
l'exposé des idées personnelles de l'au tour sm· les 
« affections )), l'oraison et la contemplation; il s'agit 
d'une synthèse dense et pratique. 

Relevons l'oi'aison que l'auteur appelle « por actos de 
virtudcs >> et qui consiste à distribuer selon les heures 
du jOUI' des actes d'amour de Dieu, do religion, de foi 
et d'espérance (<< les quatre grands neuves du paradis 
d.e l'âme >>), et des aut.res VOI'tus, << les ruisseaux >> (cf 
traité 1, ch. 2). Cette forme d'oraison rappelle le journal 
spirituel de François do Borgia et ses conseils spirituels 
aux novices, largement divulgués à l'époque' de La 
Figuera (DS, t. 5, col. 1019·1032). 

Notro autour ost favorable à la contemplation : « Tu 
dois désh•or los exercices de lu vic contemplative et 
supporter ceux de la vie active >>; mais il avel'tit que 
l'action pout être meilleur·e, quand elle est exigée en 
raison de la nécessité, de l'obéissnnce ou de l'abondance 
de la charité. Qu'on n'oublie pas alors, autant qu'il se 
pout, d'unir la. çontemplation et l'action; quand elles 
vont ensemble, l'homme spirituel est dans un état plus 
élevé que s'il était dans la seule contemplation . ou la 
seule action. 

A propos de l'oraison de quiétude (traité 3, 'dia­
logue 6), La Figuera remarque que <<ne penser ~ rien >> 

doit s'entendre des' créatures oi non pas du Créateur; 
il enseigne aussi quo l'âme se maintie,nt plus facilement 
dans cette oraison, << quand tu lui fais tenir compagnie 
à mon Humanité, apprenant de mon Humanité et de 
mon enfanee à être petite et on enfance, parce que c'est 
à ceux.-là que j'al promis mon royaume >>. 

Notons enfin que, comme d'autres a.vant lui en 
Espagne (cf DS, t. 4, col. 1135), La l~iguera donne une 
iml)Ort.ance }>articulière à l'esclavage marial et propose 
une formulation pour l'acte de servitude (traité 1, 
ch. 4) .. 

Pratique, agréable à lit•e, claire et synthétique, la 
Su.ma a exercé une influence certaine SUl' l'histoite de 
la spiritmdité; le nombre de ses éditions en témoigne. 

Catalogues triennaux do ln provin<:e de Castille, o.ux Archives 
romaines de la compagnie do Jésus, ms Cast. 14-1fJ (t). -
Sommorvogol, t. !1, col. 723-725; t. 9, col. ll38; t .. 12, col. 589.­
J. E. de Urinl'te, Catdlogo razonado de obr!ls a11611imaq y 8CU• 

d611imaa .. , 5 vol., Mo.drld, 190ft·191G, n. 2179, '•02'•· t,t190-
4t.91, 1.520, '•526, (1572-5578; 6786. 

N. Sotwell, Bibliotlleca scriptorum sociotatis leau, Rome, 
1675, p. 2?6-27?. - F. 'de Lntnssn, Bibliot6ca nueva de los 
escriwres aragoneses, 5 vol., Po.mpoluno, 1798·1801 (l. 2, p. 526). 

:Ill. do Guilhjlrmy, Ménologe de la compag!lill de Jésus. Assis­
tance d'Espag11~, t .. 1, Pnrls, 1.902, p. ~?8·~74 . -A. Aslraln, 
Historie' de la Con1pallta de Jcstls ... . de Espafta, t. 5, Madl'ld, 
1916, p. 100.- J. de Guibert, La spiritucûitd d~ la compagnie 
da J6suJJ, Rome, i<J5S, p. 297, 813. - DS, t. 1, col. 846; t . 4, 
col. 1174. 

Manuel Ruxz JUilADO. 

LAFITAU (:PuuutE-FnANÇois), évêque, 1685-17M. 
- Ne à Bordeaux le 7 fevrier 1685 d'un père négociant 
en vins, Pierre-François Lafitnu entre dans la compagnie 
de Jésus, en 1700, à la suite de sol) frère Joseph-Fran­
çois (1681-1746), qui sera missionnaire en Nouvelle­
Franc!}. Prêtre en 1713, Piert'OéFrançols est envoyé 
en ~716 par le ministre Guillaume Dubois pout• seconder 
le cardinal J oseph-E. La 'l'rérnouille, ambo.ssadeur de 
Frunce à Rome; il sert de négociateur entre Paris et 
le Saint-Siège pour les al'faires de la Constitution Uni­
~enitus. A lu mort de La 'l'rémouillo, lo 8 janvier 1720, 
1l assure, bien que déjà nommé à l'évêché de Sisteron, 
l'Intérim de l'ambassade jusqu'à son remplacomont 
par Pierre Guét•in de Tencin à la fin du conclave en 
1721. Il ne quitte Rome qt.t'à la fln de 1722. Il était. sorti 
de la. compagnie de Jésus au début de 1720, 

Sa . vio se pa1•tage alors cntJ•c une prédication de 
grand style (devant le Pat•lement d'Aix au carême 1727, 
dans lu paroisse de la Dalbude à Toulouse au 
carême 1729, l'avent de la même année aux Quinze­
Vingts, à Paris, devant la cour nu carême 1 730), un 
combat ·résolu contre les jansénist.es par ses éct•its et 
par son action (il joue un rôle pl'épondérunt on 1727 
.au concile d'Embrun qui condamne Jean Soanen, 
évêque de Senez, et poursuit sans répit les appelants 
de son diocèse), et dtls écrits de direction spirituelle. 

Ses sermons ·sont pro'fondément marqués par le 
rapport destinatèur fdestinatah•e. La rhétorique qui 
s'y fait jour non !leulement emprunte l'empha.se habi­
'tuelle ô.' ce type de discours mais reprend les thèmes 
tl•aditionnels des orateurs do cour. En ce sens, Lafitau 
ne présente aucune originalité par rapport à sos pré­
décesseurs, 13oasuet ou Bourdaloue : ses harangues 
sont ttn recueil de lieux communs. Tout au plus peut-on 
y voir percer çà et là la polémique antijanséniste 
(carême, se1•mon 20 sur la prédestination). 

De l'Histoire de la Cons,itution Unigenitus (1737 
1738) aux Entretiens d'Anselme ct Isidore sur les affaires 
du temps (1756), Lafita.u ne cesse de pourfendre les 
<< novateurs l>, allant jusqu'à les accuser de contester 
l'autorité monarchique pour faire prévaloit• celle de 
la nation (Entretiens, p. 107, 119). Quant à ses écrits 
spirituels, leur fadeur en rend aujourd'hui la lecture 
singulièrement difficile. La Retraite de quelques jours 
pvur une prmonne du monde (1750) est fondée sur une 
sél'io <<d'entretiens» où l'exposé d'ml thème de médita­
tion est suivi d'une série d'interrogations et d'apo­
strophes rhétoriques et conclu par des << réllexions r. et 
des << affections ct r'ésolutions )), On notera, dans cos 
ouvrages, le t.y.pe d'utilisation de la citation biblique : 
elle ponctue· le discours dans un très lûintaln rapport 
au texte. De même, la llell·aite pour les curés (1761) 
reprend to.us les thèmes relatifs aux devoh·s do la vie 
ecclésiastique : zèle, application à l'étude, règlement 
de vie. Les Lattrqs (1754) sont groupées autom• de 
quelques .thèmes spirituels trait6ll avec pondération 
et pertinence, tels que lo recueillement, la présence 
de Dieu, l'oraison ot la contemplation, l'abandon à la 
volonté de Dieu, l'acceptation dos croix, la véritable 
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sainteté, le discernement des voies extr•aordioairea, la 
ferveur et l'amour de Dieu. On observera enfin la 
partioulibre dévotion de Lo.lllo.u à lu Vierge : Vie et 
myq~res do la. Très Sainte Vierge (175!'1), ouvrage qui 
suscita chez les jansénistes des Nouvelles ccclt!siastiqrws 
des remarques sarcastiques SUI' le recours du pt•élat 
aux tradHions le.~ plus inoortainos. Lallto.u o. vait créé 
dans son diocèse un office de l'Auguste Parenté de la 
Sainte Vierge le P.remiet• dimanche d'aoUt, pour le 
sanctuaire de NoLre-Darne des Angos dépendant de la 
paroisse de Lurs. Lafitau mourut à Lurs le 5 avril 176(t. 

En dehors dos œuvres de pol6mlqué autour de la Constltu· 
tlon Unigeni1u1, ot de son Histoire d<J CUmenl xr (2 vol., 
Padoue, 1762), signalons : ScrmoWJ clc car~me ('• vol., Lyon, 
114?; plusloura rMd.); APis d~ direction pour los personnes 2ui 
veulent 110 sarwcr (Pnris, 1750); Retraite clc qrdquos jours pour 
une pcrson11c dr~ monde (Pru·is, 17 50 ; plusioUI's l'o6d.); Lettres 
spirilllëllcs (2 vol., 175'•-1757, 1760; plusiour·s adressées à dos 
visitandines); Confêrcncos spirituelles JlOUr le cor~rs d'uno 
mi.tsion (Paris, 1756); Catdcilism<~ 4Pangélique (3 vol., Paris, 
1769); La Pio tl les mysùres de la 'l'rh Saillld Vicrgt (2 vol., 
Paris, i?G9); Retraita spirituel/a pour les religierucs (Paris, 
1760); Vie clc la sœrtr Mario-Anne-1'h4rèsll de La Tour (vlsl· 
tan~ino décédée à Sisteron, on 1?57; Paris, 1760); Retraite 
pour les ourds (Avignon e'L Paris, 1761). 

Migne a reproduit dans los Orateurs sacr4s (t. G2, Paris, 1855, 
col. :U-800), los Sermons, les Confêrences, la llelraitc pour UIID 

persom1c àu monclo ct collo pour lBS curtis. 
Nou11ollcs ccc14siMtiquts, 'J'ublos (1 ?60), t. 2, p. 84-88. -

Th. Bérengler, Notice sur Mgr P.-1~. La'{itau, dCJ~grtcdo Sistsron 
el prince do Lrm (Aix, 1886, 87 p.).-D'I'C, t. 6, 1925, col. 2~~5· 
24~6.· - Sur Josoph·F. (ot no11 .rean-l''.) Lafltuu, voir Catho­
licisme, t. 6, 1. 9G7, col. i60:!·160a. 

Dominique JuLIA. 

LAFONT (PtEnnE DE), prêtre, mort après 1701. 
- Né à Avignon, Pierre de Lafont, docteur en théo­
logie et prêtre, devint p1•iom• do Vallabrègue, official 
du diocèse d'U1.èa et supérieur du grand séminah•e. 

Il publia 1 o des Principes de m<Jrale établis sur l' Écri· 
ture sainte, les canons des conciles, le droit cafl(mi2ue 
et la tradition des saints Pères (2 vol., Paris, 1699). Il y 
souligne l'importanco, pour chacun, de la science dos 
mœurs chrétiennes, selon la loi naturelle ot la. loi écl'ite 
des Pères. L'ouvrage ost Jo fruit de l'enseignement 
donné au s6minairo; il s'oppose aux cc sentiments relâ· 
chés •, c'est·à·dlre aux casuistes, laxistes ot probabi· 
listes. - 2o Les Er~treticn.s ecclésùzstiques pour tous les 
dimanches ao l'année (Paris, 1688, S vol. i 1690, 4 vol.; 
1750-1751, 5 vol.) traitent des thèmes classiques dans 
les confét•ences pastorales (la vocation, loa bénéfices, 
le oonfcssionnal, la scit.mco du prêtre, etc); les sujets 
spirituels sont abordés : la prière et l'oraison, la Parole 
de Dieu et la lecture de l'Écriture, l'Esprit Saint, le 
sacrifice eucharistique, etc. Lo cinquième volume pré­
~onte des en tt•etiena sur les fêtes do la Vierge (modèle 
du prêtre), de l'Eucharistie ot autres. - 3° Los Pr&ncs 
pour· tous les tlimanches (lt vol., Paris, 1701) sont une 
suite des Erltretiens, sur l'Église, la roi, la Trinité, 
l'amour de Dieu ct du procl1ain, la Résurrection, ote. 

Cette prédicaLioo eat t~olidement étayée sur l 'Écri· 
ture et les textes conciliaires. Le ton est austère et 
moralise.nt. Cos ouvrages témoignent de lu valour do Jo. 
formation donnée alors au séminaire d'Uzès ot sana 
doute ailleurs. 

A. Albert et J ..:11'. do Court, Dictiotmairo ... dcr1 Jlr4dicateurs 
français, Lyon, 1757, p. 102 et 346-349. - C.-F. Achard, 
Hi.ttoirs des hommes illustres de Pro~cncc, t . 1, MIU'Seille, 1787, 

J)J(lTlONN.URB DB 81'UUTU.t..LIT4. - T, Ill. 

p. '•.2!1-490. - C.-Y. Cousin, D~tionnairs ... des pr4clicalllurl, 
Pn.riH, 182'•• p. 140-1.41. - A. Durand, Êtat religieW~: des dio· 
cèsos ... d'Uzds, Nlmes, 1911. -A. Dogort, Histoire des sdmi· 
11airoa français, t. 1, Pn.ris, 1912, p. 29'•·295. 

André RA vEz. 
' 

LA FROIGNE (J ACQuss), frèro mineur, 170 siècle. 
- Appartenant b. ln provinCB de l'obsernnce de Paris, 
Jacques La F1•oigM occupa des charges importantes : 
provincial, définiteur général (1621), commissaire et 
vislteur général. Il publia deux ouvrages intéressant 
d'abord le statut canonique ct la liturgie de l'ordt•e, 
mais aussi la vie spirituelle. 

Le Paradisus castitatis sive claustr"m trnmialium 
(Paris, 1624, 504 p. in-so; Bibliothèque nationale, 
E. 6281) est un exposé historique et canonique de la. 
clôture remarquablement documenté (conciles ot 
documenta dea pupes, traités do théologie et do droit; 
cf DS, CLOTunr., t. 2, col. 979·1007) en· même temps 
qu'une étude spirituelle de lu virginité dans l'Église, 
à partir de l'Écriture et surtout de la tradition patris· 
tique. A notet•, pru• exemple, les développements sur 
le Virgincs seq""11tur Agnwr1 et le Soli vaaare Deo 
(p. !!07 svv), la puritaB cordis (p. 379 svv), la tarnparantia 
ot son cortège de vertus (p. (109) ou lo desortum claustri 
(p. 437). 

L'iris sspanouie (PI\ris, 1624; Blbllotbôquo OFM, Orso.y) 
publio les • rituols et cérémoniaux • pour Jo. r6ooptlon et la 
profession des frères mineurs, dos clnrlsscs et dos annollciA.dea. 
Suit un choix abondant do prièros ot do b6n6dlotlons oxtro.ltes 
dos rituGls da l'ordre. Jacques Saleur, socr6talro do Ln. Frolgno, 
out gro.ndo pnrt (1 ceLte publication. L'Eplstre d6dloatolro, 
qu'Il mot en tôle do L'irû, fournit quelques renseignements 
sur Ln Frolgne. 

J oo.n de Saint-Antoine, Bibliotltcca uniPorsa franciscana, t. 2, 
Madrid, 1732, p. 1.01. - L. Wn.ddlng, Scriptorss ordinis mino· 
rum, 1906, p. 1.2'•· - Wadding·Cblnppinl, Annalos minorum, 
t. 25, 1933, p. 40~; t. 26, p. 262. - DB, t. 5, col. 1686. 

André RAnz. 

LA FUENTE (MicitBL vs), carme, 1578-1625. -
1. Vie. - 2. Œuvres. - 3. Doctrins spirituelle. 

t . Vie. - La biographie do La Fuente a été étudiée 
par Bulbino Velasco (c! bibliographie); nous y ren· 
voyons en nous bornant aux dates principales. 

Né à Valdelaguna (Madrid) le 2 mars 1573, Michel 
de La Fuente alla à Madrid, à l'Age de quinze ou 
soize ans, pour suivre les humanités du collège San 
Isidro tenu par les jésuites. Le 29 mal 159(1., Il fit pro­
fession religieuse au co\lvent de Valdemoro (Madrid), 
dana l'ot•dt•e des carmes. De là, il gagna Salamanque, où 
il étudia les arts ot la théologie, au moins durant six 
uns, à l'université et au collège San Andrés tenu par 
les carmes. Ces études achevéos, il fut envoyé o.u cou­
vont de Valladolid, où il demeura. deux ans comn1e 
mattt•e dea étudiants, puis à celui d'Avila avec la 
même charge. Un douloureux événement, semble-t-il, 
survenu au cout•s d'un sermon à A vila, changea le 
cours de son existence, orient6o · jusqu'alors vers la 
spéculation philosophique et théologique et vers le 
professorat; la période de dissipation spirituelle qui 
avait commencé à Salama.n<[UO pt•it filn, et l 'orienta­
tion définitive do son œuvl'e se précisa : il étudiera la 
vie spirituelle pour en faire profiter son pi'OChaln. 
JI lit les Pères et les grands auteut•s de la spiritualité 
chrétienne; cette lecture, jointe à sa propro oxporionce 
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de l'oraison, lui ouvrit peu à .peu les horizons lumineux 
do l'union à Dieu. 

Après avoir rempli quoique temps l'office do pastour 
de l'église du couvent San Pablo de la Moraleja (Valla­
dolid), il fut envoyé, probablement en 1606, à celui de 
Ségovie comme }Wédicateur ct mattre des novices. 
En 1609, La Fucnte pOBSO. au couvent do Tolède et il y 
!ut alternatîvomcnt mattro des novices et mattro des 
jeunes profès. Il dirige alors aussi des gens de l'extérieur 
du couvent, comme les carmélites déchaussées Maria 
de Jésus (le « Letradillo » de Thérèse' d'AvHa) et Cris­
tina do la Cruz qui déposeront par la suite à son 
procès de béatification, ou comme les béates Inés 
de Jésus et Maria del Aguila y Canalos. La sûreté de 
son discernement apparut lorsqu' Il eut à s'occuper 
de quelques béo.tos « repolar~deras ,, qui défrayèl'on t la 
chronique à la fln du 1Go et au déh\lt du 170 siècle. 
La Fuento fut regardé comme un gran maestro tla 
esplricus par ses contemporains. 

En m4mo tomps, à Tolède comme déjà à Ségovie, La Fuente 
s'occupa do la r6novatlon chrétienne daniJ la vlllG et les villages, 
à l'Imitation do Juan do Avllo. (·j· 1569; DS, t. 8, col. 269·288), 
avec lequel il montre pluJiiours pointa d'affinll6 splrlluolle; 
cot apostolat amono. ln constitution de diverses associations 
plousos, pour losquelles La Fuente composa p!Wilours ouvrages. 
Il mourut à Tolède le 2? novembre 1625. Cinq ans plus tard, 
on Introduisait un procès en vue de sa btlallficaLion; achové en 
1685, 11 tut onvoyé à Roma. La cause n'avança pas, nous lgno· 
rons pourquoi. 

2. Œuvres. - Les ouvrages do La Fuente édit6s 
do son vivant ont paru à Tolède. - Il oorivit à l'inten­
tion d('ls associations qu'il avuit fondées : Regla y m.odo 
de vida de los herma1108 terceros y bcatas de nucstra 
Senora del Carmen (1615); - Compendio historial de 
N. Ser1ora del CarTTUJn (1619); - Ordenanzas y modo de 
gobemarse los Jwrmanos de la congregacidr~ de N. Sellora 
del Carmen (1625). Bion qu'on y rencontre dos éléments 
qui intéressent ln spiritualité, on s'arrêtera de préfé­
rence aux ouvrages suivants, plus doctt•lnaux. 

1° Ejeroioios de oraoidn rrnmtal. - Ce petit traité, 
publié en appendice à la Regla y modo do pida, tend b. 
enseigner ·Ia manière do faire oraison aux tertiaires du 
Carmel, à qui La Fuente demande une hourc d'oraison 
(o.u moins une demi-heure) matin et soir. On trouve 
dans ces pages une ébauche du Libro de las tres vidas 
(cf infra); les trois parties principales du Libro y sont 
dessinées à grands traits ot avec exactitude; on y 
relève l'importance donnée à l'exercice de ln prière 
aspirative, thème pour lequel La Fuonto dépend pro· 
bablemenL de son confrère valencien Juan San:& t 1608. 
Les Ejercici.os ont été subs~antiellement repris par le 
carme Juun Bonet dans son Espejo do vida y ~;~xercicios 
de virtud (Barcelone, 1664), destiné également aux 
tertiaires du Carmel. Noua on avons donné une nouvelle 
édition dans Carmclus (t.17, 1970, p. 280-309). 

2° Libro de las tres vidas dol hombre, corporal, racior~al 
!!espiritual (1628). C'est l'œuvre la plus importante de 
Lo. Fuente, qui lui vaut d'ôt.ro rangé pax·mi les mystiques 
de la fln du siècle d'or. Présentée on trois parties qui 
correspondent à la division des trois l10mmes mon· 
tionnée dans le titre, elle so présente comme un manuel 
('.omplet, clair et bien ordonné, de théologie ascétique et 
mystique, avoc le caraetèx·e psychologique qui marque 
l'école mystique espagnole ct qui atteint avec La 
Fuente son plus haut degré. En effet, toute la doctrine 
spirituelle y ost construite selon la structure de l'âme 

elle-mOrne, laquelle s'en tl'ouve valorisée : La Fu en te 
analyse finement le développement progressif do la 
montée de l'âme vers Dieu, d'abord par In vie des sens, 
puis par la raison, enfm par l'esprit pur. 

Bien qu'il s'agisse d'un texle Llléoriquo, dont le prin­
cipal mérite consiste dans la systématisation ct la 
syn1;hèso cl~iro de lu tradition spirituelle, son bu·~ est 
éminemment pratique : donner une docLrine sûre ot 
précise aux bommes d'oraison, dissiper les soupçons 
alors !t•équonts b. cause de l'illuminismo dos alumbrados. 
De là vient l'importance donnée dans le Libre à l'auto· 
rité <los Pères ot dos maUres sph•ituols; co qui n'empêche 
pus Lo. Fuente do faire allusion assez fréquemment à sa 
propre expérience (cf son introduction générale, celles 
des livres n ot m , et encore 1, ch. H; n, ch. 18; éd. 
Madrid, 1959, p. 12, 15, 126 ct 281). 

L'ouvrage fut bion roço, comme Jo montrent los témoignnge~ 
contemporains réunis pur le procès on vuo do lu béatification. 
JI tut rMdiM : Madrid, 1 ?10, o.vec un am plo Dib~ao d~ la 11icla 
de La Fuont.o par 1'6ditour, le cormo Juan do San Angel; -
Barcelone, 1.88?, sous l'influence do M. Moncndez y Pelayo qui 
quo li flora plus tard I'ouvr11ge de Lo. 11ucnto • Jo moillour trnito 
de pAychologlo mystique qua nous o,yons on espagnol• (Historia 
de liUI iduas esléliotuJ ~~~ Espa1la, t. 2, Madrid, 194 7, p. H3); -
Mnùrlù, 1. 959 (coll. Ediciones cnrmolltanas 8). On conserve 
aux arehlvos générales du Carmel à Romo (n Pol'R. 20) uno tro· 
duèllon Hallcnno due, semblo·l·ll, à S. M. Potenza (tB• slèclo). 

8. Doctrine spirituelle. - La Fuente illustre 
parfaitement l'antique aphorisme selon lequel la grâce 
ne détruit pas, mais perfectionne la nature. Son ouvrage 
principal, qui a pour but l'étude do la vie surnaturelle 
do l'homme, la fonde sur la vic natm·olle; il utilise los 
énergies naturelles pour un meilleur développement 
de la vie de la grâce. 

La Fuente part de la division classique de la vie natu­
relle de l'âme humaine qui ost déjà utilisée par les 
Pères et qu'on trouve bien élaborée chez les scolastiques 
médiévaux. L'âme, bien que substance simple et· spiri· 
tuelle, pout être distinguée en trois parties : « d11ima, 
pareo qu'elle anime le corps ot donne vie sensitive à 
tous los sons; razdn, on tant qu'elle donne b. l'homme 
intériout' d'être rationnel ot de savoir discourir ... b. lu 
recherche du vrai; mente ou in tolligence, en tant qu'elle 
contemple les choses spirituelles et Dieu même, sos 
attribuw et perfections divines • (Libre, introduction, 
Madrid, 1959, p.~). Cotte doctrine avait déjà trouvé son 
plein développement chez les mystiques du nord nu 
11~c: siècle sous ln terminologie des trois hommes, cor­
porel, rationnel ot spirituel. 

Notre autour, en suivant cette division, analyse le 
développement do lu vie de la grâce dans ses trois états 
do vic purgative ou dea commençants, de vie lllumlnative 
ou des progressa.nts, et de vie unitive ou des parfaits. 
PoUl' lui, en effet., suivant saint Bernard ( = Guillaume do 
Saint-Thierry, Lettre d'or aux frères dtt Mollt·Dieu), la 
terminologie dos trois bommes n'est 'QU'uno autre déno­
mination dos trois états ou étapes de la vie sph•ituelle 
(cf p. 7-B). Mais La Fuonto connatt le contenu oonceptuol 
enfermé dans ces termes par los mystiques du nord et 
l'annexe à la conception traditionnelle, pol'fectionnant 
celle·ci ct purifiant ceux-là de leurs réminiscences 
platoniciennes; il y intègre les idées de saint 1'homas 
d'Aquin tout commo les descl'iptions expéx·imentales 
des mystiques espagnols. 

La Fuente s'intét•osse à tout l'homme, loque!, corps 
et esprit, a été cr<lé eL racheté par Dieu et, comme tel, 

' 
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doit lo servir en tout co qu'il est, réalisant ainsi la desU­
née qui lui a été assignée en ce monde. 'routes les opé­
rations do l'homme, inférieures et supérieures, doivent 
par lb, même être orientées vors le Muttro ct Seigneur 
et toutes doivent contJ•!bucn· ù lu perfection ultime de 
l'homme, laquelle consiste dans l'un l011 Il Dieu. Cette 
union a son principe dans la grâce et la charité (1, ch. 7), 
mais elle n'atteint sa consommation que dans la trans­
formation totale que Jeun de la Croix chante dans los 
strophes du cantique do la. .l.lama (m, ch. 15). Étant 
donné que lo. grâce, à la manière d'un principe de vie 
imrnaturolle, informe l'homme entier sans rien laisser en 
dehors de son influence, il s'ensuit que tout l'homme doit 
concourir à la réalisation do l'union lrunsformanLe. 
C'est pourquoi, s'il est v1•ai que cette union no se réalise 
qu'en u lu partie ou portion plus élavée de l'âme toute 
pure ot spirituelle, qui ost l'intelligence simple ou 
!MiiS suprcma en t.ant qu'elle inclut on son concept 
formel l'amour alJectlf do lu volonté et lu simple intel­
ligence D (lntrod., p. 4; cr 111, Cl\. 3), il ost également 
vrai qu'on ne peut parvenir à cette union qu'en u dépouil­
lant l'âmo do tout le corporel et de tout lo rationnel 
et do toutes les opérations et exercices de la raison et 
des. sens » (p. 12-13), c'est-à-dire à trtwers la puri­
fication des puissances sensibles ct rationnelles. La 
Fuente l'affirma en plusieurs textes qui mettent bien 
en évidence son concept trb.s unifié de la vio spirituelle 
(vg 1, ch. 8, et n, ch. 16, p. 75-76 ct 258). 

Cette conception unitah·e de la vic spirituelle oblige 
Lto: Fuento à une fine analyse des !acuités ct de la 
manière dont elles doivent s'exercer et se purifier poul' 
retourner à l'état originel auquel fut élovO Adam (il en 
fut privé par lo péché et Il lui fut restitué par la rédemp­
tion du Christ). Dans los trois livres de son ouvrage, il 
décrit chacune des puissances avoc sos opérations. à 
chacune des trois étapes, ct la manière de les utiliser 
pour atteindre à la portoction et se dispose\' à l'union 
avec Dieu. Comme Il le dit dans l'introduction dos 
Ejercicios do oracidll mc11tal, << chacun des trois hommes 
a ses exercices propres, dans lesquels il doit s'exercer 
jusqu'à parvenir à la fin désirée, qui est l'union de 
l'Arno avec Dieu duns un amour pur et parfait » (dans 
Oarmelus, t.17, p. 29'•). · 

fo A l'homme extérieur corporql, - qui est « l'dmo 
selon le degré sensible avec tous les sens corporels, 
extérieurs et intérieurs, l'appétit sensitif avec ses deux 
puissances irascible et concupiscible el tous les mouvo­
ments et passions qui en naissent, et toutes los autres 
facultés et forces sensibles qui appartionnon t à la partie 
inférieure du corps >> (introd., p. 3-'A; of 1, ch. 1) - , 
correspondont les exercices de la vie purgative; leur 
but est de purger et do purifier la partie sensible infé­
rieure de l'âme dos péchés graves et de leurs occasions 
en déracinant les habitudes vicieuses et en modérant les 
passions, de façon qu'elles cessent do nous entralnèr 
au pécllé et qu'elles se convertissen t en autant do 
~curees ela vertus (t, ch. 8, p. 76-77). La manièl'e de 
prier propre à l'homme corporel est, outre lu prière 
vocale (cf E'jerr.icios .. , ch.1, dans CarmclltS, t.17, p. 29~-
298), la méditation imaginaire, qui cori'Ospond à la 
cogitalio ou imagination des viclorlns (cf 1, ch. 9} : 
• C'c11t touto pensée 011 acte de l'entendement rationnel 
q'\li s'occupe en imaginant quelque cl1oso divine ou 
spirituelle ou do Dieu pru• dos ressemb1nnces, dos 
figures sensibles ... » (1, ch. t O, p. 88). 

20 L'lwmmo intérieur ra.tio1mcl,-«qui ost l'âme même 
en son degré rationnel et discursU avec ses deux actes 

rationnels, discours de l'entendement et amour de la 
volonté rntionnolle, et toutes les a.u tres opérations 
discursives et affectives propres à ces deux: puissances 
I'a.tionnelles » (lntrod., p. (1; cf ll , ch. 1} - , a pour exer­
cices propres coux de la vie illuminativo qui tend à 
l'imitation par!nlta de Jésus-Christ et à lo. transfor­
mation en lui (u, ch. 15-16; cr Ejercicios .. , ch. 2}. Cette 
fin n'est atteinte que par l'exercice des deux facultés 
spécifiques de la vie rationnelle ; La Fuent.o en décrit 
les opérations, habitus et vertus, avec minutie, en 
recueillant le meilleur de h~ psyc1l0logie scolnstique de 
son temps. 

Le modo do prière propre ù l'homme intérieur r·atlon­
nol est appelé Intellectuel ot se divise en oraison discur­
sive de l'entendement et en orr\ison afTcctive de la 
volonté rationnelle (n, clt. 7). En des pages lumineuses, 
Lo. Fuente explique longuement comment l'âme doit 
s'y exercer; il ramm·que que l'oraison afrectlve est 
« de meilleur et de plus gran(} profit spirituel », qu'elle 
est l'exercice lo plus impor~nnt à ce stade do la vie spiri­
tuelle (n, ch. 10, p. 218; cf Ejcrcicios, ch. 2). Il explique 
également la matière de cette oraison intellectuelle : 
« C'est la vic, la passion et la mort du Christ» (u, ch. 9, 
p. 203-20~); ainsi. << on en vient à s'habituer à lo. médita­
lion continuelle . ot au souvenir ordinaire do sa vie, de 
sn passion ot de ses vertus, de sorte que l'Ame entière 
et ses puissances so transforment et changent dans le 
Christ ct quo lo Christ tout entier vit et demeure au­
dedans de l'âme » ($jcrcioios, ch. 2, dans Carmclus, 
t. 17, p. 298}. En bon carme, La Fuente montre que la 
Vierge Marie est le modèle parfait de cette oraison 
(Libro .. , u, cl1. 9, p. 210-211}. 

Le fruit naturel de cette oraison, c'est que les puis­
sances de l'Ame se fixent sur leur objet : le Christ pré­
sent comme Diou à l'intime de l'âme. ,Ce fruit obtenu, 
l'oraison est un recueillement acquis, que La Fuente 
définit comme <c une attention intellectuelle et spiri­
tllelle qui nalt de la connnissanco surnaturelle de foi, 
laquelle est une lumière divine enseignant que Dieu 
ost présent pat• essence, présenee ot puissance au-dedans 
de l'Ame » (u, ch. 18, p. 2(.0); il la décrit aveo les mo ta 
de Thérèse d'Avlla (Camino de perfeccion, ch. 28). 
Cette oraison de recueillement est la meilleure prépll­
ro.tion pour passet• à la vie de l'homme spiritueL 

ao A l'hamme i11time et spiritulll,- «qui ost la portion 
la plus élevée et la plus spiriluelle de l'âme et qui 
inclut en son concept les deux facultés principales, 
intcligencia y afeoto » (111, ch. 1, p. 306; cf p. f.a) - , corres­
pond la vie unitive. La. Fuen t.e, s'appuyant sui' l'auto­
rité des meilleurs mystiques, donne un exposé psycho­
logique lrès suggestif de oes doux puissances; elles 
constituent le centre ou fond de l'âme, dans lequel se 
réalisent l'union essentielle uvee Dieu, les communi­
cations los plus intimes de la Divinité et où se goûtent 
les joies inelTublos qu'elles comportent (m, ch. 3}. 
« De co con tre ott substance, naiSsent commo d'une 
racine les trois puissance~;~ do l'âme et elles reviennent 
à lui. .. » (p. 31. 9); elles s'unissent à Dieu en co contre 
par los vertus théologales, l'intolligenco pm• Jo. Coi, la 
mémoire par l'espérance, la volonté par la charité 
(111, ch. 7, p. 3'l~i La Fuente suit ici Jean do la. Ct•oix.). 

Le porche d'entrée au contro dl) l'âme, où se déroule 
la vie mystique, est le recueillement surnaturel ou 
lllfus. « C'est une grâce trèll singulière quo Dieu lait à 
l'âme dans sa partie la plus haute, la recueillant toute 
on elle-même 011 au-dedans do Dieu même, suspendant 
parfois toutes ses puissances sensibles et rationnelles 
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pour que leurs opérations imaginaires et discursives 
ne gênent pas la quiétude de l'esprit >l •(m, ch. 2, p. 312). 
La doctrine du recueillement intérieur, infus a un ••elief 
particulier chez La Fuente, dfl peut-êtr,e au caractèt·e 
nettement psychologique de son ~\Ivre. Les cinq degrés 
qu'il 6numè1•e seraient, selon ,,no1,1s, cinq deg1•és d'inté­
~iorisation de plus en pl11s accentuée vers. le Mntre de 
l'âme plutôt que des ·degrés, d'oraison différents do ceux 
qu'il ~1nalyse minutieusement ensuite, quand il parle 
de l'oraison propre ~u:JÇ deu;K puissances suprêmes de 
l'âme : inteligencia ~t ~feoto , (m, c}l. 1, p. 306). 

Chacune de ces deux puissances a en eJTet son mode 
d'oraison spécifique. A l'intelligence simple corres· 
pond la contomplation esseqtielle de· la Vérité suprême 
selon la double forme : affirmative et négative; La 
Fuente suit ici le pseudo-Denys (ct m, ch. 4·5). Cotte 
contemplation culmine dans l'oraison de . silenoio 
f.ntimo, qui .est susceptible de• trois degrés 'd'intensite. 
Ces derniers, croyons-nous, correspondent aux trois 
modes de .p1•ier·que La Fuentc lll!Signe .à l'afecto supremo 
comme lui' étant propres : l'aspiration, toraison de repos 
et l'oraison suspensa· (elles-mêmes sont susceptibles 
de divers degrés; ct m, ch. 11·14f. Ces degrés d'oraison 
ont pour fruit .ultime et terme normal l'union intel· 
lectuelle et l'union' affective de l'homme intime. La 
Fuente expose .la première aux chapitres 7-8 de la 
troisième ,. partie et la seconde à la fin de son 
Il VI'e·: ' · • ' 

.Sans ·nul doute, cette clMslficatlon des divers degrés 
d'oraison· est qu'elquc peu compliquée à première vue, 
m'ais elle s'explique par la méthode de l'œuvre et p'ar 
son éclectisme souvent réaffirmé, courant d'ailleurs 
chez les car~ es. La • Fuente J)rend soin' d'avertir : 
« Encore que,· dans l'bl'aison surnaturelle d'e 'l'homme 
intime et dans 'l'unioti, inteligenaia et afecto mEJ,rchent 
toujours unis, n?us les'· diviserons et 1tro.iterons . ici 
ohaoun I,>Our soi •pour •une plus grande clarté l! ' (m, 
ch. 4, p. 325). Les différents motles intellectuels et 
affectifs sertiient donc· 1autant · de moments psycholo­
giques d'une ·même réalité éju' il ~enta d'isoler pour une 
meilleUI'e explication·. l'fous souvenant 'de ce point, il 
ne serait pas trop diffioile·de ramener los classifications 
de La Fuente aux modes d'oraison que la théologie 
spirituelle distingue chez 'l'Mrèse ' d'Avila et .Jean de 
la Croix:.' · 

En ce qui 'concerne les sources, nous avons déjà 
dit la vaste éru'ditlon de La Fuonte et l'utilisa'tion qu'il 
fo:it des Pères,· des scolastiques et des spirituels. Parmi 
les monographies citées à la bibliogt·aphie, il faut noter 
les contributions de J. San chis Alventosa qui a étudié 
l'influence des mystiques du nord sur La Fuente; 
selon lui, et npus partageons cette opinion, La Fuente a 
l'éussî la difficile fusion en ,un unique système des 
pensées rhénane et espagnole (cf La ascuèla mlstica 
germana .. , p. 228). · 

' , .Tard venu sm· la scène de la spiritualité espagnole, 
La Fuente est ·moins original par le contenu de sa doc­
tl'ine mystique q9e par son orientation méthodologique. 
On 'a' insintié aussi qu',il n'au•·ait pas fait autre chose qu~ 
de perfectionner .et' porter à son point d'achèvement 
la mé.thode.lnaugurée par Juan de los Angeles (t 16'09; 
DS, t. 8, col. 259-264) : l'application systématique des 
connaissances naturelles à l'étude de la connaissance . . . ' ' 
mystique, C'e13t, sans doute, l'un des Intérêts de l'œuvre 
de La Fuanta et ce qui lui confère un aspect. d'indé· 
niable modernité. r 

lnformacioncs para cl :pNJccso de bcatiflcacion ilcl V.I>, M. de 
la Fuontc (1JJ31·J.086), ms oux archives do l'arohîdiocèso do 
Tolède; trad. latine au;x; archives do l'ordre du Carmel, Rome, 
J>ost., Cod. IV, 1.20. 

P. de Oxea, Vida <le~ IIC/IèMblc pcnitmte el 1).F.M. de la 
Jruo1itc, Saragoase, 1.6?~. - Juan do San Angol, Dibu:vo de la 
l'ida <lo el iluminàdo .. , en tét6 (}Q l'éd. du .Ltl>r<> de las tres fJidas, 
Madrid, 1?1.0, ·p. 1·105. - B. Velasco Bayon, Miguel de la 
Jl'uellte .. , ensayo crttiao sobre su l'ida y su obra, Rome, 1. 970. -
P. M, Oarrido, Miguel de la lt'uollle ... nw.cstro de Qracior~, dans 
Oarmolua, t. 17, 1970, p. 242-279. 

V. Peralta, Mtsticos franciscanos, dans Esll,dios francillccmos, 
t. 2'•• 1920, p. 290·291.- Crisogono do Josus Snoramentado, 
Sem 'J11an de la Gl'ttz, s~t obra cienet(wa .. , t. 1, Avila, 1.929, 
p . .'•58-454; La escuela mlstica carmclitima, Avîln, 1990, p. 1 ?9· 
1?4. - J. Sànchls Alventosn, Lâ cilwela mlstica aloma11a y sus 
rclacioMS con nut!stros mtsticos tlcl siglo cie oro, Madrid, i9'•6, 
p. · 204·228; Los cscritoreil nordicos 11 los eSJJiriluales espanoles, 
dans Gorritr~tcs cspiritualcs de la Espafla '<tel siglo ~vt, Bru•ce­
lona, 1968, .p. 58?·538. 

'J , B. Oqmis, Introduction générale aux Mlstioos franciscanos 
espqffoles, t. 1. Madrid, 1948, p. 1,7-49, 7~-7(i. - Enl'ique del 
Sa grado Cora?.on, .( 11{luq110Îas de san. Juan. de la Crws en cl 
P,JI'. Miguel de la Fu'~ilte .. , dans RoPista de el!pirit~talidad, t. 8, 
i 948, p. il46·960. - Nazario do Sun ta Teresa, Filosofia de la 
mfstica,'Madt id·BUenos Alrea, 1.953, p. 197·202. - El. Alliaon 
Peer~. <Studies of th<~ S:pan.ish Mistics, t. a, Londres, 1960, 
p. · (Î~-58', 288, - A. Wlnklhofer, Taulor und die 6panischc 
Mysti/c, . do.ns .. ,TollanMs 'Tauler, oi1~ dou.tscllor Mystikcr, lllasen, 
i 1)6~ > p. 8.1)6•40? • 

Th. lll. Schae,11r, Miqu?l ~ela Ftiente, un inton.t.o de cMiuacion 
del m.isticismo · ospq,ll()l del siglo x vu, dans Cuadcrnos llispallo· 
all~.erioanos, t. , 5'8, illi\1., p. 51.1'-528. - T. Martin, Enrique 
Horp 'y su in'fl'ue'ncia 'on la !iteratura cspirituc1l cspaffola dol 
lliglo XVI;' dans VerdadyPicla, t. ao, '19?2, p. 99·100. - I. Rodri­
gue~,! Santa Teresa ~ Jesus y la · cspirituc1liclad espafïola .. , 
Madrid, 1972,. p. 215-21.7. -P. M. Garrido, Pré$entption de 
l'édîtioJ.) du Libro do lM tres Pidas, Madrid, 1959, p. )u-xxxvt. 
- DS, t. 2, pol. 204'•• 20/i (ar~. Contemplatiou); t. '•, col. 11.52, 
H5iS1 .~ t ?1 (ar~. Espngne). 

Pàblo M. GAnnmo. 

' 1 . . LA GRANGE (CHAI\LES. DE), victorin, 1646· 
1709. - Neveu par sa mère du li~utenant de police 
La Reynie, Charles de La Grange, pl'Otégé par le chan· 
caller Séguier et par le futur cardinal da Coislin, reçut 
l'hàbit da chanoine de Saint-Vict9r à Paris en 1662 et 
fit profession en 166'3. Selon le ch~no!ne Ph. Goureau, 
il avait «l'esprit vif», mais ,« s'y est trop assuré, comme 
c'est l'ordinaire n; de même, son «inclination pour la 
peinture )) l'aurait détou••né de sas études pour avoir 
voulu « tant embrasser de choses à la fois )) et s'attacher 
cc plus aux inutiles qu,'aux n~cessaires » (B.N., ms. fr. 
24082, f. 378v); quoi qu'il an soit de ces. jugements peu 
Indulgents, La Grange .fit des études da philosophie 
(f. 412v), entra en licence et fut docteur en théologie de 
la. faculté de Paris (f. 41Sv, et ms. lat. 14686, f. 59v). 
En 1682, il fut élu « sucriste n, maitre des novices jus­
qu'en 1686, où il fut sous-prieur de Saint-Victor. En 
169~, il fut nommé, en remplacement de Philippe Gou­
reau, prieur-curé do Villiers-le-Bel. Il était lié avec sas 
confrères les plus connus, J ean-Buptiste Sunteul et 
Simon Gourdan (D~, t. 6, col. 610) dont, en peintre 
de talent, il fit les portraits, bientôt tirés en estampes 
(B.N., ms fr. 24081, f. 259, 263,266 bis, 21!1; A.-F. Ger­
vaise, La· v;11 d~~o véttérable Pèro Simon Gourdan, s 1, 
1755, p. 105-107), et il fréquentait les milieux intel­
lectuels, sans doute les conférences qui se tenaient chez 
lt;} procureur général du Grand Conseil Louis·l~rançois 
Henneq'uin, à qui il dédicaça, de sa main un de ses livres 

<1 
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(La RQgle de S. Augustin .. , B.N., imp. H. 15815). En 
octobre 1684, il f\lt choisi comme supérieur des reli­
gieuses do Port-Royal en remplacement de son confrère 
M. 'l'aconnet (Lettre à l'auteru· de la ()ie du P. Simfm 
Gourdan', Liège, 1756, p. 24; J. Mesnard, Pascal et les 
Roannoz, t. 2, Paris, 1965, p. 948). 

Sa première œuvre imprimoo fuL Actions de grdccs pour 
la nals~ancc el la co1tservatio1~ du Prince de Galles prononcées 
dans l' ÉBIÎIIo des cha.noiltesee8 rdsntièrcs do Notre-Damo cls 
Sion s.ur l~ Fossd S. Victor le 20 jt!.in 1(1/J() jour mmic•ersairs 
de la rtaiss<liaco du ce Prince (a 1 n d), où Jo dosUn do Jacq,•es 
StuiU't sort li mnni!êster les desseins de la P•·ovldonco, et otl 
le prMicatour appelle ln b6n6dicUon de Dieu sur los antre­
prises militaires de Jacques n. 

Ln Grange publie ensuite La lt~glo de S. A"gustit~ expliquée 
par la 11d11drablo Doet~ll·r Hrl{IUCS de S. Victor. Tradrwion 
(;F'!U'ia, Des prez, i 691 ), puis Jo Moddlo d 'uno sai11to ot par{(lÎttJ 
commrmio1~ on cinquante méditations traduit de l'os]Jagnol 
de Balthasar Graci<m (Paris, 169!1); bien quo cette traduction 
nit éM parfois attribuée à Amelot do La Houssaye, clio semble 
bien être l'œuvre de La Orange (A. Coster, Balthasar Gracian, 
New York-Pnrls, i 913, p. 329· 330; Sommervogel, t. 9, col. 165'• ; 
DS, t. 6, col. ?66). 

La Orange pr\L part à la querelle du thM.tre suscl ttla par les 
éorlt.s du théatin J?rnnMsco Catlaro avec une ltdfutation d'un 
dorit (a11orisant la com.ddio (PaJ•Is, Couterot, 1694; 2u éd., 1697), 
otl on apprécie ses jugements 11ur les origines du thMtré 
(p. 14-i ?) et surtout sur l'histoire de la pointuro (p. 4a). 

lAs nt.ystdre! 6aert!s de Notre Seigneur el de la Sainte V ierge 
1don le co11rs del'anm!e (2 vol., Paris, Coutcrot, 1697) regroupent 
los sermons du prieur de Vllliors·le·Dcl qui voulait quo les 
mystères servent toujoura de fondement lllu prôdlcution do la 
!Jioràla et pensait quo • lu pillLé ... sera toujoUJ'S lnMrtaiüe 
tant qu'lllle sera ignornnto •· 

L'œuvre la plus importante du victorin est L'idée 
Ptlritablo de l'oraison dédit!o à Monseigneur l'arc}~e()êqua 
de Paris (2 vol., Paris, Couterot, 1699; achevé d'imprl• 
mer, :l6 mars 1699). Bien quo l'auteur soit llostile aux 
principes attribués aux quiétistes, à Mme Guyon et 
à Fénelon, il veut sauver la prière contomplo.tive; d'où 
l'amblgutté de son livre. Lo premier tome, concernant 
tous les chrétiens, insiste sur la place du désir dans 
l'oraison (p. 7-11, 16-17) e t expose uno oraison concep­
tuell~, attentive à oonsidére1• les attributs divins 
(p. 29 svv), et los mystères (p. 161 svv), à faire des 
aotes (p. 40 svv), à exercer distinctement les facultés 
de l'homme (p. 145 svv); l'auteur pense retrouver sa 
doctrine chez J ean Cassien, chez Jean Climaque, sur­
tout chez Hugues de Saint-Victor et chez François de 
Silles. Le deuxième tome est '' pour coux qui ont des 
engagementa particuliers à co saint exercice » de l'orai­
son. L'auteur analysa les œuvres des mystiques; mais 
le pseudo·Denys, accusé de platonisme, n'est accepté 
qu'à travers Jo commentaire d'Hugues de Saint· 
Victor (t . 2, p. 7, 84, 37, 126, etc), et Gerson sort à 
condamner Ruysbroeck (t. 2, p. 96). Les arguments 
sont, on 1699, peu originaux : critique de la contempla­
tion négal:lve, insistance sur l'Humanité du Christ, sur 
l'espérance et lo désir du salut, critique do l'indiiTérence 
distinguée de la conformité à la volonté de Dieu, et 
conception, proche de collo de Bossuet, d'un éta t passif 
où extases et ravissements apparaissent comme des 

. phénomlmes extr·aordinaires. Un argument significatif 
est VuUIIsatlon de Sénèque : dana son admiration poUl' 
l'apathie sto1oienne (distinguée de la« stupidit6 engotll'­
die ... des qui6tistes », t. 2, p. 49} ct pour Sénèque, cité 
dès 1689 et souvent invoqué on 1699, La Orange révèlo 
un des fondements inavoués do sa spiritualité et de 

l'antiquiét isme do son temps : la philosophie païenne 
de l'antiquité, encore vivante au 17o siècle. 

La Grange interviendra encore en 1702-1708 auprès 
du cardinal do Noailles en faveur · de .Jean-:Baptlste 
de la Salle victime d'une cabale ot il pourra certifier 
qu'il n'y avait (( rien du qui6tlsmo » chez le fondateur 
des Frères des écolos chrétiennes; les rapports du prieur 
aveo ce dernier so poursuivront ot en 1708 La Grange 
offrira à son aml un local pour son séminaire de mattres 
pour la campagne. Il' mourut à Villiers-le-Bel, le 
28 soptombre 1709. 

Bibliothèque nationale, ms. fr. 2'•081-24083; ms. !tiL. 1.t.686. 
- Ilistoire des Ol'l•rag~ d6s saPallls, 1100t 1694, p. 61o7. -
Journal dss sauaiUS, 1.2 juilloL 169ft, p. 824; 2 ilOil\ 169~, 
p. 355-358; 17 t1ol1t 1699, p. 383·38'•· - J.-B. Hlnin, La 11io 
de Jcan·B<lJJtisto tùJ la SaU.e, t. 1. , l'touen, 1733, p. 1118·1•19.­
.1!'. l3onnnrd, Histoire do l'Abbayo royale ct de l'ordre dos oha· 
no ines rég~tlicr8 de Saint· Victor cle J>aris, t. 2, Ptlris, 1908, 
p. 270. - Ch. Urbuin ct E. Lovesque, L'Église vt lo thddtre, 
P IU'IS, 1930, p. 37. - R. Eu.ron, H"sues de S. Victor cst-il 
l'tuucruo d'r'n oollmlelll(lire de la ltdglo ds saint A"gustin?, 
dans ltcclu:rchos do soi11nce religi~u.se, t . 43, 1955, p. 842-360.­
J, l'erté, La 11io religieuse 1lans led ca.mpa.gnos ,parÎ$ÎCIInos 
(11122-1(}90), l~tu•is, 1962, p. 193. -Y. Poutot, Le x vu• sibole 
ot los orit;i11es la8allicr111cs, Rennes, 19?0, t. 1, p. ?1-72; t. 2, 
p. ao, aao, 959. - J. Le Erun, La BJliritualito de Bossuet, 
rru•is, 1972. 

Jacques LB BnuN. 

2. LAGRA,NGE (FnANÇOIS}, évêque,1827-1895.­
Né la 15 mars 1827 à Dun-le-Roi (Cher) d'une famille 
paysanne, François Lagrange fit sos études cléricales à 
Bourges et au séminaire Saint-Sulpice de Par~s. Ordonné 
prêtre en 1850, il cat chargé d'enseignement au collège 
de Vaugirard à Paris et à l'institution d'Auteuil. Licen­
cié ès lettres c t en théologie à la Sorbonne (1856), il 
devint l'un des sec1•étalres do F. Dupanloup, évêqu·e 
d'Orléans (DS, t. 3, col. 1821-1825). Dèalôrs (18f'i7}, lié 
avec le prélat d'une 6troite amitié, il devint son homme 
do confiance, l'accompagna nu concile du Vatican x 
ot rut à sa mort ('1 878) le dépositaire de sos volumineuses 
archives (aujourd'hui conservées avec les papiers de 
Lagrange au séminaire Saint-Sulpice). 

11 composa une biographie do Dupanloup ( Vi11 de Mgr 
D"J!anloup •. , 8 vol., Pru•is, 188a-1ssr.; 5• é(l., 1686), do ton 
tiSSOZ punôgyriquo, qui (Ut prise li pnrllo pll.r lu fraction Ullra· 
monto.ino ct on particulier par un ohanoino do Chartres, 
Ulysse Mayntlrd (Mgr Dupanloup el M. Lagrange, aot~ 11is· 
torien, Paris, 1.88'•)· Voir art Dui• ANLOUI', OS, t. 3, col. 1822· 
:1826, pasqim. 

Nommé cl~anoine de · Paris en 1880, Lagrange fut 
choisi on 1889 comma évêque de Chartt•ès, à ln faveur 
do son attitude résolument nnti-boulangiste. Il rétablit 
dans son diocèse les conférences ecclésiastiques ot montra 
Je même souci que Dupanloup pour la formation intcl­
loctuelle des clercs. Il organisa le pèlerinage annuel 
diocésain (1891) et. on 1893 celui de la jeunesse catho­
lique à Notro-Do.mo de Chartres. F'ort brève, puisque 
Lagrange mou1·u t le 28 juin 1895, son administration 
épiscopale ne laissa. guère d 'autres traces. 

Lagrango publio., a ur saint J érOma et ses diseiplos, 
des ouvrages dont lo ~ens historique et critique est 
bien supérieul' à cnlui qu'Il montre dans la biographie 
do Dupanloup. ))ans lê domaine do l'an tlquité chrétienne, 
on lui doit : Les Actes clcs martyi'IJ d'Orient (trad. franç. 
faite sur lu version !aUne d' Assemani, :Rome, 1748), 
Paris, 1852, aLe; - La raisOIL ct la foi, ou Etude sur la 
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co1~trovcrsc entre Celse ct Origène (thèse, Paris, 1856); -
S. Jdrdme ot les dames romaines ... (Paris, 1866);- His­
toire de sainte Paule (Paris, 1867; 10° éd., 1901); -
S. Jêr~mc. Lettres choisies (1870; se éd., 1900);- His­
toire de S. Paulin de Nole (1877, 1882). 

Concernent directement la pratique de la vie chré­
tienne : Jésus réPélé à l'cn(a110e et à la jeunesse (Po.ris, 
1851) ; - La Pie clmJtienne, ou com&aissance, amour ct 
imitation de notre Seigneur (1857, 1863), directement 
inspiré du M anuale cllristianorum deN oël-V éran Aubry 
t 1756 (DS, t. 1, col. 1098-1099); -Le guido du chré­
tien dans les voies du salut (Paris, 1858); sur ce recueil, 
of DS, t. G, col. 1167. 

Lagrange o. encore donné des Mitions des Oraisons fun~brcs 
do Boasuot (Pnt'is, 185?, ote), du Petit carOma do Massillon 
(18GO) ot do trois toxtos do Dupanloup : les Lettres sur l'd!luca· 
tion dos flllos (1879; 6o éd., 1902), les Lettres choisies (2 vol., 
1888) ot les ConférCflccs au» femmes cllrdti~llnCs (Pnris-Orlénna, 
1881), qui seront encore ôdltôea en 1918 (5• éd., Paris). 

J. D., Notice sur M gr Lagrange, Chartres, 1890. - Poly· 
biblion, t. (,2, 1895, p. 79. - L'épiscopat français ... (1802· 
1006), Parla, 1907, p. 19(t·195 (bibl.). - Catllolicism~, t. 6, 
196?, col. 1620. 

J acques GADILLB. 

3. LAGRANGE (MAnrE-J OSEPR), dominicain, 
1855-1938. - Né à Bourg-en-Bresse (Ain) le 7 mars 
1855 et mort à Saint-Maximin (Vo.r) lo 10 mars 1988, 
Albert (en religion Matie-Joseph) Lagrange est entré le 
5 octobre 1879 dans l'ordre des frères prêcheurs. Après 
plusieurs charges d'enseignement, il a fondé on 1890 
l 'Écolo biblique de J éruso.Jem, à laquelle Il s'est dévoué 
tout le l'este do sa via. Il est un de ceux qui contri­
buOront le plus elflcacement, vers le tournant de co 
siècle, à introduire une critique libératrice dans l'étude 
catholique do la l3ible. Une conception étroite do l'ins­
ph•ation maintenait alors l'exégèse catholique dans des 
positions d'un conservatisme timid~ et quelque peu 
enfantin, qui fermait les youx sur les déficiences scion· 
tiflquos et histori<lues dénoncées· dai)~ la, Bible po.r les 
découvertes modernes, comme aussi s1,1r les valeurs do 
psychologie concrète qui la. rendent si vivante. Grâce 
à une conception plus souple du charisme d'lnspiro.tion, 
puisée dans l'ensoigno·mont de saint Thomas d'Aquin, 
Lagrange a l'amis on valeur lo rôlo humain des autours 
bibliques, avec l-es limites, les imperfections et aussi les 
richesses qu'il comporte, sans rien retirer à l'autorité 
divine de l'enseignement qui s'exprime à travers eux, 
mais en lui donnant au contraire une base plus concrOto 
et plus ferme. Cette sage r.ritique, dont il a établl les 
principes en plusieurs o.rtlcles et dans ses conférences 
données à 'l'oulouso on 1902 et publiées sous le titre La 
I'Mthodc historiqu11 à Paris, an 1903, il l'a appliquée dans 
sos commentaires de l'ancien et du nouveau Testament. 

Sans être à proprement parler un« auteur spirituel », 
il a écrit sur la Bible et autour do la Bible de nombreux 
ouvrages, dont la foi solide, le respect de la Parole 
rév616e, le sens de Diou joint à l 'écoute <le ses Inter­
prètes humains, fournissent le meilleur aliment à uno 
authentique spiritualité. Ces qualit6s, qui nourrissaient 
sa profonde piété personnelle, se sentent par·ticulière· 
ment dans deux ouvrages écrits au soir de sa vie : 
L'Évangile do Jésus-Christ, qui dégage la moelle do ses 
quatre volumineux commentaires évangéliques, et les 
Souvonirs personnels où il l'acon te sa vie et la fondation 
de l'École bil)}ique. 

L'œuvre do M.-J. Lagr~tnge eat immenaa : alle camprond 
1786 numeros donH lo rolovô syatllmallquo qu'en a fait F.-M.. 
Braun on t 9~3. Co sont ossontlollomont dos 6tudcs concornont, 
de prè.' ou do loin, ln Bible. Parmi les ouvragas le.' ph1s impor· 
tanlll nous signalons ici ceux qui intére.ssent direcwment la 
th6ologio ot ln spiritualité bibliques. 

Paruront, po.r oxomplo, d!llls 111 collecllon cliltudes bl.bliqucs • 
(Pru•!s) : Le tn688Ù.IIli8mo chez les jtûfs (1909), S aint Marc 
(1911), l'Épître au~~: Romains (1916), l'.Ép~rc au:c Galatcs 
(1918), Saillt Luo (1921), Sailli Matt/lieu {1928), Saint Jean 
(192G), L' ÉvaiiBild M J dsus·CIIrist (i \l28; plusieurs rééd.), 
Lo juda1sm11 ava11t Jdsrts·Christ (1981.). Ajoutons la biographio 
de Sailli Justi11, coll. Les Saints, 1.911., La morale dol'.E:vangilo 
(i991), et ln 8• ôd. da La méthode historiqus (Pnrls, 1966; 
f o 6d., 1908), o.voc l' lntroduolion do R. do Vaux, p. 4·22. 

lndllpondommont do nombroux articles techniques parus 
dons dos rovuoa, M.·J. Lngr•nnge n publié des articles qui 
intéressent plus dh·ectomont la spirituulit.é, pur exemple : 
Le rog116 (/Il Diou clans l'ancillll 'J"ostamont 61 daiiS le ju.da!smu, 
clans llOI'IIO biblique, t. 17, 1908, p . 3G-G1., 850-866; La paternité 
de Diou da1rs l'arrcien ~l'ostamont, ibidem, p. 481·499; Lts 
prdliminairos historiques de la m.ys1Ïtjltt1 catlloliqtrc, VSS, t. 27, 
1991, p. ?6-99. Voir aussi ao. contribution à l'ounagll collectif 
Notro·Dam.o do N M-arctll (coll. Los cahiers de la Vierge !1, 
Juvisy, 193~, p. 53·68), ot « Mario dam/ l'J!:vangilo • solon 
le P. Lagra11go (VS, t. 68, 1989, p, 5-Sft) po.r M.-D. Muta. 

Sons rclover les nombreux articles jubilaire$ ou nécrologiques 
parus dans beaucoup do revues, on pout rotonlr : L'œuvre 
o:cllgdtiquc ct historique du R. P. Lagrange (280 Cahier do la 
nouvelle Journée), Parla, 1935. - L.-H. Vincent, Le P6re 
Lag,ange, dans R ovuo biblique, t. 4.7, 1938, p. S2.1·S5(a. -
M émorial Lagrangi!.L Po.rls, 194.0. - F.-M. Braun, L'œupro 
du P. Lagrtmgo. .mudo (Introduction à l'œuvre, p. 1-181) 
et bibliograpllic, Fribourg, Suisse, i 943. - L.-H . Vincenl, 
DBS, t. 5, 1957, col. 231.·237. - C. Spicq, DTC, Tables, 1965, 
col. 2850·2855.- R. de Vaux, dans Catholicisme, t. 6, 1.96?, 
col. 161?·1620. - La P. Lagrange. Au scrPice de la D iblo. 
Soupenira personnels, Po.rls, 1967. - M.·E. Lauzière, Le 
P. Lagrange: un tomps, un mouvement, lm esprit, dans Rcv11o 
-tllomisltt, t. 70, 1970, p. (t25·4.H. - Encyclopaedia tmit~crsali.t, 
t. 19, 1975, p. 1068, col. 3·4. 

Les ouvrages do M.·J. Lt~grango sont lréquernmont cités 
dons lo DS. Voir, par oxemplè : t. 2, col. 159(t·1596 conseils 
évangéliques; t. 8, col. 1817 discrétion; col. ifa?IS docillt6 
nu Soint·lllsprit; t, 4, col. 686-693 on fonce spirituelle et patar­
nit6 do Dieu; t. 8, col. 208-215 S. Joan; col. Hee-1101 Jllsus, 
ote. 

Pierre BENOIT. 

LA GUIONIE (BtmNARD DE) ou BERNARD 
GUI, dominicain et évêque, 1261-1881. - Bernaràus 
Guiàonis naquit on 1261/62 à Royère (commune de La 
Roolte l'Abellio, Haute-Vienne) sur un domaine appelé 
plus tard La Guionie, du nom de ses possesseurs. On 
peut dire quo la v6ritable naissance de Berno.rd Gui 
date du jour où il fit profession dans l'ordre do Saint· 
Dominiquo lo 16 septembre 1280 au couvent de Limoges, 
entre les mains d'Jll tienno de Sn.lanhac, dont il fut le fils 
spirituel. En efTet, ce dernier ayant entrepris un ouvrage 
dédié à la gloire de son ordre (De quatuor i11 !l"ibus 
Deus praeàicatorum ordinem insignwit), Bernard Gui 
devait compléter cette œuvre ot s'en faire l'éditeur. 

Il suivit tout d'abord une carrière do professeur 
(lecteur) et d'administrateur (prieur) , au sein (le son 
Ol'dre, ensuite, à po.rtir de i SO?, il remplit l'office d'inqui­
siteur à Toulouse, enfin des charges à la curie avignon­
naiso, et reçut la dignité 6piscopale (siège de Lodève). 
C'est là un cursus l10norum classique. En le parcourant, 
Bernard Gui ne cossera de recueillir avec passion tout 
co qui, pnrveno.nt à sa connaissance, lui paraissait 
dovoir Otro utile, tant à l'histoire de l'Église et de son 
ordre, qu'à l'histoire politique des pays européens 
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(Empire, royaume de France, comLé de Toulouse). 
Dans cette tdche, il manifesta toujours une rigueur 
critique passablement rare chez sos contemporains, 
même les mieux doués, rendant ainsi les plus grands 
services aux historiens. Lui-même, conscient de ses 
limites, préférait s'appliquer, modostomont, le quali­
llcatlr do • chronographe ». 

Du point de vue do la spiritualité, ses œuvres peuvent 
se ranger sous trois rubriques : 

i o Théologie : i) Deux dossiers sur les articles de foi 
et le péché originel (on marge des discussions sur l'Imma­
oulée Conception). 2) Un opuscule liturgique sur l'Ordo 
Missae. 8) Practica olflcii lnquisitionis ltcreticc pravi­
latis ou Manuel do l' inquisiteur (nombreux éléments à 
glaner). 

2° Hagiographio : 1) Travaux consacrés au problème 
~postoliquo. 2) Une brève vie do Thomas d'Aquin (au 
moment de la canonisation). 8) Speculum sanotorale 
(reprise, dans un esprit critique, do la Légenda dorée). 
4} Documents sut• cinq saints do la l'égion de 'l'oulouse. 

so Histoire do l'Église : 1) De temporc celebratimlis 
conciliorum. 2) H.ésumé personnel da I'Op~ts tripartitum 
d'Humbert do Romans. S) Flores chronicorum ou His­
toire des papes. 4} Compilation relative à l'histoire de 
l'ordre dominicain. 5) Divers Lro.vaux sur Jo. via reli­
gieuse dans le Limousin (monustère Saint-Augustin 
do Limogos; ordres do l' Artigo, dos ermites de Grand­
mont) ou dans los diocèses de Toulouse et de Lodève. 

Nommé le 23 aoflt 1323 évôquo, au siège de Tuy, en 
Galice, il semble ne s'être pas rendu outre-Pyrénées; 
alllllli en juillet 182(t est-il transféré au siège de Lodève 
qu'il occupa jusqu'à sa mort, survenue le 30 décembre 
iS31, au château épiscopal de Lauroux (Hérault). Son 
ultime volonté de reposer dans l 'église des frères prê­
cheurs do Limoges dit assez quelle fut l'orientation 
de sa vie. Tel que lui-même l'exprimait, dans son grand 
Age, o.prbs avoir tenu à ronouvolor, bien qu'évêque, sa 
profession religieuse entre les mains du mattre général 
de l'ordre, nouvellement élu, Barnabé de Verceil : 
portant, disait-il, une a!Toctionsi grande à cotte religion, 
l'ordo praedioatoru.m, qu'il la considérait comme sa 
mère, que ipsum aducapl)rat. 

L'otüt deH msH, rwoo Jours tltros, ()t colut dos éditions, sou­
vont' pnrUollos, ont llt6 pr6Hont6a pnr Dollsl0, Tbomns ot 
Mollo.t; s'y rllf6t•ot•. Los 6tudoH do bnso rostcnl colles doL. Dolislo, 
Nolic~ sur lvs ma1IU$critll tlv Dcmartl Gui, dans N1>tices et 
~traitf des maiiiiRcrits tlù la JJililintMquo nationale, t. 27, 
2• p, Paris, 1879, p. 169·'•5Ci (qui publio en uppendlco, p. 427· 
4.81, uno vio 6crlLo pou •~pro~ an tnot·t, pout-Ott•o pnr son novou, 
domlnlcnln, Plort•o Gui t 13'&7) ot do A. Thomas, Bemard Gui, 
Frère Pr~cbcur, dans H istoirc littérclirc tlc l<' France, t. 35, 
Paris, 1921, p. 139·232. 

A la bibliographie rournie par G. Mollflt (DHGE, t. 8, 
1935, col. 077-081 ; Catholicisme, t. 1, 19'•7, col. 1.485), on 
o.joutorn les volumos 22 o ~ 2'• dos Monumcnta Ortlirtis Fratrum 
Praedicatorum llilltorica: De qullWor iii quib"" Deus praedica­
torum ordinem itlfigniPit (6d. 'l'h. l<aeppeli, Rome, 1.9'•9, 
uv-210 p.) ot De (u11<latio11~ et priori/ms con1111ntuum proPin­
ciarum tolosanae et proPinciae ordinis praedicatorrtm (M. 
p, Amarglor),1901, XXII·Stft p. 

Paul AMAIIGlER. 

LA HAYE (JUA.N lHt}, frbre mineur, 1598-1661. ­
FUs do J ean do Lo. Ho.ye et de Marie do la Nula, qui 
lurent au service de Louis xm et d'Anno d'Autriche, 
Jean de La Hayo ost né à Paris Jo 20 mars 1598. Il 
entra chez les franciscains déchaussés de S. Diego de 
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Séville (provinoo do Sain~·Go.brlol), où il fit sa profession 
religieuse entre les mains du bienheureux Juan de 
Prado, le 9 j nnvier 161.8. Au chapitre provincial du 
22 novembre 1617, il figure sur la lis Le des prédicateurs 
sous le nom de Jean de P aris, nom sous lequel il ost 
génél'alement connu. Après ses études do théologie, il 
est nommé, Jo 21. avril 1619, à la chaire des arts au 
couvent de Llerona, puis à celle de philosophie A 
J erez do la Frontera. Il fait alors partie do la. province 
de San Diego d'Andalousie, détachée do celle de San 
Gabriel (1620). Le tor aoôt 1622, il est nommé lecteur 
de tlléologie à Cadix et, on 1626, il ost chargé à Jerez 
de la chaire do «prime». Il fut vraisemblablement trans­
féré dérlnitivement en Ft•ance avant 1684 (d'après les 
approbations de certains de sos ouvrages); selon de 
nombreux témoignages du couvent et une de ses lettres 
du 7 a vril16f.t5, il se consldéJ'Il toujours lié à lo. province 
de San Diego. 

L'arrivée on I~ranco do J ean de [,a Haye coïncide 
o.voc une péi'lode de tension entre le ministre général de 
J'ot•dre et le couvent Suint-François do Pat•is. La Haye, 
sujet français, non compromis dans les controvorsos, 
au jugement écluiré et pondéré, fu t nommé procu1•eur 
des frnnoisoains à lu cour, visiteur avec pleins pouvoirs 
en même temps quo commissaire de 'l'el'l'e sainte. Ces 
charges lui sei·ont l'enouvelées pendant une quinzaine 
d'années. En 1MO, il préside au chapitre du tiers ordt•e 
réguliol' qui décide la division des provinces de Saint­
François et de Saint-Yves; il arbitret•a plus tard de 
graves ditlérends dans plusieurs couvents. Il mourut 
à Paris le 16 octobre i661.. 

La Haye est un extraordinaire polygraphe. Il publia 
plus de quarante volumes in-folio, où il réédita des 
commentah•es anoilms ou modernes do l'Écriture sainte: 
Commentarii litterales et conocptuales in Genesin~ ((t vol., 
Paris, 1686; 3 vol., Lyon, 1638); Comnumtarii ... in 
Exodum (3 vol., Paris, 1641; 1648}; Commentarii ... in 
Apocalypsim (S vol., Parla, 164.4-1648; également éd. 
de l'ln Apocalypsim d'Alexandre de Halès ou Vital du 
Four, Paris, 16{1.7); une JJiblia magna (5 vol., Paris, 
16(t3) et une Biblia maxima (19 vol., Po.t•is, 1660). 

La Haye édita aussi des textes de l'école francis­
caine, qui répondaient à son · souci do réformateur : 
S. Bernardin de Sienne, Opera omnia (6 vol., Paris, 
1635-1636; Lyon,1650, et Voniao,1745; cf éd. Quaracchi, 
t. 1, 1950, p. LVIJ·LXJ, ote); les Opera omnia de S. Fran­
çois d'Assise et de s. Antoine de Padoue (Paris, 1641; 
Lyon, 1653; Augsbourg, 1789). Ces ouvrages avaient été 
précédés par la réédition d'un livre de J eo.n de la 'l'rinité, 
Expositio· oa11uum qui in oràiru; S . ./t'ranciHci ministris 
.""'rovirlcialib"s servant ur (Pnl'is, 1617}. Par cotte publi­
cation massive d'autorités fro.nclscaines La Haye avait 
l'inLention do monti'Ot' quo ni le fondateur ni sos dis­
ciples na reniaient le.s travaux intollecLuels : « ex 
Regula patore quod minoribus ex intentione B. Fran­
cisci incumbit sLndoro » (Opera omnia S. Franci$ci, Ad 
lcctorem , 16H). 

P. do Sorpo, E/.ogirun do J. do Ln Haye, en tôle du t. 3 
ùcs Con~molltarii in Apl>calypsim, i 648. - Richard Simon, 
Hilltoiro critique du fiÎOUJD Testament, Hotterdam, 1685, p. H6· 
418.- Hurtor, t. 3, 11>07, col. 10t.S-10it5.- AFH, t. 29, 1936, 
p. 30~-30?; t. 59, 1906, p. Slt5. - CathoUcisme, t. 6, tll67, 
col. 162~·16211. - M. do Cnsta•o, Notru de bio-biblioerafia 
franciscana, dans Archivo lb~ro·Amcricarw, t. 28, 1968, 
p. 183-195 (biogrnphio ot œuvl'os). - J. l~oulono, Le cOTitrat 
de cess lM de la bibliothdgue do .! oa11 do La li ayB au Brand couvent 
des cordeliers d~ Paris (1868), AFH, t. 02, 1(169, p. 629-661 
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(l'autour prilclso lo11 difficultés que Joan do La Hayo roucontrn 
Il Paris). 

Manuel do CAsTno. 

LA HUERGA (CYPRIP.N nE), cistercien, 1514-
1560. - Moine de Nogales en Espagne, professeur 
d'Écriture sainte à Alcala de Henares, Cyprien de la 
Huorga laissa dos commentaires mss do plusieurs livres 
de la Bible et publla à Alcala en 1555 un Commentarius 
in psalmum 38 et un Commmtarius in psalmran 120. 
Après sa mort, on 6dita ses Commcntaria in Nahum 
(Lyon, 1562) et ses Commentaria in librum beati Job 
et in Cantica canticorum Salomonis regis (Alcala, 1582, 
297 p.). Ses ouvrages sont rédigés dans le atyle huma· 
nisto do l'époque. L'exégèse du Cantique, parsemée 
de textes et do parallèles tirés de la littérature classique, 
ost de typo ocolésiologiquo. Parmi ses sources, il faut 
compter aussi les œuvres de saint Bet•nard. 

C. Iiom·lquoz, )~lloenia: rcPiPisnons siva ordinis cisteri:Îellsis 
soriJJIOrtlm ..• series, Bruxollos, 1G26, p. 288-292.- C. Do Visch, . 
Bibliotheoa soriptorum ordinis ci.'ltcrcicnsis, Cologne, 1656, 
p. 78-?G. - Dictionnaire de l11 Bible, t. 3, 1908, col. ?68. -
lll. Martin, Los Bernardos cspaflolcs, Palencia, 1953, p. <.9. 

Edmundus MuotERS. 

LAÏC ET LAÏCAT - 1. H istorique à' une spi. 
ritualittl des laCes. - 2. Propos sur une « spiritualité » 
elu lafc. 

1. JIISTORIQUE D'UNE SPIRITUAI.lTt DES LAICS 

Chercher une « spiritualité cks laies » dans l'ancien 
ou le nouveau Testament n'a guère de sens. On n'y 
parle même pas do " laYes ». Certes, le mot existait, il 
est antérieur au vocabulaire religieux chrétien et 
étranger à l'emploi spécifique de Ào:6ç dans le texte grec 
de l'ancien Testament; on Jo trouvait dès le se siècle 
avant J6sus-Chrlst dans les papyri et les inscriptions, 
au 2e siècle dans la langue cultuelle grecque pour dési­
gnet• les non-initiés, enfin dans les traductions juives de , 
la Bible on grec, appliqué aux chos"es, pour signifier 
«profane», ordinaire, non spécialement consacré à 'Dieu 
(ainsi 1 Samuel 21, 5-6 ; Êz. 22, 16 et 48, 15). Mais le 
terme ost étranger au nouveau 'l'estament. Il apparait, 
dans le christianisme, avec la lettre do Clément de 
Rome .(40, 6) et il demeure rare jusqu'au 8° siècle; on 
le trouve alors chez 'l'ertullien, Clément d'Alexandrie, 
Origène, Cyprien, avec le sens do membre non-clore du 
peuple de Dieu, do l'Église. 

O. Kern, Accot, die La•'sn, dans Archiv fll r Rcligi011sWisu11· 
sol1a(1, t. 30, 1938, p. 205-207. - I. de ln Potterie, L'origir1e 
et lo sons primitif dl' mot • lalc •, N:R.'l', t. 80, 1.958, p. 8'•0·859. 
- M. J onrjon, Les premiers emplois dr' mot la!c dans la litt4· 
r11tur11 patristique, dnns Lumière et vi11, n. 65, 1.96<1, p. ll7-42. 

Déjà sous l'ancienne Disposition, selon la t•eliglon 
prophétique et préexilienno, tout le peuple était saint, 
en tout oas appelé à l'être (Ex. 19, 6; De ut. 7, 6; 11., 
2 et21; 26, 19; 28, B; Jér. 2, 3).Contreune tendancoà 
r~sorvor à certains personnages ou aux prêtres l'appella­
tion u les saints » (cf Sir. 1,5, 2~. grec), on perçoit une 
réaction dans un récit comme celui de Nomb. 16 (cf 
16, s, tradition P). •route la communauté est sainte; 
s'il existe une spiritualité particulière, ce serait plutôt 
l'ensemble dos exigences et dispositions qui concernent. 
les ministres du culte, prêtres et lévites. Mais la tn .Petri 
applique à t.ous les ohrotiens uno éthique ou spiritualité 
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lévitique transposée (cf E. G. Selwyn, Tlio JJ'irst 
Epistlc of St. Peter, Londres, 1947). 
D~ns le christianisme, au niveau du nouveau Testa· 

mont, il n'existe pas de spiri tualité propre des« laies»: 
ils sont appelés à vivre simplement la vie dans le Christ 
et dans l'Esprit. Los épttres développent bien des élé­
ments do parénèse à l'usage de catégories particulières: 
esclaves, enfants, parents, etc. C'est au même titre 
qu'elles offrent des porspeotivos de spiritualité à l'usage 
dos témoins et serviteurs do l'Évangile, sans qu'il 
s'agisse toujours de ministres institués. Cela ne préjuge 
pas du fait qu'il existe au niveau des évangiles ot des 
épttres une certaine distinction entre tout~ et qu,olqucs­
uns (of Lo ministère et le8 ministères selon le nou<reau 
1'estament. Dossier exégétique et réflexion théologique, 
Paris, 1974), entre le troupeau ot sos pasteUl's {Actes 20, 
28 svv; 1IJiorro 5, 3),le champ et ceux qui le cultivent , 
l'édifice et ses constructeurs. Mais les seconds ne !oJ•mont 
pus toujours un groupe défini de façon flx.e et institu­
tionnelle. n arrive que le titre de« frères)) désigne plutôt 
ce que nous appelons les fidèles, mais c'est un tet•me 
commun à tous coux qui partagent la même foi et pra· 
tiquent lo môme culte chrétien; s'il existe une puternit6 
du ministre de l'Évangile, elle ne fait pas des fils, mais 
des !rbrcs. Los premières gén6rations chrétiennes se 
sont appoléos « disciples », « frères », « les saints », 
« communauté de Dieu », 

E. Lollmoyor, Yom IJsgriff der religillasn. Cemeinaclwft, 
!Aipzlg, 1925. - J. natzlngcr, Frères CÙU18 le Christ, Paris, 
1962; art. FnATilnNtTi!, DS, t 5, ooi. 1.H1-H67.-J.-P. Audot, 
l'riester und Lalo in cler chr~tlichcn Gcmcinde. Der W sg in die 
gegon1eitigo H1ll(renuLung, dana Der pricst.crlichc Dienst, t. 
Ursprur•g u11d Frahgesolliohte, Fribourg·en·Brisgnu, 1970, 
p. U 5-175. 

1o Des temps apostoliques à Grégoire l e 
Grand t 6016. - Le sentiment dominant. est toujours 
que tous les baptisés sont l'Église; celle-ci est le<< nous" 
des chrétiens. En elle, ils ont part aux biens célestes, 
eschatologiques. Ce mystère saint do l'Église existe en 
chaque fldèle, il ost vécu par lui. cc Toute âme est l'Église». 

H. d(l l.uhnc, Oatlwlicimur, Paris, H36. - pS, art. ÉGLJSt1 
t. ~ . c:ol. !!SR. - E. DnssmAnn, RtaleBia c•el imima. Die Kirchc 
und ilrro Gliodor in der llohelieclerltllirunq bei Hippolyt, Origcncs 
rwcl ArnbrosirUI uon M ailctncl, dans R/Jmische Quartalschrift, 
t. 61, 1966, p. 121-14<.. 

At.nsi los Ccmstitutio11s ap<181oUqucs (n, 26, 1, éd. F . X. Funk, 
p. 102·103), rep1·oduisunt lt1 Didascalie syriaque (3o sl6clo), 
R'ndressont on cos tormoa nux laYc.q : • Écoutez vous aussi, los 
laïcs, qui Otos l'lilgl!Jio élue de Diou. Car si Je premier peuple 
s 'appolnit d6jà Égllso, vous, vous Mes l'Église ca'lholiquo 
et 1!1\Cro-snlnto, un sncorcloce roynl, une sainte mu!Litude, 
un peuple acquis, \me gmnde l!lglise, une épouse orn6o pour 
Jo Seigneur Dieu •· 

On entre dans l'Église par la foi professée dans le 
baptême. Il constitue membre du Corps du Cllrist, 
avec la qualit6 sacerdotale qui reviont aux membres 
du souverain Prôtro {of DB, art. SACEunocE nEs 
PIDÈLEs). Les fidèles sont nourris dans l'Église à la fois 
par ln fr6quentation des Écritures, par un commentaire 
qui en applique typiquement les récits, les personnages, 
les paraboles, etc, à la fols au Christ, à l'Église, à chaque 
tlmo, et par une mystagogie qui introduit dans la parti­
cipation à la célébration dos mystères. Les fidèles sont 
ainsi formés, non tant, à des dévotions, comme ce aeru 
lo cas nu moyen ô.ge, qu'à une mystique des mystères 
do la foi ot à la célébration liturgique. Ua consomment 
leur communion au mystbro du Christ, vivifié pat• l'Es-

' 
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prit, dans l'Eucharistie. La spiritualité des laYes consiste 
à participer o.ctlvomen tau mystère ct à la vie de l'Église, 
grAce au ministère des évêques et des prêtres. 

Comment? En intervenant à leur place de laYes, 
comme partie prenante subordonnée mais active, dans 
les décisions : élections ou approbation des ministres, 
conciles, cou tumos, etc; en exerçant leurs dons ou cha. 
r!Bmes propres, co qui supposait d'abord un sens et un 
respect des ·initiatives de l'Esprit. Justin, Origène 
mottent ainsi leurs dons au service do la foi. Les fidèles 
qui le peuvent so nourrissent des Écritures. 

A. Harnack, Dcitragc :illr BinlûJutlfi itl daJr NotuJ T cstamc/U, 
5 Uebsr den privaletl Gcbrauch <!.er Ill. S ohri{ten in der allen 
Kirche, !Aipzlg, 1912. - O. }lardy, La lecturo de la Bible 
au.z premiers sièclc~t cllrétc'ctl, , duns )Jiblo ot vic chrétitmiiC, 
19681 n. 2, p. 25·39. - ])S, urt. lllc.:niTUitll ct "ic qpirituellc, 
t. ~. col.. 150·158. - Y. Congl)r, Jalons pour u~~e llléologie 
du laient, Ptwis, 1958, p. '•93. 

Bion des laYes s'lntéressen taux questions dogmatiques 
et théologiques : non seulement une élite cultivée, à 
laquelle les Pères ont souvent adressé lettres ou traités 
(M. Villor ct IL Rahner, Aszeso und Mystik in der 
Y ifterzeie, Fribourg-cn·Brisgau, 1989, p. 285-291; 
L. Welsersheimb, KirohenPtMrbrîo(ll an Laien, 28 éd., 
Fllibourg.en-Brisgau, 195(.), mais le monu peuple lui· 
mémè; on ne pouvait allor chez le cordonnier,le boucher 
ou aux bains, dit Gt·égolre de Nysse, sans qu'on vous 
parle de la génét•a.tion éternelle du Fila (PQ (t6, 557). 
Très vive est la conviction 11uo, connaissant la vérité, 
on doit la communiquer : « Quiconque peut dire la 
vérité et la tait, sora jugé par Dieu » (Justin, Dialogue 
cwM Tryphon 82). 11 no s'agissait pua nécessairement 
de l'enseignement propl'ement dit, encore que des laïcs 
11o.ient exercé (Jérôme, De 1Jiris illustrifn.l-8 86 et M}, 
mais du devoh· qu'a tout chrétien d'œuvt·er pour le 
salut de son prooltain. Jean Chrysostome est particu­
lièrement affirmatif à cet égard (De S. Babyla 8, PQ 50, 
M6), mais également Augustin (Enarr. in Ps. 96, 10, 
PL 87, 1243). 

L. Meyer, S . .Tean Chr!Jsostomc, maUre tle p~r{tlction chrd· 
tienno, Paris, 1931•. - B.-II. Vo.ndenbo••ghe, L'apostolat des 
lillM il'aJ!rès S . .lean OJzrysostcnn.c, VS, t. 102, 11160, p. 626-
698. - A.·V. Soumols, L'apostolat tala da11s l'antiqtûté solo11 
ru tdmoignag/1$ patristiqrt.C$, dana Ermtes docete, t. 1, 1952, 
p. i2G-i33. -: Sur ln part prisa par los lo.Tcs à l'enseignement 
téllglcux do.ns lM six promiuro slllcles : M. Sauvage, CatAclldst! 
e~lalcat. Participation d11s lares au ministère d11 la parole, Paris, 
1962, p. 85·18~. 

Les laïcs étaient totalement d'Église. Ils formaient 
à leur rang, dans l'assemblée, le sujet litm•giquo total 
(B~ Renaud, L' ÉgUsà comme assemblée liturgi<Jit<l $elon 
S, Cyprien, dans Recherches de théologie ancienne ct 
médiévale, t. 88, 1971, p. 5-68; Jean Chrysostome, 
Hom. 18 in 2 Cor. 8, PG 61, 527). Ils exerçaient leur 
service sacerdotal en participant non seulement à 
l'Eluoharistio mais à la. psalmodie, lo matin, le soir, 
dans les vigiles hebdomadaires (E. Dekkera, T ertullianus 
en de geschic<lcnis der liturgiu, Bruxelles, 19ft?, p. 2lt-126; 
J, Stadlhubor, Das Stundtmgebct des Laitm im christliahen 
Allcrtum, dans Zoitschrift filr lcaeholische Theologie, 
t. 71, 19ft9, p. 129-183 ; J. A. Jungmann, Die vormona· 
slisohe Morgenhore, ibidem, t. 78, 1956, p. 806-333}. 
Joan Chrysostome affirme qu'à l'exception du mariage, 
le moine et le chJ•éLien qui vit dans le monde ont les 
mêmes obligations (In Mat. hom. 7, 7, PG 57 , 81-82}; 

les béatitudes sont pour tous (InHebr.l1om. 7, ft, PG 63, 
67· 68). Cependant, les moines vivent plus pa1•faitoment 
ot sont un exemple pour les laYes (L. Meyer, RAM, t. 11A, 
1983, p. 258-262). Le christianisme était une façon de 
vivi'O pour l'eschatologie et vers elle. L'idéal <Hait de 
l"econflgUJ•or on soi l'image à la ressemblance do Diou 
(08, art. IMAO E Il'!' RllSSE MDLANCE, t. 7, col. 1f!06 SVVj 
O. B. Ladner, The !dea of Reform. lts Impact ort ·Chris­
tîan Thmtght and Action ,:n the Age of the Fathors, Cam­
bridge, Mass., 1959). Lei! moc;lblês d'une tolle vie étaient 
los martyrs, puis leurs successeurs, rnoinos el ascbtcs, 
et les vierges, donc dos modèles de non-engagement 
dans le train de ce monde; on se sanctifie par l'ascèse. 
Cependant, les Pèros proclament la beauté du mariage, 
tout on affirmant la supétiorilé do la virginité, de façon 
excessive s'il s'agit do J êrôme. 

Concile do Go.ngros (8lt3), cnn. t. 11, 10, tr.. - Gl'égoire de 
Nnzlo.nze, J:'O 37, 537·555. - Jean Chl'ysostomo dovenu 
pasl.our, Jn Col. hom. 12, 0, PG 62, 388; ln Gctl. horn. 21, ~. 
PO 53, 180 j De Pirt;illitaiD tlt-26, PO 4.8, 54.3·551; cr D. GorM, 
Mariags et porfcctùm cllré~itiiiM rl'apr4s .S. J ean Chrysoswmc, 
dans Etudes carméliiainct, avril 1936, p. 246·284, ot DS, t. 8, 
coL 847.- AugusUn n fini par ndrneLtra lo bion des cotJjl,galC8 
amplc.,;U/1 (J. Burnaby, Amor Dei, Lond••cs, 1.938, p. H S). -
Joan Cassien, Col&férnnons xx1, 10, 1. 

Tous les auteurs, coux même qui exaltent la vie 
monastique, affirment qu'un laYe pout dépasser un 
moine on sainteté (Vitae Patrum ur, 128; v1, 8, 3 et 17, 
PL 78, 788-784,, 1006, 1018). C'est que, finalement, ce 
qui compté, ce qui mesure la perfection, quel que soit 
l'état de vie, c'est l'amour de Dieu et du prochain selon 
Dieu (Jean Chrysostome, In Rom. hom. 1, 4 et 7, 5, PO 
60, 899 et (tft7; De Pirginitato ft; PG (t8, 586; Augustin: 
« llic est Dei cultus, huee ve1·a religio, haec recta pietas, 
llaeo tantum Deo debita servitus », De ciPitate Dei x, 8). 
Augustin a développé toute une éthique de l'usage du 
créé sur la base do la distinction entre co dont on peut 
jouir, le Bien absolu, ot ce dont il faut seulomont so 
servir en vue du Bien absolu, les biens relatifs, tou t le 
temporel (De doctrina christiana 1, 3-ft, PL 84., 20·21; 
Confes8iOI1S x, 6-27 et r.o, De civitatc Dei 1, 29 ot xv, 
22; En.arr. in Ps. 41, 6-8, Pl .. 36, (t67-lt69; Sermo 177, 
8, PL 38, 958). 

Cet idéal de référence eschatologique et divine, avec 
los modèles de typo ascétique et monastique, pouvait 
évidemment fonder uno spiritualité do mépris et de 
fuite du monde, d'aulnnt plus quo chez los Pères des 
au-su siècles on discerne un sens péjoratif du corps 
(P. Dauborcios, La eonclition charnelle. Rccliercllcs posi­
tives )!Our la théologie cl'ttne réalité terrestre, 'l'ournai, 
1959; DS, art. CaAilt, t 2, col. 4lt8, et art. ConPs, 
col. 2l'l't9·2350). L'intérêt pour Je termo absolu détourne 
de l'entro·deux terrestre. Même les chefs de la cité 
temporelle et les empol'Oili'S dovàiént fixer leur regard 
sur l'eschatologie. En vérité, peu do thèmes demandent 
b. être traités avec plus d'attention et de finesse que 
celui du mépris du monde, terme qui est absent des 
an tiques législations monastiques ou a, comme chez Jean 
Cassien, un sons concret, ch·constancié, oxistontiel 
(pour le moine) d'tm arnoul' préférentiel pour Dieu. Le 
point d.o vue est asoéUque, ou d'anthropologie spiri­
tuelle, non de métaphysique duallste (cf DS, art. FuiTE 
ou MOND&, t. 5, col. 1688-1599 ; J.-C. Guy et R. Gré­
goire, dans Le mépri8 du monde. .. dans la tradition 
spirituelle occidentale, Par is, 1965, p. 5-58). 

Les apôtres détaillaient les devoirs de chaque cat6-
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gorie (DS, art. Dn.vom n'f.TAT, t. a, col. 672 svv). Cola a 
continué après eux, ainsi Polycarpe (2 Phil. 4-6). A 
partir du ae siècle, une tendance s'affit•me à « canoni­
ser » cet•t:aines catégol•ies en «chœurs >• et en «ordres » : 
Hippolyte (b~ Daniolem x, 17, SC 14, p. 85), •ret•tullien 
(un '' ordo viduarum », Ad ·uxorcni 1, 7; un «ordo mono­
g~;~.mot'\lm ))' DIJ morwgamia 12; « differentia in tet• ordi­
nem et plel>em », De oxhortatione castitatis 7, a et 1a, 
1·4), Méthode d'Olympe 1' 811 (« tagma parthenôn )) 1 

BanqltiJt vu, 3, SC 95, p. 186), etc. Après la paix de 
l'Église, divers pt•ivllègea et t•ègles de vie distinguon t 
les clercs des fidèles (J. Gaudemet, L'Église dans 
l'Empire romain, Paris, 1958, p. 152·153, 172-178). On 
s'oriente vers ce qui sera le« duo sunt genera chrisUa· 
norum •> de Gratien dans un texte qu'il attribué à 
saint Jérôme (infra, col. 87) . 

. 
Eusèbe déolure (Démo11stration 6,,a,lgéliquc 1, 8, PG 22, 

?6·77) : • D'oprôs lea înst.r·ucl.îons du Muitrt~ los diR(:iplns adnp­
tèr•ent sa doctrine aux diffl)rentl! d~grés de capr1cité déa foules ... 
Ainai deux marüàroa dlllerentes do vivre se distinguent désor•­
mals dans l'Êgl!so du Chl'lst. Ln prom!èr•o dé)lasso la nature 
ot la façon hub!tuollo do vlvro, n'ndmoLtanL ni mnriago ni 
procréation, nl commorco ni possessions. Se détournant do la 
vlo de tous les jours, elle se voue exclusivement, inondée 
d'amour côleste, au servico de Dieu ... Colle dos autres est 
moins sublime. Ils vîvon·t chMtement duns le marlilge et ae 
dévouent â a propagation du genre hunu1ln; ils s'ocoupêllt 
des atlaires et do la milice, de l'agrîcuHuro at du couunorco ... 
Pour euic uno hom·e o11t. dl1l:erminéo pour·loUl·s exercices do pi6L6 
et certain$ jours sont consacrôs à l'lnst••ncllon ••ellglouso 
Bt à lalcctm•e dé la loi do Diou •· . ' 

Ainsi on distingue et on ltiérarcllise des catégories, 
par exemple l'ordre de procession indiqué en a96 par 
Victrice de Rouen (De laude sanctorum 2-a, PL 20, 
f.t45). Se l'attachant à la distinction des tria genera 
hominum que déjà Origèno mais surtout Augustin 
avaient reliés aux types de Noé, Daniel et Job, Gré­
goire le Grand systématise la distinction de trois 
ordres de :fidèles : pastores, continentes, coniuga.ti 
(Moralia 1, 14, 20; v, 18, 80; x·xxn, 20, 95, PL 75, 535, 
695; 76, 657; ln Ezecl.ielem .J, hom. s, 10 ;· n, 4, 5 et 7, 
a, PL 76, 858, 976, 1.014). Cf Y. Congar, LeB laïcs et 
l' ecclésiologic, cité infra, col. 88. 

H. de Lubac, Catholicisme. Les a8J!ects sociaux du dosme, 
Pnr!s; 1988. - 1. Hausherr, Vocation o/lrdtiellllB et vocatio11 
mo11MtÎque solo1~ les Pères, dans Lalcs et vie chrdticnno parfaite, 
Rome, 1968, p. S!.l-115.- G. H. Williams, Tlw Ancicnt Clturcll, 
A..D. 30-318, ot W. H. C. Ft•end, Tlw Churcf1 of the .Roman 
Empire, 818·600, dnns Tllc Layma11 in Ollristia11 Jlistory, 
M. s. c. Neill ot H. n.. Weber, Londres, 1961:1, p. 28-87. -
E. Lanne, /.e lalcat dm1s l' Eslise ancienne, dans Verbum caro, 
t. 18, n. 71-?2, 1\)(ll,, p. 105-126. - Mothodos G. J.<'ougns, 
The social MIIBsagc of St John Ch.rysostom, Athènes, 1968. -
Y. Bodin, 8. Jérom.c ct les lalos,- do.ns Re,•ue des dtrldes augus· 
tiniMMS, t. 15, 1969, p. 183·147. 

2o Moyen âge. - Nous aurons à distinguer des 
moments et des ·tendances dans cette longue pél'iode qui, 
du moins en Occident, va de la mort de saint Grégoire 
(60'.t,) et de saint Isidore (6l.l6) à la fin du 158 siècle. 
Ell\'l commence cependant sous le signe do deux senti­
ments qui ·se· retrouvent, avec des fortunes diverses, 
tout au long do ces siècles : la référence de la vie terres­
tre au (gain du) ciel et un besoin do respecter un ordre 
hiérarchisé. Si une spiritualité chrétienne interprète 
l'existence selon certaines valeurs en référence à J éS\JS• 
Christ, colle qu'on propose alors aux lll.Ïcs interprète 
leur 'existence terrestre en l'éférenco au ciel et selon une 

éohello des valeurs ascétique!~, privilégiant le déta­
chement terrestre. 

1) UN!! CEI\TAlNS l>ÉI'RÉCIA'l'ION.- Une atnrmation, 
un sentiment dominent tout, ceux de l'unité du corps 
dont le Christ est la tête, avec l'obligation correspon­
dante, si souvent exprimée par Augustin, de chercher 
<<!lOn quae sua sunt, sed quae Jesu Clu·iati » (Phil. 2, 
21). Mais cette unité est faite de parties, ordres ou, 
comme le corps, de doux côtés. 

Ccmcilo do Paris (829), c. 2 ot :l (éd. MGH Concilia iiCVi 

karolini, t. 1, vol. 2, Hnnov••e, 1908, p. 610, ou Capitrtla reg1~m 
francorrtm, t. 2, 1897, p. 29), rédigés par Jonna d'Orléans, 
qui 6cçH aussi le De instiwtionc regia (cf 9 et 11) ot la DtJ 
institutionc laicali; i11{N1, col. 86. - Wala!rid Strabon t 8'•9, 
De exoràiis et inoromentis re mm eccles Îa8ticarum il2 (MG H 
Oapitrt/a .. , t. 2, p . 5UI). - Huguos do So.int·Vlctor, Do S<lcra· 
mentis 11, 2, PL 176, 1t1 G-~17 et Sarmo 2 in dcdicatiollC, PL 1?7, 
905. - Wernar 11 do Suint-Blo.!so, DcfloriltioliCs J>atrum 11, 

PL 157, 1049.- S. Bo••nnNi, Ep. '•90, 2, PL 162, 698d-699u: 
• Uni Domino sorvitur, uni rogi militatur, ot in !oro ot in claus· 
tro g1•atia Doî eadem valet ~; Sol'lno in Ca11tica 76, 8, PL 183, 
115Scd. 

Cotte unité est diversifiee et hiérarchisée, car les uns 
vivent la référence au Christ ot au ciel de façon immé­
diate, totale, littérale (moines et clercs), los autres 
selon la permission ou ln concession d'user des cl1oses 
terl·estres : possessions, mariE~ge, ' mE~is à condition d'en 
user comme n'en usant pas. Texte caractéristique, Gil· 
bel't do Lemerick (vers 1110-1199), De statu Ecclosiae : 
« Et tota quidam imago pyramidis formam praetendit 
(Ecclesia) quia inferius ample. est, ubi carnalos ct ooniu­
gatos recipit; superius autem acuta, ubl arctam viam 
religiosis et ordinatis propouit » (PL 159, 997n). Dans 
l'unité de l'Élglise ou du corps, il existe deux formes de 
vie : base ot sommet, mnis le plus souvent on en parle 
en termes soit d'ordines, soit des deux côtés du corps. 

M. B·Grnards, Speculum virgi1mm. Oeistigkeit 1md Scelenlcbcn 
der Frau im Jloolm~ittelalter, Cologne, 1955. - H. Woltor, 
Bernhard von Ctair~•a!lx ~tnd die Laicn. A11ssagc11 der lnc>na­
stiscflell Thootosie itbar Ort zmd Bomfrwg des Laicn in der crl<isten 
Welt, dans SaJwlastilc, t. 3'•• 1959, ll. 161-189. - M. Bernards, 
Die Welt der Laio11 i11 dar k!Jlnischén Theologie des 12, Jahrhun­
derts. Beobachtrmge11 zur Ekk/esiùlogie .Rttperts l'Ml Do1tta, 
dans Dio K irclw utul ilirc Acmter uml Stitnde (Fèstgabo J . F••lngs), 
Cologne, 1960, p. 391-U6. - L. P••osdochnl, Unità c drtalità 
(/Cl jlopolo criotiano ù1 Stefano di Tournai c in U go cie S. Vittorc. 
• Duo populi • e • Duae vitaa "• do.ns Étu<lcs cl' histoire elu droit 
canonique (Môlangos G. Le Bras), t. 1, Paria, 1965, p. 673-680. ­
Ilaici nclla • Socictcw cllristia11a •• àci seooli Xl o xu, Milan, 1968 
(recueil très riche ot documenté). 

L'image des deux côtés a été très souvent appliquée 
à la distinction, dans l'unité, des deux pel·sonnes ou 
deux p,ouvoirs, lo royal et le sacerdotal. Elle l'a été, à 
l'époque carolingienne, surtout pour exprimer l'unité 
de leur mission, les princes étant alors vus comme des 
ministres de et dans l'ccclcsia (Y. Conga1', L'ecaltJsio· 
lQgic du haut moyon age, Paris, 1968, p. 267-276). 
Après la réforme du 110 siècle, on a insisté sur la dis­
tinction des deux côtés, celui de droite représentant les 
Bpirituales, clercs et moinos, s'occupant des spiri· 
tualia, celui de gauche les carnales, voués aux tempo· 
ralia. 

Cardinal Humbert, A.ilvers11.s 8imoniaoos 111, 9 : • Lâlcl sua 
tant11m; id Mt aaec.:ularia, clrll'ici sua -Lnn tum, id est ccclosio.sticn 
nogotin, dispouunt et provldco.nt • (Libclli de lite, 6d. MOH, 
t. 1, Hanovre, 1891, p. 208). - Honorius Augustodunensis, 
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Summtl glcrit1 (24, ibidem, t. !!, 1897, p. ?4-?5). - Hugues de 
Saint-Victor, Do saoramenti.!, llb. u, p. 2, o. 9, 4 et 7, PL 176, 
U7-~20. - Roborl Pulleyn, ScntcntiM vn, P L 186, 920. -
Innoconltu, Do 1acro a/tari~· mystcrio m, G, PL 21 'i, 8r.t • . 

Cbot corloJns moines, ootto distribution est assirniloo à la 
ditlérenoo entre Cllprit et chair : dlljà Abbon do Fleury (Apolo· 
gtlicuf, PL 139, (161 ~;vv), Iauao do l'Étollo (Sornw 59, PL 19(t, 
18?0) ot, tr6a lourdomonL, Ilonrl d 'Albano (De ciC~ua.te Dû 
pmgrinants 11 ot x, PL 20ft, 263·26(1, 325·926). 

Dans co qu'on peut reconnattre commo attitude 
dépréciative, intervient souvent le fait quo los laYes 
ont été généralement pou instruits, voire illettrés, en 
tout co.s sans connuissance du latin. On los comparait 
à l'âno ot los clercs uu bœuf, uvee référence soit à 
Deut. 22, 10, soit à Job 1, 14, ou encore à l'ânesse par 
rapport à Bala11m, rnals cette comparaison était ulors 
entendue dans lo cadre de la relation, à la !ois de dépen­
dlllloe et do solidal'il:é, ent1•e minorcJH ot rnaioras. L'âne 
avilit aussi Ill qualité de simplicité (cf l?L 219, 163) que 
reflète également le terme idiota (cf DS, t. 7, col. 129.2-
1.2~8). Mais parfois on faisait dériver laicJus de lapis, 
• quia durus et ex:traneus a scientîa litterarum » (.Jean 
de Gènes, Catllolicotl, vers 1286; Guy de Baisio, Rosa­
rium, fln 1Se siècle); cr Y . Congar, ClercJs et lai:I)S au point 
de ~JUil de la cJulturc at' moyen t!ge. « Laicus » = sans 
lellres, dans Studia mediae"alia et mariologica, Mélan­
ges C. Bali~!, Rome, 1971, p. 309-332, avoc bibliogra­
phie. Mais la cause principr.ùe d'une certaine déprécia­
tion de la condition la'tque a 6t0 l'application de critères 
ascétiques et souvent monnstiques pour hiérarchiser 
les états do vie. Ces termes sont équivalents : l~ici = 
eaeoulares = coniugati. L'étymologie de « suint », 
hagios = a terrenis, extra torram, qui pouvait so récla­
mer de Platon (Cratyle} et d'Origène, est reprisa en 
Occident par Césaire d'Arlos (cf 'l.'raditio, t. 8, 1952, 
p. 887-889), Alexandre de lialès, Thomas d'Aquin, 
Jacquos do Viterbe. On la trouvera même chez des 
auteurs protestants du 17o siôclc (cf L. Doekes, Der 
Heiligc. Quados und JI agios, l<'ranekar, 1960). En Orient, 
« les s(lints » "" los moines : ainsi chez Nicolas Caba· 
silas (DS, t. 2, col. 1-9), lui-môme lo.Yc et profond spiri­
tuel. Dans le moyon O.ge occlden tai, si influencé po.r 
Grégoire le Grand, le plus parfait était le plus détaché 
des biens torrostro::;. 

Abbon do Flom•y, Apologoticus, PL 189, ft69·'•M. - A. Wil· 
mart, Une lcttrq dt! S. l}icrrc Damic11 à l'impératrièe Ag11ès, 
do.o.s l!c~uc lll!tlcltlictine, 1.. '•'•· 1932, p. 125·:146. - Ru port de 
Doutz, Ad J,izclinum: • Sic nlmir·umln Atmctn EccleAitt quanto 
qulsque ordo ost arctlor, tanlo e~t ot alllot• • (PL 170, 665c).­
Othon do Frolslng, Cllror1ica vu, fl5, 6d. A. Hofmolslor, Hnno­
vro,1912, J>. 369 svv. - Runn do Dologne, S1~mma dccrctorum 
xtv, 1, éd. H. Singer, Pndorborn, 1902, p. 339·340. -Vincent 
do Beauvais, cr DS, t. ~. ~~ol. 8(;4 ot 866. - ,lucques de Vora· 
gino, cf DS, t. 8, col. 02·0'• · - Voir los biographies spirituelles, 
DS, t. i col. 16G2·166B. - II. do Lubac, Exégèse m8ài811ale, 
t. 1., vol. 2, Puris, 1959, p. 573-571>. 

Pourtant, los ve•·tus va1\tées dans los Vies de saints 
dossinont un type religieux sans extrémisme, mais 
l'aspect d'austéritO s'y ost accentué avec le temps 
(L. Hertling, Der mittelalterliche Heiligcntypus nach 
den Tugandka~alogen, ZAM, t. 8, 1938, p. 260-268, qui 
étudie 66 Vies du 60 au 13u siècle). La virginité était 
la valeur supérieure. Si, dans les premiers siècles, le 
texte de Mt. 18, 8 et 28 sur la semence rapportant 100, 
60 ou ao étuit généralement uppliqué aux martyrs, aux 
vierges, a\tX. gens mariés, il l'ost, depuis le ~e siècle, aux 
vierges, aux veuves, aux goos rnatiés (DTC, t . 9, col. 

2180; M. Bernards, Speoull'm "irginum, p. 40·48; 
A. Quacquo.relli, Il triplic6 frutto della "ita cristiana : 
100, oo c 80, Rome, 1959). Dans cos conditions, le 
mariage ost présenté comme une concession faite à 
la faiblesse des hommos, pour lus détourner de la forni­
cation et perrJétuer l'espèce. 

• Coniugii quidem ratio sola lndulgcnlla pormittitur, no 
frngilitnte cnrnis in dotorius notns p roolivior delabatur • 
(Ab bon de Fleury, A pologoticus, PL 139, t,63bC); • His co nees· 
Hum ost uxorom ducoro • (Clrutlon, cit6 i11(ra, col. 87) i • Quia 
logo.lllor vivunt ot lognli connubio uluntur, ln extremo por 
Dol mlsorutlonom sulvubunlur • (Oodorrold d'Admonl, 
Ilom. J2 ir~ ScriJJhtran~, PL 171,., 1112c). Cf DTC, t. !1, col. 2169, 
2172, 2177; Congnr, Jato11a, p. 567 11vv; I la.ioi nclla • Societas 
christi<ma •• .. , p. (1~·46, 511, !129-aao, a90. 

Il ne faut certes pas oxugéror la dépréciation du 
mario.go au moyen ûgé (N. Paulus, MittclaltcrUche 
Stimmen. il ber dlltt l:th1:0rdcn, dana Il istoriBch-potitische 
Bllittcr, t. 141, 1908, p. 1008-102'' )· 

Cependant, il oonvion t de fail'e doux observations : 
a) On proclame unanimement qu'un laïc marié peut 

non seulement fo.i1·e son salut, mais dépasser en sainteté 
un clet•c ou un moine médiocre. 

M. Viller et IC. rtuhner•, Aszosc uTid Mysti/c .. , déjà cité, 
p. 278-280. 

Alc\rin, Epise. 905, MOU Epi11tolae, t. 4, Berlin, 1895, p. 1.65. 
n aban Maur, /11 EzBc!lislom xv, PL 1.10, 918·\Ji\J. -Odon de 
Cluny, Vita Geralài u, 8, PL 133, 67~.- Ruport do Deutz, cC 
M. Bernards, JJie Woù .. , p. ft11· 412 (01~6 col. 84).- Oerhoh de 
R oichoraberg, Expositio it~ ps. 03, dans Opera inodila, t. 2, :vol.i, 
6d. Van den Eyndo, R ome, 1956, p. 201-202. - Concrle du 
Latran do 1215, o. Firmitcr (Denzlngor, n. 802). - •rhornas 
d' Aquiu, Co Titra ge/Il ile$ 111, 136; Srunma thcologica 2•2••, q .152, 
a. '•• nd 2; q. i 8'•· a. '• ; JJe porfccliolla C!Îtt18 spiritu.ali.! 28-24 
(M. do Parme) ou 25-26 (6d. Viv()s). - Bonaventure, 111 
llexacmcrot~ xvm, 2G, oL xxn, 23, Opera, t. 5, Quaracchi, 
1891, p. 418 ot t,u, - J ean •ruulor•, Scrmo" 65, 1, trad. 
l!l. 1-Jugueny, L. !1, Puris, 1935, p. 1.15·116. - Congar, Jalons, 
p. 118 et 5G8. 

b) On indique la voie do vie chréUenne qu~ convi~nt 
aux: laYes (coniugati). A tJ•avors une bisto1re qm a 
connu bien dos pha:>es, les textes sont assez concor­
dants. 

Bède t 735 (/11 CaTitioa v, 6, PL 91, U7Gbc) domnndo quo les 
époux joui33ent. de co monde en B'!raaur•nnt la r•ôcomponae 
côleate pur <la ~;6nlll'OIISOS uurnOruls. Duns sn lettre da 73'• 
à Egbort d'York (PL 91a, 657-G58), Dlldo prllciao : qu'on 
oppronno aux ln1cs le l'ater ot Jo Cr~do dnns Jour· langue, 
qu'ils les récitent chnquo jour, qu'on los invito à !nlro Jo signe 
do ln oroix li communier sou vont, même dans l'usage du mariage 
pourvu q1;'il a'nceornpagno d'une cortuino continence. 

JoM.s d'Orlôanll t 8~3, duns son JJe institutione laicali dMlé 
nu comto Matfrlod vors 825·880 (PL 106, 12'l·278), parlo 
do la vlo ollrôllonno : livre 1, bapLGmo ot p6nitonco; Hvro 2, 
muriage (roconnaH l'aspect Interpersonnel do l'amour); 
illrnilo nussi do l'ôducuLion, do l'administration d'une maison, 
do la communion oucharlstiquo, des dhnos ct du respect 
de.ll prêtres, du sons du puuvro ot do la jus tice, do la loy~uté, 
de l'hospit.allt6; llvro 3, los verLus oL los vi cos, les fins derntôros 
(cf DS, t. 8, col. 1269·1272; 1!1. Dolaruello, Jonas d'Orl<!aTI$ 
Dl la promolio" <l" la!cat, dona ))ullclirr. <1<1 littdraiiU'c cccl6sùu· 
tigus, t 65,1~54, p. 221·228). 

Dans les textoR du 1'6poquo carolingienne sur los latcs, 
il est peu question do prlôro. Ponrtunt, TModulphc d'Orléans 
t 821 voulait qu() tous les bupUséa ndultos connussent ln 
J.'ater et la Crotlo los disent matin ot a;olr ou, à délaut, ootto 
pl'illl'o : • Solgnc~r, qui m'lls formô cl crM, aie piliô de moi 
puehour • en l'accompugnnnL d'o.ction do grl\ces et d'uri appel 
lll'lntcr·c~saion do ln Vlorgo ot des sainte (Oapit1da, PL 105, 
191-206; texte lurgomont rôpundu). 
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Gratien (12o siècle), en un texte célèbre, • Duo sunt genera 

chris tiunorum •, explique : • :mst nutem genus unum quod 
muncipatum divino otncio, ~t deditum contemplutioni et. 
orutioni, ub ornni strf;lpit\1 wmpora.lh,un cesae.re convenit ~. 
et il ajoute : • Il y il une aull·o sot·to do chrétiens, dont sont le~ 
laïcs. Laos, on oiTol, s!gn!llo pouplo. A ccux·là, Il est permis 
de posséder dos biens tcmpot·cls, mals seulement pour les 
besoins de l'usage. Rien n'est plus misérable quo de mépJ•iJJCJ' 
Dieu pom• l'urgent. Ils sont autorisés à se marier, à cultiver 
lu terre, à dirimer les querelles par un jugement, à plaider, à 
déposer dea oiTrundes !lUI' l'autel, Il. payo~ les dimas; ainsi 
pouvont-ila 6tro sauvés, si toutefois ils évilont laa viœa en 
fai~ant le bien - (Decretum, p. 2, c. 12, q. 1; M. l!l. Friedberg, 
Leipzig, 1879, col.•67Q i trad. danil Jalons, p. 2\J). 

Innocent m, Profession do fol pt·cscrito uux vaudois (1208) : 
• Remanentes in saecul.o et sua possidentes., olcomosynas 
et œte.ro. bonelloin ex rebus suis agentes, praecepta Domini 
servantes linlvuri tutamur et credimua • (Denzingor, n. 797). 
Humber~ de RolllfWS t 1277 ' (DS, t. 7, col. 1108·1116), 

Sermo ad immeq laicos : ~ Loa laies ilé doivent pfui s'l!hwllr 
à serulet• les mystét•cs do la fol que les clCl•cs déticnMnL, mais 
adhérer impllcltomont solon le ~oxto do Job (1, 11.t), les bœufs 
l<4boa.ra.icnt ct les ânesses paissaient ù leurs c6tés, texte expliqué 
par Grégoire qui dit : les ânesses so~t des gens simples, qui 
doivent se sntistniro do l'enseignement do leurs m<tiores (Mora· 
lia u, SO, /1\J, PL 75, 578). Pe plus, ils doivent témoigner 
Nlspect aux cll)rc~ êOmn1è étunt nlini~>trlil! dé Dieu .. , Ils doivent 
leur t'Ondrê laa droits occMalasti<JUils, ou plutôt à Diou à travoril 
eux (Mt. 22, 21) : Rendez à Die!~ ce qui est ti Dio~t. Illt oncoro, 
en 1'9.\son du danger d'incontinence, Ils doivent so marlor 
sans rctru•d (1 Cor: 7, 2) : A cause dr~ pdril d'impttdicieé, que 
o!laquc lwm.mc ait sa femme. Qu'ils instruisent soigneusement 
leurs enfants dans le bien, ù J'exemple do 'l'obîe (Épll. 6, 4) : 
1>arents, U$C.Z, d'l tldttquant 1108 enfants, dtJ correctiOIIS dt dl! 
somon~es (qrti s'inspirent) dt~ Scignmu·. Et ênt;ora, obsarvoz 
Jas devoirs do churité envora vo~ voÎ$ÎIU! (1 Piar~·e '•• 8) : At>ant 
tout, cottseroez entre vous une grande chal'ittl. Aux temps ma.t•quus, 
ct suns y manquer, réunissez-vous à 1'6glise pout• y entendre 
les Instructions cl pt·escriptlons do l'Église, à l'exemple des 
parents de .Jésus, dont il est dit (Lr~c 2, 42) : Ils montèrent ù 
JérrtS(tlem, COinn'l.è c'était la. COttf.Um.é pou.r la f~te. De milme, 
ils doivent apprendre et r•écîtcr chnqno jour les prière~ corn· 
munes, le Pat~r. l'A"o Maria, le Ored,o. lis doivent 'iJ.Iil$&i faire 
des aumônes aelon lèur$ ·moyens (~l'o/Jie '•• 8) : $i tu as beaucoup 
dontt6 dm•antage, si tl~ as pe" donne I~Joins, mais de bon cœur. 
Enfin, lo laïc doit se motH••er d!sposo à ·obéir Il. sos sup6t•ieurs 
(Ps. 76, 21) : Ttt (til condrût ton pcttplc comme des agiic~ual 
par la main de Molsc ct d'Aaron» (De cruclitior~c pracdicator~tm, 
livre 2 Do modo prompte cudendi sermones, t~: 1, c. 71, duns 
Mwtima bil!liotheca ''Cim~m Patrum, t. 25, Lyon, '1677, p. '•9t). 

2) Momm.TS D'ESTIME ET DE PRO.IOTION. - ,Une 
conscience très forte domine: celle quo, par le baptême, 
tous appartiennent au Co1•ps du Christ. Or, le Christ 
est rol universel, on l'affirme et on le représente. sans 
cesse (cf Y. Congat', L'ticclésiologie du ltaut moyen âge, 
p. 73-76, 260; pour la suite, J. Leclercq, L'idée de la 
royauté du Christ art mo11en age, Paris, 1959), mais lo 
Christ est aussi Souverain Prêtre; les membres do son 
Corps ont une qualité sacerdotale (textes innombra· 
bles, cf P. Dabln, Le sacerdoce royal des fidèles .. , cité 
infra, col. 94; Y. Congar, L'ecclésiologill .. , p. 109, et 
JaloM, p. 180-181; DS, ar•t. $Ac& no oc& p&s F'lDl1:liES). 
Les' fidèles ne sont pas ptll'ement passifs, même duns les 
activités sacrées et sacramentelles : ofirQnde à la Mosse, 
onction des malades, audition do conresssions, commu· 
nication de la foi aux enfants, etc. 

Le Corps du Christ ou I'lflglise est ordonné et hiérar­
chisé .on or:dincs, mais, malgré la valeur propre do 
chaque terme, on emploie souvent l'un pour l'autre : 
ordo, status,· professio, gradus, offlcium. On distingue 
non seulemont l'ordo clcricorurn et l'ordo laicorum ou 

· coniugatorum mais, à l'intérieur dEi celui-ci, des catégo­
ries i:éponden t aux fonctions sociales : milites, ag ri· 
colae ou laboratores, toujours situés ù la base, artifices, 
ncgotiatores, etc . . On fait son salut 1< per obedientiam 
in suis ordinibus », dit 1'/forttM dcliciarum d'Hex•ra<le 
de Landsberg (éd. J. Walter, Strasbourg, 1952, p. 97; 
DS, t. 7, cql. 866-869). Le sulut individuel se fait dans 
l'office publio qu'on remplit. Un texte parmi des dou­
zaines : « l"~~et enlm omnis ordo et omnino omnis pro· 
fessio in fid'e catholicn et doctrina apostolîca suae 
qualitati aptam regulam·, sub qua legitime certando 
poterjt pe1•venh•e ad coronam » (Gerhoh de Roichors­
berg, De aedificio Dei 48, PL 194, 1302d) . li s'ost déve­
loppé ainsi uno étllique des professions ou des ordres, 
y compris de l'ordo ooniugatorum, qui s'est exprimée 
soit dans des sermons ad ordinc.9 ou status, soit dans des 
traités particuliers ou des << Miroirs ''· C'est un aspect 
très positif d'une sph•itualité laïque au moyen âgo. 

N. Paulus, Miu.~lalterlicl!e .. , cité qupra ; J)ic Wcrtu11g der 
wcltlicl!cn Bcr~tfc im Miuelalter, dana H t:storisohea Jallrbucll, 
t.' 32, 1911, p. 725-755; Der Bmtfsgndatllte bei '1'/wmas ,,(m 
Aqrtin, dans Zcitsclrrift {Ur lca.tlwlische Theologie, t. 50, 1926, 
p. 41•5-454. - I<. Dunkmann, Die Lchrc vom Bertt(. l!,ine 
EinfUlzrung il~ dio Gesclticllt~ ~tn<l Soziologic clcs Berrtfes, 
Bet>Jht, 1922. - K. Holl, Ditt Geschichte des Wortcs Bcruf, 
dnns Gesammelte A~tfst.Uze, t. S, 'rObingen, H28, p. 189-219. -
W. Schwot•, Staml ~tnd $t/Jndeortlnu1tg im W cl!!Jil4 iles Mittel· 
altcrs,)?,adorborn, 1934; rMd. pn1· N. Monza!, 1952.- Beitrclg6 
zum. Berttfsbcwusstscin des mittelalterlichen M enschen, éd. 
P. Wilp·ert et W. · P . Eekcrt, Dârlhl, 1 \lM. - Y. Congar, 
Leq la~cs ct l'eccll!siologic iles • ordincs • chez Ica théologiens Iles 
11° et 12• '8Î~cles, dans I laici nclla • SocictM christia11a • .. , 
Milan, j 968, p. 88-117. 

Sormoùs. et · Mh•o!rs. - Ru thier do V <trone, Praeloqui<li 
en 9115·99~ (PL 1!16, 11t5-8ftl.t). - Honorius AugusLodunont;i8, 
Spèèrdum ccclcsiac: Sermo ger~eral,is, PL 172, 861-870.- Alain 
d,e ,Lille t 1202, Scrmoltc9 ad o11,lncs statua, PL ·210, 184 svv. ­
Jaéques do Vihy, Smn.o11cl! vrt.lgarcs, en 1226. - Berthold 
de ~atisbo11ne t 1272 {Da, t. 1, col . . 1532·1534), 75 scrmoncs 
vulr;ares, d6!\t, celui sur les dix chœurs des anges, oû les difTé· 
rlmts tnétiérB sorit. situés duns le service do ln chr6tionté. -
Guibert d~ •rournt~i, :S1mmmcs poramc11i •ad stat!~s <liveriJos, 
vGrs 1261. (H!Iin, n. 8532; LyoJl, i5H). - Humbert de 
Romnns, op. cit. - ·.Jacque11 de Soeat. (t 1388; cf DS, t. 1, 
col. 27Q, et t. '•• col. 62), etc. La p1·édicotiop s'ost aduptéa uu 
temps : ainsi l'éthique des transactions chez un saint An ton ln 
de Florence t 1459; F: Vogl, Dttà Volllwmmcnlwit.sùleal clè8 
Christol~ ir~ .cl~r. W olt , 11aoh A11ttmin vo11 Ji'lorc11z, Kallmtln7. 
près Ratisbonne, i9~1. 

Les Mlroil•s des. pripcf)s forl)lent 1.me 1:atégoris propre, 
florissante surtout nu 90 slôclo (cf DS, t. 5, col. 1147-851, et 
Congnr, L'ccclésiologit:.,., p. 900, bibliographie), an 13° siècle 
Qt dans lu suite. Êtudo stundnrd de W. Berges, Die Ji'ilrstm· 
spiogol dos llolum 1t11<l .splltcll Mittclalt.ers, Stuttgart, 1938; 
réimpr., 1952. Pour les siècles ultérieurs : A. Werrningholt, 
Drei F'tlrstenspieg~l des U. und 16. Jahr/mnderls, .. duns Ce­
scllichtlichc Studion A. 1/auclt, Léipzig, 1916, p. 152-176; 
M.A.G. Cm•r!llo, Los Tra.tqdos sobre la educaciôn de Principes 
(siglos XVI y XVII), Madrid, 1 \)l.tS. 

. 
La promotion des laYes a été largement t.ributah·e de 

leur accès à l'instruction, lequel dépendait des clercs, 
des paroisses, des monastères, puis çlu progrès de l'urba­
nisation. Un nombre limité de laïcs comprenait le 
latin, et plutôt parmi les nobles (J. W. Thompson, 
'l'he Liter acy of thtJ Lait y in tlw M idclliJ ,A g1111, Berke· 
ley; 1'939). C'est pourtant dans le psautier qu'on appre­
nait à lire. Les prières en langue vulgaire sont des para­
phrases du ·psautier. La Bible rayonne par dos traduc­
tions au moins part.ielles qu'on trouve dès le so siècle 
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en Angleterre, au 12o en Franco, mais aussi par les 
:Bibles moralisées, les Des tl aires, les Lucidaires et 
11iconographie des sculptures, cho.plteau:x. et vitraux. 
Depuis la fln du 11 o, on rencontre des faits de plus en 
plus nombreux d'inst1•uction dans lo. potito noblesse, la 
bourgeoisie naiBsante, la classe des marchands qui se 
d6voloppo (P. Riché, L'instruction des laCes au 128 siècle, 
dans Mélanges .S. Bernard, Dijon, 195'•, p. 212-217). 
Les traductions, les écl'its et l'ensoignornAnt I'eligieux 
so dévoloppont nu cours du 12° siècle, et surtout au 
1ao, après le quatrième concile du Latran (H. Grund­
mann, Rcligiose Bcwegu1tge1t im M ittelalter, Berlin, 
1985; rééd., 1961, p. 431-432) . En 1281, Joan Peckham, 
archevBque de Cantorbéry (DS, t. 8, col. 6't5-649), 
ordonnait que, quatre fois l'un, on expose au penple 
~ulgqritor les quatorze articles de foi, les dix commande­
ments, les doux préceptes évangéliques do charité, 
lés sept rouvres de miséricorde, laa IHlJ)t péchés capitaux 
avoo lour progéniture, los sept vertus principales, les 
sept sacrements de grâce. L'exemple a été suivi. 

G. H. Russoll, Vernactt/.ar btstruceion of tho La.ity in tho 
LaJer Jl!idàlo A ces in Engla.ncl, dnns Tl1o Jou.rmû of Rcligictu 
Hiltory (Sydney, l. 2, 1\162-1963, p. 98·1.19). Mo.is 11\el dans de 
nombreux autres traités, tels quo ln Somme <les I'ÎcC$ ct des 
~ertu1 ou Somme Le Roi do Laurent d'Orléans (on 1279), qui 
répond ossoz bion au programme de Peckhnm et 11 é~é traduite 
ou copiée mainte.~ fois, il s'agit d'ingtruction religieuse un peu 
onoyolop6dique plutôt qul.l do • spll'itunlllll , •. Voir Jo. notioo de 
Laurent, t. 9, ci·dessoua. 

A. J)ufo11rcq, 11istoire modertlll de l'Egli3e1 60 ôd., t . 11, 
P~rls, 1992, p. 636, M.O avv. - Ch.-V. Lnnglols, La via en 
lt'('t!IIOa att IIIOifOn dge, cltt 12o au miliot' cltt 1tt• siècle, t. 4 La Pie 
spirltu.ollo, Pal'!s, 1928 (sut• ln .Somme Ld Roi, p. 123·198). -
El.-J. Arnould, Le Marm.cl lles péchés. J?tudo de littérature rcli­
RÏ6U8o anglo·normar~ek, Paria, 1940. - Y. Lefèvre, L'Eluci­
daritlm ct les Luciflaires .. , Paris, 1964, ot DS, t. 7, col. 730-737. 
- O. Duby et R. Mandrou, H istcire de la ci11ilisation fra.Jiçaise, 
L. t, Paris , 1958, p. 12'• -125 (râvôlnlion d'uuo culture profane). 

Les 140 at 15e siècles voient, d'une part, une forte 
croissance do l'instruction et de la cul ture chez les laïcs, 
d'autre part, dans le contoxto global des dis~ociations 
qui mnrquent cette époque, une certaine autonomie de 
la « spiritualité » (place de l'affectivité et de l'oxpé. 
l'ienco) à l'égard do ln théologie : prédication ou écrits 
en langue vulgaire, bion quo souvent dans des cadres 
religieux (los spirituels rhénans ou flamands : Eckhart, 
Jean •rau lor, Henri Suso, Ruysbroeck; les mystiques 
anglais : Richard Rolle, Julienne da Norwich, Walter 
Hilton) ; rayonnement de la Devotio moderna, Gérard 
Groote ot 'l'hom as a Kempis; souci de J ean Gerson d'une 
Cormdion des Jales à la pi6t6 dans lo monde, solon une 
ligne, à vrai dh·e, ascétique et quasi religieuse; à la fin 
do cotte période, rappelons lu prédication do Savo· 
narolo, On no peut donner ici que quelques indications. 

W. A. Puntin, 'J'he English Churoh i11 tho Fottrleellth Contury, 
Cu.mbrldgo, 11155, p. 220·262. - F. X. tinlmorl, Mitt.o/.alesr­
liolw Frl!mmiglteit im. .Spicgcl dor Gebotbttchlitcr<ltttr .Silddetttsch­
lanàl!, Munich, 1952. - .Spoctûtm~ ohristia11i. A M iclcllc 
English Roligiotts Trcatisc of the J.<ttll CC!Itury, éd. G. Holmstedt, 
Oxford, 1930 (peu après 1350 : pnrUcs on ungluis, t.rês grande 
dltlusion). - H. F. Frnndnr, Soma Jlfediec•al Mat~u.a/s of 
Religious Educaûon in Englaml a111/. Observatio11s otl Chau.cer's 
• Parson's TaÙl •, dana Journal of Engli8h and Germanie 
Philology, L. 35, 1936, p. 2ft2·2't8 (pr6po.ro.Uon l\ ln confession). 
- Guy do noye, évêque de Cnstres, DoctrÎIIC de S(l.j>ieru:c, 
vors 1385 (cf Fliche et Martin, H istoire de l'Église, t. 14, Pari11, 
1962, p. 32~).- G. Dufner, Die •M11ralia ~ Grogors des Grossa11 
lr1 iltror1 itali6tlisclum volgari~zamo11ti, Padouo, 11158. - J a an 

• 

Oorson, AOC dea 8ÎtnJ>lcs BtJII$ (Œuvres, éd. P Glorieux, t. 7, 
Pnris, 1966, p. 15~-157; ct DS, t . 6, çol. 3Vo·31G, et J. L. Con· 
nolly, Jolm Gerson, Reformer and Myseic, Louvuin, 1928) . -
K. Choanoy, Notes on som.o 'l'roatises of DoPoLion i111a11dod for 
Margaret of Yorl1, danH Msdittm Aec•um, t. 20,1951, p. U-39.­
S. Antonin do l?loJ•cncc, Une règle de 111:c a.u 111• qic)c/c (vers 
1455), trud. 'rhiemrd·Baudrillnrt, Paris, 1921. 

3) LBS l.A ÏCS S'A l'l'HlM P. N'l' COMMI~ OrtRJI'I' lEN S E'r 
81'11\ ITU BLS en dehors des cadres monustiques et cléri· 
cnux L!•aditionncls. Co sont des moments do fondation 
où apparatt l'afnrmation d'un sentiment la'iqtH). 

a) On assiste pou à peu dans l'Église à l'intégration 
des militee, c'est-à-dire des cornbaUants à cheval, qu' il 
ne faut pas d'emblée identifier avec la noblasse. Avant 
la fln du 100 siècle, l'~glisc bénit les armes ct coux qui 
les poa·tent comme tm service des nns de la cht•étlenté : 
défense dos pauvres, veuves et orphelins, des moines 
ot des églises (11'licho et Mat•tin, ibùlom, t. 7, 19(1.0, 
p. t.tSS-~87; t. 8, p. 462-478). L'idéal qu'on o!Tre aux 
milites est celui d'une vie religieuse dans le monde ct le 
service dos armos (Cluny), do sorto quo, do ·co sot•vico 
intégré d'une facon plus organique et massive dans la. 
vie militante de la chrétienté naissent, nvec les croi­
sades, los ordres milita ires (S. Bornnrd, Do laude novae 
militiac ad milites Templi, PL 182, 921·940; A. Borst, 
Das R ittortum. im. H ochmittclaltcr. 1 dcc 1n1d W irkliclikoit, 
dans Saeoulum, t. 10, 1959, p. 218-281; J. Blumke, 
Studicm zum Rittcrbcgriff ùn 12. !md 18. Jahrhundcrt, 
Heidelberg, 196t.t). Avec les croisades, le chovalîer 
gagne sur le moine dans l'estimation cht•étienne (cf 
P. Roussot, Las laies dans la Croisade, do.ns 1 laici 
nclla cc .Sooietas christiMa )),., p. 428·4Mi). 

Mais la chevalerie a développé par elle-même cer­
taines valeurs humaines et laïques qul étalent prisées 
très haut dans le monde et la société médiévllle : fidé· 
lit6 à soi-même, à la chevalerie et à son code d'honneur. 
C'est co qu'on trouve chanté dans le Parzival et le 
Willehalm de Wolrram d'Eschenbach (début 1Bil siècle), 
indépendamment d'une foi chréUenne et surtout de 
l'l~gliso ct du clergé. A partir de la fln du 1Se, on voit 
se développer et s'exprimer un go1lt des vnlours sécu­
lières, courtoises, de la possession du monde, des formes 
d'indlvldualis9.tion de la religion (G. Duby, Fondements 
d'un nouvel humanisme, 1289-ltUO, Paris, 1966, sur. 
tout p. 34-35, 89-90, 15S-15t.t). 

b) Avant los croisades, le puissant mouvement de 
réforme commencé avant Orégoiro vn, mais dont 
celui-ci a été le centre, a profondément changé la 
conscience de la situati01l des lares. Grégoire, d'abord, 
les a utilisés contre los clerœ simoniaques ou inconti­
nents: exemple de la Pataria. de Milan aveo saint Ariald 
t 1066 et EJrlambaud t 1075, otrcnuissimus mileo 
Christi (Grégoire, Registrum 1, 27, éd. El. Caspnr, 
llerlln, 1920, p. ~5): de plus, il a cherché à détourner 
un Hugues de Bourgogne (mort à Cluny en 1 093) de se 
fah•o moine : co serait mettre ln rechei'Che de sa quiétude 
personnelle avant le salut dos autres. A co sujet, le pape 
écrit on 1079 ù l'abbé do Cluny : « Cur non perpondis, 
non consideras in quanto periculo, in quanto. miseria 
sancta vei'Satur Ecclesia? ,, (il, idem, v1, 17, p. 423). Il 
y avait des antécédents : un moino avait détourné 
GuiHaume de Longuépée t 942, fils do Rollon de Nor­
mandie, de se taire moine : son dovoir était sul' torre, 
dans l'exe1·cice juste du pouvoir (cf PL 141, 675c). 
Des antigrégoriens, pour justifier leur opposition, 
ar~uont du fait quo clercs et lnïcs sont également 
d'Eglise et sont prêtt•es : ainsi Ouibort (dans Landul-
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phe, Historia mediolancnsis m, 23, MGH .Scriptorcs, 
t. 8, Hanovre, 184.8, p. 90) et, vers 1100, l'Anonyme 
Normand veut exclure le mot laious, qui ost dépréciatif 
et non-chrétien, et ne parler que de christianus (Die 
1'ea:tl! des Normannisclwl. Anonymus, éd. IL Pollens, 
Wiesbaden, 1966, p. 200-201). 

On voit s'exprimer, dans le dernier tiers du 11n siècle 
et le dôbu t du 12e siècle, une estime positive de la 
condition laïque. On en a un témoignage dans le De 
Yita christiana de Bonizon de Sutri, ontl'e 1089 et 1094 
(éd. E. Perols; Berlin, 1930). Si son livre 7 est '' De 
hia qui aunt Pl'aelati in !alcali ordine », son livre 8 ost 
• De his qui aunt subditi in laicall ordlne ». Il ne définit 
pas le laïc simplement par r apport au clerc, mais en 
lui-même, à partir de son baptême et de sa place dans 
la société; il traite des trois ordres, artifices, negotia­
tores, agrieolM, ensuite des dtmes, du mariage et des 
règles d'un legalo coniztgirtm, puis montt'O '' qua.litor 
clltistiano snb sacerdotum obedientia sine querelu vivere 
oporteat », en tra.itunt des œuvres serviles, jet\nes et 
fêtes de l'~glise. Les laïos sont de v1•ais chrétiens, ils 
ont renoncé au monde aussi, ce sont à leur manière des 
regttlares, sous la règle de l'Évangile. 

Ainsi disent au 12a siècle : Gerholl de Rcichersberg t 1169 
(De a~difl.cio Dei 43, PL ·194, 1302; en 1138·1139), Étienne de 
Muret t H24, initintout• des « pauvres du Chria·e » (Scrmo de 
tmitatc clivcrsarun~ resularwn, dans m. Martène, De antiqtl.is 
EcoleQÎa~ r'itibus, t. &, AfiVIjra, 17Gia, p. 808); après eux, ,Jacques 
do Vitry t 12'•0 (Sermones il~ epistolas et evangolia dominicalia, 
Anvers, 1575, p. 156; Historia oriontati,, et oceidmztalis, Douni, 
1597, p. 35?-358). Au 13" slôclo, un Pierre do Vérone en tra­
vaillant à la paix des cités, invitc1•a les laYes à snnctillcl' la vlo 
do collos·ci en en prenant ln rcsponsnbilit6 (Condation do Ill 
Société de la Vierge et de la Société de la Foi, dont l'exemple 
se répandra de Mil11n à Florence et dana l'ltulio du nord .: 
G.·G. Meer$aomun, ll!udas sur los anciennes oonfrt!ries t/Oinini· 
oaines, AFP, t. 20, 1950, p. 5·113; t. 21, 1961, p .. IS1·196; 
t. 22, 1Wi2, p. 5-176; t. 29, 1959, p. 275-SOB). ' ' ' 

lil. Dclarucllc, Essai sur la formation clo l'idée clo croisade, 
dans Dullcti1~ clc liUératr"~ ccolésiMliguc, :194~, p. 7~·79, ot 
1959, p. 37-~2. - M.-D. Chenu, Moiltcs, clercs, lalcs a!' ·ca.rro• 
four de la oie t!vaTII!élique, RJ:llll, t. ~9, 1954, p. 5~·89 (= La 
tlu!ologic au xpo qitlcto, p. 225·251). -:- B. 'l'tlpCer, Voile und 
Kirchc ~ur Zeit cler beBinnend<Jn Gottcsfrieclmsbcwcgwtg in 
.l~'ra11kr~iol•, Betlln·, 1!!57. - G. Duby, Les la!os ttt ·z(, paL-e de 
Dieu, dans 1 laici ncUa • Societcts clzristiana l> .. , p. "'•6-461. 

c) La fln du 119 siècle et le 129 voient se développer 
dos mouvements laCes de vic spirituelle caractérisés par 
une volonté de pauvreté, de littéralisme évangélique, 
de critique des clel'CS et pal'fois des institutions ecclé· 
sia.stiques. Ce coUI'ant, qui demanderait à être suivi en 
détail selon les temps et les régions, présente plusieurs 
aspects qui intéressent diversement notre sujet. 

Aspects économiques et sociallx : prédominance de 
certaines Mtégol'ies, en général des métiers ou condi­
tions comportant une plus grande mobilité et des 
occasions de communiquer. 

Aspects culturels : rôle des femmes qui sont actives 
dans l'Église, et pas seulement. dans la vie religieuse 
ou recluse. Elles peuvent gagner une promotion, sinon 
une émancipation, au plan religieux. On en trouve 
d'assez nombreuses dans les mouvements plus ou moins 
marginaux ou sectairos. 

Aspects doctrinaux : nombre de laYes veulent être 
aussi chrétiens qtte moines ou ole1•cs. La 11ita apostolioa 
n'est pas réservée à ceux-ci, ni le commerce personnel 
des Écritures (on so fait traduire le psautier et d'autres 
livres de la. Dib le, des textes des Pères; on connaitra 

comme les clercs•!), ni la ferveur, ni l'ascèse (un des 
aspects du mouvement des flagellants de 131~9, cf DS, 
t. 5, col. 395-397). Les laïcs veulent aussi prêcher. (( Il 
vaut mieux obéir à Dieu qu'aux hommes)) (Pierre Valdès 
t 1218; cf DS, t. 5, col. 857 ). 

Aspect, enfin, d'intériorisation déjà si net dans l'éré· 
mitisine ou dans des courants hérétiques du 12° siècle, 
qui se nouri•ira de la Dovotio moàerna at sera J>ttiasam­
ment favorisé, fin 151l siècle, par la diffusion des textes 
imprimés, livrés à la lecture personnelle. 

H. Gr\lndmann, Religilise BowogzmBen im Miuelaltcr, Berlin, 
1935; r61mpr. avoo supplOznon'l, Hildoshoirn, 1961.- L. Spiii;­
Ilng, De ctpostolicis, psev.doapostolis, apostolinis, Munich, 1 !)1, 7. 
- A. Mens, Oorsprong en bctelrcnis Pan de Ncderlandse Begijnen 
Cil .8cgardCIIbtJu•cging, Anvors, 1947. - G.-0. Mccrssomnn ot 
E. Addl.\, Pénitents ruraux Qt comnnmat~taircs tn lt<1li<• "'' 
·xn• sitlçls, RI·Im, t. r,9, 195r., p. 3'•3·390. - m. Werner, Pau· 
peres Chrz'sti. Swdim1 zzt sozial-religiiJscn Bcwe&UtlgCII im, Zeit· 
alter dos RB(ormpapsttums, Loip1.ig, 1956. - H. Wolt.er, 
Aztfbrrlch und 'l'ragik der apostolischen .LaienbiJWC6UII8 im 
Mittcla!t~r, OL, t. ao, 1957, p. a57-86\J . - Cahiers de li'an­
jeauœ, Toulouse, 1965 svv. - G. Loll, The Apostolic Ideal in 
Latet McdicPalEcclcsiology, duns Joumal of tlwological Studios, 
t. 18, 11167, p. 58-82.- Hér<fSiM ct sociétés, claM t'Europè pré· 
indr~striollo, 11•·18• si~ctcs, publié pnr J. t.e OolT, Ln Hnye· 
Pru·ls, 1968 (p. '•07-'•67, bibliographie, p~:~r H. Grundmann, 
des étudos parues dépuls 1 !lOO; à part, Sussidi eruditi, Rome, 
1967). 

d) Le naturalisme du 12° siècle d'abord (école de 
Chartres), mais surtout la philosophie thomiste ont 
donné u~ fondement à une estime positive de l'àctivité 
et de l'entreprise humaines, voire, en un sens, à leu1· 
st!cularitt!. 

M.-D. Chenu, La théQ/oB.ie au xu• siècle, Poria, 1957, p.19·51. 
- ~.-A. Gauthl,or, MagnanimitA. L'idéal do la grandeur dam1lrt 
philosophie palenne ct dans la théologie chrétioiiM, Paris, 1 !lM.­
Y. Congar, Jc;loiiS, p. 578·579. - G. de Lagard0, La naissance 
.r!e l'c8Jirit la!c alt 1léclit1 clrt moyen /Ige, ~·ééd. , 5 vol., Plirls­
Louvain, 19:56·1970. 

e) L'htJmanisme a, dans la suite, œuvré dans le 
même sens, par une affirmation de Jo. bonté des choses 
créôes et de la dignité de l'homme: upportant un contre­
poids au pessimisme que véhiculait une certaine 
façon d'entendra la condition pécheresse et le contemp· 
tus muncli. Un optimisme pratique dans l'usage dos 
biens du mon do s'allie avec une dévotion qui, cependant., 
évite d'être dominée par les .clercs. Exemple assez repré­
sentatif: le marchand Francesco 'di Marco Datini t HUI, 
qui s'enrichit au maximum, obsel'Ve une pratique dévo­
tionnelle sérieuse, mais modérée, et exclut aoigneuse­
ment las clercs de ses affaires et fondations charitables 
(1. Origo, Tite Merchant of Prato, Londres, 1957, et 
trad. f1•ançaise, PariS, 1959; C. N. L. Brooke, dans 'l'he 
Layman i,n Christian History, Londres, 1963, p. 127· 
128) . . 

f) Depuis le 18° siècle, les laïcs, bourgeois et seigneurs, 
prennent aux clercs diverses activités soit politiques, 
soit de bienfaisance ou de gestion municiptùe. Ils les 
oxerceron tau nom de la sain te Trinité et chrétiennement, 
mais eux-mêmes 1 Cela ira, chez MaJ•sile de Padoue, 
jusqu'à attribuer tout pou11oir (juridique) au législa­
l:eur la'ic (cf G. de Lagarde, op. çit., t. 3 Le (t Defensor 
paois », 1970). 

g) Des motwements antihiérarchiqucs apparaissent, 
les lollards, par exemple, après Wyclif t 138q,, qui 
reprennent à nouveaux ft•ais, des thèses selon lesquelles 



" . ' 

93 PÉRIODE MODERNE 94 

• la vertu, la sainteté, l'état de grAce devenaient los 
seuls vrais critères de l'appartenance à l'Église » 
(J. Lecleroq et. F. Vandenbroucke, H istoire de la spiri­
tuali~ chrtltionM, t. 2, Paris , 1961, p. 618). 

h) On s'oriente ainsi vers une reconnaissance de la 
sainteté, non seulement. dans le monde, mais par l'exer­
cice chrétien des activit<ls st!cttlitlrt!s. Jean Tauler t 1361, 
qui a tait un sermon sur los métiers vus comme des 
services dans le corps (Dio Predigtm Taulers, éd. 
F. Vetter, Berlin, 1910, p. 177), dit un jour de Tous­
~aint : «Vient enfin ln foule dos gens du commun, qui 
vont à Dieu dans les choses et avec les choses» (Sermon 
71, éd. É. Hugueny, t. ll, P aris, 1935, 1>· 172, trad. litté­
rale; ce sermon no flguro pas do.na VeLter). 

so Du 16o au tao siècle. - Les réformateurs pro­
testants ont ramené lu spiritualit6 la'lquo au christia­
nisme pur et simple on nio.nt qu'il y ait aucune diffé­
rence de quo.Uté ontro lo.'ics, prôtres ou moines; tous sont 
également prêtres; aucun état, aucun vœu, aucune 
.observance no p1•lvil6gio un homme devant Dieu. 
Chacun, par contre, doit servir selon son état; le métier 
est • vocation », Beru(; de fait, Luther et Calvin lui 
ont appliqué lo texte do 1 Cor.?, 20-21. 

Quand Luther dit • est etinm in lnlois spiritus Christi • 
(Resolutio BI,Jlcr propositiotiiJ d6 ]Jotesutt~ Papae, éd. Werke, 
t. 2, Weimar, 188ft, p. 189), il no dit rion quo do clnll!lique et de 
cathollquo, rion quo n'affirme au mêmo moment Ron advor­
sall'ê dominicain Joan Moosh1g (cl t6 par G.-11. Tavard, Ecriture 
ou :SglùD?, P aris, 1963, p. 290-232). 

Luther écrit encore : • Un cordonnier, un torgoron, un culti· 
vateur ou tout nutro métier a son oltlco ct son travail ct pour­
tant tous sont 6gnlomont prOtro ot évêque. Chacun doit, pnr 
son office ot son travail, lllro ntilo ot servir .. , comme les mem­
bi'Cls du corps so sorvonll'un l'autre ~ (Appel à la noble!!ae, t. G, 
p. ~09). C'est l'ld6o du moyon dgo (A. Auer, Zum christtiche11 
VlirfliinàTIÙ der !Jcmfsarbcit n.ach Thomas vot~ Aquin und 
Lrltller, Rottenburg, 1953), mnls avec uno tMso de sacordoce 
baptismal commun ot oxolusif, que proclnmont une lettre du 
i 8 décembre 1519 à Spnlntin (Bricfwec?IScl, t. 1, p. 5\15, 26·27), 
l'~ppol à la nobi~Jsso do 1520 (WcrJi~. t. 6, p. lt07·410), la 
Llbort6 d'un llomrno chr6tl~n (t. 7, p. 27-28), le De captiPitatc 
bdbylonica, 1520 (L. 6, p. 566), Jo Do abrogmul<' rnt:ssa prit,ata, 
1$21 (•nullus lo.lcus, nullus cloricua •, t. 8, p. 1,.29, 3i·S2; p. 419, 
IJ·8), ln Olose sur Gal. 3, 28 (t. 57, p. 28), la~?ermon do 15V• à 
!l'orgau, ote. 

Cf O. Wlngren, LutiMr.ç Lchr<J vom. !Jorn(, Munich, 1962 
(blbllographlo et dlacuRsion d'études nnt6rlouros); M. Schmidt, 
Dk J1cclorttttn.l/ Lw/tora fllr clas ~!lrintlio/lc J,aitmtttm, dans Theo· 
loBÎ8clut Lîtoratrlr.zoltung, t. 91., 11lftll, p. 1-10. 

L1humanismo n'a pns inventé le thème de dignitatc 
homirais (cr H. do !Jubac, Pio de la Mirarulole, Paris, 
197<., p. Ht5-146, 282). Le thème ost cht•6tien chez Pic 
t 1494. G. Munetti t Ht59 ost davantage tourné vers 
la terre et l'affirmation de la réussite humaine. Chez 
Érasmo t 1586, la tension entt·e l'humanisme antiq11e 
et une vie centrée sur Dieu se résout dans l'intériori· 
satlon d'un christianisme désencombré do dévotions 
formalistes ot do p1·a~iquea tout extérieures : « Mona­
Cllatus non ost pietas ». L'Enchiridion m ilitis chris­
tiani (1504) est un mnnuel de vie chrétienne : en moins 
de quinzo ans il a été traduit en espagnol (1528), en 
français (1529), on anglais (1588), en néerlandais a t 
en ito.lien. C'est cet humanisme chrétien qui o. nourri 
un Thomas Moro t 1585, père de famille, chancelier, 
écrivain, martyr. 

DS, art. HUMANI SMK , t. 7, col. 1006-1028 (J.-P. Mo.ssaut).­
E.•V, Tolle, Érasmo do Rottertlam ct le septième sacrement, 
1Êt11dC 1l'é1•angdlismo nwtrimonial art 16• siècle, Genève, 1945. -

A. Auer, Die vollkommBtiB Prl!mmi11keit des Christen nach d11m 
Enchiridion militis christiani des Erasnms von Rotterdam, 
DUsseldorr, 1951.. 

On a discut.é Jo terme d' « humanisme dévot » (Bre­
mond; cr DS, t. 7, col. 1028-1099). Il s'agit d'une atti­
tude qui garde une sympathie à la vie terrestre, le 
p1•opos d'y lmplo.nter une forte vie d'union à Diou sans 
passer nécessairement po.r les formas et usages monas­
tiques. Il ost marqué par une insistance sur l'oraison 
mentale, propagée par les nouvoo.ux; instituts religieux : 
capucins, carmes réformés, jésuites, ursulines, orato­
riens, sulpiciens. La publication en langue vulgaire 
do catéchismes, de livres do doctrine et de spiritualité 
après le concile de Trente et pendant la première moitié 
du 170 siècle, est surabondante (DS, t. 2, col. 281·282, 
etc, et t. 5, col. 911; J. Dagons, Bibliographie cltronolo­
giquc de la littoraturc clc BJ>iritu.alit6 ct de BCB sources, 
1501-1810, Paris, 1952; Ch. Bot•th clot du Chesnay, 
La Bpiritualit6 doslaCoo, eL M.-C. Gueudré, .La (emma et la 
vie spiritttcllo, duns XVI1° siècle, n. 62-69, 19tV., p. 30-
46 et 47-7?; L. Cognot, La .9pirilualité mcderne. L'essor : 
1600-UMO, Paris, 1966). 

Évidemment, ces écdt!l, et la direction spirituelle 
qui los accompagne, n'ont atteint, sauf exception, que 
les couches sociales urbaines et cultivées, jouissant de 
quelque loisir. Ils dessinent cependant une véritable 
spiritualité des laYes, sinon une spiritualité laïque : 
s'il y a vraie sanctification dans le monde, Il n'y a pas 
pleine séoularité. Au risque de schématiser et de décom­
pose!' dos aspect.s qui coexistent, nous envisageons 
cinq moments : 

1) Tous SONT CONSACRÉS ET Al'PBLÉS A LA SAIN· 

TET~. - Le concile do 1'rento, en face de la Réforme, 
avait affirmé et mêmo o.ccentué la di!Jérenco entre 
clercs ct laïcs (session vu, o. 10; xxm, Denzinger, 
n. 161.0, 1767, 1776). Vépoquo qui va du milieu du 
16C siècle au milieu du 18° siècle o. cependant affirmé 
que, pnr le bnptêmo et l'onction qui le suit, tous les 
fidèles sont conso.crés et po.rt:icipont au sacerdoce royal 
du Christ " pour offrir à Dieu un sacl'ifice continuel 
do bonn os oouvros >> (Rituel de Boulogne, 1. 750). 

« L'Eucharistie est le sacrifice de touto l'Église >> 

(Condren) . 

A. Robcyna, J}iill}a (lrt Ra.nnr~lonn clos fl fldloB dans la tradition. 
Le conni/6 do 'l'rente ol la rlr6ologio modomc, dans Cor't'S ct 
r.tmférencea dos semailles lil!lrgiqrlcB, t. H, Louvuin, 1933, 
p. ld-67. - P. Do.bln, Le Baccrclocc royal (lOB fldùlcs da~ la 
tradition allcÎCtiiiC ct modcme, Bruxelles-Paris, 19!\0, p. 338-45'• 
(textes d'lllrMme Il Augu~tin Cuhno~). p. 61'1-GtB (Pastoraux 
et Hituela du 11!• t~iècl u). 

Ch. de Condron, L'iddD du saccrdoco ct du ~acriflcc de Jésus­
Christ, t,e pnrtlo, Paris, 1677, p. 323 (ct DB, t. 2, col. 1373-
1888). - L. Thomnssln, ct DS, t. 5, col. 939. - Bremond 
(t. 9, p. 159 svv) mme, d'après N. IAltourneux, la rêsiat.ance 
nu mouvement do trnduct.ion de la prière eucharistique et de 
pnrticipo.tion tlclivo à lu c616bralion, dans la ol'alnto quo los 
fidèles no puiR.~ont pmu;or qu'ils sont • prôtros comme Jo pnHt•o • 
(Cl. Juddo). 

2) SPlnl TUALJTJi Dl:l L'JiTAT DB VIB et de la COnformité 
à la sainto volonté de Dieu, ùnimée par l'amour. Le 
classique est ici Francois de Snlos (Introcluction tl la Pie 
dt!votc, Lyon, 1G09), bien qu'il ait été précédé, même 
on !?rance (par oxomplo, par L . Richeome, mais sa 
théorie est lourdement précieuso). Ln fond de la dévo­
tion est l'amour conçu comme la volonté constante de 
faire le bon plaisir de Diou. 

• 

, 
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• Coux qui ont trnité do ln dévotion ont presquo 'Loua regardé 
l'instruction des personnes fort retirées du commerce du 
monde, ou au moinl! ont erll!eignô une sorLil do d6votlon qui 
conduit è. cette anUoro rotrulto. Mon lnLonLlon osL d'instruire 
coux qui vlvonL ôs villes, ôs mtlnnges, en la cour, ot qui par 
leur condition sont obligés do to.iro une vie commune quant è. 
l'oxt6rieur • (Introduction .. , Préface). 

c Illuut aimer co quo Dio\t uime :or il uime noLt•A vocation; 
nlmona-ln bien uuaai ct no noua amusons pns 1!, ponsor sur 
oollo dos autres • (lo tta•o b. ln Présidente Brultll't, Œu1•rcs, 
t. 12, Annecy, 1902, p. U51). 

C'est J'enseignement que proposent, chacun avec .los nu::~~ce:;~ 
do an vision, ct pour nous en tenir à ln France, lllttenne Bmet 
(La fleur <les psautne8 de Da11id, Rouen, :161 G, p. i/•4 svv), 
Yvos do Paris (Morales chr6tiennes, t. S-4, Paris, 1GS8-t1Ft2), 
J.-B. Saint-Jure (L'homme spiritt~el, Paris, 16(oG : c Les per­
sonnes mariées ont loura obllglltlona et los accl6slasLiquos, los 
pr6lut.ll, los roligioux le~ lom•s •, Jl. 1 08-199), J .. J. Ollot• t 1657 (cJ 
DS, t. 8, col. 11.57-1458), Sl\lnt-Cyrnrl t 161t9 : • Il n'y a point do 
si poUt m6tlor dans loquoll'hotnmo no se pulsso snnctlfior, s'il 
le 'Vaut comme il tnut, solon Diou ct nveo les circonstunces 
et l'étendue que Dieu demande » (Lcurcs cltrétidiiiiCR ot spiri· 
tue/les, t. 1, Lyon, 1.67(., p. 1!52), Juli11n Hayneuva t 1668 
(L'ordre de [g. Pie et dlls mœurs, t. 2, Paria, 16'•0, p. 362-353, 
445). Môme Fénelon d6talllo lns devoirs do ln mniaon et do la 
profession, qu'Il veut voir oxorcor sous l'aLLt·o.IL, lo gont et 
l'esprit do Diou. Los plus lor•von ts poussent trôs loin ln mystique 
d'adhésion b. ln 'Volont6 do Diou (voir, pnr cxomplo, M. do Cer-
1.ea\r, Politique ct mystique. René ll'Argell8011, 1tJ9G-1GIH, 
RAM, t. 39, 1963, p. 45·82, qui n donn6 un Traicté do la sagesse 
cltrestiennc or~ tkt la ricl!q sciencq d.e l'uniformité arrx 1•olontoz do 
Ditm, Paris, 1051). 

Outre les classiques H. Bremond et L. Cognet, citons 
M. Tlotz, S. François dl! Soles' q·•raiiA de l'amour de .Dieu(11J18) 
und sûnc spanucllcn VorUiu(cr, Crurébal de Fon:~cca, Diego 
de Estella, Luia ~~a Granada, S. Teresa <le Jcat'ui uncl Jua1~ de 
Je.Yfla Maria, Wiosbndcn, 19?8; Julien·Eymnrd d'Angora, 
ProbldmOR et diQLoult<!s rln t' lu.tmottisme clm!ticll, dnns X V 1 1• siè· 
cio, n. 62-68, 1\!Git, p. '•·2\J. - Opt11t de Veghel, 1h1œ sources 
<l'une spiritualité dos latcs, le 11 • Benoit d<J Confleld et l'eœercice 
tlc la Pol.onlé de Die", do.ns Etudes franciscaines. S~tppl., t. 15, 
1965, p. !lB·'•'•· - Sooond do Tul'in, 'Une apologie littdrairo et 
doctrinale de la cU(Iolion 8doulière d'après le capucin Philippe 
à'Angoc11n0u t 1638, dans XVII• siècle, n. ?(o el 75, 1967, p. S· 
25 et 3·21 (invitntion ndrcss6o b. uno tommo du rnondo do so 
convertir à 111 dévotion; lourdement rhétorique).- ~. Kraus, 
Ft!nelo11s moroltheologischos L~itbild, dans Fénelon. F~stschrift 
zrtr 800. Wiederkeltr seilles Goburtstag~s. éd. J. Krnus ot J. Cnl· 
'VOt, Do.don-Badcn, 1953, p. 208 sv v. 

8) Dans le contexte oi-dossus indiqué, VALOntSATtoN 
POSITI'VE DU ldAI\IAOE (Bremond, t. 9, p. 289 S'VV, cite 
des Lextes formels de François de Sales, Bossuet, 
Fénelon, et d'autres moins grands), même chez Saint­
Cyran (of J. Orcibal, La spiritualité do Saint-Cyratl, 
Po.ris, 1962, p. (178). Mais on ne peut méconnattre ni 
l'étroitesse dea règles éthiques patronnées pat· les pnpes 
(cf Clément vii et Paul "• dans H. Davis, Moral and 
Pastoral Tlwology, t. 2, Londres, 1935, p. 182; Alexan­
dre ·'VII, Dcnzinger, n. 2060), ni des déclarations, en parti· 

· culier dana le monde janséniste, voyant dans le mariage 
« la plus périlleuse ct la plus basse des conditions du 
christianisme» (cf M. Busson, La religion de8 classiques, 
1000-1086, Paris, 1948, p. 56; li. Klomps, Eltcmorat 
und Janscnismus. Ein JJeitrag zur Ucbarwindung des 
sai1Jualothischen Rigorismr~s, Cologne, 1969.). 

(~) IDÉAL BXIGBANT : 01\AISON Wl' ASCÈSE.- L'anti­
quité et le moyen âgo ont pratiqué la méditation liée 
Il. la lectio divina ot à la psalmodie. Notl•e époque est 
cello do l'oraison mentale, soit méthodique ct discur­
sive, soit afTective et passive. Avant Ignace de Loyola, 
Cisneros (DS, t. 2, col. 910-921), a'Vant 'rhérèse d'A vila, 

Bernal Diar. de Lugo (DS, t. 3, col. 857-858), Alonso 
de Orozco (t. 1, col. 892·895), Martin de Azpilcueta, 
Louis de Grenade avaient 'Vulgarisé en Espagne la 
pratiquo do l'oraison (cf P. Pourrat, La spiritualité 
chrétiiJTine, t. 3, P aris, 1925, p. 19-3ft et 1'•4 S'V'V). En 
Italie, c'est le théatin Lo.urent Scupoli, dont le jeune 
François do Sales portait sur lui le Combat spirituel. 
La France a connu divel·ses traductions, puis a eu 
ses propres auteurs : Pierre Coton, François d~ Sales, 
Philippe d'Angoumois, Jean-Pierre Camus, l~tlonno 
Binet Andl'é l3aiole, etc. Nomb1•e de Cemmes ot d'hom· 
mes ~ngagés dans la 'Vie ucti'Ve ont pratiqué l'oraison 
(of Ch. Berthelot du Chesnay, dans XV1l8 siècle, 
n. 62·63, 1964., p. 31-3~). Son estimee. môme mené à 
critiquer la prière 'Vocale (H. Bremond, t. 10, p. 1 svv). 
Cette époque a été aussi, ot on liaison avec le gont de 
l'ol•aison, celle de la dil'oction spirituelle (X V 11° siècle, 
n. 62-68, p. 89-41 ; DB, t. a, col.1119-11SS). . 

Directeurs et autem•s spiritnols présentent une roh­
gion exigeant l'abnégaUon de soi-même et la mortifl· 
cation, même ceux qui sont réputés les plus doux, tels 
François do Sales, Vincent de Paul, Olier (qui parle 
d' « esprit déterré »), et les jésuites que les jansénistes 
accusaient de laxisme. Le siècle est assez pénétré 
par une vue pessimiste, « augustinienne>>, du «monde,, : 
tt Il est dilficlle de se sauver vivant dans le mo·nde » 
(Yves de Paris, Heurouœ succès do la piété, Paris, 1632, 
1 o partie, ch. 11). 

J. FnUo, Tratlato tdilissimo della mortiflcationc, Nnplos, 
i59~; trad. tran9., Douai, 1595. -B. Willot tradui~ on fran­
Çàls J. Alv11rez de Paz, Troicd tle la n~ortifiaotion int4rieura, 
Douai, ~620. - :El. Luzvic, L6 flet d~ la pénitem;e, Parla, t 621. 
- Alnrd Lo Roy, La pdniteltoe délayée, souve111 infructueuse, 
Llôgo, 1641. 

Second do •rurln, L'emprise dn l'iddat mo11ostiqru: sur la 
spiritualité des la!c.9 au xvu• si<lcle d'après w P. PliilipJ!C 
d'Angoumoi8, dnns Revue dos soi<Jncos religieuses, t. t,o, 1.966, 
p. 209-2119, 953-asa. - L. CognoL, Le m4prie elu mondD à Port· 
Royal Cl clallll le jans<lnismc, nAM, L. 41, 1965, p. 887-1.02, 
qui conclut : • Les d6p01.11 d'archlvos nous livrent en grand 
nombro dos règlomonls do vlo rlldlgôQ pour dos personnes du 
monde, dont l'austérlt6 lnlsso rôvour ot qui supposent un 
rigoureux esprit do rctrnlto •· - DB, art. JANSilNISMII, t. 8, 
col. 142 svv. - J. Delumo(IU, Le catholicisme, tlc I.uther oi 
Voltairq, l)aris, 1.971, p. 828·980 : quoi oha•istianlsmo n-t-on 
anaeigné? 

Que pratiquait le petit peuple, et comment? u Les 
écoles de paroisses, voilà l'unique moyon de détruire 
les 'Vices ot d'établir la vertu » (Adrien Bourdoise à 
.J .• J. Olier). Car « Dieu demande des adorateurs en 
esprit et en vérité, at pas seulement un peuple qui 
l'honore du bout des lô'Vrea. Quo servira à ce peuple 
pauvre d'assister à la messe et aux offices divins s'Il 
ignore les vérités fondamentales de la religion? "• 
écrit H.-M. Baudon vors 1680. De fait, l'institution du 
outôohismo paroissial se généralise en Franco dans la 
décennie 1660-1670. Parlant du catéchîsmo édité on 
feuillets, Louis Abelly déclare, dans sa Vie du vénérable 
scrvitot~r do Diou Vincent àc Paul (Paris, 1661) : «On 
en a distribué en Franco et ailleurs jusqu'à des millions 
en peu de temps nveo un fruit incroyable parmi les 
po.u'Vres et autres personnes de toutes conditions ». 
Avec le catéchisme (cf É. Germain, Langage de la 
foi à travers l'histoire, Paris, 1972 : les cltntions précé­
dentes, p. 75, 86, 87), la première communion (Bre· 
mond, t. 9, p. 226), les missions, les dévotions (telles que 
le Sacré-Cœur, l'adoration réparatrice, le Rosaire) 
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l'lnglise de France a I'OÇu alors le oadro do sa vie parois· 
slale telle qu'elle o. duré jusqu'au concile du Vatican 11 . 

Pour les prières ot d6voLiona, cr Bremond, t 9 oL 10; 
DS, art. l?IIANCB, t 5, col. 999-9'•6; po11r la litt6raturo populalro 
do piété, dillu~ée par colporlago, R. Mundrou, lh la cultr,rc 
populaire aux 1'1• et 18• siècles, PnriH, 1\lGia, p. 77-97. Quelle 
était la prlltlljuo do · h1 communion? Fûnolon l'mU admise 
quotldionno pour hJij l(lïcs (Bremond, l. 9, p. 12()-127). On 
était évidemment LrllA on deçà. 

Et la lecture do l'lllcrllul·e? Fllle est recommond6o, por!ols 
avo~ r6sorvo (ainsi ptu• Joan-Pierre Camus). Pour sa pratique, 
voir Dremond, t. 9, p. 11~7 svv; Pourrat, l. 3, p. 6-ia ; DS, 
t . 4, col. 226 svv, eL t. 5, col. 917 svv; Cl1. Berthelot du Cltcsnny, 
dans XYJJ• sitcle, n. 62-63, 19Gia, p. 32·34. Évidemment, 
lo dogr6 d'instrm:lion joue son rOla. Un Ségault, maitre des 
comptes en 1799, a au fflsammont do locluroa pour so constituer 
une apologétiquo pl!rftonnelle, avoc los ollusions d'une llmo 
touchée par le Horloux du christlanlsmo (I.il. <lrisolle, l.cs 
dludea er.r.lésia.~tigtws tl'zm lat~ att xvwo sidcle, danij J,a 
8clcnce catholique, t. Ht, 18\HJ-1000, p. 963·996, 1102-111ll). 

Lo pôro du trop l nmcux Hastir (le la B••oLonno, culLivalour 
vors 1740, lisait, après souper, trois ou quntro chapiLros de 
l'Éoritw·c dBvan t la fnmUlo oL los domestiques réullls. Il 
commençait allllli : • Recuo11lo118-nous, mos on!nnts; c'osl 
l'Esprit Saint <J ui vu p11rlor • (La vie de mon père, 2o partio, 
llv. r,, éd. de Pari~, 1!129, p. 161). EL oncoro: ~Au Mcix-Tior· 
colin, comme il Sompuis, les labom·oul'll lisu.iont le nouveau 
Tostamont et s'oxorçnlant à en rotonlr par cœur quelques 
versets; les filles et los tommes portniont toujours avec elles, 
dons un petit sac, uno Dlblo on langue vulgnlro • (E. Spullor, 
Roy~r·OoUard, l'urie, 1895, p. G). 

Il faut noter onlin quo si l'l!:glise a connu dos confréries à 
travors wut lo moyon !\go, des groupemonta do co genre ont 
êLé nombreux aux 17• et 18o s!l}cloa, dopuis los collèges des 
jil.suites jusqu'aux rnéLiorlj et aux paroiHaoa. cr G. Le Brns, 
LBs confrdri~s chrétionnos, duns Revue historique clc droit .. , 
191t0-19U, p. 3iO·iHlS; DS, t. 5, col. 956 i A.-M. :Burg, L' .I!aliBc 
de Strasbour« ai~ xvm• sidcle. Notes s1tr la pastorale, ses 
oadr.c11 ct ses nultllo<lw, dans Paroi<! de Die11 ct sacerdor.c, •roUI'llllÎ· 
Plll'is, 1962, p. 275·288; J.-P. Guttoo, Les compa&nics parois­
liales tle charito à LyOTI at~ 17t et 18• siècles, duns Mélanges 
A.ndrtl L<ureillo, Lyon, 1972, p. 445-'•M. Los fldlllos so donnaient 
là une expression do lour religion à leur niveau ot à Jour gol'IL, 
parfois mêlée do trncoa pRYennes (D. Groothuyson, Ori&iru:q clc 
l'esprit bo"r&cois en France, t. 1 L' l!~;lisB t!t la bourgeoùlic, 
Parla, 1927, p. 22), d'o\1 un désir do contrOle ct finalement 
uno lntêrdlction (t ?76). 

Ln compagnie du Su in t-Sam•am~<Jn t u pris ln 6Uito des com­
pagnies de p6nilonco ou des fraternités vou6os à lu. rllpnration, 
mais elle offre l'oxomple d'une snlntoté de lnlc, colle (l'un do sos 
fondateurn, Gaston do Renty (1611-1649) : priôre, pénitonco, 
calochîeme, aBSis lanco aux pauvres o~ aux: malados. Contem­
porains de Renty, lo luxembourgeois Ilonri Duolt (1598-1666) 
qui, on 1645, fonda à Paris la frl\ternit6 dos cordonniers, et lo 
tyrolien do HLùl, Hippolyte Gunrinomi (1511-165~). médecin, 
apOtre aocinl, conslruclour <1'6gllsas, instructour des onfanl1.1 
pQuvroa. 

J.-B. Snint·Jure, Yio do M. tic Renty, P111'Îij, 1652. - A. Bos­
siôrcs, Gaston de Reilly ct lionry Buch, PnriR, 1931.- G. :Bar· 
bîero, Le confratemite de! SS.mo 8<1Cramonto prima del 1680, 
Vedolago, 19~4.- Ch. Berthelot du Chesnoy, dnns XY 11• 6iè· 
cie, n. 62·63, i'JM, p. U·45. - M. PecquoL, D~s Compasnies 
IÙ Pdnitents à la Compag11ie d«t Saint-Sacrement, i~iclcm, u. GD, 
1965, p. 9-96. - J. Janssen, Geschichte clc~ dolltsr.hen Volkos, 
t. 7, Fribourg·on·Drlsguu, 192't, p. 882-886 (sm• GtuHinoml). 

5) MILITANOR Al•OsToLIQUE vss LAYes. - Parlant 
da l'ordre militant dos laïcs à côté de celui dos clercs et 
do celui des moines, Robert Bellarmin t 1621 n'avait 
traité que des princes i les points controversés touchant 
les laies, disait-Il, « ad disputa.tionom de magistratu 
polltioo revoco.ri possun t » ( Cor~tro!JtJrsiac de membris 
Ecclesiae militantis, lib. a, c. 1, duns Opera omnia, 
' 
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t. 3, Paris, 1870, p. 5). De fait, que des Jales s'occupent 
dos choses d'Église, c'était nouvenuj on l'a difficile­
mont admis de G. do Renty. Mais nous sommes à 
l'époque des réôvangélisa.tions des campagnes, des 
missions, des dames cat6ohistos, et ausai d'uno apologie 
do la foi en race du pyrrhonisme, des libertins ou des 
déistes: Les mots mômes d' ct apostolique n, d' • aposto­
lat )), naguère restreints à une référence nux o.pôtros, 
prennent leur sens moderne : des laïcs po.rtloipent à 
l'apostolat. Dans dos pays où l'action du clergé est 
exclue (Japon) ou empêchée (Hongrie), ce sont los 
laïcs qui maintiennent lo. transmission de la roi et la vie 
chrétienne. 

Bromond, t. 5, p. 82 (r60vllngélisatlon do lu Bretngno), 
p. 101 (damos cutéchistes), p. 198 svv (ret.rnHos organisées 
par dca femmes; DS, t. 5, col. 1004-100(), ot t. 7, col. 8!t2· 
851); ns, t. 5, col. 955, ot t. 8, col. 1592-1(11)1,. (missions aux 
110 ot 18• siècles). -Sur lo mouvement <latéchlstlquo mené 
par dos h.Wcs en Italie ot on Frunce aux 16• ot 170 siècles, 
M. Sauvngo, OatdcMsc ct lalcat. l'articipatioll dea lafcs au minis­
tère <l~ la paroi<J •. , Paris, 1962, p. 1'• svv et 269-1,.(,7.- L.-M. 
l)ownilly, Noies sur l'/listoirtJ clc l'adjectif • apostolique •, daM 
Mdlatlges de scie!IC8 religi~use, t. 5, t948, p. 11>1-152 (ropris 
dans Enc•oy6s elu Poro, PnriH, 1960, p. 11'•-1'•0). - H. Holstein, 
L'ovolution !ill mot • apostoliqzto • au cours do l'lti$10irc clc l' ÉBlisc, 
dans L'Apost.olat, coll. Pl'oblônws cio la rellgiouao d'aujourd'hui, 
Paris, 1. 957, p. 41·61. - F. 'Kiostermnnn, DaN christliohtl 
Apostolat, Innsbruclt, 1962, p. 118-128 et 1ll9-172. - Mgr 
1•', Marnas, La • relisioll de J dsu$ • rossu8citdo azt Japo11, 2 vol., 
Pu ris, 1.897. - K. .T ullnsz, Laisn im DictiSI tl~r Scclsorge 
wlillre~~cl der Til.rhen1«1rr~clia{l in U11sam, Münslor, 1960, 
ot NR'l', t. 77, 1955, p. sr. !l-859. 

(,_o Au 19° siècle, dea laies sont apôtres dans une 
Église encore cl6ricale qui se défend au sein d'un monde 
en voie de sécula.rir:ul.tion. 

Los structures do la société ancienne ont été boule­
versées. Les idées du 18° siècle font leur chemin, les 
intelligences se sécularisent comme la société. L'idée 
lo.Xque s'a.ffirme, selon laquelle la religion ost ntlaire 
de conscience privée et ne doit rien déterminer daiU> la 
vic publique. L'Industrialisation ontratne un début 
d'urbanisation. Lo fait « masses » apparatt, nveo, pour 
réponse, le socialisme. 

En face, l'Église catholique rassemble et reconstitue 
ses forces . Elle se raidit duns \ln relus des nouveautés, 
une volonté de se défendre ot do défendJ•o le petit peuple 
contre dangers, erreurs, illusions, contre « la peste du 
lo.Ycisme ». Au point de vue d'une spiritualité du laïcat, 
cette attitude de restauration et de défense se traduira 
en deux ligues assez dilrél'Orües : la masse ou le bon 
peuple, les élites et même plus précisément los notables. 
Cette distinction était un fait. Elle so trouve même 
expriméo comme traduisant «< l'ord1•o social » jusque 
choz Léon xm (lettre du 14 avril 1889 à l'archevêque 
do Malines ; encyclique Grapes de oommurli, 18 janvier 
1001) et Bonott xv (à. la noblesse romaine, 5 janvier 
1921 i texLes dans Ltl laEoat, coll. Los enseignements 
pontificaux, Tournai-Paris, 1956, p. 107, 178, 260). 

1) Poun LA MASS~ DES l'IDÈLES, les caLéchismos, que 
la presque totalité dos français ont entendus, insistent, 
depuis le Catéchisme impérial de 1806, sm• la notion de 
do1•oir; ils liont la perfection chrétienne à la séparation 
du monde, ils insistent sut• la distribution dos hommes 
en coux qui commandent et ceux qui obéissent : 
l'Église elle-mômo os t une sociéLé hiérarchisée (É. Gor­
main, A traCJcrs les catécltismes d-es cent cinquante dcrnwres 
amu!es, dans Rcchcrclws et débats, n. 71 consacré à 
l1llites et masses dans l'l1lglise, 1971, p. 107-181). 
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Cette mise en œuvre d 'une pastorale qui déterminait 
une certaine spiritualité peut être caractérisée par deux 
traits, à condition de ne pas oublier que le 198 siècle fut 
un très grand siècle misaionnah•e et qu'il développa, 
dans les puys de vieux christianisme, une considéJ•able 
activité do missions : 

a) Protection des fidèles contre les erreurs et dangers 
de la société globale, par une multitude de sociétés, 
associations, confréries, œuvres confessionnelles consti· 
tuant une sorte de double catholique dos activités sécu­
lières (écoles, universités, hOpitaux, sociétés do loisirs 
et de sports, voire, plus tard, syndicats, etc); enseigne­
ment et littérature populail•e à visée apologétique. 

G. do Bortler do Sauvigny, Lo comte Fuàinaml da !Jorticr 
(l782-18fU) tt l'tlnit;ma de la Congr6gation, Paris, 1.948. -
El. Bcvrin, Lo8 missions roligicuscs en Frarlctl sous la Rc~tartrrl· 
twn, 1816-1880, 2 vol., Paris, 19~.8 et 195ll. - C. Bonu, Lo 
• A.mioizie •, Turin, 1962; DS, nrt. FnANOll, t. 5, col. 973 avv. 
- l!l. Gormain, Parl~r du salral A.rt.'l: originc8 rl'ull(l mentalil.d 
rsligieuse, Paris, :1968. On pout trouver un éohnnWionnago 
slgnifico.tlf des soci6t6e ot œuvres on dépouillunt h• sullo des 
documents pontillcnux dopuls L6on xu dans Lo larcat (Les 
onsolgnomonta pontificaux), d6jà cité, et dana l~rançois Veuillot, 
.SoU$ le sigms da l'UniQn. Histoire dea congrès ruùiQnaua: de 
L'UriÏOII des œrwr81/1 1868-1939, Pnris ,1948. 

b) Diffusion et vitalité dos déPotions, lo plus souvent 
à. l'humanité de Jésus (vg Sainte-Enfance, Sacré­
Cœur), à Marie (vg Cœur Immaculé), à Joseph, à la 
Sainte-Famille, mais aussi à des mystôres évangéliques 
(vg Nazaroth, Béthanie, etc). Sous cos patronages, un 
grand nombre do confréries, d'associations et do fonda­
tions religieuses s'organisent avec leurs pratiques pro­
pres. Pour elles et par elles, on propage images pieuses, 
objets d' ~ art religieux » et d'innombrables publicO:­
tiom> populaires, dont la multiplication des « Mois » 
de Marle, do Joseph, du Sacré-Cœur, du Rosaire, etc 
ost un bon exemple. 

A la dévotion au Sacré-Cœur, il taut rattacher 
l'Apostolat de la Prière (18(t.CJ); cf DS, t. 1•, col. 770· 
773; t. 5, col. 975-976, et t. 8, col. 1050; P. Vallin, Les 
liens du monde et l'union à Dieu d'a.pr~sle P. H. Ramiers, 
dans Le m4pris du monde, P aris, 1.965, p. 171-187. 

H. 'l'niue, Origines rlc la Frm1co aontem.porainc, t. 4, Pnria, 
1894, p. ift'• svv, et DS, t. 5, col. 986 svv. - Proudhon a 
dénoncé cotte évolution de la religion (ct H. de Lubac, ProrL­
dhon. et le christiani-'lme, Paris, 1.945, p. 106·108).- A. Garnier, 
L' $gliso étl11catrioo du pettpla sous l<• Rc.9tauration. Los congrd· 
galions d'llommes, VS, t. 26, 19U1, p. 83·92. - A. Oambnri, 
lnstitutorum saccrtlarium et con~;rogationu.m rcligiosarrLm 
evolutio comparaw, dana J]e inltitrttis saccrûaribrrs .. , Rome, 
1951, p. 311 svv. 

2) Jfitrns ET NOTABLES. - « Le monde, nous crie· 
t-on de toutes parts, s'est retiré de nous • (Montalem­
bert, au procès de l'école libro, 1891). La vie publique 
so lalcisnit, souvent de façon agressive contre l'Église 
des clercs. L'auto1•ité ost ébranlée. On no devait plus 
chercher un appui POlir la liberté de l'Église auprôs des 
princes, mais dans l'opinion publique, qui devenait la 
grande puissance, comme l'ont bien compris Lamennais 
et Lacordaire. 

Ce sont des notables de la culture, de la société ou de 
la politique qui mènent cette action dans l 'opinion, la 
culture, la .Qientaisance, la législation sociale, les mou· 
vements populait•os. 

En Allemagne, le cercle dé Mllnstcr autoul' do lu princosso 
Amelia Oo.llitzin t 180G ot Léopold von B~olberg t 1819, Jo 

cercle do Munich avec Josoph Gocrros t 1848 (DS, t. 6, col. 572· 
578), puis Clemens BrenLono t 1 8~2. Lueger, Moritz Llobor 
t 1861, Je bnron MRX von Loo, pendant Jo Kulturlcompf Ludwig 
Windthorat t ~891 (cf DS, t. 1, col. IWA·84G et 108!1-1!187). cr 
G. Goyau, L'Allomacno roligioit$C, 4 vol., 1•1\ris, 1005-1909. 

En Franco : L. de Bonald t 1810, J. de Maistre t 1821, 
Chateaubriand t 1.848, Louis Veuillot t 1.883, des ppologistos 
do moindre talont commo Augusto Nlcolo.a t 1888, dea homm()s 
politiques comme Charles do Montalembert t 1.870, A. do Fnl­
loux t 188li ou A. de Melun t 1.877 qui l\ uno rÎ()LlO consci.once 
de ijQ vocation lniquo (cf A. d'Andign6, Un apt1trc de la chttritd, 
Arma11d de Mclu11, Paris, iOG1, p. SG), Fr6d6rlo Ozanam t 18119, 
et plus lard Philibert Vrnu t 1905, Léon Ho.rmcl t 1.915 
(DS, t. 1, .col. 1.605; t. ti, col. '.l70-980; t. ?, col. ?8·80). Malgr6 
Jo nombre des traductions do lo. Blblo ot lo fi\IC(lÔB de l'Imita· 
tio11 (DS, t. 5, col. 966, 075 svv), Lo.corduire pansait que 
l'ftlgliao do Franco monqunH d'bommes do co.rnotôro, virils 
et libres (allocution donnée à Sorèze Jo 15 décembre 1.857); 
il n passé los sept dernières t\nnéea do so. vlo b. on ro~mor, dnns 
lo eollôgc do SoJ•èr.e, et il n 6cl'it pout• C()la sos Lettres à un 
jeune homm~ sur la Pie chrdtwnnc (Paris, 1858; cr DS, t. !l, 
col. '•4). 

llln Espagne, un Donoso Cortes t 18G8. 
En ltnlio, Vincont Pnllottl t 1850, qui a été présenté par 

J ean xxiii ol. Paul VI comme le précurseur dl! l'Action co.tho­
liquo ot d'un dgc o.dulto du laYcat (Doc1~m.cntatior1 cutlioliguB, 
t. 60, 1963, col. 233·2'•0 ot 1371·13?4), Oiusoppa Tonlolo 
t 1918 ot Conturdo l?errlnl t 1902 (DB, t. 1, col. 171.1·1.112, 
et t. 5, col. 199·200). 

En Angleterre, A. Philllpps do Lisle t 1878, W. C. Ward 
t 1882, Lord .Tohn Aclon t 1902. J. li. Newman t 1890 déplo· 
rai~ qu'on n.it ompôch6los lo.Jcs de coop6ror à son œuvre d'uni­
versité ç{ltl\ollquo à Dublin (lettre du 10 dt\combro 1873 à 
f•'otroll), Il avait, dans The Ram/llor, on 1859, publié l'article 
tomoux : Otl cdr!8ulting tlle faithfull on matters of J?aitll (rô6d. pnr 
J. Coulson, Londres, 1961). Il dévoloppnH pour son directour, 
lo 21 f6vricr 1851, le projet do consUtuor une équipe de jounos 
lo.los dont l'engogomont pour ln cause da l'Église pourl'ait êtro 
lnt6riouroment sanctionné pllr un neto religieux. 

L'Irlande eut pourtant son chnmplon, Dnnlol O'Connoll 
t 4847. 

Eln Hollnndo, un J.A.A. Thijm t 1880 inspirai t ot animait 
dos activités de haute cultm•o sclonlinquo. 

Ces init.latîvos de laïcs n'ont pas toujours été sans 
susciter ln méfiance et los réactions du clergé (cf J. Bain· 
vel, dans Un si~cle. Mouvement du mo11clc de 1800 à 
1900, t. a, Pnris, 1900, p. 172·174). Les témoignages 
abondent qu\ assignent aux laïcs un statut de sou· 
mission (ainsi P. Guéranger, dans L' U11ivers, 6 septem­
bre t 857, ropris dans Essais sur le naturalisme contem· 
porain, t. t, Paris, 1858, p. 881). 

Le schéma Supromi Pastoris préparé pour Vati­
can r affirmait : «Personne ne pout ignorer que l'Église 
est une société inégale dans laquelle Dieu a destiné les 
uns à commander, les autres à obéir. Céux-ci sont les 
laïcs, ceux-là les clercs » (c. 1.0). Affirmation reprise 
par Plo IX (Ea:ortae in ista, 29 avrl1 1876, aux évêques 
du Brésil, Aota, t. 7, Rome, p. 218-214), par Léon xm 
(lettre au oardinal Guibert, 17 juin 1885, Lettre., .. , 
t. 7, Paris, p. 63-67, et à l'ai'Chevêque de Tours, 17 dé­
cembre 1888, Acta., t. 8, p. 188-186), par Pie x (encycl. 
Vchementer 1108, 11. février 1906, Actes, t . 2, Paris, 
p. 188), eto. Au fond, la formule de Pie xi, « partici­
pation à l'apostolat hiérarchique », sera uno sorte de 
synthèse ent.re cette doctrine et le fuit, dès lors reconnu 
ct béni, d'un apostolat des lo.Ycs. 

Ce qui deviendra l'apostolat des laïos sous sa forme 
mode~ne é~ait cependant en gestation un peu p~u·tout au 
t 90 stècle : en .Alleml.lgne, dans l'ecclésiologie d'un 
J. A. Mohler ·J· 1838, dans la pensée ct l'action d'un 
W. E. Ketteler t 1877 (OS, t. 8, col. 1 716-1717), en 

• 
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France, dans colles d'un Fr. Ozanam, d'un Lacordaire, 
d'un Parisis t 1866, puis, après la séparation de l'Église 
et de l'État, d'un P . Dadollo t 1911 (DS, t . 8, col. 8-5); 
en Angleterre, chez un J . H. Newman, en Italie, dans 
de nombreux mouvements et groupements. Du cOté 
du Saint-Siège, le premier texte pleinement formel 
est de Léon xm (encycl. Sapientiae christiaMe, 10 jan­
\fier 1890, dans ASS, t. 22, 1889-1890, p. 391. svv; 
Donzingcr, éd. de 1957, n. 1986c, mais supprimé dans 
l'éd. de 1968). 

J. À. Mtlhler, L'rmitd dansl'l1gliso, Pnris, 1938, Appond. 13, 
et Gosammeltd Alcumstllcko rtncl Brio(o, Munic:h, t928, p. 299. ­
E, Faatenrath, Das J(irohcnbilù des JJiscllofs W. E. VOil Kette­
ler .. , Essen, 1!171 , p. 201 svv, 278 (coopération aux tâc;hes 
d'Êgllso pour ln vlo clviquo, ln politique, 111 famille). - L. Pllri­
sis, Lcttro à M. /o comt.o de Montal~mbert srtr le~ part que doivent 
prèndrp ar~jourcl'lmi les latq~tes dan11 les questions rclatillc:~ a11x 
libe1148 de l'Eglido, Paris , 18~~. - P. l)adolle, Discours sr" le 
rdlo des larqu.es rians l'E glise da Ji'ranae aprM la S<lparation, 
.dans L'avenir du travaillcur~t, 1.1• avrl11907, ou Demain (Lyon), 
n. 80, 8 mal 1\107.- R. Aubert, Les premières manifestations 
lk l'Action oatholiquo 011 Allemasnc act XIX• siècle, ... on Italie, 
dans Col/ectanoa mochli111msia, t. 37, 1. 952, p. '•84-~88, G22-
627. 

H. F. Davls, Lo r8lo ot l'apostolat cid la lliérarcllic ct dr' !alcat 
daM la thdologic de l'Église chez Nen>man, dans Rcvttll des 
sciences religieuses, t. !l4, 1960, p. 929-3~9. - C. S. Dessain, 
Ot~,dinal Ncwma11 011 the Laity, dnns Lifs of Spirit, t. '16, 
1961-1962, p. 51-62. - W. T. PalloFSon, Newman, Pio116er 
for Ille LalJman, Wo11hington, 1.968. 

Sérlo dos Studi per il Cet1tanario dell' Aaionc eattolica (1868· 
1968), Padoue, 196\l : vol. 1-2 SpiriUlalilà c a.;ionc del laicato 
cattolico üalit.mo (22 contrlbuUoos); vol. 9 A. Gambnsin, 
Gerarcllia o laiccuo in ltalia nol sscondo Ottocento; vol. 4 
ld. MarioW, Forme cli colù,boraziono tra vosco1>i o laici in 
Calabria negli 1ûtimi ccnto cmni. - Sur i'A1nicizia aa-ttolica, 
ot RHEl, t. 69, 196'•• p. 598·598, ott. 66, 1971, p. 1159. 

5o Époque contemporaino. - Dans un monde 
sécularisé, une Église-Peuple do Diou prépare le 
Royaume duns l'itinérah•o des 1\0mmes. 

Changement duns la continuité. Ce qui a changé (au 
po!rtt que les textes de Léon xn ou de Pie I X nous 
paraissent rolevet• de l'at•cMologle), c'est la conscience 
du monde, l'attitude de l'Église à son égard et la 
cortsoionce qu'elle a de sa relation nu temporel : celui-ci 
n'étant plus seulement le pouvoir politique, màis le 
social, le culturel, bref tout l'effort humain. L'affron­
tement entre« los doux pouvoirs» a longtemps empêché 
que soit posée pleinement la question du Meat chré· 
tien, qui prend toute sa force quand il y a vraiment un 
monde, et qu'Il est vraiment monde. Et celui-ci, au 
Hou d'être rotéré à l'Église, ost, avec olle, référé à 
l'eschatologie, au Royaume de Dieu qui doit réunir 
Église et monde. Cette référence à la fln voulue par Diou 
pour sn création est nécessaire pour que lo temporel 
ait un sons chrdtùm. Dbs lors, les membres du Peuple de 
Dieu qui, par état, font l'œuvre du monde (au sens 
neutre de ce mot : l'ordre cr6ationnel, temporel) 
veulent so sanctifier, non nn s'en retirant, mais dans 
l'exercice même de cot te œuvre qui ne se réduit pas au 
rôle de pur moyon ou d'occasion. L'expérience de Dieu 
se transpose aussi, nllnnt d'un surnaturel transcen­
dant {ot copondnul s'introduisant dans le domaine phy­
sique) à une présence de Dieu dans l'histoire des 
hommoR. Corrélntivomont, la vnlom• " ospérance » 
reprend so. place dans la spirit.uo.lité, au risqu& parfois 
de survalorisar l'avenir {J. Moltmann, etc.). 

Lo concile du Vatican n affi1•me quo notre vocation 

céleste, loin de détOllrner de l'œuvre terrestre, nous 
fait un devoir plus urgent d'y participer : Gaudium 
et spes, n. 84; 39, 2; 42, 2; {18, 1; 57, 1; ,Joan xxxu, 
Mater et magistra, n. 255. Mais on no pout se cacher 
que cela compor to le dangor do méconnattre 1) la spé­
cificité du domaine roligloux, 2) la réalité d'un aspect 
du « monde • qui no mène pns à Diou, et donc aussi la 
vérité de la tradition ascétique dans la recherche 
d'union à Dieu. 

M.-D. Chonu, Spiritl<alitd ll1t lra~ail, Paria, 194f; Po"r !tM 
tltéowgic du travail, Pr)rls, 19G5. - Enqulllo très signiflcatlvo 
surin sainteté, VS, t. 7'• (tévrier19'•û), p. 1!.5·328. - Y. Congar, 
Jalona .. , ch. 9, et go 6d., p. G52. - 13. Bosrot, lncarnatiOil O!l 
eschatologie? Contribrt·tiQn d l'Mstoire ct1t ''ocabulaire re/.isimw 
cont;mtporain, 19.M-106d, Parla, 19GI&. - O.-A. Rabut, Jlal<Jur 
8piriw.olle ·dr;, profa.no, l'luis, 11)(13. - G. Martel et, L' ÊfilÎ./18 

ct le .temporal. JI cr8 WIC IIQilVollc cOIIcoptioll, duns L'Église de 
Vatican u, t. 2, Pflria, 1966, p. li17·5a\l. - Y. C:on§nr, l1gliss 
ct monde dan8 la porspccti~'6 d6 Vc1tican 11, duns L'J~glisc clcms 
le m o11do do co tom.ps, t. U, Pt1ri11, 1967, p. 15·41.- M.-D. Chenu, 
• Oo11seoratio llmiiClt •, NRT, l. SG, 1961•, p. 608· 618. -P. (hlil· 
mot, lt'i11 a•unc Église cldricalo ?, Puris, 1969. - Los Congrès 
mondiuux pour l'Apostolat dos luYCR (1 951, 1. 957 ot surtout 
Jo troisième, 9 vol., Romo, 1967) . - Ln vision rénovée du 
• tomporêl• pourrait aussi bien s'oxprlmor on termes de conMp­
Uon du salut : Y. Congnr, U11 peuple messianigue. L'Église­
sacromont du salut. Sal1'' ct libdration, Paris, 1976. 

Types, éventuellement modèles, do cotte lorme renou­
velée de l!piritoali~é : P iergiorglo FrassaU t 1925, JJllis&bcLh 
Losour t 1.91!. {OS, t. 9, infra), Mn.1•ius Oonln t 1997, Antoino 
Martel t 1981, Madeleine DolbrGI t 1. 9M; dépass11nt l'oppo­
sition Mlro incarl'lflUon ot oschntologio, un Friedrich von 
H ttgcl t 1925 (cf A. Auer, Ws/.toffener Christ, p. 5t,-58; DS, 
t. 7, col. 852-858). 

Il faudrait 6voqucr aussi les recherches, publications, 
et surtout le vécu et les expériences qui se sont multi­
pliées, entre 1925 et 1960, dans la spiritualité du ma­
t•iagc, du travail ct de l'engagement temporel. Au 
point de vue des institutions, les associations du 
19o siècle, on domeuran t pllrfois en place, un certain 
temps du moins, ont permis la création de l'Action 
catholique par Pio Xl. Le mot même d' <c action catho· 
lique » se ti·ouve déjà au 19o siècle et surtout chez 
Pic x (dont l'oncyoliquo I l fermo proposito du 11 juin 
190!> était la remarquable charte), mais aveo lo sens 
de : action des catholiques, et cotto expression est la 
plus fréquente choz Léon xm. Mais c'est Pie x1 qui a 
défini l'Action catholique comme la participation dos 
laYes à l'apostolat hléi·nrchlque, formule quo Pie xn 
u élargie et précisée en substituant cc coopération b à 
,, participation ». 

Voir la blbllographio g6n6ralo. - L'Acti011 cat floliquc, trad. 
tr. dos documents ponUflcAux (1 922-1 99(1), Faris , 1934. -
L'Action catlloliquc. Tox~ea ponUflcnux, clall86s et commentés 
parÉ. Ou orry, Po.rls, 1936.- Lo laZcat, coll. lAls onseignoments 
pontificaux, 'l'o\lrno..i ·Pnris, 1956. - Y. Congar, Jalon$, 
ch. 8, p. 488-568, ot S• 6d., p. 660-665. - Ch. MoloLt.o, L'A.C. 
J.F., 1886-1907, Paris, 1968 (rioho bibliographie, p. 768-772). 

On est passé d'une définition négativo du laYe (sym­
bolisé par l'article du K irchenle:r;ilcon, t. 7, 1891, 
p. 1323 : " l .oaien : aiche Clerus ») ù une description posi­
tive de In condition lnlque, celle du concile du Vati­
can n : '' Sous le nom do laYes on en tend ici l'ensemble 
des chrétiens qui 110 sont pas membres de l'ordre sacré 
et do l'état religieux sanctionné dans l'Église; c'est-à­
dire les chrétiens qui, étant incol'pOI'éS au Christ par le 
baptême, in tégros au pou plo de Dieu, faits participants 
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à leur manière de la fonction sacerdotale, prophétique 
\lt royale du Christ, exercent pour leur part, dans 
l'Église et dans le monde, la mi!ision qui est celle de tout 
le peuple chr6tien. Le caractère séculier est le caracti.lro 
propre et particulier des laïcs ... La vocation propre 
des laYes consiste à che~cher le ,ri.lgne de. Diou précisé­
ment à travers la. gérance des choses temporelles qu'ils 
ordonnenL selon Dieu. Ils vivent au milieu du siècle ... 
A cotte place, ils sont appelés par Die~ pour travailler 
oomme du dedans à la sanctification du monde ,, 
(Lumen ge11tiu.m, oh. '•• n. 31, à ' compléter par tout lo 
ch. 5, sur L'appel universel à la sainteté). 

E. Schilloboeokx, duns L' Églistt d6 Vatican n, 1 .. 3, Purls, 
1!166, p. 1011,1-1033, et Approchés théolo(jÎlJUBs, t. 4 La mr$sior~ 
d11 l'EGlise, Bruxelles, 1969, p. 83-191. - G. Marlolot, us 
iclùs mahressll8 tl6 Vatican 111 Puris, 1966, p. 288 svv. -
Y·. Congo.r, Jalons, ao éd., p. 6ft8-651. - J. Boyer, La~at 
ou peuple de :Dlert, duns Atti del Consrcsso intarnazional6 
di Diritt4 canonico, t. 2, Milan, 19?2, p. 2SS-2ft7. 

2. PROPOS SUR UNE « SPIRITUALITlt " 
DU LAÏC AUJOURÎ>'HUl 

Une question préalable : Pout-il y avoir uno spiritua­
lité propre dos laïos? Le problème a-t-il un sens? On 
peut en douter. En effet : 1) le laïc est le chrétien eine 
addito; sa spirituo.l ité n'est que celle de la vie chré­
tienne. 2) Une spiritualité? Il existe diverses vocations 
et voies : tels· développent les ressources d'une réussite 
humaine, tels autres veulent suivra J6sus dans sa pau­
vreté et son abaissement, ou vivent son agonie sur un 
lit de tnalnde. C'est vrai, il n'y a qu'un christianisme et, 
en lui, une foule de vocations. Mais la condition la'lque a 
ses données propres en face de l'état religieux ou du 
ministère ordonné. Elle comporte donc des modalités 
qui la marquent comme tolle : aujourd~hui s~rtout, où 
l'on veut honot•er son caractère de sécularité. et où, 
dans un monda sorti des situations de chrétienté, la 
place des laYes dans la mission de rÉglise prend un 
relief nouveau. ·Ne disputons pas sur les mots. Il s:agit 
seulement de dégager les prlncip,ales valeurs d'une vie 
chrétienne caractérisée par le plein exercice des activités 
de la ci té sécu~ière .. 

Le nouveau 'l'estamtmt apporte évidemment dea 
données et régulations souveraines, mais n'oJire pas de 
réponse élaborée à la question ainsi posée. Outre les 
passages visant les situation~> · marl-felllme, mattr~­
esclave, enfants-parents, jeunes-vieux, fidèles-ministres, 
il formule une éthique générale de la vie du chrétien 
dans Je monde : cf 1 Thcss. <., 1-12; 5, 12-22; Rom. 12 à 
18, 10; 1 Pierre 2 à 5, 10. On peut la résumer ainsi : 
so garde~ pur (cf Jaoq. 1, 27), être soumis, amour et 
paix. Certes, on trouve dans les évangiles (las para­
boles) un climat gén6ral de aymp!lthie à la vio humaine. 
Les épltroa insistent. sur une loyauté envet•s tous les 
hommes et sur une conduite telle qu'on soit en paix 
avec eux et qu'on gugne leur estime. Mais le nouveau 
Testament manifeste une O!:ll'talne indifférence Il. l'égard 
de la culture, des créations de l'hlstoit•o humaine, de la 
politique. • En user comme n'en usant pas» (1 Cor. 7, 
29·81; 2 Cor. 6, '•·10); cc La figure de ce monde passe » 
(1 Cor. ?, 31 j' 2 IGor. (., 16 ù 5, 6; 2 Pierre a, 11). 
E. G. Selwyn (The Jl'iret Bpistlc of St. Pet11r, p. 81-101, 
293, fa06-4 38) dit quo 1 Pierre applique aux chrétiens 
un idéal lévitique, mélange d' « apa1•tnoss » et do service 
loyal. Cela' suffit-il? L'ancien Testament lui-même porte 
d'autres valeurs auxquelles on aime aujourd'hui se 

référer : vocation historique ct message social dea pro­
phètes, plan de salut se réalisant dans l'histoire humaine, 
an.th~opologie non-dualiste de l'h~mmo inséré dans le 
monde, existant avec lui, se construisant avec lui. 

Quoi qu'il on soit, un christianisme pris au sérieux 
rond toujours sensible la tension entre l'absolu eschato­
logique ct le plein engagement dans les tâches du monde 
(même au .simple sens neutrG do ce mot : le temporel, 
la vie du siècle). Comment « user comme n'en usant 
pas »? Comment suivt•o Jésus comme il exige d'être 
suivi (cr Mt. 10, 37 svv, pat•.) ct vivre humainement la 
vie do cette terre? Faut-il fuir le monda ou doit-on 
la construire? (E. 'l'ruhlar, Transformatio mundi ct 
fuga mundi, dans Gregorianum, t. 98, 1957, p. 40G-(t4-5). 
Le chrétien est tm vivant eschatologique, il ost citoyen 
de la cité céleste et, à co titre, étranger à ce monde et 
comme en exil sur la torre. Mais la terre lui est rendue 
par Dieu, avec ses tllches, comme un domaine Il. gérer : 
mieux, comme une œuvre à achever et à diriger vors sa 
fln. Le chrétien est à la fois au monde et pns du monde. 
Il a sa tllche, reçue de Dieu, à faire dana le monde. 

La solution de notre problème se trouve donc dans 
une spiritualité de ln. volontO ct du plan do Dieu. C'est 
biblique, c'est patristique et traditionnel (K. Hôrmann, 
Lo.bsn in Christus. Zusammc1illli1lge zwischen Dogma und 
Sitte bei den Apostolischcn 1' c'Jiem, Vienne, 1952). 
Cela implique que tout chrétien est engagé dans la 
mission do l'Église, forme historique de la volonté de 
salut da Dieu : ct d'abord au titre de témoin do Jo. foi 
et de la charité du Christ, et donc de l'apostolat, qui 
consiste à rayonner Diou et l'.flvangile. Les innom­
brables déclarations des papes, des évêques, du concile 
du Vatican 11 (décret Apostolicam aotuositatcm sur 
l'Apostolat des laïcs, 1965), des laYes eux-mômes, celle 
d'une Madeleine Delbrêl («Tout cbrétien est au milieu 
du monde une frontière de la grll.ce »), rejoignent los 
énoncés tout aussi formels des Pères : tout baptisé 
est envoyé, son sacerdoce royal et prophétique est 
source de mission et de rayonnement apostolique. Les 
laïcs portent, chacun ,solon ses dons, sa situation et 
sos moyens, la responsabilité de la cause de Dieu et de 
1 'Évangile. 

L'apostolat, le témoignage font partie int6grante 
de la spll'itualité des Jales. Simplement, on voit do.vo.n­
tage o.ujourd_'hui que la volonté de Dieu, si elle atteint 
chacun à sa place, est un dessein qui englobe toute la 
création avec sa dimension d'histoire : la Genèse n'est 
pas au début seu,ement, le monde est cr66 sana cosse 
et nous sommes appelés à coop6rer à son achèvement 
selon Dieu et en Dieu. Le plan de Dieu est que la 
création, dont la tJ;"anspe.renoe et la santé souffJ•cnt du 
péché de l'homme, aboutisse à travers la ltédempUon, 
en J ésus-Christ. Coopérer à la réalisation du plan da 
Dieu, c'est entrer dans ~le mystèl'e »dont parle l'épttre 
aux 11lphésiens (1, 10), c'est coopérer à la « récapitu­
lation » do toutes choses dans le Christ (A. Auer, 
Weltoffener Christ, p. 165 svv; P. Brugnoli). C'est 
s'offrir à être une humanité pour le Christ (D. Dohan). 

Le ohl'istianlsme n'ost paa tant une « religion ,, 
qu'une foi. Et cette foi est la foi biblique du Dieu 
Vivant, celle po.r laquelle, ob6iasant à sa volonLé 
manifestée dana sa Parole, nous lui offrons le sacrifice 
spirituel d'une vie Côn sacrée (Rom. 1, 5; 12, 1-2; 16, 
19-20; Phil. 2, 17). La consécration du baptême, qui 
introduit dans Je sacerdoce royal du Christ, ne se traduit 
pas dans un « sacré » de mise ù part : .T ésus a aboli 
ce régime, désormais rien n'ost profane que ce qu'on 
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profane par le p6ch6. Il s'agit de consacrer le monde en 
sanctifiant son usage (Pie xn, zo Congrès da l'apostolat 
dea Jales, AAS, t. ~9, 1957, p. 927; Doc~tmcntalion catho­
liq~,· t. 5~, 1957, col. 1~17 ; M.-D. Chenu, Consecralio 
mundi, déjà cité; Y. Congar , Situation d!' « sacré n 
en régime chrétien, dans La liturgie après Vatican u, 
Pn1'is, 1967, p. 385-403). Cette sanctiflcaUon consiste à 
reprendre toutes los activités et I'elations horizontales 
de la vie sous la souveraine relation verticale à Dieu, 
dans le .chri.st, par son Esprit. Elle consiste on ce quo 
Dieu so1t D1eu, et reconnu tel, non seulement en lui­
même mais dans sa. création, dans les activités libres 
do l'homme: qu'ainsi son Nom soit sanctifié, son Règne 
arrive, sa Volonté soit faite sur terre comme au ciel. 

Colo. s'lnscr!L do.ns ln spiriLunliLé des grands classiques : 
ct 111pra. Fo1•mulos do nos jours : So dermmùor co quo Diou 
pene~ ot veut do moi? Qu'est-co qu11 jo fais pur l'appol't à cola? 
Coulor ma vie dRna le plan do Dieu (G. Bélorgcy, Sorts to 
TeB!Ird de Di.tJu., Purls, i 'Jt,G, p. 61, svv). Passer du • se résigner 
à la volonté do Diou • à so contormor à elle, puis à ln vouloir, 
eunn à l'aimer (J. M. Escrivo. do Balaguer, Cl1emin, n. 77'•). 
• Vlvro on chrétlon, c'est, tout simplement, ontror à tond 
dl\n& lo plo.n do Diou, o'ost rénliaor los intentiona divinos sua· 
nous·méme.~ ot s~r le monde • ('l' h . Suuvst, Spiritrtalité de 
l'MBIIBemen.t, l'arts, 1959, p. 21). 

Cela est vrai de tout chréLien mais d'une taçon topique 
du lalo, s'il est le chrétien sine addito et se définit comme 
c~lul dont l'ôtro chrétien et les responsabilités cht•é­
tlennes sont déterminés par son insertion native dans 
la vie et la trame du monde (K . Rahner, Schriften zur 
Theologie, t. 2, Einsiedeln, 1955, p. 839-878; NRT 
t. 78, t 956, p. 4-32). C'est la note de s6cularité po.; 
laquelle se caractérise la condition la1que. C'est ainsi 
que, par les la~ca, l'Eglise est là où est le monde. En eux 
et par eux, elle peut être pleinement signe ct instru­
ment, sacrement du salut de Jésus-Christ pour Jo 
monde. C'est dire que la vie chrétienne des laïcs n'inté­
l'ésse pas seulement l'être do l'lilglise en ello-même, mais 
sa mi88ion dans et pour le monde. Cela explique qu'on 
tendo toujours à introduire dans un discours sur la 
spiritualité des Jales une considération do Jour mission 
(A. Z. Serrand, VSS, n. 15, novembre 1. 950, p. 398-
415).- Mais si la responsabilité chrétienne des laïcs est 
déterminée par leur Insertion native dans lo monde elle 
l'est aussi par les dons de nature et de grâce qu'il~ ont 
reçus et qui, mis au service de la construction du Corps 
du Christ, s'appellent charismes (H. Küng, L'Ëgliso, 
~. t, trad. Ir., Pal'ls, 1968, p. 25fa-261). 

Cotte vie de service est voulue par le cht'lt.!Uanlsme 
dans lequel la qualité de disciple et celle do serviteur 
cotncldont : car Jo disciple n'écoute pas seulement son 
mattro, 11 l'imite et partage sa vie. Or, J ésus a été Jo 
Serviteur. Ill' a été en o.s~umant la solidarité des maux 
du monde ot des hommes mêmes qu'il voulait servir. 
Ce service du chrétien selon les dons et la vocation d'un 
ohacun s~ veut fidèl ~ à la fois à son. Dieu et Seigneur, et 
aux réalités humo.tnes. C'ost pourquoi, il allie uno 
recherche de compétence et d'efficacité avec une dispo­
sition de dépassement et de détachement qu'appelle la 
liberté ~acerdotale ct royale du chrétien à l'égard de 
ses avo1rs et, en géné1•al, des biens relatifs. 

La compétence et l'efficacité sont appelées par la 
qualité du service, donc pur la vocation. 

. 
81 l'on veut prnUquo1: lu science pour Dieu, ln promlôro 

condiUon ost do la pratiquer pour elle-même ou comme si 
on ln prnUqunit pour elle-même ... On nous d'ii que c'est ln 

toi qui a construit los cathédrales d11 rn oyen Age; snns doute 
mnls ln loi n'aurait rion construit ùu tout s'Il n'y avait o~ 
aussi des architectes ... li tnut savoir ln g6ométrio PO\Ir cons­
truire uno façade qui soit un acto do charité ... Nul, ni rion, 
n'ohl.ige un chrétien à s'occuper de scionce, d'ar~ ou do philo­
soplue, car los autres manières do servir Dieu no mnnqucnt 
pas, mals si c'est la manière do servir Dieu qu'Il a choisie .. , 
Il ost condamné, pat• l'intention même qui 10 ~uldo, à devenir 
un bon savant, un bon philosophe ou un bon lll'tlsto; c'èst 
pour lui ln seule manière do devenir un bon serviteur (lll. Gilson, 
L'intelligeiiCO au servies du Chr"Uit·Roi, dans Cllri8,ianismc 
et plliloso]JIIie, Paris, 19'•11, p. 155·156) . 

Dans le monde complexe et solidaire qui est lo nôtre, 
tiss6 d'interactions et d'interdépendances multiples, 
flnalemen t « mon prochain est concret au pluriel et 
abstrait au slnguUet• ... Ici, c'est le social qui Introduit 
à l'individu 11 (P. Ricœur, Histoire ot IJ6rité, Paris, 1955, 
p. 99-t 1.1 ); Je set•vico chrétien s'exerce, au-delà des 
relations personnelles et immédiates, dans des structures 
collectives. Co sont elles qui, finalement, conditionnent 
la .v.ie des hommes; elles étendent et démultiplient les 
orientations qu'on peut leur donner . Aussi peuvent-elles 
aussi bien contrarier que favoriser le règne do Dieu: <l'où 
une traduction moderne du thème paulinien des u Puis­
sances » (P. Benoit, dans Vie intellectuelle, juillet 1. 9~9, 
p. 3-20 ; H. Schlier, Essais sur le Nou11eau Testament, 
coll. Lectio divina Ct6, Paris, 1.968, p. 171.-185). 

Il suit do tout cela que le chrétien ne so sanctifie 
pas seulomont quand il exerce la charité, soit directe­
ment dans l'acte religieux, soit dans la relation per• 
sonnelle immédiate avec le prochain, mais quand, même 
dans Jo service très temporel et accaparant de struc­
tures collectives, U fait œuvre do justioè: un saint Louis 
on dirimant d'humbles ot parfois misérables' conflits 
d'intérêt, et même on faisant la guerre. Il s'agit tou­
jours de traduire, au plan do l'effi cacité et de structures 
qui les rendent efficients, les impératifs de 'la charité. 
Ç'est co quo visait finalement un Ozanam, pour qui les 
Conférences de saint Vincent do Paul n'étaient qu'un 
début de pédagogie. Mals il faut toujours veiller à ce 
que le déploiement des moyens n'ofTusque ou n'étoufTo 
pas les fins, surtout s'ji s'agit do ce que J . Maritain a 
appelé r( los moyens riches », ceux, dépersonnalisés, do 
la puissance, à l'exercice de laquelle on prend goftt. 

Il s'agit d'un service chrétien, par les voies, dans la 
foulée ct à l'imitation du Serviteur qui s'est livré lui­
môll)e. Pour lutter contre un certain engluement dans 
un temporel qui deviendrait purement humain, char­
nel : 

1° Nécessité d'activités religieuses spécifiques et 
d'une vio théologale on oxercice. On ne trouve pas Dieu 
ipso facto dans le monde; l'ordre do rédemption n'est 
pas do!lné dana le s9ul ordre de cré.!ltion (K. Ro.hner, 
ErltJsungswirklicllkeit 

1 
in der ScMpfungBWirklichkeit, 

dans Sendung und Gnark, Innsbruck, (te éd., 1966, 
p. 51-58). Le théologal qui se nourrit et s'exprime dans 
la tr~quentation de la Parole de Dieu (Écrltme), dans 
l'ora1son et l'activité doxologique do la liturgie, suprê­
mement dans lu communion eucharistique, tait l'unité 
de la contemplation ot do l'action et transforme celle-ci 
en union-coopération au « mystère » du Christ. Que 
l'homme d'action contemple, et Dieu lui-mômo lui 
donnera son action (A. Combes, Sainte Tll6rèsc de 
l'Enfant-JétJuu. Contemplation, ct apostolat, Paris, 1950, 
p. 151-158) . Comparer Ignace de Loyola « in actiono 
contemplativus )) (cfF. Wulf, GL, t. 28, 1955, p. 117-
183) ct 'l'h6rt'lso : «Nous livrant do la sorte à ln volonté 
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divinisante du Pè~e qui est Arnour et Miséricorde, 
il nous placo sur lo courant de via et d'amour qui porto 
Jo monde en le rég9nérant » (A. Combes, Saini.Q ThtJroa11 
d11 Li8i6~ et sa mission, Paris, 1954, p. 247). 

2° Plnoo ot rôle de la oroix. A trois moments surtout: 
pour purifier l'usage que nous taisons du relatif dans le 
sorvice de l'Absolu : rôle des épreuves; pour rétablit• 
dana notre vie le vrai rapport des fins intermédiaires à 
la fin supérieure : rOle du sacrifice, qui est la marque et 
le chemin de notl•e liberté; enfin, dans lo travail de 
christifinalisntion du temporel, en ce sens que nous y 
sommes voués à dos réussites partielles et précaires, et 
qu'il n'y a pas de .traduction adéquate de l'Êlvangilo on 
un programme de· réalisations t errestres : r ôle de 
)'échec. 'ün motU enfin englobe et déborde los autres : 
là croix est la condition de notre pleine communion 
à Jésus-Ch~ist·Sa1,1vour (Y. Qongar, Jalor1s, p. 624·629) . 
. 'l'out cel~ est l'oxel'clce· du sace~doce J'oyal dont le 
ohrâtlen est rev~tu, et d.u sacrifice spirituel qu'il oltro, 
selon.le progrum.mo do Rom. 12,1·2: « J e vous exhorte, 
frères, pl).r la J'!lÎSérkorde de Dieu, à ofl'rir vos personnes 
en hostie .vivante, sainte, agréable à Dieu; c'est là le 
oulte spiri tuel que vous avez à rendre. Et ne voua 
modolo:& pas sur le monde présent, mais quo lo ronou· 
voilement de votre jugement vous transforme et vous 
fasse discerner queUe est la volonté de Dieu, ce qui est 
bon, ce qui. lui platt, ce qui est parfait ». Ce sacrifice 
spirituel, qui prend toute sa valeur surnaturelle par 
son union à oolui do Jésus sacramontollomont re-pré· 
sonté dans l'Eucharistie, est eelui de toute notre vie 
on situation concrète, dont le Saint-Esprit (par la 
charité,J>hil. 1, 9·10) nous lait comprendre la dimension 
de logikè latrcia, à la fois culte en vérité et service 
ralsonnnblo. « En situation », ce q;.Ji englobe les aspects 
propres que peuvent comporter les différentes oondi· 
tions : vie conjugale, profession, maladie, etc. Ct DS, 
art, hu~ATION nu CnmsT, INCARNATION, MARIAGE, 
SAolmDOOll usa FIDÈLES, etc; Lumen. gentium, n. 8f.t; 
R. Corl'iveau, The ·Lit ur gy of Life. A .$tudy of the 
Etltical 7'houg/lt of $t. Paul in.. hi8 Lcttet:s ,to t/10 Early 
Ohristiall Oommimities, 1~ontréal, 1~70_. 

,, 'Il ~ 

.C.'A.postolato• d~i ltli~l. Bibli~grafla $ÏSttmatica,. Milan, 11157,, 
p. 100·1H, , , , , 
1 ·:VI. Solovlev, Les . (o11d1Jmo11t8 11piriiuels de la vie, trad. du 
rui!J!o )>f.l.r G. •rzobrlcow, PQI'il!·Drilxoll~s, 1982.- J. M. ElsQrlvu 
do Do.lnguor, , Consiiloracionos ospiritualcs, Cuenca, 1984, 
- Camirw, 1989 i trad. française, Chemin, P~rls, 11966 (ct 
G. B. Torollo, La 8piritualit6 des latcs, dana La 'J'ab~ ronfle, 
murs 1965, p. 16·8~). - J.·M. Perrin, Spiruualitd du lato, 
VS, t. G~, juin 19U, p. ~?2-~83. - Enqu4te sur l'oraisotl choz 
los lale4, VS, t. 6~·70, 1~48·1~4'•• passim. - H. Christmunn, 
Drr Christ in dar Welt, n.icht 11on der Wcù, dans Die Nur~c 
Ordnung, t, 2, 19r.8, p. 485·498 i t. 3, 191t9, p. 2?·96, 1H·1.33.­
ltlldBrity (Now York), soptoJllbre i 948. - 'I'ijtùchri(t poor 
semelijk LcPetl, murs-avril 1949. - R. Hasseveldt, 111AmenUJ 
d'u1111 8pirilttalit4 des la!quea .. , dans Cahiers du clergé rural, 
octobre 191a9, p. 3~ 11-357. - Gsist und Lebcn, n. d'MOt 1950. 
- J . Grangette, Auklur d'une spiritualité de8 lalcs, VSS, t. 6, 
1962, p. 1•9·66. - Y. Congar, JaloM pour rmc tMoloBiB du 
larcat, Pnrls, 1953, ch. 9, p. 559-629, et 3• éd., 19M., p. 665· 
668 i cité JaloM. 

Dorothy Dohen, La sainteté des la!cs, trad. A.-M. Roguot, 
Paris, 1053. - O. 'l'ho.lhammer, l•'ragetl unl eine .C.aicnvoll· 
kommenl1oit, dans Der grosso Entschluss, L. 9, 1953·195'•• 
p. 2'•2·2!a5, 815·817, 879-882; Gibt cs cir1c artcigcrlc Laionspiri· 
tualititt!, t. 11, 1955-1956, P• 58·61. - F. Vurillon, Pour zme 
spirltualitd des la!cil. Rdflcœlorls ct 6Xpdrie11ces , dana Christus, 
n. 2, t\Vl'il 1954, p. 46·69. - JJ. Loc:het, SitMtion spirituel/a 
du la!c, dans ChristULr, n. 1.8, janvier 1957, p. 61.·80; -

A. Huorga, Espiritualidad soglar o cspiritualidad cristiana!, 
dans Tcologia c11piritual, t. 2, 1958, p. 1?8-208. - S. Fustcr, 
Estzulios sobro eSJJiritiUllùl<l4 scgùrr, ibidem, p. 489-514. -
J, Daniélou, Saintct4 et aotion temjlorelle, ParÙJ, 1955. -
H. J, SchuHz, l•'rlimmigkeit in si11er weltUcl18rl Weil, StuUgarl, 
1 !169. - R. Iilgonter, Cl~ristlichs LaienfrlJmmigkcit, dans 
Mttnohsner thoo!ogische Zei.ûchri(t, t. 10, 1959, p. 7·18. - B. 
IIIIrlng, Dio Jr'riJmrnigkeit des Laie111 dans Wort und Wahrheit, 
t. 11!, 1959, p. 179·189. - A. Li6g6, Adzdte4 da1111 le Christ, 
Bruxelles, 1958. 

P. (), del Albino, La llpiritua!it~ dei laici, dans Riviata di 
vita apirituale, t. 1.5, 1 061·1962, p. 160·203. - F . Wulf, Zttr 
Dialwssior1 a/lor tlio Laion(rommi(JI<oit, dana Oeist und Lebon, 
t. Sfl, 11Hi1, p. 65·08. - G. l~uchs, l>roblemi s~tlla spiriwalità 
dei laioi, dona La Civiltà cauolica, tB oollt 1.1'162, }). li'•8-a61. -
A. AtUll', Welklffollcr Christ. Grzmdsiitzliches und Gll$chichtlicllcs 
zr" LaicnfriJmmigltoit, 20 M., :Pllsscldort, 1.962. - Y. Gonglll', 
Les voica 1lu Dieu villan!. 'l'Mologie ct 11i~ ilpirituellll, Pm·is, 
,1962, surtout p. 859·1166 ot 891·422. - C. Colombo, ole, 
.C.tl.!cs ct vio chrdtiMrw par{a1~ttJ, H.ome, 1969. - R..-L. Oeehslln, 
Uno BJIÎritualitd dès lafos, Puria, 1969. - J . M. Dio:r. Alogrlu, 
ote, Sai11totd ct via dm1a le sitlcl.e, Ro111o, 1965. - P. Brugnoli, 
I.;a spiritualità dol laici, DJ•osclu, 1965. - I. do la Potterle 
et S. Lyonnot, La vio selon l'Esprit, co11ditior1 du chrétien, 
Paris, 1965. - R Bu!Lol, Tlléologz:c des réalités terrestres et 
spirilludittl tlu larca~, duns Conciliu.m (édition fran{:aiae), n . 1. <J, 
1966, p. 37·!t8. 

Yves CoNGAR. 

LA IGLESIA (NICOLAS DR), chartreux, t 1674. 
- La Iglosia naquit ù Agreda (province de Soria). 
Encore étudiant en théologie à l'université d'Al cala , 
il so retira à ln charlreuse de Miraflores (Burgos), où 
il fi t protession le 18 décembre 1 641. Il fut prieur do 
1658 à 1669 : do 1660 à 1665 à la chartreuse de Gre· 
nada, et les autres ann ées à Miraflores; il fut aussi second 
visiteur do la ·province de Castille. On le connatt par 
ses œuvres, mais l'EspaJfa sagrada ajoute qu'il ensei­
gnait davantage par son rigoureux accomplissement 
des règles quo par la parole. Il mourut à Miraflorcs le 
21 octobre 1676. 

Deux de ses ouvrages ont été imprimés: une Vespertina 
oratio (Burgos, 1659, 8 f.), sermon donné au chapitre 
généro.l de l'OI'dt•e en 1658, e t los Flores de Miraflores. 
11yeroglifleos sagrados, vcrdades fi.gurada$ ... de la Imna· 
oulada Concepcidn de ... Maria ScFtora nu.cstra (Burgos, 
1659, 218 f:) ; le promler tex'to es t à la Bibliothèque 
de la provinoo de Burgos (F. A. 11369) ot le second aux 
cl1artreuses de Miraflores, Aula Dei et Sélignac. 

La chartreuse de Mirafloros conserve, manuscrits, les 
ouvrages suivants: des Miscelaneaespiritual (1 vol.), une 
Pintura del universo y univcrsalidad de 6Htados de la 
liumana naturaloza (B vol.), et une traduction de la Vita 
Christi de Ludolphe le chartreux datée de 1698 (3 voL). 
D'aut res opuscules de dévotion se trouvent aux char­
treuses de Mirafloros ot de Grenade. 

Les écrits de La Iglosia témoignent d'une spiri tualité 
très a ffective, voire émotive. Son style ost à la fois 
recherché et ingénu ; il ne recule devant aucune image 
ou comparaison, partois triviale. La b ase doctrinale est 
solide, ot l 'érudition étonnante, qu'il s'agisse de l'Écri· 
ture, de la tradition ou des auteurs récents. Mais sos 
emprunts à o.uLJ•ui sont si fr6queuts qu'on voit mal la 
pensée personnelle de l'auLeur; éclatent, par contre, 
son art de combiner des enseignements divers et son 
sens de l'accommodation. Les Flores de Miraflorcs, dont 
la présentation e t la typogl'aphie sont originales, cons· 
tituont un pla idoyer p assionné et copieux pout• l'Imma­
culée Conception do Mario, qui anticipe de deux: ans 
sur la déclnratlon de l'univorsalité du culte liturgique 
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en 1661 par Alexandre vm. Mais l'ingéniosité des 
argumentations nuit à ln valeur théologique, souvent 
douteuse et parfois erronéo. 

C. J, Moro,ius, Tluwtrum ollronologicum $. Cartu.sumsis 
ordini8, 'l'orin, 1681, p. 11&8, n. 21.~.- E'spaila sagrcula, t. 27, 
Madrid, 1 ??2, col. 6G~-6G6. - Diograf!a cclcsidstica, t. 10, 
Madrid, 1860, p. 118.- M. Martinoz, lnJcntQ <le ut~ DicciMario 
biogrtlfico ... de la pruvincia clc Burgos, Madrid, 1889, p. 309-
310. 

11'. •rnrin, J~a cart11.ja tlo Mirn.fùlres, Burgos, i89G, p. 218-
221., 515-51.7. - S. Au Lora, Dibliothor.a cartusiano-mariana, 
~{ontreuil, 1808, p. 50. - J. I. Valonli, San Drttno y le' orclerl 
de los cartr.tjos, Vl'llonco, 1899, p. 109 svv. - Roch Ausseil, 
Notice l&isloriqno <los ollartrcrwcs <l'ESJJCI(JM, t. 2, 1910, p. 77-
?8 (v6Jogl'nphlé). 

A. Puluu y Dulcot, M tmual del librON! hispa11o-amerioano, 
t. 4, Btwcolono, 1.926, p. 67. - Encyclopédio Espasa, t. 28, 
Ba.rce)one, 1~80, p.ll33. - J.O. Pulgot I. M. Gome:t., Escritorcs 
oar,tr,t.jos (l~ JJ'opa1la, Monl.anrrut, 1 \1?0, t>· 81 ( = Strulia nwmu· 
tica, t. 10, 1968, p. 111·112). 

Domingo CAR»ON.A. 

LAIGNEAU (PLACIDE), b6n6dictîn de Saint· 
Vanne, 1659-1790. - Né. à. Chàlons-suJ•-Ma.rne le 5 mai 
1659, fils de Jean, bailli de Châlons, et frère benjamin 
d'Antoine, qui tut archidiacre de Châlons, abbé de 
Hautefontaine et supérieur des Jnoura.blos à Paris, 
Daniel Laigneau fit profession ù l'abbaye bénédictine 
de Se.lnt-Piorre-aux-Monts do Châlons, le 25 janvier 
16?7, sous le nom de Placide, et rut ordonné prôtrc le 
12 juin 1688; il devint prieur titulaire de Perthes (Ser-

• oho, dépondo.nt do Mont iéronder), do la congrégation 
bénédictine de Saint-Vanne. Il mourut à Sainte-Gene­
vlhe de Paris le SO décembre 1790. 

Laigncau a laissé do nombreux traités manuscrits, 
conservés à la bibliothèque municipale do Chaumont; 
ils n'ont guère été étudiés. 

10 Dos conféroncos-commentaircs sur les deux Testa­
monte et une Concordance évangélique (9 vol. in-(ao, 
mss 9-14, 15-17, on grando parUe autographes), peut­
être destinées à dos étudiants. Sans doute y auro.it-il 
intérêt à rapp1•ocher l'œuvra exégétique do Laigneau 
de celle d'Augustin Cahnet; leut•s t•elations épisto­
laires sont connues. Laigneau est guidé par deux 
préoccupations : la ct•itique historique toxtuelle et la 
reclleroha des aignes annonciateurs de la venue du Christ. 
A l'occasion des prophéties de Janus il se rencontte avec 
J .• :s. d'liltemat•e t 1770 ot le figurisme, sans toutefois 
adhérer aux mêmes conclusions sur la situation de 
l'lllglise con temporuine. 

2<> Une série do t1•nités jansénistes. 

1) Trol11 volunius (nlss 5G-58 ; 1?15-1717) rosumnnt los trois 
ln-folios do l' Etllica amori8 sivc thcologia sanctorum (Liogo, 
t?09) du oarmo jo.ns6nlsto Honri do Snin~lgnnœ t 1719, 
ouvrnge condnmné por Joseph-Clément do Bavière, évêq ue 
de Llàgo, et par le Saint-Office (DTC, t. G, t!lift, col. 2196). -
2) Los Principe• sur la grdcs de Jtlsus-Christ (ms 68) • pl'Ontlont 
saint Augustin pour guido • ot concluent • quo son sysl.t'Jmo 
est un bloo; on no pout s'on d6partlr on un seul point •· On 
trouve nu posso.go uno longuo r6tutation de la Grâce 1miPCF· 

tellil accorrléc Jill! Diol~ cl tous l~s hommes, onseignéo par Pierre 
Nicole : • Oonnona-noua de garde de ces docteur~> qui, par des 
grâces suffiAantos .. , mollonl lu au lut dos ho.nulOS entre los mains 
dos l1ommos •· - a) Aux Prinoipos so rntLnchcnt un tra\t6 
Del'lwuunc innoccrlt ct rlc l'homme coupable (ms6?), commentaire 
tiré de saint Paul, do saint Augustin ot dos décrets tridentins, 
avec une long110 ré!utntion do lu doctrine <Jalviniste, ot '•) 
lê Prdois ... dee choses prino(pales et des plus belles sente1zces ... 
àe saint A''CIIstin (ms 6\J).- S) ot 6) Col onscmblo ost complulo 

par des Extraits ... de saint Jlilaire et de11 saints Ambroise, 
J~ri;mc ct Bernard (mss ?0-?1}, conçus dan!! Jo uli'hna ésprit.­
JUnOn, ?) huit gros roouo\ls l ncllcos conUonnonl, copicios ou 
imprimées, des œuvres polémiques con,ro la bulle Ur1igctùtus 
(mss 108-U5), 

3° A partir de 1. 727 los product ions de Laigneau 
concernent la doctt•ine spirituelle avec ses Sermons et 
Pa$SÙm de Jésus-Christ (ms 72), surtout ses Traités 
théologiques ct mystiques (ms 66), ot'l so mOient des éludes 
dogmatiques, des loth·oa de direction spirituelle et dos 
méditations personnelles, et son R ecueil d'extraits sur le 
quiétisme (ms 107). Cos textes sont avant tout antiquié­
tistos et antimystiques, et visent Fl'ançoia La Combe 
et Mme Guyon. Ils exaltent la vuleUI' déterminante dela 
responsabilité moralo : « Il faut avoh• pour dessein de 
conserver la grâce e t la vie divine, de ne pas crucifier 
de nouveau Jésus-Christ en soi-môme .. , en un mot, de 
ne pas mou1•ir par Jo péché "• et le combat incessant que 
doit livrer le chrétien: «Cet amour [sincère] de Dieu no 
consiste point dans une sensibilité qui tire les larmes des 
yeux .. , car le paradis ot l'onrer no sont pas entièrement 
réservés pout• l'autre vie, ils commencent dès celle-ci ». 
On ,rencontre même (ms 66, p. 210-237) un curieux 
Dialogue sur le quiétisme (original ou copie?) en alexan­
drins entre « Clarice quiétiste et Flavie nouvelle conver­
tie ». 

Bien que Laignoau revienne souvent sur la nécessité 
de la contrition et de la conversion, sa théologie met 
l'accent sur la miséricorde et ln patience divines. Entre 
deux extrêmes, il adopte une « via median : «Le mélange 
de gémissements et des cantiques de joie sont le partage 
de la vie présente ». 

Au séminaire de Nnncy on conserve 93 loUres do Lalgneau 
à Augustin C(llmot, échelonnées do 1. 71 G à 1728; elles concer­
nent los a fluiros j ansénlHtos. 

J·. Ooderroy, BibliotltèqllO <lus b~lld<licti/18 do Saint· VaniiC, 
Ligugé·Paris, 1925, p. 120·121. - R. 'l'avcneaux, /~ laMé· 
11isme m Lorrai11o, Paris, 1960 (tublo uux noms do Calmot et 
Luigneuu). 

Gilbert CHÉRBS'l'. 

1.. LAINEZ (LAY NEZ; JACQUES), jésuite, 151.2-
1565. - 1. Vi!J. - 2. atuvro$. - a. EnBcignerrnmt ,qpi­
rituel. 

1. Vie. -Né à Alma.zan (Vieille Castille) en1512, 
Diego JJa.inez étudia les lott1•es à SlgUenza (1528), la 
philosophie ù Alcala (1528-1532), et lu théologie ù Paris 
(1532·1586), où il adhéra tros tOt au projet religieux 
d'Ignace de Loyola grâce à l'expérience des Exercicee 
spirituels (cf DS, t. 7, col. 1266·1918). Le 15 aotlt 1584, 
avec un potit groupe gagné au même idénl, il fit vœu 
d'aller en 'l'erre sainte et do prôcher l'Évangile en toute 
pauvreté. 

Le 15 novembre 1586, les compngnons partirent vers 
l' Italie ot parvinrent à Von iso on janvier 1S37. Après 
avolr passé les Côtes do Pâques à Rome et obtenu la 
permission d'aller en Terre sainte, Lainez revint à 
Voni~>e où il fut ordonné prôtro le 2'• juin. Lo projet 
de pèlerinage ayant échoué, 11 revint à Rome en novem­
bre et fut chargé par Paul m d'enseigner la théologie 
à la Sapience. Au cours des délibérations du printemps 
1539, où les compagnons d'Ignace décidèrent la fonda­
tion d'un institut religieux, il apporta ses propositions 
personnelles, tout on prôcho.nt dans l'église San Salva­
tore in Lauro. En juin, su1• la requête du légat ponti­
fical, le cardinal Ennio Fllonardi, il fut envoyé à Parme 
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avec Pierre Favre t 15~6; il s'y dépensa toute une 
année, pula étendit son action à Reggio et Plaisance. 

Entre-temps, la compagnie de Jésus avait été approu­
vée par Paulm (27 septembre 1540); Lainez fut convo· 
qué à Rome pour mottro au point les hases de l'institU:t 
et pour élire un supérieur général ; en même te1~1ps, JI 
déployait son activité sace~dotale d:ms les .diverses 
églîses de la ville. En 15(.2, 11 so rond1t à Vomso ot en 
d'autres cités du territoire vénitien où il passa trois 
années. Il prit part au concile de Trente comme théolo· 
gien et eut, avec Salmoron t 1585, une part importante 
à la préparation des décrets sur la justification (15~6-
15~7); il suivit los travaux conciliaires durant la session 
tenue à Bologne. A partir de juin 1547., il prêcha de 
nouveau à Florence, Pérouse, Sienne (1547-1548), 
Venise ot Padoue (aoôt-soptembre 154.8). A Naples 
(1M.B-15~9), il , prépara ln fondation du collège; en 
Sicile (1549-1550), sa mission ne se ~im!tn pa~ à lar~forme 
de l'archidiocèse de Monreale, ma•s s étend1t à d autres 
secteurs, notamment l'aide spirituelle aux troupes du 
vice-roi durant l'opération d'Afrique contre les barba­
resques. 

Rovonu au çonollo commo théologien du pnpo (1551-1552), 
11 hllorvlnt do.ns los discussions sur les sacromonts. Nommé, 
aprôs ln brusque h\terruptlon do l'assombléc, provlnclo.l 
d'Itallo Il partagoa son tomps entre Gdncs, ou il mit au poln~ 
un trnlt6 DB uBura (M. H. Grlsar, Di41p., cit6 infra, t. 2, p. 22?· 
321) - sujot sur loquolll nvait prûch6 -, ot Floronco, où Il 
com:non911la r6do.ctlon d'un manuol do théologie dont Ignace 
l'avait charg6 (cC P. Dudon, Le projet. de la Sornmt cht!ologiqtlC 
elu P. J. Laint~r., dans Rcclicrclu:s ck science rcligicu,c, t. 21, 
1931, p. 361·3?1; ), 

Un voyage on Allemagne, dnns la suite du cardinal Morone 
onvoyé il. Jo. dièto d'Augsbourg, fut interrompu par la mort 
du pnpo Mnrceln (mnra 1555). Rentré à Rome en mal, Lalnoz 
reçut do Paul 1v l'ordre de ne pas quitter la ville et d:y tr~­
valller il. la rôrormo de la Datorlê; d'où son traité Do s'moma 
(lld. dnna Disp., t. 2, p. a22-a82). 

A la mort d'Ignace (81 juillet 1556), il fut nommé 
vicaire do la compagnie de Jésus(~ aoôt), puis élu pré­
posé· général par la première congrégation générale 
(2 juillet 1558). 

Son gouvernement effectif tut notablêmont réduit en l'aillon 
dos mlasloua lui turent confiées le Le 2 

tribulationo, o.voc un choix d'o.ulNla textes spirituels. Voir 
déJll. J.-F. Glimont, LDB écries 1piritU11ls da premiers jésuites, 
Romo, 1961, p. H0-153. 

a. Enseignement spirituel. - La carrière 
sw·chargée de Lainez explique qu'il n'ait achevé qu'un 
petit nombre d'écrits. Ceux-ci sont surtout d'ordre 
théologique et moral ; on pout cependant dégager un 
enseignement spirituel solide de l'ensemble de.ces ~ex tes~ 
spécialement des instructions, dont la pubhcatwn lUJ 
fut instamment demandée et dont le succès ost attesté 
par les copies conservées. . 

10 L'esprit dela compagnie de Jésus out en Lamez son 
témoin le plus autorisé après le fondateur. Ayant vécu 
dans son intimité, il a laissé ûn des documents les plus 
éclairo.nts sur los origines do la compagnie, la lettre du 
16 juin 154 7 à J .-A. Po lan co où Il rapport.e divers événe­
ments de la vic d'Ignace d'après los confidences ·qu'il on 
avait reçues et où Il évoque la genèse de l'institut d'ap~è~ 
ses souvenil's personnels (MHSI, Fontes n.arratw~, 
t. 1, Romo, 19113, p. 70-H5). Autre document capital, 
los conférences aux jésuites do Rome sur l'Examen des 
Constitutions (éd. C. de Dalmases, AHSI, t. 35, 1966, 
p. 136-185) on juillot-soptembre 1559. Ce résumé scllé­
mat!que noté pat· un des auditeurs traduit mal la 
limpidité du discours; certains approlondissemon ts 
improvisés on laisson t pourtant deviner la richesse. 

Lalnoz oxpllquo clalromont la signification du titre • compn· 
gnlo do Jésus •, on Jo rattnoh1mt à ln vision de la Stort.a où 
Ignace ontondlllo Pbro ot Jo Fils exprimer leur volonté de le 
prendre pour serviteur (p. 13?), la fln de la CQmpagnia (p. 13!1· 
142), los dogr6s do sos mombre.~ avec leurs davoira ot lou~ 
tont.ntiona propl'il8 (p. 152-iiJS), etc. On y remarque un soue• 
constant de rattacher l'esprit da la CQrnpagnlo d'abord à 
l'lilvangllo pour l'lmllatlon du Christ, ensuito à ln grande 
tradition do la vlo rollglouso nntiquo ot moderne. 

20 DiroctiPes de gouPerncmcnt. - Lainez continue 
dans le sillage d'Ignace: lise réserve la direction d'ensem­
ble et remet à d'autres l'exécution. L'ample margo 
d'initiative laissée aux supérieurs locaux suppose en 
eux le discernement qui permet do doser los efY_or~ 
demandés à chacun selon la mesure de la grâce qm lUl 
ost donnée. 

' 
• Lo A:O~IVOI~noJ:nerlt d'tm ordre n'ost pas domina· 

' 
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1ollde •· JI faut sot1tenir l'attention des auditeurs et les pousser 
• è. l'Imitation, au respect et à l'amour do Dieu, à ln. charité 
lratornollo at à la perfection dl1;no du chr6Lion •· L'orntour 
pourra copondant exposer modoslomant sos propres vuos ; 
• La llbor•t6 ct Jo sérieux lui donneront autorité •· Notons quo 
eo trniM Documcrll.cJ. ad bene Ïfltl<rproumdas 8criptti.Nt8 préROIII.o 
un slmplo canevas, sans d6velopper les idées. cr DS, t. 4' 
col. 21.8. 

L'Instruction De modo artàùmài oonfessiolles (Archi­
ves romaines de la compagnie do Jésus """ ARSI, 
Opera nostrorum 65, 109-H1) est dostinéo ~ux jésuites 
dont le principal ministère était d'entendt•e les confes­
sions, 'comme ceux de Lorette à qui Lainez écrivo.it : 
• Tenez compte que co sont. là vos Indes n (Lainii monu­
mtmla, t. 1, 1912, p. 450-452). Aux jésuites d'Asie, 
il envoya une esquisse de l'apôtre selon les Constitutions: 
zèle de l'honneur do Diou, soif du snlut dos âmes, souci 
de « grnndir intél'ieuremen t » (1 or décembre 1558; 
MHSI, Documenta lndica, t. 4, Rome, 1956, p. 109-
U8). 'o L'apostolat par l'éducation dans les collèges est mis 
par Lainez sur le même plan que le travail missionnaire 
outre-mer. Il apporta un soin jaloux à la formation des 
enseignants, dont l' idéal fit l'objet des règles pour les 
mattros ot pour les élèves qu'il réviso. après 1558 (MHSI, 
Monumenta paeàagogica, Madrid, 1901, p. 625-636; 
dans la nouvelle édition, ces règles sont au t. 1, Rome, 
1965, p. 328-351, et attribuées à Ignace). Lainez revient 
souvent sur la formation dea jounos dans sos écrits et 
ses discours; il en expose encol'e les principes et la fina­
lité dnns un opuscule inachevé, 1 nstitutio scholaris in 
86~ere, deinde de scholari ol!ristia.n.o (Disp., t. 2, p . 442-
468); dans la ligne ignatienne, il insiste sur la dépen. 
dance à l'égard de Diou ct sm• l'effort personnel. 

Le Modru conscr~anài apirilum .. , qu'on lisait autrefois 
périodiquement au rérect.oiro, concarno los scolasliques de la 
compagnie; il comporLe hulL dlrocUv08 splr!Luolles : prlllré, 
ob61811nnee, dM.achétnont, inLonUon apostolique dans Jo tro.­
vnlllntolloctuol, amour du prochain, ote (6d. dans Prach:gcncla 
PtJriia o.nni tcmporibus publiee iri t.riclin1:o, Oand, 1851, 2• série, 
p. 1.-!t). 

50 Sermons et conférences. - Les leçons publiques 
dQnnées dans l'église Snntn Marin dolln Strada présen· 
tant los mômes qualités de clarté et de force, avec un 
ton direct et convaincant . On conserve colles qui portent 
sur l'oraison et sur l'épreuve (1557-1558). Elles sont 
nourries do l'Écriture et des Pères, dont les textes, bien 
assimilés, sont devenus ponséo propre do l'auteur, 
exprimée en un langage direct et populaire. 

Le De oratùmc (ARSI, Opera 1l08trorum 73; extrait.' dans 
Dilp., t. 2, p. 543-560) prévoyait cinq p11rlios : 11!!-lure do la 
prioro, ox<'.ollcnca, mothodo, moyons, oxornplos; trois soule­
ment !uront traiL6os. Lo De tribula1r:o11c (ARSI, ibidem,!. 23r· 
9~ v) comporte un exposé de 2 7 loç.ons on cinq par lies ; nature, 
VIU'I6t6s, causes, eiTots et remèdes de l'épreuve. 

En 1559, Laine11 purin do ht connnissnnco do eoi-m/Jme; 
nous no conservons do''Ces leçons qu'une sorte de reprisa dana le 
Drcvc trcrtta.to fl~lla cot;nitiono cli so slosso (ARSI, ibidem, 76). 
A pQrl quulquos morceaux onlioremont r6dig6s, co n'ost qu'un 
r6sum6 on quatre parties d'inégale nmplour; préambule métho· 
dologlquo, prérogntives do ln connais.,nnce, degrés divers, utilité 
do cos degrés. l/année suivante et encore en1561 j\ISq\l'à eon 
dépnrt pO\Ir la France, La.inez prit pour thème ln collee Le du 
jour. 

La doctrine spirituelle des sermons de Lainez forme 
un systtlmo organique qui prond son point do départ, à 
la manière lgnatienne, dans la consldérat.ion de la fin 

de l'hommo, s'articule à 1~ lumibro do la Providence, 
s'encadre dans la communion des saints. Il dédaigne 
les normes humaines et cherche ù faire voir les choses 
« avoc un œil qui regarde d'on-haut,; il enseigne uinsi ù 
p1•endre des choses terrestt·es << co qui suOlt pour aller 
jusqu'au bout du voyage ,, et rien de plus, ù donner la 
môme importance aux riches et nux pauvres car « nous 
sommes tous à égalité devant Dieu», en accordant pour­
tau t la pr6férence nux pauvres, los vrais « ravo1·is et 
grands» du Soignem•. 

Une citation de Clément d'Alexandrie dans lo De 
ortttiono pourrait être considérée comme une des sources 
du « Principe et. fondement • des Exercices ignatiens 
(cf DS, t. 7, col. 130G); le commentaire qui suit porte la 
trace do l'impression produite par la parole d'Ignace 
lorsqu'il inculqua cette vérité à Lainez durant le séjour 
à Paris. La Providence est ensuite la elof de vot'lte de In 
spiritualité lainôzienne, le principe qui donne le sens et 
la finalité des choses orMes. Le problème de la présence 
du mal dans le monde affieure souvent, mômo on dohors 
du De tribulationc. Convaincu que chacun « golHe plus 
de llel que de miel», Lainez s'applique à trouver le sens 
de la souffrance, l'homme ayant roçu lo triste privi· 
ège d'on être« plus capable que toutes los autres créa­
tures ». Le chrétien doit en particulier imiter la Passion 
de son MaUre : «Nous sommes chrétiens, et nous avons 
honte de suivre le chemin par où est passé le Christ. 
Quel christianisme est-ce là?,, (De oratione, !. 151r). 

Dans cette perspective, vouloir <1 posséder ici-bas le 
paradis» n'a aucun sens, pas davantage la vaine ch~sse 
nuxbiens terrestres. Lainez trouve desncconts passionnés 
quand il parle de la richesse et des o.otions charitables. 
Il dénonce le superflu dans l'acoumul~tion dos biens, 
Jo. spéculation commerciale, l'exploitation des pauvres. 
Cos appels n'en res~ent pas aux idées générales: détour· 
nant son regard du spectacle lassant des palais somp­
tueux, il aime le porter sur les pauvres masures pour 
exl1ortcr les possédants à mettre en pratique les ensei­
gnements do l'Évangile. Son traité De fuco ct orna.tu. 
mulicrum (Disp., t. 2, p. 464-500) vise non seulement 
à évitor la luxure et l'orgueil, mais encore à faire servir 
au prof\ t des pnuvres le supex·flu consacré au luxe. · 

La vision spirituelle de Lainez trouve sa réalisation 
concr•bte dana Jo. communion des saints. Ce dogme chré­
tien ost un dos noyaux de son enseignement: le sens d'une 
communication parfaite de la vie de l'Église entre ses 
mombres militants, souffrants et triomphants y est 
amplement dt\veloppé, avec un dynamisme expressif. 
Pour lui, une dos valeurs les plus hautes de l~ prière 
ost de jeter des ponts entre les trois portlonB de l'Église 
de Dieu. 

Diot;ro.phios. - P. Ril:ladene!ra, l'ida dol P. M. Diego Lcr.y­
ne: .. , Madrid, 1594; rééd. pll.r E. Roy,Ilislorias dd la Cotlt.rarrc· 
forma, Madrid, BAC, 1!JI.5, p. '•55·561. - G. l.loero, Yita clcl 
sor~o di Dio .. , FloJ•ence, 1880; LNl.d. espugnole ll\•gmentée 
nvoo toxl.os choiHia pl'lr I. •rorrc, Bnrcol()no, ·1897. - .T. H. ft'ich­
tor·, Jan1c8 ,Lcr!lnez Jcsrdt, St. Louia, 19f.t/•. 

A. MnrUnuz do Azogru, Ell1 • JJ. Laynoz .. , Madi'Îd, tORR. -
F. Coroeotln, D. Latnez en la Ituropa rcligiosa de s1t ticm.po, 
2 vol., 'Madl'id, f9'!5·f946. - J. Drodrlol<, The Prot;rCBs of 
tlt~ .Tesrtits, Londres, 19'•6, p. G6-111; trad. !1•nnç.., t. 2, Paris, 
1.950, p. 7-59. 

M. Sonduw, L'Epoca di Giaccmo LaLiuJ.s, t 1 I l govcrM, 
Rome, t 961• ; t . 2, L'azione, 197'•· - A. Ravior, Ignace (le 
Loyola fon tU! lo. compo.gnic clo J ~sus, Paris, i 97'• (LebleR). 

êtrMles. - C. Outiérre1., EspcrrTolos 011 Trente, Valladolid, 
t 951. - I. M. Oallogo, D. Lah1~z y cl C11mbio de .DCBa.n:Wn, 
dana Archil'o tcoi.Qgir.fl grano.dino, t. 19, 1956, p. 5·5't; à part, 
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Quito-Ol'(jnade, 1956. - M. Roca Çt~bitnt'lllas, D • .l.aynez c11 
la ultima otapa dol Con.cilio, dans Il Concilia di 2'ronto o la 
Itiforma 1.'ridentina .. , 'L. 1, Romo, 1!lG5, p. 85-11'1 .. - Coltiboria, 
num6I'O commumorntil du contonn\re, t, '15, 1965, p. 1Gll-2'•a 
{surtout J. A. Pérez"Hlojn, Um1 biblio(Jrafla en torno al P. D. 
L cûr1cz, p. 213·2'•3). 

DS, t. a, coL 972 svv (art. Jésuites). 

l'4ario ScADUTo. 

2. LAINEZ (JosEPn), augustin, évêque, i' 1667. -
1. Vie.- 2. Œui!res. 

1. Vie. - Né à Madrid (vars 158t.t.?), José Lainez 
entra chez les augustins récollets et y prit le nom de 
José de la Madt·e de Dios. Il étudia la théologie proba­
blement à Salamanque; dans son Prii!a4o chriBtian.c 
(ch. 23, n. 4), il cite en·effet comme son mattre l'augus­
tin Juan Marquez qui y enseigna de 1597 à 1600 et de 
1604 à 160.7. Lainez, cependant, n'obtint los grades do 
bachelier, licencié et maUre en théologie que la 13 juillet 
1634 :à l'univ.ersité Saint-Thomas d'Avila. En 1619, 
lor:squ'il publie son premier liv•·e, il est visiteur de la 
p1•ovince d'Espagne des augustines décllaussées et il 
dit dans le Prologue qu'il a été, pendant une dizaine 
d'années, lecteur de théologie scolastique dans les 
collèges récollets d'Alcala et de Salamanque et qu'il 

dor de Reyes y gentes ... (Mad.l'id, 1653) comme une troi. 
sième partie. Nous sommes ici dans le domaine de l!t 
morale chrétienne, et non sur le ])lan politique, comme 
pour les ouv1•ages analogues demandés à Luis de Léon 
par le duc de Sessa et à Juan Marquez par le duc de 
Feria. Les traités de Lainez et de son maitre Marquez 
montrent hien le souci de letu•s auteurs d'édifie1•l'Église 
en animrul t le domaine tempo tel de l'esprit évangélique; 
ils s'attachent à enseigne1• que la raison d'état ne peut 
pas être en opposition avec la loi morale at la loi divine. 
On peut y voir une réfutation indirecte du Prince de 
Machiavel, de La Répul1liquC1 de J. Bodin et do, Della 
Ràgion di stato de Giovanni Botero. 

Comme dans Los dos cstados de Ninive, o'ellt le texte 
sacré qui fournit les thèmes. Avec une extraordinail•e 
érudition religieuse et profane, Lainez réfléchit sur les 
favoris que furent J oso1>h et Daniel, sur les cours 
d'l1lgypte et da Babylonie ot'l ils vécurent. Dans los 
douze derniers cllapitres du Privado ohristiano (29-40), 
lo style, tout en restant grave et élégant, acquiert plus 
de vigueur; comme la dit Lainez, c'est intentionnelle· 
ment qu'il veut délaisset le fatras érudit auquel les 
auteurs de cotte époque so laissaient aller ti·op souvent 
(oh. 29, p. 243). 

u prêchait comme s'il n'enseignait pas». Nous manquons .d'une étude comparative sur les sources 
En 162~, Lainez, avec la permission de sos supérieurs, du Privarlo ollristia~. Déjà en j6~6, Vincencio Juan do L11stn· 

passa au couvent des augustins chaussés de Valence 1\QS!I, puis A. Coster en t9-tS aignalt~ient que Lainez t.ranacri-
1 · d f '11 Dé i L 1 vait dès pass!lg~;~a du Iléroe do ;Dalthazar Gro.cian (DS, t. G, 

et 1 repr1t son nom e aml 6 · sonna s, a nez col. ?68-7!17); 11 taudrnH 6tudio1• los som•cos do co llt!roo et 
n'enseigne plus, il prêche. En 1625, il est prédicateur les traités appa1•ont6s dos augustins du 110 s\ôclo : Jo Cobor­
renommé au couvent San Agustin el Real de 'l'olèdo; nador èristimui de Marquez (1.612), le Tratado del perfecto Pri· 
Il devient prédicateur ordinaire de la chapelle royale vado' do Pedro Mnldono.do (Mo.drid, Bibl. nncional, ms 16335), 
{1685). Lainez réside a.lol'S à Madrid jusqu'à la fin de et El PrlP111lo cllristiaiiO de l~nriquo do Mendo7.!1 (1626). 
1652; cette pét•iode est la plus intéressante de sa. vie Laine~ a ell cel'taiJlelllènt entre laa. mains le traité de Maldo-
llttérait•e et il publie la majeure prutie de ses ouvrages. nado; il suffit de comparor les pagos 25, 251-251., 255-257 et 

Choisi par Philippe 1v comme évêque de Solsona(16~2), . ' 2!18-260 da son traito avoc los folios tv-av, 12v-21 v.' 21v;27r, 
il ne put prendre possession de son ,siège (il IJ.G figure pas , 27r-30v do celui do Maldonado pour voir quo Laine~ copul ce 

· 1 é " éc · é d 1 actes consisto dernier quasi int~graloment ou o.vcc do légôJ•oa V9.I'lai\tos. 
parmt es v.,ques pr oms s ans ' es · • Dans la consm•o du Pri~ado christiano, Jo jésuite Agustin do 
riaux) à cause de la guerre de Catalogne (16~0-1659). castro dit qu' • avant même do voir le jour .. , cet ouvrugo a 
llln 1652, Lainez fu't nommé évêque 9e Guadix et l3aza. sou!Tort les co.lomnies de l'envie •. Ce qui ne l'empêchn pas 
(Andalousie.) et prit possession le 12 novembre de la d'être, déjà en 1M5, traduit en diversoslt~nguos, si l'on en m•oit 
môme année. Clément IX, qui )\avait . connu lorsqu'il l'nu tour do.ns Jo Prologuo de sos Scrmonos pario8 (Madrid, 
était nonce .à Madt~id, lui donna le titre .d'aumônier 16t..5). 11 en tut do même de !11 NlniPe oarttir'a et des Oonsillera­
pàpal. Lainez mourut.Ie 1~ octobre 1667 et fut enseveli ciones sobre los Epangetios do la Quaresma ('l'oliJde, 1625); tous 
dans sa cathédrale. aeront réimpriméa pru· !o. $uito. 

2. Œuvres.- José Laine:'. est su1•tout un prédicateur 
et . uri moraliste. Son premier ouvrage est le seul qui 
relève de la spiritualité : Los dos estados de Ninive cau· 
tiva y libertada, dedr.teidos dul libro de Jonâà .. , Madrid, 
1619, publié sous le nom de José de la MadJ•e de Dios. 

Il devait comporter deux parties; seule la premiè1·e 
parut; olle a pour texte do base les doux premiers cha­
pitl·es de Jonas et expose l'état de la captivité de Ninive. 
L'auteur présente (en plus de mille pages in-quar·to, 
on 42 considérations), pour tout chrétien, un ensei­
gneman t ascétique et spirituel, à. partir des sens his­
torico-littéral et àllégorique de chaque verset; il doMe 
aussi dos conseils aux prédicntoUJ'S et leur ollro un index 
des thèmes on vue de la ptédication. J.,e sans allégorique 
ost bien fondé sur le sens littéral et l'exégèse patristique, 
dont les références sont régulièrement mentionnées. Des 
exemples choisis et de belles sentences ne manquent pas. 

El pric,ado christiano deducido de la.s vidas de Jose ph 
y Daniel comprend deux parties (la première parut à 
Madrid, 1641, et la seconde, sous le titre El Daniel 
~ortasano, en 1644). C'est l'œuvre maitresse de Lainez. 
On peut considérer El Jo8u6, esclarcciclo caudillo, yence· 

Orate\lr facHo, cMtié, grave ot éloquent, étra.nger aux 
excès du baroque, - encore que ses titres soient .bien 
au got'l.t du temps - , José Lainez mérite d'être compté 
parmi los trop pou nombreux p1•édicateurs qui, sous le 
règne de Philippe 1v (1621-1665), surent se maintenir 
dans la gravité et la pondération, qu'il s'agisse du fond 
ou de la forme de leur prédication. En témoignent encore 
ses Considcra.ciones et ses Scrnwrtes varios. 

.T. Lain et a encore publio quelques SOI'mons iso Ms : sur 
l'Immaeul~o Conception (Madrid, 16115) et uno nctlon do grâMs 
pour l'ontréo triompllalo des espagnols à Lérida (Pampelune, 
s d, mnis après le 21 novembt•e 16!.6). On gm·do un Scrm6n 
1lo San A.monio, prcdicado JJOr ... José Ile la. Madre de Dios 
(Valence; 16~7); il aerait étrange qu'à r..ette dat.o Laine~ utilise 
encore son nom da religieux déoho.ux, cependant F'. Herrera 
(cité infra) attribue co Bèl'lllOil à Lainez. 

P. AIV!l. y Astorga, Militia tmiCiersaliç pro lmmaculata 
Virgir1is Conccptior~e, Louvain, ~663, col. 667. - P . Suarez, 
Historia del Obi8pado de Guadix y Ilaza, Mudrld, 1696, p. 2Gl5. 
- Diego da Santa Tcrosa, Historia general de los reli~;iosos 
dcsèalzos O.S.A., t. 3, Mndt·id, 17ft1, p. 553. - 1. F. Qssln· 
ger, Bibliotltcec~ at,grtstiniana, Ingolsto.dt, 1768, p. 176. 

1 
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N .. Antonio, .Bibliot1coca hispalla. flOW~, t. i, Madrid, 1163, 
p. s'o.s. - J. A. AlvuréZ do Dnenn, .Tfijos clB Madrid ilttStres .. , 
t. s, Madrid, 1790, p. a5. - D. del Moral, Catâlogo elu esoritores 
dg~tstinos cspMiolc!S1 dnns ]At Ciudad clc Dios, t. 67, 1906, 
p. 505·507, 587·588; Re1•ista agustiniana, t. 2, 1881, p. 87ft, 
- A. Coster, JJaltasar Graciân, dans ReNte h.i.9paniqrw, t. 29, 
1913, p. 3H-315. - I. :r.lonasterio, Mtsticos agu.stifléJS 
~pai!oles, t. 2, El mscOl'lnl, 1929, p. 1.00-102. 

A. Llot•dan, Los agrcstinos Cil la unir•6l'I!Îdad clc Stuuo Tomâs 
de A vila, dnns Archii•Ùi îct;u#iltino, t. t,!J, 19u5, p. 16. - F. Her­
rere Salgado, .t1JJOrtac:i6n bibliogrdfi.ca a le' oNdQriq, sa-gra.da 
éBpaiiola, l'lladrid, 1971, u. ~06. 

'· Quirino FrmNANI)EZ. 

LAIRDIEU (Jean de). Voir JEAN DE LAmlmw, 
l:>S, t. 8, col. 595-596. 

LAIRUELZ (SERVj\IS DE), prémontré, 1560-1681. ­
Né en 1560 à Soignies, dans le Hainaut, Servais de Lai­
I'Uelz prit l'habit des J>rémon trés le 25 )Tie.rs 1580 ù. 
!?abbaye Saint-Paul de Verdun, dont son oncle Jacques 
Golpin était alors prieitr. Dès le 15 mai, il va suivre les 
cours de l'université de Pont-à-Mousson fondée par les 
jésuit~s en 157(1; et réside à l'abbaye voisine de Sainte.­
Ma,rie-au-Bois; à l'unlvel'sité, il se Ue avec Didier de La 
Cour, futur fondateur de la congrégation bénédictine 
de ,Saint-Vanne (DS, t 1, coL Hll1-14S2, et t 9, col. 48), 
et saint Pierre Fourier, deux de ses condisciples. 

'i>ar suite des . troubloa politiques et qe ln peste (1585), 
Lniruelt quitta Pont.-à-:Mousi;IOit et gAgne: Paris où il pom·­
auivit ses études tht\alogiquos on Sorbonne; 1'6sidnnt au collège 
prérnontr6 do Pnl'is, il fut on contact avec les autorit~a centrtdes 
de l'ordre ot fut nlnsl choisi pur le vicaire général FI•iulÇoia 
Lolseleur pour l'accompngne1· · dnnR sas visites canoniques, 
o,vtlnt môme d'ôtrc promu docteur 1m thôologie. Ront1•6 il 
Saint-Paul do Verdun après son doctorat, Lalruelz no somble 
pas y avoir d'abord 1net\a u1lè viG plil•ticuHôroment régulièi'O 
et fervente. Vhtt lo temps elu dôgo{lt do ln vic facile, puis une 
maladie grùve; Lah·uelz se convertit ot son premier soin fut 
de travalllGI' à lu rostam•ntlon do ln discipline monastique parmi 
sés frè••M. Devant leurs réticences, il aongeu ù quitter son o•·dro, 
JllQia y renonça sur les conseils du .i6suito Anselrne André qui 
l'orienta vers la réforme de l'ensemble de l'ordre) prérriOIItré 
(vers 1592-1593). 

'En 1596, Lairuelz gagne la confiance de François 
de Longpré t 1618, abbé réformateur élu général de 
l'ordre, et devient son confident; bientôt après., il est 
nommé vlca!.re général (vet•s 1597); il lo .demeura 
jusqu'en 1.617. En vertu de cette charge, il visita cano­
niquement les maisons prémontrées, en particulier dans 

, l'Allemagne, J'Autriche et la Belgique actuelle. On 
conserve un assez grand nombre dos ordonnancoFJ prises 
dans l4:1s chapitres tenus durant ses visites. Lentement 
:mllrit en lui la conviction qu'une réforme plus radicale 
était nécessaire et qu'il fallait remettre en vigueur les 
Statuts primitifs. Un groupe d'abbayes lorraines adopta 
ces Statuts; cotte« communauté de la primitive rigueur» 
se donna une structùre pat•ticulière (vg la prélature 
triennale), avec l'accord de l'abbé général Longpré et 
l'approbation do Paul v (5 juin 1618). 

Sous l'abbé général l?iel'I'e Gosset, qui succéda à 
Longpré en 1613, la bonp.e entente entre l'observance 
commune et colle de l'antique rigueur s'alt{)ra progres­
sivement. Lail'U\llZ l'encontra de nombreuses dilllcultés 
àuprès de plusieurs prélats de son ordr·e, qui lui repro~ 
chaient d'avoir suscité une stricte observance, cepen­
dant que l'ensemblo de l'ordre sous son influence se 
réformait lentement. 

• 

Parallèlement à sa fonction de vicaire général, Lai­
ruolz avait été nommé coadjuteur de Daniel Pical'd, 
abbé de Sainte-Marie-aux-Bois, en1599, et lui succédait 
en 1600; en 1606, 'il se choisit ù son tour un coadjuteur 
en la porl!onne de Pierre Desl)ans et utilisa les services 
du jésuite Anselmo André pour la formation spiritueUe 
des membres de son 'abbaye; il envoya ses jou nes reli­
gieux suivre les cours de l'univoi•sité de Pont-à-Mousson. 
A partir de Hi07, il engagea de labol'ieusos tractations 
juridiques pour installai' son abbaye à côté de l'univer· 
sité, cependant qu'un petit nombre de religieux reste­
rait à Sain te-Mal'io-aux-Bois. La construction de la 
nouve11e abbaye, dénommée Sainte-Marie-Majout•o, corn· 
mença en 1609 et s'acheva en 1.616. En 1631, la peste 
sévissant do nouveau ù Pont-à-MO\tSson, Lniruelz 
ramena sa communauté à Sainte-Marie-aux-Bois. 
C'est là qu.'il mourut le 18 octobre '1.631. 

Les œuvres publiées })9.1' Lairuelz ont pour but la pro­
motion do la vie rêligieuse régulière dans la congré­
gation de la stricte observance. 

1) Selon C. L. Hugo (Sac1•i ordinis praernonstratensis 
Annales, t. 1, Nancy, 178{6, pl•éface, p. m), Lairuelz 
rassembJa de nombreux documents sur l'histoire de 
son ordre (diaria, copies do chartes, etc) et sur celle 
de son fondateur (cf Hugo, Vie do saint Norbert, Luxem­
bourg, 17M); Hugo s'en servit pour composor los deux 
ouvrages cités; ces notes semblent perdues. · 

2) L'abbé gén6ral Longpre fit exécuter une nouvelle 
édltion dtt brévie,irè .. des prémontrés ( Klosterbruck, 
1598); la préface est signée par. Lah•uelz. 

8) Optica regularium .seu Commontarii in Rcgulam. 
S.P.N. Augustini... (Pont-à-Mousson, 1603, 422 p. 
in-4o). Lairuelz y expose les grands principes de la vie 
religieuse norbertirie et les pratiques à. observer. Le 
chapitre général do l'ordre de 1605 recommanda ce 
livre, qui semble avoir exe••cé une réelle iO:fluenco, au 
moins dans los abbayes de J,orraine. 

4) Psalterium davidicwn sccundum ritum... ordinis 
praemonstratensis por hobd<>ma.clam dispositum ... (Pont­
à-Mousson, 1619, 652 p.); cet ouvrage liturgique fut 
achevé par P. Desbans. - 5) Mcditationes ad vitae rcli· 
giosae perfectionern oognoscendam... (Pont-à-Mousson, 
1621, 851 p. in-160); c'est la traduction du Gcrsonc:, 
della perfezione rcli'giosa (Naples, 1601) du jésuite I~uc 
Pinelli t 1607, qui avait déjà !ait l'objat de nombreuses 
traductions françaises et latines. 

6) L'ouvrage le plus volumineux et lé plus substantiel 
do Lairuelz s'intitule : Catcchismi novitiorum et corum· 
dem magistri. Omnibus quorumo1~mque ordinum reli· 
giosis ut.ilissimi (2 vol. in-fol., Pont-à-Mousson, 162~). 
Il est divisé en cinq parties : a) De ,schola morum et eius 
magistro (t. 1, col. 1·'*68),- b) De mortiflcationis studio 
(col. 470-746); - c) suit une partie !!!l.nS titre étudiant 
la Jectu~e spirituelle et la méditation, les tentations, 
les scrupules et le bon usage du temps (col. 7(19-908); -
d) De diBciplina. rtJligiosa (t. 2, col. 1-680), sur Je chapitl'e, 
le réfectoire, le dortoir, la ceUule, l'église, l'attention au 
chœur, etc; e.u milieu de cette _partie, un traité sm· 
l'examen de conscience (col. 195-216) que Lairuelz dit 
(col. 214) avoir d'abot•d édité en ft•ançais à Pont-à­
Mousson; - c) De profcssionc : les vœux, la corwersio 
morum, l'explication de lu formule de là profession du 
prémont1·é, l'obligation des règles, etc (col. 681-1318). 

Chaque pa1•tie so subdlvls() en trnités, ocux-ci on leçons, 
collos-ci à Jour tom· on documents et en l'èglea; le pla.n g~néral 
ost coh6rant, mais b. l'lntérieul' de chaque partie il arrive qu'on 
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ao pordo en conjcotUI'os sur l'ordre suivi. Dans cet ouvrage 
comme dtms les autres, Lairuolz n'apparatt pas comme un 
autour spirituel original; il rocuoille son bien oil illo trouve et 
il s'est cortnlnomont beaucoup document.O; on discerno on plus 
d'un endroit l'innuonco des pratiques rl!pandu(ig par la compa­
gnie do Jésus et les p!•omiors autours spirituels jl!sullos. La 
rMormo quo l .. airuelz réalisa dans son ordre, on particulier 
dana la congrégation do l'antique rigueur, ost marquée nussi 
pu1• dos pnrUüullll'ités doa jbauitoa: lu soconde an néo do novici~;~t, 
Jo renouvolloment annuol dos vmux, la m6dlta.Lhm m6thodl­
quomont organisée, l'examen do conscience quolldlon, ln 
rotruito annuelle, le triennaL dos charges de supùrlcur. 

Cependant Lairuelz n'a pM oublié qu'il était prémon­
tré; il est attaché à la Règle do saint Augus tin ot ad miro 
la figure do saint Norbert; sa réforme vise à la restaura­
tion do la vie monastique et liturgique dans les abbayes 
prémontrées, à la fidélité aux Statuts anciens ot à ceux 
des oltapitres généraux. L'œuvre qu'il réalisa est mar­
quée par un équilibre so.in e t elle constituo. pendant 
longtemps la meilleure syntllèse de la vic des prémon­
trés à l'époque moderne. 

La Vila P. Ser11aûi cù Lairuiit, écrite en 1633 par lo j6suito 
Anselmo André, ami at directeur de Lairuelz, est perdue; 
mais ollo a été utlllséo par le jésuite Nicolao Abrl.lm t 1655 
dans son lfÎ8toria, ttnivcrsitatis et collogii Mussipoll!ani (Bibl. 
munie. do Nancy, ms U) ct par F.-C.-M. Ho.udit(UOr clo.na aon 
Histoire du V. l)om Didier (le /(~ Cour (Pm•ls, 1772). 

A. Cnlmet, !Jîbliotlièqut:l lorraine, Nancy, 1751, col. 55'• ·559. 
- E. Martin, S. de ,Lairucl;; ct 1(1 réforme des Prdmonlrds, 
Nancy, 1893 (rllsumé d'une thOso latine). - L. Ooovnorts, 
Écri11aiM, artules et sa11ants de l'ordre <l~ Prdmonlré, t. 1, 
Bruxollos, 1899, p. 478-482. - Voir !lurtout E. Doloambre, 
Serc•ais de IAiruel;; ct la rdforme des Pr6montr4s, Averbode, 
t!IG'a (nvuc préface imporlanto de P. Marot). - J .-B. Valve­
kens, S. de Lairuelz et l'rmil•crsité de Pont·à·Mo!Uison, datlil 
L'1mi~orsilll do Pont-~-Mou.sson ct les problèmoa clo son tomp~, 
Nancy, 1974, p. 291-!IO'•· 

Voir m1ssi les ouvrages sur l'hlBLoire do l'ordre de Pr6montré 
(N. ll11ckmund, L.-J. Lo!tnl, ote). 

Plorro Dellbans, Statua strictioris reformationis i11 ordillt 
praDmo11stratenai ill8titlltat .. , Pont-à-MoUBson, 1GSO. - Jean 
Mldot, Vindioiae COIIWIUIIilalia norbertinae antiqui risori11 .. , 
Pont·à-Mouason, 1GS2; Oomnl.llntarius catu~MIIm f/rnlitatia 
commtmitatia norbertinao antiqui rigoris .. , ibicklll, 1G83. 

Jean-Baptiste VALVEKENS. 

1. LALEMANT (LALLIHIANT, CuAnLr.s), jésuite, 
1587-167{1.- Charles Lalemant est le frère de Jérôme 
(voir notice suivante) ot de P ierre, l'oncle do Gabriel. 
Né à Paris le 17 novembre 1587, il entre au noviciat 
des jésuites, à Ro~en, le. 29 juillet 1607. Après plusieurs 
emplois dans divers collègos e t après sa troisième 
année de probation ave~ Antoine Le Oaudior (1619-
1620; of DS, t .. 9, infra), il est, on mars 1625, retiré 
du oollègo de Clermont, à Paris, où il était principal 
du pensionnat depuis t rois o.ns, pour être envoyé en 
Nouvelle-France avec Enemond Massé, J oan de Bré­
beuf ot deux frères coadjuteurs. Par suite des luttes 
d ' intérêt entre anglais, hollandais et français, Lalemant 
fH trois fois le voyage et deux fois naufrage. Recteur du 
collège do Rouen (1630-16!14), il repart au Cano.da mais 
rentre en France (1688) ot devi.ent procureur de la mis· 
sion (1688-1650). Avant de revenir, il assiste Samuel 
de Champlain dans sa dernière maladie (t 25 décembre 
1685). A Paris, Lalemant prend à cœur les intérêts 
matériels et spirituels de la Nouvelle-Fr ance, Lout en 
étant recteur du collège de Clermont (16f.t8-16f.t9, 1660-
1668) et supérieur de la maison professe {1651-1655). Il 
mourut à Paris le 18 novembre 1674. 

Il publia: Divers entretiens sur la 11ic cacllée de Jésu.s· 
Christ 6TI l'Eucharistie ... poltr conduire les âmos ... à ur~c 
haute et éminente perfection, Paris, 1657 (avec complé­
ments, 1660, 1670, 1673; romanié, 1833, 1894, 1887; 
A.-A. Ca.dr lls r66dito en 1857 l'éd. de 1670 « avec quel­
ques légères modifications »; trad. italienne, Florence, 
1852). So.ns s'arrêter aux quorollos du moment, l'auteur 
présent(~ la théologie eucharistique, les vertus rna.nifes· 
tées par le Christ dans l'Euchal'istle, lo sacriflco oucho.ris­
tique, l'Euchal'istie pain de vic ot chemin de sainteté. 
Il so platt il. montrer dans ce sacrement« la consomma­
tion du mariage de Jésus avec son Égliso l' (p. 112-117) 
et avec le chrétien, qui n 'agit plus désormais que ~selon 
l'esprit, la volonté et la direction de notre Seigneur u 

(p. 205). Il invite à la communion fréquente et à l'ado­
ration eucho.ristique. 

La publioation dos E'~~;eroioes spirituels da huit jour.9 
conformo8 à couœ do saù1t 1 gnaco (La Flllche, 1665, 174 p.) 
est communément b.ttribuée à Ch. Lalemant; Ils sont 
anonymes mais « tir~s dos ouvro.ges d'un des plus doctes 
et vertueux pères de la compagnie, lesquels on a 
fait imprimer à son insu •; on no sait pas de qui il 
s'agit . Cette retraite omprunte à son modèle ignation 
quelques annot.atlons et méditations {chaque jour olle 
donne trois méditations, uno considération pratique et 
une leciuro tirée do l'Imitation, <l'Aphonse Rodrigucz 
ou de J.-B. Saint-Jure); elle ll un but cssentiollcment 
ascétique : « se défaire des affections dél'églées », puis 
« chercher en tout l'accomplissement des volontés do 
Diou" (p. 6-7 ). 

La lottro quo Ch. Lnlcmo.nt onvoyo. à &on frère J érOme lo 
t•• aot'lt 1626 (imprimée b. Paris on 1627 ct roproùuito dana le 
M ercure cù .ll'rancs, t. '13, 1627, p. 12·94; cf R. G. 'l'hwaiLIJS, 
Jcstût Rolatîona, t. 4, Cleveland, 189?, p. 180·22?) dém•lt • lllH 
mœurs ot faQons do vivro des stiUVtlgOs • ct les qualités nécun­
anlres o.u mtaslonnnlro. Il sumblo quo l'importante cor•ros­
pondanco do Lo.Icmo.nt soit porduu. 

H. Ryboyrôto, Scriptores proe>illciae Fra11ciac (1670), ms dos 
jésuites, Chantilly. - Sommervogel, t. ~. col. 1385-'1387. 

R. Le Dlo.nt, Le t.cstame/lt de $. de Champltûn, 17 novembre 
163/J, do.ns Revue d'histoire de l'Amérique fraltÇaiso, L. 1.7, 
1968, p. 269-286. - Ch. Lo Clorcq, Jlrsmier dtabli88emclll 1/è la 
foy da11s la Nou1•clle Fra11co, Paris, 1691. 

A.·A. Cutl•·ùH, éd. des .B11trcticnq, p. xm-xxxvt. - G. do Rn­
chomontolx, Los jJstdtes el la Ncm~cllc·Francc a11 17• si6ole, 
3 vol., Pnl'ls, 1895-18!Hl. - L. Pouliot, Ville, cl ma ~illo, Mont­
réal, 19<.1, p. 63-71; Dictionuaire biosraplliqlle cl" Canada, 
t. 1, 'l'oronte, 1966, p. 423-424.- Fr. RouRtang, Jés11itu de la 
NotwBile-fo'rallcc, coll. Christus 6, Paris, 11!61, pas1im. -
M.-C. Dnveluy, Jeanne Mance, 1600-1073, Montréal, 1968. 

André RAn:z. 

2. LALEMAN.T (LALLRMANT, JillôM B), jésuite, 
1593-1678. - J érôme Lalomant est le fils d'un liouto­
nant criminel de la prévôté de Paris. Il entre au novicio.t 
des jésuites de Paris le 20 octobro 1610. Il eut deux frères 
jésuites, Charles (notice, supra) et Pierre, et un novou, 
Gabriel (martyrisé au Canada en 16~9, ot béatifié). 
Avant et o.près son ordin11tion au sacerdoce (1628), 
Jérôme fut employé en divers collèges, notamment à 
celui de Clormon t à Paris (1628-1626, 1627-1632, 11Hlli· 
1638}, ob nommé recteur du collègo do Blois (1632-1686). 
A son ar1l'ivée en Nouvollo-l<'rance en 1688, il devient 
supérieur do ln mission huronne. Jérôme fut po.rtout 
un homme d'OI'dt•e. Il réorganisa la mission huronne on 
établissant la résidence ccntralo de Sainte-Mario, on 
retrait des bourgadas indigènes. Mais l'organisation 
dut être réadaptée, en revenant en partie aux modes 

., 
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d'Intégration préconisés par Jean de Brébouf (of DS, 
t. 8, col. (IO(l-309). Il y institua les « donnés », qui, sans 
être· canoniquement des religieux, consacraient leur vie 
à la mission, suppléaient les frères coadjuteurs et, au 
b.~soin, défendaient les mi.ssionMires. 

En 1645, Lalemant fut rappelé à Québec pour y pren­
dre le gouvet•nement des missions canadiennes. De 
nouveau, il établit l'observance régulière, construisit le 
premier collège, en même temps que l'église paroissiale 
4e Québec. Pondant son supériorat, la jUJ•idiction 
ecclésiastique fut clal'lfiée, par la reconnaissance de 
1'\l.rchevêquo do Rouen comme ordina1re. Assisté do 

, Marie do l'Incarnation, il rédigea les Constitutions du 
nouveau monastère dos ursulines à Québec (164 7). 
Comme chef ecclésiastique, il fit partie du Conseil de 
Québec, ayant inst.ruction do contrôler les initiatives 
des agents de la colonie durant un voyage on France en 
1650. Lalemant revint à Québec avec le nouvea\I gou­
verneul' Jean de Lauson . Il no dés~t,pprouvnit pas l'actl­
v.it6 déployée par Paul Ragueneau, son successeur, duns 
les afTail•es civiles en faveur des colons. Et en 1656, il 
accompagna de nouveau Lauson retournant on France 
·défendre son gouvernement. Ap1·ès deux ans do séjour 
à Paris, où il contribua Il la nomination de François 
de. Laval comme vicaire apostolique du Canada, il fut 
nommé recteur du collège de La Flèche. 
, Mais le nouveau vicaire apostolique le réclama comme 
compagnon de son entrée en Nouvelle-France. Ainsi, 
il redevint (1659) supérieur de la mission canadienne. 
Il seconda le prélat de tout son pouvoir, remplissant à 
l'occasion l'office de médiateur entre le jeune et ardent 
évêque et des gouverneurs assez susceptibles. Laissnnt 
le supérlorat en 1665, H vécut le reste de ses jours dans 
une profonde obéissance, entouré du respect de tous. 
On eut à lui roprocher quelque raideur,, qui le rendait 
assez .ilisensil>le aux besoins particuliers de ses sujets. 
Plus d'intuition l'aurait empêché d'envoyer Isaac 
.Jogues à lillO mort presque certaine (cf DS, t. 7, col. 2088-
2041). Ses vues, rigoureW>cment logiques, étaient parfois 
un pou étroites. Mais en vieillissant, il acquit un équi­
libre, une expérience et une sagesse qui lui méritèrent 
l'estime des factions opposées. Sa direction spirituelle 
(des religieuses surtout et particulièrement de Marie 
de l'Incarnation 1' 1672) atteste une vie apirituelle 
personnelle très profonde. L'ursuline (-voh• sa Com~s­
pondance) en fait le plus grand éloge .• Jérôme Lalemant 
mourut le 26 janvkr 1673. 

1. Œuvres. ~ Outre los Constitutio11s dea ursulines enna· 
diénnes, qu'il nl'6digéos nvec I'Msiatnnco de Marie de I'Incnr· 
nation (6d. uvee introd. par 01\hriolls Lnpointo, Québec, 1975), 
Jérôme LalQmant est l'initiatsut du Journal· des ilfsuitcs ou 
diaire dé la vie des misaionnnh•es ù PO\'tir do 16~5 (éd. G.-H. Ln­
vordiôro et H.-R. Casgraln, Québec, 1871); Lalemat\L a r6dlg6 
'p. 1-144 (octobre 16tt5·octobre 1650), p. 185-187 (15·21 noftt 
1653), p. 2~3-332 (septembre 16lill·julllct 1665). Plusiewa 
Relations ont 6t6 publiôoa aous son nom (1645·1.6'•6, 1647, 
16,.?-16(.8, 1660-1661, 16G1-1M2, 1662·1663, 1.66S-tft61•); 
dana d'nut,roa, mi trouve de lui dos récits ou doa lotLros.­
.T. Lr1lemo.nL a oncoro Inlssé de nombro\tsea lettres irlôdltcs. 

2 . .&tutlcs. - Oult•o Jo Joumal de1.1 jt!s~ites (table) clin Cor· 
rcSJJon.dctncc (éd. G', Oury, Soleamea, 1971) do Mm•io de l'lncur· 
nation, qui pnrle tt·ès souvent do Lalemant (notamment 
·P· 291, 359-360, 1•03·401,, lo06-'•07, 427, 571, 5?7, 653), conAul­
t.er: Somrnervogel, t. r,, col. 1't00-H02. - C. de Hodtnmontolx., 
·Les jésuites ot la NortPollc-FrMICC (~1~ 17• 8Î~()le, ll vol., Pm·ls, 1895-
1896. - T. ,J. Campbell, Pioncer 1•riests of North Amcrr:èil, 
1642-1'1:10, t. 2, New Yorlc, 1910, p. 2?9-321,, - J .• o. Bégin, 
Le P. J, .f.!.llemt.mt ... lttudo critiqu.c 11rtr l<t valcr~r llistoriqi<B des 
1lolatioi!S ( 1630-1644), thùso, Montréal, 1952, - Sur lu~ 

• donnés •, volr los ôtudes de J. Côtil, dans la RePue d'histoire 
de l'Amériq1M française, t. 10, 1956, p. 183-190, 448·t..5S, ot 
t. 15, 1961, p. 31l~·37.8. - F. Roustnng, Jdsuitel de la Notwellil· 
Ft(l.nce, coll. Christus 6, Paris, 1961, J>U$SÎm. - lJictionnaire 
biographique du C(I.Jiatla, .t. 1, 'J'oronto, 1966, p. 1,25·426 
(L. Pouliot).- O. Oury, Marie tlel'lnearnation, 2 vol., Tours, 
1973, on pm·LicuHor, t. 2, p. 410-428, '•73-lt82. 

Lucien CAMPEAU. 

3. LALEMANT (PIERRE), génovéfaill, 1.(}22-1673. 
- Né à Roims, Pierre Lalemant fit ses études dans cette 
ville, puis à partir de 1641 à Paris. Il enseigna la l'héto· 
rique au collège du Cardinal-Lemoine de 1646 à 165ft 
et fut recteur de l'unive••sité de juin 1653 à octobre 1655. 
Il s'adonnait à l'enseignement et à la prédication : le 
Journal qu'il tint régulièrement ù partir de mal 1653 
(avec retour en arrière SUl' sa jeunesse) renseigne bien 
sm• ses activités et sm· ses relations avec los milieux 
universitaires ct mondains de Paris. En 1655, il se retira 
à l'abbaye de Sainte-Geneviève où il fit profession en 
octobre 1656. Chancelier de l'université et prieur de 
Sainte-Geneviève en 1662, il continua à prêcher et 
participa à la vie intellectuollo et religieuse : .}ié avec des 
gens proches de Port-Royal, des dévots, dos philosophes 
cartésiens, des parlementaires, participant aux réunions 
de l'Académie Lamoignon, il joua un certain rôle dans 
les débats d'idées de son temps. Tombé malade cinq ans 
avant sa mort, il se consacra à la rédaction de trois 
ouvrages de spiritualit.é; il commençait le quatrième 
quand il mourut le 18 février 1673. 

Son couvre imprimée est pou jmportante et com11r~nd dés 
plècos d'éloquence officiel16 : Oratio in Mmorario funore ... 
Audomaro Talaco [Omor 'l'n.lon] , .. habiui apud Matu.rincnscs .. , 
Pnris, 1658; Harai!(5U8 faire au roi Bltr l'heureux succès d~s 
armes de S. M .. , Paria, 165ft; Procès verbat de cc q1â.s'est passé 
en la dernière procession dtt 22 jltin lli64, s 1 n d j Haransue/J faites 
en prdsentalll les cierges mt Roi, à la l!cine, à la reine d'Angle­
terre, et à Monsumr.:. le 2 février 11)1;4 [et 1655] .. , Paria, ~656; 
Panégyrique (rtt1èbrc de Mr J.>omporle de .Bellitl<•re ... le 1'1 avril 
1067 .. , Pnris, 1657 (rééd., 1.657, 1671); Relir;iosissimi ... viri 
Joscphi Frontonis ... mcmori(l. .. , Pat·ia, 166!1. On y trouvo aussi 
un Êlogc ou Alm!gé de la vie de sainte GenevièPc ... (à• é<l., 
Paria, 1663), et, posthumos, uno traduction do La Vie llt sairuc 
Genoviqvo, tlcrit<J on latin .. , Pnrls, 168!1, et tme Histoire <le co qui 
est arrivA au tombeau de sainte Gcnevièi'O depuis sa rnart j1ts· 
g1t'à présent .. , Paris, 1697; posthume illtssi, La Pie du. 1t P. 
Charles Faure, a.bbé <le Sainte- GorwPitlPe de Paris .. , Paris, 
1698, fut achevée et publiée p11r Antolno Charlonnc~ (o! DS, 
t. 2, col. ?04). 

1 ntéross011t plus la sphltunllt6 los trois ouvrl!gos d6 prépa­
ration à la tllOJ'L : Testament spirituel ou. Pri~re à lJist' pour se 
disposer ri biert mourir (Paris, ~ 669, approuv6 po.r Bossuet; 
I•ééd., 1670, 16?1, 1674, 168?, 1692, 172?); La mort des justes, 
ou. Recueil des clemières actions et des dernières paroles rie 
quelques perso1mes illustres en sainteté ... (PI!J.•is, 16?2; rééd., 
1673, 1.67'•· 1688, 16\là, 17211); Les sait1ts d<!sirs do la mort. 
Recrtoil do IJIWlqrtos pensées des' l'iJrcs do l'Église... (Po.rls, 
167\l; •·66d., 1677, 1687, 1692, 1710, 1.?27; Lyon, 1826, 1837; 
Pnrls, 1860); ces œuvl'os parurent auasi group6os on un volume : 
ln première ot la troisième en dea ŒuPros spirituelles <l1~ 
Il. P. Lctltml(mt ... (2 t., Paris ét Bt•uxellos, 1710), les trois 
l'assembltlas (Bruxêllea, 1713, 1733; Paris, 1?9?, 1751t). 

L'œuvre ttlilnusct•lto ost nbondnntc et se tt·ouve à Pnris ù. la 
Blbllothèquo Saintc·Gencvièvo : autographes et copie!!, avec 
ou sans cort•octions autographes des œuvrèi! publlilês sur la 
mort, permettent do reconn~~ttre lès difft\ronts ôtnt.s des textes 
(mss 272·276, 27\l, tr.96, 2908·2911; ct une COl>ie ta.l'c:live, 
J:I.N., ma fr. 11l3M); pat•mi les manuscrits inédits nous rethm· 
drons des sermons (Ste-Geneviève, ms 276) et l'oraison tuM· 
bt•o do Donys Amelot (ibid&m ot ms 2524, f. 30), dea conaulla-
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tlons (ms 277, et une lntérossanto réponse Sur lt~ manière cie 
f~tlfer le.~ sorciers, tM '•87), dos prières (rrus 2?8 et 279, entre 
m•tres uno Pridro à Diou pour dlre clélivr6 de l'oppression dos 
Tw·cs on 1669), dos opuscules do dévotion : J)o t'oraison (ms 
191à, 1. zo.a5), toxto qui n'os·t peut-lltre pail do Lnlomnnt, mols 
qu'il nnnotn ct où se trouvont lou6s los • sont! monts ténébreux •, 
la prière • par ln toi• ot « pa•• étnt •; A vi$ attx persomws marilles 
(mss 25!ll~ et 279); b1structions chrétiénncs pOI~r les nwl<zrles, A~tx 
seigr1eurs et porsonnos do conclitior1 touchant leurs de11oirs etwors 
UJU·rB infdricurs (ms 1502); un Trait6 d6 morale cltréticnnc ct de 
discipline ccclésiwltiquc (ms 657), sans compt.or ùcslottt'OS et des 
wxt.cs relnU!s b. l'administrnt.ion temporelle ot splrltuollo de 
Jo. congr6gaUon do Snin to-Ooneviève. 

Les œuvres spirituelles imprimées eurent un succOs 
dont témoignent los nombreuses rééditions : même si 
elles ne sont souvent quo des recueils do citations pré­
sentées sans gran cl osprit critique (J. Mabillon, dans 
La mort cllréticnne, Paris, 1702, dira qu'elles no sont 
qu'« uno espèce de paro.plu•ase »),elles font partie do la 
vaste littérature du 1 'JO siècle inspirée par Je souci do so 
préparer à la mort; dans cos limites, H. Bremond qua­
lifiait lo 7'cMtamant spirituel d' t< admirable petit livre »: 
une dos parties los plus intéressantes est les Considéra­
tions sur la mort ajoutées à ce 7'estament, qui d'après 
une note de Lalomnnt (ms 279, p. 258) sont do M. de 
Morangis; Bremond y voyait des u exercices du pur 
amour », nous y reconnaissons au moins la vertu do 
<t religion » et Jo th6ocentrisme que n'ont pas oncoro 
gagné le moralisme ou los excès de la sensibilité. 

Bibl. Sainte·Genoviôve, ma 18\11, Jour Mt do Lo.lomunt; 
ms 196!!, t. 7v, noto blogl'uphlquo; ms 732, !. ~9, DiBCOUI'l! du 
P. Bluncho.rt am• HO. mort. - llcligiosissimi rloctri11aquo et 
eloquentia cl.arissimi 11iri J>ctri Lalcmcmtii ... memoria, disortis 
per amicos, virosqllo clarissimo8 cnoomiis aelobrata, Paris, 1679. 
- M:orerl, t. G, 1759, p. 95·96. - M. Picot, Essai historique s1~r 
l'infuumctJ do la rcligilm en ]•'ranes, t. 2, Paris, 1824, p. 5B8· 
63!1. - P. F6rot, L'abbayo de Sainte-Genc!lit!!lc .. , t. 2, Pnris, 
1883, p. 227-231. - H. Bromonù, Histoire littéraire du 6611· 
liment rcligicwx: .. , t. 9, Paris, 1992, p. 371·3?3.- J. Lo Brun, 
Lo Père Picrrc Lalemant et los débuts tlc l'acaddmie Lamai· 
gnon, duns Rovue cl 'histoire littt!rairc de la France, avril-juin 
1961, p. 153·1 ?6. - R. Mandrou, Magi8tratn ct soroiors en 
l!'rance au xvuo sidclo, Pnrls, 19G8.- J. Le Brun, La spiri· 
tualit4 tlo .l1oss11ot, Paris, 19?2.- M. Vovêllo, Mo11rir arlolrc{oùJ, 
Pari$, 1974. 

Jacques Ln BnuN. 

1. LALLEMANT (JAcQuns-PmLIPPE), jésuite, 
1660-1?48. - 1. Vic.- 2. Œuvres. 

1. Vie .- Né le 18 septembre 1660 à Saint-Valéry-sur­
Somme, Jacques-Philippe l~allcmant entra dans la 
compagnie do ,J6sus à dix-sept ans. Après son noviciat 
et sa philosophie à Paris, il fit cinq ans do ragonco au 
collège clo Rouen, revint dans la capitale pour quatre ans 
de théologie au collège Louis-le-~•·and ot, sa troisième 
probation terminée à Rouen, pasf!a dix ans 1~ Nevers 
comme professeur do philosophie puis procureur. mn 
1 ?00, nomm6 ministre des petits pensionnaires de Louis­
le-Grand, il PI'it on même temps pOul' Lâche do combattre 
le jansénismo. Avec Jo concours de Micho! Le 'l'ellier, il 
fonda en 1 701les Mémoires cle Trévouz, dont il abandonna 
bientôt la direction à René de Tournemine. A partir 
do 1?07, déchargé do tout autre emploi, il commença 
une carrière d'écrivain, surtout controversiste, d'abord 
au collège, puis en 1719 à la maison professe de Paris, où 
il mourut le 2(a aotH 1748. . . 

Vers la fin ùe 17ill, nvoc l'nutorlsntlon du supérieur g6n6ro.l, 
un groupe do tMologlons ot d'écrivains se forma au collègo 
Louis-le-Grand pour rlpostel' nu junsénisme, et dont Lnllemunt 
tut un peu l'll.me. Coa·Luins les up[Hllèrent les • gens do la bonne 
intention •· Il y avait, p tlrmi eux, Barthélémy Germon, Micho! 
L11ngufldoc, Pi~Jrre de li'ontauuy, Hodolpho du 'l'crtro, .Tacquos 
Longueval, Thomas Dupr6. Ils rm·ont mal V\IS ùu nouvonu 
recteur, Hono1•6 Gnlllo.J•d, préd.ioatour . on vogue, ami dos 
Lo Teiller, Indulgent pour l'nrchev<lque jans6nisto de Paris, 
Noailles. Encouro,g6 par d'uutros pr6dieatours comme Ch. dolo. 
Rue, appuyé par l'oBSisLant do France, J .. J. Guibert, Uni liard 
provoqua en i 7i9, contre le grâ du provincial, 1~.-X. do Jo. 
Orandville, la diapersion du groupo. Lnllomant n'on pour­
suivit pas moins HOn rou vro. Trôs li6 avec Fénelon ùùs 1705, 
11 fut pour l'archevûquo, qu'il nlln voir b. Cambrfli, un par~i· 
san, un correspondant (dêslgn6 sous Je nom de Colin), un colin· 
boratour lldêlo dnns cotte Jutto cout.re los jans6nlstos qui lui 
valut b. la mort do Louis XIV d'étro exilé quelque temps. 

2. Œu&res. - Ln principale activité littéraire do 
Lallem:ant fut la controverse (querelle janséniste, rites 
chinois, ote); olle est relatée avec précision par J. Cnr­
reyre et par L. Willaert. 

On peut retenir cependant ici les ouvrages qui mani­
teston t l'in té rOt de Lalleroan t pom· la lecture do la Bible 
et la vie spirituelle. En plus de l'Enchiridion christia­
mtm (Paris, 1692 et 1696), qui est un recueil do lectures 
spirituelles tirées do l'Écriture et dos Pères et adressé 
aux pensionnait•es do Louis-le-Grand, signalons : 
1) l'édition et la traduction dos Psaumes de David, ou 
lo sens propre et litttlral .. , exposé brièvement dans tme 
interprétation su.ivic (Paris, 1708; réédiLée uno vingtaine 
da fois jusqu'en 1906; trad. allemande, espagnole et 
italienne aux 170 et 18o siècles); c'est une parap1lraso 
et un commento.iro du texte. - 2) Réflexions morales 
avec des notes sur le nouveau Testament (tox.to latin, trad. 
française et concorde des évangiles; '• vol., 1713); ... sur 
les Actes cles Ap~tres, sur l'Épttre aux Romains, les 
ÉpttriJ$ aua: Corimhie11.s (3 vol., 1 716). 

Co commnnLalro du nouveau Testament (achevé on 1725) 
l:Ornpto jusqu'à 12 volt1mes (porurcnt ensuite do nombrousos 
Mitions plus ou moins cornplôtes). Lnll.emant utilisa !o. tra­
duction do Dominique l3ouhoura, dos notes de M. Languedoc, 
ot J. Longueval l'nidu 1\ la r6dnction dea derniers volumes (or 
Hlllon.aar, op. oit. infra, p. 3?4). Cos Réfl<rxioll/1 morulas, 
approuvées par un bon nombre d'évêques, cherchent monî· 
!cstement à supplanter celles do P. Quesnel (1692); elles s'orrG· 
tent molnll cependant flin contosto.Uon qu'à l'expli<;al.ion com­
muoément reçue ot b. l'édification. Ed. :Mullier a oncoro 
accontu6 co dcrnior ospact dans 1' Esprit du P: Lallllntant, 
~rait ck ses Rt!flexions ... (Paris, f 864). . 

3) La trnductlon do L'Imitation de J llsw;-Christ (PariiJ, 
1 ?40), rait.o par Lallomo.nt, tut rMdlléc, ct so.ns doute pill6o, 
jusqu'à la fin du 19• siècle. 

4) Lllllomant publia on fin ln promlèro Retraite spiritudlo pour 
les personnes religieuses (Po.rls, 17tl6) de Clauùe Judde, son 
conovice, qu'il tira des manuscrits mtlia mutllo. hardiment. 

Los Mémoires dc Trdvouœ donnont des compte~;~ renùus, tou­
jours é.logiouJ~;, dos publications do Lnllemunt. - J .-M. l''nux, 
La {otillation et los Jll'smiors rdtl<lclcurs dos Mdmoircs de TréYQWil1 

AH SI, t. 23, 19M, p. 1 a1-15i. - A.·R. J)t~sQutols, Les Mdmoirus 
de 7'révouœ ct le 11Wu~cm.cnt des idées au 18• siècle, l'toma, 1%6. 

Sommarvogol, L. '•• col. 1387·1400.-J. Carroyre, Lallemant, 
DTC, t. 8, 1925, col. 21•5G·245!l. - L. Willaert, Dibliotheca 
janscniana bclgica, t. 2·3, l1J·uxolloo, 1950-1951.- J. de OuibO!'I', 
Lt' spiruttaliM tk la compagnie d.o Jésr~. Rome, 196'' • p. t,ao. 
-Ch. de Sainto-Bauvo, Port-Roye~l, t. 3, ôd . La Pltliado, Paris, 
1955, p. '•17.- II. IIIIlonnar, Ji'dnelon et les jtstû.tcb, Ln Hoyo, 
19G7, surtout p. 256 svv (lettres inéùitos do Lnllemnn~; du11s 
les rouvres do Fénelon, cm t rouvo uno quarantaine de lettres quo 
Lallcmnnt lui odrossn). - G. Botlorcau, JI istoire tlt!s Jcrits dt' 
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P. Claud6 Juddo, RAM, t. '•7, 1.971, p. 50·51. - DS, t. 8, 
ool. 11\?0. 

Hugues D IWLARD. 

2. LALLEMANT (Louxs) , jésuite, 1588·1635. -
1. Vio. - 2 . . Le mattrtJ 11pirituol. - S. Doctrine. - li.. 
So!Lrccs. - 5. lnfl,ue11cc. 

Après avoir présenté à Oilles de Beauvau, évêquo 
de Nantes, « la vie et la doctt•ino spirituelle d'un dea 
hommes du mondo qui a le mioux su, le plus solidement 
enseigné et le plus exactement. pratiqué lu perfection de 
la vie apostolique», le jésuite Plel'l'e Champion, baissant 
d'un ton, s'adresse ainsi au « public » : « Le Pore Louis 
Lallomant a laissé parmi nous une odeur de sainteté 
qui duro encore. C'est pom•la conserver ot la faire passex• 
à la postérité, que j'ai pris le dessein de donner au public, 
avoo sa doctr·ine spirituelle, un abrégé de sa vie » (éd. 
F. Coure!, p. 39, 41; voir bibliographie). 

1. Vie . - Les Lallemo.nt étaient baillls du comté 
de Vertus, en Champagne, depuis le 15e siècle. La charge, 
autrefois importante, 6tait alors réduite à l'office de 
juge régional et pent·êtro ost·ce en vue de préparer 
son fils unique, n6 le 1er novembre 1588, ù l'étude du 
droit civil que le pèl'O do Louis l'envoya en la ville de 
Dourges où le grand Jacques Cujas avait donné récem­
ment un éclat particulier à cet enseignement. Les 
jésuites étalent a lors bannis du collège Sainte-Marie 
(1595·1604.), mais les programmes et l'esprit s'y main. 
tenaient. La congr6gution de la Sainte Vierge fut pour 
Louis • son premier noviciat ùo la vie religieuse, dont il 
avait déjà formé le dessein'' (Coure!, p. 46). 

. A on Cfoire Chilmplon, il aurait ùH : • Il tnut quo jo demeu1·o 
toujoul'll çhe:~; mol. Il n'en fauL juma.is entièrement 11orlir •· 
1 L'imago de la portoçtion quo Diou lui avait découverte so pré· 
sent11it 11nno cosse à son esprit ... ot la désir qu'Il on ressentait 
souvent., mûmo dana los récréations nvcc sol! compagnons, lui 
causal t do si gra.nda Ll'fmsports que son vi~ a go on npparaisa<•it 
tout onflnmmé ... ut qu'Il était obligé da qulltor la compagnio " 
( ib id.flnl). 

1 Ayant fait sos humanité.'! ot uno nnnoo do rhétorique, Il 
fut rappelé par son pOro et envoyé ù. Verdun, ohe2. les j~su!Lcs, 
fo.lro \lno ~>!lcondo année do' rhétorique .. , puis, uyunt 1.7 ans 
o.ccornpliR, li obtint l'adrniaaion nu noviciat do Noncy, Jo 10 dé· 
cembro tGOo • (Courol~.R· '•6). Son mnltr~ d!ls novlcG~ tu~ Jean 
Onérol, • grand et saut't rollgloux • qut àvriiL subi, d•x ons 
auparavant, la torture des brodequins (Fouquoray, op. oit., 
t. 2, p. 399·'•00) pour avoir (ltô professeur do Jean CM Lui, 
OJ!Bllasin rnunqu6 do Henri IV'. 

Dès le noviciat, Lullemant aoufTrit de maux de tête 
et d'estomac ùont Il no fut guéri que neuf ans pl\IS tard. 
A cause de sa santé, on le dispensa de l'enseignement 
dans los basses classes et Il Ot d'un seul trait toutes 
ses études à Pon t·à·Mousson; il rut ordonné prêtre 
durant l'année scolaire 1618·1614. A vingt·sopt ans, 
sa formation religieuse s'achevait à Paria par le troi­
sième an de probntion (1614·1615), sous la direction 
de J ean do la Dretescho, autre religieux éminent, 
modèle de doucour et d'austérité. La personnalité do 
Lo.llomant n'avait pas tardé ù se faire remarquer : 
avant môme sa profession solennelle, les sup6riours lui 
confièrent uno mission de formntion spirituelle près de 
sos. frères. A Rouen d'abord (1019·1621), comme préCet 
spirituel, il dut veiller spécialement sur los jeunes étu· 
dianta jésuites professeurs do grammaire au collège. 
Le supérieur général, Claude Aquaviva, dans ses Ordon· 
nances (publiées on 161.6 ; lt~atitutum sociotatis Jcsu, t. S, 

Florence, f. 893,p. 287-288: Dolwu:oribnsscholasticis), y 
avait insisté. 

Parmi ces scolastiques sortant du noviciat se·trouvait 
Jean do Brébeul (DS, t. 8, col. 80(1·309), de cinq ans 
seulement plus jeune que lui. Les Précisions biogra­
phiques rocuelllies par Julio .Jiménez montrent jusqu'où 
put s'étendre l'influence spirituelle do Lnllcmant sur 
les futurs missionnaires du Cannùa. Il les poussa très 
fortement à « faire le pas » vers l'héroïsme. On trouve 
déjà chez Jean de Drébeuf oo quo Lallemant ùira plus 
tard aux tertiaires : « Il faut des croix pour assurer le 
salut du monùo. C'est par la voie des croix que Dieu 
mène ceux qu'il emploie à sauvat• los êmos : ·les apôtres 
et les hommes apostoliques » (Courel, p. 100-101). 
Ayant fait sa profeesion solennollo des quatre vœux à 
Paris, lo 28 octobre 1621, Lallemant reçut l'office de 
recteur et mattre dos novices à Rouen (1622·1626). 
Isaac Jogues (DS, t. 7, col. 2038·20'•1) et Antoine Daniel, 
tous deux dostinês nu martyre, furent pendnn t ce temps 
à son écolo. 

En cos nnnucs do ln guerre de 'l'rente Ans, ln peste s6viasnit 
souvent, apéclnloment à Rouen, et Lnllomnnt jugon p1·udont 
ù'éloigncr los novices do la contagion, lui·même rostnnt en 
vlllo nu service des malades. Lo péril n'était pas Illusoire : 
bientôt, on troil! ans (1628·1630), cent doux jésullos français 
mourront au sêrvlcll dos pcstil6rés (H. Dugout, Victimes de la 
clwrittf, 'P1u·ia, 1907), L'ouvrage de 'l'hoophllc Ray naud, De 
martyrio pcr post.ctn (Lyon, 1630), snl'll. anns dout.o suggéré à 
L~llemant cos lignes com61ionnès sur lo don de force, CJiltl .Jean 
Rigoleuo nous rnpporto duna ses not.oa do 1681 : • L'occasion 
d'uno bello mort est si préclouso quo nul homme sage no la doit 
pordro quand elle llè préHonto ... Il y a trois sortes do belles 
m01•ts : premièrement mourir au service doil pestlf6rés, socon· 
dement mo11'rlr dans loFJ missions étrungôrcs .. , troislàmomont 
mourir on donnant sn vic pour aun troupeau • (Courol, p. 223). 

Ayant avec insistnnco, mais en vain, demandé les 
missions, t< colles du Canada de préférence, dans l'espoir 
d'avoir à soui'Mr davantage JlOUI' Jo Christ » (Summa 
11itao R. P. Lud. L'Allemant, Recueil nyboyrète, doc. 
25, f. Sr), Lallomant eut finalement b. se sacrifier pour la 
tormation de ses frllros, car la demière étape de sa 
mission spirituelle, à l'âge de quarante ans, fut la charge 
d'instructeur oi'l il àCheva d'épuiser ses forces (1628· 
1631). Au bout de troie ans, Il fallut le remplacer: 
Envoyé au collège de Dourges, il mous•u t quatro ans plus 
tard, le 5 avril1685. 

2. Le maitre spirituel . - Pierre Champion 
conclut ainsi la ts•entnine de pages consacrées à la Vie 
de Lallomant : ~ Le plus fidèle portrait qu'on puisse 
faire des dispositions intérieures de son âme ost le 
recueil de sa doctrine spirituelle et de ses maximes, quo 
je donne ici au public tel que le P. Rigoleuc l'a tait; 
c'est un pr6sont que j'olJre aux âmes qui aspirent au 
recueillement lnt6riour, et particulièrement aux reli­
gieux do la compagnie de Jésus, qui y trouveront toute 
la per!ecLlon propre de leur état " (Cour e!, p. ?1). Cette 
phrase n'est pas snns importance : la « Doctrine » de 
Lallemant est. un appel à la vie intéJ•ie\lre, qu'il décrit 
d'après son expérience, mala c'est d'abord l'ensAignoment 
officiel d'un jésul te à ses con!rèros pour les fortifier 
dans lonr vocation apostolique. Les règles de l'lnstruc· 
teur, publiées dans les Ordonnances de 1616 citées plus 
haut (blstir.utum .. , t. 3, p. 262·267), d6olaraleot : «Les 
exho1•t.ntions ne sex·ont pas celles qu'on donne aux 
novices; il raudra les proportionner aux besoins des 
tertiaires. On y traitera de la pet•roc tion, de l'ol•aison, 
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de l'institut, du zèle des âmes, dos ministères à l'égard 
du prochQin .. , on commençant par les Exercices· spi· 
rituels dtlt'ant un mols entier ». 

Ce qui constitua, soixante ans plus tard, pat' les soins 
da Pierre Champion, la « Doctrine >>, compl'end « tout co 
quo le Père Rigoleuc a recuellll des instructions do son 
dit'ectour, le Père L. Lo.llemant, touchant la vie spiri· 
tuelle >> (Com·ol, p. 72·365) et « quelques-unes de sos 
pensées recueillies par le Pl:n•e Jean-Jose ph Surin ... 
pondant son second noviciat » (p. 861Hl95). Même si 
nous o.vions t•éelloment « tout ce que le Père Rigoleuc 
a recueilli ))' ce précieux ensemble ne serait pas un 
ouvrage de Lallemant. J amuis celui-ci n'a pr•étendu 
publier une << doctrine spirituelle », et ce sont les histo. 
riens, Pierre Champion d'abord, qui n'a connu ni Louis 
Lallemant, ni Jean Rigoleuc, ni Joan-Joseph Surin, 
puis H. Bremond, au début du 20e siècle, qui en ont fait 
un chef d~école. Certes, il s'y prêtait par la vigueur de 
sos assertions. Encore fau t-illes éclairer los unes par les 
autres ct non les isolai' ctunme l'ont rait parfois Cham· 
pion et surtout :Bremond. 

Sans entrer dans une analyse délicate, une comparai­
son s'impose entre les << Instructions >> recueillies par 
Rigolouc et les << pensées » conservées par Surin : Slll·in 
a laissé très peu do notes, dix fois moins que Rlgoleuc. 
On sait qu'il tut malade et quitta Rouen dès le début de 
mai 1.690. Les idées communes entre les notes prises pat· 
lui et le recueil constitué par Rigoleuc l'année suivante 
sont évidentes, mais l'accent est dilTérent: plus en thou· 
siaste chez Surin, plus sévère chez Rigoleuc. Do ce sim· 
pie rapprochement on peut déduire que Lallemant ne 
dictait pas un texte entièrement rédigé. Il devait 
donner d'abord un schéma, puis le développerlibt•oment 
par des séries d'affirm11.tions plus ou moins longuement 
illustrées de réminiscences et d'exemples. Rigoleuc et 
Sul'in n'ont parfois retenu qu'un plan et quelques 
bribes de développement. 

11 semble cependant quo los pagos. do Surin lntitulé~n lJo 
l'es)Jrit de la cfJmpilgrliê de Jésu,s soient plutôt une t•6dMtion 
f~J.ite après coup que des notes prises sur le champ. Il n'y t•olèvG 
paa seulement le.~' mises en garde contre· les dangers do l'action, 
dont le., recueil !le Rigoleuc abonde, mais aussi Jo devoir do 
cultiver los talents ot de trav11iller, chose que Rigoleuo 
n'éprouve pas la besoin de •1otar ai fortement : « On peu~ avoir 
trop·--<Ic pass~on pom• lés sclàllCGs et n~gllgar l'oraison et les 
choses spirituelles, ou, si l'on vout ôtro un hommo spil'ituel, 
oll pe1ü ne pas assez cultiver les talents naturols • (Courol, 
p. SBG). • Ce qui est véritablement grand, c'est le travail pour 
lo salut dos âmes \Jt pour Jo. propngation du royaume do Dieu • 
(p. 3~7). A VI'ili dlro, los affirmations ro.ppulant ln primauté 
do la voco.tion apostolique ne manquBnt pus non J)lus dan!J les 
notes de l'tigolouc, mais l'ncc'ent ost touJours mis SUI' la vie 
intérieure : • Attnchez·vous à Dieu; oherclloz uniquomont à 
lui plaire; s'il se veut servir de vous, f\Issiez-vous dans un 
désert, il Simr11 bian voua trouver • (p. 1H). Coci n'est qu'un 
oxomplo. On n'a pas onoot•o, sembiG·t-11, tiré tout Jo pa1•ti 
possible des donnôes do !ait tournios pnt• lo toxte oompnr~ d11 
Rigolcuo et de Surin. 

Parmi les facteurs particuliers qui ont dt\ influer sur 
l'enseignement do Lallomant., il faut tanit• compte de la 
« nouvelle spiri tualité >> et de l'expér·iellêe personnelle 
du religieux éminent qu'était l'instructeur. 

Dans \tne étude sut' documents d'archives, intitulée 
Criso sociale et i•ôformismtJ spiritutJl ... chez les jésuites 
français, Michel de Certeau signale d'une part que 
l'accroissement très rapide des effectifs ct des fondations 
p endant le premier quart du 1. 7<> siècle avait nui sérieu· 
semant à la vie intérieut•e de nombreux jésuites, que, 

d'autre part, l'expérience spirituelle de phtaiem·s reli­
gieux fervents, parfois exaltés, avait inquiété les supé· 
rieurs de Rome (plus que ceux de F~t•ance), et qu'il 
rég1111it une certaine suspicion sur les formes d'oraison 
d'alluro mystique. Lallemant, dans son rôle de directeur 
spirituel de jeunes reliB"ieux, puis de maitre des novices, 
enfin d'instructeur du troisième an, se posa pendant 
seize ans (1619·1.635), avec de plus en plus d'autor·ité, 
en apôtre in tl•épide de l'union à Dieu pal' uno applica· 
tlon lntemie à la vic intérieure. 

Il existe un pat•allélisme trèa net entre le portrait 
que dresse de lui l'auteur anonyme do la Summa yitae 
èt les notes de Surin ot de Rigoleuc comme x•eflet de 
son cat•actère. 

lllcrit à Bourges, .J'ann6o mômo do sa mort, par uu mombro 
dè sa communauté, ce pot•lrait oppose fortomonl ln tension 
I}Xtraordinairo de sa vie inlét•ieurc à ln sét•6nlté victorieuse qui 
couronna ses efforts : «JI avait tm toi nmo1tr do ln mortillcntion 
qu'il y omployait·toutes ses forces et même plus que ses forces ... 
11 était oncot•Q plus lmerglque ~ réprimer ses sentiments ... 
Cette surveillanOQ, d'une formolé ot d'une continuité Incroya­
bles, était rendue oncoro plus intonso par un vœu pat·Uculier 
(Jinis sapt ou huit ans avant sa mot•t, solon loquolll avo.H promis 
do fairà on tout, jour e.t müt, ce quo Dieu lui aurait fait voir 
commo plus pu.rtait .. , et co vœu hoM du commun s'accordait 
nu mieux avoc aon tempéramont (conçQnticbat pulcllcrrimc cum 
ciu.s ingenia) : Diou, diaQit-il, hii avait donJté un eaprit e:x:act 
et altonllf, po1•t6 à laii'O lé plus parfaitement possible tout ca 
qu'il ontropronalt •. 

De même, ln tendance au plus parfait commanda toute la 
doctrinQ : • ·Dieu no se sort pas dos imp9.l'to.lt.s pour l'cxécuUon 
do ses grand!il desseins, c'est de peur qu'ils ne se damnent • 
(Coure), p. 1H). « Dès que nous nous relâchons do.ns la voie 
do la prn•foction, et quo noua noua voulons contenter d'une vertu 
m6diocro, nous manquons ù. la fln où nous dovona t~Jndro commo 
rollgioux, qui ost notro propro porlootlon, ot comme jésuites, 
qui est la plus .gran do gloire do Diou, quo nous sommes obligés 
de procurer pnr l'étude dO notre plus gt·ande portcct!on ot 
celle du proollain • (p. 104). 

Chez Lallemant, cependant, ce qu.i frâppait ses 
tertiaires, c'était la douceur. Rigoleuc lui-même 
éoriro. : << Nous no nmarquions jamais aucun emp1•es· 
semant dans le Père L. Lallemant .. , mais il nous 
charma tous par sa douceur et par sa condescendance, 
et; .. avant, trois mois il e.nit absolument gagné tous 
les cœut•s » ( J. Rigoleuc, Vie et anwreq, éd. A. Hamon, 
Paris, 1981, lettre 85, p. 342); il insérera dans son 
recueil (Coure!, p. 121·125) une longue lettre do Le.lle· 
mant à un << directeur ·aas· jeunes religieux qui sortent 
du nov.lciat », - office que Lo.llemunt avait rempli 
lui-même - , où il dit : cc Tenez pour certain que vous 
aurez plus fait pour leur perfection si vous leur avez 
gagné ie cœur que 'si d'ailleurs vous leur aviez donné 
toutes les meilleures instructions ». Ceci invite à consi· 
déror << les meilleures instructions ,, de Lallcmant lui· 
même dans le cadt•e. plus large de l' << école du cœur », 
définition officielle de cette troisième et dernière année 
do probation ( Cotlstitutiones societatis 1 esu, pars 5, 
cap. 2, n. 1.). 
· S. Doctrine. - Pa1•lant do la forme littéraire 

sous laquelle Champion nous a transmis l'enseigne­
mont de son « Père Directeur », H. Bremond (Histoire 
littérair11, t. 5, p. 7-8) lui attribue << le choix, l'oi·drc 
et la style dea <loculilen ts >1, Cette alllrmatîon trOJ> 
catégorique et l'ensemble des positions de Bremond 
sur Lallemant ont suscité depuis cinquante ans plu­
sieurs controvot•ses. Voici les travaux los plus dignes 
d'intéx•êt, Julio Jiménez (En torno a la formaoion 
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ile la <<Doctrine spirituelle») t•elève toutes les r aisons do 
croire à une grande fidélité do Ch11mpion dans la r·epro. 
duction du roc110il do Rigoleuc. Différemment, M. de Cer­
teau déclare : u Une longue fréquen Latiou avec Cham­
pion, éditeur de Surin, nous porte à rcoonnattre un 
rOlo assez important à l'éditeur do Lallemant » 
(RAM, t. 4.1, 1965, p. 381, n. 171). 

Quant à Rigoleuc, si on ne peut vraiment dire qu'il 
ait « écrit la Doctrine >> (A. Hamon, l'tAM, t. 5, 1924, 
p. 233-268), on doit bien admettre qu'il y a mis, sans 
le vouloir, une certaine note sombre dont Lallomant 
n'est pas entièrement responsable. Do plus, durant son 
troisième an et par la suite, il a revu sou recueil, l'a 
annoté çà et là, enrichi do quelques pièces ct plus tard, 
étant dans le ministère, il en a tiré trois ou quatre petits 
traités spirituel~:~ qui ont couru manuscrits dans los 
monastères de religieuses. Champion, avant de .connaltt•e 
le manuscrit qui devint la Doctf'ille, los recueillit et 
les publia en 1686 dans La Vic du P. Jean Rigol6u 
avec ses traités do dévotion et ses lcttrc11 11piritu.-clles, 
sans soupçonner que ces traités n'étaient que des cha­
pitl't\.c; de J'enseignement do Lallemo.nt. En les resti­
tuant à la « Doct••ine » dans son édition de 1. 930, 
A. Pottier permet sans doute de liro à pou près « tout 
ce que le P. Rigoleuc o, recueilli des instructions de son 
directeur )), mais il1•este une marge d'incertitude quant 
à la forme eL à l'intégrité des exposés. Sm• un point, 
par exemple, mulg1•é la réserve exprimée par J. do Oui­
bert (La spiritualité .. , p. 351) , il semble quo l'Instruction 
touchant l' oraisor1 mentale, selon los trois états de la vie 
spirituelle, provient comme les autres « petits traités • 
du recueil composé par Rigoleuc durant son troisième an 
(voir los raisons de A. Pottier, La Doctrine .. , 29 éd., 
1936, p. xxm-xxxv). Elle contient de fort belles pagos 
sur l'oraison do silence. Au total, nous estimons que le 
texte imprimé do la Doctrine dans l'édition Pottier do 
i9S6 ne nous donne t•ien que Lallemant n'ait dit sous 
une forme ou sous une autre. 

Voici un aporçu do l'ordro inventé par Champlon ot di}S resti­
tutions op6rée8 pur A. Pottier (2• éd., p. VHX) à partir des 
• poti.ts trait6s • do Rig'Qleuc. Champion suppose sopt • prin· 
• 
o•pe~ • : 

1) La vue de la 1ln. Quo Diou sou! pout IH>us •·ondro heureux 
(p. 6·12). . 

2) L'id6o do la porrection; en gén6rnl : chorchur Dieu en 
toutes choses; usage das sacrements; oxorcioo dos vortus 
(p. tS-37). ~o ln portocllon propro de ln compagnie do J6sus : 
quo la compagnie appnrtlonL à J6sus-Christ comme Sauveur, 
eomblen do porsonnos ont intérêt en notrC> portoction, en quol 
sons l'oraison du ln compugnie doit êtro praUquo, l'obéiasanco, 
le zèle du sul ut ot do ln po•·foction du prochain, quoi usagé n011S 
devons faire de la sclonco, à l'axijmple de saint Ignuco. Divurs 
avis (p. 38·81). 

S) La pureté do cœur (J>. 82-122). Pullior 11jouto ici • Do ln 
gnrdo du cœur •, d'nprès RigolC!lc (p. '12ll·1SG). 

4) Do la dociliLé à la conduite du Sain t-Esprit : nature, 
· motifs, dons, !rull.ti du Soinl-Esprit, obstnolos, dlllCOrnomen t 

(p. i 3?.239). 
5) Lo rocuoillcmont ot la viu lntérioul'e (p. 240·268). Rigo­

/ouc : AviR pour los dmos quo Diou conduit par los voies com­
munes de lu grâce (p. 209·273). 

6) L'union llVijC notro Soigneur; connnlijsnnco, nmom· (p. 274· 
816). Rigolcnc : los J'Ui~ons qui persuadent l'omour da no tre 
Seigneur : les oxoJ•olcos do en divin amour (p. a16-827). Laa 
raisons d'aimer notro Soigneur au Saint·Saoromcnt (p. a27-
a~a). Do l'imit.uUon do Jésws-Chrlst (p. S4t•·S66). 

7) L'ordro et loo dogr6s do la vio splrltuollo. Do l'oraison en 
général (p. 367-S?ll). Riaotarlc : sur l 'oraison (p. 37'•·41.?). 
Do ln oontomplntlon (p. 1118-1,~2) (intorcnl6 : Ricoumc : de 
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J'amour pilssit, p. 446·'•'•9). Jugoment BUI' sos division:; dos 
degrés do la contomplnUon (p. '•53-460). · 

Notes de S~trin : Do lu porfoctlon on géné•·o.l (p. 460·465). De 
ln pureté do cœw· (p . '•6().1,6?). Le service do l)iou (p. 467·'•68). 
Pour l'avancement dus llrnos (p. lt68·469). Do l'humilité (p. 469· 
470). De la simplicité (p. '170·'•71). Do la dévotion (p. 471.-ft73). 
Do divors<ls sortes do ••allgloux (p. 473·4?5). Do l'osprit de lu 
compugn!o de Jés11s (p. tt75·'•B2). ùu roynumo do Diou (p. '•82 -
'â1). 

L11llomant peut nvoit• suivi un ordre ditl'ôrent. d'une 
année à l'autre, mals il n'y a aucune raison de croire 
que l'ordi'O du cahier do Surin, si incomplet qu'il 
puisse ûtre, ne corresponde à une succession adoptée 
durant l'année 1629-1630, tandis que celui proposé par 
Champion pour l'année de Rigoleuc, 1630-1681, a 
toutes chances d'êt1•e arbitraire. Champion affirme : 
" Tout co que le P. Rigolouc a tecuoilli dos instructions 
do son directeur touchant lo. vie spirituelle se peut 
r6duire à sept principes, savoir : la vue de la fin, etc », 
rouis Rigoleuc, lui, écrit dans ce même recueil, après 
son troisième an : « Voici les (huit) points qu'il nous 
recommandait le plus souvont et avec lo plus de 7-èle : 
1. La pureté de cœur», ole (Coure!, p. 129-130), tandis 
quo Surin, l'année précédente, notait : « chapitre pre­
mier, De la pel'foction en général », etc. Quant à LaUe­
mant,- ot c'est assurément le résumé le plus autorisé 
do sa doctrine -, 11 dit et répète : « Les deux éléments 
do la vie splrltuolle sont la purgation du cœur et la 
direction du Saint-Esprit. Ce sont là les deux: pôles 
do toute la spiritualité » (Courel, p. 1 ?6, 261·262). 

Les expressions " doctrine » et « principes ~. qui 
durcissent les ·instructions de Lallemant, ne sont pus 
do lui, ni de Rigoleuc, ni do Surin, mals de l'éditeur 
Champion. Est-ce pur erreur que la permission du. prO• 
vincial était donnée pour « la Vie et los œuvres spiri­
tuelles », non pour la c< Doctrine >> du P. Lallomant 
(Courol, p. 896) ? Si le premier titre ne convenait pas, le 
second n'est guère mellleur. Pour expliquer le mot 
« principes n, Pottier no donne aucune référence à 
Lallomant. Il rocourt à J .-B. Saint-Jure (L'homme 
spiritt,el, Paris, 1MG), auquel Champion a pu en etret 
l'emprunter (éd. A. Pottier, Paris, 192(t, p . . 51, 317-
819). Lallemant pa1•le de points, d'éléments, de voies, 
de pôles. A plus forte raison no propo~:~e-t-il pas sa 
doctl'ino. 

Si Bremond ost trop rapide, ce qu'il voit est bien vu. 
Les quatre points auxquels il a réduit la Doctrine sont 
éclairants. 

1) La secor1dc conversion. - Lallemant no s'adresse 
pas à des débutants. Il est là pour aider des prêtres à 
réaliser 1our vocation apostolique do jésuites. Lui, il a 
fait: lo pas décisif vors la sainteté et 11u moment où il 
parle il vit do toutes ses forces le vœu du plus parfait ; 
son désir est d'entratnor sos frbres. Le point do la 
seconde conversion a dO consLituer le thèmo central 
do la grande rotraHe d'un mois, dont nous Ignorons 
tout : passer de la médioorité raisonnable au don total 
do soi, « aimer da van tage ... et faire une ofTrando de 
J)lua haut prix » (Exercices, n. 97). 

2) La CT'itique ile l'action. - C'est \Ill élément esson­
tiol do la spiritualité ignationne. Là encore Lalloman t 
pJ•tichalt d'exemple. La Summa vitae souligne l'immense 
ofTort d'attention, - origine probable dos maux do 
tOto ot d'estomac de sa jeunesse religieuse-, mais plus 
tard source de sa victoire et de l'ascendant spiri~uel 
qu'il exerçait. Il y avait eu quelque chose do semblable 
dans l'itinét•aire spirituel de saint Ignace. 
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8) La garde dtt cœ1u est )'aspect le plus Intérieur .de 
l 'attention à Dieu; elle naft du respect ct g.randit avec 
l'amour. Il manque un point dans le l'ésumé do Bre­
mond, un point qui tient une place importante dans ln 
Doctrine, ot. sans lequel on ne saurait concevoir un 
jésuite : l' union au Christ dans sa mission. A vrai dire, 
les pages de la Doctrino concernant le Christ rolovent 
d'une certaine théologie courante ct no rendent pas 
exactement Je son des Exercices. Lallomant, certes, 
aime et admire saint Ignace. li en a l'esprit, mais il ne le 
connaît pas mioux que ses contemporains (Coure!, 
p. 106). Il peut commettre, anos nlct•ter ses auditeurs, 
un contresens, quo personne n'a relevé, sur une formule 
cont fols répétée par saint Ignace pour exprimer à quel 
point lo Christ est tout pour lui : Deus ac Domim~s nos­
ter, notre Diou ct Selgne\ll'. 11 ne s'agit pas, comme le 
croit Lallemant, de Dieu ct de notJ•e Soigneur, c'est-à­
dire du Pôre et du Fils (Coure!, p. 298), mais du Fils 
seul. 

4) Le dernier point de Bremond, la conduite du 
Saint-Esprit, est Je plus approfondi de ln Doctrùte, à 
partir du moins des dons les plus élevés qui font le 
bonheur de la vie intérieure, conseil, piété, force, ct des 
fruits de ces dons, la charité, la jo·ie, In pni:x (Courel, 
p. 204-285). Lallemant nous introduit alors au cent.t•e 
de son âme, là « où les fervents ont ln paix .. , l'abon­
dance do tout bien » (p. 00) : «Par la gt•Aco sanctifiante 
Dieu se fait dans l'âme une citadelle où il est retranché. 
Par sa paix, il fait comme une sOl·tio ct s'empare de 
toutes les f11oultés, les fot•l,iflant si puissamment que 
les créatures no peuvent plus les venir tt•oubler. Diou 
occupe tout l'intérieur. Ainsi les saints sont aussi unis 
à Dieu dana l'action que dans l'oraison etles plus fâcheux 
accidents ne les jettent pas dans le trouble » (p. 235). 
Possédé do Dieu, l'homme int.érleur r évôle sa présence 
importurbnhlo. Le témoin anonyme do Bourges dit 
de Lallomant : « n sentait Dle\1 agir, sentiro .9C a~en:tern 
Deum, il attirait et poussait à ln perfection, s!iavis et 
potens in. tractandis animiB ». 

Les expro11sions mômes do Lallemant résumeront a\t mieux 
sa' pensôa : • Ln voie ln plus courte et la plus aOt•o pour arriver 
à ht .porrection, c'est do nous étudier à la pureté do çoour plu tOt 
qu'à l'oxorclco dos vo}.'tus, p\lrCtl quo Dieu es~ prOt ù nous Ia.h·e 
toutes sor·t.os do grâces pourvu que noua n y m eUions pom t 
d'obstacle. Or, c'est en purifiant notre crour quo nous rotr·nn­
chonll èo qui omp6cho l'opération do Dieu • (C'.ourcl, p. 1la1). 
• CeÙx 11 ul tendent à ln perfection pnr ln \•oio doa pra~iques ot 
dos actes méthodiques sons R'ubnndonner ontlèromont à la 
conduit.e du St1lnl·Espri t, n'ont jnmaia cotto douco1rr' et comme 
cette ITII1i.Urlto do 11\ vert.u (frult,s dm; dons du Suint-Esprit) i 
ils sciitont toujo\trs d(l ]Q dlfficultl1 ut dos répugnartccs, ils out 
toujours à combntti'O ct souvonL sont vaincus ct font des 
fautés, nu lieu quo coux qui marchent aous lo. direction do 
l'Espri~ dnns la voie du rocuollloment slrnplo, pratiquent Jo 
'bien uvee une lcrveu•· et. une joie dignes du ~uint-Esprit et, 
sans combat, l'emportant do gloriouaes victoiroa, ou, s'il !nul 
combnUro, !Is le tont avec pluish· • (J>. 232·2a9). 'l'elle est. muni· 
foRtement l'oxporiGnco pcrsonnelln do J,nllernM t. 

Toutefois, avant d'en arriver au recueillement simt>le, 
no\lS dit-il, « tous los objets qui sc préson lent hors de 
nous sont dos amorces do péché » (p. 188). Aussi Bre­
mond, quand !llit : cc 'fout ce qu'il y a de cl'éatUI•es au 
monde, tout l'ordre do la nattn·e et celui de la grâce, 
toute la conduite de la Providence tend à ôter de nos 
âmos ce qui ost contt•airo à Dieu » (Coure!, p. 139), 
souligne-t-Il cette trouvaille : • concession importante 
a l'humanisme dévot » (Histoire littéraire, t. 5, p . 37, 

n. 1.). Pottier renchérit : « Où sor a l'humanisme chré­
tien, s' il ne se trouve pas dans ces Ilgnes? »(Le P. L. wl­
lemant .. , t. 2, p. 25), ot Coure! enchatne : a Perspective 
optimiste et humaniste do Lnllomant >> (p . 139, n. 2; 
et conclusion de l'Introduction, p. 86). La suite de la 
phrase aurait dO. faire découvrir I'orl'eur typographique: 
«'l' out ce qu'Il y a de ct•éaturos ... sert à (et non : tend à) 
Oter de nos âmes co qui est contraire à Dieu. Car jamais 
nous n'arriverons à Dieu que nous n'ayons corrigé, 
retranché, détruit, soit en cotte vie soit en l'autre, tout 
ce qui est con traire à Dieu >>. 'fout Jo reste de la «.doc· 
trine» le confirme: Lallemant ne fait aucune concession 
il. l'humanisme dévot; il n'admire pas les vertus des 
paYans (Coure!, p. 95); il ne cite aucun auteut• profane; 
il abaisse la nature po\tr exalter le surnaturel : « Rion 
n'est dO. à la nature consid6r6o on elle-mOrne, ainsi 
qu'on la doit considérer, que ln bassesse et l'nbjoction >> 

(p. 98). •c Il est de la toi que la molndt•o inspit•ation de 
Dieu ost uno chose précieuse ot plus excellente que tout 
lo monde entiet•, puisqu'eUe est d'lm ordre surnaturel 
ot qu'elle a collté le sang et la vic d'un Dieu » (p. 182). 
•c Après l' [noarnation... admirer quelque chose dans 
l'ordre de ln nature, c'est marquer le peu de vortu que 
l'on o.» (p. 272). La cc foi >• et lu" vertu" de J,a\lemant 
se ret1·ouven t. chez do nombJ•onx chrétiens do son époque. 

~. Sources. - Inutile de souligner que la « théolo· 
gie » de la naturo ot de la grâ<'.c quo nous venons de ••on­
contrer n'est pas igno.tienne : « Dieu notre Seigneur 
veut être glorifié par ce qu'il donne comme Ct•6ateur, 
qui est la naturo, et par <;e qu'il donne. co~rno A\1 ~eur 
de la grâce, qui est le surnaturel » (Constrtuhoncs socteta­
tis Jesu, t oc partie, n. 3). Làllernant n'est pas ignatlen 
non plus. dans lo peu de cas qu'Il tait do l'exercice des 
vertus ct des méthodes expérimentales dans lu a•echcr· 
che de la perfection. Sur le plut! grand nombre do points 
au contra·ire, il appar•Uent nettement à l'écolo do 
saint Ignace. Comme lui, il attl•ibue beaucoup d'impor­
tunee au contrôle personnel, au disnornemen t spirituel, 
à l'imitation do .Jésus-Christ, à la conduite du SQint­
Esprit, à ln réception fréquente des sncrements de p6ni· 
tence et d'nucharistie. 

On trou vero. dana l'ouvr1ige d'A . Pottier, I .e PArs Louis La!lo­
mant, la prouvo qu11 Lallomant n'Ignore paa sas pr6déC\lHHcurs 
jésuites, Bcrnur·dlno Rossignoll, :Ou\thuaar Alvarez, Jacques 
Alvru·cz de Po.z, Antoine IJO Gaudier. 11 cito do ternps on temps 
Rtllnt Bernard, saint Lauront JusLlrllcn, sainLo 'rhérèl;e, 
quelques autres; muî11 lea expressions • béruJiiennoH • on usage 
àl'()poquo comma h1s âllusions ou cltnLiona qu'on po.ut r·olovCJ' 
ch(lz La.llomant aout do simplos lllustrat.iollll fout·mea p1u• la 
mémoire, non dos signes <.l'appor·lonnnco à une écolo. 

ll dit por axomplo : • Céux qui ne l!ulvcnt point lo. conduite 
du Saint-Esprit domouront touto Jour vlo dans MM troiB sor tes 
d'ignorance don~ pnrlo saint Laurent Justinion : llc.•c~nti.a 
vcri et falsi .. , b011i 8t mali .. , commodi et no:llii • (Ue ca3W cotmub1o 
Vcrbi ct mûmac, o. 1?). OJ•, si l'on 110mpure l'(Jrlglnnl, tluqunl ne 
renvoie pas Lallomant, avec le d6voloppomont qu'il fult de 
cos l:rols pointa (Com•ol, p. Hi1 -11i'•), on c;onst1ltc qu' Il n'y a · 
rion do commun. 

Pour le commontaire de I'Écritut•e au conLt•airc, 
comme t>our ln théologie de la nature et do la grâce, il 
so contente dos interpl·étations tt•aditionl1011es ot de 
l'enseignement roçu. Sa fot•t.o personnalité s'alllrme 
partout où il parle d'expérience spirituelle, nullement 
dans le domaine spéculatif. 

5. Influe.nce. - Quelques mois apr!m son entrée en 
charge comme ins tt•uctcur à Rouon, un consulLour de la 
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maison, Louis Grimal, signale à Rome qua Lallemant 
est« tout entier mystique et veut dll'lger tout le monde 
vers une dévotion extraordinaire ». Interrogé pru• le 
supérieur général M. Vitelleschi, Jo provincial de Paris, 
Jean F illoau, répond que l'instructeur exerce une 
excellente influence sur les tertiCIIres, ot les autres 
loLtres de Vitolloschi concernant Lallomaot seront 
pleines d'éloges pour lui, insistant pour qu'on le main­
tienne en charge tant que sa santé le permettra (cf 
P. Dudon, RAM, t. 11, 1930, p. 1196-(106). Ce que Bre­
mond appelle « l'école du P. Lalleman t » consiste en 
quelques dizaines do disciples et de dirigés, parmi los­
quels plusieurs grands missionnaires du Canada et des 
jésuites de France qui, dans los décennies suivantes, 
ont été directeurs ou écrivains spll'i tuels ou apôtres 
~mlnent:s : les t1•ois saints martyrs :rean do Brébeur, 
Isaac J ogues et Antoine Daniel, los ml~;slonnaires Paul 
Lo Jeune et Puul Ragucn(laU, pu·is Surin, Rigoleuc, 
Vincent Huby, J acques Nouet, Champion, et, il travers 
eux, tel on tol autre comme François Nepveu et Claude 
Judde. L'influence des écrits de Sm•in, Nouet ot Nepveu 
s'tltendit à travel'S toute l'Europe, mais il est difficile 
do définir ce qu'ils peuvent tenir do r .allemant, ce qui 
les distingue, par exemple d'un Saint-Jure, contempo­
rain exact do J.,nllomant et entièrement indépendant do 
hti. Quant à l..allemant lui-même, tm sondage appro- ' 
fondi dans les catalogues do bibliothèques et dans les 
notices des dictionnait•es montre qu'il ost généralement 
inconnu au 1. 8e siècle. Les auteurs spiriLuels de la com­
pagnie de J ésus: Juddc, .Joan-P ierre de Caussade, Jean­
Nicolas Grou, Piorre-J ose ph de Cio rivière, ne le nom­
ment presque jnmais. 

C'est le rétablissement de la compagnie de Jésus et la 
naissanèo do plusieurs lnstltnts, masculins ct féminins, 
s'inspirant de la spiritualité des jésuites, qui ont donné 
pour la premiùro fois au texte mômo de la Doctrine uM 
notoriété et une au torité qu'il n'avait pas jusqu'alors. 
Le signe le plua matériel en est la dizaine d'éditions qui 
parurent au 1 9e siècle on F rance et quelques traduc­
tions, vlcrs lo milieu d1,1 siècle. Louis-Marie Baudouin 
(1765·1835), fondateur des Fils de Marie'lmmaculéo (DS, 
t. 1, col. 1286-1287), fait do I .. alleman t « son rn attre ,,, 
Plus tard, le jésuite Piort•o Olivalnt, né en 1816, deman­
cl'cra pour sa dernière. retraite << lu Doctrine spirituelle 
du Père Lallcmant, qu'on trouvera dans mon ' prie­
Dieu n (prison de Mazas , 5 avril1871). Si F. W. Faber 
(DS, t. 5, col. 3-13) traduit en 1855 un ouvrage aussi peu 
oratorien et · nussi peu anglais que la Doctrine do Lalle­
maut, c'est au moins qu'ill'cstimait. Pas plus que celle­
ci,.les traductions itnlionne et allemande de l'époque no 
furent l'œuvre do jésuites. Il faudra at.tendre prbs d'un 
siècle pour voir de nouvelles t1•aduotions : portugaise 
(au Brésil), anglaise (aux :Éta ts-Unis), italienne, alle­
mande, espagnole, suscitées par les travaux de Bremond 
et de Pottier (1921-1998). Désormtlis, on tout pays, 
quelques pages de Lnllemant font normalement partie 
des « anthologies mystiques ». Pour ceux qui l'abo1·don t 
sous le biais littéraire, Lallemant frappe par la vigueur 
do Sê6 assertions sur le vide du cœur (Cou roi, p. 77, 7!1, 
81, 125), la vraie grandeur (p. 80, 99, 27S), ln vraie 
gloire (p. 86, 888), Jo séJ•ieux (p. 229), le mépris do la 
bagatelle (r>. 17/.t, 256, 852). Il a dos acconts qui fo nt 
penser à Corneille et à Pascal. Dans l'histoire de ln 
spiritualité, comme l'a bien monLré F. Coure] (intro­
duction eL noLos de son édition), Lallemant, avec son 
insistance passionnée sur la vic intérieure ct l 'union à 
Dieu duns ln pureté do cmm· et la docilité au Saint-

Esprit, n voulu essentlollemont répondre ù la vocation 
apostolique de la compagnie do Jésus. 

1. Œuvras. - 1• 1 Vit cl doctrine •. - 1) Êditions. -
Pierre Champlon, La !lie ct ffi lloctriTUI spirituelle d" P . Louis 
Lallllma,lt, Paris, Mlchullet, 1694; Lyon, 1731/ (compostuon 
typographique ldontlquo, quelques corrections d'erreurs); 
Avignon, 1781, 1782; Pnris, 1 ?81, 1782. - Paria, 11122; . 
PariA-Lyon, 1822; Avignon, 1A26; Pu ris, 181.11; Lyon·Pllris, 
itWo; Paris, 18'•6 (aolon F. W. l•'abor) ; Pur·iR·Lyon., 1858; 
Po.l'ls-Druxelles, 1863; Pnr·ls, 1872, 1876, 1887, 181!2, 1893. ­
Po.ris, 1908, 1921, 192'• ("" 1 o 6d. par Aloys Polllor, La Pic ct 
la lloctrir.e ... ). 1936 (2• éd. par A. Pottier, LtJ lloctrins du P .. , 
11ons la Vic ni cort.ninos notes, mais avec dos lettres in6ditos); 
Montréal-Pari;;, 1 '.l69 (M. O.-M. Dortrnnd); Paris, 1959 ot 
1061 (La flic c' la doctrine .. , introduclion ot notes par Fr. Cou­
roi, coll. Christus a; cit.<l î<:i : Cour·el). 

Qualq11es éditions pnrt.iollos, par exemplo sur les dons du 
Snlnt-Eaprit ot les dogréH do la vic aph•ituollo, coll. J,n cro!Md<~ 
dolo. Mosao, .Paris, 1925 ot 1U27. 

2) Traductions. - Anglais : Londres, 1855, pat· F. W. Fabor•; 
Westminster (USA.) , 19~6, pm· A. G. McDougnll. - Allemand : 
flaUsbonnc, 1869, pnr C. B. Roichig; t .ucernc, 191.8, pru• 
H.. Rast (parngruphcs numérot.OO danR un ordre dlfTôront de 
celui propos6 par A. Pottier dans l'appendice 1 do son édition 
do 192'•); Einslcdolrl, 1 ~GO, parC. Capo! (adopt.o ln présentation 
nt Jo texte do l'M. Coure!; ces deux traductionij ont un pro­
logue de H. Urs von Bn!Lhust\r). - Hnllon : Milnn, 1868; 
19'•5, p11r G. 'VigotLI at Introduction de G. Colombo : lmpot·­
to.nt t·ésurn() des étudos sur Lallemnnt à cotte dnto (cf O. I?llo­
gt•assl, dans La Oiviltli caltolica, 1'.l~7, t. 1, p. 311-320). - Por·­
tugais : Pott'Opolis (Brésil), par M. Pimentai, 19'•0. - Espa­
gnol : Bilbao, 1'.l60, par T. Arellano (incomplo~). 

2• OorrcspondtUIC~, ote. - La vigoureuse calllgl'll.phio do 
1 111llemant subsiste on quelques pièces ; sa Cormulo do pro­
fession solennelle (1021; nux Archives romnlnoa S.J.), troia 
lnt.l.rBA il M. Bou tard (1630-1031; aux Arch. S. J. do Chantllly), . 
publié<JR ovoc une COI>Io ù'ull<l àutro égnlemont lnôdito dt1011 
H.AM, t. 16, 1935, p. 2~5·23t., ot dans A. Po~Uor, .La Doctrine, 
éd. do 1936, p. t,9i!-510. Nouvelle lettre ln6dlto et Summa 
~itae, à parnttrc dans AliBI. 

Il faut corriger ainsi Sommurvogel : t. '•• col. ir.02-1404 : 
ln 1 !oUro escrite à l\'l. d'Escures • ost d'un Piarre Li\lomant, 
j6sult.c, mlnlstro et procureur du collègo <.I'OrMnns; l'erreur 
'•Joni. du Cnto.Joguo do la Bibl. nat. do Puri~;- t. 9, col. 566 : 
Los • Constitutions ot règlements dos ursulines do la congré­
gation de Paris • no Hont pos de L. Lulloruunl: (mals Jt\rôrne 
J. ulemo.n t composa les Constituti<ms dos ur·sulinos de Quôbec; 
cr sr.tpra, col. 121). 

2. :Études. - S<unma vitae R. P. Lrtd. L'Allemant (sic), 
m~ nu x Archives S. J . do Chantilly, Recueil Ryboyrèto, doc. 25. 

H. Fouquorny, Hi:Jtoirs da la comJ>agiiÎc de J4aua ~~~France, 
t. 2-S, Paris, 1 '.J11H 922. - A. Hamon, Q<Li a der il la Dnctrinc 
spirit!l.cllc d~t P . Lalkmantl, RAM, L. 5, i 92,, p. 233-268. -
P. Bouvicl', Lall~mta,lt, DTC, t. 8, 1'.l25, col. 2'•59-2ft6r.c. -
H. lll'Cmond, Jlistoiro lilltJrairc .. , t. 5 La co11qu~te mystique, 
3• p. J,' .École <lu P. Lallomnnt ct llt trtulitio'~ mystique dans la 
nom.pagnio de Jés<t9, Plll'ls, ·1926; voit• aussll'bùlo~~J, 1936. -
P. von Chostonny Die Jlcacltau!tng nacl! der Lcllro tles .P. Lulle­
mant, ZAM, t. 1, 1 9~6, p. 220-229. - P. Dudon, Lis lt.çot~ 
d'oraison de P. J,flllcmant Olll·s!les l!té bllÎmdc8 par ses 8Upé· 
ris!lrs?, RAM, t. 11, 1930, p. 396-ltOS. - A. l?o~Uor (RAM, ·t 2, 
1921, p. 268-288)j,nnnonC}t\i l un Projet à 'tdition Mr1Poll6 dispo­
sant dans un ordre difT6rent les 61611'\cnts do ln Doctrine. 11 dit 
pourquoi Il a cru~dovoi r y renoncer dl)ns ltt p••6facc do son éd. 
do 1924. Il n consftcro tt·oia volume~ 1\ vn I!saai da théologie 
m1f81<:quc comparllo. Lo l'. J,. Lallcmant atlas r;rmldR spt:rituela de 
aon temp,q (Ptu•ls, 1927·1929). Voir aussi : Un prdcu.rseu.r drt 
1'. L. J,(ll/emtmt. La JI, P. J>ierre Goum (Pn1•ls, 19SS) ot Le 
Jl . . Pierre Champion .. , l'évangéliste ilu P. L . LaZ/amant ct de son 
dco/4 •.. (ParÎB, ·1938). 

J. de Guibert, La spirit~talitd de la compaglli~ de Jdsr1s, Rome, 
1953, p. 31o5·351, 558-560 ot passim. - .1. J im6noz, En torno 
a la fornr.aû6n de la • Doctrine spiriluellB ,. del P. Lallcma111, 
AH BI, t. 22, 1909, p. 225·292; Precisions br:ograplliqucs sur le 
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l'. L. Lallcmam, AHSl, t. SS, 111M, p. 269·303.- M. de Cer­
tcau, Crue soc«dc ~~~ rd(ormism.e spirituel a" cl4but d" 17• 8iclclB. 
Une • nouvelle spiritttalit6 • cher. les idstûtes frailçais, RAM, L. H, 
1965 p. 339·386, et dona Jo volume collcotit Le mdpris dr' 
monde. Prob!tlmes da via roligioru;c, Paris, 1905. - Fr. Coure!, 
Lallcmant, dans Catholicisme, t. 6, 1967, col. 1676-16711; voir 
aussi l' In troduclion à l'lsdllion do ln Doctrine, p. 7·86. -
J. Weismayer, 1'11nologia und Spiritualili.it. l!.'in Beitrag :<lur 
lheologiscltcn. lllllii'Jlrntaeion der • J)Qctriltn spiritrtslle " clcs 
1). L. L(dlcmant (Mi1molro, ms, Vienne, 1974). 

L'inOucnco dé Lallomant sur L.·M. Baudouin a été ét11dille 
par J . Robin, L'enseigracmtmt Bpirituel do L .·M. Bamlottin, 
Paris, 1948, p. 1.2-50 ot passim, et par M. Mauplllcr, L. ·M. IJ. et 
ses rtisci]J/os, B(lr·lo-Duo, 19?3, p. 282·285. 

DS : art. BiJ:aULLB (t. 1, col. 11575 : contestable en co qui 
concerne Lallomant); CONTR&IPLATION (t. 2, col. 205ll-205'•l; 
DocrLITl! AU . SAtNT·EsvntT (t. a, eol. 11t92·1(J98); DoMs ou 
SAtNT·Esrnt·1· (col. 1607); F nAMC!l (t. 5, col. %7·9'48 oL passim; 
noter quo ln pensée attribuée à Lt\llemnnt sur· la çonHnunlon, 
col. %2, n'ost pns do lui); GA non ou cœun (l. G, eol 11a·11'•l; 
J f!SUITI!S (l. 81 col. 999-1004). 

Georges BoTTEnnAu. 

LA LUZERNE (CÉ&An·GUILLAUMI.l DR), évOque, 
cardinal, 1 ?88-1821. - Né à Paris, le 7 juillet 1 ?88, 
d'une famille de la haute noblesse no1•mande (par sa 
mère, il ost petit-fila du chancelier Guillaume 11 de 
Lamoignon et noveu de Malesherbes), César-Guillaume 
de La Luzerne fit sos études à Paris au séminaire Saint· 
Maglolre;et au collège de Navarre, où il fut reçu doc­
tour on théologie. Ordonné Pl'ôti'O lo 2? mars 1762, il 

. fut vicaire général do l'évêché de Narbonne. Élu agent 
général du clergé de Franco en 1765, il est nommé 
évêque de .Langros le 2ft juin 17?0. 

Il déploya dans son diocèse une grande activité, 
s'occupant do la formation du clergé e t de l'éducation 
de la jeunesse; aidé par le chanoine Didier-Pierre 
Diderot t 1787, frère de l'encyclopédiste, il fonda tout 
un réseau d'écoles chrétiennes. Il réunit un grand 
synode on 1783 ot fit publier un catéchisme et un rituel 
de Langres (Besançon, 1786). 

Élu député du clergé aux états généraux de 1 ?89, il 
rédigea los cahiel'S dos trois ordres do son baillage et se 
montra favorable aux réformes. Contre 'l'alloyrand, 
l'Assemblée constituante l'élut à sa présidence à la fin 
d 'aoQt 1789, mais il quitta l'Assemblée après les jour· 
nées d'octobre et démissionna à la fln de l'année. 
'l'rès opposé b. la Constitution civile du clergé qu'il 
regardait comme remettant en cause la constituUon 
divine do l'Église, Il prit la tête do la résistance épisco· 
pale et décida d'émigrer en mars 1791. 

Do Suisse, puis des pnys voialns oil il so réfugia aucceasive­
mont, Il continua à adminiatror son diocèse tout en rédigeant 
la plupnrL do sos ouvrages. La Promier ConatJI s'étant ongngoll. 
rostaurer 111 paix religiouso, il préconisn à ses diocésains l'o.ccop· 
tatlon do lo. Constil.ution do l'nn vm et donmt aa démission 
lorsqu'en 11ppliontion du Concordat Pià v11 la lui dèmanda 
(octobre t801·Janvior 1802), et il invit11 ses collôguos à talro do 
même. 

La Luzorno domoura hors de Franco durant l'Empire et ne 
rl,lntra qu'on 181ft. Il fut éleva par la monnrchio .restaurée a.ux 
plus hauts honneurs : pnir do Franco, ministre d'État. Cnr·dinal 
on 1816, il domanda ot obtint lo diocèse de Langres ; mais les 
difficultés nées do l'llchoo des négociations d'un nouveau 
Concorda.l, auxquelles Il nvalt 6té ~rôs mêlé, l'ompéchèront d'y 
r6sider. Il mourut à Paris lo 21 juin 1821. 

La Luzerne s'est montré ennemi dos solutions extrê­
mes. Reconnaissant au p ape la supériorité dans les 

domaines aph'ltuel et pastoral, il professait los thèses 
gallicanes quant au respect de la juridict ion épiscopale, à 
la supériorité dos conciles et à l'indOpondanoe des p ou· 
voirs civils. 

Son rouvre en théologie fondamentale, en rnoralo e t 
en apologétique est considérable. Sa science, prudente 
ot informée, é tait reconnue par ses collilgues dans 
l'épiscopat qui le prh'ent souvent pour guide. On a dit 
de lui qu' il fut« l'un dos meilleurs apologistes de l'Église 
au début du 190 siècle " (DTC, cité infra). Dans son 
apologétique, son recours cons tant au raisonnement 
structuré, le souci de logique et do clarté f1·appent lo 
lecteur. Ainsi, face à la doctrine protestante de l'unité 
de foi baséo sur l'acceptation des principes fondamen­
taux, il oppose et explique l'uniLé catholique dans « sa 
quadruple uni té de toi, de communion, do ministère 
et de chef : unité do communion qui maintient l'unité 
de fol. Unité de ministère qui conserve l'unité de corn· 
munion. Unité de chef qui assure J'unité du minis­
tère » (Dissertation sur l118 Églises cathQlique ct pro· 
testantcs, éd. de Paris,1888, t . 1, p. 80). Quant à la vérit6 
du christianisme, allo so prouve rationnellement J)ll.l' 

l'authenticit6 de la tradition, par la réalité du surnatu­
rel et du miracle, - en particulier du premiol' d'entre 
eux, la résurrection du Christ - , et par la coufOI'mité 
de la Révélation avec ln vérité morale de l'homme. 

Dans los domaines de ln Uu\ologlo ot da l'apolog6lique, on 
rotiondra r;urtout (nous no alLons que les premieres éditions) : 
Di$Sertatiotls srtr la vérité dela rsligi011(4 vol., Langr•os, 1802); ­
Erocollonce de la tdli8iott (Langi'CS, 1805); - à Lnngrea, tous 
publi63 on 1808 : Dissertatio11 sur l'eœistoncc ct les at.tribu~ do 
Di~u, - DisscrtatiOII sur la liberté de l' homnu:, - Dissertation 
8tlr la loi naturdllB, - ... sur la rdvélatiot1 on gétl6ral, - ... sur la 
spiritualité de l't1me; -Dissertation sur les Églises catlwliquc 
ct J!rOtestantcs (2 vol., Paris, 1816). . 

lllncoro dominée par Jo souci apolog6Uque, la J)iasortation 11141' 

les propluitics (Langres, 1808) montro los solides connaissances 
exég6liquos de i'o,utéur ct son sons do l'unité interne do la n\vé· 
lation biblique, toutes los prophéties trouvant Joua• nccomplÎJJ­
sement on Jésus-Christ glorlllé. 

• 
Les Considérations sur divers points d~ la moral11 

chrétienne (2o Od. augmentée, ft vol., Lyon, 1815) ct les 
Cor1sidérations sur l'état ecclésiastique (Langres, 1809) 
donnent un enseignement à la fois doctrinal et ascé· 
tique traditionnel. L'Explipation des é"angilcs des 
dimanches et do quelques-unes des .Principales fêtes ... 
(5 vol., Breslau, 1800·1801 ;, Langres, 180'L; dernière 
édition en 18?2) et les Considérations sur la Passion 
(Langres, 1803) sont de bons livres de lecture spirituollo 
ou de méditation directement contrés sm· l'Iilvangile; 
certaines do !ours pages rappellent les ouvrages analo· 
gues de Bosau~t. 

Dans le domaine ~o la théologie spirltucllc, les Éclair­
cissetn8nts BrLr l'amour pur de Dieu (Paris, 1818) pren­
nent pour point de départ la querelle Bossuet-F6nelon ; 
on y trouve dea traités sur I'Qmour, lo bonheur et lo. 
cltal'ité. La Luzerne, toujours clair et pl'écis , s'appuie 
sur Augustin, 'fhoma.s d'Aquin, François de Sales et 
Bos11uet. Sa conclusion indique bien sa position sur la 
question de l'amour pur• : « J'ai montré quo la recon· 
naissance dea immenaes bienfaits do Diou ... no pout 
pas être un sentiment qui altère et dégrade not1'e amour 
pour lui, et qui l'empêche d 'être aussi pa.rfai t qu'il peut 
êtro ,,, 

La L\17.erno a oncoro publl6 d'autrus ouvrageR ot dnns dca 
dom ni nes dl\lors (politiqua, par exemplo). Coux dont llOIIS avons 
pnrlé ont tous il té réédilés plusieurs rois au i 9• alllclo. Ce succ6s 

• 
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do llbrniri() ost justifié par ln vnlour, ln solidité et la clarté de 
Ln Lu~orno. . 

Les nr•chlves dépurtem~nttùes do ln Hnuto-Mn1·no otlo Biblio­
thôquo naUonalo do Paria (mss frnn9., nouv. acq. 4706-'1707: 
Lotti'OI! de Ln Luzorno Il lu t:omtesso do Brèves, 181'•·1820) 
conservon t dos po.picJ•s du cm·di!llll. 

L'6ditour Périsse (Œ1wres ùu canlim1l .. , ·10 vol., Lyon-Pm•ia, 
1M2; souvent rMditll) et Migne (Œu~rc11 complètes .. , G vol. , 
Pctit-Montrougo 185G) ont clonnô dca colloclions hlcoinJ>lèles 
des écrits publi6s par Ln Lur.orno. On y trouvo cependanl 
OOIJ principaux ouvrages. 

Loa dicUonnaircs du 19• sièclo font généralement place à La 
Luzerne dans leurs aolonnos. Il n'oxisto p!18 d'ouvrage sur la 
biographie ni snr la pensée do 1 'évOquu do Langres. 

J. Chnronnot, Mgr <le l<l L"zcmc. Les serm.ents peti<Ütflt l(t 
Rdvolrttion, Pur·îs, 1918. - D'J'C, t. 8, 1925, col. 2'•65-21,66. -
Catholicisme, t. 6, 1967, col. 1681·1682, 

J acques GADILLE. 

LA MAGDALENA (Jeun do). Voit• JEAN DE ' LA 

MAGDALENA, DS, t. 8, col. 506. 

LAMBALLE (É!mE), eudiste, 18?4-191lt. -
Né à Beignon (diocèse de Vannes), le 5 avril 1874, 
Émile Lamballe fut ordonné prêtre dans la congré· 
gaUon des eudistes (1898). Il anseigna au scolasticat 
la pllilosophio, la théologie dogmatique ct la théologie 
mystique. 

Il semble avoir connu una expérience de Dieu sou­
vont éblouYe, parfois déchirante. Il on a oxpl•lmé quel· 
que cllOse dans un bref journal spirituel (1909-1911; 
Archives des eudist.es). u J'oublie presque mon corps, 
pour vivro au fond de mon llme, 01i Diou semble se 
confondre avec elle » (p. 8). « Il me semble que l'âme 
repose sur Dieu ot l'ombrasse » (p. 1 ?). « J'avais un 
besoin insatiable de r emet•cier, ot do demander l'avène­
ment du règne de Dieu » (p . 19). Dans ces notes, on 
devine une llmo inquièto ot souvent tourmentée. 

Son expérience et la conduite des autres l'amenèrent 
à étudier la théologie do la via mystique chez Th6rèse 
d'Avila, J ean de la Croix e t François do Sales; il étudia 
In théologie thomiste des dons du Saint-Esprit. Il fit 
alors ln connaissnnco d'Auguste Saudreau t 19"6; 
ils ae Unrent en contact suivi. Snudronu l'encouragea 
à publier son enseignement sph•ituol. )<Jmile Lamballe 
mourut à Plnnco1lt (Cô'tos-du-Nord)Je ll mars 19t~. 

B. Lamballe publia dar1s l'Ami du clergé (18 mal, 
22 juin, 1S juille t, e t 10 aoO.t 1911) un article sur La 
contemplation. Revu et augmen té, il devint un volume, 
L a contemplation ou pri11cipes cle théologie n~ystique, 
Parla, 1912. 

L'ouvrngo comprend quatre parties. 1• Nntura dola contem· 
plaUon : • oraison passive • (p. t 21, éd. 1931), allo osL ln mîso on 
rouvre, par l'in!UnUvo do Diou, dos dons du Saint-Esprit, 
sp6clalement do sagesse ot d'lntolllgonco. <( J 1 est important de 
no pas oublier cette seconde moitl6 do ln vî<l spirituelle qui ost 
~urtou t JJUaaive. t.cs nctcs de la contemplation llOn t. 1me partie 
do coLto VÎ\i )>(p. 16). 

2u Appel dé Lous à la r:r,mf.emp](lt.ion : Il n'y n pns une voie 
nscotlquê commune et uno volo mystique l'6Sel'Véo à quelques· 
uns; Il n'y a pas une • contomplaUon ncquîsc • ct une • contem­
plation inCuse •; tous possèdent Ica dons du Saint·Esprit et 
sont appelés à accueillir l'initio.tivo divlno qui les met en rouvr•o. 

3o Conseils pour Jo discernement ot Jo progrè-~ duns la vio 
contomplativo :la c.ontemplntion, qui est un don, uppelle notre 
libre coopôrnLion. Elle demanda surtout • attention nroourouso 
à Diou, ntt.cnUon slmplo ot pormnnonto • (p. '•8), ct détacho­
mont de tout Jo resto, sp6clulemont dos gr(lces extraordinaires 
(p. 138). 

4o Phases do la contomplnLion : tout en reconnaissant la 
liberté dos initiatives divines, li• cornploxit6 dos chominemcnt.s, 
lu dlvorsit(J dos tempéraments spil'ILuols, cm peut <:lnsser les 
diftoronLoa fo•·mos de l'oxpôl•ionco mysLiquo on doux g1•andos 
ôtnpos : o1·alsona îrv;ompl/Jternont pllflsivos ol. complètomont 
passives. " L'amour a dea effets plus vul'iés quo l'ôlectricltô, 
depuis la douco q ulutudo ou Il Ciipl.ivo los times comme une 
caresse, jusqu'à l'union, ou Il lus Hor·ro irnmobilos 11ur le sein 
do l)ieu, o~ à l'extMe où il semble les foirA He perdl'e et se fondre 
dans l'lnnni ~(p . r.8). 

La pensée de Lamballe s'exprime d'uno façon sobre, 
didactique et chaleureuse, sana doute vivifiée par son 
expérience.« Dieu, nous finirons par l' aimer comme une 
mère ... Mals pour cela il faut aup9ravant le fréquenter )) 
(p. 109-110). II ne prétencl d 'ailleurs à rien d'autre 
qu'à présenter la pensée de ses u maîtres préférés » 
(p. 92). Au passage, il polémique contre les tenants de 
la<( concopt.ion nouvelle» concerrlunt la contemplation, 
son contempot•nin le jésuite Augus to Poulain t 1919 
ou Jeun-Baptiste Sr.aramelli t 1752 (p. 28, S4, 95-99, 
etc). 

n semble que Lo.mbulle ait joué, au débu t du 2oc s iè­
cle, un rôlo non négligeable dans la réflexion sur la vie 
mystique. R. Garrigou-Lngrangc le cite, avec A. Sa.u­
d t•eau et J. G. Arintero t 1928, comme un dos pionniers 
de la doctrine spi ri tu elle (Per(cctio11 chrétienne ct 
COTttemplation selon S. Thomas cl'Aquin et S . Jean de 
la Croix, Paris, 1923, p. 24 svv). On devine, nu moment 
où fut publié l'article, comme une rumeur' joyeuse 
autour de cas <( p;:tges si lumineuses, si exactes et d'une 
opportunité si grande dans la direction dos âmes >> 

(letLI'e inédite d'Albert Valensin t 1944, Arch. des 
eudistes). L'ouvrage fut enveloppé ensuite dans les 
remous de la querelle sur la contemplation entre 1920 
et 1940. 

La cotltcmplation lut rôlmpriméo on 11113, 1916 ol i 981. L'ou· 
vrugo fut traduit on anglais, Mystical Contemplation (1913), on 
c.~pt~gnol (19t 3; ré6d., Buenos Aires, 194.4.) ot on allemand (par 
K. J..:lrner, nic nesclwuung Q(ler llic Grttlllllehrctl cler mydtischcr~ 
'J'heologz$, Rr\tîijbonne, f 91 5). 

Voir J . do Ouib~Jrt, Éturles do tltdologio mystique ('l'ouh>uae, 
1990, p. 1!1, '•8, 95, s t P. Peators, NH'l', t. !'ill, •1981, p. 8!)1.­
DS, nrt. CON't'HMt•I.ATloN, concluHlon, t.. 2, <)OI. 21.?1-219ll. 

Archives dos oudlstos, ms EF 12. - Mussclln, Fleura do la 
con.grJsaticm de Jésw; ct Marie (1876-1 914), p. 1059 svv (hors 
commOI'CG). - F. Cnyré, Patrologie ot histoire de la théologitJ, 
t. !l, Puri~, 1948, p. 427·1•28. 

Paul MtLCP. N"J'. 

LAMBARDI (JAcQu Es), prêtre, t 1673 . - Né 
à Bevagnn, en Ombrio, J acques Lambardi fut l'un 
des propagateurs les plus acLifs du quiétisme dans 
l'Italie cen trale au 17e siècle. Encore que ses positions 
doctrino.les no soient pas radicales, il soutient dos pro· 
poaitions qui n'en sont pas moins « malsonnantes » 
e t (( périlleuses >l d'après les interventions du Saint­
Office (la première eut lieu à P6rouse en 1642). Il 
vécut à Homo dans l'Oratorio di S. Giovanni de' l~ioren· 
tini, congrégation de prêtres soucieux de vie spirituelle. 
Puis lo cardinal-évêque d'Osimo, Antonio Bichi, 
attiré p lU' la réputation de sainteté ot d'éloquence 
de Lam hardi, le fit venir dans son diocèse pour s'occuper 
d 'un oratorio; mais un groupo important de ses dis­
ciples fut poursuivi en r aison de leurs doct1·ines fana­
t iques et hérétiques. Lamburdi resta cependant du.ns 
sa maison on l'aison de son é ta t do santé. 11 mourut en 
1678, tandlts que ses disciplan durent abjux•er letu·s 
erreurs en juin-juillet 1675 et encourir diverses peines. 
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Un décl•ot du Saint-Office du 28 mars 1675 condamna 
les ouvrages de Lamba.rdi, tandis que le procès per­
sonnel était suspendu : Trattato dell' csteriorità, Sempli­
cr:tà 8pirilrtalu, Verba mi1tistri altaris o sia li/Jro di 
profetie, Animae doploratio .. , Ftome, 1G70 (ou 1660, 
d'après Petl•occhi), Manu-ale quotidic eclebranlium .. , 
Rome, 1G58. 

Lambcu·di soutenait 1) qu'il suffisait, pour parvenir 
à la sainteté, d'accomplir les précepl.os divins sans 
qu'il soit nécessaire de poser des actes extérieurs 
pour obéir aux commandements de l'Église; 2) quo 
l'obéissance était due aux directeurs spirituels et aux 
confesseul's, même lo1•squ'ils imposalon t dos choses 
contraires aux préceptes divins; B) que l'oraison mentale 
6tai t supé1·iouro à lu vocrue; 4) quo l'impuissan~ 
humaine est absolue et ne permet que do se confier 
exclusivement à Dieu. 

M. Potrocchi, n quiclismo italiaM del s~icMto, Homa, Hllt8, 
p. 51-52, 15'•·155; E11oiclt~pedia cauolica, t 7, 1951, col. 8a6; 
OS, t. ?, col. 2255-2258. -S. Mottlroni, Un lltto~o documcnlo 
JICr la)toria d6l qtâetismo italiano tla ttll ms rwllicolliano ( R. 1 JZ ), 
dans Rivista di storia della Chicsa . ., t. 3, 191t!l, p. lt09·'t1'A. 

C'est ~pnr lnndvorto.nco quo les historions onL orthographi6 
Lombard! nu lieu do Lambardi, par· oxomplc Pustor, Menondo~ 
y Pelayo, Do Luca, D1rdon, at1:. 

PieLl'O ZovArro. 

1 . LAMBERT LI BEGES (le Bbgue), prôtro 
liclgeois, t 1177. Voit• art. BÉGUINS, lJ~01JtNEs, DS, 
t. 1, col. 1345 svv, et t. 5, col. 869·870; cft. 1, col. 1380 . 

2. LAMBERT DE . CALABRE, chtwtreux, 
t 1124. - Saint Bruno avatt fait en CalabJ•o une fonda­
tion érémitique semblable à colle qu'il avait auparavant 
établie en Ch~u·trouse : des ermitages individuels, 
groupés assez proches les uns des aut.ros, on un lieu 
appelé Sainte-Marie, sous la conduite d'un supérieur 
le 11 magister oremi ,,, Son successeur Lunuin, de HOt 
à 1120, avait en outro foridé, en 11Ht, po.ur les religieux 
inaptes à la vie érémitique, un monastère cénobitique 
où l'on suivait la Règle de saint Benott ot où étalent 
aussi formés des aspirants aux ermitages. C'6tait une 
imitation ·de l'instltutioQ dos camaldules, dont le 
rayonnement était gt·and à cette époque duns la pénin­
sule italienne. A pat•tir de oe moment, la fondation 
suivit donc une vole difTéronte de celle de lo. Chartreuse. 
Il ne semble pas d'ailleurs qu'o.près la mort de saint 
Bruno, les relations, jusque-là très suivies, aient continué 
entre la ChartJ'euse et. la fondation de Calabre. 

L'œuvre do Lambert, successeur de Lanuln, consista, 
tout en conservant l'onsemble laissé po.t• son prédécos­
seut•, à reprendre on main l'obset·vance qui s'6tuit 
ut\ peu afTaiblie. Dans ce dessein, il rapprooho. le monns· 
tère cénob!Liquo do quarante kilomètre.<; à un kilomètre 
et demi de l'ermitage Sainte-Marie, en un lieu nommé 
Snint-Étienno, et il écrivit dos Constitutions pour 
los cénobites. 

Aux ermites, il prescrivit joflne ct silence plus stricts, 
« comme au temps de rnattre Bruno », garde du silence 
dans les allées et ven uos entre le mon as Lèt•o ot les ermi· 
to.gos, ot il fixa des règles pour les jetînes et les absti· 
nonces. Aux cénobites qui devaient vivre au monastèt•e 
solon la règle de saint Benott sous le gouvernement 
d'un prieur, il donna dos règles de jeflne moins st.t•ictos. 
Les professions de tous les religieux devaient se fah•e 
à l'église des. ermitages. Le« magister eremi »,supérieur 
à la rois des ermitages et du monastère, devait avoir 

su résidence dans une cellule aux ermitages, saur on 
cas do nécossit6. Quelques règles très patornollos concer­
naient le soin des malades. 

Ces Constir.rttions sont moins élaborées el beaucoup 
plus courtes quo los Cor,tume8 tle Cfuu·treusc, rédigées 
par Guigues en Chartreuse au cours des mômos années 
(DS, t. 6, col. 1169·11 75). Mais il ost possible que d'aulr<',s 
l'èglements, qui ne sont pas parvenus jusqu'à nous, 
aient complété ce coutumier fort succinct. 

L'intérêt de ce:; Constitutions réside sUl·tout dans la 
référence à ce qu'avait établi saint Bruno. On peut 
voir ainsi qu'en Chartreuse et en CalabJ•e, mnlgrê la 
sépal'ation ot l'évolution divergonte, se rnahüenait. 
dans les cellules des ermitages un mêmo désir de fidélité 
à l'inspiration originelle qui avait conduit sain t Bruno 
au désert. 

D. 'l'romhy, SwrÎI& critico·crt>ltlllogica.-tl.iploma.tica tltll patriarca 
.s. Brimons 8 de! SilO Or!lùJ.e cartll.siano, Nnples, 177!1, t. a (livro '•· 

• p. 62-69; Appondix: p. OI.xxH:Lxxn, CJ.xxvm; OoMtitrawns, 
p. CLXXH-CLXXlll) • 

Ch. Lo Cou!.outx, Annales ordi11is cartusiensi.s, l. 1, ll(ootreuil, 
1887, p. 2il?·2'•9 ot 272. - L •. Le Vl!saeur•, Epllcmorid~B ordinis 
cartu~ict1Si8, t. a, Montroull, 1891, p. 11t0·14.1. 

Mauri~ LAPOl\TE. 

,1, 3. LAMBERT DE LA M OTTE (PrrmnE) , 
évêque, 1624·1 679. -1. Vie. - 2. Spirittwlité. 

1. Vie. - Piert•e Lambert, sieur de La Motte, est 
né à Lisieux le 16 janvier 1624. Son gt•and-pbrc était 
conseiller au présidial d'ÉvreliX; son père mourut 
près de N:ancy, au' service du roi, en 1685, et sa mère 
on 1640. Piert•e, l'ainé, prit sos responsabilités à l'égard 
do ses trois frères et sœurs. A pros ses études au collège 
des jésuites de Caen, il fit du droit puis acheta une charge 
do conseiller en la cour des aides de Normandie en 1046 
et en exerça les fonctions à Rouen jusqu'on 1655. 
A la fin de décembt•e 1654, au cours d'une retraite 
à l'Ermitage de Caen, il so sentit attiré vers les mlsslons 
du Canada; il résilia sa charge lo 80 avril 1655, reçut 
les ot·ùres mineurs en septembre et fut ordonné prêtre 
le 27 décembre 1655. On lui demanda de prendre la 
direction de l'hôpital de Rouen qui recevait les valides 
sans emploi (los malades étaient soignés à l' 1-lôtol· 
Dieu). 11 engagea dès lors un professeur de théologie 
irlandais. 

Pour les besoins de l'hOpltal, Lambert fit plusieurs 
séjout•s à. Paris où son ft•ère Nicolas, étudiant ecclésias­
tique, résidait dans un foyer do l'An (cf DS, art. Col'loll&· 
GATIONS sscnÈTBS), qui s'intéressait aux missions du 
Tonkin, de Cochinchine et de Chine depuis la campagne 
d'Alexandre de Rhodes pour l'envoi d'évêques en cos 
pays afin d'y former un clorg6 autochtone. LamboJ•t 
se déclara volontuire pour accompagner l'un dos futurs 
évêques. La compagnie du Saint-Sacrement, l'Aa 
et la ducnosse d'Aiguillon, qui menaient l'affaire 
ensemble, le présentèrent pour l'épiscor,at. Comme les 
démarches des prêtres de l'Aa qui négociaient è. Rome 
n'avançaient pas, Lambert y fu t envoyé; il les rejoi­
gnit lo 18 novembre 1657. Il fut nommé évêque de 
Béryte le 28 juillet 1 658, puis vicaire apoatolique de 
Cochinchine et. administrateur des provinces du sud 
de la. Chine, le 9 sopternbro suivant. 

Il avait quitt6 Rome dlls mars 1658 et ropris sos 
fonctions à Rouen, sans parler de quantité d'œuvres 
poul' lesquelles on le sollicitait : projet. de r6allsation 
d'un hôpital au Havre, r6forme de monastères, instau-
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ration d'un « dése1•t » tJour faire des retraites, etc. 
En accord avec l'o.rchevôquc, H. Harlay do Champ­
vallon, il procura gén6rousomont l'établissement d'un 
séminaire à Rouon; il obUnL dos paLen tes royales stipu­
lant que la direction on serait confiée ù lu congr6gation 
do Jean Eudes. 

Il re9ut l'ordination 6piscopale à Paris, le 2 juin 1660. 
II s'embarqua à Marseille le 27 novembre pour Alexan­
drette, parcourut le Proche-Orient pur voie de terre 
jusqu'à Gumeron, reprit la mor jusqu'à Surate, traversa 
l'Inde à pied pour s'ombarquel' à Massullpatam et 
parvint à Ayuthia, capitale du Siam, le 22 aoùt 1662. 

Il s'y fixa, a pros uno ton tativo de départ pout• la 
Chine qui tou••na court. Il n'obtint la permission de 
visiter son vicariat de Cochinchine que doux fois, assez 

·longuement il est vraii mais d'Ayuthia il dil'igoa l'action 
des missionnah·oa envoyes pEu' Je séminaire des Missions 
étrangères, Condé à Pari::~ ou 1663; il établit un séminaire 
général pour le clergé d'Asie on 1665 et invita son fl'ère 
(il mourut on routo) ù von it•lo dil'igoJ•. En1670, Lambert 
se ••on dit o.u Tonkin où il o1·donna sept prêtres 
et fonda une congrégation do roligiouses, l ~s Amatores 
Crucia Jcsu Ulm:sti (d'ap••ès le livre de l'Imitation de 
Jésus-Christ) . Solidement implantées au Tonkin, en 
Cochinchine, au Siam ou Thaïlande, ote, cos religieuses 
étaient environ trois mîlle VOI'S 1960. Eu 1678, Lambert 
fut nommé administrateur général des missions d'Indo­
ohino, mail! il mourut le 1.5 juin 1679, avant d'en avoir 
étô informé. On pout le considcker comme co-prin­
cipal rondaLour do lu soci6t6 des Missions é~rangère.s 
de Paris, avec François Pallu t 168(1, vicaire aposto­
lique du 'l'onl<in, puis du Fo-Kicn, elc. 

2. Spiritualil6. - Lambert a ••aconté, en 1663, 
la première oxp61'ionco mystiquo dont il a bénéficié 
à Lisieux, à l'âge de neuf ans. Après ses 6tudes secon­
daires Il a été longtemps dil•ig6 pat• un jésuite, Julien 
Hayneuve (t 1663; cf DS, t. 7, col. 97-107), puis par 
un minime, le P. Hailé, qui l'orienta vers une certaine 
ausLérité de vie, à son exemple. Mais J~ambert subi·t des 
influences comploxos. ll ét.ait grand ami de Jean Eudes 
(t 1680; cr DS, t. 8, col. 488-501) et .rean do Bernières 
(t 1655; cr DS, t. 1, col. 1522-1.527), qui le présenta 
à de nombreux spMI.uels pal'i~lens, dont Mechtildc 
du Saint-Sacrement t 1698. Il passa neuf jours à Rennes 
p••ès du tombeau de Jean do Snint"Samson (t 1636; 
of DS, t. 8, col. 703-710) ot nt retr•ailo à la Visitation 
d'Annecy p••ès du corps do saint François do Snlos 
(t 1622; ct DS, 1;. 5, col. 1057-1097), parce qu'il véné••aiL 
l'un at l'autre. Sut• le chemin, en tre Paris et Rouen, 
il s'arrêtait à Pontoise, on souvenir de la carmélite 
Mario de l'Incarnation t 1618, mals il fréquenta aussi 
le premier ca••mol do Paris à cause do Madeleine de 
Suint-Josopll t 1 687, dont il évoque la Vie imprimée, 
comme Il s'est r endu à Beaune pout• vénérer Marguorito 
du Suint-Sacrement t 16'! 8. Laïque, il communiait 
tous los jours; très impr6gné do l 'cspt•it de la compagnie 
du Saint·Sacrement, il rappelle quo Gaston de Renty 
t 1649 avait atteint sa haute perfection en dix années. 

Homme d'action autant quo do prière, JJambert 
n'a écrit aucun ouvrage, mais sa correspondance ost 
émalllée de spiritualité. Comme il s'ost trouvé, malgré 
lui, mêlé à do nomb••ouses controvorsos concernnnt les 
attributions el los pouvoirs dos v icaires apostoliques, 
cette correspondance J•oflbte quantité do querollos 
heureusemen t d6pnsséos. C'est la raison pout• laquelle 
aucun travail appt•ofondl ne lui a été consacré jusqu'ici; 
on )>OUJ'I'ait publier dos extraits de ses écrits, qui 

' permettraiont do lo situor parmi los spirituels de son 
lomps. 

FrançoiH Pallu n jo lu L Jo nnrn do Pict·ro Lnmbm·~ au sion 
quand il n publio do:; Instructioncs ad munera obeunda apos­
UJlica pmttilcd (ins~rucUoos ot d~crol.s synodaux, 166~). R~me, 
t G69; 4• éd. , = Ml>tiÎta aclm.i:isùmari.os (Romo, 18~0); trad. 
frunçaiso, 1 nstrru:tiotl$ aux m.issionna.irC8 (Bruxcllos, 1920; 
Louvain, 1 !l28). 

J . de Bout•gos, flolatiotL fln 11oyago do Mgr t'dc•equ.e d.e Béryte, 
l'icairc apostoliqrw do ta Cochinchino {PIU'ÎR, 1GG6). - J .. c. do 
Brisncier t 1706, Vie do lifar do JliJryto, rna aux archives des 
l\iissions (Mnngùl'os. - Fr. Pnllu, Lottros, éd. A. Lf.lunay, s d, 
Paris. - A. LauMy, Mdllwricll de la socidtd Iles Missions dtran· 
gères, t. 2, Paris, 19'16, p. 350·351..- II. de FJ•ondoYillo, Pierre 
Lwn/Jcrt de la ll!l'ouu, dvdqrw <le Ddrytc, Paris, 1925. - L. Baudi­
mon t, Françol.9 J'(lllu, JII'Î/I.Ci.pat fomlat.cur· clc lcl société dos 
Missions dtraii!J~ros, f> t)l'is, 1934. - .1 . Ouennou, J.M Mis.~ùms 
t!trangères, Pru•iH , 11HI3 ; 11 C) l.ic:e dtlll~ Cotlwlinisme, t. 6, 196 7, 
c:ol. 170a·170'•· - B. ,J fHiC(IIUihHJ, !16RJlrit missionnairo ttlwz 
Lambcl't de ll1 'Matt1J1 dnn~ Om.nis torra, novombro 1964, p. '•1·'• 8. 

.Jeun GuJ~NNOu. 

4. LAMBERT (l•AMi'I\J;<!JI'I') DE RATISBON­
NE, frère mineur; 13° siècle. - Proche de Berthold 
do Ratisbonne (DS , t. 1, 1532·153'•}, Lambert naquit 
vers 1215 et nt ses études dans une écolo cathédrale 
ou claustrale de la ville i là il apprit à connaître les 
froros mineurs. 

Comme p•·euve de aa vénération pour l'o•·dre, il rédi­
gea, après 1287 mals avant son entrée, la plus ancienne 
Vi<~ à6 saint François en langue allemande, d'après la 
V ita 1 de Thomas de Celano; Il fit ainsi conn attre en 
Allemagne l'exomplo ct l'esprit de François d'Assise. 
Ce poème, pat• sa forme comme par son contenu, 
marque un lOUt'IHlnt. J.Ja discussion passionnée dos 
pootes de cour durant lo 12° sièclo sur le conflit entre 
Dieu et l'hormr;ur (gu.ot, ûr~:), sur l'art de plaire à Dieu 
et au monde, se dénoue brusquement. Pom· échapper 
aux vanités du monde ot ù la damnation éternelle, 
il faut absolument renoncer nu mondo ot s'engager 
sur le chemin inaugu•·é po.r· Ft•ançols, colui d'une radi­
cale puuvrot6 à l'imit:üion du Christ. Le contenu 
édifiant devien t ici plus impo••ta.n t. que le souci de la 
forme, dont l'auteur no se J)l'éoccupe guèl'e. 

Après son on tr6o duns l'ordre, et sur l'invitation de 
son provincial, Gér•ard, r~ambort ém•ivit. \tn autre poème 
de 4812 vers : Diu tohter Syon (La fille de Sion). Cet 
écrit s 'inspire vraisomblablomcnt du Liber amoris 
ou De languorc a1tima11 amanlis, qu'un ms attl'ibue à 
un u abbé Guerl'ic •• qui n'ost sans douto pas Guerl'ic 
d'Igny, ami do Be1·nard do Clairvaux (cf J. Marson 
et 11. Coslollo, in(rtt}. Le thome du traité est celui de 
la recherche de Diou, d'après Ca11t. 8, 2, ot 5, G: u quaesivi 
ilium et non inveni "· A la dlfTérence du Liber amoris, 
le trait6 do Lambert exploite sous forme allégorique 
l' idéa b iblique de la " l•'ille de Sion » (cr ! Bal$ 16, 1 ; 
62, 11), comme figu re de l'âme aimante. 

La chalom• po6tiquo do cotte imago mystique est 
peu mise on valeur, en regard de t1•aits aristocratiques 
selon le style de cour : l'O.mo y est désignée comme « une 
fommA bien parée, noble •· A l'encontre do l'imagerie 
profane qui présente l'eau do la. vio comme puits de jor~ 
venca, les vers 4802-4304 ont l'air d' une contestation : 
,, Il lui donne abondamment do ses puits, f par quoi 
l'âme devion t jeune, 1 jo veux diro do la jeunesse célest.o ». 
La ferveu•· exaltée du sentiment. y est également cri­
tiquée, car elle n'a rien ù voh· avec la mystique ou la 
spit•ituulité. Bion qu'il appurtionno au gemo des poèmes 
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sur les noces de l'âme, ce tl•aité est d'ordre all6gorico-
moral plutôt que mystique. Parmi les écrits sur la 
Fille de SiM comme figure de l'âme qui aime Dieu, 
colui do Lamber t est le plus abondant et le plus signi­
ficntil. Il a éLé dans la suite adapté en prose, at traduiL 
en n6erlandais. 

Lo fragment r!IMmmonL publl{l par IL Ruh (cf infra) est, 
solon lui, lo plus ancien témoin du texte versifié; il est écrit en 
un haut allemand de belle qualité littéraire, avec pré<lominunco 
d'éléments bavarois, et présente de nombrenees variRntes par 
rapport aux leçons des mss connus. 

1. Editions. - Scmct Franciskc1t Lebon ltrl<l Tochtcr Syo11, 
éd. K. Wolnhold, Paderborn, 1880. - W. Wicl1graf, Der 7'raktat 
vo11 cler Toclltcr POl! SyQ/1 wul seine 1Jcarbeitu11g, dans .neitragn 
zr~r Gcscllicli.lc der doutschc11 Sprachc rmd Literatur, t. loG, ·1922, 
JI. :178·231 (uvoo 6ù. do l'mlnptntion on prosn d'nprès Jo ms 
Cgm 29, ~v• A., p. 177-181).- K Ruh, Ji•,·a~:~monto dor Tocllter 
von $yon Lamprocltts Pon Rogonsburg, datlS Zcit.schrift fitr 
dowscl11is A/tortwn., t. 100, 1971, p'. M6-!lf.';). 

AdaJitation on ancien ndorlall(lais. - Va.n der Doclucre VMI 

Syun, Anvo•·s, 1Ml:l (cf Gcsctrntlw.talog der Wiegendracke, t. 7, 
Loipzlg, 1988, n. 8589); réimpression en !ac·simi.le, Anvora, 
191;1, avoc lntt·oduoLion do J. Van Mierlo.- Éd. d'un toxLo 
plus ancien par J .-~[. Wiileltmier-Schaly, Van der Doolltero 
van. $yon, dans Tijdsclirift Nederlandischo Taal- en Lettorlmnde, 
l. 67, 19'•9, p. 1·28 (ct lJibliographia franci.scaM, L. 11, 195ft· 
1957, p. 25G, n. 986). 

2 . .etudes. - Ph. Strauch, dans AUgenwinc dcrLI.schc Biogra· 
phw, t. 17, 1883, p. 581·582. - H. de Boor, Gcschwlrtc cler 
dorLtschon Literatur, l. 2, Munich, 1953, p. 384. - Dcutscl!o 
Philologie im At4(rioJs, éd. W. Stammlor, t. 2, Berlin, 1953, p. 691, 
69'•• 13''"• 1'&8'• i L. <!,1!157, p. 235,828. - Dct,tsc!teLitercllurcles 
Jl!illclaùcrs. Ycrfasscr/.c:J;ikon, éd. W. Sla.mmlcr ct I<. Langosclt, 
Lamprccllt P. R ., t. 5, Berlin, 1955, p. 592 (J. Van Mierlo). -
O. Ehrismann, Gc~cl•ich.le tl~r tleutsc/um Li.teratur bis 111111~ Au8-
8111l8 de$ Mittclalters, t. 2, vol. 2, Munich, t 935; rêlmpr., t959, 
p. fo20 HVV. - Rcall~.'tiko11 dor dtmtBchell Litaratt~rgescllicht6, t. 2, 
Berlin, 1066, p. 1)51.- Catholicisme, t. 6, 1967, col. 1697-1698 
(C. Schmitt). 

L. Roy puna, Ilot 14tijnschc Originccl der Allegorie Mil cler 
Dochtcrc PCIII Syon, OGE, t.1?, 2, 1943, p.1?4·178.- .1<. Huh, 
Altdcutouhc Mystilc, dans Wirkcl~tlcs Wort, t. 7, 1Wi7,,p. 189.­
J. l\:IoJ•son ct H. Costello, • Liber amoris ». Was it writtllll l1y 
Gucrric of I BIIY?, duns Ot!cauar, t. 16, 1965, p. 125-185, 11voc 
éd: critique du texto d'nprèa un nouvell.u ms; ct DS, t. 6, 
col. 1.:11 G. - Margot. Schmidt, Einfl~!sse der • Reglo dissimilittt• 
rlinis » auf dio dowsolto Litoratttr des M iuclallcril, duns Rcv1te <les 
cJtu.c!ns aut.:ttstiniomtcs, :t. 1'7, 19?1, p. 310·313 ; Dio Suoho /ici 
Alt/lU$tlnus im SpicgclbUd clèr clèutsolwl Literatur cle8 Mittel­
altors, duns Sciontia artgrtStinia~w .. Pcstscllri{t A . Zumlceller, 
Wu!'tzbourg, 19?5, p. 214·233. 

Margot ScJHIIDT. 

1. LAMBERT (FRANÇOIS), franciscain, puis lu thé­
l'ion, HtB7·1530. - Nà à Avignon en 1487, fils d'un 
secrétaire pontillcol, l<' rançois Lambert entra chez 
los frères mineurs de la stricte observance à Avignon 
en 1502. Il sc signala par son radicalisme tant dans la 
conduite de sa vie personnolle que dans le renouvcl­
lcmont da la via des communautés et la réforma da son 
ordre. Nomm6 prMicateur apostolique en 1517, il 
étendit son activité oratoire jusqu'au-delà de Lyon. 

En 1522, Lambert d'Avignon se rendit en Suisse 
pour traiter dos affaires do son ordre. A Zm•lch, il 
eut une discussion publique avec Zwingli. Arrivé à 
Bâle, il embrasse la réforme de Luther et gagne Witton­
bei•g, où Il enseigne {1523·'1524). Désirant introdu·lre 
la réforme luthérienne en Franeo, il so rondit à Metz 
à la !ln da 1524, puis à Strasbourg, où il subit l'influence 
de Martin Bucer. ' 

En 1526, le lo.nd.grave Philippa do Hesse l'appela 
pour r6Cormor l'Êgliso dans ses territoires et· pour ensei­
gner à l'université <J\I'il voulait fonder à Marbourg. 
Au synode de Romberg {1526), Lambert s'attaqua 
à l'ancionno organisation ·ecclésiale dans ses cent 
cinqunnLo-huit Parado:ta ct, avec l'aide de collabot•a­
teurs, il rédigen les ordonnances énonçant l'organisation 
nouvollo; ollos n'curent cependant jamais force de loi. 
A partir de 1527, Lambert enseigna à Mar bourg; 
JI eut parmi sel! élèves John Hamilton, dernier tH·che· 
vôque catholique do St Andrews (Écosse), et Patrick 
Hamilton t •1528, Je pt•omier martyr protestant en 
l1lcosse. Lambe1·t mourut à Frankenberg-sur-Eder 
en 1580. 

Les vingt·tt•oia écrits publiés par Lambert, - exé­
gèse ·biblique, controver~:~e théologique, pastorale -, 
ont été dilrur;os on latin, ft•ançuia, anglais et néerlandais; 
leur influence 8'est sm·to·u t exercée sur la piété poptt­
lah•o dans les régions oit ne dominait Plis l' influence 
de Luther ou colle des réformateurs suisses. Parmi 
ses œuvre1:1, les plus remarquables sont la Corono dn 
nostro Baulvour (Lyon, vers 1520; datant. de la période 
catholique), los ECJangclici ùt. Mt:noritarum Rcgulam 
couwumtarii (Wittenberg, 1528), les Commontarii 
do PrQphctia... dcquc Litera ct Spiritu (Strasbourg, 
1526), et le programme de Romberg : R eformatio 
Ecclesiarum Hassia.c (s 1, 1526). 

Déjà dans la Corona de nostre saulvcur, Lambert 
s'adresse au Christ comme à la t ête de l'Église. Avec 
insistanco, il présente l'Écriture comme la source de la 
loi et comme la norme unique pour l'J!lglise, le culte, 
ln théologie et l'université. Déç.u par ses frères en reli· 
gion, il so tourna ve1•s les laïcs et tenta de leur taire 
vivre la vie évangélique et ln l'ègle de François d'Assise. 
Lo point terminal de son évolution se trouve exprimé 
dans les ordonnances de rotormc de Romberg : celles-ci 
sont en fait uno règle religieuse étendue à tous les 
membres de .ln communoutà clu·étionne. 

MoJgr6 l'accent mis sur ln prophétie et l'Esprit, 
Lambert sc laissa dominer de plus on plus par aon 
ponohant au radicalisme; c'est ainsi que, dans son effort 
pour organiser le sacerdoce général des fidèles et pom• 
faire de chaque boptisé un converti, il s'abandonna 
do plus en plus nu légalisme du puritanisme, du pié· 
tiame et: dos sectes; c'est d'ailleurs auprès de ces motJ­
vomenta quo Lambert trouva le plus d'écho. 

Autres 6crits do L1Ui1ho1'L : Tltcologioi rationes, Wittenberg, 
1.529; - Com.metttarius de Sacro Co11jugio, Strasbourg, 15~21! (en 
anglais, 15GS);- De causis cxcacoatio1tÏ1J tmûtortun scwcttlnr11.m, 
ibidem., 152'• (on anglais, vera 1527); - Farrago om11îwn fere 
rorwn thoologicarum, ibicl~m, 1525 (en llnglais, Londro~. 1536) ; 
- Do fidclilml vocatiouo i11 R ogmtm Ohri$ti, Str33bourg, 152!i 
(on o.llcmand, 1526); - Parc11loxc~ et .ffpist.ola ad Co!on.icnsc6, 
Erfurt, 1527 (on n6or!O.tldo.is, 1530); -De Rogne, Civi./.cl.lc ct 
DomiJ Dei, Wornlll, 1538; - Sonw1<1 Cllrcstwnnc, udres.~e à 
Charlo!J Quint, l\fW'bourg, 1529; -De symbolo {occkris, StrR6-
bourg, 15SO (on allemand, 1557). 

Lnmbort publia succe.'!Sivmnenl, Il. ptll'tir de :1525, le.~ c:om­
montai Nlll bibliques d'Osds, do Lr~e, du CalllÎIJ.ue des cantiques, 
do Joiil, Amo8, /lbdias, Jo11as, Michée, Na/mm, Habacuc ot dos 
autres poUts prophètes, dos quo.trc livres des J?oi8 et des Actes 
dos a pO tres, en (ln du!' Apoc"lypsc. 

J .0. Bcholhorn, Amoctlitates, t .. !.., Ft•nnc!ort·Leipzig, 1725.-
J. 'l'iiemt~nn-Schonk, V iUle Jll'ofcssorrm~ thcologiae .. , Marbonrg, 
1727.- .T. W. Dnum, Ji'rcmz Lambert vMt A~'if:lllon, St.ruRbonrg­
)='u rls, 181o0. - F. W. HtŒSCllko.mp, J~ranciscus Lambert von .. , 
llllbor•!old, 1860. - L. Rullot, L(un[)ert d'APignon, le réforma­
lcttr d(f la HVR8n, P1il'is, 1873. - ·w. Mrturcr, Fr. l~tmbcrt ... 
tmclclas Vcl'(aRsu.ngsiclclll cler Rc{orm.c!l.io ccclcaiarwn HassiM .. , 
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dans Zsitschrift (llr }{ irohnlliJ~sohiohte, t. '•6, 1929, p. 208·260.­
R. L. WinteJ'S, Fr. Lam/Jert of Aviçnon. A Stl~dy in lle(Qrmation 
Onigins, Philadolphlo, 1 '338. 

Jll, K11rten, Fr. Lam.bcrt Poli Avignon rmd Nikolcms Ifcrbom 
iii. ihrer Stell!mg ,zwn. Ortlensgedankcr! .. , M!lnstcr, 1950. -
Çl, Miillur, J•'1•. !.ambert von A <•1:gn011 MUl <lie Reformation ir1 
Hessen, Mar bourg, 1958.-M. Schoch, Y nrbi Di~tini Mi11isMrium, 
TUbingon, 1!HI8.- It..Haas, Fr. Lambert und J>atriclt Hamilton 
in iltrcr Bcdcz1Wng (ar die ovangclische JJewcgzmg a.u.f elen 
1JriliscTwn Jrwcl11 (thèso), MarbouJ•g, 1.\l?a; «La crmmc de nostrc' 
saulvear », do. nu Zcitschri(t fiir J(irchcngcachichtr;, t. 8'•• 1973, 
p. 286·801 (p••éscntutîon et. o.no.lysc de cet ouvr'ltge r;.ll'e). 

Rainer H AAB. 

2. LAMBERT (J AC:QUBS), jésuite, 1603-1670. 
Jacques Lambert naquit à MAcôn, le 5 avt•il 16ô9. 
Bachelier en philosophie, il en t.ra au novicia t. des 
jé,suites à Avignon lo 17 septembre 16:20. Ap1•ès t1•ois 
a~\s de régence à Roanne, il fit a a théologie au collège 
de Jo. Trinité, à Lyon, de 1625 à 1629, et fut ordonné 
pr~tre en 1630. DA 162!'1 à 1633, il enseigna lAs huma­
nités et la t•hétorique à Dole, puis à Aix-en-Provence. 
Il tut ensuite professeur de philosophie en cette même 
'ville puis à J .. yon. où il' fit p1•ofossion lo 18 mars 16l.l7. 
.A, Lyon, encot•e professeur, il commença t.me ca ni ère 
dl;l pr6dicateur qui le mena d'une ville à l'autr•e, de 
Üpla à Marsoille, de 1638 à 1662, int.orrompue par la 
f!laladie ou le gouvernement d'un Côllège (Clu·perlLI'as, 
165~-1655; Vienne, 1662-1665); il mit à profit les loisirs 
de sa charge pour devenir un aul:eur ascétique. Mo.intenu 
à Vienne comme père spirituel de la communauté et 
directeur de la gt•ando congrégation, il y mourut le 
28 d.écembl'e 1670. 
. Il p11blia à Lyor\ lill 1656 La philosophie de la Coru• scûnte, 
Première partie, contenant la morale clcs se!În!IJ, établie sur la 
soie11ce elr1 ciel ct das astres ... U no J•Mdition et Jo. suit') paruront 
iln 1662, SOUS la (Ol'ffiO do '* YO)umes in tit.\J)é8 J,el$ r(/flexions 
dzt sage. Sztr let coriSielclratùm des morl'eilles ile ltt nature ... 
Pnraisso.iont ensuito Lo. soiml!l~ tl 'tmo ame cm•s<l•~réo t.~ l'hon11imr 
de la B. Vicrsc (1665), puis La science drt raisonnement chrdticr~ 
cltpUquc! par des principes et réduite on t~aage par divers discours 
.~ttr lM J>rincipales co11sdqzwnces dn S. Paztl (1669; extraits 
d'homôlies ndre~;~éos aux congt•clganlstos do Vlonno), en fln, 
à Vienne.: Deux dtJpotions notwcllcs ponr hofl.orcr la Très-Sainte 
2'rini!é et lo Verbe irwarwl, adrcs8clcs (W:Il gci!!J el'esprit ... Ln 
tolt! e:ctrait de l<t '1'/t.t!ologic (a.m.ili<lrisée tll'lwmwur de la Mdro 
de Diczt (1669), et De la matemi/6 divine Q!t de ses p1·érogatif•os 
(16?0). On ne connutt pus tlo rMditiOII9 de ses OOUVI'üS ni co 
qtùJst la" 'rhôologîtl famililu•iséo •. 

Le genre de Larnbel't est appaJ•emmenl. déro\lt.ant. 
Voici le dessein de l'auteur dans Les réfle~ions du sage. 
Il dissel'te <rabord du ciel ot des astres (t. 1·2), puis 
des éléments et des mét.éoJ•cs (t. 3-(t), selon les connais­
snnces de son telfiJ)S. A, sa manière, c'est un chantl'e 
de la création. Il en tire ensuite, fol't arUficie1lement 
d'aillems, dos applications morales pour la vie de 
l'homme chrétien. La conclusion da l'ouvJ•age en dévoile 
l'ospl'it : '' Nous ne saurions passet• ôutre (au-delà 
de la contemplation des éléments) que nous ne rencon­
trions la Divinité dans sa prop1•e essence ct séparée 
de toutes les créatures. Il y a tira plus de Pl'Ofit poUl' vous 

• et pour moi si, après avoir considéré ce monde avec 
tous les att1•aits de beauté q1.1'il montre à nos yeux, 
not.IS le prenons comme une nuée obscure, au tJ•avtws 
do Jaq1.1ello Dieu dardant quelques rayons · nous donne 
à connait.re quollo doit être la sienne >• (t. (t, p. 637). 

Les sermons sm· Lest< conséquences>> (vérités dOduites) 
de saint Paul sont pleins d'une Sôlide et sobre doctrine, 

mêlée à beaucoup d'a.Jl'ections; ils l'ont regr·etter qu'on 
ne puisse retrouver les ouvrages de mariologie. · 

Sommcrvogel, t. ft, col. H09·1"10. - At•chtvos l'Omalnos 
S. J., Catalogi brcwcs, 1620·16?0, mss. 

Disl.inguor du J acquos l..umb~wt. prôcéden t, un homonyme, 
ilgHiernen t jésuite. Co .lnequos LarnbeJ•t. (28 février 1615· 
2'• rMi 16?0) publiu dels èxtrâits d'muvrea de .T~il.rt Suffren, 
des ouvl'agcs dû catéchùtie, uno • môthodo pour opprèndrû 
li bion mom·h• •, mals Sommcl'vogol n'cs-L pas tl'o::; r;ût· do lou•· 
attribution. (t. ~.col, H 10-V.11), 

Hugues BEY LARD. 

3. LAMBERT (JosE rn), prêtre, 1654·1722. -
Né à Paris le 28 octobre 1654, fils d'un maitre des 
comptes, J osepll Lambert est. docteur de Sol•bonna 
et r)l·leur de Saint-Martin de Palaiseau, près de Vetsailles. 
Il y meurt le a1 janvier 1722. Il signe l'appel contre la 
Constitution UnigenituB. Issu d'on milieu do bourgeoisie 
do robe, il appartient à ce moyen clergé touché pax· la 
Réforme et soucieux d'instruire le pauvre peuple des 
cnmpa.gnes dont il découvre la prodigieuse ignorance. 
En 1714, il a fondé à Palaiseau une école de charité 
où il recommande au niattre " de donner un temps 
commode aux enfants dos pauvt•es qui ne peuvent 
restai' que peu de temps à l'école et qui sont obligés 
pour gagner leur vie de garder les troupeaux >>, 

Dès lors, ses œuvras sont maJ•quécs d'une double 
caractéristique : il s'agit ou de prédications ou de 
manuels de catéchisme destinés à nider ses confl'ères 
dans leur ministère; elles sont écrites dans un style 
délibérément simple, soucieux d'éliminer la rhétorique 
habituelle à co type de traités pour atteindre les préoc­
cupations concrètes des deatinata.ires . 

Dans la li:C<tni~re do bien in8tmù·e lns parwres et nn parti.culier 
les gens <lo la campCLIJII.O (1 ?Hl), l'a.uteui·, l!'il.dressnnt b. ses 
con[rèrea, 1eR ap011troph<'l ainsi : • Il faut pour cola ihstruiro 
nvec churiM, ~or.ts r11ndre faibles avec los feûbles, vous oout•bor 
pour lus •·alavor, bUgayor avoc los onfants, pl\l•ler un lungo.ge 
connu ct propoJ•tionné à l'inlclligoncc dos pauvres •· 

Dans les lnstrttètiMs èO<~.rtcs ct f<~milièrcs /it/.r lri8 c!c•w1gilr?B 
el('s dimcuwllcs ... (1721), il o.jouto : " C'ellt une rnt~tiVI.IÎSI;l rn(lniilre 
d'Instruire les pauvres quo do leur parler d\lR ch(>S!lij qui na sont 
point en usage parmi eux. Lr.a v~u·ilala ela l'f~vungilo propos6os 
airnplomonl:, not.tnrmmt, d'une lflllniùJ•o pnLm·nollo, sont ôcou· 
ttiles, plui~ant Al: nou••rlssonl. Ullû déclo.mation forte rno.is 
pruderitè ét chtll'ilablo contre l'imptn•clé,lo. vcngcnnce,l'intcm· 
p61•anco, l'ivl'ognoJ'io, lo murm\u·e, !o. grossièreté, les qnarellBs, 
los injustices, le vol, les do.n&es, los veilll\ea, 1!.1 pareRse à remplir 
les devoirs du chrétien, voilà ln rnoi'IIIA do la campngnc • . 

Catte <1 moralo de la campagne>>, qui traverse les écrits 
de Joseph Lambert, essaie de rolier des thèmes spi ri· 
tuels conternporaina à la vie quotidienne des paysans : 
d'où l'accent mis sur la misère et l'èsp'ét·artce en Dieu, 
la nécessiLé de la loc1.UI'o dominicale des livres de piété 
(accômpagnée d'un catalogue des o\lvragos (( qui 
conviennent aux gens de la campagne ») poul' extraire 
l'ignorance; la para.bole de l'économe infidèle est 
appliquée sans ménagement at.tx collecteurs des tailles, 
(< esclaves de leurs intérijts >>. En revanche, la chasse 
ame danses, l\\lX veillées, aux superstitions rejoint 
la cornrnune réprobation de l'I!lglise /;1 l'égard d'une 
culture populaire qu'elle SllSf>OCie ou qui lui reste 
étrangère. 

Parmi les œovrcs do Lo.mbeJ•t., on penrt r·eteni•· : L'll,l!llc!rJ 

êvemgdliqrw ozt homélies sur les é<'<tll(!ilP.s d11 tous les dim.mll)/ws 
de l'(tlt.lléc (7 vol., P(lriR, 1.69!l-169G; 17't0, 17M; Avignon, 
18 2 5). - Vi.~cours stt.r la ,,z'e ecc/.tls iast ique (2 vol., Paris, J 702 ; 
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rééd., 1740; :Migno, dtln8 los Oru~cu.rs sacrés, t. 68, P!u•ls, 185(1, 
lo rééctito sous lu titre Jlotraite occldsiastique, col. 989·H06). -
Pcw;agcs l~s Jllcrs touchants !lu. Nouc•oau 'J'esttmtvnt, ac•cc 1lc 
cou.rtos ré (lcxiutw ct tlos notes pow· ap prondro a.rt almltirm ses 
principaux devoir<~ par let. p11rolu de Diect et pottr lcd faaiUtor 
l<e méditation... ( Pal'iH, ~ 706). - Les orclinalions clcs saint.v 
oct let manière r.tont ltrs saints ,çont Cl!lré6 (/(tnS les urclrcs sere rés ... 
Ac•t•c clcs maximes sur la sainteté et ,çur le.~ dcc•oirs de la vic 
ooti<!8ÙJ.8lirJrtc (Uouon, 1717; ParlH, 1722).- Let mattit!rtt lle bivtt 
ùrstrrûrc l~.s pauvres ot or~ particulier los gotlS dtl la clWIIJIO.IJIIc 
(RouP.rt, 1716; 5 rMd. nu 180 slùclo). -Instructions courieR 
et familières Bltr les évw1gilcs des climanches et des principaltts 
fM<Js IÙl l' tmn4o Cil fave ar des peuH• res ct particrû.ièrcmcnt tlos 
gens cle la campagne (Paris, 172i ; 6 rééd. au18• siôclo); 2• p!lt'· 
tio : Sr~r les commandements de Diett et tl~ l' Égli$C (Pnri~, 17:.!2; 
lo l'Md. au 180 slôclo; 5 r66d. des doux vol. réunis !\U 1 Q• siècle). 
- lilstru.ctions ... sur lo B)Jtnbolo pou.r sere• ir d<1 stâta awv 1 ns· 
trr.wtr:ons ... de J. Lambert, ao annôo (2 vol., Paria, 172!1; 1.2.• écl. 
on a vol., 1852; L. Mot·ori l'nttJ•ibuo à N. Cnbl'lsM!lau, lu Cala· 
loguo da la :Bibliothèque natlonulo, aux douxl). - Lo cllrdtion 
instt•ttit dos mysl<lres do la roligio11 ct des C>6rit6s uwl'ltlos pclf les 
propres paroles rle l' Jeoriture ... (l)tu·i~. 1729). - Ji istuira.vchoisics 
de l'Ancien ot cl tt Notwnart ~l'estnmont avec riel! re! fle:r.ùms morales ... 
(nouv. éd., Paris, 1791; 1100 vlngtaino de rciild. ~tu x 18• ot 
19•siècles). 

P.·F. Labello, Nécrologe cles appelants et opposa111s, s 1, 1755, 
p. 186·193. - DictioTIItll~e des leurn français~s. X Y If 1• si~clt, 
t. 2, Paris, i 960, p. 93. - J . Fert.6, La Pie religieuse tlatiS les 
campat;ncs parisienr~~d (1022·1806), Paris, 1'.!62, p. 22'.!, 2(o9, 
262. 

Dominique J u r.JA. 

4:. LAMBERT (J osEPII·MAnm), chanoi.ne, 1857· 
1935. - Né à Grr~sso (Alpos-Mal'ltirnes), le 10 rrltli 1857, 
.Josoph-1\'Iario Larn bert fut ordonné prêtre à l~réjus en 
1880 et il u.chevu sos études à Rome. ll appartln t 
à la congrégation dos Pères du Très-Salnt-Suci·ement 
do 1880 à 1895. Il est nommé en 1896 missionnait•e 
aposlolique. Ardent promoteur do la communion 
fréquente et quotidionno longtemps avant les décrets 
de Pic x et ensuite (cf DS, t. 2, col. 1288-1288), 11 
consacre sa vie à prêcher aux élèves des collèges catho· 
tiques et aux jeunes gens des œuvres. En 1900, il fonde 
l'Œuvre des Pl'êtros-édncataurs et la revue Lo p1•Dtre 
6duoateut•, qu'Il dirlgou jusqu'on 1923. Il devint on 1929 
l'aumônier du carmol de Compiègne, où il motn•ut; 
le 1 cr mars 1935. 

Son ministère le plus important tut consact•é à lu 
sanctillcntion de lu jeunesse pa1•l'Eucharlatie: il prêchn 
de nomb1•euscs rotraitos O. travers lo. France, en mGme 
temps qu'il éct•ivait à l'Intention des jeunes et de leurs 
éducateurs. Ce rninlstère 6tait par raîLomeut harmonisé 
avec l'effort considérable que faisait alors l'Église, 
on France ct ailleurs, pour maintenir, en face d'un 
laïcisme militant, \lne éducation chrétionne. 

RelcvoM gl)~ pt'lncipnnx. onvrngcs (édités pout• ln plupart 
il Paris) 1• ndt'OfJS6s ClUX jouneR gün~ 0\1 les conccl'nllllL : 1.11 

rtlgimB 8/l~tVeM elu let oommttnion dans les maison& 1t'6clt~cation, 
1895; Jezmesscr ct <•ic chrrJ/.icnnc, 1S()tl; Les jowws {/C/1$ dam 
l'Ancien 1'ostammlt, ... !la tl$ /Q Norwcart .. , 1897-1899; lictr<eilcs 
évatlgtiliqttcs, a vol., 1900·1902; .Let clc!crct rc.9tauralot.tr .. , 1908; 
Retraitqs Ile fln. cl'dtudoa (Nico, 1910); A l'dcolc <le Joa.ll/10 1l'Arc. 
7'raiti! dela Pic cltréticn.tiO (Lilla, 19'10) ; Sll retraite. Vaclo·meottm, 
1919. 

2° 11ux ûducat.eurs : Un.o rctra~ cl des pr4lr~s clclllccllcurs, 
1 '.!02; MéditaliotiS soctrilotalcs lillf l'Euchartilti~, 191 O. J.amborL 
prononça do nombt'Ousos confôronoos pastorales (sur l' l!lucha· 
rlstie, les vocations, oi.O) clnnR clos congrès nntionnu:t ut lntor· 
nationaux et il I'Odigon boauMnp cl'llrt\clc.s dc:s Lin6s fm x 
llcluc:ataurl!; les unes et los nutros P'tncrenl: d'abord dnns 

IGS coanpLos rendus el les r•cvuos ( Prdlrc êdttcatcttr, Vic spiri· 
tt'cllo, ote) ot onauite on lu·ochtn·cs. 

3° Il publlal\IJS5l JIOtll bro do /iiogrctphiM, dont les princlp(ll()6 
sont celles de Cl6monL Itoux, • Je suint hornm!lc de Orass('l • 
(:162(\-1892), do l'abbé Édount•d Lo Gulllou (·l852·1M!:I), do 
Léott d(l .Jéana, [r~t'El d es Illcolos ohl'6Cionnos (18'•2·18U7), 
do Jenrt ùa Tugny (1.87·1·1898), do Lôon Asson t 19111, etc. 

40 MotLOtl!l ù ptu·t aOtt .lliollhourou:v l'icrre-Jctlicn E1Jmar!l, 
parn daru; la collocUou • Loa Rflint.s • (Pnris, 1925) ot son E~prit 
cio P.-J. Bymanl ('1025); cos doux ouvrages, écrit.5 t.\VOO • ln 
v6nôrn~ion roconnnissnnLo d'un fils • (p. 7), couronnent l'rouvre 
eucharirtiqllo de Lamber~. Le psautier IÙl la bonns souffrallr.ll 
(1 '.!3'•) fu lsa dernière public.•\tion. 

André RAYEZ. 

5 . LAMBERT (MATIIL\s), cistercien, 1542·1595. ­
Né à 'l'huin (Belgique), on 1542, Mathias Lambert 
entra à l'abbaye cistercienne d'Aulna, où il fut prieur. 
A 'sa mort, survonuo en 15<J5, il laissait un certain 
nombre d'œUVl'OS manuscJ•itas. Le vicaire général do 
Liège, Jean Chapeavillo, on npprouva et encouragea 
ln publication. Fut éditéo La l/eigle de S. Benoist 
illuatrlfe do commentaires (Liège, 1596, 555 p. in-12o). 
L'Avant-propos propose quelques réflexions sur la 
Règle et la vie monastique; suit le commentaire de la 
ll~glo chapitre par chapitre; les soixante-douze • instru­
ments des bonnes œuvres u sont expliqués \11\ par un 
(p. 70·243) comme los dour.e degJ•és d'humilité (p. 266· 
313). A notor un« Bl'ief discours de l'obédicnco recuoilly 
en faveur des darnes et sœurs do l'Ordre" (p. 2~5-262). 
Co commentaire s'appuie sm· des citations judicieuses 

' . ' et sobres de l'I.<Jcl'ituro ot dos Pères. 

On publia Ogalomont ln mômo unnéo un DiiiCOt!rtt dt~ da11gcr 
ct pdril qu'il y a da co1wcrscr ot hanter trop familiairenumt ac•nn 
femmes tant séculières que ruliBicuscs, extrait on pat•tleuliOI' de 
Jonn Chrysostome (lo toxto t\ 31 pugos); cotto brochure ost 
roll6o a~ac La Rsigle dnns l'oxomplaire de la Diblio~Mqlle 
nnLionalo do Po.rls (II. 16G71). II. Hovi\111, l'éditeur·, souhni· 
tait publier onooro • 1011 6erit.a sur lœ degré, d'humilit6 • 
(Prétaco do La Rcigls), qul no sonL pa!i autrement connuA. 

C. do Visch, .Bibliothoca scrt:ptcrtml Qacri orclinis cistercien· 
sis, Cologne, 1656, p. 21t1.- .T.P. Foppens, Bibliotllccc' bclgica, 
t. 2, Bruxelles, 1. 739, p. 876. - U. Borlière, MonMticon bclgct, 
t. 1, Bl'li'Xe!les, 1890, p. 339. - Biographie 11atio1taltl .. , t. 11, 
l31'uxolle8, 1890·1891, col. 17il·'l7't. 

Malll' SorANDAE.n't·. 

LAMBRUSCHINI (Lou1s), bm•nabito, évêque, 
1776·1854. -1. Vic.- 2. Œtwrt;s. 

1. Vic.- NOle 1G mai 1776 O. Ses tri Levante (Gênes), 
Luigi Lambr•uschini on tra le 27 novembre 1. 793 a u 
noviciat des barnabites. Après sa profession religieuse, 
il fit ses études philosophiques O. Macerata (1794-1796) 
et tMologiq\leS à Roma (1796-1798). Ordonné prêtre 
le 1 or janvier 1799, il fait: ses premiors ministères ù 
Dologne et à Rome ct do vion t pr•ofesseur de lettres 
et de philosophie à Macora t.a; cw 1803, il passe uu scolns· 
Ucat de Rome pour y onsoignor la théologie dogmatique 
et entl'e en contact aveo los milieux de la Curie. De 1810 
à 181ft, pendant l'emprisonnement du pape Pio vu, 
Lambt•uschini se réfugiu à GOnos, où il 6tudio, s'occupll 
de ministères et fait pat•vonit• nu pape exilé à Suvono 
conseils oL subsides. 

nontrô à Romo un juin 181't, il c~t il ln Curie comme consul· 
tc\lr du Saint-Office el sccrôt.lllro nmc nfll\i1·os Gxtraordinairos; 
à ce tit.t·e, il accompngnc Pic vu il Oùnes en 1815 At travnll le 
ù divers concordats, dont conx n\'Oc Ill. F't'iinM aL lu ll:wièr·o 

• 
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(1817), et avec lo rf.lyt~umo cloH Onux-Sicilo~ (1818). Enscplombi'C 
181ll, Lambruschiui oKt nommû ar•chovGquo do Gônos; dès 1620, 
11 comméncu ln visilo pnslor•alc do son diocèse, écrit pour 
son clergé, s'occupe des cot\grégntions fuminincs et fonclo 
un séminaire Il Chinvuri ; son 6piscopnt CCJnnRtt loo mouvo­
men1a révolutionnaire., cln 't82t eL des houris uvuc les jansé­
nistes et les lib6r·nux ùe Ligurio. 

En septembt•o 1826, LambnHJchlnl est nommé 
nonce à Pa1'Ïa et Jo demeure jusqu'en 1831; cotte non­
ciature est marqué~:> pil.t' l'afTair•o Lo.monnais (infr·a, 
col. 152) et les co.mpugnes contr·e les Jétmitos. Ruppelé 
on 1831, élové o.u ca1•dinalat la mômo année, il vivra 
désormais à la Curie. De 1836 à 18ta6, il ost secrétail•o 
d'état ct cxm•co uno influence notable sur Grégoire xvr. 
Après l'élection do Pie rx, Lambruschini se retira de la 
scène politique et s'occupo. sm·tout da la commission 
ant.épréparatoiro (dont il fut le président, 1848-1849) 
poUl' la déclar•a.Lion dogmatique do l'Immaculée Concop· 
tion. Il mourut ù Rome le 12 mai 1854. 

2. Œuvres. - Pr•otossour, évêque, diplomate, homme 
de gouvernement, Lambr•uschini n'ost pas un auteur 
spirituel au sons précis de ce mot, mais il a laissé de 
nombreux documents pastoraux ot de petits traités 
ascétiques et de dévotion. Ces écrits révèlent davan­
tage l'homme pioux ct apostolique, fidèle défenseur 
de l'f~glise, qu'une doctriM sph·ituellc nette. D'autre. 
part, l'influence de l'homme d'Église, dont nous ne nous 
occupons pas ici, fut grnnde; il estima et aida Mado­
leine-Sophie Barat, Pauline J aricot (DS, t. 8, col. 170-
171), Pio Brunone Luntcri {infra, col. 298-21•2), J ean· 
Claude Colin (t. 2, col. 1 078-1085), ote. 

1) Operette spirituCI!i (Modôno, 18·13; Ot\nus, 1815; 6d. aug­
mentée, 2 vol., Homo, 16 ~{il, sons Jo tlLNr Opere $piritmûi, 
ot uugmontéo do t.rolR t.r·1.m.és, a vol., Romo, tllâS, avec inti'O· 
(hrction du ctmliriiAI Angolo M~;~l; Lr·nd. ullonamde, Augsbourg 
e~ Hutisbonr1o, 188'J; trad. partielles on trnnçuis citéos infra). 

2) Racco!ta di tuuo le omill:c, noti{u;a;ù1111; q Mtere pastorali 
del ... (Gûnos, 181W, :.e vol.J .. - 3) .Sull' fmmtUolato Concepi­
mento di !tt arif, : clisscrla::ione polemica (Rome, 181.3; Lrnd. 
ospagnole, fl'nnçniso, uttcmnnde et portugnisu). - '•) SyJWcùcs 
clioecesana Sabit1a d'nvril 18lc5 (Home, 18'•6); il fil ut kjouLor 
uno vingtaine do Jettre11 pustorùlus, do 181l't l.l '1854. 

5) Cù1quc dÎIM•.trlazioni ... lt]UO no!la Ronumc1 Accaclcmia cli 
rcligionc cauoliM, Horrlu, 1853. - 6) Lrûgi J,wnbru.8chini : 
la mia nunziatura tU Fra11cia (M. pat•licllo par P. Pirr·i, Rolognu, 
193'•); la texte hllof:li'Ui est aux Archives ~ocr·oLoR du VuLic:un. 

Los archives g6n6ralos dos barn3bil:oR, tl Romu, conJ;er·ve!nl 
quaLro volumes do MaMscrl~tti diversi proovotHuiL des promiln·os 
années d'ensoignomont cL do prchllcaUon do Lambrusohini. 

Lo premier volume des Opere spiritlu.di (Romo, 
1888) contient un tr•nité sur l'Euchut•istie, des méthodes 
pom· assister à la Messe, pour· se confossei', cinq médi­
tations sur la communion, des e:xorclcos pour le matin 
ot te soir, ot un Chemin de croix. 

Le deuxième volume ofl're un abrégé de la vie de 
Thérèse d'Avila ct dix méditations sur sos vertus 
(trad. frMç., Paris, 1827); suivent un discours sur la 
dévotion au Sacr6-Cœm• et une neuvaine pour se 
pl'éparer à cotte fête. Le troisième volume contient, 
entre autres, une instr·uction sur l'oralsoit rnentale, 
dos avis spirituels, des pensées Stll' le péché d'avarice, 
des maximes pom chaquo jour du rnola, etc. 

Les textes concet•nant l'gucharistie et le Sam·é-Cœu1' 
ont été traduits en français (Paris, 1857). 

Comme on lo voit, Lambruschtni développe les 
thèmes majeurs de la spiritualité du 19o siècle visant 
à une piété ot à des pratiques solides et traditionnelles. 

D'une lecture aisée, ces textes s'inspirent de l'humanisme 
dévot do F1•ançois do Sales. 

O. Pianloni, J.:'wgio frwobro nell~ sok11mi osequio del cardinal~ 
L. Lambru.sehin.i, Romo, 185'•• !IG p. - O. Promoll, Storia dei 
bamabiti dal1700 al 1826, nome, 1925. - O. lloffito, BiblùJ· 
tltcctl barll(lbitictl illttStrCitu, 4 vol., Florence, 1033-1937 (t. 2, 
p. 3'12·336; t. tf, p. '•09·'•'10, bibliographie importante). -
L. Mnnzini, IL Nmlillalo L. Lambrusr.llini, Vutluun, 19GO 
(cull. Sttuli o 'J'o~t.i 20S). 

Andr·ea M. ]J! nnA. 

LAMBSHEIM (J liAN vs). Voir JeAN Df: 
LuiDSIIEIM, DS, t. Il, col. 596-597. 

1. LAMENNAIS {FilLICITii), 1?82·185tt. - 1. Vie 
ct wr,wres.- 2. Christianilmw de J~anumnais. 

1. Vie et œuvres. -« Je l'Omps ot no plio pas "• 
telle était la devise de Lamennais. Deviso fibre, orguail­
louso, ont dit certains. No voir cependant, dans la rup­
ture de Lamennais avec l'Église, qua Jo fait do l'orgueil 
blossé, dans sa révolto que l'affrontement d'un simt)le 
individu avec un papo, Grégoire :xvr, pour da pures 
raisons personnelles, c'est risquer de passet• à cOté du 
g1•ancl drame qui s'ost joué dans l'Égllso du 19e siècle 
et dont l'aventure mennaisionne, qui manifeste les 
énormes difficultés d'adaptation de la sochHo religieuse 
au mondo, n'est qu'un simple épisode. 

1° LBs AN NÉ IlS V B POIIMATION. - Petit homme malin· 
gt•o, à la mi no chétive, qui souffrira tou te so. vio d'une 
dépJ•ossion de l'épigo.stro, Félicité de Ln Monno.is (O. 
partir· de 1836-1837, il signera Félicité .Lamennais) est 
né, le 19 juin 17112, ù Suint-Malo, la vlllo dos corsaires. 
'l'l'èS tôt orphelln de m~l'C, laissé par son JlÙI'G, armateu1• 
ot négociant, à la gardo de son frère J oo.n-Marie (voir 
notice suivante) ot de son oncle Robel'L clos Saudrais, 
autodidacte, sans jamais aucuno formation do sémhlaire 
(contrairement à co quo prétendJ•a un jour Ernest 
Ronan), c'est tiraillé, pl'esque contraint pat• ses amis 
ou son directeur de conscience, l'abbn G.·T. Carron 
(1760-1821; of DS, t. 2, col. 209-211), qu'il accepte les 
ordres mineurs, puis lo. prôtr•ise, ln 9 mars 1816. 'l'ortuJ•é 
pnt• lo caa·actère inévocable de son engugomont so.cer­
dotnl, Féli {o.bt•6vint.ion coutumière da son prénom), 
qui n'a pas la vocation do 11 recteur 11 do paroisse bre­
tonne, ost soucieux de trouver dans l'~glise la place 
exacte qui lui convionno : c'est la plumo qui va lui per· 
meLtre de gagner Lrès vile une gloire qui allait Je placel' 
au t•ang de nouveau « pèro de l'Égliso '' ot peut-être (car 
lu chose n'a jamais pu être prouvée) lui valoh•, en 1826, 
une nomination de cardinal in petto par Léon lOI. 

20 LH NOUVEAU 1c I'ÈII.~t DE r.'ÉoT.ISI! ''·-- Les deux 
pr·emlers volumofi do l'Essai sur l'indifT6r·tJncc {Pal'is, 
1817 et 1820) furent accueillis avec un grand enthou­
siasme : les catholiques, qui n'avaionb pas eu de grand 
champion raco à Voltaire ou aux encyclop6disles du 
t8o siècle, venaienL do trouver enfin un h6J'OS qui ne 
r6pugnait pas au corps à corps et JWéLanduit prou ver que 
lo philosophe individualiste était un êtr-e anor·ma.l, une 
sot•to d'hérétique au (.('em·e humain, puisque hors du sens 
commun, seul v<\ritnble crltèl'e de la v<n•Hé. Bion mieux, 
Jo chdstianismo, si vilipendé surtout dans la douxiomo 
moitié du 186 siècle, tl•ot!Vait, gt•âco à Lamennais, de 
nouvelles lettres do noblesse : somme das enrichisse· 
monts progressifs dont l'humanité en mo.l'cho vors Dieu 
saiL profiter, il o. sa SOUI'CO dans lu tradition, o.nLtll'ieure 

' 
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à lo. J•6do.ction écrite des deux Testaments et dont on 
trouve des éléments chez les divers pouplos paYons do 
l'antiquité. Ln réfl exion philosophique et morale de 
l'humanité tout enUêre contribue ainsi à l'avènement 
du chris tianisme, véritable couronnement do l'onsomblo: 
la RôvOlo.Lion n'ost pas J•upture, mais accomplissement. 

Promouvoir les études théologiques, philosophiques 
hist?riqucs, lingujstiquos, ct permettre ainsi à un cl01•g6 
échuré et aavant de répondre aux attaq\lOS des philo­
sophes et des inc1·édules et surtout de mieux comprendre 
les exigences du monde où il vit:, rétablir l'autorité du 
souverain fJOlitife dans une France gallicane, tel fut le 
but do lu congrégation de Saint-Pierre (voh• notice 
suivante), qui va installer, en 1828, son noviciat à l'vlalos­
b·oit et dont Féli fut lo fondateur avec son frère Jean­
Murie et Philippe Gorbet (cf DS, t. 6, col. 295-300) . Que 
l'étude <le plusleUl'S langues vivantes y ait été obliga­
toit•e, quo certo.ins y soient devenus 'spécialistes de 
langues ot•iontnles, arabe, sanscrit, persan, voiro chinois, 
quo d'autres y aient gagné leur vocation de rondate\U' 
d'o1•dre ou de futurs évêques, peut-être à l'écoute des 
Entrctitms spirituels quo Jour donne Lamennais ct quo 
nous a rapportés Alfl'Od Roussel {dans s,on Lamennais à 
La CMnaùJ), n'est sans doute pas indifférent à l'évolu· 
tion ultériouro do l'Église. 

D'une manlèi'e plus immédiate {cf DS, t. 5, col. 
960 svv), Lamennais qui a été, dès 1809, le traducteur 
du Guide spirituel ou le miroir des ames religie!4-SCS de 
Louis de Blois, l'auteur des Réflcxicns sur l'état de 
l'Église en France penda.nt le 1So s~"-ècle, en 1809 égale­
ment, de la Tradilio1~ de l'Église sw· l'institutiou des 
ê"Oqt«:s, en collaboration avec son frère .Tean-Mnrie, on 
18H, va multiplier les ouv1•ages de spiriLttalité à l'usage 
dos fidèles et co sont eux qui lui assureront, -l'Imita­
tion on particulier, dont les rééditions aux 190 et 
20° sièclos sont innombrables -, une audience très 
lurge. Dès 1820, on collaboration 11vec l'éditeur Saint­
VictOI' (Paris) ot avec l'aide de l'abbé Augustin Le Tour­
neur, il fait publ1er une Journée du chrétien (cr DS, t. 8, 
col. HM-HI65) pour laquolle, outre la préface, il a 
composé de nombreuses prières. Il anime, en outre, la 
Bibliothi!quc des Dttmos chrétiennes, dans laquelle p;u·aî· 
tront successivement, avec la collaboration do A.-JJJ. do 
Genoude, les Confessions de saint A ugustin, les Dl:scourQ 
et l' ApologétÙJU<l do saint Bernard. En 1820, paraît 
également che:,: Saint-VictOJ' une Imitation traduit:a pat• 
Genoude et dont .Jean-Marie a fourni la plupart dos 
réfloxiona. Cotte édition sora remaniée en 1824 (Lamen­
nais en refet'a la t1•aduètiou) et en 1828 les réflexions de 
Féli remplucent colles de J ean·Aiarie. L'esprit de ces 
réflexions est le même quo celui que l'on trouve dnns sn 
correspondance avec ses amis, particulièrement avec le 
sulpicien Oabriel Bru té de Rémur. 

• ncconnnltre sn misère e\ ne ln jamais perdre de voe: 
s'abandonner sans roserve ent re les mains de Dieu, avec unn 
toi vivo et un ob6i&'Jtln\ nmoor •· Voilà l.oulo lu vic spiriLuollo, 
dont l' humlli\6 ost le prmnier fondemunl. Celui qui so dit au 
fond ùo son âme : jo no suis rlan qua la Iaiblossc ct l'Indigence 
même, no chorcllo point d'appui on sol, cL met en Jésus sn 
11ou\o oap6ranco. Il suiL avec simplicll6 les mouvements do ln 
grâce, no s'élève point dans ln ferveur, ne s'abat point rhmr. ln 
sllohoresse: toujours satisfait, pourvu que Ill volon tl) divino 
s'nccornpli~ae on lui. L'o•·gnoil, qui souvent so cncho sous Jo 
voilo du co qu'Il y a do plus ouiut, ne le séduit pas par Jo vain 
dêsh· d'un 6taL en app[U'Cncc plus pat·fnit, auquel ii n'est point 
nppcl6. Fldùlo ot tranquille dans sa voio, il dit n Diou : • Don­
nez-mol ln sagesse q11i 11ssiste près de votre t•·f>nA, et ne mo 
I'O)OI.(ll\ pas du noml>ro dA ses enft~nts, cur je sui~ votru sm'vi-

tour ut lo nlH cio vo\ro servante, un homme infil'me, de peu do 
dur6o, el qui n'n point l'in~olligencc do votre j11gcmont ot de 
vos lois (Sagcsso 9, '•-li). QO'il nille on paix; celui dont le r.q)ur 
prie ainsi, désire ainsi : • Diou la regarde a.vec complai511uce, 
et sn b6n6dlcUon reposera sur lui • (Imitation, livra s, ch. 7). 

~0 LBS ANNÉES DE cn1sE {1880·1884). - Sensible 
déJà loi'S do sa collabo1•ation aux journaux ultras, lEI 
Conservate!tr, le Dé(e11se1tr, le Drapeau blanc lors de la 
publication do sos ouvrages De la religion' considérée 
dans ses rapport8 ai'CC l'ordl'e politique et ci"il (1826), 
et Des progrès de let ré"oltttion ct de la g1wrre contre 
l'Eglise (182!)), l'(mgagoment d~ Lamennais <lans l'actua­
lité politique de son temps va faire de lui un polémiste 
virulent, une sorte de prophète inspiré, suppliant prl\tres 
ct6vôques do l'ovoniJ· à \tn chl'istianismo plus authentique, 
plus charitable, plus po.uvre et plus libre, invitant les 
<lutholiqucs à séRo.ror leur cause de colle de ln mona1•chic 
et à se joindra au mouvement. qui, vors los années 1830, 
entNtîne les peuples vers la conquête de leurs libertés. 
Dans son journal L'A"cnir, à l'epigraphe célèbre« Diou 
et la liberté ,,, Lamennais l'éclamo la liberté de roligion 
et do conscience, la séparation de l'Église et de l'État 
lo. lib01•t.6 d'enseignement, de presse, d'association' 
l'élargissement du système électot•al et la dé con tralisa~ 
ti on. 11 apporte aussi son soutien aux belges, aux irian· 
dais, en lutte pour la conquête do leurs libertés, no so 
rendant pns nettement compte qu'en appelant dans 
son célêb1•e Acto d'union du 15 novembre 1881les catho­
liques libéraux de France, de Belgique, d'll•lande, 
d'Allcmo.gno, de Pologne, à une vaste fédération, il 
prend ouvertement la tAte d'un mouvement qui est plus 
politique que religieux et qu'il va apparattre alors 
comme un révolutionnaire, un exalté, voire un agitateUJ' 
dangereux, et non plus du tout comme un prophète. 

Do l'opposition qu'il rencontre alors, l,amennais 
s'irrite et, après son :lecond voyage à Rome (le premier 
datant do 182(1.), parle de trahison do lu hiérarchie ot 
dénonce l'alliance honteuse entre elle et los puissants 
de cetto ter•re, rois, omporours. La répression atroce 
do la t•évolt.e do la catholique Pologne, soulevée en :1831 
contre ses maUt•es russes, et l 'appui indirect donné au 
tsar Nicolas 1er pur Grégoire xv1, dans son bror do juin 
1882 o.ux ovôquos de Pologne, dans Jequol le pape 
dononçuit les ûl(ito.tours malveillants qui avaient plongé 
leur patrie dans un abîme de maux ct rappelait l'obéis­
sance due aux gouvernements légitimes, firent plus 
pour précipiter la crise religieuse do Lamennais que los 
euoycliC{llOS M irari "os et Singuluri nos, condamnant 
l'une, en :1882, les « excès mennaislons », l'autre les 
Par(llos d'un croyant, en 1834. Pour Lamennais, Gré­
goh·e xv1, en semblant approuver la force brutale, on 
paraissant s'allier avec Nicolas, avait tralli sa mission : 
«li o. v ait divorcé avec le Christ, sauveur du gem•e humain, 
pour forniquer avec tous ses bourreaux~. C'est bien do 
l' « assassinat » de la Pologne et de la prise de position 
de la hiérarchie sur les libertés européennes que l'on 
pout dnter 1\istoriquemcnt le début d'une crise reli­
gieuso qui allait conduire Lamennais ù un tragique 
isolement, puis, pnr fidélité à sn conception de la liberté, 
par respect pour fla conscience d'homme, à une ruphn•e 
avec le catholicisme. 

tio Arnh T.A CONDAMNATION. - Les Paroles d'uri 
croyant, en 183tA, lo. préface des TroisiiJmfJs mélanges, on 
:1835, ot les Affaires de Rome, en 1836, ne marquèrent 
point lo. fln dos croyances chrétiennes de Lumennuis 
mais Je déclin do son audience. Peu à peu, les membres 
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de l'éqnipe quittèrent le Mattro: Lacordaire d'abord, en 
décombro 1832 (cf DS, t. 9, col. 42), essentiellement 
pour des raisons poli tiquos, puis R.-F. Rohr hacher, 
Ph. Oerbet , Ch. de MontaletnlHll't pour no parlor que des 
plus illustl'os. Dans sa rotro.ito bretonne de La Chênaie, 
prbs de Dinan, Lamennais resta soul, bien décidé à 
rester chrétien jusqu'à son dernier soupir, mais refusant 
do couvrh• de son silence los injustices dont ses frères 
seraient victimes. Deux alllrmations vont désormais 
revenir avec force dans ses derniet'S ouvrages, Le livre 
du peuple en 183?, D6 la Jtuligi<m en 1841, l'Esquisse 
d'u11e philosophie (1 840·18~G) : ceJle do la liberté de la 
conscionco droite qui doit pouvoir, le cas échéant, 
l'efuaex· l'obéissance à une puissance tyrannique, ensuite 
laproolr1mation de la loi d'amour: on n'ost pas chrétien, 
même si l'on assure les pratiques extérieures de la reli· 
gion, quand on est foui·be, haineux, envieux, dUI' et 
méchant envers son prochain. L'eapl'it des évangiles, 
que tro.duit et commente LamonMia en 1114-G, est esson­
tiollemont de charité, d'ouverture, do compréhension 
mutuelle. Il bannit tout dogmatisme, toute intransi­
geance génératrice de pet•sécutions, do violences, do 
haines. 

C'est cet esprit qu'il tentera, dans la mesure de ses 
faibles moyens, de faire passer dans les faits, lors de la 
révolution de 184.8, révolution mennaisiennc s'il en esL, 
so.ns effusion de sang, sans violence. Journaliste du 
Peuple cor!stituarlt, de La Réforme, aprbs l'avoir été du 
Mor1do en 1837, député à lu Constituante, puis à la 
Législative, il s'opposex•a à I~ouls-Napolêon Bonaparte, 
on qui il a reconnu b-ès tôt un fu tul' dictateur. Il meurt 
le 27 CévJ•ier 1854, pour être on terré le 1 or mars, selon 
sa volonté, dans la rosse commune du cimetière parisien 
du Père-Lachaise. 

Destin trugiquo quo celui do cet homme qui eut le 
pénible travail de semer, - Lacordaire, Victor Hugo, 
Sainte-Beuve, Montalembert, Roh1•bachor, Gerbet, 
Sallnls, Maurice do Guérin, George Sand, Michelet, 
Quinet, Liszt, David d 'Angers entre autres, sont là pour 
en témoigner - , mais qui n'eut jamais la joie de mois· 
sonner. Parce qu'il voulut être un mattre de liberté, 
de cotte liberté vx·aie, qui n'a rien à voir avec la facilité 
ou l'anarchie, il était fatal qu'un jOUl' ou l'autre il se 
hourtllt aux puissances .établies, temporelles ou spiri· 
tuellos. Parce qu'il était un homme droit, il refusa 
toujours les demi-mesures, les finauderies diplomatiques. 
Il voulut vivre un christianisme intégral, pur e t évangé­
lique, loin de la miàvx•erie do certains catholiques de 
son tomps, des compromissions de nombreux membres 
de la hiérarchie. Comme l'écrit Charles de Mon talombert 
à son frère en 183~ : «S'il avait voulu embrasser le parti 
des J'Ois et des puissants, il y a longtemps qu'il eût été 
cardinal, comblé d'or et d'honneur. Ayant préféré lu 
cause dos pauvres ot dos opprimés, il s'est loi-môme 
condamné à la misère e t à l'abandon général». 

2. Le christianisme do Lamennais. 
10 LAMKI'I~Ats ET L'ÉGLISE. - Lamennais illustre une 
étape essentielle de la rupture de l'Église et du monde 
moderne. Après les crises passées, colle, en particulier, 
du 18e siècle qui aboutit à la révolution de 1789, il 
devenait nécessair e do rétablir l'indispensable dialogue 
entx•o l'Église et le monde et do créer le climat dans 
loquol de nombreuses questions posées par le siècle 
à l'Égllse auraient pu trou v or leur sens. Pour Lamennais, 
tout d'abord, le problème fut do savoir si ce prêtre qui 
accomplissait, avec zèle et dévouement, les tûches quo-

tidiennes de son ministère, qui recevait avec bonté les 
visi tours éven tu ols, acceptait les égards, voire les 
honneuJ•s dus à un personnage olflciol, avait encore le 
sena apostolique et évangélique; ai cot.to religion qui 
ôtait souvent présentée comme un l'empart.; un frein 
au désoJ•dre social (c'est le rôle que lui assignent 'l'hiers, 
mais llijsSi les manuels de l'époque à l'usr1ge dea ecclé­
siastiquosl), est encore la religion du Christ; si cette 
Église qui s'opposait aux aspirations des peuples à la 
conquête de leurs libertés politiquo.s, qui condamnait 
olllciollemont la révolte des polonais en 1831, n'était pas 
devenue, par son association avec le parti de l'oa•dro, 
des rois, dos puissants, une entrave au dév.eloppoment 
do l'humanité, si olle n'était pas prisonnière de sa })Uis· 
sance, colle-là même que DostoYovsky, reprenant les 
idées monnaisionnes, peut-être par l'intermédiaire de 
Oeo1•ge Sand, populal'isel•a dans Jo '' mythe du gx•and 
inquisiteur l> des Frères J(aramazov. 

Avec uno conscience quasi prophétique de l'évolution 
histol'ique et de la dynamique sociale qui emporte le 
monde, Lamennais avait !!OnU mervoillousement la 
façon de penser dtl monde moderne et sa s tructure 
d 'action. Il avait compris quo les conditions de la pré­
sence do l'Église au monde nouveau qui s'élaborait 
étaient la liber Lé, l'indépendance et la pauvreté. On no 
peut que constater que l' « inchrir;tianisation » du monde 
ouvrier coïncide tragiquement avec la condamnation 
des idées mennalsiennes. 

Le système élaboré .par Lamennais av oc la distinction 
qu' il fait, on particulier, entre l'ordre de fol et l'ordJ•e de 
conception, lié l' un à la stabilité, l'autre au mouvement, 
lui permit do songer à la réconciliation de la science et 
de la Col. Malheureusement l'instrument qu'il forgeait, 
merveilleux duns l'analyse en quelque sorte existen­
tielle dos événements et du devenir de l'humanité, 
mettait en cause la manière don t lo catholicisme avait 
toujours, t raditionnellement, conçu les rapports de la 
raison et de la toi. Car si co que l'Eglise propose ne cor­
respond plus aux valeurs universelles, qui, pour Lame.n· 
nais, constituent vraiment le christianisme, si los cou­
tumes, voire les dogmes qu'elle imposo, llont liés à des 
valeurs variables et non plus invariables, alors l'Église 
M représente plus l'ord1•e do foi mals partlclpo, - et, 
avec elle, les dogmes qu'elle impose - , ù l'ot'di'e rotatif 
de la conception. En d'autres termes, du jour où se pro· 
duit une dissociation entre l'Église, aas dogmes et ses 
institutions, et l'ordre de foi, l'Église catholique no 
représente plus qu'une simple secte, uno religion parmi 
beaucoup d'autres et la crise apparatt. Pour Lamennais 
une chose est st\re : « Le Christ n'n point dogmatisé, il 
n'n point fondé sur un corps de doctrine théologique 
et philosophique, définie et à jamais fixée, la société 
qu'li venait établir, mais sux• la rbglo immuable du droit 
ot du devoir, loi com mune des peuples, dont elle forme 
le lion )> { Commen tairll sur les .15vangilcs, 18'•6, p. 169). On 
oomprend pOul'tant, dès lors, la r éaction de l'Église : 
s i ln pensée do Lamennais aboutissait à une telle dicho­
tomie, c'est que les bases pltilosophlques qu'il donnait 
à sa pensée religieuse (par exomplo su théorie du sens 
commun) étaient condamnables, comme portant pré· 
judice à la tradition môme de l'Église et mottant on 
cause lu notion même de Révélation. 

2 0 LAMENNAIS ET LB CHRIS1'.- Jamais Lamennais 
ne voulut, tels Luther et Calvin, être t•esponsablo d'un 
schisme et moins encore briser l'unité ù luquello il aspi­
rait. 'l'oujours, il se considéra comme fidblo à Dieu, car 
pour lui tout co qui intéresse non seulement les individus 
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mais la société huma·ine t.out entière ne peul être que 
rapporté à Dieu. Toujours, il se crut fidèle à Jésus, on 
invitant les hommes à la paix et à rameur. 

Lamennais croyait-Il cependant enr.oro à la divinité 
du Christ ? Jésus était-il pour lui « un homme pur qui 
Dieu a parl6 », un prophète inspiré, Diou lui-même? 
Il ost d itncile de répondre avec certitude, encore qu'en 
18(16, parlant du Christ, il écrive : « Il est le Fils de 
l'homme, il ost le Fils de Dieu; et tout cela est vrai. 
Il no sanl'alt douter qu'il soit de Dieu et que Dieu soit 
en lui; il no saurait non plus douter qu'Il soit hommo et 
quo l'humanité soit en lui ». « Dans l'homme Christ, 
il n'ost rien qui no soit de Dieu et CJul, étant do Diou, 
ne soit Diou môme » (Commentaire sur los ÉvangUas). 
Mais, pour Lamennais, on ne pout êt1•e disciple du 
Chl'ist, s i l'on adhère à <les doctrines intolérantes, ox­
clusivos, si J'on favorisé guerre, massncre ou violence : 
u Partout où vous verrez, au lieu de l'oubli de sol, dos 
pensées porsonn.ollos, au Hou du zèle désintéressé et do 
i'ubnôgation sincère, l'amour des richesses, dites: Dieu 
n'est pas là; son envoyé n'os t pas venu encore et pl'icz 
qu'il vienne bientôt Il, 

Ad1•ion Dansette, dans son Histoire 1'1Jligi1Ju8o diJ la 
FrariCIJ contemporaine, écrit très justement : « Lui 
(Lamennais) dans l'ordl'e religieux, Karl Marx dans 
l'ordre social sont les deux grands visionnaires du 
1~o siècle. On peut décliner leurs idéaux, non pas nier 
leur clairvoyance : J'avenir a obéi à leurs prophéties » 
(t. 1, Paris, 19't8, p. 291). Oui, mais il a fallu attendre, 
-quel quo soit le jugement qu'on porte sur le fuit - , 
trois quarts de siècle pour avoir, bon gré mal gré, dans 
ln tourmente et la douleur, la s<.\pai·alion de l'Église 
e t do l'État. Il a falltJ un siècle et demi pour qu'à tru­
vers lof! tel'ri.bles crises renanicnnc ct moderniste soit 
r<!connuo, par le concile Vatican n, la libe1'M religieuse, 
et pour quo Pacom in terris affirme l'importance du 
droit natut·el. L'appel posthume du Breton foudroyé 
qui avait voulu, dans la souiTI•ance et la misère, restet· 
fidèle il. sa conscience, avait-il été entendu? Snns doute 
pna; les circonstances avaient changé, los al'gumonts 
étaient nutros, les raisons diiTér'entes. Mais l'appel 
mennn!aiet\ o.u dialogue avec le monde, à l'amour 
entre le!! liommes ne peut-il pas ôtre compris, !ondn­
montulomont, comme une invitation à un retour aux 
sources mêmes du chrlstianisine, à l'enseignement 
du Christ et à son mvangile? . 

lJiblior;raphie$ gt!n6rale11 (œoVI'es et études). - J'' . Duino, 
1!.'8Sai tic bibliocrapltie de 1<'. l!obert de J,a Jl1:en~~ais, Paris, 
1112a. - II. 'l'oivlll't, Bibliographie des auteurs modornezt .. , 
1SOJ.J9n1, L. 1.1, Par•is, 1952, p. 1G7-22!J. 

1. Œuvres (outro los ouvr11ges déjà sigonlés plus haut); 
toutes 6dll6011 h Par•is. - Essai sur t'indifférence, '• vol., '1817-
1823. - La 3• M. (18·19) des Réflexions sur l'tltal cU; l' Ecliso oal 
suivie do.~ (Premiers) JltélarlgC$ rcligicr'-'C ct philosophiqtu:s. -
JJe la religion cotl8itû!rél1 tllllu s~s rapporu avec l'ortlrc politique 
ct ciQil, 2 pnrtios, 1825-1826. - Nou.c>ea~ (ou Seconds) 
1>14/Q.Irt;es .. , '1826 (nrliclos ol brochure.' parus de 1819 à 1825). 
- Des procrès de la rdvolu.tion et de la t;uerre contre l' Égli8~, 
1829. - ParoiM d'un croyant, 188'• (ùernlùro M. pur L. Lo 
Ouilloo, 1973). - Troisiènws m.dlangos (1·ecuoil des lli'LiCh)H 

do l'Ac,~nir, atc), 1835 (los articles de l'Avcm:r· ont été rMdiL6s 
vur Guido Vorucci en 1957). - Les Affaires tle Rwtc, 1836. 
- Lo Livro tl~. pou.pl.e, 1837-1.888. - Politique <l l'uMgc cl!4 
peuple (rocuell ùos articles du Monde), 2 vol., 18R8. - L'cscla­
''<tgc moclcrnc, 189'.!. - Lo pays et lo gottvsrnemon!, 18'•0. -
E8qltissc d'ww philosophie, lt vol., 181.0-111't6. - Los Discttll· 
nions critÙJ!ICS, 181o1. -.De l<t rcligi011, 18U. - Dr1. pa~~é ct de 
l'ave11ir dtt JIC!tple, 1M1. ~ AIIM<!IIaspcmds et Darc•cwd11, 1849. 

- Uns voix ile prison, 18t,G, - /.es Évcmciles, Lrlld., notes et 
rôfloxlona, 1 8M). 

Il oxtslo doux édiUons d'Œuvres complè~ publhlos par 
Lnmonnals : la promiôrc on 12 vol., 1836-1887, la douxiômo 
on 10 vol., 18'•'•, uuxq11elles s'ujoulcnl les 6 vol. d'Œtwrcs 
posthmnes, 1855-1869, uL le~ 2 vol. d'Œtwrca in4dües, 18%. 

Dea sclries do leLtros ont M.é publiées o.u cours des 19• llt 
20• siclcles ; ollos sont r1111semblées dans l'ôdiliou critiqoe de 
Jo Corre8pondanco r;6nérale procurao par L. Lo Guillm), 9 vol., 
dont 5 purus (1971-197!.). 

2. Études. - A. RousRol, fAJmcnna.is, d'après des dooum~11M 
inédits, 2 vol., Ronnos, 1893; Lamennais à lll Ch~naie, 1828-
1883, Paris, 1909. - P. Dudon, Lamennais ct le Saint· .Siilge 
(1820-1884), Paris, 1911. - Ch. Bo11turd, Lam.cnnaÙI, sa tdo 
ct $C8 doctrilws, 3 vol., ral'iS,1'J05-Hl1 3 . ....:. Ch. Mar6chal, La 
famille tlo La Mcmwi~< sous l'ancier~ r<1gime ct la Révolrttion, 
.Po ria, 1918; La jcm1c.~sc de La il'fennais, Paris, 1918; Lu Men• 
11ais, la disprtto dt! t' • EssM sr1.r l'indif{lfrence •, Pl;lril!, 1925. -
1~. Duinc, La .ll1o1mais, tU' t>ic, ses icldos, ses ozwrago.q, .J?aris, 
1922. - 1~. J. ,J. Vrijmoec:l, L(llllcrmcû.s ava.nt sa dtJ(Ot:tioll tt!. 
la Ndcrlanclc catltolùtno, Puris, 1930. ·-· R. Vnllory-Rciùut,, 
Lamollllais ott ÙJ pr/Jtro malgrtll11.i, Patis, 1931. - L. de Vlllu­
fosso, .Lamcn11ais 011 l'occasion !lumqw!e, Paris, '1945. - Y. Lo 
HIJ•, Lamormais écrivain, Paris, 1%6. - A. Vîdler, Prophccy 
aml Papaoy, Londres, 195'•·- M . .Mout•t•e, Lamennais ou l'lill· 
ré11ir: dos tempsmodemes, I~nris, 1955. - A. Q(ulllJuru, Srtllll ormtt 
clcl Lamennais in ltalia, t. 1 Lllmcnncsismo a :Z'oritro, 'l'III'În, 
1958. 

n .. Bovnrd, Drame tlo DOIUJCÎenct. Le camclèrc ct l'évolt,tion 
rcligi~usc de Lamen11ais, Parla, 1961. - R. Derr6, LamcruuJi.s, 
ses amis ct le motwcment des idées à t'llpoqu~ romantique, 18114· 
1884, Paris, 1962; Mctl8rnicll et Lamtm~ait;, Paris, 1963. -
P . llroussc, Lanu:nnais ot ÙJ christianisme tmi!tersd, P nris, 
1968,- R. <.:olupioLra, La ChU.Sa tra Lamernrais e .Metteruir.ll, 
Broscln, 1963. - I<. JUrgenscn, Lamennais und die Cestaltung 
des belgisoht!ll StatUes/ tkr libcrak Katholizi.smus in Mr Ver­
faosungsbewegung de8 19. Jahrhu.ndtrls, Wiesbaden, 1963. -
A. Simon, Rencontres mcmnaisiennes erl BclgÙ}uc, Bruxelles, 
1963. - O. Vorucci, FdlioitA Lamennais. Da/ ccdtoliccsimu 
autorit.ario al radicalismo democratico, Nnplcs, 1963. -
W. O. I~oo, Lamennais and En{!.land, Londrea, t 966.- R. Bré­
hat, ,T.amctlt!aÎ8 or~ le prophète Fdli, Parls,1lJG6 (rééd, do Lamen­
nais le trop chrétien, 19H). 

L. Le Ouillou, l.'c!volutùm de la. pcmu!c rcligieusn do Lamcn­
naÙI, !:'tl ris, 1.1166; • .T.cliJ Disclt<~siottiJ critiqu,ss •, journal do la 
ori.9o mmtlaisiMittc, Puris, '1967; LttnWrllutis, coll. É crivains 
dovnnL Dieu, Pnria, t969. - J. Oldfield, 'l'he probwm of tolc· 
ra11co aiJ(lsooialmuiotenoe in t/!11 writinr;.~ ofF. La.fii.Ctlllaill, J"eyde, 
1 CJ7il. - R. Whll.o, « L' Apnnir " de La Mimnaîs, Pnris, 19') '•· 

Cahiers monnaisions, n. 1. r) 5 (1971-1975), publiés pu.r· lu 
Société des tlmio de Lamennai8. 

Louis LE GurLLOH. 

2. LA MENNAIS (JEAN-MAniE RonERT nE), 
fondateur do congrégations religieuses, 1780-1860. -
1. Vio. - 2. Œuvros.- 3. Spiritualité. 

1. Vie. - J oan-Marie H.obCI'l de La Mennais, frère 
atné de F'ôlicité (Féli), est né dan::~ une ramille d'arma­
Leurs, à Saint-Malo (111c-ct-Vilainc), le 8 septembra 
1780. Adolescent, il a ide les pt•êLJ'OS traqués par la 
Révolution. Prêtre en 180~. il est (dès 1802) co-fondalouJ• 
ct professeur d'un oolllJgc cccl~,siasUque à Saint­
Malo. Il fait déjà partie de la Société du Cœur de J ésus 
fondée par P.-J. de Clorivièro en 1791 (cf DS, t. 2, 
col. 97~-9?9). A la môme <\poque, il passe quelques mois 
à Saint-Sulpico où il so fai t apprécier de A. Émery 
(t 1811; t. ~. col. 609-610) ct A. Duclaux (t 1827; 
t. 3, col. 17't8-17'•9). A ln Ch&naie (propl'iéLé familiale), 
il se livre a vec son f1•ère à (les études d'où sortiront une 
traduction de Louis de Blois, le Guiclc spiritr~l ou 
Miroir dc11 (J.flte8 rClligieuses (Pm•is, 1809), et deux 
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ouvrages d'apologétique : Réfle:âons sur l'état de l'Église 
en France penda~t le 18Q sù}cltl et sur sa 11itttation, actuelle 
(1809), Tradition de l'Église su.r l'institution des évOqu~u 
(t814). 

Vicaire général de Saint-BJ•ieuc (vicaire capitulaire, 
~815-1817}, J ean-Mal'ie travaille activement à la réorga· 
nl.sation du diocèse et à ln formation pastorale, intel· 
lectuellc et spirituelle du clergé (cf P. Broutin, bib1lo­
graphie). Il souffre aussi de voir beaucoup d'enfants du 
peuple sans instruction ni formation. L' « enseignement 
mütuel "• la panacée du moment, lui para,tt désastreux 
au point de vue religieux. Pour I'Mucation féminine, 
il fonde la congrégation des filles de la Providence de 
Sai11t·B1·ieuc (1818), eL appollo los frères des Écoles 
chrétiennes pour enseigner les gar~~ons. Biontôt, de 
concert. avec Go.briol Des hayes, curé d'Auray (Morbihan), 
il fonde (traité de 18•19) Ja congt•égation des frères 
de l'lnsti'Ztction chrétienne, destinée, sana exclusive, aux 
petites écoles, A l'imitation des frères des Écoles chré­
tiennes (« Ce sont vos maiLI'es et vos modèle!J >>},les frères 
·de La Mennais aU!' ont pour vade-mecum la Condu.ite 
des écoles de saint J ean-l3aptiste de la Salle (cf DS, t. 8, 
col. 802-821). 

Déchal'gé de ses fonctions diocésaines, La. Mennais 
passe à lu grande Aumônerie (1822-182'•) et, en 1824, 
se fixe n Ploërmel (Morbihan), où s'établit la maison· 
mère de l'institut des fr·èros. Dès 11!25, il s'unit ù quel­
ques prêtres du diocèse de Rennes pout' fonder la société 
dos Pr~tre.q de Saint-Méen, institut religieux destiné 
à l'enseignomon t dans les séminaires et aux missions 
paroissiales; il est nommé ::mpérieur généro.l ( 1. 825). 
'Pluslem·s disciplos de Félicité s'y adjoignent en 1828. 
Le groupe, devenu la cong1·égu.tion ile Saint-Pierre, 
modille ses statuts, ajoute à ses premiers buts l'apos· 
tolnt pat• la ho.u te science ecclésiastique, et Fl1licité 
en devient supél'ieur génét•al. Mais, après les deux ency-

. cliques Mirari vos {1832) et Singulari nou (183~). qui 
condamnent Félicité, c'est l'éclatement de la jeune 
société. Jean-Marie et ses o.mls fidèles sont englobés, 
à tort, dans la réprobation qui atteint Félicité. Désor­
mais l'aîné ({l'avit \11\ doulotueux calvaire, accablé 

· par l'apostasie de son frère. Voil' la notice précédente. 
L'institut de l'Instruction chrétienne prospère capon· 

dant, comme celui' des SŒnu•s. Apt•ils avoir refusé toute 
fondation hors do Bretagne, quitte à aider gépéreuse· 
ment ses hnltateurs éven tuels, il déroge en faveur des 
«missions>> : les Antilles (1837), lo Sénégal, la Guyane, 

' Saint-Pierre-et-Miquelon, 'fo.hiti (1860). Joan-Marie 
de La Mennais meurt à Plqt;rmelle Zü décemb1•e 1860. 
Sa co.uM de béatiflcation est introduite à Rome; le 
décret d'héroïcité des vertus a été signé en 1966. 

2. Œuvres. - Pl'is pat• sos œuvres de charité, 
ses écrits. spirituels tout comme ses écl'its pédagogiques 
se réduisent à peu de chose. 

1o On conserve huit volumes mss de sermons. ])eux 
volumes sont destinés aux pt•ôtt•es, religieux, religieuses; 
le vicaire capitulàire ou le Bu})érleu•• s' a.drcss<lit à eux 
notamment à l'occasion des retraites. Un neuvième 
volume ms contient des Notes divtlrses. 

20 Lcttras de direction.- I11•esl:e onze lettres adressées 
à Mademoiselle Sain tc-Marie J allobel't (1761-1820), 
et dix-huit à des filles du Cœu•· de Mat•ie (société fondée 
par P.-J. do Clorivière). Cos lettres, les premières sur­
tout, compo••tent dos tc développements spil•ltuels 
étendus »; toutes «sont fondées sur les mêrnes thèmes 
splrit.uols essentiels >, (A. Hayez, art. cité it,.fra, p. t.2!l). 

« Peu do considérations d'ordre psychologique, mais 
une insistance continue, à la manière de Boudon, sur 
c< Dieu seul » et le renoncement» (DS, art. DmE<::TION, 
t. a, col. 1186). De plus, conseils et encouragements 
spirit.uels pat•sèment les Iett1•es à certains amis : Joan­
Joseph Querret (1788-1840), l'abbé Gabriel Bruté de 
Rémur {1?79-18313), devenu le pt•emiel' évôque de 
Vincennes, aux États-Unis, ote. 

Après 1820, La Mennais, ucc;apàré par ses fondo.tious, 
devient directeur spirituel de centaines de frères. Dans 
les courtes lettres qu'il envoie à chacun d'eux, on no 
i< trouve aucune haute spéculation, (lucune direction 
S})éciale pour les âmes avancées dans les hautes voies 
de lu mystique, mais plutôt des conseils pour aider dans 
la vie quotidienne dos ••eligioux de bonne volonté, 
plôngés dans J'action >> (Ro.yez, art. cité, p. 423) . 

La Monnui!l udt·n~l!l.l à aes frèrol! do~; IQttt·os drculuiros; qunLt•e 
fur(lnl: imprimlle~ (Vunne~, ·11!57-1860). 

Symphorlon-Augusle (Duritnd) fi fnlt po.raîlr•o de largos 
extraits de la cor•rcspondlli\CO (A t;ravcrs lit corri:SJ)ollilCiflc!C (lq .• , 
7 vol., Vnnnes et La Prnirie, Canada, 1937·1960). Le premi(w 
volume contient, ent1·e autres, les lettres à .!l·l11• .) tltlohnrl ot 
<JIJelqiJOs-nnes à Qut.wret et Hr·uttl. L11s dix-huiL IBttrcs aux 
fllloa du Cœur dr~ Mll!'io ont 6tô publiuos pur Andt·é Royoz 
(Lettres (lo direction da .f.-M. do la Monmûs, RA:M, t. 30, 1957, 
p. 422-450). Henl'i dé Courcy a publi6 (NantM) dès 1862 les 
lllttt•os dos deux La Monnnis à Br•uté de Rémur. 

ao QueJquos courts éoi'Îts constituent des textes 
spirituels intél'essants : ~es .t.lvi8 spiritttels (rédigés 
vors 1810), un Mémorial (notes divex•sea, citations r;pl­
t•ituollas, etc). On trouve une partie de ces textes dans 
le .Manuel ela piét6 des frères (Rennes, 1888; 70 éd., La 
Prairie, Canada, 1950, p. 195-224), élq.JJOré par la 
congrégation, ou dons Lavcillc, t. 1, app .. A. . 

~o Règles. - On attribue à J .-M. de La Menritlis la 
rédaction do quatre Règles religieuses, qui ont entl'e 
elles des points communs : 1) .La Rtlgle des Prêtres da 
Sar:nt-Mécn (1825), très courte, et 2) Je .Projet destiné 
à la congrégation dti Saint-Pierre (sans date), édités 
pàr André Dat•gis. 3} Les Constitution11 des Fill11s de la 
.Providance (Vannes, 1833) : règles de perfection aul.ant 
que 1·ègles constitutives; Jo fondateur y a joint un 
Directoire très developpé. '~ ) J~e .116m~Ril à l'usage des 
Frèi'IJS tle l' htstruction chrétienne (Dioan, 1825; Vannes, 
1885, '1851). L'édition do 1851 est la quat•·ième et del'· 
nière faite pat· le fondateur. Elle compt•end principale­
ment les stn.tuts et règles do conduit(l, des avis ot ins­
tructions coniJtlhtant un précieux Directoü·e, et le 
recueil des prières de communauté. Ce manuel est 
compl6tt~ par des règles du gouvernemen t, gardées 
manuscrites par le fond!ltOUI' (introduites dans Jo. Règle 
apt•ès sa morl). 

3, St>il'itualité. - 1° Caractères g6n6ra!Mf.. ~ 
Un « joyeux optimisme >> para.tt être le caractère de lo. 
spiritualité do La Mennala. Qualité de coul·agc et d'allant, 
d'équilibt•e, do viguem• et de san té . morale; d'une 
patience à toute épreuve dans l'advarsit6, d'une confiance 
•né~wnnlable en Diou et d'un abandon total à ln Pro­
vidence; de zèle pout' sa . gJoire, l'honneur de l'Église 
et le salut des âmes. A cet. opthnismo s'tljoutent l'amour 
de l'l!:glis.e et la dév.otio.n.au pontifo romain. La Mennais 
les inspil'e surtout à sos prêtres: <<.Je considère (l'amout• 
de l'Église) comme la première de nos obligv,tionset 
pour ainsi dire comme le principe de toutes les aut.1•os 11 

(aux religieux do S'aint-Méon, Sermons, t. 8, p. 249?). 
zo Vie religieuse. -1) Frères et sœut•s sont. avant tout 
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des religieux, quelque importante ot urgente que ~:~oit 
leur fonction d'Oclucatem·s. Leur Règle en fait foi; uno 
solide 1 r111tructioT~ sur la !location servira pen dun t plus 
d'un siècle à leur donner une plus grande estime de lem• 
état (Règle, p. 59-66; Règle des sœurs, p. 106·108). 
A ses p1•êtros il déèlare : ((En entrant dans la congréga­
tion, nous devons avoir pou~· .but p.t•incipal not1•e avan­
cement personnel dans la perfection chrétienne, ct l'uti· 
lité dont elle peut être à l'Église ne doit être pour nous 
qu'une raison secondah•e de nous y attacher» (Sermons, 
t. 8, }). 248~~ ; antl•esermon,éd. Dargis, Thèse, Documents, 
p. 114-117}. Pour le fondateut', l'esprit ••eligieu:x: consiste 
((dans un complot l'IHloncomont à soi-même et dans une 
forme volonté d'être à Dieu sans réserve •• (Sermons, 
t. 7, aux frères,· p. 2294). 

2) La Menne,is insiste sm· les vertus religieuses. 
L'esprit propre de la congrégation dos prêtres '' doit 
être un esprit d'humilité, d'obéissance, de zèle et de cha­
rité » (Sermons, t. 8, p. 2399). Il demande aux frères 
d'être des hommes d'.(ltudo (Règle, p. 99), mais ils 
ne seront })QS pt•êtres (Correspondance, t. 3, p. 360; t. 4, 
p. 153). Leur obéissance sera c< la plus entière »,raison­
nable et libre. En obéissant, le fri:we est sür de faire la 
volonté de Dieu (Correspondance, t. 6, p. 96). L'obéis­
sance ost lo seul vœu imposé aux frères, mais La Men· 
nais le comprend de façon totale. Si, au début de la fon­
dation, les frères n'émettent pas le vœu de paztl'rcté, 
on raison do ch•consta.ncos historiques, ils s'exercent 
néanmoins à la vet•Lu de pauvreté de façon peu commune: 
«En co genre, le sacrifice est nul quand il n'est pas entiel'll 
(t.7,p.H8). 

3) La fondateur insiste sur· trois soutiens ordinaires 
de la vie religieuse. a) L'observation de la Règle est pour 
lui c< comme l'expression do la volon té do Dieu, ct comme 
la voie la plus courte at la plus facile pour arl'iver à la 
perfection » (Règle, p. 84). b) La retraite am~uelle est , 
« la grande fête de la cong1•égatton .. , son })rincipo do 
vie et de salut» (Sermons, t. 7, p. 22MJ et 2203), en parti­
culier pour los frore~ isolés dt~,ns les campagnes. c) L:a 
compte de conscience a une impox•tànco exceptionnelle. 
Chaque trore doit écrire « tous les del!-x mols ·>>; les 
I'éponses du directeur constituent les centa'ir1os de courts 
billets mentionnés ci-dessus. 

ao Ces religieux so sanctifient par le dcCJoir d'etat. -
1) Le premier but de la fondation des frères comme des 
sœurs, c'est' de (( contribuer à la sanc'tif'lcation dés 
Ames '' par (( une ~ducation chrétienne» (Règles du gou- , 
11cmemcnt, ms). Le fondateur estime qu'à son époque' 
seuls des religieux peuvent tenir los petites écoles : la 
vie du trèl'o postule l'enseignement chrétien. La corigt•é· 
gation n'aurait plus do raison d'ôtro si elle cessait cet· 
enseignement. Le frère comme la sœur doiyent se 
dépenser pour assurer l'éducation chrétienne. Laur 
spiritualité est axée sur la sanctification de leur travail 
d'enseignant. 

2) La Mennais exalte la dignité de la fonction ensei­
gnante: oc Dans les temps actuels, il n'y e. pas de vocation 
plus belle, plus suinte, plus utile à l'Église, que la vôtt•e » 
(Sern•ons, 1;. 7, p. 2221; cf Règle, p. 75) . ((Vous êtes 
chargés d'en faire des saints (de vos élèves} et pour cola 
soyez saints vous-mêmes» (Correspondance, t. 3, p. 119). 
Cette sph•itualité pratique ct sans recherche de l'extra­
ordinaire ost adaptée à des maUres faisant œuvre 
d'Bgliso dans .un travail absorbant et Indispensable. 

J .-M. de La Mennais n'ost pas un auteur spiritUêl, 
nous ne connaissons pas son OX}>érionco personnelle, 
même si ses corréspondants répètent : <c C'est un 

homme plein de Dieu ». On pourrait cependant dégagel' 
quelques traits do sa doctl'ine spirituelle et les courants 
auxquels elle se rattache. 

Il doit, en grande partie, su formation spirituelle à la 
société du Cœur de .Jésus, à laquelle il appartint jusqu'il 
la mort de P .-J. de Clorlvlère (1820). Ses JJremiel'f:l mat· 
tros ,fUl'ent des membres do cette sociét~; c'est avec eux 
qu'il fonde le collège de Saint-Malo; il est en 1•elations 
régulières avec le rondalem·; il ost supérieur régional 
dos filles dtl Cœur de Marie; il choisit des .filles du Cœur 
de Marie, l;lt leur Règle, pour fonder la tut\lrc congréga· 
ti on de la . Providence (A. La veille, t. 1, p. 299-301; 
A. Rayez, p. '•45). L'influence sulpicienne fut également 
très réelle. Indépendamment de l'utilisation dos 
OUVl'ages ·spii•ituels de J .-J. Olier, les deux frères La 
Mennais trouvèrent on A. Émery, A. Duclaux ct 
A. 'feyssoyrre t 1818 d'excellents conseillers. 

C'est dans un olimat d'l!lvangile que Jean-Marie 
forme et dirige: service tolal, abnégation ot croix, aban­
don à la volonté divine, liberté intérieure. Tout est 
centré sur le Christ : cc Allez en Jésus-Christ, allez-y 
sans craindre »; « Considérez-vous toujout•s vous-même 
en Jésus-Christ ». Cette doctrine rappelle étonnam­
ment celle de Clorivière (A. Rayez, p. '"'39-443). Le 
(c Diou seul », devise de ses congrégations, est un leit­
motiv de sa direction et do sa vio que La Mennais a puisé 
dans la t1•adition spirituelle par Dondon, l?rançois de 
Sales et l'Imitation: ((Voir Dieu et ne voir· que Diou 
on tout'' (Corrcsponcla.nce, t. 1, p. 294). 

S. Ropat•h,, La vie et leR œuvres do l.-111. ltobort do la Mennûs, 
Paris; 187'•·- A, Laveilla, Jt~an-Marie de la Mennais, 2. vol., 
Pnris, 19011'. - A. Morlaud, Jean-Mario de la McnnciÎil, la 
mr.aissandc cl'urw chrétienté, Paris, 1960 . ..;._ (A.·P. Frutaz), 
BiJatl{lcatio»>s ct éànoni~t1tionis V. scrl'i Dei /oannis Mariac 
Robert de la Mennais. Summnrican ailditicmale, Vatican, 1960. 

Louia,Camillo Jl'1•enotte, Ur~e élude de la spirieualit4 de 
J .. -M. f!.o~t!rt de la Mcnnai11, trad. d'tm .extrait de thèàe, 
WMhington, Hlt>.8, 65 p. - HEmri-Cha.rles Rulon, La spiri­
w.alitd du V. de la Monnaie, diUis Clrro1iiquc des frôros de 
l' In~~truoti.on olm!tiormo do Plo/Jrmol, janvier 1960, p. 32'•-330. ­
HÙI:iert-Mal•ill, Si le P. de la Jlfannaia revenait parmi nous t, 
ibîdèm, juillet 1960, p. 499·507; La $pirilualitr! de J.·M. de la. 
Mcnn<~Îil, ms, 1966, '•6 p.; L'esprit clc J .•M. de la Mcnmais ct <k 
G. Des!layc.~ dans la fomlatirm ct 16 maintÎIIII de la co1agrtfgation 
des frAres .. , ms, 1967, 67 p. 

Victor Lego$rd, Uw mattro spirituel d'action, J .-M. do la 
Monnaia, m~, 1960, 222 p. - Andrô Dargis, La congrégation 
(le $aint-.Picrr.c, thèse, Louvain,.197t, 770 p.; donne des textes 
do Jean-Mario : StMrds de la cr>r~grég'atiMI él~s Prdtrcs de Sai11t­
M1len, Scrlntm de septembre 1621:1, Ç(>nstil!l!ions et i!èglss des 
religiquœ de Saini-):>ierre, Sermon arta: religierta: de Malestroit; 
1.1 publi6 Los Constitlltions ot Ràgl<~s des rc!igicu:~: clc Sairn· 
J>iorro :' l'œuvrc•dc Félicité clc Lamennais, Rl:lE, t. 68, i979, 
p. 759·813 (les deuJ:( trèros ont composé chacun leur schéma, 
ont ensuite procédé b. des nmalgamos, solon les circonstll.ncos; 
l'auteur étu\lie ces schémas et il édito colui do Fclliclté). 

P. Brou Un ( U11 qapeot de l'œrwro menaisienne, NRT, t. 6~, 
1987, p. 969·985, 10111-'1102) n 6tudi6 los vues ecclésinlcs et 
pastorales dos doux La Mennais, en particulier dans leurs 
Ré(/cœions srtr l'dtat Cie l' JSglwc; ct DS, t. 5, col. 960. 

Jose ph-F. LIDBR'l', 

LAMENTATIONS (LIVRE nEs). - La Bible 
1lébraïque comporte, dans la section dos Écrits (ou 
Hagiographes), un recueil de cinq rouleaux (Megilldt) 
assignés à des fêtes lit.tll'giques. Lo troisième, intitulé 
'Ey/cah, est lu pom· l'annivet•sah•e de la prise de Jéru· 
salem, le 9 ab (juiHet-aot\t). Soua le titre do 6pljvo~ 
dans la Septante, ot do Lamcmtationes dans la Vulgate, 
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il suit immédiatement le livJ•e de Jérémie, en 1•aison 
do la tradition qui attl•ibue au prophète d'Ana tôt la. 
paternité de ces poèmes (voir l'Incipit de la Septante 
o·t de la Vulgate). Par le réulismo do sos plaintes, la 
vérité humaine do la douleur et l'émotion religieuse 
qu'il suscite, ce livre compte parmi les chefs-d'œuvre 
de la poésie lyrique d'Israël. Après do brèves indications 
sur lo contenu (1) et le genre littéraire (2), nous nous 
attacherons surtout à replacer la théologie (a) du livre 
dans le cadre de l'histoire de la révélation. 

1. CoNTUNU. - Le l'Ouleau des Lamentations est 
constitué de cinq poèmes, indépendants les uns des 
autres, mais apparentés par le sujet :la ruine de Jéru· 
salom. Les quatre premiers sont alpl)abétiques, les 
Pl'cmières leLtres de chaque strophe !H:l suivant selon 
l'ordre de l'alphabet hébreu. 

.ta.m. 1 : la première partie (versols 1·11) déplore 
la solitude de J ét•uanlem, liVI'Oe ù la dérision de sos 
ènnomis. Dans une socondo part,io (12·22), Sion per· 
sonniflôe reconnaît que Yalwé l'a châtiée justement, 
mala appelle la vengeance contre aas ennemis. 

Lam. 11 : Jo second poèmo ost. rlominé par le thème 
de la colère de Dieu (notM J'inclusion aux vet'SeLs 1 
et 22). Colère (S, 6, 21), fut·eur (2), sans pitié (17) 
soandont un dévetoppomont hardi qui présente Yahvé 
comme l'ennemi d'Israël ({!, 5). Pourtant la seconde 
partie (Ht-22) roconno.tt la rosponsabilit6 dos prophètes 
dans le désastre et invite la natlon à prolonget• son ct•i 
!)a détresse. 

Lam. m: composite, ce poème voit alterner la. suppli· 
cation individuelle (1-21), suivie d'une Invitation à la 
confiance (22·39), et la supplication collective (40·51) . 
Avoo le verset 52 l'eprend la supplication individuelle. 
Cette analyse, précisée par A. Gelin (DDS, t. 5, col. 242· 
2ftS), ne s'oppose cependant pas nécessairement à 
l'unité du poème, car l'ist·aélito no pout concevoir 
son satu L que dans le cadt•e de la couHntmauté. 

Lam. tv : après une description pathétique de la 
famino (1·12), le poème souligne io. responsabilité 
dos prêtres et des propMtes, déplore la captivité 
du roi et se termine par l'annonce du chàt.imont d'J!idom. 

Lam. v : intitulée dans la Vulgate Ora.tio Jeremiae 
proplietae, elle est une émouvante supplication qui se 
tormino par uno humble prière 01't l'on doit. reconnaître 
le sommet théologique du livJ•e : << Fais-nous revenir 
à toi, Yahvé, et nous reviendrons n. 

2. GENnE LITTÉRAinE ET AUTEun. - L'exclamation 
'cykdh (quoi 1 comment 1), qui ouvra t.••ois des poèmes 
(1, 1; 11, 1 ; 1v, 1), évoque le début des· tamant.aUons 
funllbres (voir art. LamentatioTlS {tmébrcs, dans Catlw· 
licismc, t. 6, col. 1 726·1 ?29). Le rythmo do la qtr~ah 
(S + 2 accents) accentue Jo. ressemblance. Mais tandis 
que, dans l'élégie funèbre, on nomme seul Yahvé 
Diou dos vivants, nos poèmes s'adressent à lui on termos 
poignants. C'est pout•quoi, il faut tes ro.pprochel' des 
lamentations ou supplications, individuelles et collee· 
tivos, dont nous avons tant d'exemples dans io psautiol' 
(voir Introduction à la .Bible, t .. 2, p. (t9?·501). 

L'atLI'ibuUon à Jéré!lllù est. dlffiollu ù .soulotllr, an dépit du 
Z Cltr. US, 25, car des divergences importantes opposont. lès 
Lam. au prophète d'AnatOt. Lo jugomont admirulif sur Séd6-
ciQS ([.am.tv, 20) contredit celui do Jérémie (37, 1?·18; 38, 22); 
l'capuir duns Jo socours ôgyplinn (l-am. •v, •17) vo b. J'encontre 
dos vues do J uromio (37, 7-8); co ùornior dil·niL·il quo les pro­
phàt.cs no reçoivent plus do visions (Lam. u, 'J)? Pourtant 
Jôr6mio a cxm·c6 son influence sur J'autour nnonynlil dé:; 
LnmontuUons (comparer Lam. v, 21 et Jdr. 91, 18). L'hnpor-

IIJC'rHlNNAIRE DR SI'InlTIIAI,ITI\, - '1', IX 

t.nnr:e donn6o aux grands du royaume (Lam. 1, 6; 11, 2; IV, 5·8, 
20) fuit. ponant· ù .r. H. 'l'igay (ort. Lrtmc11tation8, dans I'E11cyclo· 
paetlia jttdaica) qua l'auteur !ipp111·lemlit lui·mGmll à Ill cla~~e 
6lov6o d'ISI'/101; colu èXpli(Juerait blan <Jill'luinos affinit6s entra 
loB Lnmontutlons ot los 6ct•l!.s do Sngo9so. 

l1lvidomment posté1·ioures b. ln destt•uct.ion do Jérusalem en 
5R7, lea Lurnentntions ont saos doute 6tô composées on vue 
<loR clll'tlmouica de deuil qui so déroulniont b. l'emplncomont du 
tomplo (Zaoh. 7, 3; 8, 1.9) jusqu'au temps do ln restauration. 
Ln hal'gno conLro los édomlle~; OilV(lhi~!.!aura s'explique bien il. 
cotto dat.o (or ED. 25, 12-14; a5, oLe). 

a. LA 'l'IH~OI.OOu; 1>6$ l.JA~IlHi'ft\'I'IONS.- Les Lamen­
LaLious manifestent d'abord la violence du choc que la 
des truc ti on do J étusalem provoqua on Isra.t!l, tant 
du point de vue patriotique que religieux .. L'abandon 
de lu ville tm pouvoir des ennemis ne signifiait-il pas, 
confot•mément aux. idées du temps, que Yahvé était 
inférieur uu:x. dieux des ennemis? Marquait·il une rup· 
ture d6flnit;ivo do l'Allianco? Yahvé, qu'on inv<Jquait 
comme pt•otectem, se manifeste commo un ennemi 
(u, 4, 5). Sa colère, dont Nahum ohantait jadis Je 
déforlomen t contre Ninîvo (lV ah. 1, 2·3), apparaît 
maintenant comme une fo1-ce inconLt•Olée qui ramène 
les ténèbres sur son peuple (Lam. 11, 1). 

Certes, les grands prophètes avaient proclamé 
en termes vigoureux le caractèt•e condi tionnel de 
l'Alli an co; J érémio on particulier avait risqué so. vie 
en t'appelant que· le temple ne aaut•a.i t protéger un 
peuple impénitent (Jér. 7 et 2G). Mnls la foi tradition· 
noUe se l'efuaait à pl'endre au piod de la lettre les oracles 
de Jét•érnie. Laa cantiques do Sion, cJ\antés au temple, 
ne proclamai(mt-ils pus que Dieu est uno citadelle? 
Si les. ennemis surviennent à l'improviste, Dieu les 
frappera de panique (Ps. liG, IJ.8, ?G; voir R. de Vaux, 
Jérusulem at lm; prophètes, dans RePue biblique, t, 73, 
1966, p . 481·509, spécialement (,95·496). Aux heures 
sombres do l'invasion de Sennachérib, IsaYo avait 
actualisé cette pt•oclamation liturgique et prédit que 
l'ennemi no pénétrerait pas dans Jo sanctuaire (!s. 17, 
12·H.; 29, 5-7; 37 , 21·35). 

La ~:atastropllo, l'autour des Lamont.ations en décl'it 
longuement toute l'amertume : massacre d'innocents, 
famino eftt•oyable dos survivants, soufTrances des exilés, 
humiliation~ multiples. SUI•tout il manifeste l'étendue 
du désastre, on mon trartt comment tou tes les institr~· 
tions de l'Alliance sont anéanties; mar·chepled du trône 
de Yahvé, le temple est p1•ofané (Lam. n, 1); le roi 
et sos grands sont en exil ou ont péri (6, 9), los forti· 
flcations de la villo sont détmites (8, 9), les prêtres 
ne peuvent ~xercer leut'S fonctions (6), môme les pro· 
phètos n'ont plus de visions (9) : c'ost la grande faim 
do la Parole de Dieu, prédite par Amos (8, 11). Avec 
la chute de la dynastie s'écroule l'espérance de toute 
Jo. nation (Lam. IV, 20). 

Ln lucidiLé du bilan provoque un o:~Jamen de cons· 
oience. Le mnllteut' no provient pas de la faiblesse do 
Yahvé, mais do sa volonté: Yahvé a. affligé Jérusalem 
pour ses nombreux crimes (1, 5), comme il l'avait 
annonoé lui-même (u, 17). Uossentio d'abord comme 
l'oxplosion d'lme puissance aveugle, la colère de Yahvé 
appo.t•o.tt Pl'Og••essivomet1t comme l'expression de sa 
justice : tt Yahvé, lui, est juste, car à sos ordres je fus 
t•obeilo » (1, 18; of Ps. 51, 6). D'ordinait•o, l'auteur 
se bome à une confession générale (1, 5, 14, 20, 22). 
La culpabilité du peuple esL l'Osso•ltie comme une impu­
reté indélébile, dont Sion no pout so laver (r, 8·9). 
La raute d'Israël surpasse celle de Sodome (rv, 6). 

• 
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A la ditréroncc des prophètes si soucieux de condamner 
l'idolâtrie et les fautes contre le prochain, l'autour no 
procède pas à un examen de conscience détaillé ; 
la génération pr<lc6donte subit le poids d'une culpabilité 
ancestrale (v, 7; cr Éz. 1.8, 2}. Relevons los rares indi­
cations concrètes : propllètes et prêtres ont versé lo 
sang des justes (1v, 13), sans doute en cc sens qu'il~; n'ont 
pas accompli leul' mission (cf Osée 4., 5). Lt:ls prophètes 
ont trompé le peuple par leurs '\lisions d'illusion (n, Hl): 
ôcho affaibli dos philippiques do .Jérémie (28, 9-4.0) 
ou d'Ézéchiel (18) contl•e les faux propllètes. 

De ce sentiment global de ·culpabilité uait pourtant 
nn frOl<l espoir. La longue description do In misère, 
en présence de Dieu, constitue déjà un aJJpel au secours: 
à quoi bon r épandre son cœur comme do l'eau devant 
.la face <le Yahvé (11, 19), sans l'espoir· d'un regnrd 
do compo.ssion (20)? Selon les poèmes, la note d'espé­
rance &'ox}wime sur des regist1•es différents : ptu• trois 
foi s revient l'imprécation contre los envahisseurs. 
Qu'après avoir atteint Sion le .Tour de Yalwé s'abatte 
sur oux (t, 21-22; m, 64.-66; IV, 21-22). Comment 
s'en étonner duns le cad1·e de la justice rétributive 
terrestre qui est cohlÎ de l'Alliance du Sinaï? La <lmot.é 
du malheur apparatt en IV, 22 commo une expiation 
suffisante (cf Is. 40, 2). Au terme des Lamentations 
perce la gran do doctrine de J' orémio : c< Fais-nous revenir 
à toi, Yahvé, et nous reviendrons » (Lam. v, 21 ; cr 
Jér. 81, 18). Do façon caractéristique le verbe sMtb 
(rovonir) ost employé au sens physique ct spirituel : 
seul, Je retour des exilés (Jérémie) ou de la prospérité 
(Lam.) pourra déterminer nn vrai retour spirituel. 
Sans le pardon préliminaire (Jér. 31, 3'•), sans une Ini­
tiative de grâce de Yahvé, jamala le peuple no pourra 
retrouver los chemins de la fidélité. 

Par ses accents personnels, la troisième lnmentntion 
mérlto d'être onvisagéo à part. Le plaignant tait la dure 
cxptltience du silence de Dieu; non seulement il est 
emmuré dans sa détresse (m, 7) , mals il éprouve la dou­
loureuse impression que Dieu se 1•efuso au dialogue : 
« Il arrête ma pr·ière >> (Ill, 8, t,A). Dans un pnsso.ge dont 
s'inspirera l'auteul' de Job (voir J. Lévêque, Job ct son 
Dieu, coll. l~tudes bibliques, t. 2, Paris, 1970, p. 558-
566; cf DSt. 8, col. 1208 svv), l'autem• des Lamentations 
découvre ln pot•téo pédagogique de lu souiTranco : « Il est 
bon pour J'homme de porter le joug dès sa jaui\Osae )) 
(m, 27), il invite à l'humble attente : 11 Que solitaire el, 
silencieux il s'asseye quand Jo Seigneur l'impose sm• lui, 
qu'Il motto sa bouclHl dans la poussière; peut-être y a-l-il 
do l'espoir>> (28-29). De l'nccusation contre un Dieu qui, 
dans le cM ti ment, agit avec la brutalité des J'auves (1 0), 
on passe à l'accep tation dans l'espoir que finalement 
la bonté constitue la marque distinctive des voies de 
Dieu :" Co n'ost pas do bon cœur qu'il humilie ot aflligo 
los fils d'homme 1 » (aS). 

r. . Llls LAMENTATIONS enEz LES P ÈRSS.- Un verset 
<les Lamcm tations tient une grande place dans l'exégèse 
ancienne et semble avoir figuré dans le recueil des Tcs­
timonia judéo-ch1•éLions (voir J . Daniélou, Étudlls cl'cxé­
g~sc jud~o-cl!rétienne, Paris, 1. 966, p. 76-95) : « Nous 
vivrons ùson ombre~ (Lam. Iv, 20). Justin cite!Lam. Iv, 
20 sous une forme légèrement différente do la Septante 
dans la première Apologie 55, ~-5 : 11 Le souille devant 
notre face (nu lieu de : le souffle de nott·e fnco) est Je 
Christ Soigneur~. La même citation figure dans nn autro 
dossier de la Passion, la. Dérnonstr<ttion de la prédication 
aposloliquo d'Irénée (ch . 71). « Par omhro, on doit 
entendJ•e lo corps du Christ. Comme l'ombre vient du 

.... 

corps, ainsi lu corps est venu de son Esprit ». On tl•ouvo 
une ox6gllso analogno chez 'l'er lullien (Advcrsus Mar­
cio1lem Ill , 6, ?) . Origône, pom• sa part, t'approche Lam. 
IV, 20 de Gant. 2, 3 : • A l'ombre de celui que j'avais 
d6sir6, jo mo suis assise •· Rejetant l'exégèse juive de 
son temps qui appliquait Je Messie seigneur à Josias, 
Origène rapporte dh·ectement le texte au Christ : 
« l'Esprit qui agissait dans les prophètes était déjà le 
Cht•ist, lui qui, après son Incarnation, dira : C'est moi 
qui pur le ct qui suis à lu fols Esprit, Seigneur et Christ u 

(allusion à 2 Cor. a, H et 17) (fr. 116). 
Lo premier commentaire suivi que nous ayons sur les 

Lamentations provient d'Origène. Malheureusement, 
il n'en reste que des fragments, 118 venant de la Chaine 
dos Pt•ophbt.os ot 1 de la Chatno de l'Octateuque (PO 13, 
605-662; éd. Jil. Klostermann, GCS a, p. 233-279) . D'une 
manière générale, Origène commence pour chaque vel'­
sot pat• donner l'intorprétution «selon l'histoire~. puis il 
fait l'application à IO.IJsycM : destinée à la contempla­
tion des réalités c61ostes, l'âme esL tombée sousl'esclavagH 
du démon; seul J ésus peut la libél·er (fr . 2, PG 13, 
608b). 

Artt.rcs commolltaircs patristiqrtcl! ct ml!tJi6vaux. - Th6odorot 
do Cyr, lr1 7'hro11os, PO 81, 779-806. - :Êphram, S. Ephrru11n 
Syri hymni et sor monos, M. 'l' .• J. Ln my, t. 2, Malines, 188G, 
p. 217-228. - Olymplodore, Fra(Jmenta in Jcrcmi!UI Lamoll· 
tation68, PG 9a, 725·761; Cl. Zeddo. mot au compf.o d'Olym­
piodor'O los Ct. 39, 67, 98, attribués li. Ol'igèno par Kloslermann 
(SuUa pat~rnitci origMiana. di alcttni frcunm.etui esecstici, do.ns 
Mis~llanca 111uonio J>iolanti, t. 2, Rome, i ll64, p. 25·35). -
Rnbnn Maur, Etl:poaitio super Jcrcm.iam, PL 111, 1181·1272. ­
Pnschnso RndborL, Expositio itl Lwnentationcs Jcrcn~iae, PL 
120, 1051l·1256: - Oulbert de Nogent , Tropohlgiae in Lamon· 
tatiolleB Jeremias, PL 156, t.51-1188. - Rupert du Dou~t, 
/11 Jeremiam, PL 167, '1'378·1420. - Hugues de Saint-Victor, 
111 'l'hronos Jcrcmit~, PL 176, 255-322. - L'ensornblo des 
commonLntour'S do Jéromie a unsuilo comrnerllô los Lnmcntn· 
tionu, pnrmllesquels aignaluus Albert le Orand ot Bonaventure, 

On notera quo I'Ot•atio JcrcmiM (Lam. v) figure danH plu­
slout•s Ol\ttlloguoll <l'odClli bibliques. Pour l'Orient on a soul<l· 
mont Jo témoigMgo dB Nlcé tu.s do Remeslnnn. l>~n Occidunt, 
Vorecundna, lJVIlquo d'Afrique du Nor•d vers 5515, pr4clM quo 
co toxte fltl)it chunt6 on Afi'Îql'"• en Espngne et daM les Gnulos 
(H. Schnoldm•, Dio biblisollen Ocùm scit tlmn VI . Jahrlumclért, 
111111& llibtica, t. ao, 19~9. p. 51-52, 24!J..21,1o). 

5. LJS!i LAMRN'rATIONS DANS J,A LITUIIG H:. -Durant 
la Semaine suinte, los Lamentations sont chantées à 
l'office des 'l'énbbres. Chaque leçon se termine par le 
I'efrain : J crusalcm, J crusalcm., oonvêrtcre ad Dominum 
Dtmm. tuum. S'agirait-il d'un appel au peuple juif, cou­
pable do n'avoir pas reconnu son Sauveur'? Cc fut sans 
doute l'interprétation d'hommes du moyen Age qui obli­
geaient los juifs à entendre la prédication de la Passion 
le vendredi saintl En profondeur, les Lamentations 
doivent être comprises comme la révélation de la colbrc 
do Dieu (Rom. 1, 18} con tro l'humanité coupable et 
oomme l'appel à. la miséricorde qui, seule, pout trans­
former le crom• des coupables. 

L'exclamation Vidctc si c.~t dolor sictu dolor merts 
(Lam. 1, 12) a sottvent été recopiée sous les crucifix . En 
r6alité, il ne s'agit pas d'une lamentation sm· la victime 
mals sur les coupables (cf Luc 23, 28-31). " Faute de 
lo compl'Ondro on méconnuHt•ait. la sign\Ocation que 
I'JI:glise attache à !o. oroix. La croix pour elle .. . n'est. pas 
la défaite du Cnwillé, mais sa victoire ; ceux qu'elle Il. 
vaincus, ce son t sos autetn•s, les puissances des t6n1lbres 
tout d'abord, et, avoc elleH, ceux qui so sont faits letn•s 
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insh•uments, C'ea~ sur l\es derniers qu'il faut pleurm•, 
non sur le Christ ,, (L. Bouyer, Le Mystùro pa.,9cal, coll. 
Lex orandi 4, Paris, 19'•5, p. 64). 

On trouvera l'cs~onLiol do la bibliographio aux art. Lamcnt(l.· 
tioll$ : o•rc, par A. Clam or, t. s, 1925, Ml. 252G·2537; DBS, 
par A. Gelin, t. 5, 1950, col. 2a7-251; Catholiaz8me, pHr !~. Co· 
thonot, L. 6, 196?, col. 1729·1732 (voir• aussi los col. 1726· 
'1?29 sur le gonre litt.éruiro do la •lamentation • dans la Bible). 

Nous rolovons los 6lndoa laa ph1s récentos qui présentent un 
r6ellnt6rôL :W. Ruùolph, Die Klastilic<l~r, 2° 6<1., OUtcrsloll, 
1962. - N. K. GoLLwllld, Studie.ç in tM /JOIJfc IJ( Lamclllatiolls, 
2• éd., Londros, 1 !lG2. - D. Albrektaon, Studie$ ù1 the Tc:ù of 
the Book of Lamontatio111, Lund, 1963, - O. P!Ugor, Klagclicdcr, 
dans Die (ii,nf Mccillotlt, coll. Hnndbuch r.um Aiton Testament, 
Tübingen, 1969, - D. DorsoLll, M erlitazionll su/li! / .anumtazioni, 
DroB<:in, . 1970. - J. li. 'rigny, litt. Lamentations (l~ook of), 
dnns Bncyèlopa.cdict ju.clnicct, t. 10, JéruHulorn, 1971, col. 1866· 
1875. - H. 1"116601\11, Lo~ Lamentations, thulH lntrodru11ion 
d le' Biblo, 2" étl., t. 2 lntror~rutùm critiqru: ti !'Ancion ~testament, 
sous ln dlraction tlo H. Cazelles, Paris, 1973, p. 619-623. 

Édouard CoTUENET. 

LA MOTHE (FuLOENCB), frère mineur, t 167ft 
- Né à Piet•rebuffière, près de Limoges, Fulgence Lo. 
Mothe, eiltré dans la pt•ovlnce dos récollets d'Aquitaine, 
!ut gardien (plusieurs !ois; par exemple, à Ussel, en 1659), 
ousto<le et provincial (·l661·1662). Il mourut ù Ussel, 
en 1674. 

D'aprè.c; la Tabula cllronologica provi11ciae SS. Sacra· 
menti (AFH, t. 18, 1925, p.129 et 260), La Mothe initiait 
parfaitement les chrétiens aux exercices de piété et 
propageait activement le tiers ordre. C'est pour des ter· 
tlaires qu'il publia l1 'l'ulla : 1) Conduite spirituelle tr611 
utile tlU:C corl(e8seurs et autres personnc.9 cmplo1JÜS à la 
dircctio1~ des d.mes (1662), 2) Exercices pour une retraite 
de elix jottrs dans une solitude (1û71) et B) Mdditations 
pour toute l'année (1674; la premiill'O édiUoil, 16?1, a 
un titre légèrement dill'éJ•en~). 

Dans les Méditations, l'auteur a l'intention de pour­
suivre la formation proposée par les ouvi·ages précédents: 
o'ost une <t pûturo plus propre pour l'accroissement et 
stabilité d'une achevée et dernière sanctlflcntion » 
(dédicace) . Elles comprennent trois parties (dimanches, 
ft82 p.; féries, 't85 p.; fêtes et sanetoi•al, 298 p.). A 
partir de l'évangile du jour, La Mothe oiT1•e trois courtes 
roéditat.ions, faites de considérations et d'allections qui 
accompagnent les actions p1•incipales do ln. journée 
(réveil, mo!lsn, communion, etc). Si la première partio 
présente une ascèse austère dans la fidélité à la vie 
chrtltienne, la seconde pa••t.ie ol•ien te l'tl mo vers l'union 
au Vorbo incA,rné, sauveur et Dieu d'amour. On peut 
noter la dôvotioil à l'enfance <lo J érms, l'ascension spi­
rituelle par l'adhésion à la volonté de Dio'll (33 médi· 
taUons avec los mages), il l'imitation de Marie et de 
Joseph, modèles des tlmes fidèles (méditations après la 
Purification, p. 199·2'•0), l'application mystique de la 
Passion ot do la Croix, la contemplation de l'état glo­
rlou:x. du Ch1•ist (p. 33'•·395), etc. 

Fr. Al·bollol;, lJiniJrapilic/J limousinas, dona Bulletin dt! la 
socistll ... historiqtce dr.t Limott.sin, t. Id, 1894, p. 96·\17; cf t. r.4, 
1895, p. CCXLIV. - R. P11ge, dans Bibliophile limuusin, L. 11., 
1899, p. 6·10. - Revue tl'llistoir11 frtmciscaine, t. 11 , 1926, p. 150. 
- Wadding e~ Chiappini, Annales minorwu, L. IH, 1956, p. 505. 
-OS, t. 5, r.ol. 16'•3. 

Hugues D!!DIF.U. 

LA MOTT E (Bouvum DE; DOMINIQU E), barna­
bite, vors 1628·1704. - Né à Monta1•gi~ vers '1628, 
Dominique Bouvier do La Motte est le fil ~ du premier 
lit do Claude Douvler, procureur du roi; la célèbre 
madame Guyon sera sa demi-sœur (t6~8-171 7), mais 
elle natt alors que Dominique a déjà !ait profession 
chez les barnabites (16'17) et qu'il étudio à Paris. Ses 
principales occupations ot chargea religieuses nous sont 
connues par les actes des chapitres générnux de son 
ordre : supérieur du collège de Loches en 1668, il ensei­
gne au collège Saint-li.llie de Paris en 1671 quand il 
adrosse à madame Guyon son jeune confrOI'O François 
Lacombe qui part pour Rome (OS, t. 6, col. 1310, et 
t. 9, col. 35). Membre du chapitre général do 1674 
comme socius du provincial do Piémont (los couvents 
barnabites français font alors parUe de cette province)~ 
Il y ost élu provincial et réside à Paris (1fl?ft· i G77); 
sorU do cette cltru•ge, il reçoit colle de visiteur général 
et assis te au chapitl'e génél'al de 1680 à Milan. 

Ln Motte est deux fois de suite nommé supérieur du 
collège Saint-Élie do Paris (~1 683-1690); en 1686, il 
participe au chapitre général de Milan et, au cours du 
voyage, rencontre madame Guyon à Chambéry (fin 
mars ou avril 1686). Rn 1698·1699, il est chargé de 
fon(lor le nouveau collège de Guéret. Il meurt le 
25 novembre 1704, âgé de soixanto-dix-sopt ans, dont 
cinquante-huit de profession religieuse. 

Le rôle de La Motte dans la vie agitéo ot douloureuse 
de madame Guyon a ôté Important, en particulier dans 
los années 1681-1682 quand il tente en vain de la détour­
ner <le la fondation à Gex d'uno maison do 'Nouvelles 
Catholiquns, et lors dos tractations entre elle ot l'arche· 
vêque de Paris, Harlay de Champvallon, qui amenèrent 
l'incarcération de madame Ouycn (septembre 1687). 
Mais nous n'avons aucun document émanant de IJa 
Motte et nous ne sommes renseignés quo par lo témoi­
gnage accablant de sa demi-sœtu'. Selon elle, le barna­
bi Lo voulut recevoir une partie de sa fortune et ses 
intrigues pour favoriser los plans de Harlay de Champ­
vallon auraient provoqué son emprisonnement. Au 
demeurant, Louis Tronson semble avoir tenu La Motte 
en bonne estime (Correspondance, éù. L. Derh·and, 
surtout t. S, Paris, 190ft, p. 221·22.2). 

' 
Voir La vie clc ma<l11me ... Grdo1l ôcrite par elliNIIt!mo, Cologne, 

'1720 (2• partie, ch. :t, n. :t; ch. 7; ch. 15, n. G; s• partlo, ch. 1, 
n. 1, 3·5, 12, 14; cb. 2, 11. 2, 37; ch. 3, n. 2-a, 6·7; ch. ft, n. 5). 
- Ch. Urbain e~ E. Lovesquc, Corrcsponda.ncc de Bossu~t. 
t. G, PnrîR, 1912, p. 53t·53?, 539·5'•2: 3 lettres do Mm• 011yon 
Il U. do Lu Motte, 1682. - L. Cognet, CrépuscrûtJ fles my8tiques, 
Poris-Tournai, 1!>58, p. li2, liA-69, 87, 108·111, 116, 150. -
DS, t. tl, col. 1313-1317, paaaim. 

La Motte fut prédicatom· de carême dans pluaie·urs 
paroisses de Parill (à Saint-Leu-Saint-Gilles, 1684; ù 
Suint-Barthélemy, 1685; à Saint-:Benoft, 1687; à Saint· 
Germain-l'Auxonois, 1688); il publi a los Sermons de 
l'octave elu Saint-Sa.crement ct des mystère11 dcl'Asr.onsion , 
de la Pclttecôte ct do la Trinité (Paria, 1695), qu'il avait 
Pl'Ononcés à Saint-Sulpice on 169'•· Ces sermons, tels 
qu'Ils sont édités, appa1•air.sont noLtemen L orion t ris 
vers l'enseignemont doctl'inal. Le style est sana l'elier 
ot sana imagea. 

La Conduite spiritt4allc contetlant pluBieurs moximes. 
ct pratiques de p itlté pour toute l'année (Paris, 1685; 
augmonlé, 1701) est une sorte de manuel d'exercices de 
dévolion, avec des conseils ponJ• los hien et fidèlemP.nt. 
pratiquer; on y remat•que des «pratiques spii•ituelles ,, 
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pour chaque mois de l'année (éd. 1701, p. 25-217), pour 
uno retraite de dix jOUI'S (p. 21 7·297), poui·la communion, 
l'examen de conscience, la lecture spirituelle, lu. Messe 
et la direction spirituelle. Les conseils donn6s sont 
classiques à 1'6poquo ot plutôt marqués pa<· la prudonco. 
J"a Motte <:onseille la communion hobdomudo.ire et 
n'adopte donc pas le rigorisme janséniste en ce domaine. 
Sa présentation de l'oraison no va guère au-delà do la 
mise on ord1•e des actes qu'il convient d'y assurer. 
Somme toute, un livre clttssique comme il on existe tant 
à l'époque et destiné à aider le chrétien fervent à vivre 
d'une vic chrétienne très orientée ve<'S ln liturgie eL la 
prière individ uollo. 

O. P remoli, .Storia d~i barna.bi!l, L 2, nome, 1922, p. 30·1, 325, 
369, 373, 378, 390, 40~. fo 09, '· 22·'•21, i t. 3, 1 92~. p. t1 . -
G . .Bolllto, Scrittori barnabiti, t. 2, Florence, 1903, p. 836-337. 
- 1~. Dudon, La « Co11dr.dte spiritu~l/c " dl). l'. D. da la Moue, 
HAM, t. 12, 1991, p. 207-217. 

André DJ::RV!LI.IL 

LA MOTTE (LouiS n'OuLSANS DE), évêque, 
1683-1774. - 1. 'Vie.- 2. Pcrsonr~alie6 Bpiritw:Uc. 

1. VIF.. - Louis-François~Gabriel d'Orl6ans de La 
Motte, d'une ancienne famille italienne de Vioonco, les 
Aureliani (francisés en « Orléans»), naquit le 13 janvier 
1683 à Carpentras, cadet de quatre frères ct de trols 
sœurs. Ttès jeune, il est confié aux jésuites d\1 collège 
do Carpentras et tonsuré à neuf o.ns. Il commence l'étude 
de la théologie chez les jésuites d'Avignon, la continue 
au séminaire do Viviers, sous ln direction du sulpicien 
Pierre de Sabatier, nommé à l'évêché d'Amiens on 1706. 
Le séminariste rofusc de suivre son pJ•ofossem• comme 
grand vicaire, mais i! devient théologal du chapitre de 
Carpentras à la fln do 170?; il est ordonné prêtre dans le 
courant de 1708. 

A ses devoirs de chanoine, il joint l'exercice assidu 
do la pr6dioation ct il travaille en collaboration avec les 
missionnaires de Sainte-Garde, dirigés, à Avignon, par 
L.-D. Bertet. 'l'enté pa1· la vie contemplative, il demande, 
on 1715, son admission chez les cisterciens de Sept­
Fonts, mais en vain. Il est nommé vicaire général d'Arles 
en févl'ioi' 1727. En qualité do théologien, il prend une 
part active au concile d'Embrun (aoüt-soptembre 1727), 
qui dépose l'oratorien Jean Soanen, évêque de Senez, 
lequel avait appelé de la bulle Unigenitus à un concile 
géné1•ill (cr D'fC, · art. Soanen, t. H,, 1941, col. 2263-
2272). En juin 1729, il devient administrateur du 
diocèse de Senez; il y combat le jansénisme dans le 
clergé ot les communautés l'oligicusos, en particulier 
à la Visitation de Castellane, où il ((rétablit la foi », dit 
son épitaphe, et la confiance. 

Lo 25 aoüt. 1733, il ost nommé évêque d'Amiens, 
diocèse où le jansénisme est répandu dans le clergé, les 
communautés et les fidèles. La Motte manifeste, sans 
faiblîr, un zl.lle extraordinaire. Défenseur des d1•oits de 
l'Église et do son indépendance en matière religieuse, il 
tient tête au parlement, qui censure plusicUJ'fl do ses 
mandements ct décisions pas~ornlcs. Il mène la lutte 
contre le jansénisme aux côtés de Christophe de Beau­
mont, archevêque de Paris; ensemble, ils soutiennent la 
compagnie do Jésus attaquée, puis abattue. On connatt 
aussi los interventions de l'évêque en faveur du chevalier 
de la Barre, en 1766. La Motte fuit nommer coadjuteur 
Louis-Charles de Machaut, l'un dP. sos grands vicaires, 
et Jo sacre le 15 maJ'S 1772. Lui-même mout•ait à quatre­
vingt-onze ans, le 10 juin 1774. 

2. PERSO NNALITÉ SPIRITUELLE. - La Motte est un 
ovêque oxccptionnel au 18° siècle. I l ost d'Église do pur 
la volonté de sa famille, muis il n'on assume pas moins 
uvee une foi exemplaire toutes ses obligations ot il les 
remplit parfaitement. JI essaie de réaliset• d'abord 
l'idéal du pt·êtro, puis celui de l'évêquo, tel que le pt•éson­
tent le concile de 'l'ronto ot les mat tres de Saint-Sulpice. 
Homme d'oraison, l'évêque chante aussi l'office uvee 
sos chanoines ot poursuit ensuite la lecture de l'Écriture 
suinte et de la '1'/uJologic de PoiLiers. Sa vie austèJ'O 
l'attire vors les monastères réform61:1 de Sapt-Fonts (on 
pllrticulier en 1755) et de la Trappe. Il observe avec 
exactitude .la résidence. Désintéressé, il n'accepte los 
bénéfices ecclésiastiques qu'à la condition d'on consaurel' 
les revenus au soulagement des pauvJ•es et à l'embollis· 
semant des églises. Il visite réguliôremont paroisses ct 
communautés religieuses. 11 dirige personnellemen l 
les missions dans les paroisses les plus impO!'lantcs de 
son dioabse. Son amour des pauvres ot su pitié ]lOur 
toute dét1•esse physique ou morale son t poussés à 
l'extrême. L'évêque s'Installe dans un village désolé 
par lo choléra et paie do sa personne; pour aider dos 
sinistrés, il vend ses vases sacrés eL sos plus riches 
orncmel)ts pontificaux. En toutes circonstances, finesse 
de l'esp1•it et ·même caust.icité no pcJ•dent jamais Jours 
droits, pas plus que la délicatesse ot la bonté. 

Malgré ses lacunes,- comme beaucoup de sos collègues 
de l'épiscopat il condamne l'untichristianisme ambiant 
mais sans lo réfuter vraiment -, La Motlo u été l'un 
doa pasteurs les plus remarquables do son lemps, ct ses 
contemporains l'ont vénéré. 
• J .. a Motte a uno spiritualité voisine de celle de Fran­

çois de Sales, dont il semble avoir subi pl·orondémont 
l'influence, mais avec toute la distance qui sépare un 
disciple d'un autour de chefs-d'couvre littéraires. C'est 
dana ses lettres de direetion quo cotte inUuenco se 
manifeste sans doute le plus concrètement. La « dévo­
tion », rappelle l 'évêque d'Amiens, ost dans l'accomplis­
sement de la volonté do Diou, telle que l'Église nous la 
manifeste. Elle trouve son expression pratique dans le 
devoir d'6tat (" Vous donnat• tout entiès•o à votre 
ménage », lettre 58; « Votre Règle bien observée vous 
Uendi•a lieu de pénitence .. ; le pou que vous faites, 
faites-le bion, et Dieu sera content de vous», lettre 10). 

' La confiance en Dieu doit Otre celle d' u un enfant à son 
Père n (lot.tre 81). La vie quotidienne apporte avec elle les 
occasions do mortification ot los croix; la mortification 
intérieure, « mourir à soi-môme >>, ost la seule qui ne 
trompe pas (lettro 82). Pour La Motte, tout doit être 
orienté vers l'amour du Cœur de Jésus, u qui n'est autre 
que l'amom• inflni qu' a ce divin Sauveur pou1• tous sans 
excepLion » (Mandement du 7 octobro 1 ?67, duns Actes, 
t. 2, p. ft82). Aussi prOche-t-il avec sagesse et empresse­
mont la communion fréquente. 

En bref, ce défenseur do l'Église ost à la fois 1) un 
r6form.ateur du clergé, cherchant à marchal' sur les traces 
do saint Charles Borl'oméo .: haute estime du sacerdoce 
et du sacrifice eucharistique, dignité du culte, formation 
do cntéohlstos et de «docteurs >l,rr.nouveau dos retraites 
et conférences ocolésiastiqucs;- 2) un pasteur soucieux 
de la fo1•mation spirituelle do ses ouailles :visites pasto­
l'ales, missions paroissia.les, pratiques de piété e\Ioha­
ristique (communion fréquente, fêtes du Cœur de Jésus 
ot de l'adoration perpétuelle instituées dans le diocèse 
l'espectivcmont en 1767 ct 1772);- Il) un direotou.r spit·i­
tuel et un épistolier infatigable, très consulté pa1· los 
grands (madame do Pompignan, madame Louise de 
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France devenue au Carmel Thérèse de Saint-Augustin, 
la çomtAsso de Stafford, convertie à Amions), par les 
1:eligleux et los l'Oligieuses (Malachie Brun t 1766, abbé 
<).è la Trappe, et d'autres trappistes, Marie de Louven­
c,ourt t 1778, fondatt•ico (lmionoiso dos religieuses dos 
Sacrés Cœurs de Jésus et do Made, cr DS, t. 5, col. 955), 
des religieuses des diocèses de Carpentras et do Sone2., 
d9s cat•mélitos (L,a Motte a été le supérleut• ecclésias· 
tique du carmel de Saint-Denis de 1756 à 1768), par 
des parents, sa sœur Alexandrine t 1766, bernardine 
puis bénédlctl11e à Montt·euil-sut·-Mer, s,on f1•ère Charles, 
,commandeur de Saint-Christol 'l' 1771 avec lequel il 
soutint une cort•ospondanM anl,hcn Uquemon t spit•i tnelle 
deux fois par semaine, et par une quantité d'aut1·es 

' correspondnn t.s. 

, '1. Œ1wres. - I O Prll\cipalea publicationH c:mwornunt l'admi· 
ni.straiion diocdscûnc ot les éYéncnumts contamporains dans : 
Pièces concemant 1-'épi~copat clc M. ela Lcr. Motta, Archives dioc6· 
saines d'Amiens; - Màrulcmcnts ct lettres circulaires .de 
M:gr de La Mcllll!, 1733·1'17d, l'OCUO)l CODSCI'VÔ Ù ln BibiiOUioquo 
rnunicip!ile d'Amiens. - J.-M. Miohmd, Actes de l'l~ glisc 
ll:Amiens, t . 2, Amiens, 18'•9, p. 325·468 (années 1.?3'' à i772). 

2• E'crit.s pastora11.x. - 1) Litztrgio et tUr>otion.' - La Mot.~~ 
·fit · publier un nouveau IlroPictriwn amliia~tt~nso (17!.8) ot \Ill 
nouveau MissaÙl ambiananse (1752); le llre(>iat•irwl est uccorn­
pngné sic commentaires do texLcs scrlf)lui•Qit•os et JHurgiques, 
le Miss<1lè d'uno instt•uction sm· los dispositions du célvbrant 
(réimprimé dans A ctes, t;. 2, p. '•2'•·'•H); SUl' l'hlstorlquo· do 
c~s do\1X ouvrages, cl J,ettro }>astorale de J, Mioland du 20 fé· 
vrier 18fa9. - J~a Motte nt également imprimOI' des Hrmréil clc 
la jènml<le chrétienne (Amions, 1. 751 et 1 ?73). 

2) Sermons. - Lés nombrcmx sermons cio LI:\ Mott'l na turent 
Pi\8 Mités, bion qu'il ait soignoUMiîliul t coîlJjèrvû des text.ila 
cntlors, des fJchémas ou dos lt•agmonts. On (lfl connaH aujour· 
d'hui deux recucHs, l'un aux archives du s6mlnalro Saint­
S1,1lpico à Paris (une trentaine de sermons et panégyt•iquos), 
l'tniti'O à lu bibliothôquo des jésuites à Chantilly (une cinquan· 
(pino; Céttaines p11ges ~>on t écrites au dos de lettres reçues pnr 
l'évôque). 

Il y a lieu de roLenit• une série de l)isco!t·rs eccldsiastiques 
impriméi! P"' l' orclro do Mgr l' d(>c1qucr cl' Amions pour l' instru.c-, ' 

lion et l'édificc!liofl clcs prl!tres clc son diocèse (Amions, f750); 
ces discours furent prononcés nux l'C traltcs Mclés!Mtiques par 
l'ôvêquo ou en sa présence; ils concernent la vie pnstornle et la 
Vié spiriluello. ' 

ao Correaponclance. - Sans douta la pnrtie la plus abon· 
dnnto do cotte corrospond!lnca 11 dispuru. Ca qui en reste a été 
Imprimé ou ost dlaporso dans los lli'Chives publiques et privilea. 

1) Lott.res imprimées : Lettres spirituelles, publléua par 
L.-:M. Durgnioa, vioairo général do Ln Motto, Par•ls, 1777, 
:!9f,. p.; l'édlléur, clans c;o c;hoix, omet certains détails histo· 
riqucs (textes complets ~tnx areh. rllocés. d'Amiens). C'est 
ordinairement do celte ôdition qu~ dQs ouvrages aux titros 
div"'rs ont tiré des extraits : J.-D. LasHausso, '1'a1Jloart d'une 
IJr[fio rqUgi~t.IQC (Paris·Tuilc, 1786, p. 352-371> : Apis salutaires 
ào M. tl'Orlilalllt ... ); .Doctrùt.e spirittwl!c ... d'Orléans cle La Motte 
(Pnrls, 17117, p. 281-2~2; plusieurs J'Oéd.); ou encore La livre 
ile la vic spiritrœlle (Pàri$, 18(17, p. 622-()31), les Conseils de 
rl(rccticm pour ÙIB religieuses (Lille, 1860) et LrJtlrt!Q,.,l3ruxelles, 
· 191'•· J.,es biogt•apbies ont pulsô nbontlnnunent dans les Lôll( eR 
êL ./}!Amoires (cités infra) do Dargnies et uussi dans r.hlH recuoilil 
manuscrit~:~. 

On trouver·a uno t.rentoino de Jottros ou do billets de La Motte 
à Marle do LonvonC(Jnrt, écrits entre 1769 ct 1774, dans Vr:o 
d1lifiar1té clc mademoiselle do Louvrmcourt, <lml$ laquelle sc trou· 
Y.C1lt IQUte$ les laure.s q1~'olle raçlll de M(lr. ,, publiée anonyme· 
lllént par J. Huleu (DS, ·~. 7, col. 91&3), Malino~J, 1781, 1708. 

2) Léttrtla inédites: un recueil ms es t aux archivas do Snint­
Bulplce; Il comprond, ontre autres, ISt.JctLres à Mm• de Pompi­
gnan (utilis6cs pa1· Dolgove) et 18 à J .• J. Baillard du Pinet, 
chanoine de Notre-Dame de Paril!, JoJ. Regnault cite souvent la 
corrcspondnnco échangée 1mtra lAI Motte et la 'J'rappo dt> 

Soligny d'aprùa un'' ma de S11int·Acheub; devenu introuvablê, 
t,o Aux aJ•chivos diocésaines d'Amiens on peut consul toi' ; 

1) un registre de copies do lettres; beaucoup d'entre elles 
furon t onvoyéos à La Motte par les évêques à l'occasion de 
Sés in terventions publiques auprès du parlement. du roi ou du 
pa po; plusléUrssont porHOimallea (Dauphillè, Louise do France, 
etc) ou sont des roponsCls do Lo :Motte (uno sm• Jo concile 
d'Embrun, du 10 octobre 1727, p. 199-2Ia) ; il y a aussi un 
Mémoh·e sur ln Vie de La Moùc pat• Léoti de Ouutlor·, un do 
Iles compatriotes devenu L1·npplsto, p. 671·?'17. - 2) J.,e 
ùossie1· Ln Motte 1 contient, entro autroa, 30 lottrQs auto· 
gr!lphes au vicaire ~ténérsl Dargnies; plusieurs, fort bellea, aur 
ln chargo l!plscepalo (17!1:1-173'•). 

2. Chroniqr~cs M étr~d<?$. - Les Nfnwell<!s (JtlCiclsia8tiqv.t?8 n'ont 
jo. mols désarmé con t1·a l'évêque tl' Am lon~;; Ill 'l'rA ble dos matiêro~ 
dés Notwe!l<Js (jusqu'Mt 1760) f1 1') colmlllés a u llOiil " Lrl­
Motto "· Retenons aussi la notico nécrologique su1• l'ovilquo, 
le 17 avril 1775 (p. 61· (i't), à l'oocnsion du mandement do 
Mgr de Machault sur son prédécesseur, et l'appréciation des 
/..etires spiritu.elles, don!lée Je 17 nvril 1.7·78 (J>. 6'1 ·6!t). 

L.·Ch. de Mac:hault, oaquisao biographictuo Qt éloge nécro­
logique da L.-F.-G. de La Motte, ~;oua forme dn mandement, 
Amions, 26 juin 177!., 21 p. - L .-M. Dnrgnios, Mémoir8.s en 
forme de loUres polC.r servir à l' hi.st.oirc clc la vic ... d'Orldans de 
La Moite, Mallnos, 1785 (2 vol. , 2 M.); rééd.: Amiens ot Paris , 
1835, Amiens e·t 'l'oulo\!se, ·163?; cite des documents qui no 
figurent pas dans los Lettres spirituelles. - L.·B. Proyart, 
Vie de M. , i:I.'Orldatls ... , ~"urla, ~ 768 (une vingtaine d'(lditions 
!lu 19° sièçle; ouvr!lge de vulgtil'iaation). - M.-S.-N. Guillon, 
E'logo da 111. d'Or·l~~~~~~ do La Motte, Parill, 1809. - M.-P. Picot, 
Mdmoirus p~ltr, sorPi~ ci l'his~oil·c . IIDc!tlsiastiqluJ pemlant le 
JSo siècle, t. 3, Parts; 1853, p. 198 svv, 238 svv. - J!J •• )]. Dol· 
govc, Jiisloitc clc lv! gr de i:.a Molle .. , Paris,·1872. - É . Regnault, 
Christoph~ de Bc(l.'rtmMt, (lrcltev8que <lo P<1ris, 1703-1181, 
2 vol. , l?l\ris, 18132, passim. - Ch. Salmon: J.;.-J•'.- a. d'Orléans 
de La Mott<J, Amil~ns, 1(18!.. - H. Peltii!r, Sdminaires et forma­
tion du clergé au tliociJso d'Ami111r.s tlop1âs. lo çoncilo da 1'rmHo, 
;\mions, 1 11!.6, p. 1150-233. - M. Lové, Louis ... tl:Orldans de 
La Motte .. , Abbevlllo, 1962. - Catholicisme, t. 6, 1.967, ~ol. 
'174U·17t,t,, 

André RA v gz et Marie· Martin Gno ssBL. 

LAMOURETTE (ADI\IEN), luzuriste, évêque, 
t 7(t2-179't. - Né à Frevent (diocèse do Boulogne-sur· 
mer) le ·. Si mai 17 42, Adrien Lamourette fu t reçu nu 
noviciat de la ()ongrégation de la Mission à Parh; le '• mai 
1759 et prononça les vœux en présence do M. Bossu le 
5 rnai 1761; il fut ordonné prêtre en 1769. 

:O'abord professeur au séminaire de Toul (177.8-1775), 
il conquiert le doctol'at en théologie à l'unive••sité de 
Pont-à-Mousson (1775). Éprôti'Vant quelques difficultés 
dans la vie commune, il devient vicaire de Saint·:Amand 
de 'l'o'ul, puis curé d'Ou l;remécourt (1778-178W). Après 
un bref séjour à la maisoü-mère de la Mission ·à Paris, 
il se retire au diocèse d'Arras, devient membre de l'aca­
démie royale et gt•and vicaire de l'évêque. 

Très lié avec le comte de Mirabeau dont il inspirera 
les discours sur les questions religieuses; Lamo'uretto sc 
montre très ravOI'tlble aux idéès' démocratiques, et ses 
convictions républicaines s'afl'ermissen t en s'affirmant. 
11 prêto le serment à la Constitution civile du clergé. 
Élu en février 1 ?9t évêque de ;l~h'ône-et-J,oire, il est 
nommé le 1er mo.'rs et sacré à ·Pàris le 2 7 mars. Son in!ltal· 
la ti on à !..~yon a lieu lé 1~ avril: · 

Apôtre romantique . de la paix, sos convictions demeurent 
cependant flottantes et sa' conduite pou cohérente, comn\o on 
peut le voir dans sos 'votea à l' Aaaemblea, car il a été élu député 
do Rhilna·ot-Loiro Jo St août.1791. Il slùgo parmi lea modéréll. 
Le 7 juillet 1792, Il fuit adopter uno motion do concorde et 
de fmtérnlté qui don nu lieu à une sénnce . vuudevillesquà 
connue sous le nom do • buiser Lamollrette •· Rontr6 à Lyon 
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aprol; Jo. sMsion do 1.' A.~aornbléo, il eat fniL pt'lsonniot• lors du 
siôgo do la vill\l pur l'n.rméo rllpublicalno (23 soplombre 1793). 
•rrnnsféré à la Conciorgorio il. PIU•ls, li y t•cnoontro A. Émery 
(DS, t. r,, eol. 609-610) qui l'invite il prier o~ à réfléchir. Le 
? jonvior t791a, li signo uno rétractation (publiée lo r, o.otlL 1819 
duns l'Ami de la R eligion). 

Condamné à la peine capitale par lo tribunal révo­
lutionno.ire, il déclara publiquement être l'auteur de 
cos·tains discours de Mirabeau et qu'il regardait son 
supplice comme un juste chAUment de la Providence. Il 
fut oxécuLé le H janvier 1794. 

Si son courage devant la mort a suscité l'admiration 
de sos compagnons, Lamourette, conft•onté à des situa­
Lions diffici~es, desservi par une affectivité aussi géné­
reuse que superficielle, nous oiTl·e un bon portrait du 
prêtre selon Jean-Jacques Rousseau. Ses écrits imprimés 
constituent d'excellents témoins d'une religion de 
oompx·omis. Le légalisme et un sentimentalisme vague 
s'y habillent mal d'une rh6torique ondulante. 

Deux ouvrages in téressen L la spiri tuali t6 : Considéra· 
liottS sur l'espril et les devoirs de la vie religieuse (Paris, 
1785); ce traité, dédié à Thérèse de Saint-Augustint 
carmélite de Saint-Denia, s'efforce de l'amener la plupart 
de ses sujets à un seul principe :le détachement porme, 
de s'unir à ce qui ne périt jamais. li examine la vocation 
roligitluse (th. 1-4.), les df>voirs découlant dos vœux et 
quelques points de discipline. - Los délices de la reli· 
gion ou le pouvoir del' Êva11gile po!~r nous rendre heure~ey 
(Paris, 1788, 1789) présonten t un christianisme vidé 
de toute métaphysique coh6rente et 6t1•anger à la mys­
tique do la Révélation. 

J.o Huccùs de co livre a.u HJ 0 siècle rovùlo l'int6r0~ onooro 
durnblo pour cotte f9rrno do religion (Lyon, 1!W6; Pnrls-Lyon. 
18!18; ndnptation pat• Ilnbo!'t J~obon : Jleligiorl d'amôur, que 
16R triomphes sont baaaud, Lyon, 1849; trad. cspagnole1 Paris, 
18!12, 184.6). 

Lo.mouretto fit hnprimor cloux loHros pastorales (Lyon, 1791) 
et cinq Pr6nea ciPiquca ou la Pasteur pwiotc (Lyon, s d = 
1 ?91; •roulouso, 1792). 

Avant la période rôvolutlonno.iro, Lamourette publio. deux 
ouvrages d'apologétique : Pc!14dc8 sur ta philosophie de l' illtJrd· 
dulité (Pai•is, 1 ?85, 1 ?8G) ot Per18éc1 6Ur la philosophie de la foi 
(Pnril!, 1 ?89). Nous no n1onllonnons ·pas ici loa 6ol'lts politiques 
do Lllmourotto. · . 

Bio~rapllic r~nioersolkl do ~Uchaud, nouv. ôd., ~. 23, Paris, 
p. 106-107. - fM. Rosset, Notices bibliocraphiqrtel sur les 
6ori~al/l$ de la ccncrégation da la Miasion., Angoulême, 1878, 
p. 216·289. - P. Pisani, R6psrtoire biographique de l'6pùccpat 
CO/I$Iilutionnel, Paris, 11)07, p. 277·282 et table. - J. Lcflon, 
Monsieur Êmcry, t. 1, Paris, 1944 (table). - Archives do la 
congrégation de la MIB$IOn il. Paris. 

André DoD IN. 

LAMPARTE;:R (LAMPAnn, LAMI'Annus; HENni), 
jésuite, 1591.-1670. - Né le 16 novembre 1591 à Lucerne, 
Heinrich Lamparter entra dans la. compagnie de Jésus 
à Landsberg le 8 septembre 1608 (d'apt•ès 'l'hoelcn). 
Après de brillantes études, Il enseigna pendant dix­
huit ans la philosophie ot la théologie : do 1621 ù 1625 
ù Ingolstadt, puis ù Munlcll, et on 1tilH à Dillingon. Il 
fut socius du provincial de Germanie supérieure (1638· 
1689) et rootour à Ambet•g (1640), Dilllngen {1644·16~7), 
Neuburg (1650) et Ingolstadt (1659). De 1655 à 1658 
il fut provincial de Bohême, et il participa aux hui­
tième, dixième et onzième congrégations générales 
de son ordre. Il mourut à Augsboul'g lo 14 octo­
bre 1670. 

• 

Dôs sos années d'onsclgnomont, Lamparter publia. Nous 
avons do lui dix disputes phllosophiquea paruoB d() 1621 à 
1692, sopt thèses ou disputes th6ologiqucs ôdltéos ontro 1625 
ot 1.691, ct un ouvrogo do controvursu conlro l'ox-j6suite J11cob 
Roihing t 1628 passé 1111 prot.ost.antlsmo (cf Koch, clt.ô infra, 
col. 1520) : Goldwag dess Gcrtllolischcn. Glau.bMa... (2 vol. , 
Munich, 1627) . Un De prac~ta11tia t;ratiac Dei et felicitcrto hominis 
(Munich, 165'1) oomplèto la s6rio des ouvrages thôologlqucs do 
Lampartor. 

Do.ns le domaine spirituol, un seul de sos Jivrea est 
origlno.l : Stola gloria.c, scu vita, pracàicatio, miracula 
Christi (Augsbourg, 1GGG), recueil de trois cent soixante­
treize méditations en trois points très succincts; elles 
sont réparties selon les temps li turgiques et suivent de 
très près los r6cits des évrmglles. 

Los autres sont dos florilèges, des traductions ou 
des réimpressions. Ainsi les Aplwrisrni spiritualcs oollccti 
otJ; vita, scnttmtiis ct epistolis V. L. de Pvnto S • .T. (Ingol· 
sto.dt, 1652, 1668), complétés par une Vita. 11t virtutes 
V . .P. L. de Ponte (logolsto.dt, 1662; ndo.ptation par 
M. Jocham, Solzbnch, 1840, cf DS, t. 8, col. 1230), ou 
le Martipulu.s spicarr~m ... in u.sum sociorum p crcgrinan· 
tium (Munich, 1653, 1706, 1 7'•5; Romo, 18'•1 ), qui est 
un recueil de courts textes des saints et des sup6rieurs 
généraux de la compo.gnle. 

,Son-t tt•ndults de Pittrlion : Actrts Îlltcrni JJ/asii Palrnac, 
burnabHo t 1635 (Jngolatt1dt, 1G~2, 1647), - Seraphinus sor' 
schola sarwti amoris ll. P. V. Garufac, jésuite t Hl'•!l (Wurtz. 
bourg, 1655?: Munich, 1059), - Aerumnae D. N. J csu Ghrùti 
a V.P.F. Thom.o. de Jcsu, augustin t 1682 (Irlgolst.adt, 1661 ; 
Munich, 1G86 ; Cologne, 1741; RnUsbonno, 1837). li tradui~iL 
do l'espagnol en latin la vic du jésuito Murcol Mastrilli t 1637 
écrito par J. E. Nieremhorg ot Jo. publia 11 Dillingon on 
16/&8. . 

Enfin, Lnmpnrtor don no. do nouvelles éditiona da l' Apodixis 
praesumptac tlece~sitatù rltrittaqrta qpccici in Sacrame111i comm"· 
nio11o du jéauito Pierre Thyruous t 1601 (Dillingûn, 161t0), et 
du Scclcn Anoker ... lOO Bctrachf.tMBCI~ der Hoffn.u.nc zu Gott du 
jésuite Joan Roh (Dlllingcn, 1647). On lui attribue oncore 
l'édition do 1'0prucu.lum do moribua dwinù faussement attribué 
à ThoJTl ll8 d'Aquin ion n'on connan qu'une traduction oliomaudo 
(Munich, 1691). 

Sommervogol, t. 4, col. 1'.35-1'!89. - llistoria Jli'O~il•cia~ 
S. J. Ocrmarliae srtpcriori$, t. ~ ptlr I•'r. X. Kroll, Munich, 17'•f•, 
p. ~4?, n. GOO. - H. 'l'hoolon, 111onologium oder J..;tbel!sbii.Mr 
aus ... der doutschtll Ordenspro~im; der Ocsell8chaft Jcau, Hoor­
mond, 1!101, p. 589·590. - D. Duhr, Gescllic/Jte dsr Josr~itcn 
in don Liir1dom c!eutaclu!r Zun~tc, t. 2-8, Munich, 1913·1921 
(tablos). 

L. IS:och, Jesu.iten·Lcalikon, Paderborn, 1934, col. 10?0-tO?t. 
-A. l{rooss, GBschiclltc der b/Jhmischcn. Pro"in;; .. , t. 2, vol. 2, 
Vien no, 1.9811, p. 659, 767, 878, 882.- J. do Ouibort, La apiri­
tualitd de la compagnie de JtJa"s, Rome, 1958, p. 928, n. 64. 

Constantin D.Bcun. 

LAMPE (FRÉoél\lc-AnoLPnE), piétist.e l'éformé, 
1688-1.729. - Né en février 1683 {date du baptême, 
seolo connue, le 19 lévrier), b. Detmold, fils d'un pasteur 
réformé, Friedrich Adolph Lampe grandit à lJrême, 
contro du piétisme allemand réformé rondo par 'l'hoodor 
Undereyck t 169B. Aprôs quat.re ans d'études o.u lyooo 
do Brême, Oll le disciple ot ami d'Undoroyck, Cornelius 
van Huso, fut son mattro on théologie, il vint. poursuivre 
ses études on 1702 b. Franoko•·; c'est lù que se nt sa 
conversion. A Franoker, sa culture théologiquo fut 
durablomont imprégnée par l'influence d\1 cai•t6sion 
Hermann Aloxander Roëll t 1718 ct par aelle de Campe­
glus Vitringa t 1722, l'un et l'autre CorméR à l'école de 
Coccejus (.Jean Co ch t 1669). 
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llln 1708, Lampe devint pasteu t• de Woezo près de 
Clèves, en 1 ?06 de Duisbul'g, en 1709 de Saint-Êtienne 
à Brômo. A Bl'ûrne, il déploya une in tcnse activité apos· 
tollque (prédication, cat.échoao, maintien de la disci­
pline ecclosiastique) ot littét•ah·e (VfJ comme éditeur de 
la promièt•e revue theologique réformt\o on AllemagM, 
la Dibliothcca ltistorico-plu:lologico-thcologica, 1718, eln). 
Do 1720 il 172? , U fut profe1:1seur do t.héologie dogma· 
tique, pUill aussi d'histoire do l 'Église, ol. JWédicatom• à 
'université d'Ult•echl. H se lit t•emurquer a\o~s par une 

série do diS~>e•·tations latines et d'ouvrages savants 
d'exégèse et d 'éthique. Dana tes conflit..'! poliliques à 
l'in térieur de l'Église réformée des Pays-Bas, il interYint 
comme chuf de la tendance 1•igorist.o des coccéions 
(« Lampcancr n). Happelé b. Brême comme pusteur de 
Saint-Anschaire et pt·ofesseur ù l'Académie, il moumt 
le 8 décembre 1729. 

Lampe est le p lus Important théologien piétiste de 
l'lfigliso J'éforméa d'Allemagne au 18" siècle. Son 

. lnfiullnce s'étendit jusqu'aux Pays-Das et à la Suisso 
réformoe. Il a fait da la « théologie de l'alliance » 
(« FMeral theologie •) de Cecceius, Ol'ien téo dans un 
sens millonaristo en dépendance de Vitringa, l e blan 
commun du piétisme réformé. Son œuvre principale, 
Geheimnis des G1~adcnbunde8, dcm gro88en Bundesgott 
.zu Elircn und allen heilbcgierigen Scelen zur Erbauung 
gc()ffnet (cc La mystère de l'Ail innee de grâce, révélé pour 
la gloire du grand Dieu do l'Alliance e t pour l'édification 
de toutos les âmes avides de salut»; 6 vol., Brême, 1712· 
i 719, souvent réédité, et traduit on néerlandais), ost 
Ûn « livre coccéien d 'édification ,, (Schrenk), qui a 
impJ•égné le piétisme réformé jusqu'au cœur du 
1\)o siècle. Son apport ol'iginol ost l n '' théorie des éta­
pes », qui marque sa dogmatique aussi bien que sa 
morale. « De même que tout son système repose sur le 
développement de la révélation divine, ainsi sa concep­
tion vivan to de la vérité, en liaison avec l'expérience 
psychologique, le conduit à distinguer dans los stades 
de l'appropriation personnelle du salut les 'étapes d'un 
développement qui conduit à la perfection définitive » 

(Thelemnnn). 
Dans sos activités d'homme d'I~gllse, Lampe fit 

prouve d'une sévérité qui rappelle le • dirigisme n 
(ProcislletJt) ascétique do Voetius (Oishort Voet t 1676). 
S'appuyant sur la disUnction entre membres fidèles et 
infiùbles dans l'Église, il se montrait soucieux d'une 
juste " distribution » do la Parole de Dieu et fut un 
puissant promoLeur des conventicules piétistes, en les 
soumettant cependant à la surveillance dos pasteurs. Il 
fit !aco nu danger do séparation des piétistes on distin­
guant en ~re« Église ln térieure » (celle des vrais fidèles) ct 
« Église extérieure » (groupement do fidèles ot d 'infi­
dèles). Aux prédicateurs «sans Dieu », il ne refusait pas 
le droit aux ministères ecclésiastiques, cf son écrit 
contre un piétisme donatiste, Crosse V orr(!chtu dcu 
unglückseligcn Apo.9l(Jlu Judas lsolla.rioth (« Les grands 
pl'lvilègos du misérable apMt•o Judas Iscariote », 
Brômo, 1719). 

Lampe croyait au proga•ès du mouvement piétiste 
dans l'l!lglise. Tout en go.rdant son ospé1•ancc d'une 
pleine réalisation de l'allianco dans lo Royaume mlllé­
naristo du Christ, il sut la dissoclot• explicitement de la 
doctrine de l'apocat as tase, largement répandue dans le 
piétisme radical (cf DisscrtatiMos do poenarum acter· 
nilatc, trad. allemande, Brême, 1729). Ses ouvrages de 
cat6chèse, M ilch der W ahrhcit, nach Anlcitung des 
Hcidelbcrgcr Katcchismus (« Lo lo.it de la vérité, selon 

la mothodo du catéchisme d'Heidelberg ») ot Einleitu.ng 
zu dom Gehcimnis des Grwd(m/Jundo8 (« Introduction 
nu mys tère de l'Alliance ,,) , connuront d'innomlm~l>lcs 
éditions dans l'Allemagne réformoo, la Suisse et les 
Pays-:Baa. Lampe se distinguo aussi comme nut<iul' de 
cantiques : quelques-uns figurent aujourd'hui encore 
dans los GetJangbücher. 

O. 'l'helomnnn, Fr. Ad. Lampe. Sein LcbCII wulscine 'J'heologic, 
Biolofold, 1868; nrt. Lan~pc, dans J?calcncyclop/Jdit• (ar prote· 
staniÙic!io ~l'lloolo;;ie, t 11, 1902, p. 2il3·236. - M. Goobol, 
Cc#cllichto do.t cllristlichen J~bcns in der rhoinisch.-westpMlischcn 
cvansolischen Kirohe, t . 2, Coblonco, 1852, p. 398-435. -
A. Rilsohl , Oosol!ichte des .Pietismu.~, t. 1, Donn, 1680, p. 428· 
'•54. - o. Sohronk, Gonesreiah Ullil Btmd im altoren Prot48ta.n· 
tismU$, Gütorsloh, 1923, 1967. - t:. Snijders , F . A. J,ampc, 
Hllrderwijlc, 1954 (blbllogrnphiu), - 1•'. Jll. Stooffior, German 
Piotisrn (l11rina the eightccflth Ccntllry, Leydo, 1973, p. 22'•· 
2llll. 

L'L'K, J?IJdoraltfleolo[fic, t. 4, j9GO, col. 190-192. ~ H.OG, t. 4, 
1960, col. 219 . 

Joho.nncs WALLMANN. 

Lamprecht. Voir LAMDimT. 

LAMY (FnANçois),bénédictin, 1696-1 711. - 1. Vie. 
- 2. ŒullrCB. - a. Le pur amour . 

1. Vie.- François Lamy, bommo de grande intelli­
gence, correspondant de Malebranche, de Fénelon et de 
Bossuet, naquit en 1686 au cMtenu do Montil•eau, dans 
le Perche, de Charles Lamy (ou : de Lamy), baron du 
lieu, et d'Élisabotb de OJ•aiTard, future marquise d'An. 
gennos. Il se sentit attiré par ln eanière militaire p our 
laquelle il gardera toute sa vie un vi! penchant. C'est 
un duel qui décida de sa vocation monastique : le coup 
qui lui était destiné porta sur le livre de la Règle de 
saint flonott qu'il avait dans une pocho intérieure; 
après un long délai, il se décida à entrer au noviciat 
dos mauristes de Saint-Rami de Reims; Antoino Durban 
le dirigea au cours de sa retraite d'élection (1658). Le 
noviciat se fit sous Vincent Marsolle. Lo 30 ju in 1659, il 
prononça sos vœux; sos études achevées, il se prépara 
à l'enseignement; ses rnaltres à ponser furent 
saint Augustin et Descartes; il était doué, au dire de 
ses contemporains, d'un « génie naturellement cri­
tique, difficile et pointilleux: »; c'était un redoutable 
dialecticien, et Edmond MarUmo prét.end que Bossuet 
aurait amrmé n'avoir «jamais rencontré esprit si net, 
al pulssan t ot si m aitre de soi dans la discussion » 
(Vic des justes). 

Il proressa la philosophie à Saint-Médard do Soissons 
en 16?2-1679; il fu t le premier à enseigner le cartésia­
nisme dans la congrégation do Saint-Maur; il reçu t 
onsuito la ohairo de théologie à Salnt-Get·main-des-Prés. 
Il fut bientôt mis à l'écart et envoyé à Saint-Basle 
dans une lointaine maison do province. Prieur de 
Robais (diocèso do Meaux) en 1687, un ordre royal 
le destitua et le déclara inéligible à toute charge en 
1689, pour une r aison qui domomo obscui'O (carté· 
sinnis mo ou difficultos avec un ami du Père de la 
Chaize). Il se retira à Saint-Denis où, mnlgr6 des maux 
de t ete qui l'empêchaient do participer à l'office, il 
continua à étudier eL à diriger do nombreux pénitents. 
Mo.rtène vante son humilité, s a spontanéité, sa politesse, 
son amour de lo. pénitence e t la générosité de son amitié; 
il so mon trait ennemi do toute affectation et recevait 
volontiers los jeunes religieux, s'ouvrant facilement à 
eux. Il mourut à Saint-Denis, le 11 avril 171.1, après 
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s'être souvent indigné de la splendeur du cadt•o où 
s'étaient écoulées les dernières années de sa vie. 

2. Œuvres. - Nous pouvons négliger les ouvrages 
scientifiquoe, en renvoyant au livre de H. Brocard. 

On doit à Lamy dos ouvrngos d'apologdtiqr~~ contro los libor­
tlns : Lo Mu~>el atluJumu: rcrwcrsé, ou r6(u.tation d~& système de 
Spinosa, tirée pour la plr,part de la connaissance d.c la llli!Urc 
de l'lwmmc, Pat•is, 1696, et :BruxeiiOJ;, 1711.; Il y !nit preuve 
d'un aen~ mélnphyslquo 11880.-; OOUI•t. - Vdritd évictelli6 de !a 
religia~l chrdticn/18 ou Elite de ses preuves ct dé colles de sa liaison 
Mec la divi,.itd cle Jtl.sus·Christ, Paris, i 69q ; l'ouvrego ost d'uno 
grande clarL6 et d'une exposition notto. - J.'immidule amené 
ti la reli!fion par la raison, en qcwlqc1e6 ·entretiens ot't l'on traite 
de l'a.lliaiiC~ de la raison avec la fo i, l"a1'ia, 17t0; (ré6d. Migrlo, 
Dt!moMtratione dvangéliq11cs, t. 1,, Pu.ris, 18'•8, col. 509-61.7); 
ce sont noue on troUons nvooles li!Jortlns sous tol'me de dialogue; 
los nrgumontt~sont solides et présont6s avoo !oree; Lamy ost Jo 
premier li nvoh• exploité dun~ Jo domaine upologi:ltiquo lus 
l}ol!séea do Po.scnl. 

Sos ouvrages do c.logmatiquo n'ont pas été imprimlls; on a 
Lrou v ô dans ses pnpiors une Ré(utatio1~ du. Sy8tèllu: de 111 grf~ec 
tmiYcrscll~t d11 M. Nicole, o(l il s'efforce du montrer l'incompa­
libilité do lu tluiol'lo avoc la do<Jlrlno do saint Augustin; ot. 
l'Histoire <l 'un<~ aont.ostation ea;aitéo dop1âs pc~t dl!r los natiofac­
tion8 de Jesus-Christ : c'est lo récit ot l'oxpoall d'uuo COtiLt•o­
verse avoc Bossuet li propos d'uno doctrine de Malobranchc, 
que Lamy somblo d'nillenrs nvoil' mal compriso. 

Les Lottres tlu!ologiqrtes et morales sur quelques sujets 
importants (Paris, 1708) son t nu nombre de huit; los 
quatre premières portent sur la nécessité de s'excitai' 
à la contrition après un péché mortel, la. cinquième 

f.IUr les prétendues vertus et actions Mt•oïquos des 
paYans, la sixième sur la place nécessaire du culte 
extérieur, la septième sur la coexistence dans le Christ 
de la béatitude et do la souffrance de la Passion, la 
dernière sur la violation habituelle des observances 
régulières. 

Plus intéressants sont les ouvrages ascétiques. -
Lu Paraphra.çe sur ces paroles de la profession religieuse 
.~elon la Règle de saillt Benott << Suscipe me Domine ,, 
fut imprimée sur la' demande de Claude Mat•tin, en ' 
1687. - Les Sentiments ck p iété sur la profession reli­
gieuse, applicables à la profession des chrétiens da11s le 
bapt~me, Paris, 169?, montrent le lien entre la pl·ofes­
sion et la consécration baptismale. - Les Saints gémis· 
senUJnts de l' 4me sur BOi l éloignement de Dier". La. tyrannie 
du corps, premier sujet de gémir, Paris, 1701, sont com­
·POSés en forme do soliloques; l'ouvrage qui devait avoir 
une suite est en trois parties : le!'> impresalons fâcheuses 
du corps sur l'esprit; les difficul tés qu'Il y n dans cet 
état d'esclavage de remplir sos devoil•s envers Dieu; 
l'assujettissement do l'espt•it au corps manifeste à la 
fois la sagosse et la. justice de Dieu. Lu théologie sous­
jaconte eat sombre et profonù6ment marquée par lo 
jansénisme pour lequel l'autem• nourJ•issait de grandes 
sympathies. - Les Leçbns do la Sagesse sur l'engage­
ment au service de Dieu, Paris, 1703, paraphrasent 
Ecolé8iaste 2; c'est un avertisscmt:nt d'avoir à se pré­
parer aux croix et aux souffrances. - De la carmais­
sance et de l'ambur do Dieu avec l'art de faire bo1~ usage 
des afll.ictions en cette vic parut en 1712 et comprend 
deux: parties, l'une sur l'existence de Dieu, la seconde 
sur l'amour qui lui est dü. · 

L'œuvre la plus importante de Fr. Lamy esL le 
traité De la connaissance de soi-même don L les six volu­
mes ·parurent de 169'• à 1698, et qui fut réédité dès 
1700. Le but en était de provoquer l'hom mo à la connais­
sance de soi-même et de la lui faciliter ; les trois traités 

sur la nécessité do l'étude de soi-même, l'homme dans 
son être naturel et physique, l'êtr•e moral do l 'homme 
ou la soionoo du cœur, sont suivis de trois éclaircisse­
ments sm• les études, l'inutilité et. la nocivité do la rhéto­
rique, et la méthode propre pout• l'tHude do IQ philoso· 
phio scolastique. 

Lamy n'est jamais banal ; la tournure de son esprit 
l'apparente uux scienUflques ; il se montre opposé à la 
?<lolaetlquo ot juge inutile l'emploi du syllogisme; 
11 affirme lu nécessité de dé passel' poésie et rhétorique; 
la première lui semble une maladie de l'esprit ; il qualifie 
la seconde d'inutile ot de nocive; elle s'oppose, dit-il, 
à la perfection de l'espl'it et d1.1 crour. La clarté de ses 
expositions, la manillre dont il fait val oh• ses idées annon­
cent l'esprit du siècle suivant. 

En théologie, il se mon tre augustinien résolu et ne 
cncho pas sos attaches jansénistes, malgré une contro­
verse avec Arnauld; une sorte de pessimisme fonda­
mental s'allio chez lui à une certaine mésestime de ln 
condition humai no charnelle ; il insiste sur la nécessité 
de ln connaissance de soi-même. Par-dessus tout, il ost 
persuadé qu'on spiritualité on m6connatt trop sou­
vent l'essentiel : 

La u1étliodo ordinaire do porrection osl do conl\uire les limes 
par lo dôlnll dos vertus rnorules e-L par Jour pr11tique. Dsu1s co 
d6t:nll, on chnt•ge une âme do plusieurs vues dilloront.os do divers 
objets matériels et fornlnls, ot do plusioUI'8 uutr·os conditions 
ol dispositions om!Jnrrassantos pour l'esprit, ét qullui donnent 
beaucoup plus do part b. cot exercice do vortu qu'au cœur, qui 
nénnmoina eat l'unique siôgo do ln vorlu. Mals qu'il on est bien 
autrement dllle. voio do l'amour d{l Diou ct do la méthode qui 
toit trnvaillor li l'acquisition dtls vet•lus en allunt diroctomonl 
à ln fl11 (De la cortrUÛ$$ŒIW! et de l'amour <le Dicr1, Pal'is, 1712, 
p. 212-213). 

S, La qucrolle d~ R,W' amqur.- Intima ami de Mnle­
branoho, proche de lui dans le domaine do Jo. spiritua­
lité, Lamy l'a souvent suivi au point ùe passer pour son 
meilleur disciple; mais il était de nnture indépendante et 
d'intelligence fort critique; plus d'une fois il se sépara 
do l'oratorien, surtout à propos de la question du pur 
amour, dans le contexte d'une polémique qui les dépas­
sait tous deux. Lamy s'y l'Olrouva aux côtés de Fénelon, 
tandis que Malebl'anche prenait. ses distances et se 
rapprochait de lu -rwsiUon de Bossuet. En fait, le1:1 po.sses 
d'nrmes Lamy-Malebranche furent éclipsées par le 
duel Bossuet-Fénelon, et n'eurent qu'un faible reten­
tissement. Bossuet utilisa les arguments de Male­
branche à Utl'O de témoignage externe; Fénelon so 
montra reconnaissant du secout'S quo lui appot•ta Lamy, 
snns tirer vraiment parti de lu pensée de celui-ci. 

Dnns le torn~ S de la ComtiiÏ8Ba11ce de soi·mAme (fln d'Imprimer, 
juin 1697), Lamy cl ta quehiuea textos do :Malo!Jrllncho, ompr•un toR 
nux Corwersatiotw ohrlltic111ros (1677); il on proj>osn uno intor­
pr6tntion qui allnil dans lu sens du pm• ftmour des quiotisletl; 
on était à la phuso niguG do la querello (F6nolon lituit JH'io do 
se I'Olh'or à Cambrai Je 1•r not\t). Malebranche m·uL nêc.ossair•o 
do ·rll'oclser aa pons<:o dnns lo 'l'raitd de l't1111our de Dic~t, écrit 
sur un ton volontnit·cmont h·6niquo (début H>\18). Lamy proflla 
de ln parution du s• tome do s(tn grand ouvrage pour riposter. 
Snns touch or on core au fond du problème, Mnlobranche composa 
Trois lettres au I>. Lamy (RO juin "1 698) qui sont uno rôponso 
• ad ho111inom •; il s'ensui vit un Jlouvol 6chnngo qui pl'ovoqun 
uno réponse gônér~,tle do Mnlobruncho (S déceltlbl'O 1699 et 
15 t.'JVI•icr 1. ?00). La polémique fut inLorrompue pa.~ voio d'auto­
rll6 Ilia suite do l'lnlordiolion qui prohibait tou le co,testation 
nouvelle uu sujol du pur nmour. 

La possibilité du pur 11ni0Ul' se prouve, selon Lamy, 
par • Je pouvoir qu'a l'esprit de considérer et d'aimer 
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Dî~u par sos porrections ahllohto~; sans songer aux por­
rections relatives, et par conséquent sans songer à son 
intérêt propre ni à son bonheur)) (Connaissance de soi· 
mênw, t. 5, p. •128); la volonté ne saurait donc être 
définie seulement comme J'amoU!' du ))Onheur (p. 130-
131). 

A la diff<lroncc de Fénelon, il semble que les doux an ta· 
gonistes aient insisté su1•tout dans la. discussion non 
point sur la psychologle mystique et l'ex.perience où 
r~\aidniL en f9.it le Vl'IÜ problème, mais sm• son aspect 
métaphysique. Danil aeiJ LcçQns de la SCLgtwJe, qu'il 
publiora en 170H, Lamy éviteru de traiter de la question 
d\1 rnotif; il avait. 1\tit. de môme dans le 'l'raite cl(< l'amottr 
ela Dieu, mais il avait été fort loin dans l'af!lrmatlon 
de l'amom• pur ct désintéressé dans la quatrième écli­
tlon de ses Sentiments de pi6t6 .9Lir la pro{eiJ.~Îim religieuse 
(Pnris, 1097); Bossuet en annota de sa main un exem­
plaire, t•elovan t " tou tes les fausses maximes du 
R. P. Lamy » (cf J. Le Brun, cité infra, p. 6?'t). 

Pm'Sonnage de second plan, en relation de confiance, 
voire d'intimité, avec Arnauld, Bossuet, Fénelon, Male­
branche, tous hommes qui s'affrontèrent on do vives 
controverses sur des sujets capitaux (Jo. S't'âce, le 
pur amour), Lamy mérite une étude personnelle; 
Bremond affirmait d6jà la nécessité d'une thèse à son 
sujtlt (Histoire littéraire. .. , t. 10, p. 292 note). 

Voit• les t>apiem pcrsonnol!J de Ji'r. Lamy (P11ri~, Bibl. n11t., 
ms lat. 11921·11.92'•), ~~~éditions ÙeH Correspondances dû Dos­
suot ct de 'F'ênelon. - E. Mll.r~lmo, Villlles justes, éd. B. Hom·­
tcbizc, t. 3, 1926, Ligugli-Pm·is, p. 50-62; Pr. 'rus.~in, lfiotl>irc 
littéraù•o de la congrégation dè Sctint·M a ur, Bruxelles, 17?0, 
p. 8l.i1-3G7. - 1:1. Wilhelm, Srt.pplément .. , t; 1, Pnr·is, 1908, 
p. (11 \J-823. - NiCCI'Ol11 ilfc!moires pQur .~~rc•ir à l'histoire tles 
hommes illustres .. , t. 3, Pv.ris, 1729, p. 31•4-!155; t. ·10, }>. 122-
123. - H. Brocard, Louis ile l)t~got, FrariÇois Lamy, Lou.is 
Joblot. Lcu.r actiMt sciontifiquo d'a;mls de notweau.x ÛCICumcnts, 
Bm··lc·duc, 190'•· - J. Baudot, D'rC, t . 7, 1925, col. 25!)2-
2555. - .T. Zehf1dsr, Dont Fr. Lctmy, ri!.Ciit!è bdnéilictin ... Un 
r~prése11ta11t de la Pic intcllccwcllc' française entre 1680 et 1710. 
JJssai d'i11troilttction ci S<t Pie et à sQn œu()re, Zug, 191t0. -
J. DMust, dans Ccltholicisme, . t . 6, 1966, col. 1753-175!.. -
Y. dé Monlchouil, Malobrtmoht~ ot le qt~i<Jtismo, Po.1•ls, 19't6, 
p. 67-71, 87·99, 825·329. - A. Robinot, Ma.lebranchc, Œu(•rcs 
complètes, Pat'i!l, 1962-1970, voir surtout t. ·tlt, 18, 19 et ln Bi!J· 
graphic·Riltliot;raphie (~. 20). - J. Le Brun, Le~ SJ!iritu.alitrl 
de B!Js:mct, Pl)l'is, 1'J72, p. 67'•· 676. 

Guy Ou crv. 

1. LANCELOTZ (LAN<al.O'l"l'US, Cornoillo), ermite 
de Saint-Augustin, 15?4-1622. - Corneille Lancelotz 
naquit à Malines en 15?4; son père André était secré­
taire du conseil des échevins. E ntré jeune chez les 
augustins do sa ville natale, il obtint le g1•ado do docteur 
en théologie; il o:x:orça la charge de prieur dans les COll­
vents de Cologne, Hasselt et Anvm•s. A partir de 1607, il 
fut p1•ovincial de lâ province de Cologne. Au cours de 
son priorat d'Anvers il fit édifier l'église conventuelle 
do , Saint-Augustin, qui compte parmi les plus belles 
do l 'at•t baroque en Belgique. Il mOUI'Ut à Anvers le 
20 oct ob re 1622. 

Indépendamment de deux éc1•its de controveJ•se 
théologique (dont un Nectar et antidotum, pa1•u on 1613, 
composé d'extraits de saint Augustin, c< contra quosvis 
seotarios ))) , il publia los ouvrages ascétiques suivanta : 
4) S. Augustini Viea (Anvers, 1616; rééd., Munich, 
1633; trad. néerlandaise, Anvers, 1621). Lancelotz 
indique expressément son intention de fournil' un 
aliment pour l'intelligence, mais avant tout d'inciter 

à l'amour de Dieu. Aussi y insère-t-il do nombre\IX 
extraits des écrits et des sermons d'Augustin. L'index 
rcrum donne unQ idée du contenu spirituel de l'ouvrage. 
Un appendice esquisse l'histoire de l'ordre des augustins, 
avec, entre autres choses, une liste complète des cou­
vents de l'ordre classés par provinces; l'auteur tl·aite 
en détail également des fondations augustiniennes et. 
de la vie monacale d'Augustin (cf religiosa vita à 
l'index). 

2) Le Panca.rpiurn augustinia.num (Anvers, 1616) 
contient les Vies de saint Augustin, de sainte Monique, 
de saint Nicolas de Tolentino, un E'nMmium de la 
sainte Vierge et les privilèges de la confl'ét•ie de Crmso­
latioM. Il s'agit mnnifestoment d'une présentation 
populaire, dana le cadx·e d'un livre de prières, à l'usage 
de la confrérie de la Consolation. - 3) La Lu,cerna vitae 
P<lrfecta.u curn I!O.CtJrdotalis tztm monacltalis iuxta regulam 
JJ. Au.gl~stini (Anvers, 1M2) est un manuel ascétique 
important qui a'inspire de la Règle de saint Augustin, 
publié après la mol't de Corneille par son frère Henri. 
Il en existe un manuscrit en llamand : Liclttcndc Lampe 
van een 11olmaeckt leven volghcns den regel 1•andcn 
1~. va.der Augustinus (Dibliot.Mque universitaix·e de 
Gnnd, ms 263, 480 p.). 

Bibliographie communo nux frères Luncelotz : l;h. T~ll!ijlus , 
Encom.iasticon augustinia.nwn, Bruxelles, 16M., p. HiG ~t. 278-
279. - J. F. Ossinge1•, Bibliotlu:ccl at~gu8tinia.M, Augsbourg­
Ingolstndt, 1768, p. 493-491tot ~04·495. -/Jior:raphio natiCimtlc, 
t. 11, Bruxelles, 1890, p. 2M4·24l'i et 21,5-:tt,s. - D1'C, t. 8, 
1925, col. 2555 et 2555-255~. - 11ibliotheca catholica nccrlan· 
dica, L.a Haye, 19(V •. - E. Braom ot N. 'l'ccuwen, AugttstinianCI­
b<ll(liCCI- itlustt•ata, Louvain, 1956, p. (13 ct 122 (v.vec portrait~ 
do l'époquil) . . · 

Pour Co••ncillù, ajouter : N. de 'l'ombaur, Provincia bclgica 
orilinis fratrttm. crcmiwrum ... , LO\IVain, 1727, p. 115. - A. :ljum­
ktlllor, Jllanl/Skri])IC von W~rkan der Atttoren des Augtt8litlêr· 
ErcmitciWrclens .. , Wurtr.bou••g, '1 966, p. 'i49. 

Adolar ZUMKELLElt. 

2. LANCELOTZ (IJANCJLOTTus, HENIII), ermite 
de Saint-Augustin, 1576·16{1.3. - Né en 15?6 à Malines, 
Henri Lancelotz en tJ•a, en 1592, à la suite de son frôre 
Co1•neillc, chez les augustins de sa ville natale. A pax•th• 
de 1601, il exerça. la charge de prieur dans plusieurs 
couvents de la province de Cologne (Hasselt, '1'1•èvcs, 
B••uxellcs, Gand et Anvers). Au couvent d'Artveî'a, 
rétabli en 1608, il fonda un collège pour ln jeunesse. 
La considération dont il jouissait comme préd icateur 
et religieux le fit nomrnex•, en 1621, visiteur et commis­
saire général do lu p1·ovinèe de Rhin-Souabe; il y tra­
vailla de longues années à recouvrer les couvents p1wdu.s 
et à relever la discipline monastique. En conclusion de 
ses études à Louvain il avait obtenu le 2~ octobre 1617 
le grade de docteur en théologie et à partir de ·1622 
il ·fut temporairement px•oresseur à Mayence et doyen 
de la faculté de théologie. Il mourut à Anvers le 11 jan­
vier 1M3. 

Purrni de nombreux écrits de controvet•se, do.ns lesquels il 
s'en pr1.muit aux doctrines de Luther et do Cnlvin, son Hacrc­
tioum Qttare pcr Catlwlicum Quia... solraum. (Oand, 161ft) 
c:onnut une grande diO'u~ion (traductions en françuia, flamand, 
tUlgluis, ltulien et polonv.i~). En outre, Luncelot.z s'uppliquo. à 
dell éludes précises d'exégù~o; Il n laiss6 1111 cmnmenlairo do 
I'Écrit.ure trôll dôtuill6, fort développé, qu'il put ,nouer jusqu'au 
.Jiv1·e <le Jonaa, ninsl quo c:les sermon$ sur le psaume 90.11 nous 
rost:e égulotMnt <m mnnuscrit uno • Chronica monll.llt6rii 
Bî·uxellensis •· 
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cQntrQvorso ct d'Mbrou, De 1609 il 1611i, il est il Lwow pro· 
!08/leur de contt•overse, pt•éfet des ôtudes, (:onsulteur et préfet 
!le congrégations mariales. li a fait sa profession solennelle le 
i 5 mai 1611.. lllh• délégué de 811 province à la septième congré­
gation gén(wale, i 1 gagne Homo on 161l5 tit y damouro tou to 
l'année 16·16 pour 1.ravuiller dnna los urchives romaines. Il 
r~ntro en Pologna comme racteur du collt)go de Kalisz (8 mars 
Hl17), d'ofl Il pi!sl!o liU Mllego dû Poznan : li y ost, dut•tmt 
l'annllo scoluil·0 182.0·162.1, professeur d'l!JcrHuro sainte et do 
controvorso, pô•·o sph·ituel et confosstJur. De 1621 à 1680, 
Lo.nololus est rcctom• d\1 collège do C•·ncovie no\IVollomont 
f.ond6. 

Cos années do J•ectol·nt sont les plus mouvementées do s& 
vic, on raison du procès qu'intf;lnte aux jêsuitf;ls l'\minraité 
dela ville au nom de son mollOpole de l'onaeignenwnt. En 1625, 
ce procôs rarnùneru à Romo Lanelcius, cil6 i:t comparattrc 
)Hi t le trllmll!ll rom11in dela Roto; Il y ros tora cinq ans, jusqu'il 
la t:onclushl!l favorable du p1•ocôs (Littcrac exccrttoriMcs datées 
du 30 Il. V l'il 1 Gao; ct Causa craco,•icnsi.s cum unil!crsitatc, 
Arohlvos romaines de ln oompngnie "" ARSI, !'ol. 70, t. t-22'•), 
tout on flllsant du ministère et en restant le recteur de aon 
collège de Crncovie; il signe en cette qualité sa déposition nu 
procès do béatification do JoAaphllt Kunciewicr. (cf A. G, Woly· 
ltyj, 8. Josaphat llieromartyr. /)ocwnenta romana beatifi· 
cationis, t. 2, Home, 1.9ti5, p. 1.8; .J. Wlelewlekl, Dziennik ... 
= Diaire du collège de Cracovie, t. 2.-~. CJ•aoovle, 1886·1899, 
tables). 

Rentré à C1•acovio Jo 27 juillet 1630 comme rect~'ur 
du collège, Lancicius est nommé provincie.l do Litua­
nie lo ~ aoi'l t (ARS I, Pol. 43, f. 219v; JI iut. Soc. 62, 
~. ~2v; Lith. 6, f. 284r); il quittet•a lu charge le 30 murs 
1635. Comme provincial, il prit part aux diètos de 1632 
à Varsovie ot do 1633 à Cracovie. Sorti de charge, il fut 
envoyé on Bohême; après avoir été une année père 
spirituel Il. Olomouc, H devient instruüteur da la troi­
sième année de pt•obal'ion à Oitschin (1637-16(10; 
Al:tSl, Boh. 12, f. 240v). Accusé à nomo <l'em;oigner 
une méthode d'oraison pou conforme au<< mode propre>> 
de la compagnie, Lanclclus devient aumônier d'un 
magnat tchèque en 16'•1 ot retourne bientôt en Lituanie. 
Il sera de nouveau nommé instructeur du troisième 
an à Noswicsz de 16~3 à 1M9. Il participe à la huitième 
congrégation générale (novembre 1645-a:vril 1M6) 
qui élit Vincent Carafa général de la compagnie. De 
1.649 à 1652, il est père spirituel au collège de Bt•auns­
bmog (Prusse orientale). ))e là, il pnssa au collège de 
Kaunas, o'it il mourut le 30 mars 1653. . 

Si l'on pout suivre assez aisément les étapes do la vio 
de Làncicius, nous sommes moins bien renseignés sur 
sa vie intérieure. Ses compagnons josnitos lo tiennent 
pour un saint et. un contemplatif, pour un directeur 
spirituel de valeur. Le grand chancelier de LituM.ie 
./1.. St. Radziwillle dit cc amicissimua magnao sanctitatis >> 
(Mcmoriale rerllont gcstarwn, t. 4, Val'sovio, 1974, 
p. 272). 

Mais lo ganro IIHérall'c des témoignages c(,lntemporalns 
( Li116rae (lnnuae, etc) pousse l'édillcot.ion à l'extrôme, nvco 
o.coumul11tiOn bien baroque do I!Up.,rlatirs, de métnphoros, de 
symboles. On sent lo vro.l inext.ricahlement mô!O à l'cxag6rn· 
tiQn. De fJlus, les interventions surnnt.urollos abondent : bllo· 
cathll\ (Mnrtinov, Lm&eiciana, p. '•8), proph<ILios (p. 13·1/o), 
gu6risons miracule\lsos, visions, a.ppttrH!ons (p. 43), prévi­
sions d'événements fu turs (p. '•7), cardlognosie; J"anciciua 
apnlso ln tempête (p. 22.), rnultir>llc Jo vin, etc. Il so flagella 
cinq fois par jour (p. 39), prio sans interruption qulltorzs ou 
soize heures, etc. 

Ces alllrmath,nis sont rapporté03 po.r C. l<ojalowicz, con tom· 
poçain de Lancicius dont Il l'édige ln vie en 1657 (ARSI, 
Vitao 25), quatre ans après sa mort; le réviseur romain, N. South· 
weil, Ç()naure sévèrement co qui lui pnrntt t)tre dos nfflt·mationa 

exagé1·ées (3 décombre 16?2, AnSI, Ce11s. 67·1, 1. 186·189), 
jugomont confirmé l'unnéo suivante par quat•·o aut.res rovi· 
aeurs (i/lirliJm). Pourtant, 1~;~ texte de Kojalowinz, augment{) 
de nouveaux témoignages, serA, publié IJilr B. Ba,lbiiiuS avoc 
l'app••obr•tloli do trois r6visou••s do BoMmo (Praguo, 1690). 

Par contre, cc qu'on nous dit dos dtJvotions prati· 
quées pat• Lancioius, à la Vierge, à l'Euchat•istie, ù 
l'ange gardien, aux saints et à leurs reliques (il en 
ramone plus do trois cents de Home pom' los diverses 
maisons de sa province), trou va de;; éuho~; dans ses 
écrits spirituels. De plus, les textes que Kojalowicz 
tire d'un compte rendu (perdu) des g1•âcea reçues, l'édigé 
par Lancicius (en 16H1 ?) à la demande de ses snpé· 
r·iem·s, et qui sont impJ•imt\s pat• Balbinus, se tt'Ouvent 
confirmés en plusieurs point::~ par les lettres que Lan· 
cicius adressait on 1603-160'• au provincial de Nnplos 
P. A. Spinelli. Les uonvei•gences portent sut•. l'union 
continue à Diou, môme dans los occupations extérieures, 
l'absence de tentation de vaine gloh·e, de mouvement 
do colilro ot d'affection désordonnée, l'expérienoo inté· 
rleure de l'action divine transformant l'âme. Il semble 
certain que Lancicius a été favorisé en 1599-1600 de 
grâcos mystiques particulièromen t élevées. La perte de 
son traité sm·l'otaison et la contemplation n'en est que 
plus rogrottablo. Sur tout ceci, cf l'art. d'I. Ipat•raguÎI'I'e, 
AHSI, citô infra. ' 

2. Œuvres. - 1° L'activité d'écl'ivain de Lancicius 
commença à Rome, lorsqu'il était secrétaire d'Orlan­
dini; on ignore quolle part il a pu prendra dans la 
rédaction de l'histoire de la compagnie ])u})Jiée sous 
Je nom de ca dernier. Datent de cette période la plupart 
des notes concernant saint lgnace (témoignages 
recueillis, ote) et publiées J)(lr C. de Dalmases '(MHSI, 
Pontes na.rrativi do S. lgnatio, t. n, Rome, 1960, p. 639· 
721; cf dé.ià dans Scripta de S. 1 gnatio, t. 1 '· Madrid, 
190~, p. ~.76-536); on y trouve les textes suivant:s : 
Dictamina S.P. 1gnatii genoralia, S. lgnatii stmtentiac 
collectae, De Exercitiis,, Mcmorabilia de S. lgnatio, ote, 
dont l'intérêt est surtout do recueillir une tradition 
oralo. 

20 Avant. la publication eli 1650 de ses Opr.a1culct 
spiritualia (cités Op. spir.), Lancicius ne fit imprimer 
que peu de choses. Écrit à l'occasion de la béatiOcation 
d'Ignace de Loyola, son premier livre eut beaucoup 
de succos : la Gloria S. 1 gnatii fundatori.~ ... (Cracovie, 
1622; Vilna, 1624, 1628; Anvers, 1628; Rouen, i630; 
trad. flamande, Anvers, 1628; dans Op. spir., n. 18) est 
une présentation documentée do la vie, des écrits, des 
vertus et do l'influence d'Ignace. Puis parurent lo De 
iruliciis ct gradibus profcctus in !!irtrttibus (Anvers, 
1641 ; Op. spir., n. 10) et le De causis ct remcdiis aridi· 
Uttis in oratione (Anvers, 1649; Op. spir., n. ?). 

Lanciciua rédigon nussl quolquos op\lscules qui n'Intéressent 
pas directamaut ln splritunlito : Octo nll)nita pro nobilitaw ... 
(en h1tin ét oo polonnis, Vnrsovic, 1682; Op. spir., n. 2.0) pour 
défondro à ln Dlbto do 1.632 les immunités oocl6slnstlquoo (cf 
Litterao nuntwrurn apostolicorwn .. , éd. A. G. Wolykyj, t. G, 
Il.omo, 1961, p. 115, n, 2198). - Discursus pro ruthMid unilis, 
en favour des uniates, soumis à la Diet.o de 1633 (ms 11\IX 
11rchivos romaines de la Pro pagan da; M. J>ar J. Marti nov, 
Colloctar~ea lanoiciana, p. 49-99). 

Selon certains indices (Wielewicki, cité Bltpra, t, 4., p. 74, 2110; 
ARSI, Pol. 70, t. 22r; K. S. Znlaakl, J ozrdci tv !'olsco, t. 2, 
Lwow, 1901, p. 267), l.ancicius aurnlt diffusé dans les onnoos 
1621.·1625 un éçrit exaltant la compngnio ou d(1trimont des 
nut.rl)s ordres raligioux; cet écrit, qui n'n pus ét.ô identifié, n 
provollU6 ln réponso du cm•mo décha11ssé polonais Nicolas de 
,Jésus-Mario t 1627 : Apologia por(ectirmis vila<~ spiriwalis ... 

•' 

,. 
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contra epistolam CI~Î!4Sdan~ tlleologi... (Rome, 1626, 1628, ale; 
ct D'l'C, t. 11, 1980, col. 616·617). 

3° Les Opuscula spiritualia fUI·ant édités à Anvol'S 
· par J. :Oolland (2 vol. in-fo, 1650; Ingolstadt, 1724, 

2 vol. in-f0 et en 7 ou 1.0 ~ol . ln-12°). Lanclclus l'Migea 
la plupart des vingt et un opuscules de ces éditions quand 
il i'ut instt•ucteur du tt•oisième an en BoMmA. Il los 
envoya à Bol\and en hJi donnant pleine liberté de 
re touchet• sos textes; ma.is celui-ci los édita " nulla 
pt'OI'S\It! re tnutata >> (AS, ma•·s, 1 .. '1, Anvel'S, 1668, 
p. vm, n. 22). Nous suivons ici l'ordre de l'édition 
l~olland en ·indiquant. les p1•incipales Mition~;~ ot tra· 
ductions séparées de chaque opuscule. 

Tomo 1. - 1) Do recto tracluconda aclolescontia in stail~ sctectt· 
lori, dato do 16'•2 (p. 1-191); c'est un L•·ail{) sur lu prépnratlon 
dé l'entrée on religion. 1lld. plll'liellos, Motif,a abstincruli a 
pcccc1to mortcûi, Braunsborg, 1671; Lwow, 1?16, 1?46; Vilna, 
1743; trois Lrnd. polonaises parUollos. - 2) De cxtcriorc 
corporis compositioM ... (p. 192-182), dostln6 aux jeunes reli· 
gieux; Cracovie, 188?. - Il) De qrtat.uor F. scu. d<! quatuor c>iis 
pcrvcnicmli cul pcr(cctiollciT~ CJitcle (p. 163·260); Vilnn, 1763 
(extrait.); trad. allomundo pm· B. M. Lierheimor, Rnt.isbonne­
MI.iyonee, ·1861. 

'•) De humanarum passiommt llominio (p. 261-1!32). ~ 
5) De metliis ad virtutes initio c•iwe spiritualiq aclqui8itas, 
postea o<>nsm•pa.ndas et a.us.mdas, daté de j 638 (p. 333·'-15); 
Vilna, 1688; Crucovie, 168'•· - 6) De medir.ar.ioniht~.~ rmun lliPi· 
narum recte perage11dis, sm· lu retr(lit.o annuelle, chit(l de t61t1 
(p. H6-5!t1); C1·ncovio1 1883; lrriù. ungluise pnrtiollo, Londres, 
1877. 

?) De cartsis ct renu:diis ariditatis, do 161.1 (p. 522·566); 
Anvers, 16!1.3; Ct•o.covio, 1892; tro.d. Irnnç., Besançon, 1839; 
Clermont-Ferrand, 18'•1; Paris-Lyon, 1M3; trad. anglaise, 
Londt·es, 1661. - 8) De natura ct gr<1dib11i1 !Îtunilit<llili, do 16'•0 
(p. 567· 660). - 9) De modis ferencZi cruccm Christi (p. 661· 
?60), de 1640. - 10) De imliciis ct graclibus profcctwJ in 1drtrtti· 
bt48 (p. ?61.· 63'•); Anvers, 1641. . 

'l'omo n. - 11) De praxi divinac pracwlliac (p. 1·107) ; 
Cracovie; 1869; trad. ullemando pur 13. M. Llerhelmor, Rotis· 
bonne-Mayence, 1861. - 12) De conllitùmibt4S boni sttpcrioris, 
cio 1640 (p. 108-190); 'l'urio, 1901, 1914. - 13) De of[lciis 
$accrdotum, .161t6 (p. 191 ·3~7). .. . . 

•H) De cfflca.cia sa.crosa.rtctac Ertcltariliti<lc (t(l profcctltm spiri· 
tualcm, .. (p. 3'•6·87?); t~ad. a,l\cmnndfl par I,.ict•hcime,r, 1661. 
- 1(1) Dll ofll.ciis corum laicorrm~ qui rMipiu.rll~.r ... llll ()'/)8i!fJI'ia 
domestica .. , sur les religieux frères (p. S78~H6); trad. tohè­
quil, P·rague, 1665, 1669; allemllndl'!, Neis~o. 1671.; polonaise, 
Lwow, 1 ?ao; f1•ançalsé, Maison-Cttrrée (Alger), 11109. 

16) De frtga pcccatortun vonialiurn .• , 1687 (p. ldll-512); 
Cracovie, 1897; extmits on polonais,, Cr·acovlc, 1898. -17) Do 
praestantia illstitJ~.tt: socict<1ti11 lcsrt, prépm•6 pour l'hnpresslon 
on 1641A par J. Chond<~ynski (p. 513-591); Cracovie, 1890. -
18) O,lorÎa s·, J (JIIatii (un(iaiOrÎ/1 .. , (p. 592·625); SOU VOnt imprimé 
avant 1660, cf 8rtpra; Cracovie, 1890. - 19) De c•itcnulis iudi· 
clis tormtrariia (p. 626-liGG). - 20) Octo monila .. , c.ité supr(c 
(p. 666-68 7)' 

21) De piis ert;a Dertm ct coelites affectibus insinuati.ç in 
quatcrnis punctis meditationrt.m pro singulis diebrts toti!IB a1111i 
(p. 688·987) ; PJ•aguo, 1665, 1688, 17!!9; Llègo, 1672, 1838; 
Avignon, 1848; Bois-lo·duc, 1951; Bruxollos, 1852, 1861; 
Lyon, 1859; Innsbruck, 1981; Cracovie, 18\!1. - 'l'rad. 
tchèque, Pruguo, 1667; polonaise, Vilna, 1 ?2il, 172?; fr&n­
çaieé par F. I•'ressoncomt, 2 vol., Paris, 1849 (8• éd., 1870). Cos 
éditions et traductions sont le plus souvent incomplôtos ou 
r·emuniéos. Notons q1.10 Cl)tto collection do méditations d6jà 
élaborée on 16i 7 a b!li.\uccmp circulé en copies manuscrites 
(cf Prùface). 

Lanolclus pt•épo.I•o. dix autros opuaoulilS litl vue d\m t.roi· 
slèmc tome; mais los ·manuscrits lui furon t diJJ•obés par des 
voleurs nu oou1·s d'un voyngQ. Bolland on donne los titre$ à 
la suite du permis d'imprimer du tome 2. On y romat•que un 

De discretione spiritrmm ot un Do porfocta ort~tione et corltorn.­
plationo. Cos toxtos n'ont pas étti rolrouvés. 

40 Après ln mort de Ls,ncicius, les textes suivants 
ont été édités : t1•ols lettres au jésuite P . A. Spinelli, 
do.tées de 1603·1604 (dans AHSI, t. 21, 1952, p. 76-83) 
concernant la vie spil'it\lellc de l'a\lte\n'; - ln..9ignis 
com>crsio ·M ariaa Bonaranturae monialis romanac, til•é 
de l'opuscule 6 (ch. 22), dam; Martinov, p. 110-1<>7, 
et dans Collactiort de la. bibliothèque des JJa:ercioes Vl, 
Enghien, 1913; b·o.d. espagnole, Madrid?, 1G51. (à lo. 
bibl. S. J. de Chantilly), et BaJ•celone, 1896; trad. fran~\., 
Modèle d'una sainte retraita, Pal'is, 1710; - Corona. B. 
lvlal•iacJ Virginis (63 ~'salutations >•), Stal'oviesia.e, 1890 
(20 p.). 

so Restont inédites pluaio111's lott.ras do Lnncit:iu~;~ conservéns 
aux Archives romaines do Ill <:ompugnio, en purticulior uno 
longue lelt!'ll datée du 30 novembre tG'lS at adrj)ssé~;~ à .Teiln­
Ca.simil•, alors novice jésuite el (Jlli dovlendrn cardinal Qt I•ol 
de Pologn,o (Epp. NN. 8?, t. 6-32, 1!1-180). In6dilo aussi, une 
OoiWCI"'JiQ calCJirw·luthcr<mi commoncéo on 1633 ol achovôo 
en 1650 (ms M5 de ln Bibliothèque royale de Bruxelles; C<lta· 
logue de J. Vun den Gh0yn, t. 3, p. 111, n. 1?aâ); cf S. Kol, 
La rdformn dans le grmul duch<:l ile Littlanic, fact cetr d'occiclcn· 
talisation cultttl'ello, dana Anmuûre de l' in8til.ut cie pllil()lo(Jit! 
et d'histoire orie11tales et slac'•.?H, t. 1.2, Bruxelles, 1952, p. 20t· 
261. 

8. Doctrine. - Plus qu'un tl\1 teul' lUYSLique, qu'un 
théologien de la vie spil'ituelle, Lanciéius est un édu­
cateur spirituel. Ses traités, - du moins ceux qui nous 
sont parvenus-, sont rédigés en vue de la forrnatiou 

, des jésuites au noviciat., en cours d'études et au troi-
sième an !le noviciat. Bien que cette tol'minologie soit 
peu utilisée par l'auteur·, on peuL dire qu'il il'aborde 
que les questions coneernant traditionnellement les 
commençants et los pl'OgJ•essan ts; il ne traite aucune­
ment des états passifs ou des phénomènes extraordi· 
naires. Mais il donne ~ la ph1part de ses tt•aités une 
orientation vet•s une pei'fecLlon conçue comme un p1·o· 
grès sans lirni ter . 

Cette destinat:ion des opuscules pex·met de saisir 
un certain ordl·e, d'ailleurs pou strict, dans la suite 
qu'ils présentent. Ll:l premi<w concot'l\e la pl'éparat.ion 
de ceux qui veulenL enLrer au noviciat. Le deuxième, 
sur le comportement extér·~eur, vise plutôt le novice ot 
le jeune rolîgieux. Des no ut su ivan Ls, le cinquième 
traite des difficuHé~ que présentent les ètudes pour la 
vie spirituelle; le huitième et le dixième concernent 
les tertiaires. 'l'rois opuscules déterminent ensuite les 
devohos pt•opres · aux supérieurs (n . 12), aux prêtres 
(n. 13 : !.'eucharistie, les missions apostoliques, los 
pèlerinages; le n. H esL in!;ét•é ici un peu arbitrairernent) 
et aux frèl'es coad,juteurs (n. 15). Les opuscules 17 ot 
18 concernent Ignace do Loyola ot l'instituL de ln 
compagnie et sont fort bien conçus pou•· initier de 
jeunes r·eligieu:x: à l'histoire et à l'esprit de Jour ol'di~e . 
Le cycl~. des méditations potll' tous les jour·s de l'année, 
augmenté de divers tl'iduurns, dôt la série. 

Le cadre où s'inscrit; ect enseignement ascétique est 
la compagnie de Jésus avec les problèmes que lui 
posent o.lol's sa croissance numérique, son expansion 
géographique, la. mnll,iplicité des fol'mes d1~ son activité 
(c'C a1't. Jf.:sun·r,a, DS, t. 8, col. 980 sv v); ces 1n•oblèmes 
ont imposé sous le généralat d'Aquaviva la nécessité 
d'une tt réforme de l'int0t•iem• », dont Lancicius a été 
le témoin durant . ses années romaines. Il écrit pour 
transmeUro un esprit pur des pratiques spil•ituelles. 
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La législation de l'ordre avait mis en place l'organisa­
tion do la formation (noviciat, juvénat, rott•aito annuelle, 
triduum de t•énovaLion de.'! vœux, heul-e quotidienne 
d'oraison, ote); la plupnrt des traités de Lancicius 
enseignent commont vivre spit•ituollomcnt cos institu­
tions, mûme si la pol'Léo do l'enseignement dépasse ce 
but premier. 

D'autt•e part, il rodigo son œuvre au moment où la 
compagnie ll prit> conscience do sa spil'iLu!lliLé ptopre 
et. de sa spécillcité d'ordre religieux parmi d'autres, 
et ceci d'une manière assar. forte et nette pour qu'il 
puisse, snns risquer do diluet· celles-ci, intégrer à ses 
écrits l'appO\'t do nombreux autres couran Ls spirituels. 
Qui ouvre les volumes dos Opuscula est d'emblée frappé 
par le foisonnement dos citation!\ incorpot·ées au texte 
et des réfét•encos mo.t•gino.los. Ceci vaut pom tous los 
tl•aités spirituels, sauf pom· le cycle des méditations 
(n. 21) qui no oito quo 1' 1~cwil.uro. Lancicius sc sent. 
at se veut en continuité avec l'enseignement << com­
mun » do la tradition spirituelle catholique; il prend 
son bien chez les moinos du désert (sut•tout à travers 
J ean Cassien et Jean Climaque), chez les Pères (Basile, 
Gr6goiro do Nysso, Ambroise, Grégoire le Grand), 
comma aussi chez Aristote et chez Plutarque. JI puise 
ohoz Bornnrd do Clairvaux, 'l'ho mas d'Aquin et Bona· 
ventu1•e, cher. Get•tt•ude et J•'rançois d'Assise. Il cite 
parfois longuemon t los su in tes Catherine de Sienne 
et de Gênes, Brigitta do SuMo, Marie-Madeleine do 
Pazzi (vg Op. spir., n. 9, ch. 11, tout entier d'Angèle 
de Foligno); il connatt la V iv d e Thérèse d'Avila. 
Laurent Justinien lui fournit. trtls sotJVont ~os défini­
tions ct le point de départ de ses chapitros. L'absence 
des J'héna.ns est à noter; Roui Ruusbroec est parfois 
ollé. 

Au sein des citations do ces témoins traditionnels, 
apparalt tout aussi abondant l'apport dos saints ot dos 
spirituels jésuites : oxomples vivnnts, traditions recueil· 
llaa à Rome sur la vio dos premières communautés, 
sur les muximes ct ml.ulières d'agir du fondatom, enfin 
los écrits d' Igna.co ot los premiers traités spirituels 
jésuites (Alvo.J'e:t do Paz, 13. Alvnrer., J, o. Puante, ote). 

r>o co t.rl\il:omont des (( autorités )) jésuites et autres 
découle un éclectisme (!Viden t. qui a pour avantage 
de montrm• la continuitô de la spil'l tnalité du nouvel 
ol'dro avec Jo. tradition commune; à ce ti tre, Luncicius 
a conll'ibué ù l'élo.bot·o.~ion de ce qu'on a appolt:\ la. 
théologie ascétique. Mais los inconvénients sont 1Htssi 
patents. D'abord r.o trnitomont élimine l'originalité 
des autam·s cités et los Ol'ientat'ions des di ffértmtcs spi­
ritualités au profit d'un enseignement nivelé. E nsuite 
et parall~lomcnt , la spér.ificité de la spiritualité ignu· 
tienne n'upptu'ldt plus guèt•e que dans des point!; parfois 
secondaires; son inspiration originelle et novatrice 
échappe, ou dlt moins est noyée dans la multiplicité 
des prescriptions et des pratiques. 

Ce\ inconvénient npparo.tt dan6 l'opuecule 6, qui présent"' 
la manière do !niro ln retraite nnnuella solon los E~rcicBB 
ignations. A propos dos fruits qu'Il faut on aLLondro, Lancicius 
rappelle d'abord justomonL combien Il ost lmporlanL qué lé 
rotrnitant se rontpllsso l'osprlt dos orlontntions spir!tuclllls 
données por Jo~ mM!lntlons typlquomont ignatienncs e~ qu'il 
raut Jeij consorvor dnns los méditations quo l'on fera sur les 
toxtllll 6vnng6llquos. Mals U continuo ainsi : • l?ructus e:x:orci­
tlorum omnium praoclpuus in his rebus consistit, pnrtim 
fnolondis, partlm vitandis, juxta illud pslllmi : Declina a malo 
!)t !ac bonum •· Suiven~ quarante-huit • fruila pratiques • du 
genre do celui-ci : « Opora or<liluuh~ fll.Coro diligonle.r " (t. 1, 

p. 466-468). Dans Jo mômo opusculo, lu méditation du Règne 
est pr~onl.éo par Lanolclus 11nns nucuno allusion il. l'appel 
du Chris~ adJ'CSSé à chacun ot à tous en vuo de conquérir Jo 
monde entier; il ne s'nglt quo d'imit.cr lo Cllrlst (t. 1, p. SOt-
602; cr Eo:erciceB spiritttels, n. 95). 

AuLI'OII exemples : le trttit6 sur l'hurnilit.é (n. 8, t. 1, p. 567· 
669) parlo do cotte vertu, do su nature et do BOil actes avec beau· 
coup do d6t.alls, tna.ls BIUIII se r6t6rer aux • trois degrés d'humi­
liLé • ou d'amou•• dos E:z:orcices. TouL nu long do l'œuvre, l'accent 
est mls plu tot sur la lutte conLro toute Ll'aco do péché quo sut· 
Je progrès dans ln tot, l'cspérnnco ot la charllé, sur l'acquisition 
des vertus moro.! es }>lu tOt quo sur Ill scqzwla Christi. 

Malgt•é cett.e r•elative é1•oslon dos al'êLes vives de la 
spii•ituo.Hté ignationne, l'œuvre do Lancicius présente 
1.m ensoigMment ascéLiquo à peu près complot et de 
grande valeur qui est devenu un classique du genre, 
même en dehors do la compugnio do .T ésus. Son orienta­
tion ost d'abot•d prdique : dons sa préface, l'antem· 
dit vouloir être nwdicu.s plutôt que concionator ; mais 
lo théologinn n'ost jamais loin ot apparatt dès qu'lm 
point <l'ascèse lui sombla demandi'H' d'être bian com­
pris. Son expérience est grande ot son souci des tom· 
péramenta et des psychologies ost indéniable. On doit 
souscrire au jugement de J. de Guibert : « La pensée 
y ost toujours formo, la doctrine solide, appuyée pal' 
des textes nombreux et bien choisis » (La spiritualité 
de la compagnie de Jésus, Romo, 1959, p. 891). Plus 
didactique qu'Alphonse Rodr•iguor. t 1616, moins 
ignatien que L. La Pulmn, moins mystique quo L. de 
la Puonto, Lancicius est à mettre cependant à leurs 
côtés. 

Sommorvogol, t. 4, col. 1446-HoGG; t. 9, col. 56!!-1170. 
Vies. - C. KojRlowic7., Compemlium 11itae P.N. La.ncioii, 

1&57, ms, ARSI, 'Vitae 25. - D. Dalbinus, Vita V.P.N. L an­
cicii, Prnguo, Hi!lO. - M. 'fnnnor, Socista~ l osu Apostolorum 
imitatrix, Prnguo, 169~. p. 77a-79t. - J . Cassan!, Glorias del 
scgundo siglo do la CompatTfa do Jcs64, Mndrld, 1734, p. 313-
38!1. - BL. Rostovskl, Litztanicarurn socictaûs Jcszt historia· 
rum libri dcccm. (1 767), 2• ôcl., I'arls, 1877, Labie. - J . Mart.i· 
nov, Cullcotam:a lanoici(ma., Pnris, 1877. - l. lpnrraguirre, 
Da P. La11cicii c•ita spiritzulli rJoliiB (!ocwnentis illustrata 
AHSI, t . 21, 19G2, l'· 60·83. 

Doctrine. - M. Sopoclto, Milcola.j J,cllczyoTd .. , « ll:tudo Lhéolo­
gico·p6dugoglquo •, Vitnu, 1931); recensions dans HH ru, t. 31, 
Hl35, p. 908·909 ; Grogoriam~m, t. 16, i!lSl'i, p. G1 0-612 ; Epheme­
ridtJiJ tlt.c!O/Qgicrlè lr>C'ultÎMJ808, t, 13, 1986, p . 320·821; du mêma 
nutenr, note sur h\ dltto rio rnorL do Luru:iciuR, duns Atommm 
Wikn.~kie, t. 1!1 , Vilnn, 10!18, p. 2!10-292. 

A. (1'. Maasimirli, A Smdy of tlls Antinomy of /Iwnility .and 
Self·E8teem according to tho Writings of N. Lancicius, Romo, 
1!Hl8 (extrait do tltùso). - Jil. VoJontlni, La vocaziono rcligiosa 
BBCO/Jdo il Von. Lallcicio, dons Vila rcligiosa, t. a, 1967, p. 1ll6· 
158. - Sl. Scnclk, Oralio ignatia11a in vira cl doctri11à N. 
Lancicii, Montrénl, 1967 (extrait do thèse). - A. Joret, De 
Luthor à Mohila . Lc' Polog11c daru la crise cie la chrélicllté, Paris , 
1974, p. 310-313. 

Les encyclopédies catholîques ot polonni.ses donnent géné­
ralement une notice sur Lnncicius; voir en pnrüculier DTC, 
'l'<tbles, col. 2882. 

DS, t. 1, col. 846; t. 2, col. 1073, 1212, tSS2, 1333; t. S, col. 
1191, 1266, 1363; L. 4, col. t 5f&r., 18'•7; t. 6, col. 2H, 1.220, 
1230; t. 6, col. 668; ces r6foroncos ne aignalont quo toi ou tel 
opuscule de Lancicius. - Influence sur F. W. Fabor (t. 2, col. 
1234), V. Dochampa (t. s, col. 57), G. Druzblokl (col. 1735), 
A. Fil;chor (t. 5, col. 889). 

Ant.anas LtUIMA . 

LANDENOT (L OUISE), bénédict.ino, t 1636. -
Louise Lo.udonot (Migne l'o.ppello fau t.ivemon t Laude­
not. et on fuit lu fille d'un médecin du roi) était fille de 
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Philibert L(mdcmot, docteur en médecine de Pari$, 
ainsi que l'atteste une donation faite le 18 févtier 1603, 
à Françoise, Madeleine et Louise La.ndenot par un 
cousin, prim.11• commendataire de Saint-Pierre de Mor· 
tagne en Poitou (Arch. Nat·. Y H1, d. H61,). 'Le pè••e 
était déjà mort peut-être. En tout cas, dtmx aus plus 
tard, ln more était. veuvo. 

Loa uttl~chea turniliulaa uvee lo baR .'Poitou expliquoruiont 
quo Louiso liOit entrée cl'abord à l'ubbnyo du Honcorny 
Ô'Angera. Un propos do la mère de Ulâmur aarnbll) la concerner: 

«Une r~ligic1UH6 du R.oncoray, IQctehôo der; riH;ll'VI)illas qui so 
publiaiont par tout lo royrlUmo do la J'ilfOI'll\0 do Montmartre, 
y domo.nda l'ontréo qu'on lui aoc01·dn à condition d'ôtro mise au 
noviciat ct de recommencer ses vœux, cc qu'elle accepta o.vec 
courage. Ello a été uno très oxcellonto lillo ot son mérite l'étnb.lit 
prieure et lui acquit l'estime do Madame et de la comrnunaut.c) » 
(Éloges (le plusieurs pcrsQliiiCS ... de l'ordro de 8. JJenott .. , t. 2, 
Paris, 1679, p. 165). 

Ce tait se place vCI'S 1608, qui vit l'essor de IR réforme 
à Montmartre. Ma1•îc Alvequin en était alors priem·e 
et ce ne fut qu'en 1616 qu'olle fut chargée de la réforme 
des « Filles Pénitentes ))1 et que Louise Landenot prit 
sa placo. A cQ titJ•c, elle fut chargéo do l'éducation de 
la nièce et coadjutrice de l'abbesse, Mai•ie-Catbei'ine de 
Beauvilliers, à qui elle dédia son Catt:cftisme des l>ices 
et des vertWJ, dil'iHll en deux parties, tri}s utile pour faire 
cognoistre le mal qu.'on doit fuir et le bien gu'oll doit 
emln'à.9scr, faict par Sr L.D.S .. J.P.D.M., Paris, J. do 
Heuqueville, 1624, avec ptivilège (286 p. in-160), 
Approuvé par W. Gîfford, archevêque de Reirua, 
l'ouvrage p••ocèdo pa1• questions ot réponses, commence 
par la créaUoü, pas:;e à la nature do l'àme et à ses 
puissances, aux péchés capitaux; la seconde partie, 
plus longue (200 pages), est consacrée aux vertus. 

1 

Cc livre ral'!ssimo est conservé dans ln' belle bibliothèque 
ancienne des b6nédictines du Calvaire do l'oitiefs à Saint· 
Julien L'Ars. Migne signale, en outre, des M41litatio118 sur /{!R 

Vit1s des sai11t8 et \Ill ExGroioc pour la .~ainl6 commlfiiÎOil, qùi 
restant introuvablM. D'aprèij Migne, Louise aèrait JJ\Oi·to le 
2? mai 1636. 

:Migne, Dictiont~airc (l'ascéti8mc, t. ,1, Paris, 1853, col. 958. -
Y. Chaussy, Les BéndtlictÎIIC8 et l(• Réforme catholique Cil Fra11cc, 
au xvn• sièo{e, à paraître. - DS, t , t, col. 1.820-·1322 (Marie de 
Doauvillio•·s); col. 1 ?23 (Marie do I!lémur). 

Yves Cu u swv. 

1. LANDI (DAVID), lal'.ariste, 1868-1938. - - Né à 
Villa Tresana (Massa-Carrara), le 20 mal 1868, David 
Landi reçut les premiers I'udiments à Vezzano Ligure 
auprès do son parent, l'abbé Filippinî. Il fit partie des 
Tommasini de Joseph Cotlolengo ('DS, t. 8, col. Hi2-
11lcl4) à 'l'urin et il entra duns la congrégation de la 
Mission le 30 nont 1885. Novice à Chici'Î, il suivit les 
cours de théologie à 'l'ui'Jn. D'abo.1•d directeur spiri­
tuel au séminah•e de Sassari, il dirigea lo noviciat à 
Chiori. Il rot pendant quarante a.ns supél'Î0\11' à Chie1·i 
(·1899), Sassari, Cagliari et Surzana. Il mourut à Sarzana 
(La Spezia), le 28 mars 1938. 

Désiteux d'aidet' à la formation spir!Luolle des futurs 
clercs et des prêtres, il entreprit la publication de bro· 
chures ou de petits ouvJ•aglls accessibles et utiles à 
beaucoup; les thèmes spil'ituols exposés ct les rnéthodos 
pl'ésentées sont traditionnels; ils relèvent tout naturel· 
lament de l'esp1•it do saint Vincent do P~~,ul. 

1) L'o_razionc mtltltalc (1'urln, 1.897; Florence, 1919; 1922, 
éd. nugmont6o); 2) 1 grtm<li llwr.ri del clcro ('rurin, ·1905); 

:l) Jlego/o di I>Îta tla IMS<l fVfll'lli tlalld persono (?C:CW8Î()$tÎciiC ('l'urin, 
1\IOG; oxtr(\it du précédent); 4) .T~a S(llitr~cline del llaMNlotc, 
ossia gli Esercizi spirituali ('rtu'Îii, 1907); 5) JJ:scrcizi spirituali 
dcdicllli cti giovani suulanti (GIIlt't'é, 190ll); G) C'à l'inferno?, 
Cnglio.rl, 1907; ?) Il p(mll dei fm· ti (Snr~ono., 1 !l15); 8) La vera 
dcvo:oio1w alla MMlorma (Palerme, 1915); 9) Pcl"wicri stûln 
S.S. Vergi1w (Palerme, 1915); ·10) La. santi.ssirrtci Comu.nùm.c 
(Snrzann, 1. 915); H) Ltt SS. Ertcctristia (Florenco, 1915); 12) 
ItUantropia e oarità (Samma, 1917); 18) La licncflcen::a cris­
tia11a nei tempt prosenti (S9r7.(Ulil, 1917) ; ill) M eàitaziont e 
considerazioni par otto giorni (li'loronco, 1919); 11)) Orat~ (Chieri, 
1929); Hl) IJ.'sercizi SJ)ÎrituaU pcr socolari (Chiori, 1932.). 

Il P. Dttvidc Lundi, dans Armali delle• Missitme, !:torne, 1986, 
p. 285-286 (reproduit une note nécrologiqlt~;> p11rue dans 
1 'Osaqrvqeor~ romano). 

Luigi Cun; noTTJ. 

2. LANDI (.J osHPn), rédomptoriste, 1725-1797. 
Né le 13 aoüt 1725 à Eboli (Salerne), ,Joseph Landi fit. 
profession dans la congrégation du 'l'J•ès-Saiut.Rédemp­
te\Ir en 1747, fut ordonné prêtre on 1748 et mourut 
le 23 décembre 1797 à Scifelli (FI'osinone) . 

D'ahOJ'd missionnaire au t•oyaumc de Naples, puis dans .le~; 
Êtats de l'~gliso, il pafticlpa en 1761. au chapitre général o1i 
so li'OUV(\Ït saint Alphonse do Liguori, dont il contesta la 
nomination comme rectcUI' majeur perpétuel de ln congréga­
tion faite par Clément x m . En 1760, il a'oppos!! !Ill • R\lgola­
mento • royal qui altét·ait gravem~mt la Règlci dea rédèllip lo­
ristes app•·ouvée en 171•9 ptu• llonott xtv. En i?Sr.-1785, il fut 
mtiHre dea novic~Js ù Ronio; parmi eux: so l!'ouvait saint Clé· 
ment-JI:l~;~rio Hofbnucir t 1820, qui deviendl'a un propnguteuJ' 
Insigne de la cong1•égation o.u·delà des Alpes. En 1793, Lundi 
présida à Pagnnllo ebnpitrc do u J'étmion » d.ea r(ldomptoristos 
dns Êlnt.s de l'·Êglise.et du roy11ume de Naples. 

En 1782-1763, (1. Gubbio (Pérouse), il écrivit l'Istoria 
della Congregaziono del SS. R11den.tore (2 vol., ms aux 
.Archives générales CSSH). Le premier volume tl•aite 
des origines de l'Institut et de la fondation des pre­
mières maisons, avec ln biographie des membres les 
plus ·célèbres (à retenir le profil de saint Alphonse et de 
saint Oérard Ma,jella). Le socond volume relat.o l'appro· 
batîon pontlîlcalo de la Règle, l'histoire des premières 
wsemhléns co.pitulah•es et des autres fondations. 
L'énol'rnf} matériel recueilli demeure très utile, tant 
pour la sociologie religieuse que pour l'étude de la spi­
ril.ua.lité du 1So siècle napolitain. 

SI la critique peut s'exercet• S\ll' l'œuvt•o de Lnndi, 
M. De Meulemeost.or n'en affirme pas moins : (( Travail 
important, émanant d'un contemporain, mais à po.sser 
pm• lo crible d'une Cl'itique sévère en raison des circons­
tances tt'oublécs dans lesquelles il fut composé )) (cr 
11 istoire, p. '189). 

Lnndi composa 11uasi uno vlo do saint Gérard lvlajolla t 1.755, 
rost<Je mom1scrit" jusqu'à ces dernières années. - 11'. 1<\mtz, 
Commcmtaria CSSR, ms XIV, 109. - N. F'errante, I~ fonti 
storichc della pita di san Ocràr<ÜJ, dan~~ Spioilcgium hiatoricum 
CSSR, t. 2, 1\I(Vt , p. 125-1119; Tria matlUS(~riJ>Ia (Cnioni)-Landi) 
circa "it<m1 $. acra.rtli lvlaiclla ... J>rinuNn edw1tur, t . 8, 1llGO, 
p. 181-SOO. - O. Gregorio, Un settecentasco crpnista oburi110 
(0. Land!), dans Rùlista !li studi .~alernilcmi, t. 2, 1969, ·p . H5-
425. - DE!, t. 1, col. 357·3119. -M. Do Moulomcostor, JJiblio­
graphio des ... rédcm.pt.ori.~te~, t.. 2, Louv!lin, 1935, )>. 241, signale 
la notico de doux rédemptori!ites composée pal' Land! (1Q éd., 
18'12 ; lJ•o.d. franç. , Pu•·ia, 18',2; anglaise, Londres, 18'•9); 
II istoirc sommaire de la congrdgaûoit dtt T. 8. Rédempteur, 
Louvain, 1950, p. 189. 

Oreste Gnt:GOJHO. 
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LANDINO (CnntsTOPHE), humaniste, 142(1,-1492.­
Floronlin, n6 on 142'•, t:ristororo La.ndino étudia le 
droit à Vol let•ta et revint dans sa patrie en Ht39; 
deux années plus tard, il y participe au Certame coro­
no.rio. Il alla ensuite à Rome « nu temps d 'Eugène IV » 
(cr Dandini, Specimen, t. 1, p . 123, note f.<), donc 
avant 19.47. Lié aux Médicis, il obtient la chair'8 dos 
arts poétique et oratoire au Studio de Florence et 
s'y révblo <( lo moillour critiq1to do la littérature ita­
lienne nu siècle de l'humanisme » (Cardini, Le critiche 
del Landino, p. 1), sm·tout duns son commentaire de la 
Divine Comédie do Danto; cet onvt•ngo, illnstré par 
Sandro Bott icelli, rut prôsen Lé en H81 à la Seigneut•ie 
de f lorence. Remarquable aussi, son commentaire de 
P6Lt•arquo (cf F. Cora~1.in i, M isaèllanaa di cose inedite 
o rare, Florence, 1853, p. 13:t svv). Landino prit J)f.lrt 
à lu vie J>ublique comme chancellor du parti guelfe 
on 146? ct, ensuite, x·6ductcur de lettres oiTlcielles. 

Dans ses élégies latines in ULulé(:lS Xandra, il prend 
pout modèles Catulle, Ovide ot HON\Ce. Par la suite, 
suivant los ol'ientut.ions de l'Académie florentine, il 
compose ses Dùqmtationcs camaltlu.lmsos, son .De nobi­
litate animae et un opuscule De vera nobilitate. Landino 
mourut à Florence en H .92. 

Dnns les Dis]Jutationcs camaldulen.~es, Lnndino sc 
propose de conoiliel· les théot•ies des anciens a veo Je 
ohristianismo et prend ses arguments chez Cicéron, 
Augustin et 'l'homa,cl d'Aquin. 11 fait dialoguer Marsilo 
Flein, Lorenzo et Giuliano de Medicis, Donato Acciaiuoli 
ot Leon Bntt isto. Alberti. L'ouvrage sc cômpose de 
quatl'8 livros ou jout•néos. La discussion du premier 
jour porte sur les vies activo oL contemplative; elle 
mène à conclure que ces deux formes de vie doivent 
alterner, mais quo ln vic con tomplative doit guider 
l'active. Les dialogues du deuxième jour· établissent 
que le souvoru.in hien consiste dans la jouissunce de 
Dieu aprOs la mo••t. Los doux derniers jours, L. B. Alberti 
cherche à démontt·e•• que Vit•gile a rai t de l'l~néide une 
allégorie uéoplutonicienne qui mène l~née à t1·avers 
l'oxpérionco du mul jusqu'à la perfection. 

Dans les dialogues J)a nobilir.a.te animac, dédiés on tr..72 
à Ercole d'Este, Lundino ~outient la divine noblesse 
de l'O.me humaine contre los averroi's tes et en suivant 
M. Flein; il utiliso lo. sp6culo.tion médiévale, d'Augustin 
à Albert le Grand, ut los pl'incipa.ux commentateurs 
d'Aristote, de 'l'homas d'Aquin à Gilles de Rome, duns 
une pm•spootivo historique. 

La manière dont r.andino voit l'œuvre de Dante ne 
manque pas d'intét·ôt sph•ituel : dans la Prolusione 
dantesC<' (novembre 147fi; cr Cardini, Le critiche clcl 
Landi110, p. 870), il oxhm•to à consid!\rm• " avoo quelles 
louanges, avtlC combien do rwomesses (Dante) now> 
invite à lu vertu, à observer la justice, à user de tempé­
rance, à avoi•• l'âme fot'le ot constant.o el, lorsqu'il 
s'agit do lu patl'io, dos po.ren L<J, dos amis, à ne se <léro­
bet· à aucun danget', à Otro vraiment religieux à l'égard 
de Diou, pieux à 1'6gal'<l des nncôll'es, charitable à 
!'~gard do tous ». 

A. M. Bnndini Il dros.~ô ln list.o dQI! écrits de Landin~;~, y com­
pris ceux qui sont pordua ou douloux, tlun!l son Specim-e1~ 
/it~raturae flnrentirw~ saemûi x v, in q~to 'lum C. Landini r:esra 
eiHJrrantur ... (2 vol., Florence, 17'17-1751), au t.omo 2, p. 179-
201•. Y 11joulut' la lottro do Lcu1dlr\o à DOl'Ml'do Dombo publiée 
pur lll.-G. Lodoë (duns IJibliothiJqttc tlc l' Êcolc des chartes, t. 5!<, 
1898, p. 723-724, ot duns Tcst.i inc<lüi c r ltri tli C. Landirio c 
1•'. Filelfo, coll. 1'osll o documcnti u euro. dell' Istitut.o di st.udi 

fllosofici 1, Floran~. t 049). !~'étude do M. Lcntzen,.citée infra, 
publio uussi des JeUres inédiws. 

DispzuatioTUJs camaldtllenses, Floroncc, 8 d (vors 1480), 
72 f., oLe (cf Ilalu-Copingor, n. 985 1-9853); StJ·tu;bourg, 1508; 
Paris, 1.511. Éd. part.iull()/J modornoa: pur l!l. Wolf, Iéna, 1927; 
par E. Oru-in, dans sos Prosatori latini del' 400 (Milail-NaplllH, 
i9~2. p. ?t ?-?90). 

De nobilitutc aTlÛMc, 6d. A. Paoli ot G. GonUlo, Plso, 1915-
191.7. -De vera rtobilita.rc, 6d. J\.1. 'l'. Llael (coll. Nuova colle­
~lono d.i tcsli umanislici incditi o ra.t•i 15, Floronoo, 1970), 
ot M. L~nt1.on (coll. 'l'l'uvaux d'llumunismo et Ronaisso.nco 109, 
Oénèvij·Pal'ia, 1971). 

.li'ornwlario di cpi~tolc, Flot·onco, s d, ote (cf Iiatn.Coplngor, 
n. USG'•-9863). - Cw·m.in" Qmnia, éd. Porosa, Floronco, 193\J. 

Lo Comrnontu!ro do Dnnto (l?lorcnco, 1481) a connu au moins 
huit éditiona incuMblos (Haln·Coplngol', n. 591,6-5953). Ont 
anssi étô 6dités los commcntuiJ·cs do J.,undino sm• Horace, 
Plino l'ancien, Vir·gilo, ot.c : Scrüti crit.ici c tcorctiai, éd. R. 
Crmlini, 2 vol., Home, '197 '• · 

M. Bo.t•bl, Dol!" fortrtna tli Dauto nol soc. xvt, Pisu, 1890, 
p. 150 svv. - E. Wolf, Dio allegorischo Yor~:~ilarklU.rung des 
C. LtmdiTlo, dO.t\N NottB Jallrbllcher f!Jr das klassisohes Altertum, 
t. 1, 1919, p. 1,53 svv. - O. Dottlglionl, La lirica latiM in 
Ji'ircmw .. , Pise, 1923, p. 11.-32. - V. Rossi, Il Qttattroconto, 
Milan, '1938, p. 933-336 (blbliogt·aphl6, p. 399). 

A. Buck, DiclltuTlg tmcl Diclttcr bei C. Landino .. , dans Roma­
uisclle Forsclumge~~, t. 58-59, 19~7 , p. 233·246.- M. Santoro, 
C. l.amlino c il 1•olgarc, dans Giomalc storico clclla lcttcratura 
italiana, t. ~81, 1951, , p. 501·~~7.- R. Marcel, Mtmilc Ficin, 
Paris, 1968 (tublo). 

B. Müllol··Bocho.t, L. 11. A lberti tmcl di~ Vcrgil·Dczllrmg tlcr 
Disputatione8 camaltlulcMes .. , coll. Schriften und Vor~l'Bge 
dea Petrarca l nsmuts 2t, J{rofeld, 1969.- P. Oiannuntonio, 
C. Landino sl'wllllllBBimo volgar11, Nnplea, 19?1.-M. Lentzen, 
Studim :ur Daiii4·Exsgese C. l..allflin.o, .. , coll. Studi italiani 12, 
Cologn()-Vieunu, 1971 (avoc dos lotlrca inodilell).- R. Cardini, 
La criticlw dsl Landino (coll. IslltuLo nazloualë di st\1di sul 
RiullSclnMllo. Btudi o tosti '•), Floronco, 19?8. 

Gian Ludovico MAsETTt-ZANNINt. 

LANDOS (Aoutos). moinA groc, 170 siècle. Voil• 
AoA•' tos I .. ANl)OS, DS, t. 1, col. 2ri8-250. 

LANDRIEUX (MA untClt), ()vôque, 1857-1926. -
Né le 1er octobt'O 1857 à 'l'rigny (Mat·no), d'une famille 
paysanne cc austère et pm•itaine )>, très soucieuse d'ins­
l.l'tJC(.ion, Mam•ice l.JP.ndrienx rut >'AÇ\l au grand sém1-
nuiro de Reims et ordonné prêt.ro en 1883. Son minis­
tère sc déroula d'ubord à l'ombre de ln càth6dro.le : 
secrét.nil'o po.rticulim• du cordinnl ).Jtmgénioux, qui le 
choisit comme son vicaire gén6ral en 189~ et son 
« conclaviste )> en 1909, curé-doyen de lu cathédrale. 
Lo 6 d6comlwo 191u, Benoft. xv le préconisa comme 
évêqoe do Dijon. 

Landrieux a beuucoup voyugé; son preuliei' vôyage 
en Orient date de 1890 ct il revint sur les Lieux saints 
à l'ocr.asion du con grils ouchnristiquo do Jérusalem 
en 1890. Dix ans plus la•·d, il accomplit \tn vaste pél'Îp!e 
autour de la Médllol'l'an6o, do la Palestine ù l'Afrique 
du not•d. Cotte connaissance directe des Églises d'Orient 
et l'expérience spirituelle très ·grande qu'il acquit en 
ce domaine lui valuroul d'êtl'8 nommé en novembre 191 7 
OOIIS\tltour do ln congrégation dos Églises orientak<;. 
Peu avant do mourir, il parl.icipa nu cong•·bs ouchar•is­
tiquo de Chicago ot s'éteignit à Paris le 11 décem­
bre t 926. 

De ses voyages, f,andt•leux l'appot•La un t•éciL très 
vivant et. 1me image du Chr·ist hiat.eriquo qu'il déve­
loppa. dR.ns un ouvr•ngo o.pologétiquo, .lésrt.s tlai!S 
l'l~Pa.ngila (Marseille, 1ft22). Lo livr•o ont: gNuHlsucoès. 
Landrieux y suivait de prè.s lu le1.tre des évangiles et 

\ 
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faisait appel moins au merveilleux qu'au sens de la vie 
concrète. La divinité du Christ y apparaît volontiers 
comme conforme à la raison et dérnontrable. 

Lunddeux flt tl<litnr do nombroux toxtos : contéronces ot 
dlseciill'll, Jettl'es poslot•nles, quelques notices biogt•aphiqua~ et 
déS bt•ochur·uH d'orlotllaUor\ àpologétlque. Relevons : Aux pa.ys 
dtt Christ. Etudes bibligttcs en Egyptc ct en Pa.lcst.inc (Paris, 
18\lo), L'Egliso ct los églises (Pm•ii;, 1908), De la Triltit.tl ci 
l'Eu.charistio (Pa1•Js, 1912) et Courtes glo8118 sw· les évangiles 
cltt dima.nchs (1917, 1926). Plus théologique ct SJ>Îl'ituol, Le 
Divin Mécom1u (1921) traite du Saint-Esprit et do ses dons. 

Historien, Land1·ioux s'était lié d'amitié avec A. Baudrillal't, 
qui, dans l'omison funèbre qu'H prononça en 1927, soulignt~ 
sn tendance au pessimisme et son constat sans complaisance do 
l'afJnissement de ln vie religieuse chez ses \)Ontomporains. 

Semaine religieuse de Dijor1, 12 février 1927 (oNiison funèbre 
par A. Baudrlllart). - lVI. Minier, L'éJiÎScoJJ{lt clc 1921 ù 1962. 
JSttulc d'ttn haut pcrsomtel ecclésiastique, thèse dactyl., Pul'is, 
1974. 

.Jacques GADILLJ::. 

LAND B I O T (.hAN-BAPTISTE), 6vl\ql)!l, 1816-1S'Ht. 
- Né le 9 janvier 1816 à Couches-les-mines (Saône-et­
Loir<:l) d'une famille ouvrièJ•c, Jean-Baptiste Landriot 
devint otphelln de bonne lleUJ•e. La p••otection du futur 
cardinal Pitra lui permit de poursuivre de fortes études 
au:x: petit et g1•and sérninait•es d'Autun. Il s'initia 
largement aux langues anciennes et modernes, à la 
pat••ologie, aux IJ()icnccs naturelles, en dépit d'une santé 
fragile. Ordonné prêke en 1839, vicaire à la cathéd••ale, 
il ne tarda pns à titre appelé à la tête du petit séminaire 
eL devlnt vicaire gén~\••o.l à trente-cinq ans. Sn culture 
et ses qualités d'oro.teuJ' so révélèrent dans ces fonctions 
ot dans los conférences qu'il commença à donner dès 
culte époque. 

Landriot avait quarante ans lorsqu'il fut nommé 
évêq\Je do J,o. Roch olle; il publie alors ses premièi'Oil 
Œuvres po.storales et oratoires. Ses qualités le font 
appeler au Conseil supérièm de l'Instruction publique 
Ott il siégea de 1863 à. 1870. Entre-temps, il avait été 
élevé au siège de Reims (1867). 

J. Lellon Jo d\Jpoint dans su mince stature, di~tinguée, 
ouv~wto, quoiqu'un pou raidie par les misères physiql)el! : 
• Sa oonceJihf.ttlotl lntlll'lcure lui valait une puissance de parole 
dont los rômois gm•dèrcnt loJlgtcmps le souvenir». R•u•gé parmi 
los libéraux (li combattit L' Uni1'ers dar1s 1~ queréllo sur !ua 
classiques païens) ct les inopportuniatea au preJOior conèlla du 
Vatican, il vota ccpondun t l'intaillibilitô pat• souci pas lora!. 
Après l'éprouve do J'invosiotl pr•ussianne dm•ant laquollo son 
cournge contri!)un à SII.UVE!r dè~ vies humaines, il mourut Jo 
8, jttin 187'•· 

SR bonté, son ouvarluro, sa pltl6 pour cc monde • ott tout 
est malade ~ s'inspirniont du modôlo salésien. Dès son ancre, il 
prit }rrançois de Sales pom• patron, cm· il nourrissait pour 
celui.ci ttne grli.ndo admiration dès le début do aa formation 
Bllcèrdotale. 

La plupart des publica.~ions de Lundriot sont issues 
do ses prédications de carême à Autun, La Rochelle 
et Reims, de sos conférences spirituelles données dans 
des cercles plus restreints, tanL à f'a.J•is qu'à Rome. 
Ses ouvragas !ln reprennent lu pédagogie g1·adu6o et 
l'enchaîoement, dans unA Axposition très cluire. Telle 
fut en particulier l'origine de sos doux publications 
théologiques, Le Chri.9t dr.! la trculition (2 voL, Paris, 
1865), prolongé pat• 1/ Er.u:hr.r.ristic (Paris, ·1866). 

Nourri de la tradition apostolique sur le Ve1·be 
incamé, Landriot. donne uno rJlace cenll'ale il l' lncar· 

nation qui fait du Christ l'Homme-Dieu, eL non pas 
un homme supé!'iem· ou la figure exacte du Verbe 
éternel. Le monde lui-même, dans ses beautés, est 
saisi comme un ••eflet do Dieu, comme une ébauche 
ar~istique de l'l!Jko divin. Landl'iot devra se défendre 
d'a voir penché vers le pl).n théisme, tout on nuûn te­
nant, avec Mmo Swetchino, la légitimité « d'one sort.e 
de panthéisme chrétien ,,, De là s:1 sensibilité aux 
symboles ct, au sein do l'Eucharistie, au myst.èrtJ 
de la communication, de la communion dans cett.e 
nourriture spirituelle qui transporte en l'homrne tous 
les effets de l' J ncarnaLion on ••endant son co••ps offoct.i­
vemerlt participant à la nahue divine. 

La religion do 1 ,andl'iot est. nimablo; elle perfec­
tionne la natm•e. ~ll!lle ost aussi l'&.isonnahlo, car elle pa1't. 
de la condition de l'homme pour l'élever par de~s•·és, 
selon ce qu'il peut. << SU))porter n, dans son intelligence, 
sa culturo, sa génér·oslt.é, à une spiritualité plus haute. 
Aussi donne-t-il nu mystère, ù la fois dans la r·aison 
et dans la l"eligion, une place néMssa.h•e ol: éminenl:c : 
<< Les mystères sont au-dessus de la l'aison, sans êti'O 
contre la J'aillon, el: l'homme ngit nvec~ beaucoup de 
raison en les croyant sanr; les comprendre » (L'Eu.oha­
ristie, p. ?q), 

Landl'iot foJ•mule ainsi une spil•itualit6 qui tient, 
d'un côté, à la mystique la plus exigeante et, de l'autre, 
à un humanisme fait de sympathie pour Jo monde, de 
simplicité et de raison : il prêchait << la rm•eté des vertus 
équilibrées.. )>, Il rattaehe lui-même sa spiritualité 
à l'École française, à Pascal et au cardinal do Chovorus. 
On comprend par là le succès de ses écrits, le gt•and 
nombre do lours rééditions, et son audience auprès des 
auditoil'es féminins qu'il rendait sensibles aux réalités 
spirituelles à partir des beautés et de::~ vanités de <~o 
monde. 

La plupllt•t des œuvres do Landriot ont ét6 Mitées à Pat•is; 
nous mentionnons les exceptions. Seules sont indiquées les 
promièros Mitions (voir le Catalogue des livres imprim.68 1lc la 
1Jibliotl!4gu.e natio11alc tlc P11ris, t. 87, 1926, col. 1196·1.211). 

Cor~fércnccs sur l'étude tics bcllos-lottrcs .. , 2 vol., Autun, 
18'17. - Rcclrcrcllcs liistori(JitaS sar les 6cole11liUéraircs du Ollris­
tiarlismc, stûvics !l'obscrV(UÙJIIII sur le« Y cr ron(lcur • .. , ~8151..­
E:xamc11 crili!JuC (lCf! LeUr!!$ (/11 M.. l'abbé Cattme sur le par;a.­
nismc dati.S l'édi~C(ltinn, ~852; cf l)S, t;. 6, col. 147-1!.8. 

La Pri~rc chrétietttW, 2 voL, 1.862-1.8G4. - La .l<'emmo fofto, 
conférences .. , 1863.- .Da Ji'mnmoJlÎt?use .. , 2 vol., 186!1.-Confd­
rcllccs awtl clame11 d!.t mnnde .. , 2 vol., 1865. - Lo Symbolisme, 
1866. - Les .Béatitudes dpant;tlli!JlleB, confdretu!es .. , 2 vol., 1866-
1867. - J)c l'esj)rit chrétien dans l'onsc•:gnomont .. , 1870. - Les 
]Jf!clu!R dtJ la lan~;ue, 1870. - La 8ainw Communion, 1872. -
lntltrucûons sur l'Oraison dominicale, 1873. - L'attmônc, 18?5. 
-L'Esprit Saim, Ilona ct symboles, 16?9. 

Œuvres do Mgr Lanclriot. Corr.[<!ren.ccs, allocut.ions, 1Uscours ct 
mandemettts, 7 vol., 1864·1.87'•· 

H. Arsac, Mt;r Landriot.., sa vie, se~ anwres .. , neims, 1871!, -
J. Uoidot, Msr J~andriot, t!vllqtte de la Ilochcllc .. , Autun, 1895.­
Abl:l6 Lacl'oix, Mt;r Landriot pomlallt l'occttpation allemanlk, 
Reims, 1898. - L'opz'scopat français... (1802-1906), Paris, 
1907, p. 608-505, 528· 52!l. - DTC, 1'ilblé, col. 2885. - Catho­
licisme, t. 6, 1967, col. 176\l-1770 (J. Leflon). 

,Jacques 0-Ann.I.n. 

1. LANDSBERG (Herrade de), 'l' 1195. VoÎI' 
HEnnAn !l n ~: LA.ND~nrn1o, DS, t .. 7, col. flti6-S69. 

2. LANDSBERG (Jean Jusle), chartreux, 1' 15:39. 
Voil· infra, LANSPr·:nGtus. 
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LANDSHEERE (GuiLLAUME nn), jésuite, 1605-
1666. - Né le 22 févriel' 1605 à Cassel, ville située 
alors dans los Pays-l3as catholiques, et entré le 22 aoO.t 
1619 au noviciat de !tt compagnie do Jésus à Malines, 
Guilluurno de Landshccrc a pt•ononcé ses vœux: solen­
nels en 1688. Il mou•·ut à Gand le 7 décembre 1666, 
ap1•ès deux pénibles années do maladie. Pendant plus 
de vingt uns il fut un dos prédicateurs los plus J'enom­
més des Pays-Bas au 17c siècle. A An ver-s oit il enseigna 
l'Écrau•·o et la morale dans l 'école de théologie atta­
chée au collège, il fut aussi chargé dos sermons de 
controverse à J'église de la maison profossc. Ces sermons 
lui fournirent l'occasion de s'en prendre à dos prédi­
cants calvinistes du nord dans dos écl·its polémiques 
dont los tH••es piquants suggèrent le contenu ironique 
el: le style direct (liste dans ·sommorvogol). 

•A côté de cos œuvres de cotltrove•·se, Landsheere a 
publié aussi, à partir de 1.6<1.11, quelques traités de dévo· 
tlon, en forme de petites brochures : les Deliciae eucha­
risticae, destinées à exposer· l'excellence du mystère 
eucharistique et à stimuler lu piété, uvee on épilogue 
une paraphrase de l'A11ima Christi et du cantique 
BeMdicito des t•·ols adolescer1ts dans lu fournaise; 
un Diarium lwminis pie cllristiani, sorte de manuel 
de vio chr6tienne pour passet• saintemen t la journée; 
les Delici·ae piorum sacrae, recueil de prières qui ont 
pour objet les différentes vortus; enfin un Ji'asciculus 
myrrhae ex piis erga Christum patientem affeotibus, 
avec des considération!! sur lu passion du Christ. Ces 
quatre traités furent édités onsomble sous le titl'e 
eollectH de Salutaris llomir1is oliristiani exercitatio 
(Anvers, 1655; 58 éd., 1.661 ; 1707; uno réédition do 
Munich on 1728 n'a pas ce titro collectif ni la pagination 
continue). 

Les premières éditiollB étaient anonymes; Il po.rlir do 1655 
nppnrnissont les initiales· M.D.L., complclt6os, on 1661, on 
Mari1u de Land$/ter.rt:. Bous co m6mo nom pnruL aussi une 
édition néerlandaise adaptée et nbrégêo, mais qui correspond 
on grande partie nu texto latin : Hcyligh~ op·dracht dBs horton 
(Anvers, 1683, ?• éd.). Comme ln Bibliotlwctl 8criptor"m socie­
tati-9 Imt de 1676 signale que cos traités do dévotion furent 
~ubli6s alietto nomine, on pourr•nlt croire quo cc Marius na 
nv~nit on somme qu'un psoudonymo, mais l'npprobaLion 
<lo 1 ?07 dissipe toute équivoque : • Llbollus ... olim oomposltus 
n R. J>. 0\lilielmo <le l.andshcoro ... et oditus sumptlbus no 
nomine R. 11dm. Domini !vlarii do L.(mdsheere, Cnnonicl 
Prosbylcrl •· On doit donc conclul'O à une collaboration étroite 
onlro l'autour oL colui qui a prlll sur lui la respo!llll\bilité de 
l'édition ct dont l'idcntlflcaUon ros Lo oneoro utl8 lmigme (un 
tl•éro ou un neveu do Guillaume?). 

Quoi qu'il en soit de ce problème marginal, d'après 
l'auteur lui-même, ces petits traités n'avaient aucune 
prétention d'originalité. Il avait puisé abondamment 
dos toxt.os et des idées « ex val'ils o.uotor·ibus ,, sans se 
sontit· obligé d'en signaler chaque fois l'origine, puis­
qu'il los avait accommodés << pl'O (suo) pl'ivato gustu ,, 
et adaptés pout' les mettre ainsi à lo. disposition d'un 
plus graod nombre de lecteurs. Los multiples 6ditions 
prouvent qu'il a eu la main heureuse. 

N. Sohvoll, llibliothcea scriptorum sooietatis Iesu, Rome, 1676, 
p. 316. - E.-H.-J . Rcuscns, diUlS 1lioaraphie nationale, t. 5, 
Bruxelles, 1876, col. 30t ·302. - Sommorvogol, t. '•• col. 11,66-
1469.- J. de ()\libert, Laepiritt,alité Ile la compa.gnÙJ do Jdst~, 
ROIIIO, 1953, p. sss. 

Jos ANDRIESSBN. 

JlJ(l'fiONN.linB DO Sl'llll'l'UALITJ\, - '1'. IX 

LANDSKRON (Étienne de; LANTZKIIANA), 1' H-77. 
Voir ÉTIENNE DE LANDsxnoN, DS, t. 4, coL 1494-
H95. 

LANDTMETER (LAunllN'r), prémontré, 1588-
164.5. - Né à 'l'ournai en 1.588, Laur•eJit. Landtmetel' 
6t.udln ù l'université de Louvain, y acquit la licence en 
théologie, ot entra ensuite à l'abbaye de '.rongerloo 
où il nt profession en 1.610. Après o.voir enseigné la 
théologie à ses confrères, il devint curé à Retie et 
archiprêtre de Geel, au diocôse de Bois-le-duc. Il 
mourut à Retie le 3 juin 1645. 

Il publia plusieurs ouvrages pour oxposor le sons ct 
les obligations de la vie l'eligietlflo comme l 'ordre des 
promonl.l'éS les concevait. Il le fit plus en compilateur 
qu'en rénovateur. 1. Commantariu.9 lmwis cid. ragulam 
S. P. N. Augustini, bret,iter oomplectcns magis occnr~ 
nmte11 in materia regulari difflcultates, Louvain, 1.621 
(le tome 1 seul a paru : rééd., 1. 635). 

2. Du 11etere clerico, monaoho, olerico-monaclw .. , Lou· 
vain, 1()26 (1er livre seul, 227 p. in-ft.u, titro : JJe clcrici, 
monaclli 11etere inetituto; le second livre annnocé 
manque). 

Après uno 6ptLro dMlcatoiro (p. 5-81•) qui osquisso l'action 
do tous los évaqucs do Tournoi on faveur du clergé ot des moin~s, 
Lo.ndtmotor dlssorto savamment sur l'babil dea clorœ (1• par­
tie) ct dos molnos (2o partio), puis sur l'institution des 
clore.~ ot dos ohanolnos . rogullora ou « clorc.~·moincs » 
(S• pnrtio). · ' 

Uno nouvelle édition parut à Anvers, on 1.6315, D~ 11ctcre 
olorio(), l/l()llacllo, ' clcrico•moMcllo libri troe (ln-'•o) : livre 1, 
il pnrtioa, p. t -76 = rééd. du précédent; Jlvro 2 (• Do votoro 
olot•lcorum ot rnono.chorum viotu ot disciplina •), 3 partlns, 
p. 1.-!11.0, 8U-~08, 409-414; livre 3 (• honores ot lmmunltatos •l 
p. ft15·'•BO. L'auteur expose ln situation, dans los promlors 
siôelos, dus laYes, dell communautés de clercs, puis l'appar!Uon 
ot la vlo des cllanoinos reguliol'll, le ministère so.oramontcl ot 
la vic commune clloz los moinos. Lo D~ vetcrc clcrico ost suivi 
do la r66dltion du Commentar~us cul Rcgt,lam S. Augustini 
(68 p.), ltlgôroment augmenté. 

Landtmotor a composé, sur l'invitation do ses sup~­
rletu·s, une sorte de « manuel » do la vie religieuse, 
solon los stat.\Jts et la manil:we de vivre de son or<.lre. 
Sos exposés sont, en général, de Mturo juridioo-morale 
et s'arrêtent peu Il l' << exhortation »; ils n'oublient 
copondant pas que la Règle doit être lu base ot l'ani­
matrice permanente de la vie religieuse. 

8. lsncomium veritati8, it~a ctl quac di81cruntu1' l ib. 3 Esd,.ae, 
c. iJ et 4, ex S. Augusti11o, ut pluritn.m1, colloctum, An vors, 1645, 
HG p.; l'ouvrage eat suivi d'une Para.plu-tuil in Tortulli.ani 
Pallium (p. 169-262). 

L. Ooovnorts, ÊcriPains ... de l'Ordre d8 Pr4montr4, t. 1, 
Bruxelles 1899, p. 48?·488. - 1liographie nationale, t . 11., 
Bruxelles, 1890, col. 261·262. - L. Vorboljon, La. Rt!glo d8 
saillt Augusti11, t. 2 Rcc!lerchcs liistoriqu.as; Purls, 1967, p. 60, 
ote. - Natilmaal Bîografl8èh Woordor1bouk, t. 5, Druxalle&, 
t ll72, col. tallS-499 (N. WoyllB). 

Jean-Baptiste VALVE KENS. 

LANDULPHE CARACCIOLO, frère mineur 
et évôque, t 1. 351.. - N.é à Naples à la fin du 180 siècle, 
Landulphe Caracciolo suivit à l'uniVOl'Si lé de Paris 
los cours do ,Joan Duns SooL dont li devint le disciple 
fidèle : c< ... doctorem subtilem, quom ut plurimnm 
sequimur , (Commentaire dos Sentences). Promu 
mo.ltr·e en théologie, il enseigna ù Paris probablement 
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entre 1321 et 1.326 avant do fonder la chaire de théologie 
franciscaine à l'université de Naples. 11 gouverna quol­
quAs années la province franciscaine de la Tel'l'e de 
Labour en qualité dA ministro provincial. Des missions 
diplomatiques accomplies pom· le compt;e do la J•oino 
J eanne de Naples lui valurent le titre de cc logoLheta '' 
et de protonoLah·o do ln cour .• Toan xxn le nomma, le 
21 aoüt 1327, évêque de CasLellarnal'e di Stabia (Bulla­
riu,m franciscanum, t. 5, n. 671), le transféra, le 20 
septembre 1331, au sibgo archiépiscopal d'Amalfi 
(n. 931) ot l'engagea tout particulièrement à poUI·suivre 
les fraticelles qui infestaient lo territoire do l'archi­
diocèse (n. 963-965). 

L'œuvre théologique assez abondante de Landulphe, 
auquel les mss confèrent le titre de u doctor colloc­
tivus ,, (Antonianum, t. 27, 1952, p. S?i ), est restée 
en grande parl:ie inédite. 

Du Commonuiir8 des Sell!enoes, dont on a signal6 un bon 
nombre de mss (F. Stegmllller, 11eperloriwn Commontariorum 
in SèntttUit18, t . i , Wurtzbourg, :1.91.7, n. 51ft i AFH, t. 47, 
1954, p. 143; Orocholl, cil6 infra, p. xm ot 11-17), no sont édités 
que le second livre (Naples, tlt87 ot 163?; cf Sll,di francc$cani, 
cité infra, p. S7) ot uno quosllon du troisième livre relative à 
I' Immaculoo Conooptlon, Utrum D. Virgo ~ril co11cepta oum 
origi11ali delicto? (ibitl~m, p. 4ft-69, question dont l'authentlcitll 
est mliie on doute par Oroclloll qui a examiné do près los lll88 
de Lüneburg, Municipale theo!. t. 48, et d'Erlungon, Univer­
sité 258, cité infra, p. 175-180); l'autour y défend ln t hèso do 
son maUro do Paris. 

On lui ilUrlbuo o'n outre un commentaire du propMto 
Zachnrlà at dé l'~ptlro aux Hébreux (F. Sl.ogmüllt!r, Iloporw­
riun~ biblic"m, t. a, Madrid, 1.9!11, n. 5865-5366). 

Prédicateur Zélé et abondant, qualifié par Bai·Lhé­
lemy do Piso de « magnus p1•aedicator ad populum ct 
clerum » (De conforrnitatc vitae B. Francisai, dans 
Analecta franciscana, t. '•• Quaracohi, 1906, p. 529), 
Landulpho a laissé enfin un Quadragesimale ot des 
sermons de festis et sanctis dont on a retrouvé divers 
ross, notamment en Italie, en France et en Allemagne; 
le Repertoriurn cler lalcinischcrl Scrmones des Mittelalters 
de J. B. Schneyer signale 162 incipit (t. 4, Münster, 
1972, p. 1·H). Lo~ Çommcntaria mora lia ir~ qu,attuor 
E~artgelia que lui assignant los répertoire~ bibli~gra­
phiques ne so,nt snns doute qu'une·collection dç IIOrmone 
pour les dimanches de l'année ou de matériaux: à l'usage 
des prédicateurs. 

H. Sbaralea, S1~pplementum, t. 2, Rome, 1921, p. 163-165.-
L. Wadding, Annales Min!lmm, an. 1326, n. H; 1328, n. 22; 
1331, n. 6; 134~, n. 2-3 i t 84?, n. 6·8, t. 7, Quaracehl, t t.l32, 
p. 68, 10t, t S9-t'•0, 298·300; t. 8, p. 4-5. - D. Searamuzzl, 
Il pensiero di G. Dund Scoto 11el Mezzogiorno d'l talia, n omo, 
1927, p. 6?-75; L'l mmacolato concepimento di !;faria. Qucs­
tiDM incdita di !Andolfo Caracciolo, dans ser,di fratiCC8Cani, 
t. 28, 1931, p. 38·69.- A. Emmen, llct Gcr"igenis 11a11 Lall­
dulfus Caracciolo o<•er Scotus' tlispuut tc11 gu118lil rler On­
bcvlchtc Ontv(mgcnin, dnns Collccla/lca {ranci$CU1Ut 1166rlandica, 
t . 7, 1946, p. 92-129. - O. Mascin,JAmdolfo Caracc iolo (Rossi) 
da Napoli (t 18/J.l) o Lconctrtlo De' Rossi da Giffoni ( UOr ), tltio 
srandi figure francoscaflo <lcl qltallrocento, da1111 Cc1111colo sera· 
f~eo, Naples, mal-juin, 1966. - W. Grocholl, Der Mc118ch i11 

aeincm ursprllngUclr-e11 Sein 11aoh der Lehre Lamlu.l{s VOl~ Neap6l. 
Edition und clogm~IIBOSohiohtliclw UnùJrsrtchrtng, Munich, 1969. 

Bibliotheca sanotorum, t. a, Rome, 1963, col. 775-776. -
Catltolicisme, t. 6, 1967, col. 1772·1??3. 

Clément ScnMITT. 

LANEAU (Louis), évêque, t 1696. Voir art. DIVINI­
sA Tl ON' DS, t. a, col. 1 ft56-1.459 . 

LA NEUVILLE (ANNB-J osEPti DB), jésuite, 1672-
1750. - Anne-Joseph do La Neuville naquit Jo 7 mai 
1672 dans une bourgade d'où Il th·e son nom, située 
dans la pointe ocoidontalo du diocèse de Trèves, ent,re 
Meuse · et Moselle. Bacheliel' do l'université de Puri!!, 
après trois ans do philosophie et deux ans de théologie, 
il entra, déjà prêtro, au noviciat des jésuites do Pal'ia 
à la fin de 1698. Désirant, les Missions, il fut envoyé ù 
Cayenne dès la fin de son noviciat. Sa mauvaise santé 
l'obligea à renL1•or au bout d'un an (1701-1702) ; il fit 
alors deux années do LMologie au collègo Louis-Jo­
Grand (1. 702-170!t), enseigna lu philosophie pendan L 
quatre ans à Alençon, puis à Amions, ot fut ensuite 
missionnaire itinérant, aLtucllé .à la résidence do Pon­
toise pendant sept. nns. Il fit profession en 1710. En 
1716, il fut envoyé à Nant.es pour dh•igor ln congrégn· 
tion des Messieurs. Recteur du collège d'Hesdin do 
1717 à 1720, il eut, onallit.o fixé ù la maison professe de 
Paris (écrivain, et de 1726 à 1739 procureur des Missions 
d'Amérique du sud). Il mourut le l.l a'vril1750. 

Le premier écrit de La Nouvillo, us sentiments d'"nc dmc 
g1'i reto1~rt1e tout dB bon à Dùm (Nanlos, 1716), ost réédité 
en 17t 7 sous le titre ; Burcicu de piétt pour fe pr6partr à u.mt 
sairtte mort, et en 1731 : M éthode co"rlc ct facile P4"r ae di~poa~r 
à "Il" mort chrtltiennc. 

Lu Neuville publio, on 1722, une série de méditations inti­
tulées La morale d" No"vcau Tcstatmmt, partagée en rdflexiona 
chrtltiennes po"r to!tll les jo"rs d~ l'alltltle ('• vol., Paris), qu'il 
oppose auX: Réflc:violla morales du jnnsuniste P. Quosnol. Co 
Ho nt des points do méditation sur del! textâ~; scripturalros tir6s 
61lrtout des 6vangllea et distribués suivant l'ann'éo liturgique. 
Un pMsage de l'Imitation d1J Jdslla-Christ ost indlqu6 chaq11o 
jour pour la lecture spirituelle. On en connatt pluaioltrs édi­
tions (on 3 ou' ~ vol., 1758, 1788, 1829, 1854, avec attribution 
orronêc à Ch. Frey do Nouvillo; trad. allemande, '• vol., 
Mayence, 1?48, ot partiollo, 2 vol., Landshut, 1838). 

D'autres réOoxions morruos suivirent en 1723 présontant un 
M od4le d6s famiUcs chrétiCTITit6 o" lo Li~tre de 'l'obic (roéd ., 
1728 et t 7a6; trad. ltruicnno, Venise, 180'•). et on 1728, Le 
Liyre d6 Judith, donné on modôle aux veuves chrétiennes. 
Malgr6 son intention, l'auteur no put continuer le commentaire 
de la Bible. Il imprima en 1788 dos Nc1waincs en l'llonncur cl11 
Baint François Xayier ... et du bionliC!lro~ Jccm·Fra1190ÎR Jldaia, 
ot on 1787, à l'occasion do ln cnnonlsatlon, Z.a Vi~ do S. Jean­
Frallçois R4gi8 (Qccompo.gn6o do la Nc"vairllli lt1 biographie 
'connut plusi~ura Mitions ot fut traduit.o en all~mu1nd, Cologne, 
1738; la nouvalne fut a\tasl rMditéo, iltlulo ou avec 
d'auti'oa). 

Sommorvogel, t. 5, col. 1692-1696 ot vm i t. 12 (Hivière), 
n. '1755. - J. de Guibert, La spiril" alili de la compagnie àe 
J ésl48, Rome, 1958, p. 490.- Archives romaines S.J ., Caralogi 
bre~~es .. , lriennalu, 169R-Jr60, mss. 

Hugues BRY r.Ann. 

LANFANT (ALEXANDllu-CuAIILBS) (bienheu­
reux), jésuite, 1726-1792. - Né le 9 septembi'O 1726 
à Lyon, Alexandre LnnranL y tlt do brillantes études 
au collège de la 'trinité. Au terme de ses humanités et 
de deux ans de philosophie, il entra au noviciat des 
jésuites d'Avignon le 9 septembl'e 17H. Après six Qns 
de régence aux: collèges d'Aix-on-Provenee et de Desan­
çon, une troisième nnnée de philosophie ot quatre ans 
de théologie, il enseigna lu rhétorique pendant; deux 
ans b. Marseille. Il fut appliqué ù la prédication dès 
1757. Quand la compagnie de Jésus fut supprimée 
en France, il gngna ln Lorraine et CuL nommé au sémi­
nnire des missions royales. Il prêcha à Lunéville, 
Nancy, Pont-à-Mousson, et l' impé•·atrice Marie-Thérilso 
le demanda à Vionno pou1· l'avent et le ca1•ême. En 
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1768, lorsque la. compagnie fut supprimée en Lorraine, 
Mario-'l'hé••èse l'invita, mais il refusa de se fixer à , 
Vlen•Je. Il s 'établit ù Paris en 1772 et prêcha dans les 
dlllérentes chaires do la capitale. En 1774, il donna lo 
c!l,rêmo à Vel'Sailles et reçut Je ti tre de prédicateur 
ordinaire du l'Oi. Pendant plus do vingt ans il fut un 
des orateurs les plus en vue. Tenu, bien que sans prouves, 
pour le confessem· réfl'àctuire de Louis xvJ, et traité 
cornme tel dans les journaux, il ••asto. à Pal'is au début 
de lu Révolution, mais se cacha. Suspect, Lanfant 
fut arrêté, relt\ché, repris le 80 a ont 1792 et 
m~sa.cré Je 5 septembre. JI fut béatifié le 17 octo­
bre 1926. 

De son vivant, on n'imprima que deux o••aisons 
funèbres prononcées par Lanfant, mais en 1818 
N.·S. (.l\lillon publia (8 vol., Paris) soixante-deux 
sermons· conservés choz un neveu du prédicateur, 
Urg)lct de Saint-Ouen ; en 1834, parurent on deux 
:volumes des lettres adressées à ses neveu et nièce 
U~guet: Mémoires ott ComJIIpondance 6eorèto du P. Lcr~· 
fant (sic). D'inégale valeur oratoire, les Sermons sont 
imprégnés de sens évangélique, mais avec Je souci 
apologétique qui mfu•que cette époque. Leur esprit 
apostolique excita l'acrimonie des Notwelles ecclétJias­
tlqrtes (25 juillet 1 ?73, p. 120). La COI'tespondance, 
!llimontée de toutes les nouvelleg du moment (1790· 
.1792)'1 manifeste un abandon filial à la P•·ovldence. 
Lanfant s'y fait Jo p••opagateur de lo. dévotion au 
Gœu•· de J ésus. 

Les Sermons furent traduits on italien (3 vol., Naples, 
'1884) et réimprimés en français en 1856 (Migne, Ora­
teur// sacrés, t. 70). 

L'Ami de la religion et du roi, t. 1?, i 816, p. 129·137; t. 18, 
~. 65·.?2; t. 19, 1819, p. 11 ~J-117. - ,Aimé Ouillon, Les martyrs 
de la foi, t. 3, Paris, 1821, p. '•25·'•86. - Sornmorvogel, t. 4, 
col. 14?6·1478. - H. Fouqueray, Un sroupo do martyrs <le 
eeptembrc 1792, Paris, 1926, p. 1·62. 

Hugues B~vr.ARD. 

LANFRANC (bienheureux), archevêque de 
Càntorbéry, t 1089. - 1. Vie. - 2. Œuvres. ~ a. Doc· 

' . . 
t~mc. 

'· Vie. - Nô vers 1010, Lantr·anc appartenait à une 
l~mille de notables de Pav ie. Après avoir étudio, sans 
doute à Bologne, les arts libéraux et le droit, il enseigllé 
tJ, _Pavie la g1•ammaire et la dialectique et s'assure \me 
maHrlse incontestée dans l'enseignement et la pratique 
du droit. Vers 1036, il quitte Pavie liVI'ée à la gue1•re 
civile ot, avec un g•·oupe d'adolescents de grande 
tnmille, s'établit ù Avranches, où vivait une forte 
colonie italienne attiréç par les g(mé••osîtés de Suppo, 
abbé du Mont-Saint-Michel; il y exerce les fonctions 
,d'éco!Atre. 

En 1042, à la ~mite d'une aventure où il manque de 
pél'Îl', il entre au monaHtèro du Bec, fondé par Hcrluin, 
ancieo chevalier du comte de Brionne. Après trois 
années do vio obscure, Lanfranc, devenu prieur et 
écolât•·e, donne à son abbaye une impulsion décisive 
en , lui assurant une brillante clientèle d'étudiants 
venus de toute l' llhwope et dont certains devaient 
acquérh• la notoriété, tels Alexandre n, saint Anselmo 
(cf DS, t. 1, col. 691) et Yves de Chartres. Dès lo••s, sa 
réputation ne casso de g••and.lr. Il gagne l'amitié du 
jeune duc de Normandie, Guillaume le Bâtard, ot 
nssiste au concile de Reims (octobre 1049), p1•ésidé 
pal' L!lon Ix, sans doute pour soumettre au pape le 

cas de Guillaume qui, malgré l'empêchement cano­
nique de consanguinité, désirait 6pouset• sa cousine 
Mathilde de Flandre. 

Resté auprès du pa)>e après Je concile do Reims, 
Lanfranc est amené, lors des conciles de Rome et de 
Verceil (1050), à déclarer sa rép••obatlon à l'égard des 
théories de Bérengo•· de Tours, contre lcsquellos il avait 
pris position dès 1049, et son attachement à la doctdne 
eucharistique trl;lditionnelle. Revenu en Normandie 
à la fln de 1050, il assiste au concile de Brionne où 
Bérenger est mit~ en échec. 

Il n'est pas oxact qu'il ait participé nu concile romain de ~059 
devant lequel Bérenger lit amende honornblo. Mnls peu nprèa 
ce concile, il sc rend à Rorne et obtient de Nlcolru; u l'absolu• 
tion de Ouillnumo et do son épousa, excommuniés depuis 1053 
pour s'être unis, vera 1050, on d6plt de l'ompêchemcnt cano· 
nique. En réparation de Jour faute, los souverains entreprennent 
do bâtir à Cuen lea doux couvents de Snlnt-r!ltienne et de la 
T••lnltô. En i06G, à la veille do ln conquôto d() l' .Angleterre, 
Lantrono raçolt dès maina de Oulllaumo l'lnvostituro ulJbutinle 
pour Saint~EU~nno, mala dès 1 OG5 il avait qulttô Jo Boe pour 
a'occupor dos travaux de construction do Snlnt-l!lUênrto. 
C'est là qu'Il compose son truité aur l'oucllarisUo en réponso au 
Scriptttm con! ra synodum de 13érenger. 
· En 1070, Lanfranc ost nommé ~rohevêque de Cantorb6ry. 
Une de ses premières tdches; o~t de défendre ln primatie do son 
aiège, contestée par l'archovôque ·d'York. L'nffairo est réglée 
en fnvéur de Cantorbéry lor!! dos conciles de Wincheater et de 
. Windsor en 10?2. Certains documants p,ontifioaux mis en avant 
par Lanfranc il. cette· occasion sont do$ taux, mais on pense 
généralement aujourd'hui qu'Il n'on est pas l'autour (cf 
A.J. Macdonald, Eatlmer and the Canterbury Privilegos, dalllj 
'l'he Journal of tlleologica! Stllclics, = JTS, t. à2, HJao, 
p. 89-56). 

J./actlon de Lanfranc en Angleterre est à la fois 
politique et religieuse : politique, pllisque, durant les 
sejours de Guillaume le Conquérant en Normandie, 
Lanfranc exerce outre-Manche une véritable régence; 
mais surtout religieuse : il s'eftorce d'appliquer en 
Angletene la ••éforme inaugurée ·par les papes depuis 
Léon IX, et principalomcmt la rétortne monastique. 
Au 10° s iècle, aup1•ès de plusieurs cathédrales, celle do 
Cantorbéry en particulier, los chanoines séculiers 
avaient ét6 remplacés pro· des moines, l'évêque tenant 
la place <le l'Abbé. Lailfnu1c décide~ de garder le carac· 
tère monastique de son église cathédrale et d'en faire 
\lll exemple pour l'Angleterre. Il peuple sen chapitre 
de Christ Church de moines venus des abbayes nor­
mo.ndes ct sc décharge de la responsabilité du supériol'at 
sur un prieur, Henri, ancien moine du 'Bec et de Caen. 
C'est. à lui qu'il adresse le texte des Co!lstitutions 
rédigées pour cotte communauté; elles seront adoptées, 
o.u moins en partie, dana une douzaine des principales 
cathédJ•ales et abbayes d'Angleterre. 

Appuyé sur la réforme monastique et encouragé 
pat' son souverain, Lo.nfr·iulC ·envisage une réforme 
plus complète de 1'11:gliso d'Anglete••re. Le concile de 
Lond1•es en 1075 en est mie éto.pe importante. Lanfranc 
ne se croit pas obligé cependant do suivre toutes les 
directives de la réforme grégorienne; il montre une 
co••taine indépendance vis·à·vis de Rome, et ses rap­
ports avec Grégoire vn sont marqués de fr•oideur. Il 
meurt le 28 mal 1089. 

2. Œuvres. - Il .en existe trois éditions complètes : 
L. d'Achery, Beati LanfNmci Qpera omnia, :Pa••is, 1648; 
J . A. (Hies, OpfJra omn.ia Lanfranoi, coll. Patres ecclesiae 
o.nglico.nao, Oxford-Paris, 18'14, 2 vol.; PL 150, .9·6'10 

' ' 
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(reprend d'Achery, avec quelques el'l'eurs de transcrip-
tion). · 

1 o De corpore ot sanguiM Do mini (PL 150, !t07-lt!t2), 
ouvrage le plus connu, écrit vers 1066 pom• réfuter 
un opuscule dans lequel Bérengex· attaquait le concile 
de Rome de 1059 . . Cf J. de Montclos, Lanfranc ct 
lltlrMger .. , p. 249-26d. (mss, éditions); éd. dans SC, en 
préparation. • 

2" (:ommentaire st~r ·les épttres de sa.int Paul, sous 
deux formes : 

L'une est représentée par le ms Berlin, JJN 1'/âllipJI~ 1650 : 
on y tl•ouvo les épîtres commentées pnr dea glose~; dont COl'· 

tainos sont mises sous le nom de Lanfranc at ~ombiMt oxtrnllos 
d'un texte continu. J.!a~1tre, eijt rapresentée pa1· sspt Ullllolns, 
et d'abord par .. l'éd\tion d' AçhGry ( = PL 150, 101-406), qui 
reproduit U\lll\S disparu dill'nbbayo Salnt-Molaino do Rennes; 
les .. six au~çes sont les 1ilss : Bo1'llll 334; Londres, BM Royal 
4 1J 1v; ·Manchester, John Rylands Libràry 109; . Pa~is B.N 
lat. 26?5 et 12267; Rome, V<1ticamw lat. 143. Lo oommon­
tairo ù~:~ns ,l'ôù. d' Achot•y·Migno se présente ijOUS la formll 
do gloses lntorllnéairos et de gloses marginales. La tra,di­
'llon manuscrite montre que Lanfranc n'est f)QS responsable 
do l'Insertion, ù côt6 do son commentaire, llo gloses attrlbu6os 
à Ambroise ("" Aml>rosicutor) et Augu$tln. Cf B. Smlilloy, La 
Glossa ordinaria. Quelques prédéceqseur~ d'Anselme do Làotl, 
dans RecllerçTIC8 do lht!ologie aMienne et mddiévalo, L. 9, 1937, 
p. 378·389 ; The .SttuJy of t/16 Bible in t1UJ Middle Ages, 2° éd., 
Oxford, 1952.; M. Oibson, Lanfranc's Commentary on the Pall· 
lin.c Epistleq, J'.CS, t. 22, 19?1, p. 86-112. 

a. Dootrine. -Brillant pt•ofesseur, solide écrivain, 
Lanfranc cependant n'est pas un spéculatif. Depuis 
son entrée au Bec, il n'u pus cessé, même archevêque, 
d'être avant tout un moine, sc livrant avec assiduité 
à la lectio divina et la préférant à la solution dm; « ques· 
ti ons posées par les lettres séculières '' ( J, de Jylon tel os, 
Lanfranc et Bérong11r, p. 5~6-M7). Homme de sens 
pratique, doué pour les contacts humains, !.aillé pour 
les responsabilités, il a laissé, surtout à ses intimes, 
lo souvenir d'un excellent « père spirituel '' (cf PIJ 150, 
538c, M9c), expert, dit Guillaume de Malmesbm•y, 
dans oet '' art des arts qu'est la dii•ectioo des 
Ames''· 

Ses Constitutions déootent, pat·fols en de petit$ 
détails, une délice.tosse qui en fait le plus humain 
des léglslateut•s mona.~tiques de sa génét•ation : soins 
à donner ,uux malades, égards dus il. ceux qui encourent 
une lout•do punition ou subissent un rigoureux empl'i­
sonnement, courtoisie dont doivent être empreints 
les rites de l'office du Jeudi so.int (cf D. Knowles, éd. 
CÎtée, 1951, p. XXI). 

Quo.nd il entreprend de réfuter llérenger, Lanfranc 
le fait à contre cœur, pour le seul bien de l'Église 
(De corpore .. , 1, PL 150, 409c). C'est avec répugnance 
que, pour ne pas laisser d'échappatoire à son adversaire, 
il niôle à ·la question des considérations appuyées 
sur la.dialectique (7-8, 4'16d-~.18d). Dans cette discus­
sion qui met en cause là réalité de la ptésence du corps 
du Christ dans l'eucharistie, l'argument le plus valable Lanfranc a écrit aussi un Commentaire des Psaltrncs, au,· 

jourd'hui perdu. . est, sélon lui, celui des textes set•ipturairos et patris-
tiques, témoins de la foi de l'Église, qui n'a pas varié 
depuis les origines (19, 435cd). Do cette foi, le go.rant le 
plus authentique est l'Élglise de Rorne, que Bérenger 
couvre d;injurcs {1, 410b; 16, 426bd). 

3° Constitutions monastiques, rêdigées pour la com­
munauté do ChristChurch (cf su.pra) :PL 150, (1(13-516; 1 

rééditées pat• D. Knowles, The monastic Constitu­
tions of Lanfranc, Londres-Édimbourg, 1951, et 
Corpus c<msu(Jtt.tdinum monasticarum, t. S, Slegburg, 
1967. 

40 Les Mitions complètes . donnent un corpus ·de 
Lettm (PL 150, 515-624) ·qui serait .à mettr·e au point. 
Lu plupart concernent l'administràtion religieuse; 
cependant les lettres IlS et ·50 (selon la numérotation 
de PL) tt·aitent de questions dootri~ales. Mss : Cam. , 
bridge, Trinity Collcge 0.1.0.16; Londres, BM Nero A vn 
et BM V~Jsp. E xv; Rouen 115. 

5o Le Ds cela11da confcssion,c, 6dit6 par d'Achery(= P.L 150, ' 
625-632), d'apt•ès un ms d\) Saint· Victor de Pilria et un a\Jtre 
de la blbllothôque d'Alexandre l'etau, eat-ilauthrmtiquE~, Mua 
ne saurions l'affirmer. Sur la confession, il existe au~si un pGtit 
poômo aLtt•ibu6 à Lanfrlmc dans lé ms Saint·OIIlei' 115; cf 
A. Boutemy, Notc8 adrlitimmalles à la notics de Charles Ficr~>illc 
sur le mamucrit 116 do Saint-Onwr, darrs Rcvrw belge de 'philo· 
logic ct d'llisiOire, t. 22, 19'•3, p. 8. 

Go Fragment d'un discours prononc6 par Lanfranc à l'occa· 
sion de ses d6ml\léa avec l'llvôque d'York sur la primatie (PL 
150, 628·626 : extrait des Gesta pontifict'm ar1glortm1 de Guil· 
Jau me de Maltno$bm•y); ol quelques notes on marge des Cori(~· 
re11ccs de Jonn Cassien dans Jo ms Alençon 136 (Pl, 1l!O, 4~3-
1.44; ct M. Gibson, La11(ranc's Notes M Patristic Texts, J'I'S, 
t. 22, 1971, p. 485-450). 

?o Sigeboi·t do Gembloux attribue à Lanfrunc une histoire 
<le Guillalimo lo Conquérant, dont on n'a pas d'autrea traMa; 
de m!\mo Jlladtnct• lui attribue un écrit diapar\1, De rebus 
11cclesiasticis qrtac 8lto ternporc gesta sunt, pout-ôtro un récit 
dG la controverse avec York. Des cmttùoguBa dé bibliothèques · 
m6dl6vales mentionnont sou~ le nl)n'I de Lallfi•anc les ouvrages 
suivants ·: Quac8tÎOIIC8, De dialectica, De sacram.antis cxcommu· 
nicat~mm. . 

s'o Le Sermo sivq sontàntiao (PL 150, 637·6~0) n'est pas de 
Lanfranc; cf J. de Montolos, Lanf ralle ct B6rCII/lCr, p. 336-31•0. 

' On nè peut niel' que Lanfranc, par son nlllrmation 
vigoureuse qe la pt•éseuce réelle eucharistique, soit 
aUé au cœur du problèrne, alors que son adversah·e 
s'enlisait dans un augustinisme supel•(lciol et un sym­
bolisme vide. Cependant l'étude du De corpore montre 
que Lanfra~c se faisait du mode do la présence x·éelle 
une conception qui rejoint lès a:ffirmatlons de la pro­
fession de foi imposée à Bérenger en 1059 : on ne 
peut être croyant orthodoxe si l'on n'admet pas que, 
dans l'eucharistie, le corps du Christ est, dans son 
êt're physique ( Blli!Sulûitèr), brisé par les mains du prê­
tre, broyé par'les dents des 'fldèles, et ccci« non seule­
ment 'do façon silCramentelle, mais en r•éalit:é ''· Lanf1•anc 
concilie cet té c'onèeption de la présence réelle avec l'in té· 
grité-corpot•elle l:lu Christ ressuscité on distinguant la 
cc chair» du Christ présente sur l'autel, objet d'\lno immo­

'lation réelle (14, lt25a), ·ot « lo Christ on lui-même » 
désormais à l'abi•I <le toute vicissitude au ciel. Cette 
distinction lui permet aussi d'intégt•er à sa doctrino 
la déllnition augustinienne du sacrement entendu 
comriie un « sjgne sacr6 Il, que Bérenger opposait à ses 
contradicteurs : lo. cc chair,, du Christ immolée présente­
ment sur 'l'autel est lo .çignc du « Christ en lui· même ,, 
mom'allt jadis sur la Croix et maintenant glorieux 
au ciel (1/t-15, 423d-426a) . On voit donc qu'un progrès 
restait à accomplir dans l'expression de la foi eucharis­
tique. Ce progt•ès, qui abouth•a à la synthèse thomiste 
de l'eucharistie et aux définitions du concile de 'l't•ente, 
a été suscité pat• les objections de Bérenger, et il doit 
bea'ucoup non seulement à Bérenger qui a •·appelé le 
caractère « sacramentel r• de l'eucharistie, mais aussi 
~ Lanfranc qui, en in$ist:ant fortement sur la distinc· 
tion"entre '' ce qui est vu '' dans l'euehat•istie et « ce 
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qui n'est pas vu », préparait los élucidations ultérieures 
sur l' « accident » ot la cc substance », 

Dien que ln doctrine do Lanfranc soit l:rbs cohérente, 
elle no rovèlo pas une grande profondeur spéculative. 
Elle eat surtout dictée p~u· des impérat ifs spit•ituela. 
l!anfrunc u bien compt'ill que la communion « spiri-

. tuelle », à laquelle se limitait Bérenger, risquait de 
poldro sa signification, séparée de ln communion 
( corporelle n : u L'une et 1'11utre sont nécessaires, l'utltl 
et l'autre sont fructueuses. L'une a besoin de l'autre 
pour produire un bon résultat )) (15, 425cd). Si, dans 
la communion corporelle, Je fidèle reçoit « corporelle· 
ment» la chail· et le sang du Christ, par la communion 
spiriLuelle il adhère • spit•iLuellement » au « Cht•isL touL 
entier n : lo. communion spirituelle est donc un élan 
de l'âme vera le Sauveur, une aspiration ù la vio étor­
nQJle, Jaquello no fait qu'un avec le Fils do Dieu. 
· Prenant o.ppul SUI' la célébration euchal'istique qui, 

dans les rites de la fraction et de la communion, est 
un rappel do la passion du Seigneur, la comrn\tnion 
spirituelle consist.e à revivre on pensée les souiTrancos 
du Cbrist endurées pour notre salut et à s'inspirer 
de cette rnédit.ation dans lu pratique de Jo. vie : le 
COJilmuninnt doit rnettre ses pas dans les pas du Christ, 
être prêt à mourir pour lui , et mortifier sans cesse la 
chair avec ses vices et ses mauvais désirs. Avec lu 
passion, les autres mystères du Christ sont aussi l'objet 
d'une réflexion savoureuse : incarnation, résurrecLion, 
ascension, retour à la fin dos temps. Intet•vient encore 
le rappel dos préceptes, par•ticulièrement do la charité 
dont l'eucharistie est le signe (15, 425c) . A l'évocation 
des sentiments qui doivon t inspirer celui qui reçoit 
le Corps du Christ, Lanft•anc donne une cortaino tonalité 
affective qui laisse trausparattro toute la t.endresse de sa 
piété personnelle. Il introduisit en outre dans sa cathé­
drale una procession en l'honneur du Cot•pa du Christ, 
Je dimanclle des Rameaux (or OS, t. 4, col. 10211). 

Blbllographlo nbondante dans J . do Montolos, Lanfranc el 
Bérenger. La contropers~ eucllaristiquc 1lu x1• siècU!, coll. Spici­
legium sacrum lovanièrtSe 37, Louvain, 1971. Dopuis la paru­
tion do co travail, on a découvert ln profession do !ol ùu con­
clio do Poitiers do 10?5 (cf H. Sommervillo, The case aga.inst 
Bcrc11gcr of 7'ours. A New 7'e:l:t, dons Studi grcgori.a.ni, t. 9, 
Rome, 1972, p. 53-75), condle sur lequel Lanfl'anc nvnlt 
été interrogé pur trois ecclôslnstlttnll!l (cf Lanfranc ct BérMgcr .. , 
p, '•5, ~ 97, 21/o , 23?, 563). A slgnnlor encore H. Silvestre, Not~ 
IUr l'tldition de l'dpttrc de Bdrcnger di! TottrB a Adelnum da 
Liège, dnns Recherches ilë th~ologU: ancicnn11 ct nuldiéval<~, t. 39, 
1972, p. 127-180 (cf Lan(I'(JIIC ~~ Bdrerlgor, p. sat-538), ot 
La controvcr$c Lanfranc-IJdrenger de 'J'ours. A propos d'un 
jit•rc réccrll, dnns Revue belge do plLilologie et d'llist'oirc, t. 51, 
1978, p. 6'•0-6/t?. 

A.J. Macdonnl<l, La11(ranc. A Study on his Lifa, Work mad 
Writing, Oxford-Londres, 1926; 2• éd., 1944 (reproduction 
IUlast.aUquo, nvoc un appeodico, p. 296A·296T, sur E~Ulmcr and 
the Cantcrbt"Y Pri~ilcgt~s = JTS, t. 82, p. 89-55); Ber~ngar and 
the Rc(orm of sctcramcrllal Doctrine, Londres, 1980. -
Z. ;N. llroolto, The Englisll Clmrch and 1/10 Papaoy (rl)m the 
Ç~!/!!lusst to the Reign of John, Cambridge, 11HI1, p. 5?-88, 
t17-1St. - C. N.L. llrookc, Arcllbishop Lanfranc, ths Ent;lisll 
Dishops and tho Council of Lomlon of 10'1ti, duns Studia gra· 
tiana, l. 12, 1967, p. S9-59, 

AS, mal, t. 6, Anvors, 16GB, p. 882-85t. . - DTC, t. 8, 1925, 
col. 2558·2570 (E. Amann ut A. Gaudel). - J)ictionnair~ dé 
<lroit canonique, t. 6, 1957, col. saa-aa5 (R. Nàt). - Biblio­
tllccc' scmctorwn, t. ?, Romo, 1066, col. 1'101-1106 (G.D. Oor· 
dini). - Cntlto!ici~ntc, t. 6, 1967, col. 1775-1778 (0. Mnthon).­
Cross-Livingslonc, Tllc Oxford Dictionary of tho Christian 
Church, 2• éd., Londres, 1974, p. 797-798, blbllographlo. 

Joan do MoNTCLos. 

1 . LANG (FnANÇOIS), jésuite, 1654-1725.- Né à 
Aibling en Bavièt·e Je 7 novembre 1654, Franz Lang 
entra dans ln compagnie de J ésus le 5 octobre 1671 
(d'apt•ès de Ouibort ot Duht·). Après sos études philosr­
phiques, il travailla. nux collèges d'Ingolstndt (1678 
ot 1680) et d'Augsbourg (1679 /80). Sa théologie acllevée, 
il fut professeur do poésie et do rhétorique à Eiohstiilt 
(1684·1686), fiL sa troisième année de noviciat à 
Altotting et reprit l'enseignement de sa spécialité à 
Durghauson, puis à Munich. A l 'exception des ruméos 
169'•-1696 J>endant lesquelles il rut préfet des ét.udes 
et professeur do controverlle théologique à Dillingen, 
il passa le reste de sa vic à Munich commo préfet 
des études et dirootem de lu congrégation mariale. 
Il mourut lo 5 octobre 1725. 

A la fin de 1678, Lang fiL jouer à Ingolstadt son 
premier dramo sph•ituel sur o mystère de Nol:ll; il 
déploya une gt·ande activit.6 au service du théâtre 
religieux dans Jo oach·e des collèges jésuites, des oongré· 
gations mariales, voire de la cour de Bavière. Il occupe 
une place importante dans l'histoire du thélltro j6suit.e 
aux côtés de J . Bidormann t 1639, .T. Balde t 1068 et de 
N. Avancinl t 1686. 

On conserve Il Munich (CLI\f 92fa2·1l2'•5; ct Sommorvogel, 
t. '•· col. t'•79 A·C) quatre volumoR groupant 71 plôcos de 
~hMLre de Lang, qui en signa ln lablo des matièros Jo 2\l octo­
bro 171 !l; ces pièces ont 6t6 mls98 à la suite snns rospoct do 
l'ordro chronologique on 1735. 

Cos pièces litaient composées souvent pour los fôtos llturgl­
quos (Pâque~, PuntocOto, NoM) ou pour clll~brer los snlnts 
(vg on 1688, sur Minto l\'6Jicit6); d'autres plàeo$ avalent dos 
sujets plus •no••alisunts (vg en 1690 Le duc Erfcembal1l clc 
Brabant; en 1092, LB roi Alpllo118c de Porn,gal; on 1.694, 
Autolimu). Quolquos-unés furent mises on muslquo par Roichl, 
organiste do ln cour, ot par quolquos-uns do MS confrères. 

Oan5 son trnlt6 do composition dramatique Dissertatio da 
aotione sccmica (Munich, 1127), Long insiste SUI' doux pointa 
OHSnntiola pour lui : ars èl actio. Faute do pouvoir rivaliser on 
faste et en effuta spoctnculaires uvee lo thMtro do lu cour, Il 
vaut lnslstor sur l'expression juste ot su•· ln dicLion claire mises 
au scrvlco do l'ld6o contrale du sujot do la piàce. Il ne ault pns 
lo principe dos trois unitlls aussi strictement quo 11011 confrères 
Antoine Claus t 175'•• Fr. Neumuyr t 1765 ot Ignutlo von 
Woltenuucr t 178a, 1Mia il s'inspirait cependant do lu rigueur 
do Corneille pour modérer loa libertés excessives du thMtre 
baroque allemand. 

En 1717, Lang fiL parattre trois ouvl'age.s à Munich 
dans lesquels il vou t portor sur la scène lu Passion du 
Christ méditée (7'/watrr.tm doloris et amoris. SiPo consi­
tleratiortes mystoriorum Christi patientis, et Mariac 
matris dolorosac), los E::tèreiccs spirituels d'Ignnco do 
Loyola (Theatrurn .9olitudim:s asceticae ... pcr conside· 
rationcs mclodicas ad normam... Exercitiorum S. P. 
1 gnatii) eL, ouvrage moins origino.l, des sujets lJ!Oraux 
eL hagiographiques (1'heatrt~m affectuum JwmaM rum). 

Ln prlltace du t/toatrum (lQloriu expliqua commont so dérou­
lont cos mlldit!ltione do carême conçues pour les congrognnistcs; 
elles commonconl, 110lon la méthode lgnallcmne, par une prière 
pr6purnloiro. Pula vonait le jou sc(Jnlque du premier point, 
quo lo dlrect.eur commentait et quo sulvnlont quin7.o minutes 
d'oraison. Aprô11 le chunt d'une slropho do cantique, vonnient 
los deuxième cl trolaiômo points conçus selon Jo môme echémo. 
Uno prière conclunit. ln côlébraUon. Lo 'J'Iteatr11m solitudini.~ 
reprend lu même molhoùe, mais ici dos acteurs sont pr6vua; 
c'est ainsi que la consideratio du Rogne du Christ qui ouvra la 
deuxième semaine dos Exercices mot on scène Phi!olhéo, l'ange 
ut le Chri~t. et les trois poln~ do ln considération s'artloulont 
onlro eux comme les scènos d'un acte. l)ivers emblèmes sont 
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prévus, qui doivent o.pparnltro aux ondroitll indiqués dans le 
Loxto. 

Lang est ceJ•tainement tm auteur douo d' imagination, 
un bon latiniste, un animateur I'emal·quable de théâLI'e 
relîgietlX qui out le souci d'intégrer musique et peinture 
à ses drames. Sa t1•ansposition sconique des Ea:arcù:es 
ignatîens mériterait d'être étudiée. 

On doit oncoro à Lnng d'es EJJÎstolae familiare.q ad Clmicos 81 
notos (Munich, 1725, 171.7, 1758, 1766); il y toucha doa ques­
tions très diverses, mais il y nppo.rolt comme un ami dos étu­
diant.~ sans nwyon3, ,. un advornaire urdent des inju~UCés, un 
soutien dos pauvres et ,un éducateur de la jêul\èsso. 

SommGrvogel, t. 4, col. 1.478-1480. - L. Koch, JeBuitell· 
Lcxilcon, Pndorborn, 193'*• col. 1074·1075, 1731.·174'• (1mrtout 
1738). . 

B. Duhr, Gcscllicllte der J tJSUÎton i11 de11 Lllndem deutsçher 
Zrmge, t. 3, Munich, 1.921, p. 470·475; t. 4, vol. 2, 1928, p. 77. 
- J . de Guibert, La 8]Jirieualit<l do la con~pagnio de JésiUI, 
Romo, 1953, p. 292 note, '•21. 

Constantin BEC:KEI\. 

2 . LANG (MicHEL), l>énédictin, 16~5-1718. 
Fils de J ean Komad Lang, Wolfgang naquit à Zug, 
le H janvier Hi45. Son fr•ère, <.la.9pard, fut curé de 
Ft•auenfold, doyen, pronotah·e I:IJ)Ostolique, o.uto1,1r 
d'un pl'écls hlsto.r•ico-tMologiquo. Le 1er novembre 
1665, Wolfgang fit profession au monastère d'Ein· 
siedeln et 1wit le nom de Michel. 

. 
Ordonné pt·ôtre à Lucerne la 20 avril 1669 par lo nonco 

Rodolphe Aquaviva de Aragonia, archevôquo do Laodicée, il 
so vit confier Jo 2ft f5vriar 16?1la foncUon d'oxoroisto à l'église 
de pèlerinuge d'f~insiedolo. Le 21 octobre 1675 Il rut nommé 
curé de la paroisso. :mn Hl7?, on lo retrouve au monastère de 
PliUera, où il ~~,va,it ô tu. cnvoy6 le 18 juillet oomg1o doyen 
(prièur) atln d'y réformer la discipline mon~M~tique. Le 
1 or mars 1681. il devint ouré d'Ittendort, territoire près 4e 
Uoherlingan, qui appartenait à l'abbo.ye d'Einsiedeln. Il est 
chargé le 30 janvier 1689 do ln paroisse de MUnstt~rHngen. Mtüs 
dès le 9 ll.Otlt Il est nommé chapelain du monastère de Nonnberg 
à Salzbourg, où illntl·odulslt lo culte de Notre-Dame d'Einsie­
deln. Do retour à l!llnsledeln (1698), il devint sur pl.aco gardian 
den œuvres d'art. Lo 25 juillet 1699; il partit pour Saint­
Gerold comnlù assistant du prieur; il y mourut le 2{1, juillet 
1718. 

Michel Lang publia, en 1673, des méditations sur 
a passion du Christ pour chaque jour de carême, Seelon­
Weyd. Cet ouvrage fut suivi en 1676 par un recueil de 
méditations pom la pél'iodo de la septuagésime au 
samedi après Pâques. Dans les pa1•t.ies nouvelles do co 
recueil, l'autour part du texte de l'évangile du dimanche 
et fait rn·euve d' une bonne connaiss;mco do l'Écriture, 
des Pères de l'Église et des enseignements dos saints; 
son e-xposé est simple et pratique, pour l'époque. 
En 1687, il fit pa1•attro (m deux tomes un ou v rage de 
méditations pour tous los joUI'S de l'année, dont l'orga­
nisation ost plus thématique qu'homilétique, Jlillrliolw 
Sccle,n· W eyd. 

Lang publia aussi, en 1705, u n pet.it livre de médita­
tions, I•édigé en latin, pour les jom'S de caî'ême et les 
dimanches de l'année, oxt.raites des ouv1·ages antérieurs, 
:Arbor frugifera. Lang defltlnait. ses méditations à tous, 
clercs ot laYes, e.t particulièrement aux jeunes bénédic­
tins. Il tient Îl. ce que le chrétien recherche la .perlee· 
tion, non pas dans des œuvJ'OS extérieures ot oxtra,or­
dinaires, mais duns l'obéiaaance à Diou et dana l'amou••. 
Il entend respecter la manièi'e d'ôtre et la liberté de 

chacun : il lui suffit de propose~· une matière à méditer. 
Sa méthode est classique : îl divise les méditations en 
trois points, et dans chaque J)Oint il présente l'objet 
de la réflexion, los affectrts qui s'en dégagent et la 
résolution. 

ŒuPrBS. - 1) Scclcnweiclt, Elnsiodoln, 1673 (d'après 
K.J. Bonzlgor, Goschichtc dos Brtchgcwcrbcs ... 11011 Einsiedeln, 
1912, p. 258); ••Md., Seelen-Wcyd, das ist: Fastenspeis oder 
Betrathtungen aber d(UJ bitt.ore Leydcn rmd Stcrben Christi Jesu 
attf alle Wochcn uml Tag d~r Fastcn .. , Munich, 1675, 242 p.; 
1676, (t80 p. - ~) Jiihrlichc Scclcn·Wcyd, clas ist : Betrachttm(fC/1 
filr ein Andiichtige Poemenophila .. , Conslnnco cl l!llnsiodoln, 
1.687, lî25 ot 7(t(t )>. ln-t.o. - 3) Arbor frugifera ex eremo si1•e 
meditationes sc1crao i11 qrt~~clrttgcsimam de Pasaiolle Dom.ini ét 
dominicas anni, lJJinslodoln, 1705, 154 + 202 p. ln-12°. 

Uudolt Hengg~ler, Professbucll der filrstl. Benedilctinerabtei 
U. L. J'rau :~;u Einsiedeln, Zug, 1 \J33, n. 1%, p. àà6-3fl7; 
Henggeler attribue à. Micho! Lang dos Quaestiones philoso· 
pllwat selertae (Dillingen, 1671), dont l'autour ost un certain 
François-Michel Lang.-V oh• la biographie de son frère Kaspnr 
dana .Albert Iton, Tugium sa.crum. Der Weltklcrrcs zrtgerischcr 
Ilerkunft und Wir/(S(Intlccit bis J91J2, Stans, 1952, p. 295·296. 

J oachim SALZGEDEn. 

LANGAGE DES SPIRITUELS. - La pré· 
sente étude se situe de façon exp1•esse ar./. niPI!au du 
l'artalyse du langage, et laisse donc de côLé les considéra· 
tlonl':l d'ord1·e historique ou psychologique. Ce point 
de vue est sans doute rort restrictif. La soule analyse 
du langage est incapable de rendre compte du contenu 
et de la portée véritables des ôcrits spirituels; elle peut 
cependant contribuer à situer ces écrits quant à leur 
mode propre do signification, et en ce sena fourr1it• des 
indications utiles à leur compréhension. 

Lo langage des spirituels est l.(.no fomw du langa,ge 
de la foi, en co sons qu'il présuppose la foi et contl'ibue 
a rendre manifestes son contenu et sos virtualités. 
Il so distingue d'autres formes, plus essentielles, de ce 
langage : langage de ln proclamation (tel qu'il s'exprime 
dans le Credo), de la liturgie, de la p1•6dication et de la 
théologie. Il se réfère fondamentalement à tme expé­
r·ience personnelle de la foi et rend manifeste ln manière 
dont colle-ci est vécue. Au sens l'estt•eint et tout à fait 
pl'OPl'e, il se rapporte l:t l'expérience de l'uniorl à Dieu. 
En un sens plus large, il constitue un langage de témoi­
griage : il exprime la manière pi'OPl'e à une existence 
singulière d'affirmer la foi et de s'en Jlroposer comme 
témoin. 

Dans la mesure où le langage dos spirituels so ra.pporto 
à une expérience, il doit être considéré comme un 
langage descriptif: il tont.e do caractériser, par des 
prédicats apprO)>t'iés, éventuellement à travers des 
formes symboliques diverses, une réalité vécue qui a son 
mode p1~opro d'objectivité. Son type do descriptivité 
sera pourtant dlllét•ent de celui qui correspond aux 
objets accessibles à la pal'ception exter•ue (au niveau 
du langage ordinaire ou au niveau du langage scien­
tifique) . Le langnge dea splrit.tHJls présente on effet 
1os caractères suivants, qui spécifient son mode de 
deSCI'iptivité. 

1• Il fo.il r6f6I·onco, nu moins 1:\ titre do pJ•ésupposition, 1:\ 
ln fol, tolle qu'olle est exprimée dans le Crc<lo. Ph•s elCActement, 
c'est cette toi, avec 60n cont\lnu, qui donne à l'oxpérlonoo 
décrite sa structuration intorno. 

2• Il u un mode pro pro d'oiTectuation; Il n'osl, pas un simple 
compte rendu, détaché de l'cxpllrienco qu'Il décrit, mais oflec­
tuo uno s01•Le de ropriso do ooUe expérience, et on co sene la 
prolonge. 
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3• Il n'est pna ln simple répétition, à Litre personnel, du 
Credo; il introduiL corlnlnos lnlorprét.aUons du langilg\l orîgi­
nnire de la roi (qui est celui do ln proclnmntîon oL do la prédi­
cation), et en ce sens il doit ê~re rnpprooh6 du langage do la 
Uulologio. S'il n'u pM lo curucLèro syst~maUque de ce dernier, 
Il on n du mol na Jo cnractltro in Lorpr6lnn L. 

ft• Il comporlo un aspect do t6moignnge, dont la valeur est 
fond~ sur l'cxp6rionco nltost6u dans les psroles mêmes q11i 
l'oxprimont. C'est uno tormo sp6clllquo do Lémoîguogo, diffé­
rente de celle qui ost propJ'O à la proclnmnLion do ln !oî. 

5• EnOn, Il comporte un nspocL d'ousoignomont pratique : 
il donne des consolls, suggôro dos • méthodes •, indique un che­
!Din à suivre, d6cl'IL los élnpos à pnrcourlr, brét, il apprend à 
s'orienter dans ln vio Bpirltuollo, à trnvors lo L6moignngo d'une 
expérience purticuHèro, 

Les qnostions los pins esson t.lelles que pose le languge 
des spirituels du poin~ <lu vuu do l'analyse du langage 
semblent bien les suivuntos : 1. Comnumt 11.9t-il d(IScrip­
tif? - 2. Qw:l tJ.~t .w>n moele propre d'effectu.ation ? -
a. Sous quelle forme est-il témoignage? 

1. Com.ment le langnge des apirituels eat-il 
descriptif? - Duns les formes les plus simples du 
langogo des spiriluols, nous trouvom; ~oulemenL ll·ne 
évocatirm d11 la {oi; la descript.ion porte sm• la manière 
ou la modalHé putticuli6res selon lesquelles une per­
sonne ossume ou appr6hondo la foi. Ainsi lorsqu'un 
écrivain spit•ituel alllt•me avoir eu, à. tel moment, une 
compréhension partiouli6ro d'un mystllro chrétien 
ou d'uno scèno do l'lilvangilo. Dans les formes les plus 
élevées, nous avons a.IIairo, 110lon des degrés divers, à 
une description do l't:xpéric,tee mysti.qu.c, c'est-à-dire 
de co typo d'oxp6t•hmco dans laquelle l'âme viL, d'une 
maniè1•e accessible à lu. conscience, un état plus ou moins 
intense d'union à .Dicrt, sous l'action do la grâco. Mais 
cos états sont inséparables d'un ilinél'aire : les état.s 
proprement mystiques ne sont que le point culminant 
d,'une progression dans laquollo l'âmo s'ost. préparée 
et a éLé préparée à les vi vJ'e. 
· D'autt·e Jlart, cette uxpérience est essentiellement 
subjective ot intél'iouro. Ello JlOUt comporter des mani­
festations extél'leures, soit dans la sensibilité, soit 
do.llS les actes et lo comportement (œuvres do charil.é, 
entrept•ises apostoliques), mais celles-ci son t: seconde:o 
par •·apport ù l'expél'ience elle-même qui est d'ordre 
intérieur, comme " 6prouvo •, '' acte d'éprouver 11 un 
cet•to.ln 6tnt .. On pout oonstnt.ot• cepondo.nt, on t•appr•o­
"chant des textes d'époques ou de tN\dit.ions culturelles 
fort différentes, qu'il y a une structuration commune 
O.llX oxp6rlonr.os dém•i tos. Non soulom ont elles JWésup­
posent. Loutes una réféi'OJ\ce au contenu de la foi, c'est­
à-dire aux g1·ands mystères chrétiens, mais elles pré­
sentent toutes la mOmo organisation dynamique : les 
étapes à parcourh·, les diiTér•entes formes des états 
mystiques, les modalités de leur occurrence, se corres­
pondent. Cos oxpérioncos comportent donc des élément.<; 
communicables : ce sonL ces éléments qui sont t1•ansmis 
par lo lunguge. Mais comment Jo Ju.nguge peul-il inter­
venir• ici? 

Lo problème peuL êLro précisé comme suit: comment 
est-il possi))le de rendre, au moyen de propositions 
intolligiblos, une oxp6t'ionco pour laquollo Jo langage no 
peut four•n ir de Lormes don L le sens seraiL fixé pal' réfé­
rence à la perception externe? 

Plus oxnolomon~ on no poul, pour cos Lormes, avoir recours 
à dos définitioM osto11siPos, d6flniLions qui consistent à indiquer 
do quel objet on parlo, s'Il s'ngl~ d'un Lermo désignntir, ou, s'il 
s'agit d'un pr6dlont, à fournir un 6chuntlllon do la propriété 

correspondante, sous ln forme d'un objol concret possédant 
cette propriété. 

A vrai dire, les autres formes du langage do la roi 
parlent aussi de réalilés qni sont, de par leur nature 
même, invisiblor,. Lo langage des sph·ituels présente 
oopondant un L1·ait spécifique : c'est qu'il sc rapporte à 
une expérience en tanl qu'expérience. Cortes, celle-ci 
ost relative aux r6allt.t~S dont parlent les autres formes 
du langage de la foi, et celles-ci sont présupposées dans 
le langage des spirituels (pnl•loJ' de« l'imitation de Jésus­
Christ >• suppose son existence ot une certaine connais­
sarlCO de sa personne), Mais il s'agit. do savoir comment 
l'expérionco ollo-mômo peuL ôtre rendue. 

1o ÜJ' Il y u des formes do lartgagc bien connues qui 
J)tJI'Inettenl de purim· do di(JtJiwttil modalités d'expérience. 
Il y a un langage pom• paJ'IOJ' des sensations, dans Jour 
aspecL non pua u objecl.hrablo » (desm•iption scientifique), 
mais « vécu ». Lo << lnnga.ge de la pet•cepLion )) réussit à 
restituot• le moment proptement phénoménal do la 
perception. Il y a un lungugo pour pnrlcr des « affects )) 
(plaisir ot douleur), des émotions, des sentiments. Il 
y a un langage pour· plu·Jor des << états intérieurs n, 
tels que los disposiLions nll'octivos (tt•ès proches des 
sentiments, mais pluLôt attitudes globules à l'égard 
du monde qtte 1'eLontisscmont vécu d'une situa.Uon), 
les états intellectuels (doute, hésitation, conviction, 
vision claire, enthouslo.smo), les attitudes relationnlllles 
(reconnaissance, admiration, pitié, ote). 

Ainsi U oxlsto dos tormos détorminés pour exprimer la dou· 
leur, en sp6clflo.nl sa naturo, ou la reconnai68ance, et même 
tolle ou telle modalité do roconnalssonco. Mais los termes de ce 
vocabulaire ne font quo slgnnlor la pr6sonco do tollo sensation, 
tel nffoct, tel étnt, sans on donner uno v6rltablo de&cription. 
D'nutro pnrt, ils sont rnromcnt toul à !aiL àpproprléa : ils 
indiquent de quel l.ype d'oxporlcnco il s'agit, sans on rejoindre 
vraiment la spécificité. Il n'en est pna moins vt•al quo l'on pout, 
du moins jusqu'à un cortuin poln~, décrire cos oxp6rloncos, 
ros ti ~uor Jingui~tiquoment lu !orme pnrliculiôro do joie quo 
l'on 6prouvo, ou Ill nun.nco pnrticuliôro d'ndmirntion que l'on 
porlo à uM rouvre, ale. 

Pour réussir de telles descriptions, Jo langage rocourt 
à. la flgurat ion, c'est·ô.-dh•o à \Ill \ISago des ox.pl•oasiona 
qui rait apparaître en allos un se us second à partir de 
cei•tainea propriétés du sons déjô. disponible. On fait 
valoir un certain rapport analogiqufJ ont.1•e le sens donné 
et le sens second, ou un rapport lle symbolisation ontro 
les deux seus. Le xnécu.nismo général est le suivant : 
on s'appuie sur le sons connu d'lm terme déflnlssable 
do fo.çon ostonsive eL on Ur·o parti de certaines simila­
I'Hés entl'e l'expérience perceptive (base des défini· 
tions ostonsivos) ot l'oxpl'lrionco intérieure, J>Otlr trans­
~JalWJr lo lorme en question et le charger d'un nouveau 
sons, relaLif au registre des états à décrire (sentiment, 
émotion, états rolntionnols, etc). Ainsi parle-l-on d'un 
« sentimenl chaleureux •, en utilisant un terme dont le 
sens premier est défini par réfél'()nce à des objets qui 
donnent une sensation do chaleui'. La Iaçon dont s'opère 
la trarlsvaluatlon n'est pas arbitraire : ollo ost guidée 
pur l'annlogio qui J'clio l'oxpérionce à décrire et l'expé­
rience pel'COP tive à laquelle renvoie Je sons premier (pur 
l'intermédiaire d'une définition ostonsivo). 

Mais on pout distinguot• deux formes principales 
d'aruûogie. Colle-cl peut consister en une ressemblance 
exlérloure locale que l'on étend do proche on proche, 
de façon à constituer llnaloment tout un système de 
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correspondances. C'est co genre d'analogie qui inter­
vient dans l'allégorie. 

Supposons quEl l'on docrivo Jo. progression spiriluollo eommo 
un voyogo entrepris po.r l'dmo. On part d'une ressemblanco t.rès 
limi~ée :l'Ame va d'un 6tat à un autre cotnmo lo voyageur d'tm 
lieu à un autro. A partir do là, on d4crit la d6mo.rcho spirituelle 
en utilisant systématiquement dos termes empruntés nu voca­
bulo.lro du voyage. 

L'analogie peut o.ussi consister en une liaison fondée 
dana le rctemisscment de l'expérience sur la sonBibilité. 
Ce qui lnLet•viont ici, c'est la force unifianto de l'expé­
rience : si elle est quelque peu intellBe, celle-ci tend à 
raasembler toutes les potentialités psychiques. Un état 
intérieur correspond à une restructuration spécifique 
de l'ôtro psychique, dans laquelle toutes se:> puissances, 
en piu•ticulier les puissances sensil?les, sont impliquées. 
C'est co qui permet à l'an11logie de jouer : tel état inté­
rieur ébranle lo. sensibilité de la même manière que telle 
perception externe. Co genre d'analogie explique l'inter­
vention, dans le langage spirituel, de termes comme 
« feu li, • lumière », « chaleul' », « embrasement », 
« écoute », etc. L'allégorie comporte une la1>go part 
d'aJ•bitrairc et de con ven Lion; il y a bien une motivation 
locale de l'o.no.logio, mais à pnrtir de là celle-ci se déve­
loppe par pure constt•uction. Dans le deuxième cas, il 
y u une véritable néces~:~ité dans le choix des terme~:~, car 
l'analogie est fondée dans les propriétés mêmes de 
l'expérience. 

Le lnngage dos spirituels présente cependant une 
difficulté spécifique : c'est qu'il décrit des expériences 
pou courantes ct même, dans les cas les plus caractéris­
tiques, des expériences do nature extraordinaire. Si 
quelqu'un décrit un sentiment. de joio, ses interlocu­
teurs peuvent faÎl·o appel au souvenir d'une expérience 
de même gen1·e. Mais comment saisir lo sens (au moins 
une partie du sens) d'une description relative à une 
expérience que l'on n'a nullement éprouvée soi-même? 

2o Pour répondre à cette question, il suffit de consi­
dérer une propriété tout à rait générale du lango.ge : sa 
force à la fois la plus spécifique et lo. plus étrange est de. 
coMtrrtirc d'une certaine manière l'expérience comme 
possible. A ce titre, le langage n'est pas un shnplo reflet 
passif de la l'éalité ou de l'expérience, mais une puis­
sance autonome de construction. Lorsqu'il est utilisé 
figurativement, les phrases énoncées ne réussissent pas 
seulement à jeter un pont ontro doux régions de l'expé­
rience déjà reconnues pour lem• propre compte; elles 
donnent une rormo virtuelle à une expérience qui n'a 
pas nécessairemen~ été 1'\~B.Iiséo déjà par celui qui les 
entend ou los lit, à partir de ce qu'il a déjà acquis et 
compris. En d'autt•os tormos, le langage llgm•o.tif no 
fonct.ionno pas comme un stmplo intermédiaire; il o. 
une réelle vertu do trnnsvaluation capable do projeter, 
à partir du déjà vécu, un univers qui prend pour l'nudi­
Leur ou lo lecteur une figure définie. Éventuellement, 
c&lui-ci pourra reconnaîtra que l'expé1•ienco suggérée 
est du même type qu'une expérience déjà vécue pat• lui, 
mais cotte reconnaissance présuppose déjà une évoca­
tion préalable qui •·eposc tout entière sm· lo. l'OI'CO du 
lo.ngage. 

Comment cela est-il possible? D'abord sans doute 
parce quo la description comporte des indication8 da 
caracttlrc dynamique. LQs éo1•its spirituels offrent plus 
de développements sur le.<J étapes pt•éalablos, los prépa­
rations nécessaires, les voies à suivre, que sur le contenu 
propre des états mystiques. Ils llxont des orientations, 

ils indiquent un cheminement dont il est possible do 
comprendre le sons, même si on ne peut soi-môme 
t< reconnatlre , un chemin déjà parcouru. Ici d'ailleurs 
los métaphores du voyago, de la a marche dans le désert », 
de la monlt'le par des chemins escarpés seront éclai­
rantes : elles font saisir le caractère essen Liellemon t 
dyno.miquo de l 'expérionco. D'autre part, il est possible 
de saisir quelque chose dea états auxquels aboutit 
le cheminement, en les voyant précisément dans Jo 
prolongemont de la pt·ogrossion qui les prépare. 

3° Mais il y a plus. Le langage possède une force poétiqttc 
cnpablo d'évoquer l'inconnu ot de le rendre d'une cer­
taine mnnière présent. L'usage poétique (au sons 6tymo­
logique dérivé do note:Lv : faire, créer) du langage res~i­
tue celui-ci à :>a valeu1' ot•iginaire qui est de susciter les 
choses on los nommant. Il ne s'agit plus ici do repré­
sentation, mais d'évocation, uu sens lu plus for·t du 
terme : le lo.ngage appelle la réalité qu'il décrit et ainsi 
rend visible, dans le cercle pu1·ornenl intelligible do lo. 
parole, ce dont ni les sens ni lo sentiment, ni même la 
pensée conceptuelle ne peuvent avoir l'appréhension. 

On peut rattacher la torce poétique du langage à 
deux sortes d'effets : les cffr.ts de conu:xtc et les effets 
~tymboliques. Lo. signification d'un terme d6pond tou­
jours dos contextes dans losquols il figure. Mait~ il fo.ul 
distinguer les contextes d'usage ot. los contoxtos lin­
guistiques. 

Lo cas lo plus simple de l'intervention d'un contexte 
d'usage est celui des définitions oslensives, dont il a 
été question. Ainsi on expliquera le sens du prédicat 
« rougo ~on montrant un certain nombre d 'objets rouges, 
si possible de diverses nuances pour fait•e l'essorlir ce 
qui est commun. 

Un cot~taxto linguistiquo est un ensemble do proposi­
tions (1•éduit po.rf:ois à un seul élément) dans lequel 
figuro lo terme considéré. Cos propositions mettent co 
terme en l'elation avec d'autres eL modlllent ainsi lo 
sons qu'il avait déjà, ou lni confèrent un sens nouveau. 
Le cas lo plus simple est celui d'\tne définition explicite 
(par exemple la définition du triangle comme figure 
form6o par trois segments de droites qui se coupent doux 
à deux). Los cas los plus intéressants sont coux on un 
sons déjà fixé se t1•ouve enrichi grâce aux relations 
nouvelles établies entre termes. 

Admettons quo l'on ait fixé Jo sens dos lormes • torne • et 
• brlllnnt • po.r des contextes d'usage. Soit alors les phrnses : 
• Co llo lumière est brillante •; • Cotto lumière est terne •· La 
eomparnison de cea deux pltrQI!es mon~re qu'il y a une connexion 
entre Jo terme c brillant • et Jo tormo • lumière •, mnia aussi uno 
opposition entre • lumiilro brillon te • Elt « lumlèra lorno •· On 
pout diro quo Jo contexte constitué par la phrase • Cetto lumière 
est brlllnnto »ost un contex.to normnl pout•lo termo • brillant •· 
Il enrichit lo sons premier, ll')!I.ÎA sam~ modification de rogistre; 
on resto dans lo domaine deH 'choses donnant une impression 
visuollo d'éclat •· 

Mals nous pouvons introduire co tormo dans un contoxto 
oà Il y a cllaragement d6 rogist.rc. En disant • Cetto eonf6ro~co 
ost brillon te •, on veuL suggclror quo la conférence on quost10n 
n donné une hnprasslofi de chu·té oxc:eptiounollo, analogue à 
celle que doni\Cl ln perception d 'uno lumièro vlsuollo do grand 
éclat. Lo sens do l'anulogio Ollt donné par la !OI'Jno mêm(l do lu 
phrnso, po.r substitution du termo • contércnco • au t.ormo 
• lumloro », Mais lo terrno • lll'lllant • acquiert une extonslon 
plna vasto : nous voyons qu'il so chnrgo d'un sons nouveau, qui 
n'est pas sn.na relation avec Jo sens primitif, en s'nppllqun.nt 
au registre de~~ opérations lntollootuollcs. 

Ce procédé, caractérisé po.r W. Quine (Wc>r<l and 
Objcct, p. 9-13) comme « processus d'interanimation 
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des phrases », ost lal'goment utilisé dans le langage 
poétique : il crée de nouveaux elTets do sons en plaçant 
des lormes connus dans des cont.extes non normaux, 
grllce auxquels ces t.er•mea se prêtent mutuellement une 
charge sémantique inédite et peuvent ainsi contribuer 
à donner !ormo à un univers non percepLiblo. Le lan­
gage des spirituels I'Opose en grande partie sur• de tols· 
olT ols, particulièr·omen t vlslbles dans los formes spéci­
fiquernent po6tlquos do ce langage. 

Soit par oxomplo Jo déb\lt du poètrul do Jeo.n do ln Croix, 
ViPe flamme : • 0 vivo flamme d'anlour, qui blesses tendremen~ 
do mon â.mc Jo centre lo plus profond ... • (trad. deR. Duvivier, 
Le dynam.i$mc exi81en1iat dam1 la poésie de sailli Jean d~ la 
Croi:J:, p. 257). Sans vouloir tenter Ici une nnoJyso do ce t.exto 
comploxo, retenons simplemont l'lnter•vontion des termes 
•flamme 11 • nmo11r •· • Gmo • eL • centre •· Le cont.ext.o s'organise 
autour du terme • llrno •, qui Indique le regiatre dons lequel 
noue nous trouvons. Les tor·mes • centre ~ (ompruntô au voca­
bulaire dea forrnea spntlales), • flamme » (dont lo sons premier 
renvoie au pMnomôno physique de la combusLlon) ôt • amour 1 

(omprunté nu rog!stt•o du sentiment) inLoraglssont l'un nvoc 
l'autre, r>OUK la mouvance du terme • Amo •, pour produire un 
sena inlldit ot 6voquor l'expérience int6rlouro de la grâce 
trnnslormonto. 

(1° Mais, pour expliquer la force poétique du langage, 
il tout recourir à l'effet 8ymboliquc, mécanisme sans dou to 
plus impor·tant quo lo précédent. 1l s'agit du procédé 
qui consiste à tirer· parti de la charge symbolique intrin­
sèque de certains termes. Ce qui caractérise le symbole, 
do manière génér•ale, c'est qu'il met en rapport deux 
signillcations, en superposant pour ainsi dire à. une 
signification premillrc déjà disponible uno significa­
tion seconde qui est visée à travers lu pr·emh~r·e et ne 
pourrait ôtrc appréhendée autrement. C'est le propre 
du symbole de ne pouvoir être remplac6 (comme 
l'nlll\gor•ie, qui met en œuvr•e uno similarité partielle) 
par une caractérisation directe de la signification 
seconde. 

S'il en 6St ainsi, c'est que l'usage symbolique d'un 
terme n'a rien de conventionnel mais Il& Conde sur cor• 
taines potentialités qui permettent à co terme de servir 
de support à uno visée sémantique kansgressivo. Cette 
visée s'appuie bien SUl' lo sens donné en Je dépassant, 
mais co dépassement n'est possible quo si l'intention 
sémantique se tr·ouvo d6jà accordée à la dimension do 
réalité dans laquelle viendra se déployer le sens second. 
C'est précis6mon t l'effet d'attl'action exercé par cette 
dimension qui <lonno au symbole son caractère vecto­
riel: Jo rapport symbolique est traversé pnr uu sena bien 
défini, il porto l'esprit dans une cer•laino direction. 

• 
, P()ur que Jo sons second puisse o.ppRrattro, Il faut donc ln 
contribution do deux tnctem·a : l'Rnticipatlon d0 la dimension 
à luquollo appartient. ce sens, et la atruoturaUon fournie pnr 
los ressources sémo.ntiques propres au sons premier. l...a dim(ln· 
elon anticipée jouo le rOll) d'un horizon do constitution : elle 
fournit à J'intention sémarlllquc l'cspnco dont ollo a b9Soin 
pour s'organil!or et exeroo on môme temps sur olle une actiOll 
flno.lisonte, qui l'orionto dans la direction de 111 transgtesslon à 
etlectuer. Les indlcntlons fournies par le sens promlêr por­
mattent à l'Intention s6mantiquc de Iairo IIUl'IJir une significa­
tion rolntlvemont pr6clso, en tout ens ndoquatomon t clrcons· 
cr!Lo t\u sein do l'horizon nuquel elle aa réfère. D'un côt6, cet 
horizon précède la constitution du séllH second, puisqu'il doit 
rondre possible ln transvaluotiou du sens premier; mais d'un 
autre c0t6, il n'est donno qua dans l'opérntlon même de la 
transgrossion sôrnantiquo qui fait apparnttro le aéns second. 
La dimension propre nu sens second doit donc, d'uno cortalno 
façon, iltre d6jll nnnoncOc, do façon pr6sompUvo, dnns ln 

dimension il laquollo appartient le sens promlor. Et comme 
cot t.e dlmonslon clle-mémo n'est donn6e quo dnnsloa termes qui 
pormeLLcnt de l'articuler, il faut diJ·o quo ces termes doivent 
d6jà contenir l'indication de Jour transgression poll!lihle vers 
ln dimension qu'ils soronl chargés de représenter sylllboll­
quemont. 

Ceci semble devoh· Otre affirmé en pnrt.ioulior des 
dimensions du sensible et de l'expérience alTective, 
dont relèvent presque tous les sens premiers dea sym­
boles utilisés dans Jo langage des spi ri Luols. Los termes 
employés se prêtent ù l'usage symbolique précisément 
puree qu'ils contiennent déjà, au niveau do Jour dimen­
sion originaire de sens (domaine sensible ou aiTectif), 
comme on surplus do sens qui annonce d'autres dimen­
sions possibles, en pat•ticulier la dimension spirituelle. 
Cela no signifie nullement que l'expérience spir·ltuelle 
puis~;e être ramenéo 1.\ l'expérieoue sensible ot affective, 
ou on dérive do façon nécessaire. Cela signiHe qu' il y n, 
dana le c.hamp du langage, comme uno aimantation 
secrète qui l'ordonne o l'évocation de l'exp6t•ionco spiri­
tuelle, même lorsque, solon los apparences, il no fait 
que dit·e le sensible ou l'a1Tectif. A\rtremont dit, il n'y 
a pas de domaine sémantique fermé, pas plus sans doute 
que do registre fermé d'expérience : Jo langage du sen­
sible et de l'affectif ost déjà plus que lui-même, il 
comporte la -visée potentielle de tout co qui, à un titre 
quelconque, pout entrer dans le domaine du dicible. 

On corOJJtend alors comment l'effet do symbolisa­
tion peut réussir ù communiquer, au moins po.rtlolle­
ment, le sens d'une expérience qui n'a pas été vécue 
comme telle. Celui qui salait un symbole comme symbole 
perçoit ce qui ASt visé on comprenant le Rons premier du 
symbole. Dana le cas du langage dos spirituels, il 
compr•end quelque choso do l 'eX:périence évoquée en 
percevo.nt, à tr·avors los · tm·rnes sensibles ou affectifs 
utilisés, la figuration qu'ils prêtent à la dimension 
spirituelle à laquelle ils se réfèt•ent .. 

Dans Jo texte déjà cit6, Jo Lorme • flamme 1 liSt emprunté au 
roglslro des ph6nomènos porcopUblcs. La flamme OliL un élé­
ment singulièrement actit, mals en même temps quo.si immnté­
rlol: OIIC n'a pas la COIIIIJIItllnCO, la netteté dO contour, Jn pormO.• 
nonco dos choees ordinnirou, massives, bien localis6os, dotêes 
do figm·ca précises. Jilllo ôvoqno donc 1111 dynarnismo oxtl'ême· 
mont subtil, insaisissable, Imprévisible, at pout•Lnnt suprG­
moment enlcace. D'autre par·t, son eftet ost parndoxnl : elle 
d6truit, mais on môme temps pu rifle (par exemple pour extraire 
Jo m6tol pur du mineral). Mêmo quand ello d6truit, c'est en 
portnnt d'abord la matil'lro qu'elle consume à l'incnndoscence, 
en lui donnant une sorto do qualit6 lnwnsive qui l'appo.rênté, 
pour un temps très bror, à ollo-mômo. Cos propriétés fortomont 
contrastées lui donnent uno très grande poLontlnlit6 symbo­
lique i Jo terme « llammo " ost nioai partieuliùa·omonL apto à 
portor une intention s6mnntlque transgrasaivo ot à ôvo~uor 
d'mrtros dimensions d'expérience. 

l...o rapprochement nvoc !o t,ermo • amour • opère précisé­
ment uno première transgression, qul tait pU88er du registre 
de ln porception à celui de l'atlectivlt6. La flamme symbolisa 
moinLenant le mode d'sctlon du sentiment amoureux sur celui 
qui l'éprouve : action p6n6Lro.nto, à laquelle rion n'llchappo, 
ot pourttmt do nuLuro subtile, non localist~ble, enveloppante ct 
omnipr·ésonte, action qui crée aussi urw sorto de vldo grâce 
auquel ae p1•oduirn une vôrito.blo trausflguro.Uon, dans un état 
do très hnulo intensité psychiquo. Elnlln, Jo rnpprochomont 
avoe lo tot•mo • âme • opère une Ùlluxlômc trnnsg1•ossion, du 
l'Oglstro do l'a!Tectivité à colui do la vlo spirituollo. Le promior 
symbolo sert ici de support à un nouveau mouvement de sym­
bolisation à tro.vers loquai so trouve visée l'action 1111r l'Ame 
do ln grâce tralll!formant.e, 6prouvée à ln façon dont les puis­
annees nftectivea peuvont 6prouver ln mol'l!uro d'url amour 
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consumant, à la fois dévastateur (il écarte tout ce qui n'est pas 
lui) ct tl·ansllgm•atour (il élôvo Jo cœur à un 6tnt de véritable 
inc<mdescenco atTectiv(l). 

Cette do\thle syrnblilia&tion n'a rien d'arbitra.ira. Il y a uno 
littison outre le~> pr<1priétt\s dé la flamme ot l'ôpt'éuvo de l'umouJ' l 
une expérience nll!lCtiva intonso produit, commo par un t·oton­
tissament sur la sensibllH6, uno lmprcS!IIon do chalout• lnllmo 
qui rappêlle Ll'ès dlreotomont l'Impression sensible pt•ovoquée 
pat• uno flammo. Mals cela signlllo que Jo terme • flamme • 
contiont déjà potentlollen1ent une capacité sémantique qui va 
au-delà do son uMgo. dans \Ill contexte do simple po•·coptlon. 
Il y a do mômo une HaisOI'I ontJ•o l'expét•ionco spiJ·ituolle et le 
sentiment do l'amour : il y a un retentissement dos états SJ>iri· 
tuot~ d'union à Diou sur la v.io allectivo, et comme une évoca· 
tion des expériences allectives d'union. Cela signifie que le 
terme «amour 1• est eiYoct.ivement capable de subir lu t•·nnsmu­
tation sémantique qui lui ferl) désigner l'état proprement 
apirituel de l'adhésion totale da l'Ame à Dieu. 

Naturellement, le symbole ne donne pas en lui­
même la chose qu'il évoque. Le sens second n'est pas 
p••ésent à la manière du premie••, la traduction symbo­
lique d'une e:xpétience n'est pM équivalente à cette 
expérience vécue; elle ne peut môme pas la ••estih•e•• 
comme une descl'iptlon permeL de saish· ce qui llBt 
décrit. Mais la description symbolisante donne des indi­
cations relativement p1•écises sur la région dans laquelle 
se situe l'expérience spiritu~lle et même sur son mode 
de structuration, sur certaines de sos propriétés intrin· 
sèques. Ces lndico.tlons rendent ceLle expérience à tout 
le moins compréhensible; elles mettent l 'esprit en 
mouvement, par la vertu des analogies utilisées, dans 
la direction de ce qui est à comprendre. Elles font ainsi 
pressentir, comme dans une sorte d'esquisse antici}la· 
tive, co dont elles pm•len t. Elles JJel'JnelLent à ce~tx qui 
les reçoivent de situer l'expérience spirituelle en son 
lieu propre, d'on saish• le contenu à tout le moins par 
ses harmoniques jnférieures (suggér•ées par les symboles 
employés), et ainsi d'en comprendre le cm•aotèro incom­
pa••able et éminent. 

2. Mode d'effectuation du l~gage des spiri­
tuels. - Co langage a un aspect descriptif qui lui est 
propre, comme on vient .de le ·mont•·er. Mais il n'ost pas 
uniquement descriptif, à la façon d'un compte rendu 
ou. d'un rapport, qui reste oxtérieut' à ce qui a été vécu. 
Sans doute y a-t-il toujom·s une distance entre ce qui 
est éJn·ouvé et ce qui est exprimé. Copon.dant, dans le 
cas du langage des sph•ituels, il y a une connexion 
étroite enlre l'expérience et l'expression : celle-ci 
continue pour ainsi dire à participer à la. vertu de 
l'expérience. Il s'agit donc d'un langage qui opère à sa 
manière, qui a une efficacité propre, au-delà de sa 
fonction descriptive. 

10 Pour pt'éciser ce mode spécifique d'eiTectuation, 
.on peut lrlls utilement faire appel à lu théorie des actes 
de langage, élaborée par Austin ot. d6veloppée par Evans, 
Beal'le et d'autt•es auteoJ'S. Selon AuBtin, toute énoncia­
tion (considérée en tant qu'acte) comporte à la fo'is tm 
asp~ct locutionnair<l, un aspect illocutionnaire et un 
aspoc t pc11·locutionnaire. 

Eln énonçant \Ille proposition, Je locuteur mot on œuvre un 
sons at une rllférence, il dit quelque chose : c'est l'aspect loc1t• 
tionnairs de son neto. En même temps, il associe à cc qu'Il 
énonce une fores c:arnct()riatiqno : son énoncé raut commo 
description, ' ou ootnmè promesse, l_:(lmme nrd'ict, comme 
expression do gràtltudG, etc; c'ee t l'aap(ltt illooutio1111airc (qui 
s'exprime dan.b sa parole). Eln effot, p1u· son énom:iation Je 
locuteur effectue uno es'pOco d'action :Il constate, recommande, 

or<lonno, regrette, remercie, avertit, etc. Dans certuins caa, 
l'a~pect illocutionnairfl est indiqué explicitement au moyen 
d'un Vin•be à là pralltièra peraonné (~Je consid~re que votre 
hypothèse est sans fondèJnGilt •); u1ah! l'indlcataur da torêà 
illooutionnail'O ost Jo plus souvent sous-ilntondu. Elnfln, Jo 
locuteur peut produire 1111 coJ•taln effet choz son lntorlocutour 
(approbation, étonnement, doute, crainte, ote) : c'ost l'aspect 
J!erloct#iMmaire. 

Evans, dans son élud(l sut• le la.ngll,g(l bibli(J\Ie de la 
ctédion, J'eprerld avec quelques modifications la classi· 
f1eo.tion proposée par Austin, et accorde une attention 
pat>ticulière à deux catégories <l'actes illocutionnaires : 
les engagements (cc cornmissives 11, du type : ,, .)e vous 
promets mon appui ,,) et les c:onduit61J (11 behabltives 11 : 
1< Jo vousl'emercie 11 , c1 J e m'excuse JI). Les engagements 
impliquent une responsabilité à l'égard d'une acl;ion 
future, ct les condllitos présupposent une attitude, qui 
doit exister au moment où l'énoncé est formulé. Evans 
propose de caractériser cos actes pat' le terme auto­
implicatif, cal' le sujeL se met alors lui-même en cause 
dans l'acte de langage. 

Evans étend la théorie d'Austin en faisan t remarquer 
qu'il y a, ouLl'e l'usage locutionnaire et illocutionnairo, 
un usage cxpl'cssif du langage, par oxomple dans los 
énoncés qui ont pou•' fonction de manifeste•· un état 
intérleu1', au sens le plus général du mot : sensation, 
fatigue, aiToction, sont.iment.. Cotte fol•me de langage 
mérite aussi d'être appelée auto-irnplicative, car le 
locuteur se met lui-même en jeu dans son énoncé ; 
ainsi une ph••ase qui exp••ime la joie présuppose que le 
locuteur éprouva ce qu'il exprime. Le langage auto­
implicatif couvrirait donc tout ce qui est de l 'OJ'dl'e de 
l'cmgagement, de la llQTiduit~J ou de l'e.1:p1·ession, tm sens 
de la manitestation linguistique d'un engagement 
effectif, d'une attitude spécitlque à l'éga1'd d'autrui 
ou d'un état in tél'iem·. 

Il y a toujours un aspect d'engagement dans le 'lan­
gago. L'énoncé appt:u•cmmcnt le plus neutre, un simple 
constat comme 11 Le lemps est pluvieux 11, suppose chez 
le locuteur sérieux un acte îllocutionnaire qui poUI'rait 
être rendu par 1< J'affirme que ... ,, avec un engagement 
à fo urnir les preuves de cette affirmation. Mais les 
énoncés auto-implico.tifs font intervenil' une fomte 
particulièt'ement forte d'engagement. Dans ce cas, le 
locutem· déclare assumer devant autrui une att.itudo, 
un état intérieur, ou bien il se lie à une obligation I'ela­
tive à ses actions futures. De tels actes de langage le 
concernent non simplement en tant que 'Lémoin de 
vérité (comme .pO\lr les (( constats 1,), ou l·evêtu d'une 
fonction sociale (comme poul' les « dénrets n, qui pl'O· 
duisent un eiTet institutionnel), ou p01•teu•· d'une appt•é­
ciation .(comme pour las (( verdicts ))' qui posent un 
jugemen~ d'évo.luaLion), mais dans sa subjectivité 
même, dans sa vie propre, son statut existentiel. Dans 
tout énpncé, on f~Ait quelque 1:ltose, mais dans le cas des 
énoncés auto-implicalifs, on opère sur soi-même, on 
contribue donc à sc faire .9oi-m~m6. 

Il est évident que le langage des spirituels, qui est 
en ordre principal expression d'une expérience itll.é­
rieure, et comporte pal' ailleurs de nombreux énoncés 
du 't:Yt>e de l'6ngagemmt ou de la conduite, relève essen· 
tiellement (quoique non exdusivomelit) de la catégorie 
du langage auto-implicatif. Il raut cependant préciser 
quelle ost la !orme par'ticulière de langage auto-impli­
catH qn' il révèle. 

D'abord, nous retrouvons dans le langage des spiri­
tuels tout ce qui csL vrai du langage do la foi, en parti-
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enlier du ltulgage de la proclamation, qui présuppose 
la confession do la foi. En prononçant les ph roses du 
Credo dans un esprit de foi, le croyant assume pour 
lui-même le mystère de salut que le Credo proclame et 
dont il dessine l'arLiculalion. La force lllocutionnairo 

' spécifique est indiqu6e pr6cisément par la formule'' J e 
crois n, qui porte sur l 'ensemble du contenu des proposi· 
tions qui suivcnl:. L'nc:te que Lradu!L cette fo.rmulo ost 
à la fois un acto t.l'umprcssion (îl munifeste l'état inté­
rieur vécu de la loi), un acte d'engagement (par lequel 
le croyant rat.iflo cA qui est proposé par le Credo et so 
lie il l'égard de LouL co quo cela implique), et un acte 
du type ~ coruluite » (ptu• lequel le ct•oyan t exprime sa 
conOance en Dieu, Jo reconnatt comme Pèt•e, Fils et 
Esprit, comme créateur, sauveur ot sanctificateur, par 
loque! il reconnaît aussi l'Égliae comme lieu où sc pro­
duit son salut et so. so.ncl:iflcation). 

La vertu propt·emt:mt auto-implieativo do ces actes 
est que le croyant s'nfrocto lui-même de ce qu'ilévoquo: 
Il rend valal)Je pour lui-môme, au moment où il 
s'exprime, co qu'il affirme. Il opère ainsi sur son e.xis· 
~ence même, non pas toutefois par une opération qui lui 
serait propre, comme dans los actes auto-irnplicaurs 
ordinaires, mais en ac prêtant à l'opération salvifiquo 
qui fait l'objet de sa proclamation. Ce qu'il assume 
ui'nsi,· ce n'est donc po.s seulement l,o. vérité d'un cer­
tain " état <le choses " (comme ce aot•aiL le cas s'il nB 
faisait qu'accorder son adhésion à certaines proposi­
tions), mais l'efficacité même d'une action transfor· 
mante qui esL précisément le véritable contenu de cet 
• élut de choses n, Son in te1•ven Uon consiste à se prêter 
à cette action, on proclamant sa foi en ce qu'elle est 
et en ce qu'elle ••éalise. Son acte consiste ù. fah•e que ce 
qu'il proclame de~ienne e!T«:~ctif en lui; on ce sens on 
pout dh•e que l'acte do foi est l'efrectuo.Uon do son 
contenu. 

20 Mais le langage des spirituels ajoute une modalité 
particulière au langage de la proclamation : il tente 
d'c!poqucr l'e;tpérimce, le retentissement dans le vécu, 
de ce qui est affirm6 dans la confession de la toi. Et 
dans sos formes les plus élevées, il tente do faire compren­
dre quelque choso dos états qui représentent l'approche 
la plus extrême, compatible avec la condition te1•restro, 

' do co que la foi fait espérer. Ot•, celui qui rapporte une 
telle expét•ience, commune ou proprement myst.îq:ue, 
l'ru;sume de façon eiTective a.u moment même où il 
tonte de la dém·iro. Il ne s'en détacho pas, comme s'il 
on donnait un simple compte rendu. Il l'assume d'abord 
en ce sens qu'ilia présen te comme vraie, authentique, 
qu'il se reconnatt en elle et s'engage à on attestet• la 
vérité devant toutes les critiques ou demandes d'expli· 
cation qui pou••raion t lui ôtre adressées. Il l'assume 
aussi en ce sens qu'il en t·atlfle toutes los exigence~:~ el 
on accepte toutes los implications. Il prend en quelque 
sorte sur lui, de manièt•o explicits ct réfléchie, la signi­
fication de l'expérience qu'il rapporte : sa vertu éprou­
vante et pur•illante, sa torce transfor·manlo, l'appel 
qu'elle représente à un don sans cesso plus radical, 
l'inllnité qu'elle ouvro ù. la dilatation de l'lbno. 

S0 Il y a aussi tt~w contrilmti<)ft propro du langage ,} 
l'expérience ellc-mdrnc. En h.ri fournissant. des uwdes 
d'expression, un appui symbolique, des effets de 
contexte, il en raiL o.pparattre, jusqu'à un certo.in point, 
ln structure ct lui ùonuc cette for·me rléfinio que repré­
sonLe l'articulation discursive. Lu vertu du langage, 
c'est de faire existe!' en C}\Joi<pro sorte une seconde fois 
l'expérience : la pa.t·ole pt•ocme è. celle-ci comme un 

e~po.ce pur de repJ•ésentatlon. Mais il no s'agit pas d'une 
sorte de reproduction ; le langage fom•n lt comme une 
at•mature à l'expérionr-e ct lui donne de pouvoir exister 
sur un mode plus rer•me eL plus accompli. Il y a donc un 
aspect productif dans le langage; il ajoute au vécu, 
sans se détacher do lui. Entre le langage des spirituels 
et leur expél'lence, li y a véritablement continuité : 
l'expél'ionco se prolonge do.ns et par la p{u>olo, mais 
celle-cl enl'ichiL l'oxpél'ionco de la structurr.ülon eL do 
l'intelligibilité qu'olle lui procure. 

fto Par le langage, en outre, l'expéria11oo d<wiant com· 
municable. Pour~ cela, Il faut qu'elle soit détachée de 
son individualité ct révèle l:lOll universalité présomptive. 
Or, l'effeL du langage ost d'ofrrir, avec son espace pt•opro 
d'articulation fait de souls l'apports do signes, un lieu 
où l'expét•ienco peut s'universaliser. L'expot•ionco évo­
quée pur le langage des S)>ir•ituels, sous ses f01·mes les 
plus élevées, n'est pus commune ; allo ost. cependant 
ùaus la llgno du dévoloppemen t en quelque sorte naturel 
do la vie de foi. C'est on ce sens qu'olle comporte une 
réelle universalité et peut êtt•e communiqu6o. Si le 
langage peut eJrecUvomont la transmettre, c'esL q t1'il 
est capable d'anticipe•• en quelque sorte lo vécu. Natu­
rellement, comme on l'a vu, l'anticipation linguistique 
présuppose toujours la donnée inchoative de la dimen­
sion 1). Jaquello o,ppartiennent les signiflcat.ions à pro· 
poser. En l'occm'I'Gnce, c'est la foi cllo·milme qui ouvre 
cotte dimension et rend possible la compréhension 
adéquate du langage dos spirituels. 

A vro.l diro, dnns la meaure oll il s'appuie sur los possibilités 
mtimos do l'expression, ce langage peut être compris pnr tout 
homme. Mais il y a dea degt•6s dans ln compréhension. On peut 
no voir dnns Jo Jnngago dos spirituels que l'aspect pootlquo ou 
l'inlo••prétor dnns uno porspoctivo purement payohologlquo. 
On on aura une compréhension plus nppropl'Ît\e Hl on l'lntor­
proto dans ln perspective d'uno dimension rollglouso do l'oxis· 
tonco, snns spécification. Uno compréhension adoqunto semble 
JIOQu6rir l'intervention do ln foi. Et ~;ana douta los mêmes 
toxtos peuvent être compris do façon plus ou moins profonde 
solon la profondeur mtimo do la vie de foi du loctour. Il serait 
utilo d'introduire ici uno cntégoria d'analyse proposée par 
lllvnns, co llo de langago aff'" (• rapporUvo language •); il 
s'ngit d'un 11\ngl.lge qui no pout être compris qu'on vertu d'une 
afli.llité •wec Ill. porsonno donl: il ils~ question dnns l'énorte6 
(d'aprèll 1Dvuns, Jo onrnotèro aflln d'une expression au rapporte 
à ln rnaniùt•C! dont olle ost comprise, non à ln manibru dont ollo 
ost utiiÜiée). 

so Par son caractère an ticipa.teur, le langage peut 
encore préparer l'eœpdriencc; en celui qui rapporte une 
ex.pét•ienco déjà vécue, il peut même OUVI'ir l'accès à 
des foi·rnes encore plus élevées. C'est on toul cas par 
cet aspect quo le langage des spil•ituols peut avoir 
valeur pour d'autres eL l'OVôt.ir une signillcation 'd'ensei­
gnement. Ce langage comporte do façon o:xplicit.e des 
ox hot•tations, des conseils, des indications sur lc chemin 
à suivre, comme on l 'a vu. :Mais même lorsqu'ilrapporte 
soulement une oxp6rionce individuelle, il il valeur 
d'instr•ocl.ion, d'6ùiflcaLion ot d'appel. Jcl nous rencon­
trons l'aspect perlocutionnaire de ce langage. JI agit en 
quelque sorte sut' coux qui le reçoivent do manièt·e 
inductive : il produit on eux une cel'talne disposition 
à s'uvuncer è. leur tour dana la voie qui conduit aux 
étals décrits. Les indications qu'il fout•nlt. onL un carac­
tère directionnel et anticipateur : elles marquont le 
sons d'une J)r'ogression possible et on fo nt pressentir 
tes étapes, elles fournissent uiosl commo l'esquisse 
d'uno expérience qui a par elle-même une vet•tu d'attrac-
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·ti on et peut être le point de départ <l'initiatives spiri­
tuelles et d'une démarche personnelle originale. Or, 
cela n'est possible quo par la VOJ'tu du langage : c'est 
parce qu'il fournit un espace de shucturation à l'expé· 
rience qu'il peut en proposer l'esquisse et se revêtir hti­
mêmo d'un pouvoit• d'exhol'l.ation et d'éclair•ement qui 
en rait un moyen spirituel de grand prix. 

S. Le langage des spiritut>ls comme témoi­
gnage. - Les considél'ationa qui pl'écèdent sur la valeur 
de communication du langage des spirituels conduisent 
/1 envisager sa vertu de témoignage. La description 
qu'il propose n'est pas d'un type tef qu'on puisse la 
vérifier par une investigation d'ordre ompil'ique, comme 
pour la des.cription d'une plante ou d'un site. Elle ne 
vaut en quelque sorte que par sa propre autorité, par 
la qualité même de son auteur. Elle doit être reçue 
comme portant témoignage pour une expérience qui a 
été vécue, et à travers celle·ci pom• la foi qui s'y trouve 
impliquée. D'autre pat•t, en tant qu'e.ffectua.Lion, elle 
compot•t.e une dimension d'attestation nécessairement. 
liée aux actes illocutionnaires qui l'accompagnent. Le 
langage dos spirituels porte témoignage en tant qu'il 
exprime une expérience de la foi qui se présente comme 
authentique, mais en même temps comme valable floule­
ment à titt•e da aigne de la foi, dont elle manifeste les 
fruits dans une âme, et non en olle-môme ot; })OUI' elle­
même. 

La question qui t.!e pose du point de vue de l'analyse 
du langage est <:olle de la c:réllibilit~ de c<J thnqignage. 
Celui-ci }>orle une attestation de vérité, mais cette vérité 
ne peut être établie par un détour, indépendamment 
du langage qui la propose. C'est le propre du témoi­
gnage d'être le garant de la vét·ité qu'il annonce, mais 
quand il a pour véhicule Jo langage, il faut bien que 
celui-ci porte on lui comme la trace do celte force attes­
tatJ•ico. La crédibilité du langage des spirituels doit, de 
quelque façon, être inscrite on lui. -

On pounait suggéret' qu'il s'impose d'abord par sa 
propre cohérence ct sa propre pigueur. Et il s'impose 
d'autant plus qu'il ost plur; original, <IU'il tait exister 
une forme de cohé1·ence et une intensité d'expression 
singulières et incomparables. Cette singularité même 
est signe d'authenticité, dans la mesure où elle apparatt 
comme Imposée par une sorte de nécessité intérieure. 
La vérité de l'expérience sc marque il la rigueur avec 
laquelle elle commande l'at•ticulation d'un discours 
dont toutes les ptll'ties se soutiennent mutuellement 
(aspect de cohérence) et dont la texture sémantiqtte 
porte une grande intensité expt·esBive (aflpect de vigueur 
intet•ne). 

Mals le langage, en l'occurronco, ne peu.t tltr(l itJol4 
des différents contextes dans lesquels il s'inscrit, singu­
lièrement du contexte de la tradition et du contexte de la 
1•ie en laquelle il s'origine. Lo témoignage d'un autem 
spirituel appat•att comme vétidique non seulement en 
vertu de sa force CI'éaLrice, au niveau de son propro 
l~ngage, ma.is aussi en vet•tu de sa cohérence avec ce 
qu'atteste la tt·adition (qui l'apporte des expériences 
similaires et transmet aussi le témoignage de la foi de 
l'Église et de sa pratique), et avec la vie concrète, les 
œuvre!!!, de celui qui témoigne. Ces deux detnières 
conditions sont indispensables : le langage à lui seul. 
ne fournirait p~ .une garantie de crédibilité pleinement 
satisfaisan to. 

Il ·raut tout de même remarquer que la tradition 
s'exprime dan!! différentes formes do langage et que les 

œuyres 110 sont le phu~ souvent cOJ'Inues que par l'ioter­
médiah·e du langage des témoins qui les ont rapportées. 
Ln médiation du langage inte••vient donc aussi dans les 
critères extérieurs de crédibilité. Il faut encore ajouter 
que le langage des spirituels lui-même fournit los ren­
vois indispensables à la tl'adition et à la )>ratique : en 
un sens, on pom·rait donc parfaitement soutenir que ce 
langage contient en lui-même tout cc qui ost nécessaire 
pom• fonder la crédibilité do son témoignage. 

Mais, comme témoignage, c'est en déllnitive à une 
prise de position active, à une attitude d'engagement 
que le langage des spirituels en appelle. Pour êtt•e 
compris, il demande, comme on Pa fait remarquer déjà, 
une véritable affinité avec celui qui pal'le. Il ne peut 
donc êtt·e vraiment compris que dans la mesure où il 
parle au cœur. L'analyse du langage pe\tt éclairer son 
stal:ut, dans une certaine mesure; elle est loin d'eo 
dontJer une vraie compréhension. Le langage des spiri­
tuels est une fot•me de témoignage do la. foi, et c'est à 
la vie de roi qu'en chacun il f;.\it appel. Il vaut non par 
lui-même, mais on tant que signe. Et quelle que soit sa 
sublimité, il ne peut que s'eJtacer devant Jo mystère 
qü'il cont1>ibue, selon ses modalités propres d'expression, 
à célébrer. 
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J ean LADRiimE. 

LANGEAC (Rober•t de), pseudonyme de DELAGE 
(Augustin), sulpicien, t 1947. Voir DS, t. 3, col. 119-
120. 

LANGENAUER (J OS!l t• H), Mnédictin, 1647·1709, 
-Né à Feldkirch (Voralberg) lo 1 2 mai 1647, Joseph 
Lnngonauor sc mit d'abo1·d à l'école d'un cordonnier 
dans son pays riatal mais put ensuite faire sos huma­
nllés à Feldkirch, s(lremont au collège des jésuites 
récommont fondé (en 1649, d'a1wès D. Duhr, Gcschichtc 
der Jes1Ûten in den Llindem deutscher Zungc, Frihourg­
en-Brisgo.u, t. 2, 1918, p . 8'12; L. 3, 1921, p. 163 svv). 
Il ontra dans l'ord•·e bénédictin ù Mehrernu, près do 
Dregenz, où il fit profession lo 8 octobre 1667 et ensuite 
étudia la philosophie et la théologie. Après son ordina­
tion, il enseigna duranl douze années la syntaxe et la 
grammaire dans son propre couvent., et ful ensuite 
promu mattre des novices et professeur de philosophie 
et de t héologie. Par intervalles, il fut aussi sous-prîotu'. 
Son domaino d'action fut la fot•mat.lon spirituelle : 
p••édicateur très apprécié dans les églises d'alentour, il 
était infatigable au confesL<~ional; son don do liro dans 
los orours ôtait renommé. Durant t••enle années, il fut 
aussi directeu•• de la confrérie du scapulaire. Sa mort 
eut lieu dans son couvent, lo 8 mars 1709. 

Apronio.n Hueber (1682·1 ?55) o. donné d'oxcollont.es lnlor­
ma,Lions sur les œuvres do Lo.ngono.uor, son confrère, dans son 
OataloBus librorum a benectioti11is tnajoraugiefls ibtlS ·(écrit en 
17tG pour Bernhard Paz, et dont le ms est conservé à ln hiblio­
thôquo do MGlk); po.rmi los 12 ècrlts mentionnés, tous en 
nllomand, los 7 promlors Curonl. od!L66 pnr Lungonn.uer (sur 
l'lnsls tanco do sos proches plutOL quo do bon gré), les 5 autres 
pur A. Huobor. Zlcgelbll.UOl' on énumôro 7 aeulemelit, et Ûll 

fnçon tl'ès incomplôto. 

Los onVJ'ages du p1·omio•• groupe se présentent plus 
ou moins sous la forme de livres do prières, commo 
l' indiquent déjà les titres haroquos. Les œuvres pos­
thumes sont plus étendues at trahissent un fonds 
mystique. Dans l'ensemble l'orientation do Longenauer 
est colle d'un di.rocteur spil'iluol, qui répond aux besoins 
de gens simples et dl'oit.s en leu!' proposant une piété 
saine et forte; il est aussi un vrni dévot de la Mèro do 
Diou. Il y aurait lieu do t•echeJ•che•· de façon plus corn-

plèl.e dans qutllla mesure il a été influenno par sos études 
au collègo des jésuites (cr lo titre n. 1.0). 

A. Hucher tait enco••e état d'une série de mss, mais 
on no sait où ils ont été èonStlrvés; ils traitoot: pour la 
]>lupart des sujets ascétiques ot mystiques. On y 
trouve aussi un recueil de sermons : Concionztm tam 
dorninicaliurn quam festil•aliwn, et Not~nulla11 composi­
tioTIIJS comicae .. , pièces qui rappellent sans doute des 
souvenirs de collège ot qui furent jouées à l'époque où 
il onsoignait les humanilés à Mehrel'uu. 

t o Œrwrea publiées par l'aute1uo (Il Brogonz). - 1) Au.s~gung 
des Yator Unssr und englisch~tl Grtutscs mit Litanci 1111d GSBiin­
gon, 1702, 1701.. - 2) An<Uiclltigcs Abschcn. ar1{ don. sooliBma­
clion.don W illsn Goues utul OftcNJ A11(op(orung a.Uor hl. Mosson, 
1 ?02. - 8) Trostrsiclie Litaney, dari11 cino goltlicbcndc Sccl ... 
sich gitt~Zlich in don glittlicllcn Willo11 ycrscnkct, 1 ?04, 1?08, 
1712. - 4) Sclmtzfreior Soelonnollild willer tille vcrgifftc P fcil 
der W clt, des Flcischcs, dea 'l'ertfrels, der sana UIIÙ l/iJllc, 1 ?04. -
Il) Die vom llimmsl gsfallone Gsigo, 1larau{ ciM jcdtJ Seel .. . 
L icdlcitl ... atl{Spililoll lcatm, 1705.- 6) Lapides St. Stcpha;1i .. . 
wormit ci tl cllrliohcr Christ auf soins J?siml. aioh aiollcrlicll wa/TtWI 
kami, 1707. - ?) Ein neuss Licbosgssli~tglsin .. , 1708. 

2° ŒuPrel posthumes. - 8) Der unwilligo Barthls, claa is 
sitt!ichs~t Gespraech ;swiscl~rl citiCm cy/Trigon Soslsorgor und 
oinom oinfilltigm BatiCm .. , Augsbourg, t 7~ll. - 9) Botrach­
tungcn Pon dsm fanffaclum Gnadcnmscr (mor nolro do son 
propro n6nnt ; mor rouge de lo. po.ssion du Chrlil t ; mor d'or 
do la volont6 divine: mer de feu de l'amour divin; mor do 
cristo.l do ln glolrê eéleate), Bregenz, 1 ?28. - 10) Gosollschaft 
Jcsu oclor aittlicho Umerrichtung wie ei11 jcdwedcrcr MMsch ... 
gantz loichtor Ding das Leben Jcsu lebon ... klln~te, Francfort, 
1723. - 11) Drcyfacho Ehreii-Ct•otl, ''011 llrcy lwmliclum Ede!· 
IJ<!r/c/1 ... von <lem Ill. Crslltzzeichsll, hl. J!attoru/lqor, Ulld Gloria 

' l 1atri, Kompten, 1724. - 12) Lohrroicllo11 Gesprllo/1 zwiqche11 
'l'lleopllilo !lll(l :Mariophilo .. , Kompton, i72~ : broolturo do 
ùôvotion mariale. 

M. Ziogolbnuor, H i~toria roi littsrariae ordi11is S. Bclledicti, 
t. r,, Augsbourg-Wurzbourg, t7M, p. '1 50. - Hu.rter, t. 4, 
1910, p. 988. - P. Lindnor, Albt~m Augias Brigantina~. 
Bregenz, t 904 (tiré à po.rt), n. 398, trallo longuornont de 
Lnngonauor d'o.près A. Hucbcr. 

Albert SIEGMUND. 

LANGENSTEIN (Jlenri de), 't 1397. Voir 
}brHu 1>11 LAN OENS'l'EJN, DS, t . 7, col. 215-219. 

LANGHECRUCIUS (vAN LANanecnuvs, D E 

LoNoA Cnucv., JEAN), écrivain eccl6slastique, t 1604. 
- Originaire de Hilvarenbeek (près de Bois-le-duc), 
J ean Langhecrucius fit ses études à l'univorsitQ da 
Louvain (immatriculé probablement le 27 ao{\t 1554). 
Il fu t sous-régenL de la pédagogie du Porc où il enseigna 
en 1563-1566, devint licencié ès lois on mars 1565, 
prOsidon t du collège, fondé par Joan van don Wlnckele, 
en 1566 et professeur extraordinaire de droit civil en 
juin de lu même année. En 1568, il succéda à Jean­
Baptisto do Langlle comme p••évôt de la collégiale de 
Saint-Piel'l'e à. Cu.ssel où il mourut en 11l0!-", après avoir 
refusé on 1593 le siège épiscopal de Huromonde, vacanl 
dopuis lo dépo.t•L de Guillaume Llndanus pom· Ound en 
1588. 

Lo. si~uaUon mo.lheureuse des Pays-Bas ol do la religion à 
cnuso de ln tourmente (l'église coll\\ginlo do Balnt-Pierl'fi à 
Cassel ello-m6me fu\ détruite en grande pnrtic pnr les lcono­
clll.St~s le 15 Mllt 1566) hl toucha prorond6ment, ot cott.G 
sollicitudo lo stimula à composer les quntro livres qu'on connatt 
do lui oL dont los trois promiore éLuiont dt\jll uchov6s en juillet 
1680. Snns doute lea troubles retardèrent lour publication. 
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En 158~ parut à Douai Je De malorum horwn tcmpo­
rum ca.rtsis (!t r(!m&diis, deque divinis officiis debit6 
peragendis, canonicQrum et aliorum ccclesiasticorum 
speculum, suivi en 1587/1588, également à Douai, du 
Do l•ita ot /1iJIIe.9tattl canonicol·um et aliorum ecclesias· 
ticorum speculum. Il y insiste aveo d'abondantes réfé­
rences aux Pères de l'Église et aux déct•ets dos papes 
et des conciles sur la nécessité d'un retom: à la disci· 
pline religieuse et à la stricte observance des prescrip­
tions liturgiques, ainsi que sur la valeur du témoignage 
d'une vie exemplait•o pour tous les catholiques, parti­
culièrement pour ceux qui ·sont appelés à la vic cano­
niale. Bien qu'o)l doive admirer la piété, la conviction 
et l'érudition ~e l'auteur, le caractère minutieux et 
prolixe de son exposé . et les nombreuses digressions 
dans les détails matériels ne rendent pas la lecture 
facile ni agréable. Presque aussi volumineux, son troi­
sième livre, publié à Anvers en 1592, Flores spiritual(l,,,., 
deccrpti ex psalmis, et in procationum formam redacti, 
est plus abordable. ·conçu comme un recueil do prières, 
il reprend des textes des psaumes en les paraphrasant et 
en y ajoutant souvent un résumé mystique, comme il 
dit, d'il.près leur sens sph•ituel. G1•oupées en six rubri­
ques, ces prières mettent successivement l'aècent sur 
l'imploration du ptu•don des péchés, la résignation et la 
confiance au moment de l'adversité, l'acquisition 
du bonheur et la délivrance du mal, la louunge et ·.Ja 
reconnaissance pour les bienfaits reçus, la manière de 
conclure saintement chaque journée et le soulagement 
divin en temps do maladie et de souffrance. 

Le dernier livre, paru à Anvel'l! en 1601, les Procationos in 
I!J!Îstolas et Cllangolia dominiçia, festia, q1,adragosimao ac quatuor 
tomporum diobltll in mi.Ysae sacri(icio, semble avoir 6t6. ·ocrlt 
dtU}jj le môme esprit liturgique comme un recueil do prières qui 
péuve1tt conLt•lbuor à accuolllh· Jo message des textes scrlptu-
rnlrês. . 

P.-J .-E. Do Smyttore, Les collllgiales de Cassel ~~ ses auercs 
institutions r~ligieuses anciennes, Hazabro\JCk, i878, p. 6, Si 
(avec J>ieces iustiflcatives et doct!n\onts divers, p. 11-12, 'ét Addi­
tioM, p. S, 5·6). ~ :m. Van Aranbergh, dans BÎI)graphie 11atio· 
nalc, t. H, Bruxelles, 1890-1891, col. 267-268. - I. de Cousse­
malter, Observations sur l'acte de fond()tirm ... fle Saint ).>iQrrq 
dq Cassel. $ uivies de notes ... Bill' les jmllt&ts •.. iusqu'en 1790, 
dans Annales d!t comité flamand de France, t. 1 !f, 1891, p. 69-60. 

J. Fruytier, dans Ni.lmw N cllcrlamlsch Biograf~Sch Woor· 
denbock, t. 5, Leyde, 1921 , col. 267·269 (avoc bibliographie 
nncienno). - J; D. M. Corneliasen, Romcinscllo bro1mm voor 
dttt kcrlfelijken lof.Riand der Nqflerla11den o1ulcr dè az!oseolischc 
vicarisgen 1592-1727, t. 1, coll. f.tijks Ooschiedkundigo Publi· 
catiiln ?7, 's-Gravètllaage, i!lll2, Ji. 26, - A. M. Frenl~en, 
Documelllen botreff~nde do kapiuels van 1lil!tarenbeek, Sitll 
Oedonrode en Oirscllot, 's-Iiortogenbosch, 11156, p. 91. ~ 
A. Schillings, Matric1tle de l'universittl de Louvain, t. r,, 
Bruxelles, 1961, p. 101, 1,99, 682. - A. Làbnrre, lltlpertoire 
bibliogrctphigu.c des livres imprimés Cil Franco att 1G• 8idclo, 
:11• livraison, IJ3: Douai, Badon-Badon, 19721 p. 63, 70, 7(,, 

,J os AND nnss&N. 

LANGLAND (WILLIAM), poète anglais, H_o siècle. 
- De l'auteur du poème anglais, Pl'ésenté d'ordinaire 
sous le titre Piers .Plowman, nous ne savons guère quo le 
noin; encore ne le trouve-t-on quo dans un seul des 
norribreux manuscrits. Les références, supposées \l.Uto­
biographiq,Jes, du troisième (et dernier) texte laissent 
ent~nd•·e. qu'il était dans les ordres minem•s et qu'Il 
avait vécu à Cot•nhill, dans la cité de Londres. Dans 
les premières lignes do l'ouvrage, le narrateur se pi'O· 
sente comme er.rant dans la campagne 11 à la façon d'un 

ermite n. Un mat.in de mai, il s'étend pour dormir sur 
les collines de Malvern, et là en rôve il a deux visions. 
La première offre une vue panoramique de la société 
anglaise du 14c siècle, montrant Sainte Église ét 
Conscience opposées au pouvoir dominant do Dame 
Meed, qui symbolise l'amor habendi .. La seconde pré­
sente cle façon dramatique coux qui avouent des péchés 
capitaux, leur repentiJ', leur recherche do Vérité, vors 
laquelle ils sont guidés par l'honnête laboureur Piers. 
Cette vision s'intel'l'ompt, au moment où Piers discute 
avec \111 prêtre SUl' la validité d'un pardon envoyé par 
Vérité, dont le texte n'est autre qua l'at·ticle d.u sym­
bole athanasion qui commence par qui bona cgerunt. 
«Agisse<~ bien, agissez mieux, agissez au mieux n, sont 

les thèmes des allégories longues et complexes, qui 
l'emplissent le reste du poème. Celui-ci présente une 
montée en spirale vers la connaissance do soi et la puri­
fication, à travers des étapes analogues à la 1•ita activa, 
la vita f:ont<tmpl<Ltiw.t ot la vita mixta, culminant dans 
une vision mémorable de la Passion, des tom•ments de 
l'enfer et de la discussion entre les quatre Filles de 
Dieu. 

Le genre, en son rond, doit peut-être quoique chose 
;m Pèlerinage de la vie humaine de Guillaume de Digul­
leville (cf DS, t. 6, col. 1201), mais davantage ame. 
prédicateut·s et aul' scolastiques de J'époque. (.,a quête 
de Vérité du rêveur l'engage en de longues discussions, 
.plus ou moins scolastiques, avec los figures-guides : 
Etude, Clergé (Science) et lmagination. Mals le poème 
est scandé par des passages lyriques à l'éloge de Carita!! 
et par de sublimes expressions do la doctrine de l'Incar­
nation e~ de la Trinité. Il se fait plus proche de la 
spil'itualité de' saint Bernard qu'aucun autre ouvrage 
anglais; tout en faisant écho à l'influonco des contro­
verses du go siècle au· sujet <le la prédestination et de 
la volonté libre. Les idées de Raison et de .Justice 
tiennent une place importante dans le Schema, et 
l'urgence finale est le .Redde quod debes. 

Le poème porte toutes les marques d'un effort 
puissant et pot'Sonnel en vue do réalisot• une synthèse 
de la théorie politique et de la théologie morale; néan­
moins il n'est en aucune façon éclectique. Il est impré­
gné d'une 'fet•vem· Imaginative, qui mélange l'humain 
et le divin, avant tout dans son héros fictif, Piers le 
laboureur, qui apparalt d'abord comme un chrétien 
honnête et qui travaille dur, un sel•vlteut• de Vérité qui 
laboure son champ pour la bien commun; mais en 
une manifestation ultérieure, il représente le Christ 
lui-môme qui, on simple accoutrement de pauvre 
homme, ·continue· à nous poursuivre; plus tard encore, 
il est identifié à l'Église pcrcgrinans in terra. Des 
tantes et des déficiences do cotte :t~glise, Langlnnd a 

, uùo. conscience aiguë. Il aime l'idéal monastique et la 
pratique. de la-pauvreté, regardant la croissance en biens, 
en nombre et en influence des t•eligieux comme le plus 
g1•ancl danger pour I'Unlté. Pratique et perspicace 
comme ill'èst, il manifeste néanmoins do la compréhen­
sion pour l'expt\rience mystique. Son t•êve\H' aspil'e à 
11 pure joie ''• an nom de Piers (Passus B, xv1, 8), et la 
présentation de la Passion et de la Résurrection (Passwi 
xvm-xJX) on tot•mos plus proches du ton héro'ique du 
vieux .Dream of tlie .Rood que de la Devotio modcrna 
donne une valeur nouvelle à des formes liturgiq\tes 
traditionnelles. 

L'œuvre est remarquable par la vigueur, la simpli­
cité, notamment de ses images, et· le dynamisme do 
son langage, bien qu'il soit parfois socr·et et même 
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lltr11nge. C'est une caractél·istlque de Langland que, 
tout instruit qu'il f1)t, il ait choisi d'6crh·o selon le 
11ythme avec allitérations, traditionnel en son pays. 
Mais Il ost dommage que ce mètJ·e, qui rendit son 
œuvi•o accessible à lu plupar·t des lecteurs du moyen 
Agé latin, l'ait empêchée d'êtr•o tHudi6o avec soin 
jusqu'à ces dol'nièt·es années; elle apparatt maintenant 
comme Jo. plus marquante des contributions anglaises 
à la littérature spirituelle. 

Nombi'O do rMéronCés typiques laissent entendre que le 
promlor t.oxlo (A) fut compost\ vors 1370, le llecond (D) vill'll 
13?7-13?8 et Jo troisibme (C) quelque dou:to nos plus Lard. 
De ces trois versions, A est la plus courto, D ln plus solide, 
C (qui npporto des chnngemonLs considérables, parfois on vue 
do clnriOor le texte), la plus ennuyeuse. Uno 6diliot\ p11.rut 
on 1660 (rôéd. on 1561), lol'f!quo le poème !ut considércl comme 
crypto-prot~stnn t. 

7'11o Visio1~ of William co11Ceming Pior8 tho Plowm1m i11tflree 
:Parallol To.vt.Y, M. W. W. Sltont, Lvndres, 1866 (•·Md. uvee 
uno nouvello blbllogrnphle, 195'•); 'l'he A 1'e3:1, éd. G. J{ane, 
1960; Tite B 7'oxt (Prologuâ et Passua 1-vu), 6d . • 1. A. W. Ben­
nett, 19?2; Tllc B Tc:cl (en cntlor), 6d. G. Kano et 
E. T. Donnldson, 1975. 

T. P. Dunnlng, Piors Plowman. An lnterpretatio11 of tM 
Â Tex!, Dublin, 1937. - R. W. Frank, Piers Plowman and 
lM $chenu: of Sal11ation, New Ilnvon, 1957. - M. W. Bloom· 
field, Piers Plownum M a forlrlconth·C01Htlry Apocalypse, 
New Brunswick, 1962. - S. S. Ilussoy, Piers Plowntan. 
Critical Approacllcs, Londres, 1969. - Blbllographlà complàte 
d(l.na Til~ New Cambriclgc . .BibUogr<tphy of English Litcrature, 
éd. G. Watson, t. 1, 197'•• p. 535-1)1•3. 

J. A. W. BIŒNK1"r. 

' L'ANGLE (JEAN-MAXIMU.JF.N nJ·:), pasteur, 1590-
1674. - Jean-Maximilien de Baux, sieur do L'Angle 
(presque toujours cité sous oc dernier nom), naquit à 
Evreux on 1590. En 1615, il tut appelé à desservir 
l'église de Rouen dont il fut le pasteur pendant cin­
quant.e-doux ans. Il moul'ut à Itouen en 167tl. 

Sn réputation de piété, de modestie, d'éloquence était 
grande. La province de Normandie lo députa à plusieul'S 
reprises aux synodes nationaux (Charenton, en 1623 
et 16~4; Alençon, en 1637; Loudun, en 1659). Trois 
~olumes do sos sermons ont ét:é publiés. 1) Sermons sur 
di11ors to:l!tes do .l' .Écritu.ro prononcés à. Quc11illy (Churen· 
ton, 1661). 2) Troize sermons sur lliCJcrs textes da l' Écri­
luro (Gonèvo, 1663; avec uno lottro do ))aillé à de 
V Angle, et uno autre do U Angle ù Mollet, pasteur 
de la princesse de Würtemberg, sur la réunion dos 
~glises r6!ormées avec celles do la Confession d'Auga· 
bourg). 8) Les joies i-nénarrables et glorieuses de l'dme 
~d618 rtJprdscntées en q1ânze sermons sttr le huitième 
chapitre de l' Épttrc au~~: Romains (Snumur, 1669), 

Par son mariage avec Marie llochart, aœnr du philologue 
13nmuol Bochnrt, L' Anglo otait la nov1m do Piorro Du Moulin, 
prA&tour do Cha•·onton (cf DB, t. 2, üol. 81i-81l). 

L:Anglo paratt avoir étù surtout • un homnla d'lllgli~e ), 
chnrg6 on parlicullor do JH'éSCIÜOI' à la com· Jo~ dolôanêea des 
protostnnts. 

Plorra Bnylo, Dictionnaire historique ct orilil]tuJ, t. 8, Amster· 
dam, 174.0, p. 53. - EJ. et R. Haag, La ]1'ra1MIJ protP.stante, 
2• M., t. 1, Purls, 1877, col. 1037-1041. . -lJullelilt de la $oqi6t6 
d'hi8toiro dt' prolBSia11tisnut français, t. 1, 6, 11116, p. 61-65. 

Jean CAntEn. 

LANGMANN (Anl!LAinE), dominicaine, 1312-
1875. - Née en 181.2 à Nuremberg, Adélaïde Lang­
mann fut mariée à l'âge de treize ans. Veuve au bout 

d'un an, elle entra. a.u monnstère des dominicaines, 
fondé en 1240 b. Engcltal, près de Nuremberg (diocèSê 
d'Eichstlll:t). lWe y tut la compagne de Christine Ehner 
(1277-1356), qui était favorisée de visions depuis 1814. 

Ayant dos inquiétudes au moment de sn. profession 
roligiouso, AdélaYde fllt rassurée par I'appal'ltion du 
Christ, pula par celle de saint Dominique entre les 
mains duquel elle prononça ses VW\IX (Die Ofl'on&arungon 
der Marcarctlia E&ncr und dtJr Adolf1cld Langmatm, 
éd. par J. Preste!, Weimar, 1939, p. 119). La tonalité 
de sa spirituali té ost empreinte do douceur, d'esprit 
d'enfance, do naturel et d'une naïveté qui la distingue 
de ses contemporaines ct parentes Marguo••ito t 1351 
ct Christine Ebner. Adélaïde raconte Iea visions (révé­
lations) qu'elle eut depuis l'appel impératif à entrer 
au couvent, roçu lors de la communion un jour de 
Noël; mais elle n'omet pas d'indiquer quo se1:1 visions 
sont spirituelles et non corporelles. Lo stylo d' Adé!(t'ido 
est simple ot limpide : la moniale narre les dialogues 
qt•'ello eut avec Je Christ, la Vierge et les saints; auprès 
d'eux Adélaïde s'enquiert des réalités spirituelles avec 
une curiosité enfanUne. 

A la dltYérence de Christine Ebner, Adélaïde ne fait 
allusion que d'une fa~n indirecte nu confl it entre le 
pape ot l'empereur : ella mentionne qu'en l'année 1944 
dos prières apéci{\les furent faites en raison de l'interdit 
et des diverses calamités qui s'étaient abattues sur la 
Bavilwo ot elle évoque la tentation qu'elle eut de quittor 
momentanément Engeltal à cause de la famine ot dos 
dan gors. 

J .. a Seigneur confia à Adéla'ide toutes les personnes 
qu'elle rencontrerait (op. cit., p. 188). Mais sa Odnstante 
préoccupation fut do libér•er las âmes du purgatoire. 
Cette prière, ardente mais souvent formulée de façon 
enfantine, naquit à la suito d'une vision : le jour do la 
'l'oussaint elle rut conduite au purgatoire; elle fut 
e.!Trayée d'y voir des sœurs en religion ct sn propro mère 
qu'elle avait toujonl'S crue au paradis. Cos âmes ne 
soufTraient d'aucune autre peine que de ne pouvoir 
contempler Diou et u quand quoiqu'un disait. pom• elles 
un Alle, un Pator ou un Misorerc, elles étalent -conduites 
au paradis » (p. 107·108). Ad6laïde fut aussi toucMe 
de compussion pour cetrx qui étaient prêts à se S\llcider 
par excès do sou!Trances physiques; elle avait d'ailleurs 
elle· môme éprouvé à un moment de sn vie une semblable 
tentation, cello d' implol'er qu'on l'achève au plus fort 
d'une mo.ladio. 

Adélaïde demanda enfin une parfaite coYncidonr.e de 
sa volonté avec colle du Christ et dos bienheureux 
(p. 127 e~ 18'•). l...e symbole de cette union mystique 
se fit par l'échange du nom de .Jésus dans lo cœur 
d'Adélaïde « on lot.tros rouge et or » (p. 124) et de celui 
d'Adl~laïde dans le cœur divin du Christ, qui est « le 
livre de vie» (p. 120). 

Lu toxtn doH Rtll't!lationB a été édité doux fois; dana ln lnnguo 
orlginnla, Di11 Off811barulliJ61l tlcr Allelhoi<l Lc111gmamt, J(lostcr· 
frau z11 Engoltal, éd. P. Str11.uch, coll. Que lien und J.o'orschungon 
zur Sprach· und Kulturgoachi(:hte d~;~r germuniachon Vôlkor 26, 
Strasbourg, 1878; dans une transcription on allemnnd moderne, 
J. Presto!, op. cit., p. 111-183. Voir aull8i utle ndnptntion largo 
des RdvélatioTIIi on français, M. do Vlllormont, Un groupe 
mystique all1Jma11d. Étud~ stu- la vic roligietiBO au moyen 46"• 
Bruxellea, 11>06. 

Sur la doctrine api rituelle d' âdélnYdo : LT K, t. 6, t 961, 
col. 787 (A. Wnlz). - H. WilmA, DM Tu8~ml8trcbcn der Mysti­
/cerimron, Vochta, 11127, p. 181-illB. 

Sur Jo mlllou splrilual d'Engaltal: DHGlD, Eb11or (Christine), 
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t. v., Hl60, col. 1319, et Elmer (Marga•·otha), col. 1920-1821 
(A. Duva.l). 

Voll' DS: Allcmaml~ (Spiritualité), t. 1, col. 325 W Vor·not). 
- H. Wilms, G<Jschichte der clcutschel~ J)ominilranorinncn, 
1/WG-1916, DUimen, 1\120, p. 119·122. - F.-W. Wonlr.lall· 
Eggobert, Deutsoho My~tik zwiscllen MÜtela.lter und Ncrt.wit, 
s• éd., Berlin, 1116!!, p. 59 svv. - V(lir aussi la chl'onique du 
monastère : Deutschcs Nomwllcbcn. ])as Lebon der Schwcstem 
zu 1'1Jss tmd d~r Nonne f/011 EngoltllallJUchloin vofl der Gruulm 
O.borlast, éd. M. Weinhandl, Munich, 1!121. 

Guy-Thomas BEvounLE. 

LANGTON (Étienne), t 1228. Voh· ÉTIENNE 
LArHl'l'ON, DS, t. 4, col. 1495·1502. 

LANGUES (DON DEs). - 1. Écriture. - 2. Écrit~ 
patrisÛq~,tes. - S. !futeur8 11pirituels. - 4. Mou"ement 
pentecôtiste. 

1. Dans l'Écriture. - Saint Paul considère 
le parle1• en langues comme l'un des cllariomata (1 Cor. 
12, 4 et 10) qui sont tous <<la manifestation de l'Esprit 
donnée en vue du bien commun>> (1 Cor. 12, 7). S'oppo· 
sant aux corinthiens qui tondaient à exagérer l'lm­
portance do ce don (peut-être y voyaient-ils la mru•que 
de l'homme vraiment '' spil'ituel n), Paul souligne q\t'il 
n'est que l'un dea divers dons de l'Esprit, ·inférieur à 
celui de prophétie, puisqu'il est moins utile à la commu· 
nauté. Par conti•e, qtland il est suivi d'une intm·prétn­
tion (pour laquelle un autl'e don de l'Esprit est noces· 
saire), on peut le compa1•er a\l don de prophétie (1 Cor. 
Ht, 5). Puisque celui qui parle en langues est pl'essé 
de J)l'ler pour obtenir la faculté d'interpréter (14, 13); 
il est clait· ·que, sans ce don supplémentaire d'interpré· 
tation, celui qui parle ne comprend pas ce qu'il énonce; 
SOli « intelligence n'en rQtire aucun fruit >• (14, Ht). 
Il semblerait donc que, sans intel'prétation, pal'ler 
en langues est un don inutile. 

Il faut cependant distinguer l'usage des langües 
<i dans l'assemblée>> (tv ~)()(À't)a!~, 14, 19 et 28), de c~lui 
qui en est fait en pl'ivé. Dan$ l'assemblée, l'interpréta· 
tion est nécessaire pour l'édification des auditeurs, 
tandis qu'en privé celui qui parle en langues << parle à 
Dieu », «· dit en esprit des choses mystérieuses » et 
« s'édifie lui-même >> (14, 2 et 4). Paul avoue qu'il 
préfère ne pas parler en langues dans l'assemblée 
(14, 19), et pourtant il rend grâces à Diou de ce qu'il 
parle en langues plus que tous les corinthiens (14, 18). 
On pO'ut donc conclure qu'il utilisait co don en privé. 
Plusieurs textes de 1 Cor. 14 indiquent que Paul 
concevait le parler en langues avant tout comme un 
don de priè1•e inspirée. Parler on langues, c'est; pal'lel' 
« avec l'espt•it >> et, parmi les choses que l'on peut faire 
" avec l'esprit >l, Paul mentionne la prière, les hymnes, 
la l>énédiction et l'action de gi·âces (14, 1'1·16). Paul 
estime tellement ce don qu'il désii•e que tous le possèdent 
(14, 5). Si l'on tient compte des sévères restrictions sur 
l'usage qu'on en fait dans l'assemblée (14, 27-28), il 
semble qu'il souhaitait plutôt voir les croyants posséder 
ce don pour l'utiliser dans lem· prière pl'ivée. Selon 
saint Paul, prier . an langues édifiel'ait celui qui prie, 
même sans comprendre le sens de ce qu'il dit, car son 
esprit SIJrait en prière, son intelligence étant au repos 
(14, 14). 

De cette inactivité de l'intelligence, beaucoup d.' inter­
prèt.cs ont conclu quo le ·parler an langues devait consis­
ter en « paroles extatiques », en « langues d'extase ,, 
(idée qui a visiblement déterminé les traduction's de 

yM)oo~~ dam; la New English JJiblt~). Cependant les 
directives données pal' Paul pour l'usage de co don 
dans l'assemblée supposent que ceux qui pal'lalent en 
langues gardaient un plein conll'ôlo d'eux-mêmes et 
pouvaient à volonté parler ou se taire (cf 1'>, 27·28). 
D'a\Itres rejettent l'idée de « paroles extatiques » 
et soutiennent que les « langues » pa••lée!l par Paul et 
par le$ cotin tirions correspondaient à des langues réelles 
ot significatives (cf 13, 1 : « langues des hommes et dos 
anges »). Paul a peut-être pensé qoe les " langues » 
correspondaient à d'authentiques mais mystél'ieux 
langages ; néanmoins, on na trouva aucu'ne indication 
qu'il ait considéré co chru·isme comme une connaissance 
miraculeuse de langues non apprises, connaissance 
destinée à faciliter l'évangélisation du mondo qui ne 
parlait pas la langue ordinaire des apôtres. 

Cette dernière interprétation est celle qu'adoptèrent, 
en accord pratiquement unanime, les Pères ot ox6gètos 
médiévaux : selon eux, à la Pentecôte, les apôt1•es 
reçurent connaissance des ,langues qui devaient leur 
servir dans la suite pour pl'êchel' l'J~vangilo. Cette 
opinion des Pères se fonde sur le récit rapporté par 
Luc en Actes 2; elle introduit pourtant dans Jo text;o 
des amplifteations légendail'es postérieures. En effet, 
tout en disant que « dos hommes pieux do toute::; les 
nations )) entendaient « proclamer· en ·leurs propres 
langues les merveilles de Dieu » (2, 5 ct 11), Luc réduit 
la prédjca.tion de l'Évangile ce jour•-là au seul disconl's 
de Pier1'e, qui fut prononcé en une seule langue et 
compris par tous les auditeUI'S. )_.e <(parler en langues n, 
précisément au jour de la Pentecôte, ne fut pas ordonnô 
à la prédication, mais à la louange inspirée : « parole 
ad1•essée non aux hommes, mals à l)ieu » (1 Cor. 
14;'2). '• 

Bien que l'interl>rétation patristique et médiévale 
ait été généralement abandonnée, les exégètes ont 
encore des oph)lons diiTé••en tes au sujet du << parlet• en 
d'autres langues >1 de la Pentecôte. Le fait qu'un certain 
nombre d'auditeurs aient cru que les dispiples étaient 
ivres a conduit certains interprètes à conjecturer que, 
sous la composition littéraire de Luc,, se cachait un 
événement réel comportant une sorte d'enthousiasme 
oxplosif du même genre que la glossolalie décrite par 
Paul an 1 Cor. 14, 2a : « Si tous parlent en langues, 
et qu'il entre des non-initié~ ou des infidèles, ne diront· 
ils pas que vous êt~s fous? ». Dans cette hypothèse, le 
récit de la Pentecôte choz Luc doit être regardé comme 
un exposé théologique, mis sous forme dramatique, 
plutôt que comme un pompte rendu exact des faits, 
liUéi'alement hist~rique dans tous ses détails. 

L'avantage de catte théol'ie, du moins en ce qui 
concerne notre interprétation de la glossolalie, est 
qu'U permet de conclure à l'oxistonce d'une seulQ 
sorte de paPier en langues à l'époque du nouveau Testa­
mont, celle que . Paul déc!'it dans ln Première aux 
Corinthiens. L'ês au tres exemples de glossolalie, l'ap­
portés dans les Actes (10, 46 et 19, 6), se· laissent aisé· 
ment ramene1• à cette catégol'ie. J~n tout. caa, il ne fait 
pas de doute que Paul est notre témoin le plus snr 
concernant le phénomène de la glossolalie dans le 
nouveau 'l'estamant. La rormule « ils parleront on 
langues nouvelles », dans la finale tardive de Mlli'c 
(16, 17), ne donno aucune lumière nouvelle sul' la 
nature da ca don, mais suggère qn:n était connu et 
pratiqué au moins dans quelques communautés clll'é· 
tiennes du second siècle. Il n'ost pas certain que Paul 
tasse allusion au don des langues· quand il exhorte O. 
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chanter « dos cantiques insph•és »(Col. 3, 1G; Éph. 5, 19) 
et à u prier en tout temps dans l'Esprit • (JJ:ph. 6, 18) 
ou quand il dit aux romains : « L'Esprit vient au 
secours do notre !ai blesse; car nous na savons que 
demander pour prier comme il faut , mais l'Esprit 
lui-même intercède pour nous on des gémissement.-; 
ineiJables » (Rom. 8, 26). 

2. Dans les écrits patristiques. - Les Pères 
n'avaient à leur époque aucune expérience du don 
des langues qui pt\t les éclairer dans leur . exégèse . de 
1 Cor. 12-H ct ActiJs 2. J ean Chrysostome d1t expliêite­
ment au début de sa prarnière homélie sur 1 Cor. 12 : 
u Ce 'passage est tout à fait obscur; cette obscurité 
vient de not.re igno1•ance de ce qui se produisait alors 
et ne so produit plus maintenant,, (IntJpi11t. 1 ad Corin­
chios, hom. 211, 1, PQ tH, 23\lb). JI semble qu'Origène 
manquait déjà de ceLle expérience contemporaine 
pou•~ le guider, puisqu'il intcrpt•bt.e l'afllt•matlon : « Je 
parle en langues plu a que vou~:~ tous )) (1 Cor. H, 1 B) 
en co sana qua Paul avait reçu mirnmllouse1nont la 
connaissance do la languo do tous les peuplas qu'il allait 
évangéliser (In cpist. act Romanos 1, 1:1, PG 14, 8609.). 
Les seules allusions ù. une ex péri once réelle du don des 
langues dans los écrits patl'istiquas sa trouvent chez 
Irénée (AdvcrRUB haereses v, 6, 1) et chez 'l'ertullien 
(AdversUB Marcioncm v, 8, ouvrage qui appartient 
à sa période montaniste) . Il est possible que la pratique 
du parler on 19.Ilgues chez les montanistes ait contribué 
à la disparition do ce cha••lsme dans les cercles ortho­
doxes. Augustin di1·a fort clairement : « Qui s'attend 
aujourd'hui à ce que l ' imposition dos mains provoque 
le parler en langues? » (De baptismo m, 16, 21). 

S. Dans l'histoire de la spiritualité. -
K. Richstacttor (Dio Glossolalie im Lic/!te der Mystik) 
a découvot•t dans la vie do quelques mystiques chré­
tiens des expériences qu'il pense être l'équivalent du 
don dos langues dans le nouveau Testament. Les auteurs 
spirituels classiques ont signalé cos phénomènes et les 
ont classés sous la l'UbJ•ique ebrictas spirituali8, un 
état où la consolation divine s'ompat•e du mystique 
a'\'ec une telle fo••co qu'il se trouve incapable d'exprime•• 
son expérience en un langage conceptuel et. se l'épand 
on paroles étranges ot inarticulées (cf Ivnt~SSE srmi· 
'tU ELLE, DS, t. 7, col. 2322-2387; Junt LATION, t. 8, 
1(t71·1478). S. Lyonnet pense quo co fut une tolla 
ill'rcsso s]Jiritttelle qui v.mona les spectateurs lors de la 
Pentecôte à jugor quo les apôtres étaient ivres. Ricll­
staetter cito, comme type de cet état ct de ses eJTets 
sur la façon de s'exprimer, le passage suivant extrait 
de l'autobiographie do salnto Thérèse d'Avila : « On 
prononce alors beaucoup de po.roles à la louange do 
Diou, mais sans ordre, à moins que Dieu n'en mette; 
du moins, l'entendement est Impuissant à le faire. 
L'âme souhaiterait proclamer bien haut la gloire de 
Dieu. Elle eat hors d'olle-môme dans le délire le plus 
suave ... E lle voudrait tou te être langues pour louer le 
Seigneur • (Vie, ch. 16, S-4). Puisque l'omploi de ce 
langage on w état d'ivresse » a été, sans aucun doute, 
réset'vé à l'entretien lo plus Intime du mystique avec 
Dieu, il ost Impossible de su voir quelle a été la rréquence 
do co phénomène uu cours dos siècles. 

ta. Dans le mouvement pentecôtiste. - Il 
y a eu plusiom·a explosions du ph6nomèno do glossolalie 
au cours des derniers siècles, ro~ativement limitées 
quant au nombre dos personnes Impliquées : tels furent 
les groupes huguenots des « Petits prophètes des 
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Cévennes ., (ou « Camisards ») (1685-1710), les jansé­
nistes do Paris (1731) et les disciples d'Edward Irving 
en Angleterre (1880-1900). Mais o'ost seulement an 
vingtième sièclo qu'on a vu la naissance, dans le monde 
entier, d'une confession chrétienne qui pratique le 
pat•ler on langues et le propage comme un élément 
normal dans uno vio chrétienne fervente. La croyance 
distinctive des Églises punLecOtistos est que tout adulte 
chrétien, après sa conversion ot son bapLüme, doit 
prier et sc pr6paror pout• recevoir le « baptême dans 
l'Esprit Saint » qui le remplira. de l'Esprit Saint et lui 
donnera la torce do porto•• témoignage en chrétien. 
Pour les pen Lecôtistes le « témoignage initial » de ce 
<< baptême dans l'Esprit ,, n'ost au tro que le signe donné 
lot•s de la Pen Locôl.a : << pa1•ler en d'autres languos, 
solon que l'Esprit lem• donnait do s'exprime)' ,, (ActiJs 2, 
'•). Tout chrétien qui a ••oçu lo <<baptême dans l'Esprit, 
doit avoir p1u-l6 on languea au moins en cet.to occasion 
ot l'on s'attend à co que ce don soit permanent chez 
beaucoup d'hommes, qui l'utiliseront datts leur prière 
en privé et dans lo culte public. De nombreux protes­
tants depuis 1956 onvii•on, ct beaucoup de catholiques 
depuis 1967, sans quiLLet• ltmrs Églises respectives, 
en sont venus à partager l'expérience du« baptême dans 
l'Esprit » des pentecôtistes. 'J'andls que tous les néo­
pentecôtistes, comme on les appelle, no souscrivent 
pa.CJ à la croyance qué tout véritable " baptême dans 
l'Esprit » doit êtro accompagné do glossolalie, beaucoup 
d'entre eux encouragent en fait coux qui cherchent Je 
« baptême » à prier pour obtenir le don des langues, 
comme u signe normal et attendu » quo l'Esprit est 
entré dans la via de la personne avec une vigueur nou· 
velle. 

Le parler en langues à l'époque actuelle attire l'atten­
tion des psychologues ct dos linguistes, Lout autant quo 
celle des théologiens. Les éludes psychologiques 
(résumées par Hlne, O'Connoll-Bryant et Richardson) 
tondent à montrer quo ceux qui parlent en langues 
sont des hommes nol'maux, et qu'il faut rejeter les 
théories an tétieures qui voyaion t dans la glossolalie 
un comportement pathologique. L'analyse linguistique 
(cf Samat•ln) montre que les « langues ll, bion qu'elles 
ressemblent souvent étrangemen t à une langue propre· 
ment dito, manquant pourtant de certaines caracté­
ristiques essentielles du langage. Los savants s'accordent 
pour l'econnaitra que lo parle!' on langues constitue un 
comportement qu'on peut acquérir, non pas comme 
l'on apprend une langue étrangère, mais dans le sens 
qua l'on pout apprendre à produire cette fot·me d'expres­
sion. 

Si ces jugemen Ls scientifiques sur le parler on langues 
à notre époque sont exacts, pout-il lltre alors question 
d'un charisme, analogue sinon identique au don pour 
lequel saint Paul rendait grâce à Diou {1 Cor. H, 18)? 
La réponse à cette question ost indépendante du fait 
que l'aptitude il. parle!' on langues peut relever d'une 
faculté naturollo latente, car la simple possibilité de 
« parler de cette manière » ne constitue pas un don 
charismatique. C'ost lo l'eteotissement de cette façon 
de parler sur la vie de prière de la personne qui permet 
d'aJTirmer qu'il s'agit ou non d'un authentique don 
de la grAce. S'agit-il véritablement d'une louange 
inspirée? Lo crour s'ouvre-t-il à Dieu si spontanément 
quo tout effort pour se servir do concepts ou de mots 
no constituerait qu'un obstacle ou une distraction? 
Si le parler on langues est vraiment cola pour une 
personne, alors c'est bien pour olle un don charisma-

8 
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tique. Pour une au·tre ce poürrait être simplement 
le signe qui marque l'appartenance (badge) à un 
groupe pan tecôtisto; pour une au tro en corn ce pourrait 
être une occasion d'orgueil spirituel ou de sectarisme. 
On doit sc rappeler que les corinthiens qui parlaient 
en langues couraient, eux aussi, le risquo d'être seule­
mont« un airain sonore ou des cymbales retentissantes" 
(1 Cor. 1.3, 1.). 

Consulter lea commontnlt•os ox6gétique.'! d'Aotoa ot 1 Cor. ot 
los Dictionnaires 'bibllquos, notamment I<ittol, l. 1, p. 722· 
726 : rM>oo<X (J. Bahm). 

Ouvrag~s. - E. Lombnrd, De ~ gwssolalill choz le! premiers 
cllrdti~IIB et des ph4nom6m:a similairea. Étudos d'cxigèsc ct <14 
psychologiB, LaWJanno, 1910. - G. B. Culten, Spoahit~f! IPith 
To11gues, hislorically ancl psycl!ologiaall11 consi<lorcd, New 
Huven, 1927.- M. 'l'. Kolaey, fl'ongUll Spoalcing. An Experi­
m~llt in Spiritrtal EltJJcricnciJ, Garden City, N. Y., 1964; 2• éd., 
.Spealring with Tongu.cs, Londres, 1965 (orrvlsogo l'hi6toire du 
phânomlmo ct sn rolntion nvoc lu psychologlo doC. G. Jung).­
ll'. Stnog, E. G. Hinaon, W. E. Oates, Glossolalia. 7'ongUll 
Speaking in Bibl ica!, H istorical and Psycholosical Perspective, 
Nashvlllo, 1967. - A. BitLliogor•, Glossolalia. Wcrt und Pro· 
blematik des Spraclt~tlred11ns, Schloss Cro.heim, 1969. -
J. L. Sherrill, lls parlent en cl'autrcslangctes, Genèvo, 1. 969. -
F. D. Goodman, Spsahing in Tongucs: a Crosscuùttral Study 
of Glossolalia, Chlcogo, 1. 972. - ·J. P. 1\ildnhl, 'l'llo Psychology 
of Spcakitlg in Tongrtoa, Now York, 1972. -W . • T. Somarin, 
To11gucs of Mon and Angcls: The .Religious Langw:tgè of 
Pmteoostalism, Now York, 1972. - L.·J. Suouons, Uno nou· 
çolle Petllec6te?, Paris-Bruges, 19?4, p. 119·125. - Il.. Lauren· 
tin, Pe1Hec6tismc chez les cMfwliqr~cs, Paris, 197fa. 

Article/!. - L. Corfaux, Lo syml1ol~me auach4 att miracld tlc8 
la11guos, dall8 EphcmcrÎ<le$ theologicaa loPatrioMcs, t 1.3, 1986, 
p. 26G-259, repris dnns Recueil L. Cerfaux, t. 2, Oombloux, 1951,, 
p. 1811-187. - K. Riohato.otter, Die Glossolalie im Licht~ (ler 
Mystik, duns Solrolastih, t. H, 1936, p. 321-Sfa5. -st. Lyonnet, 
Do gloasolalia l 1enteoo8108 IJjURIJUO significcltionc, dnns vo~bl~/11 
Domini, t. 24, 194.1~, p. 615-715. - J. O. Davlos, Pcit.tecoat and 
Glossolaliu, duns Tiro Journql of theological Studios (JTS), 
t. a, 1952, p. 228·281. 

F. W. Bea.re, Speaking with TongltCS: a Critical Survoy of the 
New Tdstament Ellidllnce, dans Jo1trtml of Biblical LitBraturc, 
l. 83, 1964, p. 229-262. -S. D. Currie, Sp~ahing in TongrtGs, 
Barly Evidence outsidll the New Tcstamcmt boari11g on yÀ<IlCJCJIXI~ 
MMlv, Ù(lll!l Interpretation, t. 19, 19615, p. 27it·294. -
R. l~ . Çlur~dry, Ecstatic UtteraiiCO (N.E,IJ.)l, JTS, t.17, 19.66, 
p. 299-80?.- J. P. M, Sweot, A $igt! for Un.boliovora: Pau!'s 
Attitrtdc to Glossolalia, dana New Tt~stamont Stuclics, t. 13, 
1967, p. 2'•0·25?. - V. H. Hlno, Pcntecoltal Glossolalia. 
TowaNl a Ji'ullctionallruorprctation, dnns J ournal of Scienti(~ 
Stu.dy of Religion (JSS.R), t. 8, 1969, p. 211·226. 

L. M. Vivier-van E oLvold t, Zut1g~11rtd~n und Zungsnredncr, 
duns W. J. Hollonwoger, Die P/lnt;stkirchen, Stuttgart, 1971, 
p. 18fl-205. - O. Montague, Baptiam in the Spirit aml S)Jeahing 
in Tongr1cs. A Biblioal ApJiraisal, dnns Tlico/ogioal Digest, 
t. 21, 19?3, p. 3'•2-ano, r·opi·ls dans Tlic Spirit attd Jlis Gifts, 
NowYork-Pe.rllnius-'l'orooto, 1974, p. 16·29. - J. 'l'. Ricluu·d· 
son, P1!1Jchologica.t ltr~erprct.utiotl$ of GlossolaUa: a Raaxam.i­
nation of Hesearch, JSSn, t.12, 1978, p. :1.99-208. - S. Tugwell, 
'1'/UJ Gift of Tongttcs in tJrc New Test(lment, rluna 'l'he E:t:pository 
Timc1, l. 84, 19?3, p. 187·140; lrud. franQ., LodiJn <lc$langua 
d'après le notwcart T6stamll111, VS, L. 128, 197'•, p. (19-69. -
E. Best, The lllterpratatio" of 1'ongucs, dans Scotti8f, Jour11al 
of Theol()gy, t. 28, 11176, p. '•5-62. 

Voir 08, urt. CHAsu a ~tlls, DISCERNI!MBNT DEs &&I'RJT!I, 
Dotis nu SAIN'r·Esrun·. 

.. Francis A. SuLLIVAN • 

LANGUET DE VILLENEUVE DE GERGY 
(JEAN·JosEr n), évêque, 1.677-1 ?53 . - 1.. Vie. - 2. 
Spiritualité. 

1. Vie. - Fils do pa.rlernontuire, Jean-Josoph Lan­
guet de Gergy naquit à Dijon le 25 aoüt 1.077; pt•otégé 
de Bossuet (comme son f.rèt•e atné Joan-Baptiste, 1.075-
1.750, qui tu t un des grands curés de SainL-Sulpico à 
Pn.ris), il fit ses études au collège de Navarre et fut 
roçu docteur de Sorbonne en 1 ?01. Nommé en 
décem bro 1702 aumônier de lu duchesse de Bourgogne, 
il connut une cat•t•ioro rapide : pourvu do l'abbaye do 
Cootmaloen (diocèse de Quimper) en 1 ?09, il fut vicaire 
génél'al d'Autun, puis évêque de Soi:;sons on 1. 715. A 
pn.rtir de 1. 718, il se signala pur sa vive opposition aux 
adversaires de la Constitution Unigenitus (les " uppe· 
lanta •). Admis dans la faveur du R égent, il obtint de 
nouveaux bénéfices, entra on 1 721 à l 'Académie fran­
çaise et fut nommé nu conseil de Régonco, en remplace­
ment du cardinal do Gesvres. Il publio. dana son diocèse 
des instructions pastorales nettement hostiles au 
quesnollismo et au jnnsénismo. Son tra.osfort à l'arche· 
vêohé de Sons, on 1.730, lui valut de longs conflits avec 
son chapitre, avec deux do sos suffragants (Daniel de 
Caylus t 175ft, évêque d'Au.x:orro, ot .1 acquos-B. Bossuet 
t 1. ?tAS, évôquo do 'l'roy os, neveu de son ancien pro­
tecteur) ainsi qu'avec los ursulines qui refusaient 
d 'utiliser son catéchisme. Il déploya une gt•ando activité 
de polémiste et mani!osta. uno forte uuto.rité tandis 
qu 'il multipliait les visitas pastot•alos dans son diocèse 
(A. Binet, Quelques rtJmarqucs sur les visites IJpilwopales 
d·a.ns le diocèse de Sens avant la. Révolution, dans Semaine 
religiettSo de llfeau3J, 13 avril 1. 958) et los prédications 
de missions (en particulier avec Jacques Drydaina, 
en 1 741). Il mourut le 1.1. mai 1752, au cours d'une 
rett•ai te pastorale prêchée à son clergé. 

2. Spiritualité. - Si la figure de Languet occupe 
uno place centrale dans l'histoire occlésiustique du 
18° siècle, sa 'spiritualité n'a rieu de }>artioulièrement 
original. 'l'rès mar•qué par son antiquesnelliame, li est 
accusé, dès sa nomination à Sens, par cinquante-neuf 
curés de son nouveau diocèse, d'enseigner qu'u Il ost 
faux que nous soyons obligés do .rapporter à Dieu par 
amou.r toutes nos uotions »; il s'agit, en !aiL, pour les 
accusateurs, de détendre la pr~position 58 de Quesnel, 
condamnée dans la Constitution Unigenitus (<~ Il n'y 
a ni Dieu ni religion lù où il n'y a pas de charit~ n, 
Denzinger, n. 2f.l58). J, anguet leur répond en soutenant 
que la charité n'est p::ta le moLeur nécessaire d'actions 
non peccamineusos (mais non méritoires pour 
autant). 

Pendant plus do vingt-cinq ans, d'autres polémiques, 
longues et Apres, le mettent aux prises, à Soissons et 
à Sons, avoc des évêques et des théologiens, « appe· 
lants » ou non, sur des questions diverses, telles que 
des discussions liturgiques (avec Claude do Vert), mais 
su1•tout sur les thèmes des propositions condamnées 
par la bulle Unigenitus. En fuit, l'œuvre spirituelle da 
Lunguet est réunie, pour l'ossonticl, dans deux ouvrages 
do grande diffusion, rédigés en dehors do ces quet•ollas 
jansénistes. 

1" Lo Traité de la con(tance en la miséricorde de Die" 
(Purls, 1. 715: nombreuses rééditions jusqu'à la fin du 
1. go siècle) est bien écdt (peut-être a-t-11 ét6 1'6digo 
avec le P. 'l'ourncmino). Languet refuse une religion de 
crainte et il s'en prend aux âmes dévotes qui pèchent 
par timidité et crainte excessive de Dieu. Il revient 
fréquemment SUI' la bonté particulière et infinie de 
Dieu pour los pécl1eurs : « A mcsu.re quo nous raisons 
des démurches de rébellion pour nous éloigner de ltti, 
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Il fait après nous des démarches de mis6ricordo pour se 
rapprocher de nous» (éd. 1731, p. 65). <<Non seulement 
Dieu pardonna nu pécheur pénitent, mais il semble 
même le ravorlaer plus que le juste » (p. 19'1). Pom· 
c nous rassurer dans nos défiances " sur la prédestina­
tion, Languet donne les marques de l'élection, telles 
qu'allos peuvent, dèl! O. présent, être connues des élus : 
lo choix de la vocation, la conversion e t protection 
pàrticulièl'O, la porsévéJ•o.nce duns le bien (2ç partie, 
oh. 22-2(1). 

Languet tire do ln or nin to de la perdition 1mo mnrquo supp16-
montaire de ln certitude d'6ioot.Jon : • (Le démon) se garde bien 
ordinairement do troubler coux qui sont dune le libertinage 
et llvros a.ux plaisirs des sons. C'ost à eux qu'il dépeint ln mis6-
rlcorde de l,}ieu toujours propice ot Jo cllomin du C:iol toujours 
nis6. Mais qui sont coux qu'il s'o!Iorco pltlîl souvent do troubler 
par dos idotlS eflrnynntoa do ln jusllco do Diou? Co sont ceux 
qui 1 se conflent auintomont on ln mls6l'lcordo, Cloux dont il 
craint ln corwereion » (p. 223·22'•). 

BI ln piôtâ timurée ct craintive qu'il combat n'est pas celle 
dos grands ù6fonHonrs do Port-Royal, ni mdmo da Quesnel 
et do sos dlsciplllll imm6dints, ln doctrine do Lnnguêt sur la 
prMesllnnLlon llllt beaucoup plus proche do l'onsoignement 
de Louis Molina quo do celui de saint Augustin. H. Bremond 
renvoie à • cortninH chupitres excellents • sur l'cspértulëo 
(Histoire littérairo .. , 1 .. 4, 1020, p. 3?1;). 

Lnnguot lutte aUtitil cont.re le rigorisme dans ln vlo chrtl· 
tlonno. Dans son Off!ao de la 8Cmaille 8ai11tc (Parla, 1 728) Il sa 
montre tort Jlb6s•al sus• loH spectacles et sm· l'usure; dans son 
D.lsoours à l'Aondémlo françoise (1 72~ ), il prend ln d6lcnso du 
thM.tre ot do l'art dramntiqua. 

2° La Vic de la vtlntJrable Mère Margrteritc-Maric 
(Paris, 1729, Lx.xu-'101 p. in-4°) est l'ouvrage le plus 
connu de Lnnguet. Vicaire général à Autun, Languet 
avait été su}>él'io\ll' de la Visitation da Parny-lo-Monial 
at chargé da recueillir les dépositions des contempo· 
raines en vue du procès do béaLiflcation de Margucrit.o­
Mario. Ce Ha Vic, estime J . Carreyro (OTC, t. B, 
col. 2602), est u une biographie de Louto première main~. 
Il a été parlé dos révélations sur le Sacré Cœur (DS, 
t. 2, col. 625-626 et 1035-1036); on r•eviondra sur la vie 
et l'expérience spirituello da la sainte (voir sa notice). 
LanguaL am•ait voulu que cette vio devienne plus qu'un 
témoignage de snintot.6 ot. da mir·acles, mais bien un 
modèle de vie chrétionM. 

Il soullgno pourtant 11vec beaucoup do )ustosse que les 
• mortlflco.Uons oxtrnordinnires ct hérotqucs no sont p~i!j tou­
jours une marque nssur6o rlo saintet.é .. ; elles no doivent pns 
servir do règle aux porsonnea qui veulent marcher dans les 
routes de l.n pcrlcotlon • (p. 72). Et, à, propos du vœu d'lmmo· 
làtlon : • Il n'uppnrtlont qu'il dos ûrMR 6purées depuis long­
tompa pnr 111 mort!Ooatlon ot pur l'amour d'en lo.iro do sem· 
blnbloa • (p . .229). Phtsiou••s Urngos èL de! nombreuses correo· 
tlons ont pormi11, d11 resto, nu biographe do teulpéror certaines 
o.otlons peu communes de ln visitandine. 

Par ces touches discrètes comme par tout le traité 
Dq la miséricorde, Languot témoigne d'une spiritualité 
de juste milieu, trtls « humaniste •, plus moraliste que 
mystique, où le:~ controverses sm• la gr•âce, snns jamais 
apparaître au premior plan, restent cependant pr·é­
èontes. 

1) Œ1wres spiritualle/1. - a) Sur Jo 7'raitJ d~ la cM{iancc, 
voir MéfTU)ires de 1'rA~num, mai 1715, p. 878-8<J1. A partir de ln 
eeoondo édition (1718), le Traité est accompngno d'un Trait<! 
du ((tl~ bMhC!U' CÙls 1:0118 du monck et du vrai bonheur de la vie 
ohrdtimnc. J .• n. Vormoorach l'a reprodui t commo troisième 

pm•tlo dos Sentiments do Mer Languet ... 8!4r le faull; bonheur ... 
des plai$irs mondains (Gand,1788). 

b) Rappelons quo ln Yio do Marguerite-Mario ost préc6dôo 
d'un important c Discours sur los vias miraculeuses des saints •. 
Ln dernière édition do ln Yio n 6l6 publiée en 1890 pnr Léon 
Oauthey. Cet auteur oxpllquo, nvoc documents à l'nppui 
(Vie el œul'res de la Dsc Marcucrite-Maris, t. 1, Paris, 1915, 
8• pnrlio : Procédure do 1715, ot 40 p., p. 619-627 lettres de 
1'6vôquo de Soissons), la par•t prise par Longuet à lu cause de 
b6atiflcntion. 

o) · Lnnguet publia, comme beaucoup d'nuLro11 6vôquea, dea 
Romarg!t8B sur lB lic•re lllt l'. l'ichon (Sens, 1747, 11 p.), jésuite, 
dont l'ouvrage sur h1 fréquente communion avait ôté condo.mné 
à nomê. Lru\gu!lt !>'efforça toujours do promouvoir ln commu­
nion fr6quGnto; Il loue lu pratique de Marguorlto-Marie (Vie, 
p. 67·68) ot Il llcrit duna un mandemenL du 25 mar~ 171•6 : 
c Vos désordres, diteH-vowl, vous empêchent d'approcher 
do ln sainte Table, ot moi je voua dis que c'est 1'61olgnoment 
dolo. sninto Tnblo qui osL Jo. cuuae de vos déso•·dros oL qui y met 
)(! comble •· 

2) Autres œuvrcu intéressant la spiritualil~ ct /(' pastorale : 
a) Jo. série (1717) des Catéchismes du dioc/JS<l, pom· la prcmûlro 
commrmion et la confirmation, pour le maria~;e et le Catéchisme 
de la tonsure. Ces brochures lurent rllédit608, no~mmcnt à 
Sons, et souvent réunies. - b) L'Office ds la o'emainc aainte 
dtldid à la Reille pour l'usage de sa maiso11, a11eo (les rt!flcxioM 
ct nuldital/011$ .. , Paris, 1728. - c) UM nouvelle truduction 
dos psaumes (Paris, 17ftlt), nccompngnoo d'une très bello 
1 nstrttction pastoral~ sr" lo ollant ct la m4ditation dos psartmcs 
tp. 1·102). 

d) Parmi les œuvres do controverse, corLninoa intéressent do 
près ln th6ologie spirituelle : on pnrticulior ln volumineuse 
Cinq1Ûè11U1 lettre pll8toral4 (1 722·1723, 900 p. ln-4•), qui étudie 
Jo problômo de ln liberté et do la grâce (1• pnrtlo), lo salut des 
inOdèles (2• p.) ot Jo sons dos propositions condamnées par la 
Constitution Unigenitus (S• et 4• p.). - c) On nurn profit à 
rapprocher Jo Disco1trs préliminaire à la Vi6 tlo Mar guerite­
Mari~ ot co qui ost dit du discernement des mlrnoloa dans 
I'll181ructio11 "" sttjct ... drt diacre 1le Saillt·Mé<lar<l (8 pa~tiea, 
173'L·i 735). - f) Lnnguot d6fond Jo sens spil'ituol ot symbo­
lique de ln liturgie {Du Péritablo es pit de l' ésUsu dans l'usage 
(/11 ses cérémonies, Pnrl!1, 1715) contre l'Explication simple, 
litt4ralc et lli8toriguc des c4rlmoniBB de Claude do Vert. Cl 
Ml/moires tk Trévou."C, d6combro 1715, p. 2257-2309 (nnnlyM 
dos deux ouvrages). 

Voir l'article document6 do J. Carreyro, D'I'C, 1.. 8, 1925, 
col. 2601.-2606, et 'I'nblos, col. 2892; du même, Ln jmu;ér,ismc 
clurant la RJg111106 (La politique jansé11isto dr~ lltiQCIII, 1716· 
l'tir,- La politique an.tijansérlistc cl1t Régom, 1718-17ZiJ), S vol., 
Pnrls, 192!l-111SS. Ln vie do Languot à Sena a fuit l'objet d'un 
lmport.nnt travail (manuscrit) fiC Mgr non6 Fourrey, que nous 
avons pu consulter. La documentation ossunUolle (utilisée 
par J. Cnrtoyre o~ R. l•'ourrey) resto ln colloctlon Lnnguet de 
lt1 BibliothèquG munlclpnlo do Sens, dont V. Cnrrlèro (1 llt.ro­
'Luction attX éttulcs d'histoire ocoldsiastiqt~c, t. 3, Pnrls, 1986, 
p. 532-536) donne un lnvontn!ro : 50 vol. mss (1705-1742), 
!1 vol. do fa.ctums, souvent hnprlntos, 7 vol. de piôoos dlvoi·scs 
ot 1 ve>l. pour le rniRsol do 'l'royos. - Consulter égulomont los 
Tables do11 Nouvelles eccldsiCUJtiqu.cs (t. 2, p. 71-10~).- J, , Wil­
lnort, JJibliothsca jansenicma bclcic<~, a vol., Druxellea, 19!.9· 
1951, ta.ble. 

J ean-Robert An&~ooATnP.. 

LANSPERGIUS (LANSPl!RGE, LANDSllKIIO; JEAN 

.TuSTl~). clltu-treux, H89 /1!.90-1539. - 1. Vic. -
2. Œu.vrcs. - 3. Dottrino. - 4. Influence. 

1. Vie. - Johannes Justus de Landsbe1•ga (c'est 
ainsi qu'il signait) naquit à Landsbel'K (d'où le nom 
de Lanspergius), sur lo l"och, en haulo Bavièr•o on 
11t89 /1490. Son nom de famille était Gerecht, ce qu'insi­
nue le latin Justus el confirme le registre d'immatricu-

•• 
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lution de la faculté des arts do Cologne (28 avrl11 607) , 
où il étudia la philosophie. Sous mattro André Heerle 
de l3artwyck, chanoine de Saint-Gél'éon, qui enseignait 
à ln Bursa Montana et fut plus tard le logeur eL l'ami 
de Pim·ro Cao isius, Lanspel'ge devint btwholior è8 o.l'Ls 
le 12 juillet 1508. Attiré pa1· la vie édillanto dos char­
treux, il entra dans la célèbro chartreuse Sainte-Barbe 
de Cologne et y fit profession en 1609, ontre les mains 
du prieur Pierre Dlornevonna t 1536 (DS, t. 1, col. 1738-
1739). Il rut initié à la vie religieuse par le vicair·e du 
monastère, Gérard do Haarlem t 151.14, hommo remar­
quable par son savoir eL sa piété. Après so. forma­
tion théologique, il reçut la prêtrise à une date 
inconnue. 

Comme Il l'avoue dans une lettre de direction, où il 
trace la portrait du vrai ch11rtreux, il estimait beaucoup 
le silence oartusion et la curiosité excessive lui posait; 
il note qu' c< on dix ans, c'est-à-dire jusqu'à sa nomina­
tion à un office qui l'obligeait à parler souvent, il ne 
rompit jamais le silence consciemment et de son propre 
mouvement ,, (Epist. l, 12; Opera omnia, t. 4, Mon­
treuil, 1890, p. 115; les citations t'envoient à cette 
édition). C'ost en co x-e sa propre image qu'il décrit dans 
son Enohiridion (ch. 51 ; t. '•· p. 582-583) en présentant 
l' idéal de la chartreuse. Son confrère Bruno Loher, 
auteur de sa Vita, loue son ascèse rigoureuse, sa. piété 
et ses vertus; il montionne notamment le témoignage 
de parfaite obéissance aux supérieurs oxprimé peu 
avant sa mort. 

Vm•s 1ti20, Il fut probablement nommé sacristain, 
puis, à pat•th• do 1523 envh•on, exerça les fonction~:~ de 
vicaire et rno.Ure dos novices dm•ant sept ans. De 1530 à 
1534/1585, il fut pt'ieur de la chartrousa de Vogelsang 
(Cantavlum), près do Juliers. D'après la Vita écrite 
par lo jésuite bavarois Otto Elisenroioh t 1609, il était 
en même tomps prédicateur à la cour de Jean mt 1539, 
duc de Juliet•s, Clèves et Berg, ot confesseur de son 
épouse, Marie, mère du duc Guillaume v (1589-1592), 
fonctions peu communes pour un chartreux; outre­
temps, il fut aussi co-visiteur de la province rhénane de 
son ordre. 

Sa santé s'étant fortement aiTaiblie (B. Loher parlo 
de crachements de sang), il dùt, au gt•and regret des 
habitants de .Juliers, revenir comme vicaire à la char­
treuse do Cologne. Sos dernières aimées furan t con ti­
nuellement uiioclées }Jar diverses maladies. Lansperge 
m(}urut le 11. o.ot'lt 1589, dans sa cinquantlèma année, 
1t après avoir mané pondant trente ans une vie sainte et 
digne de louanges dans le saint ordre dos chartreux » 
(Vita, par D. Lober). 

J'ila, par Bruno Loher t t lili7, diUlll Opera omnia, t. 1, 
p. xt·xtv; publloo aussi en Lôto dos éditions complôLos anté­
rieuro3 et do.ns : Th. Petroius, IJibliotlleoa cartusiana, Cologne, 
1.609, p. 195-206; 13. 'l'I'Omby, Storia oritico·crOIIolosioa 
àiplomatica dol Patriaroa S. llrttnollc ct tlel suo ordintt cartu· 
siano, t. 10, Nu pics, 1779, p. xcm-xcvn; L. Lo Vasseur, 
Ephe11UJriclcs ortlitti8 oartt,siensw, t. 3, Monttoull, 1891, p. 62·66. 

Jlita, pat• Otto lllisonrelch, dnns J. Hal'l:tholm, JJibliotlieca 
colonieMw, Cologne, 17!.7, p. 183·184. - H. l{eusson, Die 
Matrikel der Utliversitltt J(IJln, t. 1, 2• éd., Bonn, 1928, p.1!t5•; 
t.. 2, 1919, p. GO?, n. !t?a, 40. - V.-M. Doroo.u, Les dpll4m4ridos 
de l'ordre des ohartrot~, t. ~. Montreuil, 1900, p. '•11·1•2G. 

2. Œuvres. - 1o Introduction aU$ ou.Pragcs princi· 
paux. - L'œuvre 6crite de Lansperge comporte surtout 
des sermons (les trois premie1•s tomes, sur 5, de l'édi­
tion complMo). Plus importants sont les opuscules spi­
rituels, et aussi los lettres do direction. 

1) Plusieurs écrits répondent aux problèmes spiri­
tuels de l'époque. Ainsi l'Encliiridion militiae cltristianae 
(1582; t. 4, p. 505-601, 73 chapitres) est uno exhorta· 
tion à l'effort vors la perfection pour les t•ellgiaux comme 
poui•les laïcs, dana l'esprit do la dcCJotio modcrna, mals 
aussi une réplique à l' Enohiridion. militis christiani 
d'~rasmo (1508; ct DS, t. 4, col. 926-927); la lecture 
des écl'its de cet autour sera interdite aux cluu·t1·eux 
par les chapitres généraux de 1.537 et 1528. La char­
tt•ouse do Cologne chorcho on otrot à prolonger Il\ mysti­
que médiévale par la par•ole ot l'exemple, et à maintenir 
la stricte discipline do l'ordre; elle se rer use on prin­
cipe à l'humanisme, mais en subit pourtant l'innuence. 

Contre Luther ot sos adeptes, Lansperge polémique à 
maintes reprises dans divers sermons, mo.is partiouliè­
romont dans lo Scrmo du hacreticis (luthériens, ~win­
gliens, disciples de Karlsto.dt, anabaptistes), avec 
l'exergue Attendite a fal8is prophetis (8° dimanche après 
la 'l'l'initê; t. 1, p. 500-504); il y attaque égalomant 
Érasme: 

Voyoz comme clio ost vaine et atupido la vantardise do ceux 
qui disent quo l'filvnngile a été mia on lumiôro soit par Luther, 
soit par Ér88mo son pr6curseur (olruil l'appellent-ils). Loin 
de nous la pons6o quo noua n'ayons pas auparavant reçu 
l':ti.lvangllo, oxpliqu6 par ces hommes purs, saints et bion méri­
tants do l'filgllso : Augootiu, J6r0me, Ambroise, Hilalro, 
Chrysostomo ct d'autres sana nombre. Notre temps hnpoao 
oopendant uno étude plus dillgonto ot une méditation plus 
profonde dos lllcrituros, nnn quo les docteurs catholiques 
répondent b. ln t•uae dos Mrétiquos qui les détournent do !our 
sons vérltnblo pour los pllor b. leurs impiétés, et fnasont obstacle 
b. leur enflure ugrosaivo. Loin do nous la pensôo quo la Moria, 
los Arltibarbarorum p11ororum colloquia (ouvragos d'1Îlrr.tsrno)1 

ot beaucoup d'autres 6orHs, soient l'lilvangllo; ou oncoro qu'un 
chrétien ose donner lo nom d'flvangllo aux blasphèmos do 
Lut~er (p. 502). 

La déranse do l'idéal de perfection et dos ordres 
religieux, contre les rMormateurs, fait l'objet de deux 
écrits apolog6tiques. Le traité Eyn sclloeno r.utdcrricll­
tung was die recht euangclisch geystlicheit sy und was 
man von den cloesteren haltor1soll (26 ch.) parut d'abord 
on 1528 (la trad. latino, Dcmonstratio cumprimis diluoida 
et elegan.9 qaacnam CJidolicot rePera cCJangelioa sit r·eligio: 
quid item de mMastcriis ... Btmtilmdum sit, t. {., p. 7-27, 
ost do 1539); il est accompagné (p. 1-5) d'une dédicace 
à Chat•les Quint qui l'exhorte à défendra la foi catho­
lique, les lois morales tradiLionnolles et le cult:o do 
l'Eglise. Contre Luthot', ca traité jual.ifio la vio conven­
tuelle et montre que tout homme qui sert Diou comme 
il convient mérite lo titre d'homme spirituel. 

Le second traité fut aussi rédigé d'abord on allemand 
(comme plusieurs autres ouvrages de Lansporgo) et 
traduit plus to.rd en latin : Dialogu11 ... inter Georgium 
militem Ulmenscm et Joatmcm monach~tm (1554; t. 4, 
p. 29-77; Jo. traduction seule ost connue). Ge dialogue 
entl'o le choval\et· Georges, lié au luthéranisme, et le 
rnoine .. .Jean d6point de façon vivante la situation de 
l'époque; il ah ordo dos questions do controverse théolo­
gique (valaur mêritoh•e dos bonnes œuvt•os, justifica­
tion par la foi seulo, importance do l'Écritut•e pour la 
doctrine de l'ÉglitJe, ote); ces sujets sont aussi ll·altés 
en pa.ssan t dans les sermons, mais Lansporgo, qui se 
tient à l'écart des théologies d'école, n'o. composé 
aucun ouvrage de controverse proprement dit. 

2) Par ses écrits sut· les oxige11ces de la "it: ascétique 
ot contcmplati11e, il a cependant contribué de façon 
durable à ln « réforme catholique ». Son sens profond 
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d'un- besoin de réforme dans les divers corps de l'Église 
s'éxprime surtout dans le Sermo in aongrcgationà 
Pàtrum, qu'il p1•ononça comma priam· de Juliers au 
oj\apitre général de la GNmde Chartreuse (en finale 
des ~ermons capitulaires, t. 3, p . 597-602). 

Il y demande le retour à l'aust6rlt6 primiUve de la vio mona­
cale et en indique les moyens : crainte de Diou, amour et 
~ oJoroices spirituels • (p. 602) : • En tr~lsiômo lieu, pour la 
rétormo dea religioux ou do la vlo aph·ltnolle, Il est nécessah·e 
4'avoir des exercices spidh1els : ... oraison mentale, médi tation 
qui pn,sse en mouvements affectifs, ct tout autre exercice qui 
éVoille l'esprit, le ·t.runslorrno et l'entlo.mme, selon le oumctère, 
l'ôtat, la gr4co ot l1;1 profit de chacun ». · 

. 
,Tout comme l'Enchiridiort, le Speculum cliristianae 

perfectionis, r)al'U antérieurement (1529; t. 4, p. 247-307, 
SS oh.), est ordonné de manière systématique. Il recom· 
mande, entre autres choses, la méditation et l'Imi­
tation de la vie et de la passion du Christ (ch. 10) : 
les prières ferventes et les sentiments d'amour sont. les 
moyens los plus faciles et les plus l'apides pom conduire 
aù parfait amour de Dieu (ch. 19) . 

Parmi les œuvres principales, il faut aussi compter 
les Alloquia J esu Christi ad qua.mvis animam fidelem 
(2 livres; t. 4, p. 309-1165), qui eurent grand sUC!JèS; 
o'est une longue oxh01•tation ascétique en style direct. 
,Les quatre parUes du premier livre s'adressent sucees· 
•sivement à l'âme qui n'est pas encore convertie, à colle 
qui désire se conve1•tir, au:x. i'eligieusea prémontrées de 
H~}nsberg, enfin à toute âme fidèle pom• lui olTrir des 
r~gles de progrès spirituel. Les cinq pal.'ties du deuxième 
flvre traitent de la méditation sur la passion et la cruci· 
n;xipn, de lu vil·ginité (écrit d'abm•d en all(lmQnd), de 
Il.\ pureté do cœur, de la Pl'épaJ•ation à la mo1·t; vient 
enfin l'.Epistola Salvatoris a<l quandam animam fidalem, 

,souvent éditée à part en raison de sa valeUl' : c'est une 
brève introduction à la vie pal'faite pour laïcs et reli­
gi~u:x. Par·allèle aux Alloquia .. , le Soliloquium anima(l 
fidelis (t. 4, p. t,75-503, 30 ch.) élève ve1·s Dieu à partir 
de la misère de l'homme. 
L~ Pharctra divirii amorr:s (2 liVI'es ayant chacun 

5 .parties; t. 5, p. 1-159) est une abondante collection 
de prières pour diverses occasions, compos6e, comme 
.les Alloquia, poul' une part de mo••ceau:x. primitivement 
!li~Jtincts et .d.ont plusieurs ont été publiés séparément; 
ces prièr·es aout à utiliser " comme des flèches, c'est-à­
dire .des désirs aimants à lancer vers Dieu )) (prologue, 
p. 2). A mentionner encore, outre les beaux llymni 
christiformes (83; t. 5, p. 389-455), le 1'estament spirituel 

• <l~ Lansperge. à ses f1•ères de la chai'treuse de Cologne 
(Epist. 1, 42; t. ft, p. 174·177). 
. ' . 
,llo Éditions. - On notel'll quo Lansporgo procura la pro­

mièro édition latine dea OOIIVras do Gertrude d'Hollta : Jmi· 
rruatio~mm clivinae pietatis libri quinqu~, Cologne, 1.536, baso 
(le nombreuses traductions, ot réimpressions postérieures 
jusqu'à J'édition dos bénédictins do Solesmes (1875). Cf DS, 
t, 6, col. 332-384; Gertrude. d'Heltta, Œucws spirituelles, 
SC 127, i967, p. 1, 52-55; SC 139, 1968, p. M·65, 93-95, 
97. 

1) Éditions <les (C!Wri18 complètes.- a) '• vol. in·f•, Cologne, 
1554/1566, par B. Lohcr (dans le t. t, inventaire dos œuvres on 
allemand);- b) 5 vol. ln-4o, Cologne, 1628-1680, p!.i.r Oeorge11 
Garnefoldt, chartreux; _._ c) réimpression do la 2u éd., Cologne, 
16~3;- d) réhnpre11-~ion do la !)Q ·M., on 5 vol. in-4o par la 
èhnrtrouso Notre-Dame des Prés, Montreull·sur-mer, 1888-
i690 (édition utillaable, mais non critique). 

.2) ÉtlitioM partiol/$s : Mil1orurn opcr~~m libri sax, ln-to, 
Gl>logr1e, 1554·1555; Minorum operu.m libri xm poatcrioros, 

2 vol., in-t•, Cologne, 1655-1556; réimpression on !J vol. ln-4o, 
Cologne, 1609, 1699. - Sermones d~ temporc, Cologne, 1539, 
UIU, 1545, Gtc; Anvers, 1570, etc. Sermones de sa11otis, Cologne, 
1545. Sermonos capitularos, Cologne, 1586, 151&1, 

3) Éclitions sépardos clos Oprtscula. - Eyn schosno rtrulerrioh· 
tung .. , Cologne, 1528, 1.529; en latin, 1599 (date de la dMicace). 
- Ein Spiegcl <lor volcomcnheit, Cologne, 1529; 20 ôd. en haut 
allemand, Cologne, 1.536 (los doux par la chartreuse do Cologne, 
sans nom d'autoUI·); ln trad. latine, ôdih\1! pur B. Lohor, fut 
laite par la chanoine régulier augustin Antoine Hemertiua 
(Van Homort; DS, t. 1, col. 712), Anve1•s, 1541, Lyon, 1604, 
ote; autres éd. ou trad. nombreuses on haut et bas aJIGmand; 
en français, Cologne, 17H. 

Er~clliridio11 .. , 'Anvers, 1592, 1550, 1551; Cologne, 1598, 
16Q7; Paris, 1545, 1M6, 1573; l'éd. do 1551 tut seulo mlso à 
l'index • doneo conigntur • (cf Th. Potrcius, op. cit., p. 206; 
l'IL Martin; Joham~ LaTI(liSJ!crgcr .. , Augsbourg, 1902, p. 1). 
Trad. en hM allemand par Hemertius, Anvers, 1558; on fran­
çnia par Jehan de Billy, Paris, 1571, 1573, ole, par F. do Roi· 
gnac, Paris, 1671, purE. Hl\Sley, Paris, 1867 (d'après l'éd. de 
15!)1), Elbeuf, 1894.. 

Pharetra,., Cologne, 1582, HiSS, etc; Anvers, 1547, 1557, 
1576; Montreuil, 1692; trad. franç., 1550, 167'•• 1858; angl., 
Anvers, 1595; ali., Dillingen, 1579. -De ago11e seu passiont 
Christi .. , Cologne, 1586 (-;- Eluâdatio i1t Passio11em J.O., t. 8, 
p. 223-901). - Vita serpatoris rrostri J. C .. , Colognll, 1537, 
1539; en bas ali .. par Hêmertlua, Anvers, 1()51. 

Alloguia .. , Louvain, 1572, Pt~ri$1 1578, Cologne, 1590, etc; 
trad. franç., Montreuil, 1896 .. - Epistola ... a.d quamvis a11imart~ 
fidelsm, , trad. ali. de JodoQul! Lorichiua, Munich, 1588, ~613, 
etc; Cologne, 174?, 1,?67 ; par un ohartréux, Ratisbonne, 1875; 
t••ano. par F. do .Rolgnao,,Parls, 1650, oto, 1674, Lyon, 1864; 
par P. Possoz, Nantes, 1858; angl. par Philip Howard, Anvei'l!, 
1596, ole, Londres, 1867; par. un chartrllu:K, LondreiJ, 1'.126. 

a. Doctrine. - Lansporgo envisage avant tout la 
vie spirituelle d'un point de vue pratiqqe, d'où la pJaoe 
donnée aux formules de prière, aux méditàtions et au;,ç 
nom1>reuses instl·uctlons q'ordt•e .!lsoétique, 

1° La contemplation dzt Christ Hom~e-Dieu en sa 
vie, sa passion et sa mort, est le trait qomi11~nt de la 
spiritualité de Lanspergc; il ptopose aussi conjointement 
la contemplation do la vie do Mario et d'autres saints. 
Dans l'exercice du chemin de la croix (qui comporte 
seulement douze stations, et dans un ordre différent de 
l'ordre actuel), il invite à prendre les attitudes corpo­
relles du Christ. Il recommande particulièrement la 
dévotion aux Cinq Plaies, à laquelle se rattache la 
dévotion au Cœur de Jésus. Outre le «psautier de Marie,, 
(rosaire) et la dévotion aux Sept Doulours, il propose 
encore de nombJ•eux exercice.s de piété envei'S la Vierge. 
En collaboration avec son prieur Kalckbrenner (DS, 
t. 8, col. 1658·1657), il fonda on 1538 la fraternité des 
Cinq Plaies et la conf1•érle de la Compassion de Notre­
Dame, qui fut o·uverte aux religieux et aux laYes ct eut 

' • ! • 

son siège dans la. chapelle de la Vierge en l'égliF;e de la 
cha••t,rouse de Cologne. 

La mystique de lu passion et la contemplation de la 
vio du Christ so rattachent chez Lanspergo directement 
à l'Évangile, comme dans la devotio mo4crna. J.,es bases 
de son ascèse sont aussi imp1•'égnées de l'esprit de la 
devotio rnodema, par exemple par les conseils appro­
priés aux personnes ot aux états de vie. Dans son 

• Epistola ... ad animam fidelcm, il fait cliro au Christ 
que l'Évangile suffit par lui-même pour ,urriver uu salut 
et même à la perfection : les règles des ordres, les 
confrél'ies, les associations pieuses et même le d••oit 
canon, ont seulement pour hut d'assurer la conserva­
tion et la mise on pratique de la << regula e~>angelii ''• à 
l'encontre de l'amour du monde et de soi-même (cf Allo­
quia 11, 5; t. ~.p. 456). 
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Lansperge ost l'un des plus anciens représentants da 
la dévotion uu Cœur do Jésus, dont les l'acinas remontent 
au moyon âge et même aux temps des Pètes; ce n'ost 
pM en vain qu'il fut l'éditeur des œuvres do sainte Gel·­
trude, la fJI'ando apôtro du Cami· de Jésus nu moyen 
âge. Le culto ot la mystique du Cœur de J ésua jouenL un 
grand rôle dana sa piété (of Epist. I, 26, t. '•· p. 1!18-
139 ; Pharctra .. , x, 5, t. 5, p. 62-6~; Hymni 13, 15, 20); 
ils rest.ent cependant enveloppés dans la contemplation 
de la passion du Christ. 

2o La théologie mystique fait l'objet du cou••t trai té 
Methodus act veram. cliristianamque pcrtin.gcndi theoso­
phiam (t. ~. p. (167·'•7(.; le terme theosopllia n'npparatt 
qua dans los titres); olle est présentée comme la« clu•is­
tiana philosophla ,, ot sos valeurs propres sont opposées 
9.\lX limites de la << sapiontia mundi », La t.hôologio 
mystique ost la plus haute de toutes los sciences piu•ce 
qu'elle se fo nde SUl' la contemJ)lâ.tion du V(wbe ôtornel; 
en môme temps, elle s'épt•ouve on la << pointe do la 
volonté » (in apice Cloluntatis) : 

• Ln pllil<>sopliie chrt!tionno, ou vraie contemplation ot théo­
logie mystique, obtient als6mont la première placo parmi 
t.outes los scionOOil : elle s'apprend en efTet dans lo sommet 
sup1éme et qui rayonno sur lout.os choses, c'o.~t-à-dlro dans ln 
contemplntion du Vurbo 6lornol, qui est le nommel prlnclpo.l, 
la source et l'origine dos Écritures divinell et do toutes les 
sciences ... La sagoasa chr6Uonno ct vraie cuntomplnUon est 
acquise dans lu pointe do ln volonté, qui eat comme le tntte 
spirituel et le aommot do l'âme raisonnable • (p. 471, ou l'autour 
s'appuie sur ln psoudo-Donys et sur Augustin). C'est cotte 
sngesse que le disolplo cher entre tous a puis6 dans Jo cœur du 
Chriat (ibidom). 

Lo point de vue afTectif ost. encore mieux mis on rolief, 
en liaison avoo la. mystique oartusienne d'Hugues de 
Balma et son interprétation du pseudo-Denys (Viae 
SiM ou De triplici via, cr DS, t. 7, col. 859-878), dans la 
préface de la Pharctra : 

Pour parvenir à. Jo. porlootion de l'amour, los saints nous ont 
indiqué des voles dlvorsos qui conduisent toutes à. co même but 
ot cette mG mo fin; on ost.! me cependant que la plus laoilo de 
tou.tes, et qui va nu plus court, est coll\! quo Jo divin Denys 
l'Aréop!!gite et d'aub•os après lui onsolgnont : à. Bavoir 
que I1Ama a'6lôvo sans cosse ' vors Diou 'par dos o.ctos torvents 
d'amour, qu'olle Mplro vors lui, qu'lille lui pru•lo, qu'olle s'efTorco 
de l'altoindro ot do s'attacher à lui. Cotte volo, cet exercice, 
c'est l'lltudo do lo. sagesse : on no l'apprend ni dnna la multi­
tude dos livres, ni dans les arguties des displltos, mala par 
1'6lan do l'amour vors Diou, lllan qui excite un dôsir lncossnnt 
d'nlmor Diou plus ardemmont ot de lui plaire plus pnr!alt.o­
mont. Le très suint Denys l'o.ppolle théologie mystique pour 
cotte rnison qu'ollG ust lntusée dana l'Arno par Irradiation 
divine, et exerc6e par l'aiJoclivité plus que pnr ln connais­
sance. Pour cette sagosso, Jo. pureté de cœur ost n6cossnlre .. , 
et on n'y arrive pw autrement que par Jo rononcomont Il soi­
même en toutes choses, partout et toujours (t. 5, p. 1). 

8° L es souroe8 do la t.h6ologie mystique de Lanspergo 
sont indiquées dans le prologue du Speculum ollriBtianae 
perfectioni8, qui renvoie le lecteu1' aux ouvrages du 
pseudo-Denys, d'Augustin, Bernard de Clairvaux, 
Bonaventure, Denys le chartrettx, Joan Tuulor, J ean 
Ruusbroec et Henri Horp (t. 4, p. 250). 

Dans une lettre à. un novice (Epi4t. r, U , t. 4, p. 111-1t2), 11 
conseille les loeturos suivantes : Imitation du Christ ot autres 
opuscuiEIII do Thomas o. Kempi11, Horolo~;ium do Suso, los 
opusculès do Dono.vonture, Scala, Heptalogus ot autres œuvres 
de Denys Jo chartreux, Yitao Patrrtm ot Oollationcs Patrum 
(Oonrdrottccs do Joan Cassien), Stimulus amori~ (Jacques do 

Milan), Speculum spiritualium, De ptrsePerantia do Mo.phée 
Vogius (t 1458, humnnlsto), Dirootoriwn de Harp, opuscules 
divors do Ruusbroec ot Gerson, Profectus rcligiosorum ... 
(David d'Augsbourg), Alpllabotwn diPini amori8, Libdr Malo­
granatr'm (du ciatorcion Gallus do Kônigssao.l), E~tarratitmos 
ot Scrmones d'Augustin, JJialogi et MoraliiL i11 Job de Or6goiro 
le Grand, .Speoulw11 historialo do Vincent de Beauvais (pour• uas 
histoires des saints), Dornru•d de Clairvaux (anns nutros pr6ci­
sions). Le De ccmo11~ M Û!stUJ do Gabriel Biol contient lo BfiVoir 
nécessaire o.u prêlro; pour ln théologie, sont consellloos ln 
Swnma du domlnico.in Silvestre Prieriw t Hi23 ou colle du 
francillcaln Ange do Clavasio t tf• 96; le Do lauda h11militati.t 
do Jean Cllrysostomo os~ égalomen~ mentionné on conclusion. 

Ailleurs, on roncontrc saint Jérôme, .fean Climnque et mOmo 
Drigilte de Suède et Vincent Ferrier. Cathorlao do Sionne 
ast souvent nommée dnns loa sermons capltuluil'OS. Dans le 
ch. 69 do l'Et~cllirùlioll, Lnnaporge traduit I'Alpllabdtum aurcum 
do Tauler. Pour !o. dévotion au Cœur do Jésus, il emprunto 
beaucoup sans le dlro tiU ch1u•tJ·oux Dominique do Prusso 
t 1~61 (c! DS, t . Il, col. 1689-1542). 

Ces indications nullement exhaustives mont.ront la 
familiarité de Lansporgo avec lu spiritualité pa~1·iatique 
et médiévale: comme d'autres chartreux, il était ouvert 
à de muiL!ples courants. 

4. Influence . - 10 Auprès de ses conrrères char­
troux, Lansperge out un J'ayonnoment évident. Père 
spirituel et voisin do cellule do son prieur septuagénaire, 
Pierre Blomevenna, il fit renoncer celui-ci à ses excos 
de pénitence (d'après le récit de J.,aurent Surius, duns 
L. Le VMseur, Ephemerides .. , t . S, p. M?). Il f \Jt on 

' relations intimes o.vec los f1•èros Loher (voh· la no.tico 
qui leur sera consacrée) : 'l'hiert•y t 155'*• qui fit son 
éloge dans la d6dicnco des Ser~nones ca,pitularvs au 
g6néral de l'ordre (éd. de Cologne, 15SG : a vlrl Ce1·te 
integerrimi, devotissimique simul in activa ct contem­
plntiva vita, ac sacris littoris exercitatissiml ») , et dans 
la 1ettre d'accompagnement de l'6dition par Lunsperge 
des œuvres do sainte Gertrude (cf SC 139, p. 6ft) ; Bruno 
t 155?, éditeur des œuvros complètes de Lanspergo 
(155(t), qui parle de lui dana la préfa.co comme « quon­
dnm in nost•·ao roligionis instltuto praecaptoris moi 
dignissimi »; Hugues, mort prématurément on 1.5ft0, 
qui invita Lansporge dont Il était le novice ù publier 
sos Meditatior1e1J (J'hcoriaa) in Pitam CllriBti (voir ln 
dédicace). 

La o11artrouso do Cologne était alors 1.111 contro spiri­
tuel t rès actif. Pierre Canisius de Nimègue, mattro 
bs arts de Cologne, dut pour \1110 bonne part nux char­
treux sa vocation do jésuit.e; son ami Laurent Suri us, 
qu'il avait ramen6 à la foi catholique, entra à la char­
treuse en 1540 sur les conseils de Lansperge. 

Do.ns sa vieilloBSe, Canisius évoquera ces souvenirs en rédi­
geant son testament splrlluol : • Vivait alors Joan Justa 
J"nnsperge, gloiro lllustro do l'ordre co.rt\l$ien, auteur de nom­
breux ouvrages 'Splrlluols, vénérable pére avec loquôl, commo 
o.vec 1:1aa fràroa on rollglon, nous avons vécu intimemont tous 
les deux dans Jo Solgnom• o.u temps do notro jounosso • (D. P. 
CanÛ!ii Episeolao ot Aoea, éd. O. Braunsberger, t. 1, FribOUI'g­
on-Brisgnu, 1896, p. 3?). Nicolaa Van Easèllo d'Oistorwijk 
t 1578 (c! DB, t. '•• col. 1060-1066) , les béguines d'Oislorwijk, 
dont la supérieure était Maria v1m Bout, ol bion d'nutros 
oncoro faisaient partie du cercle spirituol group6 autour do 
Lo.tlSporgo ot des chartreux de Cologne. 

Lo bienheureux Piorre f•'avre t 1546, promlor compagnon 
d'Ignace de Loyoln, 6criL dans son Mômorial à la do.te du 26 juin 
15!.3 : • Ce jour-là, jo dis la mossc pour l'âme du trés dévo~ eL 
trés savant Lanapergo do l'ordre des chartreux, et jo désirai 
très vivametl t <lu'll mo !O.t ro.voro.ble • (Monumenta )~abri, 
Rome, 1.1lr.1.; rMd., 19?2, n. 338; trad. M. de Certeau, coll. 
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Cllrlatus 4, Pnrls, 1960, p. 864, et introduction, p. 28-ttO, sur 
Jea rolations do Fnvro uvee los chartreux et spécialement ceux 
de Colosne). Fnvro aéjournn b. ln chartreuse du début d'aotH 
au début d'oot.obro 1543; il ee lin d' amitié avec le prieur Gérard 
Kalckbronner t 16GG et y donna lea E:reroices spirituels {cC 
1. GrGven, Die Klilner Kartaus11 .. , p. 97-98). 

Pierre Canisius fut influencé par Lansporgo dans sa 
dévotion nu Cœut• do Jésus, ot Pierra Favre rut amené 
è. cette mijme dévotion par le culte des Cinq Plaies. 
Plus tardivement, lo jésuite allemand l .. hilippe Kiesel 
t 1681 {cr DS, L. 8, col. 1782} se l'étère souvènL à lui 
sur le même sujet duns ses œuvres oratoires. Lansperge 
fut en cftot un important propagatour do la dévotion 
aux Cœu1·s da J ésus at de Marle. Ses lettres font de lui 
un remarquable muttra spirituel pour religieux et laïcs. 

2° L'inflwmoo triM étantlwJ do Lanspo1•go ost égalc­
IT\ent attestée par les nombreu1:1es Mitions et traduc­
tions de ses œuv1·es, su••tout aux 160 et 17•1 siècles. De 
lui dépendent aussi dos autoul'S sphltuels comme le 
bénédictin Louis da Blois 'l' 1566 {DS, t. 1, col. 1730-
1788), le capucin Martin do Cochcm 'l' 1712 dans sa 
Vila Christi. r"o cat•dinal cistal'clon Giovanni Bono. 
t 16?4 (DS, t. 1, col. 1762·1766) voyait en lui un mattre 
d'une spiritualité solide. Saint Alphonse de Liguori 
t 1787' {DS, t. 1, col. 857-889}, fondateur des rédempto­
ristes, parle de lui avec gratitude et le cite en faveur 
de ln corédomption do Mat•io dans l'homélie Œ8 I n 
PaBsionem Christi. 

Jean de Landsberg fut assurément uno personnaliM 
mal'qunnte au débu~ de la 1'éforme cnLholique et l'un 
des meilleurs auteurs s piri tuels de la première moitié 
du 16C sièclo. 

11ludes d'ensemble. - C. M. Doutrai11, Un précurseur de la 
B. Mart;uerite-Mario Alacoque au 16• siècle. Lat111perge le char· 
treuœ et la dd11otio11 ar1 Saor4-0œur, Gronoblo, 1878; trad. ail. 
par D. llormos, Mayonco, 1880; ct Der Katliolik, t. 60, 1880, 
p. 517-823. - M. Martin, Johann Landtsperger. Die untcr 
diesom Namon gehondon Sollriftotl wrd ihre Verfasser, Augsbourg, 
i 002. - K. Emorlch, Dio clroi J ol111nnes, gonannt Lan4sberger, 
dan& Landsborgor Goscllichtsblüttor, t. 28, 1931, n. 4-12. -
H. Ro!SillliBilll, Dor ](Olnor /{artltuser Johannes Oercnlit aus 
,l,andsberg am Loch (t 1630) rmd dio mystisollc 'J'IIeologic (en 
pr6parnUon}. 

$r1r la ollartromc lW Oulugr10, - O. DrfiUnMhor·gor, })ill K,ll/rer 
Karta!lSc, dans Stimmc11 der Zcit, t. !14., 1918, p. 194-152. ~ 
J. B. Kottonmoyol', Aus Ciller grosscn Zoit. Zur Geistes~;e­
lêlriohto der KIJlnor J(arlaus~. dans Dio crmmorte Kartliru1orkirche 
IIi K8l11, l~eBtachritt zu ihrer Weihe .. , Cologno, 1928, p. 85-44; 
Maria 11011 Oiswwijlc und die KQlner Kartuusc, dans A11nalen 
df8 hÎIIton'sohe11 V erol11s (ar den N ie(lerrhcirl, t. 114, 1929, 
p. t-88. - C. Schnoidor, Die Klilner Karlall4C vor1 iltrcr GrUn· 
dune bis .zum A"sgang dos Mittelalters, Bonn, 1932.- J . Qre· 
von, Dio K1Jl11or Karturue u,nd die Anfll.trge der kaJ.llolillche11 
Re(orm in Dorù8clllarul, éd. W. Nouss, Münster, 1935, surtout 
p. 2?-49 Lan4sbors und dio Ausgnngo dor mittelalterlichen 
Mystlk. - R. Hanss, Dc11otio modcrn.a in der Stadt KIJln im 
16. rmd ta. Ja!lrlum!lcrt, d o.ns l m Schatten von St. Gereon, 
F011t8chrift E. Kuphal, Cologne, t 960, p. 133-1.5'•· -M. Ber­
nards, Zur KartH.usertlrcologitJ cle8 16. J11hrlirmdorts. Der Kiilner 
Prior Petrus Blonuwenna. rmd St1ÎII8 Scllri(l • De bonitats div ina •, 
dans Von Konstatrz naoh 1'rient, Festsohrilt A. Franzen, 
Paderborn, HJ72, p. 4111-'• 79. 

.Otudes pal'tiettlièros. - K. Richstatter, Die Ilcrz-Jcsrl­
Verehrung dos clcuuohcn Mittclaltors, 2• éd., Ratisbonne, 192~; 
ChrÎIItusfrllmmiglcait i11 illror historisolum E11t{altung, Cologno, 
1949. - Y. Oourdol, Le culto da la très Sainte Vierge 1lcms 
l'ordre des cl•artréurll, dana Mari111 6d. H. du Manoir, t. 2, 
Paris, 1952, p. 625-678.- Dio hcilsgosehiolitliollc 8tellvertretung 
der MeMCl1heit àurcll Maria, éd. C. Foclto!l, P11derborn, 1954. 

W. Oehl, Doutsclle Mystikerbrlufo dos Mittelaltera 1100-

1660, Munich, 1981, p. 682 svv, 837 svv.- J. Dusens, Biblio­
graphie cl~ronologiq"o llo le~ liulirwure àc spiritualittl et do self 
IIOUrCé8 (1601-1610), Paris, 1952. 

Influence. - M. Stahl, P. Martin von Oochem und cùw 
• Lebtm Olrristi '• Bonn, 1909. - H. Jodln, Kr'rche dos Glar1· 
bens-Kirc!le der Gssclaiohte, t. 1, Frlbourg-on-Drlsgau, 1966, 
p. 381-998 Der !tl. Po~rua Canisius. -Sur A. IIomorUus ot les 
traductions n6orlandniso11 do Lansporgo, voir los études de 
L . Vefflchuoron, L . Roypons, El. Hoynon, E. Hccnen, A. Pil, 
dans OGE, t. 7,19UU; t. !1, 19U5; t.11,1987; t. 18, 2• p. , 11Wa, 
p. 215·219 i t. 21, 194 7 i t. 2ft, 1950 i t. 2\l, 1955. 

DTC, t. 2, 1907, col. 2304-2805, 231.3-23H; t. 8, 1.92!1, col. 
2!l06-2609 (S. Auto1•o); l. 16, Tablos, col. 2892. - Oatlloliciame, 
t. 6, 1967, col. 1810-1.811 (.A.-M. Sochny).- DS, t. 2, col. ?Si, 
735, ?47, ?55, 756-759, 765-766, ?74, 1029·1030; t. 4, col. 10GS, 
1921·1922. 

Heribert Ross~IANN. 

LANTAGES (CnAnus-LoUis DE), sulpicien, 1616-
1694. - Né à. 'l'royas en 1616, Chut•los-Lo.uis de Lan­
tages s'attacha dès 16(,8 à J .• J. Olier qui l'employa au 
ministère pa.-oiseial ii Saint-Sulpice de Paria, avant 
do le cl1arger de fonder le séminaire du P uy { 1652) ; 
il régit ensuite eel~i de Clermont (1664-1675). Des 
rapports malveillants le fl~ont relever de cette fonction, 
mals, après une année à. Po.rls, Lantages retourna comme 
supérieur au Puy; il y mourut le 1er aVl'il 169(., non 
sans avoir connu l'épreuve d'uno longue disgrâce de la 
part de l'évêque du lieu , On a signalé son rôle comme 
biographe d'Agnès de Jésus {t 1684; DS, t. 1, col. 252-
253; ••ectlfier la data da publication : 1665) et de Fl'an­
çoise des Séraphins (t 1660; t. 5, col. 1127-1128}. 
Lantages fut surtout connu pour son Catéch.isTM de la 
foi et deB mœurs chr6ti1Jnnes, oxpos6 très complet et 
nourri de l'Écriture sainte {Clermont, 167(.; 2 6 vol., 
Le Puy, 1679, 1684; après une réédition au Puy en 
1845, l'ouvrage a été retondu pur J.-A. Helly, Paris, 
1851 ; trois rééd.), et pour ses Instructions ecclésiastiques 
{2 vol., Le Puy, 1692-1694; 3 vol., Clermont, 1Ba4), 
un des ouvrages du 17° siOclo los plus complets sur 
« l'ossenco, la dignité, et la sainteté du clet•gé », appuyé 
sur un grand nombt•o do citations patristiques. 

Migne (\ donn6 sos œw,ros C0111J>Mtoa, Paris, 1857. Lo sémi­
naire du Puy coMervo un vohuno ma de HOS T1•aités de théolôgie 
dogmat.iquo. On u oncoro du Jul on mss uno Vie d'Anno-Mnrio 
Mtlrtlll t '1()73, fondatrlco dos Illies do l'Instruction, au Puy, ot 
un recullll do sujot:s d'oraison. 

Un Petit recueil do m6moil•os sur Lantages tut constitué 
au!SililOL après sa mo1•t par Jo. visitandine Morio-Madololne 
Go.uchot (Arohlvos do Snint-Sulpico, ms 250).- Vio de M. de 
Lantages par I1J.-M. Failion, Lyon, 1880.- L. Bertrand, Bibli<>· 
tMqu~ sr1lpicic1111e, t . 1, Parla, 1900, p. 91·103. - P. Broutin, 
La r6{orm~ pastorale 611 Franc/J au x vuo #iècl~, t. 2, Paris, 1956, 
p. 01-103. 

Irénée Non. 

LANTERI (P10 BnuNONB), fondateur dos oblats 
de la Vierge Marie, 1759-1880.- 1. Les sociétés secrètes 
de TurÙl. - 2. Activités apOI!IOliques. - a. Les oblats 
de la Vierge Mario. - 4. Œuvre11. 

Pio Lanteri naquit à Cuneo le 12 mai 1759. Après 
une première tentative pour en tror à la chartreuse de 
Chhtsa Posio en 1776, il reçut la soutane des mains de 
l'évêque de Mondovi et rr6quonta l'université de Turin. 
Il y rencontra Nicolas-Joseph do Diessbach, ancien 
jésuite, homme aux grandes initiatives ot très z<\lé, qui 
devint son pèl'a spiri~uol. Rarement <llrecteut• eut disci­
ple plus fidèle. Au début de 1782, Lan teri accompagne 

• 
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Diessbach à Vienno pour y préparer la visite de Pie VI. 
Le 25 mai, il ost ordonné prêtre et lo 1.3 juillet il sou. 
tient sa thèso. Il demande l'autorisation do s'installer 
à 'furin, refuse charges et bénéfices pour se consacrer 
entièrement aux: œuv1•es d'apostolat auxquelles l'avait · 
initié Diessbuch. 

1. LANTRRI ET J,BS SOCIÉTÉS SECRÈTES DE 'l'URIN.-
1.0 L'Amicizia cristiana et l'Amicizia callolica. - Dès 
les débuts, Lan teri fut un membre influent de l'Amicizia 
cristiana, société fondée par Diessbach entre 1778 et 
1780 pour répandre les bons livres et former une élite 
intelloctuollo catholique. Un secret absolu liait sos douze 
membres : six hommes, latos ou prêtres, et six femmes, 
de milieu aristocratique, en mestll'e d'exercer uno réelle 
influence sur la classe dirigeante. 

Les« amis chrétiens,,, prêt.'! à tout apostolat, devalent 
travailler sans relâche à leur sancLifico.Uon et manifester 
un attacllement particulier au Saint-Siège. Dlessbach, 
aidé de Lanteri et de Luigi Virginio t 1805, prêtre et 
ancien jésuite, réussirent à répandre la soci6to, entre 
1. 780 e\ 1803, on Italie (Milan, Florence, Rome, OOnos?), 
on France (Paris, Chambéry?, ote), en Suisse (Fribourg), 
en Bavière (Augsbourg), en Au triche (Vienne) ct en 
Pologne (Varsovie); 'furin demeura le centre de la 
société. En l'absence de Diessbach et après sa mort 
(22 décembre 1798), Lanteri en fut l'animateur, et la 
maintint vivante durant la difficile période napoléo­
nienne; en 1811, il fut gat•dé par la police dans sa rnaif.lon 
do campagne de B!!-rdessano (((La Orangiu), soupçonné 
d'avoir p9.J•ticlpé au service secret oq~anisé en laveur 
de Pla vu, pr·Jsonnier à Savone. Le fait était col'tain, 
mais la police n'on out pas la preuve. 

Aprbs la RosLnurnllon (1815), Lanteri chercha à reconstituer 
l' Amlclzla cristiana; colle-ci fit place en 1818 à l' Amlclzln catto­
Jica, fondée en 181?. Cette nouvelle sociétO, qui n'ôtait pins 
secrète, avait pour but la diffusion graLuiLo des bons livres. 
Assistée par Lantori, soutenue ptlr des nrlstooralcs turinois 
ayant à leur tête Ceaure d'Azeglio, pionnier du journalisme 
catholique, la soci6t6 luL supprimée en 1828 par le roi de 
Piémont, Chal'les-F61lx, pareo qu'elie lui avait été pré11ont6e 
comm~ pérllleuso. lllllo avait surtout rencontré des sympa­
thiso.nl!l à Romo, Mondovi, Novnre, Rov.eroto, etc. 

' 
' " 

20 L'Amioizia .saqerdotalo. - Le but ~Q cette société 
secrète, fondée par Diessbach et des << a'Q'lis ohr6ti<ms ~ 
vers 1782, était de pourvoir à la fot•mation du jeune 
clergé. Les membres dovaiont travailler à leur snnctifl· 
cation personnelle, in tenailler leur formation intollec­
tuello et s'e.ngager à composer un cours complot do 
prédications pour los missions paroissiales et les Exer­
cices spirituels selon la méU1ode de saint Ignace. 

Ùls réunions l1obdomadaires présidées pur un dlroetour 
commençaient par ln lecture clea • Gazzotle • • pour accoutumer 
le prêtre à ne pa.~ borner 110!1 ldtles et son intérêt à son soul 
pays, mais à rogurdur lo monde comme sa patrie, tous les 
hommes nommo K!!llla·ôa·oij .. , oL pouvoir parler pl,as faoiloment do 
Diell avoc los gons du mondo, à l'exemple des saints • (l'ositio, 
p. 19'•). Lantorl conlJ•ibua oflloncernont à org11nisor ot rôpandro 
cetto société. Collo·ci d6clina vors 18H (à Floa·ence ot Aùgs­
bourg, olle disparut rapidement; ailleurs, on en resto. aux prêll· 
minalres d~ fondation). A 11lorenM, en octobre 1803, Lnntori 
mit par écrit le but do col lo socitiLO, providonUolle pour 1'6po· 
quo (Positio, p. 187-111'•). 

• 
go L'Aa. - En 1781, Lanteri, par l'intermédiaire 

de l'abbé Murgeray, qui était en rapport avec l'Ao. de 
Bordeaux, eut connaissance de l' Aa des clel'CS ct en fit 
aussitôt partie (cf DS, art. CoNGI\ÉGATION S SJ>CRÈ'l'BS , 

t. 2, col. 1491.·1507) ; il en fut l'animateur et le promo­
teur pendant une trentaine d'années (1.781-181.1) et 
mérita d'en lltre proposé comme modèle. 

4~ La~ Pia U1lionc di S. Paolo Apostolo )) et lo cort(!ict 
ecclésiastiqu8. - li'ondéo à Rome en 1790, érigée canoni­
quement à l'hôpital S. Mat•ia della Consolaziono en 
1797, la (( pieuse union ,, avait poUl' but da réunir les 
prêtres, les clercs ct los laïcs qui cherchaient à so 
dévouer à l'assistance spirituelle et corporelle des 
malades dans les hôpitaux et à domicile, à l'instruction 
religieuse des militaires et à la diffusion des bons livres. 
Lanteri institua l'Union à Turin le 22 février 1815, 
dans l'intention de« pourvoir de confesseurs, d'instruc­
teurs et da consolatetu•s, los hospitalisés, les J)aovres 
abandonnés, les prisonniers » (Positio, p. 19?}. L'Union 
fut très active jusqu'à la fin de 1817. Lan teri travaillait 
alors avec Luigi Ouala t 1848 à ouvrir à Tm•ln un 
convict ecclésiastique (1816-1817} pour la formation 
du jeune clergé (DS, t. 6, col. 1092-109~). 

2. AUTRES AC'rlVI'fi~S APOSTOLIQUES. - 1° Lanteri 
se dévoua au ministère de la confession et de la dirac· 
tion spirituelle à ce point que la police napoléonienne 
obtint de l'archevêque do 'l'urin le retrait de juridiction. 
Il s'inspirait dans sa direction de la doctrine théolo· 
gique et spirituelle de François de Sales et d'Alphonse 
de Liguori. 

2o Diessbach l'avait Initié à la prédication des 
Exercices spirituels solon In méthode ig1latienne. Jean 
Roothaan déclarait en 182r., lorsque Lanteri voulut 
entrer chez les jésuites, qu'Il était <( versatissimo >1 en la 
matière; il s'y était livr<l pondant plus de quarante ans. 
Non seulement il px·êchait los Exercices, mais les orga­
nisait pour prêtres, religieux et la~cs. Il transforma à t:et 
effet sa maison de ~ La Grungia », à Bardessano {1799· 
1810 environ) et, avec Guala, fit du sunctuah·a do 
S. Ignazio .Près de Lanzo une maison d'Exercices 
(1808). Il voulut quo la prédication des Exercices 
devint une des caractéristiques de ses oblats. 

go Lanteri, en disciple fidèle de Diessbach, propagea 
la théologie morale liguoric11ne. Le rigorisme janséniste 
et le gallicanisme étaient alors largement répandus dans 
le Piémont et le resteront longtemps encore o.prôs la 
Restauration {1815). L'enseignement doctrinal de 
l'université de Turin et les manuels de théologie des 
séminaires y contribuaient. Dès 1803, Lanteri recom· 
mandait la théologie morale de saint Alphonse; on 
1. 823-1824, il la défend! t par ses écrits. Les oblats 
J'adoptèrent jusqu'b. en être persécutés par l'arche­
vêque de Turin, Colombnno Chiavarotti. 

a. LES OBLATI DI MARIA VnnGINE. - Diessbach et 
Lant()ri S() préoccupaient d'assurer la continuité de 
leurs œuvres apostoliques, tendant ainsi à créer une 
él,ite intellectuelle parmi Jo clergé et le laicat. Ce rut 
Pun des buts des oblats. Giovanni Battistn Reynaud! 
avait · fondé une congrégation d'oblats de ln Vicrgo 
Marie en 1:814 à Carignano; elle s'affermit grAce à l'inter­
vention de Lanteri, d'abord conseiller (1816), puis légis­
lateur et supérieur (1817-1.820} . Les ol>lat.s, qui consti· 
tuaient alors une association do prêtres sans vœux, 
durent se disperser en mal 1820, dGvant l'hostilité de 
l'archevêque de 'l'urin, adversaire de la morale alphon­
sienne. C'en était fait dos oblats quand, pendant l'étû 
1825, Pierre-Joseph Rey, évêque do Pignerol, sur 
l'Intervention do Luigi Provann de Collogno, offrit b. 
Lanteri de relancer sa congrégation sur d'autl'OS bases 
et en approuva les RègloB nouvelles (17 septembre 
1825). Lan teri s'empressa de son côté d'obtenir l'appro-
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bation pontificale (Léon xn, bref Et9i Dei Filius, 
~er septembre 1826) et , après de longues tt•actations, 
l'autorisation royale (12 juin 1827). Le 15 août 1828, 
Lanteri et trois compagnons faisaient profession. Le 
fondateur assignait aux oblats de prOcher les Exercices 
spirituels selon la méthode igMtienne, de travailler 
à la formation du clergé, de combattre les erreurs 
doctrinales, on restant fermomont attachés au Saint­
Siège, do diltuset• los bons li v l'OS. l •OS RÇglc8 reprenaient 
à peu près intégralement celles dea rédemptoristes 
(Posilio, p. 284.-3:11). 

Lanterl mour·ut à Pignerol, le 5 août 1830. Sa cause 
de béatificution est introduite depuis 1952 et le décret 
sur l'h6roïcit6 des vertus publié (23 novembre 1965; 
~AS, t. 58, 1!166, p. 459-462). 

4. ŒuvnEs. - Lnnteri n'est ni un théologien ni un 
pehsour original, mais plutôt ltn excellent défenseur do 
la doctrine. Il s'inspire constamment du magistère 
et des meilleurs théologiens anciens et modernes, 
Thomas d'Aquin pour le dogme, Alphonse de Liguori 
pour la morale. 

Ses éct•its sont à peu près tous inédits et même à 
l'état d'ébauche; Ils touchent à l'ascèse, à la théologie 
et à l'apologétique. Étant donné la situation politique 
d'lllors ot los habitudes du secret (surtout sous Napo· 
léon), LanLet•l use constamment de l'anonymat pour 
dliTuser ou imprimer des textes manuscrits. 

10 Dans la polémique antialphonsicnne, Lantcri se 
range parmi les défenseurs en publiant deux opuscules 
anonymes : Réflexions sur la sai1ltcté et la doctrine dz' 
bienheureW{; J.i.guori (Lyon-Pari!!, 1823; la trad. italien­
ne, Reggio, 1825, fo.ito par le jésuite G. Regoli, fut 
modifiéo et r66dit6o : Monza, 1827; Ferentino, 1834.; 
Turin, 1899, ote) et Réponse à l'cxamon de la que81Îon si 
la. doctrine théologiqZUJ du B. Liguori est toute sare et 
approuvée par lo Saînt-Siègo (Lyon, 1824,), Ils provo­
quèrent la réaction d'un théologien rigoriste anonyme, 
qui déclencha une double riposte (Lyon, 1824. et 1825); 
cet anonyme était Joan-Bnptist.o Aubriot do ln Palme, 
ancien évêque d'Aoste (1819-1822), membre actif 
de l'Aa do Chambéry (1785·1789), ami et admirateur 
do Lante1•i (Positio, p. 171). 

2° S.ur les Exercices spirituels Lanteri publia ses 
E~orcizi spirituali di S. 1 gnazio tli Lojola col Direttorio 
pel buoM uso de' sucidetti E11eroizi cd alcunc notizie 
intorno ad cssi (Tu l'in, 1829; la première rédaction du 
Direuorio, ost do 180B). G. B. Isno.rdi, supérieur général 
des oblats, publia d'aprlls l'autographe de Lanteri 
une Mcdulla Excrcitiorum S. 1 gnatii, avec on appendice 
le Dircttorio dcgli oblali (Turin, 1857). 

3• Parmi les 6crita inédîl.ll, rôpandus clandesUnomont, 
rappelons coux roloUrs 11ux ArUcloa orgnnlquos nnnoxtis au 
Concorda t 'da '1802, nu Catdcllismc lmp6rial , aux Quatre articles 
d$1'Egliao gallico.no, nu conoilinbulc de Paris en 1811, nu pré· 
tondu ConcordaL do Font.ninoblcnn on t 8'l3 (Positio, p. 56?· 
583), au De gratia dioté à l'univeNiité do 'l'urin en '1817 par le 
jansênisto Salinn, el.c. 

4° A signaler auSBi nno réponse è. l'lstru~ions sopra la vcrità 
e i Pantaggi della roligione cristiana (Turin, 1821; trad. de l'Jn.s· 
tNtction sur le1 v6ritds ot los a!Jan.tagos do la religion chré· 
tienne, 17CJ5, du jnns6nlsto F.· Jacquemont, publiée par C.­
F. Dostours de ln Ocnotièt'o). Lnntori, après ses observations 
sur l'ouvrage, presente un a1iorçn do l'onseignamonL donné 
alQrs dans les écoles du !:'lémont (éd. Savlo, p. 96-102, 1067), 
et insiste sur « lu n6Cllsslt6 do tnlro connattro los décisions du 
Snint·Sioge duns lo Piémont • (J> . 560-572). Il s'agU là d'une 
remltr(Junblo 6tudo sur Jo mngistbro vivant de l'lllgli&e, arma 
efficaco pour combatt•·o .los on·curij modorneij, J)àna ill! but, il 

avait l'in tention do rossomblor les CoiUitittdioncs principaliores 
roma11orum polltiflaum ailver8U8 ]Jr(lt.Cipuos crrorc:J qt~i a Mc· 
c1do XIV ad nostra usquB tcmpora. prodiorwll (eur l'autorité 
pontificale, sur Jo bnianismo, Jo jans6nismo, Ill quesnollistno, 
Stlr les propositions gnlllcnncs, ole). Co Lrnvnil ost rosi.G è. 1'6tnL 
d'ébauche. 

Lanteri taillait ai grand cel! des bulles Unigcnihu do Clé­
IMnL-xt (1?19) ot Auctorem /l<~i do Pic vt (t794) qu'il en deman­
dait uno 6tudo spllclalo on lOlo dos Constitutio11s des oblats. 

1. Sources. - Les documents qui nous sont parvenus pAr 
Lan Lori ct los oblal.s (311 vol.), oL tout le motériel. recueilli pour 
la cause do b6nllficnllon (6 vol.), ont ôtô classés par 'l'. Piat ti 
dans les archives dos oblals ot crHiquement étudiés par 
A. P. Frutnz (Positio su.por introduotiono causao ot RUJMr 11irt1t· 
tibru c:~: offlcio compilata., VuLicnn, 1!11o.fi).- Carteggio <lcl Ven. 
P. Pio Bru.no Lantori, fondatoro .. , t. 2 (1 825-18:.10), Turin, 1975, 
édité pnr Po.olo Cnllim•i, 

2. Vio. - P. Gt\ijtuldi, J)ella Vitlt del serf•o tli Dio Pio Bru­
nono Lantori, •rurln, 11170; tondamontal.- 'l'. Pintti, Ur1 pro· 
c1trsorc dell'Aziono cattolica, P. JJ. Laratori, apostolt> dr: Torino, 
fortclatorc dogli oblati cli M. V., Turin, 1!l26 ('• " Ud., 19!H).­
L. Cristianl, Ur1 prdlro rcclowd de Nc1poltfon, P. Jlrrmo Larlleri 
(Nice,1956), œuvro de vulgarisation qui démarque la Positio . 

3. Études. - Sommorvogol, t. 6, col. 1.605. - M. Do Mcule­
mèostor, BibliograJJIIio gun~ralc Iles dcri11ains réclcmptoristes, 
t. 1, Louvain, 11198, p. 39, 9(. (l/4fle:r.iorts et R<lpo116c), 187 
(éditions doa œuvroa do S. AlphOnse auxq1•alle~ oollabora 
Lantcrl). Tous los blbllog&•aphos do Liguori signalent Lanteri. 

P. Savlo, Dc11o::siooo di Mer Adsoclat.o T11rclli alla S. Sed8; 
Rome, 1.938, p. 96·102, 5!.'•·572 ct pcusim. - E. Ralb; von 
F renLr., E:&;cr::siticr~bibliograpllic, Fribourg-cn-Brisgnu, 19't0. 
- R. Tolleria, .San Alfonso Maria de Ligorio, \, 2, Madrid, 
iCJ51, p. 81&?, 880-888, 92'1.- J. Guorbor,/~ rôle de P. B. L<m· 
teri dans l' illlroduct.ion do 14 mora~ ligu.orionns 1111 .b' rallCe, dans 
Spiciloci•un historicru11 congr. SS. RoCÙ!mptoris, t. '•• 1956, 
p. 3'•3-3?6. - A. Qambaro, S1dlll orTM del Lamcnn.ais in 
Italia., t. 1 Il LamcnllCIIi$mO a 7'orino, Turin, 1. 958. - C. Bono., 
LA: • Arnici;ic •· .Sucict(J çcgrclc c rirtcucita r~ligiota ( 1770-1830 ), 
Turin, 1962. - ,1, 0\lerber, J.AJ rallicmMt <lu ckrg6 français 
à la moraleliguoriemao. /,'abbé 0m~oSR6t et ses prdcurseurs (l'ISIJ. 
1832), Rome, 1!1?1, p. 373 ut. passim.- P. Stolla,nrt. I TALIR, 

DB, 1.. 7, col. 227H avv. 
Amato Pietro Ji'nuTAZ. 

LANTIERI (HILAI\lON; LAN'I'IIRIUS), bénédictin, 
t 1521. - Moine, le 25 mars 1472, de Saint-Pierre in 
Glassiate do Milan, do la oongrogat.ion du Mont-Cassin, 
Hilarion Lo.ntieri fut si.wcesaivement abbé de plusieurs 
monastères do cette congrégation, notamment de son 
mono.atère do profession (1:1 doux reprises). Érudit et 
pieux, il mourut n Saint-Benott do Mantoue on 1521. 

Œu11rcs. - 1) Parmlisna dnliciosua in apparitiono Domirti, 
anonyme, Pnrme, 1505. - 2) Divers opuscules mnrlologlqucs, 
édités à Milan, en 1494: DcconccptioTic gloriosac V irginis Mariac; 
De so/omnitcuc Bcatac Marictc acl Nit•cs; Do coron(l cius aurea 
stollamm dr~odccim; Flores cxcerpti ex opusculis .S. Bernardi 
abbatis in lauc!cm VirBinis sloriosae.- S) Legendarium nonnu.l­
lorttm sanctorum, supp16monL b. ln L1g11m!c dorée de Jacquos do 
Vorngino, !!()lon lo calondrlor monasUquo (Milan, 1ft91o., ln·'•").­
'•) D'auLres llcrlt.s hagiographiques !l'ont pas été retrouvés : 
Vie de S. Sym6on, moine do Snlnt-Bcno!L de Mantoue (BHL, 
n. 7CJ51&); De rrans/.ationc .S. Gcorgii mCU'tyril, conservé jadis 
on ms à Snlnt-Ooorgos·Majeur do Vonî~c. et De trarrslations 
brachii cju~clcm .S. Gcorgii ail monasterium S. Ceorgii Mai{)ris 
Vcnctiaru.m (BHI., n. 3402 ot !1'•05; AS, avril, t. a, Anvers, 
1û?5, p. 132-13'•). 

Hain, n. 866'1.·8662. -A. Wion, 1-isnwn Vitae, l. 1, Vo11lsu, 
1595, ch. 69, p. 425. - H. Mnrracci , Bibliotlicca rnaria.na, 
t. 1, Rome), t61&8, p. 51)6.5!16. - M. ArmeJJini, Bibliothcca 
bmedictino-casinensis .. , t. 1, Assise, '1.?31, p. 223·22''· -
J .-A. Fabrlcius, Bibliothcca latina .. , t. 3, Pl\douo, 17li'•, p. 2152. 
- J . François, BibliolltèqttC gdndral6 <les écrivains do l'ordre 
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cl4 saint BcnQlt, t. 2, Bouillon, 1??7 (Louvain, 1961), p. '•2·'•3. 
- L. J nnnuschek, Bi/Jliotltqca bemardina, Vion no, 1891, 
n. t 50-15t, p. '•9. 

Réginald Gnl!cornn. 

LANTUSCA (ANOR DR), frère mi.neur, vors 1620-
1669. - Auge Audn, né vers 1.620 à LanLosquo (en 
lo.t.in Lantusca), dans le comté de Nice, entra dans la 
province piémontaise des mineurs réformés. Ordonné 
prêtre, il fut prédicnteur et lecteur en divers couvents 
de so. province. Par la suite, il résida au couvent San 
Francosco a Ripa, b. Home et, Jo 25 o.otlt 1652, fut incor· 
poré officiellement à la pt·ovince romaine; il en devint 
le socr6tairo doux: ans plus tard. Ange Auda mourut à 
San f!'r•ancesco a Ripa en 1669. 

Po88ionn6 d'étudoa, il t rôquenf.!\ los arc:hive~ dun congrô­
gaUon~ romuinua à. la J•adu;trèhe do doèumenLs concoJ•nant 
l'ob~eJ•vunce rogulioro ot la ù!sclplino cccl6sia.stiquc, dont il 
n'oxlstn!L plis, ù 1'6poquo, d'ln von taire. AJa demande d'Alexan­
dre vu, on 1666, il clo.ssnle ronds de la congrégnt.ion de I'Irnmu­
nit6 occlosinstiquo; co recensement fut p~r la auiLo imprirutl. 
Il propnrn nu3si ln continuation du Bt.Jl!uiro romain da11 Chal·u­
bini, trllVIill o.chevo aL publié fiPJ'è~ 11a mcn•L par son con!1-ôre 
J ofiri-Ptml ùu Roma : Magm~m brûlarittm romam1m, cclitio 
no11Uisima, ab Urbano Vlll ltSqrtc cul S.D.N. Clcmctll<ill~ x 
(2 vol. , in-lollo, nome, 1672; Lyon, 1673; Lt1xembourg, 1.727). 

Religieux exemplaire, Ange do Lantusca fut un 
modèle de régularité et de modestie; par son accueil, il 
devint Jo consoillor do divors prêtres et prélats romains , 
en particulier d 'Emilio Altieri avant son cardinalat 
et son élection à la papauté sous le nom de Clément x. 

En plus de ses Lt•avaux: d'érudition, il publia quelques 
ouvrages de spiritualité : 1) OttaPariô di spirituali 
Esercizi (Rome, 1660, 1708); cette retraite, fruit de son 
expérience personnelle, tut écrite pour les novices et les 
profès de l'Observance et de la Réforme franciscaine 
sur la domando du ministre général de l'ordre Michel­
Ange l3uongiot•no de Sambuoa, à qui Lantusca la dédia. 
Cet opuscule devait facllltet• la retraite individuelle, que 
Lantusca taisait lui-même deux: fois l'an; il contient 
des avis p1•aUques et de bJ•ers points pour los médita· 
tions à faire aprèa matines et complies. Les sujets 
pot•tent sur la création ot le salut, le péché, lesïlns der· 
nières, la 'Passion et la Hésurroction du Christ, ot la 
gloire du ciel. Les trois points de chaque méditation 
s'orientant vors des sentiments et des résolutions, 
avec l'indication d'une prillro traditionnelle. 

2) Commentario Brûla RtJgola di lian FranctJ8CO (Rome, 
16M). - 8) Rcgola del Tcrz'Ordirle di Pcr1itenza (Rome, 
1665; 'l'rente, 1 707) . - ~) 'l'Jwatrum. rcgrtlarium, itt 
qr'o brevi methodo varia" rltJcisioneB tam apostolicae quam. 
ordittis m.irtorum de Obser11antia ... exarantur ordine alpha-­
betico. Co compendium ost l 'œuvre la plus connue 
d'Ange de Lantusca; en raison de son utilité, olle a été 
souvont rééditée : Rome, 166~. 1666, 1669 (éditions 
revues par l'autour) ; Venise, 1665, 1668; corrigée ot 
complétée d'un supplémen L par l'abbé François­
Antoine Iannoni, Venise, 1671, Rome, 1679, 1700, 
1717. 

Po.rmtlos Inédits, on relève : 5) Arbor almac provit~eiae roma· 
nac (1651t), relation sur les C0\1Venta de ln provinco réformée 
destinée à y ralro revivre l'esprit sér».phlqué; - G) Cinq réper­
toires de bullas, d6orcts, oLe, concernant le gouvcl'ncment 
do11 fJ•èi'OS mlnoul's do lu stricte Observance; - ?) Prctlicl«J 
anrmali, coll' indice dei molivi, ms autrefois conservé lW couvent 
do Sozzo. 

A. RossoLtl, Syl/4ÛUII scriptomm Podomontii, Mondovi, '166?, 
p. 1.9. - J onn do SnlnL-Anto!no, JJibliotlwca rtJ!-ÏPcrsa (ranciscana, 
t. t, Madrid, 17all, p. 80. - J .-B. Toselli, Biograpllie niçoill6, 
N!co, 1860. - B. Spi la, M tllll()rie storiclle della pro11inci4 
ri(ormata (li Roma, t. ~ . Home, 18<JO, p. 510-515. 

D'l'C, t . 8, 1925, col. 2G10. - CatllolicUimc, t. 6, 1967, col. 
181 S. 

Pierre P ÉANO. 

1. LA PALMA (Jean de), ·trère minaur, t 1648. 
Voir JEAN DE LA PALMA, DS, t. 8, col. 597-598. 

2. LA PALMA (LOUIS DE), jésuite, 1560-16~1. 
- 1. Vic. - 2. Œuvres. - 3. llistoria de la $agrada 
Pauiôn. - ft. Camino espiritual. 

1. Vie. - Né à 'l'olOdo on 1560 dans une famille 
aisée et très chrétienne, Luis de La Palma eut onzo frères 
e~ scoura; six enfants servirent l'Église; Luis, l'Uil .dos 
tx•ois qui devinrent jésuites, entra dans la compagnie 
de .Jésus en 1575. 11 fH ses d ux ana d-o noviciat à 
Alcala do 1-Ionaros et à Navalcru·nex·o (Madrid), puis il 
suivit o.u collège d'Alcala lo cours des études normales 
dans la compagnie : trois nns en faculté des arts et de 
philosophie, quatre ans en théologie. Il profita assez de 
ses études pour étx•e immédiatement chargé d'enseigner 
(doux: ans à Alcala, quatre à Murcie), mais la faiblesse 
de sa constitution imposa un changernent d'orienta· 
tion. Envoyé en 1590 comme prédicateur au collège 
do Madrid, son succès fut tel qu'il vint aux: oreilles de 
Philippe u qui voulut l'ontondre et fut dans l'admira­
tion. En 1592, Ln Palma !ut nommé recteur du collège 
de 'falavorn de la Reina et se révéla vite un homme de 
gouvernement très spirituel : « 11 regardait toujours ses 
inférieurs comme des Crèi'OS, los aimait comme dos 
fils », 

Durant l'hiver 1594, malade de fièvre quarto, il 
assiste son père rnouran t à 'l'olMo; le 2 février 1595, il 
lait sa profession solennelle, encore à 'folèdo. A la fin 
des trois années normales de son rectorat b. Talavera, 
il est envoyé comme prédicateur à Madrid et y demeure 
jusqu'à la mort do Philippe 11 (1598). Il ne fr6quonte pas 
la cour après l'avènement de Philippe 111 et do ses 
tavo x•is. Durant ces années, La Palma lie amitié avec 
Pedro Rlbadeneyra, reçu dans la compagnie par Ignace 
do Loyola en1540 et son premier biographe. A. Andrade 
rapport;o co jugement de Ribadoneyra : (( Si vous me 
demandiez qui est lo plus digne d'être le général de 
la compagnie, je répond1•ais :le P. Luis de La Palma .. , 
car porsonno 'n'est plus spirituel, plus prudent, plus 
lmpl'égné de l'esprit d'Ignace ... » (Varone8 ilustrcs, cité 
ùtfra, p. 592). 

En 1599, Jo supérieur général Claudo Aquaviva nomma Ln 
Palma lnspoctcur do la provinco do Tolède o.vec mission do 
favoriser J'obsorvnnco r6gu!loro des maisons. En même tomps, 
Luis do La Puenlo en Cnslllle et Alonlj(l Rôdriguoz on Anda­
lousie étui ont nomm6s à la même t.àche. Tû.cbo difficile, car olle 
interférai~ avec colloa dos visiteurs c l dos provinciaux locaux. 
La Palma aomblo s'Gtre ncq\IÎUo au mieux de sa mission; 
nucuno pln!nlo contre lui no uous csl pru·vcnue ; en mémo 
tompa, Il consoillnit à Aquuvlvn do supprimer cette fonction 
d'lnspoolour ; co q\10 nt Jo g6n6ral. 

Lo 5 janvier •1600, J"a Palma est nommé recteur du 
noviciat de Villarejo de Fuentes (Cuenca), qui fut 
bientôt tt·ansféré à Alcnlo. et enfin à Madrid, en 1603. 
Un o.n plus tard, ce noviciat de Madrid fut divisé en 
deux et La Palmn revint avec une partie des novices à 
Vil~nrejo. De 1600 à 1607, quelque deux cents novices 
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passè~ent entre ses mains. C'est durant ces années de 
vio retirée qu'il conçut sos doux grandes œuvres spiri· 
tuellea. 

Ensuite, La Palma dirigea le collège d'Alcala (1607-
16'10); il vécut alors quelques mois au noviciat de 
Madrid, pendant lesquels il livra à l'împrossion son 
Camino espiritual et assista il la mort de Ribadeneyra. 
Puis il fut envoyé à Murcie où il fonda une congréga­
tion de prêtres. Nommé recteur du collège de cette ville 
(1612-'16Ht), il donna grande impulsion aux ministères 
dos jésuites dans cotto région, montrant lui-même 
l'exemple en expliquant les ÉpUres pauliniennes le 
dimnncho soir. En novembre 16Ht, il devient provin­
cial de Tolède et assiste en cotte qualité à la septième 
congrégation générale de la compagnie (1615), q\li élit 
Mutins Vitolleschi supérieur général. Provincial, il favo· 
~Ise les ministèJ•es et les missions, il app1•ouve et aide la 
fond~tien des collèges d'Alcaraz et. de Guadalajara et 
surtout. do la maison professe do Madrid. Par sa cour· 
tolsla et sa sagesse, il s'assut·e la blenve'illance des favoris 
do Philippe 111 ct surtout celle du premier ministre de 
Philippe 1v, Olival'es; car, à la fin do son provincialat, 
La Palma reste à Madl'id comme roctour du collège 
impérial do la ville (1618·1622), puis commo second 
prédicateur (1622-162(L). C'est pondant ces deux années 
quo, sans cesser de diriger spirituellement prêtres, reli­
gieuses, latcs, et d'être on rapport uvee la cour, il mot 
au point lo. plupart de ses ouvrngos, en particulier 
l'Historia diJ la, Sagrada Pasidn, et une traduction du 
lath' en espagnol du Mctdicus religiosus du jésuite 
Italien Carlo Scriban!. 

Uno socondo fois provincial de Tolède (1624-1627), il 
out à rég.ler de dl!Jlciles litiges avoc la Couronne (ait aires 
financières), à retirer de la circulation les exemplaires 
d'un ouvrage sur le gouvernement de la compagnie 
par le jésuite Juan de Mariana t 1624, et à intervenir 
oontro dos jésuites de Madrid qui ft•éqnentaierlt trop la 
cour. Puis La Palma fut recteur de la maison professe 
de Madrid (1627-'1629) et ensuite du collège d'Alcala 
(1629-1633). Il eut alors à s'interposai', 1\Vec d'auLres 
jésuites, pour apaiser le conflit qui s'était élevé entre 
Philippe 1v et la compagnie à la sult.e d'1m malentendu 
p~ovoqu6 pnr le confesseur do l'empereur Ferdinand u, 
G. Lamormaini. A la fln do son ro<:torat à Alcala, La 
Palma avait été dans les charges trente-deux ans de 
suit6, sauf uno interruption de doux ans. Il pv.ssa les 
sept dot'nièJ•es années do sa longue vie au collège impé­
rial de Madrid; privé de la vue dut•ant ses det•nlers mois, 
il supporta sa cécité uvee patience eL joie. Il mo11rut le 
samedi 20 avril 1641. 

2. Les œuvres de La Palma sont énumérées ici 
selon l'ordre chronologique de leur r6daction. 

i) J1 ida del Seilor Gon,Zalo da Ln. .Palma, père do IAtis, datée 
d~ 29 o.vrll 1595 (ôd. pnr M. Mir, Mad l'id,~ 679; dans Q(lraQ oon~­
plctas, BAE, t. 144, p. 9·58).- 2) Vida 11 nmortll clel P. Alomo 
E1oudcro, 7 décembre 1620 (lsttra nôcrologlquo non retrouv6o). 
- 3) Villa y lniJBrle del J>. Francisco Porrcs, 17 notH 1621 
(éd. dnns Q!JraJJ complotas, DAE, t. ilt'•• p. 261-268). 

lt) Historia de la Sagrad.a PasicJTL sacada de los quatro 
Epangelios , Al cala, t 624. · 

Autres éditions :Madrid, 1658, t 7'•0, t 762, 1786, 1 8~9, 1882, 
1886 ; om~o éd. au 20• aièelo; D~trcolonc , 1704, 1762; Vienne 
(Autriche), 1 ?73; Palmll, 18<15; Mexico, 1836; Cadix, 1868; 
Mndr•id, 1961 (Obras com.pletr.w, DAiil, t. ifl/1), 1967 (Obras, 
BAC, p. 95-930). 

'l'rnductîons : flnmande, po.r N. Dono.ort, Anvers, 1661, 
1662; - lt.tdiennos, 1 ?3%?; Venise, 1.783 (pnr J .• )3. 'l'nrLngni); 
Bologne, 088; Home, 1 ?92; - nllorrmndea, Vienne, 1?55 (pa,r 
S. Fnbor); Ratisbonne, 1881 (par 'l'. Schmudo); - anglaise, 
Londros, 1872 (par P. Colo1•idgo); - frnnçnlso, Paris, 1881, 
1901t (pm' A. O~tvoau). 

5) Camino eiJpiritual de la manera que lo en8ella el 
B. P. S. Ignacio, en su libro do los Ejereieios, 1e partie, 
Alcala, 1626. 

Doux au\ros parUes devaient suivre, ~rait.unt dos divers 
documeut.a et règles contenus dans los ll'xerciceB; oll81l ne sem­
blent pas nvoir 6t6J:>ûdlgéas. 

Autt•os 6dltlo11S : Dllrcolono, 1860, 1887; Madrid, 19V., 1962 
(Obrc~ completas, DAE, t. Ht5), 1~67 (BAC, p. lt22·886). 

'l'rtld. lntino par J. Nonell, 2 vol., Barcolono, 168? (le tome 2 
comporte la trad. latine des doux truitos do Lu l'o.lmtl sur loa 
oxtlmens do oonsoionco ; cf i11(ra, n. 8). 

6) Prâctica y brepe declaracicJn dol Camino cspiri· 
tual, résumé du Cami1~o qui se présente comme une 
retraite de huit jours. 

Madrid, 1629, 1935, 19'•'•• 1961 (Obras completas, DAE, 
t. 1/tt,, p. 935·'•11), 1967 {DAC, p. 837·921); Dnrcolone, 1859, 
188?. 

'l'raduo~ions : en lntin, Anvers, 1634, 1637 (pur J. Dyck); 
Munich, 1640, 1648; Viennu, 1666; Avignon, 1835 ; Starll.­
viesiae (Pologne), 1889; Parlij, 18\Jll; - en Hallun, . Naples, 
1670 (par· L. l~lurl). 

?) 'l'l'o.duction oapugnole ·d'un ouvrugo (An vors, 1618) du 
j6auita il.ulitm Cnrlu Sm·ibanl : Mddico roligioso d6 las Cfl(crmc· 
dadoa espiritualcs y de sus remeclios. Lo. Pulmn truduit les trois 
livres ot y njouto un quo.trièmo de son Ol'U.- Madrid, 1635; 
Darcolono, 1883; Madrid, Obras complctM, l3AE, t. 160, '1965, 
p. 265·378 (6d. partielle). 

8) Les deux traités sur l'examen géné1•al ot l'examen 
particulier n'ont été conservés que dans une traduction 
latine attribuée par Sommervogel au jésuite L. De Pape 
t 171'J. Ils parurent d'abord séparément. 

TractatiJ-8 aliqui <le examilw eonscicntia.e gencrali .. , 
Anvers, 1700; Cologne, 170'1. - ~t'raetatus de examine 
conscicntiatJ partictûari .. , Anvers, 1704 (trad. anglaise, 
Londres, 1878; trad. franç., Paris-Lillo, 1893). Les deux 
traités parurent aussi ensemble : on latin, Barcelone, 
1887, à part et duns l'éd. par J. N onell du Camin9 
e8piritual; - en flamand, Anvers, 1705, 1709; - en 
espagnol, Barcelone, 1903 (trad. par .T. M. Soler); 
Madl'id, 1963 (Obras completas, BAE, t.1GO, p. 5-161). 

9) Trois petits traités inédit.a en espagnol on~ 61.6 Insérés 
pnr C.M. Abad d!lns son édition dos Obr111 compleu~ (BAE, 
:t.ladrid, ~. 1.60, 1963) : Det tuo y abtuo clo la sasradc1 Comu11i6n, 
MeditaoionnR para prop11rarsoa rocibir ... cl S. Saorame1110, Medi­
taciones de l11 Virgcn Nuestr11 Scflora (p. 175-24 7). lia parurent 
d'abord on Onmnnd (Anvers, 1662, trll\1. N. BonaorL). V. Colo­
dron (olt6 infra) a retrouvé o.u:x: tlrchlvos dos j6sultos do lo. 
pt•ovlnoo do Tolède un texte eapugnol <!Orrospondnnt nu lroi· 
slômo do cos traité~; ce texte sumblo n'Otro J)M celui do Lu 
Pal mn, maïa les notos d'un novlco; Il n 6t6 6dit6 par Abad 
(OJ). oit. , p. 2S2-2t.7). 

10) Vida del P. Pod.ro RibadeMyra, inspirée par la 
biographie do Ribadeneyra pal' Grlstobal Lopoz, frère 
coadjuteur; l'édition de Buenos Aires, 1859, est très 
mauvaise; voir Ob ras ~Wmplotas, Madrid, 1961 {BAE, 
t. gr,, p. 269-333). 

11) On attribue à La Palma une Piissima erga Dei 
gtmitricem dcPotio (Alcala, '1660), souvent rééditée; on 
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Ignore ai ces quelques pages correspondent à l'Ejttrcicio 
ou Oflcio d~ la mue1·t~ que les biographes lui attt•i· 
huent. 

S. Historia de la Sagrada Pasion.- Ce joyau do 
la littératm·e spirituelle espagnole est la meilleure œuvre 
d~;~ La Palma. Il l'écrivit pour << satisfaire la dévotion 
de beaucoup », aider généralement tous ceux qui médi· 
tcnt ~;~t plus pat•tlcullèrement les jésuites pour qui la 
méditation do la Passion ost un moyen très efficace de 
susciter l'amolll' et la rechet•che de la pet•f~;~ction . Son 
but. n'est pas slmpl~;~ment narratif; La Palma fait œttvre 
spirituelle; s'il suit le fil des événements rapportés par 
les évangiles, il les médite et expl'Îme ses sentiments. 
D'où un livre qui n'est ni ttn récit, ni un livre de rnédi· 
tation, qui n'est' pas non plus d'une lecture aisée pour 
des esprits superficiels : il est écrit pour ceux qui << ont 
assez da !oree pour s'axarcar eux-mêmes et qui ne pren­
nent des livres que ce qu~ leur est nécessaire pour 
recueillir leur attention et susciter la réflexion n. Catte 
HistoirtJ nous paratt aujourd'hui participer davantage 
du genre spirituel quo du genre historique; c'est une 
méditation lento et l'ecueillie devant le récit sacré. 

Los sources de La Palma sonl nombreuses; la principale 
est évidemment le récit des quntro 6vang6llstes; los autres 
livres de la Dible permettent do les éolnh·or. Les E:corciccs 
d'Jgna(~ <le J..oyola servent de support nu Prologue de l'œuvre 
dans 'lequel Ln Pnlmu explique comment. méditer ln Passion; 
Ils n'apparnisHmlt plus par ltl 6\Jit.o aous forme de citat.ion. 'Des 
textes dûs Pèrès sont parfoi~ {lllégnéa eornm~;~ twtoritéa; il 
semble qu'une parUe d'ontl'tl cea toxtas ot dos opinions dBs 
Përes qui sont rapportés ait étll t•ccucillio dans los commenta· 
tours scripturaires du temps, commo A. Salmoron (Oomùum­
tarii il~ e!'angelicam lûstorian~ ~~~ in Acta apostolorum, 12 vol., 
Madl'Îd, 1598-1602), S. l3tlr•·ndus (Oommcn.to.rii in Co11cordiair~ 
et historiam quatuor twangolistarum, ~vol., Coïmbre, 1599-161 1), 
M. del Rio (Opus marianwn, J..yon, 1607); il puiall surtout cho1. 
eux leur interprétation du r6cH ot cl1oz C. Adricllem ou a'ruys 
(DS, t. 2, col. 2590) dos donn6os sm• Jérusalem ot sos environs. 

Purmi les autours spirituels, Antonin de Florence, les Révé· 
latimla de suinte Brigitte de Suède, dos t~nités pseudo-bonn.· 
vBnturiena dont lea :IY1éditntipJ18 de « Jeal) de Caulibus ». et le 
Stimulus de .Ta.cq!lea do Milan, la Vit~ Christi .I)IJ ~.udolphe le 
saxon, saint Juan de A vila sont expliml.emant citêa ou exer()()nt 
une influence décolnblo. Monllonnons oncoro q11e Fro,~cisco 
Suarer. et son De mystdriwvitlic Cltr'isti (Aicala, ·1592, dlsput. 33· 
'•9), Juan Maldonado ot ses Com.mentarii in quattuor cMngc!istas 
(Pont-à-Mouason, 1596, ch; 26-27) ont probablement été ut ilisés 
pur La Paln1a. Pour plus de prôt:isiona, voir notre éd. des 0/mu, 
Madrid, DAC, 1967, p. 65-72. 

. ' 

Dans 'son texte, La P1.1lma s'ost. souvenu des règles 
données par saint Ignace sut· la manière de proposer 
la matière de la méditation (Exercices, 11. 2 et 228). La 
première est la fidélité à la vérité de l'histoire; la 
deuxième ost. la brièveté du développement, des indi· 
cations précises et des réflexions proposées au lecteur, 
afin que celui-ci ne se trouve pas devant du tout fait, 
mais puisse s'oxorce1• personnellement; la troisième est 
la division de ra matière en plusieurs points ou para· 
graphes. Malgré la rigidité de cos règles, La Palma a 
réussi à fO:iro une œuvr•e littéraire ; faits, paroles, senti· 
, ments et réflexions ne sont pas purement juxtaposés, 
mais forment un texte harmonieux ot vivant. Plus que 
l'ordre chronologique, La l'alma suit le Ill du drame et 
cherche à le Jaire saisir en intercalant des portraits 
d'acteurs, des descriptions, des dialogues. 

Le ton caractéristique de l'œuvre est ce qu'on appe­
lait autrefois l'onction, c'est-à-dire la ferveur de la foi 
et de la dévotion intérieure. Par rapport au pathétique 

expressif do la littérature populaire d'un Luis de Gra­
nada, d'un Pedro de Alcantara, d'un Franoisco de 
Osuna, d'un Antonio de Molina ou d'un J\Hlll do A vila, 
l'onction de J.,a Palma est beaucoup plus intét>ieure, 
apaisée,. sereine, presque intimiste. Elle s'insinue pro· 
gressivemont et insensiblement chez Je lecteUl'. L'expros· 
sionnîsme des p•·emiers montrait tout au lecteur; La 
l'alma fuit regarder, suggère ct surtout dirige l'attention 
intérieure vet'S l'intérieur du cœur du Christ. D'où une 
grande simplicité: pat• exemple, lorsque Marie rencontre 
Jésus portant sa croix, il n'y a pus do paroles, seulement 
le regard échangé dans lequel les âmes communiquent; 
c'est le simple rega1·d, l'attention amoureuse de l'âme 
entrée en présence de Diou, << quand dans le Mn tro le 
plus profond de l'âme Dieu se manifeste et se mont,t·e 
présent avec une telle lumière qu'il ravit toute l'atton· 
tion » (Camino espiritr~al, livre a, ch. 16, n. 3). Derrière 
le style pur, simple et élevé de l'ouvrage, on devine un 
auteur à l'atTéctivité virile, profonde et sobre, nourri 
de la contemplation du Cluist soufTrant. La Palma 
montre dans ces pages un Christ grave, majestueux 
et apaisé, comme le peignait le Greco ou le sculptait 
Martinoz Montafiés. 

'•· Le Camino espirltual est. un commentaire des 
Exercice8 8pirituel8 de saint Ignace dans leur esprit et 
dans leur lettre, destiné aux jésuite.s, mais aussi à tout 
qhrétien. L'œuvre ost demeurée inachevee ; nous n'en 
avons que la pt•emièt•e partie i deux au tt•os devaient 
suivre; La Palma ne put achever << en raison de son peu 
de santé et do ses multiples occupations». Cette première 
partie est le préambule dos deux autres. Elle comprend 
oinq livres, précédés chacun d'un prologue. 

1:0 Plan et genre. - Le premier livre parle de l'auteur 
dèaEx(Jrcic(JB, des lumières qu'il reçut, des enselgnement.c; 
qu'il retira de leur pratique (ch. 1·4); puis il expose les 
trois étapes majeures du cheminement spirituel (ch. 5· 
14), et enfin la vie purgative ou l'étape des commen· 
ço.nts (ch. 15·31). Le deuxième traité présente la vie 
illuminativo ou stade des progressants (32 ch.), et le 
tt•oisièmo la vio unitive ou des parfaits (26 c)l.). Le 
quatrième décrit les qualités souhaitables chez le 
rett•aitant et ch oz celÙi qui donne les Exercices; le tomps 
qu'il faut donner, etc (81 ch.). Le cinquième pa1•la du 
fruit qu'on peut espérer des Exel'oioe8 (16 ch.). 

Dans ce cadre, La Palma nous offre un traité de théo· 
logie spirituelle basé sur la doctrine des Exercice8 lgna· 
tiens, et non pas un commentaire pt•atlque, comme ceux 
qu'écriront plus tard les jésuites A. Bellecius, J. Nouet, 
C. Judde ou J. B. Scaramelli; il veut donner un app\IÎ 
théologique au text.e lgnation, en réfléchissant sur son 
sons ·à. la lumière de l'Écriture sainte, de la tradition 
spirituelle patllistique et médiévale, de la théologie 
positive contmnpo1•aine, ot aussi de l'expérience spiri· 
tuelle de son temps. Le Camino, sous cet aspect, se 
situe dans la lignée des commentaires soucieux de 
fonder théologiquement. le livret ignatien, comme sont 
ceux de· Fr. Suarez (De rcligione societatis Jcsu), 
d'Achille Gagliardi on Italie ou do A. Le Gaudiet' en 
France. Mals La Palma ne pet•d pas de vue la finalité 
spirituelle des Exercices, qui est cc l'union parfaite avec 
Dieu ,,, Son Camino décrit donc le processus que suit 
l'âme pour y atteindre à travers les trois voies par· 
courues selon les Exercices, Sous cet aspect, l'ouvrage est 
généralement regat•dé comme « l'un des meille\ll'S >> 

(J. de Guibert, .~a spiritualité de la compagnie de Jésus, 
Rome, 1953, p. 311). · 
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2° Sources. - En dohors do la Blblo, La Palma uUiiso évi­
demment les textes majeurs d'Ignace de Loyola (Exercices 
Co1Witutions ut Ea:ame11 1161ulrat, les diverses règles, les dlrcc: 
tolres, ot aussi Jo Journal spirituel ot Jo Mllmorial do Gonçalve~ 
dn C~mnrn), sn vlo pnr Rlbadoneyra, l'II istoria societatis J esu 
deN. Orlandini (Rome, 1611>), des d6crols ct instrucllons dos 
congr6g11tionR gôntlrnlos ot divors documents do C. Aquaviva. 

Pnrml 1118 11ut.eurs RpirituelR anchms et modernes cités 
retenons Das!lo, :Bvngro, Dlndoquo do Photicô, le pseudo: 
Denys, Doroth6o do Gazn ot Joan Climuquo choz los orientaux; 
choz los ocoldontnux, Ambroise, J6r0mo, Augustin ot Grégoire 
lo Ornnd, mais aussi Joan Cassien, Dornnrd, 'l'bornas d'Aquin. 
L'lmitati·OII cl1~ Christ ost l'ouvrngo le plus souvent cité. 
La Palma utilise aussi nu besoin les RuteurR de l'antiquité 
paYonno. Voir notra ôd., Obras, T3AC, p. 333-350. 

8° La 8truoturation solon los voies ot les dogrés. -
Le Camino réfère le développement des Exercices en 
quatre somo.inos à la tripo.rtil.ion des trois degrés (com­
mençants, pt•ogrossant.CJ, parfaits), · classique depuis les 
Pèros orientaux (Isaac de Ninive, Jean Clixnaque, etc) 
et en même tomps b. collo dos trois voies (purgative, 
lliuminative, unltivo), selon la doctrine issue du pseudo­
Denys et d'Évagre et à. laquelle Ignace fait allusion 
lul-mGme dans los ExcrciciJ!I (n. 10). La conjonction, la 
miso on rapport mutuel dos trois voies avec les trois 
étapes avait 6t6 opérée nu moyen âge en particulier par 
Hugues de Balma dans son Viae Sion (DS, t. 7, coL 859· 
879). Lo. Palma l'applique systématiquement au chemi­
nement et à la spiri~ue.lité dos Exercices; il n d'ailleurs 
été précédé dans cette voie par J. Nadal (vg Apologia 
de los Ejeroicio8, Oratûmis obser"ationes, Exhortationes 
do 155ft), par Fr. Suaro~ (De orationc, livre 2, ch. 11 ; 
De religione socictatis lesrt, livre 9, ch. 6), ot surtout 
par Alvarez de Paz (De (lita spirituali eiusqrtc perfectione, 
Lyon, 1608). 

Quant à la correspondance du double schéma tripartite 
oveo les quatre semaines igno.tiennes, La Palma prend 
une position originale. Tout lo monde admettait, y 
compris Ignaco do Loyola (Exercices, n. 1 0), que le. pro. 
mlèro semaine représen to ln voie purgative, la deuxième 
lo, voie illumlnntive et la quatrième lo. voio unitive; que 
taire de la tr·olslème? Les uns la rattachent à le. voie 
lllumlrio.tivo, les o.utros à l'unitive. La Palma prend une 
position intermédiaire : « La troisième semaine .. , 
comme elle se t1•ouvo ontro la volo illumlnative ot l'uni­
tive, pout s'accommoder aux doux, comme tet•me do 
l'une ot principe do l'autre)) ( Camino, livre 1, ch. H, n. 4); 
il sait aussi, et ille souligne heureusement, que l'union 
e.voo Dieu dana le silonco et le ropos peut être déjà. 
donnée aux commençants dans la voie purgative, 
même s'ils no s'en aperçoivent pas (livre S, ch. 1, 
n. 6). 

Dans son souci do clart6 pédagogique, La Palma systé­
matise apt•l.ls avoir disséqué; il veut mettre à jour 
l' « anatomie do l'esprit • qu'osL lo livre des Exercices 
et découvre en lui uno série de pas à faire ou d'œuvres 
saintes, dopuis le point do départ jusqu'au terme du 
ohominemont spirituel. Il aboutit ainsi pour chaquo 
étape ou voie à dos schémas parfaitement cohérenl.s, 
trop pout-être. 

Voici, par èJCemplo, colul do la voie purgalivo organisant 
la promlèro aomaina. Il y a cinq pas à fah·o : aimer la, fin 
ultimo, entrer duns la contrition, amand at• sos passions, fuir lBs 
occasions du p6ch6, ot entrer dana la crainte do Diuu. Ces 
cinq pull ao font chacun dans un oxorcico qui fuit poser un 
jugement ot pJ•ondro uno d6clslon. Au total, Il y a quinze pua 
ou dcgr6s pour o.Uoindro la porrection, comme il y avait 
quln~o dogrôs nu Lomplo do Salomon ot quinze paaumcs à 

ch~ntor pour las mon tor. On trouvo d6Jb. cc scbémo.tismo dos 
qumze deg1•ôs chez Gr6goiro de Nysse dans sn Vi11 CÙI Moise 
eL, plus procho do noLro autour, cho~ Alvarot de Paz (De "ica 
spiriluali, t . i , livre 2, oh. 9-11, col. 22t-2S2}. Nul doute que 
co sch6maLiemo ne soit artiflciol quand on pru;so à la pratique 
soit d'u~\o rotraito, soit d'une vie spirituollo indlvlduolle. Ii 
est n~ss1 Lrop strict pour pouvoir s'adapter parCnitomont au 
chem~nemcnt propre dos l!.'xeroices et a.ux étapes qu'il propose 
ellechvomon t. 

E n tout eus, l'oraison, quollos quo soient aea formes 
est l'oxercica fondamental à mettre en œuvre pour che: 
minor apirituellemont vors ln. perfection. La Palma 
expose les di1Térontos manièt•es do prior enseignées par 
Ignace, insistant Bu1· lu méditation solon les trois puis· 
sances, sur. los r6péti tiona, l' applicat.ion des sens, la 
cc:mtomplatlon de la vio du Clwlst, l'exercice do l'amour 
do Diou (correspondant au recueillement actif solon 
Thérèse d'Avila ou il. l'oraison de simplicité solon 
Bossuet). Pat• là, on o.rrivo à l'union (( active )) c'est-à· 
dire à la confol•mlté ontière et continue avec 1~ volonté 
de Dieu .. Prudent en.ce temps où les faux mystiques ne 
manquatont pas, mats ((sans couper los o.iles de l'âme~. 
La Palma tt•aite davantage, quand Il en vient à le. voie 
unitive, de ce que l'homme a à. faire pour avancer dans 
la contemple.Lion que de ce qu'il peut recevoir do la 
libéralité divine. · 

4° La technique des Exercices, la manière de les 
donner, les rôles rospoctits du dirocLcur ct do l'oxorci­
tnnt font l'objet du quatrième livro do La Palma. 

Du diroc~eur, il oxigo d'abord la scionco (co qui suppose 
qu:il a étudi~ 1811 E:urcÎcBs ot qu'lis lui sont devenus familiers), 
pms l'expértonco pro.tlquo (li faut les avoir (nits soi-même 
el los avoir !nit Coiro), lo goot do les donner et la prudence 
on tout co qui concorno l'ndnpl.ation nôco&sllire au rèlraltant 
ot lo discernement; enfin, lo diroctour doit voir avant" tout Jo 
primat do Diou ot le bion du I'OtJ•altant, snnsla moindr.o préoc­
cupation da vaine glolro, ù'avnrlco sph·ituolle, so.ns chercher 
à conq\lôrir l'arnitiô ou los bion!nlts du retraitant, particuli.è­
remont lOI'H do 1'6locUon. 

Lo rulraltant doit présenter certaines dispoRitlona dès Je 
départ; Il doit donc être asao1. connu pour no pas litre engng6 
plus loin qu'il no peut ullor; il doit gardor durant lo. retraite 
la solitude ot Jo reouoillomont; Il clolt Otro franc o.voc le directeur 
ot sulvro co qu'il lui propose. 

Nous avons prérél'é olflolt• dans cet article une pi·éson­
tatlon quoique peu détailléo dos deux ouvragos princi­
paux de Le. Palma plutôt qu'nilO synthbso do sa doctrine; 
nous pensons quo los traits saillants de cello-ci appa­
l'O.issont dans notro p1•6sontation. On trouvera dans 
notre lntJ•oduction généra.lo à l'édition dos Obras de 
La Palma (coll. DAC, Madrid, 1967, J). 36-61) une étude 
plus large de sa doctrine ascétique et spirituelle et de sa 
théologie, ainsi qu'une blbliogl•aphic détaillée (p. xxv­
xxvm). 

Sornn\Orvogcl, t 6, col. 1110-166; t. 3, appendice, p. v; 
t. 0, col. 7'•8-74.9. - J. lil. do Urla.rto, Calalogo raumado de 
obraa atWIIÎ.ma8 y seud6nimas ... CÙI la Compalll4 de J ll8us .. , 
t. 2, Madrid, HIO:i, u. 1575-1580.- J. m. do Uriarte et M. Lecl­
nn, Biblioteca do 118critorcs S. J ... de Esparla, t. 1, Madrid, 
1925, p. 200. 

Carias 11arias de jcsuitas a la vm Congrcgaci6r1 gcneMl, 
aux Archlvos do la R. Academla do la Historia, J'apeles d8 
jes1ûtas, t. 8, n. 6. - Car!aa nccrol6gicas cl~ la provincia de 
':l'oledo, t. 1, aux Mchlves do ln provinco S. I. de ToiMc, 
Sig. 1571!.- Catd!ogo clo loB Pculres ... de la provincia de Tolèd{), 
jnnvhlr 1587 (t•élmpr., Madrid, HI07). - Ca~dlogos trie11ales 
de la pro11incia de Toledo, do 1608 il. 164.1, aux .~\l'chives S. 1. de la 
pr11vinco cio 'l'olèdo. 
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1. Biographies. - .r. Coello de Castilln, Historia do la casa­
mwiciltdo ... del Villarcjo (ArchiveR S. l. da ln prov. de Tolùdo, 
Sig. 1569). - li'r. dè Porros, Primera parte de la Historia de 
esta colegio ... de Madrid (1547·1600) (copie modct•ne, AI'Chives 
S. 1. do la prov. do Tolède). - C. do Castro, J:l islQria (lel colegio 
complr~tcnsc (2 vol. ), continuée par A. E?.querra (t. ll) (ibidem). 
- J.1'.r. Antonio, Historia de la Cqmpailla et~ la ProPincia do 
Tôle(/() (ibitletn). - Fr. Agundo, Carta necrol6gica dal P. L. 
de la Palma (161t1), aux Archives romaines S. 1. - A. de 
Andrnde, Jlarot1cs ilttstrcs de la Compculla de Jc~u.v, 2• Ô<l. , 
t. s, Bilbao, 1891, p. 583•635. 

D. Alca1.ar, CrOilo·lf iWJril.l (W l(t. ComJHJ.fi.ia tle Jest~s cm la 
ProviMia (le 1'olotlo, 2 vol. édités, Madrid, 1710; ~:~t ijix vol. maa, 
Archives S. 1. do ln Prov. do 'l'olMo.- ,J. C. Corùnra, Historia 
Socictatis lès~,~., purs 6, Rome, 1859. - A. Astt•o.ln, 11 istoria 
(le la Compailla .. , en la asist.encia de Espaiia, t. 5, Madrid, 
1916, voir table. - A. Leon Pinolo, Anales clc M<tclrid. Rcinaclr> 
do Fa!ipo m .. , · éd. par R. :Martorell 1't~ller.-(}iron, :Madrid, 
1931. - F. Coreceda, Cm·ta neorol6gioa sobre el 1.'. L. d6 la 
Palma, dans Manresa, t. 1?, 11)45, p. 155-161. - .T. Simon 
Diaz, Jlisto~i~ del nologio imperial de Madrid, t. 1, Madrid, 
1. 952, ~· 8, 4(5, 6'•· 

2. E'tttdes. - M. Méllélldêz Pelayo, Ii ist{)ria de los hctcro· 
doxos .. , l. 5, Madrid, 1911, p. 395; Cicncia cspM7oht, Madrid, 
193;{, p. 190; Il istoria de las iclccu cstéticas, t. 3, Madrid, 19(60, 
p. 129. - L. Pulggros, Via unitiw• et~ l11s ltjeroioios segtln ... 
La Palma, dans M<mroset, t. 2, 1926, p. 3-20. - A. Espinosa, 
Vida clc' D. Gomsalo de la Palma e$tlrita por su hijo .. , Quit:o, 
Hl37. -Fr. Rodrigue:z. Molero, Mlstica y estilo en la Historia 
d<J la Sagrada Pasion .. , dans llovista de cspiritua!idad, t. 3, 
19'·~. p. 295-381. 

V. Colodron Mor•an, El P. L. de let Palma. Biogra{la crlliaa 
y crltica de sus ohms (thèse), Madrid, 1952. - .A. Suquia, Los 
Eicrcicios espirit.twlcs al clcro, Madrid, 1962, ~;urlou·t p, 61· 
?3, p(UJsim. - L. Oon:r.nlez, Camino espiritual (introduction au 
livre de La Palma), Cordoue, 11)62. - L. Gonzalelz et I. lpo.l'l'l\· 
guirro, Ejeroidos espiritttales. Comenw.rio pastor~tl, Madrid, 
BAC, 1965. - H. Rlcnt•d, Las vertus clirétîcnnes ct'rw marcharul 
tolôtlan: Don Gon.2alo de let Palma, dans Jahl'bu~h fUr Gesohiol!te 
von Staat, W irwch.ct(t unct Gcsel/sclla{t J.atüin-Ameriltas, l. '•· 
Cologno-Gratz, 1967, p. 3?4·365; San Juan do A11ila illspi­
rador clcl P. Le~ P(t/ma, danl! Rcvista d<J Occidente, n. ~'•(), 
1975, p. 191-200. 

F1•anclsco X. RonniGl)EZ MoLEno. 

' 
LA PAZ Y FIGUEROA (MA-nlE-~N'l'OINETTE 

DE SAIN'r-JosJlPH), la 11 béate des Exercices», 1790-1799. 
~ Connue sous le nom . d'Antonia. do La Paz, Maria 
Antonia de La Paz y Figuer•oa naquit è. ·Santiago del 
Ester•o (Argentine) en 1730. Elle fut en relations avec 
Jes jésuites qui tenaient un collège dans sa ville no. tale; 
à quinze ans, elle fit vœu de virginlt.é, revêtit un habit 
de béate, qu'elle transforma en soutane de jésuite. 
Elle fit de nombreuses fois la retraite selon les Exercices 
ignatiens. Après l'expulsion des jésuites par le roi 
Charles m (1767), e11e resta en relationB épîstolaires 
avec quelques Pores réfugiés en Italie, en particulier 
avec Gaspar Juarez. Elle se sen Lit appelôe à sc substituer 
aux jésuites et à poursuivre l'œuvre des retraites spil'i· 
tuolles avec l'aido d'autres béates ses amies, en recourant 
à la prédication de prêtt•es et r•eligioux, mercédaires et 
franciscains surtout. 

Les premièt•es r•etraitos furent organisées à Santiago 
del Estero dans l'année qui suivit le départ dos jésuites; 
d'autres eurent lieu à Silipica, Soconcho, Salabina. 
PtiiS, Maria Antonia sc dirigea vers le nord du pays, à 
Salta et à Jujuy, où elle ••allia à ses projets l'é.vêque 
Manuel Mosocao Peralta (septembre t 773); do là, elle 
gagna le sud et parcourut pieds nus l'austèr•e sierra de 
Ancesta. En 1715, arrivée à Nuova Rioja, son prestige 
fut tel qu'elle put y organiser sept t•etraites; il en fut 

de même à Cordoba de Tucuman, où elle en donna 
quatorte. 

La c1 Mate des Exercices ,, partit pour Buenos Aires 
on 1778 et y domeut•a jusqu'à sa mort, sauf un séjour 
de trois ans à Montevideo et à Colonia del Sacramento. 
Elle se heurta d'abord à une mentalité fortement 
an tijésuit.e; le vice-roi lui interdit de prêcher des retr;1ites 
pondant neuf mois, jusqu'on aoüt 1780. Lo1·squ'ello 
commença à donner les Exercices dans l'ancienne rési­
dence des jésuites, en face de l'église San Miguel, les 
locaux, dès la quatrième retraite, s'avérèr•en t t.rop petits. 
Cer•taines retraites regroupaient jusqu'à deux cents 
personnes, où le plus souvent les tommes do toute cl~;~sse 
et race étaient mélangées. Maria Antonia s'établit alors 
dan11 .une maison plus grande, mais olle dut bientôt 
lui en adjoindre une seconde. 

En 1786, elle constitua son groupe de béates en un 
institut qui continuerait son œuvre. En 1792, la construc­
tion de la 1c Casa de Ejor•cicios )) commençait : elle com­
prenait, outre l'église, trois . bâtiments principaux, 
pour les béates, pour les hommes et pour• les femmes. 
C'est là que s'installèrent les premiers jésuites qui, 
après le rétablissement de la compagnie, vinrent 
d'l!lspagne en A1•gentine (1835). Maria Antonia mourut 
le 7 mars 1799, aptès avoir dicté son testament spirituel, 
et avoir nommé la nouvelle supérieure de la commu­
nauté, Margarita.Melg(l,l'ojo. Le 12 juillet, Buenos Aires 
lui fit des funé.raHies solennelles; le dominicain Julian 
Pcrdiel (Perdriel) prononça une OI'alson funèbre, 
qui demeure un témoignage historique. On peut 
estÎip.er à soixante-dix mille le nombre des retrai-

' tants de ·· la maison de Buenos Aires au temps do 
Maria Antonia. 

Qn garde pe11 d'éCl·ita do Maria Antonia : des lettres ct Jo 
tostanfont spirituel; uno 6dltlon cri ti quo se1•ait so\lhaitablo. 
l.n correapondaMe do Mn1•la Antonia avec les jésuii:Qa d'Italie 
a circulé assoz vito, semble-t-il; tros tôt, des textes imprimé$ 
1'1\éntlonnent ct •exaltent l'œuvre d11 la « bénto des Exercices •, 
tels· l'anonyme Étendard <le la. femme (11rta de nos jours (s 1, 1791; 
Boulogne-sur-mor, 1886; t.racl . êspagnolo par H. Mat•tcl, 
Buenos Ah·es, 1899) oulo Mtlmoiro en fapaur da let sctil1tc Retraite 
de A.-S. Recoveur, à ln suite de son Expositiofl simple d'tul 
éta/lti68411lBitt de piét.d (s 1, '1798, j). 207·214). 

On trouvé ln corrtlspondunco ct lo testament duns : Lotters 
aml Notices, mars 1872 (quolq\lea lettrea nvec une trad. frartç.); 
- P. Grcnon, Ml.lricl 11. il~ La J>az. Noticia de sus carias y 
oscritos (2 livret.~. Cordoba, 1919-1920); - G. I•'urlong, CMtas 
inéditas cie M.A ... (fhtonos Aires, 1929); - ot J. Beguiriztain, 
AptmteR biograflcos, cartas y otros llocwne11tos referei!IM a ... 
M. A. de la Paz ... (Buenos Aires, 2• éd. uugrnonl;ée et corl'Îgéo, 
1983). C() dornior ouvrage <tonno divers documenta lmpor·lants, 
comme l'oraison funèbre pronvncéil ptlr .T. Pérdricl (édll6c 
à . part, Duenos Aires, 1906) eL le J'apport <l'Ambt·osio Funos, 
daté de 1 78·1, sm· l'upoatolat ignation do Maria Antonin. 

P. Otoro, Sor Mttria. Jlicltt cle l(t fi•mlatlora .. , Buar1os-Aires, 
1902.- J.-D. Couderc, Une ;JJ~ll.ltricll des retraites .. , coll. Diblio· 
thèque des Exercice8 21., .J::nghicn, 11l0\l (détail~ sm· l'orgo.ni· 
sation interne dos retraites). - C. Leonhardt, Ensuyo sobre 
las casau cle EjcrcicioR en la Arqa11tina .. , dons Estrulios, t. 32, 
1926, p. 21(1-22'•· 3G1-367, '•52-1,.56. - J. M. Blnnco, Villa 
cloo~J.mcntada de la sierva de Dios .. , J3uonos AireR, 19'•2. -
M. m~curru, Villa do S. M.A. clc le~ Pœ:;, Buenos Mrea, 19'•7. -
.Bibliotlleca san.ctorwn, t. S, 1966, col. 1085-1036. 

' 

Francisco MA 'l'BOS. 

LA PESSE (NICOLAs), jésuit.o, 16~6-172/t. - Né 
dans le diocèse de Genève le 15 mai 1M6 et admis au 
noviciat <\O la compagnie de Jésus à Lyon le 18 sep-
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tembrc 1661, Nicolas La Pesse fit sa profession reli­
gieuse le t 5 aoQt 1679 et fut appliqué surtout à la prédi­
cation. Il mourut à Chambéry Jo 21 juin 172~. Il a 
laissé troi11 ouvrages. 

10 Remarques st'r divers sujets de religion ct de morale, 
ti.rée11 deB Baint8 Pèr1111 ( 9 vol. , Lyon, 1 ?05 et 1 ?08; Paris, 
1706). Les tllèmes considérés sont, par exemple, le 
salut, les fins dorniércs, Jo mariage et l'éducation des 
enfants, l'avarice ot les biens de la lm•rc. Souvent la 
citation patristique fournit l'occt~sion d'un développe­
ment d'allure personnelle; parfois, il s'agit d'un commen­
taire au sens plus strict. 

2o Sermons (6 vol., Lyon, 1.708). I,.em· moralisme, 
descriptif et directif, lucide et exigeant, prend le pas 
sur l'exposé doctl'lnal ou lo oommen taire scripturaire; 
Il ost soutenu pa1· une vraie ferveur théologale; il admet 
parfois dos descriptions colorées et vivantes. Les pané­
gyriques et laa soJ•rnons sur les mystoros, annoncés pur 
les Mémoires de Trévoux, semblent n'avoir pas été 
publiés. 

3° J,eq faux désirB du. salttt (Lyon, 1?16). Cet ouvrage 
combat l'illusion de ceux qui prétendent vouloh• se 
eau ver sans so convertir vraiment : leurs désirs restent 
généraux, forcés, imaginail•es, inelllcaccs. Un moralisme 
assez austère s'appuie parfoi~; SUl' une observation 
psychologique pénétrante. 

Ln Posso 11 6dil6 lus sermons do Claude do La Colombière 
(DS, l. 2, col. 9/tO); la pr6tace mot en lumière Jo personnalité 
du oolôbro j6suito. D'aprè' Rivière, La Pœ.'e eeruit Jo traduc­
teur d'un ouvrage do Anloinc-I<'r. Holluli, us obügalioM d'un 
épot~ cllr4ti~ll (Lyon, 1 ?18). 

Jl.fdrrwiros 1lo Trdvoux, juillet 1706, p. H 2fa-HS2; janvlâr 
1709, p. 1ft0·150. - Migne, Oraltlu.rs sacrls, l. 21, Paris, 181t5, 
col. 854·1816, ott. 22, col. 1-832.-Sommorvogol, t. 6, col. 585-
586; t. 12 ( Hivillro), n. f.?Gll. - P. Dolatlrc, Les établissements 
des jds11i1es e11 Francs, l. 1, Enghien, 194.9, col. 1251, et t. 4, 
1956, col. t,ou. 

Henri de GENSAC. 

1. LAPIDE (ConN ums A LAPIDE), jésuite flamand, 
1(167-1637. - Cornelia CorMiiaseo Vo.nden Steen est 
né la 18 décembro. 1567 ù Bocholt, hameau de Dree, 
actuellement dans la pt•ovinco du Limbourg belge. A 
neuf ans, il commence ses études au collège de Mues· 
trlcht, récemment fondé par les jésuites. Il los continuo 
à 1 Cologne o.u Collogium 'l'rium Coronatorum, où Il est 
promu mattro ès nrts Jo 15 ma1•s 15Bq. Après un court 
~éjour à Douai, il poursuit sa théologie à Louvain, à 
l'université brabo.nçonno et chez les jésuites où il eut 
pour muttra Léonard Lossius (Leys). Admis dans la 
çompagnio do Jésus par Olivier Manare (Ma.nnureus, 
Mannaerts), il entre au noviciat de Tou1·nai le 11 juillet 
1592. Le 22 septembre 1593, il est envoyé de nouveau à 
Louvain pour se préparer à Jo. prôtriso on complétant 
sa théologie. Il ost ordonné prêtre la veille de Noël 
1595. Il est déjà titulaire do deux cours, philosophie 
et hébrou. Lorsque, on 1596, à la domande de Cl. Aqua­
viva, leur supérieur général, les jésuites, pour rétJondre 
aux instances univorsito.iros, formèrent leurs portos aux 
étudiants non-jésuites, Cornelius no garda que la chaire 
d'Écriture so.into. En 1.61.6, il est appelé à Rome pour 
donner le même onsolgnomont au Collège Romain. A 
partir de 1623, il se consacre uniquement à la compo­
sition et à l'édition de ses Commoutah•es de l'Écriture. 
Il mourut à Rome le 12 mars 1687; on songea quelque 
tomps à sn béutiflco.tion. 

Dans <l~s not.os succinctes, écl'ites à l'occasion de ses 

retraites do 1593 à 161? (ma aux Archives générales du 
Royaume à Bruxelles, fonds des jésuites, 10?02, n. 7; 
copio à la bibliothbquo des jésuites de Chantilly}, 
Cornelius apparatt comme un lwmmo timide et presque 
timoré, ayant sans cesse à lutter contre ce qu'il appelle 
sa pusillanimitô, pour s'établir duns la con!lanoo en 
Diou. Ses con tempo1•ains, .r can Berchmans (t 1621; 
DS, t. 8, col. 286·288) en pa1· tlculler, ont souligné chez 
lui la simpliciLé ct l'amour de lu solitude et de la vio 
cachée (Tony Sévm·in, Saint Jean Bcrchmans. Ses écrit8, 
Louvain, 1981, p. SOi), ce qui ne l'empêcha pas do nouer 
de solides ot chaudes amitiés avec Mathias Hovius, 
futtu· archevêque do Malines, à qui il dédia son com­
mentaire In omncs Divi Pauli epistolas (Anvers, 161.4); 
avoc Hendrik van dor Burch, qui fit probablement avec 
lui les Exercices spldtuels loJ•squ'il fu t nommé évêque 
de Gand ( pui~ arc:hevêque de CnrniH'ai), auquel il dédia 
son oommento.h•e ln P~~~ttatouohum Moysis (Anvel'S, 
1616), et, à Rome, avec Joan Berchmnns (V. Cepo.ri, 
Vitadi Giov. Bcrohmans, Rorne,1627, p. ft!A, et 155-162). 
Par o.illeUI'S, sos écrits, parsemés de pl'ièras personnelles 
où affieure constamment sa vie d'oraison, permettent 
de voir en lui un « contemplatif dans l'action », dont la. 
vie spil•ituello était dominée pur un sens profond do 
l'éternité, le désir du martyre, l'amour de la Trinité, 
et animée par la dévotion aux saints dont il cite sou­
vent les exemples. 

Comme exégète, Cornelius fut longtemps un autour 
classique. Son œuvre vaut plus encore par son aspect 
pastoral. Comme los écrivains de son temps, il a tou­
jours pour but, en expliquant l'Écriture et en se référant 
constamment aux Pères et aux commentateurs, de 
fournit' des matériaux à la prt'ldioation. « Le souci scien­
t ifi que le cède chez lui au désir d'être utile aux prédi­
cateurs auxquels son 1 ndcx concionatorius ofire ' un 
arsenal lnépuisable. Du vergier lui doit certainement une 
large part de sa profonde connQissance de l'Écriture )) 
(.J. Orcibal, Duv~rgicr de Ifauranne, abbé de Saint­
Cyran, ct son temp.9, Louvuin-Parls, 19~?, p. 122). 
Cornelius aborde la plupart dos grands thèmes do la 
théologie dogmatique, rnol'ùle et spirituelle. A titre 
d'exemple, on peut tiro, dans le commentaire du Can­
tique des Cantiques, où la perspective ascétique et mys­
tique apparatt dairemen t, la desm•iption de l'étut 
d'union, sommet do la contemplation (t. ?, éd. Vivès, 
p. 470 et 567; cf Péronne, MomorialiJ, t. 1, Conternplatio 
et Vita cont.omplativa). 

Le nombra des éditions des commentaires de Corne· 
Hus montre !tl crédit dont il jouissait et l'influence qu'li 
exerça en adaptant l'exégèse à la prédication et à la vie 
spirituelle, quelles que soient los réserves qu'on puisse 
faire sur la vale11r scientifique de ces commentaires 
(voir R. Simon). 

1. Œ1wroa. - Cornollus o. commonté tous les llvres de la 
Biblo, sauf Job ot los Pso.umea, qu'il lo.lii89. lno.chovés. La 
prou\lôro édition do sos œuvres parut à Anvors (11 vol., ohoz 
Martin NuUus ct Jncquos Moursius, 161ft à t635; 8 vol. 
posUlllmcs, 1638·16'•:1). Do nombrouscs 6diUons ont suivi, 
la dernière pnr A. Crampon ot J .-M. Pôroono (21 vol., Pnria, 
Vivès, 1 R~~ uL svv), o~ plusieurs traductionfl. Les commontalres 

·!tt om11es IJivi Pauli Epifltolas ont eu onze âùiLions du vivant 
de l'nuLour. Ils ont oncoro 6té ôdité11 par A. Pl\dovani (2• éd., 
1'UJ•in, 1928·1930), qui o. r66tlit6 6gnlomonl los commentaires 
sm• los Évangiles ('l'urin, 1806·1897; '•', éd., 1935). Du Commen­
tn.ire cleR Actes on e. publié ù po.t•L Efflgi<JII 81.1/!Cti Pauli, siPo 
idea "ilae a:Postolicao ('l'Yl'll0.\1, j?S7); H.. Gnlclos iltl o. donné 
d1Js oxll'lllls do.ns Vcrbum Dnmi11i (t. 17, 1\137, p. 166·172, 
212·218, 2M·2H). 

' 

• 
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Jonn-A. Barbior a publio, on lrnnçuls, Les trdsors do Corna· 
lius à Lapiclc, oxtraitli, .. à l'usage des prêclicatcurs, clos comrrm· 
/lautds et . d~s familles clmJtiennM (~ vol., Paris, 1656; 6° éd., 
1896); uno traduction if.l)liepno ( 1 ~CIIOri) a été Cui tl) pur 
F. Fuber (10 vol., Parme, '1869-t87()) .• T.-M. Péronne Il dot\né 
(Mem.orialc pracclicatorum, 2 vol., Paris, Vi vos, 1863; ao éd., 
18?2), d'après les éditions des oouvros publiées chez Vivès, 
un Index analytique exhaustif des matières traitées dans les 
comrnentnires. 

2. l?u«le.,, - En plus <l'os nrUcles de dlcl.ionnalros ol. do 
Sommo••vogel (t. '•• col. 11111·1526; t. 9, col. 57 li), on peut 
consulter : Richard Simon, 11 istoirc critiqu.c cl1~ V.icuw Testa· 
m.cnt, Rotlot·dam, 1685, p. !t23; JI ù;toirc crit.iquo des prirwipa1t.'1J 
commcnliltoi"S cl!~ N<mc•èal~ Tcstamellt, Rotterdam, 1.693, 
p. 655·66!.. - G. ~oetz (proteatunt), Di8JiutatÎt! de ComcUi 
a Lapide comment{INÎ8 ir~ S/l.Cram Scriptr~ram, Leipzig, 1691!. -
Cotlectim~ de pr4cis .historiqfle8, t. 6, Brux<llles, 1857, p. 610-611•, 
631-61!3; t. 7, 1858, p. 46!1-470, 508-51'•, 561-567.- E. Haut· 
cœur, Cornalius a Lapide. Les Commcnt<lircs consicldrès cm. 
point do' yuc des bcsoin6 de l'épCir[lt~ w:tctcllc, duns Revue des 
scîcnccs ecclésiustiq1tes, t. 5, 1862, p. 247·268.- J.·B. Poukens, 
Ecn groot N èdc•rl<mdcr, ·Corr~clw Comclisscn Varrdc11 Steen, dans 
Stullicr1, t. 10'•• 1925, p. 81.·97, 214-22?. 

lt. G~tldo&, Net tBI''w CBiltenario della morte <li Comclio a 
Lapido, duns La CiYiltà cattolica, 1\!37, t. a, p. 20'•·218; 
Le troisième centenaire clc le~ mort du P. Corfl.clius a Lapide, 
NR'l', t . 6'•• 1937, p. 1103·1110; VitM I!J)irituulis iw{luxus in 
biblica Com.mcnuu'ic' Cornclii a La.pide, dans V crbutll Dom:ini, 

rassemble les siQns pour prier et lire 1< un ch o. pitre de Job 
avec l'exposition ou sermon de M. Jean Calvin .. , pré· 
parant et lui et toute sa famille à endurer plutôt toutes 
sortes de tourments et la mort même que de faire 
chose qui fflt contl•e l'honnour do Diou >> (Jeun Cres· 
pin, 1/istoirtJ des martyrs, t. 3, Toulouse, 1889, 
p. 671). 

Parmi ses écl'its, il faut aussi mentionner son Traité 
dtJ la pocacion tJt mani6r6 de PÎPNl en la.quelle chacun est 
appelé (Paris, 1561). Il y développe; en relation avec 
l'élection, la doctrine do la « vocation l>, qui est fonda· 
mentale dans le calvinisme : 11 Dieu, distinguant los 
.états et manières de vivre, o. ordonné à un chacun ce 
qu'il aurait à faire, afin q\HJ nul n'outrepassât légère­
ment ses limites ... '' (Calvin, Institution do la Religion 
chrétienne, liv. B, ch. 10, n. 6). 

P. Bayle, Dictionnaire historique et critique, l. a, Amsterdnm, 
1740, p. 752-751.. - Ch. Bnrtholmès, Discoltrs S1tr la Clic ct le 
caractàro d1t prtlsiclcnt J>. clc La Plc1cc, dans Bullctù< ([C la 6ooi4té 
clc l'llil!tOire elu protestantisme .. , t. 1, 16!Hl, p. 51.1-521. -
É. et E. liang, Lu .li'ranae Jirolo.~tante, t. 6, Plll'i~, 1877, p. 312· 
81<1. - ).". Lichtenberger, E~~~ryclopddie des scionccs rcligiousos, 
t. 7, Pnri~, 1880, p. 738·7'•0. - Dictionnaire des lettres fran· 
9ais.es: X (If• si6clq, Paris, 1!l51, p. 419-~20 (R. Barroux). 

Jean CAJ>IP.n. t. 18, 19!18, p. 82·92. - J. Korcn, De inspirationc S. Scripturao 
secWIIllml 1lootrinam Cornelii a Lapide, W1:1ahington, 19'•2. -
S. l'agam.>, Analysis notionis inspirationis $. Scripturac apucl 
Oomolium a Lapide, dans llo~•lte da l'université d'Ottawa, t. 15, 
1945, p. G5·85. - L. Di Domonlco, Il probl.cma clclla vocaûonc 
in Comelio a Lapide, dans Salesiarmm, t. 15, 1953, p. 809· 
322. - G. Boss, Die Rechifcrtigllllgslelire i11 ilc11 Bibellwmmen­
tclrcn clcs Komèlilts tt Lapide, :Mtlnstor, 1962. - A. Rumana 
et 1r. Van Winkel, .Rij!lr(•gen tot do gtmealot;ie a Lapide (Vanden 
Steen), dana Limburg, t . ~6. 1967, p. 21,5-260; t. !.1, 1968, 

LA PLACETTE (J&AN), pasto1,1r protest11nt, 
1639·1718 . .....,... Né à Pontacq, en Béarn, lo 19 janvier 
1639, J ean J,a Placette resto. fidèle à son pays et fut 
pasteur à Orthez et à Nay, jusqu'au moment de la 
révocation de l'édit de Nantes (1685). 11 se 1•endit alors 
(1'686) à Copenhague à la demande de la reine de Dane-

' mo.rll:, Chal'lotte-Amélie, et il y passa vingt-cinq o.ns. 
C'est là' <il.l'il composa les traités de morale qui lui ont 
valu le nom de <<Nicole protestant». Il se rendit en 1712 
au;x Pays-Bas; il mourut à Utrecht, le 25 avril1718. 

p. 10-30, 201·222. 
T. Gallus, Imerpretatio m.ariologica protcMngclii ( Ger1. <!, 1 1 

16) posttridentina .. , t. 1, Rome, 1951'1, p. 115,11? et passiln. ~ 1 • 

L. St!ll!i.nlak, L'interprétation d1t lZo cllapitrc tlé l'Apocalypse... 1 
~ dcms la l1tmi~re cle l'llistoirc clc l'ctcégèsc (en poiQnais), Po~nan, ; 

1957. - H. Vorgrimler, Das Bindcr~ und ]4stm i~ der Exegese 
ttach dcm 1'rùlCIItirum~ .. , d~llfl Zeîtschrift' far . l~atholischc Theo· 
/()gic, t. 85, 1969, p. !t60·~?? . --,.. R . P. BertrMd, Tlio Churëh , 
fmagcry in the "Ci>mll~ellt'aries of Cornelius .a Lapidt!, thè~e 
rollé?typée, P~trl$, 1966. - A. 1 Poncelet, Hi$tolre de la com­
pat:nie de Jdsus dans les ancicris Pays·BM, t. ·2, f3ruxèlles, 

.192'•· p. '•9'•·'•95. 

2 .' LAPIDE (Jean 
t 1496. Voir HEYNLIN 

437. 

Silvecr Dn SMET. 

de; Lap ida.nus), chartreux, 
(Jean), DS, t. 7, col. 435-1 

1 

LAPLACE (Ptllnnn DE), calviniste, vers 1520-1572. 
- Né à Angoulême vers 1520, jtuiste et historien, pre· 
mior président de la cour des aides à Pal'is, Pierre de 
Laplace, en 1560, professe lo. religion l'éforméa. liln 
1563, le prince de Condé le nomme surintendant de sa 
maison. A cette époque, Laplace écrit des Commentaires 
de l'eslat do la religion et république soubz les roisl/onnJ 
et François seconds et Charl11s rwufCJième (Paris, 1565;, 
1566, Histoire de notre temps contenant les ... ). Sous· la' 
pet•sécution il est obligé de quitter la capitale. Caché 
au château de Co ussy, il écrit son Traicté de l' e.voollonce 
de l'homme chrcsticn ct manière de le cogMistrc, d'édié à 
Jeanne d'Albl•et (publié en 1575). De l'etout• à Paris en 
1570, ·il est .une des victimes de la Saint-Barthélemy 
(25 aoüt 1572). 

Avant de se rendre o.u Louvre, où Jo roi l'appelle, il 

Orateur· éloquent, ayant même composé un A11i8 sur 
la manière do p1•0cher (Rotterdam, 1 783), qui n'est pas 
~ans ·mérites, il est surtout connu, en dehors de ses 
ouvragea de tMologie et do controverse, pour ses Essais 
(l!i morale (2& éd., 1716), ses :NouC>eaux C.9sais (Amster­
dam, 1692) et La morale chrétionr1e abrégée (Cologne, 
1695), qui sont en quelque sorte des sermons dépouillés 
de leur style oratoire. Citons parmi ses autres ouvrages,: 
Trait<! dt~ l' org1tcil (Amsterdam, 1692), Trait6 de l' aum61ie 
(1699), Traité de la conscùmce (1695), Traité de la re~ti· 
tution (1696), Traité dtt serment (La. Haye, 1700). 

Il examine aussi lo. solution qui doit être donnée à ce 
qu'il appelle « des cas de conscience >> (cf ses DiPcrs 
traités sur des mati6rtJs de COT!Scicmce, Amsterdam, 
1S96), en particulier le mensonge, les restrictions men­
tales, le prêt à inté1•êt, les jeux de hu.satd, le scandale. 
Il ost assez rare de tl•ouve•• un moraliste chez les théolo­
giens protestants, C'est ce qui fait l'intérôt. de son œuvre 
et son sucilès (plusieurs ouvrages de La Placette furent 
.r~édit6s). Il est aussi peut-ôt••e plus proche de lo. réalité 
cot'lcrète qt\e le moraliste de Port-Royal. Il examine en 
'dhtailles situations qui peuvent se présenter et donne 
son ~vis avec simplicité et un authentique esprit évan· 
'géllqu~. C'est un casuiste sans hypocrisie ot toujours 
orient~ vers la sanctification. 1 

A. S~tyous, Histoire de lc1 littérature! (ra11çaise à l'tltrangar, 
t. 2, Patis, 1S5a, p. 211·220. - l'il. Qt El. Hang, La France 
protestante, t. 6, Pari3, 1877, p. 314-318.- F. Lichtenborger, 
Er1cyclopt!tlic clcs çciqnceq r~tieie11ses, t. 7, Paris, 1880, p. 741· 

1 
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?ftlt. - A. Sehaffnor, E~9ai :mr la 11Ï11 a' l~$~œlwrcll de J. do La 
Placette, Parla, 1885. 

.Jean CADJBR. 

LA PLAZA (JRAN DB), jésuite, 1527-1602. -
1. Vie. - 2. Œu,yres. 

1. Vie. - Né à Modinacell, dans la. province de 
Soria, en 1527, Juan de La Plaza fit ses études de lettres 
et de philosophie à Alcala ot colles de théologie à 
Sigüonza; il y fut le disciple de Burtolomé de Tol·t·es, 
futur évêque dos Cantu·les, théologien très ami de la. 
compagnie de Jésus. En 1553, déjà docteur et ordonné 
prêtre, La Plaza entra dans cet ordre et fut reçu par 
Francisco Villnnuova au collège d' Aloala en même temps 
qu'une vingtaine d'autres novices, dont Luis do Molina, 
Luis de Guzman, etc. Quelques semaines plu.'! tard, en 
novembre, «.trois frères partirent pour Cordoue .. ; avec 
eu;x était le docteur Plaza, lui aussi récemment entré 
(dans la compagnie) .. , pol'sonne très vertueuse et dont 
on peut espérer qu'il servira beauco\IP le Seigneur » 
(MHSI, Litterao quadrinwstt•qs, t. 2, Madrid, 1895, 
p. 501)·. Avant mêmo la fm de son noviciat, il Iut 
nommé mattro dos novices en ootobro 1555. Le noviciat 
fut transféré de Cordoue à Oronade en avril 1556. 
Balthasar Alvarez (DS, t. 1, col. 405-406), ontré dana la 
compagnie au noviciat de Simancas lo 3 mai 1555, fut 
transféré au noviciat do Grenade dès son ouverture et 
fit, p"'rtie des novices de La Plazn. Alonso Ru·iz, futur 
mat.tre des novices à Rome au temps do Stanislas 
Kostka, secondait La Plav.a. Ce dernier fut très estimé 
comme formateur des jeunes religieux ct comme rec­
teur du collège de Grenado. L'archevêque Pedro Guer· 
réro disait da lui, dans un jeu de mots intraduisible : 
« En esta plaza hallo yo cuanto he menester n 

(J. E. Nioromberg, Varone$ il1utre8, 2° éd., t. 3, 
p. 887). 

François do Bot•gia étant empêché par la maladie 
d'assister à la congrégation générale de 1558, La Pla1.a 
fut désigné pour l'y remplacer et fit sa profession solen­
nelle des qua.tro vœux avant do partir (la 19 avril 
U58, solon .MHSI, Mormrmmta Lait~ii, t. 8, Madrid, 
1917, p. '•60; le 18, selon MHSI, Monumenta m.exicana, 
t. 4, Rome, 1971, p. S78). 

Jeronimo Nada!, au t01•me de sa visite des provinces 
d'Espagne (1561-1562), nomma La Pla1.a provincial 
d'Andalousie (Ml'ISI, Monurncnta Nadal, t . 1., Madrid, 
1898, p. 541, 6'•8; t. 2,1899, p. 88). C'est en cette qualité 
qu'il participa à la doux.iôme congrégation générale qui 
élut aupérieur général François de Bot•gia (1565). Au 
terme de son provincialat (début de 1566), La Plaz.a 
revint au collège de Grenade comme surintendant 
d'abord, puis commo recteur (fln 1568). li fut élu par 
sa province pour prendre part à la troisième congréga­
tion ·généra.ll) da 1573. Lo 2 juillet de cette année, La 
P)o.za tut nommé visiteur du Pérou; il partit pour l' Amé· 
riquc du sud l'année suivante. Bion quo de santé 
débile, on espérait de lui que, connaissant bion 
les décrets et l'esprit de la récente congrégation 
généPale, il pourrait les fail'e corinattra dnns cos 
régions. 

Arrivé à Lima, le 31 mars 1575,.p visita les maisons 
des jésuites de cette vaste ·région Jusqu'en 1579. Puis 
Il passa en Nouvelle Espagne (Moxique), où il arriva en 
février 1580. Après avoir visité ce~te province au nom 
du général Éverard Mercut•ian, il y resta comme pro­
:vinoial à f)artir du 11 novembre 1580, à la demande 
d'ailleurs de la cong1•égation provinciale (ct A. Astrain, 
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Historia de la c:ompaJita de Jes'fl.8 ... de Espaifa, t. S, 
Madrid, 1909, p. 1(l4), ct le damem•l:\ jusqu'en octobre 
158(1. 11 demànda alot•s de l'eprendre·l'étude des langues 
locales pour se consaCI·er à l'évangélisation (ibid<im, 
t. 4, 1913, p. (t2û) et tut envoyé comme recteur du 
collbge de Tepotzotlan (séminaire pour indiens). Mais 
bientôt La Plaza tut appelé comme consulteut' au troi­
sième concile mexicain (1585), et II y joua un rOle très 
important, en particulier dans la rédaction des 
décrets. 

La Plaza passa les dernières annéc's de sa vie comme 
pôrespirituel des étudiants jésuites au collège de Mexico. 
Le général Claude Aquaviva, répondant le 20 janviet• 
1592 à La Plaza, admire le soin avec lequel ce dernier 
« met en ordre les comptes qu'il doit rendre nu Soi­
gneur » (MHSI, Monrmte11ta mexicana, t. 4, Rome, 
1.971, p. 127; cf aussi lettre du 25 octobre 1593, t. 5, 
Rome, 1978, p. 134). La Plaza mourut à Mexico le 
21 décembre 1602. 

Los témoignages contemporains dépeignent La Plaza 
comme un slipQrieur fort atto.ché à l'observance rcli· 
gleuse. Dans ses premiers supériorats, il montl.'a uno 
rigueur ascétique pour lui-mOrne et pour les autres qui 
était probablement inspirée en partie par celles do 
François de Borgia ot de Bartolomé Bustamento, sans 
cependant les outrances de co dernier. Encore en 1568, 
l'un des jésuites du collège de Grenade disait do son 
supérieur : " Sous prétexte do mortifier, do faire pro­

·gressor et de rêndre parfaits caux de la compagniè, il 
les rend inhabiles aux ministères de colle-ci » (cité par 
A. Astrain, HistrJria .. , citée supra, t. 2, p. (l60). Visiteur 
au Pérou, La Plaza provoqua des protestations par sa 
manière 'de concevoir ' et d'instaurer la. régulo.rlté reli­
gieuse (cfF. Zubillaga, dans AHSI, t. 30, 1961, p. 185-
1~6. avec 1•éférences). Cependant, il faut .rolover que 
l'importance qu'il donna toute sa vie (1. l'abnégation 
intérieure ot · 'à la mortification extérieure apporta 
1'616mont équilibrant nécessaire à ses tendances contem­
platives et mystiques. D'autre part, La Plaza ne semble 
pas avoir sous-estimé l'action apos tolique et son effi­
cacité. Avec une sévérité certaine, il vécut la spiritualité 
de la compagnie do Jésus telle qu'olle prenait corps 
sous les généralats des trois premiers successeurs 
d'Ignace de Loyola (cf DS, t. 8, col. 972-979; Astrain, 
1/ist.oria .. , t. ~. p. 400-405). 

2. Œuvres spirituelles. -Les écl'its spirituels de 
La Plaza n'ont pas encore fait. l'objet. d'uno édition 
m•itiqua. C. M. Ahnd on a donné uno Odition partielle, 
avec une introduction (Los PP. Juan de la Plaza y 
Alonso Ruiz ... Algunos de sus escritos espirituales, dans 
Mi.9celdrtea Comillas, t. 29, 1958, p. 109-190; éd. à 
part, dont nous nous servon$ ·ici, Comillas, 1958). 
L'ensemble do son œuvro n'a pas encore été 
étudiée. 

111 œuvrn's ÉDITÉES. - 1) Pldtieas sobre la oracidn. 
-Cet ouvrage ost publié par Aha.d à po.rtir d'une copie 
conservée aujourd'hui par les jésuites de Loyola (provo· 
nant du collège d'0f11.l., ms 36.780, p. 669-696). Cette 
copie ·rut réalis6e on 1871 sur un manuscrit conservé Il 
Mexico. Déjà en 1576, Balthasar Alvarez connatt et cite 
l'ouvrage dans sa relation sur sa manière de prier : 
<< La especulaci6n, gJ•ados y plntica ( = pract.ica) des te 
siloncio enscf1an et•udl ta men to las Pla ti cas dol P. Doc tor 
Plaza • (Escrit.os espiritualcs, éd. citée infra, p. 23?; 
cf p. 2~2) . fi semble donc qua ces Pld.tioas furent rédigées 
avant le départ de La Plaza pour le Pérou (1574) et, 
probablement, alors qu'il était muttre des novices 

tl 
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(1556·1562); elles sont o.dressées en offot à des jésuites 
(p. 611) qui« viennent à la vie religieuse» (p. '•9). 

La fin do la religion chrétienne tout comme colle de 
la vie spirituollo consiste dans l'union avec Diou par 
amour et chnrit.é; colle du religieux est de • mnrcher 
toujours uni à Dieu .. , aimant Dieu avec qui6tude et 
repos, et de se réjoui.r dans une possession paciflq\te 
en cetto jouissllnce et embr1,1sement d'amour avec Dieu>> 
(n. 1, p. '.t9). 'l'rois degrés acheminent ù celle fln, ceux 
de commençanL, de progre55ant et do partait ; l'aulour 
remarque qu'on ne pout régler d'avance combien de 
t.omps chocun dev~.a rfllster dans los premiet•s degrés : 
« Qu'on s'ex~)J'Ce,' dans les exercices dos commençan l:s 
autant do t emps qu'on sc sent dllns cetto disposition; 
ot le progroSilant, de même» (n. 2, p. 50). Deux obstacles 
généraux s'.opposent à l'état d'union avec Dieu ; pou1• les 
commençants, c'est l'inclination aux contont.emonts et 
aux plaisirs de ce monde; pour los progrossi:U\ts, c'est la 
di!Ticulté do J'agir vertueux (n. 3, p. 50-51). 

• Ces trois degrés sont contenus dans les doux maniè­
res de vivre, communément appelées vie contemplative 
et vie active. D'où il suit que les exercices principaux 
cl es comrnençtin ts et dos progrossnn ts dol vent ôtre coux 
des vertus moralGs, lesquelles concernent la vio active » 
(n. 4, p. 51). Comme on lo voit, La Pla~a entend ici ln 
vie active, non pas au sens de vic extérieure ou aposto­
lique, mais llU sens do ln grande t1•adi tion monastique 
orientale: l'exercice de la lutte contre les vices et de la 
pratique des vertus morales. C'est pourquoi, «los vertus 
que nous devons exel'Cel' dans les deux premiers degrés 
sont les quatt·o vertus morales, prudence, justice, force 
et tempérance » (n. 5, p. 52). A la fin de ce paragraphe, 
l'auteur prôoise que les trois degrés dont il a pat•lé 
jusqu'alors équivalent aux trois. voies, purgative, illumi­
native ct unitive (p. 53). 

Puis il propo8o los mMHnlions plus parLiculièremonl propres 
à chnquo degré, • pour procéder fl'VOC clarté... et motlre à 
profil le recuolllomont •· « Il fliut . no lor que la rrinnlôfo ile 
s'oxorcer ct do mettre à profit lB rccuoillomont ne consiste p11s 
à multiplier los notes et loR propos d'nbnndonnor dos chosos 
que nous avons dites (les plnlslrs du monde), tMis consid6rnnt 
leur vanitll ou Jo mal qui on suit , nous y t•cslions jusqu'à co 
quo nous sentions diminuor ot se rofroldh• l'inclination quo 
nolill y nvons » (n. G, p. 5'•). LI.\ (Jlt17.1l ,lnslsto s11r l'èxôt'Cico doa 
vortus, surtout l'humill t6 et la pli.tlence : • tl fout s'y exercer 
pour le.~ obtenir • (n. 6, p. f.5). Les méditnLions plus propres 
aux progressant.s sont ccll oH do ln vie ct clo ln passion du ChrisL 
(p. 56). . 

Avant. de décrire les exet•cices .des pal'faîts, La Plaza 
x·evient sur les différences de la vic acth:e et do la vie 
contemplative, selon la conception que nous avons 
exposée plus haut, puis il enseigne que « notre rnode 
de vie est mélange do v le active ct contemplative; 
c'est pourquoi nous devons avoh• ln perfection de ces 
deux vies. No méprisons donc pas l'oxel'Cice dos vertus 
en disant que notre principale intention est la contem· 
plution; l'un et l'au tre sont visés dans notre modo de 
vic » (n. 8, p. 58·59). 

Les parfaits doivent considérer 11 los choses par los· 
quelles nous pouvons arriver ù une certaine connais· 
sance des perfections eL attributs de Dieu, comme sa 
sagesse, sa puissance, sa bonté » (n. 9, p. 59). Mais on 
doit s'y avancer !ondé dans une profonde humilité 
et dans J'action de. grâce. « Il faut remarquer quo le 
moyen do montel' à la perfection ost l'action de grâce .. ; 
il faut commencer par rendre grâce; cot exercice est le 
principal, avant de passer à l'exercice do l'amour » 

(p. 60). Ici La Plaza pt·opoao de considérer des bien· 
faits et des attributs divins qui cort•espondent à ceux 
que sa.int Ignace pr6sento duns Ill contomplation Ad 
umorcm qui clôt les E:r:ercicc11 spirituels (n. 233-23?). 

Après cette préparation, La Plaza explique on quoi 
consiste l'exercice du silence, en s'appuyant sur un 
passage de là Mystiça theologifl du pseudo-Denys (1, 1-13 ; 
PG 8, 997-1000). « Comme (cet exercice du si!Bnco) 
est le plus l1au t en perfection, il est le dernier à. ôtre 
obtenu "• dit notre auteur (n. 10, p. 61). Par co silence, 
la conno.issanco do Dieu se reçoit dans l'obscurité et la 
ténèbre, «dans laquollo l'homme doit entrer non pas en 
SCI'Utant ce qui ost on Diou, comme dans l'exorcicf:l pr6· 
cédant; mais, comprenant qu' il y a en Lui infiniment 
plus quo tout ce qu' il pourra compl'endro, il s'anôtc ct 
s'apaise dans cotte uonnaissnnco générale ... Le silence 
ne consiste donc pas à ne rien penser du tout, JUQ.is à ne 
pas penser à unt~ perfection particullèt•e do Dieu, mais 
seulement à penser qu'il ost plus parfait que tout co 
que nous pouvons comprendt·e » (n. 10, p. 61). Dans ce 
silence, l'âme aime Dieu en personne, sans « s'arrêter 
aux perfections qui aout en ])icu, mais à Diou lui-môme 
connu dans co concept qu'il est incompréhensible )) 
(n.11, p. 62). Mais cet amour de ln Personne divine doit 
être o.ccompagn6 de l'amom· do la volonté et de l'estime 
des perfecUons qui sont en Dieu (p. 6a). 

MoYse est ensulte donn6 comme type do lou t le chomi· 
nement vers la t.énèbre divine ; avant d'y pénétrel', Il 
dut sanctifier le peuple, puis gravir la montagne avec 
les prêtres (Etcode 24; cr pseudo-Denys, M'y9eica tlwolo­
gia 1, 1). Co type doit âtre interprété oomme suit : il 
nous faut plem•er nos pêchés, mortifier nos passions et 
nous exercer dans les vertus, puis considérer les per­
fections e·t los bienfaits de Dieu, enfin, l'ôt.re incom· 
préhensible de Dieu (n. 12, p. 63). 

Pour nous aider tout au long du chemin spirituel, il 
sera très utile do considérer Jo Christ crucifié et do 
marcher en présence de Diou (n. 1.3}. Enfin, La Plazo. 
consact•o son dernier chapitre il la mo.nièro de mener 
l'oraison; chacun doit s'y exorcor selon cc qui lui ost 
nécessaire pour le progrès spirituel, ct non pas solon 
les désirs qu'il rossent; lorsqu'on prie, il faut rester 
simple et ne pas réfléchir SUl' CO qu'on fait ct éprouve, 
cat', comme dit saint Antoine (De orationc 31, PL 49, 
808) : « Non est perfecto. oratio, oum monlicllus se aut 
id quod gerit intolligit » (Pldticas, n. 14, p. 169). 

La Pluzo. cite ~rbs peu : deux fois snint Augustin, une 
fois Joan Cassien et saint Antoine, mis à part le psoudo­
Denys qui est il la base de son enseignement sur l'ol·aî· 
son de silence et dont il utilise la My11tica tltcologia, 
le De divinis nominibu1 et la première lettre à Caius. 
Lo. conception du recueilloment (recogimiento) est chez 
La Plaza assez proche de cello de Francisco de Osuna 
dans son Tercer abectJda1•io, sans qu'elle soit aussi spéci· 
flque que chez le franciscain. Dans sos Plâ!ioas, la doc· 
trine do La Plaza, bien qu'allo présente une forme ot des 
aspects originaux par rappor t à l'enseignement do son 
temps, ost pourto.nt conforme à l'o.scèso traditionnelle. 
C'est en suivant la spirltualito des Exorcicas ignatiens 
quo La Pla:t.a enseigne l'oraison (vg n. G, p. 56) ot sos 
conditions de possibilité. Il est évident qu'il juge la 
contemplation ot l'oraison de silence compatibles avec 
la spiritualité et les activités de la compaguie de Jésus, 
et il prend bien soin d'insister sm• les conditions et les 
exercices qui les rendont,possibles. 

2) La Cartu sobre la indifcrnncia fut adressée par La 
Plaza, alors qu'il ôtait provincial d'Andalousie (1562· 
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1566) , à Alonso Ruiz qui lui succédait dans la charge de 
maitre dea novices, mais qui gagna Rome dès septem­
bre 156~; la lettro date donc des années 1562-156~. 

Ello a été éditée par J. M. March, qui on signale une 
traduction munuscritc italienne (cf Manre8a, t. 6, 
1930, p. 250-258; t. 12, 1936, p. 82-83) et parC. M. Abad 
avec uno introduction (M. citée, p. 77-82, ou dans 
Misceldnea Comillas, t. 29, p. 181·186). 

Il s'agit d'un commcnt.niro sur l'indifférence dont 
parle lo Fondement dea Exercices ignatiens (n. 23). 
Ello consiste en deux attitudes:" La promièro, no vouloir 
aucune choso do ma part; la seconde, vouloir tout ce que 
je comprends que Dieu veut quo je fasse n (p. 77). Co 
commentaire descend jusqu'a.mc situations concrètes, 
comme la manière de proposer quelque chose au supé­
riour avec indilTét•ence, etc. Francisco Arias a repris 
quelques idées et expressions de La Pla7.a dans son 
.<4provocllamùmto 1-mpiritrtal (Valence, 1588, ae partie, 
Tl'aité do l'oraison mentnlo, cl1. 19·21; cf Abad, éd. 
oltée, p. 73·74). 

8) Deux lettr<M à Juan de Callas, qui avait été provin­
cial d'Andalousie (1569·1571!). Elles sont édit6es par 
Abo.d (éd. citée, p. 88-93; dans Miscelâ11ea Cornil/as, 
t. 29, p. 187·197), et sont écrites pur Ln Plnza au 
Moxiquo le 30 novembre 1590 et lo 10 avril 1596. 

La première répond à uno demande do renseignement 
sur l'Aprovechamiento cspiritual de Fr. Arias au sujet 
de la distinction entre l'amour do complaisance et 
l'amour de bionvoillanco, et à propos de l'affirmation 
d'Arias selon laquelle l'amour est dans les œuvres 
(tr. 5, 2° p., ch. 11·5). La Plazo. répond on so plaçant au 
plan do l'esson co do l'amour de Dieu ( quod. quid est). 
11 y distingue d'abord deux espèces avec saint Thomas 
dl Aquin (Somme tluJologiqttc, 1" 21\o, q. 26,-a. 4) :l'amour 
de concupiscence et l'amour d'amitié; il y ajoute une 
troisième espbce : l'amour personnel ou de bienvoillanco 
qu'il définit comme le goüt de voir la perso-nne (p. 84) 
et qu'illnterco.le entre loa deux précédents. Au sommet, 
est l'amour d'amiLié qui sc conforme en tout à la sainte 
volonté do Dieu ot qui est l'essence de la charité. 
L'amour personnel ou de bienveillance peut exister, en 
oftet, sans la churit.é et l'amitié, mais il est au principe 
dè cetto charité et do cette nmitié (cf Thomas d'Aquin, 
2~ ·2Ao, q. 27, a. 2c). L'amour d'amitié inclut l'amour 
personnel et il doit êtro pratiquo· ct s'6tondro au pro­
chain (p. 85-86). 

La seconde lottl'e délaifJse la spéculatiorl et parle '' du 
moyen par lequel noua pouvons chercher à nous appro­
cher durant cetto vio du suprême acto de charité », 
selon ce que dit sBint. Paul dans sa lettre anx Philip­
pions (1, 23). J,n Plaza se lamente de s'être arr8t6 plus 
qu'Il n'était nécessaire aux actes do douleur et de péni­
tence pour ses p6eMs ot de ne pas avoir eu assez le 
souci d'avancer dans les vertua et la perfection. Cette 
leLtre, très belle, souvent de caractllro personnel, 
témoigne d'une grnndo lucidit6 sph•Huollo. 

lo) 11• Avuos para la oraci611 (Ahnd, 6d. ci t.6o, p. 94·97). 
5) A<•Î$os c~pirill,alcs para alcançar pa: en el alma, dont on 

connalt t rois recensions, l'uno, da 15 avis, que pr6sente Nie· 
Nlmborg ( Varones ilUJJtres, t. 3, p. 891-392; rùprisé par Ab ad, 
M. cltôe, p. 97), uno deuxième do 37 avis donnée parC. do Cas­
tro dans son Historia dtt colasiiJ <1~ Alco./d (ms ciL6 infra, t. 1, 
livre 5, ch. 5), onlln uno R6r•lo longue do :a avis contenue 
dans Jo ms 12•·150 do ln blbliolhôquG doR jôauitos do Chnntilly 
(cr infra, n. 13). 

TomuK do ln Cnn los n édil6os toutes log trois en regard 
des A.Pisos 11Hr·iiJ1Hiij à 'J'h61'Ô8G d.'Aviln (El Monte CaJ'm.elo, 

t. 69, 1961, p. ft01·fo15) . Au tormo de trois études (ibidem, 
p. 391·418; Epllcmcridas carmaliticae, t. '12, 1961, p. !120·355; 
t. 13, 1962, p. 576·588), il conclut à l'inauthenticité théré­
sionne doH avis qui so trou von L à ln rois dan& ln s6rlo thérésiemlO 
et dans lo. s6rlo longua l}o Ln Plazn, c'est·ll·dlro do ln plupart. 

6) Sept môm()ires t•édigés par La Plaza pour lo troi­
sième concile provincial du Mexique de 1585 (cf Mansi, 
t. s~. col. 1015-1227) ont été édités par F. Zubillaga 
(AHSI, t. 30, 1961, p. 192-24./t); ils concernent l'insti· 
tu ti on des séminaires, les ordinands, les curés, les prédi­
co.teurs, la visite dos évêques duns leur diocèse, les 
confesseurs, le ministère auprès des indiens. L'inlluence 
dea Idées réformatrices do saint. Jean d'A vila y trans­
parait (cf DS, t. 8, col. 269-288). L'expérience do La 
Plo.za dans le gonvernemen t et les affaires do l'l~glise 
y est manifeste. ConsultO\lr du concile, il fut l'un de 
coux qui on l'édigèrent les décJ'I-lL':l, tirés en partie do sos 
mémoil•es. · 

1\i. Cuevllll, 1/istcria do la 1 (j ldltia m1 MJxiao, 3• éd., t. 2, 
llll Paso ('l'exns), 1928, p. 100 ot lublo. - .T. A. Llnguno, 
La pcrsonaliclclcl jurldica del inclio 11 el 111 ooncilio pro<•incial 
mexicano,Moxico, ·1963 (table). - L. Lopologul et F. Zuhillngn, 
Historia dB la Iglqsi(J e1~ la América CS]JitiÎola, DAC, Madrid, 
1965 (tablo). 

On dit quo La Plar.u rut l'autour des deux cat6clllsrnes, 
grand et poUt, don llo oonciiB d6clda ln r6duction·; on ne corinnll 
pas d'autre édition quo collo-cl : Catocismo y ~uma clc l11 Doc· 
trina cllristiar1a ... aprobado por cl 111 ccncilio prooinoial tnl'.!l'i· 
cano ... dq 1686, Rcllisto ... y clado a lz1~ por cl I V concilio ... de 
1771 (M&xico, 1771?; cC J. E. do Uriarto, Catdlcgo rascnadc 
de obras an6nimas y scud611imos .. , t. i , Mo.drid, 190ft, n. 352 
et 856). Voir G. Ducormo, La obra de les jesuitM mcxicanos .. , 
t.1, Mcxico,19'•1, p. ll2; E. J. Burrus, The Aruflor of the Mexican 
Cou11cil Catcchi:mu , do.ns The Americas, t. 15, 1 !1~8. p. 1. ?1· 
182. 

2° ŒuvnRs tNltntTRS. - 7) l .. es historiographes 
citent parmi les ouvrages de La Plaza une Ea.:positio 
Sr~m.mac Caietani de oasibus coll9ciontian, r:n collcgio 
Cordubcnsi anno 1664 (cf Manrcsa, t 16, 19~~. p. 45, 
n. '10). 

8) lnatrucoidn para la casa de probaci6n hocha por el 
Dr. Plaza, la qu.al aprobaron en Roma (ms, ARSI, lnst. 
187' r. 253-255). 

9) Au 190 siècle, la biblio't11èque do la ville de Guada­
lajat•a (Mexique) consel'vail;, dans son manuscrit 
150 ln ti tu lé Varia spiritualia, doux traités attt•ibués à 
La Plaza. Uno copie on existe à la bibliothèque des 
j6suites do Chantilly (ms F. 15); elle comprend le toxto 
dos deux trnltés susdits ct le résumé ou les titres dos 
autres écrits anonymes contenus dans le ms 150 de 
Guadalajara. 

Le promiel' trnlté attribué à La Plo.zo. est un Tl'atado 
de Christo N.S. y su imitaciolt (t. 77-88), rédigé en espa­
gnol et en latin. L'autour montre comment, à partir 
do la vie du Chr•il;t, on doit passer de l'action visible 
de Diou pour l'homme à son action invisible, ot de là 
à la contemplation dos attributs divins. Une seconde 
partie ofTro le mouvement inverse ou descendant : voir 
comment dans la vic du Christ Dion nous donne les plus 
parfaits exemples do ce qu'il est et de ce que nous devons 
imiter. A la difTéronco du traité auivnnt, celui-ci appa· 
ratt l>ien composé, mais sans chapitres distincts; il 
cite peu d'autorités. 

10) Suit dans le manuscrit le Tratado de la.s tres vias 
del camino cspiritual conforme a nucstros Ba.:orcicios, 
beaucoup plus ample quo lo précédent (f. 89·124) et 
n'offrant qu'une division. Il ost difficile d'y relever la 
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progression do la pensée, mais on y voit o.pparattro 
les thèmes et idées centrales des Platicas sobre la 
oraoion. Cependant, il ne s'agit pas tant ici do l'oraison 
quo du progrôs duns lu vie spirituQlle; on y re neon tro 
deux fois la dlat.inction entJ·e l'amour personnel et 
l'amour d'nmitié (f. 90·91 ct 106-107) . I,a Pla1.a pré· 
sente les obstacles à la charité et lours rembdes (f. 91· 
100), met on garde contre les consolations sensibles 
(f. 101-104) i puis, parlant do ceux qui sont dans l'état 
de progressant, il leur fo.it désirer les consolations spiri­
tuelles et leur montre los moyens de les obtenir (péni­
tence, graULudo, persévérance, miséricorde envers le 
prochain, etc; f. 108-HB). L'état des parfaits (120-12(.) 
est présenté comme une marche dans le recueillement 
en présence de Diou, comme MoYse; Ln. Plnzo. souligne 
l'importance des oraisons jaculatoires. 

L'ouvrage abondo on aut01·H6s qui sont oit66R en l11tln, 
parfois longuement; on y remnrque Deny6 l'A~éopaglto, 
Dernru•d, Hugues ot eurto!lt Richard de Saint-Victot•, Thom!lll 
d'Aquin ut Bonavonturo, Denys lo ch11.rtroux, Darth61omy 
des Martyrs ot soi1 Compc111lium spiritualis doctrinac (Lisbonne, 
1562), et Jean d'A vila. 

Lo mômB manuscrit do Oundalaj11rn comprond dotlx nutros 
traiL6s anonymes : tm Tratado para l~r bùm los E:urcicws 
(f. ft1-77 ; resun16ll. Chantilly, F. 15, p. 54-61) et, aous une nou­
vollc pagination, 4'• J>taticas sur les règles do la compagnie 
do Jésus (f. 1-157 i sorio dos Litres n Chantilly, F. 15, p. G2r· 
63r). Rien n'indique posltlvoment que Ca!! ouvrages soiont 
de La Plaza, Il. lu dliiéronco dos dè1.tx tt•ai tés dont nous o.vons 
pru·lé (n. \l ot 10). 

11) Tratado tlc la humil(lad del P. J. de la I>laza, 
contenu dans Je ms 120. 145 de la bibliothèque des jésui· 
tes de Chantilly et comprenant vingt. Pld.ticas (f. 805-
3611 667-686). 

Co manuscrit est un recueil de textes spirituels confec­
tionné par Jo jésuite Melchior Marques Maldona.do 
(1565-1637) qui vécut llU collège de Mexico de 1581 
à 1594, pendant ses études et ses promières années 
d'enseignement (cf F. Zambrano, Diccionario . bio­
bibliogrdfico do la Compallla de Jesus m M6xico, 
t. 9, Mexico, 1969, p. 166·178). A côté de textes de saint 
Ignace (Sommaire des Constitutions, diverses règles, 
lettre sur l'obéisannco), de saint Bernard, d'une lott•·o de 
saint Joan d'Avilo. et de te;x:tes anonymes non identifiés, 
co recueil contlont trois textes attribués à La Pla.za, dont 
Marques Maldonado a dO. entendre les exhortations ou 
recopier les textes lo••squ'il vivait a.u collège do Mexico 
avec lui. 

Le Tratado de la lmmildad, le premier de ces textes 
de La Plazn., est divisé on deux par Lies : los moyens 
d'acquérir l'humilité devant los hommes et devant. Diou, 
los offets de l'humilité.' · 

12) Tratado de la oracidn. R.P.D.P. (f. 995-527) . 
Darriè1•e ces initiales, on découvre d'autant plus aisé­
ment La Plnr.a quo le contenu de co 'l'ratado, ses thèmes 
majeurs et la doctl'ino sont les mêmes que coux dévelop­
pés dans les Plâticas sobre la oracidn (supra, n. 1) et 
d11ns le Tratado tle las tres vias (n. 10). Comme l'auteut• 
le dit à plusieurs reprises, il entend par oracion l'ensem­
ble de la vie spirituelle, aussi bion l'action que la contem­
plation, et surtout l'union à Dieu dans la charité. Dea 
trois textes que nous avons cités, o'ost celui-ci 
qui t'aratt lo plus élaboré. Serait-il le dernier on 
date? 

En voici los oh1.1pitro.s : n) Diftérence ontro o•·nlson (8tii8U 

slriclo) et vlo splrltuollo. - b) Nutore et n6cos.~lté do l'oraison. 
- c) Conflnnco quo nous devons avoh• dans l'ornison. - d) 

Usago do l'oraison. - o) La vie spirituelle, sa porrection et sn 
substance.- f) Nécessité do lu pénitenco pour obtenir l'union 
o.voc Dieu. - g) Ln mortiflcatlo11 do la volonté propro. -
h) Le 3• moyen d'obtonh· ln poJ•fcction spiritnollo : l'oxm'Cico 
des vertus ot l'imitation do la croix d\1 Chriet. - i) DIITôronco 
entre los môdit11Lious dolo. vlo Mtlvo ot de Ill. vie contenlplaUvo. 
- j) LB (&e moyon d'obtenir la po•·toct.ion spirituollo : l'oxot·cioo 
do l'amour do Dieu. - le) Los exorcicoa qui aident à obtenir 
l'union parfaite. - 1) 1-os aspirations. - m) Le silence. -
n) Les révélations. 

On not.era qua, dun11 co tox.lo, Ln Plaza met on relation 
les ohnpiti'OI.I f), g), h) et j) o.voo les quntro semaines des E:ur­
cicll8 ignations. 

18) Avisos spirilualcd para alca11çar paz en cl alm11 (!. 574· 
586). Voir supra, n. 5. 

Notons êncoro doux textes contenus dan~ le mômo manuscrit 
ot qui pourraient ôtro <log rôsttmés fu.ILs par Marques Maldo­
Mdo à partir d'exhortations ou do cours donnés par Ln Pln1.a; 
on ollot, !our contenu somblu nsuoz pt•ocho de la doctrine de co 
dol'nior; il s'agil des Oonsidorationcs quibus 11Îr 8pirituali.9 ... 
in PÙ~ 8)Jiritrt.~ et in prosencia Dei IUT/.bulabit (t. 86ll·36'l) ct 
D~ la in<ti(oroneia (!. 529-538). 

30 LRTTRBS ET DOCUA1&N1'8 DB GOUVERNBMKN'l' , -

Lettre à François de Borgia, 13 janvier 1569 (dans 
B. Alcazar, Chrono-Historia de la Compati/a ... en l4 
provincia de 'l'olcdo, t. 2, Mad••id, 1710, p. 260-261.).­
Dans la collection des Monumenta historica societatis 
Iosu (""' MHSI), voir los séries : Epistolae miœtae, 
t. 5; Litterae quadrimestrcs, t. 3-7; Monumenta Lainii, 
t. 3 et 7; et sU l'tout les Monumenta peruarta; t. 2, et 
Monumentà mexioa1~a, t. 2-(t. 

La l>laza est plus connu comme supérieur quo commo 
auteur spirituel. Une édition critique de ses rouvres es~ 
souhaitable; elle permettt•ait de mieux conn attre sa 
spiritualité et los rapports qu'elle a pu avoir avec celle 
do B. Alvarez ou mOmo de A. Cordoses (DS, t. 2, col. 
231 0-2322); elle devrait aussi mettre en lumièro la 
fidélité et l 'originalité do Lo. Plaza par rapport à la 
spiritualité ignatlenne ot b. l'action régulatrice des 
généraux Borgia et Mercurlan. Quoi qu'il en soit, 
La Plaza est certainement un homme à la doctrine 
solide qui équilibre son enseignement et son oxp6rionce 
spirituels élevés pnr uno insistance marquée sur l'abné· 
gation, l'obéissance et ln régularité religiouso. 

Sources. - MHSI, J. A. do Polanco, Chr()llicon, t. (&-6 j 
Polanci complomCilla, t. t -2; .Epistolao H. Nadal, t. 1-2, ft ; 
Monumcn!a Lainii, t, '•-8; Momtmcnta Fr. BorgiM, t. 3·5; 
Mom,m.en!a porua.11a, t. 2-8; Mor1um~nta m~:r:icana, t. 1.·4 (voir 
les tables). 

Vie. - C. do CMlre, H i61oria del colegio de A/cal«, r, livre li, 
ch. 5 (ms do l'Institut hiatoriquo S. 1. do Rome). - /Iiatoria 
del coÙJgio ... clc Granada, surtout t. 105·196 (ms 1861 aux 
Archives de la province S. I. do 'l'olèdc, Il. Mndrid) . 

J. E. Nierembet•g, Varo11c$ iluBtres .. , 2• éd., t. 3, Bilbr~o. 
1889, p. 388-392. - A. I'(n·ez de Rivas, Coroniaa y historia 
rcligioJJa de la provincia ... dû Mda:ico, llvro 6, oh. iS (t. 2, 
Mexico, 1.8'.16, p. 2'3·96).- /1.. Astt•llln, His!ori<' Ile la Compafl.la 
do Jesus ... da Espw"la, t. 2-'•, Madt•ld, 1906·191.3 (vr1ir lnblos). 
- F. J. Alegre, Historia de ta provincia ... Ile N11eva Espalia, 
t. 1.-2, Rome, 19~6-i 958 (voll• tables). 

Êcrits ct doctri11e. - Sommcrvogel, t. 6, col. 885· 886. -
C. M. Abad, Pttlticas !let P. J. d~ ta l>laza., do.ns Matlrosa, 
t. 16, i 944, p. '•0-57; Los PP. Juat1 d8la Pla:a y Alonso Ruiz .. , 
dallll MÎ.!!celdnoa Comilllts, t. 29, 1'.158, p. 109-290 (6d. à part, 
ComillM, 1.958, ici utilisée).- R. Oarcla-ViJloslada, El J>. J. d~ 
la Plaza y cl B. J11a11 de Avila, dnns MM8!ro Avita, t. 1, 1.94?, 
p. 429-1,42. - 1. 1 purrugult••·o, H i~toria de los Ejercicios de san 
1 gtlaoio, t. 2, Bilbao-Rome, 1955, surtout p. '•lit,-t,SS; RcJIOr­
toire (le spiritualité igllalicww, Home, 1\Hl1 (voir tublo; cnUo 
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présont.aUon des œuvres do La Plazn comporlo des erreul'lj 
eu sujet dos mss conscrvlls 11. Chantilly). -B. Alva roz, Escritos 
BBpirilualcs, M. C. M. Abnd ot F. Boado, Barcolone,1 961 (tnblo). 
- DS, t. ~. col. 1174; t. 8, col. 973, 975: 

L!\ prêaontntion dos rnanusm•ila a ét6 raHo par André 
Dorvlllo. 

Miguel Ntcouu. 

LA PORTE (Antoine de), cru·me, t 1650, Voir 
AtiTOINn DE SAINT-MARTIN, DS, t. 1, col. 718, 

LA PUEBLA (Jeun de), !1•ère minclll', t 11!95. 
Voir JEAN DE u PuEBLA, DS, t , 8, col. 598-599, 

LA PUENTE {Louis »2), jésuite, 155H62q. -
1. Vic. - 2. Œuvres et doctrine. - 3. Importance do la 
d.octrine spirîtu.elle. 

' 
1. Vie . ~ Né à Valladolid le 11 novembre 1554, 

Luls do La Puante était la fils d'Alonso de La PuonLo 
et de Maria Vazquoz et descendait d'une vieille famille 
ohréUenne. Sa sœur atnéo Ana et deux frèr•es plus 
jeunes quo Luis, Andrés et Juan BauLista, entrèrent 
dan~:~ la famille dominicaine. Lo pèro do famille, fonc­
tionnaire do la chancollorio royale, mourut durant 
l'enfance de Luis et sa mèt•e fut son éducatrice. Luis nt 
ses études à l 'tmiversi té do Valladolid; il figure sur 
les registres à partir do 1567 {grammaire, etc); en 1571, 
il est inscrit comme étudiant on théologie et il est 
re~u bacllelior ès arts le 24 avril 1572. 

En lait, La Puente· suit; les cours do théologie au 
collège Saint-Grégoire des dominicains, dont l'enseigne­
ment théologique était plus esUmé que oolui de l'uni­
versité; il fallait cependant s'inscrire à cette dernière 
pour en obtenir los grades. Notre étudiant a dfi entendre 
à Saint-Grégoire le dominicain Domingo Baf\ez, qui 
y fut leotoul' et régent on 157ll-1574. Il se confessait 
chez los jésuites et se sentit poussé à. entrer dans lem• 
ordre par la prédication do Martin Gutiérrez t 1578 
{DS, t. 6, col. 1900). 

La Puento fut reçu dans la compagnie de Jésus le 
2 décembre 157q par le provincial Juan Sllarez et 
fit ~on noviciat à Medina dol Campo sons la dil•ection 
<le Rodrigo Arias. Après avoir Iait sos premiers vœux 
de rtlligioux le 8 décembre 1576, il tel'mine sos études 
de théologie à Valladollù (1576-1578). Il demande, sans 
succès, lu miS!>ion du J apon, et il suit les cours do 
Francisco Suarez {De Deo uno et trino en parti­
cùlier). 

D'aoiH 1578 à aeptembro '1579, il se p1•6pare à Oflato 
à enseigner la théologie; il rédige alors trois volumes de 
commontnires de la Somme de 'l'homas d'Aquin; ces 
volumes sont perdus. A partir du 30 octobre 15?9, 
La Puento ost à Villaga.rcia de Campos pour y faire 
sa troisième année do probation sous la direction de 
Balthasar Alvarez t 1580 {DS, t. 1, col. (t05-406). 
Dur~t cette probation, il est ordonné diacre et prôtre. 
Lorsqu'il éc1•irala vio d'Alvarez, il dira de cet.to année : 
• Depuis quarante ans que jo suis dans la compagnie .. , 
jamais je n'ons meilleure année; c'est là que le Seigneur 
m'ouvrit los yeux pour que je désire le servir on vérité )1 

(Vitu del P. B. Alvarez, ch. 47). On pout probablement 
dater de cotte année les grâces auxqt•ollea font allusion 
lè eh. 48 do cotte tnêrno vie d'Alvarez et les Suntimien.tos 
y Avisos espirituales (n. 4). 

La Puonte quitta Villagarcia le 3·1 octobre 1580 pour 
Salamanque; il y prépara un tt Acto mnyo1• » universi-

taire durant l'année scolaire 1580-1.581, puis gagna le 
collège de Léon où il enseigna la philosophie durant trois 
années {1582-1585}. 

C'est à pm•tlr do 1585 quo La Puente, délaissant 
l'enseignement, se trouve a1Tect6 désormais ù dos tâches 
de gouveJ•nement et do dh•ectiou spirituelle : maitre 
des novices à Villagarcia (1585), il doit quitter co 
poste (1589) en raison de sa mauvaise santô (arthrite et 
rhumatisme, semble-t-il) pour devenir père spirituel 
du collège Saint-Ambroise de Valladolid, où il pllBscra 
bon nombre de ses années dana la suit.o. 

Plll'il spirituel à Snlamnnqutl (1590), puis à Vallndolid (i.591), 
mnt~ro dos novices à Medina ot Villogarcin (1592-15113), il !ait 
sn profession solonncllo le 24 jnnvior 1593; rcctour do VRIIa­
dolid (159t,.159G), lors des dispulos De auxiliis commo durant 
toute sn vic, La PtHmte se montre thomiste; nprès do LrèH hrRfs 
passttges à Ovlodo et à Vnllndolid comrnR lectoltr do tll6ologlo, 
Il eat à Salnmo.nquo père spirituel (15\J6-15!lll). 

En 1599, il remplit l'office d'inspoctcm·, chat·go erMe par le 
sup6riour g6néro.l Claude Aquaviva pour favol•l~;or l'obl!orvnnco 
des règles, mo.is sans pouvoir do juridiction, dans los maisons 
d'Avila, Ségovie, Médina, Ar6volo eL Villngarcla. Puis il 
remplace quoique temps lo recteur ùo Villugarcin, est nommé 
recteur du collogo do Vnllndolid (160>1), mais doit renoncer ù 
cott.o cho.t•go 11. cau~a de sa santé (lin 1602), tout en résidant 
ou collège. llln octobre 1607, il est nomm6 vlsitour du collège 
anglais Sain~-Aibo.n de Valladolid. A partir do 1608, il réside 
au collège Saint-Ambroise do cette ville, comme père llpirituel 
ou préfet dos 6tudes ou consul tour do sa provinco. 

Très est.imé de son temps comme conse~ller ot comme 
dirocteul' de conscience, La Puente assuma fréquemment 
et éminemment la chlU'ge do préfet spirituel dans les 
maisons do formation de la compagnie de Jésus. Dana 
sa propre vie spirituelle, Il se distingua par son esprit 
d'oraison qu'il joignait à. la mortification, bien que sa 
santé lui imposât do multiples souffrances. Très tra­
vailleur, il semble avoir voulu compenser l'impo8ilibi· 
lité où il se tt•ouvait d'aider directement los hommes 
dans une activité apostolique par la composition de ses 
nombreux écrits spirituels. Tous furent publiés dans 
les vingt dernières années do sa vie. 

Le 15 février 162(t, La Puento demande Je viatique 
et l'extrême-onction; il mourut dans la nuit qui suivit. 
On date sa mort du 16 février. Le 15 a.vril1625lc procès 
info!'matif sur ses vertus fut commencé; un deuxième 
suivit en 1629. Le 16 juillet 1759 Clément xlii proclama 
l'héroïcité dos vertus du serviteur de Diou. 

2. Œuvres et doctrine. - 1° Mcditaoioncs de los 
misterios do mwstra santa fe, c:on la prdctica de la ora­
oion rrwntalsobt•a ellos. Cet ouvrage parut on deux gros 
volumes ù Valladolid en 1605, la même année que la 
première parUe du Don Qtâollote do Cervo.ntos. C'est 
à Salamanque, où La Puente, préfet spirituel (1590-
1591, 1596-1599), avait proposé les sujets de méditation 
aux étudiants jésuites, que s'origine cette œuvre dont 
l'influence fut considérable. Elle est précédée pa1· une 
tt Somme des choses qu'ombl'assent la pratique et 
l'exercice do l'oraison mentale •· · 

Lt~. Somme indique d'(lbord les sources dont ]'(tuteur s'ost 
servi : « ... ln sainte t~crituro, qui est 1(\ source principale de 
cetto science do l'ospi·it .. , les S(llnls Pères qui lurent malti•<ls 
do la théologie mysLique .. , Donya, DDS!lé, Altgustin, Chrysos· 
tome, CllSslen, Orégolro, Bernnrd ct aulrea aemhlabl~~ - .. 
Ln tl·oislômo sour1:e de co que je di roi, cc sont les doctourij acolus­
tiqu~.a. dont jo cltorai seulement ... a11int 'l'homns, po.rco quo lui 
soul valtt dix mlllo témoins at quo aa doctrine ost cort.nino, 
sOro et très accr6dltéo ». Ce qui n'ompllche pns La PuonLe de 
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ùltor• dix-huit fols Bonnvontm•o. 11 a surtout conscience do se 
sorvir dos Eœt~rci!IOB d'lgnaco de Loyola, sa quatriomo aourco 
(on ce qui concerno los citations, voir Abad, Vida .. , p. 815-
31.6). 

PLtis cett.e Somme donne un petit traité de l'oraison; 
celle-ci est définie comme la mise on œuvre des trois 
1missances do l'Ame sur les mystères do la foi; ello 
s'achève dans la dcmnndo et lo 11 colloque Intérieur avec 
Diou » (ch. 1). L'auteur insiste sur la préparation et 
l'entrée on ot•aison (ch: 5), sur le bon usage de l'imagi­
nation (ch. ?), ot la souplesse nécessaire dans la manière 
do méditer (ch. 9); il présente ù cette occasion les manil:l· 
res do prier pt•oposées par Ignace do Loyola dans les 
Exercices, en plus do la médlta~ion des trois puissances. 
Lo chapitre 10e aborde lo. contemplation, qui n'use 
pns (( do longs discours >>, oraison de pl'ésonco à Dieu 
plus affective. Lo. Puento traite ensuite de l'oraison 
extraordinaire (cl1.11) ; il parle des sens spirituels comme 
d'un exercice do la contemplation infuse; à celle-ci 
l'homme peut se disposer en éliminant ce qui lui fait 
obstacle, « pour que notJ•e Seigneur, s'il veut en être 
servi, nous communique ln pat•t de cela ( = la con tom· 
plation) qui nous convient n. 

Les méditations ailes-mômes sont divisées en six 
parties. La première, qui se rapporte à la voie pm·gative, 
traito do la création et do la fin de l'homme, du péché 
ot dos flos dorniilres; les t1•ois suivantes, référées ô. la 
voie illumina Live, traitent de l'Incarnation, de l'on­
fl\nce, de la vie publique et de la passion du Christ; 
mais déjà les m6ditationa SUl' la passion appartiennent 
quelque peu à la voie unitive. Cette dernière est Lraitéo 
dan~; les cinquième et sixiilme parUes, qui méditent 
Je Clu·lst glorieux, la venue de l'Esprit Saint, la 'l'rinité, 
les perfectiona et les bionfo.ita de Diou. Comme on le 
voit, ce plan combine la tMorie des trois voies, chère 
au rnoyen âge, ot le processus des Exercices ignatiens 
(voir los introductions do chaque partie). 

L'ouvrage ost solidement charpenté. Ces méditations 
sont de caractère nettement doctrinal, voire intellec­
tuol , mais ollos présentent los trésot•s de la révélation et 
de la théologie catholique d'une manière qui se vout 
savoureuse et accessible aux con temporo.ins cultivés. 
SI doctrinaux soient-ils, los sujets médités ne sont 
jamais traités par la seule intelligence; La Puante a 
soin d'entremêler prières, supplications, oraisons jacula­
toit•es, a\t point que son premier traducteur fran9o.is, 
R. Gau!Uer, a pu los recueillir ot les éditer ù part (Orai· 
sons jaculatoires des Méditations .. , Paris, 1618). 

Dans l'usn,ge qu'Il fait de l'f.l!;riture, l'autour utilise ùe pr6-
!6ronce le sens •lo plus reçu • parmllcs divers posai bles (Somme .. , 
oh. 13) ; il sll6gor•iso ct recourt nu sons tlccommodatlco !r6-
quommant; Il aonsulto p11rlois ln version dos Septante ct Jo 
toxtu h6brou, ct: oonnatt dos commeoLatolrra r·6conts comme 
So.lmoron et :MI\ldonal. · 

Solon le gollt do l'époque, l'auteur indique (Somme .. , 
oh. 18, n. S) comment utiliser son livre pour constituer sur 
un mGme sujot un cycle do sept méditnUons pour Jo. 
sem(l.ino. 

Cet ouvrage constitue la collection de méditations 
la plus importante et, nous semble-l-il, la meilleure qui 
ait été réalisée depuis le début do l'époque moderno. A 
sa valeur a répondu le succès de librairie. L'établls­
semon t de la l>lbliographic des éditions, traductions, 
abrégés et adaptations est difficile. On peut compter 
au moins quatro cents publico.tions, qui à elles seules 
témoignent de l'influeuce très large de l'ouvrage. 

Du vivant de l'autour, què.trc 6di~ion.~ ospngnolos lnt6grales 
par•uront (Valladolid, 1605, 1607, 1613; Borcolono, 1609), 
de mOmo quo <loR t.t•nductions cornplètns : Iro.nçaiso (par 
R. Gaultier, Pal'is, 1610; Douai, 1 G09-t611; cf DS, t. 6, col. 
14(1), -laltno (par Jo jésuite Melchior Trovillo, Cologne, 1GH-
1G12), - allcmnnclo (Augsbour·g, 1615-1.61. 7), - ltalicnno 
(ptu• G. C. Bracoini, Homo, 1620), - polonaiRO (.Jnrosltlv, 
1620). ' 

D'autres édit.iona lnl{)grales parurent on flamand, portugaiH, 
anglais, tchôquo, IH'nbe et chinois (voir Abnd, Los liôros .. , 
p. 677-689). L'un dos oiTott~ do COll nombreuses traductions 
fut que Jo llOlll de Ln Puonte so tr·ouvn 1'6po.ndu 60Us los forrno~ 
dé Du Pont, Dupont, de PontH, Do. Ponte. 
·!< Slgnnlons trois llditlona abrog6o.s plus f.louvnnt. 6dltuos ot 
traduites : colles do NicolnM do Arnayn (Moxhlo, 1tltt, en espa­
gnol), do Podro Jim6nor. (Cologne, 1 G28, au latin) ot do Nicolas 
Friton (Ch/lions, 1712, on français). Parmi les adaptations 
modernes, citons collo do R. Gonuvor (Arca (l~ salpao i6n 
o mc(litaciM6B espiritualcs }J(lr(l. todo cl ai~o .. , Mndrld, 1887) 
et celle du J.-B. Gossellin (Su.jots cl'oraisM pour tous les 
jours d<~ l'annde, 6 vol., 'l'oulouso, 1932·1.958; ut DB, t. G, 
col. 605). . 

On rolôvo l'infiuenco dos Mcdit«ciouea cluiz des saints comme 
Robort Bellarmin t 1621, François de Sales (t 1622; DS, t. 5, 
col. 1006), Je~rme do Chantal (t 161•1; t. 8, col. 859-669), 
Antoine-Marie Clnrnt (t 16?0; t. 2, col. \132-937), Jo1.111 13oseo 
( t 1888; t. 8, col. 291-303), le laYe Contnrdo Forrini ( t 1902; 
t. 5, col. 199-200) ou Jo jôsuite Paul OlnJtao (t 18911; t . G, col. 
398·395) : tous prntlquont ot recommandent l'ouvrage do 
La Puonto. D'autl'c part, dos autours spirituei11 c:ofnmo Antonio 
de Mollnn, chtll'~roux t 1612, les jésuites Manuel do La Reguora 
t 171&7, ,)'uan do Loyolu. t 1762 citent los Mcclilaoiones. nes 
auteurs de cycles de lllûdllallons s'inspireront. do l'ouvrugo 
do La Puontc, tols les jllsuites B. Vorcruyssc t 1880, Piorro 
Chalgnon (t 1888; DS, t. 2, col. '•88·'•39), t... M. :M~schlcr 
t 1912, ot Adolplul Pout t 191ft. Uno rocherllhe plus poussêc 
pourrait oertairlllmont multiplier coll exomploA. Voir Abad, 
Vida, p. 3t8-S25. 

20 La Gu/a cspirilua.l fut publi6o à Valladolid en 
1609, mais la deuxième édition, Madrid, 161ft, comporte 
des retouches de l'auteur. L'ouvrage veut ollrir « une 
science abrégée de tout ce qui concerne la vie spiri· 
tuelle et ses deux parties appelées la vio active et ln 
vie contemplative, dont les œuvres constituent notre 
perfection » (Prologue). JI est divisé on quo.ke traités 
qui s'ot•ge.nisent comme suit. 

Le premier traité est intitulé : 11 Du comme&'Co familier 
avec Diou dans l'oraison, ot des visites quo Dieu fait 
à l'âme par ses saintes inspirations ». La Puente y 
définit l'oraison, en montl'o l'excellence et l'utilité dans 
le combat spirituel; olle est t.m don de Dieu. L'auteur 
passe ensuite aux: e.apocts plus pratiques : manières de 
raire oraison, de se maintenir en présence do Diou, 
d'adorer, confiance en Dieu, larmes; enfin, il 
s'arrête aux inspirations de l'Esprit Saint, au discer· 
nement des esprits ot aux eiTots habituels du bon 
esprit. · 

Le deuxième tro.ité est centré sur la lecture spiri· 
tuelle ot la méditation; c'est surtout à la matière do 
la méditation que s'o.rrête l'auteur : le livre de la créa­
tion, la connaissance de soi, do sos péchés ot des bien­
faits reçus, l'Église et ses saints, los mystèr·es de Jésus­
Christ (avec deux chapitres, 15-16, sur l'Eluchnristle 
et la cl1arité). 

Le troisième traite de la contemplation parfaite eL 
de l'union à Dieu. 11 s'agit ici ù la fois de co que l'écolo 
carméllto.ine appelle ln contemplation acquise ot la 
conte1npla.tion infuse; plutôt quo de se placer SUl' le 
plan d'un enseignement théorique, La. Puante marie, 
tout en les distinguant, la conduite de l'Esprit Saint 
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et l'effort de l'homme. Le chapitre ~0 expose comment · 
monter à Dieu pat• lt\ voie allh•mative, et lo 6° par la 
voie négative. l,o trllit6 s'achève en parlant dos visions 
lmàginniros et intelloctuellea (ch. 8), de l'union ptu• la 
connaissance ct par l'amour (ch. 9), ot de la connaissance 
expérimentale de Dieu (ch. 10). 

J..e qnatr·ième trnito enseigne la mot•tillcation, le 
renoncement, la conformité à la volonté de Dieu, la 
pureté d'intention, la garde du cœur ct des sens, la 
charité fraternelle; il s'achève par deux chapitres 
sur la vie rnixte. Dans ce traité, la mortification de 
soi-même est présentée à la fois comme disposition 
nécessaire pour atteindre à lu contemplation et comme 
fruit de celle-ci (cf titre du traité). 

Po.rmi les som·ces utilisées , l'Écriture est partout 
présente; La Puentc so sort aussi do Grégoil•e le Grand 
ot de Bernard. Des grecs, il utilise Basile, Chrysostome, 
Jean Climaque et Diadoque de Photicé; lo pseudo· 
Denys ost cit6 vingt-cinq fois à propos de la connais· 
sance obscuro de Dieu, de l'union extt\tiquo par I'umour, 
etc. L'auteur se sert encore de Bonaventure, de Thomas 
d'Aquin surtout, do Gerson, dGs vict.orins (cf Abud, 
Vida .. , p. 3'•2-3~8). Ignnco de Loyola lui fournit 
la doctrine sur l'oraison ot le discernement des esprits. 
On devine enfin dans ce text.o tt•ès riche l'apport de 
la direction spirituelle que dut assurer l'autour. 

Mlsc11 11 par~ les publloutions d'oxtrâits, los éditions complètes 
do lo. Guia sont los suivantes : on OSJ>O.gnol , Vnlladolld, 1609, 
1675; Madrh.l, 16Ht; Vulance, 1676; Drlreolono, 1877; etc; 
-on frtmçaie, Paris, 1.<l12 (trud. F. do Rollset), 1613 (trad. 
R. Onultior),1G15,1620; Douai, HHS; J.-yon, 1&27,16?4; Paris, 
168?, 168'.! (Lrnd. J. Brignon), 18G3; Parls-Druxolles, 1866; 
l'arls-Tournnl, 1.8!16 (trttd. J. ·D. Coudnr·c); ote; - tm lutin, 
Cologne, 1.613, 1617; H.r\tiabonno, 17'•5, 1. 921; - an itulion, 
Romo, 1628 (trad. A. Sperelli); Dolognu, 1682; VonŒo., 1715; 
- (UI flumuntl, Anvot·s, 1650; - en ullemund, IngoMrult, 
1758; Sulzba(:h, 18U; Munieh, •16?6. 

Ln Cula ost citée plus de soixunlo fois !)fit' Ln Rcguera dan11 
son commcntolro do la Tcol.ogia mlstica do Godinoz ot nutnnl 
de tois pnr Jo dominictlin J. O. Ar•lnt.oro t 1928 dims ses Crws· 
tionelt m!sticWJ ot sou JJ:xposici6n rrll.3tùJa del Ca r1tar (cr Abnd, 
Yi®, p. 348·051). L'ouvrage a 6L6 regur<lo communément, en 
particulier dans ln cornpngnie de J6sus, comme d'une grundc 
sQretô spirituoUe ot d'uno dnr:t:rino tt•ôs ilrptilibx•éo. Slguulons 
quo J .. J. Surin et Mlguol do. Molinos ôcl'il'ont oux aussi un 
c Ouido spirituel •, le premier on 1 G61 (éd. Cl·ilicJUO M. do Cor­
t~nu, coll. Chr•lslus 12, Par·is, 1!HiH), lo 11ccond on 1 G75. Col! 
uuvr·oges sont d'uno umple1rr bcnucoup moindt•o que cohll do 
La Pu11nte, dont ils no semblent pas avoir subll'lnfluonco; 
Surin olto bien cinq rois La Puontc, rnaL, li s'ngi~ do sr1 bio· 
graphie do D. Alvarez. 

so 'l'ra.tado de la perfeccidn en totlo,, los estados de 
l11 !lida d~l oristiano. - Cette œuvra de vasto dimension 
comprend quatre pat•tloa traitant de lu porrection d11 
chrétien en général, do cello du lu'ic, du religieux et 
du prêtre. Les deux premières pârtios parurent à Valla· 
dolid en deux volumes en 1612 ot 1618; les deux der­
nières furent éditées à Pampelune, on deux volumes 
on 1616. 

• 
Lo. promièro pnrtio présetlté lit vocation do l'homme pécheur 

à la fol ot à ln vic ohrôtlennos et le d6voloppomon t de cott.o 
vie do foi à trnvors los snorouluJll.s de bnptOmo, de confirrnntion, 
do pônlt11nce ot d'euchnrisUe. 

Ln deuxlômo pur·tio t.1·r~ite des 6tatH de vie sécnliùre, en parti· 
culier de coux CJIII comportont lo gouvornomQnt do ln • !'~publi­
que chrétienne "• do la fnmille, ct des utata de mo.ri(lge et do 
vldullll. 

La troisillrno partie ost consucrée l\ ln vie religlouso et à 

l'observnnco :;~.:~dos conseils 6vangéliquos (los VOO\IX, les 
règles). 

Enfin, Ln Puonto trnite do ln hl6rnrohie coolésiastiquo, das 
minl8lrea, du sacrou\unt de l'ordro ot dtla principaux dovoirs 
dos clOl'Cil (Messe, offico divin, ttidc dos dmes, etc), dea docteurs 
et des 6v6que!l. 

L'ensemble do l'ouvrage est dominé par la prôoc~ 
cupation do montrer commen·t a'uvancor vGrs la per­
fection de la vie ohr~tienne selon les particularités des 
dovoira ot des étal:s de vic do chacun. La Pucnte, r en 
cela, s'insàl'e dans la lignée de l?rancisco At·ias (Apro· 
veoiUJ.mümto espiritual, 1688), do Battisto. Vclati (Intro­
du.ttione alla vi ta spil'itualt!, 1598) et do 1'1 ntroduction 
à la !lio dé!lote (1G08) de François do SaliJs; il n'a pas 
d() connattre cetto dernière œuvro. 

L'auteur, comme dans sos autres livres, trouve dana 
l'Écriture la lH1se do sa doctrine do la vie chrétienne, 
et a\lssi bien dos symboles largement développés (vg 
Ruth et Booz pour le ma.riage); il recourt aux t héolo· 
glons et aux commontatem·s sct·ipturairos de son temps. 
Lu patristique lui fournit, comme à l'habitude, los 
autorités nécessaires dont il parsème son texte. 

A propos de l'état religieux, il se réfère à Basile, 
Benott, Bet•nard et Ignace de Loyola, et il utilise les 
doux traités De virtute et stail' rcligionis quo Francisco 
Suarez venait do publier (1608-1609). 'fraitant de la 
porrection que doit roohoroher lo religieux et du rôle 
qu'y jouo l'oraison montale (8° partie, traité 7, oh. 15), 
La Puente utilise le commentaire de Cajetan sur la 
2•1 2ao (q. 88, u. 8) de satnt Thomas. De Cajetan, il 
écrit : « Do la ciro de la théologie scolastique, il a tiré 
lo miel de la théologie mystiqllll •i o'Gst une heureuse 
image de ce que La Puonte lui-mGme a réussi dans .ce 
traité de la pet•fection solon tous les états de vie du 
chrétien. 

Cette somme n'a pas connu le meme sucmis quo los MMI­
t.atlons. On en connatt Jo:; ildition6 complblos 11uivontos (nous 
omettons les nbr6gés) : en oapagnol, Vallodolid-Pnrnpoluno, 
1612-1610; J~arcelono, 1878, 18\17·1898; - on lrnnçaiH, l)oris, 
1614-1617 (tr11d. ~l. Onultl~l'), 1021; - en lnUn, Cologne, 
1.615·161.7 (trad. M. Trevii'lo), '1625-1626; Francfort, 1737. 

Voir ln corrospundunco de Ln Puonte avec les jésuiloa de 
Pumpelunc lors dé l'improH.~ion des doux derniers volumes 
ol los ronHoignemont.s sur la traduction ou cour•s on France, 
dnns E.ti!Ulios eclasidsticos, t. 9, 10211, p. 216-221. Sur l'ln· 
lluonctl dti i'ouvrago, voir Abarl, Vidil .. , p. a7H.l7G. 

4o Vida del P. Baltasar Al!larez.- Cette vie, publiée 
à Madrid on 1615, ost uno grande biographie spirituelle; 
olle a ôté 6crit.o par le disciple, lui-môme fort versé en 
ces matières, d'un grand dircctout' et d'un mattro spiri­
tuel. La Puentc out l'occasion de connattre pi·otondé­
ment Alv11roz lol'squ'il fit sa troisième année de noviciat 
sous sa direction; il fut aussi en relations avoo d'autres 
jésuites qui l'avaient bien connu; il utilisa enfin la 
biographie qu'écrivit Francisco Salcedo sur son oncle 
B. Alvarez. 

La Puento fit entrer dans son ouvrage divers textes 
spirituels de son héros : la relation sur son mode d'orai­
son envoyée au supérieur général É. Morcurlan (ch. 13 
ct 41), les A!lisotJ para. junt.ar virtud con letra,9 (ch. 29) 
qui seront très répandus parmi las étudiants jésuites, 
le petit truit6 sur la manière do parler des choses spiri­
tuelles (contre le langage dos alumbra.dos, oh. 33; ce 
ch. dépend en pa.rtie des A!lisos concernant le même 
sujet de J. Nada!, visiteur en Espagne; cr M. Nicolau, 
J. Nuda.l, Madrid, 19<19, ch. 12, p. '~33-4ll5), ote. 
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Dans cette Vida, Alvarez apparaît comme un homme 
ot. un mattre d'oraison, attachant gt•ando importance à 
l'abnégation do soi-roêmo et au travail apostolique, et 
qui fut éprouvé pur Dieu. J ... a Puente, quand il en vient 
aux difficulLés quo connut Alvat•ez à propos do son orai­
son do silence, no s'attarde pas à la justifier ou à discuter 
l'interdiction qui lui fut faite pur les supérieurs do lu 
pratiquer et de l'ensoignet•; il voit dans cette inlel'diction 
une manifesto.tion de la P1•ovidence qui purifiaiL son 
serviteur dans la tribulation et l'humiliation en vue 
d'un plus grand rayonnement. 

La Puente enseigne que l'oraison « par réflexions, 
sentiments et onb·etiens avec Notre-Seigneur » est siÎre 
ot doit être enseignée à tous (cll. '•2), ct que les jésuites 
doivent suivre les méthodes d'oraison utilisées par 
les E:cercica/1 ignatiens (ch. 43). Mais il enseigne aussi 
quç l'apl!el do l'lllsprit l;!aint à uno oraison plus con tom· 
pl aUve doit être suivi; il met par~iculièrcment en go.rdo 
contr·e la prétention à une oraison extraordinaire (révé­
lations, extases, etc). 

Notol1s ,cncore que B. Alvarez n'est pas le seul per­
sonnage do cet ouvrage, m~me s'il en ~st Jo principal; 
apparaissent autour de lui des disciples, jésuites ou 
non, des amis et dirigés. 

J .n Vida n'a connu 'JUO peu d'6dilions intilgrnlos ou ospugnol; 
misoa (1. part colles des Obras completas do 1.690 ot de 17111•, 
on connatt les édi~icma suivantes : M~clrid, 16Uî, 1880, 1920, 
1948 ot i958 (dans les Obras csoogi(las, êltllos in{rct) . 

Traductions complàtGs : en latin, Cologne, 1616 (par M. Trc­
vino); Anvers et Rome, 16?0; - on trun90is, Paris, 1618, 
1628 (pnr R. Gauillor); Clermont, 1842; Puris, 1873 (par 
M. Bouix); Pnl'is, 191.2 (p11r .T .-D. Coudoro);- on flamand, 
Anvera, 1639; - en itnlion, Romo, 1692; Vonlso, 1?93; - on 
nllernnnd, Münster, 18fi0; - en onghùs, Londres, 1868. 

C'ost par la Vida qué longternpa l'influoi\Co do B. Alvarez 
n o.Llolnt les milieux spirituels; à co sou! titra, elle est Impor­
tante. C'est elle que connaissent en particulier Louia Lallo· 
mant ot Alphonse do Liguori (su•·l.out dans so. Vcrdadsra osposa 
do .Tesuoristo). L'Influence dQ la Vi<la semble 11voir 6té parti· 
cullèrement nette chez les jésuites français : Antoine Le Gau­
dier (infra, t. 9), Antoine Civorô (t. 2, col. 92), François Gautran 
(t. 6, col. 1.M), J.·D. Saint-Jure, J .• J. Surin, Jacques Nouet. 
Mais l'influence ost aussi trés noUe chez des spirituels comme 
Hcnri-Min'!B Boudon, Jo capucin Simon de Bourg-en-Bresse, 
Dossuet (Instruction 8Ur les d!ats <l'orq,ison, IIVI'O 7; Mystiai 
in tuto, ch. 12). Chez les thBorlclons de l'oraison, on peut signa­
lor Manuel de La 'Raguera (infra, col. 281-28'•), R. de Mau migny 
et A. Poulain (cf Abad, Vùla .. , p. 978-385). 

5o L'E:f!positio moralis et rnystica in Canticum can­
ticorum semble avoir été rédigée dans los années 1616- , 
1621; olle fut éditée en 1622 à la fols à Paris e't à Cologno. 
La Puonto préparait une troisième édition dans les 
mois qui précédèrent sa mol't, mais elle ne parut pas. 
Il r6digoa ces deux in-folios au déclin do sn vie, malade. 

Vintontion do l'auteur ot so. maoièro appo.ro.lssent dans le 
prologue : • Uno rois oxposû le sens littéral.., nous expliquerons 
pluH longuement loa mysl.èros do ln foi et los vertus héroYquos 
de la vic active ct contumplntivc qui ail fondent sur lui, trnvor­
Hnnt r•o.pidement ... la torôl sombr(l et ollscuro dos métaphores ... 
pour on venir avec goO.t ct proUt, à ln plnlno du 11ons sxJh•l tuol 
et moral; là noua oiTr·il·ons aux prédlcatours mutièro à pt•ôdi­
callon .. , aux mattros spirituels co qu'ils pourront onso!gnor, 
ot aux dil!ciples ... co qu'ils ont li nJlprcndre dons la vic splri· 
tuello oil ils cheminent •· 

On a . déjà pré~enté rapidem6l1t co commentaire 
(DS,1t. 2, col. 106). Il interprète l'épouse d.u livre saint 
comme représentant à la lois l'Église de l'ancien et du 
nouvoau Testament, l'âme chrétienne ct en particulier 

la. Viel'ge Marie. Relevons que La Puen tc a réalisé un 
co mm en taire du Car~tiqwJ en son en ti er; le premier 
volume pose les principes généraux de la vie sph•ituollo 
à partir• des doux premiers chapitres du Ca1~tique, et 
Je second volume envisage plutôt la pratique concrète 
de la vio spirituelle. 

La valeur èlo l'ouvrage n'est pas dans l'exégèse du 
texte sol'ipturaire, mais dans l'enseignomon t spirituel 
auquel co texte sert d'appui. C'est ainsi que La Puente 
traite, avec sa süreté habituelle, des fondements do 
la perfection, de la suite du Christ, de la contemplation 
de ses mystères, de l'o.mour do Diou, des degrés .do la 
contemplation, du corps mystique, de la sublime per­
fection du juste, etc. 

Les conséquences de la doctrine dela vie mixte appa­
raissent nettement dans sa concopLion de l'union d'o.mour 
avec Diau; il en discerne t1•ois sortes ou degr6s : « La 
première est (lo f1•uit) du fl'équen t souvenh• ou pensée 
qui suscite l'amour ... L'autre consiste dans la ressem­
blance do la vie et l'imitation ... Cette union suscite 
la troisième, qui consiste dans la soumission à la volonté 
de l'Aimé, avec le désir d'être uni ù Dieu comme l'outil 
à l'artisan J>Ol,lr fuii•e tout ce qu'il voudra. Si tu t'offor· 
ces de t'unir à Dieu de cos manières, lui, quand il lui 
conviendra, t 'élèvera à la sublime union do la contem­
plation , (livre 6, exhortation 7, n. ~). 

La Puante insiste sur l'importance do la vie sacra­
mentollo, on pm·ticulier de l'Eucharistie, SUl' l'estime 
et la pratique des vertus, qui sont nécessaires pour 
lll'river b. l'union de charité et à la grAr.,o do la contem­
plation, sur le rôle pel•manent de l'humanité du Christ, 
si avancé qu'on soit dans les états d'oraison (livre 10, 
exh. ,li, n. 4). 

Commo b. son ho.bitudo, l'autour uliliijcl boaucoup los Pilros; 
la Gloa1a orditlaria ot J'irncrlir~earis, 108 chnlncs, lc3 Postillae 
de Nicoh.lll do Lyre, mals aussi les commentaires con lemporains 
(comme ceux dfJ Lni11 do L6on, Snlmer()l\, Tolodo, etc) aont cités. 
Quo.nt (1. l'lnfluonco do c~t l)Uvrago, il semble qu'olle nit ét6 
réduite. La Roguora l'utllian Cllpcndant une clnqunntnine de 
Cois dans SOl\ commentaire do Godlnoz. M. J. Scl1ooben t 1888 
l'e!Jtime grandement (Dio Myskr~n des Christentum4, Fribourg­
en-Br!sgau, 1941, n. 28, p. 138-139). 

Go J.~o. Vida ma1·a.villos~ de Doffa MariM de Escobar 
ne parut qtt'après lo. mort de La Puent.e, Marina de 
Escobar qui était sa dirigée lui ayant survécu jusqu'en 
1633. Le premier volume parut en espagnol ù Maqrid 
on 1665; Il raconte lo. vie do Mur ina jusqu'on 162'1 et 
fut pr6pru•é pour l'édition par La Puante; lo second 
(1673) le fut par Andl'os Pinto Ramirez 't 165~. 

On so reportera à l'art consacra Il Mo.rine do gscobar (DS, 
t. 4, col. 1088-1.086). nolevona 11urtoul ici que lee falls morveil· 
Joux ot extraordinaires préRentéa dnns cotte lliogl·aphlo arrê­
tèrent pondant qunro.n t.o cmN Jo procès romflin do béatification 
de La Puonto (cC Abu.cl, Vida .. , p. '•S9-t,61). 

L'ouvrugo n'a cu qu'uno r6édition espagnole (Mndrirl, 17Gii); 
il rut traduit en latin (plU' M. Hanoi K j, 2 vol., Progue, 1672· 
1688) ot on nllemnnd (P••ngue, 1770; Ratisbonne, 1861); des 
extr1.1it8 on lurent fuitK (Hl espagnol (Madrid, 1983) ot on allo· 
mand (So.Izbou•·g; 1G75). 

70 Sontimiento11 y Avisos eapirituales. - Ces docu­
ments sont très importants pour connaître la vie spi­
J.•ituelle de JJa Pucnte. Il s'agit de notes personnelles 
bien rédigées sur divers nspect.c; do son expérlenco inté­
rieure : la lumière divine, l'humilit6, la présence do 
Dieu, l'Ame en Dieu ot Dieu on l'll.me, etc. Y sont joints 
des ACJi.j)os (29) et dos schémas do méditations sur los 
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thèmes dos deux premières semaines dos E:~;erciceB 
lgnatiens. C. M. Abad, qui a édité critiquement ces 
documents, y a ajouta le Memorial y catd.logo de mis 
mal as afoccione~:~, sorte d'examen p1•écis de sos défau ls 
Plll' La Puante. Les Sentimicntos fm·ont l'édigés en partie 
dans les années 1579-1580, on partie dans ln suite (la 
seconde série l'evient d'ailleurs sur les thèmes de la 
première). 

Les Sentimiontos y A11iaos on l d'abord ôté 6d i lé~; prosquo en 
ontior dnns la biog1•aphlo do Lu PuonLo par Fr. Cachupin 
(1652), puis, à part (par T. GonUlloz, Séville, 1671; Anvers, 
1072; Madrid, 1753, 1876; Darcolono, 1877; l3ilhao, 1895; 
trad. lntino, itoJ ionno ot fiamando). E. floycro on donna une 
mo!llouro ôdiLion sur la base du mnnuscl'iL origiuul (duns 
Obras ospiritualos p<latum.a.q 1lel V .. l'.L., Valladolid, 1 ()17). 
C. M. A bad a arrullioré !tl Loxl:o do Hoyoro (VaHadolid, 1 \laS; 
3• éd., Comillas, 1958; figu1'tl dunn soli Qd. dos Obrcu <!SCôgùlas 
do I,.n Puonto, Madrid, 1 \158). 

so Éc1•its mineurs. - 1} Modus quacrcndi Deum in 
omnibUIJ rebus, notes prises pur un jeune jésuite étu­
diant à Villagarcio. entre 1581 ct 1588 à un couts ou 
exhortation do La Puente (Arcllivoa de la province 
do Castille, ms 8+ 826, r. 79-81). - 2) Exercicios do los 
bensflcios divines (ibidem, f . 10ft-108). - 3) Del fir~ de 
nuestro lnstftttto. De la oracidrt. De la pro11idencia. de 
Dio1 (ibidem, f. 163-168; éd. dans Manrcsa, t. 26,1\15~, 
p. 2(t7-252). 

~) Le Directori.o espiritual para la confcsidn, contu­
nidn y saorificio de la misa est un extrait adap té du 
Tratado de la pcrfcceiôn, su.pra n. ao (Sévllle, 1625; 
Madl'id, 1804; en italien, Rome, 1692). - 5) Tcsoro 
oscondido en las cnfermcdadcs ot 6) Prt!ctica de ayudar 
a bien morir ont été publiés séparément la même ànnéo 
(Séville, 1672). Pal' la suite, lis sont édités souvent ensem­
ble (Madt•id, 1750, 1881, 189B; Pampelune, 1668; 
trad. flamande, Anvers, 1693; tt'ad. franç., Paris, 1706, 
f 707, 17H, elc; trad. italienne, Venise, 1 789). Voir 
Abad, Loslibros .. , p. 597-598. 

?) .lardin de Cristo Sacra.montado, recueil réalisé par 
'l', Oon:r.alez, futur général de la compagnie de ,Jésus, 
à partir de diverses œuvres do La Puante (Séville, 
1672; Vnllndolid, 1918; lrad. flamo.nde, Anvers, 1693)· 

8) C. M. Abad a encore publié divers textes coul'ts• 
restés manuscrits, dans M iscclârtCia Co millas (t: 19• 
1958), on pat•ticltliot• une méditation Sui· la mort (p. 46· 
liB), le Modus qr~aerendi Deum signalé plus l1nut (1) 
(p. 49·51), et les Verdalles dcscubicrtas a cierta persona 
on visioncs imaginarias ... (p. 60-83). 

90 J.-e"res. - La meilleure collection dos lettres 
est celle qu'a publiée C. M. Abnd dans les Obra.s esco­
gidas do La Puante (p. S53-H2). Y sont réunies 58 lettres 
d'Intérêt spirituel et quelques billets ndrcssés à Mstl'ine 
do Escobar (p. 41!H18). 

100 Œrwrc perdue.- Oo gardait autrefois nu collège 
Saint-Ambroise de Valladolid deux volumes in-~0 : 

Pldticas y ecrmorte8 del V. P ... .La Pucntc csa1·iplos llc 
su miBma mano (de 648 et 376 folios); ils furent envoyés 
ù Romo en 1 ?aS pour ètrtl examinés par Jo. cong1·égation 
dos RHes, et n'ont pas élé retrouvés (cf Abad, Vida .. , 
p. 160). 

a. Importance de l a doctrine spirituelle. 
-La Puonte est sans aucun douto J'un des auteurs qui 
ont le plus largement et durablement influencé la. vie 
spirituelle des ca tholiqucs do11 t emps modei'nes; il a 

exercé cette influence essentiellement par ses Medita­
clonas, ouvl'ago classique et très répandu jusqu'au 
200 siècle. Suivant le système dos trois voies, elles sont. 
l'œuv1·e d'un pédagogue et d'un théoricien qui domine 
bien ot; synthétise souvent heureusement los connais­
sances de son époque : scripturah·es, théologiques, 
morales ot psychologiques. Destinées au grand public, 
la préparation ascétique y a la plus grande part, mais 
clio est nettement orientée v ers la p6nétraLion des mys­
Llu·es chrétiens dans la vie liturgique et l'oraison. A 
première vue, l'expérience spirituelle personnelle de 
La Puento n'apparaît pas, enoot•e qu'un œil attentif 
puisse discerner les accon ls personnels e t l'oxpét•ience 
mystique. Les Meditacionas sont aussi un modèle du 
genre de ces œuvres qui vont SI.! multiplier au 17° siècle 
et qui tondent à ôt:I'O des sommes spirituelles quasi 
autosulllsantea, en ce sens que l'enseignement spirituel 
y intègre celui do la doct1•ine ot do la morale, rendant 
le tout. assimilable par le moyen de l'oraison. 

Pour le monde chrétien, La Puante ost essentielle· 
ment l'auteur do ces Meditaciones. Son autre gros traité 
De la perfection du chrétien en tous ses états, projet encore 
plus audacieux, n'a pas obtenu, loin de là, la même 
audience, ot il est d'ailleurs d'une orientation plus 
morale et ascétique que les Mcditaoiortes. 

Ouvrage plus spéculatif, la Guia, outre son grand 
intérêt et sa valeur intrinsèque, mériterait d'être étudiée 
de près en raison de son influence sur la formation de 
ce qu'on peut appeler la spiritualité de la compagnie 
do Jésus controdlstinguée de colle d'Igno.oe de Loyola. 
Elle n'utilise pas la. partition classique des trois voies 
et adopte une progression qui no va pas do l'nction à 
la contomplation; mais elle enseigne comment l'oraison 
et la contemplation sont et doivont toujours être sources 
des rouvres do la vie active; plus précisément, source 
do la désapproprlation accrue du chrétien, de service 
plus transparent à l'action do l'Esp••it Saint, et finn­
lomont d'union dans l'amour vrai. La seule lecture de 
la table des matières montre cela. Comme ohoz La Plaza 
(supra, col. 257-265), l'axe majeur do la vie spirituelle 
ost le progrès de l'union à Dieu dans l'amour, quoi 
qu'on fasse concrètement. 

Los conceptions pl'oposées par la Gula représentent 
une solution de valeur aux p1·oblèmcs quo pos{)ront à 
certains jésuites des deux premi(wes géné1•at!ons les 
impératifs do la vie contemplative qui les séduisait 
comme tant d'o:utres au siècle d'or espagnol, e t los 
exigences de l'action apostolique qui était la fin de 
leur ins titut. Cos doux tendances, qui tradition­
nellement se t•éalisent dans deux genres de vie, 
l'active et lo. contemplative, s'excluant mutuellement, 
sont ici unifiées ot leur opposi Lion dépassée au profit de 
l'union à Diou. P lus que des formes extérieures de vie, 
l'important: est de tendre à se trouver uni à 1'1iltt•e divin 
en se conformant à son vouloir e t ù son agir, dans la 
soumission de la volonté pi'opre et le désir de l'amour. 

Moin8 nettement, la Vida do B. Alvarez va dans Je 
même sons ot on a déjà dit quelle Influence elle a exercée 
sur beaucoup do spirituels de la compagnie ot ailleUI'S. 
La manière dont Ltt Puentc a comp1·is le ma1lr'e moot1·e 
qu'il en a 6t6 profondément marqué ot IJliC lm1l's 
doux oxpériences spirituelles sont proches l'une de 
l'autre. Mais celle de La Puonte rest.o dans l'ombre. 
Ses Stmtimiantos y A11isos devraient être étudiés de 
co point do vue. Si la vie spirituelle de co jésuite r este 
mo!na connue qu'elle pourrait l'être, Il on ost de même 
des influences profondes qu'il a accueillies. Il est clair 
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qu'Ignace de Loyola et sos Exercices l'ont marqué. 
Le pseudo-Denys p. exercé une inllnenco plus d6tormi­
nan to quo ne lo laisserait penser le nombJ'O de ses ci ta­
Uons. Il y o. enfin los rhéno-flamands. 

C'est ainsi que dans aefl Sentimientos (ch. 19, n. 58) 
La Puonto distinguo trois sortes d'un·Jon : naturelle, 
surnaturelle et supersurnalurclle; ce dernier terme qua­
lifie l'union (( par lien spécial d'amour et do furniliurlté, 
d'où viennent los biens et faveurs extraordinaires»; 
il !ait penser au superessentialis dos mystiques du nord, 
pour lesquels «la vie suressentielle est mêl6o de r.onlem­
plation et d'action, t out comme le'conçoit La Puontc » 
(L. Cognet, cité infra, p. 211). 

Il sc;ll'ait injuste de ne pas dire, en terminant, que 
le style de notre jésuite ost do qualité. Le ton est pout­
être un peu tt•op égal, mais l'écrivain est. bien matt••e 
de sa langue; il sait être expressif, net ou on flammé 
tour à tour. 

Signalons les éditions des Obras completas do 1 ,l~ Puontt1 : 
Madrid, 1690 (5 vol. in-fo); Madrid, 1752·1?GI• (30 towou on 
1,5 volumes: trùa mauvuisu ûcliUon).- n. Gaultie•·lrndult 110us 
Je litre Les œuvres spiritcu:llcs (2 vol. in-ro, l)nrla, 1621. ) les 
Méditaûons, Jo Orûdc ot Jo TNtili <l~ la ptrfect,ion. - Voir U\lll3Î 

Obrafl cscogidas del Jf.IJ. lA l'uellle, écl. C.M. Abad, coll. Biblio­
toca de autoros ospanolCil 111, Madrid, 1ll58. 

·1. Biographie. - Les 11ourœs st les procès dA b6aUfi­
cation sont dêtaill6s dana Abnd, Vida .. , p. 1.3*·25•. - La pro­
mièro hiogruphio fut iml'ilô on 162'• pm• Je jésuito Oie~;:o do Sosa, 
qui avait véc:u 1\VOC Ln Pucnto do 1586 il i uS Il ol so trouvait 
titre ~tlor!l non aup(lrlour et son confessem•. naaL6o manuscrito 
(orlglnnl incomplot ot copie plus complbf,e à ln Dl bi. do la fncult6 
dos lcttros do Madrid), ollo a et.i\ utllis6è par· I?r. CuchuJ>in, 
Villa 11 virtttdcs del V. P., Salnmunquo, 165~. Cotte Vida fut 
tr·aduitc en latin ('V itcHt <'irtwes .• , trad. arrangée et nhr4)géo par 
H. Lampartor, Ingolstadt, 166~). on français par N. Rogor 
(Paris, 1663; Paris-Tournai, 1861), on Halion (Milun, 1 06?: 
Vienne, 1.733), en nllemund (tro.d. aménagée de la Vita do 
L~tmpartor par M. Jochnnt, Sulzbach, 1. 840; of DS, L. 8, col. 
1230). - .Divol'l! nbrég6~; luront publiés : Bologno, 1675: 
J::pitome composé pnr B. Sartolo (en tête de l'ôùitlon doR Obras 
cQmpletas, Matlr·ld, 1690 i Pampelune, 1.7Gia) ot traduit on 
italien ( Comporulio, Romo, 1690 i l'iUt in brevo ristrcua, Bologne, 
1 ?09). 

A algMior los blogl'aphies suivante$ : L. dogli Oddi, Vila 
dol l'. So"'o lli Dio P.L ... (Romo, 1761).- J. May, Der ehr. 
L. <le Por1tc .. , DUimon, '1902. - N. Porez, El Jf.l).[, ... (Sulu· 
manque, 1921•)· -S. RivorQ. Mnnescnu, NOU•s par<~ un ostmlio 
biogrdf/c() dct P .. , dun~ llcvista. historica, t. 2, Vnllndolid, 192''• 
p. 133·135, 11·1i-tli6. 

Voir surtout C. M. Abnd, Vida y oscritos dot V.P.L. de la 
Pucntll, Comlllns, 1957 (cilt!o Vida ... ), quo nous avons lréquom­
mt1nL sujyi dans cot nrLiolo. 

2. Blbllo~aphle dos <»uvros. - Sommervogol, t. G, col. 
1271-12!111; t. ll, col. 7UG-787.- C. M . .t\bRù, 'Vida, cllû supra, 
et LibroN, cll6 infra (ample biblîogrnphie des Mitions cl traduc­
tions) i voir nussi, du même auteur, Escritos ''"rios illlf<litos 
del V .. , dnns Misot!lc!Ma Comillas, t. 19, 1953 (à ln fln, ~oua 
pagination s6pnrl>n). - I. IparJ•oguirre, Répcrtoir11 do spiri­
tualité ignatienne, Homo, 1961., table. 

3. Étudeo - F. Hnthoyor, 1'. <le J>ontos !'11/'yntik, ZAM, 
t. 1, t921l, Jl. !J67-fl75. - E. Allison Pe6rs, Strulios of tho sparli$h 
Mystics, t. 2, !.ondres, 1980, p. SOB·ll't3, 1,53-~58. - E. Pol'on, 
La doctrina del C!ICrJIO mLst.it:o ... en ... La. Pucnt-e, ihOBO inédite 
de ln Grégorien no, 101.1, - ,J. Boumer, Dio Theologie tlcr llli/Sti­
schcrl BcschaiLILn8 im J{ommcntar :wm lfohcn J.ieft des P. L. 
de la P., Y..AM, t. 17, 19'•2, p. 77-90. 

J . de Guibert, La spiriwalilé dt fa ctlmp«f(IIW do Jdsrl.fJ, 
Rome,1!1Sa, p. 1.78·180. - T_,, Cura Pelliccr, El V.P ... LaPmmtc, 
apologista do la lnmaculada Concepci6n, dans Mi.tccl<lnea 
Cornil/as, t. 20, 1953, p. 65-107; Santi(lad posiliva de Maria. 
en s!t l11m0.01llada Concnpcidn, scgur1... MJ. J'ue11te, ibidem, 
t. 23, 1951), p. 9-7~. - I. Ipnrraguil're, El V.J> ... Lal>wmtc 

maestro tlc oraoitl11, duns Mar1rosa, t. 26, 195~, p. 227-246. -
A • .Ming,uez, Sacram.olltoa y cristiar1ismo .. , JJcgull lo8 csorieos 
del V.P ... La. l)ucntc, Dlll·gos, 1060. 

Jonquln Monastorio, E~trucw.rrt sacramental. Espiritu.alillad 
del P. La Pucnlù, Madrid-:Burwlone, 1!lG2. - L. Cognet., La 
spir•itu.alité motl<!I'IIO, t. 1, Parla, 1\JG6, p. 205-~11. - A. RuyQZ, 
art. La l'uonM, dun~ Catholicisme, t. 6, 1967, col. 1831)-181.1, 
- R. Ric11rd, La traditio11 diony8 icnnc en Es JI('811C... : L . de 
la l'uents, RAM, t. '•5, 1 '.169, p. 1,09-~24. - A. Hornung, lf6ils­
verwirkliclmng ais brüu!licll·cltelicltes VerMltllis zwischcn. C:o" 
tmd Kr<UUu.r rwcll La l'ucrUII, extrait do tM~;e oo la Gl'égorlonno, 
Rome, t 969, 131 p. 

De C. M. Abnd, voir surtout : El V.P.L. de La Puc11tc. 
S11s libros y su dootrirw cNpirimal, Comillas, 195ft (cit6 Libros) , 
qui reprend la mo.tièro d'orLicles anlôrlcurs dans une synthèse 
neuve, milill trèR tmalytlque. Volt• nüssi ses art. sur l'a Puonto 
et lo thowlsmo 1\ Vulladolld (dans R(t.llM y fe, t. 70, 1924, p. 1M· 
18'•); - sur ln docLrlno mystique do IJ. P. (clans Ii'atutUos 
eclesiâsticos, t:. a, 11121t, p. 113·1ll7 i t. (1, 1925, p. '·!l-58, 25'1· 
2?2) i - sur L. P. ct los B(r;crciccs ignations (dans Mtmrcsa, 
t. 1, 1925, p. 236-2117; - v<1i1· oncoro Miscolanca Comi//as, 
t. 18, 1952: t. 20·21, 1.9~3-t!J!'ilt. 

DS, t. t, col. 617-818 (Application des sens); - t. 2, C<ll. 106, 
132(1-1325 (CompoNilion do liou), 2052 (Contemplation): -
t. 4, col. 1174: - L. 5, col. H (J. Falconi), '172 (L. Fôrnuù, 
trnd. de L. P.), 972 (Fins dernières), 1006 (C. do Fraacltovlllo) , 
153~ (P. Fromngo, Lrnductour do L. P. on arabe); - t. G, 
col. 118 (Gardo du cœur), 121 (011rde dm; sons), 11t5·HG 
(R. GauiLior, traducteur deL. P.), 50~ (vaille Gloire), 626 (Oour­
IMndlsa), 668 (Oouvernornont SJ>Iri tuol), 1161 (Ouidon spiri­
tuels), etc. 

Miguel Ntcouu. 

L'ARCHER (ElLZÉAll), fl'èl'O mineur récollet, 
17o siècle.- Prédicateur, gardien au couvent do La Flè­
che en 16Hl, Elzéar L'Archal' avait auparavant séjourné 
quelque t emps en Italie aux alentours do 1600-160?. 
Il y rencontra Barthôlomy de Salutio, des obsorvants 
réformés (t 160?; cr DS, t. 1; col. 126ft-1266, et t. 5, 
col.1.357). Malgré toute son admit·ation pour cet éminent 
religieux at ceL écrivain mystique, L'Archer n'en refiète 
guère l'influence dans Le 8acrc! mont d'Oli{)et ott l6 para­
dis de la religion tlu séraphique Père S. François (Paris, 
161'1, 940 p. in-12o). LI y pr1~scnte à <c Charist6e • (Madame 
d'Olivet à qui l' ouvrugo est dédié) <<la vie des 'habitants 
de cette sainte montt~guo >l des Oliviers, autrement 
dit la vie dea fl'èt•os minoms récollets, en un style appa­
renté à celui dos humanistes dévots, mais parsomé do 
boursouflut•es, do digrossions, de naïvetés et d'emphase. 

Il tl'alto nolammonl 1) de l a. prép~;~rntiml spirituelle du cnn· 
didut récollet, cont1·éo sur la ponituuc:o (vertu et sacromont) 
ot la mortif\C11Uon des sens 110n do • parvonir à ln purolô do 
cœur • (p. 206}; 2) do.' VO'Inx rollgioux, ct surtout do ln pauvrol6, 
exnJW.nL ln vlo franciscaine ot son tondat.our, • co grand athlète 
ot porto-onscigno de J ésus-Ch1•ist • (p. (,4); 3) do l'union rra­
ternellë, de J'amour do Diou ct du prochain; mals, chose 6Lon­
nnnto, la part.ie my11U4ue du LJ•nit6 osL pratiquement romplrl(:oo 
par des développemonta pompemt nnr los phénomènes sxtraol'· 
dlllnlres (r6véh~tionH, ravl.saornentl!, <> le) nttt•ibnés à no1nbrA do 
fl'anCÎSCI\ill$. 

Ln créd1tlil6 do l'Arch or (ln vic chez les rûcollotll ost un 
• paradis •; • cc sao•·6 ol: divin 01•dre est. 1~ plu\nlx ùo tous los 
ordres •, p. 380) n'ompOcho pns lo lecteur ùo roc.uolllir do·ci 
do·là d'heureuses locon~ sur la vio roligiouso. 

L' Arcllor trnduisit la SoCiola del di<•ino amorc de Barthélemy 
ùa Snlutio (1609) : L'Acok: <l.o l't1mour divin (Paris, t6H i exom­
plalrc chez les rrnnciscnins de 'l'onlouse). 

André RA Y.r.~. 

L' ARCHEVESQUE (NicoLAS), oratorien, 1 ?O siô­
clo. -· Né à Hou on vors 1597, 1•oçu à l'ÜI'I.ltoiro d'O•·· 
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léo.ns, lo 1~ aoiil 1617, Nicolas L'Archevesque, après 
son ordination, s'adonna pi'Încipalomont au ministère 
de la prédication. 

'l'out ,co quo l'on so.it do lui a trt•it 11 la publi~:~~tion d'un ou 
clo Iilualout'!! ouv•·ugos qui l'ohligcu 1\ qull.tol' l'O••nLoiro. Le 
18 julllot 1 GS?, lo eonstllllul ordonno do • cesset• de faire imp•·i· 
ntor son livre •· Lu H mol 1GU'J, on Jo prlo de • s'nbstcnir de 
l'lmprosslon dos livres pour quelque tomps, à cnuso de ce qui 
est arrivé •. En septembre et octobre 1 GS9, trois dllllhérations 
auooosslvos nbouUssent à l'exr.lure do I'Orutoiro • pour avoh• 
Co.it imprimer sc., livres auns liconco ot mômo contre la d6fcnso 
qui lui on avnit été faito • ot aussi pareo qu'il a • lonu du sac.ro­
mont do pénitenne quelques poirll.ll do doctrll\0 crron6s •· CeLte 
oxclualon nst réitllréo lo '• janvier 16/tO, avec interdiction do 
lo roeQvolr dnn~ los maisons do l'Orotoh•c. Ensuite on n'entend 
plus parler do lui. 

On ne connaît de lui. que Los gmndeur8 surémincntcs 
do la trè.9 saittta Vierge Marie, màre clc Dieu, participéo,q 
d11s grar~dcurs divir~es, ct fondées sur le mystère de l'inoar­
na$ÎOII, divisées en onze li l'ros, avot: une table aux prédi­
cateurs (sic) ... et pour fournir de m6ditation$ fit de lec­
ture .. , Paris, 1639, 883 p. in-4°. L'ouvrage est précédé 
de sept approbations parmi losquolles colle de J eau­
Pierre Camus, évêque de Belley. C'est tine somme de 
piété mariale plus que do théologie, nourrie de nom­
breuses cital.ions scripturaires ct patristiques, présentée 
en style oratoire et destinée aux prédicateurs. Co genre 
littéraire explique et excuse une tendance à l'emphase, 
à la surenchèt•e ct a\lx à-pou-près historiques et scienti­
fiques qui, sans doute, indisposa los autorit6s do l'Ora­
toire. 

J,, Bo.tterel, Mt!moiros domestiques .. , pour l'Oratoire, 
t. 2, Po.ris, 1903, J>. H S-1.1\1. 

Pa\11 AuvnAY. 

LAREDO (BnnNARDI N DB), franciscain, 14.82· 
vers 15'•0. - Bernardin de Laredo, qui doit être 
rnng~ parmi les fondateurs da la grande spiritualité 
espagnole, présente une double originalité : il est rost6 
toute sa vie simple frôro lai et il a exercé la médecine 
pat•mi les membres de l'aristoct•atio de son pays et à la 
cour do Portugal. Né à Séville en 11182, <lans une faulllle 
de petite noblesse, il fut d'abord pngo nu service d'un 
~oble andalou d'origine lusil.anlonne, Alvaro de Portu­
gal. Sos études, qui sont mal connues, auraient commencé 
vera H95 : d'abord lo latin ot les arts, puis la médecine 
et enfin la théologie. Mais il donne à bion dos égards 
l'impression d'un autodidacLe. En 1510, suivant l'exem­
ple d'un do sos amis, il entra comme frère convers chez 
les franciscains de la custodie dos Anges, qui devait 
être élevée en 1.518 au rang do provinco. Tl passa dès 
lors la majeure partie de son existence au couvent de 
San Francisco dol Monte de Villaverde, à une trentaine 
de kllornètt•os au nord do Séville. A cause de ses connais· 
sancos médicales, il fu t chargé des fonctions d'infirmier 
pour toute la province, ct il tira de cotte activité deux 
ouvrages da médecine, l'édigtls mi-on latin mi-en cas­
tillan, la Mctaphora mcdioi11ae (Séville, 1522 et 1536) 
et le .Modus fadentli eum ordinc mcdicandi (Séville, 
1527, 158ft, 1M2), dont los éditions attestent le succès. 
Sa r6putation dans ca domaine lui valut d'être appelé 
plusieurs fois à. la cour de Portugal, où il soigna en 
particulier la reino Catherine, fommo du roi Jean m 
ot sœur de Charles Quint. 

N6anmoins, ce qui a fait surtout la renommée da 
Borno.rdln de LaredÇ>, ce sont ses ouvrages spirituels : 
1) la Subi(la dlll .Monte Sion (u Ascension do la montagne 

de Sion ») , dont la pt•emiàre édition po.rut à Séville en 
1585, et dont la seconde, sensiblement différente de 
la première, parut dans la mOmo ville on 1588; 2) un 
petit traité consacré à saint Joseph, publié en :\pJ)en­
dice au précédent ot intitulé Josaphina. Bernardin dis­
parut sans bruit pou d'ann6os après la publication de 
ses écrits spirituels, probablement vors 1540, au cou­
vent de San Francisco del Monte. 

Lu JosepM.r~a est un opuscule 6dillant à la louange 
d o so.int Joseph. L'au\eut· rappelle quo celui-ci est le 
plue grand des suints après Marie elle-môme ct le plus 
puissant dos in taJ•cessours, et il évoqua sa vie sur cette 
baso. L'exposé, peu original, doit bouucoup ù Gerson 
et o.u franoiscain hongrois Pelbart t 150~, mais il a très 
pro bab lomont. intluonc6 sainto 'l'h6rèlle, dont nul n'ignore 
la grande dévotion envers saint Josoph. 

Il est certain, on effet, que la sain te a lu do prlls la 
Subida del Monte Sion, ot cot.Lo ch·constance est tm 
dos faits qui, outre son contenu, ont justement attiré 
l'attention sur ce traité. La réformntdco du Carmel 
a eu entre les mains la seconde 6dition, celle do 1538, 
qui passe pour donner la pensée définitive de l'auteur, 
destiné à mourir peu après. Le toxto comprend trois 
livres, qui peuvent se ramoner aux trois clauses du 
verset de Matthieu (16, 24) : « Qui vult veniro post me, 
abneget semetipsum, toUat crucem suam ct sequatur 
me ». A ohaouno da cas clauses correspond un des trois 
livres. Ln matière de chaque livre est répartie en trois 
semainos et disposée en trois tableaux. Le premier a 
pour objet la connaissance de nous-mêmes, de notre 
misère et de notre néant (« nuestra aniohilaci6n e pro­
prio conocimiento u). L'autour propose trois s6l'ios de 
sept méditations sur la condition de l'homme, sur les 
vertus ot les vices et sur la manière d'expier nos fautes 
par la p6nitonco. Lo second livro s'attache à la sainto 
humanité du Christ et plus particulièrement aux mys­
tl>ros de la Nativité, de la Passion ct do ln glorification. 
Enlln, Jo t•·oisibme livre traite do la contemplation 
parfaite, to\lle spirituelle, et. dite de quiétude. l,e but 
do colle-ci est l'union immédiate à Jo Divinité dans 
l'amour,« p9.1' voie d'aspiration et d'élévation de l'affec­
tive ,,, Les deux pr•omiars livr·es se rapportent ainsi à 
la voie purgative et à lu voie illumina ti vc, ot le troisième, 
tt·ès naturollomcnt, à la voie unitive. Mais, sur ce dor­
nier point, il faut distinguer le te.x:te do 15a5 et celui 
de 1538, cnr les deux rédactions diffèrent de manière 
app1'6cinblo. En 1535, Laredo no déconseille pas de 
cherchet• Dieu d'abo•·d dans la cr•éaLion puis dans le 
fond de l'Ame, mals il estime qua de la contemplation 
do l' humanité du Christ il faut passer à la contemplation 
de sa divinit.é. 

Qunnd on examine la rédaction de 1588 on constate 
qu'clio se distingue de celle de 1585 par plusieurs traits 
de na.t.ure différente. L'auteur omploie une tcrmino­
logl~:~ nettement nouvelle, et l'lnnuenco d'écrivains 
comme le pseudo-Denys, Hugues de Balma et Hurphius 
s'y montre clairement, alors qu'olle apparo.tt po11 dans 
lf.l promièi'O édlti.on. Pour pa•·venlr à l'union divine, 
on dépasse les considérations do 1535, qui impliquent 
l'oxorcico dos facul tés, ct l'on propose nu loctour une 
nouvelle méthode, celle du pur amout• sans aucun 
mélange de connaissance. 

Voici, d'apr(:s tu\ bon juge, ln conclusion à lnquollo conduiL 
ln compnrnison entre ln rédaction do 1535 oL ccllo do 15aH ; 
• Dnna ln promièrc rédncLion, l'autour, somhlo·t -il, insiste tout. 
an long /!Ur le trav11il de l' intelligenco A'ôlovnnt pAn à pQ\1 <111 
spoc~t.nt:lo da ln crt'lution à ln contomplulion dm; n.l;tributs divin3. 

1 

1 



279 LAREDO 280 

1'rnvail qui nbouut progressivement il une contemplo.Uon do 
plus en plus simplifiée, lo.quollo se résout en amour ct dispose 
l'ilme à \ lOO oraison ph1~ intérioure ot proprement inruao qu'on 
appollora recueillement ou quiétude. En l'évilnché, la tralt.A 
do 1538, lnissunt ill 'urJ•iôro-plan l'nctivité lntoUoctuollo, s'occupa 
oxcluslvomont, pouN·aiL-on dlro, des actes de volonté : o.ltoc­
tlons, nsplrnUons, désirs, comme moyens de prépo.rcr les voies 
à ln quiûLudo sLl'ioLomont sm·naturelJe, O(l Dieu lui-même 
impose Jo repos à nos !acuités. Bien plus, l'auteur soutient 
ici la possibilité de l'amour sans nulle connaiBsanca ni antéc6-
c.lon l.~ ui concomitunts. Los doux J•éùo.ctions, loin c.lo Iulro 
lloulllo omplui, 110 complàtont; ot ln douxiùmo, qui moL du van­
lugo l'nccunt au1· lî1 motion divine, pat•aH ôLJ'O plus spéclnlo­
mont myMLllJUO » (Fldôlo de nos, Le Frère Bernardin de Laredo, 
p. 13'··135). 

Néanmoins, il reste très difficile de tit•er de la St~bida 
dol Monte Sion un véritable corps de doctl'lne. On a 
cru décolor chez J_,at•edo l'emploi d'une prose métrique 
parfaitement consciente, mals il n'en demeut·e plls moins 
que, écrivant avant l'éclosion de la prose classique en 
castillan, il ne s'exprime pas toujours sans maladresse 
et sans contusion. La composition laisse à désil'or et 
l'exposé s'égare parfois dans des digressions. A l'ana­
lyse donn6o plus haut, on ne peut qu'ajouter l'indica­
tion de quelques idées dominantes qui semblent se 
détacher de l'ouvrage sans parvenir à former un tout 
absolumont cohéront. Une des principales aerait que 
la contemplation parfaite comporte une absence totale 
de pensée et qu'elle est constituée par une union oü 
l'afToctivit6, l'amour ot la volonté, mal distingués les 
uns dos autres, l'emport.ent sur l'entendement. A cette 
forme de contemplation Laredo donne généralement 
Jo nom do repos (sosicgo) ou de quiétude (quietucl), 
il emploie souvent à son sujet l'adjectif quicto , et il 
considbro qu'on y parvient par la praLique dos « aspi­
rations ». Cependant, il ne conviendrait pas d'établit• 
une équivalence rlgourouso entre cotte « quiétude » 
et celle dos manuels modernes de spiritualité. L'auteur 
no viso pas un 6tat transitoire, appelé à demeurer 
dépassé. Cet état est au contraire le but et le terme de la 
quête mystique. Le mot désigne globalement toutes les 
ot•aisons passives où prédomine l'amour. La quiétude de 
Laredo se situe ainsi au-delà do la méditation diseur­
siva, qui est moins parfaite à ses yeux. Mais celle-ci 
n'ost pas désapprouvée, car elle vient heureusement 
occuper les Intervalles entre les moments d'une contem­
plation ù laquelle la nature même de l'homme no permet. 
pas d'être constante et ininterrompue. 

Lnredo figura ptwmi les lectures de sainte Thérèse 
d'Avila, qui cite nommément son principal ouvrage 
au ch. 28 do sa V ida. Quand elle cherchait à discerner 
co qui se passait dans son âme et qui lu\ causait de dou­
loureuses perplexités, olle retrouva, dit-elle, à l'endroit 
do co livro où il est parlé de l'union avec Dieu, toutes 
los marquos do co qu'olle éprouvait lorsque son oraison 
lui rendait Loute pensée impossible. Il s'agit là, très 
probablement, d'ulla allusion au ch. 27 do la troisième 
par~io (ou livre) do la Subida del Monte Sion, où l'auteur 
dont elle ignorait l'identité (car l'ouvrage était resté 
anonyme) explique en quoi consiste l'absence do pansée 
(no ponsar nada) dans la contemplation parfaite ou 
l'oraison do qui6tude. C'est surtout ce point, semble-t-il, 
qui fait la pl'incipalo importance do Laredo. Il ost un 
de ceux qui ont contribué à introduire la no'tion de 
qulétudo dans la psychologie et la théologie de la 
mystique, même s'il no l'a pas entièrement inventée 
et môme si elle a évolué pa1• la suite sous l'influence 
des spirituels et des tliéoriciens ultél'leurs. 

De toute manière, Laredo n'est pas un isolé. On doit 
rappeler quo la fameuse formule no pcnsar nada se trouve 
également sous la plume do son confrère ct contemporain 
Franyols d'Osuna (H92?-i.M.O ou 1541 ), qui fut, lui 
aussi, lu par sainte Thét·èsc. La question se pose donc 
dos rapports onlre Laredo et celui-ci. Le Troisii:mc Abé­
côclairo de François d'Osuna a été publio à Tolède on 
1527. Il est autél'ieur à la Subicla dol Monte Sion, et 
il est certain que Laredo l'a connu et utilisé. C'est pour­
quoi dans son étude sur Osuna (Le Père François 
d'Osttna, Paris, 1936-1937, p. 63(1.), Fidèle de Ros a 
pu 6mott.ro l'idée qu'il existait en Espagne, dans la 
premièt•e moitié du 160 siècle, une école l'rnnoiscaine 
de spiritualité où l'on professait uno théorie de l'oraison 
tond6o sut• lo recueillement (reoogimùmto), préféré à 
l'abandon ( deja.rnùmto) pt•éconisé pur certains illuminés 
(alumbrados), et sut• la quiétude, et dont on so transmot­
t.ait les principes comme un patrimoine do ramille. 
r,aredo, Oa\lna, P iorro d' Alcantara et François Ortit. 
auraient été les principaux ropr6sontants de cette école. 

1. TeiVLf-8. - Lf.l Subida del Monte Sion est restée longtemps 
à pou pros inuctJusaiLio on dohors do quelques bibliothèques. 
Lu sltut~Uon n'a pus olumg6 pout• l'édition de 1585. La réduc­
tion clo 15!18 Il 6t6 finalement rééditée !lU to m~;~ 2 des Mtstieos 
franoz'scanos aspmiolcs (coll. Biblioteca de Au tores Criatianos v., 
Madrid, 19{<8), p. 25·442, avoc uno introduction tr()s sommaire 
(p. t 5·2'•) ot sana la Jos~phina. Co dm•niel' traité a été traduit 
on !ranQtliS po.r le capucin Michal-Ango de Narbonne (So.rrnute), 
Toulouse, 1.926. Sur co point, voi.r l'ouvrage cité plus loin de 
Fidôle de Ros, p. 11, as, til•, 11a, 165 et 1 ?2. 

2. Étudts. - L'ouvrage fondamental sur Laredo demeure 
la monogrt~plllo do Fidèle de Ros, capucin, Un inspiraumr de 
saint11 Th4rdsa, le Frère Bemarditl eûJ Larod.o (Po.rls, 19'•8), 
qui donno au surplus toute l11 bibllographio antérieure ct qui 
a 6t6 utilisé duns l'oxposli qui précMc. Plus récemment, on 
pout signalor les remarques, brôvos, mais très denses, de Jean 
Orolbnl, Sair1t J dall de la Croix ct lcQ mystiques rhé no· flamands 
(Pm•ls, 1966, p. 82-ll6), uno 6tude sut•tout stylistique de CrL~­
Lobal Cuevas Garein, La prosa métric:a, 1'col'!a, Fray JJsrnardiTUJ 
de Laredo (Grenndo, 1972), qui réunit à son tour uno utile 
bibliogrllphlo (p. 16'•·166), et 'l'eodore Martin Herndndcz, 
Enriguo Jlorp (llclrJJiiÎit$) en laq letras espa1îolas (Avila, 1.973, 
p. 65·61 él pCIIIsim). 

Dnns un domaine plu~;~ reslroint, on pout ajouter Hobert 
Ritlnrd ot Fidèlo do l'tos, • La Ji'ontc » clc' $ltÏnt Jean de la Croiœ 
ot zu1 chapicro do J~arodo, dnns Bulletin hispanique, t. 58, 11Hi6, 
p. 1!65-2 71~, ropt·ia on lrnductlon esp~gJloll;l c.hms Robei"t Rlcv.rd, 
Est.u.clios clc' lÎitll'(ltura roligiosa cSJitlfiola (Mf1dl'id, 1!l61., p. '181-
19!1). Sign!tlonM un csstli iJlt6resat~nt do Santiago Burroso, 
duns Sll t.hèHo soutenue à l'Angelic:um on 1970, L•• • Subida tlcl 
.Monln Sion • y la • ScL(Ii(la rlel Monte Carmelo • (rle ,.Jeun do 
la Croix) (extrait, Murcie, 11170). Le chapitre conanc!'(, à Lnrodo 
par Irène Dohn ost rupido, mals import,ant (Spaniacho Mysti/1. 
Darstclltw.g UIUL Doutung, Düsseldorf, 11157, p. 125·160). En 
revanche, J'arUclo du Diccitmario d.IJ historia ccl<lsiastica tlc 
Espatta (t. 2, Madrid, 19?2, pttr M. do Castro) est e)(clusive­
ment biographique. La Jos~phina gcmble ignorée du chapitre 
c Prôllonco do suint Joseph !in Espagne •, qui sc trouvo df.lO!i 
le rooucll collootif 1--o pwonage de sai11t Josep!J (Monlr6ai­
Parls, 1956, p. 61·118). Il y n seulement une ui.enLion incidente 
ol pou préclso dons un uutrc ohapitre (p. 282 dll à Mnrcollo 
Auolnlr. 

Ln plupart dos étudos sur S(linlo Tlu\rùso d'A vila at sur Fran· 
çois d'Osuna trnilont à leur propos de Laredo. Il n'est pM 
possible (\'on donnOI' ici la liste, Ol d'nilleurs beaucoup d'entre 
elles sont cltoos par Fidèle do Ros. On rappellera seulement : 
Goaton Etchcgoyon, L'amour tliYùt. E$!1ai sur les sourcss de 
sainto 1'11t!rèso, Bordnnux-Pnris, 1923, p. 1,1.-r.a, 85-86 oL passim. 
- Fidôlo do Ros, Tin maitre cle soimo Thérèse. Le Père Frar~çois 
d'Ostma, PariA, 11l3G-193?, p. '•90-t.\11, 5?1, 621·6ft1, ot 6??. 
- Louis Q(ld!Hiin, L'intr,l.ition mystiqrr,c clc sair1tc 'J.'hérèsc, Po.ris, 
19'•6, p. ltl>·f>B. - M O.I'(lOl Lûpclc, S<r,intc 'J'IIt!rèse .t'Avila. La 
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r/ali.JTtU clmlrie11 , Puris, 101,7, p. 118·115, 11i6 n. 1 et 376 
n. 1. 

DS, Cont.omplaUon, L. 2, col. 2014-2015, 2090; Influence 
dlonyslcnno, t a, col. a90-ll92; ù6pouillcmcnt cl silence des 
puissances, t. 3, ccl. 477; connaissance mystique do Dieu, 
t. 3, ccl. 917; spirituali~é espagnole au16• siècl(l, t. 4, col. t152-
115?; mystique ouchnrisliquo, t. '•· col. 1608-1609; la Josephi~~a, 
t. 8, col. i StO. 

Robert RicAnn . 

LA REGUERA (MANUEL·lGNACE nn), jésuite, 
1668-17'.?. - 1. . Vio ot œtwres. - 2. Praxis tlwologiae 
mysticae. 

1. Vie et œuvres. - Manuel-Ignacio de La 
Roguora ntH{l)it à · Aguilar do Campoo, au diocèse 
de Burgos, le 6 ao(H 1668 ; il entra dans la. compagnie 
de Jésus à quatorze ans accomplis, le 8 septemJ)I•e 1682, 
~u çollègo Saint-Ambroiso do Valladolid. Au cours do 
ses études poursuivies aux collèges d'Oviedo ct de Salo.· 
manque, il se montr·e d'excellent caruclèl'e, de bon juge­
ment ot très intelligent. Ayant obtenu le doctorat en 
théologie et destiné à l'enseignement des étudiants 
j4fjuites, il tour enseigne lu philosophie pen(lan t trois 
ans (en 1.696, douxièmo ann6o do son cours, à Ségovie, 
beaucoup do Jales viennent l'écouter) et la théologie 
durant vlngt·huit ans. Après uvoir exercé pendant un 
an la char·go do mc,gistclr studcntium au collège royal 
de Salamanque, il ost onvoyô au collège Saint-Ambroise 
de Valladolid pour y enseigner la théologie; à cette 
époque, il Cl t quolquos missions populaires avec le jésui Le 
Jeronimo Dutal'i t 1717, par exemple à Pel'laranda 
(do Bracamonte?). Conjointement à son enseignement 
théologique, il rut oonrossour ct prédicateur; son élo­
quence était agréable et non exempLe d'une certaine 
vivacité. 

Eln 1726, le catalogue do la province de Castille le 
dit oxtra pro11i11oiam : depuis 1725, il exerçait au Collège 
romain, à Rome, la charge de réviseur ou censeur des 
livres, char•ge qu'il assuma pendant plus de vingt ans, 
jusqu'à sa mol't, le 28 janvier 1.1111. 

Entro autres censur·es, on conserve aux Archives 
romaines do la compagnie do Jésus (= ARSI), colle 
que La Reguera fit dea Jnqtructiorws familiares Ùl 
dialogi mo1lum, publiées en 1788 sous Jo nom de J .• J. 
Sm•in mais o.tt1•ibut\os aujourd'hui à Noël Courbon (cen­
sure signée le 8 décombr•e 17'.2; of DS, t. 2, col. 2Et4 9· 
2ft52), ot celle, célèbr·e, du Direetorio mistico du jésuite 
J. B. Sco.r•amolli (datéo du 7 mai 1745; cf ARSI,Ji'. G. 
614, t. 87-!JS et 61·66). Lo jugement de La Roguel'O. sm• 
l'ouvrage de Scaramelll est tl'ès nuancé; alors que les 
trois au Lros censeurs la jugaion t d ul'omon t, notre 
jésuite se contente do prudentes remarques et dit de 
l'ouvrage : « ijUl> o.liqna corroctiono congruere, licet 
non tanta, ut verbotenus o.ccepl a docLis collegis meis » 
(f. G1r). 

Mlso b. pnrL lu som mo KpiriLuollo don~ nous parlons plus bas, 
Lo. n oguora u'o. publi6 ou 6cr!L quo dea œuvres d'intérèt secon­
daire. Il publio. on 1707 tl Valladolid la Noticia de la. Pida, 11ir· 
ru!kr, mugrtc ... clet V. llcrmafiO GertSnym.o Benete S. 1. (in t,o, 
87 + la p.). On salt qu'il 1-édigen on latin divorsos Epistolae 
au sujoL do ln b\1110 U11igmi!us, uu l•·a!L6 De logica c•ristotcl.ica 
(Hill. in·!to) , un /Jn gratia divina ot ipsius corlcCJrclia Cl~m liber­
cau: ilumantl (1• c:nhior~ in-t,o; cot ouvrage ct le prokêdenl sont 
consorvô~ à lu bibllothèquo do Salumo.nqus) et la Vita ca.rdina· 
118 LudoPici .DcllJ,nga t 17't3. 

2. La P1·axis theologiae m.ystioae est l'up­
por•t essel\t.lol do Ln Reguera à l'histoire de la spiritua· 

llté; ces deux gros in-folios, dédiés respectivement à 
Benott xrv ot au cardinal Portocarrero, parurent à 
Rome en 1. 7!.0 et 17<t5. Prenant p OUl' base la traduction 
latine, qu'i l reproduit, de l'ouvrage du jésu!Le Miguel 
Godinez, Prd.clica de la wologla rnlstica (cf DS, t. 6, 
col. 565-570) , Lo. Hoguora lo comment-o, l'amplifie 
et l'enrichit de sos Sclwlia, Quaeseiones et Corollaria, 
au point de réallser une véritable encyclopédie de la 
théologie de la vie spir·i tuelle. 

Ln sommo do La Roguora n'a connu qu'une s.eulo édition. 
Mais le bénédictin Dominique Sohram (1722·1197) rcconnatt 
en avoir • recuellllle meilleur ot Jo plus utile et l'avoir reatruc· 
tu ré dans un nouvel ordro • dans ses 1 11Stitutior1cs theol.ogia~ 
rnysticae (cr l'réf a co ; 2 vol., .t\ ugabo\u·g, t ?7 '1) . Scbrnm supprima 
on pllrticul iol' pNsquo toute la spéculation philosophico­
th6ologlquo do typo acoluHticluo qu'utiliHo Lu Rogue•·n pour 
LI'Qltlll• lM problèmo/J dè tlu\o oglo splrltuollé; Il synthétise le 
contonu do Jo. Praxis thoo!ogiao m.y.vticao; Il so so1•lo.ussl d'o.utrcs 
autours, comme do Denott XIV nu F.iUjot do ln b6atllloation tlt 
de !o. cnnonlsntlon dos saints. L'ouvrage ùe Schrum, beaucoup 
plus abordable quo celui do Ln Rogucrn, a été o.ussi bonucoup 
plu~ répandu. 

. 
10 Compositio11 ct structr~ro . - La Reguel'a eut on 

mnin plusieurs manuscrits do l'œuvre de Godinez; 
ce qui lui permit d'introduire dans son ouvl'age doux 
livres que les éditions moxloo.inea de Godinez ne contien­
nent pns, ceux sur ln nature et la grâce, sur le gouvel'­
noment religieux, et divers passages fournis par les 
manuscri ts et non utilisés dans les éditions. Ces textes 
des manuscrits utilisés par La Raguera montrent que 
les Mitions du livre de Qodinez sont déficientes. Quoi 
qu'il en soit, Godlnez réduisit volontairement son texte 
à l'essentiel en 6liminant l'érudition, les citations de 
l'~criture et des saints, comme ille dit dans son prologue 
au lecteur. 

La Rcguera modifie l'ordre des livres du texte long 
de Godinoz, suivant on cola lo plan de l'édition espa· 
gnolo. 

De plus, il réd1.1it do quatorza à on zn Jo nombre des livres; 
ceux sur la nutt1ro dl! ln vlo aplrltt•ollo, sur ln prière, sur la 
morWicution ot Rlll' ln m6dltntlon sont réduit.~ O. un seul : 
Do orationo at mortiflcatior~o. Apl'ÔS co premier livre viennent : 
2) Do orationo affoctus ot uniCJTii~, () )De llcrtilictiona, '•) ))o cofllom­
plationo, 5) De co111cmplationo cllwmbiaa ipsirMqrte praxi, 6) Do 
conlotn]Jlaûcmc scro.pltioa; le ?o tJ•rlitô, sur lu nature et ln grâce, 
occupait le premier •·ung dans le texto long de Godlnoz. Suivent 
les liVl'C8 : 8) ])o mauistorio BpiritltCJli, 9) Ea:lll/lell spiritu8 , 
10) De rccmlationibua et raptibu.s (qui occupoiont les numé­
ros 2, !l et 13 ùo.ns Jo texto long de Oodinoz). L'ouvro.gc de 
Li1 Reguorl\ so clOt nvoo lo Uvro sur lu gouvornomont rollgioux. 

A la suite du texte traduit de Godinez, La R aguera 
introduit des scllolia gén6ralemont brefs, et des questions 
val'iées ct développées. Cho.quo question comprend 
habiLuellomont un Status quaeslioniq, des Assertwnes, 
des observations, dos solutions et divers corollaires. 
Le dâ,•oulcmont des questions montre une ponséo péné· 
tranLe, une expression claire, et uue connaissance éton· 
nante de la Bible, des Pôros ot dos meilleurs spirituels 
anciens et modernes. 

20 Co11tonu. doctrinal. - Le premier livre offre dix­
huit questions sUl' la théologio mystique et son carac­
tère spécifique de science oxpél'imcntalo et pratique, 
- sur' la gr•A.ce habituelle, et Dieu lui-même, comme 
vie de l'Arne, - sur l'obligation de tendre à la porrec­
tion de la viu spirituelle,- sur la n6ccssité de la prière,­
sut• l'usage de la prière vocale et de lapriàre montale, ­
sur· loB scrupules,- sur la nécessité de la mortification 
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et de la méditation du péché et des fins dernières 
en vue do la purification (des commençants sm•tout). 

Le deuxième livre tJ•aitc avec ampleur de la médita­
tion a!Tective dea mysUwes du Christ (sa vie, sa paBsîon, 
l'Eucharistie), - da la manièl'e .de so comporter duns 
les tentations, - do l'aide qu'apportent au progrès 
spiri tuel la médltat.ion et l'imitation des mystères do 
la Vierge Marie, - et enfin du typo de philosophie 
compatible avoc lu théologie mystique. 

La déréliction ost uno disposition de congruo, conve· 
nable mais non sulllsante, à la contemplation. La 
Reguora la fait équivaloir aux nuits des sons ot do 
l'esprit selon Joan do la Croix. Dieu seul est mattro 
de la durée, du dogr•é et du mode de la déréliction, 
comme il est aussi le seul à savoir doset' cotto amère 
médecine pour le salut de chacun. L'autour, avec son 
habituelle prudence et son bon sens, p1•éviont le lecteur 
contre les tentations du stoïcisme, contl·e celles do l'illu· 
minismo et de l'inaction purement passive des lut.h6· 
riens (t. 1, p. 6B3A). 

Les positions pt•isos par La Reguera à pt•opos do la 
contemplation et do sa relation aux vertus théologales 
et à l'humanit6 du Christ,janua contemplationis, oiTrent 
un intérêt particulier (t. 1. , p. 774-858). 11 distinguo entre 
Ja contemplation ordinaire, qui n'excède pas les lois 
do la Providence duns l'ordre :ntrnatui•el, ct l'extraor­
dinnire. La première doit ôtro désirée et demandée uvee 
ardeur. La seconde n'n pas à ôtre désirée ni demandée 
« pet• se loquondo », pareo qu'elle consiste on g1•âcos 
gratis datae qui, en elles-mômes, ne sanctifient pas ot 
pareo quo la sainteté ne dépend pas d'elles. 'D'autJ•o 
part, cos gt•âcos do la contemplation extraordinaire 
offrent des risques d'erreurs ct de déviations pour 
une âme qui n'est pas profondément humble. 'J'out au 
plus pourraiL-on los demander per accidens, quand un 
attrait extraordinaire do Dieu y pousse (t 1, p. 809). 
De tou te manière, l'aspiration de l'homme à la contem­
plation doit s'originor do.ns l'appel général et parti­
culier de Dieu ('b idom). 

Dans los livres sulvt~n ts, relevons en particulier 
l 'étude des diiTéren tes sortes de locutions divines, 
externes, intérieures et purement intellectuelles (t. 2, 
p. 41·64), les conseils sur la manière de se comporter 
elevant les mouvomont.s affectifs extraordinaires de 
l'amour divin (p. 121-HtO), etla question sur la vocation; 
La Regnera 6lnrgit la notion do vocation à , toute vie 
chretienne (p. 95r.-365) ct parle d'une manière originale 
do la seconde vocation (p. 346-354). 

En règle gén6rale, la direction spirituelle est n6cos· 
saire à qui aspi1•o à lo. perfection; si l'on en douLait, 
les pages duns lesquollos La Reguera expose les illu· 
sions et lo discer·nomen t des esprits (p. 5'15-559) en 
pcrsuador·aient. Los principes du discernement sont 
mis en œuvre dans le livre consact•é aux révélations 
ot ~ux rapts, qui ton t pat• ailleurs l'objet d'une étude 
théorique. Lo dernier livre, Slll' le gol1vot•nemont do 
la vie religieuse, 11 <mjus est peculiari studio vaoat•e 
vit.ao perfectae illos, qui so totos dicant in holocnustum 
divinae 1\.fajostati )) (t. 2, p . 769), o!Tre une définition 
très féconde de l'obéissance religieuse : « qua voto 
ligantur reUgiosl, ut uno.m conftciant communitatem, 
aut familiam, divino cul tui spocialiter et voluntarie 
diautam »(p. 8'•0). Moins une telle obéissance est obser­
vée, plus ln vie religieuse en souiTre, car « là où l'on 
n'obéit pas à ln voix du Soigneur qui parle par le moyen 
des supérieurs, aucune autre sorte d'œuvre bonne no 
peut lui plah•o » (p. 855). 

Parmi les appendices réunis ù la fln de l'ouvrage, 
il faut signaler l'irqpot•tance doctrinale et ascétique de 
celui qui ost consacré à la pauvreté religieuse (p. 865· 
872). 

ao La valeur de l'œ\IVl'~ de Lu Regucra est comparable 
à colle du Cursus theologiae my8tic(Nclwlastica.c du car mo 
andalou José del lilspiritu Santo (t 1736; cf DS, t. 8, 
col. 1897·1402); elle constitue un des moillem•s monu· 
monts do théologie myaLiquo du 18° siècle. Il est dom­
mage que la complexité et l'éfHÜsscur de l'ouvrage 
rejettent d'ordinaire Jo lecteur vers le compendium 
réalisé par Dominique Schram; c'est surtout à travers 
ce dernier que la doc tri no de Lu H.eguera s'est répandue. 

A l'intérieur de l'écolo ignatienne de spiritualité, 
La Regnera ost un classique, 1:H1rtou t en co qui concer•ne 
ln contemplation inruso, nvoc Alvaret de Paz (DS, 
t.1, col. 4.07·'t09), Louis Lallemant (8ti.prtt, col. 125-135) 
ot ScaramelH; il demouro une source et une encylopédle 
do la connaissance ot de la réflexion théologiques on 
matière do vie spirituelle. 

.Anx Archlvos romaines S. I. : Co.truogucs triennanx dos 
prQvincoo do Cnslillc ot do Homo (Ctut. 10·22; Rom. 70-7.2); 
- LoUres nnnuoiiM do IR province de Cllslillo, Cast. J2, 11 
(1651-1162), !. 532v; - Consurac librorum, r.·o fJ73 ct 074. 

Sommervogel, t. 6, col . 1Gt2; t 12, col. 51t5. - J . J'il. 
de Urinrte, Catnlogo razo11aclo ck ollras anonimas y swclonima.t .. , 
5 vol., Madrid, 1'.JOI•·19Hl, n. 519, 1835, 8521, ft'l 92. 

A . .Alltrain, II istoria de la Compailla do J 61!û.:l ... de Rspa1ia, 
t. ?, Mad••ld, 1925, p. 125, 167·188.- J. do Guibert, J.a spiri­
w.alit6 do !a com.pag11ic de Jdsus, Il.ome, 1958, p. a?S-!179, 
'•16-HB, 559, 562. - l~\lloglo do lu Vh•gon del CllriiiCJll, J.ite· 
ratctrn cspiritual dtJ! Jlarroco .. , dunn B. Jimenor. Duquo ot 
L. So.la Bo.lljst, 1/Îiltoria clc la CùJIÎritl'alidad, l. :!, Bo.t·colonc, 
1969, p. 805, '·07, ,.10·'•1'1. 

L. A. l'toguo, The Dir~IJorio mistico of J . JJ. Scaramelli, 
dans .AHSI, t. 9, 19'•0, p. 16·39.- S. Muntnner, La dereliccion 
s11 la teologta. mi.stica clc La Reauera, thèse dnctyl. do l' univorsllé 
grégorionno, Rome, 1959. 

DS, t. 1, col. 341., 6l•6: t. 2, col.HOS (Confirmation en grlice), 
20'.7 (D~nys, source do La R oguora): t. 8, col . ,.25, 51.7 (Düélic· 
lion), 126, 867 (inOueneo sur J. Didiot t 190ll), 11.35, '1266, 
1279·1280 (Di~cernemont clc~ cSj)I'Îtll), 1827, 1606 ; t. 11, col. H 79, 
1190, 1613·161'! (Eu.chnristié), 21'&!1 (Extase); t. 5, col. 661 ; 
t. 6 uol. GGS ( Gocwcrrwment spirituel); t. 7, col. ·189'• ( lllu­
sion/1). 

Manuel ftu1z JunAno. 

1. LA RIVIÈRE (LOUIS nn), minime, t aprôs 
1653. - Les donn6cs biographiques sur Louis ùe la 
Rivière sont rares. N6 Il. H.omana, il entre chez les 
minimes do la province do Lyon et apparatt pout• la 
p••emiè1-e !ols dans le groupe de t'Oligioux qui habilenL le 
couvent nouvellement fondé de Valence en 1611 (Treuil· 
lat, p. 63-64); cette môme ann6e, il prêche le carômo 
Il. Tournon eL entre on relation avec Marie Teyssonni!ll', 
dite Marie de Valenco t 16(18, d il'lgée par lo jésuite 
Pierre Coton, et dont Il sera jusqn'ù la mort l'aumônier 
et le conilden t. En 161 a, il fai t un voyage n Paria et 
rencont••e alors Mme Aca••lo (Histoire cle ... Marie 'l'esson· 
nière, p. 270-271). En 1010 eL HH7, il donne le carême 
à Annecy, fréquente on cos occasions François do Sales 
qui l'apprécie (Œuvres do S. Jt'rançois de Sales, t. 17, 
Annecy, 1911, p. 145·1'16; cf r.27). En 1623, La Rivière 
rocucillo en Savoie lea l6moignages nôcessai1•os pour la 
l>iog•·aphie de l'évêque de Genève ot la rédige au couvent 
de Lyon (Charles-Auguste de Sales, Le pou.rpris histo· 
riquc de la mclison do Salc:s, Annecy, 1659, p . 42-46); il 
s'entretient alors avec Jeanne de Chantal. De 16U à 
1644, il est, sup61•iour du couven t de Lyon. Aprè~ la 
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mort de Marie 'l'eysson nier, il publie sa vie (1650); cette 
biogr~phie et le culte dont les minimes de Valence 
ontom·ent la mémoire de cetto sninto fillo suscitent une 
attaque de l'évêque du lieu, Chal'les de Léberon, à 
l'lll!~ombMe du clet•gé de 1G50 (cf Collection des Procl:s· 
j!erbaWG des assemblées, t. 3, Paris, 1769, p. 738-739). 
Trois ans plus tard, La H.ivièro pub.lie un oxel'cice apit·i­
tuol do .Mal'ie Teyl:i!iotHdOl'. A partir de 1o58, on ne 
trouve plus mention de lui. 

La Rivière e.st évoqué dnns los ô Lu dos eoncornnn t François 
do &los et Mnrio Toyssonnior; on lo dit parfois procureur do 
son ordre b. Rome, visiteur général on France, MslstauL géné­
rAl nommé au 34e chapitre gén6ral do RomG en 161?; cotte 
dorJ\lôro chnrgo tut en réo.lit.é conll6o à un François de la Rivlôro, 
minime parisien (cf O. 1\:l, Robert.!, Discgrw 6torù'o dcll'orrlinc 
Je'Mi11imi, t. 2, Rome, 1.909, p. 11 ot 67';), 

La l'Uvlèt•e a pu bilé : 1) .l..a vie de l'illr./,Stl'issim.e François 
de Sales (Lyon, 1624; 3° éd., 1625); E.- .T. Lnjounio juge 
l'autour « le mieux hlfOl'rné des pt•emiers hiogr•aphes '' 
(Saint François de Sales, t. '1, Pat•is, 1966, p. 184). 

2) Histoire de la <•ic et mœurs de Mat•ia Tcssonnière ... 
(Lyon, 1650); c'esL la sour•co pl'incipala qui perrneL 
d'abordor Marie de Valence, bion quo dates et événe· 
ments précis fassent Jo plus souvent défaut; Bremond 
on a loué la frn1chour• et le stylo (Histoire littéraire .. , 
t. 2, p. 86-66). - 3) En 1Mll, Ln Rivière donna uno 
• ~ocende partie '' à c.ot.to biogr•aphie on publiant Le 
olrastcau ou palais de la JI iergc d'amour « contenant... 
quarante vortus, ou porfellt.iOnH do Nost,r•e Dame •• 
(l.yon); c'est un « exeJ•cice )) qui fut « révélé à Ma1•ie 
'Jlessonnicr environ l'un 1608 1> et qu'elle dicta à La 
Rivière on 161ft (p. 3) . 

4) Le/il tableaux mystiques des quatre amours sacrez 
(autre page de titre, 1.'rait<J clcs quatre sacrez am.curs; 
J.,yon, 1630), c'est le seul ouvrage vr·aimen L spirituel 
de La Rivière. Il y traite de l'amour de Dieu (pro· 
pri6tés, progrlls, molifs cl cfTots; 1:\5 ch.), do l'amour do 
soi-même u saint et louable » (40 ch.), de l'amour du 
procJ111in (50 ch.), et de l'amour dos ennemis (24 ch.). 

Cet énorme ouvr•ago (1 3'•2 pages) est. typique do la 
littérature spirituelle de l'humanisme dévot, avec son 
~tyle lwillant, ses irn~gc~s ot. ses syrnbol(lS, ses recours 
à l'antlquit.é. J:optimismo ch••étlen éclate à. toutes los 
page~, liUrtout peut-être dans lu douxibrue partie : Ln 
Ri vibre sait rendre Jo Christ, l' J~v1mgîlc, ct même los 
vertus, aimables et abordables. Dorrièro sa bonl10mie 
un pou simple, il fnit apercevoir les exigences concràtes 
ct los épreuves prévisibles, mais son mouvement 
omport.o. Notons qu'il pat•lo dn pur amour (p. 255), 
en l'opposant à J'amour-pt·opre. La Rivière ne propo.~e 
aucun programme concret do vie chrétienne, aucun 
oxe•·cice, aucune dévotion; son ouvrage r•olilve plutôt 
du genre de la lecture réconfol'lanlo, entrainante, 
encourageante, où chacun pourra aisément trouver 
son bien. Lm; autorité$ alloguoos on ma•·go sont nom­
breuses et diverses, de Denys I'Al'éopllgite à Pic de la 
Mirllndole en passant pur 'l'homas d'Aquin, Ignace do 
Loyola, Charles Borrom6o et quelques l?èros. L'l~cri­
turo est Ll'èS soüvont invoqu6o. 

Fr. do la Noue, Chronicon generale ordini" minimorum, 
1417-102'1, Paris, 1635, p. 4.03, 596. - A. RochM, Biographie 
àu DattphiM, t. 2, PnrL~, 1860, p. 30. - J . Vuy, do.ns Revue 
•avoisi~m1e, t. 32, 1891, p. 196-200. - A. 'l'rouillat, Marie cle 
YaÙJncs, S• 6d., Pnris-Poitiera, 181Hl, pa11sim, - P .• r. S. Whit· 
tnOJ'O, The Ortler of Mi11ims in 17th Ce11tll:ry Francs, Lu H1.1ye, 

19(17, y1. 63, 294. - DB, t. 2, col. 2429; t. 8, ool. 1126; t. 5, 
col. 10!11 •. 

Andrl\ DEl\VJLLE. 

2 . LA RIVIÈRE (POLY<:Anr n nB), Chartreux, 
vers 1586-1639? - Né vers 158G dans une famille 
noble du Velay, Polycarpe de La H.ivièro passa aa jou­
nosse au sot·vice de la reine Marguerite de Valois, au 
chtltoau d'Usson, puis à Paris. Il Jo. quitta pour un 
bt'oC essai au noviciat des j(o~<;llit<.'4!, puis pour la grande 
Chartreuse, où il fit pt•oression le 1 or mo.rs 1609. En 
1616, il ruL nommé procureur de ln chartt•OURO do Lyon 
et, en 1618, prieur d'une maison voisine, SninLe-Crolx­
en-Jarez. Tt•ansféré on 1G27 nu priorat de celle do Bor­
deaux, il entra en conflit pour la défense do 1 'observance 
avec l'autoritaire archevêque, H. do Sour•dill, ft•bl'l:l du 
cardinaHondo.teur, et fut déposé doux ans plus tard. 
En 10!!1, il devint })rieur do Bonpus, pr/Js d'Avignon, 
ct covi!;itom· do la province de Pl'ovence. Ce Iut là. qu'il 
fournit à Nicolas de Peiresc de célèbres faux sur les ori­
gines dos églises du Comtat. D6pos6 à sa demande, en 
1638, pour pouvoil• se livrer plus facilement à ses études, 
il passa dix mois à la chartreuse do Moulins, presque 
toujours malade. Il disparut on sepwmbr•e 1639 au 
cours d'un voyage aiL" eaux du Mont-DoJ•e : assa.~inat 
ou apostasie, on no sait; les deux Lllèsos présentent de.<; 
argnmon'l.s sérieux. 

Los œuvt·es spirituelles de Polycarpe datent de sa 
période lyonnaise: 1) RécréationsspirÜu(Jllos Bur l'amour 
lliPin ct le bien des llm.es, Pal'is, 1617, M1 p. in-8° (rééd., 
1G19 et 1622). - 2) L'llma pénitente au pied do la croix, 
Lyon, '1618, ftltO p. in·2ftO (t•é6d., 1625).- 3) L'adieu 
du monde, ou la mépris de ses vaincs crandeurs ct plaisirs 
périssable.~, Lyon, 1618, 876 p. in-so (rééd., 1619, 1621, 
1625, doux fois en 'L63·1 : J,yon eL Pat•ls). - 4) Le 
mystère sacré de notre Rédemption, Lyon, 1621-1623, 
li vol. in-so, 848, 1002 ct 1103 p. - 5) A11g6lique. Dos 
Excellences et perfections immortelles de l'd.mc, Lyon, 
162(), 801 p. in-4°. 

En un !;tylo précieux, <1 sacré et sucré n, Polycat•po 
s'e lTo•·ce de v~œle1· ses goMel! littérair·es : dialogue 
romanc6 duns los Rt:créa.t.ions, môdit:nt.ions aiToctivcs 
dans leur quai.J•ièmo pa1•t.ie et dans L'dme pen.itenttJ, 
« discour·s li dans L'adz:en dz~. moncla ot l'Angéliq11.e, 
tandis quo Le mystère sacré joint nux un~ et aux antres 
das dévaloppomonts archéologiques et d'aigres contJ•o­
vor·ses an ti-calvinistes. Mais, humaniste d6vot, l'nuteur 
bâtit chaque ouvrage sur uno collection de citations, 
généralomont courtes ot frappnnlos, dont chaotme 
fout'lliL maLière à un paragraphe. Antiquité classique, 
patrologie, poésie contemporaine, il semble avoir tout 
d6ponill6, mais chaque fois quo sa t·6floxion paratt 
devoir· s'appl·ofondir, une nouvelle oito.tion Je rejette 
dnns los généralités : citer le dispense de penser, ct il 
on demeure aux données essentielles, caducité du monde, 
médlnLion du Ghl'lst, bonheur de l'union divine. Ce 
dernier sujet don no liou à dos dévoloppomon l:s tr'ès 
nrdon ts, par•aphr•ases do Cantique des cantiques (Réc1·éa· 
t1:ons, 40 pat·tia), mais cette mystique de la consolation 
reste li vresquc et fut critiquée pom quolqnos pain tm•os 
très vivos. Les contemporains d'ail leurs ont fait un 
sucCès sur·tout ù L'adiezL dzt moiUlc, lo recueil de cita­
tions lo plus riche, ce qui indique co qu'ils ont oherché 
dans cctto œuvr•o. 

Notons uno curieuse lnfluenco rl!ciproque. J:'dm(J pt!11i~ntc 
commontnit la Passion lt l'aldo do rôclts mythologiques; 
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tnnuoncé OXJ>licitomont pru• les Homélies ~rur la Passio11 do 
J.-P. Co.mus, Le Myst~rc sacrd (t. 1, Discours préliminaire) 
reprend le même sujet à l'aide dea Pères soula. Juvorsomont, 
un des premiers romnns tlo Camus, Dorothée, do 1021, somblo 
indiquer une lecture dos llk rliations spirilueUJJs, dont ln tormo 
romancée a pu ainsi inspirer à l'llv4!qnè da Dolloy l'ldclo d'écrire 
sos •histoires dévote11 •· Le priOUI' avait clt6 Ol'donn6 pru• l'évêquo 
ot ils so rencontraient dnns Jo corclo lyonnais groupé autour 
do l'(lùbf;laso df;l Saint-Plorro, M!ll'lo do L6vls-Vontndour, et 
du lieutenant général Btùthu:c.liJ' do Vlli!U's. 

G. Buylo, Dom. Polycarpe tÙJ La Riviàrc, dans MémQÎres d~ 
l'Académie d.e Vaucluse, i. ?, 1888, p. 299-930. - D. Mioche, 
La Chartreuse du Port-Sainte-Marie, Clcrmont-Forrnnd, 1.896. 
- A. Vnc!toz, La Chartreuse de Sainto·Croi:l:·eii·Jare:~, Lyon, 
190'' • ch. 7 Dom P. do Ln IUvlôro.- 0.-C. Roure, Bibliotllèque 
clos 4crillail!$ fordziens, t. :.!, Montbrison, 1915, p. 32-S!I; t. S, 
1919, p. 105. - M. Dubois, La Cllartreus6 do BoiiJlaB, dans 
Rov11o M abiUon, l. 21, 1981, p. 20·24. - J. Combo, J.a Char· 
tror~o do Saintc·Cr()im·cii· J aroz, Saint·'f~Uonno, 1959, -
H. Bremond, IlitJtoirc littéraire .. , t. 1, 1917, p. 190 at 327. 

Los mnnuscrits • historiques • de Ln Rivière sont jug6s trlls 
s6v0romont {vg DACL, nrt. Listea dpitJcopallls, t. Il, col. 1373· 
1.374, ot art Vaison, t. 15, col. 2888). Cf DTC, t. 13, 1937, 
col. 2?47-2748 (• RiviOre) , qui donne la. liste des llltiti. 

Augustin DfWAUX. 

LARMES. - La quesLion dos lnrmos tient une 
place imporlan'Lo dans la SJ>iritualito des siècles passés. 
Ella mérite, na t>OJ'Q it-ce qu'à co titre, d'être 
étudiée. 

1. ÜJ phénomène natural des lUJ'mes. - 2. Les larmes 
dans l' Écrùure. - 3. Dan8 la traditiàn ile l'Oriene chr6-
tiCII. - 4. Cht:z les spirituels d'Occident. 

1. Le phénomène naturel des larmes 

Les lat'rnes sont d'abord un filit de pure phyBiologie, 
que décrivent les dictionnaires et manuels clàssiques, 
et nous y renvoyons; olJes sont aussi une question 
do psychologie. Cer•tainos émotions vives peuvent 
activer et exagérer de façon plus ou moins abondante 
la. sécrétion lacrymale. On lui donne souvent dans ce 
eus lo nom de pleurs. Pluurs a ainsi un sens spécifique 
et plus 1•estreint quo larmes. La douleur physiquo, mais 
surtout la douleur mo•·all) sous toutes ses formes (deuil, 
tristesse, affiiction, souci, l'Ogl'et, mélancolie, nostalgie) 
sont parmi les causes habituelles des pleurs, si bien que, 
pour le sens commun,, les la.rmos sont Je signe du chagrin 
comme le rire ost le signe de la joio. On pout aussi 
pleut·or de colère, do rage, d'impuissance, do révolte, 
do jalousie, de désir in assouvi, do désespoir. On pleure 
do pitié, do compassion, de reconnaissance, d'émoi 
eathéUque. On pleure do soulagement au sor•l,ir d'une 
grande souiTranco physique ou morale, d'un état 
d'angoisse longuement conlonu, 0\1 de joie b. l'annonce 
d'une nouvelle inespérée. On rit même aux larmes dans 
certains grands accès d'allégrAsso. Au fond, il y a pou 
d'6moLions quo les larmes ne soianL capables d'oxpri· 
mer. 

Cos états émotifs sont eux-mêmes une réaction 
consécutivo à un jugement insLinct.ir do vulour so 
rapportant à des biens r.onsidérés comme menacés dans 
leur existence, perdus, il•too.lis6s ou irréalisables, ou 
encore comme obtenus contre Loul.e atLan te. C'est Jo 
sentiment de cette monaco, de cette perte, da ce ca.rac­
Ulro d 'irréalisabilité ou de non-réalisation de rait, 
d'obtention inôspérée, qu.i provoque 1'6molion dont 
l'expression sensible so trouve dans los ploui'S. Les 

larmes ont par là, indirectement o.u moins, un nspoct 
moral. Elles relèvent d'une philosophie des valOUI'S. 

11 y a enfin un côté 8ocial dos lnrmos. Pareo qu'elles 
sont un l'éllexe Sécl'étoiru visible, ello.'l ont pu devenir, 
comme le rire et le sourire, un langage. On pleure pour 
atth·or la pitié, la sympathie, pour so faire plaindre, 
pour plier et attendrh· l'indifférence ou la cruauté des 
autres. Mais on lnisso aussi monter les larme~ pOUl' 
témoigno1• lill sympatlde ù uutt•ui. 011 pleure sans doute 
quelquefois dans la solitude, mais c'est. le plus souvent 
pareo qu'on se repr6sonto dova.nt quelqu'un ù qu'i on 
s'adressa mentalement. Étant lm langage, los larmes 
ont Jour vérité ct aussi Jours mensonges. 

A car~a.ines époques ce ilwga.ge a atteint socialement 
une importance collective qu'il n'a sans dou to plus 
aujouJ•d'hui. Le t so sioclo f1•ançais en est témoin, si 
l'on en juge toutefois pttr los peintures do Greuze, les 
d1•ames de Marmontel ot les écrits de J ean-,Ja.cquos 
Rousseau. 11 ne s'agit pas d'uno mode, dont on pout•rait 
badiner. Lu société se sert do ce phénomèno physiolo­
gique dos larmes devenu psychologique et moral pour 
affit•met• at consolider son sysl.èmo da valeur. Les pleurs 
en commun créent un lion émotif, une sympathie 
mutuelle pal'ticulièl'emont fot'to, tous communiant dans 
l'affit•mation des mêmes valeurs menacées, p01·dues, 
admir6os ou chérios. 

Le pi'O!Jième est de savoh• quelle est ln liaison entl•o le 
côt6 physique, organique des plaurs el le côté psychique, 
mo1'al, comment des état.<> 6motifs et des jugemont.<; do 
valeur déterminés peuvent agil• Stll' les glandes lacry­
males au point d'exagérer lo. sécrétion dos lar mes. Les 
psychologues et les philosophes semblent s'êlra davan· 
ta go in t6rossés au rire, qui e:J t sans dou to un phéno· 
mène moins complexe ot moins polyvalent. 

No11s rappellerons pour m6molro J'o:xplicnl.ion moonnlolsto 
de Doscurtos dans son tralt6 sur les l'assions d6 l'dmc (art. 
cx:ltVm-oxxxiv, cLxxxtx, dans Œu11res, éd. C. Adam ot 
P. •rnnnery, t. H, Parlll, 1909, p. 422·427, 471), eollo hygié· 
nique de Kant (Anthropologie tlu point de 11ue pragmatique, 
ch. 8, § 79, trud. M. Foucault, Pnris, 1964, p. H 7), celle évo· 
lutionniete de Darwin (L'ca:prcssioli 1les 4motions chez l'homme 
ct los animaux, ch. 6, trnd. S. Pozzi et R. DeMit, Paris, 1874, 
p. 1118·1 !lO), car ollcs sont pm·tiolloa ot inad6quatos, ai non 
fan tt\lslst.el;. Nous nB voyons guôr·o à signaler t!onuno vnlnbles 
que lo chn)JlLro, d6jù ancien, do G. D11mas duns son No11r>ca1t 
traité do psychologie, l. a, Parla, 1933, p. 271-290 • Lo plouror, 
le aa.nglol, los larmes • (repris dnns La Pie affectiCJo, Paria, 19tt8, 
p. !121-936), c~ l'étude do /1.. Slern, Philosoph ie elu rire e l des 
pleurs, Pnris, 19'•9. 

G. J)umns fait remarquer, à la aui to de W. J umos, qn'il 
y a une tristesse qui no plo ure pas; allo rosto calme, 
pâlo et ft·oide. L'accès do larmes suppose Cl'iso ot oxci­
ta.t.lon. Los larmes son L uno réaction sécrétoire, ana­
logue aux autres r6aclions centrifuges, qui jouent, 
oommo ollos, vit>-à-vis da l'oxnit.a.tion psychique ot 
émotive, un rôle de dêchurge, de dérivation. Voilà 
pourquoi on a.oLend diro souvent que plout'Ol' soulage 
(p. 28'•). Lo phénomène de dét'iva.tion est particulière­
ment visible dans los lm·mos qui suivent los grandes 
douleurs physiques on rnornlos, dont on. t\ conl:onu 
l'expression naturelle; lus IO.J'mes peuvent alor'S être 
comparées à de brusques détentes (p. 285). 

Ce qui demolll'e myslét•ioux ot inexpliqué c,'ast la 
raison pourquoi un· certain nombre d'émotions ont 
pris P0\11' so décharger la voie des glo.ndes lar-rymales au 
lieu d'opérer leur dél'ivation sur d'autres glandes. l~n 
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ré!llit4, le mystère des humes renvoie au mystèi'e 
même des relations entre l'âme et le cO"'ls. 

Peut-on arriver à gouverner le réflexe sécrétoire des 
larmes pour plouror• quand on veut? Le tangage des 
larmes n'est, pour l'ordinaire, qu'indirectement volon· 
taire, car la volont6 n'a normalement pas de prise sm• 
une sém•étion glandulaire. (< Ln volonté de pleurer, 
quand elle réussit, est toujotn•s, che1. la plupart dos 
hommes, plus on moins mêlée do spontanéité et. de 
sincér.ité affectives, tout de mômo quo les lar•mes qui 
paraissent des plus spontanées sont souvent môléos 
de volonté et d'emphase», dit G. Dumas (p. 289). 

Quo la religion intensément vécue soiL une source, 
à tous ses niveaux, d'émotions spécifiques et de senti­
ments divers qui puissent se traduire par des larmes 
n'a rien en soi do surprenant. 

JI).. Wcnslnok, Ueber d11s W eincn ir~ tlor~ monothoistiscllen 
lielîgioncr~ Vortl6rllsions, duns JI'Mtscllrift E. S11chazt, Dorlln, 
1915. - J. L. PnlMho, Si11ai en P11ra11. OjJCrc' TIIÎllora, Loydo, 
H59, qui contient un~ étude • a11r les larmes duns lu religion 
juive •·- F. C. OranL oL C. M. Edsmun, T.aclw1 ur~d Wcilzc11, 
ROO, t. 1<, 1960, col. 1 '.15. 

2. Les lannes dans l 'É criture 
Il est fréquemmenL parlé dans I'Éoriturc do personnes 

qui ph.llll'ent. Leurs larmes ont dos causes diverses : 
le deuil et la mort d'un êt.t•e aimé, le1:1 malheurs publics, 
futurs ou passés d'Israël, des épreuves individuelles, 
l'attendrissement mêlé d'amour ou do J'Ogret (H. Lesêtre, 
art. Larme, DB, t. t,, 1908, col. 92·9~, nombreuses 
rét6rences). 

Le thème des larmes J•eviont assez souvent dàns les 
psaumes : Jarmo~; du juste dans lu détresse, malade 
ou entouré d'ennemis qui le persécutent, conscient de 
$a condition éphémôr•e ou plein do nostalgie pour la 
ville sainte et la maison de Dieu. « Chaque nuit il en 
baigne sa couche, en arrose son lit , (Ps. 6, 7); elles 
sont son pain do jour ot do nuit (la2, 4); il les mêle Il sa 
boisson (102, 10); Il en est abreuvé ù pleins bor•ds (80, 
6); on pourrait les recueillir dans des oulr'6s (S9, 18). 
Formules oratoil•os qui indiquent l'excès d'une do\rleur 
ob~ tinée. On pleure œrtes sur los ri vos dos neuves de 
Babylone au souvenir dè Sion (137, 1), mais ((ceux qui 
sèment dan1:1 las larmes moissonnent avoc des cJ•is de 
joie» (126, 5). 

Il y a des larmes plu~> spécifiquement religieuses. Lo. 
prière Instante s'accompagne parfois do larmes : Ps. G, 
9; 39, 13; 2 Roi:l 20, 5. Et c'esL pa1• de!! larmes que se 
traduit souvent le repentir du pécheur : tel est le cas 
de Ja pécheresse en Lu.c 7, 88 ct 4~. celui do Pierr•e, qui 
• pleura amèrcmcn t • on p1•enan L conscience de la portée 
do son reniement (Mt. 26, 75; Ma.rc 14, 72; Luc 22, 
62). 

Jésus lui-même a pleuré au Lombeau de Lazare 
(Joan 1'1 , 85). Co n'est pas aeultnuent un mort aimé 
qu'li approche, c'est le drame même do la mort qu'il va 
vivre lui-mêmo bientôt au nom de l'humanité. Il pleure 
encore sur la vil1e de Jérusalem Jo jour de son ontr•éR 
triomphale à la pensée de l'infld~lité de cette ville et 
do sa ruine rutul'e (Luc 19, 41) :, Mystérieuse et in6· 
luctabJe concat.énation de nécossitOs historiques et de 
rcsponsabilit.os sociales, LJ•oublante pout• le Christ lui· 
même. Enfin, il est dit de .Jésus dans l'Épître aux 
Hébreux que, " aux jours de sn vio do chair, il oll't'it 
des prières et dos supplications avec un cri puissant 
ot des larmes à Celui qui pouvait le sauver· de la mort; 
et il fut exauo6 (par la résur•J•oction) en raison de sa 

DICTIONNATIIIl nn ~I'H\11'l)AJ,J1~, - l'. 1/t 

piété ,, (5, 7) : allusion à la prière de Jésus durant son 
ngonio au jardin dos Oliviers ou bion description. syn· 
thétique de la vio do prlè1•e et d'hnmolntion de .T6sus. 
Le Verbe incarné o. pleinement assumé à traver·s ses 
lar•mes la condition de la Cl'éature h\lffiaine. cr H. Bars, 
A la source des larmos, VS, t. 57, 1938, p. 140-150. 

Jésus, d'autre po.rt, proclame dans son message : 
c( Heu1•eux, vous qui pleural. maintenant, parce que 
vous rirez » (Lu.o G, 21). On lira sur cotte sentonce dif­
ficile le ooromentairo do J. Dupont., L118 .116a.tiludcs, 
t. 9, Paris, 1973, p. 60-78. ((Rien ne permet de suppoSGI' 
quo la béatitude de ceux qui plourRn t s'adresse à des 
pécheurs qui s'affiigont de leur pi'Oprc déchéance : il 
serait manifestement arbitraire d'introduire pareille 
idée dans un contexte qui, parlant de pauvres, d'affamés 
et de persécutés, so situe dans une perspective toute 
différente ,,, Ce contexte cc indiquo ici la direction dans 
laquelle il faut. ehe!•chel' la cause dHS lannes et invite à 
l'entendre dans un· sens suffisamment large n (p. 74· 
75). 

Chez Matthieu, la béatitude a une forme différente : 
« H ouroux ceux. qui s'affiigen t (""' sont dans le deuil, 
ne~~Ooüvnç), parce qu'ils seront consolés n (5, 5). Voir 
6go.1Bmont J. Dupont, p. 5~5-555, solon lequel la 
bienheureuse nffiiotion dont il est ici question « ne 
sau1•ait ni s'îdent.ifier avec les soulTranoes qui s'atta· 
chant à la condition ·d'hommes pauv•·os et opprimés, 
ni so limiter à la t.ristosse de l'homme pieux qui regrette 
ses péchés» (p. 550). Cette« affiiction quo lo cours actuel 
des choses provoque chez )os hommes pieux est la 
contrepartie de l'espérance qui tend toutes leurs aspi· 
rations vers lo monde à venir » (p. 551). Le sentiment 
d'être étranger sm• ln torre semble caractériser, aux 
youx do l'évangéliste, l'attitude chrétienne entre los 
deux venues du Clll'ist. 

Los larmos ne sont d'ailleurs pas dostin6es ù durer 
Loujoui'S, comme le montrent ces textes. Il so produira 
un renversement de situation. Co sora alors r·ire et 
consolation. Mais c'est seulemenL dans Jo monde nou­
veau et la Jérusalem céleste que Dieu essuiera toute 
Jarmo des youx (l saia 25, B; Apoc. 7, 17; 21, '•l· 

En attendanL, il raut<( pleurer avec ceux qui pleurent» 
(Rom. 12, 15), compatissant, dans un mutuel rapport 
do charité, QUX maux dos autr'es. Et en meme temps 
il faut que ceux qui piOui·ent le fassent (( comme s'ils 
no pleuraient pas • (1 Cor. ? ,, llO), car « lo tomps se fait 
court », et << elle passe, la figure de ce monde » (31) : 
les larmes chrétiennes doivent toujours être pénétrées 
d'osp6rance et de détachement surnaturel. 

Il y a cependant; dos sanglots qul ne cesseront jamais 
(Mt. 8, 12; 13, 42; 22, 1S; 2~, 51; 25, !10), un deuil ct 
dos larmes eschatologiques (Luc 6, 25). Co sont les 
lcu·mes qui o.ccompagnoJ•ont le chiHlmont éternel des 
réprouvés. 

E. Hello, P11rolcs tla Didu, Pnris, 1899, p. 301·386 Los lnrmcs 
dans l'Écriture. - A. Oardeil, La b4CIIiltu«< tltB l11rmts, VS, 
t. 39, 1934, p. 129-136. - O. von Hildebrand, Bicnhcrtrcux 
ceux grû plcrtrmt, dnne Die~~e Vir>11nt, n. t8, 1951, p. ?9·90. 

S. Dans l'Orient chrétien 

Chez les anciens, componction et hu·mes vont tel· 
Jement ensemble quo la métonymio los a rendues syno· 
nymos, fait remnrquer 1. Ho.usher•r-, donL l'ouvrage 
Penthos. La lloclrinc de la componction àall8 l'Orient 
chrétien (OCA 132, Rome, 19~~) resto fondamental 
quand on traite des larmos. Quant à la componction, 
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on sait les J•éaJités spil'ituelles comple:x.es qliO lo mot 
désigne. Voir art. COMPONCTioN, DS, t. 2, col. 1312-
11!21. 

Ln componction ( r::11 1tév6oç, x~-rœw~~ç) s'apparente 
sans doute à la péni tence. Toutes doux ont tondamenLa­
lement pour objet Je péché. 11 faut se gar•dOI' toutefois 
do los confondro. La componction est une pénitence 
péuétr·ée ùe ~:~eoslbll i Lé . << Pout• que la contt•Hion soit 
r6ollo, il suffi t. d'un ncl:o do volonté; il n'y n pus bosoin 
de lar·uws. Le <i penthos )) dea orien l:aux no so con~:oit. 
pas sans elles » (I. Hausherr, op. cit., p. lH-92). EJt il ne 
s'agit pas de lat•mea mot;aphoriquos, mais J'éolles et 
matérielles. Voir par exemple Jean Chrysostome, De 
compuTictiorw 1, 10, PG tt?, 409-410 ; Grégoil·c de 
Nazianze, Oratio 16, 19·14, PG 35, 952-958; l1phl•em, 
Scrmoncs axagctici, 'l'ollutur peccator .. , / sare 26, 10, 
dans Opora omnia, t. 2, nome, 17'•0, p. lH5-3(!.8. 

Les larmes, chez certains ascètes, ne Larlsaou t pom· 
ainsi dire pas, comme chez Jo gt•and Arsène qui, tout 
le temps de sa vie, tandifl qu'il étaiL Msis à son travail 
manuel, portait un mouchoir dans son sein à cuuse des 
larmes qui coulaient de ses yeux (Apophtegmes, AJ'Slmo, 
n . 41, PG 65, 105c) . Elles sont même parfois incoercibles, 
commo chez ce Silvain qui, même en mangeant uvee 
les ft•ères, ue pou v ait maîll'isel' ses larmes, qu'il môlo.it 
à sa pit.ance (li'. Halldn, Sancti Pac!tomii 11itae graeca.e, 
nru:x:ellea, 1932, Do ss. l?achomio et 'l'ht)OdOI'O parali­
pomena a, p. 125·126). C'est quo la componcUon ne 
vlse pas seulement, comme la simple pénitence, ù 
obtenir le pardon divin : elle s'e!Tot•ce d'oJTaœ r les 
suites, les kaces ot los cicatrices multiples du péché, 
qui durent longlemps, sinon loujoUJ'S. Voilll pourquoi 
sos larmes sont perpétuelles. 

Uoe des pl'inclpalos 1•aisons da leurs larmes, les 
mwiltes l11 trouvent dans lu méditation des fins dernières 
qui inspir·o la crainte dos jugement'> de Dieu. 

Arsène (loco cit., ri. 110), ltprW! tant d'nnn6es de mortiflcalion, 
plouruit elu crain t.o è. l'approche de la mort. Un frère fervent 
était voincu pnr los larmes durant l'ornee parce qu'il se voyait 
toujotJr8 elevant le J ugo suprême comme un cou pablo subi$­
sant l'interrogatolro ot no sachant que dire pour sa défense 
Wuul l!lvurglltinos, S11nagogL, u, 32, Constant,inoplo, f861, 
p. ~OIJ-tOit) . Un nutro, entré on extMo, n'arrétult. plua de 
ploureJ•, ear Il avait 6L6 rnvl on esprit au Jugement (Apoph­
tosmca, Sllvo.Jn, n. 2, 1'0 65, lj,08cd). • Quand les l11rrnos pro· 
vlonnont de ln crninle do Diou, elles durent toujours •, affirma 
.Tonn Chrysostome (J" ~pist. act P!Lilippenaea 8, '•• PO 62, 204a). 

Mais li y tt aussi dea lat•mes d'amour, quo J ean CU­
maque oppose aux larme!! do crainte (Degr·6 vu, PG 88, 
804b). Les g1•ands ancêtr·cs de lu vie monaatlque sont 
cependant exh'èrnemont dlscl·ets quand il est question 
<le poJ•ler dP.s ardeurs dont leur cœur brnlait pour Dioll; 
note ju~;lement I. Hn.ushm•r (op. cit. , p. 60·(11). Excep­
tionnelle est au temps dos Pères du désert cette confl· 
denee arrachée à l'abba Poemen, revenu d'une extase : 
« Mon intelligence était là où sainte Mario la Mère de 
Diou pleurait près de lu croix du Sauveur. mt jo voudrais 
bien pleul'er toujours o.insi " (Apophtegmes, Poemen, 
n. 14la, PG 65, 357b). 

<<Y a-t-il \111 ptmtlwH sans larmes? n, demande DOl'OLhée 
de G'uza à Barsanuvho. Celui-ci so contnnto de remar­
quer quo, la volonto propre une fois bl'iaéo, les pensées 
se recueUlen t; recueilllos, ollos engendrent dans le cœur 
la componction, et la componcLion le.c; larmes (letlre 284, 
dans L tJUrcs de lJarscmuphe ct de Jean, éd. en grec par 
Schoinas, Volos, 1960, p. 1.68-169; cf PG 88, 1813ab). 

Barsunuphe semble parl:o.gor 'ici l'opinion des anciens , 
ascbt.os. Los larmes sont normales. Une aflliction qui 
ne fo.it pas plenre1• ost-olle sincère? D'autre part, si 
le corps est soumis à l'll.rno, ot colle-ci à l'esprit dans 
l'ordre rotrouvé de l'unil6 hiérarchique do la natu,re 
humaine, il est impossible que les pensées n'aient pas 
leur répercussion sur los Ornois do ln sensibilité et que 
les sont.imonts n'influen t pua sur Je cor•ps. 01•, rien 
peut-il émouvoir davant.ngo quo la pensée du salut 
perdu pa1•le péché ou la cr•ainle de le perdro, la convic­
tion do ses néfastes suites? No pas pleurer• à cett.e id6o, 
c'est manifester une éLonnan to dureté de cœur, et 
« se fot•cor à vm•ser des larmes, c'est tout simplomont 
travailler à rétablir l'équilibre rompu entre le sons 
supé1•iour• ot le sens inférieur » (1. llausherr, op. cit. , 
p. 188). 

Qu'il faille on effet se force r· à plem•er• At il verser dos 
lat•mes, voilà t\0 qu'affi1•mont des personnalités spiri­
tuelles aussi dilférentes qu' t!lvagrc le Ponti quo (Paré­
flétiquo, éd. W . Frankonborg, Euagrius Ponticus, Berlin, 
191.2, p. 560) et Baroanuphe ou Joan le pro]Jhètu 
(lettre 461, p. 228-229). Pour Évagre, c'est uno t.nn lation 
d'acOdio que d '« avoir l'Ame duro qui no veu t pas 
verser do Jar•mos " (Antirrhétigue, « Acédie », n. 10, éd. 
W. F1•ankenberg, p. 522). Co qui compte d'ai lleurs, 
e:xpliquo Jean Climaquc, ct> n'ost pas l'abondance même 
des lat•mes, maia l'eiTOJ•t quo l'on fait pom· en rupandro 
(Degré vu, PG 88, 808bc). 

tl pout néanmoins ar•r•ivor que les larmes refuson t 
obstiu6men t da couler. Pourquoi'/ Basile t•épond quo 
la tante en est à quelquo nclgligence précédemment 
commise, ot cela démontre en out.rc que l'ûmo est 
dominée par certaines passions qui entravent sa liberté. 
C'est un avertissement qui invite à l'exumon do 
consoionco (Rcgul<w l>rtwius t1·actatae 16, f>() l.l'l, 1 092· 
1093). 

1\.lcrivnnt nu dlacra Agapet, qui désire pleurer, mais no r6usslt 
pas Il se tirer une larme, Nil d'Ancyrc reconnatt qu' • Il y a 
dana cortnlncs personnes une constitution phyaiquo r6Uvc Il 
fournir dos lnrrncs •. L'easontlol, c'est de pleurer et do verser 
dos lnrmos devant Dieu pàr l'Intention. Qui dôair11 nno chose, 
bonne ou mauvaise, l'u déjà nacomplie on esprit. • Au domcu­
ranL, j'on connai11 qui no so sont pur; nrrôt.éR Ill, mals qui à 
fo••eo do foi et de priôro ont changé le roc: de lelll' ll.mo on source 
d'onu .. , ont f11it jaillir du dedans au dehors, plu' dos youx do 
pler•·o, dos not~ ela lll.t'IUOS" (Epi~t. m, 257, PG 79, 512·513). 

S' Il y a des larmes qui viennent de notre travail et 
de notre méditation, il y on a d'autres qui viennent 
sans que nous fassions aucun effort, déclare .J can 
Climaque. << Cette effw.liO!l do plours est une IO O.I'Q UO 
quo Dieu est venu à nous suns que nous l'ayons appelé n 
(Degt•é vu, PG 88, 805d). 

L'expression '1'0 x!Xp~ajJ.()( or(o)v acxxpuwv (grâco ou don 
des larmes) no se trouve pus dans les Apophtegmes. 
Elle o.pparatt pour la pt•emièro fois, à notre connais· 
sance, dans le De virginitalc attribué à saint AthanMe : 
« Ce n'ost pas le grand nombre qui a le charisme des 
larmes, mais coux-là qui Uan nen t leur espt•it en haut, 
oublient les choses do la torJ·e, n'ont euro do ln chair, 
ne savent môme pus s'il y a un monde, et ont mis à mort 
leurs membres t.ol'l'estt•os; il ceux-là seuls ost don nô Jo 
penthoiJ dos larmes)) (17, PO 28, 272o). 

Lo fait que cm·taines dispositions spirituelles soient 
requises pour recevoir cet te grûce, et quo pou de gens 
en réalité la reçoivent, no signifie pas que ce soit une 
grâce mystique réservée à quelq1.ws-uns. Les larmes 
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n'ont de valeur que dans la mesure où elles sont exté­
rieurement l'expression d u « penthos » intérieur. Ot', 
pour les anciens, pleure1· ses péchés est un commande­
mont. C'est on co sons que Grégoit•e de Na.zianze peut 
dire quo si chacun a son charisme propre, tous doivent 
avoir lo.c; hu•mes, rc~VTEÇ 81Xxpuat (Oratio 19, 7, PG 35, 
f0'9·1052). Lu catéchèse t, (ou le sermon 32) de Syméon 
le Nouveau 'l'héologien a pour but do justiHer un dit 
do son pêt•e spirituel, Syméon lA Studite : ct Frère, ne 
communie jamais stHnJ larmes , (SC 96, p. 313-373, 
ici 857). « Plou,·oz 1 il n'y a pas d'autt•é voie que celle-là,,, 
disait Poemon (Apophtegme~;, Poemen, n. 119, PG 65, 
95Sa). 

Mais il y a un discornemonL dos larmes qui n'est pas 
facile, surtout che:t. ceux qui con~monoen L, enseig1\e 
J enn Climaque. Il y on a do bonn os et do mauvaises. 
Los larmes ))OIIVOnL ôtr·e produites on offet par plu­
sieurs causes : ln nutut•o, 111 .gt•il.ce, une douleur blâmable 
ou louable, la vaine gloire, une affection d<\t•ôglP.e, 
un amom• saint, ln pensée de la mort, etc. Il faut se 
~orvir de la crain to do Diou comme d'une règle divine 
pout· discot•nor le.; causes différ•en tes de tou tes ces 
sortes de larmes (Degré VIl, PO 88, 808bc). 

Les mnltros nncionr; mettent surtout en gnt•de contre 
la tentation de vaine gloiro qui peut nalt t•e des larmes 
versées en u!Jondanco. 

• Ne t'61èvo pas pnrco quo tu versos des larmes dans Lon 
oraison •. dit Mnro l'Ermllo (Da leg<t Rpiriluali 12, PG 65, 90811.) . 
l!Jvagre lui tnit écho : • Quund tt1 verserais des !onl.o.lnos do 
larmos d11ns ton oraison, no t'élt\vo pas intérlouromont 1 (Do 
oratüms 7, éd. I. Haushorr, .Lss lllÇOIIB <l'utl contemplatif. Le 
traité dt t'oraisotl d'l?vagrc le Po111ÎIJU~, Pnris, 1960, p. 21). 
Il ajouto : • No t.ourno ptlll on pussion 1'11ntidote des passions, 
si tu no voux ptlll irri ter davantage le don11teur de la grâce; 
beaucoup qui pleuraient sur Jours pénhés, parce qu'ils ont 
oublié Jo but deA larmes, ont 6l6 pris du folio ot se sont tour· 
voyé.s • (8, p. 21). Do l'avis do Joan Cllmllque, c'est parce qu'il 
arrivo souvont quo los lnrmcs caus911t de la vanité à ceux qui 
no sont paY on<:oro atfonnis dnns ln vortu, t1ue Dieu ne gratifie 
pas ccrtolns da ca don, nfln quo, on on 6Lunt privés, ils le t•echer­
ohont avoo (udour, se condamnent eux-nl/lmes, s'humilient 
protond6mont. Cur l,outos cos peinos, SQUa les exposer à aucun 
péril do vonlté, leur tioonont lieu du don dos larmes. Et Jo 
~6mon no pout. h:~n •· l'tiVir co qu'Ils croient eux-mômes no pas 
posséder (Dog••6 v11, PO 66, 809cd). 

' C'est sm• la pui$Silnco puriflcat.rico des lat•nws qu'insis· 
tont g6néralonumt los gt•fmds spil'ituels orientaux. 

Ainsi Joan Clu·ysost.omo : « La lm•mo 6Loint un brMîer de 
taules, ct lnvo la sanlo du pécM • (De pacnitcn.t.ia 7, 5, PG 6!l, 
aatn). Uarsnnupho : • Si h• VQUX Jttver tes souillures, lava-les 
avae dos lnrmos • (iotL,•u 77, p. 70). • Ce sont los lm•lfléH qui 
lnvonlloH péchés • (lolLt•o 257, p. HIS). J~an Climaquc : •Commo 
Jo tou mu Loriol b•·Qio cL consuma lu paille, ainsi le tou spirituel 
dos lm·mu11 puros brOio ot consumll en noua toutes les imput•ot6N 
qui sont vwibtes ou invisibles 1 (Dogr6 vu, P() 88, 608b). 

Orôgoi••a de Nazianze pat•lo das Iru·mes comme d'un 
cinquième bnptllmo, los quatre autres étant, par Oi'dre 
de pel'faction croissante, Jo baptôme, allégorique, de 
MoVse dans l'cau do la Met• rouge, de Jean-Baptist.e, 
qui était pUJ•omont de péni~encc, du GhrisL dnns l'Esprit, 
du marLyl'e duns le sang. L!l baptême des larmes est 
plus péniblo on un sena que celui du martyl'o (Oratio 39, 
17, PG, B6, 353-356) . 

D'tnttrcs écrlvaing apil·ituell! ont repris l'expression ùo 
• buptOme des larmes •· AhlNi Jo syrion Jacques de Saroug, qui 
lnvi t.e lo pé<:heur h6sitant ,) rm:un•·ir il. cc bUJ)lêmo avant do 

s'upprochor do la communion (Ifomiliae sclectae, éd. P. Bodjan, 
t. 2, Paris-Leip7.ig, 1906, p. 224), ou 'l'héodoro Studîlc, qui 
exhorte sos moines Il Jo rocovoir touR les jours, puisquo aussi 
bien il ne dépend quo de nom (Gr a ml<~ caMcMas 27, éd. A. Papn­
dopouloa-K6ramous, Suînt-P6t.orsbourg, 1!10'•, p. 191). Jean 
Clî111aquo ostîme mOrne que los lnrmoa quo nous répandons 
apros Jo baplOmo sont pius puissauloa quo lu baplôme lui-même 
puisque ooalarmes Onl la vertu du purifier lo baplêmo que nous 
avons souill6. Sana cula, il y aura!L col'Lainomcnt t••ès peu de 
suuv6s (Dogr6 vu, PG 88, 80'•ub). Sim6on Jo Nouve;:tu Théolo­
glon su tait du bu.pl6mu dos lu.rmus u1iu td6o plus haute encore. 
Il y volt Jo vrai bapttlme, Jo bapllhnu do l'Esprit, de la gril. co 
cxp6rlmont6o oL sonUo (On111urics 1, 35-3G; m, '•5; SC 51, p. 50, 
93). 

Los· larmes de la componction conviennent surtout 
dans los débuts do la vio spil'ituollc. " Prie d'ab01•d pour 
••ecevoil· le don dos lat·mes, afin d'amollir par la com­
ponction ln durot.6 inhét•onto ù ton llme et, en confessant 
conLt•e toi ton iniquité au Solgneur, obtenir de J,,ui Jo 
pardon ,, (Évagrc, De orationc 5, p. 19). Mais elles 
conviennent ausfJI nu pat•fo.it. Co serait une dangereuse 
illusion d'orgueil qua de s'imaginer n'en avoir plus 
bosoin. << S'il to saroblo quo dans ton oraison tu n'as 
plus besoin do lul'lnes pOUl' tos péchés, considère com­
bien tu t 'os éloigné do Dieu, alors que ht devrais être 
an lui sans cossa, ot tu pleureras plus chaudement • 
{78, p. 110). C'est dans tous nos besoins spirituels ot 
à tou tes les éLapes do la vie spirituelle que ce philosophe 
intellectualiste recommande de prier avec larmes : 
« Uso des lat•mos pour réussir on toutes tes domandes, 
car ton Soigneur se platt fort à t•ocevoir une prière 
faite dans los larmes» {6, p. 20). 

Lü :;yrien Joan le so!Hairo, qui a une théorie originale 
sur la distinction des larmes selon los trois classes 
d'hommes (somatiquo, psychique, pneumatique), admet 
JoUi' cessation dans l'état pneumatique (DS, t. s; 
col. 7?1). • Quand l'intelligence <to l'homme est dans 
la région de l'esprit, il ne plouro pas, tout commo l'ange 
no pleure pus ,, (Dialogue sw· l'IJmo et les passions des 
hommeo 1, t1•ad . l. Haushol'r, OCA 120, 1939, p. '•0-ft2). 
Mais la perfocLion de cet état est-nlle cmnplètom.ent 
accessible ici-bas (cf p. 1.0 el; 2::1)? Isaac de NiniVe, 
qui connu1t certainement J oo.n le solit.aii•e, n'admet, 
lui, qu'tmo diminution, semble-t-il, mais non la sup­
pression totale <les lru•mos duns l'état de spirituaut.6. 
Los larmos so placent outre l'état de co••porêité et celui 
de spit•itunlit6. l~llos son!; le signe propre d9 l'état PS,Y· 
chique (De pcrfcctionc rcli«iosa 85, 6d. P. Bedjan, Pans· 
Leipzig, 1909, p. 21tVH.5; cf DS, t. 7, col. 20(17). Lour 
abondance, qui marqoo uno période de tranl!ition, 
diminue quand on commence ù aborder la région 
spirituolle do la paix dos pensées, qui est le prélude de 
la plus hauto contemplo.Lion {V., p. 125-127). 

D'après Nicôtas Stéthatos, il y a deux sortes de 
lat•mes. Los unes pt'Ovionnant de la wnvet'Sion de vio 
et du souvenir des ancieus égarements de l'âme, comme 
d'un rou ot d'uno onu bouillante, pour la purification 
du cœur. Les autr·es descendent d'on haut, de la divine 
rosée de l'Espt•it, pour la consolation flt lo rafrutchis­
sement de l'âme qui vient d'entrer uvee fet•veur dans 
l'abtme de l'humilité. Larmes mystiques accordées à 
qui {l. t•oç" la contemplation de la lumièi'O inaccessiblé 
(Cmturie 1, 7'1, PG 120, 88~1Jc). 

J, n Vic de Syméon le Notwca<' 1'h<!Olllgien par ce ml\mo 
Nic(itus, son disciplo, not•s monll·o loi> tl et~ves do lnrmèS quo la 
grnnd myRtiqllo byzantin, mo••t on 1022, n'a cessé do vorsar 
durnnt ~on pôlorinogo d'ici·bna (c;t OC, t. 12, n. (15, 1 !l28, 
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Introduction, p. xxxr, xr.vm). Il en ost inondé dans /JOli visions 
les' plus hautes do ln lumiôro divlno, tandis quo son cœur Ol:IL 
l'empli. d'une joio ino ffttllla, " larmes plus douces que lo miel 
ct Jo rayon do miol ~ (5, p. ll·11.). Il y a cependant une vision 
oil il est dit do Sym6on <tu' • Il cossa do pleuror ~. C'oHt collo 
où il ae voit déjà commo splrltuolloment trnnaform6 dans son 
corpe par una lumlôr•o do gloire qui l'enveloppe ot Jo p6nbtro, b. 
ln rnunièro dont soront los saints après la, réaurrëction (69-?0, 
p. 92-97). Les larmos, on effet, sont liées à notro condition 
terr~atre. Elllos n'auront plus do plnco diUiti Jo monde b. 
vemr. 

M. Lo~-Dorodlno, Le rnyst~rc du. • /W1~ dea larmes • clans 
I'Orimt clmltitm, VSS, l. '•8, 1936, p. 65·11 0, eL dans lA clou• 
loureuse joie, coll. Spiritualité orientale 1~. Dégrollos, 197~. 
p. 131-t 95. - L. Gillet, Tllc Gift of 'l'oars, dans Sobomost, 
décllmhre 1<J37.- Sylvin l:Y[nry, St. Symeon tlle Now Tllcologia11 
and the Way of Tcars, dans Studia patristica 10, 'rU 1.07, 1.9?0, 
p. '•81-~3 5. 

~. Chez les spirituels d'Occident 
1° .ÉPOQUJ~ PA'tliJS'rJQUt;. - l!~n Occident, les textes 

patristiques qui font allusion aux larmss, aux pleurs 
et même aux gémissements sont innombrables. On 
on ferait chez saint Augustin et sain.t Jt'lrômc une ample 
r.écolle. A parLir au moins de Jean Cassien, larmes et 
componction sont intimement associées. Ce sont sou­
vent des mots interchangeables. On parle même pur 
une espèce de tautologie de « cornpunctio lacrymarum ». 
La dissociation ontre le spirituel eL lo sensible ost dif­
ficilement concevable pom• les anciens. L'intérieur 
s'exprime spontanément à l'extérieur. D'autro po.t•t, 
ils ri'ont pas ln prévention des modemos contre la 
dévotion sensible. 

J ean Cassian fournit le prem!tw classement des 
larmes que nou:i connaissions. Elles ne viennent pas 
toujours, dit-il, d'un même sentiment spirituel (car 
il n'y a pas une, mais des componctions). E lles sont 
provoquées par le souvenir de nos péchés, par la contem­
plation des biens éternels et du désir du ciel, par la 
crainte de l'enfer et la pensée du jugement. Il y a aussi 
les larmes que nous font verser l'endurcissement et 
les péchés des autl'es, et colles que vet·se le juste écrasé 
sous le poids dos angoisses et des chagrins de ce monde. 
CQs Cinq espèces de sentiments splrltuols peuvent 
cause)• los larmes' (GonfdrortoetJ tx, 29, SC 54, p. 611-65). 
Les larmes ne coulent d'ailleurs pas toujours à notrQ 
gré. On u beau, par çxomple, se rornettre en m6n1oire 
Lou tes ses fau tes, il arrive que los yeux demeuron t: secs 
ot durs comme la piert•c (1x, 28, p. 63-64). ,Jean Cnsslen 
n'a pas une très bonno opinion des larmes forcées. Sur 
ce point, Il se sépare do ses maUres orientaux. Che1. los 
commençan ts, ces lo.t•mcs ne sont pas sans doute tout 
à fait lnfJ•uctuouscs duns la mesure où c'est uno bonne 
intention qui les fait rechercher. Mais elles sont stériles 
chez ceux qui sont nrl'iv6s à l'amour <le la vertu. Les 
eJTOJ·ts pour l0s faire couler risqucn t d' aJTllChol' l'âme 
à l'ardeur dé lo. pl'ièt•e (tx, 30, p. 65-66). 

Pour la lltigliJ de sain L Benoit, les pleurs, los lormes 
accompagnent nntut•ollement la prU)l•e. Il faut pt•ier 
oum lacrimis (tv, 57, SC 181, p. 9.60), ilt l<tcrimis (Lu, 
4, SC 182, p. 610), cum fletibu41 {xLtx, 9., p. 606). Car 
11 ce n'est pas pat· l'abondance des paroles, mais par la 
pureté du cm ur ct les lat•rnes do la componclion (con~­
punctione lacrimarwn) que noua serons exaucés » (xx, 
3, p. 536). 

Grégoire Jo Grand est 11 le docteur par excellence de 
lu componction » (P.-H. Hégamoy, Portrait spirituel 
du chrétien, Paris, 1963, p. BB). Il est pal' là m8me le 

doctsur des larmes en Occident, la componction étant 
un phénomène indissooiubloment spirituel et sensible. 
Selon lui, il y a deux gonros do componction et donc 
de larmes. Au début, on pieute surtout au SO\JVcnir de 
ses péchés et à la ponsoe du jugement de Dieu {lat•mes 
do crainte et de douleur•); à la fl n, on pleure, 'pareo que 
l'on désire le ciel d'une ardente Impatience, qne l'exil 
se prolonge, que lo règno ost différé, larmes d'amour 
et de joie, que teinte Jo. nostulgiG d'en haut (Dialogues 
111, 34, PL 77, 300). 

La nûcossU6 des larmes ost syrnbollst\c par l'bisloirc d'Axa, 
fillo de Caleb (Josu6 i5), qui n'uvnit reçu en t>nrlngo qu 'uno 
LêrJ'C exposée nu midi ol doss6ch6o. Après avoir soupiré, ello 
on soll1cito do son père une uutra qu'irl'lgucnt les eaux, Colui·ci 
lui donne une terre urroRéo pnr los onux d'en haut et uno pnr 
celles d'en ba~. Certuina, cummonto G1•égoirc, ont reçu doa d1ms 
nombreux : l'ardeur· cio ln fol, l'amour do ln justice, lu c:harlt.é 
onvors le prochain, mals Ils n'ont pus encore la grâeo dos 
larmes; ceux ·là, de ni Gille qu'Axa, ont une torr11 dnas6chôo 
sous los feux d•• midi; lo sol baigné dos eaux leur mnnquo. 
L'O.mo qui n'a p11a ln grll.co des larmes doit la. demander à aon 
Créateur avec grand gomlsscment. Mais parce qu'li y a doux 
genres de componction, Diou lui donnera d'abord do pnssor 
par les terres arros6os d'on bas avec las larmes do la cralnt.o 
avant de la conduire aux torre.q urroslles d'en haut par Ica 
larmes du déair duti blons célestes et de l'amour. Co 110nl los 
deux extrGulils de ln vie spirituollo, qui :;o d6volopponl ainsi 
dans las larmos (ibidem, S00-301). Ct EpU!t. vu, 26, PL 77, 
8711·881.; bl Ellangolia 1?, '10·1.1 , PL 7G, 11lt3-114it). 

L~;~ personnage d'Axa avec l'irriguwn srtpcrills ot l'irriguum 
i1~(qrius pour dôslgnor doux sortos do larmes va devenir trn· 
dltlotlnêl dans Jo. littérature sph-ituollo dos la.rmes. 

Dos 11!-l'mcs d'amour q11i unlsaonL do ln contemplation ct dos 
6tnt:s do prière los plus ûlov6s, Or6go!re parle encoro 11illours 1 
• Il est doux de penser aux choses célostcs, do fixer dam; l'ôtor­
nlLé l'œil intime, si bion quo pnr!ols l'esprit enfltunm6, touché 
do componction, fond en pleurs, et que, s'élovo.nt parmi les 
larmes, il se nourrit du pain dos anges, c'ost-il.-dlro de ln 
sagesse elle-mArne, nvoc d'nutn.nt plus d'avidll.û qu'il y trouve 
plus de douceur • (Super Canlioa 2, '•· PL 79, 495c). 

S'inspirant do Gregoire, Isidoro de Séville rait figurer 
les larmes dans sa définition de la componction qui 
deviendra classique cho1. los scolastiques {Sententiae n, 
12, PL SS, 613b), ot Smurugde de Saint-Mihiel {Se siè­
cle) a dans son Diaàcma monacliorum. un chapitre .Sur 
la grdce des l(mnos (80), qui t•ocopic assez longuement 
Grégoire uvee quelques témoignages empruntés aux 
VIes des Pères du déae1•t (PL 102, 67~-675) . Los larmes 
resteront un trait caractérlatique de lu spirilualilé 
monastique médiévale. 

B. Steidle, Di4 Triino11, oi11 mystieches Problctn im alun 
M/Jnclllum, dans Bonccliktinisohe Monatsscllrift, t. 20, 1988, 
p. 181·187. - A. Gomoz, Compunctio lacnJ1114rUIIl. Doctrina 
clc la C011lpunciôn en cl monacato latino de los sigloa rv-v1, dana 
Colleotanea ordinis oi8tcrcie11aium rcformatorum, t. 23, 1961, 
p. 282-259. 

2 0 ÉroQur; MRDIÉVAI.B. - On trouve dans ln lit· 
térnture spirituelle du moyon l\ge latin diver•s elna· 
sernents dos larmes, ouh·e ceux do .Joan Cassien ot de 
Grégoire le Grand. 

Saint Bcrnm·d distinguo tantôt les larmes do péni­
tence pour la conduite passée ct les larmes do désir 
poul' la béatitude future, qui sont un pain dont il ne 
faut pas jet\ncr de peur de défaillir en cllemin (/tl capite 
jejtmii 2, 4, PI... 1Ba, 17Sb), tan\ôt les larmes de d6vo­
Uon, do pénitence et de charité fraternelle, qui ont ln 
saveur du vin ot résultent do la sobt·e ivresse (ln Epi­
pltcmia S, 8, PL 18ll, 152d). 
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A l'exemple do Marla-Mnduloino qui n plouro li'Qia rois (pour 
ses p6oh6a on lavant les piedR de Jé.~us, sur son frère mort, 
Lazaro, ot 1111 t·ombenu vido du Seigneur), tu plouroros, rocom· 
mando lllUenne do 1'ournnl, " Jll'o toipao • (l!.mnoa de pénitence 
et de componetion), • pro proxlmo » (larrnoa do compassion 
et do mls6rlcorde), • pro Domino • (larmes do dégotll pour la 
vie présonto, do désir pour la vlo llternelle) (EJ>ist. 159, PL 211, 
•~sbc). 

D'uno mo.nlllre Basez originnlo, Ounthor dn Pnlris décrit sept 
espèces do lormes, qu'il ratt1.10hc rospectivoment. aux sept dons 
du Saint-Esprit (De orationc 11, ~.PL 212, 208·205; cC DS, t. G, 
col. 1296). 

Ludolpho Jo chartreux 6numàro, lul, cinq sortes do lnrmcs : 
• pro pccontis et miscrlill propriis; pro poccnLia ct miseriis 
allenla; pro incolntu prnosontis miserinc; pro poriculo et dubio 
poenae ~~et.ernao; pro dllntiono gloriao • ( VicaJost' Christi,1• para, 
o. 83, n. 5·6, éd. L.·:M. ntgolloL, t. t , Paris, 1878, p. 265·266), 

C'est lluHsi do cinq vnrlél~s du l!lrrnes quo pnrlo enin l.o Cntho· 
rlno do Sionne ; mais co no sont. pas les m~mos qllll celles do 
Ludolpho. Il s't1git d'un vérltnblo petit truit6 sur los larmes 
(Il diolo11o, éd. O. Cavallini, rtomu, 1968, p. 200-2ao L il do ttrinn 
dello lo.orimo). • Toutes ces va.rléL$.~ peuvonL so ronconlror 
dans une dmo, si oolle-ci passe do ln crainte ol de l'att\ôur 
impnrCnlt à ln charité parfaite et à 1'6tnt d'union •· Il y a aussi 
'des larmes do rou, sanH qno los youx pleurun t, ot qui consolun·t 
COJlX ,qul, souvonl., do~il·ont. les larmes , aL no peuvent los 
obtenir'' (trnd. L.-P. Guigues, Le lif>re cl~s dialogues, Pm•is, 195ll, 
p. 278·312). 

Il ne rnu t pas à c.et égat·d se décom•ago••. Pour obtenir 
les larmos, on doit prier nvee instance et persévérer 
dans ln prière, écrit Adalger· tt une recluse (Atlmonitio 9, 
PL 18'•· 926b). Les moyens Il mot.t••e en œuvre se t•ésu· 
mont dans la vie de rocnoillement, lu pratiquo des 
vertus, la surveillance des mouvements do l'âme, la 
crainte de Diou, enseigne Pierre Damien. C'est surtout 
la grA.ce de Dieu qui est nécessaire (De institutis eremi· 
tanum 26, PL 1'•5, 358-859). 

Il y n dos rormula1:1 de prière pour 'solliciter cette 
gr~ce, comme celle, tr6s ancienne, qui figurait dans le 
MISsel romain {Pro petitione lacrimarum), ct quo la 
récente réforme liturgique a cru devoir supprimet•. 
On demande aussi do célébrer la mosse aveo larmes, 
a cum cordis plu•itate et lacrimarum fonte n : ainsi ln 
prière qui fut très répandue au moyon âge, attribuée 
à Augustin, Ambroise ou Anselme, ot !)Omble être do 
Jean do l•'écamp (cf A. Wilmat•t, Arueurs 11pirituels et 
le:ttes dévots dtt moyen cl ge latin, Paris, 1 Q32, p. 118) . 
Guillaume d'Auvergne conseille do se •·ecommandor il 
l'intercossion des saiu ts qui ont particulièromen t joui 
du don des lru·mes, Marle-Madeleine, Marie l 'Égyp· 
tienne, etc (Da rhetoriolt divinâ 37, dans Opera omrtia, 
Paris1 167'•· p. 375). 

Rechercher les larmes n'ost pus pure sensiblerie. 
Cette recherche, explique Ricl1ard de Saint-Victor, 
ne fait quo manifester le désir de réaliser Jo mutuel 
accol'd de l'homme int6riour et de l'homme extérieur, 
<{Ul prennent ainsi en bonne intelligence la même nour· 
11iture : le pain de la douleur, de la componction, de la 
crainte, et plus tard la réfection spirituollo très douce 
qu'inspire Jo désir amour·uux des joios célestes (Benja· 
min major rr, 17, PL 1 9G, 98b). 

. Les autours exaltent parCols los oiJo~s merveilleux des !armel! 
en termes lyrlque11. Pierre Damien n un chupitro mngnlflquo 
• de l11udc lncrymnrum • (Do pcrfcctiono m011ao!ll)rum 12, PL 
i45, 807·309). l'lcl'ro do Collu dit des larmes qu' • elle.!! éteignent 
les vicea, eiTacent les p6ch6s, umollissent lo ooour, arrosent les 
bons propoa, fécondent los vor~ua • (De panibtl8 12, PL 202, 
982·986). Cot 6loge des lormes, on le retrouve non seulement 
au tso Hlôcle chez Adnm Mayor, nbbli de Sa!nt-Mnrlln de 

Cologne : • 0 snncta lachryma, qulbns le hlndibus praedicem, 
noscio ~ (Tractattts a$cet.icus 7, Augsbourg, 1753, p. !11-43), 
mnls e ll plein 1 ?• slèclo chaz 1!1 Clll'dinnl JMtl Bonn (Do div ina 
psalm.oclitt, c. 10, § 2, n. 2, ùona Operct omnia, Vonîse, i761t, 
p. 1•06·'•07) et lo jésuite Pierra Lnbbé (Elogia saoro, Grenoble, 
1664, p. 4~6·'•'• 7; texte plus d6vulOJlpé, 'Leipzig, '1706, p. 639· 
642). C'est uno uapèce de genro 11Lt6ruire. 

L'idée quo los larmea aont comme un nouveau bap­
tême se rencont,ro également on Occident, par exemple 
chez 'l'hom as de Froidmont (Liber de modo bene vivendi 
10,. 29, PL 184, 217ab). Il y a cependant une di/Térence à 
noter, remnrqno Guigues 11 le chartreux : ~ Au baptême 
dos petits enfants, la pu•·lflcaLion do l'homme intél'ieur 
Mt figurée ct signifiée par l 'ablution extérieure. Ici, 
au contraire, de l'ablution ln térieure procède la puri­
fication extérieure .. , 0 heureuses la•••nes, par lesquelles 
~;out lavées los taches intérieures, sont éteints las incen­
dies allumés par nos péchés ! '' (Epist. B, SC 16ll, p. 98). 

T ... ar'mes de pnriflcntion, mais a\tSSi 11.\l'mos do fer·veur, 
do dévotion ot d'amour. Los auteurs médiévaux insis­
tent beaucoup sur celles-ci. 

• 
Piorre Dnmlon on dit la doucouJ• : • 0 Incryrnue, dol!cino 

api l'ituulos, supet• mol vldellcet el tnvum, ntquo ornni nootaJ•â 
dulclorésl »(cité S !~pra, PL 11.5, 1.2, 309b). Ellles provlonuont du 
Cou lu t6rieur : • Haec aqun ex igne profluiL • (13, 309d). • L'n· 
mour do Diou fail sc répandro les larmes do componction, et 
en retour pnr loa lnrmes notro Arno brOio avoc plus do Corve11r 
d'amour pour Dieu » (13, 811a). 

Chez Jean do F6C(Imp le soupir nppnrp.tt • comm() le premiot 
dcgr6 du désir, lo flot do larmes comme le som mot .. : cosort t les 
pleurs d'amour do l'Arno nrdcntc qui a trouvé Diou ct déjà 
gotHe sa douceur • (J. Leclercq ot J .. P. Bonnes, Un maitre 
do l4. vie BJ>iritucllc au. x ru siècle, Jean de P4cam.p, Paris, 1. 9'•6, 
p. 92·\lS). 

Oullla,umo do Snlnt-Thiorry u ndmh•ablement decrit ln 
sunvilé ùo c:os 'larmes qui Jnllrqnont l'npproche do Dlèu dans 
l'l1mo ot son t~ffeotueuso prllaonco (ModitotiC'M oratione8 '•, 
PL 180, 2111cd; toxLe ot trncl. 1\f.·M. D11vy, Paris, 1981•, 
p. 96-99 j Expositio Imper Calllica t!Orlticon tm as, sc 82, i 962, 
p. 1111-118). Pour Guigues 11 lo chartreux, 1011 soupirs ot les 
larmes sont Ica aignes de ln vouuo do • la grl1co •, do ln vlslto 
do l'Époux (Epis!. 8, SC 163, p. \lG-96). 

La m6t.hodo qu'enseigne rtaymond Lulle dans son 
Art t.k co/llemplation vise à multiplier les efforts potu· 
obtenir la dévotion et les larmes auxquelles le contem­
plant attncho un si grand prix que, sans elles, son 
oraison lui Jlnrattrait incomplète. Voil• J. de Guibert, 
Études de t/Wowgic rnystiquc, 'l'oulouae, 1980, Jl . 305· 
S09; RAM, t .• 6, 1925, p. ll73·377. ' 

Los Ja•·.mes sont elles-mêmes uno prière, qui vaut 
mieux quo collo des par•oles, déclare Geoffroy de Ven­
dôme : '' Les paroles n'arrivent pas toujours à expliquor 
tonte une pensée, les la••mes font voir toujours toute 
l'afTecLion d'uno âme» (Scrmo 9, PL 157, 271d). 

Jean H.uysbl'oeck est tout à fait dans la tradition 
grégorienne ut médiévale quo.nd il paNe de ces lat'mes 
quo fait verser l'ardeur de l'am oUI', et où ·l'on pleure do 
langueur ot d'impatience dans l 'exil de cette terre 
(L'ornement des noces spirieucUes n , 23, dans Œuvre&, 
trad. des bén6dictiris, t . 3, Bruxelles, 1920, p. 109-110) . 
Richard Rolle toutefois ne craint pas de s'oppose•• à 
caLle tradition. Il peut assurer pa1• e:xpérienr,e qu'il y 
a dès ioi-bns une jubilation de l'amour où il est impos­
sible de pleurer·, une langueur d'amour Indicible où 
l'excès même do la suavité inlériom•e arrête los larmes 
corporelles (Le feu t.k l'amour 11 , 10, trad. M. Noetinger, 
Tours, 1929, p. 258·260). 
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Cortes, il y a des larmes qui peu vont tromper•, pareo 
qu'elles ne viennent ]>M do Dieu, mo.is do l'eBJ>I'it do 
monsongo, comme le montr•o Pierre Damien (De per­
fectione mo11aclwrwn 14, PL 145, 311-313). 

Aelrcd do Rlovaulx· mtlt on gardo conlr•o los illuHions quo 
pourrait engendrer ch or. certains uno dovotion aenalblo lou lo 
Anporllciello. Cc n'est pas aux lurmos qu'il faut so roportor 
pour mesurer l'amour. On pleur·o aux trug6dios, il. ln lectur11 
dos roman6 d'Arthur. On n'on ulmo pas pour aut.o.nl. le héroH 
lmaginairA dont l'hlslolro touchanLo nous est conL6o (SJ'eaulum 
charitati8 u, 1?, PL 195, 56:ic). Les lo.rm08, d'autre part, nu 
lnvont les souilluros do l'âme quo si l'on fnit do dignes fruits 
do pénitunco, o·t ni l'on ne ret.ourno pas ô. soH o••roux·s ot nl!gll­
gonces pussoos. • Mléux vaut vivro sanslarmoa dans lu pauvroL6 
npostoliquo ot lu Plll'Ot6 évangulique, quo do r6pandro chaquo 
jour des larmes, ot chaq11e jour manquar nux commundomcnts 
divina ~ (20, &Gild). Aolrod n'on domando PM tnoina Il. Diou, 
avec dos ncconLs particulloroment érrrouvnnts, da pouvoir 
t>louror à volonté (Orationss 10, PL 158, 8!l1·894; l'Or. 16 ost 
attribuée à Aolred). Et il rechorcbait les llvr•cs qtli pouvaient 
fnire ja!Jiir so11 lill'mos, comme los Co11{ossiorU1 de s11int Augustin 
(Vi ta 16, Pl" 105, 2021>). 

Il n'est pas ral'e de voir les auteurs constater que los 
commençants ct los nouveaux. convertis plouront plus 
facilement que coux qui sont déjà avancés dans los 
voies de Dieu, ainsi Jea1\ do Monlemedio (Epist. 2, 
PL 1.53, 916-9'1?). Guillaume d'Auvc1•gne répond que 
c'est alln que cas dornie1·1J attachant plus de p1·ix Q\lX 

lo.t•mos et ne los aUribuent qu'à la grâce do Diou (De 
rlwlorica di11ina t.5, dans Opera omnia, t. 1, p. 390). 
Quant à Louis de .Blois, il exhorte ù ne pas se troubler· 
silos larmtm e:xtérieux•es manquent. A l'homme désireux 
de plair•e à Dieu les larmes intérieures ne font pas défaut. 
Môme si ses yeux no pleurent pas, IIOil cœur pleure 
(Conclapc animac fidelis 10, dans Opera, Ingols~ad't, 
i 726, p. /156). 

li y a un sentiment d'exil, une nostalgie d'éternité, 
propre à la mentalité médiévale, qui ost exprimée par 
le « gementes et Uentes in ho.c lacrymarum valle >> du 
Sal"e Rl!fJÙia. Mais il y a aussi une O:utro source de 
la.rmes qui apparal t à la fin du 130 siècle, et qui s'exprime 
dans le 1• fac ut tocum lugeam >> du Stabat. Ce sont les 
ltu·mes de . compassion pour la Passion du Chl'ist . .Au 
H,O siècle, colle-ci devient ln grande préoccupntion. 
Es\-ce à François d'Assise qu'il faut faire remonter ce 
mouvement? A pa1•tir du jou•· où le cJ•uciflx de Saint­
Damien lui o. pal'lé, tt il lui rut impossible do retenir 
sos larmes, et il so lamentait à haute voix sur la Passion 
du Chris t, comme s'il en avait toujours sous les youx le 
spoctacle » ('fhomD.Il do Celano, 'V ita 8uot.t.nda 11, dans 
Saint Jl'rançoùJ d'Assise. Dôczarumt.~, pur 'fh. Dosbonnet:s 
ot D. Vo1•rcux, Paris, 1968, p. 855). A qui lui demande 
la cause de sos larmes, il répond : " Je pleure lu Passion 
de mon Soigneur ,Jésus-Christ . . Par amour pour lui, je 
no devt•ais pas l'Ougir de traverser l'univers en gémis· 
sant ct en plouranL ~ (Légende des troi8 cômpagnons, 
ch. 5, 1.4-"15, p. 810-811; cr Bonaventure, Legtmda rnajor 
1, 5, p. 591, et Le miroir de perji.:ctio1~, ch. 92-9S, p. 1110-
1111). Au siècle précédent, saint Bornar•d ot son écolo 
avo.lent ou une dévotion Landre à l'humanité du Christ. 
Mais on ne trouve qu'Abélax•d pom· par•ler de llll•mes de 
compassion sur les !!OuiTrancea du Chr·iat, qu'il engage 
HéloYse à verser• avec un pathêLlquo qui annonce une 
èro nouvelle de la pi6té (Bpist. 5, PL 1 ?8, 208-209). 

:Ill. Mâle L'art rclisiou.'l; de la fln d~t moiJMI tl.t;o c11 Francs, 
Paris, 1922, p. 86-91. - U. 13orli9ro, L'asodsB bdnéclictine du 
origines d la fln du 12• siècle, Paris, 192?, p. 209-218. -

F. Vernet, La spiritetalitd mddi4Pale, Pnri~;, 1929, p. 10?-109. -
Voir ns. urt. COMI'.\SSION et HU1tANI1'R ll\1 Cun!ST. 

8° ÉI'OQUR MODERNE. - A partir du 16° siôclo, la 
notion do componction no joue plus guère de rôle dans 
la spirit.ualit6. Ellie s'est. désag1·égéa dans ses compo­
santes. Les larmes sont alors un sujot qu'on tt•aito pour 
lui-même. On eu rencontr·e encore des classifications 
nouvelles. 

Dans son Troisième! Abclcdda.ire en particulier, Fran· 
çois d'Osuna distingue los larmes des commençants, 
amèt•os, que ceux:-ci versent par contrition et dans le 
but d'implorer la grâce divine, les larmes des progres­
so.nts, lesquelles, douce:;, coylont sans ca\lSOI' do Jll~ine ' 
et sans faire de bl'Uit, les larmes des parfaits, plour•s do 
joie, de gratitude, mais qui soupirent apt·ès ln véritable 
I~atrie. Voir Fidèle do Ros, Lo l.J~ra FrançoiB d'O~w1a, 
Paris, 1936, p. 505-507, 510 (DS, L. 2, col. 2014). 

'fhérèsè d'Avila, qui a appr·is l'oraison de recueille­
men L chez Os un~;~., fait sou ven L allusion au:x. lat•mos : 
larmes du pt•emior degré d'oraison qui coulent lorsque 
le cœur ost attendr•i par certaines réflexions et qui sont 
plus ou moins le résultat de nos oiTorts ( Vie écrite par 
allo-mllme, ch. 10), larmes du second degré d'oraison, 
qui sont pleines de douceur, et. que l'on sent couler 
sans avoir t'ion fait pout• los provoquer (ch. 1(.), larmes 
du quatrième degré d'oraison, dont on ~;e Lrouve baigné 
sans les avoir senties couler, sans savoir quand ni 
comment on les a répandues (ch. 19). lWo parle aussi 
de C6S larmes I.HiaVOS pnr losqucJles il faut tâcher 
d'amortir la flamme de l'ombrasement intérieur• (ch. 29), 
et de cotte eau dos vx·aies larmes qui aide le fou de 
l'amour divin à s'enflamme1· davantage ot lui donne 
de la durée (Chemin de la perfection, ch . 19). 

Dans les Exercices spirituel.9 suint lgMco de Loyola 
considère et recommande les larmes comme l;rôs utiles 
et très désirables. Il engage le retraitant à les rechercher 
et à los demander (larmes de contrition pour los péchés 
commis, n. '1, 55, 87; lat•mes de compassion pour le 
Christ souffrant, n. 48, 203). Ces lal'mes pol'lent à 
l'amour du Soigneur (n. 816), mais nous sont parfois 
refusées pour !air•o sentir que toul est don et gl'âce do 
Dieu (n. 322). Cf ,r.-.T. Nu.vatel, La déPotiort sensible, 
les larmes et los Exercices clé saint 1 gn.ace, coll. Biblio­
thèque des Exer·cices, n. G4, 1920. 

Les hll'lnes occupent dans la vic mysUque do saint 
Ignace une importance considérable, comme le montrent 
son AuwbiographitJ et son Joumal spirituel. Voir J. do 
Guibert (La spiri.tttalilé de la compag1Lie de Jé8us, Rome, 
1953, p. 45·49), au jugemont duquel il n'y a « aucun 
saint ou sainte qui leur ait donné pratiquement une place 
pareille » (p. 45). « Ignnce les demande comme une 
grâce, los attend comme une r6vélat.ion, eu supporte 
doulom~eu6emont la privation : cur il lui sembla alors 
quo Diou le quitte » (A. l'tavier, 1 gnacc de Loyolct fonde 
la Compagnie do Jésus, coll. Christus 36, Paris, 197ft, 
p. 50ll-504l L'hagiogr•aphie ctu•6ticnne n'en compte 
pas moins de nombreux ens similaires, qui ôt.ont à 
celui de saint Ignace quelque chose do son cal'llctère 
extr•ao••dinail'o. Voir D'L'C, t . 5, col. 187?; U. Berliôre, 
L'asoèsn bénédictine .. , p. 2'11·212; 'J'ables des Acta 
sanctorum.; au mot « la cry maa >•. 

Robnrt Bellarmin a un opuaculo en Uor sur los larmeR, Ds 
gcmilrL ooh,mball si us clc bcmn lacrymarum (Romo, 161?, souvont 
réédité ot t.nvhrit), où, aprè~ avoir montré la nécesAitll des 
larmes dans 11.1. vlo cbr·ôtienno, Il on décrit lés douzo sourcos ct 
l11s douze fruit.~. Cos pagea no méritent sans doute pllli Jo quali· 
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noatit d' • 61ucubraLion >,quo leur dôCGrne H. Leclercq (DACL, 
t. 8, col. 11.01), mais il rauL avouer qu'elles ptll'(lis.sont aujour­
d'hui assez arWlciGIIes, d'autant plus que l'nuto11r s'y otond 
aurt.out sur les lnrmos do douleur oL a!!Se:t. pou 11ur les larmes 
d'amour. 

Dans son grand ouvrngesur l'oraison, Jacques Alvnruz du Po.z 
bnlto nssozlonguomont des larmes : il on lndlquo six. dog1·6s, ot 
los moyens qui sont ln prlùre do demande oL lu méditation dl) 
sujots liPPI'O)>I'iOS. Aux cinq SOl'LOS do lurmos décrites par 
Jean Cn9~ien il njoulo los lnrmo11 do comptiSslon pour 11'1 passion 
du Chrisl (l)c ill!JuisitionB pacis si!•o studio oratio11is, lib. 11, 

part 2, c. 1U, do.ns Opera, t. 6, Paris, 1876, p. ft65-it75). 
Joseph Lopez Illzquor1'tl (= Augus~in Nngoro) distinguo los 

larmes neUves, qui sont uno grûco et 1111 don de Dieu mnls 
supposent ln colloboration do l'homme, ot les lnrmcs passives 
qui procèdent d'Mats intérieurs • infuR, et proprement mysU· 
ques. Les larmes aotivea sont les mOrnes que colles énumérées 
par Alvarez do P rlz. Los larmes pns~ivoa I!O rumèncnl nux lr•ois 
$ourccs do ln doulour ijpirituolle, du d6slr imprltiont, do l'nmom• 
blessé (Luccrrm 1111/Btioa, tr. 5, c. 15, n. 197·Hi6, Venise, 1.722, 
J'l• 11•6·150). El~quorr·11 s' inspire, sornblu-t-il, de 'l'bornas do 
Jôsua qui insiste, lui auRsi , sur lo don infus des lnrmes (De 
oratÏOIIÏ8 <liVÏIIUC 1/IClhOd(), Iii), 2, C. 2 j llb. 8, C. 6), 

Luis de la Puonto (Du Pont) qui, dallll sa (;uidt spirituclk, 
conse.cra un ohnpltro o.ux lormes c nccompugnunt ordinaire· 
mont l'oraison •, no pnl·lo qua rle larmes neLl vos. Il fuit remarquer 
quo silos larmes sont un don q1ri vient du SninL-lilRprit commo 
do sa caUMe aupér•iouro ot promièr·c, cho.oun néfmmohis pout, 
commo cause infôrlom•o ot socondo, proOUI'Or colle r<mûe en 
nllumunt par divor'1Joa rnMllationl! le rou dl) l'olnmbic. li no 
d6pond · pns nbsolumotlt do nous do pleurer en l'oraison, rnuis 
d'y apporter les consid6rnlions et nfTooUons qui peuvent 
engcndl'àr les lt~rmes. Il tau~ d'ailleurs êlro plus fl.ttenlll au 
motlt dcs IIU'rnos qu'aux larmaa mOmos ( Guia tulpiritt«~l, 
Valladolid, 1614, tr. r, ch. 17). 

C'est tou tefois une époque où l'on J'odoute plus qu'à 
d'autres les illusions dans la vie spil'it.uolle. So.in Le Thé· 
r'èse reconnaît que, en une chose a.ussi excellente que les 
lurmes, l'illusion lui parait à ct•alndro. La débilité du 
tempérament y ost souvent pour beaucoup. On dis· 
lingue les larmes qui proviennent du feu de l'amour do 
Dieu, et que le cœur distille comme un alambic, au fait 
que, au lieu do tr•oubler, elles rort.illon L et apaisent. No 
nous imaginons pas quo tout solt fuit p1u•r.o que nous 
llV'Ons beaucoup pleuré. L'essentiel est do pratiquer los 
vertus. Quant aux larmes, laissons à Dieu le soin do 
notra les envoyer. • Cos lat•mas-10. ur1·osoront not•·e sol 
aride, elles l'aider•orH beaucoup à po••lel· du fruit, ot 
d'autant pluS que llOUS nO\lS 011 OCCUpCI'OilS moins » 
(Le chateau ili.U!ricur, 6o demeure, ch. 6). 

Malgré son charisme personnel, Ignace de Loyola 
manifesta une certaine defiance envers la faveur sensible 
des larmes : témoin la Jeltl'e, écrito par son secrétaire 
Jean Polanco (22 novembre 1553), mals r•cvuo et cor­
Pigée pal' lui, à Nicolas Oottdanua : « Lo don des Jm·mes 
ne doit pas so domo.nde•· sans quo! quo réserve; car il 
n'est pas nécessaire ni toujours llon ot convenable poUl' 
tous » (Lettres, trad. O. Dumeige, coll. Christus 2, 
Paris, 1959, p. 826). Ne pas confondt•e les larmes avec 
l'amour do Diou et des hommes, la. charité agissante, 
qui est la vnlour unique eL primordiale. 

Pnrco qu 'il pourchosso los • anom11lioa '' de lu vic sph•il.uallo, 
lo jésuite Théophile Rnynnud mol un gur·do contre les larnws 
que l'on se llreJ•illt par foroo duranll'or•ui6on (Heteroclita spiri· 
lut!lia et anomala pistati~. lib. 1, socL. 2, punct. 5, n. 20-22, 
dans Opera omnia, t 15, Lyon, H65, p. 151-152). l~t son 
conf~re François Oullloré se !levait do falru une pla,ce aux 
lnrmos duns Les 81!CrtUI ds la vie apiritt4.cllc qrâ 6n déêouvrrtltt 
lu illt18ions. ~llos flguront an eompngnio dos doucours inté· 
rlourea et des soupirs (llv. ru, tr. 6, ch. 3, Pm•IA, 1673, p. 589· 

5U''• 598·599). L'un ot l'tlutro affirment d'uillours le prix 
qu'Ils attachent aux lm•rnos authentlquo~. apontnnéos et 
oaohécs. Mals Ouilloré n'ongogo guère il domnndor à Diou le 
don des lnrmos par crnin t.o do quoique rochoroho do satlsfae­
tion sensible oL d'umour·propro (p. 599). 

,Jean Bona oxhorto à us or du don de Diou a v oc notion do 
grll.cos si on le reç;oH, mais nussi uvee diacr6tion. Doux extr6mos 
un p11rticulior dolvont ll Lro évités, dont l'lm, qui procède do la 
complnisnnoo ot do l'orgueil, consiste à mesurer su uuintcté ct 
Hon pl'OgJ•ès spirituel à l'nbondnnco dos Jnrmoa, ot dont l'autre 
((ni nutt de la puslllanimité ct do la dôfinnce, COIIHiHta à désos: 
péror do son salut ~l do sa portoclion ni ollos viennent b. man­
quer. • Ubortns lo.cryrnurum nomif1em snnctum tncit, nec 
lnopia pcccntoros • (JJa di8cretionc spirituum, c. 7, n. 1.2, éd. 
citée, p. 130). 

Benoit XIV, dans son 1J(I se1•vorutn. .Dei beati{lcatione 
' ffi ' n an o. rme pas moins que la question des Ia.rmes 

est aussi un cl'itèJ•o à prondro on considéro.l.ion pour los 
h6atillcations (lib. 111, ch. 26, n. :10-11, duns Opera 
omnia, t. a, Prato, 18t,O, p. 299-301). Il oslime que le 
flot spon~atlé et non o.ffocté des larmos constitue le 
signe externe ct la preuve d'une oraison, vocale ou men­
talc, de nature non pa.s quelconque, mn.is excellento 
(n. 11, p. 301). 

PaJ•nll los iluteur·~;~ plus rôcont.!i qui ont pnr·JO dea Jurmos, 
signnlon9 J. J. von OUrros, Christlioh6 My~tik (Ratisbonne, 
1836; trad. frunç., La my8tiqtt6 divine, 1• p., llv. !1, ch.?, t. 1, 
Pnrls, 1861, p. 866·869), qui so contente de cilor quolques ens 
d'oxtntlquos, dont l'historicité demandernit ll Otre contrôlée; 
M.·J. Ri.bol, La mystique cli11i11o, 2° p., ch. 29, t. 2, Paris, t 895 
p. ~?9·1t85, qui s'inspire d'Ezquorra; A. Farges, Les ph611o: 
mèm:s m.ystiqlttul, t. i , Paris, i 92a. p. 190·1.91, et A. Poulain, 
Des grdccs d'oraison, 10• éd., Pnrls, 1922, p. 176, a98-899, qui 
ao rétèront à sn!nlo 1'hérèse. J. do Gulbort, Tllcologia spiritualis 
~scctica ct mystica, a• éd., Homo, 1.946, n. 275, p. 245, fait ll 
peino nllugion aux lal·mos dans un chapitre sur la dévotion 
sensible. JI en ost do môme pour O. Zimmermann, Lehrbucll 
cler Aszetik, 1• p ., ch. r., § 28, Fribourg-on-Brisgau, 1929, p. 11.0. 
On a l'impression quo cos doux derniers uuteurl! no nommont 
los larmes quo pour rn6molre. 

Co11clusion. - Dissipons une équivoqua. En français 
mode•·ne, « avoir lo don des larmes » sign Hie u pleurer à 
volonté » (Littré), et '' sc dit de quelqu'un qui Jllauro 
facilement» (Robert). C'est la plaisante l,t•auaposîtion 
d'une notion d'or•iglno théologico-splrl tuelle à la vio 
commu110 de relation. Mais co qui comp tait pour les 
autours d'autrefois, co n'était pas lo • pleurer u, ni sa 
Cacililé. Le don de.s Jurmos est un tout comploxo qui 
englobe COl' tains sen timon ts spir·ituels et leur expt•ession 
conct·ète. On parlai t du "pcn.tkos des larmes » ot do ln. 
« compunctio lacJ•ymarum •· Co sont cas sentiments qui 
sont on réalité une g..:lco, un don de Diou, ot los Jo.rti1es 
matérielles ne faisaient que les manifester, en garantir 
la sincérité ol. l'in.Lonsit6; elles on sont le signe sensible. 

Uno grâce ne uous ost pas accordée pour nous exemp· 
ter de fait·e ofrort, mais pour donner de vouloir et do 
pouvoir agil•. Aul!l!i les spil•ituels ne se croyaient-ils 
pas dispensés do tout mettre en œ~v1•o pour créer les 
conditions subjectives qu'ils jugeaient aptes à lll'Oduire 
los r.on Li men ls qui cngondt•en t l'éclosion, tant désirée, 
do pleurs et de laJ'rnGS. So forcer même à pleurer leut• 
paraissait pal'fois un moyon très légitime do favoriser 
l 'appari Lion du sen timon t surnaturel cor•r•espondunt. 

Il n'y a pas de distinction che11. les anciens entre 
« grâce • et « don » des larmes. Et ce don, qlroique pré­
cieux, n'était pas considéré comma extraordinaire, 
miraculeux ou encol'e « mystique " o.u sons modct•ne du 
mot. Il était recherché, demnmté O. Dieu. 
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On pout sans doute parler de larmes u mystiques • à 
propos do certains so.lnts. Mais ce qui rait que ces larmos 
sont telles, c'est lu qua!Hé des états supérieurs dont 
elles procèdent, et non leur abondance mat6r•ielle, 
!our ll'l'étrénabilité ou autres critèl'es externes qui 
restent fort sujets à caution. 

L'importance que dans le passé on a pu attacher• aux 
larmes nous étonne probablement. Il convient. évidem­
ment de tenil· compte de l'ambiance cult.ul'ello du 
temps. Le fait, toutefois, que nous ayons fini par• éli­
miner pratiquement du champ de notre spiritualité 
ce moyon spécifiquement lmmain d'expression ne nous 
donne aucune supériorllé sm• les âges précédents. Les 
mécanismes psychologiques et sociaux montés par 
notre éducation imposent carlos de refr6ncr nos lfu•mœ, 
au moins en public. Mais on dit aujourd'hui avec rai· 
son qu'il faut faire participer le corps b. la prièl•e. Or 
que sont les larmes, quand ollos sont veJ•sées dans l'orai­
son, sinon une participation de l'organisme corporel 
à certaines émotions spirituelles de l'âme en pt•ièro, 
émotions qui ont besoin de se décharger•, de s'extério­
riser, mais qui souvent sont trop pt•ofondes ou trop 
élevées pour pouvoir se symboli:;er· autrcmeut. Le 
phénomène des larmes n'a rien on soi da spil•ituel. 
Et pourtant c'est, au niveau du co••ps, la traduction· 
la mieux adaptée à des ôtats spirituels d6t.orminés, 
que parole ou gesLo seraient en règle générale inaptes 
à exprimet•. Celte traduction ne peut à son tour quf) 
rortificr et corroborer ces états. Cf F.-M. Libormann, 
De l'orai11on d'afl'ection, dans Écl'its spiritzwls, Paris, 
1891, p. 168-182. 

Après toul, saiL-on si le ùon dos larmes est de nos 
jours aussi tari qu'on le pense? Il se cache peut-être 
et s'entout•e de silence. Ce secr•ot et cette pudeur seront 
toujours los garants de su vérité. 

Ln bibliogrnphlo n Mé donnée nu cours do l'nrtlolo. Voir 
aussi: [,armes (Do>t des), d11nslo Dictilmnaira de mtJstiqu.c chr6· 
tiomtc do Mlgno, Pnris, 1858, col. 739-?tlO. - LâgrimM (Don 
de), dans E11ciclopetlia UIIÎI'ersal (Espasa), t. 29, p. 288-289.­
Larme!t (dans la prièro), DACL, t 8, 1g2s, col. 1393·1~02 
(H. Loclercq). - Trllnengabe, L'l'K, L. • iO, 1965, col. 806 
(R. Schulto).- Larmes, dans Caellolicifme, t. 6, t966, col.' 18'•9· 
1851 .(M. 'l'héron). 

Pierre AiiNàs . 

1 . LA ROCHE (Alain de), dominicain, t ~'•75. 
Voir AJ.AIN DE LA Rocnn, DS, L. 1, col. 269-2?0. 

2 . LAROCHE (AUGUSTE·LiiOPOLD), évêque, 1.845-
1895. - Né le 26 juillet 1.8't5 à La Ji'el'té·Saint-Aubln 
(Loirot), Auguste Laroche fut formé duns Je cer•clo des 
disciples do Mgr F. Dupanloup (DS, t . 8, col. 1821-
1~25). lll'(lÇnt l'ordination snr.crdotale en 1868. D'abord 
vicaire à Saint-Paterne, à Ol'léans, il enseigne au sémi­
naire. Saint-Mesmin dont il devient lo directeur eu 
1878. Curé de Saint-Aubin ot de La Ferté, il est désigné 
comme vicaire gén6ral du diocèse d'Orléans en juin 
1888, et nommé à l'évêch6 do Nantes le 3 janvier 1893. 
Il demanda à son ami Henr·i Chapon, le lu tm· évêque de 
Nice, do le suivre dans son nouveau diocèse. 'l't•ois ans 
plus. tard, le 18 décembre 1895, la mort l'emportait. 

Orateur apprécié, Laroche laissa une œovre écrite 
import.ante, consacrée à l'éducation et. au souvenh• des 
grandes figures nationales du passé. Ses œuvres pasto­
rales mettent l'accent sur la piété eucharistique (vg 
Mandement de carême du 12 février 1895). Dans la 

ligne du pontificat do Léon x ur, il s'attacha b. présentc1' 
la religion chrétienne el l'Église« en harmonie • avec les 
aspirations et les besoins du temps (Lettre pastorale du 
25 mars 1899 : Les harmonies de la r<Jligion clwétienno 
o.vec l'âmo humaintl el avec les sociétés); il montrait. 
le christianisme très apte à répondre au:x. inquiétudes 
ot au souci de progJ•ès ct de justlco dos sociétés modOI'­
nes. 

Outre bouucoup do sermons, paruiB'yriques, etc, imprimés 
b. part, Lnrocho a public! :Nos moddlcs, 2 vol., Orléone, 189a. -
Educ!IIÎolt ~~ 1•ie chrétienne, Nan t.es, 1895. - On a réuni ~os 
Œu!!rcs oratoires et pastorale~ (5 vol., Paris, s d; 7 vol., Lyon, 
1899; 6 vol., Lyon-01'16ans, 1905). 

L'épiscopat français .. . ( 1802-1906), Pnris, 1907, p. '•02. 

.1 acques GAD ILLE. 

LA ROCHEFOUCAULD (FnANÇOU o.K), cardi· 
nal, 1558-164.5. - Né à Paris le 8 décembre 1558, fils 
do Cho.rles, comto do Randan et de Fulvie Pic do la 
Mirandole, François do la Rocheroucauld est dès sa 
jeul\esso nanti de titres ecdésiast.iques (vicaire général 
du cardinal de Guiso on 1569; en 1575, abbé de Tournus). 
Son instruction et aon éducation chrétienne sont dues 
au jésuite Joan Courtier et au c~ollège de Clermont; 
toute sa vie, l'élève dos jésuites !our restera attach6. 
En 1579, il accomplit un voyage à Milan où il connutL 
Charles Bot•r•omée, qui lui servira de modèle dans son 
acUon réformatrice. Nommé en 158(. mattro de chapelle 
ùu roi et évOque de Clermont, il sc rallie, le de1•nior des 
prélats du royaume, à Henri tv après son absolution 
par Clément vm (1595). Le roi lui confia le soin de 
l'ordre. du Saint-Esprit eL lui on donna le titro de 
commandom·. 
• • Le souci r6formateur de La H.ochefoucauld commence 
à se manifester : il lance les n1issions des capucins et dos 
jésuites; il demande à son clergé une vio régulière, la 
fidélité aux exercices spirituels et un minimum d'études ; 
il compose pour los prôtres ses deux ouvrages pl'inci­
paux publiés en 1597; il surveille l'exécution de ses 
ordonnances. Après avoir refusé le siège de Lyon, il 
travaille Il. l'établissement du collège dos jésu.iles de 
BUlorp.. Nommé cardinal (10 décembre 160?), il conti­
nue la réforme de Tournus. Ayant accepté de passot• an 
siège de Senlis en 1610, une mission diplomatique à 
Rome l'éloigne pour un temps de son diocèse {1613). 
Député aux États génét•o.ux de 1614, il s'ofYol't~e en vain 
d'y faire publier les actes du concile de T1·enl.o {23 fév•·iol' 
1615), mais il reçoit à l'Assemblée du clergé de Franco 
(7 juillot 1615) le serment do cinquante-deux évêques 
de les publier dans leurs dlocèsos respectifs et do réunir 
dos conciles provinciaux à celte fln. 

Nommé grand aumônier do France (1618), il s'eiTorco 
do réconcilier Louis XIII et Mario do Médicis. Au synode 
do Senlis (1 620) Il fait adopter les décrets tridentins. 
Il soutient Charles Faure (DS, t. 5, col. 107-113) do.ns' 
la réforme de l'abbaye Saint.-Vincent do Senlis. En 
1622, délégation pa1>alo lui ost donnée pour la « réfor­
mation de Saint-Augustin, Saint-Benott, Cluny et 
Ctteaux ». A la mort elu cardinal de Hotz, il lui succMo 
comme chef du Conseil du roi, où son act.ion sera tou­
jours prudente ct paciflante (1622). Quand Richelieu 
revient au Conseil, puis y ob tien L la préséance, La 
Rochefoucauld se montt•o très conciliant avec le futul' 
premier ministre. 

C'est surtout entre 162(. et 1695 que l'activité réfor­
matrice du cardinal s'applique aux ordres religieux, à 
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Senlis, ·à l'abbaye Sainte-Geneviève do Paris, à Cluny 
et à Clairvaux. Dans ses dernières années, il s'occupe 
surtout do la congr·égation des chanoines régulier•s, 
dite • do F1•anco »; Charles FaUI'O, commissaire général, 
et François Doulal'd, supérieUI', qui sont des disciples 
du cardinal, as."'umen L en 1640 les J•osponsabilités qui 
leur pormett1•ont de continuer son œuvre. 

Notons que La Rochefoucauld s'ost occupé de la fon­
dation de l'hospjco des incurables de Paris (16â4-16S7). 
Il Jtlourut le Va févrie1• 1645. 

Homme nu fort tempérament, La Rochefoucauld fut 
plus un organisa tour qu'un inspira tom·; il s'imposa 
par son exemple 1>lus quo par l'originulit.é de sa doc­
trine. La roclitude de ses intentions impressionnait. 
Vertueux sBns humour, rése1•vé ju!!qu'à la pruderie, 
il réussit à composer avec llicholiou et à s'assuré!' le 
ooncom·s m\Jlt.iformo de Vincent de Paul qu'il appolnit 
son · (( bras droit ''· Vivant. à la cour, il maniresl.ail. un 
sens aigu des cho~>o~ de Dieu el: un amour très conct·et 
des pauvres. Animé de l'esprit du concile de 'l'rtmte, il 
peut être considér•é commo Jo Chnrles Borromée do la 
réforme catholique au temps de Lou is x1u . 

Œu11ros. - Du l'authQritd d6 l' Ëaliso 011 cc qrti concerne la 
;Foy et la rcllgiorl (Lyon ; 1.59?; Pnris, 'LGOia).-Do l'osta.t cccltl· 
siastigu11 (Lyon, 159?; 1628, ll0\l8 Jo tllro De la pcrfcctùm tic la 
hiérarchie cccldsiastiquc .. ; Ptlria, 11151). C'est un directoire 
dogmaUquo, moral et apirîtuel pour los • gens d'Église •· Une 
Importante plnco y ost donnée à l'oraison ot à lu conformité à 
la volonto de Diou (p. 1)75-771 ). 

Slatuta ~ynotûllia tlio~cesis 111Jl!lancctcfi~Ûi ... anllo 1620, Parie, 
.1621 (Bibl. Maznrine, 26628, plèco 8). - Articles faits par 
l'ortlorlfiUIICI! do Mgr ... portr l'obsorvtmce rég11lièrc ès mm1a1tdres 
gui M oTit bes<>ÎII tls ordres de S. Augr~Still, de S . .8mt>lt, Clug11y 

' el Cisteau.:r., PoriH, 1G2a (Mazarine, 352M, pièce '•2) . - Projet 
tlo 8tiii611C6 po1~r lo rdtablisscmcnt de l'obsori'(.IIICC réaulù!ro Bll 
l'ordre de Ctteau2!, Paris, 163~ (Muzarino, A. 1 !1265). - Avor­
tissemens pour' los 1!. Crmls du. 1lioc~se de S~nlis drossés par ... 
k car<linal.., 2o 6d., Paris, 1638. - Ortlomtaltces et règlement~ du 
eardinaL. ralatifs û la visite et à la rdformatiorl de l'ordre de 
S. Bono!~ (a 1, 1624·1660; Paris, Ribl. nnt). 

Sources. - Los papiers de La Rochetoucnuld sont conservés 
à la Bibl. SalnLo-Oonovièvo de f'nriR : msM llGG (corrospondunco 
ot pièces divorsos), 602·606 et 61 1-GH (Tl istoira des cllanoirtes ... 
dl! la congrdgllt.itm de Fra11ce, p !lr Cluudo du Molinet), 615-639 
'(réforme dos chanoines réguliers), 71a1 (contient lu biogruphio 
dB La Rochetoucu1lld pur son socr6talro .T. Dcsbois), 32'•0· 
3250 (papiers divers). 

• 
Biographies et lltruks. - Pierre Rouvier, D~ vita et rsbtts 

cuti4 Fr. de L.R .. , PariH, 1M5. - M.·M. de la Moriniôro, Les 
veri!U du 11rai Prdlat ... en la l•ie de M gr ... 1le L.JL, Paris, 1646. 
~ L : Abelly, La vic tlt' V. serPiteur de lJior,, Vinccllt de Paul, 
Poris, 166ft. 

P. F6rot, Le car1linal de L.ll., r tl(ormatc11r, duns Revu.11 des 
g11tstiom llistoriqucs, t. 2a, 1878, 11. 115·1 75. - Ch. Corivtmlt, 
Notice ~tlr le carrlinal J?r. de L.R. , duns Bull~tîn de la socitlttl 
... de la OltarellltJ, t. 16, 1\124, p. 3-57. - O. do la Rochafoucuuld, 
u cardinal /t'r. da L.ll., Pal'is, 1926 (a aussi édité la biographie 
par J, Dosbois cî l6o 11upra, Paris, s d = 1!12'•). - P. Coslo, 
u grarul 8aint tlu grand siècle, Mo1111ieur VillCellt, t. 3, Parla, 
1932. 

P. Droutln, La réforme postoralq 1111 Franco au 17• siècle, 
Tournai, 1956, t. 1, p. 39·51; t. 2, p. 7U-8\J.- J . Lokni, CaNli· 
rial L.R. antl tite Cisteroian l leform, dnns AmcrictiTI Bmctlictr:lltJ 
ila~iew, t . 6, 195!).1956, p. 1a25·'•'•!l. 

DS, t. 1, col. 1690; t. 2, col. GUS, 1000; t. 8, co.!. 1858; t. 5, 
col. 727, 728. 

André DonrN. 

LA RONDE (MtCHEJ,), pr4lmontré, t 1718. - Les 
précisions sm• ln naissance et la jounesso de Michel 

La Rondo manquent totalement. Sa pt•oression reli­
gieuse a été située à :llitival en 1665 par J. Blan pain, 
autour de sa notice (dans A. Calmet, JJibliotMqrw lor­
raine, Nancy, 1751, col. 839-840), bion que l'on ne 
trouve pas trace de sa pl'œanco dans cet te abbaye 
pr6montrée de la réforme de LOl'raino, dito aussi de 
l'ékoite obse1•vanco .ou do l 'antique l'igueur. liJn 1676, 
La Ronde est sect•étah·e du vicail·o général des pré­
montrés réformés ré~>idunt à la Maison du Saint-Sacre­
ment à Pa1•is. La vie ot l'œuvre de Lo. Rondo furent 
influencées par Épipho.ne Louys, abb6 d'lntival de 1664 
à 1.682. En 1712, il fut sous-prieur de la Maison du 
Saint-Sacrement; il mourut à Vordun le 10 oct.ob1'e 
1718. 

L'ouvrage principal do La Ronde est sa Pratique dtJ 
l'oraison de foy, o" clc la contemplation di"ine par une 
simple IIWJ intdliltJtucllc .. , imprimée (Pul'is, 168ft.) par los 
religieuses de l'Adol'ation porpétuolle du Saint-S&.cl'e· 
ment. (cf privilège du roi). Très dépendant dos Confé­
rences mystiques do Louys, La Ronde s'e!Torce sm•tout 
do clarifier la méthode qui permet de s'adonner à 
l'o••aison do quiétude, sans cherche1• à justifiai' cotte 
sorte d'oraison en r6r6ronce aux principes de la t.héo­
logio mystique. On disceJ•ne net.temont l 'influence géné­
.rale do pseudo-Denys; par ailleurs, plus quo Lou ys, 
La Ronde se I'éfèl'e à F'1•ançois de Sales, uu détriment de 
Jean de Saint-Samson, de Fr. Malaval, ote. 

Lu Rondo édltn (Paris, 1688) soixunte Lettres spirituelles 
arlrusséoli par Louys nux bénédictines de l'Adoration J)Crpé· 
tuollo, so contentun' do les ordonner ol do Jour donner dca titres 
plus ou moins bien adaptés. Il publia onooro des MéditatiQns 
pour le~ oc!Mcs llc Baint Auaustill et de saint Norbert (2 vol., 
Plll·is, 1712), pieuses consid6ratlons à l'usuge des prémontré~:~, 
d'tm intérêt assez limiL6. 
' L. Ooovaer~s. l~nrl,•ai11s, savants ct artistes do l'ordrtJ de Prtl­

mùrl.lrlf, t. 2, Bruxollos, 190~, p. 109·110. 

.Joan-Marc VAILI .• A NT. 

LA ROQUE (JP.AN DE), prêtre, 17ft1-1784.- No 
à Condom Jo 10 mni 1741, de vieille nohlosso gasconne, 
Jean de La Roquo fit ses premières études au collègo 
des oratoriens de Condom. Enl!•6 nu séminaire de 
Suint-Sulpice 11 Paris ù la fin de 1 ?57, il suit. los cours 
de théologie de la Sorbonne. Ordonné prêtre le 1 or juin 
1765, doc tour en théologie, il se ra a incardiner à l'ar·chi­
dlocêse d'Auch, dont il est vicaire génor•al dos 1767; il 
Jo restera jusqu'à la mort de l'archevêque Claude 
Apchon (1783). Jeun de La Roquo mourut à Auch le 
S septembre 1. 78'•· 

Très soucieux do l'onsoignoment du catéchisme, des 
couvros charitables, des missions pa1•oissiales et des 
retraites sacerdol:nlos, La Roque laissa le souvenh• 
d'un prêtl'e pauvre et profondément spirituel. On a 
gardé quatre-vingt-selv.e de ses lett.ros do direction, le 
plus souvent a drossées à des religieuses, dans lesquelles, 
ploin de mesure eL de largeur d'esprit, il enseigne l'obéis­
sance fidole aux exigences de la vocation religieuse et 
une confiance sans limito on Dieu. 

Une Via de l'abbd tlo La Roqtœ (ononymo, 1768) n 6té éerito 
par son umi l'abb6 Boubéo. - M. Masson a signalâ l'exislonco 
dos lettres manuscrites (Rovuo de Gascog11e, t. 10, 1875, p. 480). 
- P. Lnglolzo a édité ces lettres avec uno nouvollo vlo qui 
uLIIL!o largement cello do Boubéo (Un nudtrs do la vic ~;piri· 
11uùlc ... Viè et lettres apiritueUes do M. / (Jan da Lu. Roque, 
Langres, 1889). 

André DllnVlLl,J~. 



307 BON LARRON 308 

LARRON (LE noN). - " Moul'Îr en flxant sur le 
Christ son regard ot son espérance, c'est vraiment le 
salut, .la. délivrance des ténèbt•es et de l'impuissance 
de la mott. L'homme qui a réalisé cela le premier, en 
une heure ex cep tionnello, devient ainsi un signe plein 
de promesses pour tous ceux qui viendl'Ont ensuite ». 
C'est par ces mots qu'un exégète moderne résume, au 
terme d'une excellente ét\Ide, l'interprétation théolo­
gique de Lua 23, 42-43 (W. 'l'l•illing, La promesse de 
Jésus au bon larron, dans Assemblées du Seigneur 96, 
Paris, 1967, p. 39). I~es problèmes exégétiques de ce 
petit évangile à l'intérieur dn grand évangile do la 
Passion et de la Résurrection ont été étudiés pal' 
P. G1•elot (Aujourd'hui tu sera8 al'uc moi dan.sl(l Paradis, 
Luc 23, 43, dans ReCJu.e biblique, t. 7!J., 1967, p. 194· 
214, repris dans De la mort à la CJie éternelle, coll. Lectio 
divina. 67, Paris 1971, p. 201-222) : il noLe la juxtapo· 
sition d'un langage ((mythique)) (a tl sens de ce qui dépasse 
l'expérience mais n'on ost pas moins réel : (( dans le 
Paradis »), et d'un langage (( existentiel )1 (« t.u seras 
avec moi ))), et se réfère plusieuts fois à la tradition 
patristique et médiévale (d infra). 

Dans la mesure où l'exégèse modet•ne s'ost intéressée 
à ce passage, l'interprétation théologique qu'elle pro­
pose est, pour l.'ossenticl, très p1•ocho de celle des Pères, 
En elTet, lu plupart des pl'Oblèmes que pose ce toxte 
aux modernes (concordance entre Luc et Mt.fMc, 
séjour immédiat au pm•adis, avant la résurrection 
générale ou même avant la ré:mr1•ection du Christ.) 
ont été discutés par les ex6gètes et théologiens de 
l'époque pa.tristiqoe, sans quo tous leur aient donné 
cependant les mêmes solutions. La tl'ildition postéi'ÎOUI'O 
ost peu originale. 

Nous limiterons donc notre étud11 aux Pèrel! d" l'É~llse, 
on signalant lei 011 là quelques prolongements ultet•leurs do 
leur onsoignomcnt; on laissera d11 \:Olé notnmmont les écJ•its 
sm· la Passion et los sept paroles de Jésur; on ct·olx (par exemple, 
Bonaventure, Lianum vitas 7, 27; Vitis mystica 6, 1·2; Od. 
Qul!racchi, t. a, 18~8, p. 78, 173-174; UborUn do'· Crumlo, 
Arbor 11itao .. , IV, 13, Voniso, H85; ct 'l'urin, 1961, p. 8:1.9-820), 
nin~l quo los recueils do pr~dications au-delà de )fi pérlodè 
patt•lstlqu!). 

' 1. Aux 3o et , 4u siècles. - L'Église l).rtcienne 
s'ost intéressée assez tôt au bon lar.ron, comme le montre 

' . 
bien un sermon. d'Hippolyte de Rome t 235, ~ur 
les doua: larronB, dont 1'héodoret a conservé trois frag­
ments (Dialogua 111, PG 83, 285ab; cf pseudo-Hip­
polyte, Sur la sai11te Pdque, SC 27, 1950, 7 ot 56, p. 1!1à, 
185). OrigiJM, après avoir exposé brièvement le pl•oblème 
synoptique des dillél'encos entre Mt.fMc et Luc (déjà 
traité dans une partie perdue de son Commentaire sur 
sai1~t hart), inaugure l'exégèse allégorique de Luc 23, 
42-f.t3 :«Le la.t•ron qui doit 1\tre sauvé peut être la figure 
(mysterium) de· Ct!UX qui, après de multiples péché~, 
ont cru nu Ch1•ist et ont dit : nous sommes attachés 
avec le Chl'lst à la croix ct conflgurés à :;a mot~ t; ils 
disent toujours au Fils do Dieu : « Souviens-toi de nous 
quand tu viendras dans ton royaume))' et sont par suite 
avec lui dans lo paradis )) (Commentariorum in Mat. 
serias 13!1, GCS 11, p. 271). Dans son Commentaire ·sur 
l' bpttre tzu:c Romains (3, 27·28; éd. et trad. J. Schérer, 
Le Caire, 1957, p. 16~). 01•igène inaugm'e aussi l'lntor­
prëtution dogmatique du texte : « Il est possible par­
fois d'obtenir déjà la justification seulement pour 
avoir Cl'U et sans avoir absolument I'ion fait. 'Nous 
pouvons par exemple citel' lo justifié par la seule foi. 

sans los œuv1•es tel qu'était le brigand crucifié avec 
Jésus)), Voir encore In Gen. hom. 15, 5; In Lev. hom. 9, 
5, GCS 6, p. 134, f.t25; ln N um. !tom. 26, 4, OCS 7, 
p. 249. 

Selon Cyprien do Carth.aga t 258, le bon larron a reçu 
le baptOme du sang: ~ Ceux qui sont baptisés dans leur 
sang ot sanctifiés dans leur· passion obtiennent la. per­
fection et la grâce de la divine promesse; le Seigneur 
le déclare lui-même quand il s'adresse au Jarron qui croit 
en lui et le cont'osso en sa propre passion : il lui p1·omet 
d'être avec lui en paradis n (Epist. ad Jubailmum 73, 
22, CSEL 3, 2, p. 796). Cette doctrine ost so11tenue par 
Hilaire (Traotatu.s il~ Psalmos 65, 26, CSillL 22, p. 266-
267; De Trinitatc x, 34, PL 10, 370b) et par .Jérôme 
(Epist. 58, 1 : << Le larron échange la croix poUl' lo 
paradis, et le châtiment de l'homicide en fait un 
martyr n), mais sera contestée par Augustin (cf infra). 
Hilaire t 367 complète par ailleurs l'exégèse ullégot•ique 
et spirituelle du passage : les deux larrons flguren t les 
destinées opposées dos !idOles ct dos inl\dèles, placés 
les uns à droite et le:; autres à gauche; « celui qui se 
trouve à droite ost sauvé par la justification de la foi... 
En outre, Je fait que l!ls deux larrons repl'ochent (au 
Clwlst) de subir la passion signifie que la croix sera 
un scandale poUl' tous, même pour les fidèles • (ln 
Matthaeum 33, 5, PL 9, 1074ab; cC De 1'rinitate x, 34, 
870b-371a). · 

Chez les grecs également, Jo bon larron est parfois 
mentionné à côté des martyrs, comme en fait p1•euve 
uno exégèse d'4stérÎ!tS Je sophiste sur le Ps. 4, 2b·l.ln 
(à situer probablement entre 325 et 341). Après une 
série d'antithèses du genre « condamné sur lu terre, 
citoyen da.Oil los cieux "• qui inaugure l'exploitation 
l'hétorique de L"c 23, lt2-t,.3, ot ap1•ès l'évocation du 
thème : péché et salut viennent également par le bois 
(Asteriisophlstae, Commentariorum i11 Psalmos, hom. 5, 
17, éd. M. Richo.rd, coti. Symbolae Osloenses, Suppl. 16, 
Oslo, 1956, p. 40), le sophiste écrit : 

~ .:mt poUl'QU'Oi Jo Christ crucil\é a-t-il fllit la htrron citoyen 
du eloi? .D'abord afin que Je mopda et toua lea hoiiltnas apprèn· 
nont qu'Ils jouiront du mêmo honneur si, comme le larron, 
ils :Mnfessent·le crucifié comme Soigneur ot roi. Ensuite, afin 
que, voyant qu(i le Christ lui a pardonné ses péchés sur la croix, 
to\18 croient qu'Il -a aussi . ollacé sur la croix le do1mmeut do 
l'universelle condamnation • (18, p. 1&1). I~a • tribulation • 
du hlrt'OI\ ne vient pus d'aille\trl! d" ~Il propre aouffriu\i:è, mals 
de. co quo • le fîls de Dieu est crucifié avec des l!U't•ons • (19, 
p. H). ~t •( lor$qu'il voytülla création souiTJ•ir avec Jo créa tour 
olle lllOll\le onlio•• socout\ comme une seule muison .. , le larron 
invectivait les assistants : Fils <l'lwmm~R, ;usques à qua11d 
auro.z-1•ous le camr tlr~rl • (i9, p. '•2, ci1.nnl l>s. ~. 3a). 

• 

Ambroiso t 397 commente ainsi l'épisode : « Magni· 
.fique témoignage qu'il faut. travailler à se convertir, 
puisque le pardon ost si vHo prodigué au lar1•on et la 
grâce plus abondante que la prière l Lo Seigneul' QCCOI'dO 
toujours plus qu'on ne lui domando ... Car la vie consiste 
à être avec le Christ: où tJst le Ch1·.isL, là ost Jo royaume» 
(Eœpositio evangll!ii secundum Lucam 10, 121, SC 52, 
1958, p. 195-19&). Cotte interprétation, surtout en 
raison do la dernière plwase, a.uJ'a un grand retentis· 
sement; citée et commentée pllr Bonaventure (Comm&n· 
tarirun in c1•. Lu.cae 23, 51.-52, éd. Quaracchi, t. 7, 1895, 
p. 580b), elle sera aussi l'OPI'iso dans la Catcna aurca 
de saint 'l'homas (2H, 3~Ht1, éd. A. Gua1•ienti, t. 2, 
Rome, Mal'ietti, 1953, p. 305) qui la transmet ainsi a}lx 
exégètes modernes. 



1 

809 BON LARRON 310 

P. Grelot s'on lnspir~ à aon tour : • L<t fJic, c'est d'4trc avec 
18 Christ, C(lr oü csl IJJ Christ, là est l~ Royaume. Cette finale 
écarte inetinctivomont los laux prolllèn1oa quo poserait la 
Jocallfmti6rt du Parndis, ou môme lo~ problùmos llllêrnux qui 
élo!gnoralont l'uHontir.Jn do l'unique réalité utile à COIIllHttre. 
l~n·retour, clio fait llllpol à i'QX)H'O!l-~ion qui, dans le texte mômo, 
~plique le tcrmo mythique en fQnt:tion d'une expéJ•ienco 
oxi~tent.iolle : atrc avec le Chri$t, voilà l\a qui import,f] .... l!Jntré 
p$1' lo. ((li dans cette oxpérioncc unlquB 1111 moment même où il 
:vn mourh•, lv hll'I'OJI reçoit par grtlco l'assuranco qu'Il y dom au· 
rern désormais pou1• toujnnr8 • (1wt. cit., p. 2•J3; cl en note los 
références aux uutours mMiilvrAux et modOI'MIJ). 
. A,illeurs, Ambr•olsù rnontrQ que Il\ victoire du démon su•• 

.Tud!l!! est hu•gcmünL CO!l'lf)enstie par Jo repentir inattendu du 
!(U'fon (111 Ps. 39, 17, PL 11•, 1061,1J). 

Éphrem d(} N i.9ih!J t 37'1 comJ>are les doux larrons aux 
~uits et aux païens convertis : « A regno quod confessi 
sunt isti, facta est dirutio UJ•bis eornm; aregno au tom 
Domini nostrî quod confessi sunt gentes, fit viviflcntio 
corporis OOI'Uffi >> (Commcntctire de l' .I!:(Jangilu conoor­
dant 20, 21, CSCO 1115, p. 212; cf Sttrmo 8, H-65, CSCO 
306, p. H.lt; Hymm18 qu,r le Paradis VIII, CSCO 175, 
p. 80·33; SC 137,1968, p . 1'13·117). Voir encore Isidore 
de Péluse, Epist. 1, 255-2::i6, PG 78, 336c-337a; Cyrille 
de Jér•usalem, CatévhèiJCl xm, 30-31, PG 33, 808b-812a. 
~·!lutres Pètes du 4° siècle font l'exégèse do l'aujour­
d'hui (Titus de Bostra, 'I'U 21, 1, p. 2!.5), ou chel'Chent 
a expliquot• comment le Clwlst est tout ensemble aux 
enfers, au paradis et dans les mains du Père (Grégoire 
de Nysse, Oratio 1 cle Resur'rectiorM, PG (1.6, 613d-617c). 

2. Jean Chrysostome et Augustin. - L'évêque 
de Constanl.inople, mort en '!07, a consacré au bon larron 
trois longs développements. Dans lo Scrrru;m 7, 4 sur 
la Genèse, traitant Jo thème du pnt·adis perdu et r-etl'ouvé, 
Il voit dans le lal'l'Oil la preuve évidente de la misé1•i· 
çorde de Dieu qui ouvre à tous l'accès ntl salut : 

• Nul donc no pourra <lôsormnls désespérer de son salut, 
en voyant. \lll homme chargé de milliers de fautes lranchh· 
!ca portea du royaume ... Par une simple purolc, \Ill seul acte 
~$foi, il s't\lnnce avHnt les aptlt•·e~ duns le pu.ru.dis, pour donner 
à compt•andra quo cu 110 SO}lt pas sos bonnes act.ions q11i lui 
i>nt valu ceUè faveuJ•, mals la phil11nf.hropie du Seigno11r qui 
a tout fniL A-t·il Jo-'né? A -t-il vùrsû deH larmes? ... A-t-il 
liccompli \me longue pénitence? Pas du tout, mais sut• la croix 
~llo-même, pur une soule pnrole il n trouvé le salut. Voyez 
avec qualle rapidité il vn do la croix nu ciel, du supplice nu 
81\IUt • (PG 51., Gillll). 
, Chrysostornè opposo la fol du larron il l'incrédulité dea juifs 
rnj\lgr6 miracles et prophéties : • Lo larron, qui n's.walt J)(Ui 
entendu de prophètes ni vu de mirMics, et qui voit maintenant 
le Chrir;t attaché à 1~;~ croix, IUl s'arrête p1.1s au dél!honnetlr, il 
no volt po.s l'Ignominie, Il v1iit la divinité oL s'(lcrie : Smwie>~s· 
toî de moi de1118 ton ro1Jallmc • (IH:lb). 

bans la suite, argumentant contre los manichéens, 
Jean s'efforce de préciser le sens du mot paradis; 
sa réponse rosto obscure ; silo pa.t•adis peut en un sens 
s'identifier au I'Oyaume des cieux, ce n'est pas du moins 
la résurrection, mais sa promesse {613c·615c). 

Dans l'homélie Sur .la, croix et le larron, apt•ès avoir 
exalté la puissance de la cJ•oix qui ouv1~e le pat'adis 
formé, le pt'édicateur enchaîne fJUl' les ve1·tus du bon 
larron : courage, magnanimité, franchise, << philosophie 
dans lo supplice J>, « piété dans le tourmont t); ses pat·olos 
à son compagnon sont en outre one confession (è~o­
v.oMy'l)cr~ç); ((Il n'ose pas dire Soupiens·toi de moi avant 
d'avoir rejeté par la confession le fardeau de ses péchés» 
(2·3, PG '•9, '•01d-403c). Comment pout-il demander le 

royaume à la seule vue du Christ on croix'? (( C'est quo 
l.a croix est elle· mêmo le symbole du royaume. Si 
j'appelle lo Christ roi, c'est parce que je le vois crucifié : 
c'est le prop1•e d'un roi de mourir pour sos sujets » 
(403d). Cette homélie semble avoir inspit•é J .-B.. Bos­
suet qui exalte lui aussi la « confession >l et la fol du 
larron (20 Sermon pour l'Exaluteion de la Croix, fln 
du premier point). 

L'homélie suivlmLe, S"r la croix ct la con.fcssiofl tlu. lnrror1 
(1t07·H6), t•cpr•ond on substum:e Io d6voloppomcnt précMcnt, 
mais inslsto dave.ntf!ge sm· IH puiRsanc~ ou crucifié : • C'est 
qunnd il est c!ouô ù la Cl•olx, cluirgé d'injures, couvert de Cl'll.· 
chats, outragé, bnfoué, quand Il os t donnu l'oùjot do la ril!ée 
unlvérselle, qu'il a eu puissance d'attirer ù lui l'1îmo porvorse 
du l!m·on. Admirez cette puissance éclatant ici de toua cOtés : 
il ébranle la nature, llri~e les r•ot:hers, ct l't\mc du Janon, plus 
dure que le~ J'OCIHH·s, il hl rend plus molle que ln circ • (409d). 

Augustin t ·~30, à l'instar de Jean Chrysostome, 
évoque main tes fois dana sa prédication la foi profonde 
du lar1•on en l'opposant à la défootion des apôtres 
(Enarratio in Pt;, 68, 8; 1 rt Johannis ePang. 109, q; 
Sermo 22, 3; 232, 6; 285, 2; PL 88, 150d, 1110c, 12%a). 
Il p••écise bien cependant que cetto foi lui a été donnée 
par'' colui qui rut suspendu à côt.é de lui» (ln Ps. 55, 12). 

Augustin se pose plusleut•s questions à propos du 
bon larron : problème synoptique (cf De consensu 
evangelîst(trum 111, 16, 53), lntetprétation ~u ((paradis )1 

(Do Geno'ai ad litteram xu, 3q, 65·66; Epist,. 187 à 
Dardanus, 2, 6-3, 7); il se demande surtout 11i ct comment 
le larrM a élu baptisé. 

Dans le De clive.rsi.9 qrux.cstionibtts 83, il ad mol une t!qui!•altmce 
du baptême : • C'est par ln puissance inollnblo ot la justice 
du Dieu souverain que le buptêmo a été imputé au larron 
croyant. ot qu'il lui a été compté comme s'ilavnit reçu on son 
ospriL Jibril ce qu'il no pouvait recevoir en son corps cruoill~ • 
(q. G2). Dans lè De baptismo co11tra do11ati8lfUI, il pense à nn 
ba1>tômo do su.pplt!a.nce • non (>ar la puasion pour l" 110m du 
Christ, mals pal' lu loi ct la convc••slon du coout-, compto tonu 
do l'Impossibilité de célébrer Jo sacromont on raison dos cir­
constances •· Il précise <JUO le ltm·on " n 'n pM ét6 c••uclllé pour 
Jo nom du Christ, mnis pour Bea crimes; il n'a J>ns soufrOI't pour 
avoir cru, mais il croit m• moment où il soutTro •· Le larron est 
ainsi, en l'allsance du sacrement visihlo, l'ilh•stration du mot 
do saint Paul (Rom., 10, 10) : corde creditur atl ;uQtitiam, ore 
aJùeln confcssio (ù acl salutom (IV, 22, 29; cr Retractationcs 1, 
26; u, 18 et 55). 

En 419, dnns Jo De <mima i't cj1t8 origine, après avoir men· 
tionnô ct rejlité l'opinion de Cyprien (Bpist, a1l J1tbaianum), 
Augustin emet l'hyp()t}u)~e que le larron a pu être baptisé pilr 
l'elin jtülliu du cOté du Christ, (lu m/JU!o dans aa prison (1, 11, ti; 
cl w, 9, 12, ol'l. il rcconnatt quo Jo lart·on • a pu tielun lu jugomont 
divin ôtro compt6 nu nombre do ceux qui sont fJUl'iflt\a par ln 
confession du martyre •). Tous ces textes mentionnent oxpll· 
ci tom ont ln (oi ot ln <'iJilVcrsicn. 

Dans sa prédication, Augustin recourt encore au 
bon lat'J'OH poul' illusLJ•eJ' Rom. 10, 1.0 : attaché à la croix 
par tous ses membres, n'ayant libres que sa langue ct 
son cœur, • il crut do cœur et confessa de bouche » 
(.Enarro.tio in Ps. 39, 15; 34, 14; De diversis quaest. ad 
Simplioia.nu,m 1, 19). Signalons enfin une exégèse allégo· 
rique. Les deux larrons figurent deux genres d'hommes 
qui suhisscmt l(l. passion : 1< coux <•e droite dont Il est dit: 
llcttrou:~; cou:r.: qui sou,ffront persécution pour la justice,· 
ceux de gauche dont il est dit : Mhne si je lionne mon 
corps à brtHer, si je n'ai pas la chw•ité, Cl;la tHJ me 1J11rt 
de rien )) (Scnno 2181 PL 38, 1 085o.; ci Sarmo 327, 
H51b; ln JohanniiJ cvang. 38, 7). 
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3. Pères grecs après Chrysostome. - Un 
sermon psoudo.cluysostomicm accentue encore le Lon 
rhétorique de Cht•ysostome, en décrivant le baptême 
du larron cc par le sang et l'eau qui jaillirent avec force 
du côté » du Christ (De clteco nato 5-6, PG 59, 550-554; 
l'autour ost probablement Sévérien de Oabala, cf 
J. A. de Aldama, Rcpertcrium pseudochrysostomioum, 
Paris, 1965, n. 41 8). Un autre sermon (Sévérion ou 
Proclus; of Aldama, n. ll't) met en l)arallèle Adam et le 
larron : cc Celui qui méprise le Verbe de Dieu est sorti 
(du parf.ldis), et y est entré celui qui confesse le Verbe; 
on ost sorti celui qui mépt•iso Io salut, y est entré celui 
qui achète le salut pat• la Cl'OÎX >> (De cruce et latrone, 
M. gr.éco-latine par ·A. Wenger, dans Augustinus 
Magister .. , t. 1, Plll'iS, 1951,, p. 178) . 

Proclus de Constantinople t H6 fait du boo lal'l'OO 
le ·portier (6upwp6<;) du paradis; il y introduit Adam, en 
effaçant les larmes d'Eve (éd. F.-.J. Leroy, L'lwmilé­
tique dli Procloli .. , Rome, 1967, p. 212). L.e set•mon 
In latronem (PG 59, 719·722) semble également de Pro· 
elus (Aldamu, n. 561); voir encore l'homélie pascale 
d'Hésychius de Jérusalem, 1, (!, éd. M. Aubineau, SC 
187. 1972, p. 64-66. 

Un sermon psoudo·6phrémicn (cl DS, t. 4, col. 811.) insiste 
sur l'h\Jmilité elu bon l;~.rron et se termine p;~.r· une série d'invo­
catioilll : ~ 0 voleur, volou•· de paradis, • offract.eur • du mur 
pltult(J pur le Soigneur, prédutelll' de la rémission des p6ch6a .. , 
nour priscocH do ln m·oîx "• (ll.c: (ln S. ParaR('iW81~ et in crucem 
et latronem, dliil!! S. .11lphr()rn, Opera· llnmia arctec~ ct latine, 
t. a, Ro,no, 17'•6, p. '>75-1!76). 

Un sm·mon psoudo-nth1uH1~iun dcml\0 on llnnlo uno sorte 
d~ Jltanlo du bon lar·ron (ln passion11m Domini in Parascovo !1-'•, 
PO 26, 1058-1058; cr Scrmo de passione et Cl'ltC6 .. , 23, PG 28, 
225; pseudo·Chr•ysostomc, ln scmcta lttmina, dans Jean Chry· 
sostome, De c<lcwelllcli.s liberia .. , 6d. F. Combctls, Paris, 1656, 
p. 151-16:1 ; ce sermon pourrait être de Joan de ,Jérusalem, 
cf i\',.J. Leroy, Pscwlo·Chrysostomica : Jca11 clc Jérr1salcm .. , 
danl! Sttulia J'atristica x, 'l'U 10?, p. 1a1·136). 

Le pex•sonnage du bon lanon a aussi inspiré la litté· 
rature apocryphe. 

L' JJ:~•angii<J de Niooddmc (Acta .l'ilaÛ "• ~0 ;1 éd. C., 'fîachen~ 
dort, Ec•angeUa appcryph,a, L~ipz,îg, 1876, p. 331.·~32), roçnt,rp 
Jo bon larr.on Dismns, por~l'mt· Jn ':roix aur. ijOS ôpaulos et l't»:ï 
change Mlchollul ouvrant la porte du paradis; CQ récit ,inspir·o 
visip~omont l'hom011!) dt•atntl.tique du pSêudo-Eus~b$ .cl' Al.~xll_J;~· 
drie (bi S!liiCtarn Pcmtsccvcrl, PG, 62, 724 j or Aldama, Il.. '•Sil). 
cr aussi Évallgile arabe <lo l'otlfaiiCB, c. 1!1. Marc Jo diacre raoonto 

' ' ' encore une guérison sur t:ln tcr.vcntlon du bon Jarron ( V:ie .de 
Pllrphyre dii Ga:sa ? , éd. H. Grégoire ot M.-A. Kugener, Paris, 
19!10, p.' 7). 

Le bon larron se tl•ouvo enfin au O'ontre de l'hymne 39 
de Romanos le Mélode sur l'adoration de la croix. 
Réunissant les éléments de la tradition homilétique, 
s'inspirant aussi des croyances populaires et de l' Êvan· 
gile de Nieodèrrw, lo poilte présente le bon lal'ron comme 
la figure de l'humanité sau véo : 

• Car lorsqu'Il fut élevû am· Jo bols, lor~:~qua ce condamné 
lut justifié par la roi qu'Il confessa, alors a'ouv1•lt l'œil de aon 
cœur; il contemplait les délices do l':t!:dcn. Au milieu, il voyait 
rayonner la ligure (J'arbre do vie) qu'avait à sn vue ln croix 
qu'on avait dressée, car cette plant.o de vie est à la mesure 
de tous les dges de l'humanité rnortel.le ,. (39, 2, SC 128, 1967, 
p. 327·32~). La Sogllita d1~ 011<1rubi1~ ct dlk lltrrorl, éditée pnr , 
F'. Oraffin dana L'Orient syrien, t. 12, ~ 9G 7, p. '•6'1·4 90, se; 
rattache Il cottll mêmo t1·aditlon. 

Co no sont pas seulement les prédicateurs ot les 
poètes qui, vers la fln de la période patristique, s'inté- · 

ressent au bon larron : Jo beau et tt•ès sobre common­
tah•e de Sévère d'Antioche sm· Luc 2S, 41·43 (Cate~~a i11 

eva"«· seo. Lucam, éd. J. A. Cramer, t. 2, Oxford, 184'l, 
p. 168· 171) semble recueillir l'essentiel de la tradition 
oxM6tiquo gt•ecque sul' co sujet. 

4. Pères latins après Augustin. - Avant 
d'aborde..- la littél'at\ll'e homilétique, il faut mentionner 
d'abord la controverse théologiqt~e entre Pl'osper d' Aqui-
taine et Jean Cassien. · 

Colui-ci voynit dnns Jo bon lnrron un argument pour ruontrel' 
quo la volont6 bonno pr6cèdo p1n•tol~ l'insph'at.ion de la gr1ica 
(Conférences Xlii, 11 eL 111, SC 5ta, 1 \158, p. 11\2, 169; Institutions 
xu, 11, 1, SC 10il, 1\165, p. t,.M; pour l'lnt"'rpt·étfitlon du parfidis, 
Conf. 1, Ft, SC '•2, 1955, p, 95). A (!UOi P!'ospcl' réplique: • Dans 
ln conversion du lnnon, môme si nous ne voyons aucun Indice 
d'une opération do la grâce, pouvons-nous ne pas penser qu'il 
a ·ôté attiré lui aussi comme tous les croyants'? • (Comra OoU!t· 
torcm. 7, 3, PL 51, 232nb; clH, 1·2, 254c·255a). 

J;taxinuJ· de Turin, contemporain d'Augustin,' a laissé 
deux sermons cc de la trone>>. Dans lo premier, il présente 
sa foi ct sm•tou t son amour pour le Seigneur c! après 
qu'il eut reconnu dans le corps (du Christ) sos propres 
blessures » (Scrmo 74, S, CCL 23, p. S10); dans le 
second, il insiste sur cette foi admirable « qui a cru que 
le Christ crucifié était glol'illé plutôt que puni; on ceci 
consiste en effet le modèle (forma) <te tout le salut : 
reconnattro le sauveur comme seigneur de majesté, au 
moment même où on lo voit subir les sonff1·ancos d 'humi· 
lité. ,, (75, 2, p. SH) . Dans un autt'e se1•mon, Maxime 
complll'e le lllt'ron à Ulysso qui sc fait attacher à l'arbre 
(le mât) du navh·e (OdyiJuée :J.;II , :166·200) :<<Le larron, 
en eiTet,.après ses Iorigs errements et son naufa•age, ne 
pouvait rctoprner au paradis dont il était sorti, à moins 
d'ôtt•e lié à l'arbre, qar la eroix dans l'Église est comme • 
l'arbre dans le navire » (S7, 2, p. H5). 

Quo(lvultdeus, disciple et ami d'Augustin, o.ssimile 
curieusement le bon 'lart•on au prodigue et saint Pierre 
au fils aîné (Scrmo de tempore barbarioo 7, 8, PL ~0, 
7,05o; ·Cf Clavis, n. fJ:11). Léon le Grand s'émerveille du 
don de la' foi accordé au bon larron et de l'abolition 
instiùl.tliriéé de sa faute (Tractatus 53, 1 et 5, CCL 
138A, P·, Q14, 325). L.a plus longue homélie sur le cc bien­
heûreùx larron ,, eat due à <c l.llusèbo le Gaulois ~(cf DS, 
t. '•• col.. 1695-:1698; hom. 2q, CCL 101, p. 2?9-290) l 

c( Alol'S que les apôt.ros désespèrent, il est seul à no pas 
consentir au scandale de la croix et do la mort " (24, 
S, p. 283). Quant aux fidèles qui dilTàrent leur péni­
tenco, ils ne peuvent s'autoriser de l'exemple dll 
larron; en etTet, cc pour obtenir la foi, cette heure ne fut 
pus pour lui la dernière, mais bien la premioa•e »(p. 289). 
Le sermon De latrone crucifi:-co cum Chri8to (PL 65, 
711-?U), qui n'ost peut-être pas de Fulgence de · 
Ruspe (cf Clavi8, n. 897), manque d'oJ•iginalit;é; cf encore 
pseudo-Fulgence, Sermo 29, PL 65, 895-896. 

·Dans ses Moralia in .Job, Grégoire le Grand réunit 
enfin les éléments de la tradit.ion antérie\lrc da,ns une 

· saisissante unité. Le bon lanon est le type même de 
~ .l'homme qui a reçu la grllcc : 

" Il est venu coupnblo du sarg de son frère, îl est venu sun­
glnnt mals, sur la croix, il a6té changé par lu g•·llc:e intériaun> •· 
Grégoire, en s'inspir<t nt <l' AugtJstin, n'lo11tra èJiauite quo lo 
lurron offre à Phm 811 langue et 8ôl1 COOUI', souls membres qu'il 
avll.it libres; îl rait prcmve 11n ouh·o dos trois vortus p1·oétam6c,s 
pnr l'apt)tro (1 Cor·. 13, 13) : • Il out la fol, lui qui crut nu 
royaume futur du Seigneur qu'Il vit mourir avec lui; il eut 
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l'osptlrnnoo, lui qui demanda l'on tr•éo dans co roy nu mo; il 
fit prouve aussi dans sa mort d'une chnritô vivante, lui qui 
réprimanda son frère et compagnon de briganduge, lui repro(lha 
ses iniquités et lui annonça la vie dont il nvuit conno.isaii.nêil. 
J,.ui qui ost vorm à la croix par an frtuf:u, voyoz commo li dos­
cond do Ill 1Woix pu.r ln gr•ûco » (Mnl'alia x vm, '•0, 6'•· PL 76, 
041 or 1lom. in E~echielem li , 8, 21, 10t,Oo; Hom. in EPati(J. r, 
tn, a, H56a; 20, 25, 1169-1170; u, 25, 10, 1196b). 

Co d6vcloppcmcnt est pratiquomonl; repris pur Bède (!tt 
Lu.cant vr, CCL 120, p. '•05·'•06) e t. Rembl() in$pirer aussi Habnn 
Mnur (Ir~ Epist. ad Rom.ano.•, PL H1 , 1510cd). 

Rupert de Deutz t 1129 est plus OI'iginal quand il 
parle du bapLôme du larron au soin de l'Église univer­
selle : cc Nonnlsi in univorsali occlesin simul illo qui do 
latere Domini offiuxit 1lumino praesentialitor baptiza­
tus ost. Daptizata quippo, ut saope dictum est tune 

. omnls quae super terram vol subtus tm•ra erat ecclesia, 
lllcque de mortui Christi latere l'ena ta aleu t. de la toro 
dormlontl~ Ado.o fabricata est Evu >> (Do diviri.is offi· 
oiiB VI, 35, PL 170, 178). 

Gnoftr·oy clù VonclOmo (ct DS, t G, col. 23'•·235) a laissé 
un bouu llortnôr\ De latronc salyato ir~ crttco (l'L 151, 271•-275). 

Plorre Lou\bard (Sententiac IV, dist. 4, c. '•) parlo du baptêmo 
du lo.rron d'après Augustin ct Cyprien, ot (dans IR dist. 20, 
o. t ) de sn pénitence. Thomas d'Aquin (Summa theologiea, 
a•, q. ~6, n. 1.1) expose ln signiftcnUon do ln crucifixion enlro 
doux lnrrons, en s'appuyant mrssi sur ln trnclillon patris­
tique. 

Pour lr1 blbl\ogro.phic nncionno sur le bon lo,rron, voir 
U. Chovo.llct', Répertoire Iles soruccs historiqrteR du moyen âge. 
JJi~-bibliographic, t. 2, Pnt•is, 190?, col. 2?62 ( /.,arron). M6ril.enL 
d'Otro onooro rotoous : AS, 25 mn•·s, t. n, Anvm·H, 1GG8, p. sr,a. 
- Th. nnynnud, Opcr(' 01r111ia, t. 10, Lyon, ·tG06, J). t,65- 59~ 
Do molamorphosi latr011is in apostolrun commu.tati (nombt•cuscs 
ulluslons aux Pères). - t;•_ · Orili11, llif/cssioni istorichc stûlt~ 
~ita del glorioso f:i. Disma, Nllpllln, t 71ft. - O. l'llarnngoni, 
L'ammirabile r.om•ersione de S. Disma .... spiegata cor~ i s.crUi· 
menti 1/c' S.S. Padri s Douori .. , Romo, t 7'•t . - J .• J. Onu mc, 
Hi8toire dt' bon larron, Pnris, 18611. - A. BessiOrcs, ù bon 
larron, aaim Dismas, Puris, 11139. - E . Pnsquero, Tl huon 
ladrOII8 e la promessa di Ocsù., Rome, 194?. - Biblùl!lleca 
1anctorum, t. 3, 1963, col. 596-600 (Q. M. l•'usconij. 

Pour· l'(lx6gèso rnodorno, outre los commentaires sur Luc, 
voir : J. P. WolsengoiT, Parac!ÎIIc all(l S. T,u./œ 23, 43, duns 
Amori<:all ecclesiastical Rcvicw, 1.. 103, 1940, p. 163-109. ~ 
L. Lololr, llodie mccwn cris in PaNilliRO, d tlllij Vtrrlmm Domini, 
t. 28, 11150, 1>· 972-380. - C.•D. :Fic:mlogn0, .La. t;ratitudc ct la. 
jrurtir.e clopt/.Îs Jésus·Chri$1, VS, t .. lHl, 1957, p. 1'12-156. -
lll. Cothonot, Paradis, DBS, 1:. G, 1900, col. 1211.. - G. W. 
Mo.cnuo, Wit/1 mc ir~ l'aradise, <lnnH Worsirip, 1 .. a5, 1961, p. 235· 
21j0. - 1?. Wulr, Jtsru., gedenlre msinsr, werm d" in clcin l((inig­
ltlm kommsl.., dana Ceist wrd Lebon, t. 37, 1964, p. 1-3. -
P. OroloL, cité supra. 

Hermann Josef Suw&N. 

LARSON (V ,u,r.NTIN), bén6dictin, 1661·1728. -
1. Vic. - 2. Œtwres. 

1. Vic. - Né le ~ juillet 1G61 à Neuso])l (Hongrie), 
Valentin ]Jat•son fit ses études au gymnaBo de Vienne, 
entr·u dans l'ot•dre bénédictin à Molk on 1676 et fit 
profession en 1677. Apr•ès ses études supérieures à 
VIenne, où il dovint. magister plt.ilosophia.e, Il fut 
ordonné prêtre et célébra sn promiôre messe le 1er jan· 
vier 1686. Adjoint au muttra des novices do Melk do 
1686 à 1690, il fut ensuite vicaire dans la paroisse claus­
trale de WoikendorlT où il se dépensa au soin des âmes, 
surtout durant les pénibles années de la guerre contre 
les turcs. Rappelé il Melk, il fut prleu1' quinze années 
durant, à l'époque de la constl•uction de l'église et du 
couvent (1707-1722), à l'époque aussi où un groupe do 

moines porta de graves accusations contre J'abbé Ber­
thold Diotrnuyi' (1700·1739); on ignore dans quelle 
mesur•e Larson fut mêlé à cos événements; en tout cas, 
Il .fut on 1722 promu Ctll'é do l'6gliso pr-woissialo de 
Ravelsbach. Il y célébra son jubilé de pr•ofession, tomba 
malade peu après et mour·ut Jo 2 juillet 1728; il fut 
enseveli à H.avolsbach. 

2. Œuvres. - 1° Il oher Adler flue n.aoh de m. M arckt ( 1) 
<less Ccdom!Jau.ms, • Exhortations doctrinales et splri­
luolles sur la v6n6ralion ct l'ndoration du 'l'rès Saint 
Sacrement de l'autel », Vienne, 1707, 1709. Ce premier 
ouvrage do Larson date do son séjour à Woikendorli 
eL indique déjà le Lhèmo p1•incipal do sos rouvres, 
l'Eucharistie. 

Du temps de son priorat, durant loque! il su dépensa 
infatigablement par· la parole ct l'action (lo ms do ses 
entretiens cnpitulalros est oncot'o conso1•vé à Molk), 
datcn t les trois ouvrages principaux suivants. 

2° Tllcatrum do~orum Jesu Christi Dtli·Hominis pro 
hominibus patiantis in augustissimo Sacr,:ficio M issac 
apcrtum sivc SS. M issae Sacriflciwn secundu.m varia 
Pa11tlior~i8 Dominicae mystcria explicatum, Augsbourg, 
1709, sr,o p. Cet ouvrage, dédié à l'abbé Dietmayr, 
contient soixante-dix méditations sur les divers mo­
ments de la Passion ot de la Résurrection (depuis In 
décision du Père d'envoyer son Fils pour le salut du 
monde jusqu'à l'invitation nu banquet des noces 
célestes à la fin dos temps), jointes à dos considéi•ations 
ct exercices pour la Messe (depuis la décision de la 
célébrer jusqu'à la rentrée à la sacristio). Les deux })1'0· 
miers pointa de la méditation sont consaorês à la vie et 
à ln Passion du Seigneur, Je troisième à un rito corres• 
pondant do la Moss(l, Le lien est souvent artificiel et 
forcé. 

Ainsi, lu prôtt'o so purifiant les doigts nv(lnL ln consécration 
et lo Snuvour onformo dnns un cachot nu Calvaire nvnnt la 
crucifixion (mysL~ro ~9); les cinq signes do croix après la consé­
crntion eL los cinq outrages nu ChrisL en croix (54); ln descente 
uux onrors oL l' lmmlxUon de ln pnrcollo d'hoaUo dRna le pro­
cieux sang (59); ln purification du eulien et ln réRurrection du 
Soigneur (62); Jo d6pnrt de l'autel et ln von no du Christ pour 
lù jugomont (tl9). 

Los rites do la Messe ne sont pas cxpliqnr\s, ni on oux-mêmes, 
ni histot•iquernont. Il a'1.1git e~sl}nl.iollemen l. do conslderaLIMs 
émouvunt.os et prutiiJUe6 sm• lf1 PnHslon r\ l'oi\Cuslon do lu 
Mosse. 

Uno gruvuru do Cnrl Ramshnr•t or•no Jo debut do l'ouvrage 
(c:r Kil,flstlorlcxilcon de 1'hicmc-Bcckcr, t. 28, 1!lM, p. 151· 
1112; lu ~Jruvurou n'y ll~i. pas reproduiLo). Sous Cormo d'nppon· 
dico, c Douze fontaines trouvées il Élim ou douzo enseignements 
moraux • sont brièvement expliquél! cumruo duu:to vertus 
quo Jo prêtre doit apprendru du Chri11L duns l'Eucho.rislic 
et muLLro on pruLiquo. 

3° Mt"o"ulae aurcaG venniculatac argcnto (• Boucles 
d'or veinées d'al'gent: l'âme humai no élovéo à la dignité 
d'épouse spirituelle du Christ. Ou la vét•!Lé de l'Évan­
gile distribuée solon les dimanches de l'unn6e ... >,), 
Augsbourg-Gratt., 1716, ~00 p. ilH•0 , avec index des 
textes bibliques I'eproduits in extenso et; a)Jondant index 
dea matièt•os, idées, histoires, fablos; le tout est on 
allemand. 

~° Ccrvus tritici va.llatus lilii.s ... cc ou sermons doctri· 
naux et splriluols pour !(',s jours festifs ct f6ri6s " (même 
présentation des index que ci-dessus), Augsboul'g­
OraLz, 1716, 512 p. (ouvrage non mentionné par Kropli, 
parce quo réuni, dans son oxomplait•o, nu pr6cédcnt). 

Co11 ùoux Kormonnnlros, donL on peut sc domnndor si les 
piùcuR fur•ot\t t•éollumont pr·ononc6os (cct•talncs ont une lon-
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.gu~;mr consid{wablè), aclopt~:~nt la môme m(lthode. P11rtunt 
toujours d'uno phrase da l'ûvnngilo du jour• (jamais do l't!lpiLr•n 
ou de la collcct(J), Il y est très souvel\t qu(,lsHon de I'EucllarlsLla 
cL do 111 Vierge Marie. Des 6vénemcnLs llisloriqncs sont )>nt•fois 
l'acont.(l~. plus souvent dos légendes o\i des fables, des scènes 
de la viu de famille, surtout d;ms les sermons pou1· los jours 
do fûlè, tout cela dans une langue vigoureuse et. vivanl.o, 
et loujourH visnnt un enseignement ptl>~torul. 

5° Traucr- und frcr.tdCJolle Schaubii.hnc der Schmer· 
zendcs fil.r dù1 Merw;hun leyden.dt.m Gott- ILTI(i Mtmsehcns 
Jesu Christi... ( « soixante-dix méditations ... ))' Augs­
bourg-Gratz, 1720, 978 p., ot 17ll5, d'après Ziegel­
bauer, cité infra). C'!)st la trad\lCtion fuite par Larson 
de son deuxième ouvrage; il y apporte qoelques amélio­
rations et surtout une élaboration plus large. 

V. Larson fut certainement un apôtre actif et sa 
doctrine est solide; en marge de ses œuvres oratoires, il 
allègue do nombreuses soui;cos, les classiques et sur•tout 
les Pères de l'Église et les théologiens; mais ses écrit.~ 
sont gâtés par l'enflure baroque. Il fit preuve d'une 
v.raie piété, mais sans aucune profondeu1· mys­
tique. 

l\1:. KroplT, JJibliotlwca mellicensis, Vlenno, 171.?, p. 5V•-
546. -M. Ziegolbauor, Historia rei litcrariae ordinis S. JJ(me­
tli.cti, t. 4, Augsbourg-Wur•lzbour•g, 1754, p. 16'1, 169. -
I. F. Ko!bllngor, Go.9chiclrte des JJcnedictincr·Sti{tes Melk, 
t , 1, Vienne, 1851, p. !Ha (dô)Jcnd de Kro)lfC). 

Alhort SIEGMUND. 

, 1. LA RUE (CHARLES DE), jésuite, 16{13-17215. ­
Né Jo 2 aolit 1643, Charles do La Ruo était le fils d'un 
marchand pa1•islen. Ap1•ès ses étud(·lS au collège de 
Clermont, à Pnris, il fut admis dans la compagnie de 
Jésus le 7 septembre 1659. Son curriculum de forma­
tion est classique : noviciat, deux 11ns de philosophie 
au collège de Chmnont, où il est ensuite régent de la 
sixième aux humanités, puis de rhétorique à Rouen 
et Caen; il achève sa pllilosophie à La li'Jèche, et suit les 
cours de théologie à Paris (1671·1675). ll est prôtro en 
167(1.. Comme la mission du Canada t1e lui est pas 
accordée, il revient, après sa troisième année do prc)ba· 
tion ·faite à. Rouen, au collège à Paris comme é'i:rivain 
puis comme professeur de rMto••ique (1678·1679). Il 
est préfet des études au collège d'Alençon en 1679· 
1681, Il participe alors à dea con ttoverses courto)ses 
avec le pasteu•• Élie Benott, et commence sa longue 
carrière de prédicateur, en particulier à la maison pro· 
fesse de Paria (16811·1696). Admlré pal' Corneille "t 1684, 
conquis pur Dnniel Huet 1' 1721 ot ami ~e J3.ossuot., 
il })rôcho au Louvre devant la cour en 1687; 11 l'es t~ 
trente ans << prédicateur du roi », reconnu parmi les 
meilleurs orateurs de l'époque. 

l~n 1697 et 1698, après aes attaques du quiétisme, le 
supél'iOlll' général, '!'hyt•so Gonzalès, le fit déplacer. La 
Rue s'en rut missionner· on 1700 dans los régions protes­
tantes de Montauban où son éloquence et sa dO\lCeu.r 
le flront apprécier. Rappelé sans doute sur l'inteJ'Ven­
tioil de I,ouis t,e Valois, confesseur des prinees, La Rue 
est d'abord à Pontoise (1702), puis réintégl'é à la maison 
pl'Ofesse do Pa'ris (1704). Il prononce l'oraison funèbre 
de Bossuet, le 23 juillet 1704, ot, il partir de 1705, il est 
confesseur à la cour, ce qui l'oblige à do fl'équonts séjours 
à Versailles. Nommé supérieur de la maison ptofesse on 
1718, il se retire en 1721 au collège Louis-le-Grand, où 
il meurt le 27 mai 1725. 

Poète et orateur, La Hue n'est pas spécialement t.m 
théologien. A Paris, il se rattache plutôt an parti des 

pt•édicateurs, opposé à celui des écrhahls théologiens 
« de la bonne intention », résolument anl:ijans<miste 
(cf S!tprct, col. 124) . Eneom•agé par Bossuot, dévou6 au 
cardinal de N oaillos, aJ•chovêque de Paris, dont il est 
le candidat à ln succession de La Chaise comme confes­
seur du roi, La Rue prêche une morale assez sévère. Les 
épreuves du ·pays provoquent plus d'une fois ses appols 
à la pénitence. I,orsqu'éclate le conflit Bossuet-Fénelon, 
La Rue se montre violent : le 25 murs 1697, contre le 
quiétisme; lo 20 août 1698, dans lo panégyr•iquo de 
saint Bernard, cor1t.re Féru"lou, l'AbéiRrd qu'il oppoS(l 
à Bossuet (lequel a peu t-êtro inspiré le discours); le 
15 octobre suivant., onfln, dans le panégydque de sainte 
'fhérèse, où il se pose en héraut d'une vie mystique 
réservée à de rares privilégies (cf DS, t. 8, col. 1012). 

Exigeant dans ses sermons, La. ft11A était. pourtant 
doué d'un heureux natul'el et d'une grande bonté. 
Il prolongeait son action dans la confession et la direc· 
tion de conscience. Il l'étendit encore pal' la publica· 
ti on de ses œuvres ot•atoi!'es. Sa doctrine morale et spiri­
tuelle contribua à garder un christianisme solide au 
tomps d'une Régence volage ct indisciplinée. 

Œuvres. - Pendo.tH quUJ•anto ans La Rue ne publiu quo doB 
rouVJ'ûS litt6J'aircs ; pièces de circonstnnr.{l ou do théûtr·o 
(nppr6ciéos )HW P. Corneille), lrès célèbro édition annot!le 
do Virgile (Paris, 1675), et quelqut~s oraisons funôbreR. MRi~ 
en 1706 parnisscn t à Trévoux et Bruxelles dea H.t;wu!~ila d11 
seJ•rnorts ((ln 4 vol.) qu'on attribue à Ln Rue. Celui-ci prépru·u 
l'édition de ses Scrmo11s (4 vol., Paris, 171\l), où il prit 11niu 
do donner (t.1) uno liste des sot·mons qu'on ltti av::~it. f11ussemmrt 
attribués et qu'il déclo.ra remplis « d'ignoram:es, d'absurdités, 
de senthnon·t.q témér::~ires ni. même orron6s • (Pr6f::~c.o), Su 
publication !;onnut 1111 grund tmccè!l (réôùitions eL f.t'(lduclions 
on allemand, e11p1.1gnnl, italien, polortais). Ces SCI'mons sont 
groupés solon les temps lilurglquos, de ln 'l'oussnint à QuMi­
rnodo. D(lllX armnons Sur le famttismc dus Cévcnllc8 (prGcluis 
on 1703) fu t·orü publiés uvee los Surmon.s de H. (hi !Tet (Liège, 
176ti); El. Grlsello éditn un sermon, juaq\t'nlors inc:nnnu, Sur 
l'enfer, eri 190~. En 1740, F. Bretonneau lU parattro l<l~ Pallé­
gyriq'ucs clcs stti11IS (3 vol.) et dea 01·aisl)ns frmèbres, déjà irnpr•l­
niéos pour ln pJupilrt. L'ensemble de ces toxtea fut rélnlJH'imo 
dans los Orateurs sacrés (t. 28, 161•7). 

Ln Rue u récrit se~ sermons avant de les publier~ Bretonneall 
a fuit de même et n " bilié toutes les pm·ticulnrités •· Aus~i 
les allusions historiqnas ont-elles disparu. Voit• H. Chérot 
qui a cornJHtrll las deux textos dn pnnégyriquo do saint Bermu·d 
(.t:l.utour de BosHr~ot, p. ?5-1H). 

Étrule.~. - Snrmnorvog~l, l. 7, col. 290-fl07. - M(frcurc de 
France, juin 1725, p. 1ll2'•-1a33 liaogo du P. de J .• a Rue. -
A. do 'l'r6\l(lrret, D1L panégyrique des saù'lts ar' 17° .~iècle, Pilris, 
1868, ).l. '185-206. - A. Hure!, .Les orateurs samls à la co~Lr 
de Louis XIV, l. 2, 2° ild., Paris, 18?2, p. 1(i8-1?ft. - Sninl· 
Simon, M (1moil·cs, éd. A. de J.'loislisle, coll. dHR Ùrlll'tds ucrlvnlns 
de FI•tmcc, t, ~. Pat•is, 1886, p . 8l'i. - A. Hamy, Le coll(!g~ 
d'Alençon, Pnris,1899, p. 3ft. - H. C:hilro~, AJ1.to11r d.c Bo~$1l.cl. 
Le quiétimw ... m 16!18, Pnris, 1901. - Rcv~tc B!ntr<l<dOI!~, 
t. 1·3, 1902-:lllOt., !.tt bles,. - E. Gr•lscllc, Bou.rll<tlocu:, 1:1 islOire 
critique .. , t . '1, Pnris, 1901, p. B8 svv; l. a, 1906, 1>· 61 (li~tc dos 
prédi,:ataut·a 1'1 PnJ'is ot à Jo cour). - J. do Ouibcrt, [,a spiri­
ttlalil<l do let compa~:nitJ d.c Jt!su:•, Rome, :1. 9ti!l, p. loO!;. - Les 
·dtablissmnents dt1s jésu.ites en Frcuwc, 5 vol., J'lnghion, 11)1,1)-
4\J57, ti1blo. - H. I-Illlonanr, Fc!rtèlM er. lc:s jt!st<ites, Lll Hayo, 
196?, )}. 'l7-U5 ct pct8sim. 

Hugues BEYJ,,\111) , 

2. LA RUE ('FnANÇOIS nE), jésuite, 1625·1680. ­
Në à .Lille le 30 septembre H\25, François de La Rue 
fut · confié o.ux jésuites de sa. ville nat.alo à onze ans·, 
étudia la philosophie en leur collège d'An chin à DO\lai 
ot entl'a au noviciat do Tournai le 3 octobre 1M6. Il 
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fut rijgent d'humanités et do rhétorique dans les collè· 
ges de Saint-Omer, Douai et Mons. Il é~udia la théolo­
gie à Douai (1655-1659) , Iut ordonné prêtre en 1658, 
cit revint à l'enseignement, professant lu rhetorique à 
l~uy, puis à Lille. Apt•ès o.voit• missionné quelques 
années dans lo. région, il confessa et prôclla. dans l'église 
du collège et à l'église Suint·Maul'ice. Il était de plus 
chargé do conférences aux t•eligieuses. 11 mourut le 
20 octobre 1680. 

L'autour présumô des Sr.riptores iwml011aos, J. Delobcl, qui 
avnH pu (:onnultrë Fr . d a J.,a Huo, lui uLI.I'ihuo : 1• Cordis 
vil•gi11ni <lcMra ac beneficia ... (pnt•u, ütwnymo, ;\ uno ùoto 
inCOllllUèj nouai, 167G; Lillo, ·1671!; Douui, 1679); co dovoit 
êt~o un livre do médlLaLion sur soixanlo-Lroil! omblèmc6 ou 
symbolos, ôvoquanL los verlus de Mario propol!ôcs en inùlation 
à la juune3so studiousu. 2• L' hcurett.t rcm.ddt1 o0111re le péchd 
habituol (rôôd., nouai, 1679). 

En 167R purut à Lillo L'A cadc!mie ohrdtio11un, dont on no 
salt rJon. 

La plus Importante des œuvres de La Rue, L'amour 
de la Groix sur le modèle de Jésus souffr<Uit, néccssairt: à. 
tout chrétien p014-r 8tre parfait (Lille, 1680), était sans 
doute le frui t de son enseignement à la confrérie de la 
Croix (da lu paroisso Saint-Maurice}, qu'il invitait à la 
perfection : « La volon té do Dieu est quo vous soyez 
saints » (PI'éfuoe). L'opuscule, dans la pure tradition 
lgnatienne, est bd t i sur .le thème des trois degrés d'humi­
lité ou dogrôs dans l'amour (pauvre Lé, douleur, humilia· 
tiens). A chacun de ces dogl'és l'auteur invit.e à se déta­
cher, à se priver volontairement, à supporter d'ôtro 
dépouillé, enlln à so réjouir. Une quaLI'ième partie pro­
pose les mêmes attitudes do.ns les peines de l'esprit et le 
livre s'achève par dos exercices pratiques. L'ouvrage fu1. 
réédité à Rouen en 1&98 et 1 ?05, ot traduit en flamand 
(Anvers, 1695). En 1884 (Paris), Louis de Sambucy le 
réédita en corrigeant lo s tyle et en prétendant qu'on on 
ignorait l'au te ur; des extraits parm•on L duns la Petite 
bibliothèque chrétienno (Ht•uxelles, 1898). 

L'art d'~lr6 IOrtjO!<rS mortifié et toujours joycw'C (Lillo, 1680) 
s'inspira do~ allrlilitms ignaUonnos touchnn L ln p~ni Lonce et les 
rl!glos du diRcernement des ospril.s. Cot ôcrit didactique, 
par queation!J et réponses, onlrulno à lu prntiquo do lu mortifi· 
caUun. 

Les At1guli Clttttollill pia in èlicntcm of!lcia ('l'omn ai, 1 &81) 
sont un opuscule d~ dùvoUon à l'ange gut•dlmt rédigé en vora 
latins, suivi <l'un commantuire des litnnlcs do Lorotle, dcstlnô 
aux congrégnni.~tes. 

Scriplorcs in.mle118es, n. 86, BiblioLhùquo municipale do 
Lille, mB 381. - Archivoa rornuincs 8. J., Catalogi brc!Jcs 

.. ,. tÎ'iMnale~ Jlrt>liincicw gallo-llolgioae, 10!17-JtJ80, ms. 
S<Hnm(trvogol, t .. 7, col. 307; t. 9, col. 825; t. 12 (Rivîorc), 

n. i5U!l.- P. Dolo tt re, Les tltablissoments <les jt!srûtcs on Ji'raw~e. 
t. 2, Enghion, ·1953, col. ·12l!'t. 

I-h•gues D EYLAno. 

LA RUSSALIÈRE (JEAN DE), pt•êlre, 17C siècle. 
""""De Jean de La Russnliore, prêtro du diocèse de Pol· 
tiers, qui signn sos ouvt'tlges '' amnôn iot' du duc do 
Richelieu •, noua connaissons trois œuvres : 1) Lo 
Flosouli sahctorum l~atrum (5 vol. , Paris, 1667, éd. 
in-8o ct in-12o; rMd., 16?0) est un abondant florilège 
qui présonle, sous forme de sentences morales et spiri­
tuelles, dos textes de vlngl. et un aut.om•s, de CyJ)rlon 
de CUt•thugo à Laul'ent Justinien; à lu! seul, Augustin 
occupe los tomes 2 et 3, et Gr·~goil•e la Grand les quat.ro 
cinquièmes ùu tome 4. - 2) Le catéchisme Ile la croix 
ou la doctrine I.Ù!s v6riùtbles épou.siJ8 de Jésus crucift.é 

(Paris, 1666, 166?, 16?1, 1694,1698; deux éditions p9.1'u· 
rent, retouchées : à Par is, en 1866, pal' « un vieux 
curé "• ct en 1890, par los fl'(mciscaines du Sacré-Cœur 
de Villourbanno). - 3) APis 11pirituels clonné (sic) à 
dir,erses personnes sur cli<JiliW 81tjcts (Paris, 1.608; une 
deuxième po.rtio, prévue, n'es t mentionnée nulle part). 
Ces ouvrages laissent entendre que leur autcuJ', nourri 
aux sources do la tradition, ôtait directeur spirituel 
do communautés religiAuaea. 

Le Catéchisme enseigne à toul; chrétien la doctrine 
do ln croix at l'o.cceptation de Jo. souffrance. Lo. leçon 15, 
par exemple, explique avec beaucoup de ca:mr· qu''' 6pou­
ser Jésus crucifié », c'est « lui donner ou plutôt lui 
abandonnot• et notre âme eL notre col'ps pour souftrir 
dans l'un et dans J'autre tout ce qu'il lui plaira sans 
1'6Serve ni Opo.rgne quelconque» (1G?1; p. 121). L'auteur 
décrit ensuite los attributs de .Jésus Époux , que c:hacun 
doit tendre à l'Oproduire : nous devons " craindre de 
manque•· aux souffrances n (p. 153) et tenir à hOI\rléur 
d'êtt•o «faits confol'tnes à J ésus c:rucifié » (159). Certain os 
conclusions, quelque peu outt•6os, sur la haine du monde 
et les« vertus cruciOantes » (p. 166), n'ont cependant 
pas gêné la dill'usion du livre. 

Les 4~>iu recueillent sans doute les extraits do leUt·es 
ou d'exhortations sur des sujets spirituels do toute 
sorte. Ils sont composés en un style sobre, vigoureux, 
qui ne manque pas d'élégance et plein do saine expé· 
rience. lis visent essent iellement la purification ct la 
recherche de la volonté de Dieu dans une vie toute 
donnée au prochain. Ils libèrent l'âme, en la conduisant 
jusqu'on l'oro.laon de rocuoilloment et au pur amour, 
mo.is lui interdisent toute « évasion »hors du r éel. 

On relèverait beaucoup do conseils à la Cois pro.tlquos et 
rnystiqulls oommo ceux-ci : • Uno bonne ûrno doit communier 
~ouv()nt., non pas parce qu'olle on ost dign11, muis parce qu'elle 
en H beS11in • (p. lo.9). • Vous lnl <llLcH (à Dit.m) tl'op souvent 
quo vou11 l'6couter. pour le pouvoir• 6coutêt' ''(p. 21 ). • l"a d<flvo­
tion est faussa Ri elle n'est aussi gl'llndo dans lu m6nngo qu'li 
l'église • (p. 2011). • 0 que Dieu est llbôral b. uno !imu qui ne lui 
demande rion, ou du moins qui no lui demanda quo co qu'elle 
suiL qu 'il lui voul bien donner • (p. 85). • A forcu do panser à 
Oion eL do l'ttimor, on parvienL onlln b. coLto hout·ousB parto do 
pon~(le at l'on :.o trouve <lans lill Hot ol'l l'on olmo Diou Bt cil 
l'or\ (11it tout fJnm· lui, sans que pour coh\ l'on 1>onso à lui ... 
CoLLo muJtiôr·u <l'nimer Oieu ... ost l.ottLe divine • (p. 316) . 

On ne peut que rogrettet• l'oubli total dans lequel 
ost tombée l'œuvt•a de La Russalièi-e. 

And1·6 RA v s z. 

LA SAUSSE (.JEAN·BAI''fiS'.I'B), sulpicien, 1740· 
182fi. -Né à J~yon le 22 mars 1740, Jean-Baptiste 
La Sausso (ou Lasausse) fit ses études théologiques 
au séminaire Saint-Irénée do cette ville et entra au 
noviciat do Saint-Sulpice ù Issy en 1 ?68. D'abord 
professeu1· uu séminaire d'Orl6ans, il fut, de 1 ??Il à 1788, 
pt·ofesseur d1l morale à 'l'ulla. JJ}n 1788, il est nommé 
dit•octeur au petit sérninuh·e de Paris. Au début de 
l'été 1792, il so retira à Versailles, travaillan t ot exer­
çant clondosUnement son minisLère; ari'Oté le & octobre 
1 ?n, il rut enfermé dans l'ancien couvent des récollets, 
puis à Paris nu Luxembourg, d'où il fu t liMt•é api'è!:l 
lo 9 'l'het•midor (= 2? juillet 1791,). Il J'Opl'it aussitôt. 
son apostolat par le livre, éditant quatorzo volumes 
en trois ans. Une nouvollo captivité l'in1.ort·omplt 
plus d'un an. Condamné à ln dépot·ta. tion, il y échappa 
oopendruü et. put , après l'été 1 ?99, publier à nouveau, 
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activité qu'il poursuivit jusqu'à sa mort survenue le 
2 novembre 1826. 

La Sausse a laissé une œuvre imprimée conaidérablo : 
une soixantaine de ti tres, dont plusieurs en deux, tt•ois, 
voire neuf vohtmes, ot réédités jusqu'à vjngt fois au 
cours du 1 ge siècle ou traduits à l'étranget•. 

Il avait naturellement commencé à écrire pour les 
clercs dont il avait la charge à 'fulle, mais son Cours de 
méditations ecolésia8tiqut1H (2 vol., Tulle, 1781) était 
aussitôt adapté pour les t•ellgioux ('l'ulle, 1781) et pout• 
les la~cs (Lyon, 1781); l 'introduction est « un abrégé 
de la méthode de l'oraison montale •· Après la Vie 
saccrllotalc ct pastorale (Paris, 1781), il visait lo public 
cht•étien on général ot adaptait pour lui dos rouvres 
étrangères et françai ses, généralement peu accessibles, 
de C. A. Cattaneo (DS, t. 2, col. 353), A. Franzini 
(t. 5, col. 1.136-1137), do Jacques Planat 1' 1.6!\11, de 
F.-G. Cot·maux (DS, t .. 2, col. 2a28), de G.-F. J3et•thier 
(t. 1, col. 1529), de A. de l.eatrange, d'Orléans de la 
Motte (t. 9, col. 167-170), de J.-F. de La Hnrpo, de 
Dominique Tur•chi t 11103, des jésuites J .-B. Sain t-Jure 
ct J .• J. Surin (dont il édite deux ouvragos), ct de Thé­
J'èse d'Avila. 

Sn racllll6 n'oat pas moindt•c pour dittusor los pr·ntlf~ uos de 
pi6Lô on do potil.ll ouvrngos Ro uvont Illustrés de flguros ou de 
vignoLles : La Dé(Jotion c1t1 StiÎtii·Sacrcmctlt (Ptwiu, 1711·1), 
Los Etrennes chrétiennes (17111), ole. Le même sotwi dlclnctlq uo 
l'nrnôno souvent à r6pnrlir on exercices quot.idions ln formnUon 
splrlluollo qu'il veut inculquot· : ainsi J,e Cirai pénitonl dirigé 
clc1118 la prcttiqtu: tlcs vcrt118 (Paris-'l'ullo, 1785) esl ré pris sous le 
tiLt·o L'lteureU$t: atlfléc (Paris, 1 ?08, ot.c); du mômo gonro, 
h1 <ldvotioll au:;; mystères tle Jtlsus-Christ et do Marie (1790), 
La ,,ciettn6 tic t'oraison nwltale ('17111). 

Attonur aux besoins de son public, La Sausse ne 
pouvait pas ne pas réagii· aux eiTot·ts de déchristia­
nisation de l'époque révolutionnaire : en prison (où 
li avait rencontré le missionnail'e Cormaux), il compléta 
les six tomes de l' JJ:cole àu Sauveur (adaptés de J. Planat, 
Paris, 1792) par deux volumes (6d. non datée) qui lui 
sont propres et où il fo.it méditer « sur• les mystOros 
pour sc prépa.ror par dos neuvaines aux fêtes de Jésus~ 
Chr·ist n. Sa manière, à la fols méthodique ot affective 
se révèle jusque dans les titres : Leçons quotidiqnn(IB 
de Jésus-Christ ct des saints (2 vol., Paris, 1797), L'imi­
tateur des saints, «con tenant une sentence pout• chaque 
fout' » (1797), Méclitatio1~s i"structii'CS et touohantes pou,r 
ums les jours du mois (Lyon-Paris, 1798) . 

Lo rétablissemen t du catholicisme l'amenai t ensuite 
à faire œuvre d'apologis te et d'enseignant: Dialogt1es 
chrétiens sur la religion (8 vol., Paris, 1 802), tirés des 
conférences de P.-'r. do Laforest, et Dialogues entl'e 
lllJUX chrétions instruits ( P~U'is et Saint-Drleue, 1803); 
mais ses p1•ésentations de l'histoire sàinte et de la 
doctrine gardent toujours une préoccupation de piété : 
Cours anntwls de sujets do piété (3 vol., Paris, 1805), 
La vie de JésU8·Christ, avec « une prière à chaque 
lecture 11 (2 vol., Lyon-Paris, 1806), Doctrine de JésU8· 
Christ, «où il y a autant de lectures de piété qu' il y a 
de chapltt•es ,. (2 vol., Paris, 1807) . 

Dans l'Eœplication tlu catéchisme r.'t l'!IIIIL{J() dus églillês 
de l'Empiro frariÇ<Û$ (Paris, 1807), La Sausse donne un 
ample exposé de l'ensemble de la doctrine chrétienne, 
toujours appuyé d'exemples édiflan ts, Lou t en esquivant 
habilement los piègos du chapitre consacré aux devoirs 
e11vers l'empereur; le polémiste jansénisant B. Lambert, 
dominicain, ayant attaqué violemment los « orrours » 

molinistes ou même quiétist.os qu'il pensait tt•ouvor 
dans cotte Ea:plication, La Sausso flt revoir l'ouvrage 
par son con!t•èr•e J. Montaigne et publia on 11110 la 
cinquième édition remaniée; on la retrouve dans le 
Cours complet de doctri11e chrtltùmnc (Lyon, 18SG, etc). 
Dans les annéos 1810-1825, les ouvrages de piët6 sont 
de nouveau les plus nombrou.x sous sa plume, produc­
tions nouvelles ou refonte d'œuvres antérieures ; deux 
titJ•es sont destinés aux clercs : T,e ftm'tmt efJclésiastique 
(Paris, 1811.1.) et Le priltrc citt'J au tribunal dtJ Diou, 
retraite do dix jours (Lyon-Paris, 1823). 

La sph•itualité prônée pa1· La Sausse s'exprime tou­
jours en exercices, surtout quotidiens. Les sacromonts 
de pénitence et d'Eucharistie son t les moyens les plus 
certains de la sanctification du chrétien, mais l'oraison 
aussi est mise à la portée dos simples fidèles (Le 11olitairc 
chrétien r6fldcliissant et priant, Paris, 1822). La dévotion 
à J ésus-Chl'is t dans les mys tèt'OFJ do son St~m•é-Cœur 
et de sa passion, et l'amour filial pour la Vierge Mario 
donnent à la prière un caractèt•o affectif, qui équilibre 
la préoccupation fréquente de l'éternité ct du salut. 
La manière simple et concrète de ses peti!Jl ouvragos 
a fait do La Sausse un dea mattres de la piété catho­
lique fr•ançaise de la première moitié du 19° sibclc. 

Dos lnMits sont con~ervé11 aux At•chives de Suint-SuiJ>ico 
à Paris : outre quatre volurnos do sujets do rnéditn.l.ions ot do 
Lcxtos do sormons, deux ~rnit6s c\tnlol)t destinés à l'hnprosslon, 
Népotiétl tm lo vertuorta: 11êminaristc et. ,Cùtstitutricc (cours 
d'npologoUquo et d'hl~>lolro do l'Église). 

Par suite d'uno similitude de titro, on n ntlrlbu6 à tort 
à La Suullllo L'amam de Jé8U8·CIIris' ou Histoire ck la vit t' dt 
la mort d'tm Baint cccUsiMtiquo (Rouen, 1788, etc), mais l'opus· 
cuJo 6talt déjà Mité à Rennes on 17'•2. 

Voir lo11 dlt:Llonnalrcs do Folle•·, Hoolor, Michaud, Qu6rnrd. 
- L.l~ertrond, Bibliotllèqtte Nu.lpioionne, t. 2, Paris, 1900, p. 66· 
89. - Ca.talot;t~o généra! tlcN in~primés de la 1Jibliot/u)qt~6 
11atùmalo cio Paris, t. 89, col. ()21o-5UG. - DS, t. 5, ool. 9Gt, 
968. 

Irénée Nov s . 

LAS CASAS (BAnToLoMt! Dll), frère prêcheur, 
1474?-1566. - Le « défenseut' dos indiens » n'est pM 
un « auteur• sph•ituel >>, mais son cc combat pour ln jus­
tice,, et sos nomb1·eux écl'its s' inspirent du plus authon­
tique esprit: évangélique. 

On doit lo situer dans la catégorie des t.héologions­
juristcs et des grands politiques chrétiens. Depuis 
plusieurs décennies (grâce sur~out à l'historien américain 
L. Hanke) beaucoup de travaux lui ont été consacrés 
et l'on ne peut p lus réduire l'rouvre de Las Casas à sa 
terrible Rlllacion de la destru1Jcion d6 las 1 nllias ot son 
rôle à celui d'initiateur de la « légende noire ,, a.nti· 
espagnole. 

Il est né à Séville vers V. ? /1 .• Son ·père accompngna' 
Christophe Colomb dans son voyo.go aux Antilles (1498) 
et devint possesseur d'une entreprise agricole dans l'llo 
de Haxti (Hispaniola). Le a clore» Bartolomé part à son 
tour pour le nouveau monde en 1502, comme eù>ctrincro 
chargé d'assister les religieux qui devaient donner une 
Instruction chrétienne aux indiens. L'évangélisation 
de ces peuplades nouvelles était en e1Tet le but· do 
l'attribution par le pape (bu llo lt1tcr caetera d' Alexan­
dre v 1, 28 juin 1493) aux souverains d'.l!:spagne des terres 
découvertes et à découvrir. Il est peu apr•ès promu 
au sacerdoce, tout en continuant O. gérer les possessions 
de son pilro. n fréquentait beaucoup les dominicains 
deSaint-Dominguo, issus du célèbl'e collège San Esteban 
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de Salamanque. Un sermon, prononcé pendant l'avent 
15H pnr Antonio de Montosinos, qui stigmatisait la 
faço~ dont les indiens étaienL traités pal' les espagnols 
etrofuso.it à ceux-ci l'absolution, produisit en Las Casas 
un premier ébt•anlement. Sa « conversion ~ définitive 
intervi.nt on 1514, à Cuba. Préparant un sermon do 
Pentecôte, Il est frappé pal' certains versets do l'Eèclé· 
1Ïà6tique se rapportant à l'iniquité, à l'injustice; il en 
conclut à l'injustice foncière du système do l'encomienda, 
qui attt•ibuait un corto. in nombre d 'lndi<ms llUX colons, 
à charge pour ces derniers do les évangéliser, et qui 
aboutissait pratiquement à l'esclavage des autochtonos. 
Il restitue alors tous « ses iodions » et part pour la 
métropole dôfendt•e leurs dt•oîts. Il obtient do l'empe· 
reur Chat• les Quint licence pour évangéliser pacill· 
quement deux cent cinquante lieues de territoire sur 
la côte do Cumana (Venezuela) ; mais c'est un échec, 
oar les indigènes se soulèvent (en rop1•ésailles contre 
los razzias faites par des espagnols, venus des Ues 
s'emparer d'esclaves). 

Bartolomé onh'e 1llors (1522) dans l'ordre dominicain 
et demeure pendant dix ans dans un couvent de Ham. 
Il y acquiert une formation doctrinale ot commence 
ses grands lt•avaux : Historia de las lndia8, Apologética 
historia; il élabore un t1•ait0 en latin : De unico vooa· 
lionis nwtlo omnium gentium ad vcram religionem, 
où il tait la théorie de la « conquOto évangélique » : 
parth• chez les paYons comme los apôtres l'ont. fait après 
la mort du Christ, y donne1• l'exemple d'une vie ver­
tueuse, allant au besoin jusqu'au mal'tyre, sans négliget• 
les moyens psychologiques (douceur persuasive, ensei· 
gnement progressif, ap}>el à lu musique si puissante 
sur la sensibilité des indiens) . On ct•oiruit p1ll'fois lire 
du François de Sales. Lo dominicain fait sans cesso 
n\fôrence aux paroles du Christ sur la Mission, aux 
écrits des saints Jean Chrysostome, Basile, Augustin, 
13èdo le Vénérable, ote. 

liln 15S1, Las Casas fait sa ren t.rée dans lu vio publique. 
Son grand succès sera l'évangélisation pacifique do ln 
u •rorro do Guerre >1 (au Guatemala) qui pt•endl'U lo nom 
de« la Vera Paz » : Il a su allier dans cette entreprise 
la • prudonco du serpent » à u la simplicité de la colom· 
be», car ses travaux d'approche ont duré des années; il 
avait obtenu secrètement dos cédules royales qui sous­
trayaient au régime de l'encomiemla les terres où pénil· 
troront ensuite les dominicains, accompagnés de quoi· 
ques néophytes, après avoir acquis la connaissance de 
la languo quiché. Aux youx du juriste chrétien qu'est 
par excellence Bnrtolomé, ce terri lolre est le seul, 
dans le nouveau monde, or1 le souverain d'Espagne 
puisse so considérer comme suzerain légiLimo, parce 
qu'il y a été accept6 librement par les indigènes. 

Sous son influence, des Lois norwelles sont promul· 
guées en 15~3, abolissant l'cmcom.icnda (mais sux· ce 
point elles ne purent êtt•e appliquées) et suppl'imant 
l'esclavage légal des indiens. Nomm6 6vêque dos Chia pas 
(sud du Mexique) précis6ment. pour faire appliquer 
les lois, les exigences pastorales de Lns Casas provoquent 
une émeute do sos diocésains; il doit se retirer, mais sos 
frères dominicains poursuivent son œuvre. 

Revenu définitivement en Espagne en 151A7, il no 
combat pins quo pnl' la plumo. Il rédige de volumineux 
traités su t• les scandales des Inde\ sur la façon dont 
la suzeraineté do l'Espagne devrait. s'y exercer, sur les 
règles quo devront suivre los conroaaeurs pour donner 
ou rcfusor l'abaolut.ion n\IX espagnols établis dans le 
Nouveau Monde. Une conb·overse roLenLlsso.nte (Vulla-

DICTIONNAIRB l)(l 8l'lliiTUALITJi, - T, llt 

dolid, 1550) l 'oppose au chanoine J. Gin6s de Sepulvoda, 
qui prétendait justifier los guerres de conquête comme 
préliminaire à la Mission. 

La pensée do Las Casas est on concordance avec 
l'école thomiste de Salamanque, malgré quelques 
divergences avec Vitoria t 15(16. Son action et sos 
écrits se confondent et manifestent l'intrépidité de sa 
foi et un sens « prophétique » des exigences 6vangéliques. 
C'est sous son influence indirecte (grâce à l'évêque domi· 
nicain de 'l'laxcala au Mexique) quo le pa po Pau lm P''O· 
rnulgua la bulle Sublimis Deus (15S7) déclarant que les 
indiens, « êtres rationnols », étaient parfaitement aptes 
à recevoir la foi ct ne devaion t laire l'objet d'aucune 
contrainte. 

LM CWjas passa los dernières ann6es de sa vie nu collllgs 
dominicain San Gregorio do Valladoli(l. Le • v(môr·able 6vôquo 
de Chlnpn », commo on J'appelait, y lHliflait sos confrôroo ))(Il' 

la ferveur de Bon orrusoo. JI avait o.ccôs à toul moment au 
Consoll doo lnd68 grâce à la faveur du roi, et jusqu'nu bout 
joua Jo rOis d'avoco.t des ludions : do • collecteur doa lnl'mcs des 
Indes »1 solon son oxprosslon. JI mourut lo 31 julllot HIGG. 

Sa personno.llt6 n ét6 controversée on lill!pagnc, surtout 
à 1'6poque moderne (voi.r ol-dei;80U8 le llvro de R. Monondez 
Pidnl) à oousc do J11. violence do sa dénonciation des crime~> 
ct des inju~tioos commis dt1ns Je Nouveau Monde. De plus on 
plus, on consto.te, cepondo.nt, que ce qu'Il a ôcrit ost exact. 
Il out une très grande influence sur ln conscionco des dirigoanl.s, 
sur uno notable fraction do l'opinion et sur los mi~>sionnnlros 
dominicains ot franclacalna qu'Il roorutnit ot onvoyalt aux 
Indes. 

Son dernier écrit est un appel au pape Pie v, lui 
demandant de réaffirmer que l'idolâtl•le ne justifie pas 
les guerres contre les paYons et de prendre en mains 
la réforme du clergé s6culier au Nouveau Monde. 

• 

Consulter le. monumentale Bibliografia crltica, duo à 
L. Hanko ot M. Oiméncz Fornnndez, SnnLiage du Chlli, 1951a, 
et conUnulle par R. Marcus; voir aussi R. Slreit, BibliotMca 
mis111:ormm, t. 1·8, surtout le tome 1, MUnster, 1916. 

1. Écrits. - Llls CasM publia une • colcccl6n de tratados • 
à Séville on 1562-1:153 (qui fut r6édi tée anastatiquemont à. 
Buenos Aires on t924); ello compl'llnait ontro aulros: la Brc~i­
QÎma relaci6n do la deslr11yci6n de las Jll(licu, qui fut souvent 
r·Mdltée et tro.dulto, st lea Avisos y reglas para. los confesores. -
1Ii11oria general de la8 lndias, 10 6d. on 2 vol., Madrid, 1875· 
187&; 6d. critique par A. Millaros Carlo, Mexico, 1951-t~52.­
Apologética historia de las lndiM, 1° éd. par M. Serrano y 
Sanz, Mo.drl<l, 1909; rééd., 2 vol., 1958. - De urtico I!Qcationis 
modo omnittm gontium ad vcram religionem, 1 o od., avec trad. 
espagnole, Mexico, t!l42; r6éd. 1()51. - 'l'out.cs loo œuvres 
do Lus Casas on espagnol ont 6t6 ropubliéos par J . Pérez 
do Tudola : Obras cscogidas, 5 vol., Madrid, i 957-1961 ; le 
prcmlor vol. comporte uno introduction magistrale de l'éditeur. 
- 7'ratados .. , c\d. tac·slmll6, 2 vol., Moxlco-Duanos·Airos, 
1965. - lA traité latin De thosauris a ét6 publl6, avec une 
traduction ospugnolo, po.r Angul LoHada : Los UJsoros <lcl 
Pcl'u, .Madrid, 1 !158. 

Signalons deux choix de textes on Crnnçais : par M. Mabn­
Lot, 1Jart/t4/emy de La8 Casas: L' Ê~angilo at la force (Parla, 
1961.), et par A. Saint-Lu ot M. Bataillon, Las CasO# lit la d4fcnso 
dèS 1 11dions, f>ttria, 19?1. 

2. J;"truks. - La blbllographie sul' Los CnsuR est collllld6rabla 
(voir mpra),aurtout après Jo '•" centono.lro do su mort, on19G6. 
Nous r•atenona seulement tluulquos ôtudes, enna nou~> o.rrôtcr• 
aux oon Lroveraoa UIJxqucllos los pr·iscs de position da Las Co.sas 
ont donné Uou. 

A.-111. Fnblô, Vida y eacritos de D. Fray B. de Las Ccuuu, 2 vol., 
Madrid, 1879. - Lewis Hnnlle a mootrè on maints ouvragea 
ln portôo de la vlo ct do l'œuvre do Las Cusaa : voir on parli· 
cullor La luc/u' por la jttsticia, Buonos Alr011, 191o9; l.!•ad. 

11 
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!rnnc., Col011watio1t et consci~nce clmitiallnc, Po.ris, i 957. -
i\:1. Oiruénoz Fernnndoz, Bclrtolomé de Las Casa11, 2 vol. parus 
(Séville 1953 ol19GO), aUantjuHqu'ill'annûo 1523.- M . .M. Mar· 
t irwz, Fra11 JJartolonuJ llo Las Cnsas, • Padru de A111Crica », 
llbdrid, 1958 (oxcollent.). - A. Losadn, Fray JlartolMu! do 
Los Ca4a8 a la luz. dit la modcr~Ul ltistoria crltica, Madrid, 1960. 
- M. Bntaillun, Étr~des sur Bartolrmi.C do Las Casas, Paris, 19G6 
(rocueil d'article~). - M. Mnhn-Lot, dans Catho!icilmw, 1 .. 6, 
1.907, coJ. 1879·188t.- Voir le n. 2·3 do 1!176 quo la Cie11c ia 
tom.ista (t. 102, p . 185-lt57) consacre :\ LO!I Casas. 

R Menondoz Pidtll, El P. Las Casas. S 1t doblo persortalidall, 
Madrid, 1969, a voulu démontrer quo Las Casus • ni ora sant.o, 
ni ara impoNtor, ni rnulévolo, ni loeo; ora soncillnmonlo un 
p~tranoico • (ProlimhliU'es, p. x1v); cette t hèaa a !luscilo do tr•ôs 
vlvos réactloru, cf M. Oiméne:r. Fornandoz, dnns Atwl<ts de la 
UniVCfsidad lli8Jl4lertsc, 1.. 2'·· 1'.)64, p. 1·65, ct M. autuillon, 
Études .. , Introduction, p. x v-xxxrx. 

Marianne MAnN-Lo·r. 

LASELVE (ZAcHAJuE), ft•ère mineur, f 7o siècle. 
- Originaire de Tullo, Zacharie Laselvo entra chez 
les récollets d'Aquitaine. ll fut lecteur en théologie et 
custode (1689). Il publia une ExpositiM de la Règle 
des Fr~rcs mineurs ('l'ulla, 1700: éditions rernuniéos, 
1877 et 1900). J1 est surtout connu comme p1•édicateur 
et son A1mus apostolictts, oontinens ooncùmes ... praedi­
eabiles jouit d'une certaine notoriété. On peut y t·elevcr, 
on plus d'exposés sur los sacrements et dos applications 
morales constantes, dos réflexions utiles sur la cécité 
spirituelle (carême), la prière (Dimanches, Octave do 
l'Ascension) , la digni té du corps (Go dimanche de la 
Pentecôte), ou encore des dévoloppemonts p OUl' une 
octave do sermons sur le Saint-Sacrement ot pour une 
au tl'e sur lo Pmgatoire. 

Cet A.nn11s apostolicus comprend quotrc sOI'ios do sermons 
pour l'avant, lo CllrOmo, los dlmnnchea, los !Ote~ du tompornl 
ct du ll1111Cloral; eus séries ont llL6 publlôOB onsumblo (on r, ou 
2 volu.mes solon los éditcut"S) ou séparoment. Los séries com· 
plêl.oll onl }>aL·u à. 'l'ulla (1690r1?00), il PoriK (1696), Vanlso 
(1 ?25, 1741 ol 1759~, Naples {:I.S'•U); uno traduction nllomando 
complMc rut impriméè à Ausgbourg (1778 ot 1 ?82), ot sans 
douto nlllcul'!l ou à d'nutros ôpoquos. llost rnalnls6 de dénombrer 
les éditions do séries indopondan tos. 

LMolve ei!L probablomonl l'autour do la Tabula chronologica 
provin.cia<J SS. Sacramcnti sert toloqanae (ralrum minorum 
rocollcottJrunl (1679), 6diLôo, snns douto pour la première fols, 
par 1~.- ld . Dolormo (AFH, t. 18, 1925, p. 114-:129, 24.8-20&). 

J .-B. Vitrac, A111talcs do la. llcmtc· Vianne, 181!!, p. 801. -
1Jullcti11 dela. Nocittd ... h~·t(lriquo clt, Lim.ortsin, t. G, 185ft, p. 28!1; 
l. 4'•• 1895, p. CC XLIV.- .H. Fage, Un ancien sermonnaire peu­
I.e P. L asdvu .. , dnns .liull6tin clé UL sociétif dos lettres ... de la 
Corr8:~~, t. ?, i 885, p. 675-679. - J{evuc cl'ltistoirc (ranciacai11e, 
t. S, '1 9261 p. !W •. - AFII, t. ·J8, 1925, p. 116; t. 63, 1970, 
p. 212, et t. 65, 1972, p. 212. - Sburî1lun, Su.pplemo11trun .. , 
t. s. p. 802. 

Hugues D&DJEU. 

LA SERNA {PtEnnl.l nE; Ptmno DB J p,sus MARIA), 
morcédaire, 1583-16'12. - Né à Séville le 18 janvie1• 
1583, Pedro do la Se1•na était lUs d'Alonso do la Serna 
ct de Francisca do Ribera y Figt1crou. Il out six trèros 
qui devinrent tous prêtres : deux bénédictins, deux 
merc6dalres, un augustin et un chanoine. Il prit l'habit 
de la Merci o.u grand couvont de sa ville nati.Ùe le 15 mai 
1599 at y fit profession le 17 mal 1600. Pour compléter 
ses études il fut envoyé au collège des mer•o6daires 
d' Aloala de Henares, qui était agrégé à l'université 
de cette ville. Los oursus achevés, il enseigna duJ•ant 
onze o.os au collège San Laurouno, quo tenait son Ol'dro 
à Séville. 

Désireux d'une plus gl•ande perroction ot d'une 
austérité plus mat•quéo, Pedro passe en 1622 aux mer­
cédaires déchaux, clloz qui il dut refalr0 un noviciat 
et émettre uno nouvelle profession, Jo 2ft novembre 
1G23 à Séville. Il prit alors le nom d o Pedro de Jesus 
Maria, bion qu'il y joigntt son patronyme sur los pages 
de titre de ses ouvrages. Chez les déchaux, il poursuivit 
son ensoignement et réorganisa les études. En 1GSO, 
il !ut élu provincial d'Andalousie; il fut tt•ois fols 
définiteUl' prov incial ; il fonda le couvent de Moron et 
aussi celui des roligieusos mercédaires de Marchena. 
ll mourut à G1·onado lo 6 octobJ•o 1G~2. 

Pénitent et austère avec lui·Illême, doux ot agréable 
avec autrui, professeur admiré, La Serna n'a pas encore 
ét6 l'objet d'une étude approfondie. Pourtant sa th6o­
logio spirituelle et mystique le mérite. Il importe de 
la b ien situe1• dans la littérnture spirituelle du siècle 
d'or, même si la doct.rine n'en ost fHlH originale. Nous 
présenterons surtout ici los ouvrages de spirih1alité. 

1) CifJIO espiriturû, t1•ino y uno (S6ville, 1631, 1633 ; 
2 vol., Madrid, 1672). Ce trait6 de théologie nscétlque 
et mystique, écrit dans 1,m stylo digne du siècle d'or, 
est divisé en cinq parties. La première traite du << pre­
mier ciel • que sont la m6moiro et l'espérance, considé· 
J'ant Diou comme Seigneur selon lo diotamcn do la loi 
naturelle. La deuxièmt~ est un tt·ait6 de la vertu d'ospé· 
rance qui surnnturalisc les mouvements et actes naLu· 
reis. La troisième po.t•Ue expose co mm en t le " deuxième 
ciel » est l'intelligence éclairée par la foi et regardant 
le Verbe Fils do Dieu. La quatrième montre la troisième 
manière de cheminer : l'âme regarde Diou comme Pùre, 
Ami et Époux selon le dictmnen do ln loi de grâce; 
co qui est approprié au Saint-Esprit si on considbro 
la 'l'ri ni té, et à la volonté élevée par la chari té si on 
considère l'hommo image do Dieu. La det•nière parUe 
décrit la gloire de l'llme et du corps dans l'étet•nité 
bienheureuse. 

La Serna fonde tout l'édifice spirituel sur les vertus 
naturelles, losqueUeR sont la base et. le ciment des sur­
naturelles. La fin à laquelle Dieu élève l'homme pnr la 
grllce n'ost rien cl'autr·e qu'nne pat•ticipation à la nnturo 
divine qui nous lait semblables à Dieu môme. Or, 
Diou n 'a pas d'autre !ln que de se connaître, s'aimer, 
jouir do lui-môme. Pour l'homme, connattre Dieu, 
l'aimer, se réjouir de lui se réalise par les trois vertus 
théologales ; donc la vie spirituelle, Hon développement 
et sa p01•fect1on corJ.Sisten t dans ces vertus. Chacune 
des trois ost mise on relation avec une des trois Pei'Sonnes 
divines : lo Père et l'espét•anco, qui s'appuie SUl' ln 
touto-puissanco divine pour agir; le Fils et la foi, qui 
trouve lumière dana sa connaissance; l' Espl'it et la 
charité, qui s'unissent d'une union inol'rable. 

La tripartition des vertus théologales n1a1•que aussi 
!eH états tMologico-psychologiques do la vie splri· 
tuelle : la vie purgative, informéo par l'espérance vertu 
de la volonté, est lo. moins parfa iLe des trois; la vie 
iHuminative, informée par la foi, éclair6o par le Fils do 
Dieu; la vie uni tive, informée par la chat·ité, vivifiée 
pat• l'Espt•it St\int. Lu Serna appelle cos Lrois étapoa 
cielo primero, segwulo, terccro, parce que si le ciel est là 
où Dieu habite dans sa Déité, on peut bion appeler 
ciol l'âme on grâce, pu.isqu'en elle habite alors Dieu 
Trine, comme Ami et Époux. Solon les degrés de cette 
inh.abitation divine, l'âme sera dans l'un des t.rols cieux, 
marqués chacun par lo pl'imat d'une des trois vert\18 
théologales. 

2) Le Coloquio espit•itual de las monjas (Séville, '162~) 
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et 8) las Ejeraicios y caTIMtilla espiritual del Nillo Dios 
(i628) turent réédites en tin volume sous Jo titre : 
Primera y segunda parte del coloqui(} a$piritual de lau 
IMn}as (Séville 1710; Salamanque, 1782) . Le sujet en 
est I'exoroico de l'humilité et de!-J tJ•ois vertus théologales 
<lommo pratique spirituelle nu temps do l'avent. 
Adressé aux morcédairos déchaussées, c'est le livre le 
plus lu de La Serna; il a la lot·me d'un dialogue entre 
plusiours religieuses et comporte des poèmes, dont l'un 
ost emprunté à sain t Jean do la Croix, qui est cité. 
On y trouve un exposé des k ols voies, un commenta ire 
du Notre Père et un petit traité sur ln Mcsso ct la com­
munion. 

~) Tractatu11 de dono sa.piontiae (Madrid, 1719); 
cot ouvrage posthume est un livre do mystique contem­
plative. L'exercice du don do sngosso ost la contempla­
tion do la vérité divine et se fonde sur les trois vertus 
th6ologales, spécialement lu charité. Ce tl•aité latin 
utilise la méthode scolastique; il ost divisé on six di.qpu­
talionc.9 (Do la sagesse ou contemplation, ses degtés, 
propriétés, eiTet.s .. ; moyens prochains qui disposent 
à la contemplation; contemplation affirmative ot néga­
tive ; !!.union de l'Ame avec Dieu ; Je suprême degt'é 
de l'union). C'est mi commenlaire métaphysique et 
théologique très érudit do la St,mma thcôlogiaa, 2~> 2~>C , 
q. 45, de Thomas d'Aquin, que les théologiens scolas­
tiques de l'époqoe évitaient de traiter pour ne pas 
porter de jugement sur los questions mystiques. 

Duns le domaine mat•ial, JAl. Serna fut le pl'emier à 
soutonh• que serait mattyr colui qui mou1-rnit pour 
défendre l'Immaculée Conception de la Vict•ge Marie. 
•rruitent do l'esclavage ma1•ial o L de ses pratiques: 5) Esta­
tl/.los de los esclavos de Nuestra Scflora (Séville, 1G14.) 
et 6) Estatutos y constitucioncs quo hem de guardar los 
esclavos clc N. S. de la Morccd (Séville, 1615). - 7) La 
Fucnte de ag ua pi,pa y 11estido espiritual de nuestra SefWra 
(Séville, 1628, 1680 et 1 712) ost un petit traité sur los 
vertus et leur cxorcico à propos de la passion du Christ. 

8) DnliK lê ùunuùne Uu'lologiquo, ln Su.fflc,:entia corwio11atorum 
(Lyon, 1686, 1637, 1G:I8) ouL du snc:eôs. Ga livre ORI. des liné 
à combattre ot à dissiper l'igrlorlitH:o l.h6ologiqnH do11 prùdi<:u­
tout'!l. C'cBt une sorte du truité ùe thôolo{tio kêrygmo.tlquo qui 
expose aommnil·ement toutes les quoH tions do ln J•ùvélaUon, 
do ln morale, etc. 

Ln Sern11 lnissait à su mort d'uut.rca ouVl'agos prêts poUl' 
l'illlpi'Osslun, comme ses Cornrnont.niros BU J'la Somme de '!"homM 
d'Aquin; Ils no furent ptl~ publiéH, à l'oxcoption des Commrmtarii 
liJtcralcl!ct morales in Apocalipsim (2 vol. in-roi., :M:adri!l, 1670)· 
Notons encore que Ln Serna publia do son vivant des Commen· 
tDria in T.osicam Ari$1<!teli$ (86villc, 16!.!1o), qui lui donncnl un 
nom d11nslu philosophie scol!lsliqne. 

Pedro de Ban Cecilio, Aria/cs de /~, orde11 d.c desccll.zos de ... la 
Nlerccd, Bnrcolonc, 1669 (2• plll'tio, p. 1042); Madrid, Bibl. 
Nilo,, ms l!GOO. 

N. Antonio, Bibliothcca Ms,pan.ct nocta, t. 2, Maùrld, 1788. -
J. A. Om·i y Siumcl, Dibliot.cc•cl mcrccdnria, Bnrcclonc, 1875. -
l~r. nacudcro y I'edroao, TijiÔ/jrCI(Ia lti~pCilcii~C, Madrid, 111%, 
.n. urv. - M. Mende1. Hojar·n.no, DiuciollCtrio de cscritorca .. , 
11atrmrlas 1111 So1•t:lla .. , Sovillo, 1922. - O. lJinc<H' l"opcz, Biblio· 
graf/a morcodaria, t. 2, Mndrid, •19A R, n. !1167-81?2. . 

L, AquOliiUI, Piedad mariana en la ordon do la i'l'lerced, chma 
Alma socic1 Christi. A ela congressus mariologici (dé 1950), 
t. 7 Swmna mariana mcrcc<lnria , nllmo, 1952, p. 51:!-531. -
E. Oome1. Domingue~, De I'Ùla e11piri1rwl mcrcccù<rw, duns La 
Mercetl, j1mvier-mora 1965. - O. VMquoz Nul\ez, .llierce<llll'w8 
ilrutros, Modrid, t 9GG. - V. Mul\oz ù clguùo, La ob ra Ms ica 
de Pedro de la Serna, Madrid, 1\JGG. 

Ricardo SANLÉs. 

LASKAI (OswAJ,o; DB LAsco), fl'Ore mineur, 
t 1511. - Né vers 1'•50 à Laska (Hongl'ie du sud, 
aujou••d'hui Yougoslavie); Oswald, entré chez les 
mineurs obscrvants, nt ses études à l'université ·de 
Vienne où JI suivit l'enseignement de son confrère 
13elbart 4e 'l'emosvar. Il fut pt•ofesseUJ' de théologie, 
gardien du CO\Jven t do Pest et trois fois vicaire de sa 
province. Il mourut en 1511. 

Sa B iga salutis est célèbre. Elle comporte trois 
volumes (souvent a ttl'lbués à Michel do Hongrie) : 
1 u Scrmor~es cle sanctis perw ilès ( [·laguenau, 1497 ; 
5 éditions) , 2° Serrrwnes de t-empo re (s d; 6 éd.), ao Ser­
moncs quadragesimales (Ht98; 5 cd.). Laslta.i publia 
aussi dos sermons apologétiques, Gemma flàci tractans 
do sa.crosancta t:t orthodoxa (tdc oa.tholica (1507), les 
Statuts et l'histoh·o de sa provinoe franciscaine. Après 
ln mOJ't de son maître Pelbart t 1501,, il o.ohevu et édita 
le quatrième v.olumo do l 'A tmmm Rosarium theologiae 
do celui-ci ( 1508; plusieurs rééd.). 

Laskal suit avant tout les ma1tJ•os ot lea mystiques 
de son ordre, Bonaventure, l3orna.t•din de Sienne, etc. 
Résolument on garde corÜl'e les excès do l'humanisme, 
il traile les problèmes fondamentaux de la vie chré­
tienne, tout en évitant les subtilités philosophiques. 
Il veut conduh•e los Ames au Christ par la voie droite. 
Comme le symbolise le chili' à deux roues (b i ga), 
les prédications des dimanches at celles des fêtes condui­
sent à un double amour, celui de Diou et celui du pro­
chain; elles présentent la double nature du Sauveur, 
l'humaine et ln divine, et. nous co~tdu ison t, par ln voie 
droite, à la béatitude qui consiste on la contemplation 
de la MaJesté divine et humaino et de la gloire du 
Chl'ist. 

Waùding, Scriptores .. , Rome, 1906, p. 181. - Sbnrnlêll, 
S!t]Jplcmclltum .. , L. 2, Rornê, 1921, p. 301.- K. Tlmar, dans 
Magyar /(OnyvaSJCmlc, Butlnposl, 1!)10, p. 11, (;, - M. B ôr !lcz, 
• LIJil frnncisonlns dans ln lllt.ôrnluro hongroiKo 1\ll moyen âge •, 
P6cs, 11l11, p. H ll-115 (en hongrois). - J . Kurl.l<'.llonyi, • His· 
toim doa rruncisc.nins en Hongrie jusqu'on1711 •, t . 2, Burlaper,t, 
1!12'•, p. 571-57'•· - R. Horvn'!.h, Lasl1ai Ozsc11lt, Budapest , 
19S2. - M agy (Ir Élctraizi Lc:vihon ( • Dlcl.lonnnir•t.l biogrnphi· 
quo )•) , t . 2, JliHlupost, 1969, p. a2. - E. Mulyusz, • L11. société 
uccléHlORUt[IHl en Hongrie au moyon 6go •, T:l uclapost, 1971, 
p. fW•·ll57. - Hurt.cr, t. 2, col. 1002. - DS, t .. 7, col. 685. 

A•·nold MAGV Ail. 

LASSARTE (BBnNARD), mcrcédaire, vei'S 1700-
1 ?80. - Originaire de Carca.r (Navarre), Bernardo 
Lassarto prit l'habit au couvent des mercédaires de 
Estella, dont il devint supérieur, aprlls l'avoir été à 
SangUosa, dans la province merc6do.iro d'Aragon. 

Lor·squ'il out quitté l'enseignement, il publia une 
Cartilla de oracidn, sacada de los sa,~tos Padres y Doctores 
m{sticoB (Pampelune, 1766, 271 p., in-so). Cot écrit en 
formo de ùiuloguc est destiné à ceux qui s'initient ù 
l'oraison. Il ost composé de six parties : l'oraison et sos 
dogl'és; la l>résence do Diou ; les voies I>t•rgat.lve, mu­
minati ve et unitive; la direction spirituelle; les péchés 
capitaux ot Jours remèdes; l'examen ùe conscience 
ot la pl'atique de la confession ; cotte Cartilla s 'achèvE~ 
avec le Libro dG la vida diJ Jcsucristo orucificado, de 
J. Ill. Nicrombol'g ct avec de dévotes pribrcs et demandes 
au Christ. 

J/auteur fonde sa doctrine S\11' l'l~crHure sainte, les 
Pères ct les docteurs. li cite fréquemment Augustin, 
Bonavcntnro, Thél'èse de Jésus, .Joan do la Croix, 
Piari'O d'Alcantaru et la Luccma mlstica du chai'Lt·eux 



' 
• 

" 

t. 

327 LASSARTE - LA TAILLE 328 

Nagora. Sur cette basa, Lassarte donno une synthèse, 
objective ot didactique, pt•atique et équilibrée, de lu 
li ttérature mystique espagnole selon la mellleu1•e b•adi· 
tion do la doctl'lno dos mercédairaFJ. Lo style est clair 
et apy>roprié aux personnes moins cul ti vées; il rend le 
lecteur ouvert au grand mystère do Dieu, par l'oraison. 

A. Hlu·dfl y Mu xi cu, Bibliothcca scriptorum orllinis JJ. 111. 
de Mercede .. , t•ovuo pur A. do Arques y Jovor, 1116 Snppl. L, 
t. 309v, aux archivas do ln Merced da CusLillo, Mndrid. -
Joso M. do ln Cruz Mol111or, Hi$/Qria tU! la literatura, mlstica 
cspatiola, Durgos, 1961, p. 361·362.- (). Plo.cor Lopo1., BiblW. 
grafta mcrccdaria, t. 2, Madrid, 1.968, p. 185.-lsaias ]{odrlgucz, 
f'reqencia de Sa111a Teresa de Je.9us en auturcs nspirittwlès 
es pan oies do los ais los x vu y XVII!, dans Jl.cvù;ta tle eapiritualidtul, 
t. 86, 1967, p. 326-827. - Imius Gomoz Dominguoz, Sobre 
espiritualid<ut moroodaria, dans Estrtdios, t. 26, 1 \l?O, p. 556· 
559. 

Ricat•do SANLÉa. · 

LAS S E RRE (ou LAssÉnÉ, Lou1a) , prôtro, vors 
14,80·1546. -Né à. Tours, Louis Lasserre vint étudier 
au collège do Navarre, à Paris, où son onclo, André 
Périer, pro!ossour puis proviseur, l'avait attiré i il fut 
lui-même nommé proviseut• en 1508 par suite de la 
r6signation do sou oncle; chanoine grangcr de Saint­
Martin de Tours, il fut aussi pourvu d'un canonicat à 
Notre-Dame da Po.ris et devint cm•é de SainL-Bonott. 
En 1524, H avait été choisi comme conseiller du roi 
pour roprésentor l'université; en 1548, les facultés de 
théologlo ot de médecine le chargèrent de protester 
devant lo parlement do Paris contre la décision do 
réduire de tJ·ois ans et demi à doux ans lo tomps da 
stage à la faculté des arts. Il a traduit en français .la 
Vi6 de saint Jér6me (1529, 1580, 151.1, 1588; ParJs, 
Bibl. nat., Rés. H 2247), celle de sainte Pauls et do saint 
Louis (1530; Rés. H 1682}. 

Mais il se préoccupait sm• tout de la ré! orme du clergé, 
de concert avec Josse Clichtove t 1548 qu'il somble 
avoir connu intimement; pour facilit·er la tâche des 
pasteurs et les aider à annoncer nu peuple los vérités 
de la foi, il publia en 1582 une Explication de l'oraison 
dominicale , de la salutation angélique et du symbole 
des aprJtrcs. Louis Ll;lsserre y aJ,outa également par la 
suite un traité sur Les degré.9 ct saints ordres, un ouvrage· 
sur les Cérhnmtics de la Messe et un Trait!} sur le sacre· 
ment de l'autel; cos publications semblent perdues à 
l'exception d'une réédition de 15H ohoz Guillard à 
Paris (avec la rééd. de S. J6rt5mc, Rés. H 1683). Non 
content de son travail, il insista durant trois ans 
auprès do Clichtova pour qu'il se décidât à publier 
ses propres Sermons (8 sur le Pater, 1 SUI' l'Ave, 12 sur 
lo Credo, 11 sur lo Décalogue, 8 sur lee sacrements 
en général, 7 sur les sacromen ts en parUculior, 100 pour 
lr,s dimanches ot fêtes, 8 sur la sainte Vierge, 50 sur 
les saints, 4 sermons divers et 2 exhortations aux 
prêtres) i le roouoil, souvent réimprimé, fut publié 
en 1584. Lasse1•ro, comme le dit J.-P. Massaut, an 
faisait lo plus grand cas; on admirait la simplicité, 
la clarté et l'inspiration scripturaire. Son œuvre por­
sonnollo so situa dans la même perspective do formation 
cléricale, ot de lutte contre les erreurs dos Réformés. 
Il mourut lo ô septembre 1546 ot fut ento1•ré dans 
l'église du collbgo de Navarre. 

J . do Launoy, Ilistoirc du collABe de Navarre, dlllls Opora 
omnia, t. ~. Cologno, 1732, p. 400·'•01, it08, '•09·1t10, lt17.­
J .• t •. Chahnol, Histoire de Touraille, t. ft, PariA, 1828, p. 27!.· 

275. - L.·O. Michaud, Diographic Ulli"erselle, t. 70, Pnris, 
181,2, p. 325. - P. Férol, La faculM <le t1ulologio do Paris ... 
Epoque moclomo, t. 2, Po.ris, 1901, p. 187-188. - DTC, t. 8, 
Hl25, col. 2622. - Dictio11nairc iles Lettres françaises. XV 1• sw· 
clo, Paris, 1951, p. lt2'•·'•25. - J.-P. Mo.sso.ut, Josse Olichto,,o. 
L' huma11ismc ct let. rd{Or/1111 rlu. clerg6, Paris, 1968, t. 1, p. 332; 
t. 2, p. 16, 256, 257, 258, 271, 283. 

Guy Ounv. 

LASSER RE DE M ONZIE (lhNRt), laYe, 1828· 
1900. Autour do nombreux ouvrages à forts t irages, on 
particulier sur Lourdes, ses apparitions et ses mira· 
cles. - Voir· Catholicisme, t. 6, 196?, col. 1884·1886 
(B. Billet}. 

LA TAILLE (MAumcs DE), jésuite, 1872·1983. 
- Né à Semblunçay ( lndro-ct·Loire), le 30 novombre 
(et non le 30 sopternbre) 1872, Maurice de La Taille 
entre au noviciat de lu compagnie do J 6sus la l.IO octo· 
bro 1890. Prêtre en 1901, il occupe en 1905 la chaire 
da théologie ô. l'univors!Lé catholique d'Angers. En 
1919, il est nommé professeur à l'université grégol'ionno 
à Rom o. Il mourt à Paris le 28 octobre 1938. 

La Taille ost surtout connu par son grand ouvragt 
sur le sacrifice eucharistique Mysterium fldei (Paris 
1919, 1924, 1981; éd. anglaise, The MysttJMJ of Faith 
Londres, 1930, 1941}, condensé en français dam 
Esquisse du mystàro de la foi sui11ie dl! quelqtws éclair· 
cis8omcnts (Paris, 102'•)· Il a fourni égalomont à Ir 
théologie spirituelle une contribution appréciable po.! 
deux articles' dea Rechorclws de science roligiou11c: L'orai 
son contomplatiPe (t. 9, 1919, p. 273-292, publié ousuit1 
en opuscule sous le même titre, Paris, 1921) et Théorie. 
mystiques (t. 18, 1928, p. 297·325, à propos du livl'l 
da C. Butler, Western mysticism). A cas deux articles 
il faut ajouter deux lettre~; à J .. v. Bainvel dans Re11u. 
apologétique, t. 3'•, 1922, p. 23-30, reproduites dan 
A. Poulain, Grc2ces d'oraÏllM (108 éd., Pat•is, i 922 
p. LXXXJ-t.xxxvl) et un discours prononcé au congt•è 
eucharistique d'Amsterdam, Euchari11tia ct morti(~eati. 
(Paris, 1923}. 

Les vues do La Tailla sur l'oraison mystique on 
été exposées dans la conclusion de l'article CoNTBirl 
PLATroN (DS, t. 2, col. 2171·2198). Qu'Il sulllso d 
rappeler quo poUl' lui la contemplatif atteint Diev 
non par vola discursive, mais dans « un milieu lumi 
neux » qui est lo. foi. Ln contemplation sa distingu 
donc l'adicaloment de la vision intuitive. Elle est « 1 
foi atteignant, dans le milieu do sa propre lumière 
l'auteur et I'objot de cette illumination » (dan 
Recherches .. , t. 9, p. 275}. Son origine se trouve dan 
l'amour « passivement l'eçu, ct, dans la consclanc 
de cette passivité, emportant l'intelligence nu-dossu 
d'elle-même vers Jo Souverain Bien, auquel ilia suspen 
dans une lumière ténébl'eusc » (p. 282). 

Grcgorianum, t 1ft, 1993, p. G35-G37. - Rcolwrch~s ' 
science rcligiou.so, l. 2'•· 193ft, p. 5-11. - NR'l', t. 61, '1 93' 
p. 595·603.- 'l'ile Monlh, t. 163, 1934, p. 81·ft0. - Enoicl11pod1 
cattolica, t. 7, 1951, col. 931·932.- Tlwologicat Sttldies, t. 11 
1957, p. 60·92. - Cal.holicismo, t. 6, 19ti7, col. 1890·1892. • 
DTC, 'l'ablos, 1972, col. 2896. 

lionri HoLSTKI N. 

LATAS TE (MAniE), religieuse du Sacr6·Cœu 
1822-18'•7· - Néo le 21 février 18.22 à Mimbast 
(Landes) , Mal'io Lataste vécuL avec sos paren ts paysar 
jusqu'en avril 18H, date à laquelle elle gagna Pari 
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Admise oommo coadjutl'ico dnns la congrégation des 
religiousos du Sacré-Cœur, olle Il Lson noviciat à Conflans, 
puis rut envoyée en mai 1,81~6 à ln maison de Rennes. 
ElUe y mourut. l'année suivante, le 9 mai. 

A partir de 1839, lu vie spirituollo do Marie Lutusto 
est marquée par des visions imagiml'ires du Christ. 
Elle rut guidée, de t 8H jusqu'à son entr6o o.u Sacré· 
Cœur, par Jo curé de Mimbaste, Ambroise Do.rbins, 
et par P. Dupérier, directo\lr du grand séminaire de 
Dax. Sm• leur ordre, Marie mlt par écl'lt los récits de 
ses visions et los enseignements qu'clio avait t•ecueillis 
et cont.lnuait de recevoir do la bouche du Christ. 

L'abbO Pnseal Durbins, neveu du euro do .Mimbnsic, publia 
en 1862 La Pie et /1-s œt~~>rcs clc M ari,e LalasttJ (S vol., Paris). 
!..a deuxième édition (1866) comporte uno nouvollQ vie rédigée 
anonymement pnt• la mère Adèle Cahier, du Snc:rt'I-Crout·, une 
introduction aur losl'âvélutiona p1•ivôcs pm•lo Jôault.o )). 1'o\lle· 
ll'lt)nt t 1689 ot dos notos duos uu j6suitc P. Oamtlrd t 1869; 
lo l!)xte ost revu ct collfltlonné sur les manuscrits. Autres éd. : 
1870, 18?2, 1876, 1877, 197/.; trad. anglaise, Londras, 1 R81. 

Los œuvres do M. Latru;Lo conRiatent en une solxnntnino du 
lottr11a adressées le plus souvont il son cura (ontre f6vrlar 
1842 êt le 80 ovril 18'17), lroizo iruiléa 8\11' la doclrlno ot lijs 
vertus clu·ôtionnos, ct enfin 27 lettres doctrinulos adross6os il. 
son cuJo{, do tnlli 1842 à novombro 18fa3; ces dornibros lcttt·os 
traitent do aujets spirituels, commo la direction do conscicnco, 
le disccPnomcnt du vérit ublo ospriL de Dieu dnns les visions 
et r6v6latlona, Jo Christ en Cl'Oix, etc. 

Dans tous ces écrits, M. La tas te met de longs discours 
d'enseignement et d'encom·agement dans la bouche 
du Christ. On a pu remarquer que tron te-deux passages 
sont dos traductions de Thomas d'Aquin (A. Poulain, 
De11 grdoos d'oraison, uo 6d., Paris, 1981, p. 355). Au 
reste, on ne constate pal! d'exaltation maladive, ni 
d'imprudonco doctrinale dnns cos écrits; mais la. pen­
sée· en ost souvent vague ot parr ols obscure. Le meilleur 
est certo.lnomont le grand r.unour de Mario Lntusto 
pour le Christ ot sa dévotion à la présence euchnris· 
tique. 

Ln publicntion de.<J écrits suscita les réaerves do Thomns do 
• Ladoue, futur ôvêque do NovorH t 1877; voir son rapport, 
dntû peut-ôtrQ rlo •1868, à l'ôvGquo d'Aire, J~ouia-Morio l1:pivètH 
t 1876, MIL6 u11na la .Re11uc de Gcr.scogne, 1 .. 60, 1921;, p. 69·78. 
L'nrtlclo do P. 'foulemont sur Les écrits de M. Latastc (dans 
Études. nouv. s6rio, t. 2, 1863, p. 66-91) ust f11vorablo à 
M. Latnste, tout en soulignant ot corrigeant cortninos inexacti· 
ludes. 

(Adèle Cohicr), Vic de 111. Lataate, Paria, 1866 (c'ost le texte 
qui flguru llll t.éte de ln 20 éd. dos (Er,wres). - lleligt:euses 
tlu 8acrd·Camr. Qttelqr~.e.~ contemporaines do la fomla.iricc, 
Pari3, 192~, p. 23 2-2G 7. - llnct:clo )leclia c11ttolioa, t. 7, 1951 , 
col. 932-

André DBRVILLB. 

LATINE (ÉGLisE). - J. Émergence de t'Église 
/a.tine.- II. Rôle de l'Eglise romaine. - UI. Particula­
rités de la doctrine théologique. - IV. Traits distinctifs 
dq la 8piritualit6. - ConcluiJi()n. 

Église lati1w désigne ici cette portion do la chrétienté 
qui s'est constituée ùans l~s pnys de langue latine et 
a t.rouvé son expression privilégiée dans les écrits des 
Pères latins. Pour d6c1•ire Jo. spiritualité propre à ce.tte 
chrétienté, on trouverait assurément dos données suffi. 
santos adaptées aux cadres dessinés à. propos de l'ÉGLISE 
GnncQUB (J. Kirchmeycr, DS, t. 6, col. 808·872), mais 
le parallèle serait pou convaincant et conduirait ù 
reprendre dos thbmes déjà truités (vg hiA GR BT 1\ESI!EM-

nt.ANCE, IMMORTALITÉ, t. 7, 1f.t06·11t25, 1Q05·161lt). 
Une comparaison ent.t•e les deux Églises s'impose cepen­
ùant pour discei•ner les convergences et les divergences, 
mott)•e en relief lea différences d'accentuation ou d'intor­
l)rétation, et surtout les expliquer par leur origine et 
leur devenir. Comme la notice sm•l':Êglise g1•ecque vou­
lait aidet• le lecteur occidental à se découvrir •« plus 
proche qu'il no croyait de ses frères d'Ot•ient ~ (t. 6, 
col. 808), le présent expos6 voudrait à l'inverse faciliter 
au lecteur oriental la comp1•éhension de sos frères 
d'Occident, mOrne s'ils tt•nduisent autrement, dans 
leurs écrits et dans leur vio, lo même message et lu 
môme foi. 

Aux yeux des historiens, c'est nu moyen âge, noiAm· 
mont aux 120 et 130 siècles nprbs ln réforme grégorienne, 
quo l'Église latine prend son visage définitif : lo pri· 
mauté du pontife romain s'affirme alors avec efficacité, 
les institutions se stabilisent, le droit se codifie; en out1•e, 
la coupure avec l'Orient, plutôt aggravée pnr los croi· 
sades, entratne désormais le repliement do l'Occident 
sur lui-mêmo. 'l'outefois, en ce qui concerne ln théologie 
ct la spiritualité, les auteurs médiévaux do langue 
latine continuent à prendre leur inspiration fondamen­
tale chez los Pbres latins. Notre recherche s'est donc 
limitée globalement aux cinq premiers siècles, tout 
en ouvrant ici ou là des perspectives sm· les siècles 
ultérieurs. 

L'onquêLe a révélé des problèmes encore pendants, 
des domnines inexplorés, dos questions Importantes 
r·estées so.ns r6ponse. Aussi, tout on visant à faire de 
cet article un instrument de travail pour le présent, 
a-t-on pris soin do signaler au fur ct à mesure les 
sujets qui appellent de nouvelles recherches. 

Les bibliographieR données dans Jo cours do l'nrUclo visent 
soulcmcnt à tourn ir au lecteur l'Indication d'ouvrages ou o.rticlcs 
qui confdrmont !OH uxposés ou np portent des compléments; 
sauf exception, los 6tudoa citées duns Jo texte. mOmu ne 6ont 
pua reprises. On trouvct·a dés bibliogt·uphios plus eomplt)te!! 
dnn11 L'artllé~ philologiqu,e, la Bibliograpllia patrietioa (ôd. 
W. Schneemelcher, Berlin, t9GG, olc) et les diverses Palrologies. 

Siffles utili$(!8. - AD ""' Ana.ler.ta bollandiana. - ALW = 
AreltiP fitr Liturgt:ewisse11Sehaft. - Greg = Oregorianwn. -
Jl.-W = .Tahrbuch fUr .Liturgicwissensehaft. - J'rS • ' The 
Journal of theological Studies. - MSR = Mtllarl{fc!8 de science 
religieuse. - RD = llevue 1/érléllictinu. - REAug = R~vue 
des t!tlldcs artgciStitlicnncs. - R'l!lL = Revue des éttulos latÎ11es. -
RIIR = RePue de l'lliiiUJirc des religions . - RBR = JleohBrches 
clo science religieuse. - RT AM = llelttte de théologie ancienne 
ct mêdiéYa!o. - SJ.il = .Sacris crttdiri. - VC = Vigi!ictc c/t.rù;· 
tiarwc. - Z KO = Zeitscllri{t fUr Jlirclzcngoschir.ltto. - ZLW ... 
Zcitsellrift fllr LiturtJiewissemcha{t. - ZNTW = Z~ltscltri{t 
fttr ncwcsUtm.crHlichc Wissensr.lia{t. 

Uistoirc générale clo l'dpoqtte. - lil. Stein, Histoire du Bas­
Empire, t. 1 De l'État romain d l'État by:.:antin (284-476}: 
vol. 1 'l'exlq; vol. 2 Notes (avoe compléments do J .• n. Palan­
quo), BrugoH-Pnrls, 1959; L. 2 De la disparilio" cle l'empire 
cl'Occiclsnt à la mort de Jctstinicn (476-565), mis à jour pm• 
J .·R. Pnlnnquc, Hl49. - A.H.M .• Joncs, 1'hc L(llcr Roman 
Empire. A Social, b'corJOmie aml Aclm.inistraticte .SurltCy, 4 vol., 
Oxford, 1961.. - J. Vog t, Tite DeclillC of llome. The Metamor­
pltMis of Artcicflt CiPilisatio11, Londros, t 967. 

Uistcire <le l' Églillc. - Coll. f.'liche·Martin, Pari~. 1 .. !1 De la 
paix acnstantinicmtc à. la mort d.e 'J'ht!otloRe, pnr J.-R. Pnlanquo, 
0. Dard y, }) . do Lnbrlollo, 1llS6 ; L. '• J)o la mort do 1'/réodose 
ci l'dlcetion do Gt•tlgoil'lllc Grantl, pnr P. do l-nbl'iollo, G. Dnrdy, 
G. do Pllnval, L. Br6hior, 1945; t. 5 GrétJoir<l l& Grcmcl, les 
J!tallt barbares ct la conqui!ttt arc1bc, pur L. Dréhier ut R. Aigrain, 
1'JI,S. - Nott<•cllc llistoirs de l' ÉgliRe, t. 1 DIJ/I orisit1cR d saint 
Grdgoiro le GraiUl, par J . Dani6lou ot H .• I. Mnrrou, Hl Ga. 

Ensemble do la littdNllfl.rc latine r.hrdticlti!C. - P. do Labr!Oll(), 

• 
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JI istt>ire de la litttlratura latÎIIC chrétienne, Paris, 1920 i no éd. 
nugrn. par G. Bnrdy, 2 vol., Po.ri11, 19(1.7. - H. F. von Cnm· 
fll;lllhauson, Lato~nischc J(irolwwlttor, Stuttgart, 19GO, 6d. I'OVU O, 
1'.Hi5; trad. ungl., Londroa, 196'•• New York, 1965; trtul. 
fi'LIIIÇ., Puri~, 1967, ote. - J. Fontaine, La litttir<lttu·o latine 
chrétimno, P nrls , 1970 (broYe ct précise vue d'onHomblo; 
la trad. illl.lionno, Bologno, 1973, offre un Loxtc plua cClruplot). ­
P. Hadol, (Lit térnLuro) Latine cl!rdtiennc, dnn11 Encyclopli1Ù.ia 
wtiPcrsalis, t. 9, 19GB, p. ti31;C·83Bn; Par.ristique, ibidem, l. 12, 
1970, p. 6QI,c-GO!lb. 

I . ÉMERGENCE D E L 'ÉGLISE LATINE 

Un point mérite d'être souligné dès l'abord : c'est 
que l'Eglise latine s'origine dans l' .Église grecqtte 
comme une bl'anohe sur le tronc fondamontt\1; olle 
a été implantée par des grecs ot s'esL exprimôe en 
langue grocque jusqu'à la fln du second siècle, peut-Otre 
même pour la litm•gia jusqu'au milien du 4°. En outt•o, 
les doux Églises s'insèrent dans un monde imprégné 
d'une m8me cultru·o gréco-latine (die ltellor1istiseh· 
romische Kultur); au moment où le christianisme so 
développe dans le monde méditerranéen, celui-ci est 
déjà un ifié politiquemont par l'empire romain, el cultu­
rellement po.r un patrimoine inLellectuel commun, 
tt•ansmis aux él ites par uno paidcia conçue selon le 
même typo. 

C'est au début du t,e siècle que commencent à jouer 
les forces centl'lfugos qui tondent à t•ompro cette 
unité politique ct culturelle et ont., du même coup, 
un retentissement sut· la vic de l'Église. Lorsque la 
libet•té religieuse ost proclamée sous Constantin en 
81ll, l'emJ)ire ost depuis vingt ans (292) sous lo régime 
do la tétrar<:ll le. Lu parB OT"icntalis et. lu JJars oooidon· 
talis vont avoir chacune leur propre centre vital : 
Constantinople devient capitale fixe ~.e l'Orient. dès 
330, colle de l 'Occident se déplace de Irèves Il. M•lan, 
puis Arles el Ravenne. De 312 à 476 (chute do Romulus 
Augustule dernier empereur d'Occident), l'empire 
n'est unill6 qu'en de tt•ès brèves périodes : dernières 
;mnées de ConstanLin (324-937), règnes do Julien et 
de J ovion (361-36'•), derniers mois de 'l'héodose 1 

(~eptembre 391, . janvier .995), .quatre mois sous 'l'Mo­
dose n (429). Les I'ivahtés entre les deux empereut•s 
vont parfois jusqu'à la lutte armée. l3ien qu.e les lois 
édictées par l'un d'entra eux soient théor1quemont 
valables dans le domaine de l'autre, elles n'y sont 
pas toujours appliquéos. Les ro~agos. et les mét~~des 
de l'administration tondent à so d1vel'Slfior. La pohtlque 
des gouvernements diverge plus encore; on particulier, 
comme on le verra,'un mode de relations très différentes 
s'éLablit dos deux côtés entt•e les pouvoirs publics et 
la hiérat•chio ecclésiastique. 

L'unité culturelle s0 désagrège paraHèloment. Au 
(te siècle la culture latine est presque inconnue en 
Orient et la cultm•o grecque recule en Occident. (cf 
G. Bardy,.La qt.wstion dos lar~gues dans l' .Église anciomw, 
Paris, 1943, p. 123-220) ; si la connaissance du gt•ec 
reste en ltalie le privilège d'une élite, elle o. po.t•tout 
décline malgré quelques tentatives do réaction (cf 
P. Cou~celle, LetJ Lettres grecques en Occident, 2° éd., 
Paris, 19'•8, p. IX·XI, 389-31!2 ot passim). 

1. Naissance des lettres lat ines chrétien­
nes . - Les premiers textes connus semblent bien 

· être, pour Rome, la traduction de la Letlre a~ 
Corinthiens do Clément de Rome (ms 87 Grand soml­
naito de Namut', éd. G. Morin, Anecdota maredsolana, 
t. 2, 1 894), datée do la seconde moHi6 du 2° siècle 

' 

selon Ch. Mohrmann (VC, t. S, 19~9, p. 78·105; É~ttdes 
sur lo latirl des cllréticnl:l, t. n); PO!tl' l'Afrique, le bref 
récit du mlwt.yre de sept hommes et cinq femmes vet•s 
1.80, à SeilH en Numidie (Passio ·martyrum scillitano· 
rum, AB, t. 8, 1889, p. G-B). Ceux-ci avouent posséder 
« venerandi libri legis divinae et epistola.o Pett•i (ou 
Pauli?) vlri just.i " (p. ?). Cos libri étaient sans doute 
rédigés en latin; ·il y a donc lieu de penser que les 
premiers écrits chl'étiens on langue latine furent des 
traductions du nouveau 'l'estament ; on en trouve dos 
traces chez les écrivains postérieurs, notamment chez 
Tertullien qui en atteste l'existence (Adperszts Praxean 5, 
1 ; De monogamia 11, 11) . ll n'est pas possible de voir 
en Marcion l'initiateur de cos traductions : des compa­
raisons précises ont montré qua Tertullien utilise, quand 
il cita Marcion, un toxto biblique di iTérent de celui de 
l'l!1gliso africaine. 

Selon D. Van Damme, le tt•aité pseudo-cyprianique 
Adversus Judaeos (document romain qui semble dépon· 
dro du Peri Pascha de Méllton) serait la première homo· 
lie latine ot dat erait aussi des années 180. J. Daniélou 
situe vers la même époque le De centesima, scxagesima, 
trieesima, du moins · dans sa forme primitive, .car le 
texte actuel (PLS 1, col. 5S-G7) snmble un remamcment 
postérieur à Cyprien sous le nom duquel il a été trans· 
mis (cfVC, t. 25, 1 971, p. 1 71-181.). Ces deux documon~, 
l'un romain et l'autre africain, trahissent une influence 
de la pensée asiate que l'on ùiscerne aussi chez 'l'er· 
tullien (cf les bulletins critiques de J. Daniélou, HSH., 
t. ~9, 1961, p. 55\l-601; t. 57, 1969, p. 75-1.09); ce pro­
blèrne appelle cependant de nouvelles recherches. 

On ne saurait dire avec certitude à quelle date le 
latin est devenu langue liturgique. C'est chose faite 
pour l'Église r omaine _au temps de D~mas.e (366-984); 
mais la liturgie afrlcame scm!Jle avorr uttllsé le lalm 
avant cette date, ainsi quo l 'église do Milan et poul· 
être certains groupes romains schismatiques (dona­
ti!;tes novatianistes, lucifériens). L'influence des litur­
gies ~ricntales s'ost prolongée dans la ~;uite, mai~ la 
rareté <les documents interdit dos conclusions préctsos 
sur ces di vers points. 

I'romiors documente o/t.rtftietrs ct~ lCitin. - J . Daniélou, DS, 
t. ? , c:ol. 957-9;)9; La littdrattu•o cltrdtietlne latine ava1rt ~l'ortul• 
li<!n, REL, t. lt8, 1970, p. 357-!175.- D. Van ~aJ_~~lliO, P1ou~o· 
OypriatUJ Arl1•ersus J!Ulasos ... dic ti.lumo latc~msclw Prc<llgt, 
coll. Part~dosls 22, ·)rrlbourg, Sulsgu, 1969. - O. QuiRpol, 
A(ric<m Christianity boforc 'J'srtullutn, duns Roma.nitas ct 
Ohristianit.Q./1 (Mélnngos 1. H. Waszink), Amsterdam-Londres, 
1973, p. 275·279. - E . C. Hlnckman, Marcion and Ilia l nfl,riCiu;e, 
Londros, t91o8. 

Passage du grec ar1 latin. - M. M. Ml\ller·,, Der Ucberga11g 
vontd~r t;riechisclwr zur latciniscllon ~pr(lc~/le m der abendliln­
di$cJwr J{irchc vo•~ Hermas bis Novat&a•t, Rome, 1.943.- Th. 
Wa\tl!er, Der Ucbergang der r/Jmisclum J(irclw 11011 ~er gri~· 
chidchon zt" lateinisclrcfl Liturgicspraehe, dans M &scollanca 
G. Mercati, t . 1, Rome, 1U'•Il, p. '•l.l7-(t!l2 ; Klein11 abornllltn­
aische Liturgîr~goscilichtn (2 6tudcs parues en 1\IH ct 191,9), 
2a éd., Bonn, 1965 (bibliogr•nphie) ; tmd. !ranc., Paris, t 95G. -
M. H. Shephm•d, The LituriJÎcat lleform t>f .Danuums 1, do.ns 
J(yriakott (FostschrifL J. Qunsten), L. 2, Miinstor, 1970, p. 8~6· 
!i(t\), . 

Sur le problème du lutin chrdtia11, dont nous ne p1trlons pM· 
ici, voir : M:. A. Salnio, Semasiologische Untersuclmngcn tlbor 
cli<1 Etüstch1mg der chriALlicllct~ Latinitiit, Helijinkl, 1. 940. -
Ch. Mohrmnnn, ÉtU{lcs sur le llllill dlls c/ll'éiÎells, L. 1, 2•. 6?·• 
Rome, 1961; t . 2 ct S, 1'.161, 19G5.-;-- R. Br~un, Deus. chrl-'~la· 
norum. Jiechcrclles sur le vocabularrc do1:trmal <le 7 ertull•c11, 
PQI'is, 1!Hl2. - J. Foutnino, Aspects et problètMB do l<t pros~ 
<l'arl latine au il• si~clc. J~a genèse des styles latins chrdticiiB, 
1.'\trhl, '1 968. - J. Fredoulllll, 1'crlltllicll ct la r.o1wcreiM dc1 la 
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culture amiqr~o, Purls, ·1 !!72 (rnpporU! elu christianisme et de 
la culture). 

2. Courants d'échanges entre les deux Égli­
ses. -1° VoYAGEs.- L'Église do Rome est très tôt 
un centre d'attraction : Juslin s'y intJ•oduH vers 150; 
Irénée y termine probablement sa formation et on le 
trouve à Lyon dès 177 (DB, t. 7, col. 1926). Des corres­
pondances s'échangent entre Denys d'Alexandrie et 
Denys do Homo, on tre Firmillen de Césarée et Cyprien 
de Cart11age. Au (1° siècle, après les divisions de l'empire, 
les évêques exilés de pnrt et d'autre en ralson des que­
relles ariennes étal.lliasont. des liens dont le résultat fut 
capital pou1· la spil'ituallté. 

Athanase, lors de sos exils à 'l'riJvos (juillet 335-
novomhro 337), puis à Home et A<tuilée (avril 339-
octobre 3116), provoque l'expansion sinon la naissance 
du monachisme occiden t.al. :mn 355, Paulin de 'l'l'èves, 
Benys de Milan, lDusèbe de Verceil, Rl\odanus de Tou­
louse, puis en 356 Hilaire do Poitiers sont exilés en 
Orient. A son retour, Hilaît·e I'Ono\lvelle ses relations 
avec Martin qu'il avait rencont••é avant son exil (Sul­
pico Sovore, Vita Ma1•tini 5, 1 ct 7, 1). Eusèbe, dont 
le montiBtère épiscopal existait peut-être dès 3(.5, 
ramène d'Orient Êvagro d'Antiocl)e, futur traducteur 
de la VitaAntonii d'Athanase. En 373, tandis qu'Êvagre 
repart pour l'Orient, Pierre d'Alexandrie séjourne à 
Rome dans dos familles de haut rang; son influence, 
prolongeant. celle d'Athanase vingt ans plus t ôt, ost 
décisive pour la fondation du couvent. de Marcella 
(DB, t. 7, coL 21<a6). C'est aussi l'époque où Jérôme 
part pour un premier séjour en Orient ; revenu neuf 
ana plus tard, i l retourne définitivement en Palestine 
en· aotlt 985 (t. 8, col. 902-906). Ru lin d'Aquilée, avec 
Mélanie l'anoionno, part. pour l'Égypte en 371; il visite 
los monastères de Nit1·ie ot de Scotô, suit à Alexandrie 
l'enseignement de Didyme, séjoume en Palestino à 
partir do 378 ot roviont en Italie en 397 pour commencer 
son œuvre de traducteur. Vors la iln du siècle sans 
doute, un autre Rufin, prôtl'O de Syrie, arrive à Rome 
et entro on relations avec le cercle pélagien (cf infra, 
col. SM). · 

Milan ot Home, en raison de leur importance poli­
,biquo, Aquilée comme port d'ochange ent1·e Orient et 
Occident (DS, t. 7, col. 21.61) sont des centres de commu­
nication d'idées; c'est pur Rome ou Aquilée que passe 
l'influence de la théologie et de J'oxégèse antiochiennos, 
décelable duns un bror commentaire des épîtres ))9.\Jli­
nienncs récornmont découvert (H. J, Frode, Ein neuer 
Pauluau;xt und J(ommcntar, 2 vol., Fribourg·en­
Brisgau, 1979, 197'1), 

On clolt noter onCOI'O !ua pt!luit~ages aux lieux saints (éd . 
dans CCL 175, 1965) : co lui du l'untcnr nnonymo do l'/ti11srarium 
burtligalrmu on 333, œlu\ surloul do tu monialo gallclonne 
f:gôrlo (ou l!:Lhôrio, ct DS, t '• • col. 1't'o8·1'•53 ; t 5, col. 7!>4) 
dont la do.t.o n'es t pua encore fixée avec CCJrmudo (P. Devos, 
AB, t. 85, 1967, p. 1 G/i-194, propose 381-38'•, mais voir K. A.D. 
Smelik, vc, t. 28, 1 !ln, tl· 2!10, 11. 1 ). 

Enlln, des dclumccs dpistolaz'res': !oUro 91 do Dllllilu 11 Valérien 
d'Aquill!o (cC M. 'l'ndin, IlSl t , L. 97, 1 9~0, p. H7- t '•8) oL 19? 
li Ambroiao; do Jo!ln Chrysost.omo persécuL6 aux dames 
romainns Probo. ot .fulin.nn, aux ôvôctuus Aurolius de Carthage, 
Maxime do 'l'urln, Vuncz·ua do Milan, IlôHyc:hiu~ de S!llono, 
Gaudonce de Bro.~cin, Chz·omncA d'Aqull6a, Alypiua de Thn­
gl.lst.o (lS[JÎs/. 11t9, 150, 155, 1GR, 169, 182, 1811, 181., 166; 
PG 32, 700-71 ?). 

Au d6but du su siiJolo, l'événemont le plus important 
pour l'histoh•o de la apll'itualit6 occidentale est la venue 
à Marsei.lle du moino .Joan Cl\fJSien (en 415-HG selon 

H.-1. Marrou, R evue du moyon dgc latin, t. 1, •191.5, 
p. 5-26) qui, pal' ses Co1l(ércnces (SC 42, 54, 64) et ses 
Institutions (SC 109), dilluse en Occident la tradition 
du monachisme orion tai. A l'inverse, Jean cassien 
signale à plusieurs reprises la présence en Orient de 
moines lati11s, sur lesquels une onquôto serait à faire. 

20 UTILISATION D ES P KRES ORRCS PAR LES LATINS. ­

Ce domaine n'est pas complètement exploré; les résul­
tats acquis sont dispersés dans des monographies ou 
dans les notes dos Mitions récentes; on retiendra seule­
mont les emprunts plus significatifs des grands auteurs 
latins. 

1) Il ilaire t 367 ignore encore les grecs do.ns son 
Commentair,o sur Matthieu, r6dig6 avant l'o:xil (cf J'. Doi­
gnon). Pour lo Dll 7'rinitato, Il emprunte à l'ouvrage 
perdu do Mo.rcol d'Ancyl'e contro Astérius, qu'il estime 
o1•thodoxe (Fragm. B n, 9, 1-l:l), ct utilise leFJ Discozm 
contre les arirms d'Athanase ot plusieurs documents 
hornéousions (P. Smulders). Du Commcntairr, <les 
PIJaumua, Jéi'ÔOJe dit : u Apud latines autom 1-Il.lat'Î\JS 
Plctauensis et Eusebius Vorcellensls Origenom et Euse­
bium tr4nstulerunt »(lettre 112 à Augustin, éd. ,T. Labo urt, 
t. 6, Paris, 1958, p. 40); trar~atulc1·unt signifie plutôt 
cc ont importé n : lo commentaire hilarion ost en effet 
une œuvre originale qui empt·unte aussi à Tertullien 
et Novatien (of N. J. Gastaldi); le traité d'Eusèbe de 
Verceil est. perdu. 

2) Ambroi8e t 997, élevé à l'épiscopat sans prépa­
ration théologique, fit venir auprès de lui le prêtre 
romain Simplicianus, homme très cultivé à qui il doit 
sans douto son int érêt pour les groas dont il mattrise 
la langue et auxquels il omprunto énormément. La 
doUe d'Ambroise est surtout importante à l'égard de 
Philon (J.-B. Auoller lui a donné le titre de Philo 
chri~Jtianus), tl'Origbno, do Basile et do Didyme. On a 
vu que J érômo lo dit dépendant d'Origène pour le 
Commentaire dos Psaumes; de fait, les rapprochements 
avec Eusèbe, Athanase ct Didyme R'oxpliquent par 
l'influence commune do l'alexandrin (L. F. Pizzolato). 
Peu amical pour Ambroise, ,Jérôme l'accuse d'avoir 
plagié le De Spiritu sancto do Didymo et., pour le montrer, 
traduit cet ouvrago on latin; l'uccusation est exce.'il!ive, 
cnr Arnb1•oiae s'Inspire également du traité do Basile 
qui porto lo mê~nli titJ·o (indice de la :rapidité des 
6changHs : Basilo écrit son traité en !175, Ambroise 
l'utiliso dès 381); il rélntl·oduit toujours ses emprunts 
dans un plan d'ensemble cJ•iginal et ne craint pas 
d'infléchir les formules et les idées de sos dovanciors 
(cf G. Madoc). 

3) Jérôme t H 9, n6 dans l' Illyrîcum, pt•ovinco char­
nière entre Orient ot Occident, oonnatt bien le grec. 
Son De viris i.lll.uJiribus, malgt·é quelques inexactitudes, 
foUI'nit au monde lutin le catalogue des auteurs grecs 
eht>ôtîons et de leurs oouvros. Pour ses commentaires 
scripturaires, g1•llco à la riche bibliothèque de Césarée, 
il puise abondamment dans les travaux grecs, depuis 
OrigOno jUllqu'ù des écrivains d'orthodoxie douteuse, 
tais Apollînnil•o do Laodicée ou Eusèbe d'Émbse. Los 
premiers in ven Lail·os de ces emprunts sont rassemblés 
dans les notes do l'édition du CCL (tables des t. 72, 
73A, 7(t, 75A, 77, 711). Mals il reste ù étudier do manière 
précise la maniiJre de Jérôme compilateur (voir déjà 
los apm•çus de J. Gribomo1ü, DS, a1·t. Jér&m.c, t. 8, 
col. 912-918). Réemployés à laur tom• par les auteurs 
médiévaux, los commentaires do J orômo transmettront 
ù l'Occident hon nombre do th.Omos d'origine orientale : 
cotte h\Oueuce indirocto ost encore peu étudiée (indica-

' 
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tlons succinctes dana P. Courcelle, Lettres grecques .. , 
p. 836-889, 899-(tOO). 

4) Augustin. t raao avot~e lui-même qu'il connatt 
((.très peu e~ I!l'e~quo J'lon» de la langue grecque (Contra 
ltttcras Pcttltant 11, 88, 91); exégète et théologien 
il travaille ce}Jendant à combler cot:te lac\me : dè~ 
(t00 et surtout U5, il réussit à acquéril· une mattrise 
suffisante du grec biblique ct, au cours de la crise 
pélagienne, se mont1•e capable dÔ corriger sm· l'Ol•lglnal 
des traductions inexactes de Basile et de Chrysoatorne 
(cf H.-J. Marrou, S. Augustin et la '{li& de la culture 
antique. Rctractatio, Paris, 19(t9, p. 681·637; P, Cour­
colle, Loures grecque.~, p. 187·168). 

Les rccllcrchcs do B. All.nncr oL de P. Courcelle (cf in{l'a) 
ont réussi à établir quo son information sur les œuvras 
des Pères grecs ét11it 06607. étendue; il a connu entre nutr•lls, 
ot par des truductinna, lu V it.a Antonii d'Ath(muau, doa horoôllos 
d'Origène unr Ge11dso, Ltlvitiguo, Gant.iquc, Jo Do Spirit.rr. scmcto 
do Didymo, 1'1/B:t:aemoror~ dé Dosilc, des hom6llos ct uno lettre 
à Olymplt\8 do Chrysostome. Une Hudc suivie du D e Gc11esi 
ctd littcrctm nous a montré que l'on devait élurgir notubloment 
cotte informution : Qu.aC8ticmcs in Gencsim do Philon ensemble 
des homélies sur la Gcnèsu et pou t.-êtro .De prilrcipii8 d'Origùua; 
des rapprochements 6tonnants nvoc le11 hom6lios ~~~ Vorba 
J•'aciamus (uutour encore inconnu), la De hominis opificio 
cle Grégoire do Nysso, le De mr.mdi crsatio11o do Sév6rlon de 
Gnbo.ln, lnlHHanL supposc1• uné conn(lissnnco de ces écrits, 
par dos voles qui rfistonL obscu!'c& (cf notes ct tables do l'éd. 
du De Gc11cai .. , La Gcilèsc al~ ISCTIII litteral, coll. Bibliothèque 
augustinienne, t. '<8·49, Paris, 1972). 

En out.re, par dos manuels intelligents et par CicéJ'Oil 
ou Varron, Augustin avait acquis uno connaisso.nce, 
assez rare en ce temps, de la tradition philosophique 
grecque. A l'époque do sa conversion ct vers 415 pour 
la rédaction de la. Cité do Diou, il s'est imprégné du 
néoplatonismc à travers plusieurs traités do Plotin 
et de Porphyre. l.>o multiples idées théologiques et 
spirituelles d'Augustin dérivon t du néoplatonisme 
ou s'expriment dans des co.tégories qui lui sont omprun· 
tées : rapport du Verbe au Père, raisons éter•nelles et 
r~is?ns ?nusnles, .moments da la connaissance angélique, 
drstmctron et lien du corporel et du spirituel, du 
sacramontum et de la ''erita/1, ote. Cette influence du néo­
platonisme explique, pom· une bonne part, l'indéniable 
parenté de l'herméneutique et de la théologie d'Augus­
tin avec celles d'Origène ot des cappadociens. Par 
l'ampleur de son œuvre, l'originalité ot la diversité de 
sa doctrine, Augustin est, d'autre part, le seul Père 
latin qui soit comparable aux grecs; il est en outre 
celui dont l'influence est la plus étendue; ces raisons 
expliquent la place importante qui lui est donn6o dans 
cet exposé. 

30 TRADUCTIONS LATINY.$ DRS PÈRES GRECS. -

Nombreuses ct parfois très ancietlnes (Luttre de Clément, 
cr supra; tl'ad. « vulgate » tlu Pasteur d'Het•mas vors 
200; Diatcssaron do To.Lien o.n début du sa siècle), 
ces traductions attestent le besoin profond ressenti 
pur les occidentalJX do recourir aux SOUI'Ces de leur 
propre tradition. 

Los ûtudos do a. Dm·dy (Tradr~ctBUI'B Dt adaptatcU,f'8 (11/, 

!1• sidcle, RSR, t. 30, 191t0, p. 2/i?-306, t•ôéluboré duns La 
question de1 langrUJB .. , p. 257-300), P. Courcelle (Le.t I..etlr88 
grecque~~ ... ) et B. AHaner (articles divers r·ossembléH dans 
Kleine patristisc/la Sohriften, TU 83, 1967) ont cotül•lbué à 
déterminer l'exiatnneo ot l'utilisntion de nombreuses tl•aduc­
Lions. Dùs 191t2, D. AILaner avait pt•uSènté à l'Aeudémio dos 
sciences do Berlin un invent.airo dos Lcxt.os ot un programme 

do publication qui devait nboutir ù \Ill Cn~pus trtmslcttionwn, 
purallélo aux Te:cte !Uul Vntcrst«.~hurrgon; los su iLoH do la guoi'J'O 
mondiale ont fait abantlonnor cc projoL pout-Olro trop nmbi­
tlo~x (~f F. Wl~)kol.mo.nn, ·~piltantikc latcinischc VcbcrsctzUII(;611 
chrrilt:hcher gnoch~cher .Lucmwr, dnna Thculogi~c:hu .Utm·a­
turzoJtrmg, t. 92, 1967, col. 229·24.0). 

~·ouvrage do A. Siegmund, J)i~ Voberliefsr•.mg der grie­
clllscfrciL cllristlichq/1 Literawr i11 der lateinisollen !Circlw (Munich· 
l~using, 19ft9), ofrt·e act.uollonwnt l'lnvontolro Jo plus complot 
(ri omet capond(mt los tr;uductlons do Mnrlua Moroator concor· 
nunt l'hérésie nusLorhmno ; textes clnns E. Schwurtz, Acta 
conciliorwn oacrtmcnicorum, t 1, vol. 5, 1• partie, p. (l-28, 
55-65). F. Wlnkolrnann (art. cilé) donne une liste des traduu­
llons connues, mais omet colles d'Origôno; cr. A. M nlot, Peraonna 
ct amour tlans la 111éologi11 trinitaire (la Haint 2'hnma.Y cl' Aquirt 
Paris, 1956, p. 161·1?3, et p. 173-180 pour los traduction~ 
médiévales; ~. Mnr•ti, Uabersetzer d8r .At~gustin-Zcit, Munich, 
19?4. Ln Cla~t8 l'atrum graocorwa slgnnlo pour chaque œuvre 
lo~ lruduct.inna nxistnntoij, 

Le Oatatocus translatiomwl ct <:om!IJ.Urllarr:ort~m: Mediaoual 
and llenar'.ssallcc Latin 1'rcmslati<ms arul Commentaries, lnnu­
gur•é sous ln dlrcotion do P. O. Kristellar el publlô sous les 
auspices do l'Union académique intornutlonalo (Wnshington, 
D. G., t. 1, 1960 i t. 2, 19?1), prund uussi on considérution 
les tl'nductions unt6riotJreH nu moyon tlgo (ainsi, t. 2, p. 4S· 
192, lu section conaacréo à Gt•égoh•o de Nazianze fuit i1tat deR 
traductions de Ru On); mo.is l'o.mplout' de J'entreprise risquo 
de roturder longtornps sn ploine réalisation. Nous retiendrons 
ici aoulomont los Lt•o.ductions des 4• ot. 5• siècles qullntéJ•assont 
l'histoire do la splritualitô. 

1) Tea~tes ascdtiques ct mcnastiqucs. - Athanase, 
Vita 4ntonii : la traduction par Évagro d'Antioche 
avant 37~ a été la plus répandue ; u110 version anté­
rieure, plus littérale, a 6t6 6ditée par R. Garitte, Un 
témoin important du texte de la. Vic de S. Antoine .. , 
Rome, 1.939, puis par H. Hoppenbrouwors, La plus 
ancienne version latine de la Vic du S. Antoine, coll. 
Latinitas christianor•um primaeva H, Nimègue, 1960 
(sur d'autres versions d'œuvres athanasiennos, cf B. Alta­
rer, TU 83, p. 391-408; pour l'Epistola ad monachos, 
ct G. de Jorpluurion, RSR, t. 20, 1950, p. 529-5(t4).­
Dasile : Règla, par Rufin en 397 (PL 109, t.57-5M), 
d'après un texte plus primitif que celui des Reg1~lae 
brovius ct fusius tractatac (ct J. Gribomont, Histoire 
du texte dos AHoétiqucs .. , Louvain, i 953); 9 hom61ies 
et lettre 46 ad virgin<m'' lapsam, par Rul1n (éd. M. Huglo, 
Los anciennes versions lati11cs des homélies do S. Basile, 
RD, t. 6<A, 195'•• p. 129-232); 2 homélies sur l'action de 
grâces et la martyre Juli tte (Ru(ln?; éd. El. Amand, 
RB,, t. 54, 19r..7, p. 1.2-81; lettres 24, 52, 175, 197, 236 
(ms Laurontia11us lat. 584; cr Altaner, TU 83, p. (t09· 
415). - H istoria mcnaclwrum. i11 Aegypto, par Rufin 
on 404 (complétée ou sur un texte différent).- Évagro 
le Pontique, .Practicos, par Rufin après r..Ofl (tt•ad. 
perdue); Sentontiae ad fratrcs et virgines, po.r H.ufln. 
Sur ces traductions, cf A. et Cl. Guillaumont, art. 
ÉrJagre, DS, t. 4, col. 17H. - Pachomiana latina, par 
Jérôme en <A04 (éd. A. Baon, Louvain, 1932 ; cf A. de 
VogUé, RHE, t. 67, 1972, p. 26·27). 

2) Textes exégétiques et spirituels. - Philon : Quaes­
tiortcs ir1 Gc11e8im; il ne reste que le livro VI ( Gcll. 
25, 20 à 28, 29; éd. Fr. Petit, TU 118, 1974) de cette 
traduction dont l'original grec est per•du; De "ita contcm­
plativa, document important sur les esséniens (éd. 
J,.. Colm ct P. Wendland, Phil~r1is ... opera, t. 6, Berlin, 
1915, p. XII-XXXI), 

Origène, tro.d. do .Joriime vers 377-381 : 2 homélies 
sur Cantique (SC 37, 1954); 8 ou 9 sm• 18alc; 14, sur 
J érdmie; H sur Ézéchiel; 39 sur Luc (SC 87, 1962); 
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De principi.is (quelques fragments conservés). Trad. de 
Rufin :De prir1cipiis (et Apologie pour Origène de Pam­
phile) en 398 ; vers 400: 16 homélies sut• Cenè11e (SC 7 bis, 
à parattre), 13 S\11' Exode, 16 sur L évitiqtw, 28 sur 
Nombres (SC 29, 1951), 26 sur Josué (SC ?1, 1960), 
9 sur Juges, 9 sur l>s. 36-38, peut-Otre 1 sm• Sam. 1-2; 
vers 40(1. : 10 livres sur Rom.ains; en 410 : 4 livres sur 
Cantique. Des homélies sur Job, il reste trois fragments 
traduits pur Hilaire (cf O. Folliot, dans !filaire et son 
temps); lo prGtre Philippe s'en inspire étroitement 
(cl I. F1•ansan, Le commentaire sur Job au pr6tr() l>lâ­
lippc, Murodsous, 19~ 9). J.,oa Comm.entariorum in 
./l!atthao"n~ sori.es (Mt. 16, 13 à 27, 66) sont une version 
anonyme du 6° siècle on haute Italie, cf K Klostor­
mann, Origcnos Worlco, GCS 1.2/3, 1!155, p. 13-22. Ces 
traductions d'Ot•igène son t d'autant plus importantes 
que le texte original est on bien des c:as perdu. 

Eusèbe : ll istoiro ccolésiantiquo, pm• rtunn en 402-ll03 
q1ü la con tl nue jusqu'à la mort de 'l'héodose (395); 
Augustin estime cet écrit (De doctrirta christiana 11, 

89, 59; De 11acrtJsibu.9 83). Cf M. Villain , R"fin d'Aquilée 
etl'histoircecclc!uiastiguc, RSR, t. SB, 1946, p.16lj,·210.­
Athanase : sm· divers écrits athanasions et pseudo­
athanasions t1•aduits ou r6dig6s en latin, cr B. AHaner, 
TU 83, p. 391-,08. - Basile : Hexaemeron, par Eus­
thatius vers '00 (éd. E. Amand do Mendiot.a ot S. Y. 
Rudberg, 'l'U 66, 1958) - Grégoil•e de Nazianze : 
divers Discours, cf DS, t. 6, col. 966-967. - Didyme 
l'aveugle : De Sp iritu satlcto, pnr .T érômo en 392 (texte 
gpec perdu); sur la diffusion de ce traité, cf L. Doutl-e­
leau, Ét1«le d'u1w traditùm manuscrite .. , dans /{yriakorl, 
t. 1, p. 352-389. 

Les traducUona de ,Jean Chrysostome sont liées au 
mouvement pélagien. En H 5-420, Annianus de Céléda 
donne 7 homélies De laudibus Pauli et les homélies 
Sur Matthieu; dont 25 sont conservées. J/Ad neophytos, 
citée par Julien d'l!lclane et dont Augustin a corrigé 
la version (P. Courcollo, Lf:ttres grocqrUJ,9 .. , p. 191-192; 
voir cependant J .-P. Douhet, Version i111ldite du Sermon 
Ad Neophytos .. , REAug, t. 17, 1971, p. 27-H), a été 
éditée par A. Wengor (SC 50, 1957, p. 168-181); ollo 
fait partie d'une collection de SS homélies mises sous 
le nom do Chrysostome (beaucoup sont inauthentiques) 
et conservées dans de nomb1•eux: mss; il n'est. pas sür 
qu'Annlanua en soit l'auteur, mo.is elles datent de la 
même époque (cf B. Altaner, TU 83, p. tâB-430}; 
plusieurs mss y ajoutent. (t tJ•ait.és : De co qrLqd nemo 
lacditur (éd. A.-M. Mallngl'ey, SE , t. 16, 1965, p. 320-
354); De compunctionc cordis 1 ad Dcmetrium; De 
compttnctionc ... Il 11d Stclachittm; De reparations lapsi. 
Un court billot à Théodore cle Mopsueste est publié 
en PG 56, 517-518. 

La traduction do l'Historia lar~iaca do Palladius 
ot du Cummon.itorium da Bragmanis pourrait datm• 
de la On du 5o siècle (cr A. Slegrn mtd, op. cit., p. 124-125). 
Mentionnons pour mémoire, au siècle suivant, les tra­
ductions à Itomo des V ita J>achomii, Poenitontia T atjtJi, 
De homitlis opificio (Grégoire de Nysse), par Denys 
le Petit; celles des V cr ba St!tliorrtm par lm; futurs papes 
Pélage et Innocent.; c.olle des J!Zgyptiorum Patrwn 
sententiac par Martin de Brago. en Espagne. Le monas­
tère de Vivurium, fondé pur Cassiodore on 5'•0, devient 
un nouveau con tre do t.raductlons; la plus importante 
est l' H istot·r:a tripa.rt ita, coml>lnaison des histoires 
ecclésiastiques de Socrate, Sozomène et 'rhéodoret, 
sur lo modèle do ln compilation grocquo duo à Théo­
dore le lecLem·. Sur l'a.cLivilé du scriptorium et le sort 

des mss, voir P. Courcollo, J.etlros grecgt«Js .. , 320-388. 
Co rapide inventaire S\lffit à montrer quo, dès les 

premières années du 5° siècle, los occidentaux avaient 
à leur disposition lu plupart des documen ts grecs 
concet•nant l 'hi.stolre et les traditions du monaohisme 
eL un bon nombre de commentaires spirituels de l'Écri­
ture, notamment do ceux qu'avait écri ts Origène. 

1. Voyages.- D. Oorr.o, Le.• !'oyage3, l'!losJ)italité ct le port 
clos lettres dans /8 mor1do romain cl~s rv•-v• sù!c/cs, Parls, 
1 <J25. 

2. Loct.nro Ù.()R groca par les latitM. - Hi/(J.irc: P. Smuldcrs, 
La doctrine tl'initairo flo S. 1/ i/.a.iro .. , Annloc:La Orcgoriana 32, 
Romo, i9V..- P. GalLior, S.l:lilaire .. , Pm·i11, 1960. - P. Locf· 
Jler, Die Trini!lUslohro deslJischofsllilal'ius von Poitiers ;wi.~oltcn 
Ost !Wcl West, ZKG, t. 71, 1!Hl0, p. 26-HG.- C.F.A. BOJ·nlulrdt, 
H ilary of Poitiers' Rolo ir~ tlw Aricm Str!ttlclo, Ln llayo, 1966. -
N. ,1. ÙMto.ldl, li ilario di Poiticro c:togotct dol Pscdtorio, Paris­
H.oal;l.rio, 1966. - Hilaire de l)oiticrs civdquc ct cloctcur ( 368-
lOIJB), Puri~. 1966 (sur·tout los oonréroneos do J. Daniélou, 
li.-1. Ma1·rou, B. d\l 01Aifficr, M.-.r. J,o Ouillou, J. Fontaine). 
- Ililairo ot son tomps, Aètes du Colloque do Poi!.iers (1968), 
Pnl'is, 196!l (sUJ•lout los communi<llltiOna do .J.-H.. Pal(lnq\JC, 
M. Meslin, Y.-M. Duval, Ch. KnnMngionanr, .T. Dnniôlou, 
J. Moingt, P. Smuldcl's). - J. Dolgnon, llilairo aPanl l'exil .. , 
Pu.ris, 197'1. 

1imbroi<Jc: voir notes ot tables dos Mitions du CSEL (oollcs 
du t . 92 n'ont pus été publiées), sur tout dos t. 73, 78, 79 pur 
O. Fttller. - 'l'. Schermunn, Dio gricclli<Jcllctl Quelle" des hl. 
Ambrosius itl libris 111 lk Spirit<' satlclo, Munich, 1902. -
El. DasNmann, J)ic .Frèlmmigkait <les Kirc/1e1watcrs Ambrosius 
11011 Mailand. Quel/tm u11d Elltfaltullg, Münster, 1965. -
L. F. Plzzolato, La B:tpla11atio lJsalmorum xr. Studio letterario 
sr1U'cscg!U1i di S. Ambrosio, 1\illnn, 1 9Gfi.- G. MadQe, Ambroise 
ct la philosopliic, Pnr·ls, 1978. 

Jér,jm.c: A. Ponnn, Principi c caJ"at.tcro doll'ctscg!Uii di S. Giro­
l.amo, Rome, 1950. - S. Oos.~o, Do S. H ioro11ymi comnu:ntario 
ir1 l s<tiac li/mun., dans A l!tOIIÎalltt.m., t. 35, 1960, p. 4.9·78, 
169-2H .. - Y.·M, Duval, Le Lr:vrc <le Jor~as da.ns la littérature 
chrét.ienne grecqu.e ct latille. Sources et in(lu.cnccs <lu Oommeruair11 
sur Jot1a.~ de S. Jt!r1Jme1, l>uris , 19?9. Sur l'inOuonco do Jérôme 
an moyen 1lga: :Uoryl Smnlloy, 'l'ile Struly of th.fl Rible in the 
Mirld/.a A11es, 2• éd., Oxford, 1952 (index). 

Attr;wuin : rornarqunble rovno ürit.iquu dM lltudoH parues 
depuis 19511, plll' R. Loa·onz, Zw/Jlf Jahro Art/lrtstimtsforschu.ng, 
J(IIJ0-.1970 ... Artuustills /{onntnia a11tilrur rmd cllristlichcr Auto­
rcn, dnna 7'/wologiaclio [Cruulscluw., t. au, 197'•· p. 12'··138. 

3. Trctcluctions. - W. Spoyor, Angcblichc Uc/wrsetzullgcn <lo.9 
llciclnischt'll ruul christlichc" AltcrtwM, ZLW, t. 11·12, 1968· 
1969, p. 26-'d, ~ F. Winlto lmunn, Er:nigc /1eml!rkunge'' ~~• 
IÙut Au.ssagc11 {/cs Jlw{liiUR !'011 A. nnd dtJR lfier01lyrmM l!ber 
illre Uobersot.ztm/lstlworie und -methoda, clnn11 KttriafiOI! .. , t. 2, 
p. 5!l2-M7.- F. X. Mua•phy, Rwflmcs of Aquileia (845-411). 
/Iis Lifo and Works, Washington, 11J~5. - H. Musurillo, Joh11 
Cllrysostom'6 /fomilics on M<lllllcw a111l t.l1c Vcrsio" of Atmianus, 
duns Kyriafwra •. , t. 1, p. '•52·'•60. 

Influence dos traduotiolld <l'Origè11c v.u moyen âge : 
H. de Luhn<:, E~:tlifèse m<!flic!vale. l -es tJILalre ·'CliS <le l' Écriture, 
coll. 'rhéologie td, PnriH, 1959, p. 221-SOfo. 

Traductions des Pères lati11s e1~ cree : E . Dokkers, Les tra.­
dltctiolls grccq11~11 des é~rits patristiques latins, SE, t. 5, Hl53 
p. 193·233. 

Aim6 SoLIGNA C. 

ll. RÔLE DE L'ÉGLISE ROMAINE 

Pourquoi, dana cette esquisse sur la spiritualité 
latine, donner une place particulière à l'Église de Rome? 
Même en lui J•otto.chant deux écrivains qui ont vécu 
dans sa mouvance, Hippolyte et Marius Victorinus, 
elle ne produit guère d'œuvres considérables avant 
Léon le Grand (~~0-(e.61) .. lu~;qu'nu milieu du 50 si<'Jcle, 
l'enquête ne peut utlllaer qu'uno littératut•e épistolaire 
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de décrétalcs, rescrits ct synodales, queltl ttes ft•agments 
de set·mons attribués à Libère (862-866) et ù Célestin 
(422-4!12), complétés heureusement par une collection 
dos homélies do saint Léon ct los poèmes laborieusement 
vet•siflés pat• Damase (366-884) b. la gloire des mat•LyJ•s. 
C'est peu au regard dos richesses do la patristique lu. tine. 
Mais l'influence romaine dépnsse ce que pourrait suggérer 
ce mai~re butin. Le rôle important, mais non uxclusif, 
que l'Eglise de Rome joue aux origines de la mission 
occidentale, los commodités matérielles qu'ollro, pour 
les échanges entre chrétien tés, une ville restée concrè­
tement caput orbis, et surtout le prestige, déjà reconnu 
par Irénée, que donne à cette communauté le pl'ivilègc 
d'avoh• t•oçu un enseignement apostolique, expliquent 
la valeur exemplaire do la foi romaine, célébt•éo, o.pt•ès 
l'a,P.ôtrc Paul, pl).l' Cyprien, Uilairo ou Ambroise. 

Écartons, provisoirement du moins, tonte référence 
juridique à cette autm•ité do la cathed1·a Petri: collo-ci 
ne s'impose pus eu Occident par une politique ot une 
diplomatie volontaires. L'érudition moderne a trop 
souvent construit l'histoire do la papauté ancienne ot 
do ses progros comme celle du Piémont ou do la Pr·usse. 
En réalité, l'œuvre obstinée des pupes et de leur clergé 
s'attache à la conversion de la cité; et le prestige 
romain se renrorco, l'autorité pontificale devient plus 
exemplaire, lorsque la mission locale paratt avoir réussi 
et qu'on no distingue plus guère entre l'Église, - à 
l'oi'iglne un modeste établissement dans une Dabylone 
paYonne - , ot la capitale chrétienne. De cotte action 
continue se dégagant los orientations pastorales et 
missionnaires d'une sph•Hualité. • 

1. Pasto1•alo pénitentielle. - A. von Humack 
etles historiens du droit. religieux, au début du 200 siècle, 
mesuraient assez exactement cç rôle particulier do 
Rome lot'Squ'ils plaçaient à l'époque du pape Calllste 
(218-222) un tournant dans l'histoire de la chrétienté, 
la naissance do oc qu'il~ appelaient, avec une pointe 
de polémique, le Frühkatholizismus. On n'oserait plus 
aujourd'hui attribuer à Calliste un édit général sur 
J'organisation de la pénitence, commo tentait de le 
faire A. d'Alès (L' édit du Calliste, P:uis, 1914). Mrlis les 
aCC\tsations lancôos JH.U' son adversaire Hippolyte 
(Elenolws rx, 12, 22; cf DS, t. 7, col. 5:.11 sv v) lnlasent 
entrevoir une orientation plus bienveillante do la pus­
to•·alo pénitentielle. Celle-ci reflète la concopt.ion 
d'une communauté chrétienne mêlant les saints et les 
pécheurs, - corpus permixtwn, comme dit Augustin 
(De doctri11a cllristia11a 111, 32, 44) -, en espérant que 
les premiers ontrnlnoront les seconds vers le salut. 

Toujout•s selon llippolyte (IX, 12, 2'•), Calliste auto­
risa los matrones chrétiennes qui ne trouvaient pas 
un ma.t•i de Jour condition parmi los fidèles t~ nouo1• une 
union dut•able et reconnue pur l'Église avec un homme do 
clnssc inférieure : ce qu'interdisait la Joi, sous peino 
de dét•ogoanco. Lu me:;ul'o marquait sans doute quelque 
indilTéronce à l'ogo.t•d du droit. r·ornain et des distinctions 
sociales; elle d6ul0nt••o.it surtout le souci d'épargnor 
aux chrétiennes los ùo.nge••s dos mariages paYens ou 
les désord1·es dos concubinages serviles. L'échec d' Hippo­
lyte et, peu après, celui de Novatien confirment pour 
longtemps l'Bglise romaine dans cett.e voie moyenne 
où le souci de conduire à l'écru·t des menaces séculières 
un troupeau toujours plus nombJ•oux ct plus mêlé 
se conjugue avec les exigences spirituelles d'nno pas· 
tOI'ale aocueillo.nto, hostile ù un rigorisme tJ'iant impi­
toyablement. les justes. 

Même dans la discipline pénitentielle, dont l'organi­
sation rappelle par bion des traits la pratique commune 
de l'Occident, tro.nspo.ro.t t l'originalité romaine. Plus 
qu'ailleurs, plus qu'en Gaule ou en Espagne, la péni­
tence ost un recours extrême (Léon, Epist. 10, S, PL 54, 
635ab), châtiant l'idolâtt•io dos moines et le concubi­
nage des religiuuses (Sirice, 38~-3~9. Epist. 1, G, 7, 
PL 18, 1187bc), en un mot dos scandales éclatant.~. 
Innocent (401·417), tout on maintenant quo « la reli­
gion chrétienne condamne de la même manière l'adul· 
tèrc dans l'un et l'autre sexe», oxplique ainsi l'inévitable 
diJJérence de traitement entre la femme adnltOro, 
portant osteusiblemon t le fruit do sa faute, ot le mat•i 
quo sa femme pout di01cilement accuser devant l'évê­
que (Epist. VI, (l, 10, PJ, 20, 'l99b-500u). Car il lmporto 
d'éviter l'hurnillation publique du pécheur : Léon 
tt·puve détostablo l'ho.bitudo de " portet' à la connais· 
sance du peuple l'état de oonsoicncc du pénitent 1• 

(Epist. 168, 2, PL :Vt, 1211b). 
La discipline pénitontiolle s'organise comme une 

pédagogie : à Rome, ll n'y a point do tarification pour 
los fautes ni do degrés dnns l'ordre des pénitents (Jérôme, 
Epist. 77, 2); pen da ut une cour te période, la quarantaine 
pascale, l'Église confie le pénitent à la surveillance 
des prêtre.<; pour un tomps de renoncement douloureux 
(Sirice, Epist. '• 5, 6, PL 13, 1137ab; L iber po11ti(i.calis, 
Vita Marcelli, éd. Duchesne, t. •1, p. 164). Enfin, la 
communauté s'associe, dans une intercession collec­
tive, en réclamant la réconciliation que l'évêque sanc­
t.ionne au cours d'une cérémonie, le ,Jeudi suint au 
Latran (Allocution(IH de raconcilia.tiono peccatorrun, 
éd. F. Heylen, CCL 9,1957, p. 3't9·363). Sirice et Céles­
tin indiquent bien los raisons de cett.o pastorale lorsque, 
citant Ezéohiol 33, 15, ils opposerlt aux t•igoristes la 
nécessité de reccvoh• le pénitent menacé d'être surpris 
par la mort (Sirice, loc. cit. ; Célestin, Epist . rv, 2, 3, 
PL 50, 432a; on ne pout réitérer la pénitence, cf Léon, 
Epist. 167, 9·19, PL 54, 1206a-1209b). Plus nettement, 
Innocent oxpliqno qu'au temps des per~écutions et des 
témoignages héroïques, l':Ég\isc refusait la communion 
au pécllour pour quo l'indulgence n'encouragetlt point 
les abandons; apt•ès la pu ix du l'Église, cette rigueur 
no so justifie plus : il faut désoi•mais •< olTrir la commu· 
nion en môme t.omps que la pénitonee )) (Epi8t. vr, 
2, 6, PL 20, 'l98b·'•99a) . Un commentaire de ce genre, 
échappant. parfois à la plume pontificale, S\lffit à 
éclairer l'esprit do cotte pastorale attentive. 

2. L es papes et ln sooiété chrétienne. - Les 
six set•mons que le pape Léon <'.onsacre aux. colloctos 
(éd. A Chavasse, CCL 138, p. 27-(.6) n'enrichissent guère 
le dossier patristique sur la nécessité de l'aumône et la 
condamno.tion dos richesses. Mais ils évoquent une 
organisation conorèt.o qui ussm•e au mieux Ill partici­
pation du peuple réuni do.ns ses églises, aux tomps do 
jeô!le, po·u1• a}lporter les oiTt•andos. Avec le m6me souci 
d'efficacité et do podngogie spirituelle, le pape avait 
confié à chacun del.! SOJ> t diacres un secteur de coll cnte, 
ct organisé au Latran, suivant un rituel original, 
la procession de l'olft•ando : sept tables, confiées aux. 
diact·es, attendaient l'apport des fidèles. I .. e système 
paratt avoir été efficace : non seulement il encourage 
un éve1•g6tisme do l'al'istocratie chrétienne, dont les 
donations llOrmettunt la construction d'hospices ot 
d'églises, mais il crée aussi dans lo peuple une émulation 
de générosité, dont l'épi~rapllie conserve l'humble 
témoignage. A Rome, q11i os t. pour les Églises d'Occident 
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comme un laboratoire d'expét'iances pastorales, on 
éprouve les techniques do l'6ssîstanoe cléricale, lorsque 
Cl)llo-ci doit suppléer peu à peu los défaillances de l'État 
décllnan t. 

Pour ne pas multiplier los exemples de ce pr•agma­
tismo pastoral qui s'inqttiète d'organiser la mission 
ot de protéger lo peuple de Dieu, saints et pécheurs, 
tièdes et zélés, il sumt d'évoquer la d6Iens!:l du mariage 
ohrétion at de sa valeur propre qu' 1 nnocent oppose 
au rigorisme imprudent. De même, les papes organisent 
la liturgie et le calendrier du culte des marLyrs quo 
Damnsc, on ses poèmes, Pl'Opose au peuple comme de 
nouveaux héros; ils canalisent ainsi los dévotions et 
les pèlerinages pour repousser progressivement les 
pratiques païennes (refrigaria) qui souillaion t les tombes 
saintes. 

Même dans 1er; conflits doctrinaux, le pape s'engage 
moins on théologhm qu'on pastO\Ir. Lorsque Sirice 
tulmlne contre Jovinien (Epist. vu, PL 1.8, 1168-1172), 
il ne s'attarde guère, à la difTnronco d' Ambl'oise, Stlr la 
théologie mariale de l'hérétique; il amasse toutes ses 
foudres sur la tête du prédicant qui discrédite le jotine 
et ontratne les vie1•ges à rompra leuJ•s vœux. Dans la 
quorello ouverte à Rome contre Pélage par l'épiscop:lt 
africain, Innocent retient particulièrement que le 
moine breton semble eompromotlro la nécessité de la 
pl'ioro pour solliciter los secom·s do la gratia !l'·wtidiana 
(Epist. xx1x, 5 at xxx, 3, P L 20, 586, 5\'11). A l'époque 
de Nestorius, Célestîn no saisit pout-litre pas toutes 
les nuances du d6bat clH·istologiquo, mais il reproche 
0: l'évêque de Constantinople d'avoir l'Ornpu les tradi­
tions do la piété, notamment au sujet de la Mère <le 
Dieu (Epitlt. 2, 7 et 6, S de la ColliJctio vcrOJtcnsis, 
éd, E. Schwar•tr., Acta conciliorum oecwnenicor!lont, 
t. 1, vol. 2, Berlin-Leipzig, 1925-1926, p. 9 et 21). 
Au resLe, le toplls qui accuse l'héré tique d'entreprendre 
dos ratiocinations oisousos platt il Rome, dont l'évêque 
lalsso rarement le furor du Lhéologion l'emporter sur 
la prudence du pastour (ibidem), 

9. Rôl e des clercs . - Dans l'œuvre mission­
naire, lo. spil'itualité I'Omainc réserve une place parLi­
oulièl'O nu clerc. Cel'tes, Rom~ oml>rtmto largement 
dans la pratiqua commune qu·l définit de plus on plus 
clairement le statut clél'ic61; mais on puisant dans cette 
discipline ecclésiastique, la rlécr6tnlo do Sirice adressée 
à l'évêque Himbro de Tat"ragono (Epiflt. 1, PL 13, 
1132-1147), le J,ibQr Rcgularum onvoyé pat• Innocent 
à Victrico de Rouen (Epist. n, PL 20, 1,69-1181.), les 
LettreR t'X et x (PL 20, 670-6711) do ~osimo (417-418} 
dessinent, avec leurs insistances e t loui'S acct1nt.'l parti­
culiers, la eonfigut•at.ion romaine d'un idéal clérical. 
Il semble qu'au moment oil il rao t l,t•atnor un troupeau 
do plus en plus mêlé, l'Église de nome ait chcrch6, 
pat• contrecoup, dos he1•gors plus intogres. Damase, 
Inl\oconl., Léon le laissent ont.ondro pour justifier 
les nouvelles exigences imposées ù cette milice, qu'un 
pape compat•e au S(;lt'vice imp6rial. 

Des pos tulants qui aspir•etü aux ordres sucrés, les 
romains n'exigent guère une formati.on lntollectuelle, 
pout-être parce que le choix do clercs le ttrés ne fait 
pas, dans la Ville, difficuHé particulière. Les textes 
ponUnco.ux insistent sur l'intégri~é spiriLuellc : d'où 
les règles imposant un rocrutement local, le choix de 
candidats dont le passé et la roi sont connus. Concrète­
ment, 1'6vêque ne reçoit guère, dans le service r6gulier, 
los clore~:~ von us des chrétientés lointaine:;; H considère 

~.!~~-~r~-~~p_!Jctl,on l~s_!~!~.es,_,g~L~!~?.~-t~~nt à di~: 
tance oi quo ses successeurs commencent à o.ccueilhr 
aû" s·o's1èële"lori-ü'ils-viêniîë"iïCdë-ëtrtcs-ëoïrimüiiâür6s 
11ïëiîo.ëënrntt~iiis-lë"'vofsiilàrfo~olâ"Villo:·-·---­
·.~r\•lnvëi·so, 1foïii'ë-ësri•üriê "'(ïëii"'p•~eintè1·es-égtisos 
à J•églementer at; favoriser l'appel dos enfants au service 
divin; compté os pendant l'adolesconco parmi los lec­
teurs, cos jeunes recrues bénéficient dans la suite d'uno 
carrière accélérée (Siri co, Epist. 1, 9, 13, P L 13, 1 Ht.2a-
1 Ht.Sb; Zosime, IX, a, 5, PL 20, 672b-673o.). Pour les 
vocations plus tardives, le r èglement répète la liste 
des emp6chemonLs, refusant solon une tradition 
ancienne los serviteurs du glaive : la pratique 1'omaine 
confirme ce refus des compromissions séculières, beau­
coup mieux que Milan aecueillan t comme évêque le 
consulaire Ambroise. 

:Oes exigences plus posil;ivos précisent cet idéa 
clérical : un pupe explique, pour écarter les pénitents 
do la lit.\ll•gie, quo los serviteurs de l'autel ne peuvent 
être réceptacles de vices (PCUI(I. "itiorum); dans la 
premièro décr6to.le connue (Ad Gallos 8, 6cl. Bahut, 
p. 78), Damase justifie la discipline de continence 
en évoquant suint P aul (1 Cor. 7, 6 et 1.5, 50). Pour écarter 
du clergé les bigames (entendons les candidats remariés 
après un veuvage ou ceux qui ont épousé une veuve), 
Jérôme no trouve que des raisons m6dioct•os : éviter 
quo las époux puissent comparer les voluptés du passé 
avec la fadeur d'un chaste présont. Sirice au contraire 
(pm• ox. Epist. 1, 8, 12, P L 1S, 1 H1a) Invoqua la tradi­
tion du u,,itiqu.tJ (21., 13-14) pour fonder, dana le dz•olt 
de l'Église, cette exigence rlgom·ouso d'une distinction 
spirituelle imposée à l'ordre des clercs. 

1,, L 'évêquo de Roxne et l 'Exnpil•e. - Sans 
doute, l'Église r·omaino a joué do chance pour assurer 
la liberté de son attitude. Constantin, après avoir 
essayé sans grand succès d 'utiliser MilUade (313) 
dans la querelle donatiste, laisse lo siège do Pierre à 
l'écm't de sa politique religieuse et de sos jur•idictions 
conciliah•es. Au reste, Rome n'ost p lus résidence impé· 
rialo ot allo échappe, plus facilement que l'Église de 
Byzo.uco, L\ l'emprise du pouvoir. Mais dès los premiers 
temps do l' J!.lmpire chrétien , le pa po pout s'appuyer 
su1• une tradition de l'indépendance ecclésiale qui 
s'exprime jusque dans le langage do l'imagerie chré­
tienno : alors qu'Eusèbe de Céso.t'éo, ot aprils lui toute 
une i.r•adition rlo flagornerie, attribue ù l'emperelll' le 
prestige d'un nouveau MoTse, vainqueur au pont Milvius 
du pharaon Maxence, les sculpteurs romains intorp1·ètent 
sut· les St\l'cophagos la même typologie au bénéfice 
do Pierre, présen1é com me le guido du nouvel exode. 

La tormet6 romaine n'use pas seulement de co langage 
allusif. L'évêque de Rome s'abstlen t de pat•ticiper 
en pllrsonne aux conciles quo le prince convoque depuis 
31ft. Il résiste ouvel'tement aux Jntervonl.ions du pouvoir 
ou dP.!J factions ocdôsiastiques soutenues pa1• lui. Julo9 rer 
(852·!166) accueilla et réhabilite Athannso chassé de su 
ville, on reprochant à ses adversaires d'avoir, en dehors 
de l'Occiden t et de Romo, mené le procè11 et décidé 
la déposition d'un pasteur établi sur un siège aposto­
lique. Au-dessus des conciles régionaux, dont le prince 
ra vorise la l'éunion , l'évêque de Rome place l' instance 
do tout le collège catholique. L 'omperour Constance 
déploie sa police en Occident (S5S-357) pour at•t•achor 
aux évêques la condamnation d'Athamu~tl, mais Libère 
J'ésisto jusqu'à supporter la déportation. Le compromis 
a.uquol consent finalement le papo, vaincu par l'exil, • 
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n'est.ompe pns une résistance exemplaire : dans 
son combat pour l'Alexandrin et la foi de Nicée, le 
Romain avait opposé à la loi impériale un droit supé· 
rieur de l~Égliso, ln fidélité .à la tradition apostolique 
transmise depuis PieJ'l'o par la chatne des successtons 
épiscopales (Epist. Obsecro, dans Hilaire, Ji'ragmcnta 
historica, série A vn, éd. A. Fodm•, CS1~L 65, 1916, 
p. 89·93)' 

Dans l'Église « théodosienne ll, lorsque les èl1rétientés 
<l'Orient s'accordent avec l'Occident sur la confession 
d'une môme foi, l'intransigeance romaine s'atnrme 
dépouillée de toute interférence avec les querelles 
théologiques. Innocent s'engage délibérément, au nom 
de la liberté ecclésiale, J>Our J ean Chrysostome, l'évêque 
de Constantinople vaincu par des intrigues de courtisans 
et de clercs, déposé et exilé plU' l'empereur Arcadius. 
Bien qu'elle ait pe1'du assez rapidement l'appui du 
prince occidental, Rome ne transige point jusqu'à 
ce qu'elle ait fait plie1' les sièges d'Antioche, de ConstQ.n· 
tinople et d'Alexandrie, en maintenant hors de sa 
communion des églises qui refusaient de réhabiliter 
Jean. 

Plus généralement, le parJe répugne à un accomrno· 
domont rigoureux des structures ecclésiastiques à la 
géographie politique. Innocent. explique fermement 
à Alexandre d'Antioche (Epist. XXIV, 2, S, PL 20, MS) 
que son autorité, définie par lo concile de Nicée, ne doit 
pas reculer au gré dos réformes administratives. Depuis 
Damase, qui l'oconnatt explicitement une primauté 
aux sièges apostoliques d'Alexandrie l!t d'Antioche 
(Tomus Damasi, éd. C. H. 'furner, Ecclesia.e occidentalis 
monumenta jMris an.tiquissima, t. 1, Oxford, 1899, 
p. 382), le pape résiste aux revendications do l'évêque 
de Constantinople q\li justifiait ses Pl'érogatives par 
l'importance politique de la seconde capitale. 

N'imaginons pas à l'encontre du pouvoir une hostilité 
de principe; comme ses collègues du 5° siècle, l'évêque 
romain sollicite, à l'occasion, l'appui hnpérial; il fait 
prier dans ses églises pour le salut du prince (cf Boni­
face, 'd8-422, Epist. ?, PL 20, ?ô?ab), protecteur de la 
foi menac.ée par les barbares païens ou hérétiques. 
Innocent lui-même explique aux rigoristes la légitimité 
de la coercition exercée par les juges; et s'il conseille 
aux évêques d'écarter les curittles du clergé, c'est aussi 
poul' éviter les occasions de conflits (Epist. n, 12, Ht, 
et vr, 5, 11, PL 20, 477-~78, (199). 

Mais le pape entend délimiter le domaine propre à 
l'action >politique. Dans ln seconde moitié du 50 siècle, 
cette pratique s'organise en thé01•ie : l'entropJ•ise était 
plus commode, il est vrai, on Occident où l'autorité 
du prince s'effrite il'l'émédiublement. Après Léon, 
qui réduit un peu le prince au rôle d'un coadjuteur 
matériel (Epist. 156, 3, PL M., 1130a), Félix m (483· 
492) explique à l'empereur Zénon, auteur de l'Héno­
tique, qu'il doit apprendre des prêtres les clloses de la 
foi et non les ensoignol', discere potius quam. docerc 
(Epist. Qwmiam pietas, M. Thiel, citée infra). Gélase 
(492-496) r·ecueille tous les i'ruits do cotlo évolution 
lorsqu'il distinguo, en jouant avec une science consom­
mée <lu vocabulaire juridique, l'aw:tort:taH ,,acrata 
pontifioum et la regalis potes!as, les deux pouvoll•s 
qui règlent le monde (E,pist. Famuli vestrae pietatis, 
éd. A. 'l'hi cl, Epistolac, Brunsberg, 1868, p . 250 et :v. 9-
350). 

5. Règles juridiques et spiritualité. - La pas­
torale et la politique conduisent a insi au tlroit de l'Église. 

Risque-t-on le paradoxe en recherclJo.nt sous cet habil­
lage juridique les orientations d'une spiritualité? Sans 
dol)te, ce goüt pour un vocabulaire technique, pour des 
pî•océdm•os bien réglées, pour la jurispl·udence, est 
par.tiellement affaire de conjonctllrc sociale : mieux 
qu'ailleurs, fe clergé de Home assimile les méthodes, 
et même les modes, d'une culture à laquelle reste 
attachée, après sa conversion, l'aristom•atio urbaine. 
M;1is les analyses précédentes laissent entrevoir que 
cette référence nu droit civil et à sos techniques sert 
à fonder l'autonomie de la loi ecclésiastique. J.,a multi· 
plieité des appels et des consultations onhutne les 
papes, qui répètent inlassablement les mêmes rogles, 
à codifier le\Jr argumentation. Comme le suggèl'ent 
los pratiques officielles (loi des citations), les démonstra­
tions s'appuient sur les preuves du d1•oit écrit, la loi 
de MoYse et l'Évangile de Jésus, sur les arguments <le la 
tradition et de la coutume, que consignent les Pères, 
les conciles et los décrétalcs. 

Mais un tel souci da rigueur trahit beaucoup plus quo 
des préoccupations d'efficacité intolloctuelle. Damase, 
dès la première décrétalo (Ad Gallos 9, éd. llabut, p. 78), 
montre que l'unité ecclésiale s'établit dans la confession 
de la foi et le respect d'une <lisciplino commune. Il 
traduit ainsi, dans un langage nouveau, une inquiétude 
ancienne de la primauté veillant à maintenir fidèlertlent, 
pour touto l'Église, l'enseignement apostolique confié 
au successeur de Pierre. Gardien d'une tradition, le 
pape peut déclaJ•er dans le préambule de ses rescrits 
une sollicitude apostolique universelle (cf 2 Cor. 11, 
28 : sollicitudo omnium ecclesiarum), puisqu'il devient 
le légiste, interprétant pour la foi et la discipline de 
l'I~gliae une tradition unique, avant d'apparattre comme 
le législateur de ln mission chrétienne. 

·Ce sentiment d'une responsabilité spéciale reflète 
les orientations d'une •spiritualité. Bion entendu, on ne 
réduira 'pas l'activité du Siège apostolique. Depuis le 
pape Denys (v. 259-268) jusqu'à Léon le Grand et 
Gélose (492·(l96), et dans la suite encore, la papauté 
intervient dans le débat de la foi. Damase (877), 
comme le reconna.tt 'l'héodore do Mopsueste, l'appelle 
avec une grande autorité, avant le cottcile de Constan­
tinople, la divinité do l'Espl•it Saint (Denûnger, n. 145, 
1ft?) . Los évêques romains ont !ait entendre leur voix 
dans le concert des théologiens, mais ils ont joué un 
r6le incomparable pour la formation d'un droit cano­
nlq\le au service de la mission, de la liberté ecclésiale 
et de l'unité. 

1. Êcrü,, des papes. - Se reporter à ln liste fournie pl\r 
E. Dokl<er•s, Ola~i.,, p. 3M-Sni, 11. '1627-170? (jusqu'à Grégoire 
le Grand exclu); pour Dfunaail, E.-Ch. :Bnb\rt, La plus <mcicnne 
décrétalc, Paris, 1 !JiJit; A. Ferruir, .I!.'piJ::I'ammata damasiana, 
Romo, 19'•2. 

!-ibcr ponti{waliil, texte, introd. ct comm. par L. Duchesne, 
t. 1 et 2, Paris,1886, 1892; rMd., Paris, 1955; t, 9, complémonL, 
additions ot correcl.ions par C. Vogel, Paris, 1957. 

Pour s'orient.(!r da1111 l'énorme bibliographie ponti fi calo, 
consulter les ir•dication~ do G. VogeJ, .Liber JJrmti(wl:llii!, t. 3, 
p. 22-1,2, LB synthèse d'E. Caspar, (;(?SChich.to des Papstlums, 
t. 1, Ttlbingorl, 1930, l',(lHto auggee.tivo, bien qu'elle s'attache 
surtout à la poliLlque e.xt.érit)u•·(,, No\rvellos orientations : 
Ch. Piétl'i, Rom.rt ch.ristianct. Rechel'cl!es sur t' É elise rlc l!omc, 
son org<NIÏ$11tiun, S(t politique et. son idéologie il6 M iltùule à 
Siœte 111 (311. !140), coll. Bibliothèque do l'lîlculo françoise 
do Rorira, P uri!;. ·19?5. 

2. Di.'lciplino pdnitentiiille. - A l'époque de Calliste : H. Gtll· . 
zow, Ka/list 11011 Rom .. , Z.N'l'W, t. 58, 1967, p. 101·121; J. Oau· 
demet , La décision de Calliste en mati<lrc (tc mariage, dans St1Hli 
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U. E. Paoli, Florence, 1955, p. aas-av.. Sur lo rigorisme : 
H. J. Vogt, Coetus 81UICIOr~tm .. , oiL6 infra, col. 86'•· 

:evolution do ceLte disciplino : ll. Poschmann, Dte abenrll•11~­
disolw Kirchonbusso im AuBfiitllfi dtl:t christliolion Allertwns, 
MÜnster, 19!!6; concluglons rQpri~e:~ en nh1·égé danfJ la Lrad. 
frnnç., Pd11itMco ct onction dos malades, Paris, 1968, p. ft1 svv. 
~ Ill. Gtlllar, P11psttum ttml DtiiiSIJOWalt i11 spiUriJmiscllcr and 
ftilhmittelalterliciUJr Zcil, dans R/Jmischo Quartalscllri{t, t. 40, 
1932, p. 219-2l,2. - C. Vogcl, La disciplin8 p611ite111iclle <la/I.S 
lu inscrip~iOIIS pa-Moohrdtîcnr~c~, dans RiPista di arclteolog~a 
cristiana, t. 42, •19G6, p. S 17·:!25 ; Le pdchcttr ct ta pénito11co 
auz premiol'll sitlcl8s, Paris, 111()7 (choix do Lox.LOB). 

a. Organisation de l'assint(JIICO, nvant l'époquo dO!> cliaconios 
(6ludiéos pm• II.-I. Marruu, L'fJriginc oricr~talc dos diaconies 
roiTII.lints, dans Mélanges d'arolu!ologid ct cl'llistoirc, t 57, 1940, 
p. 95-142; O. Bcrlollnl, dans ArchiliÙJ deUu Soc iete~ ronuma. 
di floria JlrLiria, t. 70, 1947, p. 1-1'•9) :A. Ghavnsso, l 1Lml.ifi· 
ciUion et dato ile la collecte proscrite par les sermon9 VI ci x du 
papB Léon lo Gr(l(~rl, dans Epoktasr'a, Mélangea ... J. Daniélou, 
P!ll'Îil, 1972, p. 111·53. - A. Ilnmmun, Vie liturgique ct f•ic 
sotiale .. , Paris, 1968. - V. Monr1chlno, La caritâ cristimw a 
Roma, ltomo, 1968. 

'· Institulio11s et statut de~ clercs. - J. Gaudomot, La (or­
mmion dtt droit sJculier et tlu droit. d.c l'Êglise att 4• et au 6• si8· 
elu, Paris, 1957; T..' P. alise dar~s l'Empire romain, PRriR, 1958. 
- P. Ii. Lnfonttlina, Les con<lition.s positives de l'accession au.:v 
ordrC8 ·dans la promièrQ lllgislcttion ecclésiastique, Ottnwn, 19!13. 
- R. Oryson, Les origines du cdlibat cacl6siastiq11o, Gombloux, 
1970. 

5. Rome ct les alllrcsl1clises. Jlomc et le potwoir.- W. Mar­
sohall, Karthago ttnd llom, Stuttgart, 1971. - P. Jonnnou, 
Di4 Ostkircho 11111l die Cath odra Potri, Stuttgart, 1972. - PaUl' 
l'époque constnn Un lenne : Politiqu6 et tllt!o/ogio chez Athanase 
ct'Aloxarlllric, Colloque do Chantilly (1973), Paria, 19?" (éLudes 
do K. (lirardoL eL Ch. Piôtl'l). - Sur Consttmtlnople, élégante 
$ynthèao do 1•'. Dvornik, Byzanco et la primauté romait1c, Paris, 
t9G4. - Pour l'ecclésiologio I•omnlno, cf lu bibliographie de 
Roma christia11a .. , cité supra. 

Charles PIÉTRI. 

III. PARTICULARI'l':ÉS 
DES DOCTRINES THÉOLOGIQUES 

Aucune lnterprétatio~ humaine n'est adéquate au 
mystère do Diou : la diversité dei! doctrines tMologi­
quos, liées aux. conditions historiques eL cuUurelles, 
n'infirme donc nullemont l'unité de la foi. En étudiant 
quelqÙos nspocts do la. théologie des Pilros latins qui 
ont une incidence plus imm6dio.to sur la vlo spirituelle, 
on verra la pertinence des interprétations par rapport 
aux donn6os de l'Écriture, leur enracinement dans une 
même ~radiLion originelle, mômo si elles ne carres· 
pondent po.s aux options des Pères grecs. 

1. La Trinité. -Selon Th. de Régnon, la t.Mologie 
trl!litairo dos grecs est axée sUI' les Personnes, celle des 
latins sur l'unité de l'csscnco divine (Études de théolo· 
gie positive sur là Sainte Tril~ité, t. 1, Paris, 1892, 
p. 337-339). Des travaux récents ont montré l'ln.suffi­
sanr.e do ce schéma (entre autres : A. Malot, Personne ct 
a11umr .. , Paris, 1956; G. Lafont, Peut-on connaUre Dieu 
~n /1lsus·CitriHt?, Paris, 1969). De la doctrine de Ter­
tullien, dont il a montré l'originalité, l'orthodoxie et 
la valeur (1'/iéologie trinitaire de Tertullien, '• vol., coll. 
Théologie 68-?0 et 75, Paris, 1966-1970), J. Moingt 
a pu dire : « Son premier objectif est d'affirmer la dis­
tl.rtotion réelle ct numérique du Père, du Fils et de 
l'E8prit » (t. a, p. 1078). Hilaire utiliso des schômes que 
l'on tt•ouvo également choz Al.ho.na.se et chez les cappa­
dooiens (M .• J. Lo Guillo\t, Hilaire entro l'Orient et 
l'Occidcttt, dans II ilaire de Poitiers, p. 4.6·(•8) ; Ambroise, 
comme on l'o. vu, emprunte beaucoup à Dasile de Césa· 
rée et à Didyme. 

C'est seulement o.vec Marius Victorinus ot Augustin 
quo la théologie trinitaire ouvre on Occident des voies 
nouvelles; elle prend dès lors une orientation sp6cula­
tive, étroitement liée b. des vues philosophiques, qui 
n'apparaît pas, du moins au même degt•é, chez los grecs. 
La doctrine de Viotorinus, très complexe et exprimée 
on un style ésotérique, a peu marqué les autours posté­
rieurs (cf P. Hadot, Marius Victorinus, Paris, 1971, 
p. 19-22). Celle d'Augustin, par contre, mérite de 
retenir notre attention en raison de son influonco jus-
qu'à nos jom·s. · 

Augustin intervient au moment où les querelles post­
nicéennes sont apaisées (même s'il r encontre ot combat 
des ariens, comme Maximin). La formule gt·ecque : 
« ul\0 ousie, trois hypostases », sanctionnée au synode 
d'Alexandrie on 862, ot Jo. formule latine : {( une subs­
tance, trois personnes >l, se sont progressivement 
imposées, chacune dans sa sphère linguistique. Si 
J é1·ôme vers 877 so scandalise encore do la fot•mule 
grecque (lettre 15, '•• éd. J. Labourt, t. 1 , Paris, 1949, 
p. tJ.8), Augustin vers 415 ne partage plus cet étonne­
ment; il avoue no pas bien saisir la difT6ronco entre 
« ousio >l et « hypostase », mais, plus attentll aux res 
qu'aux verba, il admet sereinement les doux formules, 
bion conscient qu'elles sont Inadéquates pour exprimer 
Jo mystère (Do Trinitate v, 8·9, 10). La spéculation 
augustinienne sur la 'l'rinité est bien connue par aillours. 
Quelques remarques s'imposent cependant pour situer 
cotte démarche et en faire saisit• la portée. 

1o LB Pnond:ME AUQUEL •·AI'r FACE Auous•r tN est 
bion défini dans los premiers nhapitrcs du De 7'ritlitate 
( = T), ainsi que dans le Sermo ( = S) 52, sorte do con­
densé du grand ouvrage à la portée des simples fidèles 
(6d. eri Lique de ce texte par P. Vorbraken, RD, t. 74, 
1964., p. 9·35). Los auteurs qui ont traité avant lui du 
mystère trinit.airo so sont contentés d'établir, à parth• 
des Écritures, la distinction dos personnes ot l'unité 
divine (T. 1, 4, 7); il alllrmo à leur suite la môme foi 
qui ost la « fides caLholica ». Néanmoins, constate-t-il, 
« plusieurs sont troubl6s (rnmnulli perturbantur) 
quand ils entendent dire que le Père est Dieu, Jo Fils 
ost Dieu, l']j)apl'it saint est Dieu, ot quo cotte trinité 
no constitue pus trois dieux mals un seul; ils cherchent. 
comment le comprtmdre, surtout quand on leur dit que 
la Trinité agit inséparablement dans toute œuvre divine, 
at que cependant une voix du Père a retenti qui n'est 
pas colle du Fils », ote (5, 8). Le problème est donc de 
résoudre le paradoxe d'une 'l'rinité à la fois Beparabilis 
et insoparabilis (S. 52, 2, 2-3), de montrer « lo. distinc­
tion dos personnes et l'insépùrabilité do lem' action >l 
(S. 52, 5, 14; 6, 17; 10, 23). 

Pour répondre Il. ln question qui lui est ainsi posée, 
Augustin recourt touL d'abord à l'Écriture (ainsi S. 52, 
3, ,_ à 5, H), et Il uUiise les mêmos toxtes que ses prédé­
cesseurs, comme il le dit explicitement à propos de 
J']j)sprit ('l'. 1, 6, 18). Mais cotte première démarche ne 
fait qu'a!nrmer la foi; c'est pour aider à compro11dre 
qu'Augustin fait lntm·venir l'analyse de l'esprit (rrums) 
et de ses puissances, apport orlglno.l de sa r61loxion. 

2 0 'l 'RINITR ET I MA GE DB D I EU. - CfJ 8econd mouve· 
mont de la démarche s'appui6 explicitement sur la doc­
trine biblique do l'homme image de Dieu. Mais cette 
doctrine est profondément réfldohia et rigotu·eusemcrlt 
dlaboré6. Dans le De Genosi atl littoram, rédigé puro.llb· 
loment au De Trinitatc, AugusLin montre que Jo Facia­
m.uB du texte biblique dit tout ensemble la pluralité 
des personnes ot leur unité (m, 19, 29); en coin, il se 

• 
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rattache à une tradît.lon grecque héritclo d'OJ•igène 
qu'il connatt peu t-êtro pur les homélies 1 n ver ba Facia­
mus (cl not.re note sur La doctrine augustinienne: de 
l'image et la tradition patristique, éd. citée du De Genesi .. , 
t. 48, p. 622·628). En outre, et coci lui est personnel, 
Augustin enseigne que l'esprit llumain est « formé » 
(c'est-à-dire constitué 1111 tcmt qu'esprit) par sa con~~or­
sion vors lo Verbe {( J)I'O suo genere imitnndo fol'lnam 
sem pi terne atquo incommutubiliter inhaorentorn l'atri >> 

(r, 4, 9; cr 5, 10-11). Ainsi, l'esprit humain est en rela­
tion immédiate avec Dieu, « ita est a.d imugluem, ut 
ntûla natu-ra i11terposita, formetur, et idoo nihil sit Dca 
conjunctius » (De diversis quaestionibus 83, 51, 2). 

Dans le S. 52, la fonction de l'analyse do l'esprit et 
sa justification pa1• la doot,rinc de l'imago apparaissent 
très clairement: il s'agit de trouver • une ressemblance,, 
qu'i permette do concevoir comment trois choses dis­
tinctes ont cependant~ nn agir « insépr:u•o.ble >> (5, 1.5; 
6, 17; 10, 23). Inutile de chet•chor dans les créatures 
cot•pot•elles : (( prorsus fumiliarius et molius allquld 
horum quaeris in te. lfomincm cnim Deus fccit acl imagi· 
ncm et similitudinem suam » (G, 17). Augustin rédui t ici 
l'analyse de l'opération inséparable dos tt•ois facultés 
à son expression la. plus simplo, adaptée à la. capacité 
do ses o.udit.(mt'S; il les fuit réfiecl1ir sm• le mot mcmoria : 
tt Hoc nom en, quod portinot nd sola rn mernol'iam, opero.­
ta ost in to et memol'la, ut tonores quod sciobas, ot 
intellectnr; ut scires quod tenebruJ, et voluntas, ut pro­
ferres quod sciebas » (8, 20). 

Ln démarche du De 7'rinitak! est beaucoup plus 
complexe. A nos yeux, olle n'atteint son résultat plénier 
que dans les deux det•niet•s livt•os (x1v-xv); tout co qui 
préoôdo ost, on un sens, une pr·éparation, une cxcroitatio 
animi. C'est dans ces doux livres quo la doctrine de 
~'image (Jesse d'êtt·e une (( illuat.ration >1 du mystôt•o et 
prend une valeur nettomont théologiqr.w. On le sent à 
l'Insistance d'Augustin pour situer l'image dans les 
plus hautes valeurs de l'esprit humain, son intelloo­
tualiLé et son immortnlit6 (x1v, 4, 6), ot dans l'analyse, 
non pas d'une activité quelconque des puissances de 
ln m(ms, mais pour ainsi dire dans leur activité tramJ­
cendantalc : alors la morts saisit ce qui lui est essentiel 
et non adventice, et cela pal' cette mémoire, cett;e intolli­
genoo ot cette volonté qui s'exercent conjointement 
dès qu'ella existe (xtv , 10, 18). A cette étape, la mens 
n'est encore image que comme capa:e Dei; elle offre 
copendant déjà une médiation valable pour la connais­
sance de Diou : « Quamvis enim mens humana non sit 
ejus naturae cujus est Deus, imago tamon naturae 
ojus qua natura mellor nulla est ibi quacrenda et invc­
nicnda est in nabis, quo otiarn na tura nostra nihil habet 
rnelius >1 (XIV, 8, 11). 

8° J MAGE ET 1'1\00 111~!1 !ll'Ini1'UEL. - ]}acCompliS• 
scment de l'image do Dieu dan8 l'homme est cm outre lié 
a." progrè8 de la vie spirituelle. L'âmo doviont effecti­
vement image de Diou o.u moment où elle se souvient 
de lui, le connatt et l'aime (12, 15), o'est-ù-diro au mo­
ment où Dieu lui-mt\mo ost l'objet de l'exarcico des puis­
sances de· la mens. On s'attendrait ici ù trouv1w dans 
l'expos6 d'Augustin une relation explicite aux tl'ois 
Personnes. Si cotte at.tonto est déçue, c'est sans doute 
parce que, comme on l'a vu, le problème quo doit 
résoudre Augustin n'est pua cehJi des persounes, mais 
bien celui do· laur unité dans un agir inséparable. 
Pourtant, lorsqu'il esL dit qu'alors l'image « non solum 
est, verum etiam ex vetustnto renovatur, ex <loloi•mi­
tate roformatur, ex iufelicltate beatiflcntUI' >l (H, 18), 

la relation aux Pe1•sonnes est. au moins inshmée puisque 
le Père ost cause de l'être, le V orbe p1•incipe de la forma­
tion, et l 'Espi•it source du bien de l'Ame, et donc de so11 
bonheur. Mais Augustin préfère parler de la réalisation 
progressive do l'image jusqu'à son ultime perfecUon 
dans la béatitude, en s'appuyun L sur les textes johan· 
niques et po.uliniens (16, 221:t 19,25; cf DS, t. 7, col. 1rt20· 
H22). 

C'est seulomont au llvl'e xv qu'Augustin montre 
comment le vel'be intérieur de lu mens peut aider à 
comprendre le Verbe engendr'é par le Père (11, 20) ot 
comment (mais ici sans pousse1· l'analyse) la volonté 
ou l'amour (Palentior Poluntas) ost l'imago et 1'6nigme 
de l'Espl'it (21, 41}. Dans ce det•niot' livre surtout, il 
attire l'attention SUl' les dissimilitudes entre l'image et 
l'Archotype; il signale en particulier l'iusu!Tisance 
capitale qui tient au fnit que les puissances de la mens 
ne sont pas dea suj.,ts, mais dans ltn sujet (7, 11; 27, 
'~9 ). 

On ne rend donc pas juslico ù la spéculat.ion d' Augus­
tin si l'on y volt seulement la mise en œuVt'e d'images, 
de symboles, d'analogies psychologiques (voire d'Ersatz, 
comme le tait A. Sohindler, Wort u.nd A~~alogic in 
Attgustins Trirlitiïtslcllre, p. 230}. Les images en effet 
sont ré!éréos à oc qu'elle:.; expl•imont pur un dyno.miame 
réel; ellet.1 sont les aspects dive1·s do la dignit.ô que 
l'homme tient de son Cl'éate\11'; elles prennent donc une 
valeur théologique, dans la reoheJ•che d'un intcllcotus 
fldci qui se veut fidèle à l'Écriture. On ne so.urnit 
davantage tnxer cette réflexion d'anthropomorphisme : 
sans doute, Augustin tient à trouver dans la connais­
sance de l'esprit ))umain une voie d'accès à la connais­
sance do la 'frinité, mais il m'tiLiplic les distinctions et 
les remarques cr•itiques, équil'lbrant dialoctîquoment les 
ressemblances pal' les dissemblances. Finalcmen t il 
revient à la foi, affirme l'inelTabilité du mystère et 
avoue son humilité {27, 48-50), tout en donnant le bilan 
do sa recherche. Et l'ouvrage s'achève dans la pr•ièr•e 
(28, 51). 

r.o Dans d'autres œuvres, Augustin ouvre dos PEns· 
UC'l'IVHS COMPLÉMEN'rAllll~S QUO les théologiens pos té· 
rieurs, 'tels Richard do Sai ut-Victor ct Bonaventure, 
exploito1·out. Certaines pogos du De 7'rinitatu laissent 
entendre quo l'unité divino doit t\tre compl'ise dans la 
ligne de l'amour (1x, 7, 12 à 10, 15). 

Cette suggestion réappnro.U !1 plusiours reprises dans l'œuvre 
oratoire, lorsqu' AugllStin s'rui ro~sa à dos croyants inonpabl81l 
d'e:rerr.itatio animi. Il part Rlors d'Accu ft, 32 : • ln mulliludo 
dos c•·oyanls 6~nit un .~eul cœur~~ Ull<t SC11lc dme •· pour montror 
a fortiori quo les ti'Ois Poraonnos formant une pnrfnito unltô 
(ln Jocmr~em 1.4, 19; 391 6; De symbolo 2, ft; autreHt•M6roncos 
dnns n. Dl'llllOt, Charité et com.m.uiiÎ()II cles saillt.s chez s. All{lll$• 
tin, B.AM, t. 31, 11!65, p. 59'•·59?; M. Nôdoncollo, L'intcrllttb· 
jcctic•itd humai11a ost-elle pou.r S. A~tiJUStin rmc image dtr la 
Tri11ité ?, duuH A u.gu.stinu.s Jl1 (l.gister, t. '1, Plti'is, 195'•• p. 595-
602). 

Les grecs avaient déjà utilisé le thèmo de l'image pour 
remonter de l'ltomme à Diou. Grégoire do Nysse par 
exemple (.De llominis OJJificio 11) s'appuyait sur lo 
caractèl'tt « Insaisissable , de l'esprit humain pom· afllr­
met• l'incompréhensiblli t.6 do Dieu. August.ln vo. plus 
loin et voit dans l'esprit uno osquisso de la 'frinité, 1.1 y 
parvient pO.I' l'élaboration d'une anthropologie qui 
considllro coujointomont. l'essence de l'homme ot les 
sources de son activité spii'Îtucllo. La « psychologie 
transcenda.ntalo »d'Augustin, qui est déjà uno ontologie 
de lu personne humaine, devient dès lors l'insti'Umcnt 
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approprié de ln spéculation théologique. C'est on se 
connaissant lui-même, mais aussi en se dépassanL par la 
réflexion et par l'inhésion ù Dieu, que l'esprit parvient 
à une connaissnnco encore dMlcionte mais pourtant 
officaco du mystoro ta•inltaire. La démarche réflexive 
vient ainsi s'accorder à l 'Écriture qui révèle les Per­
sonnes dans l'histoire elu salut. Lo résultat de la spécu­
lation augustinienne ost d'!.lbord de montrer que l'unité 
des Personnes n'a rien do scando.leux pour l'esprit, 
puisqu'une tolle unité sc t•évèle dujà dans los pllissancos 
d.e cet esprit lui-même. Malts on outre Augustin établit 
en quelque sorte ln possibilité pour l'homme do partici­
per au mystère du aalu t : pal' son êLre créé ou J'OCréé à 
l'image du Pè1·e, JlUr sa connaissance « reformée » à 
l'imago du Vcrbo, pn1• sa volonto devenue capable 
d'aimer et d'unir à la ml'\niète de l'Esprit. 

En . . christolo11io ot 6olériulol!ic, l'lltlPOI't des la Uns ost moinn 
Bignillclltif. Voh· los exposés do A. Orillmoior, Christ in Chris­
lian Trwlitio11, New Yol'lc, 1.\l65 (2Q où. nugmonluc, t. '1, Lon­
di'CS·Oxfol'd, 1.975); ll'tld. ft•anç. Le Christ d(m8 la tradition 
chrdlionnB, coll. Cngl l.tülo lldoi 72, Pal'is, 19 7 3 (con ccp ti ons 
th6ologlques ri eN latinA do 'l'CI'lullien Il Léon le Orand, histoire 
dM lntorventlona pont.ill!:nlos): et. de J .-P . . )ossua, Le salut, 
incarna1iot1 o" muatiJrn paacat?, mômo 1:oll. 28, 1968 (la pro­
bl6matlquâ du ~;nlu L no HO r·lului~ pns chor. les gr·ocs aUJc effets 
de l'lncûrllnlion, nl choz lOti luLinR h lu mol'L et il la r6Rurrec­
tion du Christ : los Lhéologiuns duH ùoux côtés exploitolit 
à JouJ' mnniôr•o l'un ol l'nutro nspucL). Pour les incidences 
spiri~uollcs do la doctrine, voir los nrUolos DIVIN ISATION, 

DS, t. 3, col. '1389-1398 (0. Dnr•dy, trop r'Olltriclif on co qui 
concerne Augustin); OnAcE, L. 6, col. 706·?2a (Ch. Baum­
gartnor): HII)I ANI Tè 011 Cun rS'r, t. 6, col. 1049·1053 
(P. Agaê.'ll!ll). 

2. L'Esprit et l 'Église.- La LMologie de l'Esprit 
Saint, o.vec ses nppllcntions immédiates dans la vie 
spiritucllo, ost un point sonsiblo dos diveJ•gences entre 
Orient et Occident. 

11 no s'agit pas sculomont do lu pr·ocosslon du SuinL-EspriL 
et <le l'irritante question du l•'i!ioquc: sur en sujet, qui né relève 
pllB directement do notre pr•opos, los positions somblont actuel­
lement so rapprocher; on est on droit do pensa•• que la question 
ost d'ordt·o tMologique plus quo dogmatique (cC Y.·M.·J. Con­
gm•, N1!1~( cents a.11,q aJJT'Ù$ .. , duns Mé.lan.gcq E. Bc(twlttin, p. 88, 
n. 2; . <)it6 col. 36?) : voir· los num6ros l!pécimrx de Rw;sic 
ct clu·tfti~ntt!, 1950, n. :1-t•, Le Filioquo; d'lstina (continiJation 
da Jo. m!lmo rovua), 1072, n. :1-'•• La procession d11. Saint Esprit; 
:{}Esprit Saint ct l' /1gli.vo, A elus du Symp,,~;iou orguninô par 
l' Acud6rnhi ln tor•MUonola du11 scion cos r·ulll(iUusoll, Pu ria, 1!Hlll. 

Il s'agiL surtout du rôle do I'EspJ'it dans Jo. liturgie, la 
vie sacramentelle et lu sanctification des croyants. 
L'Occident connatt nssnr6mon t l'action vivillante, 
transformante ot dlvinisante de l'Esprit; il semble 
Ignorer par contre cette pncumatisa,ion des signes sacra· 
montels (onu, chrêmo, pain ot vin) qui, selon la concep­
tion orienLale, les LrQnsforme en infltl'Oments de grâce. 
En outre, les orien taux considèrent l'Église comme le 
fruit de ln Pentecôte ot voient dans les sacrcm!lnts le 
lieu privilégié où agit l'Esprit comme « source de la 
sanctification » ('il '"lY'll 't'oO &y~trop.oii, cf Basile, Contra 
E1momittm 8, 2; De Spiritu sancto 9, 22; 16, as); les 
occidentaux voiont plnt.ôl. dans l'Église le Corps du 
Christ, Jo. contluuutrice do so. mission, et rattachent 
en conséquence les sacrements aux actes sauveurs du 
Chl'ist montionn6s po.r les 6vnngiles ot par saint Paul. 

Deux remarques pl'éliminairea à ce sujet. Bien que 
l'idée d'une présence et d'une action de l'Esprit dans 
les rites liturgiques soit. incontcstnblcmont très ancienne 

(mômo dans l'Église latine, on le verra), il y a lieu de 
s' in tel'roger sur lo. date de l'introduction massive des 
éléments pneumntologiqucs dans les liturgies orien­
tales. En raison du développement tardi! de la Lhéologie 
du Saint-Esprit, on peut se demander si cette intro­
duction ne tient pns à l'influence do Basile, qui semble 
être lui-mêmo l'auteur• do certaines formes d'épiclèse 
(cf 13, Capelle, Les Uturgies u basaicnnes "ct saint Basile, 
dans J. Dorcsse etE. Lanne, Unlémoit~ archaïque de la 
liturgie copte ela s. JJa-silo, coll. Bibliothèque du Muséon, 
Louvain, 1 \loO, p. ft5-71t), 

D'autre part, los ocoidon t;aux qui, à la suite dos grecs, 
ont traité du Saint.-Esprit ~;e sont montrés IJius so\lCieux 
d'établh· sa divinité que de mettre en lumière son rôle 
dans ln sancti'llcation dos ca•oyants. Le De Spiritrt 
sancto d'Amb1•oiae, pal' exemple, ne l'OUen t presque rien 
des passages los plus spi!'ituels du traité cor·rospondant 
de Basile. Il no ga1•do qu'tme brèvo citation (1, B, 93, 
CSEL 79, p. 55) du chapitre où Basile décrit l'action de 
l'Esprit clans l'ilme du croyant. ot les dispositions requi­
ses pour qu'allo soit officace (9, 22-23); il résume en 
une phrase {6, 76, p. (t7) l'exposé sur l'eau et l'Esprit 
(15, 85); il omet entièrement l'enseignement busilien 
sur l'interpénétration ot la distinction dos rôles du Pèro, 
du Fils ot de l'Esprit (19, '•8-50), Quarlt au De Spiritlt 
sancto da Didyme, traduit par Jérôme, c'est un traité 
purement théologique qui no développe aucune impli­
cation pour la vie spirituelle. Pour trouver en Occident 
une doctrine sur l'Esprit Saint comparable à celle de 
Basile, il raut attondt•e Augustin qui dira lui aus.c;i : 
« 11 n'y a pas de sanctification véritable et divine, si 
ce n'est par l'Esprit Saint » (S. 8, 17, CCL H, p. 95). 

1° L'ECCLRSIOLOCHE n'AUGUSTIN ES'r PNP.UMATOLO­

GIQUR TOUT AU'l'AN'l' QUil CIII\IS'rOLOOIQU.B.- L'aspect 
pneumutologique ost hrièvomont. évoqué dans les dçr­
niers chapit.••os du Do Trinitate où, d'après Éphés. 
4, 7-12, Augustin enseigne que Jo. ((donation» du Chr~st 
après son ascension ost procisémont l'Esprit, pn••loquel 
1dn commune omnibus rnembi•is Christi mu Ha dona quae 
sun t quibusque propria dividuntur »; ainsi est bâtie 
la (( domus Christi, quao domus appollatur lï:oclesia '' 
(xv, 1(), 3ft). Cel: aFJpect est JHll' contt·e lat·goment; et fl'é­
quemment développé dans les sermons du temps pascal. 
Résul'l'eot.ion, Asconsion ot Pen tecôto sont on etfot les 
g1•ands moments où Je Christ o.nnouce et (( présente » 
son Église : 11 C:llorificat.us Dominus rosurgcndo corn· 
mcndat Ecolosiam; glorilln!lndus nscendendo commen­
dat mcclosinm; Splrl tum so.nctum mittens de caelis 
commendo.t Ecclesitun » (S. 265, 10, 12, PL 38, 122~c}. 

La Pentocôte ost la manifestation inaugurale de 
I'.Églisa elu. Christ (ar1 11a réalité hisloriqu.o, distincte de 
l'Église céleste et de la. civieas Dei qui commence avec 
Abel). Cetto manifestation, grâce à ln venue de l'Esprit, 
accomplit los prophéties ot, par le don des langues, 
annonce le développement futur de l'Église aux dimen­
sions de l'univers : la • potito Êgliso ~ du jour de la 
Pentecôte« n'est-elle pas devenue la g1•ande Bglise qui, 
de l'01·ien t à l'Occident, parle los langues de tou tes les 
nations? Maintenant est accompli co qui otait alors 
promiA » (S. 267, 3, 1231 a). A ce premier thème des 
sermons de PentocOLe un second s'ajoute aussitôt, qui 
indique Jo mode d'action de J'hlS}lrit : \! C11 (j!MJ l'âme 
est au corpR tlo l'lu.>mmo, l'Esprit Saint l'o11t au Corps du. 
Christ, qui est l'Eglise» ({t, 1281.c). Augustin précise 
que l'Esprit n'est pas soulom ont lo principe promim• dos 
activités SJlirituollos do chaque rnombro de l'Église; 
il fait en outre que ces activités soient coordonnées et 
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unifiées ù tel point que celle de chacun s'exerce au 
bénéfice do tous et que, de surcroît, chac\m pout 
s'appropriet· en quelque façon celles de tous les autres : 
« singuli propria operantur, sed pari ter vlvunt >>(ibidem; 
autres textes dans le même sens mentionnés par 
li.. B1•unet, RAM, 1.955, p. 886-392). 

L'Église est en conséquence le lieu normal où le 
croyant reçoit l'Esprit : « Nous avons l'Esprit Saint si 
nous aimone l'Église; et nous aimons l'Église ~i Mus 
1·estons établis fermement. dans sou bloc compact et :;a 
charité (in ejus compagc et caritatc) » (In Joanrwm 32, 
8, commentant Joan 7, 87-89). Augua~in t•ejoint ainsi 
l'idée d'Irénée : « Là où est l'Église, là aussi est l'Esprit 
de Dieu; là où est l'Esprit de Dieu, là est l'Église et 
toute grâce » (Adl'ei'SUS llaereses 111, 2~, 1). 

Le principe de communion, ce qui fait de l'Église une 
koincinia, c'est donc on même temps l'unité avec le 
Christ, puisque l'Église est son C01·ps, et la via commu­
niquée à ce corps par l'Esp1•it : !< U num corpus et unus 
Spiritus (É'pllés. 4, ~) ... Vivit lwc corpus? Vivit. Unde? 
De uno Spiritu >> (S. 268, 2, 12S2d). La théologie tt·ini­
taire d'Augustin, qui voit dans l'Esprit la « commu­
nion>> du Père et du Fils ('1'. xv, Hl, 87), lui pel'met en 
outre de rattacher la communion ecclésiale ar~ m1tstère 
de la 'l'rirtittl : « Le Père ct lo Fils ont voulu quo nous 
ayons communion avec eux aL entJ•e nous pa1· ce qui 
leur est commun .. , c'est-à-dire par l'Esprit Saint n 
(S.· :71., 12, 1. 8; cr JCqirtônia, DS, t. s, col. 1. 7 51). Il y a 
donc une cortespondance enLre l'Église et la '!'rinité : 
celle-ci est la sot.n•ce et le modèle de l'unité de l'Église 
dans la chat•ité, et t•écipJ•oquement l'unité des croyants 
permet de comprendre en quelque façon l'unité des 
trois Pel'llonnes (of supra, col. 348). L'Église serait 
ainsi, pour Augustin comme pour les grocs, « l'icône de 
la Trinité n, selon l'expression de P. Evdokimov 
(L'Esprit Saint et l'l!.'glisc .. , p. 87). 

20 UESI'I\1 '1' E'I' LES SACIIBMENTS. - L'idée d'une 
action propre de l'Esprit dans les signes sacramentels 
relève süremont d'uno tradition très ancienne,· même 
dans l'Église latine. TeJ•tullien attribue à l'Esprit la 
sanctification de l'eau baptismale (De baptismo 4, 1·4, 
SC 85, ·1952, p. 69-70) ot Cyp1•ien affirme qu'il e~t reçu 
par l'Imposition des mains (Epist. 71,, 5, CSEL 3, 2, 
p. 803). Ambroise enseigne « qu'il ne peut exlstet· do 
pleine bénédiction sans l'el.tusion de l'Esprit» (De Spi­
ritu sa11cto 1, 7, 89), que« l'Esprit avec le Père et le Fils 
est nommé par les prêtres au baptême et invoqué dans 
les oblations '' eucharistiques (m, 16, 112). Augustin 
donne à cette idée son plein développement, notam­
ment dans les sermons qui interprètent les rites de la 
nuit pascale : immersion, chrismation, communion 
oucharîsLique; à travers les formules ct la systémati­
sation qui lui sont propres, on diace1·ne visiblement les 
traces de cette tradition ancienne, transmise conjoin­
tement avec les t•ites signifiants. 

L'immersion, du fait qu'elle s'accompagne de la 
remission des pêchés, est liée à l'Esptit en référence à 
Joan 20, 22-23 (S. 71, 12, 19; 214, 11, PL !lB, 455ac, 
1071.u; S. 21.5, 8, 1076ab, expllcaLion quadragésimale du 
symbole, relie explicitement rémission des péchés, 
a•éaurrection de la chah• et vie éternelle à la foi au Saint­
Esprit). Le chrisma, baptême de fou après lo baptême 
d'eau, est proprement le ~ sacrarnentum Spiritus sancti » 
(ln Epist. Joannis S,. 5 à propos del'unct1:o de 1 Jea1~ 2, 
20). L'effet de ce feu sph•ituel est d'achever lu ti•unsfor­
mation du baptisé en «pain du Chl'lst » comme membre 
~son Corps; il n'y a pas de pain on eJYet sans qu'inter-

vienne la cuissQn par le feu :«Vient donc l'Esprit Saint, 
lo feu après l'eau, et vous devenez le pain, qui est le 
Corps du Christ >> (S. 227, Se1•mons pour la Paque, éd. 
s. Poque, sc 116, 1966, p. 236-238 i cr Sermo VI, 1, 
d'après éd. M. Denis, dans M isccllanea agostiniana, 
Rome, 1980, p. 30). Finalement, le baptisé accède à 
l'eucharistie qui lui donne ce qu'Il est devenu:<( Puisque 
vous êtes le Corps du Christ et ses membres, c'est votre 
mystè1•e qui est poa6 sur l'a.utel, vot1•e mystère que vous 
r·ocevez ... Tu entends dire : le Corps du Clu·ist, et tu 
réponds : i1men. Sois le membre du Christ afin que ton 
Amen soit vrai ... Au teiilps de l'exorcisme, vous étiez 
comme moulus; au temps du baptême comme pétl'is; 
au temps où vous avez reçu le feu do l'Espt•it, vous êtes 
comme passés pur la cuisson. Soyez co t1Ue vous voyez, 
et recevez ca quo vous êtes ,, (S. 272, pour lu Pentecôte, 
PL 38, 1.2~7ab). 

Un texte du De Trinilate attribue formellement à 
l'Esprit la sanctification du pain et du vin <meharis­
tiques : « Ce que nous prenons des fruits de la terre 
et qui est consacré par la prière mystique (pr11ce mystica 
consecratum), nous le prenons pour notre salut, en 
mémoh•o du Christ qui a souffert pQur nous; ce qui, 
par les mains des hommes, est devenu co pain et co vin 
visibles, n'est sanctifié pour do venir un si grand sacre­
ment que par l'opératiqn irwisiblo de l'Esprit de Dieu » 
(m, t., 10 : non sanctificatm• ut slt tam magnum sacl'a­
mcntum, nisi irwisibiliter operante Spiritu Dei). 

Co toxto u ét6 invoqu6 ruu· pluHiour·s autout·s (Salavlllc, 
Cnbrol, cf bibliogruphio) comme tlunolg!ll\go do l'ox!stenco 
d'Ullê épiclùsa dans l'tulèlétillé litu:rglo latine de l'cuobnristi.o, 
conjolntemont à d'autres toxtcs nntéJ·icm·s ou postérieurs : 
Cypt•lcn, Epwt. 6ft, t,; Op tnt do Milève, J)~ scltismai~ don(ltis· 
tarun~ VJ, 1.; Ambroiso, De Spirittt $aneto "'· 16, 1,12, cité ci­
dessus; et encore Fulgence de Ruspe, Gélase, Grégoire l.o Grand, 
Isidore do Séville, Pnschaso Rad bert, ote; voir les référoncos 
dans les artiolos de Sala ville ot Cabrol. 

Cea divers passages restent trop peu explicites poul' 
attester la présence d'une épiclèse dans l'anaphore 
latine, dont il ne subsiste qu'une brève 111ontion dans le 
De sacramtmtis d'Ambroise (xv, 5, 21}; la formulation 
dos prières semble avoir été longtemps laissée à l'ini­
tiative · du célébrant; en 393 seulement, un concile 
d'Hippone impose l'obligation de faire contt•ôler ces 
formules par dos instructioribus fratribus (cf M. Vos, 
A la recherche dus normes por;f;r les te~~:tes litltrgiques do 
la messe, v0-vuo siècles, RHE, t. 69, 19711, p. 5-87). 
L'ensemble de ces témoignages, et celui d'Augustin est 
un des plus signillcatlfs, atteste cependant la perma· 
nenoe dans l'Église lutine de la croyance traditionnelle 
à un rôle spécifique de l'Esprit dans les sacrements et 
la liturgie. 

Le recours aux origines permet ainsi d'a\ténuer les 
divergences entre Orient ct Occident sur ce point. 
L'évolution dea deux Églises a sans doute 6té difToronte, 
mais les raisons profondes de ces diiTérences sont éga­
lement légitimes, et donc complémentaires plutôt qu'op· 
posées. En ce qui concet•ne la litut•gie eucharistique, les 
occidentaux n'ont pas cru devoir dépasser la teneur dea 
textes évangéliques ct pauliniens, où l'Esprit n'est pru! 
explicitement nommé à propos de l'oucllat•istio; en 
outre, ils se sont progressivement conformés aux usages 
do la liturgie romaine, suivant le processus de centrnli· 
sation qui caractérise ,l'~glise latine. Les orientaux, do 
leur côté, ont gardé ln tradition, qui semble pl'imitlve, 
du rôle de l'Esp1•it en toute œuvre de sanctification, et 
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ils ont conservé précieusement les liturgies locales où 
s'alimentait leur vie spirituelle. Nous renvoyons à 
l'article LITUI\CIE ET VI E SP1l\l'l'UELLE. 

La roslllurution do 1'6plch\ae dans les nouvelles Prières erLcha­
riftiqMs de l'Église lalino duvrait aider au rappJ•ochoment dos 
positions théologiques, plus oncore des mnniôros do penser, do 
prier et do vivra. 'l'otl tofoil!, l'aspect pnoumntologlquo ne l:lat•rni t 
éliminer l'nspuct christologique qui le contient d6jà implicite· 
JIIUJ\t; on rcliondl'U sur co po in l le9 réflexions do ,J. Rntzin· 
gor : 

• Il mo semble tout à lait juste do diro qu'il y a eu, en Occi­
dent, un r6l1•éci!lllemcnt dangereux do ln pneumatologie, et 
quo e'lll!t une ontroprisc ~rès Importante do romoL~ro los choses 
au point. Mais ... on doit prendra soigneusement garde à conser­
ver un équilibre bion compris nvoc la christolo~le ... L'annm­
nèso, du point do vuo biblique, n'est poe ijC\IIomont 1111 rappol 
du passé, ~ln sorte quo l'Mtualllc pneumntologiquo viondrnl t 
s'y joindra à partir do l'ôpiolèsc. L'nnnmnôso s'oxpr·lmo on 
pneumatologie ot, on LD.I\ t que tell~, ollo Higni!Jo déjà l'actualiLô 
pnoumatologiquo • (Les sacrement.s tl'i11itiation ct les ministères 
tacrls, colloque do 'rtlblngon, Paris, Hl7'•, p. 69·?0). 

t . Jluo d'cMcmblcsrcr les doctrirUJS thAolo&i!JlltR ck l'êpoquo. -
'J, N. D. Kelly, Early Christian Creedll, Oxrord, t9t.9; Early 
Christian Doctritles, 2• 6d., Londi'CS, 1906. 

2. Trir1ité.-Bibliographie des études rûcon Los par V. Vcnanzi, 
Do1ma ~ lingrtaggio trinitario nei Padri tlolla CMesa. U tt parwra• 
111a bibliograflco, 1(1()0.10'12, drlns lrwontro srtllinouaggic> tri11i· 
tario 11ci Pa.dri della CMcsa (xvr aemc~~ario cliS. Atanasio t 379), 
Rome, 1978 = Augustitl lant~m, t. 13, 19?3, p. '•~5-t.fiS. 

J. Moingt, La thl!ologic trinitaire de Tertrûl ion, RSR, t. t;l,, 
1966, p. 837-969 (reprend ln substunce des vol. signalés plu!! 
haut}; La théologie trÎIÛt«irc de saint Hilaire, dnlll! Ilil4irs et 
.on temps .. , Paris, Hl68, p. 159-17~. - A. Zicgonhnw;, Dio 
trinitarischc Arc.spra~:ung <lur glJttlicJum Seilt8filllo mtch Marius 
Yictorinu8, Munich, 1972. 

M. Schmnus, Dio psyohologi.sclw Trinitlltslflhro iles Ill. Al,gu.s· 
tin11s, MUnster, '1 92? . - T. Chevalier, S. Auoustill ct l<; pc11sdo 
rrecque, fo'ril>olll'g, SUISHO, 1 !)t,o. - A. SchlndleJ•, w ort rmd A till• 
lot:is in August iriS Trinillltalt!lm:, Tübingen, 1965.- O. du Roy, 
L'illlelligenoc de la foi solon sainl At~grwti11 .. , PnriR, 1966. 

8. ChristologiB. Sotdriolo~:ie. - H. 'l'ln· nol', '1'1!11 patristio Doc· 
trine of Red<!mptio11, Londre~ï, 1952; ~rad. franç., Le SauC>eru. 
Euai sur la doatrinc putri:ltique do la rédemption, P1\ria, 1965. 
- T. J. Van Ba vol, Recherches su.r la clrristologÎlllÛ! sa.illt AugtU· 
fln, Fribourg, Suil!!!\1, 195'•· - G. Philips, L'influence tlu Christ­
Cite( sur son Corps m.ysiiqwr, t.llll\8 lit<.gustirms Magist.er .. , 
t. 2, Paris, 1\15'•• p. 80(1-815. 

4. Pnct1matologie.- H. Dobrinskoy, Le Saim·Esprit dmrs la 
lilllrgie, dans Stmlia litttrgice<, t. 1, '1 !lG2, p. t, ?·60; Liturgie 
et ecclisiologi~ tri11itairo de $ltÙit IJasii.B, duns ;·erbum CMo, 
l. 23, 1969, p. i-32 (ol d1m11 Eucl&'.lri.stics d'Orio11t età'Occidcnt, 
coll. Lectio divinn '•'• Paris, 1970, p. 197·2'•0); Queltju.cs 
réfll!xions sur la pn~umatologia (l" cult~. dans Mtllanges litru· 
giq"cs B, IJotte, Louvuin, 1972, p. 19-29; Saint A ttfflMtin et 
I'Ettcl1aristic, dnn~ .l'«rol~ c't Pain, u. f.i2 , 1972, p. :)t,G-353. -
H. Cazelles, P. Evdoldrnov, A. Oro! nor, I.e mystère do l'Esprit 
.SC1i11t, I'aris, 1961!. - P. ).i)vdokhnov, ]}.ll'ttprit Saint dans la 
traditio11 ort/to(loxc, ooll. Hihliothèquc oocumôniquo 10, Paris, 
1969; Les llges dii la vie spirituelle, 2o ôtl., Puri~, '1973. -
J. J. Verheos, Cod. ir1 bewegi111:. Em omlcr8ok naar de pru:rLma­
tolot;iB va1t Augwttimcs, Wageningen, 1968 (truel. frnnç. on 
préparation}, 

Y. Cougar, La pncruna.tologie dans la théolo~:ie cat/wtiqrtc, 
dnns Revue de.t 8CiMocs philosophiques ~~ thclologiqrMs, t. 51, 
1967, p. 250-268. - 1~. Bourassa, Çomrrmnion tlu Poro et llu 
Fi/8, G1·eg., t. t.a, ·11)67, p. 6r1?'·705. 

5. Problème de l'dpioMs~. -S. Sala villo, ÉJ!icliJsc, D'rC, L. 5, 
1913, col. 1!\t,.aoo; L'dpiolcsc africaine, duns Échos d'Orieut, 
t. 89, '194:1-1942, p. 2G8·2R2.- F. Cabrol, Épiclèse, DACL, t. 5, 
1922, col. 1l•2-183. - B. Bolto, L'élli,cUse da111< les litr~rgitut 
~tyrienrres orien.ùllcs, SE, t. G, i9!V&, p. 41 -72.- .1. P. De Jong, 
Le rite d/114 comm~ion clans ta messe rom.cu:na, ALW, t. t,, 1956, 
p. 2'•5-278; L. 5, 1957, 33·79. - H. Smit, Epr:clese en sacrmnen· 
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tologio, dans Tijschrift 11oor Liturgie, t. 40, 1950, p. 84·U5; 
trad. fJ•nnç., M:SR, t. 15, 1!l5R, p. 95-186. - P. L'Huilliel', 
TMologio de l't!piclclsc, dans (' erbrtm Ct1ro, l. H, i 9GO, p. 307· 
327. - P. Dinesen, Dio E'piklesc im Ra/umm a/tkircltlickr 
Lih~rgicn .. , dans Stud.ia tluwlocica, t. 16, 1.962, p. 42-107. -
L. Eizonhoofor, Zrtr Çhristrc.s-Epiltlese il~ der abcnrl/4ndischen 
Liturgie, ALW, t. 10, 1967, p. 169-170. - K. Onrnbor, Die 
Cllri8tu.s·Epiklase in tlor altgullischan LitJtrt;ie, AI,W, t. 9, 1966, 
p. 375-382. 

6. Ir:coldsiologie.- H. J. Vogt, Coolus sanctorum. Der Kirchon­
bcqritf dea Novatian tmtt die Gcschichte seincr Sondcrkirclce, 
Donn, 1968. - W. Slmonis, Ecclc11ia vi:libilis ct iMisibilis. 
U~ttersrtcltu~tgcn zttr .ltkklesiologic rLIId Sakramerllonkhro in der 
a(rikanisohc11 Traditior~ votl Cypria11 bis ArLgustin, Frnncfort / 
Main, 1970. - U. 'WickorL, Stwrarn.cmwn. tt.rlit.atis. Ein Bcitrag 
zum Y~rstclndnis der Kirolle bei Cyprian, Borlin-Now York, 
1971 (= ZN'l'W, Bclhcft H).- Saint Attg~tstin. I.e <Jisagc de 
l' Êgliso. Textes choisis ot prtf11cntés par H. Urs von Baltbasnr, 
coll . Un(lm Sanctnm 31, PtulR, 11158. - P. Dorgumeo, L'ÉIIlisc 
clo cc temps da1111 la prédicatio11 rle saint Augustin, Paria, 1972. 

Lo donatismc'intc\J•osso avant tout l'cccl6slologio et l'histoire 
clos groupes sooinux. Bnsû &\tr l'opposition ontro tme • ll:gliso 
puro • et une ll:glisc mcllôo de parfaits oL t.l'impnrfaits, ce 
mouvomont pourrait, on un sons, être consld6ro comme le pro· 
lolype dos mouvements hôt6•·odoxes dans J'l!Jgii.Ro latine du 
moyon lige. Son influence directe sur la spit•ilunlilû a copondnnt 
ôlô tort r6duito; on n'on pm·lora donc pas ici. 

!1. GrAoe et liberté. Le pélagianisme. - Dès 
les origines, les Pères grecs ont l'encontré los problèmes 
de la grâce et du libre arbitre, de la prescience et de la 
prédestination : Justin (le Apologie 12, {12-~5, 68}, 
Irénée (Ad(lcrsus hacrcses IV, 21 , 2·8, à propos do Rom . 
9, 10-13). Origène, dans son Commentaire diJ l'ÉpUre 
aux Romains 1 (vn, 7·15), examine déjà les versets du 
ch. 9 qui marqueront lo. pensée d'Augustin ; il en traite 
à nouvoau dans le DIJ principiis (m, 1, 3-22; textes 
l'epris dans la J>hilocalic 21, 17-23, éd. J. A. Robinson, 
Cnmbt•îdge, 1893, p. 170-1.77). CI H.-D. Slmonin, 
PrêdcstiMtitm, DTC, t. 12, col. 2816-2832. Chez les 
lutins, ces problèmes ne sont guère abordés avant 
Augustin, qui truite déjà de la nrescience et do la liberté 
duns le De li/Jero arbitrio, de la grâce ot do ln prédestina· 
tion dans le D e di"ersi11 qua/Jstionibus ad Simplicianum 
(397); ils ne prendr'ont toute leur amplem· qu'à l'occa· 
sion de la querelle pélagienne. 

1° ÉTAT DE LA QUF.STro N. - Les recherches de 
H. Zimmer, C. P. Caspari, A. S outer, G. Morin, G. de 
Plinvnl, etc, ont about i à l'identification et à lu publi­
cation de nombreux écrits pélagiens; un progrlls décisif 
a 6t6 ainsi accompli depuis le début du sillcle: la connais­
annee du pélagianisme déncnd déso•·mais de ces écrits 
et non plus seulement des exposés, citations ou t•éruta­
Uons de leurs adverso.h•es . 

Notre inCor·mnlion ost pourtant partialle et de nombreux 
points r•m;taut obscut'R : \tistinction enlrà lea œuvres · (ot les 
doctrines} propres à P61ugo ct celles de sos disciples; distinction 
ontro un p61nginnismo •ascétique • et un p61aginnlsmc • tht\olo­
giquo •; gonèso ct motivation~ de ln doctrlno (locturos des 
promicrs 6cl'its d'Augustin, da~ Q11cstions à Simpliciam~ ct 
dos Confessions); rOlo oxncl: do Rufin Jo syrion ot influence 
poa.~iblo do ln t.héologlo antlochienne (cf II. -I. Murrou, Les 
atta<l!lr.s Ctriontales du pcllag ianismo, dans Comptes rMdc1s clc 
l'Académie des inscri]ltiotts ot boltes-kttrell, 1958, p. (,59·'172), 
ote; Jo fait quo la plupnrt dos 6CI'Îlll nous soient 1>urvonus sans 
nom d'auteur ou sou~ de rau!{ noritS lai~~o ontondr'O qne les 
p6laglon3 oux-mûmos s'on ~ournicnt do mysLèro. 

La connaissance directe des écrits permet aujourd'hui 
de discerner les aspects posiLifs de la doctl'iue plila-

12 
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giennc, comme l'o. rait, avec beaucoup de mesure, 
G. da Plinval. Il serait excessif cependant d'envisager 
uno entière rélltlbilitation, à la manièt•e de G. Gresbo.l<a. 
Nous n'avons pas à étudiet• ici les aspects proprement 
dogmaLiquos do la question; nous concentrerons notre 
attention sur les o.spoots spirituels, en nous limitant aux 
deux porsonnalitéa les plus roprésento.tivos de la contro­
verse : Pélage et Augustin. 

2C) GnANl>BUl\ JI.T LlMI'l'ES DE P tJ.,\GE. - 1) Un 
christiani8mc sans compromis : voilà ce quo Pélage 
entend prêcher aux membres do la haule société 
romaine, destinataires do ses meilleurs ouvrages. Il 
répondait ainsi aux vœux d'une élite de nouveaux 
convertis, issus de familles où régnaient l'estime des 
valeurs stoïciennes at un certain puritanisme (cf 
P . Brown, Pulacius and !lis Su.pporters .. ; Thu Patrons 
of Pelagius ... ). La maxime qu'il pt•oposo nu départ 
est la «règle d'or~ de Mt; 7, 12 : '' Ce que vous voulez 
que les hommes vous fassent, Caites-lo vous-mêmes pour 
eux » (Lettre ct D6m4triadc 9, PL SS, 1105; Lettre à 
Célancia, CSEL 29, p. 4fk6 ); mais il l'interproto avec 
rigueur : « Cette J'èglo oblige tous les hommes nu même 
ti tre, cL il n'est permis à personne de transgresser ce qui 
est proscrit à Lous; or, c'est un mépris manifeste de Dieu 
quo do faire ce ~ui est défendu et d'omettre co qui est 
commandé,, (A Démêtriadc, ibidem) . Sul' la roi do l'Écri­
ture (quia !1t legimus), Pélage rejette sans doute la 
thèso stoYcienne do l'égnlit6 mornlo dos fautes, mais il 
r eCuse de sous-estimer les ''petits p6ch6s » : « Satis pro­
desse ad cnutionem dicimus etiam minima timcre pro 
maximi-8 .. , ot sano nescio an possimus leuo nllquod 
dicere quod in dei contemptum admittitur » (A Célancia. 
6, p. 't40). Dans le Du natura, il pose uno identité rigou­
reuse en tre péché, mépris do Dieu et orgueil : « Tnm 
pecoare superbh·e est quarn superbiro peccare ... Omne 
peccatum, nisi fallor, Dei contemptus ost, et omnls Dei 
contemptus superbia est » (PL ~8, 602, d'après Augus­
tin, De "atura et gratia 29, 38). L'exigence et la rigueur 
de Pélage s'expliquent si l'.on remonte à sa conception 
fondamentale de l'homme. 

2) La grandeur de la nature h"maine, on raison de la 
liberté, qui en ost le privilège spécifique, telle est la 
thèse capitale que Pélflge déduit do ln création de 
l'homme à l'image de Dieu : 

Chaque Cols qu'il me raul pm•Jor de l'éducnllon des mœurs 
ct de hl conduite d'une vie l!:llnto, jo m'attnoho on premier Hou 
à mottro on relier ln tol'ua el ln gmndO\Ir do ln nuturo humnlnc 
e t à montJ'Or ce qo'ollo est cu pablo d'acéOmpllr; do là, j'oxc!to 
l'asprit do mon auditeur à la pratique déS vertus, pour qu'Il n'ait 
pas Je aon,iment d'être appel6 1\ une perrcotion au-doSI!US de 
t~cs torees ... ,JJ:n prumlor lieu, t.u dols donc mesurlll' ln bonté 
de ln nnltn•c hurMino d'après l'intonUon do L>iou son auteur ... 
En <lécidunt do fulro l'homme 11 son irnogo ut rossornblnnce, 
il a montrô, a'l'ant mOrne do lo oréOJ', qnollo serait sa dignit6 
(A J)tftn4triade 2, 1100). 

Bien que les pélagiens n'nient jamair:; allégué on leur 
faveur l'autorité de 'l'ortulliou, il existe des t•essem­
blances frappantes entrê les doux doctrines. 'fortullien 
situo l'image de Dieu dans le libre arbitre, comme 
pouvoir de << peser \ln bien qui l'émancipe par rapport 
à Dieu » (Ad"ersus Marcionem n, 5, 5 et 6, 5, CCL 1, 
p. (l80-(t81 ; cr DS, t. 7, col. H07-11108). Pôlago conçoit 
aussi Jo libre arbitre comme une balance en équilibre, 
" aequu lance " (cf Augustin, Lettre :l R6, 10, 94-36), 
et .Tulien d'Éolnno y voit co pur quoi << l'homnw ost 
émancipé de Diou » (Augustin, Opus imperfer;tum .. , '• 
178; v, 28). 

T ... e libre arbitre est pouvoir de choisit• on tro Jo bien et 
le mal, mais la possibilité elu péché qui en résulte ne fait 
pas obstacle à la grandeur de l'homme : signê de sa 
liberto, co pouvoir do choix est « la parure de l'll.mo 
raisonnable » (A Démét1·iado a, 1101). Pélage pense 
d'ailleurs, et ceci est à noter, quo la conscience morale 
comporte un élan intérieur vers le bien : 

Il cxlsto, diA-ju, on JIOij ouprltn \lll!l sorte ùc sainteté naturtJ!lo, 
qui slôgo on ln ci lndollo do l'ûmc ot. exorce 8011 jugomont. ~ur lo 
bion ot l.o mal: elle favorise les octoK honnôtos ct droits, con­
damne le.~ œuvres perverses; elle jugo ainsi los p(lrties <>ppo..qoos 
solon le témoignugo do ln conscionco, en vertu d'ur1o loi domOR· 
tique (r., 1101). 

8) Cuquel'lwmme pout, ildoitlefaire; il lui faut donc 
réaliser toutes ses possibilités dans l'accomplissement 
do ln volonté de Di0\1. S i des philosophes ont pu vivre 
" chast.os, patients, mesurés, libél'aux, abstinents, 
bienveillants, amis de la j\u:;tica non moins que du 
savoir », à plus Corto raison les chrétiens peuvent-ils le 
laire, c< eux dont la natuJ•o ct la vie sont guidés pru• le 
Christ, et qui sont aidés pal' la grO.cc divine » (8, 1101) • . 
Pélage est en outre convaincu que l'homme, du moins 
après sa oonvorsion et son baptême (qui implique uno 
conversion radicale ot inaugure une vie nouvelle, or 
'1'. Boh1in, Die Theologie .. , p. 29-qS; 1-'. Brown, Pelacius 
and his Supporters, p. 103-104), peut ~tre sans péaliô : 
" 1 terum ropeto : ego dico pesse esse hominem sine 
peccato » (dans Augustin, De nacura et gratia 7, 8). 
Prétendre le contraire est le fait. de ceux 11 qui peccatls 
suis pàtrocinium do nnturae humanae infiJ•mîtato por­
quirunt ,, {7, 7). En effet, le péché d'origine n'a pu 
debilitare vel mut<tre naturam, puisqu'il est un acle ot 
non une ohose (substantia) . On no saurait donc trouver 
une excuse dans une prétendue aogritudo animi (19, 
21) :il semble que Pélage viso ici les analyses d'Augus­
tin dans sas Confes8i.ons (vm , 8, 19-20, 22). L'ignorance 
olle-même, loin d'être une excuse, est une faute, « car 
ce !lue l'homme ignore en raif)on de sa n6gligenca, il 
aurait pu le savoir avec la cliligonco requise ,, (17, 19). 

La gt·andour de Pélage tient à cetto vue optimiste 
qu'il a sur l'homme et à la hauteur ùes exigences qu'il 
en déduit. Cet optimiame se tondo cependant sur une 
conception do l'homme qui s'lnspit•o t.out autant. do 
l'éthique sto'îcienne que de la Bible. La liberté, basée 
SUl' la nature, a sans doute valeur onlologiquc, mais 
Pélage ignot•o son co r1ditionneme'~ ' existentiel. Sans 
cloute fait-il une place à la consuetudo; qu'il identillo 
pl'atîquement à ln caro de saint Paul (cf Je commentaire 
de Rom. 7, 6d. Soute1•, p. 58-62); mais la COilQuetudo, 
capable d'obscurcir l'intolligenco et d'émousser la 
volonté, n'a de pl.aco qu'avant ln conversion ct le bnp­
tême. Lo possede l'homme, en tout. ens celui de l'homme 
régénéré, est saisi comme un absolu qui n'ost pas sus· 
coptible de plus ou de moins. 

4) J,61J limites de .Pélage. - AssuJ•ément, comme l'a 
montré G. Gl'oshako ( Gm~da als lamkrcle Freilwit, 
p. 93-148), l'cxomplum du Clwist et des saints de l'an­
cienne et do la nouvollo alliance (ot, do.ns un sens 
inverse, l'exemplum d'Adam et des méchants), l'ensoi­
gnement do lu loi ot. de l'Évangllo sont chargés dans la 
pensée de Pélage d'un dynamisme qui vient stimuler la 
naturalis sam;litas de l'Ame raisonnal>la. La grdce prend 
un aspect on quelque sorte exp6t•imental, et la liberté, 
ainsi stimulée, devi ont une « libet•l:é concrète ''· Cepen­
dant, Jérôme ot Augustin n'ont pas tort de ropl•ochor à 
Pélage une vue ~ extrincésisto ,, de la gl'âce. Pour lui, 
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Dieu ost à cdté do l'homme, non en lui. Ln grâce est une 
impulsion et un appui qui aident l'homme à. se transfor· 
mer, non uno nouvelle création qui le transform11 ct le 
divi,~ise. A la lhnite, la grAce pélagienne ost une grâce 
sécularisée, non uno action de Dieu au cœur de l'homme. 

L'étroitesse dos vues de Pélage apparatt avec évidenco 
dans ses Commentaires sur saint Paul. Les passages oit 
l'apôtre laisse éclater son émotion ot son action do 
grâces devant les merveilles do l'amour de Dieu s'y 
trouvent ramenés au niveau de l'exhortation morale ou 
servent à démontrer le libt•e arbitre : voir par exemple 
)ea exposés sUl' Rom. 5, 5; 8, 1{1-15 ; 8, 32; 1 Cor. 15, 10; 
2 Cor. 12, 9; Épilés. 3, 19 (ôd. A. Soutol', 'l'cxts 'md Stu· 
dies, t. 9, 2, Cambridge, 1926, p. ~s. 64, 69, 215, 299, 
961, 415). 

80 <lnANDBUll ET LIMITES n'AUGUS1'JN,- 1) De la 
dignité ela l'homme, il a une idée plus hau to enco1•e que 

· Pélage : l'homme est fait pour dépasser l'humain et 
accéder à la divinisation, à condition toutefois qu'il 
commence par roconnat tre ce qu'il est, pour s'élever de 
so. bo.ssosso vers les sommets où Diou l'appelle (ln 
Joann.om 1, (t). La nécessité de lo. grdco pour t.out;e 
oction bonne ot juste tient essentiellement au fait que 
bonté et justice sont des valeurs divines eL divinisantes; 
même en état d'innocence, l'homme no pouvait y 
accéder par sa liberté seule mais bion par le secours 
divin dans (( la pal'ticipation du Elen immuable >> 

('Enol!iridior1 106). Lo mot participation suggèro quo 
oetto doctrine relève aussi du néoplatonlsme selon lequel 
les hypostases inférieures (Nollq et Ame) so constituent 
à partir, d'un dynamisme dont l'hypostnso sup6riouro 
est la source. En termes cl1rétiens, cotte thèse signifie 
que, pour enti•er tm communion avec Dieu, l'homme doit 
recevoir de lui sn liberté rn n la aussi lu force qui transfl· 
gure les actes libres. S'il en était autrement, la créatut·e 
pourrait se faire meilleure quo son créateur no l'a fai tc, 
pensée qu'Augustin rejette comme un blasphème (Do 
ciuilate Dei xu, 9, à propos dos anges). 

2) Augustin rooonnatt d'au tt•e part la complexité da la 
conditiot~ hu.mai11e. Il sait que. la lib(Wté est toujours 
lestée par le poids de sos décisions. Dans le libcrun~ arbi· 
t~ium, il aime distinguer le substantif ot; l'adjectif : 
l'arbitrium a besoin d'être lihél'é pom· ùevenh· un 
• nrbHrium uere liborum » (De ciuitata XIV, 11; 1 n 
Joannam 42, 8-18, s'appuyant sur Jean R, 36; S. 156). 
Cette libération se fait par l'amour de Dieu diffusé 
on nos cœurs (Rom. 5, 5), qui transforme la délectation 
de l'homme, lui fait connattre et désirer Jo bien, lui 
donne l'élan voulu pom• l'accomplir (ln Joa1m.em 26, <.). 
La lib or té n'ost pas aiusi con train le, mais rectifiée; 
finalement « liber facit :<Jui libeTUJ Iacit » (Da gratia 
Christi 13, H). Œuvre conjointe de la grâce et de la 
générosité humaine, la liberté suppose toujours une 
purification, même t\}l i'èS le hnpt.ômo, ot donc une lutte 
poul' que la (( chatnc du pécl1é »soit rompue (Con{I!SBioTls 
vm, 5, 10) et la plénitt1de du vouloir restaurée : «Selon 
Augustin, la liberté ne peut être que l'aboutissement 
d1un processus do guérison » (P. :Brown, La vie da saint 
Attg~tstirt, p. 413). 

'l'out on oxigoant la sainteté, Augustin accepte donc 
l'existence de chrétiens imparfaits, à condition quo 1our 
foi les conduise à demander Jo pardon do leurs rautes 
(Contra d1ws IJpiBt . . Pelagia110rum m, 5, 14, cité pnr 
B~own, p. H 3). Il est loin do l'oli ~isme de Pélage, ot sa 
protestation se fait aussi véhémente qu'émouvante 
qunnd il refuse do voir l'orguell en tout péché: « lJonu· 
coup do pôcMs sont commis par orgueil ; cependant 

tous les actes désordonnés no son t. pas commis pal' 
ot•guell : il on ost, cor·tes, qui sont commis pur des 
hommes ignorants, faibles, ot souvent par des hommes 
qui pleurent et gémissent • (Denatura ct groti""' 29, 39). 

3) La pri~re tient lieu de médiation, pour l'homme, 
entre sa faiblesse natlvo et la sainl:eté. C'est au moment 
où il sa met ù prier que la cl'lse intérieuro d'At1gustin se 
dénoue au je.1•dir1 do Milan (Confflssions vm, 12, 29). 
Conscient mais non troublé des tentations qui lui vien­
nent encore au temps de son épiscopat, il répMe : « Da 
quod iubes, et iuhe quod uis ,, (x, 20, 40; a?, 60), mots 
qui pt•ovoquent lu colère de Pélngo quand il lo~:~ entend 
citet• ù Romo par un évêque (lJc dono persc(!crantiae 
20, Sa). La prière est môme une solution à l'angoisse 
quo peut susciter ln problème de la t>rédestination : 
«Qui Dieu attire et qui li n'altire pas, pourquoi il attire 
celui-ci et pas celui-lù, no cherche pas à en j oger si tu 
no veux pas être on erreur. Écoute tine bonne fois, 
et comprends : tu n'es pas encore attiré? prie pour 
l'être» (ln Joannem 26, 2). 

f.IO Y A•T•IL OPPOSITION ENTRE GR~CS ll'r LATIN!! 

sur la docL1•ine des rapports ontl·e grâce ct liberté? 
- L'étude de M. Lot-Borodino (La doctriM de la grdce 
ct do la liberté dans l' ol'thodoxic gréco-orientale, dans 
Œwmcnica, t. 7, 1989, p. 15-27, 11((·126, 211-229, 
repris dans La déification de l'homme, coll. Bibliothèque 
œcuménique 9, l' aria, 19701 p. 1.85-235, que nous 
citons) fo'lll'nit un excellent point de départ pour la 
discussion; elle appelle néanmoins quelques réserves : 
l'interprétation dos Pères grecs est notablement colo· 
rée par colle des théologiens postérieurs, notamment do 
Grégoire Palamas (cf p. 232, n. 51) , ct les auteut•s latins 
sont connus do seconde main, à travers des systémati· 
sations ollos aussi postérieures. 

La. tradition orientale comprend le rapport grâce­
HberLé comme un synorgisme, c'est-à-dire une coopé· 
ration intime et indivisible entre Dieu et l'homme qu'il 
convient de vivre dans l'action et la prière contempla· 
tlve plutôt que de la t•ationalisôr (p. 216·222). Lo. grâce, 
dans cotte tradition, est conçue comme une réalité à la 
fois simple et rieho, indissociable do l'Esprit Saint : 

Ln cllaris gr·<~èq1re s'oJTro d'abord à ln croyance comme un 
seul bloo nmlfère impossible à r~loJ•èolor. Rien ici dos coupos 
verticales (J>rôvonanto, déterminante, adjuvante, concorni­
t.ante) 011 hori :z.ont.alos (su ffiann~e, efficace, etc) qui lormont on 
Occident uno véritablo science dont los suiJUlitt\s défient parfois 
l'entondomenL. F~n Orlont, elle ae présente sous l'uspoc~ globnl 
d'une gJ•doa vic•ifl rmtc pm• csf;ouco, <:o qui veut dh·o sanoti flamc, 
olle·mOmo gûuérutrko d'innombrnhloa chm·ismos, vllritable 
no~tnn ma1111a (mauno pour l'esprit). Énergie infuso lnorllôo, lu 
grllce resw toujourlll'apport pel'sonnol du Oonnt~ur, do l'EspriL 
vivifiant (p. 222-223). 

Malt; c'est bion vet'H une concoption analogue qu'in­
cline Augustin dans su lettre à Honorat sur la grâce du 
nouveau Testament : 

Cette gt•llM est aussi appelée adoptior~. Nous 6lion11 en eJTcl 
quelque choso nvt1nt d'ôtre fils de Dieu, et no1rN uvona •·eçu 
comme un bienfait do devenir co quo nous n'éllons poa ... C'est 
par h1 gr!\cc (du Christ) q11e nous sommes devenus CCl que nous 
n'étions pns, des fùs do Dieu ... Il ost donc descendu pour que 
nous montions; toul on gardant sa na lure, il est devonu pr)rli­
clpant da ln nôtre, afin que, restant dana notre nnturo, nous 
soyons conHtitués pm•Uolpunts de ln ~lcnnu (BJ>i8t. HO, '•• 10). 

li ost vrai qu'Augustin distinguo ic1 uuture ct StJr­
natul'e, ce que la tradition grecque ne fait pas aussi radi­
calement (La déification .. , p. 201), mais il s'inspire ici 
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visiblement d' Épltés. 1 et de 2 Pierre 1, 4; Ir6néo, 
d'nîlleurs, fait la mêmo distinction (Aàversus ltaerescs v, 
1, 8; 3, 1; SC 158, 1969, p. 26·28, 42-Vt). En outro, si 
Augustin réfèJ'O au Christ la grâce de l'adoption, il 
enseigne aussi, surtout dans le De spiritu et littera (16, 
28; 17, 29; 21, aG, etc; cf A.·M. La Bonnardière, Le var­
set paulinien Rom .. v, 5 da11s l'œuvra de S . Augustin, 
dans Augustinus Magi8ter, t. 2, Paris, 195~. p.655-667), 
que seul l'Esprit permeL d'accomplir la loi de liberté 
du nouveau Testament. 

Quant au sy110rgismo, Augustin le reconnatt implici­
tement et l'alnrme à sa manière. 

P6lago, dans son traité Dl' libre a.rbitre, pro tondait quo Diou 
o. Cnlt l'hommo comme un arbre bon, ot qu'onsuile cot nrbro 
produit de lui-mGmo de bons fruit.~. Auguslln lui réplique : 
• L'homme ne peul se taire bon, do Iîl(luvals qu'il était, par 
lui-môme, mtlis noulemont po.r celui , grâco Il celui et on colul 
qui ost toujours bon; ce n'est pua HOulomonl pour (\l;ro un 
arbre bon, mais oncoro pour to.iro de bons fruits que lo sucours 
de la grâce lui OtiL nooosso.ire; c'oal Diou on effet qui coopbro 
dans los arb1•os bons, lui qui tm dehors arrose et (;ulllvo par 
quolqr1o sorvitour, ct nu dedans doMo par lui·m6mo la crois· 
SQIII:tl ·» (Do gratia Christi '16, 1.9; 19, 20; cr s. 6, 3 j lit\, 5, 7; 
l!etraclationcs 1, 23, 2·3 : • oL uLJ•umque, - voile oL bono 
oporarl-,lJ>sius ost, quia ipso praoparat voluntatenl, oL utrum· 
quo noatrum, quia non lit niai volontibus nohis •). 

1\fnls 111 système risourerl{l; do !'dlcctio11 ct tl11 la prédcsti11ation 
viorü, chcJz Augustin, envoloppor cotte juslo ldue do ln ooopé­
r·Ld:lon ln timo enll·o Diou ot l'homme; co syatomo, il l'oxpoaui t 
déjà dnns Jo De cliversiq quacatio11ibus ad Simplicictnum,, ot il 
lo roprond avoo vigueur dans sos derniers écril.s (cf los introduc­
tions oL notes do J. Chén6 dans Augustin, A ua: moines cl'Adr"· 
mèto ct dt Provtmoe, coll. Bibliothèquo augustinienne 2ft, 
Dr•ugos·Pnris, t 962). Sans doute faut· il appol'lor Gl es nuru1cos 
à ln présentation qui a èt6 !nit6 do l'augw11ù1ismc par O. Rott· 
mnner (Der Au.gtlstinismu$, Munich, 1892; trad. frunQ. pn1• 
J. Li6bncrt, MSR, l. G, 191.9, p. 81·'•8); ll resto copendunt quo 
les Loxtes d'Augustin ont donné lieu à de longues querollcs et, 
dnns leur rigueur, lis parai58l!lll aujourd'hui dlfficllomont 
su pportnbler>. 

11 y a, dans sa doctrine sur la grâce, deux orientations 
de pensée qu'il n'est jamais parvenu à concilier. D'un 
cOté, Augustin a une très haute idée do l'amour do Dieu 
pout• l'homme; Dieu prend soin de chacun comme s'il 
était seul au monde, n'abandonne jamais celui qui 
l'abandonne, so fait parfojs d'autant plus pt•oche qu'on 
est plus misérable (Confessions 111, 11, 19; v, 2, 2; VI , 
1G, 26). Brot, lorsqu'il pense à l'homme singulier, 
Aug11stin le voit toujours onvolopp6 do l'amour de Diou 
ot eiipable de répondre à. oet amour; aussi, en pratique, 
s'adresse-t-il à tout hommo comme s'il était prédestiné. 
D'un autre cOté, il se sent li6 par les textes de Rom. 9, 
1ll·33, d'où il tire ses vues sur l'élection restreinte, 
I'Jmpossibilit6 de résister à la volonté de Dieu, la distinc· 
t.ion des cc vases d'honneur· ,, ot des « vases de honte >>. 
Cotte interprétation littérale contt•asto singulièremont 
avec la libcrt6 qu'il prend dans le Do Gc11csi ad littcram 
pour conciliot• lo texte biblique avec les cerutudes do ln 
scion co (cf éd. citée, notes 1 et 7, p. 575·580, 598-598). 
Sans doute, son herméneutique est-elle commandée par 
dos positions philosophiques qui recèlent une part 
d'anthropomorphisme : lo. liberté divino est conçue 
inconsciemment sur le modo do la libot•té humaine; 
affirmer l'absoluité de la première revient dès lors à 
limiter la soconde. 

Tandis que l'acceptation paisible du synergismc a 
pormis aux orientaux d'éviter les angoissants problèmes 
de la conciliation enLre la grAce et la liberté et do la 
prédestination, coux-ci, depuis Augustin, tondent à 

prendre un caractère obsédant pout' la chrétienté occi· 
dentalo. Los querelles qu' ils suscitent donnent lieu à une 
série d'écrits et do conciles contradictoires, jusqu'à celui 
d'Orange en 529. La distinction entre volonté divine 
antécédonte et volonté conséquente, propos6o par Jean 
Damascène (lJç fldc ortl!odoxa n, 29) et reprise par Tho­
mas d'Aquin, apporto un apaisement sur la question 
de la prédestination. Mais les textes do saint 'rhomas 
sur le « concours divin » susciteront de nouvelles discus· 
sions, jusqu'à l'interminable querelle De auziliis. 
Enfin, le jansénisme provoquera lo. résurgence de l'au· 
gustinisme le J>lua 1•igoureux. 

Cepondant, les écrits anti-pélngiens ne sont pas toute 
l'œuvre d'Augustin et son rigorisme n'est qu'un aspect 
de sa pensée. Le courant mystique qui traverse lns 
Confessions, lo Do TrinitatB et los œuvres oratoires s'est 
diffusé lui aussi à travers les siècles jusqu'à nos jours. 
Augustin est dana l'histoire lo docteur spirituel de 
l'amour de Diou, de l'humilité et de la charité, tout 
autant que le théologien de la justice divine et de la 
prédesLination. 

1. Grdco ct liberté avant suint A rtgu.etin. - K. li. Schelklu, 
Erwiihlrwg u/Ul J;'roihoit ir~ Romcrbriqf nac/1 Auslcgung der 
Vatcr , dnns Theologischc Quarta/8chrift, l. 131, 19:i1, p. 1.7·31, 
189·207; repris dans W ort und Sohri{t, DUsscldorC, 1UGG, p. 251· 
272. - A. Quacquo.rolli, L ibrll'là, poccaw c pc11itnnza seconclo 
Tcrtul!ia11o, dans Jlaqacsna di scionzu fllosoflcho, l. :l, 1949, 
p. 16·87. 

2. A ugruti11. - 1° Liberté, grdcc, prddestinaûon. - P. [.eniç. 
quo, La liberté des enfants do Die!' sclo11 S. A ., dans L'Année 
th4ologiquc augustinienne, t. 13,1953, p. 110-144. - C. Zimarn, 
Das 1 noincmdcrspiql YOII Gottes Vorwisscn rulcl Wol/en. nach 
Augu.stillll-8, darta Frciburger Zoitschrift für l'Jtilosophic rmcl 
Theologie, t. G, 1959, p. 271·299, 361·39'•· - J. Ch6né, J.a 
t.hdolosic dB S. A . Grc'lcc et prsduti11ation, Le Puy, 1961. -
E. Bailleux, Lq. liberté augustinicrmc cl la grdce, MSU, t . Hl, 
1962, p. 80·ft8. - F .. J. 'l'honnnrd, La prdd.estinatiOII au,gusti­
lliCimo st l'interprétation d'O. Rottmancr, RElAug, t. 9, 11l!lS, 
p. 259·287; La prddastination, tJa place OTl philosopllis arLgu.s· 
tinienno, ibidon~. p. 1-20. - M. H uClior•, Libre arbitre, liberté 
et p4chd clu:z S. A., R:rAM, t. 33, 19GG, p. 187-281. 

2o Jldle dane la colltrovcrsc J!~lagiennc. - A. Oozr.o, Agosti11o 
c011tro Pelagio, 'l'urln, 1958. - G. Donner, St. Augustine of 
Qippo. Li{c and Contro1•crsies, Londt•os, 1963; Les origines 
africaines do ta doctrùw cmsustinionnd sur la clmte ct I.e pécl&d 
originel, dans AugltStinr•ll, t. 12, 1967, p. t02·10à; Ruflnus 
of Syria and A(rica~1 Pelagianism, dnos A ugu8tÎ11ian Stmlics, 
t. 1, 1970, p. î11-47. -A. 'Mandouze, s. A. L'a11cntrm1 de la 
raiso11 ot do la grelee, Pt1ri11, 1968, p. 391·'•58. - P. Brown, 
A~tgu,stimtu of If ÎJ>po. A Biograplly, Lond1·os, 1967; trac!. tranç, 
pnr Joanno-Irén6c Mur·rou (avoo miso ô. jour), L11 Pio d6 S.Augus· 
tin, P11ria, 1971. 

1>'.-J. Thoonnrd, S. Jean Chrysostome ct S.A. cla11a la oontro· 
verse pélagienne, dans Rc1111C d<~s dtrulcs bu::antill~R, t. 25, 1967, 
p. 189·218. ~ F. Clodius, Ellibro albcdrio segri.11I'Opt1s imper· 
foctwn ela 8. Agtutln, dnns Anales do la Ji'aoultatl tlo t'oologla ... 
de Chilc, t. 13, 1961, p. lHH; l!:t libre albP-drlo segri.11 Juliatt clc 
Eclano, ibidem, t. H, 1962, p. 99·13'•· 

a. Pillage Bt pélagiens.- o. do Plinval, Pélage. Ses dcrits, 8a 
vic ct sa réforme, Lnusnnno, 19~3; E8sai sur la langru1 ct le style 
tic PtllagD, Fribourg, Sul~tiO, 19ft7. - .r. Forguson, Pclagius. 
An historical ar~d tllcologica! Swdy, Cnm!Jrldgo, t 956. - •r. Bob­
lin, Dio 1'hcologie doJ Polagirts u11d ihre Gcnc8i8, Uppsala, 
1957. - S. Prote, Pelagio c ilpelagia-tresinro, Brescia, 1961. -
R. F. Evans, Pelagius. ltUJltirics and Rca,ppraisala, New York, 
1968. - 0. Oreshuko, Gn<lilc ab ftollkrctc Frcilleit. Eine (/trter· 
quchung :mr Gnadonlolwc des )1Qlagius, Mayence, 1972. 
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R14fini Presbyteri, Liber cio flde. A criticnl •roxt nnd 'l'rnnsln· 
Uon, wlth Intl'o<luction tm!l Commoutnry .. , by M. W. M.iller, 
Wll8hlngton, 19G4. - II. Rond at, 1114f!n le Syrien et le Liber 
de fille, dans Attgustiniana, t. 22, 11)72, p. 5ll1-538 (conteste 
l'nt.t•·ibutton du Liber à œ Rufin). 

O. do l'linvlll, Julien cl'Êclanc dc~ant la JJibw, RSR, t. tâ, 
1959, p. ar,:J-!166. - F. Refoulé, La distinction u lloyattmc de 
DietH•ie étemdlc. est•èllc pélctgicnnc?, nsn, t. 51, 196H, p. 247· 
26'• ; Dntaticm du premier co11Cilc de Cc1rtllagc contre les pélagicrl8 
et dt& Libellus '{idei d~ Ru.{i11, REAug, t. 9, 1.963, p. '<1·49; 
Jtdietl cl'Éclane elu!ologitm ct pllilo«ophc, RSR, t. 52, 19M, 
p. '•2·8'•• 29S·2ta7. -V. Grossi, ll battesimo c la polcmica pela· 
1iana nelli amti !1.11-413, dans Augt~ti11iantu11, t. 9, 1969, 
p. a0-60. - G. Mar linetto, lM premwrcs r~Mlit>ll8 cuuiaugt~· 
tiraiermcs de Pdlage, REAug, t.17, 1071, p. ?S·H7. 

E. Douwmnnn, Des Julian POl~ Acclamm~ Kommentar zu. élCtl 
Propltctcn Osea, Joel uml Amos, coll. Annlocl.ll mhlicn 9, 
Romo, 1958. · 

'•· Scmi·pdlagianisme. - ,J. Ch6n6, Les oriJJines de la contro­
vor8c semi·pdlagionnc, duns L'Anrwfo tlldologique attfJU.stinienne, 
t.13, 195!1, p. 56·109; Le somi·pdlat:ianisme dana la mùlide 
la Caule <l'aprùs les lettres de Prosper d'Aqrtitaino et d'!Iilaire 
à A ~<IJWitin, RSR, t. 43, 1955, p. 321-8 '-1. 

li. Comparaiso11 clcs théologies orientale oL occidcmaw. -
A. Schindler, Gtwdc ttntl FrciluJie. Z1<tn V ergl6icll zwisclten den 
{/rieohisclum umllateinischm K ircllcrw(ltcm, dnns Zcitsc!lri(L fllr 
TheoloGie und K irche, t. 62, 1965, p. 178·195 (6tudc brève 
allais 6clnirnn te) . 

IV. TRAITS DISTINCTDi'S DE LA SPlRITOALIT~ 

• Si l'on met à part les écrits apologétiques, ou anti· 
hérétiques, et les commentaires snr i'l!lcriture, les seuls 
titres des œuvres laissées par les Pèros latins, et cccl 
dès 'fortulllen, montrent une prédilection pour l'aspect 
pratique et concret do la vio ohr6tionne. D'abord les 
grands devoirs: pénitence (Tertullien, Cyprien et pseudo· 
Cypt•ien, Ambroise), prière (Tertullien, Novation, 
Cyprien), jeî\no (Tertullien, Ambroise), aumône {Cy· 
prion); ensuite les obligations diffi,ciles : patience (Ter· 
tullien, Cyprien, Augustin), continence (Tertullien, 
Novatien, Augustin); enlln les états de vie : mariage 
(Tertullien, Augustin), virginité (Tertullien, Cyprien, 
quatre écrits d'Ambroise, Augustin, Pélage), viduité 
(Tertullien, Augustin). Nous avons retenu quatre points 
qui, tout en oiTrant des rapprochements avec l'l!Jglise 
grecque, permettent de présenter la vie spit•ituelle 
de l'Église latine solon les divers niveaux des membres 
qui la composent : rnoincs, évêques ot représentants 
du pouvoir civil, riches et pauvres, gens mariés. Aupa­
ravant, il faut cependant mettre en relief un trait 
g~néral : l'importance de l'Écriture dans la prédica­
tion et la vie spirituelle des fidèles. 

1. Écriture et vie spirituelle. - Comme leurs 
frères d'Orient (que l'on songe aux auditeurs des homé· 
lies de J oo.n Chrysostome, des Orationes de Grégoire 
do Nazianze, etc), les chrétiens lntins sont abondam­
ment no1~rris de l' Êcriturc. Il n'ost pns si'lr que le peuple 
chrétien ait pu lire los textes sacJ•és : les oodioes bibliques 
pnraiRsont avoir été résel'vés aux bibliothèques privées 
des évêques et des prêtres instruits, des églises locales 
et des monastères, des cercles ascétiques comme ceux 
qui gravitent autour de saint Jérôme (cf DS, t. 8, 
col. 916). C'est au cours dos assomblées liturgiques et 
à l'occasion dos catéchè.~es que les gens du peuple 
cnwndaicnt lire l'Écriture, et celle-ci 6tait ensuite 
expliquée dans des homélies, sermons ou traités, à la 
mesure des auditeurs mais avec une élévation dans la 
doctrine ot dans ses applications qui surprend enco1•e 
le lecteur moderne. 

Certes, la qualité de cette prédication a été fort 
diverse. solon la culture et les aptitudes des pasteurs. 
Avant saint Léon ((1.40-(1.61), nous n'avons pas do 
document important sur la prédication des pontifes ou 
prl\l,J•es romains. Les œuv1•es éparses de Zénon de Vérone, 
Chromaco d'Aquilée, Maxime de 'furin (art. ITALIE, 

DS, t. 7, col. 2149-2150, 2156-2158, 2168) témoignent 
déjà d'un souci constant pom· la formation spirituelle 
du pouplo, à partir de l'Écriture expliquée à l'occasion 
des grandes têtes de l'année. L'ofTot•t d'Ambroise pour 
retravailler sos sermons avant la publication, l'atten­
tion et l'habileté des tacllygrapllcs pour recueillir les 
sermons d'Augustin, ont rendu possible la large diffu­
sion de leUI'S écrits au moyen âge et permettent encore 
d'évaluer la qualité do leurs œuvros ot•ntolres et d'en 
bénéficier. 

li est superflu d'exposer en détail la contribution 
<l'Augustin (voit• M. Pontet, L'llf1lllgclsc de saint Augustin 
prédicateur, coll. 'l'héologie 7, Paris, 19~5; F. Van der 
Meer, Augustinus de ziclzorgcr, Utrocllt, 19',9, ao partie; 
trad. frnn9., t. 2, Paris, 1955, p. 195-285). Ses Explica· 
tions sur les Psaumes, ses commentaires sur l'évangile 
et la première lettre de saint Jean (dont la plus grande 
ptll'tio fut prêcltée), ses sermons multiples occupent 
environ le Liers de son œuvre. L'enseignement d'Augus­
tin ne se limite nullement à des proscript.lons morales : 
c'est uno doctrine franchement théologique ct thôolo· 
gale qui donne nu simple fidèle le sons do la présence 
de Diou et do la communion avec lui. Certaines Enar­
rationes sont de petits traités de vie contemplative : 
aux. textes cités à l'art . . JumLATtON (DS, t. 8, col. H72-
1473), il laut joindre le commentaire des Psaumes 
dont le titre portait la mention pro ldithun (interprété 
comme « celui qui dépasse J), transiliens; ct. 1 n Ps. 88, 
61., ?6) ot celui des <t psaumes des montées » (H9 à 
126). L'Eilarratio in Ps. 41 est typique do la méthode 
suivie par Augustin : sous uno forme imagée, facile à 
rotonir, c'est un petit traité sur l'itinéraire do la vie 
spirituelle pour parvenir, à travers les détachements 
nécessaires, à « la fontaine inépuisable do vie qui est 
en Dieu, lia lumière inohscurable ». 

La mllmo visée apparaissait déjà, avec moins de 
spontanéité peut-être, mala autant de précision et 
d'ampleur, dans les grands traités d'Ambroise sur les 
personnages illustres do l'ancien 'l'ostament. Même s'il 
puise ses idées chez Philon, Origène ou Basile, voire 
chez Plotin, Ambroise les organisa selon un dessein 
original pour présenter une typologie dos problèmes 
et des cheminements do l'existonco chrétienne. 

CaYn et Abel figurent l'opposition des hommes enfer­
més dans leur suffisance et de ceux qui réfèrent tout à 
Diou, mais aussi le processus qui va du péché à la grâce 
(De Cairl et Abel 1, 1, 1 à 3, 11); c'est l'occasion de 
développer une pédagogie du culte en vérité. L'histoire 
de Noé est un appel à surmonte!' les inquiétudes et 
los agitations du monde pour susciteJ•l'homme intérieur, 
c'est-à·dh·e la (t vigueur de l'esprit » capable de gouver­
ner correctement l'extérieUl' : <( Si o.utem intus fuetis, 
ct fo1•is tutus es, quia ·ubi mens sui arbitra ost, bonne 
sunt cogito.tiones, bonne sunt exsocu'tiones » (De Noe 
et arca 1.1, as). Abraham est n le grand homme, célèbre 
par los insignes des multiples vertus, quo la philosophie 
n'a pu égaler » (De Abralwm r, 2, a); le second livre 
du traité met Abraham en contraste dialectique avec 
Adam : celui-ci figure la mens soumise aux sens (Ève); 
celui-là évoque. la mens qui « passe à ln forme et à la 
beauté de la vertu'' {n, 1, 1). 
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Le DtJ 18aac et anima est le chef-d'œuvre du gem•e. 
TJe titre, nu demeurant. mal adapté, veut tradui!·e l'al· 
liance do l'histoire et de la typologie; il s'agit 'on fait 
d'Isaac et do Uébecca: Isaac figure le Ch1•!st. et R6bocca 
l'Églis(! ou l'âme individuelle. Le récit de la Gen~BIJ, 
commenté à. partir du Cantique, sc transforme ainsi 
en traité dos~ noces mystiques» dont les quatt•e moments 
(baiser de lu bouche, in troduotion dans la chambre 
nuptialo, recherche de l'Époux qui ac cache, réveil de 
l'Ame dana l'oxt!lllo de la rencontre) annoncent déjà 
le De quattuor gradibU8 caritatis de Richard de Saint­
Victor. En contraste, le De bo11o morti:B, dépassant cotte 
fois Platon et Plotin encore à. partir du Cantique, 
propose l'idéal d'une mort « philosophique », qui ost. 
fuite du mal et sortie du monde pour en tt'el' dans le 
jardin où l'flme est nom•rio et enivrée par le VeJ•be 
(5, 20-21); cott.o mort est donc la vie véritable, an ti· 
oipation dès ce monde de la vie éternelle (12, 52-57). 

On aimerait oonnattre los fl'Uits d'lmo tolle prédlca· 
t ion che?. les auditeurs: elle dépuBso.it sans douto' les 
moins cultivés oL les plus timides, mais elle atteignait 
sûrement les meilleurs. AugusLin, dont l'intelligence, 
le oaractè1·e, les blessures intimes et les attaches ron· 
daient la conversion particulièrement difficile, fut cepen­
dant gagné pnJ• la pr6dication d'Ambroise. 

2. Le monachisme. -Dans un ouvrage de j eu 
nosse, A. von Harnack distinguait le monachisme 
oriental du monachisme occidental d'après leur attitude 
envers l'lilglise ot le monde. Le moine oriental, à côté 
d'une Église avant t.out cultuelle, so situe hOl'S de l'his· 
toire « dans une contemplation silencieuse et une Igno­
rance bienheureuse »; le moine occlden tal, à l'invel'SO, 
« a fait. l'histoire, colle do l'Église et cello du monde » 
(Das MOrttlll!urn, 79 éd., Berlin, 1907, p. 31, 95). Dans 
un article pénét.rant, C. Lialine, tout en marqutmt los 
ditléronces, a voulu plutôt indiquer les « pièges » ou 
les risques inhérents à chacune dos conceptions du 
monachisme, et ouvrir la voie à une compréhension 
réciproque (Monachisme oriental ct monachisme occi· 
dental, dans lrtmikon, t. 29, 19GO, p. ~35-459). Le moine 
oriental est avant tout un eltarismatique, dont le type 
accompli ost le m6galosohème (hommo du'' grand )Jabit "; 
cr ·DS, t. t1, col. 94 7·9't9), voué à la contomJllation soli· 
taire mais apôtre en un sens supérieur comme porteur 
de l'Esprit et mainteneur do l'idéal contemplatif. En 
revanche, Jo moine occidental viserait un ascétisme 
plus moral que pneumatique, on plaçant la vie com­
mune ot l'obéissance au-dessus de la contemplation; 
saint Bonott, pur exemple, « organise dans sa Règle 
une vie monastique pour microschèmes » (p. 451). 

Pour porter un jugement. équitable sm· le ,nona· 
chisme occidental, il faut tenir compte des conditions 
histodques dans lesquelles il ost apparu ot s'est déve· 
loppé : elles expliquent, tout autant que laa tempéra­
ments, los options décisives. 

L'inOuonco do la virginité féminine est restée plus 
soorbte, ce qui no veut pas dire moins importante 
dans la vio de l'Église (cf bibliogl'uphio). 

10 LJ!. MONAflUISME OCCIDBN'TAJ, J'.S'r IMPOR1'É 1 tan· 
dis que la monachisme ot•ientnl ost créateur. Dos ascètes 
isolés ont oxisté très tôt en Occident (cf Justin, 1° AJJO· 
logie 15, 29; Minucius Félix, Octavius 31); mais comme 
mouvement organ~s6, le monachisme latin reçoit son 
impulsion do l'Orient. Martin a voulu imiter Antoine; 
le récit de Ponticianus sur la vie du même Antoine 
et les moines da T1•èves a marqué fortement dans la 

conversion d'Augustin, qui ensuite connut; à Homo, 
durant l'ét.é et l'automne 887, des milieux conventuola 
vivant Or~entis more (De moribus ccclcsiac 38, 70, PL SS, 
13(.0a). J ean Cassien apporte en P1•ovence los traditions 
et conceptions orientales. La Vie cles Peres du Jura 
(m, 17(., SC H2, 1968, p. 426; cf DS, t. 8, col. 1611-
1614) atteste une luc lure It·écruon to do.s rt'lglos de Basile 
et de Pachôme, des lnst·itutions de Jean Cassien. Elt 
duns le dOl•niol' chnl>itro do sa H.ègle (73), BenoH 
l'envoie le moine qui chercha l it pol'l'ocUon aux • doc· 
trines des saint.'! Pères ''• c'est-à-dire des matti'GS orion­
taux. 

2 0 Au PLAN D E L1 HISToi\ IOCJI Al>UIV., les moines 
d'Occident ont ôtô desservis par rapport aux orientaux. 
La Vic d'Antoine et les recueils hagiographiques sem­
blables ont le ton d'une épopée mystique : << Il est 
pleinement ôvidont quo c'est pur oux que le monde 
tient debout, et à cause d'eux quo lo geme humain 
subsiste et garde quelque valoul' o.u:x: yeux de Dieu ,, 
(fi istoiriJ fl11s moines en Égypte, trad. A.·J. Festugière, 
Les moines d'Orient, t. ~. vol. 1, Paris, 19Qt,, p. 8). 
Mais la Vita Martini de Sulpice Sévère (éd. J. Fontaine, 
SC 133-135, 1967-1969) manque d'idées et do force 
,on regard de J'œuvre puissante et doctrinale d'Athanase. 
Le second livre des Dialogues, où Grégoire le Grand 
tonte de montl'Or on Benoit<( l'émule de:; Pèt•es ,1, s'attu· 
cho plus aux mh•acles qu'à la vie de prière et à l'o.cLlvît6 
du ma.tt1•e spirituel. La Vic des Pères du ,Tura (DS, t. 8, 
col. 1612-1613) , los Vitae SS. Columbani, Vc:dtl$ti, 
Joluumis de Jon:lB de Bobbio (t. 8, col. 1267-1268), la 
Vito. beatorum Patrum PaltlOilis, Tatvr~i8 ct Jas<mis 
d'Ambroise AuLpert (t. 7, col. 2168·2171) ont. plus de 
roliof mais restent bien en deçà dos vies des stylites ou 
d'Hypathios. Los lutins manquent do soufl1e ot. d'éclat; 
ils réussissent mieux à décJ•it•e l 'activité apostolique ou 
c~itative de lOUJ'S héJ'OS, leur souci des frè1'es ou loura 
qualités pédagogiques qu'à donner une idée vivante 
de leur prièl'O con templative. 

3° LBS &IILilW X SOCIOLO GI QUES dans lesquels s'in· 
aèrent les moines d'Occident sont, dans l'ensemble, 
moins développés au plan économique et cultut•el. 
Le moine oriontal se sépare d'un monde déjà forte­
men·t christianisé; s' il est de famille ulaée, comme .Joan 
Chrysostome, la fuite du mondo ost poul' lui une sau· 
vegardo contre le luxe et le savoh• profane; s'il est 
pauv1•e, comme los égyptiens, il ne cherche pas d'autre 
connaissance que colle de la Bible ot laisse aux mattros 
des didascalécs le souci d'une exégèse savante. Les 
moines d'Occident, si l'on met à part coux de Rome, 
Milan, Trèves, Hippone 0\1 Marseille, s'implantent en 
des régions largement païennes : c'est lo cas de Martin, 
des Pères du J Ul'a, do Colomban. En Gaule, la multl· 
plico.tion des monastères coïncide avec l'eX})ansion do 
la foi dans les carnpugnas, avec sa stabilisation et. son 
accroissement dans los villes. En Irlande et dans 
les pays celtiques, l'Église « reposait surtout sur les 
abbés dos monastères et les moines faisaient fonction 
de cu1•és de pa1•oisso n (DS, t. 7, col. 1972); los « origines 
de la spiritualité allemande sont toutes bén6dictines 
ot anglaisas » (t. 1, col. 315); quanL è. la spiritualité 
italienne <Lu hau t moyon ô.go, olle est <! culturellemant 
ot intellectuellement dominée pal' lo monachisme » 
(L. 7, col. 2177). 

Tandis quo la culture s'est transmiao dans le monde 
oriental conjointement avec l'empire et sans Jo secours 
des moines, ollo n'a pu se maintenir on Occident quo 
grâce à eux. Les moines d'Orient pouvuien tsans dommage 
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~ompre avec le mondl;l des lottros et du savoir théolo· 
gl~ue (que l'on songe pourtant au rôle intellectuel 
d'Evagre et aux << groupes de pression » des moines 
égyptiens au temps dos quet•elles christologiques); 
les moines d'Occident ont eu d'instinct Je souci de sau­
vegarder cette sagesse humaine et chrétienne sans 
laquelle les valeurs de la contemplation manquent 
d'assises. 

.S'Ils sont dovonuu do~ moine~ oivUisntour•s, • no serait· co pas 
qu'à cotto époque IHtl'bn•·o, om~or•o ~:uuvugo, soulos los âmes 
éprisos do perfection pouvuiont four•nir à l'Eglise un pet·sonnel 
àssoz st\r? Vu la bnrbnr•ie générale, ce r•ôlc apostolique devait 
nlic63aairemont renforcer le cnractoro lettré, savant de lo 
culture monnRtiqu~ : l'li hien que lll monMtèr<J dn h1\nt moyen 
llgè ttppllrll!t non plua commQ un rl)fugo perrru)ttl)nt de s'isoler 
du monde mais comma un cutÜI'G da ruyorutonuint sur ce monda 
mômo • (I·I.-1. :Mn1•rou, La place du h.aut moyen llgc tlans l'his­
toire cltt christianisme, dan>~ JI passagio dell'a11ticliità al mediocPo 
ir~ Occülcmc, Spolète, 196â, p. 6:lil-624). 

4o LE J,lf{N HUS ~·rnOIT EN'l'lll!; l,Jl MONACHISM.F. 8'1' 
J.'ÉOLtSB tient à des raisons analogues. En Orient, 
<l'ailleurs, le monachisma n'a jamais oM coupe de 
J'Irlglise institutionnelle (cf A. Vellleux, La. liturgie 
dans la cénobitisme pacMmian .. , coll. Studia nnsel· 
miàna 57, 1968, p. 189-195); les hem·ts sont rostos 
d'ordro accidentel. P.our l'Occident, l'orientation des 
monastères épiscopaux autolll' d'Eusèbo do Verceil, 
Vo.lél'ien et Chroma.ce d'Aquilée, puis d'Augustin, 
I~onorat et, Césaire, a été déterminante : les grands 
hof(lmes d'l!lglise ont. voulu à côt.é d'eux des monastères, 
ou en sont issus. Le monachisme a subi l'hostilité .de 
clercs cultivés (.Jovinien, Vigihmco), ou même d'évêques 
(cf Vita Ma.rtini 2?, 3-5, SC 133, p. 31'.t-316), mais 
ces attaques pouvaient être inspirées en partie par 
Jo souci do conserver uno élit.o chrotionno en plein 
monde, ou de prévenir des abus de puissance collective. 
Les papes, duns la suite, · ont délibérément affermi le 
lien des moinos avec Romo, sinon o. vec los évêques locaux. 
Les moines, de. leur côté, n'ont pas cherché à viVI'è 
on margo do l'lilgliso, sinon en de l'arcs circonstances 
(somi-pélaglanisme, querelle des colombaniens au sujet 
de la date de Pâques). 

5<> LA Rl!CUI!RCHE DE LA CONTEMPLATION est peut­
être moins apparente en Occident. Mals elle no fut pas 
la visée originelle des moines orientaux. Lu vocation 
d'Antoino fut déte1·roinée ·pal' la lecture de Mt. 19, 21, 
au mo:nent où il méditait<< comment les apôtres, ayant 
tout quitté, ont suivi la Seigneur », et pensnit au par· 
~O.ge des biens dans la communauté primitivo ( Vita 2, 
PG 26, 8 .. 2bc); le prologue de l'Historia mona<:lwrum 
:J'ouvre par u la venue de notre Sauveur Jésus-Christ », 
car << c'est en conf01•mité avec son tmsoignement quo 
les moines d'J!!gyple mènent leul' gema de vie» (LI'ad. 
oitéo, p. 6·7}. L'exemple de la communauté de Jérusa· 
lem servit également de modOle aux groupes pachô­
miens (cf KoiNÔNIA, DS, t. 8, col. j.755). ImHation 
du Christ et des premiers chrétiens, telle est la moti· 
vat!on ronda.mentale de la vio religieuse dès l'origine; 
los dons de contemplation viennent par surcroît. 

J,n Vita Martini n'offre rien de préch> aur laa moUrs de la 
conversimt da Martin à 1'6rémltlsmo mals dit clalrùment Mux 
qu'Il proposait 1\ sos dlsclplos : • Mundl lnloccbr•ns ct sncouli 
onot•a rollnqnondn, ut Domi11um Ies1un libcri c~;pcditiquc scqtw• 
r6nmr • (25, '•• SC 1fJ3, p. fJ10), l!11le parle aussi de sa pt•ière 
oontinuollo : • Nunquam horn ull1~ momontumquo p1·aotcriit 
quod non nut o••nt.ioni incumberot. aut. insiat.arèt lec:tioni, 

quanquum otiam intor logeudum, aut ai quid nliud foJ•to ngc­
but, nunquam unimum ulJ orationo rolnxnbat • (26, 4, p. 312). 

Grégoh·a note également l'attrait de lu contomplation chez 
Benoit : • Dosptlétis itttqua atudlis, réliçtl) donio roh11sque 
pntris, aoli Doo placera tlcsiderans, sttnctu~;~ conversati()nis 
habitum qunosivit... Ad locum dllootno solltudlnls rodiit, ot 
solus Îll8upemi .Spcctatoris oculis llttbit<tilitsscum »(Dialogues 11, 
pt·ologue et ch. 3, PL 66, 126n, 1a6b). 

Ltl Vie des PtJres <lu Jura s'OilVI'O par un dos plus beaux 
textes occidentaux 11ur la contemplation : • Sucer ille C\l!lngo· 
licuo Qrclinuaque Amiens, dum pietatt}m suam myaLico moJ•tu· 
libus odoc~ot non nognndam, inl:ernpost.a nocte supplici pnnos 
'l'rinito.tis, si portinax pulsllum·it, IVlst.ruit non negn••i, ao ma· 
gnum sc<ll'eLumquo ttrûllliuiil, ruptls obstinationis uinculis, 
piotntis pntitur adltu rcscrnri • (SC 1!t2, p. 2il6). 

Et si ln règle b6nédlctino viso d'nbord l'lumastas mnr1.11n 
qui éonviont. nu • commencement do la conversion ~. ollo 
renvoie fln~~lemont ceu;x: qui veulent ullcr plus loin aux • dOii­
t••lnao snncL<irum l'atJ•um, qunrum obscrvntio po1•duoit ad 
celsltudhwin perfe<; tioni!l • (ch. ?3). Pour Benoit, • l'nnachoré­
tismc l'Csto l'ldt\al <,lu IIiOine parf~;~it .. ; il prévoit la thcol'ia 
mv.is lv. lnisso à l'illitiatlvo do ln grê.ce divine et à ln lecture 
des Pères • (C. Unlino, art. cité, p. '•!.8, '•GO). J"es moines méro· 
vingiens et cm·ollnglons oux-môJM$ voient lenr vio terrestre 
comme un etc il ct aspil'cnt ttu paradis, ain ai ~Ill nt BW!le ( t vers 
620) décide de «fuir toute l'elntion htunalno et mübrfl~~&e ht vie 
solitaire ann de cueillir plus librement los fruits do la eont!lm· 
plntion ot do lutter contt·e l'untiquo ennoml commo un ttthlète 
courugoux du Christ • (J. J-eclercq, Le 'ITwna.chisme du haut 
IIWIJCrt âge .. , da.ns 1'hilologio do la "ill monastique, p. 437-~Ail). 

Le monde occidental n'a point manqué d'hommes 
charismatiques. A côté des grands noms comme Ber­
oat•d de Clairvaux, H.ichard de Saint-Victor, François 
d'Assise, Joan de la Croix, bien d'autres moins connus 
ont joué dans un cercle J•ostrcint le rôle d'lwmmes de 
Dùm et de maitros.spirituels. L'Occi(lent compte. au"si 
ses star/Jtz dans les monastères !lt les couvents (cf 
DHtJlCTION SPIRITUELLE, en Occident, DS, t. 3, col. 1062· 
1142). 

1. 12tudes d'enc.emblc. - Il monachcsimo nell' alto medioevo tJ 

la formazione della oi"iltà. occidclltcllc, quurta SoUlmnna di 
Studio .. , Spolèw, :1957.- Théologie clcla vic monastigu-8, coll. 
TMologlo '•9, Pnria, 1961. - P. Cousin, Précis d'histoire 
monast.igue, Pnria, 1959; obondonto bibliogrt\phio. - J. Décar­
reuux, Les moines et la civilis(ltÎOII en Occi<tl!nt. Des iMasions à 
Ch<lrlcrmtgnc, Parls-Gronoblà, 1962,-L. l3ouyer, .Las)Jirit.ualité 
d(.l. fl.ou<'cttu Testa-mont ot clos Pàres, Paria, 1960; J. Leclercq, 
Fr. Vnndenbroucko, L. Bouyor, La spiritualittl tlu moyen age, 
P11ris, 1961. 

2. Vir(JÎIJitc! fémi11inc. - P.-TIL Ctttnélot, Virgirws Christi. La 
vireinitd au<V premiers siècles de l'Église, Pnl'ls, 1 \lVt. - H.· 
I. Marron, L'idéal de la ''irginité et la comlitio11 clc la femme dans 
la civilisatinn antiqutJ, dana La C/ta..qtétrJ, Puris, 195[); M. Olphe­
Gulllm•d, La virginilll cMsacrt11i da11s t'Occident cllrdtiCTI, ibidem, 
p. ?1·90. - R. Motz, La constlor<ltit>n d~s .,,iergcs da/18 l'Église 
romni11c, Parœ, 1\l51t; Les 11ierges clll'l!liermcs !Ill Gaule al~ 
1v• siècle, coll. Studla c.nsolmiam\ (tG, 1lHi1, p. 109-132. - Y.­
M. Duval, L'origimllitt dt' • De virginibus • dans le moupetmmt 
asot!lÙJI.W occiclcnt<ll : Ambroise, Cyprien, Athanase, dnns 
A m.broisc 1le Mil an. Seizième cc/lt.wairc clc son élection épisco­
pale, Puris, 19?4, p. 9·66. 

S. MQTW.tlhismc oriCIItal ct lllfJIIa.chismc occiclcnwl. - O. Rous­
sunu, .f~c rc!lo ilnportlmt tlu. m.Macliîsmc clans l'Église d'Orient, 
OCA, t. 153, 19!56, p. fl3·53. - A.·J. l>"cstugiùre, Le$ moiTieS 
cl'Oricmt, L. 1 Cu/tijrO ct sainteté, Pnris, 1961. - G. Pcnco, Il 
riccordo .del ascetismo orientale n.ella tr(1diûo11C monastioa del· 
msclio 0110 europeo, dans Stuc!i meditwali, t. '•· 1963, p. 57'1-
587. - P. M. Mc Nulty at B. Hamilton, Orientale lumen et 
mcc.gistra latinit.as ; Grcok lnfl•~arwes on W astarn .MoncUiticism, 
dnns Le Millénaire elu· JI:! ont At./ws, 903-1968, t. f, Chevotogno, 
1963, p. 181·216; J. Leclercq, Les rcllltions crlt.rc le monachisme 
oriental et la lllilll<lChÎS1no occidcnt<d <l<ms le h!t<ll nl()yen dr;c, 
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ibidem., t. 2, 196~, p. '•.9·60. - J. (hibomont, L'iTI/luencc de 
l'Orimt s"r les débuts tl" monacllismc, dans Atti del convegno ... 
L'Oriente cristiano nella storia d~lla ci"ilt.à, Roma, 1. 9Gta, Aac!l­
demia. dei Lincei, Quaderno 62, p. 11 \J-128. - R. LoJ•onz, Die 
Anf/inge tles aborldlltmliscllon Milncluums, ZKO, t. 77, 1966, 
p. 1·M (article t1•ôs important). 

4. Monachisme ct civilisation. - J. Leclel'cq, L'amour des 
lettres et le désir de Dic~t, Pnris, 195?. - · C. Mohrmunn, Lo 
r6lo des moines <lana le~ tran~micsion du Jiatrirnoinc latin, dans 
Revue cl'hi~toirc de l'J$glisè de Frarwe, t. 47, 1961, p. 185-198.­
M.-A. Dlmlcr, Le~ tli.Qinc.• bd#ssours, Plll'is, 19Git. - H .. .rn. Sulli­
'VIln, Sorne 1 nflu.cncM of Mont~sti(!Îsm on (fl~trth anil flftlt Centrtry 
Society, dnns Mcàr:cval Culture, t. 2, ~966, p. 16·34. - H. Fi-
6Chcr, Die GcbrM ([er we11tliohen Zivilisar.ion aus dern Gcist Iles 
romanise/Hm Miinchtums, Muniah, 1969. 

5. Mo~~t~cliisnu) en Italie.- ,J. D. OoJ•dlni, Origirw e svilt~])JiO 
clel mo11aolwsimo a lloma, Greg, t. 37, 1956, p. 220· 260. -
<). l''errlll'l, Earl11 Roman Moriitsterics, Vnticnn, 1957. -
ù. Penco, Storia del rnomwhcsimo in llldict dalle origini alta 
flrio .tkl rnedio cPo, Rome, 1961; Il monach.csùno ill Jtalia, dans 
Nuovo gucati<mi !li storia mcrliocc>alc, Milan, '1964, p. 701-708.­
lTALIII, DS, t. 7, col. 2H5-2206,])(11Jsirr~. 

6. MomAclliSIII<l Cil Ga1il11.- Saint Martin nt sor1 wmps. Mëuw· 
ria.! 1lu scizi~me ccntonairo du. monachisme en Gaule, 881-1961, 
coll. Studia an3elmiana 46, Roule, 1961. - F1•. Perlcoli Ridol· 
fini, A.gli inizi del monacltcsimo gcillico : la • Vita Mlll'lirli • o 
la • Yita Antonii "• dans Sttuli c materiaU <li storic1 clcl/c rcligior1i, 
t. 86, 1\167, V· 420-fa93. - .J . Fontnlne,llilairc ct Martitl, dans 
Hilaire tlvdq~tc et doctcrtr .. , p. 59-86. - P. Andricu-Ouitruncourt., 
La vie ascdtiquc à Rou.e~~ 1m temps cie S. Victricc, HSR, t. 40, 
t951-1952 -= Melanges Lobreton, t. 2, p. 90·106. - l"nANCB, 

DS, t. 5,. col. 790· 6'•7. 
O. Chadwick, Jolm Cassiar1. A Sutdy ir~ primitive Moncichisrn, 

Cambridge, 1960. - J .·C. Guy, Cassien. Vie 11t doctrine spiri· 
ttulllc, Paris, 1. 961. 

F. Prim;, J)Îe Entwicklu.ng des altgallischen und mcrowin{Ji· 
schen M(Jitchtu.ms, dana Das crau: Jahrtattaend, t. 1, 2• éd., 
Düsseldorf, 1 \llla, p. 223-255; Fritlws Miinclttwr~ im Ji'rrmkcn· 
rGioh, Munich-VIenne, 1965. 

7. Autres pays.- M. Cocheril, Études sur le momtchisme er~ 
Espagne et att Portttgltt, Paris, ·1966. - .T. Orh.tndlij, Estuclios 
sobre im1titucicmcs mtn~acllicas medievales, Pa.mpelutlt!, 1971. -
J. C. Dickinson, Mcmastic Life in Medieval England, 1961.­
lliLANDE, DS, t. 7, col. 1 !l?2-1976. 

S. Évêques et représentants du pouvoir 
politique. - Tandis que le pouvoir impérial de 
Byzance restait relativement stable au com·s des siècles, 
les chefs d'Église se trouvaient souvent divisés par des 
querelles doctrinales', des rivalités do préséance ou 
d'hégémonie. Inaugurée par Constantin avec la convo­
cation du concile de Nicée, la tradition de l'intèi'Yention 
dans les affaires d'Église se confirmait avec ses succes­
seurs et conférait ainsi aux empereurs une suprématie 
de fait sur les évêques. L'Église d'Orient restera gt•evée 
parr< l'hypothèque d'un.e Église d'empire)); l'empereur 
« avait un cnractère quasi sacerdotal, presque épisco· 
_pal »; il « désignait les patl•iarches de Constantinople, 
convoquait les conciles, veillait au çl.éroulcment de leurs 
déliM1•at:îons, les déclarait clos, eL surtout, - là est, 
à notre avis, le point essentiel - , donnait à. leurs 
décisions valeur de loi d' Empù·a 11 (Y .-M.-J. Congar, 
Neuf cents ans après .. , dans L'Église et les Églises ... , 
Mélanger; I,,, :Beauduin, t. 1, Chevetogne, 1954, p . 8-'11 ). 
Dan$ la suite, l'établi:;semen t de patriarcats natjonaux 
(en Russie, par exemple) devait encore accentuer le; 
dépendance do l'Église par rapport aux pouvoil·s 
civils. 

En Occident, la situation fut tout autre. Lorsque les 
empereurs devinrent chrétiens, Rome perdit presque 
aussitôt. son rang de capitale, et cette situation fut 
favorable à l'indépendance des pontifes romains. Plus 

tard, les invasions barbares créèrent un état de choses 
entièrement nouveau. Los hommes d'Église se trouvè­
rent d'abord en état d'infériorité devant les princes 
paYons ou hérétiques; mais dans lu suite leur valeur 
per~10nnelle et la. solidité des institutions qu'ils repré­
sentaient lem• donnèrent une autorité incontestable 
sur les chefs barbares, qu'ils réussirent souvent à 
convertir. 

1° DE TrmTULLIRN 1t. OrTAT DB MrLÈVE. - La 
plus ancienne tradition do leur Jitt6r•atUI'e mottait les 
chrétiens latins en garde contr•e une sacralisation de 
l'empire. D'après 'fortullien, l'empereur tient son pou· 
voir de Dieu, mais <r il eat homme avant d'être empe­
reur lli il serait donc exorbitant de lui donner un titre 
divin : r< Satis habet appella.ri imp~;ll'atOI'; grande est 
hoc nomen lJUOd a deo traditur. Negat ilium impera­
torem qui doum dicit: nisi homo sit, non est impcrator b 

(Apologetioum 30, 3 et 31, 3, CCL 1, p. 1fa1, ua). 
Osius de Cordoue pose déjà le principe de la distinc· 

tion. deiJ pouvoirs dans une lettre à Constance : « Ne va 
paa te mêler des afTaiJ•es d'É~glise; ne nous donne pas 
des préceptes en co domaine, reçois-les plutôt de nous. 
A tol Dieu a donno l'empire, à nous les ufl'aîrcs d'Église ... 
Reddite, scriptum est, q1tae sunt Cacsaris Caesari, et 
quae sunt Dei Dco " (PL 8, 1328-Ul29; d Luc 20, 25). 
Un peu plus tôt, vors 355, Hilaire de Poitioi'S deman­
dait à Constance d'inviter les chefs de province à ne 
pa.~ intervenir dans los aiT aires de foi et il l'exhortait 
à garantir la liberté religieuse : (( Permittat lenitas 
tua populis ut quos voluerint, quos putaverint, quos 
elegerint audiant docontes, ot divina myst.oriorum 
solomnia concelebrent >l (Ad Constantiurn 1-2, PJ, '10, 
S59). 

Les cloMtiste8, hostiles à 111 dcuninntiottromaltw, refusôront 
longtemps do sollicit.or los pouvoirs publics : • Quld ost illllltlra· 
tori :cum occlasia? "• disait l'ûvôquo Donat on 3'•7, quand Cons­
tance IJnyoy!llt cm Aftlqu0 Paul cl Maaalrc, nvco des ol!l•nndcs 
deatin6e~J ti. tacllltet· ln pnlx. Optnt do Milèvo, qui rnpporto la 
·ro.J•mule, lui oppose un principe apparemment contrah·e : 
• Non est l'ospu!Jlicn in ecclesia, sod ecclesia in ropuhlictt, id 
t!St ln lmporio romano • (De schismCltc dortatistarull~ m, 3, 
CSEL 26, p. 73). A considérer Jo contexte (:opo•Hlant, cru; mots 
n'Impliquent pas \mo priorit6 de l'f~t(lt Rur l'f:glli!e, nlah; slgni· 
fient que celie·ci est cr1(aitaituée da.nsl'e;nplro, t!t pout bUnéflclcr 
du « bion·ôtro » c1u'il lui apporte pour lu socut•lto du sacerdoce 
et dos vertus clm)tiunnos. 

20 AMnnorSE, après avoir cité à plusieurs repri$e!! 
Luc 20, 25, affirme pu1• contre que « le plus haut titre 
de l'ernpereur est celui de fils <le l'Église ... L'cmpereur 
en effet est à l'intérieur de l'Église, et non au-dessus 
d'elle >, (CMtra Auxcntium 36, PL 16, 10i8b). Mals 
.c~est surtout l'indépendance dont il fait preuve devant 
Valentinien et sa mère Jus tine, puis devant 'l'héodose, 
qui va devenir le modèle normatif des évêques occi­
dentaux dans leurs J'apports avec le pouvoir civil. 

Au printemps de l't\nnôo 386, Ambroiso t•efuso obstinément 
de livrer l\18 hnsilique~ concédées nux ariens pnr le pouvoir 
impéri(ll (et ,J.-R. Pal11IIquo, S. Ambroise ct l'empire romM11, 
Puris, 1933, p. 1'•5-161.). L'nffniro do Cnllini.con (fln 388) paratt 
uujourd'hui t6molgne•' d'une Intolérance pou à l'honneur de 
l'évêque; colui·ci n'hésite pas à plaider l'imp11nit~ pour Ina 
dl)slructours d'un tom plo valcn~inicn et d'une ~:~ynngoguo juivo, 
Ambroise pourtant veut avant tout âvilar qu'un ôvôque catho· 
lique soit contraint do r\lnotlHlrultà Ull édifiM • où le Christ 
serait reni(!~ (Epist. 6.0, 8-11, PL 16, 1101.-1105; cf Pnlanquc, 
p. 205-221.). Du il!Oins ostimo-t-11 qu'illul appartient de conseil· 
lor Théodose rm matlùJ'O J'ollglouso : " Dans los choses de Oieu, 
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qui osera to diro lo vrai sll'ôv6quc no l'ose pas? • (Epist. r.o, 4, 
1102·1108). 

Lo comportement d'Ambroise upt•ès lo massacre de Thcssa· 
IQniquu out 1m t•otont.issomont plus grund encore, si l'on on 
juge pat• los trace~ de cEJt âvon(lmant chli?. ltJs hiat.oritJna occJ(J. 
siasUquo11 ('rhôodorot, v, 18; CllaRiodoro, 11 istoria tripartita 1 x, 
80); coux-ci on ont d'ailleurs rnjout6, Cllt' li somblo quo l'on 
do!vo rononcot• lJ. ln cùlobro • scène du parvis • oa l'évôquo aurait 
rolusé d'entrer dans la basilique nvnnt quo l'empereur n'aiL 
uccept6 Jo. pénitence publique (cf Pnlanquo, p. 2:.:7-:.w., 428· 
'·20). Co refu11 nt l'objet d'une lottro prlvée, non d'une inter· 
vontion en public (Epiai. !\1 , Il·'• ; le texto de Paulin, Vitu 
Ambroaii 24, peut 11'interpr6tnr dnns co sens). Cette fois, la 
CllWIO d'Ambroiso était juste; ils'ugis~nit pourtant d'une nflnire 
d'ordJ•o politique. 

L'6v6quo montrait ulnsl quo l'omporour• lul-mêtnu, s'Il êst 
clu·ét~on, doit sc soumctLt·o Il ln p6nltonco occl6slasLiquo, ct 
quo la raison d'état ne dispense pas do la ju8tico. Ln conduHo 
d'J).mbroiso n'implique sans doute pos Jo pl'incipe du dt•oit do 
I'Jilglise Il intor·vonir dans les aO'uircB d'ôtut "J'tüione pcccuti •; 
o'oat copondant cctto thèse qui on sor(\ l.ii·Oo dl\na lu suito. 

so AuousnN. - La position théol'ique et p1•atique 
d'Aug11stin sur les rapports on tre l'Église et la société 
civile est for t complexe. 

Do sos ûcrits on a pu tiror tout uussl bl011lu thùso d'uno sacra· 
lisatio" do l'état chrôtion, qui sc dur'Ch•a au moyen âge dans Jo 
syslômo connu sous le llOtn d'mtgustini8mo politique, ot ln thèse 
oxaotomont contraire d'une sdcrtlarislltion do l'histoire, do 
l'omplro ot do l'lllgliso olle-môme, comme l'n rnH R. A. Mnrlttis 
(Saccttlum. Ii istory tlflll Sucicty in tJlc 7'hcology of St . .1l!~gU8· 
tille, Cambridge, 1970). Voir Y.·M.·J. <.:ongnr·, l.'ccclétJiologie 
llt' hat~.! moyen âge, Par•is, 1966; L ' ÉgliJ<t tl.a ~aint .4 rtgustin tk 
i'dpoqtte moc:lorn6, J'>aris, 1966, p. 22·23 (Lrnd. Rllomat\de dan11 
Handbuch 1l8r JJogmeugeschitthte, L. !1, tose. 3, Ft•ibour•g-en­
:BriJJgnu, 1 970). 

1) Pour Augustin, l'empire, l'arttorité, le pouvoir 
appartiennent au domaine des rt!alités luunaines : on 
ne saurait donc leur attribuer une valeur absolue. Le 
pouvoir, dans une perspective chrétienne, est toujours 
un service,« otiarn qui imperan tseruiunt ois quibus uiden· 
tur imporuro »(De ciuitate Dei XIX, 11!). L'ordre originel 
en olTet, celui de la création Il. l'image do Dieu, veut 
que l'homme commande à l'animal, mais non à un 
O,Utre hom mo; le pouvoir de l'homme SUl' l'homme relèVO 
do la conditio 6eruitutis qui s'instaure np1•ès le péché. 
Môme dans cette condition actuelle, l'ordre originel 
garde une valeur régulatrice : '' Uerum et poenalis 
seruitus ea lege ordinatur quno nnturalem ordinem 
oonseruari iubet, perturbari uotat » (xrx, 15). 

D'outre part, la cité céleste domine la cité turre11tre 
et on mOrne temps s'y itlStlre. Los membres de la uité 
céleste, c'est-à-dire les hommes llOis à Dieu, ne cher­
chent pas à. s'évader de la cité ter1•estre; ils l'acceptent 
tout au contraire ct se servent des moyens llonnêtes 
qu'olle met à leur dispo$ition; ils s'en sépùrent seule· 
ment si elle fait obstacle à la lin sup6riouro qu'ils visent 
(x1x, 17) . Ailleurs, commentnnt Rom. 18, '1·5, Augustin 
distinguo l'homme on son corps, soumis aux lois et 
pouvoirs de la cité terrestre, et l'homme on son âme 
qui dopond de Dieu seul (Expositio quoru.mdam propo­
sitionu.m ex opiat. ad Romanos 72-7ft). Le chrétien doit 
obéissance même aux empereurs paYons, duns la mesure 
où ils no commandent rien qui soit contraire aux lois 
de Diou. Qu' il soit Julien ou Th6odoso, l'empereur est 
tout à. la fois valorisé at relativisé par l'absoluité du 
pouvoir divin (uf Enarratio in Pa. 12~ , 7). 

2) DarlB la. pratique, Augustin fut longtemps opposé 
à l'Intervention des pouvoirs publics dans la lutte contre 

l'h6r6sie; ill'aceoptait seulement pour mettre fln aux 
désordres dea citconcelllons. 

Il s'ost dôpnt•LI plus tard de coLla J•ôsorv(J, pareo que l'oxpô· 
rioncu lui a montt•o l'utllllll de la coorciWm poul' détourMr 
do l'OI•r·om· cL créor les conditions soclologlqucH d'une llbt•e 
ncoepl;o.tlon do la v6rit6 (EJJist. 93, 17; Rctrctct. 11, 31; ct l'intro· 
duction do Y. Congar aux T1·aités contre les tlomuistc8, coll. 
13ibliothèquo augustinienne 28, Par·is, 1963, p. 22·25; A. Mnn· 
douze, S. Aug1util~ .. , p. 331 ·3~0) . 

Lu correspondruu;o •woc Marcol linua ot avoc d'autrui! repré· 
soutants du pouvoir impérial rôvàlo qu'il so monlra lrès reapec­
tuoux, mais no se départit jamais de son nuLorité d'évêque : 
• SI U l\ Auguslin en tant qu'imliviùu rolovo du mugistrut, on 
tant quo cher sp!rltualll a avec lui dos rappor•ts do paternité, 
lesquels lmpllquont bien évidemment uno rolo.tlou d'autorité " 
(Mndolelno Moreau, Le d<issicr Murccllintlll tlttnll la corrcspon.­
llanco ll 1A.t1.8UIItirl, Paris, 19?3, p. 117; on tJ'O\rve•·n dnns cet 
ouvr11go une o.ppréoiation d6tuillée do l'attitude d'Augustin, 
ap6cialomont p. 105·120, H6·173). 

/1,0 J.,g 1\0J,ij Oij!J ÉVâQO&S AIJ 'tKMI'S 'J)J.IS INVASIONS 
fut considérable. La plupart d'entre eux étaient pré­
parés à !ours fonctions par leur origine, lour culture, 
leur valeur humaine : Martin do Tours et Vlctrice de 
Rouen 6tuien t d'anciens officiers; Paulin de Nole, 
Fulgonoo de Ruspo, Sidoine Apollinaire, Germain 
d'Auxert•o, Avit de Vienne, entre autres, appartenaient 
à des familles de rang sénatorial. Plusieurs s'étaient 
formés à la vie ascétique dans la solitude (tol n.omi 
de Reims) ou dans les monastères; d'autl'es étaient 
du nomb1•o dos sanoti ou corwersi dont t émoignent les 
écrits de l'époque (cl É. 'Gl•iiTo, La Gau,lo clmltionrte à 
l'époque romaine, t. 3 La. cité chrétienne, Parit.~, 1965, 
p. 128-i'o8). 

Au 5• siôolo, fnce à des princes borbnroR ot à dos soldats 
nvidM de pillage, ces tivôquos s'irnposùront par lour attitude 
CO\lrogouse on faveur dos populalion11 : Luis Oormuln d'Auxerre 
devnn t le roi deR Alains Go ar, Loup do 'l'roy cs et Aignnn 
d'OrlôunR devunt Mlilo, IG papo L6on dovnnt AtUlo. (lo52) et 
Oonstlr·ir. (l•tl5). Avit do Vianno ot C6sah•o d'Arles réussirent à 
maintnnlr ln fol eathollque à Lravet•s los clominntions sucees· 
aiveR ou riv11les dea Wisigoths, des Burgondes, des Vundnlea 
et des Oal;t•ogoths. En Afrique, Quodvultdous do Cnrthage, 
Vit:lor· dn VILa ot J?ulgonco do Ruspe prirent \1110 ttttltude 
do r•ûslalnnts !nco aux Vandales de <Jonsôr·ic. 

La situation de l'Église latine et ses tt·adi tions ne 
favorisaient donc nullemont l'obséquiosité ou la dépen­
dance par rapport aux chers politiques : déférence sans 
inféodacior~, telle est la formule qui caract6riso l'attitude 
des occidentaux en co domaine. Lora même quo les 
évêques solliciLent l'intervention du pouvoir en matière 
roligieuso (par exemple, contre les donatistes et les 
pélagiens), c'est pour obtonir le secours du bras stlculicr 
contro los pertm·balem•s de la paix religieuse, ou bien 
pour assuror la bonne organisation de discussions aveu 
les héJ•étiquos ot l'exécution des sentences portées 
(vg à l'occasion de la conférence do Curt.ho.ge en U 1); 
los décisions de l'Église restèrent, en pt•incipo, distinctes 
des l o.is de l'ÉtaL. En outre, la contralisalion réalisée 
sous l'autorité du r,ouvoir pontifical rendit impossible 
l'ëtablissomon t d'Eglises nationales dépendantes des 
princes locaux. Les compromis entre les deux pouvoirs 
se produisirent plus tard sous los mérovingiens (droiL 
d'intervention dans la nomination des évêques; cf 
A. d'Haonons, DHGE, France, t . 18, 1978, col. 18), 
et lol'squo l'ompil'e rut reconstitué sous Charle­
magne. 
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1. ~twlcs cl'c!lscml>lc.- K. H. Scholkle, Staat. rtrl(l K irchc it1dcr 
patristisclttm Auslegunfi von llom. 13, 1·7, ZN'l'W, t. 4.4, 1952-
1.958, p. 22~1-286; I'IIJII'is ùnns W ort u11d Solirift, DIIRRolùod, 
1116(1, p. 22?-2:\8. - 'l'. M. Pnr·ker, Chri~tùmity and tho Staal 
~11 til~ LilJht of llistory, Londr•os, 1955. - H. Rnhuor, J(irchc 
und S'taat im (rahon ChristOiltwn. Dolnwumi<J .. , Munich, '1\)01; 
tr11d. franç., Pa1•is, 1963. - K. Alnnd, ](irclls rtml Sur.at in clur 
a/.um Chrisümhcit, dans /( irch~ und Staat ( Ji'estschrift Tf. /( rur$1), 
Berlin, 1!Hl7, p. 19-4.9; The Relation botweon Cl1uroh ("ld Stato 
in. E arly Timès ; A ReùllerJiretation, J'l'S, t. 19, 1968, p. 11 5-
127. 

O. PUati, Cltiesa e Stato nei primi quirnlici .fécoli, ftumo· 
Tournnl, 11161. - M. Meslin, Nationali8mc, État ct RclicioJI à la 
fin d" rv• siècle, cinna Arolti11os do sociologie des religions, n. 1ll, 
'1964, p. 3-20. 

2. Jin Orient.- II. Dor•khot, Kirchc rmd Rai.,or. Eine Utllflr· 
sw:lumg dot• En~9tc}uwg ilur byzantinisahen und der thcokrati8r.hntl 
S taat.sarttfwsung im d. Jahrlumdort, ZUI'icb, HJ4?.-S. L. Or'OCn· 
slûdo, Clmrch illld .SUtto '{ron1 Conatanti11c to Tileotloaiua, LcnHIJ•os, 
1954. - J. B. AurhuuR(U', )Jio sa/m1le /{.Mscritleo in lJy~anz, 
dans 'l'Ile Sctora.l Jrit18Hhip, Loydo, 1958, p. 531-51;2.- F . Dvor· 
nik, IJyza110c et 1~ prinuu.a.d ro1nainc, coU. Uruun Snnctnm 1,9, 
Paris, 1964; /Sarl)/ Clrri.stian <mel JJyzcw.tilltJ political Philoso)l/ly, 
2 vol., 'vVashinglon, 1 ~66. - O. J. Oean!lltuplos, Chr1rcll a.ml 
Sulic itt the By:antino Empire. A Rccott.tideralion of the l'robl«lll 
of Cae8aroJiapism, dons Clmrch Histl)ry, t. 3'•• 1965, p. 381-1>03. 

3. E11 Occident. - J. Onu domet, 1.' l~glise da11sl'cmpire romain, 
Paris, 1958. - W. H. C. Frond, The lloman Empire in the 
Eyes of the Westcm Schiwl(ltÎC$ 1luring tire fourth C(mtury A. D., 
da nil Miscellanea llistoriM ccclesiasticae, Louvnin, 1. '.Hi1, 
p. 9-22. - II. J. Dicsncr, Kircho untl Staat im .Splitrllmischctl 
R eich, Barlin, 1963. - J. J. Spolgl, Der romi8d!e Staat rtnd clio 
Christon ... von Domitùw bis Oommodus, AmsterdLtrn, 1 ll70. 

C. Morino, Chic8<L c Rlato notlo clot.trillC di S. Ambrogio, 
Roule, 196ll; trad. tmgl., WuKhington, 196?. - lTI. L. l~ortin, 
l'olitical lilcalt$m aml Olrristianity in tlw Tlwttght of St. A rt.gus­
tin.o, Villanovn, 1972; Lr·aù. !l'nnç.. dnns Recherche~ lutgusti· 
nicnncs, t. 6, Paris, 1972, 1>- 231·260. 

II.-X. Arquillièro, l.'artgrwini.sme JIOlit.ique. Essai srtr la 
formation des tlti!orios polr'tiq"cs d« mayen ilgB, I'o.t•is, 1955. -
Th. Mayer, Papsttum uncl Kais;,rtum i11~ lwhcr1 Mittelal~or, 
dans /fi.1torische Z.eitschrift, t 18?, 1959, p. 1·53.- Le Ohiuc 
nci rcgni dell'fi:uropa occidental.: e i loro rapporti con Roma si1111 
ali' BOO, Sott.irnn Sottimnnn di Studio .. , Spolète, 1 96!!. -
K. 1!'. Morrison, Tho ewo Kittgdoms. P:ccleeioklgy in Carolingian 
Political '1'/rought, Londros-O~CCord, 1963. - P. C:ourcollo, 
Histoire littéraire tlcs grandes invasions germaniqrw.Y, a• éd. 
1111gm<~tlt6o, Pnris, 19M. 

~- Riches et pauvres. - Il serait injuste d'appr6· 
cier les ensei~nements dos Pères latins sur la richesso 
(en cc domame los latins s'accordent avec les grecs) 
d'après les canons modernes des sociétés démocratiques 
où l'égalité ost un idéal sinon une réali té. Dans le 
Bas-Empire, où los classes étaient fortement tranch6os, 
J'iuégalit6 venait dos institutions elles-mêmes. Les 
magistratures étaient devenues des charges (munera) 
non rétribuées, te1•riblement coûteuses au contraire 
Les déponsos engagées pour le paiement des impôts. 
l'organisation des jeux, l'entroticn des mnssos, cntrut· 
nniont les pui~>I'Jan LB ù augmenter leu••s revenus on acqu6· 
rant de nouveaux domaines et on exerçant sur loul's 
esclaves ou le1ll'S fermiers une pression soovent insou· 
tonable. Il ne pouvait être question de pm·Lnge des 
terres, d'accession à la propriété, dé liberté individuelle. 
Les rares paysans ot a1•tisans libres avaient peine à 
nourrir leur Camillo; quant à la plèbe elle vivait d'expé· 
dien ts, ou des largesses des grands (cf J . Plganiol, 
L'empire chrétien, 2e éd. mise ù jour par A. Chast.agnol, 
Paris, 1972, p. 881A02). Da'ns ca cadre, les nvortisse­
ments, toujours pt•ossants et parfois véhément.s, que 
les Pères a.drossen t aux rich os prenuen t tou tc leur valeur . 

1 0 C!ttTIQUB DES 1\!Clll.t::S. - « L'histoire de Naboth 
ost ancienne dans lo temps, mais elle est do tous les 
jom·s dans les !nits » : ainsi s'ouvre lé De NaiJuthae 
d'Ambroise, qui const itue, à côté dos ~omélies do Jean 
Clwysostomo (cf DS, t . 8, col. 339-3(1,0) ot de Basile 
(Homélies sur la richciJ.~o , 6d. critique et exégoUquc 
pat• Y. Courtonne, Paris, 1935, avec étude sur lu situa· 
Lion sociale de l'époquo et comparaison dos idées de 
Basile et de Chrysostome), une des collections los plus 
vigoureuses d'invectives con Lre los riches. 

Ambroise, qui a'inspiro haùllucllcmcnt de Basilo (cf los 
notes de C. Schenkl, CSEL a2, 2, 1897, p. lo69·51G) , tiro copOII· 
dllllt de son propr·o fonds lc.s lor·mos les plus incisifs: • .Jusques 
Ù qunnd, richès, Ôlt!IIÙt'OZ·VOUS VOS avi<lités mortifèras? (1, 2) 
Vou~ na voulè:r; pointlnnl posséder 1;e qui vous est utile qu'ox­
\:hli'C;~ les aut~os (3, 11). Pourquoi t'onorguoil!ls- tu? I'ourqu'oi 
tlis- t.u 1111 p9.uvt•il : M mo toucho J)WJ'f N'oa-t.u pus commo moi 
conçu ct né d'un soin m11ter•nol, t.out cnmnto lui osl n6 pauvrn? 
Pourquoi vantas- tu l'ancionnoto do tu uoblosse? Vous almn:t. 
racherchcJ' les nscendnncCI! ùo vos chions comme cellas das 
riches; vous proclamez la nohlos.~o du vos chevaux: comme co llo 
ùos consuls ... Vous hnbillor. d<lH plêrJ•cs, ct dépouillez dos 
hommes ... Un homme ... te dem1u1ùo du pnio, ot ton choval 
mâche de l'or cotre ROS donlR • (1a, 5'•). 

Le De Tobia (CSFJL 32, 2, p. 519·573) traite des prll lours à 
intérêt ((aet~eratore.!), usuriol'll donl Ambroise décrit ln vio· 
tence, l'implacabillté, l'hubllot6 à tirer profit da l'imprudence 
des jeunes propriétniros ol dos joueurs ondettlH; (3, 9; 6, 23·2'•; 
11, 38·39). 

On ne retrouva pas ln môme voh6monco chez Augltt!l.in, 
seB tlllditeurll d'Hippone étant do condition plus modor1tu. 
JI m~;~t ph1tôt on gi!.l'do oontro l'orgueil, dnngcl' cnpit11l ùoH 
richô~aoij (S. 1'•, 1, 2; 813, 2): cl.'1u·guà!l ilstlc ver des richOl;KOB; 
il oet <limcilo qu'li no fJolt pns orguolllomc celui qui est ri<:ho • 
(S. 39, 1, ~; cr 61, 9, 10); l'orguoil su mt pour rendre dln1c!lo 
1() salut des riches puisqu'il J•onù impossible celui du puuvro 
(S. 85, 2-3). 

20 DU DO N USAGE DP.S RICHESSES. - Ambroise 
rappello aux riches qu'ils sont los gardions ct non les 
mattrcs de leurs biens (De N abutllae 14, 58); ils doivent 
donc à l'e~emplo do Job les uLiliser pour la libéra Lion 
dos pauvres, l'aide au~ orphelins, Jo. pro.tiquo de l'boS· 
pitalité, le soin des mâlo.dea (1 a, 57; cf Job 29, 12; 81, 
82·R3}. Le vr·1ü l'icho 1c donne aux pauvres et ainsi 
prêLe à Dieu » (Ht, 60); le mauvais riche est possé<lé 
par sos biens, non leur possesseur; si les richesses ~e 
sont pas maîtrisées, ollcs trompent comme un mauvats 
cheval {15, 63·EV1). Ambroise est un des premiers à 
&>quisser tme théorie du juste prix : une rémunération 
raisonnable du travail ost légitime, mais il est malhon· 
nêto de profiter d'une pénurie de denrées, voire de 
la provoquai', pour fai re montm• les prix et accrottro 
le bénéfice (De offlciis .. , m , 6, 87) . 

u Pourquoi Dieu a-t-il fuit dos riches et do~ puuvres7 Quoi 
eat en Mlf\ Jo dessein clo Jour• nutour commun? •, domnnda 
l'aulin dQ Nolo. C'est, rôpund-11, • p011r que 1~ l'ichc nourriAAo 
lo puuVt·o nvec Jo nurpiu~> do sel! richoRsus, at quo le p1wvrG 
d QntiO nu J•iohe l'oCJCII3llln d'Mq\t6ril' IH jusl.ico, nfi.n qt.tc I'Îmmo 
l'égalitd, comme dit l'np6tro • (EpiRt. H2, 21, CSEL 29, p. 2\J6, 
citant 11 Cor. 8, 14.). Dons Jo. Lettre 8'• (en !ni~, un sormon), 
il irwilc b. ne p!la lui~aor vide •la tublo quo Jo Soignc11r n ùro~soo 
pour los pauvres ùâns son Égliao. C'est ln table du banq ulor 
eélcsto ... Celui qui n prôt6 nux pnuvros du Seigneur sora pnyé 
pnr lu.i d'une récompense 6tornollo • (34, 2, p. S01• ; trad. Ch. 
Pl6tri, S. Paulin do Nolo, l'odmu, lctiFC8 et sermons, coll. 
LoG écrita ùœ sninls, Nomur, 196'•). 

AuguRlin pose ln mêmo quosL!on. • Qui a fnil los pnuvrea 
ct !o~ riches? C'est. lo Saisnour. Lo rid10 pour uldor Je pauvru, 
lo pauvril pour m\ll.tre Jo richo à 1'6pr·ouvo •. Duns lo mêmo 110rlll 
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quo BMilo (hom. G, 7, éd. Conrtonno, p. 35), Il ajoute que le 
Bltpor'flu du richa lUit la né~essair~ tlu Jmu~ro (S. 89, '•• 6). Il 
J'Ovlent souvent sur· ce sujet : '' '!'t1 RI! J'09U le vivro ot Jo vôto­
ment nô<.:oastiÎJ'os... rusur•énui1\t, tout. la ros te est superflu; 
co qui oat supOl'flu pour toi, ost u6coa~nil•e pour• Jo pauvre .. , 
Quand tu surabondes, c'est à poino 61 tu llll naHnz. Suis-tu bion 
co qui plnlt Il l'homme que br•Olo ln faim? Quo les rich~ssuivcnt, 
Jour coutumiù•·o fiJihlesso, mais qu'ils souffJ·Imt de ne pouvQi•· 
fniro nutr•omeut 1 Car cela soralt mloux, M'lin pouvaient luire 
autrement ... Colui-Jà na porte rien, Loi Lu os trop charg6 .. ; 
donne-lui co tlUO tu na : tu Jo nom•J•Is o~ Lu o.llègcs ton fardoau • 
(S. 61 , 11, 12). 

AugusLin enseigne d6jà que le partage des biens est 
affaire de justice : «Si habas bonum undo sis bonus, fac 
bonum do bono unde non os bonus. Habos pecttniam? 
Erogo.. l!~rogando pocunio.m auges justitinm » (S. 61, 
3). Il a'o.git on core, da jusUce Intérieure, qui rond l'homme 
semblable à Diou; mais August.in va plus loin et parle 
do j ustico inter-fl~bjecti!,e, car ga1•dor lo superflu c'est 
garder co qui appartient aux autres : <<Cherche ce qui 
suffit, ot Lu verras que c'est peu ... Cherche combien 
Dieu t'a donné, oL de cela prends co qui te suffit; tout 
le resto, qui ost superflu, c'est lo nécessaire des autres. 
Lo superflu des richcll ost lo nécessaire des pauvres. 
Res alic1Uit;: possidcntur cum sttperflua p01111identu.r » 
(Enarratio in Ps. H7, 12). F'inalomen L, le clll'étien doit 
se déprendre do l'amour pour son bien priCJé et rechercher 
l'amour do ce qui est eomrruu~, à l'exemple des chré­
tiens de Jérusalem (cf Actes (.., 32-35) : 

Voici co qu'ils llrcnL do lûuJ'II bion~ privés : ilR en ft!'ent do­
blona cornrnml8 ... Quo.nd chacun mu~l.uil: un cornrnun co qui 
lui 6t11it propro, le bien dos nutruM uuM11i dovonuit sien. Que 
votro clml'it.6 m'écoute bien Ici : c'oslll cuuso ùos biens privos 
quo vlonnunt los procès, los inimitiés, Jus ùiscoi•tlos, les luttes 
cnlro hommes, les factions, los diK~onslons, lus scand11los, 
lOll péch6s, les injustices, les homlcltiOJI... l!'nlsons-nou!l ùes 
procùs pour ce qui nous est commun? Nous rosplrous l'air en 
commun, nous voyons le soleil on commun ... (ln l's. 131, li; 
mO mo ltlôo chez Chrysostome, 1/om. 12 st~r 1 Tim. ~; ct Cours 
touno, op. cit., p. 102·103). 

Augustin oxigo que la communauté mom\stique 
group6o autour de lui vive r6ollomont l'esprit do par­
toge dos premiers chr6tions (cf J(oindnia, DS, t .. 8, 
col. 1757); il roqui!,wt en outre quo cet osp1·it des originea 
soit toujour•a la norme inspiratrice do la communauté 
dos fidèles. 

8° LA cniTIQUR PRLAO!l:J'INII DES mcnEssss. -Ln 
critique des Pères sur les inégalités socinlcs de leur 
temps étnit-elle assez netto dans sa conception ot assor. 
vigoureuse dans son expression pour ontratnet· un chan· 
gomont des mœurs? Les pélagions n'auraient-ils pas 
lait mieux? Le traité De diCJit~r:s, publié po.r C. P. Cas­
pari (llricfc, .Abhandlungcn und Prcdigtcn, Chr•istiunia, 
1890; 6d. rePl•ise dans PLS 1, col. 1380·1418), mérite 
un examen attentif. L'au tom, ]WObablemont l'Anonyme 
Bioilion (cf G. Bonnet', Augustine and modern Research 
on Pulagianism, p. 7·8) distinguo ric:lw11S11 (avoh• plus 
quo lu nécessaire), pauCJreté (rno.nqutll' du sumsant), 
sufll/Jartcl: (ne par; avoir plus que Jo nécessaire) (5, 1, 
PLS 1, col. 1SBB). Après avoir condamné Jo J•icho par 
l'exemple du Christ pauvre, il propose la recherche 
do 1'6galitô : 

• Quelle e.~t, ja t'en prie, ln cause d'uno si g•·nndo diiTôronco 
onlro Ooux qui porlent la nom de chrôtions e~ dcvlonncnL Lels 
par Jo sacrumont d'une même toi? .. Si vraiment nous sommes 
un, nous dovons CH.ire los 0'1\rv•·os do 1'11nité. Qu'il n'y nit po.s 

duns un même peuple uno si g••nndo lnoglllil61 • (6, a, 1386· 
1087). 

A coux qui pr6tondcnt Ot••c • riches pal' nlllssanco • (origina­
rioll 1li~iUJs), l'autour rapJlOilo que lilurs bions sont suspects 
dnns lou J' oJ•Ighio : • .Je na dis pas quo .les t·ichossos ollcs-mômos 
soient uno injustico, muis j'nat.irnn qu'ollos clécoulent, pour 
leur plus gl'lUldO pr.u·L, ùe l'injust.ico " (?, 5, 1368 i cf Jeun 
Chrysostome, 'IIom.. 12 in 1 'l'im. '•). Otn•s c:cs conditions, 
• osl·il juste quo l'un Jouisae d'lill!) abonùruwo superflue, At, 
quo l'uut.ro manque du néccssalro quotiiJion~ • (8, 1, 1866). 
Puisquo l'inégalité e.~t Jo }>I'Oduit ùu l'lnjustico, l'ôgullt.ô devient 
donc uno exigence da justlco. L'nrgumont tlu l'uulour no manque 
plia tlo v6ri~6 : los immenses rlchessosaooumul6o6 par los grandos 
tn111illos do la On du t!• siècle provonnlont en oiTot ù'exactionlj 
mu!Llploa, au mhmx des abus d'une situnlion p•·lvll6gi6o. 

MnlN le traité va bem~eoup plus loin. S'nuLori~JlnL dos toxlos 
évnng611quos ot pauliniens (Mt. 6, 20; 19, 21; Luc 1ft, 33; 
1 Cor. 7, 7; 1'1, 2'1), il p••opono Je .renoncement toLnl aux biens 
to•·rostt•os comma ln soulo solution qui soit coh6ronto nvoc 
I'Év~~ngllo (9·10, 1890-1397) ; do surcl'olt, co l'ononcomont 
ooit pormoltro do SllflJli'Îmor Il\ pauvrttt6 : • Tolle dluitom 
et po.uporom non lnuonloa. Norno plua qu tnn nocossarium est 
possident, et qunnLum nocoasnrium ost omnos hnbcbunt, 
P1.1uci onim diuiLos pauperum aunt causn rnnlto~lllll • (12, 2, 
11&01 ). 

L'auwur dissipe toute intorpr6tntlon IOniOnnle do Luc 18, 
26 : il eet tlbsolumellt impossible au rloho d'll,ro snuv6, s'il 
no renonce po.s à. sa richesse (18, 11t07-H11). Thtloriquomont, 
uno juHle possession et un usage mod6r<l des biO!lll Larrostres 
son t poiJsibles, rouis cotte possiblllL6 s'6vnnoult 1111 plon 
Pl'atlquo, du ooul !ait que l'on pourra toujours contoslor ln 
Jégitlmit6 do l'ncquisition ·et la moclérntion do l'usngo : • Tu 
do bono huùus et bene possidos, quod noe iniustc !OJ'SÎLQn 
oonsoc\llus os, et iu~te porrruoris; soclnlli non lnt\JonLur undc 
bubons, uol quallter habeas, nlai tant.um quin haboaa ot quin 
quod hubol\S ulùont, unùo uel cpltiliter haboUB non uidont • 
(1\J, '·· 1'1111). 

Co tr1.1il.é o. pcut-Gtro influonc6 l'Aclvors1ts nvari1ia11t (ou 
Ad nccloRia.m) tle Sulvicn de Marsoillo ( t après '•80) : celui-cl 
wuLofuis, tout en alJirmunt la convonnMo ùu ~ononoomcnl 
wtnl ou pluino vio, o.dmet qu'on nttondo 1 'approche do la 
1110rL pour s't10quitt.ar de ce clevoir (m, 1, 5; CSEL 8, 1881, 
p. 270). 

Le De dlvitiis, dont on ne sau1•ait nie1· la vigueur, 
ost mat•qué pat' le rlgol'isme cnra<:téristique de l'A1w· 
nymo sicilio11 (cf la menace du jugement dans le De medis 
doctoribus 14-16, PLS t, H39-H~S). Un projet social 
ou un u J>l'OgJ•amme d'action 11 auraient. exigé pourtant 
des mesui'OS plus concrètes ct plus raisonnées Stll' le 
transfert des biens; il s'agit plu tôt, à ln limite, d'une 
idéologio religieuse qui, eiTaç.nnt la distinction entre 
préceptes et conseils, n'offre en d6!1nitive quo la pers­
pective d'une pauvroté « monacale ~. 

Augustin cJ•iLique ce traité dans la Lettre 157 à Hilaire 
de Syracu11e (1,14-415). Il interprète Luc 18, 25 en disant 
que ceux qui ont renoncé à. leurs biens eL ceux qui en 
usent avec justice et Chal'ité doivent ces intentions 
pm•es à la grâce de Dieu, cnpablo do J'Ondre possible 
l'impossible (s, 29). Aux textes allégués par l'Anonyme, 
Augustin oppose 1 Tim. G, 17·19 : Paul prosorit de 
recommander aux riches l'absonco d'orgueil, la px•omp­
tltudo à donner et à partager (faoUc tribu.ant, communi· 
cent ... ); il ajoute d'aillours des préceptes sur les rap· 
ports ontre époux, entre parents ct onfants, maîtres 
et SliJ'viteurs, qui seraient sans objet si J'on dovait 
vivre si11o domo ot sine aliqua re familiari (4, 30). Sut•­
tou L, AugusLin fait la di !Térence en t.ro pt•éceptes ot 
conaoils; tout en affirmant l'oxcollonce do la pauvreté 
totale pour le Christ, il reconoatt la 16gitimité d'une 
honnôl.e possession des biens; à cot.to 16git.imHé, il 
moL Lout.ofols uno condition digne de I'OIIlOI'que : le 

,, 
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chrétien doit abandonner ses richesses dans tous les 
eus où leur conservation ontratnorait l'nbandon du 
Christ (4, 82·8ll). 

li y !lurait lieu da rechercher quels Iuront los oiTots r6ols 
do ooLto prMicallon dos Pôros. Les ronseignomenis, d'ordre 
indirect, HOmblont dovoh• Otre chc.mJhés en quatre directions : 
1) los vocations monastiques et nseétiquos, pnrUculiùt·emont 
nombreuses nu 5• siècle, par oxomplo, colloa dos aancti et co!Wcrsi 
(cf stt.pra, col. 370); 2) l'organisation officielle de ln chnriL6 
dans l'Église : par exemple, ln matricule des pau:vi'O$ (pour 
nome notamment. cf supra, col. 340 et bibliogt'ltphio, 3411); 
3) los Ion dations d'Mpitau.œ, hospices, h~tel/.eries (er H. Loclcrcq, 
DAGI,, t. 6, 1!125, col. 27t15-2770); 'A) la 16giah~tiM imp6t·luio 
on faveur dea pauvres (ci P.-P. Joannou, La ldgis!atiotl imo]ld· 
rial4 eL la christianisation de l'empire romain, OCA 192, 1.972 : 
t1rblo aux mots œrwrcs de mi$6ricorde, pauvres). 

1. 11tucÙls d'ousomblc. - O. Schilling, Roichtrun und Eigclltwn 
in dor altkirchliclwn Literatur, F'rlbour·g-on·Bl'isgau, 11)08. 
- K. Farnor, Cltristentum wrd Eigentwn, Borne, 1%7. -
A. Il amman, Richet ct parwres dans t' Êglùe allcicntltl, coll. 
IAlttrcs chréUonnea 6, P111'is, 1!Hl2 (choix do textes). - L. Ota­
bono, Cristimwsimo e propriotd. Saggio sullc fonti a11ticltc, 
RI) mo, 196'•· - D. Steidlé, JJio Arnmt in der fr1i.lum J{ ircho 
und im allen MiÎIIChtu.v~, dans Erbc u.rul A uftras, t. 41, 1965, 
p. '•60-481. 

2. Pères oricmauz. - F. TUimnnn, Bcsitz u11d Bigoutum bei 
BC18ilirltl dem Groason, dans A us Etllik ruul Lebon ( Festscllrift ... 
J. Mausbach), Miinstor, 1991, p. 33-~2. - D. F. Winslow, 
Grci!OfY of Nazianz and Lwo fur the Poor, dans Artgliccm 
Thcological Re11iew, t. tt?, 1965, p. 3/•R-115!1. - F. Quér6, 
Le probldmo de la richesse chez Ids Pères sreca du 1vo siècl~, dana 
Foi ct Vie, t. 6:1, 1964, p. 297·8:12. 

S. Pèr~a occicÙlnturtx. - O. l:!quitierl , Il protcso comrmitmo di 
S. Ambrosio, Sn1•no, 19'•6.- J!l. FrRLLini, l>roprictà c ricllozza 
Ml peusisro di S. AmbrOIJÎ<'I, duus Ri"i.Yia intcrna.;i()Jialo di 
fllosofla del clirir.tv, t.. 39, 1062, rose. 6. - O. D. Gordini, La 
riolr~= second{) S. Ambrogio, dans Ambrosiut, t. 33, 1957, 
p. ·103-123. 

Il. Rondet, RiclrMse et parwreté clar~s la prédication ete saint 
Augustin, RAM, t. 30, 1!J5!,, p. 193·231. - J, F~;~rnnndez, 
La pobrcza en /.a cspiritualidacl agu~ti11ia11a., <11111~ Rs"ista U/!1111· 
li11ia.na de cspiritualidad, t. 10, 19691 p. HHl-209; Nawral.cz" 
de la pobre::.a agusti11iana, t. 1t, f970, p. 7-70; Antropolog/.a 
y cri6tianümo e1l la pobrosa scsû11 S • .A.gustt11, t. 12, 1972, 
p. 407-~~2. - O. Perler, L os "oyages de S. Ausustin, Pnrl.s, 
1969, p. 106·115 (hoapltnlit6 ohrétienne). 

~- Moycll des en Occùknt. - l'ot,ertà e ricllozza nclla spîi•itua· 
lità. dei secoli xr, Xli, xm. Co1Wegno ... sulla spiritu.alità mcdie· 
valo, •rodl, 1969.- Études 81U' t'histoire de la pauvreté (M(Iye11 
ctge-xv1° siècle), sous la direction do M. Mollnt, 2 vol., Paria, 
Hl7'•; spécialement M. Roucl\0, La Matricule Iles pau"res. 
Evolrtt.i01t cl'tmc ilrstÎI!ltion cio ciH.trÎté ill~ .11as-Jtmpiro jusqr,'à 
la fln cl~t h1111.t moyon tige, t. 1, p. 83·110; A.·M. Aboi, La. par~­
vrcté duns la p11nséo ct la pastor<Llt: dt! naint Cesaire d'Arles, 
t. 1, p. 1.1.1·121.- JuLI EN Po~rhE, DS, t . 8, col. 1697-1598. 

5. Mariage et vie conjugale. - Do nos jours, 
Jo rapport entre l'homme ot lu t'emme tend à sa déllnh· 
comme uno égalitê daliS la différence. Dos études diverses 
ont éclairé le sons de la sexualité, en la situant dans 
l'onsomble des fonctions humn.ines; le mariage est 
compris comme une vocation chJ.•étienno de plein droit, 
sans préjudice de la valeur supérieul'e do la chasteté; 
Jo. dignité do la femme ost généralement reconnue au 
plo.n théoriquo, même si elle est souvent peu respectée 
dans les faits. 

Lo climat sooio-cultuJ'ei do l'époque patristique était 
tou·t dillérent. La corruption des mœurs dans le Bas­
Empire est un lieu commun des histol'iens, bion qu'il 
soit difficile d'en évaluel' cor1•ectement les degrés et 
l'extension. 

Vers la fin d\r '•" aièole, Ammien ?linrceiHn donno une des­
cription peu nattouao dl:lll lllOOUI'S do lo sooi6t6 •·omuino (H istoirc 
XIV, 6, 2-25, 6d. eL trod. E. OalleUer et J. 11'ontuino, L. 1, Paris, 
1968, p. 72-79) : Jo got'lt du faste et du luxll, l'nlfoctalion et 
l'hypoCI'lsio d()S rolnlions, les loi61rs et los joux y occupent 
pourtnnL une plnco plus importunLo que ln luxuro. Plus excessif 
oncoro ost lo tablcnu présenté vera 4f,o par Salvion do M!lrstJiiiCl 
dans le Do gttbcrnatione Dei (GSElL 8, tssa, p. 1-200), no t;nlrl· 
mont en co qui concorno l'Afrique : • Quis non omnoR omnlno 
Arros gonornlitor inpuclicos sciuL, nlsl nd deum forte conucrsos ... 
Tarn lnfroquena onim ast hoc o~ tnusltaLum impudicum non 
esse Atrum, qu(lm nouum aL irlo.udiLum ACz•um non OIISa Afru m • 
(vu, 16, 65, p. 1 ?G-177; cr P. Courcelle, Histoire littéraire des 
granll~s itwasiMIS .. , Jl. 11t6-155). 

Il reste q'ue l'attitude des Pères fo.ce au mariage et 
à ln sexualité se révèle dans l'onsomble négative. Sans 
doute, ils reconnaissent la v~le ul' du mariage comme 
institution divine et proclament sa légitimité contre 
les idées encra tiques ùe divers mouvements hétérodolCos; 
mais on note chez eux une tendance assez générale à 
déprécier le mariago par rapport à la virginité, et un 
malaise évident devant Ja sexualité. L'état des inœurs 
ne sulllt pas à expliquer cette attitude (d'ailleurs par­
tagée par la plupart dos auteurs profuncB, cr P. Grimal, 
A propos dtt " 1'ru.culentu8 11, dans Mêlangc8 M. Du.rry, 
REL, t. 4.7 bis, 1969, p. 85-98); de mu!Liplos facteurs 
y concourent : influence des pl1ilosophies platonicienne 
et stoïcionno, permanence de courants rigoristes déjà 
manifestes dans le judaïsme 1:urùif, souel do maintenir 
le témoignage de la vh•ginité clll'oticnne do.ns un monde 
qui ne la favorisait guère. On l'clovo cependant de 
nombreux aspects positifs dans l'ensoignoment des 
Pères la tins. 

iCI )_,A DURETJ~ DES ~lŒUl\S .F.'I' LA VIR CONJUGAl,}:, 

- Un po.ssage do l'Jlexaemcron. d'Ambroise compare 
les relations conjugales à l'accouplement légendaire 
de la vipbro avoo la murène de meP. L'exomplum est 
encore empl'unté à Basile (ln Hcxaemeron 7, 5-6, SC 
26bis, 1968, p. 416-418; la fnblo appnrntt chez d'autt•es 
auteurs, cr p. 418, n. S), mais Ambroise le développe 
en un véritable t ableau moral, pour montrer aux époux 
la nécessité du support mutuel. 

Admottons quo ton époux soit l'lido, trompom•, grossier, 
fuyant, Ivrogne; ont-il pl l'a quù le venin auquel ln murlmo 
no cherche pas à 6c:huppor?.. 'ron époux. supporte hlun Los' 
défauts ot ta légoroLo do tomme, eL toi tu ne pom·rais sup­
porwr t.on époux? .. Mahl Il est rustro et laid 1 Il t'a plu uno 
Iois; fm•t-il clterchor Ut\ ma1•i Il tout moment? .. S'Il ost absent 
un jour, tu lui ohorohes un l'ivnl ot nussit(lt, commo si la cause. 
était juguu ovant d'ôtre entend\tll, tu fais lnjm•o Il la pudout·. 
L11. vipbro c::horcho la murène absenta .. , uno fois qu'olle sont 
~>011 appl'oche, elle vomit son venin por I'()SPCCt pour son purto­
nnlro ot pour honorer ln grûco d011 noces. Toi, Iommo, lorsquo 
ton mari revient de loin, tu lo repousses par t(l.., muuvaisos 
paroles .. ; tu instillcJR lu venin des dlgputos, tu no io vt)n\ls pas; 
.. . tu n'us aucune pudour· dans l'union, uuctm reRpec::L pout• le 
mari. 

.Mais toi aussi nlll.l'l .. , rejette l'enlluro do Lon cœur, la dureté 
de ton cnructèro, lorsquo Lo. femme omprœsée vien L au-devant 
de toi; ru,jotLo ton CO\llTO\lX lorsquo ton ôpousc attentive 
t'invil,o r\ l'ni mor. •ru n'cs pa8 1111 muttro, rnnis un mari; ollu 
11'e~t pnB une sCJ•vanLc, mais Ln 1'omnto. Diou veut quo tu soiR 
le guido du sexe Jo plus faible, non son dominateur. RépondH 
à 11011 aLt.onLions, réponds à l1t grltco etc son amo\11'. !Ja vipêro 
crache son venin, flt toi tu ne puux corriger la durot.o do ton 
caJ•actôro? Soit, cutto tlurot6 ti<mt Il tn naturo, mals tu dois la 
tempét'QJ' on prilnsrull; ù l'unil.é conjugale (conteii~J>Iatione conju· 
gii), ot pm· égard I)OUI' lrt cornmunnuto do vio runoncer Il tn 
Rauva.goria (fcritar.cm). On peut encore tirer colLo nuLro leçon : 
ue c::luwclrot pas, mari.,, une nutro couche; n'apporwz pas le 
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trouble o.u sein d'uno autre union. C'est un grave péché que 
l'adultère, une injuro à ln nnluro. Diou fil doux êtres à l'origine .. ; 
Il lilla tommo à partir do l 'homme .. , ot Il leur preacrivit d'être 
à doux un seul corps ot do vivre on un sou! osjlrit. Pourquoi 
sépnrcs-lu ca (:orps unique, pourquoi divisos-lu col unique 
esprit? (In JJna~meron v, 7, 18·19, CBEL a2, 1, p. 153-155}. 

Ce passage n'o.ttesto pus seulement la grossilweté 
dos mœurs de l'époque et l'eiTort wuragoux entrepris 
pour la tempérer; il montre encore qu'Ambroise avait 
le souci du respect mutuel duns les relations conjugales, 
quo celles-ci (contrairement à l'idée qu'on attribue 
d'ordinaire aux. Pèt•os, cf F. Refoulé, dans Chrétiennes 
dos premiers temps, Paris, 1965, p. ltS) peuvent et dol­
vent être une expression do l'amour. En outre, on notera 
la position au sujet de l'adultère : en réaction contre 
l~;~a coutumes et les lois pa'lonnos, les Pbres enseignent 
unanimement quo les oblîgatlona du mul'i sont en ce 
domuine idonl;iques à celles de la femme: l'un et l'autre 
sont également liôs par lo devoir d'une fidéli h~ J'éci­
proque (of. Lao tance, cité inf'ra, col. ll?ll; Ambroise, 
De Abraham 1, ~. 25; 7, 59-60; Innocent 1, cité supNt, 
col. 8(40; Augustin, De conj r~giie adulterinis 11, 8, 7, 
etc). 

2° LA CONC.81'1'10N AUGUSTINIENNE DE LA« LIDIDO >>. 
- La cttractéristique dos pulsions sexuelles après le 
péché d'Adam ost, pOUl' Augustin, leur caractère désor­
donné, et leur indépendance par rappo1•t à la volonté; 
la pudeur quo l'homme épl'Ouve à l'égard de ses membres 
sexuels s'explique pur le fait u qu'ils sont müs non par 
la décision ( arbitrium) de la volonté mals à l'excitation 
de la libido comme par un arbierium propre » (De cratia 
et peccato originali 11, 3'' • B9; cf De ciuitate Dr.i XIV, 7; 
Du nu.ptiis ct cutwupiaccntia 1, 2'•, 27, etc). Augustin 
garde ici au mot libido sa signification courante, qui 
au sens étymologique do plaisir joignait celui du corres· 
pondant grec désir (!rn6uttl«). La libido ne se confond 
donc pas avec l 'appétit ou l'instinct sexuel : elle est 
le dérèglement ot. l'oxeôs du désil• on ce sons précis 
que « la désobéissance de la chair est la juste peine 
da la désobéissance :). Diou » (DtJ ciuitr.tle Dei xm, 13; 
Cf XIV, 19; D e n!tptiis .. , Il, 9, 21). 

·Cett;e distinction permet ù Augustin de valoriser 
dans une certaine mesu•·o la sexualil:é. 'l'andis que 
Grégoire de Nysse et J ean Cht•ysostomo rejetaient l'idée 
d'une mu!Uplioution do l'espèce humaine par l'union 
des sexes duns 1'6t.ut paradisiaque, Augustin (du moins 
après 40't·'•10) ne volt aucune J•aison d'exclure ce mode 
de procréation : c'est Diou en effet qui a créé l'homme 
et la femme uver. lom• dill'Monciation sexuelle, et qui 
a ordonn6 colle-cl à la Pl'OCréation (De ciuitate Dei XIV, 
19-21,. ; D e Cene8i a.d liucram rx, S, 6 à 't, 8; ct éd. citée, 
t. 49, note 42, p. 516-526). Dans son essence et sa tina­
lité, la sexualiLé ost une œuvr•e de Dieu. 

Augustin limite cependant l'usage légitime de la 
fonction sexuollo ù la procréation (De nuptii.s .. , u, 26, 
42); les chrétiens doivent en O\ttr·e chet•cher non la 
vonuo « d'enfan ts destinés ù passer avec co monde, 
mais destinés à ronattro pour toujoUl's dans le Chril;t ~ 
(1, 8, 9). A côté des valeurs« souhaitables et louables • 
du mariage, il admet néanmoins des imperfections tolé· 
rab les ( alia tolcrabilia) pour éviter la fornicat.ion et; 
l'adultère : l'union conjugale recherchée pour satisfaire 
lo désir (à condition qu'une conception ne soit pas empê­
chée) reste faute Péniclle (cf 1 Cor. 7, 8·6); la volnpté 
dans co eus '' non proptor nuptias cadit in cnlpam, sad 
proptet• nuplias accipi t veniam » (1, H, 16). Les épo\lx 
doivent même portel' ensemble la faiblesse de l'un d'entre 

eux : « Dobon t ergo aibi ... etiam infirmitatis inviccm 
accipiendne, ad illioitos concubitus evitandos, mutuam 
quodammodo scrpitui<Jm • (De bo11o conjugali 6). 

L'acte colllro naturo (Il 11'11git do sodomie) est, à, l'inverse, 
p lus grave entre époux, ot cola sur~out en raison do son indl· 
ccnco (11, 12; cf De nuptii.s .. , u, 20, 95). Un ab\lsant d'un pas­
sage dos promiora écrits (Do ordine u, '•· 12 : • o.urer meretricss, 
t urbavol'ls omnia lîbidlnlbWI •), on il prôtendu qu'Augustin 
toléJ•alt la prostitution i mo.ls dans co toxLo il 6nonco soulomonl 
\ln état do fuit , anna lo justifier. Su ponsôu uppurult nolloment 
Ô!l.ns \ln tox~o de la mQ.t\triL6 (VOI'S {.00) : • Calta lei ôtornolle, 
qui prescrit du con6orvor l'ordre naturel ot inlordit da le violer, 
statue que l'union ch:trnelle a pour but unlquola procroo.Lion, 
el cela soulomont duns un tnt\l'lagc soclalomont ordonné 
(non nisi socialit.or orditUIIO C0/1/tu.bio), qui no pOI'VàrL!sS<J 
point le lien do la paix : n'osl; pourquoi ln prostitution des 
fomrnoH, oiTCI'Les non pour• Nuaclto•· nno doscon<lance mais pour 
sutisfah·u lu libido, csl condumuôo ptlr lu loi divine ot étor· 
nello • (Comra Fa.u,stum XXII, 61; êf Lur}tunno, l>irûti{I.C ÙISIÎ· 
trltiotWs v, 8, 7). 

au L'AMOU!\ ENTRE ÉPOUX. - Les Pères latins, en 
divers endroits et trop brièvoment ù notre gré, ont su 
décrire les bienfaits de l'amour conjugal. Tertullien 
trouve à ce propos dos accon ta lyriques dans la finnle 
de l'Ad uœorem (n, 8, 6·9, CCL 1, p. 893·894); il propose 
cependant une sorte do vio monacalo à deux, et il exclut 
la venue au monde d'enfants, a fardeaux finalement 
tout ù fait importuns et dangoroux pour lo. foi » (1, 5, 2, 
p. 378-879; cf De cxliortatione castitatis 12, 4.·5, CCL 2, 
p. 1032-1088). Lactance critique la communauté dos 
femmes prônée par Platon pareo qu'elle fait obstacle 
à l'amour entre époux, entre parents et enfants (Diu. 
Ins,, m, 20, 8-9, CSEL 19, 1890, p. 249); il voit dans 
ln libido la SOUI'Ce de toutes les dépravations (prostitu­
tion, homosexuulité, actos contre nature) ot souligne 
l'égalité dos dovoirs poUl' l'homme ot la femme dans 
la fidélité conjugale; l'homme doit mômo donner l'exem­
ple, car la cause ordinaire dos adultèr•es est •c la difficulté 
qu'éprouvent les femmes ù. gardel' !our fid6lité à des 
époux qui ne leur I'endent pus leur amour>>; en consé­
quence, quo los 6poux '' s'o.daptent l'un à l'autre et 
qu'ils po1•ten t leur joug u veo nn cou•·age 6gal : nos 
r:psos in altcro cogilrJnut/J >> (vl, 23, 10, 29 et 32, p. 568, 
569). Ambroise donne ses dh·ectives dans la Lt1ttre à 
l'ÉglÎ8Q de Verceil: r• Qu!ll'6pouso oMo Il son mal'l, mals 
n'en soit pus l 'esclave; qu'elle se laisse guider, mais 
non contl•lündre .. ; quo l'homme dirige sn femmo comme 
un guide, qu'il l'honore commo sa compagne de vie, 
qu'il pnrtage avoc clio comme cohél'itière do la grâce • 
(Epist. 63, 10?, PL, 16, 12180.). 

Auguslin apporte ici encore l'enseignement le plus 
complet, le plus positif, dans le De bono conjugali 
(vers '•0'•). L'homme ost par nntui'e un être social, et 
le premier lien de la société humaine est celui de l'homme 
et de la fem me; la création do la femme, à partir du 
«flanc » do l'homme, pr•éflgu1·e leur « parité »: u Lateribus 
enim sibl junguntur, qui pari.tcr ambulant et pariter 
quo ambulant intuontur »;ce lîen social enveloppe aussi 
lolll's onfant.<J, fruit de leur union (1). Dans co traité, 
A ugu!llin ne met pas la fécondité au-dessus des autres 
biens du mariage, mais situe SUl' le même plan la 
communauté natul'Olle qul1•ésulte de lu complémentarité 
des sexes : le mariage est bon u non solum prop ter sol am 
filiorum procreation cm, sed propter ipsam ctiam, natura­
lent in di11erso I.IC:VI~< 8ocicta.tcm >>; il en donne comme 
preuve l'amour des vieux époux, en qui la diminution 
de l'uctivité sexuelle nccrott l'in timlt6 récipt•oque ; 
u Etsi emQr·cuit ardor aotatls inter masculum et femi-
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mun, vlget tamen or•do cat•itatis inter mar•itum ct 
uxorom " (8, 8). 

Un autre bion du muriuge est de canaliser pour 
ainsi dire l'inconLinenco, sm•tout choz les jeunes, en lu 
faisant servir « ad propagandno prolls ... llonosLntom ~ ; 
l'amour parental vient alors tempérer la concupiscence, 
cnr cc uno cortuino gt•avit6 s' in te1•poso toujours dans 
l'ardeur dolo. volupt6lorsque, nu moment de leur union, 
l'homme et la femme ponsont à être pèro et mère (3, 3). 
Augu!!till est bien le seul qui présente à cotte epoque 
uno interprétation positive du rcmedium concupiscen­
eiac. Lo quall•ièmo bien du mar•iago ost la {ùlcs, comprise 
cotto fois en opposition à l'adultère (4, ~) : plus loin est 
monLionné lo sacramentum, c'est·à·dire lu valeur du 
mariage comme signe d'une réalité plus haute, l'union 
du Christ et de l'Église (cf Éphés. 5, 32); Je Ba.oramnntttm 
montre en outre que le mar•iago n'est pns limité à la 
procréation, car il justllle J'in tel'<liction do répudier 
une femme stérile pour épouser une femme féconde 
(7, 7). 

Le De sancta virginitatc, écriL de la môme époque, 
apporLe trois remarques importantes. La première invite 
les époux à ne pas songer Roulornont à la procréation, 
mais aussi au partage des rosponsabili tés do.ns 1'6duca· 
tl on des on fan t.s, ct. à In fidélité que ce partage implique ; 
cc Habeunt conjuglo. bonurn suum, non quia fllios pro­
croan t., sed quia honesto, quia licite, quia pudico, quia 
sooialiter PI'OCI'eant, ot procrcutos paritcr, salubrlter, 
instanter educant, quia thori fldom invicom sorvant, 
quia connubii sacramonturn non violanh (12). La 
seconde précise quo le choix do Jo. virginité n'exclut pas le 
mario.go comme une occasion de fautes, mais comme un 
bien inférieur, quoiquo r•ôol : cc Qui ergo sine conjuglo 
pormrmore voluerlnt, non tanquam fovoam pocol\ti 
nupUas rugio.nt, sod tanqua.m minoris boni collern 
transcendant ut in majoris colltincmti(tO monte l'equlos­
cant » (t B). Enfin, à la difTéronco des autres Pères, 
Augustin atténue la portée de la tribztlatio ca.rnis (ct 1 
Cor. ?, 28) des gens mariés: il s'agit bien « dos soupçons 
de la jalousie, des soucis de lo. procréation et de l'Mu­
cation des enfants, do la crainte et de la. douleur de 
les voir mourir », mais, o.jonte~t-11, cc nous ne devons 
point exagérer ces maux, de crainte de ne pas épo.rgoer 
coux qua l'apôtre a cru dovoh• épargner » (16). 

1. Êlucl~s géndralu. - P. Grlmnl, La (emmfl à J!omo, dans 
lli'./Jwir~ numdiaùl cle la femme, t. 1, Pa ri.q, 1965, p. 875·'•85. -
Ji'rau, RAC, t. 8, 1970, col. 197-269 (K. 'l'hrnodo). 

K. nlL~or, Fomlrm, Rii/JII rmd religU!scs lJrauclltum der 
l!h.eschlicssl/.ng in tien ahrietliohon ]{ irchcn clc11 cr stem J ahrta~t· 
etmds, Mllnstor, 1.962; trud. frrmQ. , Le mariage clans lei! J5gtuqs 
nhrdtiomtos llrt 1•• at~. 11• 11i~oln, coll. Lox orandi ~5. Pu!'ia, 
1970. - Lo mariage lluns l' Eglil!u rw.cicmnc, tc:x;I.(!S prôgorü6s 
par l•'r. Quéré-J animes, coll . l.Je l.LroR chrétiannos 1 a, Paris, 
1969. - A.-M. La Bonnurd iôro, Chroitiermos dos premiers 
swr./ca, coll. ll:gliso d'hier ot d'aujourd'hui, Paris, 1.957. 

.T. E . J{crns, Tite 'J'Ileololfy of Maniagc: Tite llistorical 
De11elopmenL of Christialt Attiwdo torvards Stm: cmcl SaiiCtity 
on Marriagc, New York, 19Git. - J. T. Noonun, Co1Hraceptio11, 
A }] i.fltory 11( ils 1'roatri16TII8 by ct1tholic Theol/)gians and Cano· 
11ists, Ctvnbridgà, 1\tlru;s., 1. ')titi (intorprétuUon dM toxlo.s 
souven-t iru!xncto, or I'Cccnslon de O.. l'olliol., RElAug, t. 16 
1970, l''· !165-!llltl); trad. Cranç., Puris, 1\Hl\l. - 'Il), S11ldon: 
Et Matrinwrtio misterio c SÎlfltO.l)asd.e el siglo 1 hastc1 Stlll Ag!lli· 
an, Pampelune, 19U, 

2. Pères orienta~.- J.-P. Dr'Oudéhoux, Mruiagn et famiUc 
cluJ!II Clément d'Alexandrie, Paris, 1070. - F. l~IOI'ri, Lo sens 
de la • tli(Jisiolt des sexes • circ;; Grt!8oire rie Nysso, dnns R evue 
des sciences religieuses, t. 27, 1933, p. ·105-111.- A. Moulard, 

S. Joan Clt.rysto.vtome, le tM(ciiScur drt rrUiria.gc ct l'c1pcJtrd de lll 
Pirginité, Pnl'ls, 1.923. - J. DnmorLier•, Le mariage !lans lee 
milieu.:~; c!lrdtiens d'An.tioche ct tic By::a11oo !l'apr8$ S. Jear1 
ChnJ806tom~, (lons Ltllùes 1l'lmmnrritd, n. 6, 1'Jt.7, p. i 02-1GO. ­
L. et O. Vnn Csloen, E:rllortalio11s dB S. Jean Chrysostome auro 
gens marids, dnus Aasemblt!es d" So igneur, n. 97, 1967, p. 59· 
7'1. 

!1. Pères oocitlcntaux. - O. Znnnoni, U1tità. c incli$~olubilitd 
del matrimonio in 'l'crtrtlliano, duns Miscellanea ... P. Gasparri, 
Homo, 1960, (). 297·320. - W. J. Dooloy, Marriago ncolll'dîng 
t<1 St .. Am./lrQsn, Washington, 1!)1,8. - G. J, Gurnpboll, St. 
Jcromd'sll ttitude towards Afnrrinr;e and 11'ouum, dans Amorican 
cr.clcsictstical Rer•iew, t. 1!.3, 19GO, p. Si.0-820, 38ft-3%. -
J. Fonl(lino, J.a (r!lltma dansl4 po6si<~ de Prud<1nu, duns MdlangC6 
M. Durry = REL, t. ft? biR, p. 65-Bil. 

N. LlldOm{u'Szky, Saint Augustin docteur elu mariage, 
Romll, 1%2. - M. Mcslln, Sailltctd ct marictgc at{ co11r8 de la 
seconda qtwrcllo pélctgicn!lc. Actgustin ct Jrûie11 d' ZS:clano, 
dans MtJotiqrw ct corttinen.ce ,.. Étu.dcs tarmélitairiiJs, t.. 13, 
1952, p. 293·307. - M. MUller, .l)io .r:.ehrc ilt!R hl. Au(!ustirrs 
POli cler J>arclllicsct&ltc rma Îl11'6 A 11./IWÎri(UIIfl .. . bis s. 'l'llomas 
(1011 Aq~tùl, H.lltisbonno, 1951,. - S. Drllnumn, JJezicllllngolt 
der Ceschlechtsr bei Aurslius A ugustinu,, Inaugural Dlss. , 
Munich, Fuc. do l\f6dGcino, 1'J62.- F.-J. Thonnurd, La morale 
co~tiur;alo do saint Artgustin, REAng, t 15, 1969, p. 11 3·131. ­
J. J . Hugo, St. Augustine on Nawrc, .s'ex alle! Marriage, Chkugo­
Dublln-Londrcs, 1969. - B. J:lonings , Morale 01miusnlo a8os­
tiniana. Sintcsi cli cu1 cl!uûismo, dnns F.J!hcnnerirles carmoliticao, 
t. 20, 1969, p. 259·319 (eJC:ccllen le ét.nd0). - .J. L. Lurrnbu, 
Let prc8CIIcict de Cristo e.r~ el matritnOI!ÙI sor;ân S. A llttst!n, 
do.ns Rcvi$La agustinia11a tl<J cspiritrur!idacl, t. 'ill, 1972, p. a2:!· 
355. 

s. Pinclcaor6, Ce IJUB 18 moyen dgo pensait. du mariage, vas, 
n. 20, 11Hl7, p. fd3-ft't0. - G. Lo Br·ns, Le mariage fla11s la 
tlulolo1fi6 et le droit do l' .Sglisc d" XJ O lU$ X111° swcle, dana CaliiBI'B 
de ciPilisation mdcliévalc, t. 1'1, 1068, p. 1.91.-202.. 

Conclusion. - L1œuvre écrite dos Pères latins est 
loin d'égaJor colle des grecs. Aucun d'eux, saur Augustin 
en ses meilleurs ouvrages, n'a le génie créateur d'Ori­
gène, Jo. vigueur d'Athanase, la clarté do Basile, Jo. 
chaleur do Grégoire do Nysse, le lyrisme do GI•égoire 
de Nazianze, l'éloquence persuasive de Jean Chrysos­
tome. En tous ces grands de l'âge d'or patristique, la 
perfection du style s'harmonise avec l'ampleur eL l'élé­
vation des pensées, Mrmne si le Cormont chrétien redon­
nait à la v.ieillo lo.nguo grecque la force et la pureté dos 
temps de Platon. C'est choz los grecs que l'Évangile et 
la culturo nouent l'alliance la plus heureuse; aussi 
leur étude ost-olle toujours irremplaçable. 

Mais les latins totrouven t leur av un tage au plan do 
l'action. Héritiers de la grandeur romaine, ils son\ 
réalistes, et donc réalisateurs. Le laLin sait analyser les 
situations (Augustin après le sac de Rome), discerner 
les solutions efficaces, prévoir los moyens de les mettre 
on. œuvre et, o.u besoin, attendre les occa&ions propi<~es 
pour faire aboutir ses projet.s. Victimes do leur impulsi· 
vité ou de leur idéalisme, les Plu•os orientaux se sont 
révélés médiocres meneurs d'llOmmes : môme Athnna11e 
et Jean Chrysostome sont, pour tmo part, responsables 
de leurs malheurs. MeilleuJ'!! psychologues, leurs émules 
d'Occident ont su allier la patience et l'énergie, la mesure 
et l'efficience, la diplomat.io ct la ténacité : Ambroise 
a pu l'ésisto•· à Justine sanfl l'exaspérer, à Théodo!!C 
sans pex·dre son m·édit; Augustin a vaincu l'obstination 
des donatiste!!; lus évêqttes gaulois ont réussi la christiu­
nisaLlon dos barbares. A co !~én le <le l'action, il convient 
de rattuohel' le puis.~ant elan rnissionnaire, aux dimen­
sions de lu calholicité, qui, dopuis la venue do Pie••re 
à Romo ct malgré des périodes d'assoupissement, n'a 
cessé do Lt·a va ill or• l'Église latine nu cours de son histoire; 
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on n'oubliera point cependant, du côté des grecs, l'évan­
gélisation des slaves au 9° siècle ot l'oxpo.nsion do 
l'Égllso russe on Asie et jusqu'au JO.J>On durant Je 19° siè­
cle (cC J. Moyondorff, L'Eglise orthodoxe, Paris, 1960, 
p. 9!1-107). 

Pom•los la. Uns, la. spéculation Llloologique et J'écriture 
relèvent aussi du domaine d"' J'action. Penser, pour eux, 
c'est élucider; écrire, c'est instruir·c, convaincre, ou du 
moins apaiser los doutes de Jo. J•aison devant l'obscurité 
du Mystère divin. Tel est le sens de la démarche augus­
tinienne en quête d' iru.eUcctw; fidci., démarche J'eprise 
au moyen âge par salut Ansehne et de nos jours par 
Karl Bo.rth. Alors que Je théologien grec s'incline avec 
respect devant« une Vérit.6 dont il mesure, non seule­
mont qu'olle le dépasse radicalement, mais qu'ellll 
n'est saisissable duns lu foi que pur convergences et 
suivant los voies choisios p!U' le Soignent' » (DS, t. 6, 
,ool. 871), le la.Lin veut, non pur; sans dou Lo expliquer le 
Mystèro, mais Je circonscrire, Jo formuler en termes 
oluirs ('l'ot•tullion et Hilairo}, l'écla.il•oJ' par des imagos 
significatives po m' Je rench·ll tm quelque façon familier 
à son esprit (Augustin); il a besoin do justifier par de 
bonnos raisons le silence qu'il impose à sn t•alson. 

Dans le même sens, l'aspect canonique et institu­
tionnel, qui tient une gt•ando place dans l'Église 
latina, répond à un souci de discipline et de coordirta­
tion en vue do l'efficacité. La primauté romaine se veut 
d'Qbord au servico do l'unit,(~ dans la foi, ot, pat• Axt.on­
slon, de l'unanimité dans la manière chrétienne do 
vivre; o11o est, comme on l'a dit plus haut, l 'expression 
<le la sollioitudo omnium eadu&ù:m.tm. En 0\ltro, lo 
ohrétion d'Occident aime savoir ce qu'il dolt faire et 
comment il doit Jo taire. Les institutions encadrent son 
action porsonnolle on la rattachan t à oollo do l'Église 
locale ct finalement de l'Égllse universelle. Les règles 
canoniques, précisant les précoptos moraux, suscitent 
ce~te action et la conLiennenL dans de justes limites; 
elles fournissent enfin, après l'action, un moyeli de la 
oontrOlor ot do la juger. L'examen de conscience a été 
sans doute largement pratiqué en Orient (cf OS, t. t., 
~ol. 1801·1807}, mais c'est en Occident qu'il aboutira, 
tot chez les moines et progrossivomon t. choz Jos fidèles, à 
la pratique de la con(e8sion détaillée. Déjà, les Con{e~J­
sions d'Augustin sont lll signe de co besoin de contrôle, 
plus encore de roprisc d'un pass6 malheureux pour on 
Inverser lo sens sous le regard de D.iou; quant aux tarifs 
pénitonlicls pratiqués pur les moines colombaniens, ils 
ont finalement servi la spiritualité en permettant une 
sorte de dressago de.<> conscioncos barbares, insensibles 
à des méthodes plus douces. 

Tels sont quelques éléments positifs que l'on peut 
vol'sor b. l'actif do l'Église latine dans lo domaine de la 
tradition spirauelle. On ne snul•ait. dissimuler pourtant 
les ombres ou l'en vera de ce table!.lu. Logo n.t de l'action 
a d6génl\r6 plus d'une fois on activisme ou entratnê la 
pourauHe d'intérôts tomporols sous lo couvert des Jlna 
apirit.uelles. L'inti'usion abusive de la raison dans 
la réflexion théologique a produit los abus de lu scolas· 
tique décadente, avec pour cons6quonce l'oul)li des 
écrits patristiques et la rupture entre la théologie et la 
spiritllalito. La revendication de la primauté pontlfl· 
cale n'est pas toujours re.<;téo au sorvico do la foi; abso­
lutisêe, elle a pt•ovoqué les conlli l.s du sacerdoce et de 
l'omph·o ot l'opposition entre les deux pouvoirs. La 
contrallsation romaine a cu pout· efTot d'énerver parfois 
la vitalité des l~glises locales et de •·end•·e plus malaisée 
J'évang<llisation de peuples lointains, confondue trop 

souvent avec une «latinisation ».l!:nfln, l'insistance sm• 
los règles morales ot canoniques a pu engendrer un 
légalisme 61,J•iqué, \Ille scrupulosité anxieuse, aussi bien 
qu'tl no casuistique laxiste. Mais cos ahns, qui tiennent à 
lu Calblosso des hommos, ne t•éussissent point à contt·e­
buluncot• los aspects posl tifs. 

Nous n'avons pa.s ici à faire l'histoire do la sépal'l:l.­
tion entre l'Égliso orientale ct l'Église occidentale. 
Dans un article lucide, Y. Congar a UtotlLl'é comment, 
au cours des siècles, elles sont dovonuos progressive­
ment c1 étrnngèros ~ l'une à l'au tt•e, au po in~ que le succès 
dos divet•ses tentatives de ré-union a toujours 6t6 com· 
p1·omis pur la tendance de chaquo Église à identifier 
su tradition !J.Vec.la tradition, et l'incapacité de corn· 
pl'endre de~ manières différentes de })Onsor ot do vivre 
(Neuf cents an.9 tLprès . Notes sur le « Sohù;mc oriental ll 1 

dans 1J.Égli8c ct les Églises, t. 1, p. 3·95). La prise 
de conscience de cette situation est d6jù un p1•omior pas 
ve1·s la compréhension mutu.ello et vers l'union. Los 
po.gr,s qui précèdent ont voulu montrer non seulement 
que l'Église latine s'enracine dans l'Égliso grocquo pri­
mitivo ct reçoit d'ella une bonne part de ses orientations 
spirituollos, mais encore que les différ·cnces apparues 
dans Io. suite n'altèrent pas le dépôt de la foi. Lo temps 
n'est-il pas venu de metL•·e en commun les valeurs 
complémentaires et le riche patrimoine spirituel 
qu'elles possèdent? 

Aimé SoLIGNAc. 

LA TOUR (BEn·rt\AND nE), lH'ôtt•o, i 701-1780. 
- Né Jo 6 juillet 1701 à 'l'oulouse, où ·aon père 
était avocat llU parlement, Bertrand do La Tour entra 
au séminaire de Saint-Sulpice on 1724 et obtint le 
doC\torat on droit en 1729. Prêtre, il fut orienté par ses 
mo.ttros sulpiciens vers le séminaire des Missions étrnn· 
gères qui manquait d'ouvriers pour le Canada.; à Québec 
il fut doyen du chapitre, official et gro.nd-vicaire; dès 
1731 divers désaccords l'obligèrent à rentrer en France, 
D'abord prédicateur à Paris, puis olllcial et chanoine do 
Tours de 1736 à 1740, il se fixa ensuite ù Montauban; 
curé, puis ohanoino et doyon du chapit.ro, membre 
et secrétaire perpétuel de l'Académie des belles-lettres 
dll la vllle, il y mourut le 19 janvier 1780. D'une éton· 
nanto taC\ilito, dont il a pa.t•rois abusé, il o. traité les 
sujets tes plus diWH's. 

En pluij do ~'• petits mémoires da cunll·oversli sur les ntallllros 
co.noniquos oL lllurglquos (Migno on CniL un pr6curccur de 
P. Ouéro.nger), ses écrits parurent on 76 pollls volumes, presqlle 
tous in-12•: 3'• pour sc.' prédications, pnn()gyriqucs, confércncc.1, 
diRciiiJrK ltCitd6rniqnes, 1 ?61-1 ?7? (l'oxubéranco de l'orl\teur, 
qui pnr nxon1J.Ilo rtjonle à ses cntrotions c sur ln purolé • un 
diBcours • sur la chasteté de la languo françalso •, ao Jnanlfo~;tc 
aussi dans ln s6v6ritû do ses ndmonostnllons), 20 volumes pout' 
son œuvre do moraliste érudit : Réflr.:~:iotla 11wrctlcs ... scu· la 
thédt('if, 1 763·1 ?76, oti il illustre les positions rigoureuses de ln 
16gislntion c;l.lnonique Mntl'e l.es comOdions. Historien, il a 
puhli6 uno flisMirc ile l'f/ôtol-Dicu. (/1) Qutib(tO (Montuuùur•, 
1752), dg~ Mtlmoires .mr la 11ie de M. de Laval (1?1\1), las 
Mémoires o.n li-JüHsonlstas do 'l'lrnothéu (la LIA F lèéha, èupucln 
(177'•), ot uno Apologie du pape Cldmellt uv ('17?7). 

Plus rostrointe, sa contribution à l'histoii•o ~>pit•it.uollo 
consiste dans la présentation da pluslout•s physionomies 
da son lemps : Alexandre de Cuulet, austère curé de 
oampagno ot prédicateur do rott•oitos (1 fiRt.-1733; 
Vie, Rode1., 171,5, 184.6); Dominique d'Etcl1averry 
(1706·17~7), fondatrice de la maison de retraites 
d'Aspnrroin, dont la corrcspondnnco livro nno pt•ol'ondo 
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expérieliCe de l'oraison (Lettres et "i(l, Avignon, 1751, 
1773); lo frère Irénée, né Claude-François l~ancelot 
Dulac de Montisambert (1691-1747), directeur du 
noviciat des frères des Écoles chrétiennes, aussi remar­
quable pour sa vie ascétique que pour son discernement 
spirituel (J1 i(l, Avignon, 1774, suivie d'un éloge de 
l'évêque de Mirepoix , J .-B. do Champllour 1688-1768, 
et d'une brève Via d'A. BoUI'doise, cf DS, t 1, col.1905-
1907). 

Pnl)li(lell à Montauban (malgré l'lndloatlon • Cologne • 
ou • Avignon •), les cnuvre1:1 do La Tour· ont, pom· la )>lus grande 
pnl't, él.6 l'!Jdiijtribuûes on 7 vol. par Migne, Paris, '1655; les 
se••rnons ot discours so trouvaient déjà aux t. 60-62 dea Orateurs 
sàcrés, Paris, 1854. 

Qu6rar<l, Hoeler, Michuud, Cioraneacu. - E. Fo••ost\6, 
La soeiélv liU.érairo ct t'arwùmnn académie de Monta~tban, 
Montauban, ·1888, p. 206-2:10. - L. Derl:rand, Bibliotlicqu.o 
Sl4lJ!icilnne, t. 3, Paris, 1900, p. 172-18t..- P. Fôrat, Let faculté 
ile tlléologio de .Paris. Êj)Oque motleme, t. 7, Pm•ls, 1910, p. '•57-
~70. 

La Positio :mpcr ~·irtt,tibus de Mgt• de Lavul (VuticiAII, 1956) 
reproduit los Mémoires (1761), avec une introdu<:tion lntéros­
snnte sur B. de La Tom (p. 701·?07-87'•). 

ll'énéè NoYll. 

LATRAN (chanoines du). Yoil· art. CnANOINES nÉ­
GuLn:ns. 

LATTAIGNANT (J.EAN-CHAllr.r.s). jésuite, 16lt1· 
~ 728. - Nô à Eu (diocèse de Rouen), élève des jésuites 
de cette ville, Jean-Charles Lnt.taignant travailla plus 
de cinquante ans dans l'enseignement, le gouverne­
mont, la prédication et la direction spirituelle en une 
vingtaine de villes de la province dos jésuites do Paris. 
C'est à Paris qu'il composa les quatre petits ouvrages où 
il a condensé son enseignement sur la prière. l1 avait 
dil•lgé pendant quatre ans, apt•ès Charles Le Valois 
(of DS, t. Il, infra), la mai~;on d'Exercices spirituels 
annexée au noviciat, puis il avait pendant vingt ans 
secondé les maUres des novices de la rue du Pot-de-Fer. 
Les années où cc le fameux Père Juddo » gouverna la 
maison OOl't'espondont à la pr~paration dit dernier et 
plus important de ses ouvrages, la Manivrl) de rtleiter 
l'oraison dominicale. Lattaignant mom·ut à :Pa•·is le 
30 janvier 1728. 

En juin 1713, les Ménwires de 1'révouœ (p. 1057·1058) 
présentent ainsi Les. méditations de David ou liJs PsQ.umes 
réduits à la manière or<littaire (le méditer sans sortir qu6 
p61(, dus lJorne11 de la traduction (Paris, 1718, 2 vol., 
702 p.; rééd., 1859) : «L'ouvrage est le fruit de sa prière 
(celle de l'auteur); on s'en aperçoit à l'onction dont il 
est t•empli >>. La môme préoccupation d'aider à p1•ier sur 
l'Écriture inspii·e L'esprit des saints Évangiles ort l11 iiéri­
table dessein qua chaque Évangéliste se propose (1714, 
550 p.; cf Mémoires de ~l'révoux, février ·1715, p. 808-
308). Dans la préface, l'auteur déclal'e vouloir cc former 
dans l'esprit une idée juste de la pel'sonne de Jésus­
Christ et uno conviction de co qu'il ost», Messie, Souvc· 
raln Maitre, Sau vem· et Dieu, selon le dessein respectif 
adopté par Matthieu, Marc, Luc et Jean. Le censeur· 
estime le projet << grand ct juste >>. Il doit représenter 
l'enseignement du 11ooius du maHr6 des novices. Il est 
sobre et solide. 

On trouve déjà dans Les secours spirituels que l'on 
doit au prochain dans les nuûadius qui Plltwent allor à là 
mort (1715, 223 p.; t'ééd., 1803) l'ébauche de la Mani~/'(! 
de réciter l'oraison dominicale (lltns les diCJers états et 

selon les différentes situations de la vie (1721, 3ft6 p.). 
Le commentaire du Pater constitue la l'at·tie originale 
des deu;x: ouv1•ages. Mais Jo second ne porte pas le nom 
de l'auteur. Sans vouloir ôter à Lattaignant ce qui ost 
peut-être entièrement de lui, on doit noter une étonnante 
J'essemblance en tro la seconde partie de ce traité, «poUl' 
les personnès à qui Dieu Inspire les voies sublîmes de la 
perfection », et l'enseignement de Claude Judde, avec 
lequel son cc compagnon >> collaboro.it depuis lmit ans à 
la formation des novices. 

NoUI; y trouvons, pru· oxemplo, une p1·iso do position tros 
titudioB ~;u•·l'appol à lo. contomplalion : • Quoique la contempla.· 
Uon soit un don do Diou d'une exc.ellence extraordinaire, 
qu'il n'o.ccot•de dans un souvo••ain degré qu'au:x: âmes parfaites, 
qu'il destine à do grandes choses pour 61) plus grnndo gloh·c, 
cependant il n'llllt point d'âmo à qui il Ile veuille bion commu­
niquer co don ~ubllme conformémen ~ à ses dispositions ct à 
son état., quand il trouvo on allo assez do flduliLû at de corres­
pondance 1\ sos divines lnspil•atlons pour mériter d'a.voir 
quelqufl rang pa••mllos âmes pa••fa.Hos n (p. 253·254). Do même, 
une priùrl'l au Clu·lst-PèJ•c est bien dans le ton de Judde (liJpth-o). 

Peut-ôtrc plus typique encore, la dialoct.ique do l'union à 
Dieu : • Afin que l'âme puisse parvenir à uM parfalté union 
avec Dieu il raut et que Dieu s'upprocho ù'ello ct qu'olle 
s'npprocba do Diou ... Commo los démarches quo nous faisons 
pour montor à Diou ue sont au t.ro choso tlUC los différent:; 
consentements quo noua donnons à ses g1•âccs et les différentes 
mani~t·oa dont. nous r6pondons à sos inspirations, aussi les 
dômnrchos que Diou tait potu• dosoondt•e à nous afin de neill! 
t•ond••o capables d'une parfaite union avec lui ne sont autl'O 
chose quo cs différentes g•·lkes dont il noua ravoriso ot les 
divines inspirations qu'il daigne nous donner " (p. 210, 222-
223). 

Sommervogol, t. '•• col. 155r.. - G. Dotte••onu, at•t. J UDDR, 
))S, t. a, <:ol. 156/t-'1571. 

Georges Bo·n'.El\EAO . 

LATTEY (CUTHllfH\'1') , jésu!Le, 1877-1954.- Né à 
Londres le 12 mai 1877, Cuthbert Lattay ontl'a dans la 
compagnie de Jésus en 1894. Ap1•ès le cours ordinaire de 
formation, qui compor·ta cinq années d'études à Oxford 
(philologie classique, histoire ancienne, philosophie, 
hébreu), il fut nommé en 1911 proCesseur d'lJlcriture 
sainte à St Beuno' College. Quand ce théologat des 
jésuites anglais s'installa à Hoytluop (Oxfordshire), 
Lattay le suivit et y testa jusqu'à sa mort., sm'venuo 
à Oxford, le 3 septembre 195'•· 

Il rut ••esponsable de l'organisation d'un congrès 
biblique à Cambridge 01\ 1921, qui se transforma bientôt 
en « Summor Sohool of Catl10lic Studies », tenu chaque 
année à Cambridge jusqu'en 1939, et dont il dirigea 
la publication des cc LocLuNls >> annuelles. Il dirigea aussi 
l'édition de la (< Westminster Version >> (Londres, 1913 
svv), traduction annotée de la Bible qui comprit l'en­
semble dl). nouveau Testament ot plusieurs livres do 
l'ancien, rnais fut interrompue à la mort de son dh·ec­
tour. Lattoy est également connu par la publication 
d'o.utres ouvragt1S concernant la lecture de l'ÊCt•iture, 
tels que Back to Christ. A Study of His Person and Claims 
(New York, 1919), l;'irst Notions of lioly Writ (Londres, 
1923), lleadings in Fir11t Corin.thians. Church Begin­
nings in Orcecc (1928), Paul (Milwaukee, 1939), Back 
to the Bible. Somo V ~~a.l l ssrtef! (Londres, 19'•4). 

La publication spirituelle la plus Importante de Lattey 
a pour titre et sous-titre : Thy Love antl 'l'hu Grace. An 
Eigltt lJays' Retreat for Religious (1923); c'est une adapta· 
tîon des E:~;crcicos spirr:tuels de saint lgnaco aux besoins 
des communautés, particulièrement de religieuses. Au 
cours de la retraite, des con~Sidérations sont consacrées à 



385 LATTEY - LAURENT D'AOSTE 386 

des principes essentiels do la vie spirituelle (tels Jo. 
paix, la révérence, la plus g1·ande gloire de Dieu, pon­
dant les doux premiers jours) eL aux vœux religieux. 
La cheminement dos exercices est classique; los considé­
rations sont prudentes; orthodoxes, cc ordinaires » 
pourrai t-on dü•e. 

C. Lnttcy dirigeu 1'6dition afilluolle des • CambridgG Summcr 
Sohool Lectures •, Cambridge, 1923 (• Lectures • do 1922) 
à 1%0 ( • LocluroA • do 11J!I9); Ioa •·nppo••ts ùu cong•·ôa du 1921 
furent publiés par lni, mnis à part (1921). Il y donna. à pou p••,\s 
chaque année uno contribution. - Dons ln • Westminstl)r 
Vqrsion •, il traduisit et commenta lui-môme Romaind (1920), 
Ica T!lestu~lonicicn~ et 1 Corintl1ie1l~ on 1921, los A ctes des 
Ap6tre• {1 \133), MaJachio (193'•), Rwh (193~), los Psaumes 
(1 à 41, on 1999; trad. ùu Pllc~tttior, 19!t!t), Daniel (19'•8). 

Lattay prononça dos conférences, écriviL des bro­
chures (vg dans lu collection << Catholio 'l'ruth Society >>) 
et de nombreux articles tocbniques ou de lecture cou­
rante sur des thèmes d'exégèse, de théologie biblique 
ou do spiritualité, qui paruron t duns dos rapports de 
congrès (il en édita plusieurs), dans des revues, par 
exemple, dans The Catholic biblical QMarterly; Tho 
Glcrgy ReiiÙJW, The uœpository Times, 'The Journal of 
thllologicaJ Studios, Tho Month, Scr1:pture, V crbum 
Domini, aLe. 

Cot ensemble imposant d'ouvrages, de brochures 
et d'articles conti•ibuu de laçon modeste, certaine ot 
prolongée, ù la fo rmation biblique et Sl)irituello des 
catholiques anglais on ce siècle. 

Voir l!J. F. Sut;nliiTo, IJibliugraphy t>{ the Engli~l1 Proyince 
of tho S ociety of Jet<l11, 1713-1()63, Londres, 1957, n. 253, 
p. 101-105. 

Thomas Conn JSliLEY. 

LAUD (WILLIAM), archevêque anglican, 1573-1645. 
- William Laud est né à Reading Je 7 ocLobrc 15?3; 
il fit ses étudos à J'université d'Oxford (mattre ès arts en 
'1598, docteur en théologie en 1608); il fut ordonn6 
prêtre en 1601. En 1611, il est élu principal de St John's 
Collage (Edmund Campion y avait été fcllow), poste 
qu'Il abandonna en 1621, lorsqu'il devint évêque do 
Stt David's. Il était plus JH'oche dos on.tholiquf;ls de Roma 
quo des calvinistes, nornbroux dans son université, ou 
dos puritains do plus en plus influents dans la région; 
il représentait la via modia. En fait, il J•oconnaisso.it 
explioitemont que l'Église do Rome ôi o.i t une Église 
authentiqua, pareo qu'elle • admettait 1'1~crituro oommo 
tèglo do foi (bion que co soit là, pour elle, \Hlë règle 
partielle et imparfaite) oL les sac•·ements comme causes 
et sceaux do la grtlco » (Work.~, t. 2, p. 1.Vk). A l'avène· 
mont do Charles 1or en 1625, la position do Laud so 
renfoi'Ç9.. En 1626, il devint doyen de la chapelle royale, 
oonsoiller pl'ivé,· évêque do Bath et Wells, puis, do 
Londres, on 1628. Quand Charles en 1629 eut dissout 
Jo Parlement (qui avait, théoriquement, le pouvoir do 
contrôler ln doctrine, la discipline et la liturgie de 
l':0glise d'Angleterre), l'autorité eccl6siastique de Laud 
fut immense : au cours de cetto même année il rut 
nommé chancelier d'Oxford, co qui lui donna une pofli­
tion éminonte dans le milieu uni~rsitaiNl. En 1638, il 
atteignit le sommet de sa carrière en davenan t nrche­
vêquo do Cantorbéry. 

L'affaire d'un nouveau Prayer Book imposé à l'l~gllse 
d'l!lcosso déclencha une hostilité ouvorto et l'opposition 
puritaine aboutit à lu guerre civile; la position de Laud 
aussi bien que ses acUvités politiques et religiousos 

DICTIONNAII\B Dl\ Sl'llllTUALn1l, - T, U: 

devinrent ino.cceptal>les. Lorsque lo Parlement se 
réunit en novombre 16{!0, la prooédu1•e de sa mise on 
accusation avnit commencé et, le 1er mm•s 1641, il fut 
emprisonné à lo. Tour de Londres. On l'accusait avant 
tout d'avoir cherché à changer la religion du pays 
« établie par la loi». Il fut exécu1.6 le 10 jo.nvieJ•16(15. 

Laud était si engagé dans les activités politiques et 
les controverses religieuses que sa condamnation relève 
on grande partie des préventions qu'on ontretono.i't 
contre lui dans les doux camps. C'était un homme qui 
so taisait plus facilement dei> ennemis que des amis; 
mais il était p1•ofondément convaincu que sa manière 
d'agir servait à développer dans l'Église d'Angleterre 
cotte « voie moyenne » entre protestants et catholiques 
qui lui apparaissait comme ln plus acceptable à la 
plupart des anglicans, bien que beaucoup aient vu en 
lui l'autour du mouvement de la haute Église. New­
man Jo décrira comme « un personnage coulé dans un 
moule aux proportions bien au-dessus des nôtres, et 
uno stuturo qui l'apparente aux chl'étlons dos premiers 
tomps de l'ÉR;lise ». Quant aux liens nécessaires entre 
l'Église ct l'Etat, Laud déclat•e : tt Quand dos hommes 
d'État se réunissent, ils ne doivent pas oublier l'Église. 
Et quand les ministres do l'Église s'agenouillent JJour 
priel', ils ne doivon t pas oublier l'État; les deux no 
font qu'une Jérusalem ». 

Indépendamment de ses nombreux t extes de contro­
verse théologique ot liturgique, certaines · rouvres rolè­
ven t, on quelque Cnçon, de la spiritualité : plusieurs 
sermons, mais surtout . son Summario of Dovotîons 
(Oxford, 1667; éd. partielle, 1650 ot 1668), qui est un 
recueil de prillros pour Jo. journée et la semaine, ou des 
situations diverses. Son Diaru et en particulier son l'écit 
de prison jettent quelque lueur sur la vie spirituelle de 
Laud. 

),os Worl~s do Laud on~ élu publié.~ dans ln LibJ'llry of Anglo­
Cntholio 'rheology (? vol. en u torn cs; Oxford, 18'• 7-1860); 
ils cornpronnent ; t. 1 Sernums (1G21-1G29 ; éd., Londres, 
1651); - t. 2 Oonfcrcnco wit/1 Fisher (Lon drus, 1639) i il s'agit 
d'uno t:ontrovorao publlquo S\lr l'l!Jgliae avoc le j6sulte John 
Percy, connu souK le nom ùe J. Fishor (1568-1M1; cr Sommor­
v(lgcl, t. R, col. 759-?61) i- t. a S~tmmary of De,IOtiorw, DiaNJ 
(jusquo 1 GI&S), lli$tory <>{the Troubles and Try11l (ùcrit en prlaon; 
Londres, 1694.);- t. 5 A cco<mt.t .. , 1) sur les rolallona do Luud 
avoc l'unlverait6 d'Oxford; 2) ])ooumont;s sm• soa visites 
postoz•alcs aux églises ot universités, et los • Conon.s and Cons· 
tiluUona • pas toraux ct liturgiques pO\lr J'Êcos~o. Cnntorb6ry, 
York, etc; - t. 6 Controverses sur la liturgie (p. 83-1'&6), 
11111' 1'6plHcopaL (p. 11&?-233), 11nnolctUon~ du Do cotltroPorsiis 
cllriMianM fl<lci do R . n ouarmin (p. G0?-708), ot l,r,z loltres. 

Do nombrcmx documents do Luud sont à Il! Bodloian Library 
(cf H. O. Coxe, Catalo(li cudiown liU/~ IJibl . .Bocllcia.tute, t . 1, 
Oxford, 11153, co l. ~91.-582). 

P. Hoylyn, Gyprimms Attglicus, Londres, 1 fi68. - A. C. Don­
son, Li(e .. , Louet res, 1.11117.- Dictionary of national!Jiogr.aJihy, 
t. 11, 1921, p. G26·6a5. - l!:.C.El. l:!ourno, 'l'he Anglicanism 
of W. Laud, Londres, 19~7. - H. Ti'OVOl'· fiOper, Archbisllop 
La1«l, Londres, 1962. - B.-D. Dupuy, dang Catholicisme, 
t. 7, 11Hl9, col. 25-26. - Cross·Li vingstono, 7'/le Oxford 
JJiclionary of the Christian Clwrch, 197'•, p. soa.sor •. 

DS, t. 4., r..ol. 263 (1i:critm•o oainto); t. '•, col. !..52 (Église); 
t. Il , col. <18'• (Ltwd ot John FOl•bea); t. 6, col. 601 ('l'homns 
Ooodwin); t. 7, col. 55 (Jolleph Hall). 

Thomaa ConmsHLilY. 

1. LAURENT D'AOSTE, capucin, 1809·1880. 
- Pierre-Thomas Lachenal est n6 le 15 aoClt 1809 nu 
Bor•go Sant' Orso d'Aoste; son père était officier de 

r 13 

1 

• 

1 



1 

~ 

( 

1 
• 

387 LAURENT D'AOSTE - S. LAURENT DE BRINDES 388 

l'armée savoisienne. Il étudin nu collège d'Aoste, d 'où 
il fut envoyé au couvent de Châtillon pour une incar­
tade juvénile; il entra au noviciat des capucins d'Yenne 
en 1828, où Il reçut le nom do Laurent (de Bt•Indos). 
Ordonné prêtre le 16 juin 1 832, il assuma une longue 
série de charges : on 1836, gardien de La Roche-sm·· 
)~oron;· on 1 8'11, à ln fols définiteur da ln nouvelle 
province de Savoie, vicaire du couvent d'Yenne et pt•o­
fesseur d e philosophie. Réélu défioltour (1S4G) et rcprê­
sen t.ant do sa province au chapitre gén6ral, il ost chargé 
de ln nouvelle province da France dont il est le premier 
provincial (186.7·1856; réélu, 1859-1865); il continuo 
en môme temps un impot•tant ministère de prédication 
(carêmos et missions, retraites uu clergé). En 11!61, il 
londe à Paris, à l'intent:ion des tertiaires,· los Annales 
franciscaiMs (elles parattt•ont jusqu'on 1969) pour 
• établir une correspondance perrnanon te entre tons les 
enfants de saint F:rançols ,, (lirninaire). 11 invite tous les 
tertiaires à y collaborer. Cu rieux de géologie ot do chro· 
nologie biblique, il publia des ltwdes sur la cosmogonie 
de Moi$c (Paris, 1863) ct devint membre de l'Académie 
vnldôtalno, qu'Il présida de 1867 ù 1878. Il dut accepter 
aussi en juin 1867 la chargo de vicaire général honoraire 
du diocèse d'Aoste. JI réorganise Jo. muttriRe du petit 
séminaire, tonde un orphelinat, devient sup6rieul' du 
grand séminah•o (1868-1809, 1873-11!75, 1879-1880). 11 
ost lo tMolo((ien do J acques J ans, évOque d'ApsLo, au 
concile du Vatican. Il est nommé, le ao avril 1872, 
définiteur ot procureur général de l'ordre, mais le climat 
de Home compromet sa santé et il démissionne (9 sep­
tembre 1872). Le 2 juillet 18?5, il est élu provincial de 
Savoie. Il meurt lo 27 septembre 1880, à Aoste, au 
« Rerogo » qu'il avait fondé poUl' los vieillards pauvres. 

Do la production llttér!lh•o do l"tnu•ont d'Aoste n(luS rotenons 
r.Q qui touc!Jc à ln spiri tuallL6 et à la biogrnphio rcligiell8o. 
Mamtcl dr., Ticrs-Orllre Ile S. ll'rançoiQ (Lyon, 18ft8, 18'•9, 
1860, i81i6, 1861i). -Dissertation sur l'Jmlulg11ncs de la Por· 
tioncul~ (Lyon, 1850; Bruges, 186'•; Paria, 1668; traduction 
n6erlnndaiso, Bruges, 1854). - DociUIIMts historiqttca sur le 
J>, Hu110rt1 de Paris otla ville de Ohatttn.olll (Paris, 1863, en vuo 
do la roprlso du procès do béntificaLion). - Vie du P. Ange 
do Joyouso (Paris, 1863; traduct.ion Italien no, Mil&l\1 1890). -
LtJ Bœ Laumu do Brindes (Paris, 186?; traduction italienne, 
Rome, 1881). - OonftJrenccs uonùlsia~~tiques pr4ohtlos li propos 
des rct~aitH pastoral& (2 vol. , Pnris, 1881, publlôs par F. Fonoil). 

Cet ouvrage est le JJlus curactét•istiquo do la pensée 
spirituelle du P. Laurent, nourrie d'Écriture sainte et 
do patt·îstique. 11 veut ((présenter J ésus-Christ modèle 
du prêtre dans tous sos états, toutes sos situations, 
dans toutes sos fonctions, dans toute su vie ,, (Prêfuca, 
p. xv-xv1). Il ox:nmine ensuite Je prOtre ·« sacet·dos, alter 
Christus », dans l'oraison, l'élude, à l'autel, au corûes· 
sionnal, dans la prédication, auprès dos pauvres ct des 
enfants. Il montre Jésus modèle do la mortification, 
do l'obéissance, de la vit•ginité, enfin, Jésus-Christ dans 
l'Eucharistie. En voulant imiter la vio eucharistique 
do Jésus, le prêtre compt•cndra qu'il doit. ,, s'élever à 
la hauteux• de sa vocation par la transformation do son 
être », " enseigner à toutes les générations humaines 
l'éternelle vérité», '' travailler suns roldche à la régéné· 
ration des llOmmea ». Ainsi, Laurent fut-il, pout• Antoine 
Chevrier comme pour d'autres pt•ôtros, '' un martre de 
spiritualité saoet•dotale » (J .·F. Six, p. 154). 

1 

Oatalogru sariptorum ordinis c'a]Juccinorum (1'/d'l-185~). 
Romo, 1852.- Annal<ts francillcaines, t. 12, 1.882, p. 108-116. 
-'Analecta capucclllorum, t. 6, 1890, p. 26; t. 12, 1896, p. 156, 

n. 67. - Eugène do Dollevnux, Nécrologe ct a11naks bi()gra· 
phiqucs des cap!4cins do la l'roPitiC~ d11 Savoie (1611-1902) , 
Cltnmbéi'Y·Parls, 1.902, p. 342-845.- Irônéo d'Aulon, Histoire 
dos capucins a~ l'ancicriiiC JlrovÎ/ICB do France, nome, 1905, 
t. 2, p. 245·249, et t. Il, passim. - DTC, t. 9, 1926, col. 10. ­
Joan da Cognin, Les capttciM ~n Savo~, Chambéry, 193~. 
passim.- Le:vicon càJJucaimtm, Rome, 195~. col. 924-925. -
Félix de Ln Motte Servolex, Les enfants dn $, François a" Val 
cl'Aohte .. , t. fi L& P. Lctr.rent d'Aoht.!, Aoste, 1958. - Catlloli· 
cwm~. t. 7, 191\9, col. 42·'•3. 

J.-F. Six, Un. prdtro, Antoine Chwricr, fonda.teur du Prado, 
1826-18'19, Paris, 1965, p. 15~·156, 435·'•36. 

Willibrord-Christian VAN l)uK. 

2. LAURENT DE BRINDES (saint) , capu­
cin, 1559-1619. - 1. Vie. - 2. Œrwrcs. - 3. Figure 
spirituel-le. - 4. Doctrine spiritu.elle. 

1. Vie. - Giulio Cesaro Russo,lc futur saint J,auren t 
do Brindes, naquit à Brindisi (Italie) le 22 juillet 15119. 
A l'âge de sept ou huit uns, il fut reçu comme pul!r 
oblatus chez les minours conventuels de la vlJio qui 
l'initièrent aux études, à la vio spirituelle et même à la 
prédication. Devonu ot•phclin do pèra ct de mère, il 
gagna Venise en 167ft et fut recueilli par un oncle pater­
nel qui étai t prêtre. L'année suivante, il prit l'habit 
des capucins à Vérone et appartint ù la province véni­
tienne de son ordre. Laurent de B1•indes fit profession 
lo 211 ma1·s 1576. Ayant accompli le cours de,c; études 
eccltlsio.stlques à Padoue ot ù Venise, il fut ordonné 
preLre lo 18 décembre 1582 et fut immôdiatement 
affecté à la prédication, pour laquelle il était magni­
fiquement doué physiquement et intellectuellement. 
En dépit des hautes chargm1 qu'il devt•a exercer dans 
son ordro et de ses missions diplomatiques, Laurent 
sa donnera sn vie durant à. cotte activité apostolique 
au milieu du peuple chrétien et parfois devant les juifs, 
que les autorités ecclésiastiques et civiles d'Italie ohli· 
goaiont à un endoctrinement. 

R6sumons los principales charges rompUes par Lauront : 
lecteur do théologie ot d'lîloritllre sainte à Venise (1.5!13·1566); 
aup6rlour et mnttre dos novices à Dns.sano dol Grappa (1580· 
i G88); miniatro provincial dans les JH'OVIncea 'lo 1'oacuno 
(1590·1592), Voniso (1596-1597), Suisse (15g8·159!1) ot Oê06S 
(16ia·1616); d6finif.our g6nérnl do l'ordre (1596·1B02, 161 s. 
1619), ministro général (1602·1605). 

Envoyé on 1599 on Autriche et on :BoMme C9nllnc cornmis­
anlre génô1•al avec onze autres capltcina pour travnil!or à ln 
t•ôlormo cnthollq\tH, Lauron t ôtnblit aon ordre à Prague, Vienne 
ot Orntz; Il n.'IJ!ista on tnnt qu'aumônier de l'armée imporialo 
à la hataillo do Szôltostehérvar oontro los tlJtllll on octolll'o 1601. 
De nouveau en 1606, sur la dernnndo do la cour do Prnguo, 
Luuron~ reçut do Pa1rl v l'ordre de pnssor on Allemagne pour 
travailler nu.x o.J!airoij religieuses ot poliLiques do l'Iilmpiro. 
Conseiller du duc Maxhnlllen t 0 • do Dn.viêro, il prit uno part 
notlvo et dûtermlnanto dans lu formation do lu Liguo cutho· 
llquo lace à l'Union ôvangéliquo, ot obtint même l'adhésion 
ot la pllrticlpntion financière de ln cour do Màdt•ld. Cotto 
mission diplomatique, qui se prolongea jusqu'au 1612, mêla 
aussi Lnuront au règlomont d'llffalros inlot•nes à ln monarclhle 
dos Hnbsbourg ot. doslîllocteul'll ontholiquos. En 1Gt8, le peuple 
do Nnplos le chnrgon do dMandro so11 dt•oits dèVill\t liA c:our 
d'Espogno contre los abus du vice-roi, Jo duc d'Osuna. C'est 
tl\1 cours do Ct;~tttl mission quo ln mort su1•prit Luuront do Drin­
dos, à Lisbonne lo 22 juillet 1619. Son corpn rut onsevoli nu 
monastôro deH clarisses do Villufl'imoa (lei Dlorzo (Léon, 
Espagno). Lnuront fut h6aUfi6 on 1783, canonisé lo 8 d6com· 
lu·o 1861 et J)l'Oclamé dootour de l'lilgliso lo 19 mars 1959. 

2. Œuvres. - Malgré sa bonne formation humaniste, 
biblique et théologique, Laurent ne fut pas uu écrivain 
de métier ou de vocation. Sn pl'oduction litt6rniro rut 
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subordonnée à sa prédication, comme un instrument 
doctrinal et une aide pour son esprit. Do plus, sos écrits 
occasionnels demeurèrent inédits ot donc quasi inacces· 
sil~los jusqu'à l'édition criLique do ses Opera omnia, qui 
est l'œuvre d'éditeUI's de la province capucine de 
Venise; elle comprend dix volumes comptant quinze 
tomes (Padoue, 1928-1956) et \Ill Appcndix (Vérone, 
1959). On peut l•épat•tir ces écrits en trois groupes. 

10 A propos do l'Écriture sair1tc, doux lextos datent de l'épo­
que où Laurent ôtait lecteur: I'Explanatio irl GeMsim {vol. 3), 
sorto de rccuoil de matériaux pour ln pr6dioaLion nux juifs 
pius que pour un usogo scolaire, est la premiôro partie d'un 
nat.o commenlo.lre q11l o.urnit dil comprendro l'exposition 
littérale ot Jo cotnrnentnlro spirituel soue sea trots ONpecta tro­
pologlque, allégorlquo ot anngogique; Jo De 11umcris amoro8is 
{vol. 10, t. 2, p. 1t1 7-'·89) est une dissertation sur ln slgninca· 
tion mystique et cnbaliatiquo du Nom do Diou. 

2• Dans le domnino de la colltroPersc, la Luthera11i8mi hypo­
l!JpO$is {vol. 2, t. 1·3, ot Appan.dix) est Jo fruit de la c6lôbre 
polémiquo dl'! Lnuront nvoc Jo luthérien Polycorpo Lel~or à 
Progue on ·1607; c'est une nno nnalyso et une rétu~ntion dos 
erreurs do Luthor qui o. val~1 à son auteur Jo Litre do 1 second 
C~nisius do l'Allornngno •· Dute oncoro de la porlode ollemnndo 
do Laurent la rolation hlstori«IUO intitulée Commentariol1ur1 de 
rebll4 AtUiriac et Jloil~miae {vol. 1.0, l. 2, p. 353-l.t16). 

ao Les outres écrits ressortissent à ln prt!àicatio11 et oonstl· 
tuont la majeure portie doe textes do Laurent. Co 6ont des 
schémas doclrlnnux, d6talllés ot rnisonnés. Ils comprennent 
los sôrios eulvnnto~ : QuttdragoaimfûC }lrimum {vol. 4), Qr~adra· 
fesimale secumlrm1 (vol. 5, t 1-S), Quadragesimale wrtirtm 
{vol. G), A«lPcntus {vol. 7), Domilu:calia {vol. 8), Sanctoralc 
(vol. 9), Quadragusimalc quartum {vol. 10, t. 1), ct Sarmor~es 
lk Tcmpor6 {vol. 10, t. 2, p. 1·951). -etant donné sa tormo, on 
pout raltncher au gonre homilétique lo Mariale (vol. 1) 1 c'est 
un oxoollont trnlté do muriologlo, déjà moderne on nomb1•o de 
IMlS nspccts et qui a valu à Lauront d'être rcga.rd6 commo 1 Jo 
plus Important mnrlologue (le son tompa • pa.r G. M. Roschlni. 
G:os ouzo volumes do pr6diC{Itions comprennent un total do 
804 hom6lloe ou sermons on latin ct sont la sourco dans lnquollc 
on peut découvrir la splrituulité do Laurent do Drlndos. 

Comme exégllte et théologien, celui-ci ne peut ôtre 
classé dans imo écolo scolastique déterminée, d'autant 
plua que ses 6crits s'abstiennent systématiquement 
do citer les autorités théologiques et philosophiques; 
Lo.urent base sa doctrine quasi exclusivement sur les 
textes blbliquos, qu'H' interprète avec une véritable 
délectation dan~;~ tous los sens possible~:~. Les quelque 
85 ooo textes cités et expliqués, et los quelque 
90 000 références bibliques qui émaillent se~ textes on 
rendent lu lecture difficile, mais très l'iche de contenu. 
Laurent écrit un bon latin de la Renuissanco. 

8. Figure spirituelle. - Le but; ries écrits de 
prMication de Laurent fut de fixer avec clart6 et 
solidité los vérités do la foi chrétienne on les ont•acinant 
do.ns l'l~crituro, tant pour son propre usage spirit.uC:ll 
que pour l'instruction ct la sauctificatlon de ses audi­
teurs. En tenant compte de son tompé1•ament affectif et 
de sa soUde formation humaniste, on a cher•ché ù le 
situer parmi les couran t.s spirituels de son temps : 
rallait-il le rattacher à la piété humaniste italienne ou 
plutôt lo plac:nr dans l'orbite de François de Sales? 
Nons n'avons pa<J d'indice do contacts personnels 
entre le sa. in t capucin et lell groupes spirituels de son 
époquo; pas davantage do tr•ace d'une dépendance 
on vers un au tour spirituel. Son humanisme, élément 
Important do sa personnalité, Iut ossenUellemont cllris­
tocentrlque, donnant le primat à l'éthique sur l'esthé· 
tique, au religie\IX sur le profane. 

Une choso est évidente : la spiritualité personnelle 

do Laurent, contrée sur l'amour et lo culte du Christ 
ot de Mario, so situo dans la droite ligne de la tradition 
et de la formation franciscaines. Le primat absolu et 
universel du Christ, si lucidement et vigoureusement 
oxposé et défendu surtout dans le Mariale, fut répercuté 
par La\lrent du plan doctrln(ù an plan SJ)irituol ct déter­
mina une spiritualité profondément christocentdque, 
onracinéo dans l'imitation du Christ et la dévotion à 
sa sain te humanité. Les témoins des procès et les bio­
gNlphes mottent on relief l'amour passionné de Laurent 
pour les mystères du Chl'ist et. pom· los dévotions qui 
les vénèrent : l'Incarnation, la nativité, le saint Nom 
ela Jésus, l'Eucharistie, la Passion, la croix, les cœurs 
de Jésus ct de Marie comme symboles et instruments 
de puretê, de vie intérieure eL do sainteté. 

Lo rôle quo Laurent donne à Mario dans le plan divin 
de la création comme associée au Christ dans Jo. p1·é· 
destination et sa primauté, commo Reine el Immaculée, 
médiatrice et disponsatl'ice do touto grâce, Mère de 
l'll:glise et exen'1plaire, avec Je Christ, do toute sain­
teté, sont la raison fondamentale de sa tendt·e dévotion 
mariale, qui a été relevée par tous sos biogro.phes. ~s 
meilleures pages du saint, le Mariale, véritable (( Can­
ticum mentis », furent composées à l'honnelll' ot ù la 
louange de la Mèro de Dieu, sur ses Invocations et son 
culte. Lo.urent alllrme clairement la médiation univer­
selle do Marle; il lui attribue expressément toute sa 
science profane et sacréo, sa puissante mémoire et so. 
connaissance mlraouleuso do l'hébreu. D'autre part, 
la grandeur qu'il roconnatt à saint Joseph, « le trol· 
sième parmi les prédestinés », détermine une spéciale 
dévotion au patriarche. · 

Enfin, de son cht•istocontriamo dogmatique, en par· 
ticulhJI' de la réalité du Christ fondo.teur do l'l!:glise 
e~ unique grand prêtre, décotllont un amom• profond 
pour colle Eglise et uno grande estime pour le sacer· 
doce qui est association à l'œnvl'e rédomptrico du Christ 
par lu dlspensation de la Po.rolo do Dieu et médiation 
entre Dieu ot l'homme; de là, la fidélité du saint dans 
Jo ministèl'e de la Pl'édicution. 

'l'émoins ot l>iographos nous montrent Laurent pm­
tiquant in t.onsément l'oraison et la méditation, lelll' 
conso.cr•o.nt do longues lJOUI'es on plus de colles que sa 
règle lui imposait, môme lorsqu'il assumait ses lourdes 
tllchos de supériotw et de diplornato. Il semble s'être 
exercé surtout dans les vertus que la vio du Christ 
f\ren t le plus briller : pauvreté, austérité, humilité, 
vertus plus surpronnntes ct plus difficiles dans les rôles 
qu'Il eut à remplir ct dans ln vie do com· de cotte 
époque. 

La Mossu fut le lieu privilégié do la dévotion de Laurent nu 
Christ; par indult npostoliquo, Il utilisa Jo toxlo de la messo 
votive de là Vierge durant los tr•olze dernlôroa nnnoos de aa 
vie, et la célébration durait po d ois plusieurs heu ros {et jusqu'à 
quatorze ou Hoize heures), dans uno protondo contemplation 
dlla mystères du Christ, ncoompngn6o do phénomônes mystl­
qu98 {oxtnses, visions, don des Ja.rmos, insensibilit6 à ses 
lnlensol! douleurs d'eatomnc et do goutta). Nonobstant cos 
PI'Odlgos dUt·nnt la oolébrntlon de l'Euchnristio, lés Jonguea 
hcuroa données à l'oraison ot Jo caractère très affoollt de ses 
dévotion!!, lu vlo sph·ltuello do Laurent ost toujours mnrquéo 
pnr un grtutd équlllbr~. élo!gn6o des cxag6r!itions rigoristes 
commo des aontimonlalismos extél'leurs. Cet équilibre spirituel 
fut pntont dans los mesures disciplinaires qu'Il fut nmcn6 à 
p1·endro on 1002, alors qu'il était mlnisLre général, contre los 
• frères spirlluols • de ln province de Flandre, pnrUsnns d'un 
rigorisme tolnté do qu16Uame. Cf DS, t. 5, col. 11l8i· 
1882. 

• 

• 
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ft. Doctrine spirituelle. - Saint Laurent n'a 
laissé aucun écr it apirituol théorique. Sa conception 
de la vie sph·iLuollo se trouve énoncée, plus qu'exposée 
méthodiquement, nu long de ses homélies. 1./insisto.nce 
sur certaines idées, toujours formulées très clah•emont, 
permet do dcssino1• los ligues mattresses do sa pensée. 
Nous renonçons ù donnai' les réféi•ences qui seraient 
innombrables ot nous renvoyons ll.U:X: indox analyliquês 
de chaque volume des Opera où l'on trouWI'O. les mots­
clés de son vocabulaire spirituel. 

Le rassomblemen t do tous cos élérnen ts dominants 
montre chez Laurent lille concepLion do l'ascèse chré­
tienne très Mtive ot positive, toujours polarisée par le 
mystère du Christ. Las doux pl'otogonistea de l'œuvre 
de sanctiflca.,tion sont Dieu ct l'homme. Dieu appelle 
tous les )1ommes au salut ot à la perfection par l'imi­
tation du Cht•ist; ce 111an divin comprend la pi•6desti­
no.tlon, l'appel, la justification et la glorification. 
L'homme,- magnum miraculum, compendium mundl, 
imago Del, spirituulis Del sacerdos -, a été créé et 
pr6desLiné b être à la ressemblance de Dieu en imitant 
le Christ et en sc conformant à lui qui est le premier 
prédestiné, cause exemplaire et fino.le do la prédestina· 
tion de tous les suints, exemplail•o par·fait, divin et 
absolu de la vie chrétienno. La ga·andcur de l'appel et 
de la destinée de l'homme improgne d'un réel opti· 
miAme la participation qu'il y pa•end ct les possibilités 
de l'o!Tort humain qui se développe sous l'ucLion de la 
gril.ce et la conduite de l'Esprit Saint à la poursuite de 
la perfection et do lu aalntot6. 

Le centre, le foyor de la pe••fection et de la sainteté, 
c'est la cha1•ité du Porc et du Verbe incaJ•n6; là est la 
source et l'exemplaire de la charité de l'homme. Tel 
ost le Lhtlmc uniquo que La\arent développe méthodi­
quement dans ses sm•mons sur le double commandement 
d'amour (vol. (1, p. 28-(15; vol. a, p. 142-161, 236-251, 
589·550, 563-568), sm• l'amour mutuel (vol. 9, p. 202-
213) (lt sua· l'amour des ennemis (vol. 10, t. 1, p. '•1·51, 
52-58). Cos huit sermons, qui pout•raient constit.uer 
un traité spirituel sur la charité, mettent en lumière 
ce qui est au centre de la spiritualilé laurentienno et 
qu'on poUt•rait cor~denser en quatre points : a} La per­
fection de la vie chrétienne consiste dans la charité, 
c'est-à-dire en l'amour de Dieu et du prochain, amour 
upique, essence de la sainteté, lion de la perfection, 
seule voie du salut. - b) Lo. perfection de cet amour 
do chat•it6 conaisLe dans l'amour et l'imitation du 
Christ, en suivant les trois voies tradiLionne!les (pur· 
gativo, illuminative, perfective) que Laurent assimile 
aux trois types ou états spirituels, les commençants 
(le commun des fidèles), los progro..~santa (les religieux), 
les parfaits (les apôtres ap1•ès avoir reçu l'Esprit Suint). 
- c) C'est dans la charité, regina 11irtutum, omnium 
virh,tttm forma, que tou tes les au tres vertus de l'ascèse 
chrétienne s'OJ•iginent et c'est à ello qu'alles se réfèrent. 
- cl) CeLte charité, féconde en toute ve1•tu et en tout 
don, doit ôtre essentiellement agissante, mise on évi­
dence par les œuvres de miséricorde, soutenue et ali­
montée pat• l'oruison, les sacJ•emonts et les dévotions 
fondamentales (à la Trinité, à l'Esprit Saint, à l'huma­
nité du Christ, à la Vierge Marie). 

. 
En dehors de cea grandCll! lignes fermement dcssin6as, 

Laurent est moins expllclLo et insisto moins sur les moyens 
traditionnels do la vie spirituelle; Il no d6taillo pas l'ncquisitlon 
m6thodiquo ot les dogr6s des vertus on qui s'incnrne la chari Lé; 
il no eo prooocup!' p88 des ph6nomènos mysliquos i il no r6gle· 

mente pas la pro.Uquo de l'ornison nt n'insisté sur los prutiquos 
dé p6nltonce. Sa conception optimiste des puus!bi!H6s hum ni nos 
dnns la collaboration aveu ln grllco somblo nus.~i expliquer 
pourquoi Il no mot pas l'acconL sur hm aspects négatifs do lu 
condition bumniuo, pou1•quol en ptlrtlcullcl' los sermons lloa·lts 
tont pau do pince à la condamnation dQS vices. JI ost possible 
que Lnuront ait été plus oxplicito quand li s'adrosl!aH à sos 
nuditeurs, mais on a suffisnmmont. d'Indices pour affirmer quo 
le ton llpro ot s6vOro de Il\ mnjorité des prMicntours moralisants 
de son temps lui litait 6lrnnger. 

La conception laurentienno, équilibr6e et optimiste, 
de la perfection clrr6tienno présente une certaine affinité 
avec la doctrine de François de Sales, mais on elle­
même elle découle logiquement des grands axes de sa 
théologie : le pl'imat universel du ChrisL, la grandeur 
de l'homme oréé poUl' entrer dans Jo. ressemblanoo du 
Christ, l'uJ)solue prééminence de la charité dans l'ascèse 
chrétien no. 

La bibliographie concerne surtout lu doctrlno et lp. figure 
sr>il'ituollo do Laurent de Drlndos. Pour los autres aspects, 
voir Felix a Maroto, JJibliographia Laurcntiana ... 1011-1901 
(coll. Bub.sidia soion~iflcn lranclscali&. 1, Rome, 1962, 142'• n.). 

BioiJrap Ma. - Voir Rurtout Arturo M. da Carmlgnano di 
Drontn, San Lorenz~ da brindisi, J)ottorc della Chiesa .. , 5 vol., 
Vonise-Mastro, 1060-1963. -Autres blogrnphies imporLanlos : 
Angelo Maria do' Rossi da Voltugglo, Vita del V. scrPO di 
Dio l'. Lorenzo .. , H.omo, 1 ?10 (l,rûd. allomando, Augsbourg, 
1751). - Paul de Noyers, La 11io du vénérable ... Lar~rent fk 
Brindes, Avignon, '1737. - Bonnvontura da CoooagHo, Jlita 
de~ V. Lorenzo .. , Romo, 1775, 1783, 1784. - G. Locatelli, 
Jlita dollJ. Loronzo .. , Rome, 1788, 178~, 1785.- Francise!> do 
Ajo!rin, V ida, virtudcs y milasros del O. Lorenzo .. , Madrid, 
1784, 1881, 190'•·- Mnyeul do Valensolles, La vic du B. Lau­
ront .. , Pnris, 1784, 1787 (trad. allomandu, Muyence, 1863). 

Laurent d'Ao&to, Le IJ. Laurent .. , 'Paria, 1867 (trad. ita.ll0nno, 
Romo, 1881). -A. Drennun, LiftJ of .St. Lawrence of Brindwi .. , 
Londros·New Yorlt, 1911 . - J6r0me da Paris, Saint Larmnt 
(Ù! lJriru.lca .. , Romo, 193? (trad.ltul., Romo, 1937), 

8pirituaUtd - Constantin do Plogonnec, La doctrine spiri· 
tuolk di! saint Laurent .. , duns Étutl~s franciscaù~U, L. 51, 1939, 
p. 225·2(l2, S6U-378. - Laznro de Aspurz, E9piritualidad ào 
$. Lorcru:o .. , duns Estudios franaiscanos, t. 53, 1952, p. 221·23'•· 
- Arturo M. do. CarmigniUlo, dans sa biographie oiléo supra, 
t. a, p. 387-47'·· - Gabriul de SoUello, Hutn(lllismo y COIItdlll­
porancidad do 8. Lorenzo .. , dnns Jlsll,dios frtmcisoalloa, t. ot'i, 
196~, p. 393-412. - .Bibliothcca sanctorum, t. 8, 1967, col. 1 Gi· 
180. - Hilarius o. Wingene, Spiritualitatis lauronliaMe linea­
rncnta ftmdamet~talia, dans Laurs11tianum. t. 10, 1969, p. 418· 
483. - Mntodio da Nombro, Quauroccnto scritt.ori spirituali, 
Rome, 197:!, p. 611-58. 

Doctrine. - G. M. Roschini, L!l Mariologia di S. Lorenzo .. , 
Padouo, 1951. - D. Unger, Tito absoluto Pritnat)!J of Christ 
Jesus aru.l His Virgir1 Mother accordirlG to St. Lawrence .. , dana 
Collccwnea franoi5c<ma, t. 22, 1952, p. 113·H9; Tite hcavcnly 
QueGIIIÛIÏJJ of Cod 's Virgir1 Motllcr according to St. Lawrence .. , 
ibidem, t. 2/t, Hl51., JI· 803·328; t. 25, 1955, J). 114·14,8; 
St. Lawro11ce of IJriruiisi on the Saorod IfMrt of Josuu a111l the 
Immaculate //cart of Mary, dnns La~trcntianum, l. 2, 1961, 
p. 19·1l0. - C. McCroaJ•y, Christ the Saviour according to 
St. Lawrence, ibidc1n, t. '•• 1963, p. '•01·'t80. - D're, T"bios, 
col. 2900-2907. -:U. El. Durkey, 'l'llo Tltcology of St. Joseph in 
the Writings of .St. LawrcTICC, dans Calliars de Jos6plwlogio, 
t. 16, 1 9G8, p. 263·292; t. 21, 1973, p. 89·1t./,. 

DS, t. 1, col.1305, 1708; t. t., col. 161?; t. 5, col.1 312, 1818, 
1353-1954, 1388; t. G, col. ?6. 

lstnOI\0 D~ VtLLAl'ADlHI\l'iA . 

3 . LAURENT L'ENCUIRASSÉ (bienheu­
r eux), ermite, t 12'!3. - Né à Facciolo, dans les 
Pouilles, à la fin du 120 siècle, Laul'cnt, soldat, commit 
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uh homicide par imprudence. En guise d'expiation, il 
se rendit en ·pèlerinage à Saint-Jacques de Compostelle. 
IDe 1207 à 1209, il fut bénédictin à Mo!'l'asca, au monas· 
tore de S. Ange de Balzis. Atth•é par la solitude, il se 
r.etira ensuite dans une grotte à S. Mnrie de MOri'tt· 
botto, près de Subiaco, au sud de Rome, le '16 décembre 
1:209; il ne quitta jamais plus la région. Il s'agit d'tm 
ermite « stable ))1 à lu différence d'autres ascètes soli­
taire!). Des disciples le rejoignirent, parmi leaqu(!IS 
Pierre et Aimé de Can te1'ilno ; ce damier lui succéda 

, dans le gouvernement de la petite communauté érémi· 
tique. P~u·mi les nombreux pèlet•ins qui le vénérèrent 
de son vivant, on cite, vers 1224, le cardinal Ugolin, 
futur Grégoire 1x (122?-12'<1), et très prolJablement 
François d'Assise t 1226 venu à Subiaco à cette époque. 
Laurent mourut le 16 aoô.t 12118; son corps et ses inst.ru· 
monts de pénitence sont conservés à Subiaco (Sacro 
Speco). 

Laurent était eonnu pour ses EHlstérités spectncllh!.h•es, 
plus admirables sans doute qu'imitables. Il prolongeait 
la tradition érémitique médiévale de lu vallée de 
l'Aniano, cEu•actéJ•isée pal' une l'iguem· de style égyptien, 
qui ne s'OJlposait pas à l'accueil généreux des fidèles. 
JI rédigea un Liber orationum, dont l'alltographe se 
tJ!ouve à Subiaco. C'est une compilation qui appartient 
à une tradition souvent attestée dans les milieux monas· 
tiques italiens et représentée par des noms illustres, 
.tels qu'un Piene Damien, un Jean Gualbert, un Guil· 
laume de Volpiano, un .Jean de Frnttuaria, un Anselme 
de Lucques, etc. Elle comprend quatre sections : ' 
prières pour lui-même et pour ses bienfaiteurs, prières 
polir l'exaltation de l':ll:gliso, asph•ations pour des cir­
constances diverses, pr·ières pour des nécessités variées. 
L~;t doctrine, conforme à l'esprit bénédictin alors tra­
ditionnel, est centrée sm l'humilité et la confiance en 
!~effet salutaire de la Passion du Christ. 

.T..lb~r orMionr~m beati Laarcntii Loricati monaclli subl(l.consi8, 
éd. par W. Gnnndt, Paderborn, 1902. La principale sou•·ce 
biographique est le procès de canonisation, instruit dès 1244 
,(l!RL, n. 4?92), dont dépendent les deux Vies !lnonymes 
(BI·IL, n. ~793-~791t). 

O. Chevalier, R6pertoir<1 des Murees Tiistoriques 1lu moyen âge. 
lJjo.bibliographio, t. 2, Paria,' 1.90?, col. 277?.- Ph. Schmitz, 
Hiswiro de l'Ordro d11 Saim 1Jq110tt, t. 6, Mv.rodsous, 1949, 
p. 252. - Vies des saints .. , t, 8, Paria, 1\150, p.' 292-291•. -
G. Penco, Storia del monachesimo in lta!ia .. , t, 1, Rome, 1961, 
p. 458.- B. Clgn!Lti, Bibliothoca sanctorrun, t. 8, 1!Hl7, col.136· 
141 (blbllog••nphlo). - Art. CuutASSJI, DS, t. 2, col. 2680-2632. 

Réginald GaJ!oouiE. 

4.. LAURENT JUSTINIEN (saint), arche· 
véq110 de Venise, 1381-H56. - 1. Vù?. - 2. Œut'r(IIJ, -
a. JJoctrine spirituelle. - 4. Sou.rCIJ8 et influence. 

1. Vie. - Né à Venise le 1 ér juillet 138'1 do Ber­
n(lrdo et Querlna Querlnl, Giovanni Giustiniani (Lo1•enzo 
ést son nom dé l'eligion), après sa première formation 
lntellectuello et à l'issue d'une décision labot•leuae, 
entre, mais nous no savons quand, chez les chanoines 
de S. Giorgio in AlgQ., qtu) Boniface 1x avait reconnus 
comme un groupe monOBtiqne inspiré de la Règle de 
saint Augustin. 

Il est. signalé comme diacre le 1 or octobre 1(1,0(1,. La 
tradition recueillie par Bernardo, son premier biograplle, 
tapporte qu'il se convertit de sa vie de péché sur les 
instances do son oncle matet•nel Marino Querhü. En 
de rares notes b!ogi•aphiques (Fasciculus amoris 16), 

lm·enzo se représente la conversion à la manière des 
hagiographes médiévaux, provoquée par une vision 
do la divine Sagesse, selon co qu'il advint à Henri 
Suso, ou d'après le type de conversion de saint Augustin. 
Plus simplement, comme l'explique Marino Snnudo il 
giovane, en 1490, Lorenzo U\1 cours do son ad.olescence 
abandonna le monde et ses l'ichesses et se fit serviteur de 
Dieu. 

Prêtrl) (peut-être en Ht5), on le signale en diverses 
villes de la Vénétie (Padoue, 1406; Vicence, 1407, 
1415, 1425/6, 1429; Bologne, H18; })OUt·ôl~re Vér·one, 
1426) et aussi à S. Giol'gio in Alga (1409, 1413, 1418/9, 
1421). 

En 1419, il composait à S. Giol•gio le Lignum vitae, 
premier travail, encore vert, où apparaissent les lignes 
principales de sa pensée. Après avoir été sup6rieur 
général de sa congrégation en HM, il compose, ordi­
nàirement à Vicence, les traités De spirituali ct casto 
'V er bi animacquc f)Onnubio {1425), D~ disciplina et 
spirituali perfcctionc (1425), Fasoiculus amoris (1426) 
ct De triumplwli agone, Christi (1426·1427'?). Il ost 
de nouveau général en 1<.!27 et peut-être encore en 
1429, lorsqu'il rédige le De intariori conflicttt et le De 
complanctu chrÎ$tiatûL(} perfoctionis; on H31, il éCJ•it un 
De CJita solitaria pour les chart1•eux de S. Mari(l del 
Montello ('l'révise) ct en 1432 un De cMtemptu m1mdi. 

Le 12 mai 1433, Eugène IV le nomme évêque de 
Castello, c'est-à-dire de la cité de Venise. Dans le 
gouvernement de son diocèse, Giustiniani se préoccupe 
de lo. réforme du clergé, des monastères féminins (avec 
l'aide de sa nièce, la bienllem·euse Eufemia Giustini(lni, 
H08-Ht87, abbesse bénédictine de S. Croce alla Giu· 
decca) et de son peuple. Cette œuvre réfoJ•mati•ice 
n'a pas été étudiée à pa1•tir des archives éJ>iscopales 
et civiles; on connaît seulement les constitutions 
synodales de 1434, promulguées en 1438 dans 110 
Syno(licon, qui signale aussi la législation des synodes 
an tét•iours. 

Il réglementa la vio du chapitre de ln cathédrale, et 
pour son activité litUI'gique il institua un collegium 
duodecim clcricorum, mais sanfl avoir encore les buts 
pastot·aux des séminaires posttridentins. Il assista les 
pestiférés de 1447 et il secom•ut les pauvres. 

l?eu avant .1480 ou après 1493, il rédigea un De 
spirituali interitu anirruw (liber 1) et un nt) eiUJJdem 
rt;surrectione spirituali (liber 2). 

Le 8 oct.obl'e 1451, Ni colM v le nomma premier 
patriarche de Venise en unissant le siège patriarcal 
de Grado et l'évêché de Castello. C'est pout·être alot•s 
qu'il composa son De institutione et reginU:ne praelatorum 
et c'est st'lrcment en 1452 qu'il publiait son De humi­
litate. Ayant convoqué un.concile provincial en mai Ha 55, 
il eut encore le temps œécJ•ire son De oboedientia et son 
De gradibus porfectionis. Il mourut le 8 janvier 1456. 
Laurent GiusLinlani fut déclaré bienheureux le 9 juillet 
152'• par Clément vu et saint le j.6 octobre 1690 par· le 
pape vénitien Alexandre v111. 

II n'existe pas de biograplùo critique do Lnuront Gluati­
niani. La promîèr·e vie fut 6e~:lto pllr son ncvôu Bernardo J ust.i­
nlanl, Viu~ b<lCtli Laurentii J1utinia11i (Venise, 1'.75). Lo prom 
du saint est esquissé salon le typo du bios humaniste ct moral : 
Bornnrdo souligne l'orlgiM sm•no.turelle de la doctrine d'un 
r11clis liuerarwn, aon apatlicia devo.nt los ditncultés lamlllalos 
et Jo. souiTn\nce, sa t•ochcrcl\c exagérée de la pénitence aux prises 
nvcc la triple concupiscence, le toll.t dons un climv.t de miracles 
où il eat difficile do démêler le réel, 

A.utréà iid!tlons : Venise, 1622; Lyon, 11128; Padoml, 1691; 
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Romo, 1690; roprlso dans los Acta sanctorum, t. 1, An vors, 
1Ma, p. 551-56'•· - Traduction ltalle~no : Venise, 1569, 
1612, 1690, 1712, 1855; Rome, 1962 (éditée ot commentée par 
I. Tassi); insérée par G. P. Mallci dans ses Vite dei 17 santi 
confcssori (ot publiée à part : Rome, 1~90; Padoue, 1691.; 
Venise, 1819; Lorotto, 1858); lu Vita tut abrégée pur C. Ma· 
nerbi on 1.475 duns lu réédition de la Legenda aurea do Jacqu0s 
de Voragine, ct cet abrégé !ut traduit en espagnol, 1726. Do 
cotte première Viw dépendent pratiquement toutes celles men· 
tionnéea par Tramontin ($aggio). 

De nouveaux lll!pects ont été pt•ésen'lés par D. Rosa (Summo­
rutn sanct!Bsimorumque potltifi.crtm, illu.strium Pirorum p iorum• 
que patrum de B. Laurentii Justiniani Vita .. , Venise, 161'•; et 
Bernardo Giu8tinian. Notizic storichc dell' origine, vita, santità c 
canonizzazione di san Lorcnlio Giu.stinif~rt.i, Cologne, 1695) dont 
los œuvres tiennent compto dos méthodes dos bollundistes et 
so servent do documents d'archives. On peut aignaler un opus· 
cuJo érudit do A. Ragazzi (Notiz{c storicltc edite cd Îr!IJdite di 
S. Lirmzo .. , Venise, 1856) qui enrichit quelque peu nos 
connaissances, et l'important travail de P. La I~ontaino (Jt 
1~rimo Palriarca di Vcnczia. Jrita popolare cli S. Lore11:z:t> .. , 
Venise, 1928; a• éd., 1960) qui a surtout le mérite do mettre 
de larges extraits des textes du saint à la portée du lecteur. 

A. Niero, Sa11 LomtZQ Giustit1iani, Von ise, 1955. - Sur 
Eufemia Gh•stini!lni, cf Jiibliothec(l. sancto,.um, t. 6, RomA, 1965, 
col. 1!.llt9-13GO. - P. Hochsllild Labalme, ]Jernardo Giusti­
lliarti: a Ve11ctiar1 of the Qt~aurooetltt>, Rome, 1961!, 

2. Œuvres. - 10 Œuvres complètes : Opcr·a divi 
Laurontii Justiniani, l~l'escia, 1506; Opera eL 11ita reli· 
giosissima .. , Paris, 152(1. (H. Jedin signale une autl'é 
édition à Pal'is en 1514 dans son Il tipo idtlale del vascovo 
sacomlo l(J.. Riforma oattolioa., B!'escia, 1950, p. 28); :Bâle, 
1560; Lyon, 1568; Vonise, 1606, ajoute le Tractalus da 
inoendio divini amori!l, jusqu'alors inédit; Cologne, 
1616; Lyon, 1628; Cologne, 1675; Venise, 1721 et 1751. 

2o <Eu~re11 particulières. - 1) Le Lignum vitae, le 
«bois da la vie» (des ouvrages médiévaux po1•t.ent déjà 
ce titre), c'e!it le nouvel arbre que Dieu a planté dans 
l'Église, en opposition à. celui do la mort d;ms l'Éden. 
Ses l'Mines sont la Cl'ainte de Dieu et ln foi; il porte 
douze fruits : la continence, la prudence, la justice, 
la charité, la patience, l'obéissance, l'espérance, la 
per:;;évérance, la pauvreté, la sobriété, l'humilité et la 
p1•ièro. Le Ligriu/rt est· un recueil ascétique de quatorze 
opuscules (un par vertu) qui ouvrent le chemb1 de la 
contemplation considérée comme accessible à tous les 
chrétiens. 

Trad: italienne par P. Zanibon, L'al'i}~ro doUa r.oita (Udine, 
1819); trad. franç. pur L. Cu.illet, L'arbre de la pio ou los do1uo 
fi'uits de la foi (Pari~J, 1858). · 

2) Le Da disciplina at parfactiona monastioae conversa­
tùmis tut composé à la demande d'Eufemia. C'est un 
petit traité nscéUque poUl' les moniales qui me.t en 
relief défauts ot vertus selon la tradition bénédictine 
et sm• tout hei'nardino. 

1ildilion latlno, Louvain, 1576, à la suite du Libellas aurcus 
d'Alphonse do Mo.drld; l'éd. lo:Uno do Colmbro, 1581, signalée 
par Huerga, est igno1•6o pal' 'l'rumontin. · 

Trad. Hullonno : Venise, 1,1,9~, 1527, 1569, 1618; Pa.vie, , 
1591 (cl DS, t. ?, col. 777); Padoue, 17'•6; l'tome, 1967; trad. 
lrançalso, Pa1•is, 1605; trad. ullcmunde, Strasbourg, 1<.90, 
1509; trad. portugaise, Li.sbonne, 1531, 1791. 

8) Le De spirituali et casto Verbi anima.eque connubio, 
ouvrage principe.l de Laurent, expose la doctrine de 
l'union entl'e l'âme, ptnilléo ot conduite par l'Esprit 
Saint, ct le Verbe ou lo. divine Sagesse, La doctl'ine 
est. vigoureuse· et la présentation très ordonnée. Trad. 

fl'ançaise, 1'rait6 de la spirituelle et chaste alliance du 
Verbe avec l'dme, par A. Templier, Paris, 1858. 

4) Le Fasciculu.9 amoris in cotJrta Domini ost un corn· 
mentah'e spil'ituel de Jean 1ld 7.- 5) I,e De trirunphali 
agone Mcdiatoris Christi est un opuscule à la fois dog­
matique et ascétique qui p1•opose dos considérations 
SUl' la Passion. 'ft•ad. fl'àUÇ. par r,. Caillot, L'agonie 
triomphanta Olt Jésus-Christ ct l'&glisa glorifiés par la 
Croi:J.: (l,at•is, 1SM). 

6) Le Do intariori cor~flictu ost surtout ascétique. 
Il a été traduit on français pa.r L. Caillot, Drt cortflit 
intérieur (avec L'arbre de vic, 1.858), et en italien )>ar 
G. B . Trevissoi, Del com.battimcnto interiore (Sienne, 
1985). ~ 7) Le D6 compunctiorte et complam:tu chrill­
tianae parfeotionis et animae reformatione ad perfeotioncm 
(intitulé aussi De planctu Ecclesiae) est une œuvre 
pastorale sur la réforme des moours. - S) Le De pita 
solitaria fut composé à l' intention des monastèi•es. Une 
éd. latine, Coïmbre, 1531, signalée pur Huergu, est 
ignorée pa\' 'J'ramon tin; tl'ad. italienne, Venise, 1561; 
trad. fl'anç., Paris, 1659, 1660, 1136~, 1671; Lyon, 1699. 

9) Le De contcmptu mundi est surtout pastoral. Trad. 
i.talienne, Venise, 1579 et 1597; Padoue, 1753. Cf 
P. Spolatinî, Il De con.temptu mundi di 8. Lorenzo G. 
Strtdio storico dottrinalo, Home, 1971. - 10) L'authen­
ticité du De Bpirituali interitu anima~;~ eittBque reaurrec· 
tione (ou De morte et resurrectione a,limae) n'est pas 
absoh1ment c01•taino. Il a un caractère doctrinal, moral 
et ascétique. 

11) Le De instilutione et rcgim.ine praelatorum (1433 
ou H51 ?) concerne la pastorale des évêques. 

'l't·ad. italionno par A. Costantini, Conclizion<J e gop~mo dei 
V68Covi, RomA, 1968. Cf A. O'Flynn, St Lawrence Ju.gtinian's 
pastoral Ad11r'ce to Bishops (Rome, 1968); M. Fay, Episcopal 
Asceticism. in the Thought of S. Lawrence J!tstinian (Rome, 
1970); F. C. Lynotto, St. Lawrcr~co Justiniar~'s Advicc to 
llishops concerning the evangclical Virtrtcs (Rome, 1971). 

12) Da oboedientia, de contenu ascétique ct pastoral. 
- 13) De humilitate, de contenu ascétique. Trad. ita­
lienne par M. Lapi, inédite (Bibliotoca Marciana, 
Venise, ltal. Cl. 1 50(= 5179); Biblioteca museo Corret•, 
Venise, Codici Cicogna 2291). - 14) De gradibus per· 
(6ctioniil, a..~cétiquc. Trad. italienne par A. Coatantini, 
ltinerario alla perfczioniJ, Uome, 1. 969. 

15) On conserve 39 Sermones in Domini et sanctorum 
solemnitatell; certains furent composés pendant la 
pério.de conventuelle de J .. aurent, d'autres datent de 
son épiscopat: 10 sur les fêtes du Seigneur, 4;pour celles 
de la Viet•ge; 2~ pour celles des saints, 1 ad cmollîenda 
obdurala corda; las thèmes en sonL spil'ituels. 

Trad. italienne, Serm.oni dei santi (Venise, 1565); &ur l' Ascen­
l!ion, Venise, 1679; Ad emollienda .. , Rome, 1586 at 16711 (1}e 

dernier llllrJt\On n'ost po.s montlonn6 par Tramontln; il est 
publié nvoc lo Guida dei pccaatori de Louis do Grenuda, ct 
Huerga); Serm.oni dct Sigt10rc c d<1i santi (Padouo, 1. 750); sur 
S. Marc, par G. Fcdulto duns Saggi laurcn::iani (Venise, 1 96a, 
p. 119·134). 

16) 4 lettres inédites; une a été publiée par Tramon­
tin, Saggio .. , p. 67. 

ao Œu"rcs inccrtairws. - i) JJo ÎnCdlldio clivini amoris, 
attribué à Laurent jusqu'à la tralhJCtion italienne (ms 1.17 pro v. 
Cicognu, bibliotoca museo Cm·ror, Venise), paut-Otre fulto pur 
'l'!lvelll di 'l'!>I!Signsno et publiéé à Venise en 1853. l.o De 
incendio e11t à restituèt' à JBan do F6camp ( = Meditationcs), 
saut peut-Citro les chnpltrcs 1 ot 1'•· Trad. trunçnlso, D(l fincen· 
die du dir.oin amour (Pat•ls, 181,9 ot 1854). 
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~) E~Cpositionos in. ,psalmos (Codice Ambrosiano l•'. H.G 6Up., 
Bi~liotocn Amb••oslo.na, Milan); ce serait lm norilège pa.triati­
ql,l& tiré de Jérôme, Augustin, Irénée, Hilaire et J eau Cassien; 
()IUvro' attrlbu·éo à Gilbert de la Porrôe t 1.15'• par A. Pngliari 
(!.f:vum; t. 36, 1962, p. 414-~29).- S) Sormo do fidoi Bxcellomia 
et artcwritatc cCIIlwlicM reliGiOIIis (Bibl. Mareiann, V<mlso, lo.t. 
QI, Ill 158 ' (= 2'•10).- '•) 'l'rattato delle virtù dall'uomo (Bibl. 
m~eo Correr ms1SO (= 102~); flJlpnrLlont très probablement 
à Lauront; méritorait d'etro oiudio pour mioux connattrp le 
I:.auJ'ent italien. 

4<! Œuvres apocryphe11. -1) Ilorlw; dolitiarwn (Milan, 1515); 
n~est pas de Lam·ant, mais do son homonyme chartreux (DS, 
~. ~.col. US-~1'&). - 2) Giardifw cli orazione, composé en 1'•:5'•• 
peut-être de Nicoln~ d'Oshno (ct DS, t. 7, col. 77?).- 9) Trat­
tato dell" tre vie: garulio, dolore, gloria, dnna les Opera do 1586 
~t de 1688. - '•) Canzor~i dpiritu<tli, édit.ées dnn,~ .Rime Bpiri­
tuali devotissimo (t. 3, Venise, 1552); c'est l'œuvre de Leo­
nardo t 14~6, trèro do snint Laurent. 

6) · Trattalo de lo irt(cmo (Bibl. museo Corror, VuniatJ, ms 130, 
1. 146-1.80). - 6) Syrw<liooll, ou recueil des constitut.ionll dHs 
principaux synodes vénitiens, que Giustiniani fi fll.it publlor 
on 1488. - ?) Collslituliol!cs oirca reoitatior1em divir~i Offlcii 
(Bibl. sornin. patriarcale, Vonis(~, rna 815/i't). - 8) Ordo 
bcllttlictilmis sivo Oollsecrationia virt;irmm, Von ise, 1527. 

a. Doctrine spirituelle. - La doctrine de Lau­
rent Glustlnlanl, si l'on excepte le L ignum l!itae et 
l'un ou l'autre opuscule concernant la vie des moines 
ou des évêques, est sm-tout ascétique, pa.rénétique ct 
pastorale. Elle est éclectique et puise en des sources 
patristiques et. spil•ituellcs diverses, sans les citer habi· 
tuellement. Laurent il'est pas Ol'iginal, mals c'est un 
ezcellent V\JlgaJ•isatcur; tout au plus, selon Di Agresti 
et encore avec de notables réserves, sa manière de 
considérer le thème de la Sagesse, soit comme Vcrbum. 
qb intra et par conséquent objet de contemplation, 
soit comme Verbu.m ad extra et donc objet d'imitation, 
lui est·ello assez personnelle. Ces concepts empruntés 
à sain~ Augustin, à. saint :Bonaventure et à Henri Suso, 
Laurent los remodèle pour en constituer la bnse de sa 
pensée; on le pressent déjà dans le Lignurn vitae, 
mais c'est beaucoup plus accentué dans les écrits de la 

·maturité. 
On peut tracer d'après Laurent un itin11rari!lrii irt 

Deum. Le principe et le fondement s'enracinent dans la 
dépendance ontologique de l'homme avec Dieu; en tant 
que créature, l'homme tend vers Jo Dieu-Sagesse pom• 
s'unir avec lui par la contemplation (ù laquelle tous sont 
appeMs), et atteindre à la connaissance de la Sagesse 
il\caméo : « Ha.eo omnia in Christo, immo omnia Chris· 
tus» (Fasciculu~ a.moris 9). 

Le péché grave sépare de Dieu. Le péché véniel est 
lui-même dangere\JX, car il engendre la tiédeur qui 
prépttre le péché grave et Je l'efroidissement de la 
charité. L'homme retourne à Dieu par la mellitatio 
et l'oratio mentali11. La p1•emière compm'te la considaratio 
.mtionnelle de la vérité; la seconde y ajoute les actes 
affectifs de la volonté. L'exercice des verlus théologales 
·est indispensable ; la foi est la lumière do l'esprit et. 
la porte dorée pa1· laquelle Dieu entre en l'homme; 
Iii charité est l'œuvre de la foi qui la fuit m\ttre, tandis 
que la Sagesse l'ongondro et l'Esprit Saint la formo ot 
la vivifie (Lignwn vitae: !h1 fid~J (1.-5), 

C'est ainsi que la Sagesge descend habiter réellement, 
quoique myst:érietlSOmont, en l'homme et l 'illumine, 
en devenant po,n· ainsi dil·e son œil spirituel. Elle le 
forme dans la phase pénitente de la vie spirituelle, 
elle le porte duns la phase progt·essnnte, elle le conduit 
dans la phase pal'fait.o jl1sqn'à la splendotu• de la Divi-

nité (De connubio 2). La charité ost la reine dos trois 
veJ'hiS (De connub1:o 18; Ligm~rn vitae: De oratiQne 8), 
car c'est elle qui a la capacité de nous unir à Dieu : 
par sn force a.ssirnilatrice, olle nous fuit aimer Dieu 
sans mesure (Eignwn "itae: .De caritçde 1, d'inspiration 
bemat•dine); par sa force diiTusive, elle tend à nous 
faire aime!' toutes choses et tous les êtres pour les 
po1•t.er à l'Aimé, qui est le Christ (D(I contomptu. 1't). 
Elle est ainsi à la racine de l'activité apostolique; elle 
penso volontiers à l'Aim6 et volontiers ello parle de lui 
(.De caritate 11). 

Ap1•ès les vertus lhéologalos, les vertus morales sont 
requises. Parmi ollos, il faut pt'éforer la prudence ou 
l'œil de l'âme, qui, selon la doctrine thomiste, est 
considérée comme la reine des vertus et doit. être pré­
sente en tout état de vie, y compl'is chez les parfaits. 
Sans olle, la crainte devîendJ•ait désespoir, la douleur 
amertume, l'amour adulation, la sagesse présomption, 
la joie dissipation. Elle assu1•e aux vet'lus l'ordre, 
la mesure et la sécurité (Lignum Pitaa: De pradtmtia. 2). 
Aussi est-elle I.Ul principe de la disCJ•étion dana la pra­
tique de l'oraison pour ne pas outrepassor de ~ustcs 
limites, ou dans la contemplation et l'oraison de quié­
tude : on ne peut y négliger la prudence pas plus que 
dans l'activité apostolique. On retrouve là le rapport: 
classique entre contemplation et action, avec tantôt 
une pl'éférence pour la contamplatio et tantôt pour 
l'actio, lorsque celle-ci est un moyen d'alimenter la 
contcmpla.tio (De connu.bio 12, 18). La prudence guide 
la tempérance elle-même, par exemple dans l'usage 
modéré de la viande et la juste mesure entre le repos 
et l'activité excessive (Lignum vitae: De sobrictate 5). 

L'humilité natt do la consideratio do la fragilité et 
do la fugacité de la vie, de la mort et des phases do la 
diflsolution du cadavre (De humilitate 4; Lignum vitae: 
.De sobrù1tate ~). l..o .Do CQTltiJrnptu. mu.ndi tempère ce 
pessimisme Nidicul (Mt en pat·tie à l'influence de la 
pensée augustinienne) en soulignant. le sens de la 
dignité humaine, la valeut' du libre :wbilre, à la manière 
du De dignitate de Pic de la Mirandole et dos autros 
humanistes. 

L'humilité se fonde su1· le souvenir des fautes passées 
ot dans la méditation do la vie du Christ, de la Vierge 
et des saints. Pour les PI'Ogtessants le modèle habituel 
est la vie du Christ en son humanité. Co n'ost pas Jo 
lieu d'app1•ol'ondir le thème du Clwist Médlateu1' apud 
Patrem et in Ecclcsia; l'imitation du Christ, chez Lau· 
rent, ost fondumentll.le; e1le se manifcstQ, par oxemple, 
dans la dévotion a\1 Cœ\ll', où l'ascète trouve refuge et 
stimulant. 

Chez les parfaits, l'exercice principal est celui de la 
C(}ntqrnplatio ab ifltra, ou r.u.l extra de la divine Sagesse : 
l'âme, pu••iflée activement par l'exercice continu des 
vertus et passivement pal' les épreuves que Dieu lui 
envoie (maladies, aridités intérieures, phases d'obscu­
J'ité, abandon de la pa1•t de Dieu), s'unit à la Sagesse 
amoureuse qui a son centre dans le Christ-Sagesse 
dans l'uni.on mystique. Cette union, qui s'entend au 
sens de contemplation d'union transformante entJ'o 
l'âme et Diou, en la possession du Verbe et conjointe­
ment à lui, permet à l'âme de devenir une seule chose 
avec lui, une image qui le x•eflète · et n'est plus séparée 
de lui que par le voile de la mortalité. 

L'âme no che1•cho plus do nourriture terrestre, ne 
goûte plus le pain du siècle (De orationo 5), mo.is, dans 
l'intensité de l'amour du Verbe, elle voudrait qu'il 
modère parfois la véh6monco do son arnoul': l'absence lui 
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laisserait un <lésh• plus intense d'union. Mais si tous 
doivent tendre à lu contemplation, en fait l'atteignent 
seuls ceux que Dieu choisit, car elle est don gratis 
datwn; elle ne se téo.Hse que lorsque Dieu descend on la 
ctéalure. 

En cos états demeurent indispensables la direction 
spirituelle et le discet•nement spirituel, l'usuge habituel 
des sacrements de pénitence et d'eucharistie, considérés 
comme des phases de purification ou d'union avec la 
Sagesse : la réception de l'eucharistie (il en est pa1•lé 
en passant dans los écrit.s ascétiques mais ~~x professo 
dans le .Sermo de eucharistia) représente un des moments 
les plus importants de la vie unitive. L'o1•aison, dont 
los degrés sont. déc1•it:s dans le De gradibus perfectionis 
(12 : oraison vocale, méditation ct contemplation), 
est également indispensable. 

4. Sources et influence. - Une J•echerche des 
sources doctrinales de Lo.tn•ent Giustiniani n'o. jamais 
été faite complètement. G. Geenen énumère, en plus 
des sources scripturaires, quolques Pè1•es et quelques 
théologions médiévaux. Cet'les, il n'accepte pus le 
Laurent rudis litterarum qu'ava,it. présenté Bernardo. 
Laurent lui-même, d'ailleurs, dans la préface du De 
connubio, pal'lalt de ses nombreuses lectures ot. dans 
le prologue du De contemptu disait. s'êt.ro servi des Pères. 
Il les connaissait pt•obablement par des recueils de 
cantons; il a pu utiliser le cod. Vat.icano lo.tino 61i60 
(Bibliothèque vaticane) qni recueille des textes ernprun· 
tés aux Pères et aux théologiens. 

Laurent est un disciple de so.int Augustin, par l'inter­
médiaire de saint Berna•·d. Sa doctrine se présente 
comrrie une tlwologia col'dis : le ton de sos ém•its est 
aiTecUf, su tendance est introspective, il rappelle 
volontiers son expél'ience (péchés el convei'Sion). On 
retrouve dans l'ascèse et la pastorale de Lo.uront le 
vocabulaire et la doctrine de saint Bernard : sur la 
conversion des pasteurs et des fidèles, les remèdes 
proposés, l'attente eschatologique, l'appel à l'idéal 
de l'Église primitive, la dévotion au Ver•be inca.·né 
et à son Cœur, à la Vierge, aux anges gardiens (dans 
le De spc 5, il reprend quasi à la lettre le .Super missrts 
tJ8t, hom. 2, n. 17 et le Sermo in ps~ Qui habitat 12, 3 
el. 6-8 de saint Bernard), la médiation de l'Église, le 
primat de la charité, la t:ont11mplatio unitive. 

Il emprunte plus qu'on ne le · croirait à saint Bona· 
venture et à l'école franciscaine. Il suffit de reprendre 
sa <lo(lltrine sur l'humilité, la pénitence, . la conCession 
fréquente et la vie euchat·lstique, en particulier,· sa 
doctrine du Christ médiateur ct en conséquence l'imi· 
tatlon pur la méditation; ou encore le processus ql•i ' 
conduit à la contemplation saplentielle, depuis ses 
préliminaires (méditation de ln mort, acquisition des 
vet•tus), - par l'eucharistie, l'action de l'Esprit et le 
don de sagesse - , j\lsqu'à l'ivresse spirituelle et l'unus 
spiritu.!l cum Deo, qui est le tet•tne (\e la mystique bono.­
venturlenne et justinienne (De sobrietate, passim). La 
méthodo des sept.énaires (De ccmn.ubio 13) vient sans 
doute des Meditationes pseudo-bonaveilturiennea. 

La doctrine do la Sagesse s'apparente avec colle 
de Henri Suso. Di Agrest.i rapproche le Planctue et 
l'l/orol<Jgium Sapientiae de Suso avec le De compunc· 
tione et le De agone de Giustiniuni. Tous les deux ont 
connu la mêm@ expérience du baiser nupti<ll po la 
Sagesse, mais· aussi le môme pt•ocessus psychologique 
de la vie spirituelle : en eiTet, le redire ad seipsum augus­
tinien présuppose 'habituellement, - comme le mariage 

avec la Sagesse-, la révélation de Dieu dans la nature, 
dans l'Écriture, dans la tlléologie et surtout dans 
l'humanité du ChJ•!sL qui aboutit, lorsqu'clio est médi­
tée et imitée, à une ressemblance tot1jom•s plus gt•artde. 
Tout ceci suppose chez Giustiniani la connaissance de 
lu doct1•ine de Suso, qu'il aura sans doute puisée dans 
les cercles dominicains de Vonise. 

La divine DoctrinA de Catherine de Sienne, centre 
de sa spiritualité, se confond pratiquement avec la 
divine Sagesse justinienne. On b•ouve déjà chez Cathe· 
rine la foi, p01•te d'ent1•ée du Verbe en l'ûme, lu mcdi­
ta.tio de la vie du Verbe incarné, l'accent mis sut• la 
patience, l'obéissance et la Cllal'ité, qui dans los phases 
pat•faites de la vie spirituelle transforment l'homme 
en Christ et suscitent le zMe apost.olique, le Dieu prin­
cipe ot fondement, de la vi.e spil'ituelle, l'expérience du 
mariage spil'iLuel o.vec le Christ. 

L'influence cathnrinionno ao répandit à Venise par l'inter· 
médlalre du bienheureux Giovanni Dominici, réformateur du 
couvent do S. Domanièô di Clljltello, rt\forme qui influença le 
mouvement naissant de Salnt-Gèorgea d'Algn. 

L'inlluonco do Dominici oal rét)IIO aussi chez Giustiniani : 
ainsi la doctrine do l'amour (Trattato dela ca1•ità, Veniae, 15l•li, 
cl1. 2), la dignité de l'Arno, le clloi:x: dtl directeur spiritut;~l 
(Rogolc del (lovcrno di cura famigliare, 20 M., Florence, 19271 

p. 50-51, 60·62: cf DS, t. 8, col. '!73·4.80). 

La doctrine de Giustiniani sur les rapport,c; enti•e 
oraison et con t.emplation, sur la double illumination 
char·nelle et spirituelle a pu venir aussi bien de Bonn­
venture que de l'école victorine. Une certaine inOuen'ce 
de la spil•itualilé cartuslenne sur L::mrent se retrouve 
dans l'ascèse monastique des degrés do la contemplation, 
dans le caractôre essentiel de la charité, dans l'impor­
tance de la vie solitail•e, dans la tranquillitas co.,.dis, 
qui est également influencée soit pat• l'indifférence de 
Jean Cassien êt de Bède, en particulier l'apathcia dans 
la chasteté (De continentia 5), soit par la Gelassenhcit de 
Suso. 

On ne peut oublier la dépendance de Giustiniani 
par rapport au De miscria humanae conditionis d'Inno­
cent m, notamment en ce qui concerne le pessimisme 
du De humilitate (le ch. 4 est pris à peu près entièrement 
aux ch. 9, 27-29 du De miseria). 

Giustiniani ne somble po.s au point de départ de la 
DtJvotio modern.a à Venise. Il n'en a guè1•e subi l'influence 
dans le domaine de l'oraisor1; la méditation de lu vie 
du Christ et son imitation étaient alors un !.Mme corn­
mun et il n'y a J•ien d'étonnant à constater une 
conception analogue de l'ascèse dans la communauté 
de S. Giorgio in Aigu et à Windeshoim. 

Il ost probable que l'Influence de Glustlnto.ni s'ost exercée 
sur la doctrine du vénitien Domenico di Domoniohl (1~16-
1~?8), évêque de Broscin (DS, t. 3, col. 1516·151?). Huorga a 
li.dtnis, d'aille\Irs avec 11110 o:xtrêroe prudence, 11no inlluenco 
juatinienne aur Garcia de Cisn.eroa, Louis de Grenade, le char· 
troux Antoine de Molinl!, lo rnerc6dairo Juan Fulconi, J can 
d'Avilll et pe\It-Otre sur la conception des degrés d'ornison chez 
'fhérèse d'Avila, Il ne s'agit vraiaemblabh~ment que de pures 
colucldoncea. 

L'inlluenco do Laurent sur l'écolo sulpicionno et sur Louî~ 
Lnllomant (pourtant, voir s1~pra, ~~ol. 182) p!.lrutt plus réelle. Ce6 
aulours semblent reprend••o à ltmr compte la doctrine saplon­
tiello do Giustiniani dans ln dévotion nu Verbe incarné ct do.ns 
les avis spirituels adressés aux clercs. On peut en dire autant 
du capucin Léandre do Dijon t 1667 (cf DS, t. 9, notice), 
qui cite L1mrent à pleine page, du rnuuriat1~ Claude Martin 
t 16116, qui fait. du mnriugo une ln divine SagoSS(l lo thème 
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fondo.monW.I de so. ponsas, ou encoro do Louîa-111. Grignion do 
Montfort t 1716, qui roprtmd Jo De triumpllali Chri$ti ago11~ 
(cl,l. 19) clnns .L'amottr cÙI la. Sagesse étomol/4 (Œ1wrcs, Ptuia, 
:1966). Lo tmceèa dos MllionM frnnçaisos do Laurent oxpliquo 
son infiuonco. 

Fait étonnant: l'inOuenco doctrin.a.le de Olusliniuni en V6n6-
tlo est nettement moins grande (peut-ôtro pourJ•o.lt-on signaler 
l'inRuenco du pssslrnisme spll'ltuol du saint su1• lea écrits do 
Giovanni Tiepolo, 1571-163·1) ot on Halie; Il polne y a·t·ll 
quelques oltallons du Dn cli.1ciplina choz Alphon60 do Liguori 
t 178? (Opèru ascotioho, t .. 1, H.omo, 1!l3ll, p. M9). 

8. 'framoritin, Saggio di biblior;ra'{la lattrenziana. Appttnti 
per lo studio della vit<~ c delÙI opere tU S. Lorenso Giustiniani 
(Venise, 1960). - a. Cro.cco, 11rof!l() storico bibliograflco di 
$. Lorcruo .. , Romo, i962. - F. Da Marco, Jlicerca bibliogmfica 
lU S. Lorenzo .. , Rome, 1962. - P. SpoloLlnl, Il Do COIIIcmJ!IU 
mwtdi <li S . Lorenzo ... StudiQ storico dottri11alc (Rome, 1971 ; 
bibliogrnphlo, thW!oa, ote). 

Spiritualité. - Dl. Schubal't, L'Ettcarestir' 1uJl pensicro cli 
S, Loren:ro .. , dnns Vita r.ristianà, t. 1, 11HI0, p. 19-Ut, ; La carità 
•econdo .s. Lorenzo .. , t. 8, 1932, p. 21G-291; L'11miltà secondo 
l'imegnamcnto di S. LorenZ<~ .. , t. 5, 1ll33, p. 23-55; L'ara/.do 
della cli~,jlll,l Sapicnza, t. G, 193ft, p. 0'• 7-655. - A. AltiUl, 
L'opera dottrirwlc di S. Loron:o .. , dans S. Lore~~zo Gittstiniani. 
Centsnario, UtJ0-1 068, VeniM, 1959, p. 1.91-216. 

N. Barb11.t.o, A~;cetica d.elt' orclûonc in $. Lorc11:w .. , Voniso, 
1960. - A. Costantlnl, Jmroclr~ziMc allo oper6 di S. Lorenzo .. , 
V~nise, 1. 960. - M. Gllleoeo, 7'/w Doctrine of flumility in the 
Writinga of S. Lawrence Justiltian, Romo, 11l59. - E. Schu­
bart, Die Brcudmystih des hl. LcmrontiuB l~Utit1iani .. , dans 
Brbe und Auftrag, t. 37, 1.961, p. 129-13!!_ - a. Dl Agi'USI.i, 
La Sa]lien.za. Dottrina · di 8JJiritualità o di apostolato in 
$, Lore11Jo .. , Rome, 1962. - S. Oiullnn i, Vita c tloterina di 
S. Lore1~so .. , Romo, 1962. -S. Faloln, Obedi~nco in the Wri­
tings of S. Lawrence Ju.stinian, Rome, 196~. - a. Di Agrosll, 
Punli salie11!Î delle' llottrina maril)/ogic<l di S . Lorenzo, dans 
Marianum, t. 83, 1971, p. 30?-828. 

O. Do Luca, Lettcr«tru-a di pietà a V~I~GJ~Îa dal •aoo al '000, 
Florence, i!lGS, p. 27-4.2. - I. Goloaio, Spirituatitd esca.wlo­
Bica o ideale monaRIÎOO ncgli scritti di 6'. Lorenzo .. , duns Rivistc~ 
di ascctica o mistica, t. 36, Hl67, p. (186-59'•· -S. 'l'rnmontln, 
Pagine di aanti Ptmc:iani. Antologia, :Brescia, 1968, p. 47-67. ­
G. Cracco, La spiritr1a/itc~ itaUana del Trc-Quattrootmt.o. Linoc 
illl~rprotatille, d11n1;1 .Sttulia p<tllWÎIIa . . Rivi8ti1 di scio1tze religiosc, 
t, 181 1971, p. 71•·116; art. h-ALl li, ))8, t, 71 COJ. 2219·2228. 
- P. Prodi, Tile Stmctru-c and Orgatli;ation of thil Church in 
Ronaissanco V enice. Srtggcstiomt for Jtesearch, dO.nH .T. H.. Halo. 
~(cr1aissanoc Venice, Londres, 1973, p. '•09·4.30. 

Sources tl()ctrinalcs. - O. Di AgrosH, J:a S!IJJÎcn:r.a .. , p. 270-
278. - O. Oocnon, Pra~rosativa doctoriB Ecclcsicw in oporibus 
S. Laru-o11tii .. , Romo, 1962. - aiovnnna della Croce, Il Cristo 
110!la dottrina e r!Clla csporie11Za religi<Jsa di lCnrico Susono, 
dans La scuola catt.olica, t. 95,1967, p. 12'•·1't5; JJ.'nrico Sttsonc. 
La sua 11ita, la sua (ortr1na in ltalia, Milan, 1971. - A. Nicl'o, 
Mi8ccllanM G. G. Mccrsscman, dnn~ .Sttuli Vonozia11Î, t. 19, 
1971, p. 669-670. 

lnflut!IWC. - A. Huorgu, l'rcscncict do las o(Jra,9 dtJ San LoronllO 
Giustiniani en la oscuela e.9pafiola do oraci<lll, Romo, 1962. 

Rapports aCICc lG De(}otio modcma. - I. 'l'nssi, Ludc)(Jico 
Darbo (Ja81-14tM) , Romo, 1952 (Cut chanoine do S. Ooorgos 
ln Alga). - M. Petrocohi, rf na « clcvotio moàen1a » ncl qrtattro­
ccnto italiano?, ed altri studi, )I'Jorenco, 1901. - J. Coloslo, 
1 milltici ilaliani dalla fine del Trecento ai primi cul Sciccnto, 
dans Gra11dc a11tulouia filosoflr.!l, t. 9, Milan, 196ft, p. 216a-
2164. 

V, Plvn, Jtnciolopcllia cattolica, t. 7, 1951, col. 155!)-1 555. -
O. Di Agrosli et A. Niero, Dibliother.a sanctorwn, L. 8, 1967, 
col. 150·159. 

Antonio N1Eno. 

5 . LAURENT JUSTINIEN, cho.t•Lreux, i' vm•s 
1526. Voir GIUsTI NT ANI (Luurcnt),DS, L. 6, col. 't13-41ft . 
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6. LAURENT DE LA MÈRE DE DIEU 
(01\AOIAN), carme déchaux, 1570-16t15. - Né à Madrid 
le 15 uofit 1570, Lorenzo, frôl'e de Joronirno Oracian 
(DS, t. 8, col. 920-92!!), pt•iL l'habit do la réforme du 
Ca••mel uu couvênt de Pustrana lo 16 janvier 1588. Il 
Iut prieur dos couvents do ])aimiel, Évora, Almodovai', 
roctour de Coïmbro, premier déflnitmll' de la province 
de Pol'tugal; il onselgnu dans divers couvents de l'ordre. 
Il mourut en celui de Cl'Îpt.ana le 2 déuembre 16(15. 

Lo ch,·oniqueur Manuel de Sun Joronimo dit qu'il 
a composé " de nombreux traités très savants .. , quel­
ques-uns de mystique .. , des poèmes » (Reforma .. , 
p. 347), qui étaien~ conservés on son temps au couvent 
de Cript:ana. On ne gnrdo les LJ•o.ces que do doux d'entre 
eux. Le Sacrum ideale: Libro lle algrtnaH icleas o figuras 
mf.sticas ... tocantes al conocimiento, c1ûto 11 amor clc Dios 
Nuf;t;tro Serto1· .. , est. adressé par l 'auteur à sa sœur 
caJ•mélite du couvent de Consuogra., Mario. de Sun José, 
en 1607; Silverio de Santa 'l'orosa l'a vu (t. 10, p. 80). 
Quant à lu Gucrra c11tre buenos (ms à l'Academia de la 
lengun, Madrid), c'est une défense de Je1•onimo Gwcian; 
Silverio en cite quelques passages (t. 6, 1937, voh• la 
table). 

Manuol dr;~ San Jeronhno, Jleforma tlo los Dcscttlzo$ .. , livre 28, 
ch. 50-53 (L. Il, Madrid, 171.0, p. U'•~-85-1).- Cflr011icu 1lo Car­
mclitas cl~$calzos, partioular ... da pro11incia d~ S. Felippc, L. 1 
par Dolchlor de Santa Anna, Lisbonne, 16ti7, p. 482-485, 511-
513; t. 3 po.r J oseph de Jesus Maria, 1758, p. fHû-54.2. - Mar­
quis do San .Junn de Piodrns Albas, Ii'ray Jer611imo Gracia11 .. , 
l\1adrid, 1918, p. lo.S-41. , ote. 

Silvorio do Santa Teresa, B i8toria cwl Carmen Desoal:o, t. 10, 
Burgos, 1942, p. 7'•·81, - Epltemoritlos carmoliticae, t. 8, 195?; 
p. 216, n. 277. 

Isaias Ron nxou t:z. 

7 . LAURENT DE NOVARE (Nov AB?), évêque 
VGI'S 425-l,ttO. - 1. lJoctrine. - 2. 1 derltifi.catiott. 

Un Latmmtirw, à identifier probablement avec lo tl·olKièrn~ 
évdquo de Novaro, est l'autour do trois homélies ou traités 
(libri, selon los mss) : '1) JJe duo bus temp()ribru (sur la pôni­
lcm:e), 2) De clccmosina, 3) De muliere olla11anaca. Los doux 
premières ont été publi6os d'abord Il Paris (.S. Laurcntii pres­
bitori Nopar111n homili<w dttae, chnz Michel Vnscosan, dolcom­
bro 1522; exemplaire Il Jo. Dlbliothoque nntionnlc), puis par 
1\f, do ln :Bigne dans la DibLwtheca l'atrum (t 9, Appondioo, 
Paris, 157!1, col. 1541·1556, 1555-1./iGG), ln troisième par Jean 
Mablllon (Vetoraaltal.octct, t. 2, Pal'IS,1671l, p . 18-8U); 6d. ropr•isos 
dans PL 66, 8!la-1.05b, 105b-116o, 116c-12~n. La 1Je mr~licrc 
oha7la1Uita est uno t.raducLion Wli!OZ lo.rgo do i'homlllio chryi!Oil· 

tomionne (?) IloM~ 6 xe•~.twv (PG 52, i.t4.9-4.60), dont il oxiate 
uru> uutro trttduction (cf A. Wilmnrt, Ltilra<lrtction des 88 lionul• 
lias llo Mint Jean Chrysostome, duns Jorm1al of tltoological 
Studies, t. 19, 1917-1918, p. 31.8). Sur une édition posslbie•dllil 
tro.itôs de LarlrCIItius twllarioMi8 on Italie, avant 1558, voir 
Acta orrulitoru.m J.ipsiac . .Sttpplomollta, t. 2, 1696, p. 525·527. 

i . DoC'l'IIINE. - Lo premier traité, dont lo style 
révèle un auteur da ;Laient, présente une doctrine de la 
pénitence à la fois originalo et appa1'emment peu 
commune. 

1 o Dieu a prévu deux temps ot deuœ modes pour la 
rémission dos pochés. Le premiei' lemps, qui va d'Adam 
an Christ et auquel tout homme appart.iont o.vant le 
baptême, ost celui de la rcmis.Yio publica, « fontaine 
d'indulgence •, « don de Dieu »; Je second commonco 
avec Je Christ ct inaugure la remissio prii>ata., (( fruit 
de la pénit.once )}' (( œuvre do l'l1omme )}, Lu première 
rémission se fai t par lo baptême : ollo efface lo pécM 



• 

' 

403 LAURENT DE NOVARE - LAURENT D'ORLÉANS 404 

d'Adam pcr tradttcmn scminis ad fllios devolutwn; la 
seconda so fait par le repentir {poenitudo), qui elfo.co 
les péchés pol'sonnols (PL 66, 89o.c) . 

2° Ptu le bap LOme, l'homme, image do Diou, ost 
constitué 11 jngo et arbitre do soi-môme "• capable do 
u discerner son erreur eL do laver aoo poché pat· le 
repentir (JJoenitudo) ij; « il n'a plus besoin de docteur 
ni de la droite du prêtre '' pour le plonget• dans lu fon­
~o.ino puri flan t.e, car fons 08t in hornintJ conservatus 
perpetu,a pr)(:nitU<lo (92cd). « Ne cho1•che donc plus de 
Jean ni de Jourdain; sois pour toi-même le Baptiste » 
(93u). 

ao Même après lo l>o.ptômo, les occasions de p6ch6 
se prôsontent par les divers sons ot membrus de l'homme 
(yeux, langue, oreilles, mains el pieds, 9lld·94d) at la 
tendance au mal persiste dans l'âme (94d-96c). En 
définitive, il y a doux " racines '' du péché ou « p6chés 
capitaux » : l'avll.l'ice in Cltpidino monti.~ ot la luxuro 
in r.>oluntate membrorum (96d). 

4° Des péch6s issus do ces daux « racines •, le baptisé 
doit se pUI•iflcr pur des moyens appt•opri6s : l'aumllne 
pour l'avaritia, loa lal'lncs pour la luxuria (96d-98a). 
Laurent prend comme exemples Zach6o et la pécho· 
rasse de Luc 7, 3ü-GO ; il développe ces deux scènes 
évangéliques avec émot.ion et chaleur persuasive (100c-
104a). Ainsi le péchetn• retrouve la bienveillance do 
Dieu q1ti " odit poccuntem, amplectitut• poenitentetn >> 

(thème Ir6quent cha·t. Augustin). 
Cet enseignement est l'emarquable an co qui concerne 

lu rémission du péché par un l'Open tir exprimé dans des 
• actes qui on vérifient l'au thon tl ci té. Mais il est é tl'nngo 

da n'y trouver aucune men ti on de la pénitence publiqu.o, 
et le Lrait6 laisse môme entendra quo celle-ci n'a plus 
do place après le bo.ptômo. 

Dire quo l'autcm• pt1rla do ln vertu. et Mn du saoremo111 do 
pénitenco (cf W, A. Knvanagh, Lay Participatio1~ in Christ's 
Pricstllood, Washington, 1935, p. ?9-82) somble un anachro­
nisme : t:ollo distinction n'6tuit pu~ perçuo à l'époque. Mols, 
l'œuvre qui nous ost pal'vonue étQnt si l'Muite, on no saurait 
Urer du allonco do Laurent dea couclusions oxcessivos. Ce 
sllcnco d'nillours n'est pllil S9Il8 oxcmple: il n'ost paa davantage 
question do pénitence publique dons los sermons autllo,nUques 
de Maximo de 'J.'urin (d6but 5• aièclo), qui purlo .lui aussi do la 
rémission des pécMs Jll.lr les la•·mos (Scrm011 711, 2, CCL 28, 
p. 81?-818) et l'au.nôno (Sermon~ 22, 22a, 61, 1, p. sa, 89, 21,1•). 
On pout également rapprocher lo truité de Lauront do corlnins 
passages d'Ambroise (!11 Ps. 97, introd. 10-11, ovoo allusion à 
lu péchcreasu) ot d'Augustin (SermOtts11l, 1-2; 29, 5, 6). 

Certains théologiens ont cru voh• duns les écl'lts do 
Laurent la Lhèso du sacerdoco univet'Sol des chrétiens 
(C. Goro, 'l'he ilf.inistry of the Chri8tian Church, Londres, 
1889, p. 91), ou simplement du 8().Mrdoce royal des 
fidèles (W. A. Kavano.gh, lru:o oit. ; P. Dabin, Le sacer­
doce royal clcs fidèles, Bruxelles-Pa.ris, 1950, p. 88-89). 
Ces intel'pr6tations ne s'imposent pas : Laurent par•le 
snns doute d'une onclion tmgtumto mystico (92c), muis 
il s'agit de l'onction du chrôme, qui comporta un ansoi· 
gncment lntériour (cf 1 Jean 2, 20 eL 27). une assimila­
tion au Chrisl et une prb;ence do l 'Espl'it (93a), mais 
non formellement le sacerdoce l'Oyal do 1 Pierre 2, 9. 
L'auteur dépend ici d' Amb1•oiso, De sacru.mentis 1, (t, 
11 (mystère des chrétiens di!Téront do celui dos juHs, 
cf 92b); m, 1, 1; 2, 8. 

2. InEN'l'I FIC ATION . - L'identité de ce Laurent 
reste encore poul' uno purt énigmatique. Les mss, qui 
ne donnent pas toujOtll'S le mj)me nombre de l)iôcos, 
les intitulent sou vont Liber Lau .. rcn:.ii, sans précision, 

et pal'fois avec les épithète~:~ prosl,ytcri ou episcopi. 
Sigebert do Gembloux t 1112 l'appelle La.urentiu.' 
mellif!ruts (De scriptoribus .. , 120, PL 160, 572c). 

Un accord g6n6rul s'otuit rait SUl' Jo nom do Laurent do 
No~arc (on qui Ln Digno et M~:~blllon oroyuiont voir un Laurent 
dGvonu évêquG do Milan nu début du 6• aièclo, montionn6 
dans les ~;Bnvros d'Ennodh1H). G. Morin a cru qu'il s'ngi81lai t 
plutôt d'un Luut·ont do No~ac, év0ch6 de M6slo intérieure, 
sur lo Danubo ot Jll'ès de l'tlctuollo Slstov on Bulgnrlo (I)4v41uo 
Lcl.llrMlt dB Nof'a~ • l!t ses opu.sctÛd9 tlulc/cgiqtws at.tributls à 
tort tl Laurent de Novars, do.ns Rcvt~c des sciencss philosophiquos 
et tMologiqLws, t. 26, 11HI7, p. 307-3'l7). Se basant sur les mros 
(probublos) do cert.f!.ina mss, Morin ponso quo, l'évêch(l do 
Ncwao étnnt inconnu, Jo L<utrentius NoParurn oat dQvenu 
novariensis dans los mss los plus r6cents; son autorit6 a. entratné 
l'o.dhésion des paLrologuos (Altanei'·Slulbcr, Mnnucci-Cillla­
mnssa, ot les notices do CIMiR, Yotus Latina, PLS, L'rK, Calho· 
licismc). Cependarlll'existenoo d'un Laurent évêque do Novao 
n'ost nullement attestée pur s.ilhlut•s, ot l'hypol:ho~o d'un 
Laurcntitu Mlla.ricmis npptualssant tardivornonL dans les mss 
n'ost plus aout.onnble. 

Une étude do M. PerotU (SanctU8 J,aurentius, • J!cllifltwll '• 
terzo 11esco~o 1li Nrwara, dnns Novarien, t. 1, 1967, p. 21·7'•) 
renouvollo la queaUon. M. Pcrotti a nwntro Jo. valeur do !11 
lisl.o dGs 6vêques novarals fournie pur lou dyptlquos de l'église 
Salnt-Oaudcnco, dont los 6lémentll plu11 anciens sont ùe 1000-
1050 (C. O. Mor, Ossorvazior1i sulla pi ri antica lista cpiscopaÛJ di 
Nov11ra .. , duns Studia gr11tia11a, t. 1'1, 1968, p. 11 (l-127, croit 
mûmo pouvoir J'eculer cette ilate ù 800-830). Or, cutto lisle 
mentionne un saint Lcu1.rerrt, comlllé troisième ôvClquo, à uno 
dolo que l'on peut llxer vel'fl 426-4'•0; l'Indication ost confirmée 
par la listo d'nu Commr.mica1rtes du Missalc IIBllts novarnis 
(11° s.); en uul.re, Jo ms 21. fxm du chupltre de Santa-Mariu 
(d6but 1i • a.) fittribue à Laurentiu.s r!OI•ari.onaia lo De mulicre 
chananaea (ct o.ussi la Passio La14rCTitii, éd. duns Analecta 
bollandiana, t U, 1.923, p. 84G-3tt9). 

L'6tude dos sourcos et du milieu cuiLul'el vient; 
appuyer catto solution. J ,u doct.l'ine do Laurent, commo 
collo de Mn:xima do Turin, emprunte beaucoup à 
Amb1•oise : aux points signalés ci-dessus, on peuL 
ajouter la similitude du vocnbuluire baptismal (fons, 
ul~gucntwn, invocoJio, vastis albth etc). D'autre part, 
suns êtt•e p6lngien (sa doctrine du péché originel est 
traducia"iste et il oxclut la possi!JiliUl$ non pcccandi), 
Laul'ont semble connattr•o les aspects positifs des ensei­
gnements do P6lago : infl'ist.nnco sur l'imago do Dien, 
la conscience ot la liberté do l'homme. Il connatt aussi 
probablement AugusLin. 'l'ous ces (acteul'll conduisent 
à situer l'autour des trois trait6s dans la haute Italie, 
et vers lo second qunrt du 50 sibcle : c'est le lieu el; 
l'époque du Lourent de la liste épiscopo.le do Novare. 

Un Inventaire oL un cxaman ùirocL do ln trudilion manus­
crite apporl.oraiont sans doute uno lumière dllflnilivo sur lu 
quostlon (aox mss signalés po.r A. Wilmurt, p. 818, n. 4, ot 
po.r O. Mol'in, p. 309·311, njoutor Jo ms de Snnto.-Marln men· 
Uonné supra; Arras 621, 10• a.; Troye$ 1329, 11• s.; Y crdtm '•1, 
11° s.; Cl!arlc11illc 1. ?S, 12• s.). J l.lSqu'à plus am plo inrormé et 
uprès l'arllclo do M. Perelli, l'hypothèse Laurent dli Novare 
semble mioux ôtayéo quo CJollo de Laurent (u Novae. 

Bibliographie ancienne dnns M:. Schunz, C. Hoslus, G. Kril· 
ger, Guchichto cÙlr ri;n~ischcn Lueratllr, t. la, vol. 2, 1thmich, 
1920, p. 596. - Voir auHsl C. Hole, dans Dictionary of Chris­
tian lliograplly, t. 8, Londres, 1882, p. G30. 

Aimé SOLI ON AC. 

8 . LAURENT D'ORL ÉANS (Lolî~Ns), domi­
nicain, t avant 1300. - •rout ce qua nous savons de In 
vio do ea Lnnrent ost tit•é dB «projets d'oplto.pho • corn· 
pos6s pu.r Remigio di Chiaro Girolami, dominicain 
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flol'entln ayant séjourné à Paris de 1280 environ jusqu'à 
1800, et consm•vés dans un ms de la Bibliothèque de 
Florence (ct P. Mandonnet, Laurctlt d'Orléans, auteur 
de la Somme le Roi, dans Rtwuo des langues romanes, 
t. 56, 1913, p. 20-23). Originaire d'Orléans, Laurent fut 
prieur du couven L dominicain de Saint-J ncquos Il Paris, 
confesseur et directeur do conscience du roi Philippe m 
le Hardi t 1285 ot de ses enfants, puis inquisiteur à 
(t'Qu'ra. 

Un sermon do lui ost conservé dana le ms B.N. lat. 
3557, f. 97ra-IJ8va; un autre, contenu dans le ms B3, 
f. 65r-66r, de la BibliotllOquo du monaaLè t•e bénédictin 
de Kremsmünster (An triche), suivi do sa u collacio •, 
pout nussi lui êtr·e uttrii>ué (cf T. Kacppcli, JJrMdicator 
monocrûu,s, AFP, t . 27, 1957, p. 165-16ü). 

L'ouvrage on proso, coupé de citations en vers, 
intitulé La Somme le Roi, ou parfois 'l'raite des ,,,:ces et 
dos ,,e,·tu.s, lui est athihlHI pat• Quétif-lÎJcMrd (t. 1, 
p. 886-388}. 

Cette indioation ost eonfirnléa par la note finale du ms 24 
de la Bibl. Sninlo-Gonovlllvo : • Caat livre compila ot llst frèro 
Lorens d'Orlions, do l'ordre Ù08 Preeeheul'IJ •: les mss signalent 
quo ce livre fut composé b. la roquùle du roi Philippe, l'an 127\l 
au mois de mars (soit on t280, nouveau atyle). Son succès ost 
attesté par une contalno do mss, par l11a traductions en flamand, 
lt!llion et anglais; Il out quelqu01; 6ùit.ions Incunables (cf 
L, Hain, llcpcrtorirur~ .. , t. 2, Stuttgart-Pur·i6, 1. 731., n. 9949; 
W. Copinger, Supplcmcntum .. , t. 2, Bèrlin, i 1>2G, n. SG1.3). 

Ln composition du livro et sa tradition n'Junuacrite posent 
divers problèmes qui n'ont pas oncoro ôtô rôsolua. La Somme 
/#Roi présente en oiTot des parallôlOJ; t.oxtuols nvoc un ouvrogo 
anonyme do la mO mo 6poquo, Le miroir dr' mo11d8; en outre, 
l'un ot l'nutro dl~ r.e11 textes ont subi d'importants ronlnrliamants 
dnnslos mss. D'arrèR !tldith l3rayor (of bibliogrnphio), on pout 
considérer la Somm.s comme Jo réBultat d'une clarification du 
Miroir dans los pnr·tiaH Ct)mnnmes, qui ne roprésontont d'ailleurs 
qu1un UOI'S do l'ouvrago. Lo meilleur ms osL I.taJ•is , Mazarine sro, 
daté do 1295. 

La Somme le Roi comprend cinq parties d'inégale 
longueur sur 1) los dix commandements do Dieu; 2} les 
douze articles du Credo; 3) les sept péchés « mo1·Lels » : 
orgueil, envie, iro, pa.rrosso ou accide (acédhJ), avarice, 
luxure, gloutenie; péchés de langue; (,) la V('li'LU en 
général; 5) les sept demandes du P ater, o.vec les sept 
dons de l'Esprit ot los sept péchés capitaux. Seules les 
sections 3 (sauf l'appendice sur les ptlchés de langue) 
et ft ont leur pu.mllèle dans lo M iroir. 

Laurent no chcrcho pas l'originalité; il omprunl.o boo.ucoup 
au De vitiis et Pirtutibu,s do son confrère Guillaume PoyrauL 
(cf 08, t. 6, col. 1231·1292). Los septônuires do la cinquièmo 
section relèvent d'uno tradition qui romontn n Augustin ct 
quo l'on rrltronva duns Jo Do ocptom septe11is llo Jeun de Salis· 
bury ot lo Dn qrtinque oliptcnis do Hugues da Saint-Victor (cf 
DONS DU SA!NT-lilKI'I\rT, ns, t', 0, col. 1.587-1.696; o. Lottin, 
La. doctrin8 d'Anselmo dB Lao1~ 8Ur les clona dr' Sailtt-.l!.'sprit et 
1011 influence, dans Jlechorc/les de théologie ancion11B BI méclii­
PCiltt, t. 24, 1957, p. 267-2.'J6). L'étude des sourCCil no Hora po~­
siblo qu'apros la parution do l'édition critique pt•ôparée pnr 
É. Brayer. 

Le mérite de La\Jrent d'Orléans est d'avoir su exposer· 
on langue vulgaire, et mettre ainsi à la portée <les laïcs, 
un enseignement clair ol: solide, dans un Rtylo pitto­
resque et attanhnnt. 11 insère ici ou là do courts Lraités 
pratiques, pat• exemple sur la confession, la prière, 
lo mariage et lu virginité. Comme choz Guillaume 
Peyraut, les dons do l'Esprit sont répartis suivant les 
éto.pos do la vie spil'i t,uelle : les dons d'entendement ot 

.. ~ 

de sapier~ce correspondent ainsi à. la vie contemplative. 
Lo promim• donne une visiorl de Dieu et dos r6o.lités 
spirituelles par les a con tours "• comme qui volt le vin 
dans un verre bien clair; lo second en ofire une connais­
san co intime et délicieuse, comme qui boit lo vin .. , ou 
plut.OL le tâte ici-bas, dans l'attonto du jour où Dieu 
lui-même ouvrira le u tonneall » de paix, de joie ct de 
u soulns •• dont tous les élus seront« saoulez "· 

' 
Hi~toirc littéraire do la Frar~co, t. ill, Paris, 1898, p. 397·'•05. 

- Ch.· V. J-,anglois, La vio cm France au "wyo11 tise, t. 4 [,a 11ie 
spirituelle, Paris, '1.928, p. 1.2a-198 (analyses, extrait.s, compa­
raison avec le Miroir). - 1ll. Brayer, La • Somme le Jloi • de 
Frère Laure11t, dans Ecole nuticmalc clcs chartes, Positions de 
thôsœ 11>'•0, p. 27-SG; Content~, structura et combimxÜio11 du 
• Miroir dtL monde • et de l·a. • Sornm.c le Roi •, dCHlK Jlomania, 
t. 79, 1958, p. 1-38, 433·4 70 (6tuùo détaillée du rapport entre 
les doux œuvrllll, évolution du texte dans los maa). -
W. N. Frnncls, 7'he 11ook of Viocs allCl Virt.rws. A Jl'ormee11th 
CQIItury cngUsh 1'ra11slatio11 of tilt! « Somme le Roi • .. , Londros­
O:x:ford, 1. 942. - R. Dultot, Sai11t JJer11ard, la • Somme le Roi • 
et w double i(léal antiqllll d8 la magna11imité, <lans Cltcart~, t. 1.5, 
196/. , p. 2{1?-253. 

D'l'C (Lorenz), t. 9, i !l2.6, col. 9ili•·9S5 (M.-D. Chonu). 
Cat!loliciBmc, t. ?, 1969, col. ~8 (A. Duval). 

Aimé SoLro NAc. 

9. LAUREN•.r D'ORLÉANS, capucin, 17•1 slè­
clo. - Nous savons bien peu do chose d'Aignan Hanet, 
ms de Guillaume, bourgeois d'Orléans, et de Charlotte 
Boucher, descendante d'une compagne do Joanno d'Arc 
à Orléans. Devenu capucin de la province de Touraine, 
J.o.arent d'Orléans est mentionné comme confesseur 
dos capucines de 'l'ours on 1638 et en 1679, sans doute 
pen do t.emps avant sn mort. 

On signale de lui trois ouvJ.•agos que nous n'avons 
pas pu retrouver, alors qu'ils intéressent la doctrine 
spirituelle : La mort mystique, ou mort de l'amour-propre 
do l'ame par l' abar~clon volontaire en la main de Dieu 
(Paris, 161!4), La. vie mystique et L 'idée du vray et du 
fau.3J contemplatif; il ne nomblo pas que ces deux der­
niers ouvrages aient é t6 imprirnés. R. Cuissard déclare 
quo cos livres ét.alou t conservés manuscrits, mais sans 
précise r· davantage. On no los signale dun1:1 aucune 
grunde bibliothèque parisienne ni dans celle d'OrMans. 

J~elatiotl dll l'étahlii!$~mcn' des caprœines de Toura (Bibl. prov. 
cnp. Pa!'iij, ms 21, f. l•S, 90); Notes sr" les capucins de 7'ouraine 
(ms 1.89, !. 131). - Bernard do Bologne, BwlWtltooa Bcri.pt()· 
mm ... capuccinorum, Venise, 1747, p. 166.- n. Cuissard, La 
bibtiotll~quo d'Orléans, OrlÔflllR, 1691•, p. 86. 

RAOUL nn SenAUX. 

10. LAURENT DE PARIS, capucin, t 1631. 
- 1. Vie. - 2. Œrwres. - 3. Doctrine. - tl. Sources 
et i11{luonce. 

1. Vie. - Né à Paris, peu t-être vers 1568, d'u ne 
famille dont nous ignorons tout, celui qui prendra le 
nom de Laurent de Paris entra che:t les capucins du 
couvent parisien de Saint-Honoré. Ce couvent avait été 
fondé on 157~ et l'ordra des capucins était o.lors intro­
dui1; depuis peu en Franco par l' intermédiaire do com­
missah·es italiens, sur les instances de Catherine de 
Médicis. 

l!ln 1581; , après son noviciut et se.~ humani lès, Lnuront quitta 
8uin~-Honoré et se rondit à Ascoli, on Italie, pout• SOJ>t années 
do scolnsLicnL; il y étudin les langues anciennes, In pllllosopbie 
et ln thOologie. Les capucins ntLuchaient uno particulière 



l 

JI 

407 LAURENT DE PARIS 408 

importance à l'élude des $ljcrituros, dos philosophe., palans, 
de la paLrlsUquo, do Bonnvonluro, Duns Scot et ThOnlQS 
d'Aquin. Sn formation achov6o, Lnurent rnvint à Pnris lo 
28 aoüt 1591 et devint p1•otossour do philosophie ol do théolo· 
gie à So.int-Honort\; Il pl•utiqunlt courarrunar\L Jo ln Lin, le grec 
ot l'Mbrou. Lo pupe Paul v ayant ordonné en 1610 nu:x: roli· 
gieux d'éluclier los langues uncionnos (ct Bu.l/ariun~ oapur.ci· 
norum, t. 6, Il.omo, 1750, p. SG0-361), l'hébreu et l 'arabo, 
Laurent tut chargé du coum d'hébreu dès 1611 . La culture 
humaniste de l'êpoquë règno dnns les ordros rnligiuux; capu· 
oins et jésuites y contribuOront pnrticulièremonL. 

A Paris, los mattres de Lauren!; furent. dos italiens, 
notamment Julien do Camorino, son maitre dos novices, 
Jét•ômo do CustelferretLi t 1626, gardien de Saint­
Honoré et ardent promoteuJ' des études ct de la vie 
spirituelle, Bel'nl.lrd d'Osimo 1' 1591, provincial. 

Julien do Camerino, attaché aux Pères de l'Église, 
découvrit à son novice la passivité spirituelle de la 
mystique néerlandaise; il assuma chat los capucins 
français le parrainage du courant spirituel qui •·emonto 
par Harphius à ,Jean Ruysbroeck. La doctrine de 
Mathias Bollir1tani de Salo (t 1611 ; DS, t. 1, col. 1355-
1356), qui avait précédé Julien de Camerino comme 
ma.ttro des nov icos, ét.ait onco1'0 enseignee ù tl•avers 
sa PraticrL, livre de formo.t.ion à l'oraison mon talo qui 
menait son loctour jusqu'au moment où pout s'ul.lumor 
J'étincelle qui illumine. L'histoii-e donnera à ces mattres 
de Laurent lo nom d'école italienne de Saint-Honore. 

Comme Denon do Canfleld (DS, t. 1, col. 1446-1451 ; 
t. 5, col. 918-915), Làut•e•ü flt purt.ie du groupe do capu· 
cins qui fU l'Ont marqués pa1· la mystiquo du nor·d. De 
co fait, ils uccusen t dos similitudes doctrinales ù propos 
de la. psychologie de la passivité et du l'ejet du dis­
cursif dans la connaissnnce au profit do l'amour pur 
et do la vue simple. A notre avis, Cantlold fut plutôt 
un condisciple qu'un ma1tro do Laurent, qui ca•itiqua 
d'ailleurs le llVl'e do Benoît. La formation spirituelle 
de Laurent ost encol'o tl•ibnt.nire dea com•ants venus 
d'Espagne et d'Italie, accessibles par de nombreuses 
traductions. Tel fut lo milieu dans lequel Laurent de 
Paris vécuL ses premières ann6os de vie religieuse (of 
DS, t. 5, col. 910·916). 

Lattrent seru un théologien, un philosophe, un spiri­
tuel et un humaniste. Il dirigera spirituellement et 
prêchera. Certains chapitres du Palais qui traitent de la 
liberté solon les protest.a.nts ont le ton controversiste 
particulier à l'époque. Dien quo confesseur et prédi­
cateur (ses sermons ne nous sont pas parvenus) de la 
roine Louise 't 1601, veuve du roi Henl'i m, il se tint à 
l'écart do la vie politique. Mais il ne fut pas qu'un 
intellectuel et un spirituel. Ji fut aussi un homme de 
gouvernement et de conseil duns sa. province capucine. 
Il mourut en 1681 au coovont de Meudon dont il était 
alors le go.rdion, l'année même où paraia.salent les 
7'(1.pisseries de l'amour di~in. 

Notons quolques-unea dua charges que remplit Lnuront. 
JJln 15'.15, à Boua·ges, il est gar•dlon du couvent ot onsolgno ln 
théologie; il passo l 'ann6o 1596 à Paria. Gardien du couvent 
do Nantos en 1597, il participe nu chapitre glm6rol do Rome 
do 1599 en qualité do CUl!todc g6nêrul do sa province. 0(1rdien 
do Chartres on 1599, il rondo enHuito Jo couvent de 'fours 
(1600·1601). Do 1602 O. 1605, il est d6flnltcur de su province. 
En 1.610, il rompllt Jo mêrnl) rOlu do conseiller dt~ns Jo. nouvelle 
provinM de '1'0\lruine. On lo l'OLrouve rég\lliùromunt nommé 
définiteur pnr les chapitras nnnuols da la province do Paris 
on 1611, 1618, 1616 (gardien do Maudon), 1617, 1.621, 1622, 
1624, etc (ct 11!8 Histoires clc la prollitiCB de P aris par Oodetroy 
de P&is et Rnoul de SceauJC, cit.és à la bibliographie) . 

• 

Nous ne possédons guèro do témoignages sur la vie 
în~6riouro et l'expérience spirituollo do Lauront. Il fut 
considéré p<U' sos frères comme pt•udenL, empli do sain· 
toté e t de science. ll:\lt-il des clartés spirituelles, des 
ravissements mystiques? Aucun documon t ne le dit. 
Reste le témoignage de ses écJ•its et de sa doct••ino : il y 
parle de l'excbs d'amour désintéressé auquel il voudt•ait 
parvenir; il Ill(U'Clle dans la voio du trl)s pur amour, 
visant à adhérer à la Divinité; il dési re I'OI'fl.ison de 
simple rega1•d ot l'union fruitive. 

2. ))eux œuvres de L&.oron L do Paris sont pm·· 
venues jusqu'à nous. 

1° L'édition princeps, LR Palais d'amour dirJill de 
Jésus et de l'dm.c chrétienne 01i tm~l.(l prmJonnH rcligiciUJc 
ct séculière apprend à aimer Dict' en vérité, parut à Paris 
on 1602 (in-12°, G11t).) et fut rc'Jéditée au moins quatre 
fois : 1603 (in-12°, 580 p. et table), 16H, 1622, 1626. 

Dûs 1599, dnto du permis <l'lnlpl'imor, 11 on circulai t des 
coplM manuscrites. L'éd. da1GOS üsL, il pau do choses Pl'ès, la 
mGrno que celle de 1602. Mais l'éd. do 161ft (hl-8°, 12'•6 p.) a 
6l6 considérable mont augmeut6o ot rl:ordonnéo; Lrnurcnt y 
trnnsto••mo on traités letl divers dl:voloppomcnts diss6min6s 
dans los promiôr(Jij 6ditions. La Pc,lnis do 1602, O. pnrt los dis· 
COUI'S • De l'ôtro ot rwblosso do l'homme • ot • Do la liberté » 
qui ouvrent le livro, eat simplement divisé en chapitres. Dans 
l'édition de 1611t nous trouvons des traités sur ln porrection 
chréUenne, sur I'Exorclco uniquo, sur la voie purgn~ive, sur 
J':mtre, le Bon, ln volonl.6 do Diou, l'oraison. ~Il BOilrcos sont 
llU68i piull souvent montlonnée!l, on pnrticulier les sourCils 
nordiques. Le titre, enfin, est légèrement modifll1 : Lo Palais 
d11 l'amour diiJin ontro JédWI d !'d.m~ cltrtltienno. Auqtlol tout~t 
]Jersonno tant sdculièrc IJI~O religioueq peut poir les Règles de 
]Jar(aitoment e&imcr Dieu, et son prochain 011 cotte uic. 

Lu Palais, nous dit l'auteur, dovniL cHro Jo prcmlor d'une 
a6rlo de cinq livres : La chambre elu trtlsor du pur amour, La 
salle dt' pur amour, Les tapisseries dt, diPin amot", Le $acr4 
cabinet elu très JlUr amour diPin. Do cos quatre volumos, nous 
n'nvons quo le troiaiômo. Dnns Los Tnpisscrics du tll:vitl amcmr, 
comme déjà dana Ln Palais do 1GH., Lnurcnt renvoie plusieurs 
!ols O. cos volumes. S'liu ont été publiés, on ne les n p118 encore 
retrouvés. 

20 Les T apisseries du divi11 amour ou la passion et 
mort dtJ Jésus flls do Dieu, vivant Rédempteur dea laumains 
salon la vérité do l' hi.9toirc partout. Contenant los douleurs 
irtternes du Sauveur du mondtJ Cil cent ct quatre contcm· 
plation.'l .. , Paris, Veuve N . ])uon, 1631, in-4o, 1152 p. 
et tuble. L'ouvt•ago n'a pas été réédité. 

Les éditiOrls dos deux ouvrogea do Lnurent n'existent plus 
qu'O. do rares cxomplnil'os. Coci nxpliqua <1ue pluslom'S hlsLo· 
rh:lllH citent comme première édition du Palais tantôt celle 
do 1008, tantôt colle cle 1G14. 

Le Palais pout Otro consuH6 : éd. do 1602, O. la Ruusbroecge· 
nootschnp d ' AnvorR, nu couvent dM capucins d'Udenhou\ 
(Hollande), à la Dibl. 8. J. do Chantillyi -éd. do i 60S, à la 
Bibl. des capucins do Po.ris, au couvent des capucin~ do 'l'ou­
lause, O. la Bibl. S. J . do Chantilly;- éd. de 11W., à la Bibl. 
S. J. do Chantilly, aux Bibl. m\mic. d'Amiens (lt de '!'royes. 
Los 1'apisserios : à ln Bibl. nat. do Paris ot choz lllll capucins 
de Paris. 

Style do Lnuront. S'il y a dans Le Palais ot L68 Tapisseries 
nomllro do n6ologismea, de mots transcrits du g.roo ot du JaUn 
ot O. po!uo trnncisés, dea longueurs, des fautes do composlllon, 
dea rlip6titions, ote, il y n o.uHsl nombro d'images ot do doscrlp· 
Lions poôtiqucs i c'o11f; lo. lo.nguo lmngéo et pittoresque du 
110 siôclo (lo Oat1tiq1lo dos cantique$ c~t trunspoa6 dt1ns co pnrler 
snvoureux). On y volt dos apologues ct de potits portraits de 
l'l:lourdi, du turbulent, do l'esprit volage, du auporbo, de 
l'inconstan t, qui sont comme dea ébauches de certaines pnge.'l 
des CaracMres de La Bruyère. :Mais très vito L aurent laisse là 
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ces jeux litté.raires et moralisants pour reprendre sn rcohcrcho 
métaphysique ct spiritucllo. 

S. Doctrine. - Si Laurent accuse une certaine 
oaronco do méthode dans ln réduction du J>a.lais, il y 
supplée pat• l'unit:o intérioUJ•e do sa pensée. Sa synthèse 
doctrinale s'exprime, de ce fait, de façon plus profonde 
quo par un ordre oxt6riew• ct s'accorde, pourrait-on 
dire, avec la démarche intuitive et non démon!ltrative 
de sa recherche. 

Laurent appartient à l'époque de la Contre-Réforme 
oatholiquo. Sa psychologie mystique ost structm•ée, 
comme celle de la plupart dos spirituels fr·ançais contem­
porains, pur une philosophie néoplat.onlcienne chris­
tianisée par les Pères, Augustin en particulier. C'est 
pourquoi, il est difficile de diasocier dans le texte lau­
rentien docll·ine spirituelle ot doctrine }Jhilosophique. 
Laurent adopt.o la r.onr.option at~gusl:iniennc selon 
laquelle la vét•ité n'ost attein te quo pm• la philosophie 
chrétienne, et la conception bonavènturienne seloil. 
laquollo uno philosophie scindée de la vio spirituelle 
ne peut être vraie. Ainsi, cho:t Lauren L, la philosophie 
néoplatonioienne se trouve intégrée aux notions sm·· 
natlu•ollos dans lesquelles ollo trouve son achèvement. 

1° Le dessein du Pa.la1:s d'amour di11in est e:xp1•imé 
par son titre môme : il s'agit des règles de <<parfaitement 
aimai' Dieu >>. I,.,e livre, édifloo de l'amour do Dieu, sc 
propose la recherche de la perfection. 'fhéoriquemen t, 
il no dOVJ'Ui t pros en ter quo le premier degré de la vie 
spirituella, ou vie purgative et ascétique; les vies 
contcmplrltivo et unitive étaient réservées pour Jas 
volumes su ivan t.s. Mo.ia, on raison du principe bonà· 
venturion de l'iuterpénétl'aUon dos Lx•ois voies, La\Jront 
nous présente, dès le premier livre, toute sa doctrine, 
qui va de la purgation dos pochés à l 'union sans diffé· 
renee; do l'amour de concupiscence et do complaisance 
à l'amour do bîcnvcillanco, et jusqu'à sa forme pu1•e 
o'est-à·dire ùéslntérossée, gratuite; do la dévotion 
active ct industrieuse à lu mystique contemplative ot 
unitive, d'ossonco passive. La passivité da l'âme se 
retrouve partout sur la chemin qui va do la résignation 
à l'oMis11anco, puis à l'abandon soumis au bon plaisir 
do .Diou, à la conformité do la volonté humaine et jus­
qu'au dépassement rnême de cette conformité, parce 
qu'allo ga1•do encore un élément d'amour-propre ou 
volonté propre, au profit du laisser faire ù:> l'agneau 
entre les mains da celui qui lo ~ond. 'l'outefois, une telle 
passivité comporte toujours une acLivitô do J'âme : 
les simples acquiescements de la volonté et los simples 
regards do l'esprit. 

Ce dépassement des cloisonnements rigides de lu 
théorie dos trois voies se retrouve dans la conception 
lauren Lien no do la perfection; celle-ci consiste à la fois 
dans la vie ascétique et dans la vio mystique. Las 
descriptions de Laurent passerlt insonsiblcrnent de 
J'aspiration industrieuse ct active de l'âme vors Diou 
à la passivité suscitée pax• l 'opération divine, sans 
qu'on puisse nettement discernet' los frontières. 

C'esL pourquoi Le Palais est uno oouvt•e qui veut 
rendre accessible à un largo public un cheminement 
spirituel de type nettement mystique, on toute situation 
comme en t.oule occasion. Il devance en cola François 
de Suies dont los gt'fltHlos rouvres ne paro.Uront qu'en 
1608 ot 1616, et se sépare de Benoit do Canfiold dont 
l'avis 6tnit que sa Règle do perfection, du moins dans sn 
totalité, n'était destinée qu'uu petit nombre. 

Le Palais olTI'G \Ille méthode de pex•fection qui 
consiste à aider l'âme à sortil• du péché jusqu'à co 

qu'elle parvienne à l'union à Dieu. Cette méthode se 
présente sous la forme d'un « exercice unique » qui 
contient en lui-même tous les autres exercices de la vie 
spirituelle. C'est l'exercice de l'amour de Dieu ; il est 
divisé en trois parties : les exercices de ln présence, de 
ln volonté et do la gloiJ•e de Dieu. li est intérieur, }>ré­
féJ•able aux actions extérieures de vertu. Laurent )Jense 
ainsi faire une œuvre personnelle ct neuve. L'origina­
lité, à son sons, viso plus la convergence vors l'exercice 
do l'amour quo la méthode, puisque, explique-t-il, il a 
opéré la réduction de tous les exercices spirituels à un 
seul comme Bonoit do Canllold l'a fait au profit do la 
volonté. Toutefois, Laurent critique son confrère : 
selon lui, la conformité de la volonté n'est qu'un moyen 
au service do l'amour et non Jo but. Le but, c'est l'amour 
qui se set•t de la volonté de conformité pour s'exprimer. 
De ca fuit, Laurent garde l'exercice de ln volonté 
comme partie composante do l'exercice d'amour. Cet 
exot•cice, d'abord discursif, fOl'mé d'invocations indus­
tl'Îeuses et d'actions ascétiques, deviendra, si Diou le 
veut, illuminé, contemplatif, unitif. Si l'exércica de la 
présence divine o. mis l'âme en face de Diou, l'exercice 
do la gloire achèvera d'anéantir l'arnour·pt•opro par le 
désint.éressemont de soi-même, l'âme ne voulant plus 
et n'ayant plus que Diou pour but do sa vie. 

L'idée de simplifiai' et d'unifier la manière do pré­
senter lo chemin vers la pertootion n'était pas nouvelle. 
Albor•t le Grand l'avait exploitée, et nombro do spiri­
tuels à sa suite, Ruysbroeck, 'l'auler, Suso, pru• exemple. 
Au 170 siècle, l'école française du pur amour reprend 
le Pl'OCédé et remet à ll;l mode ce quo Henri Bremond 
dénomme une littérature dos raccourcis. Les spirituels 
de cette écolo ont tous l'impression d'être originaux. 
Pour e\IX Jo point nniflcatour pout dilréror, mais la 
méthode des « courts chemins >J ost commune. 

Ainsi voyons-nous s'élaborer, dès Le Palais de 1602, 
une psychologie do l'amour pur au bol équilibre. Cet 
équilibre réside en ce quo sont toujours maintenus on 
Lension los pôlos complémentaires de l'activité hurnaine 
et de lu passivité unitive, do l'espéranoo et du d6sinté­
rossemont do l'amour. Laurent fait toujours ressortir, 
même au seln du pa.ti di11irta, l'activité do l' tlmo, expli· 
quant que cette dernière garde son rnode d'agil•, mais 
sublimé par l'op6mt.ion divine. C'ost, dit-il, l'inondaLion 
des secours dl vins qui J)OUI'I'ai t faire croire à l'âme qu'elle 
n'agit plus. Ses acquiescements et son admiration 
maniresLont son activiLo, sa coopération à l'action de 
Dieu en elle (cc inaction »; cr DS, L. 7, col. 1633, 1636). 

Laurent insisto aussi sur lu permanence do la vie 
ascétique loJ•squo l' :lmc, laissée à elle-même, retombe 
dans l'amour iudustJ•ieu:x:. D'aillout•s, même au sein de 
l'amour charismatique, l'ârno exprime son besoin do 
aacl'ifice au Dieu qui la visita. Laurent est éloigné de 
tout quiétisme : ce qui cesse, do.ns les oraisons d'union, 
c'est la façon habituelle d'opérer par raisonnement, 
images sensibles ou 'lntollectuollos. Les simples vues 
et los acquiescements les remplacent. Do Jo. sorto, les 
abstractions et los volontés do conformité upparalsscmt 
comme des modes inférieurs de connaissance ot d'amour. 
La simplillcntion dos facultés par dépassement des 
médiations sensibles et raUonnollos explique lu saisie 
Immédiate do Dieu par l'esprit et la volonté. l!.:ncore 
une fois, la regnl'd de l'esprit. ct J'a(:quiescemont do la 
volonté sont actifs. La fameuse supposition de l'accep­
tation dos poinos de l'enfer par l'âme amom•euse de 
Dieu n'est avancée par Laurent qu'avec une réllervo 
capitale : si par impossible c'éLait la volonté de Dieu. 
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L'nnénutlssement mystique, aidé, suscité par le 
charisme contemplatif et unitif, appelle l'anéantisse­
ment asr..étique, pénible, douloureux, qu'est le dépouil­
lement volontaire do l'amour de sol. Il est sans cesse à 
recommencer, tandis quo l'dme, quand elle t•oçoit la 
grâce contemplative et unitive, se trouve sans effort 
uoie à Dieu, jouil;sant do lui. Notons que choz Laurent 
ln passivité de l'&me sous l'opê1•ntion divine, qui corn­
monce avec l'oraison do recueillement et do quiétude, 
va jusqu'à l'union sans diiTércnce de Ruyshroeck, 
union non d'essence ou de nature, mais do ressemblance. 
L'union pas.'live a pour effet lo. Cruition on jouissance 
de Dieu. 

L'optimisme philosophique, théologique et spirituel, 
c'est-à-dire la foi en la grandeur de l'homme, fait que 
l'anéantissement de l'àmo on vue de la conformité avec 
Dieu l'csto compatible avec un llumanismo authentique. 
Providence, grâce surabondante, libre arbitre ot pouvoir 
de la volonté, accession do l'esprit humain au 'l'ranscen­
dant sont la part de l'âme image do Dieu quand elle 
est purifiée. La théorie du tout et du rien n'ost pas 
inconciliable avec l'humanismo, puisque l'âme ne 
rejette que son rien, ses dissimilitudes, ses manques, 
pour devenir pat• la ressemblance une avec Dieu. 

2o Nous retrouV'ons dans .T.I:o Tapisseries cltt divin 
amour la même climat doctrinal que dans LIJ l>alais. 
li somblo que Laurent ait trouvé chez Hn.rpllius (DS, 
t. 7, col. 3(t6-866) le dessein do ses 1'apisscrics. La 
Théologie mystique propose en effet des oxorclcos do la 
Passion du Christ dont los deux premiers degrés sont 
de l'ordre de la méditation discursive e t do l'imitation 
active des vertus du Christ on sa Pa!!sion; le Lrolsièmo 
est la réciprocité d'amour entre lo Christ et l'âme. 

Déjà dans Lu .l-'alais, Laurent ti'anspoae ce thème de 
vie unitive au sein do ln l'nssion et l'intègre à son 
Exercice d'amour. Ses Tapisser~:es sont do bout on bout 
un exercice de l'amour 011 mortification et imitation 
sont entratnées par l'amour, au lieu d'être présentées 
comme servant à engendrer l'amour. On peut distinguer 
dans ces contemplations do la Passion du Christ un 
premier degré de christocen trisme, degré enooro impur­
fait, qui consiste dans l'imitation de l'humanité du 
Clll'lst., puis un second degré, plus parfait, qui est lo. 
vie d'union mystique avec Jo Cl\l'lst souffrant dans la 
contemplation infuse. Par simple regard, c'est-0.-dil'e. 
par sa cime, sa pointe ou son centre, l'âme « envisage » 
le Dieu souffrant. Si les images et los raisonnements 
interviennent dans le premier degré, vient un temps où 
ce s tade est dépassé : le V01•ho est alors atteint par vue 
simple eL nue, sans intet·ulédlairo, et dans lo Verbe la 
'frinit.é. D'ailleurs, cotte eonccption ost ll(witée, pat• 
)..~auront, du pseudo-Denys, do Denys le chartreux, de 
Ruysbl•oeclc, Eckhart, 'ro.ulel', Suso. 

B0 Le primat de l'(unour. - Peut-on dire qu'en adop­
tent lo primat de l'runour, la philosophie ot la spiriluu­
liLé de Laurent soient anti-intellectualisles, comme on 
l'a affirmé par exemple du pseudo-Denys et de Thomas 
Gallus? Il s'agit, en fait, d'une spi1•îtualité atTectivo qui 
est aperception do la vérité. L'amoul' informe l'es}wit 
ot rond l'âme apte à contomplor à la pointe nue de ses 
facultés, là où elle est rnlroll', ref.létan t l'imago divine. 
Autrement dit, l'entendement apprend de la volonté 
aimante « comme d'un mal t.l•o n cc qu'elle u goftté 'l'Ill' 
l'amour. L'amour pur s'ide11tille à la lumièro vraie. 
C'est pourquoi, Laurent peut parler de J' illuminat.ion 
de l'esprit et de son regard simple, bien que la contem­
plation provienne plutôt do la volonté simple que de 
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l'esprit, mômo illuminé. Il n'y a <lonc pss contradiction 
lorsque Lauren t écrit quo Dieu ost le premier 1lltro que 
rencontre l'entendement. D'ailleurs, il fait appel, on 
dehot'S do 1 'illumination mystique, à la connaissance 
par intuition naturelle, l'espri t de l'homme pouvant 
dépasser images sensibles et discours l'lltionneltl J)Our 
atteindre la porcoption immédiate. 

'l'outefois , cette connaissance de la cime de l'~me, 
infuse, demom•e confuse. A la suite du pseudo-Denys, 
Laurent adopte la théologie négative, c'est-à-diro une 
théologie appréhendant Diou comme non mesurable, 
impénétrable dans son aspect do vét•it.é positive. En 
définitive, l'âme ne sait pas clairement ce qu'elle éLreint 
et ce qui lui donne jouissance, ote. Mais cette connais­
sance Indistincte est llup6rioure it toute connaissance 
rationnelle et conceptuelle. 

Par Bonaventure ct Augustin, c'est l'înlluenco n6opla­
tonicienno qui structure cett.o philosophie de l'illumi­
nation. La comparaison de Dleu avoc le soleil figure 
·d'ailleurs J'réquomment dans le texte de Laurent. La 
lumière t ransforme l'âme « de clarté en clarté ». Dieu 
est la lumll)ro qui pormot de voir. Les « devis » divins 
sont comparés e.ux rayons du soleil, ses inspirations 
sont los éclairs, les étincelles. J.,a purification rodonno 
à l'Ame ln clarté de l'imuge divine obscurcie par le 
péehé. Il lui fnut purifiel' le « regard », lequel n'est pas 
attentif nux vérités divines, mais accoutumé aux 
cc ténèbres des choses oxistantes au-dehors ot aux 
phantômos dos choses sensibles » (Le Palais do 1614, 
p. 421 ). 

La connaissance sensible qui nous met nu con ~net 
du monde n'est que le corollaire dA la connaissance 
intérieure et essentielle des données premièros do la 
conscience. Choses et êtres do l'univers J>l'ésen ton t 
symboliquement los vérités atteintes à l'intérieur de 
l'esprit et non pas déduites du sensible par· abstraction. 

En ce qui concerne la connaissance do Dieu, il s'agit 
de parvenir O. une sorte de saisie, d' illumination inté­
rieure et non pas à une démonstration conceptuelle, 
quitte plU' la suite à utiliser colle-ci pour corroborer 
l'illumination. Les traités do 1'1lltre et du Bon sont 
« deux pièces d'illurnino.tion )), l..JOS uttributs divins se 
communiquent à l'homme pat• t•ayonnemcnt do lu 
grâce. C'e~>t allaire de vne intuitive et d'ouverture 
mystique. Et comme c'est. l'amom• qui guide sur ce 
cl1emin, cos truités, tout philosophiques et théologiques 
qu'ils soient, gardent l'émotion de la recherche do 
l'amitié divine aans un colloque perpétuel. 

(.o Lu structure de l'rune. - La doctrine de l'amour 
percevant ou la connnissnncc amoureuse roposo sm· 
la structure de l'âme. Cette stt•ucture laurentienne se 
rallie au tripartisme de Harphiull, hél'Ïté du bipartisme 
augustinien (i\me supérieure ol; dme irlférieu r•e), ropt•is 
par nombre d'auteui'S spit•ltuols. I./âme infériuure 
reçoit les sensations des sens, et ses tJ·ois facultés opèrent 
sensiblement. Pour l'Arne sup(lrioure ou rationnelle, 
ces trois facultés opèrent sur le plan abstJ•ait ot moral. 
La cime do l'âmo supérieure (ou encore 11a pointe, son 
centre, son fond) unit en sol los fo.cultés sublimées on 
\tn modo d'Ol)6ret• contemplatif. C'est la mont6o do 
l'âmu au-delà du sensible ct du eoneoptuel pour atteindre 
l'aperception. 

Dans la contomplation , los puissances do l'Ame 
supérieure sont Lransfo•·m6es ; elles cessent d'agi r 
selon leur mode humain pour comprendre et aimor à 
la maniôro dont cola so passe on Dieu. C'est diro quo 
l 'esprit, cime de l'âme, acquhwt \tnO 1c .liberté o.dml-
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rablo ». L'union a lieu dans l'esprit, ou intelligence 
simple et nue, et dana ln volonté,'' supi•ôme pointe ama­
tive de notre affection )) (J,IJ PaJaiB de 1603, p. 22'•). 
H y 11 alors engloutissement de l'llrne en son fond ou 
centre, et: él6vat.ion dans laquelle l'O.me s'écoule en Dleu. 
On reconnaît lclle classique double mouvement d'intro· 
version et d'extraversion extatique. Nous avons déjà 
dit que, m~mo au plus p1•ofond do l'« inaction divine » 
dnns l'âme, celle-ci ne cessai t pas d'agir, en ce sens 
qu'elle a toujours à y acquiescer, à s'y abandonner et 
à admirer celui qui alors agit plus qn'ollo n'agit elle­
mOrne. 

4. Sources et influence. - 1" .Sources. -
L(luront reconnatt comme devancier·~:~ de sa pensée 
l'écol& dos « philosophes do l'amou1· " dont les derniers 
roprésontunts sont aes contempot•ains. Cet.te écolo Vfl 

do sMnt Pf).ul, du pseudo-Denys et de saint Augur;Lin 
à Diego de Estella, Jean de J éfl\ls-Mario lo Calugur­
ritain, Constantin de Barhunson, JJenott de Ganfleld, 
saint François de Salos, en passant par suint Berna1·d, 
Guillaume de Saint-'l'hlerry, los vicLot•ins, saint Bona­
vonturo, H.uysbroeok, Tauler, Suso, Denys le chartr·eux, 
etc. Laurent 1\e craint pas do nommm• Platon à côté 
d'Aristote et de saint Thomas, mals ces deux derniet•s 
sont toujours interprétés à travers une inspiration 
plntonieicnne et dionysienne, ca•· la rationali té démons­
trative ne peut avoir dans une doctl'ine de l'illumination 
que vuleur de corollaire. 

Au début du 176 siècle, ces " philo~;ophes de l'amour » 
forment nne écolo spit•ituclle néolllrttonicienne,· augusti­
nienne, moliniste, alliée étroitement à la myst.iquo 
nordique; en face du jansénisme nuil:!l:lant, cette école 
tient une place qui fut Rouvont méconnue par les his· 
toriens du 17° siècle et dont la pensée mystique ne 
sora p9.1! comprise par Bossuet. 

Los olltülons d'auteurs Rpirituola quo uou11 trouvons dans 
Le Palai8 reproduisent à pou da choses prils los noms quo nous 
venons d'6numéror. L'6rliLion do 16H ol Le abondamment los 
mysLiquos du nord, tnllil! leur ùoctrlno 6lnlt d6jà asslmll6o 
dans les promit)rea éditions. Pour <lL•·o complot, mentionnons 
les auteurs moderniJs cit.oa pill' Lnur•ont : Louis do Blois, Luis 
do Grnnnda, Muthil1s BollinLoni oL Alexis do Salo, los jésuites V. 
Bruno et. Luis ù',lla Puonlo. 

l.e 1Jre1'e compendio do la Domo milnntti~o ou plutôt du 
jésuite A. Gagliardl (DS, t. 6, col. 57-GO) n'ost ptls cité, mais 
nous punsons quo sa doctrine a influencé La,•rent; toutefois, 
l'ospriL du Palais est dillé1•ent rlG celui du Compendio par sa 
jolo amoureuse et par aa conception qui fuit do l'oiTorL ascé­
tique une conséquence do l'nrnour. Ln doctl'lno do François 
d'Assise ninsi que la science du Douavonturo ol do Duns Scol 
Imprègnent Laurent. 

Remarquons onfin quo les spil•lluols t•hénnns sont moins 
cités quo los llnmands, ot parmi ces derniers Hurphius l'est 
plus souvent. Cccl n'est c1u'un signe extérieur de l'influence 
lmportnnto qu'exerce Je francisonin llnrnuml. J:>una ln 'l'lléol11gie 
myatiguo do colui·ci, Lauren~ trouve l'idée de l'Qxercice inté­
~lout• d'amour unitif qui doit englober tous 1611 autrH!I extll'dcea 
d'nacèso ot qui es·~ encore, solon !-1 u•·phlua, inconnu. Laurent 
dévoloppcm en un livre, L6 .lJatais, t!HI.to fugllivo idéo do la 
TMoloai~ myBtit.lt~6. 

2° L'influence da Laurent de Pa1•is commence de 
son vivant; elle est discernable à travers les iémoignage,q 
quo donnent divers contempot·ains sur Le Palais. 

Frnnçols de Bnles, duns ln préro.co do sou 'l'raité de l'amour 
de Ditut, J'estime • un cours accompli do la science do bion 
nymer •. Le capucin Philippe d'Angoumois assoclo Laurent à 
l'évêque de Genève, à Luis de Or~;~tlî.tda Gt Il Luis do La Puonto 
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comme rnaltros de la perrection (Ocoupaeio 11 continuelle on 
laqu,llo l'ame dAvote s'unit toujours avec Diou, Lyon, 1618, 
p. 211) •• Joan-Plerrll Crunm nommo Lnut•ont ol Bonott de Cnn· 
llod commo dos mnltros do ln pons6o mystique do l'époque 
(Do la 11olo11té <lo Dic1,, secret WJcétii}IUJ, Po.rls, 1636, p . . 6). Plua 
tard, Jo cnrdlnnl Joan Bono. cit.o Lo.mont parmi los philosophéll 
do l'amour (Via com,porulii ad .Dewr~, Rome, 1657). 

JérOmo Grution sorn aux Paya-Baa un advoraairo d6olar6 
du Pa.lais de Lâ\lrent et de la l~oiglo do perfection dé Dnnott do 
CnnOold; il cherchera en vain à {aire condamnnr Le Palais 
(J. Orclbnl, La. ro11co11tre du. Carmel thérdsitJTi avec ks rnystiquu 
dr~ Nord, Paris, 1959; DS, t. 8, col. 922). Co sont des témoi· 
gnoge~~ da l'uudionco qu'avait acquise Luuront en1611. 

Peut-on ncoorder au Pc,lais de 1602, circulant déjà 
on copies manus01•itos dès 1599, Jo parrainage do l'école 
du pt\ l' omour? On sait quo ces mêmes annéGs voient 
appnraitre dos ouvrages <:omme colui de Benoit de 
Canfleld, le Brovo compo111lio (o.l.laptô pal' l:lérullo en 
159?), lea tmductions de La Perle évangélique (1602) 
ot do la Vic et dos Œr.wres do 'l'hérèso d'A vila par Jean 
de Qulntanadolno (1601). Il conviend••ait d'etrect.uer 
dos rochorohes dans la dernière décennie du 16o siècle; 
Rans doute y découvrit•ait-on dos p1•6missos doctrinales. 
Mais l'unicité de l'exercice d'amour auquel se J'IX!uiL 
toute la spiritualité de Laurent. prend un I'elief signifi· 
catir, du fait de sa concentration, de la hiérarchisation 
de tous los autros exercices en sa dépendance. Bien 
d'aut1·es spil'ituels du 1?0 siècle chercheront, apr~s 
Lutu·ent, ù réduire l'ensemble des pratiques vertueuses 
ot spMtuelles à l'nnique inspiration et pr6occupation 
do l'amour : François de Sales, PiE))'l'e Coton, J'.-P. 
Camus, Jean de Saint· Samson, et môme le littéraire 
Il.ioheome. Citons encore B(\rullo, rattaché aux philo­
sophes de l'amour pM son recours à la mystique du 
nord. 

1~vidommont, l'influonco laurontionno a dtl s'étendre 
d'abord eL sUJ•touL stu• l'école capucine française. Il 
faudrait étudier de près les Progrès de l'amour divil~ 
(1M8) d'Yves do Paris pour déterminer dans quel degré 
de dépendance il se trouve pal' rappot•L à Laurent; de 
m!lmo on co qui concerne Honoré de Champigny et 
Philippe d'Angotunois, Séba.stion do Senlis, Martia.l 
d'lÎJtarnpes, Louis-François <1 • A1•genLan, Cons tai\ tin 
do .l:lurbanson, Paul do Lagny, etc. 

Apl'ôS pJuij do deux siècles d'oubli,l'o.t.tontion fut do nouveau 
attlr6o sur Laurent par Édo\lttrd d'Alençon, m11,is à propos 
d'un aspect très secondaira de sa (!octrino, la dévotion au 
Coour du Christ (dans Annal~s francisr.aintts, t. 17, 1.891, 
p. 433· fo/•2, 480-486). Henri Bromond, sons doute mn! informé 
par ses documentalistes, na rolàvo du Palais quo son hulila· 
nismo littllrairo (Histo ire littéraire .. , L. 1, p. aoo svv; t. 7, 
p. 2GG I!VV). 

Borllfll'd do Dologno, Bibliothcca scri]Jtorum orlUnis milio• 
rw11 ... capuccinoram, Venise, 1.747, p. 168. - L. Wadding, 
ScriptorcH orclinis minorum, Romo, 1906, p. 159; Wadding­
Sba••nloa, SupJilcmclltu.m, t. 2, Homo, 1921, p. 168. 

Ant~alca <le$ CU-J>uâns de l'aris, Paria, Uibl. ]l{a?.arine, ma 
2418. - CIH1pi!res J!I'O(!ÎflôÎaltx de la JlriHIÎIIOC cld };Jaris, ibidem, 
ms 2H\l. 

Oodofroy do Pari.~. Les frères rnirreurs capuoins en !france. 
lfistot:rc d~ la province de Paris, 2 vol., P11ris, 1g37-1!!50. -
Rnoul (do Sceaux), Histoire des fr!Jres mÎIIOilrs capucins de la 
pr1WÎtiCtt d~ Paris (JfJOJ-lfJfJO), Blois, 191!6. 

D'l'C, t. Il, 1 !l2G, col. 11-12.- Ubald d'Alonçon, Leçcms d'his· 
toire frallciacmne, Pll.l'ill, 19111; La spiritualilé franciscaine, dans 
.11tudos franciscaincs, L. 39-401 1927·19:1.8 (5 livraisons). -
J. Iluljbon, Ail~ eoarccs do la spiritaalitd (rartçaisc du 17• siqcle, 
VSS, t. 26·:1.7, 1931 (4 livraisons). 

Opto.t do Voghcl, Bcnott de Carlflelll, Rome, 1949. - M. Du· 
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boii!-Quinard, Lau.rqnt do Paris. Uns doctrine dl' pur amour .. , 
Roma, 195!J.- L. Cognet, La spiritu.alité modeme, t. 1, Paris, 
t!J66, p. 262-263. - Julion-Elymard d'Angors, L'Jmrrw.nillms 
cJmltio11 att J'10 siècle, La Hayo, 1970, p. 166-170 ct table. 

DS, t. 1, col. 542 (Amour-propro), 561 (An6antlsscmcnt), 
1941. ; - t. 2, col. 322, 591, 1366, 1456 (Conlot•mit6); - t. a, 
col. 1'•52; - t. '•• col. 232, 1826 (Elxamon do conscience); -
t. 5, col. 919, 921, 926, 1.339, 1368-1.38'• p(ISsim, surtout 1372· 
1.374 (Frères mineurs); - t. 6, col. 63, 1 ?a. 

Madeleine Duno•s-QuiNARD. 

11. LAURENT DE LA :RÉSURRECTION, 
carme déchaussé, 1614·1691. - Lanront do la Résur· 
rection naquit en 1614 en Lor·raine, au village d'Héri­
ménil, près de' Lunéville. Il se nommait Nicolas Herman 
ot reçut do ses parents une éducation chrétienne. Soldat 
pendant la. guel're de •rrente ans, blessé par les stlédoia 
devant Rambervillers, en 16!15, somblo-t-il, il ahan· 
donne les a••mées pout• s'adonner k la vie religieuse. 
Il se mit d'abord sous la conduite do son onde, carme 
déchaussé on Lorraine, puis essaya la vie 6rémitique, 
enfin se rendit à Paris (û'est probablement à cetLe 
époque qu'il faut situer son s6jour, on ht.nt guo laquais, 
chez Oaspal'Cl de Fieubet, tr•ésorlel' de l'Epa••gne) et 
prit l'habit religieux comme frère convers au couvent 
des carmes d6chaux de la ••ue de Vaugit•a••d, en 1640. 
Il y remplit fort longtemps l'office do cuisinier, et 
c'est sans doute à ce titre qu'il allait fail•e les achats 
de vin de Bourgogne dont li donne le récit imagé ; âgé, 
infirme, on le transféra à la " savateric "· Il mo\ll'Ut en 
1.691. 

t .es sou•·ces documentaires concernant Laurent de 
la Résurrection sont rares ct pou sfir()s, tout au moins 
on ce qui concema l'exactitude historique, mais elles 
n'alTeclent pas la doctrine. Pm· les soins de l'abbé 
Joseph de Beaufort., grand vicaire du cardinal de 
Noailles, furent publiés successivement : Maxime8 
spil·ituelles (contient l'Ëloge de Laurent par Beaufort 
los .M.axim(ls et 16 Lottr·es) et Les mœurs et emretùms: 
Le second ouvrage reprend une partio de la matière 
de l'Ëlogc. do l'abbé de l3eaufol't; cependant, si les 
renseignements biographiqués sont moins nombreux., 
l'étude du caractère y est plus poussée, ainsi que la 
portée pratique do l'enseignement du religieux. 

Modestie, afTabilité, slrnplicité somblent les trait.'! 
qui ont le plus frappé ceux qui ont connu Laurent; 
mais ils découvraient rapidement que cette simplicité 
6tait celle d'un gr· and spirituel, favorisé de grâces 
mystiques et quo su foi avait conduit à l'expérience 
de la présence do Dieu. [) ne sau1•ait donc être question 
d'\mo doct1•ine, encore moins d'un enseignoment dont 
le mot seul elit effarouché l'humilité de Laurent. 
Cependant, do sa ma.niàre d'être et d'agir, do ses entre­
tiens avec les religieox de son couvent ou avec d'autres 
personnes, comme Beaufort ou Fénelon, de ses lettres 
à ceux qui lui demandaient prières et conseils, ressor•t 
une ligM de conduite simple ct ferme. 

Laurent, :.m cours de sa fOl'mation carmélitai ne, 
~'ost on tendu ropét.or• qu'il était fils d'l~lie; la parole 
du prophète : << YIAhvé ost vivant, Je Dieu d'Isr(ÙH, 
devant qui je mo tiens 11 devait dune lui être un !)l'O· 
gramme. Il lo r•éalisa pleinement. « Mon occupation la 
phlfJ ?rdinuire, di~·il, c'est do demeur·et· en la présence 
de D~eu ''· I~ 1.~ t1~nt on .telle est~rne qu'il n'h6site JlS.S 
à éCJ'Jre : ·1< Eh J étalS prédrcateur, JO no prê~hera.is aùtro 
chose que la pratique de la présence de Dieu; ot si 
j'étais directeur, jo la conselllel'ais à tout lo monde 

' 

tant je la crois nécessaire et môme faclle >>. Pour y 
parvenil•, il l'ejetle méthodes et pratiques et ne veut 
d'autre ritOyen que l 'exercice de la foi ot de l'amour. 

• Au, commonMment de m011 tlôviciat, (jxplique-t-il, pen­
dant les heul'es dcstin6os à l'oraison, ja m'occupais à mo 
convaincre de la vérit6 do col Jlltro divin plutôt pur los lumiôJ'OS 
de la foi que par le travail do la méditation ot du discours, ot, 
par ce moyen coUl't ot assuré, j'nvnnçàia duns la èOIIIialssanM 
de cot aimable ohjot avec loquèl je formais la résolution dll 
vivre toujours •. « C'est la foi, dit-il oncot•o, qui mo le découvro 
et qui me le tait connattre tel qu'il est. ,J'on apprends plus par 
son moyen, en peu de temps, que jo n'on appt•endrals on plu­
sieurs annôes d1ms l<lS 6colcs "· 

Il n'est pas moins explicito en co qui regar•de la 
cha•·ité. « Dans la voio de Dieu, les pensées sont comp­
tées pour peu, l'amour fait tout ''· Ailleurs, il assure 
qu'il ne faut « ni finesse ni science pour alle•· à Dieu, 
mais seulement un cœm résolu de ne s'appliquer 
qu'à. lui ou poUl' lui, et de n'aimer que lui 11, 

Cette doctrine a-t-elle des sources? Lo terme paraH 
impropre, car Laurent n'est pM homme d'études, il 
l'a dit.; cependant dans son sens de Dieu, et parfois 
même duns les termes qu'il emploie, on ne peut nie•· 
l' influence dos sermons, des conférences des conver· . ' saLions, des lectures qu'il entendait ruo do Vaugirard. 
Cyprien de la Nativit6 (t 1680; DS, t .. 2, col. 2669-
2672) y avait L1•aduit les œuvres de Jean de la Croix 
et l'on pomrait faire maint rapprochement. ent1'6 la 
d~ct•·ine du suint espagnol et la. munl.ère d'envisager 
D1eu du ft•èl'e convers fr·ançais. Lorsque celui-ci 6crit: 
« Je connais une personne qui... », on l'econnait un 
Cami~ier des ouvrages de sain te 'l'hé•·èse; et lorsqu'il 
s'éor•e : « Bonté si ancienne et si nouvollo, je vous ai 
aimée trop tard », il cite saint Augustin. « Sa l>onne 
physionomie, son air humain et uiTable, st~ manière 
simple et modeste », comme p1.1rle Bo1.1ufo•·t, sont 
des traductions de son humilité, non de son igno­
~ance; .son langage n'est point d'un théologien, mais 
1] expt'lme la sagesse et la mesure et justifie bien le 
jugement de Pénolon : « Le Frère Laurent est grossier 
pal' natm·e et délicat par grâce. Ce mélange est aimable 
et mOiltl·o Dieu on lui ». 

Fénelon no se conLenl.a po.s · do cette appréciation. 
Lorsque parurent, en 1692 et 1694, les deux opuscules 
J'évélant Laurent de la H.éSUI'l'ecf;lon, on était au fort 
de la querelle du quiéUsme, et l'archevêque de Cambrai, 
parmi Jes autorités qu'il cit.e pour sa d6fense dans l'/118· 
tructior~ pastorale (1697), nomme en derniei' lieu l'humble 
f1·ère (DS, t. t., col. 160). Il était abusif de l'associer 
à cette polémique, car l'abandon qu'il JWilconise est 
coopération à l'action divine. Cependant Deuufort 
c~ut de~oir le défendre. Ce qui n'empêcha pas P. Poiret 
d asso~10r, dans une même publication, )_,aorent et 
Mmo Guyon. Après quoi, LaUl'onL tomba dans l'oubli, 
notamment en F'••ance. 

Maxime:; llpirituoltes fort utiles aux ames pieuses pour acqudl'ir 
la pr6sencc de Dieu, recuoillios de quelques rMmu.scrits drt F. Lau· 
rent de la JUsr"rcction .. , avec l'a/lrvg<i de la vic ... ct qualqucs 
l~ttrcs ... (P~ris, El; Couterot, 1692): Cosme do Villiers (cHù 
mfra) mentronno 1 édition d'un Abrégé rlela ''ie !le F. Laurent .. 
ses Ma:rimeq .~pirittwllo.9 ot qttelqrtes lcttrM (Pru·is 1691 o.ppro: 
b!l.Iion aignéo lo 23 novembre 1.691); l'. Poir·ot l~ t'éédlto dans 
son Rocuea r)ité plus bas ot parrn!)t ainsi d'!llllrmer que les 
doux 6clitions de 1691 ct 1692 lill diffèrent que par les titres. 
, Les .Mœur,s st Olltreticns cltt F. Laurent,., aveo la pratique ile 

l crccrc•ces (src) de la préseflcc clc Diou tirée de ses lettres, ouvrage 
anonyme do J. de Beaufort (CMlons, J. Senaur.e, '1691•)· 
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P. Polrot réûdiw ces doux ouvrages, nvoc deux textes do 
Mm• Guyon, dans son Rccrteil de di!•tJrB trait~z de théologie 
my81iquc grli entrent tla.n8 lcl célèbro clis pute elu qrûétismn (Cologno, 
J. de La Plor1•o, 169\l); par ln suite, Il en donnera ur\0 nouvello 
édition qui supprlmu los redites (cf Avis do l'lmprimetlr) : 
lA 'l'h6ol~gic clc la prdssltr.e de Dieu, comonantla J!ic, /.es Mœura, 
los Entretiens , la Pratique et les Lettres du JP • . Laurent ... Ac•ec 1Ul 

'Praittl (de Poiret) do l'imJlMIIIIIOc ct des ac•alllage11 do la pratiquo 
de la pr4sencc de Dicrt ... (Cologno, J. de Ln Pierre, 1710). 

La P"atiqw: de la prtlsenca cla Dieu, r10uv. Od., pr6faco ot 
notes par L. Van don Bosache (Paris, 1!111'•). - .lJExpérionao 
de la présn11ct de Diort, t.exto 6tnbli par S. llouchorOClUX· Micho! 
ot présanté par Frnnçol11 de Sainte-Maria (Paris, 1%8). 

Traductions nnglniscs noulbreuaes (vg 1724, 1?41, 1757, 
182'•• 1855, 1887, to\ltcs à Londr·e~ au BrHIHh Mu~oum); trud. 
nlleJnandc par C. A. von Droslo 1-u Vischorlng1 Münster, 1829. 

(J. do Beaufort), Lcttro à Mottscigllot~r le M. clo *** pour 
1er·Pir à la jliJitî flcatiort drt li Pre des M CCitrs ct OTttretîetl8 cl1' F. Lat'· 
mil .. , imprimcl à 0 114101t8 en 16fH, par l'cuaour dtt lil•rc ... (Par-Is, 
li. Josse, 1697, 24 p.).- P. Polrot, 1'/tco/QIJiae paûfloac itcmquo 
myBiicat ... îd~a brePÙI, Amstor•dum, 1702, n. 80·8·1 o~ 100. -
Coame do Villiers, B ibliothcca carmelita11a., t . 2, Orl6nns, i 752, 
col. 229·290. - H. Bremond, Histoire littéraire .. , t. 6, p. 392· 
uur., 

Suzanne P. MtCUEL. 

12 . LAURENT DE SAINT-PAUL, frèt•o 
mineur, vors 1610-vcrs 1696. - LauronL est né à 
Stockholm, probnhlomenL en 1610. Son père, Lars 
Bengtsson SkyUo, gouverneur do Stocltholm ot 
d'Uppsnln, hli assut·a uno éducation luthét•ienno rigide. 
Imma.Lrlculé à l'univet•sité de Leyde, en 1638, Laurent 
(en suédois Lars Skytte) voyagea pondan t Ll·ois ans on 
Belgique, en Allemagne, en France et en Angletene. 
;Dln 1641, il accepta à. contt·o-cœtu', sur l'insistance do 
ees amis, lo mandat d'envoyé, puis do ministr·e résident 
au Portugal. Mais sos fonctions de diplomate l'inLé· 
ressaient peu. Au cours do son séjour il. JAsbonne, il 
fréquenta assidCimont los églises ca.UlOliquos ot Jo 
olorgé romain; co fu t le début d'une cri11e do conscience 
qui aboutit à son abjuration da.ns la nuit du 12 o.u 
13 févrim• ·1647, ot. Il son entrée dans l'ordre de saint 
fo'l'a.nçois. Il prit l'habit nu noviciut de la provinco 
portugaise à Alemqum', lo 8 juillet 1û47, ot ajouta 
à son nom de Laurent celui de saint Paul. Prêtro 
deux ou trois années plus tar•d, il fut envoyé au couvent 
d'études San-Francisco do la Ciudad ù Lisbonne. En 
février 1G5U, le ministre génél'al do l'ordre, Piorro 
Mo.nero do Carifienu, lui accordo, l'autorisation de 
visiter les Lieux saints. ).auront resta en 'l'or•r·e sainto 
de mars 1û5a à juillet 1G55, puis s 'établit dôClniLivomenL 
à Rome, nu couvent do l'Aracoeli, siège do la Curie 
g~néralice, où sa connaissance des langues ot sa culture 
furent mlses à proflt. La roine Chr·istine de Suèd6, dont 
Il était parent, avait renoncé à la couronne en 1654 
ot s'était à son tour con ver lie au catholicisme; on 
résidence ù Romo depuis d6cembJ·o 1655, olle choisit 
Laurent comme confesseur. La colonie suédoise do 
Rome bénéficia elle aussi de l 'asail~tanco du converti. 
La dato exacte do 801) décès n'est pa:; connue ; on 
la place généralomon t en 1696 . 

La production litL6rnlre de Lnuron t témoigne do sa VliSLO 
oui turc profane et rnligiouso. On tro i'Oratîo do exccsu~t luctuosis-
8imi diYi Gus1a1ii M agni, Suncort,m ... regis, diHcours tunèhl'O 
prononcô à UJ)psuln, le 13 novcmbro 1 G33, on mémolro du roi 
Oustavo n Adolphu (Stockholm, 163!1) ct quelquos loUres 
11dresséos notammonl à un compagnon d'étude~ do Loyde, Joo.n 
Schofterus (trois cl'~ntrQ olloM aonl éditées, d'autres 11ont 
conservées à UpJJMulu, Bibliothèque \lfiivorai tniro, ot à 

DICTIONNAliUI DB SVJhl i'UAI.I'J'Il, - T. Jlt 

Stockholm, Rlksarcbiv), elle comporte un ouvrage npolo· 
géLiquo, COTI{cssio Perîlatî.t Ecclcsia~ catllolîcao (Cologne, 1652). 
MUr ltla <:o.u~eH do l'inOitrutlon luthérlunne en SuMo; uno aorte 
d'autobiographie d6diôu à la rcino Christine, relativo o.ux 
unn6oll de crillo nnLérloure., à la conversion, la Persgrinatio 
scmcta (Rome, 1658), rôdigée à J6rusalom; un 6crll d'ordre 
th6ologlqua : Scala pietati8 tribw; gradiiJU8 l•irtutrmt tllcolo· 
galil,m, fld~i, RJidÎ ct c/w.ritati.t <tOIINirttcta (Romo, 1.668; Von ise, 
i 690); uno biographie do saint l'iorro d' Alonnta.ra ; PortMtum 
po011itcntiac siPs !lita S. l 1stri d~ Alcantara.... (Rome, 16611); 
ennn, \ 11\ opusculo, Ramus olic•ao s~ptcntrio11ali8 ra~iv~vc01l8, 
t\dit6 suns indication de llou an 1672. J"a diffusion de coa 6cri ts 
s'es~ limiléo gônéralcmonl uux bibliothèques publiques de 
Suède. 

Karl Melhmdor, SYonslc·portl,gisislta flJrilimlolsor Ullllcr 
Svcrigcs stormaktstid, dilltl! Hîstorisk 1'idskrife, L. 4 7, i 927, 
p. 337·342. - 1. Collijn, Sverigc11 bibliografl, t. 2, UppRaln, 
1946, p. 860-BGt. - Augustin Arco, Lars Skyttc, Lutsrano, 
Diplomc1ûco, Ji'ra1toiscllllo (biogr·nphto dêLailléo ct llsLu de~ 
ocrit.s), AFH, t. 65, 1972, p. 41 G·'.?f.t, - 'l'Unnes Kloborg, 
Lars Skyttc-Frater Laurcrllicut a Divo Paulo, O.F.M. h'in 
k!einer Nachlrag, AFH, L. 66, 1973, p. '•5'•·'•56 (compl6munLs 
blbllogrnphiquos). 

Clément Sc »Mr1'T. 

13. LAURENT DE SCHNIFIS, capucin, 
16311·1.702. - 1. Vic. - 2. Œu.vro8. 

1. Vic. - Né le 24 aot.'lt 1633 à Schnifis (SchnifJls, 
Scllnüffis), dans le Vorarlberg, J ean Martin était le 
fils de Gaspard et Mal'iu Gom, agriculteurs. Do 1644. 
à. 1651, il fut élève do la Hofschulo do Hohonoms, où 
il appr•iL le latin, la musique, le chant ot le service 
litur•gique. Vers 1651, il descendit le cours du Rhin 
comme r.hantour et s'unit ù. un gt•oupe d'acteur·s qui 
jouaient duns los villes d'Allemagne. A Cologne, il 
connut le recueil de chants Trutz-Nachtigall de Friedrich 
von Spee (1591·1635), qui éveilla. sa voino poétique. 
Il séjourna comme o.c tom• à Vienne, à Innsbruck (1658· 
1ûG2), engagé par l'nr•chiduc For•dioand· Karl t 1662, 
pour son théâtre nouvellement fondé. A la. suite d'une 
gl'avtl maladie et d'uu1.1•os déceptions, Joan so retit•a 
do ln vie de lu cour• ot du monde. Le 2'• mars 166!1, 
il ru~ ordonné prêtre à Corlat.ancc; de 1663 ù 1665, 
il fut chapelain do la cour de Hohenems; lo 10 octobre 
1665, il entre cber. les capucins où il roçoit le nom de 
Laurent. A partir do '1 668 il tJst à Constance, religieux 
zélé, malgré sa pauvre sant6; il est on même temps 
considéré comme un des représentants les plus éminents 
de la poésio r•oligioose du bat·oquo allemand primitif. Il 
signait ses poomes Mirant, nnagramme de Mar·tin. 
Ses poèmes, souvent réédités, sont souvent aocom­
pugnés de mélodies et d'estampes. L'image, ,lo texte 
et ln mélodie s'harmonisent po111.' exprimov sa ponsée. 
Ses mélodies baroques rappellent fréquem ment des 
chants d'amour profane et des idylles pnatorales. On a 
même appelé Laurent « le créateur de la chanson alle· 
mande primitive )), Léopold ,or, empol'OUI' d'Aulr·iche 
(1640·1705), lui déoor•na le titre de poeta laureat.rtS . 
Laurent mourut à Constanco, le 7 janvier 1702. 

2. ŒwN•en. - Le sujet habituel dea poèmos de 
Laurent, c'est le sens de l' ici-bus et de l'nu-delà , l'homme 
pèlerin, eL l'éLorniLé qui est sn fin. Le terrestre est un 
faiblo reflet du céleste, un jou ~ur le théâl.!'e du monde. 
11 s'agit donc de surmon ter los dangers de ceLLe vie 
ter1•o~o;tt•e . Sans crainte, Lam·on L stigmatise, avoc un 
sal'(la.sme mordant, los abus et les folies des mœurs 
de son temps, surtoul; celles do la cout·. Commo un pro· 
phèto avec dos accents émouvants, il appello à la. 
convot·sion ot à.l' iuflnio misér·lcorde do Dieu. En trente 



• 

• 

' 

, 
• 

419 LAURENT DE SCIINIFIS - LAURENT 120 

élégies il chante lu Vierge Reine, refuge des pécheu r•s 
et guide mystiq.ue. l •!l.ltront, chanteur insph•é, r•ôalisnnt 
le vœu de son Père snin t Fro.nçois, invite le pécheur• à la 
pénitence : " Mirant die J:i'IOL ergreift, / ZUI' Busse dom 
SOnder pfeirt 11. 

Trasico·ComQodia., gonamH Dia Licbcs Vcr.:srPniflung, ms 
(composé avant 1 658), blblloLhôquo du duch{) do Dudo, li 
Karlsruhe, et bibliothOquo nationale do Vionno. - Ehrort· 
gedicllt, en l'honneur do l'lll'ohiduo Slgisroond·FrRn7., Innsbruck, 
1669. - P/t.ilotlldu8 oder don Miranum ... lfllliUlerlic/t.er Wcg .. , 
Erna, i GGii; Viouno, '167'1; Passau, '1780. -Des Mirantcn ... 
wunderli~her Weg .. , Conslanco, 1689, 1690, 1 ?02. - Mira11· 
ti.sche Pliitlein, Constonco, 1682, 1686, 1694, 1605, 1711, 1739. 
- Mirancische Waltlschalmci, Constance, ~688. - MirMI· 
tischc Mai/BII·Pfeiff, Dllllngon, 1691, 1692, 1707; cos Lrento 
élégies eureüt uno gr!llldo infiuonoo pour ln d6vol.ioü mor.inlo 
pondant le mols do mai. - Mira11tisoltc Maul-Trumm.cl, 
Constnnco, 16\)5 (m6lodlo do Roman VUttor von Mommlngon). 
- P1ucr aber dio Miramiucho M(~ul-Tn.unmel, Gonstnnco, 
1698, 1699, 1708. - Lu.SJI8 mirabiles orbis /.udenti.s, Kompton, 
1703 (publi6 ct ougmonl6 pur 151oct de Constanco), Dlllingen 
et Constance, 1?13. - Vil·fiJ.rbig6 Himmels-T~tlipan, A\ISB· 
bourg, 1703; Einslodcln, 1705 (plus de 20 réhnp~CSI!ions); 
Lucerne, 1?1?; Strasbourg, 1818. 

Romuald von Stockuch, H i.scoria provincüw anterioris 
Au&triae fratrum capucinorum, Kampteü, 17'17, p. 32'•·6215. -
F ridolin SegmUller, Mirant, der faltrende Sün.gcr oder Pat{Jr 
Lorenz VOII Solmifls, dtJns Zoitsclirift fitr Schwcizcrisclle /( iroh011· 
gesolliohte, t. 2~, 1927, p. 26'•·282.- Mul'ia !{rasscr, J.aure11tius 
von Solmt!f!Ul, Disa., J nru;lmu:k, 1 \1!17.- Cl. Men~o, GrumlzUgo 
tuJd Grundlage11 tler B)liltbarocken Kapt~zincrcliohtung in 
lJnutschland, Ùi\na Cnllectanna franciscana, t. 28, 1958, p. 272· 
305. - El. •rtlllrlllll.ll', Lm1romitts von Sclmifi.s, Pllilotltous oclor 
dos Miranum Wog, Br(lgtmz, 1\160, ot plusieurs autres t J'IlVAUX 
do rachorcho. - Gaudonliuu Walser•, P . Laur<Jntins Pon 
Schnifis, dru1u Collectansa franci.scana, t. 32, 1962, p. 56-86. -
D. Drouor, lJer Pllilcthaus dos Lau.rcn.titts vun Sclmitf!l9, Mal­
sonhoim am Gino, t9G9. - Th. Hoebers, Laurentius l'On 

Schna{fis. Sein Le ben, SBine W crkc und die F<>rscll1mg, dans 
Montfort, L. 23, 1971., p. 143-157. - Ruth Ostach, Jollarm 
Martin. Dio Licbea Verzweiflung, Dlss., 1972, Innsbruck. 

Beda MAYEl\. 

1. LAURENT (CnAnJ.BS), mariste, 1842·1923. ­
Né b. Mardore (Rhône), Je 23 mai 18(,2, Chat•les Lauront 
fait ses études secondaires nu petit sémlnaiJ'O de So.int­
Jodo.r•d, sa philosophie à celui d'Alix et, il l'automne 
1865, entre au scolastlcat des maristes à Belley pour y 
suivre ln théologie. En 1869·1870, il fait à SainLe-Foy­
lès·Lyon son noviciat du1•ant lequel il ost ordonné 
prêtre. Professeur do lettres à La Seyne-sur-mor ot b. 
Senlis, d'Écriture sainte au grand séminaire d'Agen 
(1877·1878), }W6tot dos classes à Montluçon, Limoges, 
Senlis (1874·1888), il ost nouuné, en aoôt 1888, sup6· 
I'ieur de la résidence do Riom ct directeur du mensuel 
L' 12cho du PurgtJ.toirct (l'ondo en 186'• par lo marist.e 
François Gay). Il :;o consum•e désormais à la publication, 
à. la prédication ou au confessionnal. Il édito alors, b. 
Lyon, deux opuscules d'extraits des œuv••es do saint 
François de Sales, mais su véritable activité d'auteur 
sc déroulera il. PaJ•is où il esL en 1 801 (il y mour•ra lo 
13 révrier·i923). 

II publio do poULs volumus, g6uéralomont rMditôs, qui plnl­
sent à ]a clionl.ôlo plouso llloqualla ils s'adapLont. On rolôvo dcs 
essais litt.érnircs : Le soir do la Pie (1 llO'•) et Le matin de la 11io 
(t 9t3), \1116 Sainte Jeanne cl'Arc (dont L'Ami d11 clergé du 8 juil· 
let 1920 fit justice, p. 382), dos conMronccs do curé mo donn6os 
il Lonrl res en 1920 sur La famille ct le plan divin, sans compter 
de nombreux discours do ch·constnnco cl un ouvJ•age do polé· 

miquo sur Les missiuwwire/1 d11 la Notwelle Calt!clO!iic (1900). 
Dnns uno ligne plus spiri t.uolle, on trouve : Le Virginal, mnis 
de Marie (1895), l .eR !miœ tlo lc1 prière ou r·ecueii dfl prit~roa 
(1002), L'Ad<)ration rlr~ .Saint-Sacrumcnt, livre de priAr11s (HOS). 

Ce q\li roprénonttl l'tippoi'L Jo ph19 ctwuctéristii!_IIO dt! Lauront 
ce sont lea ouvragoa quo, dans Jo sillage de son Jtcho du P11rgc1· 
tnire, il composa SUJ' ln dosUn6o dc3 1\mea et les consolaUons 
quo la (oi nous ofrro à lo\lr égard : No11 clf-tûls et nos consolations 
(1811'•); Memento. SoiWCIIir ct pritlres pnur /.es morts (1895); 
L'Au,rore de l'éternité (1 00?); L•a /a.rt/1.68 COIISolécs (1908); 
L'Ame arrdtéc a" sc1iil cltl paradis ou rocuoil do toxLcs sur l'o,u. 
dolll (1921). Do doctrine sOre eL de lecture agréable, Lnuront 
a bien orchestré les son~iments de la g6n6ralion chrétionne 
do son l.êmps face à l'au·dolll, snns uttoindro à l'autori té d'un 
doolour ni d'un mystique. 

Noces cl'or cl1~ 1'. J,auront (21 ltoPembrc 1020), Paris. 
Écho elu Purgatoire, avril i 921), p. \17-9\J. 

Jean Co s·m. 

2. LAUl:lENT (J F.AN·'rur'lononE), vicaire aposto­
lique, 1804.-1884. - 1. Vic. - 2. Œu~res. 

1. Vie. - Né le G juillat 1801,, à Aix-ln-Chapelle, 
atné des quatot'7.e enfants do François, d'origine luxem­
bourgeoise (Marnach rm~ll do Clervanx), ot de Gertrude 
Schoonen d'Aix-la-Chapelle, Jean Laurent fit ses 
humanités dans sa villo nalalo et ses études lh6olo­
gi<plOS à l'université de Donn. En réaction conlro les 
doctrines rationalistes do Ooorges Hermès (D'l'C, t. 6, 
col. 2288-2808), il entre an séminaim do Liège; il est 
ordonné prêtro on 1829. Vicaire à l:Ieer·len (Limbourg 
nécrlundtüs) jusqu'en 1835, curé à Gemmenich (à Jo. 
frontière belgo·prussionrte) jusqu'en 18a9, Luurout 
s'ln1.éresse aux rnO\rvomonLs internes de l'Église (menai· 
sianisme) et participe au conflit des évêques de Cologno 
avoc l'administration prussienne. Sacré (à Liège) 
évêque titulaire de Chersonèse, il est nommé vicaire 
apostolique pour l'Allemo.gno du nord et les missions 
nordiques avec résidence ù Hambourg, mais l'oppo­
sition des gouvernement.<; l'empêche d'assumer aea 
Jonctions. Il s6journe à Rome en 1 8~0-1841, puis devient 
vlcall'e apostolique dans le Grand-Duché de Luxem­
bourg. Il restaure vigouJ•eusement la. vie religieuBe 
et Cl'ée les bo.ses instituLionnelles du futur diocèse 
(séminail'e, con vi ct épiscopal, réorganisation du système 
paroissial, soutien des cong1•égations religieuses renais­
Mn tes, législation snolaii·o ). L'opposil,ion an ticl6ricalo 
des milieux gouvornomon taux obtient en 18'• S son 
mppel. Retiré à Aix-la-Chapelle, il renonce à ses 
fonctions en 1856, malgré les appels pr•essants du clergé 
et de la popolation. Promoteur llt dil'ecteur spirituel 
des sœurs du PauVI'O Jilnro.nL-JI'.sus à Aix-lu-ChapoiiiJ 
(fondée$ par Klara Fey), Laurent se voit obligé de 
quitter la Rlténanie en 1.1178 pondant le« Ku!Lur•kampf n 
bismarckien. Il meurt le 20 fév1•ier 188,. à la maison· 
mère de Simpolvold (Puys-Bup). 

Murqué par Je r·onouvoau rnligieux et le mouvement 
l'Omantique, son tornpÔl'U!IHm L ontr•o.Yno Laurent à 
prendi'e parti dans la lul:t.o contre la Jlhilosophie ••atio­
naliste. Il est en conto.ct por•manant. nvco les catholiquos 
J'hénans, tels los frères l?oy à Aix-Je-Chapelle, Windisch· 
munn à Bonn (plus Lnrd o Munich), les frères Reichens· 
porgcr à Coblence; par l'in leJ'rnédiair•o do ln famille 
Moelle•', il ost inflnonr.é par les perilonnalités le.<> plus 
marquantes du co.Lholicîsmo allemand de l'époque 
(los Schlegcl, Ti eck, Joseph Gor'l'eS, Adam Mllllor, 
le peintr·e SchnOI'l') et il ost on relation avec l'univcr·sité 
renaissante de Louvain. Ces rotations ne font que ron­
forcm• sos convictions ot l'amènent à dénoncer plus 
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vigoureusement l' hormésianisme des universités ct 
séminr.liras da Tl.llérH\nie. 

Antipn1115ien et nnUprows tant, Lnuront dovuit rnpidemen~ 
so hourt,er à ln politique Cébronionno ot gallicane d(l cart{linll 
pr61ats eL doa uut.orités C·iviles. Il s'ost lnsplr6 tout naturelle· 
mont doM tendances libérales du clergé bol go ct, durant quolquo 
temps, dé celltlll do t.n Mennais, Pourtant, Lnuronl fut ull.rll· 
montain sana compromission : à l'ÉgliRo, Il reconnal~s1.liL l11 
droit de guldor loa pt•incos ot les peuples, ilt•ôolamait la llbortô 
pour l'l!:gllso o~ la roconnuisaanoo do l' lntnllllbillté papule, 
conséquences du prim ut du spirituel ; en ce sens, !1 dépasse 
Josepb do Mulstro, dont il connaissait bion los écrits. A Luxom­
bourg, Jo roalnlion do ln tut.ollo concordnlni ro quo les not.ahlas 
Imposaient au po.y11 lui somblait inndmlssiblc. 

Avec le temps, Lo.uront litait amené à juger do plus en plus 
l!ôvèremont lrs hommes ot loN àvénoments. Lo déclin du catho­
llclarne en Ft·unco, la fondation d'un ornpiro protestant en 
All(llrl!lgne, ln Juïclsullon progressivo dos insmutions, la fln dos 
liltnts pontil\cau:x. nvlvulont son pésslmlsmo nnturtll: il y voyult 
l'ncllon inc11asun to <le Satan dans hiB 111Yairea humaines. Ln 
proclamation du dogme do l'in!nillibilitl1, pur contre, npp<li'Ut 
Il LaW'ont comme • ln consécration du co qui uvuit é ~é .l' tu·mn­
turo ollo ro!laort do sa oa.~•rièrc splrlluullo • (J. Ooodert). 

2. Œur>re8. - La pansée intime da Lnuront sa li.L 
avant tout dans sa volumineuse cor•r•espondance, 
conservée en grando po.rtie au couvent de Simpolveld. 

Les prlsos du po11ition du prêlro comb!ll.lt clos années 1830 
ont paru notsunrnont dnns Jo Joul'llal Mstoriquc et littéraire 
de Liègo, Jo. Katholiachl! Kirchcr1zeitrmq d'Aachuflenburg, lo 
CourrU:r de la Meuse do Liège cl L'Uni11ors da Paris, ou sous 
forme do mnnlfesl.oR ind6pendunts. Lo11 nombreux mémoires 
rédigés pnr Lnuront à l'lldre65o des nuLoriL6s eccléaiMtiques 
et civiles n'out pas rait l'objet d'une publication systématique. 

Parmi los nuti'OII oouvros, aignnlons surtout SllH publications. 
p(lrjtornlos. - J ostUJ Christus, di~ Wahrhoit, cÙlr Weg urul (las 
Lebon, Cologne, 1850, i !12 p.; sermons donnés il Aix-ln-Chu· 
polle en 1849. - Die ::oitlicheJl .Segmmgc11 clcs Clrriaumtkums 
fUr die mensclllichc Gosellschaft, Cologne, 1.851, 172 p., carême 
d'Aix en 1850. - Die hl. Geheimnissc Maria, a vol., Mayence, 
1856 ot 1870, 375, UO oL 382 p.; prédicntlons mnrialea. -
Christologisclr~ l'rctligtcn, 2 vol., Mnyenoo, 1860. - Hagio­
lcgischo Predigtcn, 2 vol., Mnyllnc:e, i 866 ot 1. 871. - Das lrl. 
Evangelium uns~r~8 licrrn JcStL Christi, tlliorsctzt und erltUlrt .. , 
Frlbourg-on-l:lriagnu, 18?8, 715 p., toxto commonL6 pour les 
Odôlos. 

Les ouvrages spit•if.uels de Laurent n'ont pas grande 
originalito. Solldemen t oharpon tés, cilun t largo men L 
los ÉcriLut·ea et les Pères de l'Église, les sm•mons ne 
manquent ni d'ampiOUJ' ni ùe stylo; ils t•eflètent la 
théologie, loo préoccupations apologétiques et la 
morale assat. paternaliste do l'époque. Los homélies 
hagiologiques comhinenL adroilemon t vulgiti'Ï:;ution 
historique et, éloquence morale. 

Karl Mocllor, Loben tmrl Bricfc von Joli. 7'heoclor Lattrollt, 
S vol., Trôvcs, 111117-1889. - Albert Culmen, Histoire contcm­
poraillc d" Graml-Duclr4 de J,u~~;cmbottrg, t. '• La création cl'urr 
État (1811-1847); t. 5 La.rofPO/utioll de 184/J at' Lu~~;embourg, 
Luxembourg, 195'• ol1957. -Joseph OoodorL, Jtan·Théodoro 
Laure m. V i.cairc apostolique de Ltt!IJcmbourg, dnns Eiogrclpllic 
nationate du l'ays rlo Lu~~;ombourg, rnsc. 8, Luxenrb(,I\Irg, 195?, 
a95 p. - J. l:lol~bnchor, Bise ho( L(l.urclll als J(ater,/u:t, duns 
Fcst.,cltrift W. Neuss, Dtlssoldort, '191)0, p. 2?5·812. 

Paul MAno ut::. 

Lauret\lB. Voh· LLonET. 

LAURIA (IAt'Ollzo BrancnLi de Luuria ou Laul'eu}, 
conventuel, t 1693. Voit•llnANCATI Dl LA uni.\, DS, t. 1, 
col. 1921 -192fl. 

1. LAVAL (AN'l'OtNFl MA'fni> DE), laYe, ·1550-
1 631. - Né en 1550, dans ufl!l famille noble du l3om·­
bonno.is, Antoine do Lnvnl rot. géographe du roi (158S} 
et vécut longtemps à la cour. Il mourut à Moulins 
on 1631 . CeL humaniate a écri t sur bion des aujols, 
y compris ln théologie (cf son Trait6 du grand chemin 
clc la Praie Église, Po.t•ia, 1615, sur lu primauté du pape, 
rédigé en vue de lu conversion du roi .J acques 1°~"), 
Sos Desseins des p1·ot'assiofl8 nobles et publiq~tes (Paris, 
1 <>05, 1612, 1613; augmenté des Desseins de probliJm(l$ 
politique11, 1622) traitent do l'éducaL!on et de la vie 
chrétienne à l 'intérieur du cadre plus général do l'insti­
tuLion do l'homme. Sa Paraphrase de8 CT. Psaumes de 
Dar>id tant littérale que mystique (Paris, 1610, 161~, 1619, 
1 G26, 1680} intéresse la JILtérature spirilllcllo. ll a 
traduit trois 11om6lics de S. Chrysostome ar>ec les caté· 
cltè.9es (mystagogiquos) de S, Cyrille ... (Paris, 1620), 
ù lu suite desquelles llgure un petit tra.ito do la prédica­
tion dédié à M. Froger, curé de SainL-Nlcolus du Char­
donnet; Laval y prôno un t•etour ù une plus w·ando 
shnplicité ct à \lne plus grande dignité dans J'expJi. 
cation da la Parole do Diou. Il traduit~i L aussi la Dé(J()ta 
méditation sur les saints Anges (Puris, 1626} de saint 
Louis de Gonzague. 

Lisl.o des œuvt·cs dnns lo Catalogue des im]Jrimds dd la Biblio­
tlrèguo national~ tlc l'a.rifl (t. \10, 1\)27, col. 51/t-515) ot dan~;~ 
A. Clornnescu, Bibliographie de la littdratrtra française du 
16° sidcle, Pnris, 1959, p. '•10·'•11. 

L. Morori, ù gra111l dictionnaire historique .. , t, 6, Paris, 
1759, p. 187-188.- H. Fnuro, Ant.oine da La.e>al ct le8 t!crivains 
bourbonnais.,, tM8e, Moulins, 1870. - 0.-C. Roure, Biblio· 
thè(Jrtc des écriPains for4zi~WJ, t. 2, Montbrison, 11lt5, p. 37·46. 
- DTC, t. 9, 1926, col. 15·16. - P. Loblano, Les paraJ!IIrascs 
(ra11çaiscs clcs Psaumes .. , Paris, 1960, p. '•1·'•'•· - n .. Bady, 
/} lrommc ct son • institr#ion » de Montaigne à 114rrûlc, Paris, 
'196'•, p. 274·275, fl88-ll81J, SIJI•-396, 415-H?. 

André DnnvJLLR. 

2. LAVAL (JBAN}, jésuite, 1602-169'1. - Né à 
Ussel (Corrèze} en 1602, antl'é au noviciat dos j ésuite~> 
de Bordeaux lA 5 février 1622, .Joan Laval enseigna 
la gro.mmalre, les llumo.nit6s, la. rhétorique et fut 
ractour à Tullo (165'•·1657). Il mourut au collège de 
Limoges Jo 30 mal 1691, 

Son œuvre la plus significative est sans doulo : 
Maximes fondamMtalea de l'eswt spirituel, où sc tro1we 
l'art de former et cumduil'e Le chreBtien à /(, perfection 
(Paris, 1658}. Inspir<la par les E:cercice.9 spirituels 
de saint Ignace, les thèmes sc réfèrcn 1: aux tnéditations 
ot cont.omplat.iona quo p1•oposait le saint. lparra­
guit'.r'e y discerne la tendance ù substituot• un t'ôie de 
prédication à celui de conversation pl'imitivomont 
dévolu o.u directeut• ùe rotmit.c (llistoria .. , p. 180). De 
co fait, le livre poun•ait set•vil• ù un rctraiLanL isolé ou 
l'aider ù raviver plus Lard ses souvenirs de retraite. 
L'exigence ascét.ique et spirituelle demeure tot•jo\t rs 
vivo aL profonde, assez dégagée do considérations 
mori.LlisunLes ou psychologiques ct directement branchée 
sur la R6vélatlon. Pourtant, l'auteur no s'attarde 
guère ù décrh·e les ~;cènes évangéliques ot parfois la 
maxime (tous los chaplli·es sont intitulés " Maximes ») 
ne correspond pas exactement à ce que Jo t.itt•e pouvait 
faii'O escompter. Co tot•me de maximo convient assez 
bion pour caractériser une expression t'lltnasséc, concise, 
pot·culuntc, un peu apprêtée pa1·foi~:~. 

L(t journée religieuse ort le S(Û/lt employ de to1aes h:.~ 
lwr.tres du, }our dc~ns la religion (Pal'iS, 167ft et 1693; 
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t•·ad, polonaise, 1777). Brèves considérations sot• les 
obligations du teligieux, sa conversation et su prière; 
méditations pour les étapes majeu••es de sa vio. L'auteur 
twopose un idéal de perfection très I'adical, motivé 
pat• la concepLion « angélique , d'un type d'existence 
qui mène à lu « tltmsformaLion '' pa•· la '' mo•·tillcation ''• 
la '' con templal.ion » ct la « virginité ''· 

J. Lnvtd u publié èn outre : La journée du chrcstiM régldc par 
ses principau$ exercices... (PaJ•ls, 1672; Limoges, 1678). -
Le clmllien 11ictorier1$ de l'im.pr1.rctd (Paris, 1678). - Le chrt!ti~1~ 
sanctifiA dans la retraite par dos entretiens ct clcs méditatiOfls 
pr()prrlli a ce saint employ (Limoges, 1682). 

Somrilèrvogel, t. '•• col. 1575-1576; t. 12 (Rivière), n. 4 777. -
H. Willrlgant, Catalog~e. dc la bibliothèque des Excroioes, C.B.E., 
Englùon, 1926, p. 228. - P. Dolattre, Les éu,/ilisscmellts des 
jdsuitos on Fiance, t. 4, Enghien-Wetteren, 19156, cQI. 1501, 
15i>il.- 1. Ipo.rragulrro, Conwtta.rios clc los Eiercicioa ign<ZcÎa11os 
(siglos x'vJ-XVIII), Rome, 1967, p. 186; HisU>ria dtJ los Ejer· 
cicios de san 1 gnacio, t. 3, Rome, 19?3, p. 12~!-1.30. 

Henri de GeNsAc. 

3. LAVAL (F'rançois de Montmorency), évêque, 
t 1708. Voir Mor;1'Monr.Ncv-LAVAT. (lr••a.nçois de). 

LAVALLÉE (JoSEI'Il·FLEunv), prêtre, 1870·19û1. 
- Né le 2G septemb1'ê 1870 à Nél•onde (l .. oh•e), Fleury 
Lavallée fit ses études uu petit séminaire de Montbrison 
et aux grands séminah·es d'Alix et de Saint-Irénée 
(diocèse de Lyon). Prêtre en 1894, agfégo de l'université 
en 18991 il est nommé en 1900 chargé de cours de latin 
uux facultés catholiques de Lyon. A partir do 1906, il 
occupu une place importante dans le diocèse : vicaire 
général chargé de l'enseignement libre (1906-1931 ), 
directeur de l'œuvre des vocations (1906-Hl51), rect.our 
dos facultés catholiques (19'10-1 %5). Il mou1•nt à 
Lyon le 16 novembre 1961. 

Humaniste et lattré, tt•ès estimt~ poUl' son affabilité, 
sa droiture et sa simplicité, son activité apostolique 
et son inlluence fu1•ent considét•ables. Ses éc1•its spiri· 
t.uols se présentent sous là fot·me d'entretiens familiers 
composés dans 1 une lo.ngue impeccable. Les plus 
répundtts furent : Solitudil ct union à Diuu (I~yon­
PaJ'is, 1924.) et Béatitudes {1927). 

•• I.e hien pour lequel nou11 sommes nés, c'est l'union, 
l'union uvee Dieu. Le mal de notre vie, c'est la solitude. 
'l'out le christianisme n'a d'autJ·e but que de rétablir 
l'union, et da no\IS la faire rctrouvet· >> (Solitude et 
union à Dieu, p. 8). La doctrine et la vie spirituelle 
de Lavallée sont dans ces lignes, ainsi que dans les 
pages qu'il a consacrées à la sanctification dos actions 
les plus communes. Il faut souligner chez lut une très 
huutc idée du sacerdoca, puisée dans Bossuet, François 
de $alos, le curé d'Ars et Antoine Chevrier (Solitude .. , 
p. 222·231). Cf com•s donné à la Semaine sociale de 
Grenoble, on 1923, Le célibat ecclésiastique et le problème 
do la popu.lation, J•oproduit presque toxt.uollement par 
J. Folliet dans Pour(Juoi le célibat du,prdtre?, Lyon, 1964 

' 

Autres Q\tvrages : l'elites études <l'ames ohrdtic1mes (Lyon· 
Pads, 1932). - L'actitm cllrdti<Jmw d'un homme dtt monde. Le 
Commandant Maur1~co do Gai<Jlicr, 1861·1916 (Paria, 1920; 
trad. polQntliso, Cracovie, 1931 ). - Mère Raphalll, fondatrice 
des Carm.els d'Oztllins, Saint-Chamond, Roanne (Lyon-Paris, 
198\)).- La Comtesse Desvemay (Lyon-Paris, 1\127). - QrL'est­
cc qu'u11 sairu? (Pm•is, 19'•2). - L{), 11aissancc de la Visitation 
(Lyon-Pnrls, 1922). - La spirilrtalité dos Sœurs do Saint· 
Olmrlc!J (Lyon, 194?; cf DS, t . 3, col. 1110·141). 

J. Micho!, Mgr Fleury L!,Palléc ... Notc6 6l ttlmoi(fllages, sui11is 
d'rtne bibliographie classée, dans Bullotill des Jtacrllt<ls catho· 
liqttcs de Lyoil, juillet·décembro 1111)2, p. 25·52 ; janvior­
juln 1968, p. 19·5'1. - ) ... Cristiani, Un grand roctour, Mgr Laval· 
léc, Paris, 1963. ~ l,,.'l'. (:h~rnpy,l>ages choisies de Mgr Lat•al· 
lée, Lyon, 196'>.- C<Ztholicisme, t. 7, 1969, col. 77-78. 

Pa\Jl GALLA v. 

LA VALLIÈRE (LJO UIRE DE), carmélite, 16H-1?'10. 
- 1. Vie. - 2. Œuvres. 

1. Vic. - La future Louise de la Miséricorde est 
née à Tours, Jo 6 ao\'J.L 1ôft!J, do Laurent do la Baume 
le Blanc, marquis de la Valllèt•e, et de Françoise lo 
PJ•évost. Devenue vouvo on 1654., sa mère se l·emarie 
en tJ•oisièmas noces (mars 1655) avec .Jacques do Suint· 
Remi, premie1· maUre d'hôtel de OasLon d'Ot•léans, 
fJ•ère da Louis xm. Philippe d'Orléans, frère de 
Louis Xlv, ayant épousé Hèlll'iott.e d'Angloterre on 1661, 
Louise fut plucée aup1·ès de la princesse en qualité 
de fllle d'honne\11'. Elle fut alors I'emurquéc pur le 
jeune Louis x1v. lilUe eut du roi trois ot pout-être 
quatro enfanls dont deux seulement paJ•vinrent ù l'âge 
adulte : Marie-Anne de Blois (1666), plus tard mariée 
uu p1·ince Armand de Con Li, et Louis de Uourbon, comte 
de Vermandois (1667-1683). 

Sa disgrâce, à parth' de 1667, au pt•oflt do la marquise 
do Montespan, et une maladie grave (1G70) contl'i· 
buèrant à dét.achar I .. ouise du monde et à lu tourner 
vers Dieu. Encouragée par des amis (Bollefonds, 
Bossuet, Le Camus, Rancé, César du Saint-Sacreillent, 
etc), alle sollicita d'ôt1•o reçue au carmel parisien du 
faubourg Saint-Jacques. Avant de quitter la cour, oîA 
elle demeura, plusieurs unnées en esprit d'expiation, 
elle tint à demander publiquement pardon à la reine. A 
sa prise d'habit, le 2 juin 167'•· elle t•eçut le nom de 
Louise do la Miséricorde. Le 4 juin 1675, elle prenait 
le voile an présence de la t•eine. Bossuet fit le sermon. 

Les témoins de la vie religieuse do Louise s'accoJ•dent 
à l'econnattre la profondeur de sa conversion. Cependant, 
le centre d.e sa vie sph•itnelle n'est, pas tant l'expiation 
qoe la louange de lu miséricorde. 

Dans sos loUres au mar6chnl Bernardin do J3ellefonda, qui 
montrent une progressive libération do son drumo personnel 
ot une attention parallèle au progrès spirituel de son (;Qrrea­
pondnnt et de son ento\lrage, olle ()t:mst~te : • Je vous avouerai 
qu'il est dos momont.a, où la griÎ.cfll)git si puiasrunmont on moi, 
que je suis commo trnnsportéo hors de woi-mèmo, que je no 
me CQnnais plus. Faut.-il que mon esprit soit enform6 dans un 
CQrpa ai fragile (lt si plein d'lmt>erfootlons? 1'out co quo jo 
pouvoi$ ospllror du Soigneur, c'est qu'il mo nt miséricorde; 
et jo suis combl6o do sos grâces 1 Je de vois gémir toute ma vie 
sous la mnln du Tout-Puissant et Il ne l'étend sur moi que pour 
rlljoulr mon âme de ses bienfaits • (lettre du 4 mars 167?; 
éd. 1767, p. 102). 

Sous forme de priè1·e, les Réfle:vions de Louise redlsen t 
les thèmes de la pénitoncA et de la, miséricorde : défiante 
de sa faiblesse, la nouvelle convet•Ue s'écarte des occa­
sions de rechute, cherche des compagnies ou qui elle 
pnisse se conllet•, se met enlln à l'écolo de ;Jésus-Christ.; 
lu prière lui assure lu persévérance. 

Creez en moi un cœm· nouveau, un cœur humble, fermo, 
constant et courageux, vide du monrlo et de la. créuturo, un 
cœur enfin vérit11blement chrétien qui f~;~sae qut~ je vou$ (lin'la 
q\land il ftl\ldra i!XpO~er inu for~une (lt ma vie pour la confession 
da vott•e num (lt rondt·o hommngo ù la tollo do la C1•olx au 
milleu d'un pays et d'une nation qui ln rognrdo comme un 
f>Cande.lo .. , quand il tnudra l'ésistor on face à la laveur, vous 
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préférer il me. ramille et à co quo j'ni do plus clHll' o.u monde, 
pour vous témoigner quo jo vou~ ni mo par-doRsus toutes choses 
(H • réOexlon). 

Vivtmt les ûv6rlilrnents dnns Jour dimension d'6tornlt6, 
LOuis$ acoueillit chl'ôtiennornent ln por•tê do phrsieurs des slons. 
Voltaire en donne, on no Hnit pourquoi, uuo version jnnsénl· 
santo (Swcle dt Lcrûs XIV, ch. 26). L.oulso do ln Vallière mourut 
lo 6 juin t ?10. 

• 

2. Œu.{Jres. - 1 o L eUr1!8 de Madame la. dtu:hesse de la. 
Vallière, morte rcligiet,se carnu!lik!, allt!O un Abrégé do 
sa Pie pllnitente (Liège-Puris, 1767), publiées pur Clnudo 
Laqueux t 1768 (cf sa notice). 

Cot ouvrage compr~;~nd t>O lettres, c\chelonnécs de 1673 à 1693 
(p. t-11•2); dnns l' Abr<istl, L.cquou:x s'insph·o de 1'1/istoiro do 
Madamo H enricltc d' Auglotcrre, bolle-sœur de Louis XIV, 
écrito par 'Madnmo do Ln Fuyetto {Amsterdam, 1720) et du 
Strmon {l'omanié) J!Ortr la v4ture, prononcô pur J.-l.,, de Fromen· 
tières, 6v0quo d'Aire (p. 1't5-1 !l1 ). 

J.-A. Lair 11 publié (.Lcu.iso de la VaUièro .. , 1G Bd., p. 353· 
SOS) «duns lèur toxto authontiquo • les lotLraa à BelleConda; 
Il Qignalo les • faut.ea et l'alt6r•ntion du texto à chnquo page de 
l'édition • de Loqueu11:; son édltlon comporte ~8 loUres. C'ost 
Il ootte édition qu'il y a Hou de so r6tôrer. L'édition do Loqueux 
provoqua des controfaçons romunoaquo.~, telle lus Lettres à 
Louis xtv (Londres-Paris, 1773). 

20 En 1680 pnrais~;ent à Paris, à l'insu de l .. oulse et 
publiées pat• une personne de lu cour, los Réflexions ~ur 
la miséricorde de Dieu par tmo dame pt!nitMto, précé· 
dées· d'un ~ Avettissemont » aux allusions claires, qui 
furt,mt ll'ès vito attribuées à Louise de la Vallière. 
Celte attribution des Réflexion.e, etui auraient été écrites 
entre 1670 et 1û73, est admise aujourd'hui par l'ensem­
ble dos critiques, qui ont écart.!\ los noms de noasuet, 
do Bourdaloue, de Bollefonda, etc; M. Langlois (cito 
infra) les at.tribuaiL naguère oncot•o ccpondan t. à 
Paul de Deauvillior, so.ns être suivi. 

On a heattcoup di~cuté sur l'authenticité du Lexte, en raison 
des variantes, changemonUI et compléments introduiUI, par 
dos anonymes, dans les éditions do 1688 ot do 1?12. On a dit 
Jongtompa quo .Bossuèt était l'autour dea var•irut t.ea de cos 
deux· Mitions (thëso de R. CornuL et d'autres). F. Dnulnoy 
semblo avoir découvert uno coplo des R&(l~ions, nntéricuro 
à l'édition de 1680. Do nombrousoa éditions, traductions, 
imitations et contrefaçons ont 6t6 !alteR. f"a dcrnlôr•o édition 
trnnçalso des Jléflc:~:ions ost ccllo donn&i pnr J .·B. Érinu (cil.6 
in(M}. 

3° 1~0.\lS.~OS ntlributions. Les SQIIIitncnt.s d'rme (lmo pénitente 
sur le JI80urrw M isererc ct le Retour <l'une dme ù Dier' par le 
psa.uma Remulic anima m~a Dom.ino <Wcc des rA~iofl.ll clm!· 
tiennes Hont l'oouvr•a d' Annc-Mnrgueritc du Noyer (l'édit.inrt 
des Réflnxions on nvortiL Jo Joctour en 1766). Lee Jléflcxiotts 
furent édi tées nvec L'amallle cô'rwortie ou Nloge d'rme iU11stre 
pinùtn.to prAsmuc à Ba.silissc par E'udbc (La Hayo, 168'•). 
C\l deuxlômo O\tVI'ngc, o.nonyme, dlljà éditô à Mona on 16711, 
lo fu t utrssl à Pu•·ia en 1U82 et à Lyon an 1685 ol 16\JO; c'est 
uno ijQrte do 1'6oit.-méditntloo à la louo.ogo de ln conversion 
ot do la pénitcnoo de J_,ouiso, qui e$L parfois nom méo (cf J . .L,nir, 
1•éd., p, lt15·H7, OL S• 6d., p. "29·1,.31;). 

Noua ne rollondrons pns lu bibliogrnphlo concornnnL la vlo 
do L. do ln VaiJiôre à la cour, encore moln11 les œtll'l'O!I rornnn· 
céos. 

1)· Authenticité or tl<litio" des œu1•res. - R. Cornut, .üis 
con(es!ions de Madame rie la V allitlr~ repentante dcritcs par ell4· 
mdmc ot corriR<fos par .llossrt.ct avoo IJ.II commentaire historiqv.c 
et lilléraire, l'nrls, 185/o; confrontation dos éditions des 
Rdfle:r;ions da 1680 et do 1688. - Lair, i11(ra. - Pri~rcs et 
R4flJJzions sur la miséricorde d~ Dia" ot sttr notre misbrc, aprds 
tmo qramlc malaflic, texto lnMit do L.-F. do la Valllôro, manus­
crit d6couvcrt at commonlô pur J•', Dnulnoy, Pnrls, 1927. -

M. Langlois, La cotwcrsion do Mil• de la Vallitlro et l'ar1tc11.r 
véritable dos l?dflexiott8, dans Sdancetr el triwàru: de l'Acculdmitr 
cks scîtnccs morales .. , 1929, t. 1, p. 131·{50. - J .-B. Ërlo.u, 
infra. 

2) BiogrOJihio. - C. Lequoux, Il istoire abrégée de la vie 
ct de la pénitence <le Madame la 1lttclwsso de la Vallidre, en tête 
des LAures (H istoire composée d'après los Mémoire~ dos contem· 
pornlns) l cetto llistoiro 11'aat pas la môrno 'IU6 lo Rdcit abrti(JII 
1le la 11io pénitctllc ... qui suit l'édition do11 Héflcœiolls do 1712 . 
- Mndnmo de Genlis, La cW.chesse il4 La VaUière, 2 vol., Pnris, 
1804; n 6dll6 aussi ln même année los Réf!eœions nveo les 
1.ettr~8. - G.·'l'. Carron, Vies d61! justes dana les conditions 
ordi11oirCB do la socitlttl, Vc~oilloa, 1816, p. 115·162 L. do ln 
Vallière.- II. Duclos, Madame d8 La VaUidro et Maric-'1'/lér~se 
d'Autriche, fom.mo do Louis x1v, Paris, 1869; voir I'Appéndico 
HUI' les Lettres ot los Rtfflexiom da Louise, oL SUl' los discours de 
From entières. - J .·A. Lair, Lc"ise de lo V allitlro et la jeunesse 
do Lcuis xtv, Paris, t 881 (édition uuthcntiquo des Lettre8, 
p. !l511-S98; ch. 1 a nnnlyso des Rdflexiorls); ao ôd., 1902 (Rans 
les Loures). - G. Bo.ssot d'Auriac, LAs deua; pénitences <le Louise 
de la Vallitlre, Paris, 1924. - J ,•B. Ériou, Lor, ise do 1<' V alli ère. 
De la cor" au carm.ol, Paris, 1931; p. 28-102 réédition do l'ilrli­
tion do 1680 des Ré(loroions. - Une pooatùm célèbre, Lot•iso de 
la Vallière, dans Ccmnol, 1956, p. 130-154, 215·22G.- C. Valo­
gnc, Lcuis XIV et Lcuilo de la VollièrB, Ptlris, 19G4. - G. von 
Le Fort, Dio Er~rilllungen. Die /ct:sto .licgegnuiiiJ; Francfort., 
1968. 

LOUIS·MAI\1& DU CHRIST. 

' LA VEGA (Duwo DE), franciscain, t après ·Hi22.-
Nous na conntûssons la vie do Diego de la Vega quo t.rès 
mal. Les principaux renseignements nous sont tournis 
pru· les ouvt•o.ges qu'il édita. Cot Illustra prédicateur 
appll!'tinl à la provinoo franciscaine de Castille. En 1595, 
il est. prédicat.our et professeur de théologie au couvent 
San Juan de los Reyes à Tolède; il y est encore en 1600. 
En 1601, le 20 novembre, il apparatt comme gat•dien 
du couvent San Francisco de Talavera do la Reina ; 
le 12 avril 1604, il ost gardien de celui do Ciudad Real 
(cf Adicior~es, titre); en 1607, il enseigne la théologie au 
couvent de 'rolède et on 1608 il est supérieur du couvent 
d'Alcala de Henares (Emplco, t. 2, Valladolid, 1608). 
Il succède ainsi à Melchior de Ce tina, qui donne 1 'appro· 
bation au torne second de I'Empleo le 4 novembre 1605 
ot qua)ilie La Vega de lectom de théologie à Alcala. 
Loi'S de la parution dos Discurso11 predicables à Alcala 
erl 1611, l'auteur ost custode de la province de Cnst.ille; 
il précise qu'il a pt·ononc6 ces sermons à Valenca au 
temps de J'twchevêquo saint Jean de Ribera (1569-1611 ). 
En 1616, il se dit u lector jubilado, padr•e y doflni~or 
porpotuo » do sa province (cr PrcrrogatiPM y excelcn­
cias), mais on même temps les approbations lo font 
gardien du couvent de Guadalajara. Nous ignOI'Ons 
la date de sa mot't, mais elle doit être fixée après la 
pnt•ut.ion de f;lOn dernier ouvrage en 1.622. 

Ln Vega Cut l'un do.~ grnnds prlldicatours do son tompa, ai 
l'on en jugo pnr lo nombre des édHionij ot traductions do ~;os 
ouvragea. 

'1 ) ConciMcs Pespcrtir~ao quculragosimalu super . scptem 
poc11itonûales psalmoa, Alcaln, 1595; Voniae, 1599, 1601, 1602, 
·160'•• 1GOG; Lyon, 1600, 1608 ; Pm·ls, 1G06; Cologne, 1610; 
trad. frnnç. pnr J . Corbin, Paris, -1606, 1 G09. - 2) Diacur~os 
prc<licablos ,obrc los evangelio.s de totlos los dtaa <le la quar~sma., 
2 vol., Tolôdo, 1600; Alea! a, 1611; trad. lnllne par Je frnrwiacal.n 
Henri Pnludnnus, Votlise, 1G02, 160(); Lyon, 1602, 1605 ; 
Cologne, 1610, 1612, 1019; trnd. fr•anç. par G. Chapptùs, Paris, 
1612. 

3) J)oralso llo la gloria de los santos, 2 vol. , 'l'olède, 1602; 
Lisbonne, 1G03; Modina dol Cnmpo, 11\04; Vnllndolid, 1607; 
Bm•colone, 1.611; trad. latino par H. Paludanus, Cologne, 1610, 
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1612; Vonino, 1611; trlld. frano. par G. Chappuis, Po.rls, 1606, 
1609, etc. - '•) AdioiotLea al paral8o clc la gwria .. , Modlnn del 
(;am po, 1604.; Vnllndolid, 1.607. 

5) Emplco y ejcroioio santo sobre l{)s 8Pangelio9 do l<IS do mi11i· 
ctuJ do toclo cl m1o, 2 vol., Tolède, t 60~; Mndt•ld, 160~, 1607; 
Darcolono, 1607; Durgos, 1608; Valludolld, 1608; Salanumquc, 
1617; trad. lntino par H. Pnludanus, Cologne, 1610, 1612 ; 
Voniao, 1611 , 1.612, 1617; trnd. fran!). pnr G. ChnppuiH, Po.ris, 
1.606, 1608, 160\l. - 6) Prerrogatioas y oxcelcncias dq la Virgctl 
nucstra ~·onora, sur les évangiles dos têtes mariales, Alcrun, 
161 6, 1626 (?) . - 7) Apowgia sacra comra scptem crimir1alia 
Pitia et pro dcfc11SiOIIO !!Îrtutum, Alonlo., 1622; PonL-ù·MOUSllon, 
1623; sous lu Utro De oltiisvirtutibu8quc OJIJIOSitis, Cologne, 1626. 

Lei! • Exoroltin spiritualin super ovangelia udvenlus • quo 
mentionne Sbo.ralen sont en r6o.llté l'Empleo y ejol•cicio. 

Le stylo do Diego de la Vega est Msoz simple pour 
qu'il atteigne un large public; !o. doctrine est solide. 
Pour· lui, la prédicaLion Ast un authentique enseigne­
mont théologique et il appuio ses dires de citations 
d'lllttours profanes ot sacrés; il ost bon connaisseur do 
la Bible. Gopcndunt, il lui arrive ù'ut.ilisor des légendes 
apocryphes pom· émouvoir son public (vg colle de 
l'anneau do Sulotnon, Concûmes vespertinac, éd. Venise 
1602, p. 427), mais ceci est assoz coUI'âOt b. cette époque. 
L'ensemble de la doctrine chr•étionno est ptésont.(l duns 
le cycle dos fêtes IiLur•giquos. Les Concioncs vespertiflll6 
sont centrées sur la pénitence, que La Voga définit 
(( tulitnao dolor interior ot vitae antoactue taedium » 
(Alcala, 1595, p. 91); mais, pour êtro sincère, cette Jléni­
tence doit se manifost.or extérieurement ; ilia divise en 
trois par•tios, « cont1•itlo quno inlorlOl' actus est mentis; 
confessio, qua mors intus latens ore pt•ofertur; satis­
ructio, qun malo. et invotora la vi tiorum consuotudo 
nboletur n (p. 345·llft6). 

L'optimisme chrétien est manifeste dans Jo Pat•afso. 
La Voga ponso que l'lan n'attire ilia vie vertueuse davan­
tage que Jo. pensée des joies do la vie ot.ornello dans 
laquelle sont plongés los suints on récompense do leurs 
bonnes œuVI'OS; colles-ci doivent nous servir do miroir 
ou do modèle. r_,e plus haut de ces modèles, o'ost la 
Vierge Marie (cf ibidem, les deux sermons sur l'Imma· 
culclo Conception). DallB son ouvrage sur les Prerro­
gativas do Mario, La Vogn représente fidèlemen t la 
dévotion ma1•io.lo de son siècle et de son ordre. 

L'Apologia sacra ost un t raité des vertus et dos vices, 
conçu de loUe manière qu'il puisse aider les prédica­
teurs ou se1•vir do lectUI'e spirituelle pOilr les fidèles, 
Ap1•ès avoir· exposé <lO qu'est le péché à l'aldo des défini­
tions deA snints Ambroise et Augustin, La Vega on 
montre la gravité, la malice, los dommages qu'il occa­
sionne, la ~oparo.tion d'avec Diou ot la mort spiri tuelle; 
bref, le processus qui conduit à la damnation éLernollo. 
Le roste do l'œuvre ost consacré l\ l 'exposé des sept 
péchés nnpitnux et des vertus opposées, don t il souligne 
la pratique chrétienne; il se montre bon psychologue, 
tout on s'appuyant sur les Pèros ot les scolastiques. 

J oo.n do Suint-Antoino, JJibliotltcccL lliiÎC!ersa franciscana, 
t. i, Mndrid, t732, p. 232. - N. Antonio, Bibliothcca lli4pana 
noPa, t. i, Mudrid, 1783, p. 820-321. - S. Dirks, Histoit•o lit­
téraire ... dans le! J>ctys·Bas, Anvers, 1885, fJ. H ?·HS. -
Waddlng-Sbo.t•alcn, Supplenumlltm .. , t. 1, R.omo, 1908, p. 282. 
- M. Alcooor y Marti nez, Catâlogo rCUOIIado de obl'as impresas 
cr~ Valladolid, Valladolid, 1'.126, p. 530·582, 53?. - Bibliotllcca 
catllolica nccrlandica improssa, Ln Hayo, 1954, n. 56ft5, 5852· 
5858, 774.9. - Los ontaloguos des prlncipo.los bibliothèques 
pubHquos do Franco (Bibl. nat. do Pnris, Amiens, Douai, 
Troyes) ot ln bibliothllquo dos j(lsuilos do Ch1.1ntilly. 

Manuel de CAsTno. 

LAVEILLE (AuausTE·Pt&llliR), ot•atorien, 1856· 
1928. - Né o.u Val-Saint-l'ère (Manche), Jo 2 jan­
vier 1856, Auguste Luvoille flt ses études au collllge 
d'Avro.nches et au grand séminaire de Coutances. Prôt1•e 
en 1.879, il devint vicaire à Saint-Hilo.lre-du-Harcouët 
et à Saint-l-A, puis ('1882) pt•ofossBur de philOtiO}>hio au 
petit séminnil'e de Mnt'tain. Une Jar•yngit.e l'oblige, on 
1888, lt l'enom:or à l 'euseignomon t et ù la pt•6dication, 
et à accepLer la charge d'aumônier au pensionnat du 
llon-Sauveur• de Saint-LO. C'est aiOJ'S (1891) qu' il 
décido d'entror 1\ l'Ot·o.toh•e, fait son noviciat et est 
maintenu comme professeur de théologie morale au 
scolasticnt dol'Hay-les-Rosos. La disper'Sion des congré­
gations et l'échec de tental.ivos pour I'o conall~uer une 
communauté l'amenèrent ô. devenir aumônier des sœurs 
de Soint-'l'homas-de-Villeneuve à Sainl-Gormain·en­
Laye, puis dil'ecteur t\u grand s6minaire de Vet•saillos. 
Enfin, en 1907, Emmanuel do Dtiey, 6vôque de Meaux:, 
le prend comme vicaiJ·e général (il vennil d'litre élevé à 
la prélature) , ronclion qu'il conserve jusqu'à 110. mort, 
le 15 octobre 1928. 

A part un 'J'raité éltJmentairo de pliilo11ophiu ('rours, 
1886), plusieurs monographies érudites d' intél'êL local 
(L'instruction primaire dans l'cmcùm diocèse d'Avran.chce 
avant la Révolution ct des rechot•chos su1· les colltlgor. do 
Cherbourg, do Mortain, d'Avranches), une édiUon, avec 
introduct.ion ot. note~:~, de l'llistoire do la congrégation 
de Savigny, par• Claude Auvry (3 vol. in-so, Rouon, 
1896-1898), enfin quelques nollaborations à des ouvrages 
généraux de curactèJ•e plus ou moins npolog(ltiquo, 
Lavoillo s'est spécialisé dans l'hagiographie. C'étai t 
pour lui un dorivatif dan~; ses fonctions administratives 
ot uno compensation pour los ministères de la pal'ole 
qui lui otaient interdits. 

Un soldat chrétien : La Morioière t 1865, Lille, 1895. -
Un La11wlllaia inconmt : Lettr11s inédites dn Lamsnnais à 
Bcnott cl'lizy, Paris, 1896. - Jea11·Mc~rie de La Motm<lih 
(1780·1800), 2 vol., Paris, 1903. - Le Fr8re Cyprion, 1810· 
189'!, Paris, 1910. - ChcsiiBlong, sa vi~. sor1 action clilholique 
ct parlo1rtor1taire (1820-1800), Paris, 1913. - Le bicnhcurcttx 
Lcuis·Marie Gri11niim da Montfort et ses familles rcligiel~sos, 
'l'ours, 1916.- Ma®me CarrA ck Mulbcrg, fo111latricc tle la sociétll 
dea filles de S. Frar1çois de Sales (1829- 1891), Tours, 1917. -
J} abbé II on ri Chaumont, fondutcu.r de trois sociétés salt!sicllltcs 
(1888-1890), Tours, ' 1'.119. 

U11 condisciple et émule du curt! cl'Ars, Marc~llin Cham· 
paqnalo]lr~tre mariste (1780-1840), Par•is,1921 . -L'abbé Jctln· 
Baptiste Dcbrabanl, {oiiClat~ur de la saillte '"tion <lw Sacrés· 
Cal!mr (1801-1880), Pllris, 1922. - TMr~se Durncrin, fonda· 
triee de la socitltt! clcs amia cles patwrcs ( 1848-1006) , Paris,1925. 
- Gabriol Das!tayc8 Cl ses familles religieuses (en collo.boraUon 
avec 19 chanoine Ch. Collin), Pnri8, 1925. - Scûllte 7'/térèsc do 
l' Enfant-J ésU4 (18'! 3-180'! ), tl'aprtls las documenta officiels tlu 
Carmel cie Li$ierfx, Lisieux, '192~.- Le cardinal Mercier, arche· 
o~que ile Ma!inns (1861-10/UJ) , l>nrls, 1'.126. - Uno bienfaitrice 
dos humbles, Mdro Saint·l'altl, fondatrice clc8 Ser"afltcs de Marill 
(1'!98-1867), Parts, 1929. - Une sœur misaionmûre, .Sœur 
Théoclorirte do la Passion (188$·1911), Louvain, 1921;1. -
Une petite f!eu.r t!CQSSliÎRd, Margl'crit~ Sinclair ( 1000-1026 ), 
Paria, 1 D28. - Etc. 

Ce sont en général des blogr•aphios composées o( d'après 
dos docmments inédil.s ''• nolammont coux qllO fournis· 
soient dos eongrégations ou des groupes religioux, co 
qui n'empêchait pas l()s recl1erchos personnelles. Bion 
composées, agréables h lire, lu plupn:rl. eurent do nom· 
breuses édiLions. Plt~siours furent traduitAs ct édiLéos 
b. l'étranger. C'est dire l'inlluenco qu'exerça Auguste 
La veille sur la pons6o t•oligieuso et la piét6 au début du 
siècle. 
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Auguslil a écrit sos souvenirs; son !rôro Eugène en n publlu 
des extraits, ainsi quo dos oxLrnill! de se11 méditations ot do sos 
lettros ot quelques o.llocutlona: L'dma d'un pr4lr~. Mgr L<wcil/.c 
dam IBB eouPenir.,, s~s riOtes iratimcs ct sa correspondar~eq, Paris, 
t9M; Il a 6dité ensuite une blogrnphlo, Monsoig110r~r J.,avcillc, 
1866-1098, Marseille, i ()32. 

Eugôno Lnveillo, né le :ta avril 1871, 1\U Val·Snlnt-P~ro, 
ontra ehoz len j6sui Les de ln province m6ridlonaJe belge en 1891; 
Il mourut à Arlon, Ill 5 janvier 1\IU. Bn dohors c.los doux 
ouv~o.goa consacrôa Il. son f•'Ôl'O, li nboa·du lui aussi Jo genre 
baglographiquo, par oxomplo : Le P. Do Sme' ( 1801-1878), 
Llègo, 19i 9; L' l211angi/.c a~t centre do l'Afrr:qul!. 1-<J P. I'CLTl 

Hcncxthoven, fondate~tr de la mission Il" Kwango, 1862-190/J, 
Louvain, 1926; Un semeur de joie, Ailolpho Petit, S. J., 2• éd., 
Bruxollo.s, 194\1. 

Paul AuvnAY. 

LA VELLE (Lomfl), phllosophe,188ll-1951. - 1. Vie 
«t œrwrus. - 2. Doctrilw. 

1. Vie et œuvres. - Né le 15 juillet 1883 à SlünL­
Marlln do Villoroal (Loi-et-Garonne), Louis Lavelle 
aimait rattacher· su penséo aux loçons qu'inspiro lo 
paysage du Périgord ct reconnaissait sa paront6 spiri­
tuelle a vcc los penseurs de cette région, surLou L Mon­
taigne, Fénelon ot Maine do Bit•o.n. Ap1•ès de brillantes 
études el; un lumps d'enseignement dans los lycées de 
province, il pou,•sult une longue méditation durant sa 
captivité au cump de Giessen de 1914 à 1. 918 : il se 
détourne du kantisme, en J'econnaissant quo nous ne 
sommes pas ot•ion tés vors l'être dnns une ac ti vito do 
consti'tution mais devons lui dovenh· intérieUl'S. Après 
la guerre, il onsoigne aux universitl!s do Strasbourg, 
puis do Paris (1.921). Nommé au Collège do !•'rance 
en t 9'd, Il est élu à l'Académie des Sciencos Jnot•a.les et 
politiques on 19'• 7: Il est rnoJ·t duns sa teri'& nutulo Jo 
1er soplembt'e 1951. 

t • L'œuvre principals do Lavollo ost publioo ao11s Jo tilre : 
L!! dialectiqrlc do l'dtomel prdnc11t; elle comprend : De l' E1ro 
(Paris, '1928; 6d. I'Olonduo, 191•7); De I'Aoto (193/, , 191•6); Drt 
lllmp• ft de l'étcrnitd {1946); De l'dmo lutmaiM (195'1). - 2• 
Autrtl œuvres phiwsophiqU88 : T,a !liaùu;tiqrte du monde sensible 
(1921; éd. uugmontuo, 195'•); La perception visuelle de la pro­
fondeur (.1921) , thèses.- La pr4nettce total1• (1\13'<); lntrodrtction 
a l'ontologitJ (191•7); Traittl dos valeurs (2 vol., 1951 et 1955); 
Manus! de mitlrotlologic dialectique (1962). - a• Œtwre11nora/.cs: 
Lu. conscience da soi (1933, 1 \158); L'erreur tle NarcÎIIse (t 939); 
Lé m.al ct la souffrance (19~0); La parole et l'écrit.t"e (191•2); 
Lé1 puiwsa.nces du moi (191•8); Condrûto à l'tlgar~t <i'<mtmi (Hl lit). 
- 4• J,n chroniqru1 philosOJI!Iiqrtc, publi6e dana Le Ttmlps 
(HlS0-191•2), qui lui valut un lnrgo public, a êt.é recuollllo on 
4 volumes: Le moi ct son destin (1936); La phiwsophie française 
1ntre 1~• deu:IJ guerres (1942); Morale ct religion (1960); Pano• 
rama des doctrines pllilosoplligutJ9 (1.967). 

Quatre SailliR (1951) groupo dos articles publlos d11ns le 
Bulletin de l'Association Ftirrolon (1 996, 1937, 19a9, 191, 6) sur 
Lu. 1piri1ualit<l (ra11r.iscairl6; La cont.emplatiou 1clon aai11t Jean 
tù la Croiœi Sainte 'l'ht!rèsc ott l'tmion de la COtHcmplcuion et de 
l'actwrt; S. François de Salee 01~ l'u11ion tl4 la 1•o!orrté et de 
l'amour. Nolot• uncore : /Urullc et Malebrallcllc (Dr,l!ctin .. , 
1948). 

2. Doctrine. - L'intention principale de Lnvollo 
est d'élnbot•et•, en collabomtion avec Hcné Lo Sonne 
(cr notice, infra), un mouvement de pensée qu' ils 
nommaient : la philosophie de l'Esprit. Pour aux, la 
spiritnali t6 n'est pas conçuo comme un monde à part., 
au·dolô. do la nat.nro ot do l'histoire, ni comme une 
analyse des données intérieures. La tâche philosophique 
n'est pas l'élude d'un cont.onu, mais lu réflexion sur 

l'acte pll.l' lequell'osprit se constitue. Ainsi la vie spil'i· 
t.ucllo donno accès ô. l'être, établit dans la sagesse ot 
nous fait t•OLJ'O\tveJ' duns lu religion selon son exigence 
la pl us hau to, 

1 o Le mou11ament do l'esprit. - La vio de l'esprit on 
co qu'elle a do plus intime ost l'eiTorl, sans cesse à 
J'eprendre, pour enlror on possession do soi-mêmu, on 
dominant ce qui nous menaeu ol. risque de nous main· 
ton ir dans une dlstanco que nous ne so.vons pas comblor. 
La. p1•lse de conscience de sol, en sa signiflcniion fonda­
montale, est l'épipho.nio de la spil•i tualité. Elle conduit 
à u no cerlltude bien d iffér·on I.e de celles quo don no un 
savoir des objets. J~Ho se manifosto dans la. purification 
qui ost l'acte propre de l'esprit J'avenant à lui-même, 
dans le témoignage ot l'assurance qui lui sont propres 
et le distinguent do l'objectivité ot de l'uctivit6 qu'il 
doit intégl'or. Nous pouvons atteindre noLr•o activité 
la. plus pure dans uno llbol'té qui ast la profondeur do 
l'ilmo onfln manifestée. 

Nol1'0 expérience so t•6vble, en co qu'ellon d'immédiat, 
de primitif ot de donné, cornmo l 'exil do l 'être. La 
rëulité, telle qu'elle s'offre à nous, n'est quo phénomène 
sans consistance ni stabilité; nous subissons le prr..stigo 
qu'elle excJ•co, mais ne pouvons rion dire de son ronde­
mont. Celle disproportion do nous-mêmes à l'être vient 
d'uno duulitê quo nous reconnaissons o.u prineipo du 
réel. Lavolle l'exprime souvent par la distinction de 
l'acte et de la donn6o. D'une part, nous allons, par 
l'expérience de nolt·o acte, vers la plénitude intérieure; 
do l'autre, nous éprouvons les limitations, les a!'rêts, 
les obs ta clos de cc qui se pr·opose du dehors. Le prin­
cipe de cotte distinction ost on nous-mêmes. Notre 
ponséo osl comme infidèle à olle-même, étrangère à sa 
vél'itable nature ot incertaine do son dest.in tant qu'olle 
maintien!. l'opposition de l'apparence et do ln significn­
Lion. Or, la signification n'esL pas étrnngllt•e à la réalité 
donnée, à condition de ne po.s la sépat•or de l'êtro consl· 
dt'lrë comme la manifestation de la valeur. 

Mals comment otnhlil• cetto lluison? :Mn pensant solon 
la lumièro in téJ•ieuJ'e, en forman L los clartes roflexlves 
qui nous donnent accès à l'être. L'être ost saisi duns la 
correspondance, la conve1:genco, quand l'esprit parvient 
ô. no pas se rédtli1•e uux détet•miMtions qui le b•adulaent 
de façon imparfaite. Lavelle cite le mot de Porphyre : 
« Quand on O.'!t p1•ésent à soi-môme, oo possèdo l'être 
qui est présent partout• (Aphormai.., 40, ft, éd. D. Mom· 
mo1·L, Leipzig, 1907, p. 37), Le mômo t·ocueillomont 
nous fait saisir ln p1•ésonce intériclll'O oL colle qui donne 
aux objel.s Onls la consistance qui les établit dans lo 
plan de l'être. La tâche de la métaphysique est donc de 
dominer l'opposition de l'apparence eL de la significa­
tion; pout• la J'éalisol', nous oh.ei'Chons à rotrouvor lu 
pureté de l'esprit, où l'ôtre ot le sons no font qu'un. 
Nous n'avons pas ô. projeter sur la réal il~ une véritô qui 
lui serait ~Ll'O.ngère, mais à retr•ouver la vérité quo forme 
on nous, au terme do la l'éfioxion, lalumiè1•e intél'iouro. 
Ainsi, duns le pl'OgJ·ès de la pensée, l'esprit s'olèvo VOI'S 
lui-môms ; Il se reconnatt dans l'inclination qui le port.e; 
il s'affirme dans Jo. confiance originairo en l'ôtre. 

20 Lc.v voies do la sagcsstt. - La sagesse sc f01•me dana 
co mouvement qui conduit è. soi-même; olle est la cons· 
cience vivo ot put•e que nous prenons do la vic spiri­
luelle, la possession do l'esprit par soi. Ce n'ost pM une 
disposil.ion passugèl'o, ni uno complaisance de la pensée 
poul' elle-même. Nous la t1·ouvons là où los puissances 
du moi cossont do se distinguer, quand nous Ravons 
aller à Jo. t•acine de l'âme, au point où tout s'ordonne 

1 
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en nous. La sagesse est toujours à conquérir, duns une 
purification plutôt qu'une possession toujours égalo ot 
stable. Aussi faut-il parler d'un esprit de so.gosso, dans 
la soumission toujours reprise à uno norme au-delà <les 
actos qu'elle o••donno. La sagesse est reconnue dans 
l'évidence de la spiritualité pure, dans la forme de notre 
acte et son aMomplissoment, en sorte que le mouvement 
qui conduit à l'afnrmation métaphysique est. col\li qui 
réalise en nous la conscience de soi. 

L'excellence do l'esprit s'accomplit dans le progrès 
de ses œuvres. La sagesse se rnaniresle là ott s'acco••donl 
Jo connaître et lo faire, lb. où la liberté s'élève au-del!sua 
de son contenu, dans la fidélilé à l'inspiration qui la 
meut. Avoir du jugemen !. , tol est le projet de la sagesse. 
mio sait !ormor l'attemion spirituelle, qui est l'acte le 
plus haut de l'intelligence. Nous ne sommes plus soumis 
à ce qui est fugitif et dispersé. Lu disposition h1téJ'iem•e 
est celle de l'a.écueil, CI'éat.l'ice d'1111 espace spirituel où 
la distance est po~;ée , mais pourtant dominée. I,a sou­
plesse de l'esprit so trou va ancol'dée aux appels qui 
viennent des choses; au-delà du sensible, nous ra trou­
vons l'intention qu' il exprime, la valeur qu'il proposo b. 
l 'esprit. 

L 'amour traduit une démarche accordée à celle de 
l'intelligence. 11 doit èl••e vécu selon la force d'un aUrait; 
s'il devient un poids, il faut que l'esprit Jo reconnaisse 
du dedans do lui-même et en fasse l'aveu. Vécu duns la 
plénitude de l'adhésion, li doit ôt.ro aussi mar·qué pa•• 
la discrétion qui fait correspondre à l'appel ontondu lu 
juatesse et la rectitude de notre •·éponso. Nous avons à 
retrouver c( J'amour difficile do ce qui ost )) : telle est 
sans doute ln forrne o.tYoctive de la sagesse. Lavolle 
disait à J eall Ou il ton : « Lo••squo vous aurez mon dgo, 
vous verrez comme il ost vrai de dire que tous les désirs 
sont satisfaits • (cf R eohqrclws ct débats, n. 18, 1952, 
p. 9); il parlait des désh'B purs, que l'amour forme en 
môme ternp11 qu'il les accomplit. La sagesse atteint son 
plus haut moment dans la liberté, qui est l'neto de so 
faire, mais selon un prog1·ès où elle se renouvoll~ tou­
jours, dans l'accord reLJ'ouvé avec la natul'e. La hborté 
dépasse le conflit ot. so manifeste dans la souplesse e·t 
l'aisance, la spontanéité nouvelle que l'esprit seul peut 
J'éaliscn'. La sensibilité la plus p1~ofonde donne aux 
choses, dans l'uttentioh, l'amou!' eL la liberté, le carnc­
tèro d'une prosonce spirituelle : << Dire qu'une âme est 
sensible; c'est découvrh· on elle cette justesse et cotte 
mesure qui en font aussi lu beauté ». 

ao La religion dtJ l'esprit. - Si la conscionr.o finie 
pet•t domine•· la distance de l'apparence à la significa­
tion, c'est qu'elle est en quelque manillro unie à l':l!;tre. 
L'absolu n'ost pas le leJ•mo vers lequel Mus lendons, il 
est plutôt la source do notre o.cto, le principe qui le 
soutient ct le meut. L'idée lu plus haute Il. laquelle nous 
conduit la pensée roligiouso ost celle de Dieu cau.~a sui. 
].;'absolu se donne son êll'e, se crée en quoique sorto 
hli·même, sans qu'il y. ait :mleriol'it.é do la cause J>Ul' 
rapport à l'être. Cotlo causalité primitive, si on la prond 
0 11 son sena métaphysique, so r•et.r•ouvo dans les êLt'CS 
dépendants : ils son 1., pout-on dire, des t.h6ophanios en 
lesquelles sc traduit la volonté qui sc donne à ollo­
même sa loi, qui ost fondement eL raison. Quand notre 
act.e devient intérieu•• Il. lui-même, il saisit en son prin­
cipe la lumière qui l'écla.ire. La vérité quo l'esprit 
établit est une ju13tiflcation intérieure, le passage à une 
certitude non de rait mais de droit. Mais cet acto n'ost 
pas une spontanéité pul'e; il ror.onna:lt sa dépendance 
on même temps quo son initiative. Il marque l'inclina-

tion qui est présente en lui; pa•• cott.e motion intérieure, 
discernable seulement au rego.rd ùe l'eSJ)l'it, la pensée 
devient religieuse : ln vic do l'esprit est l'union tt Dieu, 
dans l'accomplissement, Jo. ••é.vélation do notre loi 
intérieure. 

L'union de l'a.r.t.o ot do l'absolu n'apparaît pus sottie­
ment comme une dépendance; elle nous ra.mllno à lu 
profondeur, à la singulurité de 1 'âme. La pt•ésenco à 
laquelle nous devons acr.6dcr ost retrouvée sous la 
forme singulière eL Intime de l'apot'ception intérieure. 
Elle est une partic:ipation spil'iluelle. Le mouvement Jo 
plus haut de la vie de l'esp•·it e.c;t oelui où l'activité est 
reconnue dans une démurcho elle-même créat1•ico d'inti­
mité, qui se t1•aduit dans la sagosso ot le conseuterncnl. 
On pounait dire .quo la vio hHérletu'e est uM certaine 
indifférence puisqu'olle nous élève au-delà des ac.tes 
suceossifs; mais c'est uno indill'ôronr.o consentie ct non 
pas subie. Ln vie religieuse u'esL po.a uno expérionr.o do 
soumission ou d'abandon; olle est dans l'att.ente et 
l'accueil. Lavelle nomme SO\lVent cos dispositions : la 
ferveur, et dit que la lumière dépend d'ell.e. • 

Quand il expose sa pens6e porsonnolle, La velle n'envi­
sage pas le surnutur·el au sena do la dogmatique chré­
Uonno, roprîso on particulier par Maurice Blondel, 
comme ce qui dépasse los cnpacit6s do l'esprit fini el 
nous ost pourtant imposé. Muis il .I'OConnaH toujours, au 
princi1)e de la vie spirit.uollo, l'ouverture à la grAce. 
Sa doctrine est une t•·ansposiUon, dans l'ordre môme de 
la ualllr'o, de co qui appartient ù la t.héologie, qu'allo 
prépare et dont elle est l'effet. Ln grâce est sans ce1:1so 
préson to, bien que nous ne sachions pas toujours, comme 
il c.onviendJ•ait, nous unir ô. olle. Elle esll'accomplisso­
mont do notre natut•e; ·elle marque l'exigence et. la 
droiture de notre vocation; elle sait « l.race•· notre sillon 
dans le présent de l'être ». Alors nous reconno.issons la 
dignité do l'espri t, ce point « de suprômo intérêt où il 
cède à l'action qui vient do plus haut dans l'accomplisso­
mont do sa vocation lo. plus personnelle •. 

La Lâche que sc propose Lu velle est l'élaboration d'une 
doctrine spirltuollo. La pensée philosophique est une 
inversion : elle ne consiate pas dans le passage du 
sensible à l'lntelligiblo, comme chez Platon; olle ost. la 
l'oconnaissnnce du pJ•Imo.t do l'acte sur la donnée. La 
dualité primitive quO' traduit notl'e connaissanco ost 
dominée quand nous saisissons la lumière inter•ieur•e; en 
dernibre analyse, elle Implique la liaison de l'esprit fini 
à Dieu. La vie spirituelle est la p1•ésen(~ rotrouv6e. 
Blle est elle-même la religion solon son exigence pur·e. 
La participation et~L tou t ensemble la création de soi 
par soi et la réponse à une sollloilation crëatriee d'inté­
riorité. Elle s'exprime dans la force eL la souplesse de 
notre consentement : « Ainsi il n'y a pas d'initiative 
que nous puissions oxercm· qui ne Pl'OcMe d'uno acti­
vité reçue et ne se dénoue b. la fln en un consentement 
pm• » (1'r<âté das valeurs, L. 1., p. ?a7). · 

' 
JJibliogretpllià complotn doA publlMllons de L. I .. nvelle et des 

uludos sur son OO\IVI'Il duns J . Illcolo, L1' métaphySifJiu! Ile l'~tre 
dettw l~t philosophie de Lou.ia Letvcllc, Louvain-.f'ariR, 1957, 
p. 259·293. 

Numéros spéciaux d6 pérr:odiquc$ : Recherches el d4baUI, n . i81 
janvier 1952 (témoigna.gcs); Giorna/4 di Meto.(tBica, t. 7, 1952, 
n. t• (surtout p. ft05-ft21, t6moignoge de R. Le Sunno); Les 
&tudes pllilosophiguu, t. 12,1957, n. ''· et t. 13, 1.958, n. 1. 

O. M. Nobllo, La Filosofla di Louis La11elle, Floronco, 19'•3. 
- B. DéllgMuw, H et ll]liritualistisc}, cx:~istcntialism M il 
J.,. Lavellc, Amsterdam, '19'•7. - H. Délépnut, L<mis Lavel/6 
ot la 11ic TIUJtlaStique, duna Colloctanca ordinis cisterciellsium 
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nformatorwn, t. il.t, 1952, p. 2U-258. -B. Sargy, La partici­
patio" d t'dtre clMIS l~J philosophie doL. La~olle, Pnris, 1957. -
W. Ploraol, La t•aléur !lans la philosophie do L. La1>ollo, Lyon, 
1959. - Paule Lovort, L'~trc ct le rdcl selon L. La11olle, Pll.riH, 
1960. - Christiane d'Ainvu.l, Urw !loctrirw do la prdstJfiOO spiri-
1~1/c. La philosophie de L. Ltw~lle, Louvu.ln-Pnrls, 1967. -
Calholicismo, t. 7, 1\JG\1, \:01. 89·92 (P. Oriéger). 

Aimé F01ü:sT. 

LAVEYNE (Der.AVSVN~. ol.u; JuN-BArTrs-rs o s), 
b6n6clictin, i. 653-1 ?19. - La source pl'incipale de nos 
renseignements ost l'ldétt tle la vr:IJ de fet~ M . Dclavcyno, 
publiée en 1738, peuL-êtJoe pur Jeun Chevalier. Né Jo 
H soptombr.·e 11l5ll it Saint-Saulgo (Nibvr•o), fils d'un 
chirurgien, Jean-Baptiste de Laveyne étuùiu à l'écolo 
de son hour•g natal ot Hl se!! humanités chez los jésuites 
de Nevers (1665?). Vers 1667, son oncle, Je bénédictin 
Nllzairo Gourloau, snm•isle de Suint-Saulge, entreprit 
des d6mat•ches pour· obtenir la eollat.ion do Ron b6m\­
flce à son neveu. Joan·Baptis~a p1·end l'ho.biL bénédicLln 
eu 1.668, va faire son année ùe noviciat à l'abbaye 
d'AuLun, tout en auivant les cours du collllge des jésuites 
do lu vil1c, et fllit. sn profession religieuse en 1669; il 
est alors moine du pl'ieut'é de Saint-Saulge, dont il ost 
le sou! religieux. De 1670 à 16?6, il poursuit ses étuùes 
à Paris, on ne sail où oxact.Qment; il est ordonné diacre 
on 16?5, prêtre le 15 notit 1676. H.ovenu à Saint-Saulge 
à la fit\ de cette rmnée, Lavoyne mène une vie mon­
daine, mais se convertit vers 1678. 

Sacrlste, il n'ost pas pastour de la. paroisse, mals il 
participe aux travaux dtt curé eL il s'occupe beaucoup 
des pauvt•os et dos mnlades. Vers 1680, il commence à 
réunit• doux, puis quatre jeunos Illies de la paroisse qui 
quitteraient tout. pour• Dieu et les pauvt·os. La pel.it.e 
communauté se voit confier l'hôtel-Dieu de la ville 
(1.681); elle ouvre uno petito école pour los flllos (1682). 
Pour assurer la fol'lnaLion religieuse, Laveyne s'adresse 
à la congrégation des sœurs du Saint-Sacrement do 
Montoire; on mai 1683, un~ do ces sœ11rs a!ïstn•e, à 
l'hôpital de Nevers, la formation des Ollos de Laveyne 
et de celles d'un groupe sombluble anim6 par Char•\(UJ 
Bolacro, desser•van t da cet hôpital. Cos deux groupes 
fusionnent administrativement; Dolacre, vicaii'C géné­
ral on 1686, on os l'. Jo supél'iutu· général ; 11110 r•bgle a été 
mise au po in l pen à peu par los oratoriens. A lu m01·t 
de Bolncre (170ft}, Laveyno le remplace à la tête do 
l'institut de.c:; « sœurs de la ehnrité ot do l'instrucLion 
9hrétienne de Novers >>. •roi ost, après bien des tâtonne­
ments, Jo titro qui dr.signo la ,jeune congrégat.lon. 

A (lot.t.o époque, Laveyne avait déjà rédigé à l'usage 
de sas Illies ses Réflexions chrétiennes pour faire sc~i1tW· 
m~mt ses actio1ts. Co chef-d'œuvre d'équilibre, d'une 
belle 6criture, oxpose son projet qu'on peu 1. l'ésumer en 
trois tr·a!Ls maj~urs : quo cos filles :>Oient do vrai(lfl 
chrétiennes qui vi von 1. in tégt·ulemen t lom• 1\00SéCl'U· 
tion baptismale, - qu'elles tendant, en r•alson de leur 
profe.~ion religieuse, à entratnor par leur oxomplo, les 
gens parmi losquols elles vivent vers plu~; d'amour de 
Dieu ol })los d'arnom· du pror.hain, sul·Lout des '' plus 
po.uvr•es ))' - que le promior• témoignage do lem• foi eL 
de leur charité soit la. parfaite union do lotll' propre 
maison. « Vot1•e gr·ande règle o.c;t celle qua Jésus-Christ 
vous 1wescrit, c'est-à-dire la charité >>. Cc qui mal•quo et 
distingue l'œuvra de La vey ne, c'est. son oll'or·t pour no 
St!,crifior ni la. vie spiri tuelle ni le SOl'Vice ùu prochain 
aux dépens l'un de l'au lre, mai~ au contraire de les 
épanouir l'un pat• l'autre :Marthe ct Mnrio sont« deux 

sœtli'S » qu'il faut ''réunir en soi "· Voir infra, col. 50~ . 
Laveyno n laissé qnolques écr•lta, en plus do sos 

Réflè:xions chr!ltùmr~e.~ : six JeUres circulaires, dos Avis 
particuliers eL quelques conférences (éd. par A. Raviet•, 
citée infra). 

En 171.8, l'évôque de Nevel's, Éùouard de Bnrgedé, 
intm•dit la. chaire eL le confessionnal à dom de La vey ne; 

' on Je SOUJ>çonnait, à tort, do t.endances juusénisnntos. 
Laveyno mourut l'annûe suivante, Jo 5 juin 171.9. 

Rappelo11s que c'ast dans la congrégation des sœurs 
de Nevers que sainte BornodetLe Soubirous réalisera le 
don pUmiar• de sol à Jo!lus-Christ (1866-1.87()). 

Consultor loR manuacc•its conscrv6s aux archive~> d6pnrte· 
mont.alcs do Jo Nièvro ot chc7. les sœurs do N1Wars. Voir aus.~i : 
Itùic de la elie do feu M. Dc/a(I~JI~C .. , Pnris, t?aB. - Pierre 
Mnrillicr, Iiist.oire de Jean-1Japti8te J)cla!Jc!lnc .. , Paris, 181!0.­
(M.-Tl!. Bor•donave), Ur~ moine /JdrlétUct.ir~ nivcmar~9 ... Dom 
tlc La(!Cyno, NoVOl'S, 1918. - Fr. VouilloL, Dom Ile Laveyns et 
la cOtlgrdBalion des sœurs ... do No~ers, Puris,1939.- Lu doaaier 
de la cause do béaLIOcaUon C)l;l un cours d 'impression Il Rome. 

Ol'rwrcs spiritu~llés tlu P. de Laveyr1e, 6d. 1\1. Bouix, Novors, 
1871.- Éd. critique par A. Ravier: J.-ll. do Lavcyr~c. • Vot-r~ 
grandq rèslc .. , la charité •, Novors, 1\172; du rnêmo autour, Les 
dcrits do Sto llemadeuc ct sa !Joie spirituelle, Pari&, 1961. 

André RA vu:n. 

LAVIGERIE (CliARI.P.S-MAI\'I'IAL ALLEMAND·), 

cardinal, 1825-1892. - 1. Vic. - 2. l~ondatioTis. -
a. Spiritualité. 

1. Vio.- Né à Huire (Bayonne), le 91 octobre 1825, 
Charles Lavigerie étudia aux petits séminaires de 
Larressore (Bayonne, 18~0} et do Saint-Nicolas du 
Ch~u·donnet (Parla, 18't1·1843). Il fit sa philosophie 
à Issy (1.8'19) et sa théologie à Paris (1845). Ordonné 
prêtre Je 2 juin 1849, il obtint Jas doctorats de lettres 
on 1850 ot de th<\ologie on Sorbonne en 1853. Pondant 
qu'il occupa.il la chaire d'histoh•e ecclésia.st.iqno à la 
faculté ao théologie dA la Sol·honne (1854-iRô~). Il 
fut nomme} dil•ecteur de l'Œuvre dos écoles d Orient 
('1857) aL il voyagea on Syrie et uu Liban apros les 
massa cros de i. 860. 

Audileu•• do H.oLe pour la Frnnr..o (septembt·o 1860), 
puis évêque de Nanc:y (mars 18133), il devient arche­
vêque d'Aigor (janviet• 1867) et. déléguo apostolique 
do Sahn•·a et du Soudan occidon tai (août 1861!). Au 
premier concile du Vntir.nn, il se rattacl1o au Lie•·s­
parti (• groupe Bonnecho:se »). Pur la snito, il esL charge 
de la or!\nLion des missions d'Afr•iqne équatoriale, de 
l'admloislration elu vicariat apostolique do Tunis. 
et reçoit Jo t.itt·e d'aJ•chevGque do Carthage (1.884). 
A la domo.nde de Lôon xm (24 mai '1888), Lnvigorio 
lance conLre l'esclavage en Afrique une ,campagna 
qu'il poursuivra jusqu'à sa mort. Apt•ès l'tu•rlvée 
au pouvoir de la gauche républioaine, il joue un rôlo 
conciliJllatn• el)tt·e Je gouvor·nement français eL Je 
Saint-Siège et s'offorco de l'allier los catholiques à la 
forme r6publir.nine de gouvernement (« toast ù'Aigor •). 
Cardinal-p••êLre depuis Jo 19 mars 1882, il meut•L à 
Sainl-Eugèue (Aigor), Jo 26 novembre 1892. 

2. Fondations. - J"avigerie ost. à l'origine dos insti­
tuts suivants : 1° ReligicusiiS de l'Assomptum do Notre­
Dame, congr·égalion diocésaine enseignante !ondée à 
Nancy ~~~ 1863 par Thérèse de J ésus (l~lisabellt Bucq, 
1825-'1896). Elles fusionnent do 1.87'• à 1879 avec los 
sœurs do NoLJ•e-Darne dos mission,; d'Af••iquo (cf 
infra, 3o), pui:> s'ngrègont à l'ordre do la Merci sous le 
nom de Sœurs do NoLt•e-Darne do la Mat•ci en 1887. 
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Lnvlgerio s'on occupe de 10611 n 1867, do 18?4 à 1879 
ot en 1886-1888; il on csl la supérieur ecclésiastique 
ot le • Père» Lrès aLLontif plus quo lo fondateur. 

V oh• sn corrosplmd!IRCC uvee lc6 mombt•cs do la congréguUon, 
les Constitutions él rôglcs de 18611, lu projet de ltèglo dù 1886 
{mss nux Archives romaines des Pères Blanca [citkes ARPB] : 
Jo'i/91, 108-110 ot MR 701.-8'•13). Cf P. ThOno, Aux origine$ de 
quatre ctmgrtlgations. La 11ie et l'œuPro de M. 1'/u!rèse de Jésus, 
Avigl\On, 195'•· 

2° Soc~ttl des missionnaires dè Notrt?·Dame d'A(riq1~c, 
fondée ù El-Bia.r (Alger), 1868 . C'est une soci6l6 do 
clercs séculiers comp••onant dos fJ·t~n·os ot dont lot~ but11 
sont l'ôvnngélisation des non-chrétiens et l'implanta­
tion de l'ÉglisB en Afrique. Notons la fondalion d'une 
maison à Jét•usalom (1878) pOul' l'œuvre de l'union des 
l~glises ol lu formation du dergé (\'l'ec-molchitc catho­
lique (1882). Celte société doviont en 1394 lo. Sociâttl 
des mz'ssiomwiros d'Afrique (Pères JJ/wws). 

Règles et Constitutions: les 6bouches do 1868 et 1869 sont 
perdues, 11nurlos oxlt•olts donn6s p11r .r. Morcui, Les origines ... 
{p. 52,54., 62-67). - Manuels irnprlméll : 1869 (Manuel tle8 
sr,pdrieurs, ... du missiorln<tires), 1872, 1871!, 1876, 1878, 1879 
{avec en annexe la lcllrc de snint Ignace sur la vertu d'obéis­
sance), 1885. 

J. Merc:ui, La ~ocicltd des missionnaires cl' Afrique ( Pèrc8 
JJiancs), PtU'ls, 19211; Mnison-Cttl'rôo, 1935. 

3° Institut des sœurs agril'.olcs ct lwspitaliôrcs du 
V. Géro11imo ar-t diocèse d'Alger. li'ondêc à Ko11ha 
(Alger , 1869), cette c.ongrégat.ion missionnaire n d'abord 
un typo monastique. Après lu t'uaion avoc les religiousos 
de l'Assomption do Notrc-Do.me ('LR7'•· cf supra), Jo 
Cut·acLèro monastique esL supprimé et l'insLi Ltzt p1•end 
los même~:~ butot osprit que la société des missionnaires. 
Après divel'ses dénominations le titl'o actuel ost : 
Sœurs mi11sionnaircs de Notra-Dame d'AfriqzUJ. 

Constitutions ot Rêglos : Ma11uel des supdric"res, . .. des 
sœurs, 1869, 1876 {nvoo ln loltro de suint Ignace sur J'obôls­

. sunco), 1882 (ms), 1R8fo, 1887, 1889.- Directoire, 1869, 1886. 
Mario-André du Snor6-Cœur, Histoire des origi11es de la 

congdeation des Sœr~rs mÎS$iOII11aires .. , Saint-Charles de Kouba 
(Alger), 1.946 (hors commerce). 

~o Institta des frdres agricolos et hospitaliers .. , fondé 
à :rni-Biaren 1869. Voir DS, t. 5, col.1221-1227. 

5o lt18titut des frères armés ou Pionniqrs drt Sa/tara, 
Bislua, 1891. Celte « sociét.6 l'oligiouse Ht militaire » 
fut dissoute le19 novembre 1892. - Voir leur Hègle aux 
AH.PB (C/10/100-101 ; B/16/82-8tl).- CfF. Renaull, 
. L<wigeric, l'esclavage et l'Europe, Paris, 1971, t. 1, 
p. 252-267; t. 2, p. 385·~09. 

a. Spiritualitd. - Nous sommes tl'èl> mal J•onsoigués 
sut• la vio spirituelle de Lavigol'io. Jou ne pl'êlro Il Pa1•is, 
il se Cuit dil•iger par Jo jésuiw X. do Rnvignan. Évêque, 
il prend des jéllu i los comme confessellt'S. La corres­
pondo.ncw 6changétJ avec sns direc.teui'S n'a pas 6t6 
retrouvéo. Il n'a lulssé ni nolos spirituelles ni tr•a!l.és. 
Seuls les fai ts elles obj~clifs essentiels do sa vio donnent 
quelques indications. 

Toutes IJOS fondo.tions oul un caractère d'apostolat 
actif .très mtu•quô; qiHttro sont desLinéoll Il. l'ovangélisu­
l.ion on dohors des pays cl'nnciennc c.hl'étienté, trois 
directement, une indirectozoenL (los Pionniers du 
Saho.ra). L'aspect missionn:.lire u~;t donc dominant dans 
los fonliutions comme dans la vic de Lavigorio. Bn 
novombt•o 1866, il accepte son transfert du siège de 
Nuncy à celui d'Alger après qua.ranLe-hui t heures de 

r60oxion, mais ceLle dc\cision mOI'isspit depuis son 
voyage on Orient en 1860. 

Pour donner la formation spit•i tuelle apostolique à 
sos instituts, Lavige1•io s'adresse tnn·tout nux jésuites, 
qui fouJ•niront los pt•emiot•s mattl'es des novices (do 
1868 à 1875); c'est un jé:mito qni rédige los p1·emioros 
Constitutions (1868-1869). Notons l' influence impor­
tante do Pierr·c Cote! (·t 1RS4~ DS, t. 2, col. 21,19-2420) 
et do Fr·t~nço!s 'l'<n·rassc 'l' 1 ~22. D'autres influeMAs 
s'exercent UUI>S i, colle du lazl;u·isla Girard, supériom· 
dn g1•nnd séminaire d'Alger, ot du sulpicien Gillet, 
profe~;selu' de tMologie au sérninair•e du Sahara et du 
Soudan. Lavlger•ie nt.ilise des textes ignallons, mals 
aussi cistercien~:~, pour ses règles et ses direr.l:oircs. Eln 
l'ésumo, }lour former et diriger Ros missionuair'6s, il a 
eu recoui'S à« uno communuulé v•·airnont apostolique », 
ln compagnie de Jésus; il lui accol'da uno influonco pré­
pondérante, mais non exclusive. 

Lorsqu'il dt'Jbarquo ù Alger•, Lavigerie porte déjà 
en germe son plan apostolique. Deux annc!os d'expé­
rience (1867-1869) permol;tont d'en précise•• la rormu· 
la tl on : a) Lo missionnaire, à l 'exomple de sain L Paul, 
sc fond dans le pouplo qu'il doit évangéliser (1 Cor. 9, 
22); - b) il forme des africains, qui doivenl rester des 
africains, pour être dos initiatO\Jrs de leurs pouples à la 
civilisation et Jours vrais apôLt•es; - c) I'Afl'ique sot•a 
civilisée et évangélisée (los deux buts sont intimement 
liés dans son esprit) par• des congrégations d'hommes 
eL de remmos qui prendront pour modèles les moines 
laboureurs, éduca.l.enM ot missionnnires dn moyen âge. 
En 1874, le pnnnier do ces pl'incipos dovion t le pivot 
da l 'onsemhlo de l'œuvre; il ost b. la fois le pr'incipo 
de l'uposlolat ot do la vie spii•iLuollo, le but de la for­
mation donnée par los instituts. I .• a physionomie 
spirituello ùe cHs instlluts est alors fixée dans ses traitR 
ossonliels. 

En matière de formation spirHuelle, Lavigerie 
ost rnarqu6 pa1· son siècle : il .fatl t «se sanctifier • d'abord, 
afin de 'lrava.lller omcncornent plus tard à • suuve1· •• 
et à « sanctifier les âmos ••· S'il impose \mo strictQ for­
mation aux vertus, c'est pa1•co qu'il veut disposot• 
d'apôtres spirituellement assez solides ot souples pour ae 
plioJ• aux exigences de la situation de l'Église on Afriquo 
'et a.u Moyon-Orient. 

Les moyens prevus pour la formation spirituelle 
dos membres ne présenlont rien d'original pa.1• rapport 
à ceux qui sont commun6mont mis en œuvre dans l e~; 
instituts apostoliques fondés en Fr•anco au 19e siècle 
(of DS, t. 5, col. 962-997). Lavigerie n'a jo.mais mani­
rosté l'intention de falru œuvre originale eu ce domaino . 
Mais la constan ce ot la vigueul' avec losqucllos les traits 
ossontiela de ses fondations ont été énoncés dès le début, 
l'lmportanco primordiale a.ccor·rl6o à ln chul'it6 aposto­
lique vécuo solon Jo« tout à tous~ de saint Paul, l'atta­
chement obstiné h la vio communautail'e ot fraternelle, 
è. l 'esprit international ou , plus cxuctemoul, « catho­
lique, commo l'ÉglisH qui les envoie "• on cou11tituont 
los caractàl'es d isLinctifs. 

J . Dindingor, MissionRsollrift 11011 und aber Karcti11al uwi­
I:Oria, dans Misctrlln.nea Jt:r~masoni-Biondi, t. 1, H.omo, 191.7, 
p. 112-191.- H.. SlreiL ut ,J. Dlndinger, JJibUotlleca missionum, 
t. 1 ?-20, Fribourg-en-Brisguu, 1952·1954. 

Œuvres. -Voir le d6t.all dnns X. do Montclos, Lavigerie , 
le .Saint-Siège .. , cilé infm, p. 613-611), 622·623, 626-627.- Rn 
ou tro : Lettre circrtl<ûrc ... au a; rclieiartses da la cor1grégation dt! 
Not.ro·Da.mc ... 814r la renu.t~ dr1 chapitre général ... {Algor, tSSU). 
- Lcure patiloralo ... aux membres dela 1ociét~ d~11missio11naire• 



437 LAVIGERIE - LAW 438 

d'AIBtr à l'occll8ion !le la prise de pos8ts8i011 de !If gr Livinhac ... 
comme vicaire gdmlral de la socil!t<! (Algor, 1890). - ltiStru-ctiot~ 
cù.,. à ses missionnaires (Algor, 1907; augmenté, i 927; Maiaon· 
Corréo, 193'J ; Namur, 1950). - J!nsoigt111ments 8~r la ,,j~ reli· 
glouso ot l'apoNtolltt 11fricain, Suint-Chnrloa d1,1 Kouhu (Algor), 
i951. 

Études. - Voir surtout : L. Dnunnrd, Le cardinal La1tigerie, 
2 vo)., Pn••is, 1896; 4° éd., 1 U22. - J. Mol'C ul, Les origines de 
/asociétll des missiolltlaircs cl'Afriq"c .. , Mnison-Cnrrùo, 1929. -
J. Mazé, Lo P6re JJlanc, mi.tsiomwird cl'Afriq11e .. , Namur, 1949. 
- F. Lnmbart, L'apostolat missionnaird ufrici.Ûtl $e/on lè 
oardit1al LIWigsrie. Btudc Mswrico·tlu!ologiq~tc, t hèse de ln 
Grégorionno, Ruma, Hl59. - J. Oolot, Le carclinal La~tigcric 
11 14 spiritualit8 de sa famills religieuse, dnns Docu.mcntatum 
rdndralc. La congré~:ation et la mission tl es sœurs m.issiolltltlircs .. , 
n. 8, 1962; L'enscignt~ment spirituel rl1~ cardinal ... à ses mis· 
BilinnaircN, Roma, 1963. - X. do MmHt:los, Lavigerie, le Saint· 
Sjdgo ct t'Église, 1846-187.~, Paris, 1965; Lavigerie. l..a mission 
ullivcraellc do I'.Êglisc (textes pr6aonL6s), Purlu, 1!l68. - X. Seu· 
mols, La spirillwlité <lcsl'ùro$IJICIII08, H ln d. 

J ucques DunANT. 

LA VOLPILIÈRE (PH!l,H·l'~ ou NicOLAs), prê­
tre, vers 1650-uprès 1704. - La vio de Nicolas (selon 
les dictionnaires) ou Philippe (solon les permis d' im· 
primer do doux de ses livru11) de lu Volpilière est à 
pou près inconnue. Né à Allunohos (Auver·goe), pro­
bablomont ava.nt 1650 (sos p1•omiors livres paraissent 
on 1G72), li est dit prêtre et doctou1' on théologie; il 
jouit des bénéfices du prieuré bén<ldlctin d'Ailanches 
aux oJentoul'S de 1.690. On ignore quand il mourut; 
mail! son décè~ est certainement post6riour à 1.704. 

La Volpilière semble avoil· 61:6 1111 pl•édicateur MSez 
en vogt1e, mnis les ~Ludes Bur la chuiro française an 
lemps de Louis XIv l'omettent généralomont. 11 uppa1•aîL 
comme un auteur fécond, mais sana ol'lginulité, plus 
lnoJ•alisaLeur que spirituel, plus théiste quo chrétion. 
Cepondunt, son livre sur Le caractère de la pllritable 
st d6 la fausse piété (Pa••is, 1686) présente de bonnos 
pages ot ne manque pas d'intérêt psychologique. 

La Volpilillre publia encore (miso à part uno œuvro profune 
on vor~) : Discours de la lollcwgc et de la gloire (Pnrls, 1672);­
La vio rilt;Mo dans le IIWI(lc (Pnria, 168!1, 1687); - Sermons aur 
ks l'éritAs cllréti~lwes et moral~$ ( ''· vol., Pnris, 1689 ; puis 2 nou· 
voù.ux volumes, 1Gllla); 1:f Mignl;l, Orat~u.rs sacrés, t. 9, Paris, 
t81a'•• col. 22a·786 ; - 'l'JuJolot;io morale (7 vol., Lyon-Paris, 
1698); - Discours synorlaux sur toWes l1•s fouctÎOtiS pastorales 
(2 vol., Paris, 170'•). 

No pM confondre nolro autour avec le jésuite m•vergnat 
JeAn do ln Volpilière, son ·pnront, 1M5·1719, nuteur d'un 
J!6gl4menr de Pie (Clermont, 1711, etc). 

Diclionnairo biosraphique ~~ bîbliograplliquctllè4 prédica.teurs ... 
(par C.·Y. Cousin), Paria, 182'•, p. 256·258.- P.·X. do Follor, 
Dictionnaire ltistoriqut~, 5• Où., l. 1S, :Paris, 1824, p. 375. -
Déribior du Chûlolol, Dictionnaire ... dtt Cantal, Aurillac, 1852, 
p. 14·15. - Dictionnaire des lcttre6 françaises, 11• $1'ècle, Pnris, 
111114, p. 596. 

Andr<l DEnVILLB. 

LAW (WILJ,tA!tl), anglican, 1680·1761 . - 1. Vie. -
2 . Œu1•ros. 

1. Vie. - William Law, né à King'r; ClifTe, dans le 
Northumptonshirc, cmtJ•a IJ. l!;mmanuel Collage, Cam· 
bridge, on 1705; il fut reçu hache! icr ct mattro œ at•ts 
on 1708 et 1712; après avoir 61.1'! Ol'donné diacre en 1711, 
il Cul 6lu fcllow de son collège. Pour avoir refusé le sor­
mont d'allégeanoe au roi George 1, il fut destitué en 
1715 (Nou·Juror). Plus tard, il obtint à PuLney un 
poste do précepteur {1.723-1707) auprès d'Edwat·d 

Gibbon (père de l'historien, qui disait do lui : « Chez 
nous il avait acquis la rôput:ation d'un homme esLi­
mable et pieux, qui croyait tout ce qu'il enseignait, ct 
pr·atlquait tout co qu'il imposait ))). Law fut ordonné 
r)rêtre on 1737 ot, on 1740, il so t•otiJ•a dnns son village 
natal, où il rostn jusqu'à sa morL (9 avril 1761). Il 
v6cut à King's Cliffe, à partir de 1748, on petite commu· 
nuuté avec MHo Hestor Gibbon ot wno Archibald I'Iut­
cheson consacrant son temps à sos livi·es oL à des œuvres 
de char!Lé (écoles, hospices, mendiants, ct<:). Il menait 
une vie très retirée ot passait chaque jour plusieui'S 
hou1•es en prière. Depuis longtemps il s'était familiarisé 
avec les classiques de la littérature spiritnollo et mystl­
quo tols quo Suso, 'l'auler, 'l'homM a Kempis, Fénelon, 
j\1mo Guyon et même le pseudo-Denys, sans oublier 
François de Sales, dont 1'/ ntrotluotion ô. la vie déi'Ote 
dut inOuencet' Law au moins dans le choix du titre 
de son œu vt·e la plus cotume. 

2. Œuvrea . - 1<> Law s'engagea l'&.pldoment dans 
los conll•ovei•ses de son temps. Il défendit los positions 
docLI'!nnles de la High ChU!'ch, par oxom1llO sur l'inter­
prétation dos évangiles, sur l'Église, sut· lu Présence 
réelle, eto. 

Il combntLit los allégations do l'évGquo do Bangor, Benjamin 
Hoadlny, concern11nt l'Église et I'EuchnrlsUo (Thrco Lauers to 
tlw Bishop of nansor, 1717·1719). Il s'en prit à l'occasion au 
Lh6ûlro conlomporain ('flle Absolttt.c Ulllawfctlncss of the Stage 
Entortainrncnt., 172û), sans abandonner ln controverse. Ses 
atlnquoa loH pl ua vigourl)usea furent didgéos contre les • déistes • 
(dopuls loa non-pratiquant$ ju~qu'aux pnrtlsnna d'un Etre 
suprGmo), on pnrlloullor c~mtre Mathew .1'1ndul t 1. 73S (The 
C(ISu of Rce1son, 1731) ou les intorprùtos Jlb6r1tux de l'Écriture 
(vg A tl Appcal to ull that do"bt or disbolioPe the 'J'rurlls of the 
Gospel, 17'•2). 

2o Law est surtout connu commo nuLour spirituel. 
Deux ouvragos môriteraiont d'ê~r·e 6Ludlés ici : A 
Practical Treatise "POT~ Gltristiat~ Perfection (1726) 
et surt.out A serious Gall to a DaCJoul antL lfoly Life 
(1728). ll!l nttiroront l'attention dos chréLiens ct des 
non-chrétien:~ , entre autres celle do .Tohn Wosloy (1.703-
1791 ), le fonda tour dos méthodistes, qui fut quelque 
temps sous l'influence de Law. 

Le Serious Gall est devenu un cls~sslqno de la litté­
ruturo spiriLunllo; le contenu •'oligieux commo ln forme 
llUltwalre fUI'ant également loués. 

Un ngnostique comme l"eslie Stephen ponso quo Jo livre 
• pout lltro lu avec inttlr6t par un critiquo puromonL IIU6rah•o ... 
Dion quo Lnw rossomblo aux 011anyistell do son t.cmps, ses 
portrnit.a n'on rappollcmL pWi moins qu'il étnit contemporain 
d'Addison, de Btecle cL do Swift •· Oibbon no les croit pas 
indignes do La Bruyère. Lnw illustro, on oflot, son enseigne· 
ment aur las vices et les vertus on brossnnL dos portrait.,, où 
l'on crut ruconn11.ttr6 des personnes de son entourago. 

La doctrine dt\ Law, concrète et prutique, tond 11 tout 
Ol'dOJlrlllJ' sil lon lu volonté do Diou. " La dùvoUon, 
c'est donno1• sa vio ou ln consacrer à Dieu» (" Life givon 
Ol' devotad t.o God »,ch. 1). L'ouvrage reprend constam­
ment sous diverses formes le thllmo do celLe « devo· 
lion» llDi<lU, sn raison d'êlr'e, son sens, sa pratiquo, pour 
a••river à diviniser la vie du chrutlon. 'J'ros réallsle, 
Law conslat.o avec bonhomie eL ll u lllOUI' : aller à 
l'église r~ulièroment n'est pus forc6mont ]>l'Otltablo 
si ln vie quotidienne n'en est pas chang!lo. Il inl:li~Le 
6tll' l'importunee fondamentale do la vlo tlu prière, ct 
en particulier sur la priore matinale. Si la présentation 
g6nMalo du llv1•e a une saveur salésienne, on serai L 

• 
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néll.nmoins tent:é d'établir pt\rfois un parallèle avec 
saint Ignace de Loyola : la J1rière qu'il pt•éconise 
se fait dans Je silence, en la présence do Diou et selon 
les motions do l'Esprit. En bref, on poul'l'ait dire que le 
Seriou,tJ Gall n'est qu'\m commentaire de Luc 16, 8 sut• 
•les enfants de ce monde» et<< les enfants de lumière r•. 
~ Le chJ•istianisme ost un appel qui met fln au:x autt·es 
appels )) ((( Clwistianity is a oalling that puts an end 
t.o ali othtW callings ))). En dépit d'une certaine prolixité, 
le lecteur resto charmé par la fluidité du sl,yle, la pointe 
d'humoul', l'observation psychologique ct la" présence)) 
constante ot ardente de l'auteut•. 

ao Les del'ni.el'S ouvrages de Law sont: nettement 
marqués par l'influence de là mystique de Jacob 
Boehme t 162/i, par exemple : The Spir1:t of Prayer 
(2 vol., 1749-1750) et 1.'he Spirit (Jf Lol'll (2 vol. , 1?52 
et ·175ft). Depuis quelque temp~:~ déjà, la doctl'ine 
de la << New 13irth 11 (1'h6 Growtds and Reasons of Chris­
tian Regtmcration, or the lYew Birth offe.red to the Consi­
derations of Christittns aml Dcists, 1739) était au cent.re 
de l'enseignement de Law; on la retrouve dans The 
Way tc Di1•inc Knowlctlgc (1752). Su doctl'ino do l'in habi­
tation du Cht•ist. dans l'âme et d<) la<< lumière intérieure )) 
(« Inner Light ))) le tappt•ocllait des méthodistes ot des 
quaket•s; on même temps, l'exigence d'une Église 
institutionnelle lui devenait, semble-t.-îl, moins évi· 
dente. 

Quoi qu'il en soit des controverses de Law, peu d'éCI'i· 
vains ont exet·cé une aussi profonde influence S\lr l'esprit 
r~ligioux en Angleterre au 18e siècle. Il a laissé une 
sorte de testament spirituel au clergé dans son livre 
posthume, An Humble, !Ja.rnest a.nd Affectioflf;ta 
Alldrcss to tlw Cler gy ( 1? 61). 

Œuvres. - En dehors dos éditions d'ouvt•agcs s6po.r6s, -
celles du SeriotUJ Gall !uront et restent très nombreuses - , à 
signaler : Worlrs, \1 vol., Londres, 1762-1769, 1892·1893; L'ibcral 
and Mystical Writings, éd. pat• W. S. Palmer, Londres, 1908; 
Sclcctcd Mystical Writings, 2• éd. par S. Hobhouse, Londres, 
1948, accompagné d'études .sur la théologie mystique .de. 
Boehme ct do Law. . , . 

Étrulcs. - J. H. Ovorton, William Law, Non-Juror and 
.Mystic, Londres, 1891. - W. R. lngo, Studics of Englisi~ 
Mystics, Londres, 190?, p. 12'•-112. - C. Spùrgoon, Wil!ian~ 
Law, ·i912. - S. H. Gem, 'J'li~ Mystioim~ of Williani Law, 
Londres, 1914. -S. 1-lobhoua~, W . .L. and Eigh1eenth Oe11tury 
Qualccri.Qm, Londres; 1927; Pitlos et ratio. 'l'he IJoolt which 
illtroduced J. Jloe1rm6 to W. Law, dana 'l'lw Joumal of theologica! 
Studies, t. 97, 1936, p. !150-368.- El. W. Bako1•, A Hcrald of the 
Evan.gc!ical Rc~ival. A Criticc1l lnqrûry ihto the Relation of 
WtL. to J. Wesley, Londres, 191!.8. - ·M. Grainger, W.L. aml the 
Lifc of the Spirit, 19'•8. - A. W. Iiopkirison, Abor~t W . Law. A 
Rr.mning Commcntctry or1 !lis W orks, Londres, '1948. - C. J. 
Stranks, Ar1glicar1 Dcvotio11, Londres, 1962, p. 1.7'•·202. -
St. Cwiertnink, Étapes <le la J!ietas anglir.ana, Paris, 1962. ~ 
P. Maleldn, J. JJocllme's lnfl.ttenO<I on W. Law, d!Uis St!~difl li60-

. philologie(!, t. 36, 196'•• p. 21,5-260. - Ji'. E . King, 'l'he Î/lstitu­
tiomLl Aspects of tho Clmrch according to W . .Law, tllùso do ln 
Grégorienne, extrait, Rome, 1.971.- A. Koith Wa.llu;)t', W.L., 
his Life and 1'ltought, 1\174. 

Dictionary of National IJiography, t. H , HJ21, p. 677-G81.­
Cross-Livingstono, p. 805. - DS, t. 1, col. 66'• (platonisme, 
dlonysisme; docLr•ino, lnfluonco); col. 17'•5-1751: BoEn ME ; t . . 8, 
col. 1693 (influence sm· le mouvement d'Oxford, Keblo). 

'l'h ., omas ConmRm.nv. 

LAZARE le gulésiote, moine stylite, t 1053{4. 
Voir Catholicisme, t. ?, 1969, col. 110-'111 (D. Sticrnon). 

LAZCANO (JEAN DE), dominicain, 1589-1686. -
Son nom ll.PPa1•att sous trois rormes : La.zcano, Loze~;~,no 
et Lescano; la J>l'emlèt•e esL la plus ust1el.le et la plu~; 
correcte. 

Sa vie ost connue par l'lntermédiniro du tômoignage do son 
condisciple, collègue dans le prote:!sorat et conte~~.~eur, 
Gonzalo de .t\rriaga. Celui-ci écrit de hü : « Une bonne pa1•.tie 
de sn vie il prit des notes, Ica c:ommuniqulln t... à $lm nompn­
gpon d'études ·at de loctura .• Te fus l.t\moln do so. mo1•l. •. Co 
biographe utlliM nus~! (juelquos notes plus porsonnollos : " J'ai 
trouvé cos ronstllgnom()nts ém•lts de sa main dans les Colacioncs 

, do Ciiaai(m, qu'il avait pour sos o:xol•cicos spll'ituols ». 
Juan La1.cano ost nu à Bm·go, province de Alava, près do 

Vitoria (ElspagM). Arriaga nous donne la date de son baptême 
: qui !ut sans doute aussi celle do sa naissnnce : 18 SCJ>lcmbre 

11ill9. Il ontra au couvent de Bnnto Domingo d'Ovieclo, prit 
' l'habit lo 15 mai 1608 et fit proCession le 17 mai 1609. Il étudia 
los arts à Avila (1609-1612), la théologio au collège San Ore· 
gorio de Vo.IIadolid, on il prêta serment Jo ill soptembt·o 1612 
et reçut ln prêtrise on décembre H•11a. Il rut pro!cl!.~cur an 
couvent de Santiago et à l'université d'! Pam'pehme, à l'értJO· 
tion de laquelle il partiéip11. 

Les autoura contomporuin11 noua parlent do Lazc11no comme 
d'un homme à In vio dl) prière in tan6o et dont la dirac lion spir·i­
tuella était rechérchée ot compûl<mto. Les Actes du ehflpltro 
provincial do BGnnvonto de 1631 diMnt qu'il mom•ut en odeur 
de sainteté. Lo chapltro général de 1M'• tait l'éloge do sos 
v or tus. 

Lazcano a laissé un ou V J'age spirituel : De oracùJn y 
TIUJtlitucidn, ayuno y limosmt, con otros tratados perle· 
necientcs a lo 1nismo (2 vol., Pampelune, 1630; rééd., 
1651). Un Confesio.na.rio est resté inédit et n'a pas étt\ 
l'etrO\IVé. 

Le De oraoidn fut très estimé par des spirituels domi· 
nicains du 17c siècle comme J. 'r. de RocaberU t 1699 
et P. de Villalohos. Lazcano so guido d'après l'enseigne­
nient de Thomas d'Aquin et de Thérèse d'Avila, mai~ 
son projet resto· de ,caractère ascétique. Il réduit la 
v io de pe!'fection à !.pois principaux oxorcicos, la médi­
tation qui consacre à Dieu les biens lntl:rleurs de 
l'homme, le jeù.~e qui lui voue les biens du corps, et 
l'll.umône <iul lui i•ond les biens extoriem·s. Il donne la 

, ph1s grande importance à la raison et à ses arguments; 
. car il croit que la conviction de l'ontondomont a une 
plus grande efficacité que les autot•ités; il recourt 
d'ailleurs toujours à celles-ci, en particulier à Aristote, 
Augustin et 'l'homas d'Aquin. Los arguments sont 
multipliés à l'excès, mals Je style reste simple et direct, 
n'hésitant pas devant les expressions du langage popu· 
lait•e. · 

La:M.Jano définîl. ainsi sa conception de la contempla­
tion : « une connaissance pratique de Dieu avec son 
amour )>, 1l se révèle bon c~onnaills<:mr de la psychologie 
htuna.iile et · mon tro aven sagesse les excès à éviter, 
mais il manque d'élévation spirituelle : tout est raisonné 
et prouvé par d.es cxomplos. Les questions ct les diffi­
C\Iltés se développent, g1•aduallemenL et s'échelonnent 
dans un ordre qui rend la lecture plus intéressante à 
mesure qu'on avance. La7.cano ost un hon pédagogue 
et. un s~;~,ge direct.eUI' spil•i tuel. 

Acta Cllllt;rcglltio11is prtwiriCiae H isp(U!Ùte or<linis praeltica· 
torum de 16l.lR ot de '1637 (Valla.dolid, 1633, t. 5; 1.637, f. 13).­
B. M. Rtlichort, Acta r.t~pitulr>runt gcneraliu1n orilini8 pracdioa.to" 
rwn, L. 7, Ronw, '1 ~Hl2, p. 201. · 

Qu6Uf-1'ilchard, Scriptoros ordinis practlicaMrum, L. 2, Pa•:is, 
1721, p. '•96. - N. Antonio, 1Jibliotheca hispana noPa, t. 1, 
Mndrid, 1783, p. 718. - G. do Arrlaga llt M. M. de los Hoyos, 
/iÜit;)ria del colcgio Ile Sim Gregorio d~ Jla!ladolitl, t. a, Vul!ado· 
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!id, 1940, p. 91·108. - E. Allison Pcel'll, Sludics of 1/le Bpâl'lish 
Mylticl, t. 8, Londres, 1960, p. 88·90. - DS, t '' • col. 11?2; 
t. 5, col. 1491. 

Ramon HEnNAN DE Z. 

LEAD (ou LE ADE; ,JllA N NE), visionnaire anglaise, 
16'23-170'•· - Jnne Ward ost née en 16'23 dnns u ne 
famille aisée du Norfolk. 'frès tôt elle déclara en tendre 
des voix, comme ,Jeanne d'Arc, et elle so voua à des 
observances l'Oiigieusos s ttictos. A vingt et un ans elle 
épousa Wllliam Lead, dont elle eut une fille, Bt~rbrua . 
Son mari monrut biont.ôt. l•lllo mona alors tt J.,ondros 
une vie t•eLir•ée, sans dou~e pt•ès de l'hôpital SL nartho­
lomew. La le~: ture des écrils de Jacob Boehme (1. 575· 
1624; cf DB, t. 1, col. 1?'•5-1.?51), qui pat•aiRsont en 
Angletert•e ontr•e 16lo5 eL 1.661, encour•age sa tendance 
mystique. E lle déclare u voir presque chaque nuit 
des visions p••oph6Uques, qu'ollo décrit clans A Po[ui­
tain of GfzrdciiB, sor·te do jou1·nal spil'ltuol qu'olle 
tient depuis avril 16?0. Elle faisait l 'admiration de 
personnes tolles quo John P01·dage (1607-1681), qui 
l'encouragea ot lo. dirigea vers un myslicisrne mêlé 
d'astrologie. Un corclo de « philadolphos , (solon Apoc. 
3, 7-1'2) se forme, dont Jane devient l'anitnatl'ico. Elle 
publie ses deux premiers ouvrages et donne une préface 
à la Theologia mystica or tho mystic divittitic.~ (/f tite 
Et~rnal 1 nvi8ible (Londres, 1 G83) de Pordago. 

Relativement inconnus d'abord en Angleterre, 
~os écrits rotim•ont l 'attention on Hollande. Un · jeune 
anglais, Francis Lee (1661·1?19), pendant ses études à 
Leyde, en fut on thousiasmtl ; do retour on Anglotorro, 
on1694, il se IlL son disciple, publ ia ses autr·es ouvrages, 
fonda avec Jane la P hiladelphian Society (1 697·1 ?03) et 
édita les 1'/wosophical 'l'ranBo.t:tion8 de la Sociét.é. 
Entre-temps, Lee avait épousé la fille de Jane Lead. 
Lao écrivit Je réeit dos derniers ,jours de .r rmo. Il publiera 
aussi uno H i~tory of Montan.ù11n (1709). 

Comme elle devenait uvouglo, Jane Leud dépendait 
de plus en plus do Lee, qui la soutint lot•squ'olle ft1t aux 
prises avoc la jalousie do certains disciples, ou a. vec 
la pauvreté. En 1 ?02, elle publia A L iPing Funero.l 
Testimotty. Elle mourut à l.ondr•es le 19 aotH 170ft, 
11 dans la soi.xunte-dnquièmo année de su vic inté· 
l•ieuro ». 

La clocLJ•ine de Lead, pom· autant qu'on peut la saisir 
eL la synthétiser, ost. surtout d'ordre P.schatologique, à 
base d'apocalyptiqllo millénat•iste : le COI'PI5, pa1· le 
baptême, ost. J'essusciLé on puisstmce; une sévère 
nscèso le dégagera peu à peu do la matière; dans t.me 
Église renouveléo, los hommos atteindront la perfection. 
Poiret compare parfois l'œuvl·e de Leud au Pasteur 
d'Hermas. Il restera quelque choso de cos rôvos dans 
le piétisme et lo mysticisme postét•ieur'S. 

Principaux 6crits do J. Lond : 'l'h~ h6a~sntu Clou(l 11ew 
brcakÎII(f (Londros, 1681). - Tlla Ravalation of l~fl<1ela.tiMB 
(1683). - Six potlts tralt6s mysliquoa : 'l 'lw Et~ocliiatl Walfc8 
with Cod (161l'•); Th~ Laws of Paradisc, give11 forth by Wisdom 
to a translated Spirit (1695); Tiro W ondcrs of Ood.'s Creatio11 
rrnlllifested. i11 thil variety of Eight Wor/cls (16'.15); A Massage of 
lhc J>hilaclelphian Soniety (1696; deux autres Message paral­
tront oncoro); 'l'he Trco of Jt'aith (1696); 1'ho A rh of Faith 
(ill96) . - A P01mtain of GcmloM (4 vol., 1696-1701). - A 
Rcvclatio" of the e11erltultinq Cn~pcl M eMagc (1697). - Tho 
Ascent to tho Mount of Vision (1f>ll8). - 'J'he Sig11 of the Times 
(1699). - The Wars of Dcwid and. tho peaceable Rtign (1700). ­
Tf~ flr$1 Resru-rccti<m in Christ (170'•). 

Les principaux renseignomonts biographiques sc trouvent 

do.ns lo. Disscrtatio de 11ita el doctrina J anae Leadq ('l 712) de 
Joho.nn W. Juoger-. 

P. Poiret, llibliotllcca my$ticorum., Amstordam, 1708, n. 'd, 
I,IJ, 66; cf M. Wioser, Peter Poiret, der Vator der roma11isch!!li 
Mystift in .Dou:r.sohland, Munich, 1932, }>. 1'•'•• 2H. - II . Hoch­
hul.z, Cesclliolua und. JJ.'11twivklung cler phil<ulclpllischon Gemein­
dcn. J. Leade, dans Zaitsallri{t filr él ie flistorischc 1'11cologia, l. !15, 
1865, p. 171-2UO. - :t'he J)ictionary of 11atio11al Biograplly, 
t. 11, Oxford, 1921, p. ?liS-754. - BtiCyclopacdia of Roligion 
atid Ethics, t. 9, 1 '.117, p. 836·837. - D'l'C, t. 9, 1926, col. '.l'•-
96. - W. Sti·uclt, ))cr Ei11{luss J . JJ/Jimlc8 au.( 1lid CI!Klischc 
Litcratltr dcu 1'1. Jalt.rlmndert.s, ltoaLocl<, 1995. ~ N. 'l'huno, 
1'/w Bclt.trumists (lllll the l)hiladolphians, Uppso.ln, ·1 \)lt8. -
)Il, Ili l'l!ch, Gcucllichlo tlor 1161tBr l!fl ovansnlisah<JII 'l'll tJologic, t. 2, 
OUtol'llloh, 1951, p. 231 svv. 

Thomas CoRuxsnLBY. 

1. LÉANDRE DE DIJON, r.apucin, t 1GG7. -
Né vers 1598 à Dijon, Léandro reçut l'habit des capu­
cins Il. Lyon, le 2 ocLobx·e 1.61 5. Gurdion dos cou vent.s 
de 'f ou rnon (•1628·16!10), do Lyon SainL-Ancll·ô (1632), 
de Vienne en Dauphiné (1633-1G3G), où il fut aussi 
loctout• on philosophie, de Moulins (16\t2), d'Autun 
(1M.5), de Grenoble (1649), do J.,yon SninL-Fmnçois 
('16'•6, 1653), do ))ijon (1650, 165(1,, 1657), il fut déflnitetu• 
}1 I'Ovinclal de 16'•4 à 1 666 et vicaire provincinl en 1658. 
Il remplit régulibromcnt lo ministèt•e de la prédication. 
Il mo\n·ut à Lyon en 1G67. 

Malgré les divergences des bibliographes qui ont 
multiplié les ouvrages do J .. éandre, il semble qu'on ne 
puisso lui attribuer, en plus do l'Orctison (unôb1·e dt) 
l'6vêque de Clldlo11s, J a.cques do Nouchèze (ChO.lons· 
sur-Saône, 1651!), quo los in-foltos suivants (ee sont los 
souls ouvrages rotrou vés) : Les Pérités de l' Évansile 
ou l'idée parfaite de l'amorzr divitt exprimlie dans l'intel­
ligence caclu!o du Cantique des ccweiques (2 vol., Paris, 
1661., 9'22 + 91 8 p.); Disoursus praedicabilos ,:,1 a"rcas 
sentencias Dootori.q gt:~ttium... ài11isi (Paria, 1665, 
44'2 )l.). 

Ces deux ouvrages son t de:; traités de théologie 
spiri tuelle, trai tés immonsos qu'on ne peul r;\sumer 
ot a nalyse•• qu'au prix d'une courageuse lecture. 
Jusqu'ici on les a abordés sous dos aspects pat•Li<:uliors : 
lu s toïcisme, Jo désit• Mt\11'1.'11 du surnat.urel, lo Cmur 
do .rt:sus e l. l'idée du vél'itable tunour. D'autr•os pistes 
de t·echerche seraient fructueuses chez un auteur qu i 
a beaucoup lu ot hnaueoup 1•!\0échi. L'érudition de 
L!landi'O ost on oiTeL sob,•e, chOillie et large; clio va de 
Plat.on au psuudo-Denys et il Murslle Ficin, do De•·nard 
de Clait·vaux et des victol'ins il Bona ven tut•e, de Gm'Son 
ù Laurent Justinien (dos pages on l.ièr•es de divers tt•altés 
do Laurent so nt citées dans lot~ deux ouvt•o.ges de 
r .\\andre). Le dionysisme do Léandro serait à étudier ; 
il y aurai t lieu surlou t de repl'Ondro son exposé sm• 
l'amo111• deDiou (Vérités, t.1). Non seulement il convien· 
drail. de monL1·er les qualités et los ofl'ots de cot amour 
dans le cours do la vio clwétionno, mais Il y aurait à 
pl't\r.isor Cil qu'est 11 la rhétol'ique divine de l'amour 11 

(p. la39·44G; expression px·isc à Guillaume de Paris), 
cc que sont los " éprouves de l'amour » (p. 49'•-51 0), 
los q recherches • de l'Époux. ol ses souffrances (les 
plaies, p. '•32·439) jusqu'au •t t rône do la croix ,, (tout 
le livre 3, qui comprend '21 diSCOUI'S). Léanllro ad1•esse 
son onvrngo o.ux lt âmes élevées à un étnt. passH n 
(Avant-p1•opos). Il lelll' dit comment lÎI'O Jo Ca11tiquc 
pout· « entretenir ln vio de l'amour • Bl en « o.ugmentor 
les flammes ) (livre 1, dise. '•); il le1rr explique, en 
langag9 scolastique, la croi:;sance mystique do l'amour 
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on la vio illuminative ct contemplative. Il faudrait 
relever aussi les pages sut• le JH'Ogt•ès spirituel, l'Esprit , 
la Vierge 1~t l'Église (87?-392), le silence et le sommeil 
mystiques, ot singulièrement les pages, si rares semble­
t-il, oü il compa1•e << l'adot•abh~ prisonnier d'amour », 
si tué post parietem, et le Chl'ist Olli'Jï:uchal'ÎS!.ie (p. !)60-
367). • 

La structure et la doctrine des Disoul'sus sooL pl\ls 
systématisées que celles des ~érités. Selon le schémo. 
d'uu Hermon, chaque disoui'&UIJ (25 dan!l l a première 
partie, 36 duns la seconde) cornprencl trois soetlons 
et une conclusion, laquelle ost \111<3 " réflexion morale )) 
sur un texte de saint Paul, d'oi• Je tlt1•e do l'ouvrage. 
La première pa•·tie présente une étude exégéLique et 
doctl'i.no.le, à po.rt.h• des Pè1•es do l'l~gliso et d'auteurs 
spirituels médiévaux suggesWs, sul' trois mystères 
essentiels : l'.f!lsprit ct la filiation divine, la 'l'riniLé et 
l'inhabitation, l'Eucho.t•istic ct la sanctification. 

La seconde JJil.rlie (p. 175-ft/.2) est une sorte d'appli· 
cation do ces mystères à la vie spirituelle des .religieux, 
sous (< J'œil du COI'ps myst.iquc n, qu'est (( le prulo.t », 
le supérieur ou l'Église. Tout• à tout• I.Jéandrc, docte­
ment ct avec fm'VImr, traite de l'amour de Diou (et de 
ses degrés : « amot• separans, aspirans, unions »), de la 
perfection (pl'Ogl'è5 spirituel qui se rt\aliso par la " disci­
plina regultu•is n, (( munus suum exo.cto porflcorc n, 
p. 2.2!J), do la vision Matif1que ct de la vision de Diou 
in IJia pur la Ioi, de l'exercice de I'o.motn• de Diou et des 
frères, dos fins dernières du religieux (Léandre n'oublie 
pM de cit.et' le Purgrttoil·8 do Catherine de Gênes) et 
de la communion des saints, de la môdio.tion do Jésus­
Christ ct do la manière de le suivre « u·t domostieus 
Dei » (p, ~18'.), onfln do la médiation mariale et des 
saints. Léandre pal'le avec l'aspect et affection do 
l 'esp1•i t. séraphique : l'ordre d1~ saint FNmço'ls est cet 
(( ager sanguiois in quo vh'tus passionis efficacius appli­
cat.ur » (dise. 27-28, 33). 

Uno table thématique met cette abondante doctrine 
à la. disposUion des p1•édieateurs pour leurs se!'mons 
quotidiens de l'avent, du ca1•ême ou de la Pentecôte 
à la fête d\1 Saint-Sacrement, enfin. l>Our des exhoi'ta­
tions monasUques. 

1.'héotime dl! S.aint-Juat.; .Les cap!1Cin8 de l'ancioi111C provinc~ 
de Lyon, t. 1, Saint-Etienno, 1951, p. 4??-48f. 

Ht1nri d() Grèzas, Le Sacré-Camr de Jésus, Paris; 1S90, 
p. 2&0-256. -Luc de Lyon, L'i<ldc parfaite du l'llrlta~le amour. 
Doctrine du P. Léamlrc ile Dijon (tMae, Roma), Sahll-ÉL!cnne, 
1946. - Julien-Eymard, Le dt!sir natw•el du surnat.lmil.., dans 
Étrulès frantiscainca, t. 1, t9SO, p. 219-22'-': Sért~!{IIC ct le qto~­
cismc ûws ... ülandro de 1Jijo11, ibidem., p. 345-il53. - DS, t. 5, 
èôl. 13711-1377. 

André RA vEz. 

2. LÉANDRE DE G'RANADA Y MAN­
BIQUE, bénédictin, t 1626. - Né, semble-t-il, à 
Grenade, Léandre se fit moine bénédictin à l'abbaye 
San Vicente de Salamanque; il étudia à l'unive••sité de 
cette ville et y obtint le docto1•at on théologie. Il ensei­
gna la théologie à San Vicente, e:x~wça. quelque temps 
la chàtgo de pt•édîcatour au monastète San Martin de 
Mo.drid et fut abbé de San Benito de Séville. Il rnotu'ut 
en 1626 à San Vicente de Salamanque. 

Léandl•e est. connu comme le premier traducteur 
espagnol des œuVI'eS do saint.o Gertrude : lnsinu.acion 
de lr;t divina picda.d o pl'dctica d ll la pcrfeccion l'cvelada 
(t S. Gcrtl'udis (Salamanque, 1601, elc), t.t•aduction de la 
première .pru·Ue des Révélations avec notes et common­
Laire; la Se gunda 11 tiltima pct.rtt: de las ... Rc\ielacioncs 
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pat•ut à Valladolid, 1607 (cf Alcocer, cîté infra). On 
connaU au moins cinq éditions do celte f,raduct.ion 
durant la vie de Léandre, qui publio. aussi des oxtroJts 
des Haras y c:cr:rcicio.~ cspiritt~alcs de S. Gertrudis 
(Madrid, 1607; Valladolid, 1 ()13). 

Dans le domaine de lo. théologie mystique, on doit li 
Léandro doux ouvrages qui manifestent nettement une 
influence thél'ésicmne : RI!I.IOlw:ù}n de ta contemplacion 
sobrenatural, re~Jclaciones, aparicioncs 11 arrobamirmtu:l 
para confundir la (al,~ a doctrimt de los .. . atwnbrados 
(Vallo.dolld, 1606; 'Mad1•id, '623), et Lu:z dC! la., mara­
IJillas que Dios lm obNulo dasda el prinoipio del mundo en 
laH t.Ûm(ü1 dr. illUI profetail... (Valladolid, 1606, 1607, 
1617). 

G!lll deux ouvrages devaient falro partie d'une œuvre inti­
tuléB La rcgencraci6n dclnmnd.o,mt\ls Léandro no put l'achever•. 
Il traduisit aussi les écrits des saintes Mechtildo ot Hildegarde 
(1601.t), b•aductions qui no furent pns imprimées; il on fut dt~ 
même d'un opuscule intitulé J)o la i nAIÎIIICÎotl d~ la cofradla 
de los sicrMS de N11cstra &flora, qui Mmblo perdu. 

<l-. de .Ar'g(iÎV., La p•~rla de Oatalw1a. H istorîa de N. Se nora 
de Mtmtserratc, M1Hlrid, 167?, p. '•56. - N. Antonio, IJiblio· 
theca hispana ncwa, t. 2, Mrulrid, 1788, p. 11.1. - Varonos 
inRignes tl~ la congre&aciôn de Vallatlolîd, édition d'un ms du 
18• ~i<~cla par ,J. Parez de Urbel, Madt•id, 1\:16?, p. 135·136. ­
M. Alcoet!r y Martinoz, Catalogo ra.zonado de obrctll imprcsCIS M 
Valladolid, Valladolid, 1926, voir tnblo. - M. Alnmo, (lrt. 
Valladclid (Con&regacion de San 1Je11it.o cie), dans l'Enoyclo· 
pOdia E'spasa, t. 66, Madrid, 1929, }>. 952·\:153. - A. Palau y 
Dulcct, Mamtal dcllibrcro hùpcmv-am,tJriMno, t. 6, Barco.lono, 
1953, J). tl88-389. - E. Alllson Poers, Stwlics of tllc Spanisli 
M11stics, t. 3, Londres, 1960, p. 241, 289. ~ DS, t. ~. col. 1168; 
t. 6, col. 333. 

Cyprien DAllA v·r. 

3. LÉAND:RE DE SÉVILLE (saint) 1 évêque, 
'l' 599/600. - 1. Vie. - 2. ŒUII/'(1/j. - a. Voctrir!l!. 

:1. Viv. - Né à Carthagène vers 540, frère dos saints 
Fulgence, Florentine et lsidot•e, Léa.ndrc encore jeune 
suivit su famille ventte s'Installer à Séville. D'abol•d 
moine, il devint vers 577/578 évêque de Séville et joua 
dès lors Ufl rôle important dans le~; aff{l.it·es politiques 
(cf la notice sm IsmonE, DS, t. 7, col. 2104-2116). Au 
cours d'un voyage en O••i(mt, Qiln d'obtenh' l'aide impé­
riale pour les ca.tholiquos espagnols, il so lia d'amitié 
avec Jo futur pape Grégoire le Grand qui écrivit à sa 
demande les M.oralia, in Jo& (d DS, t. 6, col. 876). 
Revenu it Séville vers 585, il reçut du l'OÎ Léovigild la 
chru•ge d'élever son fils Reccared dans la foi catholique, 
afin de sauver l'unité nationale menacée par los dissen· 
sions rel igieuses, Reccared abjura l'at•ianismo au t.roi· 
,-,i~me concile de Tolède (589), avec quelques évêques et 
nobles. Léandre s'occupa encore d'affaires politiques, 
COI)'lme en fait preuve UJl second voyage à Constanti­
nople on 595. A sa mort, le 13 mars 599 ou 600, son rt•èt•e 
Iaidot·e lui succéda. 

2. ŒuC'res. - D'après Isldo.ro (De 11iris illu.'ltribuH Id, 
PL 83, UQ3a.·1104b), Léandre écdvit : deux livres 
Adversus haeretic:orum dot;m(lt(l., un opuscule Ad"ersus 
irtstituta arianorum, le Da institutr:one Pirgirw.m (!t 
contemptu, mu.Hdi, des Oraliones in Psalterio duplici 
ellitiona, ùe nombreuses J~ettrc.q à des 6vôquos, dont une au 
pape G1•6goire (sur l'unique on Lriple immersion du 
baptême, cf réponse do Grégoire, Epist. 1, ftil, PL 77, 
496-498) et une à son fr•ère l"ulgence. 

Seul osl identillé o.veo certitude le I>a instituti01w ''i''&inun~ .. ; 
dédié à l~lot·ontine (PL 72, 8'73·894); lo tnXI.l\ <:olilplat (10 cha­
pitres et demi en plua) a ét6 découV(lrt. en 191>7 par A. C. Vega 
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dQJla un ms do l'll:HCCirinl (llf La Ciudad a~ Dias, t. 15!1, 191.7' 
p. a55-99'•) ot publl6 pnr lui uvee une Importante inLroduct~on, 
BI • Do institutionc 11irgi11um • do san Leandro de ScJJttla, 
L'Escorinl, 1. 9't8; cos nouveaux chnpi la•os, saut trois, Oguron L 
aussi en recension diiT6ront.o dans ttn ms du Mont Cassin, 
text.e édit.é pnr J. Madoz, Ullft m~c•a transmi8i611 del• LibcU1lo8 
do i718tillltiotl4 Clirsinum ... , dnns Analtcta ltoUatldiana, t. 67, 
1!11a9 (M6lnngos P. Pootors), p. 40?·'•2'•· Édition bilingue par 
J. Campos-Ruir., Santo8 l'o.drcs Espr11!oles, t. 2, 1-eamtro .. , 
BAC 821, Mndrld, 1971. 
• QunnL nux Ora.tionos in Psaltorio .. , .1. Plnall ponso lBS retrou­
ver danH lu Libnr orationwn psalmograplms ôdilô par Heu soiw; 
(coll. Munument11 laiapunicu sucra, SerieR liturgicu 9, Barc(l)one­
~lldrld, 1972); voir aon iulroducliun. 

Uno homôlio do Lôandro nu troisiômo eonciiG ela Tolàdo, 
D~ trittmplw ecalosiao (PL 72, 1!\l:{-81!8; Vugn, ôd. ciL., p. 128-
191), n'est po.s monlionnôo pnr Isidoro. On lui o.ttribuo encore, 
snns prouves d6clij(VOll, un sor mon 1 n natali S. JI incentii 
(cf C/aJJis, n. H85, p. 267) ol 'luolquos Le:x.tos do lo. lilurgio 
mozurnbo. 

a. Doctri11o. - 1./homùlle De t1·iumpho coclesiae exalte 
l'unité de 1 'Église catholique, l'épandue dans Je monde 
entier ot constit.uéo par dos homm os do tou tes nations; 
cette unité est fondée sut• le fait quo l'l~gllse est le Corps 
et l'Épouse du Christ. Par la conversion des ariens 
réalisée au concilo, • ln paix du Cha•ist o. détru!L le mur 
de discorde élevé par lo diable, et la maison ruinée par 
la division est unie désormais par Jo Cltrist, pierre angu­
lo.lro » (éd. Voga, p. 191 ). 

Le De instilutiot~c virgi1~um comprend deux parties. 
La promilwo o.c;t uno introduction théologique. 
S'appuyant sur Reel. 2, 't·20, Léo.ndre déca·it d'abord 
la vanité du monde. La vierge, au contraire, cherche la 
possession dos biens 6t.ornels cat• lo Soignom· l\li-même 
est son hél'itnge (Ps. 15) ; aucune femme ne peut se 
glorifier comme la vierge, car le Seigneur ost son epoux. 
En se donnan L au Christ, olle Lr·ou vA la libot•t.é; so séparer 
de lui serait ln servitude. La virginité est Je signe des 
bions eschatologiques : ''Co quo tous los saints ospllrent 
d'être, ce que l'Jtglise enWwa attend après la résutr·ec­
tion, vous l'êtes déjà. Vous connaissez déjà la gloire 
de l' incor•r•uption; dans le siècle pa•ésen t, vous possédez 
cotte part de la. gloire •> (éd. Vega, p. 92). 

Léandi•c souligne en outro la signification occlésia.lo 
de la virginité : <( Voua ôtes l'ofTrande do prémices du 
corps de l'Église; dnns l'ensemble cln Corps du Christ, 
vous êtes dos offrandes agréées de Dieu ct consanrts.os 
sua• los au t.ols c\\ln~Jt.os >• (p. 93). '.l'oute I'J~:gliso mérite 
d'être appelée vhlt'go, en raison do cette partie de ses 
membres. Marie ost l'exemple que toute vierge chr6tionno 
doit avoir pr6sont.o à l'ospt•it (p. 9/t). Loandre établit 
enlln une compat·o.ison entr·e la via•ginlté et Je mariage, 
lequel est décrit sous un jour plutôt pessimiste (p . 97-
100). 

La seconde partio, en 31 chapilres (selon l'éd. Vega) 
et sans ordt·e apparent, est un guide pratique concer­
nant les divers aspects de la vic personnelle et commu­
nauLairo. Los thèmes peuven t ôL1·e groupés dans l'ordre 
sui vaut. : 

1) R elations avec les personnes du dehors : éviter le 
commorco dos hommos, si sain t.o; soient-ils, surtout 
des jeunes (2-S), et la couversation avec les femmes 
mariêcs (1); no pas désirer le rotom• dam; le monde (31). 
2) Charité: la viorgo <loi!. Mt•e chariLaiJle envers toutes 
ses sœurs, pat'l.lculiè••ement. les plus démunies (~).celles 
qui lu d6tostent ou disent du mal d'olle (5); olle évitera 
la cnlomnio nt la eJ•itlquo (R ol. V.). 8) Ve1·tus dù'I!Nies: 
pudetu· (ti), patlonco (7) r;urLout dans le support. des 

injures (12), humilité (9 ot H), modestie (10), ogalité 
d'humetll' dans ln pauvroLé comme dans l'abon­
dance (29). 4.) Ascèse concoJ·nant les repas, la boisson, 
le jeûne, etc (13, 18-21, 2ft, 29). En toute pratique aseé­
tique, Léanda•o proscrit do ménager les forces corpo­
relles ot ln sa.nl.é. 

5) Lecture ct priérc, la première fournissant une 
matière à la socondo (15·16). 6) Vie communautaire: 
éviter les singulat•ités (26), bien que certaines diffé­
rences soient tolérées eu raison des circonstances et de 
la diversité des personnes (22 et 27). J,éandre préfère la 
vie commune à la v le ét·émitique; la vierge ne doit pas 
désil'er changer do mouast.ère, ni sc mettre à l'écnt•t dos 
autres, mais plutôt part,agor la vie de toutes en imitant 
les" spirHuelles >• ot en supportant los ((chamelles, (25); 
olle ne parlera pas soule uvee une nutJ•o (17 ot 30). 

Lénndl'a B'inaph•a bonuooup do Jo. lrndlllo•\ po.tri6Uquo : 
JôrOmo, Augustin, J'onn CusiJlon, etc; sut• ces sout•cos, cf 
J . MadQr., Va rios MÎ{f/11118 llo /(; • regla • de S(t/1 Leandro, do.ns 
Miscollauoa C. Meroati, t. 1, Romo, 19116, p. 265-295. 

F. do Vizrniiii06, Las vlrge11c8 cristümas c11 la lglcsia pri· 
mitiva, Mndrid, 11)1,9, p. 85·105.- J. Mudoz, Scgwulo clccenio 
(le ostutlios de Patr~tica c~paf!ola: JIJdt-19/JO, Madrid, 1951, 
p. 103-108. 

J. PIMII, La Liturgia hiapd11ioa .. , duns Repertoria de hl$toria 
ale las cicncias eclesidsticas e11 Es pa fla, t. 2, Snlnmnnque,' 1971, 
p. 29-68. - V. Viguoru, El co11oqpto cl~ fe CTl lc1s oracion/!3 
$dlmicas 14!anc/riallas, dons Repiata eapallola de lcologla, t 28, 
1.968, p. 297-318.- J. Aldazobql, Doctrina cclesiol6gica clellibro 
6alm6grafo, ibidem, t. 112, 1 !172, p. 9·45. 

D'I'C, L. 9, 1926, col. H IÎ8-11G1 ('B. Amann). - Bibliotheca 
sa.n~tor(un, t. 7, Romo, 19GG, col. 11118-11 G1 (J . Fernandcz 
Alonso). - Dü:ciollario d11 historia oclesidstica. de Eapafta, t. 2, 
Mndrid, 1972, p. 1273-127'• (U. Domlnguoz del Val). 

Luis LADARIA. 

LE BAIL (ANsnurn), cistercien, 1.878-1956. 
Emmanuel Lo l3ail ost né à Soglion (Morbihan, France) 
le 31 décembre 1878. Elntré duns la congrégation du 
Saint-Esprit en 1898, il y domo\rro. jusqu'au début de 
sos études t.héologiques. Changeant d'orien tati on, il 
entre en mai 190ft nu noviciat do l'abbaye cistel'cienne 
Nott•o-Damo do Saint-Joseph, ou do Scourmont, près 
do Chimay (Tielgique), et y r·oçoit le nom d'Anselmo. 
Après sa profession, il no t.nrdo pns à rl;lmplit• S\lccessivo­
monl:, c t. qu1;1lquAfois pa•• eumul, les fo11ctions de secré­
taire do l'abbé, Norbert. Sauvage, mnttre dos noviees 
conve1·s puis dos novices choriF;tes, sous-pt•Jeua•, }>l'ieur. 
En octobro 191R, il ost ôha abbé. 

En not\t 19tlt, Il rojoln t l'n1·mûo française et sert d'abord 
comrno brnncurdior, puis comrno numonlor dea hOpitaux 
de Compiègne. Rentrô dnns SOl\ monnstôro nu printemps da 
-1919, il le quit~e pendon~ prè., d'un nn on 1921 pour romplir 
au Congo bolgo uno milll:lion quo lui a confiée le cho.piLro 
g6nurnl. En 1 !126, il rn iL un voyogo en Espogno, où il envisa­
geait uno !ondo.tlon. Eu raiL, c'ost à l'llo de Ca:ldey, nu pays de 
Gnllos, qu'il enverra 011 Hl28 un groupe de moine.~ réaliser la 
premi6ro !ondnUon du Scourmont. Vers les t1nnées 1935, il 
pensai~ pouvoir onlrct>rcnda'O uno nouvelle fondation on Inde. 
La deuxième guerre mondlulo mit dôOniLivomen~ fin à co projet 
Lhmmt cotto guorro, il rcst.o à lu tOto do so. communauté, 
exilée p11r doux foiu de l'nbbnyo. En mars 19~9, uno attaque 
d'apoplexie le frn.ppe d'hémiplégie et de mutisme, Ô!WOuvo 
qu'Il supporta durnnL sept ons nvoc grande patience ct dou­
COlll'. Il mcm'llo 25 soptombrc11 !l5G. 

Le Bail fut une grun de figure monastique. Sa biogrfl­
phie requerrait un vost;o d(:ponillomont d'archives (à 
Heolll'mon t ot ai llOlll'S) qui n'est pa:; même amot•cé. 



\ 

1 

447 LE BAIL 448 

Soucieux do donner un enseignement doct.rinal solide, 
Le 'Bail a beaucoup écrit, mais asse:r. peu p\lhlio. On 
trouve la liste à pou prbs complète de ses publicaLions 
dans Ur~ siècle de vie morwstique. L'abbaye N.-D. de 
Scourmor~t par A. Le Bail et C. Bock (Forges, 1950, 
p. 126-128). Tous cos 6crits peuvent se ranget• sous 
trois chefs : liturgie, B.ègle do saint Benoît, spil'itualité 
cislercienno. 

Le seul volume vrairncni.JHll'Sonnal de Lo Bail montre 
comment s'aJ·ticulent ces trois préoccupations en une 
synthèse vivante: L'ordre de CttcaU$. La Trappe (Paris, 
192'•; 17° éd., 19'•7), auquel on peut joindre la brochure 
sut• Les 'l'rappi$tines (Scourmont, 192'•). Deux chapitres 
esquissent l'histoh·e monn.stique de ses dôbut.s jusqu'ù 
Cluny, puis l'histoire do Citeaux. Les quake aut1•os 
chapitres envisagent d'abo••d la vie cistercienne dans 
son ensemble ot traitent ensuite dos tt•ois gr•andos œuv1·es 
monastiques tl·aditlonnolles : prière, lecture, tt•avnil 
manuel. ~'ouvrage a constitué pendant un quar·t de 
siècle la meilleure introduction à la vi.e cistercienne. 
Aujourd'hui dépassé on nomlwe de ses pagM par le 
progrès dos études hisloriqur_c; ct spiritnollos ct pllr 
l'ôvoluUon des esprits, salech11'e demeura pleine d'inté­
rôL, t.nnt la synthèse qui y ost présentée est remarquable 
d'équllibro, de sens dela vérlt.ahle tradition monastique 
ot dF.lttJrcienne, ot d'ouvl'll'ture humaine. 

Dans le domaine de la lituq~ie, Le Bail publiail 
dès 191'• un article sur la FornuLtion du, moine à la vic 
liturgiqrw (dans Compte rendu de la retraite des supé­
rieurs à Cttcart.:r, WesLmallo, p. 92-11.5). 

Il insltitaH pnrticulièromont :;ur co point dans ln formation 
th)lj novices; à leur intention, Il rédigea uno cinqunntnine do 
rusoiculos (mumJsm•its) I'OaLos longtemps on usogo à Sr;our­
mont.; chncun d'eux pt·6sonlo uno aynl:hèso doctrinule, 11110 
ane.lyso dca toxtos do Jo. moaso ot <.le l'otlke pour chnque dim11n· 
allo ot lêto irnpo1•Lanto. Lo l3nil nborrlait vulont.iora 1&. liturgiEl 
dans ses in~trucLions nu ohnpitro rloa 1noinos. Commo sucré­
laire <.le ln cOJmnlssion do lit.urgio at do collo du mônologo de 
l'ordro, il out à assurer ln publication de cortaltls rapport.s 
c~ do l'édition ou do la rMdition de cortalos li v ros liturgiques; 
sa part persooncllo y fut vnrinblu. 

Noto sur l'excommullicalion tlatiB l'ordre tÙI C!toaux, Scour· 
moo t, 198'•· - Ordo commendationis animae, dana Actes de la 
oommiaaio11 de liturgio, Wostmallo, 193?, p . . 1·3. - !Jcllotlic­
tionale ad ruum mo11(l.ohorum, ibidem, p. 15-27. - Cdrdmo11ial 
da la ma~tidro tlc rr:cec•oir les samrs, Wostmallc, 193?. - Cacromo­
nialo abblltrtrtl, Westmalle, 1939, ote. 

Le Bail <'.Onsacra son premiet• article à T.a Règle de 
sai11t Btmott, manuel de vic spirituelle (dan~ Compte rcnclu 
de la retraite, cité supra, p. 16-42); c'ost pt•osquo un 
manifoato, aux conceptions duquel il J•est.a toujours 
Hdèlo. On consorve manusm·lts de tJ•è::~ nombreux 
essais, note~, tableaux, commentaires do ln H.èglo 
(~ouvont mal ou pas dat.<'ls). Il fit impl'imor la Règle 
(Mnrcinollo, s d) duns lu traduction do P. Guéranger en 
y joignant un Sommaire fuit de tableaux anulyLiquos 
ropt•is do son premier at•ticlo (p. 120-11t9). En 19<.3, 
il donna aux novices Les concepts spirituels de la Règle 
... Jlssai de synthè.wJ doctrittale (ms) : travail original, 
quelque peu systémat·iquo, mais très suggestif pour 
stimuler l'étude de la Ro(.!'IO. Not.ons encore quo Lo Bnil 
faisait dtJla B.èglo le thème le plus fréquon t. clos t·ot.rnilos 
qu'il donnait dans loa monastères bénédictin~; eL cit~ter-

• mens. 
Le Bail fut familier des écrits et de l'histoir·o cisler­

cions. En phu; de son livre sut• l'Ordre de Ctteaux, il 
pul)Jia des monographies : 

La spirittwlittJ oisteroiemM (rlnna Les oahiei'S d~t corclc tho· 
mistc féminin, 1927, p. SBB·'dll, '•lllPt\11); - L'influence 
ds S. Bernard sur les au.tsu.rs spirituels do son tcmp11 (duns 
Saint IJcrnard ct sot~ temps, L. 1, Dijon, 1929, p. 205-215): 
- 8. !Jcrmml, cloctcrU' de la 11ic IÏliU'IfÎquc: (danl! Rcv~tc liturgique 
ct molla81iqrrc, t. 1. 6, 1930, p. 21i·35): - .S. Ber11artl, docteur 
de la tldCJoiÎOII 4 N ,·S. ldsus·Christ, Oornbloux, 1931: - Loa 
c:cerciccs ~piriWolR <lmtt l'ortlrn fln Cl.toaua: (dnnR Mcllangos 
Marcel Viller, = HAM, t. 2ii, 1\lr..ll, p. 11it•·173). 

Dans les Cullectctrtcét orcliliis cistcl'ciursilwl re{ômtatot•tm~ : 
doux orLiolos sm• Jlltienno Harding (L. 1, 1934, p. 56·6'• ot tl)t, . 
158);- La c~lclbrMior~ tlr~ 8• ccnte~~airu rlc la mort rlc S. Ocrtwrtl. 
(t, 8, 111'•6, p. \l1·97);- La patcr11ité rlc S . Bc11oît rlarm l'ortlre 
ds Cî.tearue (l. 9, 1941, p. 110·130). 

Dans Jo DB, tes nrt Ao<Ht DR PHnSEt GNR (t 1, col. 198· 
201)1 ABLRED IlE RI&VAVX (col. 225·23~) et B. DERNAnD 
(col. 1454·1'~99). 

Le Bail présenta nuaai uu clu1pitro g6nêrnl de 192" un }li'O­
jct do collection cil!t(lr(:ionno con1pron11n t trois sorioR : lll!f:OHil 
ct mystique, hist.oira, droit en mutiùrtJ disciplinaire oL Jltur·­
glquo: lo projet fut adopLl!, muili loa uhosus tHI rest.èronL Ill.. 
Sthnul6 pur I'H istoire littdrairo drt sotltimollt religieux rl'IIonrl 
Bromonrl, il projulo. aussi uno 1/istoire litt6raire CÙJ l'ordre eùJ 
CUeaux on dix p!IJ'tle>; pour laquollo Il rédigea de nombroux 
cahiel'fl (m611), u'att.achMt on parLlcullor àl'lltudo dus trallrla Do 
1111ima ot Do caritatc; ces travaux, Impropres à la publlcnUon, 
ont fniL l'objet do ductylographlos. 

Une telle activi té intellectuelle dénotait l'amour des 
choses do l'ospl'il., mais sm•tout le souci quo lo moino 
st1che (( de quoi il relom•ne ,, afin da vivre tc inLelligem­
mcnt "la vie monastique. C'est dans ce but qu'il pro­
digua à sa communauté un onseignomcnL doèlrinal 
abondant, solide el tr•adiLionnel, qu'il veilla à la. consti­
tution d'uno excellente bibliothèque, qu'il poussa aux 
études, entl'e autl'cs univorsitairfls, qu'il favorisa la 
publication des Lravaux do ses moines, qu'il aida puis­
summon t !11 fondation dos CotlcJctanea ordinis oistllr­
cÙJIISI:um rc(ormatorum (19(l'•). Mais Il no po1•dait pas 
de vue l'essenliol pom le moine : être bon « ouvr•ier de 
Diou », bon " soldat du Christ •, humblo ot oh6issant. 
Très att.entif à la vie de communauté, à son climat do 
charité fraternelle, il êtait profondément respectueux 
de J'appel particulier do chacun, estiman t pr•imor•dial 
que les supérieurs forment Ica jtJtmes moines de telle 
manioro qu' ils soient capables do prondro tout.o ln 
J•esponsabilitô do leur vio monasLiquo. 

L'influence d'une telle personnalité au chapitre géné­
rnl de l'ordre fut loin d'ôtro ncgligoablo; olle ofit pu 
êLra beaucoup plus forte sans l'opposition nette et 
durable da c&rlains lanauta da l'observance des us ot 
coutumes sans référence suffisante à la tradition spiri­
Luelle. Ceux-ci d6sapprouvaien t los conceptions de 
Le Bail, les jugeant intolloctualistos, favorable!! uu 
rolll.chomont., aventureuses p1u• Jour insistunco sur la 
li bol' té et la just.o" autonomie))' qtlO l'abbé de Scourmon t 
croyait devuh· non geulemeut tolére1' mais favol'ism·. 
On a pu s'étonner de sa libort6 d'allure très )lOU confer­
mis Le, mais jamais per·sonne ne mit en doute so. droi­
ture, son humilité et son obéissance. Tous s'inclinaient 
devant sa constante sorvinbilit(, ot son étonnanLe d61i­
co.te~se de chal'iM, même enVtJI'S ceux qui ne po.rto.­
gcaiont que fort peu sos concoptions. En sommo, dans 
la mouvance· du concile da Valican 11, ses vues Pl'OJ)hé­
tiques seront mieux acceptées et. tr·ouveron t un écho 
plus lm•go. 

Voir Collcctanca ordinis ciatercicnsir'm rcformatorrun, t. 19, 
t 957, p. 8:.!-83; suppl6mcnt, Clrronigru: <le 11cs abbayes, ibidem, 
p. 22·23. - CtulrolicUimc, t. 7, 1969, col. 123-12'•· 

Maur STAN Oi\t;Jt1'. ' 
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LEBBE (VtNCENT), lazariste puis fondateur, 1877-
19~0. - Né à Gand (Belgique), lo 19 aofit 1877, Fré· 
déric Lobbo entra en 1895 au noviciat do la congréga· 
tion de la Mission, où il reçut le nom de Vincent. Au 
début de 1901, il pat·t avec Pio1•ro F'avior, vicaire apos­
tolique do Pékin. Prêtre le 28 octobre 1901, il es t vicaire 
à Ta-k'ow-t'tm, CUl'é à Siao-han-ts'un et Hwang-how­
tien, directeur de district à Chwo-chow en 1905 et à 
Tientsin en 190&. Il devient vicaire général du vicariat 
apostolique du Tcbély maritime créé en 1912. Il déve­
loppe les écoles, crée 1' Action catholique, s'occupe 
d'œuvres sociales et de conférences, fonde des journaux 
en langue chinoise. En 1913·Hl1<., il fait un voyage en 
Europe. 

Réticent à l'égaJ•d du protectorat français et pa.1'tlsan 
de la promotion du clergé local , il ost éloigné dans le 
Cheklang, à la suite d'un conflit uvee le consul français 
de 'l'lentsin. Avec son ami Ant.olno Cotta, il en appelle 
à Rome. Il voit dans la lettre apostolique Maximum illud 
(Benott xv, 30 novembre 1.919) comme une confirmation 
offiolelle do ses vues. 

En février 1920, le visiteur apostolique Jean-Baptiste 
de Guébriant l'incite à s'occuper des étudiants chinois 
en Europe. Pendant ce séjour, il expose personnellement 
à Bcnott xv (1921) puis b. Pie Xl (1926) la question des 
évêques chinois. Les six pt•emiers sont consacrés en 
octobre 1926. Rentré en Chine en 1927, il se dépense à 
l'évangélisatfon de la campagne ot à la fondation des 
petites sœurs de sainte Thérèse et dos peULs frères de 
saint .lean-Baptiste. Il doviont canoniquement dea lems 
on 1933. Pondant la guol'l'o aino-japonaisc, il déploie 
uM grande activité nu près dell blessés et des sinistrés. 
Fuit prisonnier par los troupes communistes en 
mars 19'•0, il est relâché sur les instances du président 
Cbio.ng Kui-shih, mais il meurt d'épuisement à Ko-lo­
shan le 24 juin 1940. 

Vincent Lebbo rossontlt sa vocation pour la Chlno comme un 
appol in~érlour, qui oxigoait qu'li ôpousllt los aspirations 
nntlonalcs 16gitimos du pays ot app1•ôcillt profond6monl sa 
culture. D'une prodlgiouso capnollo do t ravnll, mnniant la 
langue chinoise av oc mattriso, abordant nvoo aisance in tolloc­
tuols, grands et riches, il aimait los • potlls • ct vivait comme 
eux duns une pauvreté conllnant à la mlsôro. 

Advtlrauires et détracteurs lui reprooh01•ont ses imprudonoos 
ot le dé$1r de se mettre en avant, mais la plupart do sos compn· 
gnons ont signalé sa simplicité, su joie ot su consécration 
totalo IJ. la tll.che, alors qu 'il ignornit lu thésnurisation et une 
saine administration flnancièro. Pour plus do détails biogrn· 
plliqucs, voir los VIas et la notice de Catllolioismo, t. 7, 1969, 
col. 125·127. 

Lobbo a rédigé en 19ftO la Règle des Petit.Q frèreij dR Raint 
Joan-Baptiste. Il y o.lllo Jo monachisme et l'apostolat; Je 
niveau de vie ost celui do la clllll8o laborieuse de la région; 
prOtros et non-prêtres sont sur Jo mllmo piod et s'adonnent à 
toulos los formes d'activités, dos travaux manuols à la prédi­
cation. Los Petites sœurs vivent ot évoluent do la même 
monlôro. L(lbbl) à 11\Jssi inspiré ou oncoUI'ago doux soci6t6A : 
la sociûté de~:~ A11x;iliaires dos Missions, dirlg6a par André 
Boland (à Louvain, puia Bruxelles), qui tournH des prêtres 
sôoullors aux diocèsea d'Asie ot d'Afrique ot dos aumllniol'8 
aux 6tudlanls vivwlt hors do leurs po,ys; les Auxlllo.lros tt\mi­
nlnos lntornatlonalês (d'abord • Amtilinlres Jalquos dos Mis­
sions •), orgnnlséos pw• A. Boland ot Y. Poncelet (à Bruxollos, 
puis à Oon6vo), qut onvoienl des oquipos do travo.!! aposto­
lique ou sociul en Aslo, on Afi'Îquo, on Amérique la lino. 

A l'intention de ses fondations (Lettre aux sémina­
ristes S.A.M., Constitution dos Potits ft·ères), Lebbe a 
synthétisé la spiritualité do l'lJlvangile dans la tl•iple 
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formule : renoncement total, charité (amour) vraie de 
Dieu et du pl'Ochain, joie con1:tunte. La joie des béati­
tudes ne doit pas nous quitttlr, même au creur ou à 
cause des plus g1•andes souffrances. A cola, Lobbe ajoute 
l'o.tt.nchoment et la confiance à l'l11gllse et au pape. 

Cette doctrine évangoliquo ost précisée dans les 
conférences et la correspondance do Lebbo. Chacun 
doit vivro sous l'action de l'Esprit. La prière Intime est 
essentielle, la messe est centrale; dans un sain ritualisme. 
Prêtre, Labbe est responsable de Lous ceux qu'il rtm· 
contro. Les valeurs humaines, si divines qu'elles puissent 
être en quelque manière, ne peuvent remplacer le 
Christ. S'il apprécie la science et la cuHut•e, il ne s'in té· 
rosse aux c}loses de ce monde quo « dans le rapport avec 
l'éternel >l (1928). Troublé un moment par los remous du 
modernisme, Lebbe veut s'accorder duns tous les cas 
à la tradi tion aut'hentique « avoc los saints" (l'apôtre 
Po.ul, Vincent do Paul, Thérèse de l'Enfant-Jésus, ote) . 
S'il import.o q:ue le prêtre soit bien insb·uit et s'il faut 
de VI'ais intellectuels chrétiens, « le pauvro ot Jo simple 
sont aussi appelés à la perfection », grâce à une foi 
proton do on la Providence. Il n'y a pns de« petits riens>> 
et de gt•o.nds événements aux: yeux de Dieu. 

Lu théologie et la spiritualité de Lebbe ressortent 
essonliollomont des 1!1critures, ot d'abord do l'li:vangile. 

Mis Il. part des articles et ouvrages on chinois, Lebbe a publié 
en diverses revues (françaises, etc) des articles sur sa <:oncop­
tion de l'œuvre missio,nnairo, ptu exemple : Choses ~ues par un 
missîonnairo e1~ Ollinc, dans Ldoturcs pour touq, 15 janvier 191'•· 
p. 69'•· 707; Aper9u llistoriquc sur la mission de Chi,ie, mémoire 
envoy6 à Rome, fln 'i 918, et reproduit , uvoo Introduction 'ot 
rolouùhoa de dom El. Neut, sons Jo Utro L' l1g!Uie catholique 
partout iluliqtlne, dM!l Bullean des mU!sioM, t. 6, 1929, p. 393· 
r,oo, 601-liOG, 62o:sa1; et au$81 dos JI i6toiros chinoi#cs du 
P. Lob be, Louvo.ln, 1 g27. Aprôs sa mort, on a édlto 1 L. Lovnux, 
Pcmdos cl ma:û1110.9 du P . Lsbbs (Parls-Druxollos, 1950) ; 
P. GofJart ot A. Sohier, un choix do Lcuru (Paris-Tournai, 
1960); A. Sohier, Lettres Gt écrits spiril"cls (Bruxelles, 1966). 

L. Lovaux, Le P. Lobbe, ap&tre de la Cliino moderne (Paris· 
Bruxelles, i 91.t8). - R. de Jaoghm·, Lo P. Lobbo, ap8tro moderne 
(Louvain, 1968). -Jacques Leclercq, Vio d1' P. Lcbbc (Paris· 
'l'ournal, 1956, 19()1), - CfU'dlnal C. Coa'luntlni, Réforme des 
missions au rtO• sillck (Paris-Tournai, i\HlO); Le cardinal 
Costantini parle du P. Lobbo (Louvain, 1!160, 16 p.). - • Vle 
du P. Lobbo •, on chinois, Saigon, 1 96!1, lift'• p. - P. GofTurt, 
La gonàso dos idées missionnaires du P. Lobbc, do.ns Égli8c 
c•ivantc, t. 1, 1949, p. 40-tt?. - A. Sohier, PropluJtismc tit 
mUlsion : la flgurc du P. Lobbc, rians Concilium, juillet 1968, 
Pnris, p. 99·111. 

La Vie pur J. Lccleroq n susoit.6 dos opprobnUons ~>llns 
réllerve (par exemple, do l'archevêque do Nunking, Paul Yû· 
Pin, of .Vocumentation catholique, 19 février 1956, col. 21.t6-2ft7) 
ot do vives protestations de missionnnires (ibidem, 6 f6vrlor 
1966, col. 165-168; A. llonnichon, dnna lttudes, t. 287, i955, 
p. aao-a,.a; F. Dufay, plus nuan<:o cependant, dan11 Bulletin ... 
des mi1sions élrant;llres de Paris, McembJ•e 1966, p. 1oa3-1050). 
L'appréciation ln plus objecllvt~ e~mble lltre colle do A. Gillès 
do P6llohy (Jl.ytl11nos dr' m.ondo, O(l iiV. sorio, t. 11., 1956, p. 32· 
44). 

Albert Sonnm. 

LE BÈGHE (HENRI), frère mineur, 1ê80·1753. 
Né à Mons en 1680 et mort b. I .mo lo 10 décembre 1753, 
Henri Le Boghe appartint à la province des récollets 
de Sain~-André en Artois. En 1725, il était vicaire du 
couvent de Tournai et on 1780 1 7!18 confesseur et direc· 
teur spirituel des sœurs grises à Flobecq. 

Il a publié à Mons ên 1726 l 1i11ers degrés de la perfeo· 
tion ol!réticnne et religieuse à l'usage do11 âmes ddsireuses 
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de leur avancemtnt spirituel (801 p.). Apt•ès avoir traité 
de la vocat.ion roligio\lSe, il décrit les dix degrés de la 
perfection : 1) se retil·er en soi-même et marcher on la 
présence de Dieu; 2) se rendre attentif à ses actions 
et les rapporter à Dieu 1 3) supporter les adversités de 
la vie; '*) je tel' les yeux sm• ses prop1·es défauts, et. 5) se 
détacher du monde; 6) aimer Dieu; 7) méditer la vie, 
la passion et la mort du Christ; 8) s'appliquer à l'orai­
son, 9) la confiance à la Providence, 10) et l'union à 
Dieu. 

A. Mathlou, Biograpllio mon.toisc, Mons, 18/18, }>. 206. -
B. Dlrlts, Histoire liltdrairc ... des frères mincllr6, Anvers, 1865, 
p. 370. - L. Dovlllors, dans Biographie Tlatlonale, t. H, 
Bruxelles, 1690, col. 518. - H. Rousselle, Bibli(I(Jrapllin 
montoise, Mons, 1.900, p. 406, n. 5?0. - E. Matthietl, Biosra­
phieduHaillaut, t. 2, Enghien,1905, p. 51. 

Archange HouBAEnT. 

1. LEBEURIER (Victor-Emmanuel), prélat, 1832-
1918 : fondateur de l'Union apostolique, cf AsSOCI A­
TIONS pour la sanctlllcation du clet·gé, DS, t. 1, col, 1040-
1042, et initiateur de l'Oratoire diocésain d'Orléans, 
cf CoMMUNAUTAIRE (Vio), t. 2, col. 11.66-1167. 

2. LE BEURIER (BEUI\lER, LE BEURIIIER; VIN­
GENT-TOUSSAINT), eudiste, 1715-171\2, - Né à Vannes, 
le 1 or novembre 1715, Vincent Le Beurier, apt•ès avoir 
songé s'en aller dans los pays do missions, entra, prê~ 
tre (19 décembre 1739), chez les eudistes do Caen, à 
la fin de décembre 17M. En 1743, il ost répétiteur de 
théologie au second séminaire (pour les pauvres) à 
Hennes, puis supérieur de 1746 à 1755. Il est s\trto\lt 
connu comme prédicateur (plus de 3500 sermons en 
paroourant 3000 lie\les 1) : îl sillonna surto\tt la Breta­
gne, la Nol'mandie, l' Ile do France, en donnant missions 
paroissiales, retraites ccclésia,stiques, aven ts et carêmes, 
qui suscitèrent l'act•lmonie des Nouvelles ecclésiastiques; 
il gouverna en rnême .temps l'hospice tenu par les eudistes 
à Paris (1.757-1760), le grand séminaire de Rennes (1760-
1 766), tout en étant un guide spirituel apprécié. P t• leur 
commandntaire de Montigny (au diocèse dé Blois) 
en 1780, il y meurt le 2 novembre 1 7.82. 

' 
-Dos biographes (vg J. Dauphin) nttribuont à I"e Baurior le 

R~gkment pour la Sôciété <les · e11(a11t8 du Cœur ® la MèrB 
atlmira/JI~ (anonyme, vers '1760; souvent réédité llt: reprod!llt 
dans les œuvres compl<ltes de Je(m llludel!, t. 8, Pru•ls, i!IOS; 
p. GU-724). Il publia tlorluinemont !01; MaclitàtioM pottr les 
f4tos et octaves du di11in Cœur de Jt!sua et drt saint Cœur de Marle 
(Rennes, 176ft et 1770, 108 p. ln·160) et los Con(t!rctlcc~ ou 
discours contre les ennemis de notre sainte religion (Paris, 1?79 
ot 1801); Il propnra los Mitions do sos ScrmoiiQ ou diMour~ 
(2 vol., Paris, 1 ?8ft); Conférences et Sermons furent réédités 
par Migne dans les Oriltc11rs sacrés, t. 66, Paria, 1655, eol. 10611-
2050. 

Le Beurior a laissé, manuscrits, un « mémorit•l des bienfaits 
de Dieu •, intitulé Mes graces (achevé le 13 janvlèr 1 778), 
aujourd'hui perdu, mnia que G.-'1'. Ca..rron u boaucoup uUIIs6 
(Vie .. , 118?, p. it>~-163 ot)JMSin~), uno Vio drt P. Eudes ot des 
Pl{ln6 .cl'b~Qtructùms (aux archive3 (lès éudlslos). 

Dans ses dix-sept Conférences, l'apologiste s'en prend 
tour à tour aux athées, aux déistes, aux « tolél'ants )), 
aux juifs, aux hérétiques et aux incrédules <le toute 
sorte; il y présente les dogmes essentiels du catholi­
cisme ct les devoirs du chrétien. Dans sa véhémence, 
sa chat•it;é pour ses advet•suires n'en est pas moins 
profonde : « Je les aime et je veux les aimer .. , en vous 

(dans le Christ), pour vous, pat rapport à vous» (Jour­
nal, dans Cat•ron, }). 130). 

Les Sermons sont cornposés avec une certaine grandi­
loquence mais restent cependun t très directs; ils nous 
paraissent aujout•d'hui assez froids. Dans l'ensemble, 
l'intention est apologétique ou morale; cet•tains inté­
ressent davantage la spiritualité, tels les sermons sur 
la Parole de Dieu, le mystère do la 'l' l'inité, Jo Cœur de 
Jésus au Saint-Sam·ement ou les quatre sermons sur 
l'amour de Dieu, du Christ et du prochain. 

Humble et pauvre, d'une foi solide et d'une piété 
tendre, Lo Beurier semble avoir exercé ulle grande 
influence spll'ituelle auprôs des auditoires J1aroissiaux, 
des prêtres, et de ceux: et de celles <Itli le choisissaient 
comme guide. 

Nouvolles eccltlsiastiqrecs, 13 décembre 1168, p. i 99·200; 
5 juin ot 17 juillet 1 ??5, p. 89·91, 113·118; 23 avrilf 776, p. 66; 
6 mars 1783, p. 40; cC H juin 1. 743, etc. - M.-M. Colombier, 
Une satire jaMéniste ct TnMicel/c Ile l'an 177Z (à propos dea 
prédlcntlons do Lo Beurior), dans .811lletin de la sooit!ttl d'agri­
crùtllrc ... de la s~,~rthc, t. 23, 18?5, p. 45-611. - G.-T. Carron, 
Moddlcs elu ckrgé, t. 2 Vic ddifla111C dc M. V. 'l'. Le Beurrier .• , 
Pm•ls, 1767, p. 1-195; 2~ éd., 1.823, p. 1-167.- P.-A. Jàuaions, 
Vic cle l'abbé Carro11 •. , Paris, 1866, p. 186-11&1 . - Les flcr~rs 
clc l11 collgrt!gatùm de Jt!s,ts nt Marin •. , t. 2, Korlols, 1888, 
p. 831-866 (d'aprè11 Carron). - J. Dauphin, Histoire des sémi· 
flaires de RIJ111li!IJ et d<J Dot, Rimnos, 1910. - C. Lebrun, La 
ilt!votion <ut C(l!Ur de Marin, 2• Od;, Paris, 1'.118, pMsim. -
A. Rayer., Formes modt1rnes clc vic conscwréo, Acl. d~ Cic6 et 
P.-J. dn ClorivillrB, Paris, 1966, diroctlon spirituelle do Le 
Beurior (voir table). 

Dictionnaire dos lettres frll11ÇclilicS. XV III• SÏQC/c, Paris, 1\ll\0, 
p. 56. - Catholicisme, l. 7, 196'.1, col. 131. 

André RA YllZ. 

LE BIGOT (JAcques), frère mineur, 17° siècle.­
Récollet de la pt•ovince do Sainte-Marie-Madeleine 
('l' ours), Jacques Le Bigot n'est guèr•o connu aujour­
d'hui que par son opuséule (rare d'ailleurs ; exemplaire 
chez les franciscains d'Orsay) : Méthode pour bien faire 
l'oraison mentale (13° éd., La Flèche, 1622, 171 p. in-16"; 
les deux premières éditions étaient anonymes). L'ouvt'age 
se présent~ comme un abrégé de l'lntroductio11 à la vie 
spirituell<l du capucin Jo~;:eph de Paris (qut n'est pas 
nommé), publiée à Poitiers en 1616 (cf DS, t . 8, col. 1374-
1375). . 

Alors quo .Toseph de Paris enveloppe la description 
de sa métllOde dans \lll flot incessant de similitudes et 
de comparaisons, tirées de l'ot·dre naturel et mot•al ou 
de ln Bible, Lo Bigot dégage la strucl.ut•e de cette 
méthode avec net.teté et rigueur. Son schéma de l'orai­
son d'union est, à ce titi'C, sans bav\n•es et vigoureux. 
Dans un style clair mais dense, il dessine, avec tact 
(l'Examen sur l'oraison, p. 11:~-119, ost un petit cher­
d'œuvre de bon sens spirituel et de délicatesse), et 
sans dout.e avec nno profonde expérience, les étapes qui 
acheminent vers D:ieu, '' auquel l'âme souhaite aussi 
ardemment être unie Mmmo le rayon est conjoint 
Immédiatement à son soleil >• (p. 79). 

L'âme, explique Le Bigot, en lU'rivo à rochorchcr 
« plutôt un Aimer qu'un Faire, car son amour <lonne 
vie à son action >> (p. 90), sans « autre soin que d'enten­
dre et de goftter cet Un nér..essail•e » (p. 97), jusqu'à. co 
qu'il hti semble « ne voir que Dieu seul en elle et que 
tout son pt'O}>l'e être (quoi qu'olle ne le perde en effet) 
soit absorbé par l'llltt•e de Dieu infini, tout ainsi qu'une 
potîte goutte d'cau jetée dedans un totineau de vin » 
((l. 108)' 
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Ln Méthode se clôt sur uno cc Conduite O\I petites 
règles pour ceux qui vivent pal'mi le mondo » (p. 120· 
171), à la Iois nxnmnn et l'èglement do vie. 

André RAYEZ. 

LE BLANC (THOMAI!), jésuite, 1599·1669. - Né 
en 1599 à Vitl'y-le-François, 'l'homas Le Blanc fut reçu 
au noviciat ùe1:1 jésuites de Nancy le 10 octobre 1617. 

Aprlls cinq ons do régcnco à Bor-le-duo pula à Verdun, 
il fit sa thllologlo 1\ l'universiLo do Pont-à-Mousson; il enseigna 
ensuite la rhétorique pondant <JUOLI'O ans, y ajoutant l'hébreu 
en 1630. Docteur on théologie, après sn troisième probation à 
Nancy (1682·1539), il fut nommé principal du pensionnat de 
Reims, où il fit profossion le 6 no~t 1f>3f•. De 1685 à 1MO, il 
!ut rocteur du collôgo do CMions, retourna à Reims commo 
professeur d'ÉcrHuro sainte durant sept ans, gouverna Jo 
collège do Verdun do 161.7 à 1650, rovlnt à l'enseignemont do 
l'lîlcrlture sainte à Dijon ot tut ciOputé à Romo pour la congré· 
gatlon générale Ile 1651-1652. A son retour, recteur à Pont·à· 
Mousson (1&52·1655), Il y domeura deux ons commo pèro 
splrltuol, pula professeur d'll:crlturo s~inte ot d'hObreu, avant 
d'tUre nommé recteur de Dijon on 1657. Il dovlnt provincial 
do Champagnll (1658·1661), roctour d'Auxerre (1661-166/.); 
Il litait recteur du collège do n olma depuis 1665 quand Il 
mourut Jo 25 aoOt 1669. 

Égnlcment udmir6 pou1• sa science, son activité et 
su piété, Lo Blanc, au cours do plus de quarante ans 
parl.ngés entre l'enseignemen t et le gouvernement, 
réussit à composer de nornbraux ouv1•ages. 

Lntinlsto dl8tlngu6, Il a laissé des travaux ln6clits, dont doux, 
un Norncnclator biblicu8 et surtout un Commontai'ÎII.S in Cico· 
roniB Oratitmc1, sont oonaervés à ln Bibllothbqua municipnlo 
de Dijon (mss 105·106 ot '•82-ftllO). Il commença en '1665 ln 
publication d'un volumineux commentaire moral et spirituel 
des P1aume8 (Ptalmoru.m davidicorum analy~is, 6 vol., Lyon, 
1665-16?6; Cologne, 1680, 11l!l6-1697, 1 ?26, 1 ?V•; Naples, 
185'•·185G), dont les amplos tnblos permettent un uange 
'lliaô liUX prédienteura. Déjà on 165<J, Il avuit publl6 à Dijon un 
1eaua }ill!Jior oc•es proprio sang"ine pa8cens (551 p. hl-12°), 
qui ost lill commentaire du psnumo 22. L'AMly8is traite, solon 
les occasions offertes par le texte dos pst\umos, de beaucoup 
do queRliona touchnnt la vlo chr6tlonno; loB exposés sont 
riohos, l'érudition obondnnto ot saine; c'est ll!IIIS doute l'ou­
vrngo spirituel Jo plus important do Lé Diane; il mtlrlteJ•nH 
d'ôtril 6tudié, 

Le professeur rut aussi un confesseur ct directeur, 
notamment do cong1•éganistes de la Viergo ot de frères 
coadjutem's jésuites. Pour eux et pour le public, il 
rédigen nombre d'opuscules spirituels adaptés aux 
divers 6tats de vie ct aux métiers, dnns une langue rami­
liôro rohauss6o de nombreux exemples tirés en particu· 
lier de la Bible. 

· Le eoldat génércw~ (Po11t-à-Mousson, 1655), - Lo clmltien 
clans l' Église o" moyen important pour obte11ir rlc Dicrt tout CIJ 

qu'Mlt1i clcmamlc (Dijon, 1658; nohna, 16G9; trad. ltnllonno par 
J. Anlurini, Rome, 1662), - L'homme de bonne compagnie 
(Dijon, 1658), - 1 Mtruction spirit1ce/le pour tl>ll6 les e:ccrciccs 
du chrdticm (1659), - Dieu Ycngcrtr et ennemi des blMphèmu 
(Jlont·à-Mousaon, 1658; Dijon, 1660), - Le b()ll valet, la 
bom1e /lerva11111 (ùijon, 1660), - Le bon Pigttorotl, le bo11 /abou• 
reur, le bon artisan (1661 ), - Le miroir dM Piorge8, dédié nux 
uraulines ("1661), -Le bo11 riche, le bon paltPrB (1662), -!.Al 
conaolatiotl et la tlirection des 11erwes (1662), - Le bon escoliel' 
(Pnrl11, 166'o), - La direction et ltt cott.~;ola.tiotl clos personnes 
mal'ides (Parla, 166ft, 1MB, 11\72, 1870).- L. Co.rroz propose 
do lulaLLribu(U' Les devoirs du bo11 pensionnaire cie la Compagnie 
(anonyme, Pont-à-Mousson, 1!156). 

Plus connu est l'ouvrage qui c6lc'lbre Lt! sainct tra1>ail des 
maiiUI 01~ la manière cle gagner le ciel par la pratique dell actÎ()IIfl 

manuelles (JJyon, 1661, 101l8 p. ln·'•": 2 vol., 1669; Avignon· 
Paris, ts vol., 1845, 18'• 7; Paris, 8 vol., 1896; trad. nliomll.nde, 
Aug~~bourg, 1700; Innsbruck, 1881, 188?). 

Au-delb. de ce que suggère ce titre, l'auteur fait de 
son ouvrage un véritable traité de perfection cl1rétienno 
destiné nux frères et. aux sœurs converses en une langue 
simple et très imngée, également accessible à tous ceux 
qu'occupe un labeur manuel. Il tiro de la doctrine évan­
gélique et de l'exemple de J ésus-Christ et dos saints 
les raisons d'estimer Jour emploi commo Jo moyen voulu 
par Dieu pour les sanctifier. Après l'excellence, 1\Itilité 
et les joies elu travnll manuel, exposées dans le premiel' 
livre, il explique dans les trois suivants comment 
atteindre la perfection dans l'accomplissement de Jours 
devoirs envers Dieu, le prochain et eux-mômes, et 
comment se prémunir contre les tontal.ions propres à 
letn· état. Le cinquième énumlll'e les qualités princi­
pales dos convers. Dans le sixièma, Le Blanc en tre dans 
le détail de chaquo office, du sacristain au vigneron çt 
au berger. Lo septième revient sur les tentations. Le 
huitième, très développé, étudie los rapports des frères 
avec les diverses pOI'Sonnes qu'ils peuvent rencontrer, 
et le dernier présente des exemples de frères ct de sœurs 
converses de divers ordres. Le format initial du volume 
en réservait l'usage à la lecture publique, surtout pour 
ceux ct celles qui ne savaient pas lire. 

.La direction et la conuolation des persOfiiiC8 mariées 
s'adresse aux époux, envisageant toutes sortes d'infot•­
tunes et proposllllt des remèdes. L'ouvrage s'inspire, 
lui aussi, de l'Écriture et de la vie des saints, abondant 
en comparaisons th•ées do 1 'histoire et des sciences natu­
rollos, empli de réfle1(ions et d'avis pràtiquos suggérés 
à l'auteur par sa connaissance des âmes. 

Lo Diane tr!lduisit, du j6sult.o italien Daniel Bnrtoll, La vU! 
drt R. P. YiiiC611t Ç().J'afc (Lyon, 1068; Liège, 1653), L'hommll 
clc Loure., (Pont-à-Mousson, 1651; Cologne, 1674; ost-co lo 
mêmo ouvrngo que J.e Guide des bcaUill osprits, Pont·à·Mousson, 
1651, 16GO?), et La Pauvreté contente (Pont-à-Mousson, s d; 
le pormls d'Imprimer est do 1655). 

Sommervogel, t. 1, col. 1532-1587; t. 8, col. 191,5; t. 12 
(Riviôre), col. 1121·1122. - L. Cllrrez, Catalogi ... provinciae 
campaniae, t. 5, Châlons, 1902, p. LJ-J,u et J,xxvr. - Aux 
Archives de 1~ province S. J. à Lillo : L. Carroz, Do~siers sur 
le p<~rsonnet, ms, xxvm, 24. - J . do Ouiber~. La. apiriwalitê 
de la compagnie dl~ JésJU, Rome, 195a, p. SG2-SG8. 

Voir los dicLionnuiros ot biogrnphlos do L. Morori, Feller, 
Mlchnud ot Jii)far. 

Hugues BEYLARD. 

LE BOULLANGER (BouLANGER; CHAilLES DB 

PAnta), capucin, t 1650. - Noua ne savons de Charles 
Le Boullnngm• (o1•thogrnphe de la page do titre et de 
la signature de I'Épistre d6dioatoire) guè1•e plus que 
ce qu'il dit de lui dnns les Solitudeu. Appartenant à tme 
famille parisienne de robe, entré chez les capucins de la 
province de Paris, il a " prôcM dix ans tout d'une 
haleine dans les plus c1~lèbres paroisses de Paris >>, soit 
à partir dos environs de 1685. Il annonce doux autres 
ouvrages : " La journée de saint Paul>> et« L'aimable 
conduite du Saint-Esprit », « qui est, précise-t-il, toute 
prête à voir le jour ». 

EIToctlvomont, "los upprobntions dos Solitudes joignent 
doux ou m~me trois de ces titres. L'o11tcur ronvolo lul-mômo 
Il sa 1 Journée ds saint Paul • (duns lo., • Conseils 1 ot l' • Ordre 
du jour 1 qui pr6cMont la retraite); on i 645, ln publication 
de 1 La journéo 1 n'est pas foit11 oncore (• Jo vous lo promots 
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dan~> quelquo tomps •, p. 187). Il renvoiG 6galomont (p. 27?) 
à un • TraH6 do l'union d'amour o.voc Diou • qu'il o. snns don te 
publl6, anonymement, on 1646. On lui o. p11rtoia 11ttribué 
(vg Fr. P6ronnès, Diotimmaire de bibliograp!lio catholiqr~e, 
t. 2, P11rls, Migne, 1811\l, col. 277; Bot•no.rd do Bologno, Biblio­
e/,cca script{)rrtm ... capu,ocinorr"n, Vonise, :174?, p. 68) L'ea:er­
cicc des trois clous a1nourer1:ll ct douloureux ... (Paris, 1685), 
qui est de Martial d'lîltampos (ot DB, t. 5, col. tS75); Lo Doul­
langer déclare on tout c9.11 quo ses Solicuck$ sont • un prumlor 
essai •, • un premior uxorolco •· 

Les nombreuses Solitudes qui paraissent au 170 sièclo 
sont tout simplement des reLt•aitos, dont elles adoptent 
et le ge!ll'e et les thbmes de méditations. Los Dix soli­
tudes (Paris, 16<!5) de Le Boullnnger sont aussi une 
retl'aito (il l'a prêchée aux l'eligieusof.l do Fontevrault, 
p. 213), mals centJ•ée exclusivement sm· Jo thbmo do ln 
« solitude n (au rythme d'ono méditation ou réflexion 
et d'une conféronco jouJ·nulières). 

Non seulement Le Boullanger manifeste une éton­
nante connaissance de la Ialératuro de la cc solltude ))' 
- d'Élie des Pèros du désert, d'Augustin, jusqu'à 
Bernard de Clairvaux,« Dact•yanus » (= Louis de Blois) 
et même Hubert J aspart, dont La solitude intérieure 
parue on 16tiS, est citée -, mais il aborde le tMmo do 
la solitude int6rieure uvee une compréhension née sans 
doute de l'expérience. 

Ses conférences méditées exposent avec une notto 
progression spirituelle lu solitude des lieux, dos per­
sonnes, des sens, du cœur, do l'esprit, et celle du Christ. 
J_,a septième journée, consacJ•ée à la solitude de l'esprit, 
est sans doute la meilleure et la plus profonde; elle 
introduit à la vie mystique on développant les thèmes 
du J'ecueillement intérieur, de la négation eiTective, de 
la pauvreté et de la mendicité spirituelles, du désir de 
Dieu de l'union suréminente et de la fruition mystique. 
Les ~ources en sont puisées directement dans l'lmita­
ti<m de Jésus-Christ, chez Hnrphius et Constantin de 
Bnrbanson, quo l'auteur esLime particulièrement. 

Le Boullanger, mort à Paris en 1650, ,est un bon 
représentant do l'tlge d'or des spirituels capucins 
français. 

' Mlchelangelo da Roaslgllono, C,c1mi biografici dei c~~mccini 
usoiti da nobi/8 lignaggio, ms 1) (19• siècle), aux llrchlvea dos 
oo.puciJ1s de Paris. · ' 

André RA v nz. 

LEBRETON (JuLns), jésuite, 1873-1956. - Né 
lo 20 mars 1878, à 'l'ours, Jules Lebreton entra au 
noviciat do la compagnie de Jésus le 9 octobre 1890. 
Il commença sa théologie ù Lyon-Fourvière en 1900 et 
l'acheva en 190~ à Cantol'Mry, en Angleterre. Il fut 
ordonné p1•êtro lo 2<1 aoiH 1903. En 1901, il avait sou­
tenu en So1·bonne uno thèse da lettres sur Cicéron. 
AprOs sa troisième' année de probation faite à Mold, 9n 
Angleterre, où il eut comma instt·uctour R. do MauQl.i• 
gny, il fut nommé, en 1905, professeur de th6ologu~ 
dogmatique à. l'Institut cntholique de Paris, at, en 
1907 devenait titulaiJoe de la chairo d'histoire dea 
origi~es chrétiennas, qu'il occupa presque sans inter­
ruption de 1907 à 19<18, et en 1937 il devenait doyen 
de la faculté. Fondateur en 1910 des Recherches de 
science religieuse avec J ... do Grandmalson, il dirigea 
la revue de 1927 à 19ti5. Il mourut le 5 juillet 1%6 à 
Neuilly-sur-Seine. 

Lobroton fut à une 6poquo difficile, l'historien du dogme do 
la Trinité (Les' origilres du dogme dll la 'l'rinité [puis à partir 

de Jo. oo 6d., 192?, If istoiro du dogme de la Trinité] : t. 1 LdB 
origines, Po.rls, 1910; t. 2 Do saint Cldmont ê' saint /rd/Ide, 
1928). Il collaborn aussi, o.voc J. Zolllor, 1>. l'lfistoiru de t'Églis6 
(coll. A. ' Fliche et V. Mni'Lin) : t. 1 L'Eglise primitil•c, Puri~. 
1934; t. 2 De la fln du socond Bidclc ù l11 pailc COit8taminiomw, 
1935. ' 

Il mérite également une place de choix dans l'histoire 
de la spiritualité, en p!u•Uculict• par trois do ses ouvr·ages : 

t o Lrurwn Christi (Par'i11, 1 ')1.7). Lebroton y reprend 
les leç.ons de théologie ascétiquo et mystique données à 
l'Institut catholique. C'esL un oxposé de la spirituali té 
chréLienne, tolle qu'on peut la saisir dans ses origines, 
le Nouveau Testament, antérieurement à l'élabol'ation 
des théologiens et des auteurs spirituels, et suivant la 
méthode déjà appliquée ù. la théologie de la 'frinité. 

20 L'article La contemplation dans la Bible (DS, t. 2, 
1950, col. 16~5-1716) oiTro des pagos pénétrantes concer­
nant la Christ, sa vie filiale et son incessante contempla­
tion s'enracinant dans la vision béatifique et so\trce do 
son action (col. 1682). CetLo analyse de la religion do 
Jésus s'inscrit dans une longue étude de la. contempla­
tion des « grand.s bér•os n do la Bible, d'Abraham aux 
apôtres, et surtout de saint Paul. C'est la ligne de fatt.o 
de sa propre spiritualité quo LebroLon se platt à rotrou­
ver dans la mystique paulinienne. 

so Tu SoluJJ Sancllts (Paris, 19~8) étudie, à parLit• 
do la monographie de l'expérience de grands mystiques, 
les t1•ois axes fondamentaux selon lesquels se développe 
l'union ù J ésus-Ch1•ist., 1c modèle et maitre de vie mys­
tique )) : vie contemplallvo ('l'hérèse de Jésus ot .lean 
de la Croix), vie apostolique (l'ursuline Mar~e de l'Incat·· 
nation), union au Christ: souffrant (les pt•omtOI'S marty~·s, 
notamment Ignace d'Antioche, puis Paul de la Crotx, 
Véronique Giuliani ct la « mysU~ue r~paratrice ») .. Le 
livre contient également un Dtracton•e pour gmder 
« les chrétiens et leurs diroctours dans les obscurités 
do l'itinéraire mystique ». « Quel que soit le chemin .. , 
tous les mystiques, tous los chrétiens feront Jour lu 
parole de Jean do la Croix: «Au dernier jour, nous serons 
jugés sur l'amour n (p. 2G9}. . . 

De l'influence do Lebt•eton, cc on ne saura Jamais 
quelles furent la protondmu et l'étendue '' (É." Bianchet, 
dans Nou(lelles de l'lnutitut catholique de Paris, juin­
septembre 1956, p. H). Outt•e qu'une part notable do 
son activité fut consacrée à lu fcmnation spirituelle d'un 
nombre croi$sant de prêtres, religieuses ot fidèles, la 
façon dont il comprenait sa tAche do professeur donnait 
à son enseignement un rayonnement exceptionnel. 
Sans jamais se départir de la plus stricte exigence scien­
tifique, il abot•dnit les textos de l'Écriture et des Pères 
dans une attitude contemplative où so trahissait sa 
propre expérience de Dieu, marquée d'authentiques 
grâces mystiques (voir R. d'Quince, Le Père J. Lebretnn, 
dans Études, t. 290, 1956, p. 274-280). 

· Cetto vie <l'oraison 11tnoure !'.Qtlsto.mmont dnns los ('Buvros 
signaléeB plus haut, tout cornmo dans La vic ct l'cnseignemont 
de Jés'(ls-Chrisl Notre Seit;llCUr (2 vol., Paris, 1931; 19° M., 
1951), Le Dieu 11ivant. La révélation d~ _la sai1~!8 1'rinitô cla~1~ 
l6 nouPBart Te$lamMt (i \l19, 1924), La. Vr,o olmitumne art pre nuer 
s~cls (Po.ri8, 1927), l'arUolo JésrtS-0/Irist (DDS, t. ~. 1~1,\J, 
col. 966·10?3), onfin do.ns Le P. .UoncB de GrandmaUI01l 
(1.932), oill'o.uwur, tou~ on tro.çant .un porLral~ ~délo de colui 
qui tut pour lui un arnl, r6v~lo pur fore, po.r le chonc; de.~ wxtes, 
son propre idéalsplrltuol (R. d'Ouinco, ibidem, p. 270). 

Sans originalité accusée, assez peu attiré par la 
psychologie rollgiouso, .Tules Lebreton, analyste de la 
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mystique chrétienne, a manifesté dans son expérience 
spirituelle comme dans l'ensemble de son œuvre, 
l'attachement exclusi[ et passionné qu'il portait à 
Jésus-Christ. Historien loyal, exégète classique, Il n'eut 
d~autre souci que de marcl1or avec le Christ. 

Bibliogl'llphlo complôto (ouvroges, nrtlcles, éditions, rilédi­
tions, trnduollons) ot notice biogrnpbiquc, dana RecluJrchea 
@ scùniCo rcligicu.:sc, t. ' 40, i ll61-1952 (= MdÜJngg J ules 
übr8ton, vol. 2, p. 446-~71) : on y relève d'lmportantcll chro­
niques d'oxégôso du nouvoau Testament, do tMologie ot 
d~hl6tolre des origines ohr6tlonnes, do nombreux artlclea 
sur dell problèmes concernnnt le modernisme ot des articles 
do splrituulitô biblique ou mystique. - J . Daniélou, Cinquanta 
années de po111de catlloliqut françai,ae, Paris, 1955, p. 108. -
Calholicum11, t. 7, 1969, col. 139-141 (J . Loclor). - DTC, 
Tables, col. 2925-21127.- LTK, t. 6, 1961, col. 869.- Articles 
nécrologlquos, dans ~tude•, t. 290, 1956, p. 27/&-280 (témoi­
gnage porsonnol do R. d'011inco); R ccluJrches de science rcii· 
g~usc, t. 4!t, i 956, p. 821-822. 

Honri IIOLSTlHN. 

1. LEBRUN (CHARLES), eudiste, 1863-1944. - Né 
à Gouberville, diocèse do Coutances, le 14 mars 1863, 
Chnrles 'Lebrun entra en 1884 dans la congrégation 
des eudistes. Il fut de 1888 à 1891, à l'université Grégo­
rienne, un disciple de Louis Billot, qui préfaça plus 
tnrd un do sos livres. Professeur de théologie au sémi­
naire de Soissons {1894-1898) puis au scolasticat des 
eudistes (1898-1902), il lut envoyé au Canada en 1902, 
ct onsoigna .aux séminaires do Ftimouski et de Halifax. 
.A-ppliqué ensuite aux tâches de gouvernement, il fait 
partie du conseil général de lo. congrégation (1911-1920, 
1930-1. 937). De 1920 à 19!10, il est supérieur provincial 
au Canada. Il donna de nombreuses conférences spiri­
tuelles ot des retraites aux prôtres et aux congrégations 
religieuses de la famillo eudiste. Son nom reste attaché 
à I'.édition dos Œu,yres complètes do saint Jean Eudes, ot 
s~n activité littéraire se rapporte il la spiritualité 
eudiste. 

Consclont de la valettr dos c\crlts do Joan Eudes, Lebrun 
entreprit, avec J .-J. Dauphin t i 912,la publication des Œuvres 
complètes {12 vol., Vonnes, 1905·1911; atrtvrts choisies, 8 vol., 
Pnrls, 1\llH-11!87), comme on l'n dit (DS, t . 8, col, U; t. 8, col. 
490·'•92). Dans Jllntrodnction g6néralo (t. 1, p. !1·67), Lobt•un 
$ynthétlsnlt t•omnrquablement . . la doctrlno du 8llÎnt, qui VOit 
dJ!,I\11 ln vie ohrétlonno la continuation ot l'achèvement on 
chacun de nous de la v io do J 6sus. 

En dehors d'une collaboration donnée b. J .-J. Dauphin 
pour Le bicnheu.reu!l! Jean Eudlls, son. apostolat, sa doctrine, 
ses institu.ts (.Paris, 1.909), Lebrun a écrit plusieurs ouvrages 
concel'llant la spiritualité. Certains sont dévotionnols : 1) La 
dévotion "" Bx Jean Eudes (Paris, 1912); 2) u Cœw· de 
Jésus à'aJJrèB l' E~angi/e 11t lts écrits des saint1 (1919). - D'au­
tre!! I!Ont d'ordre doctrinal ou hi~toriquc : a) lAI Ba; Jca11 Btulcs 
et le cul111 public dl' Cœur dll U sus (1916, 1918); 4) La dé110twn 
a14 Cœur tle M aric. Êtttde historique et doct.rinale (1917, 1918); 
5) Le JJ:r: J ean Eude~, les eudistes, et l'œm•rc dca retraites spiri· 
tttellcs (Enghien-Paris, 1919, coll. Bibliothèque dos Exercices 
56); 6) La spiritualité cie ~ai11t Joa11 Eudes (Pru•ls, i 9!:12). 

D'nutt•es ouvrnges relèvent de polémiques relatives nu 
rôle de J enn Eudes dans ln dévoUon au <.:œur du Ch.rlst, et li 
son culte liLurgique : ?) S. Jean Eudes ct la <l~votwn au Saar6-
Cœllr. Rdponse au P. Hamon, S J (t921l) ; 6) Marie des ValUes 
ct 16 crtltc public tltt Cœur dd Jdsr/.8. llépo11se à M. E.-111.. Dsr· 
IIWl(jiiCm ( 1926), 

Lebrun est plus un commentateur ot un historien 
qu'un auteur sph•ituel original, sans être pour autant un 
simple vulgarisateur. Excellen t théologien, sa synthèse 

de la spiritualité do Jean Eudes mérite de figlu•er parmi 
los plus valables présentations do la doctrine de l'École 
bérullienne et son J'can Eudes ct le culte public du. Cœur 
de Jésus demouro l'un des meilleurs ouvrages sur la 
doctrine, la liturgie, et l'histoire de la dévotion au 
Cœur du Christ duns l'l!lgliso; on peut en dire autant 
de son étude sur le Cœur de Mo.rie. 

Lebrun a lalss6 msa des Note8 poru- scr11ir à t'hi.ttoire de la 
d4~otion au111 Sacrds Cœurq ds JdsUB et eùl MW"ie (Archives des 
oudi11ten, ms 206, 155 p.). 

Notice nécrologique (ù l'ullllgo in torne do la congrégation des 
eudistes). - Catllolioisms, t. 7, i 909, col. H1-H2 (Ch. Borl:helot 
du Chesnay). 

I-Ienri MAcÉ . 

2 . LE BRUN (Dom'NtQVE), dominicain, 1611-1688. 
- Denys Lo Brun ost né à Paris on juin 1611. Au cours 
do sos lmmàr1ités à Paris, il fait la connaissance du 
récent couvent dos do'mlnlco.ins de Saint-Honoré où 
Il postule, à dix-huit ans, son entr6o dans l'ordre. Envoyé 
à Avignon, Il reçoit l'habit dos mains de Georgos Lau­
gier, prieur; il fait profession, en 1630, sous le nom 
de Dominique. Revenu à Paris pour les études insti­
tutionnelles, il est ordonné Pl'ôtt•e et se consact•o à des 
tAches de pr6dicateur et de confesseut•. Il prêche à 
Nancy avec un très vif succlls, on particulier auprès du 
vice-roi de Lorraine, François du Hallier de l'Hôpital, 
dont il reste Jo confident. Il est à l'origine de la fondation 
du couvent dominicain do Nancy, en 1642 (érection 
officielle par lo chapitre de Rome de 16ft (a.); il en est le 
premier pri()ur. Le 25 aoüt 1646, il est nommé pré­
dicateur généro.l pour cc toute la France, touto la Lor­
raine et les po.ys voisina » ( Corrcspo1ular~ce, ms Cha­
potin). Il ost en même temps sous-prieur à Saint­
Honoré, lorsqu'en 1649 il est confirmé comme vicaire 
général de la congrégation de Suint-Louis. 

Entro-lomps, il est môl6 do trOll près à l'aftnire du noviciat 
général dans luquelle, sou tenu par los dominiculns do Saint­
Honorll, il11'oppose vivement au maUro général J ean-Dapti&tlj 
do Marlnis qui lui adresse il. colt.o occasion mnintos lettres 
pour le rappolor à l'obéissance. 

Il reçoit ill10 Rvril 1651sn pnlonto d'absolution do la charga 
de vlcalro général. Jacques Go ar, qui lui succède, l'envole à 
Bruxelles prOohor l'avent 1652 et le oarêmo 1G5R, 6111' Jo conseil 
du mattro gon6rnl qui tient à l'éloigner do Pru•l11. Le 80 octobre 
:1652, il est rolovô par le mottre g6nc\rnl do sa fonction de direc­
teur du tiers ordro. 

:elu prieur du cou vont do l'Annonciation à Parla, Jo 6 aodt 
1G?G, il est li nouveau vleairo glmornl do ln provlnco do Saint­
Louis lo 16 septombro 1682 juaqu'll l'élection du nouveau 
provincial. Le :1•• juin 1683, il 011t r661u prieur de Saint-Honoré. 
DuJ•nnt ce tomps, il poursuit son œuvre de prédlonteur ot 
do confcsMur-directeur do monlnlos, particulièrement dos 
chnnoinessos hospitlllièrea de Snlnt·Augustin, parmi lesquelles 
il n deux sœurs. Il meurt le 22 nod t i 688. 

Lo Brun fit lmprhnor 1) une let.tro Do morte R. P. Ji'rancisci 
Com1Jefl8 (dominicain) ... (16711, 8 p. in-~o; Bibl. nat. de Paris, 
Fond~ 'l'hoisy 26, f. 27'•); - 2) un Pan.c!gyriqrtc fund/Jrq <le 
Madame Lumagua, ~ouf~e de M • .II'r tliiÇOis Po/aillon ... prononcê 
on alm!gcf le 7 scptcmbrs JIJ/)7 ... et do11116 avec pl ua d 'dte11due .. , 
ParL~, 1G58; Lo Brun 61.ail confossour de t.tm• Potni1lon (Poila­
lion), une amie do Vinconl do Paul ot fondntrîco do l'œuvre 
do la Providence (or DHGEJ, t. 1?, 1968, col. 98·94). 

La Bibliot.hoque nationale de Pm•is conset•ve quatre 
manuscrits de Le Brun : 1) Règlement et e11trcticns 
spirituel11 pour une aine a$pirantc à la perfection chres­
tiene et rcligieu.9e (1662; ms fr. 2~818, 22(, t.), qttl 
contient do très belles pages sur l'oraison et l'aridité;-
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2) Les saintes occupations d'une dme cllrcstimnc en pru­
scnae tlu très sai"t Saerement de l'autel (ms fr. 24815, 
331 J>.), méditation sut• la vie de Jésus continuée dans 
l'Eucharistie; - a) Le Miroir d'uno dmo chrestienno ot 
religieuse pour une relr{tilc de tliœ jours (ms fr. 24836, 
535 p.), méditations sur la mort; - '•) Recueil de la 
''ie ... de Jeanne Chalons d'Anthecourt t 6 juin 16?5 
(ms original, nouv. acquis. 4128, 169 p.). 

Quôtif-lllchnrd, Scripwres,., t. 2, p. 717. - Corrcspo11dar1ca 
des maUres gé11éraux de l'ordre des Pr~cho"rs (ms do M.-D. Cha· 
potin, Bibl. du Snulchoir).- DS, t. 5, col. 1t,76. 

Plene RAFtiJN. 

3. LE BRUN (HENRI), chanoine, t 1663.- Né à la 
fln du 16" siècle, Henri Lo Brun appartenait au dio­
<:èse de Meaux. Doctem• en déctets de l'\miversité de 
Paris, il fit partie do la collégiale rouennaise de Notre· 
Dame de La R.onde de 1639 à 1651. Il fut aussi a1,1mônior 
des bénédictines de Saint-Amat1d de Rouen, quelque 
temps curé de Roumare, chanoine de la cathédrale à 
partir de 1G49 et pénitencier, enfin vicail'e génél'al de 
l'aJ•chavêque F1•ançois do Harlay (1651). Il fut inhumé le 
2 octobre 1663. 

Dana l'approbation de l' Ectaircissomont, Le Moussu dôclaro : 
• L'aut~;~ur .. , étant sorti du roy9.umo dé sa naissance Oill•ègnent 
présentement les tlmèbros pour vivre on cotto province nu 
milieu cles lys l.lt t.enir rang onlro los oclnlantcs Iumloros de la 
matropole .. , a quitté ln langue do sa patrlo pour parler on la 
n()t.rf} la langue dea sa.inta ». Le D1'UJ\ aerait pout-ôtro d'origine 
anglt~iao. 

Lo Brun n publl6 à Rouen quatre ouvro.ges. 1• Lo. JJr~ve et 
facile méthode por~r réfuwr' les lit!rétiq"cs de notre temps (1,656, 
2ll~ p.) confronte les erreurs des Mrtltiq\Jes modernes (habi· 
tuollomont appelés • les Advorsrurcs ») avec celles condamnées 
par los quatre premiers conciles œcuméniques; l'e:xpoaé 
tait preuve d'lme étonnante érudition ancienne et moderne 
ot d'un réel souci d'objectivité. 2• L' Arohidiaconu$ siva do archi­
diacoMtu8 tlig~liteltc ct ofTloiÎII (1659) est un traité canonique, 
conduit avec une grande rigueur da méthode el do voca~ 
bu laire; retiennent notre att(lntion les doux cllapitrtls (P· 228· 
2~6) sur la visite des réguliera et des moniiUes dan~; le cadro 
dos visites d'un arclllcliacre, et on partl,cullor ce qui concerne 
les confesseurs des moniales. 

Les deux ouvrage~ ~J>Irltue!Jl de Lo Brun nous intérèsseilt 
directement : !l• L'éclaircissement de la tlléologi~' mystique 
proposd pal' demandes et par répo118C8 en (liPCUr tles diÎICS ~QIItttln: 
plativos (1659, 233 p. ln-16°) et {1.• L'i11troduotion à ta !>ill 
co11templatù•e or~ divers moycll8 dé faire t'oraisd11 me11tale (1662, 
â29 p. ln-16q). 

Vintrodu.ction est écrite pour les 11 novices en la vie 
spirituelle )) ; ella développe, en e1Tet, les promior~ degrés. 
de l'oraison et se contente d'esquissai' les · a\)tJ•es. 
L'ouvrage comprend cinq parties d'inégale étendue. 
1) L'oraison du. discours intérieur (p. 1·35) expose une 
méthode fort souple faite de méditation et de prière 
con Lempla.tive; quamnt.e-quatre très courtes (( col)si­
dérations et résolutions » illustrent (p. 35-189) cette 
méthode par des réflexions de théologie spirituelle S\11' 
les données do la foi et de la vie chrétienne. 2) L'oraison 
d'affection (p. 190-2?2) se oonOI'étiso en la méthode· 
des aspirations; l'auteur en donne des exemples à Ion· 
guem• de pages, à la s1,1ite de Louis de Blois. !l) L'oraison 
du silence i11térieur (p. 272-307), de pure foi ou de trun· 
quillité, est 11 une attention ou virtuelle on habituelle 
de l'âme sm• Diou, attendant l'ordre de sa sainte volonté 
sans s'amuser ni à la. méditation ni à des actes exprès 
et formels de lu volonté », tout an '' pratiquant les 

vertus d'une manière tr-ès Bubllme » (p. 289 et 298). 
4} Pour l'oraison d'allhésion (p. 30?-3·19, selon le texte 
pa\Jlinien ''Qui a,dhaeret Deo un us spiritus est "• 1 Cor. 6, 
17), et 5) pom· l'oraison passi11e ou mystique (p. 320· 
!l29), l'auteur ne fait guère que renvoyer à son Eclair· 
C ifJSCliUml, 

Dans l'Éclaircissem.er1t, Le Brun eX})Iique, on cent six 
demandes ct réponses, le vocubulah·e des mystiques; 
o'eat un véritable manuel (il y manque une t.ablo des 
thèmes et des noms d'auteurs) où est énuméré, déCl•it 
par les meilleurs autours, et très sobrement commenté, 
l'ensemble du vocabulaire }WOPI'e aux mystiques. A 
partir de la distinction entre théologie mystique et 
théqlogie scolastique, il suit les di1Térents stades de la 
vie contemplative, de la contemplation de l'Humanité 
du Christ jusqu'à la déification (active, passive et fi'Ui· 
tive), en ·passant pal• l'annihilation, l'obscurité mystique 
ou · la connaissance callginause, l'ivresse ou l'extase, 
etc. 

Ce petit ouv1·age est de la même veine quo la Pro 
1heologia mystica clavi8 de Maximilien Sandaous (ti>'•O) 
et la 'l'radition ... sur [{t contemplation d'Honoré de 
Sainte-Marie (1?08; cf DS, t. 7, col. 723-?25}. Il ost 
remarquable tout d'ahox•d par sa connaissance ex.oep· 
tionnelle des mystiques médiévaux et surtout modernes : 
de Bernard, de Bonaventura, des viotox•ins et do Ruys· 
broeck à Jean de Saint-Samson et Augustin Baltel', du 
pseudo-Denys, de Jean 'I'a.nlor ot Harphius à Benott 
de Cat1field et Constantin de Barbanson, des réforma.· 

· teurs ot théologiens carmes aux spirituels jésuites. 
D'autre part, la. pondéJ•a.tion de son jugement et son 
sens du discernement sont manifestes. 

Rotonons, par exomplo, cotte constatation : • La vraie perlee· 
tion np consiste pas dans l'abondance do douceur et de conso­
lation, mals dans ln justice, dans l'exacte observance des 
commandcmcnls do Dieu, dans J'abnégation do soi-même, 
dang ln renonciation dos choses de la terre et dana la véritable 
conformltô do sa volonté à celle de Dieu • (p. 51·52). lla'expll· 

, quo avec bon sens sur certains excès de vor.abula,iro : c Nous 
voyons par los écrits des mystiques quo l'excès <le l'amour 
divin pormot ot tolère plusieurs saillies qui étant l1pluchôos 
à la rigueur de la théologie scholwtiqua aoullrent violence 
ot sont mal reçues • (p. 193), et illeà 11xcuae; c'est dans cot 
esprit qu'il exorcise certaines expressions d'Antoine RojruJ 
(lrllroduction, p. 303-SOG). Son dernier mol ost oncoro un mot 
de sagesse : « C'e~t a.u maitre spirituel de voir non seulement 
si ce qui 2e paas~ est inaplr6 de Dieu, mais aussi do prescrire 
la méthode da oonduiro par l'Elsprlt do Jésus los dons célelltes 
qui écoulent de la fontaine do son divin Amour • (Éclairoi~Q8· 
mont, p. 2!13). 

L.e Brun est un mattre on spiritualité; son enseigne· 
ment est à la lois méthodique et équilibré; sa doctrine, 
puisée aux meillem•es SOUI'Ces. Son Édaircissemcnl 
mont.rc !'-évolution du vocabulaire des mystiques et; 
sans l'Ojotol' personne, on fait le point avant les querelles 

·et' les controverses quiétistes. 

Le Brun a-t-iJ composé un ouvrngo !1111' la Morale sancti· 
1/IO~Iiak? n y fait explicitement allusion dans l' Eclaircisse• 
m~nt, p. 1 0?. 

l!l. FJ•ère, Diction11aire d" bibliogr•a]J/16 11orma11d, t. 2, Rouéll, 
1658,· p. 179, ne donne aucune indication biographique. 

André RA Y E~. 

LE CAMUS (ÉTIENNE), évêque et cardinal, 1632-
1?07 .. - Né le 24 novombJ•o 1632 à Paris, fils d'un 
conseiller du roi, Étienne Le Camus n'apparaît dans les 
documents qu'on 1654, comme aumônier du roi; on 
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Ignore la date de son 01•dinatlon sacerdotale et duns 
quolles conditions il ln prépara. Il passa uvee succ~s 
lo doctorat on théologie à la Sorbonne en 1658. Lo 
Cuinus menn une vie nsso1. mondaine à la cout•. En 1666, 
il se convertit sous l'influence de l'abbé da Rancé avoc 
lequel il avait éLé lié. Runco, dont on conserve les letLI'es 
à Lo Camus, lui cousoille de fuiro retraite chez les ora­
toriens. Le Camus subit profondément leur influonco, 
nu point do vonir habiter c1H>:6 eux de 1667 à 1670. 
C'est aussi on ces ann6os qu'il est attiré par le jnnstl· 
niame et noue ami Lié avec Sobasthm de Pontchâteau. 

Le Camus sut plaire à Louis x1v, qui lo nomma évêque 
do Grenoble; sncrl, le 24 août 1671, il gagna son diocèse 
et il y résida le plus souvent, sauf de courts voyages. 
Il s'y livra ù un travail de t•echristinnisatlon ot de remise 
on ordre des paroisses, ùe formo.Lion ùu clergé (fonda­
tion d'un séminaire, rot.1•aitos sacerdotnlos, o~c). Le 
genre do vie austè1•e qu' il menait défraya lu chronique 
et Rancé lui-même crut devoir· lui conseiller quelque 
modéraLion. Entre-temps, l·é Camus enLraiL dans les 
bonnes grâ1:os d'Innocent x1, qui le nt co.rdinal en 161!6, 
-cc qui p1•ovoqua su domi-disgl'll.èe auprlls do t.ouls Xl v. 
Lo cardinal Le Camus moul'Ut b. Gt•enolJle le 12 sep­
tembre 1 707. 

Lo Camus apparntt comme un évOque réfor•rnateur, 
visitant assidt\mont son diocèse, promouvant des insti­
tutions charitables et éducatl'ices et donnnnt l'exemple 
d'une vie réglée. P. D1:outin le juge ph1s inspiré par 
• les voies étroites » de Port-Royal que par la sainteté 
de Chru•les Borromée ou do FI'o.nçois do Sales. Ce fut 
un homme brillant plus qu'un forme caractère, et sos 
pt·lses de position sont souvent plus souples quA nettes 
(vg à propos de Mmu Guyon; DS, t. 6, col. 1314-1816; 
J. Orcibal, dans Le cardinal des montagnes .. , cité infra, 
p. 12B-HO). 

Lo Cam ua composa ou fit po.rnttro sous son nom \lM Dcffcnce 
tù la PÎrt;init6 }Jcrpétuollo de la M.~ro clc Dieu (Lyon, 16?9, 1680) 
à l'occasion d'un procôs contre un prolostnnL. Pur·rni les neto& 
épiscopaux qu'il signa ot lit publier, los plus Importants sont 
los Ordonnance1 sy110dalos du dil)cèsc de Grenoble (Orenoblo· 
Lyon, 16!10, 1691), document trôs r6v6lawur do la ré!ormo 
p118toralo d'un diocèse nu t 7• siècle. Le Co.mus lit encore compo­
ser pur François Gonosl (16/t0-1702), futur 6vôquo do Vaison, 
une Théologie morale (Po.t•ls, G vol., 16?5·1679), qui eut gro.nd 
succès et dont le probablliorlsme contribua li marquer l'ensol­
gnemont do ln morale en Franco jusqu'nu 19• aillcle. Pour 
BOS prêtres, Jo cardinal lit imprlrnor sous le titro d' lnstruo!Î0/18 
ol mdditatiorl8 por«r ia rctrctiw ... apeo Ut~ cliscoura a~ pr4tres 
(Gronoblo,1698), ct sans Jo nom dos autours, ln rotro.lte sacer­
doto.lo d'Antoine Godonu (cr DS, t. G, col. 546), puis doux 
PldticCJ8 et cinq lettros concornnn t ln vlo sacerdotale par Juan 
do Avlln. 

On a publl6 deux colloctions importantes de lettres do Lo 
Camus (P. Ingold, Lettres du cardinal .. , Paris, t 892; Lettres 
imldite8 d" cardinal .. , par Cl. Faure, Paris, t9aa). Ces G521cWcs 
ont un intOrOt plus biographique, politique ol occ16sill8tiquo 
quo propromenl spirituel. 

La bibllotllèque des facultés catholiques do Lyon 
(R6serve, 0.26) conserve un petit recueil manuscrit 
comprenant un règlement de vie et 92 lettres (p. 18-
187) adt•ossées par· Le Camus à la duchesse de Lesdl· 
guières; cetto COl't'e!!pondance, dont manquen t mal· 
heureusement les r!lponsos, s'étend d'avt•il 1677 à 
mars 1688. Le Camus dirige lu duchesse avec souplesse 
et nustét•Hé à la fols; il s'y découv1·o lui-môme avec 
simplicité ol une certaine humilité bonhomme qui 
sonne juste. Cette dit•ocLion n'eut pas à traiter de pt•o-

blèmes spirituels pm•ticuliors; il y est surtout question 
d'éclairer le discernement chrétien de ln duchesse, de 
la soutanir dans une vie chrétienne sans compromission 
avoc le << mon do n; dans l'austot·ité prônée par le direc­
teur, on ne 1•olèvo rien do typiquomcn t janséniste. 
Ces lettres font à Le Camus une potito place parmi les 
auteut'S spirituels. 

A. LQ]ouotte, Abr<lsé de la Pio (l" Cardinal .. , :Parla, 1. 71.0. -
1 •. Mororl, LtJ gra11d dictiormairo .. , t. 3, Pnt•.ls, 1759, p. 115·11G. 
-llJ. Cho.por, MB" Le Camu~ ... Not~s pour #CrPir tua biographie, 
écritc8 par lui-m4me, Montbôllard, 1883, 8 p. - Ch. Dollot, 
Hi$tOire du cardinal u Camt,s, Po.ris, 1886, 1910.- P. Droutin, 
La rd{orme pWJtoraÙisll Frar1ct1 cm 17• sitlcle, t. 1, Pt~rls·'rournai, 
19116, p. 233-253. - Le cardinal des montagnes, Éticnns u 
Camus .. , préson t.ll par J. Oodol, Grenoble, 1 97'• (Colloquo Lo 
Camus, Grenoble, 1. 97i ). 

CatlloUoisme, t. 7, 1969, col. H~-tt.5. 

André DBnviLLE. 

LE CHAPELAIN (CuAnt.KS), jésuite, 1710-t ?79. 
- Fils d'un procureur général au P~\l'loment do Nor­
mandie, Charles Le Chapelain naquit à Rouen lo 
15 aoôt 1710. Après de hrillan tes études che:tles jésuites, 
il fut roçu en leur noviciat de Paris en 1726. 11 fit au 
collège Louis-Jo-Grand sa philosophie ct sa théologie, 
séparées pal' quatre années do régenco. Ordonno pJ•être 
on 1740, il enseigna la philosophie au collège de Bourges 
(17Lt 0-1742) et conquit le doctorat ès arts à l'université 
de la ville. Préfet des classes ct directeur de la congré­
gation des bourgeois au collège d'Arras en 1742-17431 

Le Chapelain fut, en 17(1.8, appliqué définitivement à 
la prédication (un panégyrique de saint Louis, en 1787, 
l'avait fait remarquer). Pr6dicateur du roi, il fut l'un 
des plus goOtés, après La Neuville, à Versailles, Paris, 
Lunévllle (devant le t•oi Stanislas), Avignon en 1759 
et Montpellier en 1761. ROfugié dans lo Comtat-Venais­
sin ap1•ès la suppression des jésuites en France, il fut 
appelé à prêchor à la cour de Vienne. Ret.h·é ensuite 
dans los Pays-Bas espagnols, Il devint l'ami et le secré­
taire de Jean-Honri de Frnnokenberg, archevêque de 
Malines. Il mou1•ut subitement le 26 décembre 1779. 

Lo Chapelain pu blin à Pat•la on 1760 dos Discours sur quslgu~lf 
sujcU! de piété et do religion. (rMd., J.~ouvaln, 1760, snns son 
aveu). Parurent aussi pluslourg oraisons funèbres ou pnnô­
gyriquos, donL oolui do Sainte TMrdso (Liègo, 17GB, 190 p.; 
Paris, 1??0, 228 p.; trad. cspngnole, Mo.drld, 17?9). En 1?68, 
Jo j6suite Th. Ansquer publln 11 ParÙ;I 6 volumos do S~rmons 
ct Discours sur différents R!ljet8 clc pidlll ot tle rcligio1~ <le Lo 
Chnpolain (rééd., 1778; Orateur$ sacrds, l. 59, Paris, 184'•• 
col. 9-1.159}, bientOt traduits on allemand (2 vol., Augsbourg, 
1??0,1772;4 vol., '1772) oLon italien (1 vol., Venise, 17?0). 

Lu pr6dicaLJon de Lo Chapelain, quo l'on a compru•ée 
à colle do Bourdaloue, souvent apologétique et en 
réaction contre les philosophes du temps, se développe 
selon uno dialectique rigoureuse, qui s'épanouit. en 
périodes pleines de chaleur et d'émotion. A la fin des 
Di.,cot~rs (17GO) se trouve un écrit spil'il\lel dédié à 
Louise do F1•aocc : L'âme chrétienne a1t sacrifice de la 
mcss11 (tl'ad. italienne, Venise, vers 1760). C'est une 
longue prière d'une huuto. inspiration, qui ost comme 
un développement du Suscipc dos Rxerciccs spirituels 
de saint lgnuco, formulant lo sacrifice total de l'âme 
en l'éponse au sacrifice .parfait de .1 6sus-Christ dans 
l'Eucharistie. 

Resto un manuscrit, La Jllt's t;randd gloire do Di~u. poul' 
M"'" Louise do FraTICII, que nous n'avons pas vu. 
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Los gazettes de l'ôpoque monlionnon~, ano.Jysent ou repro­
duisent dos sormona do Le Chapelain, vg J .-D. Joannot, .Uttrtl 
sur los oupragc8 do pidté,1?65, t. 3, p. 62-72 i 1?56, t. '•• p. 13'1· 
g2, et t. 6, p. i/.5-161 i Mém.oire8 de Trévou4t, oclobro 1 ?00, 
p. 2603-2627. Des sormona do Le Chapelain ont été reproduits, 
au 19• sièclo, dans divera rocueils do prédication lrançals, 
allcmnnds ou Italiens; plualourslettres do Le Chapolaln (1 ?6~-
1765) ont 6t6 publl(los dans la R~PUII hi.!Jtorique, t . 13, 1880, 
p. 315·625. 

Archives romoJnaa S. J., Catalogi brello6 ... triennalcs pro· 
11inoia~ li'ranciae, 1727-1782, mss. - Sommervogcl, t. 2, 
col. 1067-10?0; t. i2 (Rivière), n. ~790.-M.·J. Picot, Mémoires 
pour servir à l'llistoirc ... 18• siècle, t. 5, Paris, 1855, p. ~5(1.. -
F. Pérennès, Dictionnair~ d11 bibgrapllis chrdti~ml~, M. Migne, 
t. 1, Pari11, 1851, col. 917.- A. Chérot, JJs Télémaque à Camlidll, 
Paris, 1928, p. 251). - Les établissements des jt!suites on Fra11cs, 
t. 1, Enghien, 111~9, col. H20, et t. 8, col. 525. 

Hugues BBnAnn. 

LECHNER (PIBIIIIB), bénédictin, 1805-1873. 
1. Vie ct écrits. - 2. Appréciation. 

1. Vie ct écriw. - Né lo 7 InO.l'S 1805 à Pfnffenhofen 
sur l'IIm en Bavièt•o, dixième enfant d'une famille bout'· 
geoise aisée, Anton Lochner nt d'excellentes études 
chez des p11rents à Munich (1816-182/A); ensuite il 
fréquenta l'université alors établie à Landshut comme 
membt·o du Oeorgianum; il suivit le transfert de ces 
deux organismes à Munich, où il fut ordonné prêtre 
(9 décembre 1827) et promu docteut• on théologie 
(1er janviel' 1829). Après avoir été vicait·e à Burgheim 
(diocèse d'Augsbourg) ct à Saint-Max d'Augsbourg, 
puis bénéficier à Oberwittolsbach ot curé du pèlerinage 
d'Inchcnhofen, il fut le premier novice (31 octobre 
1838) du couvent bénédictin do Schoyern (Bavière), 
restauré par. Louis 1~r, et y fit profession sous le nom 
de PleJ•re le 1or novembre 1839. Nommé 11,ussitôt mattre 
des novices, il ru t aussi, dès l'érection du couvent on 
abbaye (18~2), le pt•emier prieur et le resta jusqu'à sa 
mort. Cependant, de mai 18ft? à juin 1851, il accompagnn 
Boniface Wimrner en Amérique avco lequel il colla· 
bora à la fondation du couvent de Saint-Vincent 
en Pennsylvanie et de diverses stations pastorales; il 
fut aussi professeur au séminaire de Birmingham (Ala­
bama). Dès son retour à Scheyern, ~1 reprit la série 
de publications qu'il avait inaugurée commo vlcairo; 
père spirit\lel, prédicateur et directeur de retraites 
recharcM, il mourut en odeur do sainteté le 2() juillet 
1878. 

Les dorit,, do Pierl'O Lechnor peuvent être divislts on quatre 
sections. · 

1° Li1Jr88 clt prière, dcrits de ddvotion, sermone. - 1) l!:ditlon 
de )a rovuo Sion. DiD .S!immc der Kirchc in unscrcr Z~it, 1832 
(la promlèro année po.rut sous lea noms d'Anton LechneJ' ct 
Anton Schmid; ln rovuo continuo ensuite sous une nuLro 
direc tion) . ·- 2) Gcbctbachcr POlit Ill. lfcr;l6n Jesu (ilr Kindcr, 
... far hatliolisoha Cltristcm, 1832. - 3) Geist dos hl. J?ran.z CJOII 
SaÙJtl, r&usgezogcn aus don Seltrifwn des Joli. Pel. Camus, 1882 
(traduit du Crnnço.is, nvoc un abr6gé do la vie de Frnnçois 
de Snloa ot uno let.tre do Jennno do Chantal b. François). -
4) Dèr ii(Jyptisclle Josef, 1832. - 5) Die Pamilie 7'obia~~, récit 
biblique Minant, 18a3. - 6) J.-B. Saint-Jure, Von dtr 
Erkcmllniss rm.d J.,iebo unscres Erlo$crs Jos1«1 Christus (o.dnpto.· 
tion et traduotlon), 1834; RnUsbonne, 1865. 

7) Aruveuungerl (ar J1mg(rau,en des gsistl. ~~~~ wdll. Stande11 
(tldllptatlon do l'oouvre do Roland Stippbcrger), 2 vol., 185?-
1838. - 8) Philotluu~ O<ler Anlcitu.ng zrL' cirWil frommC/1 Lebon 
11on Franz 11. SaÙJtl (ropriSê do ln trad. de J. GlllScr, o.voc un 
nvant·propo.!l), Augsbourg, 1.841, 1852.- 9) Da11 hl. Messopfer, 
ain Meer d<Jr G111:ulcn (d'après Mnrth1 do Cochotn), AugsboUJ·g, 
18~7. - 10) Dru Bllohlein ~>on den arm~n See18n des Feufeucr8, 

Plttsbourg, Ponnsylv., 181,\l, - 11) Ge18tlichcs Jahr ... (trad. 
ct ado.p~tlon do L'Amuie chrdtiem!4 do P.-J. Trioalet), Ro.Us­
bonne, 1868-1867. ~ 12) Der Weg de11 Ifcilcs und LebeM, 
Munich, 1877. - 13) Sermons divers, dans F. A. Helm, Prodigt· 
Magazi!' 2-16, 1881.-1847.- ft. ) Un 6mouvo.nt • Discours o.près 
l'exécution de CroscanUo. Lochner è. Aiohach, lo 12 d6combre 
1885 •· - 15) Christus cler flirt tkr Scolen (imprlm6 uvee le 
n, 17). - 16) Lestmgen llbcr die hl. Gcbrltu.clic w1d CsrcnlOPIÎeti 
der kathol. K irohe .. , sans date. 

2° Hagiographie. - 17) 1Ja.., Bild oinos lll'lllwmm<Jraen 
Chri#t~rL, dar(fCIItcllt in cliJm Lebon tks HtJrm IJon Renty (trad. 
do l'ouvrnge de So.int-Juro), Ratisbonne, 1837. - 18) Lsb11n 
des hl. Aloisius nobst soohssomilligiger Andacht, 1888?. - 19) 
Le ben des ILl. Borrll&ard far da6 Y olle boarbcitet, 1888. - 20) 
.Uben diB hl. Lsorlhard, 1 8~1. - 21) Der (tomme Mllltllcï!U .. , 
1848. - 22) Lcbc11 des hl. Dominihus (o.do.ptation da A. 'l'ou­
ron), 1852. - 28) Lebcr~ der sel. Eliàabctha IJ0/1 Rr:r&th~ bei 
Waldllee (non monUonn6 dans los cataloguas, mnis consorv6 
à Scheyorn). - 2'•) AU4(llllrlichos Martyrologirtm de8 Benedik­
tirter-Ordcr~s ~~nd soi nor J! erzwoigurtgen, Augsbourg, i 865. -
25) Lebon del hl. Johannes von Gott .. , Munich, 2 857. 

26) .Ubcn der hl. Clara von Auisi (trad. et o.daptaUon do 
Fr. Domore), Rtltlsbonne, 1857. - 27) Lebon des lai. Benollihl .. , 
Ratlsbonno, 1857; adaplation et trad. angl., Londres-New 
York, 1900. - 28) Leben des /Il. Johannes von Krc!lz, Ratis­
bonne, 1858. - 29) Lsbcr~ rmd Sclari(llm der hl. Kathari11a IJon 
Gcmta, Ratisbonne, 1859. - 80) Das mystiscllo Lcben der hl. 
Margaretha IJOn Cortona (uvee appendice sur la vie rnysLlquo 
do Christine et Marguerite Ebnor de NUrnborg), Rnlisbonno, 
1862. - 31) Leben der lleili(Jen ailS dem Ordcr1 der Kapuzi11cr, 
8 vol., Munich, 1869-1865. - 32) lAlbsnsbcschrcibung dc1 ~cl. 
J:>. Benctlict Passionci, 18G7 (oxtruit, augmenté, do l'ouvrage 
précédent, t. a, p. 9-35, il l'occasion do Jo. btlnUnco.tion, le 
10 tlJvrlor 1867). - 34) JJeùpic~ cllrutlich~r Volllcornrrumheit ... 
a us dcm .Lebon der H eiligon, Ratisbonne, 1879. 

au TMnlogic. - 65) Uubcr dio AILktorit(lt als Grumllago dsll 
chrilllichen G/a"bens, Munich, 1829. - 86) Ucber den hohcn 
Sin~~ 1md liochwichtigheit der Aufcrstehrtng Juu. Chri.!Jti in 
dQgmatiscltor ~tll(l moraliscller Bozichung (Joint au n. 17). -
87) Schri(ton des hl. Joha11nes 11011 Kreuz (promiôro traduction 
complète on allamo.nd), 2 vol., Re,tisbonne, 1859. - 88) 
Awtgewlll!lto Briofc dca hl. Kirchcnlcllrers Hieronymus (5? loUres 
traduites), Hatisbonno, 1859. - 89) Barlti[l.cation und Canoni· 
sation der Dienor Go11e1 nach tlem grii8Sercn W er let JJoncdict 
XIV, Ratisbonne, 1862. - 40) Des Ordonslebons Wesenhoit 
u11d Wil.rck, Reo/&18 imcl Pfliohtcll, Ro.tlsbonne, 1872. 

40 $criture saint~. - 41) .Ubtm, .Uitk11 und Stcrben J 041~ 
Christi r1ach den 4 Evanuclist-cn und den besum Schri(tauslegcrn .. , 
18ft2. - 42) Gescl&icllte dor A postel omnt iflre11 Bric(en rLncl der 
gehcimen Offcnbarung Johannes (ilr tkn Darger- u11d BcuMrs· 
ma11n bearbc{tet, 181a7. - ~S) Die Heilige Sc!lri(t des Neuen 
Testamcmtcl nach der J!ul(Jata 11111l dom Grundtoxt erklllrt, 
St. Vlncont, Ponnsylv., 1881; ot 41•) Die Heiligs Scllri(t des 
Alten Tcstamente~ .. , ibidllm, 3 vol., 1882·1884. 

2. Appr4ciatiOII. -Avec un t•éel souci do formation 
spirituelle, d'appr'ofondlssoment de la Coi et d'une 
authentique piété, Lochner s'efforça d'agir sur les 
hommes de toute condition, particulièrement les reli· 
gieux et les p1•êt.rcs, par sa parole et ses écrits. C'est 
dans co but qu'Il t.raduialt et adapla de nombreuses 
biographies pour· présenter des exemples stimulan t;s, 
et plus encore des écrits de mystiques, afin de conduire 
ainsi aux voies les plus élevées de la vio spirituelle; 
lui-même prêchait d'exemple à sos fils spirituels eL à 
ses frères en religion. Infatigable au travail, il puisait 
do plus en plus o.u:x sources : solon ses propres termes, 
« los Acta de Mabillon lui offrirent une riche mine de 
documents, et los bollandistes plus encore »; Il no sut 
pas toujoul's cependant fail•o preuve de pot·splcacité 
critique. Il exerça néanmoins une influence durable 
sur do larges couches du pouple fidèle, sur los simples 
comme sur les savants. 

' 
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Ill. Hlpollus, Album bonetlictinum, St. Vincent, Ponnsylv., 
1869, p. 196-197. - O. Moosmüllor, S t. Vincsm in Psnnsyl· 
~~anien, Now York-Cincinno.U, 1878, p. 93. -P. Llndnor, Die 
Schriftstcl/cr ... dœ Bcncdiktincrordcns im hcutigcn Konigrcich 
Bay~rn. t. 1, RnUsbonno, 1880, p. 239·241. - Stu<licn ut«l 
Mitteilrmgo11 ~11r Ge8cllichte <Ù8 Bci1Ccliktir~r-Ortkrl8, t. 13, 
1892, p. 7-9. - O. L. Knp~ner, A Jlcnedictine Bi.bliography, 
2• 6d., t. 1, Collogovillo, Minnosotn, 1962, p. S26-S28. 

Schsmatùmuu dcr Oei8tUchkeit, Munich-Froising, 1875, 
p. 276-287. - Subbachor Ka/endor, 1876, p. 102-112. -
Sl. Kalnz, P. Prior Loc/mor von Sche1Jern. Eins Lebenssltine, 
dans SI. BoncdikUJ-Stimmen, t. 32, 1908, p. 22-33. - Une 
autobiogrnphio do P. Lochnor jusqu'on 18~0 ot uno vio complèto 
pnr Bornhnrd Walchor sont conservées aux archives du mono.s· 
tère do Schoyorn. 

Hurtor, t. 5, col. 1596·1597.- 1/l'l(, t. 6, 193'•, col. 4.'•5. 

Albtll't SIJ~û MuN li 0 

LECLERC (PAuJ,), jésuite, 1657·17/iO.- Orléanais, 
Paul Loclorc, no lo 19 juin 1fi57, avait commencé 
l'étude de la théologie quand il entra au noviciat des 
jésuites à Paris (1677). Régent à Rouen, puis à Arras, 
de 1680 à 1684, il fut ét.udiant on théologie à La F'lèche 
et ordonné prêtre en 1688. Après sa troisième année 
de probation à Rouen, il fut envoyé à Paris pour diriger 
le pensionnat du collège Louis-le-Grand (1602-1711); 
11 devint ensuite procm·eur du collège jusqu'en 1736. 
Il y mourut lo 29 décembre 1 ?40. 

Paul Leclerc dirigea. longtemps des congrégations 
mariales, notamment celle des petits pensionnaires. A 
La Flèche, il o.vo.iL composé ou adapté des biographies 
édifiantes de jeunes élèves du collège (publiées en 1690 
à Ronnos, 'fours, Vannes); pour fourn ir aux écoliers 
des sujets de méditation, il publia en 1699 des Consi­
dérations chrétiennes pour tous les jours du mois (7 ré éd.; 
trad. italienne). PoUl' ses congréganistes encore mais 
aussi pour touB, il composa .Les véritables motifs de 
confiance que doiCJcnt aCJoir les fldMes dans la protection 
do la Sainte Vie,.ge (t711; plusieut•s rééd. aux 18° et 
19e siècles), Réflexions srtr les obstacles et les moyens du 
salut (1712; plusiOUI'S l'Md., par oxomplo, à Douai, 
1 ?35, c( à l'usage de la Mission ») et les V tlrit6s ct pratiqueQ 
chrétiennes aCJcc des CXtlmpltJs ct tles réflc:cions ( 1726, 
1737, 17~7). 

Ces ouvJ·agal:l présentent une doctl•ine théologique 
s.olide et insistent sur la p1•ntique de la vie chré· 
tienne. 

P. Looloro n publio Jo plus souvonl sous l'anonymat. Lo 
Pcnsaz.·y bia1~ ou rdfloxioTI8 Bltr las q1tatrc fins <lcrnièrcs (Parts, 
1696) est-il de lui? Certains bibliographes Je lui attribuent. 
Or, Pnul de Bnrry n publié l\ Lyon en 161o5 un l'e11se:.·y bien 
ou mOtJCII court, (acila ot asaurd de s~ anrwer, réédité plusieurs 
foie juRqu 'à 11.1 fln du 17 • siècle. Mais, tandis que paratt en i 7H 
un Norwstm pB118BJ·Y bien ou moyen court ... a11sc des figures 
" tùs stancœ "" les dsmiilrss flml de l'homme (1711; '•• M., 
Nancy, 1780), Jo auccôs du Ponsu-·y bien ou rtlflexions sur 
/es quatre f/,11s demidros, avoc ou sans Jo nom do Barry, ne cossé 
d'augmenter. Lo Catalogue do la bibliothèque nationale do Paris 
on 6numilro nu moins 126 6d1Uons ot r61mprosslons jusqu'au 
dobut du 20• slêolo. Uno confrontation attontivo des texloR, 
ronduo difficile pnr ln rareté des premières éditions de Bnrry, 
permettrait soule do décolcr Jo bion propre de chaque auteur 
ou Jo transtert d'un texte l\ l'o.utro ot d'un autour à l'autre. 

Un Enchiri<lion cllrisliluttm l (1696), attribué à tort à Leclerc 
pur Sommorvogel, est à res ti tuor à J .-Ph. Lnllemnnt (OS, t. 9, 
col. 12~). 

Archives romo.inos 8. J ,, Catalogi brt<•e9 ... triennale8 provi11• 
ciac, 16'18·171.0, mss. - Sommervogol, t. 2, col. 1.229·1288; 

t. 9, col. 51·62; t. 12 (Rivlôro), n. 1603 ot 4.792; Dictionnair11 
dcs orwragcs anonyma11 ... de la compagnie th Jésus, Paris, 
188~, col. 7014 , 808. - Mororl, Mlcho.ud, cto. 

Hugues B sYLAnD. 

LECLE:RCQ (J AcQuns), moralist-e belge, 1891· 
1 07i, - Né le a juin 1801 à :Bruxelles dans un milieu 
de juristes, ordonné prêtre en 1917, Jacques Leclercq 
(chanoine de Malines en 1988) partagea ses principales 
activités ontre J'université et l'action catholique, 
comme aumônier nationo.l on 1930 de la jeunesse uni­
versitaire catholique ot fondateur en 1935 du secré­
tariat d'action larnillale. Professeur aux facultés 
Saint-Louis à Bruxelles ( 1925), puis à l'université 
catholique do l~ouvain (1938-1961), il enseigna le droit 
naturel, la morula et la sociologie. La discontinuité 
n'est qu'appal'ento : une cortaino conception mène 
Du droit naturel à la sociologie (Parla, 1960), et la socio­
logie sert ici une morale qui privilégie la condition 
des hommes (Ltçon11 da drm:t 11aturel, 5 vol., Namur, 
1927-1937; f.to· éd. partielle, 1. 957-1958; Essais do morale 
catholique, 4 vol., Bruxelles, 1981·1938; 4& éd., 1953· 
1955) . Leclorcq réalisa un projet de 1.985 : il aménagea 
chez des amis à Pepingen, près de Bruxelles, l'ermitage 
du Bon Larron qui fut, avant sa destruction par les 
allemands en 19'•4, un lieu d'échanges et de rencontres 
parfois étonnants. C'est do.ns un autre ermitage (le 
Caillou Blanc, à Beaufays, prôs de Liège), qu'il se retira 
on 1961, écrivant et publiant beaucoup, recevant plus 
encore. Nommé camérier secret Jo 22 mai 196q, il 
mourut le 16 juillot 1971. 

J. Leclercq a consacré à la spirituo.lité une vingtaine 
d'ouvrages et essais. Certains développent des thèmes 
en rapport avec son onseignement (ainsi Dialogue d6 
l'homme e' de Dieu, Paris, 1939; 4° éd., 1955), d'autres 
expriment l'évasion (Au fU de l'année liturgique, 
Bruxelles, 198'~; so Od., 194.6 : reprise de méditations 
occasionnelles parues dans ln Cité chrétienne, fondée 
on 1926). La distinction n'a pourtant rien de rigide. 
Sai11to Catherine de Sienne. La mystiqu.e de l'apostolat 
(Paris-Bruxelles, 1922; J•é6d., Sainte Catltcrinc de 
Sienne, catholiqtW romaine, Tournai-Pat•is, 19~7) n'est 
guère une biogruplüe de type classique; Mère de 11otre 
joie ('l'ournai-l)aris, 1959) respire sa pl'OPI'e volonté 
d'allégresse, de dilatation, une sorte de désaveu de 
ce que le travail intelloctuol a de trop st)r de lui. (( E lle 
(la philosophie) connntt Diou trop bion; clio Jo dissèque 
avec trop d'assurance» (Dialogue .. , p. 41). 

Un premier trait se dégage aussitôt, d'une spiritualité 
~ouverte n ou cc incnrn6o ».Avec Saint François de Sales, 
docteur do la perfection (l)ruxelles-Paris, 1928; rééd., 
Tournai-Paris, 1948), los affinités sont nombreuses, 
dn cœur ot do l'ospJ•it. Plus g6n6raloment, toutes les 
choses qui fonL la t•·ame du quotidien peuvent devenir 
Valeurs ohrétitmnes (Tournai-Paris, 1952, 195S). Vi11re 
chréticTmcmcnt notro temps ('rourno.i-Po.ris, 1957, 1958) 
s'adresse d'abord au laïc et prolonge Vocation elu chré­
tiel~ (Paris, 1946, 1954), Le Mariage chrétien (Tournai· 
Paris, 19(. 7; 7c éd., 1962), Le chrAtion devant l'argent 
(coll. Je sais Je crois 59, Paris, 1957, 1959). Abordant 
la vie consacrée (La Vocation religieuse, Tournai· 
Paris, 1951.; 5o éd., 1964), le ton se fait mordant, voire 
provocant; la séparation suggérée de l'nspect canonique 
au bénéfice du don absolu do soi dans le célibat ot le 
service résonne comme un thèmo d'anticipation. 
Saint8 do Bolgique (Bruxelles, 1942, 1953) est un livre 
sans complaisance : le tempérament belge, pragma· 
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tique et sana folie, n'est guère compatible avec la 
sainteté. Et lu Vie du Père Labbe (Tournai-Pal'is, 1955; 
Paris, HlM) souleva une tempête par son réalisme, 
sous des allure~:~ de candeur (cf DS, supra, col. ~50). 

C'est, semble-t·il, que l'uttention à l'Église atteignait 
che?. J. Lcclel'Cq des sommets de ferveur et d'întransi­
geunce. Si duns Meditation sur l'Église (Louvain, 1926) 
la leçon passe encore par un intermédiaire imaginaire 
ot symbolique, La I'ÙJ du Christ tlans son Égli.~e (Paris, 
19V•, 1947), d'aJlure plus doctrinale, trace un itinéi·ah•e 
mieux jalonné. Et les · Trente méditations sur la vic 
chrétienne (Tournai-Paris, 19(16, 194 7) s'un Hien t dans 
une perspective ecclésiale virile et mortifinn te. << Le 
prix de l'Église, cc sont les sacrifices qu'elle impose 
et même les déceptions <1u'elle cause » (.Dialogue .. , 
p. 280). L'cnscigmnncnt de la morale chrétienne (Paris, 
1950, 1952), Q\li marqno les distr;meos ontre une certaine 
morale vécue ·par l'Jtgllse et celle de l'Évangile, fut 
retiré du commerce. 

Le .Retour (i J tJsr.M (vol. 1 dos Es8ais do. morale ca tho· 
ligue) apptu·att ainsi, dans un second temps, comme le 
ressort de lu spiritualité de J. Leclercq. cc .Je ne suis 
qu'un pauvre homme que Dieu a touché de son cha1•bon 
ardent >> (Éloge de la paresse, Paris, 1962, p. 34). Sa 
morale qu'il refusait do distinguer do lu spirittlalito, 
encore moins du dogme, est celle d'un retour à l'Évan­
gile; à sos cxigonr.cs de charité ct do sacrifi'co. A l'opoqno, 
le ton (et la thèse) était neuf: il ne fut entendu qu'au 
prix do r.ontradictions. Mais l'échec du chrétien, comme 
celni, à certains moments, do l'liigllse, appelle toujours 
à plus de sainteté. 

Cet appol, sous la plume de J. Loclorcq, prenait alors 
les dehors d'un sursaut d'allégresse : il n'aul'ait voulu 
que laissér « chanter l'esprit en Cace des choses mou­
vantes et de lo. fixité de l'Étornol )) (Dialogue .. , J>. 16), 
On a dit de lui, poul' souligner son sens du relatif : un 
positiviste chrétien. Peut-être serait-il pl\ls juste dd 
le définir : \lll chrétien de son temps, sans cotnplaiaance 
ni pour aoi ni pour autrui, un sage qnl, <lans une époque 
difficile, a inlassablement rappelé la Sérénité (Bruxelles, 
194.1) et la Conflanoe (Druxelles, 19<-3). . 

Un <c grand seigneur au franc~parler n? · On a insi$té 
sur le non-conformisme do J .l..eclol'cq. Ne s'agirait-il 

. ' 
pas plutôt d'une forme d'écho prolongé, de nostalgie 
i)'lsatisfait~, d'une « paresse ,, . dont il a fait l'éloge et 
dont il semble très éloigné? Elt cette ouverture à partir 
de regrets est encore uno manière de « pauvreté » spiri· 
tuelle, une dilatation du cœur qui débouche dans l'allé­
gl'OSSe parce quo, dépouillée, elle s'ouvre à Dieu en 
J ésus-Chr·lst. 

Bibliographie exhaustive (6dlt!ons, r6êdltions, traductions, 
préfaces, ouvrages en oollaboraUon, al•llcles c'L manuscrits) 
dans G. Morin, ir1(ra, p. 63-117. 

Jacques I,cclercq . . L'homme, Mtl œuvre ct ses amis, 'l'ourno.i, 
1961 (hommage au clumoine l.eclercq). - Ghislain Morio, 
/11troduoti011 d l'étude de Jacques Leclcrcq, coll. Recherches et 
synthèses, Section do morale 10, Gembloux, 1978. - Catho­
licismo, t. 7, 196\l, Cq), 1~4-155. 

André BoLAND. 

LE CONTAT (,hnôM'E-JOAGl:IIM), bénédictin, 
1607-1690. - Jérôme Le Conlat a laissé la réputation 
d'un des plus saints prieurs de la congrégation de Saint­
Maur. Originaire d'Éclaron, près de Saint-Dlûol' (Ho.ute­
Mal·ne), alors au diocèse de Chàlons-sur-Murne, élevé 
pâr l.es jésuites de Châlons, il achevait sa philosophie 

à Reims quand il se sentit attiré Jlar la vie bénédictine 
en po.rtîcipant aux offices de l'abbaye Saint-Remi. 
Athnnase do Mongin lui inculqua l'amour do l'obsor· 
vance. Ayant fait profession .le 22 novembre 1628, il 
commença, on 1.636, une carrière de prieur et de visiteur 
qui le mit successivement à la tête dAs plus importants 
monastères de la congrégation. Il ne fut relevé de 
charge qu'à l'âge do quatre-vingts ans, bien qu'il l'ait 
demandé dès :1672. On Joue la solidité et la robustesse 
de son jugement, son zèle pour les observances, son 
égalité d'âme, sa bonté poo•• las rAligieux, son austérité 
personnelle et su fermeté dans le gouve1·nement. Il 
mena \lM via b•è$ unie, oloignéc du monde, pratiquant 
ce qu' il enseignait. Il mouru l, au chœul', à l'abbaye da 
Bourgueil, le 14 novembre 1690. 

Bon œuvre écrite est irnpor tnnto ; elle ost restée en pnrtio 
mo.nusol•ito. 1) Mc!clitatiollS }JOar la rctr<litc des llix jours pour 
les supérieurs (Rennes, 165(); I>aril!, 1666; trad. latina p~tr 
Franz Mezger : Di(lptra 1'olitices re!igiosae, Salzbourg, 1691•). 
- 2) L'image dv, sr~pclrieltr tlCCOIIt]lli dans la personne da saint 
Benott ('rours, 1656). - 8) Miltlitations pour la retraite dos dix 
jours pour las relisieux (Hannes), réimprimé soui;l li!s lih•us : 
Eo:ercices spirituels propres au.x religiettx pe11dant la retraite ... 
(Parie, 1(\GI,; ... poll·r los religieux et religieuses .. ,, i!O 6<1., 1701!); 
trad. latine, Sal~bourg, 1695, par Mozgcr; lt•ad. allomandc, 
Augsbom•g, 17!11,, par W. Kobolt, do l'abbaye de Wolngarlon. 
A notèr, t'lll tête des MéditatioiiB, un Traité préambulairc de la. 
retraite spiriwello (p. Vlll·XCIV). - 4) Confércnccs ot~ exhorta• 
tions monastiqt~M pot'r toull ÙIB dimanclws ile l'amuie (Paris 
et 'fours, 1671; Pai·is,1696). 

Sont ro~t{~IJS mG.nuscritcs : Méthode pM pre attx religieux bélld· 
dicti11s pour s'e~cqrûttcr mérieoircmcnl <le leurs cmerciccs (Paris, 
Dib!. no.t. mss fr. 17665 et 19627; 'l'ours, Dib!. munie., ms 997). 
- P<~ré11èsc ascétique sur le.~ (~tes ct dimanol!<?S et sur div~rses 
matièrcil <lrJ la t•ie spirituelle (Paria, liN mas fr. 19631•). 

J;.;e Contat est avant tout l'homme de la Règle, à la 
manière mauriste, avec un grand attachement pour 
les observances, des plus importantes aux plus petites. 
Il puise constamment dans l'Bcrit.\n'e, les Pèt•es et les 
premiers auteurs monastiques; sa culture en ce domaine 
est très étendue. Il ne néglige pas les médiévaux, s'utta· 
chant sur-tout à saint Bernat•d, et aux g•·ands doctem•s 
du 1,3c siècle. Parmi les modernes il cite saint François 
de Sales. 

Son enseignement est essentiellement pratique; il 
con na tt les réalités quotidiennes, les écueils re neon trés 
même au sein de monustèt•ea fervents, il invit6 à 
s'appuyer sur la transformation opérée par le baptême; 
son sens des exigences de la vie monastique le contraint 
à revenir sur lo. néçessité d'éviter tout pm•tage. 11 
insiste sur le caractère ar;cétique d6 la vie clausb•ale, 
se montrant beaucoup moins explicite sur la liturgie 
et la con templaLion; mais l'amom• de Dieu ost au centra 
de ses préoccupations et de son enseignement. Son 
œuvre semble un reflet fidèle de la spiritualité corn· 
munément enseignée dans la congrégation de Saint­
Maur. 

E. Martène, La t•ic <les jufltes, éd. B. Heurt.ebi?.e, t. 2, Ligugé· 
Paris, i925, p. 165·168 (utilisé presque text\Jollement po.r 
P. Piolin, Dorn Jh()me-Joachim .Le Contai, prieur <le Saim­
Au/lin d'A,~sers et tJo Saint-Pirtrrll do .Bowsettll, rinns Revue <le 
l'Anjou, nouv. série, t. 17, 1888, p. 257-268).- R.-l~. 'hssin, 
/{istoire littéraire do la C0111fréqation de Saint-Maur, Paris, 
1770, p. 127-131. - L. Hêrtling, Exorzitûmbuchor fllr deulsolitt 
1JoTI6dilrtinorkWstcr im 17. und 18. Jahrliundort, ZAM, t. 6, 
1931, p. 171. 

G1lY ÙURY. 
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LECONTE {MICHEL), hiéronymite, t 1MB. -
Né à Avranches en Condroz, prlls de Huy, en Belgique, 
VOl'S 1582, Michel Loconle fut ot·donné prêtre ll Liège. 
Attiré par la vie érémitique, il dut néanmoins, à la 
demande des liégeois, ouvrir une école. Il se retira en 
i6U à Divers-Mont, près de Fumay, dans les Ardennes, 
où, avco quelques compagnons, il vécut selon la Règle 
des hiél•onymites, tout en assurant les exercices très 
populaires do la conft•érie de ln Vierge ct on pt•Aclu<nt 
dans les environs et même dans los cours pt•incières. 
Il ouvrit un second ermitago on 1629 à Mont-Calvaire, 
près de Charlevmo. Avec l'appui de Charles Gon1.ague 
de Novol'S, devenu duc de Mantouo, l'union dea fonda· 
tioos de Michel Locon I.e avec la congrégt\tion des hiéro· 
nymitcs do Pim•t•e de Pise fu t entérinée par le Saint­
Siège on 1637 el Michel Leconte rut nommé en 1641 
vicail'e général du supl\l'iem· des hiéronymites italiens. 
.Il mourut. le 7 févrlor1M8 il Divers-Mont. 

Il avolt auccessivemont publlô : 1) La naissance et 1~ JUmulis 
tù la bi,nll<!urtuse Vierge Marie (Llbgo, 1Gi8); 2) le Catéchùmw 
du com.t' Albert (1620, plusieurs !ois r66dlt6 so\18 dlvefS titres) 
IJUi s'adresse à des personnes cultlv6os, oxposo los v6ritôs elus· 
siquos du Credo et présente aussi des oxpllcntlou~ sur la grâce 
ot los dons du Soint-l11sprit, les b6ntitudes Ill Jo~ consl.lils 
6vangéllquos; 3) los Apostrophes de l'(lmc dé~oto 1ur le Miserere 
(1621, 450 p.), puis '•) R\lr le De pro(umlis (1622), qui sont dOIJ 
prédications dB carômo, où le atyle bnroquo do l'époque le 
dispute nux élans nfTuotifs, dor1t cortnins, sur ln Passion et les 
plaies du Clwlst par oxompla, sont ôrnouvnnts; 5) l'Or1doirc des 
·p611itc11t8 avec ile bel/os oraisons (1627, 24 9 p.); 6) Le Cal~airo 
de la Vierge (Cllarlovlllll, 1G30, 520 p.) ; 7) Les troplléu do 
l'amour tlivi11 au très saint sacroment ds l'autel (Charleville, 
i64~); 8) lA Jlortrait <les ûmcs cluJrubincs ... (Churloville, 164?, 
826 p.). 

J. B. Sajanello, JI istorica monumcnta ordinis S. lfieronymi 
congregationis B. Petri de Pisis, t. 1, Véliise, 17118, p. 1 8~1-191 
Yita <lo M. Locon ~o; ~. 3, t 762, p. 444-460 !on dation des ermi· 
tages. - J. B. Oobl\~, Bullarium orllinis S. II iDron y mi congre· 
~ationis Jl.'Petri de Pi~is, t. 2, Pndouo, 1775, p. 41l-50. 

N. Lo Long, Histoire ... elu diocèse Ile Laon, Chô.lons, 1788, 
p. t02-10S et 4G9. - J .·B. Boulliot, Biograpllio ardennaise, 
t. 1, Parla, 1890, p. 276·289 (Lo Conte). - A.-G. do Boede­
lièvro, Bior:raphie li~gsoise, t. 2, Liège, 183?, p. 50-60. - X . do 
Thoux do Montjardin, JJibliograpllie liégeoise, Bruges, 1885. -
Voir o.ussi DS, nt·l. HdmoNnnrRs, t. 7, col. 451·!t62. 

Andr6 rtA nz. 

LE COURTIER (FRANÇOIS) , évêque, 1799-1885. 
- N6 ù Paris lo 15 décembre 1799, fils d'un architecte, 
François l.-e Courtier flt aes études cl<u•icnlos succes­
sivement à Suint-Nicolas du Chnrdonnet, à Issy et à 
Suint-Sulpice. Il reÇtlt l'ol'dinatlon sacerdotale le 
5 janvier 1823. li occupa divers vicariats ot cures duns 
la ca pi lnle, no tammon t ln cure do la pat•oisse des Mis· 
sions étrangères oi'l il succéda à Ch.-É. Dufl'iohe-Desge· 
nettes (DS, t. 3, coL 1757·1759) en novembre 18})0. 
Chanoine titulaire de Notrc-Damo do Pat•is en 1848, 
il fut nommo nrchiprôtro de lo. cathédrale en 1853. 
Napoléon Ill lui demanda de prêcher aux 'l'uileries le 
carême de 11!5lt et, le 5 juin 1861, le nomma au siège 
de Montpellier, non sans do laborieuses négociations 
préalables avec Homo; on lui reprochait des idées 
gallicanes qu'il semblait partager o. v oc son prédécesseUJ•, 
Ch. 'l'hibault t 1861, qui le connaissait et l'avai t recom· 
ma.nd6!lOUr \tne promotion à l'épiscopat. 

P11n3 un diocèso dlfficilo ot o.gltil, Lo Courtim• attlsll Ica pua· 
sions pur son adminis~rntion mnlndrelto ot ~aUIIonno. Ses 

difficultés avec aon clerg6, on parUcullor avec son chnpitre, 
amonèronL Jo So.int-Siègo à solliciter sn démission dès 1863. 
Los mnlonlendus a'tlggravèrent du !aH do son intorpr6tl\tion 
lénitive do l'encyclique Quanta cura ot du Syllabus en 1864. 
Cepondnnt sos relallous nvoc Je gouvernomonL lmp6rllll s'alté­
raient : son opposition à la poliliquo scolaire du mhllstrs 
V. Duruy rut vive et, aux derniers temps do l'Empire, Il so 
rapprocha ouvorlcmont dos légitimistes. ]l)nlln, son ntlltudo 
rôaolumont inopportunlsto nu pramier 11oncile du VnUco.n 
ot les atto.quos dont il tu t l'objot duns L'Ut~ivcrs np1•bs 1870 
mirant le comble à ses embarras. Rome ohtin ~ en 18?3 la 
démission volontaire do Lo Courllor. Nommé archevêque 
in partibus do Sébaste et ollo.noino do Saint-Denis, il résidn à 
Pnrl8, où Il mourut l" 20 notH 1885. 

Auteur do plusiom•s ouvJ'ages de dévotion ot de 
spiritualité, Le Courtier avait, non so.nr; succè~;, t•éhabi· 
li té le repos dominical comme « un facteur de bonheur 
pour la société ». Il excellait dans le common l.o.iro des 
textes évangéliques. Il prêcha lui-même le carême 
dans sa cathédrale do Montpellier. Prônant la com­
munion fr6quente, il s'opposa au cat•actOro oxL6rieur 
et superficiel de certaines pratiques de dévotion. Il 
insutuo. avec succès l'ado1•atioll nocturne du Saint­
Sacrement dans son diocèse. 

Œuvros : Manttcl tl~ la Messe, ou l!.'xplîoatÎOII ... du saint 
sacrifies, Paris, 1835 (5° éd., 1884). - J?otraite da la l'cntcc8te, 
1836. - h'xplioatiol• doB m~ssos do l'Eucologe da Pari8, 2 vol., 
1836-1838. - I..e DimatlcluJ, 1838 (2o M . corrigé", 1850). -
Oonféronoos sttr l'aum~tiC (onrômo do 1856 11. Notre-Dame do 
Paris), 1856. - Instructions sur les bdatitrulos (carômo do 1854 
o.ux Tullorles), 18~G. - Retraite annrtclù des dames (1860, 
1863). 

La Passion do N.S. J t1sus-CIIri8t s~lon la concordance évang6· 
lique, 1865. - Somwn do N.S. sur la montagne oœpliqu8 et 
commcmé, 1866. - Homélies pour le cardmtt, Montpolllot•, 1872. 
- Ell;pliuatiOII Iles messos elu paroissien romain (do l'Avent à 
Pàque.'l), Paris, 1876. - ŒU~Jrsll JlOstiHimes ( • sermons), 
G vol., Po.ris, 1893·1897. 

L'épiscopat français ••. (1802-1906), Po.rls, 1907, !>· 874-3?11. 
.... G. Cholvy, Religion et Mcidttl al~ 10° siècle : le diootlso tk 
Montpellier .. , thbse, (. vol. ronéotés, Po.ris, 1972; Ar1toritd épis­
copale cl ultramontanisme : la démi$sio11 de l'éYAque d6 Mont­
pell~r, RHE, t. 69, 1974, p. 735·759. 

J acques GAOILLil. 

LECTIO DIVINA ET LECTURE SPIRI­
TUELLE. - L La lcctio divi11a. - Il. De la lcctio 
di11ina à la lecture spirituelle. - JJI. La lecture spirituelle 
à l'époqu.c moderne. 

1. LA LEOTIO DIVINA 

Avec la prière liturgique, la psalmodie et le travail, 
la lectio divina ost l'un des moyens les plus caractéris­
tiques de la tr·adition monastique pour chercher Dieu. 
'l'outefol!!, on ne saurait faire do Jo, lcctio divi~~a une 
exclusivité des moinos : tout chrétien ne doit-il pas 
ôtrc à l'6couto de la Purole de Dieu? Pareille écoute, 
qui engage tout l'être dans la voio de l'amour effectif 
de Dieu, s'avère un po in L commun que gardent entre 
eux juifs ot. chrétiens : << La Parole est tout pl'ôS de Loi, 
sur tos lèvt·os ot dans ton cœur ~ (Dout. 30, 111; Rom. 10, 
8) 0 

Lectio : cc n'est pourtant pa.<; une lecture comme les 
autres. Son objet premier est de liro la Parole de Dieu, 
d'ot'! l'ad jectif divina. A l'origine, loctio diPina ot sacra 
pagina sont synonymes. Mais la lcctio divina, c'est 
également la manièr•e dont \III homme aux prises avec 
cette Parole de Dieu se comporte pour la lire, la sa vou· 
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rer, ln prier et la mettre on pratique. Il no s'agit donc 
ici directem<lnt ni de l'exégèse, m~me monastique, ni 
de l'herméneutique, ni de l'utilisation théologique ou 
homilétique de l'l~criture (cf DS, art. Écn1runn SAINTE), 

mais simplement de ce type de lecture gratuite ot 
paisible, requerant cependant un effort de réflexion, 
mcditatio, déboucho.nt comme de soi dans !tt prière, 
ora.tio, et dont les moines ont toujOUI'S aimé s'entre· 
tenir. 

Voir 'A-..1-yvc.)olç, dvœoyv&!O>t'l)~, dlliXYIVV<il<7l<(o), dans Kit toi, 
J"nmpç.; lcctw, legere, dnna le Thesaurus linguae latinae, Bln!so, 
etc. 

C. Butler, Benedictine Monfi.Oit~tn., Lond1·es, 1924; trad. 
fran9,, Le monachist1u1 bénédictin, Paria, 1 02'•, p. 299 svv, 
846 svv.-U. Berlièro, L'asoè$e bdnédictinl! tks origi1169 à la (i11 
du 12• siècle, Parls-Marcdsous, 1927, p. 108, 170-171. -
L. Lnvolle, La parole et l'écriture, J>aris, i91a2, p. 199·235, -
H. do Lubac, E:Ugdse médidPalc, 1• p., t. 2, Paris, 1959, p. 571· 
586 Exégèse monos tlquo. - J. Décarreaux, Los moines et la 
ciCJil~alion, Paris, 1962, p. 217-2t8 et passim.- P. Rouillnrd, 
Lcctio cli1>ina, dans Catholic~me, t. 7, i !IG9, col. 170-171. 

J. Leclercq, • Le, lecture tliCIÎIIe • . dans La Maison-Dieu, 
n. 5, 19(.6, p. 21-93; L'amour dt18 lettres et le ddsir ile Dieu, 
Paria, 1 !167; Les cctractèrcs traditiomtels de la • lcctio tliCiilla •, 
dans La liturgie ct les paradoxes clmJtioM, Paris, 1968, p. 21all-
257 ; l~B caractllristigues th la spiritua.litd momutigue, dans 
A ""' sources d11 la 6piritualit4 occidentale, Patis, i 964, p. 276-
277, 909-810; art. ExBnctclls st•JIUTUBLS {Antiquité et moyon 
âge), DS, t. 4, col. 1098. · 

1. Un enracinement juda~que. - Les racines 
de la lcctio div ina 110n L à chm·cher dans Jo jlJdaYsmo, 
sans douta d'abord dans l'usage synagogttl, qui consti­
tuait c( un lien vllal entre l'Écritur•e et la tradition 
orale n (l:t. Le Déuut, La tradition .. , p. S7). L'l!:critni'O, 
proclamée à la synagogue, tsst lntorpr6téo ensuite pat• 
le Targum, puis par la prédication. Il y a là un type de 
relecture qui est aussi méditation communautah·a 
canonique. Mats la lecture de l'Élcritm•o comportait 
deux tampa : duns le pt•omior, la Torah était lue do 
manière continue, parashah ou sidrah; dans le second, 
en relation avec la lecture de la Torah, venait celle des 
prophètes, haphtarah. Cette pratique vise à faire goôter 
la 1'orah en communauté, mais dans co climat de fête, 
de louange et d'adoration ou de supplication, que crée 
là liturgie. 

Co que les juirs fidèles accompllssaion t b. la synagogue 
se pr•olongcait dana leur vic. Est-ce à dire quo chaque 
famille était assez riche pOUl' posséder un coàe3; de la 
loi? Demeurait en tout cas possible une mémorisation 
de ce qu'on avait entendu. La mémorisation inscrivait 
le verbe dans le geste, elle mottait en jeu Jo. qualité 
d'une écoute où so nouaient le cœur, le corps et l'esprit. 
Un murmure l'exprimait : haga en l'ébrou, !L&À&'fcXbl, 
mcditari. « Il s'agit à la fois d'une lecture acoustiquo 
at de l'exercice do mémoire et do réflexion auquel· elle 
est préalable : parler - penser - se souvenir sont les 
trois phases nécessaires d'uno même activité » (J . 
Loclcrcq, L'amour des lettres .. , p. 23). 

Au bonheur de méditer ainsi la loi (cf .lJs. 1, 2; 37, 
80; 119, etc), un certain nombre d'exigences sont 
connexes que les J•abbins ont souven t ra J'pelées : l'assi­
duité, prônée déjà par Jo livre de Josué (1, Il), lo souci 
loyal de se dégager des aiTairea pour co'nso.cret' à Dieu 
le meilleur de son temps (Pirk6 Avot/! '•· 2; 6, 6), surtout 
cette humilité intérieut•e sans laquelle auCl)no parole 
de la loi ne pout éveiller d'écho dans le cœur (Sota 21). 
A ce prix, la lecture devient savoureuse comme le lait 

au nourrisson (Eroubim 2ft); olle purifia l'homme, 
l'éloigne du mal et la fo.it prog1·esser en mérite : <t Il 
deviendra de co fait un homme juste et fidèle )1 (.Pirké 
A"atlt 6, 6). « Bien-almé de Diou et des hommes ))' le 
lecteur• assidu de la Torah éprouve la fécondité mysté· 
rieuse de la Parolo : olle libère une possibimé de pro­
longer en sa parole humaine la Parolo de Dieu, relectul'e, 
m.l:d,.a.sh, accomplissant en lui la connaissance spiritu()llc 
do l'Écriture. 

La llàgle tk la Communaut6 de Qumrân pourrait 
apporter une confirmation à cette pratique de la lecture 
méditée de la loi : c< pt•éparer une rou te dans la désett ,, 
(Isaïe '~0, S) ne signifie rien d'autre que l'étude assidue 
de lu loi (1 QS, S, 13-15). Pour mieux vivre l'alliance, 
les membres de la Communauté étudient jour et nuit 
la loi, « veillant ensemble un tiers de chaquo nuit pour 
lire dans le Livre, pour étudier le droit et pour prier 
ensemble ,, (1 QS 6, 7; cf J. Cat•mignac ct P. O·uilbert, 
Les textes de Qumrdn tNLdttits et annotés, t. 1, Paris, 1961, 
p. ftlt). 

M. Jousse, Le style oral rythmique ct mnémot~clmiqu~ che11 les 
!lcrbo-motc!lrs , dnns Arollivos da philosophie, t. 2, 1925, cah. 4; 
La manducatiot~ clc la loço11 daM le milic" ethniquo palnstinûm, 
Paris, 1950; L'anthropologie d" geste, PoriR, 196!1. -
M. Kadushin, The Rabbinical Mirul, New York, 1052. -
E. von Sovorus, Do.s Wort • mcdilari • im SprachGobrauch der 
Hciligc11 8cllri(e, OL, t. 26, 1953, p. 365-sn;. - F. Cappua, 
Osscrvazi011Î sulla letwra c srûla prcgllicra ad alta voco presso 
gU antiolii, dans l?endicunti della acoa<lemia di archcologia, 
t, 28, Nnplea, 1953, p. 59-99. -A. Hoschel, Ood i" search of 
Man. A Plùlosophy of Jml.aism, New York, t!l56; trod. franç., 
Die!l e1~ qu~to do l'homme, Paris, 1968. 

R. Aron, Les anrn!cs obscures àe .!datts, Paris, 1960, p. 72· 
86 ; Ainsi priait Jdsu.s 011(ant, 1966, p. 116-131.- It. Escarpit, 
La rdvolzttio1~ du livre, Poris, 1965 {notations sur les mutations 
du livre). - P. Rouillo.rd, L(). Ùlcture do l'Ecriture clans la 
liturgie jui1>o .. , dans Parois1o et liturgie, t. 51, 1969, p. 483· 
496, - J. Goldstain, Pour god.tor la Torah, dans Christus, 
n. 6ll, 1969, p. 989-395. - R. Le D6aut, La traditi011 juic•o 
ancienne, et l'cœclgt!se clmltie"ne primitivo, dans Ildi'"O d'!listoii'B 
ot do philosophie religieuse, t. 61, 1.971, p. 81-50. - C. Parrot, 
La Ùlcturo CÙI la. Dib/4 cla118 la synagogue .. , Hildeahoim, 1978. 

2. Ln pratique des chrétiens, - A la différence 
de la lècture liturgique, il ost difficile, en ce qni concerne 
la lactm·e privée, legere sibi, da corner avec exactitude 
l'héritage de la pratique judaïque dans colle des pre· 
mières générations ch1•étiennes. Il semble qua l'on se 
soit d'abord efforcé do vivre sa foi au Christ, Pt1role 
de Dieu en qui tout. s'accomplissait (comparor i saïe 55, 
11 et lean 19, 30), dans la simplicité de l'obéissance 
à la tradition évangélique : la Loi' et les Prophètes, 
c'était le rtessusci té et son unique commandement 
qu'il fallait écouLer. De fait, pour Ignace d'Antioche 
comme pour Irénée, hé1•iticr direct et fidèle des Pèi'OS 
apostoliquoa, la perfecUon, c'est: d'<< cnt1•er dans l'inti· 
mité do Dieu par la charité 11 (AclvcrsWJ lw..eresu.~ u, 26, 
1, PG 1, 800a). 

Pourtant, l'initiation aux Éci'ILuJ•es ost l'un des 
chomins par lesquels los Pères mènent leurs fidèles à 
la rencontr•o do Dieu, imitant les apôtres eux-mêmes. 
Bientôt il exisLel'a des exemplaires écriLs dos Évangiles, 
des Épttres de Paul. Las chrétiens en possédeJ•ont, 
ainsi les martyrs scillitains (cf AS, juillet, t. (!, Anvers, 
1725, p. 211.). Ce que l'on sait aussi dos p1•emicrs ascètes 
(Apocryphes clénumtt:n.~ 11, 4, G; cf D'rC, t. 3, 190B, 
col. 219-222), du rôle des juifs chrétiens à Alltioche 
ou de l'influonco du Diùascalée d'Alexandrie permet de 
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suivre, comme en pointillé, la transmission d'une 
méthode da lectu1·e. A moins qu'il ne faille simplement 
IJIOttre au compte de l'oxpérionco spirit.uolle de Cyprien 
de Cru•thago la formulation qu'il donne à son corres· 
pondant Donat : << Sit tibi vol o••atio aasiduu vellcctio : 
nunc cum Deo loquere, nunc Dous tocum ,, (Ep. t 15 
PL f.t, 221b). ' ' 

Lo succàs de la formule sera toi qu'olle • trnvorsora l'antiquité 
et lo moyon âge • (M. Viller). 

Ambrolso, ~B ~fficiis mit•istrorum r, 20, 88, PL 16, 509. (cHô 
pu la Consltlutwn De~ Yerbum do Vatican u, n. 25). -
Augustin, Sermo 219,_ PL 38, 'l088d; psoudo-Augulltin, PL 39, 
232t,n. - ~ 61·0me, Ep. a(l El•Btocliirml 22, 17, PL 22, 404c; 
A.d Dom.ctr~adom 130, 9, H 15n. - Isidoro, Smumtiae rn 8 
P.L 83, 679. - Lôandre, Do iMtitutiono virginum 6 PL' 72' 
888d-88!o.a. - Sm9.ragdo, Diadoma. monaclwrum S, 'pL 102

1 

G~7cd. - Alcuin, Do virtutibus ot vitiis 5, PL 101., 61.6; JJ:p. 51: 
•P11100, 216bc. - Oulguos, Ep. 15, PL 1./i!l, 827llb.- Sorlon 
dé Savigny, Sermon, éd. Rollllo Mnbillon, t. 12, 1922, p. llG. -
GUbort do Hoylnnd, ln Can!ica 7, 2, PL 1.84, toSe. - 'l'hornas 
a Kempis, Ep. 6; etc. 

Il faut attendre Origène pour qu'apparaisse avec 
netteté la pratique d 'une lectio diPÎTia (6da: liY«yv<ol<Jll: 
Lettre à Crégoire le thaumaturge 4, SC 148, 1969, p. 192): 
Sans doute avait-il appris de ses mattres juifl! catLe 
manière, do scl'utel' la par·ole de Dieu, de s'y app1i­
quor, npoaéxcw. Le mot reviendra presque toujours 
pour caractériser la lectio clir,irta. 'l'olle est la 1)ase de 
touto vie ascétique sérieuse, de tou te connaissance 
spirituelle (Hom. in Exodrtm 12, 1-2, PG 12 asa· ln 
Leviticum 5, 5 et 6, 6, 454 ot (a74; 12, 4, 5'10). 'ttn efrort 
d'attention et d'assiduité est t•equis : chaque jour il 
laut revenir au puits des Écritures, comme Rébecca 
(Hom. ùt Ccncsim 10, 2, PG 12, 216cd). Ce qu'on ne 
trouverait pas de soi-même, qu'on le damande à Dieu. 
La lecture devient ainsi prièro, EÔ)(.~, « car il ost abso­
lument n6ccssaire do prier pom• comprandNl les choses 
divines » (Lettre à Grégoire 4 : <i~«yxo"O't'cX't"') yO:p x«l ~ 
Ttcpl 'l'oO ~oc'L11 '1'0: 9Eta: EÔ)(.~)- Uno tolle lecture ar•rache 
le spirituel aux convoitises chal'nelles, aux soucis du 
monde, pou•· le conduire peu ù peu ù lu divinisation. 
I:.a vie qml menaient Origène, aas collabol'ateut•s et ses 
disciples, ne démentait paa ces principes : la matinée 
était occupée pur la méditation de l'Écriture (cf Georgos 
Kôdrénos, PG 121, 485); pondant. Jo ropM et avant le 
coucher on lisait encore la Bible en commun «de sorte 

• 1 ' 
ajoute Jérôme de qui l'on tient ce témoignage, que la 
lecture succédait à la prière ct la pribro à la lecture » 
(Ep. ad MarceUam 43, 2, PL 22, 1!78c; cf H. Crouzel 
Origène .. , p. 18, 19) . La lectio àivir1a suppose un engage: 
ment : il s'agit de méditer lo jugomont do Dieu << non 
pas avsc des pht•ases, mais en les a.ccomplisaant après 
los avoit comprises,, (Origène, bt ps. 118, 16; cf 27, 48, 
97, 159, dans La chafne palestinianne sur le psaume 118 
sc 189, 1972). 

1 

A. lllll'tlll.CJ(, U eber den pric1aten Cebrauo/1 rler H eiligM 
Sc~rifun in der allen K irche, Lèlpzlg, 1912. - D. Gorce La 
• lilotio di11ina • ... S. Jdrdme et la lecture saorde .. , Paris-Wépion 
1925. - G. D~r~y, Les traditioM jui11BB dans l'œu11re d'Orig611e: 
dans Ro11uc btbhquc, t. 3'<, 1925, p. 217-252. - F. Cavallera, 
Orig6M tducatcur, d9.ns Bulletin de littdrature ecclésiastique 
(• BLE), t 4lo, 19lo3, p. 61-75.- J. Danl6lou, Origênc comme 
IUgdM d<! la Blbk, TU 63 (Studio. pntrlsUca 1), 1957, p. 280-
290. - H. Crouzel, Origti11e, préct•rsour du monacliisiT«<, daM 
7'h6ologie de la Pie moll(zstique, Paris, 1961, p. 15·88.- V. Reo· 
chia, L'i11i.::ia:io11e biblica ncgli autori oristia11i atlliclli, Bari, 
1969. - l't. M. Grant, Jcwish CllriBtiaiiÎIIJ at A111ioch itt tite 

second Cent ur v, dans Rcoltcrolies dtt scidnco religiouse ( = RSR), 
t. llO, 1U72, p. 97-108. 

Chacun à sa manière et dans son contexte, les autour·s 
de l'Age d'or patristique ne feront quo développer << les 
idées d'Origène sm• lo rôle })l'iffiOI'dial de la lecture 
sacr6o clans la vie contemplative ,, (D. Gorce La« lectio 
d1:vina. )).,,p. 63). ' 

Co.tLo lecture, il faut s'y appliquer (Basllo, Ep. 1, 2, s; De 
bapt1Bmo 1, 2, 6; Joan Chrysostome, ft, Joarmom 37, 1; In 
1 Cor. G, '•i J érôme, Ep. 22, 17; 52, 7; 107, 9; 125, 11), llliSidil­
ment (Ambroise, In ps. 118, 10, 39), ohnquo jour (J6rOme 
Ep. 22, 85; 127, 7; /11 EcclesiasiCII 12), O.VO() un horll.lro proc~ 
(Joll.n Chrysostome, ln Mattlulttlm 18, 4; '•8, 7), où l'on pourra, 
p9.r oxomplo, réaervor les heures de l'o.ut·ore à la m6ditatlon 
ot colles do la nu1t à la prière (llJuijèbo, 111 JJ8, 1'18, 148, dans 
La cllatno palostinioflne .. , SC 189, p. 42'•). On Jiro. avec méthodo 
(en le Mn t compte du contoxto, or AthilnOJ:la, 00111ra ariatlos 1 

51•, PG ~6,12to), voire avec un phm do locturo (J6romo, EJJ. 10?: 
12) : d'abord .pour !lé llrè qua laa livras authentiques {Basile, 
D~cou.rs ascdugua, PG 31, ll49b), mnls nussl pour fairo .trnvailler 
aotlvomont la mémolro ot lo cœut• (J6r0mo, Ep. 22, 35; 54, H; 
71, 7). On rollont d'autant mloux quo l'on savoure ce qu'on 
lit (Bnsile, 1 n pt. a a, 6, PG 29, 8Md·365a) : on apprund alol'll 
vrtumont • pnr cœur •· 

Sile ?œur et la mémoire interviennent, le goôt, sapor, 
dclectatto, q~i accompagne la lectio diilina, n'ost-II pas 
tout à Jo. fots touche de l'Esp1•lt ot éveil de la prière? 
On prie d'~bord puree que seul l'E)~prit Saint permet 
do découvm le sans des mots de l'l!lcl'itul'e (Basile 
DtJ ltaptùnno x, 2, 6; ln p11. 14, 2). Mals la lecture est 
aussi une . manière de c< tendre les voiles » à l'Esprit 
(JérOmo, lrt Ezechif!lem, préf. 12, PL 25, 869d). << Les 
prières qui alternent avec la lecture rendent l'âme 
d'autant plus pure et plus forte qu'olle a été remuée 
par Jo désir de Diou " (Basile, Ep. 2, f.t, PG 82, 229b). 
Dbs. lors ~e renouvelle c.e . dont parlait Origène. : en 
pUJ·!llant 1 âme, en l'assarmssunt, la lecture entretient 
uno conversion incessante qui transforme la vie : « La 
vie, pour qui désire ardemment le salut de Dieu, e'est 
de m6dit,or la loi, puisqu'olle annonce par avance la 
venue ici-bas du salut)) (Didyme, ln ps . .l18, 174, dans 
La cliatnc palc11tinicnne .. , p. 469). Cf Jenn Chrysostome, 
De Lll!zarl) 8, 2; ln Mattltaewn 1, 1 ct 2, 6; Ambroise, 
lr1 ps. 118, 20, 22-28; ln Lucam 7, 101; J érOme, Ep. 127 
7. 1 

Uno tolle lecture est l'affaire de tout ch1•étien. Déjà, 
la liturgie, œtJVra du peuple da Dieu, lait alterner la 
lecture de l'Écriture avec su méditation dans le chant 
dos psaumes ou l'homélie. Mais, pour Otro rôolloment 
profitable, cetLe lecture communautaire doit être 
fécondée po.r un travail personnel (Ambroise, In 
ps. 118,1, 11; Joan Chrysostome, ln Gtmesim 6, 2; 
In Mattllacum 5, 1; In Joannem H, 1). Co que l'on fait 
à l'église, il faut le faire aussi chez soi (cf encore Césaire 
~'Arlos, ·~·<wnorls 7, 1; 196, 2; 198, 5); o'ost pourquoi 
Bplpho.ne dlaalt que « l'achat dos livres chrétiens 
est nécessaire ù ceux qui ont de l'argent )) (Apopltteg­
mata 8, PG 65, 165o.). 

Auprès de leurs correspondants, Dasile (Bp. 296, 
PG SS, 1040c), Jeun Chrysostome (Ep. 1SG, PG 52, 
69/.tc), surtout Jérôme (Ep. 22, 25; 130, 20) insist.ent 
prodiguent encouragements et conseils, allèguent de~ 
exemples, tel Népotien dont le cœur était devenu, 
g1•àco à la lecture assidue des Écritures, comma une 
bibliothèque du Christ (Jérôme, JJp. 60, 10, 8-9). Plus 
tard, Grégoire Jo Grand rappelle au médecin Théodore ou 

• 

\ 
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au couple chrétien do Barbara et Antoine (Ep. '•· 31 ; 
11, 78) l'importance de cotte lecture dans la vie clwé­
tienno : • Applique-toi, je t'en p1•io, à méditer chaque 
jour les paroles do ton C•·éateur. Apprends à connattre 
le cœur de Dieu dans las paroles de Dieu» ('•· 91, PJ, 77, 
706b). 

Que nul ne prétexte qu'il a autre choso à faire à 
l'armée ou à la mQiaon, ou qu'il ne sait pas lira (Césah·e, 
Sermon. 8, 1; ct 6, 2), ou quo c'est une n1Tairo de moines : 
• Voilà bien, · proteste Jean Chrysostome, qui gâcho 
tout : vous croyez que la locl.ure de la Bible est unique­
ment l'afrairo des moines, ulors qua vous on avez beau­
coup plus besoin qu'eux n (bt Ml4tthaeum 2, 5, P O 57, 
!lOd). 

Malgr6 les etTorts d'hommes qui prêchaient d'exemple 
(ainsi J érOme, au dire do Postumianus, << totus semper 
in lectione, tot~s in Hbrla ))' Sulpice Sévère, Dialogues 1, 
9, PI, 20, 190a), la lcctio divina sa roth·o pour do longs 
siècles dans les monastères. Moines et vierges, dégagés 
de tout souci, sont plus lib1•es pour vaquer à lu lecture 
et à la médlLation, mais même si l'architecLuro avec les 
chapiteaux et les vitraux, « la Bible des pauvres », 
oxorcorn pou à peu une fonction do suppléance, on peut 
déplore!' un manque à gagner réel. Pour en prondro 
eonscienco, il suffit de compm•er à la prédication des 
pastem·s du quatrième sièole les homélies d'un anonyme 
de l'Itnlie du nord au neuvième siècle (SC 161, 1970). 

F. Cnvnllora, S. Jdr6TM ct la Bibk, BLE, t. 22, 1921, p. 2ft.· 
222, 266-282. - D. Gorco, L'rt8flge dela sai~ te l1crituro d'aprè8 
l'Ea:posicio in psalmrtm 118 de .S. Ambroise, VS, l. 8, 1923, 
p. 616·6U. - P. Antin, /~monachisme solon S. Jérdmc, dans 
Mdlango8 l11!nétlictins, Snlnt-Wandrilla, 1947, p. 71·113. -
B. CnlnU, La colwtir.zi~me tlqll' intollisenzaspirilrt<llc alle' Scrittura, 
dOIIM Vita monastica, t. 23, 11169, p. 181-154. - 1{. 1\nczynaki, 
Dio Prccligtctl dr:s J oliam1es OhrysostomrUJ alil Zct,l/Tiis fUr die 
Rolle rkr Scllri(t i11 Cottesdienst und Alltag stincr Gemcinden, 
Trilvcs, 1971. - M. 'l'orlde, .Leurtra o mcdita.1ione della Scritrura. 
•eco new la tradi&ione palri.tica., dans &rvitirun, t. 7, 1978, 
p. 515·526. 

8. Ascèse :monastique.- Quoïqu'il on soit des 
influencet1 actuellement perceptibles sur los origines 
du monachisme chrétien, la lecture de ln Bible occupe 
do bonno heure une large place dans l'ascèse dos moines, 
qu'il s'agisse dos psaumes, psalmodiés ou appris par 
cœur, ou de l'ensemble dos Livres saints lus ou« récités» 
dans ce climat de a confrontation intérieure entre la 
P arole ct le cœur » (A. Lour, Seigneur, appreii(Js·mms 
à prier, Druxellcs, 1972, p. 78). 

C'est en entendant liro à l'église le passage de Mt. Hl, 
21 qu'Antoine avait décidé de tout quitter pour suivre 
le Christ. En décrivant l'expérltmce d'Antoine ou la. 
vic des communautés qui so fondent autour do lui, 
Athnnnse mentionne l'applictltion à la lecture (Vita 
Amonii a ot 4.'•• PG 26, 8ta5a, 908ab). Pourtant, le 
chapitre 55 qui énumère les exerdces du moine ne 
pat•le ni do lecture ni de médiLation : snns doute parce 
que la Vita. n'emploie guère (J.CÀc-raw, auquel ello préfère 
<pLI.ot.oytro, désignant pa•• Ill, de manière peut-Gtl'e plus 
aiTectivo, les relations du lecteur avec la Parole de Dieu 
{84.5o. et 90Sb; cr H. Baclit, << Meditatio >> ... ). 

Pacôme, en revanche, lorsqu'il commençait à lll'e 
cette Parole de Dieu ou à médite••, no Jo faisait pas 
au88i simplement : il se donnait la peine de s'en impré­
gner pussage après passage (Vila graeca 1°, 9, éd. 
F. Halkin, Bruxelles, 1932, p. 7; cr PL 73, 285d). Ses 
moines << méditent et lisent continuellemen t ln sainte 

• 

Écriture » ( Vita IJofuûricrt 183, éd. L.-Th. Lefort., 
CSCO 107, 1952, p. 105) : cat•, n.voc la prière continuelle 
et les voillos, pareille méditation ost le lot du moine. 
Il faul noter co lien oxplicito entre méditation et lecture: 
on le retrouve dans la Règle do saint Benott (RB 4.8, 
meditaro ar.tt legtlrc). C'est qu'li s'agit tout autant de 
rnémot·ise r· ce qu'on lit pom• l'usage liturgique (Pallade, 
H istoirtl lcmsi<1gru: 32) ou pour .la pt•i{ll'e con l.inuollo de 
la jout•néo que d'apprendre à s(wom·or cett.e leohno 
de l'Élcritur·e à quoi t•estaien t consacrés les rttres loisirs 
do la journée. Ainsi Horsièse pouvait-il exhortot• sos 
moines : « Ayons soin do lire ct d'apprendre l'Écriture. 
Passons tout notre temps à la méditer • (Doctri11a de 
instituti011c monachorum 51, PG (l0, 892a) . 

K. Houssl, Der U r/Jprunr; deq M /Jnchwms, TUblngon, 1\136. 
- A.·J. Fostugièro, Sur uue III>Uvel~ tlditioll dzt • Do vila pylha· 
gurica • clc Jamblique, dana 1/evrte dos étuclcs grecque•, t. 50, 
193?, p. '•70·'•91•.- J. Van del' ]>Joog, Les esséniens ct ks uri· 
gints elu mMac/iism~ chrtlli<m, OCA 153, 1958, p. 321·339. ~ 
A. V!lllbua, Les reflsts du monachi.m.o primitif claM les tlcrits 
d'Éphr~n~ lo 1t11rien, d!Util L'Orient svricn, t. 4, 1959, p. 299-SOG. 
- J. Oribornout, Monasticiom, Barly Christian, dons Ne1P 
Catholic Encyclopedia, l. 9, Now York, 1967, p. '032·1 037. -
A. Onilluumont, Monachisme ct dtiiÎIJUB judéo-cllrdtimne, RSR, 
t. GO, 1972, p. Hl9-219. 

P. Ladouzo, Étude sur ltr cdnobitisme paoh.lmie1L, Louvain· 
Puris, 18!18, p. 167, 291·292. - P. Heach, Ltt tloctrina ascdtiqr1e 
des premiers mattrc11 égyptier~s dt' 4o sibcls, Paris, 1991, p. 160· 
167. - Ii. Dncht, • Meditatio • Îll den lillesten Mlinchsqru:l~n, 
GL, t. 28, 1955, p. 360-S?R. - O. Colornbas, La Biblia en la 
sspiritualidad del monacalo primiti11o, dans Y er mo, L. 1, t 1163, 
p. 3·20, 149·1?0, 271·286. - P. Tamburrlno, Bibbia e 11ita 
spiritualc 11egli 11oritli. di Orsiesi, dans Bibbia c spirilrlalità, 
Rome, 11167, p. 83-120. - H.. T. Mayor, • Lcclio divina • in 
Pallàclius, dona Kyriakon (Fostschrlrt J. QuMten), L. 2, 
MUnstor, 1\l?O, p. 680-584. 

Diffuse ou précise, l'influence d'Origène sur ln tra­
dition ascétique et mystique qui s'est développée au 
désert puis dans les clottros, par divers intermédiaire.'!, 
ne peut ôtre niéo. Didyme l'aveugle n'y est sans doute 
pas étranger. AvanL Jérômo qui l'appelle son« ma!Lro » 
(Ep. 50, 1; 84., 3; In Osee, prol.; ln Eplws., pro!.), 
Pallude l'avait roncontr6 (11 istoirc lausiaque t, ), et 
Antoine le vi~>itait volontiers ('Viltw Patrurn 111, 218, 
PL 73, 809c; Jérôme, lJ). 68, 2). Or, Didyme avait 
hérité beaucoup d'O••igène, dont il avait pris la défense 
(Soornto, Histoire ecclésiastique tv, 25). 

Au début de !our cxpérionco monastique à Ann6si, 
Basile de Césarée et Grégoire do Nazianze avaient 
composé une Philocalie de LoxLea d'Origène (Grégoire, 
Ep. 115, 9, éd. P. Galla,y, t. 2, Purls, 19&7, p. 10). C'est 
copendnnt l'Écriture qui demeu••o la source do la doc­
trine ascétique et monastique de lJasile : << Ln g••ando 
route qui mène à la découverte du devoir·, c'oal, la 
ml!diLation des ÉCI·itul'OS inapil•6es .. , et les vies des 
b!enheurAux que l'Écriture nou11 a transmises sont 
comme des image.<> anim(les do ln vie selon Dieu, pt'O· 
posées à l'imitation de leurs bonnes œuvros ,, (Ep. 2, 3, 
PG 32, 228bc). C'est pourquoi, l'Écriture doit ôtro 
étudiée pa1· chacun selon sos besoins (Petites Règles 95 
et 285; cf L. Lèbe, S. Ba.sila, les Règles mottCUitiqucs, 
Maredsous, 1969, p. 225, 295). Cotte lecture, qui mène 
à la prière (Ep. 2, 4., 229b), purillo l'âme el 11 imprimo 
en elle une claire idée do Dieu », ce qui reste bion uno 
idée d'Origène. 

1''. W. B. Bornemann, In in11oatiganda monacllatua origi11e 
quibus de causis ratio habenda sil Origc11is, Œlttingen, •J 865. -
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A. ~éhat, Origène, lfomdliCJ sur los Nombres, SC 29, 191H, p. 61. 
P. H umb01•tclaudo, J,a doctrine asadtiquo llo 8. lJMile do 

C~sards, l'aris, 1982, p. i 7-18, 306. - Y. Courtonne, S. lJMilc 
el l'holldnismt~, Paris, 1095, p. H1·12(); S. 1Jasil11 el ROtl Wnps, 
Parlll, 1978, p. 445 : • La vi11 qull cloit monor lo moino ost !aile 
de prlôros, de lectures cL do travail•. 

Autre hél'itier· d'Origlme, JJ1vagre fai t do la lectul'a, 
avoc la veille eL l'oralsoü, un moyen d'art•ûLer· le vaga· 
bondnge do l'osr)rit (Practicos 15, SC 171, p. 535). Dans 
Je Miroir des ~Jiergds, Ill. lecture matinale assidue est Jo 
chemin de la prière et de la connaissance mystique ; 
u Quo le soleil levant voie la livra dans tes mains (oodi­
aom i11 manibus tuis), et ton trnvuil après la deuxième 
heure. Prio sans cesse et souviens-loi du Christ qui t'a 
engondr6 » (1283a). On retrouve la pointe ascétique 
du .Practicos cho7 •• Teun Cassien (Conférerlccs ·10, H, 
SC l)t,, 1958, p. 95), Maxime le confesseur· (Centuries 
sur la charité n, li?, PG 90, 1000c, ot SC 9, 19411, p. 108) , 
Nil (Ep. li, 185, PG J9, 256d), 'l'halassios (Centuries tv, 
19, PO 91, 11.60cd), le paeudo-Théodor•e d'Édesse 
(Centurie, n. 18, dans la Pltilocalia, t. 1, Athènes, 
1957, p. !106). Cet uspoct ascétique a ét.6 l'Ol.enu pur 
l'Histoire lausiaquc, qui montre comment, au dt\ser•t, 
la lecture do la Parole de Diou et sa méditation équi­
librent l'existence dos moines avec l'ascbso et le travail 
des mains (cf Meyer•, cité supra). . 

Pour PMmen, qui no parle paa pour autant do lecture pro­
premont dito, le moine, lorsqu'il est dans sa collulc, prlo, 
médito, travaille clos mains ot surveille ses ponsdos autan' qu'il 
le pout (Apophts~mata, Poemon HiS, PO 65, 361c). D'a11tres 
cependant scmblont l'edouter los dlNm,lssions nu sujot de l'lllcri· 
tura (Arsène 42, 10!id; Ammoun 2, 126n). lUn t•ovanche, pour 
lilpiphnne, • l'lgnort1nce de l'lilcrlturo est un pl'llclplce, 1111 

gouiJre profond • (1 t , 16Gb), tandis qu'Il y u • uno grande sêcu­
rlt6 pour ne pas p6cbor dans la locturo do& :lllcrituros • (9, 16Gb). 
C'ost ôgolomont dans • In méditation dos :l!lcriturcs ot ln r6olien­
Uon doH. préceptes do Diou • quo Jo J•ocueil d'Hyporochlos tnit 
'conslstur l'ascèse du moine : « Ln bouche du moine s'ouvrira 
à la Parole de Diou ot son cœur méd!tora sens distraction, Il 
travel'll tout, les ptli'Oios de Diou • (4 ot 125, PO 79, H ?an, 
1486b; ct F. Poswlck, Les apo]Jilt~gmos d'Hyperecllios, dans 
Colleclalleaci8lercicnsia, =CC, t. 32,1970, p. 281-255). 

En Syrie, vm•a la rnêmo époque, les moines que 
célèbro .Joan Cl1rysostomo t t•07 « s'appliq\Jant à lire 
los Livres saints dès le\11'8 prières matinales terminées 
et quelques-uOR même à les trnnscr•ire » (In 1 (ld Timo­
tlicltm H, 4, PG G2, 576d) : (( Ils butinent là le miel do 
loui'S or•aisons ct do Jour• conversation )> (In Mattllaeum 
68, 5, PG 58, 6't6bc). Par conLr•e, Isaïe i' t188 ne men­
tionne ni lecture ni méditation, alors qu'il parle de la 
prîllre et de la psalmodie (F. OraOln, Un inédit de 
l'abbé IsaEc sur los étapes de la, ~JitJ mona.stiqul), OCP 29, 
1968, p. HtH54). 

Las moines do Palestine étaient moins frustes que 
leurs Irères d'Égypte; ils Mnéflciuieut, il ost Vl'ai, des 
séjours qu'avaient fait.'l che~ oux des érudits comme 
Origène, J érômo, I~t•fln, Pau ln ou les doux Mélanie. 
De tait, la Corresponll(tniJC de Barsanuphe et Jean do 
Oazn (traduction, Solesmes, 1972} traite de la lect\U'e 
en Ler·mes précis el dont la pédogogie révble une expé­
rience. 

Pour eux, la lactnre ost, comme Il\ prière, un oxorclce apirltuol 
privilôgl6 : • No t'on prive pas, un peu de l'uno, un peu do 
l'autre, ot ainsi ~u pn.11ses ln journée an faisant plaisir à Dieu • 
(lAur~ 85). On Jlt cinq ou six toulllots (t4S), attentif au sens 

dea mots (/•28). On lit 6Urtout l'Écriture (6~). mais aussi les · 
Vil}a des Pôros (Ha, 150). Pour Origôno, Didyme, :tllvngro, il 
faut user do discernomont (600) et ne lh•o que cc qui ost utile 
à l'âme (602). Si la componction saisit le ooour durant ln looturo, 
quo l'on continuo pourlar\L do Jiro tant qu'on lê pourra (8?), 
on voiJiant simplement à demeurer dans l'humlllt6 (228). De 
son c6tll, Dor•othéo de Gaza rccommnndo de liro continuollemont 
les ·lilcrl~uroa pour lutter coutro l'inaenRibllité do l'dmo, mais 
il inslsto pou; il liA sert dnvnntage du vorbo ~-&cÀcTdc"' (Leur~ ?, 
n. 192, SC 02, 11169, p. 51.2). 

En Ouulo, Mnrtln de '!'ours, qui no laissait passor nucun 
moment sans so plonger dans la prioro ou a'uppliquor à la lee· 
ture (Sulplco Sovèro, Vila Mttrtini 26, SC 133, 196?, p. S-12· 
aHo.), uvait consULuô une bibllothùquo 11 MurmouUors, où il 
entendait roprcndro Jo stylo pncômlon do • prière solllnh•o et 
cornmunautnlro nourrie par la lcc~uro ot la méditnUon de 
J':l!lcrituro • (J. Fontalno, Commentaire .. , L. 2, S<.: 134, 1968, 
p. 686; ct t. s, sc 135, 1969, p. 1069, 1091, tGll2). 

Au sud de la Gaule, avant que ne s'allirme le rayonne­
ment de Lllrins et dl) sn culture grll.ce à Eucher et 
Césaire, Jean Cassien reprend à Sni nt-Victor de Mar­
seille ce qu'il avait appris au long de ses itinéraires 
monastiques. Dans los 1 nBtitutior1s domina la visée 
évagr•ionne i avec los jo1)nes, les voillos, ln componction 
du Cdiur, la lecture permet do lutter• contre los passions, 
gourmandise, tristesse, a.cédie (v, 1ft ; x1, 3 et 6; xu, 
11-Ht). Mais il s'agit d'une leoturo directe de l'~criture, 
non do ses commentateurs (v, 84), leotlne méditée, 
snvour•ée et mémorisée tout à lu fois (XI, 16) . En pas­
sant, un instantané saisit le moine dans sa cellule : il 
s'y applique au trnvo.il eL à la méditation, dépouillé 
da tout et pourtant ayant à son usage tablette, crayon, 
codex (vraisemblablement de l'ruc•·ituro, 1v, 18). Pen­
dant les l'epaa pris en commun. on lit des uacrae lcctiones 
(1v, 17). Il s'agit là d'un usage « q\ll na vient pas de la 
Règle des égyptiens mais de celle des cap}>adociens • 
(ibidem; cr Basile, Règles brè~JCS 180, PO 31, 1204a). 

Les Conférences approfondissent l'enseignement des 
I11stitutions : la lecture assidue et Jo. méditation des 
Écritures, uecompliea en humilité eL pureté de cœur 
(X1v, '10), remplissent la mémoire do pensées divinP,s 
(1, 17). Application et assiduit6 imprègnent l'll.me au 
point d'on tail•a comme une arclhl d'alliance (x1v, 10). 
La Pn.rola y est uotivo ; <' A mesui"e quo pur cetto étude 
noLi'e o~:~prit se renouvelle, los Éoritur·es commencent 
à changor do face n (x1v, 11). On retrouve sans doute 
dos id6os origéniennos, mals aussi, par un biais imprévu, 
le phénomène de relecture qui était à l'origine du 
midrash, qui mène peu à peu à la <<science voJ·i ~ablo de 
l'Écriture l>1 ((science spil•ltuelle qui pur•ifla et illumine » 
(XlV, 10), 

En résum6, les anciens moines requièrent de la lectio 
dioina deux qualités : l'une qui ost inLérlorlté ct pro­
fondem·, l'antre qui vise à l'etllcac!té et au rél).llsme de 
l'engagemont dans le combat spirituel de chaque jour. 
La ler.tio dioina apparatL comme un moyen d'ascèse 
où la lechniquo et l'eiTort engagent le moine plus avant 
sur le cl1emln de sa réponse à l 'appel de Dieu, do sa 
conversion, do sa transfol'mation en homme renouvelé. 

J.,, Lclolr, La llible cl les Pores du désert d'après les d~ua; col­
lscliot~s arméniennes d~s Apophtoames, dans La 1Jiblt1 ~~ les 
Pâres, Paris, 1971, p. '118-ta4; La lecture do l' Écritttra selon les 
anciens Pères, RAM, .t . 47, 19?1, p. 188-199. 

P. Rit:lt6, É<l<tcation et ou/turc tlcms !'Oacidcnt barbare, Pari~. 
1962, p. 1H-H l5. 

t • • Les législateurs monastiques. - En dis· 
tinguant la lecture personnelle, lcg()ra sibi (cf RB 88), 
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· dos lectures de l'office divin et des autres lectures 
convontuollos, les législateurs do la vie monastique 
codifient pou à peu la pratique do la leotio divirw. : 
ils précisent 1 'horaire, la maLièt•e et, par des touches 
discrètes, la manière. 

1o HonAlllE. - Même si la tt•adition augustinienne 
quo ro.ppot·te l'Ordo monastcrii (3; L. VArhoijen, La 
Règlo do S. Augustit~, Pat•ls, 1967, p. 150) plane la 
léctio de soxte à nono, après quoi on t•end los codiccs o.u 
fa•ère qui on est responsable, la position normale on est 
au début de la journée (Rcgùla Ma.gislri, = RM, 50, 
8--15; Regula Forrooli 26, PL 66, !>68d), soit avant 
tierce soit après, selon les saisons (Regula I sidori. 7; 
Regttla FructuoBi 6, dans Benon d'Aniano, Concordia 
rogularwn LV, 17-18, PL 108, 1187-1188; déjà, Pélage, 
Ad Dcmetl·iadern 28, PL SO, S?b). 

Pour lu Règle du Mattrc, soucieuse d'occupe!' les 
moines ontro los offices, la leclio ost un exercice spirit.uel 
commun où l'on apprend à lire, à connaltre les psaumes 
par cœur, où l'on se fait aussi mutuellement la lecture; 
elle dure environ t rois heures, avant tierce (RM 50, 
8-15). Après tiet•ce, si l 'on travaille on groupe, on 
continuo do lire (RM 50, 28; cf A. de Vogüé, La. Règle 
du MaUro, t. 1, SC 105, 1964, p. '•8-'tft). 

Césaire d'Arlos, qui recommundnlt do profiter !los heures 
do ln nuit pour llro longuomon t, lorsqu'il ost Impossible do 
trav!lillor au-dohot'B (Serm~ns G, 2; 7, 1; 8, 2), prévoit un nutro 
horniro dnns sos l'tègles monaaUquos (tt.). En touLo snlson, 
les molnos liront juljqu'à tlorco. Les monia.les consacreront 
au moins deux heures à lo. locturo, du matin ju8qu'à la seconde 
hourc (Statuta Pirginum 19; Ep. a1l Caesariam 2, 7). Durnnt lu 
temps du ta·avail qui suivra lmmédiot.omont, on continuera do 
lire mals en commun, uno heure d 'nffil6o; après quoi, chacune 
méditot·n on son ooour ln Parole do Diou ot priera (Statwa .. , 20). 

Le lien entre loctio ct mcditatio est aussi évident pour 
salnL l3onott, chez qui prévaut cependant la quostion 
de l'horah·e (RB 48). Attentif à ne t•ien imposer d'exces­
sif, Bonott entend pt•ésorvor pour la lectio un temps 
assez long, doux à trois heures environ à la suite, pour 
une étude sél'leuse, et pourtant pas trop afin de ne décou­
rager personne. La place t•éservée à la lcctio dans l'horaire 
bénédict.Jn ost lmo place do chdix : avant le dtnei' ou, 
on carême, du matin jusqu'à lo. troisième heure pleine. 
On pout•t·a également profiter de la sieste, mais sans 
gêner le voisin, et donc en llsan t pour soi, sans faire 
de bruit, legero sibi, au sens premier de cotto lecture 
silencieuse qu'Augustin admirait déjà chez Ambroise 
(Confcssiorl8 VI, a, 3}. Le dlmancho, tous vaqum·ont à 
la locturo dans la mesure du possible. 

Eln OriQnt syrien, plus tardivement, la lettre sur la 
vie mono.stiquo attribuée à Philoxène de Mo.bboug 
t 523, mais qui est de Joseph Hazzê.yâ (8° siècle; DS, 
t. 8, col. 1!lft!J), prévoit de m.ômo qu'on s'adonne à la 
lecture duran t la matinée, mais aussi au cours de la 
\roisibmo partie de la nuit (M. F. Gro. ffi n, dans L'OricTit 
syrien, t. 6, 1961, p. '•G(t-1,65). 

Plus tard enoere, au monastère do Stoudlon Il Byzance, hl 
réforme da TModoro Studito t 82G donno à lu lecture • lo 
temps qui a6paro l'Orthros do primo ot l'intervalle qui ao s!Luo 
entre ln L!Lurglo (ou pendant Je tomps pn.~cnlle promior ropo.s) 
et la roprlso du travail à la hultlèmo heure • (J. Loroy, La ~io 
quotidienne du moinB st1uliw, duns 1 rd nikon, t. 27, 195'•• p. 4.?; 
cl La r4(ornUJ studite, OCA 153, 1958, p. 181-214). Au Rtoudion, 
Nioétas Stéthalos rapporte do Sym6on Jo Nouveau 'l'héologien 
t 1022 quo sa jeunesse fut mnrqu6~ par la lect\lre aRRldue do 
Jeun CHmaquo : • Il se le rendit familier •· Syméon apprit 

6galamont Il faire altl)rner dans son ascèse quotidionno ln prière 
avoo ln lecture m6ditéo de l'Écriture (Nicôtas, Vie de Syméotl .. , 
n. 6 et 27, OC 12, 1928, p. 13 et 39). 

2o En co qui conce1•ne la MATitmB de la locti1J divina, 
l 'Écriture ost la grande bibliotMque des moinor;. 
Saint BenoU élo.l•gil. pourtant le champ des lectures 
(RB 78} :los suinta Pères et docteurs catholiques, Joan 
Cassien, le:; Vitao Patrum, la JMglt1 de saint Ba<iile. La 
Règle de saint Fm·éol mentionne los po.saiOrlij dos martyrs 
(18, PI .. 66, 9G5d). Ca.s:>iodOI'e ajoute les historiens 
(De institutio11e divinar1un littcrarwn 17, PL 70, 11Sft-
1135). Dans leur enllemble, les bibliothèques monas­
tiques du 5o sièclo ne réponden L pourtant pas aux 
normes qu'il prévoyait (cf P. Riché, Éducation .. , p. 182· 
215). Néanmoins, le souel de donnor l:t la lectio di11i11a 
un soubassement culturel solide ne set•a pas abandonné. 
Mals il fo.udra un autt•e contoxto h istorique pom• quo 
les moines ressentent davantage la nécessité d'une 
culture . à quoi TerL\tllien (De idololatria 10) comme 
Origène (cf Eusèbe, llistoiro ecclésiastique VI, 18, '') 
ôtaient sensibles. On peut dire, en gros, que c'est à 
parLir do la lcctio divina quo se constituet•onL les biblio· 
thèques, puis les scriptoria mono.stiquos. Peu à peu la 
luctiô deviend1'1l. synonyme de studium, do vio in telloc­
tuelle. Jamais cependant lo mouvement intellectuel 
qui se développero. à l'intérleut• des monastères ne 
pet•dt•a le contact o.vec sa sourco, la leotio divincz., et, pur 
elle, avec la liturgie et l'environnement clauslral sans 
lesquels on ne pou t la comprendre touL à fait. 

A. M. Mundo, Las reglas mondstioaa latinas dû siglo VI y la 
leclio div ina, du ua Studia monastioa, = SM, t. 9, 196?, p. 229-
255. 

C. BuUor, Lo rMttacllismo bAnAdictin .. , p. 299·300, 8(15-946. 
- l. lllmvegon, Der hl. B11nediltt, Dussoldorf, 1917; trad. 
franç., $. Bonolt, Paria, 1935, p. 150-156. - 0.-M. OUI•y, Ca 
que croyait Bcnot.l, 'l'ours, 197(1, p. ft3·4?. 

A. M. Mundo, • Bibliothoca •, Bible ct lectur11 de car4mc d 'apr~s 
$. Benot.l, duns Re11ue bdnédiclit~, t. 60, i 1160, p. 65·92 : biblio­
theco. - ensemble dos codiccs de l'llloriture; ct L. Muttro, u• 
lcoles 6piscopales ~rt monastique• en Occident (768-1180), 
•Llgugé·Parls, 1924, p. 182; avec un autro sons, P. Riché, Jfdu­
catlotl .. , p. 161. 

L. Colet.ta, S. BcmJdolto promotoro dogli studi biblici in Occi· 
deme, dans La scimtza e la fado, t. '•0, 1.880. - E. Losne, Les 
livres, acriptoria ct liibliotMquos 1lu 8• A la fil~ du 12° si~clo, 
Lillo, 1938.- P. SolunHz, Ilwtoiro do l'ordre dB S. Benoit, t. 2, 
Marodsous, Hl•2, p. 72·91; t. 5, 191all, p. 96-107. - M. Van 
A.ssohe, c Di11inas vacarc ltctioni •· D4 • ratio 1tudiorum • ~an 
sint Benedict1u, dans Sacri8 erudiri, t. 11 194.8, p. iS-S(I. -
J. Lecloroq, S. Bernard et la tMologic mon/Utique du zso sièc/4, 
dllnll Analecta sacri ordinis cilltcrcictUJi8, = ASOC, t. 9, 1953, 
p. 7-21l. - A. Puntoni, La • luctio di11ina » nei s~Loi rapporli co11 
la Bibbia c la litursia, dans Vira mrmastica, t. 11.t, 1960, p. 167-
174. - H. de Lubac, Eœégùs6 ml!did11alo, 10 p., t. 1, p. 290-30~. 

ao Sans titre un L1•avail de recherche ou d'érudition, 
la lectio divina ost une OCCUPATION SÉRIEUSE :<<Tout Ce 
qui touche de près ou do loin à l'étude et à la lectio revêt 
chez saint Benon une importance très particulil.lro » 
(G.-M. Oul'y, loco cit., p. 143; cr J. Herwegen, S. Bcnott, 
p. 151·152). Le liVI'e reçu au début du ca.!'êmo doit être 
lu en entier, à lu suite (RB 4.8) ; Il y u ll:t un eiTort dont 
tous ne sont peut-être pus capables puisque lu Règlo 
pt•évoit des surveillants do lecture. Pourtant cette 
occupation à laquelle le molno s'applique (hllentus) 
n'est pas loin de la prière qu'il peuL fah•e simplement à 
l'oratoire, en dehors des offices réguliers, « avec larmes 
et élan du cœur n (52). Par, là, si la lectio est une acti­
vité à laquelle on vaque durant des moments précis, 
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comme à d'autres au travail des mains, elle est p••ofon­
dément plus proche de la méditation traditionnelle 
(RB 48, mellitare ma legere) . La lecture pourra donc agir 
.efficacement sur le moine, t••ansformer sa vie, l'aider à 
r~aliser ce qu'il est venu faire au monastère : se convei'­
tir, cherche•· vraiment Dieu (58; cf Prologue). C'est 
bien pourquoi les livrefJ dont l3enott conseille la lectme 
deviennent règle de vie et chemin de perfection vers lea 
plu~ hauts sommets (73). 

Toutefois, le développement do la pratique do la 
kotio divina devra beaucoup à l'influence qu'exei'Çâ 
.Grégoire le Grand sur tout Jo moyon dgo, on attendant 
la redécouverte des Pères grecs paa• Jes cisterciens du 
12e siècle. Sans doute, pour ne prendre qu'un thème, 
Césaire d'A1•Jes parle-t-il déjà de rurninczti(J : C\ll'iouso· 
ment, il en rattache la vertu purifiante au fait quo los 
animaux « purs ~ sont los ruminants (Sermons 88, 6; 
99, 3; 1H, 6; 117, 6; 12'•· 6; ·161, 2); plus pt•ofondément, 
la rumi1uaio est le propre de ceux qui I'éfléchissent 
SUl' ce qu'ils ont entend\! et ainsi lo retiennent in ore 
coràis (G9, 5; 99, 3). Grégoire pal'lot•a lui aussi de rumi­
natio, de masticatio (Moralia in Job 1, 21, 29; vr, 5, 1>; 
xx1x, 9, 1\l; H(Jm. in EziJchielem 1, 5, 1 et 10, 3). Il 
n'omettra pus non plus l'upplicaUon ni l'assiduité 
(par exemple, Moralia IV, 1), mais c'est peut-être le 
caractère « cordial 11 de la lectio qui devra surtout à Gré­
goire son originalité (ln Ezcchiclcm 1, 1, 15; '• 6, 16-17). 

Notons-Jo Ici, à Grégoire Colomban demandera, en plus do 
la Regula pMtoralis, lea commentairè3 sur J!:Wo11iel et 8Ur le 
Cantique des cantiques. Pourtant, une aoule $llusion, furtive, 
est faite à la lecture dans Hfl Rtlglo. Mals pout-ôtt•o uno expres­
sion comme delectatio litteramm on suggôro·t-ollo davanto.go. 
D'autant qu'au dire da son biogi•o.phe Colomban ne se séparait 
jflmais da son toxto sacré (Jonns, Vita Colr"nbar1i 1, 8, MGH 
$criptoros rorum m<mwingicartlm, t. 4, Hanovre, 1902, p. ?iA). 

B. Cnlnti, S. Gregorio Magrw e la Jlibbia, di\Oa Bibbia o 
spirit!lalità, Rome, 1967, p. 121-178. - D. Hotrnann, Die 
gcistigc At~Sll!g!lng der .Schrift bei Grecor dem Grossen, Münstar­
schwarzach, 196(!,- P. Cr1try, Lir·el' Ecritllrc sckm S. Grégoire 
.le Grarul, CC, t. !li., 1.9ï2, p. 177-201. - Art. IÎlcRITUnB, DS, 
t. 4, col. 169-175; Gi\i'!:aonm LE GnAND, t. 6, col. 876·879. 

5. La (( lèctio divina 11 durant le haut moyen 
âge. - to BÉNilnrc·rrNs. - A partir de la Règle béné­
dictine on pout suivre la pratique de la lectio di11ir1a 
soit par les coutumiers, soit, plus facilement, pal' los 
divers écrit.s dos moines eux-mêmes. 

Les coutumiers disent moins là-dessus quo les autres 
tox tes. Et d'aille'urs, « commen L retl'OUVel' dans sa 
a•éalité quotidienne, avec sa souplesse et son adaptation 
aux possibilités réelles, la conception du moyon llgo? >) 

(.J. Dubois, Les moi11es àa11s la socr:été dt' nwyl!n dge 
{960-1360 }, dans Revue d'histoire de l'Église cle France, 
t. 60, 197!t, p. 3:1; Il. propos do Cluny, J. Loclcrcq, 
Pour une histoire lle la vie à Cluny, RUE, t. 57, 1962, 
p. 795-801). Lo recueil d'usages que saint Sturmo t 776 
établit dans son monastèt•o de :Fulda insiste pourtant 
sm• le climat de silence studieux dont doit être entourée la 
lectio, qu'elle se fasse dans le cloître ou en un autre 
endroit (Antiqua.c consuct~tdili<JS monasteriorttrn ordinis 
S. Berwdicti 1, 5 i 2, 3 i PL 89, 12G1-1262; cf Histoire 
littéraire d<J la .Frcuwe, t. 4, Paris, 1866, p. 161-162). 
Mais que l'on prenne le recueil des anciennes coutumes 
de Cluny (Udalric, Antiquiores consuetudines clun.iacenses 
11, 29., PL HO, 712bc; cf 1, l.t1, 687) ou celui qui, sous 
le nom de'' Discipline de Fat•fa 11, J•epJ•ésonto l'observance 
de Cluny au 11 e siècle, on y retrouvera pen de t'enseigne­
men Ls sur la lectio dtPina. La " Discipline de Faria 11 
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consel've pou l'tant une listo des livres que l'on distribuait 
· aux moines au début du cat•ême (u, 51, PL 150, 1284d-
1285c) : on peut ainsi se rendre compte des ouvrages lus 
à Cluny vers le milieu du 11 e siècle, liVl'OS de lo. Bible, 
Pères de l'~glise, mais aussi Eusèbe, Oroao, Josèphe ct 
'l'He-Live 1 (cf Mabillon, Annales ordinis S. Bencdieti, 
t. 4, Paris, 1707, Lm, n. 20, p. 208-209; A. Wilmat•t, 
L1J co.uvont ct, la bibliotl!.èqwJ de Cluny au 118 siècle, dans 
Revue Mabillon, .t. 11, 1921 1 p. 89·124), 

C'oat au ros te un trnit commun à. bcr~ucoup do blbllotllilques 
monastiques dès cette époque, la pt•oportlon d'ouvrages d'his­
toire y eat assoz élevée : ainsi, pour no prendre qu'un nom, à 
Po1npoaa à la fln du H • siècle (J. Leolercq, dans .Témoim de 
la spiritr.taUt6 occidontai<J, Puris, 1965, p. 1.68). En Angleterre, 
la Rogularis conr.ordia de Dunstun montre les moines assis 
dans lo clolti'O durr~nt la matln~a at vaquant en ailenco à leul' 
lecture (PL 1â7, 49.711); les Decreta de Lanfranc (21) do leur 
côté, s'ils nous ronsolgnont sur Jo •·ltuol do la distribution dOl! 
livr.es de carême, ne précisent guère la manière dont on los lira. 
lls notent seulement Ja coulpe que devrn _bnttre le moine qui 
uuruit négligé da lire le livre reçu pourtant J'année précédente 
(éd. K. Hallinger, Corpus COIIBUetu<.linum moriMtioarurn, t. 3, 
Slêgburg, 1\1.117, p. 20). 

En revanche, à travers lettres, homélies, vies ou 
traités divm•s, les moines s'oxpl'iment davantage. 
Les mots dont ils se servent pour parloa· de la lectio 
tlivina y gagnent un charme réol quo ,J. Leclercq a mis 
en vale\11'. On signale ici quelqueS' noms comme autant 
de repères. 

A Séville, Léandre t 596, en écrivant à l'intention de sa 
sœur F'lorentine un traité aur la viM·eligieuse, lui recommande 
de lire et de faire lire pondant le travail Inanuel une loctQrO 
qui apprenne à prier (De i1Uitructiono pirginum 6, PL 72, 888d-
881ta), 'lr~ndls quo son frère Isldo1•o consacro doux chapitrés à 
la locturo ot à l'nssiduité à llro (Scnumcos 111, 8-9, PL 83, 679a-
682a). · 

L'œuvre d'Ambroise Autpert t 784 témoigne de son assiduité 
à ln prière et à la lcctio ilivîna. Lui-même l'uffirme dans son 
Comm<JntairB (/e l'Apocalypse : « S'il semble que je possèdo 
quelq\Je chôae, c'm)t au granlar du Christ quà jè l'Ill puis~ • 
(cf DS, t. 7, col. 2169). Alcuin t 80'• rocommo.ndo volontiers 
l'asai<lulté à la Jecturo dans sos lollros, ainsi o.ux moinOJI do 
Saint-Waast d'Arras (Ep. 51, PL 100, 216bc; cf loch. 5 Do 
lectloniJ! studio du De virwtibus ct vitiis, PL 101, 616c-61. ?a), 
Smaro.g<lo t 824, Je plus ancien commentateur de la Règle de 
S. Banolt et l'a11teul' du Diad~mq des moin~s, roprend la Il\ot 
do Cyprien, à traver~; ll:lidore de Séville slins doute (Diadoma .. , 
3; Commontarium .. , 1,9; PL 102, 5ll7cd, 887d). Il on profite 
pour 11ituer la Joctu••o, qui instruit, ontro la prlèro qui purifie 
èt la m6dlto.Uon qui consOI'VO le fl'uit do ln lecture (cf 
J. Loclorcq, Témoin$ ile l<~ spiritu1llitc! occi<ltmtalc, p. 69). 

Une place à part aerait à luire à Bède 1' 78G dont l'œuvre 
traduit en maint pasaagf) la familiarité cordilile avec J'l!.:crlturé 
que la leotio divina avait fait nll.Hre en lui. Rien Ile lui était plus 
doux I{U<~ d'étudier, d'onsolgner, d'écriro (Vila, PL 90, 87), 

f.arce qu'il savait aussi médite!' l'Écriture sans rieq laisser do 
obsorvanco ni du chnn·t de l'olllce ( onmem mcditàmlis Scrip­

turis opcrMt dccli). N'est·C6 pus sn propre exp6rienC6 qu'il 
évoque en faisant le portrait du deatlna.talre dan11 ses Oapitula 
EYangclii sccl~lld!lm Lucam : « Credo etiam tuo vigilanUssimo 
studio qui in lege Doi meditanda dies nootesque ducis porvi· 
gile!l non nullia in Jocis quao ab ois lntot•missa sunt quid sentiri 
debeat au<Jtor Juda 11pariat » (J>rologus, CCL 120, p. 8). 

Pour Odon do Cluny t 942, l'nsoèso quotidienne conduit los 
moines à ln roncontro du Christ pareo qu'elle eat animé!) par 
l'office IHurgique ou ln lectio sacra (ct J e1;1.n do Sale nui, Vit a 
Oclonis 1, 30·32, PIJ tSS, 56c·57c; dté piu' K. Hullingor, dans 
R.wue MabiUon, t. ~(), 1956, p. 180; G. do Valous, Le mona· 
ohismo clu11i.sien des orit;ines art J(j0 siècle, t. t, Pnrls-1,\gugé, 
1935, p, 316·31.7). 

A Saint-Riquier, nu 11• siècle, les moines • s'efto•·cont de 
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multiplier los moments qui le1.1~ permettront do s'appliquer 
tt la lecture ot è l'oraison, tel Odelgor qu'Hariulf dit • as1iduas· 
lectioni ~~ orationi inai•tens •, ou Oorvin qu'il montre sous le 
cloitre avec Jo livre dè11 los premiers ruyons do sololl : • divi/11 
1111rlli favo• di bi cong~rebat • (of J. Hourlior, dans Rcv1111 Mabillo11, 
t. liO, 1960, p. 13, citant Cllronicoll CentulttMo av, 10 et 2!1, 
PL 174, 131 Ob, i 81&6a). 

En insistant sur lo paradis retrouvé qu'ost Jo cloitre, l'E:~:hor­
tatio ira amorem clat&Stri do Guilhmmo Firmat t 1095 na manque 
pns de slgnalor oommont la lecture dos Livres saints pormot 
d'y épouser la Sagesse dans los noces d'un studieux loisir (cf 
O. Morin, Un trait4 inédit de .S. Guillaume Firmat sur l'amour 
llu clottrc et dt8 ttaint111 Ûlcturu, dans Revue bdnddictine, t. 31, 
1 014·1919, p. 244-2'•9; tld. pur J. J .. eclercq, duns Studia ansel· 
miana, t. 81, 1958, p. 28·4'•). 

Los grands théologiens monnstiquos postérieurs n'auront 
pns d'autre m6thodo on Un de compte quo celle de la ~clio 
divina. Ainsi Anselmo du DM t 1109, pourtant dialoctlclon 
original, recommande ln locturo do l'Êcrituro (Ep. 185), où 
Il 11 trouv6 los bnses do sa pensée (cf Jl'. V andcnbroucko, La 
• klctio divina 1 du 110 au J4,• siècle .. , p. 27G ; ct p. 278, même 
nttitudo chez Frowin d'Engclberg t H 78). Rupert de Deuh; 
t H 35 envole son Commctllllire sur saint Jctm tt Cu non comme 
Jo fruit do SI\ meditatio ot de 6Qn eœercitatio : upJ•ès Auguatln, 
Il o. osé, dit-il, 1 ruminer lu parole do Diou 1 (CCM 9, p. 1 ; cf 
Bp. ad Thiotmaru~n, CCM 25, p. S). Sorlon do Suvigny t H 58, 
dans son Sermon, montre commont dans la lectio divi11a l'Arno 
s'attncho o.u Christ comme jndt.s JonathM à David. Uno tolle 
kctio rontro copend11nt dans un onsomblo d'oxorclccs otl lo 
travail commonco par malor la chair et où la d6votlon do la 
prière mimoro. l'Ame jusqu'à la contemplation, uprès quo la 
lecture l'aura élevée (tld. A. Wihnort, dans Rcvuo Ma billon, 
t. 12, 1922, p. 26-88). Do tait, préciaoJ•a Plorro do Colle t 1183, 
la lecture dont l'lime so roputt et d'où jaillit lu contemplation, 
c'est bien cotlo lecture méditéé : • c;ç divina leolione et medita· 
tionc caelmium co11tcm}lla1io 1 {cf J . Loclercq, La. spiritJ,a/it4 do 
Pierre dB Celle, Paris, 19'•6, p. 99·107). 

A pnrllr do ces quelquos noms, pout-ti tre pourro.·t·on mieux 
ostimor ln place quo tlènt la lcctio dillilla dans la spirituullté 
monBStlquo du haut 1noyon dgo. En témoignoro.lon t égalemon t 
les florilèges quo los moines aiment composer {cf DS, art. 
FLOt\ILBGEBi J. Leclorcq, L'amour des lettrcl, p. 176) et, d'une 
manière pluR gén6t•ale, .l'umour qu'lia éprouvent pour los IIVI'os 
(cf Ph. Schmitt, Ilistoirc dql'ordro .. , t. 2, p. 70·?1). 

l<'r. 'Vandonbroucke, JA lsctio di(lina du 11• au J4o sUcle, 
dans Studio. mona8tica, t. 8, 1966, p. 267-298. - J. Mattoso, 
A. a Ûlctio divillll ~ nos autorcB mondRticos da alta iclad11 média, 
ibidem, t. 9, 1967, p. 167·18?. -M. Mo.grossl, La Jlibbia noi 
chiostri ela Cluny a C!lca~, dana Dibbia Il SJ!I'ri·tualità, Romo, 
1967, p. i 79-21&4. -M. l<'ornandoz, La 1 lectio di11ina • en la 
tradiciôn mo11dstica mcdi~pal, dQllll Confer, t. 21 , 1967, p. 317· 
337. 

2° CiTEAUX.- En remontant à la sourco do l'ascèse 
b6n6dictine, CILeaux s'efl'orce do retrouver une simpli­
cité de vie, un équilibre d'hot•ah•e où lo. lcclio divina 
so partage la journée avec \ln office liturgique moins 
ample qu'à Cluny et un travail manuel plus lmpoa'tant. 
Le plus nnoion manusct•it connu des Ecclasiastica officia 
cisterciens in ordittis (c. 7') décl'it la manière dont les 
moines s'adonnent à la lecture : ù Jo. sortie du chapiLI'e, 
o.ssis, chacun lit son llvt•e, on no pose pas do quostion 
au voisin, sauf en co qui a tr'ait à la prépat•ation des 
lectures ou des chantiJ de l'office (B. Oriesser, Die 
11 Ecclesiastû:(l, offlcüt cistcnùm.vis ordinis » dos èOll. 1 'Ill 
"on 1'rient, ASOC, t.. 12, 1956, p. 153·288). C'est dans 
ce cadre qu'il faut sltuot• l3ornard de Clairvaux 1' 1153. 

Formé à la lcetw solon la mn.ni(n·o tracliLionncllo, o.u 
dire de Guillaume do Saint-Thierry, il était ~ sans 
cesao occupé à prier, ù l ire ou à méditer'' ( Vita Bemardi 
4, 2!J, PL 185, 2'l1a). De fait, son enseignement derneua·e 
marqué par cett.e fot•mation : « Il ost l'hommo do la 

Bible .. , il se l'ost assimilée par l'étude et la contempla­
tion» (J .·M. Bosse, Les mystiques b~llêdictirn;, Paris, ;1922, 
p. 163). On ne saurait po111•tant négliger Jo climat de 
louange liturgique dont maints textes sont ompa·oint.s : 
« Jo rumine ces choses avec suavité, tout mon être 
s'emplit de joie, tout en moi so repatt, de mon corps 
germe la louange. 'l'out cola Dieu l'a donné à son Église 
tout entière et chacun de nous sent que cela se réalise en 
lui. Lo Seigneur donne ù notre âme la lumière de l' intel· 
ligence, à notre bouche des paroles d'édification et 
à nos mains des œuvres do justico »(Super cantica16, 2). 
Par delà Grégoire le Grand, Origène ost bion retrouvé à 
Clah•va,ux. 

l!l. Gilson, lA tluloklgie my•tiquc do .S. Be mard, Paris, 193~, 
p. 27.- O. Bardy, S. Hernard et Origè1111, dansl?evuo d" moyen 
âge latill, t. i, 1945, p. 420-421. - J. Leclorcq, S. Dcmar(l et 
l'Écriture saintn, duns S. Dcmftr<l mystique, Paris, 19'•8, p. '•SS· 
489; S. Bernard ot lo 12° si~c/8 monastiqus, dans Écriture sainte 
~~ Pio spirituelk, DB, t. ~ . col. 187·194; Origè11o au Jlle swcls, 
dantl lrénilcon, t. 2'•• 1951, p. '•25·'•39; S. Jlornard BI la théologie 
monastiqttc du 12•sitlcle, ASOC, t. 9, 1950, p. 7·23.-P. Dumon­
tim·, S. Dcrnard et la llibw, Bruges, 19tl3. - H. do Lubac, 
Bztgèso méclié(la/e, 1• p., t. 1, p. 198-301&; t. 2, p. 586·599. ­
J. Loo! orcq, S. JJsmard ~~ la tradition bibliqru: d'apl'èl les ser· 
moTI8 111r la Cantique, do.ns Sacris Erudil'i, t. 9, i 960, p. 225· 
21,8, - D. Farkusto.lvy, L'i111piration de l'Écriture saint11 dans 
la tMolos•:e de S. Dcrnarll = Studio a118clmù111a 59, 196'•; Tl1o 
Rolo of tlts Dibk ir~ St Oernard's Spirituality, dans Analecta 
cistel'ciensia, t. 25, 196!1, p. 8·13. 

Si dans lo Speculrun ficlai (PL 180, 378a), Guillaume 
do SainL-Thiel'I'Y 'l' 1 H 8 somblo réduire la lecture à 
n'êtJ'O qu'un moyen do combatta·e los tentations do 
l'esprit, par los impéraLiCs de la lectio di(lina qu'il 
énumère dans sa Lettre au.x frore.9 du Mont-Dieu (r, 10, 
31, PL 18~, 327c-828a), il montre bien l'im}lortance qu'il 
lui àccorde. Le programme intègre pratiquement les 
données traditionnolles. 

Il faut vaquer tt une lecture précise à cleij heures précises : 
une lecture fo.lto nu hnsard, on papillonnant, aans application, 
échapperait vito à la mémolro ot ne mèneruH è rion. Il fuut 
égalomont s'attncher à eert9.ins pnssugo.~, y accoutumer l'Ame, 
car il y a entre l'étudo olla locturo la mO mo dl !térence qu'entre 
l'nrniUé ot l'hospllnllt6. Il faut do plus confier tt ln m6molro 
un passage du livre q11'on lit chaque}our pour qu'olle lo rumine 
plus souvent et ainsi le digère plus facilement. Il fQuL enfin 
dans le cours mômo de lu leoturo puiser des sentiments (affec· 
t tU), qui serviront tt !11. prière ((armanda oratio). On sait q11elle 
influence cotte Lr!ttrd d.'or oxo••ço. sur l11 spirituallt6 médi6vu.lo : 
• Les écoles de Grounondo.ol ol do Windeshclm n'y ôchuppèront 
pB11 • (U. Berlière, L'asc&e btlniclictine .. , p. 94; cl J .·M. Décha· 
not, A.~ qources de la spiritualité de Guil/aum11 de Saint· 
T hierry, Bruges, 1940, p. 60-79; M.·M. Davy, 1'hdologie et 
mystiqu11 de O~tilla~tmc dfl Sailli-Thierry, t. 1 La colltlllissallco 
(/e DiBu, Po.rls, 195'•• p. 903). 

Arnould de Ilohérios était-il contemporain do saint 
Bernard (cf DS, t. t, col. 894) ? Son Miroir des moines 
en tout ca.'i, diroctoire de la journée monastique, parle 
de la lcctio : « Poilt lcctionom est orandum : et si ad 
legendum accedat, non tarn quaorat scicntiam quam 
so.porem. E:>L autom Sctiptura sacra puLous .Jacob 
ex quo hauriuntut• aquao quae in oratione funduntur. 
Nec semper acl oratorium ost oundum sed in ipsa leclione 
potorit cont.emplari et orat·e » (PL 184, 11 ?Sb). Le 
passage so retrouve dans un opuscule anonyme du 
·tao siècle, dostiné à des novices, Bo11a ltrctio et sub 
compcndio c~d monachos milites Christi (cf J. Loclcrcq, 
É crits 11WiiàStiques sur la Bible, dans 111cdiaeval Studies, 
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t. 15, Hl53, p. 10~). L'expression non tlkn~ soicntiarn 
qu.am saporcm aura grand succos ; l'Idée, sinon les mots, 
s'en trouve d()jà che?. J éi'ÔIM : « legere not~ ad laborem 
sed. a.d dclcetationem ct instructionom animao » (Ep. 130, 
15). 

A voc la psalmodie, la prièl'e, la tâche quotidienne et 
le silence, la lcctio di11ù1a est pour Guor•ric d'Igny t 1157 
un des exercices propres à la sagesse (Sermon srtr 
S. l1enott 1, 5, SC 202, 1973, p. 48). En lisant, en médi­
tant jour ct nuit la loi du Soigneur, los moines se pro­
mènent à travers aut.ant de jardins qu'Ils lisent do livt•es 
(Sermon « qr~ae habita.s » 2, ibùlcm, p. 518-520). 

Mais les habitants dos clo1tres ne sont pas les seuls à 
s'adonner à la lectore : ermites et reclus, recluses aussi. 
Eln ce sens Aelred de Rievaulx t 1167 donne à sa sœu1· 

, recluse de précieux conseils au sujet des lectures qu'il 
I'llllgo, comme Isaac de l'J~tolle 'l' 1178, nvco la mediwtio 
et l'oratio uu nombre des oœet•citin 11piritalia, par oppo­
sition aux cxercitia corporalia que sont jeünes, veilles 
et tr·avail (cl Aelred de Rievaulx, La !lié de recl!t-~e .. , 
9 et 11 , SC 76, 1961, p. 17, 66-68, 71,). La recluse lira 
la Bible, mais aussi la vie dea Pères, leurs Règles, leurs 
miracles. Elle fern alterner sn lecture avec la p~;almodie 
et l'orai~;on, au gré de sa dévotion, afin de se recréer 
l'esprit et de meLlro en fuite l'acédic. Si olle ne peut 
décidément pas lire, qu'clio s'applique au travail manuel. 
Aolrod demeure fidèle aux dispositions de la Règle 
de saint Denott, comme à son esprit lorsqu'il note quo la 
lcctio fait natt.re on l'âme un sentiment de componction, 
une ferveur t:lfJitltuelle (cf RB 19, 20, 52). Pour Isaac, 
voir Sermon H, 7-8, SC 1110, 1967, p. 27/i-276; la lecttu•e 
ost aussi le moyen d'éveiller Je Christ qui dort, lorsque 
les tentations nous rulsâlllent (Sermon 15, 12, p. 290}. 

go CHANOINES ET CHARTREUX. - La lectio di9ina 
tiont dans la sph•HualHé des chanoines une place 
tou t aussi essentielle que dans colle des moines. • La 
spirituB.lité canoniale du 120 siècle, c'e:;t la Bible. 
C'est à elle que s'attachent la lecture divine et l'étude 
théologique considérée comme un travail <l'exégèse » 
(.J. Ger•it.s, Un. poème anonyme sur la « lectio diPina ,,.,, 
dans Ana.lccta praemonstratcnsia, t. '•8, 1967, p. 141-146). 
Au rost.e, la rétorme de Citeaux exerça. une influence, 
parfois profonde, sm· plusieul's institutions canoniales. 
A propos de lu lactio di11ina, il ost signillca.tif de constat.er 
quo loR statuts d'àigny, d'Arrouaise et de P!'émontré 
s'alignent sur les Ecclesiascica officia cisterciens. Comme 
à Cfteaux, l'observance canoniale réservait chaque 
jour dos " mo monts précis n à la lnctio cli11ina (P. Lefèvre, 
A propos de la « lectio di11ina » dans la flie monastique ct 
canoniale, RHE, t. 67, 1972, p. 800-809). 

Do lnlt., Philip po do Hauvongt (t H SR; D~ 8cientia c~ri­
comm, PL 203, 693-708) oL Adtun do Dry burg (t :1 212; DB 
ordi1111, 1tabitu et profcssionc canonicorum ordim's praemonstra· 
1611.9i8, Pl.. 198, 443·610) insistent sur l'lmportnnco do ln lcctio 
dlvi11a: l'nasidtlÏt6 à ln lecture ontr(ltlont ln mémoire ot !nit 
d6oouvrlr 111 bonté de Oil.lu (PL 198, 5?8n). M11is pour que ln 
loctio soit lructumJso, il fnut oncoro quo lt1 medita.tio l'nccom­
pogno ct la sulvo (602d). L'oratio vo. nvec olloa ot lo lieu de co 
triple oxorclco demeure le clotLro (608nb). IIuguos do Snlnt­
Vlctor t HU nvnit déjà systémntis6 l'ltln6rnlro : lcctio, mcdi­
tatio, oratio, OJ)I!ratio, cMtcmplatio (De meclitamlo 1eu mcditandi 
utlflcio, PL 176, 998-998: cf Six opuscule$ 8J! Îritutl8, éd. R. 
Baron, SC 165, 1 !16!1, p. Vt-!i!l). 

Guigues 11 le chartreux t 1188, dans sa Scala claus­
lraliwn, no retient quo lectio, mctlita.tio, oratio, eontem­
platio. « ÉLude attentive des Écritut·ea faite avec un 
esprit appliqué » (ch. 2), la lectio cherche la vie bien· 

heureuse, la mnditcitio la trouve, lû prière ( oratio) la 
domande, la contemplation lu got\to (ch. 3). D\lrant la 
lecture, l'âme continuo de mâcher et de Lrilurer· le sens 
qu'elle a déjà perçu, et leotio et mcditatio domourent 
Otroitemenl. liées : cc La lecture sans la méditation 
est aride et la méditation sans lecture sujotta à l'erreur,, 
(cl1. tt); or PL itV., <·75-(t78; sc 168, 1970, p. 82-86. 
On peut pourtant se demander si, on dovona.nt plus 
précise, plus tochniC{UO, la lectio di11it1a ne risque pas 
alors de perdre un peu de sa spontanéité originelle, qui 
caractérise Je got\t do l'Esprit? 

. La pratique de la lectio cli11ina ne s'arrête pas dans les 
monastères avec la haute époque du 12o siècle. Quelles 
que soient les interférences que les âges suivants feront 
nattre entre cette lcctio di11ùta et lu cc loo ture spirituelle », 
moines et moniales garderont profondément le sens ct 
le goüt d'une ·telle manière de lire. Sans douto la liturgie 
ontrotient-elle en eux lo climat do lo\Jange el d',,doration 
qui explique la gratuité admi1•ative de pareille lecture 
dans uno vio tout orientée ve!'s lu. prioro. Sans doute 
aussi la matière de la lectio di11ina sufllr•alt à la qualifier: 
l'Écriture ot los Pères y sont toujo\lrs privilégiés. 

Ainsi, par eJtemple, en 1520, Poul OlusUnlani, promoteur 
d'uno rôlormo camaldule, rappellera l'Importance de cette 
lecture studieuse do l'~criture : • Tous coux qui savent liro 
feront ohaquo jour au moins une lecture d'~crlturo sainte ... 
Mais lire 110 sort de rien si l'on ne médite co qu'on n lu o.voc 
toute l'nppllontlon dont chacun ost capo.blo • (llegola della ~>ita 
oremilioa, Floronco, 1525, f. 113, citO pnr J. Loolorcq, La ~>ie 
drdmiti!lue (l'(~prtl8 ... Paul .Giustiniani, Paris, ~ 055, p; 108). 

Au 1 ?• aiècle, los Commcntaîrc9 do ln R~glo (eeux de 1\fège 
Rancé, MarLimo, Calmet, etc) témoignent d'uno pratique tou­
jours vivace. Les réformes de Saint-Vanno, do Bnlnt-Mnur, 
collos do Beaufort, do Rancé ou des grandes abbesses du temps 
n'y sont pn.s 6trangbros, même si so marque nlors un olivage 
d'esprits, qu'illustre ontro autros la controverse du Trail4 du 
4tudt8 momutiqut8 do Mabillon, dont l'enjeu ~ouche au fond ln 
~clio divina. 

J. Leclercq, SpiritrwUté vannisto cl tradition monastique, 
RAM, t. !'IG, t!lGO, p. 829-935.- Ln 9• Somaitto d'dtudes mottas­
tiques (Pnlmn do MnjorqtJe, aoOt·septcmbro 1966) a prls pour 
thômo ela Ùlotw divina en la tradici6n monasticn : su Loorla y su 
prâctlon •; compte rèndu dans l!'6rmo, t. '•• 1966, p. 378-382. 
- O. d'AJloJ•It, La •lectio dit, ina • o11los MauriMR, duns Ycrmo, 
t. ?, 1969, p. tt.5-16ft. Lo clwpitro quo A. Hultor t 1M1. com;acJ'e 
à ln locturo dans Let sctinto sapionae (Lr·. fro. t. •J, l'nris, 1958) 
trnito plus do • lecture splrltuollo • quo do /eotio divina. 

Aujourd'hui encore, la lectio àil'ina demeure l'une des 
notes de l'existence monasLique : « C'est l'ensemble 
ordonné dea procédés intellectuels progJ•essirs par les­
quels nous nous rendons familiers les choses de Dieu et 
nous habituons à rega.l'der l'invisible n (P. Delatte, 
Commentaire sw• la Règle de S. JJonott, Paris, 1913, 
p. D~8). A cotte déliniLion, les Abbés bénédictins fai­
saient écho en 19G7 dans le renouveau postconciliaire. 
Ils insistaient sur la nécossit6 d'une formation adéquate 
ot sur los condHions cone~·otes qui permet.tent à la lùctio 
diPina d'êtr·e « habituellement p1•o.tiqu6e comme une 
locluro priante, paisible et a.asl<ltre, vécue dans la foi 
et 1 'amour ». De la sorte, la lcctio cli(!ina aide puissam­
ment la moine à devenir toujours davantage un« homme 
do Dieu,.,, (La 11ie bénédictine, propositio11s approuvées .. , 
dans Lettre de Ligugé, IL 128, 1968, p. 12; cr Vatican Il, 
Perfcetae caritatis, n. 6; Dei Verbum, n. 25. Voir le Cha­
pitre généml do l'ordre des cistel·cions do lu stl'icto obscr­
vanco, 1969, «Norme » n. !l :"Duns l'horail'e on main­
tiendra.l'équilibro requis par la Rbgle de S. Denolt entre 
opus Dai, lcctio di11ina et trtlvùil manuel,,), 

' 
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Directoire 8piriluel à l'usaca des cieterciell8 rdformis , 2o 6d., 
Dricqnobeo, 1951, p. 417-42ll.- J". Bouyer, L11 sons de la 11ie 
1/IOIICUiique, Parla, 1 !150, p. 257-272. - A. Louf, E:tdgèsc ecien­
tiflqul1 ou c lecti~ • monastique, ac, t. 22, 1960, p. 225-24 7. -
A. Snvuton, Valoure (ondam11ntales dr' monacllilltle, 'fours, 
1961 , p. 65-80. - J. Leclercq, La liwrgie el los paradoxes 
chrdtions, Paris, 1963, p, 248-29'•· - P .-Y. lllmery, L'lJ.'critrm1 
méditdc. Quatre degrtls: lecture, m4ditation, pridre, coll!amplcùi~n, 
dans Lumen (Jitae, t. 20, 1!'165, p. 619-631. - Fr. Vnndon­
broucko, Moi.ni!B, potU'q~il, Oombloux, 1!167, p. 161· 
165. 

M.-F. Herbnux, Formation à la leolio di11 ina, CC, t. 32, :1.970, 
ibidem, p. 231·255. - • Lcctio tlivina », dans Lattre de Ligugd, 
n. 154, 1972. - D. Stanley, A RUIJ1f6Btcd Approacll to l..eotio 
divir1a, dans 7'ho AnUirican Benedictine Rcvicw, t. 23, 1972, 
p. 439·4115. - E. Dianohi, 1'r11gart1 la parola. J ntrotluzionll alla 
• lectio di11ina •, dans Ser11itium, t. 7, 1973, p. 686-518. - Pl, 
Desoille, L'êchallc clo Jacob et la visi011 de Diou. Spiritualitd 
1110/lllstique, Aubazine, 1.974, p. 6\1, 166. - S. Klelnor, Dieu 
pr11mier srrvi, Paris, 197'•• p. 83-87. 

Jacques Rousss. 

D. DE LA LECTIO DlVINA A LA LECTURE SPIRITUELLE 

Au terme d'une évolut ion qui a fix6 l'autonomie de 
la lecture spirituelle, le jésuite Tobias J_,ohner {1619-
1697; cf notice, DS, t. 9), dana son 1 nstructissima biblio­
tlwca manualis conoionatoria (1681), t. 2, Augsbourg­
Dillingen, 1712, p. 148, l'app01•to à là suite deux défi· 
nitions données po.r son confrère J. Alvaroz de Paz : 

• Leotio (l'!l.djecllf spiritu{Jlis ost o.joutô dans la citation do 
Lolmor) est cunt snnctnrum soripturarum pagino.a aut sanc­
torum doctorum Hbros ovolvimus, non solum ut sciamus, sod 
ut spiritu profioiamus et Dei volunlntom inlolligentas oo.m 
opore OJrsoquamu.r • (Do Pila spirituali ct cjU!I ptll'tibus, 1608, 
lib. n, pars 4, c. at; Opera, éd. Vivôa, t. 1, Paris, 1876, p. B40a). 
La loctio est situ6o lei parmi lea o.uLros fonctions (officia) do 
ln vie coil l,emplntlvo : écoute de la Parole de Dieu, ôludo des 
Écritures, rédaction d'ouvrages spirituels, o.saistnnco aux 
offico11 divins, prlèro voco.lo oL oraison mentale. · 

c Spirltualom leoUonem vocnmus qua mystlcos l,ibros et 
spiri~ualos traotatus ovolvimW!, ln quibus non aolam rorum 
spirituallum notîtînm sod mullo magie oo.rum gustu,m et 
aftectum qunex:în:ms » (Da oœtcrmi11atione" mali ct ,promotiono 
boni, 1618, lib. 111, pnrs 5, sect. 2, c. 2; Opera, t,t,, p. 59n). 

La première définition distinguo nettement la lecturo 
spirituollo de l'étude (stu.di.um) de l'Écriture; la seconde 
ne mentionne plus l'Écriture parmi les objets do la 
lecture spirituelle. Ces deux textes suffisent à montrai' 
qu'une évolution s'est produite et qu'une transforma­
tion est intervenue dans la tradition de la lectio cli"ina: 
la lectio n'est plus la seule façon d'aborder l'Écriture, 
et cella-ci n'en est plus l'objet nécessaire. En outre, 
les deux définitions opposen t connaissance et progrès 
spirituel, ou encot•e aspect intellectuel et aspect alTectif 
( gustus, affectu.s), alors quo cos dl verses fins étaient 
unies dans la lcctio divina. 

Comment s'explique, historiquement, cotto évolution 
do ln loctio di"ina à la lectio I!Jl t:ritualis? On peut globa­
lemont distinguot• trois étapes dans co processus : uno 
première où le fucLeul' de continuité est prédominant, 
malgré l'implantation de la lectio en do nouveaux 
milieux, c'est-à-dire dans los ordres mendiants récem­
ment fondés; une deuxième où, par l'apport de la 
dtwotio moderna, une nouvelle conception appara.tt; 
une troisième ennn, où plusieurs autours unissent 
l'ancien et Jo nouveau dans une doctrine do la lecture 
spirituelle systématiquement élaborée. 

1. La lecture spirituelle en continuité aveo 
la 11 leotio divina >>. - Il o5L évident quo, malgré 
sos tro.its spécifiques, la locture spirituelle reste on conti­
nuité profonde avec lo. lectio di11irta. 

1° Chez les AUTEUnS MONAS1'1QUE$ MÉDIÉVAUX, 

los doux formes de lecture no pouvant pas toujours ôtre 
clairement distinguées. Ainsi, commo il a été dit plus 
haut (col. 4.8~). Guillaume de So.inL-'l'hierry i' 1148, 
dans son Epistola ad fratres de Monte Dei, précise les 
conditions d'une lecture fructueuse, insiste sur la dis­
tinction entre studium et lectio ct montre bien quo lo but 
de la loctio ost de faire communier aux affcctuB de 
l'auteur inspiré (cf DS, t. 2, col. 743·7'~~; t. 6, col. :1.243). 

Guignes n le chartreux t 1193 (DS, t. G, col. 1175· 
U 76}, dans sa Scala olaustralil~m, limite, lui aussi, la 
lcctio à l'ÉCI'iture; la lcctio cependant tend à devenir 
de plus on plus un des exercices de la montée do l'âme 
vers Dieu. Voir supra, col. 485. 

20 Un siècle plus tat•d environ, chez les auteurs spiri­
tuels des ORDRES MENDIANTS, la lectio, même s'Il S'agit 
de la Bible, n'est plus exclusivement ordonnée ù pré­
pat•et' la contemplation; olle répond à des finalités plus 
diverses, d'ordre ascétique, moral ou même apostolique. 
En outre, commencent d'apparuilre des listes méthodi­
ques d'ouvrages spirHuols sans relation diroct.e avec 
l'Écriture. 

Le franciscain David d'Augsbourg t 1272 (cf DS, 
t. 3, col. 42-4'1) voit dans << la loctur·e des saintes Êcrl· 
tures, le recueillement do l'oraison et l'humble exercice 
des bonnos œuvres » la corde triplée qui atLacho le 
cœur agité par les tempGtes du monde au Chi'Îst, t>ierro 
immuable (De extorioris ct intcr;ioris llominis composi­
tiono, lib. r, c. 31, éd. Qua!•acchi, 189\l, p. 41-9.2, po.ssngo 
destiné aux novices). Dans le troisième livre, écrit pour 
los « parfaits », la lectio est le premier moyen pour tenir 
la mémoire toujours occupée de Dieu (avec l'entretien 
spirituel, la méditation, l'oraison et la. contemplation); 
son objet doit être choisi de façon b. ne pas gônor l'orai· 
son, mais elle a des fins multiples : « Illu1ninet ad Dei 
notitiam, accendat ad eius umorem, moros bonos 
lnstruat, animet o.d tolerandum adverso., nmndi 
contemptum ingerat, et desiderîum patriae oaelestis, 
doceat discernera intot· vitia et vh•tutes et vincere 
tentaUones ot aliu utiliu ad salut.om ,, (lib. 111, c. 51, 
p. 295). 

Le ch. 18 du Spocc,lum disciplinac ad novitios, dont 
l'auteur est probablement Bernard de Bosse, secr6· 
taire da Bonaventuro (cf DS, t. 1, col. 1504), traite des 
loctic>flcs divinac dont il faut nourrir l'âme : on choisira 
donc un passage « ex sacra pagina ad m.orwn i.rlforma­
tionem convenions B, plutôt u pour obtenir la consolation 
spirituelle que par souci d'étude,,: u non magis qunorant 
scientiam quam saporem » (dans Bonaventm·o, Opera 
omnia, éd. Quaracchi, t. Il, 1898, p. 59 (tb; la demlèt·e 
phrase ost une cito.Uon d'Arnould de Bohél'ies, sttpra, 
col. 484). Précisant ensuite les modalités de la lectio, 
Bernard se réfère à la Luttre clc Guillaume do Saint­
Thiel'l'Y et au De institutiono 1!Mitiorum de Uugues 
do Saint-Victor {ibidem). 

Dans lo même sens, Jo dominicain Humbert de 
Romans t 1277 (DS, t. 7, col. 1108-1.116) recommande 
n.voc do mulLlples raisons la lectio sacra, c'ost-ù-dire 
J.a lecture de la Bible; il pr6viont contre las excuses qui 
por tent à s'en dispenser et insiste finalement sm ses 
fruits : u Valet ad coolestis desidet·ii lnflammationem .. , 
ad cavondum daemonum insîdios, ad sul cognitionem, 
ad commot•andum cum Dao .. , ad consolationem in 
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tribulatione, ad spiritualem delectationem .. , ad vires 
animae roplondas .. , ad carn a lia desideria reprimanda » 
(B:l;pouitio rogulae D. Augustini, c. 142, éd. J .• J. Ber­
thier, t. 1, Paris, 1888, p. 4!12; le chapitre 143 tl•aito du 
,studiurn do l'Écriture). Dans le De officiùJ ordini11 (1275), 
Il donne une liste de livres recommandés aux no~ices 
(voir DS, t. 2, col. 1971) : bien que le terme ne soit pas 

·employé, ces livres doivent être la matière de ce qu'on 
nommera JJlus tard lecture spirituelle: << Au début, qu'ils 
lisent les livres utiles et clairs plutôt que les difficiles 
et obsc\Jrs, et avant tout caux qui sont plus capables 
de les éclairer, les enflammer et les affermir » (t. 2, 
P• 230). 

' Le mystique anglais Ricllard Rolle "t 1349 pense 
encore à l'~criture comme objet de la lectio, mais dans 
un même but ascétique : cc Lisez de pré!él·ence les 
passages qui ont trait à l'amendement des mœurs, 
coux qui enseignent à éviter los emMches du démon 
ou qui nous parlent de l'amour de Dieu et de la vie 
contemplative. Quant aux passages plus difficiles, 
abandonnez aux disputeurs et aux esprits ingénieux ... 
le aoln de les ln terpréter >> (Do cmenclatione pcccatoris, 
ch. 9, trad. L. Denis, Paris, 1926, p. 98 ). Déjà sc fait 
jour chez Richard la défiance vis-à-vis du savoir qui 
marquera la Devotio moderna : cc Que nul désir des 
honneurs ou do la faveur des hommes ne nous pousse 
à la science des Écritures, mals la seule pensée de plaire 
à Dieu, de nous instruire des moyens de l'aimer ot d'en 
instt·uh•o le prochain; que co ne soit point en vue d'avoir 
le renom de savants auprès du peuple » (p. 99; cf Le 
nuage d'inconnaissance, trad. A. G\Jcrne, Paris, 1958, 
p. 116-118). 

Un chapitre du Speculum inclu.sorum, d'un contem­
porain anonyme de Richard, traite de l'edificatoria 
leceio qui, avec l'ot•aison, la méditation et le travail 
manuel, doit occuper le temps laissé libre par l'offico 
divin (éd. L. Oliget•, Rome, 1938, p. 102-107). Il adapte 
ses conseils à la culture de ses lecteurs. Le lettré lira 
« les saintes ~orituros, les Vies dos sa.ints, les Passions 
des martyrs, les médltallons des dévots >>, et de préfé· 
roneo ce qu'il sait par expérience <<enflammer davantage 
la dévotion ». Celui qui ne sait pas le latin prendt•a 
« leccionem devotam anglico vel gallico sive in suo 
ydiomato l>, et il lira. à haute voix, u quia maxime solet 
corda comp\mgel'l~ vox viva legentis ». S'il est totale­
ment illettré, qu'il fasse un honnête travail manuel, 
« en y mêlant par intervalles un Pau~r nost11r At un Ave 
Maria». En out•·e, pour le laYe, cc le moode tout entlet• 
peut être un livre pour y lire la puissance de Dieu et 
sa bonté .. , les peines dos méchants et. les récompenses 
des bons, les joies des l>iens éternels et la vanité des 
temporels » (p. 106-107). 

Z. Nouvelles orientations. - Doux traits peu· 
vent caractériser la Dtwotio modcma: le réalisme psycho­
logique du sens religieux et le souci dominant de la vie 
intérieure (cf DS, t. a, col. 7f.tl;l). Cos deux t•·ait.s vont 
donner à la lectl)re un nouveau viJ>ago. Le souci domi­
nant de la vie intérieure pousse les mattres de la Devotio 
moderm.t non seulement à distinguer deux catêgol'ies 
de lectm·e mals encore à préfél•er 1'\me à l'autre, et à 
développer ainsi une idée claire de la lecture spirituelle. 
D'autt•e part, lAur réalisme psychologique les conduit. 
à formuler une doctrine cohérente sur ce sujet. Ces 
progrès supposent évidemment une pratique régulière 

'et fervente de la lecture d'autem•s sph•îtuels dans los 
milieux de la Dcvotio mod(1rna.. 

Gérard Groote 1' 1884 (cf DS, t. 6, col. 265-2?4), son 

fondateur, n'apporte enc(lre aucune réflexion systéma­
tique; il offre cependant, un guido de lectures dans ses 
Conclusa et proposita (texte dans DS, t. 3, col. 7U; 
voh• aussi la liste donnée r>ar un anonyme, Florent 
Radewijns?, col. 741·742); dans sa lettre 39 ( Gerardi 
Magni cpistolae, éd. W. Mulder, Anvet•s, 1933), il affirme 
entre autt·es choses l'utilité de la scripturarum (le mot 
ne semble plus réservé à l'flcrituro) lt;~ecio pour le sou­
lagement des << désolés, mélancoliques, tentés, pusil­
lanimes et tristes » (p. 234·235). 

Son disciple Gérard Zerbolt t 1398 (DS, t. 6, col. 284· 
289) dol)ne déjà à deux reprises un exposé systématique 
sur la lecture spirituelle. 

Dans le De spiritualibus a6ccMionibus, il situe la 
lectio dans son système d'ascension spiJ·ituelle; elle 
occupe le premier degré, suivie par la meditatio et 
l'oratio: «his tribus lnnltlt.ur et perficitur omne spirituale 
oxol'CiUum » (o. f.tS, éd. de Cologno, 15!19, non paginée). 
Suit un exposé sur la pratique de la lectio en quatre 
points ; ·quid legis, quando logis, quomodo logis, ad quid 
legls ( c. 4f.t). 

1) II faut d'abord l)ien elloi1.1ir 11es lectures et prendre plutOt 
• quao tuum aiToctum magie inflamrnont ad spiritualorn ·pro­
rectum et asconsum, quam quae ln rebus diffioilibus et ouriosis 
Illuminant lntelloctum et accuunt curioaltatem, slcut sunt 
materlao disputnbiles •· Opposant ainsi unê locturo ordonnée 
au progrès spirituel et uno Jocturo d'ordre lntollootuêl, Gérlll'd 
esquisse l'Idée de la lecture splrltuollo. Dans la ligne do David 
d'Augsbourg et de Humbert do Romans (ct supra), Il consoillo 
les livres • qui instruisent sur los mœurs, la nat.uro ot l'extirpa­
tion des vices, J'exercice des vertus et Jo profit .splrltuol, ou 
encore ceu:x: q\IÎ augmentent la dévotion et enflamment l'amour 
du Christ' et des choses céleste;~' •· ' · · 

. ' 
2) Lalocturo doit être régulière : • non ... ·ex abrupto et cnsu 

!ortuito sod temporo et l10c flxo •· S) La bonne m4tlwd~ consista 
à lire intégralement le texte d\1 début à la fln, et non \tne page 
au comnlànooment, une au milieu, une à la fin. 4) Mais c'est 
11urtout l'intention qui compte : • As11urérnent, ton intention 
principale doit étro la pureto du cœur et non lu vanité, non 
pour connaHre ot encore •noins pour 41tre connu, mws pour 
trouvèr profit pour toi-nlilme et pour les autres, à ta mesure •. 
Il convient donc do tiror de Jo. lecture • quèlque 1:hose qui 
convienne à ton propos de vie, qui occupe ln mén\oiro, qui 
te stlmulè à progressor, aOn que tu sol.<i un animal pur, qui 
sache ruminer • (rûmlnisMnce de Cosalro d' Al'los, cf supra, 
col. 481). Et comme Il faut on toutes choses 6viter J'qnnut dq 
l'œprit, • quo l'oraison Interrompe souvont la lecture, afin que 
de ln lecture tu tires l'afJcctus ct que de l'atJcctus tu t'élèves à 
l'orolson •· 

Dans le »c rcformationc CJirÎIW'I ar1imac, Gérard reprend 
en substance la méme doctrine, maie en la répartia.snnt 
dit'téremment. Il ~e réfère en outra à l'autorité de Sénè· 
que. 

La nouveauté de cet exposé saute ,aux yeux : la 
lcwtio est ici l:t•aîtée pom• elle-même, et rion comme pré­
par·ation à l'oraison; eUe est un exercice spirituel auto­
nome et spéci'llque. Mais surtout, Gérard est préoccupé 
d'une bonne mél;hode de lecture poul' qu'elle obtienne 
ses fruits. C'est sur là base d'une nt1alyse psychologique 
de l'acte do lecture qu'il propose une technique de la 
lecture sph•Httelle. · · 

,J oa.n Gerson "t 1429 (De libris legcnd1's a nwnaclw, 
éd. Ellîes du Pin,, t. 2, Anvers, 1706, col. 705-711) 
souligne tout autant quo les autem'S de la Devotio 
moderm" la distinction entre lecture intellectuelle ou 
théologique et lecture spirituelle (706c). Puisqu'au 
jugement dernier nous ' serons examinés non sur nos 
connaissances mais bien sur notre amour ( affectwJ) 
pout· le Clu·lst, <<toute étude doit être ramenée à l'affectus 
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en sotte qu'on n'étudie ou no lise rien ... qui ne soit 
directement ou indiroctoment Ol'donné b. ontlo.mmer 
J'affcctlts » (707b). Notre nature étnnt par elle-môme 
cho.ngoanto, il est cependant permis de varier nos lec­
tures, pout• vu que « co no soit pas seulement l'offot d'un 
estomac nauséeux, qui aime goftter beaucoup et digérer 
peu » (708c; réminiscence do ln formule de Sénèque, 
souvent uitée : fa!Jtidierl'tis stomachi est multa (lcgu11tarc, 
Ad Luciliurn 1, 2, 4). 

Gerson donne onsulle uno lista de livres ou cl'aulours rocom­
mund6s : Vitae Patrum, saint Bornurd, Moralia do Grégoire 
le Grttnd, Richard ot Hugues de Saint-VIctor, ot surtout 
Donnvonture : • Ille onlm singulariter intér omnos dootorcs 
catl1olicos, paça omnium snlvo., vidotur ldonous ot soourissimus 
ad lllumlnandum lntollcolum ot ud inflummandum aftoctum • 
(709b: voir IIBto do lectures con Raillées è. un prince, Do consi· 
dorationib!u quas debet habere princeps, Opera .. , t. 3, col. 233; 
Annotallo doctorum u.liquorum qui do contom]Jlationc l{)cuti 8UIII, 

t. a, p. '•3'•). 
Le bénédictin Jean de Spire (i' vers H 56, DS, t . 8, 

col. 773-?74) a laissé un Libtlllus exhortans monachum 
ad studium ~ectiom's reg~tlaris... (publi6 par B. Pez, 
Bibliothcca ascetica, L. {t, Ua lisbonne, 1 ?24, p. 11.9-256, 
sous le titre cc Libcllus do studio loctionis spiritualis et 
cjus irnpedimentls » : le changement de rogulari11 on 
,oJpiri~tl.4li$ ost significatif, bien qu'il soit abusif) . L'auteur 
traite de l'abstinence qui rend J>ossible uno looturo 
fructueuse, dos obstacles qui Jo. gênent {J)â.t'OSse, olflces 
t.rop p1·olongés, travaux manuels excessifs), do la fin 
ct do l'ordre de la lecture. Il combat surtout l'ignorance 
qui fait sombrer le moine dans l'observance toute 
extérieure de la Règle (c. 18 et 19). Pour vivre solon 
sa vocation, il faut ncquét•h• la sagesse, et celle-ci se 
tl·ouve dans los livres. Mais, selon saint Borntl!'d (Srtper 
Cantica !17), deux fins seulement sont légiLimes : l'ôdifl­
cation de soi-mômo et celle du prochain. 

Denys le chartreuz t H?1 (DS, t. 3, col. 490-449) 
consacre l'article BO du De latu.W ct commendation6 vitae 
solitariac b.l'éttu.W fructueuse ct ordonnée. Il s'agit d'abord 
do J'J!Jcriture « dont chaque livre est comme une lettre 
de l'Esprit Saint à no11s destinée : quand nous l'éLu· 
dions, o'ost Dieu qui nous pl).rlo », aussi serait-il inconvo­
nan t « de no pas lire ces letta•es, ou de les lire supol'ficlol­
lemont ,, (Opera omnia, t. 88, Tournai, 1909, p. S68n; 
noter la réminiscence classique da S. Cyprien, cr supra, 
col. 473). 

Mals ol\llulte l'auteur élargi llo chan1p dos lecture~ et indlquo 
eommont on tirer profit : 

• Quo lo solitaire s'occupe dono~à des heures convenables à 
la looluro ot à l'étude dn Ill salnto lilorlture, dell écrlls dos saints 
ot surtout dos autres écrits do d6vollon, non pas d'abord pour 
savoir, mals pour vivre plus vortuousomont, pour discerner 
lo bion du mal, le vrai du faux, l'nutl1entlquo do l'o.rtlllciol; 
co qu'Il lit sainomont, qu'Il se l'applique è. lui-même, pour su 
reprendre, 11'excitor ot s'onllnmmer • (868b). Donys cite ensuite 
la lAttre d'or et un passage de Joan Damascàno. 

L'EœhorUJtorium no11itiorum contient un paragraphe sur 
1 le.' livros qui conviennent aux novices et la manière do los 
lire ot do los 6tudlor • (t. 38, p. M2n·o~3a) . La liate ost collo 
de Gerson (e! 6r,pra), avec erl plus Joan Cn~sien at Joan Cil­
maque, Jo De profcctu réligiosorum (3° partie d\1 livre ùe David 
d'Augsbourg, alto supra), l'llorologlum de Henri Suso, los 
légendes et histoires des saints, surtout colle do saint François, 
dos Il v ros do dévotion sur !o. Passion, les Ons derniôros, Jo. vole 
étroite du salut, le mépris du monde, les vices ot les vertus 
(p. 5~2b; c'est !11 liste quo reprendra Jea.n Laasporge t 1539, 
avec quelques additions; ct sa notico, supra, col. 235). • Dana 
de tola livres et dal\ll l'l!Jerituro, dit Denys au novice, tu te vois 

comme dnns un miroir ... 'l'u y reconnais ton imperfoellon, tu 
apprends ce qui to rcsl() à fai re ot conmu.mt tu dois progresser • 
(MSa). 

Mentionnons enfin Je chnpitJ•o de J'lmitatio Christi 
(liv. 1, ch. , 5) « De leclione sancto.r um sCl·ipturarum ~. 
tout imprégné de l'esprit do lo.Dcvotio moderna: «Nous 
devons lire les livres pieux. cL simples, comme ceux 
qui sont élevés et profonds ... Si tu veux y LI'OUVOl' ton 
profit, lia avec humilité, simplicité, ildélité; ne chei·che 
jamais le renom du savoir 11, 

S. Doctrine élaborée. - 10 D.e MOMI\A.IHi A. 
CisNnnos. - 1) La dernière gro.ndo œuvre de la Devotio 
mcd6rna ost lo R osctum exeroi,iorum spirituali!un de 
Jean Mombacr t 1501, dont un chapitre, systématique 
à ouhanco, truite tle'diligcmia 8tttdii ct lectionis (i ~~> pars, 
c. 6, éd. Léand••o do Saint-Martin, Douai, 1620, p. 120-
129 ; cf P. Debongnie, Joun Mombaer de llr1txelles, 
Louvo.in-'l'onlouse, 192?, p. 139-11.1, 236-255). Lo 
contenu du chapitre déborde la question de la Jectur•e 
spirituelle ; il s'agit en fait d'un programme d'études, 
à pa.rLit• de livres déterminés, orienté cependant vors 
le développement de la vie spil'ituolle. Mombaer consi­
dère succossivomont les motifs, la qualiM ct la pratique 
de la lecture et de l'étude. 

L'exposé sur les motifo s'appuie d'abord sul·l'o.ut.orité 
des Pères et dos docteurs qui ont L1•aité do la loc turc; 
à travers les ouvl'ages recommandés : 101! RègleH dos 
Pères, le Philobiblon de H.ichard Aungcrvyle de Bury 
t 1345, l 'Exhortatorium. ad litleras de Jean 'l' rithomo, 
le Sophilogittm de Jacques Legrand (cf DS, t. 8, col. '•6-
t,S), ae dlscerno l'annonce d'une culture nouvelle, d'une 
civiliso.tion du livl'e (p. 121b). 

J.,e paragraphe sur la qualitâ commence par rappolol' 
que (( la religion sacré() est une sorte d'écolo destinée 
moins à éolnh·or l'intelligence qu'à excltet• l'afft:atrts 
et promouvoir les bonnes mœurs ~ (122a). L'auteur 
distingua ensuite trois genres d'études : morala, dcoo­
tionalu, iruellectualc, en corrospondance aux trois 
facultés sensitive, affective et in\elloctivo (122b-123a); 
pour chacun do ces genres, il donne en trois colonnes 
une Tabula librorttm praeoipue logcradorum (122-123; 
pour la liste complète et l'identillcatlon des ouvrages, 
ct P. Debongnie, op. cit ., p. 8HHJ31). 

Parmi les livros mcrall.'ll figurant surtout los commontalros 
des Rtlg~• religiousos; parmi los tl6votionnela, les Soliloqua ot 
Con(~11iont d'Augustin; chose curiouse, la liste dos livres 
intellectuels commence ai !lili : 1 'fot.a Bllllla, praosertim Euange­
Jium Christi ln prlinis, ut speculum manlbus teneatur. Deindo 
apoetollca documenta ... >. Vionnont onsulte, entre autres, los 
commentaires des Pôrea, le .Dreviloq!ûum ot l' ltinerarium do 
Bonavonturo, le Lib,r S.intontiarum, ln Somme d' Alexandr·e do 
Halôs (collo do saint Thomas n'ost pas montionnéo). 

Pour choisir entre cos llvros • innombrables • (12'•a; 121•b : 
• lnllnltus est enlm numerus librorum •), aprlls avoir cité 
Blmbque, Mombaor oonsolllo do reoourir d'abord aux • originalia 
sanctorum • (los ûcrlts dos Pères), • ubi haurltur cum doctrino. 
spiritus, mogls quam ln novoUorum quaostlonibus • (i2~a). 
L'ordre de loetur·o dovnnt suivro celui dos trois genres de 
livres, Mombaor r•appolle los attitudes ou vertus qui convien­
nent à cl1neun. Pour les livres dévotlonnols, • qu'on no sa 
soucie pas do llro beaucoup, mala do pulsar dans la lecture doa 
aUeotus ot désir1, ct d'interrompre la looture par \lne oratio 
fréquente • (125a). Pour loa illlelloctualia, Il est besoin d'indus­
tria, do diligc1dia, d'assiduital6 magne~, on suivant la m6thodo 
préconlsoo par le Didascalicon do Hugues de Suint-Victor ot 
par Bonaventure (• primum toxtus sanctarum Scrlplurarum, 
doln originalia Patr·um, post Bummae magistrorum •, ct Col· 
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lalionc~ in Il cll!antsron XllC, 10-U , éd. Quaracohl, t. S, 1891, 
JI. 421b·422a). 

J}exposé sur la prat ique rappelle quo la lecture ost 
« la Po.rolo de Dieu qui nous ost tulrossée " (125b); il 
faut donc se préparer à l'écoutoJ•, on demandant à Dieu 
les dispositions convenables ot on ouvrant le livre ((dans 
la crainto de Dieu et avac g1•and respect;,, Le q rospoct 
du livre» se marque do manioro concrllte : il no raut pus 
laisser la marque des doigts sut· la marge, ni poser la 
lampe sur la page ouve1·te : « Indignus ost libr•o qui 
negligit custodiro ilium » {126b). 

La lecture doit encore être ccrta (au temps ot au lieu 
fixés), attenta (adaptée au sons ot au fruit de chaque 
texte, donc ni rapide ni superficielle), clec;ota (coupée 
d'élévations vers Dieu et do I'otours sur soi-môme), 
BOI!ora (car en s'écoutant soi-même, la vérité s'imprime 
plus intimomont ot foi'Lemttnt), modesta (« lh•o pou ot 
bion mâcher ce qu'on lit, pout' ovil.ot• l'ennui ))' 127b-
128u). Enfin, une p1•atique fJ•uctuo use de la lecture 
suppose la répétition et reruémorution du texte, l'alter­
nance lecture et oraison, l'attention à prendre des nottts 
• ot in libollo pariter et ln momoria »,la mise on pratique 
do co qu'on a lu (128ab). 

Dans lu ligne de Oôrard Zerbolt, J oan Mombaer 
choroho donc à exposer sysLémutiquement la technique 
de la lecture; bien que sa porspoctive soit plus largo, 
les enseignements qu'il donne serviront dans la suite à 
définir la lecture spirituelle en son accepUon spécifique, 

2) Che~. Garcia Jimorwz do Cisneros 1' 1510 (DS, t. 2, 
ool. 910-921), .J'accent est mis davantage sur l'aspect 
pr•atlque (Gonstitueioncs d fJ los monjos, ch. 6, repris en 
po.rtio dans Costumbres y cercmonias de ll!ontscrrat, 
ch. 22, à Pl'OJ)OS de la distribution dos livres au premier 
lundi de carême; Obras complcta8, éd. C. Bara ut, t . 2, 
Montserrat, 1965, p. 519-5211, 687-642). Los sources do 
Cisneros sont d'ailleurs Gérard Zerbolt, Mombaer eL 
Oorson (ibidem, introd., t. 1, p. 87; sur las lions entre 
Cisneros ot Mombaor, cf P. de LotUl•ia, Estudios igna­
ciano8, t. 2, Rome, 1957, p. 82-86). Il prévoit un contrôle 
dos fruits de la lecture, duns une • collatio » où chaque 
frère doit rendre compte do co qu'Il a lu (t. 2, p. 5'19), 
et la distribution des lectures se fuit sous la vigilance 
de ! ~abbé (p. 638). Duus une promiôre étape, le moine 
lit le De spiritualibus ascer~sion.ibus de Zerbolt, le 
Dircctorio de las horas canunicas ot I'Exorcitatorio do 
Cisneros, car « sans ces principes et fondements, tout 
le reste est vain » (p. 639). Jllnsuite, il peut aborder en 
premier lieu dos commentaires sur les Psaumes, tels 
quo los Enarrationes d'Augustin, puis des livres pour 
la confession, comme la Summa confessorwn de saint 
Antonin de Florence, enfin u d'autres livres moraux », 
tels l'Arbor vitae d'Ubertin do Casalo, I'Eruditio reli­
giosomm de Guillaume Pérault, et les ouvrages déjà 
mentionnés chez Get•son et Donys lo chartreux (cr 
supra). r.a durée de la lecture ost au t.otal de deux heures 
(lU moins, entre p1•ime et tier·ce, après la messe conven­
tuollo, ot avant les vêr>res (cf t.1, p.187). 

Lo souci principal do l 'abbé doit être de donner à 
chaque moine la loct\ll'e qui lui convient ot de trouver 
quelqu 'un qul l'aide t\ comprondt•e, au besoin hors du 
monastère; en outre, l'achat des livres pour les moines 
est considéré comme « la déponso la plus nécessait•o 
dans lo monastère » (p. 522). On remal'queru la place 
rostr•oin te faite à la Bible dans ce programme; lo moine 
Jo. pratique, semble-t-il, su1·tout à travers les comrnen­
tniros du psautier, notamment los EMrraeiones, cc parce 

qu'en elles est contetme la science 
Elcritur·e ,, (p. 520). 

do touto la sainte 

Pour le développement do la Jocturo aacr6o sous l'innuonco 
do Clanoros, cf •r. Mol'al, Tcorla y prdctica dola • loctio divina • 
c11 la Congrngaci611 de S. Benito de Valladolid, d11ns Revista 
agu.sti11iana do BBpiritualidall, t. 7, 1966, J>. 882-1t20. Pour 
l'ordro blm6dlctln on général, voir Jean Tr•lthômo, Opora pia et 
8]Jiritualia, Mayoncl!, 1605, p. 299·802, '•22·427; Louis de Blois, 
Canon vilac spirillUJlis 16; Speculum dpirituale, dnos Opera, 
M. Cologne, 160G, p . 12-1.9, 58. 

Loui1 d<J Grcrnule t 1588 traite do • la lecture des bons livros 
et do sos eiTets •, on r6sumant IB!I données do la tradition. On y 
reviendra plus loin, col. 50!!. 

2° Lss J ÉSUITES semblent avoil• été les premiers à 
utiliser l'expression « lectio apiritualis ». Collo-ci apparatt 
en eiTot dans , le traité do Bartolomeo Ricci t 1613, 
Instruttiorw di meditare, dont la première édition pat•ut 
à Homo on 1600. L'auteur trait.o dans le ch. 7 do la 
seconde pttr·tio « Dol modo di loggel'o rruttuosarnente 
i libri spirituali » (2° éd., 1602, p. 216-220; trad. lat. 
par G. Busée, Mayence, 1605, p. 185-191); s'appuyant 
sur Jérôme, :gphrem, Bonaventure, et surtout Bernard, 
il don no une série de conseils sur la moillouro 'manière . 
de «remplir la mémoire »et de réconder ahl6i la médita­
t ion par la lettione 8piritua.le. 

Il os~ à noter que Balthasar Alvarez t 1580 (DS, t. 1, 
col. 405-406) avait déjà explicitement conseillé la 
(( loccion osptrltual )) dans les avis donnés on 1577-1578 
à sa sœut• et il sa bolle·sœttl'. Le texte en fut imprimé 
soulomont: dans la Vida de B. Alvarez publiée par L. de 
La Puent~ (ch. 88, Madrid, 1615). · 

P. do Loturla, .L!cturas aso4tioa6 y lcotlmu 1nl6ticu entre lu1 
;esulta11 del 8Îgw xv1, dans Archipio {1alia110 pcr la 1toria della 
piettl, t. 2, Rome, 1953, p. 8-81, ; CordeBtB, Mercuriano, Coltlgio 
romano 11 lccturas cspirituals1 tk lo1 itllllta8 on el Bigkl xvr, 
AHSI, t. 28, 1954, p. 76-118 (ces deux arUolcs Bon\ repris dans 
Bttudio~ ignacianos, t. 2, R.omo, '1957, p. 269-SSt, SSS-878). 

Alonso Rodriguez t 1616, dans son Ea;ercioio de 
perfocoidn y Yirtudes cristianas {1609), traité classique 
utilisé jusqu'à nos jours dans los noviciats occidentaux, 
consacre un chapit.re à la fois riche ot condensé à la 
loccidn eBpiritu.al (1 e partie, tr. 5, oh. 28; râéd., Madrid, 
19'•6, p. 1189-898). Citant largement les Pères et les 
autout•s tJ•adHionnels, Rodriguez noto combien '' la 
lecture est sœur et compagne de l'ot•alson » (p. 392); 
" nourriture spirituelle de l'âme, elle la fortifie contre 
les tentations .. , donne lumière à l 'entendement , stimule 
et enfl amme la volonté .. , cause une allégr•esae véritable, 
spirituelle ot solon Dieu » (p. 898); il conseille do lire et 
relire los meilleurs livres, ct d 'en garder par écrit « les 
chose!! plus substantielles n (p. 896-397). 

On a vu plus haut (col. 487) Jus définitions d'Alvarez 
do Pa1. t 1620. La seconde so trouve dans un chap!t1·e 
consact·é à la lecture spil'ituelle (Opera, t. t•, p. 59u-61b). 
11 conseille pour tous, même les plus avancés, une heure 
ou une demi-heure do lecture « dos livres mystiques et 
spirituels », ot s'appuie sur les meilleurs autours do la 
tradition pour en suggérer la m6thode et les fruits 
(p. 59b-61b). 

C'est Giulio Negrone (Negronius t 1625), instructeur 
du troisième nu à Novellara, qui oftre l'exposé le plus 
savant et Jo plus complet dans ses Traclatus ascctici 
{4 ot Il, Milan, 1621) : 1) De lcctione sacra super men-sant 
clericorum. et rcligiosorum. (p. 1-122); 2) De leetio11e 
privata librorum spiritualium a christiania cupidis 
pcrfoctionis, et in prim.is a reUgiosis usitanda (p. 123-
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258). On y trouve, comme dans les autres traites do 
Negr•one, « une connaissance t1•ès vaste dos Pères et 
des auteUI's spirituels, une grande expérience do la vie 
spirituelle, le souci de confh•mor la doctrine pat• des 
exemples d'anciens llSCètes ou des premiers jésuites ll 

(1. Iparraguirro, Répertoire de spiritualiM ignatùntiiC .. , 
1550-1816, Rome, 1961, p.152, n. 859; of J. de Guibert, 
La spiritualité de la compag11ie de Jésus .. , Rome, 1958, 
p. 260). Ces doux traités contiennent en par•(,iculior des 
listes d'ouvrages à lire et un inventaire des écrils spiri­
tuels publiés par las jésuites avant 1621 (p. 21, 1 70·172). 

Du premier traité, Il suffi t do retenir les cinq caL6-
gories d'ouvrages adaptés à la lectul'e pendant les 
repns : 1!lcrituro, homélies dos Pères, lettres et traites 
spirituels, llistolra de l'J!Jgllse et vies des saints, Règles 
et exhortations propres à chaque ordre (3, 6, p. 12-87; 
notons, pour les jésuites, laa paragraphes sur les« lltlierao 

• annuae et indioae », 11-Ht, p. 22-33). 
Dans le second tl•aité (on s'etonne qu'il n'ait. pas été 

traduit), Negrone développe sa doctrine en sept Clla­
pitres. 1) Natru•e de la lecture spirit"el111. Elle so définit 
d'abord par son objet : u les livres spirituels, c'est-il­
dire ceux qui infusen t, s timulent ou augmentant 
l 'Esprit do Dieu, la recherche de la perfection, l'ardeur 
de la dévotion, le désir des biens célestes, la divine 
charité »; ensuite, par ses fins, qui peuvent être la 
connaissance des choses spirituelles, leur communica­
tion par la prédication et la catéchèse (cependant « ut 
doc trina spirituali sa pore condiatur ll), mais surtout 
le progrès personnel, << animae propriae cumulutisslmam 
salutern »(p. 124·127). 

2) Rt~commandolioll do ln lecture aux religieux, et d'abord 
aux jésulté~. par les londatllura (p. i !l!l-t40). 

8) LiPrss d lir11 : coux qui correspondent aux trois moyona 
qui al dont à progresser VOI'II la por!oetion : la doctrine olle· 
même, los exemples et la stlmulaUon (11W~io animi el sua•iu) 
à les suivl'll (p. 140-t41 ). Cos trois racleurs se trouvent co nort}. 
tement mis on rouvre dans l'lilcrlturo comme une source, dans la 
tradition comme un florwo qui on émane, dt~nslea autours plus 
récents comme dos rivuli distributeurs (p. 1'•6). Nogrono 
rappelle qu'on no doit pas Uro les ouvrages inlordlt& par les 
supérieurs rollgloux (p. 168-169) et invite los jésuites à préférer, 
cooteris paribru, los autours do la comp11gnlo (p. i ?Q-172). 
Quant aux philosophes comme J.?lt~ton, Aristote, Cicéron, 
Sénèque, Épictète ct Plutarque, quoiq~e lo. connaissance on 
soit utile, ils no peuvent Caire l'objet de la leoturo spirituelle 
parce qu'ils ne derivent pas de l'lilcrituro ot no nourrissent 
point l'Ama dea • saveurs spirituollea »(p. 179; cr p.143 o(lsont 
d6flnies e&& Bltvoura). 

to ) Temps si du1'4~. La locturo ordinaire se fera tous léll jours 
durant une boure ou uno demi-heure, plutôt avant l'oxamon 
du soir; uno leoturo oxtraordinalro est recommand6o pondant 
la formaUon, les retraltos, ot on certaines occasions (p. 180· 
189). - 5) Préparation. On notera l'insistance sur lo rOlo du 
père spirltuol pour assurer le lr1tit de la lectm•o splrltuollo 
(p. 194-202). - 6) Méthocllt. Co chopitro J'ôsumo l'onselgnement 
do la tradition: liro los llvros apirit,uols• eo a lToctu atquo splrltu 
quo scripti sunt ., avoe humilité, inttlt\tlon de les mettre on 
pratique, et en coupant la lecture par dés él6vnlions vers Diou 
(p. 202~220). Notons la r6f6ronco clnsslquo à la lattre do Sénèque 
pour recommnndor .. la lecture bion définie d'un petit nombre 
de livres • (p. 20f•). 

7) Ava11tages. Ici encor·o l'autour reprend les données 
de la tradition, on s'appuyant sur les meilleurs auteurS. 
AprW; quatre avant.o.gos d'ordre général, il 6nnmllro 
neuf fruits spécifiques, dont il suffira do retenir le pre­
mier : cc La lecture nous aide à rester avec Dieu et à 
parvenir à cette familiarité avec lui qu'exigent nos 
Constitutions dans les exercices spirituels et quo nous 

conseillent les mattres. Cette IamlliaJ•ité s'acqt1iert par 
l'enLretlen récipr•oque, quo l'on appelle aussi diologue ... 
Par l'oraison nous parlons à Dieu, pt:u• la lecture, c'est 
Diou qui nous parle,, (p. 226); cf supra, col. lt73. 

Le t•·alté de Negrone s'ouvre par la définition de la 
Scala claustralium de Guigues lo chartreux (longtemps 
at;tribuée à saint Bernard) : 11 sedula ScriJ)turarum cum 
anlmi intention a inspactio ,, (p. 123); il se clot avec 
l'exhortation << d'un vieil autour inconnu • (il s'agit 
do P6lage) à Démétriadc : 11 Ita scripturas sanctas logo, 
ut semper meminer•ls Doi illa verba esse, qui !egem 
suam non solum sciri, scd etium implori iubet » (p. 258; 
cf PL SS, 1115ab). Cet ollcudrcmel~t est particulièrement 
significatif : il suggère quo la locturo do l'Écriture reste 
toujours le mo dolo do la lcctio spiritualis; les 1\crits dos 
Pères et les ouvrages dos autours récents n'étant pas 
autr•e chose, selon les mots de Negrone, que les« flouves n 
et les « canaux do dérivation n qui émanent do cot. t.o 
(( source ». Lu lectio spiritualis reste donc en étr•oiLo 
relation avec la lcctio divir1a. 

Hermann Jose! StP.nEN. 

DL LA LECI'URE SPIRITUELLE A LA PlUUODE MODERNE 

1. Les théoriciens de la lecture spirituelle. 
- La Dcvotio modema a accentue la transformation 
déjà commencée des menLalités. L'hagiographie avait 
entamé une c~u·rièr•o, pas encore critîque, mais popu­
·lairo. Du Dialogus miracrtlorum de Césaire de Heislet·· 
bach t 121.0 ou des Sermon.cs ct exempla do Jacques de 
Vitry t 12~0 à la LtJgcnda Sltnctorum. de Jacques de 
Voragine t 1298, les écrits spirituels oonMissaient. le 
succès auprès dos lettrés mais aussi d'autres, auditeurs 
plus ou moins nombreux. Le laYe cultivé avait désormais 
sa bibliothèque religieuse : livres d'Heures, recueîls do 
prières (do Gerson, de Nicolas de Cuos, de Philippe 
do Mézières, etc). A cOté da la L6gende dorée (trad. 
J ean du Vignay, 1498), ou des Miracles de Notre-Dame, 
- œuvres los plus répandues -, apparaissaient dos 
manuels de vie chrétionno : Totius 11itao 6piritualis 
summa d'Henri de Calster• (t 1302/8; pseudo-Ruus­
broec) ou Doctrinal de Sapio11co de Guy de B.oye 1' 1409. 
Les ouvrages de méditation se vulgm•isaient, toi Jo 
Tractat dfJ eontcmplaoio de Fr•ançois Exirnenis t 1ft0!l, 
ancêtre da Cisneros, dont l'in!luence sur la suite tail, 
sans doute transiilon (DS, t. 4, col. 1950-1955; ct 
J. Chélini, Histoire rcligiou.S(J de l'Occident tnédùl<•ul, 
Paris, 1968, p. 318, '•66, etc). 

Au fur et à mesure, l'humanisme s'installe : sans 
ménagement, il propose 1'6Lude directe de la Parole 
da Dieu dans l'~criture, en vue de s'édifier oL non pas 
de s'entretenir de questions oiseuses ou superflues. 
De l'J!Jcriture, Érasme (DS, 1.. ?, col. 1006-1028) tire les 
éléments do son M anu.cl du- r.heCJàlicr olirétie11. Son 
pl'opos est net (Ratio llli t,t, motlwdus parl'rmitmdi ad vcra.m 
tl!eologiam, dans Opera, l. 5, La Haye, 1?0t.~, col. 76-77) : 
cc Dans la lecture dos livres saints, Diou nous parle 
plus véritablement et plus efficacement qu'il n'a parlé 
à. Moïse au buisson ardent, pourvu que nous venions 
nous entretenir avec lui Jo cœur pur ... Arrière, toute 
curiosité impie n. L'{ime eL Dieu :la lecture de l':Écrilllro 
ost " personnalisée », L'Enclliridion privilégie le sena 
spiri tuel, allégorique, atJ·dolll, sinon au détriment, du 
sens littéral. Et, dans la préface do sa réédition du Gufa 
de pecatlores, Louis do Grenade s'en prend à ceux-ln 
qui rejettent les bons livres en langue vulgaire au 
mépris de ceux qui ignoren L le lo.tin. 
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l Le temps est venu des théo~iciens de la l~ctm•e spiri;­
tu·one. Au·dolà des nuances, tls sont unammes sur le 
tond. 

10 LA TJ>NDANCt> <:I'!Ni'!nus. - La théol'ie de la 
lect~uo spirîtuollo s'appuie sur l'énumération de 
Guigues 11 le chal'treux (supra, DS, 't. 6, col. 1175-
1176, et t. 9, col. 485) : lecture, méditation (oraison), 
·contemplation. ll:numération qui, à l'époque, ne signifie 
pas hiérarchie : elle évoque plutôt des parUes de l'ot•al­
son que dos formes distinctes ( J. de Guibert, 'l'l!eologia 
Bpirit~talis aBce.tica et mystica, ae éd., Rome, 1946, 
n, 236). Par ailleurs, la lecture méditée ost miO forme 
d'oraison (( qua alicuius tcxtus pondernntm• singula 
vérha, ex eisque fructus aph'itualls colligltur >> (n. 238). 
Lire, méditer, contempler sont dos moyens de sc mettre 
en préseoce de D leu: « dans la lecture noliS trouvons 
le point de départ do la méditation » (Jean de Saint­
Thomas, 1589-1641•, Compcndittm. totius doctrinac 
catholicae, extraits traduits pal' M.-D. Chenu, VS, t. 5, 
1921, p. 221-228; cf DS, t. 8, col. 710·714). 

Ln théorie, d'autre part, répète inlassablement le 
mot do Cyprien : << Sit tibi vel oratio nssidua, vellectio, 
nunc oum Deo loquerc, nunc Deus tocum " (Ep. ad 
Donatttm 15, PL 4, 221b), qu'on l'eproduit selon Am­
broise : « lllum alloquimur, cum oremus; ilium o.udimus 
·oum divina leglmus »(De offwiist, 20), ou selon Jérôme: 
« OrQS? loquoris ad sponsum; logis? ille tibi Ioquitur » 
(Ep. ad EltBtoohiu.m 22, 25). 

Il ressort que la lecture spil'ituelle n'a pas pour but 
de satisfaire la curiosité, mais d'édifier, consoler et 
fortifier le cœur et l'esprit. Point de source ou aliment, 
elle est orientée vers la pri~n·e; elle doone structure 
. à ·la prière (NegJ'Onius, cit6 sttpra, col. 494, traité 5, 
ch. 7, par. 10·11), comme elle allume la charité et 
incite ù la pi6t6. A. Birnbeck (Irrig~tum virmtum 
SUpcrÎit8 Ct infcrÎU81 BiVC tractatUB d~J flii>ÏnÎ$ humanisque 
"irtutum adminiculis, Wurt:t.bourg, 1672; l'ééd., 1764, 
ch. a, p. lt8-66) propose une méthode scrupuleusement 
calquée sur les étapes de la prière : pJ•éparation par 
la. pureté du cmur et l'invocation à Dieu, lecture 
(« summa cum sedulitate et mentis applicat.ione legere 
et ruminari »), reflexion, enfin action de grâce et anno­
tation. Ainsi élaborée, la lect\tre spb•ituelle conduit tt la 
conno.issance des choses spirituelles; même faite par 
cmllosité, elle peut ramener à Dieu, co qui est l'essentiel. 
Cf aussi Seminarium virtutum sÎV(I traétatu.q de v·irtutibus, 
Augsbourg, 1668; sc éd., 1750, ch. 25, par. 3. 

Ln lecture doit pnr!ols être considérée comme un moyon 
indispensable ~ l'oraison. • Il y a certains esprits si inquiets et 
si· dilltra.its do leur natm·e, qu'il leur est presque impossible 
de s'attnohor à un sujot l)llrtioulicr choisi p& eux pour Jour 
méditation; au moins no le sçauraient·ils faire, s'ils n'ont un 
livre qui les destourne des divortisse!"ens qui leur viennent, 
t~t arresto ct conduise Jour esprit à loura fins, en y jottant 
diverses lois les yeux • (Richelieu, 'l'raittd de la perfection du 
chrc6ticn, 2• éd., Paris, 16~7. ch. 2(i, p. 262-268). 

La lecture, enfin, vattt pour toutes professions et 
foutes situations. Le solitaire n'en est pas dispensé 
(G. J .. e H.oy, La solitude cltrt!ticnne, t. 2, Lyon, 1699, 
p. 467·542; t. 3, p. 2(.6-252; véritable traité de spiri­
t,ualité des solitaires où le style, en forme d'élévation 
fréquente de l'âme à Dieu, ·n'émousse pas ht thèse 
commune). 

Le choix d1;1s livres découle de la théorie : les vies ot 
histoires des saints, mais encore l'Écriture, l'Imitation, 
François de Sales, Louis de Grenade et autres auteurs 

« qui nous feront got\ter, en les lisant, quelque favem• 
de l'esprit de Dieu >) (Louis-l''rançois d'Argentan, Les 
exercices elu chrestian intérieur, t. 2, Paris, 1685, p. 46). 
La lectm•e des Pères est surtout envisagée comme un 
guido pour découvrir les dive••s sens de l'Écriture. 

Nourriture de l'âme, élévalion à Dieu, aide pour la 
J>l'ière, source de recueillement, tous reconnaissent 
là los traits caractél'istiques de la lectme spirituelle. 

L'oeolo janséniste (Nicolas Le Gros, Rl!tr«ÎI!l (/11 lluil fours 
sur Ùls principalos vsrtus ahrtltumn/lS ot religt:~u11e11, Paris, i 728, 
p. 98-9'•; Jacques-Joseph Dug1.tèt, .T .. ettrcs sur clivers suiets clc 
morais et de piétA, t. 1, Paria, 085, p. 66·67: t. 8, i'786, p. 4.?· 
'•8; cr DS, t. a, col. 1750·1769) y fait écho. • Substituez la 
lecture à. la st6rilitô de votro oaptoit, et ne perdez paa inutilement 
le tomps à cherchèr des pansôos quo la rechot·cho ttu}me écarte 
quelquotols; ou à soutenir un ennui qu'un moment de lecture 
pourrait dissiper • (Duguet, t. 1, p. 67). Et lé janaénisto Duguet 
d'Insister (paradoxnlomont?) sur une lecture s11ns offort. 

H. Bremond s'y ost lntéroSI;é, qui a écrit: • Avoir lu avant 
do méditer ou lire en m.édltant, la dlllérenco psychologique de 
l'un à l'autl·o ost presque nullo, Il cola près quo la seconde de 
ces doux m6thodcs no risque pas do nous oxnltor à nos propres 
youx • (Locturo ot prière, p. 38, dans L'oraison mentale et les 
formules de prièrtJ soru l'ancitn régime, VSS, avril1982, p. 1-8'>). 

Proches pour le fond los uns des autres, les théoriciens 
de la lecture sph•ituelle reflètent cependant lem· époque. 
Au-delà d'une tradition, on retrouve la préoccupation 
·da l'épondre à un besoin, voire à des déviations. Pom· 
s'arrêter à un exemple, ·Nicolas Jamin, mauristo 
(DS, t. 8, col. 94-95), dans son 1'railé àc ta lecture chré­
tienne (Paris, 1774), ne cache par; son intention d'opposer 
les (< bons livres , à la pression multiforme des Lumières 
(pt'éface) . 

L'ordre dea matières (petite encyclopédie d'époqué) en fait 
un prototype du 18• sièdo finissant. Ln lecture ost 11tilo, mais 
cornme elle pout auBI!i être dangerouSè, il faut s'adrell$er aux 
bons Ji v rea (èh. 1 ). Une blhllotMq\le chrétlenllll aat une école 
du • bien penser » et du • bion dirG •, où voisinent lea livres 
qui iMpiront dos sent.irnonts religieux,. coux qui so rattachent 
b. l'étnt de vie et epécialisat:ion, (:Qux enfin qui divertissent 
(ch. 2). Parmi l~;~s conaeil!> pral:iquaa (eh. a), OJ\ t·alàveril, parce 
qu'ils a'inspirant d'u!U) préoccupation moderllé : la lflCtur\l 
continue, duns ln langue originale, lnlto avoc préjug6lavorablo. 
),os chttpitras suivants (dos livres voluptueux, diiTamatoil•os, 
hérétiques, Impies) sont unifiés par leur opposition aux • lit· 
tératours du siècle •· 

La lecture do l'lllcriture fait l'objet du chapitre S : los divers 
sans do l'lllcriture sont évoqués dt~ns uni! hiorarchie parfois 
.singulière ot non exempte do gnllicaniamo. La lecture dea Pères 
(ch. 9) propose, b. cOte do voritôa rabllchéea, dea remarques 
6tonnnntes : l'autorité dol! Pèrè~; augtnento en proportion de 
leur ancienneté (la religion IÙlilt pM UM philosophie qui 11e 

développe 1) ot leur intért\t dépend à la fols de la connalssanoo 
do leur temps et de ln Vllltmr do l'ôdltlon. 

Le chapitre 10 (Des livres rollgloux du temps) reprend Jo 
ton polémique : les livrés qui défendo_nt ln religion (nombreuses 
citatkms) sont le mollleur contre-poison b. l'Impiété du siècle; 
mais ai plut~iours r0f6ronces sont données pour combattre 
J'esprit do Voltaire, directement vla6, l'auteur les réserve aux 
prêtres et ti'tinlstres de l':J!lgllso, invito.nt lo • commun • à se 
contenter des cntéchlsmos et instruotiOJ:is, ct à fuir ln contro­
verse qui poul't'ait lem• Gtl•o latalo. Sur los livres d'histoire 
(ch. 11), l'autour soutient des thèses dépassées (lu'storia, 
magistra ctitae) et d'autres nettement modernes (toutes choses 
égales, il filut pr6lorcr l'historien lo plus I>roohe dos évonomenta 
rappm•tés; ot l'nJ•gument du silence doit 6tre mil nié prudem­
ment). L'ouvrage s'achève sur \m S\Irvol d~a livras de seie1tèès 
(physique, mathématiques, médecine, géographio, ole), Inti­
tulées • humaines • : s'ils ne ~ont pas b. rojotor on tant quo 
« science do la nah1ro •, • ctu la perfecthm do l'esprH n'est po.s 
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opposée à colle du cœur •. ils ne pourront dispenser de lt1 
tiCience suprême do l'Auteur de la nature. 

Farci do citations anciennes et modernes, sacrllcs 
ct profanes (l'autorité de J .. J. n.ous.seo.u, o.illetll'S vil i­
pendée, ost une fois invoquée, ch. 3, p. 91, nole o.) , 
le 'l'raité do .Tamin trahit son époque : encyclopédique 
contre 1'Bncycloptlrlie, systématique contra l'espJ•it 
de « syslbmo "• souvent polémique contre la virulence 
d'adversaires réels ou imaginaires. Son souci d'oriontor 
spiriLuellemenL toule lecture, de récupérer tout le 
domaine du liro s'origine à une volonté de défendre la 
religion dans tOUS les aspects qu'elle prétend OUCOI'e 

• I'OCOUVI'll', 

Au 190 siècle, le ton change : plus serein, moins mona· 
çant. Los Spiritual ConferenceB do l'oratorien anglais 
F. W. Fabcr (DS, t. 5, col. S-13}, prononcées en 185S, 
publiées en 185'.l (Londres; nombreuses l'ééd. et tt•ad.), 
en sont un témoignage plus ou moins upJWécié. L'une 
d'allos ost oonsacrôo nu goflt (lo mot ost signifiant) 
pom• la lecttu·e uLile à la vie spit•ituelle. A un certain 
degré do vic in tél'Îeure so pose le problème de liJ. lectur·e 
<< indispensable pout• la perfection » : le goilt, alors, 
de lire « vaut presque une grâce », U est « condition 
la plus importante, après les secours surnaturels, 
pour une via intél'ieure ». Pierre de touche d'un système 
d'éducation, le« pouvoir de lire» est plus ù la portée de 
chacun que la « puissance do penser l>. La connaissance 
qu'il donne n'a rion à voir avec l'érndiLion, plutôt 
« c'os t une ospè1:o do prière, sous forme spéciale; el la 
ronnièr·e donL nous nous on acquittons est un des t1•aits 
importants do notre jom·nôe chrétienne », « La lecture 
alimente et approvisionne la prière ; olle donne du 
terrain; elle plante et al'l•ose le désert ». Suivant dos 
fruits do portée plus générale : saine occupation du 
temps, conversation ot dévotion plus rayonnantes, 
élévation de vie, aide dans les chagrins et maladies. 

'l'O\IS loR traités do théologie ascétique ct myst.ique 
dont le gom·e explicite commence alot-s sa carl'iôro, 
font uno place, ici ou là, à la lectm·e spirituelle. François 
Naval (Theologiac asceticao et mysticac curS(tS, on ospa· 
gnol, 191(,; en latin, Rome,, 1919; 'l'urln, 1925) la situe, 
avec la tt oonfét•ence spirituelle », parmi los mqycns 
généraux de la perfection, (par;r 1a, o. a, par. 5) : son 
oxeroico vise à progressor dans les vertus, où l'effort 
porte moins sm• la culture do l'esprit quo sur la volonté. 
Si la lecture est toujours considérée comme disposant 
l'âme à la méditation et contemplation, elle a d'autres 
uti!Hés : provoquo1• la conversion (comme pour Augus­
tin), inviter à ln ver•tu, nourrir l'esprit, corriger les 
défauts. Elle l'emporte sur les collationes (cf DS, t. 2, 
col. 1889-Ht05), favorisées sans doute par la force ot la 
conviction de la parole entendue, car on a la livre 
sous lo. main à volonté, comme un« excellons et constans 
amicus » : à condition qu'olle soit faite en esprit do foi, 
à partir des besoins et circonstances, avec pondération 
{~ paulatim •), sans e1lort contraignant, en y chercha.nt 
Jo gont de l'âme. La pratique, désormais, ost codifiée : 
quotidienne, à un moment calme, pendant un quart 
d'hom•o, variable solon les temps (liturgiques, par 
exemple) eL les jours, loin des sujets mystiques. Enfin, 
los moments reproduisent ceux do la prière : précédée 
d'une él6vation do l'âme, suivie par une action do 
grâce, Jo. leoLure doit s'arrêtai' aux passages fructueux. 

D'un tro.ll6 à l't1utro, la théorie se répète; les variantes no 
sont que de aurlnce. Dans LP-P troi8 t'lges (le la 11ie intérieur~. 
prélude d~ celle drt ciel (2 vol., l~aria, 1938; reprise de deux 

ouvrages sur l'crfcction c/m!tic1111e et contemplation et L'amour 
cl~ Dieu ~~ la Cro~ 1/e JdsU8), R. G~:~rrigou-Lagrange attribue 
Il. la lecture spirituelle (t.1 , ch.16, p. 33?·3~9) le rOle de secours 
pour la vie inUlrlouro, uu même titre que la dirnction spirituollo 
(ch. 1. 7). La perspoctivo route !don tique : uprôs uno priôro au 
d6pnrt qui suscllo l'o11pril do toi loin do louto curlosH6 lnuUio 
ot vanllt\ inlollootuollo, lt1 locturo, moyon. do salntoUl, laite 
lonlomont on 110 pénétrant do son osprll, so ttQ11Sformo pou à 
pou on oro.lson. lllo.ut llro o.voc pl6t6, pour gotHcr, puis mettre 
on pro.Uquo : la loc ture s'appa1·onto à la semonce de la parabole. 

Mais avec le temps on voit, comme ici, se multiplier 
los rétéroncos aux rouvres spil•ituollcs, aux vies des 
saints, à l'Écriture qui •·edevlenL fJl'Og••essivemenl lo 
sujet privilégié. Lo Di::.ionario di tcologia morale (Imblié 
par• Fr. H.obet·ti, Rome, 1954) condense une lh6orio 
dès lor·s tradiLionnelle : esp1·it de foi contre espl'it 

· critique, de curiosité ou do V!Ulité, lecture lente, péné· 
trante, qui se mue peu il. pan en or•aison, pl'écédée d'une 
prière. O. 'l'hils (Sainteté chrétienne. Précis de théologie 
ascétique, so éd., 'l'ielt, 1963, p. 585-586} place plus 
délibérément enco1·o la locttll'e J)l\rmi les formes d'orai­
son :ilia souhaite plus oxplioitomont méditée, en faisant 
du passage lu et mllt•i un lieu des actes habituels do la 
méditation. La th6orio, ici, dicte les choix: si les «grands 
myatiques »son t conseillés, les essais qui relèvent do la 
soule culture religieuse ne le sont po.s. 

Ln quo.stlon n nrr0t6 lt1 plupart des auteurs qui, traitant ùes 
grâcos d'oro.lson, so sont intorrogés sur l'utilité ou la nodvitû 
do la locluro des mysUqucs. Les r6ponses varient d'un ox.trômo 
à l'autre. A. Poulain (Des #l'aces d'oraison., iO• éd., Paris, 1922, 
oh. 26, n. 16-18) nuance sa posilion : si la lecture des mysllquca 
doit être conseillée il ceux qui connaissent l'oraison do sim­
plicité ou la nuit dos sena, allo peut Otro pol'millo à toute per· 
sonno de bon sens (cotto dixlàmo ûdltlon donno en appendice, 
p. 689-6G7, \Ill aperçu bibliographique d'nutours spirituels, où 
figurent en bonne place los 1nytitlques). 

Quoi qu' il on soit do la question qui dépassa lo cadre 
de cet article, la tendance commune aux théoriciens 
do la lecture spirituelle est assez bien déflnio par 
A. 'ranquerey qui la situe, comme ses contemporains, 
parmi les moyens ext6rieurs de perfection : « Un livre 
sph•ltue~, c'est au fond une direction écl'il? )); « La 
lecture spirituelle ost dostinéo à entretenu· l'esprit 
de prièro et ost uno manière de faire oraison, do s'entre· 
tenh• avoc Dieu dont l'autour spidtuel est l'interprète » 
(Précis de théologie a8cêtique ct mystique, ge éd., Paris, 
1928, n. 578, 579}. 

20 LEs ASPRC1'S sr.ooNnAmBs. - S'il n'y a pas, à 
proprement parler, d' « écoles » de la lecture spirituelle, 
Il y a variations do l'accent mis sur tel ou tel aspect; 
il y a, sur le rond commun, dos nunncos. Leur regroupe­
mont autour de quelques ramilles spiriLuellas n'a d'utilité 
que pratique, ot il s'agit, ioi encore, plus que d'une revue 
exhaustive, ùe quelques ~émoignages pout-être exem· 
platits. 

1) Même si des expressions équivalentes à la «lecture 
spirituelle » apparnissenL dès le haut moyen âge 
(A. Rayez, La lecture ct notre vic spiritt~lle, dans JJulle· 
tilt de l'assooia.tion pour le développement des bibliotMqt~s 
de religieuses, n. 78, 197~, p. 2~) , comme traduction 
appr·oxlmativa de lactio diCJina ct appréciée comme un 
" exercice » do la vie clwétlanne, l'expression, dans sa 
llttér•allté, semble d'origine jésuite (cr col. ~9'•). Dans 
les Exercices spirit"els (n. 100}, saint Ignace recom­
mande t< do faire quelques lee tu ros dans l'Imitation 
de Jé8uB-Ciu·ist ou dans les Évangiles et la Vio des 
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saints •· Los Directoires invitent uux "libri dovotionis '' 
oL aux « libri pii » (Dircctoria1 MHSI 76, Rome, 1955, 
p. 750 et 751) : l'expression u llbrl spil'ituales » o.pparatt 

Îl 1553-i/)51, (De magistro novitiorum, Jtegulap, MHSI 
?1, 1.94.8, p. 398). L'expression ost usuolle lot'Squo la 
soptièmo congrégation gônérale de 1616 fixe à la lecture 
spirituelle sa place : << Ante examen vesportinum q\Hl.­
c,lrans intoger quem singuli ut praoflnitum sibi tempus 
Joctioni sph•Huali impeudant » (Décret 25, par. 3); 
1 anla nocturnum consciontiuo oxnmen inlogér' supersit 
qundr·ans, qui lectioni spir•itualis libr·i ... irnpendatur » 
(canon 5). 

Dans le même temps quo l'oxpi'OSsion s' impoaë et que 
ln pratiqua so codifie, des instructions dos supérieurs 
g6né1•o.ux en fixent les limites. 

Suint Ignaco, le prcmior, inlorùit l' Etlclliridiotl d 'l!Jrasmo 
(Mom~mcnta icnatiana, MHSI 6û, t. 1, 1llll3, p. 1165). En 1575, 
lll. Morcuriun sournllt à uno dispense formelle la lecture dos 
6crits mystiques de 'fnulor, Ilarphlus, l'tuyabroeck, Lulle, Buso, 
Gertrude ot Mochtildo, Jo Rosomm do Moruhner « ol d'autres 
du mGmo gonro • : la piété des uutom-s n'ost pas on Clluao, mais 
leur poneéo, qui semblo • s'!\ccot•dor molr1s Lien de notre lnsti· 
tut •. Ln mesure rol~vo d'un contoxto do controverses sur la 
prière, du souci do ne pas donner prise au soupçon d'illumi· 
nlamo dont lgnaco, do son vivnnt, no fut pas épargné, voire 
do no pna détourner les jésuites do Jour vocation d9 Mrvice 
apostolique (J .• F. O:ilmont, .Us écrits Bpiritr,cls des premiers 
fl•uites, Rome, i 961, n. 29?). Le souel ost oxpllclto dans los 
dlrccUvoa analogu~a dE;~ Cl.nude Aquuvlva t 1615 (Epistoltu~ 
1cloctao praepositorum generalium, Homo, 1911, p. ?4} ou do 
Plorr·o Docltx (1877; ibidem, p. 151).160}. Uno lettre à la com­
pagnlo sur les b'xoroicss de pi414 quotidiMIR do W. Lcdochowsltl 
(JuU!ot 19il~) reeommando encore quo les lecturc11 permises 
soient contormos 1! l'osprlt du la corîlpognio ot ndaptées au 
tcmp6ramont ot aux besoins do chllCun. 

Los mises on garde peu vont surprendr•e, dans la 
mesure où les autours ùe la compagnie, lorsqu'ils 
abordent la locturo spirituelle, sont généralement 
très classiques. Dès les origines eL en fidélité à l'esprit 
dos Exercices, la lecture spir·ituollo est 6t.roitoment liée à 
l'oraison. L'accent est mis sur les principes propres à la 
apiriLuo.lité du fondateur : · « non rnultum sed multa, 
gustaro usque ad affcotum "· J,a seconde définition 
don néo pt\t' J. Alvarez do Paz (sr,pra, col. (t87) reflète 
cette fidélité. L'auteur conseille d'interrompre la looture 
par l'oraison, do la maintenir dans la modération 
1 da sorte que la discrétion la finisse, non pns la lnssi· 
tude », et qu'elle supplée éventuellement au manque 
do forvour do l'oraison (Du vita roligiotJa instituenda, 
50 p. du De exterminatione mali; trad. franç., 1 nstruction 
]JOUr bien chrestienenumt ct religieusement vivre, Vionno, 
1.614, ch. 2; cf ch. 11., section 1., sur l'étude des bonnes 
lettres). 

Même souci, même vocabulaire choz .J .-J. Surin. 
« Lorsque l'âme se sera instruite par la lecture .. , si 
elle se voit parvenue au got'lt de Diou, il lui suffira 
do lire peu ot. golitor honuooup ... Pou de choses péné­
trées profitent plus que beaucoup eflleurées at touchées 
on passant» (Guide tJpirüuel, 4° p., ch. 8, De la lecture, 
éd. M. de Cortoa.u, coll. ChrisLus 12, Paris, 1963). Dans 
le GatdohiBme spirituel (Ptuls, 1669, /1° p., ch. 2), lu 
lecture spirituelle est envisagée comme • propre à donner 
lo got\t do la pi6té » ot comme prépm•aLion à l'oraison. 

Le rapport lecture-oraison e~t encore plus explicite 
chez Alphonse Rodriguez (Exercicio de pcrfccci6n, 
Sovlllc, 1609, tr. 5, ch. 28) :dans la lecture« par pauses», 
Dieu élève souvent l'âme à l'oraison mentale, la lecture 

facilite l'oraison on ôvitant les dit~tructions, on recueil­
lant et fixant l'esprit. Et d'insister sur la lecture, qui 
n'or~t pas un temps d'étude, faito à loisir, avec appli­
cation, et de l' illuf)tror pa1• les imagos de lu pluie douce 
et continuo qui seule pénètl'e et fertilise la torro, ou dos 
oisoo.ux qui, lot'Squ'ils boivent, 1< lovent la Lêle au ciel n, 
Fidèle ùussi à la ti•adition, J. Crassot (Le chrétien en 
solitude, Paris, 1682, p. 41 5; cf DS, t. 2, col. 2511-2620) : 
• Ln locttu·e aide Jo. méditation eL 1~ médit~tion conduit 
à lu contomplo.tlon; si vous aimez la fln, pronez-en les 
moyons; s i vous voulez go O. tor los chosetl célestes, llsoz­
lell et los méditez aupa1•avaot ». 

Un pou plus turd, les l~ttrcB spirituol/~s (coll. Chriatus 8, 
2 vol., 1962-1\JGI•, éd. M. Olpho·Onlllnrd) du J.-P. de Caussade 
(16?5·1751; DS, t. 2, col. 35~·3?0) muiUpllonL do~ conseiL~ 
analogues : 

• No lire quo dos livron do choix, solides ot pleins dli piété, 
avco do tr6quontos pauses, tâchant plus do got\tor quo do tout 
comprendre ou rotonlr » (lettrl) 31, t.1, p.121l}; 1\ro doucement 
• uvee do tréquontos pauses plutôt pour 'LO.chor do goO.tor par 
le cœur ... quo pou~ appliquer les rénoxions de l'intolligonce • 
(lettre '102, t. 2, p. 56); entrér dàns le11 vérités c pur un cortain 
goftt prutique plutôt que par dea réflexions ou pur uno avidité 
turbulente .. , on tondant slmplomont ot douoomont à les goOtcr 
plutôt qu'à les tant p6n6tror, ou, sl vous voulel', à les pénét.ror 
po.r un certain goOt du cœur plus quo par los r6noxions do nos 
aveugles rnisennements • (lottro 49, t. 1, p. 1 75). 

Lulaussi explicite Jo lion avoo l'oraison : • La pra.t.iquo ordi· 
Mire est de préparer un sujot pour l'oraison, mais, on censé· 
quonco do vos misères, Jo crois quo vous toroz mieux do porter 
toujours un <le ces li:vros quo vous gotlterez le plus, en lire 
quelquoa potitea choses o~, dès quo vous sonUa•oz goôt ou ·dou11: 
repos, voua ar·rGte•· tout court ou pour vous y rGJlOsor sin'lple· 
mont ou pour y prendre les sentiments ot vuos qu'Il plaira à 
Diou do vous dom\or. Par là, vos Jocturos so lourl\<lront peu 
à pou on orniHon • (loUre 132, t. 2, p. 182·163). 

Si dans son Direttorio asceeico (1751), J. B. Soaramelli 
se mon tre plus soucieux do la pratique, J. de Clori­
vière (1785-1.820; DS, t. 2, col. 974-979) ost dans la 
ptirO tradition de la compagnie, quand il écrit: qu'il 
« faut liro on simplicitt) et en esprit d'oraison, et non 
pas par une recherche curieuse " (Prière ct oraison, 
éd. A. Rayez, coll. Christus 7, 196i , p. 153; c,f ch. 10, 
Dtt sujet de la méditation, surtout p. 1Hi·115). 

On dovlno, ù lire cm•tuins spil'ituols jésuites, qu'en 
poussant plus avant cotte cat·actéristique du go!lt, 
pourtant t;ros ignaUenna, on pourrait aboutir, pat• la 
lectuJ•e, à uno sorte d'ornison de quiétude, ou à colla de 
« simple présonco do Dieu » qui lut reprochée à Bal­
thasar Alvarez. La poursuite du got'lt spirituel chez Caus. 
sade n'est pns très 6loign6o du conseil de Fénelon : 
• Quand lo l'ocueillement nou~ fait tomber le livre des 
mains, il n'y a qu'à le laisser tomber sans scrupule » 
(Explication des Maxim11a detJ sai11ts, Paris, 1697; éd. 
A. Ch6rol, 191.1, p. 24.2). 

Pourtant, la presque totalité dos autours jésuites, 
parlant do ln lecture spirituelle, en fondent la pratique 
chez les Pèi'Oa qu'ils citent abondamment, la confirment 
par los grands fondateurs d'ordre (S. Bernard, do pré­
·f6ronco). •rou t se paasa comme ai, forts de ces an t6cé­
den ts, ils n 'hésilaien t ·pns à faire do la loc ture spirituelle, 
à force d'habitude, une introduction à l'or~ison non 
soulomont montale, mais parfois fro.nchement mystique. 
Sm·in, conlrovenant aux mesures dissuasives, prône 
ouvertement l'utilit6 des mystiques (Tauler, Suso, 
Harphius), dont la Iectul'e est « périlleuse à quelques­
uns à caut~o do leurs termes ot du biais qu'ils ont pris 
pour expliquer los choses surnaturelles )1, mais qui ont 
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été mal jugés par des théologiens scolnstiques dont le 
jugement excessif ne pouvait les entendre justement 
(Guide spirituel, 4e p., ch. 3, cité supra). Surin lui-môme, 
mais oncore Alvarez de Paz, Balthasar Alva.roz, Louis 
Du Pont, Louis Lallemant et d'autres peuvent bel et 
bion passer pour des auteurs mystiques. La conquAte 
mystiquo, chère à :Bremond, n'est pas un phénomène 
dénué de signification, même si, dans un premier tomps, 
elle fut une« invitation» à la mystique. 

2) J .. a place que Louis do Grenade t 1588 occupe dans 
la littérature spirituelle est due moins li sa théot•io 
de la lecture sph•ituollo qu'au fait qu'il devint, aussitôt, 
un des autem•s spirituels les plus lus et conseillés. Uno 
prédication (sormon t• , 1 e dimanche de carême, dans 
Œr~vres complètee, éd. Vivès, t .. 2, 1868, . p. 148-144) 
développe à loisir le jeu ent1•e lecture et p1•ière. 

Do mômu que MoYse, figure do la connaissnnce do ln loi, 
et Aaron, figure do son appllco.tlon à In prière, guidèrent lsrnêl 
vors In 'ferro promise, ainsi lecture et prière sont les guides du 
chrôtlon. • Lo. Jecturo onselgne comment Il rnut agir: l!l prière 
obtient ln grdco pour agir ... Ln lecture illumine l'intelligence 
pour qu'olle no soit point ètoultée dans les ténèbres do l'tllgypto; 
la prlôro enflamme ln volonté... La lecture, enfin, par los 
lumières qu'elle procure, fortifie la toi; la prière allumo la 
cl1arlt6 on taisant goOter lo. suavité des délices dlvlnos 1 , 

L'o.cccnt, lei, est mis sur l'intelligenco, mais illuminée por ln 
locturo; Jo goOt relève déjà do l'oraison : • Il mo semble quo 
lo. lecture des livres de piété ost eommll un nlphabot qui nous 
introduit à la phUosophie célcste, puisquo por sn facilité olle 
nous ouvre l'uccAs uux vérités lcs plus difficiles à comprendre 
et les pluR I!Ublîmcs •. La lecture pousso au-delà du so.volr pour 
toucher l'tlme dans son lntlmltô. 

Louis de Grenado ost un des auteurs prt\tt\r~ do François 
do Sales (11iG7-1622; OS, t 5, eol. 1.057·1097) : • Mais pour lire 
tructueusomont, Il ne le raut pas gourmander, ains le raut 
peser et priser, et, cht\pilro après chapitre, le ruminer et nppli· 
quer à l'll.mo nvoo beaucoup do con.~idération et de prières à 
Diou. Il faut Jo llro nvoc révérence et dévotion • (à Antoine de 
Rovol, 8 juin 1603, Œ[wrca complètes, Annecy, i892-i 982, t. 12, 
p. 189). Il lo rocomm:mde en même temps que Gerson (DS, 
t. G, col. U11.·331), Louis do Blois (t. 1, col. 1?80-1788), Joan 
ll'Avlln (l. 8, col. 269·288) qu'il cite dan11 le sillage dea 
Pères (Augustin, J onn Chrysostome et J ârOmo 011 parti· 
cu lieu•). 

L'attrait pour les auteut·a contemporains est sans 
doute un dea profniors signes caractétistiqu'es de la 
looturo spirituelle cllez Fl•ançois do Sales. , · 

Sur lo fond, lr.l'tlléorle n'a guère changé : « De vouloir 
lire pout• la curiosité est une marque que nous avons 
encore un peu l'esprit léget• » (ŒutJres, t. 6, p. 292). Il 
s'agit d'y chercher non pas sa propre satisfaction mals 
plus grande perfection (p. 293). « La science n'est pas 
nécessaire pour a,ymer Dieu, ainsi que dit saint Bona· 
venture ... Il faut peu de science et-beaur.oup do pratiquo 
en ce qui regarde la perfection » (p. 139). uLises le plus 
souvent que vous pourrez, mais peu à la fois et avec 
dévoUon » (à M•no de la Croix d'Autherin, 23 juin 1615, 
t. 17, p. 18); u lisos peu à la fois, mais avec attention 
et dévotion» (t. 21, p. 1't2). Parlant do ln méditation, il 
précise : " Servez-vous du livre quand VO\IS verres 
votre esprit las; c'ost-à-diro lises un petit et puis 
médites, et puis relises encor un petit et puis méditas, 
jusques à la fin de votre demie-heure » (à Mmo nour­
geois, abbesse du Puits-d'Orbe, vers 22 novembre 
1604, t. 12, p. 891). 

Le go(lt dont parlaient les auleur·s jésuites cède ici 
ln place à la dé11otiorî. Cette seconde caractél'istigue 
n'est pas pour étonner, sous la plume de Prançois de 

Sales. Dévotion, ou perfection, sert do critère au choix 
des lectures sph•ituelles. Les vies des saints sont comme 
un miroir du véritable portrait de la vie chrétienne, 
mais îl faut s'arrêter à celles dont notre esprit reçoit 
u plus de lumièt•e pour la conduite de notre vie », car 
il on ost • où il y a plus de sujet d'admiration que d'imi­
tallon .. , lesquelles ne laissent pas de donner en gén6ral 
un grand gotH général du saint amour de Dieu » (bltro­
ducliM à la vic dévote, 2° p., ch. 17, t. 8, p. 108). Et la 
dévotion impose qu'on s'applique à avancer sans l'elAcho 
sm· lo chemin d'une vie cllrétlenno on plénitude. Ainsi 
la lecture sph•ituollo nide ù bien se conressel', à mt'lditor 
la vie et la mort du Sauveur (ibiclem, p. 70-71). lWe 
peut. suppléer à une oraison rendue parfois impossible 
(t. 11A, p. 168), se1•vîr do prédication (t. 12, p. 21l9). 
Comme toute chol!e de la vie dévote, il faut l'ordonne•·: 
<< el, que co soit toujours avec dépendance de la grâce 
do Diou, c'est-à-dire quo no11S no mettions point notre 
confianco en tout cela, pom• bon qu'il soit, ains en 
un seul Dieu, qui nous peut seul faire tirer le fruit 
do tous nos exet•clces n (t. 6, p. 109-110). Selon los 
besoins de sos correspondants, François de Sales ne 
refuse pus quo la locturo spirituelle puisse recl1ercher, 
outre un avancement personnel, \Ill profit spirituel pour 
autrui. 

L'influence de François de Sales fut essentielle : ollo 
a ouvert à do nombreux fidèles la voie d'une dévotion 
à leur por~ée. 

Mais on retrouve, allloui'S aussi, so. marque. Ainsi cbot Jo 
Mnédictin J.-B. do Lavoyno, t 1719, tondatsur des sœui'S do 
la Chari~ ot do l'Instruction chrétienne (supra, col. 433). 
Les entretiens do 1'6vôquo do Oenève uvee les rèliglcmsos do ln 
Visitation, cloUrécs contre son souht\il d'origine, sont désor­
mnia r6pôt6s à uno ccngrégntion apostolique. La lecture • aera 
un olirnent spirituel qui voua nourrira v6rltabloment do la 
charité do Diou par le moyon do sa vérité •, cor elle doH Otre 
• plus pour Jo cœur quo pour l'osprlt, plus pour vous édifier 
ot pour pro.tlquor quo pour savoir ot connattro •· Elle évitera 
donc In ourloslté ot la trop grandé application d'esprit : • Nous 
voyons dos tlmes qui aentént et qui portent l'esprit des mys­
tères snns los savoir beaucoup •· • Accordez-lui (à Dieu) cotto 
orèlllo spirituelle et intérieure du cœur avec laquelle on 
l'éoou to ot on tait ce qu'Il dit 1 (V otrc grande règl6: la 
Oharitd, texte présenta par A. Rnvior, Novom, 1972, 
' p. 59-60). 

Vincent de Paul t 1660, Jul aussi, a subi l'influence de 
Fran9ois de Sales. Il le recommande, dans ln lettre 
et dans l'esprit : lil'e << l)OUr tirer fruit ... de ce dévot. 
exercice » (Jlèglcm.ent de6 n11::mlJres de la Charité d.c 
Clultillon, dans CornJ.Y]Jonclance, éd. P. Coste, 1920·1925, 
t. 18, p. 'i8!i). 

Commo los flle de la Cho.rltô sont très occupés, ils adapteront 
Jo. locturo spirituelle aux circonstances d'ull loisir rosll'Oint; 
mals Us n'o.rguoront pas do leur service pour s'on dispenser : 
c SI vous voulez êtro éeout~ da Dieu en vos prières, écoutez 
Diou on la lecture. Il n'y a pM moins d'nvant.ago ot do bonheur 
à écouter Dieu qu'à lui parler • (conl6rencc du 14 juin 16113, 
Ercplicatwn elu Rdglermnt, t. 9, p . 116). Pour sos flllos, qui 
trnvnlllont on 6ilenco, Jo tondRt.eur provoit la Ieoturo à haute 
volx on quelque ouvrage spirituel (Règlement des filles de la 
Cllarit6, t. 18, p. 55a). L'Écriture, ot surtout le nouveau 'l'esta· 
mont, tait purtiu dos lectures conseillées, non cependant suna 
quoique rétièonco (lettre de 1658, t. 7, p. 207) et selon une 
méthode qui ln rapproche de l'oraison : • lire non par étude ... 
mnis pour uotro ovancoment • (chapitre du 19 janvier 16'•2, 
t. 11, p. 112). Dans ses Entretiens, Vincent de Paul eut un jour 
ce !flot d6clslr : • L11 curiosité est lu peste do la vic spiri­
tuollo ». 
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p) Les écJ•Its de Thétèse d'Avila ne contiennent aucun 
dôv~loppement sur lu lecture spirituelle; mais on t1·ouve, 
disséminées dans sa 'Vie (BAC, Madrid, 1951), quelques 
considérations quil'ésonnent à la fois comme une confes· 
"jon ct un enseigne1nent. Si le Tercer Abccedario du 
franciscain Françoi.s d1, Osuna t 1540, <<traité de l'orai­
son de recueillemen L >>, lui servit de maître dans les 
premiers temps, fort troublés, de sa. vie religieuse, elle 
s'était auparavant. Jaissor absorber par une littérat.ure­
p&.Jiacée, où les Vies des saints disputaient sa curiosité 
aux romans de chevalel'ie. Puis, les épîtres de saint 
.Jérôme lui dévoilèrent l.es secrets de la vie religieuse; 
les Moralia de Grégoire le Gl•and la réconfortiwen t 
dans ses états maladifs; mais c'est dans les Confessions 
ao saint Augustin qu'elle relut.l'épl.lre do sa propre vie. 

])os lors, les conseils ac mêlent aux avetlX:. Elle 
l'ecommande l'Art de s<lr(Jir Dieu d'Alphonse de Madrid 
CDS, t. ·1, col. 389-391) aux âmes que Dieu n'appelle 
p.as à un degré éminent d'oraison mais qui s'exercent 
d!lns le premlet• degré << où l'entendement travaille ». 
l!llle-même évoluant, elle conseille la Subida dtJl Monte 
Sion de Bernardin de Laredo 't 15ft0 où elle découvrit 
son propre cheminement (DS, t. 9, col. 279). L'enseigne­
ment s'explicite : la sécheresse n'empêche pas la lecture 
11pirituelle. CetiX qui n'arrivent à la contemplation 
que par une voie pénible et douloureuse doivent s'appli­
quer à la lecture qui, si colll'te soit-elle, « les aide beau­
coùp Il entre1· en recueillement; elle est même néces­
saire, et l'emplace pom· eux l'oraison ment.ale qu'ils 
ne pouvent faire ». Elle avoue que, pendant dix-huit 
ans, ce fut su prop1·e expél'ience : « Parfois je lisais un 
peu, d'auLres fois longtemps : c'était selon la g1•âce 
q\10 le Seignem m'accordait 11; il lui semblait à cette 

' époque qu'avec des livJ•es et de la solit.udo, olle était 
f.t l'abri du pé1•il. 'l'ant d'épreuves mêlées à tant de pet·· 
sévéranco lui valurent enfin que Notre-Seigneur lui 
devint le « livro véritable ,, qui la dispensait des antres 
(Vie, passim., surtout ch. li; Cu.entas de conoiencia ou 
'« Relations spirituelles », tt•ad. M.-M. Polit, Œuvres, 
t. 2, Paris, 1907, p. 277). 

4) J..'influence de Jean Eudes (1601-1680; DS, t. 8, 
col. 488-501) fut. considérable anssl. 

Fidèle à la tradition commune, il fait d~ la lecture spirltuollo 
une quatrième manière d'oraiaon, ayant les mômes ollcts que 
l'oraiaon mentale, à condition qu'olle soH talLe • non à ln bâto 
~t a'VèC précipitation, mais à loisil• et avoc application d'espr~t .. , 
voua at•rôtant à considéror, ruminer, peser et goOtor les vérités 
qui vous to\lchont le plus, alln de los imprimer dnns votJ·o 
osprit, ot à en tirer divora actes et nfTeotiona • (La Vin ut le 
RoyaruM de J4srtll llans les limes cllr6tio1mes, 2• p ., n. 1~, dans 
Œrwrcs complètes, Paris, 1905·19H, t. 1, p. 196·198; cf Mdrno· 
rial tlc la vi~ ecclésiastique, 2• p., n. 32, t. a, p. '.7). Ln lecture 
spirituelle fait partlo des saint.~ exercices do l'amour divin 
(Ll lloymunc .. , ijo p., n. 10, t. 1, .P· ftlt.8-lt49). Elle suit l'itiné· 
raire de l'oraison (Mémorial .. , 3" p., n. 7, t. a, p. 63-64). Comme 
po1.1r ses contemporains, aeg prllfô•·oncos vont à 1'.1 mitation, 
aux Vies des saints, à Oren1.1de, à François de Sales; il y aj\l\Ite 
Bérulle dont il est, par main ta aspocts, tributaire. 
1 

Originalité : Eudes présente ~o~on Royaume de Jésus 
moins comme un traité de spiritualit.6 que, précisé­
mont, comme tmo locture spirituelle à laquelle s'appli· 
quent les règles ci-dessus (Prt!facc, t. 1, p. %.).L'œuvre 
sa vou t; « modèle it, Au tt'e cm•actéristique. Dans la 
lecture spirituelle d'après Jean Eudes, l'Écriture 
retrouve une place de choix, à l'exemple do Jésus à la 
synagogue de Luc 4, 16 qu'il cite à plusieurs endroits : 
elle conduit à une docilité spéciale à l'ES})I'it pout• 

« qu'il fasse de notre âme et de notre corps un évan­
gile et un livre vivant, écrit au dedans et au dehors, 
dans lequel la vie întét•icut•c et oxté1•ienre do ,Jésus ... 
soit parfaitement imprimée >> (Mémorial .. , 3° p., n. 2, 
t. 8, p. 52-54; cf Le Royattme .. , 2c p., r1. 15)·. L'Ecriture 
est « comme Je cœm· de Diou qui contient sos secrets 
et qui est le principe de la vie de ses enfants>> (ibidem). 
En accompagnant l'Écriture d'autros livres en lulr· 
monie avec les besoins de chacun, de JWéférence ceux 
de sa famille religieuse ou appat•entés, la joumée peut 
se transformer en oraison continuelle (cf J. Gauderon, 
La lecture spirituelle d'après les p1·incipes du. bùm­
ltcureux Jean Eudes, VS, t. lj, 1921, p. 185-202). 

La lectut·e spirituelle n 'est absente d'aucune règle 
religieuse : elle vaut pour tous les états dont elle reflète 
le plus souvent la spiritualité. Des solitaires, qui y sont 
conviés comme quiconque, elle remplit Jo cœur de 
saintes · pensées reçues comme des g1·âcos célestes, 
comme· des « propos ,, de Dieu qui cherehent, au-delà 
du charme d~ l'esprit, à 'touche1• te· cœur ot gagner la 
volonté. Le diseours extérieur n'a de forme que si, à 

' l'intérieur, Dieu parle à l'âme; la lecture n'est riep 
sans l'esprit de recueillement et do prière : elle e11t un 
« signe )>, en même temps qu~une nonrriture spirituelle 
(cf (!. Le Roy, La solitude chrétienne, t. 2 et 8, Lyon, 
1699, p. ft67·M2, 246-252). 

A la limite, l'ermite, peu versé dans la cultul'e, ne 
négligera pas la lecture sph•ituollo, sous le contrôle 
du père spirituel (synode roxl'laln de 1725, cité dans 
J. de Guibel't, Documenta ecclcsiastica c!Jristianac 
perfectionis, Rome, 1931, n. 529) : conférences des 
Pères, vies des anciens (synode provincial de Firmana, 
juillet 1726, n. 530). Plus généralement, ·le prêtre s'y 
appliquera sans négligence (concile de Kalocsa, Hon­
grie, tit. 4, ch. 7 J)e pietatis sacerdotali8 8tudio, 1863, 
n. M!l). Lu lecture spirituelle ost un moyen de sainteté 
(concile d'Utrecht, tit. 8, ch. 1, 1865, n. 547). 'l' out au 
long du 19o et du 2oe siècle, l'autorité de l'Église 
multiplie les instructions en favour de la lectw·e spir i­
tuelle des prêtres (Pie x, exhortaLion Il aorent animo, 
1908, n. 605), des religieux (Pie x1, Lettre apostôlique a~ 
8up~rùlurs religieux, 1924, n. 647). Et, depuis François 
de Sales, peut-ôtro même plus tôt, le laYe chrétien est 
invité à cet exercice de piété. Mais, tout en appt•ouvunt, 
l'Église sanctionne : l'édition dos livres de dévoLion ou 
de piété, même émanant de laïcs, doit être préalable­
ment censurée et. approuvée (Codex iuri8 canonici, 
1917, canon1S85). 

2. Orientations nouvelles et perspectives 
actuelles. - 1 0 L'Ému-runH PRIVILÉGIÉE. - A une 
époque, qui pounait se situer entre los deux guerres 
mondiales, un tournant marque l'histoire de la lecture 
spirituelle. Définie jusque-là par rapport à l'oraison, 
voire comme une forme de prière et certainement comme 
exercice de piété, elle s'oriente désormais en même 
temps vot•t> l'acquisition de connaissances et trou'Ve 
dans la Bible son objot privilégié. 

J.,o changement semble pouvoir être . relié à deux 
causes conjointes. D'abord, la d imension sociale de la 
vie chrétienne est perçue de plus en plus distinctement; 
les chrétiens prennent une conscience plus vive de lem•s 
responsabilités dans l'Église et dans lo monde. L'évo­
lution devient manifeste avec l'apparition d'une << spiri• 
Lnalité d'incarnation ,,, liée elle-môme à la naissance 
et au développement de l'Action caLholique (cf DS, 
t. 7, col. 1639·16~0). La vie spirituelle casso d'être 
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conçue dans une porspectivo '' individualiste ,; et les 
obligations nouvelles du chrétien font apparattre te 
besoin d'une formation doétrinale approfondie. L'autre 
facteur, sans doute antérieur au premier et qui on 
est peut-être la aom·ce, est le renouveau de la science 
biblique et la transformation profonde de l'exégèse. 
Commentaires et monographies diverses, encyclopédies 
et dictionnaires bibliques se multiplient : l'Éct•lture, 
jamais négligée auparavant, passe désormais au premier 
rang des sciences sacrées; elle tend même à fmpplanter 
toute littérature religieuse et vient t'éanimer la lecture 
spirit,uelle. 

' 
,Do 19311>.1988, F.·M. Braun donne (VS, t. 81, 1982, p. 204· 

22!t; t. 38, 1982, p. 325·384; t. 36, 1988, p. 92·112) une chro· 
nique où il pnsse en revue études et commentaires de l'Écriture, 
pour que celle·ci soit une lecture spir·ituclle prolltnble à toutes 
catégories de chrétiens. 

Dix nns plus tard, l'on&emble de la littémture de dévotion 
a suivi le mouvemen~. L.-M. Oewailly (Lectures 8J!iritu6lles. 
E8stû d'oritmtatiotl, Paris, 19'•2) offre une liato d'instrumenta 
do travail spirituels, pour permottre aux chrét.iens do fonder 
ot. d'alimenter le11r vie intérieure. Plul! Q\1 mQinij explicite, 
le rapport à l'QraiRon demeure, ltlllÎll l'arnhition .rremièra est 
d'une curiosité légitima at; oriontéo. Au terme d'un 1;6portoiro 
anitlytiqua pur rM tioraa ( J étmij·Christ, religion, l!Jgliae, liturgie, 
lillcrem()nts, 'frinita, Vitlrgtl Mat•ill, Vies dels saints, etc), otl 
figurent généralmnant dos ouvragés qui ont marqué léur• époque, 
l'(luteur justifie sua f;lftort.s : • La vie SJlirituolle 110 pout tenir 
si ·on no I'Msied sur des convictions exnctos •, clio est uno 
théologie et une moralo appllquôes. 

Dans cette l)eJ'spectivo nouvelle, l'l!lcrit.ure ost, de 
toute évidence, la lecture spirituelle ptl.l' excellence. 
'fout se passe comme si, en dehors du cadre monastique, 
on vo\llait resLtl.\11'01' \lM lectio di11ina à l'usage du cht•é­
tien. · 

L(J.. Bi1Jl11 et la lèclttml spirituelle, tel est le titre d'un 
article de H. Brillet (VS, t. 73, 1. 9't5, p. -'188·501) : 
c'est un nouvHl essai de définir la lecture spir.ituelle 
comme un o'xercke qui entre dans un programme de 
formation, dans un règlement, à. heure fixe, et qui 
« a po\tr but de ramener l'âme aux pensées religieuses 
dont .se nourrit son .oraison et s'entretient sa: vie ». 
Si ~ elle s'accomplit dans ·un climat <l'union à Dieu, 
de prière »1 c'est << dans l'intention immédiate d'une 
acquisition de connaissances religieuses prochainement 
utilisables ·» : connaissances de doctrine, de méthode, 
d'exemple. On exige d'elle une pensée orientée vers 
la. vie : même tend\le vers la prière, on peut la rendre 
plus proche de l'é~ude. Or, tel est le nœud du raisonne­
mont et do l'article, ces traits de la lecture spirituelle 
se ret1•ouvent excellemment dans la Bible tm son oxtt·ôme 
variété, à conditioll de l'abordet• avec ordre et méthode, 
selon des choix entre. les livres, en utilisant les notes 
d'une t.raduction scientiflq\le, voire lith\t•ail•e, mais 
simple. Il s'agit d'une exégèse à. la portée de tous les 
chrétiens, même laYes. « Le meilleur livre est celui qui 
diapara1t lo plus, la meillouro loct.ure ost celle où le 
livre s'évapore. La Bible est ce livre; cette lecture est la 
lecture justement spirituelle 11 (p. 498·499). « La spiri· 
tualité de la Dible est \Ille spiritualité de la vie, il n'y 
a rien de plus simple et de plus grand l> (p. 501). 

Vo.ir m1ssl A. LelùV.l'C, La Bible, livre apirituct, et X. Léon· 
Dufour, Rcnouvctw bibliqwJ ct Pic $pirituell•J, ))$,art .. ÉcmTuuE' 
'f!AINT1l ct vie spirituell<l, t. r., 1958, c<,1l. 128-132 at 265-278, 
et tout l'ensombl~ de l'nrtlclf;l, <.loi. 128-278. 

Ce privilège de l'Écriture comme objet premier 
de la lecture des chrétiens semble consacré par Je concile 

du Vatican 11 : \( Il est nécessaire que tous les clercs, 
en premier Jie\1 les prêt.rea et tous cc-mx qui, comme 
diacres ou catéchistes, s'ernplolMt au ministère de la 
Parole, s'attachent à l'Écriture par une lecture assidue 
et une étude diligente ... Que tout; les fidèles, ct surtout 
les religieux, apprennent par la lecture fréquente de 
l'Écriture la sou<.'erairw connaissance de Jésus-Christ n 
(Dei Verbum, n. 25). 

Le Décret aur lti rénovution 11'0 ln vie roligio1rae ne tait pas 
mention de lu lecture spirituelle comme exercice .quoUdlon, 
mnia il exhorte les religieux « à maintenir l'esprit d'oraison 
et l'oraison !1lle-mêillti, en pui$ant aux sources authâliiUque$ 
do la. apidl1•nlité chrétienne. Avant tout, qu'Ils nient eha<1uo 
jour l'J~criture il. portée do la main, pour apprendre pnr la 
lecture et la méditation desletLtos divines la so1wsraitl6 connais· 
sa~ce ~ Jésus-Christ~ (PerfectaB caritatis, n. 6; ct n. 18 sur le 
dévilloppomont do la • culturo spirltuollo, doctrinale et tech· 
nique»). 

Uno onquôto sur• la place donnée à la lecture sp!rltuollo 
dans los chapitres génét•aux d'aggiornamento et dnns les règles 
t•énovôos serait ici éclairante. Quelques sondages permettent 
do constater quo, dnns la plupart des ens, la lecture do I'Écri· 
turc ct des auteurs spirituels est reQommnndée, mais snns qu'U 
soit fnit une pince fixe à la lecture spirituelle duns l'horaire 
quotidien. Il ost significatif que la congrégation g6nérulo des 
j6sultos de 1965·1966 insiste, à propos do l'Ecriture, sur lu l~ctio 
ai1•i11a • on usnge dans la vie religieuse la plus ancienn(l • 
(Décret tt., n. 215) et invite sos membrea • à <:hercher et trouver 
oiOcacoment le Christ ptlr ln loct,,rre dos Pères de I'flglisè ot 
des 1mteurs de ln spiritualité chrétienne, en premier liau coux 
de la compagnie • (n, 23'•). 

20 PRODI·RMES ACTUELS ET PERSPECTIVES D'AVENIR. 

- Pout• satisfaire aux exigences de la cr•itîque histo­
rique et philologique, les exégètes ont adopté un lan· 
gage ot des méthodes qui rendent Jours ouvrages diffi· 
oilement accessibles aux non spécialistes. Les commen­
taires de l'Écriture risquent ainsi de perdre leur impact 
sur la vie spirituelle dea fidèles, dans la mesure mêmo 
de leur. haute technicité. D'.autre part, cette exégèse 
critique, ap]>rouvée par l'encyclique Divir10 afllaruc 
de Pie Xli (1943) et par la constitution Dei V (1rbum 
do Vatican 11 (1965), n'a pas encore donné tous ses 
fruit.q (ct S. C. Sanchez, flernu,m(Jutica y l<JctuM cri8tiana 
de la Biblia hoy, dans Rcvista da espirituaUdad, t. 31, 
1.972, p. 269-291.) Ql,l'elle est déjà mise en question au 
nom d~ principes herméneutique~? qui semblent réduire la 
portée .du texte sacré (C'f F. Refoulé, L'exégèse en 
question, VSS, n. 111, novembre 1974, p. ll91· 42ll). 
Les mêmes principes, notammont lo rofus de l'histo­
ricisme et la tendance à expliquer l'expérience reli­
gieuse en fonction de théories linguistiques, socio· 
logiques ou psychanalytiques, compromettent égale· 
m'lnt .la valeur des ouvrages spirituels. 

Cette contestation n'est pourtant pas radicalement 
négatrice, saur chez quelques cstwits outranciers, ot 
l'on S'accorde à recônnattre que les nouvei!(~S méthodes 
d'interprétation, qui ont encm•e à s'éprouver, peuvent 
conduire à des résultats positHs en exégèse comme en 
théologie (cf P. Tihon, Exégèse et analyse stl'ueturala. 
QwJlquu/1 r4(1!lxions de !héologùm, NR'l', t. 97, 1975, 
p. 318-31!4). De toute maniéra, Je langage d<!B spiritr~els 
(cf supra, t. 9, col. 204-217) garde sa valeur comme 
discout'S sîgniflan t ot. comme témoignage. l~t quand 
le livre spiritu.el communique 'Une exp61·ience religieuse 
authentique, il aboutit en dernière analyse à une ren­
contre entre lo lecteur et Diol) lui-mêmo, qui interpellfi 
par un auteur inspiré ou pat• une voix fraternelle. 
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Conclusion. Au terme do cette étude, qui a montré 
nu cours do l'hisloit•e l'apparition et l'évolution de la 
lectio di11ina eL de la lecture spirituelle, on doit recon­
natLre, semble-t-il, que les convergences l'emportent 
sur les dilT6rcncos. 

Los fruits recherchés sont identiques dans les deux 
cas : il ne s'agit pas d'exclure la connaissMce mais bien 
do la rendr;o productive en l'enveloppant dans lo 
dynamisme de l'aliectivité et du vouloir, de manière 
que l'homme tout entier puisse renconLre1• Dieu et 
mettre en œuvre sa parole, en suivant l'enseignement 
et les exemples dos mattres spirituels. La matière de 
la lecture paratt au pt·omior abor<l différente, mn.is 
cott.o difTéronco ne doit pas être t1·op accentuée : d'un 
côté la matière de lalcctio di vinet no so limite pas à.l'llJct·i­
ture, d'un nutro côté c'ost encore dan~~ l'Écriture que 
les aut.out•s splrltuell:l t1·ouvent le meilleur de leur 
Inspiration et l'autorité la plus solide pom· appuyer 
leurs enaeignomonts. L'inLon l~ion pt·oConde de ces auteurs 
a été d'olTrlr une lecture do l'Écriture dans l'actualité do 
leur temps, on s'aduptunt aux changements do culture 
et do mentalité : cela vaut des grandes Règles, comme 
des traités ascétiques et mystiques; cela vaut aussi do 
l'histoire rcligiouso ct do la vie des saints, qui montrent 
précisément comment l'Écritui·e est comprise et vécue. 
Ainsi, lectio divina ct lcctio spiritttalis sa rejoignent en 
profondeur par tout• source promlèt·e et leur projet 
ultimo. 

Script4 manent/ Écrit dans un tomps et un lieu 
donné, lo livre duro au-delà de ce temps et de ce lieu. 
C'est pourquoi, lo livre n 'est pas seulement un moyen 
de communication entre les hommes d'une môme époque 
mais encore un racLeur privilégié de l'histoire humaine; 
et l'acte de lecture est ùu même coup le moment pri­
vilégié où chaquo lecteur prend conscience de l'histoit•e 
ct s'insèt•e on elle. Mais lorsqu'il s'agit d'histoire chré­
tienne, le livre et la lecture prennent une valeur plus 
profonde encore : ils se.rvcnt on oiTet à réaliser la« com­
munion dos saints l>, véritable nom de la communion 
ecclésinle qui déborde l'espace et le temps. Dans cotte 
communion, l'll:sprit Saint est toujout'S à l'œuvto, 
puisqu'il en est l'agent primordial : lectio difJina et 
lcctio spiritualis sont, on leur essence, une loctUl'O clans 
l'ltsprit. 

•r. Spidlik, .L'aworità clèl lil•ro p~r il rnortach.esimo rus8o, 
OCA i ll9, i \lliB, p. 159·1 79. - J. Siogwart, Die geistliche 
'l'itcllletullf: der Ji'atlilllteit im ZisterzienserMoater H auttrive, 
dans Freiburger Cosehioluablltttsr, t. M, 1966, p. 9-69. -
Ignacio do Madrid, 'l'eorl.a y prdctica. de la. /ectura. eapiritat.a.l m 
la. Orclo11 do Sa11 Jorônimo, duns Yormo, t. 11, 1973, p. 2\l?-
319. 

F . Tollu, La lecture tpiritucllc dos s~minMiatas. 1 Iliatoriqus, 
dans B1,llctin elu Comitd !let Êlucks. Sa.in.t-S!dpicc, 1956, p. 211-
216; 2 Place ae la lectu.rllspiril~tellc claM la formation taccrclouùc, 
p. 899-~0?; S Quelles lccl~trcs cor~.tciUerf, 1957, p. 779-793. 

C. Chnrlier, La lllclllr~ cltrdtictlttt dt~ la Bible, Mnredsous, 1950. 
- L'Ancien Teatamt~nl et lc1 cllr4tieM, coll. Rencontres, Paris, 
i\!51.- Bonaventure d'Argonne, Traité de la lecture des Pères 
del'l1glise, dans Bible el ~ie oltrétiellnll, dun. 72,1966, au n. 80, 
1968. - A. Lnpple, JJid Bouclla{t der Eva11gelian lleute. Ein 
l:landbuoh fUr dia SohrifileautiG und VerklLIIdisung, 2 vol., 
Munich, 1 !Hl5, i !JGr,; traù. rranç. Le meBSage de l' 11~ansile 
at,joltrd'hui. Ma1111Bl pour la. « lectio di"i11a • et la mtlditatÎQII, 
PaJ•Is, 196\l . 

Rc"iltta clc cspiril~talidad, l. at, 1972, n. 121t • Laclura cris­
tlnna y vldn osplrl tunl •, p. 267-BS'•· 

BIOCIIArutllS SPIRI'I'Ulli.LI!S1 DS, t. 11 CO) , 1621t·1719. -
ÉORI'I'Uil R sai111c ct vio upiriwcllu, t. 4, col. 128·278. - FLO· 

lliLàOI!S srm•rusLs, t. S, col. 436-612. 
t. 6, col. 597·61 7. 

André Dor.AND. 

1. LEDOCHOWSKA (MARI R· 'l'IIBRÈSR, DI ENftlW­

llBUSE); fondatrice, 11!63-1922. - Née le 29 avril1863 à 
Loosdorf (pràs de Vienne), de puronls nobles, Mat•ie­
Thérèse, l'atnéo des ontant.s, out huit frères et sœurs, 
dont Ursulo (voh· nolico suivante) et Vladimil• (1866-
191,2), préposé général des j6suitos. Ello reçut son éduca­
tion à Loosdorf, puis à St. l'olten, chez les Dames anglai­
ses, ot à L!pnlca Murowanu (voïvodie do Ct•acovle). En 
contact avec les franciscaines missionnait·es de Marie, 
attirée par l'œuvre du cat•dina.l Lavigerie, elle s'inté­
ressa aux missions d'Afrique et à la lutto anti-escla­
vagiste. En. 1890, elle édite Jo périodique : « Écho 
d'Afriqu.c » (publi6 on plusieur!; langues). En 1891~, 
Léon xm l'encourage à fonder la congr6gution (sodalité) 
de Saint-Pierre Claver, pour aidet• spirituellement et 
rnatériellomont los missions africaines (prières, offrandes, 
pét•iodiques et livres, rachat des esclaves, construction 
des églises). Lo. congrégation comp1•ena.it des membres 
internes ou missionnaires prononçant des vamx reli­
gieux, et externes, des zélateurs et des participants. 
Les constitutions do la congt•égatlon furent approuvées 
d6!lnitivomont pat• Pie x. (10 juin 1904.). 

Marie-Thérèse mourut le 6 juillet Hl2Z à Rome; 
elle a été béatifiée en octobre 1975. La spiritualité do 
Mario-Thérèse et do sa sodnlité a pour base les Règles 
de la Compagnie do Jésus. 

M.-·r. Lodochowaka a bonucoup écrit (conlllronces, brochures, 
articlaa de journaux et de revues); ello signait souvent du 
p6eudonyrno d' Aloxr.mder Hnlka. On trouvo la liste da ses 
puhlicntions ot ùoR études faites sur elle dQils • Heglogtell11 
Pola ku •, t. 2, p. 1-i 7, en même temps qu'une cour le biographie; 
voir ll.IISsl Bibliotheoa. missÎOIIUm, citée infra.. On pout retonir 
l€ls • Fruits ùo réforme obtenus par Jo. communion fréquente 
dans los pays cio miaalon11 •, conférence r.m congrès eucharis­
llquo do Vlonne on i912 (duns • Souvenir eucharistique •, 
on polonais, Pozlllln, 1!1'18, p. 1.22-'186); MariMk1dtwJ in don 
Missionalitndorn A(rillas, ùans Jtofl~ aus A(rilca, t. 25, 191ll, 
p. 89-9a, 1 06-10!!, 12U-1ll5; })cr BorMf tiller H il(smissiona1Îil 
fllr A(rika, Romo, 11108; '•• ôd., 1\!19. 

St. K (= Valorlu.llielak), M. l'. Lcdoollowska, fondatrice del 
Sodalizio di S. Pietro Olrwnr, l~.orno, f 929; plusieurs traduclions 
ot adaplnllon9: on nlluuttuui, Sal1.bourg, 1931, M. l'. Gritfin L.; 
on français, Jlf.. T. L. fon.tlatrioe .. , l~ribourg, Suisse, 195?; ote. 
- U. Mlonl, La. Mamma. dolto missioni africanc .. , •rurin, 1930; 
trad. trnnt;~., 'l'urin, 1932. - M. ot G. Magnocavallo, M. T. com· 
tessa L., Rome, 19'•0. - D. Nnlonskl, dana Pol-8ki Slownik 
BiograflcZIIy, t. 16, 1971, col. 617·618. - Enciclopedia. ca.tt~· 
lica, t. 7, 1951, col. 1015·1016. - Bibliothcca sanctorum., 
t. 7, 1900, col. H69-H 7'1 . 

Une lmport.anlo bibliographie dos 6diLions do la sodalll.6 
Saint-Pierre Clavor ol sur Jo. sodalltll olle-même a é~é rMSem· 
bléo dans la Bibliotllcca. mr41ion.um, t. 18, Fribourg-en-Brisgau, 
i95S, p. 11 60-1164; t. 20, 1954, p. 590-603. 

Josef MAJKOWSKI. 

2 . LEDOCHOWSKA (UnsuLE), fondatt•ico, 1865-
1939.- Née le 17 avril1865 à Loosdot•f (près de Vienne), 
elle est ln sœur do Mat•ie-Thérèse, avec qui olle fut 
élevée et fol'mée (voir sa notice) . .En 1887, elle entra 
chez les ursulines de Cracovlo, qui étaient vouées à l'édu­
cation dos jou nes filles. En 1907, elle dirigea l'internat do 
Saint-PétOl'Sbourg. 1JJ!Ie travailla ensuite on lo'inlando, 
en Suède et au Danemark, s'inté1•ossant activement 
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à la presse catholique ot. organisant des retraites selon 
les Exercices spirituels do saint Ignace. 

Son nom est attaché à la fondation de la congrégation 
des ursulines du Cœur do Jésus agonisant, forme de vie 
religieuse adaptée aux oondit\ons modernes de vie, 
d'éducation ct. d'apostolat. Là congrégation f11t d6fini­
tivement &.PPl'OUVée en 1930. U1•sule mourut à Rome 
le 29 mai 1989. 

La fondatrice publia, on polonais, pour sos roliglouscs des 
• Méditations p011r los sœurs • ('• vol., Sioradz-Lodz, 1930-
1931) ct dos • Méditations pour les supérieures • (Pniewy, 
1932). Ce sont des réflexions imprllgnoos par la Bible et la 
spirit.ualité ignatiGnne. 

Blbliogrnphie e~ biographie dans • Hagiografla Polslul •· 
t. 2, p. 17-32. Dos études mss sur la spiritunlit6 de U. Ledo­
cllOwslm se trouvent à l'université de Lublin. 

M. Kujawslca,· • Vie do ... •· Kielce, 19'A 7. -S. da.l Pozzo, Una 
tlOTitla Polacca, :Brescia, 11)1,9. - A. J"anz, A rticoli pcr il 
!JroceÎ!so informatif•o, Rolile, 111'•11. 

Voir nnasi :Encinlopsilia cattolica, t. 7, 1951, col. 1016. -
« Dictionnaire bîQgraphiqu~ poioilllis •, t. 16, 11171, p. 618· 
61.9. 

.. Josef MAJKowsKI. 

LE DORÉ (ANGB), eudiste, 1884-1919. - Né à 
Auray (Morbihan), le 16 avril 1834, Ange Le Doré fit 
sos études au collège Saint-Sauveur de Redon (Ille-et­
Vilaine), O\tvert et dirigé par les eudistes, société 
sàcerdota.le (cf art. S. JEAN ElUDES, DS, t. 8, col. '•88-
501) reconstituée à Rennes en 1826. Le Doré, admis en 
1859, y rut incorporé en 1867 et ordonné prêtre en 
1858. D'abord préfet de discipline au collège de R edon, 
il est ch~wgé en 1S61 de la formation de ses jeunes 
con~rères et devient assistant général. l .. e 6 juUlet 1870, 
il est élu supérieur général à vie; on 1916, il démissionne 
et memt à Pa1•is le 7 juin 1919. 

Doué d'une forte personnalité, Le Doré, durant 
son long généralat, exerça des activités nombreuses et 
diverses. 1) Il eut à fail•e face aux deuils et destructions 
dos guerres de 1870 et de 1914,. à l'expulsion des eudistes 
de France ot à la liqui~ation do leurs œ,uvres. Pw 
contre, il vit les Constitutions de la congrégation 
approuvées par le Saint-Siège (~874), le nombre des 
su,jets tl•ipler et leur formation s'améliorer. Do. plus, 
des établissements d'outre-mer donnèr.ent n'alssance 
à une province on Amérique du nord et deux en Améri­
que du sud; la foJ•mQtlon du clergé put y être entrep!•ise 
avec succès dans les séminait·es, œuvre principale de la 
congJ•égation. - 2) Le rôle de Le Doré dans les luttes 
po~Uico-t•el!gieuses en F t•ance, entre 1880 et · 1907 
(expulsion des religieux, séparation de l'Égllse ot de 
l'État) concerne l'histoire religieuse. 

S) L'activité de Le Doré comme prédicateur fut 
prodigieuse (572 retraites, dont près de la moitié 
à des prôtros, 68 missions paroissiales, plus de 20000 ser· 
mona). Son éloquence était or iginale, dil'ecte, vivante. 
Il préparait sa prédication dans l'oraison, mais ne 
l'écrivait jamais. Le contre do son enseignement était 
Jésus-Christ : l'homme, tel que le suggèJ'e l'Évangile; 
lo Diou d'amour e t de miséricorde, tel que l'évoque le 
symbole du Cœur. 

4) C'est surtout par l'activité qu'il déploya en faveur 
de la causo do ,l can 1~udos quo Le Doré int~resse l'his· 
toit•!) de la sph•iLnalité. Oaudaire, supéi•ieur géné1•al, 
avait nommé Le Doré, en 1868, postulateur de la cause. 
Mais avant de canonism• Jean Eudes (1601-1:680), il 
rall.alt le tirer. de l'oubli. J,,e Doré rouille les bibliothèques 

de France et de l'étranger, recherche les œuvres, 
découvre los manu!!crits. Il pousse activement le procès 
informatif diocésain et, pondant le concile dll Vatican 1 
(il est au concile le théologien de ,René-M. Poirier, 
eudiste, ovllquc de Roseau, aux AntiHas anglaises), 
commence les p1•emières démarches en vue de l'intro­
duction de la cause (effective le 7 Cévi•iet• 1874). Jean 
Eludes sera béatifié lo 25 avril 1909 et canonisé le 
3'1 mai 1925. Ce succès est dt\ en grande partie à l'œuvre 
d'historien et de théologien que fit Le Doré. 

Dès 1868, il publio De$ Yr!rt!ls tlz~ serviteur de Dieu 
Jean Eudes (Rennes, 689 p.), livre qui s'inspire d'un 
manusc••it do P. Hérambourg (1' 1720; DS, t. 7, col. 26'•· 
265), , que Le Doré publia ensuite, Le R. P. Eudes, ses 
11ertus (rééd. revue, Paris, 1869, 633 p.). - En 1870, 
dans Le P. Eudtw, premier apdtre des Sacrés-Cœurs dtl 
Jésus ct de Marie (publié à Ren!les), Le J)oré démontre 
que Jean Eudes est l'auteur d'une messe et d'un 
office du Cœnr de Jésus approuvés par six évêques 
et e6lébrés depuis le 20 octobre 1672 dans sa congré· 
gation, dans dos paroisses, etc. Jean Eludes est de plus 
le docteur (cf Le Cœur admiraMe, 121' livre, Caen, 1681) 
et l'apôtre du Cœur de Jésus antét•ieurement aux révé· 
lations do Ma1•guerito-Mario Alacoque. 

Contesté sur le plan de l'hiHLoire ot do la doctrine, Le OQré 
développe son prEnnior travail, discute les arguments de 11e11 
eontradict~urs : .Les Sacrés Cœrtr:i ct le l>éMrable J11a1! J!udes, 
premier ap/Jtrc de lrmr crdtc (2 vol., Paris, 189', 1&18 et U2 p.). 
Lôon xm (1903) ot Plo x (1909) déclareront Jean Eudes •l'au­
tour •, • Jo pôro, le docteur et l'apôtre· du culte liturgique des 
Sacrés Cœnra de Jésus et de Muria )t. - En 1.907, Le Doré 
réfute A. Vermeorsch pour qui seul l'amour crM !ait partie de 
la dévotion au Sacré-Cœur, et il publio Le Sacrt!-Cœu~ de 
Jésus, son amour (rafollte an 1909, ~93 p.). - Enfin, duns 
Naissancs drt crdte litrtrciquc des Sacrt!s·Cœrm; (Paria, 1916), 
il aouligno quo, dans l'apostolat de Jean Eudes conœrnant la 
Sjlcré-Cœm•, Il y a uno part d'inspiration divine, dont Mario 
dès Vallées (1590·1656), ln voynnte do Coutnncca, est uno dœ 
Intermédiaires. Cotte thèse fnt amplifféè par M. Dormenghem 
(La 11ic admirable do M. des Vallt!es, Pari$, Hl26) ot Cl•itiquéo 
par· C. Lebrun (DS, t. 9, col. ~57; M. des Val!tfos ot le c11ltc 
public du Cœur do JdsUII, Paria, 1926), 

((· La. critique moderne ... vion t do l'OSSUsciter un per· 
sonnage que les historiens avaient oublié ... et dont ils 
ne soupçonnaient pas la véritable grandeur : le 
P. Eludes » (H. Bt·ernond, Histoire littérair(l, t. a, 1921, 
p. 583·58'•). Ange Le Doré fut comme le principal 
artisan de cotte « critique moderne )), Il est à l'origine 
du renouveau des travaux concernant Joan Eudes 
et des éditions des œuvl'es du saint (cf DS, t. 8, col. q\l0· 
/192. (t 99-501). 

Scaevola de Sàint-Gerpiain (= E.-M. Ge.ucher) range Le 
Doré parmi los principaux pr6dicatcurs parisiens do 1899 
(Do douze prôtlicatarm, Paris, 1900). 

J .. B. Rovolt, Vic tlrt T. R. P. Le Doré, 2 vol., Besançon, 
1925. - C. Lebrun, Le Bx Jetm E11tlcs ct l.t: culte public du 
Ca:ur tld Jt!811S, Pnris, 1918. - Catfi(Jlicisme, t. 7, 1969, col. 184-
185. 

Jacques AnnAoArN. 

1. LEDUC (DJ}.SJI\J!:-CAMILJ,J'. ), bénédictin, 1819-
1895. - Né à Angers le 21 mars 1819, entré à l'abbaye 
bénédictine de Solesmes en 1842, ol; profès on 18'•'· 
Camille Leduc, disciple de Ptospet· Oué1·angel', a tt•a­
vaillé à la réforme de l'ordre en Italie de 1852 à 1862; 
il fonda en 1874 à Angers la congréga,tion des Sor· 
vantes des pauv1•es, oblates de saint BeMit. 

(]l'aseicules 60-60. - 28 octobre 10'16). 
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llln plus des R4glu et I fl3tructioM pratiqueB rédlgéCJl pour 
collos-ol, îl a composé un Cak!cllism~ liturgique, édité par 
J. Daudot (Tours, 1.920) et traduit on anglnis (Now York, ad); 
Il y .monnaio l'onsoignement diapen~é p lll' Guéranger dans son 
AnnJo lilllrgiquo ut SB$ lnstitutio11R liiur{fiquns. 

Onbrlol Mounier, Dom Leduc et l' œu~ro dol( oblates Serpant~8 
del Parwrcs, Angors·'l'ours, 1.92B. - Guy-Marle Oury, Dom 
Camillo Leduc, coll. Pionniers do la chr.u•it6, Paris, i 974. 

Guy Ounv. 

2., LEDUC (NicoLAs), pr6tro, t 1 ?~.ft. - Originaire 
do Normandie, vicaire de Saint-Laurent de Rouen, 
puis CUI'é de Trouville, Nicolas Leduc vient à Paris où 
le curé de la paroisse Saint-Paul lui donno los tonctions 
do vicoJro. JI signe en 1 ?17 la lettre du clergé de sa 
paroisse au cardinal de Noailles au sujet de l'appel et . . 

!1 est, en 1728, l'instigateur d'une lettre d'adhésion à 
Jqan Soanen, évêque de Senez, adressée à l'archevêque 
<le Pa.ris, où, en compagnie do onzo occl6siastiques do 
la paroisse, il félicite ce det•niel' de sa posiLion dans la 
Lettre des douze év~qucs. En 1781, sous l'épiscopat de 
Vintimille, sos pouvoirs ne sont pas J'enouvelés. C'eaL 
alors qu'il se retire rue des PrêLt'6s-Saint-Séverin et y 
mène uno vie de travail jusqu'à sa mort, le 31 mai 1744. 
Le 7 juillet 1731, au moment môme de sa révocation, 
il avait rédigé sa profession de foi déclarant vouloir 
« persév6ror constamment jusqu'flU dernier soupit• 
flans los sentiments que (le Seignelll') m'a donné la 
(oree d'exprimer dans les Leuras et Actes que j'ni signés 
au •sujet dos deux runestes pièces (Jo Formulaire 
d'Alexandre vu et la Constitution Ur~igenitus) . qui 
ca tt sent tun t de maux dans l'l!Jglise >>. 

Les ouvJ•agos do Leduc ont paru S0\18 l'anonymat. 
L'Année ecclésiastique est une suite d'homélies, à la 
fois accessibles à tous, solides et 'trôs nourries d'Élcrl· 
turo sainte, dont Je commentaire est sage et modeste; 
des formules comme celle-ci no sont pas rares : « Sans 
nous déterminer à aucune do ces opinions (interpréta­
tions divet·ses d'un verset), nous nous contenterons 
de dire ... » (t. H, p. 270). Leduc s'efforco do fairo «hum­
blement t'econnattre que la créa·ture la plus parfaite 
trouve plutôt grâce devunt. Dieu qu'elle ne la mérite •• 
(t ·2, p. 72), tout en Pl'ésentant sana folnte << tO\lS les 
travaux du baptême laborieux de la pénitence » (t. 7, 
p. 86). 

Œu11res : Am1ü cccUsiastiql4c ou irntlrr1ctions ""' le propre 
du temps et sur II!J>N>J>~C et le commuu clcs sainl8 a~cc rmc w:pli· 
ctUion des épttres el de$ 611a11(files qui so lisent ... tlMIS le$ églises 
dt Rome et de Paris (15 vol., PurÎll, i ?84·1789). - Leduo a 
(,radult doux dos moillours ouvragea spirituels de Jean Bonn 
(Mamuluctio ad coclum et Jliae compendium ad Deum, cC DS, 
t. t, col. 176ft) : Le chemin du cwl et le plus court chemin ])O!~r 
aller à Dieu (Paris, 1738), ot nussl L' 1 mitati{)n do hJsua-OIIrist, 
tracluotiotl TIOUI'elle avec des ro[lc:x~ioiW cl llca prièrC8 (Pari~;, 
1787; 10 éd. )\lsque 1768). 

Nouvelles ecclt!si(lstiques, 13 mars 17{l5, p. '•'-·- Abrogé do la 
11Î8 do N. l.Dduc et diJ seQ tra11auœ a}>08toliquo8 (Paris, 1775, 
81 p.). - J .-D. Lndvocat, Dictiom1airc liistoriqr1c... Sr,pplé· 
mont, Po.rls, 1789, p. 23~·282. - A.-A. Barbier, Dissmation 
lur 1oia:anto traductions françaises de l' lmitatiOII, Paris, 1812, 
p. 73·74, t 9o. - DTC, t 9, 192G, col. 128·129. - DS, art. 
JANd!IJSI!IE, 

Dominique J utu. 

LEE (FnANcts}, théosophe anglais, 1661·1719. 
Voir DS, t. 9, col. ~41, ct DictionanJ of national 
Biograplly, t. 11, Oxro.rd, 1921, p. 792-?98. 

DI01'10NNAillll Df~ APIRITUAJ.ITR. • T. IX. 

LEEN (lJlJ>OUAR1) ), spiritain, 1885·19~~. - Né 
à Abbeyfeale, dans le comté de Limerick, on Irlande, 
le 17 uotit 1885, Edward Leon nt ses études à Rockwell 
Collego, que dirigeaient les Pères du Suint-Esprit, 
à l'université de Dublin et à l'univet'Sité G1•ôgorienne 
de Rome. Il entt•a dans la congt•égatlon du Saint-Esprit 
en 1909 ot fut ordonné prêtre en 1916. Entre 1920 ot 
1922, Joseph Shanahnn, vicait•o apos tolique du Baa­
Niger, lui confiait la catéchèse d'un diocèse on plein 
essor. Rappelé en Irlande, Loon se dévoua à l'onsei· 
gnement secondaire (préfet d'études et recteur du 
collège do Blackrock, près de Dublin), à la formation 
da séminaristes (professeur de philosophie et de morale, 
et recteur du scolasticat de Kimmage). Il fut aussi 
très · vito recherché comme conférencioJ' ot surtout 
comme prédicateur do retraites aux religieuses et aux 
P.rôtros (en 'hlande, en Anglaterre, on Écosse, aux 
liltats-Unla), et il a joué un rôle import;ant dans 
les origines dos Sœurs dt~ Saint Rosaire, congrégation 
missionnaire fondée par Mgr Shanahan, et dans l'ani· 
mation d'une association à la recherche d'une entente 
inter-confessionnelle entre catholiques et protestants. 
E. Lean mourut le 10 novembre 19~~. 

Les publlcatioOJJ de Leen comprennent des a.rtlolos do rovuB 
(surtout dn.na Irish Ecolosi<wtic~ J!~cortl et Studic8) ot des 
livroa qui connurent un grand succès de librnlrlo : Progress 
tllr1mgh mental Prayor, Londres, Jo~r. Shoed, 1995, 197.4; -
I11 tho likottoaa of Christ, i986, le plus apprécié (12• r61mpr. 
on 1 956); ..:.. 'l'helloly OIUJst amlllis work in•souls, 1937 (trad 
trnn9Qiso pf!.l' J. Pogh~iro, La Pentccc1te cor~fîrtuo, ' P o.rls-. 
Montréal, 1952; trad. espagnole El Esplritu SC111to, Ltu ven· 
tajas clo u11a Amistad, éd. Ptltmos, Madrid, 1960); - Why tho 
Cross?, 1938 (trad. espagnole, Por que la Crw:?, Madrid, 
i 959); - Tllo trr'o Jlino and ils braiiChu, 1988; - The Ohurc/1 
b~foro Pilato, Now York, 1939;- What is Eduaatio11?, Londres, 
1.948, 191,5, Loon avait traduit du !rançais los conférences de 
rotroJto do son ttôro JamBS (1888-19'•9), 6galoment spiritain 
ot arohovGquo do Saint-Louis (llo Maurice), qui turant bien 
accueillies, By Jacob's Woll. A planMd J!etroat, Now York, 
1.940; Londres, 191.6. Ouvrages posthumes : 'l'he Jloioe of a 
Prieat, Londres, 194?, sermons inédits; Our Bleasod Lady, 
Dublin, 19'•7, contéronoes sur la Salnto Viorgo, quatorze de 
Leen et quntro d'un nutro sph•ltntn, J. Konrnoy; Last J!otreat, 
Corlc, 1959, conférences do retrnlto. · 

D'une intelligence spéculative et <l'un tempérament 
enthousiaste et viril, Ed. Leen s'efforçait d'orienter 
auditeurs ot lecteurs VOJ'S une spiritualité nourl·ie de 
tMologie. Ses grands thèmes étalent lu personne du 
Christ, les trésors de la grâce (il avait été très marqué 
par le livre do J .·B. 'fcrrien, Lu. grdce et la gloire, 1897), 
lo mysLèro de la croix. On raconnntt chez lui les 
idées de Libcrmann, de J. H. Newman, doC. Marmion, 
de l'écolo christocentriquc modol'l\0, notamment de 
l'étudo rnngistrale de F. Prat sur Saint Paul (1922). 
Par ailleurs, son expérience de directeur d'Amos 6tait 
peu communo. Loon ost, au:l!: yeux des irlandais, << un 
dea pt•emieJ'i:l écrivains spirituels de notre pays ». 

B. Kelly, introduction à The Jloico of a Pri~''· -
U. W. Wnlko1•, lntroduoUon à. Last Rotreat. - Catlw!io Author6, 
éd. Mntthow Hoohm, St Mary's Abbey, t . t , 1 9 ~7, p. '•2'•· 425; 
t. 2, 1952, p. 302·304. - Michael O'Carroll, Edward Leon, 
C.S.Sp., Dublin, 1952. 

Michael O'CAnnotL. 

LEEUWEN (Jean de), t 1378. Voir J RAN DB 
LnuwEN, DS, t. 8, col. 602-607. 

t7 
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LE FAUCHEUR (MrcnEL), pnstour protestant, 
1585-165?. - Né b. Genève vers 1585 d'une famille de 
rétugi6s français originaires de La Rochelle, Michel 
Le Fauc:heur fit de bonnes études à l'Académie gene· 
voise !ondée par Jean Calvin. Sous la direction de 
Théodore de Bèze, il apprit la dogmatique et aussi les 
langues (latin, grec, hébreu, syriaque). A dix-huit ans, 
il est pasteur à Lyon, puis à Annonay (1607) et b. Mont­
pellier (1612-1682). Tallemant des Rénux raconte dans 
ses Hùtoriettcs (t. 2, Paris, 185~, p. 87-88) que Riclleliou 
« voulut le gagner ct lui envoya dix mille Cranes • à 
titre do " bienfnit du roi ». Le Faucheur• refusa et le 
cardinal le fit interdire. En tout cas, vers 1637, peut· 
être sur l'intervention do l'Éminence grise, Joseph de 
Paris, il devint pastour à Charenton et le resta jusqu'à 
sa mort, en avril1657. 

Le Faucheur publia on 1635, à Genève, un important 
Traité do la Cèr~c du Seigneur (in-folio do 806 pages), 
composé dès 1625 /6 pour répondre aux attaques 
(publiées, posthumes, on 1622-1621t.; ct DTC, t. 4, 
1911', col. Hl58·1960) du cardinal Jacques du Perron 
(1556-1618) contr·e du Plessis Mornay. 

C'est uno ôtudo très approfondie des Pères do l'lilgllso 
tnite pour rélulor on particullor ln doct.rino do ln trunasub· 
stantill.tion ot pour exposer la doctrine calvlnlsto do la Cùno. 
On est lrapp6 du réalisme de Lo Faucheur, qui montre quo lo 
calvinisme primjtif ét.ttit loin du symbolisme qu'on lui n 
parfois attribué : • Nous tonons que ce quo notre Soigneur 
donne à nos corps p(lr la main do ses ministres ... est la sub· 
stance do son vrai corpll qui a été cloué à la croix et do son 
vra.i sang qui a été rllptl.ûdu ... • (p. 1 ot svv; Calvin emploie 
à malnLos repris011 Jo mot • substnuco • dans son Traild sur la 
Cène). 

Le Faucheur est surtout connu comme prédicateur; 
il a publié un remarquable 7'raité sur l'action de l' ora· 
teur (Paris, 1657) et dos recueils de sermons; d'autres 
recueils parurent après sa mort: Pierre de l' lllstoile 
note déjà les succbs oratoh·es de Le Faucheur. à Châtillon 
(Journal des 12 octobro et 5 novembre 1609). Son 
sermon sur le jofine à Montpellier, en 1618, publié à 
Genève en 1622 (Ea;lmtatior~ à repe11tance), qui appelle 
à ln piété, à la charité et Il la salntot.é, a été a~alysé 
par A. Vinet (cité infra, p.1.28-140). 

On pout rappeler, entre autres publicaUons : Quatro o~ Htut 
sermons prononcés (). Montpellier (Sedan, 1625 et 1626); TrDi~ 
sermons sur ÉpluJsinns ~ (Charenton, 1641); Sermons sur dlv8rs 
texws 2 vol., (Genùvo, 1660); SormornJ sur les onze .premiers 
chapitres d.es Actes (lo vol., Oonôvo, 1668·1()61,); Troizc ser­
mons sur i 'l'hess. i (Genève, 1666); VÏ1161 sornwns 1ur diver3 
psaumes (Gonùvo, 16G9). Signalons enfin los Prières ot médi· 
tatio11s chr6tiennos (Oonèvo, 1635), qui connurent le auccôs et 
turent pluslom-.s fois réôùitoos. 

L. Bayle, Dictio1mairo histcriquo et critique, t. 2, Amslordam, 
1.740, p. HS (- Fnuchour). -A. Vinet, HiW>irs ds la pré· 
dicatio" parmi les r4formés de F'raiiCB au 17• si~cle; Paris, 1860, 
p. 72-142. - ]Î), et El. Ho.ng, La ]•'ra.nce protc8lante, t. 6, Paris· 
1877, p. 493·497.- F. Lichtenborgar, Encyclopédie des sciences 
religicr~su, t. 8, Paris, 1880, p. 68·69.- P. Cubunac, Un prédi­
cateur protestant au 17• 1ièole, M. Le Faucheur, Montauban, 
1901. 

J ean CAnmu. 

' 1. LEFEBVRE (.ALExts), jésuite, 1804-1882. -
Né à Reims le 20 mars 1.804, Alexis Lefebvre fit ses 
étùdes chez les jésuites o.u petit séminah'e do So.ir\t­
Acheul et rejoignit ses mattres au noviciat do Mont· 
rouge en 1823. Après sa formation, sa régence et ses 

études, il fut ordonné prêtre en 1836 ot fit sa troisième 
année de probation à Saint-Acheul. De :1889 à sa mort, 
Jo 28 novembt'o 1882, il fut prédicateur et confesseur 
à la résidence de la rue de Sèvres, à Paris; il y tonda 
{1859) et dil'igea. l'Association de la bonne mort (olle 
compta jusqu'à 115 000 membrt>.s) et la confrérie de 
Sain t-J osoph. 

A. J,..efabvt•o a composé des ouvrages qui reprenaient 
dans un langage facile les th~11nos do ses pr~dications : 
à la fois littératuro apologétique qui rappelle quelque 
peu celle do son contemporain, Gnston do Sllgnr t 1881, 
et littérature pieuse à l'imago d'une génération do 
"pratiquants,, ((sans problèmes». 

Outre de nombroux onnUqtHlll, dont !o. muaiquo 6tait celle ùo 
L. Lo.mbillotto, qui connurent un grand lluccôs (los Chants de 
Marie, 1841, ou. étalent b. la 85• 6dition en 1901), on peut 
I'Oiover les ouvrages suivants, publiés à Paris. La promiôro 
plll'tie de La 8CÎCMe (lO bian mourir (1864) ôtait un MantlCI 
de l' Allaciation de la bOIIPIB nwrt (5 r66d.; trad. on italien ot on 
breton); la deuxième partie parut sous Je titre d' An11alu 
de l' A~sociation ot donntllt dos notices nécrologiquoij édifiantes 
sur les membres d6cédéa; Il y eut trois livraisons (1865, défunts 
do 1860·186~; 1867, d6funts de 1865·1866; i870, défunts de 
i8G7-1868).- Consolacionl (1865; 8 rMd.; ~rad. on allomnnd, 
en e8pagnol ot en italien), ou prédlco.Uons do cai'Gmo. -De la 
folie an matière ds religio1~ (186(), 2 éd.) : l'autour tonte d'étublir 
audacieusement une analogie onlt•o aliénation montale ot 
6gnroment du p~cheur; il indique traitement et remèdes, jua­
qu'à ln folie do la croix.- Deux J!o~ de Mario (1867 et 1871, 
avco 5 et 7 r66d.), un Mois ds saint Joseph (1868; 9 ré6d.), 
un Mois du Sacré COJur (11 rééd.). - MenUonnon11 onfin LD 
coadjuteur parfait (1878; plusieurs rMd.), traduction d'un 
petit ouvrage do 1<'. Cumplldo. 

Sommcrvogol, t. '•, col. 1.658·1656. - L'Univers, 29· 
80 novembre et 6 d6combro 1882. - Semaina roligic u~e do 
Paris, 9 décambrê 1882.- Lettros do Jersey, t. 2, 1883, p. 1G6· 
169. - Oibtiographic catlloliguc, t . 33, 1865, p. ~58·ftGO; 
~. 95, 1866, p. 976-379. - Lea établi8se1mmt.t dce jd8uite1 en 
France, t. 1, Illnghlon, 1.9~9, col. 966; t. 3, col. 13'•0. - J. do 
Oulbort, La spirituallt6 d6 la compagnia d11 Jésus, l'tome, 1950, 
p. 510. 

Hugues BEYLAUD. 

2. LEFEBVRE (GA!Il'ARD ), moine bénédictin, 
1880·1966. - Pierro-Gaspo.rd Lefebvre naquit à Lille, 
Jo 17 juin 1880, dans uno famille d'industriels. Il fit 
sos études à l'école abbatiale do Maredsous, on Belgique, 
et entra dans oe monast.èro le 26 mal's 1899. Il1lt profes­
sion le 6 nvr'il 1900 et ·rut ordonné prdtro Il. Namur le 
10 aoflt 1904. Il avait fait sos 6tudes de théologie à 
l'abbaye du Mont-César, à Louvain, sous la direction 
do Colomba Marmion. Il !ut mil! à la disposition de 
Gér•at'd van Caloen, chargé de la restauration de l'ordt·e 
bénédictin au Brésil. Gaspard Lefebvre séjourna duns 
ce pays de 1906 à 1911.. Rentré en France peu avant 
la guerre, il resta bloqué à Lille pur l'invasion. C'est 
alors qu'il inaugura aa propugo.ndo liturgique. En 1915, 
il faisait parattro en petit.<; fasciculos dos comrnentah•os 
sur los messes de l'année. Appelé en 1919 à l'abbaye 
de SainL-André-lez-Druges pour am;is tor le jeune abbé 
'l'Modere Nève, il lança en 1920 sol\ M iMel quotidier~ 
ct 1'1!8péral, lnsph'é du Missel dos fidèles de van Caloon. 
« Le missel do dom Lefebvre » répondit à un besoin 
pro rond du peuple chrétien; il connut un immense 
succès et. so répandit dans le monde, traduit on cinq 
langues. Sans cesse remanié ot adapté par ses confrbros 
de Saint-André, on particulier par Théodore Ghes­
quière, il connut des tirages impressionnants. Gaspard 
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Lefebvre moua·ut à l'abbaye de Saint-André le 1û avril 
196G. 

fl'ravailleur infatigable, O. Lefebvre a beaucoup 
écrit, surtout des brochures et dos articles, notamment 
dans le Bulletin paroissial et litrtrgique (devenu Paroisse 
ot liturgie), qu'il avait lancé en 1919. On mettra à part 
Liturgia. Sos principes fondamentaux, paru en 1920. 
G. Lefobva•e n'est pas un théoricien, ni un novateur. 
«Tout ce que j'ai écrit, répétait-il, c'est de Dom Colomb a 
quo je le tiens ». Con vaincu quo le sacrifice eucharistique 
est au contre do la vie chréL!enne, qu'il est lo moyen 
le plus effioace pour sanctifier nos existences en les 
faisant parUciper o.u sacrillce t•édempteur du Christ, 
G. Lefebvre a voulu « révéler » on quelque sorte cette 
source vi villan te; ontratncr Jo plus grand nombre do 
chrétiens à une vie « liturgique », c'ost-à-dire eucharis­
tique, vécuo. CaLéchèto-né, il a senLi d'instinct la valeur 
p6dagogique unique de la pt•ièa•e officielle de l'Église; 
Il a tout mis en œuvre poUl' fah·e du missel le catéchisme 
do toua les jout•s. Do là, ses ofTorta pour vulgarl.sl:ll' la 
u messe dialoguée,, et ses vœux, timides mais insistants, 
en tavour de l' inLroduotion des langues vivantes dana 
la céléhrntion de la liturgie. Il est l 'un de ceux 
qui ont rendu possible le renouveau liturgique do 
Vatican n. 

Prinoipnux écrits (édités ordlnnir<lment à Saint-André). -
Liturgia. Se8 principes (olltlarn<~ntaW» (t920; G• éd., Liturgie, 
1946).- Mois lk Mari~ mÎ./1 en rapport avoc la liturgie (1930). 
- La religio11 cl'amour (1932). - La Rétlomptio11 ]>ar lit sang 
tk Ji414s (1.042). -Let/ magniflceiiOCB du préci.8ua: lang. Toute 
l'anndc liturgique sous l'angle r61Ûlmpteur (Montréal, 191t6). 
-La Chri.8t, l'ill tlo l'Eglise (Bruges, 19~ 9). - LB rdle de la sainte 
YU!rgc dans le my8t6re du Christ et de 80rl ÉglU/c (Trncts mnrlals 
51., Nioolot, i9GI•)· - Le myslère lU la clivino chari~ (coll. 
L'onu vivo, Paris, 1957). - L'esprit da Dier~ dans la Rainte 
llwrgie (coll. Jo anis. Je crois 107, Pnris, 1968). - Via ct 
prière (BrugCl8, 1958). - Notre partieipaûon en~ drame lk la 
Rddemption par la liturgie (1959). - La foi dans los œuvres 
(1962). - Les cllcmi118 du ciel (Bruges, 1963). - L'UIIilé, 
myst6re da11ie (1 96!4). 

F. Nicolas, /}œrwro liwrgiqr«~ de Do1n Gaspar Lc(dbllrc. 
Yingl·cing ans au IIOrPice dtt la liw.rgie, dnns Lor Cahier~ de 
Saint·Andrd, t. 2, 1.939, p. 90·1.03. -W. WarMnt, Où en ut 
I'Bmeigncmenl religicua:l La liturgie, NR'l', t. 63, 193(1, p. 620· 
6U.- A. Dnnsatto, Dcsti11 du catl1olicisme français, Pllrla, 1957, 
p. 828.- A. Latreille oL R. Rémond, llistoiro du catholici.8me 
en Pran<e, t. a, Paris, 19M, p. 6?!t. - LB P. Gcupar LB(ob11ra 
(1880-1006), dana l•aroisae et lil!~rgîo, t. '•8, 1.966, p. '•67·468. 
- ln memoriam GaspCirÙI Lefebllrc, dans Bpllcmcridcs litur· 
1iccu, t. 80, 1966, p. 4147-~48.- Fr. do Moeo~. Ir1 ~TU~nwriam: 
Do1n Gaspar LcfobPro, dnns The Amcrican De11edictino RoPiow, 
t. 18, 19GG, p. 50~·510. - N. Huyghebnort, dans Catholici.8ms, 
t . 6, 190<J, col. 190-191.. - D. Hotte, Lo moui'BIIIclll liturgique, 
l•e,ris, 1 ns, p. ~.!t-6.6. 

O. Lotobvro orthographiait son prénom : Gaspar. 

Nicolas HuvGmmun·1·. 

3. LE FEBVRE (Ln Filvnn; HYACINTnE), frère 
mlneul', t vera 1695. - Originaire do Beauvais, Hya­
cinthe Le Febvre appartint à la. province des récollot.s 
de Paris, dite de Saint-Denis, où il remplit tour à tour 
les principales charges pendant de longues années. Il 
fut d'abord, ot à plusieurs reprises, aumônier aux 
armées (sibge d'Ardres, 1639, et de Grnyolines, 10(k4; 
campagnes de Flandre en 1671 et d' Alsàce en 1672), 
gardien de couvents (Gravelines, 16~"-; Chaumont, 
16~6 ; Châlona, 16~7-16(1.8; Montereau, 1658·1 G56 ; 
Nemours, 1660·1662; Arras, 1666-1068}, custode do 

la nouvelle custodie (région) d'Arras, commissaire 
provincial (1070), enfin provincial de la province 
d'Artois (et commissaire dos trois custodios de Flandre, 
1671-1675, 1679-1681) et provincial do Paris (1675-
1678, 1683-1687, 1692}. JI mourut vers 1695. 

Écrivain abondant, H. Le Febvre a publié des chro­
niques de l'ordre, des sermons ot des traités de théologie 
pastorale, le tout développé do façon tort classi­
que. 

1° histoire chronologique d6 la pro11incc des r6collcts 
de Paris (Paris, 1677; avec deux additions poursuivant 
la chronique jusqu'en 1688). - 2o Traité contonar1t les 
e.>thortations cle11 ~~~turcs ct des profeRsions religieuses, 
faites sur les 8CJangilcs des dt:manclws de l'année (2 vol., 
Paris, 1683, 487 et 610 p.); ce Traité, qui revient !ré· 
quommcnt sur les trois états du Verbo pour les appliquer 
aux religieux (of n. 9), contient 53 exhortations pro­
noncées pour des professions de franciscains (de l'Épi­
phanie à l'Avent) ; la préface annonce un deuxième 
Traité, en deux volumes, avec les exhortations données. 
en des jours de fête. - 9° Sornums sur les éCJangiles de 
tous les jours du carcsme (2 t. en 1 vol., Paris, 168<., 
1053 p.) ou quaranto-deu'X sermons moraux orientés 
vors la communion pascale et sa meilleure préparation 
ot réception. - ~0 L'auteur annonçait (Histoire, 
p. 112) un Traité ou Ad11ent des perfections et grar1deurs 
da la sa,;nte Vierge daTtS le mystère de l'Incarmttion; 
on ne sait s'il est paru. - 5° T raite Olt procès criminel 
llu j ugllment dernier, aCJeo le procès ci11il du tribunal de 
la pénitence (Paris, 16?1; rééd., 1674 et 1692). - 6o 
Trait8 de la prédestination Olt eœtrait du LiCJrc do Pie 
contenant les moyens nécessaires pour estre du nombre 
des bienheurc1t:c (2 t. on 1 vol., 1678·1679, ft08 et 606 p. 
ln-4°); l'auteur l'appelle une « théologie mora.lo de lo. 
prédestination » pou a• la dlstin'guor d'un traité sço­
IMtique. - 7° Le Trait6 de la penitence contenant la 
différenoe qu'il y a emre la tomporcllo ot l'éternelle (Paris, 
1691, 461 p. in-4°) comprend 20 discours sur le sacro· 
tnent et la vertu de pénitence, sur les qualités du confes­
seur, sur les fins dernières. - 8° T raité du dernier jour 
de la CJie des cllrestiens (Paris, 1691, 522 p. in-4°). -
9° L'auteur a publié en outre u~ ouvrage q.'int.enUon 
pl us théologique : Traité dus trois états différents drL F ils 
de Dieu en sa génération, dans son ùtcarnatiorl ct au 
saint Sacrement (Pat•ls, 1681, 5G7 l'· in-~o), 

Cos trois myatôros sont tral~s parallôlomont dans chacun 
dos vlngt-quntro discours pr6sont6s chacun on trois rollexions; 
ln douxiôme r611oxlon tr11ite ehnque fols du mystère marial. 
L'importance nocord6o à l'Euohariatie est grnnde; l'autour 
insislo sur la célébration quotidienne de ln messe, ln communion 
euohnrlsLiquo fr6quonto et ln • communion spirituelle •· Eln 
général, los dôvoloppomenta doctrinaux demeurant aommnlros; 
hormis le vooabulniro, Ils n'ont pas grand chose do commun 
avec los oxposéa béruutons. Dos expressions théologiques mal· 
heureuses ont été rolov6os par les oonseurs; l'autour dans 
l'Avis nu loctour demnndo de l'en excusor. 

H. Lo Febvre revient constamment sur les mêmos 
thèmes : l 'Imitation du Christ (• faire votre retraite 
dans les plaios sacrées de Jéaus-ChrisL », Exhortations, 
t. 1, p. 865), l'Eucharistie, la Vierge Mario, lo. vie reli­
gieuse et les fins del'llières. Il tient à rosler proche do 
Jo. vie de sos auditeurs et de ses lecteurs; il parle de co 
qui les concerne on un langage sobre, qui tranche sur 
celui dea prédicateurs, ses contemporains. Ses exposés 
do catéohèto et de prédicateur manifestent une théologie 
Ull peu coUl· te qui n'est pas oxompte d'ambiguïtés. 
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Austère danslo ton, le morrlliste n'en montre pas moins 
beaucoup de compréhension et de bonté. 

Nous nvons consulté les ouvrages signalés ci-des,~us à ln 
Bibliothèque nntionale, à Ill biblioLMque OI~M d'Ol'l!uy, à la 
bibliothèque S J de Clu.mtilly. 

L'essentiel dos rcnaoignomont~ sur H. Lo Fobvre at'l trouve 
dans son 1/ist.oirtJ (curriculum vitao, liste dos œuvroa; quoique 
souci de justification). - Waddlng at Chlllppini, An11ales 
mtttoru.m, t. 32, 196ft, p. 3~·3tl, G60·661 (en lnvotn• cio hll'6union 
dos provinces 1lumundos conquises !lUX provinces lrançllîscs) ; 
Lo Febvre, dans le gouvernement de la • oustodie •. tut cri­
tiqué; cl uussl AFH, t.18, 1925, p. 184, 136, 323, 825-327, 332 ; 
La Francs franci8eaine, t. 4, 1921, p. ?8-S!l, ot t. 9, 1926, p. 228, 
282. - DTC, t. 9, 1.926, col. 129·180. - Catholic isme, t. 7, 
1969, col. 191·192.- DS, t. 5, col. 16/&S, 161!8. 

André RA uz. 

4. LE FEBVRE ('runniEN), jésuite, 1608·16?2. -
Né le 18 janvier 1608 à Douai, 'l'urrien Le 'Febvre flt 
sos études chez les jésuites du collège d'Anchin. Le 
30 mai 1626, il tut admis dans la compagnie de J6sus 
ù 'l'ouJ•nai. Su formation achevée, à ·l'issue de sa troi­
sième probation à Armentières, il fut chargé d'une 
congr6gation do jeunes gons à .Douai, p\lis en-voyé à 
Liège comma pl•édicateut• (1639-1644). Sa médioct•e 
santé le fit rappeler à t.~ille en 1645. II y demeura jusqu'à 
sa mort., le 28 juin 1672, comme dirocLeur de congré­
gation ot surtout confcssem•. 

Le FebVl'e a beaucoup écrit; ses publications intéres­
sent toutes la piété. Ses ouVl'oges ont été polll' la plupart 
éditéH à Douai. 

Le F ebvre ost uh trnductour, qui !;holslt à bon cscien t : 
1) de Gaspard de La Flguern (ct DS, t. 9, ool. 6!1), Dialogues 
Mir~ ,!dstUI·Cllrist et rmc dme religieuse, dans lesgt,cl$ sont 
rdpréselllés ... les secrets les plus cacltds dela vic spirituelle (1()~7), 
plus connus sous le Ulro, ~8 sBcrcts d6 la viti spirituelle, e11sei· 
gnds par Jést48·Citrist à Ull~ dmc !ltlvote (16~8). Lo. Seconi.Û! 
partie dos sccrcttl ... emuilg11és par tm berger à un bo1~ religieux 
(qui esl d'un anonyme) n connu une fortune singulillro, racont6o 
par M .. do Cerleau (RAM, t .. 44, 1968, ·p. 8&9 svv) i - 2) do 
J . lil. de Nloromb6rg, Traitd d6 l'<Uloration en esprit ct 11/lo vdritd 
(16~&; d'apres Slmonln); - 8) ~8 flammu de l'amour diPin, 
tirées dos Pcr{~ctions !livirtCII do 11• Lesslus (~668); - 4) , do 
Guillaume Btunihurst, 'ù' changement dt' vieil lwmmo ot la 
11aissance dt' nouveau par la consitlération d~s quatre fine I.Û!r· 
nièros {1666), ot 5) I:li9toirB tlu Dieu immortel souffrant dans 
un corps mor~l (1666). 

Lo Fohvro ost aussi un blogrnphe : mis à po.rt ses trois pané· 
gyrlquos de saint' l'hilipt)à Nérl (1660), il a p1ibllé ln vie do Mur­
guerite d'lk.osso (16GO), du cu.fdlno.l Baronlus (1668), do 
François do Dorgiu (167'1), ot il u lracluit du latin (1666) la 
vlo du jésuite Dornard Colnngo, oouv11o de J. Pnullin. 

Le Febvre a pul)Jié do . nombreuses brochures et 
ouvrages do piété sur la Passion, l'Eucharistie, la 
Vierge eL les saints, en par ticulier saint J oseph; la 
plupart de ses 6crits se I'OI.rotlvent dans son R(!cucil, 
Cos publications sont pleines de Lnüts édifiants plus 
ou moins légendaires, de pratiques do dévotion, de 
prières, d'actes et d'élévations; on y Lr·ouve de beaux 
textes, mais peu de réflexions personnelles. L'ensemble 
ost médiocre. Le gont de Le 'Febvre traducteur est 
meilleur. 

R~tonona qu4)lf~uos tltroa : Eloges de~ saintn por" tous les jortrs 
tù l'amuie (1639 ; rMd., :1657 ol 1661 , hl· folio); - La pratiqu.e 
des sacr~l 11ntreticns d'uiiB dmc amourcruement !lllvote à la 
Ptusion ... (i&l.tll) ; - Sommaire deq passc·droits ct pr~rogatives 
du 1lorie~ $. Jo1eph (i61.t7; coal'rdrogativ~s turent oppr6ciéell: 

rééd. en 161.8; BrtlxelléS, 1.81i; Lillo, 1.888, i891, t 935); -
Les passe-droit.s tlc la très sa~rcft! Vierge ... rdtluits tl l'ordre 1le :ses 
fdtes ('r ournnl, 1652); - L6 triple nœud d'arMr""' llommages 
ro11dus aux demisres sortU rances dtt J dsus, a." très augtu~ •acre· 
ment do l'1mtcl ct à la sairllo 'Viorgo (1.652, 1693);- Recueil del 
œuvres spirituellm~ Bt morales (16&7; 800 el 653 p. ln '••). 

Les secrets do la {liu rcliginuse (6° 6d., An vors , iG62; Bruxelles, 
1.705; Lillo, 1.870; Paris, 1879) somhlonL être utt••ibuéa il tort 
à T. Lo Febvre. 

Bommervogol, t. 9, col. 580-583. - Diogro.phia nationalt, 
t. H, Bruxelles, 1890-189i, col. 659-654. - J. Sirnonin, 
Dibliothèguc douaisisnnc clcs t!cri11aitlS de la compagnie lie Jésu8, 
Douai, 1890, p. '1/Lil-153. - Les t!tablissomciiiR do!l it!suites 1111 

Frai!Ce, l. 2, Enghlon, 1953, col. 2'•9. - BibliotJ,oca. catholica 
neerlandica, Utrecht, 1954 (table). 

Hugues DRYLAIIJ), 

LE FÈVRE (FAn Rn; DENis), c6lostin, 1488·1538. 
-Né à Vendôme en H88, maitre ès a••t.s do l'universlt.6 
de Pat•is en 150ft , Denia Le Fèvrc proresso le latin et 
Jo grec aux collèges dA Coquerot (vera 1500) , d'Har•court 
et de Mignon (151 8); humaniste, il compte parmi ses 
<\lèves Guillaume du Bellay 't 1543. En 1G111 , il entre 
chez les célestins au couvent de Marcoussis. Il assume 
la charge de prieur du couvent de Paris et celle do 
vicaire du provinc~ial d e France (1587); il mourut à 
Paris en 1538. 

'l'rès pau do choses de son œuvre a 6té imprlm6 : du temps 
do son professorat, une ÔJlllro pr6liminnir6 à lu Peregritlatio 
humtllla de Guillaume du Dcllny (P uris, 1509) et, après sa 
mort, la 'Jlita II.P.D. Pctni Coolc8ti11i Quinti... (Paria, 1539); 
celte Vit.a. ost una adnptallon d6 cèllo écrilo par Piarro d'Ailly 
ot en diiTèro ln;gemonl quo.nt à la tormo et o.u tond (comparer 
avec lé toxto do Pierre d'Ailly Odilo dana AS, t9 mal, t . '•• 
An vors, 1685, p. '•8'•·4!!8; voir Jo ms de P uris, MuzariM tMB, 
t. 1·75; à comparer uvee Arsenal 928). 

Â. Bocquot (clt6 it1(rà) 6nuJlièro los diverses œuvres do 
Le Fêvro oonserv6cs mllnuscritea ou couvant dos c6lcslins do 
Paris au début du 18• aii\clo. La blbliothôquo Mo.zo.rine garde 
doux mo.nuscrit.s de Le FèVI'O : l<l ms 1070 conti6nt uno EJJistola 
comolatoria ad frrurtJ1n... ckphantia4i ta.be~~c~ntem et divors 
autres textes; le ms :1071. conserve \me Episto~a consolatoria 
ot un Tra.ctatus do septem 1•~rbis Christi ndroHH6s nu. célestin 
Murtin Ruzé, u.n Dialosismus sanclomm patru.m coram D~o 
pro peccat.o Adae cOIItentlorttirJm, une Dovoti Epitllalamii de 
latt(l6 D. Mariae c:cplana.tio devotcquo ... COIItem.plationes, une 
Dcvota e:cllortatio ad virtu.tcm eumplo Chri81i et un sermon De 
aacnamontis S. Eucharist.iae. Les autres oouvros citéos par 
BocquoL ne semblent pas êtro conservées duns les bibliolhèqueR 

• • partSronnes. 
(Antoine Bocquet), Gallioae coclc.~tinoru1n congregationis ... 

fUII(latioMs .. , Pnrls, 1719, p. 159-155, 248-2ft9.- (J. Aurélien), 
lA. vie admirable de ... Piùre Célestin, Bar•Jo.duc, 1873, p. 345· 
046. - A. Renaudot, Préréformc ct llrmla,lismo à Paris, Pnria, 
191&, p. 51? ot 69G. - DictioiiJtaire des loltrC8 françaises, 
16• siècle, Paris, 1951, p. 43ll. 

André D.enviLLI>. 

LEFÈVRE D 'ÉTAPLES (.JAcQUES, Fabt!r Stap~t­
len.sis), prêtre, verll 1460·1536. - 1. Vi(!. - 2. Spiri­
tualité. 

Les préfaces latines ot tr~nt;lalscs do Lefèvro d':fJtaplos, de 
sos umls et disciples ont éLé r6unie11 dans : E. F. Rico, Th~ 
Prefat.ory Epistlcs of Jacquas Lo(~11ra d'Étaples and Rclated 
Tc.1;1s, New York-Londres, 1972, quo nous citerons : Riec. 

J"os m6illeurcs éludes histor iques sont ; A. Ronnudet, 
PrdrdfomUJ et humanisme à Paris ]18ndant les premières B"erres 
tl'l tali11 2o Od., P!iris, 1953; P. ImburL de la Tour, Les originel 
de la Rd{or~M, t. 2, 20 éd., Pnrls, i !l44, p. '•88·523; t. 3, Paris, 
1914, p. 109·158 ilt 288,808; M. Mann, JSrasmo et les tl6buts 
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tif la ·Réforme française, Paris, 1934. - Sur la personne et la 
théologlo do Le lèvre, El. Amnon, art. Lefè~rll 'à' Êtap/68, n•rc, 
t. 9, 1926, col. 182·159; J. Darnaud, Jacguos Lefèvre à'Etaplo1, 
dans Études théologÎIJ!Ics ot religiet~8c$, t. 1'1, 1936, p. 8·2\l, 
98·129, 135-159 et 203·237. -Sur los nspocts ph1s proprement 
splrltuols : Jo bel article do J. Dugons, lfwnanismc ct Évan· 
•smsme cllc::l Lefàvro tl'Étaples, dans Courants religicuœ ct 
'humaniemc ~~ la fin du xv• ct au tUbut tlu xv1• si~cle, Colloque 
do Strasbourg 1 \l57, Paris, 1959, p. 121-tBr.; C.·J". Balloy, 
J acgues Lcfdvro d'Etaples, H ei1' of the Dt~tcll Reformcrs of tlriJ 
Fi(teonth Cmwry, dans Tllc Dawn of Modern Civili::ation, 
éd. IC A. Strand, Ann Arbor, Michigan, 1962, p. 73·12'•; , 
Iil. F. Rico, J(lc(Jues LefiJvrc tl'Étapl.es cmà tite Medieval Cllristi(lfl 
Myllics, duns Florile~;ium. historiale, éd. J. O. Rowe et 
W. H. Slockdnlo, Toronto, 1971, p. 89·124; ct J .. P. Massant, 
DS, t. 7, col. 99?·1000. 

, 1. Vie. - Né vers 1'160, b. Étaples, en Picardie, 
bachelier ès arts en 1478, Jacques LofOVI'O enBeigna la 
phllosophio o.u collège du Cardinal-t,emoine dont Il 
a,vait été l'élèvo. 11 devint prêtre mais ne rut jamais 
docteur en théologie. En 1492, au C0\11'8 d'un p1'emie1· 
:voyage on Italie, il prend con tact avec dos mai tres 
tels <Jue Je cardlnr.tl Hormolao Barbaro qui voulait 
r~trouvor l'authentique Al'istoto, Marsile Finin dana 
son Académie platonicienne de Florence ot le jeune Pic 
de la Mirandole qui venait de publie1• les préliminaires 
d1uno synthèse entre Platon ct Ar·lstote. Do ce séjour 
date l'intérôt do Lofèvro pour un Aristote « JJlus pur » 
qu;n éditera et commenLora do 1!.93 à 1515, pour Je 
pSO\Ido-Denys (Mité en H9S), pour los textes hermé· 
tiques (·1505) et même pour la magie naturelle sur 
Jaquolle il écrivit un traité encore inédit. 
. De retour à Pm·is, en contact :wec los grands sph·i· 
laiels de son temps, .Tean Mombo.or, l'auteur dn Rosecum 
tJXeroitiorum. spiritualium., Joan Standoncl<, disciple 
des Frères de la Vie commune, ote, Lel'èvl'e sent g1•andlr 
en lui une vocation contemplative. Ayant perdu le 
sommeil, il no pout pourtant réaliser son projet d'entrer 
dans un monastère : cc Le monde ma retint dans aas 
pibges .. , mais j'ai voulu travailler à l'édition de cos 
livres qui forment los esprits à la piéLé » (pr6face aux 
Colllemplations de rtayrnond Lulle, 1505; lUco, cpist. 45, 
p. 142). Lefèvre envisa,gealt donc comme un apostolat 
d'éditer des textes do spiritualil'.(\ en même l.emps qu'il 
poursuivait son œuvre aristotélicienne. C'est pourquoi 
il proposn de nombreuses édit.ions patristiques, pré· 
·paréos avec l'aide de ses disciples (DS, t. 5, col. 89'•; · 
J.·P. Massant, Josse Cli.chtope1 l'humanisme ct la réforme 
à1~ clergé, Pat•is, 1968), puis des tex tes spirituels du 
moyen âge : Raymond Lulle (Ll'ois volumes en 1499, 
1503 et 1516), Richard de Saint-Victor (1510), Bernon 
de Reichenau (1510), Ruysbroock (15'12), Raymond 
Jordan (Contempla.tioncs ldiot1ze, 15'19). 

En 1 513, il édite un recueil d'opuscules dont il a 
trouvé les mss en Allemngne : Liber trium virorum ct 
triwn spiritttalium. virginum, qui contient lille version 
laUne du Pasteur d'Hermas (DS, t. 7, col. 816), ln 
vision du moine Huguetln, les sermons et les visions 
de l'tobel't d'Uzès t 1296, le Scivias d'Hildegarde de 
B!ngen t 1179 (DS, t . 7, col. 510·51.2), les visions d'Éli· 
sabot.h de Schonau t 116(1, (DS, t. 4, col. 585-588) et lo 
.Liber spocialis graeicto de Mechtildo de Hllckobol'n 
t 1298. Pour LefOvre, la lecture de ces contomplati[s 
no doit venir qu'après cella do l'Écritur1:1 sainte, ct pro 
secundo studio » (Liber lrium .. , préface; Rice, cpist. 99, 
p. 610). Il avertit son lecteur que ce ne sont pas les 
livres qui !ont les contemplatifs : ils sont seulement 
destinés à préparer et à encomager les débutants 

(préface au De ornatu spiritualil'm nuptiarum de'Ruys· 
broeck; Rico, cpist. 91, p. 2?7). · 

A partir do 1509, appelé à l'abbaye do Saint-Germain 
des Prés par l'évêque Guillaume Briçonnet, Lefèvre 
va progressivement se consaorer à l'étude de la seule 
llicl'iture sainte. Son Quitwuplex psalwrium (1509, puis 
1518) essaie de concilier une intelligence philologique 
b. la manière humaniste et une compréhension apiri· 
tuelle ohristocentriquo. 11 y fH'ésento laa quntre versions 
latines du psautier et y njouto une version • conciliée», 
accompagnées d'un commentaire oil il p1·éconise u_n 
sens de l'Elcritu'ro unique, entièrement littéral ot entière· 
ment spirituel qui pnrle du Christ, K elof de David » 
(Riec, cpist. 66, p. 19(•). En 1512, paraissent los oom· 
mentalres des 6pttres de saint Paul, « don de Dieu ... 
que nul ne doit juger selon son propre sens » (Itice, 
cpist. 96, p. 297). En 15H, Lefèvre est le mattl'O d'œuvre 
d'une édition des écrits de Nicolas do Gues, attiré par 
sn doctrine de la doote ignorance et par un langage 
permettant d'nbordet• adéquatement le mystère du 
Christ. · 

En 1521, Guillaume Briçonnet, devenu évêque 
réformiste do Meaux, appelle Lefèvre· auprès do lui 
pour en faire son vicaire in spiritualibus et pour animer 
un cercle ardent à propager l'lilvangile dont les membres 
seront bientôt surnommés par leurs adversaires : les 
« Biblions ». En 1.522, Lefèvre publie ses comment.airofl 
sur les Évangiles, à la fois plus dépouillés de référoncea 
humanistes et plus allégoriques: cc Nous ne nous sommes 
pas appuyés sur les travaux d'autrui, pr6térant dans 
notre pauvreté, d~pendre de Die1.1 » (préfl).oe; Rico, 
opist. 1 3~, p. 439). Lefèvre, depuis 1518, s'est rendu 
suspect aux youx de la Sorbonne, en raison d'opinions 
exégétiques contr·oversées : Il refuso par exemple l'assi­
milation en une seule personne des trois Mal'ie des 
évangiles, celles que mentionnent Jean 12, 1·8; Jean 20, 
11·18 et .Luo 7, 86·50. En 1523, Lefèvre commence à 
traduire en langue vulgaire d'abord los psaumes pttill 
tout le nouvenu Testament, avant de superviser un 
rocueil d'homélies en français sm· los 6pttres et les 
évangiles des dimanches de l'année et dos grandes 
fêtes (voir la rop1•oduction de l'édition de 1525 et 
l'inkoduotion do M. A. Soreech aux Ept:seres et E'c•an· 
gilcs pour les cirll}uante ct deux sepmaines de l'an, Genève, 
1 96'~); ces homélies sont jugt\es tc luthériannes )) par la 
Sorbormo et condamnt\es à ce titre en novembre 1525. 
A la même date, Lefèvre compose des commentaires 
sm· les ~pttres catholiques qui paraîtront an 1521. 

Malgré la protection de ln sœur du roi, Marguerite de 
Navàrro, pendant la captivité do François 1••, Lefèvre doit 
s'onfuh· à Strasbourg p(l il aohùve 1~ trnducUon de l'nnclon 
Testament d'nprôa la Vulgate. Revenu en Franco, après un 
court pr6coptorat nuprbs des ontants du roi, à Diois, Lotèvro 
achève soa jours à Nornc, à ln cour ile Mnrg\lol'lto do Navnrro. 
Il mout•t on 1536, entouré d'un sllenco 6nigmntlque sur sos 
vérltablos sentiments. Les historions do di!Têrontea confessions 
ont Interprété do façons fort contradictoires los !déca théolo· 
giqucs de Lefèvre, non sans pnrtols encourir· los roprocl1cs do 
polémique on d 'npolog6llcJUO, maniant pour ce lalré, nno.ohro· 
nlquomont, dea cat6gorles qtii no seront nxéos que beaucoup 
plus tard. 1 1 • • 

2. Spiritualité. -Nous nous limiterons à l'aspect 
spirituel de l'œuv1•e de Lefè:vre qu'on t.rouve essentiel· 
lament dans ses commentaires bibliques, bien qu'il no 
distingue nullement théologie el. spiritualité, allant 
jusqu'à les unir pa1•fois artificiellement. 

1 o L'Evangile pottr les croyant8. - Pour Lofovre, 
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à l'origine de toute annonce de r mvangile et do toute 
conversion, il y a la toi. Croire à l'Évangile, aux mys­
tères divins, plutôt que les comprendre, voilà ce qui 
nous es·t demandé. « Les paroles do l'Espl'it ne sont 
comprises que par la. foi et par l'Esp1•it venu d'en haut, 
raison plus puissanle et plus étendue que la raison 
humaine » (sur Jean a, 87). « Le Christ, guide et dis· 
pensa teu•• de la vie éternollo, no propose PM do corn· 
prendre l'Évangile mais d'y croire », affirme la préface 
aux commentaires sur los Évangiles (Rioo, cpist. 1.8~. 
p. ltS6). Letèvre a voulu que cos commentaires soient 
«initiateurs » pout• mener ensuite à l'illumination et à 
la pe1•fection selon la hlét•archio dionysienne. Pourtant, ' 
!~antinomie entre croire et comprendre se trouve l'6solue 
« par la puissance de Celui qui peut \out ». « Celui qui 
suit qu'il na comprend pas et no peut presque rion par 
hti-mêmo, celui-là connatt et peut le })lus » (sur Jear~ 6, 
6ft). 

La tension entre la foi et les œuvros, si présente chez 
Lefèvre après 1522, doit Otre lue dans uno telle pers· 
Jlective : « J ... es œuvres sont \tno prépa.a•ation ot une 
purification, un chemin; la foi, en même temps tormo 
et accès, ost uno entrée du divin en nous» (sur Marc 1, 
3). Lefèvre n'hésite pas à parler do coopér&.tion de 
l'homme uu dessein de Diou. Ainsi los disciples ont 
droit à l'explication spirituelle dos pruaboles, car Dieu 
rait tout pour ceux qui coopèrent avec lui (sur Mt. 13, 
86); ainsi peuvent-ils annoncer l'Évangile au monde 
entier, lo Seigneur opérant en ceux qui collabot•ont 
(sur Marc 16, 20 citant le P11. 67, 12). Pat• la chasteté 
et la pureté, noua devons nous préparer, car il y a une 
double sainteté, l 'une adjuvante, l'autre infusée par 
Dieu (sur 1. The8R. t•, 8). Bien plus, nous pouvons récla· 
mor de l'Esprit Saint son intelligence (sur .Jean 1.6, 29). 

Dès lors, la vénération dos saints ne se comprend 
,quo par la reconnaissance de l'action do Dieu dans ses 
instruments. Lefèvre aUectionne pat•ticulièrement le 
verset 1 du psaumo 150 : « Laudate Domlnum in sanctis 
suis »; pourtant, m&.lgré son admiration pour l'Église 1 

primitive, il interrompit, d'après le témoignage de 
G. Farol, la rédaction d'un long martyrologe dont 
il ne publia. quo le mois de janvier. Pour lui, les so.ints 
sont los confidents dos secrets de Diou, selon une expres· 
sion qui revient souvent dans les homélies fra.nç.a.lsos 
rédigées à Meaux par ses disciples. Ma.ls ils doivent 
passer par la C!•olx : ainsi le glaive de douleur qui trans· 
1>erce Mario, c'est l'h'l'uption des secret,s de Dieu, la 
Parole qui sonde les cœurs (sur Luc 2, 95). 

Lefllvre se montre d'une grande sensibilité à co qui 
pourra.it parattre « indigne ~ de la .sa!ntet6 sans que la. 
faiblesse ou le p6ché, ou la conversion, y tienl}ent la , 
place qui ost la JeuJ• da.ns la tradition chrétienne. 

Mario do Béthnnio, symbole de la vlo contemplative, ne 
saurait Otro confoncluo avoc la péehorosse Mllrie-Madololne 
(voir A. Hurstader, Lofèvrc d'Étaples and tl1e Magaal6n, dans 
Studi.cs in the Renaissance, t. 16, 19611, p. 81·60). De mOmo, on 
no peut imaginer quo la Vierge Marie alL pu craindre quo queJ· 
quo chose de fâcheux soit arrivé à J llsus perdu à J érusnlem car 
ello connaissait 10a nalssnnco divine (sur Luc 2, 48), ou encore 
Il est lmpoMible quo Piorro ot Po.ul nlont 6té d'11n avis dillé· 
rent à Antioche (sur Gal. 2, H). Une telle attitude, un tel à 
priori expliquent la controverse ox<!g6tlquo avec lilrasme entre 
1516 et 1618 sur le psaume 8 : soutenir q11e le Christ ait été 
• un·peu moindre quo los anges • ost • tout à fait Indigne de Dieu 
ot du Christ •· 

2° L'Évangil!! pour leB humbles. - Lorsque Lefèvre 
prOne une certaine ·humiliation de l'intelligence, il faut 

replacer cette attitude dans un cadt•e spirituel plus 
large : l'Évangile ost tait pour los humbles quo nous 
sommes tous appelas à devenir. Il ost prouvé, dit 
,Lefèvre, quo «les humbles mombt·es du corps de J ésus· 
Christ » tombent moins facilement dans l'erreur que 
los « subtils d'esprit et los lettrés » (préface à la traduc· 
tion du nouveau Testament, 1e partie; Rico, cpist. 1.37, 
p. (15ft). L'humble ost celui qui reçoit tout par grâce, 
y compris la récompense éternelle. Nous en sentant 
indignes, nous devons prier comme le publico.in do 
l'~vangile (sur Luc 1. 8, 9). 

Pour Lefllvrc, l'humilité ost toujours on relation 
· avoc la personne et les atutudes du Christ. :filtre humble, 
c'est n'ôtre rien deva.nt Dieu, à l'image du Christ 
hum1Ué. Pour décrire cetLe humilité, à propos des béa.­
titlldcs, Lefèvre emploie le termo de pa.uvroté, de 
rnendl.cit6 d'esprit et de r~illilitM (sur Mt. 5, 1). Il nous 
faut nous humilier comme Dieu s'est humili6 pour noua 
dans le Christ, selon la méditation de l'hymne aux 
Ph!lippiens que Lefèvre fait sienne si souvent; telle 
sera aussi la doctrine des homélies franç.a.ises du cercle 
de Meaux. L'humilité qui no.tt de la contempla.tion 
(t Pierre 5, 6) devient un moyen de connaissance qui 
permet de recevoir Diou (sur L uc 1~, 11). Et Lofèvro 
estime tellement cette vertu qu'ill'appollo paradoxale­
mont << magnanimité ,, puisqu'olle est la grandeur de 
l'âme (sur Gal. 6, 1). 

L'humilit6 est ce qui nous liquéfie lo cœur (sur 
Phil. 2, 5) , thème qui revient dans les commentaires 
Stu' les épttros catholiques (sur 1 Jean ~. 16 et 5, Ho), 
car par la cllarité nous n'agissons JlàS mais nous sommes 
agis : comme le !er prend la rormo du feu, ainsi, par 
l'Esprit, le bienheureux prend la forme do Dieu (sur lo 
p8. 1). 

so L~J Chrin9t, « nQtrc tout ». - 'Nous en arrivons ainsi 
au thème central de la spiritualité de Lefèvre : au-delà 
de l'imitatio Christi, au-delà mGmo de la conformité 
au Christ, le chrétien ost appelé b. PI'ondre la lorme du 
Christ : la cliri8tiformitas. Cette christlformité, dont 
on trouve une expression équivalente chez Denys 
l'Aréopo.gito (Hiérarchi8 eccltlsiastique ?, PG S, 553d) 
inspiré par Gal. r..., 19, vient de Nicolas do Cues dans la 
Docte ignortLncc (voit• Dagons, rut. c·it., p. 128). Présente 
dans le Quinouplcx psalterium qui s'acMve sur cette 
idée (1513, f. 292v), la ohristilol'mité trouve son dévelop· 
pement dans los commenta,ires des épttros de saint Paul ; 
le terme lui-même aera moins employé par la 
suite. 

De même que le semblable est connu par Jo semblable, 
la véritable recréation par la Rédemption no peut se 
faire quo par Mslmilation a.u Christ (sur Jean 13, 35). 
Dans la gloire nous aerons entièrement ohristifOI'mos, 
mais notre gloire en co monde ost déjà do nous confer· 
mer à lui on toute notre pei'Sonne (sur Rom. 8, 26). 
Los œuv1•es de mortification, justifiables on ce qu'elles 
sont semblo.bles à colles que la Christ s'est imposées, 
aideront à reproduire la christlformité intérieure (sur 
Col. 3, 12). De même, la. prit'lro ost le fait de celui qui 
essa.ie do so conformor au Chl'lst car il ti l'Esprit en lui 
(sur Rom. 8, 23). 

Comme dana tout corps il faut une certaine propor­
tion entre le corps et los membres, sous peine d'Gtro 
un monstre; dans le corps du ChrisL, cotte proportion 
s'appelle chJ•istiformité (sur Col . 8, 1 ). J .. es mentions 
de l'Église sont rat•es sous la plume de Lefèvre; elles 
n'en sont pas moins présentes : comme corps du Christ' 
où so réalise l'unité (sur Éplufs. ~. 1), comme lieu do 
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la nouvelle naissance spirituelle par la grâce (sur Mt. 1, 
1 svv), comme exemple d'humilit6 lorsqu'elle reconnatt 
qu'elle doit tout au Christ (sur Luc 5, 1). 

Le Christ, on ell'et , pierre et !ondomont de l'Église, 
est la r6f6rence en toutes choses pour le chrétien : il 
est la clef de David qui lui permet de comprendre l'Écri­
ture; il est lui-même << l'Esprit de toute l'Êcrituro » 
(préfaee au Psautier latin de 152<.; Rica, epist. 140, 
p. 476). << Il est notre penser, notre parler, notre vie, 
notre salut, notre tout l> (préface à la tl•aductlon du 
nouveau 'J'ostament, 2c partie; Rico, epist. 138, p. '•61). 
Une homélie française ajoutera mêmo à uno semblable 
énumération : «Notre tout. Voire notre plus que tout. 
Car c'est en tout qu'il est infini ot incompréhensible 
de nous» (épttro pour le troisième dimanche do l'Avent). 

Ainsi pour le chrétien, solon lo. spiritualité << fabri­
t:lionne "• il n'est qu'une voio posi>lble : être rendu 
cllrlstiformo, vivre do.ns Jo Cht•iat d'après l'expression 
paulinienne de Gal. 2, 20 . avec le Christ. Comme pour 
les disciples d'Emmaüs, qu'on nott'e route, notre convic­
tion soit Jo Christ, qu'ait terme nous lo tt•ouvions et 
qu'a\t retour, mêmo s'il o. disparu, il ne quitte plus 
les yeux do noll·o crout• (sur Luc 21~, 35). 

Guy-Thomas BenounLLE. 

LE FRANC (J8AN), c61QStin, t 1558. - Né à 
Noyon, J ean Le Franc, après des études à l'université 
de Po.t•ia (le professeur humaniste Filippo l3ot•o,o.ldo 
l'ancien t 1505 lui o.drosso une épUre, imprimée en tête 
de la réédition dos Opera do Virgile par Paul Hem­
merlin, Paris, 1520), entre ch()7. les célestins de Paris 
ct y ro.it profession Jo 22 juillet 1506. Le Franc sora 
pt•ieur des couvents de Sens (1522), de Vichy (1529) , 
du Colombier en Ar<lèche (1536), de Paris {1588) et de 
Limay prôs de Mantes {date inconnue). Il set•o. en rela­
tion épistolaire avoc l 'humaniste Charles de Bouelles, 
chanoine de Noyon t 1559, ot l'on so.i t quo .Jacques 
Lefèvre d'llJtaples t 1.586 utilisait les livres des célestins 
do Paris. I~e Fl'ano mourut à Paris en 1558. 

Antoine Becquet, historiographe des célostlos, nous donno la 
Jlsto dos œuvres de Le Franc alors conscrv6os au couvent do 
Paris; toutes 6ont reet.écs manuscrites. A cOto d'une introduc­
tion à ln Rôgla bénédictine, llguront l•uit opuscules lli!Cétiques, 
douze exhortations aux moines, un sermon aux moninlcs 
d'Origny, un Miroir d~a malado1 daté de f 540, ot un traité 
en frnnçnis sur la psalmodie adressé à des moninlcs. CG dernier 
ouvrage ost pl'obnbloment le Petit traittJ des pommes d'or, 
par mani~rd ll'c:thortation awr; dam~" relic ieuser (Paris, Dibl. 
nat., ma trtmÇt~is 21. 80/t, 25 f. ), qui est mis sous le nom de Lo 
Frnnc. ToutoR les nuLros œuvres semblent porduos. 

(AnLolno Benqoet), Gtlllicao coeksti11orum congreaatiord.s ... 
f<~mlationes .. , Paris, 1 ?19, p. HS-11.)0. - J. FrnnçoiR, Biblio· 
ù~gue gémirai~ d<ts 6crivt&i1UI de l'ordre d<t S. Bcnott, L. 1, Bouillon, 
1.?77, p. aau. - (.T . Aurélien), La Pie arlmirab/o de ... Pimo 
Oélèstin .. , Bnr-1!\-dutl, 18?3, p. 91.2-848. - A. Rena.udet, 
Prdré(ormc ct lnmtanisme à Paris .. , Parlil,11l16, p. 595 et 6'•0. ­
DS, t. 2, col. 383. 

André DEnVILLE, 

LE FRANC DE POMPIGNAN (JEAN· 
GMRC!ls), évêque, 1715-1.790. - Né le 22 février 1715 
à Montauban, où son père était premier prt\sidonL à 
la Cour des Aides, Jean Le F1·anc de Pompignan fuit 
ses études au collôgo Lou.is-lo-Grand, puis au séminairo 
Snint-Sulpico à Paris. Nomm6 évêque du Puy lo 
24 décembre 1742 au sortir do sa licence en théologie, 
l1 est sacré le 11 aotit 17(&8. Il purtngo désormais son 

temps ontre une activité pastorale soutenue (réorgani­
sation du séminaire, retraites dea J>rêtres, trois visites 
génél'àles du diocèse au moins), le souel du dévelop­
pement du travail de la. dentelle pour remédier à la 
pauvreté des gens do la campagne (solution « écono­
mique 1> qui n'est pas sans rappeler los préoccupations 
d'au tres prélats admlnistratours, tel Jérôme-Mario 
Champion do Cicé, évêquo de Rodez) et un rôlo do plUB 
en plus prépondérant au sein do l'Assemblée du Clorgé 
qui lui vient pour une bonne part de sa notoriété d'apo­
logiste. En 177tl, transféré au siège archiépiscopal de 
Vienne, il s'y trouve confronté à un bas clergé parti­
culièrement remuant, dqnt il cherche on vain à éteindre 
la fiôvre d'association. Au resto, député aux lÎJtats 
généraux de 1789, il rejoint, b. la têLe du Clorg6, dès 
le 22 juin, le 'l'lors ét at. Élu président do l'Assemblée 
nationale du 4 au 19 juillet, li ost nommé ministre do 
la !euillo dos bénéfices le 4 aoüt t 789. Mala.do à partil' 
d'aoüt 1790, Il meurt lo 29 décembre do la même année. 

Prélat politique, Lo Fr1mc de Pompig1\nn vaut mieux quo la 
r6putntion que lui ont faite les saroMmos de Voltaire; colul-cl 
n '9.81lociait-il pas les doux frères Lo Franc, J oan-J aoques Jo 
pobto et 1'6vêquo, sous Jo sobriquet biblique de Motso ct 
d' Anron? En fait, notro autour est sans doute le seul évGque 
do sa génération à avoir tenté de répondre sur leur terrain aux 
atLaques des philosophas de son t.ompa. S'il le tait dans un 
genre littéraire parfois contraignant, - telle l'utilisation 
de la lettre pnstornlo qui (lat pour Voltaire l'oCC\\SÎOn d'Iro­
niser : • Qu'a do commun la théorie dGii forces centripètes et 
centrifuges avec la religion et les habitants du Puy-en-Volny?, • 
(I.ottres d'un Quo.lct~r, si, 1768) - ,il a en revaneholo raro mérite 
d'avoir lu sos adversaires ot do suivre avec atlontlon le mouve­
ment dos ld6ês. 

Dès les Questions diverses sur l'incrédulité (Paris, 
1751), on rencontre les tllèinos qui ser·ont repris avec 
viguonr dans les ouvrages ult6rieut'S : l'existence de 
Dieu prouvée par los miracles et les prophéties dos 
deux Testaments, l'utilité do la religion pout• l'État, 
los iJ'lct•édules étant los << perturbo:teul'S >l de celui-ci ot 
les u fléaux » do la soclélé. 

Co premior lino est copondanl marqué pnr 1.111e position 
triomphnlls to qui dénie à l'advorsalro slnc61•it6 otaérioux: • La 
profession do l'athéisme commo colle du pyrrhonÎl!me n'est 
donc pas uno philosophie sérieuse. C'.cs t un monsonge •· • Un 
athée vcrtuoux est \Jn tantOme qui n'exlsto jnrnah; ot no peut 
exister ... L'amour déréglé des plnlsirs tait presque toua le~~, 
incrédules •. Lo rocours à J'argumont d'autorité définit la 
limit.o do la rochorcho philosophique : • Quand J':Bgilso n parlé, 
les recherches sont inutiles, la résistance ost uno folio, Jo douto 
siml os t un crlmo ». 

La dévotion réconciliée avec l'esprit (Montauban, 
175ft) en tend llOuligMr quo la religion n'est pas lncorn­
po.tible avec los bolles-lottJ•es, les sciences, Je gouverne~ 
ment, los affaires et lu société. Mais c'est paradoxale" 
ment un plaidoyer inconscient pour Je fidéisme. 

Lorsque l'autour d6elare : • C'est ln mani/Jro d'6tudier 
19ll scienoos qui soulo los rapproche ou les éloigne do ln dévo­
tion • (édition 1755, p. 81), il roconnalt quo l'étudo acien­
tîOque a ses procédure~ propres, l'invostlssemont religieux 
do . collo-ci n'etant plus d61lni quo par do • pieux motifs ». 
Lo matltématicien • conduit, on 6tudiant la science qu'il aimait, 
par uno lumièro éclatanto, marol1o sans inquiétude à la clarté 
sombre, mals infaillible, du fla1~boau d!l \a révélation; ot dos 
ténèbres qui doivent être dissipées pa1• la lumière de l'essonco 
divlno lui sont plus .précieuses quo l'évidonce de quelques 

, 
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vôrltôs naturelles qui no· pouvant Jo rondro heureux • (p. 98). 
Quoi chemin depuis Pnsonl 1 
, Dans 1 'Instruction pastorale sur la prétendue. philo­

•opliic des incr6dules modernes (Lo Puy, 1763}, Le Franc 
se liv1•e à une attaque trè11 vive de «l'esprit de système » 
développé aussi bien par les encyclopédistes que par 
VoJtaire. 

. Disciple do Descart~ et de Malebranche, il condamne 
le prlnclpo d'attraction d,o Newton moins nu nom d'une 
crlttquG Interne do cette th6orlo, qu'il ne connatt qu'indirecte· 
ment, quo pur une hostUitô nux scienoos physiques jugées 
incortalnos, onvahlm11.1ntos et lnutilea : • Il importe pou au 
bonheur dos hommes do snvoir qui a Jo mieux discut6 los 
proprlliMs do la matière ... do Descartes ou do Newton • (p. 88). 
L9 mômo prinoipe d'utilité doit fairo agir le briUI s6ouii11r 
contra eoux qui, par l'excès do la liborl6 de consclenco, trou­
blent l'ordre do ln ~.ociét6 civilo en sapant sos !ondemonts. 

Au resLe, la seule école où l'on apprenne ln vraie 
man lb re do servi l'la pat.t•io ost la religion de Jésus-Christ. 
L'apologéti®O de Lo Franc da Pompignan le conduit 
donc à défendre le catholicisme au nom do son utilité 
sociale, puisqu'il assure la fidélité envers le Prince, 
l'austérité contre le luxe, le travail contre l'oisiveté, 
etc. On conçoit que l'évêque du Puy, malgré los cri­
tiques qu'il lui adresse, ait été séduit par le CMtrat 
social de J .. J. RO\Issoau et lui accorde \lOO place à part; 
la monarchie de droit divin établissait cependant un 
fossé entl'O les doux hommes . 

• 
La religion vtmgéo de l'incrédulité par l'incrédulité 

elle-rr~~mo (Paris, 177,2) réemploie un procédé tradiUon­
n.el depuis l' H istoirc deo ilariatiMo des ÉgliBeB Protes­
tantes (1688} de Bossuot, qui consiste à opposer l'uni­
formité des principes du catholicisme aux variations 
de ses détracteurs qui se contredisènt les uns les autres : 
<f Le dessein de cet ouvrage est de parcourir ... tputes 
ces espèces d'incrédulité, de les combattre l'une par 
l'autre, et de tii·el' de chacune d'elles un triomphe parti­
culiot• pour la Religion, (p. 5). Cette fois, c'est le Syst~mo 
de la nature (17?0) d'Holbach qui est principalement 
visé. , , 

Le Trait6 dogmatiqU8 ot moral de la fin du rnorlde, de 
la · résur~oction gé111Jralo et du jugement dernior, rédigé 
entra 1783 ot 1788,1 ne parut que dans l'édition par 
J4~gne des Œuvr(Js comRl~tos (Paris, 1855); il manifeste 
plus d'originalité. En un sièolo où l'eschatologie s'est 
lalcisée en idée de progrès, écrlre un traité dogmatique, 
fondé sur une connaissance patristique et historique 
très solide, et sur une matière généralement aoandon­
née, marquait un désir de revenir aux sources de la 
Rév6lotion, suscité par le combat même contre le 
matérialisme. En co sons, si les moyens intellectuels de 
Le Franc do Pompignan sont snns doute limités, et 
s'il n'a pas saisi toujours avec acuité les profonds bou­
leversements suscités dans la conscience modern() par 
les sciences, son effort reste malgré tout l'un des plus 
probes de l'épiscopat ll•ançais du 1 8° siècle. Mais, 
ontratné par les philosophes dana une apologétique 
de l'utilité, il d6tend l'Église moins comme le lieu d'un 
!!ens' quo dana ses effets sociaux. : par Ill. môme; il est 
bien hom mo des Lumières. 

Si on lnlsso dè côl61os œuvras écrites 1t l'occMion dos Aasem­
blôe~ du ClcTg~ et les oraisons funèbres, on peut olaeser las 
ouvrages de Lo Franc do Pompignan on trois aérlos : 
' t ) ·Sur l'incrôdullté : Questions dif!er6~s sur l' incrédulité, 
Par~, , 1751, 1?58, 1?5.7;- La dd~otion rdooncilillc a~eo l'111prit, 
Montauban, 1154, 1755; Paris, 1827, 1896;- L'Incrddulit6 

oon~aincuc par les p1'ophétics, Paris, 17 59 (3 vol. in-tzo ou 
1 vol. ln-4°); - l mtru.ctüm pa8toral4 BUI' la prdtenduc phiw­
sophic des ittcr4dulos moàemes, Lo Puy, 17GS, 1764; - La 
Rcligiotl r•cng811 do l'Irwrddulitd par l'lttorlldulité clle-mt1mo, 
Paris, 1772. 

Z) A propos du problème protestant : Instruction J>Mtoralc 
adrts86e aua; nou~caruc COIIVertis, Montauban, t 751; - Contro· 
~erse paoiflquB sur l'autorité de l' Êgli8c ou Lcurc11 <k M.D.C. 
( • F. Fnvro) à M. l'é~dque D.P. avec les rd panses de oo prt!lat, 
Paris, 1757; - Instruction ptJJU>ral6 sur l'H érési4, Par·ls , 1766. 

9) Trnlt6s dogmatiques o~ moraux : Lettres à un é~4qut~ sur 
divors points do morale ot CÙl àisciplitiB, cotlccmant l'épiscopat, 
éd. pa.r J .-A. Émery, 2 vol., Paris, 1802;- Traitd dogmatique 
et 1/lOral do la fin du motulo .. , publi6 par Migne dnn11 son 6dition 
des Œuvr~ complèt11s do Lo Franc do Pompignan (Z vol., 
Paris, 1855). 

Ci. Bouvier, Une carribro d'apologiste ... J.-C. Le PraM de 
Pompig11an, Paris, 1909. - M. Bernard, · Rc~clldicatiorl6 et 
MJJ{rations d!J. bas clcrgtf dattphinois à la 11oillc llo la Rdvolutiotl, 
dans CaJ1isrs d'histoire, t. 1, 1956, p. 827-31t7. 

Dominlquo J uLtA.. 

LE GALL DE QUERDU (MAUIHCE), prêtt•e, 
1688-169(, , - Maul'ice Le Gall naquit probabloment 
au manoir de Kordu on Ploumiliau, diocèse de 'l'réguior. 
Il fi t ses études à Par•is et fut reçu docteur on Sorbonne. 
Il faut supposor qu'Il fi t alors la connaissance do Jean 
Aumont, le v~gneron de Montmorency, dont L'ouver· 
tura intériouro du Royaume de l'Agneau occis dans r1os 
cwur.9 (Paris, 1660} pat·a1.t. avoh· été éditée par ses soins 
(DS, t. 1, col. 1136) : le prlvilègo du roi lui ost adressé. 
L'ouvrage abrégé se1•a imprimé en Bretagne (Rennes, 
1669). Co n'est pas dira nécossalromont qu'Il pt>it à la 
rédaction la· part que lui prête Bremond. 

Vors 1'668, il obtint la paroisse de Set•vol (aujour­
d'hui en Lannion); il en fu t recteur jusqu'à sa mort. 
En' 1667, il séjourne à Rome. Il y apporte la feuille 
qu'il a publiée l'année précéden~e « où estoient reore­
sentez les sept Mystores de la Passion de J .C. • et ensei­
gnée la méthode de l'oraison du cœur. Il 1~ fait oll'rh• 
à Alexandre vn, malade, par Jean Bona, supérieur 
gérléràl des feuillants. Lo pape agrée l'imago et la garde 
pr~s de lui à ses derniers moments. Sollicité do donner 
à son .enseignement une forme plus pratique, Lo Gall 
rédige un livret qu'il tait traduire en italien ot imprimor 
aussitôt : Or.atorio del cuore o"ero il modo di contemplaro 
Orillto Croccflsso derttro l'oratorio del nostro cuore (H.omo, 
1668). Clément tX en accepte la d6dicace. Curieusement, 
mals l'auteur l'affirme, l'édition française tut faite pat• 
un ami d'après le texte italien :L'oratoire du cœ11r parut 
à Paris en 16?1 préc6dé d'une 6pttre et d'un avel'f.is­
sement originaux. 

' L'nn1,1éo suivante, Lo Gull aigunlt une upprobn.Lion onlhou· 
slaste du volume du bienheureux Julien Maunoir, Tcmpl 
coMaorc~ dar l)Msion J.C., qui contenait doux opuscules, 
composés n.nt6ril!uremont, dont les eujet.s sont proches de 
l'œuvre elu recteur de Servel : Lt1 Catdchismc "tlll l'orai11on du 
cœruo et Les sept stations ou les sept jo!J.rs ® le' semaine con~acrt!o 
à la .Passion de N.S. Lo Gall taleo.it parLie do l'équip9 do mission­
naires do Maunoh· : sa présence est attoat6e à la mission do 
Pontrieux lore du d6oos de son compatriote ot ami, M. de 
Kerisac (1678). 

A Servel, Le Gall répand la dévotion à la PASsion et, pour 
aidGr sos paroissiens, il 6tabllt, dans le cimoliôro, des stationa 
à l'instar de colles qu'il n vues nu Colisée. Il initie à la contem­
plation lea Ames qu'il dirige, notamment sn servante, Mario 
Lo Guyon t 1674. En mourant (1694), Il l!lisso la réputation 
d'un très saint prêtr'O, un peu original. 



529 LE GALL - LE GAUDIER 530 

L'Oratoire du cœur ou métltodu très facile pour faîro 
9ràison avec J .C. dans le (Md du cœur comprend tl'Ola 
parties. La première pose les principes. « Quand vous 
prierez, entrez dans votre chambre » (Mt. G, 6) : los 
Pllres entendent que cette chambre est le fond du 
cœur. Jésus est l'unique médiateur. La cont,emplation 
intérioUI'e de lu Passion est lu voie qui mène à << lu plus 
intime contemplaLion do sa Divinité». 

La seconde partie oxpose la méthode. Elle est appa­
remment proche de la méthode ignatienne. Elle on 
diffère en co que tous les élémenls en sont transportés 
~ . dans l'auditoire intét•ieut· '' du cœur : on reconnutt 
l'influence du vigneron de Montmorency dont Lo Gall 
fait passer les enseignements dans la pratique. Il insiste 
sur la docilité aux motions de l'Esprit ct sur la nécessité, 
en cas de sécheresse spirituelle, de persévérer avec 
patience ot suavité. Suit l'application de la méthode à 
sept mystèt·es de lo. Passion, pour los sept jours de la 
semaine. 

La troisième parlie explique les imagos symboliques 
qui illustrent la méthode. Partant do la tête de saints 
de conditions divet·ses (car l'01•a.ison cordiale s'adresse 
à tous), la voie lumineuse de lo. contemplation travet•ae 
le camt• pour atteindt•e le triangle do la divinité qui 
est au fond. Sur ce chemin, l'œil formé du recueillement, 
éclairé par l'étoile do la foi, à travers la porte de la 
phambre intérielll'e qu'ouvre lo Saint-Esprit, voit 
Jésus, le médiateut·, en une sctme de la Passion. La 
proximit6 entre ces gt•av\u·ea eL les Images morales de 
Vincent Huby (1675) tient à co qu'elles sont sorties du 
même atelier (Pierre de Bresche) : l'inspit·ation est 
<lifféren te. 

L'Oratoire <lu camr out un grnnd succos et a cortninemont 
contribué à vulgarlsor la pratique do la contempla~ion. On 
en eonnett 17 éditions ontro 1668 ot i 895. En t 7?'•· P.·N. do 
Bnint-Pard l'a amput6 des imagos, ot dono do h1 troisièmo 
par llo. Au 19• s!èolo, uno vera ion ro.jounle pu l' J oon· Nicolas 
I.:.ot•lquot no gugna rion à avoir trouvé d'autres gravures qui, 
pour lulr l'hermétlsmo dos premières, sont tomb6es duns la 
mièvrorio. 

Notsa sur diPers pcrsonnagts dont il est parlé dans la vic du 
P. Marmoir, dan,~ Rècr1ca des pert us ct miracles d11 R. P. Maur1oir 
par O. Lo Roux, appendices de l'édit.ion do Salnt-DI'luuc, 1848, 
•P· ,211·2111.- P. Lovot, Biograpldo broto11nc, t. 2, Vannes-Paris, 
185?, p. 225-226. - H. Bremond, Hist()irc littéraire .. , t. ?, 
1929, p. !121·373. - P.·J. van Sohaiek, Le co:ur ct la Mte. 
UM pdclr1gogio rÙI l' image poprûairo, RIIS, t. 50, 1974, p. '•61, 
1.61., lt68·'•71, '•''·· 477. 
' DS, t. 1, col. 1136·1'1 88 (Aumont); t 7, col. 842·851 
(:V. Huby); t. 8, col. 1592-1591• (Julien Muunoh'). 

Henry l'viAnStLLE . 

LE GAUDIER (ANTOINE), jésuite, 1572-1622. 
1, Vù1. - 2. Œwm111. - 3. Analyse doctt•itJ.ale. - (!, 

Sources et influence. 

1. Vie. - Né à Château-Thierry le 7 janviet• 1572, 
AnLoino Lo Gaudier fit ses études litt6rail'eS à Paris : 
collège du Cardlnal-Lemoino (1683-1.587) et collège 
de Clermont (rhétorique et logique, '1587·1589). Entré 
au noviciat des jéS\tites à Paris, le 19 seplembre 1589, 
il le continua à Verdun, mais il dut l'interrompre en 
raison de sa mauvuiso sanU1. Une fois remis, Lo Gaudier 
~e présente à 'fournal O\) le teçoivcnt O. Mannaerts 
(!ji:muro), provincial, et J. Burgius, mattl'e dea novices; ' 
après uno brève probation (soptombre-novembro 1592), 
Antoine esl professeur au collège do Lille ju11qu'on 1591). 

Puis il suit les cours de philosophie (un an) et théologie 
(trois ans) à Louvain (1.595-1599), uvee des maîtres 
comme Cornelius o. Lapide, L. Lossius et Y. Dookors. 
Prêtre le 17 septembre 1599, Le Gaudier enseigne les 
lottros à Mons ( 1599-1601) ; il est alors alTecté au collège 
de Liège (1601-1612) comme professeur, préfet de Ja 
congrégatjon !'lt rectout• (1608-1612), succédant il, 
J. Crombecius (cf DS, t. 2, col. 2629·2625). Lo Gaudier 
semble n'avoir pas Cuit do « troisième an •, mais il fut 
admis à la profession solennelle le 17 octobre 1610. 

A la suite da la division bipartite do Jo. provi~~Ce holgo (1612), 
Le Oaudlor eat nomm6 au collège de Verdun, puis s6jou~na 
duns la florissante univorslt<l de Pont-1!.-Mouason, alors gou­
vernée par J. Bouvet; Il y ost professeur d'J!lcriture salnto et 
d'hébreu (161't·i616), pèro spirituel (1616·1617), 11t consultou' 
do la provinco do Champagne, récemment d6tachoo do colle do 
Fran<~e, Lo . Oaudio.r est ulors . Mmmé o.u • s6mint1iro g6n61·al 
ot universel» do La Flèche (1617·1618). Do 1618 à 1621 pro· 
bablement, Lo Gaudier est recteur de la mo.Json do proba· 
Uon !ltahlie à Paris depuis 1610, maitre des novioos (1Gi8·i620) 
et instructeur de troll!lème probation. Il mourut Jo 1~ avril 
1622. 

Los b~ota rlooumon·Ls qui Jo oonom•nent mottent on vulour 
ln perspicacité et l'efficacité du pèro spirituel, non moine 
que ses vertus (mépris do soi, mortification et support po.tlont 
do douloureuses infirmités). 

2. Œuvres. -1Q PublidcsparLe Gaudier. - 1) RespoMrm1 
t1teo/()gi profossoris in qcl() quià. do usuris, doq11o quod ifllcrèst; 
ot Edicto Principis it~ C0118CÎOiltiae foro Bslltictldum sit a11alytic1J 
rcsolpitur, Saint-Mihiel, 1.618. Slgnal6 par Rivière (n. 1•?95), 
co livre de morale ne nous est pllll parvenu; extro.lt dtlllll 
J •• J. Potitdidier, Di$8Brtation tltéologiguo et cano11iquo sur Ife 
J>rdts et obligatio118 stipulatives d'il&t6rdt, usités ~ri Lorraine et 
Barrois (Nuucy, or.s, p. 70). ' 

2) De sanctissimo Christi Jesu, Dei ct 1/ominût, amoios 
opU8(}Ulum parasnotümm, in guo sjuo amorût causae, prMia el 
fructus ezponuntur (Pont-à-Mousson, 1619; Paris, 1619). 
Sous le titre De sanctissim.o Christi Josr~ Dei ct Hominis amorc 
(Cologne, 1620, 1621; Pudorborn, 1621; Muyonce, 17'•5). 

Traductions : en françlils, par Joan Bal\hou, 7'raiotd (lu 
Très-Sainct amour de Jesus·CIIrist Dio11 et Homme .. , Reims, 
1620; Pari", 161,9; en angluis, The Love of our Lord Jtsu8 
Christ, God a11d Man, Derby, 1.858. 

3) Do psra Christi losu Dei ct Hominis im.itatiMc, Parill, 
1620; Cologne, 1620, 1'621; D11 vera ... imitation.o et sanctissimo 
am()re, Po.dorborn, t621, r66d. avec lan. 2). 

'l'raduatlons : on français, De la parfaite imitation dc Jdsu8· 
Christ, Paris, 1630 (par M. do Snlin a j, sans doute); on o.llo­
mand, Nach(ol(Jrmg Christi, Münster, 1721. · 

4) De Dei praescntia, Paris, 1620; Cologne, 1622. - •rru­
duotlon trançaiae, De la présctlcc de Dior1, l?tu·is, 1621; H12 
(oxt~aH de ln tr!J,duction mentlonn6o au n. ?). - Re}1rise 
partielle dans Ph. Bebius, A!llidotum generale comra omnes 
a11imi morbos, id est traatat11s spirüualis do praeselltia Do{ ex 
P. Fr. Ari·as, A. Oaudisr, Cologne, 1626. ' 

6) l'raiJOis mcrlita.ndi a lJ.l'. l{JIIatio... traditae eœplicalio, 
Paris, 1620; Dillingon, 1627; Cologne; 1629 (Rivièro signaL! 
aussi un Do oratioflc uumtali, Cologno, 1629); Paris, 1679; 
traduction française: La pratigu11 de l'oraison mcrllaÙI. Bscucillût 
<ÛIB eurcices spirit~ls do S. Ignace .• , Paris, 1622. Insertion 
do cortahlB pnssnges de la Praxis dans J. nvpée, Scicntia salle• 
torum collecta ex meditatlonibrw L. do J'Mie... ct Gaudier, 
Dilllngon, 1685. 1 

·r 

2• Œrwros postllw11es. - 'Gf lntr'odr~etio ad solidam porfeë­
tiolletn ... ad E~~:orcitia spiritualia intcgro mense o beunda, Pari8~ 
16/•S (permis d'Imprimer du prov1nolal do Franco dat6 d11 
27 octobre 1630); Il ost vrl!isornblablo qu'à sa mort, Lo Oaudlor 
laissait ootte '« grando rett•alto • dans l'état où olle o. été pu­
bll6o. RMd., Mul)ich, 1656; Lyon, 1664 ot 1685; Avignon, 
1829. 

Dos E:uroitia tfrti<U pr()batùmis Soaietatil Jtsu ... e%lrMia U, 
opcribus R.P. A. Le Gaudier (Mo.yonco, 171•4) ont pour noyim . ,. 
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ln matlôro de l' lntroduotio; Rivière rnttnoho encore à l' lntro• 
ductio uno traduction adapl.tlo : La Praie marqu~ de prédestina· 
tio11 ou l'arbre de 11i11, tirée ... du P. A , Le Gaudier (Paris, 1620). 
On extraira da la traduction laite par S. Bizou! (cf infra, n. 7) : 
De~ E xcroü:ss spirituels de S. l1Jnacc. Retraite de trunll! jours 
(Bruxolles, 1 909). · 

1) Do 11atura 1!1 statibu$ perfectionis, Pnri11, 16~3. Cet in­
folio do 786 pages h\clut toutos los œllvres dûjà montionnéos 
et d'autres jusque-là lnéd!Los. La prérnca anonyme eRt dal6o 
du 20 notH 1G29; l'impression ost achevée le 16 juillot 164i. 

Au t 9• alèclc, J. Ph. Roothniill, supérieur g6nérnl, demande 
qu'or! r66dito l'ouvrage, ce quo r6n!lso J. Mnrtlnov : Do pcr· 
fcct.ionc 11itae spiri!ualis (3 vol., Paris-Le Mans, 1856-1858); 
nouv. M. par A. Mlcholotti, 8 vol., Turin, 1903·190'• ; 1933.­
'l'ra<}: frnnç. par '8. Bizou!, J>e la perfection do la vil! spirituelle, 
'• vol., Drnxcllos, 1 !l09. - Qualqucs oxlra\ts latins et friU\çais 
parurent aux 18• et 19° sièclos. 

Plan des 6 pnrti9S de l'éd. Michelettl : 1) De porfoctiotlis 
natura ct cau.;is; 2) Do triplioi perfcctiOilÎs statu •eu Bradu; Il) Do 
pr.oa:i pcrfoctionl4; 4) De perfectiMi4 m~diis,lwo ~st ds 11irtutibu8: 
5) De irlflrumctllis per(cctio11is; 6) Jntrod.uctio ad solidam p•r· 
fectioncm. En o.ppondico : Do 6atlotissimo OT1risti J csr~ Dei et 
R'omiril8 amore (1619), De 11ora OllrÎIIti ... imitatioM (1620). 

a. AnaJ.yse doctrinaJ.o . - Nous tll'ésontons ici 
les pointa impodnnts ou originaux et caractéristiques 
de la doctrine spirituelle de Le Gaudier, d'après le plan 
de l'édition de MicheleW (1903-1904). 

fO I NTRODUCTIO AD SOLlflUl Plll\FECTIONIIM 

(6o partie). - Moins pt•6occupé do justifications doctri· 
nales, Le Gaudier révèle dans cet t.o • grande retraite » 
comment il a assimilé l'oxpérionce ignatieune. 

Le but des Excrèicc8 ignutiena est à ses yeux do pro­
curer la perfection do la Pita mixta ou apostolica, qui 
est réalisée dans la mission du Verbe incarné tolle que 
la présente la cc contemplation du Règne » et q\IO la 
d6veloppenL los méditations suivantes (éd. Micheletti, 
t. a, p. 288 svv). Cette saisie concrète do la ct fl n » person­
nalisée on J 6sus-ChrisL entratne, selon Lp Gaudier, le 
rayonnement d'une « clar~é praUque » (lumen practi· 
oum) qui fait saisir aussi le détail dos enseignements 
évangéliques de façon spirituelle, affective' et opérative 
(t. a. p. 191-192, 229); la méthode 'des trois puissances n'a d'autre but que de codifier les conditions psycho­
logiques de possibiHté d~ cett~ appr~l)ension surn~tu­
rolle. Le commentah·e du « Fondement )) rappelle que 
la gloire du Créat.our constitue la seulo fln concevable 
de son rouvre ; à la lumière de ce principe pratique on 
pourra, dm•ant la « première semaine ,», scruter les 
ramilloaUons du péché qui refuse cette gloire; en vertu 
d'une tendance moralisante foncière et constante, 
l'nuteUl' ouvre ici les perspectives d'ul)e introspection 
minutieuse (t. 3, p. 208·209; cf t. 1, p. 198-321). Les 
composantes religieuses de la conversion ne sont pas 
.ignorées ; elles apparaisaen t tou te!ois en meilleur relio! 
au début. de la « seconde semaine ll, lorsque le Christ 
se présente comme réalisateur parfait do lu gloire divine 
(~. 8, p. 280-21;.0) : il trace lo modèle de la 11io acti11e 
pri11éc, en laquelle s•amrme surtout le désir do glor•lller 
Dieu par la sanctification pm•sonnelle (vertus • pas· 
sivas » et mystères de l'enfance j t. a, p. 240-252); puis 
œlui de la Pic ac!ive apostolique, où la plénitude de sa 
sainteté s'exprime dans les divers ministè1·es de sa 
.mission (t. 3, p. 252-259). La méditp.tion des « Deux 
!Utonda••ds )), les contemplations relatives aux démarches 
&t enseignements liminah•es de lo. vie publique ont ici 
valeur de charte institutionnelle (t. S, p. 259·272), et 
.Jours exigence13 sont si poussées quo la considération 
des c Trois humilités» peut los conclùre sans dlscordiince 
(p. 272-276). 

Ainsi restituée dans sa complexité, cha••gée du 
prestige que lui confère sa réalisation par Jésus, la 
notion de « fln » habilite le retraitant qui l'a assimilée 
à fo.iro une bonne << élection )), Par une Interversion 
asse~ signiflcative, Le Gaudier jJlace ici ln méditation 
des «Trois classes», réactif propre à manifester l'authon· 
tlciM dos dispositions du cœm· (t. 3, p. 279-280). D'as::~ez 
longs développements sont ensuite consacrés aux vertus 
apostoliques vécues ot prêchées par le Christ; elles no 
di!Tôrent évidemment pas en substance dos vertus 
plus passives, mais impliquent lo. réassomption de 
celJes-oi selon l'orien tati on et Jo dynamisme de la 
mission (t. 3, p. 282-906). 

J.lauteur n'a gulll'o de ces consid6rations affectives 
saisissantes auxquelles donne liou parfois la Passion 
du Cl1rist con tomplée en • tt•oisième semai no » i mais 
saint Ignaco recommande Ici la discrétion ct par aillolll'a 
Le Gaudier s'adressait à des prêtres relativement for· 
més. L'intêrGL principal de ces pages r6side en co qu'elles 
dégagent los éléments douloureux et sacrificiels qui 
intègrent touto vie apostolique, à titt•e de purifications 
passives, et souvent en forment le couronnement 
Par eux le ministè1•e des hommes non moins que oolui 
du Christ atteint, dans le mystère, sa pleine efficacit6 
(p. 906-a18): aussi la contemplation des événements 
de la Passion doit-elle s'intérioriser jusqu'à fait•e corn· 
munie1• à l'interna dcrcliotio ct t1·istitia de Jésus (p. 327). 
La u quat••ibmo semaine » ost très brièvement com­
mentée ; on souligne combien la gloire du Christ ost 
<c désintéressée )) puisqu'elle se mo.nifeste avant tout 
dans la consommation de se. puissance sanctillco.trlce 
vis-à-vis de l'Église; tello doit être aussi lu gratuité 
dea hommes apostoliques (t. 3, p. SS0-333). Ils on 
approfondissent le sens et l;inspir•ation théocontrique 
dans la corltetnplatio do amore spirituali, où tout 
s'ordonne à promouvoir une reconnaissance pratique 
de Dieu en lui restituant, dana l'action de grâces animant 
tout l'agir, les bienfaits par lesquels Il manifeste sa 
gloh•e (p. SS5-889). 

20 THéoLoGH.C SPII\I'l'UELLG.- 1) Point do départ.­
Le Gaudier élabore, semble-t -il, une définition de la 
perfection chrétienne selon deux problématiques : la 
première, plus théocontrlque, personnaliste s i l'on veut 
et spirituelle, affirme que l'homme ost appolé par Dieu 
à lui rendre gloire dans le Christ Jésus. Do cette manière 
procède l' Introductio; on la retrouve aussi ailleurs dans 
certains résumés (t. 1, p. 138·144, '•11-413; l. 2, p. 1-5; 
t. 8, p. 378-382, 423-426, 486'·487). L'aulro problé­
matique ost. Jllus philosophique et didactique. Elle 
commando le début de l'ouvrage (Para 1, sect. 1 De 
nattu-a pcrfeotionis). Partant de la constatation que 
tout ici-bas aspire à \me actl1ation plus plénière 
(ch. 1 ), on applique co finalisme univol'sel ù la no.turo 
humaine ouver te sur le bien rationnel et moral selon 
toute son extension (ch. 2-1;.). 

La question du surnaturel n'ost pas trait6o expross6ment 
et la position de Le Gaudier ros te un pou flouo; Il paratt .tenir 
pour un désir inn6 mais très enveloppé du surnaturel mdé­
termlné, que peut expliciter, on dohors mêmCl de la R6vélatlon, 
uno réflexion parllculièromont rigoureuse. En apportant s.n 
r6ponso pl6niè~. la R6v6latlon montre quo co désir es~ condJ· 
tlonné et lnofficnco, tout on constituant autre chose qu'une 
pure • pulssanco obédionllello •. Quoi qu'il on aolt, l'auteur 
constata que, on ra.it, pour r6aliser la porrection surnaturelle 
do l'homme (la pHmitudo de sa communion avoo Diou), dea 
vertus sont n6ccssah•os, commo autant de facultés nsslml· 
lo.trlcœ de co Bien suprême (ch. 5-7). La religion lo saillira 
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comme prinolpo promior créateur, l'ob61ssnnoo commo roi­
ct seigneur, l'capérnnco comme fln dernière, lo. oho.rlt6 comme 
p6ro; grAce à ces vertus, l'ê.me • Deum 11italitcr attingit atqr~ 
illo non seciU atqu~ COTI8cnlanllo Bibi alimelllo ..• perflcitur • (t. 1, 
p. t 5). L'étahliS8ement ull6rlour du primat do ln charité 
mnrqucra un clivage à partir duquell'Mpoct grntuit et dêsin­
téroasé passoro. au promior rang. 

Les mérites reHpectlta et los fonctions intorf6rcntoa dos deux 
premières vertus tMologales sont 6tudiés onsuHe. I.a toi 
(ch. 8·9), conno.lssnnco p•·ôo.hlble à la charité, lut ost ordonnée, 
car elle impliquo uuo lntorvantion de la volonté; mais olle 
reçoit de cetto vertu un Important supplément do lumière. 
L'espérance ouvro, par Jo désir et la reconnnissnnco, Ica voies 
d'uno relation d'échanges susceptibles de purifications réalisées 
po.r la charité. En collo-ci (ch. 12-20) on dialing\Je d'abord 
habit~U ét acte; le premier n'o. do sons quo par rapport au 
socond on qui se concentre In valeur splrltuolle, vivante et 
vécue, do l'amour aurnntnrol. Il fo.ut auSîli saisir ln différence 
entre cl1arité affective ot cltarittl active: la première donne lieu 
~ l'o.rnonr de complaiannco, la seconde à l'nmour pr•ntlquo; 
celui-êl relève plutôt do l'a~~poct estimatif, celui-là do l'aspect 
intlnUJif de l'unique ot indivisible vertu. Mises en œuvre on 
tonnnt toujours cornpto do Jour compMmentarité dinlecttquo, 
CI)S dÎ!llinctions seraient parfaltomont 16gitimes ot fécondes; 
Il semble que Le Gaudier los o.lt parfois durcies. 

2) La coopératiort (livino-humaine. - Dans le Do 
causis perfectionis (Pars 2, soct. 2) on trouve las lignes 
générales d'une tMologie de la gr•âce, un peu éclectique 
et disparate. Le Gaudier présente la poi•foction sm•tout 
sous l'angle do l'achèvement qu'elle constitue pour 
l'homme; la métaphore de l'assimilation nutritive 
lui fourniL un premier schèii).e do développement : 
facultés assimilatrices que Diou suscite en l'âme pour 
qu'olle fasse siens los dons divins, actes assimilateurs 
pour lesquels un secours actuel est requis. Un autre 
schéma est celui dos quatre causes : efficiente, méri­
toh•e, exemplaire et finale (ch. 1-t1). Iiwoquant avec 
p;édilection saint Augustin et los documents anti­
pélagions, Lo Gaudier manifeste un certain pessimisme 
ctovo.nt la déchéance entratnée par le péché originel, 
mais il insiste sur lo. consistance do l'ordre naturel ct 
sur la nécesr.it6 d'une vigoureuse coopération de l'homme 
aux avances divines; il cherche à élucider• le mode 
d'accroissement dos vertus (ch. 5 et 7), etc, et donne 
padois une impression de volontal'ismo. Les aspects 
paradoxalement complémentaires du réol sont ainsi 
affirmés, sinon toujours harmonisés. 

La grâce a lo Christ poUl' cause méritoire. L'extension 
universelle de ce mérite est bien dégagée par Le Gau­
dier : les circonst.unces externes, les secours « naturels », 
los grâces actuelles dopondent de lui non moins quo 
les dons surnaturels permanents. L'inslsta.nco s\Ir 
l'aspect « vital » du mérite amorce des aperçus qui font 
hugo place à la théologie du Corps mystique. 

8) Etapes de la perfection.- J.,o .Do triplioi pcrfcctioni.9 
stat1~ et graau est divisé solon les trois degrés tr•adit.ion­
nels. 

Les commençants sont des convertis, ou des reconver­
tis après une p6rlode de relâchement, quo la chari té 
Incite à rompre avec le péché mortel (ch. 1-3). La charité 
doit acquérir progressivement. }nn•eté et sto.bilité, selon 
sa double composnnt.e, estimative et intensive (cll. 13 
et 2S). 
' Les progressants tendent à purifier et à lntonsifier 
los délicatesses do l'amitié avec Dieu (ch. 1 et 2); les 
religieux doivent appartenir à cette catégorie. Une 
lutte persévéran~e s'impose contre Jo poché vonial at 
sos nlliés, qui corrodent los douze 616ments constitutifs 
do l'amitié théologale (cl1. '~); lutte qui mettra à profit 

los inévito.hles défaillances (ch. 5). On pout compter 
plus qu'auparavant sur ln « ferveur » da la charité, 
sans jamais permettre qu'elle masque une diminution 
,de l' «estime» qui l'ordonne droitement. 

Le parfait vit toujours mieux une harmonieuse 
synthèse de l'amour affectif et de l'amour pratique. 
Lo premier fait jaillir la contemplation (l'auteur no 
détermine pas si olle est Infuse 011 acquise) : la connais­
sance s'exerce au nivetlu d'une simple intuition, la 
volonté à celui d'un amour d'amitié aux actes purs et 
gratuits; la passivité s'accuse en môme temps que pré­
dominent les dons du Saint-Esprit (ch. B}. Ces qualités 
peuvent caractériser une contemplation qui ne serait 
pas encore strictement infuse; lorsque Le Gaudier en 
étage les degt·és (recueillement et élévation de l'esprit 
on Dieu; union avec Dieu; repos en lui dans le silence 
d'un acte spirituel pou diftél·enclé; suspension de 
l'activité connaturelle1 ch. 4), Il ne marquo pas le seuil 
de la contemplation infuse. 

Symétriquement à ln contemplation, qui relève do 
l'affecUvité, doit se développer· la « sain teté », fruit de 
l'amour pratique (ch. 5), que Diou et le Christ com­
muniquent par les sacrements. L'amour oxerco son 
influence à la manière d'un principe dynamique imma­
nent ot non plus d'une cause finale encore externe 
(ch. 6). Le Gaudier dénombre ici quatre degrés cor­
respondant à ceux de lo. contemplation : ·purification 
des fau tes légèr·es et indélibérées; union des volon tés 
sous la motion intime du bion divin; qunlité «héroïque • 
do cotte union et des vertus qu'elle implique; « oxtase 
pratique », en vertu de laquelle l 'être humain ost trans­
formé en pure fonction do service à la gloire do Diou 
(ch. 7}. 

Passant aux états do vie, Le Gaudier pa1•le do la cc vie 
mixte n. Il en trouve le proLotype en Diou, toujoun~ 
cc actif» et cc contemplo.tU Il, dans le Christ dont la vision 
béatifique n'entravait pas l'apostolat. Sous l'influence 
du • zèle pour la gloire plus grande de Diou •, Jo. difficile 
synthèse des éléments divers s'édifie dans un équilibre 
jamais définitif (ch. 9-10). Connotant sans doute un 
aspect mystique plus pr·ononcé, mais non diiTérento 
substantiellement de ce zèle, la contemplation opéro.tive 
çu pratique se contJoodistingue de la contemplation 
affective pal' son oJ•iontation apostolique. On retrouve 
ici l'ln terprétatlon de la méditation lgnationno ordonnée 
à la pratique sans exclure pour autant l'inspiration 
mystique; olle donne lieu à la lumière prudentiello ct 
au discernement indispensables dans la vie mixte. 
Lorsqu'il compare les deux espèces de centemplatlon, 
Le Gaudier, par souci de symétrie, durcit los différences 
ot dépr6cle tl'OP souvent lu contemplation affective. 

Apt•ès nvoh• passé on r•evuo les difficultés et les dangers 
de lu vie mixte (ch. 16), J .. e Gaudier étudie lo 'zèle des 
âmes (sos causes, ses degrés, ote) et les programmes 
génér•aux d'action apostolique esquissés par saint 
Ignace (ch. 17·18). Los ch. 18-16 parlaient des purifi­
cations pas.c;ives de l'apôtre et de sa gloire duns los 
mêmes tel'mes que les passages correspondants do la 
grande retraite (86 ot ~o semaines). 

4) Le Chril)t.- L'attachement qftect.if do Le Gaudier 
Il. la personne du Christ infuse 'do la vie à sa doctrine. 
L'Introductio a déjà, maqlfesté la place 6minento 
tenue par le Verbe incarné, modèle do la vie mixte 
au niveau mystique et au niveau commun. Lo. christo· 
logie do Le Gaudier n'est pas originale et demeure 
très proche des données dogmatiques; on voit se juxta­
poser une visée surtout ' analytique des comr)esantes 

• 

• 
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psych ologiques du Chr ist (Appendice 1, ch. 1, ? , 8; u, 
ch. 2), une justiflcat,ion trop épis Lémologiquo peut-être 
de l'Incarnation (1, ch. 2), ot une visée plus t·oligieuse 
eL vitale : la doctrine du Corps mystique s'y atnrmo, 
de nü'lme que l 'uni Lé infrangible du divin et de l 'humain' 
dans le Christ, l 'intervention commune et dîvm'Siflée 
<les Pe1·sonnes divines dans son mystère global (1, 
oh . S-5, 13, 19 ; u, ch. 9.-5, 13·16). 

A pa1·Lir do cette perspective, les prolongements 
pratiques concel'nant la·vle du chrétien sont p1.•ésontés 
de façon p1•ofonde. L'Espri t nous associe à la com· 
plaisance mutuelle du P ère et du Fils; en tant qu'JI 
p1•ocède des , my~:~Lèl•as de celui-ci pour en inLél'ioriser 
la vertu, il restaure en nous l'image divine. Les caté­
gories, un peu trop u grecques », d'information ot 
d'actuation traduisant on langago technique l'ensoi· 
gnement mystique de .salnt Paul et de saint Jean. Le 
Gaudier présente plusieurs saints et saintes qui ont 
réalisé l 'idéal d 'arnoUl' imitateur du Christ (1, ch. 1~-17; 
u , ch. 11-'12, 17-18); il indique dos exercices et indusLt•ies 
qui d isposent l'homme à coopérer ù la grAce (1, cl1. 20-
21; n, ch. 19-20).' L'otncacité pratique du christo· 
centrlsmo s'exprime dans la série des fruits spirHuels 
que fait épanouit• une conformité aimante u.ux exemples 
et aux paroles de Jésus (1, ch. 6, 22· 28; u, ch. 7·8, 
21). 

5) Le myetèrc eucharistique représente une pièce 
essentielle do la théologie spirituelle do Le Gaudier 
(De instrumentîs perfectiollis, 1.. 2, p. 34~·514). Celui­
ci se montre classique on co qui concerne la raison 
d'Otro eL les· finalités du sacrifice eucharistique en 
généro.l dans sa fonction représentative des mystères 
redempteurs . On notera la complémentarité, souvent 
évoquée, des aspects d'immolation ou d'annihilatlon 
révérenUelle et de ceux do sublimation transformatrice 
qui fuit passai' dans le domaine du divin (cf sect. 10, 
1re p., ch. 2, 11); et aussi les perspectives qu'implique 
la doctrine du Corps mystique (ch . 11 et 12). Les pages 
traitant de la préparation à la messe (2 8 p.) se terminent 
par des méditations qui reprennent sur un l'egistro plus 
priant la doctrine exposée (ftns du sacrifice ; rapports 
entre la messe ot la croix; rôle du prêtre représentant 
le Ch1'ist et l lÉJgliso). , 

L'ouvrage semble s'adresser au prêt1•e d'abord ot 
consUtuo un Lémolgnago do la dclvotion eucharistique 
et sacer.dotale post-tridentine. , 
· Les développements rela tifs à Jo. communion.pormetr 
tant la présentatiôn orgo.nique do thèmes mystiques 
fondés sur l 'économie saoramentelle ot synthétisent 
des éléments compl6mentah·es. Le danger d'abstracJ 
tion est moindre qu'en d'auLI'es contextes; toutefois 
la mentalité analytique n'ost pM exorcisée complàte· 
mant; il y a des Msilations et des impr6cisions de 
vocabulaire, 

6) La prière. - R ecevant l'apport de la tradition 
catholique et d'un héritage propre à son ordre, Le 
Gàudior élabore une doctrine spirituelle de la prière, 
dont quelques insistances méritent d'tltro dégagées , ·à 
propos de l'oraison mentale, dos cœamem~ do conscùmco 
et de l'office. 

Au nombre dos « instruments de perfection », figure 
' JarPrarois medita11di. Les pt•emiors chapitres rappellent 

l ' importance ot la nécessité de l'oraison, participation 
dahs 1 'Esprit à la gloire divine, qui requiert notre 
ooopé1•ation lointaine et prochaine (ch. 1, 2, 4, 7). Do 
la 'préparation et des préambules immédiats (ch .. li, 8, 
tO, 1.1), on retiendra surtout l'exposé justificatif do 

la méthode des trois puissances (cf b~troductio .. , oh. 25; 
t. a, p. 195-197) : la mémoire, qui appréhende et jugo 
(quidquid ad simpliccm rerum apprclum8iom:m. ac judi­
cium perti11ct ; t . 2, p. 11t1), s'oxorco dans une ambiance 
de toi et do reconnaissance do la véri t6; la « lumi6ro 
pratique >>, dont d6pondait cette ac lion, guido l'in Lill· 
ligonce qui, douée de sagesse e t de Jll'udence surna· 
turolles, pout d iscerner J'incidence personnelle ot 
uctu~Jlle d'une vériL6 révélée, d'un onsolgnoment scrip­
turaire (t. 2, p. H(l-1ft5). Los conclusions sont pratiques 
et débouchent spontanément on atroctlons et on déci· 
siens (t. 2, p. H.5-14 ?). 

Cet aspoct pratique de l'oraison ne doit pas gauchi1· 
s~JJi orientation th6ologale (qui en cons titue le fonde· 
mont ultimo) : l'importance de la pt·é~;ence do Dieu, 
des affectus ot colloquas ost soulignée (ch. 9, 14), do 

· même que la d imension apostolique des fruits pratiques 
'' ainsi recueîllis (ch. 17 et 19). Lo Gaudier· abot•do ensuite 

l'oraison extraordinaire, spécilléo surtout à son avis 
par la souveraineté de la grâce opérante (cf P ars 2, 
sect. 3, ch. 2 svv). Des chapitres sur les ditncultés de 
l'oraison et leurs remèdes complètent l'exposé (ch. 20· 
26). 

7) Le comportement moral impliqué dans la tendance 
à la pel'fec tion est surtout t1·ai~é dans le De praxi p flr­
fectionis. 

a) La connaùtsaJ&cc de Dior' tJt de soi-rnêmtJ (scot. 2, 
ch. 1-15). 

Du fait qu'Il ne s'agit pas do pure spéculation mals d'une per­
ception pro.Uque, cette double connail131lnCO antithétique jouo 
un rôle propulseur duns la marche vers la porlootion (ch. 5). 
Le registl•o ordinaire os t Ici colui d'un trait6 objootiC, d'nlluro 
plut~ t raUonnolle et concaptuollo. On pout voir là un témol­
gnogo du tro.ditionnal soct•alismo chrélion ot y rechercher les 
éléments d'une doctrlno du discernement des esprits (voir 

' àu~sl à propos de ln première senuu[)O des Ea:eroictJB, t. a, 
' p. 1ù9-208i des cornmenoo.nts, t. t, p. 194·226; do l'examen 

de consclonce, t. 2, p. 207·291 ; du sacromont de pénltonce, 
t . 2, p. 817-944; etc). Cf DB, t. 2, col. 1511·1543; J. Chovalier, 

' Histoire de la pen8ée, t. 2, Paris, 1. 9~6, p. 8!15. 

b) La cortformité à. la CJolomé d(! Dieu. - Complémon· 
taire du p1•écédont, ce second facteur de la pratique 
cc plus rapide » pour aller à Dieu ost relativement plus 
important, tout comme l'action et la volonté ont plus 
de prix que le savoir, dan.s l'ordre de la charité. 

On peut concevoir trois modes do l'union do notre 
volonté aveo celle de Dieu (ch. 8): une véritable« annihi­
lation » ou absorption de type panthéiste; un cc mode 
naLtll'ol » (dépendance ontologique et tendance liées 
à. lu finitude et à la potentialiLé do la volonLé créée). 
Ce modo na turel conaULue une sorte d'c( acte premier » 
à partir duquel se développe lo « mode moral », lequel 
implique, dans une communion' tormollement smna­
t\Irolle, le don personnel de la liberté à travers les 

· diverses prestations cultuelles et morales. L'autour 
dénombre neuf degrés do conformité; lo dernier doit 
être qualifié do mys tique : lo vouloir divin devient là 
« fol'rne » de celui do l'homme : (li(J ina (Joluntate pelle 
et 110lle (ch. 9; t. 1, p. 547). Inadmissible au plan onto­
logique, 1'« anéantissement • a lieu dans lo ro.pport 
intersubjoctif avec lo Dieu transcendant (cf DB, t. 2, 
col. 1458 svv). 'l'oua les objets de not1•e vouloir sont aussi 
ceux do la conformité (ch. 11); la raison formelle der· 
n ière do colle-ci, c'est le quia ita (Jult Deus (ch. 12; t . 1, 
p. 558; cr 9° degré du ch. 9). 

Poux'tant, c'est sm•tout lo. fidélité a\IX méthodes de 
l'« 6lcction » qui doit assurer uno conformité réello 
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(Pars 6, sect. 6). La structure du processus de décision 
est analysée d'abord solon des catégories plus aristotéli­
elennes qu'igno.tiennes (ch. 6; t. 2, p . 240}; mais l'auteur 
fait aussi mention de normes relevant do l'expérience 
ohréUenne (ch. 7; t 2, p. 2'•8). 

Le pretnior modo du troisième tcmp& (Exercices, 
n. 178-188) relien t l'attention do J ... o Gaudier (ch. 8}; 
ailleurs, il a pt·oposé 'des cr•itèJ•es du bon plaisir divin 
s'lnspiranL da~; '( Trois humili lés » el ·qui rappallent 
parfois J ean de la t:roix (Pars 8, sect. 2, ch.18·1'.1) . 

8} 'l'ltdnuJs mystiques. - .J'. MeCano (voir biblio­
graphie) se demande si, pou1· notre auteur, ceux qui 
aspirent à lu perfection do la vic mixte peuvent aspirer 
au8$i à la contomplation infnse. Pout• McCann, la 
contemplation t\Sijlgnée au troillième degré de pel'fection 
(Pàrà 2, sect. 8; t. 1, p. 311·ll'l2, !l21·B25) peut s'in tet·· 
prétor1l indiflé••emmon l: comme acquise ou infuse, et 
celle de la Pra.wis me,lîumdt: ser•!tit infuse (Par·s 5, 
seot. S; t . 2, p. H B-119, 12!1·127). Mais Le Gaudier nie 
qu'olle soit nécesso.h>emont liée à Io. perfection; elle est 
simple'men t souhtdlnble. 

On peut rassomblor• nussi los toxtos qui évoquent une 
expérience sm•JHüur•olle, ass;oz o.ppt•orondie, impliquant. 
une passivité de l'homme vis-à-vis de Dieu. Cette 
expérience pout so r6alisot• Du plan de ln prière; so 
roporter• aux passages qui mettent en connexion amour 
atrecUt et contemplation de mêmo ordre (Pars 1, sect. 8, 
ch. 2-4 et 11), et è. ceux qui traitent do l'oraison« extro.­
ordine.it•e li (Par·s 5, sect. S, ch. 5-6). 

Mais il y a place pour la mysLiquo au plan du compor­
tement moral et de l'exeroico du ministère apostolique : 
ce point de vue semble co.pi ~al chez !Je Gaudier; cf 
ce qui concerne la « contemplation pratique » (Pars 2, 
soot. 8, ch. 11, 17-18); - los purifications passives do 
l'apôtre (ibidem, ch. 14-16; à rapprocher du commentaire 
des Exercices, ch. 29-131; t. 3, p. 306·318 et 8SO-SS5);­
les degrés, les causes, etc, de la « conformité dos 
volontés li (Pnrs 81 sect. 2, ch. 9, 12, 18); -la doctrine 
de l' « héroïcité » dos vertus; - l'aboutissement de lu 
« prQ/JJis » dans une sphère où elle se dépasse sans se 
dl\naturer; - les perspectives mystiques articulées 
sur la spil'itualité sacramentelle (on particulier, Pars 5, 
sect. 10, -p. l.t., ch. 5-10). 

Il y a aussi un traité de suvcm· mystique, le De Dei 
praeuontia (Pal'S 5, sect. 8} . On s'y meut duns une 
ambiance d'Inspiration, plus ou moins directement 
dionysienne, suns que soient négligés les aspects o.iiectifs 
et tout co qui rolbvo do l'économie de l'Incarnation; 
mals ln doct••ine révélée est r6flochio souvent à travers 
les catégories de parUclpaUon, d'exemplarité formelle 
et dynamique, ote. Los premiers chapltr•es pourralon t 
fonder une mystique pm•omont naturelle (ch. 1·8); 
mais le rappel de notr·e inaptitude à saisir le divin li 
travers ses médiations cosmiques ramène à l'or•dtoe 
surnaturel : p1•6sence d' Incarnation et d'Eucharistie 
(ch. 4). C'est donc par· la roi que nous appri'lhendons 
les approches do Diou, même si nous n'avons pas è. 
renier les antres modes do saisio (ch. 4 ; cr ch. 18); 
nous connuissous aussi. o.lors notre ordination méta· 
physique ù Diou. Cotte démarche doit être assumée 
par uno r6ponso affective et « morale » dont Le Gaudier 
détaille les modalités {ch. 6-8). 

Un des principes qui commandent les pratiques peut 
se tormulor ainsi : Diou, qui coïncide padaitement 
avec lui-même en aa simplicité substantielle, se dédouble 
on quelque sorte dans les déterminations diverses 
deJ son action oroatrico, mais en vue de rtJtrQuPer une 

z,ni!tJ au moins partielle et frugmentrure, étant sur­
montées les dissociations. Ainsi prolonge-t-il dans 
l'int ime du sujet les échanges unllnire.<; des Personnes 
divines, en vertu de la réciproque inhabitation de grâce 
(ch. 12-17). li pUt·illo lo cœur do manièro à ce quo chacun 
le laisse pour ainsi dire se reconno.tt••e lui-même dans 
les personnes rencontrées (oh. 20 et 28·30). On saura, 
par sa g1•Aco qui pénôtro lo domaine sensoriel, souscrire 
ù la complal~ance en lul-rnOme qu'Il prend à travers 
le prisme · des créatures irrationnelles et ù travers les 
événements (ch. 21-22 ot 31-82); participot• aussi à la 
simplicité de son agir dans lu multiplicité réunifiée 
des actions ordinaires (ch. 28·27). 

L'an'imatlon et les oriontations ignaLiennas jouent 
un rôle essentiel duns cetto Lhoologie spirituelle : la 
place p.réponqéran te du chdstocen trisme (sans disso­
cie!' le, Jésus de l'É:vanglle elu Seigneur connu dans la 
communion intorsuhjective ou du Chef de l 'Église) et 
du s(\cramontalisl)lo on témoignent déjà, comme encor•e 
la préoccupo.t~on Pl'O.tique (on laquelle sa manifeste 
un volontnr·isme affectif et polar•lsé JHU' l'efficacité) 
ot l'insistance sur los exigences du combat spirituel, 
individuel et apostolique. Le Gaudier a sans doute durci 
certaines déterminations de ces éléments; mais ils 
sont pl'imor•diaux et contl'ibuont à spéci'llet· une spiri· 
tualité. Certaines ruptures d'équilibre s'expliquent 
sans doute par la personnalité de l 'autour et par les 
courants ambiants. On aura remarqué par ailleurs 
l'intolloctualismo do Lo Gaudier ; le genre littéraire 
de la somrne magisLr•ale lui convenait bien. Un honnête 
équilibre marque BU doctrine que BOB tendances à la 
systématisation et au raLionalisme risquent d'étriquer 
parfois. Enfin , des mattres qui n'ont sans doute guère 
façonné sa ponsèo ont contribué b. étofl'er et vivifier 
son moralisme, à équilibrer par un apport al!ectil 
son intellectualisme, sans supplanter l'orlglnal héritage 
ignatien. 

'~· Sources et influence. - 10 En l'absence 
de déclarations explicitus, li ost difficile de préciser 
les influoncos subies par notre auteur. 

Il tuut évoquer d'abord lo mouvomonl rMor•mlste, ant6rienr 
nu concilo do Tronto, puis lntansifio ot disclplino par lui : 
en ~;~'associant Il. bonuooup d'autres, Lo Gaudier lnslsto sur la 
doctl'lno ct lo oulto suoramontols ou sur l'oruison monlo.Jc 
(of DB, t. 5, cql. 908, 927·929, 940 avv). Il r·ocourt volontlcr'S 
à suint Bernard et à s~:~int Bonnventura (maaister afTectus); 
le premier, en partioulior, apporte à sa doctrine 1111 éléJTlent 
humain ot RensiiJio. Lo psoudo-Oo•tys, los l nstit"tions taulé­
rimmo&, Louis do Diois sont a116gu6s aussi (OS, t. 5, ool. 895-
B!lG, 919, 921). Ln doctrlno do In conformité Il. ln volont6 
divlno n'ost peut-être pns sans attucl1o nvoo Bonott de Con­
field (OS, t. 5, col. 913·914; t. 2, col. ii.54-H.55; t. 1, col. 11• ~1), 
mais elle n'en a pas los audaces. Le Gaudier a vlleu quelque 
temps à Pnris (1G18-iG22) Hnns quo 110us sachions sos relations 
(1)8, t. 5, col. 918). Il no clLo qu'une fols la. Y io do sainto 
Thérôse (t 2, p. 205) eL jo.mnls François de Sales, qu'il ne 
pouvo.lt cupondnnL ignorer. 

La tradiUon th6ologlque choz los jésuites, un pou disparate 
sans douto, 6talt tortemont marquée par les exigences de la 
contre-réforme (ct O'I.'C, t. 8, col. 1012.-1108; t. 1ft, col. 1719-
1.722; La Compa1Jnia di Gesù e lo scÜJnu sacre, Romo, 1942). 
L'hégémonie du thomlsmo n'oxclualt nullemont le prestige 
d'Auguatin; Lé Go.udlor s'on r6clamo, comme nussi de Grégoire 
le Grand. Les travaux do patrologucs j6suitos ou d'autres 
ont sano douto stimulé Jo. rechoroho do Le Gaudier. Rappelons 
enfin l'Influence profondément intormanlo qu'01ll exorcéé 
sur lui saint Ignace ot ln compngnlo : Exercices, DircctoirBB, 
CotiBliCutiollil, ordonno.ncos dos sup6rlours, Je contact do 
Mannaerts, qui avait frôquont6 porsonnollomont le fondateur 

·' 
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ot donnnlt des Instructions trôs lgMtlonncs (E111l1ortaliones 
super lmtilldo el r~tsulis .. , Bruxelles, 1912). Le Gnudior n'a 
eortnlnomcnt pns npprochO on vain un homme comme LGaaillii 
(DB, t. 9, infra), mais Il no Jo cite qu'une loi!J (t. 2, p. 826). 

zo L'influence d'Antoine Le Gaudier ost déjà mo.ni­
fosto po.r le succès do ses écrits. Elle s'os t oxorcée 
aussi sur divers autours spirituels. 

Louis Lallemant (supra, col. 126-185) rocommnnde I'IIItro­
ductio. Jean Rlgoleuc !nit l'éloge de notre autour (P. Champion, 
La 11io du 1'. J. Rigolcuc .. , Lyon, t781l, p. 507·508). J.-B. Saint­
Jure a dQ lire ses œuvres avant do publier sos propres ouvrogea 
(A. PoWer, Le P. L. J.al~mant ot les grands 1piritu~tl8 .. , cité 
infra, t. S, p. 93·34). Claude Ln Colombière a utilisèl'/TIIroductio 
dans so. grande retraite (of nAM, t. 6, 1925, p. 48·Gi). Plus 
tnrd un Instructeur du troisième an, J .• J. Potitdidlêr, fora 
grnnd cas de Le Gaudier (of ses Ea:ercilia spiritualia .. , Prague, 
1766), ot c'est en parUe grâce à lui que Roothaan prendra 
connnlssnnce de l'œuvre do Lo Gaudier (of RAM, t. 97, 1116i, 
p. 1 08-212). 

Voir nussi RAM, t. 82, 1056, p. tOa (influonco sur l'école 
llguorienne); t. 39,1.968, p. 478 (lnJlucnco sur Rosmini). 

Vie el œuPru. - Oulro les piècell liminairos du D11 nalrtra ... 
(Parla, 1M.3) : J. Nadnsi, Am1us diorum memorabilirm1 8ocie­
tatis JIJsu, Anvers, 1656 (14 avril) . - J . A. Patrlgnnni, MellO· 
logio di pie memorio d'alcuni roligiosi della CoftiJJagllia .. , t. 2, 
Vonlso, 1780, p. 129·130. - ,J. C. Cordara, Historiao sooietatis 
Josu pars sexta, t. 1, Romo, 1750, p. 3?4-875. 

Bommorvogol, t. 3, col. 1266·1268; t. 9, col. 400; Rlvlôl'e, 
col. 1128. - ]il, MarUn, L'UniPcrsitd de Pont-à-Moruson, 
Nnncy, 181!1, p. 860.- H. Fouquorny, Histoire ds la compagnie 
de Jésus en France .. , t. 3, Paris, 1. 922, p. 560; t. 6, 1925, p. 283, 
285. - P. Delattre, Les établi8B~Jments dea jlhuito11 cr1 Frar1c~. 
t. 3 Enghien, 1965, cel. 1318; t 5, 1957, col. St,,- L. Wuil· 
lau~10, Le • cursus pastoralis • clio:r. ws pramicrs jésuites belges, 
thèso ronéotéo, Louvain, 1.960.- H. de Gcnsnc, Le J'. A. Le 
Gartdicr. JJtudo bio-bibliograplliquc, AHSI, t. 87, 1968, p. 885· 
968. 

DoclrÎIIO. - J. Seisdodos, Pri1wipios ftmdanumtales do la 
mlstica, t. 6, Madrid-:Barcelono, i917, p. 69·196. -P. Ber· 
no.rd, art. Le Gar,dier, D're, t. 9, 1926, col. 159·160.- II. Bro­
mond, Histoire liU6raire .. , L. 8, 1.928, p. 1.9-24; voir aussi la 
tablo. - A. Pottier, L6 P. L. Lallcmane et ll!s grands 1pirituels 
de 1on ttmp•, Paris, 1.927-1929 (t. 1, p. 839·869; t. 8, p. 26-40, 
~6-48; et passim). - P. Pourrnt, La spiritualit4 oJmftionne, 
t. 4, 8• éd., Paris, 1928, p. 52-56, 67. , 

F . Charmot, La ]Jédagogio dèb jésuitesi Parla, 1 Ma, p. 548· 
550, - J, MoCann, Oontomplaticin and. tlle mixed Lifo accorclihg 
to A. Le Garuticr (thàso, Uni v. Grégorienne, 1 \lgO); Ea:ccrpt'a, 
Manille, 1951. - J . do Gulbort, La spirituaUt4 d6 la com,pag11i~ 
dt JdsUI, nome, 1958, p. 256-2119, 359. - H. do Oonsno, La 
era11de retraite du P. A. Le Gaudier, RAM, t. 39, 1963, p. 1?2· 
195, 838-360. - J.-J. Burin, Correspondance, M. M. do Certenu, 
Paria, 1966, p. 98, 148. - L. Cognet, H i3tcira clet la spiritualit<! 
olmltionne, t. 8, Paris, 1966, p. '•28, 438, 4~7. 

DS, t. 1, col. 101, 107, 11522;- t. 2, 941, 1146, 14ll6-1'•6\l, 
HG5, 2058;- t. a, col. 406, GOO, 602; - t. ~.col. 1402, 1846; 
- t. 5, col. 210, 212, 215, 928, !1~2. 

Henri de GnNsAc. 

LE GAULT (lcNACR), frère mineur récollet, 
t 1652. - Né en Brotagno et euLré chez los récollets 
do la province de Saint-Denys en 1609, Ignace Le 
Gault remplit tour à .tou1· la plupart des charges de sa 
province : g~1•dien (Ncv?I'S, 1618; .Motz, 1622·1.624; 
Pari1:1, 1632·163~) . déHmtour provwcial à mamtes 
ropri!les, }>l•ovincial (1625·1629, 1635·1688, 161..(..-16~7), 
cuatodo on 1629 ot 1650, définiteur g6n6ral on 1686 
ot 1639, vicaii·e gén6ro.l et commissaire apostolique 
de tout l'ordre en France ('1 637·1642). Le Gault fut 
aussi un prédicateur remarqué, notamment b. MeL;:, 
Verdun ot Paris. Il mourut b. Paris le 18 octobre .1652. 

'l'hôologion et controv&l'!liste, il publia : 1) De la sainctotd de 
l' ÉglÎ$6 romaine et l'impûlt4 calCiinisto sn. l'obsorPation du Ddca· 
logu.fl (Baiut-Mihial, 1G25, 859 p. lo-so), qui ost une reponse 
au pàstour Paul Forry t 1669 ot uno dé!onsc du jésuite Fran· 
~is V6ron t 16(.9; ot dOIIX sorlos do prédications : 2) Hom6li~t 
sur los dimancluul ee (estos de l'anr1dc (t. 1, Paris, 1629 [pour 
1624], 867 p.; t. 2, 1625, 602 p.; l'autour renvoie à un tome 8, 
qui aohôvo l'ann6o IHurglquo, mois que nous n'nvons pu.a 
trouvll); 8) Sainctes exhortations sur tous lu éva11giles du 
carcsrml (Pnrls, 1688, 1111 p. in-So). 

Los Ilomdli!Js furent prôchéos à Metz; elles conservent 
le ton de la polémique. Les Exhortations ont été données 
ensuito '' pour la plupart aux meilleures vHlos du 
royaume »; plus sereines, allos intéressent davantage 
la spiritualité. Les unes et les uutres exposent la doc· 
trino chrétionno ot abordont des problèmes tl.l'dus : 
la fol, la grAce, la liberté, la conversion, lo salut dos 
non-chrétiens, la IJrière et l'intei'Cesalon, les caractères 
de la véritable :Église, ote. Si Le Gault en traite 
à grand renfort de citations bibliques, patristiques 
et théologiques, il prend soin d'expliquer colles-ci 
et de les haJ'moniser avec ses développements ora· 
toiros. 

Le choix môme des sujets permet au prédicateur de 
donner dos bru>es solides à la doctrine spirituelle ot aux 
p1•atiquos do la vie chrétienne. On peut retenir notam­
ment ses SOI'mons sur l'apôtre saint Jean et los ofTets 
de l'amour mystique (Homélies, t. 1), sur la vocation 
de saint André, sur la Viergo u médiatrice et répara· 
triee de noLre salut » (t. 2, p. 184; lo prédicateur ose 
citer lo Commentaire sur lo Magnificat de LuLhor, 
p. 127), sur l'oraison (E:cliortations, sermon 8), la péni· 
tence (9), lo. gal'de du cœur (20) ou ln céoité spirituelle 
(llomtllies, t. 1). Sans doute exagère-t-il la << partici­
pation e·t communication de biens spirituels entre 
la Vierge et saint Jose ph ''• mais rien no lui échappo 
de co quo la tradition a pu dh•e sur le père pu tatlr de 
Jésus (Exhortation 1 7). Lo Gault se platt à évoquer 
Jésus-Chris t u porte du salut » (Homélies, t. 2, p. 578; 
Eœliortaeions, 86·40 sur lu Passion), «la Pal'ole , (E:clior· 
tation 31) et le Ressuscité (4t : " Sa résurrection est la 
résurrection de son Corps mystique », p. 1062). 

H. Le J:i'ebvt·o, llistoira cl~r~mologiquc do la proPillcc dc8 rcfcol· 
kts de ])aria, Ptù·ls, 1677, JJM8im. -RePue à'llistoir8 frMlois­
cal~~e, t. 1, 1924, p. 169-170. - Wadding et Chinppini, A1111alos 
minorum, t. 28-29, 1941·1948 : nombreux documonl.ll concor· 
nant le viealro oL lo commissaire général; cf t.nblo. - Blaise 
Gis bert a j t 1731, [{ Ï$toird critique da la chairs françaÎIIa depuis 
FrançoÎIIter, 6d. :tl. Chérot, dans Rs11us Bourdaloue, t. i., 1Q02, 
p. 874-898 : Lo Gault.- H. 'l'ribout do Morembert, La JM(orme 
à Metz, t. 2, Nnnoy, 19'H, p. 1G7-168. - P. Poano, Los cha­
pitras ot les mir~istrès propinoiaulll dos récollcta .. , AFH, t. 66, 
11l?3, p. 411·417. 

André RA vEZ. 

LEGET (ANTOINE}, prêtre, t658·1728. - Né à 
Calians au diocèse do Fréjus, Antoine Leget fut direc­
teur, professeur et supérieur au sominairo d'Aix-on­
Provence. Le llvro qu'il publia contre les Maximes des 
saintu do Fénelon en 1699 lui procura la connaissance du 
cardinal do Noailles. Après la mort de Daniel do Cosnac 
(on 1708) ù. qui il avait dédié en 170S La oonduittJ des 
confesseurs, on déféra au nouvel al'Chevêque d'Aix les 
traités do la grâce et des actes humains qu'il avait 
professés; Charles do Vintimille, peu satisfait des 
réponses rédigées par Legat (avec la collaboration de 
François Oastaud), censura le 10 mai 1710 douze propo-
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sitions comme renouvelant " ouvertement les erreurs 
do Baï us et de .Tansénius • (Mat~dcmcnt .. , Paris, 1 ?10, 
B.N. impr. lll 2'•00 Aix 5). 

Lcgot dut quitter Aix; li so reLira en Provence, che!'; la pré· 
sidonLo Daillet, puis on 1716 à Puris où il v6cut e&ché avec 
deux amis aull8i proscrits, M. Arnaud curé dos Accoulcs à Mar­
seille ot M. Arnaud cur6 d'Ollioules au diocœo do Toulon. 
Arrêté, Logot ro11ta on prison jusqu'à la mort do Louis xrv; 
nlors Jo cardinal do Nonlllos l'onvoyu dans ln communauté de 
Saint-François de Sales et Milo de Montbnly Jo prit comme 
chapolnin do la communauté do Sainte-Pélagie au faubourg 
Saint-Marceau, où il mourut lo 24 mar!l1726. 
1 

Les ~Jéritahlcs Maximes dos saints sur l'amour de Dieu 
tirt!cs .de l'Écriture sair1tc ct des saints Pères parurent 
à l?ar•is en 1699 (acllevé d'imprimm•, 15 lévrier 1699). 
Une '' nouvolle édition angmen tée », lu même année, 
no, so cat•o.ctériso quo P lU' l'imposition d'une nouvelle 
page de titre pm•ta.nt le nom do l'autcUI' et par l'addition 
d'un feuillet comportant los propositions de Fénelon 
condamnées en mars; do même, l' « édition »anonyme 
de Paris en 171ft t'e))l'end le livro do 1699 avec imposi· 
tion d'une nouvelle page do titre. Leget s'appuie surtout 
sur saint Augustin ))OUI' défandre un ascétisme rl.gou· 
reux (p. 94, 80, 109), pour lutter contre l'lndiiTérence au 
salut (p. 26·2?) et Jo consentement à la damnation : 
les éprouves des mystiques ne sont pour lui que de 
« pieux excès » (p. ?0, 2?7, 289·290), car, selon Legat, 
Dieu no pout se plaire à punir (p. 125·12?) ct los séche­
resses sont sou vont le signe de l'endurcissement (p. 14?); 
le trouble do Jésus-Christ on son agonie était entière· 
mont volontaire (p. 149-150). Toujours après saint 
Augustin, Lcgot mon tre que la grâce est délectation 
(p. 160) et que le « désir do jouir de Dieu » (p. 169-1 70) 
est bon : Dieu est « objot de tous nos plaisirs ~, mais il 
ne s'agit pas do suavHés sensibles, c'est une « délecta· 
tion intérieure », un « plaisir céleste » (p. 195-197); 
Logot refuse la distinction entre l'amour de Dieu bon 
en lui-même ot l'amour de Dieu béatifiant (p. 266·268). 
Cédant par ailleurs à l'intolloctualisme, il dit en mainte 
pa,ge que le chr6tion doit connattre et goüto1• t< dlstinc· 
ternant , los porrections divines (p. 18·19, 214, .285, 
8.20), qu'il doit avoir uno foi " explicite ,, à la 'l'rinité et à 
Jésus-Christ (p. 886, 888, 435), que s'on tenir à la pré· 
sence de Diou c'est tomber dans le judaïsme (p. !HO), 
re~ardor Dieu en philosophe qui contemple l'idée de 
l'liltre par essence (p. 89?). Aucun de ces thèmes n'était 
original en 1699, mals, selon Moret•!, Bossuet lisait Jo 
livre '' avec so.tlsfaction pour les choses et riait quolquo-
tois du tour des phrases ». , 

Dans Le1 devoû-s (k4 con(~Miaurs daM l'administration du 
1acrcmen~ de pdnitBIIOO (2 vol., Lyon, 1708), Legot protosso un 
rigorisme ausiôro contre los parUsana d'une morale plus rohî.· 
chéo; Il rocommando d'observer on do nombreux cas un délai 
avant l'absolution pour quo soit t.ouch6 Jo cœur du péniLont 
(t 1, p. 215·216, 278-27'•· etc). Co llvro est une occo.sion do 
lutter encore contre los myetiquos, la • subllmitll de vertu • 
et le3 voies extrnordinalroll (t. 2, p. H S-149); il s'achève sur un 
tr(lité contre l'usuro (t. 2, p. 1 G7 svv). 

Moreri attribue auliSi à Leget uno R~lraite d# dite jours, 
Imprimée après avoir clt6 rovue par J osoph Lambert t 1722. 

Nouv~llc11 d~ la l t.lpubliquc clc1 Lmres, novembre 1699, p. 598. 
- M émoires do 1'r4voux, avril 1 7011, p. 6S1·63~; novembre 
1710, p. 2009-2018. - Mororl, Le grand dictionnaire .. , t. 6, 
1769, p. 219·220. - R . Cerveau, Ndcrologtt d~s plru célôbres 
dB(e11seu" ~~ confo~Beurs do la Pdritd du dia:-huitillme 1ièclc .. , 
t• p., a l, 1760, p. 11~·115.- M. Picot, Mdmoiros p011r servir à 
l'histoire tccldeiastigue penda111 I~J dù:·huititlmo •iècle, t. 4, 

2• Od., Paris,1815·1816, p. 126-127. -DTC, t. 9, 1926, col.160· 
161 (J . Carr11yr11). - P. Ar·doin, La bulla UnigenitU$ dan~ 
les dioctlsBs cl'Aù: ... (1713-1789), 2 vol., Marsoille, 1.936, 
tablo. 

J acques Ln Dnu~. 

LEGRAND (Jacques), ormite de Saint-Augustin, 
t 14.25. Voir J ACQuEs LnanANo, DS, t. 8, col. 46·48. 

LEGRIS-DUVAL (RENÉ·Mrcnu), prêtre, 1765· 
1819.- Fils d'un conseiller du roi, Roné·Michel Legris· 
Duval naquit à Landerneau (diocèse de Saint-Pol-de­
Léon), le 16 aoüt 1765. L'abbé Y. Quel'l)eur, p111•ent de sa 
rnère, lui obtint une bourse o.u collège Louis-le-Grand 
do Paris, d'où il passa on octobre Ù86 nu séminaire 
de Saint-Sulpice. Prêtre le 20 m o.l'S 1 ?90, il n'eut qu'un 
bref ministè1•e d'enseignemen t que la Révolution 
intot•romplt; retiré à Vo••aallles, il oxol'Çait olandeatine· 
ment son sacordoco, non sans publier dos brochures 
contre la Constitution civilo du clergé. Le matin de la 
mort de Louis xvr, il osa se présenter à la Commune de 
Paris ]>our s'offrir à assister Jo condumn6; il se cacha 
ensuite à Meudon. La r6ouvorturo dos égllaes lui permit 
de mettre en œuvro sos dons d'oraLeur et do directeur 
spirituel. Attaché, d'abord comme précepteur (1796), 
à la maison du duo de La Rocheloucauld-Doudoauville 
il composa pour son élève le Mentor chrétien (premie; 
titre : Ji'ondementB de la morale, Paris, 1 ?97; nombreuses 
rééd. jusqu'en 1860), premier tomo seul paru d'un 
~cours complet d'instructions roligiouse.s », exposant « la 
religion naturolle • selon « los principes, los raisonne­
ments, la méLhode et souvent les propres expressions » 
de Fénelon. 

ApO~re au zèlo rayonnant, doublé d'un royaliste convaincu 
il suscita plusieurs organisations à but oha.ritablo (assilltanc~ 
aux enfants savoyards, visite des hOpitaux, ins truction des 
prisonniers, etc) , o(l so manifestait aussi parfois son opposition 
Il. l'Empire (secours o.ux 6mlgr6s, ouisso on tuveur des • car· 
cllnaux noirs •); il a jou6 un rOie important dans le soutien de 
nombr•ouaos initiatives catholiques (lnstltutn d'cnsolgMmont 
rollgiouses de Snint·Andro, Chovaliors do lil roi, Missionnaire~ 
de France, Filles ropontlos, a tc), 11 mourut à Paris, Jo 18 janvier 
181 !), 

Si sos Semt0118 (2 vol. , Parla, 1820, 1829, 18111•; repris dans le 
t. 73 dos Orateurs sacrdd, Parla, 1856) se ressentent dos olrcons· 
lnncos solannellos o~ ils turont prononcés, les Lettr~s spirituelles 
(Paris, 1!161.) oxprunont mioult ltt forte doctrine et l'esprit 
apostolique do <:ot uumOnior do l'uristocrat!o sema l'Empire et 
la Restauration. 

l•'Gllor (qui monUonno un Traité sur l'immortaliul ck l'd11UJ 
inédit), Hoo!cr, Micl111ud, Quérnrd. - P. Lovot, JJiographi; 
bretonne, t. 2, Va.nnos, 1857, p. 21t7·251. - L.·F. de Eaussot 
Notice hÛitoriqu~ au t. 1 des S8rmor11, 1820. ' 

Irén6o NoYE. 

LE GROS (NICOLAS), théologien janséniste 16?5-
1751. - 1. Vie. - 2. Œzwrca. ' 

1. Vie. - Né b. Reims en décembre 16?5 dans une 
ramille .pauv:rc, Nicolas Le Gros se lait remarquer 
par son mtolhgence et les g6novéfains de la ville prennent 
en charge son éducation. Il excelle en grec et on latin. 
Prêtre en 1700, il ost docteur on tlléologie en 1702 
cllanoino do la collégiale Saint-Symphorien la mêm; 
année ot de la cathédrale on 1704. Ses compétences sont 
multiples. Pendant dix ans, ll dh·igo le séminaire des 
clercs pauvres do Saint-Jacques, que lui confie l'arche­
vêque, Charles-Maurice Le '!'ellier t 1710, Ses pr6dica-
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tlons' attirent· et attireront les auditeurs (en particulioJ' 
à Snint-~tienne du Mont, à Paris, on 1717). 

Bien que n'ayant pas encore formellement rejeté 
la bulle Unigenitus (1713), Le G1•os prévient l'excommu­
nication lancée par le nouvel archevêque, François 
de Mailly, et il se retire à Paris, puis en Hollande, auprès 
de Quesnel et do ses amis. Il rentre à Reims on 1716. 
Mais su vigoureuse polémique on faveur des appolo.nts 
lui vaut, en 1721, une lettre de cachet qui le contl'aint 
à vivre incognito hors du diocèse, notamment à Paria. 
Pressé par dos o.mis, il gagne Rome, on 1725, où il 
tonte, sans succos, un rapprochement entre le Saint-
81/.lge et les appelants. Il s'installe en Holln.nde, on 1726, 
ot il est nomm6 professeur de théologie au séminaire 
janséniste d'Ame1•sfort (1727-1796). Ses prises de posi­
tion sur le prôt à intérêt lui font abandonner l'enseigne­
ment. En 1749, il se retire près d'Utrecht à la maison 
des jansénistes français do Uynwlck, dont il devient le 
supérieur. Il y meurt le 4 décembre 1751. 

2. Œuvres. - 10 Le Gros, janséniste et richériste, a 
laissé de nombreuses œuvreu dt: eontroiii;JI'sc. Certaines sont 
anonymes et sans lieu d'âdition: plusieurs ont été faites 
en collaboration; elles sont loin d'êtro toutes identifiées. 
Ces œuvres concernent la Constitution Unigenitus 
et l'appel au concile (supériorité du concile sur le pape), 
les libertés de l 'Église gallicane (prosbytérianismo), los 
querelles soulevées par l'emprisonnement do curés 
romols, los positions doctrinales des jésuites, les convul­
sionnaires (dont il réprouve los excès) ou l'usure. 

Faute d'uno c\tude approfondie sur ln doctrine d9 Lo Gros 
et 11011 tentatives pour aboutir Il. une aorto de via mcdic' entrl! 
lea untngonistos, conau!Lor : J. Cnt•reyre, DTC, t. ll, 1926, col. 
1611-172; t. 15, col. 2154-2155, 2410; Lo ja.Mtlnismc dt'MI" 

la R6genco, t. 2, 2• p., Louvâln, 1993, surtout p. 303·305; 
lll. Pr6clin, Loa jar1sdnistcs dit 18o uiècle et la cor1stiuttio11 civile 
du clcrg6, Pnrls, 1ll2!l, p. 60-65, '•40, notu, ct tnblo. ' 

Signalons, parmi les rouvres do controverse do Lo Oros : 
RdpoM6 ci diverses questions touchM1t la Co1111titrdic)n U nigc11Îtr.ta 
(1715). - Du renvorscmc11t des li/lcrtés do l' É[;lisc gallicane 
(2 vol., 1716).- Msnwirc sur l'appel au futu.r conoilo (1?18). ­
$ntrotÏC1l8 dr, prdtro Eu.sùbo ct do l'avoca~ Thdopllile sur la part 
quo lc.s la tg ~tes · ttoil,ont pre11dre à l'ad aire do la Co11stit'utto11 ... 
(1724; noter ln réédition à Pistole on 1783). - Ddfcn.sc de la 
doctrine de S. Augus!in toucl11~nt la grace efficace par cllc·rn4m<J 
(utrecht, 173'•• ?5ll p.; pout-Gtre ll'Osmont du l;!olllo•·). -
Plusieul'6 Dücoura sur les miracles d<J M. de Pdrü (1783) 
et diverses Lettres sur les corwulsions. - Mdmoire sur le" droits 
drt ~ccoml or(lrc du clcrgd (1733). - ]Jiscortrs sur los Norwolles 
cccl46ill8tiqucs (1735; plusieurs ré6d.). - Il • pr6sldn • enfin, 
disent les Nouvelles ecclésiastiques, à l'édition do l'ouvrngo do 
Montgeron et des Mt!moircs do Nicolas Fonto.lno, Piéri'O 
'rhomWl du l•'oss6, ote. 

20 Œu.cm:s spirituelles. - Le G!'os n conklbué à ln 
formation spirituelle du clerg6 et des 1ldèles pat• sos 
livres do méditation. La doctrine en est profondément 
bibliqtle, même lorsqu'elle est nustoro, voire rigoriste. 
La vie de Le Gros est faite do «silence, do rett•alte et de 
tt'avail •, solon los Nouvelles ecclésiastiques, qui précisent 
qu'Il s'abstint par p6nit.enco de célébJ•ot•la messe pendant 
plusieurs années. ' 

La Retraite de huit jours sttr les principales vertus 
ch'rétionnes ct religicrtses (Paris, 1728 i rééd. en 17!38 pat• 
N. Cnbrisseuu t 1750) est présentée comme suit : deux 
m6ditations journalières (foi, amour de Dieu et du pro­
cho.in, 'présence de Diou, conversion, ·vertus, etc), 
« application » do deux psaumes sous forme do priore, 
doux lectures splrituo!les tlréos de l'JJ:criture ou de 
l' 1 mitation do' Jésus-Christ, enfin deux considérations 

(sur la pt•ioro, Je travail, lea sacrements, les relations 
journalières, ote). 

Los livres de méditation qui suivent portent sur lo 
texte de la Bible : Mülitations sttr la concorde db l' ÉPa.n· 
gilc (a vol., Paris, 1780, soit 403 méditations et près de 
1600 pages). I .. a préface est une fort bolle exhortation 
sur la lecture et la m6ditation do l'Évangile, qui est la 
Parole de Dieu. L'auteur a voulu donner u uM explica­
tion aimplo mais exacte et lumineuse do la lettre de 
l'Évangile, et un goüt de vérité et de piété qui se fait 
sentir partout P (p. xxvi).- Les Méditations sur l'épUre 
do S .. Paul aux Romains (2 vol., Paris, 17!35; éd. faite 
par N. Co.brlsseau) évitent les quot•clles exégétiques au 
profit du sens spirituel. - Méditations sur les épttres 
catholiques (Jacques, Pierre, J oan; rééd. par L.-E. Ron­
det, Paris, 6 vol.,17M). 

Lo Oroa a publlé La sainto IJiblq traduite 8ur les textes orisi· 
natuc (Cologno, 1739; R.ondot l'o. rMd'lt6o avec dos complé· 
mon!s, Cologne, 5 vol., 1. 763). - Lo Gros a publié égllloment un 
Manuel du Chrdticn (1740), qui comprend le plltiUtlor, le nou­
vonu 'l'eetamon·t ot I'ImitatlOII, d'o.pt•ôs les tro.duotlonij do 
Lo Maistre do Sacy; lo Manru:l obtint grand succùs (rc\éditions, 
!mito.tiona, trnns!ormnliollll ... ). 

NO!lii~Jl/es ecclésiastiques, 30 jnnviar ot 6 févrlor 1753, p. 17· 
24; cotte notice ost ln sourco où puisonL enoyolop6dlos et dlc­
tlonnairos : L. Mororf, Le grand dictiolltlairo hiatoriqll~, t. 6, 
2o p., 1759, p. 396·397 ( = Gros). - J .·M. Quérl.l.l'd, La ]france 
liUdraire, t. 5, PIU'is, 1883, p. 113-111>. -M. Picol, Mdmoirss 
pourSdriiÎr àl'histoiro ecclésia.stiq!le ... 180 siècle, t. a, Paria, 1854, 
p. 430·'•Si. - Mlchuud, IJiosrapllio UIIÎV~rs11llo, t. 28, s d, 
p. 648-649. - A. Maulvo.ult, duns Encycloplldio des sci<Jnces 
rclisi~uaes , t. 12, 1862, p. 633·634. 

Marie-José MicnJH" 

LEHEN (JllnouAnD BmGNON nE), jésuite, 1807-
1S67. :.._ Né le 8 sopterrù>re 180? à Saint-Malo (Ille-ct­
Vilaine), entré dans la compagnie de Jésus le 17 janvier 
183~ apt•ès dos études en Sorbonne, Édoutu'd do Lehon 
ost prêtre en 1899. Il est successivement professour do 
philos-ophie au scolasticat de Vals-près-Le Puy, maitre 
des novices à lssonhoim, So,int-Achoul ct Vannes, puis 
porc spll'ituel, supérieur ou professeur au s6minah•o do 
Blois (1853-1866). Il mout•ut à Angors Je 11 décembre 
1867. 

• 
Indépendamment do ses tt•avaux de philosOJJhie et 

de droit, Éd. de Lehen int6resse la spiritualité par son 
ouvrage La voie d11 la paix intérieure (Paris, 1855), 
consacré à la conformité de not.ro volonté à celle de 
Diou, au bon usage de J'adversité et des croix, ot aux 
défauts qui s'y opposent, on particulier aux scrupules. 
Il utilise abondamment los textes classiques, et la liste 
dos autours Qll'i.l exploite ost significative : François 
de Sales, Claude J .. a Colombièt•c, le Combat spr:rituel 
(L. Soupoli), lo 'Prait6 de la paix intt!rieure d'Ambroise 
de Lombez, J acques·J oseph Duguot, Fénelon, deux 
traités su•· l'espét•ance chrétienne et ses ùé(auts 
par Jacques Michel (1840) et Gand {1896), enfin un 
Tra.ité da la (ll1•Ï11e ProvidiJTIM (anonyme, paru à 'J:'our­
nai, en 1850). É. de Lehen 1.\ le mérite d'un choix judi­
cieux, ct c'est lui qui n coqçu l'économie de ces moJ•ccaux 
choisis, on fonctiOil du but poursuivi : favoriser la paix 
po l'âme en. exposanL sos cauaes profondca, sos obstacles 
et les moyens 'le los dépasser. On recueille ainsi I'h6ri· 
tage d'tine psychologie et d'un dfsçernomont longuement 
affinés, d'•Jn moralisme 6vangéllquo de très haute tenue 
et souvent pénétrant, qui expliquent le succès do l'ou­
vrage. 
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lilditions : 1855, 1858, 1862, 1867, 1876, 1877, 1660 (8• éd.), 
1.891, 1695. - Traductions : allemande par J. Brucker, Frl­
bourg-en-Brlsgau, 18691 191Q (25• éd.); anglaise, NllW York, 
1889 . . 

lîl. do Leh~m p\lblia à Yannea (in 18SO, sous le titre Jnstruc· 
IÎM8 814r les sorupu.les, troii! 9pusculea, dottt déux âllonymcs, 
des 17• et 18• IIÎI\cles, nvec une brève annolaUon pt•nliquo; 
en 181)2, à Pnris, unll il1.'11thodo pou.r l'orail!on, l'examen <k 
conscience et la retraito du mois (1oo 6d1Uon, Pnrls, 1812; 
traduction allemande, Innsbruck, 1871), brochure qui roprond 
les directivea des Exercices spiritrtels do saint Ignnco sur los 
manières do prier, la méditation, ole. On rotrouvo la substnnco 
ou Je teJ~:to de ces doux brochures dans La voie de la paix 
int6rieurc. 

Sommervogol, t. 4, col. 1666·1667; t. Il, col. 583-58'>. - J. 
de Guibert, La spiritualitd do la cmnpaanio de Jésus, Rome, 
1953, p. 508. - Cat/loliciqme, t. 7,1969, col. 2'•1-2'•2. 

Hemi de GENSh.C. 

LEHMKUHL (AuousTE), jésuite, 183~·1918. -
Né le 23 soptemb1·e 18M. à Hagen (Westphalie), August 
J ... ehmkuhl entra dans la compagnie de Jésus à Valken­
burg (Hollande) le 15 octobre 1858. Après avoir reçu 
une formation ascétique et fait des études supérieures, il 
professa, à Mm•ia Lnach, tout d'àbotd l'exégèse pendant 
un an, puis pendant quatre 11ns la théologie dogmatique. 
Il fut ensuite appliqué pendant \ln an à l'apostolat à 
Mayence avant d'enseigner en 18?1 la théologie motale 
à Maria Laach et à Ditton H!tll (Angleterre). A partir 
de 1880, il so consacra entièrement à son œuvre litté· 
raire : sociologie, morale ct ascèse. Il mourut à Valken­
burg lo 23 juin 1918. 

Iiln théologie morale, sa conta•ibution ln plus Importante 
fut la publication de aa 1'/ieoloqia morillis (Fribourg·en· 
Brlsgnu, 1863; 12• éd., 191ft). Prellllnt pour baso le traité des 

. y,értus do snint 'l'hornna, Lohml<uhl rofit \lne étude person· 
nollo du sujet et d6veloppn los pa•lncipos fondamentaux do la 
morale on vue de les !ippllquor aux conditions nouvelles de 
vie. Cotte œuvre de apéeinllsto fut rcn<luc plus nocessiblo par 
un Compcr1àium tll<Jo!ogiM m.oralill (1886) et complétée, dnna 
I'Gsprit de l'époque, pur des CasllS cor~scicntiac (1902). 

Autres publicQ.tions de mornlo t•clative à ln pnstorale : Das 
bUrgcrlicllo Gc8cl~b11cll des Deutscllcn Rcichcs, crlttu.tcrt {Ur 
Seolsorgcr (1696; 11• éd., 1911.); Erkliirrmg zwn De/cret aber 
dis Gcwisse1181't?olum.snhaft (1901); DitS IJciclltgo/Jot u11à di6 
Bcichtmoral amd die E11tstcllungcr1 des altkatliolisohen Pfarrers 
Dr . .K. WciBs (1901.); Probabilismrts villllitatl/.8 (1906). 

L'inlluenee du morallslo no tut pns négligoable, même dana 
Je domaine sph•Huol, vg DTC, 'l'ables, Ml. 211'•!l-291tft, et RAM; 
t. 2, 1921, p. 213·2'i?, à propos de l'obligation do tondre à la 
pertec;timl. Lchmkuhl n publié dos • o1·Llolo!l t•otontlssnnts •, 
liU teulps du Kulturltampf, notununent do.ns los Stimm.cn aus 
Maria Laacl!, llircllcnlea;ilcon, Der /{atholik, eto, sm• les droits 
de !'f:gllsc, la misaior1 des évêques, l'obéissance aux lois, la 
liQorté do conscience et da cnlto, ot onsuite sur les problèmes 
sociaux. Voir son 'Dio i1Homationalo Rogclung àor so.ziakr~ 

Fragc (1893). · 

Lehmkuhl a composé maints ouvreges de piété, 
qui furent souvent t•Mdités (et traduits), par. exemple : 
Der Herz-Jesu-Monat (t861; 1111 éd., 1912); Der christ· 
liche Arbeitel' (1895); Da.s Herz des gütlliclwn Mensclum· 
freundcs (1900); Das Gottesbrot (1911); et surtout quatre 
volomas · de méditations : .Der Christ im bctraohtenden 
Gebet (1916). 
· Signalons tout partionlièremont que Lellmkuhl 

fut un abpndant éditeur d'ouvrages de théologie morale, 
pastorale et spirituelle. Non seulemen t il dirigea la 
collection de textes . spirituels Bibliotheca ascetica 
mystîca (Friboùrg-en-Brlsgau), mais il réédita des 

ouvrages imoiens, on los révisent au besoin, ou il 
acheva des éditions que leurs auteurs n'avaieilt pu 
terminer. Son unique souci était d'être utile aux 
fidèles . et on particulier au clergé, (( sph•ituali bono 
uberius procm·ando ». 

ll en est ainsi pour Jose ph Schneider ( Manrtalc saccrdotttm, 
Manualc c011gregationis, Medulla pictatis), W. Wilmers (De 
fiA6 divi11a, Jfaml/lucit (/.er Religion), J.l3. Snsse (l11stiMiMcs 
tl1eoloaica.e as sacram6r&tis Eccl.esiae), A . von Doas ( Olldll11/c6n 
rtml Rat8ohU1t;8), L. La Puante ( Meditationea (l(l pl'aetJipuia 
fldci nostran mysltll'iis), .Joseph D~horbe (Ej;tJnum ati U81W~ 
olori), J. Reuter ( Ncoconfeasarius practictt ÎIMtruotr/.8), J. 
Dircklnck ( E~llortatÎ011C8 domcstioae). 

M ittcilrmgen ailS den Doras chen Provir~zcn dor Gasel/scllaft 
Jestt, t. 8, Hl1.8, p. 128·1â6. - Stimmen aus Maria Laach, 
t. 95, 1918, p. H7-H9. - DTC, t. 9, 1926, col. 172-173, ot 
'l'ables. - L. Koch, JC$tâtatt·Lcxikon, Paderborn, 193'•• 
col. 1090-1092. - E11Ciclopcdia cattolica, t. 7, 1951, col. 108à-
1084. - Scaatslc:oikon, 6Q éd., t. 5, 1960, col. 395·336. -
L'l' 1(, t. 6, 1961, col. 888. - Catholicisme, t. ? , 1969, col. 243· 
2MA. 

Constantin BECKER. 

LEHODEY (VITAL), pil;ltercien, 185?·19(l8. ~ N:é à 
Harnl)ye (près da Cout~nces) le 1? décomlwe 185?, 
do paron t.s terriens, Alcime-J ude .Lehodey fit ses études 
au petit séminaire do ;Mortain et au gra'!ld séminaire 
do Coutances, dirigé par les sulpiçiens. Prêtre en 1880, 
il fut vicaire à 'f'essy·sur-Vire (1881) et à Saint-Paul 
de Granville (188?), pat•oisse de pêcllOUl'S et d'ouvl'iers 
ma••inîot•s. Le 25 juillet 1890, il entrait chez les cister­
ciens tt•appistes de Hricquoboc, où il recevait le nom 
de Vital. Prieur claustral au lendemain de sa profession 
(1892), puis supérieur provisoire {1898), il était élu 
abbé en 1895. En 1898, il assuma la, pa.t~rnité <l,e deux 
fondations japonaises, le prleuré des trappistes de 
Notre-Dame du Pl•a••e et celui des trappistines de 
Notre-Dame des Anges. Pa1' ailleurs, une partie' des 
moines de Bricquebec se réfugia en 1904 à Martin, 
près de Salisbury, et l'abbé l'eçut en outre la. responsa, 
bilité des moniales de Notre-Dame des Gardes (Maine· 
et-Loire), quelque temps installées à Marnhull, près 
do Martin. Démisslonna!.re en 1929, Vital Lehodey 
est mort le 6 mai 19(l8, à Bricquebec. 

Lehodey a publié : 1) le JJire~tôirc Bpiritrwl d119 cistur­
cùms réformés ou da la stricte obserPancu (Dricqoebeo, 
1910; t1•ad. anglaise, . espagnole et néel'landaise), 
l'efonte de celui de Denolt Moyne, de Melleray (Paris, 
1869), qui était empreint de sévérité : après l'intl'oduc­
tion (t,.61 p.) qui est une synthèse de la vie spirituelle, 
Je Directoire compte 4.9(~ pagos dont environ 160 de 
l'ancien texte, ponctuées de l'eloucbes. La réédition 
de 1931 est adaptée au Code de droit canonique de 
191?. - 2) Les voies de l'oraiiwn mentale (Paris, 1908; 
plusieu•·s rééd.) veulent être un. maJ'Iu~l, s'inscrivant 
dans le courant do réhabilitation de la mystique (trad. 
anglaise, espagnole, néerlandaise, . japonaise). - S) LtJ 
saint abar1don (Paris, 1919, 8 l'ééd.; trad. anglaise, 
espagnole, italienne, néorl~ndaise, 1 japonaise) fut 
entrepris sur la suggestion du capucin l'toné de Nantes 
(cf compte t•endu, VS, t. 1, 1919, p. 11!0·14~). 

Lehodey 'a laissé dea Inédits : une A1ttobwgrapllie (en doux 
rolntions; l'une, aèhevél;) en 1994; o. 101 pages; l'nutro, dat6o 
de 19'•8, on ·,l 80); un Tutarncnt spiriwcl (trois rédactions : 
1988, 1987, 19M); dos notes Intimes; des lettres (710 retrouvées 
!iCtuellenlent). Cos textes ont été largement utilisés duns · ln 
biographie do 1973. 

' 1 
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Une synthèse de la doctrine spirituelle do Lohodey 
a été tracée dans cette même biographie (p. 233-24.2); 
nous no la reprenons pas ici. Rappelons simplement 
d'une part que Lehodey a reçu dos grl).cos d'oraison et 
de purification assez exceptionnelles qui le situeraient 
dans Jo courant do l'enfance spirituelle, qu'il fut d'autre 
pa1•t un directeur sph•ituol averti et très écouté, ot 
qu'enfin il suivit attentivement les controverses cor\tem­
poraines $Ul' la contempla~ion et la mystique, y par· 
ticipant sans « s'Inféoder à aucun pa••t.i ''• c)hei•chant 
b. << m'en tenir au sentiment qui me paraîtrait le plus 
con forme à la docti•ine et à l'oxpéi•ionco » (lettre de 1926; 
p. 195). 

La vie ct la doctrine spirituelles de Lehodey sont 
pOtll' ainsfdlre expliquées par co t.exto autobiographi· 
que : « J'avais cherché la sair'tteté da prima abord 
dans los austérités, et certes elles ont leur prix, et 
nous devons nous y pol• ter avec amom•; plus tQrd, 
je crus la tr.ouver dans les voies de l'oraison, dans l'union 
fJlus in ti me do l'esprit ot du camr avoc Dieu; et c'était 
un réel progrès: et ma,.intenant je m'eJTorco do l'obtenir 
par la sainte petitesse, avec l'obéissance filiale et 
le saint abandon; c'est. assurémcmt beaucoup mieux. 
Y a-t·il quelque chose de plus élevé'? Jusqu'ici je ne 
le crois pas » (Aitto/)iographie, p. 18). 

A travers les exemples <lu Verbe incarné, en parti­
culier on son enfance, Lehodoy met inlassablement 
l'accent sur· la l'épouse au vouloir du Père céleste, à 
savoir un urnour eiTectif : l'humilité, que, selon l'esprit 
d'enfance, il appelle 1< petitesse », puise son assurance 
dans la confiance néo do l'espérance; l'obéissance filiale 
à toute volonté signifiée par Dieu (commandements, 
devoir d'état, inspirations authentiques) et l'adhésion 
à la volonté exprimée par les événements, qui va jusqu'à 
l'abandon filial, fruit et dernier mot de l'amour. 

Avec les sacrements, la prière est vitale, - prière 
liturgique et prière personnelle. L'oraison mentale, 
qui s'exprime on adoration, on amour, en reconnais­
sance et demande, va en se simpliflo.nt, sous l'effet 
des purifications actives et passives, qui introduisent 
b. la contemplation (infuse, mystique, passive, selon 
le point de vue où on la considère). Lehodey en vint à 
préciser, avec Jacques Maritain (VS, t. 7, 1929; p. 636: 
&50), que la vie mystique ost l'6panouissement normal 
dos vertus et des dons du Saint-Esprit, tandis que la 
contemplation pQSsive, sous l'influx des dons de sagesse 
et d'intelligence, dépend du bon plaisir de Dieu, so.ns 
qu'elle soit d'ailleurs d'ordre exceptionnel (ct appendice 
aux Voieil ds l'oraiBon, éd. de 1927). En' cela s'exercera 
éminemment l'abandon (Le saint abandon, p. 428). 

Lehodey exploite peu l'ensemble de la tradition 
monastique, en regard de son utilisation des auteurs 
modemes : Thérèse d'Avila ot Joan de la Croix en 
mt\me temps que François de Sales dans Les voies de 
l'oraison; los grands mattres de la doctrine de l'abandon: 
François de Sales, Saint-,Turo, Piny, Caussade (abon­
dammont cité), Alphonse de Liguori, Charles Gay, 
Thérèse de 1'1l:nfant-J ésus, dans Le saint abandon, 
« le meilleur traité récent » (DS, t. 1, col. 25). En 
général, l'Écriture, la liturgie, les Pères sont assez peu 
cités. 

Notice néCrQlogique, dans Collcctanea ordinis cistcrci~nsitùn 
reforinato"'*"'• t. 10, 1\1~8, p. 1.55·161. - Un tdmoin du Dieu 
.l'ivant, dans Dior' vivant, n. 14, 19(t9, p. 123·12?. - Catlloli· 
où1me, t. 7, 1969, col. 2'•4·245. - 1. Vallery·Radot, La mission 
d11 dom Vital, Paris, 1956. - Br. Brnrd, Dom .Vital :UI!Qdey, 
Paris, 19? a. 

La doctrlno do l'abandon chez Lehodoy a été oxposéo ot 
cltéo dnns lo DS, à l'nrt. ADANDON, t. 1, col. 3·25, ot t. a, 
col; 495·'•96; sa conception do lu contomplation n\ystlque, 
t. 2, col. 2131:1·2136; sa contemplation • ùaus l'Intimité de 
l'Enfant Jésus •, t. 4, col. 681; les dispositions à l'oruison, t. 3, 
col. 1852; enl\n son influence, t. a, col. uu. · 

Bruno BnAno. 

LEIBNIZ (GoTTFniED·WILUELM), philosophe, 
1646-1716. - t. VùJ. - 2. Les courants spirituels. -
3. Los attl'ibuts divins. - 4. La nature de l'amour. -
5. Espérance et charit.é. - 6. La passivité. - 7. Pilit4 
ct mystique. 

1. Vie. - Gottr••ied-Wilhehn Loibniz naquit le 
1er juillet 1646 dans une famille luthérienne, à Leipzig, 
et entra en 1661 à l'université do cette ville; il suivit 
en 1662 les cours de Jakob Thomasius ot présenta en 
1663 uno tMso De principio imlividrû. Il passa à Iéna 
le semestre d'été 1663. A l'automne, à Leipzig, il se 
consacra à la jurisprudence. Gradlté à AltdOI'f en 1667, 
il alla à Nlll'emberg où il se fit affilié!' aux Roso·Croix 
et rencontra le baron de J3oineburg, converti au catho· 
licisme. A Francfort et b. M!tyenca, Leibniz entra en 
relation avec les milim,1x spirituels et érudits, et tut 
nommé en 1670 conseiller de justice de l'électeur de 
Mayence : travaux de jurisprudence, intérêt pQSsionnô 
pour la politique européenne, élaboration de grands 
projets religieux, surtout celui da réunil' les confessions 
chrétiennes. lnn 1672, l'électeur de Mayence l'envoya. 
en mission à Paris : il y ol)serva, se lia avec A. Arnauld, 
les savants, les disciples posthumes de Pascal, les 
cartésiens, f'ierro-Da.niel Huet, et en 1678 il fit un 
voyage à Londres. Ses découvertes mat.Mmatiques 
furent alors nombreuses et ses écrits importants, 
en particulier en 1673 la C(mfessio philosophi. 

En 1676, il gagna Hanovre par Londres, Amsterdam 
ot La Haye, ol). il rencontra Spinoza. En 1678, il !ut 
nommé conseiller aulique; au service de .T ea.n-Frédéric 
de Brunswiok-Luneb'ourg jusqu'à la lllOl't de ce dernier 
en 1680, puis d'Ernest-Augusto jusqu'en 1698, Leibniz 
multiplia son activité : mathématiques, sciences de 
la terre, ~eclmiques, bibliothèques, projet d'union des 
Églises qui le mit en l'apport avec Bossuet. En même 
temps, il élabora son système J)hilosophique et, en 
1685, rédigea son Discours de mét<tphyBiquc. En 1685, 
il fut nommé historiographe de la maison do Brunswick 
ot, en 1687, voyagea en Itiùie, 'passant par Vienne, 
OCCQSions de nouveaux contacts avec des grands, des 
lettrés, des savants. Dès son retour, il l'eprit ses projets 
et la rédaction da ses œuvres. Ernest.Auguste étant 
mort en 1698 et Georges-Louis lui ay~:mt succédé, 
Laibni~ prit une part moins active aux attaires. En 
1710, il publia la Théoclicéc; pendant ses dernières 
années, il écrivit la Monadologie ct les Principes de la 
nature ct de la grt1ce, tout en continuant à échanger 
une immense correspondance. Il mourut le 111 novembre 
1716 à HanoVI'e. 

2. Leibniz et les courants spirituels. - Dès 
sa jc\lnesse, les controverses théologiques intéressèrent 
Leibniz : à de nombreuses locturos, dont colles de 
Platon et de Plotin, il ajouta à dix-sept ans celle du 
traité Du serf (zrbitrc do Luther et des Dialog~M~s de 
Lorenzo Valla et, pendant son séjour à Mayence, il 
avait déjà élaboré une doctrine de l'amour. Mais l'aapect 
vécu des doctrines l'intéressait autant que les sp6cula· 
tions abst~aites; son universelle . curiosité le poussa 
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très tot à considérer avec sympathie mais avec esprit 
critique les courants sph·i~uels en Europe, en particulier 
dans le.s pays germaniques. Dès 1670, il était lié avec 
P. J . Sponer e~ échangeait avec lui une correspondance 
qui lui apprit beaucoup do choses sur le séjour do Jean 
de Labadie (supra, col. 1·7) et d'Anna Maria van 
Schurmann à Herford ct montre qu'il connaissait les 
livres des frères des Marets et de G. Hcrmant sm· 
l'ancien jésuite. 

Quolquos unnécs plus lard, en 167?, Informé par F. A. Han­
sen, il s'intéressa à Antoinette Bourignon (DS, t. 1, col. 1'Jt5· 
i917) et, en tGS0-1081, plusieurs lettres 6cllang6cs avèc Fra.n. 
çols do Brugolonno oL La Barre Matei indiquent quo Loibniz 
suivait do prOs los aventures de cotte mystique, qu'il jugeait 
av0<1 sévérité et on qui Il condurnnait l'lntrnnsigonnco d'un 
« ollof do p11rti •; à cotto occasion, on 1681, il so renseigna sur 
Piorro Poirot (DAW 1, t. 2, p. 201&; t. 3, passim); jusqu'on 1687, 
Il so tint nu courant do Jo. vlo ot dea écritl! do Jo. proph6losso 
ot do sos lut111les (DAW 1, t. '•· p. t. !l1-~32, 515·516, 520, 595): 
mêmo eurioaité pour los Quakora vers 1678 (Grun, t. 1, p. 7'•) 
et pour Vnlentin Welgol apJ•IJs 108t. (ibiden~). 

Si les lions o.voo Sponor, un do ses • amis pnrlieuliers ) lors· 
qu'il était près do Francfort, so sont rolâch6s ot s'il critique 
son intorprélatlon de l'Apocaly}Jsc, on rovnnello sa connais· 
sance do Jo. splrl tuollt6 catholique n'était pas négligeable : 
en 1671, Il admlroll d6jà le jésuite Friedrich von Spee pour 
son Gu/elene~ Tugondbucli et en Cautio criminaUs (DA W 1, 

t. 8, p. 2(17; Orun, t. 1, p. 5, 10'•• 110, 223) ct il faisait venir de 
Paris dès leur paruUon IOIJ livres du jésuite Micho! Boutauld 
(t678 et 1683; DAW t, t. 2, p. 398; t. a, p. 290; 'cf DS, t 1., 
col. t 917). 

Au demeurant, ses tendances ôtaient assez proches 
dos idées du landgrave Ernst von Hossen-Rheinfels, 
correspondant des jansénistes et des jésuites, partisan 
d'uno piété rigoureuse et éclairée, d'une li turgie acces· 
sible au peuple, hostile aux superstitions italiennes; 
Jo. condamnation dos M onita salutariu. d'Adam Widen­
fold parut à Leibniz comme à son correspondant fort 
regrettable (DAW 1, t. 3, p. 247-248, 256). Le jansé· 
nisme no l'attirait pas; il préférait plutôt les jésuites, 
à condition qu'Ils so réforment, abandonnent le proba· 
bilismo, se convertissent nu « souverain amour de 
Dieu" (DAW '• t. a, p. 261; en 1681). 

Les relations do Leibniz le montrent fort accueillant 
aux hommes et o.ux idées ; il cJonnaissait et ostimalt le 
cabaliste Knorr von H.osonroth (DA W 1, t. 5, p. il9, 
48, 55, 109, 235; Grun, t. 1, p. 91, 96); il jugeait sans 
aigreur los manifestations do la piété catholique popu· 
laire (DAW '• t. 5, p. 105-106, etc) ; surtout il était 
avide do suivre l'évolution dos débats théologiques : ses 
correspondants et les renseignements qu'il avait sur 
les aiTalres romaines (par L.-P. du Vaucol, correspon· 
dant du landgrave Ernst) le tenaient au courant dos 
débats entre jésuites et jansénistes, do l'atlaire Molinos, 
de la condamnation do Pale.fox, archevêque de Séville, 
de l'affaire Potruccl (DAW 1, t. 5, passim; en 1687· 
1688). Spener lui exposait à l'occasion son opinion 
sur Molinos (DAW 1, t. 6, p. 318-320); les réserves de 
Leibniz sur los mystiques ne l'empêchaient pas de 
rester lucide devant les accusat.ions do quiétisme (DAW 
1, t . 5, p. 68) ct dovant les «Infamies attribuées à Moli­
nos» (t. 6, p. 159, 394). 

, On roconnatt l'étendue do son information par Jo catalogue 
d'uno blbllotMquo ldéalo droas6 on 1689. Dans la • tMologlo 
mystique ot nse6Uquo • nous relevons : saint Augustin, Denys, 
salol Bornnrd, l'Imitalio11, •rnulor, Ruysbroeolc, Louis do 

·Grenade, solnte Thérèse, salnto CnLllorino do Sienne, saint 
François do Sales, saint Ignace, J . Drexel, J . lil. Nieremberg, 
Spee, Jncquos do Morle HorsUus, Ch. Scllorror, J . Bona, 
P. Segnorl • onliquioListica , (DA W 1, t. 5, p. t.29), !Oil 
clallSiques do ln spirllualiW, dos autours cél6bros on pny~; gor­
maniques (sur Sohorror, cf Grun, t. 1, p . 79), do grands noms 
qui montrent l'6Londuo do la culture do Leibniz autant quo 
des choix personnels. 

Sa sympathie semblait aller, quand il écrivait à 
Pellisson, à ceux qui pansent qu'on peut être sauvé 
par l'amoul' · dans toutos los confessions (allusion à 
Poiret et à Bout•ignon, DA W '• t. 6, p. 78, 91; à un 
disciple de J . Boehme, t. 5, p. 18(1); nu landgrave 
Ernst il faisait 1'61oge do l'Avis charitable de Poiret 
(DAW '• t. 6, p. 177, 625; sur Poirot, Grua, t. 1, 
p. 84-87). 

Mo.is cotte apparonlo sympathh~ n'empêcllait pas Leibniz 
d'être fort ré.~orv6 devant los mouvomonts piétistes qui agi­
to.ient alors les paya germaniques; s'il ne les condamnait }>as 
à p1•iori ct s'il s'lnlol'mait avec curiosité (Grun, t. :1, p. 103, 
121) , il éto.it loin do los suivre : dM~ laa visions et les prophéties 
de l'l.osamundo von dor .Assoburg, il no voyuit • rien quo de 
naturel • (DAW '• t. 7, p. OB) ot un effet de l'imagination, 
mGmo si los nppnritlons non miraculeusee peuvent être des 
grâces. Aus.~i n'admottnlt·ll pas los pors~culions dont la pro· 
phétesse et le surlntondnnt Potorson lltalont l'objet de la part 
de 1'1!lglise de la Confession d'Augsbourg. liln même temps, 
Leibniz 1\BSimilait los oxp6rlonces do Rosamunde von der 
AllSeburg à colles do sainte TMrôso ou do salnto Catherine de 
Sienne (DAW 1, t. ?, p. 190, 23t ) :môme torce d'imagination, 
la difJérenco des ofJots n'6to.nt duo qu'à collo des milieu~ 
roligioux .. 

Le 6 mars 1697, peu aprll.s la publication de l'E~pli· 
cation des M(UJ)imcs des saints, Leibniz paratt informé 
de la querelle opposant Bossuet et Fénelon (Grua, t. 1, 
p. 106). Désormais, le philosophe suivra semaine après 
semaine l'évolution du débat (p. 100-146) en s'inquié· 
tant du manque de charité dos protagonistes : « C'est 
la pratique qui don no Jo moyon de discerner les esprits ,, 
(p. 137). En outre, avec nombre de ses contemporains 
il avait un projugé contre la mystique qu'il assimilait 
à l' « enthousiasme »et où il voyait un effet de l'imagi­
nation. Mais l'esprit de secte lui était odieux : il lisait 
los liv•·os pour y découvrir ce qu'il y a de bon. Cependant 
Leibniz ne se livra pns à une lecture attontivo dos pièces 
du procès; il n'est pas st'lr qu' il ait lu los Maximes des 
saints! Il so contentait d'exposer à maintes reprises à 
ses correspondants, A. Moreil, Cl. Nicaise, Bossuet 
(encore quo lo. lettre du 6 octolwo 1698, dans Bossuet, 
CorreiJpondanco, t. 10, Paris, 1916, p. 241, n'ait pas été 
envoyée), E. Spauheim, l'abbé Le ThorQl, Mme de 
Brinon, etc, sos solutions aux pt•oblèmes débattus. Les 
sympathies (Fénelon a~tlralt Leibniz plus que Bossuet 
dont les idées étaient pourtant plus proches des siennes ; 
Grua, t. 1, p. 141), los déductions rationnelles jouaient 
le rôle essontlol dans l'élaboration de ces synthèses 
sans cesse reprises. 

Ensuito, Leibniz prétora la mêmo attonlion aux problèmes 
do l'amour pur, nux dôbats do l'o.mour de Diou entra le docteur 
Sherlook, John Norris, Mnry .Astoll oL Lady Masharn, et à la 
t raduction elu livre do aotto dernlôro pnr P. CosLo en t 705 
(A. ltobinot, Mal~branoha 11t Llibni11 .. , p. 987-991); mais il no 
changea pus d'opinion sur los visionnah•os : Jo chapitre i 'J du 
Jivro tv doH NouPoalUIJ Essaù ~ur l'clltcmlornr.nt lmmain, Intitulé 
• Do l'onthouslrlsmé », constitue une dônonciation do l'illusion 
ot du fanatlsmo où so manifeste une sévérité Q\16 ne tempère 
plus ln sympathie; ot uno lettre du 19 décembre à Mu~ Lctl 
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sur « le brull qui cour11it dos merveillés prophOUquea dos 
Sevonno!s J•6!ugiés à Londros • (Philosophiscltc Scllriftolt, 6d, 
OerhardL, l. a, p. 401•) nous montro Luibniz pou convaincu po.r 
los • prophôtcs •· 

3. Les attributs divins . - Un aspect constant 
de la spiritualité leibnizlanno ost la contemplation dos 
attributs at dos perfections de Diou (déjà dans le 
Syotcma tl11JUlogioum at dans les Dialogues myfltiqoos 
tmbliés pt\.1' .r. Baruzi, dana l1o11uc do môta.physiqu.c ct (le 
morale, 1905, p. 37; cf Grua, La justice .. , p. 137 svv; 
A. Rol>inet, Lcib11iz .. , p. 61) : c'est tm des points aur 
lesquels son atLILudo se rapprocherait de celle do Bossuet, 
encore quo leurs mot.i rs no soient pas semblables. Pour 
Leibniz, connattre les perfections divines ost le point 
de départ de la démnrohe spiriluollo, car l'amOlli' ost 
postériom• b. la lumière, à la connaissance do la 'l'ouLe­
puissance et da la Sagesse do Dieu (cf en Hi% à p1•opoa 
de Poiret, Grua, t. 1, p. 86-87). R.ostant à un voint do 
vue philosophique, Leibniz pourra écrire à P. Bayle 
on 1687 que « c'est sanctifier la philosophie quo do faire 
couler sas ruisseaux de la fontaine dos attributs do 
Diou • (Œuvres, éd. PrenanL, Hl72, p. 28/1), mais, d'un 
point do vue spirituel, en 1688, à propos de Molinos 
ct des rapp01•ts entre méditation et contemplation, 
n.ous lisons : « Cette contemplation J•elevée ne saurait 
être o.ut1•e chose à mon avis qu'un raga1•d bion clair 
de l'ôtro infiniment pa.rfait ... Cett.o profonde contem­
plation ost elle-même le résultat d'une véritable Médi­
tation, qui se termine à la vuo des beautés et per­
fections de Dieu, d'où l 'amour souverain d'amitié 
ne manque pas de nattre >> (DAW I, t. 5, p. 67) : cc regard 
bien clair ,, par une antithèse, sans doute votthle, avec 
la ténèbr•o dionysienne et la nuit joaonicrucienne. 

Lo rappel d GH mOmes idées jolonno la correaponùanco et los 
notos de Leibniz dans les ann6os suivantes; en 1695, Il. propos 
do Willitun Ponn (Orua, t. 1, p. 89, 91), il vanto l'• amour 
6clairé • qui repose sur la conno.Jssance de Diou; on 1697, è. 
propos do Poiret (p. 116), on noOt 1697 encoré, dans uno lottro 
à 'J'h. Burnot, la véritablo philosophie est appuyée sur la 
conno.Jssance des mervelllos de Diou, • car comment peut-on 
almor Diou ot le glorillol' sans en cormultro la beauté? • (Philos. 
Sc"ri{tc11, éd. Oorhat•d'L, t. S, p. 218). Du point do vuo do 
l'hornmo,l'uttltudo ossontlello devant cos vérités est la rôlloxlon, 
qui est l'Arno do la sngesso ou attention (Grua, La justice .. , 
p. 11HG). On comprend quo dans Jo débat entro Rancé et 
Mabillon los Idées du bénédictin, champion des 6Ludos, aient 
trouvé on Lolbn!:r. un favorable 6cho (DA W I, t. 8 p1Z8sinl), 

Nombre da textes postêrieul'fl à la querelle du quiétisme 
témoignent do la permanence do ces prlncipell : citons l'Imper· 
tante lotLro du '• juillet 1706 è. P. Coste (A. Robinet, Male­
brcmclln ot Lcib11iz .. , p. 890), ot la Préface de la Tlwoclicdc qui 
affirme quo • la véritable pi6t6, ot même la véritable félicité, 
conaisto dans l'amour do Diou, mals dans un amour ôolairê, 
dont l'ardeur soit accompagnée do lumiêre •· 

Cetto conception de la contemplation est à mettre 
en rO.J>port avec d'autres principes et d'autt'OS J•ofus de 
Leibniz. Ayant une vive conscience da la personnalit.é 
humaino (Nouveaux Essais .. , 11, ch. 27; cr A. Robinet, 
Leibniz .. , p. 67) et des perfections divines, Leibniz 
s'opposo à toute théologie qui verrait en Dieu la saule 
substance et qui placeJ·ait Jo sommet de la démarche 
spirituelle dans la perte de l'homme dans un Océan 
divin (Ot•ua, La jU$tice .. , p. 1H-1lt5). A propos de 
l'article « Ruysbroeck » du DictionnairiJ do Bayle 
(cr Ê. Naert, !Aibniz .. , p. 100, n. 65), à propos de 
V. Weigal, d'Angelus Silosius et de Molinos, comme à 
propos des philosophes arabes superficiellement rappro-

chés des mystiques (Gr ua, t. 1, p. 115; Bossuet,.Corre/1-
pondancc, t. 10, p. 24.2; et leij text;os cités parÉ. Naort, 
Loib1ûz .. , p. 95 svv), nous trouvons les mêmes refus 
où s'exprimo ln convicLion assu1·ée de l' immortalit6 
personnelle; int.crpr6tatiou rapide : l' image h•a.ditiou­
nelle de l'Océan inllni })Ouvait en eiTet être comprise 
en un sans aussi fa vorabla qno celle du cercle infini 
dont le centre ost partout et. !a ch•con!érence nulle 
pat•t, que Lollmi~ utillse volontier'll (.T. Baruzi, 011'1', 
p. 95; JJeibniz, l'rinoipes de la m~turc et de la grace 18, 
dans Œu(Jrcs, éd. Prenant, 1972, p. 395). 

Autre conséquence de la considéraLlon insistante 
des attributs divins, la plaœ de l'humanité du Christ 
dans la spiritualité da Loibniz : dès le Systema theolo­
gicam (éd, Jllmory, lJ· 105-1.11 ), il s'6lève con tro ceux 
qui, tels les Soclnions, <( prétendent que le dr·oll dos 
honneurs divins a été accot•do à l'humanité même du 
Christ consldéJ•ôo on elle.même Il, et il soutient quo dans 
la piétl'l il ne faut pas (< s'arrêter à l'amour ot à lo. véné­
ration do l'humanité du Christ », muis à lravors olle. 
atteindre les perfections divines (cf aussi DAW I, 

t. 3, p. 247 : lettre do 1680). 

Il ne s'agit donc pR!;! du d6passomont altribué à oortains 
mylltiquos, ot Il n'est pas paradoxal qu'tl propos do Molinos, 
en 1G87, Leibniz critique ln thôso nttrlbuéG 11u docteur espagnol 
et en adopte uno uutro, fort nuancéo, en u.llh•mant : • 'l'out co 
qui regarde J6aus-Chriat en tant qu'hornmo no saurait entrer 
dans la vuo d'esprit &aMnLiollo è. l'acte du souverain amour, 
néanmoins on pout dire el doit diro que Ill contemplation des 
bîenfait.s do Diou qu 'il nous a donnés en Jésus-Christ ost lu 
plus grand préparati! do la grâce du divin amour, d'autant 
que la promosse da l'oncUon du Saint-li.lsprit y est attachée • 
(Orua, t. 1., p. ?0-80 = DAW I, t. t,, p. loH-'•15), Nous sommeil 
ici aux antipodo~;~ do la position do MlllObl'ancho (A. Robinot, 
Lcib11i: .. , p. ?ll-76. Sui' ces problèrm1~ cr aussi Grun, La juatico .. , 
p. 186·138; J. l3arud, OR'l', p. 478-fa?fl) . 

4. La nature do l'amour. - Leibniz met au 
point do départ de la scienœ et de la philosophie 
l'élaboration de bormes définitions; aussi son in ter­
vention dans la querelle du quiétisme repose-t-olle 
sur la conviction que les problèmes ont été mal pos6s. 
Dès 1669, il avait donné une définition de l'amou!' : 
aimer, c'est ]H'ondre du plaisir (dulactari) au bion 
d'autrui. 

Nous la trouvons dans Je Specimen dcmonstrcltÙJIUml poli!i­
carum pro eligondo re ge Polo11oru.rn (DA W IV, t. i, p. sr, : 
• amare ost doloctarl alt.orius boni •) ot dans los Ekm"nta ;uris 
naturalia (DA W VI, t. 1, p. lt61 : • am are ... o.Jterius !olicita~u 
dolectn.ri •, avoo la conséquence pour l'amour divin : • Doum 
lpsum amumus super omnifl quia voluptn.s est omni cogitublll 
voluptate major l'Ci omnium pulchorrlmuo contornplatione 
lrui >). C'est la formule qu'on trou·vo dix ans plua tar·d darlij lus 
Elcme11t.a vomc piutatis qiCie de amoro Dei 8UJ!Or om11ia: • AnaQJ'O 
ost telicllato alicujua deloclnrl sou voluptutarn caporo ox 
alterius follcltato • (Grun, t. 1, p. 10); ilia répétera au tOffiJ)8 
du qui6tlsmo, on particulier dans uno loUre è. BossuoL (Cor­
rtJipondanco de Boll3uot, L. 10, p. 243, d'upr6s Jo Codisz juril 
gentium) : • Aimer n'est autre chose que trouver son plaisir 
(je dis plalsh•, ot non pas uLilltt\ ou intérêt) dana la bion, per­
fection, bonheur d'uutrui, et qu'ainsi, quoique l'au1our pu!sso 
être déslntéroSilé, Il ne saurait pourtant, (\lro ù6tuchô do notl•o 
propro bion, Jo pluîsh• y ontrML cssont.lollament ~. 

Leibniz distingue plaisir ct int6rôl ou utilité : l'intérêt 
est me!'connire; le plalah•, désintéressé, s'adresse à l'objet 
aimé pour lui-môme (Grun, l. 1, p. 11). La distinction 
as~ explicitement rapport6c à sa tiOUrco augustinionno 
(Cité de Dieu XI, 25) dans la Jottro à P. Coste du <a juilleL 
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1706. (A. Robinet, Malebranche (Jt .T:..eibniz .. , p. 387-391) 
qui fait allusion tl lu. distinction entre ztti et frtti souvent 
rappelée pru· Bossuet avant et pendant la controverse; 
mais c'est la looture de Lorenzo Valla qui avai t dü 
évalUer en Leibniz dos oohos et stimuler sa J'é!Ïexion 
(Grua, La ju.stict: .. , ·p. 34 svv), jo in te à celle de 
Gassendi. 
, Le lien de l'amour, môme pur, et du plaîsh· est affirmé 
non oornme un f1~it d'expérience, mais comme une 
nécessité : lo plo.isir ost do l' « essence de la volonté » 
(cité dans Bossuet, Con•espondanctJ, t. 11, 1920, p. 171 
note; cf t. 10, p. 2/AS : • ossenUellernent "); il est do la 
• llllturc indispensable do la volonté • (on t691; DAW 1, 
t. 6, p. t98). Lo bien étant harmonie et perfection, 
lo plaisir est sentiment d'harmonie, H sentiment do 
quelque pel'fection ~ (Il. Nicaise, 4 mai 1698, reprenant 
des idées de 167!) : « Gaudium sou delect!.ltio est sensus 
perfectionis ''i Gnm, t. 1, p. 11). 

Après la quurello du quiétisme, cos idées sont reprises, 
témoin la lettre du 4 juillet 1706 oiLéo plus haut, 011 

les Nouvqo.r,w; Essais où se retrouve la distincLion olll.S­
sique entre amour de concupiscence et amour de bien­
veillance (n, ch. 20, n. 5). Adress~ à Dieu, l'amour prend 
les deux formes : amour de bienveillance ou charité, 
amour de cupidité ou espérance, mals jamais l'amour ne 
peut ôtro séparé do la complaisance pour l'objet aimé, 
et le })laisir qui vient de l'amour divin surpasse infi­
nhnent tout autre. plaish• (G1•ua, t. 1, p. 108; formules 
analogues en 171'- dans Prù1cipcs de la natz"e et de la 
grâce 16 et 18, dans Œuçre11 , éd. Prenant, 1972, p. 395-
896). 

Cette concopLion de l'amour semble rapprocher 
Leibniz de Malebranche dont le TraifAj de l'amour 
de Dieu définit la volonté comme désir du bonheur 
et la grâce comme délectation, justifiant c!3tte position 
par lo souel de lu. gloire de Dieu. 

Un certain accord put exister on tro los deux hommes &ur 
co point (A. Robinet, Mal6bra11clle el Leibniz .. , p. 837-338) ; 
on 1. 706 la lottro /} P. Coste montre bion quo Lolbniz faisait 
aionnes les objections do Lady Mnshnm à Norrls, dlaciple trop 
fidèle du philosophe doa causes occnsionnollos, màis Leibniz 
y approuv!.lit toujours la conception do l'amour do Malebranche 
(Robinet, op. cit., p. 887-891; cf Lady D. Mnshnm, Discours 
sur l'amo~tr llifJitl, trad. P. Coste, Amsterdam, 1705); ces l'en­
contres cependant no doivont pas dia.simulor los présupposés 
ct les orientations dlftorontos des deux philosophes : choz l'un 
le théocontrismo b6rulllon, chez l'autre une doctrine do ln 
continult6. En tout ens, dans l'œuvre de Leibniz, on no pout 
trouver d'hlldonisme; commo los No1w~a1U1J EMâis le mon­
trent bion (u, ch. 21., n. 42-46), tout plaisir appartient à 
}'OB}lrit. 

5. Esporanoe et charité. - L'espéJ•ance est, 
selon Leil)niz, fondée sur la connaissance des perfections 
divines; liée b. la foi ot b. la charité, olle entratne une joio 
continuelle. Ji: Jle est bien amour de concmpiscence, né 
de la considéro.tion des b ienfaits do Diou et des récom­
penses éternelles (Systema theologioum, éd. ~mery, 
p. 69), mais la charlt.é implique elle-mOmo l'espérance. 
Au cours de la querelle du quiétisme, Leibniz reprend 
ces aperçus : l'espérance entt·atne le désir q11e Dieu 
soit << mieux connu de ses créat.m•os pOUl' en être plus 
aimé, ct afin que sa gloire paraisse davantage, sans y 
fairo entrer lo motif do noLre b ien 11 (1697/98; cité par 
Él. No.ert, Leibniz .. , p. 82). 

La mclmo dlsUnoLion se retrouve do.ns la lettre du 4 juillet 
1?06 à P. Costo ot, dans los Nouveau~ EBsail (u, ch. 20, n. li), 

Lolbnlz reprend co qu'il uvnlt depuis longtemps écrit à propos 
do l'amour de concuplsconce ot do l'amour de bionvoillanoo : 
• Lo premier nous faH avoir en vuo notre plnieir et le second 
celui d'autrui, mnis oomllle faisant ou plu~OL constituant le 
nOtro, car s'il ne rejalll lssniL p1111 sur nollil on quelque façon, 
nous no pourrions JlOS nous y intoro.'!Sor, puisqu'Il ost impos­
sible, quoi qu'on dise, d'ôtre détaché du bion propre. lllt 'VOilà 
comment Il faut entendre l'amour dés intéressé ou non moree· 
nah·o, pour on bien concovoh· la noblesse, ot pom• no point 
tomber copondaut dana le ohhnôl'ique ~. 

Ces principes nous font comprondJ•o que Leibniz 
ait été très réticent devant la supposition mystique 
de lu renonciation au salut. 

• L'indiflérenco no vlont que de l'ignorance qui lait qu'on 
8\lllpend son jugement; J•lon ne saurait être lndlft6r·ont à celui 
qui saiL tout ... » (à A. Moron, '• mai 1698; Grun, t. 1, p. 125-
126; reprise de thèmes dca Jtlomenta ''Crcw piotalis do 1679, 
Sur cette exclusion de l'lndiftérenco, cf Orun, t. 1, Jl· 114, ot 
l'attitude do Laibnir. devant Jo problème du p6ch6 J>hiloso­
phique). • La supposition qu'un amateur de Diou pour1•alt être 
con~ent quand Il serait dnmn6 ost une fiction d'un cas Impos­
sible • (Orua, t. 1, p. 125). On ne peut mêmo compFondro la 
supposition que pur do fausses idées de l'enfer ot du ciel, 
comme l'ex}lllque A. Morolllo 14 août 1698 : • Commo si le clé! 
et l'enter étruont des lieux séparés et des ospnoos do plaisir ou 
do peine, co qui oat uno g1•nndo e.treur populnlro, car Diou, 
Diable, Cio!, Enter, hionhouroux, damnés, dans lo monde Inté­
rieur et spirituel sont et font un mOme lieu : r1ur tliB quall oder 
woll811 undcrscheidol, pour m'oxprimér avec J. Boohmo • (Grua, 
t.1, p. 130 ; r6poru;e upprobaUvo de Leibniz, p. 137; ct Nozwoaux 
Essais n, ch. 21, u. 88). 

6. La passivité. - En 1688, à propos do la doctrine 
de Molinos (connue surtout par le Rocu.eil de diverses 
pièces .. , de Cornand de la Croze, Amsterdam, 1688), 
Leibniz avait condamné ~a « quiétude ou •inaction, 
ot cet état purement passif qu'ont int1•odult quelques 
mystiques longtemps uvant Molinos » (DAW t, t. 5, 
p.181), et cela uu nom de« la nature de l'esprit humain ». 
En revanche, quelques mois auparavant, il soutenait 
quo u la véritable quiétude qu'on trouve dans la sainte 
Ecriture, dans les Pères, et dans la raison est de se 
détourner des plaiairs extérieurs des sens, afin de mieux 
écoutet• la voix de Di6U, c'es t.-à-dirè là lumièro int6rieuro 
des vérités éternelles » (DAW 1, t. 5, p. 66) : la 
Ot!lassonheit, la résignation 0\1 l'anéantissement de 
Ruyabroijck, Tauler ou Valentin Welgel n'ont pas 
selon lui d'autre sens; et Leibniz penso d'avance être 
d'accord avec la Corwordia tra la fatica e la quiete 
du jésuite Paolo Segneri que Spener lui u citée (ibidem, 
et Grun, t. 1, p. 77-78, copie d'une lettre do ))u Vaucel; 
cf .Philosophi"che Studien, 1950, p. 210). 

D'ailleurs, dans Jo Discours do m8tapflysiquu, r6digo avant 
ces derniers textes, un chapitre s'intitulait c Quo l'amour do 
Dieu demande une ontiilro satisfaction et acqulosconco tou­
chant ce qu'il fait sans qu'Il frulle litre quiétiste pour cola •, 
ut affirmait qu'• il faut agir solon la volonté présomptive do 
Diou autnnt quo nous on pouvons juger, tâchant do tout noire 
pouvoir rle contribuer nu bion général •, affirmation où nous 
retrouvons explicitement dlrlg6s contra le quioUsmo do grands 
thômos do ln métaphysiquo lolbnizlonne (Œuvres, éd. Prenant, 
11172, p. 164-165). 

Désormais, dans la controverse ontl•o Bossuet et 
I>'énolon, Leibniz reprendra ces idées (Qrua., t. 1, p. 125), 
en recommandant les •< bonnes actions •, ou du moins les 
u bons efforts n (p. iilA), tout en dénonçant de façon 
sommaire la paresse ou l'égoïsme dissimulé derrière le 
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renoncement (p. 137). Lorsque le 6 octobre 1698 il 
écrira un projet de lettre à Bossuet, il rapprochera 
M nu! Guyon d'Angelus Sllesius et dénoncera « sous un 
beau semblant ,, les « doctrines dangereuses » dos 
mystiques qui parlent« de repos, d'abandon et d'union 
avec Dieu ,, (Bossuet, CorreBpondance, t. 10, p. 242), 
reprenant co qu'il écrivait à l'abbé Nicaise en 1697 
(ibidem, t. 8, p. 295 note 2; t. 9, p. 42~A29). 

A l'inverse, Leibniz 60ullgne l'actlviL6 n6ccssniro dans la vie 
morale, la Lonsion de l'dmo ven l'union à Diou (É. Nnort, 
Lci/lni.f .. , p. 90 svv) et , comme nombre de sos contemporains, 
Il met dans la • pratique •• sinon dana les pl•t~.Uquos, le c1·Hôro 
formol qui permet de discorncr les esprits (Grun, t. 1., p. 197; 
préface de ln Tlléodicéo sur les • Iormulitos do dévotion • qui 
son~ les • cérémonies de ln pratique • et los • formulaires do ln 
oroyaMe •· C! M. de Cortonu, Dl~ Bystbme rcligicua; à l'éthique 
des Lumibres .. , duns Rinorchc di storia sociale c rcligicsa, n. 2, 
soptcmbro-décombre :1972, p. a~-9~). 

Ln prière do demande est justifiée par ln même exi­
gence. d'activité ct de participation à la tormation de 
l'ordre dos destins:« Co n'est pas que los prières puissent 
rien changer dans le temps ou dnn~ l'ordre immuable 
des destins, mais c'est que cos prièrea mêmes ont 
contribué à former cet ordre où elles entraient de tout 
temps » (cité par J. Ba.ru:t.i, 1'rois dialogue8 my11tiques .. , 
p . ft). 

Mllmo le bonhour 6tcrnol n'est pas fixé dans Jo roJX)s mais 
comporte un Infini dévoloppeiilênt dos actes do connaissance 
et d'amour do Diou : nous retrouvons iolla démOI'Cllo do Loibnh: 
assimilant l'approoho do Diou il uno connt~iaaanco accrue dos 
porlootlons divines; nous trouvons nul!9i uno définition do 
l'aoUon don néo on 1685·1686 dans des Nolatùmos gcr~cralcs: 
c PUJJsio est mutatlo minuons pêrlcotionom. Aotio ost mutntio 
o1.1m nugcns vol conscrvuna •; 'Lhômcs qui a'orwaclnont dans 
ln conception lolbtliziennc do la subst.ance : nous lisons on 
eliot duns la loLtro du 15 m11.rs 1688 au landgrave Elrnst à pro­
pos d'erreurs attribuées à Molinos : • Quoi qu'on dise, il est 
Impossible qu 'uno subatnnco cosse d'agir. L'esprit n'agit 
jamais mieux quo lorsque hm sons extérieurs ae taisent • (DAW 
J, t. 5, p. 66; ct Grun, La justic11 .. , p. 1111 svv). 

Bien plus tard, à la fin dos Principes de la nature et de la 
grdco, Leibniz pourra écrira : << ,Ainsi notre bonheur ne 
consistera jamais et no doit poin1; consister en une pleine 
jouissance, où il n'y aurait plus rien à désirer et; qui 
rendrait notre esprit stupide; mo.is dans un progrès 
perpétuel à de nouveaux plaisirs et de nouvelles por­
footions » (n. 18; Œu11rcs, éd. Prenant, 1972, p. 396). 
Les N otu>eaux Essais sur l'entendement humain déve­
loppent un idéal do vie où l'inquiétude (uMasin.css 
on anglais), où le désir appllratt comme l'aiguillon 
de l'action humaine, ce qui conduit l'homme à se 
dépasser : le contrairn de l'lndi!Yornnce (u, ch. 20-21.); 
cet idéal de vic intellectuelle et morato est un des fonde­
ments de l'idéal spirituel de Loibniz. 

7. Piét é et m yatiquo. - Fidèle de l'Église do la 
Confession d'Augsbourg, Leibniz admettait la doctrine 
do la justification par la Coi telle que la professait son 
Église ; cependant, sa rélloxion le conduisait Il. toujours 
associer foi et ch11rité et Il. affirmer que la roi comprend 
l'amour do Dieu (DAW 1, t. 4, p. 420), que l'amour de 
Diou « val ve.ram pieto.tom » est • fundamontum fidel » 
(Grua, t. 1, p. 211). Une conséquence est qu'il a ten­
dance à considérer comme pnremont. verbo.los los contro­
verses sur Jo. justification (Grun, Lajtu~ticc .. , p. 19{1-201.), 
prenant conscience du point où en étaient arrivées los 

controverses entre catholiques et protest ants ; les 
autres conséquences sont la position très nuancée de 
Leibniz dans la question des rapports entre l'attri­
tion ot la contrition, son insistance sur la nécessité 
de l'amour, comme F. von Spee l'avait montré dans son 
Guldenes Tugemlbuch (Grua, t. 1, p. 104), et sos prises 
de position entre jésuites et jansénistes (cf DAW r, 
t. 5, p. 617). Cependant, Leibniz assimile à la piété la 
sagesse ou la justice universelle : l'une conduit à 
l'autre (ct DissertaUo 2", Codex juri8 gentium : « cum 
justitiu nillll sit quam ca.ritas sapiontis »). Et dans la 
préface de la T héodicée, ln « solide piété n est déOnio 
comme « la lumiôro et la vertu , : rationalisme ot mora· 
lisme sont les horizons de la spirituulité de Leibniz; 
dans ses premières années, dans le.~ Blcrncnta verae 
pictatis de 1679 (Grua, t. 1, p. 7-17), la piété était 
définie comme cc ea quae propter Deum agimus aut pati­
mur ,, (p. 10) par opposition aux « vertus seulement 
morales •i mals Dieu y apparaissait comme cnuso des 
choses et de leur bonté, de tout ce qui existe hors de lui. 
Ce n'est pas par faveur ou vision que Dieu ost appro­
ché, mais solon une méthode rationnelle, aelon une 
démonstration (Grua, t. 1, p . 27-20: cc Specimen demons­
trntionum cathollcarum sou apologia fldei ex ratione »). 
Nous sommes aussi fort éloignés de la connaissance de 
Dieu qui se manifeste dans la Bible (malgré d'insis· 
tantes citations de l'Évangile), éloignés de l'illumina­
tion bouleversante de Luther, de la théologie négative, 
de l'expérience mystique et de lo. plongée dans les 
ténèbres, et rion n'est plus significat;lt que l'incapacité 
de Leibniz à comprendre Jakob Boellmo (Gruu, t. 1 , 
p. 118). L'idée de « conversion » est absente en efJet 
de la pensée du philosophe de la continuité et, s'il 
rappelle que l~.homme est imago de Dieu, c'est ,pour 
insister sur ln ressemblance et ·sur le caractère exem­
plaire et accessible à l'esprit humain de sos perfec­
tions. 

La reprise de thèmes apparemment mystlquea no doit pas 
faire illusion : Leibi1iz utilise Jo texte do snlnt Paul (1 Cor. 12, 
6) en affirmant dans )(1 Discour~ de m4taphy8ique (n. 92) • quo 
Dieu est tout en tous et qu'il os~ uni inUmement à tou~s les 
créatures •; il cite a\lssi volontiers le toxto do sainlo Thérèse : 
« L'àmo doit concevoir los choses comme s'il n'y avait que 
Dieu et clio au moo!l!} • (Grun, t. 1, p. 109; Ditaours clc méta· 
pltysique, n. 92;- J. Baruzi, 'J'rois clialogrtcs .. , p. 10; ORT, 
p. 4 91• ; Leibniz, p. 11 8·1.22 ; Saint Jean dll /a Croiz .. , 2• éd., 
PariJJ, '11:131, p. 678; dans Revu~ J.>hilosopllùJ.r4e, 19'•6, p. 399· 
69'6;- GJ•un, La justicé .. , p. 11>1). 

J. Baruzi parle à co propos de • mysticisme rationnel» 
ou de « philosophie mystique », dans lu lfiesuro où 
la logique se confond chez Leibniz avec ln penséo mysti­
que, où « le mysticisme, ramené à son rond, pose une 
âme seule en face d'tm Dieu seul » ( Sai11t Jean de la 
Croix, looo cit.), mais, comme l'a bien montré Robert 
Spaemnnn, c'est en donnant à la mystique un sens 
différent de colui qu'olle n chez les quiétis tes italiens 
ot chez des spirituels fran~.ais comme Fénelon (Reflexion 
und Spcuuancitüt, p. 220-221 ); co faisant, Leibniz 
retrouve sans doute la tradition de la rnystiquo ger­
manique, celle do 'l'auler, de Boehme, do V. Weigel 
et d'A. Silesius (J. Daruzi, OR'l', p. '•36). Ce1·tos, Leibniz, 
oontrai1·ement à sainte TMrbso, distingue peu la lumibre 
surnaturelle do ln lumière naturelle, et il a tendance à 
fondro Jo surnaturel dans le spirituel; mais son impor­
tance est dans l'élaboration, à J'aube d\t sièclo des 
Lumières, do ln « mystique rationnelle ~ dont Da.ruzi 
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a. su expliciter le sens et la portée -deux siècles plus 
tard; elle est dans l'acte do repenser la création reli· 
giouso, (( de faire se compénétrer l'histoire religieuse 
et l'histoire des idées )) (13aruzi, La doctrine du salut, 
p. 11), restauration de l'harmonie de la na.ttu•e ct de 
l'esprit. Leibniz écrit en etfet : <c .Je commence en philo­
sophe, mais je finis en théologien. Un de mes grands 
principes est que rien ne se fait sans raison. C'est un 
principo de philosophie. Cependant, dans le fond , ce 
n'est autre chose que l'aveu de la Sagesse divine, quoi­
que je n'en parle pas d'abord )) (H. Bodomann, Die 
Loibni~·Handschr~:(tcn, Hanovre, 1895, p. 58). Phrases 
qui renvoient en écho à l'admirable conclusion de la 
lottro à Bossuet du 18 avril 1692 : « Toute la nature 
est pleine de miracles, mais da miracles de raison, et qui 
deviennent miracles à force d'être raisonnables )) 
(UA W 1, t. 7, p. 315 ""' Bossuet, Correspon.danciJ, t. 5, 
p. 134). 
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par M. :~!:mery, Paria,1.8f\l,- Œuvres, éd. A. Foucher de Cnroil, 
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Pa.ris, 1909; La dootrÎiitJ du salut. DIJ la 1'hdologia à la Pllilo· 
6ophic, Paris, 1927.- A. Boehm, art . .Ldibniz, DTC, t. 9, 1926, 
col. 1?3·195. 

Revue pliilosopliique, t. 136, oct.-déc. 1946 (numéro spéchù 
sur Leibniz). - G. !friedmann, l--eibniz et Sptnoza, Paris, 1946; 
r6éd., 1962 ot 1975. - J. Guitton, Pascal 11t Leibniz, Paris, 
t951. - Y. Bélnvnl, J>our conMftrela ptms4e do Leibniz, Pal'ia, 
t952; rôéd., Leibniz, initiation à sa pllilosoph~, t9G2; Leibniz 
critique de Descartes, Puris, 1960. - G. Grua, Ju.risprudence 
rmivcrsclle et t/ulollicée selon Leib11i~. Paria, i 953; La justice 
humaine selon Lcib11ù:, Paris,1956.- A. Robinet, Malebranc1l11 
cl Lcibr1iz .. , Paris, 1955; Leib11iz et la- racine de l'exietence, 
Paris, 1962. - l'il. N~~oert, Leib11iz et la qusrsUe du pur amour, 
Paris, 1959.- J. Jalabert, .Ld Dieu de Laibniz, Parla, 1960. ­
R. Spnarnann, Roflexionrmd Spontaneitlii. Studien tlbor Ji'dnalon, 
Stuttgart, 1969, p. 197-222. 

Archives de philosophie, t. 29, n. 4, oct.-d6c. 1966. - W. 
Totok ilt C. Ilaase, Leibniz. Sein Lcben, Sein Wir/(én, Seine 
Welt, Hanov•·o, 1966. - P. Zovatto, Ji'énclo11 o il qrûctwmo, 
Udine, 1968, p. 291-307.- Centre lntornationul de synthèse, 
Journées Leibniz. Aspects de l'homme ct de l'œuvre, Paris, 1968. 
- Aktcn des n. In.tcrnationalcn Lcibni~· Kongrcsscs, 3 vol., 
Wlcsbadon, 1973·1975 (t. ft, sous presse); ct J. Lo Brun, Le 
concept cl' hérésie à la {111 elu x vu• siùcle : la CQIItroverse Lcib· 
niz·Bossu.ct, t. 3, p. 91·109. 

Str1dia lcibriitialia, t. 1, Wiesbaden, 1960 avv. 
DB, t. 2, col. 2376, 2503; t. 3, col. 1501; t. 4, col. 750, 1666; 

~. 6, co' .47?-478 (Gloire de Dieu). 
J acques LJ; Br1uN. 

LEIDRADE, archevêque,. t 817. - Originaire du 
Norique, ;t..oidrado devint diacre do l'église de Freisingen, 
puis l'un des « gr•ands commis » de Charlemagne qui, 
vors 798·799, le nomma au siège : de Lyon. Missus 
dominicu..' en Narbonnaise, chargé de missions en 

Espagne au sujet des controverses de l'adoptianisme 
(concile d' Aix·la·Chapolle on BOO) et alors en rapport 
avec Benoît d'Aniano (DS, t. 1, col. 1438-1442}, il n'en 
fut pas moins attentif à son diocèse. Il développa l'école 
élllscopale, restaura églises et monastères, Iilit.au point 
l'office liturgique. Charlemagne le choisit comme l'un 
dos témoins ( Laùlradus) de son testament (811). En 
raison de ses inllr·mîtés, Leidrade fit d'Agobard son 
coadjuteur, puis, l'empeteur mort, il se retira à. Saint· 
Méda1•d do Soissons, oil il mourut le 28 décembre 817 
(d'après LTK). 

Il reste de I~oidrade un traité assez court, dédié à 
Charlemagne, De sacramento baptifm~i, qni s' inspire 
du Do ba,ptismo de Tertullien, théologien alors peu 
connu; il r•este aussi tl•ois lettres : la prelnièl'e est une 
relation de son activité pastorale; la troisième, une 
lettre de , consolation à sa sœtu' atlligéo de deuils; la 
seconde, complément de J'opuscule baptismal, fut 
t•édlgée à la demande de Charlemagne, désireux de 
plus longs développements sut' la renonciation à Satan; 
c'est un enseignement de vie morale, où l'on reconnatt 
l'influence de G1•égoire le Grand. La pensée de Leidrado 
porte aussi l'empreinte d'Augustin. Son exposé cite 
fréquemment l'Ecriture qu'il entend souvent selon 
« l'lntelligenoo· spirituelle >),. comme il lo précise (PL 99, 
872a); il se réfère à des symboles, types et proclama­
Uons bibliques, qui illustrent son élaboration person­
nelle. 

Migne, PL 09, 853·886, reproduit le texte du traité et de ln 
seconde lettre, édité par J. Mabillon (Vetera analoota, t. S, 
Paris, 1682, p. 28-45), flt le toxto dés deux· autres·lettres, Mité 
pM l!l. Baluze (Sancti Agobar1li archiepis'copi Lugdunen8Î8 
opera. Item opistolao ot oprteorlla Lciilrll-di .. , 2 vol., Pa.rls, 1.666). 
- lM. ])]. DUmmlcr, MGH Epistolac karolinî aevi, t. 2;·Borlln, 
1895, p. 539·51.6. 

Les onze chapitres de l'opuscule traitent des figures 
du baptême, de la signification du sel, du toucher des 
narines et des oreilles, de l'onction du catéchumène, 
de la renonciation à Satan (illicita desideria, ch. S, 
pJ_, 99, 859b), du symbole, de l'objet de lu foi, du bap­
tême proprement dit (tinctio), de l'onction (chrisma) 
et de l'imposition des mains, des vêtements blancs, 
signes du changement et de la purification intérieurs, 
do la participation au corps et au sang du Seigneur, 
du cas des enfants et de ceux qui no pouvont C'lXprimer 
leur foi, enfin de la disciplina vivendi et doc1mdi. 

Dans ce cadre, une doctrine spirituelle cohérente 
se fait jOllr. Le baptême est la chose du Christ (~ non 
est hominis, sed Christi ))' 6, 863b) ; il op~re en nous 
un changement profond, une seconde naissance (862a), 
remet les péchés, nous arrache. à la puissance des 
ténèbtes pour nous tt•ansférer « in regnum lucia et clarl· 
tatia» (Il, 865c); le diable (« auctot• perfldlae », 2, 851lc) 
est chassé; •c roddimur pulèhri dealbatione virtutum ~ 
(6, 861b); le Clwist notre protecteur, u largitor fidel et 
charitntis ))' enke' en nous et, ainsi, nous sommes 
(( habitaculum fidei, spei et charitatis )) (2, 858c). mn 
outre, << Fons iste orig'o est omnium gloriarum », c'est 
une sorte de cc fons aeternus » (6, 862a), nous devenons 
le corps du Christ (8, 8'66a), un « genus regium » (7, 
863c), et cc vita nostra aeterna ipse Christus erit )) (860d). 
L'Esprit Saint nous est 'donné « ad omne opus bonum » 
(7, 865a), en particulier pour dilater notre cœur dans 
la chat•ité (11, 869b). Pe.r là, nous avons pris un double 
engagenîent, Célul de renoncer au diable et à ·ses p,rocé· 
dés, et 'celui dè croire« in Deum Patrem omnipotentem, 
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et in J esum Christum Filium ejua, et ln Spiritum 
sanctum » (6, 861b) en vivant selon cetto foi, co qui 
requiert humilité et simplicité (11, 869h); notre état 
spirituel est fragile et les prooeptos divins sont le miroir 
de l'âme. 

Dieu a fait don du sacrement do sa grâce à L'Église 
(10, 868b), qui est la<< so.ncta mater universa\is » (Ep. 2, 
874d). Leidrado évoque aussi le baptême de sang (6, 
.861cd). 

Les vingt-six paragraphes do la lettre complémen­
taire insistent sur la lutte sph·i~uelle, Dei amorc, dans 
la toi au Christ, lui qui n combattu le prince de ce 
monde et remporté la victoire : la vie terrestre ne doit 
pas nous livrer au monde. Le diable ost inccntator maU, 
collator pecoati, auctor, princcp11 pctJcatorum; il s'appuie 
sur l'orgueil, source do tout péché, qui provoque 
l'abandon do Dieu et ne forme qu'un soul mal avec la 
cttpiditas (877bc); on doit donc résistai' au diable et 
rejeter ses manœuvres. Les vices prolifèrent, aussi 
Leidrado on fait-il dos classements ct détaille-t-il 
les divers mobiles du péché; on on arrive à la joie du 
mal. Le désordre des sons paralyse l'esprit, mais les 
biens divins, pru•l.agé.s entre un grand nombre, ne 
s'amoindrissent pas; la paix avoc Dieu, c'est le JJonheur. 
Ainsi psychologie, oxpérienoo morale, doctrine chré­
tienne s'unissent pour un enseignement élevé et réa­
liste. 

R. Coillier, Histoire <les atttow·s ecold.tia"'tiqucs, 2• éd., t. 12, 
Paris, 1862, p. 251·25'•· -1/iatoiro litttlraire <te let France, L. 4, 
Puria, :1.666, p. 433-Mlll. - L. Dollij)o, Noûoes sur ]Jlttsicurs 
tmcieus mam~crits <le lu biblio!lulqtto tle Lyon, dans Notices ot 
eœtraits des mamtscrits, t. 2Q, vol. 2, Purls, 1880, p. 369·'•03. ­
J. Pourrut, L'alltiqu~ tlcolc 1lo Lcitlratl~, Lyon, 1899. - P. 
Do.dolle, Leidrad~ el l'emJcigttcmcm elirdtion, do.na (/11i9crsitt! 
eatholiqun, t. 31, 1899, p. 161-182. - H. Gerner, Lyon im 
Fritli-Mittelaùer, Cologne, 1968. - DTC, L. 9, 1926, col. 195-
196; Tables, col. 2945.- DACL, o.rt. Lyon, t.10, 1931, col. 282· 
244. -li!. Amann, L'6poqc<e carolitlgumnc, coll. Fllche-Mo.rLin, 
t. 6, Po.rls, 1.987, p. 1.08-1 06, i.ll9·152. - LTK, l. 6, 1961, 
col. 926.- Catholioi1me, t. 7, 1969, col. 256·257. 

Paul VIAllD. 
( 

LE JAU: (J..BAN·PAUL), prôtre, 1570-1681. ~ Né à 
ÉVl'eux le 6 janviei' 1570, appartenant à une famille 
de magistrats parisiens, Joan-Paul Le Jau (elit parfois 
Lo Coq) s'orienta vors l'état clérical après quelques 
études de dt•oit. Il apparatt en 1597 ou 1598 comme 
cl1anoine de la cathédrale d'Évreux, puis pénitencier, 
ensuite grand vicaire de l'évêque François Péricard à 
partir de 1614. li rut élu doyen du chapitre lo 7 juillet 
1623 et mourut à Évreux le 1'• septembre 1631. 

Le Jau fit un voyago on Jtalio en '1599-1600 à l'occa· 
sion du jubilé; il y rencontra J eau de la Barrière, abbé 
de Feuillans (t 1600; DS, t. 5, col. 274-275; cf Le Jau, 
Clwm.in royal, cité infra, p. 637), et divers jésuites. 
.ll parle (ibidem, ]). 6(l0-6112) do Mudo.me Acarie devenue 
la cai·rnélite Marie de l'lnc:ll'nation i' 1618, qui était 
la cousine germaine de sa miJrO, mais il ne semble pus 
qu'il y ait eu de relations spirituelles profondes entre 
eux deux. Il est probable quo Le ,Jau a rencontré 
Benott de Canllold (t 1610; DS, L. 5, col. 1370-1372), 
s'il est exact que celui-ci contribua ù réformer l'abbayo 
bénédictine du Saint-Sauveur à Év1•eux entre 1603 et 
1610. De ses deniers, Le Jau Il~ achever la. tour de lo. 
cathé~ra.le, bâth· la. chapelle des capucins, et fonda le 
couvent des ursulines (1628·1625); il fut le directeur 
spirituel de ces dernières ot composa pour elles Ut) 

• 

do ses ouvrages. Enfin, il distribua par testament tous 
sos biens aux pauvres et aux bonnes œuvres. Le Jau 
apparo.lt comme l'un dos ouv1•lers obscurs de lu renais­
sance sph•ituelle en Fa·ance o.u début du 170 siècle. 

J-o J nu u bMucoup publié et dtms des gonros fort di vors; 
nous suivons loi l'o1•dr•o chronologique. - 1) Défcmo de la 
véritd du Corps do Nostre Soigneur au Sairrt·Sucremont de 
l'EuohariBtie colltrc les erreurs de M. Isaac Cllori11, ministre ... 
(lllvroux, 1607). - li) Anti Cosme ou adieu au m<mde, 8ur w 
~ovace ... ès gr<md~B ct ptÛil~<lntCII ~illcs do PllilautitJ et Erothtle 
{Po.rls, 1609, 21•6 p.). - 3) Rcc<U~il do plu.siertrB cantiqtte8 ~tpiri­
trwls ... (2° M. augmentée, tvroux, 16t 9; Pnris, 1.618, 1621 ; 
Troyoa, 1690; les demièrcs Mitions comprennent qualro 
parUes; lo. deuxième n'en comporte quo doux).- '•) Introduc­
tion à la vil! spiritu~lle 61 perfection chroationne pour cllaccm 
cstat en particulier (tr(ld. de l'ouvrngo du j6sullo italien J .• 
J~. Velutl t 1602; Rouon, 1616), suivio do !o. Practique opiri· 
tuellc ]Jroprc à toutes sortno 1le ]JOrSOII/108 .. , du mlnnè Velati. -­
ts) .Examen du Traité do M. J61UI Sal,arotl <lo let 11ocworainett1 ilu 
Roy ... (s 1, 1615) ot 6) Censttro do la r<I}Jliquo 1l11 8icur Sal!arem 
11ur l'Examcr> tlc sot~ Traittl .. , pur· M. Joan Lo Coq (Parla, 1G't7). 
- ?) liiSiructiM générale ct fort succincte pour aitlcr ... en l'exer· 
oioo dela méditation (ao 6d., Rouen, 1.617 ; Puri&, 1.61.6); los deux 
premières éditions ont dO. o.volr pour L!Lro : JlriC$vc instructioll 
pour aider ... 

8) Series episcoport'-111 Ebroiccmium (lilvrcux, 1622). - Il) 
Cllsmit~ royal pour conduire lc11 dmes à faire 6/ection (l'tm genre 
do viaqcû soit conforme à la volonté tk Diort (Po.riR, 1.628, 862 p.); 
à Jo. sulto de lu table, flgure le outu.loguo doN livres déjà publiés 
po.r La .T1111; on y trouve les titres sulvunLs, dont nous n'o.vons 
Pllll t•olrouvé d'(lulreij traces : Dd8 trois ostats de t'homme, en 
l'i111rooonce, au. ptlahd et 011 la gr<1Co. - Objcct do la vie ln~mait1tt 
ou dos guatro fi11s de l'homme (trad. do DonyH Jo cl1arlreux 
·1· 1't71, Opera omnia, t, Id, '!'ournaî, p. 1;93·59/t; ct DS, t. 3, 
col. v.6). - Exsrciee spirituel ]JOli/' lo 10118 llo la journée. 

10) Cabitwt royal tlc l' Espoum lllllrtbld ]>ar Suri cspouse .. , aveo 
le Jartlitt spirittwl (filvroux, 1681, 1110 p.); cot ouvrage e.st 
dostln6 uux ursulines pour leur vlo spirituelle ct Jour lâche 
éducutrice; il est suivi de l'oro.ison funèbre ete Le Jau prononcée 
pur Nicolas Hébert, cho.noino tll6olognl d'fllvreux, qui donne 
de nombreux détails sur la vio ot !o. poi'Honno do Le Jau. 

'l'andis que le Cabirlct royal all6got•lse, à partir de la 
naissance do Jésus dans l'étable de Bethléem, pour 
montrer comment recevoir intérionremonL le Christ 
naissant dans l'âme ot le soigno1• oxtériem·einent pax• 
une vie t•eligiouse pion réglée, !tl Chemin rmJal adopte 
la fot•tne de la conversation en tre Cosmophile et 'fhé01·ic. 
Il s'agit pour le premiel' de choisir l'orientation de 
son existence; le second lui montre on quoi consistent 
les vies mondaine, active, con Lomplativtl et la vie 
" mosiée n, qui l'emporte sur les précédentes (ch. 7). 
L'ouvrage s'achève par un intéressant onLretitJn sur la 
maniôro de discornot· la volonté de Dieu dans Jo choix 
d'un état de vie; s!Ull:l jamais le citer, Le Jau suit ici 
Ignace de Loyola (Règles du discernement des esprits, 
Règles pour faire élection, tirées dos Exercices .9piritucls) 
et il propose à. son lecteur de fuiro rot.roit.o; ici encore, 
Jo. manière dont il pt•ésento ce qu'est une rctrai!.e et 
comment lit faire dépend des ExcrciccH ignatiens. Notons 
cependa.n t que Le ,lau connaît Ilonl'i Suso ct Jo cite, 
pur exemple lorsqu'il présente lu docl.i•ino de la struc­
ture de 1'1\mo (p. 650-669), ot qu'il propose la p1•ièl'e 
aspirative (p. G73), qu'il a peut-être trouv~e chez !lenott 
do Canfield. Le ,Jau ne somblo pns ôtro un auteur spit•i­
tuel original. 

N. H6bert, Oraison {urtèbre ... tle M. Jetu~ Le Jact (à la On du 
Oabinllt royal, "Évreux, 1631).- OaUia christiana, L. 11, Faris, 
1769, col. 617 et G25. - (Bacalet), Hi4toirtJ ll~ l'ordre de sai11tc 
Ursuls, t. 1, Paria-Orléans, 177G, p. 189. - Lll Mdrnorial histo• 
riqu~ dos 4vAqrtas ... d'É'vreux, Od. P.-F. Lehe1nier, lilvreux· 

• 
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Pnris·Rouon, 1866, p. 1 72·17(1. -l!J. FrOro, Manuel du biblio· 
1rapl~ IIOrmand, t. 2, Rouen, 1858 p. 199. - A.·A. Poréo, 
Jeart·Paul Le Jau, llaut·doyorl d'itvrcuro .. , dana llecueil tlc1 
travaulll do la fiocûJIAJ ... det'Buro, 5° s6J•Io, t. 10, 1.912, p. 127·165. 

' 
And1•é DnnvXLLE. 

1. LE JEUNE (Jr.Al'l), oratorien, 1592·1672. 
Né à Dôle, où il !ut baptisé lo 81 octObi'G 1592, Jeun 
Le .Jou ne appartenait à uue famille originaire do 
Poligny; son père Gilbert était consolllor• au parlement 
de Dôlo. Des huit enfants de la Camille, l'ainé devint 
jésuite, Henri se fit capucin, quatre flllos participèrent ù 
la fondation des ursulines do Poligny; une autre 
mariée à Pontarlier, donna doux flllos aux annonciades 
et, devonue veuve, entra au couvant dont sa fille était . ' prtoura. 

Joan était étudiant ù l'univot'SHé de Dôle et déjà 
l>OUI'VU d'un canonicat de Notre-Dame <l'Arbois, 
lorsqu'en 161(1. il fut présenté à Plo••••e do Dél·ulle, venu 
visiter les carmélites. Il entr•a à l'Oratoire le 21 novom­
hi'O 161 ~. Après t••ols années pass6os à Paris, au coul's 
desqnollos il reçut l'oJ•dinaUon sacerdotale, il fut 
employé par Sébastien Zamet, dans son séminail'e 
de Lnngros, at chargé, avec Jean Denee, en 1622, de la 
rétol·ma de l'abbaye do Tart. 

L'attrait de Le Jeune pour les missions le fit bientôt 
parcourir la France, la Lorraine, la Flandre et la 
Franche-Comté, préférant les villages aux villes, las 
pauvres o.ux riches. Vor·s 1696 (d'après Batt.erel), au 
cours d'un carême prêché à Rouon , il devint aveugle 
co qui n'interrompit en l'ien son activité apostolique. 
L'oratorîon Michel Le Fèvre t 1655 fut son guide e't son 
secrétaire. A partir de 1652, Le Je\me se fixa à Limogea 
et se consacra par priorité au Limousin. En dépit de ses 
infirmit6s, il continua de prêcher presque jusqu'à sa 
morl, stll'venue à Limoges, lo 19 ao'tH 16 72. 

Ses sermons, qu'il revisa et compléta lui-même, 
parurent on dix volumes à 'f oulouse à partir de 1662, 
sous le titre Le M r:ssiorwairo clo l'Oratoire. 

'l'ornes 1·2, Sermons pour les ac•clltS, cardmcs ct fétss dsl'arm~c. 
dall8 lesquels sont oxpliqutlcs los principales c•érités chrtltiennes 
que l'<m enseigne ès missions; t. 8, Pano(!'!fi'ÎIJIIC8 elu très ado· 
rablc Sacrement, pour les missions qui se ( IJilt crt son ootac•c; 
t. la, )Janilgyriqw!s clc la très saillln Jlioreo ot d11 quelques saints 
do ~{taquq orclriJ .. ; t. 5·6, Sermons de la foi sur lo ollapitrc onzième 
del'dpttrs d6 S. Paul auro /{dbrcrlœ, do co que la foi noua tmscignc 
des perfections d-e Dieu (avonts do •roulouso on 16H, 16ll2 et 
1662); t. 7, Sermo118 de la pénitence ct dca motifs qui 11ous y 
excitent; t. 8, Ssm10ns sur lei! commandements clo Dieu et w1 
tableau ck la 11raie ptlniltmae sur l'c!vangilc <le la wnversion de 
Baintc 1\hcklciM; t . 9-to (posthumes), Sermoll8 pour tous les 
jourl du car6mc. 

Cott.o edition rut sulvlè ju.qqu'à la fin du 19• siècle do r61m­
pressions, b. Rouon, Parlii, Rennes, 'roulouae, Lyon, etc, ot 
do traductions en latin : Jo/1annis Junii, Delioiae pastorum. 
sive oolroiorlcs .. ,lilayence, 1668 (Ll'ad. du rranciacaln P. Neussor); 
on ullomand : Der blinde aber sicilero Wegwoiser l'Cm Jericllo 
~~ach J crusal.cm. Prelligtcn aber dio cilristlichsn W alll'h~iten, 
Constance, 10 vol., 1724·1725 (pluslours r66d1Uons avec titre 
un pou différent) , ote. 

Bornard Lamy écrivait en 1.683 : • Lo J ouno lltaH un excol· 
lont prédicateur ... IJ priait beaucoup plus qu'Il Jl'Hudiflit, il 
convorlissRit boauooup plus de p6ohours par les austllrillls 
do sa vie pénitente que par ln lorce do sos discours • (Entrstiell8 
eur les 1ciennea, Paris, 1664, ?• ontretlon). Bos discours élalent 
plut.6t un catéchisme exposé on uno longue lomilièrc. On y 
trouve los défauts du temps, abus do citations, allusions à 
l'antiquité pr6lane, comparaisons triviales, mais on sent un 
accent do ctmviction èt de ferveur. Ses sermons lurent appréciés 
do Ma8lllllon qui on conseillait la lecture. L'oratorien Julien 
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Loriot (t 1715; voir sa noUee) publi11, à purtir do 1695, plu· 
slours volumes anonymes do Mrinona, qui no sont, dit·il, 
quo coux doLo Jeune récrits nu got'it du jour, 

Le Jaune n'est pas un auteu1· spirituel au sons propre 
du mot, encore que l'on ait tiré do sos œuva•es ot•atoil•es 
dos PoruJdcs, Avignon, 1825 ('• vol., paa· le jésuite 
Julian Druilhet). Mais il eut, par sCl. vie autant quo par 
sa prédication, une influence réelle sur la vie spirituelle. 
11 rut considéré comme un saint, notamment dans le 
Limousin. Sa vio rut remarquablement austère. Du 
jour où H devint aveugle il flt l'admlralion par sa 
douceur et sa résignation. Il n'osait pas dire la messe 
par ct•ainte d'h'I'évérencos, mais il s'imposait parfois 
de longues marches pour ne pas manquer la messo 
et la communion. On o. souligné l'influence qu'il exerça 
s\lr saint Benoit Labre qui « ne cessa do fouiller les dix 
liv•·os do sot·mons de son père l' aPouglo '' (Piene Mesnard, 
vs, t. 53, 1937, p. 67). 

La doctrine do Le Jeune est calle d'un bon catéchiste. 
Sans doute il a bien son idée sur los con troverses de 
son temps. A .J.-F. Sonault qui lui proposait un censeur, 
il répond :cc Vous avez tout pouvoir d'y faire tel change­
mont que bon vous somble, souloment je vous prie 
qu'aucun moliniste n'y mette la main de pour qu'il ne 
me rasse porter la marotte, commo on o. fait au tome se, 
en un sermon de la justice du siècle » (lettre non datée, 
Archives de l'Oratoire). Il out quelquos relations avec 
Antoine Arnauld qui lui adressa, le SO octobre 1660, 
\tne belle lett.re pour l'encourager à continuer los mis· 
alons. Les évêques Pavi,llon d'Alet}\ et 0aulet d~ Pamiers 
lui t6moignalent de l'amitié. Mals il sa refusa toujours 
à entrai' do.nsles discussions théologiques, et la doctrine 
sévère contenue dans ses sea•mona n'a jamais été sérieuse· 
ment contestée. 

Gabriel Ruben, Discours fr,niJbrc 6ur la Clio ot la mort du P. Le 
Jormo, Llmogos, 16?1. (souvent donné oommo Jo tome H du 
Mis•iom1air11 de l'Oratoire).- Jcnn Orange, Étrulc sur ls P. Ls 
Jeune, de l'Oratoire, sumo mmd le modorM apdtrc dr' Limou~in, 
Limoges, i8G7. - O. Renoux, Le P. Le Jcu11c, sa vic, ses œu11rcs, 
sos sermons, Paris, 18?5. -P. Jacquinot, Les préclicatoura du 
170 sùlclo a11ant .Bossuet, 2• éd., Pnris, 1885, p. i43·188. -
L. Datlorol, Mtlmt>ires domestiques ... de l'Oratoire, t. Il, Paris, 
1904, p. 58-96.- Catholicisme, t, 7, 19119, col. 262. 

Paul AuVIlAY. 

2. LE JEUNE (PAUL), j6sulto, 1592-1.664. 
1. Vie. 2 . . Rorits. 

1. Vie. - Né le 15 juin 1592, à Vitry-le-François, 
do parents Ctllvinist:Gs, Paul Le Jeune se convertit 
au catholicisme à seize ans et entra au noviciat de la 
compagnie de Jésus à Paris le 22 sepwmbro 1613. 
Après avoir enseigné dans les collèges de Rennes, 
Bourges et Nevers, il fut ot·donn6 prêtre en 1626 ct 
fit en 1628/9 sa troisième probation à Rouen sous la 
direction do Louis Lallomant t 1685 (DS, t. 9, col. 125· 
1.35). Il est supérieul' de la l'ésidence de Dieppe, lors­
qu'en 1. 6!12 il ost nommé supérieur de la mission de la 
Nouvollo·11'l'nnco. Al'rivé à Qu6boc lo 5 juillet, Il l'end 
compte de son voyage au provincial do Paris : c'est la 
Briilve rc:ltttitm. 

Le Jeune peut être considéré comme la fondateur 
de la mission du Canada, où il demeure de 1682 à 1649 
(supét•ieur de 1.632 à 1639). Autour des onze premières 
Relations des jésuites d6 la Nou11ellc·Franc8 (1632·1661), 
il a suscité on France un vasto mouvement de sympa· 
thle pour les missions. A son appel répon~ont en 1.639 
les ursulines (entre autres, Marle de llncarnabon) 

• 
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et les hospitalières de lu Miséricorde, na!ssen t de nom· 
hreusoa vocations missionnaires. Il fonde la mission 
dos hurons (1634-1649). Pendant un séjour à Paris 
(16~1 -16'12), il rencontre les membres de la Société 
do Notre-Dame de Montréal. Il loue grandement leur 
projet, mais il écrit (Relation de 1M.2) : 11 Cos Messieurs 
mo pormott.ront. de leur dire on passant qu'on ne mène 
perso!lne à, Jésus-Christ que par ln Croix, que les 
dessems. qu on entreprend pour sa gloire en ce pays 
so conç.oJV~nt dedans les dépenses et dedans les peines, 
se pout•smvent dedans les contrari6tô.c;, s'achèvent 
dedans la patience et se couronnent dedans la gloire ». 

En 16'~9·. Le Jeune rentre en France : il est procureur 
de la mtss10n (1M9-1662), l'lntermédiail•e auprès dos 
missionnaires et des bienfaiteurs et il assure la public.a­
Uon continue des Rulati011s. Il mourt Il Paris le 7 aot'lt 
1664. 

2. Écrits. - La spiritualité do Le Jeune est connue 
surtout par les RelatioTis et ses Lettrus spirituelles. 
Qu'il s'agisse des unes ou des autres, on n'échnppo pas 
à l'lmpl'ession qu'il est rcstélo disciple deL. Lallemant. 

Aprt'ls avoir souiTert de mille incommodités o\ avoir tr016 
ln m?rt plus d'une fois, il ~onclut par exemple: • J'al bion voulu 
d6cmr~ ce vo~age pour tatre voir les grunds travaux qu'il faut 
so_uiTrlr on sut te des snuvugea; mols jo supplie pour la dernière 
fols, que ceux qui auraient onvio do los nldor do no point 
pren_dre l'épo~vante, non seulement pareo quo Dieu so tait 
senttr plus putssamment dans laa dlseltos ot Ica d6laissomonts 
dos créatures, mais nus!li pour cu qu'il no sora plus besoin do 
ln\ro ces cout•scs quand on HUI'(l ln connni~snnco des langues 
et qu'on, les aura réd\)ites 011 JH'ocopta~ • (llelatio11 do 16:14). 

A Paris, Le _Jenne est Lrès rechot•cM comme prédi­
cateur de retrattes et directeur de conscience, ministère 
qui se prolongea par la correspondance. Marie de 
l'Incarnation, qui rut menée vigoureusement par Le 
J eune, conclura, en 1654, avec quelque malice : « C'est 
un saint homme qui voudrait que tous ceux qu'il 
conduit fussent saints comme lui » (Correspondartac, 
éd. ~· Oury, Solesmes, 1971, p. 583). En 1665, on 
pu~l.ul, poath~me et a~onymo, un recueil d' Epistres 
sptrftucllcs, l!cntcs à plrtswurs personnes de piété, tcuclfant 
la direction à~ l6ur intérieur (fé6d. par F. Fressancourt, 
Paris, 1875); adressées à dos l'eligleuses, les noms 
pl'opres de personnes et de lieux ont été omis. Les thèmes 
les p~us fréqu?nts de ces deux cent quatre-vingt-dix 
oxtra1ts sont 1 abandon ù la Providence, l'amour et la 
recherche des croix, la !ld6lit6 à l'obéissance et aux 
observances, _la discrétion eL le discet•nomenL spirituels. 
En.HWt a:v1u t paru la Solitude de dix jours sur les plus 
sol,dcs vt!ntés ct sur les pltl.B saintiJ8 nw:z:imes de t' Évan­
gile, où les deux entretiens quotidieus sont suivis 
chac~n d'~ne l~cture. Si le cadre pout. paraltre quelque 
pou tgnutren, 1 auteur· développe surLout des considé­
rations a.scétiqttes, appelant n suivre .r ésus en ses vertus 
su vie et sa croix. A noter qu'il conseille, mais san~ 
pourtlll)t << s'en faire accroire ))1 l'or·aison a de simple 
rogard )), << comme un petit chion ·domout•e devant los 
youx do son maitre, quoi qu'il ne lui dit nlôt )) (Epistres 
p. 364-367). ' 

Autres éditions de. la Solitude: PariH, t6G5, 1669, 1670, 167'•• 
1680 (2 éd., chez GwgMrd ot H6rlllllnnl); Ronnos, 1843. 

Lo J~uno collabor~, à. ln sult.o do R. Llgnior t 1630, à la 
confectton des Co118tltr,tr.ons de la congrtlgation des rcligicruu 
hospitaUdres de la Misérù:orclc cle Jtlsu.s (1631; rééd., 1666). 
Sorru~orvogol signale doux autres ouvrngcs, Introuvables : La 
dt111ollon d.cli tllru, 1665, et La 8olitrHle ct la mort 1669 · Fressen· 
court ajoute des Exercices spirituels. ' ' 

Toxtos choisis par L. Pouliot, L6 P. Pard Lo Jeune, coU. 
Clnlllllques canadiens, Mont.rénl, 1\Jo?, et dans F. Roustnng, 
clt6 cl-dessous. 

Sommorvogel, t. q, col. 795-7\19; t. 9, col. 51?.- A. Gaveau, 
Viu ~v Fra11çoi~o tfo /4 Mdro clo Dier' ('l' 1671), Paris, 1\JOG; 
cont1ent uno d1r.1une de lottros do Lo Jouno adressées à ln 
prieure des cnrmels de Dléppll ot Pont-Audemer; cr DS, t . 6, 
col: H~S-1:1.25.- R. ~lacenUni, Origines ct t!vulutim1 tl4l'hospi­
tal18allon. ].es chanomessos augrutincs de la Misl!rioe>rdc ds 
Jdsus, Paris, 1957, ch. 1.- J. Bouchard, lA Joune et la fonda· 
lion des missions des jésuites Cil Nouvell6·Ji'rance. Ew.dc des 
mllthodes missionnaires, thèse, Romo, 1968. - J. Cl1auss6 Le 
Jer~ne, millsionnairc•ooloni$at~ur, dl\06 RoPU6 d'hiswirc

1 

de 
i'Am4riqlUI (rcm;clisc, t. 12, 1959-1960, p. 217-2'tG.- F. Roue­
lang, Jésuite~ clc la Noul'ellc-Franco, coll. Chrlll lus 6, Paris, 
1960, p. 39·82. -Dictionnaire biograp/&iquo cl" Canada, t. 1, 
Québec, 1966, p. '•G~·'•Gll (L. Pouliot). - CCllflolicismo, t. 7, 
1969, col. 26S (P, Bailly). - G. Luflt'lcho, Le missionnairo 
l'aJ!081al, lCI Borcier, Jlditior~ critiqr1o elu la • Relation » de 1834: 
Montr6o.l, i 976. 

Léon PouLtoT. 

3. LEJEUNE (PAUL), prôtro, 1850·1932. - Né 
à Mézières (Ardennes), Je 12 avrll1850, pl'ÛtJ•e le 7 juin 
1878, Paul Lejeune rut successivement vicaire à 
~o.int-Jacqu?S . de Reims, vicaire écon?me à Signy 
1 Abbaye, vrcarre à la cathédrale do Retms aumOniel' 
du pensionnat des frères des l~coles chrétie~ncs, enfin, 
à partir d'octobre 190~, archiprêtre de Cha:!'leville. 
Prélat en novembre 1921, il se reth·e à Mézières en 
juillet 1928, où il meurt le 10 aVl'll19S2. ' 

Dans son activité pastorale et litt6t•airc, Lejeune 
fut SUI'tout un directeur spirituel. Co fait explique le 
cat•ac~èro très yratique de ses nombreux ouvrages, 
par mt lesquol~ Il faut retenir dans le domaine spirituel 
proprement d1t : Manuel de théologie mystique (Paris, 
1897), exposé simple et clair de « tous les états dans 
lesquels l'Ame est passive vis-à-vis de Dieu »i !ntr<>drw­
tion à la "ic mystique (Paris, 18lHl; 1911), étude des 
conditions de recueillement et. de générosité par les­
quelles on pout se disposer à recevoir le don de la vie 
mystique, déflnie comme « l'expérimenLaUon de Dieu 
présent dans l'âme »; . . L'orai8on re1tduc facile (Paris, 
190!1); art. Corttemplatwn (DTC, t. 8, 1907, col. 1616· 
16~1); Conseils de direction npiritwJllc (Paris; 1912); 
La vic contemplative (Paris, 1927). -Relèvent davan­
tage do 'la pillltorale : La JMJ.tiqwJ llo la sainte Commwtion 
(Paris, 1900; trad. anglaise, Pa.t•is, 1907), Catéchisme 
de la dévotioTI ' au Sacrd-Cœur (Paris, 1904; trad. 
espagnole, Paris, 1905), Le Creur eucharistique (Paris, 
1922; cf DS, t. 4, col. 1652). 

Ces ouvrages, et d'autres plus moralisants, témoi­
gnent d'tinA ponsée précise, d'une logiqno nn pou raide 
et d'une doctrine très classique pulsée chez Thérès~ 
d 'Avlla, Louis Lallema.nt, Nolll Conrbon Augustin 
Poulain, et surtout Jacques Alvaro~ do' Paz, quo 
I,ejeuno cite longuement ct dont il a traduit et adapté 
La journ.éo du prt:tre et du roligioux (Pat•is, 1900; cf DS, 
t. 1, col. 407; extrai t do la 5\1 partie du De cxtcrmina­
tione mali et promotionc boni). 

Dnns ln Repus dr' Cler gd '(l'at19aiR, 1 •• novambra 1 CJ01 
Lejeune, sous lo litre Quelques VIJ6tiges ds quidtiame dans 1~ 
pit!t6 ce>ntsmporainc, critiqtte d'une façon tràs abrupto La l'ie 
i11tdrieure simpli(we de Fr. dé S. Polllon t i9a6 (publi6 par 
J. Tlssot, Parls,189!•). 

A. Poulaln, Dct1 grâces d'oraison, 10• 6d., Paris, 1922, p. ns'a 
et tnblo. - RAM, t. '•· 1923, p. 9'•2. - lJrlll.ctin du diocèac de 
Roims, aoilt 1932. 

Franois WnNNnn. 
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LEKEUX (MAR'l'IAL), !t•èl'e mineur, 188~"1962. -
Né à Arlon le 19 juin 188(t et mort à Liège le 16 octobre 
1962, Mll-rtial J.,ekeux. fut officier d'artillerie avant 
d'être franciscain en 1911 et prêtre en1920. Apt•ès avoir 
. publié des récits de guerre (par exemple, Mes clottres 
dam1 la wmpûte, l?aris, 1922), la vie de sa sœur Margue· 
rite (Maggy, 1925) et de nombreux articles dans la 
R6Pue deB iddeiJ et des faits, il se consacra à la. spiritua­
·ité, surtout franciscaine, et à l'hagiographie. Il écrivait 
avec brio et ferveur. · 

' '1) Litanies d!l 2()<> siècle lll~ petit J>Ur~vrc (l'Assise (Bruges, 
193?; éd. retouchée, J'ai crié vers Assise, Paris, 19!}9); Du11s 
.la lun~i~re ll'Assise (Bruxelles, 19!50); l!ra11çois, qr~i qNu.? 
(Paris, 1962); S. Ji'ranço1's et la vie religieuse, a tc. 

Il dirigea la collection « Caritas >, destinée à recueillir dos 
~uv rea spirituelles d'in~;~pirRtion franciacl!inG; il tradui6it la 

, :t'fléologic mystique (1669) da l3onitace Maea (Paris, 1926) et 
préfaça La c•oio d'am/JII·" (1623) de Séverin Rub6ric (Paris, 
1927). 

2) Il patronna égalem\lnt la éollection « Lim !lainta ll!ïquea • 
(Paris-Bruxelles, 1986-19311) et il y publll!. ullê F'rançoise 
Romaine, un Lucchoaio, un Matt Talbot, une Zito.- Les saints 
du mariage (Paris, 19~6).; La petikl sœur CciliM (clarisse, 1878· 
1897; Paris, 19'•9); Mère Jeanne de Neerinclc, 1576-1G'•8 (Paris, 
196'•); Mère Marie-J)ominique, clarisse (Druxellea, 19f>'•). 

1Lekeux s'attacha surtout à faire c.lonnattr\l :f:douard Poppo 
(1890·1924) on publiant ou en traduisant sos ûc:rits (EntretitJI!IJ 
lacmlotut~, 1985; LIJ IJIJcrct de l'apostolat, 19~8; Sous le regard 
do Dieu, 1967) et son itinéraire spirituel : Lu dure montcle. Vic 
Mrofquc de l'abbé É. Poppe (Bruges-Paria, 196'•). 

3) Signalons enfin: 8aintct6 et bonne volomé (Courtrai, 1931.); 
L'art de prier (Paris, 1957); Voie raccourcie de l'amour divin 
(Paris, 1959). 

M.·M. Saeyeys, Éclouar<l·Martial Lckeu.'IJ, artilleur et frarlcÎs· 
cain. Itinéraire epiritucl, Bruxelles, 1964. - Catholicisme, t. 7, 
1969, col. 263·264. 

Archange HounAEnT. 

LE LARGE (FnANÇOIS), jésuite, 1645-1706.- Né 
dans le diocèse de Bourges le 20 février 1645, François 
Le Lat•ge était matt1•e ès (nts quand il fut reç·u dans la 
compagnie de ,Jésus à Paris, le 14 septembre 1663. 
Après son noviciat et cinq 1;1nnocs de régence à Caon 
puis à Rennes, Il étudia la théologie à La Flèche et fut 
ordonné prêtre en 1674. Après avoir enseigné la rhéto­
rique à Tours (1675·1676) et fait son troisième an de 
noviciat à Rouen, il fut appliqué à la prédication durant 
seize années et prêcha dans de nombrellSes villes; 
il fit sa profession solennelle lo 2 février 1680. A pat'tlr 
de 1693, il vécut à Moulins, où il füt directeur de la 
congrégation des Messieurs; il y mourut le 21 janvier 
1706. 

Le Large fit paraitt•e une Retraite spirituelle ou conduite 
d'uM âmcJ qui aspire à la perfection à Lyon en 1705; 
les sept rééditions (la dernière en 1769; co llo do 1733 
n'est pas numérotée) sont en deux volumes. Cette 
JJetraite ost faite }Jour les religieux et suit le développe­
n'lent des Exercices ignatiens d'une manière tl•ès lâche. 
Chacun des dix jours présente quatre méditations, 
dont chaque point est .suivi de réflexions et d'a{Tections, 
d'un entretien qui peut servir de lecture spirituelle, 
et. d'une considération sur un thème précis (vg l'examen, 
la confession, la conversation). 

1 

',, .Cos ontrotiens et ces considérations ont été édités à part 
(Lècturcs chrétîer~nes avec des consid.Cratio11s propres au~ dmcs 
g'Ùi aspirent ù la perfection .. , Nancy, 1 ?48). Une table permet 
d'extraîro de cette retraite do dix joura et de cOll quarnntc 
.JilMitations une retraite de huit jours (2~ méditations) po1lr 

les • personnes séculi\lroa ~. On notora l'importunee accordée 
par Le Large aux premiè••ea étnpas de ln roll•n\to : doux jours 
sollt conaaçré,a à la considération da la ftp, puis quah•o .il ln 
nw.tl~re do la première semaine dea Exercices. Son style ost 
clllh' ot simple . 

Archives, romaines de la compagnie de J éSIIil, Catalo~;i 
breves ... tric1malcs (de 166!) à 1706). - Sommervogel, t. '•• 
col.1530; t. 91 col. 571&; Rivière (t. 12), n. '•80(1. 

Hugues DEYLAI\D. 

LELONG (É'l.'ŒNNB), évêque, 183fa-1903. ~ Issu 
d'une famille de négociants de Chalon-sur-Saône, 
Étienne · Lelong, né le 3 déceml>re 183'•, f\tt formé au 
séminaire d'Autun où il reçut l'ordination sacerdo­
tale An 1857. Il exerçait les fonctions de secrétaire 
de l'évêque François de Mat•guerye lorsque celui-ci 
le nomma'vicaire général du diocèse en 1867. Dix ans 
plus tard, S\lr la recommandation des amis de Félix 
Dupanloup, évêque d'Orléans, il fut nommé, lo 21 aoüt 
1877, à l'évêché voisin' de Nevers où il devait demeurer 
jusqu'à sa mort survénué le 16 novembre 1909. Très 
réservé vls-à-vis ·de l'administration républicaine, il 
parait avoir été soucieux de faire corps le plus possible 
avec son clergé et de lo maintenir à l'écart de toutes 
les << nouveautés )), 

lllvêquo do sœur Marie-Bernard (Bernadette Sou­
birous) dont il présida les obsèques en 1879, J!J. Lelong 
devait naturellement attacher un~ particulière atten­
tion à la dévotion mariale. Il favorisa le ~éveloppemont 
de la communauté de Saint-Gildard où 'Derriadette 
avait pris le voile en 1866 et édifia'l'égli~e Notre-Dame 
de Lourdes à Nevers. En 188~ , !l'établit la conf1•érie du 
Rosaire et, dix ans plus tard, l'as~ocill,tion (ln l'honneur 
de la Sainte Famille. Dans la pe,rspective du mëssage 
de Lourdes, il devait revenir ù màintes reprises dans 
ses lettr·es pastox•ales sur l'obligation d'une v~o péni­
tente. Sa spiritualité s'onraoine dans l'école française : 
il consacra une lettr·e pastorale à saint François de 
Sales, docteur de l'lllglise, at l'une de ses det•niôres 
instructions recommandait la lecture de l'Imitation, 
où, pour reprendl'e la formule de Bossuet, Jésus était 
p1•ésenté comme «la règle animée )) de toute l'existence. 
Enfin, il porta un soin pat•tlculier au relèvement des 
études au sein du clergé, réorganisant les confét•ences 
ecclésiastiques et construisant l'Institution Saint-Cyr, 
collège secondaire qu'il confia aux clercs. 

• 
lll. Lelong ~ publié 1 o des lettres po.storl!.los, Ill\ recueil de 

synodes dioc;éaaina (11103) et dea StaLuls diocésains (1898 et 
1900), ct 2° doa ouvrngos do spirllualltll : 1) Le bon p(\8te,ur. 
Con(t!rtmces sur les . obligations de la charge pastorale (Lyon· 
Nevers, 1898); 2) Le saint prdtre. Confdrtincéli Stu /ts~ vertus 
sacerdotales (Paris, 1901); 3) La sainte religieuse. lnstructionB 
sur les graii(ÙJUrs et les obligations do la vic roligiC!lSC (Paris, 
1.908; ?• éd., 11118); 4) Petit catéchisme de la •v{c· reUgieuii,B 
(brochurè pol!thumo, Paris, 1918; ae M., i92~).· Les conférences 
aux eccltl~:~lnatiquea, donnéos ordlnalromcnt Il l'occasion des 
rotraiteli, domeurôront longtemps classiques dans le clergé. 

L. Gauthey, Notice biograpllique de Mgr Lelong, Autun, 19M, 
?0 p. - L. Baunurd, L'dpiscopat frullçais (1802-1006), Parli!, 
1907, p. ~09·411. 

Jacques GADJLLE. 

1. LE MA~STRE (ANTOIN E), 1608-1658.-1. Vi6. 
2. Spiritualité. 

1. Vi6. -Fils d'Isaac Le Maistre et petit-fils d'An· 
toine Arnauld, Antoine, né le 2 mal 1608, à Paris, 
est le frère de Louis-Isaac (voir notice de LB MAISTl\E 
Dll SAcY, et L. Cognet, cité infr<.t). Destiné au btmeau, 
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protégé de .Pierre Séguier, il commence à plaider on 
juillet 1629; il ost nommé conseiller d'État on 1686, 
et avocat au Parlement de Paris. Son érudition et son 
éloquence sonL réputées; une grande carrière de parle­
mentaire s'offre à lui lorsqu'en janvier 1638, sous la 
direction do Saint-Cyran, il décide de faire l'OLI•aite 
à Port-Hoynl de Pal'is, puis aux Champs. Sa lettre 
au chanceliel' Séguier (fln 1687) est une très flno analyse 
de sa conduite (texte dans So.into-Bcuve, Port-Ro11al, 
5e éd., t. 1, Pat•is, 1866, p. 886). Sa vie de piété ct 
d'austérité, son goüt du silence et de la solitude, loués 
par lo jésuite R. Rapin (Mémoires, t. S, Paris, 1865, 
p. 26-27), font l'admiration de tous et lui valent, avec 
la confiance que lui portait Saint-Cyran, une grande 
autol'ité morale sur les autres c< Solitaires ''· JI revoit 
les traduclions d'Arnauld d'Andilly et il alde G. Her­
~ant (cf DS, t. 7, col. 311-815) pour ses Vies dos saints 
des promiors siècles,; il traduit divers textes des Pères 
et collabore au Nouvea~t 1'!1.~tamont de Mons. Enfin il 
s'occupe dos Petites Écoles, oi1 il a pour élèves du Fossé 
(DS, t. 3, col. 1750-1755} et Racine; à la dispersion 
des Ecoles et pendant les poursuites contre Port-Royal, 
il est interrogé longuement par J .-M. de Laubarde­
mont, maitre des requêtes, à qui il répond avec beau­
coup, d'à-propos et une pointe de mépris. Il rnourt 
le 4 novembre 1658, à Pol'L-Royal des Champs, usé 
par le travail et los nust6rit:6s, aJ)l'ès avoir accepté 
de se mettre sous la direction de son frère Sacy. 

2. Spiritualité. - Son portrait on saint Jean Chrysos­
tome (peint par Philippe de Champaigne d'après un 
plALre, reproduit au ft•on Lis pi ce de la Vic de saint J Gan 
Cltrytll?tJtQIIUJ de Godefroy Hormant, 1669.) donne bien 
l'imo.ge spirituelle d'Antoine Le Maistre : homme 
éloquent, gloil'e du barreau, il no cesse pas, dans sa 
retraite, d'utilise!' ses dons; il accepte même do revoir 
ses principaux plaidoyel'S (publiés par J'ean Issaly, 
en 1656), co qui lui valut des rept•oches de Martin do 
Barcos. 'l'ou·t en ayant collaboré aux œuvres de polé­
mique, il n'en mérite pas moins l'estime de ses ~:~dver­
saires; sa vie abonde en traits de piété (Sàinte-Beuve 
on rapporte quelques-uns, pris dal'\S les Mémoires du 
t.emps}; su correspondance avec la mère Angélique 
Arnuuld, sa tat,te, les « dits )) rapportés par du FQ13Sé, 
d'autres 'témoignages concordonl; pour fah•e de Le Muis­
t1•e un homme effacé et de grande piété : les seuls écrit.s 

• 

2 . LE MAISTRE (BAnTIII'H.r.Mv}, jésuite, 1642-
1679. - Né à Lyon le 14 nvril 1642, BaJ•lhélemy 
Le Maistre entra dans la compo.gnie de Jésus <laus lo. 
province de Lyon le 27 sepLembre 1657. Il mourut, 
jeune encore, à Chambéry le 15 octobre 1679. Il eut 
Jo temps do rédiger quelques ouvrages dont doux 
connurent un durable succès; ils veulont aider à la 
pratique de la vie chrétionnn et de ln méditation; los 
considérations dogma.t;iques ou morales d'ordre théo­
rique sont réduites à un rappol do quelques maximes 
classiques; il n'y a point de références explicites à dea 
sources patristiques ou autres. 

1) Pratiques de piété ou l~ llAritables dévotions (Lyon, 
1677; une quinzaine d'éd. jusqu'à C91le do 17'l6; trnd. 
latine et allemande). Cet ouvrngo, que complète le sui­
vant et qui devait peut-êt.re former avec lui un onsomble 
unlllé,·proposo t.l•ois parties, au,· les vortu$, les dévotions 
maje'uros, ot on fln les exercices spirituels et les actions 
principales; le détail y ost parfois minutieux (prières 
à J'écitel', pénitences à s'imposer, eto). 

2) Pratiques de piété, ou Entretiens pour tous los 
jou-r11 do l'annie (2 vol., Lyon, 1678; à la Bibl. nut. 
do Paris). 

Au fur et à meaure des MitlonY, loH t,it.rea chnngon t ; voici 
les principaux: J>,.atiqucs ... ot~ lés oonclzûtes dn la I•Îù spiritttollo ... 
(1681); ... ott Emt·etitms 8JiirilltcÙI (2o éd. augmentée, t• vol., 
1684-16U5); Ill fi• éd . (Lyon, 1686) comporte \me • Méthode 
pour fal t•o ot•nlaon " (4~ p., t. 1, sous pagination séparée); 
MédilatioM et entretiens 8pirittwls ... (4 vol., Lyon, 1746, 1764; 
Avignon, 1818; Lyon, t81 5). L'ouvro.go connut au moins 
quinzo 6dlllons; Il fut traduit en allemond ot en italien. 

A pnrUr dol'Mition do Lyon, 1686, los évangiles de chnquo 
dimnuclle sont transcrits et uno ~6dltnlion ost proposôo sm· 
co tcxto; durnnt !11 semaine, les six m6ditations s'y r6t6J·ont 
do f ll90ll pl ua Olt rnoina stricte : co sont t.le brèves consldérn­
tions sulvlos do quelques npostrophoa ndros!léea à Diou, nu 
Christ, nux aalnh;, au lecteur, ou do celui-ci b. son O.mo ou à 
son cœur. 

3) La vie chrt!ticmw pour tous les jours du moi.~ 
(46 éd., Lyon, 1687; l'approbation date do 16?8) 
présente trente et une maximes, des dévotions hebdo­
madall'es et des directives poul' les actes quotidiens; 
l'ensornble s'apparente de pl'ès tl ce qu'oiTr•e le Pl'ernlel' 
livre do Lo Maistre. 

qui permettent do deviner• sa ferveur spirituelle (ma1•- On signale encore : L!s devoira (lu chrétien (Lyon, avant 
quée d'une forte dévotion pour saint Bernard) sont 1691•) et un ouvrage antl-prollllltnnL : J..e discernement ~>drita.ble 
l'adaptaLion du tmité do .Too.n Chrysostome Sur le ds la religio11 prdtcndu.c réformAs (Lyon, 1G?6). 
sacerdoce et la, préface qu'Il donne à son recueil De Sommorvogol, t. 5, col. ll7'•-fl77. - H. :Bremond, Histcirc 
l'aumOnr, chrétienne (2 vol., Par·is,1651). litttlra.iro .. , t. Il, 1932, p. 111, 282, SGtl; lfltr&<ltlctiotl à la 

' phiwsop/i.io tln la Jirièrc, Pnris, 1 !l2\l, p. 7'•·?5. - J. de Gui-
J · Dosolgno, Histoire dll l'a{) baye do .l'ort·Royctl, t. 8, Cologne, batt, La spiritUfllité etc la com.pagnio dn Jt18u.s, Rome, ·1953, 

1 ?52, )>. fîOt•-650. - O. de Vall6e, A. Le Maistre ot sos ootltllln-
p d d i R 1 

p. 36'·· 
porai11s, nris, 1868 ( e pou 'ntél'êt). - Lo Port- oyal 1 e 
Salnto-Douvo ot l'Histoire litttlrairc de Henri Bremond contien-
non~ do nombreux renseignements sur Le Mnisbo (voir les 
Tnblcs).- La meilleure lltude biographique et blbllogrnphiquo 
ost collo dn Louis Cognet dana Clltholicisme, t. 7, 1969, col. 268-
2?1; ajou tor b. la bibliographie des œuvres do Le Malslre : 
l'Apologw pour M. IÙl Saint-Cyran, reproduite duns los œuvres 
d'Antoine Arnauld, t. 29, Lausanne, 1 ??9, p. 91 ?-390; los 
• nOglos do la traduction frlmçrJiso composées par M. Lo Mn!Lt·a 
pour du Fosao » (ct Mtlmoiros do P. 'l'homns du Foss6, t. 1, · 
Rouen, 1879, p. 3211·881.; ot Mémoires de N. Fontaine, t )!, 
Cologne, 1?28, p. 176-188), eL ln Vic clc M. <le Da:Jclc (duns 
Recueil do plusiez~rs pidces .. , Utrecht, 1 ?t•O, p. 1 ?3·189); voir 
aussi L. Cognot, Clo.udo Lancewt, aolilairc de Port· Royal, Parts, 
1950. 

J ean-Robert AnMOCATJtB. 

IJonrl de GENSAC. 

LE MAISTRE DE SACY (LOUIS-ISAAc), 1613-
1684. - 1. Vic ct œr.wres. - 2. Spiritualité. 

1. Via ct œuvres. - Louis-Isaac Le Maistt•e, sleu1· 
de Sacy, naquit à Paris le 29 mal's 1618; il était le fils 
de Catherine Arnauld (fille aînée d'Antoino Arnauld; 
los cinq tantes de Louis-Jsaa,c seront; toutes religleuses 
à Port-Royal) ot. d'Isaac Le Maistre (consoil)(w du l'Oi 
ot mattre Ol'dinaire de la Chambre dos Comptes en 1606, 
Isaac nt, en 1618, profession de J)l'Otest.untismo, fut 
enfermé à la Bastille et enterré à sa mort, en 1 MO, 
comme protestant); Louis-Isaac et ses quatre frères 
furent élevés chez les Arnauld (voir notice d'Antoine 
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Ls MAISTRE). Très vite il se met sous la direction de 
Saint-Cyran et la préface du l>etrus Aurelius (1632) 
pouuait lui êt1·e attribuée (Bibl. Nat., Paris, ms fr. 
nouv. acq. '•3113, 1. 1'19 et 164v). Il refuse de prépat'el' 
un doctorat en SOI'bonne et hésite longtemps avant 
d'accepter d'être appelé aux ordres: co n'est qu'en 16'•3 
qu'il roçoit la tonsuro, faisant donation de ses biens 
aux religieuses de Port-Royal; dopuis 1637, il fait 
d'Jmporlantes études des langues sacr6es, sc prépa­
rant (avec son frèro Antoine) à la L1·aduction des 
Livres saints. Martin de Barcos s'occupe de son instruc­
tion, tandis quo Antoine Singlin devient son directeur 
à la mort de Sain t-Cyl'an. 

Après avoir, on 1644, rédigé pour Antoine Arnauld 
la préface de la Tradition de l'Église sur la Provide11ce 
(Ch. Clémencet, Histoire littéraire de lJort-Iloyal, 
Bibl. Nat., Paris, ms '•533, pièce 1, f. 65), il inaugure 
son t.ravail de traducteur pat· le De ingrati.~ de Prosper 
d'Aquitaine (1646), puiro uno fH~rio do textes pour les 
Petites Écoles de Port-R.oyal (l'hèdt•o, Térence). 
S'étant mis, on 1648, à l'école de J. Gulllebel't, Jo grand 
curé de Rouville, il accepte d'ôtre ordonné le 21 décem­
bre 1649; il célébra sa première messe le 25 janvier 1650. 
Il ost alors chargé de la direction spirituelle de tous les 
!ales qui se trouvaient dans ot autour de l'abbaye et 
son pucillsrne a raison, pendant la F1•ondo, de leurs 
tendances belliqueuses (N. Fontaine, Mémoires, t. 2, 
Utrecht, 1736, p. 12-21; Sacy, Lettres chrétiennes, t. 1, 
p. 40-45). Redouté pour sa froideur et sa sévérité, 
détacM> do sa famille (son impassibilité à la mo1•t de 
sd mère fut l'emarquée : << Lo rospoot qu'il savait qu'il 
devait à sa fonction de p1·être ))1 dit FontaiM, << lui fit 
oublier qu'il était fils », Mémoires, t. 1, p. U.02), il 
prend parti vigout·eusement contro los jésuites en 16M, 
on publiant les Enlwni11ures du. fameu:r: almanach 
des PP. Jésuites, qui prolongent la polémique des 
années 1651-1652 autour des Ileures dB Port-Royal 
(l'office en langne frimçaiso, dont Sacy avait traduit 
los hymnes). 

L'essentiel de son activil:6 ost n6anrnoins son rôle 
do diroct.our, dont témoigne son abondante corres­
pondance (ù parth• de laqnollo Fontaine a composé 
(los (( Elnt.rot.iens )) apocryphes, tel Je rameux entretien 
uvee Pascal, que Sacy rencontre en janviel' 1655). 
Sacy compose encore, en 1663, La Vie de don-i Barthtl­
lomy dos Martyrs, archevêque po1·tugais, dont l'ouvrage 
principal, Je Stimulus pa.~torum (Roma, 1564), lui per· 
mottait de proposer aux évêques f••ançais un modèle 
conforme aux efTorts de Charles Borromée. Directeur 
des religieuses de Por~-Royal à la mort de Singlin 
(1664), il ost arrêté on mai 1GGG et enfermé à la Bas­
tille (avec N. Fontaine, P. 'l'homas du Fossé et son frère 
Boisroger, et Longueil); Fontaine et. lui sont retenus 
à la Bast.ille jusqu'à la Paix de l'Église, en octobre 1668. 
Ses années de captivité lui pormettont de l'édiger sa 
traduction du nouveau Testament qui po.ra1t ù Romo 
en 1665, suivie, à partir de 1670, d'une traduction, 
livre par liv•·e, de l'ancien 'l'ostament. Il meurt le 
'• janvier 1684, laissant, outt•e ses g••andos traductions 
et sos publications polémiques, une importante corl'es­
pondance dont la sœur Briquet publie une pa1•Ue 
on 1690 (Lettres chrétiennes et spirituelles). 

2. Spiritualité. - Sacy est essentiellement un 
directeur d'Amos, qui out la lourde charge de remplacer 
Snlnt-Cyrarl et Singlln, aux heures les plus sombres 
·do Port-Royal. Il déçut d'abord sos pénitents : sa 
spiritualité semblait moins élevée et plus ordinaire 

que celle de ses mattres (il dut déplorer, en 166(t, 
une brochure de sœur Sa.inte-])]ustoquie de Brégy, 
pourtant; approuvée de Nicole : « Cola resson t ca me 
semble un peu une cel'l.aine haute spiritualité qui n'est 
pas do l'esprit de la mère Angélique et de la maison », 
.l.ottrcs inédites, p. 113). Le ton hubHuel de ses lettres 
de direction ost d'une grande simplicité, assez terne 
au total (Sainte-Beuve parle de leur<< pâleur monotone))' 
Port-Royal, 2o éd., t. 2, Paris, 1860, p. 319). Les sept 
cent cinquante lettres publiées permettent do constater 
la valeur de cette direction spirituelle, fidèle aux 
p1•incipos do Saint-Cyran, mais plus soucieuse peut­
être de p1•at1que ascétique quo do réflexion théolo· 
gique. 

1° L'Écriture. -Au prin ci po do toute vie chrétienne, 
Sacy placo la fréqttente lectme dos Livres saints, qui 
est << le pain de chaque jour » (Lettres chrétiennes, t. 2, 
p. 271); il met au pi'emiex• plan les Jha.ngiles et la 
première épttre do Pierre (ibidem), mais ne néglige 
pas l'ancien Testament, surtout les psaumes. Il insiste 
sm· la valeur de ces écrits comme parole vitale, pa.t•ole 
créatrice, « paroles de Dieu, qu'on devrait adorer 
plutôt que de les lire et dont une seule a fait tout le 
mondo » (t. 2, p. 4.2). Sacy encourage sos pénitents à 
communier tous les quinze jours (t. 1, p. 841; t. 2, p. 35), 
mais conseille à ceux qui voudraient so « renouveler " 
en s'abstenant de la communion, de « substituer à ce 
manquement l'autre pain de l'Ame qui est la parole 
do Dieu )) (t. 2, p. 32). Uéorlt n'est pas, du resto, un 
talisman, non plus que le pain eucllarlstlque; on doit 
s'y prépal'or, et se concentrer nveo dévo~lon et gravité 
à cotte lecture : « Ce que vous lisez est g••and, mais le 
fruit on ost toi que celui qui lit » (t. 1, p. 611). 

Le profit de l'~criturc n'est d'ailleurs pas propor­
tionné à une compréhension intellootuello, mais à 
l'intelligenco do la foi. Fontaine rappelle que Sacy 
disait: « Une goutte d'eau qui no suffit po.s ù un homme 
suffit à un oiseau. Les eaux sacrées ont cola de parti­
culier qu'elles so proportionnent ot s'accommodent 
à un chacun. Un agneau y maroho, ot olle est on même 
Lemps assoz profonde pour qu'un 616phnnt y puisse 
nager·» (Mémoirus, t. 1, p. 386). 

2° (( La vr:a diPill(l qui ost dans Jo cœur )) (Lettres 
clu·éti1mna11, t. 2, fJ. 350). - Fidèle è. Saint-Cyran 
(cf Louis Cognet, .Les jan.silrdstcs ct le Sacré-Cœur, 
duns Études carmélitaina.9, Paris, 1950, p. 2!!4·258; 
DS, t. 2, col. 2a00·2807), Sacy insiste sur lè rôle central 
du cœur comme lieu do la vic divine et de la vraie 
conversion : « La piété est toute dans lo cœur et la 
volonté, ot non dans l'esprit » (Lettres chrétiennes, t. 2, 
p. 97). « Dieu forme Jui-rnème dans notre cœur et la 
volonté et l'action » (t. 1, p. 563) ot nous instruit • pat• 
l'tmpl'Osslon de son Esprit dans le fond du cœur » 
(Hau1·as cartor1ialm11 psaume 50, Pnt•la, 1672, p. 62). 
Aussi l'essentiel do la conduite chrétienne sera dicté 
par Jo sentiment de la présence trlnitairo au cœm· du 
Jldèle. La foi, <<raison de Dieu)) (Lettres chrétùumes, t. 2, 
p. MO), est aussi << la raison ot ln lumièro divino du 
chrétien, comme la raison humaine est la vie de 
l'homme)) (t. 2, p. 20). La voie spirituelle qu'il propose 
à sos disciples est « la voie de la confiance » (Lettres 
inédites, p. 63), et il ne cesse de répélel' : il faut chasser 
toula inquiétude, toute angoisse eL Lou t trouble, il 
no faut pas se décourage1• (Lettres clmJticrmos, t. 2, 
p. 316 et 706); il consacre une lettre (t. 2, p. 906-809) 
à expliquer ·qu' « il ost dangereux de tomber dans 
l'ennui n; la vraie piété se vit dans ln paix du cœur 
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et Dieu seul peut la procurer, car il est seul à pouvoir 
' remplir notre cœur » (p. 309). 

8° La pratique spirituelle. - Les avis de Sacy ne 
sont pas des considérations théologiques ou des médi­
tations persoonollcs, mais des avis de dirooUon précis 
(t. 1, p. 122 : il accopto qu'un gentilhomme vende son 
carrosse, « par un vrai mouvement de piété »). Pour 
l'ossontiel, doux thèmes conjoints sont ext1•êmement 
f1·équents : la pro,tique de l'humilité et lu recherche 
de la solitude (« Le cœur ne crie que dans le silence 
de lu bouche », t. 1, p. 107). On reconnatt là doux 
exigences qui ont marqué lu réputation do Port-Royal. 
Do même, dans sa fidélité au souci cy1•anien de« signes». 
(et dans lo climat Incertain du monastère en lutte, 
dh•ecteur clandestin de religieuses l'ebelles), il insiste 
sur les nombreux signes quo Dieu procUI'e à ses fidèles : 
les faveurs même temporelles (t. 1, p. 350-352), les 
guérisons (Fontaino, Mémoires, t. 2, p. 135), mais aussi 
les maladies (Lotiras cllrétiennos, t. 1, p. 134-137) ot 
sa propre arrestation dont il essaie de th•er parti : 
<t Dopuis quo je suis ici (= à lo. Bastille), j'ai tâché 
de prier plus que jo n'avais jamais fait étanL en un 
liou propro à le faire, et en 1•econnaissant plus la néces­
sité et l'utillté » (lettre à Barcos, 24 février 1667; 
Lellrcs" i,~tlditcs, p. 212). 

Mais il écrit aussi que u la conversion d'une âme 
est le plus grand de tous les miracles » (Lettres chré­
tiemws, t. 2, p. 335). Car le fond de son enseignêment, 
dans sos lettres do direction comme dans la Vie de 
dom Barthélemy des Martyrs, est une pratique sph'ituelle 
simple, sans proton ti on mystique, mals consto.nte : 
« La prière conLinuolle est l 'air que nous devons respirer 
sans cesse, et nous l 'interrompons » (t. 2, p. 5). 

LG Malutro do Sacy a traduit en francais une grande partie 
de la. Bible; chaquo livre, aceompagn6 ordinairement d'une 
« expllcQ.tlon du sons HtLôral et du sons spirituel tirée des saints 
Pères et dea nulours eoclésiasUquos •, parut entre 1.665 et 1693. 
L'ensomùle do La saints Bibis, colltenant t'Ancien ~t la Nouveau 
T~stament, al'eo des notes courtes pour l'intelllgenoe des emlroits 
les Jllus dif{loila~. fut publi6 à Paria en. 1696 en 16 volumes. 
Jillle est connue sous le nom de • Bible de' Mons • en raison de 
la traduction du Nouvea(.t 7'estamer~t, publiée à Mons (= Ams· 
terdam) on 1667 (traduction condamnée on 1668 par rur<:ho· 
vllquo do ~(lrla et le papa Cl6ment IX). r~n • Bible do Mons » 
est purfoia nttrlbu6o rtu • sieur de Royaumont » ( = Le Maistre 
de Sr\cy) qui, HOus co pseudonyme, en 1670, dédiait au dauphin 
L'histoire du Visu:ll et du Nouveau Testam~nt, a~ec des figures 
~t dos explications édifiantes. Voir la liste 'do CèS traductions 
ct la blbllograplllo do la querollo susoHoo par la condamnation, 
dt1ns A. Cloranosou, cité infra . 

A rotonir aussi la traduction Dt l'Imitation de Jésus-Christ, 
pll.r lo slour do Boull (- Sacy), prieur do Saint-Val, dito do 
Port-Royal (Parts, 1662; 18° M., 1673), qui obtint grand succôs 
jusqu'au 19• siècle ot fut souvent pillée pur d'autres traduc­
taurs; ct A.·A. Bnrbior, Dissdrtation 1111r GO traductions fran· 
çaisos de l'Imitatio11, Paris, 1812, p. 39-41 et passim. 

Gonovlôvo Dola.ssault, Le Maistre cie Sacy ct son temps, Paris, 
1115?, biographie ot blbliographio de ln corrospondtuleo de 
Sacy (p. 271·281); O. Dolussuult a publié en 1959 O. Paris un 
Ohoi:ll de lcu.ros i116ditcs clo Lorûs·lsaac Ld Maistre de Sacy 
(1 660-1688), contenant doux cent dix-huit lettres (d'intérêt 
surtout historique); los lettres do direction so trouvent prin­
clpalomont dans ln publication (anonyme) de la sœur Briquet 
(Madeloino do Balnto-Christino), 1-ettreB olmltie1mes al spiritueUa8 
de m-essire L.l. Ln Maistrl! dn Sa~r~J,· 2 vol., Paris, 1690 (quatre 
cont qunrnnto lotlrcs publi6os anna lo nom des correspondants 
ot, lo plua aouvont, snns dato). - Blbllographlo g6nôra.lo dans 
A. Cloranosou, Bibliographie clc la littérature française du 
1'1• sidcle, t. 2, Pa.rls, 11169, n. '•2162·'•22511,- DTC, t. 9, 1926, 

col. 200-202 (J. Cnrreyre).- Catllolicisme, t. 7, 1969, col. 271· 
273 (0. Dolllll~nult). - Voir encore L. Cognot, Claude Lan­
eclot, solitaire de :Port-Royal, Pu~is, 1950. 

J ean-Robert ARMOOATJIB. 

LE MARCHAND (JEAN-BAPTJSTR), jésuite, 1824.· 
1908. - Nt\ à Alençon (Orne) le 18 décembre 1824., 
après des 6tudes au collège de cette ville ot au petit 
séminaire de Séez, J ean-Baptlslo Le Marchand entro 
dans la compagnie do .Jésus le 6 octobre 184.6, à Saint­
Acheul. Il lait sa philosophie à Brugelette, sa théologie 
à. Laval (1858-1857) ot sa troisième probation à Tou­
louse commo sooius du mattru des novices {1858-1859). 
Préfet au collège de cette ville {1859-1862), il travaille 
ensuite duns l'ouest do la F1•ance, principalement à 
Lan! {1871-~883) eL à Rouen {1888·1908). Il fut en 
général appl'éclé dans lo. prédication dea missions et 
des l'etruites sacord,otales; d'aucuns t1·ouvaient son 
action trop .exubérante. Il mourut le 6 février 1908. 

En sa pl'emière forme (Caen, 1880, 111 p.), son unique 
ouvrage publié comporte un seul volume : Pensées 
sur l' !lomme tirdes de la doctrine de saint 1 gnac;c... La 
quatrième et dernière 6dition comprend trois gros 
volumes (Paris, 1898·1900) et n pour titro : Exercices 
spirituels de saint 1 gnace ct Cldritds fondamentales de 
la vic cllréticrme. 

L'auteur écrivit donc d'abord un commentaire 
(très diroct et rapide) de la section des Exerci.ees qui 
s'intitule « Principe et fondement "· Il tut amené par 
la suito à reprendre d'une manière plus magistrale 
cette première ébauche et à y ajouter des médi~ationa 
relatives à cette section dos Exercices et aux deux 
premières semaines. Qu'il ait eu ou non l'intention de 
couvrir flnalement tout le champ dos Exercices, Le 
Marchand manque à certains éga1•ds de fidélité envers 
le livret ignatien; ille cite sans doute parfois textuelle­
ment, mals il n'en fait pas ressortir le mouvement 
spécifique et y joint des considéraUons qui en voilent 
plutôt la marche, quelle que soit par ailleurs leul' 
valeur propre. 

La méthode, aussi bion dans le commentaire doctri­
nal quo dans les méditations et l'exposé des notions, 
est souvent abstraite ct scolaire. L'aut:om' n'abandonne 
guère un ton oratoire d'une véhémence tondue. Quoi 
qu'il on soit, la « vue de lo. fin ,, et la mise en œuvl'o 
de la volonté unifient la doctrine spirituelle de l'ouvrage. 

De nombreuses citations ocoupont parfois plusieurs pagos 
do suite : ollos aont empruntées de prllt6ronce aux Pères do 
l'Église et aux autours spirituols jésuites, d'Ignace do Loyola 
(les E a:eroioe8 BJIÎritu~ls et leur Dircctoiro officiel, les Corl8titu­
tion8) à J .-Ph. Roothaan. 

Moniceur bibliographique de la compagnie da Jé$rU$1 Paris, 
1.889 llVV. - H. Wa.trlgant, Catalogua de la Bibliotllèque des 
E:œrciCIIII, CBE, n. gr,, Englllon, i 925, p. 228. - J. de Guibert 
La spiriwalité de la compasni<J de J dsus, Rome, 1953, p. 4.92. ' 

Henri de GENSAc. 

LE MASSON (INNOCENT), chartreux, 1627-1703. 
- 1. Vic. - 2. Œuvres. - 8. Doctrino spirituelle. 
- ~. SurCiic. 

1. Vie. - 1 0 LEs ANNÉES DB POIU.IATlON. - Phi­
lippe Le Musson naquit à Noyon lo 21 décembre 1627, 
d'uno famille do moyenno bourgeoisie d'office. Il fit 
sos études au collège de la ville, puis commença sa 
théologie en Sorbonne, où il soutint sa p1•emlère thèse. 
L'atmosphOl'O, aloi'S fortement ultramontaine, de la 
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faculté, le marqua profondément, spécialement sous 
l'influence do Pierre Loysel, chancelier de l'université, 
tutur champlon de l'administration archiépiscopale 
de Retz oontro les prétotl'tiona royales. C'était l'année 
où le 1iv1•e de la Fréquente communion (16(13) d'Antoine 
Arnàuld partageait les esprits ot: où l'Augustinus de 
C. Jansénius était ln avec passion par Matthieu Fey· 
deau (1616-1694; DS, t. 5, col. 287-291), cousin de 
Le Masson : c'est probablement alors que celui-ci 
commença à s'attacher au molinisme et au salé.<sianismo 
qui devaient caractériser sa spirituali té. 

Mais le 19 décembre 1644, il entra à la chartreuse 
de Montœno.ud, près de Noyon. Lo nom d'Innocent 
qu'il reçut, était celui du pape nouvellement élu : 
c'était un symbole ou un programme. Après sa profes­
sion, il fut assez rapidement nommé sacristain, ce qui 
hnplique un cel'tain besoin d'activité. Il travaillait 
aussi manuellement comme relieur. En 1659 seulement, 
il fut nommé vicaire et oluu·gé do lu formation spiri­
tuelle des novices. Il y connut certains déboires, du 
fait des mentalités différentes entre géné1•ations d'après 
et d'avant ln Fronde. Il s'occupait activement do la 
direction spirituelle des frôros, pour qui il composa 
de courts opuscules de piété. Lui-même était à rude 
école sous Chlll'les Marcotte, priom• d'une exquise 
politosso, mais assez épineux. J ... es visiteurs cependant 
lui témoignaient la plus entiôre confiance, le jugeant 
« enpablo do tout "· Il faut insiste!' sm· l'Importance 
des dix-huit ans qu'il passa ainsi on cellule à des occupa­
tions p\nomont spirituelles : ils lui · donnèl'ent une 
expérience des problèmes des simples religieux que 
n'curent à co degré aucun do sos p1•édécessours et de ses 
successeurs, qui tous suivirent la filière des absorbantes 
administrations temporelles rapidement obtenues après 
leur profession. Une fausse déma1•che (l'emploi anti­
canonique d'une espèce de vote par correspondance) 
faillit cependant l'écarter du priora·t lors d'une élection 
manquée en aoCt t 1663, t andis que l' impression de son 
premier livre, la Tluwlogia moralis practica, menaçait 
de l'englober dans les sévices gallicans contre la Sor· 
bonne (affah·e Drouot de Villonouve). Do hâtives 
corrections, de pure forme, parèrent ù ce danger et il 
tut; nommé priour de Noyon qnolquos semaines plus 
tard par le général de l'ordre. Il ne devait êtl'e promu 
covislteur do Pici.I.I'die qu'on 1672, mais en fait avec 
Jo. cllargo do la province, car le promiar visitem· était 
dgé. 

2o Ln GÉNÉRALAT (i 675·1708). - Lo 20 octobre 
1675, il rut élu généJ•al de l'ordJ•e. 11 rallut un précet>Le 
au nom du vœu d'obéissance pour lui faire accepter 
cotte chargo. Sa santé était médiocre. Outre les diffi· 
cuités habituelles à la succellsion d'un supérieur très 
dgé, resté en charge vingt-cinq ans, Il on rencontrait 
duos à la personnalité même de ce prédécesseur. Depuis 
l'élecLion de Jean Pegon, le chapitre général n'oxerçait. 
plus ses fonctions législatives, les visiteurs étaient 
réduits à un rôle d'information, les visites de la Grande 
Chartreuse étaient interrompues ot aucun remède 
n'étuit apporté à la situation sph·Huellement inquié­
tante do certaines maisons d'Espagne et d 'Italie; enfin 
les chartreuses des « états h6r6ditairos ,, do l'empereur 
étaient en état de schisme pratique. Le géné1•alat de 
Le Masson peut se diviser en trois périodes. 

1) Pastorale pour l 'observance {1675-1681). - Il 
s'efforce de remettre en marche los rouages de l'ordre 
et de parer aux abus. Ses premiers chapitres généraux 
portent des ordonnances importantes : interdiction 

aux maisons de capitaliser, aux religieux de disposer 
de leurs honoraires de messes, réserve au général de 
l'approbation des projets de construction, et lui-même 
donne l'exemple d'une architecture purement fonction· 
nelle en t•econstrulsant la Grande Chartreuse après 
l'Incendie du 9 avril 1676. Des lettres vigoureuses 
défendent l'ordre contre los ingél'onces des plus hauts 
personnages et l'application des nouvelles décisions 
est suivie de près. C'est cependant nu sujet de la forma­
tion des novices quo les modifications sont les plus 
fécondes : un Directoire des novices remplace le primat 
de la mémorisation du psautier par l'adaptation à 
l'esprit cartusion des spirit,ualités modernes fondées 
sur l'oraison méthodique; en cont1·e-partie, les ob li· 
gations liturgiques des jeunes religieux connaissent 
un certain allègement. Cet ofYot• t s'accompagnait 
d'uno sévét•ité aCCl'UO dans le choix des vocations : sous 
le génél'alat de Le Masson, les professions annuelles 
de la Grande Chartreuse descendent à une moyenne 
à peine supérieure à trois, alors qu'elles étaient à six 
durant les vingt-cinq ans du priorat précédent et 
remontèrent à cinq aussitôt après sa mort, dans le 
premier quart du 18C siècle. L'ouverture de trois novi­
ciats dans les provinces de Chartreuse ot do Bour­
gogne ne suffit pas à expliquer ces variations. Cette 
derniôro décision était prise pour atténuer le rôle de 
noviciat centi'al que jouait la maison-mOro depuis la 
fin des guerres de religion : l'esprit de stabilité n'y 
pouvait que gagner. L'action du ·général ne fut pas 
moins p••ofonde sur les frères convers, qui furent 
pourvus d'ouvrages de formation adaptés, et sul'tout 
rogJ'OU}lés dana les maisons : Le Masson poursuivit 
avec ténacité la suppression, môme au prix de pertes 
matérielles, dos u maisons basses » et « obédiences » où 
procureurs et frères, sans direction spiri tuelle suffi­
sante, avaient la possibilité do vivt•e con gentilshommes 
de campagne». 

2) La dtJ{tmsc des Sta.tuts (1681-1688). - En 1681, 
une nouvelle édition des Statuts de l'ordre intégra 
toutes ces mesures. Elle avait été préparée soigneuse­
ment selon Jo. Pl'Océdure habituelle, avec communica­
tion du projet aux prieurs ot examen de leurs l'apports, 
comme en témoigne la col'l'ospondo.nca du général avec 
certains d'entre eux. Mais quelques maisons d'Espagne, 
sous l'offot do causos complexes, polit.iquos et mo••ales, 
refusèrent d'accepter cette édition et po1·tèrent plainte 
contre elle successivement devant toutes los juridic­
tions possibles, civiles et t•eligieuses. Leurs griefs 
n'étaient que misérables chicanes ou calomnies, mais 
le débat dura huit ans, abondant on épisodes tragi­
comiquos. Le Masson y mon L1'9. sa fermeté inébranlable 
et sa dextérité, mais ce fut la grande épreuve de sa vio, 
et si, on 1688, l 'approbation en fo1•me spécifique des 
Statuts pat• Innocent x1 lui donna substantiellement 
raison, il fut très sensible à un désavou sm• quelques 
détails. 

Parallèlement, dans les chartreuses do Ji'ranco, le 
livre do l'abbé do H.ancé, 1'rait6 clt1 la sainteté et det> 
devoirs de la vio monastique (1688), ébranlait certaines 
vocations. Malgré les services que continuèrent à se 
rendre les deux supérieurs, dans le premier volume 
des Am1ales, dont le chapitre général avait ordonné 
la composition, Le Masson répondit à Rancé en commen­
tant les textes législatifs. Il fut ensuite amené à le 
faire plus directement en répondant à un libelle de 
nancé : réfutation en général « foudroyante », pour 
pader comme Richard Simon, mais où on note des 

• 
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interprétations er,·onées, voh·e forcées (E:xplicatio11 ... 
dès ancieru1 Sta!ttts... aCJcc des éolairoissoments... sur 
1m li/Jello .. , 1.689). La querelle fut étouffée, le chancelier 
Le Tellier ayant refusé aux deux parLies le permis 
d'imp1•imer. Comme l 'abM do In Trappe avait comme 
informateurs quelques chartJ•eux jansénisants, dont 
le plus actif, Pierre Driot, profès d'Auray, devint 
agent du pnrt.i à Rome, Le Masson flairait cette hé1·ésie 
sous certaines affirmations de son o.dversaire, à tort 
du reste. Il était en éveil sur cotte question depuis sn 
jeunesse : son Directoire des noCJiccs contient quelques 
pages simples et claires sur la théologie de la grtlce 
et son principal ouvrage de spiritualité se grossit d'un 
appendice à ce sujet, qui, augmenté de réponses aux 
objections, fut finalement publié à. part (Enahiriàion). 

3) Querelles dogmatiques.- Le Masson no prit qu'une 
part mineure dans la querelle janséniste (cf D'l'C, t. 9, 
col. 203-2M.), bien qu'elle lui valüt do solides inimitiés: 
Il fut beaucoup plus actif contJ•e le quiétisme et son 
rôle le fait juger sévèrement par les historiens récents 
(DTC, t. 9, col. 205-207 ; DS, t. 6, col. 1314); mais 
ceux-ci n'utilisent que la documentation publiée dans 
los correspondances do Bossuet, Fénelon et Tronson, 
insuffisantes pout· comprendre les motivations du 
prieur do Chartl'ouso. 

En 1.68(1-1685, lors de son apostolat mystique à 
Grenoble, Mme Guyon était passée à la. chartreuse 
de moniales de Prémol, y laissant un exemplaire do 
ses écrits. Elle avait eu une entrevue avec le général 
lui-même, qui en avait retiré une impression défavo­
rable. Par ailleuJ'S, un livret do cantiques, provenant 
d'une autt•o maison de moniales chartreuses, Mélan, 
en Savoie, prouve que les ,thèses guyoniennes y étaient 
connues. Or, on décembre 1689, Le Masson, qui so.vnit 
depuis longtemps que l'observance y souffrait (( bien 
du déchet », out la brusque révélation do désordres 
graves, hystérie mystique d'une sœur, inconduite 
d'une auLre. S'y ajoutèrent les confidences d'une 
ancienne servante de Mmo Guyon, Cateau Barbe, en 
qui l'inexpét•ienco à peu près totale de la direction 
féminine chez Le Masson ne sut pas roconnattre une 
mythomane dévoyée, et la tactique du cardinal Le Ca­
mus, qui abondait dans le sena (le ~:~es correspondants, 
quels qu'ils fussent; bref, tout s'accorda à donner à 
Le Masson l'impression qu'il so trouvait devant le 
molinosisme, et il on fut affolé. Il crut répondre à une 
inspiration en procédant lui-même à la visite cano­
nique des moniales. Le 20 janvier 1690, le complice 
de la moniale était envoyé en pénitence; le '- avril, 
un mott' proprio pontifical ordonnait la visite et levait 
l'interdit qui ne permettait pas au général, solon les 
S tatuts, de s01'th• du (( désett ,, do la Gt•ande Chat•t:reuse; 
cette dispense provoqua pendant cinq ans des u.ttaquos 
passionnées devant le chapitre général qui faillirent 
entl'atner la déposition de Le Masson (lettre du 2'• aoüt 
1694 et note du 24 février 1695). Devant l'enquête 
menée sur les mœurs do Mmo Guyon par 'l'ronson 
durant les conférences d'Issy (juin 1694-mars 1.695), 
la position du général était délicate : les Statuts lui 
interdisaient do révéler les socJ•ets de l'ordre et plus 
encore do les porter devant une juridiction étrangè1·e ; 
nous ignorons aussi dans quelle mesure Cateau Barbe 
l'autorisa à Iah•e usage de ses confidences, faites «comme 
en confession », et la rétractation de calle-ci semble 
avoir été mal connue. D'où la ~:~olution d'un « billet » 
<"onftdentiel. Il l'este quo le général rut abusé par un 
fâcheux concours de ch•constancos. 

Cependant, Il prenait occasion de la cl'lse pout• manot· 
auprès do ses moniales une action pastorale par de 
nombreux opuscules, tandis qu'il combattait dans une 
même polémique quiétisme et jansénisme. Le « Cas do 
conscience • (condamné par lo Snint-Office on 
février 1703; ct DS, t. 8, col. 122) réveillait ses inquié­
tudes à cet égard, quand il mourut d'une congestion 
cérébrale le 8 mal 1. 703. Entratnour spil'itual, t>rêchant 
toujours d'exemple malgré une santé ruinée, il semble 
avoir été très aimé de la grande majorité do ses 
religieux. 

2. Œuvres. - A part quelques ouvl'ages de droit, 
toute l'œuvre de Le Masson tl'aito de spil'itualité (C . .., 
La Correl'ie; P. - Paris). 

1) Tlw>lcgia moralis practica (P., 1662, plusieurs rMd.; 
nbrégé : Thcologia ... oompendiose descri]>ta, 1669). 

2) J)ireatoiro dos IIOPiccs de l'r~n e' clo l'attire sexe (C. , 1676, 
1687, 1?60; Avignon, 186?, 18?4; trnd. lo.llno, Dircctoriltn~ 
11cvitiorurn .. , C., 16?6, et, avec uno po.glno.Uon à part, à 1~ 
suite de la Nova collcctio Stat~ttorum .. , 1681, olo). 

S) Jnatructions spiriuu:Ui!s Jlour se former fMücmcnt à l'orai-
8011, 8/J biert diriger da1111 le cllôiJJ d'un IIIIU de Pic, coMcrcocr la 
paix de l'dm11, fairo profit <le l'aridité et marcher da11s les 11oies 
tlc Dieu a11cc wao exactitude tranquille (P., 16?2 et 1674, pagin~­
Uon sépnrée pour los 4 Instructions; 1 !176) = 1 ntrodr~ctio11 11, 
Avis 6-8, 10. 

4) Divers s~tjots <l<l murlitatio11s sur les moyens de bien pr~Jndre 
l'esprit do sa Pocatiorl (P., 1 671•, 1678) ... lrllroduction 11, 

Avis H. 
5) lMtmctions spirituelles por~r Be bi11n gotworner da118 la 

te11tation ct l'afflictiorl o.voc une Mt!ditation pier1so st'f' l'En(anctJ 
de Jdsus-Christ et sur la gra11dcur <le J)itJu (P., 167'•• 16?6) = 
Introduction u, Avis 9 ot 13 fln. 

6) Lettres spirituelles qui contiennc11t divers avis pour la pra­
tique des YBrtus ofmltitmnos, ct pour l11s retraites (P., 1676) ~ 
Ir1troduction u, Avls1-tl .ot 12. 

?) Ir~troduotion à la vic religiettse et parfaite, on 53 leçons, 
précédées d'un • Avis important sur lo. vlo spirituelle • en 
20 pages (Lyon, 167?, 711 p., in-8•). La sGcondo 6diUon (2 vol., 
1689) a pour titre lturoduction d la Pic intüicrU't ct por(ait4. 
Lo premier volumG comprend 750 po.gcs ; l'• Avis important • 
a 24 pages; à la fin il y a une • Llsto dos passnges de l'Imita­
tion • sur • la g!•O.oo abandon no 1 'âme •· Le second volume 
compte 69() po.gos ot 13 Avis ou traités, dont 1~ plupart avalant 
6t6 ou alluiont ôlro publiés à pa1•t. Ln 3° édition pnrut à Lyon 

, on 1694, la quatrième à P1u•ls en 1?01; lo 2• volume de 1701 
a été réédlt6 à po.rt, Tourno.i, 1911 , soua lo titre Avis spirituels 
ct m.4ditatioM. 'l'raduction lo.tine, I11troduotio ad Pit.arn imorio­
rcm et perfectam (2 vol., C., 1693-1695), o.voo un appGndlco 
sur la grAce • contra llbros suspecloa • (l. 1, 36 pngœ), qui 
deviendra, avec los objecUons d'un jans6nlsto ot les réponses 
do Lo Masson, l'.li.'nciliridio11 (n. 16). Tt•nd. o.llemande en 1696 
par lo chartreux P. Hol'st et six éditions on o.nglais de 1879 
Q 1898. 

8) Lettre spirit.u.a//.6 sur le scrtqmlc (P., 167?, 1678, 1698) = 
JmroductiDTI n, Avis 18. 

9) Nova cullectio Statttlorun~ ordinis cartusiensis (C., 1681 
et 1736; Rome, 1688; trnd. française pour los convers, 1683; 
pour les moniales, t GilO). Voir n. 2. 

10) Dirccwriwrl moricMirmt ordinis cartuaio118ls (C., 1685); 
trad., Le directoire dos mourarll$ (168G). 

11) Annales ortlillis oartusien4lis (3 in-folios annoncés, le t. 1 
seul p11rut, C., 1667; '1708, sous lo titre Disciplina ordinis .. ; 
Montreull, 189/.t.; of Mrlmoircs clc Trévou~~;, jnnvlor i?Ot.., p. 88-
61). Los ConortetudiiiOB do Guigues 1 t uun y sont reprodultos 
et commont6es (cf DS, t. 6, col. 1172); Mlgno a r66dlL6 toxto 
ot commentaire (PL 158, 631-760). 

12) Le Masson n composa • en addition à notre premier 
volume déS Anrtalcs •, uue ExplicatiOil de qu~Iques e11droiu 
des ancio1111 Statut~ .. , avec dos éclairciBsemBnts donnds sur le 
sujet d'un lilll1lltt ... composA contre l'ordre ... (C., 1!189); c'ost une 
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réplique tl uno Lettre (do Ranc1\) à un 4Ydque (Le Camus) ... au 
sujet d~s allégations faites de lcrtra ancicrrs Statuts dans la Sain· 
tct4 des fleYoirs tlo la vic mQMStiqr•c, qui sorn publi6o dana laa 
Norwelles de la Rd]mbliq~to des Lettres (mai-juin 1710). Voh• 
Dibliotllàqrto critiqrw, t. 1, Amatordum, 1708, p. 478-496. cr 
DB, t, U, col. B60. 

18) Sujets de méditation.~ srtr 111 Cantique de11 OantiqrtC9 à 
l'usage clcs religieuses chartreuses (C., 1691; Lyon, 1692). Cf 
DS, t, 2, col. 107, 

14) Direction ct llrtjcUI clo mérlitations pour les rctrait.es (C., 
tOilt; Mon~r-oull, 1890). 

i!i) PralÙJ•= 11aintc" pour sc procrm;r dans la religion rtne 
vdritable tranquiU~ (C., 1691; a• M., r., 1869). 

tG) Enclriridi<m salutis opcramlao pcr gratiam Christi (C., 
1698; S• éd., 1700: p. 1-262 )•lnchiridion; p. 260-280 Examen 
l!lnchlrldii; p. 281·882 Appendix); voir n. 7, Ct DTC, t. 9, 
col. 208-20'•· 

i?) E'xorcice do d4votion au Saord-Cœur do J tiiiU/1 (C., 169(4, 
4696; 1•Md., 'l'oulouse, 1886, Rous le l.ltro Somaino du Sacrt!· 
Cœur· cltr Jdsus); voir n. 11). 

18) Dou.s coNliB mei. Sujets tlo mdtlitationa au.r aes paroles 
do David: Voua 4tsa le Dieu do mon cœur ... (C., 169!•); voir 
n.19. 

t 9) Directiotl pou.r se former mt saint exercice do t'oraison et 
pour s'y biorl gouvsmer avec ordre et tranquiUit4 (C., 1 G!l5; Lyon, 
1696 : Norwel/8 dirsction pour se former ... au saint O!IJsrcice Il$ 
l'orauon ct à la dévotion art Sacrd-Cœur). Cott.o Diroction com­
prend los n. 17-18 ot d6voloppo Jo n. ll. Uno quatrlômo llù. 
po.rut tl Oronoblo on 1698, ct uno traduction flamande on 1697. 
Des oxtralts furent publi6s dans VS, t. 23, 1930, p. 66-72, 164-
172, 259-:lGa. cr DTC, t. 9, col. 2os. 

20) La p~a!morlic imérieurc: sujets elu mtlditatiQIIS sur les 
pMrmlc$ (4 vol., Lyon, 1696-1697), 

21) Le• vie do messire Jcarl d'Aramllon rl'Alcro, dvAqrto ... de 
Go11d~c, 1' 1695 (Lyon, 1697; augmont6o do pièces sur le qui6-
tlsmo, 2 vol., ·16\!9-1700; Clcrmont-Fom1nd, t8a4; Annecy, 
1896; cr D'rC, L. 9, col. 204-207). François La Gombo t 1715, 
dlsolplo do Mmo Guyon, réfuta co qullo concornalt (texte publié 
on 1910-HJH; cr DS, t. 9, col. a a). 

22) Colt.à blograplllè rut sulvlo des Éclaircissements sur la 
Vie ... avec ds rtOuvellos prer.wos ds son zèle coruro le jamtdnisms 
olle quî4tûmre (Chamb6ry, 1099, 1700), 

23) Lettre circrtlairc rutx pricrtrcs clc religieuses .clrartrcrtscs, 
sur Jo pur amour (C., 1698); l'cssonUol se retrouve dnns les 
Éolaircisscmc/1111 qui précèdent. 

24) Pratique rte la béllcldiotion et co118dcratioll de& vierges (C., 
1699). 

25) [,a psalmotlic intclricttrn do l'otflçtJ do la. saillie Vicrgr! 
(Qronoblu, 16\lll). 

~G) La psalmodie int.drieure do l'office dos morts (GtoJIOble, 
16011). 

27) Observations sur le m.ystdrc ela la grâco urliYcrssl/s de 
M. Nicole (C., 17011 21 p.). 

28) Sujct9 rlc rnéditations $l<r le s~rmo11 ']116 flt fiOIM Seigneur 
tur la mo11tag11e (P., i 70S). 

Rappelons que Le M!lBson prit à cœur do falro collationner 
les documents du l'blsloiro do l'ordro; voil• la noUee do son 
soor6talro Lôon Lo Vnssour t 1693 (DB, t. 9, col. 785). Il s'on 
explique on tOto des An11alc~ : • ne chnrtnrum acervi in domo 
Cartuslao nccumulentur et periculum incendii, quod toties 
exporta ost, m·iatur ». 

Pu.rmlles inédits présentant un intûrôt pOUl' 1" spii'Îtualitô, 
retenons 111 Vitam Christi notâe, ma Gronoblo 674, et :Manualù 
pruclatorum, ma Grenoble 6'•6. J ... ,l co1·rospondunco de Le 
MMson constitue sans doulli aon oouvro 11.1 plua vivnnte. Ses 
1090 letLr·ea actuellement connues ont 6t6 t•ôunlon, annotées 
et munies do tl},bles par A. Devaux (8 vol. dactylographiés, 
cho.rtrousu do Séligntl.c). En attendant uno 6d!Uon complète, 
aoulos sont 6diloos los lolLros échangt'los nvoo 'rh. Gonzalot, 
gtlnôrul dus j6suit.os, on appondlco tl l' Em:lliridion, el avec 
Bossuot, lilt!onnu Lo Camus, ûvllquo do Oronoblc, ot Louis 
•rronsou dallll llls corrospondancos rospcoLives do coux-cl êl 
do F6nolon, ainsi quo dos lottros Il dos monlalos duns H. Folgo, 
Histoiro do Mdlan. Lo rostè ost dlspora6 dung diVOI'S dlJpOts, 
dont los plus hnport(lnts sont los Archivos d6partomcntales 

DICTIONNAIRE Dll SI'IIIITUAI.11'1Î. - 'r. IX. , 

du Nord, 62 H 103, ot la Bibliolhàqllo do Grenoble, m~ 943 
(5 vol.) ot autographes 758, 759 ot 808·8~0. 

. ' 
8. Doctrine spirituellf;l. -;- J/lnsph·a~lon gét~érale 

do c~s nombt•eu~ ouvrag~s est indiquée nettpmon.t par 
le pt•mcipal d'entte eux, Imposé prlr low· autour comme 
unique leotur·e durant l'année de noviciat. Pour·tant 
son Litre d'Introduction à la via religieuse ct parfaite .. , 
tirés d o l'Écriture sainte, de l'lr~trodrtctitm à la vie dé(Jote 
do saù~t François de Sales ct de l'lmitatio1~ diJ J6sus­
CIIrist ost quelque peu fallacieux. Il s'agit en eiTe~ d'une 
édition de l' 1 ntroduction à. la (Jw dé(Jota allégée de tous 
les passages ne convenant pas à des religieux. Chaque 
chapitre ou groupe de chapitres est précédé do versets 
néo-testamentaires et suivi de chapitres de l'Imitation 
se .rapportant à la matière tt•aitée, - les tt•aductjons 
uti1isées sont celles d'Isaac Lo Maifltre de Sacy, ce. qui 
exclut tout l!ectarist-qe che;~: ·le compiluteu,r. Lç Masson 

' est foncièrement salésien, et on doit s'attendre à ran­
con trot• che~ lui lés thèmes do cotte spil'itualité. Il 
Importe de discerner, comment il les a adaptés, voire 
inflechis, sous la tt•lple influence do l'Imitatiort, do la 
rbgle cartu~:~ienne et de l'expérience. 

1° INSPIRATION SAtéstBNNE. - Le Masson se place 
toujours et uniquement dans le padro do la vie reli­
gieuse. Selon un séhéma plusieuff; fois repris et qui 
sembla fondamental, il voit en celle-ci 

1
cc un rerqpl).rt 

contro les dangers du monde .. , 1.1ne écolo do l'abnéga­
tion .. , une acadéJ1?.ie d·o chat•ité.11 un ,chemin ·~ot·~é pour 
bien suivre les v,estiges d~ J ésus-Cht·i~t » (b~troduçtion, 
1701, t1 2, lOo -{\vis, p . . 801·1109)..\ )?çur~ant ,U h tsiste 
très peu sur le , premier .aspect, S}non pour1 inviter à 
des actions de grâces de caractère tt·ès général : tonte 

' .. , "1 son amVl'e manifeste une grand~ méfiance pour la 
mémoire, et surtout pout' l'imagination, d,angereuse 
pour le solitaire vivant en cellule dans une chartreuse. 
A la limite, cela l'amène à ampuLer de tout son rôle 
do répat•aLion la dévotion au Sacré-Cœur, plutôt que 
de laisser ses moniales pratiquer intégralement le 
Di()in RIJTidez-vous (Dijon, 1689} de la sœur Jeanne· 
Madeleine Joly, do Dijon. Le thOme do « l'académie 
d'amour ,, ost au contraire largement développé. Le 
Masson s'oppose formellement au maintien des âmes 
dans une voie ile crainte : cc Je oe pula 9.J>pt·ouver la 
.conduite qui ne sait donner quo do la terreur aux 
llmos >1 (lntroduvtùm, t. 2, 1er Avis, p. 5.). Comme FI'an­
çols de Sales, il s'attache délibérément aux dogmes 
les plus consolants. Son opposition au jansénisme se 
situe à cette profondeur; le centre de lo. religion n'est 
pas pour lui le dogme du péché originel, mais la foi en 
la providonoo : « Diou ()St amour .. , Dieu 011t la bonté 
mêmo .. , sa Majesté s'est comme cachée pour nous 
faire appt'OCher d'elle .. , Dieu est tout » (t. 2, 7e Avis, 
p. 125-135}. En retour, l'amour,doit tout animor (Dir!Jc• 
toira dos tlovir:rJ8, p. 150), et quand ~a dévotion" o.u Sacré 
Cœur aot•a t•évélée au géné.ral, ,elle ~entrera d'ell,e-même 
dans les cadr·es de son enso1gnerp.ent. 

'l'outefois, cet amour sera vécu essentiellement dans 
la' foi pure et non dans la sensibilité., Y_,e Masson reprend 
fortement la distinction fondamentale enLt·e amour 
eiTectif et amour affectif : le premier seul est néces­
saire, lo second est une aide accordée gratuitement 
pur Dieu. A la parabole du Ôhantro sourd, répond, 
mais sans lo charme salésien, l'image du concert à 
huis clos, dont les portes s'ouvrent par instant (Intro­
duction, t. 2, 2° Avis, p. 23-24). Sm• ce thème mystique, 
rondament~l cependanh le chartreux, res\e en deçà 
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de saint François do Sales : il ne dégage pu.s nettement 
la théorie do la u fine po ln te », ot sa méfiance du sensible 
le retient dans uno mystique de la volonté; il insiste 
sur le pt•imat de l'o.mout• (sous l'Influence SQns doute 
de sa propre expérience spil'ituelle et do celle de diroc· 
teur de conscience); aussi, sainte Thérèso, ct, à travet•s 
ello, les mystiques de la lumière lui restent-ils fermlls 
(cf lettre du 7 avril 1691). 

Nous retrouvo'ns )e salésien dans son désir d'épanouir 
les âmes dans la liberté spirituelle. Il laisse au choix 
du lecteur les exercices qu'il propose sur les sujets 
les plus divet•s : médHaLions d'I!lcriture ou dogmas 
tiqùes, oraisons jaculatoires; il se borne à des f.mgges­
tions, soucieux de ' couper court aux sct·upules, dans 
la confiance en la bonté (cf lntrocluction, t. 2, 1ac Avis, 
p. 662-668; Directoire, p. 41) : « Diou ne se platt pas 
'aux ~ointlllories '» (lrltroduction, t. 2, 5Q Avis, p. 59). 
La discrétion doit 'tout régler eL c'est là une dea caracto· 
ristiques du Directoire des novices. Le petit trai té de 
la mort ification (Introduction, t. 2, 39 A.vis, p. 44) la 
ramène encore au primat de l'amour : « Il faut éviter 
l'irldiscrétion où porto une vue nveuglo qui croit quo 
do retrancher toujours le doux et de choisir toujours 
le plus dur à la nature, c'est une excellente pratique 
do mortification. C'est une erreur•, parce que ce n'est 
ni sur le dur ni sur le doux quo se doit régler la moJ·tifl­
catlon, mais sm· ce qui nous est marqué être de la volonté 
de Dieu ». Le Masson ne pouvait <JllO reprendre ici 
l'lmportnnto distinction salésienne entre volonté divine 
signifiéô ot volonté divine do bon plaisil·. Toutefois, 
Il y chnngo 'l'accent. François de Sales, éct•ivan t · !)OUJ' 

des séculièrés, insisto surtout sur la soumission ù 
l'imprévu, la volonté divine do bon plaisir; chartreux 
régi par une règle trbs stricte, J ... e Masson pO.l'le pJ•csquo 
uniqueni.ent d? la volonté do Diéu signifiée ' dans' los 
Btatubl do l'ordre. C'est le thème constant de ses lettres 
aux religieux inobservants et aux grands personnages 
dont il repousse les oxigellCes. C'est d'ailleurs là qu'il 
en fnut ''è~l'erchor là m~illeurô for·mulation, car l'i.ntro­
duotion traduit ' inoxactement on terlnes (l'abandon 
(t. 2, 100 Avis, p. 821-322) co qui est conformité à la 
volonté divine. Il sc retrouve par contre tout salésiort 
l(lrsq~'il blâmd la « sollicitud~ ,; ou ~·exoës d'empt·o~- 1 

sement ' iln'ns l'effort vers la pclrfection: Lui-même 
pouvait so rendre témoignage de son action paciflante : 
cc .Je ne prends point volontiers los cllOses par les extré-
mités 11 (lettre du 7 févrim· 1681). ' 

20 L'hm'ATION ou Cnn'isT. - Pourtant I.:.e Mass6Ïl 
n'a rien d'un humaniste dévot. Il ne l'est pas littéraire­
ment parlant : sa culture, sérieuse, est str ictement 
ecclésiastique, 130n latin indigent, ses SOl,lCis d'art nuls, 
comme l'indique suffi~:~11mmem't ln colnposition som­
mah•e de sos ouvr·agos ot de sa correspondance. Il ne 
l'est pas davantage on spiritualité, et il insiste trbs 
l01•tement sur l'« écolo de l'abnégation ,, qu'Il discerne 
dans lu vie r'oligieuso·. n confond cet aspeet avec la 
mo.r•che à la suite du 'Christ, « qui le plus souvent.' 'ropré· 
sente l'exercice de Jo. passion, du renoncement, <los 
persécutions et de la mor·t » (lntrocluction, t. 2, 109 Avis, 
p. 308}. On diseerne sO:ns douté là l'influence de l'I mi­
tation: non seulemont Le Mru:;son la rèpr•oduit presque 
entière dans son lntroductiorl à la <Jie rcligielt81J, mais 
c'est à elle 

1 
qu'il recourt a1,1ssi blen pour établi!' sa 

théologie do la grâr.o dans l'Er!cltiridion quo pour 
défèndro le sims ' jmlfond des Sto.l.uts dans I'ExpUaation 
de qu.clquts points des anciens Statu.ts. Got aspect ascé­
tico-dogmatique de sa spiritualité n'aurait rien d'ori· 

ginai, sans l'insistunce à J'épétor des principes simple· 
en dos formules heureuses. 

Dès son premier ouvrage, la 'l'lwologia mQralis prac­
tica, Le Masson insiste ( t. 3, p. 95) : la vie religieuse 
'n'est nullement a!Taii•e do spéculation, mais avant tout 
de pratique; l'unique ct•ilèJ•o de progrès est la vertu 
on, ce qui revient au même, la fidélité à accomplir 
la volonté do Diou . . Dans tous ses écrits postérieurs, 
.ill'ép6tera on substance la ~;ixième rôgle placéo eu têl.o 
du tome 1 de l'Jntrodttction à la CJÙJ religîelt8tJ: ~ Regar­
dez la perfection comme une belle ville assise sut• une 
montagne, ql!O vous voyez do loin. Marchez toujours 
avec la résolution d'y monter et d'y pa,rvenh·, quoi 
qu'il vous on cotlte, mais ne croyez pas quo, pareo que 
vous lu voyez, il no vous t'OsLo plus qn'un paa à raii'O ». 
Les applications en sont innombr•ablos dans sa COl'· 

respondanco comma dans ses écl'its polomiquos. Il 
relèver·n ainsi après d'nutres choz les jnnséniates et 
même chez Rancé la désaccord en tr·e ta profession do 
principes sévbrcs et les procédés polémique~;, r.omme 
il soulignera la contradiction de tel do ses su jo Ls récla­
mant' tout(} satisfaction on citnnt les mystiquos espa· 
gnols. 

Ge réalisme rencontre los deux thèmes les plus appa­
rents, sinon les plus profonds, de l'au leur de l'Imitation. 
C'est d'abord un santiment aigu de la faiblesse 
humaine : entendement, imagination, volonté tendant 
au dér'èglcmcnt; entêtement, illusions de toute espèce 
en découlent. Comme l'anonyme du 15o sibclo, Le 
Masson en fuit des descriptions phénoménologiques 
vivan tes et concrètes, sana passer à une analyso théo­
logique qui les mette formellement on rapport 11vec la 
chute originelle. Comme lui aussi, il en tire la r.onclusion 
de la nécessité du cornbat spirituel. Il y revient sans 
cesse. Détail révélateur, duns la comparaison classique 
du monastère ot d'une école, colle-cl devient une " aca­
démie », du nom des écoles militaires préparatoires 
de la noblesse d'épée (Disciplina, p. 83). L'arme unique 
est l'éducation de la volonté p O.l' la mortification, 
coopération humaine nécessaire à l'œuvre de la grdco. 
Toute sa vie, le général combattra le principe janséniste 
de la « gratia victrix », ot'i il voit J' (tgent do la ruine 
pl'atlquo •de touL effort (cf Explication, p. 56 eL H6; 
lettre du 30 janvier 1683 ; ote). Non sans quoique sim­
plisme, il réduira la passivité guyonionne et même 
la théologie calvinienno ù cette position (Vw d'Arart­
tlum, p. 255). 

ao LA 'rllADI'J'ION CAll'I'USIENNE. - Dans ce·t offort 
de renoncement, lo chartreux r•encontrait évidemment 
les traditions de son ordre. Pourtant il out pleine 
conscience d'innover en y introduisant le salésianisme 
(cf lel;trc de 1677 au prieur do Paris). Il ·s'en justifie 
par une tMol'ie du progrbs très remarquable en un 
siècle presque uniquement dovoué aux « ancions ». 
Comp1u•ant l'évolution on spiritualité à celle de la 
cllirurgie, il . écrit, : c1 J./excuse, .. t irée do l'exemple do 
quelques anciens n'est point recevable à présent, non 
plus que celle que voudr•ait donnor aujolll•d'hui un 
chirur•gien " en apprenant à ses apprentis la méthode 
d'Hippocrate ; 1c co serait leur enseigner à être Cl,'nols )) ; 
'et il conclut : ((Pourquoi donc vou,loil' 'donne~· la gehenne 
aux bonnes âmes, en les retirant ... des facilités et des 
éclaircissements qu'on leur a donnés ct qu'elles trouvent 
développés dans le livre incompal'able do l'Imitation 
et dans ceux de saint François do Sale~? » (Explialltion, 
p. 123-12~). Sans doul:e lui-même, acceptant part.iel­
lement la probl6matiqlte de Rancé, bataille sur des 
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détails d'obset·vancc, soucieux d'on montrer la pel'­
manonce, mêlant en cela intuitions profondes eL vues 
tendancieuses dues à une méthode historique insuf· 
flsanto, mais même dans la Disciplina, il se refuse à 
voir dans le littéra.lisma un idéal : les Statuts maté­
rialisent sans doute la volonté divine signifiée, mais 
il en ost do même, et plus profondément, des préceptes 
de la discrétion et de la morale gé)lérale (Ex]llicatiM, 
p, 19 ot 24). En pratique ot dans un but d'édiOcalion, 
il ordonna certaines modifications mineures, dans le 
chant par exemple; il échoua, car il avait mal mesuré 
l'aide que ses t•ellgieux recevaient do l'attachement à 
la tradition. 

Mais il a dégagé très nettement le caractèt•e propre 
de son ordre, o'est-à-dit•e u ce quo l'Esprit Saint 
demande » du chat•treux et 11 la manière dont l'Eilprit 
Saint doit se manifeste•• ».tm lui. Il ramène cot osprit 
cw•tusiert ù. trois vet'aets scriptm•airos : <( Maria sedebat 
secus pcdos Domini. - Sedel>it solHarius et tacebit. -
Abnogot semctipsum, tollal crucam sunm cl sequatur 
me,,, (Disciplina, p. 12),. ])'où une flo1•aison de progres­
sions ternnires, toutes appuyées stu· l'idée de soli tude : 
solitude de cœur, de pensée, d'âme, qui rejette succes­
sivement tout d6sil•, puis toute pensée étrangèr•e à 
Dieu, pour twriver à l'union do cha.rit.é excluant tout 
retour sur soi (ibidrNn, p. 17•19); clôture, silenM, obéis­
sance (p. 20-2~), ou encore marcher, se M.ttw, sans 
s'arrêter, à la suite du Christ (p. 28-30). Toutes 
mènent pru· lo renoncement à la fin do l'ordl'O 
d~ clu.U'troux, cc l 'union avec Diou obtenue dès 
cette vio )) (p. 16) .. A son rang, celui des premiers 
pns, lo Directoire d{JS novices doit y acheminer, mals 
dans cet ensombiB d'horaires et d'exorcicos, ceLte fin 
mystl<luo n'est pua définie explicitement, malgré l'insîs­
iunco sur les oraisons jaculatoires; d'où la possi· 
bilité de no voir dans le Directoire qu'un texte ascé­
tique. 

4° 'l'nÉomn DB J.'OnAtsoN. - La quercllo du quié­
tisme fu t toutefois pour Le Masson l'occasion de pr6-
clsét• son idéal mystique. Ille situe dans c< l'extase de la 
volonté », décrHe par François de Sales dans le Traité 
de l'amour de Dieu (livre 7), qu'il reprend textuellement 
en contons habiles (Méditati011~ IJU.I' le Cantique des 
Oa11tiques, p. 135-175; Direction pour l'oraison, 1698, 
p. 71-91). Cet état pas.'lif est pour lui le meilleur, parce 
que le plus sOr; Il porte son critère d'authon Ucîté, ses 
ei!ots vortuéux. Mais, dès 1Gü1, dans lo Traita do l'orai­
sor~ composé pour• 'le frère Antoint> Adurn, (cf lett1·e du 
18 juillet 1661) eL reproduit dans l'lntroductiorl (il fut 
réimprimé eu appendice aux Statuls des Frè1•es en 
1688), Le Masson proposait à ses religieux l'oraison 
de quiétude, décri te comme l'état <les cc llmos avan­
cées », une « oJTnslon de toute laur volonté on Dieu, 
qui sera. un nc~e d'union continue M, \mo « suspension 
qui empêche de pouvoir fuira des acLes formés » (lntro· 
duption, t. 2, 6U Avis, p. 96-105). Il précisera plus ta1•d 
avec Bossuet qu'il s'agit là d'acLes irnporcopUbles, 
mais sa premiOI'O réduction insiste déjà su1• le caractère 
transitoire de ces états et ùonno dos directives pratiques 
pour ·Se remot.t.re aux méthodes communes en toute 
indilTéronce snlésienne. Il se fondo sur la 'gt•atuité 
absolue des grtlcos mystiques, elle-même con~1·o-partîo 
de la liberté divine (Direction pour l'oraison, p. 112). 
C'est pourquoi il se refus~ explicitement à, to,uto des­
cription des états mystiques supél•iaurs. Sans doute 
est-li borné par son expérience de dircctem•, mals cette 
intuition SUl' Je ca.ractôroe strictement personnol des 

expérioncos mystiques le met à part pat•mi les tMori­
ciens de son temps. 

Sa conception des états inférieurs proc~do de doux 
aourcos : le Directoit•a doiJ novr:ces (oh. 10, p, 82) propose 
à ceux-ci comme livJ·e de méditation les Exarcicios 
espiritualos ... de la oracùJn. mental (Burgos, 1615; sou­
vont t.t•aduits) d'Antoine de Molina, tandis que l'Intro­
duction à la , 1•r:e rolir;iauiJQ Jour prcscril: ln méthode 
salésienne. Dell quatt•o ' degrés considérés, anéantis­
sement, considération, affection, union, le dernier 
ost résolument contemplatif: a voc le charls•eux espagnol, 
Lo Masson le définit comme une « contemplation 
a.etive >>, un simple l'egard p01•tant sur los objets de foi 
(Direction, p. 129; cf l'vlollna, 1° p., 2o ts·., ch. G, § 2). 
Le premier degré se retrouve aussi chez. Molina : dans 
la séèhercsse totale, sc faire mendiant et se contenter 
d'exposot• e~ silpnce sa <'iétresso devant Diel.l, mais il 
ne s'agit chez Molina quo d'une indication occasionnelle 
(ch, 5, § 4). C'est PO\tt-être plutôt che~ Saint-Cyr·an 
(Théologie famili6re, 188 leçon, dans Œuvres chrétiennes 
at spiritr.wlles1 t. 4, Lyon,• 1.679j p. 43) que l'on rencontt•o 
la desCriJ)tion la plus se\.nblable à cella du p1•iaur de 
Chartreuse. Pour los deux degrés intermédiaires, lo 
vocabulaire de Le Masson ot sa description viennent 
de l'ensoignemènt ~alésion, mais ils renco.ntreJ\t aussi 
la Scala claitstraiium. de Guigues 

1 
IJ (t 1193; DS, t. 6, 

col. 1175·'1'176, cr éd. SC 168, Paris, 1970), son lointain 
prédécesseur, qu' il trouvait citée chez Molina (ch. 2) 
sous le nom de saint Bernard1• L'insistance des deux 
au teûl'B sur la p1•ière • do demande explique la place 
qu'il lui donne dans los commentaires dont est faite la 
Psalmodie inwricurc, roàis il los dépasse en admettant 
comrne normale uno simplification progreSsive do 
l'« affection < << d'autant moille\ll'e qü'elle sera pl.~~ 
simple et plus tranquillo " (Direction, p. 88). 

lj, Survie. - Certains ouvrages de Le Ma.c;son eurent 
un succès de cul'iosité lol'S de la querelle du quiét\sme, 
mais ce Iut sans londemain ot son inOutu\co demeura 
limitée à son o1•dr·e. Les anondotes peu sliros, l'OcoHées 
par Boaucousin dans los chartreuses picar·des au milieu 
du 18° 11lècle et consignées dans ses Noyonnats célèores 
(Dib!. nat., ronds frunç., ms 8810, f. 990·99~), tBodralent 
ù faire. cr•oire qu'olle s'y ntiaiblit rapidement. Il n'en 
ost rien et toute une série do témoignages la monts'O 
Ll·ès vivante à la veille do la R6volution : dans \11\0 Vie 
de saint .lJruno, écrite à Gailloi1 en 1788 ~t ,pupliéo en 
1812, Emmanuel Ducreux oito nbondnmment , .explici­
tement ou non, la Disciplina; en 1769, No\•bert Pasque· 
lin, au Llget, compilait pour son usage personnel un 
directoire d'inspitation idonUquo ù. celui do Le Masson 
(ms Gt•ancte Charti•onse 1 Dir, 2!1); deux ho'viees do la 
maison mère copiaient ce dornlet• en 1788 (ibiden~, 21 
et 22). En 1786, un anonyme, quelques semaines postu· 
lnnt dans une chart1·euse, indique \nciderpf!l~nt, dans 
un pumphlet hainoux, L'Allti·Cllw;~r,e!tx, qile l'oraison 
so faisait toujom~ selon la. méthode salésienne (p. 20); 
l'Introduction à la vie religieuse restait donc lue aussi. 
Mais seuls l'étaient ces trois ouvrages, nvec les deux 
poUts traités impl'imés ~n appendice nu • Statut des 
Frèros, et l'interprétatl'on qui on était faite était str•in­
toment ascétique, conformément à l'esprit du temps. 
Elle favot•isaH ln floraison des « dévotions », comme 
on le co~!!tate . dan~ los petits manuscrits ' compilés par, 
An th&! me Mahé, pt•ofès ·de Cahors (ms Gra.ndo Chal'· 
treuse a Spi. 61, 62 et 68). La restauration de l'ordr·e 
au 190 siècle maintint et cette intt,lrprétation et cette 

• 
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autorité qui culmine avec les t•ééditions f!iites par 
l' imprimerie de l'ordre de 1888 à 189'•· Le mouvement 
salésien, né peu· aprbs chez les chartreux avec les 6orits 
do François do Sales Polien, en fut cependant indépen­
dant. L'aggiornamento ' actuel vient seulement de 
déclarer périmé dans so.lettro le Directoire des noviCtJs. 

Les dnux meilleut·os études sur Lo Musson Ront collos de 
A. Crollot, Discou.rs sur la vie et moN du 11. P. Donl lnnoccttl Le 
Masso11, ms Orande Cho.rtreuso non cot6, 80 p., ot do Jacques­
Paul Martin, La spiritualitd de cwm Innocent .l.q Masso11 ct sa 
position datis la querelle dt~ guidtistn~, co dernier travail (thôae 
de l'université grégorienne, 1936), réum6nugé, est paru sous 
le titre Le Louis XIV des cltartrcua:, Dom 1TIIIOC6Ill Le Masson 
(Pat•ls, 1-97!5)• .. . 

A. Onlloia, La ChartreUlls clc Montrsnatul prèa Noyait, Com­
piègno, 189'• ; Dom innocent Le Masso11, 61• ministre gdttéral 
dol'orclre des chartr8uw, Chauny, 1909. 

S. Au toro, urt."Chartrett$, D'l'C, t. 2, 19015, col. 227~-2318; 
Le Masson, t. 9, 1!'126, col. 202-207. - CaiJwlioùmte, t. 7, 1969, 
col. 282-28'•·- DS : ar t. AD AN DON , t. '1, col. 6-20 passim ; 
Cn·AJI'rlli!UX, t. 2, col. 710-7115 pw8im; ColllDAT IIJ•tnt't'UJJJ,, 
t. •2, col. 1139, t140 j DIRBCTION SI' IRITUitLLit, l. 3, col. 1123; 
~ORlTU(IB SAINT&, t. '•• CO), 231, Ote. 

, A.-A. Barbier, Dissertati<m snr soi:Mtllo traductiolls françai8CI! 
<le l'Jmitatio11 <le Jésus-CIIrt8t, Pm•ls, 1812, p. 105·106.- Loui& 
Dubois, H istoire de l'abbd de Rancé ct de sa réforme, t. 2, Paris, 
1868, p. 46·53. - A. Oriveau, Êtu.dc sur la conclamnatio11 cl~t 
liPro des Maximea cle8 sainta, Paris, 11,\78. - ,L. Ouerrier, 
Madame Guyo11, sa vic, sa doctri11e ct Bon inflcWICO, Orl6nna, 
1881.. - L. Crou1Jlé, Féru:lo11 et JJossrtel> Porls, 1891, , - U. Foi ge, 
/liatoire de Méla11, Montreuii-1\Ul'-tnCr, 1.898. 

H. D•·omond, L'Abbcl 1'etnpdto, Paris, 11129, p. 186-205. -
J.-P. Martin, La d{)ctrinc spirituelle de dc>llt lnrtOCCIIt Le Ma88Qn, 
RAM, t. 1? ,, 1936, p. SGB-390; t. 18, 1937, p. '•5-64. -
R. Sohmittloin, L'asJJcct politiqtlc du tliffdrcnà Jlossuet-Féll~lon, 
Paris, 1951,. - L. Cognet, Le crc!J>lMoulo des mystiqtws, Puris, 
1958. 

Augustin DEVAUX. 

LE MIRE (AunEnT), 6orivain ecclésiastique, 1573-
161t0. -1. Vic. - 2. Œuvres. 

'1. Vic. - Au'bot•tus Miraeus, né à Bruxelles où sorr 
grand-'pèro, originaire de Cambrai, vint' s'établir vors 
1592, fut baptisé le 2 décembre 1573; il était flls dè 
Gtiillo.umo Le Mh•e t 1621 et de J eanno Speecltaert 
t 1627~ Il i\t sos études à Douai, puis ù Lôuvain. Ordoriné· 
prôtt•e, il fut élu membre du chapitre d'Anvers le 
ao mars 1598 i il 'y l'emplit diversçs ron,ctions, surtout 
ap1•ès 'la nomination' de son oncle Jean Le Mire comil'le 
évêque du diocèSe en 1603; secrétaire et gardé du sceau 
episcopal, ~colâtre, bibliothécaire d'une première 
blbliothèque'publique, dont ln réalisation pratique ros ta 
un peu vague. ' · 

En 1609 ot 1610, son oncle lui confia dos missions à Ln Haye 
et à Paris pour régler la. situation détll.vornblo dont aout~1·u!ent 
les catholiquos du diocôsc vivunt dans dos contrées d6pen­
dantos (les Provinces-Unies. l•CR résultats furent quMi nul8, 
mais ce 11éjom• à l'etrnngor pern1it à Mit·Qeu!l do nouer dos 
relations avec dos 6rudlta, do vi~itor plusieurs blbliothbquos 
ct d'y rocuclllir des nol.cs. 
· Ln mort do son oncle en 1611 ne mit pus obstacle à Ra onr· 
rière administrative. Prom\1 protonotaire apostolique en 161!1, 
il fut nomm6 on i 615 chapelain do la cour à Bruxelles, qui sera 
sa r6aidouce jusqu'on 1624; grdco à l'appui do l'infante Isabollc, 
il ay,cc6da,.ulors ,à Joan l)ell'io comme doyen du chapltro de 
la cnth6drnlo d'Anvers. A la mort de 1'6v<lquo Jeun Maldorus 
en t 633, le oltapltre le nomula vicairo capitulaire p OUl' l'admi­
nistration int6rlmairo elu dlocOso. Le nouvel évOquo, GMpurd 
Nomlus, lui con'nn lo 7 uoCtt 1635 lu charge de promier vicaire 
gén6ro.l, qu'li remplit jusqu'à sa mort, Jo 19 octobre 1640, à 
Anvors. 

De par ses fonctions Miraetls prit une part active 
à la restatu•ation catholique dnns cette premlèr•e moitié 
du 1 7e siècle et se dil;tingua par son zèle, son talent 
oratoire ot sa sollicitude pour raffermh• la foi et relever 
la vie religieuse. Malgré toutes r.cs activités et préoc­
cupations, il trouva le temps de se livror à des recherches 
laborieuses et de publier, ent.ro 1602 eL 161t0, les nom­
breux ouvrages qui l'ont rendu célèbre. 

2. Œuvre,. - Cette célébrité est due sur tout à ses 
grands ouvrages diplornntiquos : le Cod<~x donationum 
piarum (Bruxelles, 1624), les Diplomatrun Bclgicorum 
libri duo (Bruxelles, 1627), les Donatio11um Belgicarrtm 
libri 11 (Anvers, 1629} et la Notitia ecoleqiarum Bclgii 
(Anvers, 1630). Réunis et réill1prim6s on un volume 
par J .-l"r. Foppens on 1723 ot augmentOs par lui do 
trois au tt•es volumes, los A uberti M iraei opera diplo­
matica el historica (Louvain ct Bruxelles, 1 723-17'• R) 
constituent aujourd'hui encore un instrument de t ravail 
extrêmement pr6cieux. 

Purmi ~os o.utrea ouvl'(lgos il ae l1•ouve qu~;~lquos éot·it.~ do 
circonatanco, composas d'après le goCt t de l'ôpoquo à ln mémoiro 
de son nmi Juslo Lipso t i606, do l'cmporour Rodolphe, do 
l'urchiduc Albert et do l'infunte Isabelle. Ii y o. aussi des nar­
rutiona historiques (comme ln Rerum toto orbe gostaru.m. ollron.ica 
a Christo nato a<l 11ostra usqus tempor«, Anvers, 1608, on le Do 
r8bus JJohcmici8 liber sitlflttlaris, Lyon, 1621), dos compilations 
et dea lravaux aur l'hlstoiJ·a nnlionnle (comme l'lilanchu,s 
iliscoricorr~m Belgii, noml1t1n typis cdüorum, An vors, 1606; 
les Eh> gia Bc,lgica, Anvers, i 609; los Rtrum Belgica.ru11t annales, 
Bruxelles, 162~; !(Jti Stcmmata pr itiCÎJllm~ Bclgii, :Bruxelles, 
1626, ot lo Rcrrmt lJelgicarum chronic1m, Anvors, 163G) ol dos 
éditions de text.ea (commo loa Rcrr~11~ 8rabanticarrlll~ libri XIX, 
auotoro Petre Dipaoo LoPatliensi, Anvers, 1610). 

Miraeus s'est surtout appliqué à l'histoire ecclésias· 
tique. Ainsi, il pttblia plusieurs monographies, en 
général fort courtes et sèches, mais pleines de rensei­
gnements puisés à de bonnes sources, ou que lui procu· 
raient ,d'autres érudits, sur les ot•igines ct le dévelop­
pement des ordres et des établissements monu.stiques 
et religieux, (imprimés à Anvers ""' A, et bion tôt à 
Cologne - C, ce qui est remarquable). 

:Voici la liste de cas monographies (noua omctton& loa r6édl· 
tl ons ou , trad\Jct!ons) : 1) Origo .l1cguinat'ltm Virnimtm in 
JJclgio (A., 1.602) ; 2) Origi11es cootlobiorum. 1Joncdicti11orum i11 
JJelgio (A., 1606); 8) Or<littis JJ. Marias AnllrtTIÛatarum virgi­
lllllll origo. Anoessit ordinis carmclilani, virgim~m pracscrtim 
7'eresamt.rum origo (A., 1608); 1,) Originud Cartr~sianoru/11 
monastcriorum por Qr/)em u•~ilicrSWil (C., 1609); 5) Origines 
eqrtestrittm, sivc mililaritlm orilimtm (A., 1 609); 6) Orili11ia 
Cal'rnclilcmi... origo at quo i11crcm~nta (A., 161 0); 7) H i~toirc tin 
l'origine st iTrsti!lttiQII de diYcrs ordres ot congrdgations religieuses 
grti gariÛ!nt la r6gle ol profession de S . Augusti11 (A., 1611); 8) 
Orclinia P raomonstratonsi$ chronico11 (C., 1 61.8); 9) CilrollÎoon 
Ci81Crcionsis orclinis (C. , 161'<); 10) Origi11es JJcncilictinao, sivo 
illttst.riunt co~Mhiorum Ord. $. JJcr~e!lioti oxorclict ac pro!Jre88lt8 
(C., 1.61'•); 11.) Ca11onicorrm1 regrtlarium orcli11is S. A ut:uatini 
origines av J!rogressus (C., 1 61'•); 12) Dq r.ollegiis canonicortlm .. . 
liber singu.laris (C., 1615); 1ll) QrigitiUIIt monasticarumlibri IV .. . 

(C., 1620); H ) De Wi111ksimensi, Latora.ncTrsi, Aroasien.si, ct 
Congrcgationibus alijq canonicorll.m regula.rium ordinis S. 
Artgt~.stilli (A. , 1.622); 16) Do cOIIGregationibtl8 clericorum Îll 

ootnmun~ c•iventiu.m .. Ut '1'/toatinorum, Socicta.ti4 1 eR~t, JJarn.abi· 
tarr1m, Somasch«c, OraU>rii, Doctrùra~ ehristianae, BI aliorum. 
Liber Silllf!llaris (C. , 16S2) ; 16) ltletteht~ rcg1ilarum monasti­
carum e~ co1~titutionum asccticarum (A., tG87); 1 7) Codex 
rog11larum et coMtitutiomun clericalium (A., 1088). 

A cet onsomblo improssionnant s'ajoute encoro une sérlo 
d'opusoulos de caractliro hugiographlque : Sanctorr•m Ga/lias 
JJelgioas imagi11eR et elogia (A., 1606); Historia JJ, Virai11is 
Cambsronc118is (A., 160?); De SS, Yirginibus Colollien8ibtr~ 
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dilquisitio (A., 1608); Yit.a S. Alberti episaopi Leotlien$Ï$ (A., 
t 6f2); Gort 11orhael1Jall het lciJor& 11an IÙ!n. H. Willibrord us (A., 
1618); Isabollao sanctae (Bruxollos, 1622) l Pasti Belgici cl 
Burgunclici (Druxelles, 1622). Mh•aous se ch argoll uusai d'une 
réédition dos ouvJ•oges clo Henri Adriani, Logomls oft d'lew11, 
wercken, cloot oncle miracule11 tlll8 lic{s li coron ... omle alle Godts 
lieue H~Jlighcn, ot ela Mathias Lam brecht, I/istoria scol<~siastica. 
Oft kerck~licko historie on, 16011, tous les doux avec un sup­
plément da sa main. 

11 faut menUonnor enfin troiA rn•tros opusoulos aur la g6o­
gro.pl•io occlôaiasUque : la Notitia J>atriarchatr,um ct archiopis­
Çopatuum orbis cllristiani (A., 1GH), la Notiticl OJIÎscopatuum 
orbis christia11i (A., 1613), lu ))o Rtlllu religior&is christianae per 
Europam, Asiam, Africarn, ot Orbem Not•um (C., 1619), oL 
un réportoiro bibliographiquo, la /Jibliotllcca occlesiastica. 
(A., 1689), qui reçut un supplément posthumo contenant 
les notes do Miraeus et publio pur son novou à Anvers on 
16~9. 

On ne s'étonnera pas que dans cetto production 
abondante la qualité du contenu ne cort·esponde pas 
toujours à la quantité. Malgré les déficiences occasion­
nelles, à imputer on grande partie aux documenta dont 
Il disposait ot aux obstacles rencontrés dans les recher­
che$, l'œUVI'o de Miraeus lui a assut•é une réputation 
méritée dans l'historiographie du 178 siècle. 

Il doit sa place dans l'histoire do la spiritualité sans 
doute surtout au rôle important qu'il a joué dans les 
années 1622 ot suivantes en vuo d'obtenir la béatifica­
tion canonique de Jean Ruusbroec. En sa qualité de 
protonotaire apostolique et do chapelain ùe la cour, 
il assista, le 8 novembre 1622 à Groenendael, à l'éléva­
tion du cot•ps et des reliques par Jacques Be onen, 
archevêque de Malines. Pou de jours après, il composa 
deux opuscules qui parurent anonymes à Bruxelles : 
Monaslerii Yiridis Vallis ... origo e' V. Ioannis RU8bro­
quii primi eo in loco prioris, vitae sorics, per a1mos 
breviter digMta, ex Henrici l>omerij, Ioannis Buechij, 
et aliorum scriptis, et Blogia ct tcstirrumia va1·iorwn llv 
V. l oanna Ilusbroquio PriortJ rnonasterij ViridùJ Vallis. 
Légèrement remaniés ces deux opuscules rurenL réédités 
dans l'ouvrage que Miraous publia la mômo année, 
le De W in.desimensi (supra, n. H), auquel il ajouta : 
Accessit Vita ct 'l'ranslatio corporis Jr. Ioannis Rushro­
grtii . . C'est anssi à son instigation qua le cistercien 
e,spagnol Chrysostome Henr•iquet. publia, sans nom 
d'auteur, une Brcve relaciô11 de la vida del bienavcnturadu 
padrc fray Jua11 de R usbroque (Bt•uxelles, 1G22), qui 
n'est en somme qu'un r6sumé du promiot• opuscule 
de Mil'aeus, cité ci-dessus. Propagateur actif de la 
reconnaissance du cuHe ùe Ruusbroec, Mirueus fut 
nommé, par décret de Boonon du 30 janvier 1624, 
Juge délégué pour le p1•ocès informatif dont il envoya 
les conclusions à Rome le 5 juillet, et il présida au 
nom de l'archevêque lu commission constituée en 1626 
pour le procès apostolique; le rapport favorable fut 
communiqué à 11ome le 12 février 1627. Retardé, puis 
dilléré sine die pour dos r•aisons étrangères à la causo, 
le procès ne sm·a repris que duns le del'niet• quat•t dl.l 
190 siilcle, et l'approbation finale du culto donnée le 
9 décembre 1908 et promulguée lo '1 5 janvier 1909 (cr 
DS, t. 8, col. 6GG). Signalons enfin l'importance du 
témoignage de Mira.eus pour une meilleure connais­
sance de l'histoh•o manuscril:o dos ouvrages do rtuus­
broeç et dea tr·uductions qu'en fit GuilhlUme J orduens. 

C.-B. de Riddor, Aubert Le Mire, sa Pie, se., t!crits, coll. 
Mémoire11 couronnés... par l'Académie roynlo do Belgique, 
t. Si , Bruxelles, 1863 (6num6rntion ot o.nalyso dos œuvres).­
A. Wauterr1, art. Miraor", dana /Jiographio nationale, t. H, 

• 

Druxolles, i 8117, col. 882-895.- F.J. vo.n den Brandon, G~cll~­
donis IÙ!r st.adsbibtiotheek van Anworpcn, Anvers, 1!108, p. U-
20. - P.J. Gootachalckx, Gescllicdctlis dor ltam,mlilten van 
O.L. Y. /(apittol to ,Antwerpen (;ttJ86-1700), Anvoa·a (Hl29), 
p. 120-'186. - B. Amnnn, llrt. Miro (Aubert Lo), D'fC, t. 10, 
1929, col. 1862-1861.. - AnaatWJius vnn den H. Paulus, D1 
eeredienst van cltt~ golukzali~en Ja11 va11 Rurubrocc, dans Jan 
11an Rrwsbroeo. Levcn. Werken.. Onder de redactic va11 flet Rems· 
brocc-Genootsoltap A.mwcrpcn, Molinos ot Amsterdam, 11181., 
p. 2G!l-281l. - A. vo.n Oekol-Vorrljkon, Brio(wissolit18 var1 
Aubort Le Miro en Jacobrts Duyotrs met Aesi1lius clic Yoecht, 
kanwmilt tkr abdij llllll Averbode (1808· 1607 ), dana JJijdraglll& 
tot de gsschisd~11Î8 bij1omlcrlijk vml hot oud hertogll0/11 Brabanl, 
t. IlS, 1956, p. 128-186. - lil. Brouolto, art. Miracru , LT~, 
t. 7, 1962, col. 486·1•87. - A. Am po, Ruusbroec. 1'raditio sn 
werkclijkhcid, coll. StudiGn en tolŒtul tgavon van Ons Ooostolljk 
Ert, t. 19, Anvors, 1976, p. 328-33?, V•8-lt69. 

Jos ANnnmsanN. 

LEMIUS (J EAN·BAPTJSTF.), oblat de Marle-Imma­
culée, 1851-1988. - Né à Montfort-en-Chalosse 
(Landos), le 23 mai 1851, Jean-Baptiste Lemius entra au 
noviciat des oblats do Mlll·ie-Immaculée le a mai 1871. 
Prêtre le 10 juin 1876, il fut professeur au scolasticat 
de sa congrégation, puis prédicateur à Pontmain, 
Limoges et Angers. Son activité fut désonhala débor­
dante : œuvres sociales, prédications à grand succès, 
diffusion incessante de la dévotion au Sacré-Cœur, 
selon l'esprit du temps. Supérieur ùe la maison de 
Pontmain, il fonda en mai 1892 les Annale~! do N(Jtre­
Damo de .Pontmain ; ~upérieur des chapelains de Mont­
martre (1898-1901) , il donna dne forte impulsion à 
l' cc Œuvre des pauvres ~. à oolle des « Hommes de 
France au Sacr6-Cœur », à l'adoration perpétuelle. 
11 joua un rôle non négligeable dans la fondation des 
religieuses o.dorntrices du Sacré-Cœur de Montmartre 
(cC n.. Plus, Adèlo Garnier .. , p. 150-173). Jl donna des 
rapports à presquo tous les congrès eucharistiques 
nat.ionaux et ln terno.tionaux. Apôti•o du Sacré-Cœur, il 
propagea le « Vmu do l'univers catholique uu Sacré­
Cœur », prononcé à Toulouse on 1917, dont il rédigea 
la formule. Il mourut lo 23 juillet 1938 à Talence 
(Gironde). 

Lomius a publié brochures ot ouvragea de piété 
et do propagande : sur l'ador•atlon perpétuello, sur les 
pratiques do dévotion au Sacré-Cmur, sur diverses 
appariLions ùu Christ et de lu Viorge. 

On pout signaler : Venite, adoremu8. Atloratlon porpdtuallil 
et UIIÎII6rsclle elu Sacrd·Ca:ttr da ldsJUJ à Mo11tm.artrc (Bur-Ie-duo, 
1694); .c..a mr:ssiOil da l'ordre do la Yisitatùm (Lons·lo-Saulnlcr, 
1911) ; Le8 grands <lcssclrl9 d" Sacrt!-Camr de Jdsus ct /(t Jrrtlnce 
(Paris, 1.915); L'IIJ>paritioll miraculetUJo de 11otrs Seigneur d 
Bordeaux, 1822 ('Bordeaux, 1922); Lo crtlte du Comr cucha· 
risliquo de Jdsus (Paris, 1.930). D'nprils lea encycliques de 
L6on Xlii at rlo Pio x Lomius publia aussi un 0aJdohism8 do la 
Franc-Maçonnerie (Paris, 1.885), un Catéchisme do la question 
ou11rièrc (1892) ot un Cattlcllisml! sur lo mo<Ù!rnismo (1.1l07); à 
notm• quo son frôr•o .l\meph, proom•our g6n6rul daa obl~ts à 
Homo, avait lr•avulll6 à la partie doctrinale d0 l'oneyclique 
Paaccmli (ct J . nlvlôro, dans Rtdlctin Ile littùaturo occléaias­
tiqtte, t. fo7, 19{;6, p. 148-161, 242, 2118). 

Bibliographie des mis8ionnairC6 oblats, Llàgo, 1.1122, p. 62-63. 
- n. Plus, Adèlo Garnier, Mère Marie M Saint-Pierre, fonda­
trice ... des adoratriona (1838·1921,), Pnrls, 1.9à4.- RIWIIO aposta· 
liqttll tlc Mario Immaortlde, Lyon, 1988, p. 268-265. - Oalhe· 
lioismc!, t. 7, 1969, col. 286. 

Henri VER KIN. 

LEMONNYER (EIIIMANUJlL·Louxs; on religion : 
ANTOINE), dominicain, 1872·1982. - Né à Brlcque~ 
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ville-sur-mm· (Manche) le 11 mars 1872, Emmanuel­
Louis Lemonnyer fit ses études secondaires au collège des 
oratoriens de So.inL-LO, puis entra au grand séminaire 
de Coute.n()('.s. Il reçut l 'habit dominicain à Amions 
le 3 octobre 18\l~ at y fit profession le 4 octobre 1895. 
Poursuivant ses étudos ooclésiastiques au couvent de 
Flavigny (Gôte-d'Or), il est ordonné prêtJ·e la 1or octobre 
1:899. Aprè~> un séjour (1900-1901) à l'École l>ibliquo 
do J érusalem, il ensoigno l 'Écriture ~;ainlo au collège 
théologique do la province do }t'rance à Flavigny 
d'a))m•d, puis, après los expulsions de 1903, au couvent 
du Saulchoir', à Ku.ln, p1•ès do Tournai (Dolgique) . 
Il seconde alors officacemen L A.-M. J acquin t 1. 956 
dans lo lancement de la RcCJu.e des sciences phil()sophiqueEJ 
at tltéologiqucs {1907), eL M. }3!,U'gc t 1926 dans colui de la 
ReCJuc de la jeune~se {1909). En ocLobro 1911, Lemonnyer 
succède à Ambroise Oardeil i' 1931 (DS, t. ô, col. 122· 
123) commo régent des études au Saulchoir•. Sauf l'inter­
ruption de.s années de guerre (1. 9111-1918), il demeure 
dans cos charges d'enseignement et de dh·oction intel· 
lectuelle jusqu'on 1928, Il réside alors à Paris comme 
proche collahoratem do M.-S. Gillet, provincial de 
Frànce depuis juillet 1927. Lorsque celui-cl est ~lu 
mattre de l'ordl'O (soptombre 1929), il choisit Lcmoouyer 
comme assistant de langue française et fait do lui son 
vicaire. Lomonnyor u.s~:~umo ces fonctions jusqu'à sa 
mort, à Rome, le 9 mai 1932. . , 

Limitéo à une dou:taino de livres, dont plusieurs 
posthumes, mais répartie en de nombreuses brochur•es 
et .articles de revue ou dictionnaires, l'œuvre 6crite de 
Lomonnyor })ourrait appara1ti'O comme assez disparate, 
tant olle touche aux domaine~:~ les J)lus divers; ('Ile 
procède cependant d'une personnalité intellectuolloment 
et spirituellement trbs unifiée. Bxégète de métier 
jusqu'à la fln de sa vie (DBS, t. 5, 1957, col. 852-SM), 
voire pionnier de la th6ologie biblique (cf su Tlidologie 
du nouvQat,~. 7'estamcnt, Pa••is, 1928), c'est en sp6cialist\) 
do l'histoire de la Révélation qu'il s'ost intéressé d:'em­
blée, à la suite de Wilhelm Schmidt dont il fit connaître 
los idées en Fr•anco {1914, 1931), à l'ethnologie, à la 
philosophie et sociologie de la religion (cf Précis dt( 
sociologie, o.yec plusieua•s collaborateut•s, 1'v.l;arseille, 
193~). Longtompli! responsable do la fo'rmatiOI'\ intel­
lectuelle des jeunes générations dominicaines, c'est 
ptu• une étude sérieuse do l'histoil'e do l'ordre qu'il 
cherchait à on. faire découvrir et équilibrer les valeu1'S 
(Cf Les Frères pr6olwurs, publié sans nom d'auteur, 
Pâris, 192~; Sainte Catherine de Sient~<J, coll. Los Saints, 
P9J'is, 193~ ). tandis que simultanément un assez large 
ministère auprès do religieuses l'amenait à analyser en 
théologien los strucLuros ct conditionnements de lu. vie 
spirituelle. Dans l'entrepri~:~e dominicaine de Li'aduction 
fa•ançaise de la Somma tMologique do saint 'l'homas 
d'Aquin (éd. " Revue des jeunes »), il l.'ovint ainsi 
comme normalement à Lemonnyor de présenter et 
commenter les questions relatives à l'état religieux, 
à la vie contemplative, etc (La ~Jiu humaine. SciJ formes, 
ses états, Paris, 1926). C'est dana Jo. perspective,' assez 
dépassée aujourd'hui, de l'onsoignemen t do saint 
Thomas sur les états de perfection, que Lemonnyer 
rédigea on 1924, su1· la demande du cardinal Mercier 
en vue dos conversations de Malines, un .Mémoire 
tMologiqua sur l'épiscopl).t (VSS, t. t•6, mars 1986, p. 148· 
167; t . '~7 , avril198ü, p. 33-~8). 

Les principaux arLiolos do doctrine splr!Luello dus à Leroon­
nyer ct quolquee in6dlts ont été rassomblés pnr los soins do 

J. Périnollo BOUM Jo ti tro Notre Pitt di~ino (Juvisy, 1.9!)G); 
l'ouvrage comporto uno bibliogruphie eompllllo des publloa­
tions do Lomonnyor (p. l.t 9-1..82). Relevons encore los LH1•os 
suivants : .Spftrcs de sai11~ l'aul, tr(l{ltu:tiofl e~ commentaire, 
2 vol., Paris, 1905; Notre Cl1rist. Pages d'ÉVtlllgile, Lille, 11120; 
A l'exemple Ile N otre Pl!rs (trad. ot commentaire du Do clivitlia 
moribus attribué à 'l' horllQij d'Aquin), l"illo, 1. 920, ot P nrls, 
1920; Notre Damo. Conlemplatiottll, Paris, 11126; Notre bllJil8rM 
d'après saiTit l1ac~l, l:'!ll'is, 1 'J85. 

L'enseignement spirituel de Lomonnycr n'a rien 
d'ol'Îginal, au sens oll il exprimerait une expérience 
personnelle pat•ticulièrement typée. Sa discrétion 
sut• lui-môme tenait certos à son ternpérament, mais 
nussi à ses principes théologiques en matière de vie 
spirituelle. Tout son efTort nura été de moUre on œuvre, 
de manière l'6alistc et simple, los ressources pratiques 
de ln doctrine de saint 'l'ho mas (Sonune théologique, 
2' 2ac) sur le dynamisme dos vertus, la distinction 
ot los relations enkc le morul et Je théologal, la di!Téren­
cio.tion dos étu.ts do vie. Aussi appo1·La-t-il bion des 
réticences à l'econnattre do.ns la (( th6ologie spirituelle ,, 
une discipline théologique nutonome. Ne se distinguaJ\t 
selon lui de la théologie rno1•ale que pru· une viséo plus 
pro.ctico-pratique et un plus large recours à l'expérience 
des saints, mais n'ayant pa.c; d'autres principes d'analyse 
et do jugement que los siens, la théologie spirituelle 
doit demeurer entièrement sous sa mouvance. 

Prendre intérêt à tout, mais discerner, bien situer, 
juger avec pertinence, La i semble avoir• été le chariHmo 
propre de Lomonnyor, à en juger par le témoignage 
de ses contemporains et disciples, unanimes à pense•· 
quo son inlluonco personnelle a largement dépassé le 
l'ayonnement, o.sse:t modeste, dé ses éc•·its. 

M.-S. Glllot ot J. Périnello, PréCuco ot Jntroùuetion à Notr~ 
vio di11ine, Paris, 1986. - DTC, Tables, 1967, col. 29~8-2949.­
Catllolicumc, t. 7, 1. 969, col. 289·290. 

' And••é DuvAL. 

LEMOS (HnoME DE), hiéronymite, t 1563. - Né 
à Ségovie, .Teronimo de Lomas entl•a choz los hiéro­
nymites au couvent de sa ville natale; il y fit JWOCession 
le 2 avril 15!17. Il mourut on 1563. 

Lemos laissait un ouvrage latin in ti tul6 1'urris 
DaCJid qui, tl'aduit on espagnol ot corrigé par un de sos 
confrères, paruL à Salamanque on 1566 sous Je ULr•e 
de Torre do DaCJid, premibro partie seule ; lo resto ne 
semble pas avoit• paru. L'ouvrage présente sept dialo­
gues sur la charité, la patience dans les advol'Sités, 
la mort, la. vie religieuse, l'état de mariage, la consola­
tion dans l'adversité, eL le choix d'un état dr. vio. 
D'après C. M. Abad, c'est un ouv••ago intéressant par 
ses thèmes et son styiA, riche de descriptions de cou­
tumes, do comparaisons ot de locutions populaires 
(El V.P. L . do la, Pwm.ta. Sus libros y su doctriner, .. , 
Comlllo.s, 1954, p. 47-~8) . 

Ln Torre fut r<limpriméo : Balanianquo, 1578 (d'après Anto­
nio); Medinn dol C:nmpo, 158'• (Bibl. munie. do 'l'royos) .. Il fut 
traduit en ituJion pnr G. Zanchlnl sous la ut•·o d'Armoria roli­
gio~a et publié avec Jo J.a paz du fl•anciscnin espagnol J Ulln 
do Bonilln, Floronco, 1579 (Ill Dib!. munie. do 'J'royas mon Lionne 
uno autre 6dlllon à Florenco, 1.597 ; est·co uno orrour typo­
graphique?). 

José de Sigllonzn, 8cgtmda parw do la. Tf illt11ria do la Ordon de 
S. Jer6nimo, llv. '•• ch. 45 (Mnùl'id, 1907, p. lHIO).- Diogo do 
Colmenares, Ilist-oria de ... SogoYia .. , 2• 6d., Madrid, tMO, 
p. 782-738. - N. Antonio, Dibliocl~ca lii•pana no11a, L. 1, 
Madrid, 1783, p. 587. 
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T. Bnozn, Apurucs biograficos de esoritores s~gol'illltos, Ségovlo, 
1877, p. {12. - O.M. Vcrgarn y Mn••Lin, Ensayo ào 1ma colcc· 
ci6n ... de notici(ls ... rio Scgoc•ia, Oundnlnjnra, 1909, p. 533·53(4. 
- A. Palau, Mamt(ll dcllibrcro llispanoamsricano, 2• éd ., t. 7, 
Barcolono, 1961., p. '•68. - 1. Rodrlgucz, Autores esJ>i.rirnale3 
clpanolcs, dans Repertorio de !listorir' clc las cicncias oclssiâstioa8, 
,t, 8, Balnmanqué, 1971, p. 510, etc. 

!sains no fJ li 1 () u 11,7,, 

LE MOYNE (P111nns), jésuite, 1602-1671. - Né 
le 5 mars 1G02 ù. Chaumont-on-Bassigny, Pierre Le 
Moyne o.chevait sos otudes quand les jésuites ropJ•il•en t 
le èollègo do sa ville no. tale. Il fut admis à lou•• noviciat de 
Nancy le '• octobre 1619. Apros sa phJloaophie à Pont· 
à-Mousson et trois ans d'ensoignemont à Met1., Il fit 
sa théologie à Reims pendant quatre années, au terme 
desquelles il fut ordonné prêtre en 1631. Deux ans 
pro!ossonr de phlloaophie à Dijon, il y l'esta une tJ•oi­
sième année commo prédicateur, puis fit sa troisième 
probation à Nancy en 1695-1636. Il tut ensui Le appliqué 
à la prédication pendant quinze o.ns, à Langres d'abord, 
à Paris ensuite, o.u collège de Clermont (1698-1650), 
où il fit profession le 25 mars 1639. Écrivain à la plume 
facHe, dès le temps do sa théologie, il a en 161t1 le titre 
de scriptor; ille resto. en quittant sa province d'origine, 
la Champagne, en 1650, ct en passo.nt à la maison pt•o­
fesse de Paris; il mourut le 22 aoO.t 1671. 

Bon religieux et parfait homme du monde, cot huma­
niste a beaucoup écri t. De son abondanco littél'aire, 
nous n'avons à retenir ici quo quatre de ses ouvrages. 
Œuvre de jeunosso, Les Peintures morales, parues à 
Paris on deux parties (1640 ot 16'(3), ont pour but 
de dépeindre les pussions, leur bonté et leur malice, 
de réfuter le stoïcisme et de faire l'éloge do la modéra· 
tion. D\t poète à l'imagination échevelée et à l'inspira­
tion débridée, l'œuvro torrentueuse charrio perles et 
cailiO\lX. S'il a toujours le souci d'édifier et de sanctifier, 
c'est dans le style des 1< Précieuses )) de l'Hôtol de Ro.m­
bouillot. Tels quels, ces vol urnes connurent le succès et la 
contrefaçon. En trente ans, on en a compté plus de dix 
éditions. 

La GalleritJ des femmes fortes (Paris, 1G47) présente 
quutre groupes de dnq Mrolnes : juives, bo.t•bares, 
romaines et ch•·étlennes, données en exemple, par un 
portrait gravé, un sonnet, un éloge et des réflexions 
morales. Avec les qualités eL les défauts do sa. prose 
« !OJ'déo ct musquée », cette collection de portraits, 
assortis de commentaires hétéroclites, fut lue par 
lu haute sociétô l't•nnÇ~aise. Il y cu t plus de douze édi­
tions. Elle fut traduite en anglais (Londres, 1652) 
en espagnol (Madrid, 1694) ot en italien (Modène, 
i 701). 

A cause de son t.it.t•e, La dévotion aisée, publiée à Paris 
o.n ,16fi2, on pleine qtio••e11e .iunsénisto, suscita, comme los 
P6intures morales, des commentaires malveillants, 
surtout ceux de Pascal, ùout Sainte-Douve se fera 
l'écho, ct que l'on essaiera, en vain, de raviver nu début 
du t 9o siècle. M. Maynard ct H. Bremond ont fait 
justice do ces accusations de laxisme et de mor9,le 
facile . La d~votlon aisée ne s'adresse pua o.ux parfaits, 
niais aux gens du monde et aux pécheurs repentis. 
S'il n'est pas un mattre spirituel, Lo Moyne est un bon 
guido pour les chrétiens. tentés de se faire de la vertu 
un épouvantail : il mont•·e ce qu'il y a de joie et de vraie 
liberté dans la pro.tiqua de la religion et l'exercice des 
vertus. oc Chacun, dit-il, doit prendre la forme de sn vertu 
et la mesure de sa dévotion sur los devoirs et les obli-

gations do son état ». Avec raison on a comparé cc. 
livre optimiste ù I'J ntt•odu(:tion à la vic dévote. 

Après ln oo 6dllion en 1672, parut uno lraduciion ltnlionne 
à Milan en 16?5. Lo 1.90 siècle en nt quatre rlléditions, In 
deuxième présonLôo sous l'inspiration do Louis Veuillot en 
181.2, ln demièro par F. Doyotte en 186lj. 

Enfin parut on 1666, toujours à Paris, De la motlostin ou .l)e , 
la bieMdancc almltienno, que H. Rnmièro démarqua en 'ma 
Ml lion fort retouohéo on 18G8 (Pnris). 

On pout oncore menLionner le Mani{eslil apologôtigtuJ pour. 
la tloctrino rks religicu~ do la compagnie de Jésus (16'•'•; réponse 
à la 'l'lulologie moralo dos jtlsuitos, Ptu·la, 1643, d'Antoine 
Arnauld) ét, ' dans Jo domt1in11 poétiq\IO, les llymnos rùJ la 
Sagesse divino et de l' Amo11r divin ai'I!O Ull ilisco!"s clo la poésie 
(i61ti), Jo rocueil Lu poésies d~t P. 1>. :ü Moyru: (1650), Saim 
Lortys ott lo IU~os chrcstion (1653), ETIIreticns cl lettres morales 
(1665); louLOij ces œuvres ont été pul>liécs à Paris. 

Sommoi'VOgol, t. 5, col. 1!156-1971; t. 9, col. 696. - Les 
dtablisscmonts clos jésuites on Franco, t. 1·5, Iilngl\!on-Woltcrcn, 
1949-1957 (Labie). - Los dlcLlonnaires de Mororl, Feller, 
M ichnud, H ôter, Oatllolicisnut. 

L'ouvrogo ossontiel ost c;elul do II. Chérot, .11tmlo sur la vie 
et l.cs œ1wros du P. P. Le Moyne, P(lrU,, 1.887. - J . Dodin, Le. 
P. Le Moyno chaumomaln, dans Annale8 de lct socit!ttl d'his· 
toire ... cie CllmmJon!,19H·1912, p. 90-90 (cl R HEF, t. t.,1913, 
p. 201). 

C.-A. Sainto-Deuve, Pori-Royal, éd. do ln Pl6iado, t. 2, Pn~is, 
1.9511, p. 267·268. - M.·U. Maynard, Les Provinoiaks ... oc 
lcu.r ré(utrllion, t. 1, PllriB, 1851, p. 8115·404. - H. Bremond, 
Histoire littt!rctiro .. , t. 1, p; 204, 362·365, 876·877. 

J. Rousset, Un brolan tl'01Û1liés, dans L'EBpril crdateur, t. 1, 
Minneapolis, 1961, p. 91·100. - E. Oro~s- l{iefor, Lll tly11a· 
mism11 co~mlquc chez Le Moyne (tMso), Zurich, 1968. - S.S. 
Ulrilcson, Pierre Le Moyne, poète barogtto .. , dans Orbis littcra· 
rum, t. 25, 1.970, p. 19-40. ' ' 

DS, t. 9, col. 1. 704; t. 4, col. 606; t. 5, col. 925. 

Hugues BEYLARD. 

LE NAIN (Pmnnu), religieux de lu Trappe, 
1 6'10·1718, frère cadeb de S. Le Nain de 'l'illemont, 
biographo d'Armand do Rancé t 1700 ot historien de 
l'oJ•dJ•e de Citeaux. Voir la notice qui suit et colle de 
RANCÉ. 

LE NAIN DE TILLEMONT (SÉnA R'.rl.lm), 
1687-1698. - 1. Via et rmwrcs. - 2. Vie spiri· 
tuelle. 

1. VIE ET muvnr-:s. - Sébastien Le Nain de Tille­
mont est né à Paris en 1637 d'uno famille de pu.rlemon­
talrer; pieux et érudits; l'influence do son père .Joo.n 1v 
Le Nain (1 609-1698) ~:~m·l'notiviM et ·Jo. piété do Sébwi­
ticn a 6to exactement 6tudiée par Bruno Neveu (cité 
i"fra, ch. 1). Élev6 aux Petltea Écolos de Port-Royal 
(1.646·1655), où il se lie L\Vec Thomo.s du Fossé (1634--
1698) et s'initie à l'histoire, il travaille ensuite pendant 
quelques années de fot•matlon à Paris rue des Postes,· 
puis aux 'l'rome, près de Chevreuse, et enfin, de 1661 
n 1669, nu séminail•o de Beauvais (où enseignaient 
Louis Haslé, Godefroy Hcrmant et surtout Charles 
Wallon de Deo.upuis qui J'estera le père spirituel de 
'l'Jllernont jusqu'à la mort de ce det'nier). Après uno 
retraite au presbytèJ'O de Saint-Lambert (entro Che­
vreuse et Port-Royal), il reçoit les ordres majeurs de 
1672 à 1676, Isaac Lo Maistre de Saoy ayant eu raison 
de sa résistance. Résidant d'abord au monastère de 
Port-Roynl, Tillemont y remplit diverses fonctions 
d'aumônel'ie, qu'il tentera de continuel' après la disper. 
sion de '1679; il se retire ens,li te à Tillemont, près de 
Montreuil-sous-Dois. 11 y mène jusqu'à sa mort une. 

• 
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existence austère, réglée par la prière et l'étude, en 
commun avoo ses secrétaires (Ernest Ruth d'Ans, Le 
Pescheur puis Michel 'fronchay). En dehors de quelquos 
4ifT6ronds d'érudits (avec l'oratorien Bernard Lamy, 
l'abbé P.-V. l~aydit, le dominicain Noël Alexandre), où 
Tillomont se montra de ton tort modéré, sa seule polé­
mique violenle !ut avec Rancé, abbé de la. Trappe (où 
Piorro Lo Nain, 1640-1713, un des frtsrcs de Sébastien, 
avait pl'is l'habit on 1668); Nicaise diffusa en 169'1 une 
lettre do l'abbé fort dure pour Antoine Arnauld, qui 
venait de mourir; cola motiva une réponse de Tille· 
mont ù RallCé où l'érudit si réservé parle haut et fort 
pour d6fandro lu mémoire de son ami (texte publié, 
aveo la courte l'éponse de nancé, par les nnüs de Tillo-
0'\0nt on 170'a) . Tillemont IUOUI'ut à Paris le 10 janvier 
1698. 

J..'IX)uvt•o ôrudfto do Tillomont eat niéthodlquomcnt 6tudiéo 
par Bruno Novou (2• partie do son ouvrage), on pnt•ticulior 
le monument qui pcl'pétuo le nom do l'historien, les ll:témoirc$ 
pour scr~ir Il l'hiploirc oocl<!siastique des si.-c prcrnicr8 8i~oles 
(t6 vol. ln·'~o, Parla, 1693-1?12). Sur la collaboration de Til­
lomont à ln J•édo.ction des ouvrages de Nicolas du Foss6 (1/ is­
toiro de Tertullictl cl d'Origène, 1!175) ot do Oodefroy H6rmanL 
(Vic de S. At11a11a8C, 1671, do S. Basile, 167~. et de S. Ambroise, 
1678), voir B. Neveu, p. 155-1131, ot los notices de ces nutours 
dnnslo DS (t.. 3, col.17'•!l-1755; t. 7, col. 3H·S15). 
• 
. 2. V1s Sl'TnlTUIH.LP..- Sainte-Beuve eL Bremond ont 
rivalisé pour tracer le pot'll'llit de ·rmomont. La doctrine 
spirituelle do celui-ci n'a pas fait l'objet d'une étude 
approfondie et systématique; elle s'exprime à travers 
l'œuvre tout entibro. Certaines lettres, par exemple 
colle à sa nièce carméliLe, sont dos abrégés de doctl'ine 
nscétlque; certains portraits de clwétiens des premiers 
sibcles, que brossent si flnomont les Mémoires, montrent 
l'id6al do vio chrétienne vet·s lequel t.endait sans discon­
tinue!' l'historien. D'après B. Neveu (p. 178), les 
Mtlmoirt!s sont cc initialement une histoire de la sainteté 
c1lez los Pbros, do la vie religieuse par les martyrs ''· 
Suns y revenlr, nous retiendrons les thè~es centraux 
de' l' (( Esprit '' p1·oposé par 'l'ronchay dans la Vie 
et los Rdflewior~s m01•alos de Tillemont qui furent donnés 
an publio dès 1706 (Neveu, p. 807 note). 

Micho! 'l'ronchay (1669-1733) s'attache à Tillemont 
en 1690 pout• lui servir de secrétaire, aveç un déyoue· 
m~nt et une fidélité lnaltéNlblcs; •rmemont le décida 
à recovoil• los ordres mineurs, puis le sous-diaconat 
(1697), mais 'l'ronchay ne fut ordonné prêtro, par ,Joa­
chim Colbe1·t, l'évêque appelant de Montpelliet', qu'en 
1716. Collaborateur de 'l'Hiemont, éditeur de ses 
œuvres posthumes, 'l'ronchay a éC1'il la très précieuse 
Vie do son maitre : (( et comme cette vie consiste moins 
dans une multiplicité de fai ts successifs que dans une 
pratique cons tan le ot uniforme des maximes chrétiennes 
ot dos regles saintes qu' il s'était prescrites, j'ai presque 
tout vu co quo j'on ai rapporLé ». 

Quant aux Rt!flcxious morales qu'il publie, il signale qu'il 
s'agit pour la plupart • dos eiJuslons de cœur que M. de Til­
lomont n'avait mises par écrit quo pour se représenter quolquo­
foiB à lui-même les pensées quo Dieu lui a voit données lll'ocoa­
slon do quolquoslocturos dos Pèros. C'est l'examen qu'lllalsoiL 
do son intôriour dovunt Diou, ot comme \mo contes.alon où il 
Lui oxposoit ecs disposiLions los plus secrètes • (Avill'Lissomcnt, 
p. ~ et 2). 

(M. 'l'ronchuy), Iddo de la ~io ct lle l'esprit de M. Le Nait~ de 
7'illemollt, Nancy (= Rouen), 1706, 15\l p. (publiée à l'insu 
do l'autour); loquol publio à Cologne (= Rouen), on 1?11, 
enaomble La vio el l'osprlt ik ... avec dos Rd{lcxio11s cflré1iom1es 

• 

de M. ]A Nain ... sur di11ers sujeUJ de morale suivies do Quelqrus 
/etires li~ pidt6. 

10 Piété sorupulcuse. - Tillemont s'attache à 
écarter tout sujet do vanité. Dans la vie modes te et 
effacée qu'il menail, seul l'orgueil scientifique pouvait 
lo toucher. Il refusa ùe lir·e l'élogie\IX compte rendu 
de son premier volume dans le Joumal des savartts 
(Vie, p. 52) et il abandonna souvent à d'autres 
(l l!.wmo.nt, du Fossé, Je11.n Filleau de la Chaise) des 
matériaux accumulés dans un long travo.il (plus de deux 
ans pour le. Vit! de saint Louis roi do France demandee 
par Bossuet à Sacy at que Filleau acheva et publia, 
Paris, 2 vol., 1688). 'l'illemoot ct•aignait toujours de 
trop s'attache!' au travail, ù l'é tude (même celle do 
l'histoire ocolésiastlque) et s'înter1•ogca souvent sur le 
danger de l'empressement (Réflexior~$, p. 100-101), 
d'autant qu'il coonatt lo risque, pour le théologien ou 
l'historien sucJ•é, d'« ajouter la profanation t1la vanité,,: 
<t Plus los choses que nous étudions sont saintes, plus 
no\tS sommes coupables do n'on pas user saintement, 
et de rapporter ou à la vanité ou à la curiosité ce 
qui ne nous est donnt~ que pour étouffer en noua ces 
passions mômes » (Réflexions, p. 19). 

Mais la piété do 'l'illomont est ((exempte d' inquiétude'' 
(Vie, p. 38); comrno los autres jansénistès, il conn ait 
le prix de la solitude et du silence; plus quo los autres, 
il les a vécus et pratiqu6s. Il a su analyser la véritable 
humilité: non pus s'accuser do défauts que l'on n'a pas 
(les « fictions » do H.anr.é, dénollCées par Guillaume Le 
Roy; oC OS, t. 9, col. 69~). mais se reconuattro tel qu'on 
est, devant Diou, sans en til'er vanité et en sachant 
bien quo cc ne pas avancer dans la voie de Dieu, c'est 
reculer » (Rdflcxio11s, p. 86). 

20 Prière du cœur. - HistOI'ien critique, célébrant 
soucieux des rubJ•iques, chrétien scrupuleux, Tillemont 
pat·aH avoil' d6couve1•t, grâce è. sos études, les sources 
de la prière du cœur. 11 La prière >l, dit 1'ronchay, « ôtait 
son uni quo ressoUI'Ce en toutes rencontres '' (Vie, 

1 
p. 8!l·B4) :avant d'écrire, avant de rencontrer quelqu'un, 
avant do décider quoique chose, avant de dil•o sa messe, 
Tlllernont se préparait par lo recueillemellt e t « la 
soli tu do du cœUI' ot de l'espl'it ,, (Réflowicms, p. 162; 

' Vie, ·p. 88-84 et 110-112). Attentif aux ((signas par les-
quels on entend la volx de Dieu •> (Vie, p. 85), il savait 
qu'elle n'ost audiblo on vé1•ité qu' ((à l'oreille du cœ\Ir » 
(Roflc:viorts, p. 11) ot qu'on n'y peut répondre que pat• 
« oc gémissement du cœur qui fait toute la pénitence 
intérieure ,, (Vio, p. 116). Il a lu et goüté les grands 
textes do la spil'itualilé monastique, et spécialement 
ceux du monachisme d'Orient; il y a trouvé l'oraison 
jaculatoire et l'h6sychasme. 

Los oxlrnit:s rôunls pnr Jo trop diacrot Troncho.y ne nous 
livrent guère la prlèro Intérieure de 'rillomonL, à la r6sorve 
d'un court t.oxt.o : • Qu'on doit toujours prier ot comment on 
peut lo !aire •, qullaiL deviner comment cat hlsloricu sobre ot 
réserv6 put lltro v6nllrô, au-delà de Port-Royal, comme un 
hom mo de prière ot un mnttrc spirituel: 

La priôre est ce cri, non do la languo, mnls du cœur, quo 
l'ê.mo pouSIJe vors Diou, dans le désir qu'ella a qu'Hia guérisse 
dé sos misèro11 ut do sa !alblesse. Si ce dEi3ir est toujours dans 
notro cœur, nouH prions sans cesse, purco quo co dési r même 
ost uno oxcellento p1·loro. Ln vérital>lo source do la prillro ost 
Jo vi! sonthnunt quo lo cœur a de aa lalblesso ot du b6soin 
oontinuol qu'il o. do Diou (R6flea:ions, p. 18\J), 

On trouvera dnna le !Ivre do Bruno Neveu, U ~~ llistcrien à 
l'dcolo de Porl-lloyal: Sobasticrl Le Nain do TiUemont (1687· 
1608), Ln Hnyo, 19613, uno oxcollente bibllogrllphlo ot une 



• 

593 LE NAIN DE TILLEMONT - LE NOBLETZ .594 

linportnntc biographie da Tlllomont. Ln spirituo.llté de 'l'Il· 
lernon' n ét6 6~udiée, en dollors de Snint.c·Bouvo (Port-Royal, 
t. 4, Paris, 1860, p. 1-41, ct nombreuses mentions dans los 
Lu11dis), pa~ H. Bremond (Hi8tuirc liu4rairo .. , t. 4, 1920, p . .258· 
·280); lfJ8 articles do P .-C. Daunou (MiciHiud, Riograpllie zmi­
vcraollo, L. t.i, 1.85'•• p. M!Hi'•5) et do G. Bardy (D'l'C, t. 15, 
1946, col. 1029·1033) d6mll.rquont ln Vio do Tronchny. 

Jean-Robert ARMOOATIIR. 

1. LENFANT (Alexandre) . Voir LAN FANT. 

2 . LENFANT (LéoN-Anor.PRH), évêquo, 1 858-
1917. - Né à Paris lo 8 janvier 1858, Léon-Adolphe 
Lonfant fut élôvo du petit séminaire de Rodez. 01•donné 
prêtre en 1 881 , il accomplit la plus grande partie de son 
ministère dans la capitale. Vicaire à Sain t-J ean-Bnptisto 
de Grenelle eL à Saint-François-Xavier, Jo cardinal 
Léon k1ichnrd le cha1•gea, avec hl.-J'vl. de Giborgues 
(DS, t. 6, col. 355-35G), d'organiser les missions diôcé· 
saines {1890). Curé dos Quinze-Vingts de '190G à 1915, 
Il fonda de nombreusas œuvres sociales pour les plus 
désh6rités. Appelé le 1 <Jr juin 1915 à succéder à D. Cas­
tellan sur lo siège épiscopal de Pigne, Lenfant n'eut 
qu'un très courL épiscopat, a:u cours duquol il tecons· 
trnisit le grand séminaire at fonda un collège à Digne. 
Il mourut lo 6 aoüt 1917. 

Durant la pt•ornièro guerre mondiale, ses pr·édica­
tlons patriotiques lui acquirent une certaine noLorlété 
(voyages au Canada ct on ll•lande). A sa mot•t, la presse, 
même antioléricate, loua la formoté de ses convictions 
ohréf.ionnes, ae:; sentiments libéraux et son patriotisme. 

A c6L6 d't~llooutions ou Ils panégyriques Imprimés eL do 
quntro opuscules d'npolog6Uque (Paris, 1900-1903), Lentnnt 
publia dix ouvrages sur la vlo chrél.ionno qu'Il réunit en col­
lection sous lo titre •• Lo ooom• ot slla r iohossos • (Pru·iR, de 1900 
à 1906) : co sont los instrucLiona de rotrniLes prGclu\os à dos 
audi toires Uunlnins. Derrlôro lo stylo oratoire qui a vieilli, 
on discerM lu souci d'approfondir ln théologie do l'amou~ divin 
et cl(! taire d6couvrir au chr6tlon qua le Cœur do J IJHns-Christ 

11)St ltl fOI'CO OSSOfltioJlo do J'O.mo COtnrno ll.llSSi Ill IIOUI'I:O do ln 
churit(l entre los hommes. Voici quelques titres do ln collection : 
ù Camr, Le Cœu~ vaiUant oz~ 1<1 eozU'age cli.r&twn, La. RCi!fa!WI 
dr' camr oz' la douceur, .l,c Cu.m.r à Oetlls<!mani, La J>Ureté clrt 
Cœur, La Flcunmo de l'apostolc1t, La Paiœ, La FC!i, ses conllitiQns 
morales, .L'Amour do Dieu. 

E. do Oihorguos, U" ap4tre elu 20o sùkle, Mgr Lon(a111, 
Vtllonco, f 917. - Scmaino roligieu.sc clrt diocdse de Digne, J?iez 
ct Sisloron, 8 A.oflt 1917. - Catalogue geindra! dos livres imprimés 
ile l(t Bibliotltdquo natîMulo, t. Il~. Paris, 1929, col. 783-?85. 

Jacquos GADI LI.E. 

LENGLEZ (MAXIMILIEN), ft•ère minour, 1590· 
1651. - Pils de Jean Longiez et de Cathc:wlne Louffln, 
Max.inl.ll ien, né à Arquennes, près do Nivelles, on 1590, 
entra chez los récollets do la province do Flandre. Il 
!ut gardien à Farciennes en 1G2B ct 'l6't3 et à Lmcem­
,bourg en 16(•7, définiteur do la pt•ovince do Flandre 
en 1637, fondateur du couvon t de Fon taine-l'Évêque et 
ministre provincial en 1 649. Il mourut b. Lugano 
(Suisse), lo 9 aoôt 1651, au l'atour du chapitre général 
qo nome. 

JI est l'autour d'un ouvrage Stll' la Sainte Vie1•ge pour 
lnquolle il notmissait uno tendre dévotion : L' Escolé de la 
Vierge Marie on laquelle elle enMigne l'art do l'aymer, 
servir et imiter ses vertus (Mons, 1636, 370 pagos; 
2o écliUon, l'evue ot augment6o, 1652, 69'• pages, 
imprimée pur la typographie dos récollets à Namur). 
Solon plusieu1'8 auteurs, ce livre est un traité des plus 

solides et érudits sur la Vierge. Il ost divisé en trois 
parUes de dix-neor leçons chacune : 1) sur les oxcel­
lences et prérogatives de la Vierge (premier alphabet); 
2) sul' les pl'incipaux exercicos de dévotion agréables à 
Notre Dame (deuxième alphabet); la 4o leçon traite do la 
dévotion à saint .Joseph et do l'esclavage marial, se 
réfé1·ant b. la tradition, notamment à saint Bonaventure; 
S) sur les vertus de ln Vierge (troisième alphabet). 

A. Pinchnrt, 1Jiographios belges, dans Bull~tin du bibliophile 
belge, t. ?, 1860, p. '•60. - S. Dirks, III'stoirc litulraire ... de8 
frères mi11ours ..• e/1 Bclgiqzw, Anvers, 1885, p. 201 •. - F.­
o. Doyon, Bibliographie namurois~, t. 1, Nnmm•, 1887, p. 189, 
n. 187, ot p. 21(1, n. 90'•· - P. Bergmnna, dans Biographie 
natio11alc, t. H, Bruxelles, 18110, col. 808-809. - E. Do Soyn, 
DictiotmairD des t!crivaiM belges, t. 2, Bruxelles, p. H 97. 
- M. Verjnns, De Ucfdcslavsrnij l'Cil~ Maria cil do lecr van 
1'. Maœimilianus LCIIBlè.ii!, dans li'ranciscm1a, t. 5, 1950, p. 120-
181. 

At•change liounAER'r. 

LE NOBLETZ (MICill\L), prêtre, 1577·1652. 
Né lo 25 septembre 1577 à Korodern on l'louguorneau 
(Finlstèt·e), dans une ancienne famille du Ldon, Michel 
Le Nobletz se forma d'abord dans les écoles presby­
térales du pays, puis à Bordeaux, au collège de Guyonne, 
d'où il partit en 1597 pour Agen, au collège des jc\suitos. 
Il y vécut ce q\I'il appela son « âge d'or n, C'est à Agon, 
en 1600, C{\te lora d'une épreuve qui l'atteignait grave­
ment dans sa réputation, la Vierge ,lui apparut et lui 
remît « los troll! couronnes de pureté, de doctt•ine o·t ·de 
mépris du monde >>, symbolos de sa vie. 

Il revint en 1G01 à Bordeaux taire so. théologie au 
collège de la Madeleine. Orrlonné prOtre en 1007 à 
Pat·is, où il passa six mois à s'initie!' à l'Mbreu et où 
il out pour directotll' le jésuite Pierre Coton t 1626 , 
il vécut ensuite en ermite pondant près d'un an ù 'I'ré­
monac'h près de Plouguerneau. 

Après un essai au noviciat des dominicains de l'vlorlai:x: 
d'où un acte de zèle intempestif le fit oxchu·e, il Inau­
gura en 1608, avec son ami PiOt't'O Quintin, les« Missions 
brotonnos » pour la restauration de la vie chrétienne 
dans cette ba.sse Bretagne que les guorl'es de la Lii:JUO 
avalon t laissée duns un é Lat désolant d' igno1•ance reli­
gieuse eL de misbro mot•ale. 

Mnlgr6 los contradictions vonuos d'un clergé oublloux de 
sos N1sponsnhili tés, Le Noblet.r. tlvnngéliso lo Tréguier ot le 
Léon (1608), Ouessnnh Moh'mo (1609), l'llo do B~tz (16H), 
Landornoau (161. 3), l.o Faou on Cornouà.illo (1615). En i6t5, 
il s'insLallo à Quimper oL mlssionne à Concarneau, Pont-l'Abbé, 
Audierne, l'llo de Soin. En 1G1?, il sc fixe il Douarnone~, sa 
• petiLc r6publlquo mystiquo •· llJn 16au .ou !6'•0, il on . 'e~t 
chassé par lé vicaire gén6ral do Cornouaille, oxoit6 pnr Ill. 
hargne du nouvouu recteur. Il so retire alors au Conquet oô 
il mourra le 5 mal 1 Grl2, récontorLé par unc <!ornière apparition 
da la Vierge et par ln présonco do ,Julien Mnunoir qu'Il nvnlt 
formé il l'œnV!'O dos missions (voh• DS, t. 8, col. 1592-1594). 
D'une gi'fl.ndo nust6•·ité de vie, élovô à un llnut degré d'oraison , 
so. cause do béatification n ét6 introduite. Lo dclcret d'héroYclt6 
do sos verlt•s est dnt.6 du tt. décembre t 91 a. 

Duns sos missions, Le Nobletz se proposait avant tout 
de donner une solide catéohèso. Trois innovations ont 
donné ô. son activité apostolique son Ol'iginalité et sa 
féèondité. • 

1° Lointahl précurseur do l'ac.tion catlwlique, il 
prorid comme collaborateurs des laYes, surtout des 
~ femmes dévotes » formées par lui, par•mi lesquellos sa 
sœur Marguerite (sa sœur Anne la suivra plus tard), 

• 
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qu'il adressa à sa p1•emière convertie de Mm•laix, 
Françoise de Quisidic, puis Claude Le Belloc, de Douar·­
nonez, négociante avisée, qui ne savait même pas lire, 
·Dammath Rolland, ravaudeuse de filets qui ignor•ail. 
·jusqu'à son Pa.ter; c'est elle qui formera Jeanne Le 
Gall, humJJle fillo de la campagne, la meillon re auxiliaire 
de Le Noblotz au Conquet. L'éqnipo, dénoncée à.1'6vêcllé 
de Quimper ot à celui de Léon, et convoquée pOUl' un 
exum.en public, s'en lira avec honneur. 

2" Lu pl'lnclpo.le tâcl\o de ces auxiliaires sera d'expli­
quer, selon la méthode de Le Nobletz, les fameuses 
" cru·Les poiu,es • ou « 'l'aolonnou », pointures symbo­
liques et « 6nîgmatiques n, déjà utilisées par los capu­
cins, mais que dom Michel porto ù un haut degt•é de 
perfection et qui lui serviront même à représenter 
l'itinéraire de l'llme fet•vonte dans l'ascension des 
degrés de la vie mystique, - chaque détail allégo!'ique 
étan t J)Orteur d'une loç.on morale ou religieuse, voire 
d'un enseignement théologique. Il o. composé au moins 
soixante-dix « cat·tes li, dont los cutalogues ct quutor<~e 
exemplaires sont conservés à l'év6cM de Quimper, 
avec des commentaires ou« déclarations». La spîl'i ~ua­
lit.é qui s'on d6gage est r6solumen t optirnisla quant o.ux 
possibilités de la grâce dans l'O.mo on l'ocllercllO, et 
exigeante pour les conditions do ln conversion. 

no Las J(antilrou sont des cantiques popula.iros sur 
dos uirs profanes. 

On retiendra comme certainement composés pnr dom 
Mlohol : « Mo am ou ohoa1.0t our vaiatraz • (J'tti choiHI uno 
Maltresse), cnrnctérl11Uque de so. solido piéL6 mariale; 19 dlo.­
loguo en qunrante couplet.'J outre Jésus et los enfants, pré· 
parntoîro i:llo. communion ; ol, pout·ôt.re, • Tai ar Groa:t. • (Fnce 
à ln croix, plein d'augoîsso), et le très populuiro • AdoJ•omp 
llolle •. on l'honneur du Sulnt·Sncromonl, tous marqués par 
uno note do !crvour nuancllo do tendrosso. fi. Dremond y voit 
l 'àluvre • d'un vrai poèto, snvant tout ensemble et pt•lmitif, 
tondre ot farouche • (!iistoiro littéraire .. , L. 5, p.106). 

Outro les commentaires dos • cartoa • ot son J oUI'nal, utilisé 
pur A. Vo1•jus dans sa Y io <lo Mr L o Nob~u, dom Michel a 
llorit do nombreux petits truités th6ologiques et aso6tlques, , 

1 

presquo tous perdus uujourd'hui. F. nonnud a. dross6 la lîsw 
oxhaustivo dos manuscrlt.'J conservés tl l'évêch6 do Quimper. 
l'arml coux-cl Il faut mettre à part : Ddclar<Ition de l'ur1ior~ de 
ia. volorlté hrtmaino (WOC la ài(>ino, publié 'à Brest, en 1M.1', par 
Lo. do Kerdanet, sous Jo titre JJrocJmrc à8 l'union de la fiOlont8 
~umaine avec la di11inc, 25 p.; un traité Du rmlpris du mor1do ... 
.pour les pôrou ct mores de famille du Conquet en Lé011, qui n'a 
Jllmais ét6 publill. - Sur lo mômo thème, quelques pagos 
plus personnelles, reproduites po.r F. Ronnud, p. 922-!126. 
Pout-être faut-il déceler dnns co thàmo du m6pris qu monde 
qui ost l'Idée rondo.men1.ala do la docb•lno spirituelle do dom 
Michel, uno intluonco ignaLionne. Léa lignos citées p. 326 
reproduisent prosquo textualloment ln rôglo 11. • du Sommalro 
dos Constitu tions do sni nt ll,(llllOC. 

Archives dépnrtemenLalcs du J.''iuiHLôl'o, fonds Du ChO.tolier 
(série 100 J 1.612-1619 : documents uutogrnphes on latin, 
franQo.ls, IH'Ilton). - A1•chivos dioo6snlnes de Quimper, 8G, 
t-?7. - ANiclcs }JOW' le }Jrooùs apostolique do Le Nob/ct!IS, 
Quimper, 1.898. 

Antoine Verjus (snus le pseudonyme de Anlolno do Bnint­
Andi•6), La Pic tlc J,a Nobletz [lrMtre et miqsionnaire de Bretagne 
(Paris, 16GG, 2 éd.; Lyon, 1886); l'autour utilisa de nombreux 
documents hlissés par Lo Noblelz, cL disparus dopuis : journal, . 
lpttl'OB, insli•uctîons, ll'llltôs. - La Pic tll~ l't!mlrablo tlotn Michel 
Lo Noblotz (1 7•-18• siècle?), publi6o pnr H. Pô•·onnès (Suint­
:priouc, 1. 93~; attrillu6o tl tort à J. Mau noir, d'upl'ôs F . l~onuud, 
P.· '•07-6.1'•• cité infra). - H. J"e Gouvello, Lo ~é11. Michel Lo 
Nobl~lz, Paris, 1898. - H. Bremond, lfistflire littdrclirc .. , t. rî, 
· t9M, p. 82·11 7. - L. Kerbiriou, Les missions brctorutC6 (Br'eat, 
1931}; 1.055, p. 1,9.97); I.U'ticles duns Nou11elle repue de Br~UJgno, 

1952, ot dans J>r~trt:s tlioodsains, jan vie~ 1 9!5~. p. 17·23. -
F. Renaud, .Micllcl Le Nobletz ot les missi0119 bretonrtcs, Paria, 
1955 (ouvl'ago le plus complet). 

Notices dans O.·A. LobinMu, Les Pics dea sain111 cie Bretagne 
(Hennes, '1.?25; ·L. '*• l'url~, 1837, p. 123-21,G); P. Lovot, JJio. 
(Jrapllifl bret.onTic (t. 2, Paris, 1857, p. 278-28lt); O. Ollivior, 
Cat/lolioismo, L. 7, 1.969, col. 2!!7-299. - Voir noUee de Julian 
M(IUIIOir, DS, l. H, col. 1592-159'• OL ln bibliol,(rnphlo. 

GJ•l\goirc ÛLL JVJI'.n. 

1. LE NOIR (FnAN ~~o • s •-:-RADEGONlllp), visitan­
dine, 1739-1791. - Née le 15 sopternbJ•e i 739 b. Mau léon 
(Poitou), Radegonde Le Noit• entra à la Visitation de 
Limoges le 29 juin 1 ?58 ot y prononça sos vœux le 
9 septembre 1759. Après avoir dirigé les ponsionnah·es 
et assumé ln chargo de mattresso des novices, elle 
mourut à Limoges le 18 mai 1791. Ello a laissé un t•ocit 
de aa vie spil'ltuellc rédigé SUl' l'ordre de son confesseur 
et da sa supérieut'O. Ce récit, annoté et complété pat• 
des témoignages des sœurs do la communauté, a. ét6 
publi6 par P.-G. Labiche do Heignefort (Guide ot 
modèle des dm.t:s p ictuJC8 ... ou V ie de Jt'r.-R. Le Noir, 
Paris, 1802, 1 818; of DS, t. 9, col. 18). 

La récit autobiographique t'apporte beauco1,1p de 
paroles intérleui'Os ad1•essées par le Christ à la sœut• 
La Noir. Sa vie spil•ituelle ost marquée par la lutte 
contre le respoct humain et la rétioenco devant l'ouver­
ture do conscience, mai~:~ SUI'tout pa1· une d6votion très 
marquée au Chrh;L do la Pà!!Sion, qui l'ol'lontera prO· 
grossivernent vers le désir dos croix intéJ•ioures en union 
avec le Christ SOllf'trant. Le t•écit rnontt·a aussi avec 
quelle pat'Cimonie la communion lui étaU accordée, 
en dehors des dimanches et dos fêtes. 
Arm~c sainte ... de la Visitation .. , t. 5 (mai), Annecy­

Lyon, 1868, p. 412-{.37 (condense l'ouvrage do Labi­
che}. 

Andr·6 DEnvJLJ:.B. 

2 . LENOIR (MAilTIN), ermite da Saint-Augustin, 
i' aprè!l 1634. - Originaire de n.ouon, Mu.l'tin Lonoil· 
ent1•a. au couvent des Ol'mitos de Saint-Augustin de sa 
ville natale et devint membre de la province de France. 
Il fit sos études il Pru·ls, où il vécut seize uns, et il 
enseigna plusioul'S années. Bachelier en 1605, il fut 
promu docteur en théologie quelques années plus tard. 
Il remplit la fonction de prieur à Chinon et. Il Rouen . 
Don professeur ot prédicatem·, il 1•6digea plusieurs 
ouvrages : La Tlavigation de la riPe do la mcrt au port 
do la "io (Paris, 1628), La COUI'on ne tressée do lys ou le 
rosairo de la SaintlJ Trinita (Paris, 162!1), un exposé Sl) r 
le jubilé et les indulgences (Paris, 1626} e t un autre 
sur la perfection religieuse. Ce dernier est reslé iné­
dit. 

En 1605, il o.vait publlû Le tabl'!au raccout'CIJ de l'Jwmmc 
intérieur cl l'dm.c /ulrétique (Rouen, 1G05) pour dllr\mdro les 
droit~ dos ordroH mendian t.H eL ln llbcrto dos fidèles clo rOéèVoh• 
les so.croments do.ns lei! églises dos mondlants; c'était uno 
réfutation de lalldsoll'tion do la liUflctif!cation du sai11c1 dinumcho 
ct autres fcstC8 qui ustroignnlL los fidèles i:l fréquonLor l'église 
paroi~alalo. Unn Apolo(Jid contre lo. llésoluû(m (ver6 iG2t) , 
qui n'as~ pas do Lenoir, roprodulslt doux chapitres du 7'abloart 
raccourcJt· Cette publication anonyme, nlnsi qu'un uutro 
ouvrago défondunt les droits dos t•eligi~ux, lom·nit nullioro il 
un êm·iL unonymo qui att!lqunl t Lenoir. C11lul-ci répliqua : La 
franche acceptat ion elu dtffy faict à fr. Martin I..tnoir (Pn.rls, 
1622). 

A ln domando du sieur do Dampierre, Il r6digoa, sm.1a fermo 
de lettrCl, une J)tf(ollliC prompte clc la vio nwnastiqll4 elu grand 



597 LENOIR - S. LÉON LE GRAND 598 

S. Augustin (Poris , 1631.) , pour montrer que le soint était roll· 
gleux avan~ do devenir év~quo. D'apràs El88ius, Ossinger oL 
Frère, M. 'Lenoir aurait aussi cornpo~;é un D~ advMtu Anti· 
christi, un De p~NI6, {ame ct bello oL des Sennones d6 MCJissim.is. 

Ph. Elashlij1 l~llC<>miasticM augw1tinianum, Bruxelles, 1654, 
p. 475. - .T.F. Oasingor, Bibliothcca arLgusti11iana, fngolatadt, 
1'768, p. 62\1. - ~. }?rère, Mwwcl de bibliograpl&i6 110rtr1a11de, 
t. 2, Rouen, 1858, p. 208-209. - E. Ypma, LeB autturs artgus· 
tins fratiÇ(JÎ!, duns A1tgustinia11a, t. 20, 1970, p. S76·S78. -
Voir aussi L. Vorhoijon, J,a Règle ti;} S(lint Attgustin, L, 2, Paria, 
1967. 

Eoloko YPMA. 

LENZINGEN (J P.AN DB}, cistercien, vors 1480· 
154?. - Enlré au monastllro oistarcien do Maulbronn 
(diocèse do Spiro). près de Lenr.ingen, son lion do nais· 
sance, J aan est inscrit à l'univorsit6 do Heidelberg au 
collège cistercien Saint-Jacques eu 1501. Il y prend 
)o grado do bachelier en théologie, puis devient pl'ieur 
de Pail'ls (Alsace), monastère uni à celui de Maulbronn. 
Il est élu abb6 de c.e~te der·nière abbaye on 1521. 

Devant les difficultés do la guerre des paysans et 
surtout les menaces et l'avidité du comto Ulric de 
Wurtomborg, Jean se retir·a dans uno lli'Opt•lété de son 
monastère à Spire en 15!Ht; puis il transfél'u toute sa 
communauté à Pairls (1537), uvee l'accm•d do l'abbé 
do Citeaux. Toujours monacl\, il trouve asile en 15'16 à 
Einsiedeln, on Suisse, o~ il meurt l'année suivante, 
laissant lo souvenir d'une sainte vio. 

D'nprOs l'Ar1ctaritm~ dê VlHch, il écrivit une T lwologia mys­
tiqa, d66 OommMUlria in Job, un Sm.tt~tm J>fjtÎCIItiao; un Do 
adversitatum uti/itMc et un De conformanrla voluntata l&um.<ma 
cr1m di11ina, qui n'ont p!l.!l été rotrouvûs. 

Gcùlia chr istiana, t . 5, Paris, 1731, col. ?52, 756-'157, et 
l118trr~menta du t. li, col. ~:!4-458. - Dans Cisterciemier-Chro· 
nik: G. MUller, A bt Johannes IX Pon. Maulb1'o1m ais J?Wc!llling 
illt Stift M. l!:i11Riotletn (t. 22, 1910, p. 129-1!1-1); J.-M. Cnnivez, 
Artctarium ... d11 ViR(lh (t. 39, 1927, p. 7'J) ; A. Arrwld, DM 
OUitercienser-Stuclienkollegitmt St. Jacob .. , 11JIJ7-11J28 (t. 48, 
1936, p. 78). M m<>logium. cisterciense, Wostmnlle, 1952, 
p. 162. 

Maur STANDA EitT. 

'1, L~ON LE G:fl,AND (saint), pnpo t tk61 . 
- i. Viti.- 2. Œuvres. -S. DoctritliJ. - r,, In fluence. 

1. Vie. - D'après le Liber pot~tifiaaliB (éd. 
L. Duchesne, L. 1, Paris, 1886, p. 238) et la. lettre à 
Pulchérie (31, ti, éd. E. Schwa.t•lz) , il est vraisemblable 
que Léon naqui t on Toscane ver·s la fln du 41l siècle et 
que, à cm1ao dos t.roubles polil;iqnes, il émigra à Rome 
avec sa ramille au début du sc siècle. Comme l'amiti6 
de Jenn Cassien (De incamationc, CSEL 1.?, p. 235-236) 
et do Léon n'n pu se nouer profondément qu'entre ''05 
(arrivée du moine à Rome, cf Pallade, Dialogtts de vita 
loannis Chrysostomi, c. 3, éd. P. R. Coleman-Norton, 
Cambridgo, 1\!28, ]). 19, 1. 5-10) ct 416 (rondations do 
'Joan Cassien à M:lrseille), l'ncolyte romttin Léon dont 
parle Augustin on HS (EJJ. 191, 1) pourrait être le 
futur papo. Pour réaliser ce quo l'histoire rapporte 
de sa vie, Léon a dO. hériter d'une personnalité excep­
tionnelle, riche ct noble, capable d'une énorgie lnlloxiblo 
au servica d'un idéal très élevé, fermement attachée 
B\IX princlpos mais souplo et douce daM leur• application 
(fJ.'. Jallund, p. 1;20-425 ; H. Rahner, p. !123·82(&) ; les ëvé· 
nements qu i précédèrent son pontificat contl'll>uèrent à 
développer so. personnalité, car il fu L engagé sur le plan 
politique, doctrinal ct disciplinaire do l'Église, et 

amené souvent à résoudre les conflits ou à réduire les 
tensions. 

C'est l'époque o~ pénèke davantage à Rome l'hérésie 
do Mani et où règne encore, quoique a.lTaiblie, collo 
d'Mius; où éolllto à l'est la querelle ontro Cyrille 
d'Alexandrie ot l'hérésiarque Nestorius dont Jean 
Cassien instruit l 'alTairo à Home en 480, à la domande 
de Léon, alors au service du pape Célestin (CSEL 17, 
loco cit.) . Se succbdont le conoilo d'Éphèse qui condo.mno 
l'hér•éaie et prononce une déclaration solennello sur .le 
primat papal et:t 481 , unnéo où Léon, à la dernando .do 
Cyt•ille,. intervient auprès du y>ape J>our anlmer l'ambi­
tion de Juvénal à devenir primat de Palestine (Ep. '119, 
t;, éd. Schwartz}; puis, en 488, l'acceptation par Cyrille 
du symbole d'union établi à ~phllsa par les antiochiOI!S.· 
Entre-temps, la pensée do Pélage se répand à Rome; 
olle provoque une condamno.Uon conciliaire en Arriquo 
en 416; cette condo.mnation ost ro.tillée par lnnooont ter 
l'année suivante ot par l'hésitant Zosimo un an après; 
en 481. , Léon rédige peut-être pour Célestin le syllabus 
do la position romaine sur le sujet; en 489, il intervient 
auprès de Xysto m pour que le pélagien Julien d'~clano 
no soit pas réintégré dans l 'Église (Prosper, 0/zr()nicon, 
PL 51, 598b). C'est aussi une pl\riode de troubles 
poli tiques, et même de profondes mutations. Après 
avoir balayé ln Gnulo ot l'Itolle, les barbares envahissent 
l'Atriqua on '•29 ; la pax romana est moribonde, la 
pouvoll' impérial presque anéanti en Occident et celui 
du pape accru ; dea chrétiens s'en scandalisent, dos 
po.rena.s'en réjouissent amèrement, tous se qu.estionnent 
sur la'portéo dos événements, 

Durant un séjour on Gaule pour une mission oonci­
llatl'ice, Léon est élu pape. Il remplace Xysle m mort 
lo 19 aoO.t t, t; O. Le 29 septembre, il J'e~it l'ordination 
épiscopale. L'optimisme devant une humanité assumée 
prtr le Vorbo et par là arrachée au mal, ln confiance 
dana l'Initiative et la responsabilité de l'homme, dalla 
la vio, dans la bonté foncièrement divine des choses 
(Hervé de l'[ncarnation, p. 212; C. Bartnik, p. ?6? et 
782), tolle est la réponse que Je nouveau pape appor· 
tora. progressivement dans sa correspondance ot ses 
homélies aux angoisses de ses conLemporains. Sa pensée 
se traduit on ncl;ion : il organise la charité on faveUl' 
des pauvres que multiplie le bonleveJ•semant politique; 
il collabore avec l'autorité romaine alTaiblio; il se subs­
titue parfois b. calle-ci quand J'exige la. f01•ce des cltoses, 
afin quo s'édifie la nouvelle Rome chrétienne sur la 
Rome païenne écroulée (C. ftepolley, p. 188-150) ; 
sur•tout, il prend on chat•ge les intérêts universels. de 
l'Église, conscient d'ê tre l'héritier, indigne mais réol, 
do saint Pierr·e dont la p1•6sonce se continuo on lui 
(les concepts d'haeres el d'i11dignus haeres du droit 
romuin l'aidonL à approfondir cette vérité; cr 
W. Ullmann, p. M·S5}. Déjà 1'6vGque de Rome oxor9!).it 
un pouvoir absolu sur les dix provinces ~u))urbicalrea; 
plus lirn!té sur• les sept provinces du ;vico.dat d'Ht.tlie. 
Avec samt Léon s'accentue non seulement lo recours 
au pape oomrno à une Instance suprôme, mals aussi 
l'oxercico d'lm pouvoir personnel (pot;}Stas, primatus) 
pnrtout où le bion commun de l'Église roquiort ln solli­
citude ( sollicitudo) de sa cho.rge : on Gaule, on Afrique 
dont on so rappelle pourtant los résistances sous Cyprion 
ot Augustin, entre Carthage et Rome (PL 50, 422·427), 
on Espagne, en Illy1•ie orientale, rnais sm•tout en Orieilt 
où jamais avant lui le pape n'est intervenu avec un tel 
poids d'autorité doctrinale et disciplinaire ('1'. J allal}d, 
p. 422-<t2S). 

' ' 

• 
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Ln suite dos principaux événement.<; do son pontificat 

évoque le prestige du pape, qu'appuient plus ou moins 
dis'crètement des empereurs qui connaissent la tt·adition, 
les privilèges do la vieille Rome, et l'interprétation 
quo l'on pouvo.IL donner du sixième canon de Nicée. 
Mentionnons, dès 448, lo. lutte de Léon contre les mo.tii­
chéens (Sermo 9, 4., CCL 188, p. 37, lignes 97 svv); 
le 1c•· juin '•48, sa lettre à Eutychès (Ep. 20, éd. 
E. SchwarL%) où apparatt déjà sa volonté d'nss\tror 
la put·eM de la foi en Orient, suivie l'année d'ap1•ès du 
(( brigandage d 'lllphèse ». En 451, est célébré le concile de 
Cbalcédoino où la pensée du pontife fora l'unité. En 
·'•52, 11 réussit son ambassade aup1·ès d'Attila et sauve 
Rome; moins hem·eux trois ans après, il ne peut. ompê­
"Chor le sac de la ville par Genséric, ot, l'empereur 
.al~Sassiné, il demeure lo. seule autorité capable d'assurer 
l'ord1•e. Il emploie ses dernières années Il modérer les 
ambitions primatiales de Constantinople, et surtout à 
·préserver l'orthodoxie proclamée à Chalcédoine : dans 
le prolongement de sa célèbre lettre à Flavien (Ep. 28, 
éd. C. Sllva-'l'arouca.), celles qu'il etwole aux moines 
de Palestine on 453 (Ep. 124, éd. E. Schwartz) et à 
l'empereur Léon on 458 (Ep. 165, éd. C. Silva.-Ta.rouca) 
ont pour but d'assurer au concile ~out le poid~> de son 
autorl té pontlflca.le. Il meurt le 10 novembre 461. 

• 
2. œuvres. - 10 LETTREs. - La plupart des 

178 lettl·es oonse1·vées de suint Léon ont leut• texte établi 
critiquement (ClaPis, n. 1656) : elles concet•nont 
l'hérésie d'Eutychès ct le concile de Chalcédoine (éd. 
E. Schwartz; éd. C. Silva-Tarouca), Jo gouvernement 
des ·Égl1ses d'AI'los (éd. O. Guenther), do l'Illyl'io (éd. 
.c. Silva-Ta.rouca), certuins rapports avec l'omperem• 
•Léon 1er (éd. O. Guenthor) et la. date do Pâques (éd. 
B. Krusch). Pour leur g1·ande importance dans l'histoire 
de la christologie signalons à part l'édition critique 
du 1'omU8 ad Fla(Jianum (Epist. 28, éd. C. Silva· 
'l'e.rouca; éd. E. Schwartz), du dossier patristique 
annexé, de la lettre 12~ aux moines de Palestine (éd .. 
E. Schwat•Lz) ot do la lettre à l'empereur L6on (Epist. (165, 
éd. C. Silva-'l'arouca). Par la destination générale de ces 
groupes de lettJoes on voit qu'elles intéressent l'autorité 
doctrinale et disciplinaire du papo su1• l'ensemble de 
}! J~glise, non sans l'appui, parfois, du pouvoi~ ·impérial. 
Nombreuses, précises, et souvent péremptoires malgré 
la douceur du ton, elles évoquent, mieux encore que les 
homélies, lo. porsonnall té imposante de saint Léon 
qui· opè1•e la premiè1·e centralisation importante de 
l'auto1•ité romaine pontificale. • . 
· 2o ·SJHtMoNs. - J~'édition m•itique des te)!:tes d~ns le 
Corpus christù,~,nonun (t. 188 et iSBA) est due au profes­
seur Antoine Cha vasse; nous suivons ici cette édition. 
Sur l'édition Quesnel-Ballel'ini, reproduite par Migne 
(PL '{Vt), la nouvelle édition marque des prog~ès do 
grande importance. Ces progrès sont dus à la ,découverte 
de deux collections originelles, par lesquelles, do façon 
pratiquement autonome, sc produisit la transmission 
do deux ensembles de sermons qui fusionnèrent entre 
le 60 (plutôt vors la fln du se) et le 11" siècle, pour consti· 
.tuer. la collection complète éditée par Quesnel el les 
llallerlni. Cetto découverte a permis une chronologie 
exoeptionnellemont JWécisc et l'établissement d'un 
'texte plus criUquo. 

Los Bnllerini nva.ienl ct•u trouver dnns les homlllinlros lltur· 
giquea do l'olllce les pl'incipulea volos do tJ·nnamiijsion, ot Ua 
nttribubrout nux collections issue8 des homéliniro3 une nutorjté 

surtaito. Sur ln toi do la noLo d'un manuscrit d'Oxford (12•· 
1.8• s.) signulnnt l'exlstenco d'uno collection de sermons pro­
noncés pnr suint Léon durant los cinq premières o.nn6os do 
HOn pontifient, A. Chavo.sso rotl•ouva cetto untiquo collection 
dnns le codex Ausiensis 227 Reichenau ('J• s.), qui on est le 
plus nnciol\ témoin direct et qui, de surr.rott, porto en tête la 
note du muntlscrit d'Oxford ot ln fait suivra dos soz•mons quo 
cotte note l ~issai~ p1·6volr. Cotte dôcouvorto rOdnlsalt à sa 
juste proportion le rOlu joué par los homélialros liturgiques 
dnns ln transmission du tox.Lo; olle permotLail do port.or un 
molllom· jugomon 1. RU!' les mQnuscrits utilinés par los Dallerini, 
ct, par un nouval exo.mcn, ouv•·uit la vole ù. un ôlublissoment 
plus rigoureux du tuxlo. Saint Léon prononça cos sermons (on 
chillres romnins duns CCL) do ft40 (29 soplombro jour do son 
ordination) à M.5. 

Ln 'deuxième çolloollon (on chiflroa arnbos duns CCl") oom­
pt•end les sermons prôoh6s à partir de '•'•G; lo contre d'intérêt 
ost constitué par l'ufTalro des moines de Paiosllno on révol~ 
(entre 452 ot 45'•). Contrairement à lu premiôro collection, 
Il n'existe pns de témoins qui contiennent los ROI'mons do 
cotte deuxième colleellon, et coux-là aeulomont. Quatre séries 
Indépendantes d'obaorvallons permettent d'on Induire l'exis­
tence ct d'on trncor dos contours assez p••6cis : mentionnons 
un ensemble do onzo s01•mons on deux • Mitions •, le tox.to do 
ln deuxième édition no figurnn t jumuis oh oz les témoins diroctR 
ou indireciiJ de la première colloction (saut pour les sermons 68 
et 59, choz deux témoin,~ indirects) ; cet ensemble s'ajoute ù. 
\ln lot do trente-trois sermons Inconnus do ln promiôro col­
lection et tous marqués plu' une christologie pl'lnclpalcmont 
nntieutychlonnc, nlors qu'ollo 6t.o.it antime.nlc.héonno dans les 
sermons do la première collMtlon. 

Plus tnrd le besoin a0 fit sontir do poaaôdo.r dos collections 
cornplôlos do lu prôdico.Lion do saint L6on. En trois caa <Ill 
eut recours nux hom611nlros, uvoc l'inconv6niont d'ignorer 
lo11 sormons authentiques qui leur nvolont échnppé ou do 
rocuolll!r les apocryphes qu'ils t:olporlnlent. Signalons los 
collections 1D, du Mont-Cassin (1.1 o s!oclo), et'li', ltullonno (fln 
du H • siècle), dont les Ballerlnl avniont exLraiL doux listes 
do sermons, eL qu'ils on~ abualvoment vnloriséœ du tn.it qu 'elles 
dépendent dos hom61ia.ires do Snint·Piorre : olnsl, ont-Ils 
• indüment adopté leur t!}xta (celui des homôllah·os) or quelques 
passages d61!oats, où malhourousemon L co tox te nvait subi 
des corrections doctrinales • (A. Chavnsso, CCL 138, p. Lxx). 
Uno autre collection complote, indépandnnto dos homolio.iros, 
s'ôtait conatltUée au plus tôt ve1'a la fln du 6• sh\clu : la ll'l­
torme A, D ot C. Pou•· ln constituer, on rwombln on une ~oulo 
les deux collections d'origine ct on combina le~~ doux t.oxLos 
des sermons existant on double édition on tt\chnnt do n'on rion 
laisser pord1·o. Ctl trnvnil s'oRt tait on doux ét.npos (A, D; C 
ost uno vo.rilllé do D). SeloTL loo sermons, c'est tnntôt Jo 
premioro édit.ion qui ost remunl6o ou complétée nu moyen de 
la seconde, tnntOt ln seconde qui est ra touc.héo ou remnniéo 
uu moyon (!o la première. Le toxto est. Mlt.6 )>ar A. Chavaase 
sur la bastl do ln • prornioro 6dîtlon • des soJ•mons (sigle «; la 
dot.o placéo on \ête do cos sermons âtan L celle do ln promlèro 
lldltion) ot los remuuiomonts ou additions do la • seconde édi· 
tlon »sont présentés sous le sigle (l. Lo texte coJilbln6 de la col· 
loction trllorme A-D·C ost à chorchor danal'appat•nt. 

Grâce aux données acquises sur la tt•ansmission des 
deux collections, A. Chavaase établit une chrMologie 
qui est relativement facile pour la )Wemière collection 
(4/t0-445); les problèmes ne se posent que là où le nom­
bre des ser•mons pour chaque fête ou observance est 
infér•icur 1.t. cinq. Pour certains sermons de lo. deuxième 
collection (446-461), la chronologie ost impossible ou 
très conjecturale, les solutions aux problèmes n'étant 
uppottées que pat• les rocoupemqnts hislol'iques. C'est 
ainsi qu'à pal'tir d'un noyau qui se trouve en relation 
étroit.e avec la révolte des moines do Palestine ('•52-454), 
A. Chavassa peut établil• la date dos autres sermons 
avec une probabilité suffisante; ensuite, coll).pto tenu 
de leur datation, Il montre la légitime insertion de caux-
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ol1 pat• la collection A-B-C, à la suite des sermons 
de da première collection, dans lu section li tul'gique qui 
convient à chacun. Sut• 1 'ensemble des 96 (97) sermons, 
la clll'onologie n'est douteuse que pour quinzo. L'OI'dt•e 
ast celui d'une an néo liturgique qui chevauche sur deux 
années civilas, Je )loint de départ étant la jOUI' (ou l'anni· 
vorsail•e) de l'ordination do sainL Léon au pontificat, Je 
29 septembre HO, on passant J>ar les fêtes ot observances 
de l'année chrétienne de l'époque à Romo, jusqu'au 
25 décembre 457 où Jo po.po prononce l'homélie à Sainte· 
Ann.stasie conke l'hérésie d'Eutychès. 

S. Doctrine. - Saint Léon ne fait pas un commen­
taire suivi des lilcrituros. Son dos.'lier biblique est toute­
fois important (CCL 1S8A, p. 598-611). 

))e l'ancien Tcsto.numL, 220 toxt.(ls apparaissent duns 8t.1 pas· 
sogos de sa pr6dlcaLlon; du nouvea\1, ?96 dans ·1'<'•2. 25 livr·es 
do l'ancien 'l'estamon'L y figuront, et p lus po.••Ucullèl'iHnalit 
6 d'entre eux : l's. (9G cltt\tlons), /sale (29), OtJrl. (25), Sir. 
(11.), Prov. (8), Tobie (6). 23 Hvi'es du nouveau 'l'ostnmont s'y 
I'Oncontront, dont l'uUllsnLion est répartie plus largcrnon~ : 
Mt. (1.71 citations), Jccm (110), Luc (80), Rom. (7'•), 1 Cor. (61), 
:Oph. (t10), 2 Cor. (39), llêb. (31), A c111s (27), etc. Mt. vlont êrl 
tolo dans 2811 pMso.gos des homôlias; suit Jean (et 1 Jean) 
dans 182, 2 Cor. duns 83, Phil. dans 72, l!.p/1. do.ns 63. Saur lo 
ohnpilro 20, les autres ohnpllras de Mt. aont cités. Alors quo 
Joan aert aurto\tt tl tondor, oxpllcitm· ol prouve•· les vérlt6s 
ton<lo.mentales do Jo. trndllion, Mt. évoque les 6vénomenls 
~(luvours et npp01•to son a utorité d1.1ns l'ordre moro.! ol asc6-
tlq\lc. 

Des mattres anoions at contemporains, comme aussi 
!!OS contacts orientaux et occidentaux, ont marqué Léon. 
Dans quelle mesure? Il est enco1·e difficile do le dire. 
On pout noter que dana 11 passages do ses sermons, il 
cite sans lell nommer 10 fois Augustin, une fois Chro­
maoo d'Aquilée, Oaudence de Brescia ot Hilaire de 
Poitiers (CCL 1SBA, p. 612). bans sos lettres il cite ou 
mentionne principalement quelques œuvres d'Ot•igène, 
Athanase, Dasile, Grégoire de Nazianze, Théophile 
(M.-B. Do Soos, p. 16). Des Pères occidentaux il cile 
das ouvrages d'Hilaire, d'Ambroise et d'Augustin 
(p. 20). Coux-ci lui tt•ansmettent son vocabulaire théo· 
Jq~ique, ses idées sur la grdco, sa façon soMI'iologiquG 
do 'poser le problème de l'lncarnatlon (M.-.r. Nioolas, 
p. 683, 650); par Hllah•e et Atnbroiso principalemerlt 
il ~'O\JVre à la tradition alexandrine (M.-B. De Soos, 
p. 21 ). 

Comparé aux autres Pères, il s'appuie explicitement 
très pou sur des matLres ou des écoles, môme sur la Bible 
(A. Lauras, 'l'U 81, p. 138). On paut penser que sa cons­
cience d'une suprême nut.orité doctrinale (Ep. 12ft, 1, M. 
E. Schwartz) lui dicte cette attitude d'appat•ente auto· 
J'!Omie envet•s les mattres do son époque, surtout dans 
cette controverse constante o\t il prêche et écrit. Signa­
lons enfin qu'An 15 passages de sos homôlies il cite 
14 textes li Lw·glquos (CCL 138A, p. 612). 

On peut tenler do synthéLisor les principaux textes 
de la doctrine do saint Léon autour do t•·ois démarches: 
vors Dieu, vers le Chdst, vors l'Église, communauté 
r,rlanta. 

1°· HABITER AVEC Dmu. - 1) Trinitû ot Incarnation. 
-Saint Léon prêche de 440 à 461. Son mouvement. de 
pensée correspond Il celui de la tradition; il se concentre 
sur la vie historique du Verbe incarné pour en faire 
mie\lX saisil• la mission toujours actuelle : par le don de 
l'lllaprit, faire communier les hommes au Père. Il 
n'ast pus le théoricien de la vie chrétienne trinitaire, 

mo.ls le prédicateu•• d'un Évungîl~:~ , dont .. ~as propos 
conduisent spontanément Il ces doxologies trin,ito.h·es, 
partiouli,Ol'ement aux onvi••ons de 450 : « Por Dominum 
nostrum Iesum Chl'isLum, qui cum Patre eL Spiritu 
sancto uiuit ot t>egnat in saccula saeculo•·um. Amon » (12, 
117-119); ou, sous les formes suivantes : « Honot•etur ... 
Dominus ... qui in simili tudinem carnis .peccati digna tus 
est hominibus . e~se confonnis, in unHf.\te r Deitu~is Patri 
pOJ'ffil.lllCt,aequalis, cum quo ot oum Spiri~u sanoto t'lluit 
ot regnat in saecula saoculorum. Ame1:1 ., ,(:&0, 107·113); 
« qui (Christus) oum Patre et Spiritu sanoto acqualis ln 
'l'rinitate uiuit et regnat in saecula saeculorum. Am~m » 
(30, 172-173). L'analyse manifeste l'intention du prOdi­
oateur: il développe, selon lo mysLèt;e célébré, comment 
le Cht'ist est la voie, la vérité et la vio; avant do conc1ure, 
il lui apparatt donc normal d'indiquer, d'un t.raiL net 
et évooatou1', le bien suprôme dont le Christ osL le média­
teur. Pa•· tout ce qulll est ,et fuit, comme Vm•bo incat·né, 
le Fils nous rendait le Pèt'e présent (tr, 119·129), 
dans une infrangible communion avec le mêmo Espt•lt1: 
les trois ainsi ne faisant qu'un entre eux ot en nous 
(Lxxv, 41-59;_xxv, 1-27; 611, 26·40). Ce Dieu tdnilaire, 
présent à l'homme par le Christ, est le guide qui habite 
in sut:rctia mentis (38, 66-82), car l'homme est le temple 
de Dieu"vivant et véritable (xLI, 1-20). 

2) .L'imase de Dieu. - Le Verbe a créé ·l'homme d'une 
manière admirable, il l'a restauré do façon plus admira· 
ble encore en Jés.us-Clu·ist (66, 14·18}1 Comme Irénée, 
Léon a le !lens de l'œuvre ininterrompue du Verbe 
depuis les origines jusqu'à la fln de l'histoire. Ce qui 
s'accomplit dans le Christ était plus que figuré, mais 
commencé dans le passé (xxm, 77-91; xxu, 1·27; 00, 
28·82, 92-120 ;. LX:X. rv, 1-6) : il. n'hésite pas à attribuer 
la création au Christ (LVI, 1; LVn, 7,1, 75). 

Avant llui et de son témps, on avait diaset•té sur la 
Cl'éation de l'homme à l'image ct ressemblance do Dieu 
par Jo Verbe, similitude pa••faite du Père par sa divinité : 
le Verbe s'était rendu humainement visible par l'Incar­
nation afin de l'estaw·or en noliS l'image divine et pnr·H~ 
nous déifier (J. Kil•ohmeyer, DS, t. 6, col. 808 svv; 
A. Solignac, t. 7, col. 1402-H26). Saint Léon adopte 
lo thème de l'imago pour évoquer la sublimité contem­
plative du mystère divin, mais surtout poull.mot.tt•e en 
valour la dignité chrétienne de l'homme, su responsa-
bililé et sa collaboration à l'œuvre du Seigneur. . 

En 450, il p1•ôche d'abord pour le jeOne du dixième 
mois eL, huit jours aprlls, pour la Nativité. De l 'un à 
l'autr•e sermon le thOme de l'Incarnation se développe : 
c'est par amour que Dieu nous a créés à son image, la 
dignité natw•elle de notro race consiste donc à refléter la. 
bont.(l de Dieu sur les autres. Cette im(lge pe!lduo en 
Adam, Diou misét•icol'dieux nous l~a fait recou;vrer• par 
l'Incarnation du Fils : nous volcl ennoblis et donc rode· 
vo.blos de l'aimer lui ct tous ceux qu'il aimo (12, 1·32). 
La Nativité célbbJ•e cet événement de l'Incarnation, 
où le Fils est engendré dans notre chair, et noug co­
engendrés avec lui, do telle sorte que l'anniversaire do la 
naissance do la 'fêLe est aussi celui du corps enLier 
{SUl, 24· 42). Nous voyons à quelle ·noblesse nous sommes 
élevés et à quelle rosp'Onsabilité , cette conformatiqn à 
l'image de Diou nom; en't1·atno (261 89-110). 

S) Notre Pic trinitairu p(l,r l'Incarnation rédumptrice. 
- Si 1' Incarnation appat•Uent it la structure on to· 
logique de la personne du Christ, elle ost dans la 
pensée habituelle de Léon davantage un événement qui 
a pour effet la réparation ot la déification : car le V cr be 
assume la naturam rmi~crsac humanitatis (xxxh 
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8·12), de telle sorto qu'on .Jésus, obéissant à son Père 
jusqu'à la croix, les hommes de tous los temps retrou­
vent la vie; c'est éminemment une œuvre de l'amour 
miséricordieux du Seign'our (LII', 86-41; 12, 7-11, 20-25; 
06, 14·33). 1 

L'Incarnation rédemptrice qui, on Jésus et. par amour, 
n'oua restaure à l'imago do Dieu et noua rétablit en 
relation avec le Père par l':Wsprit Saint, a quelque cho~e 
de grandiose : «Comme toi, Père, tu os on moi et moi en 
toi, qu'eux aussi soient un en uous » (LYIII, 116-120; 
J.xxn, 145-151); il est digne d'être honoré celui qui a 
Youlu prendre la condition humaine, et y habiter on 
plénitude pour nous !aire habiter en lui« qui avec le Pèr•e 
et l'Esprit Saint vit et règne en l'égalité de la Trinité » 
(JO, 49-68, 172-173). 

20. LB Gul\181', SACRAMENTU~I BT IIXIS~II'J,UM. -
Saint Léon montre quel an vue do coH0 œuvre, l' Incar­
nation était le moyen à lu foh:l digne de la sagesse 
miséricordieuse de Dieu et. adapté à la condition péche­
resse de }lhomme. Sépat•és de Dieu le Père, il fallait 
un médiateur qui nous rétablisse dans la qualité de fils 
(64, 78-85); malades dana nott•e nature, nous avions 
besoin d'wl m6dooin onpable de Mus guérit• à cette 
profondeur (66, 101-107). Dieu tout-puissant aurait 
pu opérer cette rouvre comme du dehot·s : mais la bonté 
s'est doublée d'une justice (OB, 1.-27) qui permette à 
l 'homlne de vaincre son vuinqueur, da se r•elevet• do 
la déchéance (xxu, 8lt-178). On voit pourquoi le Vot•be 
se fait chair; pourquoi, o.près uvoil• exisl:é pat· la puis­
sance du Vm·be, nous avons maintenant en lui notre 
propre su})sl;anco (xxn, 27-55). 

1) En lui nous oo11naissons DietL CJisiblenumt. - Sans 
confusion des nattlros et en raison de l'unité divine de la 
Personne, ce qu'il y a do divin dans le Christ appa1•att 
visiblement dans son Humanité commune avec la nôtre 
(xn, 1·8ll; 26, 15-23; Lr, 1't·26, 6!1-71, 11 9-129) :ainsi 
nous connaissons Dieu visiblement, nous percevons 
dans. la transparence humaine de Jésus-Christ le Diou 
vivant et vrai (LI, 153-156). Ceci correspond au dessein 
(~AoucrodjpLo\l·saoramerttum) que Dieu a\"ait éternellement 
établi (Éplu!s. 1·11) . Le sens et la portée de ce dessein 
apparaissent dans les 6vénoments qui l'accomplissent; . 
chacun d'ouxt • 1•ellète • pleinement · 'dtJ,ns l' incal'na-

1 
ti on du Verbe non seulement les intentions· do ' Dieu 
sur l'humanité mais aussi ses attributs de bonté, de misé­
ricorde, de puissance et de gloiJ•e. C'est. dans cette vue 
biblique de l'histoire que saint Ambroise et saint Augus­
tin associent le mot sacranumtum (signe théophnnique 
et efficace) à chacun des événements sauveurs et aux 
fêtes qui les célèb••enL (G. Hudon, La perfection chré­
tienne .. , p. 1'>3-146). 

Dans un sermon des débuts do sa prédication (en 445), 
saint Léon so situe déjà dans cette perspective (LI, 
HHl9, 68-79) : le in'(l!rioris substantiao sa<:rrunontum 
est la nature humaine assum6o; parce que assumée 
par le Verbe, ello •·ond visible la gloire de ·la IHvinité. 
Dans un sermon o.nté••lem· (lt42), suint Léon donne au 
mot sacranumtwn. un sens non d'ordre épiphanique, 
mais efficient : 11 Vorbi incurnutio 1\0c contulit faoienda, 
quod facta, et sacramentum salutis humanae in nulla 
umquam antiquitate cessnult ~ (xxm , 88·91; aussi xxv, 
t48·1ft9; xxxv, 88-89; of G. Hudon, La perfection 
chrétienne .. , p. 153-157). L'Incarnation continuée dans 
tout ce que le Christ a rait ou enduré (LXXIV' 1·31.; 
27·41) const~tuo ùn ensemble de llcwrcznumta qui, selon 
le contexté, r6vèHmt dans lo visage humain du Christ 

l'invisible visage du Diou vivant, ou réalisent dru1s 
l'existenoo humaine du Clwlst 1'6ternel dessein de Dieu 
sur l'homme. C'est une économio de force, qui opère 
ainsi dans l'humilité, dans la faiblesse ( 6d, 95·1 08; 
h"'p. 124, 5 et 165, 6). 

2) En lui le sacrement est lo modèle do notre pt~rftwtion. 
- C'est ainsi que la '' Crux Christi et sacramentum est 
et exernplum, sacramentum, quo uirtus implotur diuinu, 
oxemplum quo devotio incitatur humana • (Lxxn, 
15-18). Saint Léon formule ici pour la première rois 
(21 avril 4q4) un principe d'asc~se dil>ectement dérivé 
de nncarnation. Sur la fin de sa vie (28 mars (&5ft), il 
dira aYeC une J'ichesse plus donso encore : '' Ab ornui­
potonti onim medico duplex mlSilris l'emedium praopa­
J'atum est, cuius aliud ost in stlcrtunento, aliud in 
exemplo, ut pet unurn conferantut' diuina, per uliud 
oxigantur humana. Quia sicut Doua iusW\cationis ost 
aucto1•, lta homo deuotionis est debiter>) (67, 106-110) . 

Tout mystère du C!Wif!t es1; mystère du salut d'une 
double façon inséparable, dont la seconde dér·ive de la 
pr-emière. Nous y trouvons d'abord un sacram.entum, 
un geste humain transparent de l'action de Diou qui 
nous divinise ( oon(crantur diuina), et un tJXomplwn, 
un modèle qui appelle notre imitation ( exigantur 
llumcma). En effet, ces ges~os humains qui sauvent, ces 
remOdes qui ont la vertu de guérir, parce qu'ils sont 
ceux de Dieu fait hommo, reflètent précisément cette 
perfection divine que le Cllt'ist nous commande d'imitm• 
(46, 35-4.2). Chacun do eos myslèrel.l libère en nous 

,montmnt le prototype do perfention à rechercher : 
oo qui manifeste l'admh·able sagesse d'1m salut par 
l'Incarnation (83, 1-4; aussi LXXu, 1·26; 62, 120; 
cf G. Hudon, La perfectior~ clm1tienrw .. , p. 152·164; 
M.-B. De Soos, p. 78-98). 

Il serait faux cependant da penser que saint Léon 
vet•serait ainsi dans un cel'l.ain pélagianisme, et qu'il 
considérerait l'œuvte salutaire du Christ comme ter­
minée par• son entrée dans la gloire, e~ continuée ensuite 
p(\1' les forces natut•elles de l'homme appliquées à imiter 
le Sauveur. S'il insiste si f1·équomment sur l'effort 
d'imitation des mystères du Christ, cc n'est pas sans 
voir ,cet etTo'rt, prévenu (48, 2~·27 ), soutenu ot rendu 
persévérant (38, '•0·6'•; Ep. 60; 26, 116·119) par ln grâco 
du seul et \mique, parfniL eL éhwnel médiatem· (XXI, 
~8-51 i 26, 89-103 i 30, 'l65-178; XXXI, 6 i LU, 23-2\}; 63, 
29; etc). Ces mystè!'eB appellent, donc un achèvement 
de la vie oh.rétienne, ucMvemont quo signifie sans cesse 
une celél>ration annuelle toute pénétl1ée des joies do la 
présence du Christ. 

30 ~ hiiTER CE QUe NOUS OBI.flBRONS » (50, 74-75 i 
autlSi ux, 83-84). - 1) Plus présent pour notre joie. ­
L'économie du salut pnr l'abaissement de l'Incar•nat.ion 
a dé,lou~\ tous les calculs, et d'abord ceux du démon : 
c'est en pulr;snnce quo s'ost chungée la faiblesse, e)'l 
étornitô la mortalité, en gloire l'objection. Telle est 
la c;wso de notre joie au jour de la Résunection; 
uno jo in qui se prolonge, à l' Asr.om;ion, car notre nature 
humai no Jlat'lage d6sormais on Jésus la gloire de Di cm 
le Piwe (LXXIY, 1-19) . Nous vivons maintenant sous le 
régime de la môme foi que les apotr•es, mais d'une foi 
qui n'ost plus appuyée par• ln vision corporelle du Christ 
et qui, appai·ont paradoxe, doit s'on roconnattre heu· 
rcuse (.lP.aTt 20, 29) (LXXIV, 24-83). Le Cht•ist a mis 
un te1•me à sa présence palestinienne, mais Il a !ait 
passel' dam> los sacramenta (signes sacrés) co qui était 
visible en lui, et dans l'instruction de l'l.figlise ce quo les 
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apôtres recevaient on vivant avec lui. La foi s'appuiera 
maintenant, de to.çou plus pm•e, sur celui qui, d'en haut, 
illumine les cœurs et les pénètre do sa joie, car s'il 
ost devenu plus éloigné par son humanité, c'est pour 
commencer d'êta•a plus présent pat· 1:10. divinitt~ (63-67). 
L'lnglise qui célèbre les 6acramenta n'est-elle pas le 
peuple nouveau de Dieu oo-engondré avec le Christ à 
l'Incarnation (:ta, 30·37; 40, 77·82), puis née do l'Espl'lt 
du ·Cill'irs t à la Pentecôte pour devenir le templo de sa 
gloiro, la lieu privilégié ùe sa présence (LXXVIII, 1-12; 
\.XXV, 102·1H j LXXVI, 152-198; G3, fti.(jlt ), Ot de la 
présence de Piol'l'O qui se continue dans l 'évêque de 
Rome (m, 58-117; Ep. 10, 1; IV; Ep. 14, 1; LXXXII, 
68·160)? 

2) Jour da fdle, « H odic " elu 8alut. - loi appaa·att très 
olairomeot l ' idée chll1•e à stlint Léon que la cOlébraLion 
d'un mystère du Christ par n1g!h;e dans le dél'Oulement 
do l'année (xxu, 4; 1.y, 2·3) consLiLue un Bodie de 
rédemption, un véritable die8 8alutis qui appelle l'action 
de grâce, l'ouchaJ•isLie. Il s'agit d'un jour singulier 
qui désigne tout autant Jo passé d'un évônement que ln 
m6moil•o festive dans le présent. (t.xxm, 1·7); lwdiiJ 
englobe ainsi cos deux plans do la t•éalité et faiL de la 
fête un authentique jout• de ~:~alut {Lxxm, 71·7?; 44, 
?·10; XL, 135-'148; cr M.-B. Do Soos, ch. 1). Saint lAon 
justifie ce fait par la bontô du Seigneur qui renouvelle 
la puissance (virtus) de son œuvro po.~sée (G. Hudon, 
La p erfection .. , p. 171·'177) : 

Neque enim ita ille emensus est dies, ut uirtus operis 
quae tune est rouelata trunsicwit, nihilque ad nos nisi 
roi gostae famu pm•uenoJ•it, quam fides susciporet et 
memoriu celobraret, cum muHiplicuto munere Del 
otiam nostra cotidie oxperiantur tompora, quidquid 
ilia habuere prîmorclia (JO, 6·11; aussi XXI, 1·10; xxn, 
1·8; XL, 131·1il8; 49, 56·?8; l.VI, 1·15; 04, 1-Q). 

Ce temps fort de présence salutaire tient à deux 
facteurs principaux : la « solemnitas sacJ•ùLissima.e 
lectlonis n {Lxxn, 9·10) qui a la vertu de représenter si 
·efficacement l'événement du so,lut (8acramcntum) 
que « !)er aurem carnis ponotratus est mentis aditus ,, 
{2·8), ot «la foi v6ritablo (qui) a cette puissance do rondro 
présentes à l'esprit les choses dont on n'a pu ôtre t:émoin 
po.r prosonce corporelle », abolissant ainsi los barrières 
du temps et fnisant pal'Lager avoc los témoins oculaires 
l'expérience dos événements I'appot•t.és (I,xx, 1-10). 

S) La célébration . guide (le 1~otrc existence. - Dans 
la célébration de l'l~gliso clHtque goste du Christ renou­
velle ninsi sa voJem• de scwrtunentum (ucto sauveur) 
mais aussi d'lllremplum (acte humain transparent de la 
sainteté divine à imitor). Co que les chrétiens célèbrent, 
ils doivent donc l'imilar (LXX, 83-8 ft.), le faire J)S.sser 
dans Jour existence de foi et de cho.I•il:é enve1·s los 
autres. 

C'est ce quo saint Léon montre bien à prO)lOS des 
fêtes do la Na Li v Hé et do l'l~piphauic qui colèbrent Jo 
Vorbo dans flOn incnrnatlon. A la Nativité, qu'est­
co qu'il faut imiter d'lnnnain dans lo Christ pom• parti· 
èipor à sn divinilé? • L'humilité et la douceu1' » du Fils 
de Dieu ; tel est l'excmplum que reflète en ce jout• le 
sacranumlwn, et qu'il faud1•a reproduire poul' « régno1• 
avec lui ,, (Rom. 8, 10; xxv, 1fo8·158; 29, 88-107). 
La Nativité nous découVI'G aussi quo nous sommes 
co-engendrés avec le Fils, quo noua bénéficions d'une 
seconde naissance : s'il nntt, lui, fils do l'homme, c'est. 
pour que nous renaissions fils do Dieu, (20, 24-'â). 
Co'rmnent honorer un tel don do fElÇon appropriée à 
cetto tôto? En offrant le meilleur de co que Dieu nous 

donne : la paix qui fait. les enfants de Dieu, qui nourrit 
l'amour, qui engonda•e l'union (26, 63·70 ; xx1v, 47·77). 
A l'Épiphanie nous célébrons lo Verbe incarné, lumière 
des hommes. Nous imite1•ons co que nous célébrons 
(37, 8·8) en devenant dtJs témoins de la lumière. Or, 
lo paradoxe do l'Incarnation veut quo ce soit en pl'ati­
quant los vertus do l 'enfance, la pm•ot6, l'humilité 
(xxxi, 51-73) et SUI'tout la charité, qui a éminemment 
lo pouvoir do 'faire briller en lui comme en nous la 
lumière do Dieu Cluu·ito (38, 78-f! B, 65·78) . Sacramantum 
du Cht•ist lumière, le baptême durant ces Iêtos appelle 
}JarLiculièroment noti·e imitaLion, notre vie d'enfants 
du lumièl•C:l (XXIV, 82-86; XXV, 130-134-; 20, 32·43). 

Pou1· la pleine rédemption et ln complète manifesta· 
tion do la miséricorde dlvino, le Verbe incarnO devait 
o. Ile J' de l'enfance à la mort eL de la mort à la résur­
rection (~8, 1·11) : il fa.ut nous rendre avec lui jusqu'nu 
sacramentum pasohale. 01• le sacrlWUJIItwn paschaltJ 
célèbre des souffrances et une mort qui, on raison de 
l'union des natures dans l'unit6 de la pea•sonno du Christ, 
font passel' vers la ·résurrection, la vie, la ~loire (l.Vl, 
1·34; Lvm, 1.61-1?3 ; 1:.1xi 191·225; art, 87-120). Pout• 
sni nt L6on il s'agit do deux phases inséparables d 'un 
unique mystère pascal, célébré, avec des nccen Ls dillé· 
ronts, en carême, nu l;emps de Jo. Passion et de la H.osur­
l'OCLion : lo mystère mort-vie du C:Itrist, ot de nous on 
lui, mystor·e dont la célébration rend actuelle la vo.leua· 
do 8acramcntum et d'exemplum (LXXII, 15-19). 

Lo temps du carême et de la PaHsion OO'US est donné 
pout• souff1•ir et mourir aveo le Christ( aflh de ressusciter 
avec lui au jour de la Résurreotion. Or souffre et meurt 
avec le Christ colui qui imite l'exemplum de la cru.x 
Christi (Dominï, Fil ii Dei; 1ft fois cette expression 
I'ovien1: do.ns les sermons !t8 ù Lx•xn), colni qui offre, 
uni à l'oblation expiatoire par excellence de la nature 
humaine (04, 6~·71; GB, 66-80; 09, 28-88; ote), l'obla­
tion des œuvres do pureté ot de chnrit.6 (Lv, (..8-50, 
78-94), celui qui, en contemplant dana la Passion la 
bonté miséricordieuse de Dieu poussée justju'à l'extrême, 
consent à êtro poul' les autl•os humble, patient, bon, 
une hostie de miséricorde à l'endroit de coux que Jo 
Chr•iat a aimés (Lill, ft9-66; x, 1 sv v; 40, 20·35; 48, 
91·126; ao, ?1-81; ar;, 2!1-32). Nous accomplirons ce 
passage par un joôna pl us prolongé, une prière plus 
fréquenta, sm•tout par des aumônes plus abondanles 
(xxxi, 1-16), et par une foi inaltét•able dans la PAquo 
du Chdat {LXXII, 56-M) : « Cc que nous c1•oyons, .dojà 
nous le partageons» (LXXI, 85, ô7-B5). 

Au cours des cél6bralions de ceLte période deux 
Bacramtmfa, le bapt,ême et l'li!twharisLio, sont parti­
culièrement. aptes à opéror nol:re Pâque, et à promou­
voir, pour ressusoit.m• avec le Christ, notre participation 
à. sa Croix (un, 195-213; Lill, 49·68 ; r.vm, 65-?4; 
03, 91.-99, 1.30·142; 08, 6f!-73; 181-137 ; LXX, 76·86). 
Avec l'Ascension l'humanité du Christ glorifié, là nôtre, 
pénètro dans les cieux; e~ nous connaissons ainsi la 
destinée des mnmbr·es du Co1•ps (Lxxm , 55·81) , et 
donc lo typo do conduite qu'Il faut avoh• r>our part.ager 
la gloire du Chef : mortifier los désirs tort•es tres pour 
l'llcherchm• los biens ct\lestes (J.xxiv, 101-106), dans une 
foi plus fervente accneillil• le Chrlst dans les signes 
(sacramanta) qu'il nous fait do sa préMnce selon \ltl 
modo nouveau (Lxxiv, 1-33) . Vient onfln lu. Pentecôte. 
L'Esprit du Christ peut désormais continuer ses !ar­
gosses, mais avec une plénitude uniquo (Lxxvi, 57-65) 
que chacun partage par le baptôme (t.xxvm, '• 3·~4) : 
largesses do lumière purifiante (t.xxv, 35·40) et de 
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forces, destinées à toute l'humanité, mais qui ont pour 
otT ct immédiat do faire nattre l'l~glise (Lxxvm, 9-12; 
LXXV, 102-131; LXXVI, 190-198; LXXXH, 161-168). 
Imiter co myatèt•e dans Ba célébration, c'est o..ssut•or 
la communication des dons reçus par l'Église, 'l'ernple 
de l'Esprit, pat•ticulièremen t on observant Jo joO.ne 
(pourvoyeur de l'aumône) qui suit la fête (r.xx. vm, 
a5-(t6; 19, 1-H). 

Une si t•iche perception de la fête provoque chez 
saint Léon des élans do lyrisme, bion pondérés d'ail­
leurs, quo l'on trouve ft•équemrnent, parfois dans les 
termes mômos de la Pr.éface antique, au début ou à la 
fln de· sos homélies (xxn, 6-8; xx1, 6/o-68, 1-10; 20, 
n-i!.l ; xxxn, 75-7?; ttv, 1-4.; r.xxm, 60-M; T.xxiv, 
98-106; Lxxv, 102-112), ot qui, tt•ès souvent, motivent 
hautement les conversions ou les responsabilités. De ce 
fa.it, ·l'ascèse de saint Léon est e,;sentiellemont religieuse, 
sacramentale : dérivée qu'elle est continuellement 
d'une célébration an esprit et en véri té (digr~e, legitima 
celvbrara : Lx x, 151·152; 08, 132·135 ; aussi 48, 20-23; 
66, 70-85). Les deux dimensions devenues classiques 
de la célébraUon sonL ici bien articulées : l 'une descen­
dante, qui fait passer les biens de Dieu vers l'homme 
à sauver, l'autre ascendant.e ct euchat•istiquo, qui 
fait monter vers Dieu la bénédiction ùe l'homme 
sauvé. 

4_0 Ji'oi CO NTIHIPJ.ATIVE RT TlhtOICNAOR DB CHA• 

ntTt. - Saint .L6on n'est d'aucune façon un LhéoJ•icion 
de la contemplation : il s'on tient à nno expérience 
qu' il décrit avec. cohérence, expérience profonde 
beaucoup plus riche d'intcllectualitô quo d'afTectlvHé. 
C'est la foi attentive. et réceptive qui atteint co but, 
la ~;eu le qui parvienne à la con version, à la pr6sonoe, 
à la vision, et môme parfois à l'enthousiasme savou­
reu~ (Lxx, 1-7; J.. VI, .9·15; 82, '110-1.15; 84, 1-9; 07, 
7-11; 69, 2S-2r.., (t(t.f.l5) (M.-B. Do Soos, ch. 3). Une 
telle foi conduit à la communion avec la Trinité, mais 
par une méd}ation . toujours nécessaire du Christ et 
de l''Église, rmédiation qui s'accomplit radicalement 
dans l'Incarnation rédemptrice, objet de l'adhésion 
fondamentale de la foi justifiante (xxxiv, 18·17; LI, 
19·31 j LV1 1 20•21 j (J(J, 70-76 j 00, ~!l(t-~40 j LX)ÇII, 56·75). 

60, 58-70; 96, 119-133)', car c'est en donnan.t et par­
donnant, surtout en carême, qu'ils purifient leur âmo 
(xr., 120-181}. 

L'aumône, principalement celle de l'observance 
annuelle (vi-1 J), est à ce point exigeante qu'elle prélèw 
vera sur l'épargne, fruit du jot)ne, un sm•plus qui soula­
gera. mieux et un plus grand nombre d'indigents : ainsi 
s'harmonisoron t le contincntiae liùamen et IH saarifL­
cium pietatis (xm, 1·20; 04, 66·74). Le jet'lnc, orienté 
vers la purification intérieure (xv, t•0-55; 48, 110-118; 
jot'lno du 100 mois, 12-19, du carême et de ln Passion, 
XL-LXXIll, da la semnine après la Pentecôte, LXx VIII­
LXXXI, et du 7e rnois, Lxxxvi-94. ), pt•ond alors une 
vulcur supéi'ieuro, cHUe de l'amour. La priot•e clio­
même qui, jointe à l'aumône et au jet'lue, constitue 
la triple.'C observantia de la tradition chrétienne (xv, 
18-23; 12, 98-118; ote), monte plus elllco.comont 
vers Diou quand elle reçoit son élan de l'aumône, et 
du jeüne qui pourvoit à l'aumône : ce sont, on effet, les 
miséricordieux. q11i so font le mieux entendre du Soi­
gneur par la prière (xvt, q,1-51; x vu, 20·27; 18, 75-78). 

Dans le déroulement do l'année, la triplex obsar­
vantiu libère intérieurement pour ouvrir à Diou et au 
prochain. Los chrétiens doivent pratiquer cotte ascèse 
en tout temps, guidés pal' la pictas; mals leur olTort 
obtient une efficacité supérieure quand tout le Corps 
dn Clwist l'accomplit dans la solidarité, ame temps 
prescrits par los Pères (XLI, 1-9; XLII , 1·12 ; !,xxxviii, 
18-28, !16-51; r.xxxtx, 20-31 ; 18, 29·"-5; 48, 14-20). Ils 
perfectionnent, en l~glise, leur communion de vie 
avoc l'Elsprit (12, 98-108} et perçoivent mieux lu Sagesse 
de Dieu à l'intime do leur âme où, dans le silence, 
surgissent la joie et los délices éternelles (18, 67-78; 
19, 18-25). 

(i . Influence . - 'l'res tôt saint Léon Iut appel~ 
Magnuq . Il Jo mérite pat' la profonde influence qu'il 
exerça sur l'histoire, la doctrine, la liturgie et la spiri­
tualité de l'Église. La papauté médiévale lui doit ses 
fol,dements doctrinaux, structuraux et même poli­
tiques ('l'. G. Jalland, p. r..20-t•~H; W. UHmann, p. 25-61 ; 
C. Bartnik, p. 7(t5-78'•; C. Lepelley, p. 180·150; P. Stock­
meier) . C'est grâce ù lui aussi quo, pour la première 
fois dans tm concile rocuméniq uo, la pensée occidentale 
s'impose de façon aussi solennelle : on tout respect 
do la doctrine de Cyrille d'Alexandrie, le concile do 

1 Chalcédoine accepte les formules de Léon qui donnent: 
une vision supér•icuro, uniflante, capable d'assumer 
le moilleu!' dos chrislologies en }lrésonce (P. Galtier, 
p. 385-887). Ce qui montl'e bien l'équilibre que mani­
festera par la sui te le génie romain : « Sa manière do 
poset• le problbmo et do h'l résoudre est devenue la base 
et le f.ondomenl. do tou t.ea los explications postérieures n, 
jusqu'il saint 'fhoma.s d'Aquin (M .• J. Nicoli\S, p. 609· 
610, 657-660). Si, dans lo domaine de la li turgie romaine, 

Comme le di t saint L6on : cc 01ll'itas rolHir fldei, 
fides rortitudo est ca.ritnU.s » (46, 4.8-4.9}, ct il insiste 
sur le fait, tJ•ès accusé dans so.. , pensée, que colui-là 
connaît Diou et est né de Dieu (1.!8, 73-84.; xx, 4.5-56 ; 
38, t10-64) qui aime son prochain, lui pardonne ct le 
secoure dans sa misëre. En médiatisant la bonté quo 
Dieu exerce à l'égard des hommes, c'est l'Incarnation 
qui oriente la célébration de chaque mystère vers un 
témoignage de charité, do misél'icorde et de pardon; 
pal' la JH'ésence du ~lu·iat. qu'elle établit en chacun 
des mombros de l'humanité assumée, c'est l' Incarna­
tion qui enLratne à sel'vir le Cht•ist dans les autres, 
sut•tout dans les pauvres matériellement et spi!'ltuolle­
ment, car c'est lui en eux qui a faim et soif, qui est 
sans vêtemonls ot snns toit, qui souffre d'innombrables 
faÇOnS (IX, 59·68, 91-%; Ul, 74-88; !t-5 1 73-87 ; J,X.XXIX, 
72-81; 91, 58-65; IX, 81-88). Los rouvres de la charité 
prennent ainsi uno importance quo saint Léon ne 
manque pM do souligner (H.. Dollo, VS, t. 96, p. 266 .svv). 
Le Seigneur bénit. ceux qui s'y adonnent et leur accorde 
la joie promise dans le sermon sur la montagne; coux 
q1ü distribuent des vlVI'es aux affamés et réconfortent 
les indigents sont. spirituellement nourris aux-mômes 
{VI, 1-19; VI II, 1·31 ; 11, 1-68; Xl., 101-111 i 44, 10-18; 

1 la conl:ributiol\ rMacLionnollo de saint. Léon au sacra­
montuiJ·a dB Vérone ost relativement minime, il faut 
admettre que, jusqu'à saint Grégoir~ ot pur lui jusqu'à 
nos j OIII'S , la liturgie a porté une rnarquo lêonienne pro­
fonde (G. Hndon, .La. perfection .. , p. 263-270) : soA 
homélies occupent souven t des points stratégiques 
do l'année cllrétienno, au moins depuis les anciens 
h.oméliail'es de l'époque carolingienne (A. Chava.sse, 
CCL 138, p. xxx1v svv, et xtvu svv); ct ne serait-ce 
pas, pom• une put•L non négligeable, sa conception ùe 
l'actualité salutaire du mystère dans la célébration 
de la fôte, et du curacLèJ•e d'efficacité privilégiée de la 



609 S. Lv;ON LE GRAND 610 

prière, du jofme et de l'aumône cultuels, qui se tra­
duisent dans nombre d'oraisons et d'nnticnnos de la 
liturgie ancienne et moderno? 

.Biblingr(lp/lics. - 'r. Steoger, coll. Dlbllothol< dor Kir· 
l,lhonvQter (= DKV), n. ~6, 1927, p. LXXVIII-LXXXIV!· H. Ryan, 
dnns 'l'he T/leol<igia11, t. 17, 1961, p. 136·188; R. Dolic, SC 
22 bis, 1964, p. 57·62. 

Les Histoires de l'Église, les Pntrologlos ct los Dictionnaires 
consacrent tous une étude à S. Léon. Voir, en particulier, 
D'l'C, t. 9, 1926, col. 2t 8·30t (P. Bo.tiiTol) , et Bibliollleca 
1/Jilotorum, t. 7, 1966, col. 1232·12?8 (G. Zo.nnoni). 

1. Œluvre11. - ~ o Mwmscrits ct cltlitio/18. - L'étude des 
mallURcritll des œuvre~ de 8. Léon o. été menée à bien par 
A. Chavasse, CCL 138, p. XIV·CLll. 

Lo relevé dos ér,lititms anciennes a ét6 fuit par G. Sclloene· 
mann (JJibliotl!soa historicn-lit~raria 11atrwn latillorttm, t. 2, 
Leipzig, i 79r.), que réproduit Migne, PL 54, col. 61.·105. 
Ln promiôro édition p1u•ut à Rome on 11.70 i Jaij pl ua colèbrea 
turont onsuiLo colles de P. QueMnol (P1\I'l11, 1075; mlso ù l'Index 
en 1676; r66d., Lyon, 1700) oL dos frères P. ot H. Dnlle­
l'ini (3 vol., Venise, 1755-1757); cetLe domiôJ•o fut reprise 
pnr Migno (PL 54·56, Paris, 18'•6) et par H. DoUo : SC 22 ct 
22 bis (Paris, 19~9 et 196/t), 49 et '•9 bis (1957 et 1969), 74 
(1961) et 200 (1973). L'édition critique de A. Chava!llle a été 
publi6o on 1973 : CCL 138 et 188A i nous ronvoyona à cette 
éd ilion. 

:lildition!J récentes dès lettres : E. Suhw1.1rtz, Leonit papaB 
epislalarum collsctiones, dl.ltlH Acta concilior1m1 œcrtmeni­
corum, t. 2, voL '•• Dodin-Loipzlg, 1 !H12. - C. Sllvo.-'l'nrouca, 
Epistularrtm romanorun• pontificum acl vicarios pcr lllyri· 
oum... colloctio thessaloniccnsis, coll. 'l'oxtus ct documenta. 
Bilrlos thoologica 23, Romo, 19a7, p. 46·63 i Epilltttlai! co11trl' 
IJ:Itl!fcltis llaorosim, mômo coll. 15, 20, 2 vol., 193(1.·1935; 
Tomrts ad Flcwi<uutm (Ep. 28), Epistcda lill Lconcm int]Jera­
torom (Ep. 165), même coll. 9, 1982. - O. Guonth.or, Epis· 
tulao impcralort,m, porltiflcwn, aliorum (collectio Avollnnn), 
CSEJL, Lolpzig, 1895·1897. - O. Qundlach, Collectio are/4-
tcll8is, MOli Epistolae, t. 3, Berlin, 1892, p. i-83. 

20 TraductwM. - En aJlemo.nd : .Snnllliel~.e Reden, par 
M.M. Wilden, BKV, 1876; T. BLccgor, .Snuuliclle Sermo11cn, 
BKV, 1927; Die Bric(c, S. Wontlowslty, 2 vol., BKV, 1878. 
- Eln anglais : ScrmMII tm Ille lllct~rntltion, W. Bright, Lon· 
dree, 1886; Lcttcrs cmd .Scrmo/18, G. J,. Jo'oltoe, New York, 
1895; Lcttcrs, E. Hunt, New Y orle, 1957 ot 1. 9&3. - En espo.· 
gnol : O. Oarrido, Homilias sobre cl a/T.o liturgico, Madrid, 
BAC, 196\l. - Eln tr•ançals: Scrm.o11s, h·nd. de l'éd. de P. Ques· 
nol pm· Nicolas Fontaine (DS, t. v, col. 678), Pariij, 1698, etc; 
llomdlics .. , Paris, 1786; r. Ghauvlerl'O, HIIIIIO/ics 81~r les mys• 
tdrca .. , Paris, 1866; R Dollc, SC, cité st~.Jira. - l~n italien : 
Scrmo11i c lcttcrc, Florence, 1/o85 i S!!rmoni, Veniae, 11$1.7 et 
156ft i Opere, por F. Uvernni, Orvieto, 1859 i A. Valeriano, 
Il mistoro J>Mqua.le, Rome, 1965 i '1'. Mnriucci, Omolt'o, lellere, 
'l'urin, t 969. 

2. Hlt~toire et biographie. - P. Quosnol, De vita ct rebus 
gestis $. LconU!, éd. citée, et PL 55, col. 183· 336. - L. Malm­
bourg, llistoirc dtt pontificat de .S. Léo11, Lyon, 1687. -
S. Lo Nain do 'l'illcmont, Mémoires pour servir ci l'histoire 
cccUsicwtiquc .. , t. 15, Paris, 1 711., p. 4:1/•·882. -W. A. Arendt, 
Lco dor Grossu umE seine Zttit, Mayenc;o, 1885. - E. J>erthel, 
Papst Loo 1. Lébttl Ulltl Le/mm, !imtl, 18(,(1. - A. da Saint-Ché· 
l'On, If is~uiru du J>OI!ti(loat tùJ S. Ltlon ot do ao11 siècle, Paris, 
181•6· - C. J3ertani, Vila 1li S. Lo1me Maeno, !1 vol., Monza, 
1880-1881. - Ch. O:ore, Lso the Great, Loitdrea, 1897. -
L.•A. Régnier, S. Léo1~ /.o Grand, coll. Los 11ninla, Paris, 1 ()10. 
- P. Bntiffol, Le siège apost.oliqu.o, Pnl'ls, 192'•• p. 417-G18. 
- T. O. J tllland, 'l'he Lifo and Times of St. Lco t!UJ Great, 
Londres, i94t.- P. Brezzl, $, Leone Magno, Rome, 194?. 

3. Étude•· - 1° Ecclésiolocis ct priTMt romain. - J. L. 
Lucchesinl, Sacra monarcliia S. Lconis ... (ulgc/18 in polcmica 
lli81oria concilii chalccdoncnsis, Rome, 1693. - M. Jugie, 
Intervention do S. Léon dans les affaires illldricures des ltglises 
orientales, dnns Miscella11ca P. Pascliilli, t. 1, Home, 19(1.6, 

p. 77-9'•· - H . L. Klinkenberg, Papsttwn urul Rcicllskirchc 
boi Loo dor Orossq, dons Zeiuc/lri(t der Savigny·.Sti(tt,llg fllr 
Ilochesgoschicllte (K.A.), t. !18, 1952, p. 37·11.2.- J. Ludwig, 
Die Primatworto Mt 16, 18-19 in der altkirolltiohon .Eo;cge~c, 
MUnslOI', ,1952. - F. Bajcer, Ecclcaiologia S. L<Jonis Magni 
oro opistolario clcsumpta, Disa., Romo, 1957. - O. Corti, Pietro, 
fonclanwnto c pcwtore perenne della Cliicsa. Il por1siero di S. Leonq 
Mag11o .. , do.ns La scttola cattolica, t. 85, 1957, p. 25-58. -
P. Stookmelor, Lco 1. dllll Grossen lJeurteilunt; der kaiserlichell 
Religiotlspolitik, Munich, 195\l; l m.poriu111 bei Papst Lco denl 
GrossCII, 'I'U 76, Berlin, 1961, p. ft13·420. 

W. Ulhuo.nn, Lco 1 and the 'l'!UJmtJ of Papal Prinwcy, dana 
Tllo Jo1'rna.l of thcologieal .Sttlllioa, t. 11, 1.900, p. 25-51. -
C. Lopelloy, S. Uon lo Grand lit la cittl romaine, dans Revue 
Iles Bciollccs religieuses, t. 35, 1961 , p. 130-1.50. - II. Oeorgl, 
Die K irclrc als .Abbil<l Christi nach Lco dom Grosso~~, Dlss., 
Wut•tzbourg, 1961. - F. Koenig, S. Leone Magno, dottore 
cloll'rmittt della 0/liesa, dans Ar~gclicum., t. 39, 1962, p. 277-293. 
- C. Bnrtnll~. Jlirll~rJ!rdtation théologique clrJ la crilio de l'cm· 
pire rom.l1i11 par Lt1011 k G~arul, RHE, t. 63, 1966, p. 745· 
784. - J.· }1. Siebon, Lco ilcr Grosso aber Kcm.zilitwl ruul 
Lellrprimat dos rt5millolum Sttûtlcs, dana 1'/woloeid Will Pltilo· 
sophie, t. 't7, 1972, p. 358-lt01 i bibliogl'Ophio. 

2° Au,lotlr da Chaloédoir~e. - P.-Th. CamoloL, Thtlolosi.os 
grecques ct thdologia lali11tt à Clwloodoillc, dnna l~ovtto des sciences 
Jlhil<i.vophiqtU~B ct tl~ol<igiques, t. 35, 1951, p. 401-412. - DtJll 
Komsil 11or~ Cllalkcdon., éd. A. Grlllmoior ot H. DochL, t. 1, 
Wttrtr.bourg, 1951 : H. Rallnor, Lco der Gros11a, der Papsl des 
Kon.zils, p. 323·339; P. Oaltler, S. Cyrille cl'Alca;amlrie ct S. Léon 
le Graml ci Cl~alcédoine, p. !lit5-S87. - B. Emmi, Leone ed 
Euticlrc, daM A11gclicum, t. 29, 1952, p. 3·'•2. - U. Domin­
guoz dol Val, S. LMn Maano y cl • Tom11s arl Flaviwwm •, dans 
H clmcmtica, t. 1 S, 1962, p. 193·239. - J, Campos, La cpistola 
mltiJ>riscillianista de S. Lcorw Ma.g110, ibidem, p. 269·308. -
H. J. Si eben, cité supra. 

s• Thdologio, liturgie et VÎ6 ohrdtionno. - P.-M. 'l'ealard, 
La mot • Ht.U:rmncn~u.m • ck11B les serrnom tlo S. Léon, Paris, 
19t.8, dnctyl. - L. Ei~enh6fer, Das Opfcr der Glllt1bigen in 
den Sermonon Lcos d<J$ Grossen, dans F. X. Arnold ot B. Fl.scllor, 
Die Mt1s1o in cler Glattbensvsrltandigrmg, Frlbourg-cn-Brlsgau, 
1950, p. ?9·107.- A. H. Armstrong, Tho World of tlle Senses 
in Paga" aml Cltristia•a Thot1ght, dnns Dowll$idc Rc11Îc19, 
t. 68, 1950, p. 305·323. - C. Fornnndez, La gracit' scg1ln 
S. Lc6n cl Gramlc, Moxico, 11l51. - M .. J. Nicolas, La doctrine 
chrilltologiqtlo do S. Ll}(m, duns Revue tl!omista, t. 51, 1951, 
p. 609-660. - E. M. Lovely, The Doctrine of S. Loo the Great 
on the ccc!cdiastioa.l Ji'oreipemJss of Sin, Diss., WosL Dndon 
Springs (lndiunn), 195'•· - A. Oulllnume, Jeam: ct 
charit.é cla.I!R t' I~glisa latine .. , en partiou.licr chez S. Léon, 
Pnris, 195'•· - lh~rvé de l'IncnrnnUoQ, La grdcc clans l'œa~rc 
d.c S. Lc!on, duns llecherchC8 do théolog1:c cmcicrmc ct médiévale, 
t. 22, 1955, p. 17-55, 193-212. - C. J,epolley, Le$ mystères 
cllrt!tiens ohoz S. Léon, Diss., Paris, t 955. 

A. P. Lang, plusieurs 6tudos sur IC!i l6xtos liturgiques 
utllls6s par S. LOOn, dans Sacri' errllliri, t. 9-13, 195?·1962. 
- R. Dolle, Ull docteur de l'au.m<lno, $, Uon, VS, t 96, 1957, 
p. 266·287 i Les id<les morales tlc .S. Ldo11, dans Méla11g~11 de 
scidllcc rcligicmso, L. 16, 1958, p. '•9·8'•; L'cfllréc cla11a le car8mc 
MCO S . .Ldo11, duns Asse1nbùlcs elu . .Sciglld!lr, n. 26, Paris, 
~ 9G2, p. 60·\lO; S. Léon, commcfltateur clc la ]1Q811ÎQII, ibidem, 
n. !1'•, 1 U63, p. 78-\17. - A. La mus, .S . .f,JQII ltt Grand et la 
tradition, dans lloohcrchc$ tlc scicllec . rcligiert~n, t. r.s, 1960, 
p. 166·18'• i Êtttclcs sur Lé011 le Gr<md, i~idollt, t. '•9, ~961, 
p. 4!!1·'•1l9; S. Léon ct l'Êcritu.ro ~ai111c, 'l'U 81, Berlin, 1962, 
p. 127-140. - Q, Hudon, L'Épiphanie clt11z les Pôros latins, 
dnns Aa11ombldcs cl1~ Scigneltr, n. tS, 1902, p. 6il-78 i Noël dans 
la trculitio11 latirlc, n. tO, 1.968, p. 75·92; Vie chrétienne et 11ie 
liwrgiq"c d'apr4s S. LêQn, n. 70, 19G!i, p. M-GG. 

M.-D. Do Boos, Le myst6re liturgique d.'apr~s S. Uon, Milnst.er, 
1958. - E . Dokkers, Autour d~ i'œrwre lilllrgique do S. Uon, 
dans .Sacris crucliri, t. 10, i958, p. SGS-!198. - F. Hotmann, 
Die Osterbotltclia(t itl den Predigtelt 11apst Laos dos Grosaen, 
dans B. l•'ischer et ,J. Wagner, l'asclratis sollonmia, Fribourg­
on-Brisgau, i 959, p. 76-86. - O. !·ludon, La perfection cllrti· 
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tienne d'après les serriwns de S. T.A!Oil, coll. Lex orandi, 
Paris, f\)59 . - Y.-M. Duval, Sacrame11tum et Mytiteriwn chez 
S. Léon, thèse, Lille, 1959, do.ctyl. - ·A. Grannt.n, Note sullc 
fonti di S. Leone M<tgrw, duns l'li!•ista di storia della Chics(!· 
irt Iwlia t. 1/t, 1960, p. 268-262. - V. De floao., Il <ligilu!o 
liturgico ~1.ei scrmoni iii S. Leone Magr1o, Dlss., Naples, H>ûi. ­
E. Kocp, Die Su.rulc nach .Loo dom ' Crosson, Dlss., Cologne, 
1962. - P. Miltat, Diè .l.tlhr•IJ · vom Almoson in (l<:r1 J{ollekton.­
J!rcdigtcn Papst. L MS des (:rossel!, dilr\s l>oronnitas, MUnster', 
1963, p. lt6·6'!. - P. Sped&liêrl, La Madre del Sal!tatlm nella 
8oteriMogia di S. Leone Mag110,: duns .Marianwn, t. 25, 1963, 
p. 23-38. - R. Coté, Sacraniemum et exempltun chez S. J..t!ort, 
r>iss., Strasbourg, 196?. - Joan Lacler•cq, Introduction à 
l'éd. de lit. Doll\l, SC 22 hm, 1 \J61•, p. 7·62. - E. Borgoltini, 
L'imitax.ione di ' Cristo nel Sermonna de tomporc di S. ].AJ0/16 

M.ag110,'dans Vita ml)willtica, l. 22, 1!Hl!l, p. 221· 234. - J.-P. 
Jo11~ul\, L8 satut, 'Înca.rnation 01~ mystère pcwwl .. , ]>O:ris, 1968, 
p.' 251-382. - ·B. ·Stuiler, Die Einf!ilssc der E::tègcse Au.gustimt 
a1~( dio J>rediglen Leos des Grossen, ilanG Forma (nt.tlri (Mélangos 
M.. Pollagrino), Turin, 1975, p; 915·\llJO. 

DS : A vont, t 1, col. 117'•; No\ll, col. 109ft, 1168, et t. '•· 
col. GM; lîlpiphanië, t. ~. éOI. 654, 701-102, 366·8'71; Carême, 
t. 2, col. at-1'16; Dhnanchc, t. a, col. 707·708, 955-956; 
J.i'ôt!lll, t. 5, .col. 2H·2'•5; D6atitudes, t. 1, col. 130'•; Charité, 
t. 2, col. 628svv; Contemplation, t. 2, col. 1697·1698; Diaconat, 
t. 9, col. S02·90a; Divinisation, t. a, col. 139?·1398, at t . '•• 
col. 872; l1lm>Hure sainte, t. 4, col. 158·159; Épiscopat, t. '•• 
col. 896; Œoh•o do Diou, t. 6, col. 446; Ascèse, t. 6, col. 618 ; 
Gr·àco, L. 6, ool. 723-725; Mo.rtyro, t. 7, col. 1566. 

Ge1'main HtJDON. 

2 . LÉON XIII, pape, 1810-1903. - 1. Vic ct 
pontificat. - 2. Aspects doatr·inaux et. spirituels. 

1 .. Vm ET PONTIFICAT. - Vincenzo Gioacchino Pecci 
naquit en 1810 Il. Cat•pineto, d'une famille do petite 
noblesse. Ordonné prêtre en 1837; délégat à :Béné­
vent (1.838), puis il. Pérouse (1841), il se signale par ses 
qualités d'administrateur, son souci des plus défavo­
t•isés, son tact en toutes choses. Nonce il. Bruxelles 
en 184.2, rappelé en 18'~6 à. la demande de Léopol<l xc~ 
pressé par uil rilinist~re gui ne comprit que trop tard 
l'attitude (Jo Poeci, il est nqmli}é évêque de ,.Pérouse 
(18'•6·1878). La semi-disgrâce où le tiennent certains 
milieux de curie, le secrétaire d'état Antonelli en parti· 
culier, a sül' son épiscopat \m effet salutaire : libéré, 
malgré son élévlj.tion au c9.1'dlnàlat (1853), de toute 
ambition persomielle' de (1 faire Cill'!'ière ,,, il cléploie 
dans ses Lâches pàstorales des dispositions surp;~"onantes 
dont lettres et mandements se font l'écho. Nommé 
caniorlingue en 1877, il est élu pape le 20 février 187.8. 
Mort Je 20 juillet 1908, son long pontificat apparattJ•a 
au fil du temps comme un tournant. dans l'histoire de 
J'Église. 

Dans l'immédiat, pourtant, l'ac:tion de Léon xm 
fut aussi vaine qu'intense. Le bilan n'est guè1•e bt•illant. 

La 'f1•iplc Allio.nco a uiTormi lu jouno Italie unillée ct l'o. 
faH en~rer dnns le conc6rt, européen; 11.1 l~rance u dispersé 
los congrégations et a'uchemine vera la loi de Séparation. 
Snur Je ens des archipels des C!~rolines at Palos où son intel'· 
vcntion sollidtée apaisa la rivalit.é gimnùno-ospugnolo (1885), 
la diplomatie do Léon xm no fut jamuis l'w•biLr·agè supr6mo 
o.tlquel il· aspirait. La « question l'omulne » l'en empllcha : 
lll'gument avo1ré ou !\Or\ des sympathies ot dll$ méflancea. 
En 1903, nul :Btùt n'eut accopt6 do soutenir los revendica­
tions pont.ificalu~. môme sous la formo d'uno intcl!'nationnlisn­
tion 'des Lois de Ga1•anLio : l'Allomagno, occupéo à consolider 
la 'J.'riplleê, refusa de s'y p1•ôter, tout commo la Franco secouée 
par unè vaguo d'anticMriculisme, puis pnr J'allaire Dreyfus. 
Le' · paradoxo · italien où les blessures du Risorgimento 
sc èicatrlso.ient, pbussant de nombreux catholiques à accepter 

Je :fait dê la ruine du pouvoir temporel, et oû, dans lt! môme 
toînt>s, la tension m•oissait entre l'Église ot I'Ét11t, e~;~t à 
la mesure môme de la frugilité do la politiquo vaticane : 
affirmer quo du pouvoi1· tempQrel (ramené il Ill seule villo 
do Rome) dépend l'indépendance dt, lr1 pupuuté at no jo.mals 
che••chor à r·omo1.t:t·o on <.:auae l'unité itallenno. 

l>o.rto\tt llO ro·~rouve l'eifurt et ~ot\ lncartiLude : Lôon xm 
n'obtient l'abandon rlu Kultm•kumpf qu'ltll pl'i:x du snoriflco 
de Winùho•·at, chef du ZonLrum catholique; les conseils au" 
co.tlwliquos fl•;,mçals do sa rallier à la République (1890-18':12) 
no tu1·ent, dan~ l'Immédiat, guùr•o entendus. 

La nouveauté du pontificat est à long terme : a pos­
teriori, olle apparut comme do la clairvoyance. L'O(Juvt·c 
des Congrès, fortement sLructurée, JH'éfiguro les fot•ma­
tionl; politiques . du 20e siècle, - lt\ Démocratie ita­
lienne, en pl).rt:iculior - , ot la naissance d'un laïcat 
plus conscient. Le !'approchemen t avec l'anglicanisme, 
mené par l'abbé Portal et Lord Halifax, celui avec 
les Églises d'01•ient (Orientalittm tligr~itas, 189't), sont 
los signes annonciàtem•s d'une puissance morale d'au· 
t~uù plus éclatante qu'olle s'auréolera do toutes los 
privations d'une puissance politique devenue superflue. 
D'autant plus étonnante aussi quo le pape no semble 
pas s'eu être contenté. L'action de Léou Xlll est, selon 
l'expl'OSsîon anglaise, un fait <( qui projette son ombre 
en avant», une action pOtH' demain. Léon Xlii ne semble 
pas avoir été do coux qui se contentent de semer pour 
les générations fu tu t'es; c'est, paradoxalement, ce 
qu'il est. 

2. Aïwr;cTs J) OC't'RJN A v x F.'l' sP•m-rv•ns. - Le« J)9.l'à· 
doxo '' se retrouve dans l'action di:;ciplinaire et doctri· 
oale. Pat• ses ellorts de centralisation, son souci d'une 
pensée st'tre, le thomisme (Aetcmi RatrùJ, 1879; Cognita 
n<Jbi.9, 1882), p~u· la création <l'instituts d'études 
ecclésiastiques, Léon xm poursuit l'œuvre de l?ie 1 x. 
Mais, en même temps, il ouvre 1n1x chercheurs les 
archives vaticnrt(ls permettant une rentrée en force 
des' catholiques dans le domaine seientiHque, plus 
spécialement des llistoriens qu'il invHe (bref de 1883) 
à pratiquer leur discipline en toute liberté. Il soutient 
(ProllidentissimUIJ, 1.893) l'exégèse dans ses efforts 
pour concilier l'inspiration et les découvertes modornos. 
Il expose de façon magist.J•ale la doctrine de l'J!:glise 
sur l;État (Diuturnu.rn, 1881; Jmmorta.le Dei, 1885). 
sur les libertés civiles et politiques (Libertas prae.9tan-

l iisBimum, ·1888), S\11' les devoirs civiques (Sapientiac 
clu•istianac, 1890). ]./enseignement est traditionnel, 
1pais l'accent est déplacé : si les textes se réfèrent à 
plusieUJ'S reprises au Syllabus, si la problématique 
reste celle de la thèse et de l'hypothèse, celle-ci prend 
désormais le pus sur celle-là. Rerum no11arum (1891), 
SUr )a COndition OUVJ•ière, présente elle-même deS 
arnorces de points de vue nouveaux ot des limHo.tions 
restreignantes. , 

Saur à recourir à des papiers personnels (tâche ina­
bordable ici), la spii•Hualité du pontificat es~ Il. cherclu~r 
dans les documents officiels. 

Sans doute faut-il d'abord souligner l'importance 
donnée à des sujets IWécis do spil'i'Lualité : la Vierge 
(10 encycliques, dont nouf sur le H.osairo), Jo mariage 
(Ai·oanu.m divi(J.ae sapùmtiae, 1880), les âmes du purga· 
toi.l'O (Quod annillt)rsarius, 1888), saint Joseph (Qu.am~ 
quam ])lun:es, 1889), la Sainl:e Famille (No1>urn argu­
mentu.m, 1S90, et un discours de 189'1), le Saint-Esprit 
(Di11Înum. illu.d, 1897), le Saeré-Cœ\11' (A.nnum oaorurn, 
1899), Jésus-Christ Rédernpteur (Tametsi futu1•a, 1900), 
l'Eucharistie (M irae cltaritatis, 1902). Au-dolll. d'une 
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lormulo.tion qui tranche par la clarté at le style souvent 
brillant, l'argumentation véhicule uno spiritualité 
fidèle à la tradition. Ici ct là, dos accon t.s nouveaux. 
Ainsi ÙLUJS 'l'rtnuJtsi (1~tura, le p'u.rullélismo cmtl•o les 
«droits do l'homme >>et les <( droits do Diou )) en J ésus­
Christ, 0\1 encore les applications fréquentes à la vic 
sociale (la justice s'écroule dès lors qu'on détruit la 
sanction divine du bien ct du mal). AilleuJ'S, le pupe 
est le premier à pat•lor d'une Sociét.é des Nations. 

L'insistance SUJ' les prolongements sociaux caracté· 
rise la pensée de Léon Xlll, reOeL, en l'occurrence, 
d'une spiritualité. Son souci do resserrer tNI.diLion 
ot histoire n'est pas fortuit : colle-ci con[ère à celle-là 
une actu.alité rotJ•ouvéa qui u surpris les contempo­
rains. Los ùeux mandemont.s do Cal•ôme do Pérouse 
(1877·1878) sont une bonne intl'oduction ù lu maniilrc 
do Léon xru, qui traitent de l'l~glise ot do la clvillsa­
t:lon. La civilisation, à l'époque bafouée, ost cene même 
qui est 110 don de l'Église au plan physique ot maté· 
rlol (1877), au plan moral et social (1878). Les deux 
objectifs spirituels du pontificat so dessinent déjà : 
rostaure1· la vie chrétienne dans lo. société civile et la 
tnmillo, se réconcilier ceux qui vivent en dehors de la 
Coi de l'Église (Diutumum, 29 juin 1881.). 

Un sons aigu et pt•esque instinctif des situations 
concrètes serait un autre trait spirituel, lié au préc6· 
dent. L'américanisme où éclah•erait Jo. profondeur. 
Dans cotte question déllco.te, deux plans sont à dis· 
tlnguer. Au plan pratique, los méthodes pastorales 
.marquées par la sép&.l'O.tion constitutionnelle de l'Église 
ot do l'l~tat reçoivent do Léon xm un soutien not, 
sans atermoiement ni ar••ièt•o-ponsée (1895). Les 

' données changent en Hl98 par la traduction française 
(fo.ite par Mlle de Guérinos) publiée pe.r Félix Klein 
d_u livro do W. E11iott, Vie du P. Hecker, fondateur des 
po.ulislos. Sous l'influence, sans doute, do l'abhé l(lein, 
l'action do 1.-'l'h. Hecker était dut•cie en une «doctrine • 
où les vertus « actives » de zillo, d'initiative, de fidélité 
aux dons de l'Esprit à l'exclusion de toute dir·ective 
oxtériom:o, d'adaptation do lu vorité ù des fins apolo­
gétiques (o.rnorce lointaine du mode1•nisme) étalent 
exaltées an détriment dos vertus <( passives )) d'obéis· 
sance, d'humilité et des vœux de religion. L'américa­
nisme, mot d'origine europ6ermc, ôtait no. Léon xm 
(Tcstem br:ncvoltmtiae, 1899) in Let•vln t. Sans critiquer 

"aucunement. los méthodes du catholicisme o.méricain 
approuvées encore en 1902 (l'hypothbso), il condamnait 
dos thèses irrecovablos dont COl' tains évêques améri· 
cains rcconnais.c;aienL (1899) qu'elles avaient bel et 
bien cours aux ÉLats-Unis. Voir DS, t. 1, col 4.75-4.88; 
t. 4., col. G01; t. 7, col. 129·131 ; t. 8, col.1.?33-173~. 

L'instinct de la vérité, dès que s'y mêle l'erreur, 
npparattt•alt dans Graves de Communi {1 901) sur la 
Démocratie chrétienne. Ici cncoro la situation est 
ommôloo : los congrès de Haims (1893, 1894., 1896), de 
Lyon (•18%-1898), de Paris et do Lillo {1900) avaient 
progrossivon~cnt om.bro\t îllé .la réalité (( démocrate )), 
})e pédo.gogte (pro.trque socmle, cercles d'étude), elle 
était devenue théorie (Jo "cercle >l se muait on «parti »), 
puis un système de valeurs pl'iv ilugiéos mis en avant pur 
les « abbés démocrates " (Naudet, Lomîro, Oayraud). 
Le « parti » devonait une « école » (Naudet, do.ns la 
Justice sociale, janvier 1903), noyautée pur un clergé 
préoccupé de fairo do la d6mocratio ln critère de la. 
morale et des structures d'l~gllse. Entre les trois 
moments, il n'y avait pas maturation progressive, 
mais succession de déchirements, enchevêtrement 

de victoires chimériques et de délai tes fécondes, où 
l'objectif qui avait rallié l'unanimité disparaissait 
aussitôt a.u profit d'une tendance qui, bien que vaincue, 
devenuit la ligne do force des landemo.lna et l'épicentre 
d'un ph6nomèno dont les brusques mutations entre­
tenaient l'ambiguïté. Léon x11r dénonce l'équivoque : 
l'l~gliso n'a. pas à se prononcer en faveur de tolle ou 
tolle forme de gouvernement, elle s'est toujours refusée 
à pareil choix; si le problème pastoral était bien perçu 
pa1·Io courant démocratique, la méthode était d'autant 
plus inadéquate qu'olle se référait à uno doctrine incer­
taine et vague. Léon xm s'opposait à une certaine 
inturprétation poli ti quo do l'Évangile; Pie x ajou te­
rait (Jo « Sillon ») qu'il n'e~:~t pus non plus un code 
social .. 

Dans ses maniilros d'agir ou do rectifier, Léon xm 
no s'osl; jamais départi d'un respcr.t souverain pour 
les personnes, qu'on ne saurait ·rlissoclcl' d'une menta­
lité évangélique. Non seule men L li revoyai t lui-môme 
(Jo plus souvent pour en atténuer les tot•mos) les textes 
quo ses collaborateurs pr-éparaion t sons sa direction. 
Muis encore, il multipliait les contacts avec los chré· 
tiens engagés de son temps. Rerum 11ovarum n'eut pas 
ét.O possible sans les projets des « écoles » de Fribourg 
(Mgr Mormillod), de Uège (les congrès sociaux de 
Mgr Dou tl'oloux), d'Angers (Mgr Freppel); sans aussi 
les expél'ionces do Ketteler {DS, t. 8, col. 1716-1717 ), 
d'Albert do Mun at ta Tour du Pin, d'H. Gcol•ge (le 
socialisme ugraii·c) et Manning, dn baron Vogelsang, 
dos Chcvaliors du '.L'ravail de Mgl' Gibbons (DS, t. 4, 
col. 1ft(t0·1M.~). de Mgl' Irelo.l\d. Et si le Ralliement 
f1·ançais fut précédé par uno patient.o ,rJ\plomatie « à la 
rochorcho d'one conciliation >l {1 87\l·181!0), ce fut pat• 
déférence pour les ln téressés, en particmlior pour le 
gouve1•nemont de Paris, môme rétir. Do ses nombreux 
visilours, lo pape se nt dea amis, voire des conftdon ts : 
Lavigei·ie (DS, t. 9, col. q84.·'•B7), Harmol {DS, t.. 7 , 
col. 78-80), Gonin, Bnzire, Lot•in qu'il rencontrait 
plusieurs fois par an. Ces contacts amenèrent sans 
douto, pour une part, une nouvelle conception du 
larcat : si la distinction classique laïc-clerc {celui-là 
protégé par celui-ci contre la (( pest:o du laïcisme ») 
demeure (lettre 1889), SapiantiafJ ohrist1:ana.a {1890} 
esquisse déjà ce qui sera l'apostolat des luïc:s (Donzin­
ger, 1968, u. 11255; cf DS, urt. LAIOA'I') , 

Écdts. - Œur>rctJ JlCMtoralcs, 2 vol., Tours, 1898. - Acta 
Leo11is xu1, 28 vol., Home, 1881-1.905. - Les cMcig11eme1118 
polltiflcawr:, ·16 vol., 'l'ournni-'Pnris, 1%2·1. 966 (oxtl•nlts par 
~hùmus). - P. CnLtin et H.-'l'h. Conus, Au:u sources de la 
spirit11alilll. Documents (extrait:a), fo'ribourg·Pnris, 1951. . 

.11tud.u. - DTC, t. !!, 1 !lftO, eol. S!lt•·SIIIl ((). Ooynu). -
Enciclopcdia cauolica, l. 7, 1951, col. 11.58-i163 (1<1. Mnrtire). 
- LTK, t. 6, 1961, col. 953-956 (R. Aubert; bihliogrnphio). 
- En.cyclopacdia rmivcrsalis, t. 9, 1971, p. !lOO·ll02 (R. Aubert; 
biJJiiogl'uphic). - Catholicisme, t. ? , 1972, col. ll!l1·835 (H .. Au· 
bort; bibliogl'l.tphic). - Art. l't'ALlE, 08,. t. 7, col. 2297-2299. 

J?. Mourre!,, Les 1lircction.s politiquo111 Îlltclloctuollos ot ,,ociales 
de LdO!t xm, Puris, 1920. - Ê. Lccnnuct, La vie de l'Église 
80118 Lt!M X I ll, duns L'Église dc Frarlcc 1101111 la 8o Jldpubliquc, 
t. 3, P1.1ri~, 1930. - J. Scbmidlin, Pilpstgoaoilichtc der nertc8lt:TI 
Zeit, t . 2, Munich, 1.93'•· - F. Hnywnrd, L4o11 x111, Pn1·is, 
1937.- A. Danso tte, Histoire religieuse de la Fra11cc contem­
poraillo. Sous la troisi<l111<1 lltlpublique, Paris, 1951. - J .-C. 
Murroy, L1on Xlii on Ohurc/1 and ·'ilal4, duns Thcologicat 
Studios, l. tlt, 1969, p. t-90. -A. C. ,Jemolo, 0/licsa e Stakl 
in ltalia dai llisor,;ime11to ad o;;gi, Turin, 1955; trnd . !rnnç., 
L'Eglise et l'Etal en Italie, Pnris :1 955. -'l'. McAvoy, The 
great Crisis ill Amarican Cathotic 1/istory, 1806-1000, Chicago, 
1957. - ]]J, T. Gnrgnn, Leo x111 and the M odem World, 

' 
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New-York, 196t.- A. Lo.treillc, ote, Hiiltoiro du catholicistha 
en France, t . !1, Pnrls, 1962. - R. Aube1·t, Le Pontificat da 
.Léfm x111, duua 1 Catrolici italia11i da/L'BOO ad oggi, Brcscio., 
1 96~. p. 189-220. - R. Rémond, J.es daux congrès cccll!si04· 
tiques de lteims ct clc Bourges, 1806-1000, Plll'ls, 1961, , -
Ch. Molot.Lo, L' A8sociaûon catlloliquo da la jcuntWsc française, 
1886-1907, Pnrls, 1968. - Y. :Ma•·chosiiOll, La cliplomatie 
romains ot la Rdpctbliquc frallÇCIÏRff, A la recherche cl'tmo colwi­
liation, 1870-1880, Pnris, 1971,, ' 

Andt•é BoLAND. 

3. LÉON VI (t.B SAGE), empereur de Const.anti­
noplc, 866·912. - 1. Vie. FormatiM. - 2. Œuvre 
orawire. - a. ŒtWre lécislalive. - ~. R ègles de spi.ril.ua· 
lité monastique. - 5. Œuvre poétique. - 6. Testament. 

1. Vm. FonMATION. - 1° Né lo. 19 septembre 866 
à Constantlnoplo. de la princosso Eudocie Ingei·ina, 
Léon avai t comme père, selon la l'Um~ur publique 
colpol'tée pat• les chl'oniqueurs byzantins, non la mal'i 
(.Basile le macédonien alOJ'S co-empereur), mais l'amant 
de sa mère, le basileus Michel 111, bien tôt assassiné 
par Basile (28 septembre 86?) qui succéda à sa victime 
ot, après quelque hésitation, associa Léon à l'empire 
(870) . La disparition de son frèl'e ainé Constantin 
(3 septembre 879) pe1•mit à L6on da monter sut• le 
t1•ône impérial ù. la mort de son père putatif, Basile t OI' 

(29 aotl.t 886). Un dos premiers actes du souverain 
fut do déposer son maitre, le patl'iarche Photius (29 ou 
SO septembre 886), pour le remJ>lacer par son propre 
frère, Étienne, Agé de dix-huit ans (18 décembre 886), 
lequel mou1•u t le 17 ou 18 mai 899 et eut comme succos­
seur Antoine Co.uleas sous le patriarcat duquel se place 
le synode d'union qui liquida définitivement la crise 
photienno (899) . 

A ce momont-lil. s'exaspérait uno autro affaire, ·celle 
de la tétragarnie ou des quatre mariages successifs 
du basilellS. 

Désireux do a'nllSuror un héritier (nprès le décèa dos impéra­
trices Théophane en 896 et Zo6 en 899, et la mort en ccuches 
do l'impératrice llludocle à Pàquos 901), Léon épousait en 
quatrlômos noces une concublno, Zoo, qui lui avait donné 
le fils attond1,1 (906). Sca.ndolouso aux youx des byzantins 
et aux to1•mes Üo lu loi qua' LéOn lul-mOmo avait promulguée, 
m1.1i11 sanabilis par une diilponsè au jugement de l'évêque do 
Rome alors consulté (906), éettll union provoqua une scission 
au soin do l'Église byzantine (abdication du patriarche Nicol!lll 
le my11tlquo, oxcommunicateur du t6tr11gamo, ot son rompla­
oomont par EuUtyme en février 907; DB, t 4, col. 1719·1720) 
ot finalement ln rupture de la communion nveo l'Église romaine 
justo après ln mort de Léon, survonuo lo 11 mai 912, après 
une longuo muludio qui out raison de la pleine mt~.turité du 
pieux em po1'om·. 

A hl blbliogt•nphlo do Oatholiciamo, L. 7, 1972, col. 850·852, 
ajouter : 1'. I<'arlin-1-layter, Lo synode à ConstantinCJplo de 
880 à 912 ct la rdlB de Nicolas le myst.iquc clans l'afTaird d11 la 
tétragamil!, duns Jallrbuch cler liiiUJrrciclliscl!4n JJyzantinistik, 
t. 19, 1970, p. liiJ-101. 

20 Le directoire spirituel de Basile I"'· - Les o.vn­
tars matrimoniaux do Léon VI ne de'V!'alent pas trop 
oiTusqum·, le visage de ce monarque dévo~ qui occupo 
une JJlace de choix dans. l'histoire du sentiment l'Oli­
gieux à Byzance. Soua la haute di rection de Photius, 
l'éducation religieuse du futur empereur fut particu­
lièrement soignée. On est tenté d'attribuer au patriarche 
les Recomma11dations lt LéoTl quo la tradition inscrit 
au compte de EMile 1er et transmet en double recen­
sion. La roconsion longue (Kctp<X'-«~« TI'<XpŒtv~:-rLx&. ... , 

66 chapitres exhortntoires à son 'fils Léon) est en fo••mo 
d'acrostiches : les init.ialos dos kaphalaia déclarent : 
n Basile en Christ basileus des romains à Léon son très 
cher fils eL co-empe1•our ». 

Le programme d'éducaUon s'y ar ticule essentielle­
ment en fonction do motivations religieuses et morales. 
Au premier plan, << l'étude des divins discours )) (ch. 1; 
cr 1.7, 66) et« la fo i au Christ .. , principe do toute vio, 
fondement Inébranlable et pol·fe(:l:ion de toutes les 
vertus » (ch. 2); ensuite, l'honneur dtl à l'Bglise ct à 
ses prêtres, n pères spil'ituels ct intercesseurs auprès 
do Diou » (ch. B), la certitude de la corruptibilité du 
monde (mais non do son anéantissement) ot de.<J richesses 
matérielles, la Coi en la t•ôsm·roction et rétribution 
Onalos (ch. '•-ti), l'exemple et l'amour dos parents, 
Je consell de << bons médecins dos tlmes » (ch. 6-7; 
of ch. 18, 20, 31, 54). ' la supériorito de l'âme sur Jo 
COl'ps, i•avnntogo de la pratique des verLus sur la 
possession des rlchossos ot sur l'6clat d'une santé 
somme toute précalre (ch. 8-10 ot pa.~sim) . Après 
quoi, le péda.goguo passe en revue, dans un apparen t 
désordre et non sans redites, les vortus à r.ultiver : 
iempéranco, force, humilité, prudence, pureté, justice, 
douceur, sincérité, 11at.ience, équité, amour du silence, 
de la concorde et de lo. paix (ch. 11-61) ; no pas prêter 
l'oreille aux calomniateurs ni aux raux adulatem·s 
(ch. 48, 55), fhil' le péché par la manwria Dei et une 
constante tension vers le royaume éternel (ch. 41-42), 
rendre grâces à Diou (ch. 52}, etc. 

A plusieurs rep1•ises l'auteur recommande de consi· 
dérer la caducité des choses humaines, y compris de la 
dignité impériale (ch . 35), la fugacité des plaisirs 
(oh. 63); il exhorte au rnép1•is des richesses (ch. Ml), 
au souci des pauvres, dos faibles, des oppl'imés, « car 
la })Îété consiste sm•tout à partager avec ceux qui sont 
dO:ns le besoin. Estimo donc que tu M perdu ta journée 
si tu n'as fait de bien à personne on prenant sur 
les biens que tu as reçus de Dieu » (37 i cr 5, 34, 5?). 
Une attention particulière est consacrée b. la véritable 
amitié (12, 29, 25) : « Rien n'est plus fort que l'agapè » 
(95). 

Los mômos ·· reconunandntlons St) lisent, 80\IS une autre 
forme sensiblement plu~ bl'èvo, dans une • Autr<.l recommanda­
tion • de Bnsilo b. Léon. 

PG 107, XXI-LVI (chapitres non num6r·otés) r·llprond l'édl· 
tlon d'A. Bandurl, l mpcric'm oricritale 8ÎCIIJ C111ti1,1uitatos constan.• 
tiraopoliW11ao (t. 1, Plll'is, 1711, p. 171-206) ol, pour la recen­
sion bravo (Lv u -Lx), l 'édition d'A. Mo.l (Scriptorum vcterrmi 
11oPa collectio, t. 2, Rome, 1827, p. &?9-681). 

Sur les dlfficul t6s d'nttribution, voir A. Vogt, La jeunesse de 
Ldon k &1gc, duns J{cpuo historiquo, t. 17'•• 199~, p. ~08-411 
(qui pense à Photius, vulro à Léon lul-mêrne) et Easilo 1", 
empereur do Byzance (807-880), ct la oi11itisation byzarHiM 
ci la fln. 1lu 9• Hibclo, Po.rls, 1908, p. XXIII, ~5, '•9, 52-53, 55; 
lo prêccpteur, qui ronvolo son disciple b. Salomon êt à Jésus 
bon Sira (ch. GG), s'oaL Inspiré lui-même du la liLL6raturo 
sapiontielle. 

2. CEuvnE onATO! tlll. - Basile exhortuit son fils ù 
se livret à « l'ascoso de la parole )) (ch. 61•). Nous sont 
parvenus, recuei lli~; poul' la plupart dès l'origine, au 
moins quat•nn to homélies et dlscourr; p1•ononcés pclr 
Léon, à Sainte-Sophie ou dans uno nutra église de 
Constantinople, qui font honneur, malgré les pesan­
teurs de la rhétorique, il l'éloquence sacJ•ée de langue 
grecque. 

Du recueil Ol'iginal, ordonné selon Jo cycle liturgique 
(point de départ arbitraire à la fln du carême), ont 
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disparu les deux premièt·es pièces donL une portait sur 
Jo dimanche dos Rameaux. Les sermons ou discours 
qui peuvent être da~és t•emontent aux premières années 
du règne, moins troublées pur les vicissi tudes conju­
gales de l'01•atour . En outre, le jeune âge du patriarche 
Invitait le basileus à mon Let• à l'ambon en remplace­
ment du frilt•e cadet . Voici la liste de ces morceaux 
d'éloquence : 

1) Des cc flle de /Ct croi:» et misd a11. tom/ieau, pour le vendredi 
ou Jo samedi saint (lh ct.arium. BHG, n. 4!Hv; cf Elu·hard, 
t. 1, p. 48). - 2) llé~"rrcctt:o,l (PG 1 0?, 96-US). - S) Ascen­
sion (110-120; F.hrhnrd, p. loS). - 4) .l'entecdte (121-132). -
5) Esprit Saint, pour lo lundi do la P~JntMOlâ (133-158); 
duns un long • put•orgon "• J'eruteur s'on J)rend aux pneumn­
tomnquea et il• l'innovu.Lion "ln tina du Filiogus.- 6) Diman­
che de lu 'J'oussaitlt (l3HO, n. 1616). - ?) Saint l>aul (BHG, 
n. 1462 et Auotaril~tn; cf l~hrhurd, p. ~0). - 8) T,.ansfigrtra­
tion (BHO, n. 1\lll6t; cf l!Jhl'itliJ'd, p. !10). -Il) 1'ransfi,gtti'Citior~ 
(BHG, n. •1996k). -10) J)ormition do la Mtlro de Diert (BliG, 
n.1.U3; cf Ehrhurd, p. ti1) . 

H) J)Aa<>llation de sailli J nan-lJa,ptiste (DH G, n. 863; cl 
Ehrhnrd, ibidem). - 1.2) Oraism~ fwtdbro do sos pn1•cnts Basile 
et llludocio (6d. ol. t•·ud. tr. par A. Vogt ot L Haushorr, dans 
Orictllalia oltristiana, t. 26, lai!C. 1, 19a2, p. 38-79). Pour 
montrer que Dflllilo a 6té, « au•• le chom\n do la vertu, comme 
une esquisse du suprômo id6ul •, l'oraLour roprand les Lhèmcs 
évoqu6s duns los Exlumations, notamment colui do la vUJJité 
de lu gloire humalno. - 'l!l) Joachim et Anno, pour la nativité 
de la Vierge (BUG, n. 1081•). - f'•) E x altat ion de la Croi:r: 
(BHG, n. lo95). - 15) Saint Dtlmétrius (BHG, Il. 536; cl 
Ehrhard, t. S, p. /t?i ). - 16) Saint Dtlmtltri1u (BH G, n. 537). 
- 1 ?) Saint D4m4tritts (BHG, n. ~98) ; prononcôo au palais 
impérial dans l'ortll.olro d6dl6 au martyr. - 18} Pr6sentà· 
tio11 d~ la Vierge (BHG, n. 11'•6; cf Eltrh9.l•d, t. 11 p. ~9) . 
- 1.\l) Sai11t N icola11 (DIIG, n. 1363). - 20} Orcli11atum cle 
l'dc•4qus ( = pall'larcho lilllonno), • lorsque la grâce divine, 
en mettant au rang do p6ro son compagnon d'enfantement 
corporel Jo marlû Il 1'6pouso lmmucutoo • (éd. eL trad. tr. pur 
Grosdidi9r do Matona, Trois dtrtdos srtr Ldor~ VI , dans Tra· 
pal@ et mtlmoires, t. 5, 1!173, p. 11!1-207). L'empereur veut 
,dépoaor, têllo uno corbolllo do nocos, uno enquête sur la vie 
de l'élu, ce • père·f•·iu·o • JlréHOJ'It6 eonlmol'6poux • sino macula 
sine rugu » de l'lllgli~o du Christ. 

21) No!Jl (BHG, n. 18U8k). Doublo traducUon JaLino, à 
poine diff6•·onto, dans PG 1.07, '•1. -50 ot '•9-llO ; cf Ehrluu•d, 
t. 1' l'· (tl) i t. a, p. 4 ?2, p. '•1!7. - 22) Saint ÊtiCTITIC prolo• 
martyr (DI·IG, n. 1661); of Elhrhnrd, t. a, t>. 'i78). - 23) Thelo· 
pl1anio c1u Epiphanie (l3H 0, n. 19ll.!lk ; cl Illhrh(lrd, t. 3, 
p. '•'.1?). - 2'•) Sai11t Cl<fmcnt, ôc•dl)ttc tl 'Ancyrc (BJHl, n. 351.), 
hom6llo métrique. - 25) Sai111 Tryplwn (BHO, n, 1658).- 26) 
llypapantc (BHG, n. 19?1t ; ct 11lhrhnrd, t.1, p. 50; t. S, p.121). 
- 27) Dôbc~t du car8mc (Aitnlcios, p. 231-285). - 28) JJé/M 
dr1 cM~me (Altultios, p. 2SG-243). 

Sermons do circonatunco : 2\l) D6dicaco do l'église du mon!UI­
tèro do /(auléas (Aitukios, p. 248-2'•8). Cf A. Frolow, Deux 
clglise8 byzantÎIIOII d'après des so~mons peu connus de Léon v1 

k Sage, dnna l1wdes b11zantinss, t. 9, 11l~ 5, p. 48-4\J. - 30) DMI­
co.ce do l' llgliso Saint-Thomas pr6c6dommcnt d6lruHo par un 
incondio (BHG, n. 18'•9). Discours prononc6 par le socr6-
tnire imptlrlal. - 91) Sai11t TllomCIII apdtrc (BH G, n. 1844}; 
n'est pBll un pan6gyrJquo de l'upotrc. L'ornteur, sur un modo 
c katanyo~lquo •, ln\.crprôte le sinis~re comme un châtiment 
dos p6ch6s qui s'élniont commis dans cette église transform6c, 
aomblo-t-11, on !lou do rondor.-vous galants. - 32) Action de 
grAoos nu prophète Éli~ (BHG, n. o?7) Il l'occn.~ion de l'élnr· 
gissomont do ),éon qni nvnit tllô amprisonnô par son père 
(oC Ehrh(lrd, t . 1, p. 50). - 83) lJacptAm~ du Christ ou !~pi­
phanie (l3HG, n. 1llROr), Il l'oceaslon da l'inauguration rlu 
nouveau c;hnncol do SnhlLo-Sot>hlo (cf Elhrhard, t. 1, p. '•0). 
-'- 84) Lettre pardndtiqrto TTOb~ X«OoÀcKbv "t>lnov (M. Akl!ldos, 
p. 266-273; L••nd. JuUno do Fr. Mozlo dans C, Daronlus, Annales 
ecolcsiastici, t. 10, Rome, 1602, p. 6?3·6?6 - PG 107, 2'.)a. 
·2\lS).- B5) Poul' lu dc!dicMc 'tlu l'église fondée par Jo mnglstros 

Stylitm (Akuklos, p. 27'•· 280). Ct A. Frolow (cité 8UJJra, n. 29), 
p. '•9-91. 

Transmis par ailleurs : 36) P«mlgtJriqtte d~ Baint Jea11 Chrysos­
tome (BHO, n. 680), trop long pour uvoir élé prononcé toi 
quoi. lJ s'agit plu~t d'une biogrnphie édifiante de l'arche­
vêque de Constantinople.- 37) An110noiatio11 (BIIG, n. 1118p). 
- 38) Ramdat~ (PO 10?, 61.·?6; ct Ehrhard, l. t , p. ~7) . 

Encore inédites : 3\l) Uno lroisiluno hom6llo pour le debut 
!lu. careme, Inc. •nç -1)6û "'' (Si11ait. 522; Ambro, , gr. 358 ; 
Paris gr. t201; Maro. cr. u, 190 ; Veron. 121; ct Elu·hnrd, t. 2, 
p. 235, n. 90). - '•0) Une troisiômo hom6llu pour ln Transfi· 
gurati<~n (BHG, 11. 11J8f•o). Mômu ll'ndlllon manuscrite. -
lot) Une homélie pour ln naissa11ce cie saint Joan· Baptiste 
(BHG, n. 8'•Sp) eat aLtl'!buée Il Léon par Jo Vatican. gr. 820 
du 14" sièclo el quolquua témoins posL6riours; duns Jo Vitulob. 
hist. Br· 57 du i ao slôoJo, o!IG oaL pr6sont6o comme un éloge de 
Z11chRrio ot d'lilllsnbolh (concoptlon du Prodrome) et mise 
soua le nom do Ooot•gos lo rht\Lour. 

Informêo pur l'Écrituro ot son Frymbollsme (de rares 
concessions 'à ln mythologie). l'éloquence de l'orateur 
s'attarde plus à la oon tèmplo.tion dos mystot•os célébrés 
qu'à dos applications pratiques. Elle invite Je fidèle 
ù revivre les grands moments do l'histoire du salut 
6voqués SUl' lo diptyque où se confondent, à la lurnière 
de Jo. révélation, la décMo.nco originollo qui consacra 
la victoire du démon et la. glorieuse restauration 
de notre poussière par l'immolation triomphale du 
Cht•ist, vainqueur de la tyrannie satanique. E lle se 
complutt en médito.Llons SUl' ln vio do Jésus embrassée 
« par l'œil mystique de l'intelligence » (PG 107, 108c), 
« car il n'est pas do gosto du Sauveur qui ne cache un 
sons spirituel, une 6c(l)ptœ IJ.OOTixwnpcx n (H 6b). L'idée, 
sans cesse reprise, ost colle qui épouse le mieux le mou­
vement même de l' IncarMUon : « Lo Christ ost venu 
vot•s nous pour nous attirer à lui » (108c). « Dieu s'est 
revêtu de ma boue pour mo communiquer sa divinité ». 
" Il est descendu vers mon extrême bassesse, non seule­
ment }>our mo rolover, mais aussi pour soutenir ma 
corruption et me donnat• los richesses do l'immorta­
lité » (81b). 

Moins moralisante quo théologale et maintes fois 
agressive à l'égaJ•d de la synagoguo, ln parole de Léon 
ne méconnaît pas pou•· autant les e.xlgoncos fondamen­
tales de l'ot•thopl•nxio. No sont pas rares les exhorta­
tions à c< vi vro tt no vlo nouvollo sous lo souffie de l'Es­
jJI'it » (1 56ub), à cc honore1· Jo temple que nous sommes 
on le pt•és<:wvant dos sonillu t·es du monde, en accom­
plissant des œuvres do misôt•icot•do ot on pacifiant les 
inlmitiês " (85d-B8a), 

Quo le bo.silous sOt au besoin donner des conseils 
pratiques do vie spit'i luollo, il suffit pour s'en rendre 
compto de relire sa « lettre » à tous les fidèles (n. 84), 
dont « le contonu entièrement ascétique » s'adapte 
bien à. une lecture de carômo (Ehrhard, t. 2, p. 2S5, n. 1). 
« Combl6s de la sainteté de celui qui remplit tout{)s 
clwses, ga1•dons int<lgrnloment ce trésor qui nous a ét.é 
donné ... Devenus pas•ticipants do la sainteté de celui 
qui nous a purifiés do toutes nos souillures, dovonons 
des sainls », en imitant le Christ par l'exercice de la , 
charité fraternelle, le souci des pauvres, Je pardon 
des oiTonses, l'humili té, le suppot•t do co purgatoire 
d'un moment quo :;ont les épreuves de ce monde.« Nous 
sommes les membres les uns dos autres : gardons dès 
lors 1 'in tégs•ll:6 d.u corps mystique. Sauvegat•dons 
l'hm•monitl en laquollo lo saint Esprit de Dieu nous a 
établis et communiquoru;-nous muLuellemont la vertu 
que nous avons t•oçuo do lui » (294.b-296c). 

L'6lan oratoire s'achève sou vont on prière ù Dieu, 
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au Christ, à l'Esprit, à la miJre de Dieu. Des eflluves 
do tondrosso, un cllmat do confiance embaument 
les évocations mariales. Conscient do sa haute reapousa­
bilité, l'empereur implore ln 'l'héotokos eu faveur du 
• nouvonu borgot' » (qu'il ost lui-même) et de son lrou­
poau (21b). N'est-ce pas comme chantre de l'Tmma­
culée que Léon a d'abord séduit les spir·ituels catho­
liques? 

PG 107, 9-2!18. - Akaldos, Atov<oç '<Oil I:Qq>o~ noMIYilP•><oL 
À6yo•, ALMnos, 11!68; éditiona purticllell mentionn6oa dons 
BHG. 

Pour la trndiUon mnnu!lcrilo, déjà analysée pnr L. PoUt, 
.Note sur les lwnuiÜBs de Ldon /11 Sage, dans Éclws !l'Orient, 
t. 3, 1899·1.900, p. 245-249, pur D. Serruys, Lc8 honullios de 
Léon le Sage, dans Dyzantinischo Zeit8chrift, t. 12, 1903, 
p. i 67·170, ct pnr A. Ehrhnrd, Oollorliefcrung utUl Bcstand 
de~ llagiograpllischcn rmtl lwmilotiaaho11 Litcr<dur cler gric· 
ohisohm !Circhc, 1. • pnrtio, t. 2, Lulrnlg, 1938; ae rnJ>portol' à ln 
mugis tru le 6tude de J. Grosdl<llùi' da M:~~,t.ons citée nu n. 20. 
L'orlgino du n. 18 do Migne (ici 11. Sli), à snvoir Suvilo, ost 
indiquée dons BH0. 

3. Œuvne J.RGJSJ,A 'r iVH. - Dans son « dirocLoiro », 
lo législaLOllr avisé qu'était Basilo ,or évelllalt son fils 
à l'esprit des lois. Ici oncoro lo diaùoque tint compte 
do ln loçon ot nt rructiflet· l'héritage reçu. Ap••ùs avoir 
pt•oroulgué le monument; quo consl.iLuent les soixante· 
dix livJ·es dos Ba.qiJiques, Léon publia un recueil plus 
personnel, la. « Révision ct correction des lois ,, mieux 
connu aous le titre dA NoPellee. Des 113 ve:01p01t, les 
1? prcmibros sont adt·essées au patriarche É Li on ne 
(do mêmo la 75°) et traitent do discipline canonique. 
Mais beaucoup d'autres sollicitent également l'a t.ton­
tion do l'historien do la apirilualité. En efl'et, plus 
d'une fols, Je législatem• qui so sait « plus que tout 
autre responsable du salut dos lwrnmes >> (54), souligne, 
dans les préambules des décisions législatives (certains 
empruntent le ton 6difla.n t do l'homélie, cf 98), quo 
devraient sufllro les «oracles divins 11 et que, par consé­
quent, la loi civile ost comme une concession à la 
faiblesse humaine. 

• Assur6mont, il a\lra.it oxcollent ct salutait•o quo le gonro 
humain, sc confo••mlint aux lola de l'1llspl'it Saint:, n'oôt uucun 
besoin des t•èglcs humainos. Cependant, commo Il n'oRt pos 
donné à tous do s'olover jusqo'à ln sublimité do l'lll11prit 
Saint et d'cntondro 1'6cho de ln loi divine, mais qu'Ils sont 
tout à Cui~ pou nombreux ceux qui y parviennonL par la 
prntiquo do ln vertu, on ùoiL s'oaLimer heureux si du moins 
loo homm011 vivent conCormlmlùnt nux lois humaines • (83, Il. 
propos du r~ùl à inté~t quo • condumno absolumorü Jo juge­
mont do l'Esprit St1int •). Bion quo • les dl!èrell! snCl'ÔS l'cm­
portant Mut• lus d6ciRions civiles" (75), Il Cnut snvoir loa accorder 
(97) on tùnant compte du fuit quo oortnlnos « nrmt:ences du 
Christ • (pot• ex. Mt. 6, 19 et 25) vlsoi\L " 11 conùuin1 à l'état 
de per!ooUon coux l)UÎ n~pîrent O. s'élever jusqu'aux uommels 
bienheureux • (97). 

Le corpus maniCe.c;l.fl un respect souverain do l'ordre 
sacré ct clo l'état de perfection. Son bosLilit.é à toute 
réduction ùes clercs eL des moines à l'état laYquo se 
justiflo du fait que (( tout ce qui ost consacré à Diou ne 
pout plus, une fois consnct•é, lui être enlevé n (?.9). 
(( Ceux qui sont choisls pour le service des autels doi­
vent se conserver pul's do toute turpitude de p6ch6 
et avoir on aversion tout ce qui s'attache aux o.ITaires 
de la vie commUile », • La pureté de ceux qui sont les 
objot.s vivants du sanchtairo no doit pas être avilie 
par de basses occupations .. , mais doit garder la consé-

cmtion dans toute sa pureté» (86; cf 68). Les membres 
du clergé " doivent rester l'esprit immuablement flxé, 
au tant qu'il est possible à Jo. nature humaine, dans la 
contemplation de Dieu » (87). Le législateur n'ignore 
pas « l'excellence de l'état do vh•ginit.ê » (27) et de la 
politeia monastique qui veut que les moines aien t 
toujours les yeux fixés sur la ct•oix du Chl'ist et sur 
la mort (10). Il sc plalt à redire " combien honernblo 
est la pt•ol'ossion de la vie monacale, do quel t·o:>poct 
et de quelle vénét•ation sont dlgnllS ceux qui se sou­
mettent à co joug, source de bonheur ot do joie » (10). 
D'où sa sévérité à l'égard des tentatives d'apostasie 
a religiorte (8). Contre la coutume qni s'était éLablia 
de son temps de permettre d'ordonner des candidats 
au mariage, L6on invoque la règle primitivo ot motive 
co retour à la discipline traditionnelle : (( Il n'est pas 
bon, en efTet, qu'après s'être élevé au-dot,;sus de la 
faiblesae humaine pur l'ascension do l'osprit on J•etombo 
de nouveau dans la bassesse charnelle; au con t••airo, 
îl vaut miaux que le divin ministoro {leitourgia) soit 
élevé au-dessus de la bassesse du COl'ps cemmo par 
une ascension vers les hauteurs » (!l). 

Dos considérations nsc6tiqucs éclnh·ont les dispositions 
ralutiveR à l'udminialrntion dos snct•omonts llllX femmes on 
couches (17) ~;~t à ln condamnation du con(mbinngo (91). 
N'est pllll I'lli'A l'ôloge du mnriago, do la fiù6lit6 ot do lu fécon­
dité conjugtlloR (26, 31, 96, 112). L'ompereur admiro • ln 
pudeur• et !11 modestie, npnnago dos tommes • (ft!l). 11 cite en 
oxomple Jo veuvage pratiqué pnr certains animaux cl, en 
luu•monlo avoc la Mgislntion canonique, Il condamne coux 
qui, CranchlllsnnL • l'oxlrèmo limite do la bassosrm • qu'est 
lo remariage, onlr·oprennant do llO marier une troisième fois 
(canon 90). Il sign.alL par là sa propre con<lnmnatiou . 

L'ob.jectlf maintes fois répété, partout poursuivi, 
est de sc tonit• à une égo,lo dlstunco d'une sévérité 
excessive et d'une trop grande indulgence et d'allio•· 
avec benhom• la justice et ln chnrit6 (nov. 67, 06, etc). 
Mais s'il plo.ide en faveur des péchotn'8 (86), il constate 
parfois que lu miséricorde mnoifesléc par le dt•oi t 
canon ost un pis-aller, alors quo lo. rigueur de la loi 
civpe réprime mioux le mnl (95, sur le rap l: doH 
fel)'l~nes). 

Quand on aura dit quo los No1•ellas facilitent l'uccèa 
aux saints mystllros ('•• 15, 17) ct Je Ctllte des 
défunts (59), qu'elle:; favorisent lo respect du jour du 
Seigneur et des fêtes religieuses (M, 88) et fustigent 
le mépris des commandements de Dieu (58) ot que, tout 
en cunonisan t l'esclavage, elles trahissen L un souci 
aigu du faible ot du pauvre (12, 18, 51 ) et même uno 
certnine théologie de la libét•atiou (5, f.tO), on n'au1·a 
pas épuisô l'inl;ùrêt qu'elle1:1 présentent., de notre point. 
do vue, on x·eganl notamment de la législation justi­
nienne qu'elles prétendent r( purlflet· ». 

ll y aurait cncoro plus d'un trni~ Il glaner dans los 1'actica, 
co truil.6 d '11r~ miiitnil'ù qul s'ouvre Rur une profession do 
loi pueifi8LO do l'rllllllCrcur : los oxpildilions militnlms Ront 
conçuos commo des ripostes aux: mncllinnlions du dlahln 
montoos pur los nations belliquousûs. Ici, de même, les d6LuiiR 
tochnlquo11 qui r·ossol'tisscnt à hl st.rutégie s'accommoùunt 
do con;;l<hll•lltiuna roligicuscs cL mol'aloH d(;lat;inées à mnlntonlr 
les tl'oupos, sinon au plan Je plus 6lovl> de l'idéal chrôLion, 
du moins dana 1m cadre tMocrntlquu. Lo 1:hnnt quolldlon 
du Trisagio11 unnoncé par l'éclM dos Lrornpettoa (Co11~tit11· 
tioM xr, 21) oL, avnnt la bat.aillo, ln b6n6ùlction des soldnt.li 
et 1011 prlèrOJl prolongées (xlV, 1) lllus~rent, pnr oxcmplo, 
la coloration pi6Lista d'une politique domln6o par une concop· 
tion qua8i my&Lil)uo de l'autorité lmpôrialo mise 6gulcment 
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on vedette dans le préambulo elu Li11ro dr~ préfet où Jo bnsilous, 
vôrltnblo ''icarir/.8 Dei, so fhw comme normo ln défense des 
falblus coni.I'O l'oppression des pulssunta. 

l'. Noaillos et A. Dain, Loa No11otlos llo Léot~ v1 le Sage, 
t>tu•Js, 1<JM (texte et trad. flo.). - II. Monnier, Los Nr>Pellos 
tic Léon lo Sage, Paria, 1.923, p. 211-25. - 'l'actiça, 1:'0 10?, 
672-11:.!0. - .lt. Véri, Lc:Mi6 imp. 'l'actica, 2 vol., Buclupeat, 
191 ?-1922.- J'. Nicole, .1\.iov-ro' -roD I:o<po!l TO tmxpx•xllv (MÀ!ov, 
Oonèvc, 18'JS, et tr11d. tr., Lu Livre Il" préfet, Gouèvo, 189r.; 
rMd. du l'eneemble, Londres, 1970. - Ed. M. J. Sjuzjumov, 
V~antijskaja k11i-ga Eparclm, Moscou, 1'J62. 

M. Mlt1.1rd, Ùl poMoir impérial a1~ temps do LAon vt la Saga, 
dans MtllangttB Charles Diclù, t. t, Po.ris, t 930, p. 217-223. 

lj, ),'tè(li,RS l'lf~ $l'IIIITUALI'I'É MONASTIQUE. - Enclin 
à légiférer en tous domaines, lo fils da l3o.sile t>e devait 
de proposer à sos amis les moines une oJ'donnancc 
ascétique qui nnLlcipo, sous uno fm·mo .~ui generr:8, les 
1'ypilca monastiques do e01•ta.ins ernpereur·s by:t.anUns. 
L'occasion lui en fut fom•nio, paradoxalement, par son 
dlreoteu1• spirituel, Euthymo, higoumène du monasUwe 
urbnin de Psamathia, fond6 p!ll' Léon (peu avant 890) au 
cours de la période qui précède l'accession d'Euthymo 
au patriar·cat (907). 

Co curieux tro.iLô, quo ù'u rLciona de3criptcurs ont désign6 
du titre do Prctcccpta moralia (Dnr·nniua, Annales .. , cité Sltpra, 
p. 672d), do Capica de virtutibus (PG 10?, vu) ou De monachi8 
institucndis (H. Omont, 1 m'enta ire sommaire des marutscrit.B 
Brclrs de la Dibliot1tèguo nationale, t. 1, l"uri6, 1886, p. 42, 
f. 638), ou enfin do ne~l doK'IlTIKI\ç xoc-rcxo-r6ocw' (A. Ehl'hru·d, 
dons K. Iüumbaehor, Goschiollto dtJI' byzantilli8clum Literatur, 
:Munich, 1697, p. 168), s'lnlllulo on f!.lit Olocx<OTIK>\ wxll>v 
ôno~l)rcwo~ (littôralomont : grtbomatrix animar1t111 regula), 
qu'on pout traduire • Essai sut• Jo gouvQt'nomont des (lrnes ,, 
ou • Notes de direction sph•!Luollo ». Uno courte notice préli· 
minnlro, tro.nsmiso po.r la lt•o.dlllon po11lérieure, donne expli­
cltomont Euthymo comma lo dcaUnut.aire de l'opuscule, 
pr6sont6 (Paris. gr. 396) sous un ULro long, nuque! Regill. 
sr. 5?, f. '•63v, ajouto un sous-LILro brot : Upo, yc<o>pyl«v 
1/j\V dptT~V. 

Dans le prooimiort, Léon déclare quo, cédant à son 
piJ••e spirituel, il a écrit cet ouv••age comme un cc essai 
so.lutalre " destiné à ces cc champions du ciel '' que sont 
cr ceux qui ont pour lot la vio nffrnnchio dt) tumulte 
Pl'Omis à la mort ''· Il no cache pas le part! qu'il u tiré 
de xnattreHanciens, tout en a tLl'ibmmt le meilleur de son 
rouvre « à la seule rumination et discussion menée on 
lul-mOmo par l'espl'it à l'aide de la lumlèr·e d'en 
haut ». 

Vient ensuite la séria des 190 kcplla.la.ia ••\\partis 
en trois livres respectivement do 80, 60 et 100 « chapi­
tres », allusion J;mggestive à la parabole du somour, 
comme si Léon voulait uvorlir que la ra1•eté des réfé­
rences au Christ (u, 8; m, 62, 95) et des citations scriptu­
l'O.ires (n, 2{t; m, 55, 62) et un cel'Laln emprunt ù la 
sagesse J)!'Ofane ne devaient pus faire oublier l'inspira­
tion évangélique de la substance do son llypotypose. 
Chaque lwphalaiort ost composé d'un t\phorisme quoi­
quo peu él\lgmatique (unu ou deux lignes en moyonno) 
eL d'une scholie ou ~P!L"lvdcx (do sept il. deux lignes, 
avoc une tendance de plus en plus marquée à la conci­
sion) qui éclaire en principe l'o.pophtegme. 

Comme les « Exhoi·I.ations • de Basile, commo lo.'l 
No(JcUes, ce directoire Mcétique no somblo pas avoit• 
été rédigé d'un seul trait, suivant tm plan nettement 
défini. P'où dos redites et ce décousu propre au gonro 
(sentencieux et centul'ial) auquel il appartient. 'l'out 
OJ'dre n'y ost pourtant pas absent.. Conformément au 

titre prévalent les problèmes propres à. l'art do la direc­
tion spil'ituollo et. aux thèmes unnexea : paraincsis 
(x, 18-26), cxago,.eusis (u, 8-22), epistasia (x, 28; m, M.· 
55), petr~n (m, 52-58), discipline da l'll{jlrra.teia, etc. 
Lu tendance il. la. dispel'Sion s'accentue, chemin faisant, 
de sorte que l'auteur finit par aborder, la. plupart du 
temJ>S en groupant les sujets, l'ensemble des questions 
l'Clatives au « combat spll'ltuel " (m, 1-B) : la conversa­
tion du moine (n, 1-7) particulièrement attentif à la 
mattriso de la langue (5), à la modestie des youx (6; 
cf 59), à la douceur do la voix (7 ; cf 60); son atUtude 
à l 'égn.rd du péché, du mor\de, de lu chair (23·30), do la 
possession des l'ichesses {51); la primauté de l'obéissance 
(u, 81; 111, ~7) ct du renoncemenL à lu volonté propre 
(u, 82); la colère (ut, 9), lu jalousie (10, 30), la rancune 
(11); la prière (17, 20·23, ~9) ot la cha1•i té fraternelle 
(81-!17); le symbolisme de chaque élément do l'habit 
monnst;ique en référence ù l'équipement militah·e 
(88-fafa); l'liulllilité jusqu'à la 11'poa1'tOt7)'1'1j 7tocpoc<pp6v'I)<Jto; 
ou folie pour lo Christ (53, 56-58); l'ignorance des 
desseins de Dieu (50-51); la memori(t Dei dans les 
éprouves et les tentations (85); l'ac6die (86), la gour­
mandise ct un usage dtlsinC8.1·né de la nourriture (83, 
95); le silence (97), la crainte dos jugements de Dieu (99) 
et l'accomplissement de sa volonté (100). 

P lus encot•e que dana sa législation nomocanonique, 
Léon fait prouve ici d'un bel équilibre, d'un sens réel 
do la mosUI'e. Il engage l'ascète dans une voix moyenne 
qul s'efforce d'éviter aussi bion les ' 6cueils d'un rigo­
risme oxace1·b~ (auquel Eluthyme. sèmble avoir cédé) 
que la pentè facile du relâchement. C'est pourquoi, sans 
ignorer quo la nature ost labile et la ha.u te vertu · diffi· 
cile conquête (1, 1), il tient à préconiser d'emblée la 
modération dans les épitimos imposées aux novices 
(2, 5) et dans la pratique du je(lno (7·11 ), tout en recom­
mandant d'accentuer «la sainto famino » IOI'Sque s'exas­
père la passion ou le souvenir des péchés commis 
(12-13). JI accor·de une attention spéciale au discerne­
ment nécessaire pour distinguai' co qui, dana les tenta· 
!,ions, notamment dana les mauvaises pensées (u, 25), 
l' c( incendie charnel » (58), los raves et les pollutions 
noeturnos (m, 68-65), et dans les phénomènes insolites 
comma le don des la1·mes (1!1 : lu plus longue scholie) 
et los visions prophétiquos (68, 70-72), pr·ocède de 
ca.nsos nJli.UI'olles (physiologiquos) ou ost vraiment 
d'ol'iglne surnaturelle (grllce divine ou influence dio.bo· 
liquo). 

Au revers de la. dichotomie, - lot commun dos mor­
tels -, Léon grave en relief la « structure slmplo » 
du moine qui, mort au mondo ot au corps, vit de l'esprit 
(u, lt9; sur les rapports corps et esprit, of U, 55). A 
propos des « exploits ascétiques >11 ce qui compte, c'est 
moins lo nombre des pel'for•mances quo la patience et 
l'humilité avec lesquelles l'athlète los accomplit (m, 4-8; 
cf 1, ~; m, 51-58). 11 l)O.rle môme du danger que repr6-
sontent los cc J)l'Og!'ès cont:lnuels )) du moine (1, 26). 
Eu tout cas, les voies do salut sont multiples (111, 46). 
A sos yeux, l'expéi•ience acquise ne constitue pas un 
cr!Lèt•e absolu et le rapport jounesse-vielllesse ne favo­
rise pas nécessairement les gerontcs au sens strict 
(t, 2R; 11, 32, '•3; m, 52·5~). « Il faut que l'hésychasle, 
gr·ûco ù l'h6syohia, ait l'esprit joyeux • (n , 14}. Il resto 
quo Jo moine n'échappe pas à la O>.ïljlw; (tribulation, 
a.tnict!on) et à lu «tristesse selon Diou )) (11, 53; m, 65-
70). Il s'agit là do sa condiUon spécifique, s'il est vrai 
quo ln monaohos devrait être lo soul à posséder en 
perfection le sens de l'&.xoc; {n, 50). 

1 
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A. Pnpndopoulos-Kornmous, V ari!l graeca sMra, Suint· 
P6t()rsbourg, 11109, p. 213-253; lntrod;, p. 298-!102. Cotte 
édition (lgnoréé do Dêèk, Kirche .. , p. 51t?) n'a pus beaucoup 
tenté les llistorlons do ln splritunlit6 byzantine, mnl à J'aise 
pout-ôtro pnt•los manières nlnmblquéos de l'auteur. Le m.érite 
d'une première nnnlyse et d'un jugement d'ensemblo reviEmt 
à J. Grosdidiel' de Mutons, Troi8 <!tucles .. , HipJlOcrate ct 
Uon VI : rctn<trqucs sur l'O!onuo~IK>\. <Vux~v ônot6n.,olç, duns 
Travau:c ct mémoires, t. 5, 1973, p. 206·228. Après la 
tradition manuscrite de.l'opuscule ôll en souligne l'orlglnallt6. 
Édition critique et traduction du préambule et dos t1·oizo 
premiers kc]Jhalaia (et de quelques nut.rea) interprétés commo 
uno trnnsposition dans ln vie sph·ituelle d11 moinll cl!JS diu­
gnosf.ics médicaux formulés par Hippocrt~.te. D'autres aourcea 
restent à découvrir. 

Outre ln confusion uvee Léon le philosophe, I'11Hribution 
à l'ompertmr Léon d'un certain nombre d'or11clea (PG 107, 
1121.·1150; C. :Mt~.ngo, Tite ,T,cgcrl.(t of Leo the Wise, dans Zbornik 
rado(là, t. 6, ~ 960, p. 59·93) pour••t~.it trotlver llflp\li dans le 
ton. sibyllin conféré à cette Jiypotyposc. 

5. (EuvnE POÉTIQUE.- En co qui concerne la poésie 
religieuse, plusieurs des compositions de Léon, des 
idiomèles pour la plupart, émaillent les livres litm•­
giques en usage dans les communautés gréco-slaves et 
continuent d'alimenter en quelque façon la JWière des 
lllglises de rito byzantin. D'autres pièces sont encore 
inédites. 

Les réeuoils lllUl·giquM officiels ont encore enregistré onze 
poùu1es matutinaux sm• Jo tombenu vide, les nppnritions du 
Christ, etc; ct PG 107, 300-308, ot H. J. W. 'l'illynrd, The 
llforninq llt/1111111 of the Emporor Loo, duns Annu!ll of th~ 
British Sclwol at AtheM, t. 30,1932, p. 86·108; t. 31,1933, 
p. 116-11.?' 

Des at poômes propres à exciter ln componction, que In 
h;adltion manuscrite attribue à Léon. un seul, sur la POI'Hpec· 
Uve du jugement dernier, n été publié (PG 107, !IO<.J-81/1). 

Sont ln6dllcs plusieurs complalnlcs po6Uques et uno prière 
alphabôUquc adressée nu Clll'lst. Pour les in6dlts voh• A. ·Mai, 
Spicilegium romanwn, t. 4, Rome, 18~0, p. XXXYIII·XXXIX. 

.6. 'l'ESTA MENT. - S'ost on fln transmis ' uri texte 
intitulé << La 1/wtanoia de i'empet•~ut• ,Léon au moment 
de son départ de ce monde >1, (éd. Oikori0inidos). 'Léon 
y l'econnatt sa faute, implore la misét•icot•de divine et 
jette . l'hrluthèrn~ sur ~a tétrugllinie, espéran~ ainsi 
s'attirer Ja hionvoillanco du pat.rio,rche ' (Nicola.'! le 
mystique). Il serob'le que cette pièpe ait été. fabriqu~e, 
peu de te!llPS après la mol't du basileus. Quoi qu'il en 
soit do cette conversion in articzûcJ mortis, la postérité 
a l'ése••v{.) au pieux t.ékagame le t~tre de 8oplws, sans 
doute pom· J'enseml>le de son œuvre, remarq\;a~le 
en effet pur· sa haute sagesse. · · , 

N. Olkonomidès, La dcrn.ièrc volor~té de Ldon v• a1~ st~jet 
de la tétril{lctmic {mai !J 12), duns Byzantin ise he Zeitschri(t, 
t. 56, 1969, p. lo6·52; cf p. 265·270. - P. Knrlln-Hayter, 
.La • pr<!Mstoire "(le la dernière volonté de Léon VI, dans Byzan­
tion, t. 33, 1963, p. 483·'•86. 

S,·G. lleclt, J(iroiiiJ u.1ut tlwologi8é!hU Litcr!ltur im byzanti· 
ni.1oilen Roir.h, Munich, 19159, p. 5116·5'~8. 

Daniel STIERNON. 

11. LÉON D'ACHRIDA, archovôque byzantin, 
t 1055-1056. - 1. Y ie. - 2. Écrits. 

1. Vie. - OJ•iginah·e de Paphlagonie ct frotté de 
culture profane et religieuse, Léon so fl t •·em1u•quer à 
Constantinople, dn,ns la •1 grande J~glise 1> oi1 il remplit 
pend~~ont plusie\ll's .an nées la eharge primordiale de 
chartophylax. Partisan de 1 'hés-ycllia, il eut à cœur de 
ne pM entrer en conflit avec le pat.J•iat·che. 

L'inteJ•polntour do l'HwtoiriJ de Skylltzès (Michel do Devol), 
à qui nous devons ces traits, place sous le règne de Michel m 
(en 1086·103?) l'élévation de l.(lon uu siège urchié)liscopill de 
Bulgarie, établi dep\IÎB pou à Aclwiclt\ (mljom·d'hui Ohrid, en 
Mt~.cédoine yougoslave), Mais une source plus crédible, trt~.ns· 
mise pt~.r Nicéta.~ Chonintè.~. utt.ribua cette promotion à 
l'empereur Busile u (976-décembro 1025), sana dontu à lt) fin 
de co règno. Uno not.ico apisc:opule précisti que Léon fut le 
premier byr.antin à occuper ce siège en llllCt:os~Ion du b11igare 
Jean de DobQI', et en tait lt) rondatcm• de la cnthMralc Sainte· 
Sophie. « Eln Bulgario, <lit oncot•o l'lnt:crpolatour do Skylltzès, 
L6on laissa do nombreux souvenirs do su vertu •. JI mentionne 
ln mort du prôla~ sous Jo règno do 'l'héodorn (H janvier 1055· 
21 noftt 1006). 

Ioannw Scyliezac Synopsi;1 llistorii~rum, 6d. 1. Thurn, coll. 
Corpus fontlum historine byzuntinne, Berlin, 1973, p. t•OO, 
lt79. - Nicéto..~ Choniutès, e·qotxupô~ -rljç op0o8q~!txç 21•, l"G ·IJ•O, 
1.56b, avec ln COI'J'ection do s. G. Mcrct~.U, duns ByztmtilliRcliO 
Zcitschri(t, t. 3'•· 1934, p. 8150. 

H. Gelzer, ]Jer J>atriarahat (!Olt Acllrida, Lélpzlg, 1!J02, p. 6; 
cl p , 8. - ft, Lj\lbinkovicl, L' Itlyricwn et la question romaine 
à la f/1~ tilt x • et art dé/mt du x •• .. , dnns La Chies<~ greoa in 
/tatia dalt' vu1 al xv• secolo, Attl dél Convegno storlco 
intareccleshlle (B&.ri, 1\JIIIl), t. !), P&doue, 1 !l73, p. 'Jtl1-!J6H. 

2. Écrits. - Léon d'Achrida s'est rendu célèbre pur 
sa .Lettr6 Mvoyée à un éCJiJque de Rome au SLtjct lles azymes 
et lles sabbats (pt•intemps 1053). Po\ISSé pa•· la <1 sympa­
thie 11 ct un t< gmnd n.mour do Dieu ))' Léon écrit à 
l'évêque latin de 'l'I·ani (.Pouille) et, par lui, <1 à tous 
les évêques des Francs et au très J•évérend pape ltti· 
mémo 11 pom rappeler que l'emploi eucharistique du 
pain azyme et le jet\ ne du samedi sont des usages mosaY­
ques qui éloignent les latins du clu·istianisme authenti· 
que et les associent à la communion des juifs <t ath6os 11. 

Jean de Trani doit s'employer à. convaincre 1< les m·chie-, 
reis des évêques latins des sièges d'Italie >1. de mettre 
fin à. cette déplorable discipline et, en outre, d'aban­
donner.la coutume <t barbare n da manger les viandes 
étouiTées ainsi que celle de supprimer l'a.llall.âa pendant 
le carême. Ces abus corrigés, grecs et latins pourront à 
nouveau constituer, dans. l'unité do la foi, « l'unique 
troupeau de l'unique bon et v tai pasteur·, Je Christ,,, 

Bientôt traduit .on latin et réfuté, tJ.U ncnn du pnpo l"éon IX, 
par lo cnrdinul Hump6rt, co mllnif6~te, que la t.~adition latine 
attribue aussi tJ.U patrit~.rche Michel Cérulaire, provoqua une 
!\pre polémique, dont' l'is~uo mulheu•·euse fut l'échec de ln 
tentative dé réconciliation et le doublo nnat.hèma do juillet 1 05/t. 
La sentence d'()xcommunicatiott fulmlnéa pilr ln délégation 
pontiflct~.le viso llomrtléltlent Léon " Acr•idunua opiscopus 
dietna 11 (PI. 11.3, 100~b). 

1lld. do la tt•nd. Jntino du cardinal Humbert (sur un texte 
greo quoique peu diJT6I'ent de ln recension )Hirvenuc jusqu'à. 
nous) pm• C. Bnronius, AtiMtlcs ccclcsi(tStici, nn. 1053, L. 11, 
Rome, 1605, )). 193·195; éd. reprise, par exemple, en PL 1/t!l, 
929·932. Éd. du texte grec par J. Hergenrllther, dans C. Will, 
Acta ct scripta qttae de COIItrcwersiis ecclesiae graccllc ct /atinae 
eacct~lo undeaimo comp1>sita emumt, Leip?.ig·Marbourg, 1861 
(~é6d., 1961>), p. \>6·60, avec la version lt~.tine, p. 61·6't; Jo 
tout est repris en P(} 120, 835,8'•'•: autre 6d., qui ignore lu 
précédente ot. l0 vlirit.flble uutour da l'ém·it, pa•· J.·B. Pit••a, 
Analecta sacra et clas.9ioa spioilegio solesnumsi par(IUI, t. ?, 
Pilria-Rome, 1891, col. 74G-752. 

E. Petruêd, f!apport.i di Leone rx con Costantinopoli, dans 
Struli modievt~li, L. ill, 1973, p. 733-832. 

. 
A la fln de sa lettre, Léon envisage de traiter plus 

amplomont le sujet. Il somblo avoir tanu parole, car 
la tr·adition manuSCI'ile plaee encore sous le nom de 
l'archevêque de Bulgarie deux autres lottros Su.r · zes 
azymes adl'essées, d'o.pros ce•·tains témoins,« à (l'évêque) 
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de Rome et au (patriarche) de Venise » (Grado), ou 
• ù. ceux de Venise et de Rome ». Dans la seconde lettre, 
le prélat byzantin a pout-être on vue la réplique 
romaino, car il disLingue le vioux te1•ment (le péché) 
du ferment nouveau, et range pa1·mi le.<J azymites non 
seulement les arméniens, mais aussi les jacobites. Il 
annonce vno ti'Oisiilme lottro avec un exposé « plus 
théologique » sui• la question. 

Éd. A. Pnvlov, f(rititc8kic opyty ... (Essais cr•ltlques sur 
l'histoire de l'nuolonno po16rnlque gr6co-russo contre les 
latins), Sn\nt·P6torsbourg, 1878, p. 146-151; M. ind6pondanto 
dans 'Exl<~l)aiQCa~unl cXÀ'/)Oc~a, t. 2, fuse. 3, 1886, p. '•21·'•27. 

D'aUure homil6tiqno, la troisième lottro exhor te les 
11 frèros » (latins) à ne plus juge•· en enrants, mais en 
adultes et à consldérei' que l'accomplissement de la 
loi roulisé pur lo Christ notro Pâque et préfiguré par 
l'exode (pMsage de la me•· Rouge comme annonce du 
baptême) implique l'abolition des rites mosaïques 
(circoncision, pllquo juive) ot donc des azymes. L'auteu1• 
dévoloppo le t;hilme de la nouvelle création, da la vie 
nouvelle in Oltristo, plll' d'abondantes citations (épttres 
de Paul et Actt~s Hi, 2!1-29). 

Éd. M. Col co v, Polornilca meldu gre/cami i latinjami... (La 
polémique ontl•o los grecs ot les ln Uns nu sujet des azymes aux 
uo.f2o siècles) , So.int-P6tcrsbourg, 1879, p. 336-357 (avoc 
version slnvonno qui nlll'lbuu ln loLlro à PloJ•ro, J)atrinrcho 
d'AnUoeho); lnd6pondnmmont dans 'B~<~<>-'IlaL«o-riKl\ ti:À'/J9tl« 
t. 2, faso. '• (nov. 1886-avril 1.887), p. 151-162 (pQr le moine 
lavrlot.o Alexundro Eumophopoulos). PiLril. n'iln donne que le 
débuL oL la fin, oncndranL Jo rosum6 lnUn du corps do la lettre 
{Analocta sacra .. , col. 769-702). 

L'aulhontlclt6 do coUo lottro a 6t6 mlso on douto pQr B. Lelb, 
Dot(.;!; inddits byzan,ins Stlr his a.~.lfmes, oc, t. 2, rase. a, 192'·· 
p. 145, oL par M. J uglo, Tlu:ologia dogm.atica christianorum 
oricntalium, L. 1, Paris, 1926, p. 31\l, a20. La tradition manua· 
crlto, lo parall611smo do la trlloglo (A. Micho!, llrm~bert und 
Kcrrtllctrios, t. 2, Padorbo1•n, 1930, p. 28:.1, 290-291) et lé 
t t\moignngo du synode do jnnvlor 1156 (cf V. Grume!, Les 
Rcgcotcs des Actas cl" patriarcat do Corwtantinoplc, t. a, 19tt?; 
n. 1088) tnvorisont l'aUt•lbulion. 

Dnns un rocuoil d'oouvt•os asc6tiques, le Vir1dob. theo!. gr. 214 
du 1ao sièclo, llguro (f. O!J-72v), on appendice à la Dioptra. do 
Philippe le solltnlre, un O}>usculo lntltul6 Keq>~ox~a N' nepl 
rtiiP<Xaiûllv ~<oxl OMolle<âv... (Cinquante chapitres su1• les tonhl· 
tions et 6pJ•ouvos inévitnbles ct sur lem• utili té) mis au nom de 
• J..oon Jo t:r·t\s SliÎIII. (\I'Ohev6quo de Bulgnric n (P. Lamboclt, 
Ct>mm~11tariorum fle au.gustiN8ÙII(t /liiJliothecc' Ccu:sarc1ea. Vinclo· 
b~ladlabi, t. 5, Vionne, 1778, éd. A. l<ollar, p. 90, cod. ccxrv, 
p , 8). Cotto piôco somblo oncoro inédite. 

Bibliogruphio complémontlliro tians Cat!tolici8me, t. 7, 
t 972, col. 8!16-liBtl. 

Daniel STIERNON. 

6. LÉ ON D 'ASSI S E . Voir LÉoN DE VITBRDE. 

6 . LÉO N L'AUTRICHIEN, cistercien, 1(t6 siè­
cle. - Le manuso•·it 291 do la bibliothèque de l'abbaye 
cistercienne d'lleiligenkreur. contient une collection 
de sermons de tcmporc et de sanctis dus à un certain 
Lco au.striacus, moine do cotto abbaye (ou pout-êL•·e 
de colle do Lilienfeld). Ce manuscrit asL daLé de la fin 
du 'i.So siècle ou du début du Hl0 • Ces sermons sont 
généralement do nature exégétique, sans s'intet•diro 
dos réllex.ions dogmatiques, ascétiques et morales. 

Schnoyor (cité infra) attribue à co mGme Léon les set·mons 
du· mnmascrit 141! d'lioiligonkt•cuz, peut-ôtro sur la fol du 
catalogue de ln bibliothèque do l'abbnyc. Co d01•nlcr, pourtant, 
après avoir cité l'c:t}Jlloit, ajoute : • Qui mo scrlbobat Ludwicus 

nomon habobnt •, et ln notice poursuit : • Auf dom Dockel lst 
Fr. Loo ord. Ciut. von modornen linnd nls V(ortasscr) des 
Sérnlouoa bezaichnot •· Gri ll (cité i1a(ra) ne parle pas de ce 
ulaDUSCl'it. 

B. Gsell, V oruiclmi.JJ CÛ!r 11 andsohriften in der Billtictltek <ks 
Sti{ù:s Hciligankrcu:~, dans Xeui.a bomardin.a, vol. 2, l. i, 
Vienne, i89t, p. 158 ct 192. - S. M. Orlll, Leo Austriacus. 
Eil~ Ci.JJtercioiiSar de8 Jd. Ja!lrlmndart4. Uabcrblick itbcr seine 
oxogoti8ollo1~ Predigttm, dans Ci8tcrcicr~scr Cltronik, t. 77, 1970, 
p. 55-GO. - J .-B. Schnoyer, Rcpcrturi1~,. ckr latcirûsclu:u 
Sennones des Mitte/a/ters, t. '•, MUnster, 1972, p. 11•·40 (p. 1ft, 
lira Heiligonkrouz 291., ot non 201). 

Maur STANDAERT. 

7. LÉO N DE CHALCÉDOINE, métropoli te 
byzantin, On du uo siècle. - L'histol'ien de la spiri· 
tuo.lité retiendl'li, essenUelloment la théot•ie que Léon 
élabOI'a, eri divers écri Ls polémiques, pour justifier 
son opposition fru•ouche à l'aliénation des vases sac1•és 
ot dos icônes porpot•·~a par 1 'ampe1•eu•• Ala:x:is Comnène 
(on 1081-1082 et an 1087 ou 1090-109•1) au profit du 
trésor impê1•ial :il y a idontît6 pat•faito OIÜI'e l'hypostase 
du Christ et le cliaralctor de l'irnuge (forme sensible 
abstraite de la matière iconique); pal' conséquent, à 
l'image dtl Cht•ist est d(l un culte absolu et à ln matière 
qui la su pporto revient un culte relatif. 

ItMutl\o pQr Elustrato do Nlc6o eL par Isaac Comnène, CQtte 
dooll'inc tuL oondamn6o pnr lo synode dos Blachcrnos (liu 109'•­
d6buL 1095). L6on, qui avait 6l6 d6pos6 (fin 1087?) ot exilé, 
s'y r6col\Cilia nvoc lo basileus ot nvoo l 'ornporour. Il auraiL été 
r6tabll sur liOn slbgo do Chalc6dolno. On lgnoro la dato de sa 
mort. 

Sources ot travaux slgnnl6s dans Callwlici.JJmo, t. 7, 1972, 
col. aaG-338. Ajouter un ouvrngo fondamontnl : A. A. Gia vinas, 
'H &rtl '.AJ.c!:lou KoiJ,v))voO ncpl... dyl<âV al1<6v<âv lptr,, Thes­
snloniqÛe, 1972 (doctrine iconologiquo, p. 161·177). Voir Jo 
compte-rendu de P. On11tior (RM'I~6 <les t!t1~dcs byzaMincs, t. 32, 
197~, p. U3·416), qui annonce l'édition {éventuellement la 
réédition) do tout lo tlossior. 

))anial 8TIRRNON. 

8 . LÉON L'ISAURIEN, empereur de Constan­
tinople do 717 à 7(~1. Voir DS, o.rt.. Culte dos htAons, 
t . 7, col. 1509 sv v, et Catliolicismc, t. 7, 1972, col. 34.5-
3'~6 (bibliographie). 

9 . LÉON DE S AINT-JEAN, earmo do la , 
réforme de 'l'our·aine, 1600-1.671. - 1. Personnalité. -
2. Œuvres. 

1. Pr-:nsoNNH11'É.- N6 Il Hennes. le 9 juillet 1600, 
.Joan Macé entre au couvent des grands carmes de cette 
ville en 1616; il soro. d6sormais connu sous le nom de 
Léon de Sain~·Jell.n. Sujet r•ema1•quable, doué d'un 
v6ritable talent d'o•·atcUI', prédicateur ordinq.ire du 
roi, deux fois pt•ovinoial do lu province de Touraine 
(1.635-1638, 161ef,·16"7), assistant du supérieur général 
(1.660·1666), il meut•t le SO décembre 1671, au couvent 
des Billattos, Il Paris, dont il avait naguère négocié la 
cession à l'ot•dre. 

En un temps où la cu !Lure pouvail encore viser . à 
être universelle, Léon do Saint-.Tonn fut un bon repré­
sentant du savoir encyclopédique et de l'humanisme 
dévot. A la fols écrivain fécond, prédicateur renommé 
(il prononça l'oro.lson funèbre do Richelieu, de ,Joseph 
de Paris et da Mazat•in), il est aussi un contt•ovet•siste 
habile (il attaque lu Frégue11t1J communion d'Antoine 
Arnauld en 16(t3), mais toujours avec largeur d'esprit. 

Pour bien le juger, il conviendrait de J•eplacer Léon 

• 



627 LÉON DE SAINT-JEAN 628 

,de Saint-Jean dans le cad1•e politique et l'ellgieux de 
son époque (cf DS, t. 5, col. 917·926). On s'affronte, 
par exemple, sur les problèmes de l'humanisme et du 
stoïcisme, de la « dévotion >>, de la gl'âce et de la nature 
péchel'esse. Notre carme pa~tiyipe à ces querelles dans 
le style « bérulljen », commt,m alors. Mais quoi qu'il en 
soit des l'amiflcations de sa pensée et des positions 
prises aujourd'hui à son égard, - H. Bremond voit 
on lui un humaniste et un thomiste; J .-P . Massaut un 
augustinien et un bérullien -, la doctrine spirituelle 
èt mystique do Loon de Saint-Jean (qui seule nous 
intéresse ici) est dans lu ligriée du pseudo-Denys et 
surtout de 'Jlhérèse ·d'A vila (il en résume la doctrine 
dans La conduite.,, t. 2, p. û85-776), encore que les 
œuvre~ de son contemporain Joan Bona lui soient très 

. familières. · 
' Il J}.e faut pas oublier pour autant qu'appartenant 

à la réforme do 'l'ouraine, il a reçu los leçons de .rean 
de Saint-Samson t 1636 (cf DS, t. 8, col. 703-710). Elles 
l'ont profondément marqué, si bien qu'on peut dire 
quo s~s activités si diveJ•ses procèdent d'une seule 
Intention : enseignai' la vérité, amener les hommes à 
la Vérité. Il reste ainsi fidèle à la pensée do son mattrc 
sph•it.uel (il en pl'tmd la dé'fense dans la Philocalia, t. 2, 
p. 276 svv); il lui em,pnmter·a même, et jusqu'à la fin 
de sa vie, des expressions caractéristiques. Son style, 
cependant, ne l'essemble en t•ien à celui du maitre 
rennais; la langue est claire, nerveuse, avec parfois 
une pointe de préciosité, mais la période est ample et 
le discours construit. 

Il distingue dans l'homme trois degrés de vie : la vie 
morale, la vio spirituelle ot la vio mystique, qui répon· 
dent aux trois vertus d'espérance, de charité et de loi. 
Il professe que tous les baptisés sont appelés à la sain· 
teté; l'homme doit donc fuir la multiplicité eL rentt•er 
en sol-même pour y trouver Dieu dont il est l'image. 
Oans ce retour à Dieu, la voie mystique est la plus 
facile; elle ne requiert que trois chO'ses : se ~épol.\illei•, 
ignorer, aimer, et sa fln ost la conformité 'à la volonté 
de Dieu, Çouronnement d'une ascèse qui peut se résu­
mer dans Je << . Christq conflxus sum Cruel ' )) paulinien, 
si souvent l'epris pa1•·Jean de Sai,n~·E!amsoJ}. <<La sç~ence 
des saints est... sagesse de goQt .. , doctrine do volonté, 
non pn,r; de l'entendement )) (La J!ran.co comw:ûo.,, 
p. 298). C'est l'amour seul qui J'anime et qui fùit :dier 
l'homme dos croatur~s à Dieu, puis, lorsqu'il ost on.trô 
dans le repos de Dieu, le fait l'etoul'Ml' aux ct•éatures. 

Comment Léon de Saint-Jean a-t·il vécu la doctrine 
qu'il enseigne? Eut-il quelque expérieneo mystique? 
Nous l'igno,•ons. Au tt•avei'S iJe ses ouvrages, de ses 
sermons, on peut I'Otl'ouver _des idées, des attitudes, 
rien de l'homme intérieur. Le religieux est fier d'uppar· 
tenh• à un grand ordre dont l 'idéal est ex.igeant. Carme 
de l'ancienne oJ)servance, il estime cependant que la 
réforme espagnole est plus parfaite que celle de Philippe 
Thibault, plus timide, à laquelle appartient son cou· 
vent rennais. C'est aussi qu'il !)l'of esse pour sainte 'l'hé­
rèse d'A vila la plus vive admiration; il déclare qu'elle 
seule, avec saint Augustin, a su allio!' la vie de l'intel­
ligence à celle du cœur; mais on ne t1•ouve pas cheodui 
de traces d'une influence do saint Joan do la C••oix. 
, 2. Œuvus. - Léon de Saint-Jean a composé une 
aoi~antaino .d'ouvrages. H. Bremond voit on lui tour . 
à tour un .« encyclopédiste dévot )) et .un aute\11' mys­
tique. ,En effet, notre carme a touché à des sujets divers, 
- un peu comme Raymond Lulle, l'un de ses nutom'S 
favoris - :la controverse (avec des pasteurs pt·otestants 

ou des jansénistes), la grammaire (pour 11 parler pure· 
ment et écril·e nettement. ))) et l'éloquence, les sciences 
naturelles et la poésie, l'histoire carmélitaine (le scapu. 
laire du Mont-Carmel, l'hùbit et les origines de l'ordre, 
la .cluonique et les constitutions do la rOfoJ•me de 'l'ou· 
raine), la prédication, la mot•ale et la pastorale, enfin 
la biographie d'édification et la mystique. ,Les titres 
q11i suivent lntértJSsent surtout la spiritualité. 

Plusieul'l! ile ces ouv••ngcs ont uto publiés en frunçais puis 
on ln tin, ou Picc CICrR<l; ils ont été ôgnlcmcnt repris, <ln tout 
ou en partit), S0\111 d'autJ·os titres et aménagés; aussi est-il 
mnlnlaé dè droa8er la liste dell rouvres de L6on do Snint-J onn 
(voir infra léa blbliogrnphies de G. de Villiers, S. Boucheronux 
et A. Clol'tmoscu). Presque tous ont été édités ù Paris. 

Les sept colon11es de la SagcSMJ incaméc ... La <li~>inc Euc/1<'· 
ristia contre les htlrôtiguos (Poitiers, 162\l). - L'otwcrturc des 
trois cièux de saint Parû, où, son' proponées lcn ma.;âmes gém!rales 
tlo la vic m.or(llc, s.piritrtcllo et m/Jstique (Paria, 1GHS).- Al'ant· 
gt>tl.t du Paradis ou Mdditations ferventes d" saint amour de Dieu 
(16!JI•; 5• éd,, 1653). - La couronne clos saints ... Panégyriqrtes 
(1 78?, 1642, 1.665). - En 16!!8, plusieurs l>l'ochu!'es morales 
et pieuses sur la Croix, ln confession ct la direction, l'égalité 
d'esprit, etc;, - l!ln 1.6'A9,. une nouvelle série de brochures sur 
la Messe, la philoRophia tlhrétienne, la perfection et les • orai­
SùllH tnystiqu<lS l>, tl tC. 

L' œcon01nio do la v raye rslig itm cllresticnnc, catholique, 
mystique... (2 vol., 1652; paru d'libQrd en latin, 16r..t.). -
La condtâte général<~ de la théologie mystique (2 vol., 1GM-1û56). 
- Los Hormis da la saintG 'Vio~ge, aveo l'eœercico do la jou.rnllll 
chrdticnnc (1655). - L'Année ro11ale. Sermons prAcluJs dopant 
lcu.r3 Majeotés .. , avec un Traité de l'éloquence chrétienne (3 t. en 
.2 vol., 1655). 

Lo Stu(lirun sapicntiae rwiPcrstûis (2 vol. in·Col., 1657·1665) 
a trois pnrties : 1 GMWtctu.li sciCI'Itiuc hurmmuc; 2 Co11tc.'11tu.$ 
scicntiac dil•inac; 3 Philocalia ct (llllllecta; la Phil{)cali(l corn· 
prend un De religiono (p. 226·638) particulièi·omont précieux, 
car il traite de la mystique ct des cournnts mystiques anciens 
ot contemporains. Une soJ•te d'ébauche du Studirur1 parut en 
français en 1655 : Le portrait <le l(' sagesse rtriÎI•ctscll~ av~e 
l'idt!q gbtér(dO· d~s sciences. , 

L<; Fr<mco convertie. OctaPe « l'honneur <ltt JJ. S. Dcny$ 
r Aréopagitc (1661). - Les trit>mJ>hes évangéliques. Oareme 
(2 vol., 1665). -Les m6tamorJ!IIoscs sacrées ... tirées de l'Écriture 
$àintc .. Avcrlt (Grenoble 166,5.). - L 'année ilomir1icale. Scrmo11~ 
pol" tou.s les (limancflcs (2 vol., 1669). --.. Les pt·é<licutions de 
Léon do S.n.int·J eun furon·t rossemblé.es dans La. Somme des 
scr.mons par~11étiquc1J et pa11égyriqrtcs ('• vol., 16?1-t67ti; l11 
4• s 'adresse surtout nux l;at•,mos). 

Léon de Suint-Jeun n 6dit6 une Vitct J. Sorer.h (1625), 
d'après un ms de Wlllte•·us do 'l'erra nov11 ((:f ))S, t. 8, col. 77S). 
Il a ensuite publié dea viea d_, Ma.rio-Madeleine dt'l P1lzzi 
(1627; 6• éd., Hlf)\l), d'apt•ès tJello, an itulien, dt~ V. Pucuini, 
- de l!'t·nnçoiijo d'AmboiRo (1(i31a, 166\l), - do sainte Anno 
(1639), - tl'Arltolne Yvrw t 165!1 (t65'• = édition dea l)ct•its 
d'Yvan, pt•êcédéê d'utla Orliiaon funèbté),- dé Mûrie Ùè Salnt­
Ciu.trlea t 1661) (1671). 

G. do Villior·s, Jlibliotlicca co.rmeli/.a~~a, t. 2, Orléans, 1. ?52, 
col. 285·2/aû. - A. Hurol, .f.es oro.tm~rs sacr(!s à. la cow• ile 
Lo!I.Î8 xrv, t.. 1, Pari6, 1872, p. 1('iR-1Gfi. - H. Bremond, 
.Histoire liutfraire .. , t. 1, Paris, 1928, p. 266-267, 296, S2û, 370, 
376; t . 2, p. 390·393. - 11., Ciorunoscu, Bibliographie <le la 
littt!ra!ure française dtt 17• sillcle, t. 2, Paris, '196ri, p. 1269· 
1271. 

S.-M. BouclumH\ux, La r6f(lrmc Iles carnws en }l'ral!ce et 
Jean do Saint-Samsl)n, Paris, 1950, p. \l0-97, 837-3fi3, 396·1a1S, 
lala0-450; JllAN 1111 SAINT-SAMSON, ns, t. 6, col. 703-710. 

J\tlien-lllyrrmrd d' Angerll, SAmlquc, Bpiot~te et le qtoloÏQm.e 
d(LII.9 t' œU(Jre tl 'wl lmma.niste c/mllian, le carme Loon qe Saiut• 
Jean, dnns Eplum•orides ca.rmeliticae, t 5, 1 \l51a, p. r.76-'a90; 
voh• nuasi Swdi franonsi, t , 18, 1!!62, p. '•36-MllJ; XVII• sitlcle, 
n. 62-69, 196t., p. 10, 21; L'humanisme chrétien au 1'1• si~clll, 
La Hnyo, 1970.- P. W. Jnnscn, Les origines de la réforme des 
carmes Cil France au l 7•. siàclo, La Hayo, 1963. 
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J ,.p. MnssauL, Ls carmo Utm de S. J. Contributioll à l'his· 
taire eloi idées et du sentiment religieux sn France au 17• 6ièclo, 
Mémoire do 1 'Écolo des haul.os 6tudes, 1956; ct Am11taire clc 
l' J!çole, soct. dos sciOnCila I'Olig., 1957/6, p. 101-t05; Autour 
clo JU~holiou ct ela Maza1·in. ;:o oarmc L. clo S . .!. ot la gran<lo ' . 
politiqlttJ, dans R~vue d'hisMiro mocler;w at contomporaine, 
t. 7, 1960, p. 11-'•5; Thomisme ot augustirtismc dans l'apolog~­
tiqus du 17• $Îècla, dans JloPWJ tks sciences pllilosophiques et 
tlulologiqcu:s, t. 44, Hl60, p. G'l 7·638; Léoll cio S. J., dans Car· 
~Mlus, t. 8, 1961, p. 27-62; Humaniste oct augu.stinien? L6 
carme L. clo S. J. ct l'anti!lttitd clasaiqtte, duns RcPtw d.es étttdes 
Clttgustiniemws, t. ?, 1\Hii, p. an-aas; LéOII llo s. J., dan~ 
Catholicisme, t. 7, 1972, col. 857-SGO. 

su~aJ)no·P. MICUEL. 

10. LÉON DE SAINT-LAURENT, carme, 
1629-1702. - ],~éon Mues naquit à Bruxelles, en 1629; 
il entra dans lu. province flamande belge des carmes, 
en 1648, ot y occu1la la chal'ge de prieur (Louvain; 1663-
1667; Hruxelles, 1667·1li70; Gand, 1674·1677; Anver·s, 
1677·16111, 1690·1694), ot de définiteur· (1670·1674, 
1681-168'!, 1687-1.690, 1.691.-1697, 1700·1702). Il mom•ut 
à An vors lo 16 mai 1702. PrédicaLeut· renommé, il 
composa, on vue de la publlcution, plusieurs volumes 
da. fl<wmona; un volume contenant des s<wnons pour 
les fêtes dos saints fut publio uprès su mort. Ses œuvt•es 
fm•ent J'ééùit~es à maintes reprisas (notamment, en 
8 vol., Anvet'S, 1715-1722, o.voc un Index C01lcionatorius) , 
puis toutes ensemble : Concionum opus universum 
complcclemr, primo Concionas advmtualcs. 1 Do pecca,tis 
aliem:s. 2 De captivitate Petri. a De cartJt!ro Purgatorii. 
Secundo Conciot1es qtwdragHsimaltHJ de cliristianisnw 
labasca11la. 7'ortio Concio11es sanctontlcs llc (astis Domini, 
Reatissimae Virgirti.s et sa11ctortLm (Augsbourg, 1753 
et 176ft, in-folio). 

Le style osL simple, le ton avant tout moral. L'auteOl' 
est en dépendance étroit.o de l'ÉCI'ituro, surtout de 
l'ancien 'l'osta.ment. I l insiste souvent sur Jo sens sph•i­
tuel et mystique; il cite abondamment los commentail'eS 
des Pères; los citations dos sources pos Lérioures aux 
Pères, notl\mment des saints, ne mnnquont pas non 
plus. Lo prédicateur intorpolle volontiot·s son auditoire. 
JI pat•le avec éloquenct~ de lu Vierge Mario. 

Les sermons d'Avent .De pcccutis (tlinnis (Anvers, 
1699) sont cont1•és SUl' le ps. 18, 13, « Delicta quis 
intelligit? Ab occultis rneis munda mo ot nb alionis 
parce servo tno » : los fo.utos personnelles ot celles 
d'autrui sont décJ•ite.<; sans trop de sévérité. Une seconde 
séJ•Ie, De captivitate Petri (ibùlcm.}, part do la considéra· 
tion do l'emprisonnement de Pierre (A,Jte.y 12, 3-~); 
l'autem• monh•e dans le 1nystèr·e de l'Avent; un temps 
de grâce, qui libère l'homme do l'esclavage du péché. 
Une troisième sério, Da oarcore Purgatorii, flgurato per 
carœrem Jlorodi.s (ibidem), conLinue l'exposé (Actes 12, 
5-17), oa l'appliquant au Pm·gatoire, considéré comme 
une prison, ot insistant SUl' les sulft·~gos à offrh• poul' 
les âmes du J?urgatoire . . Une sél'ie de setmons de carême 
(Anvers, 1701) en développe les thèmos tl'aditionnols, 
souvent. pris de l'évangile du jo·ur. Les fêLes les plus 
lm pot• lan t.os du san cLorai on L leur sermon (Sa11cwralc 
siCJe Concitmes infesta totiu.s atmi, 2 vol., Anvers, 1722); 
d'a.ut.ros éditions ajoutent : Ootapa, de Vell. Sacramento 
et ootava festi Assumptae in coclum B. V. Mariac (Cologne, 
1728). 

On slgnnlo d'auLras oouvro11 : Octava-pro suffraBiis animarum 
pursantittm, st,psr ... ps. 41 Qusmadmodum do1iderat CllrPIJ8, et, 
d'nprôs Pnquot, Ana.tomia cordis h.u.mani siv11 IJUadragesimakt 
de cor dib us. 

Archive!! générnlos dos cnrm08, Rome, Actes des chapitres 
provincia.u.a:, 1 663·1 733; lJocurmmta carmclitana noerla.ndioa, 
Brormor1-Publioatio, Acta capitulorum provillciuliwn, Nimègue, 
19U (pr!) mrmuact·ipto). - C. do Vllliors, Bibliothoca carmeli· 
Ulflu,, t. 2, Orlêt~nll, t 752, col. 246. - .T, Pnquot, llforrwires, .. 
]Hmr servir ct l'lu'stoire tittt!rairc ... dos J>ays-Bas, t. (t., Louvain, 
1?70, p. 375. -!JioBraphic 11utionale, t. 11, llrux:olles, 1890/1, 
col. 824·825. - I. Rosier·, BiograpMsch en biblioiJraphisch 
Ol•r.rzicht ... in ds nederla1111$c Curm.ol, Tiolt, 1950, p. 142-Vta. -
JJibliotheca catholioa. rrccrlamlica, La Hnyo, 195'• (llslo d'Mi­
tions). 

Hodemptus M. VALADllK.. 

11 . LÉON DE SAINTE-MONI QUE, augus­
tin déchaussé, 17° siècle. - Après avoir enseigné 
pendant plusieurs années la philosophie et la théologie, 
Léon de Sainte-Monique assuma en 1687-16118 la fonc­
tion d'o.sslstunt général de la pl'ovince do l"I'ance des 
augustins déchaussés. Il était priom• du couvent de 
Notre-Dame des Victoires à Paris en 1690-1691 et 
premier définiteur de la province. Professeur· eL prédi· 
entour, il a publié Le CarOmc catholique, ou l'esprit da 
l'Église selon les Conciles et les Pères, toue/tant l'obser­
vance dtt l!Urtlmo et la communion pa11cale (Paris, HiS? 
et 1691), et L'Avent. catholique, ou pratiqr,tot; ... selon 
l'esprit tlc l' Êgli8e poli/' nous préparer à la ve1utc du 
Messie (1688). A la fln de l'ouvrage, l'autour ajoute un 
petit exposé SUl' l'origine et le bien-fondé de la dévotion 
à l'gnranl Jésus portant sa oroix dès son onfance, 
commcncéo ot })I'OJ>agée par lu t~;n:tiajro augustine 
Jeanne PO!'J'aud, et su~ ~a conft•él'le, 'él'igéo dans, quel­
ques églises dos augustins déchaussés. 

Les ConfôrunceB eucharistiques (1688), prêchées 
d'abord pour la confrérie du Saint-Sacrement de la 
paroisse Saint-Barthélemy, sont rédigées en forme de 
dialogue. Comme dans les ouvrages précédents Pauteur 
ossaio do r6soudr•o les difficultés des çonvor•tis devant 
cel'taines pr·atiquos dévotionnollos. 

Ù(lns 1~ CQ11(e8Mrtr jU$Û(Ié sur l'a.bsolutiorl cli fféréc ... (168ll) 
l'nuteur précise le.~ raisons ot los circonstances do l'absolulion 
dillérée, ensuito il parle do l'nbsoluLion diltéréo lorsque Jo 
p6nitont ne confesse. que des p6ch6H véniela. Los Imm·uctio~ts 
1/WIIC~tiqtw~, ou. tlacisioM r éguUàros solon. Ill droit èll fa/Jcttr des 
pcrson11cs CtJ!pèldcs ù l'6t11t rclil!iowv (16\10), ~;'udroasont spocla· 
ternant nux noviceJ! des nuguslins d6chausséa. llltle11 expliquent 
los condil.ions nécossnh·cs pOUl' quo Jo candidat soit nrlrnis à la 
profe.ssion et le sons do plusieurs c6r6moni011 el ohscrvnnacs. 
Ln Suite d<~s l!t.9lru.c:tioiiS mo11astiquos (1 Gll1) expose ses 
dovoira au jouno profôs qui so pr6pn.ro nu sncardoco. Lr1 ClaPit 
Soripturao sa.orao (1704), doslinoo nux jcunos tltu<).!ants, 
t'ÔI!ulllé èl\ quolquus lignes lo conf:onu do cha quo llvr.o biblique; 
lo J! crbwn dillirmm abbl'eviatum en reproduit souleinont Jo 
procédé mn6motoehniquo. Los Jra.,titutiones t/leoloBiCO·rtrOMlcs 
all 1~W11 cor1(c11Sarior"rn sc1' tumfossariorum. dot~s ct mrmcr<' 
(1 ?0'•) son~ un monuol destiné nux jounos prMroa. 

Drms lous ces o\lvrages Léon do Sninlc·Monlquo donne un 
enaeign<maont. pruùont., trudiUonnol, sans choJ•ohor• do nou­
vaaulés. C'est un compilate\lr q\li se 1'6tère aux autor•lt6s do 
son oJ)oquê. 

E. Ypma, Les allfol,rs a"gustins français, dans Augu8tilliar&a, 
t. 20, 1970, p. 378-380. Les ouvragos signalés ci-de68UB sont à lu 
llibliot11èquc naLionnlo do P~tris. 

Eelcko Yl•MA. 

12. LÉON DE VANNES , capucin, t 1640. -
Originaire do Vannes (Bretagne), Léon entra chet. les 
capucins de la. province de DreLagne le 13 octobre 1613 
et mourut au couvent de Nantes le 24 ~toüt 16'•0. Nous 
ne savons pratiquement rien de sa vie. Il dut séjourner 

' 

' 
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à Rennes, en raison de la dédicace (datée de Nantes, 
1639) de son livra « A Messieurs de la COttr de Pal•le­
ment de Bretaigne » et de la mention qu'il fait de 
l'intérêt des magistrats pout· « les pauv•·os capucins l>, 
spécialement pour u le dévot couvent de Rennes >). Il 
semble qu'il ait fait, avant; d'entrer dans l'ordre, do 
solides études de droit ot pout-êLJ•e même exercé une 
charge d'avocat ou de magistrat. Il fit partie cer•taine­
mcnt, on ignore à quelle date et en quelles circonstances, 
de la province de Paris. 

Nous ne connaissons do lui qu'un seul ouvJ•age : La 
seconde naissance de Jés1~, Nantes, Séba..<~tion de Heu­
queville, B vol in-12°, 1640 ( tr·ès tare; conservé Il la 
Société polymathique de Vannes); on fait mention 
d'éditions antérieures: Nantes, 1635; Paris, 1637, 1639. 

Il semble quo l'ouvrage soit un recueil de sermons 
présenté sous for•me de cl1apitr•es. Léon de Vannes 
cherche avant tout à réconcilier l'homme péchem• 
avec Dieu. Après avoir montré l'amour du Sauveur 
pour les hommes, il invite le pécheur à •< désinfecter » 
son corps empoisonné pur le péché; le moyen à employer 
est une bonne contrition qui l'amène à faire pénitence 
et à punir « les voleurs de grand chemin que sont les 
occasions du péché ct qui cherchent à dépouiller le 
chrétien du vêtement de la g••ll.co ». L'auteur montre 
aussi le Christ dans le cours de sa vie, dont los quatre 
Ages doivent sex·vh• de modèle à l'homme vertueux. 

L'érudition de l'autour npparatt souvent : il emprunte Htlij 

e:K:omplea à la nature, à l'higloh·o romnino, à la Biblo; il clto 
une roule d'auteurs anciens ot modernes, chrétiens ou non: 
on remarque uno P•·otuslon do termes juridiqt•ea utilisés à 
to11t propos. En dépit do longueurs, Léon de Vannes vlilo un 
but spirituel : amonor lo~ chr6tions à taire leur sulut. 

Cllroniq'(J,(i$ do Balthazar do Dollômc (Rennes, Bibl. munie., 
ms 776). - Notes sur Ùls cap!Ulins de Br~tagn8 (Bibl. dos 
capucins de Paria, ma Si ). 

Wadding-Sboralen, p. 159; Supplcmcnlrlrn, t. 2, p. 1?1. -
Jean de Saint-Antoine, IJibliothoca uniPcraa fraiMÎscana, t. 2, 
Madrid, 1782, p. 281. - Dornard do Bologne, Bibliotheca 
scriptorum ..• cllpuccinorum, Vonlso, 1?4?, p. 1?0. 

RAOUL DE ·ScEAuX. 
' ' ' 

:1.3. LÉON DE YIT.ERBE, fr~re mineur, vors 
1200-12?1. -1. Histoire. - 2. Écrits. 

1. Histoiro. - Nous no rotonons ici que les faits 
attestés par des textes sO•·s, sans nous arrôtor à la vie 
légendaire de •< Léon d'Assise». Le Frère Léon n'est pas 
originaire d'Assise comme le prétend le Speculum (1, 1), 
mais de Viterbe (Paulin de Von iso, ChroMlogi.a magna, 
vers 1320, cité par G. Golubovich), ou du comto do 
Viterbe, au dire de François Bartoli d'Assise (1384). 
On lo croit né au début du180 siècle et entré dans l'ordre 
vors 1215. C'est probal>lemenL ce f•·ère malade qu'en 
ao(\t 1220 François d'Assise, venant de Vérone, chasse 
de la résidence de Bologne jugée trop luxueuse (Celnno n, 
58). Sos études nchevées, nous trouvons Léon à Jo. 
Portioncule; l?t•tmçois reprit un jour le nouveau prêtre 
de trop prolonger la célébration de la mosso (L. Oliger, 
p. 239-21tQ). Ses vertus principale~; étaient la simplicité 
ot la pureté (Celano 1, 102). La joie intérieure est, pour 
lui, aussi nécessaire quo le sung l'est au corps (Oliger, 
p. 278). François l'aimait; il on fit son confesseur (Ber­
nat•d do Besse, 1 ct 5) et son seoréLail•e. Tl lui écrit pour 
l 'encourager à venir Jo voir (Documenta .. , p. 116). JI 
lui explique ce qu'est vraiment la joie parfaite. Il lui 
prédit la famine de 1227 (Celano n, 52-53). 

Léon fait partie du groupe d'lntimos qui on aot\t 1224 . 

accompagne François sur I'Alvorno. Un jour vint où 
il désira pour repousser une tentation avoh• quelque 
éorlt du saint; il l'obtint sans lo demander (Flores 81) : 
co sont les Louanges du Tràs-/laut et la .Bénédiction 
que l'on conserve oncoro à la basilique Saint-François. 
Le saint vivait à part du gi'O\lpe dans une cellule : Léon 
lui portait à manger et avait droit aux confidences de 
François sm• ses consolations et ses épreuves (Flores 47). 
11 n'assista pas à la stigmatisation, mais F'rançois fut 
vite contraint par ses blessnros à tout révéler à ses 
compagnons (Bonaventure, 1.8, 4). 

Léon ne le quitte gullro pondant ses deux dernières 
années (Flores 80). A lann de septembre 1226, François 
obtient d'ôtre transporté à la Portloncule; les ft•ères 
Léon et Ange lui chantent la stance de lu mort (Flores 
8(l). Léon raconte le désil• du malade do revoir dame 
J acquollne (85)'. Il assiste à la mort de François le 
li octobre, à la toilette funèbre ct lo 4 au tl'llnsport du 
corps à Saint-Georges. 

En octobre 1244, CrAscent, ministre général, demande 
aux anciens de mettre par écrit co qu'ils savent des 
s ignes et prodiges do François. Par letLr•e du 11. aollt 
1246, de Grecoio, les frères Léon, Rutin et Ange, se 
souciant peu des miracles, envoient tout un ensemble 
de raits et de paroles dont ils avaient ét.é témoins 
directs ou indil·ecls (Flores, prologue}. L'ensemble fut 
jugé assez important pour fout•nh· à Thomas do Colo.no 
matière à une Secondfi Pic do François. En 12tA7, l'élec­
tion do Jean de Parme nu gonôralat combla de joie 
Léon et Gilles. Lo 1.1 no1it 1259, sœur Clairo motll'ait n 
Saint-Damien; le zt, novembre suivant Léon et Ange 
de Rieti sont témoins de l'enquête faito auprès des 
moniales en vue do la canonisation (AFH, t. 13, p. 4H). 

Aux environs de 125?, los sœurs quittent leur pre­
mier monastère pour vivre près des restes de Claira; 
c'est l'époque où Léon ot Ango remettent à l'abbesse 
Benotte le bréviaire que François avait à son usage; 
Léon y joint une note o.insi que certains r•oulenux de 
sa main que consulta plus tard Hubertin de Casale 
(Speculum, p. 175-176, note 2). Cette même année, Léon 
raconta au frèl'e Piet•t•e do 'fowkesbury que le séraphin 
était apparu à François pendnn L \tn ravissement et lui 
avuit révélé bien des :;;ocr·cts; colui-ci en a va il; r6vél6 
au fr. Rufln, qui les avait r•opétés au fr. Léon (Thomas 
de lilccleston, 13). 

Sous le généralat do Bonaventure (1257-12?(1), Léon 
eut à mettre en pralique la rloct.rine do la joie parfaite. 
JI s'entretint avec son supérieur (Oiiger, p. 24.0), mais 
cc dernier utilisa pou los souvenirs du frère en sa Legenda 
major. Léon soufil'it beaucoup lorsque le chapitre géné­
ral de Paris (1266) ordonna ùe dél••uire toutes los vies 
anciennes de salnL F1•ançois (AFH, t. 7, p. 678). 

Le 2 aollt 1267, il raconta l'histoire de l'indulgence 
de la Portlonculo à François de Fab1•iano t 1322 (Chro­
nica, AFH, t. 51, p. 1 ?0). Il mourut le 13 novembre 
1271 .. On découvrit alors dana sa tunique la bénédiction 
reçue ~:~ur• I'Aivorno. On lui donon la :;épulttn•e dans la 
baRilique inférleur•e Saint-Fr·ançois ù. Assise. 

2. Les /Jcrits suivants sont plus importants que les 
visions et l.'évélationa quo la légende attribue au fr. 
Léon : 1) Des notes per·sonnolles R\lr los faits et gestes 
de Fr·ançois recueillios par Léon, Rufin et Ange, puis 
envoyées par· eux à Crescent de Oreccio le Haot:H 12116: 
les l•'lores lrium sociorum, 

2) D'après Marien de Florence (Compendium c/lroroi­
carum, AFH, t. 1, p. 10'•}, sont dus au frère Léon 
a) la Vie de Bernard do Quintùvalle (perdue en grando 
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partie); b) la Vie de Gilles d'Assise (DS, art. GILLES 
v' AssisE, t. G, col. 379-382); c) les fait.s et gestos du 
B. François encore dans le monde (texte utilisé dans 
ln première pal'l;ie de la .LrJgenda dos trois compagnons). 
' 

1.• Œuvres ct IC.'l'IC8 ]Jrimiti{s. - Scripta .LIIOIIÎil, 11ufini et 
Ange!i ... Tll.c W riti718$ of L~Q. /luflM and Angelo, tld. latine et 
trad. o.nglo.tse par R. Broolte, Oxford, 11170. - Fr. Bartoli 
de Ass\Aio, Tractatus d~ indrtlgc111ia S. Mariae d<~ Portil~ncula, 
ôd. P. Sabatier, Paris, 1 \lOO. - AotuR 11. P ranciRoi et sociorum 
ejr111, éd. P. Sabatier, Pt~ris, 1 !102. - 'l'horna11 de Celano, 
Vita prima .S. FrcmcÎllc' el Vila s~unda, éd. Analecta francis· 
cana(= AF), t.10, Quaracchi, 11l4i; lrnd. franç. dans S. Fran­
çois d'Assise. Domwumts, Paria, 11168. - l3ernnrcl do Bosso, 
De laudibu.s B. Frar1ci8ci, AF, t. ll, 1897. - L. Lemmans, 
Dooumenta antiqr~a franoiscana, t. 1 SorÎ)lta Fr. ]..etmis, Qua­
ràcchl, 11!01. - S. Bonavonl;uro, .Legmula. maior, AF, t. 10, 
t926 svv, ot do.ns S. François. J)ooumont.9. - 'l'homos do Ecclos· 
ton, De aclvcn/.11. Fr. Minorrml in A11gliam, (Id. A. G. J"ittle, 
Mnnehostor, 1952. - L. Oligor, I.ib11r c:r:emplorrml Ji'r. Mino ­
rum saea. JOli (Vatic. Ottob. lat. 61JIJ), dnns All!onianum, t. 2, 
1927, p. 21ll-276. - 1 Fiori d~i trc compagni (MIIrul, ill!l7), 
trad. N. Vian; dans l'introduction, J. Crunboll voudr•alt mon­
bor Ir\ pnrl qui rovieut au frère Léon rinn11 ca texte. 

2. Etude~. - G. Golubovich, lJiblioreca bio-bibliografica 
dtrlla Terra santa ... Addenda al sec. xru, t. 2, Quaracchi, 
1918, p. 92. - F. C. Burkitt, Script.a Lf:onis and .Spccrlh~ 
P"fcctionis, dans M isetllanea Fr. Ehrl.c, t. a, Rome, t 924, 
p. 1·2'•· - L. Lemmens, Die Schrifton dos B. Lco von Assisi, 
ibicùm~o, t. B, p. 25·48. - l!l. Longpr6, DB, S. FRANÇOIS 
n'AHBISll, t . 5, col. t27t-180R; FratiÇois d'Assise ct sem 
elllpdrioncc spiritr~clle, Paria, 1 \!llO. - Cat.holicismc, t. 7, 1972, 
col. a53-35't (J. Cam bell). 

J acques CAMDELL. 

1 . LÉON (FnANÇols MAI>IUD on), augustin, 1581-
vers 1622. - Connu sous lo nom de sa mère, 
Francisco de Le6n fit profession che:r. les augustins do 
Tolède le 5 septembre 1598; son acte de profession 
porte qu'il avait dix-sept ans eL qu'il était le fils do 
Fernando Madrid de Horl'()ra ot de Maria de Le6n. 
Son principal ouvrage, la Pri1•anza, composé en 1620· 
1621, permet de fixer sa naissance à Tolède en 1581 
(p. 33, 353, 414). 

Mnttre en théologie, ses écrits le montrent très versé 
on É c••ittwe sainte, dans la conno.issanco des autours 
anciens, des Pèl'es de l'l!lgliso ct aussi des contempo­
t•ains, comme les jésuites Gab t•iel Va:r.quoz ·~ 1604, 
Francisco Sua1•ez t 1617, Juan de Plnedll t 1637 et les 
augustins .Juo.n Marquer. t 1621 ot Augustin Antoliuez 
t 162G. Il résidait donc dans des maisons de son ordre 
bien fournies en liVI'es. Cependant, disait-il, « je n'en­
seigne pas la théologie, j'explique seulement l'lllc!'iture ~ 
(Pri{lam:a, p. 515). 

En tout cas, Francisco fu t un pr6cllcnlour ronomm6. En 
1615, Il Snlnmanque, le fiJH elu valnquour do Bréda, Augustin 
Spinola, encore étudia.rtt ét tut ur cardinal 0 621), éto.it un 
audllour o.ssldu de ses précllcnllons; lu JJriMtl:za lui sera dédi6o. 
Iiln 1618, Francisco pr.licho Jo co.t·Gmo à Snrugosse et r,hez des 
rollglouses do 'J'olèda Il la fin de l'o.nnéo (p. S1() et. 207). ll1rt 
1619,' Il fnit imprimer Il S6vlllo doux soranona donnés Il lu 
cnth6drule en J'honneur do l' Annonoi t\tion et do suint Hermé­
nôglldo. 11 prilchn dans los prinoipales villes de Castille, d'Anda­
lousie, d'Arugon ot do Navarre. 

JDn deho!'ll de ces deux sermons, Francisco publia la 
Pri11anza del hombrtJ con Dios sobre cl Parce mihi, Job 7 
(Pampelune, 1622, 648 p.). Fruit do sa prédication, 
l'ouvrage peut être rangé parmi les livres spirituels. 
C'est un commentaire original de la prière de J ob 
pleurant ses péchés. Divisé en huit parties qui exposent 

les sens littéral et spirituel du texto, il ost composé do 
vingt-neuf discours. Le thème central est la privauté 
ou la famllial'it:é de l'hommo avec Diou, qui suppose 
l'amitié, l' intimité, l'union dea pensées et dos volont.és. 
Ceci conduit l'autour à traiter de ln rénovation inté-

. I'ÎèUI'e et de tout ce qui peut la fo.vox•isol' ou permettre 
do la recouvrer. 

Fl'o.ncisco eut l'intention (p. 41.7) do publier un comman­
tairo des deux premiers chapitres du llvro cio ,Job; la mort 
dut l'en empêcher et on ignoré où so trouvo le manus­
crit. 

Tb. do Herrera (Aiphalletu.m a,ugustinianum, t . t , Madrid, 
1.61o.4, p. 252) supposo qua I?rrmcisco mourut pou aprbs 1620. 
Cetto date d.e mort est incompii.libla avoc l'aLt•·lbutlon Il notro 
augustin d'un Serm6n predicado en las honras que la villa 
(de Bo.ena) /lizo a rlon Gonzalo Fomtlndoz ... (Grenndo, 1635). 
L'autour ost un tmtro Francisco do Lo6n, pt•lour du couvent 
dominicain do :Sulmn. Un troisième Fl'!lndsco do Lo6n, augus· 
tin, est l'auteur de Cartas espirituales ... 11 u.nas scnttlrlcias mltY 
J!rovccflosas pwa todos (Naples, 1652). 

Acte de profession à la Bibl. dé le. Acàd. do la historln de 
Modrld (Papc!es Yarioa. Ménd11z 10-10-6, n. 22). 

N. Antonio, Bibliotlleca llispana no11a, t. 1, Mndrid, 1.783, 
p. 436. - 'l'. Lopez Bardon, Monastici augrutiniani ... biblio· 
tflcca numualis augustiniana, t . 2, Valladolid, 1.903, p. 510-5H. 
- B. dol Moral, Cattllogo de BBcritoros agustinos, do.ns La Citulad 
de Dios, t. 67, 1905, p. 661-663. - I. Monasterio, Mlsticos 
c'gustit1os espa~1oles, t. 2, lill Elsc~rlal, 1.92\l, p. 102-110. -
E. Herrero Salgado, Aportaci6n biblioqrâfica a la oratoria 
sagrada CSJ>ailolo, Mt~drid, 1971, n. 17\l, 186, 323. 

Quirino FEnNANDE~. 

2 . LÉON (Louts DE), ermite de Saint-Augustin, 
1527/28-1591. - 1. Vie. - 2. Œu11ros. - a. Doctrirw 
spirituelle. 

1. Vie. - Luis de Le6n (Le6n est un nom de famille 
et non de lieu) naquit à Belmonte de Cuenca (province 
do la Manche) en 1527 ou plus probablement en 1528. 
11 fut envoyé pnr son père en 15U étudier le droit 
canonique à l'université de Salamanque, mais, après 
quatre ou cinq mois, nous dit Luis dans son premier 
procès, il ent1•a an couvent des ermites de Saint-Augus­
tin do cotte ville. Après avoir fait sa profession reli­
gieuse le 29 janvier 15H, il étudln los at•ts ot ln philo­
sophie dans ce couvent sous la dh·ecUon de l'augustin 
Juan de Gueva1•a. Puis il suivit los cours de théologie 
à l'université de la ville et eut pour mattres les domini­
cains Melchior Cano (OS, t. 2, col. 7B·76) et Domingo 
de Soto (1546-1551). Ordonné prôtro probablement en 
1551, il enseigna ensuite la théologie à ses confrères 
avec une telle compétence que le définitoire de la pro­
vinon d'Espagne, qui étaH contraire pur principe aux 
promotions académiques, demanda en 166'• au prieur 
général de l'ordre do lui concéder le grade de mattre 
(Analecta augu.stiniana, t. 80, 1967, p. 882). 

Dm·o.nt los six premiers mois do 1566, J, uis enseigne 
ln théologie au couvent de Soria. Pendant l'année 
univeJ•aitait·e 1556/57, il se perfectionne en exégèse 
biblique en écoutan t les cours du cistercien Cyprien 
de la Nuot•ga (t 1560; DS, t. 9, col. 79) à l'université 
d'Alcala. Le 7 mai 1560, après o.voir p11Ss6 les examens 
et subi l'information de 11ita et moribus ac lcgitimitate, 
il obtient la licentia dàcendi à l'université de Salaman­
que, laquelle le promeut au magislllro lo ao juin. 

Luis inaugure sa onrrière de professeu r d'université 
dans la chaire salmantine do so.int ThomllB qu'il 
conquiert à la suite d'un concours en décombro 1561. 
En 1565, il obtient de la même manière celle de Durand 
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de Sain L-Pourçain. Le 27 mars 1572, à la suite d'une 
d6nonciation du dominicain Bartolomé de Medina, il 
esL lncarcél'é à la prison inquisitoriale de Valladolid 
et il y restera jusqu'au 11 d6combro 1576, date à 
laquelle so ~or•mine son premie1• procès. « Il n'est pas 
d'épisode plus connu dans l'histoire de la Contre­
Réforme » (M. Bataillon, Érasme et l'Espagne, Parla, 
1937, p. 803); le procès est la base essentielle de la bio· 
graphie de Luis de Lc6n et une des pr·incipales sources 
pour· conna!Lro l'histoire interne de l'IuquisiUon eBpa· 
guolo. A côt6 d'accusations contre sa vic religieuse ot do 
celles •qui conce1•nent sa traduction castillane du Ca.nti· 
que clcs cantiques, c'est la thèse de Luis sur la valeur 
do la Vulgate qui fit l'objet principal du procès. Selon 
Luis, le concile de Trente avait imposé çomme texte 

. oiliciel do l'~critu1·e la trad~ction latine de la Vulg11to, 
pareo qu'clio 6t:ait exempte d'erreul's en matlèi'O de foi 
ot de mœUl'S et la meilleure pom• foul'llir un unique texte 
de référence aux maîtres et. aux prédicateurs; mais le 
concilo: n'avait pns int.m•dit l'éLuda dos Lex-tes odginaux 
hébr·oux e-t g1•ecs; à l'alde de ceux-ci, il était possible 
ùo traduire la Parole de Dieu '' elogantius, proprios, 
apertlus et signiflcantius >l (Procl!RO, t. 10, p. 187; t. 11, 
p. 1.78). JI souLint cetLe intel'prétatlon, appuyée pa1• 
l'exemple des Pères et do quelques théologiens du 
seiziOmo sibclo, jusqu'à la sentence absoluLoit•e ordonnée 
par l' inquisiLeur général Gaspar de Quiroga. 

Luis voit dans ses années de prison une gri\.co do Dieu : 
• .Bien quo nombret1ses soient les peines qui m'ont accablé, 
pourlnnt la gràco g6nérouso du Ciel, que Dieu, vrai Père des 
oftonsês, me donne enns que je la mérite, et le témoignage de 
mu cvnscionco m'ont rasséréné l'âme d'tme telle paix au sein 
môme do COR peine.,, que non seulement dans la réforme de 
111011 mwura, maus amssi dnnR le souci et la connaissance de la 
v6t•1Lu jo vois mninlonnnl ot jo peux réaliser co qu'avant jo no 
falsaill pa11 • (Nombros do Cristo, dédicace). 

Lo 31 ma1•s 1572, Il demande au commissaire de 
l' Inqulsitiou qu'on lui apporte de sa cellule de Sala­
manque quelques liVl·es de saint At1gustln, les œuvres 
de saint Bernard, un livre de Luis. de Granada, 1( u,ne 
imago d.o la Vierge ou un cruclllx peint et une çli~olpline. 
Je demande aussi do. nouveau qu'?n me donne un cou­
teau (interdit en prison par craint~. de suicide) ·pour 
coupo1' ce que je mange; on peut me)~ donner sans 
CJ•ulnte, car, par la miséricorde de Dieu, je ·n'ai jo.mais 
d6sh•6 la vio ot les :rot•ces comme maintenant, pour vivre 
jusqu'à la fln avec cette grâce que Dieu m'a faite )) 
(Proccso, t. 10, p. 179). Les juges l'accordent ot recom­
manden t de le bien Lt•aiter, car c'est «un homme malade 
et délicat " (p. 180). Durant les quatre années et neuf 
mois qu'il fut incaroé.ré, Luis conçut et rédigea en g1•ande 
partie plusieurs de ses meilleures œuvres. 

Le 12 mars 1575, il protcsto auprès de ses juges de co 
qu'ils lui 1•erusont les sacremenLs «au détJ•ii'ne,\t de mon 
âme et sans aucune raison qui, selon le droit, vous oblî­
goraiL ù m'on pt•ivet• ... C'esL pourquoi je demande et 
~Jupplie, - et si c'est nécessaire, j'en charge vos cons­
ciences -, qu'au moins on no me pt•ivo pas de ca bion, 
mais qu'on me permette de me confesser à qui vous 
désignerez pour cela ct de diro la messe en cotte pièce; 
en cela vous rendr·e~ grand service à Dieu et me donnerez 
très grundo consolation » (Procc.9o, t. 11, p. 50). 

En noftt do la mêmo année, commentant Je psaume 26, il 
écrit à propos du verset • E t contortotur cor tuum et sustine 
Domlnum • : 

Voici quar•unt,o mois que me.a ennemis ont commencé à 

triompher de moi, et quo, tanLOt m'accusant auprès de mes 
jugee, tantM me dl llamant o~ mo calomniant auprès de tous, 
IIH no co~~Sunt ù'at~aquor mn vic. Depuis co t.empana m'apparatL 
ni nllllgomont à mes maux, ni lueur d'espoir do salut. Vais-je 
pour coLIAl ralaon perdre courage et croire quo Diou no viondrn 
pns au sooours do l'lnnocence1 Loin do moil Jamais, Pôro 
très saint, dussonL tous los maux s'abattre sur moi, jamnls 
jo no portot•nl sur l.ôl un jugement moins favorable, ni no 
détournerai do Loi mos regarda el mon espérance ... Car, pour no 
PWI rappeler les bienfaits dont Lu m'M comblé les années 
précédentos .. , lo. douleur mûmo qui rn'oppresse, qui présen­
tement étreint mon cœur, ot dans lnqnollo tu sembles agir 
sévèrement envers moi commo al lu. étt~is irrité et oifonsé, 
provient tout ontiôro, jo lo roconnuia, d'une sort() d'amour 
prlvll6gi6 quo tn mo portes... Pal' léa; fînŒses accusations 
d'autrui, l.u punis en moi mes voritablo11 péchéa (Opcr(l , t. 1, 
p. 1(}6-167; tJ•ad. d'o.prôs A. Coster, Luis de Le6n, t. 1, p. t,20· 
~22) . 

' Mis en llbel'té Jo H Mc~mbro 15?6, Luis entra le 
SO à Salamanque et y fut; reçu on triomphe, uvee trom­
pettes et chants, J)O.l' les autorités, la noble.sse, le corps 
profe~:~soral et les étudiants. Il renonça à sa chaire en 
favout· do colui qui l'y avait remplacé, ct le 2 janvier 
1577 l'université lui on offrit une aut1•e. En 1578, il 
onsoigno la philosophie moi·alo et prend part aux discus­
sions relatives ù la réforme grégorienne du calendrier. 
Le 6 d6oombro ~579, il COO(lttierL po.r concours la pt•e­
mibre chaira de Bible, qu'il conservera jusqu'à sa mort. 
Do 1580 b. 1590, Luis publie sur l'ordre de son provin­
cial quelques comrneutaires bibliques ot deux œuvres 
on c!ll!tillnn; il fit aus.'!i pat•atLre en 1588 l'édition prin­
caps des œuvres de Thérèse d'Avila (cf infra). 

En 1590, Luis fut nommé par Jo pape Sixte Quint 
ox6cutour d'un bi'Of pontlllcal favorable aux carméli tes 
déchaussées, que notre augustin tenait en grande estime 
(cf DS, t. '•· col. 988-989). Enfin, élu provincial des 
augustins de Castille le H aoftt 1591, il mour ut le 23 
du môme mois au couvent de Madrigt\1 (Avila). Il 
avait écrit en comrnonto.nt Jo psaume 26 : « C'est une 
sorto de sophisme de parler do mort chez les hommes 
jtlstes; c'est alol'S qu'ils vivent le plus •1 (Opera, t. 1, 
p. 182). Son corps fut ramoné par la suite ù. Salamanque 
et fut enseveli do.ns (( Jo êOill des saints '' de sa maison 
de profossion. 

2. Œuvros. - Nous Indiquons ici les principales 
œuvres latines et castillanes 6dit6es dans les Opera et 
les Obras o.vec lo. do.to des premières éditions et les 
traductions, on y ajoutant les écrits récemment lden­
tifi6s. Pour ))1\ls do d6tails, on sa r eportera à ICA. Kott.­
rnan, Law aml Apocalypse: The moral 'l'lwrtght v{ Luis 
de Leon, La Haye, 1972, p. 1114-140. 

10 L'6dition ln plus complote dos Opera r·édigês on 
lo.tln est celle des augustins M. Gutiérrez et T. Loper. : 
Magistri Luysii Legumcn.sis opera (citoe Opera), 
7 vol., Salamo.nquo, 1891 -1895. 

•r. 1. : l n Ca~atiounl Moysi$, p. i-104; ln Psalmos 20 (So.ln­
mnnquo, 1580), 28, 67, 87, p. 1H-270; lrl Eœlcsiaslcn, p. 271-
508; divol'fl frogmont11 11ur los Psaumes. - •r. 2 : In Canticum 
canticorwn tripltt:n 81l:pla.natio (Salllmanque, t 580, 1582, 1589; 
la seconde ôtl. ful Lraduito an italien, Vonise-Naplos, 179G), 
p. 1-1>72. 

T. 8 : Itl Abdialll prophotanl (Snlaununquo, 1589), p. 5-17~; 
lll opistolam ad Calatas (Snlamamrue, 1 ~89), p. 1 ?5-418; 
l n opist. 2 ad Tllossaloniconsos, p. '•19-~81.- 'l' . '• : J)c i11car· 
rul!iollo trMhltltS. - '1'. 5 : Tractatus d.e fùle, p, !l-1•47 ; Tract. 
do spc, p. lt49·618 (douteux?). 

'1'. 6 : Tractatu.s llo caritatc (douteux?). - •r. 7 : In q1~acs· 
tioncrn 28 sancti 1'11omac <le prM(lcstinatione, p. 2-183; J)c 
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oroati{)no romm, p. 135-182; Comment.aria it~ a•m partcm. clici 
Phomao, p. 189,-338; De utrius91~o Agni, tttPici aiiJlUJ vcri, 
lmmol<ttionis legitim{) temporo (Sullunanquo, tri 'JO; trad. trans­
pur G. D1.1nlcl, Pru•is, 1!1\Jô, ct Somrnorvogol, t. 2, col. P99), 
p. 399·8ll9; un punégyrlquo do snlnL AuguaUn, \1110 oruiaun 
tunèbro de Dominique do Soto t 1560 ot un cornmclJ\'LIIÎI'e du 
psuumo 36, p. 365·'t55. 
' Voir S. Munoz !glesin.<.~, U na opini6n de Fr. Luis ... sobre la 
cro~aologlct de la Pascua, dans Esttulios btblicos, L. 3, 1 VVa, 
p. ?9·9G. - O. Outiérrez, Aut~nûcidacl clc la~~ lcctc"as De spoy 
Dt caritate, dnns Alliii<Jcta augwtiÎtlicwa, t 25, i 962, p. 31t0·350; 
cf i/liclom, t. 2?, 196/a, p. 341·3?9. 

AuLroa muvre!! lalino:; : on roticndrn surtout un qrwdlibet 
s11r Jo Christ Cl\uso ùe toute grdoo (dans Lc1 Cirtdcul de Di.os, 
t. 1GG, 19M, p. 127·15?, éd. A. C. Vega), le De ~crlsibus sacras 
Soripturae (éd. O. Oarci1,1 de la 1r11en Le, ibùl~11~, t. 170, 195 7, 
p. 2611-Sat.), Jo eornrn~ntuire su•· l'f~piL•·o nux H.omains (ûd. 
D. GuUlU't'az, rlnns Augtt6tiniamw~. t. 1, 1961, p. 273-aO!l, 
MIUQn parlialla du ma Vutic•1n Otlt>/J, lat. 1020, f. 348·41t5V), 
ot Jo Do /ogibus (M. 1u1 lath1 et. eRpugnol pUI' 1 .•. Perel\n, coll. 
Corpus hlspnnot·um do p•lCO, 'Mudrid, 1 !l63), 

Voll' S. Muiloz lglosiru;, Ji'ra11 Lrtis tlo LMn, teulogo, Madrid, 
1950, p. 52-67, 77-80; - l!l. Domlnguo1., dans La Ciu<lCIIl do 
Dios, t. 1611, 1966, p. G57-6GO;- J. OoiU Oo.~tambide, dans 
RcPÎila cspailola de teolcgta, L. 1 8, 1ll58, p. GG et 85. 

20 La twomière édition dos Obras en castillan est duo 
à A. Marino {G vol. , Madrid, 1804·1816); la plus récente 
ct la moillouro ost collA de F. Gat•cia (coll. BAC, Madrid, 
1951 et. 1959; t,o éd., 2 vol., 1967); nous renvoyons en 
cours de texte à l'édition do 1959. 

, CoUo ùornlàt•o 6d1Lion doit tHro onco•·o 1.1rn61iorée on complô­
tnnt ln col'rospondnnco at on la dl&poaont selon l'ordre chrono­
logiquo, on Intégrant aussi les cU>positinna de Luis do Lo6n 
eontonuos dans ses deux procos. Un lt'llvuil important consis· 
Lornlt 1l ldcnunor les citnUons anonymo11 qu'introd\lit Luis 
dans son toxto ct qui sont pnr!ols longuoR, tolle cello qu'illnit 
do liuguos do Saint-Victor (PL 1.76, U?-118) uu livre 2 des 
Non~brcs d<~ Cristo (BAC, p. 639-6'•0) ot qu'a décelée H. Hatzfeld 
(dnllll Traditio, t. 4, 1.!1'•6, p. 867). 

1) Le premier ouvrage de Luis on castillan est sa 
vera)on, à partil• de l'original hébreu, et son Exposici6n 
del Can.tar de los Cantares; il fut réalisé on 1561/1562 à 
la demande d'Isabel Osorio, religieuse du couvent du 
Salnt-ICr;pJ•it do Salamanque; l'o.uteui' avait trente­
trois uns. C'est (( une œuvre magnifique, qui intéresse 
au premier chef lu théologie, mais qui toucha aussi 
lndh•ectomon t à lu spiriLuali té... Fort heureusement, 
LouiH ou bile sou ven L son propos de s'en tenir à l'exégèse 
liUérale et développe le sens spirituel do bion dos verset.s; 
illo tait da manière magistralo » (1". Cognet, La spiri­
tualité moderne, t. 1, Pat•is, 1966, p. 163·16'•). La pre­
mière édition parut ù Salamanque on 1798, réimpl'imée 
souvent par la suite. 

2) J,a perfecta, aasar~a. dédiée pat· Luis à sa cousine 
'Muriu Vurelu qui était mariée, ost<( un chm•mant peLiL 
liv~o, mot•vcillc de grâce et d'esprit )) (Cognet, ibiclem, 
p. 165). Il a été tmblié du vivant; de Luis (Salamanque, 
1583, ot.c); on on compte })lus do soixante-dix éditions 
on espagnol; t.rad. Halhmuo : Venise, 1595; Naples, 
1598, etc; tt·ad. frunç., Pru•is, 1 8'•5; Lyon, 1857; Pâl'ill, 
1906 et 1926; trad. allemande, Vienne, 1847; trad. 
néerlandaise, Amsterdam, 1925; trad. anglaise, Danton 

· (Texns), 1943. 
S) De los nornbres de Cristo eut moins de succè.•; quo 

le préct\dent ouvrage. Les daux premiers livres parurent 
à So.lamnnquo en 1583 et 1585, et à Bo.r·celone, 1583. 
Los trois livres furent édités onsamblo à Salamanque, 

1587, ote. On compte plus de cinq douzaines d'éditions 
castillanes; trad. franç. {adaptée) par V. Postel, Paris­
Lyon, 1856, 1862; trad. partielle en un gluis, Londres, 
1926, ot S't. Louis, 1955. R. Ricard. pr6pare une nou­
velle éd~ ti on (Il acitt rma nucwa tradu.ocicJn francesa lle 
« Los nombrc.9 dà Cristo », coll. Fundncion universi tarin 
cspai'iola, Madrid, 197~). C'est l'ouvrugo Jo plus renommé 
de Luis. c( Sa perfection, sa comploxiLé, sa profondeur 
tumonoent un génie littés•aire et I'eligieux tout à fait 
exceptionnel,, (M. :Bataillon, op. cit., p. 80'• ; cf L. Cognet, 
op. oit., p. 167). Nous pansons que l'opuacule intitulé 
De nucCJe nombres de Cristo est d'une authenticité 
trœ doutouse (cf Analecta augustiniana, t. 27, 19611, 
p. 967-879); cependant A.C. Vega tient pour son authen­
ticité (cf ArchiCJO asustini,ano, t. 59, 1965, p. 18~-204). 
li'. Lang l'attribue au bienheureux Alonso ùe Orozco 
'l' 159~l (D$, t. 1, col. 394), de la main duquel, dit-on, 
nous ost !Hil'Ven-u Je manuscrit do cc résumé do J'œuvre 
de Luis do Le6n. , 

't) 'l'rl)s peu connue, l'Exposiciôn dol lilm> de Job 
ne parut qu'on 1779,' à Madrid. Selon J. Bal'uzl {Luis 
de Leon ifllerprole du Livre de Job, Paris, 1066, p. 64), 
la con!J·ontution de cet ouvrage avec Jo pt•écédent ost 
éclairante pour percevoir la vision qu'avait Luis de la 
Bible et su méthode exégétiqua. " Cert.es, le paysagè 
ost bien différent. dans les deux CQS ... A vrai dira, il 
na quiLLe jamais Je Christ, et ne quitta jamais non plus 
l'ancien 'l'ostnmant ». 

5) L'œuvre poétique de Luis est doubla; il a traduit 
des poèf!lo~ lutins, ~ra~..s et. itaHens, avec plusieurs 
chnntB b1bhques; mats Il est aurtout; un grand· ,poète 
original, ot c'est la partie de son œuvr·e qui est la plus lue. 

Ln promlôt•o ôd!Lion parut à Madrid en 1681; éd. or!Liquo par 
A. C. Voga, Madrid, 11l55; O. Macrl, Salamanque, 1!)?0. Il 
cxlslo dos traductions parti~lles dans les princlpalos languos 
ourop6onnos; trad. intégrale en français par A. Coslor (Chal'· 
LI'OII, 1 \128) eL A. Lugon (Paris, 1930) et en ito.llon par O. Maerl 
(Fioronco, 19Gia ). 

Volt• D. Alonso, PoesW. espa11ola, Mll.ùrid, 195?, p. 11.3·204; 
M9-660; - O. Macrl, Sobro el tea:ta crLtioo de lM pocstas do 
F. L .. , dona 'l''hosau.rrul, t. 12, 1D~7. p. 1·50; - }{. Maurèl', 
1/imm.lischo Art{olltlla/t: Luis do .Looll8 Odu • Alma region 
l•wionto •, dans Sitztmss/J8rir.hto der ll OÎ1Mbcracr Alcmkm.ic <lor 
Wissollsoltaftcll, PhilOH.-hist.-KlmtRil, HliSA, 3• cal1lel'; -
n. ntcnrd, Le Bon Pa$tettr et la Viorso (l(lll8 lM poésies de 
Luis .. , dans Les lettres romanes, t. 22, 1 Il GR, p. 311·331; -
J. do Lot•onzo, Fray Luis de Le611, Madrid, 1970. 

6) Eœplanacidll del SCLlmo 2tl et Traduccidn y cxposicidn 
dl.'l Salmo 111. 

7) Trois textes concernant Th6rll110 d'Avila: la lettre­
prôtaco nd rossée à Anne de Jésus ct publiée on tôt.c de 
l'édition des œuvres de Thérèse d'Avila (Salamanque, 
1û88), una Apologia do lo.~ libros do la Madre Terosa ... 
y do su. impresic!t~ en lengua CJulgar, écrit.e eo 1589 
(Rome, 1610) et. De la (Jr:da, mu,()rtc, 11irtudcs y milagros 
do la Sa.nta kfadro Teresa {publiée pour lo. pl'Omièt•e fois 
duns Rc"ista agustiniwu1., t. 5, 1883). Les trois toxtos 
dana Obro.s, p. 1311-13~6. 

On tt déjù purlé ici (DS, t. rt, col. 1002-1003) do Luis 
comme éditeur des œuv1'es de Thérèse d'Avila. Remar­
quons qu'un fuit présenté hnbitnelloment comme 
certain nous puratt très improbablo : on dit que L\tis 
suppr ima dans son édition les éloges que la sainte 
fait des jésuites (Vida, ch. 38; Morada.s v, ch. '•), 
pareo q11'il (( ne las aimait pas » {L. Cognet, op. cü., 
p. B5; cf aussi P. Serouet, De la CJio dôc,oto à la vie 

.mystique, Bruges-Paris, 1958, p. 107). 
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Nous li8 connaissons aucun texte de· Luis qul ·pulsso appuyer 
cotte affii'IIIQtll>n; par contre, oi:l sait ·que ·pendant son incarcé­
ration Il Invoqua comme témoin~ en aa faveu1• les jésuites 
Francisco Ribera et Jilsteban de OjQda (Procesq, L. 10, p. 563), 
qu'Il sc trouva impliqué dans' u.n aecond pt•ocès pour défendre 
le jésuite Prudencio do MoiLtllmnyor nccus6 de pélagianisme 
(cf La Cit.ul(l(l llc Dio8, t. t.~. 11!96, p. 109), quo duns la contro­
verse entre thomistes et jéauitêa en 1589 il sc mit aux côtés des 
seconds (A. 1~. O. Bell, Luis do ·Lodn, Oxford, 1925, p. 1?5), et 
qu'enfin, ·dans la vi0 dO 'l'hét•ôse d'A vila qu'Il commença à 
rédiger tm 1591, Luis louo tort los jésuites qul avaient appl'OUVé 
l'esprit de la aainte .(Obr!ls, p. 1337·1<ilt0). N'oublion!! pus 
qu'il dut préparer cettG édition avoo los manuscrits quo lui 
avaient remis les inquisiteurs ; pnJ•ml ceux-ci on comptait 
des ndnrsairea de la cornp,l).gnla da Jésus en ces années 1585· 
1590. Voir A. &tr~tin, llistori!l de la Companlèt de Jes!ls en' la 
Mistenoia ,do J!spqf!a, t. a, Madt•ld, 1909, p. 398-ltOO; Gustavo 
del Nifio •Jesus, ·Oonsoros de los mamtscritos tcrcsiallc>S, dans 
El Mo11te Onrmel<>, t. 65, 1\157, p. '•2-60. · 

3. Doctrine spirituelle. - On a situé les positions 
de Luis en ce qui corwer•no la contemplation (DS, t 2, 
col. 2019-2020), l'Écriture sainte (t. 4, col. 224-225) 
et Je Çhrist :(col. 1005). Nous n'y revenons pas. 

Sans aucun doute, notre augustin n'est pM d'abord 
un autam• Mcétique comme Luis do Granada ou saint 
Suan do Avila, qu'il eut en grande esUme; pas davan­
tage, il n'est d'abord un maitre de la théologie mystique 
comme le fm•ent les deux réfor•mateurs du Carmel. 
Son génie est plus vaste : tout à la fois philologue, phi­
losophe, théologien, poète, il est probablement le repré­
san tant lo plus typique de la Renaissanee en Espagne. 
Il réuSSit une synthèse ))orsonnollo do Sa vasto CUltUI'e, 

' . assumant l'héritage scolastique et une bonne part de 
celui de l'antiquit6 ot los renouvelant à la lumièt•a da 
l'humanisme chrétien et de l'e:x.égèse biblique. On n'a 
peuL-être ,pas assez remarqué lu nouvoaut~ do sa méta­
physique du <1 Nom >> comme moyen de téaliser l'unité 
de l'homme avoc Dieu et le monde. Au cœur de sa 
synthèse, il y a son élan chrétien, et surtout sa spiri­
tualité clwistocentrique. 

1 o Luis se pro P. ose c.oncrètemen t pour but d' << ér,rire 
de sains enseignements qui révoillel)t \es âmes et les 
avbeminent vers iu vertl!, )) ; ille fit 'aurto)J,t c;m expliq'uJ,tnt 
la Bible, parce què << c'est choi;ie notoire que ·,l0s 
Écritures ... sont inspirées par Dieu aux pa•opllètes qui les 
rédigèrent pour .qu'elles soient notre ·consolation dans 
les peines de cette vie et notl•0 claire et flilèle lumière au 
milieu des ténèbres et des erreurs, et pour quo, blessées 
par la pMsion et le poché, nos âm0s y trouvent, comme 
dans une pharrnaèie, le remède adopté et salutaire >> 

(Nombres do Cristo, dédicace ; Obta8, p. 385; cf 389).· 
Pour instruire une contemplative << très avancée ot 
Lt•ès ferme dans la vertu >>, il coin mon to !0 Cantique. 
Quand il rédige son traité de mol'ale domestique qu'il 
destine à une jeune mariée, il prend pour guide Je 
chapitre 31 des Pro~'8rbes; il lui enseigne cjue sa perfec­
tion consiste à << être \Ille bonne épouse ))' que la pt•ière 
pour ello << ost un moyon pour mieux accomplir sa voèa­
tion >>, laquelle n'est pas autl'e chose que <( d 'ollrir 
à Dieu un sacrifice très agréable d'olle-même >> (La 
perfeota casada, intt•oduction; Obras, p. 239). L'Exposi­
cion del libro de Job est dédiée à la carmélite Anne de 
Jésus, et Luis de Le6n lui rappelle la nécessité de 
souffrir non seulement avec résignation et patience, 
mais « avec joie et allégresse, ce qui ost l'effet pl'Opre 
de 1(1, grâce de l'.É'vangile >> (Dédicace ; Obras, p. 815). 
Enfin, dans Los nombres de Cristo, ouvrage destiné 
aux doctes, il cherche à harm.onistw la science exégétique · 

et la mattrise du style tout en exposant la doctl'lne 
paulinienne du Corps mystique, les exigences d'un 
christituiisme intérieur et de la liberté chrétienne 
soumise à la loi. 

Aux censeurs qui reJ)l'Oêhalent à sa pr•ose d'ôtre trop 
élégante, il répondait : « S'ils disent que ce n'est pa.'> 
là un style pour· gens humbles et ~hnples , qu'ils compren· 
nant quo, de même que les simples ont lem· goüt, de 
même les sages ... ne s'appliquent pus bien à ce qui est 
mal écrit et. sans ordre. Qu'ils reconnaissent que nous 
devons tenh• compte do cela, et singulièrement dans les 
éct•its qui sont pour eux seuls, comma est celui-ci '' 
(Nombrll8 do Cri8to , dédicace du ac livre; Obras, p. 658). 
Profitons de cette remal'que pour relever, sans y insister 
davantage, l'excellence de la prose et des poèmes de 
huis ; c'est un des très gt•ands dn siècle d'or espagnol 
·(cf p~r oxemple K. Vossler, Luis de Leon, Munich, 1946, 
p.' 161, et A. Valb\rana P1•at, Historia de la literatura 
espanola, t. 1, Barcelone, 1950, p. 561-603). 

2o SoMrtx!s. - Outt•e .la .Bible, notre augustin a lu, 
compris et retenu de nombreux écrits des Pères, jusque 
~t y compt•is salnt Bernard. Son professorat l'a rendu 
familier des grands représentants de la scoiMtiquo 
médiévale. Dans son Apologta do lu mystique théré· 
sienne, on voit qu'il n'lgnol'e pas les principaux mattros 
de la vie spirituelle des siècles antérieurs: il cite expres­
sément Richard d0 Saint-VIc·tor, Bonaventtn·e, Jean 
Gerson, François d'Osuna. On suit encore qu'il connais­
sait les œuvras de Jean d'Avila, Louis do (kenade, 
Alphonse de Orozco et Érasme ( 1< qu'il fau t lire avec 
pi•udence », Opera, t. 6, p. 335). Mais il Sf)mble bion que 
Luis· n'a pll.B'été influencé par• les maUres de lâ mystique 
rhéno-flaman~e ni par la Dtwotio moèlerna, poUI'tant 
très lus pal' les spirituels espagnols de son t0mps. Sans 
nier qu'il.se,soit servi de ces sources, il faut affirmer que 
<1 .la doctl'ine spirituelle de Luis est profondément 
enra:cinée dans l'Ecritùre; ses œuvres respirent dans un 
climat biblique. Elles ot•lentont le lecteur vers la connais­
sance et l'amour du Christ >> (DS, t. 4, col. 225; of 
~! Bàtaillon, op. cit., p. 80~ ot 809). 
' 'ao La doetrine de Luis suit le plus souvent l'enseigne­
·ment1comnnm. La perfection chrétienne consiste dans 
l'àmour: da Dieu et du prochain (DS, t. 4, col. 10011), 
et cet amour doit s'exprim~w et se développer dans las 
vertus ; il n'est pus de critère plus sîlr do l'authenticité 
de la charité que l'amour de nos omt(lmis : << Aime par" 
faitomont Dieu et sos proches celui qui est })on pour ses 
ennemis; en cet amour se trouve enfermé tout ce que 
Dieu commando et en lui consiste vét•ltablement la 
jusUco chrétienne >> (Esposioidn dellibro de Job, ch. 42; 
Obras, p. 1283). Celui qui observe les commandements 
èlivins demeure dans la chal'ité; avance dans la pet•fec­
tion qui suit les conseils évangéliques (cf Opera, t. 2, 
p. 5<1:). Pour l'un comme pour l'autJ•e .•. la lutte conti­
nuelle contre la triple concupiscence, l'abnégation 
intél'ieure et la prière confiante sont los moyens néces­
saires. Cepondan t, << pour nous confier à Dieu en vérité, 
Il est nécessaire que d'abord nous connaissions et abhor­
rions notre faiblesse ct nos fautes, car de la méfiance 
·envet•s· nott·e propre force natt la confiance en l'aide de 
Dieu» (Exposiciân ... de Job, ch. 35; Obras, p. 1199). 

Lutte contt•e la triple coneupiscence, abnégation inté­
rieure et prière con flan te doiven t êtro polll'suivies dans 
la connaissance de soi et dans l'humilité, laquelle est 
comme la condition de tout l'édifice des vertus : 
'(< Ma-xima ilia m.aximeque necessal'ia vh·tus, quae 
tanquam fundament.um atquo solum ost virtutum 
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reliquarum » (Opera, t. 2, p. 78). Ln coopération de 
l'homme à sa porrection spirituelle apparatt toujours 
dans les écril.s de Luis comme docilité à l 'action divine 
(cf DS, t. t1, col. 1004-1005) ot comme obéissance à 
la loi évang61ique. 

li est vrai, Jo Christ dnns la doctrlno do son :mvungile u 
posô des comrnundoments e~ il en o. renouvelé ot am611or6 
certains uutros qui uvulont ôt(' d6tournéa de Jour sens par 
Jour mauvais usago; copondunt, Jo principal do sa loi ot co en 
quoi il so dil!oroncio do lous caux qui lâgltérèront dans les 
tQmps passés, c'est quo, ayant moriL6 pm· sos œuvrea et le 
sacrlllco qu'il fit de lui-mGmo l' JUsprit et la vertu du ciol pour 
les slons, cL los HusoltMt lui-même en eux comme Dieu et 
Solgnout• pulssnnt, Il ao trouve en r~lutions (tratô) non soulo­
'rnent nvoo notre ontondomunt, muiH unc;oro uvee notro volonté; 
il fÔpo.nd on collo-ol cot Eapl'it ol. ~,~att(l vertu divine qui la 
guérlt; il sculpte on ollo uno loi afficam1 et puissante d'amour 
qui lui fuit désil•ar tout lo juatu quo lo11 lois commandant: et 
1.1!.1 contraire ubhorJ'Ol' tout co qu'elles prohibent: et. dMM•dent. 
lllt ~joutunt continuollemont do cot Espt•lt ... d1ins 1'\i.me des 
aions .. , duns l11 volontô Ol'Oit un plus grand Qu\OuJ· pour le 
bion ot diminue choque jour duvantagc l'opposition qui viont 
des sens .. , au point que le juste ct Je bion dovlonnont quaiSi 
naturels à cotto volonté (Nombres fic Cristo, IIVJ'e 2; Obras, 
p. 568). 

Sans les décrire avec mi nu tic, Luis parle des trois 
degrés (commençants, pregl'essant~. parfaits) ct des 
trois voies (purgative, illuminutive, unitive) de la vie 
spirituelle; rion d'original on cela. Il ajoute qu'en chacun 
des trois degrés il raut distinguer cinq éléments : la 
vocation divine, lo d6sit• do la pe••Cection, les épreuves 
ou désolations, l'illapsus Intérieur et l'extase (Opera, 
t. 2, p. 99·'•6, 79, 290-296). Il d6erit cerLains phénomènes 
de ln vie mystiquo, comme les paroles intérieures« dont 
Dieu use avec ceux qu'il tiont pour siens» eL les processus 
de l'oraison d'union (A.pologta et De la Pida ... do la 
santa Madre 'l'eresa; cf L. Cognet, op. ci,,, p. 171). 
A ceux qui sont 01Ül'6S dans Jo. vie rnystiquo, il donne 
cet avis digne d'être relevé : qu'ils s'exercent dans 
l'humilité ct la crainte de Dieu, cat• une infidélité en 
co domaine serait c( scelus propo inexpiablle » (Opera, 
t. 2, p. 482). 

)..oa oontomplnlifs no dolvaut pull oublier la règlo commune 
à ~ou~o via sph•ituollo : • Doux choses sont co~n,me los pt in­
ciipap e~ les fondements ot commu loH pOlaR sm• lesquels ropo­
sont Ill rin turo at, l'objet do la vlo chrétienne : 1'\mo ost quo 
nous donniona nccoa (). la grt\co do Diou qui vaut antre•• dans 
no8 coeurs, l'uutro quo nous la l'Oienions formoment une fois 
qu'olle a éto o.ccuollllo et tpa'elle est en trée, malgré les séduc· 
tlons du siOclo oi do ln chulr qui noua o.ppellont aillliuffl ... En 
donnant accès 1:1 Jo. grûco, on puut nous diro, d'une f~çon 
11guroe, la porto; on poJ•sov6r•nnt dnna lu grdco, formos cont-re 
toutes los insultes des domons, nou11 sommes appelés Jo mur • 
(ibidem, p. 43G). 

Il no tait pas de doute que Luis est un mystique spécu­
latif: « the theorctical mystic WJ•iter », dit H. Hatzfeld 
(lians Traditio, t.. ,., t!J t16, p. 867). Connut-il aussi l'expê· 
rionco mystique? Dans doux ouvrages de ses dernières 
années, il a répondu .lui-même n6gativoment à cette 
question, d'une manière allusive dans Los nombres de 
Cri8to (livre 2, Obra.v, p. 638), nettement dans l'In 
Cantioum oxplar1atio de 1589 :b. propos de l'action divino 
dams les âmes élevées b. la vie mystique, il remarque 
qù'eUe ne peut qu'à poine êtro comprise " nisi ab iis 
qui eam ... a ))eo didicerunt, do quorum numero non 
essq me et tateor et doloo '' (Opera, t: 2, p. 89). JI faut 
donc conclure que '' el Iavor largo '' dont Dieu avait 
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rasséréné son Arno dans la solitude de la prison n'était 
pas do l'ordre mystique. Quant b. ses poèmes, il est 
difficile d'y déceler avoc quoique certîtudo l'expression 
d'une exp6rionce mystique; il est silr cepe,ndant quo 
Luis de Le6n « n'ignore pus Jo lyrismo mystique, mais 
il en use disorètomenL et sans entrer dans les problèmes 
controversés. Cela n'ôte rien b. l'intonsit6 ot à la beauté 
de l'expression et, sous ce rapport, il sait ct•éer un climat 
qui rappelle à bien des égards saint A\tgustin, dont il 
s'est visiblement inspiré» (J •. Cognet, op. oit., p.167). 

4° L'influerw; des Il v J'es de Luis n'a pas encore été 
étudiée suffisamment. Los commentateurs du Cantiq~UJ 
dos Cantiques qui suivirent de pou Luis disent eux­
mêmes s'être se11v;is do ses LNrvaux sut· ce livre do la 
Bible : ainsi les jésuites Murtin Ant.onio del Rio et 
Gaspat• SaMhez, ou lo théatin Michel Ghislieri (DS, 
t, 6, col. 8'50-851). On sait quo Bossuet les Jouait (DS, 
t. 2, COl. 105). Il ,parntt COl'tain que le commentaire 
de Luis a 6té utilisé par le dominjcnin .T érôme Alrno­
nucid t 1.60~, quoi qu'en dlao J. 11ichard (cf G. do San­
tiago Vola, dans AroJ.iyo hi~tdrioo agustirtiano, t. ·12, 
.1919, p. 261-268). Du frunoisco.in Juo.n de los Angolos 
(t 1609; DS, t. s. col. 259-204), P. Groult assure que 
«pour son commentaire du QantiqwJ il a abondamment 
puisé chez Luis de Lo6n '» (Lc8 mystiques des Pays-Bas 
et la littt!rature espasnola .. , Louvain, 1927, p. 200). 
Il ost pl'obable mais non pas silt• que Jean de la Croix 
a connu ce commentaire et la poésie de notre augu~tin 
(Bruno de Jésus-Marie, Saint J aqn de la Croi:t, Paris, 
1961, p. 78; A.C. Vega, Cumbres mtstioas: fray L. de 
Leon y sa,~ Juan d<tla Cruz, Madrid, 196'•)• 

Les autres écrits bibliques de Luis n'ont pas été aussi 
estimés, bien qu'on puisse .reprendre b. lour sujet Jo 
jugement d'un ·spéciulisto des commentaires des 
épHres aux Galatos et aux :r'hessalonioien!j : « Ce sont 
de mattres œuvt•es qui méritent uno plus grande a_tten­
tion et une plus grand~ estime que pelles qu'on lour 
attribue gén6ralament " (J .M. Bovo•·, dans Estudios 
eclesiasticos, t. 7, 1928, p. 428). · 

La perfecta casada a été •imitée par Malon de Chaide 
dans plusieurs pages do sa Corwersidn de la Magdalf!TU,t 
(Barcelon,e, 1588); elle u été plngiéo, 9t sans llu'il 
le disa, par' le f•·ui:wiscnin .1\lonso de Herrera dans son 
Espojo de la pcrfecta oa.sada (Grenade, 1681); Hor!'ora 
fit do même avec Los nomlm1!1 do Cristo dans ses DiscuriiQII 
predicables (Séville, 1619; DS, t. 7; col. 870). ' 
· Les nonu1 du Christ ont onooro été imités, il.vec peu 
do réussite, par l'augustin Juan de Tolosa' dans son 
Aranjuez tlaltûm.a (Saragosse, 1589; cr OS, t. 8, col. 7'80-
781). Le jésuite Francisco Arla.s sut mieux so sorvir 
de la doctrine de 1 .uiij dans son ample Imitaoidn de 
Cristo (Séville, 1599; cf DS, t. 1, col. 8'•4-8ft5). En fln, 
au sujet de sa doct.rine du Christ « Pbra du siècle à 
venir • d6voloppée dans les Grandeurs de Jésus, " il 
no raiL aucun doute que Bérulle ait demandé son inspi­
ration à Luis do Le6n, dont lo cher-d'œuvre lui était 
familior ot lui a fourni d'ailleurs d'autres idées » 
(L. Cognet, op. cit., p. 341-942). 

1. Bibliograpllie g~n6ralo. - A. Coster, Bibliographis de 
Luis .. , danH lle"ue hispll!iÎqllo, t. 50, 1023, p. 3·10'•· - J. Zurco 
Cuevas, lliblioarafla do fra11 Lr1i.s .. , dans Rc"ista ospaftola 
dé cstudios blb!icos, t. 3, 1928, p. 28,1-418 (à part, Mnlagn, 
1928). - AugtWir1iana, t. 15, 19651 p. R112·85fo; t. 24, 197'•• 
p. l.il.i8·(150; t. 25, 1975, p. '•36. - F. Garcia, dans Obras 
completas caste/lanas de Luis do J-o6n, coll. BAC, t. 1, Mndrld, 
1967, p. 26·45 . .L. K. A1 Kottmo.n, oltô supro., ool. 636. -
DS, t. r., coi. 225. ' • 

19 

• 1 

1 



• 

643 LÉON (LOUIS DE) - LÉONARD DE GIFFONI 644 

2. Biograp/!i{}. - Ln source principale eat lo pt•omier r•·ocôs 
édité par M. &lv a ot P. St~inz do Bnrnnda dans Colccoid11 clo 
docrtmonto~ indditos ptua la historia d.o Espaftct (cité ci-dossus 
Procceo), t. 10-11, Madrid, 181t?. - Les nctoa du second 
procès sont· éditôs par F. Dlanco (La Ciudad. de Dio$, l. U, 
1896). - Los doux biogt•aphios les plus dn<;nrnonlées sont 
celJes do A. Coster (Luis de Ledn, 2 vol., New York·Puris, 
1921-1922, ox.trait6 dola Revue hispanique, t . 68-64, 1921.-1922) 
ot de A. F. G. Bell, Luis do Lcdn. A St.udy of t.l1o spanish JI anais· 
Rance, Oxford, 1926 (trad. aspagnolo, Bat•colone, 1927). -
P. Salnz Rodriguez, Çritique., ct biosraphos de Luis .. , dans 
La table ronde, n. 11t4, 1959, p. 73-82. 

a. Êtlldcs sur la tloctri1111 spiricucll~ (nous ne reprenons pas 
les tltroa citou on cours de tox.le). - E . A. Peer~;, Studies of tho 
sp(:nieh Myatiœ, t. 1, Londres, t 927, p. 289·8'•"; Mysacis11~ in 
t.l1c poutry of Luis .. , dans son ouvrage Saint 'l'eroaa of Je8tts 
ar~d otl1er Essa,ys, Londres, 195!1, p. 153·173.- F. :Murco11 dol 
Rio, Dootrina mistica de fray L ttiB .. , El Escorial, 1 !128 (exLrulls 
de Reli«idn y èullu~a, t 2-~. ·19211). - 1. MonnstoJ•io, Mlsticos 
agu$tinos sspafto~a. L. 1, El Escorlo.J, 1029, p. 167·190. · 

Crisogono de Jesus Sacrarnonlado, El misticismo de fNliJ 
Luis .. , dans Rcctista de cSJ)iritrtalùlad, t.. 1, 11)1;2, p. S0-52. -
A. Ouy, La ptn$tlo cie Fray Luis .. , ThOse, r~irnogos·Pnris, 
1943, p. 289·5?3 (ot blbliograplllo).- U. Domlnguez, Pr. Lr1is .. , 
su doctri11a marioldgica, dnus L1l Ciudacl d.c Dios, t. 154, 191,2, 
p. 418·43?. - D. Outiérroz, La doctri~~a del Cturpo ml4tico 
do Cristo en l•'r. Lttis .. , dans Rcviuta sspllflola fÙJ too/.Qg/a, t. 2, 
1942, p. 727-?53; Pr. L uis rlc J..ctht, dans S1mctu.s Â!l811$tÎnu$ 
vit<tc ffpiritualis magister, t. 2, Romo, 1959, p. 187·203. 

R. J . Welalt, Intr<1duction to tho spirittt(llDoctrÎIIB of Fr. Luis .. , 
WnshingLon, 1951 (c'est l'étudo ln plus syat.ômntlque ot la 
plus .complt'llo). - El. J. Scltuster, .AlQn!lo de Orozco atul 
Pr. /.uiR .. , De los nombroa de Cristo, dans /lispanio Rolllcw, 
t. 24, 1956, p. 261-270. - 0:. Vnllcjo, Fr. L11itJ deL.: s1~ doc­
trina espiritual, lluollas do sanut 1'ornaa, Romfl, 1959. -
)>. Salnz Rodriguez, Eapiritrtali<Ù/Il 6BpaRola, Madrid, 1061, 
p. 259·820. - O. Dortnlin, Fr. Luis da Led11 cscritor y posta 
mbtico, dans J~e~ista agustim:ana de BRJJiriW.alidad, t. 2, 1961, 
p. 149-178, 381-~09, et t. S, 1962, p. 808·340. 

F. Fornnnda~ Salnz, .Maria c1~ la Sctgrada Escrit11ra aegrln 
Fr. Lrlis .. , dnns Estrulios m.(triallos, t. 23, t 962, p. 411-4aa. 
- .M. Nerlich, El hombre jU8tO y bwmo : • InoccTioia • bei 
Lrtis .. , dana ' Ana/.ccta romanica! t. 17, lfr!lnctort{M'uln, 1966. 
- J. Bnruzi, Ltli<! de Ledn interprète du Li~re (le Job, Pnrl.s, 
1966. - G. Onrcin, Pr. Luis da Lcd11 tedlogo del misterio dtJ 
Cristo, Lo6n, 1967. - S. Folgndo F!oroz, Oristocentrlsrno 
tcoldgico de Fr. L uia .. , li1l Escorit~l, 1968 (tiré-à-part de La 
Oiudtulilc Dioa, t ... 180, 11Hl7) .. - L. Ft•osno, Sentido afirmati~o 
de • Lo1 11o11tbr~ d.c Cristo •, dnns Rcvlsta'agtutlnian'a da' eilpiioi­
tt~alidad, t. 10, 1969, p. 493-51'.. - K. A. Kottman, Law 
(tlld .Apocctlypso, clt6 supra. 

DS, t. 1, col. 312 (Allégorie), 6?~ (Anne de Jésus), 1698;-
t. 2, col. 2019-2020;- t. a, col. 197, p. 644-849, 9t7;- l. 4, 
col. 991, 992, 998, 1000 (lilrrnHcs do Saint-Augustin), H OO, 
HM•, 11 54, 1:1 68 (Elspngne), 1899 (Exomplum). 

Dnvid O UTll!nnEz. 

1.LÉONARD D 'AIX-LA-CHAPELLE 
(AQUE'Nsls), capucin, t 1694. - Loonard (ses noms de 
baptême et de ramille sont inconnus) est né à Aix-la­
Chapelle vers 1627/28. 11 entrn chez les capucins do la 
province de Cologne le 2 aofit 1G50. Nous le rencont•·ons 
comme prédicateut• dominical à l 'église collégîa,lo de 
Sainte-Cécile, toujoui'S à Cologne; en 1680·1682, il 
ost vicairo du couvent des capucins ot pr6dicateut• 
dominical à Xanton. Il mou1'll t à .J ullers le 9 (O ?) murs 
1694. 

Léonard a publié doux traductions do biographies •et 
trois volumineux recueils de ses sor mons : 1) Die getrewe 
JJ ass.erin... in àem Le ben... Clarae Frant1isoae von 
Antwerpen, Dü$serin Capucil~cs:w (1&1 8-1647) .. , Cologne, 
1676 (trQ.d. allemande de La fidèle pénitqntc .. , Mons, 
16?8, du capucin Mansuet de Neufchâteau t 1698);-

2) Bigcntliol!e A bbilclung eincr recht volllcommenm• 
Obrigkeit ... Lcben ... Mariac Joannae Frar1oiscae, erster 
.Priorinnen d1mm Annunoiaten Coelest iftBrcn zu Diisscl· 
dorff .. , Cologne, 168ll (b·ad. allemande d'un o1•iginal 
français, peut-~tre imprimé, du même Mansuet). 

a) 11pis argumentosa, Dùt a.rboitsa.mo (JCifiÙtnrcicllc 
BiefiiJ ... Somatags-PrqdigerL ... ErBtcr Jalirgang ... (a par­
tics, Cologne, 1692);- 4) .Apis argummttosa ... Sormtags· 
Prelligen... Zweytcr Jahrgartg... (Cologno, 1693); -
5) Apis argumentol!a. .. .fl'uyrstags-J.'redigcn. ,, E rster 
Jahrgang... (Cologne, 1693). - Ces sermonnaires, 
malgt•é leur titre baroque, évitent les bizarreries du 
style homilétique alors en vogue on Allemagne. 

Bernard de Bologne, Hibliotlt.cca scriptorum ... capucciiiOrl•m, 
Venise, 1747, p. 170. - Bonaventura von Mohr, J)as Protligt­
weten i11 der KOlt1ischen uncl Rh~inisclum KapuzincrproPilr:. 
im 1'1. UIICl 18. Jahrhttndert, Romo, 1945, p. 8?6·882. -
Lcxico11 capt~ccitlum, Rome, 19(11, col. 946. - Collcctcmaa 
(ranciscana : Bibliograp!lia (ranciscana, t. 8, nome, 1951, 
ri. 2096. 

Bonaventure DICKERll. 

2. LÉONARD DE GIFFONI, frore mineur 
et cardinal, t vors 1407. - Léonard ost né à GifToni 
Valle Piana, dans la province de So.Jm•no, vors 1335-
13't0 ; le patt•onyme do R ubcis, qui lui est donné no tarn­
ment pat• L. Wadding (Annales M iTiorum, an. 1378, 
n. 19, t. 8, Quaracchi, 1932, p. !127) et, bien antél'ioure­
ment, en tête du mamlscrit de l'un de ses écrits (Gre­
noble, Bibl. munie., ms 988, 136r), est traduit générale­
ment par Rossi. Entré dans l'ordre do saint Ft•ançois, 
il prit los grades on théologie, autant quo l'on sache, 
à l'université do Cambridge. Devenu minls~t•e provin· 
cial do la 'feri•e de Labour, il participa comme tel, ~n 
1S7S, au chapitre génét•al de Toulouse où il fut promu, 
le 5 juin, minisL1'e général de son ordre. Dans les statuts 
promulguos au mêmo chapitre, Léonard montra com­
bien il se souciait de la discipline religieuse, de la pra· 
tiquo de la Règle en matière de pauvteté, du roCJ•ute· 
ment des mattres on théologie et du renfort du personnel 
missionnah·o en Bosnio, en Russie et dans les vicairi~s 
orientale et septentrionale (MI:scellanca franct;scana = 
MF, t. 29, 1. 929, p. 171·176). Il contribua en outre à la 
rèp••ession de l'hérésio on Cot•so et en Sa1•daigne et à 
l'implantation do l'Observance en encourageant l'œuvre 
de son initio.tout• Paoluccio dl Vagnozzo 'l'rinci (t 1390 
ou 1391). 

Aynnt refusé la dignité cardinalice olterto par 
Urbain v1 qui voulait lo gagnor à sa cause (18 septembre 
1378), le miniStt•e général fut destitué de Sa charge; 
le 16 décembre suivant i l acceptait le cardinalat avec 
le titre de Saint-Sixte de ln part du pape d'Avignon 
Clément v11 . Resté provisoil•em~nt à Naples, il tomba, 
on septembre 1381, nu.x: mains do Charles do Duraz~o, 
l' instrument des ropré:;a.illos d'Urbain v1, ct vécut 
cinq ans en captivitô. Libéré contre toute attente, il 
put gagner Avignon le '13 mai 1887 ot s'établit dans 
l'Mcionne université, place des fJtudea (M. Dykmnns, 
Los palais cardinalices d'Avigno1~, dans ll'léùmgcs d8 
l'École (1•an.çaise de Rome, t. 83, 1971, p. 389, 402, 406-
'•07). J ,a même annéa il flt partie d'une commission 
co.l'dinalice chargée d'examiner les thèses sou tenues 
par le dominicain J ean do Monzon à l'université de 
Pavie, no tamment cont1•e l'Immaculée Conception. 
Léonard ptwticipa activement. aux discussions ot aux 
démarches visant à mettre fin nu conflit du grnnd 
schisme. Bien que convaincu de lo. légitimité du pape 
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d'Avignon, il proposa en 1.395 la solution prudente do 
la voie do conférence (viiL coTWentiMi8) dans son traité 
Utrum via rem41Uiationis (voir C. Schmitt, AFH, t. 50, 
1957, p. 30!1-881). lï;n fait, la voie do cession s'uvéra 
là plus décisive, IIll.lis Benoit. Xlii refusl.l de se d6mottre. 
Léonnt•d dès lors so prononça contro lui et justifia sos 
positions en termes sévères, on 1. 398, dans un trai té 
attribué à tort au cardinal Guillaume d'Aigrefeuille 
(/,i::~J uepmplici mcdr:u, cf AFH, t. 51, 1958, p. 45-72) , 
texte qu' il romanlo. ultérieurement à la suite do plu­
sieurs répliques anonymos (ibidem, p. 440-461). Léonard 
finit cependant par se réconcilier avec Benott XIII à 
la snito do la soustraction d'obédience et do la fuite 
du pontife ù CMt.oaurooard (1403). Il fut invité ù la 
conférence de Mnrsellle du 17 mars 11107 Ott l 'on devait 
discuter dos possibilités d'uno t'encontre entre les papes 
d~s deux obédiences. On pense qu'il mourut la rniimo 
année, car son nom n'apparaît plus ul térieurement 
dans los documents relatifs nu scblsme. Il fut ansoveli 
au couvent franciscain d'Avignon. 

Des écrits do J.,éono.t·d ne sont édités ou analysés 
quo coux qui se rupporl:enl: nu conflit du gt'tmd schisme 
et l'une ou l'autre lettre (cf AFH, t. 50, 1957, p. 284; 
t. 51, 1958, p. 29-30). 

Six volumes in-folio do 5es se1·mons onl; ét6 J'etrouvôs du.na 
le fonds Dn1•borini du la :Bibliothbque Vutionne, mss latins 
?5~·759 (voir AFII, L. 50, 1957, p. 284); le premier volumo, 
do SG8 folios, provient du couvent trnno!scain d'Avignon, 
• Card. Oi(Jrmi 8èr1Mnum 11olumen prirrmm i incip. Similitudo 
,vuùua aormn facies liominis ... JJ'zenh. 1, (10). I noroala Dei 
pro(!iila sapientiae voritas CIQ/cll/1 C/Sielld<Jre ... •· 

L6onard 011t l'autour d'une Ea:positio in Can.ticum ca llt~­
corttm dont saint Antonin do Florence a.vnit déjà rolovo lr1 
valeur et l'importanco (Chrotlioort4m tcrtia pars, tit. 24, o. li, 
g. 2 i od. Lyon, 1506, p. 7711u) i le texte, conaorvo à la LaUI'OII­
tionne do Floronco (S. Cr'oco, Pluteus vm, doxt. 1), eiJt divisé 
on H S t:hnpi4rœ ou cantîquos ot couvre 22'• folios on doux 
colonnes (voir H. Rlodllngor, Di~ Mt,kcl/.osiglteit der Kirchc 
in d<Jtt latcinischc1~ Hoheliedkommcntarcn tlos Millclaltcrs, 
Miin11l.or, 1958, p. :H 7·3M). 

En 011lro, un recueil do tôxl011 provenant do l'abbsyo béné· 
dlcthlo de Sponheim (aujourd'hui à Valenoionnos, Dib!. muni· 
olpalo, sns 22) conl.iont (f . 11 \l·iG1) des extraits d'un traité 
sur ln p6nltonco utt.ribués explioltom0nt à l'ancien miniatro 
,gé!lér·nl : • Exccl')lllliiunL haec do libl'o Loonurdi de Oiphono, 
cnrdinnlis, Ord. Min. • (Catalogue gbttlr(ll cles IIUI/1 dt:IJ Biblio­
thè~J!UB JWbliques tl!! Frtmœ, t. 1!6, Paris, 1894, p. 201) ; il œt 
possible qu'Il s'a~;-iRse de ln S11mma notabilis ou 1'/Jeologr:a 
m<mdr:s signnléc sans précision dans div.or11 r·6pCJ•toh•cs blblio­
graphiquoa (AFH , t. llo, 1\157, p. 263). 

On lui nttribuo enlln, mais sons preuvos, la Libt!r ~olilo-
9"iortun anùn.o pmitctUÎ.'I (Ul Doum pro impct.r11mla CÙI peccari1J 
vc11i<• cl gra.ciet lacrymarmn, conservé à Paris, Bibl. Natienulo, 
la.tin 3351, 190 folios (Catalogue gvnércd dos mss latinY, l. 5, 
Pnl'is, i 966, p. 262); uno autra version mnsHlNCrite du mômâ 
toxto signalée jadis 11 Leipzig osL u\iae au compt.o de Henri 
de Baume, mals sans plus de prou vos (H. Lippcns, II e11ry de 
Baume, coopdrat.ottr clo sainte Colette, dans Sacris crullù·i, t. 1, 
1948, p. 253; cf DS, l. 7, col. 179·180). 

Wndding-SbOJ·aloa, Supplclhcnltlm, t. 2, Home, 1921, p. 1 72· 
1 ?3. - A. Dalduc.ei, L' lrrnnc,colctla twt/8 dioccsi cli A camo c 
SalerM, SoJcrnc, 1954, p. 1.5·18. - C. Schmitt, La positi01l 
dij curdi~~al Léur~e~rd IÙI Gi(fot!Î, O.F .M. da11s ta crmflitcltt Grand· 
Scllismc à'Occidcllt, AFH, t. GO, 1957, p. 27S·3S1; t. 51, 1958, 
p. 25-72J l,10·472.- a. Cri6ci otA. Campagna, 8alcmo sacra, 
Salerne, 1962, p. 209-270. - A. B. Emdon, A Biographical 
llcgi~tter of the Univorsity of Cam/Jri!lgo to 1600, Cnmbridgo, 
1963, p. 26?·258. - a. Mascit~, Lalldo/fo Caracciolo ... o Lao· 
nardo De'Rosqi da GiUoni, dtta sramli fl8llr0 francescatiC del 
qumt.rocoTJto, dans CcriClcolo sora{ico, Na,ples, moi-juin 1966. -

A. Imperato, Il Francescm1esimo 11111 tcrritorio di Pri11oipato 
(llllBccolo Xlii, Al~ li , t 64, 1971, p. (1 . 

D'f C, t. 9, 192G, col. 396·397. - LTK, t. 6, 1961, col. 965.­
Catholicisme, t. 7,1969, coL 3M-365. 

Los dernioJ'8 r6portoJro~ biogt•nphlquos dea cardinau:x; t runols­
calna excluent Léonard du lt\i t qu' il npparLonalt Il. l'obédience 
d'Avignon : U. Betti, I oordinati dell'OnliM dai Prati Mi110ri, 
Rome, 1 'JOS, Jl. 15·16; R. Rltzler, 1 cartlinali B i lJa.t>i !Ùii Ji'rati 
Minori CoiWOiltllaU, MF, t. 71,1971, p. 4.. 

Clément Sen mn. 

3 . LÉONARD DE PORT-MAUlUCE (saint), 
frot•o miueut•, 1676·1751. - 1. Vic. - 2. Œtwres. - a. 
Doctrine upirituelltl, 

1. VtE. - Paolo Girolamo Caao.nuova naquit le 
20 décembre 1676 à. Pot' to-Maurizio, l 'actuelle Imperia; 
il était par tempérament austèro. A douze ans, il vint 
à l~ome, où il fut pondant cinq uns l'élève des jésuites 
au Collège romnin. En 1697, il entra chez les ft·anciscains 
r6tormés (dans la branche appelée Riformella). Il 
acheva ses 6tudes au couvent Saint-Bonaventure ct 
fut ordonnô J)rêtre on 1702. Nommé lectour on philo· 
sophie, la maladie mit bientôt ses jo\U'S en danger. 
Les supérieurs l'envoyèren.t à Naples, puis dans son 
pays d'origine, où sa santé se rétablit. En reconnais· 
aunce, il promit de se consacrer au service des missions 
popnluires, qui étaient alors en plein essor. ' 

Léonard cxorça d'abord son ministèt'e dans sa région 
natale. Puis, durant quaranLe ana et jusqu'il sa morl, 
il se consacra aux missions populaires, pat'courant Je 
nord et le centre de l'Italie. 11 appartint quelque tom]>S 
au couvent S. F rancesco al Monte, prlls de Flol·erHle. 
En 1715, îl fonda celui de S. Mat'ia dell' Incontro, au 
sommet du Valdarno, dan1; la région florentino. A 
partir de 1730, Rome devint sa résidence; il y mourut 
le 26 novombl'9 1751. Il fut béatlllé en 179G et canonisé 
en 1867. 

2. Œuvnv.s. - Ellos relèvent de la pastorale et de 
la piété. Elles connurent un BI'O.nd succès, surtout au 
HJO sièclo, ot furent tl·o.duitos en diverses langues. 
Plusieurs ont été publioes et traduites on tout ou en 
partie du vivant de leur auleur; nous indiquons la 
date do la première 6dilion des principo.los d'entre 
elles. Les œnvros do suint Léonard ont été ro.ssembl6os 
plusiours fois dans des s6rios d'œuvres complètes. 

1.) Œuvres compli!lt!ll. - Mises à part les deux pre­
mières éditions d'Opere complnte (Naples, 1839 et 
1 fH6), fort incompllltos d'ailleurs, on retiendra l'éd!· 
tion de Romo (13 vol. in-12°, 1853-1854) entropriso 
pat• Salvatore da Üt'mcn, ot celle de Venise (5 vol. in 8°, 
1868-1869), où l'ordro dea traités est différent. 

L'édition romnlno com1>rund : 1) (1853), Vita ct c'irtù di 
Loonardo. - 2) Prupo11im.onti (Rome, 1772; on français, 
'fournal, 1850; on espagnol, Tournai, 190?; en allomand, 
Fribourg·on·Drisgau, 1930, 1936); M1U1sim8 ... J)Or lo MiBRioni ; 
RO(jlllnmento... por Ge no ela d Corsr:oa; Brevo rasguagliu clol 
ritiro .. ; Lott(tro. - 3) Il 'l'eRoro 11ascosto, or.JCJOI'Il ••• S. Mcssa 
(Romo, 17!17; en allemond, Dozon, 175'•: on espagnol, Bnrco· 
lono, 18111 ; on anglai~, Dublin, 18'JII; en frnn911ls, Rome· 
Vt\nvea, 1901; on flamand, Anvers, 1 CJ07); V~a sacra spia.nata 
ed illwninata (Rou1o, 17lH; nombt•ouses édi tions et trnduo· 
lions); Rot;ole della cuflgrogaziono dogli ltmanti di Cesü c tli 
MMia; .. . clolla 'coro11cina; Gia.rdinctto di tlevo.zioM. - ~) 
(185'•), ·La via del Paradiso (lnauLhontique). - 5) Manuale 
sacro ... dil,o;ioni proprie d'ulla rcligiosa (Romo, 1734; Ct\ allO· 
mnnd, 1\fttynnco, 1811; on aspagnol, Madrid, 11161). - 6) 
Discorso mistioo e' morale' (Romo, 1737; en •lnUn, AugRbourg, 
17611; on nnglnls, Westminster, 111'•0); Dircttorio (Ùil/a collfcs· 
sion4 gmeralc (Romo, t787; en ln Un, Augsbourg, 4. 739; on 
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nllcmnnd, Ratisbonne, 1856); Lmuti ed ora,zioni; Raccolta ... 
sopro la mor!'-. - 7) 8) 9) Prcdic/18 quaresinuùi (4 vol., Assise, 
1806; en français, Pnris·'!'ournoi, 1859). - 10) Esordi e pre· 
dicho pcr lo Blmtc M Î8RÎOili; Ji'orvorl11i ltl S.S. S a11ratnento; Fcrvo· 
rosi motivi <li CI)IWdrtirsi .. j Di8corrcui tul 01101'6 di Maria. -
11) Jstru.zioni cateollistichc pcr le sante Missioni. - 12) l!sarciz i 
spirituali (3 vol., Assise, 1805); Msdita::ioni. - 43) lHforme o 
esami prattici; Discor8i ... ddlla J!ia crtlcis. 

Ch. Snlnlo-Foi lrnduisit en français (Œuvres, il vol., Paris, 
1858) Jo Carême, lea « aspirations • au Snlnl-Sacromont, los 
IJlntretiens sur 1& VIerge, Jo • Discou•·s mystique et moral •, 
le Directoire pour Ja confession et quelquea instrucUons sur 
la Moijso. F.-1.-J. Lnbis, chnuolno do Tournai, trudulsi t en 
son onLIOl' l'édition romaine (Œ1wrcs compldtoiJ, Pnrls-Tournni, 
8 vol., 1858·1860). 

2) Dopuls lors D. Innocenti Q publio dos œuvros inédites : 
Prcclicllc c lcttcrc inedite (Qunrncchi, 1915); Opereuc c lcttere 
inetlitc (Arezzo, 1925); l'roclicllc delle Missioni, necrologi<l, 
lottcro c docc41t1CIIIi inoditi (1 \129). Voir U\l8Si dlla loltl'OS inédite~> 
au cardinal Giacomo Làn!rcdlni dnns DiPrts TlwmUii, t . 74, 
19?1, p.198-221. 

Les manuscrits do saînL Léonard RonL conservés à Romo, 
au couvent S. Bonaventure ot aux archives de ln Postulation 
des trèr(ljj mineurs. 

8) Il convient de mottro à pnrt la correspondance do direction 
spirituelle, par exemple, lss loUres à lillonu Colonna t 17GG 
·publiées par Oiusoppe da Roma : Socwilà di spirito d~ Sa11 
LcoMrdo, mlmifcstata i~> 8/J suc lcttcrc (Roma, 1872; lrnd. Juleg 
du 8acJ•6·Cœur, La clircction d'une ânw, Vanves, 1893). 

8. SPIRITUALITÉ.- Dans l'église du couven t S. Bona­
venture sur le Palatin, repose le corps de Léonarq; 
on lui a mis d~ns li\ main le texte de ses « Hésolutions >>, 
Ces Proponimenti sont fort instructifs. Le saint y 
confesse sa faiblesae eL son insuffisance. 11 s'efforce, 
avoue-L-i!, do r6aliser aussi sérieusement que possible 
l'idéal de sa vocation J•oligieuse. Il mèno sa vie spit•i· 
tu ella on lo. distribuant en da nomb1·eux axorcices 
pratiques, selon les principes ascétiques de l'époque. 
Le but principal de son efforL e.st lo bon plaisil• do Dieu, 
le moyen essentiel P9Ur l'accomplir est l'union à Dieu. 
La méditation lui semble d'une ex~rême importance; 
il en choisit en toute liberté le sujet, le genre et la 
méthode. 

Des résolution~ do cotte sorte ne pouvaient m(l.rir 
que dans la solitude. d'Incontro. La sol\tuç\o lui était 
cc plus que nécessaire ,,, Incontro, disait-il, ost un Heu 
qui« exhale en même temps l'oiiroi et le J>ecuoillement », 
l'eiTroi en raco de la culpabilité personnelle, le rooueil­
lemcnt ,en face de l'at;nol,Jr de Dieu. Effroi et amour 
sont los deux pôles de son message. Pour qui avait 
entendu ses pr6dications souvent effrayantes, la bonté 
chaloureuse de Léonat•d devait être une expérience 
inoubliable. Cotte bonté lui gagnait les pécheurs. La 
misôricorde au confessionnal, cc c'est Jésus qui me l'o. 
appt•ise ». 

S'il lui a manqué le don d'organisation dans son 
travail missionnaire commA dans son ascll!)o person· 
nelle (elle semble aujourd'hui tntillonneJ, sa force, 
pa•• contre, résidait dans son apostolat direct et dans 
la fidélité à un continuel don do soi-même à Dieu. Si 
l'on ne sépare pas de son action do prédicateur son 
apostolat par correspondance of. au confessionnal, 
on percevra les traits fondamentaux qui cai'act.ériscnt 
sa piété : elle rayonne la lumibre et la chaleur francis· 
caines,.bien plus que sa prédication ot ses« résolutions» 
ne le laissent supposer. , 

Son principal ohump d'activité fut la mission popu­
laire. Homme de son temps, celui du baroque, il aimait 
·le pathétique, ln passion ot lo geste thélltral avec croix, 

couronne d'épines ot discipline, mais mieux peot-ôtre 
quo ses mattres jésuites, los deux Segneri, il voulut 
réserver plus de place et de sîlonce à la réflexion inté­
rieure. 

Léonard s'eiTorça d'associer 1'9.J)Ostolat par lo chemin 
de la Croix à un approfondissement do la dévotion 
à la Passion; quo.tre-vingt-dlx brèves exhortations 
commentant les stations nous sont parvenues. Ces 
fer(Jorini étaient alors une nouveauté; ils révèlent un 
prédicateur pénétré de vie mystique, fo.miliarisé avec 
l'lÎlcriture, bon, paternel et proche du peuple. La struc­
ture ac tu olle du chemin da la Croix vient de saint 
Léonai'd; la plus célèbre des cinq cont soixante-douze 
chemins de croix qu'il érigea est celui du Colis6o à 
Rome. Cf DS, t. 2, col. 2597-2599. 

Saint Léonru·d adopta le lurge éven tail des formes 
d'apostolat suscitées à l'époque baroque : exercices 
spirituels donnés souvent à tout un village, dévotion 
au Nom do Jésus, grandioses processions et confréries 
do tou tes sortes. Ce go tH du pathétique ot du théâtral 
se traduisait dans le vocabulaire, les gestas, les émo­
tions. Ce qui donnait leur éclat ù l'action et à la pat•ole 
do Léonard, c'était aa profonde conrormit6 au Clwist. 
La mission que, selon sus propres termes, il sc donnait 
à lui-même dans son couvent était l'élément décisif du 
succès do la mission p1•ôohôe au peuple. Il voulait vivre 
le Christ avant de l'annoncer. u Ma vocation, c'est la 
mission dans le don continuel pour Dieu, ct ln solitude 
dans Je don continuel en Dieu 11 . 

l. Schmidt a public:\ 111\fl llbondnnte biblloga•aphio, surtout 
itulionno, concernant sni nt Lôonnrd (Af<'H, L. '•0, 1. 94?, p. 208· 
275). EUo comprend los Vios, los œuvres (compléteR ou par· 
tlêllos), la corrcspondnnco, les man116c;rits, ainsi que co qui a 
ta•11it à ln béatification, à ln cnnonisnt.ion oL au culto, enfin lu 
bibliogJ•nphio des étndeN sur l'œuvro et ln doctl•ino du saint. 
Compléments bibliogrnphlquos dans Studi francescani, l. 48, 
11152, p . 228·248. 

1. V ic. - S11mmariwn proccSI!II8 beatificlltiollilt, Romo, 1781. 
- Vies pm• Raftaële du Romu, Romo, 1754; Oinséppo M. du 
Mnssoruno (ou P .M. Snlvntori) , Romo, 1796; C. OuMLI, Pmto, 
1867 (ré6d. nugment6o par S. Oori, Milnn, 1951); Salvn~ore 
da Ormon, Rome, 1863 (trad. frpnça!so, Tournui, 1858; trad . 
flamnndo, Delft, 1872); Léopold do Chérancé, !ln françois, 
Paris, 1903; D. Dévo.s, on anglnis, Londres, 1920; A. Volmor, 
on allemnnd, Werl, 193'•; H. Vorblj, en flumnncl, nuromondo, 
1946. •. 

2. Étudsa. - V. 'l'uglialatcla, Dottrina di S. Alfoti80 M. de 
Ligl~ori, di S. Lcorwrdo ... e di S. Vincenzo de' Paoli (Nnplos, 
1894.). - Loopold do Charanc6, Étude s1'r la cCJrrc8f)oncla11co 
do S . Lclonctrcl •. , dans Êtt,dcs frmloiaca.incs, t. 6, H02, p. 501· 
tHO.- H. 'J'hurston, 1'/u: Statiotas of the Cross. An Accotult of 
their History and clcvotional Pur pose (Londres, 1906; trnd. 
frnnç. pnr A. Doudinhon, Etude liistoriiJUe sc" le C!lc:min d8 la 
Croix, PIIJ'ls, 1907). 

O. Cantlni, S. Loona.rclo ... c la. sua prediccuirmc (Romo, 1936), 
- A. Wallenstein, Die JJcclcutunt: cUls hl. lAIIIÙiardus ... /llr die 
Verbrcitatlg der Kreti;;Wcgandaclu, dans Kirchongesc!lichtliche 
Studicn (Colin a••, 19M, p. 286-B05); Die beid1m Novi:wl&mcister 
dos Ill. Leonhard .. , Ali'H, t. as, 1945, p. faO·S'l; Das Wc8on der 
Volksmisaion nach !lem Ill. LconlraNl.., duns Patdus, t. 1, 1'Jfa9, 
p. 19-l!O. - B. Bngntli, La dirczione spiritt,lllc di S. Leonarclo .. , 
dans Stmli fr(mcesoani, t . 44, 19ftR, p. \l3-111. 

En 1952 les Studi friiTièctJoani ont consnor6 l'nnn6c ontièro 
à ln vlo roligiouso, à· ln past.oa•alo ot b. ln Sf)iriluallt6 do al~int 
Léonard. On pout rotonir : A. Wnllonstein, La spiritttalità di 
S. Leonardo .. , p. 26·'•6; A. Cooulo, S. Leonardo e l'Ett.car~stia, 
p. 132·1.58; D. BngnHi, ~·utprogresso epirituale di S. Leonardo ... 
.Yeco11do i suoi PropMimmti, p. 2M-2??. 

C. Pohlmunn, Kan:et und Jlitiro. Der Vollcsmitlsionar 
Leonhard ... Ein Dcitrag tur Prcdigt- , Frllmntiglccil$· cmd Ku/wr­
geschichte, Worl, i 955. - O. Fnblani, Le Mi18ioni in Ascoli 
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di P.P. Sugllcri e di S • .leonarrlo .. , dans Miscellanea franccscan~~, 
t. 60, 1960, p. 455-482.- F.M. Pachoco, S. Leonarai ... tloctrina · 
de caritatc (Romo, 1963). 

Enciclopedia cultolioa, L. 7, 196i, col. 1.118·1120. - Vi~s des 
fain14, t. 11, Paris, 1951.t1 p. 909-91?. - LTK, t. 6, 1961, 
col. 966·967. - Bibliothcc(' sanctorum, t. 7, t 966, col. 1208-
1221. 

' DS, L. 1, col. 1445 (Beuott xlV); t. 2, col. 2597-21101 (Cl1omin 
do Croix); t.. S, col. 54'•-5fa6 (les • fiitiri •; bibliographie); t. /5 , 
col. 1SV2·1!l98 (influence); t. 7, col. 1683 (lmitntion du Chr•isl.); 
çol. 2:159·2260 (les Missions populaire~;); col. 2277. 

Constantin PonLMANN. 

1 . LEONA.RDI (Jean). Voir JRAN LlloNAIIDI 
(saint), DS, t. 8, col. 607·6'14. 

2 . LEONARDI ('rnoniA&), frère pt·ôcheur, t 1668. 
-1. Vie. - 2. Œu.IWJS. 

1. Vic. - Né à Maest.richt, à la fin du 16l' siècle, 
'l'homas Leonnrdi (Loonaorda, Lenaerds) ont1•a en 1G16 
ohoz los dominicains de Stl ville natale. Professeur de 
philosophie à Maastricht puis de théologie à Douai, 
Il s'inscrit le 22 octobre 1627 à l'université do Louvain. 
Licencié en 1628, il osl docteur en 16t..2. So. carrière 
quasi permanente de premier régent au studium domi­
nicain de Louvain, à pa1•t1r de 1633, n'a guère été ln ter­
rompue que par les charges q11i lui furent confiées : 
priorat à :Ot•uxelles (•1686-1639) et à Louvain (1M8-
1651, 1GG7·1668), définiteur aux chapitres provinciaux 
(16H, 1M9, 165?) et prielll' pt•ovincial le 2 juin 1668; 
il meurt Je 2 septombl'O 1668, à Bruges. 

C'est sur l'intervention du mattre de l'ordre, agissant 
auctoritato apostolica, que Loonardi devint prieur de 
Bruxelles. Cette nomination était un élément. du dis­
POilitir mis en placo pout• organiser un noviciat qui 
intt•oduiruit en Belgique les observances et l'esprit do 
la réforme établie à Toulouse ot à Paris par Sébastien 
Micltnolis t 1618. Ces r.irconstances éclairent le sens 
do l'un ou l'autre des écrits de Leonardi. 

2. ŒuPrcs. -to La production littéraire de Leonardi 
relève pour une part de la. controverse uvee dos théolo­
giens protestants, tols le calviniste Jean Hamersted 
et Je professeur luthérien do Strasbourg, Joan Georges 
Dorsch (ou Dorsche t 1659; cf Allgameine Deutsclu: 
Biographie, t. 5, Leipzig, 187?, p. 363). 

Co dornlor•, étudiant les Contro~ersiae de Roborl Dollurmin, 
était arrivé 1t percevoir une cortalno p91'enté cntro lu doctrine 
de saint 'fhomas d'Aquin sur ln justifir.11Lion ot la formullltion 
de ln Confession d'Augsbourg : Thomaa Aquimu .. , e:xhibitus 
confcssor vcritatis evanaelica~ A"grUft.ana confessioru: rapetitae ... 
Wranctort, 1656). Leonarcli le réfuta : Angclici cloctoris ••• 
sontolllia de prima hominis Îllstitutiono, ojus per pcccatum corrztp­
IÎOII6, illiwtquc pcr Cllriatr~ni rcparatione ... (Br•uxellos, 1()61, 
lu-folio; !>aris, B.N., D. 955). L'ouvrage fut rnls IJ. l'lndoK le 
9 mnra1G62, P,nrce qu'il rovonalt, selon Qu6tlf, sur los qucstloJls 
De au:xiliis, dont ln discussion s0 trouvait tou.jours prohiMe; 
on fnlt, on lui reprochait nui!Si ses pages sur l'lmmncul6o 
Concoptlon et sur l'acte do oharitâ béatifique du Christ (Il . 
Rousoh, Der Index der Vcrbotene11 lJUchcr, t. 2, Bonn, 1885, 
p. 85-86). 

2° Le 1'hcsaurus gratiarum SS. Rosarii ... (Bruxelles, 
1M.O, 1M8; Louvain, 16t..6, 1666; Cologne, 1665, Par is, 
Dlbl. du Saulchoir) est un manuel rédlgé à l'intention 
do.s prôdicaleurs dominicains, J'esponsablos de la pl'O­
pagatlon des confréries du Rosaire; Il reprend les 
explications assez fantaisistes d'Alain de la R.oche, 
divulguées par l'Alan us redi11i11r'-S de Joan André Cop­
pensteln (1619, 1624, etc). Le livret de Leonardi contient 

un appendice sur la confré1•ie du Saint Nom do .Tôsus, 
instituée au 16° siècle en Espagne par Diego de Vitoria 
t 1540, ct spécialement propagée pat• Jean Micon t 15813, 
dans son Rosarium swe psalterimn sanctissirni nominis 
Jesu (posthume, Valence; Rome, 1590, éd. par G. Ponoo 
de Le6n). 

Enlro aut1·ea prières ou pratlquoa, on peut relever ln distri­
bution doa méditations pout• Jo. rôc;l tatlon de ce Rosaire : 1° 
InonJ·naUon, Nntivité, Ch•conoislon, luvont îon nu Tomplo, 
BnptOmo; 2• Lavement dos piods, Prillro nu jardin, .Al'rostn· 
tion, Portement de croix, DoBCOiltO (lUX on fors; 3° Résurrection, 
A..~censlon, Envoi de l'Esprll, Couronnemen~ do la VIerge ct 
dèS saints, Retour du Christ pour Jo jugomont. 

Un dominicain de Bruxelles, Thomas ParmonUor t t67S, 
traduisit Jo Tltcsaurr~s on fran~ais : Le trésor clcs grdcos, indul­
gences ot prictil~gcs elu scwr6 Rosait'Q .. , Item tu! D1:rcctoiro de 
d<II•Cttion pour l~s Confr~rcs ... (1!1fall; Pu ris, bibl. du Sau.loholr) 
Ca Dircctoiro o~t un petit manuol do vic spirit\Jella aelon les 
elltégorlos" ot prntiques du lemps; Il ost illu11tr6 de gravures 
roprésontnnt leâ divers saints ot solntüa et pluaieura bieuhou· 
roux do l'ordre, parmi lesquels llgut•o S6bnsLion Mic!Juoli11, non 
bl!ntill6. 

. 
3° L'ouvrngo le plus original de Loonardi est son 

Christu11 cru.cifixu.s siPe do porpetr~a Cruce Jesu Christi 
a primo instanti 11uae Conceplionis usquc ad extromum 
Pr:taa traote~lu11 ... (Bruxelles, M. do ;Bossuyt, 16(1,8, ln-8°; 
Louvain, H. Ncmpaous, 1M9, io-24°; Paris, B.N:., 
D. 88319). ' 

Qu6Ul signale lme traduction llnmando duo au chorlroux 
hrux:oUols Jonn de l31itterswyck {1587-1661); olle n'caL pu11 
recensée dans la bibliographie do S. Axtcrs, lequel mentionne 
(note 100, p. 210), une trl\duotion trl\nçaiso :. JéslUI·Christ 
Orucifld ou traité do la Croix pdrpdtucllo de Jésus-Cilri&t clds le 
premier 1:f!8lll./lt do sa Co11aopti011, jU·81JIIC8 a" dernier <la Bll Pie .. , 

Mons, Joan Havart, 16'19. Lo ·trl\d.uoteUl' nnonymo ost·ll ,fl 
identifier nvoo Michel Tramus, priour des dominlonlns do 
Besançon, dont Jo nom figure sur la traduction lmprlm6o ln 
même nnnéc il Bruxcllos (Jtlsua-Ciarist souffrant ee ·mourant 
contirwellcmwu c11 croiz pollr /s salut du aenrtl humain; BibliO· 
tMque nationale de Paris), ou s'agiL-il de doux trnducUons 
difT6rentosl 

Lu f1·équentation dos écrits d'Alain de la Roche 
n'est snns dou t.o pas étrangère au cltoix du thème ot 
du ti tt•e latin. La t hèse, appuyée sut• do nombreuses 
<< autorités ,, se situe dnns lo. ligne vigoureusement 
tracéo par Louis Chat•don (La Croix de Jésus, 1 ~4'7). 
Le fait que Leonardi ne mentionno pas Chardon Incline 
à conclure quo los doux ouvJ•ages ont été composés 
simultanément; la parenté des thèmes souligne l'a.ppnr~ 

~-tenance, confirmée par ailleurs, nu même mlllou spirltuo 
~ 

sc réclamant do la réforme de Mlchaells. 
1 

Qu6Ut ot Jnchard, Scriptm·es .. , t. 2, 1 ?21, p. 625·626. -
J.-N. Pnquot, Mdnwires pour BDrvir d l'histoir11 littdraire (/C/1 ... 
Pays-Bas, L. 10, Louvain, 1767, p. '•2-'.7.- Biograpllic 1111tio· 
11alc, t. 11, Bruxelles, 1891, col. 628-625. - J . Arts, L'ancien 
COIWMt clcs clominicai11B d Bn~:U~/Ùis, Onnd, 11122, p. Bt-84. -
S. Axtors, Bijclragon tot aon bibliographie 11an de neder/and4ch 
dominilWa/lsclte vroorn/uJid, OOE, t. 7, 1983, p. 291-2118, n. 687-
6ft3. - 1?. l?lorand, Introduction il L. Chardon, La Croi!ll d6 
/hlM, Pnrîs, 1937, p. LXXXIX·XOII, ,ot DS, t. 2, col. 498-1,10/J, ­
A.M. )3og(ICI'ts, BOf!-WSto(Jcn voor tlo goscl&ioclonis der Domi11Ïitt1· 
nen in d~t N~dcrla11dm, Bru;!fellos, 1965 svv, t . 6, p. 101, Hl(S, 
2~1; t. ?,p. 3, 9G, 115; t. 9, p. 237; t. 13, p. 177,179,189, 188. 

André DuvAL. 

LEONARDUCCI (OASPAnn), somasque, 1685· 
1752. - Gaspard Leonarducci naquit à Venise, on 
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1685; à vingt ans, il fit profession chez les somasques. 
Il tut chargé de l'enseignement des lettres on divers 
collèges de la Vénétie, à Saint-Clément de Rome (1 708), 
puis à Cividale, dans le Frioul. Il eut comme disciple 
Je philosophe somasque Jacques Ste!Hnl. Aprbs un 
bl'ef séjour à Vienne (1728) et à Naples (1799), Il !ut 
en,voyô à Padoue, pour y être recteur du collège, curé 
àe la paroisse somasque de S. Croce, et directeur de 
l'académie des nobles, à la Oiudecca de Venise. Il y 
composa la plupart de !!CS œuv1•os spirituelles. 11 mourut 
à Cividale lo 6 juin 1752. 

Il sc nourrit de l'étude do Dante qui lui apprit à 
méditer dans l')j)criture le mystère de la Providence. 
Il s'écarta de la modo littéraire du siècle précéden t 
et composa, sous forme de visions, en tercets dantesques, 
sQn po~me de La .Provvidcnza, qui fut au point de 
dép!U't. du retour, on Italie, à l'étude de Dant.q. 

Ses autres ouvrages, publiés ou inédit.q, tondent à 
nourrir la piété dos jeunes gens. lis portent sul' l'ensei· 
gnement des gt•a.nds mystères de la foi, suivant la 
roéthodo oatéchétique, léguée pur le fondateur de son 
01·dre, Jérôme Émilien, et sur les principales dévotions, 
I.a méditation et lit fréquentation assidue dea saci'O· 
monts. Lconnrducci, qui n'était pas un tMologien, 
mais un pasteur, unissait au culto de la science et des 
lçttres, - comme on t6moignen t ses « lot.t.ros ,, et ses 
Rogolo da f)R.~ercntrsi dai conc,ittori (inédit) - , los exi­
gonccs de la disclpllno religieuse et de la piété, comprise 
comme base indispensable do l'éducation. Aussi, en 
accord avec la. mentalité de son temps, voyait-Il dans 
la c( cro.inte de Diou » le principe et la hase de touto 
sagesse : ses paroles et ses éc1·1ts y reviennent 
·souvent. 

On salt quo La Proc•oidenza fut occnsionnoo par ln mort du 
pa.po Innocent xtn en 172'•· Co poôme parut à Venise en 1799 
ot fut plusloura fois rô6dlt6. Il est composé do 45 chants d'uno 
cinquantaine do tel'cots chncun; uno suite, t•ostéo inachovôa 
{16 ohnnta), a été publl6e tl Veniao on 1827·1828. 
·· Parmi les autrGs 6crlts do Leonorducal, nous po\Jvons retenir 
les suivonta. Uno ou deux brochures sur la confession ot la 
communion, 6dltées tl part ou onsomble : D~rl modo di ben 
comunicarsi c conf~ssarsi (Po.douo, 1732), qui devient Pratica 
di bon comunicarsi (Venise, 1745) ou lRtruzioni por ben confcs· 
aarsi o comu11iaarsi o alc1U1d meditazioni (Naples, 1788). -
Con1id~razio11Î cristia11c morali (Pndoue, 1739). - Huit diS· 
cqurs • do lnotro.bili 'l'rinitatis mystcrio • (1719-1727). -
Diverses nouvntnes (nux angos gardions, à S. Antoine de 
Pndouo, tl 8. Oirolamo Mlani). Des inédits, lltLét•nlros ot d6vo· 
tionnols, aout consorv6s nux: archives dos somasquos tl Rome 
et à la biblloLhôquo do Cividaie. · 

T. Dorgogno, O. Leo11arducei, dans Album, ann6o 5, vol. 5, 
Romô, 1839. - A. Buonllgllo, éd. de La Proo~idcm:a, et préface 
·comportant la biogrùphio de Leonnl'duccl, Rome, 1840. -
s. ll'npo.nni, Notizio intoriiO la CIÎla 8 cli scrilti di o. Lco~~ardrroci, 
dana Al<lnoo di Trcviso, 23 rn ai 1883. - L. Zononi, L'accackmia 
dsi Mbili alla Oiridt:cctt, Voniso, 1916. - [... Zambarolll, Il culto 
di Dante Ira i Pl'. Somaachi, Rome, 1921, p. 73·91. - F. 
Mazznt·ello, La Pro1•Pitl11nza e l'arta poctica di G. Lcor~arducci, 
dans Rivista dell<~. congroqazi011c tli Sornasclla, 193'!, p. 190 sv v. 
.- O. Mond••oné, Un pooma scttccolllcsco dimcntlcato, dana La 
Civi/14 cattotioa, 198<J, L. 1, p. 33~-!1~6. - Enciclopctlia oattolica, 
t. 7, i !l61, col. 11aa. - Cat/loliciams, L. 7, 19?2, col. 878. - DS, 
a'rt. S. Jhoatl! MIAN I ot les sorn11sques, t. 8, col. 92!l-995. 

Marco TBN1'onro. 

1. LÉONCE DE BYZANCE, théologien ct 
controversiste (t vers la fin de 51.3). - 1. Vie. - 2. 
Œuvres. - 8. Importance doctrinale. 

1. Vie. - Il n'y a plus b. mettre en doute l'identifi­
cation do « Léonce de Byzance , (~u~&v-rto~ -r<!> yéve~). 
dont parle Cyrille de Scythopolls ( V~o ck sCLùtt Sabas 
§ 72; Vie clc KyrW.Jcos § 13), et de « Léonce l'ermite • 
(èp7Jfi-L'"lç ou fi-Ovœx6ç;), autour des traités chJ•istolo· 
glques ci tés ci-dessous. 

D'ol'iglne cons1.antinopolitaine, ce Léonce n dtl 
nattre vors 480-490. Tout jeune, comme ille conna lui· 
même, il Ile proposa « de rechercher l'exactitude du 
dogme » dont il était « devenu avide ». Son âge et son 
inexpérience intellectuelle le retinrent un ce1•tain temps 
captif do !< l'impiété )) dos nestori(lns (c'est-ù-dii•e dos 
partisans de la christologie antiochionne de 'fhéod01'e 
do Mopsueste) . 

l"a grâco d'on hnut, dit·il, • m'arracha d'entre leura dents .. , 
en m'insph·ant uno soit ardente da vurLu qui mo poussiJ. à 
m'expiltrlor ... Dos .hommoa divins .. , non contenta do pu1·lflur 
l'œil dé mon llmo .. , Jo rempliront do lumière sacrée pur la 
locturo dos liVt'eS dea sages divins, oli Us avaient appria oux· 
mOmes la v6rité ot la vertu, purillant ainsi mos moinH ot mon 
'Cœur • (PG 86, 1357c-1960u; trad. M. Richard, dans Re~11c 
cks 6trtdes by~urltillcS = Rlllbyz, L. 5, 1.9ft7, p. r.1A•2), 

L'exil (~evmttX, èx8'l1~-tt<X), auquel fait allusion cette 
rare confidence autobiographique, se t~ itue, au double 
sens de changement de lieu et de vie, probablement 
en Palestine. C'est. on tout cas comrno mombre do la 
Nouvelle Luure, a.u sud de .Jérusalem (Il y avait été 
!•ecu pa1• un higoumène « t•omain », l'éphémère Paul), 
quo Cyrllle de Scythopolis le présente d'abord implici· 
toment : Léonce fait en oftet partie du petit groupe de 
Nonnos, chef des moines ol'igénistes de cette province, 
expulsé du mon9.s tère po.t· l'higoumène Agapet en 51ft 
et qui so réfugie dans la Pédias, il. l'est de la ville sainte. 
En 520, Marnas, successeur d'Agapet, permet secrète· 
ment aux bannis de t•éint6g1•cr la Nouvelle Lau t•e (Vic 
de S. SabaB § 36). 

Eln avril 531, Léonce accompagne Sabas envoyé par 
l'épiscopat do .Jérusalem en mission d'allègement fiscal 
auprès de l'empereur Justinien. A Constantinople, 
Sabas appt•end que Léonco, tout on feignant de détendre 
le concile de Chalcédoine, est un << tenant des doctrines 
d'OI'igène "• ot il l'expulse de sa compagnie ( § 72), avant 
do rentrer en Palestine (septemlwe 531.). Léonco reste 
dans la capitule ( § 74). 

Un Léonco « moine et apocrisiaire des Pères établis 
dans la ville sainte » participa, en 532, nu colloque de 
Constantinople organisé pa.1• Justinien e1\t1'e clu~lc6-
.doniens et monophysites (ACO, t. 4, 2, p. 170, 5-G). 
On penserait volontiers à notre Léonce, mais il pout 
s'agir de Léonr.e de Jérusalem. En tout cas, le n6olaurite, 
ap1•ès la mort da Sabas (5 décembre 532), servit d'inlm·· 
m6diaire pour introduire au palais certains loadcr11 de 
l'origénisrne palestinien ot leu1' oblenh• des promotions 
épiscopales (Via .. , § 83). On le trouve (HlCOl'O, semble· 
t-H,« moine, higoumène de sa propt•e collule et topoLé1•èt.e 
de tout le désert )) au synode réuni dans la capitale 
en mai-juin 536 contre le patt•iarnho Anthime et le 
monophysisme sévérien (Mansi, t. 8, coi. 993o, 1019a; 
ACO, t. 3, pa.s.çim). 

Rentré à lo. Nouvelle Laure entre 536 et 539, Léonce 
organise sans succès en 539 une expédition punitive 
contre la Grande Lauro (Vie .. , § 8'•); il ost à J érusalem 
o.u début. do 5110 (§ 85). Peu apt•ès (printemps), il 
retourne à Constantinople PO\tr d6fendre la causa des 
moines origénistes, mais no peut empôcher l'édit de 
Justinien (fin M2-début 54:\) contre les doctrines 
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d'Origène ( § 85). On lo croyait encore on vie dans les 
monastères paleHtinions a pros juillet 5t,3 (Vic de Kyria­
koll §11); il était d6jà mort, à Constantinople, lorsqu'y 
parvint la nouvelle de la dissidence do Nonnos eL des 
sions dans la Pédias, vraisomblablemenL dans la seconde 
moitié de 543 (Vic de SlLbas § 86). 

Jll. Schwm·tz, Kyrillos !JOn Skytllopolis, 'l'U ~\)1 2, Lolpzlg, 
1989, l' · 12'•·125, 176, 1?0, 189-192, 229-230. - A.·J. Fostu· 
l!lllro, L11n m<~incs cl'Orio11t1 t. 9, 2, Les moiTie~ clc Palestine. 
Oyrillo d~ Scythopolis, Vio clc saint Sabas, Pnris, 19&2, p. 50-51, 
10t.-105, ~ 09, 119-123, 1 at, .1a5; t. S, S, Vic 1lc11 8aints ... J(yria­
Ttos, 1963, p. 4.8. - Actu conciliorum œCUIIICIIicorum - ACO, 
M. Schwart1., t. 3, Bor lin, 1 !)l,o, p. 1 !10, 145, 158, 1 &5, 1. 74.; 
p. 37, 50; t .. 1,, 2, StrMbourg, t 91't, p.170. 

S. Roos, 'l'he Life and Pcrson.c1lity of Leontius of Ry~an.tillm, 
dnns Journal of tlteological StruUcs "" J'rS, t. H, 19'•0, p. 263· 
280.- D.B. Elvona, LflOntiPJ.Q of Byzcmtirun .. , cltô itifra, p. 1r.7, 
~86. 

2. Œuvres . - 10 Au'l'liHN'rtQUES. - 1) Contre 
les nestoriens et les eutrtchicns - CNE. La production 
théologique de Léonce ost constituée avant tout d'une 
trilogie assez disparate dont la tradition manuscrite 
(mss complets : Vatican us gr. 2195; Oxford Bodl. 
.l.<ÛI.dianus gr. 92 B, tous deux 106 s.) n'a pas enregistré 
Jo titre; le premier éditeur de la traduction luti'ne, en 
oonsidêration sur~.ou t du p1•emier tmit.é, l'a intitulée : 
Libri Ire$ contra nestorianos et eutyahianos. Le nom de 
l'auteur apparaît dans le prologue : 't'OC fL«X«p!ov 
Aco'l't(ou Toü ~P'I)!Lhov (!J.O'I«XOC dans un ms partiel de 
Oônos, mals non dans Jo VatirAZ-nus, m:ùgi'Ô l'éd. de 
Mai, cr R. Dovreesse, I.e floril~gc .. , p. 548). l.~éonce y 
déclare céder à l'insistance d'hommes cr théophiles ~ 
et soucieux des dogmes, qui approuvaient ses solutions 
nux questions soulevées dans des débats publics. Il a 
longtemps différé co tmvail, conscient de n'avoil• po..c; 
encore acquis cc la doctrine spirituelle que la grllce 
divine accorde aux cœurs purs» (PG 86,1268b) . 

Le premier traité (logos) s'Intitule : u Réfutation 
de l'apparente contradiction des doctrines de Nestorius 
et d'Eutychès au sujet do la divinité et de l'humanité 
du Seigneur ». Ces doux doctrines ont ccci do commun 
qu'ellos confondent nature et hypostase; en distinguant 
cos notions, on réfute donc du même coup la double 
erreur christologiquc. Léonce livre cet écrit à la posté· 
rité comme • un J'emMa ù. l'oubli , ct « un monument 
do charité» {1305d). Les akrophilosoplloi (« philosophes 
haut placés •, leçon du Va:icanus) ou saprophilosophoi 
(• philosophes pourris ») lei visés ne seraient pas les 
lointains hérétiques nommément désignés, mais des 
on11omis personnels, les meneurs do l'anti-origénismo. 
Il s'agirait donc d'une polémique théorique, destinée 
à masqum· une apologie de l'orthodoxie chalcédonienne 
par \m admirateur d'Origone (M. Richard). 

Lè clcuxièmc traitu («du même abbé L6once », d'après 
lo Laudianus) a pour titre : • Contre les partisans parmi 
nou11 de la doctrine corrompue des aphtltartodocètea » 
(partisans do la théorie <!c l'incorrnpt.ibi\ité du corps 
du Chi'ist). Ce factum, sous Corme de dialogue, vise à 
détromper les cha.lcédoniens séduits par la doctrine 

, do Julien d'Halicarnusso; mais J,éonce conçoit colle-ci 
en s'inspirant de la description de SévàJ•e d'Antioche 
(R. Drag1tet), c'est-ù-diro on caricalul'lste malhonntlte 
(M. Richard). 

Le troisième traité, en t,2 chapitres, s'intitule : « Contre 
les aphthiU'todocètes partisans de l'impiété secrète 
et fondamentale dos nosLorlens dénoncés victorieuse. 

ment par les Pères ». D'après l'auteur, les pseudo­
défenseurs do Cl1alcédolne renouvellent los orrours do. 
Paul do Samosate, Diodore do 'l'arse, NesLOl'ius, 'eL 
surtouL Théodore de MopsuesLe. Ge manifeste, pr<l· 
senté comme une « colonne uccusatrice • ot un « hymno 
de triomphe », a l'alluro d'un • lomd réquisitoire » 
(R. Devreesse), d'une « chat•ge grossière » contre Théo· 
dore, ou plutôt contre les eontemptours do l'origénisme 
(M. Richat;d). . 

Indltlon poaUn1me de ln vo•·slon lntino du jô~;uita F. Tom)s 
(Turrlonus), à partir du Vatic(lnWI 2'195, pilr II . Cunis! us, Anti­
qrwo wctiones, t. 6, lngolslnd L, 1608, p. 1-105; roprlso par 
J. Brumago, TltosaurUil motlWIICIIWrrun ccclcsiasûcorum ot hisw­
ricorllm, t. 2, Amsterdam, 172'•; M. de lu Bigno, Mc~gna biblio­
t./lcC(' !JCtorum Patrum, Cologno, 1618, t. 8; l'uris, 1.6Vt, t. 4., 
col. 957-1026. 

l~d. princeps du texto gi'OO ù pnrtlr du même llliJ Pltr A. Mni, 
Spi<liiiiBiwn roma11111n, t. 10, 2, Rome, 1841•, p. 1-H\l, 95-127, 
()6-94, •·er>riso nveo ln trnd. do 'l'ot•t·ùs dilns PG 86, 121>7-
1896. 

Chucun da cell livres servait d'lntroducUon à do eopioux. 
florildaes patristiqu~s (précédés d'oxtralf.s do Th6odoro de 
Mopsuoato dnns le S•), publiés lntégrnlcmont dana ln version 
do Torrt\8 par les éditeurs ci-dessus, particllomont on grec par 
M11i ot dt1U8 PG. Des 69 textes du t•• logos, 38 sont pnssoa clans 
ln Doclrina Pat.rr~m. 

A. Cosamnssn, 1 tro libri di L~OIIZÎO bi~àlltillo contro i noeto­
riani B i moM(18iti, dons Bossarione, t. 25, 1921, p. aa-43. -
R. Drnguot, Jrdien d'Ilalicamii880 el sa controverse avec St111êre 
d' Antioclto .. , Louvain, 1926, p. 1. ?7, 202, 208, 216. - R. 
Dovroosso, Le florildgs do Ldo11c8 d.c Byzance, dMS Reflue do$ 
sciences rcligicr~acs, t. 10, 1930, p. 545-5?6; Essai sur TMo(lorc, 
de Mopsuosto, coll. Studl c Tosti 1'11, Vatican, 1988, p. 2~~·256 
- M. Richnrd, L!oncc de Ry~anco était-il origéniste?, Rlllby:~:, 
t. 5, 194?, p. 31·66; Les florilèges cliphysitss du v• st d11 Vl 0 8U­
al~s, dona Das Konzi! vnn OlwllccdMI, éd. A. GI•Illmolm• ot 
H. Bncht, t.1, Wurh:bourg, 1951\; réîrnpr.1959, p. 739·74.0. 
D.B. Evnns, Lcor~tiu.s .. , p. 1-12. 

2) Epilysis ou " Solution dos syllogismes produits 
par Sévère», on forme de dialogue : objection du contt•a­
dicteur « acéphale » (partisan du monophysisme sévé· 
I•ion) ot réponse do l'orthodoxe. L'auteur ('t'on ~-tcxxcxp!ov 
Aeov't'!ov 1.1.ov~~ovToç, d'apl'ès Je Laudianus) dit répondre 
aux critiquès suscitées par Jo 1 or logos du CNE· 
(PG 86, 1936c). Trad. de T01•rès dans les éd. citées; 
texte groc dans A. Mai, Spicilcgium .. , p. ~0-65 = PO 86, 
1916-1945). . 

3) T rtmte chapitres contre Sé!Jère (Toû fL«X«p!ov Acov· 
.Lou, d'ap1·ès les mss), « petit opuscule de polémique 
agrossivo ,, (Richard). Nicéphore Callisto (Jfistoria 
ecclesiastica XVIII, '•8, PG 1'17, 428b) prétend que par 
cet écrit cr Je moine Léonco riposta vigoureusement à 
Jean Philopon 11. ' 

•rrnd. do 'l'orrès dans M. cltoos. •roxte grec d'np1•ùs J! aticam18. 
gr. 2200 (8•-9• s.) et 1.102 (ii o s.) dans A. Mni, Scriptorum 
veter11m nova c-allectio, t. 7, Rome, 1833, p. '•0-45, repris av oc 
trad. do Torràs d9.lls PG 8G, 190t·1916. Ind. crlt. dnns Fr: 
Dloknmp, Doctrina Pa.trwn do IncarnatiO!Ic Verbi, MUnster, 
1907, p. 155·1M, l'écrit nynnt pnss6 an ent,ior dnns co rocuoll. 
DtUJS ~o l'atir.atiiiS 2195 ot le Latulicmus 92 13, ces Jlllolloa nntl­
suvél'ions sont inséréa nprês le 1•• logos du CNEl, nuquol l!A Hont 
6troltomon t rnttachês. . 

On n proposé dG dater ces trois 6cJ•Its soit des promlôrlÏll 
années do L6onco éol'lvaio (lllvuns), co qui ost contredit pnr 
Jo témoignage do ruuto'ur, aoiL dos derniers mols do sa vie, on 
rlposto Il l'cldit do Justinien contre l'origénismo (Rlchnrd). 
Mieux vnut sans doute les plncor dnns la pllriodo qui précMo 
immédintomont cetto condnmnation. 

' 
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2° Œ OVR llS DOUTROSKS OU INAUTUENTIQUE3. - Le 
corpus W>n.tianum comprend encore (PG 86) : 

t) Lo De sactis ou Scllolia (PG 86, 1193·1268) <lovrait a'inti­
tulol' : • Notes do Léonce, scolastique de DyzMca, prises o.u 
oours do 'l'héodore ... •; il ost donc il rostltuor il Théodo1•o do 
Raïlhou. 

M. Hîchnrd, ~ traitt! • De sectis • et Léonce do Byzance, R H Ill, 
t. 85, 10iHl, p. 695·723. - S. Roos, A Tron.tisu allrilmtud to 
Leontiu.s of Byzantium, J'rs, t. 40, 1939, p. 31A6·360. 

2) Le Contra ncatoria11os ou • Contre ceux qui tlisont que 
son~ deux les hyposlttses du Christ ot ne contossont à son sujet 
aucune 8!Jtlt/uJse • (PG 86, 1400-1768), cL 3) Jo Co11tra mOllO· 
physitas ou • Apories contre coux qui disent qu'est mu1 hi 
nrltura composlto de notre Soigneur Jésus-Christ • (col. 1 ?6\l· 
t 901), sont nttrlbués pnr les m8flau • moine très ange ... Léonce 
le bîérosolymite •, en qui il convient do voir un Léonce dlstlnot 
du nôtre. 

M. Rloho.rd, I.<Jo110o dtl Jt!rusaldm ot Léo11co do Byzance, do.ns 
Mtl/.angcil do 8CÎ~I!C8 religieuse, L. 1, 1 !!44, p. as.sa. Dôfondont 
toujours l'attribution à L6onco do Dyzo.nco : J .l'I.I. Watt, 'l'lie 
au.thenticity of tllo Writi11gs ascribacl to Lcoflliws of By~atltium. 
A new Approacli by .Moans of 8tatistics, duns Stu<lia Patristica 
vn, TU •92, 1966,· p. 321-1136; S. Rocs, 7'/lc litcr<~ry Acti<•il.y of L. 
of 'IJ., J'l'S, nouv. sôt•lo, t Hl, 1968, p. 229·24'•· 

4) Pour I'AdvcrStlS fratules 11f10llinari.Rtarum ou • Contre 
C6ltJO qui mottent on nvant certain6 écrits des apolllnnt•lstcs 
ph~eéa tuussoment sous Jo oo.m doa suinta Pàro11 • (PG 80, 19lt9· 
1970), ùu mGmo l,éonco le hîôroaolymito ù'npJ·Ils los mss, on a 
avancé Jo nom do J enn, évêque de Scy tho polis i ct S. Reos, 
'J'Iwlil8rary A clivillJ ... 

5) Pour los homélies (PG 86, 1 075-2001t), voir Léonce de 
Constantinople (not:ic:o 11uivnnte). -- 6) Pour los Collcota11oa 
ckt robt~S s(tcris (PO 80, 2018-2100), voir M. Rlchnrd, DS, t. lî, 
eol. 478. - 7) ~a l<'ragments (PG 86, 2004-2016) sont tous Ur6s 
du CNE. 

. Les études citées ci·dossus ont tait vloillir considérablement 
l'ouvrage longtemps ch\l!ijique do Fr. Loots, Loontius vo11 Dyza11z 
uTid dio gloiclmamigcn .Sohrijtsteller der griocllisclum Kirollo 
•ru a, 1·2, Leipzig, 1887, détonsour do l'unité littéraire du 
corpus lcoTIIÏ(Irlllm puhliô dnns PG 86. 

' 1 
3. Jmpo~tance doctrinale., ~ L'apport de 

l'ermite Léonce à l'intelligenoo du mystère de l'incar­
nation, en parti~ulier du (( mode de l'union », ost éminem­
ment d'ordre spéculatif. Mais los patrologues U!l sont 
pas d'acooJ•d sur le sel')s et lp. vajem' de cotte co~ttrlbu­
tion. On lui reoonnatt lo grand mérite d'avoh• inQ.uguré 
en quoique façon la théologie scolastique par une 
analyse subtile dos concepts d'oôa(œ, cp6au;, ôlf6aTœatç 
(co dernier cerné pat• la notion do ct l'être de par soi ,,, 
eTvœt xœ6' lcx.v't'6), et par l'exploitation cltristologlque 
de l'~IIVlt6aT«Tov, ot ainsi d'avoir « donné la raison 
vraiê et dernière pourquoi l'humanité du Christ n'ost 
pas uno pors()nne ,, (V. Grumol, DTC, t. 9, col. (l2 \)),, 
tout en étant une nut;uro complète. Pat• oontro, qerto.in~ 
critiques ont relevé Jo parti pris polémique et les super· 
cheries d'un homme de « mauvais caractère » 
(M. Riol1 o.rd), los incohérences, voire los ambiguïtés, 
d't,m au te ut• impulsif qui, moins que Léonce de J érusa­
lem, mériterait de figurer pat•mi los meilleurs néo­
ohaloédonlens (Ch. Moeller, Le ohalcéàonisme .. , p. 716, 
n. 85) . 
. 1° u Tl(l ohristologic évagrienne? - La u,èse l'éCen te 

de D.B. E\l'ans mérite une attention particulière ·: Je 
Christ de Léonoo (l'unique hypostase de Chalcédoine) 
ne .serait, d'après lui, ni le Verbe incarné, ni Je t~rtium 
qui(l unifiant . de l'exégèse Rlohar.d-Moeller, mais un 
intellect lncorpo••el, le seul des intellects préexistants 
toujours uni au Logo11 divin par la contemplation ot 
ayant pris un corps humain pour sauver l'humanité. 

Il s'agirait ainsi d'une transposition théologique de la 
spiritualité d'Évagt•e le Pontiquo. Faute do pouvoir 
alléguer des contacts directs ent.ro Évagre. et L6once, 
l'aut.eur justiflo sa théorie par le détour d 'un sylloglsmo 
condHionnel : « Si l'âme de l'antlH'opologie do Léonce 
est le noas de la cosmologie d'Évngre et si, en outre, 

' un des rwcs d'Evagre est J ésus-Christ, alors, n'est-il 
pas au moins hautement probable que l'une des Ames 
do l'anthropologie de Léonce ost J ésus-Chl' lst, quo le 
Jésus do Léonce est le noa.s Jésus d'illvagre? ,, (Leontius 
of Byzantium. An Origcmist Christo/ogy, coll. numbartou 
Oaks Studies 18, Washington, 1970, p. 100). 

Mais les subtilités déployées pout• établir les pré­
misses de ce syllogisme ne réussissent pas à masquer 
la fragilité de l'échafaudage. Les analogies ~tlléguéos, 
au t>lan de l'anthropologie et surtout de la psychologie, 

' relèvent toutes, che7. Léonce, du néo-platonisme 
ambiant, répercuté par bion d'autres Pères. n e même, 
on détecte mal dans le r iche bagage utilisé par lui 
un filon, mt-ce de contrebande, spécifiq uement 6va­
gr•J on-origéniste. 

J. Meyendorft, Lo CllriBt daM la tlldolngie byzaruitw , coll. 
Bibliothèque œcum6nlquo 2, P&Îll, i !lGil, p. 7CJ-8!J (éd. :mg!., 
Washington 1 UG!l; trad. itnl., Roma 1974), accilp to ol nocontuo 
l'évagriani.sme do L6onco. Bonne rll(lonslon crltlquo de Evans 
et MoyendoJ•ft pat• A. do Halloux, RI·IEl, t. 66, 1971, p. 977·985. 
lJlvuns a mnlntenu son intorpruLuLion do.ns 1Jy:antit1ischo 
Zoitschrift, t. 61, 197ft, p. 150-166. - Voi r J.J. Lynuh, ~~~-­
ti tiS of Dy:antium. A Ct~rillicltl Cllristnlngy, dans 7'hoological 

, Stculics, t. Sfl, 1975, p. '•55·4?1. 

On revient donc finalement b. l'Interprétation clas­
sique de la christologie léoncionne. L'antlu·opologie 
y joue un rôle de premier plan po.t• la symétrie qu'elle 
pt•opose : le Verbe est à l'humanité qu'il assume ce 
que l'Ame est au corps, ces deux éléments étant consi­
dérés comme des substances parfaites en soi, des êtres 
complets en eux-mêmes, Incomplets seulement par 
rapport ·à l'hypostase du tout dont Us sont los parties. 
Ce po.rallélismo, qui prête le flanc au dange1• d'Introduire 
trois nàtures dans le Christ (corps, âme, divinité) ot 
de soumettre le mystère théandt•ique à une sorLo d'équi-

, libre égalitaire, éloigne Léonce de la christologie cyril· 
' lionne marquée par la prépondérance ontologique du 
Verbe dans la constitution de l'unique hypostaae ; le 
fait qu'il rejette pour ro.ison do convenanoo, ot non 
pour raison d'impossibilité, la pr6existenoe de l'âme 

• pal' l'apport au COl'ps et colle de l'humanité par rappm•t 
au Christ, ne le rapproche }Jas nécessairerru:mt de l'orl­
génisme systématique. 

SI Léonce est le premier à donner (pour d'autres 
raisons) une place au pseudo-Denys dans la théologie 
de l'incarnation (cf DS, t. 3, col. aoo), il ne se singularise 
dans le recours à l'anthropologie que par une nuance 
d'accentuation. Il n'est pas non plus le créateur do sa 
défl~ition de l'âme dégagée de toute référence au corps : 
c'est une. conoept.ion platO~li?l?nno ~éritée, . dit-on, 
do Némésms d'Elmèse; la dlVlsJOn trrohotomtque do 
l'âme (hegemonikon, thumikon, cpithumetilwn), la 
conception de l' union de l'âme ot du corps comme 
œuvre de la puissance divine et non comme résultai; 
d'une exigence ou tendance naturelle, la distinction 
entre passions psychiques et passions somatiques, la 
capacité do l'âme à souffrir sans le corps (son Seigneur 
tout.ofois ne semble pll.tlt• que dans la chair), sont o.utant 
de catégories classiques et de lioux communs de la 
philosophie patrisLiquo, u thèmes dont l'exploitation 
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ascétique déborde largement los milieux origénistes » 
(A. de Halleux, p. 979) . 

2° Sotdriologic ee ascèse. - D'ordre spécula l.if, Je 
premier logos otTre pou d'intérôt pour co sujet, bien 
que J.,éonco alfirmo se soucier non d'une quCI·olle de 
mots, mais du mystère du salut. C'est seulement dans 
les trai~és suivants qu'il présent.e, au fil de lu polé­
mique, les éléments épars d'une sotériologie. 

Le corps d'Adam n'étai t ni immor tel ni incorruptible 
par lui-même, mais seulement po.r los fruits do l'at•bre 
de vie (PG 86, 1318c). Léonce reproche ù Théodore de 
Mopsueste do penser que la fau te d'Adam fut purement 
fictive (1869c), mais il s'étend trOs peu lui-même sur 
cette chute : elle dépouille Adam dos dons prét.et•­
naturel~:~ en Jo privun t des cc f'rui ts vivi flan ts » ( 1 St...Sc) . 
A partir de R om . 5, 12, Léonce a ffirme : cc 11 n'y u pas, 
il n'y a jamais eu d'âme humaille pure de tout péché, 
volontaire ou involontuiro., . Seul le Christ ost exempt 
de tout pécM » (1332cd). Lo motif de l' incarnation 
ost donc le salut de1:1 hommes pécheurs, à la suite 
d'Adam : c( N'est-ce pas à cause de cette racine do tous 
los maux et à cause de touto t:impiété et l' iniquité dos 
hommes qui s'en ost suivie que le Christ ost venu?. Il 
est venu comme bon pasteur pom· sauve1• et ramener 
la brebis errante arrachée au troupeau des cent » 
(1869c). 

J .éonce s'accorde avec l'aphtluutodocète pour dire 
que Dieu pouvait sauver l'hommo par sa seule volonté, 
mais qu'il a préféré à l 'uso.ga de sa puissance « la philan­
lhrqpie ot la justice », à la néooE~sité (( despotique )) la 
bonté paternelle, à la seule violence la condescendance 
volontaire. « Aussi l'œuvre du salut. n'est pas seulement 
son affaire à lui, mals aussi notro allaire à nous, puisque 
par là Il utth·e· celui qu'il veut sauver par la confiance 
et le remords •. Après do nombreux témoignages do 
sa. providence, il a voulu manifester sa bonté on faisant~ 
de l'incarnation . notre unique moyen de salut. Par 
cette « économie », « l'un !que médecin de nos dm es, 
pronant en lui les sonftr•anccs ·(ou passions, 1tci6'1)) des 
hommes, o. guétl en lui la maladie do tous » (1324ac). 

C'ost à pr·opos de la condition de la chair du Christ 
qu'il s'oppose à son contradicteur julianiste. Loonco 
ropous~;~e avec vigueu•· l'idée quo le Seigneur aut•ait 
assumé un corps immortel et incorruptible, commo 
cehti d'Adam avo.nt la chute : « Car lo Seigneur n'est 
pas venu sauver l'Adam innocent (&vcq.I.~PT'I'J't'ov) ct hli 
litre semblable, mais celui qui avait péch6 et qui était 
t ombé afin, après avoir seulTert avec lui, do le res.'luscitcr 
avec lui » (Ul48d). L'ar.quitlomont de ln dette ol'lginelle 
èt' Ja revanche sur Jo démon, mais plus encore l'imita­
tion du Christ, exigeaient une tell A assomption. Corn­
mont, s'il avait assumé un corps incorruptible, le 
Seigneur serait-il devenu ((modèle dH vm•lu ))? Comment 
aurait-il pu proposer à tons les ltommes <c comme règle 
do vie parfaite sa très parfaite vie »? ( ibidem ). « La 
.similitude (61J.o(roo~ç) pa1•faite de la chair du Seignem• 
avec lo. nOt1•o rend possible notl'o ressemblance (&tpo­
.,..otro<nç) avec lui, de sor to que Paul peut dire : Soyez 
mes imitateurs comme je le suis du Christ (1 C()r. 11, 1), 
et le Seigneur : Apprenez de moi que je suis doux et 
humble de cœur • (Mt. 11, 29) . 

Au contraire, l'aphtaraia du cot•ps du Christ just.ifle­
J'uit le refus de chercher <c l'imitation de Diou », idéal 
inaccessible, et ollo éliminoraiL • les lois de la ver tu 
pt•atique et humaine ». Dès lors, plus do tempérance, 
de patience, d'humilité, plus de combat! « Ül', sans 
combat point de victoire, ot sans victoiro point de 

couronnai · » (13t.,9ac). C'est là ruiner tout l'édifice 
spirituel. 

Ainsi la divine (( homéopa Ulio », d'une part, rond 
crédible lu réalité des myslèl'es du Clll'lst, notamment 
sa passion et sa mort, et, d'autro part, provoque notre 
effort personnel tendu vers l'imilation d 'un tel exemple. 
Au lieu de. parler de « l'ét1•ange théo.-le de Léonce sur 
la vertu » (Ch. Moaller, Le ehalcédonisme .. , p . 707), i1 
paratt plus convenable do souligner quo « cette intro­
duction de l'ascèse dana lu sotériologie est une note 
assez rare chez los Pères grocs » (V. Grurnel, La sot6-
riologie .. , p. 392) . 

Ailleurs, Léonce ct•Hique coux. qui font pou de ous 
de l'ascétisme, ainsi les flkro]>hilosophoi qui outragent 
les théologiens pareo qu'ils u négligent soigneusement 
toute vertu pratique » (1237b). Il reproche aux nosto­
rianlsants do so guuaset' de la " simplicité de l'ordre 
monastique en comptant pout• t•ien le jet\ne, la prière 
et l'anachorèso; car ils décr ient à co point l'ascèse que 
ce nom même leur ost odieux, et ils engagent 11. quitter 
l'habit monacal comme s'il faisait obstacle à la politikè 
philosophia » (1S61c). A l'entondl'O, Bnrsaumas, le chet 
des moines syriens, avrait autoris<~ l 'adultère et la 
polygamie et considéré les bouveries et los banquot.s 
commo dea« dons de Dieu • (1869b). 

V. Orumol, La sotliriologio de Ldonce de Byzance, dans Ê~lloN 
d'Oriellt, t. BCI, 103?, p. 1!85-89?. - Ch. M:oellOl', Le chaiM· 
donieme 81 le ndo-ohat«doniemo 811 Orisnl 114 4/H à la , {l11 du 
V1° sièclo, clans Das Kotuill•on Chalkddotl .. , L. ~.p. G8?·?2p . . , 

3° Sainteté du Christ et de la Vierge Mario. - Sur 
«l'impeccabilité et la totale sainteté» du Christ (1358u,), 
).Jéonce se prononce sans équivoque. Seul. le Seigneur 
est à l'abri do toute faute, même de pensée (1324cd); 

JI n'a connu que lAs passions irréprochables {1387a). 
C'est pourquoi, Léonce est scandalisé d'en t.ondre . los 
nestorianisants déclarer que Jo Seigneur, pas plus q·ue 
les saints, n'était exempt do péché « selon la pensée », 
co genre de faiblesse n'ayant à leur avis rien de poc­
camineux (1878b). Le Christ échappait du rnêmo coup 
à la condamnation du péché qu'ost lu mort. Aussi bion, 
« la mort est-elle morte lorsqu'elle go'Ota la chair qui 
n'avait pas péché ))' et que les pécheurs on furont 
affranchis par la mo1•t de l'innocent (1!1S2d). 

Léonce reproche ù Théodore de Mop:;ueste ct à ses 
partisans d'attt•ibuer au Chl'ist une ignorance telle quo 
<< dans la tentation , il ne savai t pas qui était Je tenta­
teur » {137Sb), d'admettre que la pl'édominanco des 
pas11ions de l'âme lui permettait soule de dominer celles 
du corps, et qu'il fu l purifié pou à peu on Pl'Ogressaot 
dans ln vertu; c'est seulement. au baptôme qu' il aurait 
été rendu purfai L •< selon la ve1·tu de la loi )) ; er' outro, 
il aurait craint. la mm•t non pour assumer not1•o crainte, 
mais comme s'il la fuyait; il serait mort autant pour 
lui-même que pour le mondo entiGr, le martyre étant 
pour lui le seul moyon d'accéder à Jo. gloire céleste 
(1 37Ucd) . 

Positivement., Léonco affirme que l'humanité qu 
Clwlst est la source de toute sainteté : sans quitter son 
état naturel, <c ello est entrée en participation de tous 
les biens qui proviennent du Verbe, et par lè olle s'est 
trou voe ôtre elle-môme la l:IOUI'CC:l de laquelle, pur le 
Verbe, découlent lous les biens du Verbe » (1386d· 
1387a). Bien que cela ne soit pas précisé, il ressort de 
ce toxte quo toute grâce de pureté, de sainteté, de 
flliation divine en co monde, la gloire et la parfaite 
similitude avec Diou dans l'autre, décoltlent du Verbo 

,, 
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incarné. ~ Cette vue remarquable rejoint la doctt•ino 
fûconde do la grâce ct~pitale du Christ 11 (V. Grume!, 
La sott!riologi6 .. , p. 395). 
· La Vierge Théotokos, en tout « notre sœur par la 
nature ,, (•1325c) , tt n'était en l'lan supét•ioln'c à nous, 
Ri cle n'ost par la seule sainteté,, ('L!l29a). Bien que placée 
dans un ordro éminent at singulier, la Vi11rgo ne serait­
clio po.s impliquée dans l'univcl'Snlité du péché volon­
tah·o ou lnvolon'tu.h•e dont parle Léonce (1332c, cité 
supra)? En tout. cas, commo d'autres Pèrea apt•ès GJ•6-
goire do Nazianze, il déolure quo « la venue tutélaire 
do l'Esprit (à l'annonciation) l'a soumise à une purifica-

. tion do l'Ame ·ot une sanctification du corps 11 (132Bb). 
M. Juglo, lA bt!atituclc ct la science pc~rfc,itc de l'4mc de J dsus 

~iattur d'après Ucmcc de llyzancc .. , dans Revus dss sciences 
phi/~so pliiques ot tluJologiquns, l. 10, 1921, p. 5'<8-559 ; Qt,actlMTI 

't.ostinwnia byzantillorum de glorr:{I<Jationn lmmar1itatis Christi 
Il prim.o instanti conccptiollis, dans AngcUcum, t. 9, 1982, 
p, ~69·'•71.- P. Onltlcr, L'cltsoiqnsmcnc!Ù:$ Pè,cs sur Ill vision 
b611tiflq~«~ <lanR lo Christ, duns llochcrclic/1 de 11oi.ortco religieuse, 
t. 15, 1!!25, p. 59-62. - V. Ot•umol, Le Rllmaturol dam· l'huma· 
nikf du Chri11t "iatcur d'après UMce de llyzancs, dans Mélalt8CB 
Mand01met, t. 2, Paria, 1930, p. 1:1·22. 

M. Jugio, L'Immaculée COIICtJption lla!ls l' Écrilllrs saint11 cc 
'dans lll tradition oriontalo, Hume, 1.952, p. 98. - M. Cnndnl, 
La Virgm Sllrit{.çima • prcpuriflcadl' • cri 81t Anunciaciôn, OCP, 
t. 31., 1965, p. 2H-276. M. Jugie fait état du texte cité on 
dernier llou à propos de la maternité naturelle do Marie, mais 
~ims lo corruru)t\tot• B0\15 l'angle de ln pul'lflcntion; M. Crlndnl 
ignore Lôonce, mais fournit loa él6monts d'une intorprétnLion 
immnculisl.o do la citation. 

• 
· 40 Eschatologie. - A la suif.c d'autres Pères, Léonce 

interprôt.o 1 Pierre a, 19 dans le sens de l'élargissement 
des âmes àncha1n6es dans l'Hadès (1284d). Il souligne 
la valeur médicinule du jugement dernier (xp(ov• o;-oü 
@eoü ou simplement xp!o1~), qu'il appelle «le seul sou­
tien do ceux qui sont debout, la redr•ossemcnt de ceux 
qui sont tombés et le remède des pécheurs "• mais 
aussi tt la digne fln du dia_ble n, La ponséc du jugement 
Inspire la crainte do Dieu. LéOnce reproche au <\ misé­
rtl.ble » Théodore de Mopsueste de supprimer le j\tgo­
ment, d'ordonner à autrui de ne pas le craindre, de se 
moquer « de la g6henne, des ténèbres et des (autres 
tourmont~:~ 1>, du tt séisme Incendiaire », téservés aux 
impies et aux pécheurs (1868d-1369a). Pure menace, 
'Prétend 'l'héodore, qui va jusqu'à dire que l'Antichrist 
ne ser•a pas puni, mais r6dult au néant (1S?2a). J •• éonce 
sait aussi que ln craint.a de Dieu procède do la pensée 
« da la jouissance des biens célestea et du d6sir naturel 
et indicible do Diou n (1B72o.). 

A la réaul'l'ection, tous, }Jona ct méchan'l:a, auront 
l'immor~alité et l'incorrupl.ibilité (183?a) : \( Il ne fau­
drait pru~ dire que Jo propr•e dos supplices de l'Hadbs 
et de sos cruelles souiTrances est de dissoudre la nature 
qui les subit. On oserait même nffir·rner• qu'ils concourent 
on quelque sorte à la pormanonco des damnés 11 (188?o). 
Nulle part il n'ost question oxplicitomont de châtiment 
ot d'enfe1• éternel~;. Est-co uno ro.ii>On suffisante pour 
imputer à Léonce une vision orlg<miste de l'au-dola'? 

5o Jnfltumce. - Le réquisitoire de Léonce contre 
'l'héodore de Mopaucste n'n pas pou contJ•ibué à désigner 

.'c~lui-ci comme le pèr•o du nest.orinnisme. Dans cot 
arsenal a copiousomenL puisé l'empereur Justinien, 
qui s'est inspiré aussi des formules chrislologiques de 
l~éonce poul' la rédaction des décrets à ln condamnation 
des 'l'rois-Ghapitros. C'est dire que le concile œcum6-
·nique do 558 (Constantinople n) doit beaucoup à sa. 
.polémique et à sn théologie. 

Ln pnrenté est étroite ont.rc la christologie do Léonce 
de 13yznnco et celle do Léonce de .féruaalern, malgr6 
quelques dissonances qui ser•aient il. l'a van tage du 
second, cor•rect.eur ot contemporain do son homonyme 
(cf supra, col. 652, 655). C'est sans doute pat• l'inter­
médiaire du hiérosolyrnito quo certains, comme le 
mystérieux Pamphylo, prolot~genL l'action antimono­
physito de l'ermite byzantin. On u déjà dil l'amplour 
dos empt•ullt.s que flt à ses rouvJ•as la ])(lr:trina Patrwn 
(Bf,I.JII'a, col. 654), flol'ilège qui informe ln christ.ologie 
au déclin do ln patristique. Désormais l'intelligence 
du mystère de l'union hypostatique se réclamera de la 
théologie léoncionne. 

Il manque une étude de l'lnlluenco do Léonce sut' 
Joan Damascène. Quant il. Maxime le confesseur, si 
la rigueur de la dialectique léoncienno n marqué sa 
réflexion 1;Mologale, dos divergences, déjà sonsiblcs 
au chapitre précis du t< mode do l'union », s'accusent 
fortement nu plan plus général de la « synthèse • christo· 
logique et do la conception do l 'histoire du salut. 
Sopli isto plutôt que philosophe (au sens originel de 
ces deux mot.c;), Léonce de nyzanr.o reste prisonnier 
de la théologie d'école ou l'a enfermé sa problématique 
de controversiste im{Jénltent. Avec Maxime, c'est lo 
soufrte do l'Esprit qui pénètre et vivifie une concel)tua­
lisation trop vite desséchante quand elle reste limitée 
au monde des essences. Il ne s'agit plus pour lui d'tmo 
discussion spéculative, mais de l'approche ndor·ante 
et priante du mystère inscrit au cœur du monde. 

L'historien de la spirituulité ne pout cependant 
la.issor dans l'oubli un esprit qui a tant bataillé pour 
placer en pleine lumibre ce qu'il croyait être le pur 
regard des Pères sur l'insondable mystère du Christ. 

V. Grnmol, I.'tmion ''YfiOstatiqu.a et la comparaisM de l'd111o 
ct cl" corps cllcz }.AJon ce do Byzance ct saint M arcîmc le Confesseur, 
dnns Eclws d'Orient, t . 25, 1926, p. 398-406; .UonCI! ds B ., 
D'l'C, t. 9, 1926, col. 400·1•26; t. 16, Tables, col. 2!167-2968.­
M. Ulohard, Ldcmcc ct J>amphylc, dnns Re~'"' des sciences [lhili>· 
soplliqu.es et thdologiq'uos, t. 27, 1936, p. 27-52; Ld011cc cid Jéru­
salem ~t Léonce de llyzanr.o, dans Mdlllnges cio Ncicnc~ rBlir;icttSc, 
t. 1, i !144, p. SG-88. - H . Urs vou BallhMor, Liturgie cos­
miquo. M~Îme le Confesseur, Pnrls, ·194 7, p. 1.7, 151, 159·161, 
170, 175, 178-186, 189.- L. Thunberg, Miarocoam 11n1l Media· 
tor, T/18 tlloologica~ A1Hhropology of Maœim11$ the Confessor, 
Lund, 1965, p. 54, 511, 88·89, 104-108, 110-1.11.- J.-M. Ga.r­
riguo$, Le Cl1rist dana la thtlologio byzarllilld. Rtljlexions sur 
un ouwagc du P. Mi.nJ811dorfj, dnns !stina, t. 15, 1970, 
p. 861-361. 

H.-0. BE1Ck, KirciUJ und t/16Qlo(JisolrtJ l.itera.tu-r im by~antini 
1chlln Reich, Munich, 1959, p. 373·874. - SL. Otto, Pcrson· 
uncl Subsistmu. Dié philosopliischc Anthropolo!:ic Iles Lcontiua 
von Byzanz, Munich, 1968 (of Byzantinisc/Ui Zcitsvlirift, t. 67• 
1974, p. 159·1.66). - Catholicisms, t. 7, 1972, col. 388·387 
(D. Stiernôn). 

Danîol STrEnN O'N. 

2. LÉONCE DE CONSTANTINOPLE, 
prédicateur, 6° sioclo. - Sous le nom de « Léonce, 
prêtre de Constantinople » ont été transmis une dou­
zaine de sermons édlLés on partie, dont le contenu 
permet de conclure que lem• autour n vécu à Constan­
tinople et très vraisemblablement au 6° siècle (cf 
M. Aubinoo.u, lforruJlics pa.s<:u.ltts, SC 187, 19?2, p. 31'1, 
341-366). Pour un bon nombt•e do ces ser·mons, ce 
Léonce enh•o on concurrence do.ns la t.r•adition manus­
cl'lLe avec des homonymes (Léonce de Jé1•usalom et 
Léonce de Nénpolis), avec Jean Chrysostome et d'autres 
encore. 
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1. Sv.nMONs ÉDITés sous t10N NOM. - 1) Pour la 
sainte Para~clwe de la grando semaine (Vendredi sainL}, 
« sur la Passion du Christ et sur Job » (BHG, n. '•22r); 
éd. I. Gretser, Opera omm:a de sancta Cruco, Ingolstadt, 
1616, p. 1583-1593 (d'après Jo Vindob. gr. theol. gr. 5, 
do 938; autre témoin : Vatica1t. Ottob. gr. Ha, 100 s.; 
cr A. EltrhaJ•d, Ueberlieferung und IJestand der hagio­
graphisohen und homiletisohell Literatur der griochisohcn 
Kirolw .. , t. 1, LAipzlg, 1936·1937 = TU 50, p. 216); 
éd. J•eprlae dans PG 86, 1 ~J98-20M.. L'orateur y traite 
spéciulemen t des " charismes » do la pt•i(ll'e, prièz·e du 
Christ on croix, et surtout celle de Job sur son fumiet'. 

2) Pour la mi·lJolltecdte, sur l'ave1tglo-nô, SUI' Ne jugez 
pas salon l'appartmoe et sut• .Piet•re incarcéré par Hérode 
(BJIG, n. 1~88c); ôd. F. Combefls, NoiJum Auctarirmt, 
t. 1, Paris, 1(Vt8 (d'après lo Pari~. gr. 1186?), roprise 
dans PG 86, 1976-1993. 

Uno quoruntuinu do témoins rocen~és (c! M. Aublnoau, 
p. 342, n. 1); la plupnr~ attribuent Jo toxto à ~once do Collll­
to.ntinoplo, aitlsi Jo J>atmott 190, 9• s. (Ehrhnrd, t. 2, 1937· 
1938 - ·ru 51, p. 11, 16, 21, 79, 100, 1o6, U5, 1.39, 260; t. a, 
1989-1952 ~ TU 52, p. 98, 106, 326); déux mss d\1 9°s. l'n'Ltrl­
buent à Léonce do Néapolis, d'autres à L6unce prêtre ou à 
Léonce toul court (Illhrhard, t. 1, p. 1,1; t. 2, p. 148, ot divers 
mss do l'Athos). Il serait égo.lomont ntla nu compte d'un 
• Léonce, pr6tro du monustoro dos byzantins » (Auctarit~m. 
lJHO, n. H88o). Loa IActures liturgiques elu jour (Actes 12; 
J~ali ?, 14-ao) luurnie11ont a\1 prédicateur l'occtLSion d'une 
virulente nttaquo contre l'hypocrisie ct Jo lllgalismo dos juifs. 
Lo. rrôquonco dos tomoins B'oxpliquo par l11 taveur accord6o 
il co sermon dunsluH typiaa (lllhrhnt•d, t. 1, p. ftt, '16; M. Ar••nnz, 
Le 1'ypicrm 1l" mo11astère du Saillt·Sauvcr~r de Messi11c, OCA 
185, 1969, p. 267). 

3) Pour le morcrerli 8aint, sut· Job (BHG, n. 93911); 
éd. E. Sartorius, Lcontii pr(J/1/Jyteri oonstantinopolitani 
liomilia in Ioùum adhuc incdita, dans Programma 
rmi(Jflrsitati., literarum DorpaUJnsi.s (Dorpat, Estonie), 
1827, 1>· vn·Xm; ct Ehrho.rd, t. 1, p. 216; L. 2, p. 99, 
2~5. 

(l) Po1tr la sainw Pâqtte, éd. M. Aubineau, SC 187, 
p. 368·384 (d'apt•è.!l Vaticall. gr. 455, 10° s.). Allocution 
aux nouveaux baptisés pour les engager à vivJ•e digne· 
ment lo mystt:we pa:;cal, illust.ro pa1• le Christ apj)at•ais­
sant aux saintes femmes, effrayant les ,juifs, réalisant 
les propMties, triomphant des d6mons, régénérant 
les néophytes appelés à bt•iller comme do vivants 
foyers do lumière et à vivre comme los anges. 

5) Pou.r la résur1·ection llt.t Soigneur, éd. M. Aubineau, 
ibidem, p. ~80-~40 (d'après Vatican. (1.55 et Scorial. 
289, go s.; thèmes identiques). Confrontant ces deux 
homélies (traduites ct commentées avec ontdltion) 
et les doux premières, M. Aubinonu y relève des points 
communs: pz·éoccuputions do styliste, prédilection pour 
les néologismes et los antithèses, expressions similaires, 
mêmes citations bibliques, polémique antijuive, ote. 

2. SttnMONS ÉDITl~S PATtMI I.H9 (( SI'URIA )) J))1, JUAN 

CnHY SosToME. - 6) Sur les Rcmwaux et la résurrec­
tion do Law.re (BHG, n. 2216; Auctc,rium, 2216a). 
éd. Savilo reprise dans PG 61, 715·720. 

On compto • nu moins une tt•cntnino do m~s • (Aubincnu, 
p. 848, n. 1) ct diverses recensions nttrlbuôes soi~ il notre 
Léon ca (Ehrhru'd, L. 1, p. '.l'• i cf .Hyzcuuior1, t. i 2, 1 '.lll?, p. 867 i 
Ehrhrml, t. 2, p. 6, G5; Ambros. sr. ?80, 15° s.), soit à Proclus 
ou à L(JOrl<!G de Jô•·uaalom (cl DS, t. 8, col. 360), soit oncore 
à.Léonco do N6upolla. M. Richut•d éonrto Léonce de Constan­
tinople (• co n'cs~ pus du tQut son gonro •) à l'nvantugo do 

LéQnèe do Jérusalem (Uouoe de Jérr1salem et L!onae d11 By~allCB, 
dans M~/angcs <le science religie!t$c, t. 1, 1'.l'•" · p. 18'.l). Moins 
pr6oloux quo celui des hornôliea préc6dontos, lu style no noue 
paratt pas tallomont dHToront. 

7) Sur la parabole du samaritain (pour le ~u dimanche 
de carême); éd. Savilc, reprise dans PG 62, 755·758. 
La tradi tion favori.so Léonce do J 6rusalem (cf DS, 
t. 8, col. 861, y supprimer ln date : t 542, qui renvoie ù 
Léonce de Byzance). 

Lo 'Vatioa11. gr. 1176, 12• s., a~trlbuo à L6onco prêt.re do 
Constantinople Jo logos tlour l'Exnlto.Uon de ln so.lnto Croix 
(BJ:IG, IL ftSO) quo la tro.dltlon plus nncicnno irtll<:rlt au compte 
de Pontul6on, diacre do Constlintinoplo (Va.ciaa11. gr. 16811, 
an. 1063-106't; corriger .lllhrhnrd, t. 2, p. 176, i 79), mieux, du 
prêtre Panto.l6on (Ehrhard, t. 1, p. iGO), et plus précisêmcnt 
prGtro du monnstôrè Twv llut;«VTI<.lv (l. t, p. 96, 160 n. 2; t. 2, 
p. 12G). Do mOmo est à écarter l'nLLt·ibution à notl'l~ I>éonco 
(AuctariumJ31·1G, 11. 6!15t) .du 861'lll01l ln AIICCII8ÎUflcm (PO 64, 
col. ~5-~8; cf DS, t. 8, col. 8&1). 

8. Snni!ION~ zrccons tNiDITS. - 8) Po~tr les llamearl.'ll tmr 
La:are (BHG, n .. 2227). La tradition favorise Léonee de Cons· 
tuntinople (Elu·hnrd, t. t , p. 215; t. 2, p. 90 n. 3, uu, 2~15, 2159; 
Vaticall gr. 1587; Andros 13) contro Léonce do Jéruanlem• 
roprôsenté par des t.êmolns plus récents (Ehrhard, t. 2, p. 128). 
Sur un fragment do cotlo homélie publié par N. Nordborg, 
At/1anasiana: FiPe Homilios .. , J>art. 1, Helslnki·Helsingfora, 
1 Q62, p. 46-48, voir M. Aublnoau, U11 Ps.•Atha11aso • ln La~a­
rum • (c 'Vat . Ottob. gr. 1/J) restitu6 (}Léonce do Co11sta11tinopla, 
do.ns Joumal of tl!eowgical Studies, t. 25, 197'•• p. '•42-447. 

9) Pour lo lu11di saint 8tlr Job (Auotarium DliG, n. 9391); 
tradition unanime, ~;~uuf on Paris. ~U])J!l. gr. 1031, Hl• s., qui 
l'attribue à Léon , prGtt•o de Constilntinoplo (enour do coplsto); · 

10) Por'r lo jeudi sai11t • sm• la trnllison de Judas ut la femmo 
do Job ol 1111r la cèno • (DHG, n. 9S9k). En favour do not1•o 
Léonce: Ehrhard, t.1, p. 158, 216, 220; t. 2, p. 9Q, 2~5; Amllr4!6. 
gr. 150; llfaro, gr. vu, 31. ; Lcsbon illO; en concurrence, Jc·s 
immanqu!Ùllos utLastutioM (pseudo) chryaostomionnes. 

11) Pour la Pelllecdttl : Elu•hard, t. 2, p. 17; Lavra A 8'•• 
E 1.88; Ste-Anns i4; I IJif'OII 656. 

12) .Sur ta naissance rw 8Uint J can-BI)]Jtiste (BHG, n. 861p), 
cr Ehrhat•d, t. 1, p. 6'•4; t. a, p. 1107·899; attribué à Aotlos, 
prOtro de Conal:nntinoplo, dnns Marc. gr. 11, '•2; llalfci u,· 
cl dans dos ITISil plus réconts do l'AUtos (Ehrhu1•d, t. s, p. i:lG, 
457). 

13) • Pour la naissance de saint Jean, le prophète, lo précur· 
aeur • (Vallio. B 3'•· 12° o.; Barb. gr. lt97, nn. 1627). lJuJ; 
E~'-cmt-t6~ 6 Kllp1oç ... Dol!. 1IJV 16xo~ -1, ru(oriJ). La fin manque. 
L'insislance do l'homéliasto, duns son exorde, sur Jo Lramhlo· 
mont do torre suggère quo lo sermon a ôté prononc6 pou aproo 
un s6ismc, pout-titro t;olui du 10 mal 583. 

Daniel STIEnNoN. 

3. LÉONCE DE JÉRUSALEM, prôtro et p1'6· 
dicateur grec, so.7o siècles. - On ne sait t'ion à son 
sujet. Un Léonce, hié!'omoine du monastère -rwv 
Bu~a.v-r(wv, ost attesté par uno ll•adition manuscrite 
non précisée (Fl'. Halkin, Au,otarium BHG, n. H88e; 
M. Aubineau, Homélies pascales, SC 187, 1972, p. M2, 
n. 1). Il pourrait s'agil• du prêtre de Jét·u~:ullom. SQUB 
le nom da co dernier, parfois supplanté par celui de 
saint J ean Chrysostome, se sont transmises quelquns 
homélles. 

1. Pour lo troisième dimanche de carême, un sermon 
sut• la samaritaine (inc. :E.YuJ.epov ~1ûv b :x,pta-t6o;), publié 
parmi les spuria chrysostomioa (PG 59, 535·542; ct DS, 
t. 8, col. 858). Ce commnntail•e aaser. terno do l'épit~odo 
évangélique de la sa.marltaino (Jccm 4, 5-80) se propose 
do célébroJ• les << oxploils " do la « J)I'OStiluéo deven'ilo 
apôtre n. En fait, il insiste sur Ill condition paradoxo.lc 
du Dieu incarné, sur la tactique utilisée pur le Christ, 

1 
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pêcheur·· avis6, ussoiiTé du salq.t des hommes ot source 
d' im'mortalité. Exhortation finale : imiter la foi et 
l'esprit do p6nitenco do la femme de Samarie. Pour la 
tradition manuscrite, voir Ehrhard, t. 2, p. 144, 1f.t 
(Vatican. gr. 2013, 10e s.); p. 150, 15 (Vatican. gr. 
1216, 1011-1111 s.); J). 158, 5 (Vatican. Pian. fJ"· 23, 
100-1tüs.); p . 174 (Ambros. gr. 35!1 = F 99, 130s.). 

2. · Pout• le quatJ•ième (ou cinquième?) dimanche 
de carême, sermon sur le bon samaritain (inc. 'H)(ouaoq.tev 
!k8€À<po(), édilé comme homélie pseudo-chrysosto­
mianne (PG 62, 755-7~8; cf DS, t. 8, col. 861}. Sou· 
mettant u ù l'intejlîgf)nce du cœur n los textes du récit 
lucanien, Léonce donne une interpr6Lation allégot•ique 
de la parabole (Luc 10, 3-35). 

L'homme on quest.ion ost Adam; le chemin de J érusnlem 
à Jôrlcho symholiae la d6chénnce adâmlquo, sa chuto do la 
vie céleste à l'éplneusa • vlo do la terre». Los vole\lrs sont los· 
puissances diaboliques; los blessures, le péché; le prOtre de 
pQBsage, Molilo et Aaron; le lévite, l'ordre prophétiquo; le 
samaritain, Jo SoigneUI' Jésus ; le vin ot l'huile, la divinité et 
l'humruüté du Christ; lo pansement, lo musolage du démo11 ;, 
la montm·e, l'humanit6 du Christ ; 1'11/llollorle, l'!~gllso on tho-, 
llq.uo; l'hôtolior, s~tin'L Paul • colonné dos c11rétiens •, lul-méme 
syrnbola des divers ministres; les deux deniers, les doux Testa­
monts; le roLour annono6 du snrnaritaln, ln parou8ie du Christ. 
l!ln prntiquo : imiter lo bon ll/ltolier do l'Église et se mnlntonir 
ou parfaite santé en obsol'Vnnt, à l'exemple de Paul, los com-
mnndoments du Christ. . . 

Pour la tradition rnnnnscrite, ct Elhrl1nrd, t. 1, p. 290 (V ali­
car~. gr. 1641, 10•-H.• s.); t. 2, p. tr.t. (Vatican. sr. 2018, 10° JI.); 
p. 1.50 (Vatican. sr. 1216, 10•-H• s. ) ; p. 179 (Vatican. sr. 
1686, nn. 1060·1064), 

' 
3. P our le samedi de Lar.aro (avant le dimanche des• 

Rameaux), sormon acéphale transmis par Patmo8 190 
9u s. (Ehrhnrd, t. 2, p. 10). 

lj,, Pour los Rameaux, sur la résurrection de Lazare 
(inc. ''Hil'l} -t'l)ç ae:crtcO'\'I)('Ij!,i ou 't"ijç 1t\ICU(J.«'\'IX~t;; Attela· 
rium BHQ, n. 2216 ot 2211:\a). Uno recension psev.do· 
ohrysostomienne a été éditée dans l'G 61, 715-720 
(DS, t. 8, col. 860). 

ÉvocnUon on perspeaMvo cavalière do l'entrée triomphale 
do· Jés\16 à J61•uanJém ct do. ln ·i·é$ur.roctlon do lJnzare, ordonnée 
autour d'un doublo dialogue : lu peuple juif qui. comme Pierre, 
confesse ln selgnouric du Christ ot les pharisiens lnarédulcs et 
hoatUes; Jo d6mon, avide do revanche, et los puissances de 
l'enfer qui lui conseillent la prudence. Le jour dos Rameaux est 
pr6sont6 comme un prokc11./wrsicm, l'occasion d'une pul'ifica­
tlon, en vue do Pûquos, surtout par la p1•iao en chargo du pnu· 
vre. Le l6moigr\ngo du .1:auro11t. vu, 26 (1.0• e.), - recueil 
qui pourrait remonter n.ux alentours de 700 at se situe très 
probab)emenL près de Joruso.lom (Ehrhard, t 2, p. 109·110) -, 
favorise notre Léonce uu d6savantago do son homonyme 
do Coll.IJt:nnUnople, 
• • 

5. PoUl' la Pentecôte, sormon transmis par Kosinitza 
28; 120 s. (Ehrhard, t. 2, p. 89). 

' 

C& prédicateur ost à distinguer d'un homonyme et contem­
porain, nul,aur• do trnitos clwlstologiquos TUis pnrtols au 
compte de Léonce de Hyzunco (DS, t. 9, col. 652-655). Voh• 

1 

aUSJSi Léoncu de Conatuntlnoplo (col. 661· 002). 

A. Ehrhard, Ucbcrlit{mmg zmd Des ta nd der hagiographi­
sbhen uml homilctischCII Lileratrtr Il cr sricohischen K irche, 
8 vol., J,.oipzlg, 1936·~952. - li.·G. Beclt, Kirclrc .. , 1\!59, 
p. 456-~lS?. - J. A. do Aldumn, Rcparl.()riwn pseudochrysoillo· 
mioum, P!ir•i,l!, 1965, p. 68, n. 168; p. 6?, n. 1?8. 

Daniel S1'IERNON. 

4. LÉONCE DE JÉRU SALEM , patriarche, 
ve1'S 1176-118~/85. - Léonce est né « nu milleu de 
mésiens et de pannoniens ... tl Stroumilza '' (Vie, p. 881, 
6-9), aujourd'hui Strumica, en Macédoine yougoslave, 
aux confins de la Grèce et de la Bulgarie. La daLe 
de sa naissance n'est pas connue; on J)OUt la fixe l' , 
compt.a tenu do sa mort ù un âge avancé (p. '•33, 36), 
au début du 120 sibcle. Son nom de baptôme était 
Léon (p. 382, 5). 

Pour obéir, comme Abraham, à. un appel de Dieu, 
il quitte sa patrie ot aboutit finalement à Constanti­
nople (p. 382, 6} où il entre au monastoro marial de 
Ptelèdion situé dans· los faubourgs de la capitale 
(p. 883, 25-26), puis, sur les conseils do son père splri· 
tue!, l'évêque do 'l'ibériade, il se fixe à. oolui de 
Saint-J ean-l'Évungéliste de Pat.mos (p. 388, 38), où 
il est reçu par l'higoumène 'rhéocllste (p. 389, 29). 
Encore t1 jeune de corps ''• il ost jugé digne du IHJ.Ce1•doce 
et ordonné prêtre (p. 999, M-25, 83-8't) ct, bientôt 
liprès, élu économe général « par décision des frères, 
en dépit du cathigoumène » (p. 394, 3). 
. 'l'héo.ctiste étant décédé (apl'ès le 23 septembre 1157; 

•Cf F. Mildoslch et 1. Müller, Acta et diplomata gracca 
medii acrd, t. 6, Vienne, 1890, p. 106-107), Léonce 
lui succède (avant septemb1·e 1158 ; p. 110·1.18, et 
V. Grumel, RogeBtou, Bucares t, 1947, n. 10~9) à la 
direction de l'important monastère (Vil:, p. 399, 16-27, 
et p. f.t02, 28). 

Au cours d'un séjour à Constantinople (vers 11 72), 
il est remarqué par l'empereur Manuel Comnène qui 
lul PI'Opose en vain le siège de Kiev (-tC>v 'Pwç) dont 
lo titulaire venait de mourir (Vic, p. 412, 81-34}, 
sans doute Michel, présent à Constantinople le 24 mars 
1171 (Vizar1tijslrij fJremennik, t. 2, 1895, p. 391, 9-10; 
ct Cahiers de cifJilisation médiéfJale, t. 17, 197((, p. 208). 
Se sachant appelé à de plus hautes fonctions, Léonce 
écarte do même l'archavêchO do Chypre (Vie, p. 418, 

, 5·27) devenu 'vacant par le décès de Jean 11. Pou do 
temps après, à la mort du patriarche Nlcéphot•e 11 
de J érusalem, il est ordonné archevêque do cotte ville 
(p. 413, 81-SG à Hf.t, 1-3), après avril1176 (Vranoussia, 

1 
IIp6a'ftX~~<;, p. 92, 96-97). 

Mnlgrll la domination latine, lo nouveau palrinrcho entre­
prit do rejoindre son siège, snnij omprossomont il est vrai. 
En route, on Jo signule à PaLmos (p. 414, 18-1.9), à Rhodes où 
il hiverne (p. 'Ji5, 26), à Chypre où il séjourne quelque tomps 
(p. 419, 7) et cona~lobro nvoc l'nrchevêquo Hurnub6 (p. '•20, 
26·80). D'Aero (p. '•21, 26) , il ao dh·ige vorR Nuz(u•oth (p. 42:.1, 
20) ot, do nuit, entre incognil.o à Jéru80.lt:llll (p. 423, 25). Il 
contacte ses fidèles ot antrotiont, on !our lnvour, une bion· 
voillo.nto corrospondunco avec l'émir de Dam81l (p. ~25). 
Devant l'opposition dés latins qui lui refusent même de o616-
brel' au Saint-Sépulcre (le patrinrco.t Jo.tin dovuil. bion tôt pasaor 
au pou recommnndnblo HérncliuB; cf. (). Fodnllo, La Chios~t 
latina in Orionto, t. 1, Vérone, 1975, p. 1aa) ot pour ne pas 
attirer d'onnuls à ln communuuL6 orthodoxe, surtout pareo 
que le basileus l'a roppol6 ( J! io, p. '•25, 2 et 19), Léonce revient 
à Constantinople on pussant pnr nhodes peu nvnnt la mort du 
Mnnuol Comnène (2~ scptembl'O 1180; ct Vil!, p. '•27, 18-1\l). 

A Dyzunco, il o~Hnvito pnr Jo pntr·io.rcho '1'héodoso (t '• nodt 
1183) à nssiator o.ux derniers moments da Cyrlllo, po.trlnrcho 
d'Antioche (p. ,,a0-431). 

JI aurait liL6 lo seul à a'oppoaor liu • mariogo incestueux • 
(p. '•28, 12) d'Alexis avec lrono Comnèno que le po.tri!lrche 
Unsllo 11 C:amntèro~ ILvail autods6 on septembre 1183 (<lrull\ol, 
Rogost.os, ·n. 1162). Lôonco • v6cut jusqu'à l'iJI6vntion d'Andro­
nic nu trône impôriul (soplcmbi'O 1183) et au-rlolà • (p. '•27, 21· 
22). Sa mort survint un 14 mai (p. 432, 15-16) sollS oo 1nOmo 
Andronic 1 Comnono (t 12 septembre H 85) qui honora la 
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sépulture du saint hommo (p. 8'•· 4 ). JI no pout s'ugir que du 
1~ mai 1181t ou 1185. 

Le corps du défunt fut déposé on l'oglîsc Saint-Micho! 'l;i1>Y 

I:te!pou (p. '•32, 22; p. 433, '•), sunnluairo du motochion 
constan~inopolltain appurl.onanL alors 1\\1 patri&cat ùo Jéru· 
salem (M. G. Gûd6on. nur;ccv·nvov lop'l;oMyiOY, Cons lan Lino plo, 
1899, p. 188). 

· Purmi los aotlla de l'higoumémlt do Léonce s'ost conservée 
une pétition ou supplique ndt•essée O. l'emporour Mnnuel 
Comnilr\(1 en septembre do llt sixièmo indiction (plus probable­
mont 11.68; ct D~lgor, llegesten, n. 1423) pour lu dé!onsc dos 
privllègoa d'exemption fiscale dont jouissait la monastère do 
Patmos. 

En J'apport llvoc 1(1 oon ts•ovorse du • J>ator malor mo est • 
qui agita J'l!Jglise byzantlno surtout rlntr·o 1065 ot 1070 (Oru· 
mel, Regc81cs, 11. 1059·1062, 1075, 10?7, 1080, 1109-111?), 
!Aonce composa dos • lC6phalaia sur lr1 ijainte Trini té • qui 
justifient do manillrè Qssor. scolaire l'nffirrnation du Christ 
par l'unLinomio du myHtèr~ théantlll'oplquf\ et un rocons•s aux 
PèreH (.1 a un Do.mascôna, ,J oun C:hr·ysostoma, Grégoil·o do 
Na~lanzo). Cotte œuvre n'a rien d'antilatln, contrairement à 
oc quo prétonù Ehrhard (Ueberlieferwlg .. , t. a, Lcip1.ig, 1952, 
p. 8?6). Ello vÎllo los • ncsLol'lanlsants • byznnllns, eus • syco· 
pliantes • qui arguent do ln phrase du Suuvour pour ofrusqner 
l'éclat do la divlnHo ùu Jrils do Diou. 

Iilnfln Léonce o. lniss6 une brève noto Intitulée napt BI«Q)opi.iç 
• 

lpCII'I;oç. Après avoh• .affirmé que • toute passion, n60o~, est 
violente, tyro.nnlquo, incendiaire •, U di.,lingue ot qualifie 
l'amour, lp<>lç !1 n60oç, torrestre et charnel d'une part ot d'autre 
part, l'amour, n60oç ~ lp<->ç, céleste, incorruptlblo, 6lornal, 
b6atiflant, co tou <lu Stlint-EsprH auquel fait sans douto 
allusion lo Soigneur lorsqu'il parle du tou qu'il est venu appor­
ter sur ln torre (Lz,c i 2, '•9). On ponso quo ces oonsidérationij 
faisaient po.rtio d'un ouvru.ge plu., d6voloppé. 

L'historien de lu spiri tualité accordera une certaine 
~ttention à lu '' Vîo do notre so.inl: Léonce, po.triar•che 
do Jérusalem JJ, éct•ite peu apr•ès 120!1 par le moine 
Théodore Goudelès le con.stantinopolitain (BHG, 
n. 985; Auctarirun BHG, n. 985), membre do la commu­
nauté monastique dirigéo par Léonce. L'auteur y mêle 
avec bonheur l'anecdote à l'histoire, le merveilleux 
au réel. Vrais ou empruntés, les exploits ascétiques 
de son héros ou do sos acolytes (notamment Antoine­
Arsène, successeur de Léonce à Patmos) dérivent dos 
canons traditionnels do l'hagiographie byzantine, 
oomme le don des larmes et Jea voill6os, ou présentent 
des aspects singuliers, voire macabres, comme l'axer~ 
cico do la momoria mortis par campement volonta.il•e 
du novice au cimetière convent uel u dans un des cer­
cueils o\\ l'on consorvo les restes dos défunts • (p. 390, 
26-27) . D'autres traita mél'itorniont d'êtr-e relovés dans 
cette biogt•aphie publiée à Kosmopolis ( = Vienne, 
s d), dans un ouvrage " rarissime » (PeLit), les AôyoL 
lt«V'IJ)'IlPL><ol de Macahoe Chrysokophalos. Au f1•on tis­
pice, Jo portrait de l ,éonce, évOque d'Héliopolis et do 
T)lyatiro (aux frais duquel l'édition a ét6 entreprise), 
est do.té de 1793 (et non 1713). Su1· cotte V ie et l'unique 
manuscrit utilisé (Patmos 187, 18° siècle) pOUl' les 
écri\s do Lt\once, voit• E. L . .Branousès (Vra.noussis), 
T«. «yLoÀoyLx«. xelj.t&Va: -;oü 6o(ou XpLa't'08o6).ou .. , Athènes, 
1966, p. 77-78, 156-1138. 

A partir du pussngo du Léonce à Nazureth, r66dllion des 
séquences principales do la Vic : I. Troickij, duns Pravos­
la~>nyj Palcstillskij Sbornik, t. 8, 2, 188\l, p. XVI· XX v. Vo1'5ion 
on néo-grec, Constanllnoplo, 1.803 (1•Md., 1863). Traduction 
russe do la séquence paloNLinienno dans A. Popov, Latinskaja 
i~ru$alimsltaja patriarcllija epochi krcstolwsce~J, t. 1, Saint· 
PéterHbourg, 1 \lOS, p. 238·241. 

Les ~crlt.s de Léonce ont élô publiéll dans· Jo mllme recuell 
dell Sermons do Macaire Chrysokephalos, p. 434-440. 

L. Potlt, D'l'C, t. 9, 1926, col. '•26·42?. - ·V. Grumol,. La 
ohronologz:e du patriarcat do Jdrusalctn 80!18 les Oomtu!r~es,· duns 
J~cctwil Poter Nikov =; Bulletin de lu sool6t6 historique bul­
gare, t. 16-18, 101. 0, p. U3·11't, avec les corrections oL préci­
sions proposcies par E. L. Branollllôs (Vro.nou68is), dans Xccp10· 
Tl)p1ov ,~ç 'Avcxcndn<ov 'OpMv8ov, t. 2, Athônos, 1966, p. SG-97 i 
(lt dans nenpOtyfJ.tYcx 'I;OÜ.,, lCp'I)10>.oyn<<>Ü ouve3p(ou, t. a, Athènes, 
1968, p. 5-16. - W. Hccht; Der JJio8 dos PatriarohCil 
Econtios (lon Je~usale1n a/.8 Quelle zrtr GeRcllichte All(/ro­
nikos' 1. Komnenos, dans By:antiniscllc Zoitschrift, t. 61, 1.968, 
p. ltO·ltS. 

Daniel STJSI\NON. 

• 

5. L:fONCE DE N:fAPOLIS 1 évêque byzan• 
tin, 7o siècle. - 1. Vie. - 2. Écrits. 

1. Vie. - De sa. vie nous ne savons que pou de 
ohose. 'L'h\titulé de ses oouvi'OS et le domdème concile 
de Nicée (Mansi; t. '1S, col. "'•ab) attestent sa qualité 
d'évêque de Néapolis (Lemesos, Limassol), dans l'tle 
de Chypre. 

Sans douto parce quo oet hagiogt•aphe situe ct à 
l'époque de reu l'empeJ'ell l' Mo.urice J) le retom' au mondo 
do Syméon d'l!imèse (Vie ile saint S1Jméoll salos, ôd. 
L. Ryden, p. 150, 2'1 = PG 93, 171Gd) dont il fuit un 
contemporain (Ryden, p. 122, 15 ""' PG 93, 16?2ab), 
1'6vêque cypriote Constantin de Constantia déclare, 
o.u mêmo concile de Nic6!), que tt L~once .fleurit au 
temps de l'empareur Maul'lcè•»' (Mtl'nsi, ' t. 18, col. 5Sd), 
lequel régna do 582 à G02. Cotte 'époque correspondrai t 
plus précisément à celle de la naissance et de la jeu­
nesse de Léonce. Celui-cl, dans le pt•ologue (recension 
longue) de I ll Vi(J d(J saint J etut l'aum,dnior,' se présente 
comme témoin oculaire do la plttpart des hauts faits 
do l'archevêque d'Aloxandl'ie (éd. H. Golzer, p. 8-'• 
apparat). On on déduit quo Léonce vécut alors (610: 
619) dans l'intimité du patriarche. Mais 'un autre passage 
de la même Vw indique assez olairerhont q~Je notre, 
auteur n'a pas connu personnellement ,Tean l'aumônier 
(p. 6, 2·t-7, 1; voir G. Garitte, RHE, t. 50, '1955, p. 185· 
1 36). En tout cas, lAon ce, o. près la mort do Jean l'aumô­
nier (620), vivait dans l'tlo de Chypre (Gelzor, p. 102 
8-9), apparemment sa patrie. Il fil; un pô~el'inage et 
séjout'tu\ quoique tem))S à Aloxandt·ie o.pt'ès l'évacua­
tion des pm'Sos (p. t1, '1·4; p. 5, 2·3) , c'est-à-dire upt'ès 
629. 

E nfin, ln même Vie a été compo!lée apr•ès GU, car 
elle parle do l'éphémère ompe1·eur <.:onstnntin (m), 
fils· d'HéracUtts, comme d'un po•·aonnage dispat·u 
(p. 13, 8-10, et apparat, n. 9; cf p. x.xzx). Lu mort 
de Léonce est donc postérieure à cetto date. Hien ne 
permet do la flxet• en 668 (0. IIIII, History .. , t. 1, p. 246, 
n. 2, et p. 32G). . . 

2. Écrits. - L'hé1•itage littéralt·e do Léonce corn­
portait, au témoignage do Nicée u, ~ de nombreux 
encomio. et 8et•mons panégyriques » (Mnnsi, t. 13, 
col. 53c). 

' 
10 ÉCIU'J's UAOJOGl\Al'HIQUEs. - 1) Léonce déclare 

avoir com))OSé, sur l'ordre de Jean l'aumônier, une 
Vie de saint Spyridon en style populaire (Vie de saim 
J ean l'aumdttier, éd. Gelzer, p. 3; apparat, u. 20). 

li. Dolohnyç ep de/nalldniL,, at~ns trop do conviction, s'il 
fallait lo. rooorHl(ltlre <lan~ la V1a anonymo <lu manuscrit ito.lo­
gr·ec Latlrctllian11s i1 , ·g (.Slli11ts de Chypre, dans A11alecta bollarl· 
diana, t. 26, 1907, p. 239·240; ét p. 2'•6). Rendant compte de 
1'6dition do cott.O Vi<~, · !..... après un oourt élogo de Bpyrldon 

' 
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(berger de nuit ot pt\stour do jour), olle aligne di:x:-sept miracles 
accomplis pnr le saint (P. Vnn don Ven, La légende de S. Spuri· 
clor~, éveque de 7'rimitllontc, Louvain, 1958, p. to'•·12B "" DHG, 
n. 16'•8n) -, Ct Gnl'ltto nppor·to cleJJ l'l'lisons (quo L. nydon 
réduit un pou vito nu rnng do • Hlmples oonjoctm·os •, 1Jom11r· 
ltrmgen .. , p. 11, n. 1) pour répondro nffit•mntivoment à lu qnos· 
t.ion du bollandisto (lUilll, t. 60, 1955, p. 136·189). 

D'ombléo, l'ho.giogrnpho dôvollo sa source : le pseudO· 
Tripltyllios. Il s'est contenté do traduire prosnYquomont 
pour la mettre à la portée do tous ladite Vie qui étal t rédigée 
on vers lambiquos. Ln concurrence vict.oriul18o d'une nutro 
parnphrnso duo à Théodore de Paphos (BHG, n. 161t7) explique 
sans doute l'auonymo.t et ln rareté des témoins de co Oios 
attribuable à Lllonoo mnlgré lo silonco du concile de Nicée qui 
signale par contre les Vies snivo.ntes, authentiquen potitll 
chefs·d'œuvro do l'haglographlo populaire (Mnnsi, t. 18, 
col. 5!lc). 

2} Complément' (Etç 't'à. )..c(rcov't'«) d(J la Vic de l'arche­
lldque d'Alexandrie sainl J'tJ!Ut l'aumdnier (BHG., n. 886). 
A l' intention do ses contemporains qui estiment la 
vet'tu impossible à uno époque comme la leur où, 
dit-on, l'iniquité abonde et où la charité s'est refroidie, 
et qui n'admirent pas beaucoup les saints de co temps, 
Léonce a ontrept·is do glaMJ' maints traits édifiants 
négli és par d'oxcollcnt.s devanciers (Jean Moschus 
et Sophrono le sophisLe), car il arrive aux meilleurs 
ouvrier:~ agricoles do laisser elu fl'"llÏt précieux sur la 
vigne, l'olivier et les cho.urnos. Ou encore, il s'agit do 
recueHHr les miettes tombées sous la table et de les 
jeter duns le trésor, comme l'obole de la veuve en vue 
de l'utilité commune. SLu'tout, au récit savant compos~ 
par ses maltros, sublimes << historiophilos )), Léoncê 
se propose de substituer une plume toute « prosaïque, 
dérJouilléo et vulguit•e ''• accessible u au simple et à 
l'illettré,, (prologue, éd. Gelzei', p. 1·3). Le texte original 
de ce récit « parLiel » o. paru si fruste qu'un r•oviseur 
ancien a cru bon de l'ennoblir et c'est sous cette forme 
endimanchée qu'il o. été transmis pour l'édification 
du peuple fidèle. 

H. Golzor, Lcontios' von Noapoli11 Lcbctl des /Il. Jo{ta111aes des 
1Jarmhcr:oi6ctl Er:abisollofs von Alca:andrien, Fribourg-on. 
D!'lsgau et Leipzig, 1898. Los plus anciens témolna (fragmorltnl­
J'QS), non collationnés par oot édltour, reljlontent au uo slôclo : 
lolios palitnpaostos do l'Aitt.bros. 1~. 106 eup. == gr. 358, du Vati· 
can gr. 5'i6o (l!lllrhar•d, Ucberliefcruttg .. , t.1, p. 77, et t. 2, p. 2GO; 
voir aussi, L. 1, p. 2!17; t. 8, p. 7881 920-921). Verslona :lu Une 
d'AnasLaso Jo blbliothécnlro (DIIL, n. lt388), syriaque (BHO, 
u, 511), arabe (0. Oruf, Goscl&icltt.c der chri8tlichc11 arabise/tor~ 
Litcratu.r, t. 1, Vatican, 1944, p. 409), géorgienne (G. GariLlo, 
Le c4kmlrier pal88tino-gdorgietl du Sinaiticus 34, Bruxollcs, 
1958, p. 381).- DS, L. 8, col. 267·269 et 636. 

3) Vie de saint Symeon salos (BHG, n. 1677; Aucta· 
rium BHG, n. 16?7bb). - Chargé d'enseigner les autres, 
Léonce se devait de pr·êcher d'exemple. Pauvre péchetu•, 
il ne peu~ mieux. faire que de proposer la sainteté 
d'autrui, plus pt·écisément un modèle singulie•·, un 
ascète don L la p.ovOp.<XxtCI. ùécoJ'teer~e : Syméon d'Émèse, 
lo « fou pour le Christ 11 (prologue; cf DS, L. 5, col. 752-
761). 

La premlè1'e partie decrit lu démarche commune 
d'une belle amitié (Syméon et Jean d'Émèse) : pblori­
nage à Jérusalem, vôLm'o monastique à la laure do 
Gérasimos, unachorèse dans lo désert de PalesUne. 
Le récit est entrecoupé de longues parénèsos et de 
prières, comme celle quo Syméon improvisa à ln mort 
de sa vieille et « benotle mère » (éd. Combefis, ch. 24; 
éd. Ryden, p. Ht0-141). Au bout de tl'ente ans, l'ormito 

-

prend conscience de l'inanité do su vie, pourtant 
prodigieuse, de (3oax6ç (broutem·) et, soucieux de 
« sauvet• les au tres ,,, il se décide à ren tt•eJ• dans le 
monde (tt!Ç 't'~)'>/ X6ap.0111 Ch. 3; dt; 't'~V o!XOU(J.éllljV1 

ch. 38), pour motb·o au service du prochain l'apatlwùt, 
la haute perfection pat.iemmont conquise. Il revient donc 
à ~mèse, après s'être aéparé, à contre-cœur, do son 
ami qui avait soupçonné là un piège du démon. La 
seconde partie relate l'étrange apostolat du moine 
gyrovague, les extravagances de la politeia do ce saZos : 
ses turbulences burlesques, ses scandaleuses relations 
avec les femmes, do préférence avec les prostituées, 
son mépris des règles ecclésiastiques et des bienséances 
les plus élémentaires, los con versions et les miracles 
qu'il opère, couronnés par sa (L&'t'&tt't'«atç corporelle. 
A partir de données vruli:Jemblablemen t historiques 
(Évngre, lfistoiro occlt!tn:astique tv, 34) dont Léonce, 
pour p;trattre plus crédible, l'ajeunit la chronologie, 
on s'inapiran t aussi des P11ssions des marty1•s, de .lean 
Climaque et même de Xénophon (Rydon, Bcmcrku.n­
gen .. , p. 17-19, 52-55, 85-89), l'hagiographe campo nn 
personnage s1ti gennriR ot propose un type de sainteté 
fort peu conventionnel, mais qui se veut évangélique 
et paulinien par l'accent mis sur l'Imitation du Christ, 
une mimèsis poussée jusqu'à la folio do la croix (mieux: 
la croix de la folie) et à l'apothéose de la découverte 
du tombeau vide. 

D'abot•d po.rue en version httlne duo à G. Slrlat (A. Lipo­
monl, Stulotcmun j!rÎQr.orum )latrum vitae, t. 6, l'tome, 1558, 
f. 9flv-106v) et phaeioura Mil roprodulto, ln Vic tlc stlint 
S1fmt!on salo$ a été publiée ùunH lo lo:xlo groc original (uvoc 11.1 
trnduotion susdite) pur J oun Pin, do.ns Acta siltictorum, juillet, 
t. 1, Anvers, ~719, p. 186-169 (PO 93, 1669·1748). L'édition 
critique est l'œuvre do L. Rydon (Da.s Lcbcn des hl. Narr<MI 
Symcon 1•on J,ermtios von Noapolù, Uppsala, 1963; compte 
rondu par J. Darrouzôs, dans Re lille lks ét~l<:8 byzantilltB, 
t. 22, 1964, p. 2G9·2G'•), qui l'a taiL suivre d'abondantes notes 
(JJcmerkunge•• %um Lsben des Ill. Narrcn. Symclm .. , Uppsala, 
1970, qui annonce uno 6d1Hon nméliorée, avec traduction 
française, dans lu collocUon • Sources chrétiennes •· p. 9· 
10). Les versions ayrlè.quo (A. Bnumstnrk, Ge$chichtc tlqr 
syrischcn Literatur, Donrt, 1022, p. 26'' ct n. 1), aro.bo 
(0. Ornf. op. cit., p. 409) ot gllorglonno (G. Oaritte, op. cit., 

. p. 1 52) sont inédites. Un ép!Lomô on m·ménhm dans Jo Synaxair~ 
do •rer Israêl, avec trad. fr•., PO, t. 21, p. 71:i'l·758. - J, Gros· 
dldiar de MutmiR, Los tltdmcs cl'ddiflcaliMI <la11s la Vic <l'Amlr4 
Sa/os, duns Travattx ct mémoires, t. ~, Paria, 11!70, p. 277-328 
(points do contact ot surtout divergoncaa entre les deux typea 
do salos). 

4) Discottrs sut saitll É)lipltano. - Th6odoro Studlto dlL 
do Léonce, • archevêque do l'llgllso de Nôapolis •, qu'il rut 
• l'interprète (il!;'llY'!t'IK) dos sermons du divin Épiphane •, 
et il ôvoquo le logos qu'Il prononça en son honneur (Amirrh8· 
1iorw u, PG 99, 388b). Ces œuvres semblent perdues. 

5) Éloge de sailli Oamablf (?).-Le Vatican gr. 98'• (pnllnap­
scsto, 9•·10• siècle) conl.iont un otrcomio11 do l'apôtre Bnrno.bô 
pur Léonce moino (DHG, n. 226d). On avance Je nom do 
l•ôonco de Néupolla (P. Franchi do' Cavalieri, Note aglogra· 
fiche, fllsc. G, Homo, 1920, p. H 3, n. 1). Qu'un évêque oypl'ioLo 
uit !.onu ù honot·or le pntt•on do son Ill} n'a rien qu\'1 de vr3iaam· 
blablo, mals Jo litre do 1'3ul.o\ll', qualifia da sinlpls moine, 
to.H problème. Il en est do mOmo p011r un sormon (inédit) elu 
moine L6onco (BHG, n. 86/.f) sur hl m\issanoo do so.lnt Jonn­
Bnpttsto. Signalons encoro, par puro hotnonymlo, lon vera 
on l'honneur de 6aint lgnaeo Jo thoophoro compos6s ptt.r 
• le 'rès sage et trè11 snvnn L L6onco, hlllromoino do Ch y pro » 
(Athos, Dionysiou 956 = Lambros a891, p. '•18). 

&) lllllt inédite également ln • Vision du moine au sujoL do 
l'empereur Maurice • (Auctarit1m BHO, n. 1322yb) qui prôte 
à J.éonco de Nénpolls un rllclt, uUio li l'lime. 
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2° HoMÉLIES. - 1) Pour l'hypapante, sur Syméon 
(BHG, n. 1955). Commentaire spirituel do Luc 2, 21-40. 
L'économie du mystOro do l' fncar•nation implique des 
antinomies. Ainsi, la Pa11agia (vier·ge même in part") 
se soumeL à la pu1•ificalion légale alors qu'elle est déjà 
toute pure et remplie do l'Esprit Saint et que « pour 
toute oréaturo olle doviendr•a pourvoyeuse (np~evoç) 
do sanctillcati.on eL de pul'illcation ,, (PG 98, 1569c). 
Le glaive prédit par le vieillard Syméon est • l'éprouve 
de tristesse ,, qui attooLo ta Vierge au pied de la croix, 
mais • sana lui causer de dommage, comme en passant, 
sans l'at teindre • (1ûBOo). 

2) J>our le rlim.afl.cho iles Bamcartx, MUt' Lnznro (?). Homélie 
~soudo-chrysostomienne tl'nnsmlso on cllvorsos t•oconsions ot 
sous dlvera noms (DHG, 2216; Artctarium. BHG, 2216, 221Ga) 
dotît dolul do Léonce do Nônpolis (J6r•usalom, palrltu•cat 
orthocloxq cud. 186, V•• aiôclo; cf Elwhat•d, t. a, J>. 282), • sans 
doulo pLu' ort·r,m· l• (Lr)l'oy). 

.F.-G. Laroy, J~'homiltltiquc do Pruclu~ rlc CUIUitrmtinoplo, 
1967, p. 267-268.- ns, t. 8, col. 360. 

' 

9) Sur l'unuonciat.ion (BJ·I(l, n. '11'15 + 10ft9m; 
Auctarium DTlG, n. 1049mb). La ti·adition manus­
crite est r)artugée surtout ontl•o L6onco do Néapolis et 
saint Germain do Constantinople (Hoeclc). En préam­
bule, une sél'ie de périodes introduites par l'ha.hit\Iel 
cri)(J.spov répété 2(1 fois (PG ost ici gt•avoment mutilée), 
puis par 81 xœtpe XCX«PI'I'(A)(AtV'r) <lans le style de l'hymne 
acaLhiste (10 seulement dans PG). Entre autros la 
Vierge y est saluoo « bonne m6diatt•ice (IAC<JL'I'da:) de 
tous les pécbeui'S » (PG 98, S21b; éd. D. Fecioru, p. 71, 
19-20). D'urie toute autre veine ost lo doublo dialogue 
qui suit: entre l'ange (Oabriol) eL la Théotokos (24 répur­
ties suivant l'acrostiche alphabétique); entre colle-ci 
ct saint Joseph (24 réparties également; los deux 
dernières manquent dans PG). L'épilogue, absent de 
cette édition, roproud le stylo litaniqno du préambule : 
24 acclamations inlroduitos paa• «Ô'I'YJ et tu)e prière à la 
Mère de Dieu constituée do 10 macarismes ot do for­
ventes invocatious d'une tonda•osso éplorée. 

Il est posslblo qu'nppnrLionnont Il. Ool'rnnln do ConstunLi· 
noplo les parties doctrlnnlomont plus consiatcmtoB, à savoir 
l'introduction ot lo. conclusion, qui onvoloppont le dialogue, 
èolui-ci prêto à Mut·io ot O. J oscph, on déponclnnco du Proté­
v~:~ngile do hcquca, dos sonthnonts pou on hru·monio uvee IIJ 
discrétion évnngéliquo ot uno saino mnr•Jologlo. Il pourr·nit 
bien émt111or d'uno plume populniro, commo cetllo quo mar)la 
Lôonco do Néupolis. · 

l'lld. Fr. CombofiR r·eproduit.e dans J?G 98, 320-34.0 d'at>rôs 
u11 témoin drificlont; éd. complèt.o, avec trnd. roumnîne, pat• 
D. Focioru, rltHJH JJiaoriaa ortotloxa roml11a, l, 6'•· 19116, p. 65·92 
(introd. ot dlnloguo nvijlll'ungu); p. 180-193, 886-892 (dialogue 
avec Joseph); p. ll'J2-3!J7 (oplloguu). - .E. Pcrniola, J,a mario­
logia di San Germano patriarca di CostantinopoU, Rome, 
1 95r., p. 90-96 (no consldili'O quo Jo double dialogue). 

Pour la tradition mo.nuscriLo ot L<lonco : J. M. Honc!t, 
Staml "'lcl Ati[Babefl cler Damaalccnos-F'orscl1"n.IJ, OCP, t. 17, 
1951, p. 40, n. 1.-A. Ehrhnrd, t. t, p. 206, 48. 

4) Pour la mi-l'o11tccûte (PG 93, 1581-1597). Commen­
taire de Jeml 7, H-91 qui se termine en exhortation 
(so détourner dA 1 'inm•c\dul it.c\ perverse des autorités 
juives et imiLel' coux qui Cl'urent au Christ) ct par une 
chatne exégétique sur le thème m:pt p.eaO'I'YJ'I'oç (donc : . 
in mr1dio stat 11irtu.s). Une autre homélie pour la même 
!êLe (niJG, n. 1'1880) ost paa•rois attl'ibuée à Léonce de 
Néapolis (A. Ehl'luu·ù, t. 1, p. 177, 9(1,; t. 2, p. 7'i; 
témoins des 9° ct 100 siècles). Elle semble appartonh• 
plutôt à Léonce do Constantinople (Rupra, col. 661.). 

5) Surïa lraMfiguraliM du Sau11cur: la seule homélie 
désignée expr•essément pur Constantin do Constantla 
parmi les « dlscou1'S panégyriques » do L6onco do Néa­
polis (Mansi, t. 18, col. 53c) . .IWo est perdue ou n'a pas 
encot'O été identifiée. 

3° Al'OLOOIH D BS CUI\ÉTI B NS CONTI\8 LRS JUtPS. 

- A la quutriOmo aession du deuxième concile de Nicée, 
les légats du pape Adrien ,or demandèrent qu'on 
donnât lecture du « livr·o du bienheureux évêque de 
Néapolis do Chypl'e »qu'ils avaient apporté. Il s'agissait 
d'un extl'àlt du « cinquième discoua•s (logos) sut• l'apo­
logie des chrétiona conLa•e les juifs et au sujet des saintes 
images ». Diple en mains, Léonce y prend la défense 
du culte réservé à la ca•oix et aux images religieuses. Il 
ost, avant l'iconoclasme, le premioi' artisan do l'icono­
logie. Son ut·gumonlation sera. laa•goment exploitée. 

' 1 

Monaij t. 1S,• col. (.11-58 i 1'0 113, 1597-160\J. -S. Ocr Ner· 
I{Oasîun, IJnq a}lologio des itll(lgcs rl" scptidma sidole, dans 
B?J:!UIItion, t. 17; ·19(•4.·191.u, p. 58-87, Slll'lOuL p. 64·(;7, 76, 
78, 80. - Nicée u, coll. Histoire des concllos. ll!Cuméniques, 
Pul'is, 19?6. 

Un uutt•o fragment de ln mOrno Apologie n Hé lriaéré par 
EuLhymo Zlgnbôno duns sn Panoplie tlogma.tiqrw. Llloncl~ y 
traite dos nnnoncos v6t6ro-lostumontnires (en purticulior lsa!e 
11, 6) de la venuo du Christ. 

PO 130,292-296 (PG 99, 1609·161.2: Lruduction latine seule). 
D'autres parties de l'ouvrage no sont pout-être pllll oncoro 
identifiées. 

Fr. •rorrès affirme qu'nvnnt los Sacra ParaUela do Jean 
Damascèna, Léonce de Chypre a œuvré dans lo môme sons 
• an daux volumos, l'un d'lv Ocl..,v qui no rn 'ost pas encore 
pnrvonu, l'o.utro 'f~v di/Opc.~nlvc.~v que j'ai eu on main • (Fr. 
Turrianus, De hicrCirchicis ordinat.ionibus mini8tror11m Bccls­
siae catholicac, liv. 1, ch. 12, Dllllngon, i6G9, p. 33). 11 doit 
s'agir d'un norilègo atlribunblo Il un autre Léonce (cr DS, 
t. 5, col. '~78). 

H. Oolzer, Ein griachÜiclwr Volk8sollriftsUJller des 7, Jaluohun­
rlcrts, dans Historisolu: Zcitschri{t, t. Gt, 188!1, p. 1-SS (l'œuvr<l 
hagiographique). - O. :Bo.rdonhowor, Goscllicluo .. , t. lS, 1932, 
p. 135-HO. - A. Ehr·hurd, Uoborliefcru.ng rtnd JJestana der 
haaioaraphiscllen u11d ltomilotisolton. Litoratttr cler griechisohe1~ 
JCirclto, Ltllpdg, 1\137·1952. - G. Hill, A Hiotor1J of Cyprus, 
t, 1, Cumbriclgo, 1 \li;!J, p. 2'•G, p. 262-263. - li. G. Bock, 
J(ircho .. , 1 !lGCJ, p. '•55-~fHl. 

Dan·lel S'l'lEnNoN. 

LEONE (JosEPH), rédemptoriste, 1829-1902. -
Né Je .23 mai 1829 à 'l'l'inlta})Oli (Foggia), Giuseppe 
Leone est profès rédemptol'isle on 1851, pr8t.a•a en 1854; 
il mourra le 9 aoü t 1902 il Angt•i (Salerno). En 1923, 
commença son pJ•ocès de béo.tlflcation. 

De santé délicate, Leone exer9a son apostolat sur­
tout auprès dos congrégations l'eligieuses. N'ayant 
pas obLenu de se rendx·e daus la mission du Casanare 
on Colombie, il devint au royaume do Naples, dans la 
Campanie ot laa Pouilles, conseiller des évêquos et 
inspirattnu· des fondatr-ices d'une dizaine do conga·éga­
tions. Doué do charismes singuliers et d' un grand discer­
nement, li guida âu8Si des chrétiens de touto condition, 
purrni lesquels Alphonse Fusco {1 839-1903; !Jibliothcca 
uanctorum, t. 5, Rome, 196'•• col. 1923-1324), fondateur 
des sœurs !Jattistine, et Burtolo Longo (tSH-1926; 
ibidem, t. 8, 1967, col. 96-99), qu'il aida dans la cons­
truction du sanctulliro mo.riul de Pompai, dans la réali­
sation de divers instituts de charité ot dans la fondation 
des filles du l tosairo, dont il composa les Règles. 
Sans po.J•tagol' la aat\timentalau l'Oiigieuse typique de 
l'Halle du sud, U fut l'anirnaleu1' do l'eulisat.ions sociales 

• 
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pour le développement des classes les plus abandonnées. 
Pendant et après les événements du R isorgimento, 
il resta à l'éco.rt de ln politique. 

Son activit6 littéraire fut également Intense. Il composa 
des cantiquos populair~s. Il entretint uno VOBte corrllllpondnnco 
pour promouvoir Je cul to eucharistique ct ln dllvot!on à la 
Viergo ot suacltot• dos vocations. Il écrivit uno vingtaine de 
livres do pi6t6 qui eurent un r6ol succès ot fut•ont tradui ts 
on espagnol o~ en franQD.is. Signalons : DelU.io cucari4tiche 
(Naples, 1.87?; 7 ~d.). - La lam}Jada oucarütica (Naples, 
1885; 8 étl.). - L a sp,osa del Crocifl$80 (Nnples, 1880; H 6d. ). 
- Il balsamo d.ei cuori (Naples, 1880; r, 6d.). - Lo bsllc:iliO 
del nonl6 di GesiJ. (Naples, 1.882). - Il tesoro delle animo (Naples, 
1882), nur ln prll)r~. - La Pita intBriorc clcl saoordoto (Valle 
di Pompol, 18118). - La !mora della caritcl ... Leuero spiritu.ali 
(Vallo dl Pompol, 1894), ote. 

Dans sos écrits, c'est aux atteoUons plus qu'aux idéee quo 
l'autem• s'attache. L'lilct•lture 1'\IJlnto ct la thôologlo y tiemtont 
relatl"emcnt pou de place, comn1o du resto dans uno pru·tio do 
la litt6rn~ure dOvoto du tompl!. Loone sa montre pl11s contom· 
plallf que sp6culntif. Sa chaude splritunlit6 démontre l'lnfluonco 
de l'onaeignomont do saint Alphonsll do Liguori, mais olle oat 
vécuo do luçon tr6s personnelle. 

M•muscrits Inédits : Predichc, Meditazioni, Leuorc, nux 
Archives rédemptoristes de Naples, Pagan!. - M. Do Mçule· 
meostor, Bibliographw gdndralc cles écri!laÎII8 rddomptoristds, 
t. 2, Louvll.ln, 1985, p. 248; t. 3, ~989, p. 339. - D. Lnmura, 
Un canciaiolo pagatorc.·Storia cl~l J.'. O. Lco11~, Rl)mo, 196~1 

Oreste GnllCORIO. 

1. LEONI (ALD UIIT) , carme, vers 1563-16~2. 
- Né à Revore (Mantoue) vers 1563, Albért Leoni 
entra jeune chez les carmes de la congrégation de 
Mantoue. Après être passé pur divers ·couvents (Man· 
toue, S. Maria delle Selve près Florence, Mila1't où il fut 
ordonné prêtre, Macorata, Monterubbiuno, Rome 
en 1590), il se fixa à F lorence à pai'th• de 1593 où il se 
consact·a au ministère des confessions, à l'aasist11.nce 
aux malades (on l'appelait « il P. Alberto del ben 
morire »), à Jo. d,ireotion spl~ltuelle des monastères, 
des fidèles et do la « Casa Medici ». Il o1•ganisa une 11 mai· 
son des catéchumènes » (pour les juifs et los in'fidèles 
convertis), uno autre pourles pauVI•esfemmeshonteuses, 
la 11 oasa dei paz:.~erelli >> pour les handicapés mentaux. 
JI fut le directeur spirituel du bienheureux Hippolyte 
Galantini t 1619 (DS, L. ?., col. Q71·572). J,eoni mourut 
le 16 avril 16't2. . . · 

Il convient do rnppclor surtout la • Rltormo. della Cru;tolllnn • 
qu'il dirigea au couvent do co nom pros do 1rJor1mco; commen· 
céa cn 11l20, Gt•6goirc x.v la conllrmu on 1022. Elle avait pour 
bo.sc J'observanco do la pauvreté duns • une vie commune par· 
fuite ~. moyon do combattl·o les aflcctiona d6sordonnéos. 
·mno in~lstuit auSJli sur la rocueillarnunt int6riour ot extérieur 
pour fnvori~él' un • giorno del riposo dol cuOI'B ln Dio •; c'était 
une sorte do rotrultc mensuelle (ou plus frllquonw nu jugo· 
mont du conteaseut• ou du supérieur) qui ao dlvisnit en .douze 
heures do silence ol de t:!Otu•·e en l:ollulo, qut1tro llourcs d'on1i· 
80n montale ct vocale (office, psl.luliiCS, rosairo, pendant trois 
heures ct domio), on lecture spiriluollo et oru.iaons Jaculntoire$ 
(deux lwuros et demie), enfin doux heures 6Laient prévutJs 
pour les ropns et lo rcpoa; le tou t H'achevnit pnr un 7'e D~um. 
La méditation portait sur ln PasHlon, la Viorgo et les tln.q dor-

' nitit•os ; los orsisonR jaculntoi•·os dovaient être fot•mulées do 
vivo volx ot les looturos tnltoa il ln fnçon m·dlnnlro, on prépn­
runt 1011 points do méditation. 

G. M-· Qullici, La m~moria d'un git,Sto rali!IÎPala 11~lla Pita 
6scmplaro ... d.i A. Lcimi, Lucques, 16U5. - M. Iil. Lu ti , .(t J'l'. P. 
A . Leoni ... e la c Ca~a. dei Pa;::erslli in Fir~n:e •, dans Analecta 

ordi!lis carmclitl&rtm~, t. H, i 91a9, p. 159-164; Il pen, P. A. 
Leoni da RoPcrc C(trlnelitano .. , Floronco, 1960. 

Ludovico SAGGI. 

' 2. LEONI (ANTOINB·MAnm et SIMON), qui6tis· 
tes, 17° siècle. - IJGS doux frèt•es Leoni, originaires 
de Cablaglio (diocèse de COme), lurent arrOtés par 
l'Inqll isi tion les a et 28 octobt•o 1685 et condamnés, 
Simone à dix uns do prison et son frère à la détention 
perpétuelle. Dans le cadr~ général du quiétisme italien, 
lis' représentent pout.·êtr~~ la tendance où lu coloration 
millénat'iste ost la plus vive. 

1° Simone Leoni (né en 1632 et prêtre) reprend 
purement et simplement, avec do légères variantes, 
les thèses principalet~ du quiétisme : décri do la médita­
tion, refus d'invoquer les ~.;aints, recueillemen t intérieur 
accentué pour être dans une union tranquille avec 
Dieu. Dans la voie passive on ne doit pas s'opposet• à 
la tentation, car la grâce de Dieu travaille pondant 
quo cesse totalement l'activité humaine. 

Le Sulot-Oillco avait confisqué quant.lté de fJetits 
cahiers d'une pénitente de Leoni. Celui-cl pt•it il son 
compte la doctrine de ces cahiers. Dans la « mort 
mystique >>, l'âme est impeccable; les contemplatifs 
jouissent do Dieu comme les élus; dans l'oraison de 
quiétude, toute activité des puissances est suspendue, 
e t la créature divinisée; dans l'union avec Diou l'ô.me 
retrouve 1'6tat d'innocence, perd son libl'e arbitre 
et la concupiscence cesse. La christologie soutenue 
Pl.\l' Simone est un fatras d'étrangetés : le Fils est 
inférieur au Père; dans l'incarnation toute l'essence 
('rinitairc) de Diou s'unit à la chair; ln d iv in ité d u Christ 
es t; créée; le Christ n'a pas été exempt do la tache 
originelle ni dos péchés actuels; le Christ n'est pas mort 
comme les a utres hommes, • son cœur reste vivant »; 
sa divi~ité est lnOI'tolle,; la Vierge n'est pas une simple 
Pl'éature, ello ost divine. 

Lo millénnrlsme de S. Leoni est lié à une rétormo do l'lilglise 
fond6o sur l'!~tll'llm·o p•·eaclndnnt de l'hlslericité des 6vnnglles. 
JDn résultera une • r6novaUon totnlo • qui rendra à chncun 
l'innocence ot au démon sa mnlico. Lo llbro arbitre displll'altra 
et pot'sonne no sât•a damné pareo qn'on no pourra plu11 mourir 
en état de p6oh6 lllOI'tel. Lo sacl'illce ouchnristiqno sorn nboll 
et en coll!!équonco tout RliCI'Omont; ou on conservera los c6J'i:" 
monies en souvenir. On mourra commo ln Viorge en jouissant 
intérlouremont do la vie do Diou. 

Gotto rénovation devnit probublell)Ont avoir pour prota­
goniste la pénltonto de S. Leoni, la • mulier nmicta solo • 
divln\s6c, qui lntorpréternlt Jo sens cnoh6 des lllcrlturcs, le 
r6v6lornit au pape, loqu()J Jo décllli'GJ'alt ll l'fllgllso. 

20 Antonio Maria (né en 1639 et laYe) soutenait des 
doott'ines eschatologiques plus ext1•avugun tes on core. 
La venue du Christ uniro.it tous les hommes avec 
Diou et tous seraient saints et contlrmés en grAce. 
Au préalable, la réfot•mo do l'Église se réaliserait sous 
Alexandre vw (1689-160'1). Le tc pnstor o.ngelicus » 
serait le prophèt.e Antonio Maria. En vortu d'une 
clwistologie anti·alhanasionue, l'identification de 
l'homme avec Diou se t•éalise lorsque se produit la 
mort mystique, eL que lu partie supél'ieuro de l'âme 
se sépnre mystiquement de la pnrtie inrérieuro. Ce 
dunllamo untlll'opologiqoe provoque l' impeccabilité, 
un état d'indiliérencc totale pour tout lo sensible et 
l'invisible (Diou, les saints, Je démon , etc). Les sacre­
ments ne sont; plus nécessaires, en particulier· la contes· 
sion (une confession annuelle suffil, même si l'on corn· 
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munie tous les jO\II'S). Dans cette perspective tout 
précepte cesse. 

Co qui6tismc, ouvertement hétérodoxe, est une 
version populah·o do celui, bion structuré et savant, 
de Petrucci et de Molinos. En même temps quo ces 
biznrrm·ies doctrinales, on peut noter une aspit•ation 
profonde à la libortô, mais ollo so manifeste dans le 
contexte d'une nouvelle révélatlon do l'Église qui 
ferait régner un utopique royaume apirltuel : libertd 
sans préceptes, hnpocco.bilité totale dans un spiri­
tualiarM anthropologique simpliste, état passif sans 
activité humaine. 

Pour Ant.onio Mnri11 plus oncoro quo pou1• Simone pouvait 
peut-6tro s'uppliciuor co cp1o diL Jo trnnclscnin Bartolomeo 
d.a SEduLlo (Lo!toro SJiirituali, nomo, 1629, p. 110) : • ln alcutii 
~tri pol sogllono a loro Jo vision! osso•·e messaggio, ovoro nrgu­
montl dl prosslmct po.~:,~,ln; pOI'Cloch6 essendo ruinuLo, o indo­
·bollto Il COl'Vollo, ct ossonclo dn tumi c;~scurtlto, l!i coufolide ln 
vlstn do gU occhl, ln modo ohe veranumtu àppàlel. loro a.louno. 
ccsn; ln qunlc porô è fan tuai a, o !a lau n. 

On connutt (; mas das sontoncos do condamnation des frères 
·Leoni : un à la .Bihllotootl Vlt~ol•lo lllmanuele, FondiS. Lorenzo 
ln Lucina 60; un à ln Dlbllotooo. Col'llininno. 21,; doux à la 
DlbllothètJue no.Llonnlo do Pnrls, tonds italien, ms!! 1 S8, !. 89· 
98, et 1.1/•11, !. 8G-8!l. Los pngos do ln Coraîniana qui concer­
nant Simone souL roprodultos do.ns Potroccbi (p. 168-1G7); 
lea deux Uers des toxtos do Pnris, on italien o~ on latin, lo 
sont par do Ou ibert; uno tro.duotion fran çaise de ces textes 
do Pnris 011~ publioo duns los Analecta juri$ pontiflcii (10° eérie• 
t. 5, Rome-Paris, 18G9, col. 59~·608); un résumé de.~ sentences 
est donné en italien par Ouorl'lnl (Scuola cattolica, p. S?S-979), 
d'après un ma do Drosclo. (qui esL aussi un résumé), et en fran­
çais par Du don. 

P, Ouerrinl, Quicti3ti c Pclagini ill J' a!ls Camorlica. ed a. 
Oresoia, dans Driaoia 8acra, t. 3, 1912, p. S0-1,8; 1 Pela.gini in 
Lom/lardia., duns La. Sc1tola ctUtolica, t. 51, 1922, p. 267-286, 
359·381. - P. Dudon, Le q"idtistc ~SJJIIgnol .M. Molinos, 
Paris, t 921, p. 227-2aO. - J . do Oui bort, Doo1~msnta ecclasia.s­
tica ollristiari(Ul per{octionis, nome, 1931, p. 269, 288-2119. -
M. l~etrocchi, Jl qztiotismo italùmu clcl scicento, Rorno, 1948, 
p. 35·!.0; tlrt. hAI.l~>, DS, t. 7, col. 2256. 

Pietro Zov A T'l'O. 

3 . LEONI (Thomas), H_e sièclo. On nt.tribue à 
t.eoni le Ji'iortl di virtu (Venise, 1477; traduction grec­
quo, "AvOoç· .. &v X1Xpt11rov, Voniso, 1529). Cf DS, t. 1, 
col. 699-700, et t. 5, col. '198. 

1. LÉOPOLD DE OASTELNOVO, capucin, 
186(i-19'•2. - N 6 le 12 mai 1866 à Cast.olnovo do 
Cattaro (Dalmo.tlo), Dogdan Mandi6 entt•a chez les 
cap\wins lo 2 mai 1881• à Dassano dol Grappa (Vénétie). 
Prêtre le 20 soptombre 1890, Il resta à Voniso comme 
confesseur; en t897, il fut nommé supérlem• de l'hos­
pice capucin de Zat•a; il redevint confesseur en 1900 à 
Bassano, puis à Capodistria, à 'I'hiene, à Padoue, où 
il mourut Je SO juillet 19'•2. Il a été béatifié le 2 mai 
1976. 

Il publia quolqu011 nrUclos sur la Mi$sion~ <lel T8rt.'Ord.ine 
francesco.M, sur Maria Immacolata regina <ti pace, sur la 
Rcsune~inne du Christ ot S. Francesco, dans Jo Boll~lliM 
frctllccseano (Padoue, 190?-19/d). 

l i luiSHniL, Inédits, deux cent vingt lettres, écrites pour 
onco11rager ot 6clo.lror les dmos et lea animer à l'amour de Dieu, 
et de nombreux teuillots (sur des imagos ou dea feuilles volantes) 
sur le vœu pour lu rédemption dos pouplos OJ•ionlnux. 

. Ses écrits sont significatifs. En 1887, Léopold et·ut 
compl'ondro que Diou l'appelait à prier et à s'engager 

« pour le retour des dissidents à l'unité catholique ». 
A pat•tlr de 1905, il J•enouvello plusieurs fois ce vœu 
et s'engage par serment à travalllet• au retour do son 
pays à l'unité do la foi. Aussi demande-t-Il, à maintes 
reprises, d'être envoyé comme missionnaire on Oriont, 
mais on vain. En 1912, il s'ofTrit comme« victime pour 
la rédemption » de ses frères d'Orient. A partir de 1986, 
il vit la manière d'accomplir sa double mission : • 'foute 
âmo qui recourra à mon ministère de la confession 
sera mou Orient ». 

Pietro da Vnldiporro, Un apostolo del confessionalc, P. 
Lcl)pOldo da Ca.ttclnol•o, Pudouo, 1 !l'•~; Un eroo <loi confcssiona· 
le .. , 1948, (nombrouaos traductions). - Robort d'Apprieu, 
u,~ émuls d1~ Curé d'Ars, /.o P. Léopold .. , 'l'honon-les-Bo.ins, 
11!50 (plualaul'll l1•aductlona). - Lc:eicon capu.ccirmm., Rome, 
11151, col. ll'•8-9~!l.- Dot·nnt·dln do Sionne, LeopolclriS li C(!Stro· 
noPa caJiucoù1ua ot clisaillolltitun rcclitus .. , Homo, 1960. - Pietro 
da VnldipOI'l'O, Loopolllo ela Castclrtoc•r~o 7° 6(1., l'•ldouc, 1972, 
5!.4 p. - Clomonlo do. S. Marin, P. Leu]JOido pro(nta dilll'ecumc· 
n.ismo, Po.douo, 197'•· - Lo~enzo do. l•'o.rn, U11 mocstro di vito: 
P. Lcupoldo Ma11dié, .Padoue, 1975. - l''ernando do. ltiese, 
Bcato Lcopol(lô Mandié da Caatclno!•o, Roma, 19?6. Voil· nueai 
l'ositio Bt~pcr i111rocluotiom1 co.usac, Rome, 1958; lnfrmno.tio 
B!IJ!Cr l•irt!,tibus, 1969. 

JJibliotlicca sa11otorum, t. 7, 1966, col. 18!l6-10U7. 

FEI\NANDO DA RmsR P1o X. 

2. LÉOPOLD DE CHÉRANCÉ, capucin, 1838-
1926. - Almiro-Joseph Chanteloup est né à Chérancé 
(Mayenne) le 2 juillet 1888. Il fit ses études au petit 
séminaire de Précigné puis au g1•and séminaire du 
Mans et rut ordonné prêtro le 21 mai 1861. Professeur 
de rhétorique au CO\lège de So.int-Calais, il prit l'habit 
des capucins à Aix-en-Provence le 21 septembre 1868. 
Pendant quarante ans il exerça lo ministère do la 
prédication, étant successivement en résidence à 
Verstl.illes, Angers (gardion), Paris, Lorient (gardien), 
Calais, Angers, Nuntes (gar•dien), Reims (gardien) et 
finalement o.umônior dos franciscaines do l'Esvière à 
Angers. En 1870, il avaH été aumônier d'ambulance 
à Nantel'l'e et o.u Mont-Valérien. Il mourut à Angers 
le 22 décembre 1926. 

1./œuvro littér·nire de Léopold est surtout hagio· 
graphique. A l'occasion du contonuire de la naissance 
de saint François, il écrivit; un Stûrit J?rarlçois (Paris, 
1879) qui fut un succès si l'on on juge par• los r•éédHions 
(Pat•is, 1880, 1886, 1892, 1900, 1912, 192ll, 1924, et 
Montréal, H)l•7; chaquo édition tiont compte dos cri­
tiques et des tl'l.tvaux des sp6cio.lislos) eL los traduc­
tions: italionne (Venise, 1882, 1917); espagnole (Madrid, 
1888, et Ilat•colono, 1910); allemande (New York, 1885); 
anglaise (Londl'es, 1900). 

Signalons encoro: Sainte Marguerite <le Cortone !Pnl'ls, 1887, 
1896, 1910). - Saifll A11toinc clc Pado"c (Pnrls, 189'•• ot un 
abrégé la mômo o.nnt:e, 1.895, 1899, 1906; ~raducLion nnglnlso, 
Londres, 18'.15 ; a.llcmo.ndo, Ro.Usbonno, 1900). - Sainte Claire 
d'Assiao (Abbovillo, 189?, potito édition; Paria, 1901 ot 1911 , 
grando 6d1lion; traduction ito.lionno, Milan, 1903; espngnolo, 
Darcelouo, 1. 911!). - Saint Bolll,w~nlur~. Pl.lris, 1899. - Saint 
Léonard de Port· llfaurice, Paris, 1903. - La Rse J~an.nc <le 
Maille, Couvin (Belgique), 1905. -Vient nlorR un cycle sur 
Jeanne d'Arc (Jcann~ d'Arc et la France, Puria, 11106; •roul'll, 
1908, 1924; La libdratrioe do la Jlra.noe, Paria, 11!10; L'hérolnc, 
Angel'l!, 1!111; Vierge ot rna.rtyro, Pt1ris, 1!!18; ... racont<ia au<~: 
petits enfants, Pr1ria, 1919). Cos publlcnUons, do ton nntionalisto, 
on~ pr6J)(Ir6 les osp1•lts Il ln béo.tiflcntlon (1909) ot Il In co.nonlsn­
tion (1920) do l'h6re1no. - Los ))iog,•o.phics truncisco.iocs 
comprennent encore : Lo Bw Cllristopllo .te Cahors (Paris, 190?); 
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Nos martyrs, 1789-.1799 (Paris, 1.9013); Une fcmdatrice, Sophie­
Victoire tlo Ga:ecttu, Mère Marie-~l'htlrôse de la Croix, fondcilricc 
des Oblatt!ll tlu. Saard-Cror.tr (Angtin•s, 191'•; Paris, 1915; réédition 
revue put· Gratien de Pal'iH, Pat•is, 1 \l(t1); Sai11tc1 Éli$t~bet/A de 
11on~;rie (Gentblou:x, Delglquc, 1927). Nous avons ll~ie~;é do 
coté une dizaine d'allocutions, opuscules, etc. 

Lûopold, pru• ailleurs bon éorivo.in, manquait do cri tique 
dans lo discm·noment de ses sources. Copondant, anns viser 
on\quomonl; ù l 'édl!\co.tion,, il ~11t taJr(l de l'hagiogrt\l>hle un 
aliment spiJ·U.uel, L'éditeur canadien constutè Gn 1'.147 ; S<1.int 
Fr<mçois, - qui est son meilleur· travail-, • tonuit le premier 
rang cllor. noua depuis lo,•gtamps on raison do sa piété, de su 
1.loctrine s~1·a, ~\ne tlt éléga,n·ttl •· 

Vonunc.e do l'Isle-en-Rigault, Le moine, l'apôtre, l'écrivai1~, 
Angers, 1916. - Analecta o1•diniJJ /i'l~.MM. eclpltcèÙIOtUm, 
t . '•3, 1927, p. 267. - Lexicon caprwcirilun, Rome, 1951, 
col. 91& . 

Willihrord-Ciuistian v AN Du K. 

3. LÉOPOLD DE GAI CHE (bienheureux), 
frère· mineur, 1732-1815. - Originaire dt'l Go.iche 
(diocèse de Po•·ouso), J'eo.n Croci est né et fut baptisé 
le llO octobre 1732 dans une famille paysanne et chré· 
tienne. 'l'out jouno, il sentit l'appel de Dieu. Aidé par 
quelques curés du voisinage, il en·tra chez los mineurs 
réformés do Cihottola (province d'Ombrie), le 19 mars 
1751. Profès et envoyé à Norcia, il fut ordonné prêtre 
le 15 mars 1757. Il enseigna d'abord la philosophie, 
puis la théologie à Norcia, Giove et Montesanto de 
Todi. Mais son désir profond était de suivre les exemples 
et la méthode de saint Léonat'd de 1-'ort-Maurico i' 11]51 
(cf DS, t. 9, col. 646·649). En 1761, Léopold lna\1gura 
son apostolat pat' un Avent à SaintQ-Mario della Spinetta 
(diocèse de Todi); en 1771, il devenait cher d'un groupe 
de missionnaires paroissiaux. 

En 1778, il était custode de la province, et en 1781 
ministre pl'ovincial d'Ombrie. Il !:l'employa à supprimer 
les abus et à rétablir une plus gt'ande fldélité à la voca­
tion. Il redonna vie à l'antique ermitage de Monteluco, 
malgré les oppositions de frères. et d'habitants de 
Spolète. Il en devint le premier supérieur (1?88), tout 
on poursuivant ses tournées apostoliques ; chaque fois 
qu'il y retournait, il donnait l'exemple de la' régularité 
aux presct'iptions rigoureuses du ritiro. !:J'ermitage 
fut · abandonné en 1810, à la suite des décrets napo· 
léoniens; Léopold vécut alors à Assise, changeant 
sou vont de demeu1·e; iltéoccupa Monteluco le 10 octobre 
1814; le 15 décembre, il était pris d'un l'i:l.alalse et Il 
mourut à Spolète, le 2 aVJ'il 1815. Son tombeau à 
Monteluco devint un lieu da pèlerinage. l~éopold fut 
béatifié Jo 12 mars 189::!. 

JI laissa un Diario OVt,JIJro Gt:ornale d1tll1J pr~diclLZioni 
(cornmenct\ on 1761, il fut puJ)lié en 1919 et en 1957 
à la suite de ses biog.raphios), oti sont notés avec sim· 
plicité et un certain humou1' ses nombreuses pt•édica­
tions at les au'l.l·es témoignages de son activité mis­
sionnaire. 

De nolllbt•éux 6el'lts o.utog•·uphes ont él,é dopos6s ù l' ArQhivio 
della Postulnzlone del Frati Minot·i, à Homo: aermoM, ilotes, 
progmrnmos de vio (Rcgolc et Costituzioni), leoonH de théologie 
morale, do liturgie, d'histoire <iCCiésiastiquo, l)tc. L'.Al'chivio 
prov.inclo.lo dei Frnti Minori, ù Aasi~;u, conaorvo sos Jottros 
circulaires (dont colle du '1 or nc)VIlnlbr·o 1781, publléo par 
J.. Canonlci, p. 137·95) \lt les sctao adininh;trnLifs do son pro· 
vinclulat. 

Alli del Procosso pcr la beati'(lca!lionc, 3 vol. - Acta ordin.is 
mi11orum,' t. H, ~892, p. 106, Ho?-1'•8; t. 12, 1898, p. 12. -

P. do. Rimini, Du/.l(~ vitae delle lli'Oiche virtù dol Lcopolclo,l<'oligno', 
18B5. - P. Cl\mpollo della Spinn, Vita .. , Rome, 1893. - A. 
M. ·da Vicanza., 'Vita .. , Romo, 1893. - B. Ba?.r.occlhini, Un 
apostolo dell'Ombria ossia il • GionwltJ <lttllrl predicazioni •·:• 
TI·Cilvi, 1!l19 (1o éd. elu Dic1rio, p. 109-22û). - U. Ceccacc•, 
Il bcato Leopoldo .. , Turin, 1932. - L. Cononlci, Il faro stt.l 
morue, Leopoltlo .. , Assise, 1957 (rMd. du Diario, l>· 123-1711).­
O. Fusseneggor, JJl'K, ·~ . (i, 1961, col. 970. - L. Dl Stolfl, 
Bibliotf1eoa qa11ctonm~. t. 7, 1966, col. 1337-13'!0. - C. Schmitt., 
Cat/AoUcismQ, t, ? , 1972, coL 3\17· a98. 

Plene Pi~ ANo . 

LE PAULMIER (NICOLAs), jésuite, 1637-1702. 
- Né duns le diocèse de Séez ou de Ro\ten (peut-être 
à RotJen), le 6 janvier 1637, Nicolas Le Paulmi01• entra 
nu noviciat do la. compagnie de Jésus le 2 septembre 
1656. Après avoir enseigné lu grammaire, los humanités 
et la t'hétorique, il est l)l'édicatour, puis recteut' (1682· 
1685) à Moulins, où il promeut la }Watique dos Exercices. 
ll est ensuite associé à Louis Le Valois (DS, t. 9, col. 733) 
qui fonde et dirige la maison de retraites do Paris, 
t'Ue du Pot-do-lï'el' (·16BG-169(1), enfin il pat•Lago la 
fonction de directeur avec M. Sanadon (169'.1·1700). 
puis l'assure seul avant d'être arrêté par une paralysie 
les derniers mois de sa vie; il meurt le 6 juillet 1702. 

OutJ•e un TraiM a(J l'lUYWUr de Dieu par s. François 
de Sales, retouché (Pal'ls, 1696), on doit à Le Paulmior 
une Scriptura Bt!Cra it~ formam mcditationwn reda.cta 
(Paris, 1692). On ml connaît cinq ou six éditions ou 
extraits, en damier Hou à. Innsbruck, 1909 : Excroitiorum 
spiritualium mcditationcs S. Scriptu.rae verbis contextac 
a N icola.o J>a~-tlmier (sic) ; une traduction allemande, 
Mayence, 1853 ; une trad. ft•ançaîso, Paris, 1692 : 
L'Écriture sainte 1•éduite en m.éditationq, l'OPI'Oduite 
dans Migne, Scripturae sacrwJ cursus com.pletus, t. 27, 
Paris, 18(13, col. 197-898. 

Il s'agit de pièces composées, exclualvernent ou 
presque, de citatiO!lf.l ~ibliquos. l AlS thèmes sont ceux 
dos Exercices, nés de l'Écritut'e; pluaiem's t extes en 
commentent chacune .des phases essentielles afin de 
répondre nux besoins de diverses classes de rett•aitants: 
laïcs, religieux, prêtres (répartition mise en lumière 
.grâce. aux index). Lo succès de la réalisation ost inégal; 
s~ le choix des textes est parfois savoureux, il ne va 
pas sans quelque at•tiflce, mêmo si l'on admet la légi­
timité d'un usage assez libre du sens accommodatice. 
Il raut rema1•quor aussi quo l'ordonnance d'ensemble 
ne tient pas mi compte l'igou••aux de la marche spéci­
fique des Exercices : le nerf de leur dialectique est un 
peu distendu. Quoi qu'il en soit, ces méditations consti­
tuent une invitation à une conva•·sion toujours ph.ts 
profonde P,lll' la p1•utique de vertus solide:; at pa.l'faites. 

Dans la préface do la traduction française, l'autllur aunonœ 
son intention de publier dl.! la m~me maniere dus méditation~ 
pour chl\que jour (cf Jor1-mat des savants, 1692, p. 14'•)· On na 
Sl\it si co projet aboutit. 

Sornu•ervogel, t. (i, éill. :187- (1 88; t. 9, col. 1781.1; t. 12 
(Rivièt•e), n, '•820. - 1, lp•u•rtl{(uÎ!·ro, Comentarios do los Ejar• 
cicioq ignacianos (siglos XVl-X.\1111), Romo, 1967, p. 181; Ilis· 
/.oria de los J!:j<lrc icios do san IgnMio, t. a, Romo,1973, p. 68-69, 
90, 165-156, 551.. - P. DelûlLrG, Les éta.blissemenls dos jésuites 
tm Ji'ranoo, t .. 3, Enghien, 1955, col. 637, 6118 , 1.314. . 

Hent'i do GJ~NsA.c. 

LE PELLETIER (CLAUDE), prêti•e, 18<1 sièelo. ~ 
Claude Le Pelletiel! ost né vet'S 1670 à Faucogney, en 
F'ranchc-Comté. Il est mort selon les uns à. Faucogney, 
le 12 juillet 17'•3, et solon d'autres vers 1751. Ce fou-
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gueux combattant de la luLte antijanséniste est appelé 
à Reims par un archevôque non moins militant, Fran­
çois de Mailly, qui lu nomme en 1719 curé de la paroisse 
Saint-Pierre do sa ville épiscopale et chanoine de la 
cathédrale. Exilé phtsioul's !ois à pal'tir do 1725 pour 
la violence do ses écrits, il reçoit un satiB{ecit de l' .M;sem­
blée du Clergé de 1730 qui lui accorde une pension de 
cinq cents livres. Retiré à partir de 1735 à la 'frappe 
de Septronts (Allier). il y poursuit avec la même vigueur 
ses ad versalres, réédiLan L sos couvres polémiques, tout 
en composant des ouvmgel.l d'ord1•e spil'ituel. 11 meurt 
vrail.lemblo.blement, selon nous, en 17 51. 

Sos ôcrits se partagent inégalement enlt'G un bloc 
où les circonst.nnces do la querelle autour de la Consti­
tution U1ligenitus jouent un J•ôle préJlOndér•ant (c'est le 
plus impol'tant} ct une petite partie moins liée à l'actua­
lît6. Mais comme l'écr•i t l'au t.eur lui-môme dans le 
tome 2 de son 'l'raité de l'amozœ de J)ieu. (dédicace), 
• les esprits des Franc-Com lois ne sont pus des roseaux 
agités du vont, ils sont tJ•op solides et trop éclairés 
pour donnot• dans les nouveautés et dans le.'.l raux prin­
cipes ,, , Si l'on applique cette maxime Il notre écrivain, 
tel titre en ap}1nrenco plus « spirituel ,, s'avôro en fait 
rempli de hl polémique con t:Qmporaine : « Do.ns la cause 
de Jésus-Christ tout homme est soldat » (Dufunsc de la 
Constitz~tion de N. S. P. le Pape, Liège, 17H, Avet'tis­
sernel1t). 

L'auteur es t An fai t un défenseur acha1•né ot aveugle 
du corps ôpiscopal contre les théories pr·esbytériennes; 
la seconde section du Traité de l'amou-r llo .Diaz~ (torne 2} , 
intitulée cc Celzû qui flÎmc Dù1u obéit à l'Église ct at.t 
Roi », et divisée en propositions et corollair·ea, déchu•e 
le corps épiscopal infaillible et condamne sans ménage­
ment tous ceux qui lui résistent : « Quiconque résiste 
au cor•ps épiscopal est évidomrnont un impie scandaleux 
ot ml hypocrite sans mœurs, quoi qu'Il pui~:~~:~e faire, 
et quelque vertu et sainteté qu'il aiTecte de pt'fltiquer•, 
quelque scionce qu' il puisse avoir " ( § 28}. Le PG!letlet· 
est aussi un dé!Gnseur du droit divin le plus absolu : 
« N'oubliG1. jamais, Sil•e, que solon saint Piel're, Lous 
vos sujets vous doivent litre soumis comme Il celui à 
qui Dieu o. donné une souvaru.irw puissance, indépen­
darll.e pour Jo temporel et sans bornes... Regardez 
corrmle vos plus danget•eux. onnernis ces hommos auda­
cieux qui introduisent des sectes, qui méprisent la 
domination, qui voudraient usurper uno partie de 
celte autorite\ sacrée, indivisible, et lo. par•Lager avoo 
votre Majosto ,, (Épttre ;\u Roi} . Claude Le Pelletier 
fu t bien mal récompensé do soll conseils puisqu'un arrêt 
du Constlil du lH aoô.t '1 ?32 supprirrw lo Lomo 2 du 
Traité de l'amour d~ Dieu comme « so répandant dans 
des déclamations égale mont injurieuses et t6méraires u, 

Los derniot'S écrits sont plus soroins, tour•nés vers des 
snjets plus classiques do la spiritualité. Nous ne re te­
nons pas ici les ouvr•ages do controverse, 

].a pratiqct~ et l~s règles cles !>crtus cltrétiom1cS tit•ées de L' Ecri­
lure Saintu (S vol., Lyon,171S). - Traité clc la Jlll·rtJt<! clll'étionno 
!ü-6 de l' Rnrillu•o .Saittte (Liègo, 1 725). - 'l'ro.itd dogmatique 
Dl moral de la grâM uniPeraellc ~iré dl' Nou!l8al4 TMtamcrU 
(Luxembourg, 1 725). - M aniera cl'atllcmàre la mee~tc aPèc (rl,il 
(PnriR, 172.7). - 'l'raitd dogmatiq,,~ del la messe JIOIIr servir d11 
justi(lQation à la censure eleN év~qi'CR notrtro le l', .l.c Oourayer 
~t les anglais (PnriH, 1727). - 'l'raitd dogmatiqu1t ct moral do la 
p6nitencc tir~ dn l'Ecritu.r~ sainto (Paris, 1728). - 1.'rait6 de la 
charité envers Di~r' ou de l'amortr da Dieu- et de ses l'rais carM­
tdrM, tiré des Li!lrcs taints (2 vol., Paris, 1729-1 782). - Trai14 
de la cltaritd cn!lers le prochair~ at de ses prais caractères ... {Pt~rlH, 

1729, 1 742). - Trou6 de la d4Polion au. Saint-Esprit, tird des 
LillrC8 sainto (J:'nris, n s:ï, 1798), par un sollt.a.lru do Sept· 
Fonts. - Traitds Iles rt!compe11sos ot dos peines étcmollcs (Paris, 
1788, 1739, 1747). ~ 1.'raitJ do la mort ot do sa préparatiori, tiré 

' dosl.ipres saints (Pa.rlH, 1. 7't'l, 17'.?). 

Lo PollotioJ• nnnonçn d'autres ouvrages, dont on no sait a'ils 
parurent : un Trnlt6 do ln dévotion à J ésua-Chrlat et url autr•é 
do la d~votlon à ln Vierge (prétar.o do la Dtl"ot-ion a" S. Esprit), 
un Trrulu sur Jo jugomont (Avertissement du Traité des rdoom­
ponsss), dOB lllxor•ciccs pour tous los jo11rs du moiR (npproba· 
lion du Traitd do la mort). Il publia \11\0 nouvelle trnduction 
do I'Irnitlltion de J dsu.s-C!Irist (Ptll'is, 17~11), qui no rut pas 
r•ééditêc. cr A.-A. Barbier, Di886rtatiOil SU/' SOÏ.'Ila./116 tradrtctiOIIII 
françc,ises de l'lmitcllion, Paria, 1812, Il· 72-7a. 

NallCicJlcs ecclési~tiques, table, t 2, 1767, p. 658-659. -
D're, t. 9, 1925, col. fa80·'a32 (on no trouve nuUo port mention 
du Traité de lu dévotion nu Sncré·Cœur, signalé ici). - E. 
Pr6clin, L'rmioll tln8 Eglises gallicane ct rmglicrmc, l)uris, 1 928, 
p. 113·11/a, 

Dominiquo J ULlA. 

LE PICART (FllANÇOJs), prêtre, 150(t-155(), 
Né à Paris le 16 avril 150(t, d'une gr•ando ramille bour­
geoise, nombreuse, apparentée aux Poncher, liée à 
Guillaume Budé, François Le Picart fut confirmé en 
1510 et commença ses études au collège de Navarre 
en 1511. Destiné par ses parents aux études juridiques, 
François choisit colles de la théologie, qu'il commenç-a 
au collège de Navar·re on 1526. Hilarion dG CosLo, 
don L la biographie de Le Pi cart est une source essen­
tielle, nous dit qu'il débuta dana la prédication dès 
152~ (p. rv}. Il prend vite position contre les l'Oformes 
de Luther et de Calvin. Il est ordonné prêtre on 1526, 
licencié on thôologie on 1533, docteur l'année suivante, 
après un com·t oxil en compagnie de No!!l Béda t 153?, 
pour avoil· dénoncé en chniro les tendancGs luthériennes 
du Géral'd Roussel dans son carômo prêché au Louvre 
en 1583. 

Lo Picart enseigna ln philosophie et la théologie pondant 
uno trentaine d'anu6es, surtout au collôge do Navarre, mais 
aussi dans d'autres oollègos do l'universit6 do Paris. Parai· 
lèlluncnt, il prêcha bonucoup, surt.out il Pru•ls, mnis nt1ssi à 
Rolms ct à Rouen. Comme prédicateur, il jouo un rOio impor· 
tunt, aux c0t6s de Rer\6 Benoist, • Jo pupo dos hnllos • (1521· 
160!1)1 dans ln résiKtunco du po1•plo prll'iNion aux lnflltrntiona 
do11 Id 6os protoRt.un Los. Lorsquo l•'mnçols • or nprôs un temps 
do tolérnnce Il l'i\ijur•d do collea·ci udoptn tmc ·politique pl ua 
rigide, voire rôvrosslve, Le Picnrt ClSl utilis6 par le pouvoir 
royal pour prêchut• dnns lc.'l lioux où des condamnations do 
r6tormés vionnont d'Gtro prononcôos. Coste affirmo, d'nutro 
part, quo Lu Picnrt a joué un •·Olo dans ln conversion do Mar­
guor·ite de Nuvurro, srou1· du rul. 

Sous le r•ilgno d'Honrl 11, Le Pica1•t potn'suit son 
activité de uéfonsour de l '.É]gliso catholique. Il aide 
PasclHtse Broot ot la prGmi6ro communauté d'étudiants 
jésuites à s'installer à Paris (155't) et les conseille dans 
leul'S premiers dûmôlés avec l'université. Élu doyen 
do la I)ài'Oisso I'oyale de Suint-Gerrnaln-1' Aux.er•r•oi$ 
en 15'•8, il sti fai t un dcvoil· d'y célébrer quotidien­
nement la MAsse et d'y participer aux offices du chœur. 
Il meurt à Par•is Je 17 septembre 1.556; ses obsèques 
rurent un Lt•iomphe. 

J_.os œuvres de J_,e Picart ont. tl t6 publi6os aprlls sa 
mort. Elles sont toutes du gonro or•al:oiro. Il OB L dif­
fl r.ile d'en pl'Acisor les édUionA. Nous ne mentionnons 
cl-dessous que los œuvres don t l'aLt:ribution esl certaine. 

1) 1 118tructiOil et forme rl11 prier Die!' 1111 oraye ot pa.rfaiù: 
oraison, (rtite en forme M sermon sur l'Oraison dominicale 
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(Reims, 1557, 1559). - Le socond livre dr~ recueil dos scrm.onll 
faits par fer~ ... (RoimR, 1.560). - 8) Ltts sermons ct ÏTIBI.rrtctiotl4 
chréûennos pour tous les jours de l' Advcnt jruqr~ â Noiil, et do 
toull les dimcnchcs ct (esteil dcpui8 Nocl jusques au. caresmo 
(Paris, i5G2 ; b. ln bibl. munie. d'AmienR; Paris, 15GG).- '•) 
Les sermotl4 ct ... pour tous les dimenches et toutes les festes des 
saincts diJpuis l 1asques jusques 4 la. Trinitê (Paris, 1568 ou 
'1 6M; 1.566). - 5) Les sermons et ... depuis Ùl Trinitd jU$qrtes 
à l'Advont (Pnrla, 1569 : b. la bibl. munie. d'Amiens; 1565 et 
1566). - ti) Les scrmorrs ct ... portr tous les jours lie caresms ct 
fdrics de Pasques (Paris, 156~, 1566). - 7) Epi.stre ... combien 
est gr11mlc lu ell!lritd de Jé~!IS·Cflrist au S. Sacrement de L'autel 
(I'nrls , 156ft, at p.). 

J .. o Plcart prôchait familièrement : " La mâtière de 
ses dit!COUI'S étai t le plus souvent fort simple ... JI otlt 
6tô bion marri de dire quelque chose en publlc qui 
n'oflt éto entendue dos plus petits» (H. de Coste, p. 52). 
Pout.-ôt.ro y a- t~il là une influence da Jean GOl'SOn, 
dont Lo 'Picat•t so voulut dlsc>iplo, et de l'Imitation de 
Jésus-Chrisl, dont il fut grand lecteur (ibidem, p. 52). 
On suit quo los œuvres imprimées ont été établies à 
pu.rtir dos no·tas prises pat• les auditeurs, mais on ignore 
qui est l'll\ltour de co travail. On relève dans ces textes 
une inslstauue marquée sm· la grandeur du sac01•doce, 
sm• l'Eucharistio ot la communion, sur la vie réfOI'mée 
du cle1·gé (dénonciation de la course aux bônMlces), 
sur l'aumône ot les autres œuvres de miséricorde. 

Si l'on peut nttribuel' un rôle certain à Le Picart 
Ot'ate\ll' populaire, on ne peut rierl dire de celui que 
joue son enseignement universitaire. Dans lo domaine 
de l'histoire spirituelle, le nom de Le Picart mérite 
d'être l'eLenu on raison des liens qui se nouèrent entre 
lui et les premiers compagnons d'Ignace do Loyola 
lors do leurs études parisiennes. Dans sa lettre du 
15 janvier 15Mt, daLéo do Cochin, dans les Indes, saint 
François Xavier songe à éCI'ire à Le Pica.t•t pour qu'il 
fassu prenclt'e conscience aux docteurs et étudiants 
parisiens du gr und besoin de missionnaires qu'il y a 
~ux ludes (Cpi11lolaç S. li'rancisci .. , éd. G. ·schurhammer 
et J . Wicki, t. 1, Ro~e. HlM .. , p. 167; tJ'ad. citée, PS, 
t . 5, col. 1103). H. Bernard-Maître a relevé dans la 
co.lloction des Monumonta. lti8,torica Soclotatis lusu los 
témoignages do la relation entl'e Le Picârt et lus pre· 
miers jésuites; celle-ci' dura jusqu'à la mort du «doyen 
de Saint-Oot•main ,,, Mais le même. auteul' n'a pu décelai' 
dans son œuvre imprimée co qui aurai~ pu inspirer 
précisément le groupe ignatlen. Sl Le Picart a réel­
lemunt lnlluenco co dernier, c'est probablement par 
sa vic de prêtre rt\fornlé et son attachement; à la tt·adi-
tion de l a roi catholique. 1 

Mdmoir~a d6 la vio do l~r. Le Picare, Pnris, Bibl. nat., ms 
tranç.o.ls '•752, t. 57-80. - llilnrlon de Coste, Le JHtr(cûe cccld· 
siastiqate, Olt L'lu'stoiro ... de Fr. Le Picwt .. , Paris, 1658 (extraits 
des sermona, p. 101-1M, 255-264, 271-279; nombreux tômoi­
gnogOil conlomporaln11). - Jean Launoy, Rtgii Nn.varrae 
11ymnn.sii parisie11sis Mstorùt, t. 2, Paris, 1677, p. 258-262. -
P . l•'éret, La. facrdtd de thdologic de Paris. .. Époque mode me, 
t. 2, P nria, 1901, p. \!7-101. - Dictiotmairc tlcs Lettres {'rail· 
çaiBeB. Le X VI• siècle, Paris, 1951, p. 289-290.- H. Bernard­
MaUre, l•'ra.r~çois Le Pic11rt ... et les <l6buts de la Compagnie de 
Jésus, dan~ Dulloti11 tlc littérature ecclésiastique, t. 55, 1 !l5l•, 
p . 00-11.7. - Ii. Busson, Les ÉgliBes aolltre Jlabola.is, dans 
Êludes rabola.i:~icriTICS, t. 7,1967, p. 1-81. 

André D&nvJLJ.ll. 

. 'LÉPICIER (Ar.Exis}, sm·vite, cardinal, 18G3-1936. 
-Né à Vaucouleurs Je 28 févi•im· 1863, Alexis Lépicier 
en trn dans l'ordre des se1·vitea de Ma••ie le 1 or mars 

1878, à Londres. Il étudin la philosophie et la théologie 
en Angleterre, à Saint-Sulpice à Pat•is et, après son 
ordination (1885), au collège de la Propagande où il 
rut l'élève de FI'Ili\ÇOÎB Satolli t 191.0. En 1890, il est 
mattre des novices à. Bognor Regis (Sussex, près 
d'Oxford). En 1892, Léon xm le nomme à la chaire de 
théologie comme successeur de Satolli, nommé car­
dinal. En 19'l2, Lépicle1· est envoyé comme visiteur 
apostolique en Écosse. A l'intérieur de sou ordre il est, 
de 1895 à 1920, premier recteur du collège international 
Saint-Alexis, procureur général eu 1\JO'l, enfin prieur 
général da 191!l à 1920. 

Ap1•ès avoir ôté uhargé d'étudier (avec lt. Hugon, 
P. 'l'acchl Venturi, et Mg•• Bianchi Cuglieri) la possibilité 
d'une reprise de Vatican 1, Pia xr le nomme, on 1924, 
archevêque titulaire do 'l' m•se et visiteur apostolique 
on Inde, puis, en 19:l6, en Érythrée et en l!Jthiopie. 
Cardinal en 1927, il fut préfet de lu congrégation des 
religieux (1928-1935). Il mou•·ut à Home lo 20 juin 1936. 

Lépicior a beaucoup écrit, e:m partiuuliel' dans les 
domaines sct•ipt.uro.il•o, théologique, rnu.riologiquo et 
dévotionnel. Comme théologien thomiste, il a laissé 
des Institutioncs theologiae dogmaticae {Paris-Rome, 
1901 Bvv}, en 25 volumes, parmi lesquels un Tractatu.s 
do Bealissima Virgine Maria (1901; 5e éd., 1926}, qui 
présente une exposition spéculative des divers 11ro­
blèmos de mariologie, et un Tractatus de 8ancto Joseph 
(1908; trad. française, Paris, 1932). Voir DS, t. 8, 
col. 18U . 

Citons encoro parmi 1011 publico.tions qui întâl'el!llont la 
spiri~ualilé : L'lmma.colatt1 M11tlrc di Dio, corr•ede1Urics tW 
ge11Crc umano (Froscall, 1905; trad. fro.nç., 'l'urnhout, 1906; 
lo.~ine, 1905; allomondo, 1910).- La plus belle fleur du Par111li$ 
(Rome, 1907; plusieurs éditions et t raductions; considllrnLiona 
sur les litanlos do ln Viorgo). - RclatiOIIR tle la 'J'rda Sa.intc 
Vierge avl/o le Très St1ir1t Sacrcmc11t (Bru:xelles , '010).- Gcsù 
Crl81o Re dei IIOBtri crtori. EloYazilmi sopa ilsaoratissimo Cuore 
di Gesù (1-=tomo, 1918; trad. i'rnnç., Tivoli, ' 927). - L'Euca­
r,cstia oe111ro di Yita o cli atlività SliCdrdotlllc (Vicence, 1 '.!23). -
Tllc mystsry of Lovo (Now York, 1925) , sur l'filuchai'Ï11tio. 

Uno otudo approfondie mêriter~,~it d'être ërttreprlse de sa 
oorrospondanco ot dos divera doc;umenta, Jettt·e~ cil•culalrcs 
et exhortaUqns, consorvéH ù I'.A.a•cJhivum gonoralo dos. sorvitos 
ù Rome, ap6oio.Joment dol! diro<lLivtis dofuléos pour la formation 
dos 6Ludio.nts do l'c)l'lhtJ et dea frères non-pt•ôLrcs. ' 

• 

Dictiormairo JlT'O.!ÙJtto dos coTITIUissanccs religieuses. SU])· 
pldmc11t, 1930, col. HB·'•1lt. - G.M. Roschini, La vita c l'Qpcra 
del card. Alessio M. LéjJÎcicr, d o.ns .Studi SIQrici o .S.M., t. 3, 
1937, p. 5-'•'•; Il ctml. A .E.M. Upioier, Romo, 1962. -A.­
M. Léplclor, Damt lo sillage fratcmcl d 'u11e sa intel r•ie. Lo cardinal 
Ldpicior, 2 vol., Onp, '1 9'•G-191o7; hommage d'un trèrll. - DTC, 
'J'obloa, col. 2971. - Catholicisme, t. 7, 1.!!72, col. 404-405. -
Sur los couv res do L6picior, consul tor la DibUogra.fia doll'ortliM 
dei Servi (on cours de publication). • 

Augustin-Mario Llii•tCliHI, frère d'Aloxis, naquit lo 
30 juillut 1880 à Vaucouleurs et entra chez les servîtes 
en 1893. Il étudia tl Saluzzo (Cuneo), puis à Ji'lorenco; 
il fut ordonné pt•ôtt•e en 1903. De 1907 à 1950 il dirige 
à Bruxelles Jo Messager de la TrèB Sainte Vierge (a.ncien­
nemunt Le .Mo11sagcr de lt' Mère lies Douleurs), fondé 
on 1902. Il motu·uL à Spa le 30 juillet 1963. 

Ou tro lt\ blogrnphio do aon troro, il s'o8t pnrticuliôromont 
lnt6ross6 ù 1 'iconogrnphiu murinle at à. l'histoire dea aervites, 
On pout signaler (cf Maria11wn, t. 25, 1 !JGB, p. 588-585) : Saintf 
J rllicrii!C FalCOIIiori, Br·uxollos (1 907 ol 1 918); Saillt Alexis 
FalMIIiori (Bruxollo!!, 1 \110) ; L'Ordre clcs Scrvitcs ela Marie 
(l'nria, 1920; Montmoroncy, 1929); Ames monastiqrtes (PQris-

' . 

1 

, 



681 LÉPICIER _:. LE PRÉVOST 682 

nruxelleH, t 921,.); A la rcchcrclw dos clottres pertlUf! (Marseille, 
1\llH); .L'Annonciation. Essai d'i.conograpllio mariale (Bruxelles, 
19t,a); Mater dolorosa. Notcq cl'hilttoiro, do litnrgio et d 'icon~­
Braphio (Spa, 191!8); I.'.lmmaoulclc Conception dans l'art et 
l' icoi!OIIt'CI:[!lll:o (Spa, 1956). 

Giu~eppe M. BEsUTTI. 

LEPIN (MARIUS}, sulpicien, 1870-1952. - Né à 
Saint-Laurent-de-Chamousset (Rhône) Jo 28 mars 1870, 
Mll!'ius Lepin fut ordonné prêtre à Lyon on 189:1, reçu 
docteUJ' en théologie en 1896, puis admis dans la com­
pagnie de Saint-Sulpice (1898). D'abord professeur 
à Issy (189R-Hl02), il enseigna l'l!.:ot•iLure sainte au 
séminaire Saint-Irénée do J,yon de 1902 à 1940. II 
mourut à Lyon le 11 aoi:lt 19!i2, laissant une œuvre 
imprimée Ll'ès abondante dans les domaines de l'exégèse 
et do l'apologétique. Il avait surtout cherché à répondre 
aux modm•nistea au sujet du Christ et des origines 
chrétiennes, depuis son ./ll.vus, Messin ct Fils de Dieu 
(190(1,) jusqu'à L11 ProbliJme de .!é.9t.t.~ (1936). Le .Psautier 
logique (1937) commente les psaumes « pour le bréviaire 
et lo. piété ». Doux pet•sonnalités spirituelles, de qui 
M. Lopin avait personnellement beaucoup l'eçu, furent 
évoquées par lui anonymement : M. Lebas, supérieur 
de Saint-Sulpice, mort on 1904, dont il publia des ins­
t•·ucLions et des lettres (Paris, 1913), et La Révérende 
Mère Raphaiil de Jésus, carmélite, née Marie-Élisabeth 
Ranchier, 1829·1914 (Lyon, 1929). 

La thèse de théologie de M. Lopin avait pol'té sur 
L'idée du iaarificc darM la religion c!tréticmu: principale· 
ment tl'apràfl le .P. de Comlretl ot M. Olier (Par•is-Lyon, 
1.897); l.l'éto:it le premier tt•avail impor·tant sur ce point. 
central de la théologie et de la spirituali té do ces auteurs; 
l'oxposé dépassait parfois cos som•ces, en adoptant sur 
« lu Vic1•ge Marie, prôtre avec Jésus-Christ " los vues 
do ln mère Deluil-Martiny (ct DS, L. 3, col. 786·788, 
avec les références aux ouvl'ages de R. Laurentin); 
il so terminait par une galcl'io des « Ames victimes • 
dans la tradition catholique. Avec plus de rigueur, 
l'auteur entreprit ensuite une vaste revue de la pcnsoe 
th6ologique èat.holique sur le sacrifice eucharistique 
et eu publia le résultat : L'idde du. sa.oriflce de la masao 
rl'aprà.~ las théologien11 depuis l'origine: j!l.squ.'à nos jours 
(Ptuis, 1926) : il y établissait le C9.t'O.Ctère traditionnel 
do l'idée du sQcriflce-oblat'lon et retouchait, en parti· 
culiet•, la présentation qu'il uvo.H d'abord donnée des 
mattres de " l'école française». 

l,.o mômo culte du sacerdoce du Ch1•ist, qui l'avail 
amené à fonde1· la petite congt•6gaLion des servantes 
do .Jésus Souverain P rêLt•e (él'igée canoniquement à 
Lyon en 1938; cr VS, t. 69, 1943, p. 214-21. 9), inspirait 
ù M. Lepin deux colll'tes étudos dogmatiques : Jésus 
SottPcrain Prlltrc (Lyon-Parla, 1997) ct Marie 11er1•ante 
du ChriRt Jesus et de l'Église (Lyon, 19'L9). Complété 
par deux ouvrages plus diroctoment destinés à la piét:é : 
J>or~r lr.t mtl.~Sc et la communion (Lyon, 1927) et La. 
messe· ct nous (Paris, 1937), l'onsomble do son œuvt•c 
théologique oxorça nno profonde influence sur la spit•i-
tualité euciHu·lsLique de son époquo. · 

DTC, 1'ablos, oL Catholicisme, l. ? , 19?2, col. ~05·'•07 (J. 
Tl'lnquol) montionnont llell principaux ouvrages d'll1égèse 
oL d'npologoLiqueet aon rôle face 1111 modernisme. - Nllorologo 
do la comr)ngnle do Saint-Sulpice. 

Irénée NoYE. 

LE PRÉVOST (JEAN·LÊoN), fondateur des ft•ères 
(aujourd'hui : 11 religieux do ... ,) de SainL-Vlncent de 
!Jau!, 1803-1874. - 1. Viu. - 2. Vt:o spirituelle. 

1. Vic. - Né le 10 aoftt 1803 à Caudebec-en-Caux 
(Normandie), Jean-Léon Le Px·évost fréquenta le 
collège de Rouen. Vu la situation financière de sa 
famille, et malgt•é une santé chétive, il devint clerc de 
not:aire, puis entra dans l'ensoignomonl; (Lisieux, etc). 
A partir de 1.827, il ost fonctionnaire de l'administration 
des cultes à Paris·. Attiré par le jouno mouvement 
romantique (Victor Hugo, SainLe-l3euve, etc), il parti­
dpe à l'activité littéraire (journalisme, ote). Des liens 
fraternels avec Victor Pa vie con ti'Ïbuen t à le ramener 
à la pratique religieuse. n fréquente les animateurs 
du l'enouveau catholiquQ : Got•bet, Montalembert, 
Lacordaire. Il contracte malencontreusement un 
« mal'iage de charité » {183~). qui aboutit, après bien 
des souffrances, à une séparation à l'amiable en 18~5/6 
(sa fommo tnoUI'J'a en 1.859). 

Pendant ce temps-là, sut• l'invitation de Fl'édéric 
Ozanam, il d0v!ent en juin-juillet 183U l'un des quinze 
p1•emie1·s membres do ln sociéLé de Saint-Vincent de 
Paul. C'est l'événement capital de stt vio. Son influence 
es-t tout de suite décisive sur l'ospt'it et ln diiTusion de 
la société naissante. 

Il tondo ct présldo {pondant une vingtaine d'annéea) la 
cont6ronco do Saint-Sulplco. Sous son impuiAion nni!!llent le!! 
œuvres les plus diversos on favour dos jounoa d6tonll.9, dea 
orphelins, des apprentis, do ln famlllo ouvriùro, sous forme do 
bibliothèque populaire, do oalsso dos loyers, d'asile da vieil­
lards, do lournoaux 6conomiqucs, do patronages, do Mt·clos 
d'ouvl'iers, ou encore d'œuvres pastot•aloa (cal6ohlsmos, pro­
miôros communions, régularisation do foyot•s, pr6dicatlons 
populah·na ar1 particulier avec Louis Mill6rlot t 1881). Voir 
l. Mullois, Manuel de cllaritd (Paris, ~851 svv). Il s'agit do 
secourir conct•ètement et nu jour le jour ln misère partout où 
elle so mo.nllostê, d 'Qssnlnlr lès mentalités désaxées par la 
R6voluUon, do s'oppose•· Il. la d6o!Jristiuulluttion progressive 
du mondo ouvrier, do • spirltunlisur eL d'ennoblir l'industrie 
modorno • (Vic, t 1, p. 305). 

Pou1· assurer la continuité de ces rouvres diverses, 
Le Prévost conçoit dès 18ft'• et ronde le 3 mat•s 1.8'•5 
« une société nouvelle de religieux qui garderaient Jo 
dehors des gens du monde et l'emplh•aient néanmoins 
toutes les obligations de la vie l'eligiouse •1 (Vie, t. 1, 
J>. 141). LaYes et prêtres travaill<~l·alent en étroite 
li;Uaou. Lol'sque des prêkos (Henl'i Plunchat fut le 
Pl'emiel') fut•ont admis dana la société dea frèt'es de 
Suint-VIncent de Paul, des problèmes pratiques et 
canoniques sc posèrent, que résolut l'ot•dînation sace!'· 
dotale du tondateut• (22 décembre 1860). Désormais 
la société sera u une communauté mixte dont les 
membres laYes (los ft•ilres) as.'lis~en L le ministère sacer· 
dotul » (Constitu.tions de 1862). Le Pr6vost est mort à 
Chaville, prlls do Paris, le ao octohro 187'•· 

2. Vie spiritu.olle.- Le Prévost n'a pas de spiritualité 
propre ot ce n'est pas un théoricien. Ses sources d'ins­
ph•ation sont évidentes : l?ro.nçois da Sales at Thérèse 
d'Avila lui conviennent, mais Vincent do Paul SUl'tout 
l'atth•e à la fois par son r.èle apostolique et par son 
exceptionnel abandon à la Providence. Lo Prévost 
veut constamment «suivre le pas de Dieu », «se laisser 
guidOI' pas à pas par sa divine Sugosse n (Vie, t. 1, 
p. 264 et (1,72). Cet esprit d'abandon imprègne sa vie, 
son acUon, sa fondation, eL aussi sa direcLion spirituelle. 
II est le fruit d'un profond espri t de toi dans un don 
total ot il•t•t\voco.ble à Dieu ot aux pauvres. La prière 
on était l'aliment essentiel : " Elle est la seule g1•ande 
puissance du monde 11 (lettre du 26 noüt 18~8). « Il 
faut to.h•e los deux choses ensemble : prier et agir » 

' 
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(lettre du 13 mars 1856}. Ln pril~rc se concrétisait sur­
tout dans le culte eucharistiq116 et la dévotion au Cœur 
do .Jésus : <t Je ne sache pas qu'il y ait nul e~m·cic.e de 
dévotion dans la vie spirituelle qui soit plus propre 
à élever en peu de temps une Ame à la plus hal)to per­
fection '' (so••mon sm· le Sacré-Cœur}. Son attachement 
à la Vierge était filial; elle était pont' lui <t notre inter­
médiaire » (Vie, t. 2, p. 2!1), la tt médiatrice universelle '' 
(Mura, p. 128-130}. Son dévouement, à l'Église et au 
pape était absolu. 

La correspondl).nce de Le Prévost et les notes person· 
nelles des premiers frères (Myionnet., los deux Maignen 
et autres} dévoil!lnt à la fois l'expél'ience spil'ituello 
de Le Pl'é.vost qui ost profonde ct une direction spil'l­
tuelle pleine de sagesse, de discernement et do foi. 

Ph1a de 1.600 Leures do Ltl Prévost sont aux archives dos 
Frères; elles· ont été ronéot.ypéos on 8 l'Ocuolls; elles sont 
adressées· a.ux mombros do la socitltô, mais aussi li des.intimes 
conutm V. Pavlo. ~ Des cantwag do Sermons ont été I'assem· 
hlés de la Iilômo manlèJ'O, en a J'Ocuoils. Ces texlcs sont hors 
commerce. - Lo fondateur 'a aussi rédigé difTérents tex:.tes 
dos Constitutions do la société. - Il a enfin procuré une réédi· 
tlon dela Vic de S. Vincent de Patti deL. Abclly (Paris, 1839). 

Chnrlos Mnignon, Vic tle J.•L. Le J>rt!vost (Paris, 181)0, '•28 p.), 
avec un choix de lettres (p. 3:1 7·419). Une édition plu~ complète 
parut en 2 vol., en 1922 (hors commerce), utiliijéà ci-dessus; 
une édition résumant les doux précédentes fut publiée on 
1925. - C:. :Mnignon, Clément .111yiomwt. Sa vic, ses œuvres 
( 1812· 1886 ), Paria, 1925; Maurice Maigmm ct les origir~cs 
<lu molwcm<mt Bocial oatllotiqlfe en )t'ranc~ ( 1822-1890 ), 2 vol. 
Paris, 1927. - El. Mura., :Ooctrine spirit~tclle elu 1•. J.•L. Le 
Prt!rost, Puria, 1\H!?. - V. Duga~t, Lt! P. Plancl!at (Henri, 
1.623·1671), Pm·ls, 1962. - F. Bea, La rivolu-zione più liera. 
Vita di J.L. Le Prévost, Milan, 197ft. 
Voi~ aussi J .-n. Dui'Osollo, Les ddbuts dtt ca.tholicisme Qocial 

,m Fra11ce (1822-1870), Pa••ls, 1951. - Catholicisme, t. 7, 
11172, col. '•22. - E.9prit ct Vic, 13 f6vrl9r 1975, p. 97-99 .. -
DS, t. 5, col. 978-979. 

·André FI,ACHOT. 

LE PROUST (ANGE), fondateur des religieuses 
de Saint-'fhomas de Villeneuve; 162~·1697 . - 1. Vie. 
- 2. FondatiQn.· 

1. V iè. - Né le S décembre 1624· à Châtellerault, 
Pierre Le Proust appartenait à une. famille de magis· 
trats. Il eut quatre frères et quatre sœurs· : Louis, 
Vincent et .Jean devinrent càpucins; Marie et Margue­
rite s'agrégèrent o.ux chanoinesses de Notl·e-Dame, 
à Châtellenutlt. En 161i1, Pieri•e entre chez les ermites 
de Saint-Augustin de Bourges, réformés par l!.:tienne 
Ro.bache t 16:1.6; il fo.it. 1wofession sous Jo nom d'Ange 
Je 25 mars '1642. Il est signalé comme Jlrâtre en 1649; 
il enseigne ù J_,amballe la philosophie en 165f3, et en 1655 
la théologie à PoH.ier•s. Il prêche aussi. Il est prieur à 
luamballo (1659·1662), puis visiteur de la province 
(1662-1668). Il est déflnitetll' en 1668 et pr•ovincial en 
1671. A partir de 1683, il réside à Rennes. Il se retire, 
malade, à Ptwis, en 169'•• où il meu1·t le 16 octobre 1697. 

2. Fondation. - La solennisation de la canonisation 
(1.658) de 'l'homas do Villeneuve t 1555, ermite de 
Saint-Augustin et archevêque de Valence, en Espagne, 
Ol'ien te la prieur de Lamballe vers la fondaJion d'une 
société consacrée au Sel'vice des petits hôtels-Dieu 
les plus abandonnés. P;mni los membres do la t< cont1•érie 
de la charité» déjà existante, Le PJ'O\IIlt distingue trois 
tertiaires de Saint-Augustin. Le 2 mars 1661, avec 
les encouragements de l'évêque de Saint-Bt•ieuc, les 
trois premièl'es <t mères >) de la sociéte de Saint-Thomas 

do Villeneuve sont officiellement, chargées de l'hôtel­
Dieu de Lamballe, el d'autres, en 1663, s'engagent, 
à Rennes, à << instruire, gouverlier et soigner les pauv1•es 
JIJles réunies à l'hôpital ». La Règle du tiers ordre de 
Saint-Augustin est adaptée à la nouvelle société, qui 
obtient sos lettres patentes en 1671 et son agrégation 
à l'ordl'e des ot·miLes de Saint-Augustin en 1683. A la 
mort du fondateur, la cong1·égation comptait vingt-. 
huit maisons, on Bret;agno cL dans la banlieue pari· 
sienne; elle se consacrait au service des pauvres dans 
des petits hôpitaux ou hôtels-Dieu, des i< refuges'' pour 
repenties, dès petites écoles et aussi aux retraites spiri-
1.uelles. 

Hormis quelques noUees d'édi!lcatlon ou la Vio que 
son petit-neveu l'augustin Nivard a J•édigée (conservée 
dans les ar·chlves de la congrégation), noti!J n'avons 
guère de documents sm• la vie spirituelle de Le Proust. 
Nous sommes mieux t'enseignés sur la pensée d\I fonda­
teur, qui a, si l'on peut dh·e, deux passions : les pauvres 
et saint Augustin. 

1° Constitutions. - Plusieurs textes permettent de 
suppléer à l'absence de Constitutions primitives propre­
mont dites : les Premiers règlements de vie, donnés 
par Le Proust aux fondatrices (le manuscrit a été 
récemment découvet•t); las Ilègles communes pour les 
hospitalières de saint 'Thomas de Villeneuve (un mu.nus· ' 
crit de oes Règles daté de 17't7 a été publié à Ptwis en 
1774, sans doute par J .·N. Grou; cf DS, t. 6, col. 1059); 
davantage encore peut-être les chapitres du 'l'raicté 
(voir ci-dessous) qui concel'nen t l'état de la soci6té cio 
Saint-Thomas et l'Esprit de la Sooiété (éd. citée, p. S8'1· 
409), sans O\Jblier le testament de Le Proust. 

Dans ces tex'Les, le fondateur dégage clo.h•ement 
et feJ•mement l'esprit propre do la nouvollé con!{l'égation 
non-clottrée : la mystique du pauvre selon l'Evangile, 
ou 1< le salut des âmes '4es pauvres des petits lieux les 
plus abandonnés », que l'on servira <t géné1·eusement 
et gratuitement" (p. 4Q6· 'lQ7). <t Qu'il y ait purmi nous, 
Pl'écisc-t-iJ,,'\me dou'co et sainte .6mulation à qui servi l'a 
les rna\ades auprès desquels il y a da van tage ù souffrir )) 
(Règlës .. , 1774, p. 7). Ces tox tes offrent en mêmo temps 
un beaù traité dos ve1·Lns et un guide pour réaliser à 
chaque instant la vocation de <t filles >• ct de <t SOO\Jrs 
des pauvres" (p. 381-382). 

2° La Règle de Saint Au.custin. ~ Lo Proust, augustin 
lui-mêmo, a voulu quo ses filles vivent d.o l'esprit de 
saint August.ln : 11 a r·attaclié sa fondation, par saint 
'I'homas de Villeneuve, à la Règle augustinicnno. Il a 
rédigé un 'l'raicté de la R~gle de saint Augw;tin, publié 
récemment (Pai'Îs, 1968, 409 p ., in·'t0 ). Ce commentaire 
est _important, môme si cett:e in terprét.ation de la Règle 
prête à discussion; il l'est aussi parce qu'il expose la 
doctrine théologique et spirituelle do la vie religieuse 
telle ((ll'on la concevait au '17° siècle. Lo Proust veut, 
en effet, (t éclaircir cette Règle par des expliaations, 
en montrer loi': pt•at.iqnl~S par• 10$ applioation.ç et régler 
nos démal'ches dans la vue des desseins de Dieu sur 
nous ... par les statu.ts ("" po in t.s de réglo) qui en sont 
les conséquences" (p. 44). 

Le premier traité de l'ouvrage est consam•é à l'arnOUl' 
de Diou ct du pr•ochain. La primauté do l'amour· est 
développée selon la doctrine platoniuienue quo Le 
P1•oust prête à Augustin; l'autem·, théologien, se plaît 
à l'exposer. On remarquera aussi los pal>sngcs SUl' Jésus 
t< la plus ot le tl'ès J)l'Ochain " (p. 115-116). Le deuxième 
tt•aité établit que c'est sur l'amour de Dieu ct. du pro­
chain quo la communauté religieuse est fondée, dans 
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l'unanimité ct l'unité, ayant pour centre la f1•action 
du pain. L'auteur oxpliquo ensuite co qu'est " la nour·­
riture de ce corps mystique de communauté • (p. 189) : 
la pratique des vmux religieux, la prière et l'oJTlce 
communs, les exercices journaliers. 

Los principaux puragraphcs du commentaire sont. 
ponctués de cc statut:;,., qul sont sans doute des extraits 
dos Constitutiort~~ ot règlements primitifs (on en J'OLl·ouvo 
quelques JHIBSages dans l'édition do 1.774) de la congré­
gation de Saint-'rhomas. C'est le ena pou•• le dôtail 
des exercices journalie•·s (p. 301,-312}, los règles conce•·­
nant les officièrcs (p. 381 svv) et l'esprit de la société 
(p. 406-409). 

Ange Le Proust est un auteur spil•ituol qui mériterait 
d'attil'et•l'aLlention. 

Ltl ma du 2'raiotô (imp••imé à Paris, 1963, hora comm~;~rM) 
ost cc)naarvé pat• ltl congrégation de SninVl'homlU!; il n'n nl 
titre, ni signat ure; l'Identification de J'autour u ét(l étubllo. 
Bernoville (cil6 infra) on n donné des oxtraita. 

L. CU!oruolo, 1 ntrod11ccwll det P. Angol L6 Proust a la Rogla 
de S. Agustln, do.ns Rc11ista ('8li8IÎ11ia11a lk cspiritualidad, t. G, 
1 <JG5, p. 23-38, 3?2·885; t. 7, 1.966, p. 56-?2. - L. Vorho!.jon, 
Lo P. Ango L6 ProlUft ct la 11ature prO]Jre do la ~JÎe monastique 
augw1tinienno, dans Auswttim1s, t. 12,1967, p. 4.85-488. 

G. Dornovlllo, Lc9 religieuses de Saim-'J'!Iomas de Villonorwc, 
Pt1ris, 1\l5a. - Dans l<• postérit.c! cl'A"gusti11: la'cont;régation 
t/.es relit;Ûluses .do Se~int·ThomM .. , dan~ J,a 11ie augustinienne, 
d6eambro 1960, p. 221.-226. 

STANISLAS· KoSTKA. 

LEQUEUX (Cr,AUDE}, prôtro janséniste, t 1768. 
- On ignore le lieu et la data de naissance de Claude 
Lequeux. Il fut môl6 à uno affaire de convulsionnaires 
en 1737 et il reste quelques t••aces do son passage à 
la pm·oisse Sain t.-S6vorin, à Paris, où il est prêtre habitué 
jusqu'en 1759. Il e~;t alors cha.l•gé de la chapelle Saint­
Yves, rue Sa.int-,racquos. Il meurt à Parls, le 30 avril 
1. 7611. Sa notoriété lui vient de son activité d'ôditcur 
ct d'auteur jansénist o. 

En eiTet, il publio à Paris : les bistructions cltrt!tiennes sur 
les mysMrss do ltotrc Seigneur Jésr~s·CIIrist (i 2 vol., 1786} 
d'Antoine SingHn, l' AnMc chrcltiMIIC abrclgdu (6 vol., 17'•6) 
do NicohJa Lo Toumoux (cf Îllfra, col. 728), Jo Mémoire ;ustifi­
catif de t'Eœpoaition de la doctrin~ clmltiennn (i7G8) do Frunçoi11 
Mésenguy. Avoo J'uido dos bén6dictina cioK Blûncs-Manteuux, 
il rt\6dito Dossuot (ou on prépare la rMdlUon) : Eœposition de 
la doctriM do l'Églisa oat11olique (061), Roorwil des oraisons 
funèbres (1 ?62), Hilloire IÙ!s 11ariations ellis Égliilcs protutanws 
(5 vol., 1770), enfin los Œrwrcs (18 t. on 19 vol., 1772·'1788). , 

Le ohoix d'autres éditions est pout·Gtro plus signillco.tlf 
do lu mentt~.lit6 de Lequoux. L'italien P.F. l•'oggini (cf DHGE, 
t. 17, 1970, éol. 71 Il· 715) publiait alors uno colloct.ion d'ouvmgcs 
soua le titre 1Jo t~ratie& Doi ct libcro arbitrio llominis et prae1le8ti• 
MtÎOIIII sanctorum (8 vol., Home, 1 ?5'&-1771), 00111poséo de 
livres ou d'extrait~ d'Augustin, de Proapor d'Aquilainu, do 
Fulgenea do nuspo, ote. Loqucux ropublin à Pru·h1 les trois 
premiers volumos ot los traduis it : Traités clloÜIÜI de S. Au11ustitl 
8Ur la gr~e tle Dieu, le libre arbùre et la prddesti11ation des sai11ts 
(2 vol., 1?58), Œrwrcs de S . Prosper sur los mtimcs sujet., 
(1762). Il rMdilo on même temps du m6mo Fogglni Je Patrum 
EocleRiae clo pcmoi/.(IW .. , salvan.dol'wn ... ma'ra cm&BBilsio (1? 51!) 
ot le t••ndult : Trait.cl sur le petit 11ombro dos élus (1 ?60). (Hl 

l'accompngnnu~ d'une uustill'â pl'l\fo.co clo 18ù pages où il défend 
Jo manichéisme qu'il pr·of01;sa : • Toute ln société humnino est 
partagée en cloux ruees ou fntnillos, l'uno qui n Dieu pour Père 
e t J ésl.lll·Chriat pour ChoC; l 'nutro dont Jo démon ost ln mAlhou­
reuso tige ... Il n'y n J>IIB do oité mitoyenne • (p. xxtv). 

Le l'igorismo ct l 'esprit janséniste de Laqueux se 
manifestent d:wanto.ge encore dans sos ouvrages person· 

nels. 1° Les dignes frtûts de pénitence dans Ull pécheur 
converti {171~2 ct 1. 743) est une SOl' te de « manuel de la 
pénitence chrétionno "• un " abrégé de la morale évan­
gélique », fol'L beau ot bien documontô, qui enseigue 
la vertu de pénitance et ses « dignes Crl! its n, « ses senti­
monts et ses œuvres sans lesquels J ésus-Christ nrêmo 
a déclat•é qu'li n'y a de salut pour personne, ,, (préface). 
Il s'agit. de 1c ressusciter l'esprit de componction )) potn• 
cc apaiser la colère do Diou ,, par les humiliations ou 
l'humilité (Se partie), par• la mortification du cœur, 
do l'esprit, du corps ot des sons (4C p.). - 2° Le chrétie1l 
fidèle à sa vocation ... at>co le Tableau d'un vrai c.hrétwn 
(1748, 1761.; rMd. par L.-E. Rondet, 1777) est un 
• tissu de principes et d'inst••uctions absolument liés 
onsomble ~ sur la dignité du chrétien et ses obligations; 
ll se présente sous forme do pensées ct de prièr·es pour 
cl1aque jour du mois ; Il développe les thèmes dos vertus 
t.héologales, de la méditation et do là lectul'e des Écri· 
tUI·es, et des sacrements. A côté d.e pagos remarquables, 
d'nutrcs, sur ln communion pal' exemple, sont dos plus 
outrancières («la saintoté seule peut donner uu chrétien 
droit à ln sainte communion; il raut OLre juste pour 
recevoir dans l'Eucharistie le sceau de lo. justice ... ll, 

p. 245). Le Tableau est un florilège do toxtes des Pères 
sua• la vio ot les vertus chrétiennes. - so Le Verbe 
incarné ou instruotionu pratiqu(IS et priéres pour sc 
retwMcler àan11 les sentiments de piété crwer8 Jésus­
Christ (174.9; 2o éd. a1>cc une explication lit!drale ct 
morale des 0 de l'Avent, 1754, 1?59) est sans douto 
l'ouvrage le plus spirituel de Lequeux : il montre que 
« la dévotion enver~ Jésus-Christ », « aussi ossontiolle 
au chrisLianismo, flnssi indispensable au chrétien que 
.Jésus-Christ est lui-môme nôcosso.iro au salut • (p. 8}, 
consiste en la conformité aux rnyatères du Christ, en 
la connaissance du Chrlst ot. dans le règne spirituel 
du Christ en l'âme. 

Laqueux a lmssl pub116 dos Lettres éle la tluolles~o do La Vat­
lidro a11eo un abrégll do 84 Pic pt!tlilento (Libge-Parls, 1767; ct 
DS, t. 9, col. '•25). 

Nou11ollos ccclêsiMtiques, 6 décembre 179?, p. 194-195. -
Mlchaud, BiograJJIIie WliPsMello, t. 24, 1854, p. 241..-M. Picot, 
Mdmoircs pour 8er11ir 4 l'hisU>ire ecclésiwtiqud du :(8Q siècle, 
t. 4, Paria, 18l5!S, p. 458· '•5<,), - Rcv11c ])Qssuet, 1907, p. 67-73. 
- D'l'C, t. 9, 1926, col. '•'•0·'•!.1. - Oalfwlioisme, t. 7, 1972, 
col. 432. 

Murie-Jos6 MrciiEL. 

LE QUIEU (Antoine). frère prêcheut·, 1601·1676. 
Voir DS, ANTOIIHI uu SAIN'l'·SACnEMENT, t. 1, col. 719; 
aussi t. 1., col . 1942 (influence du JJrove compcnàio de 
A. Gagliardi; et t. 6, col. 63); t. 4, col. 680 et 1632 
(dévotion à l'Enfance), 219.9 (ex.taso); t. 5, col. 941 
(fondation religieuse), 1470·1471 (spiritualité). 

LERCHENFELDT {LlioNAno), jésuite, 1607· 
167'•· - Né le 11 aoüt 160? à Munich, Loonhurd Lcr­
cheu!eldt rut reçu lo 1 7 juillet 1623 dans la. compagnie 
do J ésus. Ses études achevées, il enseigna ln propé· 
doutlquo philosophique et la philosophie morale. ll 
exerça la charge do roctour à Altiitting (1647-'1649), 
J~andshut (1653·1.656), Hottweil (1665-1666} et Hall, 
où il mourut .lo 1ùr juillet 167(~c. Pendant la guet•t•e de 
'l'rente a us, ll s'appliquu au ministère apostolique : 
confession, prédication, l'etl•aites selon los Exercices 
spirituels. 

En 1645, il publia unonymemcnt à Ingolstadt un 
Il orologi!tm piarum actior1um tarn quotidianmn quarn 
llebdomaàarium (ré6d., Vienne, 1654 ; Ingolstadt, 1656 

•• 
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et 1677; 70 éd., Munich, f 730). Dès 16(16, Lorchonfoldt 
en donnait une traduction allemande : Geistliches 
Uhr-Wcrk (rééd., Innsbruck, 1M9) . 

Lorchenfeldt édita ensuite un long commentaire 
des Exercices spirituels de saint Ignace : .Exercitia 
spiritualia. Das ise geistlichtl Uobungcn ... nach Ausst.hci­
lu.ng in die vier Woohen .zu mehrerm Nutz für jtJdes 
St.ands-Per.9otum.. . (Ingolstadt, 16<l5, 830 J).; rééd. en 
1667, 1713, 1719; refonte, Ratisbonne, 18<l-2). Puis 
l'auteur présenta un commentaire des Exercices de 
trente jours de façon plus didactique, sous forme de 
feuillets séparés de deux ou q11atre p!lgcs, on trois 
séries de méditations et explications: 1) «pro diveJ•sitate 
tempo~·um et conditione pcrsonarum ,, (« füt' jedes 
Stands-Personen n, Ingolstadt, 169.6); 2) •• pro reli­
giosis ,, (•• uutl' die Ordenspersonen ,, 1647); 3) pour 
les frères coadjuteurs jésuites (1.6'•7). Ces trois séries 
furent rééditées à Munich en H\77; la deuxième fut 
traduite en latin (Munich, 1660 et 1713). Cet OUVl'age 
suit, a.ccommorla ct complète au gotit du temps les 
Exercices ignatiens; les méditations sont proposées 
selon h~ cheminement traditionnel des t1•ois voies. Il 
est à remarquer que si les Exeroitia de 16tl5 font de 
nombreux emprunts aux ouvrages classiques de Chris­
tian Mayer (Enohiridion indtuJtriarum, Cologne, 163<l-), 
d'Antoine Sucquet (Via 1•it.ae aetemae, Paris, 1620}, 
de Luis <le J.,a P11en te ou de J can Busée, les méditations 
en feuilles citent exclusivement l't.Jcriture, mais abon­
damment. 

A signo.ler encore un autre petit o1zvrHge de m6dltallons : 
W<•gw~iscr llUr christlichcn VQll/wmmenheit (la première ôdition 
dut paraltro du vivt~nt de Lat'ehontoldt; z•66d., Cologne, 1666; 
Munich, 1?02 : Zr~ Meytlrmg dur L<~:~tcr ... ). Notolll! ~mfln deux 
ouvragea qui no sont pas autrement connus : J\l/.>ilaetun seu 
centztplwn Evangelii, Hall, 1669, ct Motif•a <•lllzmtatttm huma-
nam. cum. div ina conirtngcll(li, a 1 nd . . 

Sommorvogcl, t. ~. col. 1 ?09·1711. - H. Thoolen, Menolo­
giltm odur Lcbcnsbildcr au~ d~r Ccscl&ichte der dezttschun Ordens· 
prot~ltlz tlcr Gescl~dwft Jt~srl, Rut•omondc, 1901. -B. Dulll', 
GcschicJue ller J csrût11n in don Llindcm elcrasc}ll)r Zungù, t. 2, 
1913, et t. 3, 1921.- J . de Gulbort, ~a spiritualité de la cwl· 
pagnic dfl Jc!sus, 'Rûme, 1953, p. 296 'ct :s2~. · 

Constantin BEcKEl\ .. · 

LERCHER (Louts), jésuite, 1864-1937. ~ Né 
Je 30 juin 186't à Hall, dans Je Tyrol, Ludwig Lerchèt 
entra che~ les jésuites le 23 juîllet 1891, après avoir 
exercé Jo ministère sacel'dotal dans le diocèse de Salz­
bourg .comme prt'ltre séculier. De 1899 à 1935 il enseigna 
la propédeutique philosophique, la philosophie morale 
et ln théologie dogmatique à Innsbruck. Il diri~ea 
la revue Zeit1.u:ltrift far katholische Theologù1 ( = ZKT) 
de 1901 à 1903 et de 1. 905 à 1907 ; il fut père spirituel 
au t.héologat d'lnnslmwk de 190? à 1910. Lm•cher 
jouit d'uno influence considéi'able comme prot'esseui· 
et comme écl'ivain. Il mourut à Innsbruck Je 5 aotit 
1937. 

Disciple de J. Kleutgen t 1888, son rouvre t.héologlquo prin­
cipalo associe histoin~ ot sptic\llation : Institutiones theolosiao 
llosmatictlo (3 vol., Innsbruck, 1ll2'•·Hl26; ao éd. par F. Schlo.­
gonhnufon, 6 vol., 1.93\J-1\Jit\)), 11 quoi il convient do johidrc 
l'édition nmênugéG du lfJscf Klc1ttgcn, sci11 Lcben 1md $Cine 
litcrl~rischc Wirltsamlccit de J. liertltens (1 !)l 0). 

Phisionrs ouvrages et articles de Lm·chor rolève~nt ria Ill 
splritut~litS ot ont attiré l'atl.enl.ion : Uobor dio Cowissheit des 
natllrticJum Gotlcscrlwmtnis (Innabrnck, 1Bll8, = ZKT, t. 22, 
p. 69-1 OB, 193·211) ; Bet!•achtungspzmlct.o tibur dM Le ben 
rmscrc11 1lerrtl Jesu Christi ('• vol., Ro.Lisbonno, 1906; ao éd., 

5 vol., 1920-192fl); DelS himmlischc Vatcrllau~ (1910, 1989); 
KMfcrcn~Cit ltbcr elM illtttrlichc Lllbcn (1915). 

L'exposé doctrinal de Le•·cher sur la mystique, à la 
suite de la publication d'Attgusta Poulain, fut parti­
culièrement remarqué : Grundsiitzliohas ii.bct• Mystilc 
au11 'l'heologio und PhiloiJophio (ZK'l', t. 42, 1918, p. 1-
115). Il y estime que l'essentiel de la vie mysLique consiste 
dans " un simple ••egard de foi sm• les choses divines ,, 
« dans la pénéla•aUon eL le goüt dos choses divines par 
une llBBirnilation et union uvee elles que produit l'Es}lrit 
Saint par l'infusion d'un amom• sensible (fahlbar) 
pour elles ,, (p. 41); il refuse aussi de faire clo la passivité 
Je caractère distinctif des états mystiques (p. 15; cf 
J. de Guibet•t, lUM, t. 1, 1920, p. 332-338, 336). 

L. Kot:h, Jetrrâten-.l.eœiko11, Pnderborn, 193'•• col. 1098. -
ZK'l'; t. 61, 198?, p. 656; t. 60, 1958, p. il:HI-13'•• 153-155. ­
L'l' K, t. G, 11lG1, col. 97'•·- D'l'C, 'fables, cul. 2ll7'<·29?5. 

ConsLant.in l3tH!KEn. 

LÉRXNS. Sur la vie spirituelle et. los pJ•incipaux 
moines do Lorins, voir D$, ilrt. S. EucHEI\ t lt4.9f50, 
n. l<'AUCHI!:I\ t 1562 (réformateut· et histot•ion do Lérins), 
FAUSTE de Riez (mort fin 5e siècle), Flto~.NüB {t. 5, 
COl. 797-801, 801t-805, 808, 818-819), S. 1-IONOl\AT 

d'Al-lest 429/SO, etc. 

1. LEROUX (François), frère mineul', 1632-1.696. 
Voii· Ds, t. 5, col. 1637-1638. 

2. LE ROUX (Guo.J.Al!ME), jésuite, 1653-1725. ­
Guillaume Le Roux, né dans le diocèse de Quimper Jo 
3 décembre 1653, entra au noviciat de la compagnie 
de Jésus le 27 septembJ•e :1673. Aprùs ses études et sa 
régence dans divers collèges, il fut ordonnù prôt.J•e, 
probablement on 1685. A partir de 1686 jusqu'à sa 
IMrt, il est attaché aux missions de Bretagne. Il mourut 
le. 17 juillet 1925, sans ,doute à Quimper. 

Les ouvrages publiés pat' .Lo Houx concernent les 
missions populaires et sont surtottt intéressants par 
les détails concrets qu'ils nous apprennent, qu'il s'agisse 
de sa ,biographie dtt .bienheureux Jnlhm Mnunoir 
(t 1683; :QS, t. 8, col. 1592-1594} ou de ses conseils à 
l'usnge .des confesseurs en mission. 

Le parfait mi$Sionnairc (anonyme), Q1timp~r, 1696. -
lmllrttctions d(l ·la lilissio11 811i' le.s · saoreme11ts dn pénitence et 
1l'cuéharistic, Quimper, 1&97. - J.fmJons de porsévéran{!c poztr 
metÙ!terlir ct a1~gmenter !11 frri.Ît rles missions et des retraites, 
Quimper, 1703. - De t'imitation cie .Jésus-Christ ou Maximes 
spirituelles trlls propres à former les parfaits chrèticlls, Quimper, 
1706. - Reorwil tlos ~srtlUJ et des mira.clcs elit R.P. Juli~1~ M(t.u.• 
Ill} ir, Quimper, 1716; Sntnt-Brlouc, 18'.8. 

Il a lnlssé manusc1•ito la chronique de ses rnissiOIIij (éd. pilr 
A. Rillson du Cleuziou, dans Br~li<Jtill ... de l' Associat.itm bretonne; 
Congrôs do ConcnmMu de 1905), t. 2'•· 1906, p.11l!i-202. 

Sommcrvogcl, t. 7, col. 21.!l-2fa9. - P. Lovol, Biographie 
brcto~mc, t. 2, Vunnes·Pnris, 1657, p. 317.- J. 'l'rûvédy, Deux 
jésuites oncle,ç rle la. Tour tl'A1wergne-Corrct (G. Le Roux oL 
Th.-0. Correl:), dnns Bulletin tls la socù!tê arc/Wologiqrtc il" 
Finistère, t. 29,1902, p. 107·135. 

And1·é DBnvtLLll. 

1. LE ROY (FRANÇOIS), fontevriste, dernier quui't 
du 158 siècle et premie'' quart du 16~ . - 1. Vie. -
2. Œuvres. 

f. Vm. - L'œuvre spirituelle de François Le Roy 
s'inscl'it dana un contexte historique précis : la réforme 
de l'ord1·e de Fontevrault à pa1tir du prieuré de La 
Madeleine·lè$-Orléans. 
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A nous on t.onir aux documents édit6s, la vie de notre 
auteur reste des plus obscures; mais une étnde détaillée 
des archives des maisons de l'ordre, on partie conser­
vées. pOUl' cette période et insulllsammont exploitées 
pur L. de Vauzelles, devrait fournir des Indications, 
ou IJ.U moins des repères chronologiques utiles. Le peu 
que nous sachions antucllemont de F~'. Le Roy se 
limite ù ceci : il était Ol'iginairo d':Jnvreux, faisait partie 
deptlis une date inconnne mais postérieure à '14.99 
d'un monastère réformé de l'ordre de Fontovrault : 
celui de La Chaise-Dieu, au diocèse d'Évreux, à la 
r6formo duquel contribU(H'ont los écrits de Jehan 
Henry (OS, t. 7, col. 259-263), ou La Madeleine-lès· 
Ol'léarla dont il devint ensuite la confesseur (?); $9. 
sœur avait ég!.llemont fait profession dans un monasLère 
réformé de l'ordre. Le Roy apparalt. comme confesse ut· 
de La Madeleine en 1512, sans qu'Il soit possible de 
préciser depuis quand il exerçait cotte chat•go; lourde 
charge, on tout cas, puisque depuis la reforme de 1475 
le confesseur 1\Ssumait les rcsponsO:biiHés de l'ancien 
JJI'icur dont la fonction avait été supprimée. Il est 
probable qu'il apporta pur son ministoro, dont ses 
écl'ils ~;ont en partie le reflet, une contribution imporLanLe 
au remarquable rcnou veau spil•ituol quo connut le 
prieuré d'Orléans sous l'impulsion des abbesses l'éfor­
mutrices Mal'ie de Bretagne, Anno d'Orléans et Renée 
do :Bourbon {1457-1533). De cette renaissance portent 
témoigll!lge Les qr~inze fontairws vitales de Louis Pinelle, 
prt\décosseur de Guillaume Brlçonnot à l'ovôché de 
Mouux (1500-1 511 ), et diverses remarques éparses 
duns l'œuvre de Ft·. Le Roy, noto.mmont. dans los 
doux opuscnlos rédigés en 1512, Su.r le trcspas de Frère 
Jacques Dar~iel ot De virgiTLitatc. La comparaison entre 
sos doux principaux traités, Le livre do la femme forte 
ot vcrtueu8e ct JAJ miroucr de penitence, semble indiquer 
qu'il déCOUVI'it enL1•e 1501 et 1512 lo. cùwotio maderna, 
qui oxorça sur lui une influence profo nde. On sait 
d'ailleurs qoe r,ertains artisans do la réformA tontevriste 
avaient été les disciples fidèles de Jean Mombaer 
lot•s de son s6jour en Franco (14.96-1501 ). 

2. Œuvnes. - Toutes les œuvres de Fr. Le Roy 
sont, sons des présentations divorsos, dos traités de 
dh·ecLion spirltuêlle, dans lesquels il a'emploie à guidel' 
ot soutenir les moniales réformées sul' le chemin de la 
per·fection monastique, on lem· proposant comme via­
tique la méditation des sah\Les Iilcr·itures et les sages 
préceptes des << anciens docteurs ~. Du point de vue 
fOI•mol, sos écrits se répartissent en deux catégories : 
les uns (les plus anciens) S9 !WésenLent comme une mosaï· 
quo d'apophtegmes sur un grand thème de la vio spiri­
tuelle et revOtent la forme littéraire du dialogue allé­
gorique; les autres o!Trent une interprétation tropo­
logiquo d'extraits de l'~criture dans la tr~dition e:xé­
g6t.!quo médiévale, ont.rocoupéo d'e~ompla. et de pieuses 
élévo.Liona. Ni ses << exposiLions » ni ses exhortations ne 
sont originales : il se défend d'aillem•s à plusieurs 
l'ep1•ises d'avoir fait. œuvre poJ•sonnelle, ce qui n'aurait 
pu qu'enlevai' de l'autorité à ses conseils; mais la richesse 
ot, ln variété do sa documontation, qui s'étale, dans 
Je temps, des Pères groos au Rosetum do Jean Mombaer 
ct fait appel aussi bien aux grands scolastiques qu'aux 
ropr6sontnnts dos courants de pensée contemporains 
(Pio de la Mh•andole ou Lefèvre d'.mtaplos), la cohé­
rence qu'il a su lui donner ct los qualités d'une langue 
il. la fois abondante et claire confèrent à son œuvre un 
certain .attrait et un lntét·êt indéniable, ne set•ait-ce 

que comme témoin d'un genre et d'uno époque. 
1 o Le· dia.loguc de consolation entre l' dmo ot la raison, 

composé en 1'i99 pour une reli~ieuse anonyme, met 
on' scène l'Ame et la Raison, selon tm procédé cl1er à la 
littératur·e dévote du 1511 siècle. La Raison s'efforce 
do rassurer l'Ame eJTrayée par son tu•idité et po.r l'nb· 
sen ce de consolations sensib,les, en roprenan t la doc· 
trine t1·adi Lionnelle bien exprimée par Gerson; elle 
la persuade en ouLre d'user do discrétion dans lo. morti­
fication, de réagir avec discernomont contre la péché 
de u blaphémie n ot do pratictuet' les quatre grandes 
vertus monastiques : ol>éissanr-e, chasteté, humilité, 
stabilit6, afin d'acquérir les c< neur biens de religion 
bien observée ,,; suit l'esquisse d'un traité des tenta­
tions, largement tl•ibutait•e de Guillaume d'Auvergne 
et d'~ntonin do Florence, et de leurs remèdes, J>at•rni 
lesquels la méditation de la Passion r:;elon l'onsoignement 
de saint Bonuventur•e ( qui11, qtatlis, gu.amu;~~, qr.tfL de 
causa, qrudi forma ct quanta passus rmt Ch1•istus) . 

Prlncipnlos sources identifiée!! : .TérOmu, ad Rwttiaum; Grô­
go!J•ê lo Grand, Moralia et Hometiae; Joan Climaque, Scala; 
Jonn Cnsslon, Collatiolle8; Huguus do Snlnt..Victor, /Je claus. 
tro a.TiirtUIC; Bornnrd (et &pocryphos); Ouillaumo d'Auvorgno, 
De tc/lUit~nibus el resistemiis; Gerson, ~rni~ôs OKcôllqucs; 
Antonin do Florence, Summa. de morib~t8. 

Éditions : doux 6ditions du début du iü• slùclo, P!ll'is, 
Simon Vostro (cf Hain, n. 6:108); Paris, P. Sorgonl, 1637 
(texto identique). 

20 Le dialogue de confidence en Dieu est dédié à sa 
sœur. Il débute par un dialogue ent.t•o l'Arne et ·la 
Raison SUl' la miséricorde infinie de .Dieu, puis inter­
viennent auccessJvement $aint Bernard, qui appuie de 
son autorité les sages propos de la Raison, ln Vierge 
faisant office do médiatrice entre l'âme pécheresse · et 
Dieu, et enfin Je Chl'ist qui appelle 1l lui l'âme repen­
tante ot adorante. Principale source : saint Bernard, 
Sermones in Cantica. Êd. Paris, Simon VosL1•e, s d 
(d6but 1 6o siècle). 

30 JAJ liCJrC do la femme forte et l•erlu.qUSO, dédié à Sa 
sœur, a été achevé le 27 aoO.t 1501. Il se présente comme 
une interprétation du sens moral ot anagogique du 
dernier chapitre des Proverbes ( Muliercm fortern ... ) 
d'apt•ès << plusieut•s excellents docteurs ,,, illuskée 
d'excm.pla empruntés à la lHtél•atur•e ascotique ot ' 
hagiographique médiévale, intert·ompue pa1· de pt•es· 
aan'tes exhortations à la destinataire (ot, par son inter­
médiaire, à l'ensemble des teligie\lses), eL vivifiée par 
do forvontos élévations de l'Ame vers son Créateur. 
L'exposition manque par·fois de coh6ronco, l'intcrpré· 
tation des moLs ou gr·oupe~ de mots succe.<Jsifs ne s'insé­
rant pas toujoms dans une « senefio.nce ,, globale du 
texte, ni môme dn verset considéré. 

1./lnl:ention de l'auteur est de confo1•tet· sos leoh·ices 
duns la pratique des exercices spirituels (lecture, oraison, 
méditation, oxamon de conscionco) et des vertus monas­
tiques, donL l.es lrienfaits sont célébré~:~ à plusieu1·s 
reprises et rapportés à la signification des noms dos 
douzo fils do .ra cob (virginité et chasteté, pauvreté, 
justice, modét•ation ot tempérance, annihilation de 
lu volonté propre, paix et sérénité, et sur·tout humilité 
et cons tance : rion de pire po tu· des religieuses que 
l'instabilité et lu présomption). La nécessité d'associer 
vie active ct vic contemplative est mise on relief, 
l'autour recommandant de manière particulibre la 
méditation du Psautier, qui à lui sou! « semble une 
spirituelle bibliothèque ~. Tout cela est ti·aditionnel 
mais certains passages sonL bien venus, notamment le~ 
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soliloques affectifs. L'influence de lu de"otio modoma 
semble restreinte : Thomas o. Kempis n'est invoqué 
qu'ncoidentellement et, si F1'. Le Roy exhorte ln reli· 
giouso à << ruminer » In passion du Clwist (v. 13), il no 
donne pus à cet exercice Jo caractère Inéthodique 
qui frappe dans Le mirouer do pdm:tonce. 

Principales sourcBS idontlnéos : JérOme, ad. Eustochium, acl 
Rusticum; Aul,{uatin, Ds cloctrimt oltristiana, De Trinit.alo, 
EnMrationBB in Psalmos, ad Probam, ct apocryphes; Isidoro 
de Séville, Senlenûae; Grégoire, Moralia et Hom4!lias; pseudo· 
Denys, Ds coeù:Bii hiBrMchia et lo commentaire d'Hugues do 
Slilnt-Vlctor; BornaJ'd, parliculièrement l'exposition sur 
l'évnngilé Missus est ot les Mcclitatiorlé8; Jourdain do Snxo, 
l'ostille i1~ Evangeli11m; Plorro d'Ailly, De anima; Piarre Lem­
burd; Albert le Grand, De mt,licrc forli; Hugues de Saint· 
Cher, Pastilla super PHaltcriwn; 'l'hom fiS <l'Aquin, Do Poritcltc; 
Bonavonlmc, in Scmtcntias; Antonin do Floronco, Chronico11 
ot Summa. -llld. Paris, Simon Vo11tro, s d (150t ?). 

~o Lo mirouer de panitcnct: très <léPot ct salr~t1Lirc, 
composé pour les religieuses de La Madeleine-lès· 
Orléans en 1512, est l'ouvrage le plus important de 
Le Roy, par son volume et son contenu. Le miroir do 
pénitence, c'est « la po.saion de mon Rédempteur », 
et la méditation de la Passiou constitue la plus sQre 
des ~ douze armur•ea et r.onsidérations pour virilement 
résister à l'assault de péché ». l .. e traité ost divisé en 
deux parties. Dans la première, l'auteur prosonte 
u une dévotieuse méditation ot forvonte contemplation 
de la Passion de nostre Saulveur ,, par laquollo cc l'dme 
pénitente acquiert pu1·gation do ses vices et péchoz 
et reliques d'iceulx ,,, 80\IS une forme directement 
inspirée du Rosctu.m eœercitiorum 11piritualium et sacra· 
rum meditationum. de ,Too.n Mombaer, et plus parti­
culièrement de sa Scala passiMis, tandis que les élé· 
vations el contemplations sont de la même veine que 
les apocryphes augustiniens et bernardins (tels Joan 
de Fécamp). Elle ost suivie du « chappellet de Jhésus '• 
c'ost-à-dire d'une sér•ie do cinquante méditations 
accompagnées chacune d'une élévation ferylilnte suivie 
d'un pater, dont le tMmo contrai est le Christ : la 
nature humaine du Christ, sa natu1•e divine, l'union 
indissoluble des deux natures, la plénitude au mérite, 
du Christ, le , corps soutrJ•ant (le s«;~uci d'exactitude 
1ans lo. description des dilltfwen tell parties du corps 
physique a incité l'auteur à I'ocoul'h' à Galien et ~ l'aut.o­
rité médicale du temps : l'Anatomia de Richard Hélain, 
doyen dB la faculté de médecine do Ht85 à 1lt88), et le 
corps glorieux. L'ensemble, dans lequel s'insèrent 
de nombreuses digressions (sur le péché, la tentation 
de « blaphémie », etc), doit beaucoup à Jourdain de 
Saxe, Raymond Sebond ot .Jean Mombaer. Les cita­
Lions sont plus abondanLoa ot plus variées quo dans 
Le livre de la femme forte; certaines occupent des pages 
entières et sont p1•6sontocs sans traduction; pat·fols 
môme les transitions d'une autorité à l'autre sont 
l'Odlgées directement en latin . 

Dans la seconde po.rtle elu t.1•aité, u l'âme pénitente 
fait . lamentation de sa vie vicieuse prétéritée » ct 
implore le pardon do Dieu. Le texte se présente comme 
un long soliloque de l'âme, une suite d'élévations 
ardentes au vocabulaire abondant, entrecoupées de 
réflexions morales ct Lh6ologiqucs. Le point de départ 
ost la méditation de JérémitJ 9, 1 (Qtûs dabit aqr,am) 
ot du Ps. 50, 1-6 (Miserere mei, DcWJ). Dans ce eadre 
lâche trouvent place un « examen discursif de l'âme » 
détaillé, qui doit ouvrir lo chemin de la voie purgative, 
uno antitMse entre les bienfaits de l'amour de Dieu 

• 

et los méfaits de l'amour-propre, et bien d'autres 
développements; le texte se clOt sur los « douze con di· 
tions de vray amour divin que l'Ame doibt. avoir à son 
ospoux Jhesus », d'après Pic de la Mirandole. 

'Principaleli sources id on til\ 6os : Orlg~no; Ambroise, De fi<ù: 
ad Gratianum Augustwn, Do pocnitontic11 De Pirginibtt.s; 
J6r0mo, in Daniclcm; Augustin, De civitcllc Dei, De GCIIesi, 
Do liboro arbitrio, Do Trinitat4, Enchiriclion, Enarra.tioncs i11 
Psalmos, in J ohanncnl; Joan Chrysostome; Jean Climaquo; 
Boèce; Jourdain de Saxe, Postille in l!.'vangelium; Huguoa do 
Saht ~-Viclor; Pierre Lombard ; Hornnrd, lt1 Cantiea; Piurro 
d'Ailly, Do a11ima; Ouillnumo Perrault, Summa de Pitiilt et 
virtutibus; 'l'hom as d'Aquin, in Sentcmtias; Bonaventure, in 
Sc1Ud1ttias, BreuiloqtiÎtlm, Ctmtiloqrlitm~. lti11erarium mentis ill 
Dotml; Jeun Oerson; Henri Su~o. Horologium SaJ)ièlltiac. 

Mail! Le H.oy recourt. aux • modorno6 • : 06rard Zcrbolt, 
Do reformaliorte viriwn anime; J enn Mombaer, Rosctum 
(2• ôd. revue, Paris, 151 0); los troitôs d'Hermès Trismôglsto lra­
duit.s pa.r Marsilo Ficin ot r,oux do Oonys Jo chartreux (De 
rnm~cliis tontatio11un~); ln JI iota a11imo du chnrt.reux Piorro 
Dorland, abrégé composa en 1~9!l do ln Theologia nat!'rali• 
do Raymond Sobond. Sni' dos points do crltlquo textuelle du 
toxto hé brou do la Dl ble, ronvol llst falt non souloment à J érOmc, 
Nicolas do Lyre et Hugues do Salnt-Chor, mals ausai è. 1'Hè]>ta· 
pl11s de Pic do ln Mirandole (don~ l'Apologia est également 
miso à contribution) ct nu Psaltcrium ql,incttplc::c do Lotébvre 
d'~taples (1 ()09); est-ce nu1t traductions do co dernier quo sont 
empruntées 1eR citations de Denys I'Aréopngite et do Joan 
Damo.acèno (Do fldo ortl10do:ra, truel. on 1507)? Notor 011 oulru 
plusluurs omprunts à Uburlin do CuHulo. - Éd. Paris, Slmor\ 
Vosll•e, 1512. 

50 Le Libellum de VÙ'(JI:nitat{J llliriJa.nda., opuscule 
da huit folios relié à la sn He do Miroir de pénitence, 
est adressé de Pads, où Fr. Le Roy était retenu par 
la mort de J acquos Daniel, aux roligiouses de La Madc­
loine; il est entièrement écriL eu la liu. 

6° Le de"ot trcspas de frdrc J Mqu.cs Daniel, con! esse ur 
des Filles-Dieu de Paris,relal.e lo. fln édifiante {26 février 
1512) do cet ancien visiteur dos couvents réformés 
de l'ordre de Fontevrault et donne des précisions 
historiques intéressantes sur la dillusion de la réforme 
et ses principaux arllsans; l'opuscule est joint au 
Libollum de "irginitatc, duns 1'6dition unique de Simon 
Vostre (1512). 

L. dl! Va\l:lllllleH, Histoire tl!~ prieurd dt! l.a Mag<lclcinc-Ms· 
Orldans, Paris-Orléans, 187!1. p. 9!Hl5 (mention). 

Il convient de distinguer not.ro fontovristo do deux homo­
nymes : 1) un Fran((Ois • Rogius •, franciscain n6 à Nlvollns 
(Brabant), prédicateur de Char los Quint, mort vers 1.51t0; 
- 2) un François Le Roy, lulaussl franciscain, auteur d'ouvrn· 
gos do phllosophio arlstot6llclonno parus à Paris en i603, 
1607, oLe. Plusieurs blbllogrnpbos conrondont notre fonto· 
vrlslo ot Jo prédicateur de Charles Quint, ntlrlbuant à co dèr· 
nlor les œuvres du premier; ainsi Wadding-Sbaralca (p. 92; 
S"ppl(lmcntum., t. 2, p. 298·299), S. Dirlts (11 istoirc littéraire ... 
tics Frères mi11cur8 ... Cil R~lgiqrle .. , Anvers, 1.885, p. ?2), l n 
JJiograpll.ic mztio11ale de Balgiqul! (t. H, 1890/91, col. 90ft) ct 
Hurtor (t. 2, 1!l06, col, 1572). 

1 

Ooneviôve 1-IAsBN OHII. 

2. LE ROY (FnANÇOIB), jésuito, 1.592-1679. -
Né ù Lille le '16 décembre 1592, entré mattre ès arts 
au noviciat des jésuites de 'l'ournni en 1611, François 
Le Roy fit sa régonco à Lille, sa théologie à Douai et 
fut ordonné prêtl'e le 18 avt•il 1620. Docteur en théo· 
logio, il résida trente ans à Douai, enseignant la philo­
sophie puis la théologie nux collèges d'Anchin et de 
Marchiennes; il fut pt•étet des études philosophiques 
et théologiques, et dirigea. des sodalités, notamment 
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celle des j ur•istes et des un iversit.aires. A partir de 16~5 
il fut roctour dos collèges de Douai et de Mons. Le 
supérioUI' géné1•al de la. compaguio, Goswin Nickel, 
l'appela à Home (1652) en qualité de l;héologien et 
de réviseur des. publications de l'Assistance de Germa­
nie. Le Ho y mourut au. Collège romain, le 2 aoô.t 1679. 

Outre un volurno de controva••ao (Lyon, 1677, at Liège, 
1 G80), Lo Ho y a publié daux ouvrngos dans losq uols sn science 
th6ologiquo ost au service do ln doctrlno splriLuollo ; lo Tcm· 
plum SapÎdlltÎad (Lillo, 1GG1•) ollo Porticum SalomoTIÙI (Liège, 
1608), oompos6s solon Io gont du t.omps pour les symbole.~. 
Do.nll lo prewlor, le t.omple ost d6cril comme l'hnngc de l'Ame 
olslbgo do Jo. dlvino Sagesse; Jo sooond p1•6sonto l'enseignement 
co.piLo.l do Jo. Sagesse dispensée duns l'ncndémie céleste, à savoir 
Jo. puroL6 du cœur, ln luite du péché, Je mépris d\1 monde, la 
désir do l'amour do Dieu par-dessus touto chosr, ot lu parfuito 
chUl·it6. Lo Roy lit nussi po.rnttl·o à )Jrnguo on 1665 un nUJijSif 

in·qunrto do méditations su•· lu .I:'IISijion : Oooupatù> animas 
Jcst~ 0/aristo cM{ixo dePotao. 

<.:os trois ouvrngea abondent an ·~utol'ii:6s, parfois longuement 
1:it6os, de l'untiquitâ grecqua oL lutina, dos Pôros, ùos nuLOUJ'S 
médiévaux ot modernes, liult Lhuuloglons quo sph•ILucls. 
Parmi eu1t relevona Augustin et Ill psoudo-Donys. 

Catalog~ brtwcs... tricnnalas provi11ci<U: gaUo·bclgic<U:, m11a 
o.ux o.rchlvos S . .J., Romo. - ScriptorcN insulcnscs, ms 66, 
Dlbllothôquo municipale, Lillo. - Sommorvogol, t. 7, col. 255· 
~50. - !Jior:raphic nationale, L. 11, Bruxelles, 1890·1891, 
col. IJOI•. - Hurtor, L. t., 1910, col. 85-86. - P. Dolo.ttre, Les 
6tabli8somon!s dos jéstûtos en Franco, t. 2, Elnghien, 1958, 
col. 258, 1188, 128a. - J. do Gulbort, .La Gpiritu.alitd de la 
compagr~io de .Tés11s, llt:mlH1 1\153, p. lla?. 

Hugues BEYLAnD. 

3. LE ROY (Qun.LAUME), p1•tltro janséniste, 1610· 
Hlllla. - 1. Vie. - 2. Spiritualité. - 9. Œu11rea. 

1. Vse. PoLBMIQUES. - Fils do David Leroy, secré· 
t.ail'e du roi, et d'OpporLuoe de Choisy, Guillaume e.-;t 
né à Caon le 10 janvier 1610. Destiné aux ordres, il est 
pout•vu, Lràs jeune, d'un canonicat à Notre-Dame do 
Paris; il obtient d'autres bénéfices; en 1659, il échange 
son canonicat contt·e l'abbaye cistercienne de Haute­
fontaine au diocèse de Châlons. Fin lettré et bon écri­
vain, il devient l'ami d'Antoine Godoau, évêque de 
Grasse et de Vence, de Joan Chapelain, de Valentin 
Com·ur·t. Sa Prière à Dieu pour dumandur la grd.ce d'une 
vuritablo t:orwtmiM (1650) eut un gt•and succès. 

C'est surtout pour· la défense ùe Port-Royal que 
Lo Roy utilise ses talents (voir O. Namer, p. 20 svv); 
c'esL pour cola, semble-t-il, que Mazarin lui refuse le 
siège épiscopal de Grasse, proposé par Godeau. De 
1.653 à 1661., il so retire dans sa maison do Mérontais 
ps·ès de Port-Royal des Champs, où il mène une vie 
confortable, mais de grande piété, et où il o.ccueillo 
en 1657-1658, les jansénistes exilés; il y organise la 
• résistance extrême '' par·mi ses amis parisiens mais 
aussi à Port-Royal, chez los principales roligiousos do 
lu ,jtlttne génét•atlon (Mat•ie-Mo.delelne de Fat•gis, Fran­
çoiso-Agatho do Sainte-Marthe, Angélique do Saint­
Jtlan, Jacquoline Pascal) (cf J. Or'cibal, Port-Royal 
tmtre le miracle et l'obéissance, Paris, 1957, p. 38 svv); 
il refuse, on particulier, de signer lo formulaire « expli­
qué » par le premier mandement des grands vicaires 
pa1•isions (8 juin 1661), refus do compromis qui l'opposa 
à Arnauld (juin-juillet 1661). 

Sn Leur~ sur la conatanc11 et l~ cotU'II88 qt~'Otl doit avoir po"r 
la "érit6 (puhlié!l probablement en novembre 1.661), écrite aux 
roligiouaos, !Qm' doconsoillo toute signuturo (nprès le second 

mandement po.rlslon, 31 octobre 1661, et l'accord d'Arnauld ot 
do ses o.rnla pour o.ccopLor le !ormuluiro uvee une restriction 
6cr1Lo) : • Los ennemis de ln vérité, quoique forts ct quoique 
souLcnua qu'Ils soient pm• ln fnvou1· ot la puissnncJo rios houunos, 
no snm·ulont jnmnis en triompher, ne snm·ulent jamo.ls la 
vaincre. Ils no peuvent triompher quo do Ill CulblflSBA ot do lo 
ll\choté do coux qui l'abnndonnont. Cotte vôriL6 ost iouLe 
rorto et toute invinciblo por elle-même ot tout ô. !niL ind6pon­
dammen t dos secours ll\lmnins • (p. 9). 

ReLIJ•é dans son abbaye de Hautoiontaine (décembre 
1661), Lo Roy conserve, grâce nu secrétaire d'État 
Le •rallier· et à Félix. Vialart, évOque de Châlons, son 
condisciple ct ami depuis trente ans, sos bénéfices 
occlésiastiquea tout en restant à la tête du «jansénisme 
extrémiste intramondain 1• (G. Namer) jusqu'b. la paix 
de l'1~glise (1668); il déplo••e (dans sa corrosponda.ncc 
avec Pontchâteau, Fonds Port-Royal d' Amot•sfoort) 
cotto paix qu'il tient pour une 11\chot:é. 

li polômlquo OIICOré, de 1G71 à 167\J, 1.1voc Rnnc6 su1• los 
• fictions •, fautes lmngin9.1ros qul pormo·~tnton L o.ux moines, 
solon l'nbbé do ln Trappe, d'avoir des snjots d'humilintion 
e~ de mortillcutlon. Le Roy répond : • C'est principo.lomen\ ln 
mor,illcnUon intérieure et spirituelle quo l'on doi' faire axer­
cor à cou1t qu'on veut rendre 8tlinl.s • (Muznrino, m11 12(a0, 
Disputd tmtre l'abbt! de Hautefontaine et l'abbé lÙJ la 'J'rappe, 
o.rL. at). 

Uno longuo quurollo los opposo alors, OÙ COIII'LlSO.llS ot bOU!'· 
geols pronnont position ot où interviennent Flc\chior ot Bos­
suet, mniN aussi Jo duc do Montausier ot M:. do lo. CouJ•L (pr6-
sldont do la chambre dos comptes). Aprlls les apaisements 
oonsolllôll pur Dossuot (lolLI'Cl du 16 o.oO.t 1677, Correspondance 
<l~ JJoaar,vt, 6d. U1•bnln-Lovoaquo, t. 2, PnriB, 1909, p. 95·'•7), 
Lo Roy so Ll'Ouvo ongng6 dnns uno nouvelle • guorro clvllo 
jnns6nlsto •, contro Nicole cette rois. A l'boure où so ronouvel­
Ient do vils d6bo.ts (1676·1679), Nicole consolllo do garder le 
sllonco, tnndls quo Lo Roy (ot, colto lola-cl, nvoo Arnauld) 
reprend ln lutte; jusqu'à sa mort (1684), Lo Roy lient bon dans 
son roCus du rormulo.iro. 

2. SPIRITUALITÉ. - Malgré sos polémiques bruyantes 
et sa fortune considérable (libéralement employée 
pour la défense do sa cause), Le Roy avait la réputa­
tion d'un homme de piété et d'1m spirituel. Bien 
qu'abbé eommendatairo (Arnauld lui roproche la 
plm•allté de bént'lfines), il s'occupa do •·éto•·rner Ha\•t.o, 
fontaine, uvee l'aide du prieur, Rigobert Lovêque 
(ancien mattrc dos novices de Clairvaux, qui mourut 
p•·ofès è. la 'l't•appa en 1679); il partageait avec les ••eli­
gieuses de Port-Royal une grande dévotion poUl' 
saint Bernard (Arnauld lui confie en 1659 un vœu 
socJ•ot des roligiousos, G. Namor, p. 83-84). Sn spiri­
tua\11.6 nous est surtout connue par trois sources. 

1) La Prière à Dieu, signalée plus haut, insiste 
fortement sur la nécessité do la gi·âco ot le néant de la 
créal.ure (G. llel'mant, M6tmJiros, éd. A. Gazier, t. 1, 
Paris, 1905, p. 462). Il nommait cet ouvrage, écrit 
pom• uno do ses six sœur:; religieuses, <c so. confossion 
de l'oi sut· la misérico•·do de Diou >• (Mol'eri, cité infra). 

2) Sn correspondance avec la princesse de Conti 
(Anno M. Mnrtinozzi, 1688~16?2; cf Dictiorwaire de 
biogruphitJ françaiHu, t. 9, 1961, col. 539), connue pour 
les années 1656-1059, où appal'att le thème de la soli· 
tude inlt!rieure. 

Dlroct.our d'uno dnmo du monde, Le R~y lui propo8o une 
splrllun\11.6 conforme à son dtat : • Ce n'est pas le retrait phy· 
slquo du monde qui Importe, r6sumo Namor (J). SR), mais le 
dégont du mondo • (thèmo ~dalisu qui ost sous-jnconl à toute 
sa polémique contre los • fictions • do Rancé). • Dllmandoz 
(Il Diou) ln solitude intérieure qui consiste à OLra Loujo11rs 

' 
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séparé du monde par notre Inclination ot notre volonté et ô. 
ûtro toujours uni ô. J6sus-CllrlsL. Notre union avec le monde 
osL à nos 4mll6 un état porp6tuol do corrupLion ct do morL. 
Mais en quulquo Hou quo vous soyez, vous serez solllalro oL 
sépnr6o solon l'osprit si votre dmo n'est point ocoupôo des 
ohosos do ecHo vie • (Mazarine, ms 2483, lctlre du 18 mars 
1656, oit.ôo par Numer, p. 39). 

3) Ce thème de lo. solitude in!Alt•iomo sera repris et 
développé par Lo noy, concurremment avec ses plus 
vivos polémiques, dans un traité De la solitude chré· 
tienne (a volumes, 1658, 1659 et 1667), qui regroupe, 
autour do textes patristiques et médiévaux, des pièces 
originales; en particulier, ses quatre Lsttré.v d'lm soli­
taire (torne 1) approfondissent la valeur de la solitude, 
à l' intention des cc gans du monde,, comme des solitaires 
eux-mêmes. Le Roy veut apprendt·e aux pt•emiors la 
nécessité do la t•ef,t•ait.e et de la ,;épuration du monde, 
surtout dans les débuta de lu conversion : •t Ce n'est 
pns que ceux qui sont engagos dans le monde ne puissent 
aussi se sauver, ne puissent faire pénitence et ne puissent 
devenir saints dans leur condition. Mais il me semble 
que coux qui pouvont avoir la liberté de se retirer doi­
vent considét•et• les pel'Sonnes qui sont dans le monde, 
comme on regarde des gens embarqués sur la mor. On 
espllre ot on aLtond leut• retom· et leut· heureuse ru•rivée 
au pot•t. Mais on est en soin et en peine pour eux » 
(De la solitude, 28 lottro, t. 1 , 1658, p. 87-88). Mais il 
éct•iL en même temps à « des solitaires » que la fuite 
du monde doit être poursuivie pour la seule recherche 
de Dieu « afin d 'OLre tottjottrs en société avec Dieu » 
(Se lettre, t. 1, p. 117). 

Il ost, du reste, trbs rormo dans son jugement moral contro 
los plaisir!! ot los convor.,ations • du monde • : quand Ils ne 
sornlon t ni criminels ni mouvt~is, il suffit qu'ils soient • inutiles 
pour Gtre conchunnubloa » ('•" let.tro, p. 165); ln plupnrt des 
gens du mondu qui pn11sont pour gens d'honneur • s'exposent 
à vivre une vio de paYans ·•. Car • lu vie dos chrétiens doit être 
uno continuollo p6nlteneo •, rappelle Le Roy. Cetts con.dam­
nntion allnN nunncos do ln v io mondaine s'rAccompagne d'ure 
vive ntt.ontlon aux sl$noa do Diou dni\S Jo monde; dana le 
traité dli La. solitude et dnns la correspondance de direction 
règne, comme dans son opposition nu foJ•mulo.lrG, la cGr,tHude 
protondo du triomphe do la vérité. · 

CotLo oort!tudo s'appuie sur « lei! mârques phr lcsquollos 
nous pouvons juger et pré:~umer do· la bonté de Dieu qu'Il 
nous veut tnire miaôricol'(lo ot qu'il noua a mis au ,.nombro 
do 808 élus » (l~onda d'Amersfoort, ma 8066, lettre du 18 mars 
1&56) : naaurnnca d'un snluL possible (qué erltlquèrâ M. :Sar­
cos, Correspomlclllco , t'Jd. L. Ooldmnnn, P aris, 1956, lGttre du 
31 juillet 1.()61, p. 30G-307) qui donne sa valeur exemplaire 
à la fui tu du mondo dans la solitude intérieure. 

3. ŒuvnBs. - Gulllaume Le Roy s'est heauéOup 
intéreasé aux diiTérents aspects de la vio chrétienne : 
la morale et l'ascèse, la péniLenco, la prière et ses diverses 
formes, le recueillement et la solitude, les états de vie. 
C'est sur~out sous forme do traductions ou de commen­
taires de textes scripturaires et spécialement patris­
tiques, mais aussi contemporains (il a traduit plusieurs 
ouvrages de Jean de Néercassel) qu'il a abondamment 
exhorté les chrétiens à vivre leur foi. Il l'a fait avec 
l'austérité qu'on peut attendre d'tm homme très engagé 
dans les quorollos jansénistes. 

Parmi los œuvres lnaplr6oa dos Pères, et qui relhlrent l'atten­
tion, on peut ro.ppolor ou slgnnlcJ' : La ~olittuls chrétie''?e• 
011, l'on apprendra par los sentiments dos sa1nt.s Pèri'B, combien 
on doit cUsiror do so sdpal'or cl1~ mo111lc .. , qui comprend a volumes 
(Pnrls) : 1. = 1658' (682 ll·l• 1659 (623 p.), 1661 (505 p.), 16621 . 

' 

1713 (598 p.); 2 = iû60 (61t0 p.),1660,1664, 1671; 3 "" 1667 
(587 p.); uno rMdiUon do l'ensemble rut fnito à Lyon on 1699. ­
BMile le Grand, Règles de la. morale cllr4ticn.rw (Paris, 1661, 
1663). - 1 tl8trrtctiofl8 chrétienn&, recueillie$ des scrmottlt lk 
S. Augll8IÏ1l 8Ur lu psaw110s (7 vol., Paris, 1661·1665 et 1675). 
- Letll'es de saint Bernard (2 vol., Pari11, 1702 et 1 70~). 

Au nombre des livres de plôt6 chrélienne, roltwons : Prière 
à Diort portr ®mander la grdcc d'tine véritabls conversion (Paris, 
1650, tGGO, plusieurs trnduet!ons; mis Il. l'Index le 23 avril 
1.65!t, ct non en 173ft comme Jo dit Namer). - Instructions 
oltrdtiMtlc/1 sur co qtti 110118 est tnarqu.d de la pénUence de David 
(Paris, 1668). - Litanies tirdell de l' Êcritt1rc sainte qtti con!ien-
11ent cm 811bstcmco toute la doctrir1o clm!ticmrw (Cbûlons, 1()70, 
1672, 1678). - D1' devoir des mères al'allt ct Q.jJrès la naissance 
llo leurs enfants (Paris, 1675). 

Ajoutons ln tt·nduotlon d'un ouvrage do J. Bonn, 7'nûtd 
tl" dillcornomOtll (lcN esprit.;; (rnrls, 1()75, 1701), ot. une biographie: 
L'icléo cl'"110 vierge cllrdticrmc ... dcms la vio de M. A.: dll Val do 
Dampiorrn (Hi27·1671l) (Bruxollos, 168ft, 1719). 

Un grund nombre de ron~eignoments dans la tMsc do 
G. Namor, L'abbd Lo Roy nt ses amis. Essai Sttr le jansénisme 
extrémiste itllramomlain, Pnri11, 1\lG!.t. (sur la correspondance 
Le Roy-Conti, p. 29·'•1); inu· los réserves à porter sur cet 
ouvruge, ct los comptas J'en elus de J. Orcibal, RHE, t. 60, 
11l65, p. 1.\lS-196, ot do R. 'favonoaux, )itwue d'histoire cie 
l'Eglise de France, t. 51, 1965, p. 111G-1Gil. On tljoutera à ln 
blbllograpllie de G. Nnmol', R. Clark, Lettres (/e G. Vuillart ... 
à M. L. de .l'rt!(ollt(, ÎIU; 1 lGfN-1700, Genàve-Lillo, 1951, p. 10-15. 
Los 616ments biographiques proviennent da C. Oihtrdoni, 
L'abbaye de Halll6 Fotltl,ino ct le janstlnÙime dalle le Pert/I()ÏS, 
20 6d., VIL.ry-le-l•'rnnçois , 189'•• du DTC, t. 9, col. '•4G-4/,8 
(Cnrroyro) ot de Catilolici$mc, t. 7, 1972, col. 4'•9·'•50 (J. Daoust). 
- Bibliugruphie dos manuscrits, surlouL do la corraspondence, 
dans G. Namar, p. '195-198 (à compl6tor par l'inventaire du 
fonds Port-Royal d 'Amersfoort; cf J . Bruggoman et H . J. Van 
don Von, I Montail'e CÛ6 pi~cetJ cl'archives françaisiJs ss rappor-· 
tant à l'abbaye de Port-Royal, Ln Hayo, 1972) ct d()s imprimés 
dans Mororl (t. 9, 1759, p. '•10-1.18). 

Sur l'allalro Rnnc6-Le Roy, consulter Sainte-Beuve, Port· 
Royal, ao M., t. '•• Pnrm, 1878, p. ~1-67, et surtout M. L. SBr­
rnnt, L'abbd do Ra.ncd et Bossuet, Pnris, 1903, p. 1fl8-155. 

Sur ln blbllothôquo do Q. Jo Roy, voir J.-M. Arnoult, Le 
fonds Poircsc cio la bibliothllqu.e rnuniaipale de CMloM·Sur· 
Marne (ayant o.ppnrtonu Il. Lo Roy), dana Rel'uc française 
d'histoire dtt lilirc, t. 8, 197R, p. 2Rlî-250. 

DS, t. 8, nrt. JANSI'INJSME (,T.-R. Armogutho et M. Dupuy). 

Jean-R.obet>t AnMoGATUE ; 

4. LEROY (HIPPOI.V'I'P. ), jésuite, 184!!·19·14. 
Hippolyte Leroy naquit à Loiron (Mayonno), le 30 
avri118(t4. Entl'é dans ln compagnie de J ésus le 30 juil· 
lot 1864, o1•donn6 prôtt•o Il" 1872, Hippolyte Leroy 
se livra seul durant de longues années à 1'6tude de 
l'histoire, do l'exégèse, des langues oriantales, et visita 
deux fois ln Terre sainto. Il aborda alors la chaire de 
l'église Saint-Ignace à Parls en 1894 pour une prédi­
cation qui visait un public cultivé. Un seul sujet 
l'occupa durant vingt ans : la vio dn Cbrlst. Réduit 
au silence par la 16gislaLion !arque de 1901, il donna 
au Gestl de Bruxelles, jusqu'en 1911, sos dix oon.(é­
rencos annuelles. Il mourut à Paris let,. mars 1914. 

Lo premier dos dlx-sopt volumes dé ltlsus-Christ, sa. I'Ù:, 
son lemps (Pnris, 1899-191'•) qui publient cas leçons d'Écriture 
sninto, no rut imprimé qu'en 1899, à la domando des auditeurs; 
les lecteurs les npp1·6oièront et chnquo volume eut plusieui'S 
éditions (un dix-huitième volume dovo.H pare.ttre en 19~5). 
La critique lou n'ln acionco biblique,l'6rud1Uon stlro ot souriante, 
l'enseignement théologique solide et clair. Une prédication 
à co point acdpturoJro, riche d'emprunts ô. l'ancien TcstafiHmt, 
était nouvo b. l'ltpoquo. Jllllo répondait nux exigences des doetoa 
o.1,1tnnt qu'aux besoins dos ll<lèlos, leur fournissant, avoc uno 
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• explle$tlon ac~uruiséc • do l'lÎlvnngllo, los rôponsos nux 
questions de lem· temps. Tous y trouvnlont un cours da lactut•os 
splrltuellos. agréables et nourrissantes. L'ouvrngc tut traduit 
on jtnHo,l. 

ltttldos, t, 88, 1901 , p. 81H·832 ; t. 115, 1908, p. 2?ll·2?(t 
(à propo~ do l'Index et 7'ablo o:lc!! 12 pl·omlers volumes, pnr\t en 
1907); t. 119, i\109, l'· Uia. - Catllolicisme, t. 7, 1972, col 
~tso.m. 

Hugues BnvLARD. 

LE R O YER (JEANNE), olarisso, 178t · 1798. Voir 
JEANNB n n LA NATIVtT8, DS, t. 8, col. 855-856. 

LE S AUX (HENRI; SwAm AontsHIKTANANDA), 
bénédictin et ermite, 1910-1973. - Henri Le Saux 
naquit à Saint-Briac {Ille-et-Vilaine), en 1910. Entré 
ù l'abbaye de Kergonan (Morbihan), il y 11t. pt•ofession 
en 1931 et tut ordonné pt·être en 1935. Très tôt, il 
entendit l'appel de l'Inde. En Hl'•fl, il rojoignni t dans 
le sud de l'Inde J ules Moncha.nln, prêtre lyonnais qui 
s'y était flxé en 1938. Partageant Jo mêmo idéal contom­
platif, conscients dos richesses de la. Lt•adit,ion hindoue, 
ils fondèrent l'ashram du SaccidAnanda à Kulittalai, 
au diocllso do Trichlnopoli (province du Maduré). 
Dans Ermites du Sacoiddncmda (Paris, 1956), ils pré· 
clsniont lour intention : ouvt•ir une • 6colo du service 
du Seigneur» où la Règle de saint BenotL serai t adaptée 
avec beaucoup do souplesse et où soraiont intégrées 
les vuleut·a sph·ituelles de l'Inde. 

Monchanin mourut on 195?. Lo Saux poursuivit 
l 'œuvre entreprise. Ji se rendit compte cependant que 
la sm•vio do l'ashram no pouvait êtt•a assJII'éo quo par 
son rattachement à une institution existante. En 1967, 
l'ermitage était pris en charge par la cistercien Francis 
Mahieu et Boda Griffith, fondatoui'S d'un monastère 
de rite syrien au Malabar. Entre-temy>s, Le Saux 
était monl6 en pèlerinage aux sources du Gange au 
printemps 1959; il rêvait d'y revenit•. En 1962, devenu 
depuis longtemps le Swami Abhishiktllnanda, il acquit 
un petit ermitage au village monastique d'UttMkashi 
situé à quoique soixante-dix kilomètres do la source 
principale du Gange. C'est dans cet et•mltage que 
Le Saux écrivit l'essentiol do sos ouvrages. Une Messe 
au.x sottrccs du Gango est. un écho de cet événement. 

Le Saux fut l'homme des contacts pl'ofonds avec la 
ponséo hindoue transmise par les Livres sacrés et les 
maitt•os spirituels. Dès ses JH'ernièr·es années en Inde, 
lo rayonnement de Sri Ramana Maharishi l'avait 
fortement marqué et, bien avant d'aller· se Oxer dans 
los Himalayas, il avait partagé l 'existence des sannydsis 
do ln fameuse« sainte • montagne d'Arunachala (Tamil­
Nad). 

Imprégné de cette tradition spit·ituelle, étranger à 
tout syncrétisme, il avait conscionco do co qne l'Inde 
pouvait ct devait apportm• à l 'l!Îglise catholique et quels 
onriohissemonts pouvait en retire!· la réflexion théo· 
logique. Son charisme fut d'être un témoin do la pri­
mauté de la vie ln térieu••e, du << dedans », de l'être sur 
l'agir. Au contre de sa réflexion nous trouvons cette 
approche cllrétionne do l'expérionce d'advaita (non­
dualité) do la tradit.ion ttpanlslla.dlque. Au plan tlléo­
logiquo, son apport le plus personnel a sans doute été 
de montrer quel nouvel éclairage les écritures saarées 
do l'Inde pouvaient donner au mystère trinitaire, dans 
le prolongement de la « théologie » johannique. 

E1•mito pendant do longs mois, Lo Saux fut aussi 
un sadhou itinérant qüi réalisa ainsi uno autre forme 
d'ascétisme traditionnelle en I nde. Ap1•ès le cenelle 

Vatican n surtout, il participa à dos sessions de réflexion 
théologique, des rencontres œcuméniques, des sémi­
naires sur la I'énovation de ln vie religieuse, sur l'adap­
tation do la liturgie au génie de l' Inde. Il apportait 
alol's plus que des réflexions m•lglnales : le témoignage 
d'une expérience spirituelle exceptionnelle. 

Honri Le Saux mourut à l'hôpital catholique d'Indore, 
le 7 décembre 1973. 

Œrwrc8. - En oollaboraUeu nveo J. Monoho.nln : Ermires 
du Saccicldnancla. Un essai d'in.t6gratior~ olm!titmnc do la f,ra. 
clition monMtiquc clc l'ltuk (Paris, 1956); oot ouvrage déve­
loppe uno brochure des deux auteurs : A" I nclian Belledio· 
tine Ashram ('L'iruchirapalli, 1951). - Silgcssc lli11doue, mys­
tique ollrdticn11e. Du Vc!danta à la Tri11itd (PnrÎll, 'l\JG5). -
La rencontre de l'l!illdoui<~me et du c/!riatiallisme (l:'rlris, 1966). 
- Ono 1118866 auœ 8(mrces du Gange (Pnr·i~, i \JG?).- Glld.nd· 
nanila, u11 mattro apirimel du }laya tamor~! (récit ûvoco.tour dos 
milieux aplrHuols du sud de l'Inde; Piu·la, 10?0). - E veil 
à soi-dvoil à Diou (Pnl'l9,1971; Prayor, Delhi, 1!l67). 

En llll'glo.ls : Swami Parama Arrtbi Ancmda, témoignage sur 
J. Monohnnln ('fh•uohlro.palll, 1959). - Tllo 0/tu.rcll of Irtclia 
(Mo.dt'llil, 1969; 2o M., 1971). - Towards tho Rcncwal of tllc 
lndia Church (DO.tlgo.lor9, 1970). 

Ajout.or onooro ; L'hindotûsTTUJ est-il toujoru-s 11ivanû, dana 
V ilalitd actuelÛJ des roligicnsnon·chrclticnncs, coll. Rencontres 48, 
Paris, 1957, p. 18-59; Ls monachisme cllrcltion ar1x 1 nclcs, VSS, 
t. 9, soptombr9 i956, p. 283-3t6, et dana Tho Clcrgy Monthly, 
t. 118, 1 071 •. 

Catholicism~, t. 7, ill72, col. '•55.- Lsttro do Ligt,gt!, n. 16'•• 
197'•• p. '•·Il (J. Lemarié). 

Josoph LE~rAmfl. 

LES CALE {ANTOI NE nn), bén6diotin, t 1667. 
- Né ù Bar-le-duc, devenu profès de Moyenmoutier, 
de la congrégation do Saint· Vanne, le 7 novembre 1617, 
Antoine de Lescale mourut à Munster (Alsaco) lo 8 avril 
1667. Il occupa pendant près d'un demi-siècle des 
charges importantes : douze fois prieur, visiteur de 
Lorraine et de Champagne, etc. Il passa on 1659 le 
traiLé qui agrégeait l'abbaye de Munster ù Saint-Vanne 
ot en fut le premier prieur. Il fut onvoyé à Romo en 
1625 ot on 1647 pour y négocier les aiYaires de la congJ•é­
gation. 

Homme d'action absorbé par les alYaires de sa congré· 
gation, c'est par ses démarches que nous connaissons 
ios options spil•ituelles de Lescalo. Il fut d'abord le 
consoillor le plus averti et le plus écouté de Mechtildo 
du Saint-Sacrement. Il la connaissait déjà quand elle 
entra che~ les a.nnoncia.des de Bruyllros (1631), sous le 
nom do sœur Saint-Jean. Lorsqu'elle songea à passer 
cher. les b6n6dictines do Rambervillers, c'est à lui 
qu'olle« ouvt•it les replis do son cœur» af'ln qu'il6prouvât 
la solidité de sn vocation. Réfugiée à Paris, ce fut à lui 
et à son ancion compagnon vunnisto, Ignace Philbert, 
qu'clio demanda de l'éclairot' dans los démarches qui 
devaient aboutir à ln fondation de l' institut du Saint. 
Sacre mont. Losca.lo du t poser do t01~to son autot•ité 
do visitem· pour leve•· les obstacles à la fondation de 
Toul (1663·1665) et à l'ontr:ée du monnstère de Ramber· 
villers dans le nouvel institut. 

Lesoolo fut l'âme du courant mystique qui avait pris 
son 6SSOI' allez los vannistes de Saint-Mihiel, do Nancy 
ot surtout de Toul. Cette ferveur avait t rouvé un terrain 
favorable dans la dévotion fran ciscaine, populaire on 
Lorraine, et surtout dans les enseignements que les 
vannistes (tel Simplicien Gody, cf DS, t. 6, col. 570-572) 
avaient recueillis auprès de DéJ•ulle, Condl'en et a\ltres 
mystiques parisiens. 

• 

1 1 
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Leaea.le a lai11aé ,m Jouma!ier, ms aux Archives du Haut· 
Rhin, lY•/!3, et des Jettt•os (cf le? o~vrngos·.suivnnt~) i il s'e~t 
signnlo par sos tx•avnux sur l' Imuat10n llo Jcsus·Chr1st, dont •l 
rocllorchn le~t mnnuscrlt.s dans les monastères rhénans (cf R6111UJ 
béntfdictine, t. 13, 1896, p. 47· 65). 

A. Dnntlor Rctpport srtr la Clirrespomlanco iMditc des bémi· 
dicti11s clo Saint-Maur, Paris, 185?. - .1\.·M.·l'. l ngold Pl•hlia 
dos lotlros do ot 1l Lescalo 1l propos c:le l' JmitatÎQII·, dans Mie· 
tcUanca 11/.saticc,, ao s6rio, Colmar, 1897, p. 14.5·179. ~ J. Gode­
froy Biblioth~que tles bénlttictins ... do Saint· V mmo, Llgug6, 
192G, p.128, et G. Chérost~ S.u.pplément .. , d11ns llev1M Mabillon, 
·t. 1•9, 1959, p. 1112, avec btbhogl'tiphia. - O. Chêl'f!l:lt, A propos 
tle trois lettres irlcotmucs do LcSc!ale, dans Caliinrs vannistos, 
fuse. ~. 1972, p. 1H avv. 

1. Herlin ot M.~M. Dourlonl!, Vie de ... Meclltilde du Saint· 
,S(lcrement, Paria, 1683.- Catherine de ])ar. :Oocuments inédits, 
1\ouen, 1973. - Maria do Jéaus, Mechtilde ot Saillt· Vanuc, 
duns Cahiers ''am1iateR, fuse. '•, 1.\172, p. 108 svv. 

Voir notice 'du vunnistEJ M. Gaillot, DS, t. 6, col. 70-11. 

Gilbert CnftnEsT, 

LE SEMELIER (LE SEM.El.LIEI\; JBAN·LA.UREN'J'), 
doctrina'lte, 1660•1 725. - Né à Paris on 1660 d'un père 
secrétaire du roi, Jean-Laurent Le Semellet• ent1•e en 
1678 dans la congt•égat.ion do la Doctrine chrétienne. 
Professeur de théologie, il est nommé en 1705 t'ectem de 
Saint-Julien, l'une des trois maisons parisiennes de lu 
congrégation; il signe, avec l'ensemble dos pores qui y 
résident l'appel contre la Constitution Unigenitus 
en 1717 .' Il avait été chargé par le cardinal do Noailles, 
ru·chevêqtte de Paris, de diriger les conférences eoclé­
sia.ostiquos du diocèse établies depuis1697 à Saint-Nicolas 
du Chardonnet of. dostinéos à servir de séminaire de 
formation continue au clergé pal'oir;sial. 

· Douze volurnaa tla conférences parurent de son vivant : 
cinq sur lo lntll'illgo, qunt:ro sur l'usuro ot ln roslltutlon. Dix 
autres furont publié~ ~tpt·ùs sn mort (quatre sur lo décaloguo 
et six sur ph•ailC!ura points Importants dola morale chrétienne), 
recueillis par Charles-François Lo Roy {1699-1787), jnnséulsto 
notoire, qui f.lVflit: quiH6 l'Oratolro on 1746, loJ•sque lo sup6· 
rieur général imposa l'nccoptalion do la Dullo .Unigcnilll8. 

Comme · toujours, les conférences ecclésiastiques. se 
situent à mi·chemin d'un~ élul)oration collective pr·O· 
duite au cours de réunioQs réguli~res, et d'une recompo­
sitlon finale par l'auteur du recueil. ;Il semble bien que 
Le Setnelier ait lui-même utilisé le1> manuscrits d)l cha­
noine Le Pa.ige et de Joseph Boucher (curé de Saint­
Nicolas du Chardonnet), appelants et réappelants 
célèbres. Si les confér·ences sm· l'usure et la r~stituUon, 
et celles stu• le mariage, reproduisent fidèlement la tra­
dition et les conclusions de la Sm·bonne, les conférences 
sm la morale sont chaque fois accompagnées d'une rulwi­
que intitulée (( fausses maximes des no~r~reaux cas~istes ,, 
qui désigne le laxisme et le PI'ObabJhsme condamnés 
pal' Innocent XI en 1679 et l'Assemblée générale du 
clergé (le 1700. L'hostilité aux cultes populaires des 
saints, à une dévotion exagérée à Mat•ie (notamment à 
cc MaJ•ie cor6dempt1•ico et réparatrice des hommes "), 
au quiétisme, la revendication de la langue vulgaire 
dans lo. lit.urgie et d'un canon prononcé à voix haute et 
intelligible, autant de thèmes qui SO\IIignent l'option 
idéologique de leur auteur mais aua'JI celle de la famille 
religieuse à laquelle il o.ppo.rtenai t. Le Somelicr mourut. 
à Paris le 2 juin 1725. 

Ooriftlrences ecclésiastiques de Paris sur lo mariage où, l'on 
concilie la discipline del' Eglise <wcc la. j~trisprudmM rlu roytmm.e 

,.Ji'ranco (Paris, 5 vol., Pm•is, '1713; · 7 rééd. nu 18• sièole) i 

Conférences ... sur les péchés (3 vol., 1?1?), ... 9Ur l'usure ?t la 
rcstiWtiotl (~ vol.,1718; 6 ré6d. au 18• SièCle), ... sur Jlllun6urs 
poi1H8 importants de !(1. morale alrt•tltienne (Bruxollé$, r. vol., 
1755; 6 vol., 1759; lei! vol. 5 et G sont cons1.1crél! à l'espérance 
et uux erreurs d()ll quiétistes, et à ln chnrilo), ... sur lo Déca· 
lO(;I~e (t• vol., Paria, 1759). 

ArchiV()il iul.tlôllîtlés, M 238. ~ NortPelles ecclésiastiques, 
1736, p. 69 i 1755, p. HO; 1756, p. 11·12 i 1760, p. 13. -
Mt/moires de 1'rl!vou.1:1 mni :1.713, p. 877·887; novomllfO :1.718, 
p. 810-852. - Journal dos savanu, t. 68, 171.8, . p. '•~9-(1!19, 
52.8-537. - Mercu.ro do France, julllol 1725, p. 1522-152~. -
Journal hl'et.origu.o (do Vét'dun), t. 86, octobs•o 1759, p. 253-263. 
-M.-P. Picot, Mdmoiros Jlour sorvir ci l'hi.vt.oi.ro occMsi<111tiquo 
du xvmo siiJcl.e, 'L. 2, Paris, 1855, J>. t,Vt . ~ Jean do Viguéric, 
Une œrwre d'éducation sous l'ancien Régime. Les Peres de la 
Doctrine chrét.icnnc .. , 1692·171)2, thèse, Paris, 1976 (table). -
DB, t. a, col. 1511. 

Dominique J ut.tA. 

LE SENNE (RllNÉ), phîlosopho, 1882·1954. 
1. Vie.- 2. Œtwres. - a. Doctrine. 

1. Vm. - Né à Elbeuf (Seine-MaJ•itimo) lo ll jtJillot 
1882, René Le Sonno eut pour mattres L. Brunschvicg 
't 1944 au lycée Honl'i 1v, puis O. J·!amolin t 1907 ot 
F. l"',auh t 1909 l.t l'Écolo Normale Supérieure. Agrégé 

, de philOIJophie on 1906, il enseigna aliX lycées do Cham­
béry ct de Marseille, puis aux lycées Louis le Grand 
et Condorcet de P1.wîs. Nommé professeur Il. la Sor­
bonne en 1942, il fut élu membre de l'InstituL en 191,8. 
Avec J..,. Ltwello t 1951 (supra, col. 429-433), il fondu 
la collection « Philosophie da l'Esprit ,,, A pat•Ur de 
1945 il prononça de nombreuses conférencos en France 
et à i•étranger et fut membre des Académies de Malines, 
B<dognc, Turin, Rome (Lincei), de l'Allgemeine Gescl~­
sohaft für PhiloBopltio in Dol!lschlantl, docteur lwnorts 
causa de l'université de Louvain. Il mourut à Paris le 
1 or octobre 195ft·. 

2. Œtwrcs. - 1) lntroilllelion à la pMlosopfu'o, Pn.ris, 1925; 
M. J'elondue: 1989, 19~8. 191~9, 1.958, 1.9?0; trud. esp., Buenos 
Airos 1954. - 2) Le me118011gc ct le oaractùre et 8) Le dcPoir, 
1.9'•0 '(2o M. augm., 1950), thèses. - 4) Obstaole ct va/our, 
1934 191•6· trad. ital., :Brescia, 1950. ~ 5) 7'raité de mor(lle 
gélli!;alc, 19b, 191•?, 1 \JI• 9, 1961, 1116 7 ( miao 11 Jour do P. ~overt) ; 
trad. ital., Milan, 1969. - 6) Traité do caractdrologw, 1. 1Jt,5, 
1946 1949, 1.9!H, 1957, 1.961, 19113; trad. Hal., Turin, 1960; 
e~Jp.,':Buenoa Aires, 1953.- 7) La destinée personnelle, 1951. 
- · 8) La cldcorwcrt.c clo Diou., 1955. 

3. DocnllrH:. - 1o L'aotu.alit6 do l'c!Hprit. - l"e 
Senne cherche toujours à mettre en lumière ce qu'il · 
nomme « l'avènement de l'esprit. ''· Cett.e reconnais­
sance et reprise de l'esprit par lui-même, au-delà do 
ce qui le limite, le ftl\lSSe, le monace do rester Âtrange•• 
à lui-même, doit conduira ttl'o.mrmation métaphysique. 
J .. e poinl. do départ de notre pensée est la descrîpl:ion 
lu plus poussée de l'expérience spirituelle, mais la vie 
de l'espt•it ne peut nous apparaltrc sous une fo1•me 
d'immédiateté, ni se penser sous la seule loi de l'objoc· 
t.ivité. Nous affirmons souvent la dualité do l'eS})l'it 
et des choses. Dire que l'esprit s'explique à J>artîr dos 
choses, q1.1'il lour est subordonné, conduirait à natura­
liser'l'esprit. C'est pourquoi Le Senne attache beaucoup 
d'importance au mot de Max Scheler t 1918 : cc L'esprit 
ne peut se faire le servltem des choses ,,, 

Quand elle est fidèle à l'exigence intérieure, la pensée 
s'o1•iente vers l'idéalisme, qui trouve so. forma la plus 
achevée chez O. Hamelin. Celui-ci refuse de voir au 
principe do Pêt.t•a <<une chose en soi mystérieuse, gouflée 
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d'obscurités qui menacent do fail·e irruption dans Je 
mon do 11; la relation est promièt•o, et sos termes no se 
réalisent que par elle. Tout ost aiTaire ùu t•aison. Pom·: 
tant Lo Sonne no pout s'on tenir uu rationalisme. 
Hamelin lui-n1ê•ne ne se limite pas à l'afllrmation 
ùe lu nécessité, loi que lu raison impose aux choses; 
il veut reconnait.re la contingence ot l'idée do Diou, 
il affirme la liberté et la personnalité, JI tl•ouve ce qui 
ost impliqué dans " le système agissant », Mais ces 
affirrnationll ne prennent pas che~ lui tout.o leur pl6ni­
tudo ct Jour force. Le Senne vou t muintcnh· l'idéalisme, 
reoonnatLre que la pensée, au-delà du sysb)mc qui la 
traduit, est le lieu et la mesure dos cltO!I(:tti. Il faut penser 
ce qu'ost l'espt•it sous sa forme pure et reconnaître 
tout ensemble cette révélation inLérieur·o et lo pl'incipe 
de l'affirmation métaphysique. 

La question que Sl.lSCite la ))enaée métaphysique est 
collo quo posait Maine do Biran 1' 1824. : Qu'est-ce que 
Je moi? A vrai dire, le mol ne peut so t•oprosenter, car 
il apparaltrait alors sous la forme d'un donné, do carac­
tère objectif. Notre tâche ost do saisir la spiritualité 
pure; la certitude que nous chet•chons no peuL êt1•e 
atteinte quo dans l'expérience réflexive, qui nous 
accorde ù nous-mêmes et à l'être. Lo Sonne l'oxprimo 
en ces ~ot•mes : la relation. id&J-cxistcnticllc. L'expérience 
qu'clio nous donne n'apparatL pas seulement sous la 
forme de lois, de stt•ucturos, cat• dans ce cas elle lais­
serait en dehors d'elle la spontanélt6, l'acte, l'élan 
intérieur. Notl'O cheminement resterait vide s' il était 
pris sans son rapport à ce qui le .I':HII;ICite, le J)romeut. 
On reconnaît ainsi, sous une fot•me nouvelle et plus 
haute, Jo IJrimat 1lamellnien do la l'olaUon. Mais nous 
ne la prendrons plus comme la relution·chose, elle 
devient la relation-Ame qui exprime lo mouvoment do 
l'esprit. dans sa richesse concrète. 

L'expérience ne se ramène pas à son contenu; olle 
n'es~ quo po.r la justesse, la rectitude qui l 'atnl'ment 
ello-même. Dans le cheminement do ces pensées, nous 
formons l'idée de moralité. Le devoir LraduiL la spon­
tanéité la plus haute do l'esprit. Il upparatt surtout 
comme l'obligation d'inventer; li p"n·mot de dominer 
les conflits et los obst.aclos qui menacent toujours de 
nous arrO ter; pat· lui, noh·e conscience J•etrouve sa 
connnnco originaire en elle-même. Au1:1si le courage 
ost-ilia moralité traduite en ce qu'olle o. de plus vivant. 
11 est encore la spiritualité pure, concrète et vivante, 
dans Je rapport à l'expérlonco, dans la relat.ion-âmo. 

Ln v6rit6 c1ul nous constitue on nous donnnnt à nous-mêmes 
n'ent ni lnoorlo.ino ni lointaine. L'affirmation primitive nous 
ost r6v61l:o dans l'illlro"crsiorl, qu'il faut distinguer do l'intros­
poctlon; Jo première est le pnsso.go dos déterrnino.Uons à l'exia. 
tonco, ln seconde réduit l'existence 11ux déterminations. 'No\JS 
ro'Lrouvons ainsi l'intimité et la sublimité qui sont au principe 
de notre Otro; pnr là l•e Senne dépassa lu hiruniijme. Il fu ut en 
ollot, nu·dolà de ln stlisie d'une rôsistun<l!l, J•acônnutt.ro nu 
prinoipo do notr~ acte une a(llllcilution, un appui. 

Ln pt•orondour du moi, objet de notre recherche 
incesaan te, est dans la référence à la valcmr; il ne raut 
pas l'ontondro comme une supJ•érno.tie du moi s'affir· 
mant nu-delà du donné, à la source de son exigence 
ot do son acte. Bien qu'elle soit l'Ame de notre liberté, 
la valeur esL indépendante de nous. Ello ost Jo principe 
do notre confiance et de notre espérance. Elle nous élève 
au-delà do la dispersion de nos désirs ot exprime l'affi­
nité aux dons qui nous sont faits. J.,a valeu•• s'affirme 
en dernière analyse dans la grt1cc. Le Senne parle d'une 

grâce Inspiratrice eL rondah·ico ; en ello toute violence 
ost exclue, elle se révèle dans le principe de l'amour, 
de la v~t·il:é, de la bAauté. C'est là surtout qu'oppuratt 
l'ùwcntum· mirabilc de Le Senne. 

La f.radition de la pensée française est lu dému••che 
qui conduit à l'Intuition du apil'ltuol pur. Elle atteint 
son but de la manière la plus élevée au moment où 
l'intériorité s'ordonne à la gt•âce et trouve en olle sa 
source et son achèvement. Les analyses de Le Senne 
montrent cotte liaison avec uno aisanco et une simpli­
cité remarquables. La reconnni8sance de aoi, à son plus 
haut moment, devient par elle-mômo l'affirmation 
méluphyalque. L'esprit s'élève au-ùessus do l'opacité 

·dos choses; l'accès à la valeur t.radui t lo mo mont où 
l'êll'o ot l'eapt•lt cessent d'êtr·e opposés. Les détermi­
nations ne sont plus alors consid6r·éos comme des 
chosos, mo.is comme des valem·s : (( C'est po.rtout la 
confiance qui est le commencement » (Introduction à la 
philosophie, p. H 7). La pensée n'ost plus menacée par 
l'objeclivlsme, oL l'idéalisme s'achève dans le aplrlluo.­
lisrne. 

2o La cl6couCJertc clo Dieu est le prolongement do l'affir­
mation métaphysique, dans la réflexion sur la valeur. 
Colle-ci est reconnue dans lu pl6nitudo qu'elle réalise 
en nous e~ qu i a sa Co1•me la plus haut.o dans l'amom·. 
Nous savons alors que la valeur ne vient pM de nous, 
mais a sn som·co dans l' infinité divine. La force de la 
grâce ost d'être à la fols proposée et consentie; elle ne 
nous ost pns 6trangèro, elle nous guido ot nous r6vèlo 
à noua-mêmes. La valem· absolue est alor•a Immanente 
et trnnscendan te à chacune des expériences concrètes 
par lesquelles nous cherchons à l'exprimer. 

Pour penser Dlctt, nous reconnaissons à la fois notre 
sollicitation et notre dépendance. Nous utnrmons 
en même temps l'unité et la plm•o.lité dos valeurs, 
et nous reconnaissons Dieu dans le principe de cette 
Ji(lison. La pensée do Dieu est ce qui porto au-delà. 
du conflit, de la restriction et do la limltaLion des 
valeurs, uu-dolà de uotre attachement ù un biert parti· 
enlier. Élevé au-delà de chacune de nos atnrmations 
concrètes, Dieu les comprend en lui. . L'exp6rience de 
a valeur forme on nous celle de l'absolu, nous permet 

Ide l'affit•mer duns la clarté réflexive. Le Sonne cite ce mot 
d'l~. liou t1•oux t 1921 : 11 Si l'atli'Ot'e nnnonco 1<'-l soleil, 
c'est qu'elle en émane ''· Il récuse par contre ln pensée 
rle F.-H. Bradley t 1924, pour qui nous devrions aller 
vers une affirma lion dernière, « là où Lou t ost englouti 
dans l'absolu •. Notre U\che est nu contraire de retrouver 
l'accord de Jo. sublimitt\ ot do l'intimité, dans l'accord 
du dép:.l!lsement et de l'adhésion. 

En mômo temps nous affirmons l'ordre, o.u principe 
de chacuno des valeurs et de leur distinction. La parti· 
cipatiort est le moment le plus élevé de lu pensée philo­
aophiquo pa1•ce qu'en elle l'osprit so saisit ao-delà 
do tout ce qui distingue et unifie, s'établit là où tout 
communlqoo sans quo rien se confonde. Co qui cons­
titue chilque nature particulièJ•e ne l'isole pas en elle­
même mais la situe dans une hiérarchie. Nous cherchons 
ù penset· le principe do ces liaisons : elles viennent da ce 
quo l'absolu n'apparaît pas comme une chose, mais qu'il 
est l'econnu dans le progrès que la spiritualité réalise 
vers elle-même. Nous le nommons Dieu quand nous 
l'affi••mons comme le principe de Jo. spiritualiLé et de la 
personnalité. 

Le Senne dit que sa c}octrine eat tme r~pris11 d11 l'argummt 
o11tolosîque, à c~ndltion de l'entendre on un 110ns originel, 

, 

• 
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diatinct de colu! que condamnent los doctrines cl9.Bslquos, 
at pnr là plus proche du racuelllomont nnselmien : lnt.arroga 
intima tua. L'nfllrmation do Dieu n'ost pas le pnssngo do l'idée 
au réol, du pos.,iblo à l'lltro. Elle consiste è. roconnnttro dans 
Jo mouvement do l'espri t le principe qui nous élève à l'ahsolu 
et par lui à Diou; olle est l'élucidation dlffiolle à établir et lou­
jours reprise ù'un double cogito. L'id6o de Dieu no nous ost 
pas don néo, mais toujours propoA6o; olle n'est pas cornprlso 
dans lo contenu de nos représentations; nous avons à ln 
former nous-mGmea on cherchant co quo nous sommes, non 
selon notre Gtr·e donnô, mals en co qui nous consLILuo commo 
cspriL. Ln consciunco so reconno.tt alors couuno envoloppoo 
dans l'absolu qui la londe, l'ouvre à ollo-Jiulma ot l'accomplit. 

Malgré leut• orientation commune, les doutr•ines de 
Lavolle et de Le Senne restent di!Tét•ontes. La première 
est une pl1ilosophie de la pr6sonce, du recueilloment, 
de la totalité; la seconde met en 11lus vive lumière 
l'engagement, l'invention, lo cout·uge par• lequel, sous 
sa fol'me pure, nous pou v ons l'ornon ter au principe 
de l'être. Ce qui rapproche ces deux doctrines, !l'est 
Stll'tout la reconnaissance, sous deux modalités dis­
tinctes, de la participation spirituelle. Biles forment 
en llO\IS le sens juste de la dignit6 intérieure et monLr•ont 
comment le salut de l'esprit est le point do rencontre 
de la philosophie et de la religion. 

Bibllogt•nphlo cornploto dos publlco.tlons de R. Le Senne ot 
dos étudM sur sn pensée dana A.-A. Dovnux, I.e Senue, coll. 
Philosophes do tous leij temps, Ptu·ls, 1968. 

Numsros spéciaua; de périodiqu~s : Lc11 dtttdes phitosopkiqtUis, 
t. 10, t 955, n. 3, p. 361-491; Ciornrdc cli Metafiaica, t. 9, 
1965, n. a, p. 361.-506. 

J. Pnurnon, Le spiri,ualismo cœistcllliel d8 Il. Lo Sentie 
Druxcllcs·Pnrill, 191,'.).- El. Centlnoo, Iloll!f Lq Sonne: icloalismo 
personalistico 11 1/U!taflsica asBiologica, Palarrne, 1952. -
J. Pirlot, Dcsti111la at va!cttr: la p!lilo80J>hic de R. Lo Senne, 
Namm•-Louvnin-Pill'la, 1ll54. - O. Bor•gor, L'lwmiUJ motlcvna 
ct sim éilucatio11, Pal'!s, 1962, p. 68·87. - M. N6doncelle, 
Trois approches d'wta philosophie tlc l'esprit: Lave/le, Le SC!lnc, 
Nabcrt, 'l'urin, 11Hl5. - G. Magnnni, ltinerario al valora i11 

R. Le Scn11q, Romo, t ll71.-A. Saliba, Diett dans la pc118do clo 
R. Le SanM, Utèso, Paris-tv, 1975. , 

Y. do Montcheull, Une philosophie d" devoir, NRT, t. 59, 
1932, p. '•81-628; tG)>l'IS dans Mdla~~ges thtlo!ogiq"es, Pnris, 
191•6, p. 227-259.- G. Fessai'(!, UniiJ>hdnomdnologio de l'c:»ls­
tcilc/J: la 'Jjllilosopkie de M. R; Le $tlllllll, duns JlcchcrdTiCs tlD 
science religietlso, t. 25, 1985, p. 129-15'8, 292·328.- J. Nîchola, 
'l'he spiritua!Û!t Philosophy of J<. Le Sonna, dans PMtosop/I!J 
today, t. 11, 195?, p. 276·292. - A. Forest, Re11d 1-e Sem1~, 
dana Lca srantls cortranu de la peru1do mondiale contemporaine. 
Portraits, t. 2, Milan, 196~, p. 90?·935. 

Ç(lt/lolioisme, t 7, 1972, col. 1,60·'•65 (P. Oriogor). 

Aimé FonEsT. 

LE SERGENT (CHAni.o't"ra), bénédictine, 1,60'1· 
1677.-1. Yic. - 2. Itinéraire mystiqu,(). · 

Seule, .T acquollne Blémur nous ronsoignu sur collll b6n6-
dictine dnns son Alm!gd lk la vie de la 'Vdn. M. Charlotte Le Scr· 
cenl, dite Ile Saiflt-Jean t' Épanaéliste, religieuse de l'abbaye 
r&yale de Montmartre (Paria, Lamborl, 1685, 305 p. in·i2•; 
Bibliothèque nnt.), r6ôdito sous Jo mro do Vic tlc la V. M. clc 
S. Jea11 l'Éc•angtllÛ!ta (Paris, N. Lo Clerc, 1689, 805 p.; bibl, 
des. jésuites d~ Chnntilly). La biographe a travaillé sur los 
pt~pil;lrs in timoN do ln l'oligiouso qu'olle cito et dont ollo Il éclltl! 
quelques lattr•os. H. Bremond considère Ch. L(j Sergent comma 
• la plus subllmo dos mystiques do Montmartre • (Histoire .. , 
t. 2, p. t,.G7). 

1. Vie. -Charlot te Le SergenL natt à Paris en 1.G04 
au sèin d'une famille notable. E!lt-co son père, Claude, 
qui est conseiller ù la chambre des comptes et annobll 

en 1615 (Paria, Bibl. nat., ms fr. HS9, f. 164)? La 
{a mille semblo nvoil' résidé sur la paroisse de Saint­
Jean-en-Grèvo. Claude, un des fl'èt•es cadots de Char­
lotte, devait se faire minime; Bremond a également 
parlé de lui, il présente de nombr•onsos affinités spiri­
tuelles avec sa sœur. 

Celle-ci aimait le monde et s'irritait tc jusqu'à la 
fureur >> des importunités de la grâce, car· clio aurait 
voulu (( vivre à son aise >> ( Vio, p. '10); u'est à l'âge 
de quatorze 0\1 soize ans qu'elle se l'ondlt aux instances 
divines, à la vuo, on l'église Saint-Jeun-en-Gtève, 
d'un pauvre charbonniet• contemplant avoc amour le 
orucifLx. Elle se mit alors sous la dit·eution des jésuites; 
son a.ttt•ait la pouS!Iuil ver'S le Car•mol, mais sa famille 
trouvait que l'ahbayo de Montmartre flattait davantage 
sos ambitions et J'y plaça. L'abbesse en était la x·éfor­
matl'ice Mario do Beauvilliers (157'•,-1652; DS, t. 1, 
col. 1!!20-1322). 

La vie religieuse do m6rc Chnrlotto n'est rnurquéo ptu• aucun 
événement notable; olle tut mnttres~o cl oR novic1~s à Mont­
martre et prieuré on dlvors monn.,tèros dèpnndllnt de l'abbayo 
pnrisienne (aprèR Montmnrtre, à Marsac, 1652, Notre-Dama 
do Orâce, 166!1, ote); olle rnourut à Monlmerlre le 6 aoilL 
167?. De toutes sos disciples, ln plus connuo o~t Anne-BorLho 
de Béthune, nhbosso do Boo.umont-loll·'l'ours. Jean cio Dornièros 
(1602·16t\9) lo\ consultait, et olle out une urnltl hH:urnparablo 
on l!l. personrul <1e Co.Lhorlno de Bar (161.1•·161!8; = Mechtiltlo 
du Saint-SilcrèmenL), la tonclntrico des b6n6diot.in01; de l'Ado· 
ration perpl!Luello. 

Charlotte uvnlt un tempérament qui Re aerait tourné vors 
l'notion; on lui roconnnlssnit de 1'6!1pri t ot du jugontonl; elle 
sembh1 avoir été dot6o d'un t'.a.rnctèro indépendant, difficile 
à bien conlprondro ot fun tasque; los pratiquas do la vio claus­
truie lui posnlont; olle n'Otuit attirêa ni pllr lo chllnt ni pllt' los 
cér6monios, ot lu vio bônédicthte lui couvono.lt, scmblo-t-11, 
nssoz peu. Po.r inclinut.ion, olle tl'ouvrllt CI'Uclfinnt do ne pas 
agir : • "l'le rion tairo, ni consld6rnUons ni nrtectlons, renoncer 
à toute connaissance, mnroller à l'avouglo •, lui paraissait le 
oomble d.e la mortlflcatlon (p. 71·72). 

2. Itinéraire my8tique.- Dès le premier instant de sn 
convel'l$ion, elle reçoit un « don d'oraison sublime avec 
une telle impression de!! souffrances de Notrè Seigneur 
<nt'elle en (est) toute pénétrée » (p. 12). Son directeur 
jésuite la sournot o.ux méthodes de saint Ignace et à la 
pratique de l'examen pat•ticulicr; colu lui fit éprouvm· 
11 des géhennes et des toi·tuJ•es d'espl'it inconcevables » 
(p. 15); elle se sentait attirée c< à l'esprit intérieur et à 
l'oraison , ; le reste la tenait en « uno étrange servi­
lude » (p. 16). 

A Montma.••Lre. ello manifeste une grande inclination 
pour la solitude, mals la facilité au recueillement est 
la seule qunlit6 qui sc manifeste alors on elle; l'abbesse 
exigea néanmoins qu'elle se pliât à toutes les exigences 
QO la Règle qui lui semblaient insupportables. Pom· 
son oraison on la mit au régime commun; méthode, 
points de méditation lus en communauté, « c'était 
pour elle de l'arabe » (p. SO); l'épreuve fut très rude. 
Elle franchit cepondnnt les premières 6tnpos do la vie 
intérieure. Sa g1·àce propre était de dépouillement et 
d'anéantissement. L'amour pour l'humunit6 du Christ, 
la conformité o.u Christ sou llrant, los hunières sut• los 
mystères de Dieu no furent quo dos moments, avant 
l'entrée dans uno sorto de nuit : la voio do simplo intel­
ligence et de sim plo r•egar•d. 

'l'out son être appréhendait cet état passif auquel 
Dieu l'appelait. « L'intime do son dmo tl'ouvait de~ 
délices ine!Tables en ce délluement pendant que les 
sens y a va ion t uno répugnance oxtrOmo » (p. 72). Elle 
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résolut, sur le conseil d'un capucin, do se livrer à 
l'attrait de la grâce, et Diou IH le vide dans son âme, 
« comme quand on prend un balai et quo l'on pousse 
les ordures hors d'une chambre,, (p. 75). , 

Dbs lot•s, Charlotte prend l'O.ng parmi los mattt•es 
spir·ituels; clio nvo.H d'abord inquiété plus d'une reli­
gieuse; une visite canonique o. vo.it été consact•ée à 
étudier « son cas » et l'infiuenco qu'elle exerçait; puis 
on lui fit confiance. Parmi sos disciples, J. do Blémnr 
parle de Marguorit.e Guérin, Marie Pavin, Catherine 
Guiette, out.ro les moniales dôjà citées. 

On l'avait soupçonnée do l'Ossusciter les et•t•eurs des 
illuminés; los pt•évotltions désarmèrent; on lui laissa, 
diL J . de Blémur, u un pouvoir absolu pour la direction 
do la communauté ,, (p. 105); son influence sur les 
monasLères issus de la t•éforme de Montmart.re fut 
donc, semble-t-il, notable; jusqu'à sa mo1't, l'abbaye 
compta plusieurs religieuses pratiquant l'oraison de 
quiétude, mais à un degré moindre qu'elle. Elle-même 
a nnracLérisé son état en disant que dans cet to oraison 
• l'âme est commo perdue, so.ns savoir où elle est ni ce 
qui se passe en elle n (p. 110). 

D'aprèa J . d~ B.lémur (Vic, p. 151.·1152), Ch. Lo Sergent a 
1111Hs6 d~s truités spirituels, manuscrits, voire édités. La 
biographe los a utilisés, mais on no sait ce qu'ils 11ont devenus. 
• Nous supprimons n regret uno qunnUI.é de lettres ... (Char­
lotte) composa un livre CJl1i contient un Abrllg6 dlllj voycs 
mystiques .. , quo l'on a réimprimé plusieurs !ols. Un Traité 
do la demouro do Diou ou l'ûmo. Un autre pour connattre 
l'ôtnt da chaque O.mo solon son dogr() do· grdco, ote. EJIIG a 
compoa(l dos M6clitations ct UJlO Illxpllcution de ln Réglo de 
a. Bonott (qui ellt un portl'aH do ln vlo apirîtl1ello d'une l'OII­
glouao; on voir nno esquilll!e dans ln Vie, p. 288-805). Elle 
écrivit <mooro ln VIe du P. Claude Sergent, son !ràro •. On peut 
njoutor des nollcM biographiques do plusieurs bonédictines 
qu'elle a dir!g6os (p. 170 avv). 

1"1. BJ•omond, IfiRioirc Utttlrairc dt' sentimellt rotigier~x .. , 
t. 2, Pnris, 1916, p. '•67-fa8'•; t.. 11, p.ll't5-<l!t7.- Y. Chaussy, 
Les btl11édictillcs o' la rdforme catholique en Frtmcc au 17• siècle, 
2 vol., Paris, 1975, voir tablu. 

Claude LI! Sergent, n6 vers 1606 à Paris, m profession ohaz 
los mini1110a an 162/A, li enseigno. quolqun temps lu théologie 
à nome. Consucrô tmsuite à ln pr6dlcaUM, il fut nomma 
visiteur gén6rnl pour h1 Fr1.mce. 11 mourut à Lyon Jo 7 octobre 
161)2. 

Voir R. 'l'huillior, Diariltm ... mi11imorum, t. 2, Paris, 1709, 
p. 1.73; G. M. RoborU, DÜiogno 1torico ... de' mi11imi, t. 2., 
1\omo, 1909, p. la28-lo29; H. Bromond, Histoire .. , ~. 6, 1922, 
p. 868-370. 

GllY Ou u Y . 

LE SESNE DES MÉNILLES D'ÉTEMARE 
(J P.AN·DAt·n~TE), prêtre janséniste, 1682·1770. - Né 
le t1 janvier 1.682 au cMwau des Ménillos (diocèse 
d'Évreux), Jean-Baptiste d'Étomara (appellation la 
t>lus corrunune) ost issu d'une famille de gentilshommes 
normands. Son pèl•e, homme t.rès pioux at frèt•o de Le 
Sesno de Th6méricourt, déLour•ne son fils, qui osl; pom·· 
t.Mt l'aîné, do la cardère militaire ct lo confie aux orato­
riens de Saumur. J ean-Baptisle étudie ensuite au sémi· 
nnire de Sain t-Magloire, à Paris, en suivan t les conseils 
do La Nain de Tillemont ot do Pierre Nicole. 11 est 
ordonné prlltro on mal 1709; il entre aussitôt dans les 
quet•elles jansénistes. De pm· sa famille, ses amitiés, 
ses études et son penchant personnel, il est ct demeurera 
toujours b•ès attaché à Port-Royal et au jansénisme. 
Sos mattres reconnaisson t sa valeur; ils lui confion t les 
conférences sur la religion et l'l!:criture sainte. Il écrit 

Dlll'riOI'INAIRE DE ijJ' JRITIIAIATt, - '1', IX 

ot éCJ'ira beaucoup, du moins pondant la premibro 
moitié de sa vie, sur l'Écriture, la constitution Unigc· 
nil l"'-~, l'Appel, les convulsionnaires, ote; plusieurs do ses 
livras ne seront publiés qu'au 19o siècle. 

1.) Écriture. - llltomuro passe pour ôtro sinon • l'autour 
du figurisme • (DTC) elu moins son représentant lo plus lrnpor­
lanl. Signalons quolquos ouvrages. 

Partù/Akl du pcupl-11 d'Israël et a,. pct<plo cllrt!tien (Paris, 
1 ?23); Tradition (les sainiB l'~res B!•r l<~ (!ttltro COIWdrBÏQ/1 des 
juifs (1 ?24); IliJJtoirc <k la religion, rcprdscntdc dam l' lfcrituro 
sainlo sous divers symboles (6dition purtiollo, 172? ; complote, 
2. vol., 1862) i Essai a'tm parai/Ale du tiiiiiJ!B de Jdsus-OI&rilll 
el des n6trcs, pour scrl!ir tl'instruclioll Cl de com;olatùm ... (1782, 
1760); Explication dea tliscoiU'S d./1 N.S. J~:ms-Christ apr~s la 
Cè110 (1860); Principes po1u- l'intelliSMCe de l'Ecrit ur~ saillie 
(1865); E:cplica-tioll do l'Apocalypse (1806). 

2) Jantlénisme. - Mis n pru•t los libollos do conlrovoral!, on 
pout rotonh• : (9 dea ilo.) Lettres tlu!ologiqucs sr~r l' Inslructio11 
pMtoralc tlc M. do lJissy, 6vêquo de Mouux (1709-1712); 1'rait6 
do l'acti011 de Dieu sur les créatures (1709); (4) Gdmissemonl{s) 
d'u116 ame CJiCJenumt touc/;lie de la destruction cl!' saint monaatdro 
do l'ort·Royal (1710, 1.710, 1713, 1.711.; compos6s en collabora· 
tion avec l'oratorien Piorro Doyor, cos ouvrngos furent plu­
siourB fois rMdlt6s); (9) Mémoires sur les propositions ronfor­
mdoll c/a.no la constittttion Unigenitus, qui rcgttrdont la 11aturtr 
do l'ancic1111c et de la nouvelle alliance (2 vol., 111'•·i71G); :us 
Hexaplcs olt les sia: col0/IIIC8 sttr la 001181. UTiigcn itus (édition 
li part do la 2e colonne, qui ost d'llltomurc, 2 vol., Ama~r­
clam, 1 ?22); Ressources de l4 pù!M dans lu mat~ do l' Éslistt 
(1860). 

Dans cer; écrits, Étemaro « ramène toutes les 
OJ'l'OUI'l:l particulières des jésuites nu tronc commun 
qui los produit .. , l'erreur ce.p~tal e sur la llbot·té do 
l'hornmo » (NE, 1771, p. 28). Le mouvement janséniste 
en fait son ambassadeur, à Rome en 1725, en Angleterre 
en 1729, en Hollande enfin. Ayant noué d'excellentes 
relations avec l'Église janséniste hollandaiso (notam· 
mont uvee P. Quesnel), il s'y réfugie on 1751; il ineut•t à 
Rhynswlok, près d'Utrooht, Je 29 mars.1770. 

:étemare a été une des porsonnai!Lés reprèson­
uüivos et attachantes du mouvement janséniste au 
180 siècle. Sos amis (cC NE) parlent do sn<< piété éclair6o "· 
de ses « éminentes vertus "• de son « amour de la 
pauvreté », de la ((simplicité de sos meubles, celle de sos 
habits ''· 

Nouvelles ecclésiMtiqucs (= NE), iS et 27 f6vrloz• t 771, 
p. 25-aa. - M.-.T. Picot, Biographie ulli,•erscUe (Michnud), 
t. 13, 1855, p. 127-i28.- NtJIHtcllc biographie gén6ralo (Hœ!ort, 
t. 16, 1856, p. 592.- Ill. Mangenot, art. F1:crtrisme, D'rC, t. 5, 
111t3, col. 2299-2301!, - D. Neveu, Dicti011nt1iro de biosrapllie 
fral&çaisc, t. 13, 19?1, col. 185-18G. 

OS, art. lA!'Is tN1SMR, t. 8, col. 1.02 avv. 
Mario-José MtciiEL. 

LESEUR (Éw~AnETn), 1866-1914. - Pauline­
Élisabeth Arrighi, née à Paris, Jo 16 octobre 1866, 
d'un pèt•e corse, avocat au bat'I'eau pn1•isien, était 
l'ulnée do cinq enfanta, auxquels lout• mère donna uno 
solide formation chrétienne. Elle épousa Félix Lesour, 
le 31 juillet 1889; le foyer n'eut pas d'enfants. Sous 
l'infl uence de son mari, qui avait perdu la foi au cours 
de ses études et qui collaborait à la presse anticléricale, 
Élisabeth délaissa toute pratique religieuse. En 1898, 
la Vic de Jésus do Ronan qua lui donne son mo.ri 
lu fait réagir, t'eprendre la lecture do l'Évangile et uno 
toJ•mation religieuse : olle commence une vic nouvelle. 
En murs 1903, Joseph Hébert, dominicain, devient son 
conseiller spirituel. Le 22 avril, elle !ait, à Saint-Piarre de 



' 
'• l' 

' 
' 

' . 

707 LESEUR - L'ESPINE 708 

Rome, doit d'elle-même à Dieu pour la tâche 11 do charité 
ot de lumière » qui est la sienne dans le milieu mondain 
où la situation de son mari (directeur do compagnie 
d'assurances, ami des hommes politiques d'9ilors} 
l'oblige à v ivre, et duus le support de ses souiTI'a.nces 
(maladies et accidents, deuils familiaux, indifl'orenca 
ou hostilité religieuse). 

Comme elle avait tanu son Journal d'enfant, elle 
t int désormais son J ou.mal sph•ituel ct composa de peti ls 
traités religieux. La locture de ce Journal, aprbs la mort 
d'Élisabeth le S mal 19i~, bouleversa et convertit 
son mari; il en Lrera chez les dominicains en soptombre 
1919 sous le nom de Marle-Albert (t 1950) et publiera 
les écrits de sa tommo. 

La doctrine qui se dégage do ces écrits est classique 
et porte la marque de l 'époque : apparemment peu 
11 biblique,, et légèrement )nol•alisante. Le sec••et do leur 
infl uence est dans la personnalité qui s'y révèle : une 
femme mariée, Lrès C\llt.ivée, soucieuse du bonheur de 
son foyer , vivant su fol dans un milieu de riche bOUI'­
geoisie, et s'exp1•imant dans une langue très pure, 
sobre et juste. Sans gr·âces mystiques extraordinaires, 
ni même habitucllomont sans joie sensible, mais sou­
tenu~ par une Coi sans casso approfondie par la lecture 
de l'Evangile ot dos grands aLlleut'S spirituels, et par la 
méditation quolidionno (qu'olle conseille avec insis­
tance), la vie spirituelle d'Élisabeth est marquée 
par un courage paisible ot joyeux dans l'o.ccept.o.tiou 
du devoir d'état, un sens profond do la communion 
des saints qui l'aide 11 porter la souiTl'anco, ~~ forme 
o,chevée de la prière», dans une por~pective apostolique, 
et surtout par une charité qui la tourne à la fois vers los 
pauvres et vOI'S les incroyants, auprès desquels olle 
exerce un apostolat de rayonnement silencieux, d'accueil 
et de compréhension, dans un respect total des cons· 
ciences. « Élisa.both Leseur est venue à son heure, 
l'heure do la Providonco; elle appartient à l'histoire 
spil•ituollc du 20° siècle » (H. Bremond, Le CorrcspOil­
dant, t. 298, 1925, p. 685, repris dans le Mar~uel, cité 
ir~fra). 

1° Joumal etpensdes do cltaqtlc jottr (Pnris, 1.9~7), qu\ dô))MSC\ 
le centiùmll milio (dol·nlôt•o rôimpressîon, i 9't7r et fut l.l'Udult 
on uno douzaine do lnnguos; cl DS, t. a, c(Jl. 1496. - 2o Lètlrc9 
sur la sortffrcmcc (Puris, 1918), adreesée!l à soom• Ooby, de 
l'hôlcl-Dicu do Deuuno. - 3• La "io spiritrtol!o (Paris, 1919), 
t•ecuoll do divers petits écrits : Une dtiUI (souvenirs sur so. 
sœur Juliette t 190G, publiés hors commerca en 1906), Retraite, 
La (cmtru: clm!liclllUI, Le chrAtien, oLe, dont plusieurs 
Mités en ti rngcs à port. - 4• Leur/18 à des ÏTicrtnJalll8 
(Pnris, 1923); un Uel'8 osL Udl'()l;sô au loyer Félix Le Dan lee, 
très Ji6 avec los Losour. - 5• Journal d'en(<ml (P!u•is, 
193'•). 

El. Roupuin, Une fcmmtJ cltt mmule, Puris, 1<J1!J; U110 (ommo 
du monde «p61rc, 1920. - Marie-Albert Laseur, Vic d'Éli$11bctll 
LBseur, Paris, 1931; U110 Jvcillot.tso tl'dmos (po tito vlQ illustrée), 
Paris, 1930. - A. M. l:tullu, La oornuniono dei sanl-i 11.0! JJUII8ÎCI10 
di Elis<,bctlcl Lcscur; trnd. franç., La communior' clos daÏnls 
darw la JJcllséc d'Élisabeth I.oaour, Plll'is, t 935. - J canne Andé, 
Le rayOTIIIèment cl' É. Lese ur, Paria, 1937. - Marco lie Delmott, 
Cc gr~e dirait É. Lcscrtr, Pu ris, 19/d. - Gonovlèvo Duhnmolet, 
Élisabeth Lèsct'f, Paris, 19611. - Maria-Loulso Horldng, I.e 
Père LcsetU", Paris, 1952. - H. Bremond, Introducton ou 
M anucl illustrtl d~ la lillt!rature ~atholique en France .. , Pnris, 
1925, p. Ll-l.tV (reproc.lniL l'nrLiclo du Corrcsponclcmt, ci~é plus 
baut). - L. CluJ.igne nL A. Garroau, Antllolog~ dtJ la littcl· 
rature spirituelle, Paris, 1 'J'li, p. 1't1-146. - Piorro C6los­
tin Lou 'faeng-Teiung, Sou~onirs ot Pensées, Drugos, 191.5, 
p. 1.20. 

• 

Ln cause do b6atlfiontlon d'lllliMbath Lescur n ét6 amorc6o 
o.u plnn dioc(lsaln; M.·A. Loaour o. préplll'élcs Articl<lB (i1~ procèa 
il,(hrmatif {HH16). 

Francis WB NN En. 

LESPAGN'OL (dénv), prôt1·e, 17° siècle. - Ori­
ginaire de Lons, docteur eu Lhéologio de Douai en 1617, 
d'abord cm·é de Sainte-Croix d'Arras, chanoine et 
grand pénitencier, Oé1·y Les pagnol prit part~, a voe son 
frère AnLoino, à la tondutiou d'une communauL6 
d'oratoriens philippins qui, on cxécuLion des volontés 
ùe Hel'mann Ortemberg, évêque d'Arras t 1626, 
s'installa dli.Ili! la paroisse Saint·Albin do Douai en 1629, 
ot !ut transférée l'année suivante à la paroisse Saint· 
Jacques. A parth• de 16!14., il on assura la direct.ion 
avec le tit re de vico-pastour, tundi~:~ quo son frère était 
en mission à Rome. Après Pâques 16(.:1 , des motifs do 
famille l'obligèl'On t à quitter J'Oratoire pour devenir 
curé d'Armentières. 

Leapagnol a 6d1L6 ln rcocatorwn swnmu.la de 'l'h. Cajetan 
(Doulli, 1G13) oL collnboré à lu ~ Biblo do Douai •, /Jibtia sacra 
(Douoi, 1G17). 

On connatL en outre do lui : 1 nfimUI.I'ium 8ÎI'è ù!811'uctio ad 
parochos do cura infirfll()rum (Douai, 1627); un Directeur spiri­
Wcl colllenanl des instructiOII8 très rtti/119 à toutes sortes do 
pcr8MIIes (Douai, 1633), devenu en 1.641 Medieus auima<J ssu do 
cttra .. , qui ost un manuel de piOL6 destiné, par des consolls 
prntiques et judicieux, à (,cluil·ar ot à diriger IE;la chrétlons, 
mêml) • los nrtisuns ct 1\ul.s•uij porsonnes n'ayant guôro do 
loisir »; Préservatif contre les soctos ct rcligùmiJ norwellss (Lillo, 
1651); J.,o bon chréticm QI). J!ratiguo familière pour "ivro on vrai 
disciple de Jésus-Christ (Lillo , 11i52); L'in.stitution de la m.ossc 
ac,ec la déc!arlrtion dn ans cdrdmonicu (Lillo, 1G51t) ot un De 
obligaûor10 prac:<liC!JIIdi ot cmdiondi c•erbum Dei (Douûl, 1057). 

Lospugnol est connu aoua son nom latinisa do Guugorlous 
Hillpanus. - LiCif'o !&istorr:quo clc la maison oratoricnnc clc 
Douai, ms, biblîolMquo munie., Lille, Série H, HS, 1·2. -
J .-J. Foppens, Bibliotheca belgica, t. 1., Bruxelles, 1689, p. 330. 
- H.-R. Du~hillceul, Bibliothèque dortaisiet~no, Douai, 18'•2. 
- F. Dnnchin, Les imprim4a lilloi8, t. 'l, Lille, 1926. 

Paul Au v nA v. 

L 'ESPINE (Jr.AN n ~~; SvtNA) , pasteur protestant, 
vers 1.506-1 597. - Né à Daon (Mayenne) aux environs 
do 1506, ·J ean do l'Espino ontra che7. les ermites de 
Saint-Augustin d' Angm•s. Il poursuivit des études do 
théologie et devint docteur en Sorbonne. Il semble 
avoir été prielll' do son couvent en 1552. Vors 15ltG, 
au retout' d'un voyttge en Italie, il renêontra Jean 
CalYin; des l'Olalions ôpistolals•es s'ensuivirent (1M.G-
1561t). Dès la premillro lettre, l'Espine so montro 
huguenot de cœur ot do conviction. Aussi, l'influence 
du jugement ot du supplice d'un de ses amis, J onn 
RadAC, un ancien fl'llt'e mineur, ne fut nullement déter­
minante dans le passage de l'Espine au calvinisme. 
C'est: au cours du Colloque de Poissy, où il est invité 
comme simple auditeur, qu'il fait profession publique 
de protestantisme . et signe la confession de foi des 
Églises r6formées (lettl'e de 'J'h6odore de Bèze à Calvin 
du 12 septemlwo 1561). A Jo. fln du Colloque, il fut 
l'un des cinq po.stem•s désignés pour établi!' avec cinq 
théologiens catholiques un texte d'accord sur la sainte 
Cèno. On ne peut s'empôohor de voir dans cette décla­
ration commune un texte l'emarquablement équilibré 
ot que ne désavoueraient sans doute pas nos contampo­
l'ains (voir le texte dans 'l'IL de Bèze, Histoire ecolésias· 
tique des Églises réformées, An vors, 1580, t. 1, p. 608; 
rééd., t. 1, Paris, 1883, p. 678; cf P.-F. Oeisondorr, 
Tli!Jodore de Bèze, Genève, 19'l9, p. 124·166). 
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Désot•mais l'J.ilspine exerça son ministère en diverses 
contrées (région parisienne, par oxomplo à Montal'gis, 
auprès do Ren6o do 1/ol'raro, 1569-1575; à Genève; 
on Anjou, à Anger•s, 1578-1585; à La Rochelle, etc). 
Il mourut!\ Saumur on décembre 1597. 

Los nombt'OllX ouv1•ages publiés par L'Espine traitent 
do théologie et de morale. 

l'Jusiours trailês tluiologiqnes conr.lll'nont ln pnnitonco, 
l'oucho.risUo,ln justification par la fol oL le minlslère ùe 1'1ilgli:!o: 
DiiOOI'I'8 <li' Vr<&i Sacri fice et du Pro.i sacrificateur (Lyon?, 15G3), 
l!.'uel/.6111 traiu d<: ll' ju.'lticc cllrêticruu; {Oonôvo, 1677), Tro.itJ 
de la. reoonnais.~ancc ct confession clc.s pdchcs tl Diott {La Rochollo, 
1587), '.l'raitd (ltL mitûstèrc clc l'Êglisc {dans lo~ Opusctdu tlu!o­
loaiguna). 

Cos ouvr'tlgoa sont des exposés doctrinaux oà Il pol6mlquo 
on po.rliculiet· 11voo H.oné Benoist (cr DS, t. 1, col. 1'•51-1'to2). 
Los Opusou/ns tlufolQ(JÏqu.e.~ (Genève, ·1598, tO~.t.p ., ln-So)l•cgrou­
ponL une bon no portio 'de J'œuvre dootJ•inulo do l'Esplnc, ct y 
ojoutont quolques in6dita. 

Ln 1'6puLaUou de l'Espine lui vient principalement de ses 
œuvres moralo!l ~ L ela Hon tulent d'écrivain. On peut rappeler 
tout d'abord Jo sou! ouvrngo publiO uvunt son pn.~sugc au 
protestantisme : 1'raitA pour dtcr la crai11tc tld la mon (J.yon, 
1.558), puis le Traité consolatoire ... contre touttR sortes cl'l,{flic· 
t ioM (Lyon, 1565), lé 'l'rairA des tenltltionB Ot' m.oycns cl'y rêsisttr 
(Lyon, 1GG6), l'Excellant tro.itJ tUila. ju.'ltioc ohrdtielliiiJ qui com­
mence par un exposé sur la vertu do jusl.ico, Jo Traité pou.r 
CO/lilolcr los malades (Lii Roçhl;llle, 1588), lo Traitd de la pNJYi· 
flCII<!ù clc Dieu. (La Roèliello, 1589). 

L'ouvrago pt•inclpal de L'Espine, c'est l'Excellent 
lliscours louolui.n:t le repos ct le ccmUJtttcJnumt d(l l'esp1·it 
(Gonovo, 1587). Lo succès on fut lmmédio.t : huit édi· 
lions do 1587 à 1599, des traductions lntino (1591), 
anglaise (1591•) ct allBmande (16'l0). Ce Dwcours 
présente à la rnaniè1·e du temps (nombroux oxemplos 
tirés des anciens, digressions h lstoriquea, l'éCit.'l enjo­
livés d'histoÎl>e naturelle, etc) sept défnut.c; ou vices 
avec lours remèdes, d'après les LGx.Les littéraires de 
l'antiquité el. d'apt•ès la Bible. L'Espino s'en prend 
ainsi à l'avarice, l'ambition, la colèi'O, l'envie, la volupté, 
lu curiosité et la crain te. Il rtJanifeste, écrit L. Hogu, un 
cc grand souci delo. vie intérieure ot do l'nb6olu >>(p. 121); 
l'ouvrage 11sl: cc une Am• te de bréviaire à l'ua(\ge du chré­
tien et do l'homme intérieur >> (p. 126), que F1•ançois 
do Salos o. utilisé. Tout en citant constamment Plu­
tarque et Sénèquo, L'Esplno !onde son enseignement 
essentiollomonL sm· l'Écriture. Il dcmouro l'un des bons 
moralisLes du 16e siècle. 

Correspondance L'Espine-Calvin (sous los noms de Spina. 
et de Acnnthlus) dans Oalvini opera, Drunswlolt, 1863 svv : 
t. i 2, n. 870 {151,6) , coL 45!i-f,56; t. 18, n. 1070 (sept. 15~8), 
1181. (nvril 15'•9), 1aa9 (févr. 1.550), col. 40-42, 25?·25S, 515-
5iG; l. 18, n. !J361 (mat'H 1561), col. 4.0/1-loOG; t .. 20, n. lt043 
(nov. 1563), '•080 (f6vr. 156'•), '•202 (11.1G1), col. 185-18G, 257· 
258, 1177-11711; - r6ponsos do Calvin: 1:. 18, n. 3~05 (uoOt 1561), 
~53'• (sept. 1501), col. G?1 , ?88-739. 

[, , Bnylo, .Dictionna1:r6 historique ot critiqw1, 1.. '•• Amstm·cliJTO, 
171•0, p. 251 (= Sr>inu).- 1!1, etE. Hung, La France protes­
tanta, t. ? , Paris, 185(l, p. 37-40, - Ji'. Lichtonbcwgcr, Ency· 
clopdclie dll8 8ciCflccs religieuses, t. 8, Paris, 1880, p. 178·181. ­
L. Ilogu u t•onouvel6 nos connaissance!! par Rtl thèse : J. de 
L'Espir~o, moraliste ei théologietl, coll. Dibliothoque de l'.ll:cole 
dosllaulcs liJLuùes 203, Paris, 1913. 

Joan CA.nrKn. 

LESSIUS (LBONAnn), théologien j6suito, 15M-
1623. - 1. Vi6. - 2. Œuvres. - 8. 7'raits caractt!ris­
tiqrtas. - (1 • • Doctrine spiritWJlle. 

1. Vie. - Léono.rd Leys (latinisé en Lossius) naquit 
à . Brecht, gros village do la p1•ovince d'Anvers, le 
1 "'' octobre 15M, qnatl'ièma enfant de cultivateurs 
modestes, Léonard ct Mario Acrts. Orphelin de pèt•o à 
cinq uns et do mèl'e à six, hli 'et sos sœurs furont confiés 
à la Lutèlle du grand-oncle maternel Henri Leest 
et de l'oncle pfl:tcrnel Hubort (en souvonit' duquel 
Léonm•d prondt•a. un jour le pseudonyme do Lco Hubcr­
tinus). Malgré ses succès d'écolier, los Lulours songoaicmt 
à le placer comme apprenti cl1ez uu négocian t d'Anvers 
lorsqu'un concout'S de circonstances lui permit de gagner 
une bourse d'étude au collùgo d'Arros à Louvain. 
lmmatricul6 b. la faculté des arts, élève ù la pédagogie 
c< du Pot•c », il mérita le titl•c do primu.v nu tormc de ses 
études de philosophie {19 févl'ier 1572). 

Après quelques hésitations, il entra au noviciat de la 
compagnie do Jésus ù Louvain (23 j11in 1572). Son ensei­
gnement do ln philosophie à Douai (1574-1581), 01i 
Robm•t Sout.hwell (futur martyr 'l' 1595) fu t son élèvl:), 
fut intorrompu par l'expulsion dos jésuitos b. la suite 
d'une émeute. 

LogoanL dnns une chambre d'auberge ocoup6o ln vciJlc, 
croit-on, pnr un soldtlt a~teint d'un mul contagieux, Lessius 
ct son compagnon contractèrënt une forw Oèvre nccompagn6o 
bionlOt do tumeurs lntectlêusl)a. Le compagnon mourut au 
couJ'S de l'ann6o; lul-mômo dovnit on garder do graves s6quelles 
toute sn vlo (of P. Dooyno.oma, "J)e Eubiotiolr ''m~ .l.easiriS »of 
J.cssins' OJJIIatting van cle gezondheids;:orll, dans Sitlt·Lucasblcul, 
1956, p. 1:.!6-1!1\1) ; lo souci dé mnintonir 'ses torees Jo conduisit 
ù lillO 6tudo poraonnollo do la médecine ot do la diététique 
dont Il livra los fr·uils duns son HyBiastioo11 sou vera ratio 
''lllctuclillis bonao ot Yitao ... ad extrcmam SOIICOtutcm corracrvanclao 
(Anvers, 1613), souvent rMdité et tradltit en plusieurs lunguos. 

Ordonné pt•Otro à Pâque.-; 1580, après un séjour à 
Libgo on 1582, il se rendit à Rome pour compléter• 
ses études théologiques auprès de Robert Dellarmin 
et de François Suarev .. On le retrouve à Liège en 158(•-
1585, et l'année suivante il est envoyé à Louvain 
comme professeur do théologie et préfot des études au 
collège dos jésuHes. C'est là qu'il innuguro sa })l'lllante 
cai'l'ière de pr·ofosscur, ém•ivain, con tr•oversisto, ot:c. 
Vers 1610, on raison do dillicultéa divm·sos suscitées 
pur sos thèses, il renonce à ses publicnUons savantes 
et commence à écrire dos ouvrages sph·i tuols; quatre 
jours avant sa morL, il achevait son traité sm• les 
Noms divins. Ses derniùros a.nnéos furent marquées 
par do nouvelles éprouves; on 1G15, il eut une jambe 
cassée dans un accidetlt de voiture au momonL où il se 
rend(\it à Rome pour lu congr6gation gén6ralo; en 1618, 
il fut atteint de la maladie do la pierre, qui lui valut 
de terr•ibleii souiTraMes. La célébration do son jullilé de 
vie religieuse on 1622 fut un rayon de consolo.tion et lui 
valut los hommages de ses ~rè1·es (cf 1mago primi 
8accu.li sooieta.lis Jasu .. , Anvers, 1640, p. 17). Il mourut 
le dimuncho 15 janvier 1623, jout• de la fête du Saint 
Nom do :Jésus, qll'il vénérait po.rticulièromon t. 

• • 
Lessius s'était fuit romat•quel' par la sainteté de sa vie 

tout 11utnnt quo pat• ses qualités intellootuollos et son 
œuvre éCI'i te. Mais les efforts ton t6s pat• les jésuites 
pour obtenir sa b6ntiflcation furent contrariés par do 
multiples circonstances : animosité d'uno pa1•tie du 
clergé et des prores.~eurs de Louvain, désaccord partiel 
avec aes supérieurs romains Claude Aquaviva ct 
Mutius Vitelloschi (ot même avec le pape Urbain vru 
qui avait été pourtant son a.dmil•aLeur), opinions jansé­
nisantes de l'archevêque J acques Boonon, manque de 

• 

1 
• 
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discrétion dans la vénération do la tomba pincée sous 
le rnattre-autol do l'église des jé&uites, et o~ l'on croyait 
constater dos mil'acles, ote. 

Lll biographie de Lessius connut aussi diverses poripôtios. 
Aprèll l'Elogi11m composé pur son rootcur Ouillaumo Baulers 
(exemplaire o.ux archives do Jo. province des jésuites belges 
et à Jo. BlbllotliOque royule, 1ils 65'•), son neveu, le j6sulto 
Jo.cquos Wljns (1 593-16~9), écl'lvlt uno biogruphio J>lus d6volop· 
J>éO tormlnéo Jo 1 or janv lor 1680. Il on fournit un oxcmplo.lro 
(:Bruxol11i8, Bibl. royale, ms 4070) à Antoine Van Wlngho, 
nbb6 de Lloll81os, un autre à son cousin prémontrll, Lllonard 
Schoofa, euro do Merlcsplas, mort en 1636 au service dos pesti­
férés. Cet exempluire fut légue à 'l'homns Courtois, peUl-novou 
de Le!lllius, licencié en droit, qui Jo nt éditer à SQS frais à 
BruxoUes on 1640 (De vita et morib1u R.P. Leonardi Losaii ... 
Ulta cum Divinarum perfectionum op118oulo). Ln dOdionce, 
signée pur Courtois, contonuit ces mots • (libolll) ejusdom 
nimlrum Domini Leona.rdi Schoofs ... concinn11tl •, qui flr·ont 
oltribuor g6n6ro.lcment colto biographie à Schoof6 (c! los 
nncionnes cld!Uoos de l'Intlsx; Sommcrvogel, t. '•, col. t ?44· 
t 745). Mala ln comparaison ontro ln réduction do Wljns et 
celle de Schoofs montre <tuo Wijns composa et romunln lui­
m6mo lo toxto imprimé (ct A. Ampc, OOJi.l, 1\155, p. 15-26); 
Courtois semble avoir voulu dissimuler ce lravnll de Wijna 
pour que l'éloge do Losslus puisse (lLro atLrlbu6 à une plume 
étrangère à aon orùra (c! L. Ceysaona, dans Bijdragen tot do 
Gosohicclcnia .. ,11ll58, p. 108·120). Les chungornonts d'une r6cluo­
tion à l'autre aont consld6rnbles et s'11xpllquont pnr la situu­
tion nouvelle en matièrQ do controvorso tMologique (parution 
do l'AugustimiR de Jans6nlus en 1640). L'hlsloriqn doit donc 
tenir compto doa deux r6dnclions; celle de Schoofs, quoique 
tr•ôa 61agu6o, upporte d'lnt6ressa.nt.~ détulls (cr Ampe, OGEl, 
1955, p. 6·2/t). 

Or , l'édition de 1Gft0 lul mise à l' lndez • donco corrigatur • 
(22 janvier t 6f•2); uno o.utro édition (Parla, 16~4), non conforme 
aux d6crots d'Urbllin vm, tut cette fois condomn6o (18 dôcom­
bro 1646) enns restriction, en mèmo temps quo l'imprimé 
dos rnctiflcntions prbsonloos comme collos quo désirait lo. 
congrllgation do l'Index. Lo 8 Juin 16~8, la mômo congrégation 
détendait l'Impression d'un munuscrit do la Vita, soignou­
somont corrigé, qui lui avo.lt été envoy6 pour approb.atlon. 
D'autres éditions parurent do.ns la suito, muis ln prohibition 
ne fut lovée qu'on t 8'.lt. A cotte date, la d~couvorte des restes 
de Le118lus ot la vénération do sa mémoire fl1'on t entreprendre 
do nouveaux ofrortl! pour oblenlr )a béatifioo.tlon, rn ros lia 
n:ont pas uboutl malgré la populnrité de Lesslus (vg à l'occa· 
sion doo lôtes du centanah·o do ln naissance en 1923; of Oud~eid 
Olt Krmst, Brecht, t. 14, 1923, p. 23·32; t. 37, 195~, p. 170-171 ; 
t. 98, 1955, p. 17'·-175; t. 39,1956, p.192- t 35). 

2. Œuvrof.l. - Liste des écrit.s et des éditions dnns 
Sommervogel, t. 4, col. 1726-1751; t. 9, col. 588-589; 
dans Ch. Vnn Sull, L. Ltssius, p. 353-363, avec lisle 
des rnss conservés; compléments par D. A. Stracke, 
OGE, t. 1ft, 1940, p. 357-362; A. Ampe, t. 28, 1954, 
p. 930-360, etc. On donnera seulement les titres prin­
cipaux, la date et le lieu des premières Mitions et 
l'indication des traductions. 

t o Œuvres théologiqr~cs. - De iustitia ct irtre caete· 
risqrte virtu,tibus cardinalibus libri IV, Louvain, 1605. -
De gratia effr,caci, dccrctis divinis, libcrtate arbitri~ ct 
praeBcicntia Dei conditionata, Anvers, 1610. - De 
providentia. Nu,minis et animi immortalitatc libri duo 
adversus atlwoa et politicos, at D6 pracdcstinatioM ot 
reprobatione angelorun~ at hominum, De praedestina· 
tiont Chri8ti, Anvers, 1613, 1626, etc; trad. angl., 
rranç. et chinoise (par Adurn Scllo.U et Martin Mal'tinl) . 
- ln D. 1'homam De b6atitudino, De actibu~ humanis, 
De Inoarnatione Vcrbi, De sacr"numtis ct censuris ... 
Accesserunt variorum casuum conscientiae rcsol!ttiones, 
Louvain, 16(t6. 

2• Œuvrss CÙI co11lroCtcrse. - Q1~ac fides at rsliaio sit capessenda 
conardtatio, Anvors, 1609; \rad. ail., angl., ara.bo, néerl., 
frano., polon. - Do A1tticllrillto et eius praBct~rsorib~tN .. , Anvers, 
1611 ; l:l•ad. néorl. - De(en11io potqstatis summi Ponti(lci8 .. , 
Sarl'lll'Oll80 (on taiL, Anvers), 1.611 (ouvrago I'Otlr6 du commerce 
par ordro du supérieur génorul Aquaviva en accord avao 
Paul v; cr Van Sull, p. 21!1-291). -- Discussio deoreti magni 
concilii latcra118118is ... de potcslalc Ecclesiao in temporalibus .. , 
sous lo pao~donymo do Gulll. Singleton, Mayence ('(), 16111. 

S0 Œuvres de spiritualité. - Di11putatio de statu 
vitae cligcndo ct rcligionis i11grcssrt .. , Anvers, 1613; 
tJ·ad. esp. et fr•anç. (par A. Go. veau, 'l'ours-Paris, 1878). 
- Do bono statu coru.m qui VOi'ent ct oolunt castitatem in 
saeoulo, sous le pseudonyme ùe '' Leo Huhertinus a 
Sancto Dionysio », Cologne, 1615; tro.d. ali., angl., 
néel'iand. - De .9ummo bono ct actcma bcatitudine 
hominis libri 1v, Anvers, 1616. - Do perfcotionilmi! 
moribusqutJ cliPinis libri XlV' qrûbu11 plcraque saorae 
thcologiae my8teria brevitcr ct dilucùle explicantur, 
Anvol'S, 1620 i tro.d. rra.nç. divorses, dont celle do 
Cl. Maillard, EBchclc mystique, Paria, 16~3; los aspira­
tions qui terminent chaque lîvro ont été souvent 
publiées à part sous le titr·e Recollectio,~cs precatoriac 
(trad. franç. à la suite dos Norns divins, par M. Bouix, 
Paris, 1884). - Quinquaginta nomina Dei sou divi· 
narum perfeotionum compendiaria oxpositio, Bruxelles, 
161.0 (à la suite de la Vita, par les soins de Th. Courtois) ; 
trad. angl., es p., franç., néerl. 

S. Traits caractéristiques. - 10 Curiosité et 
ouverture d'esprit. - Lessius fit preuve d'uno oxtraor· 
dinairo avidité d'apprendl'e en de multiples domaines. 

Outre Bon utud9 do ln médecine, il 111inl6r·osse par exemple 
à ln hotuniquo, voulnnt montrer hi •nngnlllconce du Cr·fl~ttour 
par la variété dos formes et coulours do.us les fleurs (.Do ProPi· 
cfemia numinu .. , 1, 2, 87-88). Bos descriptions rnonLront, 
outre la richesse du voœbulairo, lu présence chot Lossius 
d'un • sentiment de la natur•o • qui le f11it compm•or• à son 
confr•ôr·o, Je peintre Danlol Seghers t t661. Il a'intéres.~e 
aussi p. l'astronomie ot nux découverLos contemporaines 
(1, 2, 18). 11 apprit soul lo greo dur~tnt son pro!essorul à Douai; 
il put uinsi lire dans le texte les œuvres du pseudo-Donys 
et d'aut.rea Pèt•es (c! Ch. Vnn Sul!, Lossit,s, p. ~5·4 6). Il avait 
une m6lhodo très personm,Jio d'étudier les auteut•l! th6olo· 
giquos : o.pt•ès avoir lu l'expos6 d'une question, il so concen• 
trait on silence puiR r6aurnalL pnr écrit ot notait los dlfficul~ 
restantes; en 1612, nu cours d'une gravo malodie, il brtlla 
cos notoa (ibiclem, p. 47). 

2o Voies nouvelles. - Malgré les attaques du dehOl'S, 
Lesslus fut probablement lo premier, du moins en 
dehors de l'ordre dominicain (cf DTC, t. 6, col. 908; 
t. 1.5, col. 417), à prandro lu Somme tlldologiquc de saint 
Thomas comme buse de ses explications. Le commen· 
taire de plusieurs parties fut édité avant ou après sa 
mort. Son thomisme, bien qu'il soit le !ruit d'une étude 
directe, porte copondant la marque des tendances da la 
scolastique postt1•identine dont il est lo principal 
représentant dans sa région (cf F. De Raedemaokor, 
Bijdragon .. , 19M, p. 236-239). L'influenco do ses mat­
tres de Rome et do ses confrères da Louvain est indé­
niable; os prit lucide et pm•spicnce, Lessius n'ost pas 
vraiment, semble-t-il, créateur et innovateur. 

3° Claritas et conci..9io lcssiana. - H.ompu aux spécu­
lations abstmites, dana lesquelles il se mouvait avoo 
aisance et virtuosité, Lossius a compris que ses lecteurs 
exigeaient dos explications claires, nuo.ncées, brbves et 
précises, présentéos dans un style simple et concis. La 
claritas et la concisio leaaiana sont devenues provcr· 
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blales (Imago primi Qaeculi .. , p. 87?). Dans la finale 
du titre du De perfcctionibWJ .. , l'auteur dit quo l'ouvrage 
a pour but d'exposer breviter ct dilucido les << mystères 
de la théologie sacrée », et duns la préface, il précise : 
• Jo traiterai ces sujets avec autant de concision et de 
clarté que jo pourrai, omettant los questions oiseuses 
ot pou uUles qui pourraient embarrasser le loctour et le 
distraire du but premier » (cf pr6face du De providcn­
li(L .. i Van sun, p. 179-182). 

<t0 Perspectù•c humaniste. - L'esprit de Lessius était 
ln~gemont ouvert à l'humanisme, fruit de lu Renais­
sance et bu..~o de la pédagogie des j ésuitos, qui tendait à 
revaloriser les capacités de l'homme dans le domaine 
théologique ot religieux.. Ses solutions au problème 
do la grâce et de la prédosl.inaLion traduisent. son 
elTort pour haJ•moniser la ti·tmscendanco divine avec la 
libçrté humaine. S'il insiste avec vigueur (d'aucuns 
diront avec outrance) sur la pa1•t de l'hommo dans la 
poursuite du salut, c'est ù partir do MtLe intuition 
première quo l'emprise de Diou sur· l'homme laisse 
jouer intégralement la liberté humaine, don promier 
ot souverain fait à sa créature. 

De même, los thèses sur l'inspiration do l'lÎlcrituro, 
oceasion de ses pr•omières dlsputcs avec les théologiens 
louvani.stes, po.r•aiasent moins audacleusea si on les 
comprend comme un eiTort vigoureux pour réaliser 
conorètemont et historiquement l'activité humaine 
do l'alrteur sacré sous l'influence de l 'Esprit qui inspire, 
en réaction contre l'interprélo.tion facile de la dictée 
v11rbale {inspiratio verbalis), qui roduit l'ofllce do l'auteur 
à celui d'un secrétaire sor•vile (cf J. De Frai ne, 
Lessius' /eer ovor do iMpiratie .. , p. 256-271). 

Dans lm~ questions mornl011, LosRius cherchait o.ulilll des 
solutions adnpt6os aux situations nouvelles d'un mondo on 
plolno ovolution roligiouse, 6conomiquo et polit.iquo. Cepen­
dant il n'a plli! su, somble·t-il, roponsor les principoa fondamen­
taux do la morale pour les o.ppllquor• aux tui t.a nouveo.ux 
dont Il paratt no pUll saisir toute Jo. complexité; Il se contente 
d'éclairer l'application des anciens prlnclpas pur des distinc· 
Uons qui apparaissent aujourd'hui parfois comme des conces· 
elons Illégitimes. 

Aussi comprend-on le jugement d'un historien moderne do 
l'ôconomlo : • Los contributions originales do Leasius se rédui­
sent à peu do chose : sos vues am• los monopoles, su discussion 
lntclligonto llUr les chtmges pratiqués à Anvor•s ol l!t notion de 
carcnl ia pocuniae comme titre justiOoo.tlt do l'lntôrGt. L'impor· 
tance do Le11RiuR tient à son o.Uitude latitudinaire. Loin 
d'ontrnvor l'essor du capit.olismo, Il s'e1Jor9all do lover les 
obsto.cles on pliant ln rigueur des principes, t.nnt pis pour ln 
logique, aux oxigoncos do la prutiq11e » (lt. Do Roovor, 
Loonard!Js .Lcssill8 als dConom.ist .. , p. 21). Poscnl uu•·n beau jou 
do trouver du laxisme dans quelques distinction" clo Lessius 
(Lcttr88 écrites à tm provincial, 1, 12·14), mals Pascal ne se 
rondo.it gabre complo do la difficulté d'éalnircr les conselences 
devo.nt la comploxlt.6 dos situations. 

5° ZMe apostolique. - Outre Bes œuvres do théologie 
spéculative, enb·eprises pour mettre la vét•ité au ser­
vice de l'action, les ouvr•ages apologétiques de Lessius 
manilesten t un souci de vulgarisation inspiré par l'actua­
lité. Pour les hommes menac6s par Je protestantisme 
agressif de son tomps, il écrit en latin sa consultation 
QWJlle foi et quelle religion (al,t·il embrassorl (1609), 
dont la valeur est attestée tant par les critiques des 
adversaires (notnmment Do Mont-Stoppiliglie van 
Lessiu,s, de M. Jlogius) que par les nombreuses traduc­
tions, y compris l'arabe. 

Contre l'athéisme, il veut faire la lumière dans son 
Do providentia ... adversus atlicos et politicos (1613). 

A côté des athées proprement dits, il vise « ceux qui 
sont prêts à adhérer à n'importe quelle religion, dans la 
mesure où Ils y trouvent plus d'opportunité pour consei:­
ver ou l\ffermir leur si l:uation. Ceux-là, nous les appelons 
politiqztcs, . parce qu'ils réfèrent toute la religion à la 
situation ou aux affaires poliLiques ... Parmi. eux, Nicolas 
Machiavel est loin d'occuper le dernior rang, comme on 
Je voit d'après ses livres écrits en italien, surlout Le 
prince, qui est on beaucoup de mains ,. (r, 1., 1). Lessius 
se montre ainsi averti des influences néfo.stes d'une thdo­
logio politique dont' l'idée reste actuelle, môme si l~ 
dénomination a changé de sens. Il s'engagea de même 
ù trouver une solution équitable aux difficultés do 
l'll:glise d'AngleteJ•ro dans le De Antichristo et laDefensio 
potcstatis summi pontifu:i.s, retirée de la circulation 
pom• éviter des difficultés avec les gallicans de Paris 
(il en existe une copie à la Bibl. royale, Bruxelles, 
ms 9501; l'exemplah·e de la bibliothèque de Louvain 
a pé1•i dans l'incendie de 1914). 

GO Energie et mag11a,~imité. - D'ap1•ès son biographe, 
Lessius était « plU' naturel avide de grandes choses, 
très curieux de sciences, soucieux de gloire et., choso 
habituelle chez , les grapds espr~ts, leo.nina ù·aoundiq 
gencrosr~s » (Do vita .. , 1640,. p. 128-129). La mugnnni­
mité se révèle dans ses vastes projets d'une théologie 
renouvoléo, tant spéculative quo morale, même si los 
temps n'étaient pas oncore mOrs pour une telle enb'e­
prisc. Il a de l'âpreLé dans la réplique, le goàt de l'afllr­
malion tranchée ot dos positions avanc6os, un,e ténacité 
devant los résistances et los injonctions diverses p11rfois 
surprenante chez un jésuite rompu à l'obéissance. Sans 
doute ces qualités ù doublo tranchant expliquent-elles 
pour une part les oppositions qu'il rencontra; Il voulut 
cependant mettre au service de Dieu son caractère 
fougueux, on le maltrisant par les efforts de sa vie · 
spiri tuelle. 

4. Doctrine spirituelle. - to Théologie et 
contemplation. - La théologie est, pour Lessius, une 
question vit.ale et nullement abstraiLe; elle actualise 
la plus haute tendance de l'espJ'it en recherche do Dieu, 
ot imprègne la vie pratique en .rendant nieu présent au 
cœur de l'affectivito et de la volonté. Dans cetto pers­
pective, la théologie · spéculative elle-même devient 
prière et conduit à la théologie mystique, comme chez le 
pseudo-Denys; c'est ce que montre la préface du De 
pcrfcotionibru; : 

Los sujot.s Ici Ll•aiHIB ... servent. à l'nvo.ntogo do chacun i 
leur but ost quo l'OHJ>rlt s'ulllvu vera Diou pour le oontomplor, 
l'admirer .. , Jo louer ot Jo b6nh• sons CUijij(), et, se mo.intonant 
toujours en sn présence, ordonnor Jo vlo toute entière et los 
mœurs selon son bon plo.isir ct sn volonlô ... Il faut donc s'nppll· 
quer souvent à méditer ces sublimes myst.6ros, oxorcor son 
osprlt à les eontemplor, avec l'humilité et lo rospoct conve­
nnblos et en implorant lo secours de ln gt'Ô.ce et Jo. lumlll~ 
do l'IllspriL Saint ... La JlOrfection do l'homme consiste dans 
l'union avec Diou, son premle1· prlnclpo et sa On dornllwo. 
Or, cotte union commence plU' la connalasance ... car, comme 
le dit Denys, Jo. prcmiOro union est par l'lntollect. De cello·ol. 
vient l'union par l 'affccuu, c'cs~·à·dlro par la fol, l'osp6rance 
et la cho.rit6, et celle do toutes les puissances do l'dmo avoc 
Diou, on ce 11ens quo Jours activités sont po.r là olovôos vors 
Diou, c'est-à-dire vera sa gloire ... C'est co qu'on observe cho:t 
los blonlumraux habitamts du ciel, qui conforment Jours 
atloctiona et leurs mouvements à l'unique et très parfaite rbglo 
do la conüai~rulco divine. De colle-ci toutes les autres règles 
do vlo sainte et juste tirent leur roctitude : d'elle découlent 
lmmodlatomont la doolrlno ot la vlo du Christ, les enseigne­
menis ot los oxomplos do tous los 11nlnt.a. ' 
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Les.o;ius pratiquait ce qtt'il enseignait : 
• 

• Son esprit éto.it sl\ns.ccsso Illuminé po.1·lo.lumiôro dos lm!lgtls 
divines, et cotte hunière s'it'rtldi!lit sut· son ;vis!lge... Sa 
vqlont6 rocovo.lt do cotto lumière 1111 tel feu d'!lmour qu'il 
brO.lnit visiblornont du désir do Diou et de ses ' biens ... Catte 
volonté s'!lhlmnit tout entière par doslr et po.r o.mour dAns 
l'océ!ln da ln divinl~; là, clio so perdait ollc·mêmo avec touL 
Jo créé : elle no l)onsid6r!lit, no scntl\it, n'aimait ct ne déslralL 
rion d'autre Ainon so reposer on Diou l'CUl, possédnnL ot gotl· 
tant ef! lui tout bion • (YiQ manuscrite de Wijqa, 1. 09r) , 

Cett.o aUontlon ù Diou f)I'O<llllsnlt en lui un détachement 
prog•·essir do toute imago crMu ct une trrmafol'llial.ion ù 
l' imago do Diou (ibiclcrn, f. , 91v; ct los expressions do Rùus· 
broec : ontboeldcn ... m~t Gode ghsbssliÙJt wcrtlcn). 

20 Dier~ et l'homme.- Dans une perspective à la fois 
paulinienne (citant Phil. 1, 21 et Gal. 2, 20, ninsi que 
le mot d'lgnaoo d'Antioche : a,mor meu.s orw;ifl.tus est), 
et dionysienne, l.~ossius présente Dieu· non comme un· 
êl.re abstrait mais, dans un sens dynamique, comme 
celui qui, par son amour extatique, s'unit à l'homme et 
permet que l'homme s'unisse à lui : 

C'eat !.lins! quo l'amour 11 uni P lou Il. l'homme, non seulement 
flar affection ot bienvoillunc:o, mnliJ en effiJt at on substance ' . . 
(offectu et su.ùstwHia) pilr l'union hypostatique. L'amour 
unit l'homme ù Diol• en le fal~e.nt so quitter aol-ù\G~no, pMser 
en Diou ot s'y fondre (11sluti oolligru:scat) ... Adh6ror ainsi à 
Diou, c'est sc !airo un sou! esprit avec lui, on sc dépouillant 
do soi et se rovOtonL de Diou et, comme si l'on 6tait t1·nn6Cormé 
on la n!ltme divine, no penser ot o'uimor qu'on Dieu (J)s perfec­
tionibu.s, liv. IX, ch. a, n. H). 

Face à Dieu, l'homme ost situé dans la pure dépen­
dance de Jo. créature. Lesslus exprime excellemment 
le «sentiment du créé » ( ScliQpfliclllceitsgefülù) : 

Qu'est-co t}tW toute créature, sinon une omproin~o ot une 
copie d!:la concot>ts éternels du Lon esprit? 'l'oi, tu os en e!Tot 
le scoa.u n••chôtypal et univorsol, ot l!l créature ost comme \m'e ' 
empreinte (dnoarppdy<a~oe), c'est-IJ.·dlre une ligure r•6sultnnt do 
l'i.rnproSIIion du sceau : et cela non dans uno mntlôro solide 
qui serait capnblo, lt~ sceau roUré, de garaor l'omprointa, 
rnais dans une mn~ière évanescente e~ fiuentll, dans lo néant. 
Par suite, ello no pout subsisl.or mOme un moment silo scoau est 
absent, 7nilla olle · n besoin de 'la présence et do l'lmpl•cssion 
co'nst.unto' du scoau. Jo ron(lllnnttml donctn pr6sonco on toutes 
choses, toi qui, t'imprégne:n t on chacune d\!lloa, donne à 
toutes sana cosse l'Otro ot ln forme (n, t., 29). 

Cette conception de la « présence de Dieu dans les 
créatures >> est ca.r·actéristique de la spiritualité de 
Leasius. Ainsi, toute. créature, mais po.t•ticulièrement 
l,'dmo humaine, reçoit une valeur sucr~e comme temple 
de Dieu : . 

Le monde on tl or ost comme un lomplo do la divinité, sane­
Ufl6 par sn prosonco, nlln q\IO nous percevions co'Lo prôsonco 
on tout ... el, quo nous pensions toujours à mnl·chor on S!l 
p~·ésence cornmo on un t.omplo l!llcr6. Notro llmo surtout n 
valeur de temple, elle qui oa l. plus vo.ste qua h1 mon do .. ; Il , 
faut donc ... nous I'Ocucillir en co fond do l'tl.mo où Diou ho.bHo, 
ct Ill., loin du tumulte des chosos extérieure~. convm'sor on 
silence avec lui, Jo vénérer et l'adorer (vm, S, t2; no Lor la 
teroüoologie de l'introversion, ·Lollo .Qu'on la trouve chez 
Ruusbroec). 

Cette présence, dé.ià réello o.u niveau do l'ntnt naturel, 
prond de nouvelles dimensions au moment où Dieu 
dovlent nQtre fin surnaturelle, et plus on'core gr•Ace à 
~·union hypostatique, à Jaquollo nous participons par 
l'~doption fil iule, dans la foi sur terre et la gloire au ciel ; 
ainsi se réo.liso la double finalité de la créaLion : 

Ltt gloire de DÜl1~ objectiPs et nxtrlnaèquo conai6lo prinoipnlo· 
mont dans C()S fils do Diou, on qui, comme on uno Imago, 
resplendjssent pnr!ail.omout toutes les perfections divines 
11lus CJil 'on tou tc nutrn crôatm•o : 110. puissanne, sn sngosso, 
~o. bont6 ... En out.ro, c'tlst en eux uussi fJIIIl r6sido ln gloire 
formA1llc de Di~n. on pilr eux qu'clio ost, rt'mlis6o : cotte gloir~ 
consiste en ell'et ô voir, aimer et gofit4.lr l'excallonco do Diou ... 
Coin revient clone o.u mOmo, qua Dieu e.lt dos fils pnrLicipnnts 
do sa gloire, et qu'Il soit vu, nim6, gotlL6 ct loué par les bion· 
heureux (xrv, 1, H; cr DS, t. 6, col. '•6'.1). 

' so As.~imilation au Christ. - Bien qu' un oxposé 
. sur lo. Trinité soit nbscnt du De porfoctionibu.9, Jo Dieu 
dont parle Lossius n'est par; le t( Dieu dea philosophes •, 
mais Je Dieu « un ot trine » comme lo lecteur on est 
nverLi par• dos expre.<Jsions éparses qui renvoionL o.u 
Diou révélé dans le Christ. L'œuvr•o du Christ, dans ln 
rédemption et dana les sacrements, y esL souvent rnen­
tiorinéa, puisque notre proCession consiste ùi!Sen l;iollo· 
mont à develll\' « christiformes » ; 

•rout chrétien , ct 11urtout le r•ollgioux dont la profo.'!Sion 
ost d'imiter Je Christ ot d'exprimer en lui-miimo J'Imago du 

. Christ nfln de pouvoi1• dh•o comme l'npOtre : • Jo vis, rnais ce 
n'ost plus moi qui vi~, c'cs~ Jo Christ qui vi~ en moi • (f'llil. 1, 
21), do,i t avoir ~uujours devant h1~ yuux lu vie et l'exemple 
du Ch.rist .. , 11fin quo cc modolo c(Jios l.o pMse do J'inl.ulleet 
profond6monl duns Jo cœt•r, at du ccour dnns touto nclion 
ot toute vio oxt6rioures, et qu'ainsi nu-dehors at o.u-dodo.ns 
no\ls Royons Leut à !aiL somblo.blcs nu Chri6t, et, pour ainsi 
dire, christiform~s (1m, 9, 67). 

' Cette assimilation au Chr•ist so réo.lise souveraine· 
mqnt par notre \mion au Cluit'>L sonlfrant, comnw Le'ssius 
lG savait depuis l'école do Brecht où il apprit à lire 
da.ns la Petite Passion (De corte Jmssic); il gard o. touto sa 
vie un culte pour la Passion, r·éciLnnt les Litaniae et 
1 'H orologium passioni8 clominicac (en fo.i t los heures 
canoniales de la Passion) et le J uhilu.s de saint 13et•nnrd; 
on peut admett1•e que l'Horologiu.m. publié sous aon 
nom fut utili$6 mo.is non rédlg6 par lui (cf Ampe, OGE, 
195~, p. 880·3~0). Cette dévotion lui por•mit de supporter 
les grandes souiTrances de sa vio on union au Christ 
souffrant, comme en témoigne cet uppol : « Amplius, 
amplius lania mo, Domine; amplius uuge patientiam, 
auge dolores>> ( Vr:o manuscrite, f. 71 v). 

~o Itinértûre spil'itucl. - Lessius a peu d6voloppé 
de façon systématique l'expos6 pratique et psycho­
logique sur les progrès de la vie spirituollc. La vie de la 
grâce, qu'il nomme beatitudo im.pcrfecta, puisqu'olle 
est aemcn gloriaa, ost fondée pt•incipalement sur les 
pcrtus théologales qui tc unissent l'homme à Diou autant 
qu'il ost possible on cette vie >>. Ltl foi nous fail; adhét·er 
à lui par l'intelligonce, l'espéro.nco ct la charité pat• le 
cœur (affect us) : « C'est par ces vertus, et surtout 
par la charité, qno nous avons droit au souvorai!l bion ; 
par elles en alTo~ nous devenons justes, fils et hériUers 
do Dieu >> (JJ.a summo bono t, 9, 59). 

Lossius antt•evoit, cependant la possibilité d'une 
expérience supérieure do la vie de grâce, qui reste 
béatitude imparfaite mais atteint une inLonsit6 dans 
laquelle l'esprit dépasse l'exercice commun de la foi; 
il décrit ce nivco.u en s'ill6pb•ant du pseudo-Denys et de 
Ruusbroec : « Le cinquième modo d'union se fal~ par 
trunsform<ttion en nott•e principe et passago dans l' idée 
dont nous sommes issus (trrutsitu.m in ido(J.tn a. qt~a 
proflU:J;imus). Cot•tains contomplo.tits enseignent 61\ 
eiTot que notro béatitude consiste à nous dépouiller 
touL entiers de nous-mêmes et do notre être créé et à 
passer en notro Otre incréé et suporessentiel » (n, 1, 7). 
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La transformation se I'éal iso par dos notes immanents 
quo l'osp1•l t accomplit; cotte affiNno.tiou, qu'il urge à 
l 'oncon tJ•e do coux qui l'édùisent ln contemplation 
à \ln actus increatus (11, 2·!1), vaut 6ga1oment pour la 
beatitr.ulo patriaa. 

L'opinion de conx qui entendent l'oxpérionco mysti­
que comma une vision do l'essonco divine ici-bas lui 
appnro.tt orthodoxe mais pourtant inacceptable; il 
préfère y voir un moyen terme ontro l'exp6rience com­
mune do Jo fol et la vision oolaste; ilia décrit comme une 
expérience au-delà des concepts ot comme une passi­
vité sous l'emprise de Dieu : 

E lle ne sc t!llt pillj par nos actes propres avoo lo secours 
ordinnil·o, mais par un lnilux do Diou tout h tnlt sp6clnl pnr 
loquol Cl(:16 (ICtes sont OX.Cittls et form és dans l't\mo dévote, 
cllo-mGmo se trouvant pa.~sivo, «~'ost-0.-diro sans libre coopé­
raUon (l.tlon qu'clio y concourà vitnlE~mont) ... Par de tels 
actes, Diou pont représenter à l'llrna tout <JO qu'il veut, et 
lui fniro concevoir intcllectuellomont dos uhoses merveil­
louaes cL lncllo.bles, une lumière ot uno solitude suns mesure, 
uno beauté insnisissnble, gloire céleste, ot nutl'tl~ cltosBs snr­
prunnntos .. ; il peut 6galoment exciter on cotte !lino daH aêtes 
orùonts d'nmour, do joio ut ùo dt\loctntion, un sons, un Loucher 
ct un goot do lu suavH6 ot de la cloucour divines, ot do la 
Dlvlnit6 ollo-mêmo; do mOthe, un sens d'un corlnln nnénnt isse­
mcnt d'olle-même et d'un pnssnga 011 son blen-n1m6 ou an 
son pl•lnclpe, 011 d'une immersion dnna un océan do déllcas, 
tnndls quo co.!laent l'cxcrclco déa so11s inférieurs oL lo Jlbro 
usngo do l'hnuginution, de l'inlolllgonco ot do la volonté (u, 
1, ? ) ' 

Ca pussuge, insér6 dans la. seconde édition (Fribourg· 
en-Brisgou, 1869), est d'une importance capitale pOlir 
fairo comprendre les vues do Lessius sm· cotto question 
(noLer encore la terminologie du psondo-Denys et de 
Ruusbroec). Ailleurs, il identifie l'aide que Diou prêto 
à l 'âme en cette exp6rionce au do11 de sagesse; eelui-ci, 
r bien qu ' il soit surtout le fru it do l'illumination divine, 
qui doi t êtra préparée assidûment par l'oraison et la 
pureté de vie, requiert ordinairement notre effort 
et not.ro méditation>> (De perfactionibus, d6dicace). 

Lessius insiste S\11' cette préparation, à laquelle il 
entend collnbo~·e•• JHlr les sp6culo.tions du DtJ perfectio­
nibus, mais aussi pat• la recollactio praocatoria. qu'il 
insère à lu fln de chaque livro. Ic i l'âme se place devant 
Diou dans une attitude do prière, g••llco à Jaq uelle Dieu 
pout s'6ponchor en la passivit6 do l'llmo accueillante oL 
préparée (cf Arnpe, Bijdragen, 1954, p. 272-3t0). 

5o Sources. - Le biographe do Lesalus attosto son 
souci, pour faire débouehe1• la spéculation sur la contem­
plation, do I'ccouril• à la lecture des cont.ernplutils: 

U11itatum quldom !psi Lessio erat phllosopltiam suam et 
lhoologiarn BJ)irituc,lizare sert in mysticM intollit;lllttiaB tradu­
ccro, noquo ln l!Ortice ... scd ad nncleum ponotrnro .. ; tamcn 
slngul!u·l studio ud pios libres so confor·obu~. ul in ela tnn· 
qunm ln so.nolno racollectionis tontlbus, montom sunm oopioae 
prohtOl'Ot ... KÙmponsarn 'l'hornnm, qui do Chl'isto imltundo 
scribit, fnmilinrom hllbobnt., Illosium pruatorou, Hnrphlum, 
'l'hnuhll'ltm, Rusbt•ochlmn, aimilesquo vlloo myaticuc dootoJ•ea, 
o. qulbua nntgnnm rel'um divinarum cogn\Uonum hausisss, 
ot ad ox.cola11rn orationom, nmltum aubsidil SCl rotulisse tatG­
balu•· (Vie manuscrite, Wljns, f. 89-90r). 

Cotte cl Ln lion laisse voir comblon Les.,ius puisnlt aux sources 
de ln tradition n6orlundaiso. Son biographe no monquo pus 
de prévenir l'objoctlon qui verrait dans cotto tréquent.ation 
trop osslduo uno contravention aux prosorlpLione du supérlaur 
génclro.l Mercurian (ct DS, t. 1, col. '•05·'•06; t. 2, col. 2026-
2027). Voir A. Ampe, Bijdragon, 19154, p. 275-286. 

Lcssius d61lnlt son nttitudo dons son témoignage on faveur 
do Ruusbroec (éd. du toxto on néerlandais, par A. Ampo, 

OGiil, 1964, p. 37'1·3?2). Il prit d'Aut.ro part lu défense de 
Louis do Dlola dAns un écrit dont noua cnnn ~;~issons ~oulemel!~ 
l'cxistcnco por ht notice de Ph. Alognmbo (JJibliotltoca .. , 
p. 80tlu) : Apolo'gia pro acriptoribus rnysticao tlloologiao qrti !' 
Ludl)<dco .Bloslo citantw•, a(l i~tstru.ctÎ(Ir!Cir~ ca111li<latorum 
myatiaao lhcologiac cum soholastica c.'IJpliC(IIioiiC locu.tiOIIU'tl 
tn.1JSiicarwn (cf .A. Am pc, JJijdrar;en, 1\lljt, 1 p. 285-286); On 
trouve dos échos de cet ouvrage dans lo D11 swnmo bono (u, 1). 
De rnômo voulut-il expliquer on un sons fnvornblo ln 7'11oolocia 
tlcullich, à l'oncontro do Jo. ccttsut·o a6vôro du curmo Thom011 
de Jésus (lettre on latin à cc dernier, dana A. Ampo, OGE, 
11lM, p. 3?2-979). 

Si Lessius pouvait sans danger liro cos autours mysti· 
quos, c'est qu'il avait d'abord puisé le fond de sa spiri­
tualite dans los Exercices de saint Ignaco (Vita, 6d. t 640, 
p. 179-180); pom• lui, l'épaoouissernont do la vie spiri­
tuello n'ost possible que dans l'âmo qui so dispose 
convonablomont et généreusement à la gr•âce de Diou. 
Bion qüo foncièrement spéculatif et abstrait, son esprit 
considérait los normes de la spiritualité ignationne dans 
une optique d'efficacit6 surnaLm•olle ; on voici un témoi­
gnage instructif : 

S. P. lgnntli uscotiou do lino ilomlnis, do mundi craaliono, 
do morto et hulusmodi aliis, quao cum philosuphiclll priuclplls 
anologinm hnbont, pliilosophicc, non tamon pro(a11o, sod prorsus 
spiritualilllr portractubat .. ; id tamon sanoto. sua spooulationo 
non agobnL, 110<1 ex eu nutur!lli propnglno soquoba_tur, ~o~ 
socus quntll r;l doch·inu pietutis esset lllln, quuo dcmtlo Jpsr 
pie tati mut ua qunsi opera udminicularetm• ( Vio mauu.~crite, 
t. 14v). 1 

Si l'on pout l'Ogl'otlor qu'li n'ait pu nchovor ot publier aon 
commentt1lro sm· los Excrcicos, la lecture do aos oouvroa mon'Lro 
à q11ol point li 6tait lruprégnll de lu spiritual!t6 igm1tienno. • 

On estime que c'est très tôt après son noviciat qu'il 
commença do lire Ruusbroec, vraisemblablement dans 
la traduction de Suri us; il fut ainsi amené à prendre 
pour authentiques plusieurs spuria (vg la Sum.ma tctiu.s 
vita.Q spiritualis e~ le Traité des dou.zo vertus), sur lequel 
il s'appuya pour son t6moignage au procès do canonisa· 
tion, vors 1620 (A. Arnpe, OGE, 1954, p. 368-3?2), 
et dans sa réfutation do la censure de Gerson (Da sturuno 
bono n, 1, 2o Od.; A. Ampe, Bijdragcn, 1954, p. 282-
310). 

' Il faut adrnot.tro cependant que le pseudo-Denys 
fut le mal tt•o principal de Lessius (cr lJS, t. a, col. 4.25· 
426); il affit•Jnait" l'avoil• pt'is depulii trente-six. ans pour 
patron, l'invoquer toujours au sacriflco do la me~se 
poUl' obt.enh· la lumière de sa sagosso ot de son esprit; 
dans la lecture de ses livres, Il avouait avoir pulsé une 
connah;sonoo sublime de la Divinit6, avoo grand agré: 
ment pom· son esprit » (Vita, éd. 164.0, p. 100). Là 
doctrine dionysionne lul a fourni l'intuition premlè~ 
de sa théologie ot de sa spiritualité. Dans ses comm.on­
talres sut• la Somma, il accon tue encore les aspects dlony­
siens de saint 'l'homo.s (cf F. Do Rfiodemueker, 
Bijtlr<t.gerh 19511, p. 285-286). Ayant cons taté los dangers 
des traductions existantes pour la compréhension 
do lu doctrine, il s 'était proposé de rédiger uno nouvelle 
version; si ce plan ne fut pas réalisé, ses osaa.ia do tt'aduo­
tlon et d'annotations furent pour une bonne part repr!,s 
dans los éditions de Lanssol ot de Cordier (cf Ampo, 
OGJl) , t 954, p. !160·367). 

Lessius out-illui-mllme l'expérience de la oontcmP.Ia· 
t ion mystique? Les anciens biographes lo sugg~rent 
(Vie manusorito, c. 9-12); K. UichstllLter l'affirme 
(Mystisclle Gebetsgnadcn 1mà l gnatianischc Excrziti<m, 
Innsbruck, 1924, p. 81-82; cf Ampo, Bijdrager1, 195~, 
p. 272-2?5). 
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6° I nfluence - Los nombreuses éditions ot traduc­
tions des œuvres splrltuollos do Lessius prouvent son 
influence sur los contemporains et los lecteurs des siècles 
·p nssés. Toutefois, il n'ost pas aisé d'en constater 
los traces dans les écrits. Il y n des indices que son De 
bono statu n trouv6 non seulement un traducteur néer­
.landais, mais aussi des imitateurs (cf Ampe, OGE, 
t95lt, p. 3(..0-360}. Les trad\lctions multiples du De 
pcrfcctionibus tomoignont dans Je même sens; Alvarez 
·de Paz et Luis de La Puante lui empruntent beaucoup 
et le jésuite f1•ançais Barthélemy Daudrand (1701-
1787; cf DS, t. 1, col. 1287-1290} en transcrit des 
passages entiers, sans citer son nom, dans L'dme 
contemplant las gra11deurs de Dieu (1775}. Le grand 
poète néerlandais du 17° siècle Vondel prit le trai té 
comme base do ses élévations sur les perfections de 
.Diou (of F. De Raedemaekei•, Bijdragan, 1954, p. 252-
254}. 'Une 6tudo at tontive des auteurs sph•ituols posté­
r ieurs pourl'ait multlpliet• les exemples de cette influence. 

i) JJiographio. - Bur• l'Elogium do Guilluumo Dautors ct 
lo Do vita ct m.oribus R. 1), Lcrmardi .l..essii, r6dnctlons J. Wijns 
ot L. Bohoots, of s~tprrt, col. 711. La rédaction Schoots a été 
tradulto on néerlandais par un anonynle qui scmblo être en 
rapport avec Wijns; quelques varicullus onL leur importance, 
mais nou6 no possédons qu'nn fru.gmont autographe de cettG 
traduction, conservé anx llrchivos dos j6suites néerlandais. 
·Les biograph61! ultêrieuNJ, surtout coux du 19o siècle, dépen­
dent beauco\IP de ces écrits anciens. 

P. Do Ram, J.a vie et les écrits ds Lossir'-5, dans R ePM catlw­
oliqull, 1861, p. 188-20G (bonne documcnt.ation).- P. De Dloek, 
LI P . .Lessius de la Compagnie de Jésus, dans Précis histo­
riques, 18GO, p. 198 svv, 188 svv, 210 svv.- (K. Van Bull), 
De dia~~aar Coda Leonartlru LC3sirlB, Oand, 1891•; trad. frnnç. 
par O. Sngohommo, Louvain, 189'•; K. (Ch.) Y !ln Sull, Leonar• 
dus Lessius (1664-IIJ2I), Woltoron, 1923; Uonard Lessius 
de la Compag11io do Jdsus .. , coll. Museum Lcssianum, Louvain, 
t 980; diVOI'II nJ•Uclos : dans Biolwr{, t. 27, 1.921; 'l'a:z:alulria, 
Turnhout, 1\121, 1922; NRT, t. 50, 1923, p. 272-275. -De 
MaCillbotù, 1923, 16, 18, 23 janvier. - .Lessiana. De Lcssius­
pl,ochtichoid to JJrccht, dnns Ou1lltcicl Cl~ Kunst, Brecht, 1928, 
p. 29·82. 

2) Œuvres. - Outre Sommervqgel et Van S11II, mentionnés 
auprct, voir Ph. Alegnmbe, .Bibliolhoca qoriptorum oociotqtis 
Jcs1t, Anvers, 1,()1,1), p. S01a-00(1u.- Hurter, t. s, col. 61'.:1'-681. 

Dlvoi·sos piècell d'auohlvos ont ôtô pubiiéos : X.·M. Lo Bo.oho· 
lot, .Prt!dcstination et grllço ofllcaco ... Docum.ei1ts inddits, 2 vol., 
coll. Museum Le!ltilnnum, Lou v nin, 1931; F. Claeys BotiUaert, 
Une l•Ûilo 1lss maisons de la Compag11ic 1lc Jésus en JJclgiquc 
{1603-1004), dnns ])u.l!ctin <le l'l,llltitlll hi8toriquc belge etc 
.Romo, laso. 1, 1927, p. 93·1.08 (rapport sur l'état des études 
dans los collOges de Louvnin, Dou!li, Saint-Omer); F. Claeya 
BoUUncrl, Les origiMB de la CMilroverse tlulologiqus dito De awti­
lir's... (1687-1 fJ88). Rdcil de ses origin~s par L. Lsssius, dons 
BphcmtJriclcs lheologioae /ovanienses, t, 41, 1965, p. 51t8-5GO. 

S) ÉtiUÙis. - V. D1•ûrllN, L'dconomic politique ct 6ocialc 
d4ns les tJcrits d.c L. Lossius, RHE, t. 13, 1912, p. 72·89, 302-
StS. - n. Do noovor, Lconar<klB Lcs8iiJ.$ ais ccot1omi8t. De 
BC()nomuclUJlcorstoUingct~ var1 lk /al()rt $CMI(l$tiek itt de zuùklijk~ 
Ncdorlandcn, Bruxelles, 1969 (nvec résumé on français et en 
anglais). 
. J. Bittromiou:x, Lcssia/,8 dt le droit dc gr~<~rrs, Bruxelles, 1020; 
L'cssMcc <lu p6cltd origillCl d'après .Lessiu.s, NRT, t. 1,9, ·1022, 
p. 315·3211; De Litcrairo Wcrhz<iamheid van ,Leonard l,.essiu.s .. , 
dans H an<lclir1gcr1 vm1 hèt 6• Vlaamsch 1'/iilologenconcres, 
5-6 August us 1022, Bruges, p. 205-220. 

A. Am po, Margi11alia lcssiana, OOE, t. 28, 1 liSt•, p. !129-
3? 9; t. 29, 1955, p. 5-29; De mystieke tliepgan~r van Lessi~ts, 
lovell Cil lcor, dans Bijdrag011. Tijdsc/lri{t voor philosophie on 
tMologio, t. "15, 195t., p. 272-810. Da~ns co môme fasciculo 
( Lossius-Nummcr) voir les articles de : F'. Oo Rnademaeker, 
.Do Do pcrfcctiollibrw moribusquc rlivi11is V<m L. 'tessius, p . ·285-

255 (sources , doctrine, influoncu; rôsumu on !ro.nç.); .J. 
Do Fro.lno, Lcssirl-8' lecr over de i11spiratio der If cil ige Schrife, 
p. 256-2?t (résumé en franç. ). 

D. BortoHo, La 1111tura o l'obligaUJrictù della vocazionc 
8ccomlo Lco11ardo !Auio, ùnnH Salcsianum, t. Hi, 1953, p. 284-
308.- L. Coyssona, Marginalia lcssio-jariSettialla, dans Bijdra­
gcn tot di! Geschiedsnis, imwndcrlicir.l Clall /tet Oud Hortogdom 
Brabant, t. rti, 1!158, p. 95·11.2. - J. Orcibal, La rencontre 
<l~< C1mnel thtlrl1sie11 avec los mystique$ tlu Nllrd, Paris, 1.959, 
tnblo (publio p. 230-2'•0 ln lettre b. 'l'homM da J ~sus sur ln 
'l'h6ologia deu.lsoll). - Il. Holstein, .LcssirM a-t-il été corulamm! 
au oonoilo du Vatican?, dans Rccltcrcltes de science religieuse, 
t. '•0, 11HI1, p. 219-226 (doctrine sur J'inepiration). 

D'l'C, t. Il, 1!126, col. '•53-'•5'•• ct Tablco, col. 29?8-2980.­
JJrlC, t. 6, 1DG1, col. 11111-982 (C. Meyer) . - Catholicisme, 
t. ?, 19?2, col. '172· '•76 (P. Do.illy). 

J)S, AnnlllU1'S DIVINS, t. 1, col. 1.08•l-1.082, 108'•·1085, 
1087; CON'i'ICMI•I.A'I'ION, t. 2, col. 2053; l)RNYs (hllluonco), t. 3, 
eol. '•25-1t26; OI.Oln ll Dll Dmu, t. 6, col. '•61.1; HuMANITÉ 
nu Cums·•·, t. ? , col. 1106; JAr.ouaue n~t D1~t u, t. 8, col. 88; 
JANIIfiNISMil, t, 8, COJ. 116·118. 

Albert AMI.'E. 

LESSOT (.hAN Tll~}. prêtre, 17e siècle. - Des 
L~ttreB l!piritrwlles recueillies par urt ecclésiastique 
ont paru à Pal'is, che1. 1~1. LB.mbert, sous le nom de 
« Jean de Lessot, prôtre du diocèse de Poit.iors ~. d'après 
l'Approbation des docteurs nt le Privilège royal de 
décembre 1659. Dos reoherche.'i e.ctuellos tendent à 
conclure quo ce recueil donne dos extraits de la corrM­
pondance spirituollo do J . Desmarets de Saint-Sorlin ; 
on ollet, Piert·e Nicole cite longuement de nombreux 
extraits do cos Lettres duns ses VisiormaireB ('1666} ot 
los attribue sans hésitation il. Desmarets, son anta­
goniste. En attendant des conclusions définitives qui 
démontreraient que Lessot a simplement publié des 
lettres de Desmarets et en souhaitant aussi connattre 
davantage ce Lessot, présentons ici l'ouvrage, car il 
constitue un témoin de qualité dans la littérature spiri­
tuelle du 170 siècle. 

Les Lettres comprennent cinq p1uties, publiées séparé­
mont ou g1•oup6os doux à deux. Aucune lettre n'est 
d~tée, et il n'est pas possible d'identifier les destina­
taires, qui sont pour lo. plupat•t dos roligiouso.s (faudrait­
il son~OI' aux bénédictines du Calvlüre, fondées })ai' 
J osoph de Pal'is et solidement implantées à Poitiers?); 
ces lettres sont rédigées pour pouvoir être lues on 
communauté, (!0 qui leur donne l'a llure de petits 
traités. 

Sl ce genre littéraire laisse à l'autour toute liberté 
d'entremêler los thbmes abordés, Il se dégage néan­
moins do cet ensemble l'esquisse d 'une doctrine spiri· 
tuelle e t mystique, qui mériterait d'attirer les histo-

• rtons. 
LosRot s'adroose à des personnes spirituelles expéri· 

mentéoo, qui ont u quilté les m6dilations et les pratiques 
d'actes multipliés » (2o p., p. 66}, et il les oriente vers 
« l'oraison do recueillement qui met on Dieu sans milieu 
quelconque » (p. 284}. En cherniu, il raut sa détacher 
des pratiques de dévotion (il recommande néanmoins 
celle à l'en!nnco de J ésus selon Marguerite dtt Saint­
Sacrement, p. 230), dos livres (sauf de J'Imitation, 
2o p., p. 258; 4.o p., p. 332}, dos gotlts sensibles et 
surtout da soi-même («Ne vous étudiez plus tant vous­
même », 2o p., p. 177}. Il prêche la « résignation » 
mystique, lo '' n e rien demandai', no rion refuser ~ (p. 24.6) 
de saint l"I•ançois de Sales, qu'il ne nomme pas ici, 
onfin l'nnénnUasoment ot la contemplation. 
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Lossot revient de mille manières sur cc lo désert de la 

pure foi » (3° p., p. 81), cc lo détachement de toute 
propl'iété, (p. 46), le '' rion »spirituel (cc .Te mo trouve 
do plus en plus un t•ien n, p. 69; cette lott••e ost une sorte 
de confession) ou cc la transmutation d'un rien en 1m 
'Foui infini n. Il s'explique : cc :lt tant bien fondus et po.•·­
faitement disposés par un abandon total et par une 
dissolution entière de nous-mômes, la vertu du Saint­
Esprit s'écoulera en nous et nous deviendrons tout Dieu 
on unité avoo lui, par une déiformité admirable » 
(p. 83). Cos expressions, outrancières ici, sont parfaite­
ment expliquées ailleurs (« L'es.~ence de l'Ame, ainsi 
déifiée, demeure et subsiste, comme le fer tout on feu 
ne laisse pas d'Ot.re !er 11, p. 125). 

II s'agit là de cc l'abandon au bon plaisir do Diou par 
pur amour, sans intérêt quelconque 11 ((lo p., p. 255). 
Dieu agit alors en ces« âmes anéanties par pur umout• 11 : 

• Il leur donne tout ce qu'il vont qu'elles pensent et 
qu1ollcs fasMent "· A Dieu, en effet, s'adresse cc leur 
pur amour habituel sans actes et !our t.otale perte en 
lui » (p. 310). Mais si ''l'amour pur consume et an6antit 
toute opération » (p. 311), il reste b. l'dmo de« consentir 
à l'Esprit de Dieu qui agit on elle » (p. 150) . L'âmo 
ost aiOI'S « victime d'amour », qui est u le plus haut de 
tous les 6tats , spiriLuels (p. 17-24) ; c'ost cc l'état de 
Notre-Seigneur » (p. 18, 255-257, 261 ). Eu uu oxccllont 
chapitre (lottro 71, p. 441-457), Lessot montre que la 
vie mystique, en particulier la contomplation do Dieu, 
passe pru l'humanité du Christ, non pas colle que nous 
Imaginons, mais une représentation qui pout êt1•e cc sans 
imago distincte )) (p. (147). 

Dea quiétistes no parle)'Ollt pas autrement et soront 
condamnés. On imagine que pareil enseignement pouvait 
monter la tête de l'une ou l'autre correspondante, 
d'autant que le directe\tr voulait que l 'on entende Dieu 
à travers ses conseils (36 p., p. 56-68; r,o p., p. 392-395). 
Pourtant, nom; retrouvons là un écho de mattres diony­
slens ou sunjuanistos, quoi qu'il en soif., choz Lossot, 
de certains écarts de langage ou do quelques pJ•oblèmes 
de psychologie affective. 

Lessot cite pou. li se réfère ùe façon g6né••ale à de 
grl.lnds sph•ituels : les deux Cathm•ine de Sienne et de 
O:ênes, l'I mitation de Jé.9~ts-Chr·ùJt, 'l'hérOse d'Avila. 
ot Jeun do la Ct•oix, F rançois de Sales. Lui-même 
consulte cc tm aaint homme pour sn dh·ection )) (2C p., 
p. 248). Sos doux sources pl'incipales sont l'Éc•·iture et 
le pseudo-Donya. Il commente fréquemment, duns un 
sens spirituel et mystique, les Le:x tes bibliques. Sll pré­
dilection va à Denys I'Aréopagite ot à ses disciple~;. 
Il conviendrait d'étudier attentivement ln lettre 25c de 
la troisième partie. Lcssot y défend la u théologie mysti­
que n avec viguetu• et pondération (p. 108-128). Il lo. 
définit" uno so.ge~;se pratique et savouJ•ouse qui enseigne 
à aimer Diou, divinement infuse, et qui, lorsque l'âme 
s'est pul'ifiéEl do tout doso••dre, l'unit intirnern01't à Dieu 
pav dos actos surnaturels ùe foi, d 'espé1•ance et de 
chàl'itc.i n (p. 114). Pour d6crh•e l'union mystique qui on 
est l'uchèvomont, Lossot cite un long toxto anonyrne 
d'inspit•aUon dionysienne (p. 121-128). Suit alors uno 
traduction (inédite?) commentée de lu 1'hérlogie 
rnyatiqr«~ do Denys (p. 129-149). Viennent enfin les 
« Neuf degrés do l'amour séraphique », expliqué.<J 
duns l'ospl•it do Donya (p. 150-172), qui poui'I'O.Ient être 
de Ilenr•i Ht~r•p ou de Joseph do Paris. 

Les cinq parties des Leures (formant 6 volumes) so répar­
tissent uinsi : 1 • partie, 50 leLtroa, 1660, 656 pngos; 2o p., 

51 lettres, 1660, 315 p. i s• p .• 27 lottros, 1660, 251 p. i auite 
de la 8• p., 45 loHr•os, 161>1., 299 p.; 4• p., 75 Iottros, 166i, 
lt80 p.; 6• p., G9Iottros (pour 59), 166B, ft25 p. J,.u bibliothèque 
des jésuites do ChnnUIIy possède la ao ot ln 4• pul'Ues dntéas 
do 1661&. A notor qu'à ln lin de la 5• pm'Lio 1,n touillot rootq­
vorso, non po.giné, donno tine u Explication de quelques 
termes qui sombleralen t trop Qbl!olus •. ' 

Pierre Poiret cite avec ôloge les Lcurcs do Lnssot (slcJ, 
dans Leure sur ~s ... au.IBt4rs spiri.tuclu ct my"iques dca dcrt~iors 
Riêcks, Amstordnm, 1700, n. 82. - DS, DuMAnan nn SA1NT­
SonLJN, t. a, col. 624·629; Jos11rn DR PAI\Is, L. 8, col. 13?2-
1888. - Ron6 Driand, urticlo à purnttre sur • l'auteur • dea 
Leures, dans lu revue X VI Jo siècle. 

André RA y uz. 

LESTOCQ (NI COLA~ l>l>) , prêtre, 1585/90-1661 •. 
- Né à Montdidier, entre 1585 et 1590, d'Annibn1 
commissaire-enquêteur au balllage et à la prévôté ot 
mnYour de la ville, et de Murgueri to Lem pere ur, Nlc~las 
de Lestooq,· « après avoir étudié la thôologle se fi t 
recevoir de là maison de Sorbonne ot nommer 'curé do 
Saint-Laurent n, à Paris (DI,lire, loco cit., p. ~2) . 11 
succddait à Pierre d'Hardiviiiiers (1619-1627). 

A.u cours do son long ministère (1628-1661), la pnrolslle, 
httbllemenl gôr6o, connut un renouveau : prospérité de11 
éonfrérios, rllloction de l'église et de la p1aison curlule inatalla­
tion dos prôtres cie la Mission, fondation do lu mat'son·môro 
dus filles do la Charité, organisation d'une écolo pnroisslolo. 

Lo sens pnsL01•ul du curé ct sos t11lents do négociateur sô 
mnnltestèront lors daa transnctions entre lo priour do Snint­
Lnzlll•è, Adrion Lo Don, at 'Vincent do Pnul (CC lottro do Mr Vin­
c~nt, 1681, Oorrcspon~ance, t. 1, p. -18?·141). Mo,lgr6 l'oppo8i. 
hon des CUI'Oa do l>ar1s qui, Jo '• décembre 1630, on appolalont 
rm pnrlomcot, Lostocq soutint l'entreprise ml98lonnP,iro et 
Jo 8 jnnviOI' 16!J2 los prêtres de ln MISsion pronnlont posses;ion 
du prieuré. En ocLobrtl i 660, à la demo.nde do R. Ahnérns · 
sucooaseur do Vincent du Poul, LcsLocq r6digoa Jo r6cl\ d~ 
celLe priso do possession (inséré duns la Jl i11 de Mr JlinceRt 
composclo par [,, Abolly ; ct S. Vincent, Docwi&MIII t. i 8 
p. 241t-21t8). 1 

• 

C'est on tant que curé quo Lestocq donnn los derniers sacre •. 
ments ot Jo vlotlquo à LouiSû de Mnrillac, qui tu t inlmmêo 
duns la chnpollo de ln Visitation ùe Saint.-LaUI'ont Jo 1? mru'll 
1660. Lostocq mourut fln avril ou d6but mtli 1661. · 

Nous connaissons de Lestocq les ouvrugos suivants 
(imJ)rimés à Paris) : 1° Pieu.?; cntrctit:r~s ot afToetueu.aes 
résolutions de l'dme dévote au Suint-Sacrement de l'autel 
{1Mt,., 1646, 1647); l'ouvrage renferme soixanLe consi­
déraLions 1:1ur l'Eucharistie, la sainto communion le 
viatique, suivies de r·ésolutions. - 2° L!t CJoio do l'digl6 
au ciel ou l'itltetuiotl chrétienne dirigée à la gloire de 
nieu... (1Gt,6). Co traiLé examine d'abot•d In nature' 
do l'intention et des actes qui J'accompagnent ainsi 
que l'obligation do tout faire pour la gloh·e do Dieu 
(p. 1·113), onsuit.e les moyens et les adresses pour Ja 
]Wal:ique (p. 114-154), enlln, la diversité dos intentions 
depuis celle dos philosophes, des paYons et das mondains~ 
pour mio\tX éclairer la distinction et l'o••iginalit6 d~ 
l'intention chrétionno (p. 255-888). · 

8° L os tmtretiens des maladl!s avao les twtes qu'il$ 
doivent pratiquer ... (16t,7). - 40 A ctions do grdcr:s à la' 
sainte 'l'rinité. Propos utiles à tous les corwalesccnts 
(1653). - 5° Portrait de la bienlle!Lrcusc ct rnalllcurouse 
étemité (165r. ). A parLir de l'Écriture et dos Pères 
J'auteur montre deux sortes d'éternités (p. 1-11ar.j 
et donne les preuves do l'éternité ma1hou1•euae (p. 145-· 
258), puis il trace le portrait des doux 6ternit6s (p. 2~5-
884 et 385-474). . 

1 

• 

• 

• . 
1 ; 
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.. 6° Les drlgrt!s elu Ca.ll'air<:, al'ec élan8 et aupirations 
(1655). Adressant son livre aux amateurs du Cabrail'e, 
Les tocq étudie en soixante degrés ou méditations le 
déroulement de la Passion, de la sortie du Cénacle à 
la mot'L du Christ - 7°, ta paroi88ÎIJ/irle charitablfJ 
occupée aux l'isites tics pau11res malades en sa paroi/Jse 
r~(!cc le règlement ·, dos confréries... (1659). L'ouvrage 
expose les obligations et les motifs capables d'e:X:citer 
à ces visites, et en donne des exemples, puis il indique 
lefl bions qui en proviennent et los moyens de sur­
monter los diffiëultés I'encontJ•6os. , 

Lestocq avai t préparé un recueil do senten<){)s extraites de 
saint A11gustln, qui n'a pas 61.6 imprim{). 

L. Abol!y, La Yia clc ... Yincont de Pa<û, Puri~, 1G6(t.- L.•F. 
Dlllro, Histoire ... clc ... Montdidier, AmioM, 1.765 i HiStoire 
littéraire dn la ville tl'Amiens, Pwis, 1782, p. 207-208. - L. Dr6· 
tau<!,ea11, L'<,nion (lu, prieuré Ile Saim-Lazare-lcz·Pttrill à la 
cMgrégation tlo la Mission, duns B11.lletin de la société do l'his-. 
toiro do P<trÎS,, t. 90, 1903, p. 11.'•·155. - Vincent. lie. Paul, 
Q.orrospon<lanctJ

1
, l!.'ntretlcns. Df)<:uments, 1'.1. vol., l'uri:~, ,1. 920-

11125. - L. Droclu:II'Cl, liistciro d11 la paroisse ct do l'dglise 
Saint·Laur<mt d: P'aris, Paria, 1923, p. 41·4.4, 336-337. -
P. Coste, Monslcw:.. Vilwont. Le grtmll saillt du gran<l sùlclo, 
3 vol., PariH, 19;)2. 

Anché DonJN. 

LES TRANGE (Augustin de), 1754-1827, al)bé 
do La Valsaint.e et restaurateur des cisterciens 1•6formés. . . 
VoiJ· Catholicisme, t. 7, 1972, col. 81-82, 477-479,-et DS, 
art. RANCÉ (et la réforma de Cttoaux). 

LETBERT (Lm·.rnnnT, LAMnEn'r), abb~ de Saint· 
R\tf, t 1~10. -1:. Vic ~t écrits. - 2. f?octrine. 
· ,1. Vic et écrits.- D'abord chanoine de la , c~llégiale 
Sain,t-Pierre de Lillo, Letl>ert do.vint en ,1096 chal).oino 
régulier do l'abbaye de Saint-Rut (fondée on 1039), 
près d'Avignon; on 1100, il fut élu abbé et il exerçait 
encore cotte charge en 1110; son successeUI' apparatt en 
1111. La communauté émigra,, en 1158; près de· Valence; 
Coopérant intimemimt à la réforme \le l'Église, Letj:Jert 

• J ,; • ' tl ' 

a~~qorça dé donner une âme Mu velle ,à s~n , abbaY,e; 
U restaura. la vie commune ·~ppuyée. sur ~( 1!1- pauvreté 
apostolique ))1 et la qualité de ses explications do psaumes 
manifeste la. va.lenr de la formation donnée 'à ses l'Oii· 
gioux. 

L'œuvre da Lotbort compren<l aujourd'hui l'li~ Lxxv 
Davi<li8 J>salmos commentarius, autt•otois at·tribu{) O. Îtulln 
d'Aquilée : éd. Antoine d'Albon, Lyon, 1. 570, . reprise dans 
PL .21, 641·960, upp<ilôe uillou~s (PL '157, 7H-?H) Explana­
tlones sivc flor~s psalmor<tm, ot que louer11 GauUot•, évôquo 
do MnguelonnH (7Hl-716) i deux lott.J•êa (?15-720) ct, d'après 
ü. Chevalim• (cité ill(r<t), une hymne mal'ialo de 152 strop'hes, 
Psalwriwn de scmcta Dei genitrice Maria, que contionnont 
doux mss (pout.-êtr0 du '120 siècle); Chevalier cite Jo préam­
bule at les deux prHmièr·os strophes. 
, Lo ms Avignon ?16, qui donna l'Bxpositio in Rogrtlam 
IJ, A<igustini, l'anMnce • edita o. venOJ'Ilblli Lltborto S. Rufi 
ribbnte •i l'attJ•lbution O. Hug11<lR do Suint-Victor (PL 1·76, 
881-921•) ost cout·an te à pwtir du 14o siècle (cf R. Dru·on, 
dans Jlochcrclws de .çcionoe 1·eligieu.se, t. 43, 1955, p. 342-860, 
et DS, t. ?, 1969, col. 90\l). Lo Miss<ûc do Suint·Ruf (Valenc.e. 
11î08) mentionne un cél'<!moniul que ).;etbert 1wrai+. compo~é 
pour l'ordre, ltlilla on Ml'a pas identifié. 

U. Chovullet•, Notice br:ographi!J"O ct liuorairn sur Lctbort, 
dans Annalos de philosophie ohrdtienne, t. 75, 18117, p. 214·234 i 
niiii'ÎS ot complété dans llul/etin de la société llrchéologiquo 
de la l)riJme, ,t. 8, 1868, p. 1.\IG-2111. · 

citée (on particulier, le psa.uLie1• lui-même, les livres 
sapientiaux, Isa'io, plus encore les évangiles ot le corpus 
paulinien), l'interp!•étation de l'ancien Testament se 
faisant volontiers allégoi'ique. l.Jetbort s'inspire beau­
COU!) des .En.am~tiones in psalmos d'Augustin, dont 
l'esprit et la I>ensée l'ont profondément imp1•égn6; 

1 il connaît aussi l'Eœpositio in psalterium do Cassiodore 
et d'autres auteurs. 

Un titulus précède chaque psaume ot donne le sans 
dans lequel on l'expose. Le commentaire, à la lumière 

• de la théologie, envisage la vie morale, religieuse, 
sphiituelle, voire mystique, JHll'fois la pastorale. Cette 
unité d'explication offre une spiritualité cohérente et 

. ' réaliste, pénétrée de la souveraine Lé do Dieu, de la 
personne du Cht•lst et. de son œuvre. L'argumen.twn 

:' initial précise que, si les }>saumos no sont pas seuls à 
1 parler du Chris t, ils lo font << dignius et manifestius 
quam propheta.e caelel'i ,, (Pl .. 21, 6Mtb). C'est. leur thème 
commun sous le triple aspect de la divinité, de l'huma· 
nité et du<< corps» du Christ, l'Église. 

L'activité souveraine dé Dieu va de pah• avoc sa 
bonté, su miséricorde prévonanto, sa patience, son 
humilité, d'autant plus que, par l'Incarnation, (( ipso 
Dominus fa.ctus est nobis dux et. via)) {780d). Le Cht'ist, 
Dei l'irtus et sapientia, misericordia Dei (voire ip.9a 
misaricordia), ost notre force, notre sagesse, .notre 
miséricorde, vérité illuminant les âmes (891<1), cifms 
l'itac (647a), 8piritualitcl' rcœ constitutus est in nobis 
(651a) : il règne par l'humilité, la chasteté, la man­
suétude (834a) ot les autres vertus. Verus Agnus Dei, 
pour nous sacerdos et sacrifi.l!it.tm. (794cd), ipso dcorum 
Deus (en ré!éJ•ence au ps. 49}, il est aussi operator ct 
deiflcator sanctorum (843d), ot sa doctrine est justice. 

Gatte spiritualité ch1·istocenLrique concerne l'homme, 
è. l'image de Dieu et· dont la vie est dilectio, mais la 
sensualité (libido) asservit la.I'O.ison et Jas vices s'enchaî­
nent. · << Non possumus osso si no peccat.o )) (773c); or, 
le péché, œuvre personllelle, éloigne de Dieu, et l'orgueil, 
nous instnllant dans le péché, empêche la conversion. 

La vie spirituelle surpose les vertus morales, princi­
palement l'humilité, antagoniste de l'orgueil, le renon· 
cement à soi-même, l'examen de conscience; elle 
supposé aussi les vertus théologales, spécialement la 
chat·ité, qui doit atteindre nu gt•atuit amour de Diou. 
Fondamentalement religieuse, elle comporte les trois 
étapes classiques (inclwantr:.9, profleicntc.9, pt:rfecti, 724.c), 
et la. prière, efficace contre les tentations, joue ·un 
grand rôle : << Orat.io sorcnat cor, abstrahit a terrenis 

. ' 
mun_dat a vit.iis, subleva.t ad coelestia, reddit car,acius 
et dignius ad accipienda bona spiritualia. >l (888a). La 
p1•ésonce divine (727b), la chm•ité (838a) rendent impos· 
sibles los vices. L'Esprit Saint, fen divin, en vient à 
saisir l'âme (65Sc); son action est aussi compt\rée à 
calle d'un fleuve (900c). 

L'Église, constituée par coux qui cherchent Dieu 
(729c, en référence au ps. 23, 6), se trouve dans son 
élément humain, fragilis et infirma (7S3c}, mais elle 
est l'Église du Clwist, sa tête ct son roi, qui la fait 
sancta. at l)()ata. D'hilletti'S, ceux on qui le Seigneur 
habite par la foi sont eux-mêmes << templum Dei » 
(688a). L'eiTol't de l'âme }>OUl' )woduira du fl'Ui t reçoit 
sa récotnt)enso : << Merces nos tri laboris est visio Dei; 
quem cum videJ•im\lS, nihil ultra crit quod quMramus )) 
(73Sd). . 

2. J'Jootlitw. _:.. Le cornmontaire <lu psautier éclaij'é' ! 
le sujet d'abord à l'ai do do l'l~criture, abondamment 

La première des deux lettres met en avant la dignité 
dos · chanoines prêt1•es, la valeur do la pauvreté, << vertu 
évangéliq\tO ~ et conditior1 de la chasteté et de l'obéis· 
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sance, dispositions Indispensables chez ceux qul doivent 
être lua: nmndi et saltcrrac (PL 157, 719a). La seconde 
détourne do la fréquentation dos tommes, parce que 
• non po test toLo cot•de 11abiLo.re cum Domino qui feml­
nnrum accessibus copulatur » (720b). Quant à l'hymno 
marial, chaquo strophe commence par Ave, mais l'ima­
gination de l'auteur trouve moyen d'éviter les répéti· 
tions : « Los idéos y sont riches et généralement tirées 
de l''ÉcriLure sainte » (U . Chevalier, Annales, p. 226). 

R. Collller, Iliswiro clos mùoura cccldaiaati1r~es, t. 11,, Paris 
1863, p. 69·70. - Il istoiro tittérar~ro do la Ji'rance, L. 9, P&ria, 
1868; p. 570·576. - E. Huutcœul', 1/istoirc de ... Saint-Pierre 
d6 Lille, t. 1, J~illo·l't\ris, 1696, }). 68·70. - A. Wilmo.rt, Le 
oommentaire Rur le8 J>Mlltmo.~ imprimé so"s lo Mm do Rrlfin, 
dans Revrw bdnddictine, t. 31, 1911•/9, p. 258·2?6, compte au 
moins 2(& mss compl11t.~ un pMI.lola dos J•'lortls ; ? ont Je common­
lah'O complot, eulul ti'Aibun n'on uvuit quo la première moitié. 
...... q. Derolno, Saillt·lluf et sos Mutumes au:r. 11• ot 12• si~olcli 
do.ns 11evtto bd11ddictino, t. 69, 19~9, p. 1()1-182, et art. Cha· 
T)Oitws, DIIOE, t. 12, 195S, col. 8?5-891 - - A. Cun.ier, 
.Coutumier drt 1Jo siùclo do l'ortlre llo Saint·Jtuf, Sherbroolce , 
1950, p. 2!! svv. - F. Stc~:ruUller, RoJlorll>rium billlicum mc<lii 
aovi, t. a, Mndt•ld, 1.051, n. 5905 (liRI.fl dea Jll~6 de$ Flores). ­
D. Vnn don Eyndo, dMH Ji'rallcîscatl Studies, t, 1/t, 1954, 
p. 1.21-154, ot t. Ùl , 1.959, p. !1'18·321 •. - :r. Loclercq, eto, 
lA 8)Jirituulité Ill' moyc/1 age, Purls, 19!11, p. 1?5-17G.- L'l'K. 
t. 6, 1.961., col. 101,9, - Catholicisme, L. 7, 1978, coL 7/i.li.. 

Paul VIAnn _ 

LE TOULLEC (PIKRRE•PAScAL), prêtre, 1801-
1860 (?). - On no sail presque rion de la vie de Pierre­
Pascal Le 'J'oullec, si ce n'est sa naissance à Quiberon 
(diocèse do Vannes) lo 5 ocLobr•e 1801, et sos études au 
séminaire de Saint-Sulpice à Paris jusqu'à son ordina.· 
tion le 9 juin 1827. Agr6g6 la. rnOme année à la compagnie 
de Sain t·Sulpica, JI semble n'y être resté quo quolquos 
années. De 18H ù t8t,6 il p\rblie à Parls et se dit cc du 
cler•gé de Pari:; »; uprès 1846 ot jusqu'on 1859 il ne 
publie plus qu'à Vnnnos, mais on. n'o. po.a d'autre trace 
de son activité; il semble être mort vors 1860. 

• A pm•t son pr·omlor ouvr·ogo nuonymo, Jésus-Christ exhorte 
un (erPent ccC~ldsict,slÎqrto à la JUII'{cntion ('1639), c'est toujom·s 
sous le pseudonyme do •l'nbbô PiOl'I'O Pascal » tiu'il fait paraltre 
sos ouvrugoa : tronto potHs volumes, dont quutr•H du .lleclti!l'(:hc8 
t!iUflalltcs (~11r les œuvres do Diou, l'lwmrnn, ,J(Jsus·Christ, 
la sn.inte Vier•gfl) et une Bibliothèque paroissiale 01~ instructùms 
sur la./ell/.tt.rtl ot lo choia: !lés lic•rcs ('18'•1). 

LoR autros l!m·II.R, sur• los Sl\CI'Omonls, lOll vodull, la liturgie, 
paraissant plutôt rllppor·tor dos insl:nwtions pr•ûchéos; los 
QXêulplos qul émulllont Jo 1'ro.itd Ile t'<unonr cl!' prochain ou 
Jo Traitd cio l'amortr-propr8 no visent qu'il édifier, sans aucun 
souel d'o r•dt•o l1istol'iquu, ot. l'imugorio fucilo donL il uso sou­
vent (Ln sortie <l'Ecl/pte ... sw· l't!lat religicu.t , ·18561 ou Le 
registre de l'dlcmité, 1857) t'lvoquo una p rédicn t iQn populaire. 
La cM d" ciP.l nrt l'orai,son montale récl1tite en pratique, 1843, 
qui ruet en forme très simplo des dil'cctivcs g6nor nlos, ùien 
clossiquoH, sur l'or·uisuu, so pr6.<Jo nto commo la rcfonw d'un 
ouvrnge 1 composé pnr do piuux rniSI!ionntlircs •. 

Ilurter, l. 5,1911, r.ol. 1/oOO.- O. Loron;,., Calalogrw gtlntlral 
de la librairie (r«nçaiso, t. '•, Pnri~. 1871, p. 20. - L. Borlrand , 
Bibliothèque srû:JJ iciolllro, t. 8, Puria, 1900, p. 298-300, il compl6-
tor pour trois ti tres pur Jo Catalogue s•llll!ral de lu Bibliolhèquc 
nationale do Puris (• P. Pascal •). 

J'ré née Non~. 

LETOURNEAU (GilOl\G J~s). sulpicien, 1850-1926. 
- Né à Puri!! le 18 aoCtt 1850, Ooorges-Pial'J'6 Latour· 
neau suivit los cours do l'l<lcole de Droit et de l'Écolo 
dos Cha1•los avant d 'entrer au séminah•o de Saint-

• 

Sulpice. Prêtre en 1875, il oxorça d'abord des fonctions 
d'éducatem• dans los externats catholiques do lycéens 
de Paris, pula entra dans lu compagnie do Saint-Sulpice 
en 1880. Professeur do philosophie, puis de th6ologio 
à Angers, il y f\lt p1•esquo aussitôt supérieur des pllilo­
sophoa (1881), et de tout le séminaire (1890). Le 31 jan­
vier 1. 900, il était installé comma curé de Saint-Sulpice 
à Paris, où il eut un ministbro trbs acLi( et un grand 
rayonnement. En 1908, il collnbor·a à lo. r~daction 
d'un mémoire qui servit ensuite do base au décret 
romain condnmnant lo modernisme; la vigilance doc­
tri nato, considérée pat• lui comma l'une des premières 
l'esponsabilitéB du pasteur, no pouvait que stimuler 
son zèle qui so traduisit en do multiples r•éalisations 
paroissiales ou diocésaines. Il mouru 1: à Paris le 2 aoüt 
1926 . . 

A Anger•s, il avait publié los 6m•Hs de J. Grandet 
(DS, t. 6, col. 769·770), ajoutant à sonJlistoir6 du 
sémimtira d'Angors un ·troisième tomo qui lo. prolonge 
jusqu'en 1856. Son article sm• los Écoles de spiritualiM 
(cité en DS, t. <•, col. 128) éLo.it l'un des premiers sur 
le sujet et signalait une compétence à laquelle H. Bre­
mond reconnaissait devoh• beaucoup. C'était déjà d'un 
point de vue historique que Lotourneau avait pr•ésenté 
la Méthode d'oraiso11 montale du séminairtJ de Saint­
Sulpice, Paria, 1909. 

Il s'appliqua à fairo cunnuttro l'œuvre do J .-J. Olier, soit 
par des études lùsLorlquos (Le Jni11ist~ro pastoral d~ J.-J. Olitr, 
Paris, 1905 : c'cs~ la rofon t.o du J>asteur moclèlo 0 11 le salut 
dl!s peuples pnru anonyme il. Aix-on-Provence, on 18'•9; La 
mission de J .· J. Olier et la forulatioll dos grands s6minairBB 
erl Franco, Puris, 1llOG), soit po.r des choix de textes, dispos6s 
pour la pi6t6 ol sana pr6occupation do critique textuelle 
(Jeat~ (sic) Olier. l'onsdes choisies 8Ur /6 CIÛtu 1le Notre·Seign~JUT' .. , 
Po.ris, 19i6, 1\12:.1; Sous la coiU.llûto rlo M. Olier .. , retraile 
sacerdotale, Paris, 1\121). 

Son souci dos s6mlnorlHLos ot des prGtros sc rôvèle dans son 
Nou,•ca11 rnamwl d11sdminaristo, souvent ré6dité jusqu'en 1939 
(la Pl'emièro 6dition, Pal'ls, 1907, comporte une " poLil.o hiblio· 
thoquo du jouno pr•ôLro ~ d'environ sopt. cents L!Lroo), dnna 808 
Lèttrcs Llo <lircction à ru~ dldt'O do graTI!l séminaire, Paris, 1.91.9, 
et dans le Guide du. prdtro da119 seo rctruitc11 c&nliiMlles, Paris, 
191.?. 

Pour ses paroissiens, Il donna un M.rmu.<tl populairu pour 
l'acl<>Nttùm 110ct~~rnc dr~ Sllillt-Srtct•crmollt (Pm·ls, 1\109), l'our 
le tcmp8 d'aJJrtls-gu.crro, lottros à w1 CMWérti tlo let guerre (2 vol., 
1 916·1\119) et I'c:tit11 clialocuos sur la ''iO c!lrdtictlnc (~o.ria, 
11l2!i). Aprôs sa mol't fur·cnl oncoro puhli6a on ·1928 ses I'Otruitos 
aux. datilOs : Ltts (ommw clar1s l'E111111llilo et Nna (lc~oirs envers 
les sept sacrcmcllts. 

H. llremond, dnns La Vio catholique, 26 d6oombro 1.1l26, 
P- 1·2. - Sonvcr~ir el11 <lou.blc j"bild de M. Lctoumcat,, Puris, 
11l2G. - JJulletin trimestriel clcs 111wiot1s dldvcs de Saint-Sulpice, 
11l2G, p. ~!l5 -lo3 6 ct 570·592. 

A. Iluuliu, (}ntJ I' ÎC elu Jlr~trc, mon e~pdrience 1807-1912, 
Paris, 1926. - P . lhrdon, Les origines fra.,lçaiseq llu cUcrœ 
1 Lanumtabili •, rlnns JJullcti11 clc littJratul'e ecclésicùtique, 
1 Uêli , p. 73-!lll. - !tl. Pou lat, Il istoirc, tlogmo et eritÏIJ"c dana 
la crise m.odemiate, Plll'ia, 1962. - DS, L. 5, col. 782. 

ll'énéo NoYE. 

LE TOURNEUR (AuGUSTIN·JBAN), évêquo,17?5-
1844. - Né à Pat•is le 5 s<:~ptembre 1775, Augustin Le 
Tourneur fut élevé ù la « Communauté des clercs do 
Saint-Sulpice » (1786·1792), puis au séminaire (1800· 
1808), Pendant ces 11nnées, Andr6 Émel'y (cf DS, t. 4, 
col. 809·810) lo guida avec solliciLude, comme les 
(t Souvenirs » du futur évêque en témoignent. Lo Tour­
neur entl'a en 1803 chez los Pères do la Foi ot devint 

' ' 
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professeur de rhétorique au petit séminaire de Belley. 
Rontré à Paris en 1.807, il acheva sa formation à Saint­
Sulpice ot fut ordonné prêtre en 1810. Il tu t nommé 
successivement vicaire à Paris (paroisse Saint-Thomas 
d'Aquin, 1810-181 8), p1·édicateor du I'Oi (1819-182'•), 
vicah·o général do Soissons (1825·183(1), chanoine 
de Notre-Dame de Pa1•is, enfin év~que do Verdun (1836). 
Il mourut à Verdun le 26 janvier 18ft(,, 

A po.J•tir de 1815 au moins, La Tourneur fut on rela­
tions amicales ot intellectuelles avec les La Mennais. 
Avec Félicité il collabora aux éphémères Mémorial 
religieux (1815-1816) et Revue morale et littéraire (1818); 
il participa activement à la collection de la '' Biblio­
thbquo des dames cln·étiennes » (20 vol., 1820-1824), 
,qui ofi'rlt des traductions do Pères de l'Église, da truités 
spirituels (Imitation de JéBuB-'ChriBt, Combat Bpir.ituel, 
Louis de Blois, 'l'hérèso d'A vila, etc), et un Paroissien 
comp~ct. C'est Ill. que parut la Nouvelle journée du, clmJ· 
tien (cf DS, t. 8, col. H6(t-H65). 

.. Dans son diocèse, Le Tourneur s'occupa activement 
do ln (ormo.tion de son clergé (séminaire, conférences 
ecclésiastiques) e t dos congrégations religieuses (Frères 
dos l!Jcoles chrétiennes, Chanoinesses de Saint-Augus· 
tin). Depuis son vicariat jusqu'à sa mort, il a été un 
prédicateur très écouté. 11 n'a pas laissé de sermons, 
mais on on retrouve des échos dans ses publications, 
on apparence ph1s pieuses que doctrinales. .. 

Le genre de l!es écrits ëSt à peu près uniforme : ce sont des 
oon'sidérations, des lClolUJ'cs ol des méditations, à la fois 
dévotes, nourries d'lWriture sainte et illu_strées de nombreuaea 
pratiques. 

Nou11oll1J journée elu olm!tien, Pllri.s, 1820, prôfactlo plU' 
F61lcil6 do La Mcnnnis, DS, t. 9, col. H61t-11t65 ot t. 9, col. 1.51. 
- Conduite pour le tcmp8 pC18cal, 182il (sur ln communion 
poscnlo ot ln Rés\mection : • Ven11z doM vous moltro à tnblo 
avoc vos frères •, préCnce, p. xxu). -Nouveau mois do Marie, 
1828; l)o éd., 1834. - 'l'rnduction des hymnes ot do toutes 
los dlvorsos parties des olflces dana le Paroissien complet, 1821. 
- Mois dela daifllll Enfr.mco ou élé11ations à Dieu, 1.830; ao éd., 
1887; un cortnin accent bérullîen n'en ost pos absent. -
L'AnndtJ dr' chréticrl lm le clmltitJn sanctifié par la connaissanctJ 
de Jtlsus·Cllrist, 6 vol., 18'•2·1.844; reprend en parllo les ouvra­
gea pr6c6donts . ..- Statuts sclndrau:~! du diocèstJ dtJ VtJrdun, 18'•'•· 
· Ami diJ la Religion, t. 120, 1844, p. 297·2~9. - ~'tlpi{lçopat 

françai8, 1002-lOOd, Pnl'is, 1907, p. 676·677. - E. Vincent· 
J)ub6, Msr Le 7'oumortr, Pnrïri, 1926. - Semail1e re!isio14RtJ 
du dioc6Ro do Vordun, 1928, p. 81·83; 1929, p. 108-110; 1987, 
1•· tft0-162. - P. Dolnttre, Les cltablissemer&~s dea jtlsuittJs en 
Jfrance, t a, lllnghlcn, 1955, col. 818. - L. La Guillou, Corres· 
pondcwco gclndrala do Ji'. Lamennais, 5 vol. pnt·us, Pari~, 1!171 
HVV, tnblos.- Catholicisme, t. 7, t972, col. 48!1-48ft. 

André RAYEZ. 

LE TOURNEUX (NicoLAs), prêtre janséniste, 
16't0-1G86. - Né à Rouen le 30 avril 1MO, dans une 
Camillo pauvre, Nicolas Le Tourneux se fait très Lôt 
remarquer par sa mémoire et son intelligence. Gentien 
'l'bornas, maUre des compLes à Rouen ot père do Pier1·e, 
sieuJ• du F ossé (DS, t. Il, col. 1750·1755), finance ses 
études dans sa vi llo natale, puis à Paris, chez les jésuites, 
oil Nicolas est le condisciple et l'émule du futur ministro 
Louvois et de son Crllre Ch.-M. Le Tellier, futur l.l.rche· 
vêquo do Reims. Le Tourneul(; o.cbèvera sos études un 
collège des Grassins. 

PrOtro en 1662, quelque temps vicaire à Saint-Étionno 
des 'l'onneliers à Rouen, il gagne Paris en 1669. Il vit 
cloux uns o.vec Plane Thomas et Le Nain de 'l'illomont 
(cf DS, t. 9, col. 590); par eux il entre en relations 

éLroites avec Antoine Arnauld, Le Maistre de Sacy et 
leurs amis. 

Chapelain du collège des GrMsins (1671), ses homélies 
simples, di roc tes, se veulent évangt:liques; elles éveil­
lent un écho profond comme l 'avaient fai t sos caté­
chismes de Rouen. L'Écriture sainte, la liturgie, la 
po.stornlo sucrumentnire, la pratique de la vio chré­
tienne l 'attirent. Il voudrait ((faire participer les fidèles 
par l'intclligonce comme pur le cœur à tous les actos 
de la vie cht•étionno » (Sainte-Beuve, t. 5, p. 82). Il 
t1•aduit et commente divers livres de la Bible (Psautier, 
épttre aux Romains, ote), plusieurs Offices, le Bt'éviaire 
(il ost memb1·e do la commission chargée do la réforme 
du Br·éviait•e parisien), ct il compose des guides du 
clll'étien, qui deviennant vito très recherchés. 

D'octobre 16R1 à octobre 1682, il est confesseur par 
intérim des rellgieuaes de Port-Royal des Champs, 
tandis qu'il prOche le carême de 1682, à la place de 
P. Quesnel, à la paroisse Saint-Benoit. Le succès est 
extraordinaire. Le Toumoux ost désormais célèbre . 
Néanmoins, à la fln de 1682, il est obligé do so retirer 
dana son prieuré do Villers-sur-Fère, au diocèse de 
Soissons, où il poursuit, dans une retraite studieuse 
et a\IStbro, la rédaction de son Annele chrétierme. Il 
meurt le 28 novemb1•o 1686, à Paris, où il venait se 
défendre auprès de l'archevêque. 

Retenons sos principales œuvres, parmi lesquollos 
nous distinguons les traductions et les ouvrages plus 
porsonnols. Toutes furent Imprimées à Paris, et plusieurs 
souvent réédiLéos on ontior ou en extraits. 

1) TraductioM (avec t•emarques, réflexions, com­
mentaires) : L'Ofllcc de la Semaine sainte (1678); -
L'Office de la ViBrge (1673); - Le Bréviaire romain ... 
suivant la réformation du saint concile de Trente ((t vol., 
1688; censuré par l'archevêque de Paris); - Ex pli· 
cation littérale ct morale de l'épttre de saint Paul aux 
Romains (1696). 

2) Guides de vie olir6tionne : Conduite cllrétierme tirée 
de l'Écriture eaintc ct des Pères de l'Église touchant la 
confession ct la sainte communion (1675); - Histoire 
de la vie de notre Seigneur Jésus-Christ. (1678; très bello 
~~6face ohristologique); - De la meilleure mar1ière 
li' entendre la sainto Messe (1680); -L'Année c;hrclticmno 
contenant les messes du dimanclw, fêtes 11t féries de toute 
l'armée, avec l'explication des ÉpttroB et .ltPcmgilcs ... 
{13 vol., 1682·1701; achevé à partir du vol. 10 par 
:m. Ruth d'Ans, 1653·1728; à l'Index romain en 1691 
et condamné pat• plusieurs évêques; éd. o.brégée par 
C. LOq\IOUX, supra, col. 685); - I nBtrw.:tions et e:tcrciccs 
de piété durant la Bainte Messe (1685); - Instructione 
chrétirmnas sur lee Baorement8 (1686); - Principes et 
rugles de la VÎII c!&reJtÎetiTlC (1688). 

B) On attribue communément à Le Tourneux: : Vie 
du bienheureux Pierre de Luxembourg (1681) ; - Abrégé 
des principaux traités ck tlu!ologic (1693); - Les pBaumeB 
de David ... pour tous leB jourB de la semaine (1 73(t), Il 
participa à uno tt•ad\lction de l' Imitation de Jésus· 
ChriHt (cf DS, t. 5, col. 678). 

L'Année chr6tienne et Le Bréviaire soulevèrent des 
tampôtos. On voulut y voir des doctrines jansénistes, 
à tout le moins janaénisantes. Il semble qu'on ait sur­
tout incriminé les haductions do la Bible, ainsi que 
l'introduction du canon en français duns l'ordinaire 
de ln mosso. 

llJn tout cos, Antolno Arnauld prit aussitôt vigoureusement 
Jo parti do La 'l'ournonx d6funl, dans sn Dé(c11sc des vorsioM 
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do 'l' l!critrtro saint<!, dos ofllce/J de l' l!gliuc ... ot on particulier 
tlo la norwoUe traduoti011 tlr' JJré~iairc cofllrc la sonttmco de 
l'ofllcial cio Paris du 10 a~ri! 1G88 {Œtt~•rcs, t. 8, Lausanne, 
p. 159·~22, el PrM1.1ce elu vol., p. tv-x). 

Ln querelle sc poursulvru nu 18• ~iècle : Ica Norwcllcs acclé­
BÙ!Siiq&Us (~ ot 1.1 d6combro 17'17, p. 193·200) o ~ les mémo· 
rloJlate~ de Port-Royal (P. Thomas, J . Be&oigno, el.c) s'atta· 
queron t à D. de Coloni.a (Bibliothtlq<ts ja1U1énisto, t. 1, Bruxelles, 
178\l, p. 22-25, 50·52, 2'•7·2'•9; t. :l1 p. \l\l-100) ut liU Supp/4· 
11111111 clos Nouvd!!dR crwlt!~ia.Ytiqucs {1 o• jnnvilll' 1 ?~2 ot. S noüt~ 
17'•7). Au 19o aiilcln, P. Oué•·ungcr (lnutittttior1s litrtrf(igues, 
t. 2, Lo Mans, 11ll.1, ch. 17) et les principales oncyclopédlea 
so montreront en gl'lnl'lr•nl sévères (f'ellor, Kirchonlexikon, 
D'l'C, ote). De nos jours, II. Dremond défendra Lo Tournoux 
avec ferveur. 

Lo Tourneux l ut tm prôtro zélé, un prédicateur· 
apOtro et un directeur spil'i tuel ex.pérhnenté. Madame de 
Sévign6 louo avec raisou stt « sirnplicit(J évangélique >> 

(lottt•o du 20 avril 1 6811). Au dire de U. Chevalier, «il 
mit la liturgie à la portée do tous >> (Podsi11 Wurgique 
des Églit~es de France, Paris, 1 91a, p. t~xtv·Lxv). H. 
Bromonù le décrit « rigido plus que rigoriste, grave 
plutôt quo triste » (t. 10, p. 48). Cependant il e:;t à 
rotonir, -et telle est l'ambiguïté -, quo les Nottvclles 
ecclésia.stiqucs « conviennent que lu doctr·ino de Le 
Tournoux est la même que celle du P. Quesnel>> (p. 200) 
et Sainte-Beuve voit en Lo 'l'ou1•neux « une des vraies 
figures de Por·t·l~oyal » (t. 5, p. 229) . 

L. Morori, Gra11d àictiOilllairc liistoriquo, L. 10, Puris, 1759, 
p. 298-299. - KircllctllexikOII, t. ? , 1891, col. 1857·1859. -
DTC, t. 9, 1926, col. 458-1,59. - LTK, t G, 1!lG1, col. 985· 
98G. 

C.-H. Lo Fobvro do So.lrll-Mllre et C.-P. Ooujot, Supplén24nt 
liU Nécro!o!Q(J6 (l~ Pori· Royal, 1. 785, p. ?S-87. - I'. 'l'homas, 
aJour elu Fossé, .Mifmoircs, 1799 ; éd. critiqu6 pur )!'. Bouquot, 
t. 11, P1:u•ia, 1878, p. 85·103, 279-277, 287, 800·803, 878-81!0. 
- P. Guilbert, Mlfmoires /IU!toriqrws ... sur l'abbay6 ile Port· 
Royal des Champs, t. 9, Utrecht, 1755, p. 26-llll.- J. :Uesoigno, 
Histoire do l'abbaye de 1'orl·Royal, t. 5, Cologne, 17G1, p. 101· 
117.- C. Bninlo-Douvo, Port-/loyal, t. 5, Porls, 185!l, p. 53·85 
(liv. 6, ch. 2). 

H. Bremond, Ilistoil'e littdraire .. , t. 9 La ~ill chrlltienne d-aM 
l'ancicrl régime, Paris, t!la2, p. 1.58-288 pMsim; L. 10 La pr1'l<r1J 
11t 1118 Jirièrè8 de l'a11cion rllt:imo, p. 38·58. - B. Novau, Un 
llistoriflll 4 l'tlcolc tlc Port-Royal, S . Le Nairl cie Til/omont, 
La Baya, 11lG6, p. 82·86 (Itulh d'Ans). 

Marie-José MicHEL, 

LETTRES SPIRITUEI.I.ES. - L'expression 
a Lettres spirituolles ) app!U'att souvent dans les titres 
dos ouvrages de spiritualité, surtout aux 170 ot 18° siè· 
cles. Elle recouvre esson tiellement deux réalités dif· 
férentes : une COI'l'ospondance adressée à une p<wsonne 
r6ollo dans le cad1·e de la direction spirituelle (DS, t. 8, 
col. 1002-1216), qu'il s'agisse des latti·os du dirigé ou, 
-c'est Jo cas lo plus ft•équent - , de celles du directeur, 
ot los « lettres-traités ,, ; dans ce dernlet• genre, l'auteur 
utilise la forme littéraire de la lettre à un correspondant 
fictif pour exposer une doctrine. 

Le recueil dos lettres do direction de J .• f>. de Caussade 
(DS, t. 2, col. 35~·370 ) est un bon exemple du premier 
genre. Du second, on peut citer les Lottrus opirituelles 
du capucin Arnbi·oiso do Lombez (DS, t. 1, col. 430-
482); on peut y raLtacher les lettres-traités adressées 
à dos cot•r•espondants réels, comma la Lettre d'or do 
Guillaume de Sa.int-'l'hiol'l'y aux chartreux du Mon~­
Dieu qui est un traité de la vie solitaire (DS, t. 6, 
col. 12H·1263). 

LEUCHT (VALENTIN), prM.ro, t 1619. - Né vors 
1550 à Hullstadt, en bassa }i'ranconie, Valentin Leucht 
lut ot•donné prêtre eu 1576. Chassé pat• les protestants 
de DernsLadt (Oberluusitz) où il ôtait curé depuis 1578, 
il devint en 1582 curé à TJMurt; puis à partir de 1599 
canoniste ct cwé de la paroisse Saint-Darthélomy à 
FJ•ancfort-sur-le-Main. Outre son importante activité 
de prédicateur, il consacr•a ses efforts apostoliques « à 
I'amonol' les pa:rols::"JiJ qui au temps d.e lu. Réforme 
s'étalent éloignées do l'Égliso >• (Falk). Il mom·ut le 
1 m· juillet 1619 à Francfot•t. 

Dans de nombreux. sermons impr•imés Leucht prit 
position sur des questions théologiques d'actualité 
(il signe parfois sous le pseudonyme de Thcodorus 
Cycnoua). Son œuvre d'écrivain, - en allemand -, 
commence par un Bussprudigt aber das Jüngstc Gcricht 
(Mayence, 1583), suivi la môme année d'un Dialogus 
mystious, œuvre de controvor•se sous la forme d'un 
dialogue interconfessionnel, ainsi <tue de deux prédica­
tions très développées sur Éz6ohiel 28 ( Zwo ohristlichs 
catholisclw... Predigt1m .. ,). En 1 5!!1,, dans sa Corona 
sacerdotum, il s'adresse à ses confrères dans Je sacerdor.o. 
Il publio ensuite plusieurs œuvres mariales (Vita D. 
Mariac Virginis, Francfort, 1596; deux Ocrils sur le 
Rosaire, 1601 et 1602; et un Mariale, 1608), ainsi 
qua quelques travaux hagiog1•aphiques, on po..l'ticlJlier 
une traduction des Jlitae sanctorum de A. Lipomano 
ot L. Stu•ius, résumées par Franz Haraous ('t 1632, 
Louvain), que Leucht édite à Cologne en 1598 en la 
corrigeant et en l'augmentant de moitié. Paro.issont 
en 1597 une Leben der heiligen Annae et en 1610 un 
Decus angelorum (en trois livres : la vie do sainte Anne 
« lo. grn.nd-mère du Christ » et l'exposé de son lignage; 
celle do Marie et celle du Christ). 

Leucht publie en 1591. un premier recueil d'ca:empl~ 
ot. do miracles : M irao1ûa s. imaginum Oder llistorisclle 
Bescl!rcibung viclçr lterrlicher M iraculn wul Wunder· 
werckon .. , puis, à Cologne, en 1598, un Ifistoriscl!er 
Spiegel l!01l den dcnkwürdigen Mirakuln der vortr~lflichen 
Tt,gend der Hospitalitat und Freigebigkeit gegen den 
armcn Dar(tigcn. Par là, Leucht voulait « instruire 
sos contemporains et entrntner vers les œuv1·es do 
miséricorde, de charité chrétienne et de bienfaisance ». 
La Stimulus virtutum, das i.9t Staclwl der Tugenten ... 
(Cologne, 1598, 871 p.), que Leucht adresse surtout 
à la jeunesse, est rempli aussi d'exempla et do miracles. 

Rolovons une curloslt.é : tm petit scrmonnniro contre les 
turœ, Eitl Cllrisllichc Warnun.B tlfltl Bu4spretli(Jt /lbor da4 
8flCIIR16 Oa]litcl tlcss Pro photon J eremi~... widor den Tllrchen, 
qui ost uno mqnition chr6tlonno ot pénitontiollo sur Io 6• ohn· 
pllro ùo .Tlll'ôm!a (Mayence, 1595). 

Comme un nbout.iasomonl do ses travuux historiques, 
Louollt publio on 15<J\J-Hi02 un compendium dos An11alcs 
ccclesiMtici de C. Baro1lius (Mayence, 3 vol.) on· langue alle· 
Ultlndo. 

Le Y iridaritLm Rcgiu.m illtutrium mirac11lorum ~~ hifleria· 
rum (Cologne, i 61t•) est un rocuoll de brochuros d6jà publl~os; 
lJIIOlquos-unos sont d6velopp6os ot o.méliqrées. 

P1•6lro, prôdientour ot homme apostolique, Loucllt ost 
enfin umonô Il. compoJ>er un Important livre do prières, Fons 
1111irrw.c (Mayence, 1616), tmquol se ruttachuit aana doute un 
IÎVJ'C de chants intr·ouvalllo ju6qu'ici (publié ll.vont 1616). 

F. Fnll<, Ein in Yorgessc1thcit goratcnor, (ruclltbaror Scllri(l• 
Riel/cr tics lO.fJ7. Jahrunderts: Ycllcntin Leuc/a t 1019 (liste 
doK ouvrages les plus ln1porLnnt.' ot bons commonlalres), 
dans lJor K atholik, t . 83, vol. 2, Hl03, p. 2t 6·:l'•'•· - Hurt.er, 
t. 3, 1 '.J07, col. 4t.~-!4~5. - W. BrUckner, dans A.rchiv (llr 
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0118chiclii1J des 1Juchwc1Jc118, n. S, Frnnorort, 1960, col. 9?-180 
(bibliographie). - L'l'K, t. 6, 1961, ool. 992 (.A.. BrUck). 

' 
Hermann Josef REI'PLtN O~tn. 

LEUDUGER (JEAN ), prêLro, 1649·1722. - Né 
le 9 novombre 16'•9 ù Plét•in (diocèse de Saint-Brieuc), 
Jean Leud.ogor fit ses premières él:udos à Suint-Dl'iouc, 
puis a\t collège dos jésuites do Rennes. Après un long 
pèlerinage en Italie et on Allemagne, il revient à Rennes 
ot y é\.udic la théologie chez les dominicains. Entré 
au séminaire de Saint-Brieuc, tenu alors pru· les laza­
ristes, il est ordonné prêtre on 1674, est nommô curé 
de Plouguenast, puis do Moncontour, et il commence 
à participer aux missions populaires de Julien Mau noir 
(DS, t. 8, col. 1592·159t.). 

Nommé 1c scolastique » do la cuLhédralo dQ Saint· 
Brieuc on 1689, il J>llrachève ses études théologiques 
à Nantes, obtient le doctorat et revient dans son diocèse 
natal, où il se consact•e surtout aux missions populait'es. 
L'importance de Lcuduge1' tient en ce qu'Il fait Jo trait 
d'union entl'e les grands missionnaires bretons de la 
génération précédente (V. Huby, DS, t. 7, col. 842· 
851; ,Julien Muunoh'; Louis Eudo de Kerllvio, t. 8, 
col. 171/t-1715) et Louis-Marie GJ•ignion de Montfort, 
qui viendra missionner avec 1t1i en 1707 (cr J .·M. Qué­
t•nrd, Vie du B:x Louis-Marie .. , t. 2, Poitiers, 1892, 
p. 466 avv). 

Pour affermir l'actîon des missions, Leuduger intro­
duisît dans le diocèse de SuiuL-l3riouc les retraites 
fermées, à l' imitation de celles fondées à Vannos par 
V. Huby et Cathel'ino de Francheville (DS, t. 5, 
col. 1004-1007) et il fonda, en 1706, la congrégation 
des flllos du Saint-Espl'it (cf DllOE, t. 17, 1971, col. 106· 
108). Louduger mourut à Saint-Dl'iouc le 16 jMvler 
1722. 

A côté d'un catéchisme qui resta en usage <lans le 
diocèse do Saint·Bl'l(luc jusqu'on 1820, Leudugcr n'a 
publié quo le Bouqu.ot do lr.t mission (Rennes, 1700, à la 
Bibl. nat. de Paris; 14c éd., 1853; trad. en bas breton, 
pout-être par Charles Labris, Brest, 1726; cr P. Levot, 
Biograpllio brotorme, t. 2, Vannes-Paris, 1857, p. 207). 
Il s'inspire, comme il le dit dans la préface, du Bouquet 
de la mis8ion, . rédigé par ~t. Le Bret, grand vlco.lre de 
Dol t 1688, mais il en arrive à tout refaire, no gurdunt 
que le Litre. C'est un excellant « abrégé de tout co quo 
l'on dît dons les sermons, dialogues, conférences et 
autres exercices do la mission, et j'ai ajouté à la fln des 
méditations J!OUl' toua los jours de la somo.ino '' (voir 
à propos do r-es dernioros, DS, t. 2, col. 2600). 

Aprôs deux parties ossentiellement consacrées au 
péché eL aux vices, aux vertus et aux devoirs de la yic 
chrétienne (Mrtains chapitres sont très concret!!), la 
troisième JHU'tie est beaucoup plus nettement spiri· 
tuelle : olle explique clail'ement et profondément co 
que sont eL CJOmment pratiquer lu présence de Dieu, 
la coonnissance et l'amour du Christ, les dévotions à 
la 'l'rinilé, à l'Eucbal•isLie, etc. Ln simplicité de l'expl'es­
l!ion, la référence évangélique ot l'accent sph·ituel 
partout présents font du .Bouquet de la mis111:or~ \)Il 

remarquable manuel do vie chrétienne. 

G.·.A.. Lobine1m, Les c•iull dos sailli$ de lJrclagnc .. , nouv. éd. 
p(lr F.-M. 'l'roHvaux, t. !1, Paris, 163A, p. a69-391 (utilise une 
vie mnnuscrllo do Leudugo1• t>nr un ùo SOIJ contempol't\lns). -
P . Lovot, lJiographio brot.otltiC, cilùo al~pa, V· 383-335. -
11iog~aplli6 ur1iversetlo do Michaud, nouv. Ud., t. 2'•, J)ari.q, 
p. 380-881. - .A.. Ou Dois do lu Vùlcrnbcl, Dom Jean Lcud"lf81', 

Suint·B.rieu<:, i 92r.. - Ca1llolicismc, t. ?, 1.969, col. 497·498 
(Ch. l~omurill).- cr RHB, t. IJO, 1974, p. '•71. 

André DlHtVIU.E. 

LEURIN (FnAN ÇOlS-ADHt), jésuite, 1603-1652. -
Né la 29 octobro 1608 à Arnierls, F rançois Leurin y 
étudia les lmmanités ot lo. philosophie !HI oollègo des 
jésuitefl, qui le reçurent au noviciat da Rouen Je 31 o.ot\t 
1620. Une mauvaise santé limita toujout·s l'exot•olce 
de ses talents. Cinq années do régence au collège do 
Clermont, à Paris, séparen L ses doux pra miers essais 
d'études théologiques. Après deux ans do repos au 
collège de an ville natale, Lotli'ÏI1 rccotmnença sa th6o­
logie à Paris en 1.631 ct fut O!'donné prôtre lu même 
annéo. Au bout de quatre ans, il renlt•a à Amions pour 
y taire proression le 25 saptembro 1635. Il devait y 
domeurer jusqu'à sa mort, le 1er décembre 1652. 

L'apostolat do Lourin so limita 1.1ux jliunos congrégnniatàs 
(on direction apirituollc ct nu conCossionnal) ot aux ent.reUens 
donnés aux vlsllandines d'Amiens. Il llvro le fruit do coLto 
dernière activite\ do.ns La ViB parfai4c tirée 8ttr coliB tût Jda!u· 
Christ (Amions, 1&43; rMcl. modcrnis6o pnr l'abbe\ Maris, 
Paris, 1682). Uno grundo dllvOLlon ô. Françoia da Sales conduit 
Lourin à ïmHo1• au manièro oL son atyle. JI di viso son ouvrugo 
on ·~r·ois parties, la via cachée, la viH JHtbllcJUO ot la passion 
du Christ, dont los mysLôros lui pormoHanl do traiter lea 
principlllés vcr~us c~ obsorvuncos de la vie I'Ollgiousc. 

Le1trin ôdlla o.usai deux Lro.ducLions ph111 ou moins ndapt6es : 
Lo Livra dos vierges do saint Ambroi$C et .Le 1'rai«i Ile saint Am­
broise sur· la villcûté ~~ sw· les vierges (Pur·iK, Hlillt et 161,5). 

Archivas romaines S.J., Calalogi broCJos .. . tricmw./es pro­
vinowe Fra.nciac, 1G20-1652 (ma). - Sommorvogel, t . '•· 
col. 176il. - lll. do Guilhormy, Ménologe de la com.pasnio dB 
Jésus. Assistc"lcll dn li'ranco, t. 2, Pitti~, 1892, p. 5~9-550. -
)As dtabti.sscmvnt8 des jésuites 61~ FJ•ancc, t. 1, Enghion, 
19'•9, col. 191. - J. de OuibllrL, La . spù·itr~alitd de la. 
compasnio de Jésus, Rome, 1!158, p. 357. 

Htlg'IIOS BEY LARD. 

LE VACHET (JllAN·AN'l'OINE), prôti·e, 1603·1.681. 
- Né on 1608 duns uno fo.mille import.nnte de RoJtlll.na 
en Dauphiné, J eau-Antoine Le V achel, délaissant los 
possibilités quo lui ouvraient sa fortune et ses études 
faites à'Grenoble et Dijon, choisit ln voio de la po.uvroté 
et de lu pénitence. Il semble avoir mené une vie quasi 
érémitique prè11 do Paris huit années duran t, o.vnnt ot 
après son o1•dinntion le 3 mars 1635. l)ondunt cinq ans 
il ftlt confes.~our des hospi Lalièros ùu la Ho quotte, 
après quoi, sur les conseils de saint Vincent do Paul, 
il sa joignit à lo. communauté do Saint-Sulpice groupée 
par J.-J. Olier en16ft2; mals CG lion JJUJ'UH o.voil• ôt6 
t1•ès comt ou assez théol'iquo, et c'est plutôt lu Com­
pagnie dn Saint-Sacrement (DS, t. 2, col. 1301-1311) 
qui fourn it à Le Vachat lo cadre et los moyens de son 
apostolat. 'l'out en participant à des missions prt'lch6os 
à P.uris et aux. environs, il ·fut à pal•tir do 1646 attaché 
à l'hôpital Suint-Gervais, où ses instructions aux 
cc pauvres passants » étaient renommées, et où il rosLa 
jusqu'à sa mort comme confesseur des roligîenses. 
Mais c'est sons doute dbs 16H que, par la bttron do 
Renty, il avuit été mis en relation avec donx apôtres 
qu'il aida dès lors de tout !':On zèle : Henri Buch, cc supo­
l'ietlr des frèros cordonniet•s et tailleurs ,. (dont il écrivit 
la Vie, Paris, 1670, on y soulignant fortomont lu pos­
sibilité de la sainteté da.ns la condition de simple artisan ; 
DS, t. 1, col. 1978-1979), et Mmû de Pollalion qui avait 
créé doux rouvres d'éducation féminine, la l'1•ovidence 
ot l'Union chrétienne. Après la mort de la fondatrice, 
Jo supériorut de Lo Vachel (1661·1681) donna un essor 
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nouveau à l'Union chr·êticnne, communauté spécialisée 
dans l'instruction dos jounos tllles venues du protes­
tantisme; c'est lui qui ou rédigea. le!! constitutions : 
Règlementqet pratiques chréticm1cs (Paris, 1672). 

Après ~rois nns do ulo.lndio, Lo Vo.chot mourut à Paris 
le 6 lévrier i681. Il nvniL 1>uu publié : L'oXtlmplaire des enfants 
de Dieu, Paris, '1653, qui !oUI•niL un guide pour l'oraison, 
l'n.ssistnnce à la messe, Jo J ubllô oL ln bon ua mort; La voie 
!le J4#WJ·Citri.•t... ct cie tolls les prddostimls, 1GGG, aorte de 
retrnito on aopL Joui'I\6u~ ijUl' l'lmitlllion du Vorbo incnrné. 
Pea Jléfle:J:ÏOtl~ que doi1•cnt faire les personnes qui comnmnient 
Qo~tvent ont été ôdit6os à .la. suite do sn Vio, 16\l2, pa1· Henû 
Rlcl\nrd (!Hiulyso dos œuv1·os, !>· 235·2'•6). 

Blbliothùquo Mn1.11l'illu, 11111 1803. - J. Grandet, L~s saints 
prdtrcs français tltt J7o sùlclo, t;. 2, AngHri!-Poris, 1897, p. 372· 
3?6. - L. BCl'tl'Uild, JJibliothdqtw Bttlpiciennn, t. 1, Pnri~, 
11!00, p. 61·63.- Ciltlwlioismc, t. 7, 1\J72, col. 501. 

ll'énéo NovE. 

LE VALOIS {Loms), jérmiLe, 1639-1700. - 1. 
Vie. - 2. ŒvA>r<JS et doctrina s p ir ittwllrJ. 

1. Vu!. - Né à Melun, le H novembre 1639, d' un 
" précopt;otn• do jounoaso pour lu langue latine "• Louis 
Le Valûil:l pw;~u sa petite enfance on Bretagne. Doué 
d'une intelligonco vivo, il fit do bonnes études. II entra 
au novicio.t des jésuites de Paris le 25 septembre 1656. 
La maladie l'oblige à en sortir on 1657. ~établi, il suit 
les cours do philosophie ou Sorbonne et se voit admis do 
nouveau au noviciat le 11.• aotH 1660. A pm'lir 
d'octobre 1661 ct jusqu'on 1667, il est régent o.u collège 
do Clermont à Paris {do la classe de sixième aux huma­
nités). Au cours de la théologie, il ost ordonné prêtre 
on 1670, puis nommé pt•oresaeuJ' do philosophie à 
Caen. JI e1Ü1'e en relations uvee le maréchal Bernardin 
de Bellefonds (t 1694; cf DS, t. 9, col. 424-425), grand 
admiratom• dos retraites organisées pur Vincent Huby 
{t 1693; cf DS, t. 7, col. 8IJ2·851). Lo Valois prêche 
chaque année, au chfHoau du maréchal {l'Isle-Marie, 
dans lo Coton tin), uno retra1t!:l pour les prêtres, et deux 
autres, animées pur le foyot• Bollofonda, J>OUI' les mes­
sieurs et pour los dames. 

En même temps, Lo Valois s'inté••essait aux " pauvt•es 
renfermés >> dans l'hôpital de Co.uu. Il décide Mlle Éli· 
snheth de Suint-Simon ~~ on prendre la dh•ection et à 
s'adjoindt•o dos compagnes qu'il dote d'un statut de 
religieuses; elles porteront Jo nom do Servantes de 
J'ésus. Cos Itoglos, composées PO.I' Le Valois, seront 
adoptées po.r d'nutres communautés dépondanl.os do 
celle de Caen (Viro on 1692, Pon ti-l'Évêque en 1711, 
Rouen on 1713, Caudebec eu 1726, Lisieux on 1727, 
Avranches on 17B7, Auxerre on 1761, etc). 

Pond an L ce temps, Le Valois, après avoir été recteur 
du collège de Cuon (1678·1681), os t: tr11.nsf6ré au collège 
do Clermont (l'ru•is) commo père spirituel. Bellefonds 
intervient o.lors o.uprès des supérieurs majeurs et obtient 
l'ouverture d'uno maison do J'GLJ•altes, confiée à Le 
Valois, ot insto.ll6o on 1682 à côté du noviciat des 
jésuites, rue du Pot-do-for. L'établissement prospéra 
et lo dirootom· rut secondé par Nlcolus Le Paulmier 
t 1702 (DS, t. 9, col. G76) ct Nicola.<; Sa.nadon t 1720. 

Sur C03 ontro!aHos, Lo VaJois, qui soru nonun{J llll 1G97 
confesseur des petits-fils de Louis xrv, 6talt m!\16 à l'af!niro 
du quiétisme, ot en rnpport nveo Mme Ouyon, Fénelon oL 
Mmo do Mnlulonon. Cluwun Jo tirnil. à soi. Il crut devoir sc 
justifier. 11 confio 1l !\:{mu do Mûlnt.nnon, ~uns doute en juillet 
1698 : • Il ost vrai quo j'ni 6t6 nutréfols (antre 1G85 et. 16R\l) 
confesseur do M. l'nbb6 do l~énolon, ct quo jo l'ni été trois ou 
quutro ans do suite. Mais on co temps· là, jo n'avals jamnls 

1 

ontendu parler de M"'0 Ouyon •· Lo Valois affirme avoir 
toujours condnmné Le mo]fOtl cou.rt ot I'EII>]Josition du Cantique 
avoir demandé à F6nolon do consuror cos livres incriminé~ 
ct do rompre avoc Mm• Ouyon. Il n'approuve pas laa Maximes 
~k.s saillis, il n s:gnal6 à l'au tour los passages Inadmissibles 
ou suscopLib,los d ôtro m~l intorpr6~68 : • .T.e l'nmonni presque 
à tout co qu on souhniWut de hu ... Jo no lm écris plus • (lettre 
dnns Rc11uo lJossuel, 100!), p. 68·70). 

Le Vo.lois mourut à Vorsniilcs Jo 12 sef)tombÏ·o 1700. Le 
duc d~ Saint-Simon, L~ujour11 ncido, noLo. pO\lr ln postérité : 
• La l ère Valois, julluJLu c61ôbro, mals utuillour homme que 
coux-Ill .no le sont ~·ordlu11iro, mourut cl'uuo longue maladie 
do, poltrmo... .11 6,trut. un do coux qui uvai~nt tonu pour 
M . do Carnbr~1. C ~tntt ~n humme doux, ù'e11pr1t et do mérite, 
qu1 fut ot qut m6r1to. d OLro J•Agi·ett6 • (111tlmoircs t. 7 Paris 
1890, p. 18\)·11!0). ' ' ' 

2. ŒlfVllllà E'r nOO'l'JllNB SJ>Il\l'l'UilLLE. - Le 
Valois fut ava11t tout un diroctouJ• spirituel, qui avait 
lo don d'éclairer les :lrnos. · 

Après. avoir publi~, en ~080, 60US Jo psoudonymo da Louis 
do la Vllle, les Son~1mons de M. Dos CartM touchant t'e11soncc 
ct les proprl'otoz du. corJ>8, oô, sans nlar la science ot le talent 
du philosophe, il ~igrwloit co qui put•uissait en dosnccord nvce 
lu doctrine do l']')Jgllsu sur l'JJJuchnl'isUo, Le Valois consacra 
su plume o.ux problômtlS spirituels, et do pr6f6ronco è, l'œuvre 
dea retro.itcs. Il no publlu lui-mOme quo doux ouvro.gas; co fut 
F. Bretonneau qui rocuolllit los Œtwros spirituelles de Le 
Valois, snns douto onloa rot.ouol\ant. 

Six Lettres sur la ntlccssitd do la retraite écrites à diver81J8 
persMTU!s (Paris, 1682, 1687; Douo.i, 1749; Lrad. ita­
lien ne, 1688 et 1822); six o.utres LettrGs cllrétiem1cs sur 
les tlifft!rcnts tltat11 do la vie et sur la r~écessittl de la retraite 
dans cllaquo état (ou toma 2; Po.rls, 1684, 1696); les 
douze Lettres furent publiées ensemble, posthumes, 
en 1703 (tro.d. allemo.ndo, Constance, 1 746). Plusieurs 
de cos lettres sur In retraite ont été publiées ù. part au 
19e siècle. 

J,0s Œrwrcs spiritucllcs parurent ù Pa.1•is {5 vol., 
1706, 1712; S vol., 1706, 1739, 1758), précédées d'une 
importante notice biographique de Le Valois due à 
Bretonneau; olles comprennent : 1) les douze Lettres 
déjù publiées pm• Le Valois; 2) diverses lettres dont 
huit au maréchal de :Bellefonds; 3) :;oixanto-cinq iettres 
à diverses personnes; ~) des Entr11tùm~ intérieurs qui 
semblent des récollect:ions do méditations pot•som~elles 
(éd. à pat•t., Ut•uxolles, 1720, ot dans èoll. des Orateurs 
sacrés, t. 90, Paris, 1866, col. 653-800 ; tt•ad. allemy.nde, 
Augsbourg, 17't9), nvoc uno po.t•aplll'Me des psaumes 83 
ot 138; 5) l'amorce d'un Tra.ité de la prt!stmce de Dieu 
et une série d'B:vhortations spiritucll68 (M. à part et 
trad. on allemo.nd, commo lo précédent). Un dernier 
ouvrage posthume de Le Valois parut à Paris en 1750, 
Prières ct méditations à l'usage (les retraites qui Sq font 
chez les Pères J ésui/68 dans la nwi8o11 de leur noviciat. 

P(U'mi les œuvres manuscrites laisséos po.r Le Valois 
il raut citer los Constitutions des Servames de J éSu.9 dan~ 
l'hospital général do Cal!n., dlll:l Mé(li:tatio ns pour la 
retmitc des di.t jours à Jlilllll de Méautis de Sain.t-Simon 

• • 1 

vmgt-Lt'OlS lettres à Jlilmo X ot on:te lettres à la maréchale 
de B ellcfo nds. 

Les Lettres sur la retraite livron t la pensée de Le 
Valois su•· la manièt·e de donnat· les Ea:crciccs de saint 
Ignace, moyen de conversion et do progrès spirituel. 
Elles visent toutes los conditions : holl1me do cour 

1 

<< débauché qui a enco1'0 do la rt>ligion », << homrne sans 
1•eligion qui fai t lo savant ct lo philosoph!:l », pécheur 
nouvellement converti, ctu·étlon fldèle, el:c. Los LettrrJ11 

• 
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sur les états de vie sont de véritables examl:lns 'de 
conscience pour clercs, magist1•ats, dames, personnes 
<l'œuvres; elles les préparent à la retraite et les guident 
ensuite. 

Les œuvres de Le Valois sont des écrits de ch•cons­
tancc, fruit do son ministère spil'ituel. Lo1•squ'il parle 
de la présence de Dieu, il semble bien exprimer S<t propre 
expérience' mystique. Par ailleurs, un souci constant 
do la charité sous-tend toute son activité, inspire sa 
doctrine et explique ses exigences, voire son austéi'Îté. 
L'influence de Le Valois se fit sentir jusqu'à la suppres­
sion de la compagnie de Jésus; au 19° siècle, on appré­
ciait encore Ja saveur de ses Lettres. 

F. lh·etonneau. Notice biographique do Lo Valois, on tôlo 
des Œ~~<c•res spir#~telles. - SornmervogeJ, t. 8, col. 420-!.24; 
Comme on ssrPait autrefois: le manfchql Ile Belle{oruls, Paris, 
1.8?2 · L6 marllchaliÙJ Bellefonds et lq P . .Le Valois, dans Études, 
t. a9, 1878, p. 161-180. - :ru. dé Guilherrny, M4no!oae,. .. 
de France, t. 2, Pru•ls, 1892, p. 27ll·276. - L. Huet, ll1atotro 
cle l'lldpital Saint·Lotûs de Caen ct let congrtlgation dos Sor­
Pantes de Jésrls, Caen, 1926. ·- R. Ooblllot, Le no(liciat de 
la Rue du Pot-de-fer, dans Bulletin de l!l société clrt 6• arron· 
llissdmcm, Paris, 1987, p. 88-106. - P. Dolttltro, Les éta· 
blisscmcnts des jésr~itcs en Ji'r<wcc, t. 1, Enghien, 191t9, col. 
1002; t. Il, 1955, col. 131.1·1314. - R. de Pas ot C. du Chesnay, 
Le P. Le Valois ct S. Jcar1 Eudes, dnns Notre Vic (revue eudiste), 
n. 48, 1955, p. 400·404. - H. Hillcnnar, Ji'éTUJlon et les jésrûtes, 
Ln Haye, 196?, p. 2?·38, M -?2, 202·20tt, ote. - li. Dey lard, 
Lo P. Lo Valois, Caon, 19?5. 

Hugues BEYI.ARD. 

LE VASSEUR (Lli.ON), clu:U'treux, 1628-1699. -
Né à Paris en 1623, Léon Le Vasseur fit profession à 
la chartNuso de Gaillon le 25 mat·s 1M3, après un 
noviciat dilliclle. En 1653, il fut nommé vicaire et 
chargé de la formation spirituelle des jeunes religieux. 
En 1669, il devint pt•ieur do la chartreuse de La Rose, 
près Rouen, covisiteur de la province d~ Frtm~e en 1?75 
et prieu•· de l'autre chartreuse rouenna•se, Satni:-Juhen, 
en 1679. En 1681, Innocent Le Masson, général de 
l'ordt•e, le nomma « scribe >> ou secrétaire général à l.~ 
G1•ando Chartreuse. Le Vasseur mourut le 16 novembre 
1693. 

Pans son <;auvre, toute historiqll.e? seuls inté1·e~ent 
la spiritualité le Viridarium sar~ct~rum (ms Qrande 
Chartreuse 1016), une traduction française des <;aUVl'eli 
do Marguerite d'Oingt (ms Grenoble, R 5786) et surtout 
les Ephemerides ordinis cartUBiensis (Mo~tl•euil-sur­
mer 1890-189a, 5 vol. in·li0 ), recueil de nottces sur les 
cluu:treux remarquables pur leur piété. Colles-ci l'epro­
duisent ou l'ésument fidèlement les chtoniques ou 
documents fournis pt.u• les· chartreuses. Les choix 
révèlent des tendances sph•ituelles : amour de la l'égu­
larité et de l'austédté, importance attachée aux. études 
et, plus encore, aux phénomènes mystiques .. ~onn~ayée 
pa1' V.-M. Doreau dana des morceaux dlOISts (Ephé· 
m6rides de l'ordrll des chartreu,:r., Montl•euil, 1897-1900, 
li vol.), cette œuv1·e joua son tôle dans le retour à ses 
sources qu'effectua l'ordre à cette époque. 

Plus impol'tante historiquement est la. formation 
dh•octe, scientifique et sph•ituolle, que Le Vasseur 
distribua aux jeunes religieux: durant son vicariat; 
ceux-ci constituent alors à Gaillon un gt•oupe homogèM. 

Le plus impoJ·tant d'entre eux est Bonaventure (Noêl) 
d'Argonne (161•0·1?04). Dans le' domaine spirituel, Il rl>digoa, 
avant 1669, une .Ea:J>lioation dtJ l'office divin, oü il transposa 
pour lo rite cartusien les commentaires allégorisnnts du 

De divinr's of!lciiu, tmonyme. Uno socontle rédaction en 1682 
y joignit dea données historiques. L'une 4;1t l'nut.re Curont 
répandues dans l'ordro (? mas connus, vg Grenoble mss 127· 
129) et B. J. Nnvnrro on fit une traduction ospagnolé. Dans 
l'intervalle, Bonnvonturtl avait compilé uno abondante sommo 
de connaissances monnstlques, 1eR ARcetcmun aphorism.i 
(ma Louviers 13), spécilllemont dana l~s œuvres des b6nédlc· 
tins Hugues Ménard et Bon ott Hnelton (DS, t, ? , col. 24-27). 
Avant f6?t, il composait aussi des Exel'cic(J8 dr~ pur (ltnOilr 
(ms Gronoblo 1090), d'un l!érullismc si 6Lh6r6 qu'il en devient 
inhumain. Su Bibliotheca argoni<ma (ms Gronoblo 388, f et 2), 
où Il recense aas lectures, témoigne do l'lmportnnce qu'il 
atlncho il Dér•ullê, mais llUI!Si aux mysllqucs, Catherine de 
GGnos, Th6rôso d' Avlln surtout et Fr•ançois do Salés. C'est 
nu pseudo-Denys qu'li Stl rMiire on racontnnt les purlflen­
Uons mystiques d'un jcullê lll)nfrère Bruno Ménard (1658-
167?), dans uno biographie (s 1 nd, !H p.), résumée pnr LoVas­
sour dans les Ephcmcri<lcs. Pnr contre, le 1'raité de la lectrtre 
des P~res ile l'Eglise (Paris, 1688; loij nut.res ôd. ne sont pna 
de lui) et l'Histoir(• d.c la theologie (répandue d1.1ns l'ordre pnr 
phtsiours mss, nvant la pubJiCQUon, •rurin, ~ ?85, 2 vol.; 
trad. italhmne, l~Joronce, 1833, 1Sr.H) visent Câlui « qui lit .. : 
p1.1r pi~té ~t par ét111lo tout ensemble, nfln d'nequorir lu science 
eccléaiasl.iqne en vue de servir Dieu ct son prochain •. 

Hugues do Loynes (Hi35·1705) cL Chnrles Lé Coutoulx 
(1639-171 0) ~ont dos historiens. Cependant, co dernier, on 
appendice à 1m 1lon'nnente.ira des Stat\lts cart usions do Jose ph 
La 'rallier (ma Ortntda Chartreuse 1 Corn. t,2) , o.lnlsso do ourlou­
sea notes rmtobiogrnphiquoa, m) il tomoigne do son osprlt 
de pauvrtlié. ' 

'l'ems, et blerl d'autres proCès de Gaillon, versifiaient, pau­
vrement, des po6slos dôvoles. Il n'en est resté quo • les Muscs 
ohnrtrousos ~du procureur Cnlllxlo Clnron tin t 1 ?1.5 (ms Grande 
Chal·tl·ouso 1 Cln f), oü l'on lt·ouvo une piété 11imple ct concrète 
cnvm•s le Christ ct ln Vierge, Il côlé do complexes allégories des· 
ti.nées nux Pnlinods et do distiques 61ég!aquos sur a1ünt :Bruno, 
seul snint invoqué avec sainte Thérèse. 

Un etogium, composé peu après ln mort do Lo Vassour, 
a été placé en tète de aes J,?]>hemerides; Doronu en trace un 
autre en léto do son livre. 

R,ngey, J.eq Cllartr~ux J>Bints J>ar leurs ÉphéiT"!ri~l(J8, ~yon, 
'901. - DHOE, t. r., 19!}0, col. 79·60. - D1cttonlllme de 
biographie françar'.se, t. H, 1939, col. 51!2. - DS, t. 9, col. 57?, 

Augustin J)RvAux. 

1 ' • 

1 . LEVESQVE (CATtiERINE), 1616/7-1693. 
Née à Pél'OI)IIe (l) icardie) en 16t6 ou 161?, Catherine 
J;,evesque, .fille d'un avocat, vit su. famille décimée 
par la peste en 1632 (LII$ cinq fleurs .. , p. 118-120). Sa 
sœur ainée, Ma.de, deviendra abbesse des clarisses 
colettiMs. Catherine épousa en 1638 '' noble homme )) 
Basile Le Vaillant (ou Vaillant), capitaine des arque­
busiers. Il mourut au plus tard en 1650, laissant cinq 
enl:ants (Claude, né en 1M5, entrera chez les capucins). 
Veuve, Catherine vécut ù Suint-Lazare, qui était une 
ancienne maladrerie, tmnsformée en maison de retraite. 
II semble toutefois qu'elle ao soit remariée à un pari· 
sien, N. Muet. Elle mourut à Paris lo 1or juillet 1693. 

Versillcatl'ice, biographe, moraliste et auteur spiri­
tuel, '' mademoiselle Catherine Levesquo de Pé~·onne n 

(ses ouvt•ages sont publiés sous ces appullatwnfl) a 
beaucoup écrit, - ce qui est relativement t•at•e chez 
los femmes au 17(' siècle, 

1) Le triomphe de la croix, contenant les trot's étatu 
de la perfection cltrétùmne (Pal'is, 1668, 266 p. ln-8°). 
Le plus souvent en alexandrins, assez pauvres, l'au­
teur développe le chominomont des états '' lumineux, 
ténébreux ot bianhom•eux )) de la vie spirituelle. Lu 
manière superficielle et banale avec laquelle l'expé­
rience de 'l'hérèso d'Avila ost transposée fait apparaître 
le manque d'expérience intérieure de Catherine; 
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elle n'en manifeste pns moins la pénétration ot l'influence 
du vocabulaire dos mystiques hors dos clottt•es (pur aban­
don, perte de sol, pur amour, vie ossen tiolle, etc). 
Ce qui provoque los accusations a d'hérétique et de 
foJle,/D'infàmo pécherasse et d'infernale école» (p. 184). 
Faudrait-Il y voir un rebondissement do l'affaire 
des« illuminés do Picardie»? (DS, t. 6, col. 1106·1110). 

2) LciJ cinq fleurs de la grâce, contenant le chef d'œu9re 
de la nature ct de la grdoe dans la div ina Marie Mère 
de Dieu ave<: l' a1rwur généreux de J éiJ'UIJ IJUI' la Croùc 
et sur l'autel (Paris, 1688· et 1691). Toujours en alexan­
drins, l'ouvrage proclame l'Immaculée Conception 
et l'Assomption de lo. Vierge, s'en pt•end avec humour 
aux chrétiens qui n'osent communier ct enfin brosse 
un peUL LraiLé scolastique do la grâce. 

3) Les trois fleurs de lus spirituelles do la 11ille de 
,Péronne (Pal'is, 1685) pr6son ton t une esquisse biogra­
phique et spirituelle a) de François Reynnrt t 16ft5, 
du tiers ordt•e des minimes, b) do Claude Thuet t 1646, 
théolognl de ln collllgiale (sur << l'union de la passivité 
de son âme avec l'activité de l'homme extérieur », 
voir p. 97·107; sur l'inaction divine, p. 14'1·148), c) et do 
François Oubrel t 1650, curé de la paroisse Saint-Jean. 

4) La perfection de l'amour du prochain dans tous les 
états, par l'union d<J nos amours naturels au:r. amours 
do Diou (Paris, 1685, 4a5 p. in-49) est un ou v rage per· 
sonnel ot original. L'auteur étudie l'état do madago, 
los rapports parents-enfants, les communautés humai­
nes, enfin l'état ecclésiastique. En chacun do cos états, 
elle révèle une expérience do la vie concrète. C'est 
surtout à propos du mariage et du couple qu'elle 
s'exprime avec lu plus de netteté et de vigueur. La 
femme-auteur exo.lto la promotion de la femme autant 
quo le permet la législation (<<docilité civile ot complai­
sance amoureuse qui ne la raase pas descendre do son 
rang d'égale », p. 90-91); elle parlo du mariage et des 
relations conjugales non seulement sans 11rudorie, 
mais avec une liberté d'expression et de pensée tout 
à fait exceptionnelle dans les ouvrages do co genre 
au 17e siècle. L'exposô sur la magnillcence du sacre­
ment, source et force de l'amour, et sur le chAminemenL 
spirituel des époux, los prises de position vigoureuses 
S\11' Jo. mora.le conj ugo.le (choix des conjoints, prépara­
tion au tllariage, enquêta pastorale ou « colloque ,,, 
p. 1'16-133, « sancLHlcation des corps », p. 1'<3-:lft6) 
classent ce livre, - compte tenu do l'évolution des 
mœurs ot du gcm•o litLér•aire - , auprès des meilleurs 
de notra tempij, L'ouvrage demeura on mnme Lemps 
uno source pour l'histoire des tnœUI's conjugales, 
farniliales, sociales, religieuses à la fin dn 17o siècle. 

J'il. de Sachy, EsR(lÎU 1/U.r l'hi~tl!irc ela PéromUJ, Pul'is, 11\66. ­
J . OoRselln, Cathot•iltll I.M•P.sque, podUJ lnysliquo ot historien 
pdrotlnai$, dam; Mémoiros do l'Académie diii1 8cicflccs., . d'Amions, 
t 1.9, 1902, i>· 11.5-192. 

André nA YEZ. 

2 . LEVESQUE (EUGRNE), sulpicien, 1!!55-1944.. 
- Eugène Levesque, né à Angers le 20 septembre 1855 
ut ordonné prôtt•o en 1880, fut reçu en 1881 dans la 
compagnie de Suint-Sulpice ct nommé professeur au 
gro.nd séminaire d'Orléans sous le supérioro.t deL. Bran­
chereau (DS, t. 1, col. 1923-1924); il y fui. chargé de 
l'ensoignement de l'Êoriture sainte à po.rtir de 1885, 
et il garda cet I.e spécialisation qunnd il fut nommé 
au séminaire Saint-Sulpice à Paris (1892) et jusqu'à 
sa retraite (1937), 

Outra den centaines do nollcos d'érudition blbllquo (lltn•­
tout nu DD de son mnttro F. VIgouroux t 1 915), il donna lln 
diverses rovuos de solides articles d'éxt\gèae, principalement 
rolams nu nouveau •r e.,tament, o\ plusloura ouvrages sur 
11!3 évangiles. L'hist.olre de ln spirituntitô lui ost surtout rede· 
vablo pour ses travaux et éditions critiques : bibliothôcoire 
ot archiviste do Snlnt-Sulplco (il lo resta jusqu'à sa mort, 
20 février 194.4), Lovosquo découvrit et publln on 1897 les 
Prir1oipcs communs de l'oraisM~ chréticrmo do Boilauot (l'lHli­
tlon n ôté complétée pnr .T. La Jlrun, .lJoss1tct, Pages ir1ddites .. , 
miS, t. '•Il, 1\l?S, p. 67-90); c'6tait Je début d'uno s6rlo de 
grnndou publications, mon6os nvoc Jo chanoine Cbnrles Urbain 
t 1 QSO, ot qui ont nssurô aux ôLudos bossu6tistes ln bMo crl­
Uquo ot historique indispensable : aux titres donnés •upra, 
DS, t . t, col. 1874., njoutor la diroction et les innombrables 
articles do la Revue BoQs"ot, 1900-1911; l'édition do Fr. Lcdlcu, 
Les dornidres am1Ces de Bossuet, 2 vol., Paris, 1928·1929; 
L'JSgliso ot l8 thcdtre, Paris, 1930. 

Aprô11 lu réédition de toxtos • olassiquclH » do Sain·t-Bulpice 
(les dl vors opuscules d'Olier, Paris, 1922 ù 11128 ;los JtœamenB 
particrdiors do Tronson, Pa1•is, 1927), Lavusque publia une 
édition rovuo ot annotée dos Lettres de M. otisr, 2 vol., P11.ris, 
1935. On lui doit auasl de nombreuses notices hltiLOriquos et 
bibliographiques sur loB membres ou les insllluLiona de sa 
sociétô ot sur le 17e siêclo français do.ns Dictionnaire tlcs /ettreB 
françaises, DTC (ct Tablos, col. 2981, 4q?6), DIIOiil (L. 6 à 
12), DB (t. 1-2). 

IJrû/etin trim~stridl des cmoion$ dlèv/18 de Saint-Su.lpicc, 191tlt, 
p. Hl\5·382. - DBS, t. 5, 1957, col. 987-RB\l avec l'indication 
ùtt HOH princ:ipuux travnux d'exégèse. - Catholicisme, t. 7, 
1 'J72, col. 606. 

Irénée NoYE. 

LÉVITATION. - 1. Le faic. - 2. Nature ct 
signification. 

Le mot lé11itation, d'origino anglaiHe et spirite, est 
rolutivomont modeme. Au aena où nous l'ontondons 
ici, il ne remonte pas au·dolà. de i875. On n appliqué 
ce concept aussi bion au COl'PS hurnain qu'à n'importe 
quel objet. Avec les théologiens catholiques, nous 
n'entendons ici la lévitation quo du seul corps humain 
et nous la décrivons sommairement comme \lne éléva­
tion durable du corps o.u-dessus du sol so.us cause ni 
appui apparon t. 

1. LK t'Al'!'. - L'exist;onco do ce phénomène ne 
peut être niée; l'hngiog••aphie cJH'étienne en J•oconso 
un certain nombl'e de ca:; qui sont présentés dans les 
ouvrages de Thurston ot do Let•oy. l3ien que tous ne 
puissent ôtre con!lidél'és comme historiquomen t sl\J'S, 
los nier t.ous serait absurdo. Les lévHations de saint 
Joseph de Cupertino t 1663 sont célèbres. 

Th6rôso d'Avlla t 1582 décrit, ainsi son oxpô!'lonco paraon­
nollo : Dnns Cüi•LahlH ruvissomonts, l'âme • ost trnnaportôo 
mnlga·o oJlo. La vlolencu est l,olle que j'aurnls voulu il'l\a sou­
vent résister b. ce J'avlssomunt:; j'y opposnis toutes m~ll forCés, 
ap6civ.loment quand ptll·!ol~ Il rno prenait en publio, ot !r6quom'­
mont on pnrUculier, pnrco quo jo cr~:~ignais d'être l'objet d'une 
Illusion. Parfois je pouvais opposer quelqt•e rôsistnnco; mal~; 
c'6Lalt uu prix d'une !nUguo oxtrclmo ... D'autres rois, tout 
ol'tort 6tui t impos.~ible; mon Amo litait enlevéo et mêmo ordl­
nairomont mn tôte suivait co transport 11ana qu'il y ot'lt moyon 
do la I'oLonir; quelquefois mel mo Jo corps tout entier 6Lalt 
cmpol'Lô, lui aullsi, et no touchait plu$ tol'l'o , ( Vicla, ch. 20, 
Il, lA). 

Certains nient l'existonoo de la lévitation et l'assi­
milen t à une illusion, du type de celles quo donnent 
certains rêves, certaines maladies mentales ou encore 
des drogues. Cette assimilation n'est pas admissible, 
d'abord parce que le phénomène de la lévitation a été 
observé pal' dos témoins uutres que le sujet du phéno-

\ 



739 LÉVITATION 740 

mène, et ensuite patce que le fait qu'il existe des lévi· 
taUons ilh1soh•es n'entratne pas que toute lévitation 
soit illusolr·e. Il importe seulemon t de vérifier la réalité 
physique du phénomène (cf Thérèse d'Avîla, Vida, 
oh. 20, n. (;-.7). 

Expliquer la lév.HaUon par l'autosuggestion ou 
par la suggestion (les témoins ne semble pas non plus 
rendre raison dn phénomène. Remarquons que les saints 
ne désirent pas être l'objet de lévitaLion et répugnent 
à la publicité des phénomènes cxtrÇJ,ordinàires qu'ils 
subissent sans pouvoir ni les prévoir ni les déclencher. 

l!!nHn, refuser à priori la possibilité de lo. lévitation 
comme de tout miracle n'explique pas le phénomène. 

2, NATI}RE E'l' SIGNIFICATION. - Le fait admis, il 
reste à en Pl'écisal' Ja natu.re et ta signification. La 
lévitation est-elle quelque chose qui relève de forces 
naturelles de · J'homme encore inconnues? Est-elle en 
partie no.tu1·elle, en pat•Ue surnaturelle? Comment 
expliquer la lévitation si elle est d'origine surnaturell~? 

1 o Uwitation naturello? - Parmi les faits allégués, 
on oitè les fakirs de l'Inde et certains ascètes bouddhistes 
qui provoqueraient laur propre lévitation. 

On elLe encore des ens de léviLations opérëes pal' des spirites 
(cf los cas o6lèl>ros do D.D. Homo, E. Palladino, ote, au siècle 
dernier). Enquôtos et contrôles n'ont pus étubli scientiUque­
mont la prouve do tolles 16vltations. 

Voir, par OJ(emplo, Ch. nichet, Trttit6 clc m.6taJ!Sychiquc, Paria, 
1922; Poodt, Los fcrtomcnos rn.istcriosos <lcl psiql~ism{)1 trad. 
ospugnolo pur J . Fus tor, Dm·colone, 1930; R. Amadou, La 
JlarapbïJclwlogic, Paris, 1951t, p. 70·71. 

Le fait que là lévitation naha·elle n'ait pas été scien­
tifiquement prouvée ne signille pas qu'elle soit impos­
sible. Il faut l'econnaitre que la domaine des forces 
para}lsych}qucs demeure très largement ignoré, comme 
pal' exemple la télékinésie (déplacement d'objets 
à distance). Même si de telles forces é~aient capables 
de provoquer la lévitation, il resterait CJ.l~'une telle 
lévitation différerait fondamentp.lem~nt par sa finali~é 
et ses conditionnements de la lévitation telle qu'elle 
appat•att chez les saints ct les mystiques. Médhtm dt 
spirite procèdent à leurs expériences dans un cadre 
soigneusement p1·~paré, avec une mis~ en scène prop\'e 
à la suggestion, et tendent à provoquer .le phénomèpc 
pat• concentration psychique,, S\~ggestion,, etc. Au 
contraire, le saint ou le mystique fuit toute publicité, 
ct•aint l'extraordinaire comme une som•ce d'illusion 
ou d' orglleil; il ne peut pré v oh· où at quand Il se verra 
soulevé de terre; chercher à le provoquer lui apparaît 
comme tenter Dieu et donc un péché évident. 

Il est vrai que rien n'empêche, théoriquement, que 
Dieu puisse nWiser c(wto.ines forces psychiques encore 
inconnues dans ler; lévitations des saints. Mais cela 
l'este à démontt•er. 

Parmi les théories avancées pour expliquer les lévi· 
tations naturelles, on a invoqué les forces magnétiques, 
d'attraction et de répulsion électrique, voh·e de fluide 
vital, etc. 

2° Les a1~teurs ca.tlwliques donnent communément 
à la lévitation des saints et des mystiques, vrais ou 
faux, un caractère rmpt•ahumaln e l lui attribuent une 
cause au moins p1•étcrnaturelle, qu'il s'agisse du démon, 
d'un ange ou d'une lntet·v~;mt.ion directe de Dieu. 
LOl'Squ'on se trouve devant un cM concret de lévit'a· 
tion, il y a donc lieu d'appliquer los J•ègles ordinaires 
du discernement des esprits, comme pour tout autre 
phénomène extraordinail·e, révélation, extase, etc. 

Diverses explications ont été avancées. · Pour 
J .• J. Goerres (La my.qtique diCline .. , livre 4, ch. 23; 
cf DS, t. 6, col. 572·578), la lévitation peut être l'effet 
d'une disposition naturelle ou maladive; dans la vie 
mystiqne aut11en t.lque, la lévitation sc produit quasi 
infailliblement lorsque les dispositions nocessaires 
se trouvent rélmios dans l'homme (préparation ascé­
tique et don spécial de l'EspriL Saint). Cette explica· 
ti on ne pa.·a1t pas èompatible avec le caractère libre 
et gratuit de l'action divine. 

D'autres auteurs expliquent la lévitation par l'inter· 
vention des anges, ce qui ne ~Jemble pas la relier suiTI­
samÎIIent à la grâce mystique. D'auLres supposent 'que 
Dieu dispense lo corps dos lois de la pesauteu1' et de la 
gravité, ce qui suppose une intel'Vention divine dont 
on ne prouve pas la nécessité. 'rhérèae d'A vila pal'io 
plus précisément d'une force qui la til•e vers le haut, 
sans modillor on rien le poids du corps (Vida, ch. 20, 
n. 6). 

La lévitation est aussi présentée comme ur1e consé­
quence natut'elle, psychophysiologique, d'un fait divin. 
Dans cotte lîgno, I. G. Menénde21 Reigada considère 
que la lévitation est un phénomène surnaturel, mais 
non pas un miracle ni une grâce gratis data; elle est 
l'effet de la complète surnaLmalisation de 1'1\mo, 
laquelle transmet au corps certaines propriétés su,wa­
naturelles qui l'élèvent au-dessus de telle ou telle loi 
physique. Dans ces conditions, le désir d'union avec 
Dien (considéré comme en haut et e:x.tél'ÎOUl') qui rem· 
plit le saint ou le mystique entraîne le corps et l'élève 
(Los dones del Espirit1~ Santo y la parfoc:oùJn cristiana,• 
Madrid, 19(18, p . 38HIB2, note K). Cette théol'ie n'ex­
plique pas pourquoi la lévitation ne se Pl'Oduit pas 
chaque fois que les conditions sont réunies (complète 
surnaturulisation de l'âme, désir ·actuel d'union à 
Dieu). 

On a aus:~i souvent expliqué lu lévitation par uno partioipn· 
tion anticipée à l'agilii:ll clos co1·ps g)o1•ioux (J. Lopoz Ezquerra, 
Lucoma my$tica, Vanlso., 1722, t••act. 5, c. 30, n. 332·3'•0; 
~eni>tï xlv, De servorUin 'Dei bcatiflcatiorw, t. 8, Bologno, 1737, 
liv•=o n,· ch. ~9, n. 1t; J.D. Boaramolli, Il Dircttori{) m.istico, 
Naplos, 1763, tract. 3, n. 275·276; J. Rib~t. La mystique rlic.oine, 
t. 2, Paris, 1879, purs 2, ch. 82, n, G). Cette explication n'est 
pru; acceptable si on conçoit ceU~1 purticipution comnuJ tJuulquB 
chose <l'habituel ou qui est à lu libra disposition du sujot ou 
qllÎ suit normulomML une ccdulno intensité de lumière et 
d'amour smnat.urels. 

Il nous ~!omble que la lévitation doit être regardée 
comme un phénomèM qui en chaque cas dépend do 
l'intervention divine, D'aulrè part, comme le dit 
'l'héi'èse d'A vila (Vida, ch. 20, n. 7), olle est en connexion 
avec . l'extase, l'accompagnant parfois, sans perte 
dê conscience. C'est une manifestation du pouvoir 
divin, que Die11 seul peut concédai'; ella provoque en 
l'âme ct•ainte et amolli' do Dieu, renouveau du renon­
cornent à soi-même, etc. Notons bian que ~L'hérèse 
d'Av il a parle de la. lévitation unie à l'extase. Dnns le 
cas où une lévitation se produirait en d.ehol's de l'extase, 
il faudt•ait encore voir en elle un signe visible du pou­
voir divin sur l'être humain. 

Concluons avec O. Leroy : (( Là théologie catholique 
traditionnelle refuse de donner à la lévitation une 
cause naturelle. Elle en fait un prodige divin ou un 
artifice démoniaque... Pour celles des mystiques non 
catholiques ou même païens, elle ne leur dénie pas à 
priori une origine divine)) (p. 350). 

' 

1 
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A. Fargos, Los plrdnomànes mystiques, Puris, 1920, p. 549-

562.- A. Poulnln, Des gr/lees d'oraison, 10° 6d., Pnris, 1 9 ~~. 
ch. 31. - O. Lot·oy, La lévitation , Pariij , 1928; Er~umm tlc3 
1p1t/OÎBIIII/!C8 sttr la ldvitation extatiqttn ohq;~ S. T luJrd$c .. , RAM, 
~· 33, 1957, )>. 30!1-!lt a. - li. •rhnt•lj!,on, Thn Jlhysicat Pl1vrw· 
mena of Mysticism, Londt•os, 11>52, c:h. 1 (l.t•tul. frunç., Paris, 
1961). - G.M. de HCl'Cdia, Los frandos espiritistas y los (e116· 
mertos mctaps€qtûco:;, Barcclono, 1 !JI• Il, p. 2!15-2'•0. - A. Royo 
Marin, Teolog~a de la pcrfoccion cristiarta, t,o 6tl., Mudrid, 1962, 
n. 660-658. 

Voir les articles sur la lévitation datlll EncU:lopedia cattoliça 
(t. ?, 1951, col. 1233), New Cmholic Bncyclopedia (t. 8, 11167, 
p. 683·684), CClllwlicisnu: (t. 7, 1!172, col. 51S-51G).- DS, t. t,, 
col. 2182·2183. 

lsnins Rovn1c u llz. 

LÉVITIQUE. Voir .SACB RD OCT>.. 

LEZANA (.JEAN-BAPTISTE nE), car mo, t 586-1659. 
- 1. 'VùJ.- 2. Œurres. 

1. Vic. -Né à Madrid Jo 23 novomlwo 1586, baptisé 
le 8 décembre il. la. pai'Oisse Sain t-Ma1·tin, Juan Bautista 
da I,.ar.ana dit (dans Maria Patrona .. , ch. 11, l~ome, 
1648, p. 147) qu'il prit l'habit du Carmel an 1600 au 
couvant da La Alberca (Cuenca). Il fit profession 
le 18 décembre 1602 au couvent do Madt•id; ce même 
jour, J6r0ma Gracian da la Mère de Dieu (DS, t. 8, 
col. 920) s'affiliait en ce mllmo cou vont nu vieux tronc 
du Cat•mol (Mcllives généi'ales de l'ordrf:l du Carmel, 
à Rome, 11 C.O. 11 4 : Scriptorwn O. Carm., codex u, 
f. (t9t') . 

Après son noviciat fait sous Gabriel Marquez, Lozana 
étudia la philosophie aux couvont.s de Valladolid et 
do 'i'olèdo, puis la théologie au couvent ot ù l'université 
da Salamanque; il alla ensuite porfectionndr ses connais­
sances à l'université d'Aicala da Hena1·es, où il entendit 
les leçons de l'augustin Luis de Montcsinos. Commença 
alors un enseignement qui rampliL LouLe la vie de 
Lezan a. 

Aprè11 lQs lottr·cs ot la philosophie nu couvont do Va.ldcmoro 
(Madrid), il onseigno la théologio nu couvont do 'l'olMo, tout 
en romplissunt parfois les charges do mnltl'O des éLudinnLa ou 
<lo prlc\11' (cf An~~alcs, t. 3, p. 523); il pt•it port MLi vo aux tétés 
do lu b6t~tillcut,ion do 'l'h6r•èso d'Avilu en 16·14 (cf Diego du 
Snn .rn:;(), <J•>ntJ!Oil/tr:o rlo laR flcsws .. , Madrid , 1()1.5, 2o par lio, 
t. Sllv). Au couvent de 'l'olède, Lezana vécut nvoo Miguel do 
lu }1uento, cwteu•· el; ml!îtrc spirituel qui Jo mnrquern do son 
lnOuoncu (cf OS, t. Il, col. GG-?2). 

On retrouve Lo:t.antl en jnnviar 1615 onsoignnnt. la théologie 
au couvent d'Aietila ; en efl'et, le 1.8 janvier le général de l'ordre 
SébnsUun l•'unloni lui dllcerne lo grade do Presomado en thoo­
logiu (Arch. g6n. du Carmel, 11 C.O. 1. [11l): ilot;. l•'amoni 1616-
1(}22, r. GOr). L'unnéo suivanlo, il puhlio sun ouvrage sur 
l'Immnculéo CoucupLiou, qui est de nus jours lros étudié. 

En 16:l5, devenu maître en ·théologio, il prend part 
au chnpitl•o général dos carmos il. Homo. C'est là qu'il 
pOJJsora lo ro~;ll:l de sa vie, déployant une gro.ntlo o.otivité 
ot pnblianl: lwaucoup. l:!.6gont ot Jwo·rnssom• nu Str.tdùun 
do la. 'l'J•fulr;pon ti no, il enfwigne à pat• th· do 16ti1 la 
métaphysique à la Sapience pendant soizo ans. Nomm6 
consultom· de la cong1·égation de l'Index par Urbain vm 
ot do collo dos Rites par Innocent x, un nwlu proprio 
d'Aloxandro vu lui donne la charge do procureur général 
do l'ordre du Cnrmel (1658). Aupuravnnt, il nvait 
porté los Litros de provincial de Snxo, d'Angleterre 
ot do Torre sainte et avait été socitts do divers prieurs 
gén6rnux. Loznnu mourut à nomo lo 29 mars 1659. 
Le bolluudisto G. Henschen fit son éloge dans ln pré-

fuco à la seconda édition de sa Vie de saint Piene 
Thomas, qu'il préparait alol'S pour l'impression. 

2. Œ'uvro~;. - Lezan a fut un écrivain fécond; sos 
œuvres concernent l'histoil'o de son ord1·a, lu théologie 
dogmatique ot ffiOI'aie, le droit des réguliers, la liturgie, 
l'hagiogl'Uphie et la mal'iologie. Nous nous contentons 
do donner ici une ldée des principales. 

Mis b. pnr~ son Liber apologcticus pro Immaotûata Deipa"ae 
Virginilt Concoptionc (Mudrid, t61Gl, Leznnn eat sur tout connu 
par ses Amwlo6 6acri, proplJOtici st eliarti orllinia JJ. V. MariatJ 
de M o11to Carmeli ('• vol. in-folio, Rome, 1(\t,(i.1656); ~cri~ dans 
ln mcntnlit6 du tomps at défendant l'origine élinnique de 
l'ordre, l'ouvrngo n'ost plus ulilisablê qu'en Rem dernier volume, 
q11i s'orrêto b. lu naissunoc do Th6rèso d'A vila (HH5) . 

.Otu•s Je domQ.ine dogmatique, Il rMigon uno Summa theolo­
giao sa,orao, commontniro c,lah· et concis do ln Somme théologiqtto 
do Thomoa d'Aquin J'OH lé inaci1ové (3 vol. in-folio, Itomo, 1651· 
1658); lo11 ar•chlvotl générules da l'orrlro conso•·vont mum•scrit 
un truit6 Do sacramontis qui aurait probrJblernent fui t purtie 
du dornior volumo do cotto Swnma. 

C'est. dans les domaines de la morale oL du dt•olt doH J•oligioux 
que Lo1.una se vit raconnnttre une gran do nu toJ•Ito do son 
l.emp!l; ilrussombla ses publications dnns los Opera rogularia et 
m.oralia ('• vol. in-folio, Lyon, 1655·165G; réimprimés,1678). 

Trois œuvros ont un caracLèrG plus spiJ' iLuol. -
1) La Reformatio regularium, scu de disciplintt rcligiosa 
(Ul nonnam SS. Patrum (Rome, 1627; Braccio.no, 1627; 
Cologne, 1629; Rome, 1641, 1646; ct dans les deux éd. 
des Opal'tt regularia, où il es·t inséré il. ln suite du p1•amior 
t1•ai té). Cette Reformatio est san,s doute l'un des mattros· 
traités do l'ôpoquo en. matièt'e 4e ·théologie et do dl'olt 
de la via religieuse. Cosme de Villiers (col. 77ft) parle 
d'lmo traduction f'1•ançaise de l'œuvre pat• le chanoine 
de Saint-Honoré Jacques Brousse 1' 1673, qui ne semble 
pas avoir 6tô imprimôa. 

2) Maria Jlatrona, sivc de singulari ... Mariac Patro­
cinio .. , .9pcaialiter in carrntJlitici ordir~is fratrctJ ct Bodales ... 
(Rome, 1648; Bruxelles, 1651; un résumé dnns Daniel 
do ln ViOl'go-Marie, SpccultLrr~ carmclitarH'fn, t. 1, 
Anvers, 1680, p. 43(!-470) : c'est un exposé, à po.rtir 
àe la lt·adiLion carmélitaino, des relations sph•iLuellas 
ent.t·o Mario ot le Cm•mnl; on son fond, c'est un ouvrago 
de dévoLion mru•lala. 

a) Lezunu publia aussi une Vicla de la bicnavcntttra(la 
y ctvldtioa virgon Ma.ria Ma.gdalcuu;, de Pazzi (.11ome, 
164!l; So.ragoatse, 1650; Madrid, 1754) qui e1:1t une tra. 
dnction do ln promièro ot importn,nto biogl'llphio 
de la sainte pat• Vincenzio Puccini-Roconosi (Florence, 
1609), mais enrichie « d'annotations sur les points de 
théologie mystique et surnatm•ollo qu'il y a on cotte 
vie», CelLe Vida a été le principal véhicule da l'influence 
dR la sninto sm• la spiritualité espagnole. Les annota­
tions ùo J,eznuo. manifestent sas connaissances, at 
pout-ôtro son expérience personnelle, duns le domaine 
de lu tnyst'lqua. 

Lezuna, qui menait une vie très pieuse, fut. en rela· 
tious avec des spirituels, con:imo Jo. .rondatl'ioa dos 
capucines du Piémont Marie de Saint-Amédée qu'il 
aida. dans sos fondations, ou comme lo frère lai Fran­
cisco de la Cruz, carme, qui traversa l'Europe en pèle· 
t•inaga vors la •rm•re sain to en portnn t uno croix (cl 
Rome, Arcll. gén. du Carmel, u C.O. 26). 

Daniel de ln Vierge Marie, Speculum cfll'mclitallum, t. 2, 
Anvers, 1680, p. 962. - Cosme do Villiers, Bibliotlleco. carme­
litmta, t.. 1, Orl6ons, 1.?112, col. 7?2-?79.- N. AnLuuio, JJiblio­
thnoa llispa11a no"a, L. 1, Madrid, 1 ?83, p. M8-G50. - DTC, 
L. !!, 1 CJ26, col. 502-503. 
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Il n'existe d'études que aur ln doctrin\l mariologiquG do 

Lezune. : B. Prade., J~as dis]Jutas uml~gicas do :l'olodo y Alcala 
y t1l deoreto de la lngrdsioitln sobre el ddbito .. , d9.na Ephemerides 
mariologicae, t. a, 1'.l53, p. 282·30'•· - J. -F. Bonnefoy, L1l 
nogaciôrl del" clcbieum pcccati • en Mari<,, duns Vcrdwl y Vida, 
t. 12, 195'•• p. 126·193. - C. Cntena, La dottrina. immacoli.~ta 
ncgli a1dori carmelita~~i, duns Carmeltls, t .. 2, 191)5, p. 171-~ 7'•· 
- lamuel de Suntll 'l'o•·esita, /.a Jlealeza dt1 Marta 01~ los m~toro.v 
carmelitas .. , Ùflll$ Estudios marianos, t. 17, 1!Hi6, p. 180-182.­
.lllnriqua dol Sûgl'ildO C<ll'nzoll, La lnmac1ûada en la tradicitln 
tcolOgica espcûiola: la scntcncia 11obrc cl• dcbit"m peccati •, l6fJ6-
JOIJO, dnns La cic11cia tomi11ta, ·t. 81, 195ft, p. 5'1!1-561.; Mari<' 
cr~ la Biblia, sogun el 1' ... Lcza~~a, dans Est1tdios ITICirÎaMs, 
t. 2q, 1968, p. 101·124. - O. C!11ludo, Mariologta clâsica 
esJ!ailola, t . 1 La Jnmao11latla Ooncepoi<!n .. , Madrid, '1958, 
p. 315·S18. 

Pablo GAnmno. 

LÉZIN DE SAINTE-SCHOLASTIQUE, 
carme, t 1674. - Né à Saumur (Maine-et-l ... oira), 
Pierre Vltdou reçut l'habit des carmes à Rennes en 1618 
des mains du réfox•mnt:eur de la pt•ovince do Touraine, 
Philippe Thibault. Profès le 10 mars 1619 sous le nom 
de Lézin (Licinius), il remplit divei'Sos charges : prieur 
à Angers (1626-1629, 1638·16<i1), ù Poitiers (1635-1638), 
à Rennes (1659-1662), à Nantes (1665-1669), au cou" 
vent du Saint-Sacrement ou des Billettes à Paris 
(1672-1671,), déflnitout' (16tt<i-1647, 1650·165ll), anfin 
provincial de 'l'ouraine (1669·1672). 

Il fut envoyé dans plusiem·s autres provinces pour 
encourager la réforme, par oxomplo, en 1647, dans la 
province de Narbonne. Nolnmé vicaire pour la réforme, 
puis vicaire provincial, il préside le chapitre provin­
cial de 1()1.~9 où furent acceptées les Constitutions de la 
plus stdcte Observance. Il s'emploie aussi, avec Léon 
de Saint-Jean (cf DS, t. 9, col. G26), à la réforme de la 
province de Provence (1648) ot, on 1663, de la maison 
principale de Pat•is (Place Maubert). En 166ft, il préside 
lo chapitre provincial do France, tenu à Rouen. Admi­
nistrateur habile, Lézin représenta sa province on 
plusieurs négociations délicates. ll s'occupa également 
de la question des missions de la province aux Antilles • 
Il mourut à Paris le 15 février 167~. 

Promoteur énergique do la réforme, L6zin souligna et 
Illustra: l'importance do supérieurs zéléa et saints. En termi­
nant son mandat do provincle.l, Il comp(l.ra, devant les membres 
du chupitre de 1672 (cf .Archives do l'ordro), ll;la aupérieurs 
aux étoilell du ciol, on particulier pour Jour fermeté, Jour incOI'­
ruptibllHé, leur élévation au-desS\18 des nutros, leurs divèrll 
éclata. Aussi bion qu'nucuno étoîlo n'est suns tache, auèun 
supérieur n'est sans défaut; aual;i los sujets bénéllcieront 
d'nutunt plus des lumières do leurs supérieurs que ceux-ci 
rayonneront. non pas leur propre lumlôro mals celle d11 Christ. 
Les aupérieura doivent être particulièrement nssiclua à lu 
rnédltatlon dll J ésus-Cltrist. 

Lé:t.in en donna un modèlo dans La Pie du V IJn. 
P. Ph. 'l'hibault, piJre et principal auteur de la t'éforme ... 
(Pal'is, 1673), qui est un abrégé do la 'Vie publiée par 
Hugues de Saint-Prançois (Angers, 166S; cf DS, t. 7, 
col. 900-901). La vénération de Lézin pour son maitre 
est évidente : la sainteté de 'l'hibault éclate en su bonté 
et son profond intérêt pOUl' les personnes. Son amom' <le 
la liturgie est une des caractéristiques de la réforme 
en France; l'observance régulière, qu'il vivait avant 
de l'enseigner, en est une autre. 

En même temps qu'il tx•availlait à la réforme, Lézin 
déployait une gl'ande activité littér~;~iro. Il publia 
plusieurs ouvrages sph•ituels ou théologiques, tels que : 
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J/Jsus-Cltrist, le grand Li,•re de la Sagesse, de la mort 
et de la 11ie cltrétùmM, c<nnprcmant on trente et urw médi­
tations la 9oye et le chemin assuré pour arri9er à la par­
faite sainteté et union a9cc Dieu (Paris, 1636); Le lil•re 
de la mort heureuse du chrétien, qui cOTitilmt m cinq 
maximes les 9raics di.9positions pour bien mow•ir (l?al'is, 
1643); Quinque con.cionum octa,,ae, quingue aras, si11e 
triumplws subjicicns intuendos (Nantes, 1669). 

llll'l.lduisit un opuscule do S. Bonaventure, Sur l'Amour di,·il~ 
(Paris, 1668) et, on abrégellnt 1mo Vita italienne publi6o plu' 
V. I>ucclni (1609), La vie de sainte Jltlarie·Mag(lclcinc de Pazzi 
(Paris, 1669; trad. un glaise, Londres, 1687). Il édltu enfin 
Jt!sw;·Cilrist, le vra~ mod!llfl ou, miroir de per{ecticm (2• M., 
Nantes, 166?), dont on ignore l'autour. 

On a publié, posthumes, d~s oraisons funèbres prononcéos 
pur Lézin, qui t.érnoignent dl:l aea tulents do prédicateur. 

Pnrmi les nHmuseriLH quo Lôzin u luissés, C. do Villlers 
signoJo : J~asoioltlus myrrlws collcctus c.t ]JOMosis dominicae 
lncamationis, vitae et mortis circumstalltiis, ad iugcm il111ru.m. 
praesenti111n iuserend11m per l.(l~otidia11an~ meditationem; Les 
fleurs do la vic <le Jésus-Christ, tirées du livro dola Vie de JJBI~B· 
Christ }Jar Ludotpfle de Sttxe; .l'einturc des perfections divines 
et llumaÜIC8; J.o èhrétien catholique et mystiqu.c; Dissertations 
ou cxl10rtations srtr· la 1Ugkl tles carmes. 

ArchÎV()S générul()s des carmes (Rome), Prwinéia 1'uroniae, 
codex 1 : Ca]Jitula ]irovinciac ct Comrrwrw. - C. de Vlllillr6, 
Bibli()theca carmolitana, t. ~. Orléans, 1752, col. 25il-265. -
C. Port, Dictionnaire historiqiUJ (]e M aine·ct·Loirc, t. 3, Paris, 
18?8, p. 71,2 ( = Vh•dou). - S.-M. Douçlum:a\JX, La Réforme 
des carmc8 c11 FrMICc ct Jean de Saint-Samson, Paria, 1950 
(table). 

Redemptus M. VALABEK. 

LHAND:E (PumnE), jésuite, 1877-1957. - Né à 
Bayonne le 9 juillet 1877, Pierre Lhando, après quel­
ques années de grand séminaire à Bayonne, entro lo 
5 septembre 1900 au noviciat do la compagnie de Jésus 
à Rodez. Prêtre le 28 aofit 1910, il lait sa profession 
solennelle le 2 février 1918. Do 1920 à 192'~. il occupe 
à l'Institut catholique de 'l'oulouse une chaire de languo 
et de littérature basques. A partir de 1925 et jusqu'à 
1989, il est à Paris, attaché à la revue Études. Depuis 
193'(l, son état de santé l'obligeait do plus en plus ù 
l'inaction. Il meurt ù 'l'al'dets (Basses-Pyrénées), le 
17 avl'll1957. 

Parmi ses nombreuses publication~ littéraires, riJgionalislos 
et biographiques (liste complète duns J. Moret), présentent 
un intérêt pou•· ln Rpirituulit.é : les panégyriques réulill! dana 
Huit fresques de saints (Paria, 1927), les radio-sermons (douze 
volumes) qu'il donna, avec le plus fre.no suc(:èij, de 1927 à 193~ 
sur l'initiative de l'nrchovêquo do Po.rls, Louis l)l•hois, et 
LoChrist dans la bcmliouo (3 vol., Paris, 1927, 1930, 1'.l31): ces 
reportagea sur ln bQfilieuo parisienne déchrislianlséo favori­
sèrl;mt l'implantation do puroissea et Je. construction d'églisos. 

Dans sos 6c••lts, P. Lhando témoign\l d'un remarquable 
talent d'écrivain. Il pnrvlont 011 môme lèlllpiJ à 111 profondeur 
par sa conn~issanco lino ot bionvoille.nlo du cœur humain ot 
par lea int11itions ùe sa charité. 

J. Moret, Lo l' . .Lhar1dc, piomtwr dtt Christ dans la banlieue 
ct d la radio, l>11ris, 1 96q. - C1ltllolwisme, t. 7, 1972, ccl. 532-
593. - Étudcx, novembre 1956, p. 299-aoa (H. du l'Mse.go) 
et juill1957, p.'~51·'•53 (P. Doncœur). 

Henri de GHNBAc. 

LHOUMEAU (ANDliÉ·AN'l'ONIN), monUortain, 
1852·1920. - Né le 9 aot\t 1852 à Ln Mothe­
Saint-Héraye (Doux-Sèvres), André-Antonin Lhou­
meau fit ses études à l'école Saint-Charles de Niort 
et au petit séminaire do Montmorillon, avant d'entrer 
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on 1871 au grand sémioah·e de Poitiers. Pt•être le 
18 septembre 1875, il fut nommé vicaire à Niort. 
Conseillé pat• Chat•les Gay (DS, t. 6, col. 159-'171) et 
attiré pat• le Traité de la IJraic DéPotion de saint Louis­
Mario Grignion do MonUorl;, il ontl•a on 1884 au noviciat 
dos montfortains (Schimmert, Pays-Bas), o(t Il nt· 
profession le a mai 1885. Après un stage do cinq ans 
à Ja résidence missionnaire d'Orléans, il fut envoyé 
en Angleterre pour jeter los hases dos fondations des 
mont!ort.ains et des filles de la Sagesse, à l~omsey 
(Hampshire). En 1893, rappol6 à Saint-Laurent-sur­
Sèvre (Vendée), il dirige le noviciat des filles de la 
Sagesse. Conseiller général de la compagnie de Marie 
en 1896, il fonde en 1900 la revue « Le Règne de Jésus 
par Marie » pour faire connutlro la doctrine spirituelle 
et los œuvres de Montfort. Le 22 avril 1903, il est élu 
supél'ieur général do la compagnie do Marie et des 
Hiles de la Sagesse, chat·ge qn'H exe••ça jusqu'au 28 avt•il 
1919. En 1908, il lance" La Revue dos Prêtres de Marie», 
après avoir composé en g1•ando pat•tie leut• manuel 
(Saint-Laurent, 1907). Il meurt le 10 ao()t 1920 à 
Saint-Laurent. 

Esprit brillant et cultivé, musicien et musicologue 
de ronom (il fut un temps le collaborateur de dom 
Pothier et publia plusieurs études sur le chant grégorien 
et dos rocuoils do cantiques), Lhoumeau, écrivain 
sph•ltuel, se rattache à Charles Gay. Si sea autours 
préférés sont 'I'homas d'Aquin (cf son opuscule Les 
actes de l'oraison d'après saint 'l'homas, Saint-Laurent, 
1913), François de Sales, 'l'Mrèso d'A vila et F. W. Faber, 
il a'est donné pour tâche d'explique•• en profondeur 
et de mieux faire connattre lu sph'itualité mariale 
do Montfort. 

Sans parler de ses articles dans les revues qu'il a 
fondées, son œuvre principalo resto La Pic spirituelle 
à l'école de saint Lol,is-Maria Gri-gnion de Montfort 
(Paris, 1902, 6c éd., Bruges-Paris, 1954; trad. flamande, 
Louvain, 19t,S). L'intérêt de l'ouvt•age est moins dans 
la nouveauté d'une doctrine bien connue depuis la 
découve•·te du Traité de la Praie DôPotion en 1842, que 
dans la manillro de la fonder théologiquement et de la 
présente!' comme << un système de spirituali té, une 
forme spéciale de vie intél'iouro, et non pas seulement 
un ensemble de }>ieusos pratiques '' (Préface, 1954, p. 7). 
Llwumeu.u traite dans ·une promièt•o pa1•tio do « la fln, 
ou Jésus-Christ vivant on nous "· Il mot ainsi en pleine 
lumièl'O co qui donne sens et valeur à la « pratique ,, 
parfaite de la dévotion mariale prônée par Montfort, 
ot permet do la pousser à ses oxtrOmes conséquences, 
- lu dépendance totale pa.r rapport à Marie -, à 
savoir l'aspect et la llnalité christologiques. Il s'agit 
de vivre toute lu vie chrétienne, en un mot de vivre 
,Jésus-Christ avec et par M:ll'io, ce que montre la seconde 
par·tle, « le moyen, ou l'union à Jésus par Mario ». 
Notons quo Lhoumeau a bion pressenti l'importunee 
que Montfort attache à lo. relation qui unit Marie à 
l'lnsprit Saint. 

Nous lui devons aussi La VÛJrge Mario et les ap6tres des 
derniers temps ('rours, 1919), inspiré pur les textes de Montfort 
(Tra.itd cl.t la Praie Dt!Potion, n. 49-59, oL sa Prière em.brast!e). 
Il no raut pas oublier le contodo dos luLtes roligieu!l81:1 qui 
mnrqualonL alora l'ouest de la France, si l'on vaut à la tais 
relativiser certains excês d'uno IIH6ro.luro apo(Jil}yptlque 
catus trophiquo et garder los 616monts positifs d'une vision 
solon lo.quollo Mario pout nldor putssnmrnont los prêtres qui 
so clonnont à ollo, à l'oxomplo do saint Joan, pour être los 

combnLtants de Diou, non pus contro l'hommo rnnia pour 
l'homme. 

Dans le a Ëltlvations m(Jriales (Tours, i 91 Il), an vingt ot ul\9 
rliéditnl:lonij (22 duns lo$ éditions sulvonloa), Lhoumoau livro 
aon llmo mur·iulo, an fidèlo fils do Monltort. • Ma vlo a 6l6 uno 
tOto •, toi osl lo mollleur common tah•o do ao. vie pour Jésus 
o.veo Mo.l'lo. 

P. Fradet, Lo T.R.l' . .thor~meau, anoinll supérieur t;émlrat 
de la Compas nie de Marie et des F'ill.ss d.s ta Sagesse, Lillo, H l21 ; 
ct los o.rchivos générales des Montforluins, il H.omo. - B . Dro­
mond, HÏ$toi.re liwlraire .. , t. S, p. 50-61, 80, 1'•'•-Hli, 151; t. 9 
p. 272-273. -Catholicisme, t. 7, 1!172, col. 59G·597. 

Alphonse DossARD. 

1. L 'HUILLIER (ALHlHIT), bénédictin, 1852-
1928.- N6 Il. Béziers le 6 décembre 1852 uu sein d'une 
famille d'officiers, AlJ)ol't 1/Nullller pJ•ôpat•a d'abord 
l'École militaire de Suint-Cyr; lu rencontre do Prosper 
Guéranger l'oJ•ienta vers l'abbayo do Solesmes où il 
reçut l'habit le 28 avril1872; profbsla 23 janvier 1874, 
Il fut ordonné prêtre le 17 mars 1877. Il participa aux 
doux fondations de Wisques et de Farnborough, fut 
quelque temps procureur do sa congrégation à Rome, 
résida au monastère de Marseille avant de se fixer à 
l'abbaye de Clervaux (Grand-Duché de Luxembourg) 
en 1921, où il mourut le 12 aot\t 1928. 

Son E'xplication asc~tiquc et historique de la R ègle de 
sai11t Bcnott (2 vol., Paris, 1901; trad. allemande, Fri­
bourg-on-Bt•isgnu, 1907) est l'œuvre d'un religieux 
qui fait po.r t de son expéJ•ience, principalement aux 
monastllros de moniales qui manquent d'ouvrages 
de cette sorte. Sans prétention critique ni recherche 
d'érudition, L'Huillier expose le sens littéral de la 
Règle, l'ascèse de saint Benott, et dégage les idées­
forces. Le commentaire se ressent de l'onsoignement 
oral, mais il essaie de mettre en valeur l 'esprit de la 
Règle, montre la place des obsorvancos ot rojoint 
l'intention profonde qui les inspire. 

La théologie sous-jacente ost colle de saint Thomas. 
L'Huillior cite le pseudo-Denys, Augustin, J ean 
Cusslon, Grégoire le Grand, Huguos do Saint-Victor, 
Gertt•udo, in ais aussi Louis de Blois, Thérèse d'A vila, 
Bossuet, Charles Gay, F. W. l~abor et C6oile Bruyllre; 
il oncoUI'ago la lecture assidue dos Pères. Son inten­
tion ost do conduire à la grando tradition ~· de l'ensei­
gnement spirituel qui remonte de saint Thomas à 
l'école de So.int-Victor, et par saint Bonott et Cassien 
aux Pllt•os do la solitude » (t. 1, p. 159). 

Il décrit la perfectîon monastique comme l'épanouis­
sement do la charité théologale dans lo. plénitude du 
développement de l 'amour de Diou et du prochain; 
Il esL soucieux de marquer le lien vital qui unit office 
divin et oraison (t. 2, p. 855-896). Il se montre en cela 
disciple fldllle de Guéranger. 

Pluslours do Boa livres rolbvont do l'histoire monastique, 
tolle Jo. Vic do saint Ilugrws, abbd clo Cluny (Solesmes, 1888), 
Sairlt nrcmas de Cantorbéry (2 vol., Paria, 18\li-1892), Le 
P.atriarcho saillt Bcrwtt (Paris, 1905; M. nbrég6o, Bruxelles, 
11123). A sa mort il laissait inédite uno gr'ando Histoire de 
l'Ordre bdndtlictill, 

BuUetin clc Saint-Martin et d.s Saint·Bo!Wlt, t. 36, n. 9, sep· 
t.ornbro 1928, p. 635-GSG. 

Guy Ounv. 

2. L 'HUILLIER (R.), co.pucin, 17o sillclo. 1. 
EsBai biographique. - 2. Doctrine spirituelle. 
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1. Essai biographique. - L'identification du nom 
d.e religion de R .. L'Hulllier, (< senlîssien capucin >>, 
demeure vaine jusqu'à présent. 

Les L'Huillior, commo bion d'auLros famillos, ouront dos 
rolallons d'amlllû ou de paren té avec les capucins de la pt·o­
vincc de Pnris nu cours de lu première moitié du 17• siè<:le. 
R nphn6l d 'Orlénns, pm• exemple, de Jo. famille or:Jéo.naise des 
1.-o Voix, était apparenté V.I!X L'l-hlillior. André~;~, sœur de 
Hapha!ll, avait pour 1;utrico une Maria L'Huillier, cln!'issa da 
Longchump. Al.lu:uutao d<i Patis confia 1!1 rounotion do ses 
Madolonnet:tos à MnrguEU'lto L'Huillim•, supôt•lom•e du premier 
monMLère de la VisltaLion. 

Deux • senlissiens • seulement sont on trés choz les capucins 
do la province do l'ari~ avant 1!i'10, d tüe d'édition du JYtenpris: 
l?i!ilrro de Sl!nlî~, dont la vêture eut lieu ou 1581, et le célùbre 
Sabt\stlan do Sonlis, onLro le '• tfilli 1606. Du JH'omior, on no 
saiL !'ien; aussi pout•ra.IL-on supposer quo Jo MeBpriB ost une 
œUVl'O do jouncsso do S6bas tien qui était, peut-être, dôjà 
pi•êtro nu moment de sa vôtut·o. Védition, dénuée de toute 
approbation, a vraisomblnbloment 6t6 r(mliséo aux frlliij d'un 
membre de 1~ fam!Jie de l'auteur, ce qui expliquerait le choix 
d'Arrna comme llnu dG publication, et non Paris. Il ost cortnin 
quu l'aul:liur es t un Mpucin qui tosidnit uu couvont SainL­
Honorê, à . Paris, dont il rlotnmu que lques côlêbrités : Ango 
de ,Joy.euse qui nvult éLé provlncilll, .TBt•ôrne do Ro uc;n, dh•ec­
taut• de conscicnco do ln duchesse do M01·coour, Ambroise 
d'Amiens , spil•it.uel apprécié ot prédicateur, J.,ouis do Paris 
quo J'autour avnit eu, pe11t-être, comme )ect.our da théologie, 
Anselmo de J.'1.eggio, commissf.lit·e génét·nl, et An1;oin.a do R.oims. 
Ces religieux résidèront à Suint-Honoré <lt\l:ro 1575 ot 1608. 

2. Doctrine spirituelle. - Que le Mespris ct dernier 
adiet~ at~ mortde, de l'âme co,wertic en la vie spirituelle 
ile Noswe Seigneur (Arras, 1G10) soit une œuvr·e de 
jeune!Jse d'un capucin, cct.tc caractéristique ressort 
aussi de la brièveté des chapitres et de la concoption 
génél'9.le de l'ouvra,gA qui consiste on aspirations ,de 
l'ilrne vers la vie religieuse ~JOnsidérée comma l'asile 
de paix et le vrai moyon d'union à Diou. II s'ouvre 
J11ll' quelques vera d'adieux adressés par un M. çle 
La Vieville. à l'alltc\11', puis comporte une wscz.longuo 
épttro dédicatoire adressée à Chrétienne de :{;alain, 
dame de Bailleul. L'ouvrag0 est composé de trent.e­
dou.x petits chapi_b:es qui niJ sont en t'é!ll~té que des 
soliloques enllo.mmés SlJ,r •}es J'egret.c; de l'~mA .pécheNsse, 
son désir de renoncer au monde, s'pJTrant à Dieu avec 
le désir de S\Ippo~·tet• pat• amour pour l~i toutes los 
souffrances. Puis, c'est l'éveil de la vocatjon religieuse 
et l'oiTt•tmdc à la 'l'rinité, la demande adressée ·ù Dieu 
de pouvoir poJ'tet• patiemment les obligations J•eligieuses. 
gnlln, commence un dialogue entt·e l'ûme convm•tie 
qui cherche ln soli tude el: aspire à la pet•fection . dans 
la. vic conventuelle, d'une part, et dill'érents personnages 
en t:ésidence a1.1 couvent de Saint-Honoré : le portiet•, 
Ange de Joyeuse, le gardien, .AI-change de Pamlwocke 
el; les t•eligicux cités plus haut. 

Le Jltlespris montre que la t•etou•· do l'amour )H'atique 
ou de l'Mt.ivité ordinaire à l'amour primitif exige que 
los œuvres corporeller; et spit•Huell eEJ, pt•opres à la vio 
active ct même contemplative, ne soient plus accom­
plies sous I'inllux de la Volonté de Diou ext6riourc ot 
intérieure, mais essentielle. Benoît de Canfield, dont 
nous rencontrons ici la doctrine, déclare que, du fait 
que l'âme aura choisi pouJ' objet la Volonté essentielle 
de Diou, elle expérimentera la grandeur du Tout et 
le néant du Rien ot jouh•a (1 autant de Dieu selon 
la foi nue en l'opéi'o.tion et activité, com me dans le 
repos ct. l'oisiveté, ce qui est le sommet et comble de la 
perfection )). Le Mespris constitue une illustration 

de Jo. doctrine de Benoit dont l'auteur dut être un 
disciple : son ouvrage condüit. à cott.e illumlna.tion et 
amour de Dleu qui I'ésultent de l' cc anéantissement ,, 
ou adhésion de la cc volonté humaine à celle de Dieu,,, 

On tttl cotmatt qu'un exomplah•a du Mespri.~, qui est ontro 
les tMhls d'un bibliophllo ; doux photocopies en existent, 
l'une nux nt•chives dos capucins 11 H.omo, l'auLt•c choz los 
copuclno à Pat·is. 

Sur la fa milio L'Huillior : Abbô Pascal, Notice imr la paroi$se 
ile Saint·NiMias-dcs-0/iamps (Paris, 181.1); A. ·d e Salinia, 
Madame llo Villeneuve, née Marie .D'H!~ilticr d'Jntcrvillo, (01ttla­
trico <le la Sooic!/4 <l8 la Croix (11J97-lfJ50}, P nria, :l ll18; Piorro 
Coati), Lo grand saint du grmtd siàcle, Monsieur V incent (Paris, 
1932),- Sm· Danott de Canfiold t 1610, cf DS, t. 1, col. tlt'•6· 
1'•51, ott. 5, col. 1370-1972. 

n AouL nE Sc~>AlJx. 

LIAGRE (LOUIS), spiriLain, 1859-1936. - Louis 
Liagre est. nô le 19 décembre 1859, à 'l'ourcoing (dio­
cèse de Cambrai). Il HL ses étudos secondaires aux 
,collèges de Marcq-en-Bareul et des jésuite~:~ de Lille, 
« se distinguant par sa piét.(,, sa conduite exomplairo, 
son application et ses succès ». Après une fJI'<:Hll ière 
an.née de droit, il part au séminaire français à Romo, 
ot'l ses etudes sont couronnées -pa1• les doctorats en 
.philosophie ot en théologie. Prêtre en 1885, il entre 
dan$ la. congrégation du Saint-Espl'it. Il dut l'enoncer 
à son désir de vie missionnaire et il sera presque constam· 
ment employé dans les maisons de fol'mation, ou au 
séminaii'e .Cro.nçair; à Homo, comme professeur, maître 
des novices ou père apirihwl; il devint aussi )Wocm•eut· 
général de sa congrégation près le Saint-Siège. Il mourut 
à Orly le 29 janvier 1936, au noviciat de son J nstiLut. 

Illn dehors da qu~;~lqu(la nrticlea ot rolntions do circonstnnc1l, 
il n'a J'i1Jil publié thmwt sa vio; son sovoh• tMologlquo ci; son 
stylo précia, vivan t lui auraient permis de fournir une contri­
bution u til(;l à la lhèologio spirituelle. 

.Jmprégno do la pensée de L ibermmm, rest.!lura.t.our do sn 
cQngrôgatlon, il. flt presque constamment dea 1!lpltras de sain t 
J>JJ.ui la base do aon enseignement; il assim.ila nuasi avec uno 
l'Il l'Il mnttrise la doct.rino ~cïJ)irihwlltl do la volo d 'onfaneo. 

Après sa mort furenl: publlôa : 1/etrclitc avec sai11to Tlu!l'èso 
clc l'En{<mt-.Tdsus (Lisieux, 1 ûi..O, 120 pages; trad. en onghtls, 
italien, hollnndnis). - Le Vénérable J>iJrc .Libcrma.nn., t'homme, 
la d;,ctrille (Pm·is, 1948, 238 p.). - Not"" <•io fl i1•il1c dans le 
Cllri8t Jésus (conférences sur la. grAce sonct iflllnte), Chevilly, 
1\l'•a, ili2 p. - J,o ohemin do Croix , llcola de patioJlllf! (brochl.lt'l'l 
pt·o manus<:rip l:u). 

Relevons parmi les nomllreux manuscJ•its conservés . aux 
archives des spiritnins, b. Pnt·is : 'l'rai1.6 (ot eonférencos) sm· 
la pQtienco; Pom tl•aitè sur la fln de l'homme; J'~ tude SUl' la 
voie uniLivo et la con t.emplat.ion; Lea sacroment~, nwyens de 
porfMtion; Commcntnit·e sur le « Pater •; H.etr11it.o sacerdotale 
avec la. Vierge, Mère du prô~rc; Ret.l'll ite sacordotalo sur 
l'Euehnt•istie. On pout. ajouter oneore de nomlJrc\Jses confé­
r flllCOS spirituelles, en particulier ~11r Ill Saint-l~sprit, les vet•tus 
théologD.les e t religieuses. Ces eonfé,·encos, rédigées dans un 
stylo " parlé •, livt·ont l'âme do Liugt•o, t.ou l.o de pntienco, do 
renoncement ot do chori tô. Gr M. Duval, t,o JtP. J,ou-is L iagrc, 
Romo, 19!l6. 

Marc DuvA l .. 

LIALINE (CLÉMENT), bénédictin, 1901-1958. 
Constantin Nicolaevach Liaiine est né à Saint-Péters· 
bourg le 10 octobre 1901. De religion orthodoxe, à 
laquelle il ét.ai~ resté attar,M malgt•é ~>a conversion 
au catholicisme (Ma.retlsous, 1926), il entra ou 1928 
au monastère bénédictin d'Amay (transfél'é en 1939 ù 
Chevetogne, Belgique), pour s'y consacrer à la vlo 

' 



749 LIALINE - LIBER GRADUUM 750 

monastique et à la recherche de l'unité chrétienne. 
Il y l'cçoit le prénom de Clément. Doué de qualités 
excoptlonnelles d'intolligonco eL do cullure, il exm•ça 
un rnyonnomonL pou ordinaire sur lo milieu communau. 
taire dans lequel il s'était inséré, y révélant la richesse 
et la profondout• du patrimoine de l'Église d'Or·ient, 
mal connu alors des occidontaux. Ses études terminées 
à Louvain ct à !tome, ordonné prêtre en 1933, il fut 
ufl'coté à la revue Irénifron, dont il devait êlre le direc­
teur et le collobor·atour éminent pendant longtemps. 
Il se créa dos amitiés durables dans les milieux iutellcc· 
tuels à Louvain, à H.ome, à Paris, au Conseil œcumé­
nique do Genève. Des personnalités éminentes lui ont 
rondu hommage. 

J,ialino Il fJuhlié un.o oinquo.nLo.lno d'n•·liclaa :;ur divorl! 
problèmes l'!Jiiglaux o(l ln sph•iLut\lllô umou•·n; voir la liste 
de so.s CXlllVI'oa dnns ll'uJtilwfl (on• Irén. ), l. 31, Hl:)ll , p. 8:17·87:1. 
Nous })OU vona •·ot.onil' ici : Orthodoxie à propos d'œcumclniMIIJ, 
Irun., t. 10 ~l t H , 1933 ot 19!l!t, p~ B05-38't, 85-50; Rite, ,9J!iri· 
trutlitu ct union, t. 12, 1935, p. 151-178; L'action tlo l'Ortlwdo!lJie, 
duns Qrt'ost-co IJIM l'Ortltodo.tic ?, Br•uxollns, 1 Ult5, p. 17 :1·223; 
Une étape en or.oltiRiologic. Jléflcœions s1tr M1fstici corporis, Irén., 
t. 19, 191t6, p. 121>·11\2, 283·817; The thcological 1'oaching of 
GregQnJ Palamas on 1Ji~i11o .Simplicity, dans E<U~tcrn Chrtrc/uJs 
Quartorly, L. 6, 1\llo6, p. 2GG-28?; ü~ positilm clc I'Ortlwdoœio 
dans le problème wcwtttluiquo, duns L'Église ct les Eglisos 
(M6langoa :L. Doauduln), L. 2, Chovotogno, 1955, p. 388·413; 
Moltaclu:sm8 oriet~tal ct monachisme occideTllal, Irén,, t. 33, 
1960, p. lt85·4:19; Érélnitismo en Orient, dans le Dictio1111aire 
de 8piritrtalit4, t. (,, col. 936·953. 

Lialino pr6puruit un long ouvrage sur Le mysùro monastique; 
des chapitr·os on onL circulé ontro sos amis; on n'en a roLrouvé 
q110 de.~ bribos. 

Sa recherche do la profondom· religieuse da l'Orient 
lui avait fait dôcouvril' !o. relation intime entre le mona­
chisme primitif et la pensée orthodoxe. 

On a du lui cette note do 191t2 : • Lo charisme ùo l'Ortho· 
doxlo, c'est lo YOils du Bouu, le sons et Jo pouvoir de l'o:xpt•irnGJ' ..• 
Los IcOnes, lof! ritoa byzantins n'ont do significa.Hon que dana 
Jo coutoxLo do co sons quo possède l'OJ•thodoxio. La vocution 
de l'Orthoùoxla oat de main tenir dans Jo mon do Jo sons du la 
bouuto 6pil'i tuollo .. , Duns l'Orthodoxie russo, los Vl'lliY chefs­
d'rouv•·o d\l bo1AIIt6 aph·ituollo co sont los slartsi... CüL idéal 
ost bl011 Ùll.IIY ln llgntl lu plus pure du monuchlsmo; voil• déjà 
d1u1s los ApophLBgnuls, les moines onfiummés, lumineux, uu'imo 
COI'iJOI'ollomou b (Irdnifam, 1;. 3'1, p. 175·1 ?6). 

Travnillour· ot luttOUl' acharné, Lialine fut le premio1• 
œcuménlste catholique qui méritât vraimont co nom. 
Mais son attirance pour ln vie contemplaLive pure le 
tro.vaillo. toute sa vla. Sa dernière œuvre, parue en 1960, 
l'article Erémitismc en Orient, r•évèle non seulement 
la compétence de l'auteur, mais est également le témoi­
gnage de la tension nostalgique qu'il out tO\ljOUJ'S pour 
J•éalisor on lui-même ceL idéal de vle entièrement vouée 
tl la contemplo.tion tolle qu'il avait pu l'ontrevoil• dans 
ses aspiraUons et ses éLudes. 11 est mort le 26 avril1958, 
à Namur. 

O. l'toussoau, 111 Mmnoriam: Dom CUmcm Lia.Unc (1901· 
1968), duns lr61likon, t. 31, 1958, p. 165-182; Catlwlicismo, 
t. ?, 1.972, col. 538. - Y. GongOJ', Chrétiens en clialogr•o, Paris, 
196~. p. 18. 

Olivier RoussEAU. 

LIBER GRADUUM. - 1. Orig1:ne et date,- "2. 
Doctrine, - S . . l-o .~ibcr graduum at le messalianisme. -
4. Influence. 

1. Origine et date. - Le K•UJ.ba d•masglita, 
u Livre dos montées , ou « des deg1•és », est connu dep\lis 
1926, date à laquelle le texte syriaque, accompagné 
d'une traduction lutine, a ôt6 6diLé par M. Kmosko 
dans la Patrologia syriaca. C'est un gros ouvrage, 
formé de tronto memro ou homélies. Il est anonyme. 
D'apr•ès l'ancien éditeur syriaque, dont l'avant-propos 
a été conservé avec lo texte, l'auteur, dont il ignorait 
déjà. le nom, aurait été u l'un des derniers disciples 
des Apôtres» oL l'un des premiers ù écrire en syriaque : 
a!Tit•matlon qui montre Jo prcstigo et l'autol'ité dont 
jouissait le livro, mo.ls qui ne peut être retenue. Le 
livre n'est pas antérieur au 4° siilclo. L'autour fait 
plusieurs fois allusion il. uno ))Orsécution des clwétiens, 
dont il somblo avoh' été contemporain. Kmosko, 
l'éditoUI', o. pensé qu'il s'agissait do ln persécution .de 
Dioclétien et quo l'ouVJ'age avait été composé autour 
de 820 (Intl•oduction, p. cl .. Bvv); en ce cas, l'auteur 
aurait vécu en terl'ltoh·o l'Ornain. Certains indices toute­
fois, notamment lu mention du Petit Zab (xxx, 14), 
un affiuent oriental du Tigre, donnent à penser qu'il 
vivait JllutOt do.ns le royaume perse et, on ce cas, la 
persécution dont Il parle serait colle do Sapor, qui dura, 
avec des périodes de rôpit, pendant une quarantaine 
d'années (389·379). 

1. llaushert' (OCP, t. 1, 1985, p. 495-502) estime qua 
l'ouvrage est postôr•ioul' à lo. mort de saint Éphrem 
(373), mo.is antérieur à la diffusion do la Peshitta, donc 
composé « pas beaucoup avant ni beaucoup après 
l'o.n (&00 »; il ne saurait, en effet, être do beaucoup 
postérieur à cette date, car los nombreuses citations 
qui y sont raites des évangiles sont tributaires du Diates· 
saron. Quoi qu' il en soit do sa dato do composition au 
cours du (J o sibcle, le Liber graduum est l'un des plus 
anciens ouvruges, de quelque importanco, qui nous 
sont parvenus do lo. JHtératut•e syriaque, le plus ancien 
traité, avec les Démonstrations d'Aphraate (OS, t. 1, 
col. 746-752), qui soit oxclusivement corlso.ct•é à la vie 
spirituelle. Par les tendances doctrinales qui s'y OX})I'i­
mont, il est t)n précieux témoin de la sph•ituallté la 
plus ar'chaïque de l'Église de Mésopotamie. 

2. Dootrino. - l/o.uteUI' pose on pl'incipe que les 
préceptes évangéliques no s'adrossnnt. pas indifférem­
ment à tous (r-11). n convient, sèlon lul, de distinguer 
parmi eux: entre les (t petits commandements >l, qui 
pormottont do réaliser• la (( jusLice », qaddïqhùta, et, 
d'autl'e pa1•t, les (( gr·o.nds commandements », par los­
quels on atteint lu. << perfection ,, g•mtrti.tâ. Certes, Dieu 
v<:n1 t quo tous lo!\ hommes puissent parvenir à la per· 
rection, mals le chemin qui y conduit ost plein de dil­
ncultôs ot de périls; seuls pou vent le suivre caux qui 
out fait un «pacte» avec le Seigneur, et encore doivent­
ils toujours Iuire preuve do vigilance, pour no pas déchoir 
de leurs ongagomon t.<;. Pour le.<; au tres, trop faibles 
poUl' s'eugugot· dans cette voio, Dieu a fait les sentier-s 
do la jnstir.c, chomins dôtournés par lesquels on peut 
toujours rejoind1•u la grande voie do la perfection et 
qui conduisent, il. tout le moins, au salut (x1x). Ainsi 
so distinguent, dnns l'.l!lgliso, deux catégories de fidèles, 
leii « jus~es », qaddisM, qui s'an tiennent aux commande­
ments relatifs à la justice, et, d'autre part, los<( parfaits>>, 
g•mirë, qui observent los prér.optes de la peJ•foction : 
co sont les« llls du pacte», connus surtout yJar Apllraate. 
La conduite des justes repose sur trois preceptes 
fondamentaux : le joQno, la priilr•o ct l'aumône; olle 
est régie pat• la (( règle d'or ,, que J'au tour connatt sous 
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sa double forme, positive ot négative : ne pas faire 
aux autres ce qui noua est odieux à nous-mêmes et 
leur faire ce que nous voudrions qu'eux-mêmes nous 
fassent (vu, 1; xv, 16). Les justes se souinettent aux 
préceptes de la chal'lté active; ainsi deviennent-ils 
les cc Mnis du Père » dont il est parlé en M(~·tthie!~ 25, 
34 : ils donnent à manger à ceux qui ont faim, à boire 
à ceux qui ont soif, Ils accueillent les étrangers, habillent 
ceux qui sont nus, visitent les malades et les prisonniers, 
ct ces œ\•vres leUI' procurent le « royaume des cieux ))' 
c'est-à-dire le salut (ln, 10). 

Les parfaits, eux, obéissent ame p1•éceptes du renonce­
ment absolu : ils renoncent à la famille et uu mariage, 
pour vivre dans la continence et le célibat; ils quittent 
leur maison pour mener une vie e1•rante, n'ayant cc pas 
d'end1•oit où I'eposer leur tête )), à l'exemple de Jésus 
(xv, 13); ils renoncent à tour; leurs biens, à toute acqui­
sition en ce monde, à tout le cc commerce du monde ll, 

comme dit l'auteur (m, 6). N'ayant plus l'ion, pas même 
de maison, · ils ne peuvent fH'atiquer les œuvres de 
miséricorde, donner aux pauvres, accuoîllir les étran· 
gers, etc. Mais ils ont un grand amom' pour tous les 
Jwmmes, amour fondé sm• une extrême humilité, car 
ils s'estiment inférieurs à tous les hommes, y compris 
les plus grands pécheurs. Aussi, à la différence des 
justes (auxquels seuls s'ad1•esso co qui est. dit en Mat­
thieu 18, 15-18 de la procédure à suivi'e pour reprendre 
celui qui a péché et le traduh•o on jlJgemont), ils s'inter­
disent absolument de juger pei'sonne (à eux s'adresse 
le précepte de Matthieu 7, 1). S'estimant inférieur à 
tous, s'interdisant do juger et de condamner quiconque, 
le parfait n'acceptera aucune charge, aucune autorité 
dans l'Église. Celui qui ost revêt.u d'une dignité devra 
se démettt•e s'il veut atteindre la perfection (x1x, 24). 
Les vertus du parfait. sont essont.iollement le pardon, 
l'humilité, la doucelll'. A la diiTérence du juste, à qui 
il est prescrit, en raison de :;;a faiblesse, do s'éloigner ' 
des péche\ll's, lui, il peut sans danger partager son 
pain, non seulement avec les pécheurs, mais même 
avec les paYans, car il est en paix avec tous (v, 2). Il 
consacre sa vie errante à la pl'ière, à la prédication, 
à faire la paix entre les hommes. Sa prière n'est pas, 
comme celle des justes; limitée à certaines heures dans 
la journée, mais olle ost cont.inuolle; de mêmè, il ne 
jeône pas seulement, comme le juste, en des jours 
déterminés et en s'abstenant seulement de nourriture; 
mais son jeilno ost per•pétuel et universel, car il est 
une abstinence totale; comme le dit plusieurs foir; 
l 'auteur, le parfait« jeilno du monde >1 (n, 4; xv, 4; xv, 
16; XXIX, 6). 

Cette différence do comportement entre les jtistes 
et les parfaits, que met particulièrement on l'elier 
l'homélie x1v (intitulée <( Sur les jnstos et los parfaits »), 
tient à une différence plus profonde qui est de cnructère 
pt•oprement sph•ituel. La doctr•ine de l'auteur ost, en 
effet, au sens propre du mot, pneumatique, en ce sens 
quo c'est la. mesure d'Bsprit que l'homme a reçue qui 
détermine son niveau sph•ituel. Les justes sont coux 
qui ont reçu, comme dit l'auteur en reprenant une 
expression paulinienne, les « ar1•hes de l'Esprit ))' c'est· 
à-dh•e une part plus ou moins gr-ande d'Esprit. Los 
parfaits sont ceux qui ont reçu la plénitude de I'Espl'it, 
le Paraclet : '' Il y a des hommes qni ont en eux, de 
la part du Seigneur, un pou de petite bénédiction (cf 
Mt. 25, 3-A·<~o, mentionné ci-dessus); c'est cette petite 
part qui est appelée arrhes venant de Dieu. Et il y en 
a qui ont reçu le plus grand de tous les dons : c'est ce 

qui est nppelé l'Esprit Paraclet, en lequel ils · sont 
achevés et accomplis de par Dieu>> (m, 12). Lea «arrhes 
de l'Esprit » coexistent, chez le juste, avec ce quo 
l'auteur appelle )es << arrhes do Satan », ou los cc arrhes 
du péché 11 (m, 11). Le progl'OS dans la vie spirituelle 
consiste dans l'accroissement des cc arrhes de l'Esprit >> 

et dans la diminution des " arrhes de Satan »; la per­
fection est atteinte quand celles-ci sont réduites à 
néant et quo l'Esprit n'existe plus seulement sous la 
forme d'a1·rhes, mais est présent en plénitude. 

La vic spirituelle n'est donc pas faite seulement 
des deux degrés fondamentaux de la justice et de la 
perfection : entre les deux il y a une multitude de degrés, 
solon la par•t d'Bsprit que l'homme a en lui; et, de 
même qu'il y a des degrés dans la justice (et au-dessous 
même de la justice), il y a des degrés dans la perfection. 
L'auteur parle même d'\m degré qui eat supérieur à 
la perfection: il explique, dans l'homélie xv1, comment 
l'homme peut, par l'amour, aller au-delà dos grands 
commandements eux-mêmes; la I'ègle de la perfection 
est le Ill'écepte de la charité forrnulé en Matthieu 22, 
89 : (< Tu aimeras ton pr•ochain comme toi-même », 
logion que l'auteut• cite aussi sous la forme majorante : 
« Aime ton frè1•e plus que t.oi-mêmo )>; le parfait peut 
encore alle•· au-delà et aimer plus que lui-même, non 
seulement ses frères et ses amis, mais, à l'exemple de 
Jésus, ses ennemis eux-mêmes et ceux qui le persécutent. 

La vie spirituelle est donc faite de degrés en nombre 
indéfini; elle conn a tt néanmoins une étape décisive, 
un moment unique, celui où l'homme reçoit le Paraclet, 
l'Esprit en plénitude. Cot événement est comme tm 
nouveau baptême, Je cc baptême dans le feu et l'Esprit » 
(cf Mt. 3, 11, avec le même ovdre de ces deux tm•mes 
quo dans l'ancienne voi'Sion sina'itique); ce baptême 
fait entrer l'homme dans l'Église céleste, Église cc du 
cœur » et « de la hauteur 11, distincte do l'l!:glise visible 
(xn, '•); il Ntabllt dans l'état où était Adam avant 
la chute, le délivrant de toute concupiscence ot lui 
roQdant l'accès ·à l'Arbt•e de Vie (~x, 7). :Bion que conti· 
nuant à vivre sur terre, il vit .en esprit dans les demeures 
célestos, il connatt la vérité entillro, et ainsi il ne cesse 
de croitre en se délectant de l'Espl'it, jusqu'à ce quo 
le Seigneur lul fasse quittm• corporellement cet:to terre 
et l'établisse pleinement dans la J él'uaalem eéleste 
(vr, 2). 

3. Le Liber graduum at l e messalianisme. -
Dans l'Intl'oduction da son édition, Kmosko a rapprocl1é 
la doctrine du Lib1Jr de celle des messaliens ou euchHos 
(p. CXXXIX·CXT.IX); il (l. mis On ll&l'aiJè]e (p. CXL) sept 
propositions doctrinales du Liber avec autant de pro­
lJositions messalienne:s tirées p1•incipalement des lcéplw· 
l(lfa ti'ansmis par Timothée de Constantinople et saint 
Jean Damascène, et concernant : le démon qui habite 
en l'homme dès sa naiss(l.nce, la prii>t'e soule efficace 
poul' cha.qset· ce démon, l'J~Bpl'it qui, d'une façon sen­
sible, vient habiter en l'homme après l'expulsion de 
co démon, l'abolition dos passions on l'âme après cette 
venue de l'Esprit, qui rend désormais inutiles, les 
exercices ascét.iquos, notamrnont lo jeôno, t.out c.omme 
est désot•rnals inntlle l'enseignement, l'homme qui a 
reçu l'Espl'it voyant, des yeux do son corps, la Trinité 
elle-môme. 

On a généralement admis, ù la suite de Kmosko, 
le caractère messalien du Liber, quitte à y voir, cornme 
1. Hnusherr (op. 1:it.), lillO forme atténuée de mes­
salianisme, en réaction même contre certaines tendances 



• 

753 LIBER GRADUUM 754 

du mouvement à ses débuts. L'opinion accréditée 
plU' Kmosko a été fortement contestée, en 1.954 (puis 
en t 958), pa•• A. VolS bus. Sans alle•• jusqu'à diro avec 
ce dernier que le Liber « n'a presque rien à ralre avec 
les messaliens », il faut convenir qu'il est, sur des points 
essentiels, en désaccord avec la doctrine me.<JSalienne, 
telle du moins quo ln font connnttre les sources hérésie­
logiques. L'autour n'affirma jamais que le démon 
habite " substantiellement ,. on l'homme, comme le 
dlsaienL les messali ens ; pour lui, los u arrhes do Satan ,, 
sont la concupiscence, fruit de la Lt'ansgression d'Adam, 
dont l'homme doit so libérer pou à peu. Nulle part 
non plus il n'est dit que la pl'ièJ•e soit. seule enlcaco 
pour cola; mais nvoc elle concour·tmt, avec une impor­
tance égale, ~e jeQne ot, l'anmôno. Et surtout l'auteur 
du LibiJr ne partage va:; l'opinion que los messaliens 
se faisaient du bo.ptOmo, considér6 par eux comme 
totalement. inefrtcace, des aut:r·e:; t~aCI'I'Hnents de l'Église 
et de J')oJglise elle-mOrne. Sa. l)osition, sur ce point 
essentiel, est nettement dé!lnie dans l'homélie xn. 
Certes, il aîl11•mo l'existence d'une Église invisible, 
céleste, ou <<Église d'en haut. ')• où Jésua officie comme 
grand prt\tro ot à lu liturgie de laquelle Pl'end part 
celui qui a atteint Jo. porrection; mais il insiste sur la 
nécessité qu'il y a, pour celui qui veut accédai' à cette 
Église invisible, de po.sso1• par l'Église visible, pur son 
baptômo, dont il proclame la valeu•·, et par son sacer­
doce : il rauL recovoir d'abord le baptême d'eau pour 
pouvoir recevoir ensuiLe le « baptême dans le feu et 
l'Esprit », qui fait ent1•or dans l'Eglise céleste (xu, 4) ; 
ot quand le parfait est entré dans l'Église invisible, 
il ne doit pa.<J se sépBl'OI' do l'Église visible, car c'est 
un même Esprit qui est au service de l'une et de l'autre 
(xu, 5). L'auteur du Libar n'est donc pa.<J membre 
d'une secte, mais un fidèle de la gt•ande Église. 

Un fidèle de l'Église tello qu'elle ex.isLait dans le 
milieu où il vivait, avec une t1•adition ct une organisa· 
tion propros. Lo. distinction si nette qu'il établit entre 
<< justes )) et << par·fait:a )) COI't'espond à une structure de 
l'Église de Mésopotamio, à haute époque, qui est 
att.ost6o par d'autres tex tes, notamment l'œuvre 
d'Aphraate. D'autre pt.u•t, en accordant, dans la vie 
spirituelle, un rôle essentiel À. l'Esprit, l'auteur du 
Liber no profesao pas une opinion qu'Il aurait on corn­

, mun avec les seuls moasallolll!. Cotte opinion correspond, 
on réalité, à \lOO donnée fondamen tale et pe••manente 
de la spiritualité syl'io.quo, dopuis ses origines jusqu'aux 
grands mystiques nestoriens des ?o et so siècles. La 
parenté qui existe, su•• cc point, entre le Liber et le 
mossalîanisme tient au fait qu'ils sont, l'un et l'autre, 
tributaires da ceLte mystique pneumatique, tradition­
nollo et vivante dans le milieu auquel ils appartenaient. 
Cette mystique, avoe la distinction fortement marquée 
qu'olle impliquait entre coux qui n'avaient encore que 
let! • ar•J'hes do l'Esprit » eL ceux qui avaient l'Esprit 
on plénitude, portaiL en eliA los germes qu'a développés 
le mouvomont mossalien. En amr•mant une incompa­
tibilité entre l'exercice dos charges dalll:l l'Église et lo. 
réception do l'Esprit en pléniLude, cette mystique 
risquait de créer parallèlamont à la hiérarchie ecclésias­
tique, liée à uno juridiction locale et tenue de se com­
porter à l'égard des p6chom•s selon les normes de la 
• justice "• une h iérarchie splrituollo, exerçant partout 
son empire on raison de lu vie itinéJ•ante des parfaits 
et no pouvant avoir pour los pécheurs qu'amour et 
miséricorde. Lo Libar lui-même témoigne d'une sorte 
de tension existant ontl•o los sup6rieurs ecclésiastiques 

et les (>O.I'Caits (XIX, 3t ). L'homélie XXX, la dernière, 
se fait l'écho douloureux d'un conflit entre ceux qui 
sont appelés les « dlsciplos de la roi » et, d'au t•·o part, 
les « disciples de l'amour », confli t né de leur comporte­
ment dil'f6ron t à 1'6gard dos h6rétiquos et des paYons 
et qui pouvait aller jusqu'à la persécution (xxx, r.). 

4. Influence. - J. Oribomon t u relevé des parallèles 
étroits entre les Homéhcs a.scétiques du théologien 
monophysite Phlloxène, évêque de Mabboug (5°-
60 siècle), et Jo Liber grudaum, considéré pa.r lui comme 
un ouvrage messullen; Philoxène repr·end en particulier 
la distinction entre • jus ti co " ot « porfoction », celle-ci 
étant, selon lui, inuC<Jes~;iblo à ceux qui n'ont PM 
renoncé au mondo, c'ost-1'.1.-diro les << justes )), lesquels 
peuvent cependant pat•venh• au salut; le pa1•fa.it, ayant 
renoncé à tout, no pout. êtro astreint aux devoirs de 
la charité active; de ·pius, libéré des passions par la 
force de l ' J!Jsprit, il pout so comporter avec une souve­
raine liberté à l'égard de toua, y compr•is les p6oheurs. 
Philoxèno était un udvorsaire des rnessaliens, fort 
répandus de son temps en Syrie, et il connaissait bien 
lem• doctt•ine; los idéos qu' il empruntait au Liber 
n'avaient donc pas pour lui un caractère spécifiquement 
rnessalien. · 

L'influence du Liber s'est vJ•aisemblablemont exercée 
sur d'autres O.lllolll'S do lo. 1itt6rature syriaque, mais 
on ne dispose pus encore, sur ce sujeL, d'études pr!\ciscs. 
Cette influence serait à étudier notamment chez les 
mystiques nestoriens dos 70 et so siècles, o~ elle semble 
s'être combinée avoo colle des écrits pseudo-macariens 
ot o~ elle a pu, aveo cette de1•nière, donner lieu au 
soupçon do mossnlinnisme. Cette influence s'est limitée 
a\1 monde syriaque, aucune traduction du Liber gl'aàuum 
en aucune autro langue n'ayant été signalée. 
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LIBÉRALITÉ. - 1. Vocabulaire. - 2. Aperçr.t 
historiqr.Le. - 3. Do la libéralité dos m~oiens à la libéralité 
des ohl'étiens. - 4. Libéralité, don da soi à Dieu et au 
prochain. 

1. Vocetbulairc. - Dnns ln longue JaUne cln!Ulique, li(Joralis 
pr6sento une lriplo ncccpUon : co qui concar·na l'homme libre 
pnr opposil.ion 1.1 l'oscltwo, ù l'o.fTrnnchi; co qui osL digno d'un 
hom mo libre; généreux sous Jo rnpporL do l'urgont (ct A. ErnuuL 
et A. Meîllet, Dicti01mairo cltynwlociqr1c de la la11guo lati11o, 
Paris, 1ll51, p. ft32). En trnnçais, • libêro.l • et • Jib6ro.lit6 • 
so sont d6lostês pou à pou de tou~o r6f6rcnco ù l'état d'hom mo 
libro (on on Lrouvo ol\Coro Lraco che?. Mm• do Staêl, !Ill cliro 
do L1Ltr6). D6sormoJa, • llb6raliL6 • a deux sens : l'tm psycho· 
logiquo ot moral, • ùispoaltlon à donner •; l'autre concret, 
• don lnrgomonL mosur6 ~. Lo premier sens est presque syno· 
nymo de génln·osit6 (ct DB, Gbénos•·•· fl, t. G, col. 187-195). 
Mais il y a une nuunco : g6n6rosll6 qunllllA urtA ~ttih•dij aph•J. 
tuolle, libérnlit6 viso diroctomont uno rormo, -ln donutlon-, 
aou~ laquellt;~ ij'exprirne la génér·osité. C'ost en CCl dornlor sons 
quo ln libéralité ost ôtudiéo ici. Cependant los o.uteurs Jo. 
d6cl'ivont pnrtoio sous lu mot r.lu g6n6rosité. 

2. Aperçu historique. - 10 Lorsqu'ils pénètrent 
dans la liLtét•aturo chréLionne, Uberalis et libcralitas 
sont chargés d'une histoire assez longue. Arist.oLo a 
t\tudié la libéralit6, vorLu do l'homme libre (Éthique 
à Nicomaque tv, 1, :l, 3), Cicéron en a parlé (De oratoro 2, 
105; D11 officiia 1, 20), Sonèquo en a traité l!:u·gement 
(De benefioiis 11, 1, 3). 

2o Quolquos autours ohrotions d'Occident, à l'époque 
patristique, reflètent plus ou moins Sénèque, Cio6t•on, 
Aristote, tels saint Ambt•oiso (.D11 officiis 30, PL Hl, 
65-67) et sain t Jé••ômo (Epist. 58, PL 22, 564; Ir~ Hp. 
rul Galatas 8, 6, PL 26, û33). En Orient, Ar•istoLo ne 
paNttt pe.s exot'COI' d'influence su•' les réflexions chré­
tiennes autour de la libéralité. D'ailleurs, Jo vocabulairo 
eleutherios, philodûrus, n'osL guère employé. Mais 
on rencontre un Wl'me au sens plus largo, euergqtcitl, 
être bienfaisant. 

so En Occident, entre le Go et le 128 siècle, on no tait 
point de théorie sur lu Jib6ralit6, mais on la met en 
œuvre. Le << bienfait » ou le fief construit lès relations 
sociales. Le seigneur s'assure lu dépendance des -yassaux 
par les << bienfaits >>, auxquels s'Q,joutent d~autres Jar­
gosses. Il s'agit là d'un fuit socio-économiquo. 

Cependnnt la largesse ost l'idéal proposé au selgnaur. 
Lorsque se constiLue, avec les encouragements do 
!':Église, l'ordre do la chevalerie, Jo code cheve.let•esque 
réclame de «l'adoubé >> la largesse. D'ailleurs, au cours 
do cette même pél'iode, la générosité chrétienne déploy6e 
s'ot•ientc de l'ascèse vers la libéralHé en faveur du 
bien commlln : « Donne~ la terre et prenez le ciel », 
conseille Pierre Damien. On garde le souvAnir de géné­
reux donateurs, Oswald, t•oi des Angles (Bède), le 
père de saint Odon (Jean de Cluny), Wirto (C1erhoch 
de Relchersborg; DS, t. 6, col. 303-308); on adtnire 
los actes de lihétallté (Yves de Chartres). 

q_o Thomas d'Aquin roprend les chemins suivis pur 
Aristote. Bona.ventul'e élurgit Jo sens de (( libéralil.é >>, 
sans paraître y attacher d'importance. Pour lui, la 
libéralité n'est ]HU; simplement disposition à donner 
largement les bic11s mnt6riols, elle consis~e aussi à sc 
donner à Diou pour lui rendre hommage (major libera­
litas), à se livrer nux supplices pour l'honneur de Dieu 
(sumrna liberalitas) (De S. Andrea, Sermo 1, Opera, 
t. 9, Quaracchi, 1901, p. 467). Saint Thomas, hli aussi, 
notnit, en passant, quo la lib0rallt6 consiste à se donner 
soi-même à Dieu (ln cp. 2 ad Cor., c. 8, lect. 1 ~) . 

Au siècle suivant, RllUSbrooc, dans l'Ornement des 
noaas spiritutJlles, consacre un chapitre (livre 1, ch. 19) 
à le. libél'alite envers Jo Soignour, « J!bro et entiMe volonté 
de le sorvir il jamais >>, et à la libéralité à l'égard des 
hommes, ·fruit de la compassion et omemen t de toutes 
les vertus (ŒttrwriJ, t. 2, Bruxelles-Paris, 1920, p. M-66). 

Pout• que cette conception do la Jibér•alité acquière 
une certaine explicitation dans la littét·ature spirit.uelle, 
il faudra attend1•e Ignneo do Loyola et ses disciples. 

50 S'inspirant do saint Thomas, les théo logions 
moralistes traitent de la libérnlit6 dos biens matériels, 
tels Denys Jo chartreux, Jean de Saint-Thomas et, 
plus près de nous, D. Prümmer, B. TL Merltelbach, etc, 
cependant quo d'autres omettent d'en parler (Alphonse 
do Llguot•i, B. Ha.ering). 

8. De la libéralité des anciens à la. libéralité 
dea chrétiens. - 1o L'enseignement héri té des 
anciens situe lit libaralittl entriJ dou:v oxlrOmas, la parei· 
monie et la pt•odlgalité, lieu commun d'Aristote à 
François (le Sales, et au-dolb.. 

1) La libéralité est une vertu, c'est-à-dire uno disposi­
tion confot•me à la raison, qui porto à donnat' largement. 
Sa valeur se mesure, non à la masse des dons distribués, 
mais à l'intention qui suscite Jo don, laquelle ne doit 
viser que Je bien véritable du destinataire (Aristote; 
Thomas d'Aquin, Summa tltcologica, 2!1< 2M, q. 117, 
u. 1-6). Ainsi in térioriséo, la lib6rali Lé l'est plus encore, 
si l'on en discerne la condition spirituelle : Jo détache­
mont des biens possédés. At•istote le comprend. Mais 
c'est à l'Évangilo quo l'on doi t l'intérêt porté à la 
question, l'ouverture à l'esprit do pnuv1•et.é. La veuve 
avec ses deux piécettes devient exemplaire (Marc 12, 
41-(t4). 

2) Les meilleures dispositions spir•iLuelles ne suffisont 
pus à faire la vertu, si l'on ne respocte les structures 
de la création, l'ordre do ln raiRon. La libéralité doit 
donc agir avec discernement, selon la hiérarchie objoc­
Uve de la charité, selon les dogrôs d'urgence. Tous les 
auteurs sont unanimes sur ce point. 

8) D'autre part, la libéralit6 n'est pas vraie si le 
don est fait à. regret. La libét•allté doit être joyeuse, 
disent les anciens. Saint Thomus l'onaoigne. En effet, 
toute activité humaine l'églée selon l'ordre naturol a 
des conséquences immanentes : épanouissement et 
doM plaisir. 

lJln torre chrétienne, la joie possède d'autres hal·· 
monlques. C'est la joie du bion accompli en faveur 
de nos « compagnons do service », la joie du centuple 
esp6r6 (Syméon le Nouveau Théologien, Co;téchèse 1x, 
SC 10ft, 1964, p. 123). En d'autres Larmes, c'est la certi­
tude béatifiante que le mérite du donateur a\1gmente 
devant Dieu. D'ailleurs, lo Soîgncul' n'aima pas Jo 
donateur récriminant, mais le donateur joyeux. Saint 
~>o.ul, e.nn d'aflsut•er· la joie chrét.ionno, écal'te l' inquié­
tude de ceux qui craignent do manquer· du nécessaire 
à cause de leur libéralil:é. Il leur rappelle que Dieu 
veille sur les donateurs gén61•eux (2 Cor. 9, 8-9). Ainsi 
Jo. ponséo clmHienne achèva la réflexion des anciens 
sut• les fruits immanents b, ln libéralité. Celle-ci est 
un moment do la charité (2 Cor. 8, 8), laquelle introduit 
à la joie de l'entr'aide fraternelle, à celle de l'échange 
entre bienfaiteurs ct bén61loiah·es dans la communion 
des saints (2 Cor. 8, 11.). 

20 Lo dePoir de la libéralité. Ses fondements. - La 
libéralité est (Jirtus maa;ima, selon saint .T érômo. Elle 
est donc un devoir, mais pus un devoir de justice. 
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Cependant Aristote ne parvient pas à distinguer de 
manièt·e satisfaisante jusLica eL liMraliL6. Pour saint 
Thomas, cc qui fait la valeur spécifiq ue de la libéralité, 
ce sont les affectU~J qui on sont le principe, c'est-à-dire 
les dispositions sJ>iriLuellos à l 'égard dos richesses. 
I.e p1•incipo de la lih6ralilé, ce n'est donc pas une det te 
ù éteindre, mais le déLnchoment Condé sur uno juste 
appréciation do l'argent (2112 11 o, q . 1'17, a. 5, ad3). 

Ceci nssuré, le fondement du devoh· do la lib6ralité 
est situé dans la structure sociale de l'existence humaine. 
Chacun est tenu do rendre uux autros la vie plus belle 
et })Jus douce. Or, précisément, lu libéralité cotltl'ibue 
à uméliot•ot· les relations humaines, clio confère majorem 
ho11.1JIItatclfn. Elle osl; un moyon de payer la deLLe ( debiturn 
morale et non debit tm~ ltr(Jttla) quo nous contrttctons 
à l'égard dos autres on ontta1lt dans la communauté 
humaine. La lib01•ali1.6 ost donc une expression de la 
charité : 1< Nihil fit liboruliLer nlsi quod lit ox amore » 
(Bona.venLUl'e, ln m S11nt., d, 27, a. 2, q. 1, Opera, t 3, 
188?, p. 602). Ahl~;l 1:10 pout•su,il; ln c:onvorsion de la 
libéralité natui•ollo on libéralité clu·étienne. 

Le fondement du devoh• do libéralité apparatt sous 
un au tro jom, lo1·squ' on en visage le dessoi n J•évél6 
dans toute son ampleur. Do par ce dessein, l'homme 
esl., par toulcs ses activito~;, le coopél'aLou•· de la Provi­
dence divine dans la création. 'l'elle est aussi la signi­
fication do la libéralité chrétienne. Quo l'hom me so 
fasse donc l'instrument dont Dieu use pour répandre 
les biens tcrroslres, qu'il t!e souvienne que Diou, fons 
lJOilitatis, n'ugit point on vue de son intérêt, rnais 
Holttm propter s1tam bo1~itatern. Alors sa libéralité tourne 
à l'honneut• do Diou. 

Pour encournger à la pratique de cette vertu, Sénèque 
invoquait l'exemple des dieux, qui donnent ·sans rien 
gagner. Li1Jéralit6 imp01·sonnelle qui répand sur tous, 
sans s'adresser à personne. Leçon do lib6t•alité donnéo 
Il l'humanilé, on faco d'olle et en dehors d'elle, comme 
un spectacle. 

Pour les cht•él,ions, lo devoir de libérali té s'inscrit 
à uno aut1•o profonùOUI'. r.,'hommo, on offot, est créé 
ù l'image de Diou infiniment libéral. La libéralité est 
donc vocation hmtlùlno, pareo quo structure de l'être­
llommo. C'est. pourquoi, là où Diou •·encontt•e la libé­
ralité, " ilroconnaiL l'Imago do su p1•opre bonté » (Léon 
le G1·and, S11rmons su1• le cardme H, SC Ml, p. 79). Cet.to 
vocation a'accomplil; nonCI'ètement, lorsque l'homme 
uni Il. Diou, u fontaine do jusUco d'où procèdent libé­
ralité, bienfaisance • (Julien Polllèi'O, Do vita colttGm­
plativct li, 21t, P l .. 5(), 506-50?), entre ùuns les voies 
do la lib6ralit.é eiTective : (< En réalité, l'homme bion­
faisant est. l' imago do Diou » (Clément d'Alexanclrie, 
Stromcucs n, 19, PG 8, 10'•5). Ce soraaussi lu pensée de 
Ruusbroec (supra) . 

Les auteurt; chrétiens donnent ùonc pour modèle 
exompluiro la libéralit.é de Diou. Mais Jo contexte est 
tout aul•·e quo choz los uncious. Lu llbéralité du Sei­
gnom', quo célèbren L avec chaletu• J t'll'ômo, Joan Cassien, 
Bonuventut•o, d'autres encore, c'est la libéralité de 
« notre Père dans les cieux n, P••ovidonce qui n'est point 
Fatwn anonymo, mais attention personnelle et aimanta 
de Diou Il ses enfants (Mt. 5, '•6; 6, 26-34). C'ost ~notre 
Père n <:J t sa lib6ralit6 qu'il faut imiter, conclut Jérôme 
(PL 26, 4!13). 

La libét•alil;ô de Dieu, c'est aussi et plus encore la 
grâce en toutes sos formes. PoUl' exprimer ici la muni· 
flcence divine, lu liturgie, ti•ès tôt, emploie avec révé­
rence le verbe largiri (C, Mohrmann, Études sur le latin 

dos chrétiens, t. 2, Rome, 1961, p. 106-107), tandis 
que la littérature chrétienne rep1•end, sous des formes 
variôos, lo thome : • Bonorum omnium largitot· affiuentis­
simus es » (Augustin, Cofl{essiOIIH, liv. 2, ch. 6, n. 13, 
PL 32, 680-681). 

Bonaventure cherchant à fonder la libéralité, en 
trouve la plénitude en lu vie trinitaire, communication 
d'amour JHJI' l~lJeraliMIJm. Cotte parfaite libéralité 
s'exprime et se répand élernellemont et absolument 
par la procession du Suint-Esprit. Or, c'est la libéra­
lité de Dieu qui est la so urce do toute libéi•alité chré­
tienne : lo Saint-.l!lsprit, qui habite en nous, nous rend 
semblable à la t!!lin te 'l't•inité inllniment libérale (ln 
I Stmt., d. 10, o.. 1, q. 1-2; d. 18, Opera, t. 1, 1882, 
p . 194-196 et 319 svv). 

Là oncoro; J'l~crit.ure ost. fondement. Ch<:Jz Paul et 
Jean, tout purti(:ullèremeut, la libéralité divine est 
t:homo.tiséo ot. proclamée comme l'ultime explication 
de l'histoire ùu salut et comme le prinoipo do la libé­
ralit6 chrétionno (of Rom. 5, 5·11; 8, 28· 39; 11, 33-36; 
Jean 3, 16-17; 1 Jca1~ 3, 16; ~. 0-16). 

Collo-ci est pleinement reconnue, lorsque l'on confesse 
explicitement que Jo Clwist ost lo H.évolateur, le Média· 
tour ot. l'Exemplaire immédiat et concret de toute 
libérali té. Mais alors los critbros do la sagesse et de la 
prudence naturelles cessent d'avoir cours de manièJ'ê 
absolue. En eiTot, la po.rolo do Jésus non seulement 
rBcommande la libéralité (le bon satna.rltain, Luc 10, 
29-37), mais olle on app1•onvo la démosuro (Marie de 
Béthanie, Jeall 12, 3·8) . Elle y Invite le jeune homme 
riche au-dolà do touto mesure (Mt. 19, 21). 

Paul se fait l 'écho du Christ. Il invite à la libéralité 
et la justifie (2 Cor. 8, 1·11; 9, 1-5; Rom. 12, 8; 1 Tim. 6, 
18·19). A ses yeux, tout acto libtlral trouve sa raison 
d'ôtro dans la libéralité ùu Christ à notre éga.rd. Ce 
n'est donc plus simplomont la parole de Jésus qui fixe 
los mesures de la libéralité, c'e:;t sa personne elle-mArne; 
«Vous connaissez en effet la libérallté de noke Selgoetn• 
Jésus-Christ qui, poul' vous, s'ost fait pauvre de riche 
qlt'il était, afin do vous enrichir do sa pauvtoté ,, (2 Cor. 
s, 9). La leçon a été r•ep••ise par 'I'homas d'Aquin, 
Donavonturo. Ambroise avait conclu : fJei'IJOnne ne doit 
avoir honte de dovonh' pauvro à force do libéralités 
onvm•s los pauvres (PL 1<), 67). 

ao .T.a. libéralité da.ns la clwminomcnt chl'étien. - La 
libéralité voisine avec le I'Ononoemenl:. Pour cm•tains, 
elle ost un moyen do parvenir au détachement et, 
pur l<:J fait même, Il l'humilité. En eiTet, nous dit-on, 
celui qui ost libéral perdr·a, à fOl'Ce de libéralités, .tout 
moyen do se glorifier do sos aumônes, en perdant, avec 
ses biens, le moyen de fairo l'aumône, A l'inverse, 
d'autres voient, dans le renoncement, un moyen qui 
mène à lalib6ralit6. Quoi qu'il en soit de ces deux chemi­
nements, la libét•ali t.é esL inséparable do la condition 
chrétienne. 

Quant à sa valeur, olle t•ésido dans la charité, d'où 
la libéralit6 jaillit comme de su source. Mais l'acte 
courant de llbéraliL6 actunliso la charit6, l'amène 
à son authenticité, qui consiste non duns les sentiments 
ou les paroles, mais dans los actos (:L /(la'~ 3, 18). C'cs~ 
po\u•quoi,·solon Ruusbroec, quand la libéralité « devient 
foncière, toutes los vertus gt•andissont ct toutes los 
puissances de l'llrne reçoivent leur omament n (Ome­
men.t .. , t . 2, p . 65). 

Cependant, môme dans les gestes les plus généreux, 
la charité domouro imparfaite. 'l'oujours, en touto 
action, l'homme chox·che quelque avantage. La libé· 
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rallté vraie est une limite inaccessible. Dieu seul est 
libéralité absolue, remarque Denys le chat•treux 
(Creaturarurn ... thcologica, p. 119). 

4. La libéralité, don de soi-même à Dieu 
et au prochain. - t o Déjà signalée par saint 
Thomas et suint Bonaventure (cf supra), elle est décrite 
par l'Imitation de Jésus-ChriBt : (( Il faut te donner, 
tout pour le tout, et ne rien réserver de toi-même » 
(m, 27, 1) . 

Que le mot soit employé ou non, l'élan vers cette 
libéralité se trouve dans la spiritualité dominicaine, 
do Catherine de Sienne à R. Gat•rigou-Lagrange, lorsque 
les écrivnins ~uttont contre son contraire, lu tiédeur, 
ou bien, lorsque, à la suite de saint Thomas, Ils invitent 
à la pel'footion, à l'authentique charité. En voici les 
moyens : rononcomon t, lWièt•o, sacrements, char itô 
oiTectlve à l'égard du pt•ochain. Volontiers ces auteurs 
mettent en relief l'initiative de Dieu, sos opérations 
dans l'O.me, plus qu'ils ne détaillent la coopération 
concrète de l'homme aux grâces qui l'invitent à se 
donnat• lui-même à Dieu. 

Alphonse de Liguori réclame explicitement une 
c( forme résolution de se donner tout entier à Dieu ,, 
(DS, t. 1, col. 376 svv). Il insiste avec force sur la prière 
pour y parvenh·. 

De Jour côté, plusieurs sph•ituols jésuites accordent 
à la libéramé un Lt·aitoment de faveur. Ils sont soucieux, 
selon ln tradition de leur ordre, de dire cc que l'homme 
peut et doit faire pour servir Dieu. De plus, ils réagissent 
contre la Réforme, comprise alors comme dévaluation 
des « œuvres ». Ils sont aussi Ll'ibutaires de l'esprit 
humaniste (cf DS, HuMANISME ET SPintTUALJTt, 
t. 7, col. 9'•7-1088). 

Lu libéralito, solon les E'xerciecs spirituels do saint 
Ignace, c'est l'oiTrande de tout le vouloir et de toute 
la liberté. Elle s'exprime au mieux dans cette prière : 
« Prone~~,, Seigneur, et receve"' toute ma liberté, ma 
mémoire, mon intelligence et toute ma volonté... » 
(n. 284; cr n. 5). 

La libéralit6 s'oppose donc à la mollesse, tiédeur, 
JQclleté. Elle s'oppose également à une forme subtile 
d'égoïsme, u l'avarice l'lpiritucllo », qui fait désirer 
la pet•roctlon et les g•·Aces extraordinaires dans un 
esprit do propriété, n'accepte cc do s'en laisser dépouiller 
qu'à regre t », au lieu de « les perdre volontiers quand il 
lui platt (à Dieu) de les ôter » (J. Rigolouc, Œzwre11 
spiritul!lloa, p. 222). Contre cetLe avat•ice, Jean de la 
Croix, lui aussi, met en garde très fermement (cf DS, t. 1, 
col. 1160-1161). 

Posl Live ment, la libéralité est cc une adhérence ferme 
ct générale disposition à faire tout ce qui lui (à Dieu) 
est agt•éable », en toute cllOse et en tout temps, sans 
limites ni restrictions, sans jamais opposer à aucun appel 
do Diou un« je ne ferai pas cela» (J.-J. Surin). Qu'on 
traduise ensuite la libéralité en termes d'obliga­
tion (L. Bomdaloue), de don de aoi-même à Dieu 
(J.-N. Grou), qu'on la réclame comme une condition 
nécessaire à« franchir le pas» (L. Lallemant), il importe 
assez peu. 

20 Dimensions do la libéralité. - J..,a libéralité ainsi 
entendue ne peut avoir d'autre fin que « le service, 
l'honneur et ln gloiro de la Divina Majesté » (E:l;ercicc6 
spirituels, n. 16), c'est-à-dire le mel1leur service du 
Royaume de Dieu. 

1) Quant à sn mesure, clio est d 'être sans mesure. 
Pour ôtre vraiment libéral, il faut « oiTrir tout co qu'on 

a ». Qui pose une limite n'est pas libéral; qui néglige 
« les petites choses » ne l'est pas non plus; « qui réserve 
seulement Jo. valour d'un cheveu de sa tête n'a pas tout 
donné» (Surin, Ji'omleme11ts .. , p . 255). 

2) En toute occasion, la lib<\ralité }1eut s'exercer, 
dans les « petites choses » d'abord. Les Exercices en 
signalent quelques-unes à l'usage du retraitant. Durée 
do l'oraison? « plu LOt plus que moins » (n. 12 et 13) . 
Quelque « attache désordonnée 11? « S'attacher à 
l'opposé ot mOmo demander à Dieu l'opposé (n. 16). 
Davantage encore : se séparer des amis, des per­
sonnes oonmtos, dos afl'airos, enfin se concentrot' 
sm• le seul BOI'ViCe de Dieu et sur le progrès 
spirituel (n. 20). Plus profondément, l'appel au don 
de soi raLentit ô. chaque étape des Exercices, avec réa­
lisme d'ailleurs. Cùr il no faut pas rêver ou s'exalte!'. 
L'espace de la libél•alité, c'est toute la vie réelle, qu'il 
faut changer inlassablement en suivant .résus-Christ 
dans l'humilité, la pauvreté, la disponibilité à tout 
appel d'en-haut, quelle qu'en soit la forme concrllto. 
Les auteurs jésuites s'inRpiront dos Ea:qrcices. Point 
de libét•alité qui ne tende à donner « le fond do nous· 
mêmes, n et lù vie tout entière jusqu'à en mourir. Mais 
pas do vraio libéralité non plus, si on prétend la limiter 
aux occasions spectaculaires (.T.-N. Grou, Médita­
tions .. , p. 322). 

S) La libéralité, don de soi-môme à Diou et au pro­
ohain, est aussi impossible sans Jo renoncement qu'elle 
Implique en matière d'argent. La chose est évidonto 
pour Tauler, l'l m.itutio,l, .Joan de la Ct•oix, Dérulle, 
Fénelon, ote. De leur côté, les auteurs de la compagnie 
de Jésus sont unanimes à demander l 'abnégation, 
l'e.bandon, le désintét•essement. Plus rarement parlent­
ils de « liberté », comme d'une condition nécessaire 
pour accéder à ln lib6ralité. Sous le mot de liberté, 
il raut entendre le gain positif par le renoncement ct 
J'abnégation. En efYet, ayant rompu " tous ses liens 
pour se mettre en liberté ,, (Surin, Dialogues .. , p. 207), 
l'dme parvient à une sorte d'aisance et do facilité. 

<.) La mesure do la llbét'allté, c'est Jésus-Christ. Déjà 
la libéralité on matière do biens possédés trouve sa 
mesure dans le Christ devon u pa\IVI'e pour nous. Il est 
le modèle à imiter; davantage, il est celui qu'il raut 
dovenh• : contempler J'ésus libéral dans les mystères de 
l'Incarnntion et de la Rédemption, c'est 11 fOl'mOI'. lo 
Christ ,, on soi-môme (Lallemant). Dès lors, le chré­
tien (( no resson t presque plus en soi-même ses pt•opres 
inclinations, mais soulomen t colles de notre Seigneur 
J ésus-Christ qui est le principe de ses mouvements 
(Surin, FondutMnts .. , p. 256; lottt•o du 6 mai :1.635, 
éd. M. de Certeau, Corrcspomlancc, Bruges-Paris, 1966, 
p. 268-269). 

(( Fot•tnet• le Christ », c'est aussi accueillir la mort du 
Christ ct môme la choisir, affirme L o.llemant, qui précise 
" t t•ois sot•te.<; de belles morts » à désirer : service des 
pestiférés, mission on terre étrangère, don de la vie 
physique pout• le t roupeau (Doctrine .. , p. 223). 

Plus modostomont, mais quotidiennement, il faut 
donner è. Dieu en premier lieu toutes choses extérieures, 
amitiés, lioux, moublos; en second lieu, c1 se dégager 
dos actions et des emplois qui nous sont agréables n; 
enfin « déposer en t.re les mains de Dieu tous les dons, 
grâces e t; faveurs spirituelles, s'offrir à toute pauvreté et 
nudité , (Surin, J~ondemnnts .. , p. 2M ). 

Cos invitations rejoignent les Exercices spirit~U~lt 
d'lgno.ce. Les cc trois dogréa d'humilll:ô 11, en particulier, 
enseignent qu'Il n'est pas d'autre mesure à la générosité 

' 
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du chrétien que celle de Jésus-Christ. C'est pourquoi, Je 
som mot do la libéralité, - à gloire égale du Seigneur-, 
c'est de px•éfét•er les g1•ands d6pouilloments, C«1 UX-là 
mêmes quo .Jésus a choisis pour le salut du monde, c'est 
d'éprouver, - à service égal de Diou - , comme un 
penchant surnaturel vers lu Cr•olx du Clw)st. 

Ces considérations, paradoxales duns leur énoncé, 
no sont pas nouvelles. Selon la pensée thomiste en 
particùlier, le Christ est l'oxomplaire de toute sanc­
t ification (Summa theologica, 3", q. '•6, a. 6; q. 56, a. 1, 
ad 9). La grâce du Christ est grdce capitale. Dès lors 
elle engendre dans le chrétien qui so laisse faire par 
le Clwlst " lo. môme pente » vers lu croix (L. Chardon, 
La croix de Jésus, Paris, 1997, tor entretien, ch. 17, 
p. 127). ·Dans nn langage différent, Alphonse de Liguori 
nxprime la même pensée. 

so Ainsi comprise, l a libéralité est-alle obligatoirll? 
- Les exhortations l•épétées à la générosité et à la 
lib6rnlit6 incitent à y voir un vrai devoir. 

Clnudo Judde cependant présente la l!bOrnllt6 comme un 
surplus qui n'est point dü : • Je fo.ls eL beaucoup plus quo vous 
(Seigneur) ne me comruii.Jldoz, oL bonucoup plus qu'il n'est 
n6cessniro pour fairo co quo vous me commander. • (<E!Wreç, 
t. G, p. !a01; cl J.-N. Grou, Mar~llcl .. , p. 61). 

CeLt.o maulôro de parler n'est pns hourouao. Ello !aiL do lu 
llb6rnUL6 un 6lnn surérogatoire. Ln logique do I':Gvanglle est 
di1T6ronto. Blin lib6rnlité est la voœtion de l 'homnlè chrétlèn, 
ello e11t un dovoh•. Iilncorc faut-il on rendre ruiaon. liln vertu de 
l'a<:te qui le crûe, tout llomme nppnrtlont à Diou jusqu'uux 
racines do son ôtr0. Il doit J•ondro à Dieu tout oo qu'il 
ost ot t.out co qu'Il fuit. A ohnoun de rotlller c:-ette voca­
tion struotui'OIIo. C'est cola ôt1·o Jlb6ml, déclni'O J eon de la 
Croix. 

Muis pourquoi la libérnliL6 conduirait-clio unx aucrifices 
extrêmes? Ln voco.lion humaine et chrétionno, c'est de vivre 
lu vio do Jôsua-Chrillt , autant qu'il est pos.~ible. Celle-ci • est 
comme un miroir do louL co qui doit arriver à l'Église en 
génôrnl et à choque fidèle BII po.rLicullor •. Plus précisément, 
J ôsus·Christ • veut quo nous soyons sos Images, comme il est 
l'imago do Diou aon Pùro .. ; il vout ... quo par \me parfaite 
expression de ~~~s verlus nous nous rendions som blobles à lui • 
(Lullemo.nt, Doctrine .. , p. 313; cr Exercices, n. 167-i 68). 

40 La lib~ralité ainsi comprise est-elle possible? -
Si ln libéralité chrétienne a cette ampleur, ''il ost impos­
sible que l'homme donne rion à Dieu par p Ul'tl libéralité» 
(Juddo, Œuvres .. , t. 6, p. '~06) . lll llo ost, on ofTot impos­
sible pareo qu'olle est <C surnaturelle » (Grou, Manuel .. , 
p. 60), née de la chari té qui vient do Dieu seul, répandue 
dans les cœurs pur le Saint-Esprit (Rom. 5, 5). 

Copondnnt tout est po.'ISiblo à Diou. CorLcs, • les grâces 
communes ne 11ufllseut pas •, Il y faut les dons du Saint-Esprit, 
en purUcuUer le don do !oree (Lnllemant, Doctrine .. , p. 222· 
22?). C'est vrai, mo.is à condition do no PP6 sépurer grâces 
communes ot dons de l'Esprit. Bn tout ca11, Jo sommet de la 
g6n6roslté où l'âme no se llent plus ollo-mômo mals soulomont 
Notre-Soigneur • dépend plutôt do l'oporution do ln grllco quo 
do l'ofTort do ln créature • (Su1·in, Jrondcmollta .. , p. 256). 

•routoCols le cbréthm n'est. pua diRpens6 dos elTOI•ts néces­
sah·os pour se disposer à l'Esprit et coopérer Il. aon action. 
L'ofCort, o'ost a ln pureté du cœur ,,, ln tormo volonté do ne 
rien rolusor b. Dieu, dispositions snns lesquolloR loR dons du 
Saint-Esprit sont • inutiles • (Lallemnnt, !Jootrine .. , p. 191). 
Surin rocommando • le soin continuel de se maintenir en la. 
prclllonco do Dieu •· En outre, il réclame une constante abnéga­
tion do soi-même, l'attention aux • IJOtitos chosos •. Que le 
chr6Uon onnn soutienne ln clHiritll pur la prière, le 1'6cours 
aux sncromonta, les bonnes œuvres, toutes les aètlons ordi­
naires, on pnrtlculier celles qui relèvent du devoir d' ~tat 
(Grou). 

50 Fruits de la libéralité. - Aux chrétiens généreux, 
les Exercices spirituels promettent « un grand avantage,, 
(n. 5), sans autre précision. 

Ln lib61•alit6 du chrétien provoque celle de Dieu, 
et la libéralité de Dieu t•ond l'homme plu!l ap~e à rece­
voir davantage. L'Ame généreuse reçoit, en effet, non 
seulement des gt•âces particulières (tt gr ô. ces actuelles », 
selon le langage théologique), mais Dieu lui-même, 
t< los trois personnes divines, qui se donnent à l'âme 
pour être à elle par une véritable union, co que n'expé· 
rimente jamais celui qui ne donne pas tout » (Fonde­
mentB .. , p. 255) (pt'é.'lonoo substantiello do la Sainte 
Trinité, selon le lnngage théologique). Dans co texte, 
Surin parle aussi d'une certaine expét•ience donnée à 
l'âme générouso. Il la décrit comme uno sorte de trans­
figuration, consciente jusqu'à un cor•tnln point: l'homme 
(( ne ressent p1•osquo plus on soi-même ses pt·opres 
inclinations, mais seulement celles do notre Soigneur 
.Josus-Christ, qui est le principe de ses mouvements » 
(p. 256). 01•ou tante à son tour d'exprimer le même 
événement de grâce : « Dieu prend tout ce qu'on lui 
donne, ne lnissant pas même à l'âme son être propre; 
j 'entends son être moral et l'amour intime d'olle­
même» (Matlucl.., p. 260). 

L'aiTectivité spirituelle, elle-mômo, est atteinte ot 
comme transfigurée : celui qui suit la voie de l'amour 
à l'exemple du Christ accède à ln joie et à la paix 
du Christ (Jeat114, 27; 15, H; 16, 22-24 ot 33; 17, 13). 
Sym6on lo Nouveau Théologien (op. cit., p. 128) l'annon­
çait déjà ù quiconque répand libél•aloment ses biens. 
Los écrivains post.érieurs font la même promesse à qui 
se donne généreusement au Seigneur. 

6° Bases scriptt,raires. - Cet enseignement sur •la 
libél'alité dnns lo don do soi renvoie à. l'Ecriture, encore 
que les auteurs des 188 et 196 siècles n'y fassent guère 
allusion. 

1) Cette doctrine con espond en général à la loi 
6vo.ng6liquo d'infinité et de surabondance qui domine 
toute la vie spil•iLuelle : <t Vous serez parfaits comme 
votre Pbre céleste est parfait,, (Mt. 5, t,o ; cf 5, S8-(l2). 
Or, il ost impossible de s'ouvrir à <( l'exigence infinie ,, 
(Kiorkogaurd), sans être libre à l'égard de toutes los 
valeurs créées. Saint Paul nppello donc à lo. liberté 
(Gal. 5, 13; cf 5, 1). Sans doute, do.ns l'épltrç o.ux 
Oalatos, s'agit-il d'abord de la liberté à l'égard do la 
loi. Mais le même dynamisme de lu liberté pousse le 
chrétien à. se libérer de tout ce qui con t.rodlt l'Esprit 
(Gal . 5, 16-25) ct à gagner ainsi Io. liberté d'aimer 
(5, 1 8-1'•). C'es~ pourquoi, ~ là où ost l 'Esprit du Sei­
gneur, là est la liberté » (2 Cor. 9, 17). Et cotto liberté, 
fondement do touto libéralité, est réclamée du jeune 
homme riche par J ésus (Mt. 19, 21 ), npprouvée par 
lui dans le eus de Marie (Mt. 26, 6-18), de l;achéo 
(Luc 19, 6). Pour accéder à la liberté chrétienne, il 
faut lo renoncement évangélique. Le Christ ost formol 
(Mt. 10, 37-89; 16, 24·26; 19, 21 ; Luc 6, 90-95, etc) 
et l'exemple de Zachée est st.imulant (Luc 19, 8). 
Voir .T. Guillet, urt. LIBERTÉ, infl'a. 

2) Paul et Joan inaugurent la réflexion théologique 
qui justifie la libéralité mesm•ée à la mesure du Christ 
lui-mOmo. 

Selon Paul, la dQs~inée de tout homme ost do repro­
duire l' image du Fils de Dieu (Rom. 8, 29). 11 demande 
avec insistance quo le Christ soit formé en nous (Gal. ft, 
t 9), que nous revêtions le Christ (Gal. B, 29; Epi!. 4, 
.24). Dès lors, la. vocation chrétienne comporte un pen­
Cllan t vers la Croix, expression dernière de la libéralité : 

" 
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« Pour moi, que jamais je ne me glorifie sinon dans la 
Croix de notre Seigneut' J ésus-C!u•ist qui a fait du 
mondo un ct•ucifié poul' moi et de moi un crucifié pour 
le monde ,, (Gal. 6, 14; cf Phil. a, 10-11). Ainsi donc la 
libéralité, c'est lo don de soi-même à Dieu, ù l'image 
de J ésus-Christ. 

Pou1· Jean, la vocation cht•tHienne, c'ost demeurer 
en Dieu ot en Jésus-Christ (Jean 6, 36; 15, 4-5; 17, 
21; 1 Jean 4, 12, 15-16), par la foi et dans l 'amour de 
chal'ité. Or << l'amour, de sa nature, n'aspil•e qu'à se 
donner .. , il abhorre jusqu'à la moindre réserve et il 
est heureux lorsqu'il s'ost dépouillé do tout J)Ottl' Diou ,, 
(Gt•ou, Méditations .. , p. 344). Jésus l'avait dit : << Nul 
n'a plus grand amour que colui-ci : donner sa vie 
pour sos amis ,, (Jean 15, 13). C'est cette logique de 
l'amot,~r qui presse le chrétien d'assumer tout le Mys· 
tère du Christ, y compt•is la Cr•ol:x:. Jésus l 'a signifié 
implicitement : << Comme je vous. (tÎ (tintés, aimez-vous 
les uns les autres ,, (Joan 13, 34; 15, 12). <<A ccci nous 
avon~J connu l'AmoUt': celui-là a donné sa vie pour nous. 
Et nous devons, nous aussi, donner notre vie pour nos 
frères,, (1 han a, 16). 

En conséquence, il n'y a point deux christianismes 
dont l'un serait appelé ù la générosité-libéralité ot 
dont l'autre n'y serait pas appelé. Il n'y a qu'une 
exjstence chrétienne, pat·ce qu'il n'es·t qu'un seul 
Jésus-Christ, F'ils do Diou. Il n'ost qu'une seule et. môme 
vocation ch!'étienne J>Oui' tous . . Mais pom· l'accompli!', 
il faut accueillir l'Esprit Saint, car '' hors de moi, dit 
Jésus, vous no pouvo~ rien faire " (Jean 15, 5). 

I .. a littéra ture SJ>irituelle ne parle plus au,jourd'hui 
de libéralité. Ce n'est pas que le sens chrétien la récuse, 
mais lo mot a vieilli. La libéralité est maintenant impli­
quée dans tin autre vocal>ulah•o et sous d'autres perspec­
'tivos. Ce qui est proclamé, c'est la vocation universelle 
à la sainteté, à l'amom· do cluwité. Le concile du Vati­
can 11 en souligne, selon l'Écriture et la tradition 
spil•ituollo, l'obligation ot l'urgence. n s'agit toujours 
de 1< laisser disposer de soi ,, il est toujours question 
du 11 don de soi ))1 de la 1< disponlbilîté l) à tout appel de 
Die'tt. Il &'agit donc toujours de libéralité. 

En mêmè temps; la préoccupation majeure, c'est 
I~ devoir d'ag'ir, do 'changer io monde o.t la vio, 'même 
sm• un plan tei'l'estr.o. Là encore, il · s 'agit de donner 
co qu'on fait, ce qu'on a, ce qu'on est. La libéralité 
est devonue << ongagomont )) et (( l'ongo.gement mon'c 
plus loin qu'on ne pense >, (El. Urs von BalthaHnr) . 

Outl'& los ounngcs déjà cités, signalons : E.F. Bruck, Ethies 
vs. Law: St. P artl, tllc Ptttlwrs of the Clmreli <tr!d the • Cheerfull 
Giver • in Roma.n Law, dans 1'raili/.io, t. 2, 194ft, p. 97-121. ­
Cl6monL d'Alexandrie, Strorru~ecs 11 , 19, et IV, 22, PO 8, 10~5, 
1M8. - Di(ldoque do P hoticé, Cent, <•ha]litrcs g110stiqrws, 
ch. 66, SC 5 ter, '\966, p. 125-·126. - J~éon le Grand, Sermons 
srtr le e<trllfni) , 5 ot 11, SC '•9, 11Hi7, p. 55, ?9. · 

J. Lcclercq, etc, J~a spirit.rtaliM d!t moy Mt asc. Ptll'is, 1961; 
p. 61·82, 125-i27. - M. Bloch, La société {t!Ollale, J>o.ris, 19(•9, 
t. 1 Li~ ((lrmation d~s lien.9 do dépondar~co, p. 251-270; t. 2 Les 
cl<wscs et le gou<•cmoment des hommes, p. 53-66. - E. Koohler, 

,L'avcr1trm1 chovalerosqrts, Paris, 1974, p. 12-37. 
ThomM d'Aqtdn, Somme thtlologiqu<t, 1•, q. M•, li· (o; 2• 2••, 

q, 117 ; 3 •, q. 7, a. 2; 1 n lib ros ethir.orum, lib . '• , lod. 1 et 2 ; ;Les 
vcrws sociale.,, éd. RllVUil dea .Jeunes, Paris, 1932, p. '•31-l.f•S. 
- A.-D. Sertillang1l!i, La philosophio morale <111 saitlt 'l'homas 
d'Aqrtin, Paris, 19t.2, p. 191-~ ârt .. - Bonaventure, déjà clt6. 
- Co.thcrlno do Sienne, Il Dic1logo, éd. O. Cavallini, Rome, 
1968, ch. 9 et 10; trad. :L..·P. Ouigues. Paris, 1953.- Jmitati011 
tlc Jésus-Christ, liv. 3, ch. 5, n. 27 et 32. - Denys le ch!l.rtreulC, 
·De cloctrina et regulis vita{l chrl:sei<Jtlorum, li v. 2·, a. 17, ùnns 

Oporc1 omnia, t. S9, 'l'cn1rnai, 1910, p . 556, 557 ; Croawrarum 
in or(lirte ad ])mun co11sideratio tlteologiea, a. 25, t .. 31,, 1907, 
p. 119. - Lo Pttrarlùms cmittlaè, longtemps attribué à saint 
Albert Jo Grand ot qui on ost; pout·ôtre contemporain, com­
prend parmi le3 vortus l!llargitas 011 li.bérnlit6 (éd. Rutlsbonne, 
186ft, p. 116·'•9; t r!l.d. fraiJÇ., :Juvisy, 1921, p. 99·102). 

Les recueils médiévaux ot modarn1~s (BibUothcaa, llortus, 
ote), qui monnaient., 1111 p•·oflt do~; prêdic:(lteurs, les principaux 
thèmes moraux dé ll:~ur~; S<J••mona, ont parfois retenu la libera­
litas (pat• èXflmple, T. Lohner, lnstr~H;tie8ima llillliothcca manua­
tis cotwionatoria, t. 2, Dlllingon, 1681, p. 16'1· '166). 

lgntu:a do Loyola, b:xcreiccs spirituels ; Lettres, ôd. G. 
Dumeige, coll. Clu•istus, Paris , 1\159, p. 119, 119, 124·125. -
L. J"all6muirt, Doctrine qpiritucll.c, Ud. F. Cour1:1l, coll. Christus, 
Paria, 11l59, p. 8\l-91, 103-10~, 126, 15C., 222-227, 231. -
,J. Rigol<\uc, Vic ot amvrcs spiriwallos, ôd. P. Hamon, coll. 
Mattroa apiriLuols, Pat•is, 19!11. - J .-J. Surin, LcR (11ndc1notlt8 
1!0 la Pie spiritu.ellc, éd. F. Cavo.llcwo., coll. :Mattr(ll;l Rplrit.tuilt>, 
Pari~>, 1930, Il v. 5, ch. a; Dialogrws SJJirituels, t. 2, Paria, 1723, 
p. 5'•·63. - L. Dourdalouo, Dvctrinc spirituoUo, ôd. H . Daesch­
Jer, coll. Mfl ii;J'OS sph•ltuols, Paris, 1932, p. 27, H'•·- C. ,Juddo, 
atcwro~ spirituelles, t. 6, P(II'ÎS•Lyon, 1?92, p. 393-'•20.- J .• 
N. Grqu, L'école de Jésr~s-Christ, t. '1 , Lille, 1985, !JO laçun; 
Mcmuol dos dmcs intérieures, Paris, 1%7, p. 60-61, 165-170, 
251-259; Môditeuions sur l'amour <le .Dieu., avoo Jo Don llo soi­
nu!me à Dieu, Londres, 1796; Pa•·is , 166?. - P. de Clorlvlùre, 
Considt!rat.ions srtr l'c!tert:icc th! la prière ct de l'oraison, M. 
A. Rayez, coll. Christus, Paris, 1961, p. 118. 

J. Lobbet (notice, infra) a p\lblié un petit traitô Do liiJo­
ralitatc dans sos Opera omnùt (t. 6, J, iège, 1661!, p. 90-102). 

Jean do la Cr·oiJC1 Mcutimes, n. 188, 203; L<l rmit obscu.re, 
Uvrc 1, ch. 3; cf Antoine du Saint·Eaprit., Dircctorùun mysticrtm, 
Pnt•is, 1904, p. 1!'.i{l. ~ L. Ch~.~,rdon, l~a croi:-c (le J éstts (1M7), 
Paris, 1937. - J.-J?. l3illocoeq t 171'1, La r(!lisicrtsc ptlr{nüe ... 
Irrstruations fan~ilillres RIU' le11 pratiqrtos do la PMÎc dé,•CJtion, 
Paris, 1900, ch. 11 (DS; t. 1, col. 1G19). -'-:Bérulle t 1629, 
O])!Moulos de piétB, coll. Ma!trus de la SJ)iritualit6 chrétienne, 
P1.1ria, 1 !J'•'•• p. \l0-91. - F6nclon, Œrwres, Paris, 1615·1, t. 6; 
cf M. Cngnnc, Ji'dnclor1. Lcttros ela <liroction, Pln'is, 1902. -
S. A;JJ?ht;ms.o do Liguori, Prat.icll IIi amar Oosit Cristo, cliAns 
Opere asccllchc, t. 1, Rome, 1933. 

E. Mounier, Traité elu ea.ractèrc, 2• 6d., P aris, Hl~?, p. 2r.3, 
332·333. - O. Thils, Sitintct6 ohriltionnc, 'l'ielt·Paris, 1963, 
p. 553-558. ' . 

DS, voir art. AvARICE SPIRI1'UELLE, CHAnrrl\, Dll\!Ou\, 
DoN DB soi, l!Jcois~lll , GÉNimosi1' il, Jolll, LIDilJ\'I'É. 

André de Bov1s. 

LIBEBMANN (F nANçors-MAnm-l?Aur.), . 1802· 
1852. - 1. Vic. - 2. ŒuPres. - S. Doctrine spirituelleJ. 

1. Vie. - Fils d'un rabbin de Sttverne en Alsace 
et destiné hti-mêmo au rabbinat, Jacob Libormann 
vécut dès son plus jouno âge dans une orthodoxie juive 
très stricte et dans une étude des plus appliquées du 
Talmud. Sos deux langues maternelles, l'hébreu et 
le yiddish mêlé de dialecte alsacien; séparaient radica­
lement. l'onfant. ot. l'adoloscont do son entourage chré­
tien. Son père, talmudiste I'éputé de formation polonaise, 
avait été grat.if\6, au· début. de la 1:'t6volution, d'une 
citoyenneté f1•ançalse qu'il n'avait pas désirée. Sous 
Jo. 'l'erreur, il fut llorsécut6 pour sa foi et privé de son 
gagne-pain. En 1807, Jo Pl'éfet do Sttasboui'S' le désigna, 
malgré lui, pour siéger au grand sanhédrin et à l'assem­
blée dos notablos quo Napoléon l'éu ni t à Pa1•is pour 
sur.veiller les juifs. Les exigences du code ·civil étaient 
di'lllcîlemont. conciliables avoc Jo droit talmudique. 
Sous l'influence <le I'Au.flclc.'it·ung, fJUis de la Révolution 
française, de graves différends avaient d'aillom•s 
su1•gi dans les communautés juives d'Allemagne et 
d'Alsace entl'O progressistes et orthodoxes. Le rabbin 
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Libormann fut do cos derniers, tout en se rendant 
compte quo sa posiUon no soJ•alt pas ~enablo à lalongue. 
C'est dans ce milieu pauvre, humilié, déchiré, a.IIron té 
à dos problèmes vitaux quo .Jacob passa sa jeunesse. 
Les soufTrances éLalent compensées par l'aiTecLion d'\Jne 
famille honnête, nombreuse et très unie, ùe même que 
par uno oxpéJ•ience religieuse intensément vécue. On 
ne peut pas compz•enùre Libermo.nn adulte al l'on n'a 
pas une id6c au moins sommaire du drame de sa 
jeunesse. 

A vingt uns, Jacob quitta son milieu familial et 
le. ghetLo d., Save••no pour l'école J•abbiniqne de Metz 
afin d'y achever la préparation à sa profession. Le 
contact avec le monde oxt(\riour fut une dure épreuve : 
un ensolgnomont to.hnudlquo do qualité très mMiocro, 
la fréqnerrl.ntion de familles juivos ù ten(lances libé­
rales, l'amltio avec un étudiant baptiso mn,is incroyant 
qui lui apprit en socrot lo fran!,:ais et le latin, une cdse 
religie\lSo g l'O.VO dt)ns ln, communauté juive de Stras· 
bourg aboutissant à des conve1•sions retentissantes au 
catholicisme, comme celle du rablJin David Drach, 
de ThéodOI'a natisbonno, ot surtout collo do son frère 
atné, Samson (17 90-1!!60). Toua ces événements boule­
versèrent ,Jacob, lui firent rejeter la foi de ses pères et 
l'amenèrent à un vague déisme ·plus ou moins inspiré 
do nousseau dont il uvait lu l'Émile. Sur cette évoht­
tiou consulter la p1•om\Oro lottro quo nous possédons 
do Libermann (6 janvier 1826); elle contient une ct•i­
tique radicale do la .Biblo et manifeste nn refus d'ouver­
ture au chrisllanlsme (N.D., L. 1, p. 52-5/l). 

Lassé de moncr une vie en quelque sorte double dans 
une école rabbinique qui no signifiait plus rien pour lui, 
Libermann réussit à oiJttlniJ• de son père, qui ignorait 
son évolution, la permission de se rendre à Paris. Il y 
arriva au début de novembre 1826 et fut accueilli 
par deux do ses fr·ères (Félix et Samuel) récemment 
cotlvertis et pat• David Drach. Coux-ci croyaient 
avoir affaire ù un cutéchumèna. Jacob voulait surtout 
se faire une 11 position avantageuse » (N.D., t. 1, p. 85); 
il ne fit rien pout• dissipe!' le malentendu. Quelques 
jOUl'S upr(ls, logé an collège Stanislas, on lui ofTre deux 
ouvrages de Lhomond (L'hi8toiro do lu ltell:gion et 
.L' histoiro da let doctrine chrétianna). A va nt même 
d'avoh· commonco à los étudier, Libermann, dans un 
moment ùe no:;talgie et de prièl'O intense au Dieu da ses 
pè1•es, se trouve converti. Baptisé sous le nom de Fran­
çois, la veHio de No!)l, il ost, au dt~bnt. do jn,nvior, 
au séminaire de philosophie, installé à Stanislas. Dans 
cette ahsonco do catéchuménat et dans cette admission 
sans délai au sémlna!r•o d'nn jouno hommo sans foJ•ma­
tion profane, qui pul'luit mal Je frun~:als et venait d'un 
milleu religieux si dissomblablo, il y a quoique choso 
de déconcertant. Cependant, à SLanislas, Libermano 
était heureux et pratiquait le catholicisme « de bon 
cœur eL avoc joio • (N.O., t. 1., p. 66). On pout voir lè 
une grande · souplesse inLellectuelle et rn orale, mais 
peu t-êlra aussi une ressemblance plus grande qu'il no 
paratt en tre sa vie au séminaire et son existence anté­
l'iauro. Sur la jeunos.~e et la conversion, consulter les 
documeni.R rassemblés dans N.D., t . 1, p. 4-108. 

Do la fln tl'octob1•e 1827 à clécembr•e 1831, Llbermann 
suivit les cours de théologie au séminaire de Saint­
Sulpice. Les témoignages do sos condisciples sont 
assez contradictoires (N.D., t. 1, p. 108-142). Certains, 
parmi coux qui l'ont moins fréquenté, le trouvent 
raide et d'uno austor•it6 olYr•nyanto. Sos amis signalent 
sa douceur et sa constante pz•éoccupatlon d'êtr·e uni 

à Dieu. Les supérieurs, en particulier A. Garnier, et 
É. Faillon (DS, t. 5, col. 33-8'•), lui font confiance. 
C'est à Saint-Sulpice surtout que Libermann vécut 
l'expérience do l'oraison d'afTection qu' il décrira 
plus tard avec tant do précision. Cependant sa sanLé, 
qui n'avait jamais été robuste, ne résistn pas. A la 
mi-mars 1.829, la veillo do son ordination au SO\IS-dia­
conat, il eut une c1•ise d'épilepsie car·actérisée, suivie 
de cinq autres on 1829-1881, sans quo sos capacités 
mentales et son égalit6 d'humour on fussent gravement 
a1Tectées. Bientôt il po.rlera do sa « chère maladie » 
comme d'une grllce immérit6o (L.S., t .. 1, p. 9). 

Empêché d'accéder o.u sacerdoce, ses directeurs 
le go.rpèrent cependant uu séminaire. En décembre 1831, 
il rejoignit. la maison dos sul plcions à Jssy (philosophat 
eL noviciat on c1 solitude ))), où il devait re~:~tm• six ans, 
comme une sorte do sominarist.e l10rs cadro, rendan·t 
les sm•viccs qu'on lul deman<lalt. Il devait très vite 
a!llrmer sa vocation do conseiller spirituel et son rôlo 
d'épistolier, ovo.ngéliquo ot humain. Il essayait aussi 
de regJ'O\lpar ses amis poul' lo. prière et des entretiens 
spirituels. C'est là l'origine (1ll33) dos 11 bandes de 
pi6t6 '' qui so constituèJ•ent à Saint-Sulpice ot ù Issy 
et qui devalent avoir une influence considorablo sur 
l'esprit des doux s6minah•es. La pe1•sonnalité chrétienne 
de J"iboJ•mann s'a.lnr•rne et son attitude vis·ù-vis des 
hommes et du monde sc précise. Sa santé s'améliorait, 
il am•ait aimé devonit• sulpicien, mais on ne l'accepta 
pas (N.D., t. 1, p. 8?!l). Son personnage cadrait mal 
sans doute avec la miliou sulpicien de l'époque. Toute­
rois, U bermo.nn se rendait compte de tout co qu'il 
devait ù sos mattrcs, on particulier à Gab1•iel Molle­
vault. t 185'~ e~ Alexis Pinault t 1870, même s'il lui 
ar1·ivait de reprocher aux sulpiciens certaines infidéli­
tés à l'esprit do leur fonda tour· (N.D., t. 1, p. 385). Cette 
constatation suppose d'ailleurs une bonne connaissance 
d'Olier. Voir témoignages ct sources SUl' le séjour 
che~ les sulpiciens dans N.D., t. 1, p. 275-385 et dans 
L.S., t. 1, p. 79·278. 

Comme Louis de la Mol'lnlère, supé1•1eur des eudistes; 
cherchait un directeur spirituel pour le noviciat de sa 
société, Mollevault, dit•acteur de la t< Solitude 11, lui 
conseilla Libermunn qui se laissa faire, tout. on ne voyant 
pus clairement la. volonto de Dieu. li rejoignit Rennes on 
aoCrt 1837. Alors commença pout• lui une poriodo de 
purification utroee. •rou t en étant aimé par les novices 
ot. ost.imo par lo suporiour, il no 1.10 cr•oyalt pas ù sa place 
eL éprouvait un véJ•itable anéantissement da ses facultés 
en même temps quo de11 souJTrances d'une intensité 
difficilement supportable (L.S., t. 1, p. 352-353). Il 
se sentait Il la fois « inutile " ot appelé à cc faire quelque 
chose pour la gloire de Dieu » (N. D., t. 1, p. 675). Une 
grave crise d'épilepsie vint compliquer la situation. 
P.n septembJ'e 1838, un créole de la Réunion, Frédéric 
Le Vuvasseur (1811-1882), 111s d'un propt•iét.alre 
d'oscla.ves, lui parla de l 'évangélisation des noirs dans 
son tle natttle. Déjà Libermann et un groupe de ses 
amis d'Issy, plus ou moins pat1•onnés par un directeur, 
J .-B. Galals, avalent été sensibilisés à ce probloma. A la 
fln d'otobre 1839, Libermann comprit que l'Esprit 
Saint l'appalaiL à cc l'œuvre dea noirs » (N.D., t. 1, 
p. 660-661). Le 1 or d6combro, il quitta l~ennes avec 
Ma·x:ime de La Bt·unlère, séminariste, ù destination 
do Rome, ufln do faire contrôler l'authenticité de cet 
appol do Diou. C'6tait contro l'avis de presque tous ses 
conseillers, aus.~l son d6sat•rol était profond. Il retrouva 
la paix auprès deN otre-Dame de Fourvière, à Lyon. 
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Avec la lucidité et la patience qui caractérÎ.l!cnt son 
action, malgré les préventions et les difficultés de toutes 
sortes (La Brunière, découragé, le quitte; devenu prêtre 
des Missions étrangères, il mourra en Mandchourie 
en :18~6), L.ibermann, en mat•s :18/tO, romot à La Propa· 
gande un Mémoire sur le projet de l'œuvre des noh•s 
(N.D., t. 2, p. 68·?7); la bulle In su.premo apostolatus 
qui condamnait. l'esclavage ot la traite des nègres 
datait du 3 décemb1'0 précédent. L'll.ttcntc lui parut 
longue; au début de mai, il compose la (( promlèt•e " 
Règle pr~wisoirc en même temps qu'une importante glose 
(N.J)., t. 2, p. 1M), aujourd'hui détruites. Après un 
t:rx.arnen ti·ès attentif du Mémoire, le cat•dinal 
J. Ph. Fransoni, préfet de la Pl'opagande, encoura­
geait, le 6 juin, les projets, mais Libermann devait êtl'e 
prêtt•e (N.D., t. 2, p. 1ft). Prolongeant son séjour, il 
prie, compose son Commentaire de l'érangile cll$ s<tint 
Jean et fait un pèlerinage à Lorette, où il seml>le que 
l'Espl'it lui ait fait compt'endre l'appel à ln prêtrise. 

Pendant ce temps et en quelque sorte indépendam­
ment de Libermunn, l'œuvre des noirs était en m•ise à 
l?at•is : s'entromôlaient entrées et départs (celui, pru.• 
exemple, de Jean Luquet, futur évêque des Missions 
étrangères, t 1858), tandis que Edwru.·d Allen Collier 
cherchait des recrues pour son diocèse de l'ile Maurice 
et que des liens plus étroits se nouaient, par l'intermé­
diaire d'Eugène 'l'isserant t 1845, avec l'ilrchiconft'érie 
de Notre-Dame des Victoit•es. 

De son côté, Libermann quittait. Rome en janviel' 
1841 et gagnait Strasbourg, son diocèse, où l'attendaient. 
des parents et des amis (la proximité de l'Allemagne le 
fascinait, N.D., t. 2, p. 376-37?). Il entra au séminaire, 
fut ordonné sous-diacre le 5 juin et diacre le 8 aoüt. 
Mais un de ses compagnons d'Issy et de Rennes, Charles 
de Brandt, , neveu de Jean-Mat•ie Mioland, évêque 
d'Amions, trouvait une maison à La Neuvllle-les-Amiens 
pour y établir un noviciat. i..ibermann fut ordonné 
prêtre à Amions le 18 septembre; il célébra la }>remière 
messe de communauté à Notre-Dame des Victoires et 
il ouvrit à La Neuville à la fin du mols le noviciat des 
c( Prêtx'es du Saint-Cœm· do Marie ». 

Sous son impulsion lucide, paisible, dominée pa\' 
l'Esprit, la communauté s'orga,nisa. Bientôt les premiers 
Pères s'embarquèrent pour les (( Iles » et sur lo: côte 
ouest de l'Afrique, où pendant des décennies le taux de 
mortalité des missionnab•es fut très .élevé. Aussi à La 
Neuville, puis à Notre-Dame du Ga1•d (à quelques kilo­
mètres au nord d'Amions), vivait-on dàns un climat 
d'héroïsme. 

Le séminaire du Saint-Esprit qui avait la charge 
pastorale des colonies françaises ne s'occupait en fait 
quo des Blano.':l et dos créoles. Libormann sut éviter 
los conflits majeurs et pru.•vlnt à ce que sos mîssion­
nab·es ne fussent pas considérés comme des conclll'· 
rents indésh•ablos. En 18't8, il<( sacrifia» sa petite société 
dont tous les membres entrèt•ont dans collo du Saint· 
Esprit. JI devint le supérieur général du nouvel ensemble 
qui, peu à peu, se mua on << congrégation du Saint· 
Esprit>>. Ce fut un cas exceptionnel do (( fusion ,, réussie. 
Libermann dut éga.lemont ménager les susceptibilités 
de l'archevêché de Pal'is, qui voulait ga1•der la haute 
main sur la coi)grégation en invoquant dea droits pél'i­
més. A la lumière de l'expét•ience do sos missionnaires, 
t.ibermann dictera ou composera des mémoh·es et des 
études qttl méritant de figurer parmi les documents 
majeurs de la mlaaiologic du dix-neuvième siècle. 

Au milieu de ces travaux et soucis, malgt•é la fatigue 

çt de douloureuses migraines qui lui rendaient la vie 
très difficile, il assurait une présence au travail, à la 
prière et à l'accueil qui faisait l'admiration de tous. 
Après de longues S0\1 ffJ•ancos, il mourut à Pat'is le 
2 février 1852. 

2. Œuvres. - La lecture des écrits de Liberrnann 
ost (( uno miM d'informations d'une exceptionnelle 
richesse "; (;llle permet d'entrer en contact avec un 
homme ct uno pensée d'une " qualité pou Ot'dinairc " 
(L. Cogilet, dans Spiritw;. Suppldmtmt, 1968, p. 23). 
Libm•mann qui a beaucoup écl'it, mais peu publié, 
est un auteur spirituel resté inconnu de ses contempo­
rains. Môme apl'ès lol)t' publication, ses éc••its l'estèrent 
dans le cercle de sa famille religieuse et de quelques 
spéoio.listos, 

Sa correapondanco forme la pal' llo la plu9 impo1•tan tc do 
sos éct•Hs (L.S. et N.D. so complètent); on conservait 
1 ?11 lettres au moment oü le procès de béatillcation fut intro­
duit (1876). Los principales œuvres clo Libermann sont inn· 
chovéos. Si Jo vocE!bull\ir'!l e~t asso1. prmvra ot iji Jo Hl.ylo manquo 
de r(llief, 1(1 pèti$t'lo at le dessoht ml.sslol\llllha rejolgMnt ceux 
d'aujourd'hui. 

Bibliographie des œuVl'es: A. Cabon, N.D., t. 13, Appendice, 
p. 1·10; P. Blanchard , Le vén<frable Libernumn, t. 2, p. !.91· 
495. Nous ln complétons ci-dessous. L'ensemble dos manuscrits 
est conservé à ln Maison-Moro, à Po.ris. 

1ô Lettres spirituelles, 2 vol., Paris, 18?4; S0 éd., 
S vol., 1889 (sigle L.S.) : vol. 1, 1.09 letf.I'OS, 549 p.; 
vol. 2, -1'28 lottres, 612 p.; vol. a, 148 lettres, 675 p. -
2° Lettres Bpirituclle6 auw membre11 d6 la cong,·4gation, 
1889, H3 lettres, ?16 p. - Des extraits de la correspon· 
dance ont été publiés, }>at· exemple : W. Van de Putte, 
'l'h11 .C,'piritual Lcttcrs .. , Pittsburgh, 1963; P. Rigault, 
La doctrine de6 letti'C8 6piritu-clle6. Textes choisis, Paris, 
1964, et Su,jets d'oraison d'après le8 letlreB, 1. 964; 
L. Vogel, LcttreB, ex tl'aits, Paris, Hl65. 

ao Éprits spirituels, Paris, 1891 (E.S.). 
1 • 

Ce volull\è comprel\d : Instructions SUl' la vio splrltuollo, 
p. 1·88; lnatruction$ am• l'oraison, p. 8~-1.1t?; Do l'ot•nlson 
d'nltoction, p. Hll-209; Complément dos Instructions sur 
l'oraison, p. 211-270; Pl)tit traité da la via 11\lôi•leura, p. 271· 
280.; De l'orgu'~il, p. 281-321; Do l'hurl\lllté, p. il2il-350 (Com­
plément duns N.D., t. 1, p. 5?~·588); Do la direction dos dmos 
duns los voiaa du an lut, p. !!M-36!1; Instructions aux mission­
naire:), p. !165-560 (cf N.D., t. 19, p. '•02-'•0?) i Sur l'ôplscopat, 
p. 561-601; Réflexions sut• l'épiscopat, p. 601-604; M. Liovin. 
Mémoire sur los trois det•niôJ•Gs nnn6os do su vio, p. 605-640; 
Doa pôlot•lnngos lointains, sous tormo de règlement, p. 6~0-6()'1; 
Pùlorinago à Notre-Dame do Chartres, p. 652-655. 

~o Ecrit.s spiritucl.s. Su.pplémcnt, 1891, 236 p. (S.~1.S.). Ce 
volume contient : Entretiens de piété, p. 1·H2; Instructions 
pratiques sur l'oxoreice dos suintes fonctions inhéront.os à la 
vlo apostolique (pour le noviciat), p. 113·119; Strjets d'oraison, 
p. 121-151; Plans do retraites, p. 158·205; Plans d'instructions, 
p. 20?-215. 

5° Commenutire du S. Brangile selon S. Jean, sous 
forme d'e:~plications litt4ra.liJI! ct spirituelltJS (jusqtt'à 
Jettn 12, B), Mission de Ngazobil en Sénégambie, 1872, 
739 }>.; t:>at•is, 18?4., 736 p. (sigle C.S .• T.); Commentaire 
llc S. Jean, extraits par L. Vogel, Pal'ls, 1958. 

6b RègltJ prrwisoire des missionnaires du Très-Saint 
Cœur de Marie, Amiens, 1.8q5, 192 p. (R.l?.). Cotte Règle 
n'est pas tout it fait identique au manuscrit composé 
à Rome en 1840 (circonstancos do la composition, 
N.D., t. 3, p. 87.0). Celui-cl est détruit et on ne peut 
lo comparer avec la Règle. A. Cabon l'a reproduite dans 

(Fascicule 61. - 10 juin 1970.) 
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. N.D., t .. 2, p. 235-865, avec dos variantes qui paraissent 
inutiles. J.-M.·R. ·rmard parle d'un« sentiment d'émer­
veillement • devant la beauté et l 'actualité do co docu· 
ment spirituel (Spiritus. .Supplémont, 1968, p. 828-
331). 

7° Règlements da la Congrégation du Saù1t·Esprit 
BOU8 l'invocation de l'lnünaculd Cœur de Mari11, Paria, 
1849, 216 p. (rééd. dans N.D., t. 10, p. ~50-569) : pre· 
miers règlements en trés en vigueur après la « fusion ». 

Ajouter les R~gles des Frères, Paris, 1851 (N.D., t. 11 , 
p. 487-517). 
, so Règle proilisoire des missiormaires du l,ibermann. 

Tea:UI ct Commer1tairc, éd. F. Nicolas, manuscrit poly­
copié, vers 1960, 231 p . (C.RP.). Le commentaire est 
de Libormann, d'après des notes prises en 1844·1846 
par son disciple L. de Lannurien; on peut être morale· 
mént sOr qu'il exprime son esprit. Il recouvre 820 des 
601 numéros de la Règle (autre document analogue, 
fort sommaire, de J. Sohwindenho.mmer, aux archives 
do la Maison-Mère). 

go Synopse des deu.x Règles de Libermann précédée 
t/,fJ la première Rèsle spiritaine, éd. par A. Bouchard et 
F. Nicolas, Paris, 20t. p. (cahier polycopié, rédigé avec 
une attention scrupuleuse, dont l'utilisation paratt 
Indispensable pour une étude scientifique dos premières 
Règles« spirltaines •). 

t oo Notas et Documents relatifs à la vie et à l'œuvre 
du Vénérable Fr. ·M.-P. Libermarm, Pa.ds, Maison-Mère 
(N.D.), 13 vol. , 1929-t 941 (les vol. 9 et 18 sont complétés 
chacun par un Appendice paru en volume séparé; en 
1956, l'ddition fut achevée par un volume de CompM· 
ments ; l'ensemble comporte B6H pages). 

11 ne s'agi t pas d'• Œuvres complotes • ou erltlquoa, mais 
d'llcrits tant soit pou 11ignificaU!s qui n'avaionl pus encore 
61.6 publiôs, et d' un ensemble do documents hisl.orlques et de 
témolgnngoB. Ce travail, dO à Adolphe Cabon, splrllaln, très 
fo.millarls6 a.vec l'esprit do Libormann et son milleu, a pormia 
do falro connattre les noms de correspondants, do prôclsor 
des événomonts et do llxor une chronologlo quo lu p1·oximH6 
des laits n'avait pas aulorisOo. En voici le conl.ênu : 

1) Œuvres d'issy. - a) Nous pour I ssy : rflOexions sur lo 
séminaire d'(ssy contenues dans un Mémoire aùrossé aux 
dlrectour11 (N.D., t. 1, p. 231t·21t7, loxte satîsfalsant). - h) 
Pour leH lssyens de bonne volomd : rOglomont des • l3andes de 
piété • (t. 1, p. 21,.8·262). Il en existe 4 mss qui se ressemblent 
beaucoup; aucun n'est de Libermann. L'un est do Joan Luquet 
(Archives: 17-B-n ). Reconstituer un • erlglnt~l • parait lllusoiro, 
les règlomonta ayant probablement vorlô. 

c) Er1tro1i<ms dt: piélé : primitivomont billets rédlgôs par 
Libormann pour los r6unlon~ des • Bnndos •· Los autographe3 
ont disparu (à pnrt celui du troisième ontretien : Do l'union 
de notro lune è. Oieu). On on a cinq recuoUs de copies, sonstble­
ment diff6ronls (Archives: 17-B-r). S.E.S., p. i ·H9, en reprQ­
duit uno SY,nthèse ; textes ou renseignements complémentaires 
dans N.D., t. 1, p. 263·270 ·ot 276·280. On no peut rooonsllluor 
le to:tto primitif. 

d) Lo texto sur François Lhlvln t 1887 (E.S., p. 605-61•0); 
Il a lité composé en vue d'uM biographie édlt6e KOII8 le titre : 
Pratique de l'union à Notre-Soigneur. C'est avec la R.P. le seul 
tcxto publié par Libermann. 

2) Ol'rwrcs de Rennes. -- a) Rtlglt!mdllt8 de la maison 1111 proba· 
tion , des cr"listes : quelques allusions nu contonu (N.D., t . 1, 
p. Mil) et un extrai t concornaut les catéchh;LOII (p. 651·555); 
uno copie aux Archives (14-B·vn). b) Co1ûumisr ou Journal 
du noviciat (1838-t839) : résumé dons N.D., t. 1, p. 51•9·551; 
lü ma original b. la Mui30II·Mèro. c) Rdglcmentll ll1' collège de 
lledon : Rôglos dos professeurs (p. 555·560), dos mattros 
d'études, des externes (Arclllvos 17·lHr). d) Nolos pour le 
bon ordro du noviciat destinées è L. de ln Morlnière 
(octobre 1839) (N.D., t. 1, p. 560·666; à compléter par une 
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lettre à M. Gaudnire du 6 juillet 181t0, p. 61HHI72). o) l'lans de 
retra ites d'ordination (S.E.S., p. 159 ct t 72). 

8) ltcrits do llom~: Commentaire de S. Jean (volt col. 768), 
Règle pro11isoir11 ot Glose (col. 7611). 

4) Œu~>ru du fonda.ttur (compoaées durant la dornlôre 
pôrlode de sa vlo). -a) M6moire sur lss missioiUJ de11 noirs en 
gdndrat ct 8Ur celle de la Ouirnlo en parlioutier, prclunlé d ... la 
PropagaTJiltt (hnprimo; reproduit: N.D., t. 8, p. 222·277).­
h) Réunions ecclésia8tiq!UlB sous le patronage de $. han l' ItvaTt· 
gclliste (t . 11, p. 518·575) : comptes rendus dê rencontre~ de 
prêtres (è partir, de: janvier t8'•1l) pour la pribro ot dos on tro­
Uons spirituels. Lo texte ost une œuvre collcctlvo lnsplr6o 
p11r Libormann (Archives : ilî·A-1). - c) Note s1" /.cs besoins 
roligietllll des colonisa pr<fscrlléa à M. d11 PallQtllll1 mini~trc tlca 
oultes, 15 ootobro 18ft Il (N.D., t. 11 , p.18'<·189).- d) Mémoire ... 
(aWJ;) évlqUII• ds la GuadcloltpB, de la Martinique d do l'ile 
dtt la Rd1mion, 11'r t' dlat actuel du colonie• fr(l.nçai4c~ ct les 
moy11t18 d'y (a,ire le plua do bien po8siblo, su.r l'état (lu clergd de 
ces pays ct /tt 8tlminair11 dssli111! à en maintenir le cadre, 27 juin 
1850 (N.D., t. 12, p. 21t5-ae7). 

o) RBtraitel ... a~ membru d11 la congrtlgation réunis 4 Notre· 
Dame du Gard au~ moi4 d'aoilt 1860 et 1861 d'aprèr lu notu 
du Père Lannurisn (N.D., t. 13, p. 678·686). - f) DcrnUru 
confJrenctl spirituelles au novicia,t du Gard 1111 mars ct avril1861 
(p. 686·?1 7) : notes prises pnr Le Saoul, novice, et complétées 
par le P . Delnplace, qui remarque : • On y rocor\1\Qtt Ca.cllemont 
la doctrine de notre V. Pôro, ses mnnièros de dlrê et souvent 
mGmo soa propres expressions •· - g) !111tructio118 arw mil­
sionnairu (avril-juillet 1851; Introduction dans N.D., t. 18, 
p. lt02·'<07). 

Ajoutons enfin que le Dir~ctoirc spirituel (Puris, i9i0, 620 p.) 
ost l'un dos ouvragea les plus connus publiés à l'usllgo des 
splritains; il don no, tlvec quelques am6negomentl!, les 1 M · 

tructions a~ mi4sionnair~•, des extraits do lollros, groupés 
par thèmes, et des Règlements do 181•9. 

a. Doctrine. Une spiritualité missionnaire. 
- Il existe plusieurs façons de lire Libormnnn dont 
chacune, à son niveau, est valable : celle des spiritains 
qui voyaient dans ses écrits des « manuels» pour la for· 
mation des missionnaires ou une source de « lectures 
spirituelles » et de méditations (do là ces « morceaux 
choisis »sans grande valeur critique, mais remarquable­
ment fidèles à l'esprit de Libermann); la lecture de 
l'historien spécialisé dans los mouvements spirituels, 
intéressé pur une vue d'ensemble ~ur un personnage 
précis (c'est le cas du monumental ouvrage de Pierre 
Blanchal'd; ct bibliographie). On cherchera davantage 
ici à mettre en relief co qui rait l'originalité de Liber· 
mann et à esquisser sos traits les plus caractéristiques. 

1° Souncns D'UNE tH'III ITUALITJ!. -Si l'on examine 
attentivement la spiritualité do Libea·mnnn, on constate 
qu'elle jaillit surtout d'une double expérience. L'une 
se situe dans sn form ation première. Son enfance et son 
adolesconce ont litléralement baigné dans une atmos­
phère de présence divine, atmosphère que décrit tort 
bien R. Aron, dans Les années obscures de Jd8us (Paris, 
1960, p. 72), ~ propos do l'enfance juive du Christ. 
Visiblement l'auteur parle d'une expérience vécue à 
travers laquelle (nos sources l'Indiquent) nous pouvons 
légitimement lire celle de Libermann. Il raut également 
tenir compte du fuit que cclui·ci est un homme très doué 
sur Je plan intellectuel et a iTectif. Lu prière et une otudo 
tervonte du •rnhnud, loin de les dessécher, ont contribué 
à aiguiser ses facultés naturelles. J. Eisen berg voit dans 
la « gymnastique intellectuelle » exigée par l'étude du 
Talmud « des prédispositions aux études qui expliquent, 
entre autres motivations, la place importante que les 
juifs allaient tenir au dix-neuvième siècle dans l'intelli· 
gentsia européenne » (Une histoire du peuple juif, 
Paris, 197~, p. '•09-~10). Par ailleurs, Libermann, lors 

2 1 
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do sa convorsion à vingt-quatre ans, était déjà un 
homme fo.rtement structuré sur le plan spirituel. 
· Lo. deuxième sout•ce d'où jaillit' la spiritualité de 
Libermann est une vocation vécue avec i.lno grande 
intensité, longtemps contrecarrée et cherchée à tâtons 
dans l'obscurité, mais accl!aillie avec uno plénitude 
rayonnante. 

Cette constatation peut s'Illustrer pur la vision symbollque 
que rapporte l•'. Uolnplnce : • C'él.al.t lo 16 juillet i8B1, on la 
lOte quo lo a6minoh•o do Saint-Sulpico consnoro pluM llpéciale­
mont à honorer Jo so.cordoce do notro Seigneur. Lo divin 
Mattre, par ullO vuo sensible el distincte, daigna so monlr.or 
à lui commo Pontife suprême. Il lo vit, las mnins pleines do 
lumlôros ot do grâces, et, comme rangés aulour do lui, loW! 
so~; lrèros du séminaire. Il lui sombln que siotro Seignour pnr• 
courait les rangs, donunnt Il. chacun une pnrt do sos grâces 
ot n'oxcoptnnt quo lui soul, en mêm1;1 tomps qu'i l parut lui 
ollrlr se:S frères, ol conùnc mettre à till disposition la trésor 
distribué 1l toua • (Vis .. , p. 48). Quoi qu'il en soit de la réalité 
do cotto vision, son cnractô~o signifiant Ml clair. 

Libermann passera sa vlè à former des prêtres. Son 
milieu spirituel est celui d'un petit nombre d'hommes 
qui cherchent. Diou avec passion pour en témoigner 
devant le monde : à Saint-Sulpice ct à Issy, les bandes 
de piété; plus tard, les pot.its groupes des missionnaires 
du Sa.lnt-Cœur de Marle. Ce sont égaloment ses 
nombreux correspondants qui nous ont ofTert, à 
travers los lettres reçues, la possibilité de reconstituer 
lo portrnit d'un Libormann, à la fois afToctuoux, riche 
en nuances, très jntuitif ot tout donné à Diou. Il aimait 
dialoguer, s'ôpancher dans de petits groupes, écrire 
dos lettres et vivt•o au diaplll!on de ses amis répa1•tis 
à travers le monde. Nous avons affaire à un type de 
relations basé sur un empirisme à la fois attentif aux 
oxpôriences humaines et docile o.ux inspirations multi­
formes de l'Esprit Saint. 

Aussi est-il dllllcile de situer Llbermann par l'apport 
à une écolo de spiritualité. L. Cognet (Spiritus. 1Supplé· 
ment, 1963, p. 22-80) et P. Blanchard (Le Vénérable 
Libermaml, t. 1, p. 192-227) ont essayé do lo placer, 
tout en soulignant son originalit6, dans la lignée des 
spirituels de l'l!lcolo française. A Issy, Libormo.nn fut 
l' tt apôtre »·d'Olier (N.D.,• t. 1, p. 884'·885) et nous le 
voyons mêmo s'intéresser o.ùx recherches de Falllon 
sur le fondateur des sulpiciens (L.S., t. 1, p. 858-860; 
t. 2, p. 127-130). A Rennes, Il étudie « les Constitutions 
du P. Eudes» (cr DS, t. 8, col. ~88-502) aveo un grand 
sérieux (N.D., t. 1, p. 81!5). A plusieurs reprises nous 
tro\l'vons exprimée sous sa plume la conviction qu'une 
société s'en va à: la dérive si ses membres perdent l'esprit 
des fondateura (N.D., t.. 1, p. 88(t-S85, 568·569). Mais 
après son départ d'Issy et do Rennes nous avons la 
surprise de voir los allusions à Olier et à Jean Eudes 
disparaître presque complètement des éCJ'its do Liber· 
mann. JI en sora assez rapidement de même de toute 
correspondance signHlcative avec ses· anciens m11Ures. 
Visiblement des liens se sont défaits. Noua Jo voyons 
surtout se transformer spirituellement, devenir plus 
souple, moins pessimiste, plus « libéré ». Il so trouve 
très à l'aise dans l'atmosphère religieuse de Rome qui 
favorise une contemplation de rare qualité. De cette 
époque date le Commontairu de l'évangile de S. Jaan. 
C'est sans douta le seul de ses écrits auquel Libermann 
était vraiment attaché. Il s'agit d'un document d'une 
richesse foisonnante, souvent plus proche du midrash 
juif qua de la méditation biblique. Lœ grands thèmes du 
quatrième évangile, qui l'avait « toujours tort touché » 

(C.S.J ., Introduction, p. 13), resteront désormais nu 
centro de sa vie spirituelle. Celle-ci s'enrichira ensuite 
de son expérience do fondateur d'une société mission­
naire pour les noirs. Nous en parlons plus loin. 

Si l'on tient compto de tous ces éléments, y compris 
son origine juive et la solide formation talmudique do 
sa jeunesse, et quo l'on considbro Libermann dans sa 
pleine maturité, il devient difficile do le clllllser dans 
une ramille spirituelle. Comme pom• nombre de ses 
contemporains, on a signalé 'chez lui son clwistocon­
tl'lsme, sa fervent' eucharistique, son amour de l'Église, 
sa spiritualité mario.le (cf DS, t. 5, col. 968-970; 980-98a). 
Libermann acquit cotte formation chez les sulpiciens, 
mais elle était commune chez tous les vrais chrétiens 
de son temps. Là o1i se ma.11ileste chez lui une origina­
lité, mais secondaire, c'ost dans l'absence des dévotions 
chères au .dlx-neuv.ième siècle (l'idée ,de la consécJ•ation 
de sa société.au Saint-Cœur de Marie vient de Tissero.nt; 
N.D., t. 6, p. 40). Dans los relations de l'homme avec 
Dieu, il se mélle des " systèmes » (N.D., t. 6, p. 13) 
et demande une docilité constante à l'appel de l'EsprlL 
Saint. Sur un plo.n pltis génl\ral, nous le voyons assez 
ét.ranger aux passions et aux polémiques de soi\ temps. 
Il ae montre pourtunt antigaJ!ican (N.D., t. 18, p. 597· 
601) et peu Hé par son appartenance à une communauté 
nationale ou à un 1·égime politique (lettre à propos de la 
révolution do 181!8; N.D., t. 10, p. 11!5-151). En tous 
ces points nous avons une dimension essentielle de la 
sph,ltualité .. missionnah·e de Libormann : il venait 
tl· d'ailleui'S ll, ' se tJ•ouvalt plus lib1•e vis-à-vis des 
contraintes socia.los, plus confiant ·.dans l'avenir, plus 
ouvert sur le monde et les hommes. Tous ces tt•aits 
constituent une originalité qui reste o.ctucllo. 

2o STRUCTURES Dt; r.'APPEL A LA MtssroN. -Pour 
un homme aussi empirique que Llbormann, la spiritua­
lité dQ la voèatlon ~ l' aposto~nt ne peut être précisée 
qu'à parth' de s.on expérience et de celle de ses compa­
gnons. Le dessin visible est constitué, dans sos grands 
trai ts, par ses réussites et sos échecs d'Issy et de Rennes, 
par los rencontres avoa Frédéric Lo Vavasseur, Eugène 
Tisserant, et, plus tard, avec Mgr Edward Barron, 
par les désastres et le caractbre impitoyable de la 
~iasion 'de Guinée, pat• la fidélité SUI'lout do ses Pères 
vresque toujours prêta à SQ dévouer jusqu'à la mort 
située pout' ·eux dans une perspective toute proche. 
Sous la texture des évônoments il y a les structures de 
bo.so qui no varieront guère: besoin obstiné de connattro 
la volonté divine à tout moment ot soir de s'y soumet­
tre; une espèce d'évidence qu'il raut annoncer la 
Parole de Dieu quoi qu'Il anivo. Après le désastre do 
Guinée il écriL le 16 octobre 18'•(1 : « Mon désir pour le 
salut do ces vastes contrées est plus violent quo jamais, 
et je suis bien décidé, par la grâce, à ne jamais aban­
donner ces pauvt•es peuples, à moins que la divine 
Vo,lonté se manifeste là-dessus et montre que je ne dois 
plus m'en occuper ,, (N.D., t . 6, p. 875). Libermann 
se sait obligé de communiquer à ceux qui l'entourent 
les merveilles que le Christ lui n révélées; Il dole 
témoigner par la sainteté de sa vie de l'amour qui l'anime 
et ontratner d'autres à sa suite. Cette expérience per­
sonnelle do l'appel ù la Mission sera une des bases 
do la spiritualité véouo à L~ Neuville. Elle explique les 
actes d'héroïsme et l'enracinement définitif de la 
Mission en Afrique tropicale dans la perspective des 
apôtres (1 Cor. 9, 16; 2 Gor. 5, 14; Actes (t, 20). 

La lecture de l'important chapitre premier de la 
cc Règle provisoire ,, permet de préciser cette intuition 



773 LIBERMANN 774 

essentielle de Libermann sur l'appel do Dieu. On y 
relève trois mots-clés : lo Christ, envoyé, pauvres. 
Le missionnaire n'ost pM présenté comme envoyé par 
l'Église, un évêque ou un supérieur, mais par le Christ. 
Ce n'est pM là une thôso d'école, mals une générnlisn­
Uon à partir du vécu. SI on essaie de préciser l'image 
du Christ, on constate que Libermann est avare de 
formulations théologiques; son texte est un tissu un 
peu rêche d'expressions venant dos synoptiques relus 
à la lumière de saint Jean. C'est moins le Chr.ist de 
l' [ncarnation et do la Croix qui apparaît que celui dos 
Béatitudes. C'est. vers les opprimés, les démunis et les 
méprisés qu'il s'agit d'allet•. Les << pauvres de Yahvé 'Il 

du dix-neuvième siècle sont les esclaves noirs. Les 
envoyés du Christ doivent, à l'image de leur Maître, 
se laire << nègres avec les nègl'es » (19 novembre 184?, 
N.D., t. 9, p. 880), afin de pouvoir les comprendre, les 
aider à découvrir les valeurs évangéliques et accéder 
à une promotion humaine et évangélique. Dans cette 
perspective la vie rnlssionnairo est considérée comme 
la vocation par oxcollonco. 

, « La vie apostolique rontormo on olle-même la perfection 
do In vie do notre Soigneur sur laquelle elle ost modelée; plus 
quo toute autre vic, clio nous donne la conformité à Jésus· 
Christ; elle oxigo un sacrlnco absolu et continuel et est basée 
sur le par!t~it amour qui nous transforme en notre Seigneur • 
(CommentaiPe do la R.P., p. 7). • Pour notre part, nous avons 
61.6 onté.e dans Jo cœur, dans la moello même de l'arbre de 
vlo; nous recevons la sbvc avec surabondance, et sa tendance 
n'ost paR seulement do produlro la vlo on nous et pour nous, 
n1als elle veut taire de nous dca branches vigoureuses, des 
branches-mbres devant communiquer la vie et la verdure 
aux rojetonR, qui doivent recevoir la nalssanee par l'action 
do la sbvo dlvlno, qui est en nous et qui !our ost transmise par 
nous • (E.B., p. la20-~2t). 

ao A L1BCOLE DE L'Al'ntQUll. - L'aspect le plus 
original de Libermann est sa compréhension exception­
nelle du monde noir. Cetto adaptation s'est raite avec 
une rapidité stupéfiante puisque, entre Je départ des 
premiers missionnaires et la mort do Jour supérieur, li 
n'y a pas dix ans. Nous avons trois documents impor· 
tants à co sujet : deux Mémoires à la Propagande 
(8 novembre 184(1., N.D., t. 6, p. 89~·899; 15 aot\t 1846, 
t. 8, p. 222·2??) ot un t•·olslème adressé aux évêques des 
Antilles Françaises (27 juin 1850, t. 12, p. 21t5-807). 
Consulter également les I nstructiQns au:~; missionnaires 
(E. S., p. 365-560). 

L'attitude des missionnaires vis-à-vis des gouverne­
ments européens et dos Blancs vivant dans les colonies 
est d'abord un problème d'ordre spirituel dont les 
critères sont à cllercher dans l'Évangile. Pour J...iber­
mann, des États et des hommos compromis dans l'escla­
vage et les trafics los plus éhontés se trouvent disqua­
lifiés pour pllJ•ler au nom du Christ (N.D., t. 12, p. 2'•6· 
248). Il tient à ce quo los populations noires Cassent 
la distinction ontro les Dianes esclavagistes, commer­
ç.ants ou militaires, et les témoins do l'lllvangile (L.S., 
t.. 4, p. 149). 

L'envoi des premiers mlsslonna.iros sur la côte de Guinée 
se fit en dehors do toute ingclronco gouvernementale. Ce fut 
une entreprise à la fois utopique ot pitoyable : en quelques 
mois presque tous moururent ot los doux survivants durent 
ûtro roouolllls dnns un comptoir français du Gabon. Lorsque 
Libermann so rondit compte quo l'on ne pouvait pas Ignorer 
les autorités localos, Il domandll à sos mil!sionnnires de garder 
lt~l! diatances vis·à-vls dos Blanes ot d'évltor toute polémique 
(L.S., t. '•· p. 21 ?·218). Lui· même régla Io.s principales affaires 

à Paris avoc uno Indépendance et une dignite! qui forcèrent lo 
respect. · 

Vis·à·vls du clorg6, la eltunUon tUait plus complexe. Dans 
l'Eglise de France, aucun oiTort s6rloux n'avait été entrepris 
pour rciQéchir au problbmo do l'o.solavage. La plupart dea 
préfets apostoliques ot do.s prêtres onvoylls aux colonlo.s no 
s'adressaient qu'aux Blanca ot aux cr6olos. Les évêques de 
France n'avalent gubre soutonu les ellorts des congrégations 
missionnaires, comme collo du Séminaire du Saint-Esprit 
(ct M. J.,egraln, Urw ur1ion d11 oougr4gatiJJns .. , p. SG-56). A 
l'oxcaption d'André naosa, 6v4quo do Strosbourg, et de 
quolquos amis du séminaire do Saint-Sulpice (N.D., t. 2, 
p. ~'•6 ot 412), peu d'entre eux semblaient prêts 1l jouer un 
rOlo positif on co sens (sur Mgr Sibour, archovGquo de Paris, 
ct N.D., t. 13, p. 211·215 et 2111•·256). 

En se rendant à Rome pour soumett•·e son œuvre 
à la Propngnndo, en refusant tout cadre national là son 
O:ction et en ne s'attachant à o.ueun gouvernement, 
Libermann fit œuvre prophétique. ; 

Le noyau de la spiritualité missionnaire de Liber· 
mann se situe dans sn vision du monde noir (c'est· 
à-dire los esclaves' libérés ou ' non et los tribus côtières 
de l'Afrique de l'Ouest plus ou moins complices dos 
esclavagistes et des commerçants). Les mot.s ou expres­
sions comme cc pauvres noirs », leur << misère », leur 
« avilissement » désignent des situations objectives 
résultant de la traite. De là cos jugements si sévères 
sur l 'esclavage qui détonnent ehez un homme d'ordi­
naire si modéré (N.D., t. 12, p. 246-257), mais aussi une 
attitude assez paternaliste inspirée par la pitié. On ne 
trouve toutefois chez Libermann aucune réaction 
de racisme implicite, - co qui, pour l'époque, ost assez 
exceptionnel (N.D., t . 8, p. 226-229). Il fonde de grandes 
espérances sur l'avenir de l'Afrique ot sur los oiT?rts 
des missionnaires, d'autant plus que les populations 
noires sont très sensibles aux valeurs chrétiennes 
(p. 226). Lorsque ces hommes pourront vivre dans des 
conditions normales, · leurs capacités naturelles 
s'épanouiront. 'Il soupçonne d'ailleurs qu'à l' intérieur 
du contin'ent vivent dos peuples bien organisés. 11 se 
méfie trop de la civilisation européenne pour vouloir 
l'exporter en AlriquQ (N.D., t . 9, p. 330). Les mission­
naires pourront cependant beaucoup apporter à 
l'Afrique su•• Jo plan religieux, comme dans le perfec· 
tionnement des techniques agricoles et des métiers 
manuels ou dans le domaine scolaire (N.D., t. 8, 
p. 2tl(t-2tl9). Pour on arriver là los spiritain.s ont appris 
les langues autochtones et ont publié de nombreux 
ouvrages dans les langues o.fricuines. 

Une des ldéos chères à Libormann était le d6volop­
pemen t de l' Afl'ique par les africains. lJ préconise 
« une organisation stable et inhérente au sol que nous 
voulons cuUlver ». Dans co but il faut « une pensée 
d'avenir présidant aux projets et une pensée du temps 
pour l'exécution des détails... ». « On ne commencera 
pas du tout, si l'on n'agit dans co but dès le commence­
ment n (N.D., t . 8, p. 242-249). Ce programme s'é~nd à 
la formation do prOtros autochtones, do cat.éch1stes, 
tlo mattres d'école, de spécialistes en agriculture, arts 
et métiers. Il lorme un tout cohérent, un peu utopiquo, 
mais montre clairement qu'un dos buts de la Mission 
est à plus ou moins long terme sa propre disparition par 
l'accomplissement do sa tâche. 

Ce plan ost C.!lqulssé dans une lettre au cardinal Frausonl 
(S novambro 18~'•• N.D., t .. 6, p. 391.·899) et développé dans 
Jo M6molre de 18~6. Par une ooYncldonct~ étonnante les idéos 
de la Iettro do 181t~ rejoignaient, on parUt), celles quo Joan 
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Luquet, ancien membre de l'œuvre dos noirs, nvnit rencon­
trées nu dôbut do 16fa/• uu synode do Pondichéry et qu'Il 
soumit à lu Propt1gundo on 1nômo temps quo Liborrnnnn pl·O­
posait les siennes (ct R. Roussel, Un préCIIr8~Ur: M sr LuqlUII, 
(t 1858), Langres, 1900, p. 30-35). Il n'y eut pna entente 
préalable entre eux, mols Inspiration identique remontant 
en partie nux entretiens d'Issy. Voir i11{ra, notica LuQu~T. 

D'où vonait l'information de Libormnnn? Rien 
n'indique qu'il ait lu los Lettres édifir:z,ntea et curieuses 
ou des recueils similai res. L'exemple des missionnaires 
d'Asie no semble pllB non plua l'avoit• inspit•é; il n'en 
fait guère éto.t. Son information était surtout d'ordre 
'oral et épistolaire. Sa curiosité auprès de ses mission­
naires était insatia.blo. Il interrogeait également dos 
voyageurs qui avaient séjourné on Afrique et parmi 
eux il y avait des noirs (N.D., t . 12, p. 274-275). Anne­
Mario J avouhey (1779-1851}, qui lui était spiri tuel· 
lement très proche, le conseilla utilement. Toutes 
ces informations étaient examinées et assimilées à la 
lumière de l'Évangile ot sous l'inspiration do l'Esprit 
(N.D., t. 9, p. 880). On pout cependant regretter 
qu'il n'ait pas analysé ni compris les motivations 
ct les méthodes des ministres protestants sur les côtes 
d'Afrique. 

4° UNE FORMATION SPiniTUBLLB AU SERVICE DE LA 

MrssroN. - 1) L'accompagneme11t spiritu.ef. - Pendant 
des années l'ascendant de Libermann était basé sur 
son rayonnement personnel, la lucidité et l'amitié. 
Le typo do relations qu'il établit ainsi, même une fois 
qu'il fut supérieur, no so fondait pas sur des ordres, 
mais sur le besoin d'expliquer, do motiver son point 
de vue, do persuader avec douceur tout en acceptant 
qu'une liberté ne pout pas être contrainte et que les 
événements prennent souvent un tom• imprévu. 

Le <. aoOt i840, il éerlvalt è. Joan Luquet : • C'est un grand 
principe, dana les ehoses divines, do no vouloir pM t.unenor 
tout Jo monde è. son avis ot à sn mnn!Oro d'agir. L!l rigueur 
duns co gonre de ehosa11 a dos suites tuncstea. Diou a sea vuoa 
sur chacun: il communique ot distribue ses grâces diverse­
mont; ot nous aurions bonu nous oiTorcor, nous no pourrions 
jamais pnrvenir à taire changer les autres. Que si portoi11, en 
pareil cM, on en vient è. bout, c'est à leur détriment. Il y n 
plus : il no lu ut même pas so tenir nBSuré d'avoir raison; mail! 
l'on doit ao défier do sol-môme, de cr!llnto do tomber d1,1ns une 
espèce de rlgue11r lnlériouro, qui est très nuisible » (N.D., t. 2, 
p. 124). 

Nous avons là l'expression de la volonté de H'adapter au 
tlessein do Diou sur ohnoun. C'eat le aoul nccon1pognoment 
spiriluol qui puisse amonor quoiqu'lm à uno plus grnndo union 
avec. Diou. Pou à pou Lihermann ôtniL J>assô mattro sur co 
plan et on 1846 il écrit à un novice : • JQ crois qu'il (\ plu à 
Dieu do mo donner \mo grAce parllcull6ro pour les v6rilés de 
salut Qt ln direction do curtalllès Amos • (N.D., t. 8, p. 178). 
Ln leoturo do ses lottroR conllrmo l'existence de co chnrisme 
ot plusieurs apéciaiiRt.eà ont vu on Llbormnnn un dea plus 
grands dirocteur6aplrltuols du 19o.si0olo. 

En 1899, il expose à un directeur de Saint-Sulpice sa 
manière do procéder afin de la faire contrôler (L.S., 
t. 2, p. 885-891 ). Lorsque Dieu sollicite une pe1•sonne à 
un don plus complet, il faut lui donner « une forte Idée 
de la perfection afin qu'elle !IH frappée ot comme 
enlevée » (p. 888). C'est l 'ocollBion d'instituer un dia­
logue pour une véritable catéchèse sur la vie spirituelle 
et voir comment peu à peu l'Intéressé se situe par 
rapport à l'appel divin. Ce dialogue demande souplesse 
et intelligence : Il n'y a p~ ~ dix llmes qui se ressem­
blant » (N.D., t. 18, p. 193). 11 raut freiner ensuite 

toute précipitation eL rassurer devant les troubles ct les 
inquiétudes.· Assez vite un appel à un « renoncement 
Intérieur et universel» ost nécessaire (1-.S., t. 2, p. 889); 
la purification des motivations naturelles est uno condi· 
t lon Indispensable pour une union authentique avec 
Dieu. Il fo.ut aussi chercher ensemble quel type de 
p1•ière convient et encourager à do longs moments de 
recueillement .. '1'11tonnements et maladresses sont inhé­
rents à cette recherche. Chez un homme vraiment géné­
reux Dieu corrige ces déviations et pout l 'amener assez 
vite à une « simplo contemplation » dont il n'a pas 
fOl'Cément conscience. - Cett.e lettre concerne la« direc­
tion spirituelle ,. au sens strict du mot. Peu à peu la 
vision de Llbermann s'élargit ct s'enrichit. Avec 
patience et docilité, sous la lumillre do l'Espri t Saint, 
il explicite la signification chrétienne possible des événe­
ments plus importants comme des faits les plus ordl· 
nairos. En m6ditnnt ses lettres spiri tuelles on ne pout 
s'empêcher de penser a\IX «sages d'Is••aêl » qui étalent 
pour Je ponplo les interprètes des mystères de la vie 
et de la mort comme des menus traits de l'existence 
quotidienne. 

2} Sainteté et Mission. - Un des buts de l'accompagne· 
mont spiri tuel est la marche vers la sainteté: Or, les 
deux termes do sainteté et de mission sont Indissociables. 
Libermann revient sans cesse sur ce thème. 

Il en pnrlorrt longuement dona hll! lnslr~tction8 a1tx miBBion· 
naireB que l'on pout considérer comme son testament spirituel. 
• Jésus·Chriat nous envoie comme Il n été envoyé. Notro 
mission est la sionne; c'est Jésus qui vit duns ses envoy6s, 
qui souffre dans sos envoyés, qui atUro los Ames è. Diou son 
Pllro, ot leur communique les grdCès por ses envoyôa. · Mals 
pour quo .Jésus vive dans soll envoy6s ot fusse toutes choses 
on O\IX et par eux, Il est nécessaire quo coux-ci vlvénl on lui, 
soient \JUis avoo lui dnns hmr vlo, leurs souffrances et leur 
notion apostolique. S'il n'on est pas ainsi, ils no aonlles envoyés 
do .Jésus-Christ qu'en Oguro, ot n'en ont rion do réel • (ID.S., 
p. B?lt-375). 

. 
Le missionnaire a fait un contrat avec le Christ; 

il a accepté Jo mandat qui lui a été confié, le recul 
n'est plus possible. En 18'•7, dans une lettre aux com­
munautés do Dakar et du Gabon, qui est un petit 
Ll•nité de spiritualité, Libormann le redit d'une autre 
manière. Los missionnaires sont les premières pierres 
d'une chrétienté ct les créateurs d'une tradition. 
«Vos péchés seraient des péchés originels ct vos vertus 
renferment une puissance et dos grâces toutes spéciales» 
(N.D., t. 9, p. 825). Un dos moyens privilégiés pour 
ar1•ivor à ln sainteté est la vie de communauté avec uno 
pratlq.ue stricto des vertus évangéliques. C'était déjà 
l' idéal des « bandes do piété ». Les mots clés de cette 
vie de communauté sont : paix, douceur, joie, oompré­
llension mutuolle, a.bsence do jugement sévère, de 
raideur, d'amour-propre. Dans cette poursuite do la 
sainteté, Liberma.nn semble nourrir une pensée impli­
cite; humainement les fondations en Afrique sont 
rragiles et les Pères vivent sous des climats qui irritent, 
fatiguent et t.uont. Seuls un don complet de soi ot une 
patience inlo..ssable peuvent assurer un avenir solide. 
L'Intuition a été juste, mais les conseils donnés ont 
une portée plus générale encore. 

8) Optimisme pu.i8é en Diert. - Pour parvenir à cette 
sainteté il faut passer par lo feu de lo. purification. 
Comme les aut:J•es classiques de la spiritualité, Liber· 
mann en parle beaucoup, mais sans grande originalité. 
Cette originalit6 apparatt pourtant dans le ton qu'il 
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· emploie pour parler de la misère de l'homme. On lui a 
reproché un pessimisme a ontologique " (Piault, dans 
Spiritus . .Suppl6trumt, 196S, p. ~1-~5). D'autres y ont 
vu une parenté avec le vocabulaire de l'École française, 
on particulier avoc saint Jean Eudes (DS, t. 8, col. 488-
502). Il y a, ce1•tes, similitude do vocabulaire, mais il 
faut plutôt chercher l'origine de cette attitude dans le 
milieu humili6 ot persécuté do son enfance. A propos 
des juifs orthodoxes on a pu parler d'une cc éthique de 
l'humilité )), d'une espèce d'Jmmou1• noir consistant 
à se rabaisser soi-même (S. Landmann, Wcr sind clic 
Juden 1, Munich, 1967, p. 202-206). Ce sentiment fut 
renforcé chez Libermann pat• la maladie, los humilîa­
tions, les ton\atlona de suicide et la crise do Rennes. 
C'est de cette dernière 6poque que datent les lettres 
les plus pessimistes. Les mots misère, hassosse, aboml· 
nation, abjection sont alors fréquents; ' ils diminuent 
avec les années. Il contlnuOI'a cependant à insister 
eur ln petitesse de l'homme et son penchant au péché 
(d'où la nécessité de la puriflcation) pour mieux mettre 
en relief l'amour do Dieu comme unique refuge. Noua 
rejoignons là une tradition chr6tienno qui vient de saint 
Paul (1 Cor. 1, 25-80) on passant par Augustin, Luther, 
Jean de ln Croix et Bét•ullo. L'optimisme surnaturel 
et lu confiance en Jésus-Sauveur submergent tout senti­
ment pessimiste. C'est dans ce contexte qu'il faut placer 
la phrase célèbre de Libermann agonisant : « Sacri· 
fiez-vous pour Jésus, pour Jésus seul. Dieu, c'est tout, 
l'homme n'ost l'lan )) (M. Briault, op. cit. , p. 1129). Il 
voulait que ses Pères fussent uniquement forts do la 
f01•ce du Christ. 

~) Prière comme rayom1cment de la vic divine. -
Plus du tiers des écrits spirituels de Libermnnn sont 
consacrés à la prière. Ce fait n'étonne pas lorsqu'on 
se rappelle les longues heures passées dans In familiarité 
avec Dieu par l'adolescent juif do Saverne ot le sémi­
nariste d'Issy. Nombre de cos toxtos n'ont pas de valeur 
particulière; ils étuien t destinés à la formation dos 
nspirants. On y trouve des généralités quo tout éduca­
teur doit rappeler aux commençants. Doux points 
manifestent une certaine originalité : l'oraison d'afTec­
tion et l'union pratique. 

Libermann explique : cc Not1·e Ame avoo toutes ses 
pui.ssances doit tendl'e sans cesse vors Diou pour trouver 
on lui sa vie et son unique subsistance, ce qui ne peut 
se Caire que par l'oraison » (Iil.S. , p. 100). Il distingue 
ensuite trois puissances spirituelles· qu'il lie aux trois 
vertus théologales : ln mémoire, qui par le souvenir 
et la tension vors le futur devient source de l'espérance; 
l'intelligonce, qui est affrontée tantôt aux lumières, 
tantôt à l'obscurité donnllo avec la toi ; In volont6, 
mise à l'épreuve par un amour qui tour à tour se donne 
puis semble se refuser. Les puissances sensibles sont 
olles-mûmes engagées dans la joie, la souffrance, 
l'angoisse ot los privations. Lû vie de prière prend 
l'homme dans sa totalité. · 

Le traité de l'oraison d'affection est un des mieux 
composés. C'est le résumé d'une expérience porsonnello 
do Libormann et de confidoncos reçues à Saint-Sulpice 
et à Issy (c! N.D., t. 1, p. 109, etc). Il constate quo pour 
les commençants, surtout ceux qui trouvent la médita­
tion trop aride, Dieu remplace les affections naturelles 
par• une vivo conscience de sa présence. Cet ensemble 
de sentiments se présente sous un état soit faible, soit 
fort bans le premier cas, il ost caractérisé par la dou­
ceur, la paix et la conscience de l'union à Dieu qui 
pont se prolonger des journées entières et déboucher, par 

moments, sur la contemplation. Dans l'ensemble, nous 
avons cependant affaire à un 6tat fragile et pnssager; 
l'intéressé doit éviter toute excitation artificielle 
et s'attendre à de longues périodes do purification, du 
moins s'il est fidèle. A l'état fort, l'oraison d'affection 
comporte des manifestations plus ou moins spootaou­
laires do grandes joies mêlées à de vives souffrances 
avec, comme arrière-plan, un sentiment d'attachement 
profond au Christ. Cette situation pout conduire à des 
mouvements du corps incontrôlés et à des actes inhahi· 
tuais de c< délire spirituel )) (E.S., p. 172). L'avantage 
do l'oraison d'affection est de sensibiliser aux mystères 
révélés, à ln personne du Christ, au péché, à la vie 
communautaire et à la liturgie. Il est probable que 
l'homme ne pourrait surmonter certaines périodes do. 
sécheresse ou de désespoir s'il no vivait dans lo souvenir 
do rencontres privilégiées avoc Jo Christ. 

Llbermunn parle, en 1851, de l' <c union pratique » 
dans los Instructions aux missionnaire11 (.l!l.S., p. ~80· 
495) et dans les conférences de mars-avril 1851 (N.D., 
t. 1S, p. 686-71.1). Nous ne savons pas bion quand il a 
inventé cette expression :il s'agit de l'union à Dieu dans 
l'activité quotidienne. Dans un autre texte contompo· 
rain (p. 692), Il emploie la formule « l'étude pratique 
de la sainteté» pour désigner l'etlort concret et l'atten­
tion actuelle donnée à l'appel de Dieu. Les deux expres­
sions sont parentes ot entrent dans le même dyna­
misme do vic. Lo problème posé a toujours préoccupé 
los mattres de ln vie spirituelle. La solution radicale 
est la vie contemplative au sens strict du mot. Une 
solution boiteuse serait la dichotomie entre vio do 
prière et activité professionnelle avec alternance des 
doux. D'après Libermann, cette opposition peut être 
surmontée si l'homme appelé par Diou r6ussit, avec 
l'aide do l'Esprit Saint, à éliminer de plus en plus de sa 
vio los motivations naturelles et à restituer à son aotivité 
la signification théocontriquo originelle. Loin d'éloigner 
do Diou, nos occupations en rapprochent alors : « Duns 
l'oraison, comme dans l'union pratique pour les habi· 
tudos ordinaires de la vie, l'âme s'unit à Dieu par ln foi 
ot l'amour. Mais ... dans celle-ci, l'âme conservant ses 
relations avec les créatures, solon l'ordre de la volonté 
do Diou, adhère et obéit à la grace qui l'o.nimo ot s'unit 
à Dieu dans sos œuvres; dans l'oraison, olle rompt 
toute relation avec les créa~ures, recueille toutes ses 
puissances, pour les appliquer à Dieu par une pensée de 
foi, et s'unit b. lui par l'afllOUr Q (E.S., t. 18, p. ~96). 
Il no s'agit pns là d'un problème abstrait, mais d'une 
réflexion concrète sur la vie quotidienne. Dans une 
existence très active, les hommes ot los événements vus 
sous l'angle de Diou nous maintiennent comme pur un 
mouvement spontané dans l'union pratique. Le tout 
est d'apprendre à ôtro vraiment renoncés. u Malheur 
à nous, si nous sommes amateurs de nous-mêmes, si 
nous sommes orgueilleux, si nous avons la nuque dure, 
et no voulons pas la courber avec souplesse et amour 
sous le joug doux et léger de Jo. divine volont6, si nous 
avons un esprit do rigueur, do dureté et de jugement! 
Nous ne sommes alors que des avortons d'apôtres; notre 
apostolat, non seulement sera stérile, mais il sera mort, 
et la vie de Jésus ne sera pas avec nous» (E.S., p. 878). 
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Pnul SrGIIIS'r. 

LIBERTÉ, LIBÉRATION. - Il est peu de mots 
susceptibles d'être chargés de plus de sens et de valeur 
que oolui de liberté. On t~ait combien nombreuses sont 
les,significaUons différentes qu'en français comme dans 
les principales lnngues occidentalos, le mot exprime si 
on ne le spécifie pas : liberté physique ou externe, 
liberté d'indiiTérence, libre arbitre, liberté psycholo­
gique, morale, spirituelle, liberté sociale, politique, 
religieuse, etc. On dit encore que u Dieu seul est parlai· 
temcnt libre » (Leibniz, Nort~~IJatt çssais u, 21, 8). 
Quant à l'homme, son aspiration à la 1iberté, tout uu 
long de' son histoire individuelle et collective, s'exerce 
dana des conditions et en dépit de contraintes 
do tout genre, au niveau de l'action, do la pensée, 
des rapports humains ou de la vie Jo. plus intérieure : co 
pour quoi, avant d'atteindre à quelque degré de liberté 
quo ce soit, Il emprunte nécessairement les chemins 
d'une lib61·ation. 

Dans les dimensions étroites d'un arUcle de diction· 
nairo, il n'est pas possible de présenter, flit-ce succincte· 
ment, les divers aspects de la libération et de la liberté 
humaines. Un choix a donc ét~ fait, quo nous souhaitons 
suggestif. - 1. A une époque où los diverses sciences 
humaines mettent en é.vidence les multiples conditions 
et contraintes imposées à l'homme, une appt•ocho 
réflexive montre ln voie étroite ot toujours difllclle 
qui conduit à la liberté; cetté réflexion ne s'applique 
qu'à la situation sociale et politique ct laisse de cOté 
les conditionnements psychologiques mis on évidence 
par la psychanalyse (voir art. PaYcl-IANALYSE). -
2. C'est dans. co contexte que ·t·etentit pour chucun la 
l\OUvoo.uté du message évangélique : l'expérience do 
UborLé dont Jésus-Christ est lo type po.r!ait oiTert à 
l'homme dans la foi, avec l'exemple et l'enseignement 
de 11aint Paul. - a. Il convenait ensuite de vérifier 
l'impact historique de la liJ;H.ll'té chr~tienne dans le 
milieu , social et Ctllturel du monde gréco-rçmain, en 
étudio.l'\t l'enseignement, des Pè.res et leur action pour 
la libération de l'homme. - (a , Enfin il était indls· 
pensable de recueillir l'expérience, Individuelle, cortes, 
mais combien éclairante pour le chrétien, de la liberté 
des mystiques. 

1. Approollc a.ntlit•opologique. - II. L' JScriturc. -
III. Ptlres de l'ltgli11e. - IV. E~péritmce des mysûqu.e8. 

I. APPJi\OOHEI ANTBJi\OPOLOGIQUE 

A. LID~RA TION 
• 

Ce mot, aujourd'hui, évoque d'abord ~es idées, los 
aspirations des sud-américains et des noirs. des États­
Unis, et leurs luttes contre des conditions économiques, 
sociales ou_ politiques pour parvenir à upe liberté col-
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lectlve plus réelle. Dans los contextes qui lui donnent 
son sons actuel, ce lorme attire donc l'attention· 'sur 
l'importance dos ~;onditions, dès lors qu'il ne s'agit 
pas seulement de la liberté de droit reconnue ou b. 
reconnaltr·e par les. 16gisiatlons, mais d 'uno certaine 
liberté effective ou, au contraire, vidée de tout contenu, 
du fait de conditions d'existence imposées aux gens 
en dépit dos lois. Mais il est vrai aussi que, dans les 
esprits, le terme de libération gagne de proche on proche 
toutes les sphères de l'existence physique ·et morale 
JUsqu'à désigner une sorte de libé•·ation universelle 
dont seul un langage mythique ou religieux peut 
donner la mesm·e. Selon cette universalité lndéter· 
minée mais qui fait rôvor, le vocable se rencontre même 
sous des plumes qui se donnent comme inspirées par le 
socialisme scientifique. 

1. Les conditions. - Au sens précis, et nécessaire­
ment plus restreint, quo nous avons indiqué, la libé­
ration désigne des tAches b. effectuer ph1tôL que des 
idéaux et vise b. fournir dos conditions meilleures plutôt 
qu'à créer des libertés publiques par des toxt.os do lois, 
comme au temps du libéralisme. Lo libér•allsme philo­
sophique ot politique du 1 \!0 siècle énonçait une concep­
tion de l'homme et s'employait à produire p'ar la loi 
des lnstnuUons favorables ame libertés Individuelles. 
En fait, le Mnéflce de ces conceptions ct do cette poli­
tique no s'étendait qu'à des secteurs favorisés de la popu· 
lation, même dans los paya où le libéralisme avait donné 
ses meilleurs lrults : quelques démocro.tles par•lemen­
to.lres de l'Europe occidentale et de l'Amérique du 
nord. La démocratie foJ•melle mise en place dans ces 
régions manquait souvent d'être une démocr·a~le réelle 
et sociale. C'est quo lo problbme permanent des condi­
tions, économiques et au tres, desquelles il dépend que 
des droits reconnus devienntmt dos faits au bénéfice 
de tçJUs, n'était pas s6r•ieusement pl'is en compte. 
Sur ce point, los divers courants socio.listos dévelop­
pèrent une critique théorique ot pratfque qui, b. lu 
longue, fut efficace. Aujourd'hui les thèses socialistos 
sont souvent tenues comme allant de soi ot, sous leur 
forme marxiste, elles imprègnent asse?. largement les 
ospri ta, dans les régions où sont le ph1s répandues los 
idéologies do la libération. 

Dans los milieux chrétiens d'Amérique latine, la 
libération désirée et poursuivie par la lutte a donné 
lieu à des théologies qui se distinguent des théologies 
traditionnelles do salut, comme du libéralisme, à raison 
de l'insistance sur les conditions qu'Il faut modifier 
pa1• la force. Une théologie chrétienne du sulut, selon 
l'ancien et le nouveau Testaments, tient le péché 
pour le· mal radical qui entratne servitude, souffrance 
ct mo1•t, et dont Dieu seul pout nous sauver. Les condi­
tions qui oppriment les hommes dans l'injustice en 
sont perçues comme les séquelles. Le péché n'est pas 
assimilable à colles-ci; plus profond qu'elles pareo 
qu'émanant directement de notre pouvoir de décision, 
il est une m•rour radicale sur la vie et la liberté ; il 
crispe l'être humain et les groupes sur les moyens 
d'obtenir avantages ct pouvoir et il livre, ainsi, aux 
menées troublantes de l' Iniquité qui entr•a1nent au 
refus tout à fait Irrationnel ot. désespéré de la vie et do la 
llber·té. Il choisit les impasses de l'incrédulité èt du 
soupçon, plutôt que l'ouver·tura féconde de la toi et de 
l'espérance; il choisit l'irréel qui n'a mOmo pas toujours 
les charmes apparents do l'illus ion, plutôt que los 
chances offertes, presque à portée de la main, par l'hum-

ble réalité perçue comme elle est. Au mieux, il suggère 
la résignation à une espèce de fatalité, là oli il convien­
drait d'apercevoir dans ce qui ost là des ressources 
inespérées poul' Inventer ot créer·. Le ·péché no s'objec­
tive pas comme tel dans un ordre des choses, mals Il 
commande, depuis la racine de nos actes et de nos 
conduites, los œuvres que nous produisons dans l'his­
toire en secrétant des coutumes, on Mabllsaant des 
institutions, en fabriquant do grands organismes do 
production ... Et c'est là qu'apparaissent, comme pro­
duits indirects de nos libertés ou do nos fautes collec­
tives, les conditions que les théologies de ln libération 
dénoncent et désignent comme objectif capital de nos 
luttes. 

Une théologie de la lib6ration va moins b. la racine du 
mal qu'une théologie du salut; mais elle désigne des 
maux plus objectivés et qui exercent donc sur 'les 
hommes des contraintes non pas plus radicales mais 
certainement plus matérielles ot peut-être capables 
do mettre des groupes entiers hors d'état do percevoir 
un quelconque message de salut. Dès lors la lutte 
contre les conditions apparalt comme primordiale, 
et il se peut qu'elle le soit à un moment donné, en un 
temps do paroxysme de l'injustice instituée. C'est 
toutefois un présupposé toujours fécond do l'espérance 
chrétienne que jamais un hom mo n'est entièrement privé 
de la capacité d'entendre le message libérateur du salut. 
D'ailleurs, si de tels hommes no se révélaient pas 
au sein des situations de la pire Injustice et do la plus 
grave aliénat.ion collective, Il n'y aurait ni projet ni 
entreprise de libération sociale. En d'autres termes, 
plus généraux, si des liber•tés ne commençaient d'exister 
comme consciences d'un monde insupportable et pre­
mière mise en œuvre d'une force critique, avnnt même 
que les conditions ne soient devenues moins oppressives, 
il n'y aurait ·aucun mouvement de libération à se pro­
pager• dans un groupe; et quand celui-ci apparatt, 
il ne se diffuse qne dans la mesure où des libertés, peu 
ou prou, se décident, quoi qu'il on soit des conditions. 
Sinon, il ne produit rion d'autre qu'une nouvelle forme 
de conditionnement, même pire quo l'ancienne oppres­
sion parce qu'olle a les apparences du progrès. 

C'est pourquoi, il convient d'éviter deux dogmatismes 
inverses : celui de la lutte pour la libération collective, 
qui. pusse sous silence les con versions nécessaires, et 
celui de la conversion du cœur qui ignore presque tout 
de l'importance des conditions. Los conditions précisé· 
ment sont des conditions : par elles-mêmes elles ne 
or6ont rien; et quand on réussit b. on renverser quel­
ques-unes trop oppre!lsives, ce succès n'est pas de soi 
créateur do liber•té. A l'Inverse, il n'y a pas de liberté 
sans corps; or, le corps quo la liber•té se donne, ce,sont 
justement les conditions, moyen d'agir ou obstacle, 
tremplin ou barrière, et plus ordinairement l'un et 
l'autre à la fois, selon quo les libertés s'y pronnon t 
d'une faç~n ou d'une autre. 

2. Les conditions et les initiatives de la 
liberté. - Pour une vio spirituelle, l'articulation 
de èes initiatives sur les conditions qui imposent des 
contraintes est un enjeu capital. Mais si l'on en reste à 
de trop grandes généralités, on ne dit rien qui soit de 
nature à éclairor vraiment. · 

Dans los régions Industrielles do l'Europe occidentale, 
l'urgence d'une lutte pour la libération se fait surtout 
sentir par rapport è. ces larges franges de marginaux 
que. sont la plupart des travailleurs immigrés. Jls sont 
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plus ou moins refoulés ou laissés pour compte par la 
société qui en attend, poUl·tant, des services importants. 
Leur existence est le témoignage permanent de co 
qu'une société constituée, môme assez riche, n'arrive 
pas à prond••e en charge paa• ses organismes, sos institu· 
tlons et ses finances, tous les problèmes qu'elle engendre 
du seul fait qu'elle oxlsto, ni même tous les services 
dont elle a pourtant un besoin vital. Des gens doivent 
fournir des prestations très supérieures à ce qu'en 
retour la société leur fournit comme moyens de vivre. 
Existe-t-il uno société qui ne secrète pas ses propres 
« refoulés », des gens auxquels, objectivement, elle ne 
reconnatt pas des dt·oits réels (et non seulement flcti!s) 
proportionnés aux se1•vices qu'elle en retire? On peut 
en douter. Dans une société do typo socialiste, cette 
catégorie de personnes est constituée, notamment, 
par ceux que l'lJJtat mot en situation pénale ou seml· 
pénale, en les déclo.••ant 11 asociaux D, (( contre-révolu· 
Uonnaires ,,, S'il en est ainsi, Il s'ensuit qu'il raut admet· 
tre une sérieuse limite, même théorique, des luttes 
poursuivies en direction de Jo. seule transformation 
des conditions, c'est-à-dire des structures, des institu· 
tions. Car, quelles que soient les conditions, Il existera 
do tels groupes d'opprimés ou d'exploités. Les combats 
collectifs sont importants, mals il raut promouvoir 
dans une société autre chose que ce qui advient seule­
ment par la lutte. A lui seul un combat victorieux 
pout intervertir les rôles; Il ne résout pas la question 
fondamentale dont il a jailli. 

Souvent, chez des chrétiens de notre temps, l'inter­
vention sur le terrain des injustices sociales a commencé 
par des initiatives individuelles visant à une alde aux 
personnes; puis ces Initiatives sc sont corrigées et 
développées en devenant des participations à uno lutte 
collective menée contre des conditions sociales objec· 
tives, des institutions, po.r lesquollos, au fond, la société 
se détend contre ses propres « refoulés » dans l'acte 
même de les produire. Dans ce gonro de lutte, celui qui 
s'est rendu solidaire des opprimés va se heu••tor aux 
représentants et responsables do la société civile. 
Au minimum, il se trouvera compromis, sinon exposé 
à des mesures répressives. Mais, surtout si lui-même 
appartient au corps des clercs de l~Égllso, ,. une inter­
vention en haut liou o.pparattra comme le moyen 
d'arranger « J'affaire », on ce qui concerne l'intéressé, 
pris individuellement. Une telle intervention coa•ros­
pond d'ailleurs, le plus souvent, au désir des respon­
sables du pouvoir et de l'administration qui souhaitent 
au tond quo lo « coupable » continue do s'occuper de 
gens dont ils savent bien qu'eux-mêmes, comme respon­
sables de la société, ne parviennent pas à régler los 
problèmes. De son côté, l'lilglise hiérarchique verra 
volontiers dans une telle intervention le meilleur moyen 
«pour que le bien continue de se Caire». Devant ce genre 
d'at·rangement, ceux qui ont compris l'importance et 
l'enjeu de ces combat.a collectifs dh•ont : non. 

SI ce non ouvre sur lu saule poursuite du combat 
collectif sans merci, pour le changement des conditions, 
ils deviennent victimes, à leur t.our, d'une erreur : 
celle ·qui s'imagine que tout le mal vient des conditions 
et d'elles seules, alors quo los injustices qu'ils combattent 
réappnraissent sous d'autres fo••mes, quand les condi­
tions ont changé. Mais si ce 11on veut dire que, selon 
eux, la « bonne disposition dos autorités et de la Corco 
publique » ne doit pas seulement servir à arranger leur 
u affaire 1> individuelle, mais qu'elle devrait permettre 
d'engager une négociation collective pour faire avancer 

un problème de société,· ce 11011 est juste et fécond. 
Mais ce second terme de l'alte•·natlve suppose quo los 

« bonnes dispositions ,, do l'advei'Saire ne soient pas 
seulement tenues pour simple ruse ou inconsciente 
hypocrisie, et que la négociation ne soit pas seulement 
une autre manière de continuer la lutte. C'est là quo 
s'Impose à chacun un devoir de vérité envers sol-même 
et la nécessité d'un discornomont. Un usage critique 
et honnête de la lutte et de la négociation suppose une 
liberté personnelle qu'aucune dialectique no peut pro· 
duil•e. Qu'est-ce qui rond libre la liberté par rapport aux 
moyens, - lutte ou négociation -, qu'olle utilise? 
C'est une première .question. 

8. Libération et uouvellee aliéuations. - En 
insistant sur l'lmpol'tance dos conditions ét la nécessité 
de les transformer, les théologies de la libération 
mettent en relief une tAche plus importante à notre 
époque que jadis. Car, par leur travail séculaire et leurs 
progrès dans les connaissnnces, los hommes ont réussi 
à accrottre depuis un siècle leur pouvoir d'intervention 
dans Je monde; si bion qu'aujourd'hui, les conditions 
où ils vivent sont, en très grande part, produites par 
eux o.u lieu de dépendre de l'ordre naturel des choses, 
du moins daos les régions développées. Mais ailleurs, 
une telle situation es.t ressentie comme onviablel 

Ce fait qui devrait donner une certaine espérance, -
si co sont les hommes qui ont produit les conditions 
et que celles-ci sont. jugées mauvaises, les hommes 
devraient pouvoir les modifier - , a toutefois jeté nos 
sociétés dans un état de crise g•·ave et permanente. Car 
l'ordre des choses, les conditions, imputables et Imputées 
à des causes humaines (le Pouvoir, le Capital, les Classes 
dominantes, et.c), ne s'en présentent pas moins comme 
des entités plus ou moins en soi qui échappent aux 
volontés. 

Marx est peut-Mro le premier qui ait t•éalisé une 
analyse approfondie de co phclnomène, sur le terrain 
do ln production indu11trielle des marchandises. Il 
écrit:« Les relations des hommes entre eux apparaissent 
à ceux-cl subordonnées à des rapports qui existent 
Indépendamment d'eux ot qui proviennent du choc 
d'individus indifférent.a entt•e eux» (cité pur P. Valadlel', 
Essais sur la modernit6. Nietzsche et Mar:x, coll. Diagnos­
tic, Pat·is, 1974, p. M; le oh. 8 « Quelle est la lib~rat.ion 
marxiste?,, est ici à lire). Ses analyses ont mis en lumière 
le dédoublement qui sc produit, dans le processus do la 
production, entre le résultat chosifié que sont les mar­
chandises et l'activité humaine qui est l'origine réelle 
de celui-ci et qui demeure comme sa substance, mais 
qui se trouve, on lui, pétrifiée et masquée. Ainsi, dans 
le monde de la marchandise, chacun ne découvre plus 
que dos choses achetables, y compris autrui, aliéné 
dans son produit. Ce dédoublement favorise un typa 
de rapport où chacun se set•t de l'autre comme d'un 
moyen et cela seulement. 

Nul M s'empare do la propriél-0 d'auLr\li par la lorce: 
chacun l'aliène libramont. Mals ce n'est pàs tout : A ne sert 
lo bosoin de 13, au moyon do la marchandise • a •, que pour 
o.ut.nnt ot pprce quo B sert le bosoln do A au moyen de la 
marchandise • b •, et vico-vorso.. Chacun sert l'nutro pour 
so sorvir sol-même, chacun so sort do l'autre comme do son 
moyen è. lui (ibidem, p. 65; cr 1\tnrx, Orundrimt der Kritik 
der politischcn Oèkonomia, 6d. de Berlin, 1953, p. 156 ; trad. 
trnnç. , Fontkme11t.t da la. crltiqu~ de l'olconomie, 2 vol. , Paris, 
11HI7; Ici, t. 1, p. 189·190). 
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En d'autres termes, un processus de production est 
une médiation accomplie par des hommes entre un état 
Initial déOni par dos conditions et un état terminal 
où apparatt un J>roduit nouveau. Mais par Jo dédouble· 
ment qui sépare l'opération médi~trice et son résultat, 
vient à disparattro l'acUon humaine proprement dito 
dont le propre serait de tenir dans l'unité lo processus et 
son résultat, c'est-à-dire do faire sentir jusque dans la 
chose la permanence d'un rapport humain. En consé· 
quenco, Jo processus de production devient abstrait, 
une sot·te d'activité mécnnîque, en soi, qui s'assujettit 
à la fois Jo produit et l'agent humain. Il y a des « lois 
do l'économie », los « impératifs de la rentabilité ~, 
les << contraintes du marché », les « exigences do la 
technique u, toutes choses anonymes qui règnent sur 
les hommes, et qui, se combinant plus ou moins bion 
entre elles, selon des ajustements ou dos chocs dont 
personne n'a vraiment la mattrlse, aboutissent à la 
fabrication d'objets. Do la sorte, si le résultat apparent 
ost une marchandise, le résultat réel est un ét.at de 
subordination où une opération pourtant effectuée 
par des hommes devient une puissance indépendante 
qui e.saujuttit ces derniers par l'acte même do produire 
des choses. Ainsi en devenant une entité abstraite, 
une médiation se subordonne ce qu'olle médiatise : au 
lieu de serPir à une fin humaine, elle se sert dos tins 
humaines (lo dessein de se procurer do quoi conserver 
ot améliorer la vie) comme moyen de subsister soi· 
même aux dépens des hommes et de Jours desseins. 
D'où il suit que l'activité économique finit par produire 
des conditions de production et dos conditions d'exis· 
tence qui sont comme une négation de la vie qu'elle 
visait à développer. 

Une telle analyso fait nnitro une question gt•ave. 
Doit-elle être étendue à d'autres formes de l'activité 
humaine? A l'activité politique par exemple, ou à 
l'activité religieuse, comme si c'était l'activité humaine, 
sous toutes ses lormes, qui recélait une sot· te de fatalité 
Inhérente li sa réussite même? 

Sur ce sujet l'histoire du peuple d'lsraiH a consigné 
dans ses archives une chronique qui est plutllt catégo­
rique : que ce soit sous une forme plus religieuse, comme 
ost l'Exode, ou plus politique, comme l'avènement 
de la royauté dnvidique et salomonienne, ou plus mill­
taire, comme la guerre dos Maccabées, les entreprises 
do libération se soldent assez rapidement par un 
état aussi grave sinon pire quo celol dont elles libèrent. 
Los faits dénotent une sorto de logique maléfique. 
De celle-ci, Marx donnait au fond une formule asse~ 
pt•éclse, dans son analyse de la production ot de l'échllnge 
économique selon le système libéral du 198 siècle, on 
Europe; mals le principe qu'olle énonce est comme 
enfoui dans lo cœur des hommes de tous les temps : 
chacun sort l'autre pour so servir soi-même. 

L'Exode libère le peuple d'une oppression étrangère ; 
mais, comme lo people n'a pas laissé nu désert ce qui 
engendre oppression ot servitude, il se donno à lui· 
même sa propre oppression, sur sa propre terre, en conti· 
nuant d'adorer Dieu pour son propre intérêt (ido­
lâtrie) ct donc de so servir d'autrui, c'est-à-dire de 
servir autrui pour se servir soi-même (ce qui est la 
racine môme de toute inj\tst!ce). La royauté do David 
ct Salomon assure la grandeur et Jo. liber té relative 
d' lsraill parmi ses voisins, mais elle tourne rapidement 
à l'oppression et à la compromission, et tout finit par 
se disloquer dans la ruine et l'exil. Quant à la révolte 
des Maccabées, elle produisit une certaine libération 

matériollo ; mals c'est justement cello·ci qui engendra 
une aliénation intérieure pire quo la domination étran· 
gère : l'autonomie restaurée no rut pas perdue, mais le 
zèle pour la loi se réduisit progressivement au maintien 
assez formaliste du culte et des pratiques, et lo souve­
rain pontifient (le pouvoir) devint l'enjeu de luttes 
rratrioidos sans merci. Et cela jusqu'à ce que les frères 
ennemis ayant fait appel à Rome les uns ct los autres, 
Pompée vienne établir la paix à Jérusalem. La sujé­
tion li l'étranger revenait ainsi par les soins mômes dee 
hôritiers des libérateurs. 

A en juger par cette histoire, il semblerait donc que les 
processus de libération finissent par asservir, - tout 
comme ceux de la production économique analysée 
par Marx -, et se soldent, au mieux, par de nouvelles 
tâches de libération à mener à bien. La logique de co 
mécanisme n'est pas difficile à comprendre, mais elle 
est presque Impossible à exorciser. Elle repose tout 
entière sur dos choix qui se font sans so dire (comme 
choses qui vont de soi) et qui consist.ent à intervertir 
le moyen et la fln, dans la mesure où par son efficacité 
même le moyen devient source d'avantages et de puis­
sance. Dans une problématique ol) des conditions à 
changer sont ou deviennent l'objectif pr·ernier dos 
luttes à entreprendre, los fins pour lesquelles on veut 
changer les conditions passent rapidement au second 
plan du fait même de leur nature idéelle (non réelle, 
au sens où les moyens sont réels, ainsi que les avantages 
et la puissance); inversement, de leur cOt~, les moyens 
qui permettent de renverser dos conditions viennent 
au toot premier plan, dans la pratique et même dans 
los calculs sinon tout à fait dans la théorie qui doit conti· 
nuer de parler dans sa pureté, ne serait-ce que pour 
masque•• ce qui ost en train de se passer. En effet, ces 
moyens ne sont pas sans produire des résultats, -
des, avantages et du pouvoir, sinon les fins ellos-mêmos 
que l'on se proposait tout d'abord - , résultats dont 
les principaux bénéficiaires sont évidemment ceux qui 
ont employé les moyens avec le plus do résolution, 
d'énergie, voire de dévouement ot de courage. lllt 
comme le cœur des hommes no se convertit guère, 
même quand ceux-ci réussissent à révolutionner un 
ordre dos choses injuste, les libérateurs et leurs héri· 
tiers ne ·sont pas insensibles à cet accroissement do 
pouvoir ct d'avantages. Il n'en faut pas plus pour que 
la mainmise sur les moyens deviennent l'enjeu capital 
(avoué ou non) ot la fl n dernière. 

Partout ol'l il s'agit do libération et de méthode ou 
processus pour obtenir des libérations effectives, dans 
l'ordre politique, dans l'ordre du psychisme individuel 
ou de la vie morale ot spirituelle, ce qui décide de 
tout, en dernier ressort, c'est la liberté que. l'on acquiert 
ou que l'on n'acquiert pas )>ar J'apport aux moyens 
qui ont produit un ré&u!Lat heureux. Qu'il s'agisse 
d'une lutte révolutionnaire, d'une cure analytique, ou 
d'une méthode de conversion et do décision comme 
sont les Exercices spirituels de saint Ignace, le problème 
principal est celui do cette liberté par rapport au moyen 
qui a libéré. Or, cola ne relève pas d'uno suprême 
conversion dialectique, mais dépend entièrement do 
la taçon dont on vit le processus libérateur : oo bien 
on tient, en !ait, quo c'est lui qui libère (alors qu'il 
travaille, au mieux, à modiOer des conditions écono­
miques, sociales, psychiques et autros), ou bien on 
confesse avec vérité que cela môme qui a été obtenu 
par lui est don. Mals qu'est-ce qui opère cette trans­
mutation du r6sultat obt6nu par le travail, l'effort, ln 
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patience, etc, en elon reçu? C'est la deuxième question 
quo nous posons. 

4. Libération et foi. - Récapitulons. Qu'est-co 
qui rond libre la liberté, dans le recours à la force et à 
la lutte ou l'usage de la négociation par le dialogue? 
Qu'est-ce qui t•évèlo dans le fruit do l'action un don 
reçu? 

Passant par-dessus bien des médiations qu'Il impor­
terait de développer pour éviter los fadaises ou la 
facilité, nous répondons que finalement c'est la foi. 
La foi en Dieu. La foi, en effet, crée un espace vide 
où la liberté peut so mouvoir en u~ant des moyens 
comme n'en usant pu.s, cat• les moyens ne pénètrent 
pas, uvee leur efficace, dans ces régions. Bien plus, 
la foi o.dhllro b. une Présence, au sein de ce vide; et 
cette Présence donne ~ux fins ultimes que désignent 
los mots de Justice, Vérité, Libel'té, uno consistance 
bien supériQure à la réalité dos moyens et des objectifs 
assigno.bles à uno opération quelle qu'elle soit ou à un 
combat. Le11 moyens so trouvent ainsi relativisés, 
c'est-à-dire confirmés dans leur fonction médiatrice, 
et los objectifs se trouvent mieux. identifiés comma buts 
intermédiaires d'une vis6c qui excède l'ordre des 
conditions. La liberté qui se déploie dans l'aspaco vide 
do la toi est alor11 moins tentée de confondre un combat 
pour la justice uvee l'acte gratùit qui va peut-être 
engendrer plus de justice; et ainsi du reste. Elle ost 
ainsi moins crispée dans sos efforts ou sos intransi­
geances et plus à môme de créer l'improbable en faisant 
d'un ennemi le partenaire d'un dialogue. 

En outt•e, lu liberté qui adhère par la foi à ce que 
désignent la Justice ct l!l Vérité, - des mots qui ne 
sont pas vides -, confesse l'importance et l'indigence 
do l'action humaine : aucun processus ni aucune dia­
lecUquo opérant au sein de situations analysables on 
termes de données et de torees réel1es ou potentielles, 
no suffisent à pJ•oduire ce qui advient par eux. Rien 
no se produirait sans la concertation des hommes d&:ns 
la vio politl~uo et le travail; e~ pourtant rien n'adv~~nt 
par les' seules donnée~ ot forces qui ~ntrep. t en jell dal')s 
~etto conceftation. D~ q,uoi la démonstratiOJ;l, no p(lu~ 
s'hnp0$01',. mals d\)nt l'évidence est plus claire quo )a 
lumière! 

Dos nno.lysos dêtalllôos seraient ici de grande importance. 
Les travaux dea 'sociologues, des ileon omis les et dea polito­
logues s'Inscrivent dans dos problématiques qui ne permott.ont 
gullro d'aborder oos questions. Quand .colles-ci ·peuwll\t être 
lnslltu6os, c'est toujours au prix d'uno mise en forme dos 
donn6es, qui déroute Jo plus aouvent le lecteur habitu6 à voir 
trnHer dos problllrnos de la socl6tô dans un langage plus 
positif. Il s'agit on effet d'uno ontologie de l'action poli· 
Uquo ot do l'aclivit6 économique (ce qu'à so. mnnière, 
nprès tout, Marx a taU dans le premlor livro du 
Capital, pour ln société 6eonomique de son temps). L'Idée 
môme d'un t.ol lo.ngoge appo.rattro. désuète à beaucoup, sur· 
tout si pronnont place dans Jo -discoul'!l des interrogations 
et dos analyses franchement thèologiques, oo qui est le cas. 
Pour ce qui ost de l'action poliLiquc, l'ouvrage à la fois le plus 
aatuol et Jo plus résolument ontologique que nous connaissions, 
to.nt dans 110. probl6mo.Liquo que sn terminologie, reste celui 
do O. Fossard, Autorité et Bion commun (coll. Théologie 5, 
~nrls, 11Wa; 2o éd. augmentl:c d'une post-tnco, coll. Recherches 
éoonomlquos et socillles 12, '1969). 

• 

B. LlBl'lRTa 

L'irréductible liberté! - Je suis mon corps. Il ,est 
enraciné !lans le. monc;J.e et, par lui, ma présence à co 

qui n'est pas moi tonde toutes mes perceptions, mes 
pensées, mes réflexions, mes certitudes, mes décisions 
et mas actions. Pourtant, je ne suis pas seulement 
mon corps. En ma conscience qui voit, pense, réfléchit, 
croit ou doute, décide, jo me sens « au-delà » de mon 
corps. Mo. conscience s'axpr\me par lui mais l'outre­
passe; elle est une universalité irréductible et à laquelle 
aucune limite ne peut êtro imposée. u Pouvoir démesuré 
d'évasion » ou, uu contrab•o, sujet capable <le prendre 
du rocul et d'arrêter une décision ferme : peut·êtro 
l'un n'exclut-il pas l'autre. En tout cas, jo sui11 cette 
irréductible conscience, au-delà de tout ce que je suis. 
Rien, somblo-t-il, no peut la détarminer ·du dehors, 
bien que tout puisse l'affecter. loi ma liberté se confond 
aveo le sentiment d'ôtt•o libre. 

On peut cont1•aindre mon corps et<< me faire parler»; 
mais il me semble bien qu'on no pourrait faire que 
s'abolisse en moi, définitivement, Je sentiment d'un 
désaveu clo.ir ou sourd. On ne pout pas me faire adhérer 
Intérieurement tout à fait, si je ne veux pas adhérer. 
Certains procès célèbres nous ont donné lo spectacle 
d'aveux qui, b. l'Instant même, se démontraient n'être 
pas des aveux. 

Évoquons des situations plus communes. Coux qui 
invoquent leu1• tempôrament comme origine de leurs 
choix at do leurs actions oublient souvent que leur 
« tempérament n'existe que pour la connaissance 
seconde qu'ils prennent d'eu:x:·mêmes quand ilJl se 
voient po..r los youx. d'autrui » (M. Merleau-Ponty, 
PMnomdnologie de la perception, Paris, 19~5, p. 4.97; 
nous nous inspirons de certaines analyses du dernier 
chapitre : La liber~é), ot pour autant qu'ils y acquiescent 
et choisissent secrètement de laissar celui-ci suivre sa 
ponte. Ge qui d'ailleurs n'est pas toujours blâmable. 
Certains ont même soutenu, non sans courage, qu'il 
u n'est rien finalement qui puisse limiter la liberté, 
sinon ce qu'elle a olle-même déterminé comme limite 
par aes Initiatives et le sujet n'a que l'extérieur qu'il 
se donne » (p. ~9B; l'auteur ne prend pas à son 
compto cette proposition). Mais une telle manière 
de comprendre la libertô va trop loin; elle rend 
celle-ci impossible. · 

~ . Dans la durée et dans des conditions. -
Si mo. liberté est, absolument, si elle est plus profonde 
que tous mos actes, si elle commande toujours et à 
priori ma façon d'être affecté par le monde et les autres 
en mon corps, si elle est égale b. eUe-même dans chacune 
do ses conduites, elle est aussi bien nulla part. Elle 
est la domtée fondamentale, l'acquis qui est au com­
mencement, ct non une liberté qui . se crée dans le 
temps et se donne b. elle-même en se faisant pou à pou. 
.Elle est condamnée à clle-p1êma, quoi qu'elle fasse ot 
quoi qu'il arrive. 

L'idée m4mo do choix dlspnrntt, car choisir, c'est choisir 
ql4clque chose ol'l la libort.6 yoit, au moins pour un moment, 
un omblàrno d'olle·mêmo. Il n'y n de choix libre quo si lo. 
liberté se moL on je\1 dana sa décision eL poso la situation 
qu'elle choisit comme situation de liberté. Uno llbort~ qui 
n'o. pM à s'accomplir pareo qu'elle ost acqulso ne sauro.it 
s'ongogor ainsi : olle soit bion quo J'instant suivant la trouvero., 
do toutes maniOres, aussi llbra, aussi peu fixéo (p. 499). 

Or, il semble bien essentiel à la liberté qu'elle se 
;y,euillo, qu'olle se choisisse ct qu'elle se fasse en faisant 
quelque chose avec d'autres. Elle n'est pas un acte pur 
qui ne pourrait pas no pas être ce qu'il est, un fait 
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nécessaire; elle eat mouvement nl6atoire qui se déploie 
à travers des choix, on pronant du temps où il court des 
risques. 

Ln notion mGmo do libort6 oxlgo quo notre décision s'enfonce 
dnns l'avenir, quo quoique clloso ll.lt été fait pur elle, quo 
l'instant suivant bénéficio du pr6cMent et, sans Mro nécessit6, 
soit du moins sollicité pur lui. Bila llborté est de f11iro, il faut 
que co qu'olle flllt ne soit pos dt\Calt à l'Instant pur une liberté 
neuve. Il faut donc quo chaque Instant ne soit pns un monde 
formô, qu'un Instant puisse engager los suivants, que, lu 
d6cision uno fols prise et l'action commonc6o, jo dispose 
d'un acquis, jo profite do mon élan, jo sols incliné à poursuivre, 
il Cnut qu'il y ait une ponto de l'esprit (p. ~!lll-1100). 

Co qui advient, en effet, pal'ce que je suis un corps 
dans le monde, et qui dure. Il m'est ainsi aussi pré­
cieux d'être corps .que d'être conscience. Po.r lui et on 
lui, les instants se lient et se fondent dans une conti­
nuité : en lui se déposent des acquis, s'élaborent des 
ressources, se dessine cette pente de l'esprit qui favorise 
l'action de la Hberté, ou qui la contrecarre. Parce que, 
dans le corps, (( s'emmagasinent n aussi des problèmes 
et dos difflcultés. 

Durée, continuité : grllce à mon corps. Mals aussi, 
par là môme, des enchatnemen ts eL des déterminismes, 
au moins relatifs. 

Dans la même ligne, et presque dans les mêmes 
termes, il faut parler du col'ps aooinl, ce prolongement 
de notre corps, en un sons, quo nous nous donnons 
par notre action en faisant l'histoire. La différence, 
c'est que, sans doùte, dans .le· corps social, l'histoire 
pénètre plus p1•ofondément dans la nature que dans 
le corps physique, ou du moins elle s'y inscrit autre­
ment; car il ne manquerait pas do raisons pour dire 
que notro hlstoh·e contribue largement à faire notre 
psychisme et mêmo not1•e corps. Les psychanalistes, 
entre autres, on ont d'excellentes. 

Dans le corps social, - habitat, outils, institutions -, 
s'objectivent los actions de notre liberté. Il s'y dépose 
donc le meilleur et le pire, car si la. raison est toujours 
là on nous, nos œuvres sont loin de lui donner toujours 
une forme objective rationnelle. Nous retrouvons le 
problème des conditions, qui est central pour toutes 
los théologies ·do la llbéx•ation et d'autres doctrines, 
mo.rxistos ou non. En s'objectivant dans des form es 
sociales qui deviennent des conditions do notre exis­
tence, nos libertés se font ou se défont, se trouvent 
ou se perdent, s'approprient l''ôtre qu'elles se donnent 
ou s'aliènent. 

Nous avons déjà dit en vertu de quoi mécanisme 
il y a commo une fatalité de la dégradation, avec des 
sursauts do l'histoire . cortes, et de nouvelles nais· 
sances parfois. 

L'analyse sociologique et politique des problèmes 
collectifs auxquels s'affronte le plus clair des énergies 
d'un grand nombre aujourd'hui, ne jette quo peu de 
lumière sur la réalité sociale humaine où ao prennent 
les décisions inaperçues dont l'effet cumulatif fait 
l'histoire d'une époque. Là pourtant se joue l'essentiel 
qui ost pour chacun de croire ou de ne pas croire à sa 
propre liberté, c'est-à-dire à sa capacité do se Caire 
un peu plus libre. Il s'agit d'une décision (croire) ou 
d'uno non-décision (no pas croire) : elle est fondatrice, 
mais elle se prend au niveau de la conduite et du geste 
quotidien et non dans les grands affrontements col· 
loctifs où ceux qui l'ont prise emploient une bonne 
part de leurs activités à manier les autros. C'est un 
pôle pour la réflexion, l'autre étant celui des conditions. 

2. Croire · ou ne pas croire à sa propre 
liberté. - Dans le quotidien où tant de situations 
qui s'enchatnent sont réglées pour moi par un ordre 
des choses qui ne semble dépendre de personne et en 
tout cM pas de moi, ma liberté apparatt bien rolative, 
limitée, inapte ou du moins impuissante à se créer 
elle-môme en produisant de l'inédit. Des choix se 
présentent, certes, mais dana un éventail très restreint. 
Et même pour des enjeux importants la libre décision 
intervient à peine, noyée dans le flux des occasions. 

Une profession où l'on s'engage pour longLemps, 
sinqn pour la vie, est souvent choisie selon un concours 
Ile circonstances qui s'onchatnent. E~ l'homme ou ,Ja 
femme qu'on épouse les a-t-on choisis? Oui, sans doute. 
Mais il est tellement évident quo là encore une foule 
de circonstances, souvent très fortuites, ont exercé 
une influence assez déterminante, ratifiée, non rntifl6e 1 
Ce n'ost pM souvent clair. C'est pout·quoi, d'ailleum, 
un certain nombre gardent par devers eux l'idée secrète 
qu'ils ont été • pris au piège», ou du moins qu'ils n'ont 
pas réfl6chi· asse?. en coi\naissanco de cause, broC qu'lis 

' n'ont pas>été assez libres et que la conséquence, - un 
engagement définitif dans une institution -, est trop 
lourde par rapport à la légèreté de la décision. 

En même temps, on peut se demander si de telles 
remarques 'Sont tout à fait pertin<mtes, eu égard à notre 
condition corporelle dans la durée. Est-co que la déci· 
sion libre et vraiment humaine est celle où les cir­
constances et los conditions jouent au minimum? Cela 
ne pa11att pas cohérent .avec notre situation de liberté 
à la fois infinie ot finie. Une décision ·qui se n'lalntient 
à la hauteur de conséquences non prévues ot même 
non prévisibles, d'un choix pris dans des conditions 
qui affectaient d'une limite la liberté, ne crée pas moins 
de liberté eiTeotlve qu'un acte, _._ d'ailleurs imaginaire 
-,qui aurait été affranchi d'une telle limite. 

Notre liberté est un mouvement qui dure, où un 
(( après » peut remettre en cause la décision antérieure, 
et où, de toute manière, le champ ménb.gé par l'espace 
et Je temps est rempli d'une dialectique qui n'a jamais 
fini de modifier les circonstances par les décisions et 
les décisions par les circonstances. 

Mals n'y a-t-il pM dos décisions qui sont des engage· 
ments définitifs et qui assignent· une règle immuable 
à cotte dialecUque? En tout CM, des gens prennent 
des engagements qu'ils donnent pour définitifs et 
qu'ils tiennent. On s'en aperçoit, au moins quand Ils 
meurent; et sans doute dos engagements de cotte sorte 
doivent-Ils avoir quelque rapport avec la mort. Si je 
dis que dans ma vie il y a une telle décision fondatrice, 
je dis par là même que jo suis déjà allé, d'une certaine 
manièl·e, ((jusqu'au bout ». 

Do tolles décisions sont dos faits. Ont-elles un droit, 
et à quel plan? 

3. L'absolu et le relatif. - Le fondement d'une 
telle décision ost de l'ordre de ce qui 8e révèle à un 
acte de foi. L'absolu n'ost pas démontrable à partir 
d'autre chose, mais peut-être qu'il so montre ou au 
moins 80 tait sentir quand, à la ·faveur de certain chemi­
nement de la t·aison comme lumièt•e émanant de la vie 
qu'on mène, tout se retourne et se converLit à ce qu' il 
convient alors de désigner comme la présence même : 
aucune dialectique no pout l'enclore. En un tel événe­
ment de conversion Il n'est po,a aisé do qualifier d'emblée 
la dil'férence entre la liberté d'un homme et la Liberté 
absolue. Mais si quelque chose est manirest.e en une 
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telle expérience, c'est que l'être humain qui la vit est 
en présence d'un autre à nul autre pareil; et cela suffit 
pour fonder l'absolu d'une décision. Le problème se 
transforme alors et devient celui-ci : comment vivre 
l'absolu d'une décision dans le relatif de la dur6e? 

Une décision prise une fols se réalise en une histoire 
par la fidélité qui, inlllljsablement, refait los gestes 
nécessaires, mais également par l'intervention qui sait, 
de temps b. autre, en tomps opportun, créer un acte 
neuf, prendre un risque plus notable, et en assumer 
par avance les conséquences même imprévisibles. La 
décision première se dilue dans une suite de gestes 
quasi automatique!! al leur enchalnement n'est pas 
quelquefois rompu par un acte qui renouvelle, corl'ige, 
approfondit ce qui a été une fois décidé. Changer de 
profession ou de domicile, construire une maison, 
accueillir un nouvel enfant, ne pas perdre pied dans 
les coups soudains, brel continuer ainsi de créer so. vie, 
et do la créer ensemble. Fêtes et deuils, querelles et 
entente qui découvre la joie de s'accol'dor mieux encore, 
fleurs oiTortes dans la grisaille d'un dimanche bien 
ordinaire, comme au jour des fiançailles, pardon sans 
réserve qui renouvelle le don et mOrne va o.u-delà. 
Cr6or sa vie par le surgissement renouvelé ct toujours 
fécond d'une liberté dans l'instant, qui innove non par 
des impulsions arbitraires mais par des actes d'une 
gratuité féconde. 
. Le révolté qui inscrit sa colère sur les murs de la ville 
est hanté par co rêve : créer sa vic. Mais n'est-ce qu'un 
rêve, ou une obsession? Il ne salt ou il ne peut se défin ir, 
ne serait-co qu'un moment, dans une décision parti· 
culière qui ne veuille pas tout à l!t fois. Il no sait ou 
il ne pout s'enfoncer dans les servitudes et les détermi­
nismes qui seraient la. mort d'un rêve, mais la naissance, 
peut-être, à une histoire. Il n'a pas la force do .vivre, 
parce qu'il n'a pas la torce de mourir un peu, ou que 
personne ne lui en a donné lo got"tt. Cat•, c'est mourir 
à beaucoup de t•êvos ct de passions que de se décider 
à une chose ct de s'enfoncer dans les choses pour 
qu'advienne ce qui a été décidé. 

Mals inversement à force de mourir il. tous les rêves 
par la force dos choses plutôt que par son énergie 
propre, on finit par mourir au pouvoir do rêver, de 
former un propos et de se décider. On ne fait plus son 
histOire, on se contente d'assister à celle dos jlutres, 
celle qu'ils !ont, ou peut-être seulement celle qu' ils 
racontent. 

Pour fo.ire son histoire, il faut « &'êver », c'est.à-dire 
communier à l'absolu par des symboles. Le symbole 
est acte et parole : Il unit une .pensée universelle (qui 
sans celtl resterait abstraite) et une ma.Uôro on une 
image simple, puissante, co.pable d'inciter à l'action 
pareil qu'olle la dit et la rend présente avant même 
qu'elle ne soit. Puis l'imo.go soutient celle-ci et la conduit 
il. sa. fin où le symbole r6vèle ce qu'il cachait. 

t.. L 'in•tant et la durée. - La conscience d'un in· 
dividu ou d'ungroupe n'ost pas une poussière d'instants et 
peut, à tout moment, a•a.mrmor comme un Instant 
révolutionnaire qui brise en deux la durée et le cours 
des choses. •routefois, un toi instant ne serait pas, si, 
de part et d'autre, les deux côt6s do la cassure ne se 
rassemblaient pour cotte conscience : l'avant, l'après. 
C'est dans la durée du corps individuel ct du corps 
socla.l que celle-ci se situe par rapport à eux ot les 
éprouve. En outre, l'instant révolutionnaire (conversion 
personnelle, abolition d'un régime politique, etc) sera 

éphémère s'il ne s'inscrit pas dans la réalité .on ins­
taut·ant une histoire. nouvelle par la mise on œuvre de 
moycri.S. Or, les moyens mottent au contact do co qui 
était déjà là avant l'Instant, et qui Jo reste. Quant 
aux hommes qui les emploient, ils étaient là, eux aussi, 
déjà, et l'instant décisif qui a brisé le cours de choses 
ne les a pas beaucoup changés. 'l'out le passé fustigé 
et condamné par la décision révolutionnaire est donc 
là encore, en fait, comme condition objective pcrsis· 
tante et comme manière de penser et d'agir propre à 
dos hommes qui n'ont guôre changé de peau. 

Los chances d'un, instant décisif sont les aulva.nt.es : 
on créant la dltlérence d'un avant et d'un après, il 
constitue un cl1am.p sans lequel la liberté qui jaillit no 
serai t rien. L'avant fait peser• des contraintes mals 
fournit également dos ressources. L'après maintient 
à distance les fins pout•suivios mais suscite des espé­
rances. La clJstance qui sépare le possible du réel, même 
distendue par les lourdeurs du passé qui handicapent 
et par l'incertitude des espérances encore éloignées, 
est le milieu même où se fait la liberté qui a à choisir 
sans cesse entre le possible actuel et lo possible ·inactuel, 
le réel qui est là ct le réel qui n'est po.s encore là, et 
cola sans pervertir l'ordre des moyens et dos fins. 

Quant au risque, c'est celui que nous avons di t : la 
perversion qui ferait prendre les moyens pour la fin 
dans la mesure où leur emploi obtient certains r6sultats 
<<substantiels». 

5. La fln et les moyens. - Pour la liberté, le 
passage de l'avant à l'après se présente comme le 
milieu entre principe et fln . Ln liberté ne coYncido pas 
avec ce seul passage; elle n'est pas seulement un éclair 
qui jaillit dans l'Instant : les cheminements préalables 
et les conséquences de la docision sont également son 
corps. Mals Il ost très vrai qu'elle tend b. se concentrer 
dans cet instant qui conclut l'avant et oriente la suite. 
De la sorte, olle appa1•att essontiollcmcnt comme pas­
sage, comme médiation. 

Sous cet aspect elle ost choix des moyens, sans quoi 
la. décision no serait rien. Mais en même temps olle 
est principe et fin : la liberté se pose pnr soi-même et 
c'est encore olle-même qu'elle s'llBsigno comme fln . 
Mais si elle en reste à cette identité de soi avec soi (cc 
qui veut dire, en d'autres tol·mes, si l'homme se prend 
pour centre unique et sens de ses activi tés), il va se 
produire un blocage fatal sur les moyens, surtout si 
ceux-ci opèrent ofTectivemont la m6diation souhaitée 
et fournissent des résultats : pouvoit• et avantages 
obtenus deviennent les objets propres de la convoitise 
qui va dôs lors se donner pour fln l'usage même ou la 
conservation do moyens si prometteurs. 

C'est finalement la roi on Dieu qui délivre los hommes 
de leur fatal anthropocentl•isme. Par la foi, en eiTot, 
la liber·té comme principe pressent en elle-même une 
origine qui n'est pas elle; tandis qu'en ello-mêmc comme 
fin s'annonce une présence qui n'est pas elle non plus. 
Dès lors, un espace est créé qui lui por•met de prendre 
de la, distance tant par rapport aux moyens quo par 
rapport b. leurs J'étiulta.ts : ni les uns ni les autr·es ne 
sont Dieu, et donc ils ne sont pas non plus ce qu'olle 
est ni ce qu'elle veut Ils sont ce qu'ils sont, des moyens 
précisément, dos médiations qui opèrent dans la mesure 
où elles disprualssont, c'est-à-dire dana la mesure où 
l'on s'en déprend dans l'acte même de les eiTectuer. 

Conrorme à un choix rationnel, c'est·il.-dirc tol quo 
le moyen y demeure ordonné à la fin, l'action produit 
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une union commençante du temps ol'l la liberté créée 
se déploie et de l'éte••nlté. J 'use des choses ct je•trouve 
en elles une saveur qui vient du Créatout•. Les choses 
ont plus do saveur quand on a. l'Ame do François 
d 'Assise que s i l'on est un débauché. Je vis avec les 
aut•·es et je me trouve, ù leur contact, on JWésence de 
Celui qui nous rassemble. L'homme e t la femme le 
savent bien qui t•·ouvent en leur union une joie qui 
déb01•do ce quo chlloun pout attendt•o de l'autt•o, s'ils 
préfèrent l'aimé à la possession. Et don Juan, à sa 
manière, rend un témoignage involontaire à la vérité, 
lui qui ne tt•ouve duns la femme ni Diou ni la femme, 
et manque ainsi toujours ce qu'il frôle désespét•ément. 
11 est l'image de la libe1·té qui, prenant le moyon pour 
la fin, se morcelle dans le temps, s'éparpille dans les 
choses. Sans rien o.ttcindre de la. Fin qui la rendrait 
capable de surmonter la division du temps et de se 
pose1• soi. (Cette analyse reprend dos passages de notre 
essai sur los Ea:orcices spirituels d'Ignace de Loyola : 
Lo. 11io danola foi el la liberté, ronéotypé, 1972.) 

Au niveau de cette 9,nalyse on peu~ dire que les 
règles de la con version personnelle et do la transforma­
tion des sociétés relèvent de la même logique. C'est 
pourquoi nous pouvons conclure po.r cet extrait d'un 
diagnostic porté sur los événements de mai 1968 en 
F1•ance : 

Peut·être la secousso a·t·ollo fait davanlogo percevoir 1:1 
quel prix une certaine mols réollo transformation des sociétés 
sernit concovablo : un travail quoUdlên, obscur, technique, 
pour empêcher les micro· ct les macro-struoturos do so porvor· 
Ur trop vite en instruments de puissance ou do jouissance 
parllouliors, un oflort patient, courageux, pour créer des 
conditions où les individus concrets coesont un peu de so 
traiter on osclnvos ou on choses, un cqmbnt enns pessimisme 
ni optimisme où los hommes commencent à se départir d'un 
certain antbropoc~nlrlsmo, 1:1 no plus faire do l'homme le 
contre unlquo ot Jo sons do l11urs activités. Combien do groupes, 
do parUs, d'Institutions sont prêts tl pnyer co prix? (G. Morel, 
Mai 1968, dons l!tudes, t. 835, aotlt·septembre 19?1, p. 299). 

Grave, ce point d'intort•ogation demeure. La réponse 
des hommes est incertaine. La, foi pense quo Diou a 
donné la sionne ot: continue de la. donne•·· Il y a des 
actes qui llbèJ•ent définitivement, même si lu libét·ntion 
qu'ils favorisent est oncoro à, gagner, jOUI' ap1•ès jOU!'. 
Il y a des actes qui recréant ceux qui les posent ensemble, 
même s'lis ont e•ICOt'e à se faire patiemment, jour après 
jour. Ce que nous pouvons raire par grAce, pour le 
meilleur, nous pouvons le faire aussi, par violence, 
pour Jo pire. Toutefois, l'histoil•e do notre liberté, 
selon la foi, va du ph·e au mellleur, par la grll.ce de Celui 
qui s'est fait victime victorieuse de notre violence. 
Mais le •·isque rest~ entier pour la libeJ•té. 

J!ldouard POUSSET. 

U. L'tCRIT'ORE 

La libération et la liberté sont des thômos ma.jem·s 
de l'J!lcriture ct de l'expét•lence chrétienne, mais cos 
thèmes se présentent de façon très difYéronto dans 
l'ancien et lo nouveau Testament. Le vocabulaire 
n'est pas le môme. Dans l'ancien Testament, il n'y n 
pas de mots pour désigner l'homme libre ot la liberté, 
aux sons où nous les entendons, mais un grand nombre 
de mots pour signifier la délivrance de l'esclavage. Lo 
nouveau Testament conserve le vocabulaire de la déll-

vronce, mals Paul et J oan introduisent un langage 
nouveau, venu du grec, celui de ln liberté (i>.cu6cplat) . 
De cotte donnée s imple, on se gardera de tirer des 
conclusions s implistes, comme si l'ancien Testament 
étal t l'expérience do la libét•aLion, et le nouveau, celui 
de la liberté. En lait, les thèmes de délivrance sont 
dlls l'ancien Testament polarisés pal' la notion très 
vaste du salut pat• Dleu, tandis que ln llbOI'I.I.I, leJie 
qu'olle est vécue duns le nouveau 'l'estament, déborde 
lat•goment le langage précis propre à Paul. 

P lutôt donc qu'une étude à parth• du vocabulaire 
biblique, on terttern do reconnaître et de décriro, à 
travers la Bible, un certa in nombre d 'oxpél'iences dans 
losquolles entre en jeu lu liberté. 

A. ANCŒN TESTAMENT 

1. Aspiration à l'indépendance. - Cotte aspi­
ration est fondamentale dans l'ancien 'l'estament. Elle 
paratt de façon très consciente dans les morceaux les 
plus anciens do la GenèBo. Dans ses parties les plus 
primitives, antérieures de beaucoup au récit yahviste, 
la Genèse cite une série d'oracles, de typo familial 
ou tribal, généralement prononcés par un << pèt·e » ou 
]HI.t.t•iarche, où celui·ci dessine en quelques traits la 
physionomie et le destin de sès descendants. Ainsi 
Noé sur Sem, Japhet et Canaan ( Gen. 9, 25·27); -
Isaac sur Jacob et J!lsaü (27, 27·29, 87· '•0); -Jacob 
sur ses dou7.e fils (49). Du même type, l'ot•acle que reçoit 
Agar sui' Ismhël {16, U) el celui qui ost adressé à 
Rébecca au sujet de ses jumeaux (25, 28). Or, un motif 
essentiel de ces oracles est celui , de l'Indépendance : 
le malheur suprême est d'être «l'esclave do sos frères ,, 
comme Canaan ou Ésaü; le rêvo est de « dominer ses 
frères >~, comme Sem ou Jacob. A mi·dis tance entre 
cotte grandeur et cette déchéance, Japhet qui n 'habite 
pas chez lui mais parmi les tentes de Sem, ot Ismaël 
qui doit se battre con~1·e tous pour pouvoit· « habiter 
face à tous ses frères ». Cos oracles, qui ne font inter­
venir aucun thème religieux, sont l'écho d'une situa­
tion très ancienne, d'un monde où les différents gt•oupes 
soclrmx, los <i frères "• vivent une condition do base 
lden Uque, mais où' lo. concurrence, la lutte pour la vie, 
sont do chaque jour. Il s'agit de ne dépendre de per­
sonne, de vivre sm· un tet·ritoirc où l'on est choz soi. 
Tel est le besoin fondamental, élémentaire : indépen­
dance plutôt que liberté, ne dépendre de personne, 
Gl.re soi-môme et chez soi. Et si, comme Issachar, 
« l'Ane robuste couché au milieu des enclos ,, ('•9, H), 
on choisit, pour. prollt.et• d'un pays agréable où il fait 
bon se reposer, de << tondre son échine o.u fnt•doau et 
d'être esclave à la corvée », on ne mérite quo le mépris 
de .sos frères demeurés sauvages, Bonjo.min Jo loup, 
Nephtali la biche, Dan le serpent, Juda Je lion, pour 
l'animal bien nourri et domestiqué. 

Par contraste avec ce monde où l'existence ost dure 
mais oiTre l'indépendance à ceux qui la méritent, 
J'J!lgypte est le monde do l'a.bondanco, des projets 
gt•o.ndloses, de l'État omnipotent. C'est aussi lo monde 
du travaiJ .forcé et de l'esclavage, et les clans hébreux 
vivent l'envers de cotte grandeur, les cris et lo fouet 
des surveillants, les cadences inhumaines (Ex. 5, 6~1 8) . 
Le pire est qu'à ce régime l'homme perd le go1H de la 
liberté. Lorsque MoYse, demeuré un homme libre, va 
voir ses ft·ères et ten te d'agir pour les défendra contre 
les mauvais tra.it.emonts ct les unir entr~ eux, il se 
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heurte à l'apathie et à la jalousie;· et doit fuit• hors 
d'Égypte (2, 11-15). Ces souvenirs marqueront à jamais 
la mémoire d'Israël, pour qui l'Égypte sera toujours 
<< la maison de servitude ''• la prison pour esclaves, et 
Dieu, Je Dieu qui l'a fait sortir du pays d'~gypto. 

2. Un Dieu qui délivre. - IsratH est né d'un 
geste de libération : un peuple d'esclaves est devenu 
un peuple indépend€\nt, gouverné pur des chefs Issus 
de son sein, réfrl par des lois et des coutumes propres, 
porteUI' de son propre destin. Or tout cela est l'œuvre 
de Dieu. Là où Mo1se, avec toute sa générol;lité et son 
assurance d'homme libre, avait dCt renoncer à la pro· 
mière tentative, Dieu va r6ul>sir de façon spectaculail•e. 
Mais l'asR.ect spectaculaire de sa victoire, sur los magi· 
ciens d'Egypte, sm• le Pharaon, sur la Mer rouge, est 
beaucoup moins lm}>ortant que le sens que lui-même 
lui donne. Ce Dieu délivre Israêl pal'Ce que de natUJ'o 
il est libéJ•ateur : son . mouvement spontan~ est de 
délivl'er. C'est le sens de l'épisode du Buisson ardent. 
Dieu s'y définit lui-~nême : « Je suis celui qui suis >~ 
(Ex. 3, H), nu~is il se définit en même temps par le 
geste qu'il pose, et ce. geste. de libération est l'expression 
de ce qu'on doit appeler son cœur. Dieu révèle à la 
Co~s son identité et Je secret de son action. Or ce secret 
est Intérieur, il dit une expérience Intérieurement 
vécue par Diou : u .J'ai vu, j'ai vu la misère de .mon 
peuple qui est en Égypte. J'ai entendu son cri devant 
sos oppresseurs; oui, je connais ses angoisses. Je suis 
descendu .POUl' le délivrer ... >> (3, 7-8). Anthropomo)'·. 
phisrne évidemment, façon. humaine de pa1•ler : il teste 
qu~ ce langage n'est pas gratuit. Au moment de raconter 
l'événement capital, If.\ déllvrance d'lsraêl, le récit 
biblique tient à montrer que . cette délivrance fut ca pi·· 
tale d'ab01•d pour le Dieu d'lsraêl. 

Un autre témoignage Impressionnant , de l'intérêt. 
porté par Dieu 1). la délivrance d,e SOI~ peuple est le 
message qu'il lui fait transmettre au P!laraon : « Ainsi 
parle Yahvé : mon, fils premier-né, c'est ~sraêl, Je 
t'avais di~ : l~~oiss,~. aller mop ft}s, qu'il ffi!! :~erve. P,uisque 
tu refuse~ .d,e le laisser .aller, el, bien,, fPOÎ, je vais f~h·e 
périr. t?n ~~~ premi(i~N~é. n (~x1 ,4, 22·211). ,Certes, l'accent, 
qe ce Jl!.ar,çhé f\'(ls~ p~ celui ~e p!lv,angile; il ·n'est pas 
lndlfYél'ent tout(lfOJa que la victo~r.e ~e, :qieu sur le l'OI 
d'~gyP,te n~ soi~ :p,as voulue d'abord !J~Intt)e 1.1ne démonf:!· 
tration de P\'is~!).nco •. mai~ co~m{\ la, manif~station.,de 
son amou1' de pèrE), et il est Jmp~rtant, pour la suite, 
qu'lsraêl ait été délivré pour pa.ss!;)r de !!esclavage à 

1 ' • ' 

la condition de fils. · ' . 
S. Une loi de libération. -'- A la délivrance 

d'.mgypto et au miracle de la Mer· rouge se rattachent 
étroitement l'Alliance et la .Loi. Même si l'on pense, 
avec M. No tiret G. von Rad, quo la tradition de l'Exode 
et celle du Sinaï sont distinctes à l'origine, - ce que 
conteste fortement R. de Vaux - , la liaison entre la 
so1•tie d'~gyptc et la conclusion de l'Alliance est devenue 
un article essentiel de la tradition biblique. Mais cette 
liaison n'est pas de simple succession : entre l'événe· 
ment libérateur et le contenu de l'Alliance, il existe 
une continuité intérieme, une cohérence logique. 

Pour faire apparattre cette logique, il pounàit suffire 
de citer tel article du « Code de l'Alliance », ensemble 
législatif certainement ancien (E:~;. 20, 22 à 23, 33), 
où le souvenir de l'opp1•easion vécue à l'étranger, au 
lieu de se .tomner en ressentiment; doit suscite1• la 
compassion : (( Tu ne molesteras pas l'étranger ni ne 
ropprimeras, car vous avez été vou~;~-mêmes étrangers 

dans le pays d'Égypte» (22, 20), ou encore de comparer 
la sensibilité de Dieu aux cris du pauvre, de la veuve 
et de l'orphelin (22, 22 et 26) à sa sensibilité à la détl•esse 
d'Israël (3, 7). Ce Dieu qui délivre veut un peuple qui 
sache délivre!'. Mais la démonskation est plus pro­
bante si l'on examine l'ensemble que constitue la 
séquence : libération - alliance - loi. 

Cette séquence l'Oprésente uno démarche essentielle 
de la foi d'Israël. On la retrouve, à une échelle variable 
et à tJ•av•ws des stylos indépendants, dans plusieurs 
morceaux caractéristiques : la conclusion de l'alliance 
de Sichem (J01;u.o 24), la conclusion de l'alliance du 
SinaY, depuis la proposition d'alliance (Ex. 19, 8·8) 
jusqu'au rite do conclusion (Ex. 24, 1-11), enfin 
l'ensemble fo1•mé par le Deutéronome,· commençant 
par le rappel historique des gestes de Dieu (Deut. 1-H), 
puis !ot•mulant sa loi, le << Code deutéronomique >l (12· 
26), et s'aclleV'ant sur le l'ite solennel de conclusion, 
entre l'lnbal et le Garizim (27). Non seulement l'alliance 
est un terme cat•actéJ•Istlque pour désigner la relation 
qui unit Diou èt Israël son peuple, mais elle para1t bien 
comporter une struct.ure très terme et significative. 
Que cette structure soit un emprunt aux schèmes des 
d1•aités de vassalité>> fréquents dans le monde oriental 
au deuxième millénaire, ou qu'elle l'eproduise simple-· 
ment la démarche naturelle do deux personnages ou 
de deux groupes qu.i s'engagent ent1•e oux par un lien 

" ' . 
précis et permanent, c'est un poir~t discuté et secon-

. dail'e. L'impOI'tant est de voir comment, dans nos 
textes, joue cette structure. 

• 

1 
No\IS la prendrons dnns ln suite ~x. 19, S à 21•, 11. Cette 

auite eat relativement .compositll, et se$ différents morcoaux 
ont partoi$ du mill à s'ajuater; ella COI)stitua cepondant un 

. ensemble dont l'architecture est solide et tJ·adult dans . de~; 
1 

' lignes pat·lnitement nettes une démarche londam~t)tale , de 
la. toi d'ltlraêl, une. oxpéde,nco typique de llb\lrt6. 

SI \lé .\'ensemble Ex. 19, 3 à 2r., 11. on détacha lei! morcèaux 
, d~soripUis, CO\IX qui, de 19, Il à 111, .25 et de 20, 18 à 20, 21, 
, rncontent los nUées et venues de MoYse entr·o Dieu ot lè peuple, 

&t. ceux qui, au ch. 2~. présentent les deux scènes do conclu­
' sion, do l'alllanM, ,Il .reste trois blocs compos6s cxoluslvemont 
do parolos·vonuos do Diou : 1) la proposition d'alliance (19,. 

· 3·8), - 2) ~o décalogue (20, 1·17),- 8) le .code do l'alliance (20, 
22 à 28, 88). Ces blocs sont de volume très inégaux : quatre' 

1 veraet.~. dix-sept versets, plus de trois clu~pitres. Ils ont des 
contenus très différents ot caractérisés. 

1° Li! CODE DE J/ALLIANCE est ainsi appelé parce 
qu' il a la forme de textes législatifs et juridiques : il 
prévoit les difTérents cas Sllsceptibles de litige, il orga­
nise un système de sanctions. Il suppose un état social 
déterminé, des coutumes en usage, des autorités char· 
gées de faire exécuter les pl'escJ•iptions llxées. La loi 

• est lei l'expression d'une communauté sociale, les 
règles do fonctionnement d'uno société. Son autorité 
est celle du gt•oupe, de ses croyances, de ses l'éflext~s. 
Ses règles valent parce qu'elles disent ce qui se fait 
et ce qui ne se fait pas. La p1•ession sociale joue assuJ•é­
ment un l'ôle consldéraJ>le dans la formulation et 
l'exécution de cos articles, mais on se gardera de dépré­
cier cette société quand elle interdit d'exploiter le 

·débiteur pauvre (22, 24) ou qu'elle oblige à aider un 
ennemi à relever son âne tombé (23, 5). L'inLéJ•êt de 
ce code est justement de nous faire saisir comment 

·l'expérience initiale de libération se traduit concrète· 
ment par des comportements. de « libérateurs ''· 
L'exemple le plus t:tet est sana doute le début du code : 
immédiatemont après la « loi de l'autel » (20, 22-26), 
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le premier article du code concerne le sort des esclaves, 
comme s'ils étaient les peraonnâges les plus importants 
de cette société. Elle no songeait certainement pas à 
abolir l'esclavoge, mais elle n'oubliait pas qu'un esclave 
est d'abord un homme ou une femme. 

2o Entre Jo code do l'alliance et le DÉCALOGUE, la 
difTérence est considérable. A part l'article sur le ' 
sabbat (20, 8·11), Jo décaloguo no vise aucune situation 
pr~cise, aucun cadre social déterminé. Il ne suppose 
aucune autorité constituée et ne prévoit pas de sanc· 
tions. Les commandement.s sont for•mulés en termes 
généraux et catégoriques, ct no so préoccupent pas 
des détails ct dos circonstances. La voix qui ret~ntlt 
lei n'est plus celle d'une société, et son ·autorité n'est 
pnB colle dos choses qui vont de soi. Elle parle de l'int.é­
rielll', elle pose des règles absolues, elle vaut pour tout 
homme, à · quelque g••onpo qu'il appo.l't.ionne, elle vise . 
l'homme à LI'(W<WS l' Jsr·aéllte. Si elle ae fuit écouter, ' 
c'est bien ; si elle no pou l; se faire entendre, r-o ne sorit 
pus des sanctions qui lui r·endr·ont son a.utorité. Du 
code de l'allionce au décaloguè, le chemin est celui 
qui va de la loi , exp1•ession du gr·oupe, à la morale, 
expression de lu conscience. 

Loi ct morale sont l'une et l'autJ•e nécessaires et 
nécessairement unies, comme Je sont le décalogue ct 
le code de l'alliance. Lo code est nécessaire pour que 
le décalogue soiL vivable et efficace; le décalogue est 
indispensable pour que Jo fonctionnomenL du code !lOit 
une obéissance d'homme et une adhésion de la 
conscience, et non l'effet d'une pression de la société. 
Ainsi le rapport décalogue-code int roduit-il la liberté. 
Celui qui entend lo décalogue sai t qu'il peut trans­
gresser ses commandement.s, il sait qu'Il lui est parfois 
possible d'échapper aux sanctions do la société, il sait 
quo finolement tout dépend de lui et de ses choix, il 
fait J'expérience de sn liberté, il prend lui-même ses 
responsabilités. 

A va nt le décalogue et' le code, il y a la proposition 
d'alliance; au te1•mo du décalogue et 0 \1 code, il y a 
la conclusion. de l'alliance. Cette proposition acceptée, 
cette alliance scellée par un gosto sacré introduisent 
dans le décalogue et le code une dimension nouvelle 
e t :décisive, uno forme plus haute de la liberté. Les 
quatre ve•·sets qui ln troduisen t l'ensemble décalogue-code 
.lui donnent uno signification qu''il n'aurait pas sans eux. 
· 8° LA PnOPOSITION D' ALLI'ANCE Vient d\me pOl'SOnne, 
reconnataso.ble à sa voix, à ses gestes, d'un être très 
concret qui se fuit appeler par son nom, qui a ses traits 
propres, son style à lui. Elntre l'homme et lui, il y a 
déjà une expérience commune, un chemin parcouru 
ensemble : « Vous avez vu vous-mêmes co que j'ai fait 
aux égyptiens ot comment je vous ai emportés sm· 
des ailes d'aigles et amenés vers moi » (Ex. 19, 4). Ce 
Dieu est entré dans l 'oxistonco d' Israêl, il fait partie 
de son passé et de sa mémoire. Il y est entré comme 
son libérateur et c'est à ce litre qu'il veut y demeurer, 
c'ost à ce titre qu'illui propose d'entr·er dans son alliance 
et de deven ir un peuple marqué par cette apparte­
nance : • Toute la torre est à moi, je vous tiendrai pour 
un royaume de prêtres, une nation sainte » (19, 5·6). 
Le passé est le gage assuré do l'avenir, le Dieu qui a 
déliv1•é son peuple de l'Égypte est capable de le détendre 
contre toutes les attaques. Il no demande qu'une 
co~ditian ; « Si vous écoutez ma volx et gardez mon 
alllanée » (19, 5). L'expérience du passé vécue dans la · 
foi, la confiance dans l'avenir fondée sur l'espérance 
sont inséparables· de l'obéissance. 

Obéir, n'est-ce pas le contraire de la.llberté? A elle 
seule, cotte condiUon n'annule-t-elle pas Jo souvenir 
de la libération et les plus belles espérances? Et c'est 
vrai que l'obéissanco ost soumission, dépendance à 
l'égard do l'autre. Mais peut·Mt·e l'entrée dans l'alliance 
montr·e·t·elle comment cette obéissance !ait en trer 
dans la liberté. 

Un signe en est la formule : a Si vous écoutez ... " : 
on peut donc refuser d'écouter. Il ost bien Vl'ai que ce 
refus serait désast•·oux : le peuple ne peut revenir en 
a1•rière, il est obligé de dire oui. Pourtant co conditionnel 
n'est pas· ilhlsoh•o, ca•· il faut que le peuple dise oui, 
et il dépend de lui de le dire ou de no pas le dire. Il n'a 
pas Jo choix et cependant il faut qu'il choisisse. Pont-on 
so•>til•.de cette contradiction? , 

Pour en sortir, il o.st nocossah·e de rovonh· à l'ensemble 
alliance-décnlogue·code.• La proposition d'alliance . n'a 
de sens que pom• introduire los doux. autl'os par•ties. 
L'alliance n'est rion .sana ce contenu concret : le fonc­
tionnement de la société isro.olit.o et le pr•lncipe d'une 
conscience mot•ale. 0••, si l'o peuple refuse ce modo et 
ce fonctionnement, ce sern forct'lmont pour en adopter 
un autre, car pas un peuple au monde ne subsiste sans 
des règles et des stl·uctures. Claude Lévi-Strauss a 
montré à quelles profondeUI'S s'emacinent ces struc­
tures et la for·ce de leurs con train tes. Si Israël ne veut 
pas de cette alliance et do ce code, il est fatal qu'il en 
trouve un autre : ce pourt•a être celui d'un nouvel 
oppresseur, ou celui des tribus voisines qui circulent 
à tra vors Jo désot• t, los madianites ou les amalécites. 
Ce ne set•a plus une loi choisie, mais une loi imposée 
par un autre, ou née des circonstances et de la force 
des choses. l}.. la place de l'obéissance, il y aura la 
p1•ession sociale eL la puissance des habitudes. 

Si l'alliance et l'obéissance sont un chemin de liberté, 
c'est qu'elles substi tuent à la contrainte dos choses 
qui se font et du cc c'est comme ça » la voix d'un appel, 
l'invitation à une rencontre, la présence d'une personne. 
L'obéissance duns l'alliance n'es t plus la soumission 
à la loi d'tm plus fort, elle est la réponse à · un appel. 
Elle. suppose qu'outre Dieu e t Is••aiH une rencontre 
s'ost produite, quo l'un et l'autre se sont reconnus. 
Ni Je , rnot d'.amour ni celui do· noces • ne sont encol'o 
prononcés·, mais loU l' coh tenu est déjà présent. Is1·a~l 
peut être lui-même en obéissant pareo qu'il sait à qui 
il obéit: il roconnatt la voix do son libé••ateur. 

Le cc je )) qui appelle Israël à 1' ullianco donne son 
accent propre au code ot au décalogue-. Dans le code, 
il retentit parfois directement. Le « j'écouterai son cri 
(de l'étr·anger, de la veuve et do l'orphelin) .. , jé suis 
compatissant, moi 1 n (Ea;. 22, 22 et 26) est prononcé 
par le môme « je » qui déclarait : u J e vous ai amenés 
vers moi» {19, 4). Ces cas pourtant restent des excep­
tions : il so••ait anormal que la présence divine se rasse 
envahissante et que la voix do Diou recouvre le dialogue 
à travers loquol los hommes confrontent Jours expé· 
rien ces et fixent les règles do leur monde. Israël est 
un peuple au milieu des autres, ce serait portor att.einte 
à sa liberté que de vouloir subst ituer à ses expérienées 
et à ses tâtonnements des solutions préparées sans lui. 
C'est pourquoi dans lu Bible les codes se succèdent ct 
se remplacent : lo code deutéronomique (Deut. 12-26) 
pnis la« Loi de so.inteté )) (L111. 17·26) sont des reprises et 
dea adaptations aux conditions nouvelles du vieux 
cc code do l'alliance >>. Ma,la plus ces expériences se déve­
loppent et plus le droit israélite devient complexe, 
plus aussi devient explicite et fréquent le rappel du 
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Dieu de l'alliance. Comparé aux codes du Deutéronome 
et du L6vitiquu, le code do l'Exodn a une alluro profane. 

Dans la décalogua, le cc je » divin parait à plusieurs 
reprises. 'l'outotois cos interventions directes sont 
limitées. E lles figurent dans los articles qui opposent 
les « autres dieux )) à « moi, Yahvé ton Dieu » (Ex. 20, 
8. 5. 7), mals d'abord dans la déclaration initiale qui 
fonde toute la série dos commandements : cc Jo suis 
Yahvé ton Dieu, qui t'ai tait sortir du pay11 d'l.ngypte, 
de la maison de sot•vitudc » (20, 2). Précisément, cette 
déclaration rattache expressément le décalogue à 
l'alliance, les comm r:mdomonts proscrits à Israel au 
geste libérateur. Ce Dieu a délivr•é son peuple po\tr lui 
donner lo stylo d'existence des dix commandements. 

C'est <lonc ce « je » qui prononce toutes los paroles 
du décalogue, c'est lui qui interpelle son partenaire 
chaque fols quo colui·ci on tond résonner le « tu » qui 
l'atteint : « Tu ne tueras pas, tu ne commettras pas 
d'adultère ... » (Ex. 20, 17). Pourtant, que ce u je » se 
présente en personne dans les premiers ar~ioles et soit 
absent dos derniers, cela doit avoir un sens. Dieu ne 
parle pas de .la même façon quand il revendique pour 
lui seul Padoration et quand il interdit l'adultère. 
Dans le premier cas, il intervient en vertu do ce qu'il 
a fait, do la figure qu'ii a tait parattre de lui, de co qu'il 
est et qu'Israêl connatt. Dans los « tu ne tueras pas, 
ote», il no dévoile pas son identité, Il la laisse s'exprimer 
dans une voi;x non nommée. L'homme qui l'entend la 
ressent à la· fois comme la volx d'un autre, porteuse 
d'exigences qu'il n'a pas fixées lui-même, et cependant 
il l'entend monter de lui·même et ses exigences lui 
disent co qu'il ost, ce qu'il ne peut refusai' d'êt1•e sans 
manquer à lui-même, sans détruire quelque chose 
d'essentiel en lui. 

Dans cette différence entre la présence révélée de 
Dieu dos premiers articles, et sa présence innommée 
dans les derniers, paratt la différence entre la conscience 
moralo et la foi religieuse, mals aussi 1 'articulation 
propre qu'établit entre elles l'alliance. L'homme n'a 
pas besoin de reconnattre la voix de Dieu pour entendre 
le « tu ne tueras pas », il lui suffit de laisser parler sa 
consoionce, et de poser ainsi sa liberté, puisqu'il dépend 
de lui de l'êcouter ou de la faire taire. Mals celui qui a 
entendu le Dieu do l'alliance lui dire : « Je suis Yahvé 
ton Dieu •, celui-là ne cesse pas de l'entendre quand 
il perçoit le « tu no tueras pas » de sa conscience. Il raut 
que lo commandement passe par sa conscience pour 
qu'en l'écoutant il sache qu'Il est un lwmme, et qu'il 
adhère au commandement au nom de ce qu'il est, dans 
sa liberté d'homme. Mals celui qui connatt lo Diou 
de l'alliance découvre que la voix de sa conscience 
est la voix même do ce Dieu. Et du coup cotte voix 
prend une autre résonance : non plus l'accent impératif 
d'une exigence inconditionnelle, mais l'accent d'une 
voix connue, la pt•ésenco d'un regard et d'un appel.' 
Du même coup, la liberté n'est plus seulement la 
conscienco de s'engager soi-même et do prondro la 
rosponsnbilité de ses gestes; elle devient la certitude 
d'avoir à répondre à Dieu qui appelle, l'assurance do 
.trouver dans cette réponse le sens même de sa vie. Néo 
dans la zone de la conscienco et du devoir, clio s 'ouvre 
à l'expérience do l'amour. 

B. NOUVJ3AU TllSTAMENT 

La liberté de Jésus et la liberté de saint Paul sont 
deux données esaonUolles du nouveau 'l'ostamont, ot 

celle-cl n'existe quo pal' celle-là. Néanmoins, ollos so 
vivent et sc définissent do façon très différente. 

1. Jésus est libre. - La libertu de Jésus est 
l'un des traits majeurs do son comportement . Cet te 
llbeJ•té est telle, elle lui est si natu•·elle qu'il n'a même 
pas besoin de la revendiquer, comme le fera Paul. Pas 
une fols on no l'entend p1•ononcer pour lui-môme le 
mot de liberté. C'est qu'il est di.fficilo de la lui contester: 
elle fait partie de sa personnalité, ct ceux mêmes qui 
na peuvent l'admettre doivent constater qu'ils no 
peuvent la supprimer:« Le voici qui parle ouvertement, 
et on ne lui di·t l'ien 1 Nos autorités aUJ•aient-ellcs Vl'ai· 
ment reconnu qu'il est bien le Christ?» (Jea11 7, 26). 

1.0 LES AUTORITÉS. - La liberté do Jésus éclate 
dans son attitude envers les autorités. Jésus no les 
conteste pas. Politiques ou roligiouses, il reconnaît 
leur pouvoir, celui de César {Marc 1.2, 17) comme colui 
des scribes, interprètes officiels do la loi (Mt. 28, 2), 
et se défend de pousser à la révolte (Jean 18, 36). Le 
pouvoir politique fait pour lui partie des données 
naturelles do l'oxistonco humaine, ct il no songe pas 
à le l'emettre en question. Mais il garde, vis-à-vis dos 
détenteurs du pouvoir, un regard lucide et une totale 
libert.é do paroles : il no so laissa impressionner ni par 
la vanité habituelle des princes qui profitent de leur 
pouvoir pour sc fairo donner le ti tro do Bienfaiteur 
(Luc 22, 25), ni par les dangers qu'il peut courir en 
no se méfiant pas d'Hérode, ce renard. Il respecte les 
puissances, mais il traite avec elles d'êgal à égal : 
• Allez dire à ce renard ... » (18, 82), « Tu n'aurais sur 
moi aucun pouvoir ... ~ (Joarl 19, 11) . 

2° L.es HOMMJHI. - Jésus est llbr·o vis-à-vis dea 
hommes. On ne le voit jamais prendre le conseil de 
personne, et on ne l'imagine pas subissant quelque 
influence que ce soit. Il semble bien cependant, dans 
les premiers temps de son action, avoir commoncê par 
rejoindre Jean Baptiste et s'être mis à sa suite. C'est 
ce quo suggère le mot du Baptiste : cc Après (et derrière) 
moi vient un homme qui m'a devancé (passé devant), 
pareo que, avant moi, il était • (Jean 1, 15), et c'est ce 
que oonflrme sa façon de baptiser avec ses disciples, 
comme Jean le faisait avec les siens (8, 22·28). Mais 
s'il est clair qu'il a été profondément frappé par cette 
grande figure, et ne cache pas son admiration {Mt. 11, 
2-tS), il garde par rapport à lui toute sa distance. 
Sans doute lui doit-il beaucoup, sans doute a-t-il beau­
coup appris do lui, comme il a tout appris à Nazareth, 
sa langue, son métier, sa taçon de vivre at de parler 
aux hommes. Mais à. travers tout ce qu'il acquiert de 
l'extérieur eL dos autres, il reste totalement lui-même, 
inaccessible à toutes los pressions, à toutes les sug· 
gestions : « Maitre, nous savons quo tu es franc, et q\le 
tu ne te laisses influencer par qui que co soit» (Maro'12, 
H). Cette formule qui prépare un piège exprime néan· 
moins un fait avéré, et qui ressort de ~ous les évangiles : 
J ésus est libre à l'égard do tous. 

Nul pourtant n'est plus sensible, . plus vulnérable. 
La souffrance, la maladie éveillent en lui un écho 
immédiat, et suscitent, quasi automatiquement, le 
miracle. La générosité de la pàuvre veuve (Marc 12, 
(tt.ltlt), la foi du centurion (Mt. 8, 10) provoquent son 
admiration. Sa liberté n'est donc )>as le signe d'une 
indifférence détachée, .. d'un esprit trop absorbé pnr 
ses hautes pens~es pour se laisser rctenh• au-dessous 
de ce qui n'est pas lui. Elle est au contraire la capacité 
d'être tout entier lui-même en chacun de sos gestes, 
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do n'être jamais retenu par un préjugé ou nbsorbé 
par une pr·éoccupation personnelle. Il n'a pas besoin, 
comme Paul, de « se raire tout à tous » (1 Cor. 9, 22) : 
il est tout à tous parce qu'il est llba·e. 

so LKs ÉVÉNBMENTs. - Jésus est libre à l'6go.rd des 
événements. Ici aussi Jésus est paradoxal. D'une part, 
on ne le volt 'pas Corrrier de projets, élaborer un pro· 
gramme d'action. On dirait qu'il a pour p1•incipe 
d'attendre toujours lea événementa pour y réagir, et 
ceUe conduite se retrouve duns tous los domaines : il 
baptise à la maniàro de Joan, au bord du Jourdain 
et des grosses sources, jusqu'au jour oil le Baptiste 
est arr6t6, alora il se met à parcourir la Galilée en 
annonçant le Royaume (J eml 8, 22·2'•; ft, a; Marc 1, 1ft). 
Jnmais il ne pose au thaumaturge ét.alant ses pouvoirs 
et batt.ant le rappel des foules; mais, comme il no renvoie 
jamais un malade sans l'avoir guéri, il se trouve assiégé 
sans répit. Il est à la merci do toutes les rencontres, 
de lo. foulo qui l'attend o,u débaa•cadère (Marc 5, 21), 
do .JaYJ'O qui acCOUl'l à lui (5, 22), do la femme qui se 
glisse jusqu'à lui (5, 28), de la fatigue de sos disciples 
(6, 81), do l'avidité des foules qui ne veulent pas le 
lâcher (6, 8ft). Autant d'imprévus, auxquels J ~sus, 
insto.ntanémcnt, répond en se livrant tout entier : il 
court avec J o.ïre, il s'arrête pour accueillir la femme, 
il emmène los siens se reposer, et c'est pour retrouver 
la roule et la ratigue. ' 

Rion pourtant, dans ce décousu, dans ce mouvement 
fait d'Imprévus, ne donne l'impression do fantaisie 
ou d'improvisation. Jésus ne combine pas de pro­
g•·amme, Il ne fait de projets qu'à courto échéance, 
et toujours susceptibles d'être bousculés. Cependant 
aucun laisser-faire, pas d'abandon à l'aventure. Là 
justement est sa liberté, sa souveraine liberté : il est 
prét à accueillh• tous les événements, puree qu'on 
chaque rencontre il est totalement lui-môme, en pleine 
possession de tou tes ses ressources. Sans faire violence 
ù la réalité, sans forcer les évënomonts, jamais il n'est 
mono par eux, il demeure toujours le Mattre. C'est 
nous qui, pour no pas être démontés ot paralysos par 
les événements qui nous surprennent, sommes obligés 
d'établir dos plans et des projets, pour sauvegarde!' 
quolquo chose do nos pouvoirs. La docilité de Jésus 
à l'événement est le signe de sa souveraine mattriso, 
d'une liberté qui est proprement colle du Créateur, 
de colui qui crée le monde à chaque Instant, en l'accueil· 
lant cl1o.que fols dans so. réalité totale. 

~o « IL FAUT ,,, - Nouveau paradoxe : le secret de 
lo. liberté do Jésus, c'est la nécessité qui l'habite. Une 
exprossion fréquente dans sa bouche ost lo « il faut ». 
Or, quand il la prononco, c'est généro.lement pour 
a.ffirmer sa liberté en face d'une coutume, d'un principe 
couramment admis, parfois mêmo d'une loi co. té· 
gorlque. « Il fallait quo je sols che?. mon Père » (Luc 2, 
ft9), dit-il à ses parents qui s'étonnent do son indépen­
dance. (( Il fallait » que, malgré le sabbat, il guérisse 
une femme mnlade depuis dix-huit ans (1 8, 16). << Il 
fallait n quo lo pèro do l'enfant prodigue, passo.nt par­
dessus les convenances, matte toute la maison on fête 
pour c61ébror sa joie (15, 32). Qu'on note ces Imparfaits, 
signes que Jésus, pour obéir à une loi plus rigoureuse 
que los jugements les mieux fondés et los pratiques les 
plus sacrées, a déjà pris sa liberté. 

Le moment décisif du «il faut» est celui de la Passion. 
Ici, il s'agit du futur, et la libort6 ost beaucoup moins 
apparente quo l'inexorable nécessité qui conduit 
Jésus à la mort. Ici encore cependant, il y a col'ncl.-

denee réelle on tre ces « il raut » et la liberté. Car Jo « il 
faut » (sous ln forme Be:r : Mt. 16, 21; 26, 54; Marc 8, 
31 i Luc 18, sa; 17, 25; 22, 37, - ou sous la forme 
p.é>.>.c~: Mt.17, 12 et 22; 20, 22; Marc 10, S2; Luc 9, 44) 
est constamment associé soit aux Écritures soit à la 
figure qu'elles présentent, le Fils do l'homme ou le 
Messie. Elu co sens, cette nécessité vient à .Jésus de 
l'extérieur et lui est imposée. Pourtant elle ne lui 
vient pas des hommes, ni du mal ou do la fatalité. Elle 
lui vient de celui sans qui il ne pourrait exister, de 
son Père. Lo • il raut ~ traduit à la fois la loi de 60n être 
et « Jo commandement que lui donne son Père» (Jean 10, 
18; 12, ''9). li no pout pas. se retenir de guérir l'infirme 
qui lo prie, de rejoindre les pécheurs et de relever los 
prostituées. On ne saurait dire pourtant qu'il est 
ainsi Mti, quo c'est une loi de sa nature et de son tem· 
péramont. Alors, en effet, il serait esclave et mené 
par une force étrangère. La nécessité qui le conduit 
est bion la sienne et il la vit avec une spontanéité 
immédiate et totale, et cependant elle lui vient d'un 
autre, de ce qu'il ost constamment habité par le Père. 
Pas un instant il ne pourrait vivre sans cette présence 
qui le conduit. Deux mots apparemment contradic­
toires expriment cette coincldence totale entre sa 
liberté et sa dépendance : « Jo suis, et je ne fais rien 
de moi-même » (Jean 8, 28). « Je Suis », c'est le nom 
même du Dieu d' lsra!!l, et ll dit sa parfaite indépendance 
(Ex. S, 14). ct Je ne fais rien do moi-même», c'est l'assu.· 
rance absolue do n'êt.re jamais seul (Joarl 8, 29), c'est 
la liberté du Fils certain d'être pour toujours dans la 
maison de son Père· (8, 35). Mals, pour qu'apparaisse 
cotte coYncidonce, il faut « que vous ayez élevé le Fils 
de l'hOmme , sur sa croix (8, 28). 

2. Jésus libère . - L'annonce de l'Évangile par 
Jésus est, dès le premier moment, proclamation de la 
libération : « L'Esprit du Seigneur est sur moi... Il m'a 
envoyé proclamer aux êaptifs la libération .. , renvoyer 
les opprimés on liberté » (Luc 4, 18). Cette libération 
ost colle du péché, mals elle est visible d'abord en dos 
signes, les plus expressifs étant les guérisons. Pour 
démontrer qu'Il a réellement le pouvoir de pardonner 
les péchés (le verbe grec à<p('IJIJ.~ évoque les lions qui 
tombent ot la libération), J ésu!l délivre un paralytique 
et lui rend la liberté de sos mouvements (~. 17-26) . 
De mômo, quand il guérit la femme infirme qui vient 
d'entrer dans la synagogue (18, 10·17), Jésus fait 
exprès de lui dire : « •ro voilà libérée do ton infirmité » 
(18, 12), parce qu'il délivre une malade «liée par Satan 
depuis dix-huit ans ~ (13, 16). Et, comme le chef de 
la synagogue lui reproche de faire cela le jour du sabbat, 
Jésus fo.it appel à une image do délivrance : « Le jour 
du snbbat, chacun de vous ne détache-t-il pas de la 
mangeoire son Ana ou son bœuf? » {18, 15). La mention 
de Satan a quelqlle chose de surprenant : Jésus norma­
lement est tJ·ès éloigné du point do vue courant qui 
voit dans la maladie l'ciTet du péché (Jean 9, a). Pour­
tant, dans tout ce qui détruit l'homme et l'asservit, 
il retrouve Jo. trace de son adversaire. 

Mais pour .Jésus, libérer, c'est du m&mo coup appren­
dre à libérer et donner la possibilité de Jibéa•er. Celui 
qui a reçu l'oxpérience do la libération et du pardon 
doit è. son tour faire bénéficier de cotto expérience : 
« Acquittez et vous serez acquittés • (Luc 6, 87) : le 
pll!Sif montre qu'il s'agit du pardon de Dieu, le rutur, 
qu'il s'agit du jugement esclmtologiquo. Inversement, 
celui qui o. reçu le pardon ot le refuse è. son frère se 
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retrouvera aux mains des tortionnaires (Mt. 18, 28-35). 
La demande du Pater, « DélivJ·e-nous de nos dettes 
eomme nous avons délivré ceux qui nous devalent >• 

{Mt. 6, 12), suppose que la prière dcs ·fils est celle d'hom­
mes qui savent faire exister autour d'eux la liberté. 
Elle dit aussi quo, pour la taire exister, il faut savoir 
renoncer à son dü. 

3. Le sermon sur la montagne, loi de liberté. 
- De même que Jésus ne parle pas de sa libert,é mais 
la vit, de même aussi, bion que les mots de liboJ·té 
soient absents du sermon sur la montagne, la liberté 
en est un dea axos essentioh;. Pour la montrer, il nous 
semble Intéressant do reprendre la distincUon opérée 
plus haut, à propos de la loi du SiMï, entre l'alliance, 
!e décalogue et le code. A vrai dire, rien n'autorise à 
che11cher, dans Jo. composition littéraire du sermon, 
que ce soit chez Matthieu ou chez Luc, un rapproche· 
ment mOrne lointain avec la structure commune à 
Josué 24; E;~;. 19·24 et Dcut. 1·27. Néanmoins, certaines 
concordances de style et une par·enté profonde dans la 
démarche paraissent incontestables. 

On retrouve dans le sermon la différence entre les 
commandements proprement dits, caractérisés par· 
les impératifs : << Aimez vos ennemis •• (Mt. 5, ~4), 
<< Gardez-vous de pratiquer votre religion devant los 
hommes >• (6, 1), << Ne vous amassez pas do trésors » 
(6, 19), « Ne vous inquiétez pas •• (6, 25), etc - et les 
exemples concrets introduits on génér'al par un « si •> ou 
un u quand ": « Quand tu vas présenter Lon offrande à 
l'autel » (5, 23), • Si ton œil droit entratne ta chute " 
(5, 29), << Si quelqu'un te gino n (5, S9), « Quand tu ·fais 
l'aumône •• (6, 2), etc. De même que les codes do l'an­
cien 'l'ostamen t formulaiont la façon concrèLe dont 
Israël devait :vivre le· décalogue aux diiTérontes étapes 
de son histoiro, do môme les exemples du . sormon 
disent comment le disciple do Jésus doit vivre les 
impératifs de l'Évangile. Mais il y a une grande diffé­
rence entr•e les articles contenus dans los codes et los 
exemples du sermon. Los premiers ont for•ce ·de loi, 
et prévoient des sanctions précises. Los cas cités par 
J ésus constituent des exemples et laissent au disciple 
le soin de trouver dans la si tuation ,oll il se trouvo la 
meilleure façon de les rep1~oduire. Tous ces exemples 
ont un accent' radical et ce serait fausser J'Êvangile 
que .de vouloh· les édulcorer, mais ce serait également 
le .fausser quo de transformer ces exemples en !llOdèlea 
destln(ls à être repx·oduits à la lettre. L':Évangile 
alors redeviendrait un code, un système juridique. 
Il y a une certaine parenté entre les codes de l'ancien 
'l'estament et les exemples du se1•mon : les uns ct les 
autres sont fai La pour dessiner dos images et créer un 
monde. Mais tandis que les codes dessinent l' image 
d'une société précise à tel memont .et dana tel milieu 
donné, los imagos du ser•mon son t comme un appel 
adressé à toutes los sociétés ct à Lous los hommes, 
l'appel de l'expérience évangélique. Elles ne consti­
~uent pus un , monde en soi, une société 0.1,1 milieu 
des autr·es qui pr·endrait le nom de « société évangé­
lique»; elles sont ru;sez not tes pour orienter une action, 
elles restent assez génér•ales pour s'adapter à toutes los 
sociétés et permett•·e à tout homme, en quoique société 
que cc soit, de donner à son existence le style de J•l!lvan­
gile. 

Les exemples du sermon sont créateUI'S• do libCJ·té, 
à un double titre. P.roposant dea Images expressives, 
sans Imposer leur reproduction matél'lello, ils laissent 

au disciple le choix des moyens à prendre ct la libert6 
de ses mouvements, ils font appel à l' imagination et 
à l'invention, Ils libèrent de leux•s scrupules coux 
que tourmente la hantise do l'imitation, ct de leurs 
illusions ceux qui se croiraient fidèles. Mais on même 
temps, par· leui'S exigences x•adicalos, par la rupture 
qu'elles imposent avec les calculs, los demi·rnoaures 
et' les peurs, ils ouvrent les portes de la liberté, du don, 
do la pure espérance. 

Ces doux aspecta de la liberté se retrouvent au 
niveau dea cc commandements 11. C'est le second qui est 
Io plus sensible, el qui d'ailleurs est le fondement du 
premier. N'est r6ellement libre de ses choix que celui 
qui d'abord s'est libéré de ses entraves. C'est on Luc 
que los commandements du sermon pt•enncnt toute leur 
force; ils se succèdent et se précipitent : « Aime4 vos 
ennemis, faites du bien à ceux qui vous halssent, 
bénissez coux qui vous maudissent, pt•iez pou1• ceux 
qui vous calomnient... Soyoz miséricordieux comme 
votre Père est mis6ricordieux; no vous posez pas on 
juges et vous ne serez pas jugés; no condamnez pas 
et vous ne serez pas condamnés, acquittez et vous serez 
acqui ttés, donnez et on vous donnera •• (Luc G, 27-28 
et 86-38). Par rapport au d6calogue les difT6ronces 
sont. manifestes : la plus apparente est le con traste 
entr-e les interdictions du décalogue, « tu n'aurW> pas 
d'autres dieux .. , tu ne tueras pas ... », et le contenu 
posiLif des commandements du sermon. Ce qui explique 
une seconde <liiTérence : la m1,1ltiplication dos formules 
proches les unes des autres; on pout énumérai' les« dix 
paroles )), on ne peut faire le cornpto des commando­
monts du seJ•mon. C'est qu'on peut faire le tour des 
cl1oses qu'il est interdit de faire, mais qu'on n'aura 
jamnis nni do faire ce qu'il faut faire. A nouveau, ce 
sont les deux laces de la liberté. 

Pour·tQnt, entre le décalogue et le SOI'mon, la con tinulté 
est réelle et profonde. Ello est visible surtout chez 
Matthieu, uvee la série des « on vous a dit .. , moi je 
vous dis ••· Encore faut-il bien la comprendre. Non 
seulement olle ne · met pas , on opposition l'andenne 
loi et la nouvelle, puisque celle-ci " accomplit •• colle-là. 
Mais elle donne à tous les « au-delà » du sermon leur 
vrai caractère. Ils ne sont pas les élans d'une générosité 
aveugle et illuminée. Ils I'Oposent sur le décalogue ct 
la conscience morale; ils sont l'expression la plus 
haute de cette conscience; ils supposent donc une 
liberté qui soit à la fois sensible à tous les appels, 
détachée do ses liens, ct avertie do sos responsabilités, 
capable d'assumer les résultats de ses actes. Le sermon 
sur· la montagne no doit pas être coupé de l'ancien 
'restament ot de tout son poids d'expérience humaine. 
La liberté évangélique ne so vit pas dans un monde 
de rêve; clio se vi t dans la condiUon humaine qu'allo 
no prétend pas changer mais à laquello elle apporte 
un style nouveau. 

Au point de départ du décalogue ot du code, il y 
avait l'alliance et l'appel du Diou libérateur. Au point 
de départ de la Loi nouvelle, il y a l'appel de l'lilvangilo 
et de Jésus. Mattl\ieu et. Luc rendent vislb~o cette 
liaison essentielle : selon Matthieu, a Jésus monta dans 
la montagne, il s'assit et sos disciples a'appr•ocllèrent 
do lui. Et ... il les enseignait )) (Mt. 5, 1-2); selon Luc, 
« Alors, levant les yeux sur ses disciples, .T6sus dit » 
(Luc 6, 20). Dans les deux évangiles d'ailleurs, la foule 
est là, pr6sonte et attentive, car lo sermon ,n'est pas 
t•éservé aux disciples, mais c'est à eux d'abord qu'il 
est adressé, et il n'est compréhensible que par ceux 



805 DANS L'ÉCRITURE 80ô 

qui choisissent d'être disciples. L'Évangile est un 
appel ct demande qu'on s'engage. Seul Jésus peut 
adresser cot appel et réclamer cet engagomont, lui seul 
a le droit de proclamer les Béatitudes, lui seul peut 
assurer : « Ton Père te voit .. , ton Père sait .. , le reste 
vous sora donné ... ». Déjll, auprôs do lui, il a rait par ta­
ger à ses disciples son expérience et sa liberté : au-delà 
d1oux, il y a tous coux qui poinont ot souffrent: «Prenez 
sur vous mon joug et mettez-vous à mon école, car 
je suis doux et humble de cœur, vous trouvetez le 
repos pour vos llmos. Oui, mon joug est facile il porter, 
et mon fardeau léger )) (Mt. 11, 29-30). 'l'out donne à 
penser que ce joug est celui que font peser « les sages 
et les intelligents » (Mt. U, 25), une loi déformée par 
la tradition des hommes. L'Évangile est encore une 
loi, il os t d'abord un appel à la liberté : 11 Venez à moi )> 

(1-1, 28). 
1 • 

'• · Saint Paul, homme libre . - . Sans êt•·e éga­
lement J•épartis dana toute l 'œuvre de P aul, llls mots 
do liberté ont chez lui un accent de victoire et presque 
4o provocation, ot traduisent une expérience ronda­
ment~le . Pour lui, la liberté derneure jusqu'au bout 
une découverte neuve, une naissance. Il èst libre pareo 
qu'U a été libéJ•é. Non par sos propres forces, mais 
par un autre, le Christ. Et s' il est libre, ê'est pour 
appartenir à celui qui l'a libéré. Entre l'expérience 
personnelle de Paul et sa doctrine, élaborée surtout 
dans l'ép Ure aux Roma.i11s, il y a continuité profonde 
ct visible. 

La libération de Paul date du chemin de Damas, 
et elle explique toute sa vie, elle marque son action 
ct son être . .Tusqu'alors, co qui le caractérise, c'est le 
zèle pour la loi et pour la t radi Uon do ses pères (Gal. 1, 
14; Phil. !l, 6), la passion pour promouvoir ct délendro 
le judaïsme en son intégrité. Dieu, la loi, le peuple 
juif sont pour lui indissolublement liés. Introduire 
dans cot ensemble la personne de J és\ts-Chrlst, c'est 
le, ruiner à la buse, blasphémer Dieu et détruire son 
pcpplo. Quel!f.ion do vic ou do mort pour Israêl et 
·rour Saul, qui s'enflamme. . 

, L'apparition d\1 Seigneur ne ,prouve ·pas seulemQnt 
à ' Saul qu'il so trompait d'objectif, , olle bouleverse 
toute ·sa vision du monde. L' observance do la loi, .dont 
Saul se sentai t si fier, no mot pas, par olle-même, 
l'homme dans l'attit.udo quo Diou attend do lui. Le 
Chris t au conLl•alro a donné à Dieu tout ce qu'il atten­
dait de l'homme, et il donne maintenant à Paul d'être 
et de fai re ce quo Diou attend do lui. D'un so~l coup, 
Paul découvt•e Je vrai visage de Dieu, la personne de 
Jésus et sa propre place dans le monde, parmi les 
frères qui portent le nom de J ésus. Il est lib6ré, beau­
coup moins dos oxigoncos do la loi, qui ne semblaien t 
pas lui peser, quo de la tension pe•·manente et de la 
solitude stérile où l'enfermait son besoin d 'être irré­
prochable. C'est on décrivant sa fier té qu'il a le mieux 
exprimé la transformation qui l'a libéré : lui qui u se 

· confiait en lui-même » (Phil. 8, 8-4) et " mettait sa 
gloire ~ à no r ion manquer de la loi, il découvre la joie 
de « mettre sa gloire en Jésus-Christ » (S, S), « d'être 
trouvé juste en J ésus » (3, 9), non plus avec la fierté 
aatisraito de so savoir sans reproche, mais dans la 
gratitude émervelllée de << le connattre, lui et la puis• 
sance de su résurrection et lu communion à ses souf­
frances » (a, 10) ct la fierté do lui appartenir et d'être 
à son service. 
. Cnr.cette libération mei'voilleuse, cotte lransforma.tion 

du monde et de sa place au miliou des hommes, lo'n 
d 'affaiblir l'énergie do Paul, lui donne un élan nouveau : 
« J 'ai été saisi mol-même par J ésus-Christ.., je n 'estime 
pas l 'avoir déjà saisi. Mon seul souci : oubliant le 
chemin parcouru et tout tondu on avant, jo m'élance 
vers le but » (Phil. 8, 12·14). Ln question de Paul 
converti a toujours l'accent d 'autrefois : « Quo dois-je 
faire? », mais maintenant la réponse lui est donnée 
par un autre : « On !.'·indiquera toute la tâche qui t'est 
assignée)) (Actes 22, 10). Désormais, Paul ost 11 serviteur 
de J ésus-Christ» (Gal. 1, 10; llo m . 1, 1 ; Phil. 1, 1). 

Serviteur de J ésus-Chr·is t, Paul est libre. Non pas 
seulement d 'une liberté intérieure, de la joie de savoir­
que, quoi qu'il arrive, 1< soit par sa vie, soi t par su mort. 
le Christ sera exalté )) par son corps (Phil. 1, 20), c& 
qui lui. permet d'affrontai' toutes . les s itua tions., Paul 
est libre, parce qu'JI est au ser·vice de l'ÉvangHe ct 
peut défier· (( ceux qui épion t " sa liberté. A ces gens~ Il~, 
il ne lait aucune .concession, tût-ce pour une fois ~eule,· 
mont (Gal. 2, 9.-5), afin de maintenir la v6rit6 do J']j]van­
glle. Du moment qu'il ost le serviteur· du · Chl'ist, tout 
ce qu'on lui demande, c'est d'ê~re fidèle à sa charg& 
et .(( peu m'importe d'être jug6 par vous ou par un 
tribunal humain » (1 ,Cor. ''·• 1-8). « Ne suis-je pas libre?­
Ne suis-jo pas apôtre? N:al-je pas vu J ésus notre 
Seigneur? » (9, 1). Mais cette fierté qui pout sembler 
chatouilleuse n'ost qu'une défense contre les attaques 
et les malentendus. Car il n'entend user d 'aucun des 
droits que lui vaudrait sa qualité de ministre do l' l!lvan­
gile (9, 15). Au contraire, ~ libre à l'égard de tous, j& 
me suis fait l'esclave de tou~, pour en gagner le plus 
grand nombre » (9, 19). Pour so faire escla:ye, pour s& 
mettre au service de tous, à l'exemple do celui qui, 
~ étant de condition divine .. , s'est dépoulllé pour 
prendre la condition d'esclave ~ (Phil. 2, 6· 7), il faut 
que réellement Paul ait été un homme libre. 

5. La liberté du chrétien. - C'est à partir do 
son expérience quo Paul décrit la libo11t6 du chrétien.' 
Peut-il en être tl\ltt:ement? Commo,\t parlel' de l'a 
liber•té ai l'on n'en. fait l'expérience vivante? Mais, 
de même qu'en partant pour . Da.mas, Saul se présentalt 
en défenseur ot on té1noin du pur, judaYstne, de Ittêm& 
son expérience l'a conduit au. cœur de 1~ foi chrétienne. 
et il se sent appelé à 1'6lucidcr ot à la sysîématiser, 
au profit de toute l'l!lglise. C'est particulièrement net 
dans les épftt'es aux Romains et aux Galutes, qui 11une 
et l'autre out pour axe essentiel la liberté. Or, l(\ pre­
mière est peut-être, do toutes los lottros de P aul, celle 
où il s'eiTace le plus, tandis que sa personnalité r~mplit 
la lettre aux Galntes. Cependant, la pensée est la même, 
ct l'on voit apparattre, dans les développemen'ts les. 
mieux cons truits de l'épttre aux Romains, le ~ je » d9 
l'auteur, s' identifiant tantôt à Adam ot à l'homme en 
général (Jlom. 7, 7-12), tantôt au croyant libéré du 
péché par la foi : ~Grâce soit rendue à Diou par J ésus­
Christ notre Seigneur .. , car la loi de l'Esprit qui donne 
la vie en J ésus-Christ m'a libéré de la loi du péché et 
dela mort» (7, 25 à 8, 2). 

Face à la propagande des judaïsants en Galatie ou 
face aux problèmes do fond posés par la naissance du 
christianisme au sein du judaVsme, la réaction d.e Paul 
est identique : libération 1 11 Dieu a envoyé son Fils, 
né d 'une femme e t assuje tti à la loi, ponr payer, la 
libération de ceux qui sont assujettis à la loi ... Tu n'es 
donc plus esclave, mais fils » (Gal. 4, 4-7). « Jo ... nous ... 
vous ... tu ... )), toutes los formes se mêlent dans un seul 
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mouvement, qui est fait simultanément d'llctlon de 
grAces, d'épanchement personnel et d'nd.jurution 
Indignée. Do même aux Romains : K La loi de l'esprit 
dans le Christ m'a libéré ... Vous n'êtes pua sous l'emph•e 
de la chair mala de l'Esprit ... Vous n'avez pas reçu 
un Esprit qui vous rende esclave et vous ramène à la 
pour, mais un Esprit qui rait de vous des flls adoptifs ... » 
(Rom. 8, 2. 9. 15). 

Do quoi sommes-nous libérés? Le développement, 
cortninemont réfléchi, de l'épttre aux Romains, précise 
successivement : de la mort et du péché, l'un et l'autre 
étant inséparables (&), do ln loi (7), de la chair (8). Ces 
réalités ne sont pas intea·changenbles : la chair, c'est 
l'impuissance do l'homme et de toutes ses œuva•es, -
le péché, c'est la force qui duns le monde retourne 
l'homme contre Dieu et le sépare do lui, - la mort, 
c'est ln puissance de destruction que contient le péché, 
et qui détruit à la !ois le pécheur et ses victimes, - la 
loi, c'est la volonté de Diou sur Israôl, telle qu'elle.est 
formulée dans les ~critua•es, et telle qu'elle ost actuel­
lement vécue· duns le peuple juiC. Or, toutes ces réalités 
se trouvent constituer un bloc. Car la loi, expression 
de la sainte volonté de Dieu (Rom. 7, 12 et 14), devient, 
pur le lait du péché, moyon de mort. Pour deux raisons 
qui se oonj,Jgucnt. D'abord pareo quo le commandement 
do la loi, avec son caractèi'O impératif et avec ln lumière 
qu'il projette sur los capacités de l'homme, donne au 
pécM l'occasion de susciter la révolte el la convoitise 
(7, 7·12: «J e n'ai connu le péché quo par la loi»). Mais 
encore parèe que· la loi, ft'lt-olle obSOI'Véo intégralement 
jusqu'au moindre détail, ne peut rendre l'homme 
juste devant Diou, c'est-à-dire ne parvient pas à faire 
de l'homme ce que Dieu attend de lui. De même quo 
pour e.imer 11 no suffit PWI de dire 11 je t'aime >), mals 
qu'il faut entendre l'autre dire" tu m'aimes», de même, 
pour être juste, il ne suffit pas de poser des gestes, Il 
faut se tourner vers Dieu et attendre sa parole : « C'est 
bien, fidèle serviteur» (Mt. 25, 21). Or, nulle « œuvl'e ,,, 
si haute soit-ello, nul effort venu do l'homme no peut 
lui npportor la réponse de Dieu. Et, pour entendre 
parler Dieu, il n'est que la foi, qui est préoisémen~ 
capacité' d'âccuelllir la parole de Diou. Et la tol-t.ype, 
la foi qui · entend Dieu pat•lol,', c'est la toi· en Jésus­
Christ, Parole de Dieu. Cette foi, l'observance de la loi 
ne suffit pas à la donner. Ellle peut môme être l'obstacle 
le plus redoutable, car le péché peut s'emparer de cett.e 
obset'VIlnce et lu transformer en satisfaction de soi, 
ce qui est le mur le plus hermétique opposé à la parole 
de Diou. 

Mals quand toutes les issues étaient bouchées, quand 
le péché était parvenu à retourner contre Dieu et 
contre l'homme les choses les plus sacrées, la loi et la 
consclenr,e, Dieu s'est !rayé le chemin pour venir nous 
libérer. Il a envoyé son Fils et l'a soumis à toutes ces 
forces dont nous étions esclaves :la chair et son impuis­
sance, la loi et ses exigences, Je péché et su puissance 
de destruction. Jésus a vécu jusqu'nu bout cetto expé· 
rience et rien n'a pu le séparer ni de Dieu ni de nous. 
Mort par nous, Il a•essuscite pour nous. « Mort pour 
nous alors que nous étions encore pécheurs » (Rom. 5, 
8), il nous donne de.connattro «l'amour de Diou répandu 
dans nos cœurs par l'Esprit Saint » (5, 5). Désormais, 
nous sommes llbres. 

Libres à l'égard de la chair et de son impuissance : 
«L'Esprit vient en aide à notre faiblesse )> (Rotn. 8, 26) 
et • nous sommes plus que vainqueurs par Celui qui 
nous a aimés » (8, 87); libres à l'égard du péché, car, 

sous l'empire du péché, « la chair tend à la mort.., 
elle est révolte contre Dieu ... » (8, 6-7), mais « l'Esprit 
tend à la vie ... ot l'Esprit de Dieu habite on vous )> (8, 
6 et 9); libres à l'égat•d de la loi, ù la fois sous son aspect 
do code réglant la fonctionnement du rnondo juif, 
sous son aspect d'interdit s'opposant aux initiatives 
de l'homme, et sous son aspect do but oiYort à l'orgueil 
de la vertu. Le oln•éUen est libre à la lois do la cir· 
concision et du monde séparé où celle-ci le ferait entrer 
(Gal. 2, 8-4; 5, 1-'•), do la peur de ne pas être en règle 
(Rom. 8, 15) et de l'autosatisfaction (Gal. 2, 16 ; 5, Ct). 

Libres, cela ne veut pas dh•e sans loi, mais délivrés 
à la fois de la condamnation qui est le t•égimo prop1•e 
de la loi, ct de la passion humaine de se trouver juste. 
Libres non pour donner prise à la chair mais pour vivre 
au service les uns dos autres (Gal. 5, 13) et devenir 
« l'esclave du Chl'ist )) (1 Cor. 7, 22). Libérés pout• 
répondre à l'appel de la liberté (Gal. 5, 18). «Tout m'ost 
permis, mals moi jo no me laisserai asservir par rien » 
{1 Cor. 6, 12); <( 'l'out est à vous, mais vous Otes au 
Christ et le Christ est à Dieu» (1 Cor. tl, 28). 
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Jacques GuJLLP.T. 

m . P1:RES DE L 'ÉGLISE 

1 ntroduotion. Liberté grecque et liberM cflrdtitmne. -
Expression do ln singularité de l'homme en son ôtre 
ct on son agir, l'Idée de liberté comporte tout ensemble 
un invariant qui tient à l'essence humaine et des W!pects 
divers qui rolbvont de situations individuelles, sociales 
ct historiques. Ces deux composantes se révèlent dans 
le vocabulaire. La distinction entre l'acte spontané 
ou « de plein gré » (kxwv, lxoùatoç, lxoua!(J)IO) ct l'acte 
accompli sous l'effet d'une contrainte intérieure ou 
extérieure (~x(J)v, ~xova~oç, ~xoua((J)~). entre un acte 
responsable ct un acte irresponsable, npparatt chez les 
groca dès les temps homériques (m~me si certaines 
actions sont attribuées pour une part à l'influence des 
dieux ou au destin). L'expression 11 il est au pouvoir de 
quelqu'un ,. (irtt -rwl ia·n) se lit déjà chez Hérodote 
(Histoires vm, 29); sous la !orme To iq>' ~~-~otv, elle désigne 
d'abord ce qui relève du libre arbitre, puis, chez les 
stolciens, le libre arbitre lui-même, en concurrence 
avec TO ctùn~où<nov (l'adjectif œÙTc~oùa~oc; se trouve 
déjà chez Chrysippe). Le terme rtpoœlpcatt;, qui oonnotQ 
la notion précise d'un ohoi;x, d'un plan prémédité, 
appo.rntt à l'époque classique (Isocrate, Platon, Démos­
thène, Aristote). 

Mais le mot liberté (iÀcuOcpiŒ) désigne d'abord chez 
les grecs la liberté politiquo et civique, celle des citoyens 
à part ontibre, par opposition aux esclaves : droit de 
prendre la parole (nœppYjalœ) et d'intervenir dans les 
décisions, de participer aux cl1arges publiques, mals 
aussi, nu plan individuel, de « !aire ce quo l'on veut » 
(Platon, Rdpublique vm, 557b), do « vivre comme l'on 
veut » {Aristote, Politique Z 10, 1317b 12), du moins 
dans les limites fixées par les lois. «Le trait fondamental 
du caractère hellénique est une forte impulsion à se 
détorminet• sol-même, à se foJ•met• un jugement person· 
nol sur les choses environnantes, à régler sa vie à son 
propre grô n (M. Pohlenz, Griechische Freiheit .. , p. 5; 
trad. !ranç., p. 9). L<lrsque los cités grecques renoncent 
à leur autonomie par le pacte conclu avec Philippe à 
Corinthe en 838/7, cette liberté politique perd à la rois 
son sens et sn réalité. L'ldéul des grecs se porte alors 
vers la libertô intérieure : 1< autarcie )) des épicuriens, 
indépendance obtenue pat• la limitation des désh•s, ou 
« apathie • dos storciens, fruit de la victoire sur les 
• passions • (cr DS, t. t, col. 727·728). Alors apparaissent 
aussi les analyses psychologiques ct morales de la 

liberté, plus précisément de l'acte libre, d'abord choz 
Aristote (Éthique à Nicomaquo m, 1·7; cf R.·A. Gau· 
thier et J.·Y. Joiit, L'Éthique à Nicomaque, t. 2 Com· 
mcntairc, 1 o pat•Ue, Paris, 1959, p. 168·220), 'ensuite 
chez les stoïciens (avec ln notion d' Msontiment, auyxct-r«· 
6ca1~; o.f M. Pohlen1., op. oit., p. 185·141. ; trad. franç., 
p. 160·165). 

Ln pensée grncque marque donc une difTéronco on ~re 
un simple pou voir do décision libre et reaponso.blo, 
et la liber·té politique ou spil•Huelle qui seule mérit.o 
le nom d'eleuthoria. Chez les latins, cetto diffél'ence 
s'exprime dans Jo. distinction des termes libcrwn 
arbitriwn, que Tertullien ldenlifio expliciLoment à 
l'autexousion des grecs (De anim4 21, 6, M. J.-H. Was· 
zlnk, Amsterdam, 1947, p. 30), et li/Jertas qui englobe 
la liberté spirituelle du sage et lo. liberté politique; 
celle-ci, toute!ois, est dissociée do l'idéal démocratique 
des grecs et liée plutôt à l'Idée de droit. 

Les Pères de 1'11lglise utilisent le môme vocabulaire 
que les auteurs profanes. Avec eux cependant l 'idée 
de liberté prend une signification ct une portée tout à 
fait nouvelles, dans la vision du monde, de l'homme et 
de Dieu qu'apporte le message judée-chrétien : 

• Jusqu'à Aristote, h1 liberté n'est pas un dea so1aois osson­
tlols du phllosopllo ... Les stoïciens ot les épicuriens ne font 
pns autro chose quo de situer l'être humain do la manière la 
plus raisonnable au soin d'une totalité dont il n'ost qu'un 
11spect sans grando lmportanCê. La rév6lntion chréUonno, au 
contraire, reoonnnlt à l'homme uno importance capitale 
dans le schéma d'onaomblo do la vériLô, pareo que la vôrltô 
ollo-mOmo ost on lorme de personne. Changament rn<lleal 
do porspoctlvo : Jo chriatianisme affirme le primat de l'anthro· 
pologlc. Los v9.lours Ofl&ontlelles, le Salut, le Péch6, la Foi, ln 
Charité sont dos vo.lours humaines, lhlos à l'hll!toiro spirituelle 
de tel ou tel, Mosslo, propllôto, apotro ou simple fldblo. Cha· 
cun mène pour sn part ln Jutto dont il est lui-mOrne l'enjeu 
(0. Ouadorl, Sigr1i(lcation httmaine tÙJ la libcrt4, Paris, i 1162, 
p. 7\l-80). Et, npl'ès avoir noté l'Impact da l'idée do crllatlon, 
qui donne importunee nux llvénomonts ot aux actions de 
l'homme, G. Ousdorf a.joute : • Diou, librement, a crM 
J'homme libre; la liberté de l'hom mo tait 6cho à ln liberté 
do Diou • (p. 8'•)· 

La présonto ôludo viso seulement à montrer lo sens ct la 
portée de la liberté dans l'anthropologie des Pères : olle laisse 
do c0t6 los questions commo grll.co et llbort.é, prosclonco divine 
et liberté, et se limite, pnr principe, ou x autours les plus reprê· 
sontatlfs. 

A.-J. Fostugiôro, J.ibert4 et cic>ilieation ch~:; lu Grecs, coll. 
Initiations 14, Paris, 191• 7. - R. Flacollôro, La liberté chr6-
ticrwc csl·cllc tm hdritage d.6 la Gr4co a11tigr1c l, dana Rccllerchcs 
et Ddbate, n. 1, 1952, Christianimt6 el liberté, p. 71·96. -
M. Pohlenz, Gricclliscl~e Freilieit. W 68611 und W ~rden eitres 
Lllbensidoal, Heidelberg, 1955; lrad. trung., Paris, 1 \HIS. -
O. Ousdorf, citô tupra. - D. Ne.s Uo, l!.'leutheria. Swdion su11& 
Wc1cn der Freiheit .. , t. 1 D~ Griechen, Tübingen, 1967; 
art. Freihcit, RAC, t. 8, 1970, col. 269·306 (bibliographie). -
P. Ricœur, art. Liber&~, dans E110yclopacdia univer~alis, 
t. 9, Paris, 19?1, p. 979-985. 

1. . Liberté créatrice et liberté oréée. - Aux 
origines de la tradition théologique, ll'énée (t aprbs 193) 
énonce déjà l'affirmation fondamenlnle sur Ica rappor·ts 
de l'h~mme et do Dieu : «Ce n'est pas pal'ce qu'Havait 
besoin de l'homme que Diou a modelé Adam, mais pour• 
avoir quelqu'un en qui déposer ses bienfaits... Co.r 
autant Dieu n'a besoin de rien, autant l'homme a 
besoin de la. communion de Diou )) (Adr>ersus hacroses IV, 
14, 1, SC 100, 2, 1965, p. 588-61a0). La liberté ost impli· 
clt.ement contenue dans ce rapport de communion : 
elle est le don quo Dieu fait à l'homme pour vivre en 
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réciprocité uvee lui; aussi, du moins che~ cer tains 
autours, est-elle un des tl'o.ltt~ de l'image do Diou dana 
l'homme. 

1 0 LA LIDB RTÊ 1 DON DP. 0 1BU DANS LA CRÉAT I ON.­

« Diou a ct•é6 libres (autexousious) les angos et les 
hommes pour l'accomplissoment de la justice, et il a 
1\xé des temps à l'exercice de leur liberté u, dit déjà 
Just.ln (t vers 165; Dialogue avec Tryphon 102, PG 6, 
713b; cr 1 o Apologie 28 et: '•3, 372bc, l.l9llcd ). Irénée 
reprend cette idée dans la Démonqtration (11 , SC 62, 
1959, p. 50) e t la développe longuement dans les cha­
pita•os 87-39 du livre I V Adver8UQ haere11ss (nombreux 
passages conservés en groo duns les Sacra parallela 
de Jean de Damas), contre le détea•minismo des gnos­
tiques. 'l'rouvant dans l'Évangile (Mt. 23, 37) un Indice 
de ,, l'an tique loi de la libet•tô do l'homme ( vctcrcm lcgum 
libortatis ·hominis) ''• Irénée afllrme que << Dieu l'a fuit 
libre, ayant dès l'origine son uutonomle tout commo 
son âme, pour user du conseil de Dieu volontairement 
et non par contrainte » (tv , S?, 1, p. 918; ct 87, 2, 
p. 922, et 37, 9 = fr. 21, p. 928). 

La liberté est en effet la con di ti on n6cessairo pour 
que l'homme rasse le bion no.n par nature mais par 
décision responsable : du fait qu' il est ainsi son œuvre, 
le bien suscite son intérôt et le rend digne de louange 
comme, à l'inverse, le mal Jo rond digne de blâme 
(37, 2 = fr. 21, p. 922). A qui objecte que Dieu n'aurait 
point dll créer libres anges ot hommes pour supprimer 
la désobéissance et l'ingratitude, h •énée répond : « Dans 
une telle hypothèse, le bion n'aurai t aucun aUrai t 
pour eux, la communion avec Dieu serait sans prix .. ; 
ils seraient incapables do comprendre l'excellonco du 
bien ot d'en jouir» (37, 6, p. 9~6). Il convient même 
que le bien soit acquis au pl'ix d'un , combat (por 
agoncm), car cc on n'aime pus de la même faç,on ce qui 
arrive par hasard et ce que l 'on acquiert avec efl'oJ•t )) 
(37, 7 = fr. 22, p. %0). 

Pour Origène t 253, un dos points essentiels de la r6v6· 
lation chrétienne est que « toute ll.me raisonnable est 
dou6o d'arbitre et de volonté libres » (liberi arbitrii 
et voltmtatis, De principiis, praef. 5, GCS 5, 1913, 
p. 12·13; cr m, 1 , 1-4, p. 1 95·1 99). Dieu aux•ait pu sana 
doute J•éformor la nature h;umuil'\e et l 'établir nécessaire· 
ment dans le bien,, pal' exemple « par des visions qui 
ôteraien t le vice et implantenlient la vertu »; mais 
alors « qu'en serait-il de notre liberté?.. Détruire 
la liberté do la vertu, o'cst en détruire l'essonco même » 
(Contra Cclsum IV, 3, SC 186, 1968 , p. 1 92-19~ ) . 
L'hommo ne doit donc point se plaindre d'être " remis 
à son libre arbitt•e », d'avoir à pelnet• et luttor pour 
« être lui-même cause de son salut '' : <c Mon Pèt•e tra­
vaille sana cesse, et moi aussi je t:ravaille, dit le Christ 
(Jea1~ 5, 17) •. ct il te déplatt de travailler, toi qui as 
été cr66 pour le trâvnil? Ne veux-tu pas que justice, 
sagesse, chasteté soierit ton œuvre, ainsi quo lo courage 
et les autres vertus? » (In Ezecl•iolem 1, S, GCS 8, p. 826). 
Dans le mOrne sens, voir Méthode d'Olympe t 811, De 
autexoU8io, éd. et trad. A. Vaillant, PO 22, Paris, 1980, 
p. 79(t-798. 

GI•égoh•e de Nysse t 89'• fuit écho à cette tradition : 
Dieu a créé l'homme non par nôcessité, ma.ls «par sura· 
bondunce d 'amour », pour quo cc sa lumière ne lllt pas 
invisible , sa gloire sans témoins, sa bonté sans quelqu'un 
pour en jouir » (Oratio catecholica 5, PG 45, 21b; môme 
idée chez Bonaventure, b~ n Sent., d. 16, a. 1, texte 
cité en DS, t. 7, col. 14fa1). L'homme doit donc lltre 
libre pour participer aux biens divins (24cd). Pensor 

. qu'il devrait être écarté du mal pur contrainte ost lo 
tait de coux qui '' jugent inconsidérément »j « puis· 
que l'homme dovlent déiforme (6eo1n8~ç) et bion­
heureux par son libre arbitre (T<'i> oc&rs~oooLtp), car 
l'autarcie et l'autonomie sont le .propro de la nature 
divine, le cou traindre à quelque chose serait la sup­
pression de sa dignité» (Do mortuia, PG 46, 52'•ab). 

Augustin ·1· 490 tient à marquer d'emblée la distaMo 
entre Dieu et l'homme. Sa pensée pourtant r·ejoint 
celle des gt·ecs : «Dieu a fait l'hommo excellent, quoique 
non égal à lui-même; il ost mieux qu'il devienne bon 
par volonté que plU' nécessité : il fallait donc le dotor 
d 'une volonté libre '' (De divcrsia quaoqtiorlibus 83 2). 
La question est d iscu Léa en détail dans le De zibero 
arbitrio, ouvt•age de jeunesse qu'Augustin n'a jamais 
renié, mômo s' il a tenu à nuancet• certaines formules 
(Rctractatio110s r, 9) pour explicite!' le rôle de la grâce. 
Si le ton parait moins optimiste que chez les g:recs, 
c'est que le propos de l'ouvrage est d'expliquer l 'origine 
du mal ct non la grandeur do l'homme. Cctto origine 
est sans doute dans la volonté libi·o, mals celle-ci 
est aussi lo principe do l'adMsion au Bien sup1•èrne 
(1 , 12, 16). 

Pour roaoudro lo problème, Augustin distingue trois degrés 
d~ns l'ordre dos biens : l~s grands (vertus) PlU' lesquels on vit 
bien, les moyens (puissances do I'Amo) sons lesquels on no le. 
peut, los infimes (beautés du corps) aflns lesquels on Je pout 
(n, 19, 50) i los uns et les autres viennent d'ailleurs • de l'abon. 
dance et grandeur de ln bonté de Dieu • (ibidem). Or la volont6 
qui appartient au deuxième degr6, no Uont pas soulemcni 
une po~ltion m6dl9.11e mais accomplit en outre uno fonction 
mfdiatricB : • Elllo o~tlent à J'homme les premiers ot grands 
b10ns, quoiqu'clio soat èllé-mêmo un bien moyen • (11 19 
152-/53; cf Do spiriiiHtlittera SS, 68). ' ' 

2° L'liOM~II.I LUIRE, IMAGB D'UN DIEU LlllliE. -

Philon d'Aloxandrio avait déjà vu dans la liberté un 
trait spécifique de la ressemblance de Dieu (QU<~d Dc'U8 
11it immutabilis 47·48, éd. Cohn-Wendland, t 2, p . 64-
65; t rad. franç., Les œuvres de Philon .. , t. 7-8 P aris 
1963, p. 84-86; voir dans W. J . Burghardt, Th~ Imag; 
of God in M an according to Cyril of Alc:vandria, Wood· 
stock, 1957., p. (10-501 une 6tude sur le rappol't image· 
libei•té chez los Pères ). Pour Irénée, « l 'homme est 
libre de sa décision (libcrac scntontiao) dès le commence­
ment., de même qu'est libre de sa d6cisîon Diou à 
l'image duquel il a été créé », afin qu'il puisse répondre 
au dessein divin e t parvenir à la perfection (1v, 37, 
4, p. 932; ct as, 4, p. 960 : « secundum onim benigni­
tatem suam bene dedit bonurn ct similern sibi sua& 
potestatis fecit hominem ") • 

L'enseignement de 'fertulllen (t après 220) ost 
particulièrement net : « Rien n'exprime mieux l'imàge 
et la ressomblance de Dieu » que ce s tatut en vertu 
duquel « l'homme est constitué libre quant à sa décision 
et quant à son pouvoir »; c'est la condition requise 
po\lr quo le bien soit 'son œuvre propre, un bien u éman­
cipé de Dieu » que sa liberté juge ct décide (Advorsu9 
Marcionem 11, 5, 5-7; 6, 5; CCL 1, p. "80, 481 ; ct DS. 
t . ?, col. 1408). P6lage et Julien d'~clane reprend1•ont. 
en substance la même doctrine (ct DS, t. 9, coL 
395). 

Le lien entre image et liberté apparatt chez Basile 
do Césarée t 379 (Quoà Deuq n011 est auctor malorum 6 
PG 31, 8~4bo; Hom. in Ps. 48, 8, PG 29, 449c). Mai; 
c'est Grégoire de Nysse qui donne à co thème son plus 
haut relief, déjà dans le De virginitate (371) :à l'origine 
l'homme était « image et similitude de la pulssanc; 
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qui règne sur tous los êtres, ot, pour cette raison, possé­
dait aussi dans aa souveraine liberLé de choix la ressem­
blance avec le Maitre universel » (12, SC 119, 1966, 
p . 402-403). Le De hominis opiflcio décrit le « caractère 
royal » de l'homme, manifesté par « l'autonomie e t le 
libre arbitre », l'aptitude à sc conduire « de façon îndé­
pendant.e (autokratorlkOs), par ses pl'opres volontés, 
montrant ainsi qu'il est fait à l'image de la Nature qui 
gouverne tout » (~. PO 44, 186bc; cf 16, 184b). Le 
passage du De mortui11 clto plus haut insinue déjà le 
rapport de la liberté à l'image, qui devient plus explicite 
dans la suite du texte : «La nature humaine ayant choisi 
le mal volonlalr·emon t et par un mouvement libre, 
l'en détourner pur contruinte et par nécessité serait 
lui onlevot• le bion qu'elle possédait aupQ.ravant et 
suppl'iJnol' lu \ligniLé qui l'égale à Dieu » (Eo60e:ov yap 
la·n -ro IXÔ-re:l;,oôa~ov, PO f.t6, 52f.tnb). Le terme isotheon 
no signifie pas une <\gallté obsoluo, comme on le verra, 
mais Grégoire n'hésite pas devant des termes auda-

• 
ClOUX. 

Augustin, commll 01•igène, situe l'image dans la rai­
son, l'intelligence, la mens; il ussocie pourtant la supré­
matie do l'homme sur les animaux ù son caractère 
d'être raisonnable (De Gene6i contra Manichacos t, 17, 
28; De Genesi... liber imperfectus 16, 20; De Genesi ad 
Wteram lll, 20, 30). En outre, dana la controverse 
pélagienne, il refuse d'inclure la possibilité de pécher 
dans la déflniLion du libJ•e arbit1·e; une telle défmition 
conduirait en orret à nier le libre arbitre en Dieu qui 
ne peut pécher; bien mieux, « in ipso Deo summum 
est liberum arbitr ium » (Opus imperfectum v, 38; cr 1, 

iOO ; vi, 10, etc). Pour Augustin, la liberté humaine 
est donc en quelque façon l'Image de la libert.é divine. 

0 

2. Chute et relèvement de l'homme libre. 
-Bien que l 'l1omme ait péché par sa liberté,« ce n'est 
pas pour cela qu'elle lui a été donnée », dit A\Igustin 
(De libcro arbitrio n, 1, 8) . Tous les Pères partagent 
cette idée; leur doctrine de la liberté implique toujours 
une th.éodicéc qui entend justifier Dieu de l'existence 
du mal en mett.ant celui-ci au compte de l'homme. 
Mais ils ne sc contentent pas de cette affirmaUon. 
Ils cherchent à découvrh• los conditions do possibilité 
d'une liberté faillible, à montre1• qu'elle l'este soumise à 
la souvoruinoté de Diou et qu'elle trouve dans les 
conséquences de sa chute un appel au relèvement; ils 
décrivent enfin le processus de la libération. 

fO LJDnE AnDI 'rllE ET POSSIBILITÉ DE PÉCHEn. -

L'homme pout pécher parce qu'il n'est pas Dieu. 
Cette diftéronco ontologique entratne, o.u plan de l'agir, 
l'imporfoction du libre arbitre ct so faillibilité. · 

Seule, dit Irénée, la nntul'e divine est toujours 
« identique et incréée » (&.yév71T0~); les autres êtres, 
«en tant qu'ils ne sont pas incréés, sont au·dessous de la 
perfection • (tv, 38, t = fr. 23, p. 9tt4). CeLLe réponse 
est liée à la thèse irénéenne do la croissance spiri tuelle : 
l'homme doit commencer pa•• être enfant avant de 
parvenir à la perfection de l'adulte. « Une mère peut 
bien donner uno nour~·ituro parfaite à l'enfant, mais 
celul·ci est incapable de l'ussimllev; ainsi Dieu pouvait 
dès l'origine donner lo. perfection à l'homme, mais 
celui-ci était Incapable de la recevoh· » (ibidem). 
L'incapacité se trouve donc du cOté de l'homme, « car 
il n'était pas incréé» (88, 2 - fr. 28, p. 951). '' Il n'y a de 
parfait que l'incréé, et celul-

1
cl est Dieu,, (38, 3 = tr. 25, 

p. 956). 
Pour Tertullien, lil possibilité do 'pécheJ• tient au fait 

que l'Ame est souille de Dieu, mals non esprit de Dieu 
(Adv. Marcioncm n, 9, 8; ct tox tes cités on DS, t. 7, 
col. H08-14o09). Origène voit dans la condition de la 
créature le principe de la mutabilité des anges et des 
hommes, ct donc do leùr choix possible du mal : • Hoc 
ipso quia non orant ot osse coeperunL necessario conver­
tibiles et mutabiles substiterunt ». C'est « ln parcs~e 
et l'ennui du labeur » (dosidia ot labori.s taediun~) , 
ainsi quo " l'ololgnomont ot la négligence du meilleur » 
qui les ont amenéa à se séparer du bien, " ce qui n'est 
pas autre cho&e quo tomber dans Jo mal ,, (De prin­
cipiis u, 9, 2, OCS 5, p. 165; cf 9, G, p. 169-170; m, 
1, 3, p. 197). Ain~i, le mal n'est que l'onVOI'S, le négatll 
du bien. Retenons encore ce passage dont l'original 
est conservé dans la Philocalic : " Nous avons a•eçu 
de Dieu le vouloh· ot. le foire, mala c'est nous qui usons 
du vouloir et du laire, soit pour le meilleur, soit pour 
le contraire" (111, 1, 20, p. 235). 

<( Le pJ•oblème de la mutabilité ('t'porri)) est au cœur 
do la pensée do 01·égoh•o do Nysse ... C'est ln mutabilité 
congénitale de la liberté, et non la liberté comme telle, 
qui rend le mal possible » (J ~ Daniélou, Le problème du 
changement .. , p. 828). L'image en olTet ne saUt•alt être 
égale à l'ar·chétype : la différence entre la nature de 
Dieu et celle do l'homme ost que« l'une existe de manière 
Incréée (ti>cT(O'Tc.>ç), l'autre reçoit l'existence par créa­
tion » (De homir1is opiflcio 16, PO 44, 184c}. Dieu est 
immuable, « mals nous, les hommes, éLablia dans le 
changement ot la mutation .. , nous devenons meilleurs 
ou pires : pires lorsqu'! nous sortons de la participation 
des biens, meilleurs à nouveau lorsque nous changeons 
dons le sens du meilleur » (Super inscription os pBalmorum 
11, (t, PO (.t,, 500ab). Grégoire reprend donc les idées 
d'Origène; il admet également que le mal arrive par la 
proairesis lorsqu'on s'éloigne du bien : « Puisque c'est 
le propre du libre arbitre (autexousiotêtos) de choisir 
ce .qui lui plult, ce n'est pas Dieu qui est cause des 
maux .. , mois bion l'aboulie (œ~ou:h(O') qui choisit 
le pire à la place du meilleur· n (Oratio catech. 5, PO 45, 
24d-25a). 

L'onsoignomont d'Augustin ost substantiellement 
le même, avec cependant une manière plus r igoureuse 
do déduiro los conséquoncos à parth• du }Wincipe. La 
cause du mal en l'homme n'est pas sa na.tuJ'e, ca1· ·en 
co cas le mal sm·ait imputable à Diou; olle ost da\lS la 
volonté mauvaise qui se fait telle lorsqu'elle choit 
(cleflcicndo) de sa bonté originelle, on s'écartant (roce­
dendo, dastmmdo) du Bien auquel elle participe. Ce 
détournement ·(Mersio) du Bien est l'indice de sa 
mutabilité, qui clio-mOrne tient ù co quo l'homme est 
créé d.e nihilo, et donc ontologiquement diiTérent de 
Dieu (De vera religione 18, 35; Confcssioti.S XII, 7, 7; 
Contra Secu.ndinurn 8 el19; De oivitate Dei Xli, 1 et 6-7; 
Bpi.st. 118, S, 15, etc). La structure ontologique do 
l'homme est ainsi ma1•quéo d'une n6gaLivit.é qui impli­
que la posslbililé de pécher. « Que nul ne cherche la 
cause effioionto do la volonté mauvaise, car elle n'est 
pas efficient.e, mais déflcient.e : déchoir (deficere) en 
effet do ce qui est souverainement vers co qui est moins, 
c'est commencer d'avoir une volonté mauvaise · » 
(De civ. Dei xu, 7). Cette position rappelle celle d'Ori­
gène (De principiis u, 9, 2) qu'Augustin pouvait connal­
tre pur la traduction do Ruflr1. 

A cotte explication s'on ajoute une autre d'ordre 
psychologique : ce qui fait la volonté mauvaise, c'est 
lu 'sttpcrbia, l'amour perverti de l'drne pour son propre 
pouvoh· entratnant le mépl'is du pouvoir qui lui est 
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sup6riour (De civ. Dei xn, 8). Dans ses premiers écrits, 
ot en commentant le récit biblique de la chute, Augustin 
développe on outre une typologie et une psycholo~ie 
du péché qui montrent la genbso do la volonté ma~va1se 
et los conséquences qui en déCoulent (ct A. Solignac, 
La COJtdilion do l'homme pécheur, NRT, t. 88, 1956, 
p. 368·376). 

20 LA LIDBnTÉ ASSBnVIR. - Puisque la fin de la 
liberté est la communion avec Diou, l'acte par lequel 
l'homme so détourne de lui contredit cette fin et détruit 
en quelque raçon la liberté olle-môme. Origène commente 
dans ce sons los textes pauliniens sur l'esclavage du 
péché et sur• la concupiscence (ln Ep. (Id Romanos v, 
6 et v1 3-10, PG 1'1, tOSSe, 1059d-1091b); il montre 
en outr~ les défaites que subit la liberté dans ln lutte 
contre les pulsso.nces du mal (ln Jcqu Na<•e 14, 1, SC 71, 
1960, p. 318·8'19). Gr6goire de Ny~se in~iste aussi sur 
la se•·vitude des passions, qui va Jusqu à tz·ansformer 
l'homme en hôte (Vie de Moise, PG 44, 345bd, 416ab, 
420c-t12ftd · ct ,J. Dani6loù, Platonisme ct théologie 
mustiquo .. : coll. Théologie 2, 211 éd., Paris, 1954, p. 71-BB i 
J . Go.'lth, La co110cption de la liberté .. , p. 118-134) .. 

C'est Augustin qui, instruit par so. propre expérience, 
a exprhn6 le mieux l'asservissement de lo. liberté à 
la suite du péché. Ille présente d'abord dans une pei'S· 
peclive psychologique et existenLielle : ainsi, dans le 
récit de sa conversion, il détaille les anneaux successifs~ 
s'engendrant les uns los autres~ ?o cotto. chatno qm 
l'enserre : volonté perverse, l'bido, ha,bztude, enfin 
nécessité (ConfcSBions vm, 5, 10) .; ou en~re !1 montre 
cotte logique quasi inélucta.ble qUI « condmt d un péché 
à un autre péch6, ajoute un péché au péché, à cause du 
péché » : ainsi un volour en vient à l 'homicide pour 
supprimer les témoins de ce vol, puis à consulter un 
devin pour savoir s'il sora découvert, etc (/n Ps. 57, 4). 
D'autres textes, au temps du pélagianisme, ont une 
résonance théologique : « Usant mal de son libre 
arbitre l'homme l'o. perdu et s'est perdu lui-môme » 
(Jùwhi;idion 30; cf Scrmo 26, 2-3; Epist. 217, 4, 12, etc). 

Co~to ld6o do la perte du liborum arbitrirml va souvent. do 
pair avoo uno distinction ontro l'adJootir ct le substantif : 
• ,A.rbitrlum libortatis tuno ost VOI'O liboru,m oum vHIIs poooa· 
tisquo non servit; tale daLum ost a Doo, quod nmlssum pr~· 
prio viUo niel a quo dari potult rcddl non potcst • (De cw. 
J)oi x1v, 11). Augustin vo. mômo jusqu'à parler d'une ncccssitM 
poccamli (Do 11alura ct gratia 66, ?.9 i Op118 imper[. v,. 5!&\, 
d'urie pcccatu11~ llabsndi drlfa ncccsntM (Dé pcr(cct10nc !1l8h· 
tiao .. , 5, 9). Cotte • ntlcosslt6 • n'indique poi.nt cepe~dnnt u~ 
d6torminisrne Insurmontable (Je mot tlèctssttas Slgmflo U\1861 
• situation difficile •, presque • inextricable •). La mi8eria 
peccati conlrobnlo.nco ln tondnnce nu péché, comme on va le 
voir, ct surtout ln rupture de relntion entre Dieu et l'homm~ 
n'ost jamais r6clproquc : • 'l'u es présent même à ceux qur 
se mettent loin do toi~ qu'ils se convertissen,t et te cherchent 
car tu n'as pM abandonné W. créature comme •la ont abandonnll 
leur créntj)ur • (Conf . v, 2, 2). 

30 LB CHOC RN llllTOUn DE L'EXPÉntRNCE DU MAL. 

- SI la communion avec Dieu est le bonheur de 
l'homme la privation do Diou par le mauvais usage de 
la liberté no pout qu'ent.ratner un désordre profond qui, 
une fols roconnu, provoque le désir du retour à Dieu : 
« 'l'u nous a faits pour toi, Seigneur, et notre cœur 
es~ sans ropos tant qu'il ne repose pas en toi>> (Augustin, 
Conf. 1,1,1). 

• Lo bion, dit lrôn6e, c'est d'ob<Jir à Diou .. , ct tolle ost ln 
vie do l'homme; le m~l, c'eat de désobéir à Diou ot tolle est 

la mort do l'homme... L'homme a donc connu le bion do 
l'obéissance et le mal do lo. dtlsobéissance afin que .. , sachant 
par expérience quo la d6sobolssance est Je mal, i1 ne l'osé 
plw; jrunnls •. Il ohorcho donc par la p6nitinlCB à sé libérer 
do sn d6sobolssnnco, • pareo qu'olle ost chose mo.uvaiso,contralro 
à co qui ost bon ot doux • (rv, 39, 1, p. 962-96'•). 

D'après Origène, Dieu cc ordonne l'âme raisonnable » 
selon quo, par son libro arbitre, « elle tend vers le 
sommet du bien ou vers un abtme de malice »; mais 
cette malice même conduit à désirer la guérison, et 
celle-ci ne doit être ni trop raide ni trop facile, sinon 
«elle conduirait à sous-os timor les maux» (De oratione 29, 
ta, OCS 2, p. 387-388). drégolre de Nysse montre le 
caractère insuUublo des plaisirs (cf J. Daniélou, Le 
problème du cltangttfrwnt .. , p. M5-3ft6) et souligne le l'ôle 
de la pudeur (\X!8Cl!f) et de lu honte («!axtSV'I)), pudeur 
plus intens(), pour prévenir d'une rechut.e ceux qui 
sont tombés dans lo péché (/n Ecclesiastcn 9, PG 44, 
649b; 7, 72Gbc). Une << osp6rance » désordonnée peut 
abuser l 'll.mo en lui faisant choisir un mal sous l'appa­
rence d'un bien; mais alors une « guerre intestine » 
survient entre cotte esp6ranco ot la ~ mémoire » (la 
conscience) , celle-ci accuso.nt l'aut1•e « d'avoir mal 
conduit lo. décision», et ainsi << lo sentiment do la honte 
provoquo lo remords » (De ar~ima et resurrectione, 
PG '•6, 92o.b). 

Ici oncoro c'ost Augustin qui systématise avec la 
plus grande rigueur les conséquences du péché. La 
toute d'Adam introduit dans la. condition humaine ce 
qu'en termes heideggél'iens on peut bi~n appeler d_es 
ln:Î8tc11tiau:e de l'homme pécheur : mortal,tas, tgnorant~a, 
in(U'mitas (cf A. Solignac, L'existentialisme de saint 
A ugustin, NRT, t. 70, 1948, p. 14·16). Les péchés 
personnels, accentuant les efTets de la première faute, 
ontratnent à leur tour des misères et amertumes qui 
constituent la poona poccati (cf Epist. HO, 2, 5; 23, 56). 

. Sanction immanente de la faute (In Ps. 7, 16), alles 
ont on outro valour curative : « 'J'011tc cotte misèr•e du 
genre humain .. , sachet., fr·ères, qu'elle est une souffrance 
médicinalo, non uno sentence p6nalo ~ (In Ps. 138, 15). 
Et « celui qui recool\o.lt être dans la vraie misère sera 
aussi dans la vraie f61icité" (In Ps. 85, 2'•). 

Le désordr•e pr•ovoqué par le péché est donc ambiva· 
!ont : on un sens il porte ù pécher de nouveau, et c'est 
le dynamisme de la « chatne » du péché; en un autre 
sens il dévoile l'insatiabilité de là concupiscence 
(Co~f. vr, 12, 22), lo vido ou la perversion du plaisir, 
et l'aveu de ceLte soufTrance est un premier pas vers la 
libOration. Les Confessions décrivent ainsi l'aliénation 
que p1•ovoquent les fautes d'Augustin,, et d~nt le se~s 
providentiel se discerne peu à peu. « Ouz, tu 1 as prcscrzt 
eL il en est ainRi : tout esprit en dé.<;ordre est à lui-même 
son propre châtiment » (1 , 12, 19); « Tes lois ont le 
pouvoir do nous fniro gotlter des amertumes salubres 
qui nous ramènent à toi• {1!1, 23). Et c'est au comble de 
sa d6oh6anco qu'il fait cet aveu : • Ego fieba.m miserior 
et tu propinquior ~ (vr, 16, 26). 

• s. De la libération 1\ la divinisation. -
Donateur do ln liberté, Diou prend aussi l'initiative 
de la rendre à l'homme pécheur. Il envoie son Fils 
partager la condition humaine par son incarnation, 
ot réporor l'ofTonso du péch6 par sa mort et sa résur­
rection : la rest.auraUon de la liberté est un aspect de 
l'histoire du salut. Il s'agit bion d'une histoire, car la 
liboz•ation ne s'opèz•e pas Immédiatement par les actes 



• 

817 CHEZ LES PÈRES DE L'I!GLISE 818 

sauvoura du Christ; elle exige en outre quo l'homme 
y prenne part, on les revivant à sa manière; elle se 
réalise tout au cours de la vie et s'accomplit quand 
l'homme accède à ln liberté totale dans la béo,ULudo. Le 
processus, ou mieux le progr6uuus de la llbératiort coïn­
cide ainsi avec celui de la divinisation (cf DS, t. 3, 
col. 1870-1459). 

10 LE CnntsT ttnÉnATEUn.- Puisque l'homme était 
incapable do recevoir la perfection dôs l'origine, « le 
Verbe do Diou s'est fait poLiL onfanl (ouiiCV'I)nLo:asv) 
avec l'homme, pour êlre saisi solon quo l'homme était 
capable do le saisir ~. dî t Irénée (tv, 98, 2 = fr. 28, 
p. 950). « Libérant l'être », le Verbe a promulgué la 
loi de liberté plus parfaite que l'ancienne pour que 
«l'exercice do la liberté sol t plus glol'ieux quo la soumis­
sion dnns la servitude » (tv, 13, 2, p. 528). 

Origène refuse cl'admettre • une aéquollo du vloe lmpoi!Siblo 
à guérir .. , cor Jo Logos ot ~;a puiasunce do guérir sont plus 
forts quo tous los moux do l'âmo ~ (Oo111ra Celst'm vm, 72, 
SC 150, p. 340); cotte puissance est il'ubord colle do la croix 
(/11 Ep. a<l Rom. v, 10, cité infra). 

Grégoire do NyllSO d6to.lllo ainsi loll rnisons do ln venue do 
Diou nu cœur do l'humnnlt6 : • Ilfullnil un médecin à ln nature 
mnlnde, un • rodrossour • à l'homme déchu .. , le onplif chor­
ohnit son rMcmptour, le prisonnier son avocat, l'osclnve 
soumis à ln servitude son liberateur ... C'est en so mêlant à 
notre humanité, on rovôlant los c11ractôros do notre naturll 
ot en frnnohlssnnt toutes los âtupes jusqu'à l'épreuve de ln 
mort, quo Diou ... n libéré l'hommu du vico • (Oralio catcch. 15, 
PG 45, '•8bc, 6'Jc). 

Augustin fait écho à Gr•égoire dès sos premiers écrits : 
« Hominibus in vero homino appat•ult (Verbum) : 
ipsn enim no.tura susciplenda ernt quo.o liboranda » 
(De 11cra religione 16, 80). Dans la suite, il s'appuie 
sur Jca1l 8, 34-36 et 2 Pierre 2, 19, pour montt·er que 
l'homme pécheur ne peut recouvrer sa liberlé véritable 
sinon pnr Jo Fils qui libère (vg De ""Ptiis ct coru:upi8-
centia 11 , S, 8; De perf. just. 4, 9; Sermo 156, 11., 12). 
Tout hommo ost enfermé dans ln. set·vitude' du péché 
(ln Joannem 41 , 4); seul en libère celui qui ne l'a pas 
connue ct qui nous réconcilie avec Dieu en s'instituant 
médiateur entre lui et nous (ibidem 5). Citant 2 Cor. 5, 
21 (cc oum... pro no bis peccaLum fecit »), Augustin 
in to1•prllto pe1U1atrm1. au sens de cc sacrifice pom• le péché n; 
et Il précise : cc Fo.ctus est peccat.um (texte des mss, cf 
note dos ma.uristes, ad locum), oblutus est ct doletum 
est peccatum; Cusus est snnguis nedempt.or•ls et deleta 
est ooutio dcbitoris " ($ermo 194, 4, 5). Le Christ 
nous libbro donc « non des burb11ros, mais du diable, 
non de la captivité du corps, mals do l'iniquité do 
l 'âme : il eAt seul à nous libérer de la sorte » (ibidem, 
6). 

2o l }BOMME QUI sE tioÈnE. - Dal18 une perspective 
paulinienne (cf Rom. 6), les Pè1•es no séparent pas l'acte 
rédemptem· du Christ, les sucrClmen t.s qui ront ptu:u. 
ciper à su Passion et à sa_ n ésurrection, l'exigence 
chrétienne de la mort au péché pour vivl'O dans le 
Christ. Du temps d'Origèno, certains croyaient indis­
pensable une répétition dos gestes sauveurs du Christ 
on raison de l'inconstance du libre arbltr•o ; il leur 
répond : « Ln puissance de la cr•olx du Christ et de sa 
mort est si grande qu'elle suffit pour assurer santé et 
rombdo non seulement pour les sièclos pr6sont.s et rut•trs, 
mals encore pour les siècles passés "· L'Apôtre ind1que 
d'ailleurs co qui peut afTermir le libre arbitre : cc C'est la 
charité qui no défaille jnm11is ,, (1 Cor. 13, 8). Si aucune 

des puissances énumérées en Rom. 8, 35-39 ne pout nous 
séparer do l'amour du Chl'ist, encore moins peut le 
faire la liberté du vouloir. Il faut toutefois, « à l'imita­
tion du Chl'ist, mourir au péché qui nous a aliénés 
de Dieu ot vivt•o pour Dieu en nous unissant à lui 
pour dovenit• un seul esprit avec lui » (ln E'pi.~t. ad Rom. 
v, 10, PG 14, 1058a-105ftd). ))ans un }>assage qui semble 
inspiré par co texte, Grégoire de Nysse affirma b. son 
Lout· que l'dme est confirmée dans le bien pa.1' la charité 
(De at~Îma ct rosurrectione, PG 46, 99c-96u). 

Auguslin s'ln~éresse à décrire los atapo.s ou 4preuves 
de la libération. 

L'Etlarralio i11 Ps. 106, oi.t son oxpôrionco personnelle 
nffieure constnmmont, distinguo quatre • tentations • su~ces­
sîvos qui prennent fln pnr une libOratlon înt6rieuro obtenue 
pur la priè•·e : erreur ot faim dtl Dieu, dimculté à bien 11gir, 
dôgofit, éprouves pJ•opt•os aux chofa ù'lllgllso. Hotonons la 
troisième, colle • d'un cortaln dlsgo~t (laodium) dans ltl len­
tour do cet.to vic, nu point que l'on n'ép•·quvo tlucun plaisir 
à lire l'ti:cl'lture ou à prier •; Il faut alors • crier vers le Soi­
gneur • pour Otro libôt•é (6), on rotrouvnnllo goflt do la Pnrole, 
du sacrifice do lounngo, et ln jolo de proclamer les œuvres de 
Dieu (U). Dons le oommontalro do Jean 8, 81-86, Augustin 
mon~ro d'nbord que liberté n'est p1111 lioonce (d'après Gal .. (1, 
13 el Rom. 6, 20·22). Il dit ensuiLo quo • la première liberté 
consiste à être oxompt do crlmos • (homlcldo, adultère, forni­
cation, vol, fraude, sncrll~go); celui qul on ost là • commence 
de redresser ln tôto vers ln llbortd, 1Mia c'est uno liberté de 
commençants ot non do parfaits • (/n Joallllmn U, l)-10). En 
eiTet, l'homme subit oncoro le conflit int6rlqur entre ln• loi 
de Diou et colle du p6ch6. La libération do ln Hqrvitude du 
péché colnoido d'nbo1•d ~vcc ln ser,vltuùo de Dieu, qui ost • la 
liberté du Christ • (12; ct Origène, In Epist. ad Jlom. 1,1). 

Dans l'attente de la cc pleine et parfaite liberté u, 
qui viendra lorsque la mort sot•a vaincue, l'homme se 
confie au Christ, bon samarl lain, qui le conduit ù 
l'Église, • lieu où le blessa est guari, hOtollerio du voya­
geur; mais pour l'Église elle-même l'héritage du posses­
seur eat en haut » (13). 

On notera cot aspect. chri8tologique el ccclésiologique 
de la libér·ation. Mais, dans la pensée d'Augustin, la 
christologio et. l'occlésiologie vont de pair avec la 
pneumat.OlOgie (Cf ÉGWH~ I.ATINR1 DS; t. 9, coi. !Jla9-!J5ll). 
De fait, Jo rôlo do l'Esprit SBint ost fot•t.ement, souligné 
dans le De Bpirieu et lietera; ce traité, adressa vers '•12 
au tribun Marcellinus qui venait de prosider los débats 
do la r.onfarence de Carthage, oiTre à nos yeux l'exposé 
le plus set·eln et le plus profond d'Augustin sur los 
rapports do la grllco ct do la liborLé, avant les durcisse­
ment.<J des dernière:; années. Pour quo l'homme pécheur 
parvienne à vivre selon la justice,· il ne lui suffit pas 
d'avait• le libt•e ar•bitre et l'enseignement moral de 
l'Écriture (comme le croyaient los pélagiens); il faut en 
outre «qu'il reçoive l'Esprit Saint, pat· qui adviennent 
en lui la délectation et l'amour du Bien suprôme >>, 
Et pour quo Dieu soit ainsi désil'é et aimé, « la chnt•ilé 
de Diou ost répandue en nos cœurs, non par Jo libt•o 
urbilre qui sut·git en nous, mais par l'Espr•it Saint qui 
nous 11 été donné » (3, 5). Le verset paulinien quo cit.e 
Augustin (Rom. 5, 5) t•evient,commo un reft•ain quatot·<~e 
fois duns ce court traité (et J>itlS de deux cents fois 
dans l'ensemble de l'œuvre, of A.·M. La Bonnardière, 
dans Augrutinru Magister .. , t. 2, Paris, 1954, p. 657· 
665). En 16, 28, Augustin lui associe 2 Cor. 8, 17 (cc ubi 
Spiritus Dei, ibi libertas »), et commente ainsi : « Cet 
Espx•it dont le don nous justifie fait que nous trouvions 
dalcctntion à no pas pécher, et là est la libert6; sans cet 
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Esprit, nous tr•ouvons délectation Il pécher, et c'est 
la servitude •. 

En· déflnHive, pour Augustin, la liberté humaine ost 
restaurée da,ns la mesure oit l'amour de Dieu ct l'amour• 
de l'homme se rencontrent et fusionnent. Alors ln 
charité divine transforme et affermit prog1·essivomon t 
la cœu1•, et la liberté humaine se rapp1•ocho asympto· 
tiquoment de la llbea·Lé divine, jusqu'à coïncider. avec 
elle dans la vic céleste. Dans cette perspective, la 
grâce qui rend le libre arbitre effectif et en rait uno 
liberté authentique n'ost plus on ne sait quelle force 
inexplicable et magique; elle est le dynamisme nou­
veau qui natt en l'homme d'un rapport d'amour• avec 
Djeu, dans u,ne communion dont le pl'inclpe est l'Esprit 
Saint, Il la fois Donateur ot. Don, puisqu'il infuse lo. 
charité et qu'il cs~ lui-même Charité (cf De Trinitatc xv, 
17, 81). 

ao LA LIBERTÉ PAIIIIAITE. -Avant Augustin, Irénée 
avait Insinué .le caractère ecclésial et personnel du 
progrès de l'homme, ga•âco aux" économies» de la bonté 
du Père, jusqu'à co qu' il cc devienne mùr ... pour voir 
et saisir Dieu n (1v, 3?, ?, p. 9't2). Pour· Origène, les 
saints en cotte vie n'onL qu'une liberté « velut per 
speculum et in aonigmate ... en comparaison de colle 
qui sera donnée duns le !ace à taco ~(In Epist. a<l Rom. t , 
1, PG 14, 839c·8't0a). Il faut entl'e-temps quo l'image 
parvienne, par l' irnilaUon do Diou et l'exercice des 
œuvt•os, à la parfaite ressemblance (De principiis 111, 

6, 1, GCS 5, p. 280; ct De orationc 26, 1, GCS 2, p. 859). 
Pour G1•ég'oiro do Nysse, la vocation do la créo.tur·e 

ost de progl'esser• ·toujours vers le bien ; c'est l'aspect 
positif de sa conception de la tropè : « La perfection 
qui mérite en vél'ito co nom consiste à ne jamais s'arrôtcr 
dans la croissance vers le bien » (De pcrfcctione, PG "-6, 
285cd); or, « telle ost la participation du bien qu'elle 
r~nd toujours plus gr·and et plus capable de la recevoir• 
celui en qui elle opbro • (De anima ct resurrections, PO 46, 
105bc; cf J . Do.niélou, Le problème du changement .. , 
p. 335-338). 

Pour Augustin, lo. liberté sera pârfaite l01'Sque la 
chal'ité cc uno l ois nèe am•a gr•andi, on grandissant 
devi~nqrJl. parfa\te, e't dovonu'e parfaite t'estera tou­
jour;s ~ (S~r!n~ ~5~, 15, 1.6; cr In 1oa'fl: 41, i ll). Le texte 
cité plus haut sur la paccatum habend'i dura necessitas 
s'achève paradoxalement. sur l'espérance d'une liberté 
qui sera nécessité bienheureuse et cependant toujours 
volontaire, « donec ... accipiatur tanta libertas ... ita 
u t sit etiam bene vivendi et numquam peccandi volun­
taria felixque nor.ossitas » (De pC!r(ect. just. 5, 9). La 
" psychologie » de celte liberté céleste est décrite dans 
les dernières pages du DCI ciflitate Dei. : « Le libre ar•bitre 
SOI'Q plus libr() encore, libéré de la délectation de pécher 
par la délectation ind6clinable de ne pas péchor ». 
Alors on effet se réalisera ln ploino coïncidence de la fln 
de rhomme, do son vouloir et. de sa déloctn t.ion : 
l'hÇ>mme lihre et Dieu qui est le but ultime do cel:te 
Uberté se,•ont unis par un llen d'a""our indissoluble. 
Alors aussi' la llbert6 do chacun s'accordera avec lo. 
liberté de tous : « Cette cité c6losto aura une volonté 
libt:e, à la rois uno on tous et singulière on chacun, 
llbér!\e de tout mal et remplie do tout bien .. , oublieuse 
des fautes, oublieuse des peines, mais non pour autant 
oublieuse de sa libôretion au point d'èlre ingrate envers 
son libérateur» (xxu , SO). 

1. ÊW<lcs d'tmsemble. - D. Amnnd, Fatalisme elliberlt! daM 
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sophie, t. 29, 1966, p. 32S-Sit7,- S. Do Boer, De anthropologie 
Pan Grcgorill$ Part NyBia, AIJsen, 1. 968. 

Pour Jean Chrysost.ome, voir A.-M. Malingroy, La. christia­
nisation d•' Poeabulaire palM dans l'œu!'rll de Jean ChrysostoTM, 
dons Eircrw. Acte~ de la 120 oonf. intern. d'études cl1J11siquc1 
(octobre 1972), Bucarest-Amstordam, 1975, p. 65·62. 

Pour Augustin, voir la bibliographlo donnée Il. Église LATINE, 
DS, t. 9, col. 360. 

3. Fi11 de la période J>atristiqua. - Maxlmo le confesseur 
t 666 donno URO importance llOtablO h la ilborl6 dans Ba dOC• 
lrlno do l'Image de Dieu; on outro, pour dh•lmcr Jo. contre· 
VOI'SO th6ologique sur los doux volonl6a du Christ, il présente 
uno analyse élaborée de l'acte Ubro, ropronant les précisions 
ajoutées à la doctrine d' Ariatoto po.r sos commentateurs et pnr 
N6m6slus d'Émèse; cf L. 'l'hunborg, M icrocosm and Mediator. 
The thcologicâl A TIIIIropology of Mazi1n1Ul tho Confcasor, 
Coponhaguo-Lund, 1.965, p. 125-187, 220-2t, a, Cotte onnlyso 
sera connue au moyen êge par l'lntormédlruro du De flde 
orthodoxa de Jean de Damas (DS, t. 8, col. 459·460); of R.· 
A. Gauthier, S. Maa:ime ... ct la p8ychologie dB l'acte humain, 
duns Recllerdhes do tlu!ologio ancicm1c qt mt!didvale, t. 21,19M, 
p. 51-1.00. 

I.e Do consolations phlloSOJJlliac de Bollce t 52'• rnarquora 
tuassi loa médiévaux, surtout au sujet de la COiièlllo.Uon do ln 
libortl! avoc In prescience 6tornolle; ct El. Gegonschatz, DU! 
Froi!loit tkr Entschciclullff in dor « Consolatio philoaoplliac » .. , 
dans Museum licll•eticunl, t. 15, 1958, p. 110·129; P. Courcelle, 
La Corl8olatiotl de la Pililoaophic da1111 la traditio11 littéraire, 
Paris, 196 7, p. 20B-22t. 

4. Les Pères et la libération de l'homme. 
- Il n'était pas au pouvoir .dos Pères de changer les 
insti~utions ou les lois de l'empire, mais ils ont cherché 
b. influencer les hommes chargés do les mettre en œuvre 
et travaillé au changement des mentalités, au nom do 
l'idéal évangélique do justice et de Iralernité. Fidèles à 
Diou mais libre.s devant los pouvoirs humains, ils ont 
t•evendiqué pour tous sinon une pleine liber•té, du moins 
un allègement des contt•aintos oppressives. . 

1o EsCLAVAGE. - Il suffit içl d'apporter do brofs 
compléments à l'ai•ticle EscLAVE, DS, t. 4, col. 1067· 
tOSO. Grégoire de Nysse ôlbvo la protestation la plus 
énergique contre la sujétion et la vénalité de l'esclave, 
on des termes qui contestent déjà l' institution elle­
même. 

Condamner à la servitud11 l'homme don llo nature cet • libre 
ct mo.ttresse de soi •, c'est portor • uno loi contraire à celle 
do Dieu •· Qu'un être humoln soit choso v6nule, voilà qui 11st 
proprement scandaleult : « A quoi prix: l'as-tu payé? Qu'as-tu 
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trouvé qui égale sn valeur? Celui qui a ôt6 fait à la ressem­
blance do Diou; et a reçu de lui pouvoir sur toutes choses, qui 
pOIJh lo v,ondre ou l'o.cheter? • Dieu Jul-mGmo, on un sons, no . 
lo pout pas, • ctn• ses dona sont sans re pen tnnco... Môme Jo 
monde entier no peut valoir en échnngo do l'luno humnlne • 
(ln Ecolosia8tOtl, hom. 4, PG 44, 6Mc·665c). 

J ' 
La pos!Uon d'Augustin est plus subtilo (ct ln Epist. ' 

,aà Galatas 28; ln EpU/t, Joannis .. , 8, 6-8; Quaestiones 
ill Heptatcuchum 1, 153). 

Lo dornlor toxto où elle s'exprime (De civ. Dei XIX, 14) a été 
souvent mal compris; il est, do fait, difficilo d'on snislr la suite 
logique. On a voulu voir dans Je contexte une th6orlo politique 
et dnns co chapitre une justification do l'esclavage, au moins 
dans sa pratique. Mais Augustin cherche seulement à tracer , 
la ligne do conduite du citoyen de ln clt6 c61eMto dans J'ordre ' ' 
social do fait défini par les lois et cout.umos do ln clt6 terrestre 
(ot R.A. Mm•kua, $aBcl~lum. Histury ancl Society il1tllc Theology 
,of St AttgUlltino, Cambridge, 1970, p. 197•230). Lu seule prise 
do position théorique do co chupit.re ost quo l'ordre naturel, 
ordro voulu do Dieu dans 1& eréation, p1•6volt • ln dominath.m 
do l'homme fnlt à l'hilage de Dieu sur. les ét.res sans raison, 
mals non celle do J'homme sur l'homme •· La condition do 
servitude apporatt dans l'l!Jcrituro à ln suite du péché (malé­
dloUon du fils de Cham, Gen. 9, 25; même notnUon chez Jean 
Chrysostome, Hom. in Genesim 21l, 6; Serm. in Oon, 6, 1, 
Pa Glt, 270n, 599b). Augustin admot quo l'esclavage oat lié 
à l'inLroduction du pôch6 dnns l'humanité, mais soule serait 
légitime à sos yeux ln servitude Infligée on rnlson d'une taule 
personnollo (au même titre quo l'emprisonnement, par 
oxomplo). 

. Cependant, puisqu'cil~ tient à la solidaJ•ité des 
hommes dans le péché (cf l'exemple de Daniel9, 5·19), 
la eérvitudo peut toujours devenir occasion d'un p1•ofit 
spirituel. ' 

D'ou les avorUssoment6 donnés par saint Pnul aux esclnves 
(Êph4•. 6, 5·8) ot dont Augustin précise le sens : • S'ils· ne 
peuvent être Jib6r6s par leurs mottres, qu'ils rendent libre 
en quoique fnçon Jour servitude, en sorvnnt non par crainte 
hypocrite, mais avec un amour aincàre, jusqu'à ce que paBI>e 
l'lniqult6, que soit o.bolio toute domlnution et puisaanCè 
hu~nino ot quo Dieu soil tout on tous •· L'Incise • s'ila ne 
peuvent OLre libérés • (allusion probable à 1 Cor. ?, 21) lais.,e 
entendre quo la libOJ•to resto l'idiml; dnns lo <:ommentaire de 
la .Prima Joan11is (8,' 8), Augustin dit on effet: • 'l'u dolll vouloir 
que tous loa hommes to solont ilgnux », auns poilrtunt nppliquar 
co précepte à la libération dos oaclnvos. l~n ou tro, il atteste 
la prntlquo des allranchlssomonts selon lu procédure de la 
ma11umissio Îll eèelcsia (Sermo 21, Il; Sermo 85G, G-7, où deux 
diacres d'Hippone libèrent Jours oselavos pur l'ouci cle pauvreté 
apirituollo). 

L'intorpr6t.ation de 1 Cor. ?, 21 ost discutclo; voir P . Trum­
mer, Die Chance der Freiheil. .. , dans Biblica , t. 56, 1975, 
p. 9~9-368 (bibliogrophie). 

20 L'EXEnoiCE DE LA JUSTICE. - Los Pères ont 
noté la difT6ronce radicale entre la justice humaine 
ct la justice divine, dont ils ge veulent los messagers : 
la première viso la punition du coupnblo, la soconde 
l'amendement du pécheur; c'est pOUl'QUOI, en pl'incipe, 
olle .répugne à la peine capitale. 

Basile do Césnrôc écrit à un fonctionnaire do police, au sujet 
de voleurs do biens d'lilglh;e : • J'ni demandé qu'on les romH 
dans le droit chomin par lea leçons et admonitions du Soigneur, 
et jo ponso au nom do Dieu les rendre meilleurs à l'avenir • 
(Epist. 286, 6d. Y. Courtonne, t. S, Paris, 1966, p. 157). 

Augustin détourne Marcellinus do fniro ox6cutor les assns· 
slns donatistes d'un prôtro d'Hippone : qu'on n'applique pas 
la loi elu talion, mnis quo • vivants ot sans nucuno mutilation 
corporelle, ils soient emprisonnés ou occup6s à uno tâche 

utile • (Epist. 133, 1; of 100, 1·2). Cette clémence n'est pas 
réservée aux nllalros religieuses; elle ost requise do tout juge 
chrétien qui doit punir le pêché, mals libérer Jo pécheur : "Ne 
va plis jusqu'à la mort pour qu'llxlste l'homme qui Ile repente » 
($Qrmo 13, 7, 8). 

La pQsitlon d'Atrgustin est parUcullôr•omont nette on co qui 
concerne ~~~ torture. Il félicite Marcellinus 1\'nvolr conduit son 
onquOto sans recourir aux procédés oxtrôm0s de Ill q~taestio, 
mals soulomont eux vorges (Epist. 1aa, 2). Il rovlont sur le 
sujet dans un chapitre elu De civitutc Dei où Il mot on garde 
contro los orreure fNiquontes des jugea humains, fnuto do 
pouvoir sondor los consciences. • Mnls vole! uno chose plus 
lntol6rablo éncoro .. : il nrrive pnr cot to mla6rablo lgnornnco 
que lo jugo fasse mourir innocent et torturé celui qu'Il torturait 
pour no pas Jo lalro mourir innocent • (xsx, 6). 

30 DnYKNSll DES OPPIIIMÉS. - Plusieurs lettres do 
Basile iritercèdent en faveur de débitourt5 aux abois 
(107-109), de, fonctionnaires en disgs·llce (179-180, 
3tABr8'•9), de serv.itom'S coupables (72-73, 112), ou 
sollicitent dos , allègements .d'impôts (SG-87, 10'•• 110, 
309·318, 815) . . La. correspondance d'Augustin entre 
davàntuge dans le détail des faits. 

Conscient quo son devoir d'6vôquo hnpo11o ln proloclion 
des orphelins (Smno 1 ?6, 2), Il prend la d61onso d'une jeuno 
pupille qu'un cerW.in Rus~ious voudrnit marier Il son rus 
encore peton (Episl. 252-255). La lettro b. l'évôquo Boncnatus, 
qui favorisait ce projet, est un téiJloignngo rare do psychologie 
et de respect des personnes : Augustin n pnrl6 à ln Ollotto 
qui lui o. dit son désir d'être moniale; mnis ollo ost trop jo une 
pour qu'on so fie à ce badinage d'enfant; ~n outre, olle n une 
tll1it", et sa mère se fera p~ut-étre un jour connaltN, elle qui 
a lea promlora droits. Il faut ou moins attendre quo la OUette 
aolt on llgo do choisir llbrom~nt; ~ pour lo mornont, conclut 
A,usu~Un, jo no pula la promettra à quiconquo •• (Epiqt. 21$1•; 
voir nuas! los lottroa 11.&-115 on favour d'un Faventlus, • fer-
mier du d\\016 do Paratlana •). ' 

L'intercessio de l'évêque est parfois critiquée : « Il 
est allé trouver cette puissance 1 Que va faire l'évêque 
aup1•ès de.cette puissance?» (Sorm.o 103, 19, 17). 

Augustin en décrit les ennuis : 1 être nux aguets, fnlrc anti· 
chambre, lnlssor pnsRcr los dignes ct moins dignes, GLro mal 
reçu, obtenir parfois, parfois so retirer sons succOs •; qu'on 
lui laisse donc liberté d'action (ibiclcrn) 1 Ln lettre 151 à Caocl· 
llanus prclsonto ·l'off/.ciwlt irdcrcMsÎOIIÎS de l'clvGquo comme 
• uno p1·uUquo coutumière, qu'il exerce on tuveur do tous, qui 
pout être Importune, mais ne saurait être blt\mée •· Co « docu­
ment dêconc:ertant • (cf M~d. Mol'eau, Le dossier Marccllillus, 
Paris, 19?9, p. DB-102), adross61l un fonctionnaire qu'Augustin 
soupçonne d'avoir tr·ompô dans le meurtre do Marcellinus, 
s'achôvo par cetto rénexion courageuse : 1 SI vous no trnvnllloz 
pas pour le bien des hom '!les, mieux vaut dormir jour eL nui LI • 

La JeLtre 159 au vicaire d'Afrique Macedonius ronde 
Jo devoir d'intercession sur lu bonté de Diou qui, «exempt 
d'injustice ot puissance souveraine .. , fait levai' son 
soleil eL descendr•o la plui,e S\ll' les justes et les injustes » 
(2, 4). On y lit ensuite que les pécheurs auxquels J'lîlgliso 
t•eruse une seconde pénitence publique ne doivent poul'-
tant pua désespérer de leUJ' salut (9, 7). , 1 

Lo resto do ln lettre est un petit traité de morale politique 
ot civique : le pouvoir do coercition est légitime, mals Il ost 
bon qu'Il soit tempéré par l'i11tercessio (8, 16); collo·cl pout 
jouer même pour les débiteurs insolvables, à condition qu'ils 
le soient vralmonL, cnr l'évêque doit presser à ln restitution, 
au besoin par l'exclusion do la communion (Il, 1 i ). Condamnable 
osL la v6nnllt6 dos juges, avocats et térnolns (6, 28); quant aux 
• pots do vin •, à coté d'abus à proscrire, Il oxlato à oo sujot 
• une coutume tolérn~le • pour fnvorisor l'nccoptatlon do 
charges coüteuses; mais ceux qui • par fraude, rapine, calomnie, 
oppression, Intrusion" auraient rait des gains malhonnêtes, Ils 
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doivent rostltuor, à l'oxomplo do Zachée (6, 2'•). Finalement, 
on devrait persuader ceux quh1sent mal de laur argent • qu'Ils 
abusent du bien d'autrui • (6, 26), 

Pour le rOie dos évêques au t.omps dos Invasions, cf DS, t. 9, 
col. 370. 

• 
1. Escldc,age. - li. Wallon, Histoire Ile l'esclavage, t. 3, 

so éd., Puris, 1879.- A', Kroess, Die Kirchc Ultd die Shlaverei 
in Ettropa in don spiitcron Jaltrhtttulerle/1 des Mittelalt6rs, dans 
Zeitschrift (Ur lcatholisdhc Tlicologic, t. 19, 1.895, p. 278-305, 
589·622. . a. Kehnscherpor, Die SteUung der Bi bel tt ml cler altcn christ· 
liche li Kircfle11 zur Sfdaverei, Halle, 1957. - Sla(!cry it1 Classical 
A ntîquity, éd, M .1. ltinley, Cambridge, 1961.. - F'. Fnbbrin î, 
SclliaiJitù. Religioni anticho o cristia11esitn11 primitÎ(I0 1 Manduria· 
Dari, 1'JGS. - ,T. Vogt, Sklcwcroi und Hllmanitiit. Studitm zur 
antiken Sh/a(lerei und ihrer Erforschtmg, Wiesbaden, 1965. -
H. GUJzow, Christentt"n ttn<l Sklavcrci i11 der1 erstm drei 
Jahrhundorum, Bonn, 1969. 

2. Questions politiqttos et sociales. - J, Loipoldt, Der sozialc ' 
Gcdankc in der altchrisllichc" Kirchc, Leipzig, 1952.- J . Gau· 
dornot, L'Eglise dans l'empire romain, Paris, 1.958. · 

St. Giet, Les iddes sociàlcs do saint Basile, Paris, 19'•1. -
Y. Courtonne, S. Basile ct son temps, l'nris, 1973, p. 371·'•16.­
St. Verostn, Johannes CIIMJ8081<mws Staatsphilosoph twd 
Geschichtsthcologc, Grnh, 1960, - a. Combes, La ·doctrine 
politique de $ai nt Augustin, Paris, 1 '327. - A. Brucculorl, Il 
pensier.o sociale di $. A11ostiM, Rome, 1982. - Cl. Lopolloy, 
S. A.ugustir1 tt la citd romano-africaine, dans han Chrysostome 
et Au11ustin, Actes du Colloque de Chantilly 197'•• Paris, 1975, 
p. 1 3·39; A. Nntnli, Christianisme et cité à Antioche, ibidem, 
p. fd-59. 

Voir ausBi les bibliographiea do l'art, ~gliso LA'l' INE, DS, 
t. 9 , col. 3~5 et 3?1. 

Conclu.sion. -Pour les Pères, la liberté est une valeur 
sacrée ; en son origine parce qu'olle est donnée par Dieu, 
en sa fiMiité parce qu'elle conduit à la communion 
avec Dio\1. Cotte origine est la même pom· tous, et 
donc la liberté a valeur !Lni<~tmlelle. La communion 
avec Dieu implique toujours la communion avec les 
hommes, quoique cette conséquence ne soit pas toujours 
explicitée : la liberté prend donc une dimension 8ooiale 
on même temps quo personnelle. Le chrétien ne saurait 
vouloir être libre sans œuvrer pour' que tous les hommes 
le soient. 

Mais la ·Jiberté n'est Pal! un attribut statique, une 
fllCulté de l'hOmme dont le pouvoit·serait Indépendant 
de son exercice. 'l'out au con traire, la liberté se d~tor· 
mine elle-méme selon la valeur de ses décisions : elle 
s'affaiblit, jusqu'à se perdre, èn cédant au mal; elle 
s'atTermlt au contrah~ en s'ouvrant à l'amour de Dieu 
et on s'engageant dans une action généreuse. Lo. valem· 
de la liberté est ainsi toujours liée ù l'histoire concrète 
de chaque homme, à sa valeur mor•o.le, à sa participa-
tion au dessein de Dieu et au destin des hommes. · 

C'est cotte conscience des conditions de la liborté, 
en mêrhe temps que de son car·actère sacré et do 
sa dimension sociale, qui explique p<nir une part los 
inter·ventions des autorités ecclésiales pour• or•ientor 
les choix de la masse des chrétiens ou limiter les droits 
des groupes hétérodoxes ou non-chrétiom;. Ces inter·­
ventions pourront aller parfois jusqu'à une contrainte 
qui parait abusive atijourd'hui : la nécessité do la tolé· 
rance et de la liberté religieuse n'appa•·attront que plus 
t.a1•d. 

Mals les excès occasionpels ne diminuent pas la 
grandeur . de l'enseigne~13nt des Pères. Englobant et 
dépassant l'idéal de liberté politique ct morale des 
anciens, fondée sur la révélation biblique et le message 
éVQngéliq\lc, la liberté proclamée et pratiquée par eux 

anticipe l'Idéal moderne des · droits do l'homme; elle 
justifie et critique en même temps les efforts de 
nos contemporains pour une authentique promotion 
humaihP.. 

Lûs vuea dés Pùres so transmettent à travors lo moyon 1\gê 
et la rorullssanco jusqu'nu monde moderne. Au 12• siècle, dos 
autours commo saint Dorrl'ard ot Oulllaumo do Saint· Thierry 
aRsocient ln liberté à leur doctrine de l'image (ct DS, t. ?, 
col. H29). Do mêmo Bonavonf.ure llll tso (u Sene., d. i5, n. 2, 
q. 1; Drel!ill}(zuit4m 2, 4; éd. Qu11racchi, t. 2, p. S8Sa, ot t. 5, 
p. 22~b·222a); ct Ch. Bigi, La libsrtà in $. BonaPelltura, danl! 
BonllliiJIIIUra 1274·1974, t. a, Grottaferratl.l, :1.974, p. 599-62:1: 
V. Ristori, Lalibcrtà i11 S./1., Rome,1974. Pour l'école francis· 
caine, la liberté ost un attribut oll!lentiol de lt\ volonté, cr E. 
Stad ter, Psyollolo11ie und Metaphy~ik dor mertsclllichell Freilteit ... 
~wit~clleTI .BoTIIIl'8Titura u11d Duns $çotus, Munic;h-Paderborn· 
Vienne, 1971. 

'l'homns d'Aquin prôsento, à cOf.é d'una théorie du libre 
arbitre fondée sur l11 poa~ibilité de choix entre doR biens relatifs, 
unè conception théologique ou métaphyalque : l'hommo est 
libre comme image do Dieu (Summa theo!., 1• 2••, proQemium) 
ot <:omtno cau11a sui (C011tra Ge11tiles m, 111·1 12; $um111a 
thMI., 2• 2••. q. 19, a. ~) . Voir O. Lottln, Psychologie et morale 
aux xn• el xm• sièole8, t. 1, Louvain, 19'•2: 2" éd., 195?. 

Pour la période do la Rennisaanoo, voir los textea rassemblés 
par H., do Lu buc, Pic d<J la M irandolo, Pari!), 197'•• p. 1 70·183, 
et le huau pl.lll!lllgè dé Nicolas do Cuso, De visions Dei 7, cité 
p. 885, n. '•· 

Aimé SoLIGNAC. 

IV. EXPÉRWNCE DES MYSTlQtJ'ES 

1. Sena du témoignage des mystiques. 
' Les mystiques chrétiens, d'ordinaire, ne se proposent 

pas explicitement d'écrire ni de spéculer sur la liberté. 
Leur souci exclusU est de chercher Diou, tel qu'Il est 
on lui-môme; le but auquel ils tendent est la rencontre 
avec l'Absolu, aussi totale que possible. Néanmoins, 
conjointement et inséparablement,. cette quête implique 
une expérience de liberté. Car la liberté est co par quoi 
l'homme est capable de Dieu; plus exactement, ce par 
quoi l'homme est capable d'assimiler l'action par 
laquelle Dieu attire et transforme sa créature pour l'unir 
à tui. Voilà po\lrquoi ils ne cessent d'on parler, lors même 
qu'ils semblent n'on rion dire ou la désignent pllJ' 
d'autres noms. Leur enseignement est de l'ordre du 
Mmoignage et co témoignage se caractérise par doux 
tl'aits. 

1o Si leur vie ou leurs écrits nous éclairent sur l'être 
de la liberté, ce n'est pas parce qu'ils en atténuent le 
mystère, mais parce qu'ils le por·tent à son conible. 
Ils sont los témoins de ce qu'elle peut lorsque, sous 
l'influence de la grâce et tro.nsrormée par olle, olle va 
jusqu'à l'extrême de ses possibilités : la capacité de 
devenir Diou par participation. Ce n'est qu'alors 
qu'elle est pleinement elle-môme : « L'union ost' telte 
que toutes les choses de l'âme ne font qu'un avec les 
choses do Diou, l'âme est transformée; elle parait être 
Dieu plutôt qu'âme; elle ost Dieu par participation n 

(Jean de la Croix, Mo11téc d" Carmel, !iv. 2, ch. 41 
p. 112; traduct.ion, retouchée, de Grégoire de Saint­
Joseph, Paria, 1947). On no s'étonnera donc pas qu'ils 
soient moins attentifs b. ce que peut et veut l'homme 
qu'à ce quo pout et veut Dieu, à son appel, à ses exi­
gences, à son action imprévisible, et déconcertante 
qui les mène lù où ils ne sava:îent ni ne pouvaient aller 
par leurs propres forces. Ainsi donc, cette liberté par 
laquelle l'homme ost le plus authentiquement lui­
même, mattre de ses décisions et s'exprlman t en elles, 
les mystiques ne la 'détachent pas de l'action divine : 
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elle y demeure prise, investie par elle. Ello ost mesurée 
par la connaissance de Dieu, aussi bion dans son terme, 
qui ost la vision, que dans les étapes qui préparent à 
eette union. 

20 Mais ce dépaysement los r6vôlo à. eux-mêmes. 
lficlah•éa, parce quo transformés; actifs, parce que sous 
l'emprise do Dieu; libres, parce qu'ils oonsontont à 
laisser Diou agir. Cette action do Diou (c'est là un 
second trait de la vie mystique) n'ost pas conclue, réflexi­
vement ou dialectiquement ressaisie, olle ost éprouvée, 
porçuo, dans une expérience tour à tour savoureuse et 
crucifiant~. 

• Ln charité, chez le mysliquo, n'ost pas seulement infuse, 
mais est consciiJmrnent intuso ... Il y o. passlvll!l ... et passivité 
cunscionlo, on co quo l'Ame so snit, so soullnvostio par Dieu 
do cet amour. Et c'est pourquoi l'âme conlomplaUva 1\tteint 
la présence do Diou en soi·mêmo, car co Souverain Bion est là 
tlotnnt l't\rno, nu su de l'dm~;~, Jlllle ne l'omonlo pas du don au 
Dennlotn· pnr une r6grcsslon dialectique; non, lo don, elle le 
roçolt dJJ la nwi11 du Donateur, qui ost dono lb. présont d'un~;~ 
mnnlôro quo l'âme oxpérlmonlo • (M. do ln 'I'nillo, L'oraison 
conlllmplative, dans Recherches d~ 8CÎe11ce religlert~~e, l. 9, 1019, 
p. 281). 

Il est clair que cette expérience ne se substitue pas à 
la toi : elle l'implique at elle en procMo. Car Dieu 
n'est atteint quo dans son action purifiante et transfor­
mante; lo. liberté à son tour ne se saisit pas dans la 
plénitude de son essence, puisqu·'olle n'ost pas au terme 
de son cheminement et que ce terme est encore caché 
dans le savoir de Diou : « Pour vonir à co quo vous ne 
savez, allez par où vous ne savez » (Joan de la Croix, 
Mo11tée .. , liv. 2, ch. 13, p. 86); cc Ainsi engloutie et 
abtmée, olle (l'Ame) no voit ce qui lui va arriver, ni ôù 
l'Esprit la va menet• » (Marie de l'Incarnation, Ecrits 
spiritltels et liistoriques, éd. A. J a mot, t. 2, Paris, 1980, 
p. '•M, Relation de 1654). C'est donc bion à la vie 
de roi que s'alimente l'expérience du mystique, comme 
celle de tout chrétien. Mais lorsque, par don do Diou, 
cette expérience devient transparente à elle-même, 
elle est, pour tout homme et non pas seulement pour 
celui qui on ost le privilégié, un témôignago vivant de la 
vérito.ble dimension d<J la liberté, lorsque l'homme se 
liVl'e pleinement à l'emprise de Diou. Par là, les mysti­
ques sont maltres d'espérance, car Ils témoignent de 
la vocation qui est celle do tout hom mo: mals aussi 
dost1•ucteurs d' illusions, car ils volatilisent les fausses 
conceptions qu'on peut se fairo d'une liberté identifiée 
au caprice individuel ou emprisonnée dans l'égoYsmo. 

2. L'être de la liberté. 

Remarqut~s IÙJ 11ocabulairc. Puisque los mystiques, le plus 
souvent, no songont pas b. éorlro dos traités sur la Jiberlo, ce 
qui est aignitlcalit, c'est 1~;~ mouvomont do Jour vlo, ot Il faut 
s'attondro b. co qu'ils parl~;~nt de ln llbort6 suus d'nulr•os liômiJ 
ou mêrno irnplicitomonl, sans ln nommer. Explloitomont, ils 
l'ldentltll)nl à l'actlvit6 do ln volont6. Mais la volonl6 n'est 
pas s6pnrnblo do ln vlo da l'esprit : rllérnoiro, lnlolllgence, 
volonl.o aont relntives los unes aux aulroR et s'enveloppent 
mutuollomont. llln rénlito, la liberté so sltuo au·delà do la dis· 
Unotlon do11 facultés, dans le dynnmlsmo de l'être spirituel 
d'où ollos émanent. Non qu'olle puisse oxlstor snns elles, elle 
es~ leur sourco; mai11 c'es~ à travers elles qu 'ollo s'exerce et 
s'oc~uollse. 

Quand les mystiques relat.ent leur chernincmonl spirit\rel, 
la llborlo s'identitlo au • ja •, à l'oxiHt.oneo du sujot concret, 
dans sa relation à Diou, aux autres, au monde et b. lui-rnôme. 
Dans un vocabulniro objectif par conlro, ils l'ldonlltlont, au 

moins partlollomont, b. l'âme, nu fond ou nu contr'o do l'âme; 
c1~r l'dmo alors n'ost pas une réalité inerte, mais un dynamiBm& 
spiriluol, lorce aeconsionnelle vers Dieu. Corlnlns splrlluols 
(Soliloqu~s d',Augustin; Mdmorial de Pierre Fo.vro t 15~6, 
lx•ad. M, do Corlol\\1, Paris, 1960) entreprennent un dlo.loguo 
onlro Jo • ju >J ot • l'tlrno •· Cola d61lnit as~o~ bion lo lieu do ln 
llbort6 ot mnnitosl.o la. non-identité intérieure, impliquée on 
tout dovenlr, que nous llSil!IY<ms d~;~ déceler dans les lignes qui 
sulvont. 
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vent, lorsqu'ils emploient le mot~ liberlé •, los mystiques 
désignent un point d'émergence: le moment oit l'homme, 
affranchi de l'attachement égoïste aux creatures et à 
lui-même devient apte à se laisser transformer par Diou. 
« L'âme ;l'a qu'une volonté; or, en l'ii\Clinant vers le 
créé, elle lui fait perdre sa liberté, ln force et ln pureté 
indisponso.blo à lo. transformation divine » (Joan do la 
Croix, Mo11téc, liv. 1, eh. H, p. 76); « Les tendances .et 
los vains plo.isirs sont comme autant de moyens dont lis 
(los lions) ense1•rcnt l'âme, alln de l'empêcher de sortit• 
d'elle-même et d'arriver à la liberté de l'amour de Dieu » 
(N ~tit obscure, str. 1, ch. 13, p. 54.0); et MW'io do l'Incar­
nation parle « du contentement très véritable de se voir 
délivrée de ce qui lui nuisait le plus pour être, en vraie 
pureté, on la jouissance de son vrai ot uniquo Bion » 
(Rel.ation de 16M, t. 2, p. ta56). :tl:tro libre, c'est appren­
dre ù le devenir. 

Cc devenir implique un double pôle. 
1) D'une part, l'homme no commence à êlre libre 

que lorsqu'il « ramasse , en Diou toute 1~ fo~ce de sa 
volonté )) ; c'est par cot~e sortie do s?i qu 1! se possMe, 
par ce mouvomen.t de transcendance ·qu li accède à 
l'intériorité, par cotte complaiso.noe en Dieu qu'il 
trouve son autonomie. Sous sa tormo parfaite, olle 
cons'iste à tellement vouloir et aimer Dieu qu'on ne 
puisse so déprendre de cot amour. •rolle est la li~erté 
des élus au ciel, « où il n'y aura plus do délectation à 
pécher : ubi peccare non delectabitur » (Augustin:. cf 
supra, col. 818). Dès ici-bas, coux dont lo cœur est pur1fié 
anticipent de quelque façon cett~ joie et cette bOatitude. 
Plus l'inclination vors Dieu est profonde, plus l'expres­
sion en est spontanée, moins il reste do place à l'h~sila­
tion et au choix (du moins sous la forme de la motndre 
complaisance dans lo mo.l), ot plus l'homme se salt et 
S'épi'OUVe libJ•e, 

2) D'autre pl\rt, et non moins vigoureusement, los 
mystiques affirment quo l'homme est libre d'accéder 
à cotte liberté. Sans doute, il no pout aller à Dieu que 
par don de Dieu. Mais l'accueil de ce don, Jo consente­
ment à recevoir do Diou Je mouvement qui noua porte 
à lui, suppose un pouvoir de choix, fait entrer en jeu 
la déoisioll, se manifeste au sein d'un conflit, avec co quo 
cotte lutto Implique de tentations, do renoncement, de 
souffrance, voire de possihilités de défaillances et de 
refus. Se laisser saisir par Diou, c'est préférer Dieu et, 
en un sons, choisir Dieu. C'est par l'exorcioo de la 
liberté que l'homme est appelé à devenir libre. 

En to1•mos augustiniens, on dira que le libre arbitre 
est ce pl\r quoi on nccède à la vraie liberté, à condition 
de comprendre qu'il n'y a pas là deux réalités s~par~e~, 
mais deux moments d'un même et unique devemr splrl· 
tuel : a L'homme n'a qu'une volonté P, dit. J ean de la 
Croix. Cette distinction n'a donc pour rôle que d'expri­
mer le pnradoxe que constitue une liberté créée, celle 
d'un litre fini appelé à devenir Dieu par participation. 
Si Dieu est amour subsistant et si l'homme ne pout 
devenir pleinement lui-môme, libre ot autonome, qu'en 
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participant à l'activité immanente do Dieu, il est ndccs· 
saire qu'il ne ~oit pas, par soi ct par ses propres forces, 
~e qu'il I)e peut devenir que par don. La démarche 
de choix est donc une dém!ll'cbe d'ouverture, d'accueil, 
qui tient toute sa !oree du tçJ•mc auquel elle tend et de 
l'action divine qui en est la source : sans quoi le choix 
se résoudrait on une succession d'actes anatclllques 
et indifférents. En revanche, si d'emblée l'homme était 
pure liberté, il serait Dieu, possédant en soi et par soi 
cette vie, cette suinteté et cette béatit11do qui sont le 
privilège de Dieu. Même une fols au terme, la liberté 
reste une liberté devenue : u Elle contient nécessaire­
ment on elle le mouvement par lequel elle est (devenue) 
ce qu'elle ·nlét.nit pas n (G. Morel, Le sens de l'existence 
selor~ S. Jean de la Croix, t. 1, Paris, 1960, Préface, 
p. 38). 

20 LtBER'I'É DIVINE E'r l.JDERTÉ HUMAINE. - Pour 
comprendre ce que lo mystique entend par liberté, 
le mieux est do se placer à l'ultime étape du devenir. 
Cette ultime étape, ,Jean de la Croix la décrit à la fois 
comme une expérience déjà présente et comme un élan 
nostalgique vers un o.chèvement non encore réulisé, 
pressenti cependant. Co désir qui constitue le fond de 
l'âme et de la volonté, mOrne quand l'lJOmmo ne le salt 
pas encore et qu'il erre à la recherche defi biens créés, 
c'est 1'4galité d'amour avec Dieu : 

• Lo but de l'O.rno ost d'arriver à 1'6galité d'nmour qu'olle a 
toujours désiréo naturellement ot surnuturcllement; l'amour 
ne pout être l!atisfait s'Il no sent pas qu'Il aime a.utant qu'il 
est almé. Or, l'Ame voit de façon trôs certaine l'immonslt6 de 
l'amour que Dl ou lui porte ; ollo no veut pna l'nltnor de fnçon 
moins ôlovéo ct moins parfaite ... D'où son désir d'être trMa­
lorméo actucllomont en lui, car elle ne pout arriver à cutte 
llgalité que pnr uno transformation tot.alc do sn volonté on 
colle do Dieu; ces volontOs s'unissent nlors do tell!.! sorte que 
los doux sont \mlfiéos, ct ainsi il y a 6gnllté d'amour. En ollot, 
la volonté de . l'l\mo transformée en colle de Dieu est.' toute 
dllsormais volonL6 de Dieu; Ill volont6 do I'O.me n'ost pas 
dlltrulto pour cela, mais olle est devenue volon té do Dieu. 
Ainsi donc, l'Arno almo Dieu nvoc la volonté de Dieu, qui est 
aussi 80. volonté 'Il olle j do la sorte, olle l'aime nu tant qu'olle 
en est nlmée, pulsqu~elle l'almo avec ln volonté do Dieu même • 
(Cantique spirit~tel, st. 37, p. 886). 

Mémo expérience clae11 Marle de l'Incarnation : • 'l'out cot 
amour ne me suffisait pas, ne me pouvant soullrir uvoo un 
amour limité ... Enlln mon tlme était Insatiable, n!.l voulant 
que la plénitude do l'amour • (let tre du 21 juill!.lt t627, Cor· 
rcsportda11ce, éd. O. Oury, Solesmes, 1971, p. 10), et choz 
'l'hérllse do l'Entant.Jésus : .; Pour vous aimer 1:ommo vous 
m'aimo:r., Il me tnut emprunÜ!r votre propre amour, alors 
seulement jo trouve le repos • (Manuscriu autobiocraphiqr~, 
C, r. 3/lv, Lisieux, 1957, p. 809). 

La liberté est donc identique à l'amour et à l'amour 
de l'Absolu, Dieu : être libre, c'est aimer Dieu de tout 
son cœur, de toute:;; ses forces eL do tout son esprit. 
Mals cet amour ne trouve pas dans .la Cl'éaturo le 
principe sutnsant de son mouvement : c'est l'amour 
infini de Dieu qui, pénétrant et investissant la volonté, 
'Se redo\tblo on elle pout• revenir à Dieu sous forme do 
don. Il y a participation, non parce que l'Ame serait une 
partie de Dieu, ni parce que se rejoindraient un amour 
venant de Diou et un amour venant de l'homme; mais 
pareo que Diou, en comblant d'amour sa créutUJ·e, 
lui donne cet amour comme un acte qu'olle oxorce 
.et qlli, en elle, devient retour d'amour vers lui. 

Or, ce terme mystique du chemin définit ce qu'est, 
~n son essence, la liberté. Cela semble irréel, car cela 
ne répond ni à l'expérience de la plupart des hommes, 

ni même à celle de coux qui commencent à s'engager 
dans la voie spirituelle. Il faut concéder on eflet que 
cot échange ne joue à plein que lorsque l'âmo entière· 
mont purifiée n'oppose plus do résistance à la puissance 
do Dieu. Pourtant, c'est bien là Ntro de la liberté 
qui s'annonce déjà sous forme de vh•tualité dès les 
plus ,humbles étapes de la vie spirituelle, et, pour 
tout homme, sous forme de contr·adictions inMrentos 
au vouloir, de secret nppel entendu ou rejeté. Car cet 
échange, même si on ne le sait pas encore, se vérifie 
déjà à travers toute la série des actes qui préparent 
l'union avec Dieu, même si la réponse de l'homme est 
encore ambiguë, imparfaite, tâtonnante. La purifica­
tion, la conversion, le désir même d'être libéré, bref 
tout ce qui est mouvement de liberté authentique, 
c'est·à-dirc approche de Dieu, est toujours, première­
ment et Iondamentalement., don do Dieu et, en retou1·, 
commencement d'nmom· de la créature pour Dieu. 
Dans cotte œuvre de sanctification, l'homme ne peut. 
rien faire qu'il no le reçoive : Dieu n'achève pas ce qull 
l'homme aurait commencé, comme si celui-ci avait 
un premier pas à faire, de sa propr•e Initiative, pour se 
mettre sous la dépendance de Dieu. Dès l'origine, tout 
est do Dieu. Mals Lout est aussi de l'homme. Liberté 
divine et Jiborté -hurnaine n'entrent pas on concurrence, 
comme deux. forces séparées s'appliquant à uoo môme 
tâche, cor M que ferait l'une, l'autre no le ferait pas et 
réciproquement. Non, l'acquiescement de l'homme 
est toujours la t'eprise d'un acte d'amour do Diou, 
parce que c'est la liberté divine qui falt être la liberté 
humaine. C'est donc dans l'acte créa leur lui·mêmo qu'il 
faut chercher la racine do ln liberté. 

Paradoxalement, cet acte ct•éateu•• semble creuser 
une distance infranchissable entre le Créateur eL la 
créature, et pourtant ce qui paratt obstacle insurmon­
table est condition d'union. Car, pour que l'homme 
puisse participer de la sort.o à la vie de J) iou, il faut 
qu'il soit non-Dieu (puisqu'il a à lo devenir), mais il 
faut surtout que Dieu seul soit libre, en lui-môme llt par 
lui-même, pareo· quo seul il est. Sc suffisant pleinement 
à lui-même, il est Indépendant de tout. En lui ou hors 
de lui, il n'y a rien, distinct de lui, qui lui impose 
d'être cc qu'il est. Ni contraint du dehors, puisqu'il 
est tout. Ni du dedans, puisqu'il n•y a en lui aucune 
nature, aucune poussée de l'êLI'e qui le conLI·alndrait 
à êLro tel : en Dieu, il n'y n pas de « ainsi •. Ce Dieu 
incomparable, ineffable, saint, unique, les mystiques 
affirment son mystère avec une intransigeance jalo\Ise 
qui no peut soufTrlr qu'on empiète sur la transcendance 
de la libort6 divine. JI leur est essentiel que Diou soit 
Dieu. L'un des promiel's Cllo.pitros de la Mont6e du 
Carmel, dan:; une sorte de litanie o.lt.ornante, fait do 
cette radicale opposition entre le Créat.eur et la créature, 
au-delà de toute· analogie, le pri)'lcipe élémentaire de 
la vie spirituelle. Diou ost l'llltre, la Cl'éaturo n'est r,ien. 
Dieu est beauté, la créature ost laideur. Dieu est bonté, 
la créature est malice, Dillu est liberté, la créature est 
esclave : "Toute la souveraineté et la liberté du monde ... 
no sont quo servitude, angoisse et esclavage ,, (Montée, 
liv. 1, ch. ~. p. '•0). En toute ·expérience mystique se 
renouvelle quelque chose de lu vision do MoYse et 
d'Isaïe. Dieu seul est, Dieu seul est saint. En face de 
lui, la créature no peut plus feindre d'être, elle est 
contrajnte au recul, elle fait l 'épreuve, en vérité, do son 
vide et de son néant. 

Pourtant, de cetto distu.nco portée à son comble 
jaillit la possibilité d'une communion. Ce recul est 
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approche de Dieu, co vide est no.issance ù ln liberté. 
Pareo qu'elle n'ost rion (par soi), la créature peut 
tout recevoir. Pa1•ce qu'il esL tout par sol, le Créateur 
peuL gratuitement tout donner. C'est Ill. su Gloire. 

• 'fellB ost la aaintoté do Dieu : un mystère dont nulle créa· 
lure n'approche qu'en trissonmmt, t.rembhmto .de son indi­
gnlt6, mai~ incupable de s'en détacher. Qu'elle no soit rien, 
qu'olle soit mosquino ot mlaérubh1, qu'impor~o , tiu momont 
quo Diou est toute bouutô, to1)tO noble~ao, toulo gl'andeur. 
lllt cc n'est J>HS seulement une consolation de voir ainsi corn· 
ponsôo sa faiblesse, c'est uu contraire une joie exultnnte de 
découvrir qu'Il n'est rien en clin que le vide, le besoin de laisser 
Diou l'envahir, la créer • (J. Guillet, Tt:t:MI bibliqw:~ pour 
prier, coll. VIe chrétienne, PprÎ!l, 19G2, p. i?). 

En ciTot, dans coU.e mise en face de Dieu, la créature 
so tt·ouve devant une sollieitation à. ôtro1 dans sa vérité, 
à être" soi». Elle découvJ•e qu'en sot•tant de soi, elle.est 
donnée à elle-même, capable d'adoration, . d'~imor le 
Tout-Autre, le S11int, g1•atuitement, et que cette joie la 
justifie d'être. Mais olle découvre aussi qu'elle est quoi· 
qu'un pour Dieu, que Dio\1 entre en dialogue avec elle, 
lui assigne une tâche Il. accomplir, que l'exigence de 
Dieu l'atteint à la rucine d'olle-même ot fonde sa liberté. 
Fuco à cctto altér·ité, la créature est invitée .à être 
tt soi'' on devenant ce qu'elle est<< pO\Ir Dieu"· 

Un texLe étonnant de Mario de J'lncnrnatlon montro coLle 
identité du vldo et cle la plénitude, de ln pnuvrctô ot do 
l'nmour : • Jo m'nporçus en cette grandeur inflnlo, plongee 
on lui.., mo connaissant tellement rien q~tc jo no Jo puis axpri­
mcr. C'est là où I'Amo HO voit anéantie en le parfait nnôanlis­
semont qui est uno connalaaance qui lui est infuse sans qu'olle 
y fnsso rion do sn pnrl, qui oat une des grandes f11vours qu'on 
puisse oxp6rlmonl.or on cotlt\ vie ot qui humilie dnvnntago 
quo l'on ne saurait dlro. Elt, ehono t~dmlrablo, en cot anéantis­
sement, on so voit pi'OJW<l flO\Jr l'Amour, Jui, grand Tout, eL 
l'âme, rion, propro pour lui qui agrée co rien oL l'a croo pour 
cetto œuvre qui osL h\OOtnpréhcnsiblo qu'à celui qui l'a e.x pll­
rlmontée • (lettre de 1691/2, Correspo11d.a11ae, p. 1'•). 

• 

Ainsi, la grâce de connattre son néant ost grâce infuse, 
Cfll' elle implique une connaissance de Dieu se révélant 
ù l'intime du cœ\11'. La corrélation de la connaissance 
do sol et de la connaissance do Diou est: un thème fonda· 
mental de lu vio myat.ique : mals le << novcrim me, 
noverim te » ost un optatif, un souhait, une prière, 
ca•· non seulement on ne connatt Dieu que par Diou, 
·mais on no se connatt que par Dieu, dans sa misère 
comme dans la sublimité de la vocation à laquelle on est 
appelé. En outre, cotte connaissance étant produite, 
elle devient Immédiatement complaisance en Dieu, 
découverte de l'amour do Dieu· pour sa cJ•éature, décou­
verte par la créattll'e de sa capacité d'adoration, c'est­
à-dire de sa capacité d'aimer Dieu, l'Absolu, tel qu' il 
est, au-delà de ce qu'elle salt. Aimer uinsi, c'est ~tre 
justifié d'oxisLer, c'est être libre. Ainsi s'explique la 
parenté entre ce que los mystiques appellent humilité, 
amour et liberté. Aucun de ces mots n'a immc\diatement 
son sens : ils ne reçoivent leur contenu qu'à mesure 
que se développe l'oxpô1•ionce de purification et devien­
nent alors synonymes. 1!Jtre libre, c'ost. aimOI' Dieu. 
Aimer Dieu, c'est sortir do soi, t1•ouvor dans un autre 
la justification de son oxistence : non seulement pareo 
qu'on reçoit incessamment de Dieu son ôtro, mais parce 
qu'on se compla!t en lui, gratuitement. Enfin, cet amour 
n'est possible que dans la mesure où l'on est purifié 
de toute prétention à être par soi. On no vout être 
que se recevant do Diou, posé par un autre pour se 

• 

complaire en cot autre. L' acte de liberté consiste 
toujoUI'S à se recevoir de Dieu pour vouloir Diou, à. 
tout prix. Mais ce vouloir-Dieu ne peut ôtre qu'un 
vouloir-par-Dieu. 

• Pour vouloir complèlomont, il raut qu'un autre on mol 
voulllo; un ~u l.re, c'ost-à-dlre un Dieu, non pas grand tout, 
non pas onsomble de I'Gtro, non pas résidu du plus pur des 
lln~os, mals personnel et distinct de moi poraonnoll~111ent. Ma 
voloot6 n'Mt vraiment mlonno qu'en cossant d'Gtt·o mlonno, 
ot non pas simplement on 'co sons quo je doive vouloir un bien 
plus haut et plus large que rnoi, mais en co sens qu'un outro 
doit mo faire vouloir; il ne faut pas seulement que lo moi cosse 
d'Otro L'objet du vouloir; il fau~ quo je me resigne à mon inca· 
pacll6 d'on 4Lre le suffisnnl sujet. Que dis-je : quo je m'y 
réslgno? Il faut que jo m'y complaise, que j'on exulte, que 
j'on triomphe do joie. Abnégation la plus profonde, amour 
Jo plus, amouroux, car nu-d<tlà do la joie ravissante do se donner, 
li y a collo do s•allandonnor pour l'opération du don même • 
(P. Rousselet, La grilco d'aprtls saint Jea1~ et saint l 1a11l, duns 
llechercllcs de science rcligieuso, t. 18, 1928, p. 1)9-1.00). ' 

Dieu est donc ot reste éternellement transcendant à 
l'homme, jusque dans 110n union ln plus intime avec 
lu.i. Il est le Tout-Autre. Mais il ne l'est pas sur le mode 
d'altérité qui oppose êt1•e fln! à être fini. Dieu, pareo qu'il 
ost tout, ne s'oppose à rien. Si bien qu'il est aussi le 
no,\-Auk e, celui qui ost pJ•ésont à sa créature parc& 
qu'il ln fait être et qu'Il la fait être soi, lui donnant 
d'être libre non par ses propres forces, mais par sa 
Liberté à lui, Die\t. Le « lnterior intima meo, superior 
summo meo n d'Augustin, usé à force d'avoir été 
répété, est cependant l'émorveiUement du mystique. 
sa découverte permanente. Qu'il ne soit rien par. soi 
le rond p••opre à accéder, par grâce et à travers dos 
épreuvtls purificatrices, à l'égallté d:amour avec 1)1\)u. 
La naissance et la consornrnation de la liberté humaine 
trouvent donc leur source dans la t1•anscendance 
do Diou, dans co mysLllre d'amour qui fait que, gratuite­
ment, il décide de communiquer sa propre vio aux 
espriLs qu'il crée, do leur donner accès à son amour 
et Il. sa sainteté. Du coté de l'homme, elles se fondent 
sur son néant, autrement dit sur l'acceptat.ion de n'êtt•e 
l'ion JHU' soi, co qui le rend propre à tout recevoir de 
Diou, son êtl'e initio.l comme le mouvement pat• lequel 
il va vers lui : la vie divine alnue là où le vide est plus 
grand. Do sorte que le mystique fait l'épreuve, concrbte­
mont et continuellement, do l'Identité de la confession 
«Toi seul cs saint» et de l'exigence « Pareo quo je suis 
saint, tu sora.'! saint». 

go LA l.rBEI\TÉ COM MP. CITOIX. - Le rond de l'attitude 
mystique ost donc passivité, consentement Il. laisser 
Dieu agir, Le << vouloir• et le faire ''• la capacité et l'exel'­
clce, tout procède do la liberté divine. Néo.nmoins, 
cotte déponda.nce fonde l'autonomie; cette capacité 
et cot exercice sont réellement nôtres, l'amour reçu 
de Dieu devient notre amour pour lui. Dieu fait vouloir, 
mais ne dispense pas de vouloir. Il fait agir libromont. 
L'acte posé par l'homme est vraiment expres.sion 
de colui qui sc donne. Au surplus, comme nous n'accé­
dons pas d'emblée à la condition de liberté parfaite. 
que cette croissance se fait à partir d'une situation 
initio.le de finitude et d'aliénation, la réponse Il. l'action 
puriflcatl'ice et sanotiflcatr•lco de Dieu se Mt à t1•avers. 
une suite de décisions, d'élections, de choix. 

Le mot traduit une expérience humaine certaine. 
La conversion, le renoncomont aux créatures, la r igueur 
de l'ascèse, la patience même au ro.rt dos purifications 
passives, mottent Il. l'épreuve la capacité do vouloir. 
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La fid6lité du mystique vient tout entière de Dieu, 
mals elle ost bien sienne; elle a le caractbro co ft toux, 
rénliste d'un acquiescement maintenu, parce qu'il est 
toujours renouvelé. On pourrait toutefois se demander 
si cette exp6ricnce, vraie du point de vue do l'homme, 
au niveau psychologique, ne se dissout pas, quand on se 
place au point de vue de Diou. Or, c'est là pout-êtro 
qu'on en découvre) l'authenticité. L'histoire du salut, 
la r6vélation de 1'11lcriture, ces paroles mêmes de la Dible 
que les mystiques reprennent pour traduire leur oxpé· 
riencc personnelle, montrent que Dieu est aux prises 
avoc la liberté humaine, qu' il cherche l'homme, qu'il se 
heurte à son indilJérence, ù son oubli, à son refus, à sa 
révolte. Dieu attend le •• oui» de l'homme, qu'il consent.e 
à se laisser aimer. « Il appartient à l'âme do décider 
d'e11e-même. Le grand mystère que constitue la Jlblll'té 
do la personne, c'est que Dieu Lui-même s'at•rêto devant 
elle » (lb. Stein, La scimce de la Croix, Louvain-Pat•is, 
1957, p. 180). 

1) Ce choix comporte une face négative redoutable. 
Pouvoir adhérer, c'est pouvoh• refuser. Cette éventualité 
est tellement réelle qu'elle explique la place que lient, 
chez beaucoup de mystiques, l'expérience du péché. 
Précisément parce qu'ils sont éclairés par la lumièa•e 
divine, Ils sentent jusqu'à l 'angoisse, pour eux·mêmcs 
et pour los autres, la possibilité de s'exiler de ·)a relation 
d'amour avec Dieu. Lo péch6 n'est pas pour eux 
ce qu'il npparatt ù la plupart des hommes : la désobéis­
sance à une loi, l'attrait d'une chose défendue, la consé· 
quonco d'une ignorance ou d'une erreur. Il enveloppe 
une option contre Dieu, il renverse la relation du fini 
à l'infini, il retourne ce qui devrait êt1•e amour de l'absolu 
en convoit.ise de l'absolu . Des philosophes du siècle 
dernier ont cru reconnattre que cette prise de conscience 
de la relation à l'infini, impliquée dans le péoM, est 
l'un des aspects de la révolution apportée par la révéla­
tion judéo·chréticnne. 

P. Ricœur le souligne dnns une étude Bill' la liberté : • Désor­
mais, à la métaphysique do l'uctlon finie succMe la méta· 
physique du désir de Diou. Co tournant peut être reconnu 
chez snint Augustin, pour qui ln vnlu111as se révèlo dnnR sn 
grandeur terri pie, dans l'expôrionce du îlliJ.) et du péché; 111 
liberté n le pouvoir de nier l'c)tro, do • dëcllnllr • et de • d6fnllllr •, 
de u so détourner »de Diou, do • so tournot· vors • ln orénturo; 
ce pouvoir red ou tablo, co • pouvoir-pécher •, ost la mnrquo 
de l'Infini sur laHborté. Pcut-ôtro n'y a-t-Il eu volonté ot llbortô 
dans la philosophie occidcnlnlo qu'nprès que ln penséo oQt ôté 
confrontée avec ce qu'Augustin {lppelle • le mode défectif • 
de ln volonté • (P. Ricœur, Libertt, dnns E11cyclopaedia uni­
versalis, t. 9, 1971, p. 98'•)· 

Le pouvoir de choisir, qui s'exot•co dans des situations 
finies, engage un choix en. face de Dieu qui pout ôtre 
un choix contre Diou. Mais co choix procôdo encore 
d'un appétit d'absolu. A la racine du péché, Il y a ce 
qu'Augustin appelle une a perverse imitation de Dieu » 
(ConfcssiontJ 11 , 6, 13-14), qui cot•rompt, en la supposant, 
une vraie imitation de Dieu. L'homme choisit de devenir 
par soi ce qu'il doit devenir par Dieu. Il se pose donc 
en t•ival do Dieu, en vet•tu mOmo de l'appel par lequel 
Dieu veut lui faire partager sa vie. C'est pourquoi, 
à la limite, le poché engendre une sombre mystique, 
une mystique retour•née, où Je refus de Dieu, par une 
sorte d'acte gratuit, donne à l'homme le sentiment 
d'être enfin lui-même, ne devant qu'à soi la joie de sc 
créer, de se cons\ituer libre par ce refus. Le péché 
n'est pas en son essence désir d'une chose, appéti t 
d6faillant d'un bien crM, mais acte du sujet qui use 

do co mouvement vers l'absolu (qui constitue la liberté 
on son essence) pour s'opposer ù lui et qui a veut ôtro 
par ses seules forces ce que Dieu est en lui-même » 
(Augustin, ConfessiontJ IV, i 5, 26). En cela réside 
un des aspects mystérieux de la liberté humaine : 
que l'accès ù la vJ•aie liberté soit vaincu par ce pouvoir 
de choix qui était un moyen d'y Jlarvenir. Ce choix 
par lequel l'homme s'érige en nllsolu ne pt·end une telle 
signiflcaUon ~ue par un appel rejeté, un amour refusé. 

Ce sens du péché appnratt surtout chez les mystiques 
qui, après une longue errance, so sout convertis. La 
connaissance du péché est solidaire de leur repentir. 
Augustin, longtemps tenté de situer la source du péché 
« en jo ne sais quelle nature étrangère qui pèche en 
nous » (Confu11sio11s v, 10, 18), découvt·e à la fois que la 
vraie liberté dans son mouvement vers Dieu est portée 
par la grâce, mais que l'une dos faces de la liberté 
humaine est do pouvoir pervertir et altérer co mouve­
ment. Le repentir n'est possible que si l'homme assume 
sa responsabil.ité devant Dieu : cela, u je l'ai voulu ot jo 
l 'ai fait » (Confessions 11, 4, 9). Mais, chez ceux-là 
même qui n'ont pas ù se reprocher do graves défail· 
lances, la vie mystique commence souvent par une prise 
de conscience du péché : c'est. le cas de Marie de l'Incat·­
nation (Jlclation de 1654, p. 181·1.82). Une longue 
fidélité à la gt•âco, outre qu'elle donl\0 une gt•ande 
clairvoyance sur les racines du péché ct sur los moindres 
commencements de défaillance, aiguise la vigilance : 
la possibilité de déchoir apparatt comme une menace 
Intente et s'accompagne d'une crainte très pure, qui 
n'est pus inquiétude, mais incluse dans la confiance 
même : crainte de s'appropriOJ' le mouvement par 
lequel Diou at.tlro. 

L'un des lex.tos les plus l>oulevorann ts ost une confidonco 
de Théràao de Lisieux à sn sumr, nu cours do sn dornlllro 
maladie : • SI j'étais infidù!e, al jo commettais seulement ln 
moindre Infidélité, jo sens quo jo Jo pniornis par des troubles 
épouvantnblos, et jo no pourrais plus accepter la mort. - Da 
quelle infidélito voule:t-vous parler? - D'une pensée d'orgueil 
ontrotonuo volontuiromont. Bi jo mo disais, par exemplo : 
J'ni acquis telle vortn, je suis certaine do pouvoir la pratiquor. 
Car alors co aorall s'appuyer sur sos Ju•oprea torcos, ot, quand 
on en ost là, on l'isquo de tomber d1.1ns l'ublnle n (Derniors orllro· 
tiMis, Llaloux, 1971, p. sto). · 

2) J..~a démesure du refus, par antithèse, révèle la 
grandeur du consentement, de l'acte pat· lequel l'hornme 
se décide ù laisser Dieu agir. Diou fait tout. Il n'y a pus 
d'initiative par laquelle l'homme puisse approcher do 
Dieu, si Diou ne le prévient. Néanmoins, l'acquiesce­
ment est vraiment nôtre, bion que Dieu en soit la 
source et l'agent . L'importance de cette " décision » 
est très marquée par sainto 'l'hérèso d'Avila, peut-être 
pareo que ce n'est qu'après do longs atermoiements 
qu'elle s'ost laissée vaincre par Dieu. « Nous n'en finis· 
sons jamais de faire à Diou le don absolu de nous-même ... 
C'est un grand effet de sa miséricorde que de donner 
à une Ame Jo courage de se décider à poursuivre énergi­
quement la conquête d'un si grand bienfait )J (Vic, dans 
Œuvres, traduction, aménagée, do Or0goiro de Suint­
Joseph, P QI•is, 1949, ch. 11, p. 1.05); <<Il importe beau­
coup de commencer avec cette liberté et cette décision ., 
(p. 119); «Pour tout faire lui-même, le Soigneur n'attend 
que notre décision » (Fondations, ch. 28, p. 1309). 
Non que CG commencement procède l'action divine : 
mais il marque le moment où l'âme consent à se laisser 
saisir par Diou pour qu'en elle Dieu déploie son action. 

Si Jean de la Croix souligne moins vigoureusement 

\ 
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l'importance de cette a décision », c'est qu'elle est 
impliquée dans la passivité de la vie mystique, dans Jo 
« lais.c;er-faire » Dieu, dans la patience où triomphe 
l'action divine : « Vous direz que je me suis perdue, 
quo marchant comblée d'amour, jo me suis constituée 
perdue, et j'ai été gagnée ,, (Cantique spirituel, str. 20, 
p. 808). L'âme est gagnée, car Dieu est l'agent de cette 
transformation qu'elle ne peut ni entreprendre ni 
mener à bion. En contrepartie, l'âme se constitue 
perdue : porto qui est don sans réserve .do celui qui 
veut tout tonh• du Bien-Aimé. (( 1./œuvre de destruc­
tion, de cr•itique du monde, est ... par la force de trans­
cendance qui la porte, une œuvre tout à fait positive, 
une œuvre de l'amour élu qui, de son cOté, en réponse, 
est aussi amour d'élection • (H.Urs. von Balthasar, La 
gloire et la Croix, t. 2, 2° p., Paris, 1972, p. 80). Dieu 
O\IVre à tous le chemin de ln perfection. Si peu d'hommes 
parviennent nu t.m•me, (( co n'est pas parce que Dieu 
veut restroind••e le nombre des ii mes pr•lvlléglées : 
son désir est plutôt que tous soient parfaits. Mais il on 
trouve très pou qui veuillent entreprendre une œuvre 
si haute et si sublime » (Jean de la Croix, Vive flamme, 
str. 2, 'p. 961). Jean serait-il si anxieux de prémunir 
les commençants contre de subtiles lo••mea d'orgueil 
ou d'égoi$mo, los inviterait-il 11 cette lutte impitoyable 
contre le moindre attachement au créé, si la réponse 
de l'homme n'était requise pour l'union d'amour? 

Ce qu'épr•ouve ici le myaUque renvoie comme expéri­
mentalement à co que dit la Bible, aux plaintes dos 
prophètes et du Christ lui-même. L'amour de Dieu 
no manque pas, mais la l'éponse à cet amour. Par là 
nppt\l'att la grandeu1• du consentomen t. Il est le signe 
d'une limite, mais aussi la marque d'une noblesse. 
Ce consentement est-il autre ohose quo la joie d'être 
créature, do n'ôtre pas pur soi ce qu'est Dieu et pour­
tant d'être appelé à recevoir de lui l'accès à la vie divine. 
:l!.ltre ·heureux do redoubler sa finit,ude en <lourago de 
sc lair;soJ' lransrorrner : c'est cela mêmo la liberté 
humaine. Mais cette lîhe••té a plus de prix encore pour 
Dieu que pom• l'homme, pui8qu'il aime le premier. 
Diou peut tout, mais il s'a••••ête devant cet.te liberté 
comme dev1mt un seuil. Do sorte que si la liberté 
humaine no s'explique quo pal.' la liberté divine, la 
libo••lé divine, elle, intèg•·o dans son mystère, comme 
<tuelquo choso quo Dieu cherche et qu'il attend, la 
réponse do celle liberté humaine qui consent à se 
laisser diviniser. 

3. Devenir de la liberté. - lo~a liberté ost donc, 
au témoignage des mystiques, capacité de participer 
progressivement Il la vie de Diou de façon à parvenir 
à la vision fnco à race, à l'union d'amour avoc lui. 
Cotte capacité eHt pure puissance de réceplivité. Elle 
ne peut se hausser par elle-même jusqu'à Dieu ni 
conquérir par sos propres forces une vie qui lui est 
communiquée gratuitement, comme un don. Mais, 
une rois communiqué, ce don met la libet•té en mouve­
ment, suscite une activilé par laquelle Il est intériorisé, 
devient dans l'homme exercice, expérience et vie. 
En outre, celLe capacité n'est pas une aorte de cadre 
fixe, un espace intérieur aux dimensions toutos faites 
que la grAce n'aurait qu'à l'emplir. Elle n'est actuée 
qu'on étant trattsformétJ, PM l'invest.issement de la vie 
divine, elle ost c•·eusée, renouvelée, éll\l'gio, ouverte 
aux dimensions d'un don toujours plus g••and et qui 
dépasse tou~ ce que l'homme peut attendre ou désiret•, 
car, au point de départ, « les cavernes des pui&sances 

DICTIONNAII\"E Dl! lll'IRI'l'UAtlT4, - 'l' IX. 

no sen tent pas le vide immense de lour profonde capa­
cité » (Jean de la Croix, Vive flamme, str. S, p. 987). 
S'il on était autrement, ce désir d'Absolu, qui constitue 
le vouloir, serait une sorte do convoitise spirituelle 
qui renverserait lo. relation do la c1•éature au Créatem• : 
l'homme centt•et·ait sur soi le don de Dieu, à la mesure 
de sa nature finie, au lieu de s'excentrer sur Diou, à 
la mesure do la liberté divine. Dieu est mystère et, 
solon le mot d'Augustin, l'homme ne peut assimiler 
le mystère qu'on so laissant assimiler par lui : (( Crois 
et tu me mangora1:1 : tu no mo changeras pas on toi, 
comme la nourriture do lon corps, c'est toi qui seras 
chungé en moi » (Cot~(essio11s vu, 10, 16). Voilà pour· 
quoi il y a non seulement devenir, mais transformation 
qui atteint le vouloir à la racine do son être, en sa 
capacité comme en son exorcico, puisqu'il y a passage 
à Dieu, dépossession de sol pour posséder Diou, mort 
pour ontrot• dans la vie. La vie spirituelle n'est pas 
simple épanouissement, mais renaissance. 

De cette transloJ•mation, les écrits ot los relations 
des mystiques retracent l' itinéraire. Dieu donne, et ce 
don suscite un consentement qui devient capacité à 
recevoir· davantage. Uexerclce de la liberté se développe 
donc, en n'importe quel point du cheminement spiri­
tuel, sous le signe de la passivité et de l'activité, celle-ci 
fondée sur celle-là, sans qu'on pui!lso jamais sortir do 
cette corrélation. Passivité, puisque la liberté com­
mence là où Dieu agit; activité, puisque sans elle le 
don J'esterait opaque, étranger, n 'atteindrait• po.s le 
sujet on son être mOmo. Toutefois, précisément pa1•ce 
quo l'homme n'est pas capable d'emblée d'accéder à 
l'union parfaite, cette vie compo1•te des seuils, ct les 
mystiques distinguent une purifica,tion active, par 
laquelle la volonté se détache du crM, et une purifica­
tion passive, où olle subit l'action de Dieu au point 
do n'ôtro plus qu'un consentement à le laisser agir. 
Cette distinction surprend, puisque l'action divine 
est toujours tmnscondanto à l'act.lon humaine, qu'elle 
la suscite et la ronde. De fait, ontologiquement, il en 
est ainsi et on a maintes fois signalé que les deux puri­
fications se compénètrent. L'une et l'autre procèdent 
de la loi, qui implique. passivité vis-à-vis de Dieu. 
Néanmoins, parce quo l'homme ne peut être trnnsfm•mé 
d'un seul coup et que son histoire spirituollo ost en 
même temps prise de conscience progressive de l'action 
do Dieu opérant à l'intime de l'âme, ce double 
« moment » traduit une expérience vraie. Car c'est en 
s'exerçant quo la volonté devient do plus en plus pas· 
siva sous la main do Dieu. Ou point de· vue de la péda­
gogie divine, cette purification active n'est pas une 
condition que Dieu met à ses dons, mais une prépara­
tion qui rond l'âme capable do los recevoir ; corrélative­
ment, du point de vue de l'expérience humaine, cette 

. ascèse est un acheminement vors cotte mort d'où 
jaillit la vie, vors cette refont.o où le feu de l'Absolu 
al.teint et recrée l'Ame on sa substance même : " puri­
fication si pénible ot si dUI'e .. . quo si la faibl esse do la 
par•tio infé••iotu•e n'avait d'abor·d été réformée .. , olle 
n'aurait jamais été disposée à une si grande souiTrance 
et elle n'en aurait pas eu la force » (Jean de la Croix, 
Nu,ü oh.~ourc, str. 2, ch. 2, p. 551A). 

Initialement on eiTot, la volonté, blessée par le péçhé, 
est instinct de possession ot d'appl'O))I'iatlon. Elle se 
dlspo•·se et s'égare en de multiples convoitises, parce 
qu'olle cherche l'Absolu là où il n'est pas : dans la 
créature. Cette aliénation mo.squo ot traduit à la fois 
un désordre plus prorond. A travers l'appropriat.îon 
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de biens finis, CA quo cherche l'homme pécheur, c'est 
so. pt•opro indépendance, une valorisation de.aon ·<<moi "• 
une auto-sufl1sanco, une sécurité qui repose sur co qu'il 
croit posséder:« Toutes les imperfections et les désordres 
de la partie sensitive ont. leur racine dans l'esprit; 
ct c'est de là quo .vient leur force ,, (ibùiem, p. 559). 
Convoitise des choses ot clôture sur soi sont doux 
aspects soljdairos d'une môme attitude tonda men tale. 
Le remède pour quo la volonté retrouve son vrai mou­
vement, qui est aspiration vors Diou, ost d'l'llre «sevrée» 
de tout ce qui nourrit l'égoYsmc, de s·enoncer à toute 
complaisance en quelque bion créé quo eo soit, et po.t• 
là d'établir les puissanees spirituelles dans lo vide. Il 
y a une parenté et même une identité entre ''se déta­
cher » de tout, y compris de soi, et « se concentrer » 
sm· Dieu. lJa négation est l'en vers d'un amour qui, 
dans lo. foi, transfère en Dieu lo. source du dynamisme , 
du vouloir. Eln celui qui s'ost ainsi vidé do lui-mêmo, 
Dieu peut librement et pleinement agir. Voilà pour­
quoi les mystiques, chacun selon sa grâce propre, 
exigent ce renoncement radical, pers6v6rant, franc, 
universel, irréversible. L'oiTel; de cetle purification 
est double. Le détachement dos choses orMes· laisse 
l'Ame désencombrée, ouverte au mystèr•e de Dieu. 
Mais en outre, l'âme comprend expérimentalement 
quo, si Dieu ne donne d'aimer, elle n'est pas capable 
d'airnet• sans ôgoYsmo, car elle découvre dans uno 
hunière nouvelle ce qu'elle ne pouvait saisir tout 
d'abord : l'empt•iso du péché sur elle, non plus dans ln 
multiplicité de ses manifestations, mais dans sa source, 
à l'intime du vouloir: 

• l'our qui nime le non-amour qui ost on lui, co non-amour 
est do l'égoYsmo, do IR concupiscence, du p~ch6. Avant d'Gtro 
un mal extérieur .. , le péché ost un mallnlérlour ... llltant à la 
rncine de notre acUvlté, le mal n'osL pas gu6rlsso.blo p9.t nobo 
nctivit6 propre. Il est donc vain do vouloir sol-mGmo so cor­
riger: Il fnut domnndor à ût•·o purifié ... Saint Joan do ln Croix 
a bien 1nis en rolio' cotte vérité osscntielle quo toute véritable 
purlflcnUon est pnssivc, ct qu'à mesure quo ln purillcnUon 
dolt nU.olndro des zonos plus profondes de l'Ame, il faut une 
nouvelle passivité : à ln nuit des sens doit succéder la nuit de 
l'esprit • (Y. do Montoheuil, Méla11gcs !héologÎIJIW, Paris, 1946, 
p. B60 : I,n loi d'amour). , 

La purification active ost donc, par son mouvement 
même, un appel ou du moins une disposition à la pu••i­
fioation passive. Il fnut quo Dieu intervienne et fasse 
seul co quo l'!lmo no peut pas faire : « C'ost Dieu qui 
agit et qui fait son œuv.t•e dans l'âme : voilà pourquoi 
l'Ame n'y peut rion » (Jean de la Croix, Nuit obscure 
liv. 2, ch. 8, p. 576). Ello no pout s'arracher d'olle: 
même en eilat à ce qu'elle tient pour une par•t inaliénable 
d'olle-même, son moi, son modo do penser ot do vouloir : 
il n'appartient qu'à Diou de travaille•· à la •~acine de 
l'être, là où ille Cl'éll et le I'OCs·éo. Dieu suspend l'exercice 
des puissances, arrête l'activité do la volonté pour la 
faire accéder à la parraite liberLé. 

« Co divin Esprit, qui est lu so1,1rce indéflcionto de t.outo 
purotô, vout om:oro t.riomphor do la volonté, et bion que co 
fùt lui qui opôrnlt ces divines motions .. , néanmoins, cett1l 
v~lonté y mêla~~ encore de son propl'1l agir, il ne le peut souf· 
fm, ~e sort~;~ qu tl veut, comme juloux, être le mnttre absolu ... 
Cet uppotit naturol rio l'llme d'ngh· par des puissances ai nobles 
M Meurt quo commo enfl'n l'Esprit, do Dieu qui conduit l'int6· 
rieur le fait mourir par son même principe d'être inexorable 
an mall~ro da purètll • (Marle de l'Incarnation, Relation do 
16filt, t. 2, p. '•67. '•lill). 

Parfoia cette notion divine qui S\l~?pend le je\t des 
puissances de l'espt•i t est simultanément éprouvée 
comme souffrance et comme joio. L'aspiration du 
mystique étant quo soiL consumé tout CG qui doit être 
consumé on lui pour s'unir à Diou, il désire cette puri­
fication parce qu'elle ost génératrice d'amour et il en 
souiTre paree qu'il on s·essont la br(lhu•e : l'âme ~~ est 
pou•· ainsi dire cr·ucill6e entr·e ciel ct terre et, dans sa 
soufTrance, elle n'a de secours ni d'un côté ni do l'autre ... 
Il somblo qu'on endure toute l'angoisse do la mort, 
ct cependant cette sou!Yrance est accompagnée d'un 
si grand bonheur quo je ne sais tt quoi la comparer. 
C'ost un martyre de douleurs el do délices tout à la 
fois» ('l'hérèse d'Avila, Vie, ch. 20, p. 199-200). Parfois, 
au contraire, la joie ost tellement cachée dans la foi 
quo !o. eouiTrance seule semble subsister. Dépouillée 
de tout co qui constitue l'équipement normal do la vie 
spirituelle, 1'1\me soutire " du vide et de la suspension 
de ses élo.ls naturels, comme une pet•sonno suspendue 
et retenue on l 'air ot qui ne peut respirer • (Joan do la 
Croix, Nuit obscure, llv. 2, ch. 6, p. 566), (< aussi impuis­
sante qu'un prisonnier qui gtt pieds et poings liés au 
fond d'un cachot et ne peut so mouvoir" (liv. 2, ch. 7, 
p. 572). Muis surtout la brfilure de la pureté divine 
accuse do façon si vivo la disproportion et l'incompati­
bilité entre Dieu et l'Ame, elle attaque si profondément 
le péché enraciné en elle, que (i l'll.rne ressent cotte 
grande destruction jusque dans sa substance même l> 
(!iv. 2, ch. 6, p. 567). EUe se roconnatt si impure et 
misértlble u qu'il lui sBmble que l'onf1lr s'entr'ouvre 
devant elle et quo sa perte ost o.ssurée » (ibidem). Elle 
se sent cc privée de Dieu, châtiée et rejetée par lui, 
objet de son indignation et de sa colilro ... Il y a plus, 
il lui Remble avoh• la redoutable appréhension que cet 
état ser·a éternel » (ibidom, p. 56&), que « tout bonheur 
est fini pour elle • (liv. 2, ch. 9, p. 587). Elle no trouve 
plus de gotlt aux choses spirituelles et la prière devient 
impossible (lîv. 2, ch. 8, p. 576}. 

Cette mort semble négation de liberté. En réalité 
elle est Je creuset 01\ la volonté est transformée pour 
atteindre sa perfection. Tout d'abord cette souffrance 
n'est possible que pareo que l'ê.mo aime Dieu de toutes 
ses forces el; quo Diou ost ·à la fols pour clio l'unique 
Nécesso.iro et l'Inaccessible. La ténèbre vient de l'excès 
de lumière, et l'absence, éprouvée avec une telle inten­
sité, est présenr.e. Cette privation de l'Infini ost déjà 
disposition à en recevoir la plénitude. Mais surtout co 
consentement à laisser Diou agir, cette patience, cette 
encluranco sont la plus grande marque de liberté que 
l'homme puisse donner à Dieu et, de ln part de Dieu, 
le signe du prix qu'il attache à cot~e liberté : « Il raut 
qu'elle (l'drne) ait complètement donné son consente­
ment à tout ce que Dieu veut. La volonté do Dieu et 
calle de l'dmo ne faisant qu'un par ce consentement 
spontané et libre, l'dmo est arrivée à posséder Diou 
par la grâce de sa volonté, car c'est d'après son consen­
tement que Dieu lui donne le vrai et enlie•· consente· 
ment do sn grâce» (ViiJe flamme, str. 8, v. S, p. 9ll0). 
Heculunt en son origine, -là où Diou la cree, lu suscite, 
lo. nourrit, la renouvelle -, la volonté coïncide avec 
sa source pour en épouser le mouvement. Ce qull'ompê· 
chait d'être pleinement libre, c'était 1'8ttachoment à 
soi, le rotour sur sol, qui subsistait encore dans ses 
élans les plus généreux. Elle atteint au contraire sa 
vraiA liberté, quand toute sa suffisance lui vient de 
l'Esprit Saint et quand, après avoir expérimenté qu'il 
n'y a « rien à gagner à faire tant d'eiTorts • (Marie do 
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l'Incarnation, Relation do 165'•, t. 2, p. (t59), ollo capi­
tule devant Diou, s'abandonne à lui et reçoit de lui 
l'initiative do son propre agir. « Ma volonté est sortie 
d'elle-même en so faisant divine. Car, unie à l'amour 
divin, elle n'nime plus désormais d'une mo.niôr•e basse 
par ses forces naturelles, mais avoc la fOJ•ce et la vertu 
de I'Espr•it Saint; voilà pourquoi elle n'agit plus d'une 
manière humaine vis-à-vis de Dieu • (Jean de la Croix, 
Nuit obscure, liv. 2, ch. 4, p. 557). Ainsi, à mesure que 
l'll.me est purifiée, la passivit6 même est source d'acti­
vité et cello-ol ser·a parfaite quand la passivité sera 
complète. Alors sc révèle Jo vr•ai visage de Ill, liberté : 
elle est identique à l'amour•, mais à l'amour tel qu'il 
ost découvert à travers l'expérience d'un renoncement 
qui lui est intérieur, pour devenir pur et gratuit oomme 
celui de Diou ot par celui de Dieu. Trouver an un autre 
toute sa raison d'être, êtro soi en aortnnt de soi, être 
sa,iai pour saisir, ne donner qu'en recevant; no r•ecevolr 
que pour donner sans rien altérer et sans rien l'éserver, 
tel est le caractère extatique de l'amour. Dieu, on se 
dotlnant, lui qui est amour substantiel, fait que son 
amour pout nous devienne . amour pom· lui. Il est l'ori­
gine et le terme : mais cet nmour dont il ost la Rour•ce 
revient à lui en passtmt par• la créature, qui ost à la fois 
consentement à le recevoir et capacité de l'exercer : 

• L't\.mo ost pour Dlau une voie libre, où s'cllnncor depuis 
ses ulUmGS pro!ondeure; et Diou pour l'dtno on retour e~~t la 
voie do ln JlborL6, vors ce fond do l':liltro divin quo rien ne peut 
toucher, sinon Jo tond de 'l'âme. J~t si Diou n'6tnH on olle tout 
entier, il no saurnit lui suffire ,, (Ho.dowljch, 1so alôole, Lettres 
spirilllcllcs, xviii, trad . • T.-B. Porion, Oonèvc, 19?2). 

Il y o. alors clgalité d'amour nvoc Diou, car los puiNsancea 
de l'âme • renvoient à Dieu par Diou, outre Jo don qu'alles 
lui font d'elles-mômes, ces m4mes splendeurs qu'elles on reçoi­
vent... C'est do la même maniOro qu'elles reçoivent qu'à laur 
tour elles donnent à Celui qui Jour a donné, et présonlorit leur 
don avec los mômes portocllona qu'elles l'ont rcQu do lui » 
(.Jeun do lu Croix, Vive flamme, str. S, v. 5, p. 102\l-1090). 

. Elt l'Ame donne Diou n Diou, • étant dovonuo par cotte 
transformation substantielle J'ombre do Dieu, ollo lait en Dieu 
cL pour Diou ce qu'Il tait en olle ot pour elle. Bile le lait de Jo 
mGmo mnnlbro quo lui, parce quo la volootô des deux n'en est 
plus qu'une; ot par suite l'opération do Diou oL colle de l'âme 
no sont qa'unc soule opération. Voilb. pourquoi, comme Dieu 
eo don no à elle en toute llbm•t6 et do tout· cœur, clio, do son 
coté, qui est d'nutnnt plus libre ot généreuse qu'olle ost plus 
unie à Die1,1, donne Dieu à Diou par Diou • (ibidem, p. 1031). 

Cette participation et cette union n'abolissent pas 
la distinction : elles .la fondent. Car· toujours l'amour 
de Dieu est premier, sourco originail·e et transcondant.e 
de l'amour do l'âme pour Dieu. Mais toujours aussi la 
soif de la créature, qui ne se suffit pas à elle-même et à 
qui Dieu seul suffit, devient source jaillissante vers la 
vie éternelle. Si l 'on peut parler de partage, c'est en 
ce sens que rien n'est à l'un qui ne soit à l'autre, mais 
par don grntuit de Dieu qui devient tradition gratuite 
de l'homme à Dieu. Même béatifiée dans l'nu-delà, 
la créo.t.ure r•este créature ot heureuse de l'être, ca1• 
olle ne peut den donner qu'elle ne le reçoivo. Et Dieu 
est heureux d'ôtre Dieu, pour so donner à sa créature 
et recevoir d'elle ce don même, car l'humilité ost int.é­
rleure à l'amour : « Dieu possède une souveraine humi­
lité, et c'est avec une souveraine humilité et une souve­
raine estime de vous qu' il vous aime. Il vous met à son 
niveau ... Il vous dit : Je suis à toi ct pour t.oi; je suis 
content d'être co que je suis pour ôtre à toi et me donner 
à toi» (Vi116 flamme, str. 8, v. 1, p. 978). 

Puisque, ainsi transrot•mée, l'Ame fait en Dieu et 

pour Dieu ce quo Dieu rait en elle ot pour elle, olle reçoit 
dono aussi do Dieu l'amour qu'il a pour son œuvre, 
la cr•éation tout entière. H. Bergson a bien mis en 
lumière commont tes gr•ands mystiques chrétiens, loin 
de s'isoler dans une contemplation qui les couper•ait 
du monde, sont animés, on raison même de leur union 
à Dieu, du désir de raire participer tous les hommes 
à l'élan qui les porte : « L'amour qui le consume n'est 
plus simplement l'amour d'un homme pour Diou, 
c'est l'amour do Dieu pour tous les hommes. A travers 
Dieu, par Dieu, il aime toute J'humanité d'un divin 
amour ,, (Les duua; Bources de la morale et d11 la raligion, 
PariR, 1932, ch. S, p. 249). Amotn• \lnlversel, puisque 
Diou crée et oontinue à créer toutes choses; mais aussi 
amour qui atteint chncun en sa singularité, puisque 
Dieu, en suscitant des êtres libres, les donne à eux­
mêmes, en lotn• or•lglnalité irromplnçablo, pour les 
Mo. tiller. JI est significatif quo les mystiques pr•ésentent 
Pultlme phase do leur vie spirituelle (par oxomple 
Thérèso d'A vila dans le récit des .J<'ondation11 ott Marle 
de J'Incarnalion dans le.<> Relatiofl8 de son activité au 
Canada) comme une continuelle union à Dieu, sans 
ravissements ni extases, dans une vie totnlernent 
dépensée au service du proohaln. Temps, activité, 
pr•ibres, angoisses, joies, il n'est rien dont celui qui aime 
ainsi les autres puisse disposer• pour lnj-même. C'est 
duns cotte dépendance qu'il atleint ln suprême liber•t.é, 
parce qu'Il fait l'expérience dn l 'amour de Dieu pour 
les hommes ot quo cette expél'iènce devient sionne : 

" C'oat Ici ln liberté des enlo.nls de Diou, qui les Introduit 
do.ns sa tamlllarll6 anJnte, par la conllnnco et par•lo llbre accès 
qu'Il lui donno. Dans Je~ états passés, olle (l'dmo) 6tult dans 
un enivrement ct un transport qui la taisait oublier ellc·mGmo; 
mois ici elle est à son Blon-Alm6 et son Bien-Aimé est à olle, 
avec une communaul6 d'lnt6rôta ot de biens, si j'oso o.insi 
parler. Cela tait qu'olle s'expose à tout pour sa gloire >l (Mario 
do l' lncnrnal.ion, lettre à son Ille, 22 octobre 1649·, Oorre8p011· 
daiiCO, p. 877) . 

Lo mystique re~r·ouve alors toutes les créatures. 
Non par retour à la oonvoitise ou à l'6gotsme, qui étalent 
en réalité séparation et esclavage. Au contraire, totale· 
mont dépouillé de lui-même, il connutt ot aima toutes 
los créatures avec une joie parfait.ement désintéressée, 
par·co qu'il les voit. et les alrne dans leur sour·co, dans 
lo jaillissement de l'acte créateur, telles que Dieu les 
veut et les invenlo. Par ceLte dépossession parfai te, 
il rejoint ct possbdo toutes choses en Dieu : « Les cieux 
sont à moi, la ter·re est ,à moi; los nations, à mol ; Jo~ 
justes, à moi ; les pécheurs, à moi; les angea, ù moi; 
Jo. Mèro de Dieu ot toutes leH créatures, à moi; Dieu 
lui-même est à moi et pour moi, puisque Jo Chl'ist est 
à moi et tout enlier pour mol. Que demandes-tu ct 
quo cherches-tu encore, ô mon àme? Tout cela est à 
Loi et tout cela est pour toi » (Joan de la Croix, Prière 
de l'dme embrasée d'amour, p. 1183). 

Paul AoAtlsaE. 

LIBOTE (CurtvsosToMs), capucin, vers 1595-
1675. - Né à Liège vors 1595, Chrysostome Liboto 
(appelé aussi Chrysostome de Liège) entra chez los capu­
cins de la: provin<:c wallonne vers 1616. En 1632, il reçut 
à Bruxelles jUI'idiction comme prédicateur. Lo. plus 
grande po.rt.io de sn vie Il demem·a à Liège où il mout•ut 
le 26 mars 1675. 

Libote n'a publié qu'un soul ouvrage, le Flambeau 
des vertus esclaira11t l'ame dé11oto en l'exercice d'oraison 
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montale, pour l'achomirter à JcsrUJ·CI1rist crucifié, ot la 
conformnr à sa rMrt ct passùm (Liège, 1660, 9ft5p., 
in-4°). L'auteur montre la voie à suivre pour• acquérir 
par l'oraison mentale la perfection ot la jouissance de 
Dieu. Cette voie contient trois parties : la préparation, 
la médita.Lion et l'action. La préparation exige certaines 
dispositions, dont les unes sont éloignées (telles la 
pureté do conscience et la mortification des affections 
désordonnées), les autres prochaines (la lecLuJ•o ot la 
composition extérieure du corpH qui doit se ~enir en 
présence de Dieu) eL d'autres immédiates (surtout 
l'appréhension de la présence de Dieu). La méditation 
est un entretien de l'esprit animé par la gr/lee divirle, 
ou un discours do l'entendement éclairé par la lumière 
surnaturelle, recherchant la connaissance du myat.ère. 
Comme matière de la méditation, Liboto prend les 
mystères de la Passion. La troisième partie ou l'action 
comprend toutes los affections do l'âme culminant 
dans l'amour. L'action permet de dépasser la médita· 
tion qui ser•ait simple connaissanco des vertus du mys· 
tère ou une pure spéculation. Elle nous rend conformes 
à la vie de Jésus-Christ qui est la perfection de la vie 
chrétienne; toi est le but auquel tond la méditation. 

Libote traite des cat•actéristiques communes et pré­
dominantes de la spiritualilé !ranoiscuine du 1 7o siècle, 
surtout la pl'ésenco de Dieu, le culte eucharistique et 
la dévotion à la Croix (voir DS, t. 5, col. 1367·1880). 
Son mérite est do nous don net• un exposé des dliTét•ontes 
voies de l'oraison mentale, qu'il résume de façon logique 
ot claire en un Abr6gé de 18 pages à la fin du volume. 

Ne pas confondre Ch. Li bote avec son oonfrère Chrysostome 
do Liège (Henri Madoghon, né vers 1662 ot décéd6 à Liège on 
1629). 

Hlldobrand, De Kap1~oijnen in de Nederlanden en hel pritll• 
b~dom Luilc, t. lt, Anvers, 19~8 , p. 104; t. Il, t955, p. 639 et 
600. - Opta~ de Veghol, Benoît de Ormfield (1682-1610) .. , 
Rornc, 1949, p. MaO. 

Jean· Pierre Tv•t'OA'l'. 

LICINIANO DE CARTHAG:tNE, moine et 
évêque, t vers 602. - Né vralsemblablement en Espagne 
(on ignore le lie'-!), Liciniano (ou Luciniano) fut sans 
doute moine en quelque monast.ère de l'est espagnol. 
On sait, 'par lsidoro de Séville (De ()iris illttstribuB ~2, 
PL sa, 1104), qu'il fut évêque de Cartago Spartaria, 
l'actuelle Carthagène. Son activité épiscopale se situe 
approximativement ontre 582 et 602. Il mourut à 
Constantinople, empoisonné peut-être par les partisans 
du gouvemeur byzantin du sud-est de l'Espagne 
(Liciniano était allé à Constantinople porter plainte 
contre les procédés arbitraires du gouverneur). 

Seules trois lettres de Llolniano nous sont pai'Venues. 
La Lettre à Épiphar~e (PL 72, 691-700}, diacre, est 
connue g6néralernent sous le nom de « seconde lotti•e » 
(sauf en l'édition do Voga), encore qu'il reste à examiner 
quelle fut la première. Sévère, futur évêque do Malaga, 
apparatt comme coauLeur. Elle vise à réfuter la doctrine 
d'un évêque qui niait la spiritualité des anges et de 
1'1\mo. Lioiniano répond en faisant appel aux textes 
de l'Écriture, où spiritus est appliqué aux angos et 
aux hommes, et on invoquant des arguments do raison : 
l'âme humaine n'a pas de dimensions et no tient sa 
substance d'aucun dea quatre éléments fondamentaux 
(§ 10). Elle n'ost point enclose dans le corps, sinon en 
tant qu'elle le dirige ct le vivifie; elle est tout entière 
en ses ·membres, même les plus insignHian ts ( 1 a) ; elle 
n'a pas de quantité, car elle peut co.ntcnir les images 

do toutes les choses dont la grandeur nous dépasse (tt.); 
enfin elle peut former des idées de choses Incorporelles; 
c'est la preuve décisive qu'elle est incorporelle (Hi). 
Do ce développement philosophique, Liciniano tire 
une conséquence pour la vie spirituelle : qui cherche 
à reasembler• Il. Dieu, qui est esprit, doit r·enoncor à 
ce monde, qui est corporel (Hl). Aucune originalité 
en ces vuos; Licinlano dôpend à peu près totalement 
d'Augustin eL do Claudien Mamort, qu'il cite au resLe 
abondamment (18-2t). 

La LAitre d saint Grégoire le Gra111J (PL 72, 689-692) loue 
la Rogula JJMtoralls do Grégoire. LiciJliuno la considère d11n11 
la gr11n'de trttdiUon des Pères qui ont écriL aur les pMteurs do 
!':église : Hllalro, Ambroise, Augustin, Orégoiro de Nazianze 
(1·1•). Parfois Il expose le.a dlfficuH6s que oomporto son applica­
tion, donnant à l'occasion dos lndiontiona intérossantes sur 
Jo niveau Jn'oral ot intellaetuol dos olerœ de son temps (5). 

Lu LAure d Vii&Ccnt (PL 72, 6119-700), évtlquo d'Ibiza, roproohe 
à co dernier sn Mïvet~ lorsqu'i l accorda cJ·6dlt à uno lettre aol­
dlso.nL envoyée du eloi par J ésus-ChriRt (i ). Le Seigneur no 
pASse pM son temps à écri re aux propMLos cl aux npôtros : 
Il remplit leurs cœurs de son osprlt. Au rosto, des lettres do oo 
gonro aeraient Inutiles, puisque l'll:vnngilo n été nnnoncê (8). 

A.C. Vega, Epistulae Lioi11iani .. , El Escorial, 1985. - J. 
Mndoz, Liciniano de Cartagena y BIU carla#, Madrid, 191t8; 
importante introduction. 

J. A. Pin toro Rnmos, Liciniano dB O. y lU doctrina ~spiri· 
tualista, Olln, 1. 91,5, - J . Mndo:r., Segundo dccotlio sobre estudios 
do patrl.stica espaflola, 10d.1-1D60, Madrid, 1951, p. 112-97. -
M.C. Diaz y Diaz, 1 ndox scriptorum latinorum mcdii aevi his pa· 
norum, Madrid, 1959, p. 15.- Diccionario do hi1toria echlsid1· 
tica do Eapat1a, t 2, t 972, p. 1296-1297. 

Luis LADARIA . 

LIDDON (HBNRY PAunv), prédicateur anglican, 
1829-1890. - Né à Stoneham, dans le Hampshire, le 
20 aoflt 1829, [Jenry Liddon était l'ntné d'une famille 
de dix enfants. Après nin~ années à King's College 
School, à Londr•es, ilrejoiglllt Christ Church, à Oxford, 
en 1 8~6; il y resta Studcnt ou Fellow jusqu'à la fin de 
sa vie. Prêtre on 1853, il quitta Oxford pour dovonir 
vicaire à WnnLage, dans le Be•·kshire; puis il fut nommô 
sous-principal du collège théologique, nouvollcment 
fondé à Cuddesdon, à l'ext.ér•leur d'Oxford, par Samuel 
Wilbec•for{',c, évêque d'Oxfo1·d. Il r•ogagna, Oxford, 
en 1859, comme sous-principal de St. Edmund Hall ; 
il occupa ce poste trois ans. En 1864, W.K. Ha,niiLon, 
évêque de Salisbury, le nomma chapelain-examinateur 
et prébendier o'' chanoine do sa cathédr•ale, En 1870, 
Liddon devint chanoine de St. Paul et professeur 
d 'exégèse à Oxford. Outro son enseignement à Christ 
Church, il fut nommé pi·édica.tour officiel de l'université 
pour les années 1863, 1870, 1817 ot 188ft. En union 
avec Iil.B. Pusoy et le cc mouvement d'Oxford "• il lutta 
avec énergie pour le maintien et le développement des 
principes catholiques dans l'Église d'Angleterre. A la 
mort de Pusey, on 1882, i 1 renonça à sa chaire de prof cs· 
seur et commença aussitôt à l'assembler des matériaux 
pour une vie do Pusey; mais il ne vécut pas assez pour 
la publier. Les t.rois premiers volumes sont subst.antiel· 
lemenl de lui; le quatrième est l'œuvt•e do ses éditeurs. 
Il s'intéressa toujours aux Églises orientales, voyageant 
au P1•ochc-Orien t ot on Russie. JI garda aussi des r•ela· 
tions ét1•oites avec los vioux-cathollques et fut ami 
personnel de J .J. DtHllnger. Il prit po.rt, en 187ft et 
1875, aux conférences de Donn, qui promouvaient 
l'union dos ~glises qui gardaient le christianisme histo· 
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rlque. Il mourut à Weston-super-Mare, le 9 sep tembre 
1890 ot fut enseveli dans la cathédrale St. Paul. 

.Les deux traits marquants de la spiri tualité de 
Liddon furent son attachement profond au culte 
tradiUonnal de l 'Église (il lutta nvoc vigueur contre 
l'idée de retirer du Prayer Boole le symbole de saint 
Athnnase ou de lui Caire subir quelque amputation), 
et sa défense intransigeante du catholicisme tradition­
nel dans los domaine$ de la doctrine et de la critique 
biblique. Il !ut fort troublé, en 1889, pru• L u:x M undi, 
« ensemble d'études sur la. religion de l' Incarnation », 
édité par Chl\rles Gore, alors principal de Pusey House. 
Bion que les auteurs fussent, pour la plupart, ses 
disciples et amis, il pensait que le livre ne pouvait 
manquer d'avoir pour la foi un effet destructeur. Il 
récusa, en particulier, un essai do Qore sur 11 le Saint· 
Esprit. et. l' Inspiration Il , qui acceptait dos vues « cJ•i­
tiques l> concernant la manière dont l 'ancien Testament 
avait été assemblé. Liddon a beaucoup écrit. Relevons : 

1. SoTrnJ W ords for Cod: being &rmo1111 J!1'Caclled bof ore the 
U11ÎC1crsîty of Oxford in 1863-1866, Londres, 1865 (8• M., 1881•). 
Une socondo série (1868-1 879) parut en 1879. Los doux 11éries 
furent r6unlos en 1891. - 2. Some Blemcnll of RDlit:iotl. Lent 
lecturœ, 1870; 8• éd., 1 !10'•· - 8. EM~r in St. PauJ'r: Sermonr ... 
011 the Rœurrection of our Lord, 2 vol., 1885. - '•· Quatre séries 
de sermons sur dlvors sujets avec doux con!éroncoa sur la vie 
do saint Paul, 1886. - 5. Advenl in SI. Paul'8: Sormons ... on 
1/1c Two Comin Bit of our Lord, 2 vol., 1888. - 6. Christn~astide 
i11 St. l'aul'l: &rmons ... on tho Birth of our Lortl a11d tho end 
of tho Y11ar, 1889. -7. The Mafltlifloal, 1889.-8. Passiontid8 
SemlOtiR, 1891. -9. Séi'ITIOns on Old, Toslamollt Subjccls, 1891. 
- 10. Sermo11s 1>11 somo W ord8 of Clrriit, 1892. - 11.. Lifc of 
E .IJ. Pusoy, 1803-1807. - Des sermons ('lit) turent recueillis 
apràs la mort do Llddon sur le thème Clerical Life a11d Work, 
189~. 

A part ce dernier ouvrago, l'œuvre la plus importante 
de Liddon fut sans aucun doute les • Bampton lec­
tures », qu'il donna en 1866 sur The Divi11ity of our 
Lord a11d Saviour Jcs/UJ ChriBI et publia en 186? (H.o éd. 
on 1890). D'ospriL conservateur, elles posent un pro­
blème énorme concernant l'orthodoxie de lia doctrine 
do l 'union hypostatique. La science dont elles témoi-, 
gnen t, unie à une formulation passionnément atta­
chante de la foi, fournit la meilleure o.tt.ostaUon de 
l'esprit ct du oaractèt·e de l'autour et lit de Liddon 
l'un dos prédicateurs et conféronciei'S les plus brillants 
et les plus écoutés do cotte époque. 

L'oxpos6 fait par 1100 nmi, le chanoine H. Scott Holland, 
dans Jo Dictionarv 11ati<mal Biography, t. 11 , 1917, p. 1102-
11.0?, fournit un oxeollont portrait de Llddon. 

A.B. Dono.ldson, Lifc, dans Fi11e GrMt Oxford .!Aaders, 1900, 
et Henry Parry Licldon, 1905. - J .0. Johnston, Li(o and 
Lettors of Honry Li<lclo", 190'•· - G:W.E. Russoll, JJr Liddon, 
dans lü collection • Leaders of tho Churoh . , 1905. - A. King, 
sœur do Llddon; Dr Liddon'a To11r i11 Egypt and Palesti11c, 
i11 1886, etc, 18~1. - P. Thuroau-Dnngin, La renaissance oatf1o· 
liqtte en Angleterre au 19• siècle, t. a, Paris, 1906, p. il•9 svv, 
37~ svv, 895 avv, ot J!a9sim. 

'l'ho maa Conn1snLEY. 

LIDEL (CHA RLES DE; D llLIDEL, DE LIOJlLLE, D E 

IJ YI>DEL), jésuite, 1593-16?1. -Né à Moulins Jo 6 juin 
1593 (et non 159(.), Charles do Lidel entre dans la 
compagnie de J ésus le 2 octobre 1611 et prononce sos 
vœux solennels le 18 avril 16S(t. Professeur de rhéto­
rique à Rouen, où Il a pour élève Pierre Corneille, il 

1 

enseigna ensuite la géographie à Paris. Deux fois 
recteur du collège d'Alençon, il y connatt J . Nouet et 
L. Bourdaloue. Il avait rencontré à Tours l'ursuline 
Marie dè l 'Incarnation (1637). Il mourut à Rouen le 
19 mars 16?1 . 

Son ouvrage principal s'intitule La théologie do11 
saintiJ, où sont représentés les mystères et les merveilles 
de la grdee (Paris, 1668, 506 et '•24 p., in-~o). L'au te ur 
se propose do développer une théologie c1 descriptive 
et expérimentale » (R. Daeschler, p. 188) : olle a p~ur 
cadre ln dootrino tradi tionnelle de la grâce ot s' illustre 
de nombreux exemples historiques et hagiographiques 
(intitulés« Tableaux n). 

La promièro partie développe diverses définitions 
et analyse les « qualités " de la grâce. Il ost ensuite 
question dos « amis » de la grâce, c'est-à-dire do toutes 
los formes de la coopération que l'homme apporte 
aux dons divins; ct de sos (( ennemis >l, ce qui donne 
lieu à de longues considérations sur l'endurcissement, 
la persévérance et la confirmation on grâce. Les (( grAces 
extérieures » dont s 'occupe la troisième partie sont la 
prédication de la parole de Dieu, les exemples, les 
affii otions, los spectacles naturels, etc. A propos de 
l '« économie de la grâce », la quatrième partie envisage 
ses causes, les caractéristiques du royaume intérieur, 
les étapes de la conversion, etc. 

Accumulant Lout(ls sortes d(l matériaux, cette œuvre man quo 
do composition ordonnée. L'autour to.it prouve d'une VOBto 
érudition (n'excluant pas los modernes), mals no so souclo 
guôr11 de c••itlquer les relations de prodiges qu'Il multiplie à 
plaisir. Lo. doctrine ot la piété sont st\rcs, oiWJslquos, solides. 
H. BroJilond reproche à Lidel de no parler quo do ln grdco 
actuelle, au détriment de ce qui concerne l'adoption, l'lnhabl· 
taUon divine, etc. Ce n'est que po.rtîelloment oxaot; au travers 
de ses développements touftus, l'autour évoquo Inévitablement 
r,ertains ~Jspects d'une théologie intégrale do l'él6vatlon au 
surnaturel. 11 reste vrai que prédomine un mornllsmo qui 
soutient non pM ln suffisance native do l'hommo aetuol pour 
le bien, mai.s son aptitude à pouvoir beaucoup on co domaine, 
la grdco restaurant vigoureusement sa rootltudo !onclilrè, 
Los stances éorltos par CornoiUo pour romorclor ot féliciter 
son ancien mattro mottent bion on rollot ootto conception du 
don do la gr l'loo : • Avec lu y ton vouloir pout tout, 1 Sana lu y 
tu n'cs qu'ordure, hnpulssanco, bassesse, 1 Fals-on un bon 
usngo, o't lo. glolro ost au bout •· 

On 1\9 salt co qu'ost dôVêtiUO L'année o11aritablo (Rouen, 
1667), quo slgnalo Bommilrvogol; F. P6ronnôs (Dictionnaire 
de bibliographie oatholiqut1, t. 2, Paris, 1858, col. 27) l'Intitule, 
sans douto par dlatractlon, L'anntfo pieuse, puis (col. 470) lA 
moyen de bien faire l'a"milne et lu autres œu11res de mistfricord11. 

~logo do Lldol, • directeur de ln congrégation dos MM. au 
collôgo do Rouen •, Bibliothèque Mn~arine, ms 3335. 

_Bommorvogol, t. 4, col. 1807·1808; t. 11, col. 1786; t. 12 
(Rivière), n. 4828. - lil. de Ouilhormy, Ménolcge do I'Auir­
lancc de France, t. 1, Paris, 1892, p. 37?·3?9. - A. Hamy, 
Ct~llègc cl'Alt111ço11, Paris, 1899, p. 23·24, 56. - G. Dupont· 
Ferrier, Du coll~ Be de Clcrm011t a1' lycdo Louis·lc· Grant!, ~. 3, 
Paris, 1925, p. t,g,- li. Fouqueray, Histoiro clo la compagnie 
clc Jéms en FrMr.c, t . 4, Paris, 1925, p. 275. - R. Dnoschler, 
La 8piritualitd de Bottrdalolle, Louvain, 1927, p. 187-190. -
H. Bremond, llltrocluct ion à la philosoplli11 do la prière, Paris, 
1929, p. 119 svv.- Marie de l'Incarnation, Écrits spiritllels 
et historiques, 6d. A. Jamot, t. 2, Paris èt Qu6beo, 1990, p. S28, 
3llG. - Fr. do Dalnvlllo, La géographie des humani.tt<~s, Paris, 
1940, p. 175.- J. do Oulbort, Le. 11pirilluuiU de la compagni11 
d~ Jé8ul, Rome, t 953, p. 36i. - P. Dolattre, Les établi~tsemcnt.r 
des jéBI,Îtoa 011 Fra1tce, 5 vol., Enghien, t 949-t 957, table. 

Henri de GKNSAo. 
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LIENHARDT (GEonons), prémontré, 1717·1783. 
- 1. Vie. - 2. Œuvres. 

1. Vie. - No le 29 janvier 1717, à Uobcrlingen, 
Christophe-Xavier Lienhardt fut élève dans plusieurs 
collèges, on particulier à Dlllingen, où il fréquenta 
aussi les cours de philosophie et de théologie morale 
donnés par les jésuites. Cette fot•mation eut, plus tard, 
son inlluenco, quand Lienhardt composa ses livres 
d'instructions de retraite et de formation dos novices. 
Admis n l'abbaye dea prémontrés de Roggenburg 
(diocèse d'Augsbourg), il fit profession en 1736 sous 
le prénom de Georges; il y enseigna la philosophie, 
puis la Somme de saint Thomus. Le 7 juillet 1753, il 
fut élu prélat. Lienhardt fut un prélat vigilant, zélé, 
grand bê.tissoul' ct célèbre par ses publications. Ces 
livres intéressent la théologie, la mariologie, Jo culto 
du Saint Sang, les saints, le droit canonique et les 
prémontt•és; la vie spirituelle (sermons, retJ·altos), etc. 
Ce fut lui, semble-t-il, qui précisa on cinq points le but 
spécifique de son ordre : louange de Dieu au chœur, 
soin pastoral du prochain, vie de pénitence, culte de 
la sainte Eucharistie, culte de l'Immaculée. Cœ ouvrages 
ne manifestent pas un esprit critique, mals ils abondent 
en informations intéressantes. Lienhardt mourut le 
9 décembre 1783. 

2. Œuvras (dans le titre de ses livres,. }'auteut· se 
nomme généralement Georges, omettant son nom do 
famille) . 

1) Controverses tlu!ologiquds. - 1) Ogdo/Ul Erotema.tum. E" 
oct~ni.t thoosophiac sclwliUlticac tractatibru publiciUI luci ct 
concortationi cœpo&ita .. , Ulm, 17/aG, 40'• p.; oo livr.o tut conwst(! 
par E. A mort, RC8JlOnsa, .. ciraa explicatioMm primi ... manclati, 
Augsbourg, 1746, 44 p. {cf DS, t. 1, col. 530); voir H. Rousch, 
Der Inde" clur v~rbo1e111m IJaohsr, t. 2, Bonn, 188&, p. 82la. -
LienMrdt se défendit: ModoramoTl irtcttlp(lt(te tut.ela~, 8Cit .just·a~ 
ea:ccpliQnes co11tra authorent ldoiUI Divini Amoris, resté manus· 
erit. - 2) JJ. V. Marias origimtria Jmm1"1iiM a sequioribus 
Lamindi Pritanii consuris vindicata, Augsbourg, 1756; 208 p. 
A propos do l'Immaculée GoncopLion, Lionltardt s'opposo 
vigoureusemont aux thèses, à son avis négatives, do Ludovico 
Muratori; Il y d6lond la valeur posiUvo du vœu do sang, llmis 
en faveur do l'Immaculée Conception. ,..... 8) Oarua sangrtinis 
et sanctorum sou oultus 'debitu11 residuis in terra SS. Sa11gtlillill, 
et S. Orr1ci.~ particulis, 1111011011 Sanotor~m imaginibu, et saoris 
rcliqrûis, Augsbourg, 1758. Ceito dlssorto.tlon s'en prend encore 
à Muratori; Llenhardt défend la doctrine traditionnelle do 
l'lilglise, sans hoaueoup d'esprit critique. ' 

2• Ouvrages concornant les prdmontrds. - 1) Dissertati.o 
historico·cammica ... de statr' monacltorum et canonicorum rog"· 
larium, Ounzhurg, 1760. L'auteur roprond ot d6veloppo sn 
Disllcrtatio do 1756 où il traite du droit dos chanoines réguliers 
à nvoir des po.roissea, et do celui dos prélats dos abbo.yes à 
révoquer leurs religieux: 

2) E plwnoriclcs llagi(l(.ogiciUI ordinis pracm0118tratun8Î8 .. , 
Augsbourg, 176/a; (iuctarirtn~ opltomorillrun .. , 1767. L'auteur 
a rassomhlo boaucoup de' notices Minantes sur lea prllmontrôa 
do quelque renom. - 3) SpirittUJ lit~rarius rtorbertinus, Augs­
bourg, 1771. Llonhardt détend, contre C. Oudin (1635·1719), 
anclon prémontré, la réputation int.ollectuello do l'ordre en 
rassomblo.n~ tous les renseignemen'-s qu'Il a rocucillls sur los 
autours prémontrés. 

S0 Ouvrages de apiritualit6. - En plus de sermons 
do circonstunco et de panégyriques que Lionhnrdt 
édita, on peut signaler : 1) Exhortator domesticus re li· 
giosam a11imam ad perfectionom e~citans, seu scrmOilCB 
a8Cetico-moralcs de oflicio Jwminis religiosi, Augsbourg, 
17M; 2° édition (1760) en 2 tomes : le premier porto 
le même titre (780 p.); le second : Disciplina tyroci11ii 
qua 11ovelli religiosi jua:ta Evangelium Christi et Regulam 

S. Augustini ad porfactionem cfformanlur (1761, 850 p.). 
L'auteur composa cet ouvrage en sa qualité de mattro 
des novices, pour mettre en lumièt·e los ~rands thèmes 
de la via religieuse; ses sources sont l'l!Jcriture, saint 
Bernard, saint Thomas d'Aquin, l'Imitation du Christ, 
Louis do Blois, lu Bibliotheca Patrurn, Cornelius a 
Lapide, etc. - 2) lter trium diarum in solitudine a 
triplièi religidsorum classe .. , sau sacra cxercitia pro 
11o,vitiis, etc, a vol., Memmingen, 1778-1779. - 3) 
Lignum pomiferr4-m... seu litonstruac spiritus rccollec· 
tiones per quM... ad perfectionis apiccm asccnditiU' 
(Augsbourg, '1782); série de douze récollections. Dans 
ces livres do méditations, les thèmes classiques de la 
vie religieuse sont traités en détail à l' intention des 
novices, des jeunes profès ot dos nouveaux pt•êtros; 
las exposés sont ordinairement moraux ct ascétiques. 

' ' G. Lienlmrdt, Spiritus littcr(li'Îil8 nor~erlînus, Augsbourg, 
t 771,' p, 872·976. - L. Ooovo.erts, É~rivairl8 ... do l'ordr11 (/c 
Prdmontr~, t. 1, Druxollcs, 1899, p. lHS-518; t. à, 1907, p. 155. 
- J. Strichor, Le vror' clr' sang M (M'eur de t'Immaculée CoiiCI)fl• 
tion. Histoire ct bilan tJu!ologiqu.o à'1me controverse, coll. Biblio· 
theca Immaculatno Conceptionis, .Rome, 1969, tables. 

Jean-Baptiste VALVEKENs. 

LIERHEIMER (FnANÇOIS·XA VIRR), bénédictin, 
1826·1900. - Né le 1 or décembre 1826 à Eichstlitt, 
Frariçois-Xavior Liorheimer obtint I'Abitur (le bac­
calauréat) dans sa ville nl\tale ct poursuivit ses études 
à Rome au Collège Germanique. Ordonné prêtre en 
1850, docteur on théologie en 1862, il enseigna, après 
trois années d'activité apostolique ô. Ncumarkt et à 
Ellingen, la religion et l'histoire au lycée de Munich 
ot se fit bientôt connaître comme un excellent prédica· 
tour. En 1861, le roi Maximilien 11 de Bavière l'appela 
comme prédicateur do la cour à l'église Saint-Michel; 
Il le resta pendant dix ans. C'est o.lors qu'il publia la 
plus grande partie de son œuvre oratoire. 

Après la mort de sa mère en 1871, il entra au monas­
tère do Gries (près de Bozen),, où on 18q5 les bénédic­
tins suisses, chassés de Muri, avaient trouvé un refuge. 
Il fit profession sous le nom do Bernard-Marie. Il 
enseigna la philoaophie et la théologie aux jeunes reli­
gieux, se révéla un bibliothécah·e remarquable et 
s'employa au ministère direct. En 1891, l'abbé lui 
confia l'enseignement de la philosophie au collège 
abbatial de Sarr\eo en Suisse, dont la construction 
venait d'êtro achevée. Il revint pondant l'été 1000 
dans son monastllro où il mourut le 9 décembre. 

Les prédications de Lierhoimor dépassent nettomont 
le niveau do l'éloquence religieuse do l'époque. Hosute 
à toutes les Innovations, théologien solide (dogme et 
morale), il défend l'enseignement de la foi tradition· 
nelle de l'Église et s'entend à le présenter dans un 
langage clair, expressif et sans emphase, pour la forma· 
tion religieuse du peuple chrétien. Ses exposés se dis· 
tinguent par un recours fréquent à la Bible, de nom· 
breuses citations des Pères do l'Église, da multiples 
exemples, imagos et comparaisons tirlls de la vie des 
hommes et de la nature. Lierheimer s'adresse avant 
tout à l'intelligence; il sait aussi faire preuve do cor­
diâlité at de profondeur de sentiment. 

Les publications personnelles de Lierhelmer sont en majeure 
partie des rocuoUs do &ormons, donl voici los principaux : Lelb 
u11d Sede (.Ratisbonne, 1864, 18?8).- Di11 Kirchs Juu Ohri.tti 
{1865). - Der leidsnde Jc~r~~. carême {18G5, 1893). - Di1 
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Yollhommcnlwiton Colles ~ur Bclc!lrung ur1d E'rbauulllf fUr 
du christlic!lo Volk (1666).- Diu Paraboln rmd WUII(/er i11 d~r1 
Sonntagsc~angelien dea Kircl11mjahrcs (1868, 1907). - Di~ 
uTin Gobote Gottes (9 vol., 1869·1870; 3• ôd., 18llG). - Jes1,1~ 
mil uns, Jet us in uns, Jesus (ar uns (3 vol., 1871·11172; B• éd., 
1909), sermons sur Jo Saint-Sacrement, sur ln snint.o com­
munion, sur le so.crifico ouohnrislique. - Da6 !Il. Busssakra­
ltlfnl (11l7'•• i904). -Dia latzton Worte tl68 Weltcr/Uscrll (1878). 
..- Gnade und Salcramcmlc (1887). 

Outre dos r6éditiona (1855·11156) do ht 7'11eologia de J. Per­
rono t 1876,11 convient do signnlol' iollcs truduotions d'ouvrages 
eplrit11els publiées par Llerhelmor. Do l'italien, il trndulslt 
J,B, ScnrnmolH t 1.?112 : Anlcitung .zttr Ascese (t• vol., 1853-
1865), Anlcimng in der mystischen Theolog ie (2 vol., 1855· 
1866), Die Untcrselleidung der Gei8111r (1861, 1888, 1904); B. 
Rogaeci t 1719, Von dem Eincm Nothwendigen (S vol., 185?· 
1859); Antoine-Marle do VIcence, ùbèr& clar Maria von Jmt, 
Acbtiuin i11 Agrcdu (1875). En 1861, il trndulslt du latin plu· 
a loura opusc\rles do Nicol na Luncicius t 1652 : Von dom W andel 
ln Gotllls Geg11nwart, - Dio vior li' oder Wego ~~" Vollkommm· 
Mil, - Die Wir!CUIIBCTI dor hochheilige11 Eucharistie in der 
$eolc. 

Soriptortt ordinill S. Jlclledicti in imperia austriaco-hungarico 
(1160-1880), Viênne, 1881, p. 276-277. - E. Blorbaum, P. 
LîerMimer's Prcdigt.on, dans Literarischel' Handwei8cr, MUnster, 
1887, p. 821·828, 358-868. - D. Bucher, Jallmboricht Uber 
die haiiiOilalc Le!lrarlstalt, Snrncn, 1901, p. 89-(t3 (ontnlogue des 
œuvre~). 

Dominikus J..,t\1'11 ~~. 

LIGATURE DES PUISSANCES. 1. 
Notion.- 2. Processus ct e{fe/Q. - 3. Causes. - ~. Sens. 

1. NoTION. - Nous avons ici on vue, do manière 
quasi exclusive, la ligature des puissances dans le 
domaine mystique et nous en parlerons ossentiollement 
à partir de l'enseignement de Thérèse d'Avlla et do 
~Jean de la Croix. Il s'agit de l'expérience, sous l'action 
mystique de Dieu, d'une difficulté pl ua ou moins g1·ande, 
ou même do l'impossibilité d'utiliser librement ses 
puissances et de leur laire poser certains actes. Sous 
cotw action, l'âme se trouve, à des degrés divers 
comme liée, empêcMe devant tout acte auquel 1~ 
motion mystique ne la pousse pas d'une manière ou 
d'u'ne autre. Ce phénomène présente quelque chose 
d'analogue à ce qu'éprouve celui qui ost fortement 
obsédé par une idée : n ressent de la difllculté à penser 
à autre chose. 

La ligature pout affecter les puissances de l'âme 
(mémoire, intelligence, volonté), cellas sensibles tant 
intérieures qu'extérieures, les mouvements, et cer­
taines activités de la vie végétative. Les puissances 
éprouvent difficulté ou Impossibilité de poser certains 
actes, auxquels la grâce ne les meut point (discourir 
imaginer, parlêr, etc). Mais il n'y a pas ligature pa; 
rapport aux actes quo p1•omeut la grâce mystique : 
c'est ainsi que la quiétude mystique peut être à la fois 
prianle et jubilante, prillre et manifestation de joie 
provenant non de l'initiative personnelle, mals do la 
motion de la grâce. 

PO\Ir co qui rogardo los rapports do la ligature avec les 
prières, les considérations volontaires, etc, voir A. Poulain, 
Des Brdccs d'orar'son, clt6 i11(ra, ch. 14, n. 12·!12 otE. Hernnn-
doz, GuiOTios .. , cité i11(ra, ch. 21, n. 10-17. ' 

Selon J. Marôchul, cos phénomènes somatiques et Conctlon­
nols sensibles, au regard do lu ligature dans les étnts mystiques, 
no dilfèrent des phllnomènos correspondants, dnna les étnts 
psychologiques ordlnairos d'attention concentr6o, que pnr 
uno dlltérenœ do plus ou do moins (Éludes 1ur la p•ycllol-ogie 
IÙI mystiqu~s, t . 1 , 2• éd., Paris, 1938, p. 221). 

2. PIIOCESSUS ET P,JIJIWJ'S DB LA LIGATURE. - Nor• 
malomont, la ligature se développe de manière plus 
ou moins accentuée, au long des divers degrés do l'orai­
son mystique. A. Saudreau (L'état mystique, cité i"fra, 
n. 210) la limite à l'extase. EtTectivement, do.ns ln lit­
térature spirituelle, c'est surtout à propos do l'extase, 
au sens physique moderne, que l'on ·a traité avec plus 
ou moins d'ampleur du tMme de la ligature (cf DS, 
t: (t, col. 20~5 sv v). Par ailleurs, c'est aussi dans l'extase 
que celle·ci se manifeste cluiroment. Néanmoins, nous 
croyons qu'il faut l'admettre, en intensité variée, à 
des étapes qui précèdent l'extase. D'une certaine 
manièro, elle prend place au début même de la com­
munication mystique contemplative. Mais il raut tou­
jours so rappeler ce que dit sainte Thérèse, lorsqu'elle 
traite des divers degrés do l'oraison : en chacun d'eux, 
il y a du plus et du moins (CuontQs 5(t, n. 7). Il ost dif­
ficile de préciser, dans les descriptions t.Mréstennes, 
le point qui nous occupe, principalement à propos de 
l'union des puissances ct do l'union extatique : d'aucuns 
considèrent l'union avec suspension comme une extase 
de faible intensité (cr DS, t. ~.col. 2157). 

10 Dans la "uit pas!tiPc du sons décrite par suint Jean 
do la Croix, on constate déjà une certaine ligature des 
pulssrmces : do là, d'une part, l'impuissance à méditer, 
à fixer la pensée sur des choses distinctes, lo dégoot 
do tout; et d'autre part, sans recherche personnelle, 
la J>Onséo persistante de Dieu, le besoin profond de 
Dieu dans la volonté (of Noche 11, ch. 9; LlamQ A, 
c. a, n. 80, 31, a a et as; Llama B, o. 8, n. 82, 99, 96, ~8). 
Dans cotte nuit, Dieu « lie los puissances intérieures, 
n'y laissant point (à l'âme) appui en l'entendement, 
goQt en lu volonté, ni discours en la mémoire» (Noc1to 1,. 

ch. 9, n. 7). l..'Ame ne peut méditer ni savourer autre 
chose, << parce que Diou la. maintient occupée en cette 
onction solitaire, pot•tée vers la solitude et le repos » 
(Llama A, c. 3, n. 38, et B, o. 3, n. 2a). 

20 Dans la quiétude infuse décrite par Thérèse, il 
y a suspension ce1·taine (Moradas v, ch. 3, n. 12}; môme 
la prière et la méditation fatiguent l'âme (Cuentas 54, 
n. 4); lorsque la quiétude ost profonde, il est difficile 
do ptU'ler, sinon avec beaucoup de peine (V ida, ch. 15, 
n. 9). Ce n'est pas lo cas, cependant, pour toute quiétude 
(r.f Vida, oh. 15; Camino [Valladolid), ch. 91). La volonté 
est liée. (Vida ch. 17, n. 4}, unie à Dieu en tolle manière 
qu'il n'est pas on son pouvoir d'être et d'œuvrer en 
autre chose (Cuentas 54, n. 5). Quant aux autres puis­
sances, elles sont plus libres pour ce qui concerne le 
service de Dieu, mais plus embarrassées, comme décon­
certées au regard des choses du monde (Camit~o, ch. at, 
n. '•). Dans le <c sommeil des puissances ••, colles-ci ne 
sont b. l'aise que pour s'appliquer toutes en Dieu : « on 
ne peut les faire s'activer, à moins de s'appliquer avec 
beaucoup de soin à se dive1•tlr, et il me semble que 
même cela on ne pourra alors le faire » (V ida, ch. 16, 
n. 2). En certaines communications, il y a uno union 
de la volonté et, a me semble-t-il », dit 'fhérèse, même 
de l'entendement, qui laisse libres l'ima~lnat.ion et la 
mémoire (Vida, ch. 17, n. 5; cf Moradas v, ch. 1, n. 8). 

ao Dans l'oraison d'union, toutes les puissances 
sont suspendues (Vida, oh. 18, n. H); les sens oxt6riours 
no sont pas éveillés; ils s'évanouissent durant le court 
espace do temps que dure l'union (CuentaB 51., n. 6); 
le souille s'en va, ainsi quo toute lorce corporelle; on 
no pout même, sinon à grand-peine, remuer los mains; 
les yeux se lormont comme d'eux-mômes; et si on les 
garde ouverts, on ne voit à pou près rien; on ne parvient 
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pas à déohiiTrer une lettJ•e; on voit qu'il y en u une, 
mais on ne sait pas la lire; on entend, mala on ne com­
prend pas ce que l'on entend; on ne parvient pas à 
articuler un mot (Vida, ch. i 8, n. 10; ct MoradM v, 
ch. 1, n. 9); l'imagination, elle aussi, disparalt (Vida, 
ch. 18, n. 18). 

4•1 Dans le ravissement ou l'oxta8c, on no pout rien 
tah•e avec les puissances (Meditacior1es sobre los Cantares, 
ch. 6, n. 6); quand elles sont très unies à Dieu, toutes 
s'évanouissent (Moradas vu, ch. 1, n. 6); le corps do vient 
comme mort et il resto comme on le place : debout ou 
assis, les mains ouvertes ou formées. << Bien qu'il soit 
rare que l'on perde l'usage des sens, il m'est parfois 
arrivé de le perdre complètement, peu souvent et 
durant pou do temps • (Vida, ch. 20, n. 18). <<A ce qu'il 
me semble >> (ibid8m), on no· voit, ni n'entend, ni ne 
sent; on ne peut aucunement pa1•le1'; les mains se 
refroidissent et, si le ravissement est profond, elles 
deviennent glacées, parfois figées comme du bois, le 
corps lui-môme se refroidit et il arrive qu'on ne se rende 
plus compte s'il respire (cf Vida, ch. 20, n. 8, 18; Cuenta8 
54, n. 7; Moradas v1, ch. ft, n. 13). Le ravissement 
terminé, on resto parfois, des jours durant, la volonté 
toute captivée, l'entendement tout absent; on ne peut 
que difficilomont les utiliser dans les choues de la vie 
ordinaire (Morada11 VI, ch. ft, n. 14). Lll contrecoup 
somatiquo ost plus accusé que dans l'oraison d'union; 
cependant, même dans le ravissement, il y a du plus 
ot du moins (CuentM 5ta, n. 7). 

En manière ordinaire, le sens se trouble et, bien qu'il 
ne puisse rien faire de lui-même en ce qui regarde 
l'extérieur, il continue cependant à saisir et à entendre 
comme une chose qui vient de loin (Vida, ch. 20, n. 18). 

Quant nu vol de l'esprit, la sainte écrit: «Si tout cela 
se passe, l'Ame étant dans le corps ou n'y étant pas, 
je ne saurais le dire; du moins, je no jurerais pas qu'elle 
y est, ni non plus qu'elle n'y est pns >> (Moradas vi, 
oh. 5, n. 8). Un peu plus haut, h6sitant sur le même 
point, olle avait conclu qu'une chose au moins est 
certaine : « C'est que cotte personne n'est pas morte » 
(n. 7). Ce doute fait écho à celui de saint Paul (2 Cor. 12, 
2-4.), dont il existe d'innombrables commentaires. 
Quant à Joan de la C1•olx, Il témoigne ·qu'en ces ravis­
sementa et vols, le corps demeure Insensible ot, même 
si on lui tait subir dos choses (de soi) très douloureuses, 
il ne les sent pas» (Cdntico A, o. 12, n. 5; B, c. 18, n. 6). 

Une rois passée la grAce mystique du ravissement, 
en manière ordinaire, solon 'l'hérèse, les puissances en 
demeurent toutes Imprégnées, louant Dieu ou cher­
chant à comprendre et pénétrer ce qui leur ost arrivé; 
et même pour cela elles ne sont pns éveillées, mais 
elles sont comme quelqu'un qui a beaucoup dormi et 
rêvé et qui n'a pas encore fini de sortir de son sommeil 
(Vida, ch. 20, n. 20). Le contrecoup de la grâce mystique 
se prolonge donc beaucoup plus que l'actuation même 
de cette gréco. 

so Dans le mariage Bpirituel, selon Thérèse et J ean 
de la Croix, ln ligatur·e prend fln (MoradaH VIl, ch. a, 
n. 12; Cdntico A, c. 12, n. 5; B, c. 18, n. 6; Noclte 11, 

ch. 2, n. 1). Mais Thérèse o.dmet dos exceptions de façon 
expresse, et Joan de la Croix de manière implicite, au 
moins comme possibles (il semble l'insinuer dans Llama, 
c. 4., n. 1.2) . Directement, ils afTlrment que los extases 
et les ravissements prennent fin pour ce qui regarfte 
la suspension de la partie sensible. Nous croyons cefén­
dant qu'un certain genre de ligature est à adméttre 
en ce qui regarde les pui&Sances spirituelles, aux 

moments d'intense communication infuse (cf Moradas 
vn, ch. 1, n. 10). 

Pourquoi la suspension des sens cesse-t-elle dans le 
mariage spirituel? Le problème est on rapport avec 
celui de la cause de la ligature mystique. Thérèse indique 
beaucoup do raisons possibles, tout en ajoutant qu'on 
fait elle igno1•e la cause : l'Ame se trouve en repos; elle 
ne s'étonne plus, après quo tant de choses lui ont été 
manifestées (raison donn6o aussi à Julien d'A vila : cr 
Proce6o8 cle boatiflcacwn, éd. Silverio de San ta Teresa, 
t. 1, Burgos, 1939., p. 222); elle ne se trouve plus dans 
la solit\Idc d'autrefois; le Seigneur l'a fortifiée, élargie 
et pourvue de ce dont elle a besoin (MoradM vu, oh. 3, 
n. 12). Pour Jean de la Croix, la raison de la cessation 
est celle-ci : étant donné que los parties sellBible et 
spirituelle sont d6jà purifiées, les communications sont 
reçues dans un espr•i t pur sans contrecoup alli lotit ou 
restrictif sur la partie sensible (Noc!IC n, ch. 1, n. 2). 
Quant au ce1·ps, il se trouve habitué à cet état prêter­
naturel do l'âme et vient à être surnaturellement 
fortifié pal' l'irradiation que dilluso en lui l'esprit 
(1. G. Me.nendez-Reigada, L<Js tlones dql Esptritu Santo, 
Madrid, 1948, p. 872). 

Il y a cependant des exceptions, lorsque Dieu com­
munique des grAces qui dépassent la capacité réceptive 
de la personne (E. Hernandez, op. cit., ch. 19, n. 37). 
Solon Jean de la Croix, la purifloat.ion et soumission 
de la partie infé1·ieure à l'esprit ne sumraient pns, eu 
égard à la sublimit6 de certaines communications, pour 
écar ter les contrecoups mentionnés; dans ces cflS, c'est 
l'action protectrice de Diou ~i en préserve (Llama, 
o. 4, n. 12). 11 s'ensuit : 1) qu'une communication do 
cet ordre, de par sa nature, produh•ait cette répe1•cussion 
aflllctive; 2) qu'u"'o tolle communication pourrait 
aussi être fai to à une Ame non encore purifiée ot dès 
lors sans suspension extatique. D'où ·la difficulté do 
formulai' dos règles générales par rapport à la ligature. 
Pur ailleur>s, fait observer J. Maréchal (loco cit.), l'adap· 
tation des mécanismes sornal!quos à la tension inté­
rieure excessive de la haute contemplation est, en fait, 
incomplète chez nombre de mystiques; dès lors, rien 
de surprenant que lès extfllles y puissent prendre place. 

Si l'on l'ésume les exp61•ionces thé1•ésionnes, on pour­
rait dire, en négligeant les nuances : 

1) La quiétude lie la volonté et quelque peu l'entende­
ment; elle Jio les sens extérieurs, bien que de manière 
incomplète; elle lie même, dallB une Cl:ll'taine mesure, 
los mouvements, la chaleur vitale et lu respiration. 

2) .L'union Ile la volonté, l'entondoment et l'Imagina· 
tion; pas de façon totale mais plus qu'en la quiétude, 
et aussi les sens extérieurs, los mou vemon t.s, la chaleur 
vitale et la respiration. 

B) L'8~1asc lie les puissances, tant intérieures qu'exté­
rieures et, dans une large mesure, la chaleur vitale : le 
corps donne l'impression d'être raide; la respiration, le 
pouls, les battements du cœur deviennent très ralblos. 

Pour co qui regarde la ligature des sons, on peut aussi so 
1·cporter 11ux co.s de sillnt F•·o.nçois d'Assise (Iionavonturc, 
Loge11cla major, ch. 10, n. 2; Saitlt Ji'rançois d'A-sise. Docr,mdtUB, 
Paris, 11!68, p. 674-675; Satl Jl'rancieco clc Asie, sus e~critoa .. , 
BAC, a• 6<1., Mo.drirl, 1956, p. 51l!l-591t), ol de salnl Igno.ce de 
Loyola (P. de Ribadencyrn, Vida dsl Ignacio .. , livre 1, ch. 7, 
Mo.drid, 1589, p. 18-23). 

3. CAUSE 01\ LA LIGATURE.- D'ordinaire, les auteurs, 
lorsqu'ils traitent de l'extase ou du ravissement mys­
tique, expliquent la suspension des sens comme une 
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suite de la conconLratlon d'une faculté ou des facultés 
spiriLuelles on leur objet, pour diverses causes, Intensité 
de l'attention, violenco de l'amour, ote (cf Moradas VI, 

oh. 9, n. 7; ch. 11, n. 9, 4, 8; ct loco c1:t. des Pr(}cesos ). 
SAlon le chartroux J. Lopez Esquerra, cc on fait, l'aliénà· 
tlon ne provient po.s immédiatement do la lumière et 
de l'amour infus, mais de l'attention intérieure profonde 
de l'âme à l'objet divin, qu'elle conna.tt p<u la lumière 
infuse de la foi et aimo pal' l' ardour de la charité ,, 
(L ucema mystica, Venise, 1722, tr. 5, ch. 20, n. 202). 
D'après A. Saudreau, pour co qui regarde l'extase en 
généro.l, en nomb1·e de cas, cette cause ne suffit pas 
(L'état mystique, n. 208) . Au dire de saint Thomas, 
l'aliénation des sens chez les prophètes peut provenir, 
entre autres causes, de la véhémence de la contempla· 
tlon ou do« la force divine qulsaisit » (Summa tlieologicu., 
211 2~o, q. 173, a. 3 c). A. Poulain (ch. 31, n. 34) , parlant 
do la ligature mystique, pense que la dite concentration 
n'en est pas la cause unique et principale, bien qu'on 
ignore la nature intime de colle-ci. Quant à nous, appli­
quant à la ligature en général ce qui ost affirmé de 
l'extuse, nous pensons qu'elle est conséquence ct do 
l'action provoquclo par la grAce mystique et do tout 
l'ensemble de la faiblesse naturelle du sujet : « Il y a 
des natures si débiles, dit joliment sainte Thérèse, 
qu'une simple oraison do quiétude suffit à les faire 
mourir » (Moradas vi, ch. 4, n. 2). C'est pourquoi, 
lorsque la contomplaUon se communique au pur esprit 
et que la partie sensible se trouve purifiée et fortifiée 
p~r los nuits p1,1ssives, normalement la ligature pt•end 
fin (cf Jean de la Croix, Noclio 11, ch. 1, n. 2; Cdntico A, 
c. 12, n. 3, 5; D, c. 18, n. 4, 6; Crisogono de Jesus, 
Compendio de a.sctltica y mfstica, Madrid, 1983, p. 3, 
ch. 2, a. a; F.-D. Joret, .La contemplation mystique 
d'après S. Thomas d'Aquin, Lille-Bruges, 1924, p . 306· 
309; l.G. Menondez·R!'ligado., cité supra, p. 871-972; 
E. Hernandez, Guiones .. , ch. 19, n. 86). 

Compte tenu do co quo nous venons de dire et do ce 
que nous avons exposé ailleurs, noua pouvons conclure 
que divers éléments inte1·viennent pour susciter la 
ligature : 1) la limitation dos facultés humaines; 2) leur 
intoro.ction mutuelle; a) le manque d'adaptation du 
sensible an spirituel et d'indépendance corrélative ; 
4) l'intensité do la communication divine; 5) l'Inter· 
vention ou l'absence d'in t.el•vention do Dieu pour pro· 
tégor la faiblesse humaine. 

f.t. SENS sPmt•ruEL »E LA MGATunE. - Selon saint 
Thomas, dans la révélation prophétique par l'entremise 
de formes imaginaires, le but de la ligature des sens, 
c'est de faire que le prophète ne confonde pas la vision 
imaginaire avec cc qu'il perçoit extérieurement par 
les sena (211 2""• q. 173, a. 3); d'une mo.nière génét•ale, 
son but est de lah·e que no soit pas entravée l'élévation 
de l'Ame vers ce qui dépasse les sens (q. 175, a. 5). 
L'âme est ainsi plus apte à recevoir l'influx . des sub· 
stances spirituelles et à percevoir les mouvements 
subtils causés duns l'imagination humaine par les 
impressions de sources naturelles (q. 172, a. 1, ad 1 ). 

Pour Thérôse, la force extérieure décrott et celle de 
l'Ame s'accroit; les sons s'évanouissent afin qu'ils 
n'occupent point l'âme ni ne la gênent, qu'elle s'adonne 
davantage à ce qu'elle goôte, pour quo Dieu imprime 
mieux on olle la vraie sagesse et lui manifeste mioux 
ses merveilles (Vida, ch. 19, n. 2; cfl. 20, n. 19; Cu{lntas 
54, n. 6; Camino, ch. 82, n. 12; Morada.s v, ch. 1, n. 9, 
13; v1, ch: 4, n. 9). Le phénomène peut aussi avoir une 
finalité d'édification pour autrui, devenir signe de 

l'action de Dieu dans l'âme (Cucntas 9; Moradas vr, 
cll. 4, n. 17; vu, ch. 8, n. 12). 

Solon Jean do la Croix, los l'a visscmen ts sont des 
communications qui disposent l'âme à celle, plénière, 
qui se réalise dans Jo mariage spirituel (Cdntico A, c. 12, 
n. 5; B, c. 13, n. 6; cela semble pou voir s'on tendre aussi 
dos aspects somatiques). Benott xrv dit sobrement : 
<c (Dieu) libèrll (l'âme) dos sens, pour qu'olle puisse plus 
librement contomphw les choses divines >> (De servorrtrn 
Dei bcatiflcatione, livre a, ch. 49, n. '• ; Opera omnia, 
t. 8, Prato, 1840, p. 555-557). 

En bref, la ligature dispose la partie sensitive pour 
la soumettre à l'esprit, dédoublant les deux activités, 
en sorte que l'une ne vienne pas troubler l'autre; 
olle rait que la partie sem;ible no gêne pas l'âme, ni ne 
lui soustraie des forces; qu'elle la laisse plus libre de 
s'adonner pleinement à ce à quoi l'action divine la 
conduit et do faire accueil aux communications de 
Dieu; elle peut être aussi un signe de l'action de Dieu 
en la personne en cause. Envisagé ainsi selon la finalité 
dos grAces mystiques, lo sens de la fixation dos puis· 
semees on Dieu devient clair. 

Los œuvres do Thérèse d'Avlla sont eltâee d'aprils l'éd. 
d'Eltren do ln Madre do Dios ct d'O. Stcggink, Obras compl.atas. 
Edici4n ma11ual, BAC, 2• éd., Mndrid, 1967; celles do Joan 
do la Croix le sont d'après l'éd. de Simeon du la Sagrndn Fo.rni­
lla, Obrtu completaa, Burgos, 1959. 

Les théologions spirituols qui étudient l'extase traitent 
ordinairement de la ligature, même s'ils no lui donnent pas 
co nom et s'Ils on parlent uniquement en rotéronco Il l'oxlnse. 
On se reportera à l'art. EXTA81! 1 DS, t. 4, eol. 2045·2189, en 
particulier col. 2162·2163 (la suspension do l'aoUvlté naturolle 
solon J ean do la Croix), col. 21M.·2t?1 (ln doctrine des théo­
logiens spirituels du Carmel), col. 2171·2182 (psychologlo ot 
extase). 

Voir aussi Franelsco Sunrez, Do ~irtutlt et statu rcli11ionis, 
lrai~ 1v, livro 2, oh. 1.'•· 1.8 (éd. Vlvès, t. 14, Paris, 1859); -
J .. n. Searamelli, DirotUJrio mislico, tr. 9, ch. 9, 15, 17, 19, 21, 29 
(Vonlso 1764; trad. l ranç. par F. Catolre, t. 1, Parla, 1863, 
p. 385-5'•'• pa8si!n); - A. Sa1•droau, L't!tat mystique .. , 2• éd. , 
Pnris , 1921, n. 204·210, 210. 
Pnrlen~ explicitement do la ligatura: A. Poulain, Du 6r4cet 

d'orai$on (10• éd., Paris, 1922, ch. iii; ch. St, n. 33-86), et 
El. Hernnndoz, Gui0/168 para w1 oursil/o prâolioo clc direooidtl 
espiritual (Burgoa,19~'•· oh. 19, n. :l, 5·H; ch. 21). 

lsalas Ronmousz. 

LIGNY (Fl\ANçois D'B), jésuite, 1709-1789, - Né 
1:t Amions le 4 mai 1709, François de Ligny entre dans 
la compagnie de J ésus à Rouen le 19 octobre 1726. Il 
suit les cours de théologie au collège de Lo. Flèche où 
il est ordonné prêtre on 1735. Il enseigne la philosophie 
à 0 1•léans et la rhétorique à Bourges .. A pa1•t1r de 17'•2, 
on le signalo comme prédicatem à Compiègne, Pontoise, 
Hesdin et Paris, où il demeure environ treize ans. Il est 
dans la maison professe du faubourg Saint-Antoine 
lo1·s de la suppression do la compngnie en France (1762). 
Il se retire l:t Avignon où il se consacre b. des œuvres 
de miséricorde et rédige sos deux commentaires du 
nouveau Testament. Il meurt le 21 septembre 1789. 

Ligny uvnit .publié ù Paris en 1759 La vic de saint 
Ferdinand, roi de Castille et de Léon (cf Mémoires de 
Tr611oux, juillet 1759, 1?· 1564-15?6). Il est connu surtout 
par ses travaux sur l'Ecriture sainte et par ses sermons. 

1° Hi.atoire de la vie de Notre Seigneur Jés~UJ-Clirist, 
depuis son l ncal"nation jusqu'à son Ascansion, dans 
laquelle on a conservé tJI distingué les paroles du texte 
sa~r6 selor1 la Vulgate .. , S vol., Avignon, 177/a.- His-
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loire des A otes dell Apdtros, dans laquelle on a conscr116 .. , 
Paris, 1824 (posthume; 'approbation donnée en 1781 à 
Avignon). 

Le premier ouvrage connut une soixantaine d'éditions, 
illustr6oa ou non, ju~qu'en 1900 (en 1, 2 ou a vol, de tout Cor· 
mat). Il faut y njouter dos extraits ot des traductions (alle· 
mand, anglais, espagnol, Iroquois, polonais, portugais), Les 
Act68 sont moins r6pnndus (ils sont assez souvent jolnt11 nu 
promior). 

Dans l'un et l'autJ'O se trouve une traduotîon do 1!1. Vulgate 
à laquelle Ligny a certainement travo.lll6 porsonnellomont 
Miso d 'ordin(liro entre guillemots, allo s'accompagne parfois 
do l'originnl latin. Un tissu propre à l'auteur relie cos tox tes ; 
Il 100 réduit à do simples formules de transition ou prond quoique 
étendue; los Actss so prêtent volontiers Il divers développements 
expllcntiCe. 

Ligny n préois6 son in ton tion dans ln préfnce de ln Vie de 
Notre Seigneur. Aux 'observations qui pourront • servir à 
1'6olairoissement do quelques ondroits obscurs • dos 6vnngiles 
et qu'il' n'a trouvées dans aucun des autours qu'Il a consultés .. , 
Il a joint quelques réllexlons mornles,, qui ont paru propt·os 
à e:xcitor la piété ou à la diriger. On n tllchO d'expliquer uussl 
plusieurs dos dogmes qui sont contenus dans l'Jj:vangilo, .. 
pour los personnes qui n'ont, en matlbro de religion, quo ln 
mesure de connnlssnnces que l'on pulse ordinoiromont dans 
une éducation chr<ltlonn,e. Pout-ôtro encore no aoront-olles 
pas inutiles aux ocolésinstiquos qui n'ont pas pu laire uno 
lltude bien profonde de )'Jj:criture et do la théologlo ... Plusioul'6 
do ces oxplications sont tourn~es en controversa contre les 
hérétiques •· 

Sans étalage d'érudition, certaines notes se situent 
dans une perspective archéologique, géographique, 
historique ou cultur'ello. Les notes doctrinales consistent 
parfois en uno simple exposition; mais souvent s'y 
mêle un propos plus ou moins polémique, avec retenue 
ce pendant. Ligny se réfè••e volon tiers à dos classiques 
tels quo Jean Chrysostome, Augustin, Thomas d'Aquin. 
Il y a sans doute chez lui quelque tendance conserva­
trice ot parfois même de la crédulité. Enfin d'autres 
notes ont une P9ttéa spirituelle et parénétique; alles 
révèlent l'intransigeance morale de l'auteur, mais aussi 
son at tachement à Jésus-Christ, sa sympathie pastorale 
envers toutes los catég01•ios de chrétiens et d'hommes 
de · bonne volonté. Ligny atteint en plus d'un endroit 
une réelle profondeur spirituelle grAce sans doute à 
son expérience personnello et à ses sources littéraires; 
c'est la raison do son succès. 

2° Sermons. - nes Sormors de Ligny ont été lmpri· 
més, à Paris, en 1828 (rééd.' dans J .-P. Migne, Oratours 
1acrtfs, t. 69, Paris, 1856, col. 511-806). L'Ami de la 
religion et du roi (t. 59, p. /A\))J'cconnut en lui \Ill prédi· 
cateur << clair et p••écis, solide, quelquefois pathétique, 
se reportant toujours à l'époque ù laquelle il parle, et 
s'identifiant en quelque sorte avec son siècle n. 

La doctrine traditionnelle de l-tigny cherche à cont•·e­
carror le J•ationalisrne amblant, non sans en subir quel­
que peu la contagion (vg « Preuves de l'enfer »), ot les 
orreurs protestantes ou jansénistes (« Sur l'autorité d,e 
l'Église ))' << Sur lu fréquente communion Il) , Moraux et 
visant à la conversion du cœur, cos sermons paraissent 
moins psychologiques quo nombre de ceux du t 7e sièclo. 
Les citations explicites de l'Éc••iture ne sont pas très 
fréquen t.es, mais « il la fond habllemen t dans son stylo )), 
Ligny possède une bonne technique de l'art oratoire 
et on pout le ranger parmi les « prédicateurs vraiment 
évangéliques n (L'Ami •. , p. 4.9 et 53). 

R. do Chateaubriand, M dlangoa lictdraires, juin 1802; dona 
Œuvrel complètes, t. 6, Pnris, 1861, p. '•67-,75.- Le Spectattur 

(ran9ai4 au xtx• sùlclc, t, 8, 1806, p. 1·12, - ù MlfmQrial 
calholiqull, t. 1, 182ft, p. 217·22?.- L'Ami tic la r6ligiM et du 
roi, t. 88, 182'•• p. 241·2'•4; t. 5!1, 1829, p. 49·58. -Sommer· 
vogel, t. 4, col. '1826·1880; t . 9, ool. 593. - A. Cnrron, Le• 
i4suitea à A vigm>n , Avignon, 1875, p. 85, 98·100. - DTC, t. 8, 
1921,, col. H09. - R. Algl'ain, dnns l'encyolopédlo Li! Christ, 
Paris, 1982, p. 1127-1128. - P . Delattt·o, Les établi8s~llmlts 
clca jdsuites 1111 Jrraru:c, Enghien, t. 1, 19'•9, col. ~80 ; t. 2, 1958, 
col. 823. - Oatholicismll, t. 1, 1978, eol. 775·??6 (P. Bailly), 
nvoo une bibliographie, 

Henri do GENSAC. 

LILIE (Dm). - Ce traité spirituel anonyme, 
. on dialecte moyon-franconien (ou do Cologne?), tut 
d'abord ·écrit en prose, et passa ensuite on prose 
rimée; il n'est encore que peu 6tudié. Il n'est transmis 
que dans une seule copie, dans le manuscrit de Wies· 
baden (Nassnuische Landesbibl., cod. 68, t. 3r·115r, 
première pa.t•Ue du ge siècle) qui provient vraisem­
blablement d'une bibliothèque monastique do No.ssau. 
Los folios 1-2. manquent, si bien quo l~ début do l'œuvre 
est perdu. Dio Lilic a étë édité par P. Wüst (coll. 
Deut.sche 'rexte des MitLelaltors 15, Derlin , 1909, 
p . t-63) . 

L'ouvrage est e~:~sentiéllemont une pa••aphrase très 
libre des chapitres 18-llZ de la 'Vitis mystica do saint 
Bonaventure, dans sa version longue (PL 184, 672· 
?OS; compal•et' les po.ssages pa•• allèles dons Schoomann, 
citô · infra, p. 30-36); l'nutout• anonyme en a aussi 
tiré l'allégorie du lys (Lilie), qui ne joue d'ailleurs 
qu'un rôle st••ucturnnt asse~ extérieur. L'ot•igine do 
l'œuvre pourrait se situer au dm·niet· tiers du 1no siècle. 

Die Lilio traite do presque tous les at>pects do la vic 
spirituelle d'une manière compréhonsible au plus 
grand nombre. Il dit combien beau le corps humain 
a été façonné pa1• Diou, combien celui-ci mérite notre 
amour (Minnc), tout ' comme il pa••le dû vico de la 
colère ou de la passion du Christ. L'ouvl"age s'achève 
pat• des chapitres sur les œuvres de l'amour, sur l'amour 
du procha,in, sur l'n,rnour Intérieur ot sur la Trinité. 
Le ton ot le style font penser qu'il s'agit d'un seul 
grand traité de prédication ooro.posé de sermons sur 
des thèmes particuliers. 

L'auteur (peut-être une femme) ne trn.ito pas dos 
thilmes habituellement destinés aux religieux, mais 
pnr con tro il aborde les questions de la profession à 
donner aux enfant~:~ et de l'amour des époux, si bien 
quo l'on peut supposer' que Die Lilie a été adressé 
à un public laïc. 

Du même autour provient trils probablement If\ traité Rede 
von tlcn16 Gradon (Discours dos 15 degrés do lu vie splrltuello), 
on moyen haut allemnnd, qui par ses idllOs, son style, son 
vocabuloire et sa technique dos rimes rnppello Di11 Lilie; 11 
on e)(iste uno vorsion en moyon n6orlnndal6 : Boec der rninnan 
(6d. J. M. Wllleumier·Schullj, Loydo, 19~6). Vldcmtité d'uutour 
des deux trnll6s est d'ailleurs confirmée par ln remarque !alto 
dans ReiÙI: • Nous nvons expos6 ccci plus complbtoment dans 
Die 1-ilia • (éd. Doltol, p. 1.ftlt). 

Il faudrait 6ludier si Dio Lilio est en Hai~on avec lu traduo· 
Lion n6orlnndnise de la J! itis mystica, transmise par phu;loul'6 
mnnuscrlts, ou avec lo Boichelg~tl 11an der lilien (= Vitis 
myatica, ch. 18·46, Pl .. 18'•• 672·732), ou avec les doux (of K. 
Ruh, Bonavonlllra d~utsoll, Berno, 1956, p. 188·186). 

W. Doire!, DitJ Re<i~ POil IÙ!n 1 fi Gr aden, dans Gcrmania, 
t. 6, 1861, p. 144·1 60 (uvee 6d. partiollo). - IC Polheim, 
rccenaion do 1'6d. de Die Lilio pa•· 1'. WilHL, dans At1zoi1w fllr 
deuui:hes Altortum, t. 85, 1912, p. 45-'.7. - Ph. Strauch, 
rocenaion do la mêmo M., dans DellUCM Literatlu-stillltiB, 1912, 
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col. 994·997. - J. Sehoemann, Die Rtlk von den 16 Gradsn .. , 
dans G~rm4nistillch6 Stuclion, cnhior 80, t 930. 

W. Bklmmlor ot K. Lnngosoh, Verfatq_~rkb:ikon .. , t. a, 
Berlin, 1943, col. 62-63; t. 6, 11)66, col. 6t8. - H . O. Burgor, 
A.nna/tn !kr dcuùchcn Litoratur, Stuttgart, t 971, p. 193. -
O. Schweikle, nrt. Rclmpro8a, dans Iloall8zikon dtr <ku14chen 
Litoraturgc4chiclltc, 2° cid., t. a, 1971' p. '•23··'·24. 

Volker HoNEMANN. 

LINDEBORN (JEAN), prôtre, vers 1630-1696. ­
Né à Deventer (Pays-Bas) , Jean Lindeborn fit ses 
études de théologie à Cologne. Prôtre et bachelier 
en théologie, il tissu ma, on 1. 656, la charge de vicaire 
à Saint-Nicolas d'Utrecht, puis de curé en 1671, à la 
mo11t du titulaire Jean Putkamor. Il rut aussi nommé 
pro·vicail'c do l'ancien ôvêché de Deventer. Il mourut 
le 5 aotH 1696. 

L'activité sacerdotale et littéJ•aire de Lindeborn 
est celle d'un po.ateuJ' zélé et instruit, austè1•o et péda­
gogue. La plupart des ouvrages qu'il composa relèvent 
do la catéchèse ·pour adultes (non sans une pointe 
de polémique) et de la formation à la contemplation 
des mystères du Christ. En efTet, de 1675 ù 1698, il 
publia, à Co)ogno, trois ouvrages sut la Passion (Jesus 
sub Poncio Pilato passus, 1689; Jesus mortuus, 1684; 
Jesus sepultus, 1690) et une deml-doui\aino de livres 
sur les sacrements, dont l'ln matrimQnii sacramento 
1101116 catccheticac {f 675) qu i ru t traduit en français 
(Instrrtctions cllrétiemles sur le mariage et l'éàucaûon 
clet enfants, Paris, 1679). On peut en rapprocher un 
De efficacia sacri(r.cwrum, qrtac obtulit lex diCiino·mQsaica 
(Anvers, 1679). 

Deux publications, fot•t diiTérentes, ont valu à 
Lindeborn une certaine notoriété : son Historia sert 
notitia cpiscopatu.s DMentrùm11is (Cologne, 1670) ct sa 
Scala JacQb. L'Historia est une chronique très app1•éclée 
du diocèse de Dovontor, alors dlspat·u par suite de 
l'Implantation protestante. La Scala, en revanche, lui 
attira des ennuis, qui semblent l'avoir engagé à se 
cantonner dans la catéchèse. 
' Dans ce pays devenu en quelque sorte un pays de 
~ission, dos fommos et jeunes filles apportaient une 
aidé active à l'apostolat des prêtres-missionnaires. 
IDllos vivaient dans la oont.inoncO'' et faisaient même le 
' vœu do chastot6. A leur intention, Lindeborn publia 
à Anvers, en 1666,'une Scala Jacob, ClirgiJtiiJus Deo cr~m 
proposito perpetua() continVlltiao in seculo famulantibrts 
inscite applicata. C'est d'une part un sobre et remar­
quable traité de la virginité, dont la doctrine est abon­
damment tirée des Pères, et d'autt•e par·t un exposé 
pratique des exercices J•ellgieux, journaliers, hebdo­
madaires ct annuels des vierges. L'ouvr•age s'achève 
sur un très boau commentaire du " sequere Agnum » : 
• Sequaris modo, sequaris semper et ad scquendum 
alios tecum traho ... ut in aetornum sequaris » (p. S45-
35t ). Lindobom traitai t cos« diaconesses» et ces« sécu­
lières » avant la lettre comme des roligieusos ot les pla-

' çaiont même au-dossus d'elles. 

La Scala tut nt taquée, des extraits d6t6r6s à Rome; 
seize ptWinges (appelés 1•'/osculi) fUrent mis lll'Indox lo 5 jan­
vier 166?, et y snnt oncoro. Llndoborn nlln so d6fondl'O à Rome 
même; il rédigea uno Spor1gia. Mnls il fut pris vigourousoment 
à parti11 par des défenseurs de la supériorité de l'état religloux. 
C. van Sehoonhovon, olitll! Cornelius a l3ellacuria, rétorqua 
par une Spongia contraclictiormmnxpreasa si~c gcm~irtw• scn814-11 .. , 
atramcm orronous, falsru, ltaeroticus, statas rclisiosi <lcstrl'ciivu.s 
(Amsterdam, 1667, 192 p.; la Bibliothèque nat. de Paris met 

cet ouvrage, par erreur, nu compte do Llndoborn). Le domini­
~.in Jenn Froyllnck t 16?6 reprit lo. Scala ot .Ja réfuta en y 
Jotgnant à son tour un De 11pongia Linlkbornii (elle et accto 
pÛ!na .. , ab illo (Christo) primum re{ut<Ua, !kin etiam a SS. 
Patrib!ls damnata, amica. disaertatio (Cologne, 1668, 209 et 
152 p.). 

Une 6dltion néerlnndnlso do ln Scala pn.rut à Anvers en 1670, 
De leeder Jacobs. Es~·co ln p.-omlôre? Paquet en sigaaloralt 
une • vors 1GGII •, mnis aucun con~rndlcLour ne la mentionne. 

H. F . van Heussen, Battwia sacra, Bruxelles, 171.4, 2• p., 
p. 1~4-12(i. - Quétir et Êohnrd, Scriptores ... praetlicator!lm, . 
t. 2, 1721, p. 665 (lfroylinck). - J.-N. Paquet, Mdmoirca pour 
Bcrvir à l,' llilltoire litttlrairc 1lc~ Pays-Bas, t. 8, Louvain, 1?66, 
p. 150-156.- F. H. l'lousoh, Der lr~tlez tlor verbotMen Bilclicr, 
t. 2, Donn, 1885, p. 2?8. - Iiurtor, t . r., '191 o, col. GU-542, 

André RA Y ~tz. 

LINDEMAYR (MAun), bénédictin, 1723-1.789.­
Gaétan Lindernayr· naquit lo 29 septembre 1728 à 
Ncukirohon près de l-ambach (le service pa••oias)al 
était o.aau••é pa•· le monastère des bénédictins). II fit 
ses études secondaires chez los jéauHes de Linz et entra 
au monastère de Lambach pendant l'abbatiat d'Amand 
Schiclunayr (17't6·1794); profès sous le nom de Maur, 
on septembre 1747, il célébra sa messe de prémices en 
octobre 1749 ; depuis novembre 1748, il suivait les 
cours de th6ologio à l'université bénédictine de 
Salzbourg. Comme missionnaire à Aichkirchen, fùiole 
de Neukirchon, il ramona de nombreux protestii.Ilts à 
l'Égliso. De juin 176'• à mai 1759, il fut prieur et maitre 
des novices, puis, juqu'à sa mort, le 19 julllet 1788, 
vicaire à Noukirchen, son village natal. Dom Amand 
nt place•· sur son tombeau une inscription qui célébrait 
le premier poète en langue dialoota.le de haute Autriche. 

Commo poète dialectal, Llndemayr est unique en son 
genre. Par aillems il est plus apologiste que théologien. 
Sa seule œuv1•e apologétique qui soit de plus granQ.e 
portée (Die gros11en M er/anale ... ) fait surtout le procès 
des libres-penseurs fJ•ançais, Voltaire, La Mettrie et 
aut1•es; elle réfute plu~:~ieurs œuvres anonymes avec 
franchise et habileté (Il pa1•tir do la Bible, des Pères et 
d~autou•·s anciens). Il fut aussi un prédicateur qu'o1\ 
aimait écouter. Il avait même form6 Jo p1•ojet d'écl'ire 
un manuel d'éloquonco J•eligieuse, mais ne l'a . pas 
J'éalisé. 

1) Œul'res aJiolost!tiqucs t t oratoires. - Die grosso11 Merkmal~ 
der Gottheit J esu i1~ aeirze11 W ruulerwcrkcrl, in aoinom Kreu· 
zestode wzd in seiner Kirchenstiftzmg (Augsbourg-'Innsbruck, 
1767). - Fa.stenpostille odnr buohstllbliche llllll .•ittlichc Erklarun­
gcin aber dio hl. Fa.stenovangnlim (2 vol., Augsbourg, 1777).­
Prcdigtcn a!l{ allo Sonn· l'nd Featta.go des gan~n JahrtJI 
(3 vol., Augsbourg, 1777). 

2) Ses promlors essais po6Uquos sont dos traductions do 
psaumes : Der singcndo B /Usor oder dio Bus•paa/11181~ (Augs· 
bourg, 1768), ot Der achtc Psalm Davids (Linz); beaucoup de 
ses poèmes sont ln6dlts (mss on dlvors011 bibliothèque~). 

8) Lindemayr trnduisH on allemand Jo Il C!Uira a Dio (Gênes, 
1695) de Maximilien Dozn t 1 ?0'• (ct DB, t . a, col. 707-798) : 
Das Hcr:. ;;u Gott (Linz, 1?58), on y ajoutant une préface sur 
la lecture spirituelle. Il prUa9n les tro.ductlons allomMdell des 
sermons et panégyriques de Ron6 do La Tour du Pin (Auga· 
bourg, '1779), do Charles do La Ruo (17??), do Joseph Dordoni 
(1777) et de 1•'. Masotti (1778); il avait nldé J. Wlntorl pour la 
traduction des deux dorniors autours. Il insêrn quelques-unes 
de ses prédications dans le l'raktiscllc IJerc/.Ù(lffikcit <lcr chri.stli­
chen /{anzsl (Augsbourg, 1761l, 1?7'•) du bénédictin Rudolf 
GrOlier t 178?. Enfin, il adapta en allemand une blographlo 
françoJso dG snlnto Angèle Morlcl : /(urzsr Lobs118bcgriff d~r 
sel. Angola M srioi (Augsbourg-llinellruck, 1 ?69), 
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P. Schmieder, dans lli~torùcll·politilchtJ Bliitter, t. 76, 1875, 
p. 85 BVY.- Scriptores ordini1 S. Bo1redicti... in impcrio aus­
triaco·hUit8arico, Vlonno, 1881, p. 277·278.- F. J. Prohaska, 
MaurwJ J,indemayr von Lambach, dana Studion rmd M irteilun· 
sc11 d~s Btmedift!inor Ortleru, t. 86, 1!115, p. 804·816. - A. 
Elllenstein, Die lloncdifttincrabtoi Lambach in Oestcrreich ... und 
ihre MiJnchtJ, Linz, 1936, p. 7&·78 (invontaire le plus complet, 
po.rfois erron6). 

Albert SIEG M UNJl. 

LINDWORSKY (JEAN), jésuite, 1875-1999.- Né 
à Franctort-su•··le-Main le 21 janvier 1875, Johann~ 
Lindworsky entra le 28 avril 1897 au noviciat des 
jésuites de Blyenbeck. Il étudia la psychologie auprès 
de J . F•·<:lbes t 19'•7, jésuite, à Valkonburg, et auprès de 
O. Ktllpe t 1915 à Munich et à Bonn; prêt1•e en 1909, 
docteur en 1915 à Munich, il obtint l'habilitation à 
l'enseignement supérieur on psychologie en 1920 à 
Cologne. Chb.~gé de cours à Cologne à partir de 1928, puis 
professeur ordinaire de 1927 à 1989 à la Deutsche Karla 
Univorsitiit de Prague, il mourut à Essen le 9 septembre 
1989. 

L'objet central de sa recherche fut la psychologie 
de la pensée et de la volonté. Disciple de Frtlbes et de 
Külpe, Il s'efforça de réaliser la synthèse entre la 
méthode de la néo-scolastique et celle de la psychologie 
scientifique. 

Dans l'étude do la pensée, il so concentr·e sur lo pro· 
blême de la perception des relations, où il voyait le 
noyau de tout acte de penser; il estimait en outre que la 
saisie de la totalité est la condition d'une exacte 
compréhension des éléments. Sa doctrine de la volonté 
oiTre des applications Importantes pour l'éducation 
morale et religieuse, du fait qu'elle démontre la nécos· 
slté de motlvat.ions puissantes pour assurer l'énergie 
ot lo. persévérance du vouloh·. Lindworsky est un des 
principaux l'eprésentant.s de la tendance qui conçoit 
ln volonté comme une fonction d'aiguillage ot non 
comme une force psychique séparée, faisant dépendre 
l'énergie du vouloir du dynamisme des motivations, 
c'ost·à·dlre des valeurs. 

Sa Psychologie der Aszeuo, qui Intéresse directement 
la splrit.ualité, applique ces prinèipes à l'ascèse 
chrétienne (cf A. Wlllwoll, ZAM, t. 11, 1986, p. t -21), 
• L'ascèse chrétienne, c'est l'oiTort pour atteindre la 
perfection chrétienne. Et celle-cl consiste dans l'accom­
plissement aussi pariait quo possible de la volonté de 
Dieu» (trad. !r•anç., Paris, 1986, p. H). Condition de 
l'équilibre et de la santé de l'esprit, l'ascèse Implique 
une conception. de la « vocation pe••sonnclle )) comme 
synthèse d'un appel de Dieu prudemment discerné 
(vg d'après los règles d'élection de saint Ignace) ot une 
réponse généreuse visant moins « l'acquisition des 
vertus » que la formation d'une « personnalité rell­
giouse )) (p. 17). La vie tout entière doit ensuite se 
déoloyer dans uno relation avec le Dieu vivant de 
l '~orlture, intégrant et aiYermissant toutes les res­
sources du sujet : sensibilité, connaissance et vouloir. 
Par son souci constant de vérité, d'runour généreux, de 
liberté intérieure, Lindworsky a beaucoup contribué 
à dégager l'ascbso chrétienne d'une conception « volon­
tariste )) pour en !ah•e le moyen d'accéder à l'autonomie 
d'une per'sonno.lité mOre, mesurée, mattresse d'elle­
même. 

Œuvru. - Da• schlussfolgerndc Dsnken, Fribourg-on· 
Brlsgau, 1916. - D~r Wille, 1ei11~ Erschcinuns und seine 
Bohorrschuns nach del~ ErEobni4aen der expcrimc11tellen For· 

1ohung, Leipzig, 1919; 8• M., 1928; trad. anglaise.- E:eperi• 
montcllc P8ycllolosw, Munloh,192i; 5• M., 1932; trad. divorsoa. 
- W illCIIIIBOhule, 1922, 5• éd., t 959. - Theorctilche Psychologie 
itn Umri8B, Lèlpzlg, 1926; 4• éd., 1982. - Das .Scelenlebon de~ 
Mcmollen, Bonn, 1984 (9• taaclculo de Dio Ph,ilosoplli~ .•• 
édltéo par Th. StolnbUchel). - Psycholosie dtJr Aueac, Frl· 
bourg-en-Brisgau, 1985, 1996 (trad. anglaise, ospngnole, 
françoise, italienne, néerlandaiso). 

Irtudu. - L. Koch, Jesuiten-Loxikor~, Paderborn, 193~, 
col. 1109. - M iucilungc11 au~ den Dctllitcllcll Provi11scn der 
Gellcll!tcllafl Jesu, n. 107, 1939, p. 15-20 (lUn6rniro intolloctuol 
do J . L.). - L'l'K, t . 6, 1961, col. 1065.- Lo:~~ifton tl11r Pitdago· 
gik, t. 3, Fribourg-on-Brisgau, 11167, p. 337·338. - N'w 
Catholic Enuyclopedia, t. 8, 19&7, p. 771.- Brocfthau.t Enay· 
olopadic, t. 17, Wiosbadon, 1970, p. 484. 

Constantin BECKER. 

LINGENDES (CLAUDE DE), jésuite, 1591·1660. 
- No à Moulins le 11 septembre 1591, Claude de Lin· 
gondes entre au noviciat des jésuites à Lyon le 20 mal 
1607. Il était le cousin des deux frères, Jean de Lin· 
gondes t 1665, futur évOque de Sarlat, puis de Mâcon, 
et do Nicolas. 11 enseigne les humanités au collège 
lyonnais de la Trinité. Inscrit à la p1·ovince des jésuites 
de Pn•·is en 1622, il fo.it pt•otession solennelle le 1S juin 
1627. Recteur au collège de Moulins, où il demeure de 
16SG à t6~7. il conseille la duchesse de Montmorency 
devenue visitandine après l'exécution de son mari 
décidée par Richelieu; il assiste Jeanne de Chantal 
mourante (16U; il prononça son oraison funbbre). 
Dans l'ouest de la J!'rance (La Flbohe, Tours, Caen, 
Orlénns, etc) et à Paris, il prodigue retraites et prédi­
cations, acquérant ainsi une solide ré pu tati on d'orateur 
et de directeur de conscience (il défendit Jeanne CM:r.ard 
de Mo.Lel t 1670 dans sa fondation de l'ordre du Verbe 
incarné; cf DS, t. 2', col. 837-St.O), et. il assume des 
chargea importantes dans son ordre (provincial,, 1650· 
t652, trois Cois délégué à la congrégation générale). Il 
meurt à Paris le 10 avril 1660, accablé de douloureuses 
infirmités. 

Dans Quelques ad11is pour bien CJivrc selon Dieu (Paris, 
1660), Llngendos trace le règlement d'une chrétienne 
pieuse, d'après l'Adresse chr6ticrmc pour PiCJre selo r1 
Diou àans le monde, de son confrère n .. Tacquinot (Pont­
à-Mousson, 1611.; cf DS, t. 8, col. 65). Après dos consi­
dérations générales sur les vertus ot les dévo lions, il 
détallle ce qui doit être accompli chaque jour, semaine, 
mois, année : l'oraison, l'examen de conscionco, la 
pratique sacramentelle, la retraita y sont p•·ésentés 
dans un folsonnemenL de prescriptions minutieuses et 
avec un solide bon sens spirituel. Deux auteurs sont 
privilégiés : Louis du Pont et François de Sales. 

Lingendes écrivait ses sermons en lalin, ils parurent 
posthumes : Conciones irl quadragesimam (P aris, i661); 
la traduction française (1666) résulte d'un choix et, 
pour le mettre au point, les éditeu•·s ont utilisé aussi 
des notes d'Quditours. On n'a pas t.J•aduit les Conciorws 
... de eu.oharistiae sacram~nto (1663). lJimportnnce de 
Lingendes dans l'évolution de l'éloquence chrétienne on 
France e.c;t certaine, et généralement reconnue. Il 
compte pn.rml coux qui, au début du 17° siècle, rom­
pent ave_o le genre assez souvent séculier et parfois 
burlesque des décades antérieures. JI annonce ainsi 
llou••daloue (qui utilise parfois son devanciel') e t. rallie 
le courant du tno1•alisme, si typique du génie llttérah•e 
français à cette époque. 

Cotte œuvre oratoire manifeste une bonne connais· 
sance ot un usage opportun, parfois accommodatice, de 
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l'ltorituro; aux Pères de l'~glise, Lingendes doi t de 
substantiels apports dogmatiques, moraux et spiri­
tuels. Sa formation scolastique lui a inculqué l'habitude 
de diviser s t.••ictement un sujet, do raisonne•· selon 
los rbglos d'une dialectique serrée. Il ••este orateur 
pourtant, car cette argumentation se p1·ésente volon· 
tiers sous !orme d'apostrophes et de dialogues animés 
d'une ardeur qui se veut contagieuse; les peintures do 
mœurs prennent parfois un coloris ussoz accentué. 
Bion qu'il combatte le jansénisme, l'auteur n'a rien 
dlun lax iste. 

ConcioMs in quadragesima111, 3 vol. in-tao, Paris, 1GG1; 
Il vol. ln-80, 1001 et 166'•; rééd., Cologne, 1689, a vol. in-8• 
sous le Ulro : Pania epa11g<!lici (ragnumta quadragesin14tia, 
reprise à Augsbourg, en 1758, in-folio. - Scrm.orl8 sur tous 
k• éParigiws du carBs1116, 2 vol., in-8•, Paris, 1666; repris dana 
les Orateurs saords, t. 2, Paris, 1868, col. 9·562. On pout, entre 
autres, retenir: t. 1 (1661), 8 sermons sur l'amour dos onnemls, 
et contre le duo!, p. 242·'•0'•; t. 2, 5 sermons sur la prlôro 
p. 56·1.25; ot 8 sor mons sur lo mauvais riche et lo pauvrè 
L9.zare, p. 223-356; Jo a• vol. ost consacré à ln Pn.'ll!lon ot il. la 
Résurrection. - Conciones tkcem clc sat~ctissimac oucha.ristiM 
1acramen.to, Parla, 1668. 

Quelques advis pour bien r•ivre sel{)n Dieu (1• ot 2~ éd., Paris, 
t660; promlôro ôdiUon nntéri~JlJre, à Rouen?). Plusieurs autres 
éditions; trad. llamll.nde, Anvers, 1696. 

Sommorvogol, t. 4, col. 1845·181t8; L. 12 (Rlvlôro), n. '1626, 
~880. - R. Rapin, Réfùm;ions ''"" l'éloqU<!nce, P11ris, iG72, 
p. 151 sv v ; Mém.oires, éd. L. Aublncau, a vol., Paris, 1865, 
tablo. - Ill. Uouchard, Les clc Lingondes. E'tr.uw biographique 
et littdraire, Moulins, ·1.868. - li. Faure, Antoi1111 tlo Lac•al ot /.es 
llcrivaina bourbor1r1ais, Moulins, 1870, p. 28-85, thoso.- P. J Qc­
qulnot, Do• prJdicateurlt du 17• aiècle avant Bossuet, Pârls, 
1885, p. 22'•· 26!1.- É. de Oullhormy, Ménologe do t'assistance 
ck France, t . 1, Paris, 1.892, p. 1,89·491. - H. Reynaud, Do 
Clarutii Lingendii saoris oratior~ibru, Mon tôlimar, 181!9, thèl!e. -
A. Hamy, Collase d'Alertçorl, PllriB, 1899, p. 1 U-21.-F. Castets, 
Bourdalor~o, t. t, Pa.ria, 1901, p. 121·135.- E. Or•lsellu, Bour­
daloue. Histoire oritiqu~ de 8a prédication, t. U, P11ris, i906, 
p. 1·3?, Ga. - Môre Saint-Pierr·o, Vic de J . Clww.rd de Mate!, 
Fribourg, 1910, p. 129 svv, 436.- J .• J. Mowt, Missionnaires 
et prédicaiB"rs du bourbon11ais , Moulins, 1 !111 , p. 93·98. -
H. FouqucJ•ny, 1/istoire de la compagnie dB Jdsus en France, 
Paris, t. 4, 1!125, p. 287-288, 422·'•26; t. 5, p. t511-1M, 278.­
M. Litaudon, dana Bulletin <le la sociétd d'tlmulatiora du Bour­
bonnais, t . '•2, 19119, p. 63-82. - Pierr·e Dolaltro, Les dtabtisse­
menLB de• jéf!Ûtclf en .Frartcd, Enghien, t . 2, 11l5S, col. 600; 
t. 3,1955, col. 636, t aoo; L. '•,1956, coi. 11A36.- 1. Iparruguirre, 
Co111<!Tlt4rios de los Ejcrcicios ig11aoiarto1t, Rome, 11l67, p. 142· 
143; Historia de los E jcrcicios dB SQTI ignacio, l. a. Rome, 1973, 
p. 89-IJO,- P. Bailly, Catholiois1116, t. 7, 19?9, col. 812-813. 

Henri de G•~ NsAc , 

LIPERI (ANTOINE}, théatin, 17° siècle. - Né à 
Sassa••i (Sardaigne), alors sous domination espagnole, 
Antoine Liperi entra, dôjll. prêtre, chez los théatins 
et fit profession, le 5 févrhw Hi37, à Saragosse. En 1657, 
il devint vicaire de la maison de Barcelone, mais il 
vécut la plus grande pa1•lie de sa vie à Samgosse, o'Ù il 
mourut vers la fln du siècle. Très versé dans les disci­
plines canoniques, il fut souvent appelé au service 
du gouverneur de la région. Lorsque par•ut, en 1651, 
le côlôbro ouvrage du jésuite Balthasar Gracian, El 
Criticdn, Li peri fut chargé d'en faire la censure. Son 
jugement fut à tous égards positif, et l'auteur, à bon 
droit, en tit•a p::U'ti, vu l'aulol'ité dont jouissait alors le 
théatin. 

Mis à part quelques sermons, la doctrine spirituelle 
de Lipari est à chercher dans ses Leccioncs sacrCUI, qui 
groupent quatorze leçons et huit sermons sur le purga-

toi re; cette dévotion était très répandue par los thôa· 
Uns (l'espagnol Gaspar de Oliden t 1740 ser~ surnommé 
le « Procureur des llmes du Pu•·gatoire ))}, Il n'est, pour 
Qinsi dire, pas de question théologique, morale et 
ascétique qui, sur· ce sujet, no soit affrontée et ••ésolue 
po.r Liperi, 11. grand renfor·t de données bibliques, patris· 
tiques et histol'iques. A remarquer sos notations sur 
l'esprit de libertt'l do la Loi nouvelle (le9on 2), les effets 
do la rédemption, la vertu et l'llotc do foi, ot sur la 
providence pa•·Uculière de Dieu concernant les mou­
rants (4:). Sont également importants les développe­
monts consac••és au (( sacrificium laudis " et ses obaer· 
vatlons sur la réalité des cc actions sacrificielles » dans 
le sacrifice eucharistique. Son exposé des rappo•·t.s 
entre la Cène et la Croix, entre l'~glise qui oiTre et 
Dieu qui accepte, paraît, pour l'époque, exhaustif; 
on peut on dire autant de sa doctrine sur les mérites 
des œuv1•es en faveur des Ames du Purgatoire : échange 
spirituel fondé sur la charité qui unit les fidèles dans 
le mystère de la communion des saints; cette chari té 
est le signe de la perfection ch••étienne (10). Liperi 
s'applique à inculquer l'espri t d'abandon à la bonté 
et à la misér•icorde de Dieu, dans l'esprit du sncr·ifice 
divin : le Seignom• regarde plus l'amour de celui qui 
offre que l'objet de son offrande {12). · 

Œrwros. - LeccioMs aacras ... sobre cl o(crtorio de la Misa 
• DomiM Jssu Christa, Rez gloriac •, Saragosse, f 642 (sermons 
prêoMs è. Saragosse); OpU.Soulos diPcrsos a diPorsM materiM y 
facrtltad.Ds pcrtinontos, Madrid, 1M3; AJIOlogia advorsua oos q"i 
fl~~alcrn Lttcifcri Calaritani mulûfariilrn sa11o1italcm op}JUgnant .. , 
Barcelone, 1GB? (prlso do poslt.lon dnns la querelle alors très 
nctuelle de la salntottl do Lucifer de Cagliari). 

Archives gônéral08 dos théatins, Rome. - J . Silos, Historiat 
clcricomm rogularium, L. 3, Palerme, 1.666, p. 51,3, - A.F. 
Vezzosl, I scri!tori de' chBrici regolari delli teatini, t. 1, Rome, 
1?80, p. 456. - A. Vony-Dalleater,l1. ] •. cer~.Bortlc • El Critic6ru 
de B. Gracidn, dons Pro11ide11oia, juin 1965, p. 1 80·181 ; Leu 
• J..cccioncil SCICrM • clo A.L. , juillet, p. 151-154; La real casa 
a~ S. Cayctarw de Pal1114 dB M allorca, dans Rognum Dei, 
t . 23, '1 96?, p. 213-211t. - M. BaUlori ot C. PernJta, B. Gracidn 
on au vida y en lUI obralf, Saragosse, 1969, p. 1.64, 1.85. 

Francisco ANDRJW. 

LIPOMANG (Lou1s; LrPPOMANO, ALvisE), évêque, 
1496·1559. - 1. Vic.- 2. Écrits. · 

1. Vie. - Né à Venise on 1'•96, J.,ouis Lipomano 
(Lippomano, parfois Lippamano) se distingua par 
sa prudence, sa doctrine et son érudition. Il mourut 
à Rome le t 5 ao(lt 1559; son tomboau se trouve à 
S. Caterina de' Funal'i. 

A pa1•Lir de' 1522, on le l.••ouvo à Rome ot on 1585 
Il flgure pa•·ml les camériers secrets de Paulu1. Ayant 
obtenu dispense do sa naissance illégitime, il ost, le 
28 septembre 1538, nommé coadjuteur avoc droit 
do succession de son cousin, Pietro Lipomano (consa­
cré évêque de Bergame en 1530 et transfél'é à Vérone 
en 1544); le 7 f6vrio1• 1539, Louis ost consacré évêque 
titulaire de Méthone (Grèce}. Paul 111, le 21 mal 1542, 
l'envoya comme légat à Lisbonne pour y trai ter du 
concile; n'ayant pa.<J obtenu la faveur du souverain, 
il fut rappelé b. Rome en ao(lt 15'•5. Entro-tomps, le 
18 février 15ft/~, il était devenu coadjuteur avec d1•oit 
do succession de l'évêque de Vérone et le 9 ao(lt 1.5(.8 
évêque du diocèse. Il en fut souvent absent on raison 
des charges que lui confièrent los papes. Il prit part 
11. la première périodo du concile de 'l'rente (avril 1546 
11. mars 1547); il l•emplit une mission auprès do Charles 
Quint 11. Bruxelles et fut nonce en Allemagne (1548· 
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1550), puis successivement co-président au concile 
avec Sebastiano Pighino et le cardinal-légat Marcello 
Crescenzio (1551-1552), nonco on Pologne (1555-1556) 
ot SI:)Cl'étairo privé do Puul lV (1557-1559) . n oxerça 
aiOI'S, semble-t-il, uno influence bienfaisante sur 
Paul tv en faveur d'Ignace de Loyola et des jésuites. 
Il fut en relations intimes avec le cardinal Cet•vinî 
(Marcel n) et en rapport avec beaucoup do savants, 
parmi lesquols Guglielmo Sirleto. Ayant renoncé 
au siège de Vérone en tavour de son neveu, Agostino 
Lipomano, il fut transféré à Bergame, le 20 juillet 
1558. . 

Il gouverna le diocèse de Vét•one avec sagesse par 
l'entremise de vicaires oxcollents et doctes, tels Filippo 
Stridonio et Giacomo Livrot•io. Los actes des visltos 
pastoralea, faites p llr lui ou ses collaborateurs, sont 
con:;orvés aux a1•chives dio<)<lsaincs. Le recueil de ses 
lett11es manifeste ses multiples activités pastorales, 
adminis;tt·ativos et orudites. Il se préoccupait avant 
tout de réalisEU' une authentique réforme pout· barror 
la route au protestantisme. Ses écri ts reflètent cons­
tammeat cette hantîse. 

2. Écrits. - On se borneru à signaler les principaux : 
Scrmoni sopra tutt~ lt 'principali (este CÙill'anno (Venise, 

1536, 1549); Espositioni volgare ... sopra il Simbolo .. , Il Pater 
no! tro et sopra i dt4C precetti d11lla Cllarita .. , cio clic si de~ dal 
bon cllristiano crcdcro, tlcsid11rare ct operare ... (Voniso, 15U, 
1545, 1552, 1.554); Catcna in Genesim (Pe.ria, 1546; Lyon, 1657); 
Ccùona in Exoclum (Paris, 1550; Lyon, 1657); Catona in (decem) 
psalmos (Rome, 1585); Collflrmationc et stabilinwnto di tutti l 
1logmi catltolici con la su/ivernio118 di tutti i fondamonti, motivi 
ct ragioni de i modm1i erotioi (Voniao, 1.563, 1565). Lipomo.no 
fit composér cet importnnt ouvrago par la chanoine Maffoo 
Albertina et l'archiprêtre Giovanni dol Bono; il conso.cro. 
vingt mois à le réviser et H l'augmonta au moins do moitiô 
(prôlaco). 

Lipomano ost surtout connu des hagiographes 
pour son Sanctorum priscorum Patrum vitae... por 
gravissimos et probatissimos auctores conscriptae, dans 
lequel les éditions et traductions de traités spirituels, 
complets ou non, intéressent autant l'histoire de la 
s pil'itut~,lité q'uo ·les Passions, les Vitae et homélies des 
Pères. 

Cc recueil com~te huit volumes. Les quo.tro P.romlors, 
publiés à Venise on 15lH, 111118 et 155r., compronnont environ 
800 Vitae latines d'auteurs divers; lM trois suivants (t. 5, 
Von ise, t556 ·, t. 6-7, Rome, 1!1158) publient à pou près 200 Vies 
grecques de Siméon Môtuphrasto, tro.duiLos en bonne pnrUe 
on lntin pnr O. Sirlot.o; lo 8• volume, ôdltô Il. Rome on 1560 
par O. Liporn11no, neveu de Luigi, r.enrerme encore des Vlos 
grecq11es et latine~, mais aussi doa homélies po.trisUques sur 
les !êtes du Christ, de la Viorgo ot dos saints, et des trnltés 
spirituels. 

Le tome 1, par oxomplo, contient la longue Vila do 
Bnrlaam et JoM1phat, attrlbu6o Il. Joan Damascène (c! DS~ 
t. 8, col. t,6f..t,66); lo tomo 3, l'lfistoiro lausiaqu11 de Po.llndo 
ct )o De miraouli.q martyrttm S. Juliant et S. Martilli do 
Orégoire de 'l'ours; le tome '•• Jo Martyrologium d'Adon ; Jo 
tome ? , le Prd spirituel do. Joan Mosohus, traduit en. latin 
par Ambroise Travors1u•l (ct OS, t. 8, col. 634 et 637); lo tome 8, 
en plus de quelques s11rmons do S. ~phrem, recueille l' Échcllc 
de Jenn Climaquo (DS, t. 8, col. 385), des extrnits des 
œuvres de Jailli Cassien, beaucoup de sermons de Pierre Dam ion 
o~ son De conttlmptu enccrdi. 

0 03 extraits do l'ouvrage de Llpomano parurent à Louvnin 
en i56ft-1565, Hi8loriac cio ~>itia sa11ctorum (2 parties on i vol. 
ln-fol.), que résuma on fro.nçais O . . Oupuyherbault (Histoire, 
11ie ct légcnllés tle# sai11ts, Pari3, 15?3; cl DS, t. 3, col. 18!18) 
et, à sn suite, J. 'J'igeon (Paris, 1.607). 

Sa méthode cri tique, si embryonnaire soi t-elle, 
range on quelque manière Llpomano parmi los pré­
cut•seut•s des bollandistes. Il voulait offrir un recueil 
de vies dea saints exput•gé des récits légendaires et 
des <lorits apocryphes, et en même temps réfuter 
les attaques des protestants contre le culte des saints. 
Sa tentative, si généreuse fut-elle, ne pouvait aboutir 
qu'à des résultats partiels, ou égard à la mentalité 
de l'époque et aux textes alors connus. Lo chartreux 
Laurent Surius (1527-1578) reprit tout de suite lo 
travail de Lipoma.no, disposa les Vitae non plus dans 
l'ordre chronologique muis selon le calendrier et 
améliora le travail par sos rcchorches personnelles : 
De probatis sanctorum historiis, 7 vol. in-fol., Cologne, 
1570-1575 (88 vol., 1581); autres éd. : 6 . vol., Cologne, 
1575-1581 po vol., 1586); 6 vol. in fol., Venise, 1581; 
12 in-fol.,, Cologne, 1616·1618; 1S ln-so, 'l'ul'in, 1875-
1880. 

• 

1) Sources. - M. Barbaro, Arbori de' Palritii Vtntti, t. '•• 
Vonlso, 1 ?àr., p. 269, 2?a, 27? . ....:.. O.A. Co.ppellari, ll Campi­
dcglio VenetQ, t. 2, p. 665-669 (fin 18• siècle) ; ms nux Archives 
d'EtaL, Vonise.- C. Eubol, llicrarchia catholica .. , t. S, 26 éd., 
Mllnlllor, 1923, p. 132, 251, 331. - Conciliwn 'J'rid~ntinum. 
DiarÎor14m ... collectio, Fribourg-on-Brisgo.u, 1901. rsvv (voir los 
tablos à 1 Vôrono •); pour ln corrospondnn~. voir les vol. 1.0-H, 
1916 et 1.937, tables. - Nullliaturb~riohle aus Derdschland 
1683-1669, t. 1.1, éd. H. Ooetr., Tübingen, 19?0, p. xxm-xLr, 

' biographie de L. d'o.près les sources ; p. 96-102 ·ot passim. -
V. Forcella, Iscri~i011i delle chieRc ... di Roma .. ; t. ft, Rome, 
187'•• p. 834, n. 80'• inscription !unéralré do Llpomano. 

2) ElUdes. - H. Oalohayo, Les Mdnologcs grecs (collection 
de M6tnphrasto), dana Anawota bollandiana, t. 16, 1897, p. 811· 
S2\l, - R. Ance!, La socrdtaircric pMtlflcale sous Paul IV, 

danij Repue des questions lli.storiqttcs, t. 79, 1906, p. '•28-429 
ot passi11~. - Hurler, Nomcnclator .. , t. 2, 1906, col. 1648-
16/al, , - F. LauchorL, Dia italicnischcn lit~rari.sche11 GegMr 
Luthers, Fribourg-on-Brisgo.u, 1.912, p. 569-584.- P. PBRehlni, 
Guglieltno. Sirwto prima del cardina/ato, dan.s 'l're rw rclu! •ulla 
storia delle. Chiesa nel CinqmJcffnlo, Rome, i 945, p. 2S6-2V •. -
O. Ro.mbaldl, • Jlorosia •, 1 tratlitio11i apostolichs • 11 • scomu­
nica • in ttno scritto di L. L., dans Grcgorianum, t. 86, ill 55, 
p. 19!1-211. - O. Alborlgo, I C>CICO"i italiani al concilia di 
:t'ronto {1646-16~7 ), Floronco, i 959, p. 78-76, sr.-89 ot passim. 
- M. Soaduto, L'opoca di Lainc11. Il go~omo, ltl61J-161J6, 
Homo, 196'•• p. '•90-ft91. - O. Ederlo, Di.;ioilario ... dei Psscovi 

' tli Verona, Vôrono, 1965, 'p. 72-73.- 1-I. ' Jedin, Il concilio di 
'l'renta, trad. Ital., t. 2 JI primo J!criodo H46-1617, Brosola, 
1962; passim; t. â Il porioclo bologncsc, 1647-1648. Il sscondo 
periodo.lridcnt.ino, 1661-1662, 1978, p. 384 et passin~. 

Almé-Pierre F nuTAZ. 

LIPPERT (Pumna), j6suitc,1879-1936. -1. Vie. -
2. L'anwre. 

1. Vie. - Né le 23 aotlt 1879 à Altenricht, près d'Am­
berg, dans le haut PalaUr:tat, Peter Lippert fréquenta 

1le gymnase d'Amberg, puis entra au grand séminairo 
' 1 de Ratisbonne le 2 ocl:obt•o 1898 et le 80 septembre 1899 

'l au noviciat de la cornpo.gnia de Jésus. Il ilt.los études 
an usage dans l'ordre à Valkonburg (philosophie, 1902-

' 1905 j théologie, 1906-1910). rnntro-t.emps, il enseigna 
les mathématiques, et quelques professeur·s auraient 
uimé le voir se consacrer o.ux sciences physiques et 
naturelles. En 1912, il fut envoyé à Munich à la rédac­
tion de le revue Stimmcn. der Zeit. Là, après un bref 
complément d 'étude!!, Il entreprit, solon ses désirs, un 
ministère apostolique urbain, à la fois conférencier et 
pt•édicateut•, écrivain et directeur spirituel (à partir de 
1923). Il mourut le 18 décembre 1936 à .Locarno ct 
fut enterré à Immonsoo, en Suisse. , 
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2. L'œuvre. - Lippert lait partie, en Allemagne, 
aux côtés de R. Guardi ni, J. Bernhnrt, J . Piopor, 
Th. Hacclter et d'autres, de ces catholiques qui, entre 
les deux guerres mondiales, au milieu de multiples 
déacu·rois, ont su, chacun il sa manière, proclamer d'une 
façon à la fois critique et compt•éhensive de leur épo­
que une foi vivante. 

1 o Conférencier et prédicateur, Lippet't commença 
ce ministère à Munich où il pat•la dans des salles do 
conférences et des salles d'hôtels; il fut vite appelé à 
Bonn, Irribourg-en-Brisgau, Heidelberg, Mannheim 
et Darmstadt. A Worms, Cologne, Recklingham~en, 
Erfurt et Berlin, comme à Bruxelles, Innsbruck, 
Berne, Zurich et Lucerne, il s'adressait aux personnes 
en proie au doute ou à la recherche d'une foi catho· 
lique appt·ofondie. A la t·adio qui commençait .tout 
juste alors à s 'implanter, Lippert a pu atteindJ'e 
un nombre d'auditeurs bien plus lat•ge encore. Stimme 
im Bundfunk (Voix de la Radio), c'est le · titre des 
quatro volumes qui rru;semblen ~ des causeries, qui 
exercèrent une profonde influence. Avec le même soin 
Lippert se consacra au service des aveugles dont il 
s'occupa pendant plusieurs années et qu'il instruisit 
par sos allocutions dos dimanches et jolli'S de tête, 
jusqu'à ce que la maladie le lui interdise. 

20 Mattrc d'exercices spirituels ct dir1:cteur d'limes, sa 
profonde connaissance humaine a rendu de grands ser· 
vices à Lippert au confessionnal et dans Jo ministère 
des retraites. Nombre de ses écrits, tels, pfu•mi d'autres, 
Vorl Scclc .zu Scele. Bricfe an gutv Menschcn (1'92'•) .et 

.D11r M t!rulch JI)[J redet mit G1Jtt (193'•), ne s'expliquent 
pas sans cette activité de directeur spirituel. Un volume 
do notos sur los Exercices spirituels fut publié en i 954 
à Munich : Der Menech .zu Gott. Sa coJ•respondance spi· 
rituelle était at?ondante; il en a comme renouvelé le 
genre. Pour beaucoup, il rut ainsi un soutien et un 
consoillor, un guide sur le chemin vers Dieu. Son influence 
s'étendit bien au-delà de la. splH'lr'o do I'Égliso catho­
lique et atteignit des fidèles d'autres coMessions. 

so L'écri1•ain. - On a présenté Lippet•t comme un 
poète, Dicllter (Lorsoo); ce jugement souligne un aspect 
J't\ol do son talent; mais toutes sos œuvres, aussi bien 
ses lettres pel•sonnelles ou Hctives quo ses causeries 
sut• les ondes, révèlent ui'l maUre qui enseigne tl~ 'un 
ap/Ht•e. ,11 fut. singulillremont uidô par su. manière : 
son style personnel, simple, expressif, profond, plein 
do grll.co, aussi bion d!Uls ses discours que dans ses 
écrils, plaisait à la {ois aux gens simples ot aux per• 
sonnes cuHivées. On ne peut classer l'œuvi'O écrite do 
Lipport dans un genre littéraire unique. « Il a fallu 
une matLJ'Ise supérieure de la. languo pQur donner une 
forme concrète à ces visions religieuses si hautes, si 
remplies de g1•âce et du Saint-Esprit )), 

Lippert composa au moins 26 ouvrages; il écrivit 
pour los StimiJien der Zeit, entrf:J 1910 et 1937, G? arli· 
clea, POUl' la revue S(l(:ltJ, ontt•e 1921 ct 11)88, 16 arti­
clos, tandis que 21 autres puraissuiell L dans. diverses 
revues. Don nomb••e de ses ouvro.gos, en partie réédités 
après 19ft5, furent traduits en ft•ançai s, anglais, ita· 
lien , polonais, hongrois, slovène, danois et flamand. 

Lippert composa des écrits philosophiques ot théo­
logiques : lJie W eltanscllauur~g des KatholizÏ$mU8 (1927), 
Credo. Darstellungen aus dem Gcbiet der christliclum 
Glauben.slehre (G vol., 1916-1923), DM Wesen des 
katholisclum Mans chen (conférences, 1923), Die /(ire he 
Christi (i ~31). Il pupJia. aussi 6 ouvrages d'illustrations 
accompagnées de méditations : Der hoilige Jlooenkranz 

irl Bildcrn von Fra Angelico (1923), Gotleswerke und 
Menschenwoge, uvee des illustrations de G. von Fugel 
(1924), Ein Kind ist rms geborerl (1927), Lieb-/t'rauen­
M iml6 (1931), Dio sicbcn Worte Je1m am Kreu.z (1937) 
et Der J(t·eu.zwcg (1937). Sa Psycliologio des Jasuitcn­
ordcns (191.2) est également bien connue. 

Ses écrits accordent une large place aux questions 
los plus diverses de l'actualité : autorité et liberté, 
travail et association, dogme et vie; au commencement 
de la guerre mondiale : réflexion à propos do la loi sur 
le pain de guerre, amour des hommes et haine entre 
peuples, gouvernement du peuple el liberté du peuple, 
le clergé, guerre et révolution du connile du Vatican 
à la révolution mondiale, fol et incroyance, l'émanci­
pation des femmes·, l'homme colloctif, ote. 

Il ra~t on~n dt9r
1
lo8 ouvrages qui ont truit lllo. vie rellgleuaq 

ct à la i.lh•e6t.iop spirituelle ; Der Mc11scllcns'olm. Dildor aus dem 
Seelenlebe11 J~su (1927), lias dcrn E11gadir1. Dri4o zwn Ji'rolm~a­
cl!en (1929), Zwclcrrlci Mi:»$cllcn (19a1), Jlo1n Gute11 Msnschen 
(1931), /Jriefc in ~i11 Klostcr (1932), Jlom Gosetz tmd 11on der 
Liebe, sur los dix commandements (1932), Jlor1 Christentum 
und Lebenskutt81 (19SS), Abenuucr cka Lcbct18 (19lllt), Einsam 
tmd Csmsitt8alll (1986); en édi~ions posthumes l>Ururont Ge· 
sprlicluJ (199?), Unsere8 leidtnckll Herm Rcckn t'nd Schwcigsn 
110r den Mtmsolten (1938) et des Gci8tlicllo Dricfo (1960). 

Résonnera longtemps encore dans Jo. 1Ht6rnturo nllomo.nde, 
duns los cœurs ot los Amos co • po~mo • do Job : • J'ai appris, 
0 Dieu, il to lt•ouver et à lp contempler dnnH toutos les choséà 
quo j'aimnis, toi l'Omniprésent. J'ni aim6 ln nnlut·o ... J'al 
aimé les nrbres ot l'onu ... Comme j'ni nlm6 los ohu'mps do'bl6; 
los sontioJ'S 6trol.ts 'qui lOs longent::. Mnlnlonnnt Jo snls quo tu 
uppu.1·ais dans ctls êtres aimés puis'quo tu les produis ... C'est 
toi qui mo put·Jes ... c'est toi qui m'onvoloppos do in lumièro 

' du soleil ... C'est toi qui prépares les ombres du soir ... Là ou 
est to. voix, tu es toi-même ... Je so.is que tu es venu plus prés 
de moi pur des chemins intérieurs, ptll' les ohomlns du cœur. 
Mais ta vonuo pur los chemins do la nature m'est ln plus douce • 
(Der Mc118cll J ob rcckt mit GoU). 

A. Wurm, P. Lippert sum CscUlcllmis. SclbsiZDulfnisss rmd 
Erinnllrungetl, Rlltiabortne, 1937, 1938. - J. Dornharl, Pet.er 
Lippert, Munich,1937.- J. Krllilmalur, P. Lipport. Dar Mann 
urut sei11 Worlt, Fribourg-Gn-Dl'lsgo.u, 1938, 1939. - P. 
L01·son, U11 pr4tro-po6to allemand, P. L., d~ns Études, 20 
fôvJ•ler 1989,· p. '~65-~sa. - ~. van Reusol, P. ],., ,Mil modern 
zict1or e11 aposteZ, duns Krûtuurlc!•Ctl, t. 10, 1939, p. iSfo.·153. 
- F. X. OOI'Sl11er, P. L . in seitiCr /Jcllleutung (11r die Sectlsorgc, 
do.nij Tlieologisch-prakti$alw Quartalschri{t, l. 93, 19140, p. 211.· 
220 i Dio Wcrke P. LippcriS, t. 9'• • 1941, p. 246-250. -
Il. Schwundor, P. L. Spraclle und Weltbild, }?ribourg; 
Sullil!o, 19'•8, Diss. · 

F. Hlllig, J'. L. llllll Ged{khtr•is, dans Stimmsn der Zeit, 
t. 159, 1956, p. 224-226. - 1\. Wurm, P. L. und das Proble1n 
des LcidcM, duns See~. t. 35, 1959, p. 158-163.- J . Buckmann, 
neto sur P. L. dana l'édition deij Osistlichc Driefe, Leipzig, 
1960, p, 136·149.- F. :Boesmiller, P. L. Der tisfo Denker und 
grosse Llebeml~. Ratisbonne, 1961. - L'l'({, t. 6, 1961, eol. 
1070. - E. M. Schubnrt,l!rinnorungot~ cm P. L., dans Erbe ttnd 
Artftrag, t. 38, 1962, p. 906-Stlt . - L. Novlu, La direzions 
splritualc SdciJntlo P. L., Milan, 11l61t.- J. M. Niolon, Dsgegmm­
gon,· Frnnc(ort-aur-ie-Main, 1966, p. 21·81. - F. Hlllig, 
P. Lippcrt, SJ, dnns G. Schwo.iger, Ba~a1• ia saora, t. a, Ralis• 
bonno, 1973, p. 475-491. - Catholicis=, t. 7, 197a, col. 820-
821. 

Constantin BECKI!n. 

LISACA DE MAZA (J eun-Baptiste), augustin, 
'1598-1651. - Né à Saragosse, on 1598, Juan Bautista 
Lisa ca ft t profession che;: les augustins do la ville, le 
15 févriel' 1615. Co fut un homme très doote, notam­
ment en philosophie, en théologie, on ~crituro sainte, 
et aussi un orateur et poète. Son séjour à Huesca (1528-
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1640) est bien connu : il fut à trois t·ept•lses pt•ieur du 
couvant; à l'université, il obtint los degrés do maitre 
ès arts et docteur en théologie (1631), et il occupa la 
chaire des urt.s, de Scot ot, on théologie, celles de Vêpres 
et de Primo. Il fut qualillcaleur du Saint-Office pour 
l'Aragon, examinateur synodal en divers diocbaes et 
recteur du collège S!),int-Thomas do Villeneuve à Sara· 
gosse. C'est là qu'il mourut en 1651. 

Selon .ruhne Jo1•dan, il composa beaucoup de livres 
de grande érudition, mals déjà, VGI'S 1700, on ne conser­
vait plus à Huesca, que quelques volumes do théologie 
et de prédication dont on ignore à présent Jo sort. 

Lisaca publia l,Qs Grtul.os del amor de Dios, en tlledrica 
y prdctica, sobre el opl1saulo ees~Tita y urto De dileetione, 
del At~gélico Doctqr Stulto Tomd$, en prose et on vors, 
liuesca, 1635 (28 éd., 2'*5 p. in-so, Madrid, 1782, à 
laquelle nous UO\IS référons). Sous co Utre, sont réunis, 
réadaptés en un seul, t1•ois ouvrages de ttols autours. 
La partie théorique (p. 1·95), « œuvre on style de cour 
et d 'esprit cartuaien » (prologue de Lisaca), a été écrite 
pa.r le chartreux Diego de Funes t 1622. Le manuscrit 
de Diego parvint peut-ôlro à Lisnca par le chevalier 
Martin de Funes y CO}loncs (frère de Diego?), qui 
mourut à Saragosse (1585·1625), avec le désir de se 
faire augustin {Jordan, t. a, p. 217), ou par son axé· 
cutem· testamentaire, Juan Mutloz do Pamplona, 
oncle do Diego. La parUe pratique {p. 11t2·2'•0) fut 
c rédigée >> par Lisaca, à la demande do Luisa de Padllla, 
comtesse de Aranda. Entre ces deux parties, Lisaca 
reprit (p. 95-H2) une composition poétique, Est.lmulo 
del Di11ino Amqr, qu'il attribue à Luis de Léon. 

L'opuscule De dikctionc ot l'Estlmulo ont 6l6 Il dlvorsos 
reprisea 6dité6 respootivoment purmi los traités do saint 
1'honws (vg Opu11cula omnia, J..yon, 161\2, p. (.118·'•67, vraisom· 
blnblemont utilisés par Funos et List~ca) ou en nppondlco nux 
poésies de Luis do Léon, parmi los œuvros douteuses. llln fait, 
le Do flilectio1re Dei cl pro:llimi ost iùontlquo au Liber fÙJ ~o 
quocl t31 mcnimwn mandatum do Holwlo do Oormnr ou lo 
Teutonique (18• s.; DB, t. 7, col. t 70·171); et l ' Elltmrllo 
(imprimé cornrno anonyme, d()s 1592, dans les éditions de 
l'Arlc po4tioa espaifola de Junn Diaz Ronglfo, est Il attribuer 
avec plus do fondement nu jésuite LuCQII Carlllo (J. ID, Uriarte, 
Catdlogo razonado clo obras an&nimas .. , t. · 3, Madrid, t 906, 
p. i 92). Rappelons qùe la doctrine du De clecem gradibus amoris 
(p. 4'•9·'•56, M. de Lyon) do Holwlc a Inspiré non seulement 
Fun es et Llsncn, mais aussi Joan do la Croix (Llama de amor 
"iPa, s• strophe, et Nooho oscura, 2• Jiv., ch. 18·20; cf DS, t. 7, 
col. 170-t 71, et t. 8, col. 440). 

Dans la partie théorique de Los Grados del amor de 
Dios sont décrits, en prose et en vers, los effets de 
l'amour à chacun des · degrés. Dans la partie pratique, 
sont oxprhnées en môme mo.nlère les affections de cet 
amour. Somme toute, et el\ égard au tYPe particulier 
dos vers et dos rîmes, on pourrait songer à un poème 
didactique, où l'on enseigne et stimule le lecteur à 
s'11,cheminer jusqu'à Dieu par lu voie affective de 
dix degrés de l'amour : languer~ utilitcr, quacrere 
incessa11ter, opcrari indeeiner1tar, susti11ere infatigabilitc:r, 
appotcre impatilmter, currere .velqciter, audcre 11chemen· 
ter, stri11gnrc indissolubilitor, ardcre su<witer et aa.9imilari 
totalitcr. 

La conception de la vie spirituelle qui se dégage 
de co livre ost éminemment affective : (( En cette vie, 
la faculté surLout à utiliser pour s'approcher do Dleu 
est plus la volont~ quo l'entendement, plus l'amour 
que la sagesse » (p. H3) . De là vient la question : 
4 L'dme peut-elle se mouvoir ufToctivement jusqu'à 

Diou par l'amour et le désir, sans acte préalable ou 
concomitant de l'entendement? » Hugues de Balma 
(DS, t. 7, col. 859-873) répond, dans sa Thcologia 
~stica, quo u la faculté affective, qui est la plus omi­
nente, peut s'unir directement à l'Esprit Saint par le 
lien de l'amour » (p. H 3-1H). L'autour adopte la 
conception augustinienne do la théologie inCuse. Les 
sentences et aspil•ations, empr·untées surtout aux 
psaumes et aux œuvres de saint Augustin {y compl'is 
les Meditatior~es,les Soliloquia, Jo Manuale),qul émaillent 
les éclaircissements en prose, au début de chaque 
degré, ouvrent au lecteur los trésors de l'oraison selon 
la Bible ot les Pères, réchauiTent l'Ame pour susciter 
des affections et s'achèvent sur une invitation à los 
manifester : '' Imite ces affections et formule-les au 
Seigneur 1> (p. 178). 

Lisacu. dédie son ouvrage aux religieuses déchaussées 
d'ffipila (Saragosse), comme (( un petit brasero d'amour 
de Dieu, qui pourra enflammer ces espr·Ha tout don nos » 
(Dcdicatoria, p. xm). En reison de son style poétique, 
ai doux, si naturel et si sonore, le nom de Lisaca trouva 
aussitôt place parmi les personnages les plus remar­
quables do son temps (cC J . FI'. Andrés, Aganipe de 
los Cist1ee AragfJTII!BtM, Bibliothèque nat., Madrid, 
ms 8660, f. 28). Le censeur, Joronimo Ypenza, estime 
que (( la douceur do son stylo, sa doctrine si spirituelle, 
los choses si lntérieur·os et les pointa de théologie 
mystlqi\O 'dont traite Lisaca, sont un clair témoi­
gnage de son amour et de son expérience spirituelle • 
(p. 243). 

Jaime Jordan, Historia dtr la Pro~incia dtr la Corona de 
Arag6n, t. 8, Valonoo, 1712, p. 181-186, 200, est la source 
do, tous l~s blographOK, rnGrno pour los erreurs chronologiques 
(on 1685, Lisuca n'otll.ll pas J•ootour Il Sarugosso, mais Il onsoi· 
gnait à Huosctl). - F. do Lntnssa, Dlbliotoca antigua y II!IO~'a 
de esèritore1 aragoMses, Saragosse, 188f&-1886; Jo t. 2, p. tU· 
142, contredit let. t, p. 555-556 : D. de Funos n'ost pos l'auteur 
des Graclos, mala bion Llsacn. - l. Monaatorlo, Mlttico• agus· 
tinos upànolet, t . 2, El EsooriRI, t 929, p. H0-115. - .Studia 
monlllllîca, t. 10, 1968, p. 97 (D. de Funos). 

Quirino JI'ERNANDEZ. 

LISLE {Jos&Pn DE), bénédictÎI1 de Saint-Vanne, 
1688-1766. - Né à Brainville, non loin de Motz, le 
31 aoClt 1688, Joseph de Lisle est profès à l'abbaye 
bénédictine de Moyenmoutier, le 28 juin 1711 ; détaché 
comme professeur de théologie chez les chanoines 
réguliers de Saint·Mnurice d'Agauno, en Valais (1722-
1724), il enseigne ensuite la philosophie et la théologie 
à Moyenmoutier (1725·1732), dont il devlenL prieur 
(1733·1734); élu abbé de Saint-Léopold de Nancy 
(1 735·1788), il en est titulaire de 1747-1766, tout en 
étant prieur do Saint-Nicolas du Port (17lt0-171a4), 
de Sa,int-Mihlel {1747-1758, t 756-1 762) et visiteur do 
Lorraine (1740, 1743, 1 71,7). Il meurt à Saint-Mihiel 
le 24 jan vier 1766. 

Toute la doctrine de Joseph de Lisle se dégago de son 
A9is toucha11t les dispositions dans lesquelles on doit 
4tre ... pour étudier la tltéologie ... (Nancy, 1759). Ce 
traité a '6té rédigé pom· les ordinands de Saint-V anno, 
pour les séminaristes et les clercs retraitants du diocbso 
de Verdun. Les quatre premiers chapitres sont directe­
ment tirés des recommandations tridentines et dos 
iMtructioTlB de saint Charles Borromée; avec le cin­
quième chapitre, de Lisle aborde avec objectivité les 
thèses soutenues alors sur la science et la volonté de 
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Dieu, la prédestination ella grâce. L'ouvrage apparait 
ainsi comme une réaction contre l'enseignement 
dispensé de 1681 à 1700 par Louis Hubert, sousl'éplsco· 
pat d'Hippolyte de Béthune, évôquo do Verdun. 

Ap1•1ls avoir constaté quo " l'Écrit.uro et. ln TrudiUon, oxpll· 
qu6o11 solon lo sons qui semble tnvorable !1 ohucun, ont fourni 
des prouves aux diiTérents systèmes •, Il recommande de 
• fuir l'esprit do parti • (tous les nrgument11 sont bons • pour 
triompher do sos adversaires •, p. 176) et do • so portor à fuir 
toute apparence de nouveaut.é e~ à &'éloigner dos opinions ... 
récentes • (p. 209), Il fau~ s'en tenir à l'onaolgnomcnt du 
Christ ot au • consentement unanime dos saints Pères • (p. 156). 

J . do Lbslo fut pourtnnt dénoncà comme jans6nisto au 
cardlnnl PllsMioncl, futur nonce à PariR, et do aurcrolt son ami. 
Il a'on <lilfondit avoc Indignation dana doux lettrBs (publl6ell 
p11r Didlor-Lauront) : • Ceux qui me connnlaHont lo mieux 
6avent quo j'al toujours ôté attaché au Salnt-Slôgo jusqu'au 
scrupule •· 

Outre ses Avis, Joseph de Lisle a laissé deux traités 
ascétiques : son 'l'raité dogmatiquq ot historique touchant 
l' obligatio11 de faire l' ttttmdne (Neufchâteau, 17 36} 
montre que cc précepte est cc do st••icte obligation, à 
l'égard de lous caux qui ln peuvent faire n. Son liistoirtJ 
dogmatique et morak du jetlne ... (Paris, 1741 } est une 
réplique à L. 'l'homassin qui «s'est trompé on plusieurs 
endroits » et cc qui n'a touché quo superficiellement 
certaines difficult6s "• et à Baillet qui cc n'a presque 
fait qu'un abrégé » de l'oratorien (p. xvu}. 

Des travaux purement historiques do J. do Lialo, il faut 
détachor tc)ut d'nbord son Histoire de l'ab/HJ!/8 (ln Saint-Mihial 
(Nnncy, 1.767), dont Jo Discours préliminaire (p. 1-LX) est 
oons11cré à ln prc\sontaUon g6nêrale de ln ville, et les Prêuvos 
(p. '•21.-51. 7) à l'MiUon des documents d'llrchlvos; puis sa 
Dd{ense do la llclril4 dt' martyre de la l<lgio1~ théb4elln6 ... CÙI saint 
Mauries (Nancy, 1737) qui es\ une réfutation de la Dissertation 
du ministre Dubourdleu. L'auteur y fait preuve d'uM ~rudi­
tien très s(lro (Il corrige Denis de Sainte-Marthe) et d'B8prit 
critique. 

No pas confondre (nous ignorons s'ils sont parents) Joseph 
do Lisle avec Paulin de L'Isle {16ft2·1698), n6 à Chdlons-sur· 
Marne, entré dans la Mngrllgo.Uon do Snint·Vnnne à CMions 
et profès on -1 661 ; passâ à la Trappe do nanc6 on 1687, Paulin 
devint • présidant •, puis mattro dos novices. On trouve une 
esquisse d11 aos ôt.ata d'Amo dnns 811 correspondance (1676· 
t 697) avoc aoa doux frères, chanoines do Chdlons, dont Lnmbert, 
curé à ChAlons, publio. des oxtrnits : L'idéo d'u11 lirai rëligitU(I), 
daM lo recueil tk8 lettres cie dom P1wli11 de Lisle (Chlllons, 1729). 

E. Didier·Lllurent, Quelquos kttrss do bdnddictins lorraimr, 
dnns Mdmoires de la Soc. philomat. ds1 Vo18CB 1 t. 24, 1898, 
p. 19·08. - J. Godalroy, BibliotMquo ds1 bdnéclictins clc Saint· 
Va1111s, Ligug6·Parls, 1.925, p. 130·132 : références à la corres· 
pondunco ln6dlto, ot bibliographie. - G. Chérost, SuppUmcrn 
à la Bibliot/Wquc, Ligugé, 1958. 

Gilbert CHÉRRST. 

LITANIES. - 1. Consùlérations générales. -
2. LitaniiJB do supplièatÎIJ/i. - a. Litanies d'invocation. 
- {1, Litanies che: les réformés. 

1. Considérations générales . - 10 Nom. -
Le mot latin litania, qui ne s'emploie qu'au pluriel, 
est emprunté au grec À~-tcxvtcx, qui veut dire prière de 
suppliculion. Par synecdoque, il a désigné plus tard 
dans la lnngue liturgique latine Jo. procession qui 
égrène cos prières et par une nouvelle synecdoque les 
jours où se taisaient ces processions : le 25 avril pour 
les litanies majeures, les jours des rogations qui pré· 
cèdent l'Ascension pour los litanies mineures. Le 

missel romain de 1970 n'a pas conservé cotto termino­
logie, attestée à Rome depuis le so siècle. La pro­
cession du 25 avril a disparu. Et les journées annuelles 
de prières de demande, dont la mise on œuvre est la issée 
au jugement des diverses conférences épiscopales, 
s'appellent simplement rogations. 

20 Définition. - Dans le cad•·e de la gt•ande famille 
des prières do demande, on appelle litanies des séries 
de demandes, mises bout è. bout, d'invocations aussi 
parfois, auxquelles on donne des réponses ordinaire· 
ment Immuables, comme Kyrie cleisM ou Oro. pr() 
r~obis. Quand il s'agit de séries d'invocations, la litanie 
peut s'écarter du genre des prières do demande et 
devenir, contrairement au sens premier du mot, pl'lère 
de louange, comme le pso.ume 186. En dépit de cotte 
origine, ce gent'e de prières s'appelle litanie, nom 
généJ•iquo omp1•unté à l'espèce la plus courante, ln 
pl'lè1.'e de demande. 

so Espèces. ·- Il faut distinguer la forme plus 
ancienne dans la tradition chrétienne, qui énumère 
des demandes, et une lorme plus récente, qui énumèJ•e 
des invocations. Dans les deux co.s, les réponses sont 
généralement Immuables. 

40 Usage privée' usage liturgique. -On pout admet­
tre qu'il y eut dbs les débuts du christianisme dos pribres 
privées adopto.nt la. forme de litanies do demande et 
d'invocation. Mais l'historien constate beaucoup plus 
facilement, et très tôt, le ,fréquent emploi de cette 
forme do prière dans le culte public chrétien. 

Pour t•écitet• les litanies en public, il faut un ou 
plusieuJ'B récitants. Le rite a••chu~que de r•épltation 
remonte b. l'anUquité. Le récitant entonne !o. demande 
ou l'invocation suivie de la r6ponso (praeire), puis 
la foule répète l'une et l'autre. C'est ce ,que les livres 
de Ill lltul•glo romaine ont conservé jusque 1950/60, 
on faisant doubler ainsi les litanies des sainl/1 au samedi 
suint eL aux jours dos rogations. Cela n'o. pas empêché 
une o.utro méthode do prévaloir : le récitant dit la 
demande ou l'invocation et la foule répète la réponse 
immuable. 

2. Litanies de supplication. - 1o Histoire. -
La ••écit.a.t;ion d'une litanie de demande s'ost faite à la 
célébration de l'eucharistie après le sermon, et à la 
fin des vêpres. Les premiers témoins, qui remontent 
au {lo siècle dans le territoire d'Antioche, sont les 
Constit"tions apostoliques (VIII, 6, 9} ot le pèleJ'iMge 
d'~thérie (24, 5). Ces litanies, récitées par le diacre, 
s'appellent en grec « octénies », Elles se conservent 
jusqu'à nos jours dans toutes les iitu••gies de l'Orient. 
On trouvera un tableau de leur emploi o.ctuel dans 
Ra.quez, p. 1558 svv. Leur origine ost à chercher non 
pas dans les coutumes païennes, mais dans celles de la 
synagogue : los li dix-huit prières • on sont un exemple 
typique. 

A Rome, .les litanies s'appelaient i< oraisons solon· 
nolles ». Elllos ont dü per•dre leur vogue au 5° siècle, 
(tlors qu'elles dataient de l'âge dea mat•tyr·s. Le missel 
de '1 970 los conserve le vendredi saint; souloment, 
leu1• titre ancien a été remplacé pa1• celui, plus expt·essi!, 
de « prière universelle ». 

Lo pape Gélase premier (492-496) a placé au début 
de la messe une lllanle de demande où la réponse du 
peuple s'adressait au Christ : Kyrie (CI•ristc) eleison. 
Précédemment lo peuple n'll,joutait qu'un Amen à la 
collecte prononcée par le récitant pour chaque inten­
tion. La forrno primitive, complète, do cos litanies 
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d'ouverture de la messe romaine s'est conservée dans 
les manuscrits sous le nom de « Prière do saint Gélase • 
(Dcprecatio Gelasii.). Voir l'édition critique de B. Capelle 
(Travaux liturgiques de doctrine ot d'histoire, t. 2, Lou­
vain, 1962, p. 116-184). Dès l'époque do Orégoiro le 
Orand, les demandes no s'exprim.ent plus qu'aux jour•s 
de fête. MOrne alors, elles ne tardent pas à dispn,rattre; 
il en reste comme témoin l'appel neur fois adressé au 
Clll'ist : Kyrie ou C/uoiste eleison. C'est à tort qu'on 
lui a donné parfois un sens trin l taire. La réforme actuelle 
do la messe n'a pas rétabli les demandes devant cos 
réponSes; on a préféré t•éintroduiro la. prière universelle 
avant l'offortoil•e. 

Au nord des Alpes, la prière universelle consei'Va 
son ancienne place, et, sous certaines formes dérivées, 
jusqu'à Vatican 11. On l'y trouve dès le missel de Bobbio, 
au 8° siècle. Quand il fallut la rétablir duns ohuque 
pays selon les diroct.ives concillah•es, c'est avee cotlo 
t radition que l'on a renou6 et non uvee celle du vend1·odl 
saint, plus a.rchaique et plus disc1•llte. En rénppo.ruis­
aant ainsi duns la cél6bt•ation euchadsUque dominicale 
des paroisses de' l'Église univer•selle, les litanies de 
demande on L p1•is il l'époque post-conciliairo un essor 
imprévu. Ce qui les caractérise, c'est qu'on a renonc6 
aux formul as préétablies au profit de la cr·éation spon­
tanée. 

Les litanies do demande de la fin des vêpres ont eu 
un sort analogue. Le bréviaire romain les conservait squs 
une for•me diftérenle uux tét•ies des temps de pénitence. 
L'invocation du Kyrie y était J•emplacéo par divers 
versets do psaumes. Et ceux qui lea récitaien t. n'avaient 
plus conscience de leur destination primitive. Le nouvel 
Office a rétabli, entre le Magt1i{icat et l'OJ·aison, de 
brèves lit.anies ou prières responsorielles, qu'il appal'· 
tlont aux confét•ences épiscopales d'adapter ot de com­
pléter. 

En dehors de ln messe et do l'office, la plus impor­
tante litanio de demande se trouve dans la dernière 
partie des lit.nnies des saints. Aussi, depuis :Vatican 11, 

cos litanies des saints avec leur• t.r•oisièmo partie (la 
plus ancienne des trois), à laquelle on répond 'l'e roca­
mus, audi nos (De grace, dcoute-nous), servent toujours, 
légèrement modifiées, par exemple dans la nuit 'pascale 
et. aux ordinations. Dans la cérémonie d'ol·dination, 
les ordin·ands con tinuent d'y joindre le plus expressif 
des gestes de supplication que connaisse la liturgie 
catholique on sc prosternant la face con tru te l'l'a. 

2o A qui s' adres.~mrt les litar1ics? - Los recherches 
faites pal' Joseph-André Jungmann ont é.tabli que les 
neuf invocations du Kyrie, au début de la messe 
romaine, s'adressent toutes au Christ. Lo Père aussi 
pourr·ait a.ccueillil' ces appels ou d'autl'ea semblables, 
mais lorsqu'il y a doute, la p1•ésomption est en faveur 
du Christ, car co qui u toujour-s caractérisé la prière 
« él'taptive ~ (et c'est pa1·ticulièromerlL clair chez los 
martyrs), c'était de partir· à la rencontre du Fils do 
Dieu fait homme et. vonu vers nous. 

go Spiritualilé. - Il semble qu'au début la « prière 
universelle » a été une prière d'un seul tenant :la forme 
que saint Pierre Canisius a ranimée en 1556-155? en 
Allemagne dans son Allgameint!H GChct. Aust~l la forme 
du vendredi saint a un caractère plutôt discret. Cos 
formes contrastent avec la litanie du débnt de la messe 
qui engageait les fidèl es avec plus de vivaclt6 et d'in-
sistance. · · 

Certainos erreurs initiales sont fréquentes dans ·la 
formulation de la prière tmivet'Sollo : il n'est pas bon 

d'accumuler plusieurs intentions dans la même demande, 
ni de déformer une exhortation à la prière on exhorta­
tion à so corriger. Ce sont des manquements à la psy­
chologie de la prière, qui s'enregistrent au moins dans 
le subconscient de ceux qui y participent, et Qboutissent 
à la longue à rompre avec l'os prit des litanies de demande. 
Au fond, les lilanies de demande no font que détailler 
co qui est contenu dans l'lnvoca.Uon ancienno Kyrie 
eleù1on : elles recommandent les différentes causes do 
l'humanité à la mi~>éricorde du Kyrios. L'attitude inté­
rieure de ceux qui les récitent devrait être toujours 
cello que les ordinands exp1•iment en se prostet•natlt 
la face contre t.orro : l'homme entlèt·ernent. dépendant 
de la miséricorde du Seigneur. 

3. Litanies d 'iDvocation. - 10 Origine. - On 
peut. dire uvee cet•titude quo les litanies d'invocation, 
à la différence des lilanies d.e demande, prennent 
rucine à la fois dll.ns los usages juifs et dans les usages 
paYons. Il semblo que les hommes aient éprouvé dès 
l'origine Je besoin d'invoquer lelii'S protectetn's célestes 
en série ou en appelant l'un d'entre eux ou la divinité 
même pal' tou to sorte de noms. Dans I.e cul te païen, 
la magie est au rond de la perspective : on a POUl' d'ou­
biler un dieu, ou de ne pas Je nommer par le nom ou le 
titre auquel il t.ient; on termine, en conséquence, sa 
pr•ièt•e }lar des formules do précaution. Dan~; le climat 
de l'ancien 'l'eatament, il est impossible de glisser ainsi 
vers l'incantation. C'est clair, par exemple, dans le 
psaume 136 oil lo récitant énumère los interventions 
salviflques du Dieu de l'Alliance. 

On peut supposer que ce t.ype do litanies est intervenu 
dans la. prièr•e personnelle des chrétiens bion avant 
<l'êt.ro attesté dans le cult.o public; aussi les textes de 
ces so1·tes de lite, nies privées ne sont guère parvenus 
jusqu'à nous. Un papyrus d'amulette du se siècle a 
livré, par tm heureux hasar•d, la petite litanie du Sang 
de Jésus-Cha·ist, co n'était sC!remenl. pas un cas isolé 
(pU,bliée pn.r Fr. J. Dolgor, dans Antilce und Christen­
tum, t. 5, 1936, p. 252-253). 

2° Lita11ies des Baùtts. - Les plus anciens témoi­
gnages d'invocation collective des saints dépendent 
lÇ)\lS d'un original grec éerit. vers tJ.00 en Asie mineure .. 
Ses traductions lil.t.ines les plus anciennes sont; conser­
vées en Angleterre dans un manuscrit de le, douxième 
moiU6 du se siècle, en Irlande dans le Mlssol do Stowe 
du d6but d\) ge siècle. Sur le continent le prernio1• exem­
ple d'une litanie dos saints est at.test.é vors la fln du 
so siècle dans le Saera)'llontaire do Gellono (Meaux). 
Le génie celtique montra rapidement une affinité 
spéciale pour ce genre do prière décousue (cf la collec­
tion << lr•ish Litanies » publiée par C. Plummpr, Lon· 
dros, 1925, Henry Bradshaw Society, n. 62). Les 
rnis.qionnaires irlandais répandirent los litanios des 
saints sur le continent. Au 9Q siècle, elles appat•aissent 
dans les prlèr•es liturgiques pour los malades et les 
mourants. C'est encore durant le haut. moyen âge quo 
semblable litanie des saints se combine avec deux lita­
nies do type plus ancien, l'uno d' invocations au Christ, 
l'autre de demandes auxquelles le peuple t•épond 'l'e 
rogmttttS, audi nos. Elles reçoivent le nom de << lilanles 
des sainls », ce qui montre quo le premier élément était 
considéré comme la partie principale. Elles trouvèrent 
bientôt place dans ln vigile pascale. Dès !afin du moyen 
âge, elles servent aussi dans la cérémonie dos ordina· 
ti ons. Do.ns los rogations qui précèdent la lête de 
l'Ascension el qui sont attestées dlla le se siècle, on 
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mit tullement l'accent sur les litanies des saints 
qu'elles donnèrent leur nom à la procession et à la 
journée. 

La vie des jésuites, d'après ln volonté du fondateur, 
n'est plus marquée par la lîturgle dos hem•es. Depuis 
157tl, ln récitation des litanies dea salols •·emplit chaque 
jout· la fonction des ancionnos litanies do demande à 
la fln des vêpi•es. 

A Milan, lorsque le baptême se détacha do la vigile 
pascale, on conserva seulement l'invocation des saints 
à la suite du baptême. Le rituel du })aptêrne des enfants 
publié après Vatican 11 a adopté cot usage. 

De ce sol notmicier des litanies des saints sont 
issuos, dès 750 environ, les acclamations royales, 
laudeB rcgia.e, qui joignent à l'invocation des saints el à 
l'acclamation du Chr·isl des souhaits de prospérité 
pour le souvot·ain. 

ao Litanies du Christ. - La découvea•te fortuite 
dos litanies du Sang du Christ nous l'a montré, los invo· 
cations adressées att Christ sons forme de litanies sont 
très anciennes. L'exemple particulièrement catactéris· 
tique est la prière contenue dans les Actes de saint 
Thomas au 3° siècle (dans Hennecke-Schneemelcher, t. 2, 
p. 1!68, n. 156). 

Il se répandit des collections de Titres ou noms du 
Christ (Fr. Diekamp en a publié une do 187 titres en 
1907, remontant à la lln du 7° siècle, et Intitulée Doc­
trina Patrum de In.camatione Vcrbi). Elles ont dü 
tavot•iset• les litanies. 

Il y a une autre litanie du Clwist, a·omarquable pour 
son ant.iquité, qui n~énumèro pas ses Ut.t·es, mais ses 
Interventions dans l'histoire <lu salut. Les ~·éponses n'y 
sont plus '' ayez pitié de nous ,, mais '' délivrez-nous, 
Seigneur· ». On les trouve dès le tto slOcle, et elles sub­
sistent dans •la « recommandation de l'âme n, devenue 
u rocommo.ndation des mourants ». Une litanie du 
même genre, attestée avant le milieu du moyen âge 
et toujours restée en ltsage, est ins6r6e au milieu des 
liLanies des saints. Limitée aux o.ctions so.lvifiques du 
Christ .dans le nouveau Testament, ello s'en prévaut 
pour implorer paa· lo. voix du peuple ·la libération : 
Libera nos Domine. 

Il y on eut d'autres, au moyen âge et depuis, o.dres· 
sées nu Saint Nom de Jésus, par exemple. En 1601, 
Clément. vm les suppt•imo., n'admettant plus dans 
l'usage publlc que les litanies des saints et celles de 
Lorette. A la fln du 19e siècle cotte sévérité commença 
à so roldchor. Depuis, l'usage public do trois litanies 
du Christ a été admis : celles du Saint Nom de Jésus, 
en 1886, du Sacr6-Cœur de Jésus on 1889 ot du Précieux 
Sang en 1960. 

Les recherches les plus récentes sur les origines du 
rosairo à la fin du moyon âge, par Klinkhammer, ont 
montré que là encore ce qui se présente est roncière· 
ment une litanie du Christ; nullo p!ll't olle n'a exercé 
autant. d'influence sm· la piété cat1l01ique que là. 
Adresser ù Marie des litanies du Christ, est connu, 
p01ll' l'usngo privé, mêmè on lnthiopio, alors que le 
reste de l'Orient semble étranger à l'usage privé des 
litanies. 

4o Litanies de la Vierge (ou de Lot•eLte). -Ce joyau 
parmi les litanies a reçu son nom de Lorette, lieu do 
pèlerinage italien. Elles furent approuvées par Sixte 
Quint on 1587. Ce furent les premières que l'on put 
employer publiquement comme celles des saints, et 
longtemps los s4.mles. Le plus ancien témoignage de 
leur emploi à Lorette date de 1531; et il n'est pns sl'lr 

que leut• torme définitive soit venuo do là. Les recher­
ches de G. G. Meersson:tan ont démontré qu'elles sont 
nées d'un poème mat'ial lltnnique du haut moyen âge 
qui s'Inspirait de la dévotion mario.le do l'Orient 
(l'hymnb o.cathisto). Le plus ancien texte que l'on en 
connaisse se Ll'ouve dans un manuscrit pal'lsion légè­
rement antérieur à l'an 1200. 

50 Autres litanies. - En dehors dos li tnn ies déjà 
citées, seulos colles dB saint Jose ph (1909) ont été approu· 
vées pour l'~glise universelle. En 1601, I'Égliso a in ter­
dit l'uso.go public de la foulo dos autres litanies, adres­
sées au Père, au Christ, à la Vierge et aux diff6rents 
saints. Lo. collection de Orubhofor, publiée en 1848, 
en présonto cent-cinquantè formules. En 1860, la 
congrégation de l' Index autorisa la publication d'autres 
lito.'h.les pour l'usage privé, à condition que ' l'évêque 
local los appt•ouve. L'approbation de litanies publiques 
reste jusqu'aujourd'hui théot·iquement l'éset•vée au 
pape (codo de ),hoit canon, c. 1259, 2). On comprend 
le souci qui inspire cette législation, évitor toute dévia­
tion émotive de la prière. Elle peut, en eJTet, se produiro 
plus facilement dans ce genre do prières que dana les 
autres. Cotte sévérité n'a pas été acceptée partout, 
et il faut s'en réjouir. Les évêques d'Allemagne, 
par exemple, n'ont pas cessé, pondant le 1ll0 siècle, 
d'approuver des litanies qui n'avalent pas l'approbation 
romaine : ils los croyaient utiles à la piét,6 des fldèles 
et ne constataient pas che~ ces dernlet•s les dangers 
signalés put· Rome. Le livre de chants religieux ~om­
mun à J'Allemagne et à l'Atl.trlche publié en 1975, 
Gotteslob (louanges di vines), contient, en plus dos lita~ 
nios o.pprouvéos par Rome; six autres litanies que jurl­
dlquemont on doit appeler de droit diocésain. 

6° Spiritualité. - La litanie d'invocation possède 
un charme particulier. Il vient sans doute de ce qu'elle 
tient compte d'une loi inl!crite au cœur de l'homme. 
constatée en tout pays et en tout temps; elle fait dési­
gner les pet·sonnes et les choses que l'on aixne pu.r des 
noms toujours nouvoaux, comme le font los mamans 
avec leurs peLits enfants ou les amout•eux entre eux; 
un proverbe russe dit : <t Enfant aimé porto beaucoup 
de noms •1. r,a form(:) litanique est bien connue des 
poètes; l'exemple le plus caracté1·istique est peut-être­
coin i do Char los Péguy. 

Rome, dana sa clairvoyance, pl·évoyail le J'isque 
émotionnel da.ns cette multiplication oxcossivo do 
litanies. Mals, tout en limitant leut• usage, elle eut la 
sagesse de ne pas urge1· trop strictement cette limita· 
tion. C'ost justement une liturgie fortomcnt marqué& 
par la sobre · menLalit$ des romains antiques, labou­
reurs et soldats, qui a besoin, en compensation, de 
textes qui laissent davantage parler le cœur. Une· 
réforme qui s'altl;\querall à un chef-d'œuvre artistique 
comme los litanies de Lorette se condamnerait. 

70 Notatior1 dos litanies.- La noLo.Uon gt•ôgorlonno déalitanioa; 
dos salols t•omonlo nu 12• slôclo. A uno suulo volx, suivant 
strlotomont l'acconl lonlquo ot Jo rythmo do Jo. phrase, olle 
atteint par los moyens les plus simples uno hout•ouso varl6t6 
et en mOmo temps un crescendo qui mo.intlont l'attonllon on 
éveil. Depuis los 15°·16° siècles, des compoAIUons b. plusieurs 
voix sont appnrues; nu début, elles s'nppulont do prOs aux 
mélodies grégoriennes, telles celles de Pnlcstrinn t 159~ ct de 
Roland do Lassus t 1594. 

Au 1 R• siècle, on commence à mettre les litanies en m\Jsique 
symphonique, colles do Lorette, par oxemplo, pnr Wolfgang 
Amadoua Moznrt t 17111. La recours à lu musique do concert 
débordo lo <:adre du culto. Malà, indépendnmrnont do son incon· 
testable nlve1m artistique, il ne faut p!l)J milconn11ttro le profit 
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spirituel qu 'on pout en re~irer quand do pareils textes sont 
interpr6tés par do grands arlistos. 

4. Les litanie• dans le~ i:glises des réformés. 
- Tandis que I'J~glise Réformée laissait tomber dans 
l 'oubli l'usage des litanies, anglicans et luthériens 
conservaient une litanie du genre do . la deuxième et 
de la troisième parUe do celle des solnts. Entratnécs par 
le courant des réformes œcuméniques, des litanies ana­
logues à la troisième partie des litanies des saints ont 
repr•is leur place primitive après Jo prêclie dominical. 

Ainsi la prière lltanique de demande et. l'invocation 
du Christ par litànies per•sistcnt dans l'ensemble de 
l '~glise œcuménique, comme un legs commun de l 'Église 
des origines. Dans le « livret do litanies )) de la BriUer· 
gemeine do Louis Zinzendorf (1700·1 760), par exem.ple, 
les litanies adressées au Christ ont trouvé un d6vclop· 
pement par·tlcullèr•emenl ample. 

Il n'ox.lsto pns de monographie sur Jo phénomène et la for­
maLien des litonlos. 
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ltatllolischen K irchcmmuik, Essen, 191•9, col. 2lo0-246. -
B. Stllbloin, Litanoi, dnns Musik in Geschichte und Gcgcnwart, 
t. 8, Ka~;sel, 1960, p. 989·1.003. 

?o Les litanies ct les Églises de la. JU(orme. - P. Drows, 
Lut/urs lar.oini6chc 1m~l tlciiUICIIe Litaneien 11011 1 ôSD, dans Studietl 
.zur Guchù:hu tlu GottcJdienstes, t. r,, Tübingen, 19t0. -
O. Dlolz, dans Leiturgia, t . 2, K9ssel, 1955, p. ~43·451 . 

Les litanies do Zinzendorf sont ôdiL6es dans le Corpu1 
oon(essionum, 6d. C. Fnbricius, t. 10, vol. 1 Dio Bradcrgcmcitlè, 
Dorlln-Le\pzlg, 1986, p. 1 0?-H 7 et 1 211 i voir nussl T. Wottuch, 
Kira!IJJ bei Zin:r.cntlorf, Wuppertal, 1971, p. 215· 218. 

Los piUi! anciennes litanies unglieanos ont été éditées, avec 
l'lndlcallon de leurs sourcos, par F. E. Brlghtman, Tlle Engtish 
Rite, t. 1, Londres, 1916, p . 17f•-19t; E. C. RatcliiT, The Choir 
Offl~e• : the Lilatly, dans Lit11rgy and Worship, M. X. 
Lowthèr Clarke, Londres, 1992, p. 282-28?. 

Balthuaar Frscnen. 

LITHARD (Vrc·ron), spiritain; 1879-19'•(..- Victor 
LiLthard (il modifia son nom quand il prit la naUona­
Jité française en 1918) naquit le '• janvier 1873 à 
Mackenheim, dans l'Alsace alors allemande. Il entra 
dans la congrégation du Saint-Esp1•it, où il fit pr·ofes­
sion lo 1er novembr•e 1897. Il accomplit ses études 
de théologie au séminaire français de Rome, où Il fut 
ordonné prêtre le 28 septembre 1899 et obtint son doc· 
torat. Il fut ensuite sous-mattro des novices (1901· 
1904), professeur de théologie mor•ale au grand · scolaB'­
ticat de Chevilly (1904-1912), maitre des novices 
(1912-1921), .de nouveau professeur de morale (1921-
1.931), directeur du grand scolo.sUcat (1991-1984), 
répétiteur au séminaire français (198q -1989), après 
quoi il reprit la chairo do morale à Chevilly, où il 
est décédé le 8 mars 19t,{!, De 19i2 à 1916 il avait élé 
conseiller général do la congr·égation. Bien qu'il fM 
h•ôs pris par son enseignement, il aimait la pr6di­
cation de retraites et le ministère auprès des oommu­
nau tés religieuses. 

Cette carrière de me.ttre des novices et de pr·ofesseur 
de morale a laissé une impression profonde sur coux 
qui en ont bénéficié. Hommo de conviction et de droi­
ture, Litllard inculquait les principes avec fermeté, les 
mettant en pr·atiqua avant de les prêcher aux aut.res. 
Dana la direction des Atnel!, il manifestait plus do force 
quo de souplesse; mais l'intérêt manifesLe qu'il leur 
portait et son expérience des voies spirituelles rachotolt 
cc que sa manière pouvait a voir de rigide. 

Il est l'nuteur do plusiours ouvrngos : Matlucl de droit reli­
gieux do la Cor1grdgati011 du Saint-Esprit ct du Sai/11-0œur do 
Marie ( Knechtsteden, 11!21); Mémorial des bontés dl' Cœur 
/mm.acu/6 de Marie sniJBrs la cot1grdgatio11 du Saint-Esprit 
(Pnris, 1923); Prioi• dG t.héologù: J!CIItora.lc pour les s6mir1air~• 
tri k8 pr~tre1 ilal11 14 mini6tère (Paris, 1990, tll36, 19U i eonnut 
un succès mérité et fut traduit en ospognol); Spiritualit~ 
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apiritains. Éwdc eur lei dcrit.t apirituels de M. Pottllart M8 
Place• et d1' V dndrablo Libcrmann, fondateurs de la congrégation 
(ParlH, 11138). Citons nu88i trois a.rLieles : sur Les dons du Saim­
Bsprit etls11 grtlccl de la vie mystique (RAM, t. 17, 1936, p. 169-
t SO), sur lA Véndrabk JAibermatm auwur spiritrwl (RAM, t. 19, 
1938, p. 141·170) e\ Le Vtln. Libertnann, directeur spirituel 
(VS, L. 59, 1939, p. 276·287). 

•rrès attaché à aa congr6gation, Lithard s'inspirait 
de la apit•il.ualité dos fondateurs, il en vivait et il la 
monnayait à \\•ange de sos disciples. Devotion à l'Esprit 
Saint, lldélit.o à la Règle et aux vœux, haute estime de 
l'idéal sacerdotal ot r•oligieux, abnégation, dévouement 
pour los dmes, tels étaient los points sur lesquels il 
insistait sans comp••omiRsion. Il ne perdait pas de vue 
qu'il avait à former do fulul'S missionnaires; aussi 
nombreux sont conx qni ont t.iré profit. de cette fo••ma­
tion virile et profondément. aurnntiH'elle. 

LHhard suivit do près ln controver3A sur la contemplation 
dos annllos 1930. Il puhlill dos nrt.ioles, on parln dans Thdolo· 
gie pastor11lc ot partioipll uux dlac:u9slons, notamment avoc 
R. Garr•igou-Lagrange. Gitons: Mystique et contemplation. JStude 
de psychologie sumaturcllt, dona Gregoriatmm, t. 1?, 1936, 
p. 584-595; L' illuminutio11 spdciale du Saint·Esprit (lottrc do 
Lithard ot r6ponso do Oarrlgou-Ltlgrango), ~SS , t. 50, 199?, 
p. 118-121 (cr t. 49, 1996, p. 193-i9'• et 20'•); Dieu connr' 
e:t:pdrimentalement on nous lcltm S. Paul et S. Jean, RAM, 
\. 19, 1938, p . u 8·1.26. 

Archi~es des 1piritains, Paris : dossier perl!onnel, corrospon· 
dance, notes manuscrites. - Brdletin gdrl4ral cie la congrtlgation 
du Saint-Esprit, notloo nécrologique, t. 91•, i939-111~6, p. 595· 
5!16. - M. Lcgrllin, Uru: rwio11 d11 congrtlgations a" 19• 11iùk : 
Ùt Saint-Btprit cl le Saint·Cœur de Marill, Institut catholique, 
Parlti, 1965, tMso ronéot., pa11im. 

JOSeph BOUCUAUD. 

LITURGIE ET VIE SPIRITUELLE. - Il 
ne s'agit pas ici do pr·ésontor une histoire de la l)turgie 
chrétienne, mais de mettr•e en lumière par des appro· 
elles diverses los liens réciproques qui existent entr·e la 
liturgie et ln vie spirituelle. La première approche, 
sct•ipturaire, mont••o comment cotte relation a été vécue 
et exprimée par Je~ premières communautés chrétien­
nes. La deuxième, plus historique, après avoir J•éOéchi 
sur les orltmtatlona majeures dos promièr·es liturgies 
eucharistiques, tente de discerner, selon los grandes 
périodes et los diverses Êglisos, eommont évoluent les 
rapports mutuels entre la liturgie et la vie du peuple 
clwétlen. La. tr•oisième approche, plus réflexive et plus 
contemporaine, est tr•iplo : comment la vie liturgique 
pout-olle 6duquer et alimenter: l'existence chrétienne 
concrète? Comment pout-olle s'épanouir en contem­
plation? Comment enfin promouvoir une théologie de 
la liturgie? 

1. La litr,rgie dar111 l'Écriture. - II. Liturgie ct vic 
spirituelle dans les Églises chrétimncs. - A. Liturgie 
eucharistique, 1 ~r.ft6 sillclcs. - D. Liturgies occiden­
tales. - C. Liturgies orientales. - Ill. Approches 
dootrinal6a. - A. Liturgie et vie chrétienne. - B. Litur· 
gio et contemplation. - C. Problèmes théologiques. 

I. LA LITURGIE DANS L'ÉCPITOlUl 

On retrouve dans la rôv6lation biblique cc qui, 
pa.rtout ailleurs, traduit visiblement et commuriautai­
rement l'esprit religieux : le culte avec ses rites. Une 
étude comparative pourrait aisément relever un ensem­
ble do continuités ct de ruptures qui, des cultes de 

l'ancien Orient à celui d'IsraUI, puis du culte juif à 
la liturgie chrétienne, marque à la Cols les enracinements 
humains et l'originalité de la r6vélation. Nous n'avons 
pas à examiner ici l'aspect historique de ootte question 
en analysant le développement et la transformation 
des rites et dos autres formes de prière : d'autres 
articles y pourvoient (voir Action de grAces, Commu­
nion, Conversion, Dimanche, Expiation, Fêtes, Louango, 
Pénitonco, Prièro, Réparallon, Sacrifice). Mais nous 
devons voir quelle est la place et la signification de la 
liturgie dans la vie do foi. Collo-ci, cm passant de l'ancien 
Testament au nouveau, a subi une mutation profonde 
qui a eu des répercussions normales dans l'ordre de la 
liturgie. Or, c'est dnna une perspective chrétienne que 
nous devons examiner lu. question. L'ancien Testament 
n'aura donc quo la plnoo modoste d'un préalable, d'une 
préparation, d'une esquisse, où nous chercherons à 
roconnattre avant tout les truits que Jésus-Christ a 
conduits jusqu'à leur plénitude. 

f. Ancien Teatament. - Pour tout ce qui 
concerne lu. formation, les rites principaux et l'esprit 
de la liturgie juive, nous pouvons renvoyer aux articles 
qui en traitent explicitement : lilXI'JATroN, JuDAïsME 
(bibliographie), PAQUE, PBNTBCOTE. 

Bibliographie systématique (comprise largement) dans 
ArclliY für Liturgiewis6~ttlclla(t : sur ancien Testament ot 
ancien Orient, par F. Stummor (t . 4, 1965, p. 97·126), H. Haag 
(t. 6,1959, p. 157·178; t. 8, 1968, p.161·202; t. 9,1965, p. 209· 
281; t. 10, 196?, p. 270-826) ot W. Dommorl!hausen (t. 19, 
1971, p. 222-265); sur Jo judaYsme, par J . Henning (t . 10, 
1968, p.I&25·V•6; t. U , 1969, p. 5'•8-549; l.12, 1!170, p. 268-
279; t. 18, 1971, p. '•85·t.'•9; t. 1'&, 19?2, p. 4111·4117); sur 
J'environnernont culturol du juda'll!mo ot do l'f:gliso, par 
W. Baler (t. 18 1 p. 282·295; t. 1'*, p. 218·252). 

Ill. Wornor, The Scu;rccl Briclgc: Liwrgical Paral/c/8 in 
Synagogru and carly Clil"cll, Now York, 1970.- H. ~azollos, 
Y eut-il rmo lit"rflic de la Parole a" temple 7, dnns La p11rolo 
et la liturgie, coll. Lox ornndi '•8, Paris, 19?0, p. 9-22. 

Trois faits généraux retiennent l'attention, en tant 
qu'ils préludent à la liturgie chr6t,ienne. l~n elTet, à 
travers tous les livres saints (Torah, prophètes et 
Psaumes notamment), le culte d'lsrnlll, dont Jo judaYsme 
a hérité, appo.ralt avec une t.rlple dimension : commu­
nautaire, intérieure et eschatologique. 

fO LA OIMJ'.N!JION COMMUNAUTAIRE DIJ CUI.TP.. -

Dans l'ancien Orient, la liturgie était toujour•s un fait 
social, 116 à la communauté, à la fois politique et reli­
gieuse, dans laquelle olle so déroulait. En Israêl, la 
vio religieuse reste liée à une communauté nationale. 
La nouveauté vient de la vocation particulière de 
la nation elle-même : devenue cc peuple de Dieu » et 
dépositaire de son " alliance », elle est à ce titre « un 
royaume de prôtros ct une nation consacrée 1t (E:2:. 19, 
5-6}. En conséquence, tous ses rites, rormulalres et 
coutumes cultuelles empruntés b. la tradition ph1s 
ancienne, sont filtrés, réinterprétés et parfois trans· 
rormés en fonction do cotte perspective unique en 
son genre. Ayant roçu la Parole do son Dieu par la 
mMiation des prophètes (au sens général de ce mot, 
cf Héb. 1, 1), lsralll doit répondre à cette Parole par 
sa foi, et sa liturgie n'a do valeur que par la Coi dont 
elle ost la traduction publique. 

Alor•s que, dans los paganismes environnants, les 
hommes se voient conCt•ontés à des Puissances cosmi· 
ques divinisées dont ils cherchent à se concilier la 
bienveillance ou à conj\ll'Or l'hostilité par des rites 
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efficaces, Isra!!l se suit confronté au Dieu unique dont 
il expérimente tour· Il. t.ou1• la faveur et la colère, à 
travers le fonctionnement des puissances cosmiques 
qu'il a OJ'ééoa et qu'il dirige. C'est dans cetle perspective 
toute nouvelle que la litUl'gio manifeste, jusque dans sa 
réfét·ence aux cycles cosmiques et dans son recours aux 
choses de la natm•e, l'adoration, l'action de gdl.cea, lo 
repenlir, les supplications, les désirs, l'ospérnnco dos 
hommes. Ennn l'oxpérionco historique elle-même, inter­
prétée à la lumière de la parole prophétique, devient 
pour Israël révélatrice du dessein de Dieu, manifesté 
pel' ses promesses et réalisé dans le cours dos événemen ta. 
De ce fait, les rites ot les fêtes qui, à l'origine, étaient liés 
uniquement aux cycles saisonniers, tondent à devenir 
les mémoriaux des uctes da Dieu dans l'histoire : 
sortie d'Égypte (la Pdquo), séjour au désert (la fêt.e 

· des Tenl:es), alliunca au Sinaï (la Pentecôt.o dans la 
tradition juive tardive). 

Aint>i la liturgie elle-même si.tuo Israêl comme com­
munauté nationale dans l'aspace, oü Dieu lui alloue 
la terre des promesses, ot dans le temps, où son 
dessein do salut se déJ•oule; dans le cosmos, dont 
l'humanité a reçu collectivement la mattriso ( Gs1~. 1; 
Ps. 8), et devant Dieu lui-même, avec lequel on entre 
en communion grdoo Il certains actes religieux (Ex. 2''• 
9·11; Lé". 3; 7, 11-27; Ps. 22, 26-27; 23, 5-6, etc). 
Le nouveau 'l'ostamont introduira dans ces vues una 
mutation essentielle, on élargissant à la totalité dos 
peuples la communauté de foi. Mais la dimension 
communautaire du salu t, espéré et déjà ex;périmonté 
en germo, ot celle da la prière qui répond à cette grAce 
prévenante, resteront. dos éléments constitutifs do so. 
liturgie, qui reprendt•a sur cette base tous los motifs 
fondamentaux do celle d'Israël. 

20 LA DIM BNSION INTltRIIWRE DU CULTE.- Le èulte 
ainsi accompli comporte une grande variété de rites. 
Mais c'est un p1•incipo constant dans la ·rorah, chez 
les prophètes et chez les Sages, qu'il n'aurait aucune 
valeur, s'il ne se reliait pas étroitement aux attitudes 
intérieures que Dieu attend do son peuple : (( L'obéis· 
sance vaut mi(mx que los sacrlOces, 1~ docilité, plus 
que la graisse des béliers 11 (1 Sam. 15, 22) . C'est en 
fonction do co principe qu'Il faut cômprendre certaines 
attaques, viol en tes dans leur forme, contre un culte 
superficiel dont la régularit6 pourrait 'donner le change 
sur les infidélités pro,fondes à la loi : Dieu ne s'en soucie 
pas, n'on accepte pas l'hommage, n'écoute pas les 
prières qui y sont formulées, car il volt l'impureté des 
cœurs (cf Amos 5, 21 ·26; Osée 6, 1-6, of 4, 1-S; Mic!IAe 
6, 5-8; ls.1, 10-1G; 29, 13-15; Jér. 6, 20; 7, 1·15; l s. 58, 
1·8; Sir. 3''• 18-26, ote). 

Plus encore quo la violation matérielle des ps·écoptos 
légaux, ce sont les mauvaises dispositions du cœus• 
que Dieu juge. Le culte extés•ieur n'est pas récusé pour 
autant; il pla tt à Diou, s'il est accompli avec un cœ\lr 
droit et justo (cf Sir. 95, 1-10). C'est pourquoi, l'appel 
au culte en esprit, manifesté par l'accomplissomont 
des commandements, résonne avec force dans certains 
textes liturgiques (Ps. 50), de même que l'attachement 
umoureux à la loi, compris à la faç,on du Deutéronome 
(Ps. 119; cf Dcut. G, 4-9; 10, 12-22). Cette dimension 
d'intériorité, Oti so réalise la conversion du cœur et 
où la crainte et l'amour de Dieu prennent forme, sera 
conduite par le nouveau •restament jusqu'à ses der­
nières exigences. 

go LA DIMENSION ESCIIATOLOOTQUE DU CUl.TP.. -

Enfin le culte d'Israël, on rappelant sans cesse les 

promesses et les bienfaits passés de Dieu, entretient 
l'espérance dans le cœur des fidèles, même aux moments 
les plus sombres do l'histoire : on le constate dans plus 
d'~n psu urne · (cf · par exemple, P8. 77; ?8; 79; 80; 
sa, ote). La lecture liturgique des textes sacrés, commen­
cée dès l'époque ancienne, joue à cet égard un rôle 
capital : ceux qui rappellent la sortie d'Égypte invi· 
tent à attendra la nouvel Exode (voir Exode, DS, t. '•· 
surtout col. 1969-1964; cf ! s. 49, 16-21; 48, 20-21; 
49, 10-12), et ceux qui évoquant l'acte créateur (comme 
Gc11. 1) font espérer le so.lut comme une nouvelle créa· 
tion (ct l s. 45, 12-18; 65, 17·25). Plus généralement, 
les célébi•ations cultuelles du temple, dans la mosuro 
môme où elles renferment une expérience concrète 
de la communion avoc Diou, tournissont des images 
très parlantes pou1· représentes• sous ce jour le salut 
Onal, expérimenté par uno humanité réconciliée (cf 
/s. 2, 2-5; 24, 23 + 25, 6-9; 60-62; 66, 18-2'l; Éz. t.0-'•8; 
Aggée, 2, 1-9; Zach. H, 16·21). 

La réalisation future do co culte nouveau suppose 
une transformation dos cœurs conforme à l'idéal tracé 
par los prophètes et dans lo Deutéronome. Si on ne 
regardait que les possibilités humaines, il y aurait là 
une utopie irréalisable. Mais Dieu, par ses promes.ses, 
s'engage à la réaliser lui-mOmo on inscrivant sa loi 
dans les cœurs (Jér. 91, 31-34), en puriOant les cœurs 
par un goste quasi liturgique ot en y mettant. son 
Esprit (Êz. 36, 25-26). Le culte n'épuise donc po.s 
son sons duns le moment présent : le mouvement d'os· 
pérance qui le ts·avel'se, Inspiré on profondeu1• pat• la 
prédication des prophètes, lui confère une tension 
eschatologique. 

C'est grâce à cette tl'iple dimension qu'au lemps 
de Jésus la liturgie sacriflciaile du temple et la liturgie 
de la Parole célébrée dans les synagogues sont appelées 
à s'épanouir dans le « culte en esprit et en vérité » 
dont Jésus marquera l'avènement terrestre. 

2. Nouveau Testament. - Comme précédem· 
ment, l'enquête historique aur les origines du culte 
clll'étien sera lnisséo, ici de côté; on se reportera aux 
articles : Baptême, Conf11•matlon, Eucharistie, Pénl· 
tonco, Sacerdoce, Sacrements, etc. 

Bibliographie dans A rohi(J fUr Litr"gicwislicnschaft par 
V. Warnnch (t. 4, 1955, p. U?-183; t. 6, 1959-1960, p. 17'•· 
255, 483·519) otA. Poing (t. 18, 11171, p. 226-281).- Kitlol, 
'IC9~·1rpoupyt..,, A<rTpr0<4, Ac\TOupylc.>-).nToupyl«. - Vocabrllair11 
ds thllologiB biblique, voir les tMmos liés à la liturgie. 

J .M. Nielen, Ge/Jet rm1l Gott~s~li~tl8t im N cucn T e81ament, 
Frlbourg-en-BrL,gllu, 1997. - M. Ooguel, La naissatlc~ du 
chri8tianisms, Pari!!, 19'•6, panim. - II. Clürat, L'as8smblll~ 
chr4tientl6 à l'dga apostoliqr1c, coll. Lex orondi 10, Paris, 19'•9. 
- P. Menoud, La (lie de l' ÉBliBc ~~a issante, Neuchâtel , 1952. 
-O. Delling, Der Gotteadienst im Nct~tm 1'estament, OlitLingen, 
1952. - A. Hnmnllln, La prwro. Ls trorwea~t 1'estatt18ttl, 
'l'ournal, 1959. - J.J. von Allmon, Le Saint-Esprit et lB 
cuits, daus Revrtc de tlldologic ct de philosophie, 1959, p. 12-27. 
-O. Cullmann, La foi ct l~ mûtetllll' :Sslise primiti(Je, NoucM.tol, 
1968; trad. de l'allemand, Urcltriaumtum tmà GottcldioMt, 
2• éd., Zurich, 1.950. - H.P. Martin, Worsllip in tite carly 
Cht1rch, Londres, 196'•· - ,J.-P. .1\ndet, l!'oi et expression 
crdhlal~, et S. LyonneL, La natur~ du cuUe chrétien clatl8 le 
nouveau Testam~nt, dans La liturgie aprba Vatican 11, coll. 
Unnm Snnctam 66, Pnrls, 1116?, p. Si?-956 et 357-384. -
F.J. Leonhardt, Parole. :Scriture. Sacrenl6nt. ÉtUdea de tht!o· 
losie et d'e:r<!cèu, NoucMtol, 1968, p. G!l-121 (baptême), 123-
215 (éucharlstlo). - O. Schlllo, Gottesdienst und 1'raditiora. 
Ut~ber die Entstchungsgoschichlo dot chri81liphsn Gottesdiantt, 
duns PastoraUhcologic, t. 58, 1969, p. 257-268. 
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En revanche, quatre éléments nouveaux fournissent 
une juste compréhension de la liturgie chrétienne en ce 
qu'elle a do plus gén1Wal : l'attitude religieuse de Jésus 
dans le cadre du culte juif, l'Interprétation de son 
existence et do son mystère par l'annonce de l 'Évangile, 
la fonction de l'assemblée chrétienne dans l'Église 
primitive, la réflexion théologique amorcée dans quel­
ques livt•es du nouveau 'l'esta.ment. 

to L'ATTITUDE PERSONNEI,LB DE JÉSUS. - En 
matière proprement cultuelle, J ésus n'a aucunement 
innové. Mômo s'il a manifesté sa liberté par rapport 
à certaines ywatlques que la cc tradition des anciens '' 
ajoutait aux proscriptions do la loi (Marc 2, 23-28, 
à propos du sabbat; 7, 1·12, à propos dea rites de puri­
fication), il a participé régulièrement comme un juif 
pieux de son temps au culte du temple, pour les fêl.es 
à pèlerinage (Luo 2, lt1-lt2; Jean 2, 18; 5, 1; 7, 2-tl.t; 
10, 22-28; Marc 1ft, 1 ot. 12-16, ot par.) ot aux réunions 
synagogales chaque jour de sabbat (Marc 1, 21 et 
89; 6, 2; Ml. lt, 28; 9, 85; 13, M; Lt~c lt, 81 et 4o4o; 
18, 10 ; Jea1~ 6, 59; cf 18, 20). Sur ce point, sa volonté 
réformatrice s'est située dans le prolongement exact 
de la tradition prophétique (Marc 11, 15-1.7 et par., 
qui renvoie à ! s. 56, 7 et Jér. 7, 8·11) : de même qu'en 
matiêro do morale il re con tro la loi orltiôre sur le pro· 
mier commandement et le second qui lui est semblable 
(Marc 12, 28-31 ot par., avoc renvoi à Deut. 6, 4-5 
et Ldv. 19, 18), de même en matière cuiLuelle Il rappelle 
le sens fondamental du tomplo, dans lequel il voit 
u la maison de son Père » (Jean 2, 16; cr Luc 2, tA9) . 
Aussi se platt-il à enseigner dans les parvis du temple 
(Luc 19, '•7; 21, 37; 22, 58; Jean ?, H; 1.0, 2~ svv; 
18, 20), et la perspective de sa ruine lui arrache des 
larmes (Luc 19, U -lt4 ; cf 18, 9~·35; 21, 5-6) : sa charge 
prophétique contre le judaYsme rebelle à l'Évangile 
laisse intacts les mouvements do sa sensibilité nationale 
et ,·allgieuse. Il n'y a donc pas chez lui une abrogation 
de l'ancien culte, mais une radicalisation des exigences 
qui conditionnaient sa valeur. 

Sous cc rapport, sa prédicuUon contient une confi­
dence indh•ecto sur sa propre attitlJde intérieure : si 
elle est entlèJ·emont axée sur Jo Règne de Dieu et 
l'accomplissement de sa volonté (Mt. 7, 21), c'est 
parce qu'il trouve lui-même lo. règle de sa vie dans 
une adhésion totule à la volonté de son Père (cf Jean~. 
a ta; 6, 38-89). C'est en cel o. quo consiste le « culte en 
esprit et en vérité ,, que Dieu o.ttend do ses vrais ado· 
ro.teurs (Jean '•• 23-24) : Jésus ne se contente pas de 
l'enseigner, il l' inaugure porsonnollomont et lui ouvJ•e 
la voie. Aussi la formulaire de pl'ière qu'll .livre à ses 
disciples, tout en empruntant dos expressions à l'Écri­
ture ot à Jo. prière juive do son temps, eaL-il comme 
le miroir de son Ame (Luc 11, 1·lt ; Mt. 6, 9·13) :il pourra 
devenir dans l'~gliso ln rôglo do la prière liturgique, 
parce que Jésus lui-même aura le premier tt•aduit son 
esprit filial en criant vers Dieu : • Ab ba 1 Père • (Rom. 8, 
15, écho probable d'une récitation liturgique). Cette 
prillre pW!Be si b ien dans sa vie que, finalement, l'ac· 
complissoment de la volonté du Père donne un sens à 
sa mort olle-même (Marc 1ft, 36 et par.; cr Jean 12, 
28). 'l'cl est le sacrifice qu'il olTro à Diou, à la foil; 
sacrifice de louange et: de réparation pour le pécl\6 
(of Mt. 26, 27). Co sacrifice englobe lu totalité de son 
existence, de son entrée dans le monde à l'oblation 
finule de son COl'pa (lléb. 10, 5-10). Ainsi la prière du 
Fils de Dieu envoyé dans Jo monde, conduisant à 

sa perfection la prière d'Israill, transforma du même 
coup la notion même du culte : olle met au premier 
plan l'attitude du cœur dans les actes courants de lo. 
vie, que la mort conduit à leur achèvement. Ce fait 
sera mis en évidence après sa r6surroction par l'annonce 
de l'Évangile. 

J . Quillet, Jdsta·Cilri4t, llitr ct aujourd'hui, Paria, 1. 963; 
Jdsta dcva~tt sa "i~ ot Ba mort, Paris, tn?1 . - J. Dupont, 
Jé«WJ ct la pri~ro tiw.rgo'quo, dnns La M aiaon-Dicu, n. 95, 1968, 
p. 16·'>9. 

2° L'ÉVANGILE , FONDKMKN'l' DU CUL'f!S CHI\ÉTIEN. ­
Dans le milieu juit où olle fut fondée, l'Église primitive 
n'a pas rompu o.vec le culte juif, soit celui du temple 
(Aclell 2, 46; 8, 1 et 11; 5, 12 et 21; 21, 20·27), soit 
celui des synagogues (9, 20; 13, 1lt1 etc). Mala elle y 
a introduit un fermont nouveau par l'annonce de 
l'Évangile, reçu de Jésus comme proclamation du 
Règne do Dieu et relatif à Jésus conuM proclamation 
de sa J'ésurrection . L'l1:vangîlo n'est: pas un code d'en­
seignements moraux ou de préceptes cultuels, mais la 
bonne nouvelle du salut o.dvonu on Jésus, Messie et 
Fils de Dieu, en accomplissement dea promesses pro­
phétiques. Co salut, on tant quo rémission des péchés 
et don de l'Esprit Saint, n'est plus attendu da l'obser· 
vation do la loi ou de la célébration régulière du culte, 
bien que ceux-cl gardent leUJ' sens dans la vocation 
nationale d' IsraBI : il ost Jo fruit de la foi à l'Évangile 
(Actes 2, 87-{10) qui est u une rorce de Dieu pour le 
salut do tout croyant », juif ou non (Rom. 1, 16). La 
transformation intérieure qui résulte de cet te conversion 
du cœur intègre tous les préceptes moraux de la loi, 
et elle pt•end Jo pas sur les préceptes juridiquos et céré­
moniels qui structuraient Jo. vie juive. Ln glorification 
de Dieu et la sanctification des hommes, qui consti­
tuaient Jo. finû.lité do Jo. loi elle-même, restent naturel· 
lomont l'objectif de l'existence chrétienne. Mais 
l'Évangile montre qu'au principe de celle-cl Il y a 
désormais l'événement qui marque la « plénitude du 
temps l> (Gal. r,, ft) : la mort. dÜ Seigneur cc livré pour 
nos fautes ,, (Rom. 4, 25) afin de réaliser " ln nouvelle 
allto.nce en aon so.ng ,, (.Luo 22, 20), et sa résurrection, 
advenue " pour notre justification ,, (Rom. 4o, 25). 

Ainsi l'lnterpJ•éto.t.ion sncrificiello do Jo. CJ'oix:, Inti­
mement liée ù l'annonce de Jo. réSUI'J'edion (cf 1 Cor. 15, 
3·l.t), oblige à déplacer l'élément central de la vie de 
roi, dont la structmo ossentielle reste pourtant confo1·me 
à celle de l'ancien 'l'e~;to.men t . Au point de vue objectif 
il so reporte, do l'nllianco sinnnique qui fondait l'auto­
rité et l'efficacité de la Tot•ah, vers la nouvelle qui 
infuse l'amour de Dieu dans les cœurs en donnant 
l'Esprit Saint o.ux l1ommos (Rom. 5, 5), et des anciens 
rites incapables de éanctiflor véritablement, vors 
l'unique so.cr•iflco que le Christ o. consommé une rois 
pour toutes (Héb. 7, 27; 9, 12 et 26; 10, 10). Au point 
de vue subjectit, tonte l'existonco chrétienne devient 
l'exercice d'un « sacerdoce saint, en vue d'offrir des 
sacrifices spirituels agréables à Dieu par Jésus-Christ » 
(1 Pierre 2, S; cf R om. 12, 1 ; Phil. 3, 3; '•· 18; Iléb. 9, 
H; 12, 28). Le vocabulaire cultuel de l'ancien Testa­
ment peut donc être repris pour traduire la spiritualité 
chrét.ienne, moyennant une mutation de sens qui trans­
pose les rites de la liturgie juive : il s'applique d'uno 
façon figurative, d'une pal't, à l'acte redempteur du 
Christ médiateur de salut, et d'autre part, à tous les 
actes que le chrétien racheté accomplit en vue do la 
gloire de Diou (1 C()r. 10, 31 ). Le judo.Ysmé n'ignorait 

• 
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pas cette possibilité de transfigurer la. vie ordinaire 
en donnant à ses activi tés Ollsentielles une intention 
rellgieuse et en lu ry thmant pur des prières qui avaient 
parfois l'allure d'une liturgie domestique. Le.s J'epas 
étaient accompagnés par une prière de bénédiction 
ou d'action de grâces (cf Marc 6, 41; 8, 6-7), dont cer­
tains recueils anciens ont conservé les formulaires . Le 
groupe de Qumrân y était particulièrement attaché 
(cf Ràglc de la communauté, 1Q S, col. n, 20-22; trad. 
J. Carmignac, Les Textes de Qrunrd.n, t. 2, Paris, 1963, 
p. 26). Mais depuis que Jésus a porté à son point maxi­
mal cette préoccupation (cf notamment Luc 3, 21; 
5, 16; 6, 12 ; 9, 18 et 28) jusqu'à introduire la prière 
dans l'acto môme do sa mort (Marc 15, 3'• = M t. 27 
l.t6; Luc 23, S4 et 46; Jear~ 17), la voie est ouverte à 
tous les croyants pour qu'ils olfrent 11 à Diou en tout. 
temps un sacrifice de louange : le fruit des lèvres qui 
confessent son nom ,, (H ébr. 13, 15). 

Dl. Lohmoyor, Lord of tho Temple. A Stud.y of th11 Relatio11 
botwoo11 Cult a11d Gospel, trad. anglnlso, Londres, 1961. -
H. Schllor, Dio Vcrhltndigung im Goltesdisnst der Kirche, 
Cologno, 1958. - P. Boldonstlckor, Lsbs11digss Op fer ( Ri!m . 
12, 1). Ei1~ Beilrag sztr Theologie des Aposte! Paulw1, MUnster , 
1\154.- O. Dohn, Vom cllristlicllcn Lqbcn (Rom. 12s.), Neuklr­
obon, 1959.- P. Van Borgen, La 11ic quotidienne 11<!czts comme 
czûlc ct lacriflcc spirituel, dans Sailllclé ct 11ie darnr lo sidcle, 
Remo, 1965, p. 81 ·107.- J. Bernai, La Ce11adol Seiior, origen 
11 (u11damc11to de toclo cl cztllo cristiano, dans Teologia cspirilllal. 
t. ta, 1.9&9, p. 303·3ft0. - O.M. Behler, PriCI' dans l'Esprit 
el prier 8«118 cesse selo'' le nouc•cazt Testament, dnns La M aiaon­
Dicu, n. 109, 1972, p. 81·50. - E. KMemnnn, Lé cil~ da~ 
la vic quotidicllllt du monde. Au $ztjct lk Rm 12, dans E18aill 
eug4tiqucB, Neuchllt.el, 1972, p. t7-24 (en allemand dans 
Fcmollri(t J. Jeren~ias, 1069, p. 165-171). 

go LA FONCTIO N 0 S t.' ASSeMBLÉE CliRÉTIBNNB. -

tJno tcllo insistance sur l'intériorité du sacrifice spi­
rituel offert par ceux dont Dieu a rait un « royaume 
sacerdotal " (Apoo. 1, 6; 5, 10), ici-bas et pour l'éter­
nité (22, 6), no rond aucunement caduque l.a notion de 
liturgie. Une Interprétation de l'l!Jvangile qui , par oppo­
sition radicnlo aux rites oxtorieUI'S, rnmànerait la v ie 
chrétienne à la se~le pratique des ver tus liées au service 
du prochain, laisserait tomber un aspect. essont.iol de 
ce qui consti tua la vio spirituelle de Jésus. Pour que 
Jésus lui-même soit véritablement servi dans le pro­
chain (cf Mt. 26, 81-46), et pour qu'ainsi lt\ vie échappe 
au légalisme moral dénoncé par lui chez certains pha­
risiens de son temps, ne faut-il pas que les hommes 
a che1·chont d'abord le Royaume do Dieu et sa justice ~ 
(Mt. 6, 93)? 01•, cette l'echerche J'elie entre eux les 
disciples de Jésus pour les rassembler en l!Jglise; ce 
terme, à lui seul, donne une dimension communautaire 
à la vie et à la prière. Il n'apparatt que deux fois dans 
les 6vangiles (Mt. 16, 18; 18, 17), mais ii désigne techni­
quement la communauté croyante dans les Actes des 
apôtrea, los lat ti·es apostoliques et l'Apocalypse. 
E mprunt.O à la Bible grecque, où il s'appliquait en 
particulier à !'~semblée d'Israël au désert (Deut. 4, 
10, ote; ct Actc8 7, 87), il appartient au vocabulaire 
strictemon t cul tuol. 

L'elcklèsia, c'est la !< convocation sacrée » du peuple 
en vuo de la réunion liturgique. Dans le nouveau 
Testament, tous los fldèlos sont des« convoqués saints)) 
qui« invoquent le nom de Jésus-Christ» (t Cor. 1, 2); 
l'eklclèsia ost donc l'assemblée de ces hommes, convo­
qués par• Dieu autou1• du Christ ressuscité pour avoir 
part au salut et glorifier Dieu avec lui. Avant de 

désigner le groupe de croyants habitant dans une ville 
détermin6o, puis l 'ensemble des croyants dispersés 
dans le monde en\ier, l'ekklèsia est la réunion concrète 
des fid èles rassemblés dans un même lieu (cC Acte8 1, 
13-14 ; 2, '•2·'•7, etc). Pour saint Paul, c'est une même 
chose de dire que les fidèles do Corinthe sont « réunis 
ensemble " (1 Cor. 11, 20) et sont « réunis en église » 
(11, 18) : l'église, c'est l'assemblôo ollo-même {11, 22; 
14, 28). L'assombl6o chrétienne est le lieu où se mani­
fosto l'exis tence même de l'l!Jglise. 

Sens du mot chhldsia : IŒtol, 'Elll<À'tloi<X. - os, art. eotiSR, 
t . 4, col. 3?3·380. - L. Cortaux, La tMologie de l'Église sui­
Pan! sailli Paul, s• éd., Pm•ls, 1\165. 

On est introduit dans cotte assemblée par un rite 
liturgique, le baptême (Actes 21 38-'t1 e t 47), où le 
geste employé pa r Jean-Baptiste ost réinterprét.é 
en fonction du<< nom de .Jésus» (2, 38; 8, 16; 10, 48; 
19, 5; 22, 16). Dès l'or igine, en marge du culte juif, 
on voit le gr·oupe des convm•tis se réunir autour des 
apôtres duns les maisons particulières, grâce à l'exer­
cice de l'hospitalité orientale (2, '•2 et 46 ; '•• 23-31; 
10, 82 et 48; 12, 12; 16, 15; t7, 5, etc). Les linéaments 
de cetto assemblée commune apparaissent assez clai­
rement, dans leur ensemble plutôt que dans leur ordre 
respectif, quand on confronte les données des Actes 
des apôtres avec celles des épttrcs pauliniennes, notam­
ment 1 Cor. 11 -14. On y retrouve cert.aius éléments 
qui avaient leur parallèle dans les réunions syna­
gogales : l'enseignement, los prières, la solidarité 
fraternelle marquée par los dons faits en faveur des 
pauvres (Actes 2, '•2 et Mt; 4, 82-85; 6, 1). 

Mais une tonalité nouvollo y est décelable. L'ensei­
gnement n'ost plus celui de la loi, mais il concerne 
l'Évangile et ses conséquences pratiques, conformé­
ment aux règles indiquées par Jésus. La solidarité 
fraternelle est celle d'une communion (kQinônia) 
dans la foi et l'amour du Christ, qui donne un sens aux 
repas communs comme aux dons de vivres et d'argent. 
Les ]ll'ières reprennent sans doute dos formulations 
juives, mais elles les réinterprètent dans la perspective 
ouve1•te par la mort e t la résurrection do Jésus (A ctes 4, 
24-30, qui reprend lo Ps. 2, 1-2). La réunion se fait 
autour de ceux qui ont reçu du Christ ressuscité la 
mission d'annoncer l'Évangile et d'enseigner en son 
nom (Actes 2, 42) : la struct.ul'e de l'assemblée reproduit 
celle do la communauté elle-même, puisqu'elle n'est 
pas autre chose que l'église convoquée par son Seigneur. 
Elle est donc, au sons fort du terme, la célébration 
d'un culte (Actes 13, 2), de même que l'exercice de la 
fonction apostolique est, aussi, d'une autre manière, 
un acto cultuel (Rom. 1, 9; 15, 16; Phil. 2, 17). 

Sur le langngo cuHuol oznployo pour définir l'apostolat : 
K. Weiss, l'aul118, Priclltllr der christlichsn Kultgemeirnle, dans 
Tllcologilcllc Lilcralllr:u:illmg, t. 79, 196!., p. 188-201; C. Wié­
ner, Hicroz~rgtin (Rom. 16, 18), dans Stzuliorum pazdinorum 
eo11gre81u8, t 2, Rom'c, 1963, p. 399-ftOO; H. Schlier, Dili 
• Liturgio • lk• apo!tolisclum E11allgclizurnr (Rom. 16, U-21), 
dans /<'~suollri(t M. Volh, Mo.yenoo, 1968, p. 2ft7-2!'i9. 

H. Chiral, L' Euollaristio ~~ l'agap~. De k11r union à leur 
disjonction, dana La Mai.son-Dieu, n. 18, 1949, p. '•8-60. -
J. Lôcuyor, L'assemblde lilllrgique. Foli(lcmclll biblique ct 
pa.lristiqzto, dans Co11cilium, n. 12, 1965, p. 9·22.- M. MeNa· 
mal'n, Les a88cmb/.dos liturgiques el 16 cu lill religieux des premiers 
chrélio11s, dans Conciliwn, n. U, 1969, p. 28-36. - P. 'l'ena, 
L'a38dmbldo litu.rglqz'c et 110" prdsiclo1111 dans CoMilium, n. 62, 
19?2, p. 89-GO. - Le cMvcloppcrrumt do la foi da118 la commu­
llaW4 de pri~rc, duns Oo11cilium, n. 82, 1978 : danB le nouveau 
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Testament, par B. Vawlor, p. 25·32; à l'flpoque apostolique, 
par E. Vllncrosa, p. 88·'•2. - O. Cuming, La bll4e néotesta­
memaire clt: la pr~r11 comn~rukl, dana La MaÏIIotr·Dieu., n. 11 6, 
1973, p. t 9·40. - Voir art. Koa"O"'"• DS, t. 8, col. 1745· 
1750. 

Le point culminant do la réunion en église est la 
« fraction du pain » (Actes 2, 42 et 46 ; 20, 7 et t1 ), 
c'est-à-dire la participation Il. la table du Christ ressuscité 
qui préside invisiblement co repas d'action de grAces 
(Luc 2'•, 30-35). Le cr repas du Seigneur» {1 Cor. 11, 20) 
a un tout autre but quo celui de « manger et de boire » 
(H, 22) : la coupe de bénédiction est une communion 
au sang du Christ, ct. le pain rompu est une communion 
à son corps (10, 16). 11 s 'agit donc d'un rite liturgique 
d'un genre tout nouveau, mystérieusement relié à la 
cr•oix où son corps ot son sang furent offerts. C'est 
pourquoi Il se modèle f!m· le dernier repas do Jésus, 
dont le r·écit, très tôt fixé et rapporté par Paul comme 
une tradition reçue (11, 23), a pour lui une valeur do 
règle: lea paroles de Jésus sur le pain ct le vin n'ont-elles 
pas dévoilé le sons sacrificiel de sa mort !Marc 14, 
22-24; Mt. 26, 26-28; Luc 22, 19·20 ; 1 Cor. 11, 29-25)? 
Une liturgie nouvelle prend ainsi naissance, toute 
différente do colles du judaïsme et des cultes paYons. 
Il est significatif qu'on trouve on son centre \Ill récit : 
celui do la Cime. Tout se passe comme si les textes 
liturgiques venus do l'ancien Testament, la prière du 
célébrant, los pribros Individuelles, s'interrompaient à 
un certain moment pour laisser place à la vieille tradi­
tion narrative : le président do l'assemblée, même s'il 
s'agit d'un apOtre, s'efface derrière le Seigneur lui­
même qui reçoit los fidèles à sa table et redit les paroles 
do la Cime pout• tour donner son corps et son sang. 

M. Barth , Dcu Abcndmahl : Paeaallmahl, Brmdesmahl und 
M e1sicumahl, Zurich, 1 91, 5, - N .A. Dal\1, Anamnêsi": M l!moire 
~~ conwulmoration cla11s le chri1tiani8m11 primitif, dans Studia 
theologica, Copenl\nguo, f9tt?, p. 69-95. - A.J .B. Higgins, 
Tir~ lAml's S11ppcr in the New Tcstam~rnt, Londres, 1952. -
~· Bornkamm, H crrcnma/1! uml Klrchc bei Partlrts, dans 
Zeitscllrift fllr Theologie rm1l Kirchc, t. 53, 1956, p. 812-!1'.9. 
- J/ Eucharistie tians lo MU l'Cil Il T~rstanumt, dnns Lumière 
et l'Î~, n. Si, 1967.- J . Oalot, Ü ·rcpcu 11rtch11ristiqrtc ct l'ancien 
Testanw1t, dnns Rcvllc elu clorgd africain, t. tt., 1959, p. 213· 
282. - M. 'l'huri11n, L'/Cucl1ari8tic. Mdmorial 1lu Scigrnmr, 
sacrifice d'action de grelees et d'int~rcession, Neuchdtei·Parls, 
1959. 

P. Neuonzeit, Das /lerrenmahl. St!l(lietl :ur pauliniechcn 
EuohariatieauffassutiR, Munich, 1960. - Op(er Cllri~ti llllcl 
Opfcr der Kirch8, M. Nounhousor, Düsseldorf, 1960.- Worsllip 
in the N ew Te8tamcnt. Eor'lncnical Strulill4 in Worship, éd. 

·c .F.D. Moulo, Londres, 1961. - li. SchUrmnnn, Dk Gestalt 
der urchristlr'ohen Euoharistiefdier, dans Theologisnl..e8 Jahrbttch, 
1C:Hl1, p. '•0-!16. - A. SU!gor, Die Ertohari.!tiefeier de1 N euen 
Tc8tarMnts, ibiclom, 1962, p. '•9·56.- J. Locuyor, Le siUirifice 
d11 la norwellt: alliance, L•O Puy, 1962. - E.J . Kllmartln, 
The Eucharistie Crtp i11 the primiticse Litlll'gy, dnns Catholk 
B ibl.icai Qr1art.erly, t. 24, t 062, p. !12-'•!1. 

L. Llglcr, Do la C~ntJ dtJ Jûru tl l'anaphore ch l'Eglise, dans 
La Mailfo11·Die11, n. 8?, t 966, p. ?·51 . - E.J . KllmarUn, 
La Cène drt Seigneur, ~rnd ., Paris, 1967. - T. Süss, La 
commwriort au corpa llrt Chriat. Êtudu tur le problème de la 
8ainte Cètltl et des paroles d'illllillltum, Neuchâtel , 1968. -
J . Oodart, A uz origines ch la célébrat io11 eucharistique. Essai 
de synthdso, dans Quostio111r litrtrgiques et paroissiales, n. 51, 
1970, p. 89·11 3. 

JI va do soi quo l'assombloe cht•étienne inclut beau­
coup d'auL••os activités, qui s'adaptent à ln diversité 
des situations locales et des cadres culturels. D'après 
le seul corpus paulinien, on entrevoit un repas commun 

qui doit être lo signe do la communion fraternelle (1 Cor. 
11, 18-21) ; une collecte pour les pauvres (16, 1·2), 
qui est une imitation do la libéralité du Seigneur 
(2 Cor. s, 7-9) et qui ontro dans la catégorie des services 
(leitourgia, 9, 1); un exercice des dons divers que Dieu 
distribue aux membres des communautés en vue du bien 
commun (1 Cor. 12, '•·11 ; Rom. 12, 6-13), notammimt 
ceux qui concernent le service de la Parole de Dieu, 
comme la prière publique ot la prophétie (1 Cor. 11 , 
4-5; 12, 8·10; 14, 1·32), les admonitions mutuelles et 
les cantiques Inspirés (1 Cor. 14, 26 ; Col. 3, 16; Éph. 5, 
19-20); une lecture de l'Écriture, sans laquelle les lettres 
de Paul lui-même seraient inintelligibles, et un ensei­
gnement dos 11 docteurs 1• donné pour l'expliquer (1 Cor. 
12, 28; Hr., 35; Rom. 12, 7; Êph. 4, 11 ; 1 'l'im. 5, 17); 
la lecture des lettres envoyéos par les fondateurs dos 
égli!;os locales et communiquées d'une communauté 
à l'autre (1 Tl!css. 5, 27; Col. r,, 16). 

Il faut placer dans co cadr·e une grande partie des 
tAches confiées aux responsables des communautés 
(cf 1 Thess. 5, 12; 1 Cor. 16, 16; 1 Tim. 2-6; Tite 1, 
5 à 2, 10; 3, 1-11 ; 2 T im. S, 1 à 4, 5). Si c'est là quo se 
place ln fonction des 11 évangélistes » (Éph. 4, 11; 
Act<~a 21, 8; 2 Tim. 4, 5), on est conduit à penser que 
la liturgie communautaire est le milieu vivant dans 
lequel les traditions évangéliques ont été conservées, 
transmises, répétées, élaborées littérairement, par des 
« ministres » responsables. Mais tout co qui se rappor•to 
à l'assemblée n'est pas nécessairement • liturgique » 
au sens fort du mot. Il faut pourtant taire une place 
spéciale à l' imposition des mains on vue du ministère 
{1 Tim. 1, 18; 4, 1'• ; 5, 22). Cette réunion commune a 
lieu • le premier jour do la semaine » (1 Cor. 16, 2; 
Actes 20, 7), qui reçoit finalement le nom de « jour du 
Seigneur ~ (Apoc. 1, 10). A partir de là, les dons reçus 
de Dieu par Lous les membres de l'JJlgllse rayonnent 
sur leur existence quotidienne (cf Rom. 12, 6-21) : 
colle-ci pout devenir un sacJ•iflce spirituel (12, 1), 
parce quo la pnrUcipntion nu Repas du Seigneur la 
relie au sacrillce de la croix. ' 

Sur los rapports do ln I• lPMrl et do l11 liturgio, voir los com· 
mentnires do l'épltre W· Ben.ro, m.o. Selwyn, C. Spiçq, etc). 
1lltudes do détnll : F.L. Cross, 1 Peter. A Pascal Litt'7f!1J, 
Londres, 11!5'•; 'f.C.O. 'fhornt.on, 1 Poter. A Pascal I.iw.rgy, 
dana JotLmal of tJwoloRioal Strulies, t. 12, 1961, p . 14-26; 
M..·El. Dolsmard, U11e lilr.rgio baptÙ!malo dana la J>rima Petri, 
dans Ro11rt11 biblique, t . 63, 1956, p. 182·208; Qr1atro hymnes 
baj!tim1-ale11 dcms la pl'cmidr~ 6pltre 1le Pit rro, P11ri8, 1966. 

A. Hammnn, Prière ~t culte datiR la lettre de sai11t Jacquu, 
dnns Ephemerides theol~>sicas lovanietrsss, t. 8'•, 1958, p. 35· 
r,a; voir les commontalros do l'épltro. 

Sur les fragments hymniquos décolablcs dans les épltros, 
l'Apocalypse ot l'ôvangîlc do Joan, consulter les commentaires 
récents (notamment do 18a11, Philippicna, t Pisrr~. 1 Timo­
IMe, Colouiens, Êph46iclls). Pré!lentatlon ayntMtlquo par 
R. Delchgrllbèr, GotLDshynmua und Chriltlle·Hymn ua in ckr 
friJhtJn Chrilunh11it. U nt11rsr1chunKen su Forrn, Sprache 11nd 
Sûl chr frUhehristlichen H ymncn , Oôttingen, 1967. 

Sur lo dlmnnohc, voir : W. Rordorf, Der Sotmtag. Gelch iclltc 
der Rr1ho· und Gotte~eliclllltagcl Î tl illtlllle/l ChrisltiiiUm, Zurich, 
1962; trad. franç., Sabbat ct dimanche da11s t' Êslise ancitmte, 
NeucMtel·Pnris, 1972 (bibliographie) ; C. Mosna, S toria del 
domenica dalle origitli flno agli inisi del v s~oolo , Rome, 1960. 
- DB, nrt. DI MAM nuv., t. S, col. 9'•8-968, 967 -982. 

4° LA llÊFLEXION TII ÉOLOO IQUH SUil I,A LITUROIE. 
- La mise on tormo do cette liturgie chrétienne a pu 
s'inspirer de l'oxpér•ionoo dos réunions synngogalcs, 
dans la mesure où elle étuit une 11 liturgie de la Parole » 
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désormais détachée du cadre juif. Elle a en tout cas 
repris le rythmo juif de l'année Uturgique, marqué par 
le cadre de la semaine (moyenpant un report do la 
réunion du samedi au dim~ncho) et par lu célébt•ation 
de deux fêtes majouros : la Plique (cr ·1 Cor. 5, 7-8; 
Actes 20, G), avec report .EI.\1 dimanche comme mémot•ial 
de la résurrection (Mt. 28, 1; Marc 16, 1; Luc 24, 1; 
Jean 20, 1), et la Pentoctito (1 Cor. 16, 8; cr Actes 2). 
Mais la réinterpréLaUon chrétienne fondée sur le xnysLbrc 
du Christ no s'ost pas seulement appliquée à ces deux 
fêtes; elle a aussi atteint progressivement l'ensemble 
du culte juif, pour fournir la base d'une réflexion 
théologique sur le culte chrétien. 

Dans l'épttre aux Hébreux, la présentation du Christ 
dans sa médiation sacerdotale est évidemment on 
rapport avec l'ancienne liturgio juive. En effet, elle a 
pour but d'inviter des fidèles encot•e attachés à colle-ci, 
àdépaaserle culte t•églé parla loi (cf Héb. ?, 12 eL 18-19): 
le Christ, médiateur de la nouvelle Ql!iance, (< a purifié 
notre conscience dos œuvres mortes pour que nous 
rendions un culte au Dieu vivant » (9, 14·15). Mals ce 
culte est le sacrifice de louange dont on a vu l'impor­
tance primordiale. Comment les bénéficiaires de l' illu­
mination baptismale (10, 92), qui ont alors • gotHé 
au don céleste et sont devenus participants de l'Esprit 
Saint, qui ont go!lté la belle Parole de Dieu et les forces 
du monde à venir >> (6, (t-5), peuvent-ils encore être 
tentés de déserter ·leurs assemblées (10, 25)? Celles-cl 
reçoivent leur sens du sacrifice du Christ, oiYort une 
fois pour toutes (7, 27; 9, 12 et 28; 10, 12) sur l'au tel 
(18, 10) où il nous a sanctifiés par son sang (10, 14; 
18, 12). Tous les aspects de la vic chrétienne tr·ouvont là 
leur rondement : l'annonce de l'Évangile et la liturgie 
du baptême, la lecture dp la Parole de Dieu et la liturgie 
eucharistique, l'espérance des fidèles et leur compor­
tement dans le monde. La liturgie et la vie quotidienne 
sont les deux pôles inséparables de cette expérience 
globale. 

Do mâme, l'Apocalypse fait clairement allusion 
à ln liturgie du n opas dans lequel le Fils d'Homme en 
gloire vient souper avec les fidèles (A poe. 9, 20-21 ). 
Mais pour éclairer cette expérience, il faut savoir 
contempler la liturgie 'céleste, évoquée en tormos 
emrrun tés à l'Ecriture ( {t-5 l : celle-ci est le modèle de 
celle de la terre; elle est le • festin' des noces do l'Agneau» 
{19, 7·9), auquel sont appelés tous les hommes de désir 
qui, dès le temps présent, disent dans leur prière 
avec l'Esprit et l'Epouse: «Viens 1 » (22, 17). On retrouve 
en cet endroit les trois dimensions que saint Paul 
signalait dans son commentaire do la célébration 
eucharistique : a Chaque fois que vous mangez co pain 
et buvez cette coupe, vous annoncez la mort (référence 
à l'acte historique do la oroix) du Seigneur (référence 
à la présence actuelle du Seigneur en gloire), jusqu'à 
ce qu'Il vienne (référence il. l'espérance de l'Église) n 

(1 Cor. H, 26). C'est en etTet dans la terveul' de l'assem­
blée liturgique que les hommes appelés au festin 
disent : « Viens, Soigneur Jésus 1 )) (A poe. 22, 20), 
formule que saint Paul a conservée dans la langue 
araméenne qui servait à la liturgie la plus primitivo 
de Palestine: « Maranathal • (1 Cor. 16, 22). 

Cette dimension eschatologique est essentielle à la 
liturgie du nouveau 'l'ostament. Mais le fait que la 
liturgie céleste, où se retrouvent ceux qui ont été 
« sauvés de la torre n, réunisse des hommes c( de toute 
nation, race, peu plo ot langue n (?, 9-12) montre aussi 
quo colle de la ter1·e ne répondrait pas à son but, si 

olle n'avait pas Jo mômo caractère « catholique • : 
elle est, elle doit Otrc, dans la diversité de ses expressions 
adaptées aux nations et aux cultures, le lieu de ·la 
réconciliation humaine autour du Seigneur ot en lui 
(cf Gal. 3, 27-28; 1 Cor. 12, 13 ; Col. 3, 11; Éph. 2, 
11-22); elle doit le montrer par la façon dont elle 
modifie les rapports spontanés des hommes qui y 
participent : autrement, no perdrait-elle pas son sens, 
et ses patticipants ne menLiraient-ils pus à leur foi? 

Y. do Montchouil, Signi{ù!ation ~schatologifjue du rspa• 
oucharistiqtu:, dans R cclicrcllts de science religieuse, t. !19, 
Hllt6, p. 10·43. 

Sur l'épltre nux Hébreux, outre les commentaires (notnm­
ment J .· Héring, O. Michel ot C. Splcq), voir P. Samain, 
L'Eucllari8tid da111J l'6pttre aux H~br~ux, dans Revue diocésaind 
de 'l'oumai, t. 1, 1946, p. lt08-t.10; W.M.F. Seo tl, The Eucllariat 
and t!ltJ H eaPCIIly M Î11istery of Our Lortl, dans Thcology (Lon­
dres), 19()3, p. 42-50; C. :Bourgin, Le Christ-Pr41re ct la purl­
~cation (!Cs ptfcM8 ((ans l'épltro a11x llébrewx:, dans Ltlmièrtt 
et Pie, n. 36, 1958, p. 67-llO; A. Cody, Hoavcnly Sanctuary 
aml Lit1tr~J in the Epistlo to tho Hebrcws. Tho Achicvcm.cnl 
of Salvation in the h"pistle's Perspectives, Bt. Meinrnd, '1961; 
P. Andriossen, L'Eucharistie dans l'dp!.trc a~ H~brellx, 
NR'J', t. 9'•,1.972, p. 2611-2?7, avoo bibliogrnpbio; J.M. Connoly, 
The Heavtmly Primhoocl of Christ M the MQ!lel for the Thtolo811 
of Liturgy, Diss. Fordham Univ., 1960 (Diss. Abstract.'l 29, 
665A). - DS, l!:ptlre aux IHutiEUX, t 7, col. 114-119. 

Sur la liturgie dans l'Apocnlypso, outre les commentaires 
ot la bibliograpllio commontéo do A. Feuillet, Apocalypse. 
l!tat de la. question, Drugos-Pnrls, 1963, voir O. A. Plpér, 
'l'he Apocalypse of John amlthc Liturgy of the Anoient Church, 
dana Cht~rch History, t. 20, 1951, p. 10-22; M.H. Shepluml, 
Tlle Pascal LitltrfW in Ilia Apoc<llypftt, Londres, 1960; P. Prl· 
gont, Apocalypee ct Liturgie, Neuchàt.,l, 19GI.; G. Dolllllg, 
Zum gottesdienstlicllcn Stil der Jof1armu-Apokalypse, do.ns. 
Novum Testamcnt"m., t. 3, 1959, p. 107-137 (== Sttldicn .zum 
NetloCn Tosia.mcnt "n(l 1um ltctl6nistiachsn Jttdcnttlm, 6d. 
F. Hahn, OUttingon, 1970, p. '•25·'•60); K.P. J !lrns, DM 
hymni8chc E vantclium. Unt~rsuohungen :m Au(IJau, Funktion 
und Hcrk<mft der hymllilchcll Staoks in tkr Johanneloffcn· 
bartmg, OUtersloh, 1971 ; P. Prlgont , U M trace de liturgitt 
judéo·chrétittnTI<I ùa118 /tt ch. Sl de l'Apocalypse, dans Rcchcrch.a• 
do 1ciencc rcligietue, t . 60, 1972, p. 165-1 ?2. 

Pierre GnELOT. 

n. LITURGI)1l ET VIE SPmiTUELLE 
DANS LES J!lGLISES OBRËTIENNES 

A. LITURCIE EUCHARISTIQUif EN ORŒNt ET EN OCCIDENT 
(1er ·'1 ° si~clos) 

Pour la période qui va de la fln de l'époque apostolique 
au début du 5e sibcle, beaucoup a déjà été dit à l'art. 
E ucHARJsTJR (DS, t. (t, col. 1565-15?9 ot 1599-1597). 
Cc qui retiendra davantage ici s'articule autour d& 
trois questions : 1. La glorification du Nom dans Jo. 
célébration eucharistique; - 2. l'attitude du chré­
tien; - 8. le contenu sph•ituol de la prière eucharis­
tique. 

1. La glorification du No:m. - Quoi que l'on 
pense des prières« eucharistiques »des chapitres 9 et 10· 
do la Didachè, il reste que ce document est le premier 
dans la tradition chrétienne à présenter explicitement 
la célébration eucharistique dominicale comme \Ill 
sacrifice ot à voir dans cette célébr11tion sacrificielle 
l'accomplissement de Malacl1ie 1, H (Didachè, ch. 14, 
1-3). Le contexte et le déCO\lpagc de la citation mettent 
l'accent sur le sacrifice • pur n et sur son universalité 
dans l'espace et le temps, idées qui seront reprises 
par les écrivains postérieurs, mals la citation elle-même 
évoque l'aspect rondo.mental de la glorification du 
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Nom divin. D'ailleurs, la seconde des prières « eucha­
ristiques » de la Didachè (ch. 10, 1·6) est une bénédic· 
tion du Nom que le Pèro a • fait ho.biter dans nos cœurs». 
Saint Justin , è. son tour, plusieurs rois dans le Dialogzte 
cwec Tryp}um (28, 8 à 29, 1 ; 41, 2-R; H 7) cite Jo texte 
de Mal. 1, 10·11 pour ronder son interprétation de 
l'EucharlsUe, mals c'est chez saint Irénée que co thème 
débouche sur les perspectives spirituelles les plus amples 
(Ad"crsus haereses IV , 17-19; SC 100). Le premier, 
en eiTet, il applique cette prophétie de façon simultanée 
et inséparable à la glorification du Père et du Fils : 
... Quel eat le Nom qui est glorifié parmi les nations 
sinon celui de notre Seigneur, par qui est glorifié le 
Père et est glorifié l'homme? Mais, parce quo c'est lo 
Nom de son propre Fils ct que ce nom est son œuvre, 
il l'a déclnré sien)) (1v, 17, 6 ). Etroitement uni à ce thème 
de l'Ul!Sirnilution du Nom du Père et du Fils dana l'eu­
chQristie de l'Êgliao, est. celui de l' Image du Fils qui 
est celle du Père. Il a pour but de soustraire la théologie 
du Nom aux spéculnt.io011 onomatologlques dea gnos· 
tiques ·pour l'nncJ•er dnns une perspective réaliste d9 
l'image de Dieu et de la connaissance . que nous donne 
la révélat.ion. mn second lieu, on relèvera qu'Irénée 
1·elie la célébration eucharistique au culte céleste et 
aux prièJ•es des saints d ~Apoc. 5, 8 (1v, 17, 6; 18, 6 à 
19, 1). Cette glorification du Nom qui culmine dans la 
célébration eucharistique, sacrifice pur oiTert par l'Église 
en tous temps et en tous lioux, ost action de grAces, 
c'est-à-diro un acto de gratitude de la créature envers 
son Créateur (1v, 17, 5). Ainsi le thèm9 de la gratit\1de, 
fondament al pour rendre compte de la raison d'être 
du culte rendu à Dieu, rejoint-il celui de la glorification 
du Nom. Au cours do la Dllmonstrati<>n (ch. 9-10 et 
96-97; SC 62), ces deux thèmes enserreront tout l'exposé 
et s'achèveront sur l'invocation continuelle du Nom 
de Jésus-Christ, lnvocntlon et glorlficatioJ1 (AdCJ. ltacr. 
rv, 18, 5) étant étroitement conjoints (ID. Lanne, 
L6 nom de Jésus-Christ et son irwooat1:on .. , cité irlfra, 
dana lrér1ikon, t. 49, 1976, surtout p. 40 svv, 48 svv). 

Dana la même visée qu'h'énée la citation de Malachie 
est soua-jacente à l'action de grdces par laquelle s'ouvre 
l'anaphore aloxnndrino do saint Marc et qui, pom· cette 
po.rtie, remonte avec certitude ù notre époque (Pap. 
Strasbourg gr. 254, 4c.r;o s.; ~d. Hilnngi et Pahl, p. 116) : 
~ ... Nous te t•endons g1•âce et nous t 'ciTrons ce sacrifice 
raisonnable, ce culte non sanglant, que t'oftrent toutes 
les nations du lover du soleil à son couchant, parce que 
grand ellt ton nom parmi toutes les nations et qu'en 
tout lieu on oiTre l'oncena à ton nom,1 sacrifice pur, 
sacrifice d'encens et oblation )), 

On retrouvera dans la littérature chrétienne des siè­
cles suivants ootto application do la prophétie de Mal. 1, 
t0-11 à l'Eucharistie (FJuaèbe de Césarée, Demonstratio 
~var1gelica 1, 10, GCS 23; J ean Chrysostome; Ad"arsus 
judaeos 5, 'PO '•8, 888-90t.; Jérôme, ln Ezechielem xx1, 
25 svv, PL 25, 207d), mais la relation avec l'objet immé· 
diat do la célébration sora do moins on moins perçue, 
saur che~ Augustin (Corttra ad"ersarium legis 1, 18, 87 
ct 29, 89; De ciCJitate Dei xvm, 85, etc). 

Il est assuré que l'Interprétation de l'eucharistie 
comme glorification du Nom se rattuche au substrat 
cultuel juif de la liturgie de t'JiJgiise primitive. Mais la 
visée proprement chrétienne s'en dégage aussitôt dans 
la ligne de Phil. 2, 6·11, où certains ont vu un hymne 
eucharistique du christianisme pré-paulinien (Lob­
meyer). Toutefois los spéculations onomntologiques 
de la gnose hétérodoxe allaient détour ner la grande 

Église d'approfondir sa réflexion dans oette direction. 
Cette évoltaLion se a•emnrque déjà chez Irénée, alors 
que les Actes apocryphes des Apôtres (Actes de Jean 85, 
109; Actes de ThomCUJ '•9-50, 198) présentent une 
conception presque magique de l'invocation du Nom 
dans l'Eucharistie et so rattachent étroitement aux 
ritos do la gnose. Il o.~t vrai que l'anaphore d' Addai et 
Mari, dans sa recension ln plus ancienne qui peut rem on· 
ter au 3" siècle, s'ouvre sur une glorification du Nom 
quo los rédactions postérieures expliciteront dans un 
sens trinitaire : • Il est digne d'être glorifié par toutes 
les bouches et confessé par tou tes los langues le Nom 
adorable ' et glorieux ... " (of W.F. Macomber, The 
oldest k110wn Teœt of tho anapl10ra of the Apostlcs Addai 
and Mari, cit'é infra, p. 1160-361 ). lilL la glorification du 
Nom co'mmo Jlnalité demlère de la. célébration n'a 
pas entièrement disparu des litnrgies postérieures. On 
la retrouve ~ans lo. doxologie fino.le de plusieurs ana· 
phot•es des diverses fan\illes orientales : chez les copte~ 
et les éthiopiens (anaphores de Marc, de Cyrille et des 
Apôta•es); chez les BYI'lens occidentaux (uno.phores de 
.Jacques, des Douze ApOtros) et orientaux (anaphore 
d'Addai ot Mat•i dana le teœtus rcceptus), et surtout chez 
les byzantins (anaphores de Ba.ailo et do Chrysostome), 
et dans d'autres encore. 

Toutefois cette glorification du Nom prend dans ces 
doxologies conclusives do l'nnaphoa•e une coloration 
explicitement trinitaire due sans doute à l'influence 
des controverses postérieures. On y retrouve quand 
même l'intuition principale qui dèll les origines relie 
lu célébration eucharistique à la glorification du Nom, 
mais l'accent a changé. Ceci est particulièrement 
remarquable dans la conclusion des anaphores byzan­
tines : oc Et donne-nous do glorifier d'une seule voix 
&t d'un seul cœur ton nom très vénéré et magnifique, 
Père, Fils et Suint-Esprit, maintenant ct toujours, 
et dans les siècles des siècles )), Cette formule témoigne 
à la fois de ce que la glorification du Nom est le sommet 
dè la célébration eucharistique et de ce qu'à l'époque 
où ces anaphores étai ont rédigées, on ne percevait 
plus dans la glm•iflcation du Nom l'acte même dè 
l'éucharlstle dont les différents éléments, comme 
l'ensAmble do la vio et du cultn do l'ÉglisA, ne sont quo 
les multiples facettes d'une unique doxologie. 

2. L'attitude du chrétien pour la célébration 
eucharistique et le t•énlisme de la présence du mystère. 
- Au cours des premiers siècles l'attitude du chrétien 
s'expl•ime dans qnatro dimensions étroitement reliées 
entre elles : le précepte de Mt. 5, 29-24, le cc sursum 
corda », la participation nu " mystère n et le « trcmendum ,,, 

10 Le pnJ}. cePTP. DE MT. 5, 23-2(.. - C'est è, son 
propos que la DidaoM (ch. 14) introduit la citation 
de Ma-l. 1, tO-H : • Le jour dominical du Seigneur, 
rassemblez-vous pour rompre le pain et rendre grâce, 
après avoir en outre confessé vos péchés pour que votre 
sacrifice soit pur. Mais tout homme qui o. un diiTérend 
avec son compagnon ne se joindra pas à vous avant 
do s'Otro réconcilié, do pour que votre sacrifice ne soit 
profané » (cr W. Ror•dorr, La rônu:ssion des p~chés 
selon la Didachè, dans lrénikon, t. 46, 1978, p. 288 svv). 
Il est remarquable que le même logion évangélique 
soit relié aussi directement à la citat ion de Mal. 1, U 
dans le long dévoloppomont d'Irénée sur l'Eucharistie 
(Ad". haer. 1v, 18, 1). Un peu plus loin, Il en donne un 
commentaire qui oppose l'attitude d'Abel à celle de 
CaVn, et c'est ainsi que le sacl'iflce· d'Abel devient une 
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préfiguration do la ct'llébrntion eucharistique (comparer 
S. Cyprien, De dominica oratione 24, éd. M. Réveillaud, 
Paris, 1964, p. 114-115). Le thème de Caln deviendra 
par la suite un topos tort courant ct il se trouve plu­
sieurs fois chez saint Jean Chrysostome (cf v~n do Paverd, 
Zur Geechichtc .. , citô infra, p. 481 svv), de même quo 
le sacrifice d'Abel sera mentionné souvent dans l'ano.­
phore eucharistique tant en Orient <(u'en Occident. 
Quant au loeion de Mt. 5, 23-24, il y est fait allusion 
chez Tertullien (De patie11tia xu, S) en relation avec 
le don fait à l'autel; choz saint Cyprien lu référence 
à l'Eucharistie est plus apparente (loc. cit., 23} et on lu 
trouve pleinement explicitée à la même époque, à 
rautrc extrémité du monde ch1•étien, dans la Didasca­
lie dee Ap6tres (11, 53·5'•; éd. Funk, citée infra, t. 1, 
p. 150-151t). 

Citant Jo logiQII., l'uutour unonyme commonto, on ollot : 
• L'offrande à Dieu est tant notro prière qua notr<l ouohurlstio. 
SI donc tu os en colère cont.ro ton rrèra ou silul-mômo u quoique 
chos<l contre toi, ni tn prière no aera exaucée ni ton cuchnris­
Ue no sera agréée, et tu aeras trouvé vain duns tu priilro et 
ton euchnristic en raison do ln colèro que tu as conservée •· 
Lo thème est mis on rolnUon avec Jo baiser do pulx qui pré· 
cède J'anaphore chez Cyrille de JéruHô.lem : • No ponso pus 
quo cc baiser soit du même genre que ooux qui so donnent 
sur ln pince entre amis ordinaires. Il n'y n là rien do toi. Mals 
co baisor unit los dmos entre elles et il est le gugc do J'ubsence 
d<l tout ressentiment. Il signifie donc, ce baisor, quo los dmos 
sc confondent et banniasent tout. rassonUmont. C'ost pourquoi 
Jo Christ dit : Si tu upportos ton ollrnndo à l'uutol, ot que lb. 
tu to souviennes quo ton frère u c1uélque chose contre tot. .. • 
(Caléclwsès mystagogiques v, 9, SC 126). Un rito et uno lnter­
prétutlon identique se trouvent chez Théodore do Mopsuosto 
(Homélies catt!chétiqu~• xv, (a0·'•2, 6d. R. •ronnonu et 
R. Devreesso, p. 523-527) et saint Joun Chrysostome y revient 
ô. plusieurs reprises (of van do Pavord, op. cit., p. 221 ct pa11im). 

Le précepte de Mt. 5, 29-24 est donc une des données 
fondamentales de la spit•i tuali té chrétienne en présence 
du sacrifice eucharistique. Lo geste de réconciliation 
avec le frère est la condition préalable et indispensable 
de la pureté du cœur que l'equicrt la célébration. 

20 LE (( sunsuM conDA ~. - Alors que los ditlérontos 
anaphores euchar)atlquos, dont la contexture semble 
bien s'être plus ou moins fixée peu après la fin du 4° siè­
cle, diffèrent profondément dans leur structure ct Jour 
contenu, un élément se retrouve partout dans les for­
mulaires à quoique fumille qu'Ils appartiennent, lo 
dialogue par lequel s'ouvre la grande prière. Ce dialogue 
n'est pas sans poser un grand nombre de problèmes 
(cr Baumstark, Liturgie comparée, 38 éd., cité infra, 
p. 92 svv; C.A. Dou man, Variants Îtl the 1 ntroduction 
to the Eucl1aristi.c Praycr, dans Vigiliac christianac, 
t. 4, 19.50, p. 9'1·115; van de Paverd, op. cit., p. 251 svv, 
'172 svv), muis il est rema1•quahlo qu'il soit universel 
et authentiquement chrétien. Les dialogues qui intro­
duisent les célébrations juives n'ont en effet avec lui 
qu'un rapport problématique. 

Dans les doux plus anciens formulaires qui nous 
aient été conservés et qui appartiennent à deux parties 
très distantes du monde chrétien de la première moitié 
du se siècle, l'anaphore de la Trad~tion apostolique 
d'I{ippolyte de Rome et l'anaphore syrienne orientale 
d'Adda! et Mari, il comprend trois membres de contenu 
sensiblement équivalent. On a donc là une caracté­
ristique de l'Eucharistie chrétienne qui semble primi­
tive. Les trois membres avec leurs réponses se compo­
sent d'une salutation, inspirée ·des formules bibliques 

(• DomitiUS CJobiscum n, Rrdh 2, '•; ou 2 Cor. 13, 13), 
d'une invitation à 1'6lévation du cœur (ou du 11oii~) 
ot d'une invitation à l'acUon do grâce. 

Lo second membre « sursr~m corda » avec sa réponse 
« llabemus ad Dominum " semble s'inspirer de J~am. 8, 
41 (cf aussi Col. il, 1; Pliil. a, 20; Hormus, Vis. 111, 

10, 9; Mand. x, 1, 6; contre cat avis, Bournan, art. 
cit., p. 109); il n'a pourtant pas do correspondant 
connu dans les formulaires juifs, ttlora que l'idéo qu'il 
exprime est un élément important de ln piété synago­
gale, la kaPanalt (• diriger le cœur vers le Père qui est 
dans le ciel »; « orientation vors Dieu, elle requiert 
une r~!orientation do l'ensemble de la personne. Elle 
est l'acte qui rassemble les forces éparses du moi P; 
A. Hoschel, Die" e71 qu~te dtJ l'homme, Paris, 1968, 
p. 882, 894). 

L'invitation du troisième membre est la seule qui 
offre un ce1•tain parallèle uvee les t•ituels juif~> do béné­
diction, mais la réponse « Digr1um ct just~tm est )), qui 
n'est peut-ôtro pas sans parenté avec la bénédiction 
qui suit le shema 1 11rael (cf L. Ligier, dans Hllnngi-Pahl, 
cité infra, p. 88), est considnréo comme d'origine 
profane par certains (Bnumstark, Liturgie comparée, 
cité infra, p. 92, n. 1 de B. Botte). 

Le dialogue qui prt'lcède l'Eucharistie, en raison môme 
de son antiquité et de son universalité, revêt donc une 
impo1•tance partioulière pour saisir tant l'esprit dans 
lequel ost prononcée l'anaphore que certains des déve­
loppements de ln spiritualité liturgique au cours dos 
p1•emiers siècles. Déjà en 251, saint Cyprien, dans le 
De dominica oratione mentionné plus haut, dit à propos 
du socond memba•e (( sursum corda » : 

c Quand nOlllj noua lovons pour l'oraison, frère& bion.almés, 
nous devons noua Rppllquor do tout cœur aux priôros, ot nous 
y adonner. Que soit bunnlo toute ponslle charnollo ot mon­
daine, atln que l'âmo no ponso b. rien d'autre qu'à 111. prlèro. 
C'esl pourquoi, avant l'oraison, le prêlro prép9.1'o l'osprl t des 
Crllrea, on disant dll.ns lu prt\rnco : Haut les cœurs! A quoi 
le péuple répond : Nous l'nvons uu Seigneur 1 On nous exhorte 
ulnsi à no penser b. rion d'uutro qu'nu Seign~;~ur. Quo Jo cœur 
se verrouille devant l'Advorsulro ot no s'ouvre qu'à Diou sou! ... • 
(ch. 91 j éd. RévelllQU{l, p. 122-123; cr tiUSsi hl !milo). 

Quo le (1 sursum corda » soit bien spécifique de la 
célébration eucharistique, on en a la prouve dans Jo. 
Tradition apnstoliqr.i.c où Hippolyte indique que l'action 
de gr~ce vespérale sur ln lumpe ost. précédée d'un 
dialogue analogue, mals qui ne doit comprendre quo 
le premier et le troisième membre : L'évêque « ne dira 
pas : En haut les cœurs, pareo qu'on le dit à l'oblation • 
(ch. 25; éd. Botte, citée infra, p. 64-65). Il y .11. donc une 
attitude intérieure requise pour l'Eucharistie qui est 
d'un autre ordre que celle do la prière commune, mOrne 
liturgique. 

C'ost ce que lalgso ontondro Cyrlllo do Jérusalem en des 
tormos très proohus do coux qu'employillt Cyprien : • Vrui­
mont, on ollot, à cotto hourc très r~;~doutll.ble, il faut tonir 
huut son c(llur vors Diou, ot non on bas vo1'S lu torre ct .les 
ullniros terrestres ... En tout tempe cortos, Il fuut se souvenir 
de Dieu; quo ai coin est impos~iblo à Musc de ln fnible3so 
humuine, surtout à cotto heure on doit s'y uppliquer • (Cat6· 
cl~6e8 lttystago(fiqrtes IV, 5). 

Pen d'annllês 11.prbs Cyrille, 'l'hôodoro do Mopsuesto r11pport~ 
plus immédlalomcnt à ln no.turo mûme de l'action eucharis­
tique J'invllution de l'évêque cél6br11.nt : • Le pontife prépal'1! 
le pauplo on disant : Haut vos esprits, pour montrer que bion 
quo co soit sur terro quo nous sommeil censés acëOnlplir cotte 
liturgie redoutable, cepondnnt, c'est là-haut, vers Jo ciel, 
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qu'Il nous faut regarder et vers Diou diriger l'intention de 
aotre Arno, parce que nous tnisons un mémorinl du sncriOce 

· et de ln mort do Not,re·Seigneur le ChriRt, qui pour noua a 
eoullert et est ressuscit$, tut conjoint à la 1111turu ûlvlllîl, Mt 
assis à la droil.e de Uieu et eat au. eloi. Il noua to.ut donc, nous 
aUBill, diriger Ill lu rogo.rd du notro llrno, ot, do co m6morlnl, 
transporter là notre cœur • (Il om6lios catt!c!létiqucs x VI, a, 
p. 538·5H). 

Saint Joan Chrysostome, copondnnt, d'après cc que nous 
pouvons savoir, ost moins oxpllolto sur lo sujet (cf 
nn do Pnvord, op. cit., p. 257 svv, 472 avv); quant à snint 
Augustin, il mentionne à plusieurs reprises Jo • ~rurlunl coNla • 
pour suggérer une attitude spirituelle (vg De Pera religiont 3, 
5: Bnarratio in PB. 148, 5), et le met parrois en relation expli· 
cite avec la célébration eucharistique (Do ilOilo roiduitatis 16, 
20; De dono persevera11tiae 1S, 38; Sermo 227, etc). 

Il resle que le (( sursum corda ,, et su réponse revêtent 
une irnporto,ncc majeure pour compJ•ondro l'évoh•tion 
de la spiritualité chrétienne dans la célébration eucha­
ristique. Outre le fait qu'il s'agit d'une formule exclu· 
sivoment chrétienne el absolument universelle, cette 
lnvito.Uon et sa réponse prépuren t lu réflexion sur la 
présence redoutable du mystère qui se développe à la 
fln de notre époque. On est en droit en outre de la mettre 
en relation avec la spiritualité do la u prière du cœur » 
qui tiendra une telle place dans le monachisme posté· 
rieur, de l'Orient surtout, ct qui trouve sos premières 
amorces à la période qui nous occupe (of la bibliogra· 
phie de La prière de Jésus, par un moine dl) l'l:)glise 
d'Orient, Chevetogne, 197ft). 
· l)O LA PAilTICIPATION AU MYSTJ'i:RE RT LE « TREMSN· 

nuM >>. - Odo Case!, qui a consacré l'ensemble de ses 
travaux au (( mystère du culte >> et à ses origines dans 
Je christianisme, a associé sinon confondu deux aspects 
de la spiritualité des premiers siècles : la conception 
du « mystère » chrétien comme mystère initiatique, et 
la célébt•ation du (( myst.erium tremondum » dans la 
liturgie. Ces deux aspects so rejoignent explicitement 
en fait che?. les auteurs orientaux des mystagogies de la 
seconde partie du ~e siècle : Cyrille de Jérusalem, 
Jean Chrysostome et Théodore do Mopsueste, les 
Constitutiot~s apostoliqrœs. Mais il semble que l'on soit en 
droit de distinguer antérleut•emont los deux tendances, 
Déjà la Plique chez Méliton et l'Anonyme quarlodécl­
mnn (c! R. Cantalamessa, 1 più anticl1i testi pasquali .. , 
fiomo, p. 1 '•), puis chez Tertullien peut-être (cf A polo ge· 
tioum 7), chez Clément d'Alexandrie sflrornent, la vie 
chrétienne en général, mais le baptôrne en particulier, 
ot aussi l'Eucharistie sont présentés comme o< initiation» 
au myst.ère (c( H.A. Echlo, Sacraf1Wntal Initiation as 
a C/iristiatl Mystery. 1 nit~tion according to ClcfTWnt of 
Alexandria, dan~ V om ohristlichcn Mystarium. Gediicht· 
nis O. Casel, Düsseldorf, 1951, p. 54-61 ; A. Méhat, 
Clément d'Alexandrie, dana L'Eucharistie des premi.ere 
cllrtltùmR, Paris, 1976, p. 101·127). Cotto tendance se 
1•etrouve chez Origène, mais celui-ci, pour ce qui 
concerne l'Eluchat•istie, semble mettre surtout l'accent 
sut• les dispositions nécessaires pour t•ecevoir le sacre· 
ment, dans la ligne do ce qui a été dit plus haut à propos 
du <( sursum corda >> (cf J. Daniélou, Origène, Paris, 
1948, p. 74-79; P. Jacquemont, Origène, dans L'Euclta· 
ristic des premiers chr6tien8, ci té 81tpra, p. 177-186). 
Mais chez Clément comme chez Origène, cette parti­
cipation au • mystèro n débouche dans la mystique, 
comme plus lard chez un Grégoire do Nysse (ct Danié­
lou, Les mystères du culte dans leiJ sermonB de saint Gré· 
goirc da Nysse, dans Vom cllristlicl~n Mysterium, 
cito supra, p. 76-92) ou chez Grégoire do Nazian~e 

(cr DS, t. 6, col. 953-95~). La perspective do l'initiation 
mystérique semble s'être développée d'abord à Alexan­
drie et il est probablement justifié de la situer en dépen­
dance de Philon. Elle se trouve chet Eluaèbo do Césaroo 
(of .o. Case!, Das Mysteriumgediicllmis der Messliturgie 
im Liellto dur Tradition, dans J ahrbucl1 für Liturgic­
wisscnscliaft, t. ô, 1926, p. 146 svv; Neue ZeugnisBe (ür 
das Kultmysterium, ibidem, t . 13, 1985/86, p. 138); chez 
saint Basile (Traie6 du Saint-Esprit, ch. 27, SC 17 bis), 
elle prend une tournure apologétique et dogmatique 
et concerne d'abord los rites lllurglques. 

Tel est le premier aspect de la conception do la parti­
cipation à la liturgie comme initiation aux mystères. 
Le second ost celui de la célébration du « mystorlum 
tromendum ». On en découvre los premiers cléments 
au livre n de la DidaBcalie des apdtres, au S0 siècle, 
puis aussi choz 'I'ortullion (Apologotieum 39); elle 
s'épanouit duns la seconde partie du 1.. 0 siècle, comme 
en témoignent Cyrille de Jérusalem duns la 5° Cat6chè11e 
mystagogiquc, mats surtout Théodore de Mopsuesto 
ot saint Jean Chrysostome : la célébration eucharis­
tique est un mystère redoutable auquel on participe 
avec une pro tondo crainte révérentieUo. J. Quaswn 
(Mysterium tremendum. Eucharistisclul Frümmigkeitsauf· 
(assut~gc1~ des vierte1~ Jallrl1underts, dans Vom christlichen 
Mysterium, oité supra, p. 66-72) a pensé que c'était là 
une des conceptions liturgiques caractéristiques du 
patriat•cat d'Antioche. Mais, comme l'a remarqué 
A. Veilleux (La liturgie dans le cér1obitimw pachômicn 
au 4o sinclo, cit6 infra, p. 2~1..-2'•5 et n. 74), cette attitude 
spirituelle se retrouve dans tout l'Ot•ion t ô. cotte ép~~ue 
et il Jo. rolllvo en Égypte dans les textes do mtltcu 
pachOmien. 

Toutefois c'est bien en Syrie et parliculièrcment 
cllez saint Joo.n Chrysostome quo cette crainte révé­
rentielle devant Jo mystère est la plus marquée (cf 
J. Daniélou, Introduction à Jean Chrysostome, Sur 
l ' bwomprél~nsibilité de Dieu, SC 28 bis, p. 80-99; 
voir aussi van do Paverd, op. cit., à l'Index des mots 
grecs <po6cp6~, <pp(x7J, q>plx"''6ç, ote). Il ost difficile 
de considérer cotte accentuation comme le seul résultat 
des luttas doctrinales contre l'anom6ismo, puisque 
los Co11stitution11 apostoliques reflètent une mentalité 
identique (cr 11, 57, 15; vm, 12, 2; éd. Funk, t. 1, 
p. 165, 21-24, et p. 494, 2~). 

Par rapport à ses contemporains, Théodore de Mop· 
sueste semble franchir un pas de plus on accentuant 
le réalisme do la présence du mystère. Ce réalisme sera 
un des éléments que développeront les mystagogies 
post.tlriouros tant à Byzance qu'en Syrie; aussi faut-il 
en signaler Ici los premières amorces. A la même époque 
quo Théodore, ou très peu avant lui, saint Ambroise 
en Occident p9.I'aissait déjà esquisser ce réalisme dans 
une allusion très fugitive à propos do l'autel, figure du 
corps du Christ (De sacramentis 1v, 7). Chez Théodore, 
par contJ·o, et cho~ lui seulement, on trouve uno des· 
cription qui nnticipe les explico.tlons mystiques des 
siècles suivants sur les rites do la (( grande entrée » 
des dons qui vont être offerts sur l'auto! (R.F. Tart, 
7'hc Great Entruncc .. , cité i11(ra, p. 85-88). 

• Pnr le moyon des diacres, qui ton~ le service do ce qui 
s'opère, nous tl!lquissons en notre in~elligence les puissances 
invÎI!iblos on service (H IIbr. 1, 14) qui officient à ceU.o liturgie 
ine fTo.ble; ce sont eux qui apportent ot cllsposonl sur l'autel 
reclout11ble co sRcriOce ou les figures du sacrifice; et c'est, 
en la vlslon qui so répréMnte en notre lntelllgonco, uno r6alit6 
rodouto.blo o.ux spectateurs. Par Jo moyon dos Oguros, • il 

• 
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nous faut voir Jo Christ qui maintenant est conduit, s'en va 
à la pllllslon, ot qui, à un autre moment, est de nouveau étendu 
pour nous sur l'autel pour être immolé • (Hqm. cat. xv, 2'•·26, 
M. Tonnonu·Devreosso, p. 503). 

8. Le contenu spirituel de l 'anaphore eucha­
rietique. - Les historiens sont très divisés sur la 
structure primitive de l'anaphore etlcharistique, à 
supposer que la grande prière prononcée par le président 
de la célébration ait eu dès l'origine un schéma à peu 
prlls constant. D'un cOté, ces incertitudes viennent du 
rôle que l'on attribue à la prière eucharistique que 
contient la 'l'radition apostolique d'Hippolyte, notre 
seul document certainement daté; et, de l'autre, de 
l'insuffisance des soul·ces patl'istiquos primitives. Nous 
sommes en possession, en effet, d'une multitude do 
documents llt.urgiques transmis dans les diverses 
~glises d'Orient et d'Occident, dont un bon nombl'e 
dans leur substance remontent certainement à la 
période qui nous occupe. Mals la difl1culté est. justement 
d'établir quelle était cette « substance ,, primitive 
et quels sont los ajouts qui lui ont été faits postérieu· 
rement et dont certains ont pu la modifier considéra­
blement. Malgré ces incertitudes et ces contradictions, 
il est possible cependant do dégager plusieurs éléments 
qui, s'ils ne vont pas sans poser des problèmes quant 
à leur origine, permettent cependant de se faire une 
idée suffisante du contenu spirituel de la priè1•e eucha­
ristique des quatre premiers siècles. Ceux qui nous 
retiendront sont : 1o l'acLion de grâce et l'anamnèse; 
- 20 le u sanctus» et la liturgie angélique;- 8° l'épi· 
clèse; - lto los commémoraisons et intercessions. 

1° L 'AcTION o.: oRAc.: BT L'ANAMNèss.- On a dit 
plus haut quo toutes les formules connues de l'eucha­
ristie chrétienne commencent par un dialogue dont le 
troisième membre invite à l 'action de grâce, ou à ses 
équivalen Ls : bénédiction ou gloril}cation. Mais quelle 
était la structure primitive de l'action de grâce? La 
Didachè (ch. 9 et 10) présente trois formules succes­
sives qui commencent, chacune, par les mots <( Nous 
te rendons grâces ~. ce qui l'apparente aux formulaires 
juifs de bénédictions. L'anaphore syrienne orientale 
d'Addai et Mari, dont on a dit que pour l'essentiel 
olle pouvait. remonter au 3° siècle,· se compose elle aussi 
de différentes fo,·mules où il n'est pas aisé de découvrir 
uno prière d'une seule venue, et ce que nous connaissons 
du « canon romain , à la fln du ftC) siècle, d'après Je 
De sacrameTIIis de saint Ambroise, ne nous donne que 
la partie centrale de la prière, les " verba caelestia )! . 

par lesquels on c( consacre » (v, 21; v1, 26-27, sc 25). 
Qu'y avait-il avant? Comment s'achevait le texte? 
l)our cette fin du '•0 siècle on est réduit aux conjectures. 
Los deux passages do Justin qui, à Rome déjà, au 
milleu du 20 siècl.e, se rapportent à la prière eucharis· 
tique (1 ° A pol. 65 et 67) semblent se référer davantage 
à des prièros, à des actions de grAcos, qu'à une formule 
unique et englobante, bion que de ses allusions si 
sommaires on ne puisse guère tirer quelque chose de 
concluant. On remarque, ~n oiTet, que le président 
prend le pain et la coupe et, d'une part, " exprime 
louange ct gloire au Père de l'univers pa1• le Nom du 
Fils et du Saint-Esprit ,, pula, semble-t-il, « fait une 
action de grâces abondamment pour cc que Dieu a 
daigné nous donnoJ• ces choses» (cf M. Jout•jon, Justin, 
dans L'Eucharistie des premiers cllréticms, cité supra, 
p. 75 svv). 

Cette question de la structure do l'anaphore primi· 
Uve n'ost pas sans importance pour ce qui concerne 

son contenu spirituel, car si l'on constate que la tra­
dition postérieure nous livre habituellement dans les 
diverses familles Il turgiques des prières eucharistiques 
d'une soule venue, alors que primitivement on aurait 
été en présence de formulaires composés de sections 
indépendantes les unes des autres, on peut s'interroger 
sur les raisons qui ont !ait prévaloir un thème théolo­
gique autour duquel s'organise tout le contenu de 
l'anaphore. 'l'el ost bien le prqblème que pose le premier 
formulah•o dat(i et situé qui nous soit parvenu intégra­
lement, celui de la Tradition apostolique d'Hippolyte 
de .Rome, dans los pt•emièros décennies du se siècle. 
Sur ce que repi'él:lento cette anaphore, los liturgistes 
sont divisés. Pour H. Engberding, aon origine a.ntio· 
chienne ne faisait pas de doute. Pour J .M. Hanssel\ll, 
il ost certain qu'elle est d'origine égyptienne comme 
tout le documont ' que nous livre Hippolyte. Pour 
B. Botte, lu Tradition d'Hippolyte est t•omaino, mais 
los formulaires qu'elle contient sont la création por· 
sonnelle d'Hippolyte, ce qui empêche de voir dans son 
anaphore· un témoin de ln structure romaine de l'ouoha· 
ristle à son époquo (of :B. Botte, La 1'radition apo8· 
toliquc de sa1:nt Hippolyte, cité infra, p. Xl svv). 

J ... os ·positions quo l'on prend à cet égard ne sont pas 
sans Importance, puisque d'un côté il semble que ce 
sont les formulaires syriens et cappadociens qui pré· 
sentent la s t••ucture la plus voisine de l'anaphore 
d'Hippolyte (place de l'éplclè:ie) et quo, do l'autre, 
il est indéniable quo la plupart des anaphores orientales, 
dans leur stade postérieur, sont des formulaires qui 
s'eiYorcont do rassernblei' en une unique prière los 
différents éléments qui la composent, tout comme dans 
la Tradition apostolique. En outre, l'énorme diffusion 
qu'a connuo tros tôt, associée avec la Didascalie des 
apdtrcs, la Tradition d'Hippolyte da.ns l'ensemble 
du monde chrétien, on Orient particulièrement, prouve 
que les différentes Églises 110 reconnaissaient sans 
difficulté dans ce document c( apostolique ,,, Quand on 
constate Ill. pointilleuse acribie avec laquelle les grandes 
métropoles ohrétlonnea ont essayé de taire lo départ 
entre ce qui était tradition authentique et ce qui n'était 
que p'1•étendument apostolique, on a quelque peine 
à penser que l'œuvre d'Hippolyte ne jouissait pas d'uno 
autorité Indiscutée. Dans quelle mesure dès lors a-t-elle 
Influencé la r6daction des anaphores, c'est là une ques· 
tion que l'on pout légit.imemen t. se poser. Dans l'état 
actuel de la recherche on ne peut guère dire plus. Mais 
on peut taira quelques remarques qui jettent uo peu 
de lumière sur ce que l'autour do cotte anaphore consi­
dérait comme essentiel ù. la célébl'ation eucharistique. 

1) L'anaphore est trinitaire dans sa structure et elle 
n'est pas sans paronto avec les n confessions da foi » 
baptismalet~ dana sa rédaction même (comparer Irénée, 
Adv. hacrcses 1, 10, 1 ; 111, 1, 2; t,, 1-2; DémonstrationS 
e~ 6; •rortullien, De praescriptione 13; Ad111Jrsus 
Praxean 2). Or Hippolyte insiste sur le contenu de la 
prière plus que sur sa forme (Tradition rJ.post. 6 et 9). 

2) Le formulaire depuis le début de l'épiclèse est 
une anamnèse des mystères du Christ qui passe sous 
silence tant les mirabilia Dei de l'ancien Testament quo 
la liturgie angélique. 

8) L'absence d'Intercessions tant au début qu'à la 
fln de l'anaphore donne à. celle-ci une unité que l'on 
ne retrouve pas au tl'e part on sarto quo la doxologie 
llnalo est on parfaite cohérence avec ce qui a pl'écédé. 

Ces remarq\IOs, ot bion d'autres observations mineures 
que l'on peut fnire, montrent d'abord qu'Hippolyte 
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concevait la célébration eucharistiqua comme étant 
d'abord une célébration de l'économie trinitaire. En 
cela elle est spéciflquemen t chrétienne dans tous ses 
élé111Hn ts, mais, on même temps, <lorrospond parfaite­
ment à l'intention qui présidait au:x bénédictions des 
célébrations juives : la louange de Dieu pour ce qu'Il 
a accompli pOlir son peuple. En un mol, cette eueha­
r•isUe est une louange adressée à Dieu pour l'histoil•e 
du salut. C'est là l'essence même de l'anamnèse. 

P11rmi les textes postérieurs qui subst.nntiolloment pe\IVetlL 
llLre rnU.nchés à l'époque qui nous occupo, on dehors de l'ana­
phore d' Addni et Mnri, on compte ho.bltuollcmcnt les deux 
anaphores ni.Lril>uées à snint Busilo (ct B. Cupollo, Les lilt4rgies 
• basili~mits • et saint Basile, duns J. Dorosso ot E. IAJ.nne, 
Un témoin arcltar.qut de la li111rgic copte clc 11aint Bc.silc, Louvain, 
1'.160, p. '•5 svv), colle de snint Mm•c ot los textes qui s'y rnt.t<\· 
ohont (ct n.-0. Coquin , f}all<lp}wro (t./mmnrlrino de SCIÎTII Marc, 
duns Ls Musdon, t. 82,1969, p. 307·336), l'nnnphore du livre vm 
dos ·Co1uJtitutio11s apostoliques, dh·ectcmont inspirée de celle 
d'IJlppolyto (6ù. Funk, t. 1, p. '•96·514). 11 est prol>nl>le que 
plusieurs autres des taxtea qui nous sont parvenus peuvent 
remonter à nolré époque, tout au moins pour lu partie con· 
tr11le do l'nnnphoro : colle do suint JoRn Chrysostome dea 
byznntins, pnr oxomplo, ou 1:olle de 81\int Jacques de Jéru­
Ralem. 

Pour cçllo do Chryso~tome, van de Pnverd (op. cit.) ne 
fournit' pns d'indicalions directes; pour celle de Jacques, 
A. 'l'nrby (La Priilro ou.cha-riat.ique (te l' églis~ <le Jt}rusalem, 
P11rlR, i 972, p. '•v) se montre très prudent; on est ici dans 
Jo domuine des hypothèSôs plus ou moins fondées. De m~me 
pour l'ouchologe do Sérapion ou pour l'unuphore de Oérc 
Dallzeh, témoins du rite 6gyptlon, trop d'hu:ertitudaa demeu­
rent <Junnt à leur datation. 

D. Cnpnlln a montré dénnitivomont quo l'anaphore byzan­
tlno do Doslla d6pondnit de l'œuvre ot do ln pêns~a du Ceppa.­
doclon, mals a-t-il prouvé qu'il en ost l'nutour? H. Quooko 
(RHE, t. 66, 1!Hl1, p. '•98) en douw. L'nnnphoro dito alexnn­
drlno ou eopt.e attribuée au même Pèro ost sllrement ant.B­
riouro 1\ ln rlldnction • byzantine •. A. nnos 9. ârniH l'hypoth~B 
qu'ollll pourrait litre auSlli de suint Bnsilo lul·mômo (Un. n~rwsau 
dOCIUIUIIIt de la litllr()ÎB de 811ÎIIt JlaSÎ~, QCP, t, 26, 1960, p. 1a01-
/a11) et on pout tonlr pour vralseml>luble qu'elle ost originaire 
do lo. Cnppudoco du 1,e aiè<lle. Celle des Constitlltions apost~­
liqueB nppurtlont à la fin de notre période ct à ln rôgion d' Antlo­
oho, mais on n mis M douto qu'ollll nit jnmuis été on usage. 
On r·oconnutt pourtant aujourd'hui que los urguments nvancûs 
cm uo sons sont de pou do J>Oid~. 

Or l'examen des deux al)aphoros attribuées à 
saint Do.sile, comme de l'anaphor·t~ des Constitutions 
apostoliques, fait ressorLlr un développement de la 
parUo consacrée à. l'anamnèse de l'histoire du salut 
qui comprend l'ancien Testament. Mais un des trait.s 
los plus caractéristiques des trois textes, comme 
d'ailleura de plusieurs documents présumés post6rieurs, 
ost de donnel', dès avant le r6cit de l'institution et 
l'anamnèse proprement dite, un rappel complet dos 
mystères du Ch1•ist, y compris la mort, la l'ésurrection, 
l'usccnsion et même le jugement futur lors de la seconde 
parou~;ie (anaphores baslliennes, uloxnndr•ine et by~an­
tine). On est donc en présonco d'un exposé de tout le 
symbola de foi concel'llant le Chr·ist dans la ligne de ce 
qu'avait raiL Hippolyte, mais de manièr·e beaucoup 
plus étendue. Toutefois, alors que chez Hippolyte la 
men t i on de « ln passion volon ~ail•e pour détruire la 
mort... et manifester la résurrection • amenait logique­
ment et naturellement le récit de l'institution (cr Botte, 
La Tradition apostoliqtU: .. , cité infra, p. if.t-15), dans 
ces t.e:x tes postérieurs l'exposé de la foi est un tout en 
lui-même auquel se rattache de manière artificielle 

le récit do l'institution. Ceci poso la question de la signi­
fication de cet exposé sous for•me d'action de grâce 
et do son lien u vec l'anamnèse pt·opremen t dite. Car 
il est 6vidont quo dans les milieux d'Antioche ct de 
Cappadoce d'oi1 BDnt venues ces anaphores, on a com­
pris d'abord l'action de grâce liturgique comme une 
présentation à la rois globale et détaillée de tou t le 
mystère du sulut dans le Christ (cf E. Lanne, L'Histoire 
du ·Salut dans la W"rgie byzantine, dans Oihonornia. 
Heilsgeschichte ais Them.a der Tllcologic, éd. F. Christ = 
Mélanges O. Cullmann, Hambourg, 1967, p. H0-15'•). 
Alors quo d'autres types de prières eucharistiques soit 
accentuent un aspect de l'action de grâce, soit insistent 
à tel point sur l'aspect sacrificiel ou éplolétique que 
l'on u pu se demander (avoc quoique ingonuité, il ost 
vrai) dans quelle mesure l'anamnèse y était présente 
à l'origine, los trois documents OJ•iontaux qui nous 
occupent, et ceux qu'on peut leur· rattacher, se dis­
tinguent par le contenu symbolique do la première 
partie do l'anaphore, dans une visée similaire à. celle 
do la ~l'raclition apostolique. Ce caractère très net de ce 
type de formulaires a dos conséquences pour la spiri­
tualité liturgique : 

1) En englobant et en détaillant toutes les données 
du symbole de foi dans l'action de grâce, il relie expli­
citement la contenu de lu catéchèse baptismale à 
l 'attitude intérieure du chrétien dans le moment privi­
légié de la vie ecclésiale qu'est la célébration eucharis­
tique. 

2) En développant une théologie proprement dite, 
c'est-à-dire une louange do Diou on tant quo tel pour 
co qu'il ost (cr la première partie de l'anaphore dos 
Constitutions apostoliques vm), il permet à l'anaphore 
byzantine de Basile d'expliciter la théologie trinitaire 
indépendamment de son expression proprement « éco­
nomique » i:l la difl6ronco do co quo l'on trouve dans 
l'anaphore d'Hippolyte et même dans l'anaphore 
« alexandrine " de Basile. 

3) Enfin, de manière plus générale, ce développement 
autonome à l'intérieur de la prière eucharistique a 
influé su1• l'euchologle orientale tout entière, telle 
qu'elle tend à se fixer à partir du t,o siècle en Orient 
pout' l'ensemble do la lihll'gie. 

Cette évolution qui semble propre uu type d'anaphore 
qui nous 11 retenus, aura une répercussion considérable 
on Orient et tend!'&. à distinguer toujour•s davantage 
la nature de ses formules eucharistiques do celles de 
l'Occident, pour autant qu'elles nous sont accessibles 
à la fln do notre période. 

2 0 LB « SANCTUS » BT LA LITUnOIE ANG2LIQUE. -

La prière euchai'Îstique d'Hippolyte ne comporte 
pas Je u sanctus >•, alors que tous los formulaires eucha­
ristiques post6riours, do l'Orient comme do l'Occident, 
ont l'hymne angélique repris d'lsalc 6, S, dan11 la pt'e­
mière partie do !our développement avant lo récit de 
l'institution et avant l'éplclèse (suuf l'anaphore d'Épi­
phane dont la date est incertaine ot qu'a publiée 
G. Garitto, dans I.e Musôo11, t. 73, 1960, p. 297-310), 
D'où vient cet hymne? Est-il primitif dans l'Eucha­
ristie chr6tionne? A ces questions aucu ne réponse 
décisive n'a encore été donnée. Pour certains, il serait 
caractéristique do la conception alexandrine de l'oucha­
ristio (cf O. Kretschmar, Studim .zur frah.christlichen 
Trin.itatstheo/ogie, cité infra, p. 1.34-182, qui n'exclut 
pas, d'ailleurs, son emprunt au culte synagogal); 
pour d'autres, il sarait pnssé directement de la liturgie 
juive à l'oucharistio chrétionno (of L. Ligior, PtJché 
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d'Adam et péché du numde, cité infra, t. 2, p. 295, 904). 
Le fait est que les deux points de vue se tondent sur 
deux conceptions ditTércntcs du rôle du • sanctus )) 
dans les textes de noLre période, telles qu'on peut légi­
timement les distinguer en f.lgy pte, d'une part, dans 
l'Orient de la mouvance d'Antioche, de l'autre. Alors 
que dans ln seconde famille de priè1·es eucharistiques 
l'hymne angélique sert de transition entre la partie 
proprement théologique de l'action de grâc& ~>t la 
partie " économique », dans la première il introduit 
directement une éplclèse de sanctification de l'oblation 
euchaJ•istiquc. 

L'idée d'une pa.•·Uclpatlon du chrétien à la liturgie 
dos puissances célestes est certainement très ancienne 
dans le christianisme (cf JJ~. Paterson, Le livre des 
anges, Paris, 195(l; J. Daniélou, Les anges et leur mission, 
2° éd., Chevetogne, 1953, p. 85 svv); toutefois il ost 
opportun de remarquer que, pour un auteur comme 
saint Irénée, Jo culte rendu à Dieu par le cosmos ct 
par les puissances qui l'habitent est ordonné au culte 
rendu à Diou pnr l'homme en Jésus-Christ. Par le 
Verbe et l'Esprit de Sagesse, l'homme participe dll'ec­
tement à la doxologie intratrinitaire (cf en particulier 
Démonstra!ùm 9 à 11 ; E. Lan no, Cherubim et Seraphim, 
RSR, t. (l3, 1955, p. 525-585, et Le nom de Jésus­
Christ et son ùwocation choz saint Irénée de Lyon, cité 
i11fra, p. 44 svv). On peut dès lors se demander si, 
dans la mômo visée théologique, la 'Tradition d'Hippo­
lyte n'aurait pu.s intentionnellement omis le «sanctus », 
alors que les ditTôron tos traditions liturgiques de l'Orient 
auraien\ maintenu dans leurs rormnlaiJ•es eucharis­
tiques cet héritage du culte primitif en lui attribuant 
une signification qui no serait pas indépendante de la 
pensée d'Origène, mais en atténuant par le fait même 
l'anth1•opocentrismo radical d'un Irénée et d'un Hippo­
lyte (voir toutefois G. Kretschmar, op. cit., p. 143, n. 2). 

8° L'llJ>JCI.J~SF.. - L'Immense question des origines, 
du développement et de la signification de l'épiolèsc 
ouoharlstique ne pout ôtro qu'évoquée ici pour autant 
qu'elle Intéresse directement l'histoire de la spiritualité 
do not.ro pé1•lode. On ne pout que prendre acte de quel­
ques faits plus sigrlificatifs : 

1) L'ôplclbao on •·elation avec le Saint-Esprit se 
trouve dana la plus ancienne anaphore connue, celle 
de' la Tradition d'Hippolyte. 

2) 'l'outos les anaphores orientales sans exception 
ont (au moins) une épiclèse et seul le canon romain 
(dans la mesu1•e oll saint Ambroise on est un témoin 
ass\ml) n'en comporte pus, au sens technique du terme. 
Malgré l'influonco considérable oxercéo par la Tradition 
d'Hippolyte, il est donc peu vraisemblable qu'elle soit 
à l'origine de son introduction dans les prières eucha­
ristiques. 

8) Saint Irénée parle déjà d'une " invocation de 
Diou • dont l'objet somblo bion la venue de l'Esprit 
sur le pain d 'abord, dans nos corps ensuite comme 
expression do notre personne (Adv. haer. JV, 18, 6). 
Ceci ne signifie pas que la prière eucharistique düt 
contenir nécessairement, solon lui, une demande 
explicite de venue de l'Esprit Saint, mais il est difficile 
de ne pas retenir ce qu'il dit en ce passage pour com­
pJ•ondre la théologie de l'épiclèse des liturgies posté­
rieures (cf E. Lanne, Le 110m de Jésus-Christ, cité 
infra, p. 42-la!l). 

4) L'épiolèse de la 1'raclition d'HipJ)Olyte n'est pas 
d'abord une épiclèse consécratoire au sons que l'on 
donnera pat' la suite à co terme technique. Son objet 

est l'assemblée qui célèbre et va recevoir la communion. 
Mais l'évolution quo l'on pout discerner dans les textes 
postérieurs et qui ne sera achové;G qu'après notre 
période, vors une accentuation du rôle consooratoire 
do l'éplclèse ne contredit pas ce que l 'on trouve chez 
Hippolyte et même déjà chez Irénée. 

5) 11 resto pourtant quo le rôle consécratoire dos 
paroles de l'institution est clairement affirmé tant chez 
saint Ambroise (JJe sacramentis 1v, 22-23) que chez 
saint Jean Chrysostome (ln ep. 2 ad 'l'im. hom. 2, ''• 
PO 62, 6'12; De proditione Judae 1, 6 et 2, 6, PG 49, 
980 et 989-899) qui pourtant ne parait pas avoir une 
théologie conséquente en ln matière (cf van de Paverd, 
op. oit., p. 869-9M). 

6) Il est désormais certain que l'anaphore d'Ad dai et 
Mari chez los SYI'iens orientaux n'a jamais comporté 
le récit do l'institution, , alors que l'épiclèse fait bien 
partie de sa structure primitivo (cf Macombe1•, cité 
infra, p. 1!68·!170; E.J. Cuti•ene, 7'/w anaphora of 
tho apo11tl611 .. , dans 1'hr.(J/ogical Strtdies, t. 3'•· 1973, 
p. 6(12). Ainsi s'expliquerait la description de l'anaphore 
donnée par saint Cyl'illo de .Jérusalem qui ne mentionne 
pas le récit de l'institution, mais insiste sur l'épiclèse 
consocratoire du Sain t.-Esprit ( Catéchès(!s mystago­
giqrtell 1v, 6-7). On serait ainsi on présence, dans la 
région de la mouvance de la Syrie du 4o siècle, d'une 
double tradition : l'une qui attache une grande impor­
tance au récit de l'institution (dout on sc souvient 
que dans les trois anaphores des Constill~twns aposto­
liques, do Basile alexandrine et de Basile byzantine 
Il est relié assez artificiellement à la longue action de 
grAce pour l'onsomblo de l 'économie dans le Christ), 
mais connatt aussi l'épiclèso ot on souligne non moins 
le rôle dans la consécration (Jean Chrysostome le 
premier; cr Vl.\ll de Paverd, cité infra, p. 332 svv i 
et aussi 'l'héodoro de Mopsucste, Hom. cat. xv1, 12-13); 
l 'autre qui ignorerait la nécessité de reprendre lo récit 
de l'Institution et no s'attacheJ•alt q\I'à l'épiclèse. Do 
cette double t1·adition personne n'a encore trouvé 
d'explicaUon v1•aiment satisfaisante. 

Quoi qu'il en soit de ces p1•oblèmes encore irrésolus, 
la théologie du Saint-Esprit que suppose l'épiclèso 
ouoharistiquo r a joué un I•ôle considérable dans la 
sph·itualité litmgique de notre époque. L'origine de 
l'épiclèso eucharistique n'ost st'lrement pa.s le résultat 
dos débats pneumatologiques do la fln du t,u si~cle, 
mais ceux-cl on t pu contribuer à faire prendre conscience 
do son importance. Ce qui parntt plus remarquable 
dans les épiclèses dos anaphores depuis la Tradition 
d'Hippolyte est que l'objet do la venue du Saint-Esprit 
que l'on implore se trouve en définitive dans J'assemblée 
réunio pour la célébration ct la communion. Dans la 
ligne d'Irénée, chez Hippolyte l'œuvre propre de 
l'Esprit est do créer co rassemblement ecclésial, de 
mêmo dans les deux anaphores attribuées à Basile 
(moins clairemon t dans les ConBtitu.tions apostoliques 
vm, '•9). Il n'en est pas do même dans les autres 
familles liturgiques, bien que tout.es les épiclèses implo­
rent pour les participants los fruits de la communion. 

40 LP.S COMMÉMORAISONS J;T INTP.RCESSIONS. -

En dehors de la Col'mulo très brève de l'épiclèse qui 
demande le rassemblement des participants dans 
l'Esprit Saint, et l'aiTormissement de leur foi dans la 
vérité pour accompli!' la glorification qui termine 
l'annphOJ'O, ln 'l'raditioTl d'Hippolyte ignore les inter­
cessions proprement dites. E llo ignore aussi les commé­
moraisons des justes qui noua ont précédés dans Jo, 
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foi, lou~ comme elle ne dlso.it rien de lo. litul•gie angé­
lique. Par con tro, tou tes les prières eucharistiquQs 
postérioul'()S comportent doa commémo1•aisons et inter­
cessions plus ou moins développées. La grande diffi­
culté est de savoir à quelle époque elles remontent. 
H. Engberdlng s'est efTorcé de débt•ouillei' ces problèmes 
dans ses derniers travaux. Pour notre période on relè· 
vAra que Cyrille de Jérusalem, Jean Chrysostome et 
'l'héodore do Mopsuesto les mentionnent. Ce dernier 
ost très bref {Hom. cat: xv1, 14, éd. 'ronneau-Devreesse, 
p. 555). mala Ch1·ysostome parle longuement des 
commémoraisons (cf van do Pavord, cité infra, p. 844 
svv, 501 svv) et celles-cl se trouvent déjà rort. dévelop­
pées duns l'anaphore dos Constitutions apostoliq"es 
(vm, 12, (.0-'•9). Che~ Cy•·llle de Jérusalem la commé­
moraison des vivant~:~ , et l'intercession pour eux, vient 
clairement avant. oello dos défunts q\ti sont eux-mêmes 
divisés en deux catégories : ii d'abord los patriarches, 
les prophètes, los apôtt•os, los martyrs ''• li puis aussi 
los saints pères et évêques défunts» et tous les d6tunts 
chrétiens. II est clair que Cyr·illo 11 voulu établir une 
distinction t.Mologiqne on tt·o ceux pour lesquels on 
intercède : les vivants et les défunts, et ceux que l'on 
commémore ot quo nous appellerions aujourd'hui 
les saints do l'ancien et du nouveau Testament. Or 
il semble bion que cotto distinction ne se soit pas 
imposée partout avec la même clarté. llanaphore 
« alexandrine • de Basile porto nettement lu trace 
d'un scrupule à cet Oga1•d; après avoir intercédé pour 
les vivants et les défunts en général, elle continue : 
« Mais puisque, Soigneur, c'est un précepte do ton Fils 
unique que nous communions à la mémoire de tes 
saints, daigne to souvenir do nos pôros qui t'ont plu 
on coUe vio, les patriarches, les pt•ophètes, les apôtres, 
les martyrs, les confesseurs, los prédicateurs, les évan­
gélist.es et tous les just!ls qui ont été parfaits dans la 
foi)) (éd. Doresse-Lanno, p. 2~-26). Et l'anaphore byzan· 
tine du môme Basile a fait disparattre toute ambiguïté. 
Mala par contre, tant los rouvres de Chrysostome que 
l'anaphore qui lui ost att.ribuée, tout en distinguant 
les catégories, ne font pus do difTérenco claire entre 
l'inf.ercossion pOUl' los défunts et la commémoraison 
dos saints. L'l~uchat•latie est ofTerte pour• les uns c~t 
pour les autres (cf van do Pnvord, cité ir~fra, p. 360 et 
524; Ooorgos {Wognol'), évôque d'Eudociade, La commé· 
moru-i11on des saints ttans la prièr•c eucharistique, dans 
Irénikon, t. lt5, 1972, p. 4'•7·'•56). 

Dans son étudo Mg1• Wagner a tt•ès bien montré que 
dans la porspoçtlve de Chrysostome comme dans la 
trulli ti on chrétienne an térioure, la célébration eucha­
ristique a une dimension eschatologique cosmique 
qui , même pom· les suints du ciel, attend enCOI'O sa 
manifestation pl6nièrc · (pour la · tradition primitive, 
voir W. Rordort, L'espérance des martyrs ahrûtiem1, 
dans Fomw Fwuri, Mélnngos M. Pellegrlno, Turin, 
1975, p. '•53 ct n. 22). Pnr l'œuvre du Saint-Espril 
envoyé par le Père, l'Eucharistie ost communion au 
t9rps du Christ dans sos mystèroa; elle est aussi commu­
nion avoc los saints do tous les temps quo rassemble 
ce même corps dans l'attente de lo. rno.nifestation 
définitive do la gloire, communion avec los puissances 
célestes et toute Jo. création qui louent Jo Nom du Diou 
cr·éo.teur et suuvou1· et l'Agneau immolé. 
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A. Daumstark, Liturgie cOIIIJJI.Ir~e (S• ()d. ptlr B. Botta), Cltè­
votogno, t 1153. - J . Botz, Dio Eucllaristùt in d<~r Zsit cÙ!r 
griBchisclum VIller, Fribourg-en-Brisgnu, vol. 1, 1,1965; vol. 11, 1, 
1961. - G. Krelscbmnr, Stu.diell zur frUhchristlichlln Trini­
t<lkitlwologio, TUblngon, 1966. - A. Raos, L'at1thcnticité cie 
la lit~trgio byzantirw do saint Basile, dans Revue des dltulcs 
byzantinos, t. 16, 1958, p. 158·161. - M. Pollogrlno, E11c<Jristia 
e tn<Jrtirio in Sarl Cipriarw, dans Convivitlm Domir1icum, 
Cntnnio., 1959, p. 1a3-150. - A. Raos, Un norwcart document 
<le lt1 lilr~rgic d.IJ S. BCUii!o, OCP, t. 26, 1960, p. {401·411. -
l:i. Engberdlng, Zttr griochitJchort EphipluwirtSlitc~rgi~. dans 
J..c Mt1séor~, t. 74, 1!l61, p. 135-1'12. - L. Liglcr, Autol4r dr~ 
sacrifice cucharistiq140. AnaJihOrCB oriontc&lcs ct atiamllètr~ iuù,e 
<le Kip]Jttr, NR 'l', t . 82, 1\l60, p. '•0-55; Péché cl'A<l(lltt et J!écllé 
<l11 momie. Bible, Kippur, Er~che~ritJtic, 2 vol., coll. 'l'Mologie '•3 
et. '•6, PnriB, 1%0 /61. 

J.-M.·R. 'l'illnrd, I.1Euchari9tîc, pdl]uè tlc t'$gtise, 1:oll. 
Onnm Snnctnm lt4; Puris, HW•. - A.· O. Mnrtimort, L' Jiglis11 
en pridrc. lntroclu.ctioll ella liturgio, 9• 6d., Puris, 1965 (bibliogr.). 
- I. 1). Zizloulu.s, L 'unite! fl<t l'J~glise tla118 la divine eucharistie 
et tlan8 l't!c,~que aux trois premiers siènlea (ma grec), Ath/mo~ , 
1966 (compte I'endu pur P. Borl, R HE, l. 65, 1970, p. 56·68). 
- L. Douyer, E11CIIaristie. 'l'hdologie et spirit11alitd de la prière 
eucharistique, Paria, 1 !!66. - P. Leboau, Le vi11 no1wca1t du 
Royawne, Paris, 1966. - L. Mnldono.do, La plcgaria et~CarÎ$· 
tica. E8t!~dio d8 teologta btblica y' lit(~rgica sobre la misa, BAC 
27<1, Mndrid, 1967. - E. Lnnno, L'Histoire 111~ #alttt clan<~ la 
liturgie byzantine, Unns Oikonomia. H cihlgescllicllle <Jls Tite ma 
cler 'l'lu:ologic, 6d. F. Chris~ (l\{élnngcs O. Cullmnnn), Ham­
bourg, 1967. - R. J ohnnny, L'E~tcltarilltic CC lUre tlt: t'histoire 
elu talm, ~ 1mint Ambroi8c cÛI Mila11, Paris, 1968.-A. Veil­
leux, La lit11rgic <lana le cdMbiti4rne pach6mie11 a~t 4• ai~cÛI, 
col l. S~udia ansolmiann 57, Romo, 1968. - W. Rordorr, 
/.~ sucri(ice c11chari8tiqlle, dnns 'J'heologische Zeitschri(l, l. 25, 
19G9, p. 335·353 (critique l'ouvrl\go tlu J . do Wntteville, Le 
sacrifice clàti.S lts textes ~uoharistiquos dos premi.ers siècles, 
Ncuchdtci·Pnris, 11166). 

,J. LiebnerL, .l..es BllBBignel/16/lfB mor<Jux dos Pèrea a.postoliqctcs, 
Oembloux-Perls, 111?0. - li', van tlo Pavtlrd, Z11r Oescllichtc 
der M essliturgie i11 A11tioclloia IUtd Konstantinopel go gan Endc 
dea visrtBn Jah:rlumcÙ!riB. Ar~alyso der Quûlcn bai Joharmcs 
Chrysostornos, OCA 18?, R011l01 1\l?O (bibliogr.). - L. Llgior, 
Célébrat.ion dic,ille et anam11èso, danH El<cllaristiJs cl'Oriclit ct 
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d'Occidom, coll. Lox ornndi '•6; Plli'IK, ·1970, p. 1U9·178. -
El. Pf.tlok Slman, Ewpdrienae do l'Baprit, Pnri~, 1\J71. -
B. Renaud, L' Jt~gli:tc conun~ asssmbldc Wurgiq1te selon 11/l.Îilt 

Cyprùm, RTAM, t. 38, 1971, p. 5-68.- A. Tarby, La prière 
eucharistique do l'Église d~ Jhûsalem, Paris, 19?2 (bibliogr.) . 
- J . Laporlo, La doctrine e1wharistiquo che:. Plti/011 tl' Alexan­
drie, Piii'IH, 1072.- R .. 1•', 'l.'aft, 'J'ho Croat Entrarwc. A History 
of tlw Trwutfcrt of t/111 Oifts and othcr Preanaplwro.l flit.os of 
tlts Liturgy of St. John <.:hrysostom, OCA 200, Homo, 1975. 
- W. Rordorf, etc, L' Oucharistic tl~s premiers cllrdticn..•, ('.011. 
Lo Poiul lh6ologiquo 17, Paris, 1976. - El. Lan no, I.e m>m 
de Jô<Juii·Christ ct son iMocation ohe! saint 1 rt!ndi.t d11 .Lyon, 
dans lrd11ilcon1 t. 46, 1975, p. 1,1,,7.1,67; t. 1,9, 1976, p. !lit -53. 

Emmanuel LANN Il. 

B. LITURGIES OCCIDENT ALES 

On. distinguera ci-après le:~ liturgies et los périodes 
de leur llistoire sph•ituelle on six sections : 1) du 
fie sillclo à la fin du se; - 2) de Charlemagne à Gl'é­
goire v11; - 3) do Gr6goire vu uu concile do •r rcnte; 
- '•) do Trente à Vatican n; - 5) Vatican u et la 
réfot·me lltur•giquo; - 6) los liturgies occidentales non; 
catholiques. 

A ootl.o • périoùlsaUon •, prise principalement ùu ùogr6 
ù'unlficaUon lllurgiquo, on peut oompnrer colles do D. Botte 
ol P .• Jounol (dans A.-0. Martimort, L'Eglise sn prière, a• éd., 
Tournai, i \165 , p. 36·(11), 'l'h. I<luuaor (Kleine abcfl(lli/.mlische 
Litllrgiegcsc/lichte, 15• 6d., Bonn, 1965; trad. tranç.; Pari.t;, 
1956), C. Vogol (Introduction aux sources tlc l'll.i8toirs du culte 
chr~ti~11 au moy~n d(le, Spolôlo, 1966).-Voir au~si A. L. Mayêr, 
Dis Litur(IÎB in der crtropiii~cltcn Gei8tesgeschichte, Darmstadt, 
1971. 

1. Du 50stèole à la fin du 8 °. - 10 DIVIIl\SltS J,J'rUll· 
GIES occmENTALBs. - On peut, au moins approxima­
tivement, les répat•tir do la façon suivante : 1) Liturgie 
romaine : olle ost la mieux connue do toutes, du 
fait q.u'elle a o:x:oJ'Cé une grande influence, non seule­
ment en Italie cent•·ale, mais dans tout l'Occident. 
A Rome même elle n'6tait pas uniforme (sur la diversité 
dos textes et des pratiques entc•e liturgie papale et 
liturgie pl•esbytéro.lo, cr A. Ghavasse, Le sacramcntairo 
gi!lasitm, 'fournai, 1958, p. 77·86). Solon certains his· 
tori.ens (ainsi S.,l. P. Van Dijk, Recent D1welopment$ 
in tlu: Study of tlu: Old·Romczn Rite, dans Studia Patris· 
tica. vm, 'l'U 93, Berlin, 1966, p. 299-319), c'est 6ga· 
lement de là que tic•ero.it son origine la différence entre 
chant grogorien et chaut vieux-romain. - 2) Liturgie 
africaine : nous avons, spécialement par saint Augustin, 
beaucoup de renseignements sur la manière dont elle 
était p1•aliquéo (1'6tude de base esL celle do W. n.ootzor, 
Des heiligen AugU8Lif!u.q /ichrifte/1 ais liturgicgeschicllt· 
liche Quelle, Munich, 1930). m'ais prosquo aucun texte, 
et nous ignot•ons jusqu'à quel point elle se rapprochait 
do la liturgie romaino. - 3) ,Liturgias d'Italie du nord, 
en parLioulior liturgie ambrosicmU~ : les documen I.e; 
de celle-ci ont éLé tldlLés et étudiés, d'abord nu début 
du 19° siècle par les 6rudits milanais, puis plus r6cem­
ment pa1· O. Helmlng (Maria Laach). Excellente mono­
graphie d'ensemble pur P. Bo1·ella, Il rito am/Jrosia,no, 
Brescia, 1964. Tout en ayant uno couleur propre, cene 
liturgie ost la plus proche de la liturgie romaine. -
(a) LiturgieB gczllicanu., : elles n'étaient probablement 
pas plus unifiées que la Gaule no 1'6tait politiquement. 
En tout cas, on relève une étroite parenté de·structure 
ct de textes avec l'Espagne et, dans· les doèuments 
conserv6s, l'influence de plus on plus prorondo des 
livres liturgiques romains (ln. Griffe, Aux origines 

dtl la liturgie gallicane, dans Bullctill do littdrature 
ecolésia.stiqiMJ, t. 52, 1951, p. 17· '•!1). - 5) Liturgie 
lli8panique : c'est, avec ln liturgie t·omaine, la plus 
riche, à la fois par l'impol'tanco dos sources conservées 
et leur originalité culturelle et spirituelle. L'édition 
des textes a été commoncéo par M. Férotin (1904· 
1912). l~ditlons et études se sont multipliées depuis 
vingt ans, notamment. sous la direction de .J. Pi nell 
(cf son art. de synthèse Liturgia H ispdnica, dans 
Diccionario de historia cclesiâstica do Espana, t. 2, 
Madrid, 1972, col. 1303-1320). ~ 6) Liturgie co/tique: 
colle-ci est mal connue, éclectitlUO dans sos sources, 
tout on manifestant déjà des courants do la d6votion 
postérieure. 

20 UNJTrt, DIVE l\SITé ET ~CHANGES I.IT URG IQU!lS. ­

Le fait et la J•èglo sont alors que chaque Église a une 
co1ltume p1•opro dans l'organisation gclnéralo de sa 
liturgie et: dos pratiques des fidèles. Cette diversité 
liturgique fait contraste avec l'unit6 dans la foi (cf 
saint Augustin, Ep. 5t. à Januarius, PL 92, 199-203; 
saint Grégoire le Orand, Ep. 1, H à L6andre de Séville, 
MGH EpisMlae, t..' 1, Bor•lln, 1887, p. 57; étude do 
P. Meyvaert, lJiiJurllity within Unity, a. Grogorian 
Tlleme, dans 'l'he Heythrop Journal, t. (t, 1.963, p. 14.1· 
1.62). Les pr•nliqucs liturgiques locales peuvent avoir 
certains traits qui se retrouvent partout : ainsi cc que 
nous appelons lo. " prièt•o universelle ,,, la « lex suppli· 
candi • dnns laquello Prosper d'Aquitaine discerne la 
« lex crodendi ,,, Ln formule est occasionnelle ct uo 
sera reprise comme adage théologique ct spirituel qu'à 
l'époque moderne, mals l'attitude qui s'y exprime est 
caractéristique do l'lJlglise anclonno (cf P. De Clerck, 
La « prière urtiiJerselle n da11s les liturg1:os laJines ancier~· 
nes, Münster, 1976; K. Foder•er, Litttrgic und Glaubc. 
Eine th6ologicgeschiohtlicltc U tHcrBuchurlg, Fribourg, 
Suisse, 1950). 

Los échanges entre los liturgies locales sont cons­
tants, en pat•ticulier les emprunts à ln liturgie romaine, 
qui vont croissant, et aux liturgies orientales ·(sur ce 
deuxième point, il n'y a pas d'ét ude d'ensemble pour 
la liturgie romaine; pour ln liturgie gallicane, J . Quas­
t.en, Oriental 1 nfluence in the Gallican Lit ur gy, duns 
'l'raditio, t. 1, 19t, 3, p. l!0-78; do façon génél'alo, boau· 
coup d'éléments dans A. Baumstnrk, Lit1~<rt;io comparée, 
su éd., Chevetogne, 1958). Dès cette période se mani· 
teste une certaine tendance à l'unité liturgique à l'in­
tél'iour d'une môme province ecclésiustique (cC M. Vos, 
A la reehercltc de normes pour les textes ·· -liturgique.~ 
de: la messe, 60-'/0 siècles, H.HE, t. 69, 1974, p. 5·3?) 
et en Espagne, à l'unité liturgique de tout le royaume 
(cf étude do ,J. Pinell, colloque Saint-Serge, 1975). 

30 LA LITUIIOIE, ACTE DB t.'J!:GLISE ASSEMlli.~I!.. -

L'euchologio ancienne, ninsi que les autours jusqu'asse~ 
avant dans le moyen âge, expriment Jo. conscience que 
o'eet l'Église concrètement assemblée qui célèbre et 
qui prie. Dans l'expression ~e ad coclesiam lo sens 
primltir << aller à l'assomblée » est désormais masqué 
par celui d' « aller à l'église-bâtiment ,,, d'où bientôt 
le développement de la mystique do l'église-btl.Limont 
et la valorisation eccléslologique de la dédicace. Dans 
le cas do la li turgie eucharistique la signification occlé­
sinlc s'exprime notnmment par la concélébration (qui 
a également une signification de communion intoroc­
clésinle) et. pn1• les deux usages romains de lo. messe 
staUonno.le du pape et du fermcntum (parcelle consa­
crée à la messe papale, apportée aux messes des « titres • 
presbytéraux). 
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Sur J'.G:glise assemblée, cC Y. Congnr, L' • Ecclesia • ou 
conwtunat1t6 chr<ltiem~. srtjcl intdgral do l'action litttrgi(jttc, 
dnna La titrtrsie après Valicar1 11, coll . Unum Bnncto.m 66, 
Pnrls, 196?, p. 2H-282; R. Sohult.~. Dl~ Me.,sc als Op fer der 
K îrollo. Die Lc/t.rc frUhmittelaUerlicher Autororl tlber fi lUI eu cha· 
ristisolto 0Jt{cr, MUnstoJ•, 1909. 

Sur ln .concélébration, ct on domior liou El. Dckltm·s, La 
concéldbration, tra(l.îtiQI~ ou ltouvoatllél, duns Méla11gcs litur· 
siquosJJ. Botte, Louvain, 1972, p. 99·120.- Sur le formMttmt: 
J . A . Jungmunn, Tradit ior1 liturgiquo ct probUmoB actuels de 
pattorale, Le P uy, 1962, p. 219-228. 

C'est dans la mesure où elles engngent l'Ecclesia 
(ou un prêl,re), et non par la distinction entre liturgique 
ot non liturgique, que sont à comprendr•e pour cette 
époque la prière des groupes monastiques, la prière 
des funérailles, la célébration du mariage, el. même à 
quelque degré la messe ·privée (sur le mariage: K. Ritzor, 
~o maria.gc dans lns $-'gtises chrétiennos elu Jor au JJo 8Îè· 
clc, coll. Lex orandi 45, Parla, 1970 ; su1' lu messe privée : 
O. Nussbaum, J{lostcr, l>riciJtermtJnch und I>ri"atnwssa, 
Bonn, 1961). 

40 LA LITURGIE ET LES DIFFÉRENTES CATÉGORIES 

DB PE RSONNES. - 1} Les catéchumènes ct la con11ersion 
des paEens. - Progressivement le catéchuménat .et le 
baptême des adultes disparaissent. La préparation au 
baptême ne va plus concerner que les enfants et, à 
Rome en particulier (cf A. Chavasse, Lo sacramentaire 
gélasicn, p. 166-168), n'a plus la même importance 
pour Jo carême, la fête de Pâques ct la conscience chré­
tienne collective. La , discipline de l'arcane une fois 
disparue, o.ppara1t, sous une influence orientale, la 
récitation ù. voix basse de certaines prièr•es sacerdotales. 

2) La liturgie et les restes elu paganisme. - Dans 
certo.ins cas, Jo liturgie lutte contre los restes du paga· 
nlsme (cf par exemple Gélase 1°r, Leltre contre les 
lupercales et dix-huit messes qu sacramc11tairc lt!onicn, 
éd. O. Pomarès, SC 65, Paris, 1959); dans d'aut1·es, 
olle assimile des pratiques religieuses ou dos lioux de 
culte préohrétiens (jours de !Me, fonction de rempla­
cement du culte des saints, processions, rites agraires. 
Sur ces derniers cf A. Franz, Dio kirchlicluJn Bcnedik~ 
tionen im M ittolalter, Frlbourg-on-Brisgau, 1909; 
E. Bat• tseh, Die Sachbcschwtirungcn der rtJmi11ch6n Lit!~t­
gie, Münster, 1967). 

8) La liturgie et les hêrêsies. - Les textes portent 
ln marque de la lutte cont1•o les h6résies, soit le }>éla­
gianismo (ainsi dans les oraisons gélnaiennes pour les 
dimanches ordinaires), soit surtout les h6résies christo· 
logiques. J. A. Jungmann a attribué à la réacUon 
anti-arienne un rôle décisir dans le déplacement de 
la prière chrétienne par le Christ vors la pribre adressée 
nu Christ (Die Stellung Christi itn liturgischetl Gcbct, 
2e éd., MUnster, 1962; La lutte contre l'arianisnw ger­
manique ct l'orientation nouvelle do la cir•ilisation reli­
gieuse au debut elu moyen dgc, dans sa Tradition litur­
gique ct problèmes actuels de pastorale, citée eupra, 
p. 15·86}. Le déplacement est réel mais peut-être la 
réaction an ti-arienne y a-t-elle ou · un rôle moins 
grand quo la spiritualité populaire et monastique. 

4} La liturgie et le mouflcment monastique. -D'abord 
relativement marginale par 1'appo1•t à la célébration 
de la communauté ecclésiale et à la. pratique sacra­
mentelle (cC E. Dekkers, Les atu:ie11s moines cultwaient. 
i ls la liturgie?, dans La Maison-Dieu, n. 51, 1957, 
p. 81-54), la prière monastique a !ait une place grandis­
santo à ln célébration eucharistique (Nussbaum, Klos­
tcr, PritJstermtmcl! .. , cité supra; A. Hllussling, Monclts· 

korwent und Eucharistie(eier. Eirle Studio aber die Messe 
in der abtmdliindiscl&en Klostnrliturgie des fral&en Mittel­
altors und zur Ge8chichttJ cler M esshtiufiglceit, Münster, 
1973). L'olllce monastique, distinct ù. l'origine de 
l'office de Jo. communauté ecclésiale (11 otnce cathédral»), 
11 ou des liens de plus en plus étroits avec celui-ci, en 
sorte que la distinction n'est demeurée apparente que 
dans la liturgie hispanique. L'office de la Règle de 
saint Bonott a subi l'influence de l'office cath6dral 
romain, puis a influencé à son tour celui-ci, où 1'1Ué· 
ment catMdral et l'élément monastique !usionnont; 
enfin les textes do l'office monastique, dans l'état où 
nous les connaissons, dépendent de ceux de l'office 
romain, bien que los doux types d'office restent en 
partie diftéront.s (cr R.-J. Hesbert, Corpru antiplw­
nalium offlcii, t. 5, Rome, 1975, p. '•45-480) (cf art. 
ÜFIIICE DIVIN}. • 

r)o L A OMND P. 01\EA'l'IVI'I'i!: Ll'l'UI\OIQU8 R'l' J,A CONS• 

·rx·t'U'I'ION DES von~tEs LITURGIQUE S. - A Rome et 
ailleurs se développent parallèlement l'année lit.urgique 
et le répet'tolre euchologique et musical. Depuis saint 
Léon les ma.ttres de la prédication et do la spiritualité 
sont aussi, selon toute vraisemblance, ceux de la créa­
tivi té euchologiquo à une époquo où, à la messe, la 
variabilité des oraisons autour de la prière eucharisti­
que augmente et communique même un caractère 
variable à une partie de celle-ci (préfaces romaines), 
puis à sa totalité (Gaule et Espagne). La créativité 
cuchologiquo, liée à la culture latine, s'ost maintenue 
à Home jusqu'à Grégoire le Grand, et en Espagne \ln 
siècle de plus. Lorsqu'allo se tarit, l'ouchologle exis­
tante devient l'héJ•itage stable et le supp01•t do la piété 
li turgique. Partout au 76 siècle les chants de la liturgie 
semblent appartenir do plus en plus aux chantres. 
A Rome, les chants de l'office reçoivent de nouveaux 
dévoloppomonts jusqu'au se sièclo. 

Variabilit.é de la préface : P.·M. Oy, L8 Sanctus romain c' 
les anap/UJres orientales, dana MAia.11ges liuu-gîqutts 11. Botte, 
Louvain, 19?2, p. 167-1?4.- Orr.liaons do ln moSIIO romaine : 
A. Chnvuaso, Le sacramenrair6 géliUiion, p. 185-195 i L'oraison 
super sindo116111 dans la liturgie romaiM, dans Ro!Jtte béflédiciÎ•Ie, 
t. 70, 1960, p. 227·240.- Oraisons do la mcsso nml>rosionno : 
P. Borolla, Il rito ambrosiano, cit6 sttpra. - Variabilité à 
l'lnt6a·lour do ln prlot•o ouchal'istlquo ln tl no : J. Pl nell, Anam­
ncsis v opiclcsis en ol antigua rito gc1licano, duns Dictaskalia, 
t. '•• 197'• ot lirô Il part, Lisbonne, 19?1,, 

L. c. :Mohlborg a répertorié, dans ses édit.lonR doR Rllcrnmen­
to.ires romoins, les auteurs auxq1tels lea pièces euchclogiquss 
ont été tlttrihuôell, uvee deR degrés divors do prcbnb1Ut6 : 
Sacra1111mtarium Vero11ense (Illon ion), Ro1110, 1956; Liber 
$acrame11torum Jlomanae Aeclesiae ordin.is a1111i circtùi (géla· 
sien), Romo, 1960. - Sur Gr6golre et lo sncro.meRtuire gré­
gorien : cC art. Onflcotns LB GRAND, DS, t. 6, col. 881, et 
H. Asllworth, Frmlu:r Parallcl$ to the • Hactria~umt • from 
Gregory the Greut's Commélltary 011 tite First /Joolc of Kings, 
dnns 7'raàitio, t. 16, 1960, p. 864-973. - JCuchologio hlsp!l­
niquo : J. Pinon, nrt Uwrgia H is]J41tiQa, c:it.ll cl-dossus . ......;. 
filvolution do ln oult.ure httine : P. Rlchll, Education ot cultura 
tlana t'Occirlellt bar!JarB .. , Paris, 1962. - Sur l'llvolutlon ,du 
chant à Romo, blbliograr>hlo dans l'aJ•tlclo do S. J . P. Vnn Dijlt, 
monUonn6 cl-dessus. 

50 L'ANNim LtTunoJQUE. -Son a1•matul'e de temps 
et do fêtes ost d6jà constituée avant saint Léon, sauf 
en ce qui concerne l'Avent, que nomo adopte au 
Ge siècle (A. Chavasse, L'Allenc romain du 6° au 88 siè­
cle, dans Ephenwri.des litttrgicac, t. 67, 1953, p. 297· 
308; cr L. 69, 1955, p. 21-23). A Rome, les siècles sui­
vants lui donnent son tissu euchologlque et musical, 
moins stable cependant pour los doux périodes ontre 
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l'~pipllanic et la pt·épat•ation pascale et entre l'octave 
de Pentecôte et l'Avent. Après saint Léon, le cycle des 
lectures de la messe commence à nous être connu au 
5o siècle. 

A. <.:hnvtlslle, Les plus anoions typC8 tl" lectionnaire et tlc 
l'all!iphonairo romains do la mcsso, dnns Rc1•uc bdltdtlictine, 
t. 62, 1<J52, J). 3-U'• i Le calomlricr tlomiltical romain att O• aiti­
cU!, RSR, l. ilS, 1952, p. 234-24G; t. t1, 1953, p. 9G-122; La 
structttrc tltt cardme ct les lccwres lieR m CQQCR qt~atlraiJdsimalcs 
<lans l<t liturgi11 romaine, dnna La Maison-Diou, n. U1, '1952, 
p. ?4-11ll. 

L'année liturgique accontuo son cnracUlre péni t.enUel 
(semaines ·préparatoires au carême) et , sous l'influence 
de Jérusalem, commémore duns leur détail les événo· 
ments de la vlo du Christ (cf P.-M. Gy, dans La Maiso11· 
Dieu, n. 67, 1961, p. 29-91). Lo culte dos saints so 
développe, en ptu•ticullet• celui de la Vierge Marie, 
dont l'Occident commence à fêter l'Assomption (G. Pré­
naud, L11 culte de Notre-Dame dans la liturgie latine, 
dans H. du Manoir, Maria. ÉtudoB sur la Sainte Vierge, 
t. 6, Paris, 196t, p. 15?-2H). A pa1·tir du 70 siôclo, 
à Rome comme à Constantinople, Jo culte des saints 
perd son oaractllre purement local. Les livres li turgiques 
romains font commencer l'année à Noël (sacramen-
taires) ou avec l'Avent (antiphonall'e). · 

70 l!lcni'I'S SUR LA J.JTURGIE. - La disparition du 
catéchuménat fait abandonner la prédication mysta­
goglque. 

Quelques écrits occnsionnols sur lt1 liturgie 601\L à slgnnlor : 
Jean Dincre, É]Jltre à .Se11arius (ôd. A. Wihnnrt, Analecta 
RegitWIBia, Vntican, 11HI3, p. 170-179); pscudo·Oormnin de 
PariA, Expositio liLIIrgiao gallicanao (6d. E. C. Rntc.litl, Londre~ , 
1971); Ildefonso do Tol~.de, Liber de cogt1itior1s baptismi 
(DB, t. ? , col. 192'1·1325). Sur le moyon âge, Jo IILu rgiMto do 
cctto 6poquo qui oxorcorn l'inOuonco lu plus protondo est 
Isidoro do Séville (DS, t. 7, <:ol. 210'•·2116). 

L' Rxpoaitir'J du p$eudo-Oermaln ost le premier témoin on 
Occident do l'oxégW!o o.ll6gorlquo do Jo. liturgie, déjà prntiquâo 
on Orion til. ln fln du 4.0 sillolo. Contre A. Wilmart , A. Von dor 
Monsbruggho a établi quo oot écri t était antérieur Il. saint 
Isidoro, mais on ne peut retenir son uttributlon a Gormnin 
de Pnris. Ct sos articles : L' Expositio mi.vsacg allictwao est-olle 
de saillt Germai11 <k Paris?, dnns Mssaager do l'E:Garchat tlM 
Patriaro/1/J russe en Enrops oooidomak, t. H, 1969, p. 217·2'•ll; 
Pseudo- Ocrm<liiWI rnconsi<l8rell, dilnM Stttditt Par.ristioa v, 
'l'U 80, Herlin, 1962, p. 171-t8'•· 

2. De Charlemagne à Grégoire VII. -
1° L'ONJPICATION LITOI\OIQUB ROMANO·FRANQOI!, 
L'adoption des livres liturgiques romains, imposée par 
Charlomngno à ses sujets, a été préparée d'abot•d par 
de nombt•euses Infiltrations romaines dans la lltus•gie 
gallicane, puis par uno première impo1•tation dos livres 
romains sous Pépin le Bref. Lo sacramentah·o adopté 
pur Chal'!emagne, étant prop•·o au pape, a besoin d'être 
complét6. Il a ôté supplémonté pur Alcuin et surtout par 
saint Denott d'Aniane. c·os~ surtout la liturgie papale 
qui ost décrite ou adaptée à l'usage franc dans les 
OrdiT1es Roma11i dont M. Andrieu a publié une magis· 
tralo édition. Et devant les diiTérences entre Jo chant 
« vieux-romain >> et le oha)lt « grégorien » certains ont 
supposé quo ce dernier était propre à la liturgie papale 
(cf Van Dijk, cité col. 899). Van Dijk a même avancé 
l'hypothèse. que les carolingiens n'avaient pns seule­
ment cherchô à unifier liturgiquement l'Occident par 
la liturgie romaine mais à prondro appui sur la liturgie 
papale on tant qu'imitation et contrepartie du céré­
monial lmp6rial do Constantinople. 

C. Vogel, Lo& de/langes litrt.rgiqtr.cs o111rc Rome · cl les pay11 
francs jusqn!à l'dpoguc <le Charlcnur.gno, dons Le Cltic6c nci 
rogni à~U'Eu.ropa occitlcmalc, Spolète, 1960, p. 1.85-295. -
Ii . Darre ot J. Doshusse.~, A la reclrcrche du missel d'Aleu ill, 
dans Eplu:mcridcllitttrgicae, t. 82, 1ll68, p. 1-44; J . DoRimRsos, 
Le • St•ppUmc/11 • a11 sacramentair~ grdgori~n: Alcuin otr. 
S. Benoit <l'Aniane?, dans Archi~ far Liturgiswissonsc/aaft, 
t. 9/1, 1965, p. loR·71; le Supplsmellltlm Anianense est Inclus 
dans l'êdlt.lon de .J. 0Gshussos, Le tlacramcmairc grégorien, 
Fl'ibou•·g, Sulllll01 11171, - J,cs Ortli!ICS nwtat~i tlu haut m()ym 
dgc, éd. M. Andl'iou, 5 vol., Louvuln, 1991-1961.- S. J. P. V un 
Dljk, Gregory the Great /l'()tuu/(Jr of thi! 11rban Sc11ota cantorum, 
dans EphcmcridcwlitrLriJÎCa6, t. 67, 1llGH, p. 1!15-136. 

20 L'ES RCRITS CAROLINGIENS SUR LA LITOR012 OU 

autour de la li turgie voient leut• importance s'accrottre 
du double fait dos otTorts accomplis pour la formation 
du clergé et du rossé qui se creuse entre le latin (dont 
on resto.t.rro l'enseignement) et les langues I'Omanos. 
Certains éCJ•its liturgiques sont do simples explications 
des textes liturgiques, comme les expositioraes missae 
proprement dites (A. Wilmnrt, art. Expositio MiastUJ, 
DACL, t. 5, 1922, col. 1011t-1.027 i P.-M. Gy, Expositiones 
Missae, dans Compag11ic de Saillt·SulpictJ. Bulletin du 
Comit8 des 8tudee, n. 22, 1958, p. 228·282), ou do vérl· 
tables traités donnnnt une interprétation tMologiquo 
et spirituelle de la liturgie, comme ceux de Florus 
(DS, t . 5, col. 514.-526) et d'Amalalre (Opera liturgioa 
omnia, éd. J. M. Han!lsens, 8 vol., Vatican, 19'18· 
1950; A. Cnbaniss, Amalarius of Metz, Amsterdam, 
1954). Ces doux auteurs ennemis roprésont.ent doux 
conceptions opposées de la liturgie : pour le premier, 
l'actio de la messe ost un mystère on ce sens qu'elle 
contient l'économie du salut; pour le second, toutes 
les pa1•ties do la liturgie contiennent dos mystères, 
c'est-à-dll'e rappellent subjectivement des faits bibli· 
quos ou dos réalités morales (cf A. Kolping, Amalar 
von Metz rmd Florus vo11 Lyor1. Zeugen eifles Wa11dcls 
im liturgischctl Mysterienverstlindnis in der Karolingcr· 
zeit, dans ZoilSchrift fUr katholisohe TluJologic, t. 73, 
1951, p. 424-464); critiquée de son vivant, l'in\orpré· 
tation d'Amalairc l'emportera jusqu'à la fln du moyon 
dge et au-delà, et conditionnera spiritualité et théo· 
logie. 

Dana le prolongement dévotionnel de la liturgie 
(il n'y a pas alors de frontière juridique ni spil'ituelle), 
se situent los libctli precum à l'usage des moines et 
des laïcs; le genre liLtérairo, d'origine Insulaire, a été 
répandu sur le continent par Alcuin (Precum libelli 
quattuor CUJIIÎ karolilû, éd. A. Wllmart, Rome, 1940; 
R. Constantlnescu, Alcui11 et les libelli precum de 
l'époqrœ carolingicmne, dans Revuo d'histoire de la spiri­
tualiÛ, t . 50, 19?4, p. 17-56). Par rapport à la spirl· 
tualité liturgique traditionMilo, les libolli apportent 
des accents nouveaux : dévotion à la Trinité, à la croix, 
aux anges, confession dea péchés (J. A. J ungmann, 
Christliclws Beten ÎTI W an.del ll-lld BeBtc;~nrl, Munich, 
1969, ch. 5; H. B. Meyer, Alkui11 zwisclwn A ntike und 
M ittclalter. Ei11 Kapitcl frUhmittlllalturlicJ,er From· 
miglceitsgcschiolltc, dans Zeitscl~rift filr fcatlaolisclle Theo· 
logie, t. 81, 1959, p. 806-350, 405-46/o), 

ao MoNACIUSME CAI\OI.INOillN ET CLUNISIEN. - Ln 
volonté unif1catrico de Charlemagne conforme toute 
la discipline et la prière monastiques à la Règle do 
saint Benott, ot Louis le Débonnaire prend comme 
conseiller en ce domaine Benott d'Aniane (DS, t. 1, 
col. 1438-1442 ; cf K. Hallinger, Corpus Consuetudi11rmt 
monastioarurn, t. 1 Initia Consuetuâirtis Bcnedictina11, 
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Siogburg, 1963). Dès lors, lu Règle donnera sa structure 
et son esprit à toute prière monastique, mais chez 
Benott d'Aniano et dans les monastères postcarolin­
giens l'Office bénédictin ost enrobé dans des apports 
psalmiques et dévotionnels (E. Bishop, Lilurgica his· 
torica, Oxford, 1918, p. 2H-220). Pendant plusieurs 
siècles les grands monastères vont se trouver, autant 
et plus que les cathédrales, les centres de la culture 
rcligieuee et do la culture tout court, dont les formes 
littéraires, musicales et artistiques sont mises au service 
de Diou dans Jo culte. II raut au moins mentionner, à 
cause de leur Importance spirituelle, la composition de 
nombreuses hymnes (d'abQrd pOUl' l'office monastique}, 
l'apparition et le développement .des offices vel·slfiés, 
des séquences et des tropes. Ces derniers ne sont pas, 
comme on l'a cru, un phénomène. << parallturgique », 
mals un développement interne de 111 liturgie festive 
dans de grands monWJtères (J. SzôvérfTy, Die, Annaltm 
der latei11ischcn flymtllmdiolitung, 2 vol., Berlin, 19M· 
1965; R. J onsson, li istoria. Etudes sur la gcrlèsc des 
o{flces fiersifùJs , Stockholm, 1968; CorpuB Troporum, 
publié sous la direction de R. Jonsson, un vol. 
paru, Stockholm, 1975). La tendance générale de la 
liturgie à la mise en scène s'exprime notamment 
dans l'apparition du drame liturgique (W. Lipphardt, 
Die lateinischen Ostorfcicm u11dOsterspiele cleB M ittelalterB, 
Berlin, 1975 sv v, 5 vol. parus; B. Berger, Le drame 
liturgique de Pdques, Paris, 1976). 

Il n'est pas encore pos.siblo d'avoir une vue d'ensem­
ble sur le rôlo liturgique et spirituel des principaux 
centres monastiquos, ni par exemple sur la poésie 
roligiouso de Saint-Gall. Le livre liturgique le plus 
important du toe siècle, le pontifical romano-germa· 
nique, a été compilé au monastère Saint-Alban de 
Mayence en 950-968 (recherches de M. And1•ieu; éd. 
C. Vogel et R. Elze, Le pontifical ronumo·sermanique 
du Joc siècle, 3 vol. , Vatican, 1963-1. 972) et a influencé 
tout l'Occident. En général toutefois, il y a une cer­
taine coupure ent1·e les deux moitiés, orientale et occi­
dentala, de l'empire franc (recherches de M. Huglo). 
C'est dans co contexte qu'il faut situer l'antithèse entre 
le monachisme d'Empire do Gorze et celui do Cluny, 
prédominant aux 10<>-11 o siècles, qu'a tro.cée K. Hal· 
linger ( Gorze-Klrtny, 2 vol., Rome, 1950-1951). La 
spiritualité liturgique clunisienne ne doit êb·e jugée ni 
sur son vioilllssemen t au 120 siècle ni sur les critiques 
de saint Bernard et dos cisterciens, à la fols trop proches 
de Cluny pour êLre équitables et procédant d'une autre 
conception do l'intériorité religieuse. Elle est marquée 
par un vrai sons do la prière, par l'aspiration à la prière 
liturgique continuelle. 

K. He.lllnger, Goru·Klrmy, ct l(lutlys Brlluch~ zur Zeit 
H rtgos d~1 Grossm ( 1040-1109}, dana Zeitschrift tkr SarJigny· 
Sûftr~tag, Kan. Abt., t. 76, 1115\l, p. 99-tltO; miso au point do 
J . Leclercq, Pour une histoire de la vic à Cluny, RHE, t. 57, 
1962, p. 386·'•08, 783·8111; cf aussi B. Schneider, Cilcauz rmd 
elie bet~ediktÎilÎschs Tradition, dnns Analecta S. Ordini8 Ci8tcr· 
CÙI/18Î8, t. 16,1960, p. 169·25/t; t.1?,1961, p. 73·11lt. 

3. De Grégoire VII au oonoUe de Trente.-
1o EooLËSJoLoom on*OOIUV.NNF. P.T l'IIOOI\l~s DE 
L 1UNITB t.ITURGIQUE.- Grégoire vu reprend au compte 
de l'Église romaine la conception carolingienne de 
l'unité liturgique. Les papes commencent à légiférer 
en matière li turgique ot so réservent le droit do cano­
nisation. Aux 1.2° et 1.3° siècles, la liturgie de la chapelle 
papale est pou à pou considérée comme la liturgie 

propre do l'Église romaine. Sous Innocent 111 et ses 
successeurs, les llvres liturgiques de cello-oi servent de 
base à la liturgie de l'ordre franciscain, puis à l 'uni­
formisation de la liturgie à Rome. 

P.·M. Gy, L'rmificalion liturgique de l'Occident tt la liturgie 
de la cr~ric romaine, RS PT, t . 59, t 975, p. 601-612. -
S. J. P. VaR Dijk et J. Hnzelden Walker, The Origina of the 
Modern Roma11 Litursy, Londres, t 960; Th4 Ordinal 
of the Papal Court from ltataocMt 111 to Boniface VIII and Rclatccl 
Documents, Fribourg, Suisao, 1076. - M. Andrlou, Le ponti· 
flcal romttin ttu moyen dge, '• vol., Vatican, 1938-191t1. -
S. J. P. Van Dljk, Sources of the Modem Roma11 Liturgy. The 
Orcli11al.t I»J Haymo dtt li'aPsrsham ttncl Rolatcà Docr"mllll$, 
2 vol., Loydo, 1969. 

2° SPinlTUAJ.ITÉ LITURGIQUE DES ORDRES NOU· 
vuux. - La plus Influente est celle de Citeaux et 
de saint Bernard, antithétique à celle .do Cluny ; elle se 
caractérise par le primat de la davotio intérieure et une 
attitude quasi puritaine envers l'extérieur du culte. 

' 

St. Hilpisch, Cllorgcbet 1uut }rr(Jmmigkeit im Splitmittelalter, 
dans Heiligc UeberlÎ<Jferung, Foatl!nhl'lrt 1. Horwogon, MUn· 
ster, 1938, p. 269·28fa,-Sur lrtlllurglo ci~Lilrclonno: J.·M. Cnni· 
vez, Ltt rite cisteroie11 , d11ns J!plaenwridoa liturgicao, t. 63, 191t9, 
p. 276-311; D. Lncknor, The Litr~riJJI of Early Cîteaux, dnns 
Studies in MediePal Cist-Drcian lliatory, Sponcor, 1971, p. 1-Sfa; 
Chr. Waddoll, Tho Early Clstorcian Expcrlctwc of Liturgy, 
dana Ciatercian Studica, t. 12, 19?1, p. 72·115. 

· Autre caractéristique, la volonté de retourner à la 
pureté de la ·Règle de saint Benoit. La spiritualité 
cistercienne do la Iittlrgie influence à des degrés divers 
la réCorme canoniale grégorienne (cf articlo CnANOINBS 
RÉGULIERS, DS, t. 2, col. 466·469) et jusqu'aux; frôros 
prêcheurs (W. Bonniwoll, A History of the Dominican 
L iturrv, 2° éd., New York, 19fa5; Ph. Gleoson, Domi­
nican liturgical Manuscripts from before J 26~, dans 
Arohivum Fratrum Praedicatorum, t. 42, 1972, p. 81-
185). Dans le courant érémitique, après saint Pierre 
Damien, dont l'opuscule Dominus vobisoum (PL 1'•5, 
231-252) est encore de plain-pied avec l'ecclésiologio 
patristique, les chartreux (DS, t. 2, col. 715-718) ont 
envers la liturgie une attitude positive apparentée à 
celle de Cttoaux. A la fin du moyen Age, la clevoeio 
moderna (DS, t. 3, col. 71ft, 727-7fa7) donnera à la pra­
tique de la liturgie un tour nouveau en superposant 
aux textes do colle·ci uno méditation systématique 
(cC l'étude de Hllplsch, citée supra); une tolle méthode 
aura une influence étendue et durable. 

3° LA VIII LITURGIQUE DANS LES ltGLIS&S. - Les 
renseignements sur la vie liturgique des cathédrales 
et dos grandes églises sont nombreux, mals on n'a 
guère cherché à y relever des traits do spiritualité. Les 
formes de la prière sont proches de celles des grands 
monastères. La liturgie dos paroisses, sur laquelle nous 
sommes moins bien Informés, prend modblo à quelque 
degré sur les cathédrales plutôt qu'elle n'ost réglée 
par un souci pastoral. Los fidàlos sont présents aux 
rites par une sensibilité globale et s'y unissent en 
récitant dos Pater. Ils n'ont ni participation active 
au sens moderne ni lntolllgence des textes de la litur­
gie. Longtemps l'office divin reste en principe célébré 
à l'église par ceux qui ont un bénéfice. Avec la multi­
plication dos bénéficiers absents du chœur apparatt 
pour eux l'obligation porsonnollo do réciter le bré· 
viaire. A partir du 13° siècle, laYes pieux et tertiaires 
sachant lire prient lo petit office de la VIerge : d'où, 
au premier siècle de l'imprimerie, l'extraordinaire 
développement des livres d'heures. 
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Sur loa fldbles et ln c616braUon liturgique : P.·M. Oy, Litu.r-
8Îilll og da •~riga humani8ti6ke ~id!lmilcaber, dans L~man 
(Copenhague) t . 1ft, 1971, p. 81-99; sur l 'office de ln V targe, 
et cl-dOl>tiOWI 

1

40 ol P.-M. Oy, L'office du BrigiUines dans le 
oo11tezlll gdtu!ral de la lil11rgi~ mlldiépa/e, dans Nordiskt Kollolc· 
vlum 11 i /cuimk litursiforsklling, Stockholm, 1972, p. 13·21• i 
l'important o.rUclo d'A. Labarro, IIEunu, DS, t. 7, ~1. 410· 
431 · sur l'obligation du brcivlalro ; P. Salmon, La prtdre des 
114u;cs, dans A.-0. MarUmorl, L'Église en pridre, a• éd., 
TournAi, 1 OM, p. 81lt.-866. 

40 LITURGIB JtT PlhB MARIALE. - A partir du 
110 siècle, lo. liturgie s'est accrue du petit office de la 
Vierge, de la fête de la Conception de ~arie (la Con_cep­
tio Mariac mentionnée dans les Ordmes Romam 16 
et 17 est l'Annonciation) ot .de nombreuses pièces 
liturgiques mariales dont la plus célèbre est le Salve 
Regina probablement d'origine aquitaine. La dévotion. 
à la Mère de Dieu comme la piété envers le Christ, 
prend uno ooulour 'plus aiTective .et s'attache spécia· 
lament à l'enfance et à la Passion de Jésus (et, à la 
fln du moyen Age, à lo. Compassion). 

J. Lcolcrcq, Jt'ragtmmta Mariana., dans EP_hcmcricles ~itur· 
sicac, t. 72, 1958, p. 2\Jit-801 i Formes atiCIC!IIIeS de l o(tlce 
marial, t. 74, 19GO, p. 80-102. -A. M. Cccchin, I.a Cortnez&?ne 
1/clla Vergi11t ne/la liturgîa della Chîcsa Occide11tale anter~ore 
alsecolo xm, duns Maria11um, t. 5, 19'•3, p. 58·1.14.- I. V. Pole, 
Do originll (e8ti Visitationis B. M. V., Rome, 191l7. -
J . M. Cunal, Sal9B lis gina miscricordiac, Rome, 1969. -, 
M. Mundo, El origo11 ds la Sallie ~isto de Bspaila, dans Atwarw 
dt esluclios meditJIItJies, 1967, p. 369·376. - 0.-0. Meerssê· 
mnn Der Hymnos Akathisllla im Abcnclland, 2 vol., Fribourg, 
Sum,;e, t lll58-11lGO. - li. Barré, Priües anc~nnes de l'Ocoi· 
ûnt à la Mdr/J du. Satweur, Pnris, 1963. 

50 LA PflTB DU CORPUS CHRISTI KT LA PIÉTÉ EUCHA· 
fll!ITIQUH. - La pratique euch;u-is~iq~e médié'.'ale est 
assez différente de celle de 1 ant1qu1té chrétienne : 
en génél'al, les fldôles communient rarement, et la 
communion au calice dlsparalt; à la fin du moyen Age 
la communion fréquente commence à se répandl'e chez 
les plus fervents (J?S, art. CoM~,UNION ~RÉ· 
QUBN'l'.R; P.-M. Gy, 'D111 Taufkommunton der fclemert 
Kindcr in der l.ateiniBchen Kirche, dans li. Auf der 
MaU!' et B. Kloinhoyor, Zeicllen des Glaubt~TIS; Fest~ 
scllritt B. Flsohe1• Einsiedeln-Fribourg-en-Brisgau,1972, 
p, (t85-491). Dep'uis l'époque carolingienne la célébra~ 
Uon des messes privées va se Mveloppant (cf Nussbaum, 
cité supra). L'introduction,· vers 1200,, de la grande 
616vation donne son sommet dévoUonoel è la messe 
et marque en môme temps une rupture dans la prière 
eucharistique (DS, art. EucliARJSTTP., t. '•, col. 1626· 
1627; P.-M. Gy, Le récit de l'institution et la prière 
eucharistique dans lo. thAologie du 12e et du 188 siècles, 
dans Hciliger Di<mst, 1976). La Fête-Dieu est établie 
à Liège vers 12~6. à la ourio romaine en 1264, et se 
répand partout aux 13° et ge siècles (DS, art. EucuA­
niSTIB, t. 4, col. 1625, 1627). 

fiO ÉCRITS SUil LA LITURGIE. - Dès la deuxième 
moitié du 12e siècle, les commentaires liturgiques 
s'allient b des considérations de théologie scolastique 
ou de droit canonique tout en développant, chez la. 
majorité des auteurs! une interprétation all~g?rlque 
dans la ligne d'Ama.la1re, laquelle trouve accueil Jusque 
dans les écl'i ts de théologie scolastique. 

Les deux truit6s los plus répandus sont, jusqu'à ln fln du 
111• siècle, celul do Joan Boloth (1wnnt 1165; PL 202, 9·11!7), 
positif ot unll-ùnHIIOl'lon, Jluls la Rat.iona/q. di~inor~tni offi· 

ciorum do Durand do Monde, va11t.e compilation à la fois 
allégorlsnnte et canonique, quo colul-ci composn avant son 
PonUnoal (dat6 par Anclriou cio 1293-1295). Le trnité liturglco· 
scolastique De Mi11arum mystcriis d' Innocent m (DS, t. 7, 
col. 1770) e~ sa d6cr6lalo • Cu~ Mnrthn_ •. (D4crAtales 111, ~1, . 6, 
dnns Ae. Friedberg, Corpus l rm.s Ca/IOIIIC~, 2° éd., t 2, Letpz.1g, 
t 928 col. G86-689) ont b6n60cié de l'autorité do cc pnpe. 

Su'r l'ensemble do ln littératurG liturgique m6di6v.nlG, cf 
A. Franz, Dio Musc im clcrt18of~n Mitt~laltt~r, 2 vol., Fr•bourg­
on-Brlsgau, 1\102; sur les Orcli11tB ot corémo!tlaux. do la nu 
du moyon Age, cf surLout B. Schimmolpfenmg, D~e Z:remo· 
nienbUchcr dor riimisclten Kurie illl Mittetaltcr, 'l'übmgon, 
1973. 

7o PnlhUDR DR LA RÉFORME LITURGIQUE TlliDEN· 
TINE -A la On du 15e siècle et dans la première moitié 
du 1eo, les divers courants do la piété et de l'humanism?, 
puis la réo.ctlon antlprotestanto1 provoquen~ è la f01s 
critique dos abus, retour à. I'Écritme, développement 
cérémoniel afTh•mation du caractère immuable de la 
llttlrgie cntholique. Le bréviah·e romain ·du cardinal 
Fr. Quli\onez, pr6par6 à ln demande de Clémo?t ~~~. 
publié en 1585 et aboli en 1558, favorisait lo. ré01tat10n 
individuelle. Il rencontra l'app1·obation des modernes 
et fut emporté par la CJ•itique des traditionalistes. 

J. '>t· Jungmnnn, Litu.rgisches Erbc UIICI Pa11tor?~" Ge?enrv~rl, 
Innsbruck, 19GO, p. 87-107 (lrad. frnnç., Tradtllon liturg1quc 
ct problèmes actuels de pastorale, Le Puy-Lyon, 1902, p. 87· 
105) , 261J·282 (6ur Quhionoz ; chapitre ~on traduit on, fran· 
çais); enr ln rononclnllon do ln compngm1.1 de J ~~ à 1 ~mee 
ohorul : 1. Gordon Argumentcuio clc non usu ohoN ~~~ Soc1etate 
Tcsu, dans l'sriodlca ds re morali, caMnica,, liturgica, t. 52, 
196!1, p. 175-210. 

4. De Trente à Vatican II. - 10 LA RiiFOUIE 
LITUnOIQUB TRID ENTINE BT LA 110NI>ATION DB LA 
CoNGRÉGATION DllS RITES. - Appliquant et dévelop­
pant une demande du concile de 'l'rente, saint Pie v 
et ses successeul'S réforment los livres liturgiques 
romo.ins ot demandent qu'Ils soient adoptés dans toute 
l'Êglit~e latine. La r6formo consiste en général à éli­
miner los additions de la fln' du moyen tlge à la llturgio 
de la cul'ie ••omaino ot à subs'tituer celle-ci à colles des 
~glisos locales. Les livres les plus nouv~aux sont lo 
cérémonial des 6vô9.ues (1600), marqué par un~ éroque 
q1.1i desserrait le hen entre l'élément. cérémomel et 
la vie lntériouro, et le rituel (~6H), qui met on œuvre 
la pastoi·ale et la piété sacramentelles tridentines .. Ln 
Congrégation des rites (158~·1969) out comme activités 
pl'lnclpales de 'voilier à la bonne application des rubri· 
ques et de tl-alter les cau~os de canonisation : jusqu'à 
saint Pio x de nombreuses fêtes nouvelles constituent 
le seul cha~gement important dans la litul'gle romaine. 

20 P1ÉTil F.T r.t'I'URGIE ;.. L'boQUE PosT-TRIDEN­
TINE. - 'l'andis que la liturgie et sa pratique domeu· 
rent dans les pays catholiques, co qu'elles étaient au 
moy~n âge, d'immenses etTorts sont faits, dan~ la 
pastorale post-tridentine, pour enseigner le catéohJSmo 
et favoriser la vie sacramentelle. Le développement 
des dévotions, qui a contribué à l~ vie in.t.érie~re, fa~t 
souvent le lien entre piété populwre et hturg1e, maas 
aussi à quelque degré décentre celle-ci vers oollo-là 
(Jungmann, Tradition liturgiq~ et problèmes .aotuels 
do pastorale, p. 107-11 7). Une tmportance cro1ssante 
est attribuée au oulto du Saint-Sac~ment (cl DS, art. 
EucHARISTIE) et à. celui du Sacré-Cœur, dont la 
fête apparalt en France au 178 siècle (cf art. ~· JEAN 
EuDES . DS t. 8, col. 488-501); elle est autorisée par 
Clémo~t xn; en 1765 et ·étendue à toute l'~gliso latine 
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par Pie rx en 1856 (cf art. Cœtlf\ (SACI\g), DS, t . 2, 
col. 1088-iOS?). De même la pi6té mariale so développe 
et les fêtes de la VIerge se muiUplient tandis que le 
sanctoral tend, dans l'année liturgique, à étouiTer le 
temporal (P. Jounel, Les délleloppements du sa11ctoro.l 
ronwi1~ de Gr6goirc xm à Jean xxm, dans La Mai8on­
Diou, n. 63 bis, 1960, p . ?4-87). 

3° LE MOUVEMENT Ll'fUI\GlQUE DES 1 ? 0·18° SIÈCLES 
se manifeste, particulièrement on Fra.nce, par la réforme 
des livres liturgiques, les éditîons, traductions et ouvra­
ges liturgiques à l'usage des fidèles, par la participation 
de ceux-ci à la liturgie ainsi que par les ouvrages de 
science liturgique. Ln science des liturgistes de cette 
époque et certaines do le\lra positions ont inspiré les 
réformes litut'glquos de Pie x ot de' Vatican u, mals 
une part des liturgies « néo·gallicanos » (moins grande 
que ne l'a pensé P. Guéranger) était liée au rigorisme · 
janséniste (rituel d' Alot de 1667, etc) ou au gallica· 
nisme ecclésiologique. 

P. Ouérnnger, lllstitutÎOTI8 liturgiqut!S, t. 2, r .. e Mans-Paris, 
18'•1. - H. Bromont!, Histoir~ litt1lraiM dt~ sentiment religicwc 
en Franco, t . 10 Ltl prloro ot los prière!! 80\18 l'Ancien Régime, 
Paris, 1 !l92. - Ph. Bailler, Pascal et la liturgie, Paris, 1966. 
- M. Noirot, urt. Liturgiqun (droit), dans DictÎ01lnaire tk 
droit canonique, t. 6, 1!l65, col. 661-6(115. - H. Leclercq, art. 
Liturgies ndo-gallioanes, DACL, L. Il, 1990, col. 1696-1729. 

Daos la ûouxlômo moitl6 ûu '18• siècle, ce mouvement prit 
uuo placo notablo on AUomagno (sur 1. H. Waseenberg, cr 
W. Trapp, Vorgoscllichto 11ncl Uraprung dsr lilrtrgiechen. Bewe· 
grmg, Ratisbonne, 1.9'.0 ; W. MUller, Die liturgisclutn Bes~e­
bunge11 tlel Kon~wnur Gcncral11ikars Wcssenbcrg, dans Lilur­
gischu Jahrbttch, t. tO, 1960, p. 232-238) ot on I t.allo (synodo 
de Pistoia, condo.mnô pnr Plo v1). 

On ne peut énumérer ici que les noms les plus importants 
de la spiritualité et de la scionce liturgique à cetto époquo : 
en particulier en l talio lo cardinal J enn Bono. (OS, t. 1, col. 1762· 
1766) et le bienheureux Joseph-Mario Tomasi (t. 8, col. 1414· 
1r.t6) ; on ·.France Joseph de Voisin (première traduction 
complôto du mlssol, 1660), Nlcolns Letourneux (année lih1r· 
glque; a"pra, col. 727·729), Louis ThomnHHin ot Joan Oran· 
coins (office divin; DS, t. 6, col. ?68·?69), Plorro La Brun 
(messe). Ce dcrnlol' s'ollorco do corriger co qu'ii y a d'exces&it 
dnne ln ronotion du clunlslon Clnudo do Vert contre l'aiMgo­
risme. D'hnporto.nce lndirectomont dôclslvo pour la spiriLunliLô, 
l'histoire do la liturgie prend un oo.rnotèro soicnti!lquo avoc 
los mnuristos Jeun Mublllon ot Edmond Mo.rtèno (Clf loura 
notice~~, DS, t. 10). · 

4° UNITÉ LlTI,InGIQIIE F.T SPIRITUALITÉ A.U 1.98 SIÈ• 

cu. - Prosper Guéranger (DS, t. 6, col. 1097·1106), 
restaurateur de la vie monastique on Franco, réconcilie 
piété liturgique ot occléslologie ultt·amontaine et 
m~ne ·pendant près de quarante ans le combat pour 
le « retour à la liturgie romaino •. qui aboutira en 
France à l'abandon do tou~os les liturgies particulières 
(Institutions lilurgiquea, 1 e éd., 1840·1856), en même 
temps que son An11éc liturgiqtUJ (publication commencée 
en 1841, achevée après la tnot•t de Guéranger par Lucien 
Fromage) nourrit les fidèles des toxtos liturgiques et 
exerce une influonco étendue et profonde. Contre toutes 
les méthodes de prière individuelle il pose en thèse 
que la liturgie, prillro do l'Êgliso, ost la meilleure des 
spiritualités. I.,.'influence monastique et liturgique de 
Guéranger fait' nattro on Allemagne et en Belgique 
un nouvonu rameau de l'ot•dre bénédictin, la congré· 
gatlon do Beuron, tandis que le renouveau liturgique 
s'étend au chant grégorien ot à l'art sacré et qu'un fort 
mouvement. analogue se développe dans l'anglicanisme 
(0. Rousseau, Histoire elu mouflome71t liturgique. EBqUÙBe 

hi8toriquc depuis le début dit 19° siècle jusqu'au po11ti· 
fioat de Pie x, Paris, 1945). 

L'étude historique de la liturgio, soit médiévale (en 
particulier chez los anglicans), soit surtout ancienne, 
tout en ayant un aspoct do dô!enso contre les historiens 
rationalistes (Louis Duchesne contre Ernest Renan), 
sert lo mouvomont liturgique, qui se conçoit sponta­
nément comme un retour aux sources, pour connattre 
cclles·ci, en vérifier l'authenticité, critiquer les défor­
mations postoriouros, restaurer un esprit. Dans ce 
domaine plus'que dans d'autres, du milleu du 19° siècle 
au milieu du 20o, la vio spirituelle a été en contact 
étroit avec l'hlstoh'e (N. K. Raamussen, Somc Biblio· 
graphies of L !turgises, dans Arohifl fllr LiturgicwiBsen• 
Bchaft, t. 11, 1969, p. 2H-21 A; Bibliographies of Lit ur· 
gi8ts: ~ First Su.pplemcnt, 1 •• 15, 1979, p. 168·1?4). 

5o DE Pm x A P1E xu tt•r A VATICAN 11. - Pendant 
les deux premiers tiers du 200 siècle, les papes ont joué 
un rôle ·important soit pur leurs initiatives dans le 
domaine· liturgique, soit en appuyant ou critiquant les 
développements pratiques ou théologiques du mouve­
ment liturgique. Pie x donno un élan à la restaurn.tion 
du chant grégorien avec comme mot d'ordre la parti­
cipation active (1908), incite à la communion ft•équente 
(1905) et imposo la communion dos enfants (1910); 
il rénlise aussi une p1•emlère étape de réCot•me liturgiquo 
(bréviaire, 1911) qui n'aura de suite que quarante ans 
plus tard. C'est le ~emps où M. Fostugière, bén6dictin 
de Maredsous (La liturgie catholique. Essai de syntlièse, 
Paris, 191.3), polémique avec lo jésuite J .• J. Na vatel 
au sujet du rapport entre liturgie et vie spirituelle, 
et où, on Belgique, Lambert Beauduin donne au mou­
vement liturgique un nouveau caractère, plus paroissial 
et populaire (congrès de Malinea, 1909; La piét6 de 
l'Église, Louvain, 191ft; cf A. Haquin, Dom Lambert 
Bcauàuin ct le renortfleau liturgique, Gembloux, 1970; 
dans une ligne canoniale : A. Gréa, La sainte liturgie, 
Paris, 1918; cr DS, t. 6, col. 802-808). 

Entre 1918 et 19~0, tandis que le mouvement litur­
gique et grégorien se développo dans los difTérents 
pays et su1·monte peu à peu les obstacles que lui oppo­
sent à la fois la dissociation t.r/Js enracinée' entre piété 
et rites ' extfWieurs et l'agressivité de certains de ses 
partisùns, il faut spécialement signaler en Allemagne 
R. Gu'ardini, dont Vom Geist der Litttrgie (to éd., 
Fribourg-en-Brlsgau, 1918; t1•ad., J}eBprit de la liturgie, 
Paris, 1 929) et l'œuvre ontillro ont afTermi la base 
anth1•opoiogique de la piété liturgique, et l'école à 
la fois spirituelle, théologique et historique de Maria 
Laach, avec 1. Horwegen ot Odo Case! (infra, col. 938). 
Le développement du mouvement liturgique allemand 
et les tensions qu'il suscite conduisent en 1947 à la 
publication do l'onoyoliquo do Pio xu Mediator Dei 
et hominum, qui cherche à discerner dans le renouveau 
liturgique les éléments dignes d'être approuvés et 
consacrés, do coux qui sont excessifs ou archéologisants. 

En France, le Centre de pastorale liturgique est créé 
on 19~3 par doux dominicains qu'inspirent Lambort 
Beauduin (P. Duployé, LtJs origines du centrtJ de pas­
torale liturgique, Mulhouse, 1968) et la pensée liturgique 
allemande. Pendant les dix derniOros années du ponti­
ficat de Pie xu l'élan liturgique bénéficie, à des niveaux 
divers, do la volonté do r6forme liturgique du pape 
et de la symbiose dos deux mouvements liturgiques 
français et allemand. Dans ce dernier pays est parti· 
culièremont notable l'Influence scientifique et pastorale 
de J. A'. Jungmann (P.-M. Gy, L'œr.wre liturgique de 
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J . A. Jungmann, dans La Maison-Dieu, n. 
p. 159-165). 

121 1975 • 1 

5. Vatican II et la réforme liturgique poat­
oonoWaire . - Le concile, loi$ décisions qu'il n prises 
et los dix années écoulées depuis semblent marquer 
la spiritualité do la liturgie d,e façon assez considérable 
pour qu'li soU nécessah·e d'indiquot• ici los principaux 
)>oints de repère, tout on laissant aux historiens futurs 
le soin d'établit• dos porspoctivos plus largos et do 
juger les évolutions. De soi, la constitution conciliaire 
sur la liturgie SczcroBcutctum concilium du ~ d6ccmbre 
1963 ne concerne que la liturgie de l'Église catholique 
do rito occidental, mêmo si cotte constitution et la 
réforme subséquente ont exercé ur1e influence SUl' les 
lit.urgios orientales catholiques ct les liturgies occiden­
tales non catholiques (cf infra, 6. 3°), 

Sacrosanctum conciliwn comporte un aspect conjonc­
turel (d!JTérence avec les autres schémas préparés poUl' 
Jo concile, importance attribuée dans la discussion 
conciliaire à la question do la langue liturgique; cf 
P.-M. Gy, Situation historique de la constitution, dans 
La liturgie après Vaticcm 11, coll. Unam sanctam 66, 
Paris, 19G7, p. 111·126) et un aspect de complémentarité 
avec los documonts conciliaires qui ont suivi; ceux-ci 
ont en particulier beaucoup app••ofondi l'ecclésiologie 
de la liturgie (const.itution Lumen gcntium), qonné 
rorrne au rôle l!turgique des évêques et des confét•()nces 
épiscopales (décret Christus Dotnùms), situé l'Église 
par rapport au monde (const. Gczu,dium. et spcs; sur 
l'ensemble, cr J .• P. J ossu a, La constitution Sacro/Janc­
tum concilium dans l'tJnsem.bltl de l'amure conciliaire, 
dans La liturgie après Vatican Il, cité 8Upra, p. 127· 
156 ; aux youx de l'autour, la constitution n 11 une 
logique inte•·ne un peu unilatét•ale », p. 150). Sacro· 
sanctum concilium est en continuité avec l'enseigne­
ment du concile de 'l'rente et avec l'encyclique Mediator 
Dei, mais adopte un stylo de doctrine plus biblique 
que celle-ci eL, de façon générale, une approche théolo­
gique moins tendue et plus inspirée du christianisme 
ancien que l'un et l'autre. 

Quant aux livres liturgiques postcol)-ciliairos, ils ont 
parfois un peu resserré co que le ,concile avait décidé 
(contrôle des traductions par le Saint-Siège), le plus 
souvent ils l'ont beaucoup élargi (usage générallaé des 
langues vernaculaires, oxtonsion. des réformes, flexibi­
lité nouvelle de la liturgie). On peut constater le pas­
sage aux langues vernaculaires dès le temps du concile, 
et la transformation de l'imago do la liturgie il mesure 
qu'étaient publiés par Paul v1 les li-..:res réformés ex 
deoreto cor~ailii, surtout le missel (1969) , la 11 liturgie 
des Heut·ea 11 (1.971), les fascicules successifs du ponti­
fical ct du rituel (1968-1973). Du fait que le concile 
r.endait l'.t:.Jgliso plus sensible au monde, et donc plus 
perméable à celui-ci, l'évolution do la civilisation 
occidentale, rapide et profonde à partir des années 
t 960, modifiai t l'aLtitude des chrétiens envers ln litur-

• gte. 
Parmi los appot·ts los plus notables do Sacrosanctum 

concilium et des livres liturgiques postconciliairos (l 
la spiritualité de la litm•gio on peut relever . : le r·ôle, 
de droit et dans une la1•ge mesure de fait, de l'assemblée 
comme sujet actif do lu célébration, le pt'êLl•e présidant 
sacramontcllement celle-ci sans être le célébrant exclu­
sir (le vocabulaire de « participa Lion active • du peuple 
à la litu.rgic appnratt insuffiHant); cor•t•6lativomont, 
l'insistance sur les sac•·omont.s non seulement comme 

cl10ses saintes reçues du prêtre (cr Code de droit cano­
nique do 1917), mais également comme actions de 
l'Église assemblée, dans lesquelles l'Église elle-même 
est à sn manière sacrement de Salut. L'eccl6.c;iologio 
conciliaire nyant réaffirmé que la plénitude du sacre­
ment de l'Ordre se tr·ouve dans l'évOque, lo lion entre 
juridiction ot Ordre s'en trouve beaucoup resser•t•é; le 
fondement plus sacramentel quo purement social de 
l'organisation ecclésiale est mis en valeur; le rôle do 
l'évêque ot du prêtre appnraft on conséquence moins 
rubrical, plus mystagogique ct pastoral (P.-M. Oy, 
La rS8ponsabiliUJ des év2qrws par rapport·au droit litu.r· 
gique, dans La Maù1on-Dieu, n. 112, 1972, p. 9-24). 
Sacrosanctrun concilium et les nouveaux livres litur· 
giques l'eviennent sans cosse sur l'importance de la 
Parole de Dieu, de l'histoire du Salut et du ·mystère 
pascal, commo sur celle d'une célébration v•·aiment 
communautah·e. 

Pierre-Marie Gv. 

6. Liturgies occidentales non catholiques. -
Avec les mouvements réformateurs du 160 sillclo, une 
situation inédite était créée en Europe. L'unité liLur­
gique absolue (supra, col. 908 svv) se trouvait rompue 
et cédait. la place à une diversité do liturgies nouvelles 
qui non seulement dev1•aient répondrl.l aux exigences 
dos t•éCormateurs en matière do compr·éhensibilit6 do 
la langue (donc abandon du latin), mais qui de plus 
devraient être libres des positions catholiques ot ·oxpri­
mer les affirmations principales des mouvements, nonob­
stant los appels de telle ou telle Église à la tradition. 
Ceci constitue un novum absolu et est d'une extrême 
importance quand il s'agit d'évaluer l'in t.ordépondance 
entre liturgie, t.héologio, <:ulture et spiritualité. 

1<J LA CoM MUNION ANGJ,JCANR ost ln plus rôpandtHl 
géographiquement dos trois grandes ramilles r6for­
méos, ot c'est en même temps celle qui a gardé le plus 
une uniformité liturgique. Ceci est. dû en partie à dos 
raisons politiques, mais bien plus au Book of Commotl 
Praycr et à la législation qui l'a imposé; le parall6lisrno 
avoc les livres liturgiques Issus du concile de Trente 
est éloquent. 

Le Book of Common Pr<,yor, publié sous la direction 
de Ct•anmor {1549, 1552 et 1662; projets non-approu­
vés en 1927 et 1.928; Altemativc SerieB appt•ouvées 
en 1965-1973), contient la lit urgie anglicane en enlier. 
L'Office quotidien y tient un gr•and rOlo, pouL-être 
plus quo la célébration do l'Eucharistie (où l'Ordinaire 
chanté est maintenu et la prièt•e eucharistique modi­
fiée et almpliMo). Dans los cathédrales et les collogos, 
les c616brations du Book rovôtont une grande heauLé : 
11 Les ofllcos· do prière du math1 et du soir ... ne sont pas 
seulement une des formes los plus hnpres~;;ionnantos, 
mais uno dos formes les plus pures de la prière publique 
chrétienne qu'on puisse trouver aujourd'hui » (L. Bouyer, 
La I'Îc de la. liturqie, coll. Lex orandi 20, Paris, 1956, 
p. 68). 

La liturgie anglicane a été d'une grande importance 
pour la spil'itualit6 ct la piété anglicanes. Avec ln version 
classique de la Bible (Kirtg .fames Version, 1611), olle 
a contr•ibu6 b former la langue ot la cu)ture anglaises. 
De plus, l'anglicanisme a maintenu du moyon Age 
catholique l'usage des livres do dévotion dérivés de 
la litut•gie (DS, art. Hsunss, \. 7, col. 410-43t ), 
le chef-d'œuvre étant ici les Prcces Privatac de Lancelot 
Andrewos (1555·1626). Le Mouvement d'Oxford, au 
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19° siècle, a également contribué à renforcer les liens 
entre la liturgie et la spiritualité. 

Los hymnes et cantiques do l'anglicanisme ont joué 
un grand rôle, su••tf:mt che~ les Evangclicals (DS, a•·t. 
ANOt.loANISMR, t. 1, col. 660-670); lo poète le plus 
important est Charles Wesley, frère de John Wesley 
(1707-1788), le fondateur du méthodisme {dérivé de 
l'anglicanisme). 

2° Les '€or.rsP.s J,UTHÉIIIENNES ET nJ!ponM&Rs pré­
sentent beaucoup moins do traits communs : chaque 
Église nnUonale ou particulière a constitu6 des tra­
ditions liturgiques qui, en partie seulement, sont enra­
cinées dans les options rondamentnlos do Luther, de 
Calvin ou do Zwingli, mais qui pour le reste sont rede­
vables de l'évolution Interne de ohuquo Église, et on 
ne pout qu'énoncer quelques principes qui ont guidé 
l'évolution de c1lacune d'entre elles. Le rejet do la Messe 
catholique par les réformateurs a conduit partout 
à une moindre insistance sur la théologie eucharisti­
que : la prière eucharistique n été réduite, de même 
que la frt\quonco de sa célébration. Un trait général, 
de grande JJOrLée pour la spiritualité, a été la très 
riche hymnologic des Églises issues de la Réforme. 
Los Églises calvinistes ont beaucoup employé des ver­
sifications métriques du psautier (vg ClémenL Marot, 
1588), tandis que Luther lui-même a ouvert la voie 
ete la tradition des compositions . libres, d'une hnpor­
tance exceptionnelle; ainsi celles deN·. F. S. Grundtvig 
(OS, t. 6, col. 1085-1088) pour les Églises luthériennes 
de Scandinavie. C'est cette hymnologle qui caractérise 
le climat splr!Luel dos liturgies réformées et luthériennes 
bien plus quo lo contenu des prières liturgiques. 

8° Au VINGTIRME su'lcr.E, le mouvement liturgique 
dans l'J!Jglise catholique (cf supra 5) connalt un paral­
lèle dans les· :I!Jglisos do tradition réformée et a même 
souvent servi directement d'inspiration à ces mou­
vements (en particulier après la réunion de Faith and 
Ordl!r à Montréal en 1963 et après Vatican u). L'effort 
porte souvent sur un retour à des structures do prières 
plus simples, détachées des additions dea siècles passés, 
mats on rencontre aussi un effort pour créer des litm•­
gics plus cc oecuméniques » qui reprennent tel ou tel 
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Niels Krogh RAs~tussEN. 

C. UTURGJES ORIENTALES 

1. Lignes de crête de l'histoire. - Cette étude 
est à dessein limitée à la tradition liturgique de l'Église 
byzo,ntino; dos aoalysea similaires devraient êtl•e faites 
pour d'autres familles liturgiques do l'OI'lent : copte, 
m·ménienno, syrienne, éthiopienM, etc. 

C'est aux centres syriens d'Antioche et do Jé1·usalem 
qu'il faut rattacher l'origine du r ite byzantin, qui 
s'étendra peu à peu à toutes los provinces de l'empire 
de Byzance. Plusieurs racleurs marquent la piété litur­
gique de l'Orient chrétien dès l'lldit do Milan (S13) : 
1) L'alliance sacrée de l'Empire et de l'Église et l'affiux 
des masses populaires vers le haptômo ontratnent dans 
l'Église une · mutation profonde de son mode do vic, 
de prédication et de piété; la multipli cation des lieux 
de culte conduit à une. fixation rapide dos formulaires, 
au développement de l'hymnographie, dos goatoa ot dea 
processions. - 2) Les conflits théologiques qui ébranlent 
l'Église à l'époque des conciles se répercutent dans 
le culte où s'oxprimo en lormes renouvelées la lex 
credendi permanente. - S) L'essor du monachisme, 
anachorétique et cénobitique, entrntno onfln uno pola­
risation de la piété liturgique vers un mode de vie 
monastique où se réalise l'idéal de la perfection évan­
gélique et vors lo culto proprement ecclé.sial qui se déve­
loppe autour des grands centres : Constantinople, 
,Jérusalem, Antioche. Le tournant du t,o siècle est lié 
à une p!'oduction liturgique et doctrinale Intense. Pour­
tant la orist1lllisation des lormes n'est po.s encore défi· 
nltivo. 

C'est à partir de Jérusalem quo sc développe le 
cycle dos fêtes, célébrées aux lieux mêmes des événe­
ments du salut. Entre le 6° et le se siècles, on assiste 
au développement de l'hymnographio. La forme plus 
ancienne du konàakion (composition rythmée, pour 
los grandes tGtos et sur des thèmes do l'ancien et du 
nouveau Testament) est rendue célèJ.>re par Romanos 
le Mélode (6° siècle). L'influence de la tradition musicale 
syrienne venue d'J!Jphrem do Nisibe t 373 y est indé­
niable. Les kondakia cèdent peu à peu la place aux 
canons et sticlaèros, do,ns lesquela excollont André 
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de Crète t 7~0, Jean de Damas (t vers 750) et Cosmas 
de Mlllouma (So slbole). L'hymnographie supplante les 
élémont.s scripturah·es do l'office, mals on gardant une 
profonde Inspiration biblique. 

C'est uu monastère de Stoudion à Constantinople, 
au temps de l'iconoclasme, que les livres liturgiques 
voient leur ••édaction défin itive : 'friode de Carôme, 
Pontooostaire, Octoèque complet dea huit semaines du 
cycle hebdomadaire, sanctoral complet en douze 
m6nées. Le livre des rubriques, ou Typikon, codifiera 
l'usage li~urgique, la règlo du jetlne et de la prière 
dans tous ,ses détails. 

Le triomphe de l'orthodoxie en 8~2 consacre à la 
lois le rétablissement de la vénération des saintes 
icOnes et la victoire de l'Église su•· los hérésies. Dès 
lors, l'Église préserve et transmet la règle do lu foi 
et l'ordr·e de la priôre. L'éléva tion do l'iconostase ontre 
le sanctuaire et la nef marque le terme d'une évolution 
commencée au ~o siècle et caractérisée po.r une dimension 
proprement mystagogique ou sacrale du culte., Nulle 
part la dilTércnçe .n'est sl not.te entr·e le peuple sacré 
et les suints ordres de la hiérarchie ct des moines què 
dans la H iérarchie eccltlsiastique du pseudo-Denys. 
Entre le 12e et lo 158 siècles enfin, on voit la fixation 
de rU.es secondaires : prothèse ou préparation des 
oJTrandes, J'écit.ation des prlorcs à ,voix basse, place 
autonomo donnée au baptême et au mariage par rap· 
port à l'Eucharistie, sacromont de l'assemblée domi­
nicale. 

La liturgie byzantine constitue le moyen pl'lvllégi~ 
de la propagation du clwlstianisme dans les jeunes 
états sla vos à partir du go siècle; Jo rôle des monastores 
y est prépondérant. Dans l'ensemble, la prière publique 

· y resto fidèle à. ses origines. L'usage intensif dos langues 
populaires favorise · uno pénétration profonde de la 
foi et des traditions chrétiennes. Aujourd'hui encore, 
le culte liturgique constitue un dos aspects les plus 
authentiques du témoignage de l'Église orthodoxe dans 
les dllTérents mllîonx politiques ct culturels où elle 
s'est implantée. 

2. Liturgie et spiritualité. - l~e culte exprime 
les catégories les plus essentielles de la vie spirituelle. 
Par le langage sacramentaire et liturgique, l'Î~glise 
élabore une théologie vécuo des sens spirituels, une 
vision do la beauté divine du Royaume dont le culte 
donne l'anticipation. Ent•·o le culte extérieur du temple 
et le culte intét•iour du cœm•, une correspondance JJro­
fonde s'établi t, une continuité nécessaire s'affirme, 
comme le montre l'extension de la priôre liturgique, 
de l'hymnographio, de l'lcôno à us(lge personnel et 
tamillal. 'l'out un apprentissage du sons sacré du créé, 
du « profane », do lu matière est en jeu dans la consé­
cration do l'eau et du vin ou des fruits de ln terre. 
Le cycle do la semaine, partant du Jour du Seigneur , 
et y aboutissant, actualise la tension vét•itable entre 
le dimanche et los jours de semaine : l'existence tout 1 

entière, si profane soit-elle, ost orientée vers l'attente 
de Celui qui vient dans l'actualisation liturgique de 
l'Êiglise. « Viens, Seigneur Jésus » (Apoc. 22, 20). 

Le triodion de Carême, qui rassemble l'hymnographie 
accumulée durant des siècles par los chantres ot les 
autours spirituels, ollre l'enseignement le plus riche 
sur le devenir de l'homme engagé dana son combat 
spirituel. L'inspiration monastique indéniable do ces 
textes dénote l'importânce pour l'lilglise de l'expé· 
rience ct de la sagesse des spirituels du désert ou des 

communautés monastiques qui rappellent à la 
conscience ch1•étionno l'unique nécessaire. 

1o ANTnnoroLooJe DE LA PRiilnR. - Dans le cadre 
do l'anthropologie de la Biblo ct de l' J~glise, la prière 
et la vie intérieure engagent l'homme tout entier, 
corps et Arno, à travers sa sensibilité et son intelligence: 
« Mon âme a soi! do toi, mon Diou; après loi languit 
ma chair )) (Ps. 62, 2). Plutôt que de décrire la nature 
idéale de l'homme, les livres liturgiques ontrntnent 
los fidèles dnns un long itinéraire spirituel. 

1.) Le premie.r pas ost la prise de conscience du péché 
et do l'éloignemen L de Dieu : « Je suis consumé Plll' 
les plaish·s, j'ai aveuglé la vue de mon llrr1o .. ; l'àmo 
endurcie, aveuglée par l'ivresse dos passions, je ne 
regarde plus vers Toi, l'unique Dieu » ('I'riode du grand 
Carbne, éd. Saint-Serge, t. i, Paris, 1973, p. 206-207), 
•< Par où commencerai-jo à plou1·et• les œuvres de mu 
pnuvre existence? J'al suivi Adam, la. première créa­
Lure, dans la transgression et je me vois pnr mes fautes 
dépouillé do Dieu, des d6lices. et du Royaume étel'Ool • 
(André de Ct·ète, début du Ot•and Canon pénitentiel 
du Carêmo, ibidam, p. 223). 

2) On J'otrouvc les accents do l' É pttro aux Romains 
sur la colore du jugement de Dieu pour l'homme pécheur. 
Le dimanche du jugement· del'Oier, qui précède le 
grand Carême, développe ce thème et appelle à la 
cenvel'sion des cœurs : << Quand tu viendrllS . faire lo 
juste jugement sur le siège do ta gloire .. , les livres 
seront . ouverts, les actions de l'homme dévoilées ... 
Alors, que torons-nous, . hommes coupables de tant de 
fautes? .. Mais, Sa.uvour qui seul aimes l'homme, Roi 
des siècles, avant que ne vienne la fin, fais-moi revenir 
par le repentir, et aio pitié de moi» (p. 54-55). 

L'homme ne peut se prévaloir ni de so11 igno••anco, 
ni de sa piété. l.e commandement d'amout• ost la seule 
loi du chretien : « Nous qui connaissons les commando· 
monts du Seigneur, menons en oux notre vic. Nou!'ris­
sons ceux qui ont laim, donnons à boire à ceux qui 
ont soif, t•evôtons ceux qui sont nus, rocevollS les 
étrangers, visitons los malades et ocux qui sont dans 
los prisons, afin que nous dise Celui qui viendra juger 
toute la terre : « Vonoz, les bénis de mon Pèl'e, hériter 
le Royaume préparé pour vous ,, (p. 55-56). 

8) Dans lo. longue marche vors la Terre promise, 
la quarantaine du jellne pl.lSCt\1 introduit d'emblée 
dans la pl'lère de repentir, continuée au cours du grand 
Ctu•ême : 

<< Ouvt•e-moi les porws du repenl.i.r, 'l'oi qui donnes 
la vie. Car vors ton temple snint se lève mon esprit, 
portant tout souillé le temple do mon coJ•ps. Muis 
purifie-moi, Compatissant, dans la miséricorde de ton 
·amour... Conduis-moi sur le chemin du salut, Mbro 
de Dieu, car dans los fautes infâmes j'ai souillé mon 
dme... Par tos prières d61ivre-mol de toute impu­
reté » (p. 3). 

A travers la. parallole du fils prodigue, méditée durant 
le pré-carême, le temps du repentir se révèle comme le 
retour d'oxil, du « pays lointain » qui dêfinit la condi­
tion hurnalne d'éloignement de Dieu; on écho tl la 
désolation des exilés do Babylone (reprise du Ps. 186), 
retentit le cri du prodigue : 

• J'ai dÎ3pors6 la . richesse du don paternel. Malheureux, 
j'al mangé avec les bêtes qui n'ont pns do raison. J 'étais 
6puls6, ntlnm6, j'envinie !our nourrit•Jro. Mais jo suis revenu 
vers le Pèro miséricordloux ot j'appelle dans los tnrmoR. Roçols· 
moi commo un serviteur ot sauve-rnol • (p. 1 7). 

• Viens m'ouvrir tes bras palcrnols. Dans lo déliordro, j'al 
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dépensé ma vio. Snuvour, j'al négligé l'inépuisable richesse 
de tes compnsslons. MalntonanL, n'abandonne pll6 mon cœur 
appauvri. Jo suis brls6, Solgnour, jê t'appelle. Père, j'al péché 
contre lp cio! et cout.ro toi 1 (p. llO, Lropalro rêpris dans l'office 
do la consécration mon011tlquo). 

4) Le dernier dimanche avant le Carême, applllé 
dimanche du pardon ou « de l'expulsion d'Adam hors 
du paradis », les lamentations d'Adam aux portes du 
Paradis constituent un thème d'élection de l'hymno­
graphle et de la prédication depuis ~phrem de Nisibe 
ot Romanos le Mélode jusqu'au staretz Silouane. 
Le lcondakion de co dimanche, o.voc ses oikoi ou stances 
rythmées, ost un des joyaux de la poésie liturgique , 
de Byzance : 

" Ac.lum était alors eQ face des délices du pnrudis et se lnmon· 
'tait. Il ae lruppnit Jo visugo do sos muins et disait : Compatis­
sant, oie pitiô do mol qui suis tombé. - Paradis do toute 
vertu, de toute saintotô, do toute béaHtude, planté pur Adam 
et fermé par lllve, supplio Dieu pour l'homme déchu. -
Compatissnnt ... - Muis Diou lul-mômo n compassion de moi. 
Il rovOt mn nudit,O otïl mo ln montre. J'ai transgressé, pourtant 
Il valllo sur moi. - Comp1ttiasnnt... ~ (p. 182-189). 

5) Dans cotte libération du péché qu'opère le Carêmo, 
l'~gllse nous introduit dans l'ascèse, dont le but est 
de restaurer le primut du spirituel sur la vie « naturelle ,, 
de l'hommo. Lo jcùno, inséparable de la prière, est un 
des moyens de l'ascèse. La distinction s'impose ici 
entre le sens du jetine eucharistique et celui du jetine 
ascétique. Lo premier est une totale abstinence de 
nourriture et de boisson de courte durée, comme une 
préparation ultime à la fête et à la communion; il 
exprime l'attenta par l'Église de l'avènement eschato· 
logique du Royaume. Lo second, do longue durée, 
s'inscrit dans une rt'!glo do vie qui requiert la continuité 
de l'efTort. Lo jetino ot l'ascèse contribuent à inscrire 
duns les pi·ofondours do l'ôtre psycho-spirituel la loi 
évangélique de lo. primauté du Royaume. 

• Accueillons avec jolo, 0 croynnt.~. l!J. divine annonce du 
jcîmo ... Préparons-nous, dnns l'nbstlnfmc,e, à partlclpor à ln 
llturglo du Soigneur, célébrée on Sion ... Le printemps du jBOIIè 
resplendit, ln fleur de la pénitence .. . C'cat lo temps d'ull6gJ'ClSso 
du Cnrêmo, c'oat pourquoi rnsHasions-nous do ln pureté écln· 
tante de lumiônl, do hl puro charité, do ln pribro éblou\sso.nto 
et do toutes los autres vertus • (p. 1.13, 162). 

La finalité du jetina n'est pourtant ,Pas la mOI·tifl­
catlon des sons, mais la participation à la vie nouvelle 
par la. Pâque : 

• Comme dans la nourriture, abstenons-nous do toute 
pnsslon, no\IS réjoui88an t des vertus do l'Esprit; perfectionnons· 
nous en elle.e po.r l'amour, nfln d'être dignos do voir tous la 
vénérable Pullllion du Christ Dieu et la sainte Pâque, dans 
l'a\légreHse splriLuollo 1 (p. 194·195). 

• JeOI\oiiJI d'un jcOno ngr6nblo et qui plaise à Oieu; cor le 
jeOne vllrlt.ablo, o'ost 1'61oignemont du mal, l'abstinence de 
Ja langu01 )O I'OfUS dO ln COférO, Ja 86paration dBS passions, de 
la m6dlsanco, du mensonge et des vains sermon ta . 1 (p. 221). 

LB jeQno véritable ost lns6pnrablo do ln miB6ricordo. On 
rotrouvo ici les accents do lu pr6dlcaUon,aoclalo do Joan Chry­
sostome : · • Hien ne suuvo tant l'dmo quo la miséricorde aux 
Indigents. La charité rnélangéo au joOno d6liyro l'homme do 
ln mort. Embrusaons-la, car rion no lui est égal, elle suffit à 
sauver los ûmos » (p. '•91). 

Ainsi le jetino ot l'llBcèse préparent à la célébraUon 
liturgique en nous purifiant des p11Bsions et an libérant 
les forces de l'Espr it; ' 'réciproquement, 11\ liturgie 

constitue une catéchôso par excellence et un appel au 
combat spirituel. L'Église est située entre l'actualisa· 
tion du Royaume et la louange Inaugurée de l'Agnel!.u 
(cf Apoo. 7, '15, etc). C'ost dans l'aotion liturgique que le 
chrétien vit le plus profondement la réalité de cette 
tension. 

2° PAQUII liT Esl•tHT SAINT. - Tout Jo mystère du 
culte, dans la vari6t6 des formos ot des rites, est une 
louange ot une méditation incessante de l'événement 
essentiel de notre loi, la Pâque du Christ mOI't et ressu.a· 
cité. Par le mémorial pasca\ de l'Eucharistie, toute la 
vie sacramentaire do l'l!Jgliso est uno incorporation 
de l'homme pécheur à. la vie nouvelle dans le Christ, 
à partir du bnpUimo, sacrement pllBcal pnr exccllonco, 
à travers la spiritualité baptismale qu'est l'ascèse 
chrétienne, dans la croissnnco du Corp11 euehàristique 
du Christ qu'ost l'Église, jusqu'à la mol't, dernier 
acte du sacrement pascal de la vie du chrétien et 
pMsage à la communion plénièi'O avec l'Agneau. 

Lo mystèro pascal est évoquê ici moins pom· lui. 
même que pour ses implications dans la vie spirituelle. 
Nous retiendrons donc, d'une part, les sacrements 
de l'initiation, et, d'autre part, le hiduum pascal, 
qui se répercute dans la théologie et la catéchèse 
hymnographique du cycle hebdomadaire. 

1) Le mystère pascal du baptûmo. - Dans l'espace 
ot Jo temps do l'Église, la matière et le cosmos tou.t 
entier sont baptisés, consacrés, pour devenir temple 
de la présence du Créateur. Pal' des bênédictions litur-· 
giques, les éléments naturels retrouvent leur pureté 
primordiale, los symboles sc muent on sacrements, 
signes et médiateurs de la vie nouvelle. 

.Les rites de l'initiation expriment on symboles un 
processus intérieur de conversion du cœur, d'arrache­
ment au péché, de préparation à la confession du 
Christ. L'Esprit est déjà présent dans co processus 
invisible : il fait fermenter la pAte, oriente le cœur 
du catéchumène et inaugure déjà le règne du Seigneur 
dans, la , vie du baptisé. Cette présence de !'.Esprit 
précède et transcende les symboles sacramen.tels qui 
tendent à l'exprimer. A son tour, le baptême introduit 
à la croissance et à la maturation spirituelle; il implique 
un choix radical entre Dieu et le monde, choix constam~ 
mont réaffirmé clans la confession do foi li turgique 
et dans la vie tout en tl ère : 

• AJoutez à la toi quo vous nvoz reçue; f1lltes briller ot écJa. 
ter davnntngo ln. justice ot ln grllco do votre bnptômo ... On 
nous nppelle nouvonux lllumhl6s : pour nous on ofTot, si vous 
le vouléz,la lumiOJ'O ost tou.jours nouvollo et no s'éteint jamais ... 
Lo sololl lovo.n L v orso moins do rayons sur Jo monde que 
l'Esprit uo répand do splondours sur uno dme qu'il inonde do 
sn grllco 1 (Joan Chrysostome, Cat. 2 acl illumi11andos1., PG 49, 
2S2d·2SSa). 

2) Pdque et dimanche. - Dans le déroulement des 
cycles liturgiques de l'année ou de la semaine, l'Église 
célèbre sacramontellement la mort ct la résurrection 
du Christ et inscrl t la Pâque dans la trame de la tem­
poralité. Tout lo mystère do la Pâque est déjà présent 
dans le dimanche, jour du Seigneur rossusoitê, et la 
Pâque même n'est quo la célébration solennelle de la 
PAque hebdomadaire dos premières communautés 
chrétiennes. La liturgie euoho.I·istique du dimanche 
est peu modifiée dans sa structure et son ordonnance, 
par:ce que le dimanche est en Orient le jour par excel­
lence de la célébratio.n eucharistique. 

• L'office de la vigile a gat•dq dans les diverses églises 
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d'Orient une vito.llt.é quo l'Occident n'a jamais connue » 
(I.-H. Dalmais, dans La Maison-Dieu, n. f.t6, 1956, 
p. 61). Autour do cette veillée dominicale, primitivo 
et populaire, s'est progressivement constitué, duns une 
synthèse théologique remarquable, le cycle hebdoma­
daire, tel qu'li est consigné dans le livre liturgique do 
l'Octoechos, ou des semaines de huit tons. Le dévelop­
pement de son hyrnnologie est parallèle à cohli du 
'l'riodion et de la Semaine Sainte. Il remonte à l'œuvre 
poétique do Joan de Damas et des moines du .Stoudion. 
Quelques thèmes saillants marquent la vie spirituelle 
d'une tonalité pascale : 

a) Louange vespérale au Christ, soleil sans déclin : 
« Reçois, Seigneur saint, nos prières vespérales et 
accorde-nous la rémission de nos péchés. 0 toi qui seul 
as manifesté dans le monde la Résurrection • (Ton 1). 
c Nous t'oftrons l'adoration vespérale, ô lumière sans 
déclin, car dans lo miroir de la chair, tu as éclairé lo 
monde, et tu es descendu jusqu'aux enrers: tu y as 
dissipé les ténèbres et tu as montré aux nations la 
lumière de la Résurrection )) (Ton 5). 

b) Ablmes évo~ués par les psaumes du lucernaire 
(vg Ps. 129); l'Eglise y reconnatt la déchéance otl 
l'homme a été plongé par la désobéissance d'un seul; 
mais le Christ y est descendu porter sa lumière : 
« Lorsque tu descendis vers la mort, 0 Vie immortelle, 
tu anéantis l'enfer par l'éclat de ta divinité. Lorsque 
tu fis lover les morts du fond de l'ablme, toutes les 
p1lissances célestes s'écrièrent : ô Christ, notre Dieu, 
Donateur de VIe, gloire à toi » (Ton 2). 

c) Salut par lo Christ ressuscité de l'homme blessé 
à mort par le venin du serpent : « •ru as sauvé celui 
qui en ~don fut blessé par la langue venimeuse ... 
Jo marchais dans l'ombre do la mort et tu m'as appelé 
à la lumière, frappant le sombre enfer de l 'éclair de ta 
divinité • (Ton 2). 

Un dos sommets do la vigile dominicale est l'hymne 
de la Résurrection qui suit l'évangile pascal des Matines: 
un verset en est cité par Syméon Jo Nouveau tThéolo· 
gien t 1022 dans un texte qui montre comment, dans 
l'Esprit Saint, nous no croyons pas seulement en la 
Résurrection mals on devenons témoins oculaires, au 
même titre que los apôtres le jour de Pâques : 

• Pour la RésurrocUon du Chriat, la plupar' des hommes y 
crolont, mais bien peu en ont aussi la clnlro vision : et MUX 
qui ne l'ont poe vuo ne peuvent non plus adorer, commo 
Saint • ot commo 8elgne1tr,le Christ Jésus. • Nul, en offot, est· il 
écrit, no pout dire : Jésus ost Seigneur, 11inon dons l'Esprit 
Saint • (1 Cor. t 2, S); et aillours : • Dieu eat Esprit, ot ceux qni 
l'adorent doivont l'adorer on esprit et en v6rllé • (Jca11 4, 2'•). 
En ollot, ln formulll sacr~o quo T!ous avons tous los jours à 
la bouche n'est pas : Ayant cru à ln Résurrection du Christ; 
mals que diL-ollo? • Ayant vu la R~urrection du Christ, 
adorons le SnlnL, Jo Seigneur J~sus, Jo seul sons p<JcM • (c'est 
lo. citation de l'l1ymne chnnt6 la nuit do Pt\que.s et aux vigiles 
domlnlc!!les). Common~ done l'Esprit Saint n(>us pousso·t·il 
à dire actuolloment : • Ay11nt vu la Hêsurrection du Christ •, 
commo si nous l'avions vuo, olle que nous n'avons sOrement 
pos vuo? .. Serait-ce donc quo la divino l!:crl turo veut nous 
faire montir? .. Au contrnlro, olle noua exhorte à attester ln 
vérlt6, cotte vérlt6 qu'on chacun de nous, los fidèles, se repro­
duit lo. réaurrecUon du Christ, ot cela non pas une fola, mals 
quand b. chaquo hourc, pour ninei dlro, lo Mnltro en personne, 
ls Christ, l'OS6USCito on nous, tout do blanc vêtn ot fulgurant 
des éoluirs do l'lncorruption ot do la divinité. Cur Jo lumlpoux 
.avènement do l'Esprit nous fuit entrevoir, comme on son 
matin (ct Jean 21, '<), la R6surrection du Mattrc, ou plutôt 
nous !olt ln faveur de Jo voir lui-même, lui, le Rossuscit.é • 
(Cali!ollèsc t a, SC 104, 196'<, p. i 97·20t), 

8° LA COMMUNION DU 8AINT-Jll8PRIT. - La liturgie 
constituo lo lieu par excellence de J'Esprit, source de 
vie et de so.nctiflcotion, milleu divin où se fait la commu· 
nion à la vie divine. MQis cette oxpérlenco de l'Esprit 
se diversifie dans la ••lchesso des personnes humaines 
on charismes, vocations et ministères. Toute la tradi­
tion spirituelle de l'Orient, do saint Jean Chrysostome 
et saint Daaile au 4° siècle, jusqu'à Nicolas Cabaailas 
au 14° ot au starets Silouane de nos jours, témoigne 
de la préseMe de l'Esprit dans le corps ecclésial du 
Christ, aujourd'hui comme à la Pentecôte. 

• La Pentecôte oat uno fôto pormt~nente ... Si l'Esprit n'6tult 
pas pr~ont, 1'1i:gliRO n'oxistorait paa • (Joan ChrysoRlorno, 
Do S. Penteco•te, hom. 1, 1 e' 4, PG 60, 4Md, 459a). « Dœcendu 
uno fois, le Suint-Esprit ne nous n pru; abnndonné3; mals il 
ost avec nous et Il y sorn jusqu'à la fln • (Nicolas Cabnsllas, 
EœplicatiM de la divi11c Liturgie 28, 21 SC 4 bis, 1967, p. 177). 
• A la Pontocôto, l'Église a ree}u l'Esprit Snint apràs quo le 
Christ fut monté au ciel; maintenant ollo reçoit le don du Sninl· 
Esprit, aprba quo los oblats ont ôté acceptés à l'nùlol c6losle; 
Diou, qui a agrM cos dons, nous onvoio on rolour l'Esprit 
Saint, commo Il n été dit : car lo Médiatour ost lo môme, 
aujourd'hui commo (llors, ot o'ost au~~Si le mômo Esprit • 
(ibidem, !17, 6, p. 229). 

Il y a une correspondance profonde entre l'expression 
liturgique de l'Eucharistie, Pentecôte permanente de 
l 'Esprit, et l'expérience des saints et dos spiri\uels : 
dans l'une et l'autre, e'est l'Esprit Saint qui orée le 
dynamisme ct le mJracle de l'appel, do la rencontre, 
do la transformation de l'homme en temple de Dieu. 
Ce sens de la prière de l'Esprit au cœur de l'homme est 
très fortement vécu dans la tradition do la prière du 
cœur, invocation incessante du Nom do Jésus (cf DS, 
t. 8, col. 1126-1150). 

• Lorsque l'Esprit 6lnblll sa demeure dana l'homme, celui-ci 
ne peut plus s'nrrGtor do prier, cnr l'Esprit no cosse de prlor 
on lui. Qu'Il dorme, qu'li veille, ln prlôro no se sépare l)lli! do 
son âmo ... DêsormiiL! 11 no mnltriso pas ln prière pendant des 
périodos do tompa dlltorminées, mals en tout temps • (Isnuc 
de Ninlvo, Myseics Tr~aeius 85, trad. A. J. Wenainck, Amster­
dum, 1928, p. 17'•; cf los textes cités, DS, t. 7, col. 20'•9). 
• Il raut, qu1utd lo Soigneur Diou, l'Esprit Suln~, nous vi6ito 
el vient on nous dans lo. pMrtltude de son lndlclblo bonté, 
s'écarter do la prlôro nui!Si, supprimer la priôro môme. L'Ame 
priante parle at profère des paroles. 1\tais à ln descente du 
Snlnt·Iilsprlt, Il convient d'ôtro nbsol\Jmettt silencieux, ufln 
quo l'tl.mo pulsso entendre clniroment et bion comprondro 
los annonces do la vio 6tornclle qu'Il dal.gno alors apporter • 
(Séraphin do Sarov t 1833, Etltr6tisn avec MotorJÎlov, dans 
1. Goralnoll, .Siraphim .. , coll. Spiritualité orientale 11, Dolic· 
fontaino, 1973, p. 191). · 

1,o EucuAIUSTIE BT PRIÈRE DU cœun. - C'est dans 
l'Eucharistie, point culminant du culte chrétien, que 
se fonde et s'épanouit la vio spil•ituello du croyant 
et se révèle la véritable identité do l'homme qui « rond 
grAces pour toutes choses » dans l'assemblée. 

1) Eucharistie et vie en Chri8t.- Plutôt que do rotra· 
cer la trame do l'action eucharistique, nous voudl'ions 
souligner · lu mystique sacramentaire et eucharistique 
de la tradition orientale. Elle ne contredit pua la dimen· 
sion spécifiquement monastique de la spirituallLé 
byzantino, comme le mont•·e l'exemple de Gr6goire 
Palamas t 1359 qui, après avoir été un défenseur lllustro 
de l'hésychasme athonite, devint archevêque de 'rhessa­
lonique et passa les dernières années de sa vie à prêcher 
la participation au salut par la vie sacramentaire : 
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• Le Christ ost dovonu notre lrèro, on communiant à notre 
chair ot à notre song ot s'ost ainsi nssimll6 à nous ... U nous 
a li6s ot nous n ndnptés à lui-mGmo, comme 1'6poux Jo tait 
avec 1'6pouse, en devenant une seule chair avec nous, par la 
communion à co Song; il est aussi devenu notre Père par le 
divin baptême qui nous rond conformes à lui et il nous nourrit 
à son propre sein comme une mère pleine de tendresse ... 
Venez, dit le Christ, mnngoz mon Corps, buvez mon Sang .. , 
nnn que non seulement vous soyez à l'image de Dieu, mais 
que vous devenie~: des dieux et des rois, éternels et célestes, 
en. me revêtant, mol, la Roi et le Dlt~u » (Homélie 56, éd. 
S. Oikonomos, Athènos, 18G1, p. 200·208 ; cité par J. l\1eyen­
dor1T, lntrocluctiotl à t'dtuqe tle Urt!goire Palamas, Paris, 1959, 
p. 2'·7-21,8). 

CoR mOrnes imngos llo rotrouvenL prosq\te littéralement chez 
Nicolas Cnbaailna (t vors 1970; cr DS, t. 2, col. 1·9) : "11 ae 
1lomto lul-mêmo à JIOUH, puisqu'on communiunt à 11011 Corps 
et 1). !)On Sang nouli rocovon11 Diou 11HÎ1no on nous ~ (La ••ie en 
Jésus-Christ, PO 160, 6\lllb; tJ'Iid. fl'llnç. S. Brousaaleux, 
Amay-sur-Meuij0 1 1 !lat,, p. 107-101!). • Lê Sauvéur, pour davè­
nir not.ro Pèro .. , 11 118HuJn6 notre chair aL notre sang. Do milmll, 
JlO uJ' ùovonlr sos onruu Ls, nous dovons communier Il. su sub­
stance et ainsi, pnr co sncron1ont, nous no dovonons pas soule­
mont sos mombros, JOUis aussi MS enfan ts » (591d-600o.; 
trnd., p. 112). 

Pal' la communion fréquente, si nécessaire à cause do 
notre fragilité naturelle, s'opère en nous 11 un véritable 
transfert d'énergie vitale déificatrico »(M. Lot-Borodino, 
Ur1 mattre de la spiritualité byzantine ... Nicolas Cabasilas, 
Paris, 1958, p. H ~), une véritable christification do 
l 'homme : 

• C'est lui-môme quo nous poaslldons ot non quelque chose 
de lui. .. Corps et Ame, avec leurs raeultlls, tôut est aussitôt 
spiritunli!lé, puiaqu'll y a union d'Ame à îlmo, do corps à corps, 
de song il stmg ... 0 subllmlt6 dos mystôroal Quoi! L'esprit du 
Christ se rond 11voo notro esprit, sn volont6 avoc notre volont6, 
611 chair avec notre chair, son sang o.voc no tre ~;angl Quel 
e$prit ost Jo nOtre gous l'oJJlpJ•lso do oct o.sprlt, ot qucllo, notre 
volonté, sous l'omplro do cotto volonl6, ol quoi, notre limon, 
sous l'nclion do oo foui • (58'•d-585a; t Nid., p. 100). 

' 
2) Eucharistie incessante. - Quelques thèmes fonda-

mentaux, qui remontent aux o1•igines bibliques et se 
développent dan~; la tJoadition byzantine et la spiri­
tuo.IHé hésycho.ate (cr DS, t. 7, col. 881-899), montrent 
la continuité enl1'& le mystère eucharistique du culte 
eoclôsial ot l u recherche intérieure de Diou. 

a) Priez 8aTII1 CIJ8116 (Luc 18, 1; 1 1'hess. 5, 1 ?). - Ce 
commandement est à comprendr·e au sens fort. Mais 
il s'agit moins d'une proscription quantitative sur la 
du1•ée de la prière, d'ailleurs contt•edite par l'enseigne· 
ment de Jésus (Mt. G, 7), quo d'une recherche incessante 
de l'Unique nécessaire, d'une méditation constante 
de la Parole de Dieu. C'est en termes de vigilance que 
Jésus recommande la prière (Apoc. 8, 3 et 20). L'office 
liturgique, comme la prière personnelle, est une veille, 
où le cœur est tendu vers la venue de l'Époux (cl 
Marc 18, 85·37). La prière de veille tend à s'inscrire 
dans le rythme des cycles naturels du jour et de la 
nuit (1 'l'licss. 5, 5·6). Toute la tradition philocalique 
de l' Orient chrétien s'efTorce d'expliciter l'expérience 
primitive de lu prière incessante qui envahit l'homme . 
in tériour avec une forco irrésistible. 

b) Le Nom de Jésus. - Au-delà des techniques 
particulières que los spirituels sinaltes ou athonites 
ont pu dévoloppel' (cr DS, t. 8, col. 1180-11 U), il !au t 
retenir le tait primordial de l'Invocation brève de 
Jésus, do l'appol b. sa miséricorde, do la louange incos· 
sante de son Nom. On ne souligne pas assez la cohérence 
intérieure entre l'invocation liturgique du Seigneur 

et la prière du cœur : los premiers chréUena étaient 
appelés • coux qui invoquent le Nom du Seigneur » 
(Actes 2, 21 ; cC 9, 14 ct 21; 1 Cor. 1, 2). C'ést dans ce 
conlexlo quo lo Maranatho. liturgique exprime l'atti­
tude chrétienne rondamentale, dans l'ambivalence 
do cette expression qui pout signifier à la tois l'attente 
confiante («Viens, Seigneur ») eL l'annonce de lu présence 
de !'~poux dans la célébration («le Seigneur vient»). 

c) Kyrie eleison. - L'usage de cette oraison jacula 
toire n'est-elle PliS Jo vestige d'une prière incessante 
au cœur même dA l'intercession publique? On a par 
ailleurs souligné le lien du Kyrie eleison avec l'invoca· 
tion de Jésus dans sos origines (I. llaushert·, Noms du 
Christ ct voies d'oraisotl, OCA 157, Rome, 1960; cf DS, 
t. 8, col. 1127, et t. 9, col. 867). Deux passages de la 
Philocalic pouvant en illustrer le sens spirituel. 

Lo premier est Urô do ln Vic de .Syméon la NottPBalt 'l'Molo­
gim pnr Nicétns St.6thntos (Od. I. Huushm•r, OCA 12, Rom0 , 

11l2R, p. 9·1'1). Au tormo d'une oxtoso où Symoon fut illuminé 
d'uno lumière céloa te, • il fut rempli d'uno grnndo jolo .. , dana 
son étonnement, il criait à hauto voix sans so lasser, Seigneur, 
11io pitié de moi... 'l'rés tnt·d on(ln, co tlo luutlôru s'âlll.nt peu 
à peu retirée .. , il t•·ou:vn son cœur J'Oli1Jlli do jolo lnoJTablo et 
SI\ bouche criant à hnuto voix : Seigneur, nlo plllo •· 

Le socond est un Commentaire d!' Kyrie eleison, anu11yme, 
ùntant probablement do ln !ln do l'époque byzanUne : • La 
pitié de Dieu n'est rien d'autre quo lu grdco du Suint-Esprit, 
cette grâce que nous los pécheurs nous devons demonder 
à Diou en disant conlinuclloment K yrie cleuon. Celui qui 
connntt le besoin qu'il n do toutes ces cbosos (c'est-à-dire de 
l'eRprit de puissnnce, sngosse, crninlo, amour, pnix, puretll 
humilité) ot qui les demande à Dieu duns son grand amou~ 
e11 di.~nnt le Kyrie aleiso11, recevra sOrement ce qu'il dcmnndo 
ot obtiendra ln piti6 du Soignour ot fl(l grùce divine • (Philo· 
calie, t . 51 Athènes, 1909, p. Gll-72). 

3) Le sacrifice intérieur. - Les démarches prophé· 
tiques de dépassement du ritualisme sacrificiel dans 
l'offrande lntérletn•e du cœur purifié (cf Amos 5, 21·2~; 
!s. 1, 11-17; Osée 6, G; Ps. ~9, 14·23) sont assumées par 
Jésus, le Serviteur soull1•ant. qui s'olft•o au Père en 
sacrifice agréable pOUl' la vie du monde (cf Hébr, 9, 28). 
On comp1•ond ainsi l'extension du thème sacrificiel 
et sacerdotal (çf Hdbr. et Apoo.; Rom. 12, 1 ; 15, 16; 
Phil. 2, 17; 4, 18; 1 Pierre 2, 4·10) b. toutes les dimensions 
de la vie chrétienne. Pour Irénée de Lyon, le seul 
sacrifice désormais ugréuble à Dieu est celui de son 
Fils (Advorsus ha.treses JV, 17, 5, SC 100, 2, 1965, p. 590-
592). Il est salutaire b. l'homme qui l'offre avec sa 
priôre alimentée par l'Eucharistie ; par là, l'homme 
lui-même est glorlflé, dans l'olTrande de sa propre sanc­
tification qui fait de lui une hostie vivante (cf 1v, 18, 
1 et 5-6, p. 596, 610-614). 

• Ainsi, recovnnt lo snlut, nous t•ondona grtlcll8 chaque jour 
il Diou, qui, pnr Jo moyon de sn grando at Insondable 11ugesse, 
nous sauve ct proclame Jo snlut • (Ddmoll8tration é11angéliqu1191, 
sc 62, 1959, p. 66). 

• Quo chacun d'entre vous, dit Orlgôno, porto on lui-même 
so1l holocauste, nfln qu'il so consume sans fln. Si jo renonce 
à tout co quo jo possède, si Je porto mn croix ot suis le Christ .. , 
sile monde m'est crucifié o~ moi nu monde, J'al olTart un holo­
cnuste à l'autel de Dieu ct jo devions le prlltre do mon propre 
sacrifice • (l11 Lc••it io11m 9, 9, PO, 111, 521 c-522n; cr J enn 
Chrysostome, 111 !'8. 140, 3, PO 55, '•.5·1a)• 

La Philooalie ost pt·olondément pénétrée par ce 
mouvement do la liturgie visible de l'Eglise à la liturgie 
invisible du cœur et à la liturgie céleste deviltlt le trône 
de Dieu. Un hymno inédit do saint l!lphrem IIIU!!tre 
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bien comment le culte liturgique trouve son accomplis­
sement dans la prière incessante du solitaire (cHé par 
A. Louf, Seigneur, appreruls-110us . à prier, Bruxelles, 
1.972, p. 160-161) : 

lis sont ordonnés prêtres pour eux·mém6s 6t offr~nt leur 
MCèS6 ... 
L11 j(H)n6 est leur ofT•·ande, la veille est Jour priôro, 
pénitence et foi sont lo sanctuaire. 
Leurs méditations sont l'holocauste, léur célibat lo. vlotimo ... 
Leur cœur pur est le grand prêtre, 
leur contomplation, Jo ·P••Glre qui prllside. 
Sans cesso Jours lovl;os offrent Jo sacrifioo ; 
la pl'ièro qui asplro au l'cpos ... 

Un dernier texte, tiré des écrits do Grégoire le 
sinaïte t 1346 (DS, t. 6, col. 1011-1014), résume bion 
le sens de la liturgie intérieure 'célébrée selon l'Esprit 
et exprime à la fois l'exigence spirituelle et la sobriété 
de la tradition philocalique ; « Le cœur libéré de toutes 
pensées et mn par l'lilsprit Saint lui-même est devenu 
un temple véritable, dès avant la fln des temps. La 
liturgie s'y célèbre entièrement selon l'Esprit. Celui 
qui n'a pas encore atteint cet état sera peut-être, grâce 
à d'autres vertus, une bonno pierre pour l'édification 
de ce temple. Mais il n'est pas lui-même le temple de 
l'Esprit, ni son grand prêtre» (Philocalie .. , t. 4, p. 31-32; 
cité par A. Louf, ibidem, p. 159). 

Voir los ôtudos slgnalôes dans L' Egliso on pri~rc. IMroductio1~ 
à la Liwrgio, éd. A.-·a. MarUmort, ao éd., Paris·'l'ournai,., 

' ' p. 15·26. 
· L. Bcauduin, L11 pié/4 clc l'Église, pri11cipc~ 111 faits, Louvain­
Marcdsous, 1\.lflt. - L. Bouycr, Le My8tèrc pC1$cal, coll. Léx 
ornndi 4, Paris, 1947; 5• éd.;.,195?; - P.·'l'h. Camelot, Spiri­
tualité 1l1~ bapt4me, coll. Lox orandi 40, Paris, 1960.-1. Haus­
hcrr, N<mut du Cflri~t cl !•oies il'oraisOII, OCA 157, Rome, 1960. 
-Liturgie et vic spirituelle, 4° Congr~s du ConJre de Paatoralel 
liturgique, Angers 1962, dans La MaisOII·Dictt, n. 69 et 72, 
i 962; n. ?8, 1963. - Un moine do l'Église d'Orient, La pridrf! 
do J4su8, Ch6V6togn6, '1963. 

B. Bobrinakoy, .Pri6rc ct vie inldrieure dans la tradition 
ortho1loxe, dans Jlerbum C(Jro, n. 60, 1961, p. 838-356 i Nicola8 
,CabMilas et la m.ystiqrl-8 1uiStJclumc, dana La pensdo orthoclo:r:o, 
n. 12, 1966, p. 21·'•2; Le mystère pascal du Bapl<lmo, dans 
A. Benoit, etc, ./Japt~me, S(Jcrement d'rtnitA, Paris, 1971, p. 85· 
14/t; Q11elqucs réflexions sllr la pneumatologie d" ctûtc, dans 
Mélanges lit•"giqÙC8 ... B. Botte, Louvain, 1972, p. 19·29. 

n. Boroert, Les commentaires by~antiits de la clivino liturgie 
du vn• at~ xv• sitlclcs, Paris, 1966. - P. Evdokhnov, L a 
pri~rc dea Églises cl'Oricrll. La liillrgic tlc saitlt Jc(lll CflnJ808· 
torne, Mulhouse, 1966. - 'fh. Strotmann, Prtewnatologlc et 
litttrgie, dans La litttrgi<~ après Vatica11 u, coll. Unam Sanc­
tam GG, Pll.I'ÎS, 1.9G7, p. 281l-31f&. - E. P. Simuo, L'eœptlrience 
do l'Esprit par l' :&~;lise d'aprèsla traditiort syrie11118 d'Antioche, 
ool1.1'héologio hlstorlque15, Paris, 1911,- A. Lout, Seignc~tr, 
<lpprcnds· nous à prier, B1•uxclles, 19?2. 

A. Schmemann, 1 ntrodrtction to Liturgical Thcology, Lon· 
dres, 1966; P1mr la vic cltl mMclc, Paris, 1969; Le Gr1mcl 
OarAmc, Bellefontaine, 19?4; A. Schmemann et O. Clément, 
Le mystère pascal, BelloContaino, 1975. ' 

Boris BoBnmsKoY. 

W. APPROCHES DOCTJ.UN'ALES 

A. UTURGŒ ET VIE CHUTŒNNE 

1. La configuration au Christ. - La foi au 
Christ façonne. par la puissance de l'Esprit Saint, 
« l'homme nouveau, créé saint et juste dans la vérité, 
à l'image de Dieu » (ÉpJt .. la, 24). Cet homme nouveau 
à l'image de Dieu trouve son type et sa figure en Jésus, 
frère dea hommes et fils de Dieu, mort et ressuscité, 

vivant pour ·Dieu, son Père et notre Père. La naissance 
et la croissance de l'être chrétien s'opèrent dans une 
conformation au Christ, modè~e de notre fol. Or cette 
conformation est t< mystique >>, Elle s'accomplit en 
posant, dans les sign'es et symboles de ce monde, la 
figure de l'âtre à venir. Car ce qui était visible dans le 
Christ Jésus se trouve désormais pour nous, depuis 
sa mort et sa résurrection, dans los m1Jstères .et sacre­
ments de l'Église. C'est dans les signes symboliques en 
lesqu0ls consistent les sacrements et toute la liturgie 
que ,l'être chrétien, par la foi et l'Esprit Saint, advient 
et se configure au modèle qui ost le Christ. 

La configuration mystique au Christ conctwne chaque 
individu croyant. Mals elle n'est pas une œuvre indi­
viduelle. Elle est de nature sQciale. Nul ne se donne à 
soi-même l'image de son devenir chrétion. Il l11, reçoit 
de Dieu, qui s'est fait connnltl'e en Jésus-Christ, et 
il la découvre dans l'Bglise, dépositaire et intendante 
de la pat·ole et des gestes sauveurs de Dieu en Jésus­
Christ. La voix qui le convoque et l'appelle il. la couver· 
sion vient de la communauté des croyants. Lu main 
qui le baptise et lui signifie le pardon de ses péchés, 
celle qui lui rompt le pain de vie, c'est toujours la. main 
d'un frère croyant. C'est dans une assemblée visible 
et par ses rites que, dans 'l'Esprit Sni nt, le Christ pa l'le, 
baptise, pardonne, nourrit. 

La liturgie, agir symbolique · de l'Église assemblée 
hic et nunc, est donc le lieu où natt et grandit la: vie 
cht•étienne. C'est là que la parole promise est échangée 
entre Dieu et l'homme, là que le pacte de l'Alliance 
est scellé. Pourtan,t la liturgie, en tant que célébration, 
n'est qu'un moment de la vie chrétienne, de même que 
la liturgie n'est qu'une partie de l'activité de l'Église. 
Avant la profession de foi publique et le pacte sacra· 
montel, la parole emprunte des chemins divers pour 
illuminer l'esprit de l'homme et réformer son compor­
tement moral. Après la parole échangée et le t•ite posé, 
la promesse doit ê'tro tenue dans une vie sainte animée 
par la charité. I.a litui•gie est comme une émergence 
symbolique de l'intervention de Dieu dans l'existence 
chrétienne (Je symbole étant ici compris tout à la fois 
comme la manifestation et la réalisation en devenir 
de co qui ost par lui médiatisé). 

L'émet•gence du rite fourni t à toute la vie chrétienne 
la figure d'où elle tire en même temps son sens et son 
être propre. Par le symbole rituel, chaque aspect 
de l'existence est référé au modèle Contai, à l'archétyp& 
Christ, spécialement au signe unique de Jonas donné 
dans la mort et la résurrection de ,Jésus. Toute l'exis­
tence prend configuration pascale. Chaque instant 
trouve son sens baptismal comme passage de la mort 
à la vio. Grâce au rite, les événements de l'existence 
deviennent eux aussi lieu d'anamnèse, c'est-à-dire 
actualisation vivante dos mirabilia Dei, annonce • et 
réalisation de ce que Dieu fait aujout•d'hui pour les 
hommes. Pax• le symbole rituel enfin est posé ce qui 
doit advenir en plénitude, la nouvelle création, la 
communion parfaite de Dieu tout en tous. Les yeux 
fixés sur co terme, l'Église peut rendre grâce et s'offrir 
en louange de gloire. Grâce à l'émergence eucharis· 
tique, toute la vie peut devenir passage au Père, consé­
cration à Diou, hymne d'un amour échangé. 

Il est contradictoire que toute la vie soit liturgique 
au sens où la liturgie implique un moment célébratoire, 
une assemblée et des rites symboliques. La liturgie 
est comme arrachée à l'existence quotidienne. On n'y 
accomplit aucune des tâches qui incombent à l'homme 
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vivant en co monde :. tr;J.vailler pour gagner son pain, 
élever sa tamille, ot•ganiser la cité, ·aider ses frères, 
prendre du repos. Quand on y mange, ce n'es t pas 
pour soutenir son corps; quand on y chante, ce n'est 
par; pour faire de la muaiquè; quand on y prie, ce n'est 
pas pour un effet comptable. Les · eiTets de l'activîté 
rituelle échappent à l'expériènce empirique contrô­
lable. , 

Mais en même temps c'est toute Ia·vie qui est impli- ' 
quéo dans le symbole rituel. Vivre, aimer, partager, 
voir, entendre, pa•·ler, manger et boh'e sont des act.ivités 

. humaines de ch~q:ùe jour. ·La liturgie, dans sa réalité 
s'ensible, n'est pas faite d'autre cl1ose que do cos acti­
vités communes. Si elles y prennent une forme décalée 
par rapport à l'agir ordinaire ·(répéter une formule 
de prière, tenir,les mains jointes, ne prendre· qu'un pou 
de pàin et de vin en guise de repas de fête), c'est pOUl' 
mieux manifestet• l'être nouveau que veut induir.e co 
comportement symbolique. Toute la vie est dans la. 
liturgie. Mais elle n'y est pas comme expérience immé­
diate, non plus que comme simple expression consciente 
de réalités déjà expérimentées ailleurs. La vie est dans 
la liturgie médiatisée par le symbole rituel. C'est à cette· 
condition seulement, que le rite, provocation à che1•che1' 
son sens et à p1•endre librement position, déploie un 
espace oi1 la nouveauté peut advenh•. La litUI'gie ·fait 
apparattl'e et être ce · à quoi nous sommes . conviés, 
ce qui est 'encore à vivre, •en somme ·le plus important 
de notJ•e vié; 

2. La participation •à !''action· liturgique, 
comme ;l'a rappelé le , deuxième concile du · Vatican, 
doit être ·active, consciente· et fructueuse (Constitution 
Sacrosanct!tm c<mcilium, n: 11). 

La liturgie· est une action. Elle mot en œuv.re un 
service p11blic : le service que Dieu · rend à son peuple 
en Jésus qui s'es Hait servit@ur pour le libérer de l'escla­
·vago·; le service que :le peuple élu, nation sainte et ' 
sacerdoce royal, ·rend au Père par son Fils, médiateUI' 
do l'alliance nouvelle. Ce ·qui est agi, c'est le salut de 
Dieu, et le sacrifice spirituel 'de l'Église . . Mals rien 
n'arrive invisiblement qui ne soit visiblement signifié. 
C'est donc en action visible ·que, dans la liturgie, cha- ; 
cun·accuellle Je salut et s'offre au Père. C'est en écoutant, 
en parlant, en marchant, ·en oiTrant, en mangeant, 
que se fait mystiquement la rencontt•e de· Dieu et de 
l'homme et que l'alliance est renouvelée. 

Mais uno activité purement extérieure, le simple 
accomplissement même exact de ces rites, ne pt•oduit 
pas de soi· ·te salut de l'homme et la gloire de Dieu. 
Cette activité ne prend sens et réalité que dans la foi. 
Symboles et sacrements sont desl signes· pour la foi. Or 
la foi repose sur l'écoute de la parole où Dieu se fait 
connattre à l'homme ct sur le désir de l'homme d'être 
sauvé par Die\J. Nul ne peut participer en vérité à ln 
liturgie s'il n'a pas été Illuminé plU' la parole. Les rites 
et syml>oles l'estent sccllés·pour qui ne connatt pas Celui 
qui est le Chemin, la Wwité et la Vic. La liturgie ne 
cesse donc d'annoncer l'Évangile afin que les partici­
pants, en le recevant avec ·un cœur croyant, soient 
plus conscients du mystère auquel ils participent. 
Avant d'être un rite d'alliance, toute célébration chré­
tienne est d'abord une liturgie de la Par·ole. Cette 
parole n'est pas une simple information, un pur ensei­
gnement. Elle est elle-même cc mystère », intervention 
de Celui qui interpelle, so fait connattre, convei•tit 
le ·cœur, l'Illumine et se donne personnellement. Dieu 

tire · la flèche, dit ' Grégoire de Nysse, mais l'archer 
pénètre avec elle dans le· cœur. 

Le fruit que l'on t•eth·e do la participation aux 
sacrements et célébrations liturgiques ·ne se mesure 
pas à la quantité de rites accomplis, de. paroles enten· 
dues, de prières dites ou de sacrements reçus . .Il ne se 
réduit pas non plus à la consolation . qu'on y trouve, 
aux pensées éclairantes qu'on en retire,· à l'aide morale 
t•eçue pour éviter le péché et nous dévoue11 au servico 
de nos frères, bien que ces effoïs soient souhaitables 
et utiles, et qu'ils soient no1•malement les indice~ d'une 
participation fructueuse. Le fl'uit de la liturgie est le 
don de l'Esprit Saint qui nou~ associe à la mort et à 
la résurrection du Seigneur afin· que nous vivions do 
son' amour • pour le Père et. pour nos frères. Il est 
l'offrande spirit(lelle de nous-mêmes· dans le Christ 
à la . louange do gloire de Dieu le P.ère. L'accueil du 
don de l'EBPI'U dans le rite 'est à la mesuro, non pas 
·de notre science, de notre vertu ou autres capacités 
humaines, mais de la pauvret;é du cœur, de l'intensité 
d'un. désir qui ne cherche par; à captot• Dieu ni sa puis­
sance, mais à communier avec lui duns un amoUI' 
réciproque libi'ement consenti. 
' La fréquenco do la participation· lltut•gique et sacra­

mentâiJie pour la fJancWication ·de toute la vie chrétienne 
résulte d'un• discernement sur les ft•.u!Ls qu'on en espère 
et qu'on en l'eth·e. Ce discernement est d'abord éclairé 

·par 'la conscience qu'a l'Église d'oiTI'ir ·à tout croyant 
des sacrements •majeurs. oü Dieu s'est engagé en Jésus­
Christ, spéclalement,· le bain de • la renaissance ct le 
repas eucharistique. 'Nul ne peut s'en dispenser. A un 
.autre niveau, l'Eglise : tient que là où plusieurs sont 
assemblés au nom de' Jésus pom· écouter sa parole, 
chan ter des 'PSaumes et des hynines et intercéder par 
lui, lui-même est présent et agissant. Elle considère 
comme .vitale l'assemblée hebdomadaire des fidèles, 
en anamnèse de la résurrecth;m du Seigneur. Poul' le 
reste, il incombe ù chaque assemb.lée de chercher les 
foJ•mes les plus aptes à nourrir la foi, l'espérance et la 
charité de ses membres dans l'Esprit Saint, compte tenu 
d'un certain nombre de rites communs , que détermine 
la loi ecclésiastique comme signes visibles d1unlté 
entre les communautés · locales. Enfin il revient à 
chaque croyant de choisir les célébrations et les formes 
de participation qui le tont entrer plus avant dana le 
sacrifice pascal. 

3. Liturgie, prière et vie mystique. - La 
liturgie oiTre aux croyants ·un grand nombre de signes 
divers pour entendre et méditer la parole, pour adorer, 
pour supplier et rendre grâce, pom•. confesser sa foi, 
pour se reconnattre pécheur et recevoir le pa1•don, pour 
accueillir le don de la Vie, pour contempler et aimer, 
pour espérer c,t attendre le Royaume en communion 
avec les frères assemblés, avec toute l'Église de la terre 
ot du ciel. Cette relative abondance de signes (personnes, 
gestes, objets, paroles, chants, icônes, etc) concerne 
.d'abord la puissance symbolisante des rites. ,La t•ichesse 
d'évocation et· do suggestion d'un symbole tient à la 
possibilité qu'il offre d'établir des rapports de sens 
ct de sentiment entre divet'S niveaux et modes d'être. 
Quand la pa1•ole se joint· au geste ou réciproquement, 
quand la musiqu~ povte ·. le mot et inversement, des 
sens , nouveaux et des conduites nouvelles peuvent 
apparaltre pour la foi amoureuse. 

La complémentè.rlté des signes permet aussi à chacun, 
selon ses · dispositions du nloment, de trouver un 
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nourriture à sn faim, selon qu'Il souhaite agir ou 
contempler, creuser le sens des paroles ou se laisser 
imprégner de leurs résonances, chanter ou se taire, 
crier lryriu sleisor~ ou alleluia. Elle permet surtout aux 
motions intérieures de l'Esprit de survenir de manière 
imprévisible, pur la parole quo l'on croyait connattre 
et qui touche tout à coup personr1ellement de manière 
nouvelle ou pressante, par la mélodie qui traduit un 
gémissement inexprimable ou une allégresse inexpli­
quée, par le gest.e qui devient communion silencieuse. 

Pour qui cherche à vivr•e de Diou ct en Dieu, la 
liturgie constitue la voie privilégiée de l'activité passive 
(ou de la passivité active) quo suppose la communion 
de deux libertés dans l'amour, étant entendu quo 
l'amour de Dieu enveloppe de toute part celui de 
l'homme et que sa liberté seule tonde la nôtre. Ainsi 
celui qui psalmodie agit en prononçant des mots, on 
rythmant des versets selon le rospir et l'expir de son 
souille, en los modulant de manière savoureuse, on 
posant le sens de ce qu'il dit. Mais plus encore Il est 
investi par une parole venue d'ailleurs; il est abaissé 
ou exalté, attristé ou réjoui, tendu ou apaisé par les 
images qui le traversent, il est dévoré par la parole 
qu'il mange, il devient ce qu'Il dit; il est emporté 
par le poème vers Celui qu'il loue. En un mot il devient 
psaume pour Diou. Celui qui ps•ie seul est livré soit ô. 
l'activité orante qu'il se donne, soit à la passivité 
d'une grâce gratuite quand elle lui est donnée. Celui 
qui prie dans l'assemblée liturgique est toujours invité 
en même temps à l'agir symbolique du rite ct à la 
passivité du myst t'lro dans lequel il e11t Introduit. 

La liturgie est le lieu par excellence de la vie mystique. 
Le croyant y ost situé en plein mystère, là où à travers 
los choses de ce monde transparatt pour la roi le monde 
nouveau de la résurrection dans le Christ, là où l'Esprit 
transfigure sans cesse la face de la terre. Mots et gestes, 
imagos ot sons, personnes et choses sont bien les nôtres. 
Mais Ils sont l'emplis de l'onction de l'Esprit créant 
l'homme nouveau. Par los mystères et les sacrement$, 
l'homme ressuscité dans le Christ se développe iosépa· 
rablement comme corps, âme et esprit. Il reçoit dos 
oreilles pour entendre Dieu qui lui parle, des yeux 
pour• contempler sa gloire, des narines pour sentir son 
passage, une bouche pour gotster comme il est bon, 
des mains pour l'implorer et le louer, des pieds pour 
suivre l'Agneau partout où il va, un corps à offrir en 
oblation. 

« J e vous exhorte donc, frères, par la tendresse de 
Diou, à oiTrlr vos corps comme un sacrifice vivant, 
saint, agréable à Dieu. Co sera là pou1• vous le culte 
véritable ,, (Rom. 12, 1). 

Joseph GELINEAu. 

B. UTURGŒ ET CONTI!.MPLATION 

Bien des textes du concile Vatican 11 et des inter· 
ventions post-conciliaires (vg à l'assemblée des évêques 
de France, Lourdes, 1978; nu synode romain de 1974) 
rappellent l'importance de la dimension contemplative 
dans la vie et la liturgie chs•étiennos. Tout chJ•éLien 
doit conna1tre un minimum d'espace contemplatif 
dans son existence et sa prière. Or, dans la liturgie, 
culte publio du peuple chrétien, il y a une valeur de 
contemplation qui ofTre cet espace. Cecii apparalt 
dans sa finalité rnême : contemplor Dieu tel qu'il est, 
- puis dans sa tradition, son histoire et ses sources : 
la bénédiction juive et chrétienne, - enfin dans ses 

gestes, silences ct paroles : la liturgie fait progresser 
du geste à la parole, de la parole au geste, et au silence 
du regard dans la foi. 

1. Contempler le Dieu invisible. - Nous ne 
voyons pas Diou; nous ne pouvons le voir sans être passé 
P!ll' la mort : déjà Dieu l'avait révélé è. son peuple Isratll. 
Mais il s'est manifesté de multiples façons dans ses 
œuvres : la création, les alliances, la vocation ·dos 
Pères (Abraham, Isaac, Jacob), l'élection des prophètes, 
etc, et finalement en son Fils, la Parole faite chair, 
Jésus. Après lui,les croyants en communion continuent 
de le manifester par leur amour, leur fidélité à la Parole 
reçue. Toutes ces manifestations, ces épiphanies de 
Dieu convergent vers une vision face à face promise 
et ardemment attendue (vg, entre autres, Actes 14, 
15·17; 17, 28·81; Romains 1, 19·28; 9, ~ -5; IUIJre~ 1, 
1-3 j 12, 18·24). 

C'est donc dans un miroir (cf 1 Cor • . 18, 12) et dans 
des symboles, do façon réflexe, que Dieu peut être 
aujourd'hui contemplé. Il ne pout être reconnu, de 
plus, que sous l'influence de son Esprit qui permet de 
« lire » la création, de reconnattrc ses témoins dans ses 
élus, et surtout lui-même en son .Fils (of 2 Cor. s, 16-18}. 

La liturgie prond ses origines dans l'univers entier, 
dans l'histoire humaine, pour structurer et découper 
en quelque sorte duns le champ do sa vision le miroir 
particulier qui l'aidera à entrevoir, ù pressentir· plutôt, 
l'Image, le reflet de l'Invisible, de l 'Indicible. Ce décou­
page se fait à partir de l'expérience de la vie. Aussi, 
pour exprimer son culte et rendre vivante sa contem­
plation, l'homme part de son expérience quotidienne, de 
ses gestes primordiaux, do son langage, comme aussi 
des éléments de son histoire. Mals sa démarche tend 
à dépasser ces éléments pou•· aboutir au silence du 
regard. La liturgie est marquée par cette progression, 
et c'est pourquoi, tout en s'adaptant et on empruntant 
aux cultures comme aux circonstances, elle doit être 
saisie à travers le processus qui animo sa démarche 
et rend reconnaissable son orientation. 

. Ce discernement, cette saisie n'est pas chose facile. 
On le sait, ce qui pout être une forme liturgique spéci· 
Il que bien adaptée uux besoins do l'homme d'une époque 
risque do devenir abstrait et non po••coptible par la 
suite. Il ost nécessaire que l'expression liturgique 
s'adapte de près ô. lu vie. Une telle adaptation a été 
entreprise par· le concile Vatican n, à la suite de bion 
d'autres réformes liturgiques. Mais il faut toujours 
partir des gestes essentiels, à la racine de l'existence 
concrète. Un geste vraiment humain, fiit-il le plus 
ordinaire, recèle une dimension r•oligieuse et sacrée 
qui est à dôcouvrir, et la foi peut l'envahir et le trans· 
former en accueil émerveillé do la grâce. La liturgie 
honore cet enracinement terrestre ot cosmique de sa 
reconnaissance et do son adoration. Le recours aux 
gestes sacrés, poésie et source do poésie religieuse en 
même temps qu'histoire, prophétie et culte à la fois, 
a nourri le développement de la liturgie jusqu'au 
Christ, Dieu fuit homme, lequel l'accomplit et la 
p1•olonge dans lo mystère de. l'histoh·o de son lÎlglise. 

Mais tous les textes, symboles, rites et chants condui· 
sont toujours les croyants vers l'au-delà d'eux-mêmes, 
vers l'Invisible dont ils préparent la contemplation 
face à face; déjà ils façonnent leur regard en le for­
mant à l'écoute du cœur, pour qu'il devienne capable 
d'accueillir et do garder la Parole à l'œuvre depuis 

\ 'aube de la création jusqu'ô. la consommation des 
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siècles. C'est pourquoi la liturgie amène le croyant 
au seuil où Jo silence do la contemplation prend le 
relais de la parole, où l'immoblllté devant le mystère 
de Dieu devient la louange silencieuse de l'adoration. 
« 'l'ibi silentium laus » (Ps. 65, 2, version d'Aquila). 
On pout évoquer Ici l'attitude d'attente recuelille 
devant le mystère qui ost pratiquée en Orient, tout en 
prenant garde à la dilT6ronco radicale qui existe entre 
un silence tendu vurs le rion et celui, rempli de présence 
personnelle, do la religion judoo-chr6tionnc. 

Lo clll'étlen chemine entre la Parole divine et sa 
manifestation plénière dans l'Épiphanie glorieuse du 
Christ. La liturgie introduit déjà le croyant dans cette 
manifestation, comme l'a montré L. Bouyer (Le Fils 
dtcrncl, Paris,. 197(t ; of Lo rit() ot l' Jwmmo, Paris, 1962); 
olle le conduit et l'accompagne vel'S le plein épanouis­
sement de la montée et du sens de l'humanité dans la 
gloire do la résurrection (cf G. Mart.elet, L'Au-delà 
retrouv8, Pat•ia, 1 974). Cette perspective, dont l' Apo­
calypse fournit Jo oo.dro ot los riches symboles, resto, 
il faut lo dire, la lumièt•e de la litut•gie et lui donne son 
orientation contemplative; olle est bien flxprimée par 
los Cht•ists en gloit·e des mosaïques dorées aux absides 
des basiliques. Remarquons aussi quo cotte perspective 
contemplative empêche de prendre les actes liturgiques 
d'une manière trop ponctuelle. 

2. Bénir le Dieu qui a auve. - Ln tradition Htur· 
gique chrétienne s'onracino dans la prière juive de 
bénédicLion. Uno rencontre, une expression d'admira­
tion, voilà le thème do la première prière, laquelle ne 
cossera de so tt•ansmetLre et de s'amplifier, recevant 
et Msumant toutes los demandes, los intercessions, loo 
désirs du plus profond du cœur humain. Dénlr Dieu 
est un acte essentiel de l'homme, et il ne faut pas nous 
étonner quo Jo thème do If\ bénédiction soit fondamental 
dans la Bible (ci J .-P. Audet, Esquisse historiqrw ... 
de la bénédictiM juivo et do l'Eucharistie chrétienne, 
dans Revue biblique, t. 65, 1958, p. 371-899; cf dans 
La liturgie après Vatican u, coll. Unam snnctam 66, 
Paris, 1967, p. 817·356). L'histoire d'Abraham en 
donne le sens (vg Gonàsc 24, 27 et !l4-(t9). On y perçoit 
l'émotion admh·atlve devant quelque chose et surtout 
devant. Quelqu'un, faisant éclore la bénédiction (cf 
J. Mouroux, Paitcs ccci en mémoiro do rrwi, Paris, 1971 ). 
On y reconnalt la gratuité, la joie, l'action de grâce, 
la t·econno.issunce et l'offrande, qui caractérisent la 
bénédiction. 

L'homme ne peut bénir Dieu que parce que Dieu 
l'a déjà béni. C'est ainsi quo lo d6but do la grande vigile 
pascale s'ouvre pat• la solennelle proclamation du récit 
de la création. Les premières lignes de lu GonèStt sont 
d'une importance capitale. D'une part, elles renvoient 
à cette action divine primordiale et continue. Entre 
cette création et la résurrection pleinement accomplie 
du Christ, so situent toute la réalité et le développement 
de l'histoire du snlut. Tout est commandé par ces 
deux pôles, croaUon et résurrection, l'une l'autre 
s'appelant, se répondant, formant, pour ainsi dire, 
l'unique geste du Dieu 'l'rinité se déployant en englo­
bant Jo temps; c'est l'avant-tout-commencement et 
l'après-toute-fln . D'autre part, on ne peut entendre 
et go ti tor le texte de la Genèse sans être frappé de la 
joio admirative de Dieu devant eon œuvre, qu'il bénit 
pour son accomplissomont. Cette contemplation de 
Dieu cr6ant ot prenant, vis-à-vis de son œuvre, le 
recul respectueux de l'amour, nous fait pressentir que 

la source de notre liberté se trouve dans cette complai­
sance divine ploino do pudeur pour tout ce qui surgit 
dans l'être et qui répond joyeusement à l'appel créa­
teur. Le sabbat sera l'oxprossion do ce recul de béné­
diction contemplative, générateur de proximité, laquelle 
sera accomplie dans l'union par l'Incarnation de la 
Parole divine. 

La liLurgie ne cesse de se nourrir de co geste créateur 
de Dieu, dont la vie du pouplo de Dieu est pleine de 
r·appels et de mémoriaux sous des formes diverses. 
C'est pourquoi lu mémoire y occupo une si grande 
place, et le mémot•ial une capitale importunee. Le 
cc souviens-toi >> revient continuellement et « faire 
mémoire » ost l'expression pl6nièt•e de la bénédiction 
qui rapporte à Dieu faits ot gestes roconnwJ comme 
venant de lui, ou provenant do la quête ou dela réponse 
des hommes. 

L'histoire d'Ist'uëi nous l'enseigne, I'Éct·lture est 
pleine do ces souvenirs, ot le Christ en a récapitulé 
tout le contenu dans l'Eucharistie. Nous continuons 
de la faire, nous souvenant de lui, ot nous reprenons 
à sa lumière les vieux textes porteurs do la mémoire 
des gestes do Diou. C'est pourquoi les anamnèses sont 
si importantes; ollos nous !ont remonter aux origines 
et descendre le cours des temps jusqu'à la consomma­
tion dans l'avenir do Diou, concrétisé par la perspec­
tive du retour du Chl'ist. Ce faisant, la contemplation 
est provoqu6o, soutonuo ot nourrie par cette incessante 
mémoire-bénédiction, qui s'exprime sous la forme d'obla­
tion et d'action de grâce. 

Il y a une ~ello continuité entt'e la bénédiction juive 
et la chrétienne que l'Église a pu symboliser toute 
l'histoire do l'allianco, renouvelée éternellement par 
le Christ Jésus, par le Cantique des cantiques, de même 
qu'elle on lit l 'apothéose dans l'Apocalypse où l'Époux 
et l'épouse se chan Lent leur amour (F. Guimet, ExistoncfJ 
ct étcmité, Paris, 1972). Ccrtos, la liturgie constitue 
un milleu de mémorial très pal'ticulier; comme Jo 
montrent maints indices des écrits dos Poros et nombre 
d'expériences mysUques contempor'aines, c'est de là 
que procèdent bion des élans apostoliques ot miSilion­
naÎI'OS. 

8. Accéder par les sacrements au silence 
de Dieu. - La liturgie nous conduit du silence 
et du geste à la parole, puis de la parole et du geste au 
silence do la vision dans la foi. Culto de l'Église, elle 
expt•lme le sacerdoce unlvet·sel des chrétiens, participé 
de l'unique sacerdoce du Christ; son nspoct sacramentel 
comporte les signes visibles de la qualité que possède 
l'Église d'être le Corps du Christ. Dans la liturgie, 
l'Église se reconnatt tollo; ollo agit dans la complexité 
de ses membres articulés au tour de sa Tête; la hiérarchie 
y est présente, lu morale et le droit y trouvent leur 
place respective. Puisque l' l!lglise en ti ère est sacrement 
du Chrls\, lui-même Sacrement do l'humanité, le culte 
de l 'Église puise dans la culture humaine ses moyens 
d'expre.<;.CJion, mais coux-ci sont profondément reformés 
par l'intention du Christ ct de son Église qui leur 
donne un sens plénier et une orientation précise. 

Dans l'action liturgique, le chrétien doit accéder à 
l'attitude fondo.montalo d'écoute de la Parole do Dieu; 
cette attitude demande une préparation da tout l'être, 
corps et âme. Il y faut un minimum de pacification 
qui permette Jo silence préalable à l'6coute. Ensuite, 
la Parole de Dieu elle-mGme est adressée à l'homme 
solon son mode normal do perception. Enfin, l'homme 
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rApond, et sa réponse prend naturellement los mots 
et les expressions pur lesquels la Révélation viont 
jusqu'à lui. Ceci n'exclut pas la spontanéité et lu c•·éa­
tivité do qui répond à Dieu, mais r.cs embolismes 
viendron t sc couler, sc canaliser dans le grand coul'ant 
de lu tradition, qui n'est o.utro que l'expression biblique 
de l'histoire du salut. 

De même que cette histoire du salut pusse par l'hls­
tolro humaine qu'elle pénèt••o et transfigure, do môme 
la lltur·g!e prend ses matériaux dans la culture des 
diiT6rcntes époques qu'olle traverse (M.-D. Chenu, 
Pottr um1 anthropologie sacrame11telle, dans La Maiso11· 
Dieu, n. 119, i 971,, p. 85-100 ; Anthropologie de la 
liturgie, dans La liturgie après V atica11 11, cité supra, 
p. 159·177). Dien plus, lu vio quotidienne, avec ses 
gestes et ses rites, avec ses temps et se~; moments 
(nuit., repas, travail, et.c), est susceptible de s'ouvrh• 
à la dimension so.m•o.ment.ale où la lit1ll'gio plonge 
aes racines ct d'être appelée à signifier le sacrement. 
Le vitrail des vignerons h la ca thédralc de Chm·tres, 
qui superpose l'Eucharistie au travail de la vigne 
en est uu très bel exemple. A l'intérieur de ce processus 
qui emprunte la forme de rit.es individ~Jels eL sociaux 
(on en 1·etrouvo jusque dans la cité la plus séculière) et 
qui amène la nature à Hvrer son ·sec•'et symbolique le 
plus intime et à s'ouvrir à la fécondation qui vient 
d'en haut, tout un tJ'avo.il silencieux s'accomplit; la 
parole humaine, surtout par son pou voir poétique, 
s'eiTorce do le traduire (.J. Daniélou, L'oraiso11, pro­
blème politiqtw, Paris, 1965, p. 25-42). 

C'est o.insi que la liturgie est non seulementexpression 
de la toi de l'Église, mais encore mîlieu vivant où le 
chrétien se ressource pour nourrir son culte spiritueL 
Elle contribue ainsi à construire le Corps du Chl'ist. 
Elle o.chemino, enfin, le croyant vei'S la littn•gie céleste, 
dans laquelle, ensemble, les élus chantent à Dieu 
lo cantique de gloire des noces de l'Agneau. C'est dire 
quo la contemplation n'est pas l'unique aboutissement 
de Jo. liturgie : dès maintenant le culte célesLe est 
commencé dans la communion ecclésiale qui so forme. 
Le chrétien se trouve conduit vers le seuil myatél'ieux 
<ni lu lltUJ•gio le remet ù l'action do l'Esprit Saint qui 
prio ot chante en elle. L'Esprit lui-même incite le 
croyant à s'unir, dans un geste d'offrande qui prend 
toute son existence, nu seul sacrifice qui soit plénier 
et qui accornpllsse le culte parfait, celui du Christ. 
C'est pourquoi toute liturgie se consomma dans un 
geste, une parole, un rogurd : • Par Lui, a voc r_.ui et 
en Lui, à Toi, Dieu le Père tout puissant, dans l'unité 
du Suint-Esprit, tout honneur et toute gloiro pour 
lea siècles des siècles. Amon 1 » 

Bien entendu, selon les cir•constancos, ln liturgie 
connalt des déploilnnonts extérieurs plus ou moins 
grands; elle peut fort bion sc réduire à un minimum, 
commo eo Lemps de persécution; c'est que, pour l'essen­
tiel, clio s'accomplit dans le sanctuaire inviolable du 
cœur. Notons encore que le lémoignage du martyre 
consomme tonte li turgio; son • rite » exprime la célé­
bration du sacrifice du Christ on sos membres sauf· 
fr•ants o.u point d'en rejoindre la réalité. On pout aussi 
npp01•tor l'exemple de so.ln t Ben ott (selon Grégoit'e 
Jo Grand, Dialogues 11, c. 1, PL 66, 130). L1.1i qui dans 
sa Règle tient tant à la primauté de !'Opus Dei dans la 
vie monastique, connut dans ses premières années de 
vic solitnire une existence entièrement plongée dans 
la contemplation, en dehors de toute vie liturgique 
et même sacramentelle, puisqu'il ne savait même plus 

quel était le jour do Pâques; ot cependant il considère 
la visite de colui qui lu lui annonce et qui lui apporte 
son repas comme étant. la Pâque. On pout voir en cet 
exemple de contemplation mystique une consommation 
de la liturgie; comme plus haut dans le cas du martyre, 
le témoign.age vécu jusqu'à son extrême est liturgie. 
A co point, vie, rite, liturgie coïncident; l'être ost tout 
en ti et· t•ego.rd. 

Concluons. Si la liturgie ost une méditation, la contem­
plation ost bi0n aon accomplissomont, ca1· olle est (.\0 

regard purifié, formé et soutenu qui, dans la foi ot la 
charité, dans l'espérance sainte, rencontre le r·ega•·d 
do Dieu et se laisse envahir par sa présence. Celle-ci 
transflgur•o, divinise comme aiment à le dire les orion­
taux. Aussi s'agit-il d'écouter lu parole ( Audi, filia) 
qui prépare la vision (et pido). « Les yeux do ln foi "• 
dont. parlait jadis P. Rousl:!elot (RSH, t. 1, 1910), percen t 
déjà ln mu\o ot pressentent lu duire vision promise 
au-delà de la mort, Cal• il l'au t maUI'Îl' pour VOÎI' J) ieU, 
Cependant, déjà, dans un geste qui assume toute lu 
vie de l'homme, nos youx peuvent s'ouvrir : " lia le 
reconnurent à la fraction du pain » (Luc 2(t, 82). 

Voir UU611i : H. Urs von DnllhOHilr, La prière contemplative, 
Bruges, 1959, p. H9-18t,; Mystorium Paschalo, dans Mysto­
riwrl salutis, t. 3, 2, Einslodoln-Zul'lch-Colognc, 1 '.ltl9 (~r·aù. 
frt~nç. , t. 12, P11rill , 197'•, p. 25li-2M). - Y. Congor, La T're~· 
tlitiott et les tratiitiotl8 (2 vol., Pfll'lij, 1\JG0-1963).- S. Mlli'Hill, 
.thtanmesis, t.. 1 La liturgia, Turin, 1974, p. 107-1aO, 16'•· 
183.- Clflllij W11~termann, Millo a11s ct un jQu.r, Poris, 1975. 
- J. Gaillard, art. Lou ANCH, DB, infra. 

Paul On AM ~t ON'!', 

C, PROBll:MES TimOLOCIQUES . 

La regrettable dissociation qui s'est SO\Jven t. opôr,;o 
en Occident. depuis le 1311 siècle entre liturgie et spiri­
tualité trouve pour une part. impor'lanto son origine 
dans le pou d'attention portée à lu liturgie pat· la 
réflexion théologique qui a'ot•ganiso systématiquement 
à cette époquo. Los termes qui étaient alors employés : 
offl.cium (di1'i11un), opus Dei (Règle do saint Bonott), 
ou même ccllfbralio, voire actio, étaient trop neut•·es, 
trop dépourvus d'enracinement biblique et put.rist.iquo 
pour susciter l'intérêt des théologiens. Sacra.m.entum 
tendait à êt1•e réservé n.u sopténairo devenu tradi· 
lionne! ot l'on se préoccupait avant tout de la nature 
et des conditions d'officacitô do ces signa, puisque, 
dans lu ligne ouverte par Tertullien cL développée pa.r 
saint Augustin, c'est à partir de la notion de signum 
quo la théologie sacr•amon t.air•o latine s'explicitait 
de manièro privilégiée. Bien qu'il continuât à être 
parfois employé, le t.erme myWJi·ia (au pluriel) avait 
perdu ln prégnance qu'i l avait à l'Age patristique nt so 
trouvait déporté en un sons intellectualiste, malgré 
le contrepoids qu'aurait pu exercer l'influonco, si 
importante à cette époque, des écrits aréopagiliquea. 
L'ent.r6o duns lu langue ecclésiastique latine du grec 
À&~ToupyLcc (litu,rgia}, à partir du 1!i0 siècle, et son 
emploi do plus on plus généralisé depuis la fin du 191lsiè· 
ci!'J auraient pu fournir occnsion à l'élabora.Uor~ d'nne 
tMologie de la liturgie. 

En fo.lt, celle-ci s'esquisse, depuis lo second tiers 
du 20° siècle principalement, dans la conjonction 
de tt•ois lignes de réflexion dont la convergence est 
devenue de plus en plus manifeste : 1) La « doctrine 
des mystères » ( My8terienlellro) élaborée à. partir de 
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1920 par Odo Cu.sel t 19'•8, bénédictin do Maria Lunch, 
et ses disciples, comme aussi par les oppositions 
constructives qu'elle a suscitées. - 2) Ln cc théologie 
du Corps mystique • qui se développe principalement 
en fonction de pempocUves occlésiologiques; celles-ci 
évolueront do plus en plus à partir do Vatican 11 

vers une << théologie du Peuple de Diou ». - 8) Enfin, 
moins oxplicitemon t peut-être, mais do plus en plus 
r·ésohunent., la place quo commence à pr•endre la 
pneumatologie dana la viA de l'Église d'Occident, 
dans l'élaboration de nouveaux formulaires litm•giquos 
ot dans la réflexion théologique elle-même. 

On est en tout ons sorti, définitivement, il faut l'espé­
rer, du cadre moralisant et trop prioritairement cano­
nique (qunnd co n'était pas casuistique) où la liturgie 
ét.ait située, plutôt d'ailleurs qu'étudiée, dans la ligne 
du culto considéré comme l'expression sociale de la 
vertu de l'eligion, l'lltf.nchée elle-même à l'exe1•cice do 
ln justice; et cel o. au risque de no voir dans Jo. liturgie 
que les r•ègles du culte déterminées par l'autorité 
ecclésiastique comme expression officielle de lu prière 
de l'Église. Dans cotte ligne, et ann de sauvegarder 
le primat spirituel de l'oraison • dialogue de l'âme avec 
Dieu 11, n'on étnit-on pO.':! \)tl.l'fois arrivé b. restreindre 
la liturgie à « l'aspect extérieur et pt~~·ement cérémoniel 
du culte divin 11? 

L'encyclique M ediator Dei (1947), o.ssumo.nt Jo 
meilleur de ce qui s'élaborait tant à partir de la théo­
logie des mystilros que de celle du Corps mystique, 
déclarait, sans préLondre fournir une définition : « La 
sainte liturgie est donc le culte public quo notre Rédemp· 
tour rend au Père comme Chef de l'Église; c'est aussi 
le culte rendu par Jo. société des fidèles à son Chef et, 
pEu' lui, au Père éternel : c'est, en un mot, le <mite 
intégral du Corps mystique de Jésus-Christ, c'est-à-dire 
du Chef et do ses membres 11 (n. 20). Si Je vocabulaire 
resto pour une grande part. celui des manuels théolo­
giques antérieurs, Jo. voie était largement ouverte sur 
los perspectives dans lesquelles s'étaient engagés les 
pionniers du renouveau liturgique. Quinze ans plus 
tard, la constitution Sacrosanetum conoilium ('l décem­
bre i96ll) de Vatican 11 affirmait : 

• C'èst done à juste titre quo 11~ lit,u·glo ost consid6rôo 
comme l'exerclco d() ln fonction sncordotnlo do J 6sus-Chrlst, 
oxorcico dans Jcquol ln sanctification de l'homme ost signifiée 
par dos signes sensibles e~ Mt réalit>ée d'utiO mnniôro propre 
tl chacun d'eux, dans lequel le cull.ê publio intégral ost exercé 
par lo Corps mystique do J ésua-Cl1rist, o'ost·à·diro par le Chef 
ot par ses membres. Pnr aulto, touto célébration liturgique, 
on tant qu'œuvre du Christ p1•!\tl.'e ct de son <.:orps qui est 
l'Église, est action ancr6o par excellence dont nulle uutro 
llCtion do l'Église no pout atteindre l'elllcuclté au rn/lina 
titre et au mérno degré • (n, ?). 

Alors que Pic xn o.vait consacré une part importante 
do l'onoyclique Mediator Dei à défendre ot à promouvoir• 
les « exercices do piété » extraliturgiques qui se sont 
multipliés en Occident, dopuis le moyon âge, notamment 
dans le cadre et sous l'influence dos divers ordres et 
congrégations, Jo concile V ntican 11 déclarait : 

' 

• Ln liturgie olle·mOme pousso lés lldôlos J•nssnsiés des mys· 
ttlros do ln Pâque à n'a.volr plus qu'un seul ooour dans la 
piété ; elle prie pour qu'Ua gnrdonL dans Jour vlo ce qu'ils ont 
snisi par la foi ; ot Jo renouvellement dana I'Eucho.rlslla do 
l'niJionco du Soigneur nvoo les homme., attire ot onfiainmo 
le11 fidèles à la chnr1~6 pressante du Christ. C'os~ dono de la 
liturgie, ct principalement de I'EucharisLio, comme d'une 
sour~, quo ln grâce découle en nous et qu'on obtiont avec Jo 

maximum d'efficacité cetto annotlficntlon des hommes dans 
loChrist, et cette glorific1ltlon do Diou, quo roohorohont comme 
leur lin toutos los nutros oouvros do l'l'i:glise • (n. 10). 

En mottant l'accent sur le rôle sanctifiant de la 
liturgie, - et pas soulomont des sacrements en tendus 
au sens restrictif du aep ténaire sacrnmentel - , le 
concile ouvr·ait la voie à d(ls perspec:tives <)ans lesquelles 
il ne s'engageait pas explicitement en cotto premièr~ 
étape, mais qui allaient prendl'e une place de plus en 
plus importante : collo du rôle à reconnaître à l'Esprit 
Saint dans ln liturgie. La tradition d'expression latine 
avait mis très formoment l'accent (et les textes le 
rappellent) sur l' intervention du Christ, PrOtro unique 
do la nouvelle Allianco, dans le culte de l'Église présentée 
comme le Corps dont il est la 'l'êto (Chef). Cotto pers­
pective devait trouver une expression privilégiée 
dans l'!ntel'Pl'état!on des fonctions ministériollos, 
notamment lorsqu'il s'agit du septénah•e sacramentel, 
comme accomplies i11 persona Christi, afin que soit 
explicitement sauvegardée l'unicité du saceJ•doce de 
la nouvollo Alli an co. En Orion t, et tout particulière­
ment dans l'orthodoxie byzantine, on souligne de 
préf6ronco dans la liturgie la« dispensation dea mystères 
da Dieu 11 (1 Cor. ''• 1) quo l'Église, Épouso du Christ 
sollicite pour ses ministres en l'effusion de l'Esp••it 
envoyé par le Seigneur glorifié. En fait, ces deu~ 
perspectives sont complémentaires et devraient être 
inséparables. Ellos relèvent en effet l'une et l'autre 
de la situation spécifique de la liturgie chrétienne 
exorcice do la fonction sacerdotale de l'Eglise, oommu: 
nauté de la nouvelle Alliance qui se caractérise par Jo 
don de l'Esprit, vivificateur et sanctificateur, que le 
Christ glorifié envoie d'aup1·ès du Père pour qu'il 
opère la géné1·a~ion et la CI'Oissance do lo. C1•6ntion 
déflnitivo on laquelle tout sera rassemblé dans l'unité­
afin que Dieu soit tout en tous. 

C'ost cotte situation : présence agissante des réalités 
dernièr&ll (eschatologiques) encore cachées (mystères), 
qui impose à la liturgie chrétienne son caracLèl'e sacra­
mentel, au sens explicité pa.r ln théologie latine : signes 
qui r6nlisent cola même qu'Ils signifient. C'est, semble­
t-Il, à partil' de cos données fondamentales quo poui-rait 
s'élaborer une théologie de la liturgie où se trouve mis 
et\ pleine lumillro lo rôle primordial que la constitution 
conciliaire recoll!latt à colle-ci dans la vio spirituelle 
et la sanctification des chrétiens. 

i. La liturgie exprime l'étape meaaianique 
du peuple de Dieu. - Toute lit)lrgie, on tant 
qu' t< acto public 11 solennel, engage une communauté 
qui, dans cet acte, VI~ ot exprime sn relation aux 
roalit6s ultimes qui donnent rondement à son existence. 
CeUe relation s'exprime nu travers de récits sacrés 
(mythes) et d'actions sacrées (rites) qui transposent 
au plan do notro expérience des réalités non directe­
ment perceptibles. C'est donc ln nature de ces relations 
et du typo de communauté auquel elles donnon l consis­
tance qui spécifie uno liturgie. Toujours, Jnals à des 
dogros et sous des forme~ tr•ès variables, la. · liturgil) 
J'oflèto une double attitude : a) la reconnaissance du 
caractère transcendant (divin) des réalités concernées 
suscito respect et vénération; adoration au sons le 
plus large du mo~ (celui qu'6voquent les termes latin 
adorwio ou grec npoa)(ÔV'flo~<;); b) la dépendance où 
l'on se roconnatt à lour égard provoque la demande 
ln supplication (prière au sens étymologique du mot). ' 
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Par Ron enraalnemont biblique l'Église du Christ 
se détermine d'abord comme Peuple do Diou avoc une 
référence marquée nu t.oxt.e de saveur deutéronomique : 
« Maintenant, si vous écoutez ma voix ct gardez mon 
Alliance, je vous tiendrai pour mon bien propre parmi 
tous los peuples, car toute ln terre est à mol. J e vous 
tiendrai pour un royaume de p1•êtros, une nation 
sainte • (Exode 19, 6-6). •rransposée dàns 1 Pierre 2, 
9 : u Vous êtes ruee élue, sacerdoce royal («communauté 
se.œrdotnle du roi •, solon la trad. 'l'OB), nation sainte, 
peuple que Dieu s'.esL acquis, pour que vous proclamiez 
les hauts faits do Celui qui vous a appelés des ténllbrcs à 
sa merveilleuse lumibro " {2, 9), cette conception 
deviendl'll normative pour l'Église, notamment en 
sa liturgie. En eiTet, solon les expressions de la consti­
tution conciliaire, si la. liturgie ne remplit pus toute 
l'activité de l'Église ( § 9), elle est tt toutefois le sommet 
auquel tend toute l'action de l'Église, en même temps 
quo la source d'où découle toute sa vertu. Car les 
labeurs apostoliques visent à ce que tous, devenus 
enfants de Dieu pnr la foi et le baptême, se rassemblent, 
louent Dieu au milieu do l'Église et mangent la Cène 
du Seigneur » ( § 10). Aussi le.<J « exercices de piété •, 
dont la légitimité et la valeur spirituelle sont ind6-
niables, • doivent être réglés en tenant compte des 
temps liturgiques et do façon ù s'harmoniser avoc la 
liturgie, à en découler d'une certaine manière et à y 
Introduire Je J)euple p11rce que, de sa nature, ollo leur 
est de loin supôrieure )) ( § 13). ]~Ile seule en effet engage 
le Peuple de Diou rassemblé dans le Christ, c'ost-11.-dire 
l'Église en tant que telle. C'est pourquoi, ainsi qu'il 
en va duns la tradition biblique, Il revient ù ceux qui 
ont charge do veiller à l'organisation du Peuple de 
Diou de déterminer les règles auxquelles devront se 
conformer los célébrations liturgiques. 

Mais, avec la roconnnissance de Jésus comme Christ 
ou Messie, une situation nouvelle s'est inaugur6o pour 
ce Peuple de Diou. Les communautés qui lui ont donné 
leur roi se sont reconnues dès les origines comme vivant 
le • Temps du Messie », dont les t.raits s'étaient peu à 
peu dessinés à parth• do traditions diverses. L'un des 
plus importants, à peine esquissé dans les textes de 
l'ancien Testament, ost <lonstitué par la fonction sacer­
dotale comme élément constitutif du messianisme 
chrétien. Cette perspective a reçu son explicitation 
décisive dans l'épltre aux Hébreux, à la.quelle la tra­
dition n'a casso de se référer. L'acte sacerdotal par 
excellence, offrande du sacrifille parfait par lequel 
l 'humanité réconciliée avec Dieu peut lui être présentée 
en oblation agréée ct recevoir en échange la plénitude 
de sa bénédiction, a été accompli parfaitement une fois 
pour toutes (éphapax) par le Christ déclarant en entrant 
dans le monde : u 'l'u n'as voulu ni sacrifice ni obla­
tion; mais tu m'us façonné un corps. 'l'u n'as agréé ni 
holocaustes ni sacrillces pour les péchés. .Alors j'al 
dit : Voici, jo viens, car c'est do moi qu'Il est question 
do.nsle rouleau du livre, pour faire, ô biou, ta volonté)) 
(Ps. '•0, 7-9, selon la Septante). Ce pourquoi, continuo 
l'épttre : « En vertu de cette volonte nous sommes 
sanctifies par l'oblation du corps de Jésus-Christ, une 
fois pour toutes • (Hdbr. 10, 5-10) . 

A la différence de co qu'il en est dans las autres reli­
gions, la liturgie chrétienne no réitère ni ne renouvelle 
un " acte fondateur l> originel, mais rend présent, selon 
la diversité des temps ct dos lieux, l'efficace d'un acte 
posé une fois pour toutes par celui qui est à jamais 
l'unique prêtre de son Église. C'est au titre d'envoyés 

et do vicaires, dans l'exercice d 'un ministère o.poato· 
li que, que des membres de l'l~gllse recevront déléga­
tion, de la part du Christ ct dans un charisme sp6cinl 
de son Esp1•it, de poser nu sein do la communauté 
ecclésiale les actes liturgiques. Mais la communauté 
est tout entière sacerdotale pareo quo vivifiée pO.l' ce 
même Esprit; elle est constituée corps du Christ, 
c'est-à-dire expression visible et agissante de sa présence 
parmi les hommes. 

2. La liturgie chrétienne manifeste la nou­
velle et définitive Alliance scellée par le don 
de l'Esprit. - J .. os pt•opMtes avaient, en effet, 
caractérisé l'Alliance nouvollo et définitive <tlt'ils pro­
mettaient comme une o!Tusion do l'Esprit compat·uble 
à une nouvelle cJ•éatiou (Jér. 31, 22 et 35 svv), à une 
l'ésurrecUon (Éz. 37). l.Jl~sprit qui reposait sur le 
Messie (Isaf.e 11) se répandra sur tout le Peuple (Joël n, 
1·5). Au jour de la Pontecôte, Pierre reconnatt l'ac­
complissement de ces promossos (Actes 2, 16 svv) et 
dès ce premier jour l'Eglise a conscience de vivre do 
ce don eschatologique. Il imprègne toutos ses activités, 
et tout d'abord dans l'annonce efficace de la bonne 
nouvelle du salu l offel't à tous comme dans la confession 
de sa foi en J ésus const itué CIU'ist et Seigneur; car « si 
nul ne connatt co qui ost on Dieu, sinon l'Esprit de 
Dion » (1 Cor. 2, 11), u personne ne pout dire : .T6sus 
est Selgneu1•, si co n'ost dans l'Esprit Saint>) (1 Cor. 12, 
2). Mais l'Église reconnatt ce don avant tout dans 
l'expél'ience filiale qui lui permet de criel' vers Dieu : 
Ab ba (Rom. 8, 15; Gal. 11, 6), c'est-à-dire d'expl'imer 
sa prière avec les mots que Jésus avait enseignés b. 
ses disciples. Ce pourquoi toutes les traditions litUI'­
giques ont considéré le Pater comme la prière par exGel­
lence, strictement réservée aux fidèles. L'assomblée 
liturgique, et tout partlculibroment l 'assemblée eucha· 
ristiquo, est Jo lieu privilégié de cet to effusion do 
l'Esprit qui pe1•met à l'~glise de vivre, au sein même 
de sa p6régrination dans Je temps, los réoJités ultimes 
(eschatologiques) qui constituent son mystère. 

Cos trois éléments : eiTusion de l'Esprit, situation 
eschatologique, mystllre, sont inséparables et consti­
tuent comme tl•ols composantes enracinées do.ns la 
tl'fldition apocalyptique qui J•elaie et intègr~. aux appro· 
ches de l'ère chr•étlonno, Jo message de salut inaugut•é 
par los prophètes. On en vet'l'a bientôt los conséquences 
sur la structure et Jo développement des liturgies chre­
tiennes. Qu'il suffise pour l'instant de remarquer quo 
l'Apocalypse johannique insère dans le cadre de céJ(l. 
brations liturgiques sa révl'llation du mystère de l'Église 
dans sa relation avec les puissances en action dans 
ce monde. Et, à leur tour, ces évocations d'une liturgie 
céleste exet·ceront puissamment leur influence sur 
l'évolution dos rites et dos formulaires liturgiques. 

Cette condition paradoxale do l'Église qui vit et 
exprime dans le temps une situation eschatologique 
va s'exprimer en doux lignes complémentah·es selon 
que l'accent sera mis sur· lo Clu•lst exerçant sa seigneu· 
rie sacerdotale par la puissance de son Esprit ou sur 
l'Esprit envoyé d'auprès du Pèr•o par le Christ Seigneur 
sur son Église. Comme) on l'a diL précéçlomment, la 
première ligne am•a la préférence dans la tradiUon 
d'expression latine; malheureusement celle-ci a long­
tomps trop insuffisamment explicité ~ue c'est par cot 
Esprit que le Christ suscite on son Eglise J'eiTlcience 
sacramentelle. Elle a par conL1•e favorisé, notamment 
avec saint Augustin, une prise de conscience aiguil 
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de la consistance et de la richesse do l'expression figurée 
de l'Église comme « Corps du Christ "; la qualification 
de 'COI'PS « mystique », trop édulcorée par la suite, avait 
pour intention première do mettre l'accent sur Je 
« mystère », c'est-à-dire sur le caractère eschatologique 
et donc SUl' l'intervention de l'Esprit. Mals en mottant 
un peu trop unilatéralement. on relief, à la suite de 
saint 'l'homM d'Aquin, le curo.ctôre Instrumental de 
l'humanité du Christ dans l'efficience sacramentelle 
commo le réalisme de sa présence dans lo sacrement de 
son Corps et de son Sang, on risquait d'oublier la dis­
tance qui Ile maintient entre I'Égliso et son Seigneur; 
d'où los réactions réductrices qui se aont manifestées 
depuia }(, RéfOl'lnation. Et l'lncontostable valeur spi­
l'ituello des vues augustiniennes sur le Clwist priant 
les psaumes en son Corps ecclésial pouvait estomper, 
plus qu'il n'eût convenu, que la pl'ièl'O de l'Église 
demeure celle d'une communauté humaine, c'est-à· 
dire d'une communauté de pécheurs. D'où lo reproche 
do triomphalisme et de tlwologia gloriae qui a pu être 
adressé, non sans quelque apparence de raison, à de 
grandioses célébrations liturgiques. La réticence de 
nombreux spirituels à leur égard trouve là une relative 
just ification. 

L'autre perspective qui a eu la préférence des Églises 
orientnles, notamment dans la tradition byzantine, 
ferait plutôt appel à une autre figure biblique, celle 
do l'Épouse, surtout si on la J•éfôro à ln thémntique du 
deuxième chapitre de la Genèse telle que l'ont interp1•étée 
de nombJ•eux Pères à la suite de saint Irénée. La pet· 
sonnalité pl'opre de l'Église et sa situation de vis-à-vis 
par rapport au Christ se trouvent mieux mises en 
lumière. Mais Je risq\16 serait cotte fois de télescoper 
los temps, comme si l'Église pérégrinant sur terre 
pouvait déjà chanter sans réserve Jo cantique des 
nooos de l'Agneau (Apoc. 19, 1-7). C'est le reproche 
qu'on n'a pas manqué d'adresser aux liturgies somp· 
tueuses qui se sont développées dans cet te tradition 
en s'incorporant le fasto du cérémonial des empereurs 
byzantins. Une attention plus grande aux textes et 
aux attitudes permettrait d'éviter cos déportements. 
Cnr l'attitude fondamentale ost celle de l'épicl~11e au 
sons techniquo ·qu'a pris <:o terme : supplication ins· 
tante afin que SUI'Vienne l'Esprit quo le Chl'ist a promis 
on arrhes ct on dot à son Épouse. C'est lui qui, seul, 
donne elncience aux actes do l'Église. Colle-ci implore 
nvoc l'ontibre confiance de qui se salt exaucé, car la 
promesse du Christ ost sans réticence. Mais cette 
manifestation de l'Esprit en sa puissance sanctifiante 
crée una situation eschatologique qui ne saurait faire 
oublier que nous ne sommes encore sauvés qu'en espé­
rance ct quo nous attendons la rédemption de nos 
corpe (Rom. 8, 23). 

8. Caractère (( mystérique » ou cc sacra­
mentel » de la liturgie chrétienne. - Cette 
situation eschatologique vécue dans la t.omps fonde 
lo caractère spécifique de lo. lltlll·gie chrétienne. La 
théologie latine l'a progressivement élaboré au travers 
du terme sacram.entzurl que Tertullien le premier, et, 
de manière beaucoup plus affinée, s11.int Augustin 
avaient interprété en mettant l'accent sur l'aspect 
do «signe ~ que comportait l'acception de ce terme dans 
le latin préchrétien. La théologie classique s'etTorcera 
d'équiliiJror co que cette perspective pouvait avoir de 
trop oxtrinsbque, - un signe réfôrc ù lu réalité à laquelle 
il sc rapporte mals, de lui-même, no la rend pas pré· 

sente -, en qualifiant Je sacramentum comme· « l!igne 
efficace ,,, Mais on on restreignait l'emploi aux sacra· 
morita considérés comme poJ•teurs clo grllcc uœ opere 
opcrato, c'est-à-dire par l'efficace immédiate de la 
grAce du Christ qui opère on eux. On leur opposait 
l'ensemble des actes, liturgiques ou non, considérés 
comme porteurs do grAce on vertu do la médiation de 
l'Église : c111 opere opera.nti.s Rcnlcsiae, expression qui 
n'a jamais l'cou d'interprétation satisfaisante ct qui, 
entre autres défa\1\.s, avait celui de diluer les actes 
p1•opromont li turgiques dans la masse indéterminée 
des exercices de piété. Seule une décision, appa1•emment 
arbitraire, de l'autorité ecclésiastique (et depuis la 
décision du conoile de 'l'rente, 9 décembre 1563, elle 
relevait exclusivement du Siège Apostolique de Rome) 
déterminait quels étaient les uctos liturgiques ot en 
réglait la célébration. 

En constituant par touches successives une'' doctrine 
des mystères » ( My11terienlehro), Odo Casai s'est pro­
posé d'assurer des fondements solides à une théologie 
de la liturgie. Il a pensé pouvoir lo faire on l'organisant 
autour du thème de « mystère» interprété tant à partir 
dos références scripturaires (principalement pauli­
niennes) du terme Mysterion ot do l'usage qu'on avait 
tait la tradition patristique ou litlll·gique, quo des 
« cultes à mystères » du monde hollénistiquo. Il esti­
mait on offot quo, du moins dons un co1•tain nomb1•e 
do textes pat1·istlques et litul·giquos, cos doux perspec­
tives (dont il reconnnissait qu'elles étalent nu départ 
tort dlfTéJ•entos) en ét11.iont venues à convo1•ger; les 
chrétiens prenant conscience des nnnlogles que pré· 
sentaient leurs rites los plus carnctéristiques, - et 
principalement ceux de l'initiation baptismale et de 
la célébration eucharistique - , avec les rites des cultes 
à myst.èros. Dans son ouvrago fondamental : Das 
christliclw K ultmysterium (1992; trnd. franç. par 
J. Hild, Le mystère du culte, coll . Lox oran di 6, Paris, 
t 9'•6 et 1964), Casel présentait le mystère du culte 
comme a une mémoiro rituollo ( anamncsis, commemo· 
ratio), c'est·à·dire ln célébration et ln représentation 
liturgique d'une rouvre divine sur laquelle se fondent 
l'existence et la vie (l'une communauté religieuse ». 
Co pourquoi il en proposait cette définition : " Une 
action sacrée ot cultuelle, dans laquello une œuvre 
rédemptrica du passé est rendue p1·ésente dans un 
rite déterminé; lu communauté cultuelle, en accomplis­
sant ce riLa sacré, entre en participation du rait redemp­
teur évoqué et acquiert ainsi son propre salut » (trad. 
tranç., 1964, p. 97). 

Les controverses qu'a S\ISCitées la Mysterienlehre 
ont conduit à discerner, mieux que ne le fo.isait Casel, 
l'Indépendance de la conception chrétienne du mystère, 
y compris lo,·squ'il s'agit de rites litur·giques, nu regard 
dos cultes à mystères. On a ainsi mieux mis on lumière 
son enracinement dans l'apocalyptique juive et sn 
forme opposition aux spéculntions gnostiques. Une 
étude plus attentive des textes pati·istlques auxquels 
croynit pouvoir se référer Casel a montré quelle divcr· 
sité d'acceptions lo terme myRtcrion (ou 8ar.ramentum, 
qui en est ln transposition latine la plus fréquente) 
avait pu recevoir. Enfin, certaines rocborchcs, notam­
men t colles do H. Schlllebeeckx (De aacramentele Heils· 
cccnomie, Anvers, 1952), se sont etTorcéos d'en in~ror 
les donn6os los mieux assurées dans lo cadre de l'économie 
christologlque et sacramentaire proposée par saint Tho­
mas. On pourrait dire, avec .Jean Oaillnrd auquel nous 
devons une présentation d'ensemble do cos recherclws : 



939 LITUliGIE - << LIVRE DE LA DISCIPLINE » 940 

« Ce même acte d'immobile oblation qui se signifie dans 
loa •~etes historiques de notre salut, ct s'oxprhnG nlalntonant 
ollcore, sous uno o.utro formo, dans la liturgie cllloste què 
célèbre lu Christ glorieux, se signifie aussi dans los mystères 
dé la llturgie dé l'Iilgllae terr~l>tre. C'eat le mystcriM des actes 
sauveurs ... L'acte ltnmuabla du Christ (le my.•tcrio11) s'exprime 
dans Jo J•lte do 1'1ilgllse, pa1·ce que his ministres ot les membres 
do l'lllgllso, on v<ll'tu dos Cfll'llctores atlcrament.elR, participent, 
- à dos titres variant selon leur place hiérarchique -, li la 
puissance sacerdotale du Chrlst-hommo et à sa coopération 
lostrumontalo avoo lt1 Divinit6 • (La tlléologio des mystères, 
cité ii1{ra, p. 5/d et 546). 

La tradition, O. la suite de l'épttro aux Hébreux, 
a f<:ll'memont affirmé que la lituJ•gie de l'l!Jglise tenestre 
associe très J'éellement les fidèles à la liturgie céleste 
évoquée dans l'Apocalypse. Co po\lrquoi, comme le 
faisait ramo.r•quet• E. Paterson (Le livre des anges, 
trad. franç., Bruges, 1954), les diverse!) liturgies chré­
tiennes ont Inséré la montion d\r ciel dans l'acclamation 
angélique J'eprise d' 1 saCe 6, 3 : " Les 'Cieux et lu terré 
sont J·emplis do sa gloire. ''· Car, dans le Christ, c'est 
la môme liturgie qui, sous des formes diiJérentes, se 
célèl)J'e désormais sur la t.erra comma dans la ciel. 
(( L'univers liturglquo est cette symphonie merveil· 
le use où les correspondances fom t.re los différents moments 
de l'histoire du salut apparaissent, et où la liturgie 
nous fait passer do l'ancien 'l'ostamcnt aux sacr·emcnts, 
do l'eschatologie O. la spil'itll(llité, du nouveau Tosta­
ment à l'eschatologie '' (.T. Daniélou, dans Parola de 
Dielt et Litu.rgie, 3° congrès de StrasboUI'g, coll. Lex 
o1·andi 25, Pa1·is, 1958, p. 68). 

t,a bil>liogrnphlo ost étonnamment pauvre. S'Il y a énor­
mément à glaner ll.U trll.vors do multiples ouvl'ages ot articles, 
il n'en existo guère où le point do vuo th6ologiquo soit traité 
pour lui-mômo. 

JI y aurall beaucoup à puiser chez P. Ouérnngor, Irwtittt· 
tio11s litttrgiqzws ct Année liturgiqttc, surtout J'introduction 
généralo (ct DB, t. 6, col. 1097·1'106). - A. Or·ôa, La 1/aifltc 
Îiwrgio, Paris, 1909 (cf DS. t. 6, col. 802·808). - M. 11'est.u­
git)ra, La litzlrgic catholique, essat de syrli!Wsc .. , dtms Jlevue 
àe pliilosopliîc, t. 22, 1913, p. 692-886 (•tiré Il part., Muradaous, 
1913). - Lambert Beauduin, Basai d'un manuel (o11damer1tal 
d6 litttrgic,. dans Qucstior1s !it11rgiques ct paroissiales, t. 3-6, 
1913-1921; . repris dnna Mélar~ges liwrgiq!ttJs, Louvnln, 1 <J51t, 
p. 36-120. ' 

R. Ouurdini, L'esprit de la liwrgie, trrul. fr11nç., Paris, 1\129. 
- J.-H. Oalmals, Initiation à la litttrgie, Brugas-Par•ls, 1958 
(cf bibliqgraphle). - C. Vagagglnl, Initiation théologiqtle à la 
litu.rgie, adapt6 ptlr P. Ronillt~rd cl R. Onntoy, Abbaye St· 
.André, Lophom-lès-Bruges, 2 vol., 1959·1963. - G. M. Brusô, 
Liturgie ct vic spirituelle, trad. franç., Paris, 1964 (bonnes 
références sur notre sujet, p. 296-297, note). 

Sur !tl Mystcriet~lellrc : hibliogruphio dans Arclliv (Ur Liturgic­
wiewwchaft, t. 10, 1, Hll;7, p. 7-77. - 'l'h. Filtha\lt, La tMo­
logic tles mystiJres, trad. franç., 'l'ournul, 1951•. - J. Oaillllrd, 
La tlulo/(lgi.a des mttstores (chronique do llturgio), dans Revue 
thomiste, t. 57, 1957, p. 510•551. · 

Lèttre éncycllque Mediator Dei, AAS, t. B<J, 19'•71 p. 521-
595; trad. tranç., commentée pat• A.-M. Roguet, Pru•ls, 19~8, 
à la numét•otatlon do lt~qnello nous renvoyons. - Constitu­
tion Sacroscmctcun cime ilium, AAS, t. 56, 196ft, p. 97-13'•; 
trtld. franç. dans Documcrlls corrciliaircs 5, La liturgie, Pll.rls, 
1965, p. ~9- 105. 

Irénée-1·1. DALMAtS. 

LIUTBERT D'HIRSAU, bénédictin, 777·853. ­
Né en Souabe en 7?7, Llutber·t (Ludbert, Luthert, 
Lieutbert, Lintbert, Lintpert) était le f1•ère de Bruno, 
abbé d'Hirsfeld. Bénédictin à Fulda, disciple de Raban 
Maur, il fut nommé pa1' lui premie1· abbé d'Hirsau en 

Fot•êt noire, le 25 mai 888, monastère dont le renom 
sera considérable à pa1•tir du 11 o siècle Plll' son insertion 
dans le mouvement monastique clunisien. Cot homme 
vertueux et cultivé serait l'autour d'un commentaire 
du Cantique des cantiques. Comme on n'en connaH 
ancune édition, l'œuvré est probablement restée manus­
crite. Au jugement de l'abbé de Sponheln, Jean 'l'ri­
thètnA t 151(1, qui en prit connaissance ct on r·évéla 
l'existence, il s'agissait d'un commont.air•e spirituel 
(( in qno Il della anima Demr1 sitiens, va rio dilection is 
exercitio suum · Creatori pium exponit am01•ls deside· 
rium >> (Annàlee hiriJar.~>gienf!eiJ, t. 1, Saint-Gall, 1690, 
p. 11). Trithème doute lui-même dA l'authenticité de 
cet ouvro,go qui apparl:ient toutefois à l'époque caro· 
lingienne, car sa perspective exégétique correspond 
à lu mentalité allégorisante d'une tendance J•epJ•ésentée 
not.ammen t par Bède, Alcuin, Haimon d'Auxerre, 
Angelome de Luxeuil, Iso,ac do Langres, HiMmar de 
Reims. 

Histoire littr!rairc de la France, t. 5, Pa1•ls, 17'•0, p. 126. -
J. A. li'abricius, Bibliotlwcalatina mcdiac ... actatis, t. '•• Padouè, 
175ft, p. 27~·276.- J. li'rançois, Jlibliotllèq~Lc ... clcs écrivairw de 
l'Ordre de S. Benoit, t. 2, Bouillon, t777, p. 71. - C. D. Christ­
mann, Gcscllichto des Klostorsllirsohazt, 'l'tlbingen, 1782, p. 16· 
22.- L.-H. CotUnonu, Jlépertoire ... des al,bayt~s .. , t. 1, MAcon, 
1935, col. 1'•21·1'•22.- F . Ohly, 1/oheliod-.Studion, Wiesbaden; 
1958, p. 86 èt 309. - K. Séhrnld, Kloster Hirsau uncl 
scille .Stifter, Frlbomg-on-Brlsgau, 1!lo9. - Pour Jo culte d.e 
.S. Aurèle, patrorl du rrwtlàl!tèro d'Il irsau, ct AS, novembre, t. li, 
Bruxelles, 1925, p. 128·142. 

Réginald GnÉGotnE. 

J.,IVRE DE LA DISCIPLINE D'AMOUR 
DIVINE (LE). - Ce LiCJre, composé par un célestin 
du monastère de Notl'e-Dame d'Ambei't, « es foretz 
d'Orléans», en 14?0, fut édité ù Paris an 1519 et 1537, 
chez R. Chaudiè1•e, et en 1538 che1. Colinès et Set•lenas. 
L'auteul' est un homme bien au fait des questions spi­
rituelles et sans doute diJ·ecteur de J•eligieuses, mais son 
nom nous échappe. Ses · pages méritent cependant de ' 
sOJ•th• de l'oubli. 

Mise à part la table (H pages non numérotées), 
l'ouvrage (175 f.) ost divisé en deux parties : le Livr~ 
du la di11cipl6 d'amou,r (dix chapitres) eL La rt!pt!tition 
de la disciple. Il est consacré aux voies qui conduisent 
à la perfection de l'amour do Dieu. Il rappelle la doc· 
trine de saint Bernard (l'un des rat•es auteuJ•s cités, et 
encore s'agit-il parfois de Guillaume de Saint-Thierry) 
et de Richard de Saint-Victor. En suivani l'ascen­
sion spirituelle, il développe trente caractères de 
l'amour (réunis s1,1us forme t ernaire), qui sont. : l'amour 
doux, dévot et commençant; patient, larmoyant et 
J)rOfitant; fervent, ardent et élevant; fort, vaillant et 
triomphant; puri flan t, clarillan t et con ternplan t; 
ravissant, pénétJ•ant et transformant; langui~sant, 
mortifiant et vivifiant; excédant, jubilant et aliénant; 
simplitlant, uniant et g•·atiflant; anéantissant, glori­
fiant et déifiant. 

On retrouve aisément dans cette énuméJ•ation qui 
n'a rien de très original les degrés classiques des trois 
voies de lo. vio spirituelle et les phénomènes signalés 
pat' les mystiques. 

Le lait le plus curieux c'est de voir l'auteur en appe· 
Ier au ~ livre de la !limple ~me anéantie )), On reconnatt 
là le titre du livre de Marguerite Porete, cette laïque 
condamnée et brflléo à Valenciennes, on 1a10, ~t qui 
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connut grand succès (voir en particulier, DS, t. 5, col. 
1252·1253 et 1257-1268). L'ouvrage circulait-il à Orléans 
aux environs de H70 eL se trouvait-il donc entre 
les mains de religieuses? Notre célestin souhaiLeraiL 
(f. iOr) que cc aulcun plus ingenieux et inventif clerc 
et expert que je ne suis se voulslt ( voulu~) appliq\Jer à 
dilat!lr et exposer los dites opéra lions d'amour en décla· 
rant aulcunes sentences du livre de la simple ame 
aneantye, fort dilllcUos et a plusieurs dangereuses ,,, 

11 semble bien que la Discipline d'amour soit en 
quelque sorte une relecture du Miroir des simples dmes 
antlcmtic11, mais plus accessible, mieux adaptée et on 
définitive plus sC11·e et plus orthodoxe. C~est dans le 
prologue et. au ·chapitre ·dixième sm· 1 'anéantissement 
que la parenté est la plus manifeste. En maints passages 
on cJ•oirait. lire le Miroir. L'autour rappelle, par exom· 
pie, << comment l'ame doit rega1•der quoy et qu'elle olle 
est : elle ost moins et pis que neunt.», puis il parle cc du 
bien de l'ame aneant.yo ,, 1< Jesus Christ dit expressement 
quo jo ne puis eat1·e vrayment disciple d'amour divine . ' sans prem10romen t abnogor (- a/me gare, renier) moy 
mesme a moy meame ,, (!. 1il7v). Cet anéantissement 
exige quo l'âme u se conforme purement, nuement et 
parraictement à la divine volunLé, tellement qu'elle 
veult tout co quo Diou vault qu'elle vouille .. , et c'est 
avoir plll'faicle chat%~ » (!. 6v). 

Quoi qu'il on soit do cette parenté, notre célestin 
insiste à maintes reprises sur la nécessité du discerne· 
ment psychologique ot spirituel. Il impose d'ailleurs 
comme une contre-épr-euve à sa destinataire. La r4p6· 
tition de l(t disciple (en 4 chapitres) reprend la doctrine 
du matt.re on forme do lecture et de prière : « Au vespro, 
nu malin et au mydi, je recorderay eL raconteray ce 
que j'ai appris ot retenu de l'amour divine et annon· 
cerny comment je l'entons» (f. 121 v-1221·). Et le direc· 
'teur conclut son enseignement par cet avertissement 
(t. 162r) où l'allusion à MC\rguei'!Le Po1·ele semble s'im· 
poser• : « Pout-êtro que vous vous êtes naguère aventu­
rée de repr·endJ•e aucuns dits d'une autre écolière votre 
condisciple; néanmoins je ne veux pas dire pour le 
présent laquelle de vous deux. sentent. ( = pensent) 
mieux, car elle volo hl.\ut: et vous prenez le plus bas vol 
et le plos st'lr ot qui convient à plusiours entendements 
et est plus· confor·mo à votre raison ». 

Nous retrouvons on r6aJité dans la Di11cipli111! d'(l.mour 
le vocubulair·e du Miroir et son cheminement spirituel. 
'l'outofois notre célestin s'abstient des écarts de lan· 
gage et de doctJ•ine do Marguerite, sans on minimiser 
pourtant la pensée : « Dieu est toujours a.vecques les 
simples n; il leur parle, los instruit; " en eu lx il œuvre 
divinement et pal' aulx fait sos diverses œuvr·es mer· 
voilleusement » (f. 105v). Il faut u aymer sans nul aultro 
guerdon ( = r6compenso) d 'amour demander » que 
d'être aimé de Dieu (f. 6v). Pour atteindre à ces som· 
mets, l':lmo ost • vivifiée par Jo sacrement do l'autel 1> 

et la contemplation·de la Passion. 
La DiscipliTUJ d'a1TUJ1tr est un témoin méconnu de la 

vie spir•l tuelle au 15o siècle, mais aussi de la diiTusion 
ct do l'influence du Miroir des simples ames. 

A. Bocquet, G<lllicatl coelestitiOrum congregatio11i8 ... funda· 
tiolle8 ~irorumqu~ c•ita .. , Poris, 1719, p. 129·130.- A. du Ver­
dior, 1Jibliothdqus (ra11çaise, t. 1, Paris, 1772, p. 478·'•79. 

Sur Jo monasll\ro d'Am bort, cf C. Doauniêr, La France mo11as­
tiqw1 ... Abbayes .. , t. 1, Pnrls, 1905, p. 867. - A. Rlguet, 
Ambert, DHOIJJ, t. 2, 191'•• col. 103'•·1036; no tient pw compte 
de l'appo,rt spirituel dos moines. - A. Pommier, Essqi sur tc 
mor&a3tèrc d'Ambert, dans M6moircs de la société ... de l'Orléanais, 

t. 31t, 1 !115, p. 665-668.- H. Coltlnoau, Rdp~rUJir~ UJpo-biblio· 
graphiqU4 /Us abbayes, t. 1, MAcon, 1985, col. 80. 

On l'étnarquora quo l'oxomplalro do la Dibllolhèqua natio­
nalo do Parl11 (1519), nchol6 à Paris on 1776 ol roat.auré a été 
annol6 pnr un jnns6nlslo nnU-mysLiquo, qui flnlro du' quié· 
Usme parlou~ (• Jo rusbrochlsmc n'oJlro rhm d'aussi fou • • not.c-t-11 à l'oCMsion). Il renvoie mnlnt.cs fols à dlll! • Stroma-
tes • dont Il est l'nutour. -

Andr~ RAYEZ. 

LIVRE D'HEURES. Voir DS, ar·t. H~::unEs, 
t. 7, col. 410-4B1. 

LIVRE DE VIE. - L'Idée de registres célestes 
ost ancienne. Nous la r•oncont.rons sur•Lout dans les 
religions de l'antiquité en Or•ient. Elle s'est glissée 
aussi dans les toxtos do la Bible; ot, p~ lem intel'mé­
diah'e, olle a pris place pat•mi les l.t·aditlons chrétiennes. 
Des docurn.ents babyloniens primitifs attestent. déjà 
la ct•oyance que le destin du monde et dea hommes est 
écrit à l'avance aur les tablettes du ciel et donc immua­
blement fixé (cf L. Koep, DaJJ himmlù~ehe Buch, cité 
i~1(ra, p. (1). Les auteurs des Livres saints (Jér. 22, ao; 
Ez. 2, 9·10; Ps. 188, 16; Dan. 10, 21; A poe. 5, 1.-5 et 
10, 2·11) en ont modifié la lo•·mule pour attester quo 
les arrêts du Dieu Tout-Puissant sont irrévocables. 
Les apocryphes de l'ancien Testament et la. littérature 
rabbinique y ont pareillement fait écho. P. Billorheck 
(p. 173 svv, cité infra) tait. J•emarquer que la tradition 
juive rattachait cotte idée au titre du chapitre 5 de la 
Genèse. La • lisle dos descendants d'Adam» est à leurs 
yeux le réper·toiro de Lous les descendants d'Adam 
distribuée par géntkutions, el de leurs destinées. ' 

Parallèlement, on rencontre aussi, en quelques pas­
sages de la Dible (Mal. S, 16; /s. 65, 6; Dan. 7, 10; 
Col. 2, '1li; Apoc. 20, 12), le <! registre des œuvres ,, 
(cr Koop, RAC, t. 2, col. 725-726}, où toutes les bonnes 
et mauvai~t:s actions des hommes sont notées on vue 
du jugement. do Diou. Los 6m•it.s rabbiniques et apo­
Cl'yphes y recoul'ent abondamment (cf Billerbeck, 
p. 171 svv). , 

Mais do.ns la Bible les o.r·chives du ciel présentent 
encOJ'e uu uu tre état, dont nous ne possédons pas 
d'autre atlostl.\l.ion dans l'Orient antique : Dieu tient 
un liv••e <\es vivanl:s, d'où il l'aie ceux qui vollt mourir. 
Nous ne traiterons ici que de ce dernier aspect, appelé 
tantôt« Livre do Diou "• tantôt« Livre do vie» (ou par­
fols « Livre des vivants »), et de son impoi•tance dans 
Il.\ tradition biblique et chrétienne. 

1. OmGIN K. - L'existence de listes de cHoyons est 
attestée pour l'ensemble <to l'Orient antique, y com­
pris l'~gypte. Elles 6taient indispensables à l'adminis· 
Lr·aUon civile, sur•Lout en vue de la levée des impôts 
et de la conscription milituiro. Dans le peuple juif elles 
étaient aussi d'usage courant (vg NomlJ. 1, is-19; 
3, 15 svv eL 40-48; Néh. 7, 5·6 ot 64; 1 2, 22·23). Généra­
lement l'inscription avai t lieu à la naissance, purfois 
à l'entrée dans l'll.ge uduHo, et la r adiation O. la mort 
do l'intéressé (cf Koop, p. BS). C'est sans doute cet usage 
polltique qui a fait no.ttre pat• analogie le <( Livre de 
vie ,, biblique (ct Campos, cité infra, p. 118). 

Deux autres Idées courantes de l'Orient ont pu y 
contribuer. Tout ce qui se passe sur la torre . ' pensait-on, ost. on parall611sme et en dépendance 
étroite, jusque dans 'as molndJ'el:l détails, avec dos évé· 
nernents anl.\loguos qui so po..<~sont. au ciel. Et. d'autre pa1•t 
le nom et la personn.e ne font qu'un, prutiquemont, 

• 
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si bien que garder son nom, c'est garder sa vie (Koep, 
p. '• et 39). 

Enfin, l'élément décisif d'oi1 est née l'idée du « Livre 
de vie » se trouve, précisément et exclusivement, dans 
le cad1·e de la foi juive. Ist•aijJ se considérait comme 
placé, et lui seul , même au point de vue politique, on 
subordination immédiate à son Dieu, en qui Il recon· 
naissait l'arbitre souvet•ain de sa destinée. 

Cherchet• (avec [(oep, p. 38·39) la cause détet•minante 
d'où est sort.ie l'idée d'un<< Livre de vie »dans le titre 
du chapitre 5 do la Genèse est une exégèse qui n'est 
plus soutenable. 

2. Ll> « L1vnE DE vm ,, DANs LA BmLE. - Le pro· 
mier pQSsnge qui cite le « Livte de vie '' est Ex. 32, 32· 
33. cc Il suppose quo Dieu tient une liste dos vivants 
ct y barre ceux qui vont mourir " (M. Noth, Exodus, 
coll. Das Alto Testament Deutsch, Gôttingen, 1959, 
p. 207). C'est à ce t.exte que se réfè••ent. les versets 28 
et 29 du Ps. 68, que l'on date du retour d'exil. Il ne 
s'agit, de part et d'autre, quo do la pr·olongation de la 
vie sur terre, sous sa forme actuelle. Tout au plus le 
souhait de cMthnent pour los onnomis pout-il compor· 
ter implicitement. celui de leur exclusion de la future béa· 
titudc. L'idée sous-jaconto ost quo seul le péchollr ost 
effacé du Livre de Dieu et, de ce rait., livr•é à la mort. 
Ni l'un ni 'l'autre ne précise si le Livre dos vivants, 
tenu par Dieu, ne concerne qu'Israêl. 

Dans Éz. 13, 9, l'idée sc précise. Il s'agit d'un registre 
du peuple élu, tenu au ciel, une s01·te d'état civll céleste: 
celui qui n'est pas porté sur la liste ne prendra point 
part au retour en Tel'J'e promise. 

Même idée sous l'aspect positif après l'exil dans Is. 4, 
a et. dans le Ps. 86, 6. Do co verset d'Isaïe, Koop (p. 31) 
rait la baso du terme technique de (( J_,ivre de vie "· 
Ici, toutefois, l'accent oschat.ologiquo ost plus nette­
ment marqué que ?hez Ézéchiel. Le registre céleste est 
considéré comme l'état civil de la ,J 6rusalom des cè Der­
niers Temps ». 

Mais Je seul passage do l'ancien Testament où le 
livre do vie se rapporte nettement au salut transcen· 
dant est Dan. 12, 1, dans le contexte de la seule attes· 
tatlon certaine que fournisse l'ancien Testament d'une 
espérance de résurrection. 

La littértüure pseudépigraphiquo (Hénoch él.hio­
pien, Livre des Jubilés) et rabbinique s'est emparée de 
l 'idée du Livre des vivants, considéré comme le Livre 
des justes, et l'a développée on pa1•lant, par analogie, 
d'mi Livr·e des impies, où sont inscl'its ceux qui sont 
destinés à se perdre (voir S\Jrt.out lo Livro dos .Jubilés; 
cf Dillerbeck, p. 169-170). 

Le plus ancien texte du nouveau Testament qui fasse 
mention du Livre de vie est Phil. r., 3. Au cours d'une 
exhortation saint Paul rappelle que les noms de ses 
collaborateurs sont inscrits A.l) Livre do vie. Cott.e 
promesse du salut fait appel au caractère eschatologique 
du salut à la fois po tu• encoura.ger ct pour poser des oxi· 
genees. 

Hébr. 12, 23 l'ecourt pareillement au thème du Livre 
do vio dans le cadre d'u.ne ]>arénèse. l!!tr·e inscrit au ciel, 
dans la célost.e .1 érusa.lem, c'est porter la mnl'que de la 
nouvelle Alliance. Se détO\Il'ner• de celle-ci représente 
une fa.ut.e plus gr•nve que de s'écarter des directives 
terrestres de l'ancienne Alliance. 

En faisant 'appel à l'idée du Livre de vie, Luc 10, 20 
expt•ime le fait d'nvoir été librement et gracieusement 
élu par Dieu, avantage qui doit plus émouvoir los disci­
ples que leur pouvoir sur les démons. 

))ans l'Apocalypse, la mention du Livre do vie est 
extraordinairement froquento et le terme est déjà 
d'usage courant (3, 5; 13, S; 17, S; 20,12 et 15; 21, 27). 
Les ve1•sets 13, 8 et 17, 8 parlent de noms inscrits au 
Livre de vie depuis la création du mon<le. C'est notl pas 
alllr•met• la prédestination à la gloire, mais insister sur 
ln gratuité du salut et la volonté immuable et absolue 
qu'a Dieu de sauver le monde. Cotte volonté do ~;alut 
a trouvé son acr.omplissemenl, définitif dans l'acte de 
redemption accompli sur la Croix : c'est co qui est 
souligné en désignant aux versets 13, 8 et. 21, 27le Livre 
de vie sous le nom do Livre de l'Agneau (immolé). 

L'Apocalypse considère ce Livre comme la liste des 
citoyens célestes de la nouvelle Jérusalem (cf 21, 27). 
Cette liste n'est définitivement arrôtéc qu'au jugement 
dernier, à la lin des temps, au vu des « LivJ•es des wu· 
vres >) {20, 12; cf Koep, p. 32-33). A cotto tenom• escha· 
tologique du thème, qui rat.t.ache l'Apocalypuc à lsa.ic t,~, 
3 et à Dalliel 12, 1, est lié son rôle parénétiquo. Lo!l 
noms des vainqueurs no seront pas effacés du Livre 
(3, 5). Celui qui commet abomination ou mensonge 
n'y est point inscrit, ou n'y reste pas s'il l'était, et 
n'est pas admis dans la nouvelle ,Jérusalem; Il est préci­
pité, tout au con traite, dans l'étung de feu {21, 27 ;' 
20, 15). Tout cola. représonto à la fois une exhor·tation 
encouJ•ageant à la fermeté et un avoJ•tissemont en consi· 
dération du jugement dernier. On paut dh•e que l'Apo· 
calypso opère une synthèse dos diverses nuances que le 
Livre de via a prises dans le nouveau Testament. 

S. LR « [,JVRR DR V.IP. ll DAN·s LA 'l'llADITION CHIIB· 
TlllN NE. - Le premier témoin du (< Livre de vie "• 
en dehors do la ·Bible , est l'épttre de saint Clément 
(45, 8 et 53, '•). Encore n'y est-il mentionné qu'en pas· 
&ant. L'épttre cite en exemple les personnages de la 
Bible. ))ieu les a<< inscr•its dans ses Mémoires)) (cr Mal. a, 
16, entendu ici dans Je sens de Livre de vie) : l'auteur 
y voit {ft5, Il} le fruit do leur fidèle persévérance. Le 
••ecours par·énéUque à cotte Image sous l'aspect de 
récompense tiendra grande place dans la tradition 
uHél'ieure. 

Le Pasteu.r d'Hermas à pu y contribuer par son auto· 
rit.é et sa grande vogue : il présente l'inscription au 
Livl'e de vie comme la réponse de Dieu à la pénitence 
et. à la bonne conduite de l'homme (Visions 1, a, 2; 
Pr4ooptc8 VIII, 6; Similitudus u, 3, 9 et v, 3, 2). 

A l'époque suivante, l'idée du Livre de vie prend une 
tonalité particulière en co quo la.' citoyenneté céleste 
est délibérément Pl'ésentée sous une fol·me analogue 
au droit de cité romain. Elle est nettement sensible 
d'abord chez Clément d'Alexandrie (Protrcptikoq x, 
108, (t, GCS 1 , p. 77) et Tertullien (De corona 13, 1, 
GQL 2, p. 1060) ot. caractorisera d6sorrnais la tradi· 
ti on. Un des symptômes de cette cc coloration)) <le l'image, 
ost qu'à p!!.rtir d'Origène (In Lttcam hom. 11, GCS 9, 
p. 82) le tecensement, cité dans Luc 2,1·3, est volontiers 
interprété comme syrnbole de l'inscription au Livre de 
vie. Ainsi, par exemple: Gt•égoit•e de Nazianze (Carmina, 
lib.1, scct. 2, c. 34, vors 194·195, PG 87, 959), Ambroise 
(Ewpos. in evàng. Lttctle 2, 36, CSEL 32, '*• p. 60) et 
Bède (Homiliae Evar•gclii n, 1, Gin Nativitate Domini, 
CCL 122, p. 38). 

Le cadre du droit de cité à Rome, dt•olt qui pouvait 
&'acquérir pa•• une prestation, se prêtait bien à l'aspect 
parénétiquo qui donne a\t Livre de vie valeur de récom· 
pense. 

On lo trouvo cx.plolt6 dans Clômont d' Aloxnndrlo (Qrds 
dives salvctur 21, 6, OCS 3, p. 17(;); Eusèbe (Do 11i1a Con.slan· 
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tini 8, GO, OCS i, p. 106·107); Joan ChrysosLomo (Aduersus 
judaeos 5, 8, PG '•8, 895); •rortullion (Ad uzo~cm 1, '•• '• • CCL t, 
p. 377); Pbllastro d~ B~acia (Div. lla~rescon liber 11a9, 7·8, CSEJL 
38, p. 122); Ambrul~o (H~:z;arncrotl 1, 6, 21, CSEL 32, 1, p. 17· 
i 8); Paulin do Nolo (Epist. 13, Hl, CSEL 29, p. 96); Bède 
(lt1 L11ca~ oua11g. oxpos. 10, 20, CCL 120, p. 21 9). 

Grégoire do Nazianze a êxpluité avec une torce pnrticu· 
lièrc l'annlogio ontro l'lnserlpUon p!}rmi les citoyens romains eL 
l'inscription nu Livro do vic dnnij ~on discours à J ullen (Oratio 
19, 15, PO 85, 1061). . 

Plus tnrd, qunnd Je titre do snlnt prit uno accoption plua 
rostrictivo, ln pntrisl.iquc s'est mlijo à parlér û.ussl, pur allusion 
11u Livre de vlo, d'une llsto dos sônntoura du ciol, o(• s(}raîqnt 
inscrits les npotros, los mnrtyrs ot los uulrea suinlfl. Voir Pru­
dsn~ (l'eriatcp!lanon IV, H7-H8, 169-1.72, CSEL G1, p. 331· 
SS2), Paulin do Nole (EpisL. 13, 6, CSEL 29, p. 9G), Ennodius 
de Pavie (Epilt. 2, iO, CBEL 6, p. 60) ot aussi Vo11anco For­
tunat (Carmilta x, 7, 17·22, MOII Au.ctores antiquissimi, t. '•, 
vol. 1, p. 239). 

A l'espoir do J•écomponse s'appm·enle l'avertissement 
d'avoil• à so garder d'être rayé par Dieu du Livre de 
vie eo raison de fautca personnelles (Dnsile, fit I saiam 
136, PO 30, 3'•0; Cy•·ille de J érusalem, Catéchdsc 14, 30, 
éd. J . Rupp, Munich, 1860, p. 1ft8; Sozomène, Histoire 
ccclésia..~tiqlt<l VT, 29, 7, PG ô?, 1376; Paulin de Nole, 
Epise. 13, '19, CSEL 29, p. 99-100). 

Lorsque l'image du Livre de vie était principalement 
mise au service de l'exhortation ou de l'ave••tissement, 
un autre a,spect passait à l'arrière-plan ot n'était plus 
expressément mis en cause : la gratuité du salut. Dans 
la tradition primitive, cet aspect n'était quo I'fli'Oment 
mis en avant (par exemple, pseudo-Clémentines, hom. 9, 
22, GCS, p. 140, ot Apocalypse de Pierre, n. 16-1 7). 
Ici encore, c'est l'analogie du droit de cité romain qui 
a pu donner le cadre, car l'empereur pouvnit concéder 
co droit à titre g••acieux. 

C'est surtout dans le domaine liturgique quo los 
points do vuo du mé1•ite ot de la grAce ont trouvé leur 
synthèse eo rapport avec l'Image du Livre do vie. Si 
la régénération du baptisé, naissant à la vie de la grAce, 
était volontiers conçue comme son inscription uu Livre 
de vie, le registre des baptêmes devouait symbole du 
Livre de vie. Et en même temps l'analogie entre le 
registre des baptêmes et les listos de conscription mili­
taire rattachait le Livre de vie à la milice du Clll'ist. 

1 

Tcrtullie11 (Ds baptiamo 17, 2, CCL 1, p. 2111); Jean Chry!IOS· 
Lome (Atl iUtlniÎMIIdos cat. 2, 6, PG '•9, 239); Co~tstituti<mf 
Clp0$1. vu, 39, 4.. 

Grégoire do Nysse (Do baptismo, PG 4.6, 4.17); psoudo·Oenye 
(De ccclèsiaatioa !lierarclli" 11, 3, 4, PG a, 420). 

Uasilo (/11 b11pti8mo 13, ?, PO 31, 440); Cyrlllo do Jôruaa­
lem (Prooattolicsis 1, PO 83, 038); Leld•·ndo (Do sacramemo 
baptis11~i 6, PL 99, 861). On trouvera de plus amplos détails sur 
co thèmo choz Koop, p. 86·1 00. 

Une prière p6nitentielle des CoM(itutiollf apo~t~tiqtus (vm, 
9, s, éd. F. X. Funk, t. t, Paderborn, 1905, p. 48'•) demande à 
Diou do bion vouloir romettre leurs péchés nux pénitents et do 
loa Jnscrlro nu Llvro do vio. 

On no sait au juste à par•th• de quel moment on a mis 
en rapport, dans la célébration de l' Euchar•istio, los 
« diptyques • de la Messe avec le Livre de vie. Augus­
tin laisse entendre (EpùJt. 78, 4., CSEL !l(t, 2, p. 887) 
qu'à son époque l'idée d'un rapport intime entre l'ln· 
scrtion dans la ' li tm·gle et l'lnacrlption au livre de Diou 
était chose admise. Le pseudo-Denys l'Aréopagito 
I!Onge au Livre de vie lorsqu'il voit dans la lecture des 
diptyques l'annonce de l'appartenance des défu.nts 
qui y sont nommés « à l'immuable connaissance 

qu'a Dieu do ceux qui sont devenus pleinement déifor­
rnos • (De eccles. hierarchia 111, 9, 9, et vu, 8, 8, PO 8, 
f.t88bc et 557d-560a). Les liturgies gallicane et mozarabe 
montrent à plus d'une reprise quo l'on voyait dans la 
lecture dos diptyques une marque d'espé••ancc ot une 
demande adressée à Dieu d'inscrire au Livre de vie 
ceux qui y étaiont nommés comme offrant le sacrifice 
(cf .Koep, p. 105·106). 

La radiation des diptyques on exécution de l'excom­
munication a fait apparatt1•e, au cours du moyen âge, 
lo thème du Livre de vie dans los f01•mules d'oxcommu­
llication et de mnlédictien (cf Koep, p. 109·118). 

Et cette an Lique coutume des diptyques s'est per· 
pétuée au moyon dgo sous for•me de registres de commu­
nication de mél'itos entre églises abbatiales ou collé· 
glales. Ces livres finirent pal' s'appeler eux-mêmes 
Livi'Cs de vie (cf Koep, p. 119·'116). 

Les menl.ions fuites du Livre do vie dans la Bible 
sont devenues objet de réllexlon théologique dans 
l'exégèse patristique. Il y avait d'abord l'explico.lion 
typologique des passages de l'Qilcien Testament 
mis on rappo••t avec des passages n parallèles » du 
nouveau. Ainsi, pur exemple : /~;~aie t., 9 rupproché 
do Luc 10, 20 ou parfois de l:lébrcu.-v 12, 22-28 dans 
Eusèbe (Commctlt. in Isaiam ~ . 8, PO 24, 113), Jérôme 
(lt1 JsaEcun 2, CCL 73, p. 60-61), Cyrille d'Alexandrie 
(Comment. in JsaCam 1, 3, PO 70, 129) et 'fhéodoret 
(ln Jsaiam ~. 2, PQ 81, 21,!1). Ensuite et surtout, 
l'intét•ôt se portait sur les difficultés rencoJltJ•ées à 
in te1•préter le Livre de vie d'une façon conformo à la 
nature do Dieu. L'ioterp1•étation d'Origlme raiL du 
I .. lvl'e de vie la • gnose,, do Dieu, d'oit s'excluent coux 
qui n'ont pas lo cœut• pur; elle est dirigée contre les 
erreurs anthropomorphiques (Sclecta in ps. 68, PG 12, 
1517). Cette intorpt•étaLion fut reprise par Hilaire 
do Poitiers, Diodore de Tarse, Didyme d'Alexandrie, 
Théodoret de Cy1•, lo pseudo-Denys et Suidns (Koep 
on donne les •·Mérences, p. 82 et 10(t). 

Augustin semble s'y rattache•·. Dans sa controverse 
avec Pélage, il volt dans le Livre do vie l' infaillible 
prescience et l'immuable pr6deaUnatlon divines (De 
ciCJitate Dei xx, 15, sur Ap,oc. 20, 15). Il on résulte une 
difficulté pom• l'intcrprétution du pfl, 68, 29 et d'Apoc. 8, 
5. Augustin la résout en disant do l'exclusion du Liv1•e 
de vie : •c Ceci est dit selon l'espoir qu'en avalent ceux 
qui se croyaient inscrits .. ; c'oalrà-dire qu'ils se rendront 
('-Ompto qu'ils n'y sont point , (Enarr. in pa. 68, 2, 13, 
CCL 39, p. 926-927). Dans la Cit6 de Dieu (x x, 1~). 
Jo contexte d'Apoc. 20, 12 amène l 'autour à se faire 
du LlvJ•e de vie une aut1·e id6o quo dans 20, 15 : il 
y parle du livre do vie d'un chacun (liber CJitae ltnius­
cuju..•que) comme étant une certaine puissance divine 
rappelant à chacun t outes los actions qu'il a faites. 

L'interprétation donnl\e par Augustin du LlvJ'e 
de vie détermina pour longt.omps la tradition ooci· 
dont.o.lo. 

F'ulgence de Ruspo, Ad Monimu11~ 1, 27, 2, CCL 91, p. 28. 
- Prlmnslus, Commc111. in Apocalypsim, PL 68, 901-902 ot 
920. - Cnssiodore, Expo6. in ps. G8, 29, CCL 9?, p. 618·619. 
-Julien de 'Yolèdo, Prognosticon 3, SG et 39, PL 96, 5H-516. 
-Bér~ngnud,ltiiiÎIIionos Apocalypsis 1, 1v, v, VI, PL 17, 788 
(8G8), 88!J (969), 912·913 (998), 931, (sur Apoc. 20, 12, Bôron­
g•llld est on désuccord nvoc Augustin). - Alcuin, Comment. in 
Apoo. S, 5, PL 1.00, 111.0·11H. - Hugues de I•'ouilloy, De 
olaustro a11imae ''• SS, PL 176, 1172, s'appuie sur OFégoirc le 
Grand. - Céaal~ d'Heisterbach, Diai01fU8 11~iraculorum ?, 
87, éd. ,J. Strango, t. 2, Cologne, i 851, p. 47-48. 
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Il en résulta que l'Image resta surtout associée, 
pondànt le moyon llgo, au problème de la grAce. Saint 
Thomas d'Aquin s'ost; efTOl'Cé, on recourant à co principe 
quo l'amom• de Dieu est c:ause de la bonté des choses 
(« oum amor Dei sit causa bonitatis rerum )), Summa 
theologica 111, q. 20, a. S), d'amener à une synthèse la 
doctrine de la prodestination, on conciliant la volonté 
soJvifique universelle de Dieu avec la liberté de l'homme. 
Dans cette étude, il consacre une question entière 
au Livre de vie (1•, q. 2(1, a. 1-3). Jusqu'au 2oe siècle, 
ollo a gardé sa place dans l'enseignement du dogme. 

Le rôle défini imposé au Livre de vie dans la théologie 
do la prédestination lui a enlevé une bonne part de sa 
populari té. Son souvenir survit néanmoins, de nos 
jours encore, même chez les laïcs. Il Je doit sans doute 
sm·tout à la place qu'il o. trouvée dans les oraisons 
du missel de saint Pie v. 

a. Scllrenck, BI6Mov, dnns Imtol, t. 1, 1949, p. 615-620. 
- L. Koep, Das himmli8cho Dr1ch in Anlikc und OhrislenllWI, 
Bonn,1'.l52; •Dr1ch (himm.li8ch) •, RAC, t. 2, 1954, col. 725-781, 
bibl!ogrnplllo. - P. Blllorbock ot L. H. Strack, Komm~ntar 
Jum Netum TestaJMnt aus Talmud uncl Midrash, ae éd., t. 2, 
Munich, i96t (2• 6d., 192ft). - J. Campos, El • Libro de la 
Vida •, dans Helmamica, t. !!1, 1970, p. 115·1lo 7, 249-302; eoUe 
étudo ost la dornlllro sur Jo sujo~, mala elle est assez unilatéralo 
et suporfioiollo. 

Ulrich'BuRKIIAilD. 

LIZANA (FnANÇOIS nP.), moroédaire, 1609-1676. ­
Né à Montalvanejo, diocèse de Cuenca, Francisco 
de Lizana enta•a au couvent de Huete, de l'oa•dt•e de la 
Merci, le 3 juin 162,. eL y flt profession le 5 juin 1G25. 
11 y étudia los arts, puis lu. théologie à Salamanque. 
En 1652-ttlM, il approfondit sos études de théologie 
à l'université de Valladolid, pout-être en vue d'obtenir 
les grades académiques. 11 fut a commandeua· » des 
couvents de Cuenca et de lluete et nommé Mattro 
surnuméraire par brof papal du 5 septembre 1662. 
Définiteur provincial de Castille (1653-1657), il fut, 
au chapitre provincial do 16GO, nommé « t•édemptelll' )) 
des captifs, bien qu'il n'eü~ aucune occasion de pra­
tique•· une ohargo aussi honor·able. Visit.eur génét•al 
de l'ol'dre, prédicateur royal do Philippe IV et de 
Charles u, il mourut on 1676 au couvent do Hueto. 

Écrivain-né : cc J'ai suivi la pente de ma nature 
ot ne l'ai point cherchée, car los inclinations sont 
in!usos daqs les âmes». Il publia de nombreux ouvrages, 
résultat d'un travail inlassable. 

L'Escuela de bien morir, dQaengatlos para la vida 
en la contLnua meditacid11 de la muerUI y prevenciones 
para la muerte en la ajuatada re(ormacidTI de la vida 
(Madrid, 1662) est un fruit du baroque espagnol 
dans le domaine do l'tlllcèso. L'ouvrage fut composé 
pour la très célèbre congrégation de l' Escuela de Cristo 
et lui fut d6di6; l'oxor·clce pl'incipa.l do cette congré­
gation était la considération d o la mort. Lizana expose 
successivement les avantl.lgea ou u.tilidadcs de la médi· 
tation de la mor·t, les motifs de s'y livrer et les raisons 
de craindre la mort; aussi convient-il de préparer sa 
comcienoe, son corps, sa famille, eL son éternité par 
des exercices de dévoLion appropriés, nota.mment par la 
communion fréquente. Cet enseignement s'appuie 
sur l'gcriture et les Pèros, mais aussi sur Sénèque. 

Las sarmonnaires de Llzano. obtinrent un franc succès 
en Espagne, au. Portugal et dans l 'Amérique espagnole. 
On pout y relever sa. piété solide, sa connaissance 

s6rieuso de l'J;:crituro, dos Pèros ot des th6ologions. 
Étranger aux excès oJ•atoh·es de l'époque, il savait 
sacrifier la rhétorique Il. l'intelligence de la doctrine. 

0 

Lir.unn Il publié a Mudf'icl : 1) Primera Qsnuela tÙJ Dios on la 
primera fdbrica de sus ob ras (soJ•mona Hur Oe11. 1), 1653;- 2) 
Doctrinas evangélicas para las ferias mayores de la Cttare8ma, 
1656; - 8) Discursos paneglricos para di11or~idad d.e millerios 
11 sanU>s, 1658; - '•) Doolrinas evangélioas para ws cuatro 
domingos tÙJ Advi11nto .. , 1661; - 5) Tssoro mariano .. , 
t 669; - 6) DiscUJ"sos ... para dw~rsas fostitlidadss do santos !J 
alguna8 da Marl.a .. , 166ft; - 7) Primera 68CIIela del Hombre 
Dios ... Moti(los para amar las 11ir1udes y tÙJIOstar los vicios, 
111611. - Ajoutons enfin uno Vida, prsrrogati11as y o:r:cc­
lonoias de ... S. Ana, 1.677. 

A. I·Iarda y )'duxica, Bibliotlleca ecriplorum ordini1 11.M . de 
M~rcede, complétée pnr A. do Arqués y Jovar, ma aux Arcllivos 
do la Merci, Madrid. - F. de Lodoama, Hillloria breve tÙJ la 
(w1daoi~11 del cotwento ... do Alaro6111 Mudrld, 11011, p. 328. -
R. Dolgudo C11pean~, La cCIIInepci~n 1111 gloria, dans Virgo 
lmmaoulata (congrès internat. do Rome), t. 8, tasc. 1 In OrdinB 
de Meroede, Rome, 1!l55, p. 12'•-128. - a. Placer Lopoz, 
Bibliogra(f.a mercedaria, t. 2, Madrid, 1968, p. 197-202. 

Ricardo SANI.ÉS. 

LLORET (Hnôn; LA.URBTus), Mnédictin, t 1571. 
- Né b. Corvera en Catalogne, J é1·ônla Lloret so flt 
moine au monastèr•e da Montserrat, en 1525. Il rut 
abbé do Saint-Feliu de Guixols de 11559 à 1562, ot 
réélu en 1568. 11 mourut en 1571 . 

. Il écrivit un ltlda.'IJ at scncalogiac 11irorum ac rnulierum 
Baorao Scriptu.rao (Barcelone, 1568) et une Vita R .P. 
Garciae Cisnerii, qui se t1·ouve en tête do l'Excrcita· 
torium 11itae Bpiritualis do Cisneros (Barcelone, 1570). 
Mais son œuvre principale est la Sylva allcgo,.iarum 
qacrao Scripturaa (Barcolone, 1.570, 2 ln-fol.) qui eut 
onze éditions, aux 160-'l7C aièr.lcs, en d iverses villes 
d'Europe (rééd. anastatique, Munich, 197'1, avec 
Introduction de F. Ohly). Bion qu'elle traite de la 
même matillro que 1'/sagoge ad sacras litteras ct ad 
mystiaos saorae Scripturae BIJnBua (Lyon, 1596; Cologne, 
1545) du dominicain Santes Pagnlno t 1M1, elle est 
beaùcoup plus complote at plus élaborée. E lle oiTre 
un r6pertoire étendu, disposé par · mat.iores, de faits 
et passages de la Bible, accompagnés des commentaires 
des saints Pères et des auteurs ecclésiastiques les 
plus autorisés, en vue de faciliter l' intelligence du sens 
littéral, allégol'lque et mystiquo de l'Écriture. Charles 
Borromée en recommandait aux ecclésiastiques la 
lecture, l'estimant do grande ulililé el de grand profit, 
Los Additiones pro complomo11to Sylvae allegoriarum 
Laureti do J oseph Capellades t 1688, moine do Mont­
serrat, restées inédites, somblont disparues. 

A. Cano, HU!toria del motaaslerio do San Feliu (/c Gt~l~o/s, 
Montserrat, ms 6, f. 190. - A. Albnroda, Diblîografia (/ali 
monjos llo Montserrat (Bttlfl6 xva), dans Analecta mont.scrra­
U>nsia, t. 7, 1928, p. 240-257. - A. Possevin, Bibliotlwca 
8electa, Vonise, 1603, Jîv. 2, p. 111. - A. do Yepes, Cor6nica 
general d.e la ordcm de S. Benito, l. 4, Valladolid, 1613, f. 246.­
G. do Argaiz, La perl.a de Oalaluila. H istoria d~ Nuestra 
Soilora da MolttsUrf!IC, Madrid, 1.1177, p. 4t.7. - Jlarones 
insigM6 de la congrcgaci~" d4 Valladolid (toxte du 18° s.), éd. 
J . P6rez do Urbel, Madrid, i 967, p. 149-151.. - J'If, Ziegei­
bauor, HùU>ria rci litl~rariae ordinil S. B cncdicli, t. la, Auga· 
bourg, 175(&, p. 21-22. - J . François , Bibliolhèquc ... de l'ordre 
do 1aint Benoit, t. 2, Bouillon, 1?78, p. 48. - N. Antonio, 
Bib/iolhcca /aÎBJlana nova, t. 1, Madrid, 1788, p. Ci88. 

A. Albareda, Una histdria in6ditatlc Montserrat, dans Anal8cta 
monlscrratcnqia, t. '•· 1.920-1921 , p. 10'•·- A. Palau y Duleot, 
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Manual lkl librero hilpano-am~rica11o, t. 6, Bnrcelono, Hl!iS, 
: .US- ~1!1. ' 

Cyprien BA nA uT. 

LOARTE (GA&PAnD ), j6suito, 1.1.98-1578.- 1. Vie. 
- 2, Œu11res. - U. ln.flwmce. 

1. V1s. - Né on 1'498 à Medina dol Campo (Valla­
dolid), Gaspard Loarte entra dans la compagnie de 
Jésus (1552), faisant son mois d'Exercices spiriluela 
sous la direction de saint François de Borgia, à Oi'iate 
(Guipuzeoa; Ep . mùtt. a, 123; Ep. Borg. 3, 132). 
JI était déjà doct.out• on Uréologio et matt.re ès arts de 
l'univ?rsilé d.e Baeza. Il y avait, plusieurs années 
durant, enseigné la t.Mologle de saint Thomas, en 
la chaire do Pt•ime. Il connut. saint Jean d'Avila à 
Grenade, vers 1537, fit partie du groupe de !:jOS disciples, 
et rut du grand nombre de coux qui, SUl' le conseil du 
Mattro, en trèt·en t dans lo. corn pagn ie. 

En 1554, Loarto vint à R.ome, où il traita spirituelle· 
ment avec saint Ignace do Loyola et eut l'occasion 
do so fot·mot· duns Jo nouveau style de vie religieuse. 
Le saint le chargea des alTnires tomporellos de la maison. 
De là, il passa ù Gênes comme recteur (1555-1562; 
il fit sn profession l'eligleuse à Romo en 1560); puis 
à Messine, avant d'être à nouveau recteur à Oênes 
(1566). Fr·ançois do Bo1•gia, devenu sup6rieur général, 
songoa à l'envoyer à Vionno, pour combler auprès de 
!limpératrico d'Aut1•iche le vlde laissé par Jo changement 
du P. Nicolas Delannoy (Lnnoius). Co projet de Vienne 
n'aboutit pas. En 1571, Loarte fit partie do la commu­
nauté des pénitenciers jésuites du Vatican et, en 1573, 
de celle de Lor·ette, comme prédicateur. Il regagna 
l'Espagne presque octogénaire ot voulut encore tra­
vailler à la conversion dos Maures de Valence. C'est 
là qu'il mourut lo 8 octobre 1578. 

La figure de Loat•tc est tl•ôs rep1•ésentaUve de ces 
premières générations de jésuites formés par saint 
Ignace : spil'itualltô fermo, abnégation t;otale, vic 
intérieure intense et don plénier à un apostolat cons­
tant. Son zble actif et universel se déploya dans l'ensei· 
gnemen t du cutéchismo ( i 1 fu L chargé, en 1561, 
d'imprimer Jo CatéchiBme de Pierre Canisius), on une 
prédication incessante, en son assiduité au confessional, 
en promouvant à Gllnes une fervente association dè 
jeunes (plus tat·d aussi de dames), avec los caractéris­
tiques des futures congrégations mai·inles, avant même 
quo ln 11 pl'ima pt•imo.t•ln ,, cüt commencé à Rome; 
il s'occupait aussi des galériens, des prisonniers ct 
visitait les hôpitaux, aLtentU à Jo. fois à toutes les 
classe$ de ln société. li trouva lo tamps de mettt·e en ses 
livres bien des conseils sages et pratiques, tirés de 
l'expérience du confesslonal et de la direction des 
Ames. Le$ JeUres qu'Il écrivit do Gênes, tous les quatre 
mois, o.u cours do son I'OCLoral, témoignent do sa pet'· 
sonnalité ot do son souci de la perfection religieuse de sa 
communauté (cf ARSJ, ms Mecl. 75, r. 1-99). 

2. Œuvnss. - 10 En 1557, on édita à Oênes, sans 
nom d'auteur, l'Esercitio deUa. 11ita christiana, un des 
premiers traités spirituels publiés par un jéstlite. 
Avec quelques additions, il parut, avec Je nom de 
l'auteur, en 1559. C'est un petit manuel de vic chré­
tionno, destiné à tenir une place importante dans lu 
sph•ituallLé catholique, on 1~urope, au lendemain 
du concile de Trente. On y trouve des directives et des 
avis pour la vie pratique du chrét.ien : communion 
fréquente et confession, aancUIIcation des jours de 
fête et dos jours ordinaires, conseils nu sujet de l'o.t•aison, 

remèdes contre les péchés capitaux et aussi une prépa· 
ration à la mort. 

Jndlt!ons on ituliun : .Milnn, 1661 i Vonlso, 1561, 1662, 1572, 
15?6, 1581, 1682, 168?, 1598i Itomo, 1850.- Traductions on 
espagnol (Ca.gllarl, 1667, 1 5?~, ot Barcolono, 1569) i on anglais 
(Paris, t 679, 1.68'•); en fro.n~ls (Paris, t580, t586; Rouen, 
1611) i on allemand (Vionno ot Lucorno, 1658). 

En 1578, fut publié à Romo Jo Trauato lklle rimodii delle 
tcnta:llioni ... qui est pratiquement un extrait do l'Escrcuio 
(oh. 16·25), 11veo un supplément sur los romôdcs contre le bias· 
phluno. A signaler Jo. belle édition do la traduction (!alto par 
le jéauito M. Coyssard t 1628) dos Remèdes sotworain$ con.frtl 
les sept pt!o/188 mortel$, co11tro le blasp/Wmo ot Ill jeu (Paris ot 
Anvore, 1677; Liège, 1579; Douo.l, 11i91a). Un autro extrait do 
I'.Ifs~rcilio se tfouvo duns l'édition du prologuo, joint aux 
èll. '• ot 8, porue à Bologne sous Jo Ulro Essorcitii Bpirituali por 
i giorni di (esta ct coti<lia11i (tG76). 

0 

2° Le ·second b·avail publié pnr Loarte fut un petit 
livre do méditations sm• la Passion du Christ.. Cet 
ouvrage, avec celui sur le rosuh·o, paru trois ans 
plus tard, furent peut-êlr·e les ouvrngos qui portèrent 
le plus loin l 'influence de leu1' auteur : ltJtruttioni 
et a11isi per mcditarc la passiotlc di Christo (Rome, 
15?0), probablement en même temps que los Medita· 
tioni della Passionc di nostro Sig110rc. 

L'œuvre, sous ces doux mêmes Utros, !ut rééditée en t 571, 
avec irois nouvelles méditations. AutreR éditionll : Venise 
(1572, 1G82), Bologne (1576), Anvers (1680), Brel)cia (1580, 
1.588), Douai (1.605); trnducUon on portugais (Lisbonne, 1587), 
en français (Paris, i678, 1588; Anvers, 1580; Douai, 1605) i 
trad. Coyssard en latin, 1606. 

3° L' 1 str1•ttio11.o e a1111ertimertti per m.editare i misteri del 
rosario ruL publi6o à Romo oL à Venise en 1573. 

Cet ouvrage connu~ uno largo dlltualon. Autres éditions : 
Bologne, 1576; Von iso, 1689 i no mo, 1610, 1848; traduction 
on t rnnçnis (Puris, 1576; Llôgo, 15?9 i Douni, 1608); on portu· 
gais (Lisbonne, 1.687); on allomand (Mnyonco, 1599). En 1607, 
parut b. Nogaallkl une traduction japonaise, imprimée on 
alphabet occidontnl et formant, nvco lee méditations sur la 
Passion do Loart\1 et d'uutros autours, un manuel de médita· 
Uons disposé conformtlmont aux lllxel'Cicos spirituels pour les 
j6sultes (Sp iritual $husyd, 1,0~ puges, avec Illustrations; les 
deux premières purUea t10ntlonnont los méditations do Loarte 
sm• lo rost~ire, p.1-80, (Jt aur la Passion, p. 81.·160). 

t1o Un autre ]lotit livre do méditations pa1•ut 
à Gênes (1574.) : 1'rattato della continua mcmoria elie si 
de11c lla11ere dulla sacra passione di ChritJto. Il contient 
sept méditations SUl' la Passion pour les heures cano­
niales. Avoc cos livres de méditations, Loarte sc situe 
parmi les iniLiateurs do co gonro de littérature spiri­
tuelle qui, prenant son point de départ dans la retraite 
ignalienne et l'oraison montale, vise à faciliter la 
m6ditation ordinah·e dea fidèles. Il s'agit do mettre 
en conl.act intime avec le Christ, à travers la contem­
plation dos mystères de sa vie. 

5o Lo Co11(orto dcgli afflitti (Venise et n{)me, 1574) 
ost l'œuvre de Loa1•te qui rut pout-être le plus souvent 
J•ééditôe. Elle ost destinée aux simples chrétiens mais 
aussi aux dit·ecteurs spil'ituols. Il s'agit du problème 
dos tribulations qui arrivent en paa'Liculiel' à ceux à qui 
Dieu veut raire portor dos fruits abondants de sainteté. 
L'auteur offre des conseils spir•it.uels adaptés aux 
divel'ses situations nées de dilllcultés extéi•ieures 
(ressources, santé, famille, conditions sociales), ou 
intél'ioures (scrupules, tentations, désolations). 
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lÎlditions :Venise (7 éd. ontro1674 ot 1595), Mncorntu (1570), 
l'adouo (1589, 1739). Traduellons en espagnol, Vulenco (1578), 
Anvors (~!189, 1590); on lrnnçals, Paris (~579, 1581,, 1588), 
Lyon (1692, 1626), Douat (1593, 1.616), Porrentruy (1596), 
Avignon (1600), Rouon (t 603), Anvers (1608); on nllomnnd, 
Munich (1576) Gt Fribourg (1608). 

Le Conlluttlo y oratorio spirilllal d11 obras dttPotall (Vnlenco, 
1578 ; Anvôl'll, 1588, 1589, 1590, 1596, 1607, ot trnducUon 
l•·ançnllSo , 1608) est Il idontlflor uvoc Jo Conforto dagli afllitti. 

(}o En l'Mnôc sainte 1575, Loa.••le dédia à saint 
Charles Bo1-romôe sort Trattaw delle sante peregrina­
tiolli (Rome et Voniso, 1575; en latin, Cologne, 1619; 
on français, Nancy, 167'•), pour aider les pèlerins de 
n.ome, Lorette et ailleurs. Le pèlerinage ost présenté 
comme uu exercice de foj, d'espérance et d11 chal'ilé, 
qui doit sc dérouler dans une atmosphère de prière 
el do méditation; la contemplation des beau tés de la 
nature est recommandée. On y trouve aussi des echos 
des polémiques contre les protestants au sujet dos 
indulgences. 

7° A11lidoto 8piritualtl contra la p11$tc (Oênes, 1.5?7). On en 
publin séparément les Orationi cho si posflono <lire ntl tempo 
rlelle tribulatio11i ~~ specialmento della pcsliùmtia (Oênes, 1577). 
Traductions partielles de l'Antidoto en françnis (Paris, iG77, 
15?9) ot on latin (Mayonco, t51ltl). 

8• Loarto, d'abord profossom· do théologie , s'était ensuite, 
n Gênes, intére~sé à hl pastorale (ARSJ, ms. Meà. 71>, 26v); il 
dédia nux prêtres dea A~isi di eaccrdoti ct co11(essori (Parme, 
1.579, iG84). 'l'rttductions on nllcmand (DiUingon, 1G95, 1696), 
en lntin (Speculum sttu iMtrru:tio eaccrdotum .. , Pon~·à·Mouason 
et CQiogne, 1602, t 608, 1611), Luxembourg (i60f• ), Paria 
(E11chiridion eeu instructio .. , 1.653, 1667, '1669, 1078, '1688, 
1 686), Agen (1667), Snlzbourg (1679), Bruxelles (t698, 1696) 
et M•lllnos (1822), on frnnçnis (Pnris, iOOll) et Lyon (t67ft, 
1688). 

S. INFLUENCE.- Si nous tenons compte du nombre 
d'éditions et de traducLions dos ouvrages de Loarto, 
eL aussi des tomoigna,ges significatifs que noua avons 
à son sujet, il fau t reconnattro quo son influence mar­
qua, comme peu d'auteurs spirituels le firent, la société 
chrétienne de son temps. A la bibliotcca Vallicelliana 
à fiomo, on conserve un livre de Méditations sur la 
Passion, de Loart.e, qui appartint à Philippe Néri. 
Virgile Cepari atteste que Louis do Gonzuguo, enfant, 
se sentit poussé à faire son vœu de chasteté, en dépen­
dance des MédiLations SUl' lo Rosaire, et que Marie· 
Madoloine do Pazzi s'initia à l'oraison avec les Médi­
tations sur la Passion. Los livres de Loarte constituent 
uno dos lectures habituelles dans les collèges dos jésuites 
à celle opoquo ct ils furent connus jusqu'au J apon. 
Charles Dorromee (Mortita ad confcssarios, éd. Bw.!so.no, 
177.0, p. '•2) place l'Esercitt:o dulla C~ita tJhristiana et le 
Rosario de Loarte à côté de l'lmitaticn de Jôsr,s·ChriJJt, 
dos Vitae Patrum et de Louis do Grenade, conseillant 
aux prêt1•os dB recommander ces '' llbros plos ac aancto 
soriptos » et de loo lire eux-mômes. 

Loa1•le ost ainsi l' un des représentants do la r6forme 
spirituelle du peuple chrétion, qui s'étendit en Europe 
ap1•os Jo concile do Trente pa1• l'enseignement du caté· 
ohisme, la prédication, Ill fréquenta.Lion des sacre­
monts, les associations de cha1•ité, ln pratique de la 
médltat.ion, la formation ot la vie Intérieure cles p1•ôtres. 
Son style direct, clair, pratique, sans érudition pesante, 
bien au fait de la psychologie humaine, choz un homme 
d'expérience spirituelle, habitué au confessional , de 
doctrine sl1re, plein de zolo ot do piété, tout cela lui 
ouv1·.it l'accès à l'âme du peuple chrétien. 

ARSI, Catalogues, Tll3 J!otll. '18b, p. 60, 112, 206; lottroa 
quadrlmostrlelles, Med. 76, t. 1·89, ~4; lettres d'ltulio, Jtalia 
lOda, p. 89·92, Index. - O. Alvnroz, Hùtoria d~ la pro~inoia 
de Ara16n, t. 2, lib. S, c. 25, ms IHSI. 

Sommorvogol, t. 4, col. 1879·1886; t. 9, col. 5!18-699; l. t2 
(Rivière), col. 233-236 el 1129. - F. Oilmont, lA• d01·it• 
6pirituels des Jlrttmiers jés1Ûtc1 1 Romo, 1961, p. 260·268. -
F. Saoohini, Hi11toria socitttati.8 Jcsr~, p. 4, lib. G, n. 178, Romo, 
1652. - J . Ill. Niorernberg, Varo11c~ ilustres do la compatlLa do 
Jc8411, 2• éd., t. 7, Bilbao, 1891, p. 1!91•·296. - J. do Oulbort, 
La splrituaUI<I dd la compaBnio de Jd~tt8, Romé, i95à, p. 200· 
201, 206, 263, 371. - P. Loturla, Eftllflios Î8nacianos, t. 2, 
Rome, 1957, p. 286, 306. - L. Sala Dalust, Ob ras complttt1111 
dtt Ban Jil·(t/1 dtt A~ila, t. t, Madrid, t 970, p. 101·1M.- Monu· 
mc111a liistorica 8ocietatitt Jesu. Gr~la ma11ual, Rome, 1971. -
J. Lopcz·Oay, Las aorrionteB cspirituales de la mi1i6n del 
Jap6tl , Mndrid, '1972, p. 87·99. - M. Scaduto, L'cpoca di 
Giacomo Laille; ( 166/J-1666), t. 2, Homo, 1974, p. an, 38t,. 
386 et passim. - OS, t. 2, col. 1.616; t. 8, col. HM; t. '•• 
col. 1173: t. li, col. ll11; t. 7, col. 22'•6 et 22!10. 

Manuel RUiz JunADO. 

LOBBET (Loall BTrus, JAcquss), jésuite, 1592· 
1672. - Né le 28 septembre 1592, à Liège, Jacques 
Lobbot de Lanthin, suivant l'exemple de sos frères 
Jean et Lambert, entra dans la compagnie de J ésus 
le 18 octobr·e 1618. Après sos éludes de formation il 
enseigna la philosophie à Douai durant six ana et fut 
rooteur dea collèges de Tournai, Mons et Liège durant 
dix-sept ans. C'esL à Liègo qu'il mouruL le 18 juin 
1672, après y avoir écrit et publié la plupart de ses 
nombreux ouvrages. 

Parurent ainsi successivemont des consldé1•aUons 
sur lo péché (De peccato, cjus natura, poertÎII ac rcmediis, 
Anvers, 1685), su1· la fragilité do la vie (Via Pitau ac 
nwrtis, AnvOI'S, 16:ls), sut·le~:~. épreuvos ot les soulTro.nces 
(Flagella pcccatoris, Liège, 1639), sur les obligations du 
clorgé séculiet• ot régulier (Speculum ecclesiastioorum 
ac religiosorum, Liège, 161!.0), sur le courage et la porsé· 
vérance chrétienne (De forlitudine et C011Stantia 
christiar1a, Liège, 16lt0), sur la passion et la m01't du 
Christ (TraotaW.s de sacra Cllristi passione et oruoe, 
Liège, 16't1), su1·le sUenco, Jo recueillement et la prière 
(Tem.plum Domil1i, Liège, 1641), sur la vie exemplaire 
des fondateurs d'ordres religieux el de quelques autres 
saints (Gloria patriarcliarum et Gloria sanctorum., 
Liège 1657 et 1659), sur la renommée de l'église lié· 
geoisc grAce aux hommes remaa•quahles issus d'olle 
(Gloria Lcodiensis ecclesiac, Liège, 1660), sur diverses 
vertus (Tractatus ascetici, Lioge, 1663 et 166/.t-1665), 
ainsi que des commentaires sur les évangiles des diman· 
ohes. J~n 1658, une édition d'Opera omnia, en quatre 
volumes, viL le jour à Liège, suivie d'une seconde 6cli· 
Hon considérablement augmentée en 1667·1668, on 
six volumes, auxquels s'ajout.a encore un septième 
volume on 1672. 

Bien que difYérents par lem• sujBt et leur contenu, 
presque tous ces ouvrages se ressemblent beattooup 
par l'in~piration aacélique et Jour structure : rédigés 
d'après un plan bien ordonné, divisés en plusieurs 
chapitres et pa,·agJ•aphes, ils reflètent l'esprit logique 
et la conviction profondément J•eligiouse de l'auteur. 
Prenant souvent comme point de départ un texte do 
l'ÉCl'ilure, il ne veut pas donner un traité doctrinal 
systématique et détaillé, mais Il formula quelques 
questions de caractère moral ou historique, auxquelles 
Il répond dans une sorte de commentaire rempli de 
références et d'exemples qu'il emprunte aussi bien à 
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l'antiquité qu'à la Bible, aux Pèr·as de l'Église ou à 
d'autres auteurs plus récents. C'est surtout dans ses 
derniot•,; écrits, et notamment dans ses chapitres sur 
l'amotu• da Dieu et sut• lo Christ souff1·ant (dans ses 
1'ractatus ascctici), qu'on t•encontt•o les noms de Richard 
de Saint-Victor et de Suso, d'Angèle de Foligno et de 
Lutgarde, de Thérèse d'Avila et de Marie-Madeleine 
do Pazz.i, ot que l'élément afTecUr so manifeste de 
manière plus accentuée Il cOté des uapects uacotique, 
moral et didactique nettemen~ prépondéran ts dans 
l'ensemble do son œuvre. 

11 n'existe malhourcuaomont aucune étude spéciale sur 
Lobbot, son nom n'ost monUonn6 quo rarement et parfois 
même il manque totalomont Ill OÎI on s'nttondralt pourtant 
à bon droit il lo roncontror. 

F. Lolao, dans Biographie nationale, t. 12, Bruxelles, 1.892-
181Jil, col. 2911-300. - C. Sommcrvogol, t. lo, col. 1887·1890. 
- .J. do Ouibort, Le• spiritmllitc1 clc la comJJagnio clc Jdsu1, 
Romo, 1.953, p. 3'•0, n. 95. - Voir DB, t. 9, col. 761.. 

• Jos ANDRIESSRN. 

LOCHMAYR (MicHEL), professeur, t H91. 
Si nous ignorons la dato do naissance de Michael 
Lochmayr, nous connaissons sa carrière à l'université 
do Vienne : procureur (14?1-1473), doyon de la faculté 
de droit (1471-1479), de la faculté de théologie (11•81· 
1487) et recteur (14?4-H83). A partir de 1488, il vit à 
Po..ssau, où il est chargé, comme chanoine, de la prédi· 
oo.Uon à la cathédrale. Il meurt on 1491. 

Lochrno.yJ• publia des ouvrages de po..storale cano· 
nique et dos sermonnaires qui connurent los uns et les 
aut1·es grands succès. 

1) Les sermonnaires touchent de plus près à la vie 
spil'ltuelle. Retenons les Scrmortos de sanctis perutiles 
(Haguenau, 1490, 1.497, etc) et los Sermoncs da tempore 
et do quadragGSima. (1500, oLe). Lo pt•emier recueil 
comprend cent quator11e sermons : sur les mystères 
de la vie du Christ, la. Passion, la Résurrection ; sur la 
Mèr·e de Dieu, les évangélistes et les saints; sur des 
thèmos pastoraux, comme la dédicace des églises ou les 
prémices sacerdotales. Le genr·e de ces sermons est 
simple et clo..ssique; la plupart so prtlsontont comme un 
recueil d'at•gumonts scr•ipturo.h·ea et patristiques corn· 
mentant et paraphrasant une citation initio.lo de la 
Bible. 

2) Parmi los autres ouvrages signalons : a) Practîca ~lectio· 
nrm1 praolatomm (Pnssau, 14-90); b) LaPacrttm comtcientiae 
omnirtm s~rdotum (A\Igsbo\lrg, H 92; 15 M. jusqu'en i519) · 
o) Parocllial~ curatorum (Leipzig, H 9? ot 1499 ; Haguenau: 
1498; .Sdle, 1500; Paris , 1511 ; Caen, 151.1, olo) , lrltérossant 
dnvnntago les questions do droit en matlèro sacramentelle; 
d) Lea Secreta sacerdotum (Augsbourg, 1497, souvent rééd.) 
~ont uno MIUon corrigée d'un ouvrage do Henri do Langen­
stoln (dit do llesso t 1397; cr OS, t. 7, col. 217). 

Hain, n, 10167-101.75. - Allgcmcillo Dorttsoll11 Bibliograplllc, 
t. 19,188'•• p. 6'•·- Hurter, t. 2,1.906, ool. 1081. 

Her·mo.nn .Josef RuPPLINORn. 

LOCHON (flTIENNE), prûtre, vers '1650-1718.- Né 
à Chartres vers 1650, Étienne Lochon (dont nous ne 
connaissons pas grand chose) rut docteur en théologie 
do la Sorbonne en 167~. Il était déjà ou devint ensuite 
curé de Dethonvilliers, au diocèse de Chartres; il rési· 
gnera sa charge en 1702 pour des raisons do santé. Il 
v6cut désormais à Paris, oit il mourut (d'après J. Car· 
reyre) on Iévt·iet• 1718. 

Lochon publia Il. Paris, lo plus souvent sous l'anony· 
mat, plusieurs ouvrages qui attirèrent l'attention; ils 
intéressant la 'pastorale et la vie chrétienne. Eln 1679, 
par·alssen t 1 o Lo v ray déiJol en toute sorte d'estats selo11 
l' :tcrituro saimc ct les Pères de l'/1gliso (669 pages) et 
2° Le Yray ddiJot, corUJidért! à l'estat drt mariage ct des 
peines qui s'y re11oontrent. - 30 Les illusions du fau:~; 
zèlo. Morale allégorique (1696) sont alors un sujet à la 
mode (cfF. Guillor~, DS, t . 6, col. 1.28'• svv); le dialogue 
entre la u Prudence • et le « Zèle » est d'une franchise 
surprenante. - t.o Suit un ouvrage de droit pastoral. 
l'Abrtlgé da la. disciplimJ de l 'Église (2 vol., 1702-1705), 
qui ofTre aux pt•êtres un recueil do canons concernant 
l'état ooolésio..s tique, les mœurs et les vet·tua sacer­
dotales, les bénéfices, ote. - 5° Le 1'raitt1 du secret de 
la confcssiol~ (1708; et .SuppliJment, 171 0) est un travail 
d'ét•uditlon canonique provoqué par quelques cas 
d'actualité de morale sacr'amentelle; il eut un cet• tain 
retont.issemont. - 6° La mort des pécheurs datUJ l'impé­
nitence, d'apros des exemples tirés de l' .l!:crituro (1709) • 
- Enfin, 7° les Entretiens d'tm homme de cor•r et d'un 
solitaire sur la conduite des grands (t 713) mettent en 
scèno •Armand » (de Rancé) et un gentilhomme auquel 
l'abbé de la 'J'rappe expose avec bon sons ot finesse 
certninos conséquences pratiques de la vie chrétienne 
d'un seigneur. 

Lochon manifeste une grande connaissance de la 
psychologie des chrétiens do son temps; il on discerne 
avec clah·voynnce, acuité, voire quelque cruauté, 
lea mobiles et los travers. Il est bien le contemporain 
do La B•·uyt\t•o et de ses portraits. Il d6ct•it, sans doute 
d'après son expél'ience pastorale, l'état ltypocrite dana 
lequel cc les raux dévots "• lns cc dévots int6J•essés ot ima• 
ginairos » jettent le discrédit sur l'Église. Dans son 
premier ouvrage, sans chercher à refaire l' I ntrodttction 
à la vic d6"ote (dont il !ait grand cas et qu'il cite abon­
damment), il montre que « la vraie dévotion » consiste 
à 4c s'appliquer à la vet•Lu de son état et de sa condi­
tion • (p. 106), il fustige « les bonnes œuvres faites à 
contre-temps " (p. 1ft/•), « los dévotions mal réglées " 
(p. 522 svv) et traite sans ménag~ment dos obligations 
des religieux nomme des grands. Co livre d'aotualit6 
fait allu~:~ion aux. querelles jansénistes et aux divisions 
qu'elles entratnent, fait grand éloge de Monsieur Vin· 
cent et de ses œuvres et donne la liste dos maisons de 
retraites de Paris. Le second ouvrage est une applica­
tion du premier à l'état do mariago; Bromond n'y a 
relové que quelques traits malheur•oux. 

Lochon connatt bien les Pères, les moralistes et les 
canonistes ainsi quo los auteurs spirituels; il los cite 
longuement et les commente sans alourdh• son exposé 
qui ost alorto. Saint Bernard ot saint François do Sales, 
cc le doc t.eur et le père de la vraie dévotion ,, semblent 
l'attirer davantage. Lochon est par ailleurs un histo· 
rien remarquable du droit ecclésiastique. 

Recension des ouvragea de Lochon dans : Journal de6 
savartl8, 13 ao(lt 169G (llluaion6), 2'• juillot 1702 ot 1.5 juin 
1?05 ( Al1rdgd).- Mémoires de Trdi'OU~. janvior 1702, p. 22-29, 
et septembre 1705, p. t591H602 (Abrt1gd); noôt 1.708, p. 1352· 
1357, et décembre t?H, p. 2099-2103 (Trait~); octobl'é 1. 709, 
p.1719·1720 (Mort); décembre 1718, p. 2116 (EIIIretiena).­
- Ill. du Pin, BibliorMqus des au,l8urs ecolAaialtiqiU!a du 18• si~cl8, 
t. 2, Pnri11, i 7tt, p. 437·'•90 (Traiu). 

Les ill11sions du fa~tz :Aût sont partolsaUrlbuooa à • Oosselln, 
prêtre • (par P6ronn0s, par oxomplo); lo Catalogwr de la Biblio· 
1/làq"e natio11alo l'attribue au j6sulto J6rômo do Oonnollou; 
Sommorvogol so tait. Liron, Mororl, Cnrroyro l'attribuant 
sans Msllol' il Lochon. L'autour, dana 1111 pr6Cnco, annonce des 

• 
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• remarquoa sur la vocation et l'onlréo dans les b6nénces •, 
qui ne sont pas encore publiées; il s'agil là, sans doute, do 
l'Abrdgof ot pout·Gt.ro aussi dos Entretiens; coux-cl, d'ailleuf6, 
somblont bion folro allusion aux deux promlof6 ouvrnges do 
Lochon qui ont • démêlé la vôritablo dévotion d'ovec les 
illusions o~ los égarements do ln rausso • (p. 155). 

Loohon, dons son premier ouvrago (p. 356), annonce un 
• Pastorol pratique •, dont noue no ,avons rien. 

J . Liron, Biblioth~que chartrainc, Poris, 1733, p. 281, 321. 
- L. Morerl, t. 6, 1759, p. 350·851. - J.-M. Quérard, La 
Francs littdrairs, t. 5, Paris, 1839, p. 882. - L. Merle t, BibUo­
llulqus chartraina, Or!éons, 1882, p. 271-272. - Hurler, t. 4, 
1910, col. llG3·9M..- P. Féret, La facult6 d11 théologie de Paris, 
t. 7, Po.rla, 1910, p. 32U·328. - D'l'C, t. 9, 192G, col. 8'&7· 
81.8 (J. Ce.rroyr•o). - 1·1. Bremond, Histoire littérair11 .. , t. 9, 
Po1•ls, 1982, p. lli'•·329 (I'OJH'oduit des pages déjà publiées 
dona J!igilo, 1981, Miller 1, p. H -50), présente, sana ên connnt­
tro l'auteut•, Le 11ray dé11ot, cortsldt!rt! à l'estllt d~ mariage. 

Andro H.A nz. 

L OEFFLE R (PHILIPPE), jésuite, 183ft·1902. 
Philippe Looffier naquit le 2(.. janviet• 1834 à Heili· 
genatadt (Elichsfeld) et entra lo 27 octobre 1850 dana 
la compagnie de J ésus. Après avoh• achevé ses ét.udes 
de philosophie, il devint professeur au collège Stella 
matutina de Feldkirch. Il étudia la théologie à Pador· 
bo••n et à Maria Laach. 11 fut de 1866 à 1872 ptédica­
teur à la cathédrale de H.aLisbonne, précepteur du 
prince h6ritior de 'l'hurn et Taxis (1872-1875), di rec­
teur des études eL préfet génét•al du collège de Feld· 
kirch (dont il devint supérieur de 1876 à 1882). Direc­
teur spiri tuel ~t·bs écouto, il prêcha assidQment les 
Exercices de saint Ignace (1882-1 896). A parth• de 1895, 
il résida à Blyenbeck, on Hollande. Il mourut à Luxem· 
bourg le 11 aoQ t 1902. 

Locffior o composé : Die Marianischen Kongregationcn 
ir1 ihrcm Wescr1 u11d i/lrtr Cesc/lichte, Fribourg-on-Drisgau, 
i88t ; so 6d., 1924; Die U11Wa11delbarkeit der lcirchl. Lehrc 
trots der W amllullgCII llcs me11schlichon Geistes, Drogonz, 
i902, 912 p. - Ea:er.1itie11 (Ur Ordensle!lte (édltéa àl rcmonllls 
por O. Harasser, Innsbruck, 1950). 

Loolllor publia ousai quelquo11 articles dona los Stimnum 
eus M(lria Laac/1 (187(1,187 15, 1882, 1883) at quelques Harmona. . 

Biograpllinclid8 Jallrbucl1 und deutscher Ne/(rolog, t. 7, 
Borlln, 1902, p. 1107. - A. Dondol's, Meistsr der Prsdigt, 
Mllnstor, 1928, p. 818-829. - W. Kosch, DILII kathoUsohe 
Deutllcfllatld. Biograplliso/1-Bibliographischea Lea:ikon, t. 2, 
Augsbourg, 19113, col. 265t-2G62. - L. Koch, Jesuiten­
ù milcoll, I>aderborn, 198'•• col. 1120. - LTK, t. 6, 1961, 
col. 11 ill. 

Constantin DBCK~R. 

LOGlSMOS - Fln dehors de la tradition ascético­
monastiquc, l 'histoire de la signification du mot logismos 
ne présent.e pas do problème particulier. Analogue au 
verbe logizestltai, Il a le sens de pensée, calcul, consl­
déraUon. En grec classique, il prend occasionnellement 
le sens d'arithméLlque (Platon, Prota-goras 3t 8e); chez 
Aristote, il exprime « l'activilé p1·opre de l'homme en 
tant qu'homme » (M6taphysiqua A, 1, 980b 28}. Chez 
les stoïciens llpparaU une composante éthique : le 
logismos est la fonction la plus haute de l'Ame et 
domine tous ses autres désh•s, en })articuliet•les instincts 
(cf Kittol, t. 4, p. 288-289). 

Selon Je quat••l()me livre des Maccabées (1·, !10), le 
logismos est " le souverain des passions » et se rapporte 
à << la manière ph ilosophique de vivre >l, formules qui 
orientent déjà vers la signification spécifiquement 

• 

ascétique du terme; il en est de même dans la Septante, 
où le groupe logisnws-logizesthai inclut un élément 
émotif et volontaire, au sens d'intention, do projet 
(cr Ps. 33, 10; Éz. SS, 10}; on Sag. 1, 3 parUculièt•e­
ment, le terme, au pluJ·iel, prend un sens péjoratif 
(cf Kittel, p. 289). 

1.. UsAGE ASCÉTICO-~IOI'IASTIQUE. - Évagre le 
Pontique esL le plus important témoin des nuances quo 
p1•ond losismos en aon usage ascético-monustiqlle (cf 
Traité pratiquo ou Le moi11e, introd. et éd. A. ct C. Gu il­
laumont, SC 170-171, Paris, 1971; Pseudo-Nil, De11 
huit espr its do malice, PG 79, 1H5-116'o, et Des diverses 
muurJaiscs pensées, PG 79 , 1200·1283 et PO 40, 1.2'-0-
12H ; ·cr J. Muyldormaus, A tra11ers la tradition manus· 
crite tl'É(Jagro .. , Louvain, 19n2, p . t.l?-55). Selon Jtvagre, 
le cheminement spil'ituel du moine, plus précisément 
de Panuohot•ète, comporte deux étapes : la pra/rtilriJ 
et; I.a. gmwilcè. Tandis que cello-ci c:oncorne la contem­
plalion de la J•6alité créée (dun~J la phWJilcè) et finale­
mont do la réalité divine (dans la tlwologilcè), la pra.lctOcè 
esL une étape prép11ratoil·e qui mène le moine à l'apa· 
tlwia (cf SC 170, p. 98-112; DS, t. 1, uol. 727-71~6) , 
sans taquollo il est impossible de pat•venir à la connais· 
sance spirituelle. Concrètement, ue " chemin pratique l> 

consiste dans la victoit•e du moine contre les logisnwi, 
c'est-à-dlt·e conLro Jo~ démons qui chet•chent à l'inquié­
ter par Jo moyon des logismoi (SC 170, p. 55·112) . 

Dans le Lt•ait6 Des dirJerscs m.au11aise11 pensées (PO 79, 
12011cd}, Évagre distingue solon leur origine trois cat.é­
gol'ies de logisi7Wi : les uns viennent de l'lime humaine, 
los autres ont une or•igino lranscendanLe et viennent 
soi L de.c; nngos soit dell mau vais esprits. Do même, dans le 
Traité praliquc (ch. 80), il distingue « les pens6es qui 
sont inspirées par les anges » de colles « qui nous sont 
inspirées par los démons ». Dans la plupart des passages 
de co livre où le mot apparatt, il désigne les ,pensées 
mau(Jaises, même quand manque co qualificatif (cf SC 
170, p. 5û). Selon l!~vugre, le lien ent1·e los logismoi ot los 
démons qui les inspil•erlt est si étroit que les deux 
conc:epts sont intorchangeableB : los logi81Twi sont pour 
ainsi dir·e hyposhu;iés. Ceci permet de tirer une conclu­
sion au sujet de lour 11 car·actè••e >l : toute stimulation 
au mal n'est pas un logismos, mais seulement cette 
impulsion et ce désh• qui, par leut• <<caractère rebelle )) 
ot.lour pei·manence, donnent l'impression de « venir de 
l'extét•iour ». Les ApophthtJgmata Patrum en oiTJ·en L 
d'intéressants exemples (Ammona.s 5 et 11; Dioscore 2; 
PO 65, 120b, 12(La, 160d). Cette utilisation typique­
ment évagrienne de logiBmos au sens péjoratif et 
domonologlque so retrouve dans toute la littérature 
asclltiquo d'Orient eL d'Occident (cf SC 170, p. 57). 

~vagro n'ost pas cependant l'inventeur do r.ette 
acception du t.et•mo; nous la trouvons déjà, dans la 
V ita Antonii d'Athanase, dont il avait connaissance 
(SC 170, p. 57, n. '•), ct où il 0/.lt dit que les mauvaise.-; 
pens6os sont l'at•ma habituello des démons contre le 
moine (23, PO 26, 877a). C'ast ainsi que le diable 
tentait do clu.wset• Antoine du désert en lui «suggérant 
des pensées impures » (5, 8(o.8b); aussi exhortai t· il sos 
disciples à gnrdet• leur cœur de telles peu~éea (20, 873b; 
55, 912b, etc). Déjà, dans la Vita A ntonii, logismos 
peut o.voh• le sons péjoratif, même sans qualificatif 
(6, 8ft9a; 29 , 877b; 87, 965b) . Dans les écrits pachô­
miens, on trouve des exemples semblables, quoique 
plus l'ares (cr Œuvres de S. PacMme et de sc11 di.w;ipleR, 
trad. L.·Th. Lofot•t, CSCO 160, Louvain, 1956, p. 2, 
3, 13, etc; igno1·ant l'usuge r;péciflque de logismos, 
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te1•me transcrit tel quel en copte, LefoJ•t le traduit 
tantôl par cc raisonnement», tantôt par cc entendement ))' 
tantôt par cc idée ,, cf p. 5, 9, 23) . 

C'est chez Origène qu'il raul; chtwchei' la source de 
l'usage o.scético-monnstiquo do logis1nos (cf SC 170, 
p: 5B, se référant à S. Bettencmn•t, Doctrina, ascetioa 
Origenis, coll. Studia ansehnlana 16, Rome, 1945, 
p. 77-78). Pour Origène, cc la source et le p1•incipe de 
chaque péchh se treuven ~ « do. na les pensées mau v aises» 
(Commentaire sur saim Matthieu Xl, 15, GCS 40, p. 58): 
• Los penstles {cogit.ationes) des hommes sont cor­
poJ•ellement celles qui procèdent du cœur humain, mais 
... invisiblement ce sont eux (les démons) qui suggèrent 
auK hommes les pensées perverses et mauvaises » 
(Commentaire elu Cantiqu!J Ill, GCS aa, p . 211; cf IV, 
p. 285). lei, les logismoi sont donc pl'atiquernent !den­
tillés avec les démons dont ils vionnonl., comme cher. 
Invngt•e. De môme Origilne utilise indllTéremment. les 
mots daimi.J11 et pnetlma pou1· désigner la source des 
logismoi. En principe, à chaque vice, c'est-à-dire à 
chnquo logismos, CO!'respond un esprit, un démon 
pnrticulior. 

Origène à son Lou1' doiL être i n~erprété à la lumière 
d'un concept important de l'éthique juive : yéser, pensée 
(de la J'acine former, façonner, cf SC 170, p. 60; DS, t. 8, 
col. 1674). Déjà en quelques passages do la Bible, 
yêser a un relent péjoratiC (cC Gtm. 8, 21; Eecli. 15, 14). 
Mnis lo sons péjoratif est clair dans lo 'l'ostament des 
douzo patriarches, auquel Ol'igèno se ré!èro explicitement 
(lfom.élies su.r Josué 6, GC:S ao, p. 392 i SC 29, p. 352-
858). lei yi1sor est traduit régullèJ•ement po.r cliabou­
lion : cc Dieu a donné deux voies aux fils dos hommes, 
deux dirûJoulia, deux actions, doux manières » (Testa· 
ment d'AseJ' 1, 3, éd. R.H. Charles, 1'/ie Grcek VerHÎons 
of tlltJ 'l'ostamen~ of tlw 'l'weliJo Patriarchs, Oxford, 
1908, p. 172). Les ac lions sont bonnes ou mauvaises 
suivant quo l'âme suit lo bon ou lo mauvais diabott· 
lion .. cc Sous les ter· mes gr•ec.'l tranaparutt ... la théorie 
rabbinique des deux penchants : Jo yôscr ha.ttob, « le 
bon ponchanL », le yêscr hdra', cc lo mauvais penchant "• 
doux forces qui se trou-vent en l'hommo et qui le pous· 
sent à agil• bien a,u mal » (SC 170, p. 61, avec parallèles 
intéressants dans les textes da Qumrdn, en particulleJ• 
le Rouloart de la, Ilèglc). On pout ainsi conclure avec 
A. Guillaumont : cc Le mot logismos, dans le sons où 
~vagro lo prend et dans lequel il rostora fixé dans la 
langue ascétique, est donc un lointain héritier de 
l'hébreu yeser » (p. 02). 

2. SYsTÉMATISATION. - ~vagre a 6laboré d 'autre 
part une systéma.tisation des pensées nwi~Paises qui 
dovnit devenir classique.« Huit sont en tout los pensées 
génériques qui llOmprennenL tou l.es les pensées • 
(Tra1:té pratique 6, SC 171, p. 507) : gourmandise 
( ga11trimargia), fot·nication (portwùt}, avarice (philar­
fJ1Jria), tristesse (lu.pi!), colèr·e {orgè), ucédie (akèdia), 
vaine 'gloire (kénodoxia) et orgueil {huptJr<~phancia) . 
Chacune fait l'objet d'un chapltr•e (7-H), puis les cha· 
pit1•es 1. 6-33 décrivent les remèdes appropriés. Dana 
son A ntirrhétique, conservé seulemen L en versions 
syriaque ot arménienne, ~vugre présente la môme divi­
sion (ct SC 1. 70, p. 64-65). Dans cos deux textes, des Cor­
mules comme « les pensées de », « le démon de » sont 
intorchangoables. Le truité Des lmit cspri~ de maliciJ 
(PO 79, 11.'•5-HM) prôsonte le même schéma, mais 
colère ct tristesse y sont interverties et le terme pnetlma 
est pr6fér6 à logismos, au sons do démon. 

3. DJSCERNRMEN·r.- Ces réflexions eL cette systéma-

tisation sont mises au service du DISOilRNEMENT DES 
ESPRITS (cf DS, t.. 3, col. 1222-1291), élément essentiel 
de la dù·eotion spirituelle (ibidem, 1002-121'!). llivng1·e, 
che1. qui lo thèmo dos logismoi est « une pièce mattJ•esse 
de la doch'lne ascétique » (SC 170, p. 65), joue ainsi 
un rôle important dans l'histoh•e de la dh•ection et du 
discernement (cf art. Dl!~tON, DS, t. S, col. 196-205). 

4.. 'l'nANSMISSION ET PERMANENCJJ. - En Occi­
dont, c'est .rean CallSien qui assure la transmission et 
la permanence des idées évagrionnos (1 natittdions cérw· 
bi.tiqut~a v-xu, SC 109, 1965, p. 190-50'1.; CSEL 17, 
p. 18-231.; cf S. Marsili, Gio1Ja1111i Cassiar~o sd E~Jagrio 
Pontico, Rome, 1936). Pour l'ordr•e des vices, il suit 
tantôt celui des Huù esprits de malice, tantôt celui du 
Traité pratique (Conférences v, Sérapion, SC 42, 1966, 
p. 188r217). De Cassien dépendent la Règle do saint 
Beno1t (.1 v, 50, éd. R. Hanslik, CS El.. ?5, 1960, p. 32) , 
et GJ•égoiro le Grand, qui remplace l'o.cédio par l'envie. 
Détail plus important, Gr6goiro détache ln suporbia 
(orgueil), cc mbre nourl'icièJ•e et J'eine de tous les vices », 
suivant on cela saint Augustin, pour on fairo la tête 
dos sept auLres péchés capitaux (Moralia, introd. 
R. Gillet, SC S2, 1950, p. 89-1.02). Ce nombre sept sera 
carnct6ristique dans la théologie morale chrétienne, 
ot. le catalogue des péchés capitaux recevra sa forme 
définitive au 180 siècle (cf M. W. Bloomflold, Tlte ScPcn 
Deadly Sins, Michigan, 1 952); on observe, cho~ plu­
sieurs autours, une confusion ontro péchés capitaux 
et péchés mortels,. qui a été source de nombreux incon. 
vénionts (of SC 170, p. 67, n . 8). 

Dans l'~glise d'Orient, c'.est surtout à ,Jean Damas­
cène (cf DS, t. B, col. 452-468) quo revient le rôle joué 
pur Cassien en Occident (Des httit esprits de malice 1, 
PG 95, 800.; Des vertus et des IJices, 92-97). 

Sur 10.11 logi1moi, Jo disccrnomcnt dos osprlts ot ln direction 
eplrltuollo ohoz lgnaco de Loyola, voir H. Bnoht, Die früh· 
monasLischon Grund/.agcn ignaticmisclu:r FrlJmmighcit. Zu 
einigtn Grundbcgriffcn der Excrzitüm, dans lgntltiul !lon 
Loyola, M. Fr. Wulf, Wurtzbourg, 1956, p. 223-262 (surtout 
p. 289-25't).- Voir aussi l'art. KATnAnsrs, DB, L. 8, col. 16?0· 
1GBH. 

Heinrich BACH'!'. 

LOGOS. - Nous n'avons pas à tral te1· lei les ques­
tions d'·oJ•drl) exégétique et théologique qui se posent à 
propos du terme A6yor;., soit au sens impersonnel de 
Parole, Plan , Dessein, Pensée de Dieu, soit au sens 
personnel de Verbe éternel ou do Vorbc fuit chair. 
On consultera sur ce point les Dictionnaires spécialisés. 

Kittol , Atyw, Logos, t. '•• 1942, p. 76-iltO (IL Klolnknocht, 
o. Prokech, O. Kitt\11).- DBS, Louas, t . 5, 1957, col. 425-497 
(R.·J. 'l'ournay, A. Ba.rucq, A. Robort, J. Staroky, C. Mon­
désert); Prolo gUll du 4• évangile, § 111, L. 8, 1969, col. 663·688 
(A. Feuillet). - LTK, Logos, l. 6, 1961, col. 1119·1128 
(H. Kuhn, ll.. Schnackenburg, C. HubOI') i Logosmystilc, çol. 
1126 (li', Wulr).- The New Catholic Encyclopoclia, t. 8, 1967, 
p. 967-972 (C. J. Peter). - DTC, t. 16, Tabws, ool. 9011!· 
3015. - Catlwlicisme, t. 7, 197'•• Logos, ool. 969-99(1 (Ch. 
Lofèvre, A. Feuillet, M. Sh1oh•, M. SpMncut, J. I, \6baert). 

Les problèmes d'ordre spirituel Hoa à co tormc ont été 
pour la plupart traHés dalllj le OS. Il suffira donc do fournir 
au lecteur une 110rt.e do • tablo d'orlontaUon •, on y ajoutnnt 
quelques complllments, avant tout d'ordro blbllographlquo. 

1. Logosmystik. -C'est le terme qu'emploie W. Volker 
(Das Vollkomme11heitsideal des OrigtJnes .. , Tübingen; 
1981, p. 98-116) pour désigner la conception mys· 
tique d'Origène en la distinguant, sans douto b. l'excès, 
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do la Christusmyatik paulinienne. CeLte cc mysUque du 
Logos », dont l'objet est le Verbe saisi en sa divinité 
à travers son humanité, s'exprime surtout dans le 
Commentaire du Ca.ntiqtte des caruiques (traduit par 
Rufin vors 't10) ot dans deux homélies sur Jo même 
livre (traduites par Jérôme vers 383; éd. et trad. O. 
Rousseau, SC 87 bis, 1966). Elle se développe en deux 
symboles complémôn laires : 1° la naissance du Christ 
dar111 le aœur ou 1 n lérienr du croyant, 2" los noces mys· 
tiqttcs du logos avec l'dmc ( BrautmysWc). La Logosmystik 
n'est cependan t qu'une étape vers la Gottcsmystik, 
contemplation de Dieu on lui-même, qui coïncide avec 
une divinisation d() l'homme ct trouve son accomplisse­
mont dans la vision face à face (VI:llltet•, p. 117-H~). 

Los vues do Volker ont été précisées, r·ectiflées, 
complétées pt:n• H. Rahner (Dio Gottesgelntrt. Die Laltro 
clar /{ircluuwlitclr 11011 der Geburt Christi im Herzen 
des GUir.t.bigtm, paru dans la ZrJit.9chrift (ar katholisclle 
Theologie = ZKT, t. 59, 1935, p. 333-'d8, et repris 
dans Symbole der K ire/w. Die Ekklesiologie der V Citer, 
Salzbour•g, 196'•, p. 11-87; trad. ital., Romo, 1971). 
Cotte longuo étudo présente d'abord les conceptions 
anciennes sur le crout', ou interieur do l'homme, source 
dos logoi et, du moins pour certains auteurs, siège du 
11orls (cf A. Ouillo.umont, Con ct cordis affcctus, DS, t. 2, 
col. 2281-2288); elle expose ensuite la doctrine do la 
« divine no.issanco • dans l'ancienne théologie (pseudo· 
Barnabé, Justin, Tatien, h•énée, Clément d'Alexandrie, 
Hippolyte do Rome, Origène, Méthode), dans la théolo­
gie gr·ecque de l'Age d'or patristique (Grégoire do Nysse 
ot los nu tres cappadociens, Cyrllle d'Alexandrie, Maxime 
le confesseur), dans la patristique latine (Ambroise, 
Augustin, Césaire d'At· les), enfin , à travers Gt•égoire le 
Grand , dans tout le moyon âge jusqu'à Eckhart. H. 
Rahner• soullgne à pluslour•s rept•ises des aspects n6gli­
g6s ou récusés par Volker :liens avec la théologie spirl­
tuell l:) du baptême (cf H . n.ahner, 'l'a[tfè und gcistliclws 
Lcben bei Origtmes, ZAM, t. 7, 1932, p. 205-223}, avec 
la maternité do Marie ot colle de l'Église. Par son arn· 
pleur et sa documen taUo11 pt•éciso, cette étude, qui 
I'OCOUVI'I:l uno longuo période de la spiritualité chrétienne, 
reste fond11men tala, 

J . Oross, lA (lÎPÎIIÎ~ation <lu c1mltien d'apr~s les Pères grecs, 
Porls, i 938 (nbondunte bibliographlé). 

A. J.-lcskc, Die 'J'I~ologill der Logosmystih bei Origcnes, 
MUnster, 1938. - Ji'. Borlrnncl, La mystique tùJ Jt18us chez 
Origchac:, coll. 'J'Mologle 23, Paria, 1951. - H. Crou:r.ol, Origène 
èt la conrtaissa/ICC! mystiq11e, DrugM, 1961. - J. CMnovcrt, 
J} ÉgliM 1lans le ooiiWidntaire d'Origène sur le Cantiq1u des 
cantiquda, Bruxullos-Po.rls-Montréal, 1969, p. 159·207. -
H. J . Vogt, Da.s Kirellonvcrstiindrlis clos Origcncs, Bonn, 
1 971, , p. 210-229. 

A. Liosko, Dio Theologie der ChristlUmystik Gregor~ Pon 
Nyua, Innsbruck, t 114.9 (paru d'nbord dans ZK'r, t . 70, 
19/oB). - 8. Do Boer, De anthropologie Pan Gregorius van 
N y11a, Asson, 1\168. - J . Loosen, Logo• u-nd P nc:uma in 
blliJnatùJtlln Men1clum bei M~im[lf Con{c:ssor, Münster, 
191t1. - L . Thunborg, Microcosm aml Mc:diawr. The theological 
Anthropology of M aa:imtU the Confessor, Copenhague-Lund, 
i OG6. 

DS, CONTBMPLATION, t. 2, col. 1 77·1; On~cs, t. G, col. 704· 
706, 112-711.; JSglifc OnECQIIF., t. 6, col. 858-860; ORtcoJRP. 
oa Nvau, t. 6, 998·1003; H UMANJTft nu CunisT, t. 7, ç.oi.104S· 
1053; JvnAJSMP., t. 8, col. i GO!l-1510; KATHAI\818, t. 8, 16?6-
1678. Voir aussi CANTIQUB nEs CANTIQuss, l!lot.Js:v., lllsPnJT 

SAINT, etc. 

2. Les !c logoi » des choses sont objet de contemplation : 
c'est ln doctrine de la 6cwp(rx cpv<JLlt~ que l'on r•enconti'O 

surtout chez Maxime le confesseur (Qaacstiones ad 
Thalassil'm 82, PO 90, S72bc; 5t , 476b-t.85b); cf DS, 
CoNTBliPLATION, t . 2, col. 1817-1823; t. 6, Église 
OrtP.CQVK, col. 862-855. Comme le fait remarquer 
J . Lomattre (1. Ha.usherr), il est difficile de déterminer 
le sons pt•écis de cos logoi des ôtrcs ct lo mode de leur 
contemplation; on ne s'écarterait pas do la vérité r.opon­
dant en disant qu'il s'agit de la valeur profonde des 
êtres de ce monde, saisis comme venus do Dieu, donnés 
par lui, signes do son existence et de sa présence (Maxime 
se réfère à Rom. 1, 20), pou•• nous permettre de le 
trouver et nous conduire à lui (6con/d}~ Myo~, q. 32 , 
872bc). Les logoi sont d'ailleul's compt•is comme préexis· 
tants on Dion dans leur pureté (q. 13, 293d-296a). 

La doctl'lne d'Augustin sur los rationcs actcrnae, 
initialement contenues dnna le Vot•bo, va dans lo même 
sens (cf sut•lout De divt1r11is quaestionibus 83 , q. (,6, 2; 
Do G1mosiadlitteram v, 12,28 à 15, 33; Do 7'rinitatc u<, 
6, ~HO). La contemplation du monde ct celle de l'homme 
en son corps et en son intét•ieur permettent ainsi de 
discet•nor• quo rion n'oxisto sans Dieu et que rien do ce 
qui existe n'est Dieu (Co11(essions x, 40, 65). C'est en se 
livrant souvent à cet exercice avec délecta !.ion qu'Augus­
tin avoue êtr·e u lnLr•oduit parfois en un sentiment tout 
à fail. inusité, à une douceur qui n'est. plus cette vie ,, 
(ibidem), expérience pt•opremont mystique. Au moyen 
~ge, Bono.vonturo surtout développera cet ltincrari.um 
mc11tis ad Deum et montrera comment l 'homme est 
habilité à lire lo livre écrit à l'intérieur, « qui est l'art 
éternel et la sagesse de Diou •, et le livre écrit à l'exté­
rieur, • qui ost ce monde sensible b (Breviloquirun u, 
1, t. 5, Quo.racchi, 1891, p. 229~t). 

B. Enfin, l 'adjectif logiko11 sert parfois à qualifier 
les pet'Sonnoa humaines, non en tant que ra.isonnnbles, 
mais dans Jour relation au Logos. Origène, par exemple, 
enseigne qu'on pourrait ù la rigueur dire que seul c! le 
saint ost logikos parce qu'il participe au Logos •, quo 
certains sont capables do discerner lo Christ-Logos qui 
se tiont. au milieu d'eux (cf Joa11 1, 26} c( pareo q\r'ils 
sont eux-mêmes logikoi ,, (Commentcûrc sur S. Jear1 u, 
16 et. vr, 138, OCS 4, p. 73, 14&}. Par extension, co terme 
sert ù désigner t.out co qui est Hpirit[tcl, les personnes 
d'abord, mais aussi les choses, dàllS la mesure OÙ elles 
rt~lèvent du culte on espr•it ou do la vie splt•ituello (cr 
déjà Rom. 12, 1); on trouvera de nombreuses références 
dana C.W.H. Lampe, A Patristilc Gracie Lcxr:con, 
Oxford, 1961, p. 805b (senac). 1c Lo but du Cr·éateur a oté 
pr·éclsémcnt d'atlirer les logilcoi (les hommes) par les 
logoi au Logos, à Diou,, (DS, t. 2, col. 1892). 

Aimé SoLtON AC. 

1. LOHER (LosniU s; BnuNo), chartreux, t 1557. 
- Bruno Lober naqui~ vraisemblablement après 1500 à 
Stratum près d'Eindhoven (Pays-Bas); nous ne savons 
rien sur sa jeunesse. Attiré probablement par l'exemple 
de son frère Thierry (notioo suivante), il entra à la 
charLl'OUSO do Cologno, où il nt pt•ofossion en 1530. JI 
tut formé à la vic spir·i tuellc par Jean Jus te Landsberg 
(OS, t . 9, col. 230·238), qu' il tint. en haute estime. 
On ignore s 'il sc livra à une activ1té quelconque en 
dohor'S du monastère. Il fut vicaire de la chartreuse il 
partir de 1589 et matLt•o dos novices. Dès son entrée, il 
collnbor·a à l'édition des œuvres de Denys do Rijkel 
(DS, t. 8, col. tlll0·'•'•9); son fr•ère Thierry en est cepen­
dant con1:1idéré comme l'organiaatom• principal et 
J'animateur. Br·uno mourut à Cologne le. 30 juillo.t 1557. 
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On ne peut préciser la par·t de Bruno à l'cldition de 
Donys. On r.onnalt seulement sos deux dédicaces à deux 
OUVl'ages de Denys, mais ce n'est pas un hasard si 
elles servent d'introduction à des œuvros haulement 
mystiques, pour lesquelles Bruno avait une prédilec­
tion manifeste : le Commentaire du chartreux o.u:x œu­
vres du psoudo-Donys l'Aréopagile (1556) el le Commen­
taire au Jiv,·e de la Sage88e (1555). 

Dr·uno publio. la premièr•e édition complote des œu­
vres de l_,o.nspergius, introduit.e par une dédicace aux 
supél'ieurs de l'ordre cartusien. Il avait auparavant 
complété eL édité (Cologne, 1541, 15ft3) les Commentai res 
sur les épltres et évangiles des dimanches. Il joignit à 
la grande édition une Vira et un catalogue des œuvres 
de I$Oll rnaltre. Pour lom assurer· une plus lurgo diffusion, 
il t.ro.duisit. du latin en oHemand le De c1eritate, a.nti­
qrt.itate, incremento, habitu, ''otis, cae.rimoniis tJt tJ:tor­
citiis numasticaa rt?ligionis cl la DemoMtratio cum 
primis dilucida et elega119 quaenam videlicet re11era ell<tTl· 

gelica sit rcligio (cf DS, L. 9, col. 231, 288·23'•). 
En 1555-1556, il réédita la 1'/teologia myBtica d'Henri 

de Herp, déjà publiôo pal' son frère Thierry on 1538 et 
souvont réimprimée d(Uls la suite (cf DS, t. 7, col. 31t9· 
350, ~t en particulier la notice suivante). Bruno fit pré· 
eédor sn réédition d'une lettre à Ignaee de Loyola, 
dans laquelle il t.émoignn.it do sa hat•te eaUme pour la 
compagn ie de ,J ésus ot o.ppr·ouvait fortement. son acti­
vit.é missionnaire. La dédicace à Georges do Scotborgh 
de l'édition antériou1·e, fréquemment aLLri!Juôo à Bruno, 
semble plotOL l'œuvre de son frère. 

'l'h. P!ltreius, Bibliothcoa cartru1iana, Cologno, 1609, p. 35·39. 
- J. Hnrt1.hoim, Bibli11thcca coloniensis, Cologne, 171&7, p. 42. ­
L. Le Vusseur, Eplwncriclcs ordinis cartctsiensis, l. 2, Mon· 
ll•oull, 18110, p. U?; t. 3, 1891, p. 6:.!-66 (Vi ta <lo LtUtijpergitJs) , 
- ,J. Oreven , Die KiiliiCr Kc~rtcmac .. , clto col. \1113. - D'I'C, 
1 .. !l, 1926, col. 869·870; 'l'ables, col. 3015. 

Dl:!, t. 2, col. 756, 765· 766; t. a, col. â79, sr.~; L. '• , col. 1063. 

lleint .ich ROTntNG. 

2. LOHER (LoEIIIUS; DIRK, DrllTRH:H, 'l' II IIHII\Y), 
chnrtl•oux, t 155'" - 1. V1:e.- 2. Œurm:s. - B. Garac· 
térù;t,:ques. 

1. V1B. - Dirk Lohor ost né à StJ·atum, près d'Ein­
dhoven, aux Pays-Ho.s, probablement uvant 1500. Il 
en~ra en 1518 à la chur·treuse do Cologne, où fl6S frè1·es 
Bruno (cf supra) et Hugo t 15'•0 le ••ejoignirenL plus 
tard. En 1525, Lohe1' devenait sacriste ct en 1530 
vicaire, succédant il Jeun Juste de Landsberg (Lnnsper­
gius, supra, col. 280·288), avec lequel il fullié d'amitié. 
Devenu en 1539 pl'ieur• de la charti·euse d'Hildesheim 
qui é~ait menacée par la r•éformo protestante, son 
opposition /1 la suppl'Clssion de cette communauté 
amène son expulsion de la ville (1542/(l!l). 11 ost alors · 
nommé prieur de la chartreuse de Buxheim, pt'ès de 
Mommingen. Les Lt•ouble~; oousés par les réformateurs 
l'obligèrent, en 1546, à qui tter Buxhoim passagère­
ment. Loher travailla quelque temps à la cour· de l'évê­
que d'Augsbourg, Otto Truch.sess von Wn.ldburg, qu'il 
aida ô. relovei' son diocbso. Par ailleurs, à la demande 
du chapitre génér•al des chartreux, il sc préoccupa de 
gar•der les chartreuses autl'ichiennes dans la roi catho­
lique et y réussit tres lar•gement. Dès 154?, avec l'aide 
de l'empereur Charles Quint, il contribua au rétablisse­
ment de plusieurs chartrousos allemandes. t~a reprise 
do la vie cartusionno à Boxheim, Hilde~heim, Erfurt 
et Christgarten lui est due en grande parlie. Bn 155ft , 
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il reçut la cha1•ge de suporviser• l'ensemble dos cho.r­
tr·euses allemandes, mais il mourut, la même année, 
le 26 ao11t, lors de la. visite de la chart1•euse de Wurtz­
bourg. 

2. Œuvnss. - i 0 JJ'ditioM. - 1) L'Mition des 
œuvres do DMys le chartreux (DS, L. 3, col. 430·'•49) 
est sans aucun doute lo plus gr'and travail do Leher : 
cinquanl:c-sept volumes dont. la pnr\Jtion s'élcnù de 
1521 :i 1538 (Cologne). Avant. cett.e édition, los ouvrages 
de Denys étaient encor·e peu répandus; Gregor Reiach 
eri avait conçu le projet quelques années auparavant, 
mais n'avait pu le mcnor à bien. 

Lohor, estimant que son ordre avait tenu l.rop longtemps 
cnch6s ses saints pcl'!lonn11gos et ses autours splriLuo)ij, 110 
donna tJ. sn tdohc avec une ln tuniji té cxtrnordlnalro; Il fut ttidé 
par do nombreux collnborrüuurs : Arnold do 'J'ongres, pro· 
fossour do théologie à Cologno, los dominicains Kon••cul Killlin 
cL ,J olHtnnos Host von Romborg, sos confrères D••uno Loho•· 
ot Gllrorù Knlltbrcnncr (DS, t. 8, col. 1653-1657); mala la 
chaJ•go princip11le de l'onLroprlso reposait sur ses 6paulês. 
Non soulomunL il Lravailla lul-mGmo à la plupart dos volumes, 
ma\11 Il procura aussi los moyenll financiers ct l'organisaUon 
de coLla uudac;ieuse ontropriso, pour laquelle Il multiplia 
les contacta Il travers I'Eluropo. Lo travail était toi que le 
ohapilro gllnérlll des ohnrlroux llb6rtl Loher en '1531 d'uno 
parUe do sos obligations chorulcs. L'édition ne comportait 
pns tous los 6crits do Denys, mals olle 11ssura à l'ossontiel 
do son œuvre une grande notorlôlo. C'oNL Il partir d'olle quo se 
multiplieront los éditions d'ouvrages s6par6s ot le11 Lr!tdnctions 
en flamand, français, espagnol, Italien cL a•1glals. 

2) Écrits mystiques divorB. - En 1535, Lohor édile 
à Utrecht l'Evangelise/tc Pecrlc, l'Oimpl•imée en 1.536. Il 
decouvre alors le texte complet do cet ouvrage anonyme 
et publie Dù: grote IJII(I,ngclisc/w Pearle (AnVOI'S, 1537-
1538, 1539). D'autres editions amélior•ées (vg celle de 
Nicolaus van Esch, Anvet·s, 15lt2; cf DS, t. 4, col. 1068-
1064) ot los tl'aductions latines ultôz·ieur•es (vg Margarita 
el!angelica, Cologne, 1545) se basent sur les t1·avaux do 
Loher qui, lo premier, I'CCOHnut l'impo1•La.nce de ce 
tox te spiri tuel, comme il roconnul colle du Dal Boecxktm 
geheten der licfdan oft der mùmen regal, qu'il fit impt•imer 
à Loydo en 1537. 

En 1538, il odito la collection d'œuvres d'Honr•i do 
Horp inLitulc:\e Theologia mystica (SUl' son con lanu, 
VOÎI' DS, t. 7, col. 349·350); colLe édition fut plusieurs 
rois cori'Îgée ct réimp••inHio; celle J•éalisée par B1•uno 
Lohor, fl•OI'O de Thierry (Cologne, 1556), fut plus lard 
mise à 1' 1 ndex. 

En collaboration avec son confrère LandsbOl'IJ, Lober 
élabora une édition du LagaL!tS divinae pietatis de 
saint.o Gertruùe : lrlsinua,tiom .. un divinae J>l:etatis libri 
quinquc (Cologne, 1536; cr DS, t. 6, col. aaa); elle SOI'VÎL 
de base à une traduction italienne (.La ''ita della beata 
vorgina Certrudct .. , VcniRA, ·1560). 

En 1553, toujom•s à Cologne, Lol1er édila la Vita de 
Cathor•ine de Sienne par H.aymond de Capoue et la 
traduction latine des Dialogu.es intitulée 'l'hcologiae 
mysticao utira.bilium scilicot in..Hcruta.bilium operum 
Dei luoida demonstratio ... J!llle fut plusicui'S fois réim­
primée el. servit do buso ù une série do t.ro.ductiona 
franÇI)ÎSes (vg Paris, 1587, ot.n). JI publia encore le 
De bonitate cli11ina (Cologne, '1538) de eelui qui avait 
été son prieur, Pierr•e Blornmovoon etl Dlomevenna 
(DS, t .. 1, col. 1738), avoc une introduction détaillée. 

9) l!.':z:dgèse. - Pour falro progres.~er l'étude de la Dlblo, 
Lohor publia deux ouvrngos, une édition abrég~o du Mono­
teBBaron ùe Jonn Gerson (Monotessaron, icl est unum conliritu~m 

24 



• 

963 LOHER - LOI-INEn 964 

~~·anse/iran quatuor e11angoUstaru.m •. , Cologne, 1531, ote) ot 
uno lldition on lutin ul un nllomand de., Psaumea at ùO!l nutros 
cnnUc1uos bibllquO!l (Der Psuùcr lalein und teutsch.., Cologne, 
153'J, ole), avuc dcH commentaires utill'lllnt Denys le char­
troux cl surtoul snlnt Augustin oL Luùolphc do Saxe (cf il1(ra, 
col. 1180 svv). 

'•) A utres ddiliu11s. - l'rototypon 11eteria ecclcsiac (Cologne, 
15'•7: augmentée en 1M8 aous le LiLro : Vitltc 8(mctortml 
patrwr•): co tut lo l.cxlo Jo plus étonclu publio jusqu'alors 
dos antiques Viwc patmm. Lohor le complé ta par les Colla­
liotlcs patrwn de J enn CaHslen rians la paraphrase de Denys 
le chnrtrcux et par das axtraiLs ret.ravnillés de l'œuvrll do 
Jean Climaquo. Uodition est ù6ùi6u o.u cardinal Otto 'l'rulllllleas, 
son protecLOlll'; oll\1 fut Lt·uùullo on français en 1605. - PJ•aes­
tatllissima quac1lam tJX innumeris miracula quae Bru:~:ellis ... 
circc1 ~cllcr<tbilem oucliaristiam... fi rmi (dnns Er~cliiridiotl 
811CCrtlotrun, Gologno, 1582, r. 'lft5-176, de P iorl'e BlomrnAveen) j 
c'es t, uno collocUon do Lômolgnngos, Jo plus souvent noti\I'iilR. 

20 ŒwJ/'1111 pct'IIOntwlles. - Mi~:~e:; à p:vL ler; nombreu­
ses thldicuce:l et intl'oducl.ions données aux IiVI'es qu'il 
6dil.n, Loher n'a laissé tlu'un OUV"t'age ot•iginal, D. D,:o. 
nys,:,: cartttHI:ani ... 11ita simul et operum ejus fi..c/ùsimu.R 
catalogu.s (Cologue, 1530, etc). l l t•édigoa aussi des leltres­
PI'éfnr.es pour dos ouvrages qu'il n'a pns lui-même édités, 
pur exemple Jo ne ctgM r- .çcu zutsst:one Chn:sti eL les 
Sr:rmoncs (lous tleux, Cologne, 1536) de Lansporgius. 

3. CAnAC:'l' l'OHST IQUES. - La vie de LohEu• se divise 
en deux phuscg qui, d'apt•ès ses propres paroles, sonL 
command{)os par l'intention ùe confot•Lt.W la roi tradi· 
tionuollo et los inst.iLulions do l' Êglise dans la cl'ise de 
ln RMo•·me proleslanle. Dans la p1-emiùro phase, alors 
qu' il ost sncristo ot vicaire à Cologne, son travail d'6cr•i­
vain et d'étlileut• est nu p••emier plan; il veul ofTI'it· 
dos ouvrages sur la 11ita actù•a, mais aussi sur la 11ita 
contemplati~Ja u quo les chartreux surtout, comme ils 
Jo doivent, ont l'habitude de cult.ivor "· Sa préférence 
al.lnit so.ns douto aux ouvrages mystiques et contom­
platif:;. Une des n\isons qui motivèrent ses uomb!'euses 
ôdil.ions étai t sa conviction (]tre la doctrine de Luther 
4\LaiL déjà vaincue prw los llulcurs chréUens du pass6. 

Duns la seconde phase de sa vie, étant prieur à 
li ilrleshehn ot. n Buxhcim, les Lravaux lit té••airos pas­
sent. au ~;econd plun, der•riùro son action poul' secouJ•h• 
los chartreuses d'Allo magne et d'Au t.rir.ho; il est. alors 
en relat.ions avec Cl11~1'1es C~uint el de nombreux prinr.es 
do I'Empir·e. Comme 1)011 ami Kalkbrenner, Loher dési­
t'tlil lior les traditions conlem))lativos do son ordre ot 
l' influenr.e active sur la situation religieuse el la poli­
tique ollclé~;it.l1lllque de son tomps. Son rôle, serein et 
ofll<:aco, dans la Réforme cat.holique, n'a guère encore 
ôté nppr6ci6 jusqu'à présent. 

'l'li. Polrolus, IJibliotltcca cartu#ilwa, Cologne, 1609, p. 277-
28'•· - J. Ilarlzholm, Bibliothcca oolani-ensis, Colog!lo, 17~ 7, 
p. 302·303. - L. Lo Vtlllllour, Epll-emerid.es ordinis cartltsioii8Ï8, 
L. 3, Monlrouil, 1891 , p. t 42-149. - A. Mougol, Denys le 
clwtrcu:c, Monlrouil, 1896; trad. allerrlQ!\do, M Ulhcim /Ruhr, 
1898, p. 87-100. -S. Autora, O'r C, L. 9, 1926, col. 8?0·8?4. 
- J. Orovon, D ie KOlttdr Kartauae und dis Anfiingc der kcuhr>· 
liscllctl Rc(orm itl D~lllaclllalld, Münslor, 1935, p. 51·85. -
Pierre Favre t 15fa6, Mtlmoriat, lraùull ot commenté par 
Miohol de Cerleau, coll. Christus '•• Pâris-Bruges, 1960 (voir 
Ltiblo) . - Jr. SWhlker, Dio Kartauso IJu.xJwim, J,J02-1803, 
Folgo 1, Buxhohn, 11l7ta, p. 12i-11a9. 

DS, t. 2, col. 7li'•-7!1G passim, 10ao, 2022; t. '•, col. 1860. 

Jl ein!'ich fWTIIING. 

LOHNER ('1'on11!), jésuite, 1619-1697. - Né le 
13 ma•·s 1619 ù N eu-Or}l.l.i ngen, en Da vièr·e, Tobie Loh ner• 

éLudia la philosophie à IngolstadL et à Salzbourg, et 
onl••a Jo 30 uo(lt 1637 au noviciat de la compagnie 
do .T é.~n~~ à Landsberg. Il pour>suiviL sur place ses éludes 
avant d'e n~;oigner ln grammaire et le~; humanités pen­
dant trois ans. A lu. fln do sa théologie à IngolsLadt 
(16'19), il y rut nommé professeur• de philosophie (16~1 -
165ll), puis à Dlllingon (1654-1657). Il enseigna onsutto 
n gbet•sho••g lo dogme ot lu morale (1657-1662) . Nommé 
on Hi62 prédicaLetll' tt la cathédrale de Ratisbonne, on 
lu i c:onfla bientôt la charge de rer.lour du collège de 
Lucel'ne (1 66/1-1668). Do 1669 à 1677 il fut prôtet des 
ét.udos ot. recteur du convict de Dillingon, et pendant 
quaLr•o ans non rosso ur du prince-évêque do Froising. 
l!lnfln, il fut dinwteur• des él.ndos au collège de Munich, 
pèr•o spit•il.uol ol. directeur• de la congt•{)gation mariale. 
C'est. là qu'Il mourut. le 25 mai 1.697 (d'après Duhr ct 
'I'hoolen), ·ot non le 1G ou la 26. . . . 

Lohllet• ost un polygrtlpho étonnant aL ext.raordtm\1· 
I'Oment zélé, qui :;'est enl.ièt•emont r.onsacré à favori~;OI' 
eL à uclait•e•• ln pratique de la vie clwétienno. On peut 
rotonh· de lui tr·ol:; sét•ies de publications, adressées les 
deux. pt•emiè••os rwx pastem·s (p1•édicateurs do paroisses 
ou do retruitos spiril.uolles), la troisième aux fidèles. 

1 o 1.' lTMtrl.wtlssim.a bibliotheca man.ualis concr:ona­
tori(t ne corn prend pas moins de 4 l n-rolios parus à 
Dillingon on 1681, et qu·i connut une dilmine d'éditions 
(on s ou '• ln-folios, ou en 5 ou 7 in-4o) jusqu'à colle do 
Pa•·is (Vivès, 5 vol. 1!1-'•o) on 1872, qu i fut réédi~ée 3 
fois. Dès 1689 une édition abr•égéo était publiée à 
Dill ingon, el en 16!11, un Auctarium ; des e-x Lr•ait.<J 
rurenL tr•nduils en allemand (Vienne, 3 vol., 1838·1839) 
eL on français (3 vol., Lyon-Paris, 1857). 

Dans cel ouvrage monumental Lohner voudrait 
antre aull·es choses oftrir· d un tr·ès •bror et solide résumé 
de la sain to ascèso ou dos doctrines qui concernent la 
per·foclion l> (dodicnce au Christ). Blltio selon Jo modèle 
d'un Hortus (cf DS, t. 7, col. 776 svv) ou d'un P rompttl(l.· 
riwn médiéval, ln B ibliotheca do Lohner est bien une 
sm•to de << magasin , qui offre au prédicateur sm· le!l 
pl'inci pnux thèmes moraux do la vie chrétienne des 
richesses ll.xcopLionnolles , puisqu(J pout• chac:tm d 'eux 
l'aut.onr donno une définition, les pl.ll!sages de l'Écl'i­
tu r·e, des Plli'OS ot. des douteui'S le concomunt, des oxem· 
plos et dos uoml>at•nisons t.ir·és de la )3j})lo, de l'an t. iquit:é 
ou do ln vio courante, des mot,ifs ct des nwyens do le 
r•éalisot·, l'explication du sens spll'ltuel, enfln des plam; 
de sermonR et une IJibliogruphie, ce qui n'est pas le 
rnoin1:1 romarqMblo. 

On trouve ôvidommont un peu do tout Roua chaqua tMmo : 
so colonnoa 1111r l'h61'oYclté des vertus au moL Asccsia ot un 
catalogue d'au tours lliJc.6liqucs; les Dubia ascetica. ox~llquonL. 
quo tous sont appoiÔII b. ln portecLion, qu'il no raut pas so 
troubler riOil t>6ohÔII do fragili té, at répondent b. do multiples 
quOiltions RpiriLuoliO!I, tandis que l'article Homo décrit longue­
mont • l'ndmirnblo struoluro du r.orpR humain • ct quo poo­
dan~ 88 colounos os t d6vcloppée l'hypsrdulia mariana, ote. 

20 Lohner· u compos6 nu moins ou?.O l11strtu:tiones 
prac,icae. Chacune d'entt•e elles a d'abord été publiée 
R{)pnrémenL (nilllngen, entre 1670 eL 1688) , ot par la 
suite plnsiours fois r·éédit.6e, parfois encor·e au i9c siè­
cle; elles ser•ont r•ocueillies en sé••ie, à Dillingen (11 volu­
mos in-so, 1726 svv; 12 volumes, 1739-17'•9), ou à 
Venise (6 vol. in-fol., 1736-1738). Elles s 'adressent. pra­
tiquemenL tout.os aux prêtre:; pour los aider à mieux. 
r6aliser les obligations personnelles eL pa.,<;t.orales do 
Jour sace••docc; elles concm•nont la Messe (1 ), l'olllce 
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divin (2), la « coovOl'SO.Lio aposlolica », surtout dans les 
relations avec los malades ct los mourants (3), la pra­
tique pastorale ('•), Jo mi nisl.ère des conCessions (5), 
la connaissance de la théologie pastorale (6; théologie 
• positive ... p•·ésontalion do l'Écriture, ascétique, 
polémique, spéculative et mo••ale B), la p•·édiMtion, 
1 'exhortation et la catéchèse (7; u revercri ot a mare 
ruslicos n) , la rotrai to solon los Exercices spirituels de 
saint Ignace (8), le sacerdoce (!>), une ~omme ascétique 
(10), enfin une panoplie pour triompher des tentations 
(11). 

Ces instruct.ions mél'i t.o•·niont. d'ôl.ro étudiées dans le 
détail : lem· ••ichesse pasLot•ale est g••ande, l'erudition 
y est vaste, le bon sens et l'expérience manifestes. La 
huit.ièmo clonno un commontai•'o appt·écié des Exer­
cices SOUS fOI'Ifie de rJiliBÎOUI'Ii retraites de huit jours, 
après uno prclsontal:ion d(\tailloo du contenu ot de 
l' irnpol'tanoe du livr·et Jgnat.len; l'auteur suit le schéma 
qui doviondm clussiquo ehoz los prédicateurs des l.!lxer­
èlces donnés à des gt•oupes : texte de saint Ignat;e avec 
un bref commentaire, points de méditation, lectures 
pr·opoaées et. considérations, notes à pr·endJ•e, axiomes 
spirituels. L'lnstrrtctio foumil aussi plusieurs triduums 
pou•• les jésuil:ml. L'ouv••age comprend deux parties, 
la p•·emière fut lraduite en français par J. Dufour, 
1 nBirrwtions pratiques dtJ théologie myRtique ou méthode 
pour faire les Exercices ... (2 vol., Paris, 1890). 
· ao J.ohner n rassemblé on six partil';ls et six volumes, 

Geisùiche HaWJs-Bibliothec (Munich, 168'•), plusieurs 
dizaines dr. livres ot d'opuscules déjà publiés à Lucarne 
ou inédits; composé.g en allemand, ils sont destinés à 
ln foJ•mation chrôtionno des laYes. Ils portent sur des 
sujet.$ aussi divers que la vie ch•'élienne dans les difTé· 
rcnts états ùe vie (Allgemcinc Schuell der christlichen 
Weisshait, LuccwnA, t666; t.. 1, p. 1-374 ), la bonne 
année (1666; t. 1 , p. 375-498), la maternité mariale 
(Lucarne, 1666; 1 .. 1, p. ~89-51 5), la Passion du Christ 
(1667; t. 2, p. 1-40), les indulgent~es (L. 2, p. 253-320), 
les consolations d'np1•ès Louis de Blois (t. 3, p. 1-220), 
lo P urgatoire (1669; t.. S, p. 255-l.t75), les Règlos do la 
congrégation do la Miséricorde, fondée par Lohner 
(1667), un Catéchisme universel (t. 6), ete. 

4• Il fuudrult ujoul.o•· on <\OI'tl à cotte publiculion massive de 
broçh11ros :nu los différents é l.nls do vie (chez les jésuites, 
les prlncoa, lt1a gan~;~ muriéH, los murchunds, ote), des « calen· 
driors » pour dlllô••onloa Olltôgorioa de personnes (pour les 
femmes, pur oxomplo), dos nuldit.ntionR sur ln conformité 
à la volontû do Diou (DIIllngon, 1G78), l'appel d11s religieux 
à la portoclion (1680), ln vocation sacordotule (1680), les 
noces spirituelles (167!1). 

Lohnor s'est également beaucoup lntoros116 à la société 
des Dnmes nngluiscs, pour qui il composa uno vlo de la ronda­
Lrico M. Wurd, un cumrnontuiro des Règles ot des méditations. 

Pcrsonno n'a cncorc abordé l'œuvt•e de Lohncr ; 
on ne peuL que le regreU.o•·· En quuntité do domaines, 
ello nous aiderait à mieux r.onnattre notamment los 
mœurs du temps, la fot·mo.tion •·equise alors du clergé, 
l'enseignement moral et spirituel donné aux cJu·étierlS, 
la cultu•·o roligiouso ot spi ri Lu clio des éducateurs reli­
gieux, enfin le ~.èle inimaginable do pot•sonnalilés 
comme celle de Lohnor. 

Sommorvogol, t. '•• col. 1!101-1916; t. 12 (Rivière), col. 
1130-1138. - Allgcm.oi110 Domsolto Hitlgraphic, t. Hl, 188'•• 
p. 130. - H. 'l'hoelon, Mc,o/ogium oder LebeiJsbil<lcr <tu.s d6r 
Gcsclli<'lttc tkr dcr4l9ciiCII OrdonsproYÎn% dor Cesellsclla{t J cBu, 
H.urernondo, 1901, p. 327. - D. Dulll', Geschichto der JcBtûtcn 

in don Liind6rn d6u18cher Ztmg~. t. 3, Munich, 1921, p. 546· 
550. - Catalogue de la bibtiotlldquc des E:~;crciccs cie saint 
1 gnacc, Enghlon, 192G, t11blo. - L., Koch, Jesrûttn·I~xi!(Qil, 
Padorborn, 1934, col. '112t. - J. de Guibert, La spirituatittl 
de la cqmpagnic de J ds1u, Romo, 11l5S, p. 296, S26.- r. lparrll­
guirre, Comcntarios do los Ejorcicios ignacianos, Rome, 1 '.l67, 
p. H S-144. 

Con~tanLin BllCKBn. 

LOI ET ÉVANGILE. - L Crise de la loi. 
2. Aperçu historique. - S. Des lo!'s dans l' É'glisc. 
Conclusr:on : loi ct eschatologia. 

J..~c titre do cet articlo no doit pas fo.ir·e illusion. Il ne 
trail.e pas spécillquement le problème qui a suscité tant. 
da discussions dans lo. thôologio pt•ot.esto.nte o.u 1Go 
siècle ct, sons une fot'lllll ru.jeuuie, au 20e; il en sera 
cert.ea question, maia dans le nndro plus général d'une 
théologie, ou spr:ritr~alitlt, de la loi. Il ne s'agit pas non 
plus du Pl'Oblème plus vast:e do la loi sons l'angle de la 
philosophie du droit : nous t'envoyons sur ce point à 
!!exposé succinct quo nous avons donné, urt. Loi, dans 
Catholioism.c, t. 7, 1974, col. 995-101 5. Après avoir 
évoqué la nature et les causes de la cl'ise dont l'idée de 
loi fait actuellement l'objet, cel. essai dr. théologie de la 
loi comporte d'abord un ape1•çu historique, seulo 
manière de mett••e un certain or·dre on ce problilme 
complexe, en raison dos sons divers, voit•e opposés, 
donnés au binôme loi-évangile. Ou examine onsuito la 
question de la légiLimité des lois dnns l');)glisc. 

1. LA CRISE DE LA LOL - S'il OSL une notion qui SUS· 
oito pou d'intclrôl chez nos contemporains, chrétiens 
ou non, c'esl bien celle de loi, au point que le l'llppro­
chemen t loi·é!Ja11gile évoque spon tanémen L une sor le 
d'opposition. Le thème de cet articlo, et c'est là son 
intérêt, paratt mêmo ôtro lo symbole significatif d'autres 
oppositions qui font pJ•oblème pour les chrétiens d'au­
jourd'hui : nutonomio ot hét.éronomie, primat de la 
conscience individuelle ut J)l'easion des normos objec­
tives, charismes et institutions, créativité des « commu­
nautés de base , et ordonnance~ de lu h iérarchie, bref 
tous les rapports entre l'autorit.o (lo. loi) et la liberté 
(l'évangilo). Aussi est-il utile, dèa l'abord, do (;erner 
les cauaes de cette moderne allorgio à l'idée de loi ; 
l'aperçu historique qui sui t. n'on ser•a que mieux motivé. 
CaUe c••ist~ de la loi au aeln du ehristianîsmo mode•·ne 
étant eli grande pal'tie Jo roflol d'nno mental Hé ambiante, 
il convien t d'en ro.ppolor• d'abOl'd Je contexte goné••al. 

1 o La liberté concurrente de la loi. - Depuis 
le début des tornps modernes, l'hisLoiJ•e cultlll·elle do 
l'homme occidonl.al pour•J•ait IHJ définir comme l'hist.oi•·e 
de lu conquête ùe la libm·lé, soct.out• par secteur : 
liberté rcligiouso avec la rtérorme, liberté de la science 
avec Galilée, liberté de la pensée avoc Jo siilcla des 
lumières, libertés poli tiques avec les t'évolutions qui 
onl an~•·atné la fln des monarchies absolues, oLe. C'est 
ce dernier secteur, celui du politique, qui finalement a 
le plus ma1•qué le subconscient de l'homme moderne. 
On ne peut oublier quo notre societe actuelle s'est . 
esscnticllcmcnl constituee an t•éaction contre l'absolu­
tisme de l'Ancien Régime, dans lequel lo. loi comme 
forme de la volonté du pl'Înco avait t.oujoura le dornier 
mot. Cat•Les, l'avènement des régimes démoct•atiques 
n'a ptt!i significl l'abolltion ou le mepris des lois, loin de 
là. Mais il n'on resto pas moins que la loi, toute loi en 
tant que Lello, a r~t,r·og•·adé duni; l'échelle dcs valeurs; 
sans être toujours considérée commo un moindr•o mal 

• 
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allo o.pparatt principalement comma uno contrainte 
extér·leure, nécessaire èoncession à la vie en commun. 

Ce processus de dégr•aclation do la loi a été facilité 
par• l'exLonsion du volontarisme nwral : la loi no so défi­
nissait plus par la recherche du bonheur des ciloyons 
(comme choz suint Thomas, Somme théologique, 1A 2ao, 
q. 90, a. '•), mais comme l'expi·csr:!lOil d'ur\0 volonté, 
colle dos gouvernants ou d'une majorité des gouvol'llés, 
même si ello visait lu conservation de privilèges ou le 
mtünt.ien d'inégalités. J)'ailleur·s la généralisation du 
positivilmw juridique, en restreignant l'idée do loi à celle 
do loi positive, n'a rail qu'accro1tro l'extériorité de la loi 
et I'enforcer l'idée que la loi a peu de choses à voir avec 
les valeurs les plus pt•otondes de la personne humaine. 
Et los dangc1·s toujours pr·ésonts d'un totalitorismo mena­
çant, sous quelque forme que ce soiL (élalisme colloc­
tivis t.o ot ccntralisateui·, pr•ession collective d'un monde 
accuhl à la soeialisn.tion et ù. la I'tüiono.lisal,ion d6pcr­
sonnnlisaotes), ne sont pas falls pour redonner à la loi 
un lust.r•e, lt'ès afTaibli par uillours. Ce n'est po.s on vain 
que le thème de libé1•aLion politique suscite tant d'échos. 
Plus qu'à toute aut1·e époque, et malgré ln dispari­
tion des anciens I•6gimos, la liberté appa.r·atL comme la 
gratldtt Palcur menacée, ne serait-co que par un accrois­
sement gigantesque de lois, dt~ détwets, de ••èglo­
mont.s, perçus pat; Je simple llitoyon, souvent à tort 
du I'eate, plus comme uno monuce que comme une 
p•·otection. 

Il appartenait ainsi à notre époque da r.omprondre 
dans Loute son amplou•· le sens de cette évolution , 
commo signifiant l'avè11emcnt d'un notwel lmmanisme. 
L'homme ostime quo sa définition, et donc sa destinée, 
n'est. pus une donnée intempor•ollo ot fixée définitive­
men l en une sm·te de mon du plo.tonicion dos Idées, 
tel un modèle qui serait lo. norme de son action. Mai tl il 
se comprond de plus en plut> comme devant so définir 
lui-même, JlO.r·ce qu'appol6 à se crée1· lui-même. ll s'en 
pol'Suado d'autant plus qu'il axp6rimonle davantage 
l 'amplour• de son pouvoir ; le progr·ès scientifique et 
technique lui découvr•e un nhamp immense do possi­
bilités d'lme affi••mation de soi; l'énorme développement 
dos sclouces humaines, de la génétique à lu psychologie 
dos profondeurs ou à la BOCiologie, h1i ouvJ'ü les portos 
de son domaine int.imo, l'archéologie de son pr•opre 
moi ot la capacité d'or•ienter• son avonh·. En même 
Lemps l'anquis do ces sciences est souvent interprété 
abusivement. Par exAmplo, si Freud a bion montr·é 
l'ot•igino ct la fonction du « surmoi •, comme intJ·ojec­
tion de la volonté impérative des par·en Ls, au 1\0tll'!l de 
l'enfance, fOJ'J'Oe de ropt•ossion néc:essail·e il l'exi~:~ louce 
sociale (on mison du principe de r6alité), combien 
de t•évoltés contr•e les injustices sociales n'ont-Ils par; 
utilisé cntle explication pom rejeter, à l'encontre de 
Fr·eucJ, la fonction sociale ùu la loi (cf A. Plé, l•'rt:r1-d 
ot la morale, PaJ•is, 1969, p. 81 ), sans par·le•• dWI tenla­
~ives de justification des innombrables abus signifiés 
pax· le ter·rne de ~ sociél6 permissive »? 

Tout cela tCIÎd O. convo.inc•·o l'homme qu'il pout tout 
fall•e, qu.(J tottt lrû est possible (même de dét••u iro l'ospoco 
hurnaiuo ou fo.il'e sau ter lo. planète). Il lui se nible r:AIOI'S 
qu'il a franchi un seuil dans sa pl'OJWfl 6voln tion, celui 
de l'hominisation t.otalo; après des siècles de ser·vit.ude, 
d'aliénation, où il ne se définissait qu'à l'intérieur 
d'un orcii'O de choses qui le ùomina.iL, dt.\sOJ'maiA l'homme 
comprond que sa grandeur osL avant tout, non pa.<; de 
tondre Il. réaliser un type d'être, b. obéir à uno loi fuite 
par d'o.ut••os, mais do pouvoir sc créer libreme11t, plU' le 

jeu même do sa liberté. C'ost une sOl'te d' htlmanismc 
autarcique. 

L'existentialisme sa1·trien a Je mieux exprimé cette 
conception, toujours plus ou moins sous-jacente aux 
fréquentes attitudes actuelles de l'6vollo contre l'Idée 
d'obi igation morale. La liberté ne ser•ai t pas uno pro· 
pr•iété do l'hornme, mais OtJ qr.ti lu ctmstittœ fondamenta­
lement quel quo soit son emploi; ca•· celui-ci n'aurait 
de sens (bon ou mauvais) quo si on admettait un orclr<t 
de réf6ronco oxti·a-humain. On connatt le mot fameux 
d'un héros de J .-P. Sartre ; " Il u'y a plus l'lan eu au 
ciel, ni ilion, ni Mal, ni per·sonne pour me donner des 
ordres ... CQ.t' jo suis un homme, Jupi~r, et chaque 
hommo doit invente1· son chemin • (Les Mou.ehos, Paris, 
'1943, p. 13'•-135). 

Une telle conception, à l'état plus ou moins dHTus 
dans no~re sociot6, fait que l 'homme moderne accepte 
difficilement d'êtr·e soumis intérieurement à une obli· 
galion logalo quelconque, qui pr•étondr·o.it lier su cons­
cience de l'ext.Eit'iaur, obligation plus ou moins syno­
nyme d'ordre natu1·el des choses s'imposant à l'homme 
comme uu donné. Certes, il sail que sa liberté est for­
cément limitée pa•· celle des aut1•os, car lu vie sociale 
n'est possible quo si chacun consent. à restreindre 
son libi•o agir, dans la mesuro où il peut causer dll tort 
à autr•ui. Mais cotte lirnitaLion, signifléo par l' idée de 
loi, •·os tc pour lui ptH•ement 11xtrinsèque; en parl.iculior, 
elle n'évoque aucune obligation atteignant lu cons­
cience ; il ne se sent mo••alemont lié que dans la mesure 
oi1 il a libt'Omcnt contracté un ongo.goment; et celui-ci 
d'uilleul'S n' o. de valour pour lui que dans la mesure oü 
subsiste la situation qui l'a vu nattro. 

2o La crise de la m orale chrétienne. - Une 
te llo attitude est pa1·tagéo pa•• do nombreux: m•oynnts; 
situant l.a môme opposition entre la loi morale et l'évan­
gile, ils éprouvant da plus P.n plus de di1Tlcult6s à conci­
lier la contrainte inhérente à toute loi et la liber·lé dos 
enfants de Dieu : la r.onversiou du cœur, lo primat de 
l'amour, lo caractère unique do chaque vocation, lu 
relation dio.lognlo dP. chaque âmo avec Dieu ((( J'ai 
versé tollo goutte de sang pour toi »), tout cela Sllppose 
une :;pont.an!lit6 foncière, un ongagoment personnel 
qui peuvent semblai' difficilement conciliables avec 
l'idée d'une loi, également valo.hlo pour tous et se pré­
sentant avec un ca••actèro d'obligation. Do là à esl.imor 
caduqnos do nombreuses proRcriptions légales, ou tout 
au moins contestables dans cJ10.quo cas particulier, il 
n'y a qu' un pas, a.llègt•omont franchi par• beaucoup. 

L'extension rapide d'une tello morale de la liborto, 
comme I'erua d'uno morale de la loi, appa1·att bien liée 
au mouvonwnt géMH'al ~ul, depuis trois siè0les, a 
abouti au divorllo ent1·e l'Eglise oL Jo monde rnodei·ne. 
Aussi, peul-on se poser lo. · question : cette nouvelle 
attitude morato ne doit-elle pas son succès à certaines 
carences de l'enseignement moral l••aditionncl qui 
depuis doux ou tr·ois siècles s'est coupé de la Lr·adilion 
morale paLI'is tiquo ot médiévale? Ces ca.•·enccs n'expli­
quer•aiont-ollos pus que le Lorl'f.tin s'est tr•ouv6 libre 
pour uno éthique mioux accOI'déa aux nspit•alions do 
l'homme moderne et pins soucieuse des valeurs do 
liberté? On sait combien certains membros du concile do 
Vatican Il ont été re•·mes pour dénoncer· de t.ellos défi­
ciences, on particulier· le ju~idiAmo ot le légalisme mo••o.l. 

On vit on eiTol so développer à l'inlél'ieur du chris­
tianisme occidental une dégradation de l'idée de loi 
dans Jo sens du volontarisme et dtl juJ•idisrnc; d'où le 
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primat du commandement, do l'interdit et de la con­
train Le à 1 'in térleur même de 1 'J~glise. Cotte inflation 
légaliste, similaire à celle du rabbinisme au Lemps du 
Christ, se manifeste par• deux attitudes cur·actéristiques. 
D'un côté, face à la naissance du monde nouveau, qui 
proclamait la liberté comme valeur pl'iol'itait·e et qui 
évoluait ver•s sa sécularisation et laïcisation, les hommes 
d'Église eurent tendance à s'enfermer dans une a.ttitudq 
de défense des structures politico-socialcs; d'où des réflexes 
de cl'ispation sur les anciennes insUtuUons, le rappel 
renforcé do l'obéissance incondiLionnello à la loi cano­
nique positive, dans un sens • Mtôronomiqne •. D'un 
autre cOté, cl cc fu t le plus grave, ou assistait à une 
sor·te de dégr•adaUon « naturalîst.o " do la loi dans 
l'Église. Malgré les apparences, la renaissance néo­
scola.c;Uque ne reprit pas, ou ll·ès peu, l'enseignement 
do saint Thomas sul' la nouveauté do la loi évangélique 
(cr r:n.fr~z,) , Mais, en mettant l'accent ~:~ur la doctrine de 
la loi naturelle comma expr•ession privil6gioe do la loi 
divine (chose excellente en soi), on donnait en fait le 
pr•lmaL à une conception plus stoïcienne que chrétienne; 
par suite, on voya.it mal ce qui restait de spaclnquement 
Clll'étien dans cette doctrine presque entièrement systé­
matisée en dehors de toute rét(u•ence à l'Évangile (sur 
tonlo cotte crise, cr notre contribution à l'ouvrage 
œcuméuique, L a. loi dq la. libiJrlé. 1:va11{Jile et morale, 
p. 11.7-158 La morale catholique csl·elle éva.nsélique?). 
Dans un tel contexte, loi et évangile no pou vont qu'appa­
rattro comme deux termes en opposition, pour ne pas 
dire en contr•adiction, ont.ratnant chez do nombreux 
chrétiens la mésestime pour· toute t•églemen La Lion 
canonique ot toute institution juridique, perçues comme 
inllplot> à Glt·e mises au service de l'lflvangi le. 

Voir DS, art. LIBERTÉ. 

2. APERÇU HLSTORIQUE. - Il no pout ôtre question 
d'une véritable histoire, même abrégée, de l 'attitude 
du christianisme envers l'idée do loi; lrop do pôr•iodes 
n'ont pas été suffisarnznent explorées (les indications 
bibliog,•aphiques 11gurent à la fln de l'article). On so 
contentera da poser quelques jalons de Ct:Jtte histoire 
qui rovôt une particulière difllculté. En effet, on se 
trouva aussitôt face à une multJ'pl1:cittl de 8/JTI8 du mot 
" loi , qui rond difficîlo tout effor·t comparatif. Le cou­
plage '' loi-évangile )) est. en fait un vôr•it.able imbr·oglio, 
chaque auteur ou chat(ue écolo, surtout depuis la 
ROformo, Jo prenant on des sens différents, en fonction 
du se nB donné à la loi. Déjà le l'appel de 1 'actuelle 
crise de la loi a fai t pressentir de graves divergences 
entr•e co quo nos contemporains mett.ont sous ce voca­
ble et ce que la trad iUon biblique eL ~héologlque y 
motlaient. 

La compréhension chr•éLionno traditionnelle t•ésulte 
de la rencontre de deux accepllona de ln loi, l'une 
ossontiollement religieuse duns lo judaïsme, l'autre 
r1·incipalement pt·ofane. La nécessilé de tenir• compte 
do ces doux uppor·ts a provoqué do nombreuses tenta­
t.lves de synthèse qu'il nous raul. maintenant résumer. 

1 o La loi selon les premières communautés 
chrétiennes. - Une précision s 'impose dès l'abord. 
Le Lorme de loi (votJ.ot;), dans le nouveau Testament, 
ost une notion poly~Jalerlte qui, selon les contextes, 
cle\.~igno différentes réalilé-<;. Ainsi saint Paul parle de la 
• loi du Clu·ist » (1 Cor. 9, 21 ; Gal. 6, 2), de la • loi 
do l'Esprit» (2 Cor. 3, 6 ; Rom. 8, 1), do la« loi de la foi» 
(Rom. 3, 27), ot de la • loi de iibEH'Lé » (Gal. 5, 1-13), 
for·rnulo que l'on rell'ouve chez suint Jacques (1, 25; 

2, 12). Mals, quand il parle de la loi tout court, ct c'est 
de beaucoup Jo cas le plus fréquent, c'est au sens donné 
à ce terme par le judaïsme tardif on référence à l'ancien 
Testament. Ainsi, appliquée à l'ancien 'l'ostamont, olle 
pout Jo désigner soit dans sa totalité (vg 1 Cor. H, 21; 
Joall 10, 3'•, souvent dans l'expression « la loi et les 
prophètes l), Mt. 5, 17; Rom. 3, 21, etc), soit plus préci­
sément lo Pentateuque (vg Gal. 4, 21; Lu.c 24, 44), 
ou la loi dan'~ le Pentateuque comme expression do la 
volonté de Dieu à l'égard de son peuple (sur ca point, 
voir O. Siogwall, La loi, chcmi" du salut, p. 9-10; 
W. Gutbrod, art. N6p.o,, dans Kittel , t. '•• p. 1051). 

Malgré cos vat•iations de vocabulaire, l'ancien Testa­
ment no peut être identifié tout simplement à la loi 
isr•aéllte s' il est pris dans sa signification plénière et 
inséré dans l'histoire du salut.; car• il ost en outre 
<< pr•omo.sso " et << préfiguration ll du nouveau. L'oppo­
sition << loi-évangile 11 à son sujet no vaut donc quo sous 
un aspect partiel. Ceci explique l'apparente contra­
dlct.lon quo l'on trouve au sujet do la loi dans los écrits 
du nouveau Testament : « Approbation ot critique, 
observanco ol transgression de la loi sont souvent chez 
J ésus juxtaposées sans transi tion • (P. Bliiser, art. Loi, 
dans ls'ncyclopéclic de la foi, t. 2, Paris, 1965, p. 508). 
De même si saint Paul va jusqu'à diro quo u la loi, elle, 
ost sainto, et saint le précepte, et juste et bon » (Rom. 
7, 12; cf 11'im. 1., 8), sa. doctrine do la justification est 
baséo sur le refus de toute valeur· salvillque de la loi : 
la justice ne provient pas de la loi, c'est-ù-dir·o do son 
accomplissement par l'homme ( = los œuvr•es de la loi), 
mais soulomont de la foi au Christ (Rom. S, 22; Gal. 2, 
16-21; 9, 11-12), qui nous ouvre à l'amour• venu de 
Diou pour nous rendre libi'tJS et justes. 

En d'autres lormes, la loi ancienne, on tunt que pro­
messe et expression de la volonté de Dieu, est sainte; 
c'est la loi do l'alliance; elle n'est pas le salut, seulement 
son annonciatrice et à son service; maiR en tant que 
r6ponso do l'homme, obéissance à la lettre du précepte 
qu'elle transmet, elle est inefficace par elle-même. 
Mais il y a plus ; son lien avec le péché rend encore plus 
évidente !IOn inefficacité devant lu foi au Christ. En 
effet, par la brutale coupur•o instaurée par sa conver­
sion, saint Paul comprit, avec uno fulgurante clarté, 
à la rois que le p6ché était. Jo plus grand dos désordres 
ct que le Christ était l'unique Sauveur· v1•aiment effi­
cace, qui n.pporte la libération et par là en réduit à 
néant toutes les préfigurations, dont la loi était la 
principale. C'est ù. partir de sa vigoureuse dialectique 
opposo.n t Jo péché et la victoire par Jo Christ qu'il faut 
comprendre son jugement sur la loi. 

L'olTot premier do toute loi est de porter il ia connais­
sance de tous une liste de prescriptions et d'interdit~. 
ct donc de péchés à éviter; de ce fait, elle aide Indirecte· 
ment. à la divulgation du péché ct do son attrait mor­
bide : <( Qu'est-ce à dir•e? Que la loi eaL péché? A Dieu 
ne plaiso 1 Soulomen t je n'ai connu le péché quo par la 
loi. Et de fait j'aur•ais ignoré la convoil.iae si la loi 
n'avait dit : tu ne convoiteras pas 11 (Rom. 7, 7). Paul 
souligne que lo contenu moral do la loi n'est pas en 
jeu (ce qui en rait une loi sainte), mail! le fait qu'elle 
nommo lo péché, pour l'interdire cortes, mais aussi en 
le suggérant inévitablement et le rendant te11tateur. 
C'est donc sous son aspect prescriptif et pr•ohibitif, 
dans sa « posi tiviW •. que r~side l'infirmité d9 la loi, 
celle d'être une occasi011 de péché : « mais, saisissant 
l'occasion, Jo péché par le moyen du précepte pr•oduislt 
en moi toute espèce de convoillse ... Quand le précepte 
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ost survenu, le péché a pl'is vie ... et il s'est trouvé que 
le p1·écepte fait pour la vie mo conduisit à .la mo•·L 11 

(7, 8·10). Cette déficience n'est pas le propre de la loi 
ancienne, elle atlect.o 'toute loi sous 1.10n aspect liLI:{ll'al; 
et saint Thomaa n'hésitera pas à universaliSe!' cett.e 
doctrine de la mort spil'ituelle engendt•ée pat• la ·" lettre 11 

de toute loi : 1c Lo. lett.ro môme de l'Évangile tuerait, s i 
en elle n'était pas pt•ésente la grâce sanante de la foi » 
(Somma théologiqtUJ 1" 2~e, q. 106, a . 2). cc Ce!.te docll·ino 
est très importante, cat• elle pe1•mot do situer à sa juste 
placo touto formulation légale par rapport à la vie 
nouvelle apport.ée pat• le Christ » (.1.-M. Aubert, Loi de 
Dieu. Loi des hommes, p. '125; cf A. Van Dtilmon, Die 
Theologie des Ge11etzes bei Pattlus, qui l'ésume une abon­
dant.o littérature sur ce thème, dans la perspective 
catholique). 

Dans la suite, lea commentateu•·a de la pensée pauli· 
nienne, surtoul; au moment do la Réforme (et t•écem­
ment depuis le débat ouve•·t. pal' K. Ba1•th), expliqueront 
diversement ln nature du lien entre la fol (ou l'Évangile) 
qui juf!tifie el la loi comme p1•atique éthique (cf infra). 

2o L'antiquité chrétienne.- Les p••amières géné· 
raLlons ch•'étiennes ont manifesté une nette tendance à 
opérer une synthèse entre loi et évangile, à la recherche 
d'une éthiq\10 à vivre au sein dt' monde gréco-romain, où 
s'était déjà développée tou te une doctrine de la loi. Les 
gt•ecs attr•ibuaient uno odgine divine aux prescriptions 
rituelles et législatives (désignées essentiellement pur 
l'expt•essîon Oe:o-p.o!) tr;msmises oralement. Qunn t. à la loi 
laumaine, écrite ou non, olle était principalement déal· 
gnéo par le ter·me v6p.o~. Ce Larme évoquait primitivo· 
ment moins l'idée d'uno obligation que d'une distribu· 
tion ratiomtelle des clto/Jos, des tâches, dos maux comme 
des biens (lion avec la déesse Némésis) . De plus, la loi 
a été viLe pel'çue comme l'oxprossion d'un ordre irnma· 
nant, régla.ntlcs rapports dérivés de la nature (cpûatç) dos 
choses. Cependant, o.u 50 siècle, les Sophistes tendent 
à séparer la loi de la nature, et à la concevoir comme Jo 
résultat d'une invention arbi traire modifiant la nature 
ou le produit de constello.Uons politiques (cf F. Hoini· 
mann, Nomos und Physis ... ). Dans la suit.e, l'ex t.raor­
dinaire diiTusion du stoloisii'UI dans lo monde hellénis· 
tique et romain devait répand1•e un système éthique 
qui inlluençn fortement Jo christianisme, surtout avec 
l' idée d'une loi naturelle, raUonnelle, présente on 
l 'homme par sa raison et le mettant à l'unisson du 
cosmos (pour êette évolution, of .1. do Romilly, La wi 
dans la pensée grecque .. , ouvrage f>tJrtout litLérai•·e). 

Apr•ès saint Paul utilisant les labelles domestiques 
(Col. S, 18 à '•• 1.; Éph, 5, 22 svv) ou les listes de vicos 
(Éph. 5, 3·7) , los Pères postapostoliques ont « dépassé 
le cadt•e hcilge!Jchichtlich dans lequel saint Paul parlait 
do la loi; ce tm·me pt·end une vale\11' plus gén(walo, à 
Cot•te savem• éthique. Lo chriatianisme est présenté 
comme loi, J.'Êvangi le comme SAConde ou nouvelle loi 
(doutét•o-nomo) )) (Y. Congal', Variations sur le tlulme 
« Loz:-Grdcc 11 , p. (. 2'•). 

C'est ainsi, pm· exemple, qu'll'énéo insè1•e dans le 
Décalogue la loi JH\tut•ollo (Ad,1crsu.s hacrescs IV, 24, 1, 
SC 100, 1965, p. 700-702) ou que ,Jus tin parle du 
Chrh;t comme d 'un nouveau législateur dont la loi 
t•écupère l'antique idée de loi de la raison {1 e Apowgio 
46). Dans ce souci de synthétise!' les données évangéli­
ques at uno notion do loi qui n'est plus limitée à celle 
de l'ancien Testamen t, il y a cea•l.os le pa•olongomont 
de l'ensoignomcnt ùe Paul aU!' l'inutililé de la loi 

mosaïque pour les païens, qui seront jugés d'ap1·ès 
uno loi inscrite duns leurs COOtii'S (Jlom. 2, 13-15; pour 
cet•tains atlteurs, il ne s'agit pUI.I des paYons en général 
mais de ceux qui sont dovonus chrétiens, et il ne sentit 
pas question ici de la loi natu•·elle, cf F, Flückigel', 
Die ,Werlw de,~ Ge,çetzcs bei dan Heiden, nach RIJm. 2, 
14 ff., dans Thcologisclw 7-oitt.wltrift, t. 8, 1952, p. 17-42). 
MtliS a joué aussi ·le souci ùe montt·er• quo le christia­
nisme n'étai~ pus contrait•o nu meilleur hériLago do 
Jo. pansée antique (par exemple, pou•· J'épondre à CeiKe 
conteslanl que le Chr•ist soit Vot• be ct loi, cf C. Andresen, 
LogoR ur~d Nàmàs. Die Polemik des Kclsos wider das 
Cllristcruum, Bel'lin, 1955) ot celui de se démarquer de 
tendances extrémistes, comme colle do Marcion sépa· 
rtmL r·adicalement. ln loi do l'Évangile (cf Antl·e autres 
O. Bardy, Marcion, DBS, (,. 5 , 1957, col. 862-!!77). 
Avec Orîgènt), la pensée chrétienne 13'o••ien tc vera une 
conception diulcct.ique on t••e l'ancien et Je nouveau 
'l'ostament, faito à la fois d'opposition et de continuité, 
et exploitant d'autt•er; registros conceptuels, parallèles 
au couple loi-évangile, comme ceux de lettre et esp••it, 
loi extérieure et loi intoriouro, loi et gl'êce ou loi et 
libm·té (cf H. de Lubuc, Histoire et Esprit, coll. Théologie 
16, Pat•is, 1950) . 

Mais c'est surtout 'l'e••Lullion qui a joué la rôle le 
plus significatif dans la recl1erche d'une synthèse et dans 
l'évolution moralisante du chl'istianisllie, en montrant 
bion que sonlo la foi ne suffit pua à rendre saint : elle 
sanctifie à condition d'être il lu soUJ·ce da l'accomplisse· 
ment. do la loi; celle-ci sans la foi ne sanctifie paa non 
plus (cf De praescriptiono '•11· 44). Augustin reste danf! 
cotte ligne. Pour lui la loi, qui n'est pllS seulement collo 
de .l'ancien 'festament mais aus11i la loi naturelle (ou ùe 
lu raison), n'agit que de l'oxléricur, comme la lettl'e, 
en faisant désirer la êonve1'àlon (œuvre de la gJ•âce et. 
de l'Esprit) pa•· la crainte do la damnaUon : • Lex ergo 
data est, ut gratia quaere•·etUI'; gratin data, ut lex 
imphwetur• » (De spiritt' et littcra 19, 34). Finalement, 
Augustin refuse à .la loi toute influence réelle dans Jo 
mouvement vors le salut, pour .l 'accordol' b. lu grâce. 
Désormais au lieu du cc tac quod jubeo )) de la loi, c'est 
le cc da quod jubes» de lu foi (ib idom, 13, 22) . 

" Auguytln a vr·;:üment synthot.iRo la pensoo do saint Pnul. 
Lu loi os t sainte, olle exprimo ln volont6 do Dieu sur nous. 
Elle a 6t6, pour \ln tempa, le moyon d'amener l'homme à la 
grO.cc pOJ' l'expérience qu'clio lui falHnlt laire, de son impuia­
anncc à l'observer, ot donc à trouvoJ• lo salut par elle. li1lla BNt 
d6passée, en régime chrétlon, commo moyen da aalut, car 
on ne peut accomplir la loi par ln loi, mais seulement par ln 
chOJ'ilé, que met on nous lo Saint-Esprit. Mal~ le chrotlon 
l'accomplit (oi doit l'accomplir) en vivant, par l'Eaprll, de ln 
loi de h• roi, loi do charité ou do liber•té. f!:lla uaL Mcoro pour 
lui un secours ëxtérleur ct olle continuo il lui falro connal tre 
son impuissnnco • (Y. Congnr, art. cité, p. 1,25, avec rotérences : 
co problàmo étant étroitement lié à la conception nugusti· 
nlon no do ln Jus tl ce <le Diou, vol•· no I.J·o ort. .J u ll'l'l c ll, DB, 
t. 8, col. 1621-1640, sm•tout 1630-•1682; cf Lwen·rê, sttpra, 
col. SHI). 

30 Saint Thomas et la loi nouvelle. - L'ensoi· 
gnement de saint Thomas su1· la question qui nous 
occupe a été tr·ès largement négligé par la théologie des 
Lemps modernes qui, sous l'efTet de divers facteurs, 
s'est orientée vers d 'nutros problématiques, soit celle 
de la loi naturelle, ~;olt celle de la grâce, comme on le 
verra. Aussi est-il important d'en rappeler ici les trait.s 
généraux qui demem•ent toujours valables (nu poin t 
d' in téresser fortement la pensée pt•otestante modorne). 
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On trouve l'essentiel de cet onsoigncmcnt dans les 
quesUons 106-108 de la Sommo tluJologique (ta :zao) 
consncréos à la « loi évangélique ». D'emblée, les deux 
t<wmea du binôme loi et évangile, loin d'ôt.t•a opposés, 
sont réunis dans une seule expt•ossion : « loi nouvelle 
ou t\vangolique n. Ceci amène Il faire do suite une impor­
tante constatation : lo tormo do loi pt•ond che?: saint 
Thomnfl une extension considérable, qu'il pordra pe\t à 
peu dans la suite. Il comporte nvnnt tou L une structure 
aMlogiquo, nu point que les !llüiques oppositions letlt>e­
espriL, exLét•ieur-intériour, loi-grâr.e, loi-liberté, cèdent 
devanl ln polyvalence des acceptions do la loî. Ainsi, 
s'il y n une leLtt•e de la loi, il y a aussi nno loi de l'l!isprlt; 
si ln loi ost oxtorieut•e par ln contr·ainte qu'elle fait 
poser, il y n des lois tout intérieures (la loi nat\n•e.lle 
et. lll loi nouvelle); la grâco ollo-mômo ost le contenu de la 
loi nonvollo (on a vu plm! haut saint Paul et saint. Jac­
ques par'le1· de loi de liberté). J 1 fnn t avoir• p1•ésen te à 
1 'ospt•it cott.o foncière analogie pour comprendre, pat• 
exemple, que les attaques de Luthor oontro la loi n'attei· 
gnent pas forcément toute espèce de loi. 

Pout• sainL Thomas, la nouveaut6 do la loi du Christ 
réside essen tiollomon t dans son in Lér•iori Lé : « Elle est la 
gt·llco du Saint-Espr•H, qui est donnée par la fol du 
Christ • (q. 106, a. 1. ). Cette nouvcaut6 ne réside donc ptU! 
/Lans lttlr. notwelle légalité, mais en quoique chose qui 
dépasse l'idée do loi ot qui ost la gt•Ace et la présence do 
l'Esprit. Saint. Ici le caractèt•e analogique du terme est 
poussé à son extrême. 

Cotte préeenee de la grAce Land à l:runsforrner l'homme 
de l'lntérleuJ' pour êll faire un fils adoptif de Dieu. 
Elle est causée par le Chris!. du faiL qu'Il possède en 
plénitude l'll~Spt•iL de Dieu. A co titre il pout être dit 
législateur, en tant que fondateur do cette écor1omie do 
salut signifiée pat• la loi nouvelle évangélique. Mais ce 
lorme est aussi analogique; on olloL, le Christ est 
autour do r.elLe loi parœ qu'il Il.\ réalise lui-môme à 
plein; il est la loi nouvelle personnif\éo, modèle exem­
plaire d'amOlli', norme conct•ète et vivante appelant 
l' imHntlon; communication et source inl.at•issable de 
cotte vic nouvelle, il ost lui-môme ln loi qui la manifeste. 
llr11f, le législateuJ' ici n'est pas extrinsèque à sa loi. 

Quol ost lo co11tenu de cott.e loi? JI ••ésld11 essentielle­
mont da.ns l'amour du çharité venant de Dieu, le môme 
amour· pour lequel Diou s'aime lui-môme et aime 
chaque être humain comme un fil s, amour qui est 
l'offet premlet• de la gr9.ce; diffusé pur lo Christ, il est 
une vie nouvelle devant transformer les hommes, les 
éveiller à l'amour de Dieu et les rassembler en un Peuple 
ot une llumaniLé unifiée (à laquelle saint Thomas 
Identifie l'Église, Somme tluJologiqWJ an, q. 8, a. 3); 
l'Église ost lo signe et le sacrement de co dessein de 
Dieu . en Jésus-Christ, dira dans co sens Vatican u 
(Lwnen Gentittm 1 ). 

De ce fo.it, cette loi nou(Jelle est (Jraimcnt une « loi de 
liberté >>. En effet, de pat• son mode prop1•e d'agir, la 
loi do grl\ce et d'amour ne dét1·uit rion de co qu'il y a 
do plus spécifique à l'homme, sa liherté. L'aspect 
contraignant inclus dans l' idée de loi n'est plus ce qui 
meut ; il est même oublié dans l'irradiation do l'amour 
agissant, non comme une norme, mala comme un dyno.­
mismo opanouissanL; aus.'Ji saint Paul a pu diro : «Le 
juste esL affranchi du précepte • (Rom. 7, 1-6), eL saint 
Thomas pout ecrire : « La Saint- Esprit nous incline à 
agit• do telle manière qu'il nous fait agir volontairement, 
en tant qu'il fait do nous les amis do Dieu. Dès lors 
les fils de Dieu sont libres, le Saint-Esprit les menant 

pat• l'amour eL non comme des esclaves par la crainte ~ 
(Summa contra gemilas 1v, 22). L'o1•dro do Dieu ne lui 
vient pas do l'oxl:ét•io\u', mais émane d'une intériorité 
t1•ansfor•mée pat' la grâce. 

Toutefois, il fe,ut aller plus loin : si l'arnoUl' n'est pas 
un commandement au sens léguliste (il ne se commando 
pas), mals au contraire uno vie nouvelle tt•ansformant 
tout homme, cette loi nouvelle assume los exigences 
éthiques de ln nnture humaine (œuvre de la volonté 
crc\ationnolle de Diet•) pout• les amener à leur accom· 
plissemenL plénier et les élever à la dignite d'activités 
d'un fils do Diou. C'est en ce sens que la charité est 
l'û.mo do la flr:e morale renottflelëe. En ofTot, l'amout• 
suppose toujours un objet à ai mel' pour -lui-même, pour 
son bion; il suppose une autre réalité lui faisant face 
et qu'il es t appelé à transformer. Ici cette réalité 
n'ost aul.t•e chose qua ca que la tradition appelle la 
natu••e humaine dans sa plénil.udo (co•·ps et Ame, 
nature et liberté au sens moden\0 du mol). Et l'expres­
sion du dynamisme de cette flllluro, appelée à être 
intégrée dans la loi nouvelle, n'est autre que la loi 
naturollo, si mal comprise dans la suite. 

D'où la nécessité pour saint 'l'homas de rompre 
l'opposition loi-évangile (entendue alors commo loi 
ancienne-loi nouvelle) 011 y introduisant un troisièm~ 
terme. Non seulement il transforme Jo binôme dont les 
deux te1·mes deviennent doux etnpos d 'une unique loi 
divine s'étalant au cours de l'histoire du salut, mais 
SUI'Lout, utilisant le caractère éminemment analogique 
de l'idée do loi, il intègre dans ceLte dialectique la 
vioillo notion de loi divine naturelle. En réc\lpé••ant 
ainsi un élément essentiel de l'hérit.ngo culturel antique 
(sous sa forme aristotélicienne), sn ln t Thomas realise 
sur• un point essentiel la symbiose judôo-chrétienne et 
met on valeur dans la dialectique paulinienne toute son 
assise humaine. 

En effet, lo troisième tet•me, la loi oaLurelle, n'est pas 
à metLre sur· le même plan que les deux au tros, loi 
ancienne et loi nonvollo. Collos-ci constituent deux 
Olo.pes dans l'hisloi•·e du salut, la prépn1·ation et préfi­
guration pour l'une, la .réalisation ot l'achèvement 
pout• l'autre ; alles se t·altachent au rôle du Christ dans 
l'hh;toir·e et t•essortent do son Incarnation et l:~Mlemp­
tion. La loi divine naturelle par contt•e se situe sur un 
autre plan, celui de la création qui demeure coextensif 
à toute l'histoire du salut, comme une structut'e de 
fond, expt•imanL la volonté ct'él.\tionnelle ·de Dieu. 
Du moment que l'histoire du salut réalise lo « mouve­
mont " do rotour de$ ct•éatures vers le Père, par la 
médiation du Christ et de sa gr9.ce (ou de sa loi d'amour), 
ce« reditus "suppose un • exitus a Deo "• un mouvement 
de ~ sot•lie de Dieu "• une dépendance continuelle do 
tout être ù l'égard de Dieu, qui n'ost autro que ln ct•éa­
tion dans son a.spect rondamenl:al. C'est ce double 
mouvement qui structure le plan do la Sommc1 théolo­
gique (voir l'ouvr·a.ge du théologien pr•otestanL U. Kühn, 
Via oaritatis. 'l'heologie des Gesetzes bei Thomas fiM 

Aquit~, qui resto la moilleure étude sut• la Lhéologie de 
la loi). 

De la sorte, la loi ancienne ella loi nouvelle do l'amour 
sont r·olioos onLt•e elles par une lt•ame de rond :la volonté 
créatrice de Dieu sur l'homme, qui s'exprime à la fois 
par los tendances profondes do l'être humain (en termes 
thomistes : le droi t naLwel) et par l'activi té de la raison 
pr·enant on charge et guidant ces orientations vitales (en 
tant qu'activité t•ationnelle, c'est alor•s la loi nllturelle). 
Cette loi divine naturelle, forcément tout interieure, 
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tend à s'exprimer socialement dans les lois positives 
humaines. Mais, plus fondamenlalomont, dana l'histoire 
du so.lut olle n été le matl!riatt ml!me d6 l'actio1~ divine 
au cout•s de cotte histoire : la loi ancienflè en o. oxprirné 
los indicatiMs J)l'incipalos dans lo contexte de la cul­
ture et de l'état social d'Israël (lo Décalogue); la loi 
nouvelle l'a de mOrne assumée comme contenu de l'amour 
rév616 par le Christ. Cet élément commun aux deux 
lois de l'économie du salut permet ù la fols de concilier 
la radicale difTéronce qui les sépo.t•o (la nouvelle, en 
tant que grAM, apporte seule le salut, car elle signifie 
Diou présent dans l'humanité) avoc !.out ce qui les 
réunit (la nouvelle réalise la première et n'abolit en 
rion sos cornmandemen ls, tout en los mettaul au ser­
vice de l'amour), 

Si on peut dire que la charité animant et l t•ansfor­
mant la loi nahu·elle est Jo contenu essentiel de la loi 
nouvelle, colle-ci compot'Lo aussi des éléments qui 
aident et facilltenll'usago de la gr•Ace (quasi sccrmclaria, 
disait saint 'rhomus) : l'ensoignernenl de l9. foi par les 
documents ecclésiaux, lu lotke allo-même de l 'If:ct•it,ure, 
les pr•éceptos moraux do la loi natu••ello (en tant que 
commandements), les sact•omonts comme sout•cc do 
grâco, enfin les conseils 6vangéliques (cf A.·I. Mcnnessiet•, 
CoN IIKJJ.s t'tv ANGÉLIQU IlS, DS, t. 2, col. 1592-1609; 
CuAniTÉ, de divo•·a auteurs, col. 507-691; Ch, Baum­
gai·tnet• et P. 'rihon, GnAOR, t. ô, col. 701-750). 

Pour sainL Thomas, l'Évangile n'ost donc pru; syno· 
nyme d'absence de loi, d'opposé à la loi , mais il est 
l'9.ccès ouvot•t à l'homme d'une nouvelle vie dont la loi 
est l'amour. La loi ancienne mouvait l'homme surtout 
de l'extérieur, par l'injonction du commandement ot 
la crainte du cMUment en eus de faute; quoique divine 
dans sa source, son cfficacit6 était strictement humt~inc, 
de l 'ordre de l'ob6issance; elle était disproportionnée 
au but à atteindre : justifier el sancliflor l'homme 
péchou1·. Pat· contre, la loi nouvello meut l'homme de 
l'intét•ieur, mais à un Litro nouveau (car la loi ancienne 
et la loi nnturello pouvalen t aussi mou voit 1 'homme do 
l'intét•iem·, par lu. voix do sa conscience); c'osl par une 
motion divine, la grâce, venant au-devant de l'homme 
et suscitant pa1' Je don do la foi celui de l'amour, De la 
sorte, les mômes actes de la loi nulul'elle, réalisés jadis 
par obéissance au précepte, sous le règne de la crainte 
du péché, sont désot•mais rOalisés par amour pour Dieu 
et en pleine libot'té; car ce q\r'on f1üL pru· amour on le 
fait librement. 

Par là sont quelque peu dissipé!! los apparents para· 
doxcs évoqués plus haut dans l'attitude du Christ el 
de saint Paul à l'égat•d de lu loi ancienne. Probablement 
est-ce pour cola que la U,1oologie catholique ultét•ieuro, 
loin da se passionner J)O UJ' le rapport loi·évangil.e, 
s'esL volontiers épuisée dans les inLet•minablos disputes 
sur le rappor•t entre lu nature et la grâce, alot'S qu'il y 
auro.it ou grand intérêt Il conlinuer• do.ns la voie ouverte 
par saint 'l'homas. 

4° Réforme et contre-Réforme. - 1) Dans le 
cadre de sa vigoureuse conloslation do l'ÉgliHe t•omaine, 
accusée d'avoir en t.orré la Pat·ole et la Loi do Dieu sous 
la parole et le droit canonique dos papes et. d'avoir 
substitué la justification par les rouvres el mériteS 
humains à la ju~lillcation évangélique par• la grâce eL 
la foi, Luthet• t1 mis on oxe1•gue l'opposition loi·ôvangilo. 
Radicalisant l'opposition augustinienne de la lelke à 
l 'esprit, conscient à la fois do l'infirmité de l'homme 
p6ohcur et de Jo. 'l'oute-Puissat1Ce divine pom· le sauver, 

il a situé le célèb1•e binôme dans une dialectique impla­
cable : sans identifie r· complètement loi à ancien 'l'esta· 
ment, ni Évnngile à rtôuveau Testament, on peut dire 
que pour· Luthe1• loi et évangile désignent deux aspcets 
de l'Éct•ituro. La loi désigne les préceptes vétéro-t.est.a· 
mentait'CS qui convainquent l'homme de son péché ot 
do son impuissance. L'Évangile désigne les promesses 
qui amènent à la foi au Ch1•ist ct par là donnent ce que 
les commandements exignnt. De la soi' le, l'opposition 
des deux termes du binôme n'est pas une contradiction 
ou uno exclusion do l'un pur· l'autre; on ne peut ni les 
ooncevoh• séparément l'un do l'autre, ni encore moins 
los confon<lt'e ou los· mêler•, A co t.it.t·e, l'Évangile ost 
même le « maitre de la loi >), et, précise Luther·, « i 1 
n'abolit pas le droit natut'Ol, mais le renforce comme 
ot•dre ot. créutm'e do Dieu )) (Vo" !.le11 f(onziliis r.md 
J( irchcn, dans Jif! er lee, t. 50, Woimm·, 1914, p. 633). 
'l'outofois, celle confirmation de la loi pa•• l'lwangilo 
se réâlise dans une dialectique divine de murtificatio et de 
viviflcatio de la première par• Jo second, C'est dans la 
mesul'O ot1 la loi est une Lex accusans, qu'olle peul jou€w, 
sous l'impact évangélique, un rôle pt'OJWG, celui de 
révélet• à l'homme sa facticiLé el la t•éali té de son pthlhé; 
c'est au soin mOmo de lu mort spirituelle, qu'olle signifie, 
quo l'Évangile apporte vie ot salut. A côté de la ranc­
Lion politique, ustt.s ci~JiliH, c'est la seule fonction dite 
théologique ou sotériologiquo quo Luther r'econnalt 
à la loi, Wlll.S paedagogicttS ou clenchticus : la prédica­
tion de la loi découvre à l'homme l'umpleut• do son 
péché et. lo conduit par là à l'écoute do la Parolo. 

Cet enseignement de Luther n'a paa suscité l'unani­
mité parmi les autres réformat.eurs cL a provoqué 
d'innotnbt•ables discussions autom· du thème loi et 
évangile, surtout à propos d'une troir:;ième l'onetion 
possible do la loi, Je t11rtius u.sus se(l. paraancticrt.s, Pl'Ô· 
née par Mélanchton, Calvin ot la lradilion réformée, et 
en fait plus proche do la tradition ca tholique. A travers 
bien des divergences solon los auteu•·s, on pout dil·c en 
génét•a.l que cotte troisième fonction do lu loi conduit. à 
considérer• la commandement divin comme un don de 
Dieu dans lu grâce du Chr ist ; de la sor le la loi de ni eu, 
grâce au don de son msprit en no~ cœurs, ost a.ccuolllie 
avec joie ot dans ln lib01·té. Cot.t.e doctt·ino aera au 200 sio­
cle le point de dépat'l du débat théologique ouvel'l. sut' 
co thème par Karl Dat·Lh. 

2) Du côté catholique, le concile de Trente n'a pas 
traité spéciflquemen 1. du thème loi-ovnngilo, mai1:1 a 
énoncé un cet•tain nontbt•e do propositions sur la gr•âco 
et la justification sans vouloir· donner une docll'ino 
d'ensemblo. Voulaut sauvegardet' le réo.lismo do l'Incar­
nation et de la Rédemption, il s'ost s.ur·tout souc:ié 
d'écarter toute idée d'une impulut.ion purement vei'­
bale dea tnét•itos du Clll'ist (cf G. Philips, La juiltifica· 
tùm luthériwne et le Concile de Tronee, dans Ephemerides 
tlwologicao lovanic11scs, t. '•7, '1 971, p. 3',0-358). Quant 
aux contt·ovet•ses avec les pl·otostants sur no\J'e thème, 
elles se situaient sul'l.out au plan de p1•oblémaliques 
difTérenLe11, les catholiques s'on référant pl'incipalemlllll 
au contonu rnaléi•iel do l 'Évangile (donc à son lien avec 
lo. loi), eL los prot()stanls de préférence à :;a signiflca­
lion fonctionnello dans la justification (R. Bl'uch, 
Gesctz und Evungelium in der katholischcn K ontrcweratheo­
logie cles 1(}, Jahrh,), 

Mais cc qui cm·actérise principalement la théologie 
catholique depuis le 160 siècle, c'est un changement 
notable dan6 l'ot•iontation théologique, dont le résultat 
a été la t•éaclion an tilégalisle évoquée plus haut. Jt.ln 
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effet, les nécessités d'une spécialisation dans l'ensei­
gnement univm·sitaire ayant conduit à scinder la 
théologie en deux parties, dogmatique ot morale, les 
deux ler•mes du binôme se virent distr•ibués ~>elon ces 
doux spécialilés : la loi en morale, et l'Évangile, c'est-à· 
dir·e la foi et la grâce, en dogmatique. 1/ét.ude de la loi, 
en purliculior, div01•gea de plus en plus de l 'esprit dans 
lequel saint Thomas l'avait envisagée, et cela sous 
l'influence do divers facteut•s. 

Il s'est pr•oduit une véritable réduction dd l'ellseigne­
mellt de la morale dans son pr•ojet et ses perspectives. 
Eln elYet, depuis Je concile de Tronto, lo renouveau 
de la formation cléricalo a été cen Lt'é sur• la sacrement 
de la pénitence et la. confession, dans un but pasto1•al 
(ot. aus,;i unti·protcstant). D'où la pt•imauté donnée 
à 1 'étude dos cas de con~:~clence ( casu.istiquc) dans uno 
peJ•spective individualist.o; a.lm•s que ceLte science du 
confesseur dovl'O.it n'ôtr•e qu' un aspe<Jt de l'enseigne· 
mont, elle a pratiquement envahi ot " colonisé 11 la 
tlléologie morale, d'autan~ plus facilement que celle-ci 
était désor•mais coupée de la théologie dogmatique 
nécessaire à son 6quilibre. 

De la. sor•te, Je péché et les moyens de l 'éviter devin· 
rent le principal objet do cette mol•ale, qui cher·cha dès 
lot•s son centt•e d'organisation, non plus dans l 'étude 
des vertus à pratiquer (c'esl.·à·dil•e dans la peJ•spective 
positive de la constr•uction de l'être rnoral, comme l'avait. 
enseigné saint Thomas), mnis dans colle plus négative 
des commandements et des interdits. Inévitablement, 
une telle morale, à la recherche dos délimitations du 
pm·mis et du défendu, ne pouvait qu'être tentée par 
le u modèle » fourni pur lu science juridique, où cette 
recherche tient légitimement une gt•ande place. 

Ce juridisme devait faciliter l'imprégnv.tion volon­
tari.9te do l'ensoignomont (môme chez les auteuJ's qui se 
r•éclamaient de saint 'l'homns) et arnene1' à insister sur 
un aspect de la loi morale qui, pour le docteur• angélique, 
n'entrait pas dans sa déflnitioo, l'obligation ou 
contrainte légale. D'où un réel appauvrisseTTUJnt humain 
do cette morale qui, au lieu de ~e présenter comme 
devant être wsumée do l'intérieur par dos ôlres libres 
ot. respons!l.bles, se proposait pr·inclpalement, sous le 
pntronage de la contrainte et de la sanction possible, 
on un cœtrinsécismc moral où la loi se pose un peu en 
advorsah·e de la libet·tô. Dans un tel contexte, la rela­
tion dialectique entre lu liberté ct la loi mot•ale (ou les 
normes éthiques) se trouvait profondément modifiée 
et de plus en plu~:~ étrangère à lu pensée do saint 'l'ho­
mas. Les deux termes de cotte relation devenaient situés 
en oppo8itiort t•éciproque et concuJ'J'entielle, le terrain 
pet•du par l'un étunt.1~ugné par l'autre; à la limite, le 
moraliste était. amon6 à éliminer la llber•té, en raison 
do la pt•iorité donnée à la loi. Cette dégradation extrin­
séciste et juridique de ln notion do loi o. conduit pra­
tiquement do nombt•eux ch1•éLiens à concevoir comme 
Idéal une situation où ils n'auraient pas Il oxorcer leur 
liberté, mais à suivre un code moral où tout serait 
prévu d'avance et de l'extérieur. 

Ce processus a ét6 encore aggt•avé pat• Jo p1·imat 
donné à une conception de la loi naturelle qui, ooupéo 
de l 'étude dogmatique do ln grâr.e ot donc de toute 
référence à PËvangîle, devait êke Incompréhensible 
pour \Ill homme modeme. De fait, dans ln détermina­
tion de la nature comme norme de mot•ali té, on fin it 
par appliquer à l'homme une conception univoque de 
l'idée de nature, figée ct close sur ollo-môme. D'où la 
tendance chez plusieut•s néo-acoiMtiques à prendre la 

loi naturelle en deux acceptions bien pou t.homistes : 
soit dans une JJerspectivc "nntm•allste »de type stoïcien, 
eo acceptant inconsciemment le dualisme cartésien 
qui oppose la liberté (comme expression de Jasuhstance 
de l'homme) à la nature comme donné (le biologique 
ou le corporel (ln l'homme); pal'ler alors do loi nat.m•elle 
revient à situer la norme morale dans ce qu'JI y a de 
moins humain on .l' homme. Soit, ù ln suite rio l'école 
du dl'oit ilalurol des 17C et 1 sc siècles, dans une pers· 
poctive rlttionaliste, où la natu1·e est conçue commo un 
modèle abstrait, iiTéel, silu6 hot•s du Lemps et de 
l'espuco ct duqulll on tirer·alt (ou justiflornit après 
coup) lou tes les r-églementations jUI'idiques. 1 .es sciences 
humaines modernes eurent Lôt fait de montrer que 
nombt•o de ces déterminations (civiles ou canoniques), 
loin d'être l 'expression d'un quelconque droit. divin, 
n'ét.n.iont. souvent quo Je reflet do struot.uros cultlu·elles 
contingen tes (voir nos études : Pou,r une herméneutique 
du droit natur11l, dans Recherches de scitmco roligieuBe, 
t. 59, 1971, p. 449-492; La liber~~$ du chr~tien f(~Cc mtx 
normes éthiques, dans Actes du Congrès intcrtUJ.tional pour 
14 ro CIJlltenaire de s. Thomas, Rome, 1. 97'• ' p. 199-226). 

Cette dégradation dG l'idée de loi dans le catholicisme 
actuel a provoqué la crise dont il a été question plus 
ho. ut; devant la contost.ation prorane de la loi, devant 
le primat. de plus en plus conféré à la liber•té face aux 
menaces qui pèsent sm• ella, de nombreux chrétiens 
ressentent combien Jo. présentation chrétienne tradi­
tionnelle de la loi, enva,hio pat• Je juridlsmu et l'extrin­
sécismc, ost inadéquaw aux besoins actuels, surtout 
face au renouveau de l'éthique qui se fait jour de plus 
en plus. De fait, les plus gr·ands problèmes do notre 
tomps consti tuent une so1·te d'appel éthique ver•s plus 
de ju~:~tice, plus d'égalité sociale, plus de respect dos 
droit.s do l'homme. L'engagement temporel des chré· 
tiens les pousse à mettre un contenu dana leur témoi· 
gnnge do foi éva,ngéllque, c'est-à-dire en !ait à vivre 
exisLenlielloment le lien ontro loi et lf:vangile. 

5° Vers un renouvellement du problème loi 
et Évangile. - Du r.llt.é catholique, le renouveau 
biblique et théologique comrne aussi le dialogue avec 
les sciences humaines diminuaient cooaldél·o.blcmcnt 
la crédibilité onvors une morale trop natui·alist.e, pas 
assez évangélique, figée dans l'immobilisme et centrée 
sur une conception réductrice du droit naturel (cf 
notre ·article L<J droit 11a1urel, ses avatars historiques 
et son avenir, VSS, t . 20, 1967, p. 282-324; et l'ru·t. cité 
plus haut, Pour unalwrmdneutique du droit naturel), et où 
l'idée de loi paral~:~salt de plus on plus incapable de 
t1·adnlre l'idéal do porfoct;ion humaine. Toutefois, 
l'incortHudo doctrinale était largomont contponsée 
pat• une pt•alique éthique do plus en plus engagée chez 
les clu·étiens. Si on peuL d ir·e que dans le binôme loi 
eL évangile, Je pr•emier désigne on fait la pat•L de l'humain 
et le second colle du divin dans une existence chr~ tienne 
qui vout prolonger J'Incarnation, alors la pt·atique do 
nombreux chrétiens ayant reLr•ouvé le dialogue avec 
le monde actualise Intensément. le vioux thome pauli­
nien. 1% même, du point do vue d'une théologie catho­
lique, il no para,tt pas excessif de voir uno tentative 
do I'OPI'ÎSO de ce thème duns le mouvement cc Théologie 
pollUque » (J .-B. Motz, lJo~~or ILne théologie dtt monde, 
trad., coll. CogitaLio Fldei 57, Paris, 1971 ; M. Xhauf­
llairo, La « Théologie politique », même coll. 69, Paris, 
1972, et notre Pour uno tMologie de l'age indiL8t.riel, 
t . 1, môme coll. 59, Puris, 1971, ac par•tio). 
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En rovanche, dana le monde protestant, faoo à un 
moralisme J•igido ou au contr•airo à une conception 
libérale de la religion vidant la foi do sa substance, 
l'œuvre gr•tmdiose de Ktu•l Barth, parmi d'autr'OS gr·ands 
noms, fut le signe d'un important rcmorweau lhtJolo­
gique. En particulier, en ce qui concerne noll'o pr•oblème, 
sa prise do posi t.ion originale susoi l:a de Mmbr•eux 
débats, sources d'une abondante littérature. Pour 
mieux mar•quer l'implication mutuelle des deux lormes 
du binôme, K. .Oar•th les intervet•Lit. Co n'est plus loi 
ct Évangile (impliquo.n t tr•op un processus diachro· 
nique qui dévalol'is.e le premier let•me), mais Ihanglle 
et loi (K. Barth, Evangclium und Gesetz, Munich, 19<15; 
réédité en 1956). Or, comme l'Évangile signifie le 
salut et l'accompl issement des promesses, la place 
do la loi à sa suite veut mettJ•e on relief une de ses 
foncLions permanentes (saint Thomas avait. ou une 
intuition similaire) : la loi est essont.iellernent la for•me 
obligatoire de l'Évangile, dont le contenu ost la grâce. 
Il n'est pas question de ••ésumer ici l'abondante contro· 
ver·so déclenchée par lu doctrine bo.rthienne, qui n'a 
pus été sans avoir en Allemagne des r•épor•cussions 
politiques (en raison de lu révision qu'elle u pa·ovoquéc 
dans la vieille doctr•ino luthérienne des deux I·ègnes) 
et des réper•cussions ecclésiologiquos. Cette nouvelle 
orientation se situait d'ailleurs dans un contexte théo­
logique uniflant dogme et morale (« la dogm11tique 
elle-même est éthique, et l'éthique est dogmatique "• 
écrivait lC Burth dans su Kirchlichc JJogmatilc, t. 1, 
2c part., so éd., Zurich, 1965, p. 888), ù l'encontre do la 
dichotomie halliluelle dans les milieux catholiques, 
comme on l'a signalé plus haut. 
L'œcuménisme a profité de ces débats, au point que 

« sur la question de la justificution, les explications 
mutuellcmerü proposées permettent de conclur•e à la 
possibilité d'un accord réel entre catholiques et pro­
testants )) (Y. Congar, Variations .. , p. 423). Ainsi, la 
doctrine do K. Bal' th sur la jusllllcat.ion a on L1·afné 
l'accord d'un théologien catholique comme H. Küng 
(Rechtfertigung, Einsiodoln, 1957; trad, Iranç., La 
Justification, Paris, 1965; cf l'étude positive do K. Rah· 
Ml', $cilr1:(terl zur Theologie, t. '-·, Einsiedeln, 1960, 
p. 237-271 : trad. f1•anç., Êcrits tlu!ol()giquas, t. 8, 
Paris, 1967, p. 203-289). En de nombreux autres points 
touchant à notre pr•oblllmc, on peut constater une 
similaire convergence, ou plutôt une reprise par ccr· 
tains th6ologiens protestants d'une tradition théolo­
gique catholique ull peu trop déluiaaéo dans son pro­
pre camp. On a signalé plus haut. l'ouvrage de U. ~(Ulm 
(de l'université Karl Marx de Leipzig) sur la théologie 
de la loi chez Thomas d'Aquin où « il mon tro que, 
d'un certain point do vue, lu Réforme peut revendiquer 
suint 'fhomns comme '' théologien prér•éformé ll, CO.!' 
sa pensée va bien dans le sons d'un dégagement de 
plus on plus conscient du légalismo, ot d'une afTh•ma­
tion de plus on plus nette des valeurs d'intériorit<l ut de 
l iberté que .défendait saint Paul contre les judaYsants 
ot que réaffir·mem Luther avec la véhémence que l'on 
sait » (M. Fr•oidure, La théologie protestante do la Loi 
noUIIclle perd-elle so réclamer de S. TJwma.s ?, dans 
Revue des scùuU!es philosophiques et thtJologiqucs, t. 51, 
1967, p. 60. U. KUhn o., depuis, r•éaffirmé son thomisme 
en plusîom·s articles, Loi celui-ci qui touche de pJ•ès 
notre problome : EvaTlgelischc Anmcrfcungcn zum 
Pro.blem der Begründtulg der morulischen Ar,tonomio 
des MeMclum im Neuen Gesetz nach '1' /wma.s, dans 
Angelicum, t. 61., 1974, p. 235-245), 

Soulignons Ici l'lmportanco, bien méconnuo en Franco 
(malgré l'ouvr·ago do J , Elllul, L6 fondement ehéologiqr1c du 
<lroit, NeuclulLol, 1\)l.t6), do ln recherche proLOHlanto actuelle, 
surtout dll.ns Jo~ pays germaniques et scandinaves, sur les 
Condomonls d'uno Lh6ologie du droit (dont un des exemples 
los pluR signlncatlrs est le gros ouvrego do W. SloinmUIIor, 
E<,atlftelische Rcchesthcologie) et ~urtout ln prlao do consci~nco 
chez de nomi)I'OUX nutour·s protost.unt.a de ln n6cessité d'unu 
doctrina do ln loi naturelle, assez tombée on mésestime dtlllS 
los rnllloux catholiques (quelqueH l6moignagos, avec blbllo­
gruphlo, dans notre art. Pour une herm<fllclltiqut àu droit 
naturel, ainsi quo dans A. Luun, Dio nawrrochtliche Beftrlln­
<luns der Et.llik Îtl der IICtterun ltatho!isclum Moraltlreoloftio, 
Vionno, 1973). 

Les nécessités actuelles d'une authentique présence 
chrétienne dans notre rnonde sécularisé sont peut-ôtre 
lo meilleur stimulant pour des I'echel•ches communes 
autOUJ' du vieux thème dos ••apports entre l'Évangile 
ct l'effort éthique de l'homme. ElieR doivent pouBaer 
les chrétiens ot les théologiens à un e!Tor·t commun, 
pour éviter lo piège soit d'un illuminisme d'évasion 
(l'lnvangile sans la loi), soit d'un moralisme qui n'aurait 
plus rhm do spéciflquenitH\l clwétien (la loi sans l'Évan· 
gile), 

3. DES LOIS DANS L~USE. - Si la légitimité do la loi 
positive dans lo domaine politique et civi l no soulllve 
guèro de dilncultés parmi Jeij chrétiens, ot si mêmo on 
accepte un fondement th6ologique de ce droit, est-il 
légitime qu'è.l'instar du pouvoir civil l'Église développe 
tout un système législatif qui risque de voiler sa vraie 
nalm•o évangélique? Ne conviendrait-il pas, dans lo 
régime de la loi do liberté êvangéliquo, do limiter celle 
ex:igence à la roconnaiasanco do la loi Jtw•·ale (natur•ollc) 
non éta·JLe, animée par la cha••ité? Et flnalemenl, quel 
lien y a-t-il outre les institutions canoniques ct la 
misHiO'n de l'lnglise? Un des pl'incipaux contestataires 
de cc droit de l'Église fut le canoniste protcslunl 
R. Sohll\ t 1917 pom· lequel la notion d'Église exclut 
l'idée de droU (cf la sugg~:~ijtive ét.nde d'Y. Conga•·, 
R. Sohm nous interroge encore, dans Revue àeB IJCÎ·oneas 
philosophiqt~s et théologiques, l. 57, 197!1, p. 269-2%, 
avec une riche bibliographie; cc cuhier de la revue ost 
consum·é à la tMologie du dt•oit. canonique). La thèse 
de Ft. Sohm u été ravivée .par G. Fasso (Cristianasimo 
e società., Milan, 1956), pour• qui le royaume de Diou 
ost radicalemen L ajuridique et même asocial (cf notre 
ar't., Le droit earro1lique uu service de la cllaril6 dr~ Christ, 
duns Année canollique, t. 14, 1970, p. 25-'•0). li ost 
hors de question do traiter ici un sujet si important; 
on so bornera à préciser do façon géné••ale le lien en tro 
la loi nouvelle évangélique el les lois positives J>OI'léOS par• 
l'Église (ces dernières années, la natu1·e et le fondement 
du dr•oit canonique ont sucit.6 de nombreuses étudos : 
voir quelques Litres récents dans la bibliogi·aphle). 

1 o La loi intérieure de /.a charité exige une loi externe, 
juridique. En ofl'ot , à promiiH'O vuo, il peut sembler 
illogique de parler do codo do lois, alor•s quo l'Esprit 
de Dieu agissant on l'homme devrait suffir·e; et d'allleur•s 
saint Paul n'a-l-il pas joté un discrédit général sm· toute 
loi exlor·ne? li convient clone de comprendre les motifs 
lôgitimant une telle loi et lui kaçant sos limites; on 
entend ici pru• loi extérieure ln manifestation Ol'9.1e ou 
écrite d'une exigence provenant de la loi intérieure (cf 
concile de 'l'I·ente, Denzînger, 11. 1621; n. 3053-3055, 
3066-3075 : Vatican 1; Vatican 11, Lumen Gentium, 
n. 27; cf aussi S. Thomas, Somme théologique 1& 2&o, 
q. 106, a. 1 ct q. 108, a. 1 eL 2). 
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20 La loi externe est nécessaire en raison du péché 
(Gal. 5, 17-18). Si tous les chrétiens étaient parfaits et 
assurés do no plus péche•·, ta loi lntél'ieure vécue dans 
liA gt•Ace suffirait. Mais si l 'on réfléchit aux conditions 
concrètes dans losquellos se •·oalise la progtesslon 
morale, à t•·avo••s da1)gers et tentations, on comprendra 
la n6cossité d'une loi oxtériou•·o, destinée à éclairer 
l'esprit ct slimulet• la vôlonté. Pu moment que la loi 
nouvelle intérieure esl uno loi do liberté, lnissanl inlacto 
en l'homme la possibili té d' un libr•e refus, le danger 
roste permanent <le voir l'égoïsme reprendre Jo dessus. 
Per·sonne ne peut pr6lendJ'O posséda•• la chari té au 
point d'ôtl•e certain de no plus failli r. Un chrétien no 
possède quo los arrhes do l'Espt•il (2 Cor. 1, 22); il n'est 
jamais complbtement a ffr•anchi du péché, de la tenta­
tion et du risque do s'illusionnel' on prenant pour indi­
cation do la grllce un produit de aon Imagination. Aussi 
nno rwrme objective de conduite ost-elle indispensable. 
A la fln des temps sculoment, à la Pa•·ousie, une telle 
loi sera devenue inutile; tous ses ad versa ires actuels 
s'appuient sur une anticipation eschatologique ind\te. 

so La loi externe est requise pat• la condition humaine 
ello-mOme. L'homme eu effet n'est pas un pur espl'Ît; 
U est corps ot âme, ot sa vie spil•iLuelle comporte tou­
jours une cet•taine J)ar·Licipation corporelle ct sensible, 
soit comme condition de départ pour connaitre et 
nimot· (cc nihil in intelleclu nisl prius in sensu »), soit 
comme manifestation inévitable de la vio intél'ieu•·e. De 
plus, lo caractore social in héJ•en t ù la fois à. la nature 
humaine et à la pr·opdgation de la vic nouvollo dans le 
Christ postule une manifestation sensible : si l'amour 
do Dieu exige déjà sa traduction duns le comportement 
humuin, à combien plus forte raison cola vaut-il pour 
l 'amour du prochain qui, tout en se réalisant par des 
actes de générosité et de don do soi, doit passer pat• des 
strnoturations sociales et des Institutions qui lui 
aasurent le soutien communautaire. La médiation do la 
loi extérieure est roquiso pou•· la croissance spirituelle 
de l'homme, esprit incarné, qui se réalise peu à pou 
à travers un monde do signes ot. do relations extérieur·es. 

tLo La loi externe est exigée pur la naturo de l'Église. 
Puisque colle-ci, en tant. quo cor·ps mystique du Clwist, 
ost ohn.rgéo de maintonil• dans sa put•eté la loi év.angé­
liqoe et de répandre dans l'humanité la vie nouvelle 
de lu gr·!lce, olle doit lo fairo solon le mode propre à 
toula société humaine; car elle n'est pas une société 
de purs esprits, donc purement intériouro; elle s'adresse 
à l'homme dans sa totalité; son activit.é, en continua· 
tion de l'œuvre du Chr·l.st, revêt la même structure 
que celle de son Chef, activité incarnée, donc sociale­
ment visible. Déjà la grâce divine qu'elle commun!· 
que, est transmise par la médiation sensible des sacre­
ments; J'l:nglisc est donc habilitée pour préciser•, si 
besoin ost, les manifestations ox.temes de cet te vic 
nouvelle. La st1•ucture · cpmmunautairc de cott.e vie 
exige uno intorcommunicat.ion incessante entre les fils 
do Diou; une hiét•at•chisation OJ'ganique de cette corn· 
munion est indispensable et ne pout se réalise•• que par 
dos lois externes portées par l'autot•ité de l'Église. Cela 
se compt•end d'autant mieux que lu charité, !lme de cette 
vie, a besoin d'être éclairée, dnns Jo choix des moyellS; 
los charismes illuminat.oms no sont pM garantis à tout 
clll'éUen, même s'ils vivent intensément do la cha1•ité. 
Aussi la fonction directive, fermo d!l ministère, doit­
elle se réaliser par des lois écrites, non pour faire peser 
un fat•deau sm· les ch••étlens mals pour éclairer et pro· 
tégo1· leur liberté intérieu1·e mue par• lu grAce et la cha-

rité, qui prouve alors son authenticité pur• l'obéissance 
ù. la loi, considérée comme une manifestation do la 
volonté de Diou à trave1•s son ••eprésentant humain. 

su Cel aspect extérieur· de la loi J•osle cependant 
secondaire. En effet, en tant q\IO loi exlet·ne, norme 
oxtrinsilquo s'a.d••essant à l'intelligence humaine, elle 
n'a aucune efficacité salviflquc; olle. no justifie pas, car 
seule le pout ln g••âce ou loi lntérleuro. La loi externe 
montr•e donc la hauteur de l'idéal, mnis oc n'ost pas sa 
«littéralité • qui donne la fo••ce d'y pa••venir, réservée 
à l 'Espt•it divin. Le rôle de la loi externe ost donc, 
cornme le précise saint Thomas (1" z~o, q. 1.06, a. 1), 
do faciliter l'liSage fructueux. de la gt·Ace, on indiquant 
Il. la liber·té humaine le sens de sa docili té à la motion 
divine. Par là, elle n'est. pas cause de salut, mais 
seulement; sa condition. 

Pat· contre, J'observance do cotte loi oxtet•ne, si elle 
est coup6o do la 'chat•ité (on état do péché), perd sa 
valeur. A ce sujet il ne faut pas sous-ostimer le danger 
de donner à lu loi 6ct·ite Jo primat sut• la loi intérieure, 
et de J•éduit·e la morale chrétienne à un code de lois 
p••écis, oubliant qu'il doit être au service d'une loi au 
fond dos cœurs. La tan taLion ùe l'extrinsécisme ou du 
jut•idisme correspond trop à uno tendance naturelle 
(primat du sensible S\11' le spil'ituel) pour qu'elle soit 
autant combattue que son antithOso aussi pernicieuse 
qu'est l'illuminismo. 

fi est enlln évident que cotte fonction législative 
dans l'Église, qui peut prtmdt•a plusieurs for·mes (déci­
sions dos papes, évêques, conciles, synodes ; coutumes 
de communautés), n'est pn.s Il. concevoir selon le type 
du pouvoil· législatif dans l'État. Cer·tes, comme toute 
autorité, même politique, olle doit so situer dans un 
contexte do service, mais à un ~ouL autre titre. Tirant 
son pouvoir du Clwist législateur do ln loi nouvelle, elle 
doit toujout'S tendre à manitesleJ' les cat•actères propres 
de la loi évangélique indiqués plus haut ct Otro une des 
voies de l'amour qui, loin do diminuer l'obéissance due 
à la loi, la fait surgir d'une ~one plus intérieure ot plus 
libre, celle même où Dieu agit. 

A co sujot, lo projet d'une Lo1: (o11da.mcn.talc, sorte de 
loi constltulionnelle de l'~gliso univ~:wselle, a suscité 
des oppositions et do vives discuMions; ne pouvant 
nous y 6tend1•e ici, nous renvoyons à not1•e a1•t. Loi 
(Catholicisme, t. 7, 1974, col. 1018-1015). 

Corwlusion: Loi et eschatologie. - La fonction émi­
nemment pédagogique do ln loi, qui est d'êLI'e une 
llia cal'itaûs (selon une vieille formule), la marque au 
plus profond d'elle-même d'une fonoilwo ••elativité et 
contingence. Car la loi, tout au rnoina en tant que faite 
pour l'homme, est marquée par la temporalité. Elle 
esl; de l'ot·dro des moyens pour pormot.tre l'inca•·nation 
du projet évo.ngélique, pout• facili ter la formation du 
Peuple de Dieu tout ,au long d'uno histoh•e humaine 
qui ost aussi une histoh•e du salut. Catte temporalité 
et caducité de la loi na doit jamais êt1•o oubliée (c'est 
cet oubli que Ol'aignent los ndver•saires d'une Lex fun­
damerltalis dont le caractère même serait plus ou moins 
synonyme <l'absolu, d'au-dessus du temps); sinon 
l'eschatologie vécue comme tension permanente vers 
le terme de l'hisl.oire risquerait d'Olr·o uniquement 
J•oporLée sur co fu tur inaccessible .. Alors que vécue dans 
le temps comme entre un« déjà-là,, et un «pas-encore •, 
elle oblige Jo chrétien à garder ses distnncos par rapport 
aux ••éalisations du présent, dans un continuel esprit 
critique (le discernement de saint Paul). Lo danger 
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de télescoper et idontiller la loi ct l'Évangile, Jo monde 
et l'Église dans son stade temporel, l'humain ot le 
divin, est toujours monr1çant; car, par son emprise 
quotidienne, le vécu que représentent le monde, 
l 'humain, brer ln loi, risquerait de réduire à lui l'Évan­
gile, l'Église, le ùlvin. Ce serait 1llors l'efl'ot " morti­
fère Il de la loi dénoncé pur sain 1. Paul. 

Aussi, pour sauvegarder la nécessaire dualité des 
deux éléments, est-il uUle qu'un champ de libre créa­
tivité soit maintenu au sein de l'Église et du monde. Ce 
besoin est d'autant plus ut•gen t que le processm; de socia­
lisation aiTecte aussi la vie de l'Eglise en faisant dominer 
le prestige de lu centralisation et de la planillco.Llon 
(on pastot•ale, par exemple) sur la spontanéité des indi­
vidus ct des communautés de vie. Celles-ci peuvent alot•s 
devenh· des lieux pdvilégl6s do partage vécu ct de 
charité frater•nelle, où so déploie la liberté évangélique. 
II convient toutefois que« !o. liberté ne se tourne pus en 
prétexte pour lA. chair » (Gal. 5, 12) et que, sous la 
motion unillcatr·ice do l'Esprit Saint, los « commu­
nautés de base » restent intégrées à l'Église univer­
selle (cf J.-M.-R. 1'illard, art. KotNÔNIA, DS, t. 8, col. 
1762-1765). 

Nos contemporains sont devenus très sensibles au 
pérll d'une absolutisatlon do la loi écrite et dos insli­
tutions qu'elle protège, même ecclésiastiques. La tenta· 
tion de 16giférer à outJ•ance, da11a un monde devenu 
très complexe, monaco aussi inévitablement l'~glise. 
Au moment de mettre on œuvr·e le renouvellement 
inauguré par Jo concile Vatican 11, atth·er l'attention 
des membres du Peuple do Dieu sur le sons authentique 
de la loi, mais aussi sur sos risques, n'est pas le moindre 
profit que procure un app1·orondissement théologique 
ct spirituel de ln relation entre loi et Évangile. 

1. Id6e d 'enaomblo. - Y. Congar, VariationB arlr le IMmo 
• Loi- Grdc~ ~. tlnns RciJue thomises, t ?1., 1971 (fnscloulo oflert 
au card. Ch. J ournet), p. '•20-1,38 (excellent, riche blbliogro.­
phie). - E. Wolf ot W. J oorsL, Oose1.1 und E~Jançelium, ROO, 
t. 2, 1.958, col. 1519·1532 (bibliographie très abondante). -
J)u côl6 cntholii(UO ; O. Sl,)hngon, Geset: und El'angolium, 
ihre ana!ogc ltitllloit .. , Fribourg-Munich, 1957. - Du coté 
protostant : W. Borgo, Gosctz und EI'CIII(lttlium in der noucrcn 
1'heologic, :Berlin, 1 !)58. - Ocact:;; ur11l Evangelium. Bcitrag 
Ju.r gegcnwllrtigen tllcologiso/le11 Dishussior1, éd. El. Klnder el 
KI. Hncndler, coll. Wego der Forschung, Darmstadt, 1968 
(rocuoil d'études). 

2. Lol ot :evanlifll• danal'ÉoX'lture.- J.-M. Aubert, Loi de 
Dieu, lcis <ÛR hom-mu, coll. Le mystère chr6Uon, Pnrls, 1964, 
p. H 0-150 (bibliographie).- P. Blnser, Das Gescts bei Pau.lu6, 
Munster t9r.t (classique sur Jo sujet). - Imtel, N6!AOÇ 
(W. Outbrod), t. lt , 1 9~2. p. 1029·10?7.- DBS, Loi isr<l41itc, 
t. 5, 195?, r.ol. '•97-530 (H . Cazelles).- LTK, t ~t ; 1960, col. 
831·835 (G. Siihngon)- Cacllo!icism~. t. 7, 1974, Loi moaalquc : 
Ancien 'l'estamonl (D. SosboU6), Nouveau ·restnment (8. Lé· 
gnsse), col. 1.015-1027. • · 

St. Lyonllllt, Liborttl olmftionnc et loi nouvelle, Paris, i950. ­
E. Hntnol, Loi nall~rellfl et loi <lU Christ, Bruges, 196'•· -
P. Noll, Jesus und das (;csctz, 'l'Ubingcn, 1968. - A. Van 
D(llmen, Die Tllcol<1gie tlea Goact~es bei Partlwt, Stutt,gnrt, 
1968.- M. Corbin, Nature ct signifloation de la loi éMngéliqr~c, 
dnns Recherches <k science religieuse, t. 57, 1969, p. (i.t,8. -
M. Limbock, Die Ord11ung de~ H ei/s. Untemu:lmngctl JUill 

GCQetr.es~·erstiîndni~ dea Frahjwl<mltt~~l$, DUssoidort, t9?1. -
O. SiegwnU, La loi, chemin du 8ulut. Étude sur la signifkatitm 
tk la loi ck l'Ancien Tescamcnt, Neuchâtel, 1971. - H .•D. Wood­
land, Ethique du Nouveau Tc~tanumt, Genève, 1972. -
P. Rémy, Foi clll'lftienne ot morale, Paris, 1973. 

B. Loi ot Évanlflle dana la tradition. - IndicationR g6n6-
ralas dans F. Flllcklgor, Gc8clliohle lies Nacurrcchte8, t. 1, Zurloh, 
1 05'>.- F. Helnimann, Nom or u11d Physis.llcrhrwft und JJedeu.· 

1ung einer Antitllcsc ill~ grieohischcn De11hcn des 6. J allrhun­
derts, Blila, 19r.5 ; rééd., 196!1. - F. Qunss, Nomos und Pscp!lis­
ma. Untersr,chu11g ztml gri.oollisclum Slaatllrecht, Munich, 1971. 
- ,J. do Romilly, La loi dans la pctlséc grecque, dos origines à 
Aristow, Paris, 19?1. 

V. El. Haslor, Gcsclz und Evcmgcliwn i11 der allen Kirohe11 
bis Oricencs, Zurich-Froncfol't-sur-le-Mnin, 1'.l53. - K. H. 
Scholklo, Paulu.s Lehrer dor Vti.tcr. Die altkirchlichc Auslegunt; 
l'On JUJrrn:r I · XT, DU3aoJdor!, 1956. - P.C. Vorwoiss, ECJatt(Jo· 
lium ruid Gesell! i.n d•r llllestotl CltrÜ!tcnltei.t bis a«( Maroio11, 
Utrecht, 1960. - I<. Demmor, l us wriwtis. Zur christologi­
schen Gru.ndlegung der augustinischon NaturrechtBlehrc, Rome, 
1961. • 

U. K(i)m, Via c<trilalis. ~l'hoo!ogic des Gcsct::es bei ThomM von 
Aquin, Oültingcn, 1965 (ôtuùo la plus complète). - A.M. di 
Mondu, La lcggc tiUOVa /Ùll/a libort<i .~ccondo S. Tommaso, 
Nuples, 195ft. - J .-M. Au bort, L<l moral<~ ca.tholiquc cst-~llil 
dl'anatlliquel, dans J .-M. Aubol't, R. Mehl, C. Ynnnar11s, J,a 
loi de la liberté. Él•angi/.n el morale, rnris, 1972, p. 11. 9·1 56; 
La liberté dr' cllrdticn (aca aux 11ormcs éthiques, cf supra, 
col. !178. - Ph. Délho,ye, La loi nou~rclle dana l'enscig11CIIl6111 
cUl saint TllomM, dana Esprit c l vic, 1974, p. 83-lat, '•9·5'•· 

t,, 'R6formo ot tompa modol'Doa. - Outre la bibliographie 
slgnal~o dans los études tlu § 1, W. J oerst, C~setr. und Frcihcit. 
Das Problem des ccrliru ususlegis bei L utht!r, Tübingen, 1956.­
G. Holntzo, Luthcrs Prodige l'On Gcsetz und El'angtlium, 
Munioh, 1958. - R. Druch, GcsciJ und El'angclit'm in dt~r 
hatholischcn Kontroverllhcologic du 16. Jahrhundcrts, dans 
Catholica, t. 23, 1969, p. 15-3?.- Intéressante lltudo compnrtl· 
tive do O.H. Pesch, Geaotz und EMngelium .. , dans Tllcolo­
giscllo ~uarlalsi:l!rift, t. H9, 1969, p. 318-935; trnd. fronç., 
Loi et E~Jant:ilc. La doclrino de Lulhcr face au prob/.ème cMolo­
giquo q1to pose l'efftmdremcnt dos Mrmts morales, VSB, t. 22, 
1969, p. 298·323; suivi des romnrques doC. Gorcst, p. 32'•·320. 

Pour l'époque contenlporalno, nbondonte IHtérnture dan~ la 
thôologio protestante, b. ln suile du livre tle K. Bnrth, El>ana~~­
lium und Gcsct::, Munich, 1935 (plu~Jieurs lois réédité, ot repris 
dans Kirelûichc Doamatik, t. 2, 2• pnrlio, Zurich, 1958). Voir 
dans Antworl. K. Barth zu.m 70. ()llburtatllg, Zurich, 1 !l5tl : 
M. OoUwitzer, Zur E inheit l'on GeRei:: und E~Jangelium, p. 287· 
809; O. Wingren, l!~tang11lium und Uesetr., p. 310·322; El. Sch­
llnk, Gcsct; und Paraklese, p. 323-335. - Fr. Duensing, Gesell 
als Gcricllt?, Munich, 1970; L. Lnngomoyor, GC8ctz und El'an­
golium, Paderborn, 1 !170 (cos doux ouvrages traitent dos 
pO!;ilions de W. Elorl ot F. Oognrten). 

5. Th6olog1• du dl:'oit do l'~gllae. - Du côté protestant: 
II. Dombois, DM Recht der Gnaclc, Witlon, 1961..- W. Stoin· 
rn Ullor, Ewmgelische llcclllalllcOiogie. Zwciréicllele/lr~. Christo· 
hratio. Gllllclerlreclu, 2 vol., Cologne-Gratz, 1966. 

Du cOté cnthollquo : Q, S!lhngon, Gru11d(ragen cincr 
R cchlstlu:o/()gie, Munich, 1962. -A. M. Rouco-Vorela, Filosofla 
o Tcologla del Dercchol, dnns Wahrhcil u11d V11rhllndigung 
(Mélnnge, M. Schmnus), Munich-Vionno, 1967, p. t6!l7-1 ?41.­
J .·M. Aubert, Lo droit cano11ique au 3crvicc de la charil6 du 
Christ, d11na L'AnnétJ callolliqutl, t . 14, i 970, p . 25-40. -
J, Hoffmann, Droit canoniquc ~' thdologic du droit, dans Revuo 
du droil eanoniqu~, t. 20,19?0, p. 289-30?.- lle~tue ellis sciences 
p/lilosopiliquea et théologiques, t . 57, 1973/2, Pour zma théo/ogic 
dr~ droit oanoniq11o (nrticlcs do Rouoo-Vnrela, Hollmann, Dom­
bois, Congar) . - Concilium, n. 28, 196?. 

Sur lu loi rondnmontnlo do l'l!Jgliso : R. Sobanskl, La loi 
{omltmwuaÙ! .. , Nil.T, t. 94, 1972, p. 251·268 (bibllogrnphie). -
Lcggc o Vati(Je!o. Disc1188Îoni au una lcggc fondamentale <le/la 
Chicsa, )lrescill, 19?2. - Periodica <lè re mora!i, catw11ica, 
lilurgica, t. 61, 1972/2; t. 69, 1 !l?a /3 (Assembl6o do Hoidci· 
berg). - Re~Juil dl! droit cano11iqllll, t. 22, 19?1,/la. 

Jeun-Mario AuB JHI'I'. 

LOŒ (THKOl•HILE), augustin, 1.7e.1se siècle. -
Membre do la province de SainL-Guillaume, ùite 
u Communauté de Bourges n, 'l'héophile Loir vécut un 
certain temps à Parla. En 1690, il esl vicaire, puis pl'ieur 
du couvent do Lagny; en 1696, il est visiteur de su 
province. 
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On a de lui, sans nom d'autour•, La manière de rem­
plir saintr.nwnt les de(Joirs dtl la (JÎC ehre.9tiennc ct rcli· 
gicuse, ac,ec les exercices parûouUers des nQC!ù:es de 
l'ordre cltJ S. Àu.gustin ct la traduction clc la Règle <lu. 
mesme Père (Par•ir; , t 6RR). L'ouvrage s'adrosso avant 
t.out aux novices de la cc Communauté de Dour•ges >>, 
congr•égatlon d'observance, n6o vors la fin du 16e siè­
cle, uu couvent des augustins de Dour•ges, à l'insti­
gation d'li}tienne Rabache (t ·1616; cf DS, t . r., col. 
91:18). En douze chapitres, le livre traite do l'office divin, 
de l'oraison mentale, de la communion fréquente 
(doux fois la semaine) et de la lectur•e spir•ituelle. Avec 
la lectm·e do l'Êvangile, l'auteur· recommande J'Imita· 
tioll de Jésus-Christ, les Confessioll8 de saint Augustin, 
les Confdrutees de Jean Cassien, les œuvres de sainte 
'rhérèse, de Louis de Gronado ot d'Alphonse ftodriguoz. 

Loir donne une nouvell\l traducl.lon do la J!tl({le, faite &ur hl 
toxto do l'édition des maurîates, qu'Il Cl)nsidère Cl)mme la 
plus oxo.cto. u·a encore écrit des Litat1ics pour lt! Roy, tirées iles 
scrdcs paroles de l' Écrittuc sainte, uvoc des priOros den!llndant 
à Diou pour Louis XIV sagesse, pruclcnoo ot justice (llN, ms 
rro.nQ. 13172), ot uno Lettre du pur amocu 6crito à Mruo Ouyon, 
do.l6o du 25 juillet 1697 (Arch. nat., L 22, mss 11. 20 et 1428). 
Voir E . Ypmn, Les !ltl.tetu-s augt~tirl8 français, dans A ugU$Ii· 
niana., t 20, 1970, p. 388·389. 

Eolcko YPMA. 

LOISIRS. Voh• a1t. JEu, t. 8, col. 1150-116'" 

LOJODICE (VJcTon), J•ôdompt:m•isto, 1834·1916. 
- 'Né à Corato (Bari) Je 25 jutlloL 1834, Vlcto1' I,ojo­
dlce IH .prot'ession chez los rédomptor·istos le 20 mars 
1852 et fut ordonné I)l'être en 1!!5?. Il mour•ut en 1916 
an ode\u' do sainteté à Montevideo (Uruguay). En 1951, 
commença son procès de béa Li tl cation. 

AuLhenLiquo disciple do saint Alphonse de Liguori 
(DS, t. 1., col. 357-389) , dont il IlL pa•·attre ~ Madrid, en 
187'•, uno biographie (V ida del glorioso Doctor .. , 29 éd., 
1902), Lojoùice fut un missionnair•o très z616. En 1859, 
sut· sa domn,nde, ·n fut envoyé, avec deux conJrères 
napolitainij, Tirino et d'Elia., par lo supériom• maje\ll' 
des rôdompl.oristes, Célestin Derruti , évangéliser les 
Indiens du Casa.na.re, région sous-dévoloppéo de la 
Nonvollo Grenade (Colombie actuelle). Ses deux 
confr•/,wes ét.anl morts, Lojodico fut obligé en 1861 
de retourner en Italie, en J'aison des difficultés qoe lui 
c••éa le gon va••nemeo t local. 

En 1863, Il rut anvoyé on l!lspagno pour y implanter 
la congrégation du Très-Saln L-Rédemptem•. Il se •oendiL 
en A••gentine en 1884, pour assist.cr· les immigrants 
italiens. Il passa ensuite en Uruguay, ot'l il fut un 
directeur spirituel recherché ct un prédicateur très 
écouté, en même temps qu'un 6cl'ivain popula'il•e. 

' Il publia ln vie de saint Oéra•·c.l Mt~lell<l (Madrid, 1893) et 
d'autres r6dcmptoriaws (Hiio8 ttsclarecitlos de Sa11 Al(OIIRIJ . ., 
Buonos Aires; 18\lS), tlinai quo divorsos œuv•·os ascétiquos : 
E6calll tlcl cielo (Madrid, 1875); Balsamo ili!'itto t> sea la llivi11a 
miscricordia (Montevideo, 1901, ); Gu la tic la villa relisiosa 
(1907) ; El reitla(/O de Jeatteriato (i911); Vida, sra11deza y 
rciruulo tle la S.S. Virgetl (19·! 2). Il composa également des 
livres d'exercices pour promo11V0ir ln pié~é chrétienne, tel le 
Ramillcte espirituaL èt ltn Ma11ual ile eicrcicios dtwoi.Qs (Madrid, 
1875, traduction de textes do saint Alphonse). Il laissa un 
recueil do lettres inédites eL une osq\JÎ!!IIe biographique de 
d'Elia, publiée en 111'•2 à Pagan!. 

Si Lojodica manqua d'originalité (il suit mtéralement 
•rannoia dmlR sa Vie de S. Alphonse ot lu doctrine du sainL 

dans sos propres exposés), il cherche à fournir des idees 6aineij 
et t.raditionnelles pour la vie chrétienne dos !Idèles. 

Pour los mss, les Loures notamment, voir les Archives des 
rédemptoristes il. Rome ct il. Pagani. - •r. l'tarnos, Vida tlcl 
R.P. V . . LIJtfcltlicc, Madrid, 1921. - O. Gregorio, Utla !•cra 
flgurt' al{ontJùma, dans 8. A l{Mso, t. ''• l'agani, 193'•· p. 2'•7 
sv v. 

A. Sanchez, P. V. Loyoclicc, Buonos·Ah·os, 191)7. - M. De 
MoulomocetOl', J)ibliosrctpllic gélt~ralc dca ~crivctin& réclcmpto· 
ristcs, t. 2, Louvain, 1935, p. 257; l. 3, 1939, p. 3'•3·344. 

OrosLo Onsaomo. 

LOLLARDS. Voi1• DS, a••t. Wrcr.rF (Joan), t 1384. 

LOM (MecnTJLD e ne), annonoiade, 1600-1652. ~ 
Née à Vènlo en 1600, fille du bOul'gmesLre HuborL de 
Lom et pai'Cntc de l'historien E1•ycius Putoanus (van 
de Putte, 157~·1 M6), pr•oresseur à Louvain, Mechtilde, 
qui souffrait sans doute d'une infirmité, entra chez les 
annonciados de la ville (couvent da 'l'r•anscodron) en 
1619, uu lemps oit Sam Her·lin était o.ucollo (DS, t. 7, 
col. 290). lllllo composa pour los srnurs quarante-deux 
poèmes, chttnls el dialogues, qui répondaient au nou· 
vel élan spirituel du couvent mais qui reflétaient aussi 
sa prop••e spirituali té : le problème de la soulTrance 
est posé de façon explicite il. plusieurs l'eprises. 

MochLilde es t. la premiè•·e. poétesse des Pays-Bas 
septentrionaux qui ubot·de lu mystique mariale : elle 
considère la Vior'go tantô t. dans sa par•t.icipation à la 
Pussion, ~unlôt eouune la protectrice, lu médiatrice, 
colle qui intm•cèdo et. distribue los grtlcos. Le don t.o tal 
it Mùde ost à la fols la base el le moyen d'une ascension 
progressive ot définitive en Jésus·Chl'ist. 

On peut discerner dans ces poomos une car·taine 
influence de Henri' Herp (DS, t. 7, col. 846-366) et de 
DenotL do Cnntleld (t. 5, col. 1370-1372); Jo christo­
centrisme do Mechtilde rail penser à Pelgrum Pullen 
t 160R oL il l'Ewm.gelische Pcerle (15'•2). 

'l'oxto ms b. lo Ribliothèquo Boy11rt (Au 10, n. S2), Mnns· 
trichl. 

El. Hoynon, Zustcr Meclt!elrliQ vat~ Lom, A nnonciate. Haar 
lever~ en cliclltcn, l\1austrîcht., 191•6. - N. Wijngt11.1.rds, Mcchtcl· 
clis ''Ctlt. LMI, clichtcres c11 (lii11Uiloiatc vcm l' et~lo, Zwolle, 195? ; 
LicdcrM wm M echteltlia c'an .Lotn ~11 amlcrc atiiHmciatCII, 
voQrafgcgaatl door cle TranQctutronhronick !'atl JJarbara tlc Put, 
Zwolle, 1967. 

Nicolaas WJJNGAAnns. 

LOMBARD (Nrcous), jésuite, 159'1-16'•6.- Né à 
Mézièi'OS le 25 février 1591, entré au noviciat des jésuites 
le 10 aoOL 1608, Nicolas Lombard enseigna la litté­
rature el rut préfet des éLudes à Orléans, puis prédica· 
teur. Il mourut à Paris Je 5 mars 1646. 

Lombnrd 1\ publié un ouvroge de polémique : Lettres cl'Ett· 
a~bc tt Poldmarqrut sur le livre de M0118Îc~<r ArMctlcl tlc la Fri· 
qtwt.tc conunrutiQ/1 (I>nris, 1 6~4.). Vingt-trois lottros Imaginaires 
ten tent de réfuter les thèses du jt\nséniste sur leur propre 
torrnlo; ollos font appel à la doctrine dos Pôros ot dos conciles, 
il. ln coutume des pasteurs les plus recommandables (Charles 
Borromée, François de Sales), et dénoncent los sophismes de 
l'nrgumonLation adverse et leurs conséq\lencos. On sait qu'Ar­
nauld répondit b. • Eusèbe • (Œilllrcs, t. 29, Pnris·Lnusnnno, 
i 779, p. 95-1.72; voir préface, p. 1x-x). Ln critique moderne 
se montre sévère à l'égard du polémiste (cC A. de Moyer, Lu 
prmt~r~• controv~rses ;atl8éniat~8 m./l'rance, JfU0-10/JfJ, Louvnin, 
19i 7, p. 2111 SVV, 898 SVV, 400; 0'1'C, t . 8, 1. 921•, col. 461, 4. 72). 

Lomba.r•d a composé plusieurs ouv1·ages spirituels : 
La ~Jraye ea:altation de la sainte croitt or.t le glorieu:e 
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Il fut un pasteur suge et vigilant, en particulier 
contt•e le modornismo; plein do hon L6 pour les prêtres 
eL Jas religieux, il m6riLu. le nom de « père el défenseur 
des paysans • ot il aida matériollomont ct morale­
ment sos dioc6sains pendant la première guene mon­
diale. Apôtre de l'enseignement du catéchisme, de la 
piét6 euchat•istiquo ot mat•iale, il rut un promoteUI' 
da l'action catholique des laYes. A lr·ois reprises, il 
fit la visite pn.stornlo do son diocèse; on 1911, il 
tint un synode selou les conseils do Pie x; administra­
teur apostolique du diocèse de Padoue (1923) ,et do 
l'ar·chidiocèso d'Udine 0 927-1928), il témoigna de sa 
prudence, de sa sagesse, de sa compréhension humaine. 
Ce t.t•avail pasLot•al, qui fit du diocèse de Trévise l'un 
des plus florissants d'Italie, était soutenu pat• une vie 
spirituelle int,onso. Son ponplo l'o.ppolait. volontiol'S 
((le saint évêque )); il mountt le 26 juil\ 1936, et son 
procbs do hoo.U!lcation osl: on Murs. 

/ 
T"onghin u lui~aé une oonvr•e à h1 toiK lltt.lln1iro ot ~piril.uolle 

nbondnnt.e., So11 ôcrita, dun~ l'onsomblo, sont i'<~xprension ot le 
térnoignnge da son uctlvil.ô npo11toliquo. Son seul écril, de 
caractère théologiq11o est ls De l'flRIJrrectione mortuorum (Home, 
1904). Dana ReR Lette re pastorali, panegirioi e disoorsi ('l' ré­
vise, 1929) ot 11011 Gratr<li misteri cristia11Î (Pudoue, 1 94S; 
homélies de NotH, Pdques, PontccOI.e), il puise nux sources 
de la révélt~Lion, dnns les donuments du mt~gistère et dans la 
tr11dition Ü1éologique, notommont che1. snint 'I'homar; d'Aquin, 
des considéraUons pour ôclairl)r ot npprofondir les principales 
YériLés du dogme ot do la morulo. 

Les œtlVI'es qui le révèlent le mieux sont celles des­
tinées à ses prlîtres : Il sacerllote alla scuola di N azaretll 
(Vedelago, t 920) ot 1l saoordnta alla scttola di Gcsù 
(Ver) ise, 1957); ses Richiami sulla cc Salita del Mon.te 
Carmelo» di S . Gio"anni della Croce (édités par F. Pasin, 
Trévise, 1973) ront appat·aHt·e l'homme spirituel. 

Tout coci so rotrou vc duns le Synodus dioecesana 
Tarv1:si11a (TI'évise, 1. 91 1) ; co texte organise l'activité 
diocésaine des prôlrcs, dos religieux et des laïcs, mais 
aussi })l'Oposa à l.ous, en particulior a,ux pasteurs, 
l'horizon de la sainteté. Dans les Ritiri al clero et les 
Èsurcizi al clero (iMdHs), Longhin revient sur l'urgence 
do la sainteté du prêke eL en indique los moyens. 
Dès lAs prc;lmilwes années do son sacerdoce, il s'attacha 
à la formatiO\'} sph•ltuolle des relîgieu;x : Con(tJrt:mze IL 

chierici C(tppucini ol Esorcizi a religiosi (inédits). 

Aux oouvrcs déjà slgiHlluos on peut njoulot• ln correspondnnce 
inédite conHOI'V6o aux nrchlvos dos onpuolns do Vcniso-Mesll'e. 
Sumniari1111~ pour Jo procès do bôatlnoatlon. - O. Bllldoin, 

1l vBBcovo A.-G. Long/lin, Tt•évtso, 1936.- Fernando da Riese, 
Il vescovo di Pio x .. , Vonlso, 1961; Un ~cscovo S«Tilo, 1963; 
Ardimonto sociale del ~cdco~o .. , 'l'révise, 1963. - G. Brotto, 
Il vcscovo 1lcl Mo mello c IZel Piave .. , 'l'révise, 1969. - O. Bor· 
dln, Un vcscovo pcr i suoi prcti. L'attic•ittl jJM,toral~ di A. G. L. 
pcr la vita spiriwalc 1lcl clcro, 'l'révi~o. 1978. - E. Calltellan, 
L<t p MIQralc di A . O.l.., Padoue, 1975. 

F F.IINANDO DA RJP.SE PJO x. 
LONGO (MAntA LonENZA), fondatrice des capu· 

cines, t 1542. Voir DS, art. Ff\J).llllS MrNnuns, L. 5, 
~ol. 1ft1. 7·1ft18. 

LONGPRÉ (ÊPnnnM), frbro mineur, 1890·1965.­
Zéphirin JJongiHé, né le 21, aotH 1890 à Woonsocket 
fl~tats-Unis), do parents canadiens-français, entra 
.chez les ft•anciscains de Montr6al (Canada) en 1911, 
où Il reçut le nom d'Éph1·em. Apt·ès ses études philo­
sophiques ol: lhôologiqnos 11 Québec, il fut ordonné 

prêtre en '1918. }Îjtudianl à l' Institut Or·iontal à Rome, 
il y conquit te docto•·at en théologie en 1920. II rut 
aussitôt nommé au collôgo SainL·Bonaventure de 
Quaracchi, où il collo.bot•n à 1'6dition do la Sununa 
theologica d'Alexu.ndr·o do Halès (1924-1930) et publia 
plusieurs travaux de touto promibro valeur sur Duns 
Scot, dont Il entt>ept·it l'édi tion ct•ilique des œuvres 
(1927-1938). Il en rechercha inlassablement les manus­
CJ•il.s dans los bibliothbquos d'lJJur·opo et il amassa 
un matériel considérable dont bénéficièrent ses succes­
som•s. li publiait on môme t,omps non soulemont dos 
éludes sur << la véritable vie doctt•inale des grands 
penseurs médiévaux " (Ê. Qil~;on). smtout franciscains, 
mais nuas! d'hnportanls arLlclofl de théologie mystique, 
notamment sur Raymond Lnllo (D'l'C, t. 9, 1926, 
col. 1072-111o1) ot saint :Oon(,ventut•o (La théoliJt;ùJ 
m1tstiquc dt! S. Bonaventure, AFH, t. 1r., 1921, p. 36-
108; at•t. BoNAVIlNTURil, ns. t .. 1,1937, col. 1768-18113) 
ou, alo•·s at plus ltu·d, d'es r·oche•·ches érudites sm· Je 
Nom do J 6sus,l'Immacul6o Concoption of. l'Assomption, 
saint J oseph, pt•incipatcmen t sut• la royauté et la pri­
mauté do Jésus-Christ, l'Elncharistio, ote. 

Installé à Pat•is en 1999, son Ll·avail intellectuel 
fut inte!TOrrtf>U par la guel'J'e mondiale, pendant 
laquelle il participa Il la l1.6sist.anco dans le 1\Ud de la 
France. Il ne cessa ensuite de collaborer aux revues, 
encyclopédios ct congres roligionx. C'AsL ainsi qu'il 
donlla au Dictionnaire de spiritualité d'imporl.ant..es 
études sur la CoNTE~IPIJATION dans l'école francis· 
caine (t. 2, 1953, col. 2080-2102), la mya~ique O\tcha­
ristique (arL. EucHARISTJB, t. '•, 1961, col. 1586-1621) 
et l'expérience mystique de saint Ft•ançois d'Assise 
(art. Fni\nss MtNsuns, t. 5, 19114, col. 1268-1303), 
article complété ensuite ot paru on livre, ct qui est 
sans doute ~;~on chef-d'œuv•·e spirituel. 1~plll'em Long­
pré mourut à Paris le 21 octobre 1965. 

lUplwem Longpré, qui était d'un dévouement extrême 
auprès des déshérités et on p:uticulior des moUI'ants, 
était un mattro dans la direction spirituelle. Cc " prêtre, 
religieux, médiéviste >), comme li s'appelait parfois, 
vécut une oxpérionco mystique réelle et . profonde, 
comme en témoigne son Jou.rna.l. Non seulement Il on 
connut des moments exceptionnels, depuis le <<sommeil 
mystique >) de ln veille 'do son o1•dinntion (cf .lounw.l, 
p. 75-78) jusqu'à son c< grand vœu de sainteté n du 
25 mars 19!19 (p. 1.29-180, 201-202), mais aussi il la 
vécut, de façon permanente (p. 127-128), à travers 
d' " elTrayflnls sacrifices )> et « l'extase de la joie inté­
rieure • (p. 19) . Oiou lo t.onait. dans uno oontomp)ation 
silencieuse, l'o.dot'o.tion et la glot•lfication eucharistique, 
l'union mystique mariale. 

La liste des œuvres (livres, articles, recension!!) a été relevée 
par llJ. Parent, AFH, t. 69, 1960, p. '•67-t.?!l; rappelons spé· 
cialemonl los nrLiclos paru!l dans lo DS ot François d' Assis11 
et son ezptfrùmca spirituella, coll. Dlbliothôque do splrltuaUL~, 
n. '•• P9.rls, 1966; ajout.ons : :Ephrem Longpre, un mystiqtu 
franciscain IÛI notrs tcmp1. Journal spirilu~l et lsttr68, prllscn­
lés parÉ. Pnrcnt, mômo coll., n. ?, 1969. 

Chronologie détnillllo do ln vio d'É. L., dans éd. du Joumal, 
p. :~a-at. 

Notices et articles sur É. L. signnMs dnns AFH, cité supra, 
p. ll63. - S. Piat, Le P. Ê.L. t.cl qtlC je l'ai connrl, dans Revue 
cl'histoirc llt l'Amdriqu.c {rançaÎ.$e, t. 20, 1966, p. 31,9-865. -
Mdmorial Doucet-Lot~gpril, Qu6bec, 1966, p. 79-1 U. - llJ. Pa­
rent, L'mtwrc du P. Jf.L. (notice ot œuvres), AF'H, aigno.lée 
supra; notice, dans Catholicism<~, t. ?, 19?~, col. 1068-1069.­
Anselme Longpre, l1phrem Lot~gprô, 1800-1005, Québec, 197'•· 
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M.-P. Rujotte-Labrocquo a soutenu une thèse, inédite, sur 
le R. É. L()ngpré, médiéviste camulic11, à Montréal, on 1969. 

André RA vv.z. 

LONG 'RIDGE (WILLIUI HA WK!!), prêt.t•e anglican, 
18'•7-1930. - William Loogr•idge reçut sa fOI'Jnution 
à Radley College, le second de quatre frères à y faire 
s~s ét.udes. De là, g1•âce à une bourse, il gagna Coi•pus 
Christi College, à Oxford. Il passa ensuite un an au 
collège théologique de Cuddesdon, puis, après deux ans 
d'enseignemt~nt, il fut ordonné prêtre en 1875, et 
affecté à St. Peter's, Va.uxhall. En 1877, il prit contact 
avec Richai'd M. Benaon (1824-1915), fondateur de la 
s,ociété de Saint Jean l'Évangéliste; en vue d'oxaminer 
sa vocation à la société; avant de le recevoir, on l'envoya 
enseigner de';lx ans à Philadelphie aux États-Unis, 
au collège Samt-Cloment, confiO à la sodét.6. l!:n 1879 
il tut admis et fit profession en 1883. Il retourna e~ 
Amérique pour seize ans; il devint supérieur à Boston. 
Rentré en Angleterre en 1899, Il vécut, mis à part 
un court séjour à Cambridge, à la maison de la Mission, 
à Oxford, où il mom·ut le 29 décembre 1930. 

DisgrAcié physiquement, sans talent d'improvi­
sation, Longr•idgo se lamentait de n'avoir pas los 
qualités no.tur·elles désirables chez un prêtJ•e de la 
Mission; néanmoins, il exerça uno réelle influence 
sur un grand nombre de pel'Sonnes, notamment des 
prllt.rcs, ot ses œuvres ont été traduites en italien et en 
japonais. En 1\H9, il publia une traduction du texte 
espagnol des Exercices spirituels de saint [gnace de 
Loyola et du texte latin du Directoire (1599), accom­
pagnés de son propre commentah·e, inspit•é des meil­
leurs auteurs spirituels anciens et modernes, et fruit 
de quarante ans de prière ct d'ét\Ide. Il est probable 
qu'il fut orienté en ce sens pat• Denson lui-même; 
en effet, los nombreuses instructions (inédites) de 
retraite de celui-ci, données soit à l'intédeur de sa 
société, soit au-dehors, s'inspirent nettement des 
Exercice/!. On peut ~epandant noter quo Bonson, s'il 
insiste dans son enseignement sur la Résurtection, 
ne réserve pa!i, dans sos retraites, à la <t quatrième 
semaine)) de l'itinéraire ignatien, une place aussi notable 
que devait le faire Longridge. 

En 1926, Longt•idge publia dos 1 gnatian Retreats 
for Lay People, méditations et instl•uctions pour des 
retraites privées. En 1930, parurent des Retreats for 
Priests, et après sa mort, la communauté publia, 
à titre privé, surtout à l'usage des novices avant leur 
prise d'habit, A Rdrcat for Rcligiou.s, couvralit virrgt­
quaLre jours. Celle-ci a été longtemps on usage. 

Il est difficile de signaler quelques traits caracLérîs­
tiquc!l de la spiritualité de Longridge; son désir cons­
tant a toujou,·s été de Iaisset• la place il l'enseignement 
do saint Ignace. Qu'il y ait réussi, on peut en juger 
pa1• ce fait que sos ouvrages ont été fort appréciés 
et même utilisés par des jésuites. Dans sa propre 
communauté, ils eurent un cfTet salutaire sur le mou­
vement des I'etn\ltes, an falsanl; de celles·ci une acti­
vité spirituelle au lieu d'y trouver occasion de fuir 
le l'éel. L'influence de Longridg0 dépendra désor­
mais, en gros, de celle des méthodes lgnatienncs. 
Une manière de p1•oct\der, qui insiste ' fortement sur la 
raison et la volonté, a pa1•du quelque peu de sQn influence, 
du fait qu'une att.ention accrue a été donnée à l'ir•J•a tion­
nel et à l'inconscient. Il reste vrai que notre volonté, 
par définition, reste sous notre contrôle ct que nos 
motifs conscients sont coux-là que nous connaissons, 

Il demem·era toujours important ct urgent d'en taire 
à Dieu la remise, et cela personne n'a enseigné à le 
faii·e plus emcacement que saint Igna,ce. En rendant 
cet enseignement accessible aux anglophones, Long· 
ridge a accompli un travail de valeur dur·able. 

The Spiritz~al J!xerainea of Saint J gnatiw1 of /..r>yola, with a 
ComnumtarJJ allfl a 'l'ranai1Uio11 of lll<l .Direntorirtm in JJ:œercitia, 
Londr~s, 1019 (1?22, 1930, 11l50); chiii)Uil pi!rligràph\1 du 
texte mtégJ•al do S. IgnaC(l e~t {lccompagné d'on comme•ll!IÏI'ii 
littéral ct spirituel (p. a-200). Des notes (17), placllllS en appiin­
dlco, donnent dos oxpllcatlons complumonlahas (p. 201-267). 
--:- 1 gnatian Retreats, 1'hree Retreats for Lay 1'11ople, Londrua, 
1926, 19112. - Rotreals for Priests according to the Method 
c~r~ll Plcm of the S]Jiritttal E:ccrciccs, Londres, 1\JflO, 1962. 

Quelques brochures : Act.s bcforo 11WIIal Praycr; Tho normal 
Dcvclopmcr~t of orclinary mental Pra11er; Somc Difficulties in 
the Practicc of frcql«:llt Coll(cssioll anll Com111.11r1ion; A ll.ctreat 
of four D(I1Js for Pries/$, 

Longridgi'j édita avec O. Congreve, les Lettres do Richard 
M. Bonson i' 1915, fondateur de la Society of S. John the 
Evangolist (2 vol., Oxford, 1916·1920), puis une édition abré· 
gée en 192q; enfin il publia les Lettres de Congreve en 1928. 

Comptes rendus des livres de Longridge : La Ci"iltci catto· 
Uca, 1922, vol 3, p. 5'•·59 (F. Cordignano); Mar1rcsa, t. 2, 
1926, p. 366-373 (M. Peypoch), 

Notices : H. P. Bull, dnns The Cowley E1•angclist (Bulletin 
dll la Société S. Jl'!an), tévri(lr 1931, p. 2!H.l3 : 3ermon à l'occa· 
aion de la mort ·(!., Longridge et présentation des œuvres. -
M, Poypoch, dnnR Ma11reqa, t •. 7, 1931, p. 177-179. - M. Vil­
hw, dans .8!41letilt des retraites '(ermtlcs, t. 2, Enghien (Belgi­
que), 1991, p. 38-40; 1;C t. 3, 1932, p. 49-55.- Voir DS, t. 1, 
col. 668-670, 

Walter O. FITCH. 

LONGULUS, cistercien, lin 12u siècle. - Le 
manuscrit Troyes 1439 (162 feuillets) contient l'ou· 
vtage qu'un moine de Clairvaux, Longulus (pt•oba­
blernent un surnom), dédie à son abbé, Garnie!' de 
Rochefort (abbé de Clair•vaux, 1186-119(,; DS, t.. 6, 
col. 125-128), sous le titre de Theographia (mot rare 
ou môme n(luveau, qui signifie l'a,ctivité do l'esprit 
orientée vers la contemplation de Dieu). Il s'agit 
d'un commontairo des douze petits prophètes, puis 
des quatre grands. Ce cornmentail•e est tour à tour 
historique, (surtout) allégor·ique et tropologique. Souvent 
l'intet•p••étation est. christologiquo : Longuol (c'est la 
transcription française que risque J. Leclet•cq pour 
Lon,gulu.9) voit dans les textes de l'ancien 'fostament 
les annonces propMt.iquos de ce qu'a réalisé le Cht•ist, 
et il insiste souvent sur le fait que le massage de salut 
a pa.CJsé des juifs, d'abord olus, aux gentils. Au point 
de vue spirituel, l .. onguel pa.r·le volon tiet•a de la vie 
do contemplation. Il est exigeant : la maladie et peut­
être un tempérament pessimiste aidant, il déplo•·e 
la tiédeur, l'amour des richesses, etc, de certains 
chrétiens et de ceJ•tains moinos. 

Longulus se révèle un homme cultivé. H puise 
à nombre de sourc~es profanes, et surtout p(~tristiques 
(avec p•·édllection pour Grégoh·e le Grand), mais il 
utilise également Bernard de Cha1·tres (mort vers 
1130) et n .icha1•d de SaintNictor. Ge n'est pas un 
« grand )) auteur, mais il est un témoin intéressant 
de la culture de Clairvaux, doux générations après les 
rnaitJ·es éminents. 

J. Lcclercq, La • Tlrcographia • de LongwJI <if. Cl<lirvau:e, 
duns Cîteaux. Commc11tarii ci8tcrciell868, t. 12, 1961, p. 211-
225 (présentation d'ensemble, édition do la laUre dédicatoire 
et de fragments). 
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La rns !!91, l . 255·262, de la bibliolMquo do l'Arsenal à 
Paris contient un commentnira (tros brot) do Jostté, J!Jges, 
1 Rois, 6cr1L par • Longuh•a, pauperum Chl'lsli qualiscumqna 
unus •. Lo ms ost dn 13• siècle at proviont do ln bibliothèquo 
do Snlnt-Vîctor. Pout-êtro un érudit pourra-t-H un jour dira 
sl cc Longulus est lo mG mo quo Longuol. H. Martin, Catalo(!ue 
dc:s maii!'Scriu tle la bibliotlulq1Lc de l'Arsenal , t. 1, Pnris, 1885, 
p. 251,, - F. Stegmllllur, 11epertoril'm biblicum. mctl ii ae~i, t. a, 
Mudrid, 1951, p. 52ll. 

Maur S'!'A.NJJAJHrt·. 

LOPE DE SALAZAR Y SALINAS, frère mi· 
neur, 1393/lt· illGS. - 1. Vie. - 2. Œu,,rea. - 3. Doc· 
lrine. 

L Vm. - Lopo de Salazar naquil vraisemhlab le­
rnenl à Burgos, on 1393 ou 13%. 11 ne semble pas 
être le fils d'Alonso Fot•nandoz, comte de Har•o, eL de 
Leonot· Salazar• Honl'ique~, car il atnJ•rne lui-mêmo : 
« nous sommes fils do laboureurs 11 (AIA, t. 1 ?, Hl5?, 
p. SSt•). A dix ans, uvee ù'aut•·es enfa nts parmi lesquels 
Pedro Regalado t 11i56, il fut recueilli par Pedt•o de 
Villacrocos au couvent de La Aguilora, à Valladolid. 
Selon les Con8titutitmcs do la custodie dea r••èr•es mineurs 
(ibitlem, p. ?GO, 762), il est probahlo qu'il ail pris l'habit 
à quatorze ans ot fait profession à dix-huit, ans. Villa· 
creees, sans doute en t•aison des quulitos excepLion­
nelle~ qu'il discerna en lui, pré!)O.l'a Lope à continuer 
son œuvre, tt se l'attachant à lui-même, ù sa belle biblio­
thèque, l'emmenant, a ller et retour, on s ilence, au 
concile de Conslanco " (p. 783). Ce voyu.ge à Constanco 
out lieu vers 11!17; Lope en garda un souvenir inou· 
blio.ble. Sur le désir do son mattre, il rut cuisin ier et 
réfoctorier au couvent de I'Ahrojo, fondé par Villa­
C('Oces ion 1415 (p. 800). Dans ltn> fréquents voyngcs 
que fit celui-ci du couvent do l'Abrojo à Valladolid, 
il p1•enait. Lopo comme compagnon (p. 879), et il 
J'enfermait en sa cellule au couvent pour le soustraire 
à l'influence dangereuse des observants. " Il sc fierait 
plutôt, disait-il, à dos va lets qu'à des moines » {obser­
vants; p. 803). Lope res La le confident do Villacreces 
jusqu 'à hl, mort do celui-ci , à Pefiafiel, en 1la 22. A 
cotto date, deux ermitages étaient rondos, Lu Aguilera 
et l'Abrojo. On a dojà esquissé la création des 1wmi­
tages et des u maisons de r•ecueillomont ,. franciscains 
on !.%pagne, sous l'impulsion de VillacJ•or.es (cf DS, 
t. 3, col. 539-5Va) . On sait quo Lope ropriL l'œ uvt•a 
do co dernier . 

L 'obser·vant F rancisco de Soria encouragea LQpo 
à fonder de nouveaux ermiLagos; Pedro Rogala.do, 
plus proche do ln ponséo de Vlllacreces (qui no cherchait 
pus à a voir plus de vingt-cinq ormilos), ne Je soutint 
pas; aussi se séparèrent-Ils. Mais Juan do Santa Ana, 
provincial de Ca.s tillo, nomma Lope son vicaire cum. 
plcnitudine potestatis pour la custodio do Bur·gos. 

Lope ronda ainsi, vora H27, las ermitages doBriviesca(p. 386-
38?) et de l•'reaneda, et, entrê t~~~ ct 1~54, l'imporW.nte mai­
son de San Bernardino do lu Siorra, pros do Frosnodn; il réfol'ma 
los couvents de Delorndu (on 1'.28) , do l'Alvointe et de Linares 
(on iMa0-1441); il otubllt 6galomont, solon l'esprit de la 
réforme, troiR couvonls !6mlning du 'riers Ordre do la Péni­
,tonco (Briviescfi, Doloro.do, Plnoda); il fonda encore à ln. fin 
do Hl\ vio los ormitngo11 ol oouvonts de Vico, près Arnedo (11t56), 
do Los Olmos, prôs Durgos (1'157) , de Ci da mon (11t58), de Santa 
Ondon (H59) ot onfin doux maisons qui turont éphémàros, 
l'ormit.ago do S. Pedro do Pincdn et le couvent do Poza (p. 419-
420). 

Dès ilolt1 , des lettres d' lllugèna •v avalent accordé diverses 
faveurs à ln réforme et l'npprobatiou tacito du papo. 

• 

Nous 1\ê pouvons t·olutor ici ni même réaurnor• los difficultés 
ot los oppositions que l(l r6forrno rencontr·n aui}I'Ôil dos obsor· 
vlillta depuis ln mort do Villacrece~ jusqu'à collo do Lope 
(24 février 1't63), ni l'imbroglio des rMauros 16gislutivos ct 
canoniques prise.~ pnr los chapitl'OII provinciaux ot généraux 
des frères mineurs ou pnr lo11 papos, notammen~ Eugène tv 
ot Pio n, ni non plus loll dornôll!s do Lope avoo sos protecteurs 
ou les accusations que dos rôto•·més mécontents, rejoignant 
les observllntl!, lançnlent conLl•o lui. Nous l'Onvoyons simple· 
mo•Jt à l'exposé qui en 11 êt6 fÏllt duns los AIA, Las roforma:s .. , 
oh. 7. 

2. ŒuvnEs. - Les œ uvres laissées par Lope int.é· 
resson L la ••éforme. 

1• .Bcriu Ugi:slalifs. - 1) MoltWrialc religit)tliB ou Memorial 
d8 los oficios activas y corllomplcuivo11 de la religi6rr do los (railes 
metlores (p. 687-713). S'il n'os t pM certain q11e Lope en soit 
l'o.utuur, Il e~t lil1r qu'il l'introduisit en sn custodio. Co Jlfemt>­
rial t•·uilu des devolr6 et obligo.tions dos supérieurs qui oxor­
cont dos clull'gos en h1 fnnl!llo villucrécienne et il semble uni) 
dos sources primitives du la législation de cetf.e f(lrn ille. -
2) Memorial ds la Vitla y ritos de la Ou4totlia. rie Santa Marta 
d8 los MeMrBB (p. 7Ha-7'•6). Lopo n'on ost pout·ôLJ•(I p flij l'au­
tour; co Memorial, qui exllitalt déjà en 142?, réglu la vie reU­
glouso do la custodiu dllu sos débuts. 

20 Ecrits poklmiques : Satidfaccit>nes 1 et 11 (p. 775-851, 852· 
896). Cos doux mémoires ont été écrits pur Lopo, ontro 11t57 
ot flt(IO, pou•• so d6Cond••o, lll'occusion du prucèa do 'l'ordosliJW;, 
contl·o los accusaUons fJOt•tôos contre lui par laa obao•·vo.nls au 
conseil royal. 

ao Ecrits spiritttcls. -1) Testament() (p. 897-ll2a) du ao mars 
HaB. C'est probo.blomont lo document qui exprime Jo mieux 
la splrltuallL6 do la rô!ormo, ramanant l'aSJ~ence do la via 
roliglouse à la pauvrol6. Le texte lat in ao Lrouvo, avec des 
variantes substantielles, dans Atwales mir1orw11, nnnéo 1'•58 
(t. 1 3, Quarncchi, 1932, p. 99-192).- 2) M emorial cottlra las 
lu:CIICÎOIIC8 y abusiOIICS du ]Jr8lados y subditos (p. U26·91H). -
3) Doclaruvi&ll tlcl passt&io tlc la llegla que dico: « Domlc q1Licra 
que lo~ (railcs scpàtl c coi iOZCIIII que no puador1 gwml11r let Rogla 
cspiri!ualmcmc, p!Mllllfl ct 116/Jan rec~trrir a Bu.s mÎIIÎs!rQS • 
(p. 932·935). - lt) /rrslrtlcCi6rt sobre el modo de otr clcvotamclltc 
la misa (p. 936·9'•5). 

a. O OCTRIN E. - Si on ne peut !)QJ•)(w do r6torme 
et de contre-réforme e n Espagne, au sens classique du 
l.ormo, avant le règne de P hilippe 11, en J•evancho, uno 
réforme y commença dôs la fln du 11!0 s iècle chez l.es 
frnneiscains observunt1:1 et, pa•• lem entromlso, dans 
les a ull'os observances ot dans la vie catholique du 
pays. En raison de l'inlellect.ualismo décadent des 
monasttwos, peu attach6s aux constitu tions primitives, 
se manifes ta, da ns presque toutes los observa nces nais­
santos du 15e siècle, une hostilité marquée aux grades 
académiques et pou 1.-0tro auss i à la théologie dialec­
tique du norn.irH\llsme ou à la r•hétol'iquc du premier 
huma nisme do la. Ron1~îssance. La théologie do la. 
scola.o;tique déca den Le appa1•att à cos religieux. inutile 
e l ine fficace au regard do la vie s ph•ituelle, qu'il s'a git 
de r·es lau•'eJ• : ils cons ti t u ont cette " école t~ph•i tu elle 
franciscaine de la réforme », qui cu ltive de façon 
mé thodique les vorLus, l'oraison, la morli flcation, 
la pau v re té; on y tr•ai te de la persévérance d uns la 
p••illl'e, des lnrmcs, do la pra tique des vertus, non 
san:; subjectivisme. Dans Jo pr•olongemcnl de la ligne 
franciscaine, on insiste s ut· la pot•sonne ot los vertus 
de J ésus-Christ. On étudie en premier lieu la règle 
franciscaine, la mor·ale d'A1•istote, des 1• ab1•égés pieux, 
brefs et clairs • de théologie dogmatique, q uelque somme 
trai tant de ca.s de conscience et de confession, la 
liturgie, les rudiments des humanités et surtout les 
ma1tres (livres ascl'ltiquos do l'ordre et les grands 
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auteurs spirituels) : Augustin, Jérôme, Jean Cassien, 
Grégoire Je Grand, J ean Climaquo, BAt'nat•d, François 
·d' AsS>îso, CJ~iro, Bonaventure, Antoine de Paclouo, 
Angèle de Foligno, les Cltro11iqacs franciscaines et le 
Compendium theologi<w lieritatis du dominicain Huguos 
de SLt•asboUJ•g (DS, t.. 7, col. 89ti·89ü). CeLte lisle 
(p. 863-865), noua la reLt•ouvons, sensiblement la 
même, chez divm·s auteurs spirituels et human!st.er;. 

Aussi Lope Lien !.-11 à se dG! endre contre l'accusation 
d 'ignot·ance que les observunls el les convenluols 
formuletit conLt'O les r6fot•m6s. 11 rcconnaU loyalcmcnl 
la cout•Lo science des arts libéraux, de la sainte Écritut•o, 
de la théologie scolastiquo ot du droit canonique, 
qui caractérise sa réfot·me (p. 863-8M). La rot•mation 
y est basée stn• l'6tudo do l'lîlcr•iturc ù l'aide de quelques 
commentaires, comme colui de Nicolas do Lyt•o, ot do 
«ce que Dieu donne à on tondre>> ù celui qui commente; 
cm• " c'est de l'l~vangile mal compris, intorpt•61.6 do 
façon téméraire, que sont née:; tolites les hérésies "· 
Il faut souligner for•tement c.ot. horizon biblique, encore 
qu'élémentaire, moral ~L ascétique, l'opposition à la 
théologie comme pur donn6 spéculatif, el aussi tout ce 
qui s'inscrit dans la ligne de la théologie positive, 
qui est également la ligne do lu deliotio moderna. Trôs 
significative esl la posiLion oxtt•ôme de Lope par rap­
porL au'X a.rt,s lib6raux ct aux ouvrages de fot·maLion 
th6ologique (p. 723), lorsqu'il dit quo pour lui fait 
figure d'amusement " touto étude de quelque science 
ou faculté que ce soit, qui suscite bruit ot trouble 
dana les clottros, mis ù pur·t seulemen L ce qui se rap­
porte à l'olnca divin » (p. 927). Aussi prescrit-il de 
fuir• les '' p01•lados curnulos )) et les c< letrados JW0!1Hn· 
tuosos )) (p. 892). -

Lope et les siens se considér•aient les héritiers ot les 
continua.Leurs de l'opposition entre théologie diaJoc· 
tique et théologie pt·a.Lique ou pieuse, lutte quasi 
permanente dans l'lîlglise, à pat·Lir du 1.2° siècle, avivée 
de raçon aiguë aux 150 eL 1 Ge silldes sous les noms de 
scolastique et de positive. Ils éla.ient convainr.us 
que Dieu n'avait pas choisi suint François pour êtt·e 
un letké, mais un témoignage de simplicité, d'inno­
cence, de pauvr•eté, d'hurn.ilil.é, de prière et de dévotion, 
bref d'çeuvres plus que de po.t•oles. Sans êt1•e néanmoins 
opposés à l'ét.ude do la théologie en général, mais 
seulement de la science divine spéculat,ive, ils recou­
raient de préfl'lrencc aux livres ùe spiritualité; CO.l' ils 
s'efforçaient d'aller à Dieu plus par la voie dtl cœur 
que par celle de la ro.ison. 

Lope abhorrait tout autant le logicisme ou moclrM losicalis 
des scolastlquos quo la rh6torique ou modus rlietorior11 dus 
humanistos. Anlioipnnt Pedro Mnrtinez de Osma, il ernployuH 
ln formule • lstl vcrhosl doctores • (Annales minorum, ann. 
1/&58, n. 12, p. 11.2), pour cnrnctériser les nombreux th6olo­
glens ospagnols du 15• sioclo tombés duns lo logicisme. Ces 
formules auraient pu nppurt.nnlr Il lilrasmo, Vivôs, ou tl tou t 
autre humaniste de ln ilevQtio morlema (v15 Imitation de Jésus· 
Christ, llv. 1, ch. 2 et Il). Ceci conllr•rne l'existence on Espngno, 
au milleu du 15• sioclo, d'un pui~sunt cout•!uü de splrituniiL6 
6vang61iquc, analogue il c;olui dû lu tlevotio modarrw., ot d'une 
Uu\ologie à tendance dinlectiquu oL rlomlnalistc, onsoignéc nlors 
en Europe. 

Lope e:x.poso longnornont comment le religieux doit 
connattre et pratiquer les dix clegrl'ls d'humilit6, l<'.s 
douze dogr6s d'obéissance, les six degrés de pauvreté 
et les deux degrés de chat•it.6 (p. 869·870). Cc qui le 
préoccupe avant tout, c'est la pauvr•eté; il r.ontro su t• 
elle toute la vie roligiouse, car en olle il voit t•6suméea 

toutes los autres vertus qui caractérisent l'état reli­
gieux : pauvreté dans l'usage des choses nécessaires, 
dtms les édifices, dans les vêtements, dans les sens, 
dans lo manger ot Jo boire, dnns les facultés spil'i· 
tuelles (Tcstamento). Il y a un tel lien enLt•o les six 
dogt•tls do la pauvreté évangélique qu'il est inipoaslble 
ù'utluindr·e aux plus hauls degr•6s sans passel' par 
r.har.nn des précédents. Cornrne Jo. fln de la vie religieuse 
ost d'arTivor· à un fervnnL nmom• do Diou, il est néces· 
saire de s'exercer d'abord dans la pt·atique de touws loll 
ver·t.us, ca•· celles-ci rormon L le chemin par loque! 
l'llmo s'oriente en sa quête du Créateur. Lope Fournit 
des indications pr•éciousos sm• ln pt•illr·o vocale et men· 
to.lo duns lesquelles tran!:ipnr·aH un en thousiasmo 
de jeunesse, cligna do~; sn.ints François et Bernard. 
Les heures de pt•ière sont nornb••euses pour los siens, los 
austél'it6s extt•ômos, los aises radicalement exclue:;. 
Ils consacrent à l'ornee divin ot à la rwièt•o vocale environ 
sopt houros par jour, ils assistent ù une messe, c< bien 
suivie; saintement conLemplôo, dovotoment pleurée 
(llor(J.da) >) (p. 72'•·729). L'ondson mentale en commun 
dure une hem·e eL demie, en vue d'n.chominer à l'oraison 
habituelle, c'est•à-dire à la perfection de la vie contem­
plative. 

La réforme de Villuct•eces donne ainsi grande impor­
tance à l'or•aison montale, dans le cadre médiéval de 
l'oraison vocale liturgique, de la lecture, do la médita­
lion et do ln. contemplation. Fondée sur l'obéi a~>ance, 
l'humilité el la mortification, elle ér.ar•te d'ornbléo toute 
déviation illuministo. Lopo rappelle que, dès le com­
mencemen L de la l'éfOJ•me, on veillait avec le plus grand 
soin à co qu'il n'y etît parmi eux de ces gens qui,'' sous 
couleu1' illusoh•e de vaquor n l'esprit d'oraison ot de 
dévotion, laissent ùc côté eL !!Ous-eslimenl l'espr•il de 
vt·aie humilité, d'innor.cnco ot do simplicité ». L'article 
consacré aux révélations ~:~sL plein d'intér'Ôt (p. 873· 
876). l.ope se dl'lfond et détend les siens avec courage 
contre ceux qui les accusent d'erreurs doctrinales, on 
raison de révélations qu'il y aurait chez eux ou parmi 
leur·s dirigés; il déclare : « .) o no mc vante pas, ·par 
vaine gloire, de révélations de Jo. par·t des sain ls ou des 
o.nges >) (p. 873). !_,a piet't'O d'angle do l'édifice spirituel 
de la r·éformo de Villa'creC<ll:l e:;t la charHé, âme, cou­
ronnement. et fln de toutos los ver· tus. C'est à celle 
charité, en sâ double fln, qu'i l raut atteindre pour 
fonder solidement l'humilité et la pauvreté, dans la 
fidélité aux u:>ages, aux l'il~os, aux cérl'lmonies exté­
t•ieur•os; on doit l'attendre uniquement corn me un don 
de Dieu, Lout en faisant co qui dépend de nous oL en 
nous ofTranL à Lui avec bonne volonté (p. 732-735). 
L'ascllso de Lope osl axée sur la rénovation spiri· 
tuelle de chacun; la r6roJ•me do la chrétienté sera 
o.ttointo par lù mêrne. 

F. de Lcjnrza et A. Uribo, llrtroducaion a los orl60IIcs de la 
obsorvarwic' en Esprula. Las reformas en los sig/os XIV y xv, 
dans Arclli!'o illcro-Amerir.ano (= AIA), t. 17, 1\!57, p. &?a­
'•70, 623·660, 667-9'•5, Ill. t.irugo à part, Madrid, 1958, {lUQUOI 
nous renvoyons. - M. Anclré11 MnrUn, llistoria tla la laolog/.a c11 

Espaff.a, U'T0-1670, Homo, 1962, p. \!1-97, 101-106, 110-111, 
121,·129. - DS, t. 3, col. 51t1-tllai&; t. '•• col. 1118; t. 5, col. 
1308, 1360-1362. 

Manuel de CAsTRo . 

1. LOPEZ (GnÊGOtll ll), errnHe, 1542·1596.- Selon 
Fr. I~osa, son ami ot premier biographe, Grégoire Lapez 
serait né à Madrid, le '• juillet 1M2; P. Lobo Correa, 
tt•aductelll' portugais do la Vida, et A. C. de Sousa 
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(Agiolc!gio lusita1lo, l. ft , p. 233) lo croion l do Lin haros 
de Beira (PoJ•tugal). Il sembla qu'i l vécut à ta cour de 
Valladolid et fut quelque temps page de Philippe 11. 

C'est là sans doulo qu'il anquil qnelq\Jes connaissances 
el ceHe distinction de manières qui le caractérisa; on 
ignore tout do ses études nntôJ•iouro.<~ . Il s'adonna alors 
à la visiLe do divers :;ancLuaires, er\ der1\ier lieu celui 
de la Guadalupe, on Esti•émnduro. Là, il décida de 
s'embat•quet• pout• la Nouvelle lt:spagne. suivant une 
inspiration qu'il estimait venue de Dieu. En 1562, il 
débarquait à San J uo.n de Ulua. De Vor•acJ•uz, il gagna 
Mexico, dist.I·Ibua aux pauvres tout cc qu'il avait, 
devint copiste du socJ•6tah•o Turcios eL jeôna, un 
cat•êrne durant, o.u palu et à l'eau, pour obtenir de Dieu 
lumière sur sa vocaLion. Il so rondit dans la vallée 
d'Ama.yac, à set>L lieu4?s de Zacatecas, pom y vivre 
on ermite, d;ms la ho.ciondl\ do Alomo.xa.que. Le pèt•e 
du capitaine Ped1•o Cat•J•illo lui donna un lopin de te1'1'e 
pour culliver des légumes et mit. à sn disposition dos 
esclaves pour bllt:il· uno cabane. Ped1•o Ca.ri llo, alo1·s 
enfant de six à sopl 0.111! et à qui l'o1·mite apprit à lire, 
sc souvenait do lui <:ommo d'un jouno homme itnbel·be, 
vêtu d'un ~:~ac Sel'l'é avec une cot·de, sa111:1 chaussures, 
sans chorniso ni chapeau. Pondant les trois ou quatre 
années qu'il vécut là, il n'assistait à la messe et ne fré· 
queutait los saci·ernopls quo do loin en loin, quand 
passait quelque prêtr•e. Il ne pal'lalL que de choses spi· 
rituelles el jamais on ne « lo vit rire ni pleurer, ni mani­
fester joie ott soufTrance... Il lisait et écl'ivait une 
bonne partie du jour ». Bien vite on commença à 
médire de lui, « pa1•ce qu'on ne voyait ni rosaire, ni 
imago pieuse dans son ermitage» (b 1(ormacwn stunaria, 
ms 7819, t. 122-1.26). 

En 1567, il passa dans les plaines de Huaxteca, où il 
sc nourrit do fruits sauvages. Toujours errant, on le 
tr·ouvo d'abo•·d che;~ un curé, où les soupçons ne firent 
que crottre; ne serait-il pas un alumbrado ou un proLes­
t.ant déguisé? lt:nsuHe à ~luast.epec (l!itaL de Oaxaca), 
où il écl'it un ·livt·o do médecine; il est alors questionné 
sut• sa v ie et. sa doct1•ine par lo jésuite Alphonse Sanche1., 
qui le défendit devant l'archevêque ùc Mexico. Dès 
ce rnornent, l'admil•a.Uon ira cwoissanL. n e Huastepec, 
il se rend à Mt>'x.ico et ù S(tn ta Fe, polit bourg du district 
fédét•nl, où il pu.sso los dornièJ•cs a.nnéos do sa vie et où 
le rejoint Fr;anclsco Losa. Celui-cl décr·il·o. les e.Jce ,•cicos 
de piété, les lectures et los écdts do l'ermite autodi· 
dac te. 

li Be levait tôt et, upr•ès ~voir lu , durant un qu 11rt d'heure, 
un puasago do lu Bibla, il sa rocuoillalt, jusque vors onze heures, 
en un oxorclco dont on no snvnlt 11'il 6tait prière, môditnlion 
ou contemplation. Il sorlalt alors do son rocuolllomont et rnan­
gMiL avec Losa ou ses hO los. Il lisai t onsul to quelques pagés du 
Flos 3anctomm, do ln Bible ou d'nutJ•os llvres s pirituels. Quend 
tu t interdite 111 lecture de la Bible en langue castiUano, Il la 
lut en lat in : pendant quatre nns, il consacra à cette Iecturo 
quatre houros ohaquo jour, arrivan t à la s11voir presque tou te 
do m6moire. Il reconnaissait avoir lu beaucoup, notamment 
l'Espejo de cO/l$Ol(JCWII, eL il ro.~sontait \1116 très vive consola­
t ion à lire, décrites pnr 'l'nuler et Ruysbroeck, les motions spi­
rituelles que Dieu lui communiquait . Il lu t aussi I'Hisloirc 
tccl4sia8tiql~~ ci'Busllbo (il ln elLe d1ms son E:cplicaci6n del 
Apocalipsis), le l'rd spirituel do ,Joan Moschus, les œuvres de 
sainte 'l'hêrèae do J 6sus e~ ln C/lronique de saint Fr(Jnçoif!, 
Il domundu è. Fr. Losn do lui onvoyor los H istor iales de san 
Antonio ot l'wuvr<l fo..nouno du frllrLCÎseüin AlfoOI!O da Co.stro 
AdPsrsus omnes laaorcscs (Puris, 16'•3). 

Cet ermiLe de na.tu••e silencieuse et stoYque, profon­
dément. co~ t.ompluti f, bion qu'il no fût pas prêtre, 

dirigea des prêtres ot des Jales e~ donna des normes 
pour la bonne marche de t•:eglise au Mexique, dans un 
opuscule inédit (Bibliothbquo Nationale de Madrid, 
ms l.o. 75) : Marlual y Ad11ertencias para obispos, saccr­
dotes y COII(csorcs; imlustrias para nûaionnroa y otroe 
11arioa papeles. Il mout•u t à San ~a Fe, considéré comme 
un saint , le 20 juillet 1596. So. ronommôo se répandi t 
en Espagne, au Po1•tugo.l el en Ho.lie. En 1620, en vue 
d'ouvrir un procès de canonisation, Philippe 111 taisniL 
onquôt.ar sur les 6orits do Lopez et J'llf>Sembler toutes 
les informations possibles. Les témoignages dos contem· 
pora.ins fu1·ont réunis dans l'l nformacidn sum.aria que se 
hizo en Méjico de las 11irtudcs 11 milagros de Grugorio 
Lc!pez, a;lo dtJ 1020 y Higuùmtos (Madrid, Dib!. nac., 
ms 7819, 310 1'.) et la cu.w:1e de béatification fut intro­
duite en 1675. 

Mais « lo mouvement quiétiste enveloppa de sa 
péno!l'lbre u.!l'lbiguij lu bonne r·éputat.ion de ce contem­
platif, une des {tguJ•es les pllls J•iches el les plus curieuses 
de son ternp!i » (M. Martins, dans Brotéria, t. ft8, p. 80). 
En effet, los r66ditions do la Vida ralles en Espagne 
comme la traduction publiée par· Arnauld d 'Andilly 
attirèrent l 'attention su1• Lopo1 .. 'l'ona.nts et adversaires 
du quiétisme essayè1·enL de Lir·er à leur profit, sans 
grand esprit critique d'ailleurs, cortains tr•aits de la vie 
contemplative de l'anachor•ète (vie en présence do Dieu, 
état d'amour do Dieu, connaissanco extraot•dinttire 
de l'l!lcriLuro el phénomènes mysLiques, ou même 
l'abstention des cérémonies ot dos sacrements). Molinos, 
Mme Guyon, F6nelon ou Bossuet en dil$llertent avec 
leurs correspondants et dans leurs controvorsos. Pié­
tistes ot anglicans liront la. Vi~ de Lopez. 

Bossuet, Correspondance, t. 5, 6d. C. Urb11in etE. Lovosquo, 
Paris, 1.912, p. 86-87; t. 12, p. i 89·19t , ote. - H. Ileppe, 
Gcscllidlte der qui~tistisollen Mystilr .. , florlin, 1875, p. 39-r.t. 
- P. Dtrdon, Michel Molinos, Paris, 1921, p. 17·24.- M. Mar­
tins, G.L., o prd·quietista ao rlesertn, dnns 11rotéria, t. 36, 19!.8, 
p . 459-la67. - Eulogio do ln Vlrgon, clnns Historia de la espi• 
ritttalidad, t. 2, Burc:elorlo, 19G9, p. 357, 959. 

Lopoz ne publia l'ion lui-mOrne. Son ouvrage le plus 
célèbre, o.près la V ùla, na t. l'Eœplicaoidn del mistcrioso 
libro del Apocctlipsis, publiée pour lu premibr•o foia 
à Madl'id, 1678. Le manuscrit castillan avai t été déféré 
à l' Inquisition : Apocalipsis de San Juan perifraseado 
por Gregorio Lclpez n.alural do Madrid ; mr,1is on en per· 
mit la circulat.ion, pareo qu'il ne s'ngisso.lt que d'une 
glose et ù'un commentairo qui, comme tels, n'ôtaient 
pas prohibés; au l'este, l'exposé ne méritait en l'ion une 
censure théologique (A li N, /11qui$icion, leg. 4466, 
n. 6). Écrite en 1586 (cf p. 101, 102, 101. , éd. Argniz : 
« depuis quo Satan fut o.t tnc:hô par saint Sylvestre, en 
316, jusqu'à p1•ésenL, so sont écoulés 1270 ans •), la 
paraphrase de Lopez. est une interprétation histori­
cisante on 22 chapitres (COI'r•espondant à ceux de 
l'Apocalypse) . Dans les chapitres 6 à 19, il s'agit des 
dernières persécutions do l' J!lglise, puisque les deux 
premières ont eu lieu lorsque fut écrite l'Apocalypse. 
Au chapitre 20, il s'agit du grand turc Ottoman; les 
deux derniers traitent des excellences de la Jérusalem 
céleste, notre vraie patrie. 

E':J:plicaoion tÜ!t mistcriQIIo libro del Apocalipsis, publl6o 
par Gregorio Arguiz, Mndrid, 16?8; avec ln Viel a, Madrid, 
1727; traduction lu ti nu pnr Jo clominîcnin B. Membrive, 
Comnumtat.ionos in Apooal!JJlRitn, Romo, 1752, 1 ?56; tro.duc­
Uon castlllllno, à paJ•tlr do lu Lrudunl,ion lo.tino, Tratado del 
Apocalipsi de Sar~ Juan, Madt·ld, 1787, 1?89, 1.8Ql,, - Tcsoro 
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d6 mcdicina para di~ersas cllfcrmedades, Mexico, 1670, 1674; 
Madrid, 1 ?08, 1727 (avec ln Vida). - Ln Bibliothôquo nnt. 
de Madrid consorvo Virturlds dB ~arios arboles, plamas, ycrvas 
y ave$ para remcdio tic di~ersas enfcmu:dadcs (ms 6233); N. 
Antonio (Bibliothcc<• llispataa no~a, t. 1, Madrid, 1783, p. 543) 
signulo, 6gnlomon t mss, Cronologf<t utaic•ersal ot Calcmlorio 
hist6riM. 

F . Losa, Vida qut el aisr~o de Dio8 Grecor&~o Lope:~ hi~o cn 
alsunos l"gares de la Nus11a .E'spcuïa .. , Mexico, i613; Lisbonne, 
1615; S6villo, 161R, 1678; Madrid, 1G~2, 1Giall, 1658, 1674, 
1727. L'édition madrilèllO tut LJ•aduite on français par le 
jésuite L. Conart (Purill,16'•4,1656) et pur R. Arnauld d'Andilly, 
Paris, 107ft; rêéd. on 1676 ot duns le roouoU des œuvres 
d'Andilly, 1675 et 1679); tette trndueUon fut reprise par 
P. P<•irot, Cologne, 1717, Le saint solitaire clos I nilcs or~ la 
Pic tk G.L.; elle fut rcmnnléo en nllomnnd par O. Tersteegen 
(Solingon, 1?33) ol abrégl\e en anglais par John WeAley on 
i 7'• 7, el par F'. Doyle, Londres, 187!l. Une traduction it.ulienno 
de Losa parut à Roule, 1 7'•0 (réaumt\(1 on 1 ?50). 

A.C. do Sousa, At;iol&gio l!I$Îiatto, L. ~. Lisbonne, 174~. 
p. 233·240. - B. Membrlvo, Collcctio opusculorum de 1>c11. 

sarvo IJoi Gregorio Lopesio, Rome, 1752. - E. Abrou Gomer., 
La vida del Vc11 .. , Mo:xlco, 1925. - R. StJ•elt, Jlibli11tllaoa 
missionum, t. 2-3, Aix-la-Chapollo, 1 92'•·192 7, tables. -
J. Oc~~ranza, G. Lopsz, al hombre c~lestial, Mexico, 191,1, . -
M. l"vl!lrLins, G. r.opca, 0 IIIWCorela das lndias, dans /lrl)thia, 
t. 36, 1043, p. S6ti-376; 0 proccsso i11dclito do cscritor c atla­

corcta .. , t. ~8, 191•9, p. 72·81. - Dicoionario 1lc historia ecls· 
fiMtica da Espafia, t. 2, 1972, p. 1336 (A. Ol'ivo). 

Quirino FEIINANDE7.. 

2. LOPEZ (JEAN), dominicain eL évêque, 1524·1682. 
- Né à Borja (Aragon), en 152'•· Lopez esL pt•ofbs du 
couvent dominicain San Pablo de Valladolid. Les notices 
qui vantent ses vertus, son esprit d'oraison ot son zèle 
apostolique, sont pauvres en données précises. Au 
moment oo le chapitre général de 1580 Jo nomme pt•é­
dicateut• général (MOPH, t. 10, 1901, p. 208), il ost 
p1•ieur du couvent de Medina de R.ioaeco; il le sera éga­
lement à Logrono (1584), Talavera (?) (1585) et Pam· 
petune (1594). Nommé 6vêque de Cotronc, en Calabre, 
en 1595, il est transféré on 1598 au siège do Monopoli, 
en Apulie. En 1608, il résigne son évêché et, apr•ès un 
bref séjour dans Jo royaume de Naples chez Jo comte ùc 
Bénévent, il se retit•e à Valladolid, au couvent de San 
Pablo, oo il meurt, à 108 ans, en janvier 1632, après 
avoir consacré ses dernières années à l'historiographie. 

L'activité pastorale do Lopez est à l'origine des publi­
cations qui jalonnent sa carrière de pt•édica.teur el 
d'évêque. Elles ralèvont pour la plupart des gonros 
li ttéraires habituels : Rosario de nueatra Setlora (Sara­
gosse, 1584; Salamanque, 1589; Medina del Campo, 
1.595; · NaplAs, 1608); Letania11 de nuestra. Sru1ortJ. 
(Séville, 1601) ; E:tposicidn de los siete Balmoa (Valem:e, 
1 602). 

L'Epitome sanctorum Patrum ad conciones (R.omo, 
1.596; Brescia et Vonise,1600, 1601; T••(tvise ot Venise, 
1605; Cologne, 1607; Anvers, 1611•, 1622) S'insèt•e dans 
une littérature d6jà très cultivée au moyen llge. Lope?. 
déclare que son ll'avail 6tuit on chn.nlim· quand parut 
la Silva locorum comm1tnium de Louis de Gt•enade 
(Lyon, 1582), eL il poursuivit son entrepriso, basée sur 
le dépouillement de quaranle-quat••e volumes cm•ros· 
pondant .aux œuvres d'Augustin, Jét•ômo, Ambroise, 
Jean Cht•ysostorne, Ot•igène, Dasilo, Bernat·d. N'igno­
rant pas certains problèmes d'authenticité, il en lnfoJ•mc 
ses lecteurs duns sa préfuce pour ne plus s'on occuper 
ensuite. Aux deux in-folios contenant sos textes g1•oupês 
par thèmes s'en ajoute un autre offrant des commen­
taires patristiques aux évangiles du temporal et du 

sancto•·al; dans ceLle det•nillre section, Je matériel est 
quelque p~1u éll.lboré. 

Peut-être y a-L-il plus d'originalii.é dans los ouvrages 
publiés sous le til1-e de Prdcti.ca espirilual (Aicala, 
1587); M emorial clo difJcrsos exerc:icios qtuJ frcqucntaclos 
et~ 11ida. disponen a m.orir bien... (DQt•celono, 1600 i 
Naples, 1608; Valladolid, 16111, 1628). Ces opuscules 
a'a••••êtent au thème de la bonne rnot•t . Le Trata.do del 
Sanctissimo Sacramento del Altttr y sacrificio dll la 
mi1111a (Naples, 1608) se rat.t.ache sans dout.o à l'a.ctivilé 
épiscopale de Lopoz. 

C'nst duns le Ctldl'O d'un o!fot•t d'l•iatoriugrllphio suscité 
dnns la province dominicuino d'Eepagne et aailtlz vito J'épo•·· 
cuté danil l'onsombla da l'ordre que Hernando dol Cnstillo 
t 1598 entreprit eon H istoria ge11eral d~ santo Domingo y dt 
111~ OrdlJn (1• p., Madrid, 158t,; 2° p., Vnlladolld, '1592), 
prôa9llloo à ln maniôro dos colôbros historions do Magdebourg. 
Cos dcu:x volumes correspondant t\UJÇ doux premiers siêclaij 
do lu vic de l'ordre, l'œuvre fu t continuée pur Juan do Mariet.a 
t 1611, mnls non publiéo. Lopo7. reprit lo matériel rMsemblé 
pur Cnstillo, ln réduction do Mariota, èt complétn l'hist.oiru 
la plus réconto; il publia : Torcorct parte d8 la hiatori<t de .talllll 
Domingo ... (Volladolid, 1613; trad. itnllonne par Hyncintho 
Cambl, Florenr.e, 1645), Quar!a fiUrle (1615) et Quinta part6 
(1621; trad. italienno paJ' Piot.ro Potnvino, Messine, H.52). 

Lopez donne d'ubondnnts ronReigriemonts sm• laa fonda­
tions de couvents et los missions d'Extrême-Orient, il a'nrrêto 
nvoo complaisance à ln biographie de roligioux ou religieusés 
dont los vortua ont ou quelque notoriété. JI sora la plttll impor· 
tunto des sources espagnoles de J'Amuie domir~icaiM (16711 
svv). 

Notice nécruloglquo dans M o11wrnmta IJrdinis praedica· 
torum llistorica (MOPH), t. 12, Homo, 1902, p. 200. - Qul\tlt 
ot Êchard, Soriptoros .. , t. 2, 1721, p. 47'•· - V. Boltrun do 
IIorodin, E:raman critico de la Mstoriogrctfla dominicana c~< ku 
pro~i11eias de Es pana .. , dons ArchiPIIm fratrrm~ praedicatorum, 
t. 35, 1965, p. 195-21;6. 

Lo Ca.ta/()gue gtiiiC!rtt.l ries lù•res imprilmls de la BibiùJtltèque 
natiofl<tlc aLtrihuo par erreur à Juan Lop(l7. (l. Oll, Paris, 1930, 
col. 1039-10ft1) plusieurs ouvrages de Joan Lupus, chanoine 
do Ségovie, émigré ô. Slenno 11.11 tomps du <:urdhtâl Ft•nnceacu 
Plccolomini (cC N. Antonio, JJibliotlwca llispana vatll.s, t. 2, 
Madrid, 1 ?88, p. 337-338). 

André DuvAc •. 

3. LOPEZ (NICOJ,AS), augustin, 1818-1889. 
Nicolas Lope1: naquit le 25 fé'lt'ier 1818 à Villodrigo, 
province do .Palencia (Espagne). JI étudia la philo­
sophie et la Lhéo1ogie au séminaire do Dtn•gos, mais lu 
mot·t de son père l'obligea à pt·endre en charge sa 
famille et lo domaine paternel. Entré en 18'•7 chez les 
augustins da Valladolid, il fut admis ù la pt•orossion Jo 
11 sep tembt•e 184 8. 

Il enseigna la philosophie et la théologie à Valla· 
dolid puis (1853) à Manille, aux Philippines , 01'1 il 
s'adonna aussi avec succès à la prédication, aux corlfea­
slons ct au !!Oin des llmes. En 1860, après avoit• obtenu 
le litre do lecteur en théologie, il fut transféré dans 
l'Ile de Cébu, 011 il fut ehargé do la paroisse do Min· 
glanilla. 

En 1865, il fut nommé prieur provincial ot chargé 
de l'administration occlésiastique do l'tle, qu'il dut 
défendre cont.re les empiétements de l'intrigant. Zamora. 
llt•odovint cu••é de Minglanillo., d'où, on 1877, ilt•egagna 
Manille comme déllniteur, consacrant son temps à 
écrire, à pt•êcher ct il confesser. C'est là qu'il mourut, 
le a février 1l!89. 

Lopez a laissé de nombreux textes inédits on espa­
gnol, tous conservés en 17 volumes chez les augustins 
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de Valladolid (listo dans Monaslcrio, cité infra'). · Ils 
inLére.'lSenL la spirituali té : Pldtica.~ y medita.ciones sobre 
la.s vcrdculcs etcma.s {1884-1885}; Scrmoncs de Maria 
Sa.ruLsim.a (t 881t ); L ibro de madita.cioncs (1886); Sar­
m.oru:s sobre los pecados cap itales, sobre los diez manda­
mientos, etc; Scrmoru:s de la.s drtimas del Purgatorio; 
SerrMIU18 y meditacior~cs de N.S. JrJnucristo; M edita­
cioncs del SS. Sacramcnt.o; Método de hacer con fruto la 
oraciôn numtal, y mndita.llionnR appropia.daR para sacer­
dotos ; Moditaciollcs muy dcvotas do la Pasidn, sobre los 
Mi&terios dol Sr11ior y d~J la Virg~Jn, etc. Plusieurs d'entre 
eux out été publiés on visuyu el en cébuan (dialectes 
des Philippines). L'onsoignomen t ~pi rituel donné par 
Lope1. aux pr·êtros et aux fidèles, notamment sur 
l'oraison ot Jo progrès spirituel, mériterait d'être 
étudié. 

Bspasa, t. 31 , p. 120·121. - A. Apnricio, El P. N . . T..Qpdz, 
dnns La Cirulatl lie l>ioH, t. Hl, 1889, p. 81-8?. - E. Pérer., 
Catdlog() bio·bib/ÎQ(frtlflcQ tlc.... AgustiMs... de Filipinas, 
Manille, 1901 . - 1. Monoaterio, Mlsticos agustirws cspatloles, 
t. 2, El lJ:scorinl, 1929, p. 225·237.- R. Streit et J. Dindingor, 
Bibliotlrcca mi~siQIIWtl, t. 9, Aix-ln·Chnpello, 1937, table. -
M. Merino, Agusti11os c~angelizadorcR de FilipiMs, Madrid, 
196iJ. - Diccio11ario de historia celes. de Espal'ia, t. 2, Madrid, 
1972, p. 13Sfl. 

Teofilo ArAnrcio. 

1 . LOPEZ DE ANDRADE (DIEGO}, augustin et 
évêque, 1569-1 G28. - 1. Vie. - 2. Écrits. 

t. V iv. - Né à Lisbonne, on 1569, Diego Lopez de 
Andrade en tra chez les ermites de Saint-Augustin , 
à Barcelone, en 1589. Il étudia la philosophie au cou­
vent de l'obsar•vanr.a, la Casa de Oios, à MartQrel 
(Barcelone), ct la théologie en oolui de Lérida. Il rut 
professeur de philosophie et prônha t.rois carêmes (1595-
1598) ù Perpignan. Il enseigna lu théologie à Lérida, 
puis dans un collège tond6 par l'archevêque de Braga 
et vico-roi du Portugal, Augustin de J ésus do CllStro, 
qui la demanda oxpress6mont. En 1614, il était prédi­
,cutour très renommé du couvent da San Felipe ù Madrid. 
Il le fut aussi du roi Philippe 111. Proposé par le roi 
pour l'archevêché d'Otrante, au royaume de Naples, 
il fut préconisé par Urbl.\in vm, le 20 novembre 1623. 
Une rois consac••é, il s'embat•qua pour Rome, où il 
p••ôcha, dit-on, en cinq langues (portugais, espagnol, 
catalan, italien ot latin). 

A Otrante, Il visita tout le diocèse, tint un synode 
et s'appliqua ù réformer la conduite des fidèles. Diego 
l.ope1. se distingua par son amour des pauvr·es, ses 
écrits, son assiduité au ministère de la prédication et 
son intense vio de prière. Il y consacrait quatre ou 
cinq heures avant do monLer en chaire, y ajoutant dis­
ciplines et ci lices. Sel! biographes proposent diverses 
datos pour sa mort ; r.ollo du 22 aoflt 1628 figure sur 
son tombeau, en la cathédrale d'Otra nte. Il laissa la 
r6putation d'un • pèro dos pauvrrn; ct prince des prédi­
cat.eurl! de son Lemps ». 

2. Écrits . ..:.._ Bien que portugais de naissance, toutes 
ses œuvres sont 6crites on un espagnol limpide. 1 o En 
1615, il commença à publier son carême : Tratados 
sobre los Evangalios tk la Qua.rasma. (Madrid, 1615}. Cette 
première par•Lie comprend vingt-trois traités et fut 
suivie, en 1617, de la Scgwula parte sobre los Evangc· 
lios de QuariJama. Los Mitions se multiplièrent rapi­
dement : Lisbonne, 1616-1618; Saragosse, 1618; 
Pampelune, 1620-1621 ; Barcelone ot Madrid, 1622; 
en traduction it.alienne, Discorsi quaresimali, par 

Francesco Baruz:ti, à Venise, 1G45. - 20 Primera parte 
(unique) de los tratados sobre los Evartgclios qu.c dice la 
I glesia en las festivitlades de los Santos (Madrid et Bar­
celone, 1622). - 8° Tratados de la P urLsima Corlâlp­
ci6n de la Virgort Santlllima Scriora Nucstra ... ' Tirés 
dOl! sennons prêchés en la cour' de Madrid pur Diego 
Lopoz do Andrado, et compos6s par Ooronimo de 
Andrade, carme, son fl'OI'G » (Naples, 1633). La seconde 
partie fut publiee par son neveu, Antonio de Andrade, 
augualin (Naples, 16'•6}. « L'œuvre est du P. Diego, 
lit-on dans la dédicace, mais Sll reduction on f.t•ail;ér; 
plus maniables est duo n Oe••onimo de Andrade, son 
frère et mon oncle )), 

A proprement. pnr!OJ', il no s'ngit. donn pa.c; de SOJ'mons, 
mais plutôt d'exposés ascéliques sur la vie chrétienne, 
distribués en tr·nités et. chapitres, pour expliquer ce que 
l'Église pt'oposo à la rélloxion dana los évangiles du carême, 
de l'avent et des fêtes des saints. Les exposés sont 
émaillés de citations do la Bible et des Pères, sans 
aucun apparat de r•éfél'ences profanes. Le talent or'a­
toil'e de Lopoz ost cOJ•tain, quoi qu'il on soit de J'éloge 
qu'en fait son frère (.Discurso sobre la prcdicltcùJn, 
on têto des Tratados de la Conccpcidn). Les sujels 
traités sur· les évangiles de carême ont peut-être été 
prêchés aux augustines de l'Incarnation, car il leur 
dédie son ouvrage. 

'l'ouLe.'! ces œuvres ont été réunies par Antonio de Moya, 
on troie in-folios (Obrae .. , Mndrid, 1611G) . Moya y adjoignit 
vingt-quatro do ee11 proproR sermc>nH : un sur la Passion 
(t . 4), quinze sur loll sain lll (l. 2) ot huit sur la Vierge (t. 3). 
En c.illt.e publlcallon no figure pas l' llinerario para cl Cicl.o, 
quo lui altribuont cort.alns blographos '(tel Ossinger, p. 512); 
il s'agit là, somblo·L·II, do l'll.irrDrarioiiÏ$t()rial q1UJ d~we gua~dal' 
et llombro para caminar al Ci{l/.0 (J\1odrld, 1M8) du jésuite 
AJ!onso do Andrado (ct DS, t. 1, col. M9). , 

Ln quorollo nu sujet do l'nLtrlLionismo se développait 
en co tumps-111. Un d6lnlour nnonyrno dclnonçn nu Suint· 
Office, on 11lH1, dos proposillons oxtraiLos d'ouvrages de Juan 
dè Mnrhu1a, Mnnuol do la Corda, Juan Marquez, du cardinal 
Bnronius ot do Diogo Lopoz do Andrtulo. Lo dôl11taur incri· 
minuit ln docll,lno sur l'omission du pllché par cruinto du 
chiiilmont (Tratcul.os de QtwrosmCJ, Lr. 28, ch, 2·'•) • comme 
très dnngcrouso on sn tormulnUon • ct prôsontllo • do iwmière 
très Imprudente, on un temps o(l los disciples do Luther con. 
damnent comme hypocrisie l'omission du pôch6 pnr crainte 
do l'enter et le regret du péché pour lo mGmo mo ut, à l'onconlro 
du concile de 'l'rente (Boss. 14, c. 4) •· Le dôlnteur censurall 
également ln proposit.ion selon laquelle • los forces do ln chn­
l'ité llont si grundes qll'olles donnent l'impression de ne point 
ngir avec liberté, mais avec ohligntion de précepte • (Archivo 
hiat(lrico nucionol = AHN, J'apele11 de lnquisici6rt, Jeg. 4462, 
n. 52). 

La dûnonciaLion fut transmise à l'évt\que de 'l'roia (Halle) 
eL à BarLolom6 do la PuonLo. Cos eonsour11 répondirent ('l'olède, 
2 juin 1631) qu'U !nUait rcoUOor la premioro proposition, 
• cnr on pourrai~ s'nLlondro à co quo dos pr6dicatours ospngnols, 
souvenl Ignorants do la lh6ologlo scolastlquo, ne disLinguent 
pas les ornint.cs oommo iJ rauL ct no prôchcnl contré l'attri­
tion •· Quant à l'opposilioo onLro llbcrlil ct obligation de 
précept.e, ce n'est là qu'uoe hyperbole. Les dominicains 
du oollège de Snnto Tomns, à Madrid, intorrog6s à Jour tour, 
firent une déclnrnlion nnnloguo (2'• novembre 1632) ct rémar­
quèrent qu'il ruilait, avoo saint 'l'homM, distinguer la crainte 
servile bonne et ln cro.inte servile mauvaise. Hyperbole ou 
non, il to.llnit chnngor ln seconde proposlUon. En réalité, 
l' 1 nquisit.ion no prit aucune do cos mesures, ct Jo traité 28• 
fut roproduit int6gralomont dnne les Obr118 do 1656 (t. 1, 
p. 2?!1-283). 

Joronimo do Andrade, frùro do Dlogo, Vida del llr~strlsimo 
()bispo do Otrcmlo, D. Fr . Diego Lopez do Andrade, inédite; 
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conservée s1.3lon D. Barbosa Machado (Ri{)liothcaa luaitana, 
t. 2, Lisbonnà, 17'•7, p. lt81) au couvent de Nuestra Sat1ora 
do (lrncin de Lisbonne. 

H. MarruMi, Dibliotlwca mariana, t . 1, Romo, 1M.8, p. 325· 
326. - ,J. Jordan, HislfJrùt de la /)rOI'incia d4 la coromt de 
Arag6n, t . a, Valonco, 1.712, p. 387-!)8\l. - Josô do ln Asuncion, 
Martyrologiwn 1mgust.il1i<mun~. t .. 2, Lisbonne, '1749, p. 504· 
505. - F. Osslnger, JlibliotluJca aug1tstinian<t, Ingolstadt, 
1768, p. 511-51:.!. - J. Luntori, JJ:r()mu.s sacra a!•8«~tirliatla, 
t. 1, Hmno, 187'•· p. 89-90. - N. Cruson\us ct T. Lopoz, 
Monmw:con aug!~.stiniMHLm, t. 2, Vülladolld, 1903, p. 89. -
B. del Moral, C11tcllogo de escritores agu.stinos csplli'iolcs, dn_ns 
L(l Ci!tdad de Dias, t. 68, 1905, p. '•8ft-'t88. - 1. Monastcr1o, 
Mlstioos ag1tstir10s cspm1oles, t. 2, El Escorial, 1929, p. 68-69. 

Quif'illO J.i'ERN AND EZ, 

2. LOPEZ EZQUERRA (JosGJ>fl), pseudonyme. 
Voir NAoonE (Augustin), ch!u·tt·eux 'l' 1706. 

3. LOPEZ NAVARRO (GAJJIIIEL), minime, 1?<J 
siècle. - Par ses écrits nous savons que Gabriel Lopez. 
était de la pi'Ovinco de Castille, ancien pr•ofesseur do 
théologie e t. quulificatoul' de l'Inquisition. Il f!\t~t 
prohablenteo t. l'identifier avéC Gabl'lel Lopez, orr· 
giMh•e d'Ocana eL sup.ér•ieur• des minimes du couve.nt 
do la Vitoda, à Madrid (cf L. de Mont.oyo., Ct·6ntea 
general ... de los Mlnimos, Madrid, 16·19, p. 373) . N .. Anto­
nio le fait rnour·ir vers 16(t5; rno.is la dat.o doit être 
plus tardive, ear les approbations de la fleconde éditior' 
de la TeologLct ntlstic(t le donnent. pour• vivant en 1651. 

11 publia 1 o Teologia. mlstica, !"'niOn y ju1~ta. de la alma 
con Dios en e.~tll tlestierro por medw de la oract6n de contem· 
placi6n en <Jista 8encifl1L de fe (Madrid,,1M1); - Gt:ward.o 
(infra) pense que, nus à part lo pr•omior trarté qui seJ·.:-.ut 
de No.varro (encor•o qu'une bonne par•Ue de la doctrmo 
pou.r1·ait ôtre un 1·ésur~é de cello. de Q.uirog;l) ~t. le 
dixième, Bt·eve oomp1mdto de la em.tnentLsuna perfeccuht 
cristiana (cf DS, t. 6, coL 53-64), le reste serait emprunté 
avec des aménagements plus ou moins grands au 
ctu•me · .T osé de Jésus Maria (Quiroga). La seconde 
édition, augmentée par I'autem et pfu•ue .à Madrid, 
en 1651, ajoute dix-huit chapitres ((t au tra1té 1, 3 au 
tr. 5 S au tl'. li, (tau tr. 7 et._ au tr. 9). 

20' El prelado religioso y' subdito celoso de su religi6n 
(Mad1•id, 1651). L'ouvrage comprend troi~ traités : 
le premier conüerne les sujet.'l fervents qm, pour ce 
motif, sont persécutés; la se~ond, ce1~x qui sont cause 
de relâchement,, ct des supér·reu••s qUI en sont les l?re· 
miers et les plus coupables; Je tJ•olslème, les suJets 
fervents qui vivent désolés et abattus : c'est tin art 
de consoler ceux qui sont dans la t1•istesse. 

a•> Sagrado combittJ del smtctLsimo Sacramento del 
Altar (Madr•id, 1618). Il compt•encl trois livres : 1) sur 
l'excellence du Saint-Sacrement, le l'aspect qu'on lui 
doit, co qui entretient ce respect ou l'amoindrit; 
2) sur les dispositions requises pou•· recevoir le Corps 
du Christ et sm· ses eiTHts généraux; 3) sur ses eiTets 
particuliers. 

L'auto.ur so nomme simplen\ent Gabr•lel Lo~ez; nous 
croyons qu'il s'nglt de Lopaz Navûrro (N. Antomo. pose la 
question); tous les deux s<mt des castillans et anmens pro­
fesseurs dll théologie. F•·ut.os Palon de Ayulu (Apl)/l)gta 
1acra en d11/enset etc alarmas proposicioncs !)rte riOS cxllortan· a la 
froquencia clo la •wmmion sacramental, Madt•id, 1640 et 
1661 : Ulre quelque pou modlfh\, et approbation de Onbriol 
I"ope~ Navnr~•o) los idontllle (ct p. 13v l't 46r). 

Jos6 de Snnla Teresa, lleforma de los Dcs~:alzos deN. Senora 
del Carman .. , t. '•, Madrid, 1684, p. 6:16. - N. Antonio, Biblio-

tl!oca l!ispana no"a, t. 1, Mâdrid, 1783, p. 507. - O. M. Roborti, 
Discgl/.0 siorico dell' ortlina <le' M inim.i , l. 2, Rome, 1909, p. 651. 
- Ocrnrdo do S. .J unn do la Cruz, Ob ras dct mtstico doctcr 
S. Juan dé la Or!~z t. 1, 'l'olèdo, 1912, p. x•.-x1.1, xLIX-L. -
AnnstasiQ da S. Pablo d9.ns Seconclo èctltctiMÎO drJlla ctmonizza-

' ' ' zionc di G. de 0 ., 'Milun, 19271 p. 93; M. de l'Ermcle<Ztlo mystlcac 
tlwologiae S. Dioii?JBii clc José <kl Espirito Santo, Rome, 1927, 
p. 9.- D're, t. 8, 1925, col. 192. ~ Cri11ogoM do Jesus Sucr•Q· 
mentado, S.J. de la C., su obra dct~t!fiaa 11 su obra Utoraria., 
t.. 1, Avilu, 192\l, !>· 4?0. - A. Palau y Dul<:ot, Manual clcl 
librcro /IÎ·Bflarroamoricllrw, t. 6, Barcelone, 19(14, p. 653: -
Rphemerùles carmeliticac, t . 8, '195?, p. 208, n. 11l9.- E. Alhson 
Peerll Studies of t.he Sp11nish Mystic$, t. 3, Londres, 1960, 
p. 12S-12G et 298. - J . M. do ln Cruz Molinor, Historia de la 
litcra.tura mbtica o1t Esp<Ûi<t, Burgos, 19G1, t. 1, 2il0-231; 
t . 2, p. 156, '•67. - DB, JosP.l'H nv .•. 1 hua-1\fAnn: (Quirogn), 
t. e, cQI. ts5r.-1a59. 

Isui illl Ro J> III o TJ mz. 

~. LOPEZ DE SALAMANQUE (JEAN), doml· 
nicain, vers 13R5-1l.l79. - 1. Vie. - 2. É'orits. 

1. Vic. - Confondu par•tois avec d'autres Jean LOJ>ez, 
augustins, il a été par contre disUngu~ de .lean Lopez 
de Zamora; nous CJ'oyons pom•tant qu'ils ne font qu'un. 
Jean Lopoz apparalt sous l'un et l'autre nom dans le 
rnanuscl'it dè Salamanque. Ce manuscrit nous apprend 
qu'à. sa mort, en 1lt79, il avait plus de quatre-vingt-dix 
ans. ' 

Lui-même relate dans son conllil. avec Piel're de Osma, 
qu'il est natif de Salamanque; il dédie son rouvre « aux 
hon nes gens, voisins, hab Han tli de la noble ci lé de Sala­
manque et; do son terri toi re, J.i'I', Jean I .. opoz, do votre pays, 
à bout de forces et chargé d'années )), Ces formules 
laîssen t. on tondre qu'il n 'étàit pas or•iginaim de Sala· 
manque même, mais do quoique village limitrophe de 
Zamor•a, d'où son autre nom, Joan do Zamora. Ayant 
fait profession au eouvcntSaint-Étienne de Salamanque; 
ii y fit ses études, y fut professeur· et le chapitre général 
de Sienne, en 1462, l'y nomma régent des études. Il fut 
confesseur de Leonor de l)imentol, duchesse d' Arevalo 
et comtesse dè Plasencia; colle-ci lit construira le 
couvent dominicain de Palencia, dédié à Vincent 
Fel'l'Îel', récemment canonisé. Le couvent fut bâti 
en Httll.1 lM dominicains s'y établirent en H86. En 
1ft 77, ,J ~an Lopez. fut transféré à Salamanque pour 
répondre aux théor•ies héréUques de Pierl'e de Osma 
('l' vers HRO), qui n'Mcepta pas le combat .. II mourtt~, 
selon le manusci•it do Salamanque, le samedi de Quasi­
modo, 17 av••il 1'•79. 

2. Les écrits do Lopet, presque tous resté:? manus­
crits, I'olèvent de l'hagiographie, de la contr•over•se 
ou do la puslo•·ule. 

1 • Vù~a de san Vicente Ferrer, écrite sur les instances de 
L.eonor de Pimente! (cf V.J. Antist, Vid(l .. , 11!56, p. SS2) 
et quo répètent los historions espagnols d.omin!oaina. -
2• Vida de llltestro Padre santo D.ommgo (selon A. l•ernandez, 
COIIDèrtatio .. , p. 1!.?6). - ao Vida de los primiti(l()$ JJiena(IO/II!tra­
(lOR de la Orden d4 PreLlr:cu.clores (cr A. Fornnndor.). 

4 o Defonsorium {illoi conm1 garrrtlos Jlracccptoros o Tratado 
de l11 Ponitencia (contre Osma), éLJrit IJll 1ft79 fit dédié à ses 
cOit\patrlotes de Salamanque. Il en reste dA\IX manuscrits : 
à Madrid B.N., ms 13087, f. 179r-2S8r, ot à Tolôdo, bibl. 
caplt., n. t7·24. - 5• 'J'res tratados enla!t11 ~ sacra escriptura 
contra cl actior macstt•o de Osma (ct Madrid, B.N., ms 13087, 
t. 240t•). - 6• Quotllibctum Petri dt1, Osma cwn BltÎs impugna• 
ticmibus a<l 8ingulos articuws per /ra.trem Jolla.nncm L1~pi 
Salmantinum, Rome, Dlbliothôque Vaticane, ms lat, 4:11t9; 
6d. p"rtielle par M. Mencndcz y Pelayo, op. ait. ittfr(,, p. 786-
792. 

?• Libro en 11/ qu.al ac()lrutlasc c iwiiMSC las d(wotissimas e 
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santissimas historias qno comprehenclcn toda la. vida de ltu.estra 
So1iora, Madrid, B.N., ma 103, 226 l.; éd. pnrtiollf.l (f. 1-102), 
par O. A. Oetino, Concepci6n y NcwcnGia clc la Yirgen, Mnd1•ld, 
192'•· - 6° Libro de los E11angclios clcsclc Ad11iclllo luuta la 
domir1ica de Pasi6n, Zamora, H90. J . Vindul (EL Arte Lipo­
gru{ico e11 Espa1la clurante el11. xv, t. 2, Mudrid , 1\146, p. 269· 
2?1) en mentionna tl•ois exemplaire$, doux Il Mnd1•id et un 
au tre à Evoru. - '.)o ScrmQ/!GS , mss, Snlnmn•lquo, Archives 
do lu CuthMrnlo. 

En ce qui conco•·na la pénitence, Joan Lopez, à 
l'encontre do Pierre de Osma, enseigne la nécessité 
de droit divin <le l'accusation spécifique de~; péchés, 
extérieurs eL intérieurs. Selorl Piert•o do Osma, pou1• 
ces derniers, l'accusation orale ne serai L pas 1>equisc; 
.la conLril.lon intérieure suffirait . . En mariologie, Lopez 
s'écarte de l'enseignement ordinaire des thomistes 
de son temps et udmoL l'Immaculée Conception. 
Pou1· l'histolt•e do ln spiritualité, ce qui est le plus 
notable, cc sont ses se1•mons et. son truité l:!UJ' la Vîergo : 
les afilnilés lilLérniros entre les p••emiers et le second 
sont un urgumeuL da plus en faveur de leur unité 
d 'aut.eur. L'œuvre de Lopez, imp1•égn6o des plus pro­
tonds sentiments J'oligieux, tend à éveiller• la rervcur 
des lecteurs en présence des myst.ores chrlltiens. Elle esL 
d'un style vivant et d'une richesse de langue romar· 
quable. ées qualités, rares dans los écrits religieux 
cast.illans de l'époque, font de Loper. de Salamanca 
une des grandes figures de la spiritualité espagnole 
du quinzième siècle. 

V, Antist, La. Pida y historia d~t apost61ico prcdicalor 8ll111 

Vicc11te Ferrer, Va tonca, 1575 ; rééd. modorno pal' M. de Oar­
ganta et V. l~orcadn, :Mndrid, BAC, 1 Ufi6, Index. - Antoine 
de Sienne (Antonlus Senensill), Bibliot/Jeca orcli11i~ Fratrum 
Pra~dicatorum, Pnrls, 1585, p. 153.- A. FoJ•nnnde~, Historia 
y Anales de la Cirtdacl y obiSJ!ado de .Piaso11oia., Madrid, 1627, 
p. 107-12'•; Concerta!io pracclicatoria, Snlnmnnque, 1(H8, p. 376. 
- QuétiC ot ~chnrd, t. 1, 17·19, p. 826.- M. Diego de Va tura, 
MemoriaJ de diversa.s Muafia.s, coll . Blbllotcca do autoros 
68palioles 70, Madrid, 1878, p. 38. - Acte& capitnloru.m geiUl· 
ralium ordini.s Pracdicatorum, iul. D.M. Roiohert, Monumenta 
O.fi' .P., t. 8, Rome, 1900, p. 286.- J . Cucrvo, HiRtoriadcres 
del OOIWelllo de S11n Esteban de Salamanc11, Snlnmnnque, l. 1, 
t91l•, p. 216-221; t. 2,1914, fl·'•Bo-'•!la; t . 3,191 5, p. l)l,s-uss. 
- G.A. Getlno, Introduction à l'éd. ùo ln Con~cpci6n y Nacencia 
de la Yirger& do Jean l"opez. ~ O. do Santiago Veln, Ensa.yo 
de Ulla · bibliotcca. ibcroamericana de let or<llm do san Agustîr1, 
t . 8 , El Escorial, 1981, p. 460. - M. Monondez y Pelayo, 
llistoria de los lict~rodoxos espaii.olcs, Jiv. 3, ch. 0, l. 1, Mndrid, 
BAC, 1956, p. 6S8-66G. -V. Beltran de Herodln, El con~~cnto 
de BCm BftÛI(I,JI ~~~ su.s rBiacioncs COl& la it;lesia y la ur&itJcrsidad 
de Sc&lamatwa-.. , duns La cicncia tomista, L. St, , 1957, p. 108-
H O. 

Ramon I-I Jo: l tl'l A 111 nEZ . 

LORD (DAN!El.-Loms), jésuite, 1 RBB-1955. - Né 
à Chica.go, Illinois, Jo 23 avril 1888, Duniol Lord est 
mort à St. Louis; Missouri, le 15 janvier 1955. Après 
avoit• achevé uvee succôs ses étude~; à St. Ignatius 
College, à Chicago, il entra dans la compagnie de Jésus 
à F'lorissant, Missouri, lo 26 jullleL 1909. Prêb·e le 
2ft juin t 923, il fut nommé an 1925, directeur national 
dos cong•·égallons do la sainte Vierge ot éditeur de la 
•·evue, 1'/w Qucen's Work, rosponsabilil.és qu' il garda 
jusqu'on 1!JilR. l!ln 1931, il commença un pl'ogramme 
d'ontratnement pout• cc loade1·s )) caLholiquos, le 11 Summe1• 
School of Catholio Action • (SSCA) qui s'étendait à 
tous le.'3 ÉLats-Unis. Do 1943 à 19'•8, il fut aussi diroc­
teur de l' « lnst!Luto of Social Orde1· », qui coorùo1\naiL 
les activités sociales des jésuites. Comme écrivain, 

Lorù atteignit dos millions de compnttiot.os on !.mitant 
de multiples questions en rapport. avec l' intelligence 
eL la pra tique de la foi. Il publia au moins trois cents 
brochw·cs (le Llrage dépassait vingt-cinq mill ions on 
1963), dont un bon nombre s'a.dt'CSsait à la jeunesse, 
et uue trentaine do livres. Il avait du Lalont pour la 
musique, l'art dramatique, il monta de gmnda specta­
cles aux l~tal.s-Unis ot. au Canada; il rut. Jo conseiller 
technique de Cecil D. Do Mille pour le Ohn Lo Roi des 
Roi8. li rédigea le Code du cinéma, utilisé pa1· l'indus­
t•·ie du film, pOUl' améliorer la qualité morale des pro­
ductions. Il proposa poul' la J'O.dio quoique neuf cents 
pr6sentations en t•apporl avec les p•·oblômos actuels, 
eL pondant sa. derniôt•o maladie il écl'ivit une esquisse 
autobiograp'hique, Playad by Ear. 

Il est difilcile de meslJI•er el. d'estimer l'étendue et la 
qualité de J'influenco oxorcée pa•• Daniel L01•d sur les 
jeunes catholiques pat• ses publications, se3 conf(H'(HlCO$, 
ses retrail;es, se~; pièces de théâtre, ses opérettes et ses 
spectacles. Son appel oux jeunes catholiques se fit 
en un temps où celle-ci avai t nettement conscience 
d'èll'C un groupe minOI•iLairo, obligé de défendro sa . 
religion. Lord voulait mon Ll'el' que ln vie devient 
bca.ucoup plus llassionnante lorsqu'elle est imprégnée 
plU' la religion. Il suscHa chez ses lecteurs et auditeurs 
un ~:~entimen L de grutil:ude pour !tHil' foi, ct. un élan 
pour• la vivre et la part.ager : Jo chrétien peut accomplir 
de gmndes chosos. Il s'y employa particulièrement 
aupr•ôs des religieuses, qu'il tenait èn hauLe estime. 
Sou cluuü le plus populaire et. le plus ontratnant fut 
lo • For Christ lhe King ~. Son amour pr·orond pour la 
Vior·ge Mat•ie so traduisit en un autrtl chant populaire, 
" Mother Beloved )). 

P11rmi les trOs nornbt·oux 61wits do Lord on peut r·ot1lnir ici : 
Armcllair Philosophy (Nnw York, 1932); RèligiOtl and Lea­
dership (St. Louis, t 933); My Moth.cr (St. Louis, 1 9lJI•); Playsd 
by Ear. Au.tobiogrrtplly (Chicngo, 1956; Garden City, 11159); 
Leuers to rny LorcL (Naw York, 1969); U11 gesuita a Hollywood, 
éd. par E. Barogli , Roma, 1 !168. 

M. Florenac, The Sodality Mo yemclll in tlitJ U11i1od States, 
10fUJ. J931) (St. Louis, 19!19).- L.P. Wobido, lt'. D . Lorcl , dans 
Wooclstock Lcucrs, t . 8''• 1U55, p. 261·2?0. - S. Ro<lmond, 
l". D. Lord, dana Jt,RtLits .TJiogrctpllic1d Bs~a!tR, éd. parR. Nnsh, 
Dublin, t956, p. 222-2a0. - J .'L'. McO!oln, Bt~clcst"gc 
Missiorwry (New York, 1058) . - W. B. Fnhcrty, A Half· 
Cent1~ry witll IIUJ Queen's Work, dans Woodstock LcHurs, t. 92, 
196a, p. 99·114. - T.F. Casey, Lord, dans New Catllolio 
Er~eycloptdia, L. 8, 1967, p . 990. 

Evet•eLL A. DIEDEIIICU. 

LORDELOT (Bi;roCNr>. ), 1639-1720. - Né à Dijon, 
le 12 octobre 1630, .l36nigne Lordelot devint avocat 
au po. demon t do Bourgogne. Distingué par· Je pr•emio1• 
président, Nicolas B•·Olurt t 1692, celui-ci le présenta 
ù l'illustre Guillaume da Lamoignon t 167?, premier 
président du parlement de Pat•is, qui lo retint. Lordelot 
fu t alors avocat au grand Conseil. JI mourut à Paris 
le 1er mai 1 ?20. 

Ph. Papillon, l'un dos correspondants do Lordelot, 
mentionne dans su Bibliothùque douze ·Ouvrages de 
LoJ•dolot. Ils J'espiJ•ont l'air du g1•and siôclo et sont 
d'un chrl'll.ien qui cannait bien la Bible et les Pères, 
du moins certains d'ent1·e eux, et qui ne cuche po,s sa 
re,•ven te dévoLion. Mis à part deux plaidoyers, ces 
ouvrages et brochure~; de morale et de piét.é nous ren­
seignent sur l'austérité de leur auteur et sur les mœurs 
du Lemps. Sauf le p••emior, ils ful'enL publi6s à Paris. 
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1) N()<Yls [l()u.r t'qnt.rqtien des dme.q dévotes (Dijon, 1660). -
2) Pl<lidoyd pour Jacques dt! JJamlry, pr~tendrt religiertx corde­
lier, qui contient l'histoire de sa vie ~t unlraiM touchant la ''aliditt! 
des (lfflttx des relicieux, 1 68t. - 3) Plaidcyt! touchant un enfa.nt 
suppnsd, 1686. - '•) DePnirs do /.a Pie tlomestiqrw, 1706 (Lrl.ld. 
itlllienne, P11rme, 17\l~). - 5) Prières clmJtiennos tirées des 
psaumes, avec uns prière particrtlière pou.r le roi et pour clcma.n.­
der d Diert la paix, 1706 ot 1708. - 6) De la charité qrt'on doit 
t3:ercqr orwors les pau~ros onfants tro11Pés, 1706, 101 p. 

7) Low·e sur les dcl•oir.~ cl'un véritable rcligicu.:c, écrit.c (>ar 
ttn p~re à son {Us, rwuî•cllcment rcligieu.x wofès dctns la congré· 
gation de Sa.int·Attgrwtin, 1708, 2'• l>· - 8) Entrot.ions d11 ju,stc 
ol dtt péc}umr sur l11 proposition 1 • L'homme souffre boa.rwoup 
plus de mllllX ot do poino.9 pour so tlcmtnor quo pour so sarwor •, 
170\l. ~ \l) Nouvelle tra.drtction do l'Office de let Vierge, avec dos 
explications srtr ehctqlle I'Brlllft et clos réflexions su.r les mamrs, 
17U ot 1712. - 10) Lettres im.port.cmtes pour 11rrdtor les irrévê· 
ronco11 gtd so comrrwttc111 dl!IIS les ~glilics, 1712. - 11) Lot.trc 
6erite petr 1111 séculû:r ci sM nmi (P. de V allemont, pseudonyme 
do P. Lo Lot•rnin, 1649·1721) sur les désordres qrU: se commettent 
à Pa.ris torwhlmt Ill comédie ct su.r les représcntc1tions grû s'en 
font clans les m (ÛSQIIS [J<~rliMlièNJil, 1710. - 12) Lottro écrite petr 

u11 sécrtlior à SOli ami sc1r les clésort[rc$ (lu ca.rMwnl, 1711, t•ft p. 
Le Catulo{lrlc dés imprimés de let Bibliotll<lqrtc nationale signale 

encore des Réf!c,~ions morales pour les pcrsOr!tlcs cnga.gécs <lMis 
les aU aires qcû veulellt. vù!NJ chrétiCIIncmmt (1690; rééd. aoua Jo 
titJ•e La décolti'Ctle deR my.qt~rc•8 du l'alai.9 , 1694 ), qui brosse un 
tableau de mœura pou reluia1mt des hommes de loi au :1.7• siè­
clo. 

Papillon mentionnait enfin pluaiom·a ouvragea manuscrits : 
• 1me Lettre pl.lllr une da sas !IlleR, religie118e dllnl! le monna· 
tère da ln Visit!ltion da Pn••is, pluaieurs piècaa sur différents 
SUj(lta do piété ot da 11\0J'Illo, en l.•·o uutrea lei! Qualités et dtwoirs 
des crtrds de ,:ampagne "· En 1719, Lordelot. t.r11vllillai ~ à la 
tr11ductlon dea Ps11111ll<lll iit dell CàJitiquas, 11vec axpliçations 
et réflexions, la tout prilêilùô d'une • Vie dè Duvid •· 

Denizo~. Er1cyclopMie de la Côte <l'Or, ms 1730, Bibl. munie. 
do Dijon, !. 52v (vers :1.880). 

Mémoircq de Tr<!!•<Jux, novembre 1706, p. 1869·1904, sur Jea 
Devoirs de l<1 vic domestique. - P. l'apillon, Ribliolfr<lquc des 
arttcrtrs de Bortrgo{Jrlc, Dijon, 171;2, p. 4'17-HS. - L. Moreri, 
Le grcm<l. cl.ictioriMirc historiqrtc, t. 6, l~n••is, 1759, p. 369-390. 
- Dictio~~twirc <l'ascétisme, éd. Migne, Paris, 16t/3, cl.ll. 902-
90'•· - Dictiomwire tl·r~s le/tres françaises, XVI/• si~clc, Paris, 
1954, p. 682. 

Paul VIAUD. 

LORICA. - Sous ce mot on dér;igna une p1•itll'o 
de p1•otection, d'origine celtique, composée d'éléments 
bion dir;t.incts, et qui remonte au septième siècle. Cette 
forme de priè1•e a JWis une place impol'lan te dans la 
piété des irlandais, qui ont gardé un attachement spé­
cial à la Lorica do saint Patrico, !out• patron national. -
1. Origine. - 2. Pii1ces principales. - 3. Caractér·isti­
qru:s. 

Grâce aux chercheurs qui .'le al.lnt intéressés à l'histl.lire dea 
~glises celtiques, on disposa d'une documentation considérable 
sur los lorù!ae, rrulrne s'il resto JHU'il.lis à la contrôler. L'6t,ulhl 
de bose est celle de t . ()l)ugaud ('l' 19H; cf DS, t .. 6, cl.ll. 607-
608), spéci!lliste des chrél.ientés celtiqnea (ÉtrJdc sru le8 loricae 
ccltiqlacs ct su.r les prières qui s'm r<tpproc!ICIIt, dana Brûletin 
d'atlcicmw litMrature et d'arohdr>lr>r;ie t!lrr!tr:emt<!$, 1 .. 1, 1911, 
p. 265·281; t .. 2, 1912, p. 33-la1, 101-127; résumé p11r 
H. Leclercq, DACL, t . 9, 111110, eol. 25H-2516); po11r l'ét11t 
actuel dea re<JhBri~has, eonsulter le recueil bibli<Jgrl\phiqua ·. 
da J . F. Ken ney ('1'1111 Sources fnr tho early H istcry nflrelancl, 
2• éd., Shun!ton, 1'.l68). 

1. ÛRIO!NE. - La ouh•a~;sa (lorica) des romain$ et 
orientaux et aussi des barbares était une arme défen­
sive qui couvrait le toJ'SO depuis la gorge jusqu'à 
l'aine; elle ne rut pas adoptée par· les lt•landais avant le 

1oo siècle. Mêm<.l s i le point de départ de la prière de 
protection est d'inspÎI'ation guerl'ière, c'est dans la 
Bible qu'il faut le chercher de façon plus précise (Épilés. 
6, 13-1 R; cf 1 1'htJIIIf. 5, 8) : 

P1·optercn acclplle armaluram Del, ut possiUs roslstcro ln dio 
malo, et ln omnibus poJ•foctl sti.IJ'O. Stato orgo succinctl Jumbos 
vo.stl·os in veJ•ltato ot indutl loricmn justltlae, ot onlceaU pedos 
in praeparatlone Evangelil pacls : in omnibus su men los scutum 
fidel, in quo possitis omnin tel1.1 nequissimi ignca oxtingucrc, 
c~ gnleam salutis ussuml~o : ct gladium spil•itus (quod cs~ 
ver))um Dol), por omnem orntlonom et obsocratlonem ot•antell 
omnl tempol'C ln sph·ltu. 

Lo mot lorica a ét.é relevé dans co texte paulinien, par 
exemple pat• le poète mal'ial Cu Cuimhne (mort vers 747): 
" Induamur arma lucis, loricwn ct. galiam f Ut simus 
Doo perfecti, susCOJ)ti par Ma.r•iam 1•. C'est Dieu qui est 
la cuirasse (!< Domine, esto lo1•ica tutissima )>, Lorica de 
Gildas), ou lo Ch1•ist. ou les saints, mais pa.r•fois la priè••e 
alle-même devient la cuirasse. C:et•tuines représentations 
ou certaines formules, tirées des incantations païennes, 
on f; pu ôtre adaptées à la piété chrétienne; au-delà 
dl3s ressemblanc.es, on constate dos différences osson­
tiollos : los fOI'mulos, les gestes r•ituels ne prétendent 
nullement en imposet· aux puissances surnaturelles, au 
contraire prédomine un sant. iman t d'humilité et da 
soumission au Dieu tout-puissant. Certes, on peut 
parfois relever un cart.ain r•ésldu de supersl.ition : les 
promesses déJnèiJm•éeil peuvent choquer, les demandes 
de protection pour los mombros du cor·ps ou l'énuméra­
tion des foJ•ces natur·elles (ce que L. Gôugaud appehlit 
ttne <( litanie nuturuliste ") peuvent étonner; mais si 
l'on tian!; compte d u cont.exte de la prièt•e, on recon­
na1t que la lorioa est profondément chrétienne. 

2. PIÈCES PRTNCIPHES, invent.OJ'iéaS SUiVan t Je\11' 
langue. 

1° En latin. - 1) LorùJa do saint Brendan, célèbre 
voyageuJ' du 6° s ièCle. Le texte, qui est plus récent, 
fait partie de la légende du saint (éd. P.F. Mo1•an, 
Acta ~a11cti Brl!nda11i, Du.blin, 18?2, p. 27-fa/•); cf P. SaJ. 
mon, dans Prière et Vi11, 6 novembre 1975, p. 647-649. 
- 2) Lorù)a de Gilda'!, pr•obablemen t la plus ancienne; 
l'attl'lbution à Gildas pur le Lcabhar Brclte (ms, 146 s.) 
est acceptée par• plusietJJ'S a1r tem•s (W. Stokes, H. Zim­
mer•, W. de Gray Birch, J.H . Bernard et R. Atkinson) 
pour qui Gildas le sage aurait composé ce tl.a loric(L 
on Grande-Hr·atagne à l'occasion de la peste de 547. 
Des mss plus anciens par•lent de Lo.idconn i' 661, moine 
de Clonfert-Mulloe ( Ladcintra, I..oodgen, Lathacan, 
Loding). 

Voir L . Oougaud, dans Revue coltiqrw, i. ao, 1\lOll, p. fala-taG, 
et P. Grosjean, dans Sucris erudiri, t. 7, 1\155, p. ll'•.' La ques­
tion a été repris() par M. Hm·rcn, notummont 11. pr•opol! dë 
l'influence des Er.ymologictc d'Isidoro do S6vlllo, dlfrusôcs on 
Irlande entra 650 et 660 (oC Eri11 , t. 2'•• 1973, p. 35-51); 
Herran z;out.ion t l'attribution Il Laldconn sans rn1llor tous los 
sufTrngea . . lflditil)ns : F. J. Mone, Lc1tcinisch.e llymne11, t. 1, 
Fribou•·g·on-:Brisgnu, 1653, p. 367-370; C. Blumo, Anlllcc:ta 
/Aymni~a. t. 51 , l"eip~ig, 1908, p. 358·36'•; J.H. Bor·nat'd et R. 
Atkinson, Irioh li/tclr ll'!)mnorrmr, t. 1, Londres, 1898, p. 206· 
207. 

2<> En irlrutdais. - '1.) /.orù;a anonyme (éd. K. Meyer, 
dans A1·ohiv für lwltisclw Lcxikogr<tphùJ, t. 3, 1905-
1907, p. 6-7, et A.O. Kelleher, A Hymn of lrwocalion, 
dans Erù~, ~. '•, 1910, p. 235-2::J9, avec traduction 
anglaise). - 2) Lorica de Colcu ua Duinechda (t ve1•s 
796); une des plus fameuses anciennes prières d'Ir· 
lànd11, appelée Scua.p Chrabai<l (« B•·oom of Devotion 11, 
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~ balai de dévotion ••); l'emploi du vieil il•landais auto­
l'ise cette attribution; un uutJ•e manuscrit y associe 
Aileran le sago t 665. Ii.Jditions C. Plummor, lri.9h L ita­
nies, Lond••es, 1925, p. 3Q-q5; cf K. Meyel', dans Otù• 
Merseiana, coll. The Publications of the Art Faculty 
of Unive••sily College, t. 2, Live•·pool, 1901 , p. 92-105; 
Ken ney, op. cit., p. ?25-726, n. 580. 

3) Eorica de Colman Mac ui Cluasaig, en VeJ'S, com­
posée, dit la préface, à l'occasion de la pesle qui r•twagea 
l'Irlande entt•o 660 et 6?0. 'J'exte et traduction anglaise 
dans J.H. Bernard et R. Atkinson, loco cit., t. 1., p. 25-
31., ot t. 2, p. 12-16; W. Stokes ot ,J. Strachnn, Tlwsau­
rus pa.laeohl:bemicus, 1;, 2, Cambr•idge, 1903, p. 298-
306. - 1•) LoriclL do Colum Cille ·~ 59?, en vors; attri­
buée à saint Columba. d'Jona, elle e~;t entl'l.~e dans sa 
légende; édition ,J. O'Donovan, M iscella.ny of the 
Irish archa.eologica,l Society, t. 1, Dublin, 18lt6, p. 1-15; 
cf Kenney, p . 439, n. 220. 

5) LfJrù:a. de Diarmait., de l'île de Clotran, ms inédit 
2324-23lo0, f. 66, Bibl. r•oyale, Bruxe ll e~. - 6) Lorièa. 
do Klost.ornouburg, en vers, d'origine inconnue (ms 
58?, abbaye de Kloster·neub\ll'g, 11 c. t 2(' s.). Ii.Jdition H. 
de 1;\ Villemarqué, La légende celtique et la poésie des 
cio !tres en 1 rlc~nde .. , Pat•is, 188?, p. H00-30'1 (tm,d. 
franç., p. xx vn-:xxvm); texte et tr·ad. latine dans 
J .C. Zeur;s, Gra-mmatÙ)(L celtiea, Berlin, 1871, p. 954, 
et. dans W. Stokes, Revùe celtique, l. 2, 1 873-18?5, 
p. 112-115. - 7) Lor ica de Màrie, en vers: ol'igine incon­
nue (éd. E. û'Cm·ry, dans 1 rish ecdeBt:autù:cû Record, 
t. 6, 1899, p. 320-322 (avec Lt·ad. anglaise). - 8) L01·ica 
de Mugron, moine, peut-êLt•e l'tm des successem·s do 
saint. Columba, ent•·o 965 et 980 (attribution possible 
au point de vue linguis t.ique): l:ext:e et trnd. anglaise 
dans K. Meyer, Hibcrnica. minora, Oxford, 189(•, p. (12-
4ft, et dans G. Mur•phy, Eltrly Irish Lyrics, Oxford, 
1956, p. 23-25; cf Kenney, p. 72?, n. 583. 

9) Lor ica du Ji'elire d'Oengus, en vers; forme J'épi­
logue du Màrtyrologe · d'Oengus (début. 9•~ s.); éd. 
W. Stokes, 'l'he Martyrolog~/ of Ocngus the Çuldec, 
Londres, 1906, p. 264-288. . 

10) La célèbre L01•ica de saint Patl'ice, composée 
on vers rythmiques. C'est la pièce la plus répandue. 
La tt•(l.duction en forme de cantique llgul'e dans les 
livres de cantiques anglicans on Il'lande dès le 19c siè­
cle, en Angleterre et aillem•s plus t•écemmon t; des 
e.x.Lr•a.its tlgurcnt dans la version anglaise du Bréviaire 
I·omain de 1970. E lle fut composée par un moine du 
Si~ sièelc (cf D.A, Binchy, dans Eriu., t. 20, 1966, 
p. 23~-236). 

Dans Jo Liow d'Arnwglt (dél;lut 9• a.) on a relovô uno phrage 
qui pout ôtJ'C uno référence à la Lorica dl! Patrice (qui vivait 
au 5• s.) : " Cnnticum l)jua acotticum ( = irlandais) sompcr 
cancre • (cf Kermey, p. 272-27!., n.101). 

I'luaieura Vita(! donnent le toxto da tnç.on plus ou moins 
critique (cf O. llott.in, Les Livres do 8. Patricl•, Paris, 1909, 
p. 5'•·t'i7; 13ernard of. Atkinson, op. cit .. , t. 1, p. 133·135, texte, 
ct t. 2, p . 49· 51, trud. unglnlso; D. OJ•cenc et F'. O'Connor, 
A golden 'l'rca.nury of Irish Poetr11, Londres, 196?, p. 1.13·35, 
texte \l t trad. anglaiHe); la mclllom•c édition est celle do Stokes 
et Straohan, 'l'ltesaurtts palm10hibernicus, t. 2, p. lHi'•-358. 

11) Lo1•ioa de Sanctan, versification en vieil irlan­
dais; do Sanctan on ne sait r•ien. J))dition Bernard ct 
Atkinson, op. ût., t.. 1, p. 129-132, et. t. . 2, p. 1, 7.1,8 
(trad. angl.); trad. anglaise dans Stokes el Slrachan, 
op. cit., i.. 2, p . 350-353. - J2) LlJrict~ des vierges 
(nomme la aaint.o Vierge ct vingt-huit viet·gea !l'lan­
daises); première éd., d'apr&s \Ill ms du 1.2•~ s., par 

Plummot•, .lrish .l. itan.ies, p. 92-93. - 13) Lorica, dite 
litanie de la création (11e s.); première éd., d'upl'èS un 
ms incomplet du 1.6(' s., pat' Phnnmer, ibidem., p. '102-
107. - 1il) L01•ica de Mael Isu Ua Br·olchan t 1086; 
éd. Murphy, op. cil., p. 5ft-57. 

ao En gallois (le vét'it.able cat•actôre de plusieurs de 
ces loricac a été contesté). 

1) Lor ica du livre noir de Carmarthml, (lll v et'$; or•iginc 
inconnue. JJ~ditions : W.l:l. Sl<ene, T/ut fr)l,l.r a11cie11t Books of 
Wa.lè$1 f<~di rnbourg, 1866, t, 2, JI· lo:J·fo4 (tllXt:f\), of. t. 1, p, 519• 
52·1 (~rnd. nngl.); J. Loth, Mélusine, t. ''• P1:1ria, 1889, p. 62-65 
(avec trnd. ft•nnç(lise). - 2) .LoriM elu livre du 'l'alléHln, on 
vers; ot•igine inconnue; éd. Bleone, ibirh•m, t. 2, p. 1?9 (texto), 
ct t. 1, p. 55?-558 (trad. ungl.) . - 3) Lorica d'Aioxnndor 
(entre 12• f>t 14• s.; mss des ·17• t} f. 18• a.); ûd . B.F. Roberts, 
/.l!J.llctin nf lili? !Joard of 01?/tip Studies, t. 20, 1968, p. 10'o·106. 

4° En islandais. - Qunlre pièces de pt•ièr•e (Br, B11, 
Bm, Bma) qui relèvent. du brynjnbacn islandais res­
semblent aux loricae., de l'aveu des historions de la 
litt.émhwe islandaise. Cette inlluetH:e de la dévolion 
irlandaise t•emonle Pl'Ohablemen 1. au 11 tl siècle, date 
des premiers contacts populaires entl'e les chrétient.és 
celtiques et islandaises. 'l'rad. a.nglaiso par G. McEoin, 
Soma icclandic Loricac, dans Studia hibemictt, 1:. B, 
1963, )). H3-15!t . 

])'aut.ros prières peuvent être l'llppr•ochées des loricae, per 
exernpla l'hymne à saint Aodh mac Brioo, f>n vera httins, ou ln 
Lorica de Leyde, qui ost en réalité une io<:l.mtution d'amour, 
en latin, reaHemblant à la Loricit do Oildns. Voir 1!\tr ces pièces 
et ~;ur d'uutros do la l>léLé celt.ique de 1(1 mArne époque (ainsi 
Jo Noti Pal8r ol l' Altus Prosillor, llf.t.rîh116s à saint Columba) 
lo11 reeualls de Plummor ct de Murphy, et Oouguud (art. cité, 
p. 2?8-276). 

3. CAIIAGTÉIIJSTIQUES. - E n suivant les gt•a.ndes 
l ignes {le la L01·ica de sain L Pal.r•ico on aura une idée des 
cm•aclét•istiques du genre. On peut r•elever : 1. o une invo­
cation à la 'J'r•inilé, qui se trouve d'ordinaire au début 
de la JWlère (dans celle de Patrice elle est. répétée à lu 
fin). - 2o Des adjurations où interviennent les événe­
ments do la vie du Christ; les gt•ands mystères de la 
naissance du Christ jusqu'à sa venue au jom• du juge· 
mont sont rappelés dans la Lorica de Pat.ricc; dans <:elle 
de Dr·ondan ost d'abord rappelée une long\IO série 
d'in tervontions di. v ines vét,c~I'O- testamcn tai res. 

3o Un appel quasi litanique aux mér•itos dos saints, 
auxquels les anges sont souvent associés : ic L'obéis­
sance des anges, les prlèl'és des patri(l.rehcs, les prédica­
tions des apôtJ•os, les actions des hommes justes n ... 

(Lorica de Patr•ice). Les saints sont souvent groupés 
pat• catégories : " La troupe des évêques do Rome autour 
de Ph)J're, les évêques do J éJ•usalem a veo J a.cquos )),, 
(Lorica d'Oengus). La cc lilanle de IR ct·éation )) donne 
une place privilégiée à saint Michel, l:t. qui los irlandais 
vouaient un culle spécial. 

t.o Une énumération des fOJ'CùS el beautés do la nature. 
Cette llat•actér•lstique est tt·ès accusée dans la Lorica 
de Leyde ct dans la 11 litanie de la ct•éat.ion 1), L'intui­
tion est théologique; la source pm·o.tt en être le 11 Gan­
tique des trois enfants )) (Daniel 3, 52-90); G. McEOÎII 
les compar·e dans Studia hibemica, t .. 2, ·1962, p. 212-
217. Il res tetait à étudier de pi'ÔS l'inlluence possible, 
mentionnée déjà, des pl'Utiques ot coutumes païonnos, 
épurées et adaptées nux exigences de la foi (G1•eene et 
O'Connor, A goldm r,.easury .. , p. :l3·85, présentent 
une lorù!a cc druidique )) aven des tllément.s oht•étiens 
ajoutés). 
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50 Un appel direct à la protection divine. Le but de 
la l01·ica esL la protection divine : c'est le ccour• do la 
prière. - Go Une énumoration des dangers physiques 
et moraux. Ici l'auteur entre dans le détai l des périls 
qui le menncenL : c'ost, concrètement, la raison de sa 
domande de protection. Dans co contexte s' inscrit 
aussi l'énum61'at.ion oxtr11ordirmire des par·ties du corps; 
clio so tr·ou ve sur toul. dans lo. L()/·im' do Gildas et celle 
dn Loydo. Cf M. Horrcn, urt. cité, et Some Con}1wtu!'f:fJ 
on the Origin a11d Tradt:Lions of the 11 cs perie Poe m. Ru­
biHca, dans Eriu, t. 25, 1974, p. 70-8?. 

70 Une manie de ln Lori.ca de Patrice est souvent 
ci t~e : 

• Le Christ avec moi, - Le Chrl!lt dovo.nL mol, - Lo Christ 
dorrlôr•o moi, - Le ChrlRL on rnoi, - Lo Christ lltl·dossous de 
mol, - LoChrist au·dossuR de rnol,- Le Christ à mn dr•oito, ­
Le Christ. à mn gnuc;he, - Le Chrllll on largeur, - Lo Christ 
en longueur, - Le Christ on hnutour, - Le Clu•lst dnns le 
cœur do tout hom me qui penso 1t. mol, - Le Christ dnns lu 
bouche de tout hom mu qui pnrlo do mol, - Le Christ dnns tout 
œil qui mo regarde, - Lo ChrlsL dnns toute orolllc qui 
m'écoute •· 

La Lorica de Colcu est appelée « lilanie de ,J ésus u 

pareo qu'elle donne t.an t. do place a ti x gloires du Chl'lst 
qu'elle est centrée :nu· llll pel·sonne. 

En conclusion, on pout aOhmot' quo par sa profossion 
do foi à ln 'I'rinité, au Christ giOt·ieux, à la communion 
des saints et à la pr6sonr.o protectrice des anges, lu 
lorica rejoint les gr·andes traditions de la théologie eL 
de la pi6l6 chrétiennes, tout en les interprétant selon lu 
culture et Ill génie des peuplos celtiques. 

Mic:hnol O'CAnnOLL. 

LORILLARD (LAU IIIHI'l'; LAURBNTIIJS AUIII CU• 
LA IH US), cisl.orcien, vers 1590-1Git8. - Né à Porren­
truy vet'l! 1590, Laur•ent Lorillard fut élèvo dos jésui tes 
au collègo do cette ville, puis à l'université d' Ingolstadt 
où il devint mn.tLt•e ès a•·ts (plus tard il reeovra à C!Leaux 
lo titre de docteur en théologie). Entt•é au monastère 
cistetcien do Lucelle (diocèse do B:llo), il devint collé· 
rier, bibliothécaire, ntuitt·e des novices. En 1625, il 
tut élu t.t•onto-huitième abbé de Lucelle. Homme de 
science, il fut tt•ès attentif à la formation doctt•inale 
dos moinos. Homme de vertu également, il pénétr·a sa 
cornmunauté (une cinquantaino de religieux) do l'esprit 
tridentin, et en fit un monastère modèle. Son action 
s 'éLondit à d'autres monastèr·es, grûce à ses fonctions 
de vicaire gén1kal de la cong••égation cistorcionno de 
hnuto Allemagne. Vers 1690, ll envoya plusieur'll S'l'Ou­
po:; de moines dans divors monastères restitués ù l'or•dre 
après quelques années de sécular•isat.îon : Eussor•tal, 
Micholstoin, Rittershausen. J amuis Lucello n'a vuit 
brillé d'un le i éclat. Le coup lo plus terrible do son his­
toire la frappa à ce moment-là : lu guerre de Tt·onte Ans 
disper·sa la communauté. Lor•illard finit pur s'établir à 
Kloinlützel, village à deux. lieuos do Lucelle. Il y mou­
rut en 1648, et fut inhumé au prieuré lucellain de 
Lowonburg. 

Au dire d11 son deuxième successeur, Bo1•nardin Buchlngor, 
il compoaR plusiours. ouvrngos, ros tés mnnuscrlts, cnlro nu tres, 
un trail6 conlro les molnos on dehors de leur monnst.ère, un 
florilège paLrisUquo on six volumes, et un commontoJro do 
la Règle do salnl BonoH. C'est oo comment.ai.re quo semble 
posalldor aujourd'hui ln bibliothèque du monastère d'Hmrte· 
rivo (Fribourg, Suisse) : trôs détnillé, il témoigne de ln rerveur 

el: do l'oxigonco monastique do son au tour et dè la commu· 
n11uté à lnquollo il 6tnlt destlnô. 

:B. Buchlngor, Epitome fastorum lucclhmsiwn, PorronLruy. 
1666, p. 21 7-21 ~. - B. Wnlch, Series ... abblllum, priortm~ ... 
numasterii Lttoiscelûmsis, 1757, nux archives do l'ancien 
évêché do Dll.lo, lt. Porrentruy. - S. Friedrich, l>as Seslbttch 
der Cisterzionerabtei Lii!Zill, dnns A nm;airc de la socidté d' !lis· 
toire swul()IWÎonno, 1~Ml·194.8, p. 180, n. 5ta0.- C. do Vlsclt, 
AtwWriwn ll(l bibllotlicc«tu $cript<>rum S.O. cistsrcisnsis, 6cl. 
J .-M. Ctlnivo~ dans Cistcrcicllscr·Oimmik, t . Sll, 1927, p. 78. -
A. Chèvro, Lttcello. /list01:rc d'ttTIC (lflCÎ ciiiiC abbaye ûstercie'11116, 
DoM mont, 1 !173, p. 169·180. 

Maur STANI>AKRT. 

LORIOT (JuLIEN), oratorien, 1633-1. ?15. - N6 à 
Laval en 1633, entré à l'Oratoire le 11 juillet 165ta, 
.. Julion Loriol. s'adonna à la pr·érlinalion; il fut ral.l.achO 
aux maisons do Not.ro-Darno do Ot·:lces en Forez, d'01·· 
léans; do Suinl.-Pmrl-aux-Bois, pour s'établir finale­
ment à P!tt•is (168(t) et s'occuper ùe l'édition do 11es ' 
œuvres. Il rnomut. le 17 févr•ier 1:715. Ses œuvros ora­
toh·es (publiées à Paris) forme nt une vingtaine de 
volumes, ùonL le succès s 'alflrma jusqu'au miliou du 
t9o sitlclo. ' 

Sermo118 NUl' les plus importantns matidres de la mora.le cl1rd· 
tienrto à l'usage tic ceux q~<i s'appliqttollt aux missions ol qui 
tra.vaillent dans !Q8 paroisses, ? vol., 1695 (une dizaine d'édl· 
Uons; ln doJ•n\ère pt~rut d11n~ lM Orateurs sacrés do Migne, 
vol. 31, r nrla, 1853); - Sermons des /~tes des saints, ~ vol., 
1700; rôëd., 1.?02; - Sermo11R sur U!s mystdres d4 Notrs-Soi· 
gmmr, 2 vol., 1700 (4• éd. , t 712) ; - Sermons sur Û!s myst4res 
de la St~iruc Vierge, 1700 ('•• éd., 1712); - Sermo/18 pour t'oclaCJs 
tltt Saint· Sacrcmcttt, 1700; rMd., 1702; - Sermons pottr lotiS 

les tlimMU!ftos de l'annAe (a vol., 1701) ot Sermons sur los d{Jitros 
de tous les tlimanniii!B dol'a1111ile (ll vol., 1713, 1737); des blbllo· 
graphes algntliont 1;es deux dol•nlcrs titres, mnls Il s'uglt pout· 
être du môme ouvr11ge. 

Après uvoit· dit, dans l'avar'f.issomont au promior 
volume, quo SP.S sermons ont été fulls « pour los peLI Le~~ 
villes et les paroisses do campagne qui ont besoin 
d'instructions plus populaires », Loriol explique ses 
emp1·ur1ls à J eo.n Lejeune (t 1672; cr DS, t. 9, col. 562) : 
'' 'l'r•ès loin do s'en croire coupable, on ct•ain t même· 
de l'être de co qu'on n'en a pas pr•if! davantage, à caus(} 
de cet espl'it d'onction et de l>iété Loul oxtraordinah•cl' 
qui ost t•6pandu dans ses ouvrages )), Plusieurs éditions 
portent en sous-liLr•o « on l'Avouglo mis en meilleur· 
ordro •. L'apport personnel ùe Lor·iot dépasse une 
K mise on ordr•o • ou un rajeunissement du stylo : il 
abrège et Lrunsro1•mo souvent Lejeune. S'il no l'avait 

,proclamée lui-mêrno, les historiens twt·aient moins 
inslslé SUl' cette dépend1,1,ncc. 

On doit OllCOI'O à Loriot des J>sc1.umos r.le .l)«oi!l en latin ct c•1 
frm•çais , lli'IIC tlos rdflcxÎM$ morales (3 vol., 1700; c:ertnins !en 
attrlbuont à r. Quesnel, et Loriot no sornit quo l'éditeur), de~· 
Lcuros d11 piété clcs ~aitiiS l'l!re8 grcr.s et latins ~R q•~atrc pre­
m'iers siée/cs (3 vol., 1700), un ahrtlgé de I'Ancietme et nouvell11 
tliseipünc tlc l'Église (1 702) de L •. 'l'hornall8in, en fln des V iea 
Iles :wi11111 de l'At~ciétl 'rcstament (2 vnl.,1704). 

J . ·aicn.Ya, NMiat! sur l'Oratoire (ms Archivas da I'Oralolro), 
t. 3, p. !l!l-911. - J. Bougorol, IJibliotlt.èquo dit l'Orawiro (rna 
Mont.pelliul'), 1 .. 2, p. 51, 11. 15. 

Midu111d, JJiowapltio uni11erssllo, L. 26, s d, p. 111. - .r.. 
M. Quérnrd, La France liuérairo, L. 5, Paris, 1883, p. 358. -
B. Hliur6uu, 1/istoiro littèra.irc cl" Maine, L. 7, Pnrl&, t 87lo, 
p. 266-268. - A. Angot, Dictiomwiro ... de /.11 MaycnTIII, l. 2, 
Laval, 1900, p. 720. - Dictionnaire des Lctll'cs françaises. 
XV Ill • siècle, L. 2, Paris, 1960, p. 135·136. 

Paul A uv nA v . 
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LORYOT (FnANÇOis), jésuite, 1571-1642. - Né à 
Laval en 1571, et admis au noviciat dos j6suitos le 
2 décembl'O 1591, l<'rançois Lor•yot enseigna les huma­
nités, lu phllosoph io e t. la théologie. Tombé mulutle 
chez les carmes d'Angara, Il mourut le 10 juin 1642 
·et fut ont.ori'é dans lotu• église. 

Deux ouvr(lges publiés à Pflris en 16t4 rolôvont à J>Oinc do 
la théologie 11piritue1Je : Les secreta morar1:~: collccnlatlt les pas· 
sions du M:ur lwmain et Les fleurs des secrc,lq llll)niUX sur les 
passio11s dr~ cm ur humain. Btn· plus do doux mille p111:(HH, l'flu tour 
proc:r~do pur· que~tions oL rltponsos, abordant sana urdro des 
thà!'neR ussez Mt~roc:litea quo suggèrent des couturnos univor­
Sélles ou portieulièrês A dlvorscs classes soclules. Sa science 
pormot à Lc>ryot do èilor torce philosophes ot moralls los 
do l'untiquil6, mnis no l'ornpticho pas de donner dana (',er­
laines bizurrarlas, On s'accorùoralt volontior·s nvoc 1:1. Huurénu 
·qui parlo do • thaologiu bm•lusquo • et pousse lu critiquo : 
• L'autour docluru qu'il s'ost fait un systômo du dôsordro, 
un plan do la èonrusion ... C'ost la méthode de Montaigno: 
mals on aclmlro Montaigne, on ne l'imite pns •. Ces livrc6 
prôscntent toutefois l'lnl6rGt de fournir dos informotionR 
sur les mœurs du 1?• siôclo commençan l, en donnant 1m 
-échantillon d'humanisme 6rudit ct optimiste. 

Dien que sur le plan de là méthode el. du style les 
Para/Mlè11 do l'amor.tr divin ct humain. (Paris, 1620) 
s'apparentent Rux Secrel8, on y per•çoH un accent 
religieux ot chrétien plus prononcé. Sur la connais­
sance et l'amou'' de Dieu, à par'tiJ· de:; expé\•iences de 
la vie de I'Oiation, Loryot empr•rmto encore beaucoup à 
la mél:aphysique et à l'éthique du paganisme. Mais 
interviennent aussi los données propres ù la . révéla­
tion : péch6 originel, l'édempl.ion, gt•âce et providence 
s\u'natur•elle, etc. Réagissant vraisomblablernent contre 
le protost.o.ntisme, Loryot alTirme que la grllce peut venir 
à bout de notre cor1·uption native et restituer, en la 
transformant, nolro capacité à aimo•· omcacomont lo 
souwu•ain l3ien. Ainsi se dégage une w;cèB(:) tl'iM(Jii'U· 
tion évangélique, s'ouvt•ont des perspectives de mys­
tique chr•tHienno. Le I'IICOur>s éclectique aux unci~ns 
est alon~ une rnéthodo plutôt quo la roohorcho d'une 
sagosso appar11mment capable de se sulnre à elle­
même. 

Le dc,·n ioJ' ouvrage do Lor•yo t ir'lté1·esse du van tage 
la spir•itualité :· Des puissanl8 t't admirables effets de 
l'amour de Dim~ (Pa••is, 1621, , 1065 p.; bibliothèque 
municipale d'Amiens el de Troyes). Il développe sept 
eiTel.s de l'amour: l'union, l'inhésion mu tuelle, l'extase 
la jalousie, ln liquéfaction, la fr•uition, la ltwgueur ci 
!a f~rvom•. Lo manque d'or•dre et de logique, l'érudi tion 
md1geste et baroque, enfin la fantaisie mettonl, peut­
êtr~ en relief quolquos oohappées quo ne démon Li ruien L 
sans douto pas d'authentiques mystiques, s' ils avs.ient 
le com•age de lel:l y 1-echercher : la croix ost p!'ivilègo, 
armu•·e et signe (p. 1 'lit sv v), • la sem.blance que noua 
pouvons avoir 1wec Dieu gH en t;On imitation " (p. G28 
svv), u l'union parfaite n'admet pas d'ont.ro-deux " 
(J>. 555 svv), cc lu saint Sam·oment liquone el. t r·ansfonne · 
Je communiant on .16sus-Ciwlr;t >> (p. !lB7·895). 

Sommorvogol, t. 5, col. 23-24. - B. llaur6au Histoire 
lit~r.airc ~~~Maine, t. 7, Poris, 18?4, p. 268-27a.- 'A. Angot, 
D1ctlorma1rc dola Mayen11e, t. 2, Lova!, 1900, J). 720-721. 

Honri dü (hNSAC. 

L~S RI~S Y AI:-ARCON (BI\Ii'I'Otmn'> DK), 
ermrto do Sawt-Augusltn, 1580-1652. - L Jlie. -
2. Écrits. - 3. L'esclavage marial. 

1. Vts. -Bartolomé de los Rios y Alarcon naquit à 
Madrid, en 1580. Il nt profession au couvent dos augus­
tins de San Felipe ol Real, à Madrid, le 23 sept.embro 
1598. JI étud ia la philosophie à Burgos (1598-1601) 
ct la théologie à Alcala do Henar·es (1601 -1605}, où il 
enseigna la même maUère do 1606 à 161 R. 8n 1619, 
il se trouvait à Madrid poLI!' t•ecueillir los informations 
en vue du procès de béalificntion d'Alfonso de Orozco 
(t 1591; DS, t. 1, col. !192-395), lorsqu'il Cul choisi 
par son Rmi ~:~t. maUre, le bienheureux Simon de Rojas 
'l' 162ft, pour int,•odtth•e et propager en Holgique la 
dévotion do l'osclavage marial, qui, solon son propt·e 
témoignage (Tlierarchia mariana, p. 11 7), " vix integro 
sexennio in Hispaniis na la, ad Bclgas rlO. vigavit ». 
Le supérleut· géntll'al auto1•isa ce t••anstort le 14 j uin 
1619 (Analecta augustir1iar~a, t. 23, p. 117). 

J_,os ltios r6sida en Belgique do 1620 à 11VA7; il propa­
gea par sos aer•mons et ses 6crils .la dl'lvot.ion de l'escla­
vage mlll'ial, tout en étant p•·édicateuJ' et conseiller 
de l'in!anle gouvernante, Isabel Clara Eugenia t 1633, 
et du cardinal-infant Fernando t 1641. DocteW' en 
théologie do l'université de Douai (162'•), où il fut 
quelque temps professeur, il fut agr·égé à la p1•ovince des 
Plandres (10 février 1625) (( t.nnt que sel'ail. là la Séré­
nissime lnfant.o "· En 16ft2, il rut nommé prédicatou•· 
or·dinairo de Philippe rv d'l'}spagne; en fait, il continua 
à réside•• on Dolgique, y publiant. ses œuvres, jusqu'on 
1647. On sail qu'il ru t interrogé (on ignore sa réponse) 
lot•s do l'enquête fui le en 16V• par l'épiscopat belge sur 
l'Augustinus de Jansonius (L. Ceyssens, L'enquête 
offlciBlle faite en J(J!J.IJ, dans let! tlr:oc:èscs des Payn-Bas sur 
le scandale caus6 par l'Augustinus de C. Jansénius, 
AF'H, t. '•3, 1950, p. 97). 

De 161,7 à 1652, il vécut à Madrid, au couvent de 
San Felipe, oil il mourut, le 4 mai 1652, alors qu'il 
était définiteur de la p1·0vince de CllStille etl'OChorchait 
un mécène pom· publier on latin et en custillan divers 
t;~•aités prôts pour· l'impt•esslon. En 1650-1.651, il réfuta 
vingt-doux propositions du jésuite J can Schinkel 
" in bealum A ugusLinum conlurnoliosissimao • et fit 
dos démarches auprès de l'Inquisition ct du toi pour 
les faire condamnet• ( H. Serr•y, If istoria congregationum 
da Auxiliis, Anver~ , 1709, Al)pendix, col. 209-250). 

2. Irlcn TT s. - Pour comprendr·e l'inOuonco de Los 
Rios Sul' tout le mouvement mm·ial du 1 ? 6 et d.u 
186 siècle, il importe d.e se rappeler l'hialoir'e de ses 
éct•il.s. A peinA Simon de Rojas apprit-il à Madrid que 
Los Rios avilit été nomm6 prédicateur de l'info,nto qu'il 
le ftHioitn chaleureusement (25 mars 162f.t}, lui t•éltérant 
f!îl demande d'int.J•oduiro en Belgique la c:onfrérie de 
l'esclavage ur<tt'ial de l'Avtt Mtlr~:a et de s 'employer à 
fair•e connattm l'origine et l'ancienneté do ({ l'esclave 
do la Vic•·ge Marié •, et à on expliquer les devoirs el les 
exm•ciccs. 

Los Rios 6ot•ivit alors on espagnol quelquos opus­
cules anonymes qui ••apidomont furent traduits en 
di verses langnos : El Esclavo de Mar la, LtJH sicto Ejer· 
cicios de los EBolavos el. La Corona de la.s doce cstrellan. 
l!!n 1624, éla.it publié à Lyon, L' E8clave de la Vierge 
Marie; en 1626, année do la fondation do la p•·emiêi'e 
confrérie des esclaves de Mar•ie au couvent de Bruxelles, 
Paul Boudot t 1685, évêque do Saint-Omer puis d'AI'ras, 
décida de faire tl'adu ir•r;~ El E11cla,vo tle Marta on fran­
çais ot on flamand; en 1 62G, le text.e fut édité pour los 
diocésains de Saint-Omor ot on1628 pour ceux d'Arras 
(lfierarchia, p. 12'•). ri y eut aussi des éditions fran­
çaises à Cambrai ot à Bruxelles (p. 190). 
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i)e l'édition do Bruxelles (1632), noua avons vu à la Ril>lio· 
thèque nationale do Madl'id (1.27 '195) un cxompltüro portant 
le nom de 1' au te \Ir : La Oui de des csclavi!Q dl} 1.' A v~ Maria 
~~ 1m abrégé de l'Histoire do N. Dame àe lJon .Sucees, o1i il est 
traité de ceste dtlrotion et de Qon altteur, ac•ec les oraison.9 et 
nu!ditat.ions pour degnemene tre vouer pour accomplir 1111 si 
aainct œuvre. brd!tlt;mlces concédtlos par sa SainctoM on faveur 
de ceste Société, avec Wl traité de la valeur d'icelles. Par Jo 
R. P. Dnrtholomo do los Rios ... ot rondfllour do coste sainte 
Sociôt6. Déduit d'oapugnol en !•·an9ais pur Jo Siou•· Do la 
Durandioru, Druxèllos, Jôfll\ Poporm!\Jls (s d = 1632, Mnéo 
dè l'apJ>robatlon du provincial, Cornolio CurLius), ln-12o, 
11a2 p. 

Los Rios dit lui-même que ces opusculeB lui étaient. 
pour ainsi dire arrachés dos mains afin d'être traduits 
en di verses langues. J.,es congl'égations ma••iales les 
accueillirent comme leurs et les divulguèrent de tous 
côtés. Le jésuHe StanishHJ F'enicki (Phenicius ; cf DS, 
t. 5, col. 170-172), propagandiste en Pologne de l'escla­
vage marial, traduisit. on latin El Esclavt1 de Maria 
et. Los siete Ejercioios de los Escla.vos (Hierarchia, 
p. 190). En 16fl4, les congréganistes do l'Anruwciata 
du collège des jé~;~uile$ de Colognt~ prést~ntèr•t~nt à l'ap­
pr•obation do l'archevêque Ferdinand do Bavière 
l'El Escla11o de Maria, Sefwra de tod(UJ las criatr~ras 
(Mariac crcaturarum Dom.inat! mancipr:run, souvent 
atkibue à M. Sandaeus), enrichi de quelques com­
mentaires des éditeurs, a.insi que deux autres opuscules 
de Los H.ios : .Los siet.fJ Ejerèicios de [()s E.~clai'OS et 
La corona clc las doce estrella.s (p. 4 99) , Saint Louis­
:Mar>ie 01•ignion de Montfort t 1716, se référant à cette 
édition ùe Cologne (Vraie dé1•otion, n. 161 ), décrit 
J'opuscule avec dos expressions do la Hierarcltia 
mar·iana (J>. 157), r;ans ae I'end1•e compte que le livre 
n'otait pas écrit par les jésuites de Cologne, mais pa.r 
Los Rios. L'ar•chevêque, app•'or.Ivant l'édilion, •·appelle 
qu'un opuscule semblable au Mancipiu.m Mariac, le 
Modu.s dedicandi 8e in Virgini mancipiu.rn, a ét.é publié à 
maintes reprises en Italie et en Allemagne, et qu'il en a 
déjà aut.oriaé l'édit.ion dans le diocèse de Paderbor•n 
(Hierarchia, p. 157-158). 

Cepen(la.nt les de11x infantes, Isabel-Clara-Eugenia, 
fille de Philippe 11 et gouvernante des Pays·Btr.s, et 
Marga.rita de la C1•uz, fille de l'emporem MQximilien 
(la premlèt•e oralement, la seconde par écrit, du cou­
vent dos déchaussées de Mfldrid, où olle était clarisse), 
no cessaient. de demander à Los Rios d'écJ•it•e ce qu'es­
péraient de lui les esclaves de Marie les plus marquantes 
d'Espagne et de Belgique : " un volume qui t:ra.il.e de 
toute la ••alson d'êlr•e da celte vocation n (Hierc~rcliia, 
p. 22). 

• Vou11 n'avez ptll> rénlia(, rnQn déair, écrivait le 25 mars1628, 
Margnrit11 de !11 Cruz (p. 123), ni accompli cQmme VOliS le 
dovioz votro officil et votril devoir, puiaq\le jusqu'ici vouB aver. 
nôglig6 d'ôcriro le livre concornnnt. l'origine de l'esclavage 
de la Très Salnto Viorge Mnrio. Je snis qu0 V0\110 avez en vous 
ce qu'Il faut pour un travail aussi ardu. P11 r Rllie\lra, je ne 
trouve aucunement raisonnttblo Mtlo humilité qui voua porte 
à on l'efusor lu publication ot qui voua fuit èstimor IJUO voua 
avez oflert 1t la Trùs Sainte Viergo l'hommage convanahlo 
parce quo vous avez fait connaltro à certahis plusieurs bro­
chures manuscrites, qul n'attolgncnt que peu dé p~rsonnea. 
,lo n'ignore pas que sans cesse on on imprime on frllliÇIIi!i 
et en flamand pour des lecteurs qui pout-ôlro Ignorent iour 
aut.eur. Mais ce n'ost là rien au regard du talent quo Dlnu 
11 voulu voua octroyer, non pour que vous le sf.lchlcz, mals 
pour qu'en l'employ~:~nt VQUij soyez utile 1t un grand nombre '· 

En réponse, Los Hîos J•édigea son œuvre maitresse, 

De hierarchia mariana libri 11ex, il~ qtûbu.s irnperium, 
virtus ct nomct~ beatissimac Virgirtis Mariac dcclaralur 
et mancipùmun e)us dignitas osttmditur (Anvers, B. 
l'v,lorelus, 1M1, in-fol., l.1l + 752 p. et indices). Dans cet 
ouvrage, aujourd'hui tJ·ès rure, l'auteur expose avec 
11 grande piété et 6rudit.ion " (Grignion de Montfort, 
Vraie clél'otion, 11. 160) la surémineuce de Marie par 
rapport à tout ordre de créatures (liv. r), l'autorité 
et le domaine qu'olle possède sur' nous (u), les J•nlsons 
pour lesquelles nous devons adoptm· le saint esclavage 
(111), les vm•lus el la règle de vie dos esclnves (rv), los 
privilèges accordés à la Vie•·ge Mm·ie par la Trinité (v), 
flnalemen t les excellences du Nom de Marie (vr). 
D'après la dale d'approbation donnée par· le supérieur 
gonoJ•al, l'01Ivrage était •·odigé avant lo 20 décembre 
163? (Analecta augustiniana, t. 23, p. 119). Néanmoins 
l'auteur continuera trois ou quatre ans à résister aux 
instances de ses amis pou•· qu' il le publie, attendant de 
voir la dévotion hors ùe toute controverse, établie en 
touter; les cités, approuvée ot recommandée pn.r beau­
coup de prélats et de religieux (Hierarcht:a, p. 122). 
Entre-temps, à l'occas-ion do l'établissement do la confré­
rie des esdaves au cou vont des augustins de 'l'h•lemont, 
Los Rios publia le Pho,mix Tlumcnsis ... (Anvers, 1637, 
235 p.); c'était une compilation des opuscules déjà 
publiés ot une anticipation de la Hierarchia. mariana: 
ce livre de dévoLion conLenait les pr•ières et. les exercices 
dos esclaves, les Règles et les Constltutio!lS, la cc Cou­
ronne des douze étoiles "• los bénédictions des rosaires 
et des chatneltes. Dédié au cardinal infant, à l'a!•che­
vêque de Malines et aux habitants de Tirlemont, le 
livre contenait aussi le se1•mon pJ•êché pal' Los Rios, 
IOI'S de la fondation de la confrérie. 

Jusqu'à la On de son s6jour on Belgique, il poursuivit 
sos publict1tiona : .Paneglrico /urler11l de Jcum Carlos de G1mnâr~ 
(flruxolie$, 1 61o1); Sermon do la Expectaci6n (Bruxelles, 1 Ml,); 
Christus DQmiltus in cathedra crrtcis docens ct paticns, sive 
<le septem. c•erbis a Christo Domino in Crucc prolatis tra<JUitus 
septëm ... (Bruxollos, t61t5); Vito coccinc11 ~ive CommciiWritml 
super .li'vangelia Passio11is et Resurrcctiortis Christi Domini 
(Anvers, 1.()1,(j); Horizon marianua sive de cxccllcTitia cl 1•irtu· 
tibt4S IJ. i11ariae Virginis (Anvers, 1647); cet ouvrage, oonsi· 
dér6 corn mo h.1 suc:onclo pnrtio cL Jo complément de la Hicrarcllia, 
contient nouf traités ou panégyriques pour des têtes de la 
Viergl:l, et \Ill Appondice ou traité du Nom ile Maril•, appella· 
tlon chl'lrè 11ux confrôrlos fond6cs par Simon do Rojas et Los 
Hioa, ot dont ln tôto commençait ulol'B à s'introduire. 

Dnns ltJ prologue du Christlt$ Dt>mÙII4S sont énumérés les 
titres de huit œuvres Inédites de t.oa Rios, composées en lutin, 
et pli.rlo aussi d'autres ouv•·nges rédigés on espugnol: t • De vit.a 
Christi; 20 Da rnyswiis passiMis Christi ct I'(!T!Crabilis Eucha­
ristiae sacr(lfi/.C/1(0; a• De mysteriiR IJ. J!irginis Mariae ab 
Ecclesia solutis; '• 0 0 puscu.l(l c•aria de diversis materiis ; 
f)o Concioncs qaailragcsimales, adventuales et dominicales 
totius llniiÎ; 6° Conni1mc.q d(l Ranctis ot de Religionum patror1is: 
7° Politi1~a oat/IQiioa d{J di1•~rsarwn nationum regimine ; 110 Pane• 
gyrici fcstic'i ct fulle/)rcs. A ees titres de 1645, li faut ajouter 
un De profrmdiasimi.s mysteriis fii4oi cmholic110, traité Inconnu 
dos bibliographes ot dont le supérieur g6néral, Filippo VIsconti, 
uutoriaait h\ publication le 15 11\ars 1650 (Am&lccta 1mgu.stiniana, 
t. 23, p. 121). Dans l'approbntion do la Gtûdc dei! esclaves 
(Bruxelles, 2 mai 1f>32) il ost di t quo Los Rios avall déjà 
r6dig6 uno Historia de la IJ. Virgon MitrÎII del !Jucn SuccsQ, 
près d'~tre imprlntéa. Nous no savons rien de plus concernant 
les titres et le sort des œuvres cnstlllunes. 

3. L'r.scr.A v AO R MAn r AL. - L'enseignement spirituel 
de Los Rios est authenliquemenl marial et concerne 
avant t,out. l'esclavage mal'ial. Lorsque Los Rios fu~ 
destiné aux Pays-Bus, les confl•éi'Îes d'osclavos de Mario 
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étaient dt!jà florissantes en Espagne. Elles avaient 
élé fondées à Alcalu de Henares pa•· une roligiouso 
concopl.ionistc, Inés Bautista de San Pablo (1595; 
cf DS, L. 8, col. 260 et 263); Il Valladolid par le béné­
dictin Antonio Alvunulo (1612); cello du Doux Nom de 
Mario, à Mad•·id, par Simon do Rojns, sous le vocable 
do l'A,,e Maria. Ce fut celle-ci. qui, 11 à peine âgée do six 
ans, se propagea en Belgique; do lù elle pénétra en Alle­
mo.,gno, y onvo.hlssant royaumes ot p••ovinccs, puis en 
Fruuce, eu Pologne et en Italie, s'introduisant fu rtive­
mont. on Anglote•·ro; olle gagna fi nalomon t les vastes 
régions très lointaines de l'Orient et de l'Occident » 
(H iorarchi.a, p. H ?). Los Rios 1'6tnblit dans vingt-quatre 
couvents augustins de la p1·ovir1cu de Cologne, avec 
l'autorisation des autorités diocésaines qui, do Jour côté, 
en rondin•enL beaucoup d'a.utt•oa dans l.:nu•s diocèses 
respectifs. Les écrits de Los Rios la dillusèrent à 
l.l'O.VOl'S t.o\ts cos pays d'Etn•opo. Non seulement ils 
contl'ihuèrent à t•épanul'e cette dévotion, mais ils firent 
d'ollo un onsomblo ascétique complo ~. qui rut connu 
pat• la suite sous le nom de cc système montfortain n. 
L'influence décisive des écrits do Los Hios sur coux de 
Gt'Ïgnion de Monlforl llJlpar•atl clairument dans les 
études de C. Buron et S. Outiorrcz Alonso (oi tos infra). 
L'esclavage d'amour à l'éga•·d de Mal'ie, sur la base 
théologique et dans la Corme ascético-mystiquo qui le 
caract.c:wisont dans le Traité de la vraie dévotion, composé 
verl! 1712, est essentiellement le même que celui ensei­
gné dans la Hierarchia mariana. f•'. Agudolo, dans su 
thèse de théologie (Natul'aleza de la csclavitud ma.riaru;. 
.9tlgûn cl P. 1Jartolomé de l tM llios y San Lui8 M aria 
Montfort, Bogota, 1958), ~:~ou ligne peut-être trop los 
divergences entre Los Rios ot Montfort. Los Rios appa­
t•aiL comme le thoologien, le théol'icien et l.'un des prin­
l:ipaux apôtres de cette dévotion mariale; Montfort, 
commo son apôti'O moderne, son JWOpagateut· popu­
laire, celui qui burina eu une formule dense l'ossontiol 
do la pnltiquo intêricurc : • F•\ÎI'O toutes sos actions par 
Mllt' ie, avec Mat•ie, en Marie et pour Marie, afin do los 
fniro plus parfaitement par .T ôsus-Chris 1., avec Jésus­
Chl'isl., en Jésus el potu• Jésus>> (Vraie dd,,otion, n. 257). 
Le décret du Saint-Office du 5 juillot. 1678 n'afTecl.a. 
pas les confa•éJoies fondées pat• Los n.ios aux Pays-Bas; 
ee•·tulne~:~ d'entre elles ont dun) jusqu'à nos jours. 

O. do Slintiago Vela, Ensayo dn ww bi/Jlioteoa ÎbcrcNmlcri• 
cana d.ola Ord.on de San AuustLn, t. 6, Madrid, 1922, p. 534·M5. 
- C. DUJ•on, El P. IJ. d.s los JHos y Bit Hierarcllia mariatltl, 
Lclrldn, 1925 ; La t:«ll8al.Ukul d.o Maria en li !lestra predcstina.ci~n. 
set~fln cl P. IJ. de los Rws, dnns Estudios maria11os, t. 1, 1942, 
p. 285·324; ltlf/t«:tlcia ckl P. B . de los Rios e11 la escuela espi­
ril"al fraiiCcsa de los siglos xvu y xvm, dons Re11ista agusti­
lli<ma de cspiritualidad, t. 1, 1960, p. 295-251. - 1. Monastorio, 
iltfl~ticos agustilll)s espatîolcs, t. 2, El Escorlnl, 1\129, p. 13S­
:11a2. - !:\. Uutierrez Alonso, Lu E~cliwitud Maritma en arts 
fwtdanwlltnR W>MgicoR 11 forma a.~cético·mlstic<• c historia 
8R(Ittll cl JJca.to Molltfort y scgr~ll cl P. Rios, 2• éd., Mndrid, 
191,5, - A. Muatera, La souvcriiÎIIctt! de la Vierge d'après los 
611ritsmario/{)giques dé JJ. de Los Wos, Oand,1946.- D. Gutior­
roz Mor11n, De fratribtts Lmmmtio tlc Vi.Uac,,:ccncio ct B<1rtllo· 
lomaoo ck los Uioa !Jitae curricrûum ct flooumcllta, dans Amli~cta 
augustiniana, L. 23, 1\J53-19M, p. 116·121.- A.M. Oiocomini, 
L'Ordine aaostÎil-ÎOilO 8 la ckvo~ionc alla M ad{)lllla, dons SciiiCIItS 
AugtUIIÎml8 vitali spirittullis magister, t. 2, Rome, 1959, p. 91· 
100. - S. Folglldo Floroz, Cuestiotii!R d~ teologLa mariana scgûn 
tl P. lJ . do los Rws, ùtu\s La Ciudad do Dios, t. 1 ?(), 19G2, 
p. aS-aU, 22U·250 OL L. 176, 19G!I, p. 86-G2 i La corredenoi611 
muric111a c11 Btutolomé de los Rws, dons Eswdios ma.rianoa, 
t. 24, 1963, p. 69·88. - Diccio11ario de liistoria eclesiastica 

de Bspatla, t. S, 1973, p. 2091-2002. - DS, art. S. Lou1s-M. 
UniONION or. MoNTFORT, t . 9, col. 1076. 

Quirino FEnN ANlHlz. 

LOSINGA (HEnoEnT DE), t 111 \), Volt· H~naEnT 
Lost No", DS, L. 7, col. 265-268. 

LOSSKY (VLADIMIR N1KOLA EVI~), théologien ortho­
doxe, 1908-HJSS. - Né à Gotlingen le 26 mai 1903, 
fils du philosophe russe Nicola Lossky, Vladimir étu­
dia à Peti'Og•·a.d, de 1919 à 1922, eL fut sous l'influence 
do L. Karsa vine en ce qui concel'!le la patristique et la 
question du Ji'ilioqrw. Expulsû do Russie on 1923, il 
gagne Pal'is (1924), étudie eu So••bonne et y rait connais­
sance do Fordino.nd Lot et d'Êt.ionno Gilson. 

En 1928, il se lie d'amitié avec rtJ. Kovntevsky et 
entro dsllls lsl confrério do Saint-Photius; aim.li naft 
en lui l'Idée et ln vocation de devenir en Occident et 
parliculièrerneul en France témoin d'une orthodoxie 
l'ét;olumant, univea•selle, capable de viville•• la. tradition 
française du ch.l'istianismc : la confrér·ie doit constituer 
« une chevalerie ch1•ét:ienne qui réponde il la quête 
occidentale du saint Graal, c'est-à-dir-e de l'O•'Lhodoxie •. 
Lossky étudie Thomas d'Aquin ot le pseudo-Denys. 
En 1981, avec la con tr•érle de Sai nt-Photius, il fait une 
déclm·ation de fidélité vis-à-vis de I'Églisu du patri­
t\I'Cha.t do Moscou et entre dans l'amit.i6 du futm· 
po triarche Sllrgij : tous deux affirmou t une conception 
universelle do I'Êglisa du Christ. En 1 935-19ll6, Lossky 
combal la dockine de lu Sopllia de S. Boulgakov, et 
pa1ticipo d'une manière déterminante nu décret de 
Moscou qui accueille une communauté occidentale 
avec son rite propre dans l'Orthodoxie. Il devient citoyen 
f•·ançnls on 1939. 

Lossky pui·Licipe à des rencontres théologiques œcu­
méniques, à la fondation do ln rovuo Dieu 11ivant; 
en 19'•5, il Conde l'inslitu l Saint-Denis destiné à la 
fot•mntion dos prôtros do l'Orthodoxie française et Il y 
enseigne; il r•ompt avec Kovalevsky e~ l'institut Saint­
Denis on 195fl. Il meurt à Paris Jo 7 févriel' 1958. 

LOSI.II<y conçoit a.ut••ement que Boulgakov lo rapport 
do la ct•éation ù Dieu et fait de lu doctt·ine palamite 
de la gt•dce Jo cenLt•e de tout.e sa t.h6ologlo : théologie 
ot mystique comme expérience de Dieu font un. Il 
volt. los Po••os g•·ocs dn '1° sior.lo, lo psoudo· Denys et 
Maxime !tl confesseu•· con ver•gean t vers la doctl•ine de 
Grégoire Palamas; celui-ci distingue la théologie apo­
phatique, négative, et la théologie cat.aphatiquo, posi· 
tivo, et conçoit une distinction r·éelle entr·e l'essence 
inconnnissablo do Diou ot ses énorgios connaissables et 
visibles. 

Par sa vision unifiée de la spiritualité patristique 
byzantine, Lossky a.pparatt commo un penseur sti­
mulant. Mais il durcit les dillér·ences enh'u les piétés 
Ol"ionl.alo ot occidentale au point. do los opposer• pur· 
fois. II panse que la diiTér•eMe théologique entl'e la 
docl.rlno du ct Pca,•e solo orientalo ct colla du Ji'ilioquc 
occldenl.alo Re l'épe•·cute dans les divergences des doux 
spiritualités : los nuits mystiques d'un Jean de la Croix 
set·aienL inconnues à l'est, tout comme l'imitat.ion du 
Christ. 

Los.~ky a publié une bonne porUo do ses 6crit.s sous forme 
d'articles danl! diveraes rovue11. - • Ln controvorsa sur la 
Sopl!ia • (en russe, Paris, 1.\JSG). - Etudes sur la terminologi~ 
tle sailli lJemard (dons Arclliv11m latinitatis medii ael!Î = .Bul­
letin Vtt CaiiRB1 L. 17, 19't3, p. 79·96).- Eaaai s11r la thAologiB 
mystiqrto de t'l!gliss d'Orient, Paris, 19'•'• (trod. linglalse revue, 
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~ondres.' 195?, 1968; t~llemtlnde , 1961). - ThéologiJJ clognw· 
t.tque (cours donné en 1945, ote), dans Mess(tgcr de l'cxarcllat 
d1~ Patriarche russe e1~ Europe QMÏ(lctHalc, n, 46· 50, 1964·1965. 
-L'Essai at lu 'J'ht!ologie tlogm.atiqrtc ont tit.é t.rudui l;,, en ruaso 
dana BogosloCis!tie 'J'~u(ly (MoRcou), t. 8,19?3, p. 1·236. 

T_luJologie négative et cmmai.ssance tle lJielf chez Mattre Ea!(/1art, 
Parls, 1\160. - Vision de Dieu, Neuc:lu1tel, 1962 (c:oura donnl! 
on Sot•honno, 191a!i-'llli•G; trud. uugluiau, 191i3). - A t'image 
ct à la ressemblance de1Jimt, Puria, 19f•? (rclCuCJil d'artidas). 

En colltiliorution avec L. Ouspensky, Der Sinn der Jkonen, 
Dorno-Oiten, 11HI2 (trad. ânglai8e, 1957). 

1. Haushcrr, Los Orümtawv oon11a.isse1H-ils los • nuùs • do 
sai.n~ Je~n de .la Crol:~;?, OCP, t. 12, 191a6, p. 5-ltG; 1JO(I1M el 
sptrtlltaltt.d Ol'lentale, H.AM, t. 23, 191.7, p. S-3?; L'imitation 
da Jdsu.s-Christ dans ta spiritualité byzantine, duns Mélcmgea 
Ji'. Cavallora, Toulous(l, 1\li,R, p. 2:J1-259. - B. Schultzo, Zwoi 
Artcn neurussisçhqr Mystilt, OL, t. 201 191.?, p. 289-305 (sùl'­
tou t 289-299). 

Dans Moasager d.e l'exarchat dtt Pat1•iarche rttese .. , n. 1!0-llt, 
1959 : blo-blbllographto do Lossky, dlvors tomoignogos ot 
l'étude d'O. Cl6ment : V. Lossky, un théologien do la personne 
et du S':"i?t·Esprit ('p. 11l7-206). - The Oxford Dictionary of 
t~tc. Chr!StiCm Ch1"ch (2Q éd., Londres, 1.9?4, p. S:i7). - Catho· 
l~CI$1/UI, t. 8,19?5, col.1091-1092.- DS, t. 6, col. 821-822, 81•6. 

Bernhard Scu u L1'ZJ:l. 

LOT-BORODINE (MvnnuA), 1882-1957. - Née 
près de Salnt-Pétersboutg ~~~ 21 janviEll' 1882, My•·•·ha 
Bor•odine étudia dans cette capitale, s'intéressant 
partlculièr'i!lnent à la l,'ellgion de l'ancienne Clrllce 
et à la. littéra.turo française du moyen âge. Son milieu 
é l.ait p1•atiqua.nt mais indilfétent. A par·tir dA '1900, 
elle participe aux réunions qui rappr·ochent J'intelll· 
gentsia l'tiSSe de l' J~glise officiAile. A1•rivée en Franco 
en 1906, elle obtient un doctoJ'a.t d'unive•·slté à Pat•is 
et épouse l'histor•ien Fm•dinand Lot. A partir de 1925, 
elle faU par·tie du cercle de N. Btll'djae.v et des réunions 
interconfessionnelles qui veulent appl'ofondh· les 
l'lchesses de I'O,·thodoxia; elle suit aussi les cours du 
théologien jésuite J. Lcbreton (DS, t.. 9, col. .455-457) 
et ceux d'Étienne Gilson ·Slll' saint. Bornai·d. En s'inté­
ressant à l'amour au moyen il.ge et au mythe du G1•aal, 
elle est ot·ientée vet·s les spit•ituels cisterciens et le 
culte de la Vierge Marie. Elle a alors des con tacls 
avec des bénédictins et des dominicains. 

En 1930, elle entend che1. Ber·djaov une conf6ronco 
do Georges Florovsky sur « la déification dans I'Ol'ient 
grec )) qui va être le point do départ de nouveaux 
travaux. En 1936, dans lu revue Putj (n. 52, p. '~5-55), 
elle critique le !lationalisme religieux russe et veut 
mo~tt•er, s.ous l'influence de Lossky (cf notice suprct), 
l'umversahté de l'Orthodoxie. Sa crainte de blesser 
« l'!ntégr•ité chat•ismatîquo de l 'orthodoxie pravoslave » 
ne l'empêche pas de participer à des l'éunions oecumô­
nîques avec catholiques et anglicans. M. Lot-Borodine 
mourut à Fon tenay-aux-Roses, près de Paris, le 18 juillet 
1957. 

Sa pensée fut mar•quéc par R. Otto (Dlts Hcilige) 
et surtout par Lossky; comme ce dtwnier, elle voit 
la patristique grecque à travers la doctrine des énergies 
incréées de Gt'égoire Palamas. Ses éct•its se soucient 
moins do la recherche ér•udlte que ùe l'expression 
vivante et pel'Sonnelle do ln mystique byzantine, au 
point qu'il est dliTlcile de discer•n(no nettement et\tl'e 
~e qui ost sayropre expérience spirituelle et celle de ses 
auteurs. Dans la clwist.ologi<l du concile de Chalcé­
doine, elle accentue la giOJ•Ification du Christ; si ellè 
accepte la croix du Seignem·, elle r·efuse une " imitation 
physique de sa souiTr·ance "· 

Dans son désir de présenter à l'Occident l'Ortho· 
doxie orientale comme le cht•isLianisme universel, elle 
S?uligne fortement les diJTérences (vg vis-à-vis d'Augus­
tm, de Thomas d'Aquin, dos dogmes); occasionnelle­
m?nl. elle dur·c.it les oppositions, comme dans sa polé­
uuque contre J.A. Jungmann (cf OCP, t. 9, 1943, 
p. 161-165; DS, t. 9, col. 358). 

Sos principaux énrit.s, publiés d'abord dona dos revues, ont 
étl! réunis on partie on volumes après sn mort : Un mattro do 
la sfiritualitt! b~::a11tÎ11c .. , Nicolas Oabasilt:l$, Paris, 1958 (av(le 
n~Ltco blogr!lpluque par O. Rousseau, p. rx-x.ru, reprise d'lré­
mk01~, t. 30, 1.957, p. 3'•0-345). - /.a (léiflt;ation d.o l'homme 
solon la doctri~~e dels P~res grecs, Paria, 19?0 (in t.rocl. do .J. Danlô• 
lou; reprend en part.ic11lier les a rt. pnrul! dans llevue de l'his­
toire des religions, t. 105·10?, 1932-1933). ~quelques articles 
sur le mo~on O.ge et le Ornai dons De t'amwr pro(anQ ti t'amo~,tr 
sacril, Par1s, 1961. 

L'aridM, • SicciUts • clcms l'(ltltiquilcl r,hr(ltienne, dana .11tudes 
carm~litaines, 193?, p. 191·20G. - . War!lm kennt das christ­
licite Altctrtum elie mystistlwn Wu11dmale nicht?, dQns JJenedilcti­
niso!le MMatschrift, t. 21, 1939, p. 23-32 (cf Dieu vivant, n. ll, 
JI· 83·89). - Autres articles signalés : DS, t. 6, eol. 682-700 
((h'C!al), ''•9·750 (Grace), 822, 861, 665, 959, \162. 

Bernhard ScnuL1'7 . .E. 

L~UANGE. - La louang(1 est l'acte par lequel 
on reconna,tt la qualité et les mé1·ites d'une personne, 
en expl'iman t 1 'estime ou l'admiration qu'elle suscite. 
La louange da Dieu, la seule dont on tr•ait.e•'a ici, est 
une composante importante do la prière juive et chré· 
tienne, mais on la trouve aussi dans d'aut1•es ••oligionl\, 
Le lecteur se r•epor•te1•a ulilemon t. aux articles connexes : 
AcTION DE GliACt~s, AomnATION, GT.OITIE DE DIEU, 

VAINE Clr.omE, HoNNEUR DE Drr.u, .Jou, JoonN~H 
cunÉTll~NNE, JuurLATJoN, L1tunorr., PntilnE, PsAUMEs, 

etc. 
1. Louange. dans l' .Rcritw·e. - 2. Dans la pensée 

c/11'1ititmm1. - 3. Dans la Pic chrétienne. - t1. Dans Les 
religions non chrétùmne1;1, 

1 . DANS L'tCRITURE, - Jt'amilicWe aux peuples de la 
Iliblo, la louange vocale a,pparait sou vent dans l'ancien 
et le nouveau Testament ; on s'at't·ôtera d'alJord aux 
livres qui on sont le lieu p1·ivilégié, avant do dégag(;)r 
les grandes lignes d'une théologie biblique de la louange. 

1" Lieux privilégiés. -1) LEs PsAUMES. - Les 
cent cinquante poèmes lyriques que la tt•adO<\I:ion 
grecque a intitulés psalmni (r.'es~-9.-dire destinés ù être 
chani.1~S avec accompagnement d'un inst.rumcnt à 
cordes) cons tauon(. dans la Bible hébraïque un « 1 iv1·e 
do louanges "• Scphcr tehillùn. Le pseudo-Denys dim 
que<< hJS psaumes contiennent toute la Bible sous forme 
de louange >1 (Hiérarchie ecçllmiastiqw; 3, 4, PG li, 
'•57b, ci tP. pal' saint 'l'lromas, Sommo théolngiqw1 3", 
q. 83, â. 4). 

Un cor•taln nombre rontrent direçt(lment duns la genre HL­
terulro des chants de louange : hymnes et cnrltiquea tels quo 
Ps. B, 19, 29, BCJ; 100, 10à·106, H!HH,11?, 185-186, 1/aô-1501 
groupe des • cantiques de Sion •, Ps. 46, 48, ?6, 8'•• 8?, 122; 
Jlsaumes du • Règno de Dieu • , '•7, 9!1, 96·99; pstmrnoij d'action 
do grûcos collectlvo ou individuelle, 18, 21, 30, 31•, G5-GB, 107, 
116, HB, 12~, 1a8, 144. Mais on trouve fréquemment des 
fragrner\ls hymniqucs dans les psaumes • do supplication • 
(vg 22, 23-ao; 57, S-12; 69, 31·37), dans les • Cl.llltique~ des 
montéos • (120·131•), et des pièces clîclllctiquèa ou clê gaJ\re 
m1ilô (\1"10; 77; 119, éloge de la loi; 139, etc). La louQnge inter­
vient Mssi dans des prières de demanda, comme ru·gument ou 
capt.cllio bcr~cvolefltiac (vg 71, prière du vieillard; 1.09, 1 ot ll1.). 
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Employôs duns Jo cullo officiol du t~Jmplo , commo dans la 
prlôro p1•lv6o ou cullo du11 Aynugoguell, certtüna psaumes ont 
6L6 groupùs ~;ous le ULro de hallAl (louange): petit llal/41 (Ps. 1 'Ill· 
1'18), récil6 au cours du repas pasCàl; grund llall4l (156 ou 120-
136), récité Jo jour du snbbal ol pour lu Pllquo; llc.Jl4l final 
(1/o:l-150), dans ln prière du maLin. Plu~loura do ces hymnœ 
commencent pnr Je mollorwz; l'acclarnatlon • alkluia •, ~ louez 
Ynhvt\ •, ligure au d6bul ou à la fln do nombreux pan,umeR 
nvoc <le!l vo.l'iations ~u r• co point ontr·o l'hilbr·on nt loR veraionR 
(Ps. 10!HO?, 1'11-118, 1.35-1911, 11a6-150; cf 1 Chrn~~.16, 36; 
To/Jie 13, 17). Pat• Apoo. 1.9, v. 1, 9, '•• 6, l'alli!luia est pasllé 
dnns lu prière chr6tienno on lou les languoa; li u pl'ls, du moins 
en Occident, la valeur d'Un cri do jolo, snns quo soit toujours 
perçu le sens étymologique do louange. 

Dos psaumes de Jouango se trouvent dnn~ d'autres livres 
ela l'nncien 'l'cst.nmonL; /s. 12, t-6; 25 ; 26; 1,2, 10-13; 61, 1.0· 
11; 1Janicl3, 52-90; N11/mm 1, 2-8; Tobie 3, 11; 8, 5-7; 11, 14· 
15; 13, 1-17; JtuUt/1 16, 1-17; Sir. 51, 1-1 2 (uvee un prolonge· 
ment non canonique dnns l'h6breu). 

2) Lll s CtH\ONIQUt·::~, ou ParalipomèruM, composés 
apr·ès l'ex il par un lévitA ou un chanlr·e (qui est aussi 
l'auteur des livt•os d'Esdras el de Nélltlmie, selon 
l'exégèse moderne), lnisson t transpar•atlt·e le go tH de ln 
louange divine do.ns lo sens des courants sapionliel et 
pl'Ophétlque qui ont marqué le juda.Ysme postexilique. 

Le cluonisto attJ•ibue à Do.vid et ù sos chfl,nl,rea un 
hymne composé de fragments des l'11. 105, 96 et 106 
(1 ChrM. 16, 8-36); il se mble voir dans la célébr•ation 
dos l ouange~ divines l'acte cssent.iel du culte, et duns 
le chant sacré l'expression collective do la piété la plus 
pm•e. JI lui reconnatt même une valeur pt·ophétique : 
le.t; chantres prophétisent « au son des lyres, en l'hon­
neur cL à la louange do Yahvé'' (25, 1.-6; cf Ex. 15, 20, 
à propos de Myriam). Placés devant los guerriors, les 
JO-viles lot.ll' assur•ent la victoire en louant: Yahvé (( à 
pleine voix » (2 Cliron. 20, 15-29; cr Ps. 1't9, 6, qui mel. 
en parallèle « les éloges de Dieu ii plcino gorgu » et 
«à pleines mains l'épée à deux trancho.nts »). 

Alors qun les textes d'Ol'igine sacerdotale donnenl le 
primat à l'holocaust.o, le chroniste mot sur le même plan 
le sacrifice de communion, plus estimé de Diou (1 Chron. 
16, 1; cr Osée 1ft, a; Mal. 1, 10-11; Ps. 50, 7·15) ct 
célébré dans uno o.mblance de liesse ('1 Citron. 15, 16; 
cf D11ut. 12, 7). 

On ne trouve guèro nlllours cotte ntmosphèt•o do lllU~ltiue 
(2 Cliron . 7, 6; 20,21-22, 28; 23, 13; 29, 25-28) ot do j UbilnUon 
('1 C!tro11 . 16, 27; 2 Chron. 23, 18 ; !.10, 21-23; 35,15-18; &draa 3, 
11-19; Nt!h. 8, t O; 12, 27-43); Ntlh. 9, 5·37, long psnumo où 
sc uu1lent louange et supplication, ost sans doute une pillee 
empruntée à ln liturgie do l'époque (H. Cnr.e lles, La sainte 
Bible. Los livrns des Chrorliques, Pâtis, 19M, introd., p. 12-15). 

8) Dan,; le nouveau 'l'estament, .Lv<: don no une impor­
tance caractét•ist.iqtte à .la louango, com me à la joie et 
à la prièr•e. Après un pr•êlude à la naissance du Baptiste 
(l.uc 1, 64), le conoor•L de louanges est ino.ugur6 par les 
anges autour de J ésus nouveau-né (2, 1U·1ft), poursuivi 
pR.t' les bergers (2, 20). Syrnéon et Anno (2, 28 eL 38). 
A la suite dos guérisons opéréAS par le Seigneur, les 
miraculés et les assistants r·endeCit gloit·o à Dieu (5, 25-
~6; 7, '16; 18, 13; 17, 15-18; 23, 47) e l. le louent (18, 
'•!l; 19, 37-38; 24, 5U). L'~~vangile da Luc oiTro les tJ•ois 
cantiques du nouvoo.u Testament qui son t devenus 
familiers à la pl'ière chrêt.ienne eL à la liturgie dos 
Hem•es, le Bcnellictu.~ (1., 68-79), Jo Magnifica.t (1, 
46-55) et Jo NttTIC dimittis (2, 29·32). 

Le concert continuo dans les Actes des ap6tres. Dès lo. 
Pentecôte, les pt·osélytes entendent los apOtre~:~ ((publier 

lus merveilles de Dieu " (2, 5-11). La pt•erniôr•e cornmu­
nnul.!\ loue Dieu d'uno façon quasi continuelle, dans 
la joie de sa foi (2, 47); c'est onsuito l' infirme guéri 
(S, 8-9; '•· 21 ), puis los palans convertis (10, '16; 13, 
t•8; 19, 17), eL Lous les croyants à l'occasion de ces 
conversions (11,18; 19, 17; 21, 20). La louange suppose 
la fol, qui discerne l'action de Dieu dans les événements 
(13, '•8) et s'accompagne toujours d'a116gt•ease (2, '•6; 
13, 48 ot 52, nt.o). 

t,) Aucune épUre de SAIN T PAuL n'oublie ln louange 
(Rom. 11, 33-36; 16, 25-27; 1 Cor. 1, 9; 2 Cor. 1, 3). 
Elle tienl cependant uno place plus marquée dans les 
épUres de la captivitô et los pastorales. ÉpMsiens 
s'ouv1•e pat' une bénédiction {1, 3-14), dans le styltt 
C€u·acléristique du culto juif, unissant louange et ensei­
gnement. La pt•emièr•e t>arl.le do l'épike (2-9) se pour­
suit su1' ce ton liturgique ot se clôt par uno doxologie 
(9, 20-21). Aux Philippi1m.~ Paul ad••esae une exhor·ta­
Lion à l'uni té dan!! l'humilité, en citant un toxte utilisé 
pout-ôtre déjà dans los réunions de prière : l'hymne 
au Chl'ist, serviteur soufTr·ant établi par le Père Soi­
gneur du monde (2, 6·11 ). Après un préambule où Jo. 
louange se m~le à l'exhortation, la lettre u.ux Colos­
siens comporte aussi un hymne au Christ, Image du 
Diou invisible, 'l'ôto de l'l~glise et p ,•emier-né d'entre les 
morts (1, 15-20); on ne saurait affirmer· quo cot hymne 
était on usage dans le culle. 

Los exégètes reconnaissent plus aisément des frag­
mun ts liturgiques dans les PaQtQroles : 1 7'im. 1, 17, 
doxologie q\li concluL une louange à la miséricorde 
du Christ; 1 Tim. 8, 16, hymne au mystère du Christ: 
1 'J'im. 6, 15-1 6, doxologie venant des synagogues du 
monde grec; 2 Tim. 1, 9-10, hymne à l'apparition du 
Christ Sauveur; 2 7'ilr,. 2, 8 et 11-13, louange du Christ 
ot du martyr assouié à sn' passion; peut-6tro on core 
1 Tim. 2, 5·6; 5, 21; 2 'l'im. tl, 1. 

5) L'APOCALYPSI'! met plus encore dans une am,biance 
de louange par ses cantiques (1, 4-8; 4, 8 ot 11 ; 11, 
16-18; ir., 1-5; 15, 3-lt ; 19, 1·8) et par ses nombreuses 
références au symholismo liturgiqua (jour du Seigneur, 
1, 10; chandeliers, 1, 20; colonne du temple, 3, 12; 
:>opt lampes, 4, 5; encensoir, 8, S-5). En décrivant. le 
cul to céleste (5, 1-1ft), l'au teur convie lo. communauté 
à cél6bt•et' la louange chr•élienne comme une rencontre 
avec le Christ vivant, dans sa Pâque et. dans l'attente 
de la J érusalem nouvelle (ch. 21), car Il n'y a qu'un 
seul Peuple de Dieu, voué à. chanter sa gloire ot celle 
do l'Agneau sur la tet•t•o comme o.u ciel, on une seule 
liturgie : « l.Ja vocation de l'homme ot de l'humanité 
est d'être un joueur do harpe qui, pour l'êtornité, chante 
la gloh·o de Dieu » (Ph. Roulll.at•d, ar·t. Louange, dans 
Catlioliolsmo, t. 7,191'•• col. 1.110). 

2o Théolog ie biblique de la louange . - 1) 
L'A CTE DB LOVER Dnw.- Louange eL actiOil de grdces 
sont lrès proches; los Lormes semblent parfois inter· 
changoa.hles ou se t•6ponden L dans le parallélisme poéti­
que (vg Ps. 35, 18; G9, 81 ; 109, SO ; Esdras S, 11 ; Sir. 
51., 1 et 12). On pout préciset• cependant que lotwr 
(JU:llirl) Dieu, c'est pJ·oclamer· les grandeul's ot pel'fec­
tious de son etr11; rondra grâces, c'est pr•oclamer les 
offot:s do son a1:tio11: bienfaits personnels ou merveilles 
opét•ées dans l'histoire do son peuple (Sir. 51, 1-12; 
Ps. ?8; 105; 106; 1ll6, ote). 'Pout.efois, los grandeurs 
de Dion sont toujours conlemplées à tra vers son notion 
dan11 l'histoire; même lorsqu'elle confesse quo Dieu 
ost. incomparable (Ex. 15, 11 ; Deut. 3, 2~ ; P8. 18, 32; 
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?7, tlt· t 6; 85, 10, etr.), la Bible domoure loin d'une 
réflexion philosophique sur sa nature. 

Gwrificatior~. bénédiction, confossior~ sont encore 
prosque synonymes de louange. La confession traduit 
un acte de roi en l'amour• de Diou, en la misorir.orde 
qu'il nous témoigne (ct I s. 12, 1-6). La bénédiction fai t 
remonLor• vors Dieu en louange (Sir. 50, 22; Pa. 66, 
8; 103, 1-2 el 20-22; 104, 1 et 35; Tob ie 13, 15-1?) le 
bion qu'il Il fnH il !lU créat.ur•o (.De ut. 33; P11. 65, 11; 6?, 
?·8; 128, 5; .Judith 13, 18; Sir. 39, 22; 50, '20-21). La 
gl(Jri{lcfJtiM suppolle que Dieu a manifesté sa gloire et 
la louange por•te sur cc rayonnement de son êtr·e, sur• 
\lO O t.h6ophunle (18. '•2, 12; Ps. 22, 2'• ; 50, 23; cf 1 
Cliron. 16, '•; Phil. 1, 11; Ps. 66, 2; J!:ph. ·1 , v. 6, 12, 
H "louange do gtoir•e »; voit• art. flr•JPIIANIE, OS, t. 4, 
c.ot. SM; GI.Oi nE DE Duw, t 6, col. (127). 

Ln louange s'or•iginA duns !tt conna.is.YaliCtl de Diou, 
au sens biblique de connattrff qui implique une expé­
rience personnelle () t lo désir de l'amour (Jér. 9, 23; 
2'•, ?; 31, !Ht; Osée 2, 22; '•· 1. ; 6, 6; Jean 17, 3); olle 
provient. encore de l'ndmil'ulion devant. la majesté et lu 
bont.o do Diou (Ps. 8 ; Hl; 21: 21t; 29; 93, t,; Baruch B, 
24·25), et su•·t.oul de Dieu lui-môme, qui donne à 
l' homme do Je louer (Ps. '•0, '• ; 51, 17; Js. 57, 19). 

IJlasontlellmnonL vocale (Ps. 66, B),la louange peut se condon­
sor on uno ucclamatlon (Hcillelu- Y ah), une ovation joyeuse 
(P1. 1&1, 26; 89, 10-1?), dos cris de joie (06, 14 ; 81, 2; 95, 1 ; 96, 
H -12; 08, '• ; J 6r. !11 , ?) , un murmuro du cœur (Ps. 19, 15). 
Elle est le fruit dos lèvres do l'homme (Ps. 51, 1? ; 63, t, ; 71, 8 
el 23-2/, ; Ode 1ft , 3; H db. 13, 15); si ces lèvi'C8 sont impures, 
Diou, qui pout cr6or un Qœ\lr nouveuu (Ps. 51, 12; É::.. 36, 26), 
les purifiera (Ps. 51, 3-9), ft\t-ce p1.1r le foa (/ s. 6, 6). La parole 
est normalomont chantée (Pli. 66, 2; 9G, 1-2 ; 100, 2; 101, 1; 
i M. , Q, ote), avoa accompagnement de harpe, cithare, lyre à 
dix cordes, cor, trompettes, tambourins (aa, 2 ; 47, 6·8; 5?, 8; 
7·1, 22, etc), parfois avec danse (Pa. G8, '•-5 ct 26·27; 149, 3) 
ou battement dos mains (ft?, 1; 98, 8). Ln louange peut aussi 
ôvoqum• uno Imago d'ordre olfactif : le purfum dos aromates 
et, dos tleur11 (Sîr. a9, 1'1·15; P11. 141, 2; A poe. 5, 8; 8, 2·5). 

Si la Bible rccoJmutt la valeur du silence (Ps. 76, 9; 
191, 2; ! s. 41, 1 ; Soph. 1,?; Zach. 2, 1?; A poe. 8, 1), ella 
sUgmal:iso lo fait de 1:10 tail•e alors qu'on devrait louer 
Dieu (Mt. 26, 68·6'• el. par.; Actes 18, 19; 2 Cor.(,, 13; 
cf Js. 62, 6·7 ; Jer. 20, Il; Luc 19, ltO). Mais le silence, 
qui es t. adoration, n'aurait-il pas valout• d!l louange? 
Le ps. 65, 1 1:1emblo l'affirmer selon l'hébi'eu massoré­
tiquo: ~ Pour toi, Dieu de Sion, le silence ost louange u; 
mais les vo••sions, on vocalisant difTél'emmenl, ont ht 
" A Loi, Diou de Sion, est due la louange », ce qui cadre 
mieux avec le contexte. Du moins, le silence ost-il 
un au-delà de la louange, quand l'émerveillement ne 
trouve plus de mots devan t « ta Beauté qui forme les 
lèvres» (Angola do Folignoj. Voir art. SrLRNCR. 

Enfin , la louange accompagne l 'acte suprême du cul te 
public, le sacrifice (cf Jonas 2, 10), du moins le sac•·i­
ficc de communion (Ltl11. ?, 12·18; 22, 29; 2 Cllro11. 33, 
16); ello l'emporte même sur• tes sacrifir.oo d'animaux 
(Ps. 50, 'LI• et 23; 51, 17-21 ; 6\l, 31-32; 116, 1?). 

2) DI EU, OBHlT D B LA J,OUANGE. - Diou éveille au 
cœu1• de l'homme une joie débordante (Ps. · 16, 5-11 ; 
M, 11; 92, 5; 107, 22), el les cantiques de la Bible 
multiplient les mots pour tenter de décr•ire ses g1•andeurs 
et ses bienrait.s : " OJ•o,nd est Yahvé et louable haute­
ment n (Ps.flt5, 3 ; cf 10'•, 1; 2 Sam.?, 22; J~tdith 16, 
13). Son nom est grand et sublime (Ps. 3tl, t,; 70, 5; 
1!18, G; ! s. 25, 1); son intolligenco ost sans mesure 
(Po. 11.7, 5); il suit tout (139). li es t te So.int. (30, 5; 

97, 12 ; 99, 5; 105, 2; l s. G, S), le ,luste (Dertt. 32, '' ; 
P s. 33, lt ); il est bon (Ps. 54, B), doux et aimable 
(195, 3); il ost tendresse et pitie\ (103, 8; HG, 5; 145, 
8-9), amour et lldéliL6 (36, 6; 89, 2-3; 107, 1 ; 118; 1SG; 
tt.5, 13-14 ot 1?·18). Il est plus grand que tou te louange 
(Sir. ltS, 2?-32); on dira de lui, dans un raccourci 
saisissant: il est mon chant, il est ma louange (Ex. 15, 
2; Ps. 22, 26; / s. 12, 2; Jér. 17, 11o). 

3) L'noMME QUI LOUP.. - Sans doute, les anges 
(Ps. 103, 20-2'1} ot. même les créatures sans raison (89, 
6; 19, 2; 69, fl5; 1'o8; cf 103, 22), les instruments de 
musique et « t.out ce qui respil•e " (150), sont invités à 
louer Dieu. Mals c'est l 'homme qui est le sujet habituel 
de la louange : le peuple assomblé au temple, (( los 
serviteu1·s de Yahv6 officiant dans ses parvis >> (113 ; 
13'•; 1 35), ot aussi (( tous los peupleg >>, ((tous les pays >•, 
((toute lu ter•re >> (66, 1 et S; 96, 1; 100, 1) . Plus aptes 
à la louange sont lef! justes (ll2, 11; 33, 1; 68, ft; !17, 
90-81), les cmrll's droits (32, 11.), los humbles (3'•, 3 ; 
69, 33; 149, 4), CCI)X fiUi aiment Yahvé (30, 5), Je 
cr·algnent. (66, 1.6) ou le cherchent. (22, 2?). L.'homme 
pieux (ltastd, 91, 2ft) magnifle la piété (hcséd) de Dieu 
(103). Pa r contre, l' impie, l'insensé est incapable do 
louer Dieu, (( Il n'y comp1'end rion " (92, 7); te péché 
s'opposa à la louange (50, 1G-2S; Sir, 15, 9); il inspire 
le blasphème dos impies (Pa. 1.0, 3-4 ; H , 1 ; 53, 1 ). 

Où louer Dieu? Dans sa maison (cf DB, t. 8, col. 
1553), dans le temple de J érusalem (Ps. 26, 6-8; IH, 5; 
13'•, 1-2; 135, 1-2; 'l'obi.c 13, 7; Sir . 36, 13; L tle 2, 38; 
2'•, 58), devant l'assemblêo des fidèles (P s. 22, 23 et 
26; 85, 18; 109, 30). Mais aussi on tout lieu (22, 26-
30; ?2, 1 ?-19), même en torre d'exil (Tob ie 13, 6 ; Ba.rttell 
3, G·B); cependnnt, comment chanter les cantiques de 
Sion aux bords des canaux de Babylone (Ps. 137, lt) ? 

Qua11d louer Dieu? En tout temps (3~, 2), c:haque 
jour et t.oujoUI'S (11.5, 1-2), sep t fois lo jour {119, 1Git), 
tout Je joui' (as, 28; 90, 1to), le jour et la nuiL (92, 8; 
13'•· 2), on pleine nuit (119, 62; A ctc.9 16, 25) : (< Que 
vive mon âmo Il Lo loue•• » (Ps 1.1\l, 175; cf 1't6, 2). 

't) LA LOU AN 0'' c nnÉ'I'I J; NNit. - Si, dans son mou· 
veme n l essen tiol, lû louo.ngo ntJ se di ITét•encie guè•·e en 
po.ssunt de j'ancien nu nouvea u 'festament, elle se 
concen\,1'0 désor.nals ant.our ùe l.a personne du Cht•ist. 
l~ondée sm· le don que Dieu a fai t au monde en envoyant 
son Fils (Jca11 S, 16 ; llom. 8, 32; 1 Cor. 1, ?), olle s'élève 
vers << le PIH•e de not1·e Soigneur J ésua-Cill'ist >> (2 Cor. 
1, 3); olle est <( louange de sa gloire ct de ln grâce dont il 
nous a comblé~; en son Bien-ulm<~ " (Éph. 1, 6), de la 
puissance de salut man ifestée en lui (Lu.o 2, 13-H; 
18, Ml ; 19, 37-38; Apoc. 15, a-It). Elle monte vers 
le Père par .t ésus-Cill'ist (Rom. 1, 8; 16, 27; Col. 3, 1?; 
Éph. 5, 20). Comme la louange personnelle de J ésus 
(Mt. 11 , 25; Luc 10, 21; J ea11 12, 28; 1? , 1 ), colle dos 
chr6tiens est unn louange fil iale : elle bénit le Père de 
notre Soigneur Jésus-Chrisl (2 Cor. 1, a; Éph. 1, a; 
Col. t , 3; 1 P ierre 1, a) d'avoir fait de nous ses fi ls 
d'adoplion (Éph. 1, 3-5; Phil. ft, 20; 1 Jccm S, t ). La 
louange poul être adressée ùir·octement au Cht•isL 
(Mt. 21, 9; A ctes 19, 1?; 11/Jb. 18, 21; Apoc. 5, 9-12). 
Elle est toujours inspirée pm· l'Esprit. du Christ (Rom. 
8, 15 ; Gal. '(, 6; Éph. fi, 18-20), depuis ln Pentecôte où 
olle avai t pris la fo•·mc d'une pror.lamation dos rouv••os 
morvcilleuscs de Dieu (Actes 2, /1 et 11; cf 10, t16) . 

2. DANS LA. PENS2E CHRtTIENNE. - Henvoyanl; pour 
l'onaomlllo à l 'enquête do l'art. GLOIIIt DE Dn:u (DS, 
t.. fi, col. '•H6·4.63), on pt•ésen t.ern seulement ici trois 
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exemples typiques d'une théologie de la louange en 
Occident. 

1° Augustin : ex cellence de la l ouange, -
Uno pensée cohérente se dégage des Comnumtaires sur 
les Psaumes et do quelques sermons : pour Augustin, 
la louange ost le commencement et la fln de nos rela· 
tions avec Dieu. Avant de supplier, le psalmiste com­
rmJnce par louer. Dieu cxa\1ce une telle prière pareo 
(lue la louange est une preuve d'amour (Enarratio 
in ps. 10/J, 1, CCL !JO, p. 1585; St~rmo 3'•• 1, CCL IJ'l, 
p. 42/J). La louange précède l'aveu des péchés : la 
confessio lau.dis pout aller sans la. confessio peccatorzun, 
mais colle-ci n'aurait pas tout son poids sans la recon­
naissance aimante dos perfections de Diou, de sa jus­
tice ct do sa misél'icordc (ln ps. 105, 2, CCL 40, p. 
1!>5'•; cr In ps. 50, 20, CCL 38, p. GH). La louange est 
aussi le terme final do la pl'ièl'e : au clel, notre seule 
occupation sera de lonor Dieu (Epist. 55 ad Janua­
l'lum, 15, 28, PL 32, 218; Scrmo 252, 9, PL 38, 1176· 
11.77; 255, HSG-1190; De civitate Dei xxu, 30); alors 
not1•e louange attoindt•a sa perfection, en se mêlant 
à colle dos anges (lrl ps. 1ft6, 2, CCL 4.0, p. 2123; In 
p.Y. H7, 3, p. 2111.0-21111). 

• Puree que Diou s'est loué lul-milmo, l'homme n trouvé 
comment lé. louer... Il u rempli .do .son Esprit ses sorvltours, 
pour Jo Jouer:· Et puisque son Esprlllo loue, ost-co nulro chose 
llUO sc Jouer lul-1nêmo • (lr1 p8. 11.4, 1, CCL 40, p. 2088). Gré­
goire Je Gran(! reprendra los mGmllll Idées (ln EJeclliclcm 1, 9, 
19, CCL tla2, p. fS3; cf Morcdia xv nt, 7, ill, PL ?6, 45). 

Un Jlllaume Invite ô. proclamer au matin ln miséricorde de 
Diou ct sa vérité K\1 long des nuits : • Lo matin, c'est quand 
tout vn bion; la nuit, qunnd vient la triatesso ot l'nffiiotlon ... 
Annoncer la vérité do Diou pondant la nuit, c'est no pas 
l'accuser du mal dont tu souiTI•cs, mals l'at.trlbuor ô. tes pllchés 
ct ô. sa volonté do te purifier ». Ainsi, « tu louos Diou sans cosso, 
tu lui ronds glolro auns cosse • (I n pa. U1, 4, CCL 39, p. 12ilz; 
cr Grégoire, Moralia 11, 18, 32, PL 75, 571). li fout dono louer 
Diou dans l'adversité comme danH la prospérité (/11 ps. 32, 
11,1, 5; 5'>, 2.; 70,16; 144, 21). 

La louange s'exprime ordinairement par des paroles 
et des chants. Mals les paroles s'avèrent par·fois impuis­
santes ù traduire l'admlrallon et l 'amour : c'est alors 
la jubilatio'l (OS, t. 8, col. '1472-11.78). Même le silence 
pout êtl'e louan~o : chez qui ne pout s'oxpt•hnez·, le 
vouloir suffit (In ps. 119, 9, CCL '•0, p. 1785; 18/J, 11 ,· 
p. 19'•6; cC Gt•égoil·e, Moralia xu, 10, PL 75, 869-870, 
et les textes do Gr•égoire de Nazianze cités en DS, t. 6, 
col. 952). 

J...a louange vocale no peut plaire à Diou si elle 
n'exprime celle du cœur (Sermo 255, 1; 257, t, PL as, 
1186, 1193; I n ps. 1ft6, B, CCL 40, p. 212!1) et s'accom­
pagf}O de la louange do l'action et do la. vie entière 
(In .ps. 102, 2; 1't6, 2, CCL 40, p. 1451, 2122, avec des 
exemples pris dans la vic quotidienne). Los inslru· 
ments de musique, psaltérion et ci t.hare surtout, 
signifient la louange dos actes (in ps. 91, 5, CCL 39, 
p. 1282; cf 32, u , t , 5, CCL 38, p. 250; tr.6, 2, CCL 40, 
p. 2122). C'est par tout nous-mêmes que nous louons 
Dieu : • Cantate vocibns, cantate cordibus, cantate 
ot•lbus, cantate. mol'ibus '' (Sermo 34, 6, CCL 41, p. 
426) ; 11 La11<let llngu~. laudet vi ta, sed haboat cat·i· 
tntem lnflnitam '' (Sermo 254, 8, PL 38, 11.85-1186). 
SI les créatures inanimées proclament leur croateUI' 
(lt1 pB. 26, n, i2, CCL !18, p. 161; Confessions x, 6, 9), 
combien plus l'homme Cl'Oyant est-il une louango 
personnifiée : " La louange qui chante, c'est le chantre 
lui-même. Vous voulez dil'e à Dieu des louàrtges? 
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Soyez co que vous dites. Vous êtes sa louange, si vous 
vivez bion » (Serm<> ar,, 6, CCL U, p. 426) . 

La louange n'ajoute rien b. l'ôtre de Diou, mais c'est 
nous qu'elle grandit (In ps. 102, ft; 134., 1, CCL 40, 
J>. 1't5!1, 1937; In Joamuun 100, 2, CCL 36, p. 589 : 
" Bonum laudare non laudato, sed laudantibus pro­
doat »). En dofinit.ive, la louange do Dieu a sa valeur 
en olle-même : il est bon de le louer (In J>s. 1(1.6, 1, 
CCL '•0, p. 21~1-21 22), co.t• u l'œuvre aupl'êmo de 
l'homme. n'est ·pas autre choso que de louer Dieu » 
{.(n ps. IJ4., 9, CCL 38, p. 500). 

2o Thoxnas d'Aquin , dans la Som.m.e tlldologique, 
situe la louange vocale parmi los actes extérieurs de la 
vertu de religion ot s' interroge sur son sens et sa valeur. 
Quand il s'agit de relations entre hommes, los paroles 
servent à manifester los pensées de noll'e cœur, et les 
éloges b. fah•e conuattr·e la bonne opinion quo nous 
avons d'autrui, et ainsi à le stimuler lui-même ou à 
faire partager à d'autres notre estime. Mais Dieu est 
« inspector cordium »; si nous lui parlons, c'est soule· 
ment pour Mus exciLer noua-mêmes et nos auditeurs 
à la révérence envers lui. La louange dos lèvres ost donc 
nécessaire, non pour Diou lui-même mais pour celui 
qui loue : olle exci.te not1·o amour et par là no11s fait 
monter ve1·s lui tout on nous écat•tant do ce qui s'oppose 
à lui; on outre, elle provoque chez d'autres le meme 
élan (2o. 2o.a, q. 91, a. 1). 

Lo Commentum in Psalmos offr•e une doctrine plus 
complète. La louange vocale a pour objot la grandeur 
do la puissance divine, ses œuvres de juslice et de misé­
l'icol•de (In ps. 17, IJ; 88, 5; 89, 10·11; 47, 2). Mais Diou 
doit aussi être loué 1c propter altltudinem suae nalut•ae » 
('•6, !l), quoique notre louange reste toujour·s en deçà 
(cf Expositio in 1 Cor. 15, loct. 2). L'incarnation et la 
J•édemption sont aussi l 'objet ou Je motif de la louange 
(/11 ps. 21, 18, 26·27; 3'•• 19). 

Le sujet de la louange est l'homme, dont la volonté 
se règle sur celle de Dieu (82, i ), tandis que Jo péché 
fait obstacle (50, 16; cC IJ8, 19; (!9, 16). Mais le juste 
ser·ait Incapable de louer sans lu lumière d'en haut 
(!19, 4). La racine do la louange est la foi : « Act.us fldei 
est conflteri Deo, vel in corde credendo, vol exterius 
laud•mdo, factis approhando '' (51, 2; cf 47, 11). On no 
peut louer• sans admil•e1· et aimer (21, M). Pour louer· 
Dieu de tout cœur, il faut so rapporter à lui entière· 
ment eL ne consentir à rien qui soit contraire à sa 
volonté (9, 2). Plus profondément encore, la louange 
natt do la. joie : « Principium laudis ost interius gau· 
dium » (33, 3; cr 21, 27; 3'·· 27; IJ6, 1, et le prologue du 
Commcntum). 

Comme August.in, saint 'l'homas t.rouve dan·s les 
Psaumes l'annonce de la louange étemello (29 fin; 
50 fln; cf SommeL, 2" 2a.c, q. 1!1, a. 4 ; I n n Sont. d. 2, 
q. 2, a. 3, ad 5). Il note qu'au paradis les sai nts se 
glorifieront eux-mêmes dans ln sain teté qu'ils tien­
dront de Dieu {(&3, 9). 

3o Prim.auté de la louange dans la vision 
bé~tiflque? ~ En 1951, la rovue Die1~ vivant (n. 191 

J>. 103-115)· publiait un article d'un théologien d'Oxford, 
E.L. Masca.ll, qui, sous Jo titre Primauté de la louange, 
tentait de résoudr•o d'une façon neuve la question 
clnssique : quel est l'élément essentiel et premier qui 
constitue la vision b6atiflquo? Pour lui, ce no pout êtro 
ni la connaissance (école thomiste), ni l'amour (école 
franciscaine), pareo quo l'une et l'autre ne sont jamais 
des activités pleinement désintéressées. Soulé, la louange 

26 
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a co caractère : << !..'unique raison de Jouer Diou, c'est 
qu' il esL digne de louange. Noua ne le louons pas parce 
que cela nous fait du bien, quoique nous y trouvions 
nott·e bien. Et nous ne Je louons pas parce que cela lui 
fait du bien, parce qu'on fait, cela ne lui en fait pas. Ln 
louange est donc uniquement extatique, en co sens 
qu'elle nous arro.che totalement n nous-môme; elle est 
purement et uniquement orientée vers Dieu '' (p. 112). 
La louange ost donc l'élément premier do ln béatitude 
car elle « prime b. la fois la connaissance ot l'amou!', 
bien qu'olle puisse let~ inclure ct los transformer tous 
doux 11 (p. 113). 

Masco.ll reconnaissait pout·tant que « les noLions do 
connuissance, d'amour et de loltange sont ... plus pro­
ches quand lelll' objel ost Dieu » (p. 114). Du moins, 
si l'on vout placer l'élément premier dans la connais­
sance et l'arnoul', fauL-ilrecomwUre qu'Ils doivont êtro 
« itnpr6gnés et tran~;figut•és pa•• la louangu, laude for­
m.atct ». EL la louange des bienheut·eux n'est qu'une 
participation à l'uote même par lequel lu Vet•be loue 
étel•nollement. lo Père : « L'archétype do toule louange 
so trouve au sein de la bionheu•·euse Tl'init6 ,, (p . '115). 

La t•éponse fut donnée pou O.RI;ès par un profosseu1' 
d'Ottawa, R. Bellomat•o (Dialogue avec E.L. Mascall 
sur la bllatit!Ule, dans Dieu vivant, n. 2t, t 952, (>. 11,1-
148). Celui-ci revenait à la primauté do la 11isio1l, 
mais nu terme d'une •·éflexion qui eherchait à I'3.PPl'O­
chor plut:ôt qu'à qpposer louange eL vision, on dépas­
sant lo point de vue psychologique pour I'Ojoindre la 
strucLu••e ontologique de la béatitude. En celle·ci 
libéré de ses limites par la lumière de gloire,« Je bienhou~ 
reux ost tout entio1· dans son regard vers l'Autre : 
il est exiBtant ur~ acte de contcm[Jlation de l'Autre 11 

(p. 145). 
Ajoutons que Mascall faisait ap)lel ô l'autorité 

d'Augustin disant qu'au ciel « toute notre o.cLion sera 
Amen eL Alleluia ... Là ... toute noLJ'C joie soro l'Alleluia 
c'est-à-dire la louangn do Diou ,, (Se11mo 252, 9, PL as: 
H ?6-t177); mais, du11S la finale fameuse de la Cité 
fle Dier' (xxu , 30), Augustin ne donne plus la primaut6 
à la louange; il a.ssocle étroitement loisir, vision, arnoul' 
et louange : << Ibi vo.cabimus et videbimus, videbimus 
cl; arnnbimus, amablmus nt Jnudabimus. Ecce quocl 
erit 1:n flne sine fln.c 11, 

8. DANS LA VIE CHR!TJENNE. - 1o La liturgie. -
Cu!Lo officiel de l'lnglise, la litut•gio fait une place de 
choix à la louange comme à l'o.ction do grâces. 

Dopula Jo lemps dos apOtros, • 1'1Ïlgl!so n'omit jamais do ac 
réunir pour c616bror le mystère pnscru du Christ : en lisant 
dunslOH :acrltures ce qui le concernait (Lru: 24, 27), en célébrant 
l'Eucharllltlc où sont rendus présenl.8 sa victoire et son triomphe 
aur la mort, en rond11nt grâcoa Il. Diou on même temps pour 
son don lnollablo (2 Cor. 9, 15) dans Jo Christ J6sus, pour la 
louange do sa gloire (.l1'pli. 1, 12), pnr ln vertu do I'FJsprit­
SalnL • {Vatican 11, Conslitrttion sur la. Litrtrgic, 6). 

Dans ccUe louange, l''Bgliso torrostPo rejoint l'f.:glise du 
cio!; dans la liturgie, en effet, • nous proclamons, dans une 
joio commune, la lo11angil de la divine Majesté; tous racho Loi! 
dans lo snng du Christ, do toulo tt•lbu, langue, pou plo ou nation 
(Apoc. 5, 9) et rassembl6s en l'unique Église, nous glorifions 
le Diou un en trois Personnes dnns un chant unanime do 
louo.ngo • {Conslilution sur l' l1glise, 50). 

Lo. lounnge unit encoro sur torre los frères s6parés (Décret 
sur 1'œoumd!IÎ8mc, 28). 

• 

L'Eucharistie Ol!t Jo sacri{lcc ile louan go, d 'ap1•ès lo 
canon romain qui r•ept•end une expression de la Bible 
(Ps. 50, 1la et 23; Osée H, S; /lé b. 13, '1 5; cf J. Juglar, 

Lo sacriflctJ de louange, coll. Lex orandi 15, Paris 
1953; DS, l).l't. EucnAni B'l'rE, passim). ' 

Mais c'est l'office divin ou liturgie des lwurol! ~ul est . 
à proprement parler la pl'ière de louo.nge de l'Eglise : 

• L'office divin, d'oprôs l'antique tro.dition chr6Uonno, est 
constltuo do telle façon quo tout le d61'0ulcmont du jour ct do 
la nuit soit consacré pnr Jo. louo.ngo do Dieu • {Vnlican 11 

Litltrgie, 8'•)· • Cet admlrnbie canLiquo do louange • ORL moin~ 
l'œuvro dos homme.~ quo ln prièro du Christ, qui, c en prenant 
la naturo. humaine. ii\Lroduit dans cot oxil terrestre l'hymne 
6Larnolloment chanté dons los demeures célestes i Il s'adjoint 
toutq la communauté <lo~ hommes, ct se l'associe dans Jo chnnL 
do son cantique divin • ( ibidom, 83-St,) . · 

La liturgie chrétienne se rattache par sos origines 
au cu!Le do J'ancien Testament et du judo.Ysmo (cr m·t. 
r .• l'l'UnGrE, supra, col. B74). Comme la pl'ière euchal'is~ 
tique s'ont•acine dan;> la bénédiction juive (barakalq ' 
cf G. Dix, 'l'he Shape of the Liturgy, Londres, 1945), 
Jo. louango dos heures a Loujours eu pou1· élémonL prin· 
cipal le ohanL dos psaumes, quilLe b. en accentuer le 
caractèt~o laudatif duns une relecture chrétienne en les 
concluant pat• ln doxologie tl'iniLah•o du Glo1•ia Patri. 
L'alleluia est devenu une acclamation quotidienne; 
~;' il se La il, en Occident du moins, durant le carême, c'est 
pour devenir• au temps pascal l 'expression joyonsc do la 
foi en la r~snrrection. 

Mais on a composé très tôt dos hymnes ou odes 
d'inspiration directement chrétienne, adressées au 
Père par le Christ, ou d irectement au Christ pour confes­
se~ sa divinité. D'aprlls la lettre do Pline le jeuno (Epist. 
10, 96) à Trajan, los cht•étiens « so réunissent pom· 
chanter· une hymne (carmen) à 1in noinmé Chrostos, 
comme à un dieu "· Certo.ins cantiques des premiers 
siècles sont !•estés en usuge jusqu'à nos jours : Gloria 
~n tY.Ceelsis Deo, chanté originellement à la prière du 
mo. tin puis intégré à Jo. mes.c;e; Tc Deum, qui termine 
los vigiles; Te clect!l lrnts, men~ionno dans los Collsti· 
tution11 apostoliques (vn) et domoUI'é en usage chez los 
moines grAce à la Règle de saint J3enott (ch. H ); PMs 
hi/aron, hymne du soir dont saint Basile tirait un argu­
ment théologique (De Spiritu sa11cto 29, SS) el que 
l'Occidont emprunte à l'office byzantin depuis la récente 
réforme IILut•gique. D'auL••es compositions sont tombées 
en désuétude, cornmo les Odes cle Salomon, début 
2° siècle (trad. tranç. J. Labourt et P. BatifTol, Paris, 
1911), louange d'un haut lyr•ismc malgré quelques 
tl'ace!l de docétisme ou gnosticisme. 

La croaLion d'hymnes ou poomcs do louange s'ost pour·­
suivie au cours des sièc181l. En Occident, suint Ambrolso t 997 
est le modôlo on ce genro. Eln Orient, la producllon bymnlquc 
a !\té plus romnrqunblo oncoro, dans les dlftârénts rltos, b. pnrllr 
dos millaux palestiniens ot syl'ions (pour los autours, cC nrt. 
Ln·unorn, supra, col. OH. svv). Do.ns lo rite byzantin, les textes 
pollllquos ont envahi tout l'office, ot les co.ntlquos scrlptu­
ralrés, los psaumes eux-mêmos, ne sont plus ch9.Jlt6s quo pnrUol­
lomcnt ot nssoz rarement (oC La priir~ des .IJgliass.eùJ rilo by:~an· 
tin, Chevetogne, 1972, lntrod. de C. Han nick ot loxlquo). 

x;>ans ln liturgie romnlno, ln t•éforme entreprise par Vatican u 
a provoqu6 uno offiorosconoo de compositions liturgiques 
dans touLos los langues; un certain nombra do pièces, reprises 
do sources anciennes ou do création r6conto, mentionnent 
expross6mont le devoir et los bienfaits de la louango : • Dieu 
lltornol ot tout-puissant, tu n'us pru1 besoin do notre lounnge, 
et pourtant o'est tol qui nous in6pirea do tc rondro grâces i 
nos chants n'1.1joutent rion b. co quo tu os, mais ils nous rap· 
prochont de toi pnr lo Chri.st notre Soigneur • {préface com­
muM ~). 
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2° La vie quotidienne du chrétien. - Parmi 
los chrétiens, Clill'tains ont uno vocation spéciale à. une 
prière faite en commun, où la Iouango joue un rôle 
déterminant (cf Vatican 11, Décret sur le minis~rc et la 
11ie des prétrcs, 5 ; Sur la réno"ation de la "ic ruligieuse, 7). 
Les moines et chanoines réguliers rythment leur vie 
do toi et de charité par la louange : « Sept fois le jour, 
proclamons les louanges do notre Créateur, et la nuit, 
levons-nous pour lo c6lébl'er » (S. l:lonott, Règle, dt. 16) . 
La spiritualit6 monMtique on est mat•quée d'un carac­
tère très accusé do louange contemplative (P. Delatte, 
Commentaire 11ur la Régie de 11ai11t Bertott, Paris, 1918, 
p. 1ft9-i 55; DS, t. 2, col. 1379-1880; a rt. GuhANGEn, 
t. 6, col. 1102). Pour l'apport du monachisme pachOmlen 
ct basilien, cf art. GLomE, t. 6, col. 462. 

Mais en tout état de vie, la louange pout et doit carac­
térlset: la vio chrétionno, comme en témoigne, dès la 
fin du 2o siècle, Clément d'Aiexandt·io : 

Ce n'est pas d11ns un Jiou défini, ni duns un f,omple privilégié, 
ni à ccruunca fêtes et à certnlns joursflxes, c'est tous les instants 
do lu vie, c'est on tous lieux, seul ou avec d'autres partageant 
sn toi , quo Jo parlait chrétien honore Diou, c'est-à-dire pro­
clame son àClion do grt\cos pour la connaissance do la vraie 
réglo do vie ... Pt~Bsnnt donc toute notre vio comme une têto, 
persuadés quo Dieu ost toujoura partout, nous labourons on 
chnnto.nt, nous naviguons au chant des hymnes, nous nous 
ëonduisonll on tout commo dos citoyens des cloux. Le parlait ... 
rappo1•te constamment il Dieu le légiUrno usoge de toutes 
choses, nourriture, boisson, por!ums; il on olJre les prémices 
MColul qui a tout donn6, lui rendant grt\cos par le Don ot 
l'Onction, et par Jo Vorba qui lui a ét~ donn6 ... 'l'ouw sn vlo 
est une liturgie sacrée ... Il !l'y unit nu choour Céleste par Jo 
souvenir constant do Diou, engagé dans uno contemplation 
sans rolûche (Stromatcs vu, 7, PG 9, v.9, 452, &59; trad. J. 
.Juglnr, Le 8acriflcc .. , p. 282-288). 

Aug11stin exhortait son P&llple à louer lo Solgnaur on condui­
sant ses allaires, en pronBnt sa nourriture. • J'ose même dire : 
quand tu dors, quo ton âme bénisse le Soigneur. Ne te laisse 
pns envahir par la ponsée d'une turpitude ... Ton innoconco, 
même pendnn~ lo sommoll, esL la voix do ton âmo • (In ps. 102, 
2, CCL '•0, 1451). Il expliquait comment Jo respect de la loi 
do Dieu fait des noUons ordinaires (mo.ngor, boire, relat ions 
conjugales) uno louange qui, à la diJJéronco do la psalmodie, 
pout ne se tniro jarnala (ln ps. H6, 2, CCL /,0, 2122·2128). 
Frpnçois de Sales so fait l'ôcho de cette doctrine (Sermon pour 
la fôte de saint Augustin, Œuvres, t. 9, Annecy, 1897, p. 329). 

VaLican 11 l'eprend l'enseignement traditionnel : 
par une vie de Coi et de charité, le pouplo de Dieu offre 
un sacrifice de louange (Const. stuo l'Église, 12); il n'est 
guère d'usage honnête de!l choses matériollos qui ne 
puisse ê,tre dirig6 vers la louange do Dieu (Liturgie, 
61), surtout les beaux arts, ct pa1•ticullèrement l'art 
sacré, qui vise ù exprimer la beauté infinie de Dieu 
(122); par l'homme qui assurrte en lui le monde maté· 
1•iel, celui-ci peut participer à la libre louange du 
Créateur (Sur l' Égli.9c dar111 le monde do ce tomps, 14.); 
chez los époux chrétiens qui assument leut• rôle do pro­
créateurs, la glorification de Dieu es~ l'épanouissement 
de leur confiance ~n la Providence (50). 

So Louange et contemplation. - Des saint.s 
très engagés dans ln vie active .ont été des hommes de 
louange. 'l'el PJ'ançols d'Assise : '' avant même les 
stigmates, son existence n'était qu'une laudq parpé­
tuollo )> (DS, t. 5, col. 1294) ; il voit dans le Pater la 
form\lle toute simple de l'adora.~ion oL le paraphrase 
en Louanges elu Seigneur (col. 1295; François d'Assise, 
Documents, Paris, 1968, p. 159-164); son Cantique 
des oréat1tres, cju'll acheva moJ•ibond, est univeJ•selle-

ment connu (ibidem, p. 196-197). ·De môme lgnace de 
Loyola, dans la méditation fondamentale qui ouvre 
les Exercices spirituels, fait de la louange la première 
fln de l'homme {cf H. Watrigant, La mdditation fonda­
numtale a"ant saint 1 gnace, Enghien, Belgique, 1907; 
II. Bremond, If istoif'c littéraire .. , t. 8, Paria, 1925, 
p. 29-31; G. Fessard, La diàlectique des ExercicM .. , 
t. 2, coll. Théologie 66, Paris, 1966, p. 19-20). Et là 
maxime " pour une plus grande gloire de Dieu n exprime 
la motivation profonde de son existence (cf DS, art. 
GLOIRE, t. 6, col. 487-49'•; urt. IGNACE, t. 7, 1286-
1287). Voir aussi art. J ACOPONF. DE TOD I, t. 8, COl. 20· 
26, et L ITURCI8 1 t . 9, col. 923-932. 

La louange joue un rôle essentiel dans lu vio contem­
plative. Quelques témoignages semblent la si tuer à un 
momont précis do la vie d'oraison. · 

'rhérèse d'Avila décrit lo troisième degré d'01•ai~on comme 
un sommeil des pul!;sunoos, qui no Mm prennent plus co qu'elles 
opùrent et n'ont d'tlutro liberté que celle de s'occuper do Dieu : 

• On prononce alors beaucoup de paroles à la louange de 
Diou, mais sans ordre; à moins quo Dieu n'en molto, l'entende­
ment est lmpuis.,ant à Jo faire ... L'âme voudrait quo tous les 
hommes pussent alors contempler et comp1•ondro la gloire 
à luquollo olle est élevëo, afin d'on louer Diou eL de l'aider elle· 
mOmo à la gloriflm• • (Vio, ch. 16, trad. Grégoire de Saint­
Joseph, Paris, 1928, p. 250; ct Chateau d.c l'âmo, 6•8 demeures, 
ch. 6, clto DS, t. 8, col. ~~76; 7°• demeures, ch. 8). 

MW'io de l'Incarnation l'ursuline a. notll l'exubérance do 
louangos divines dans l'llmo qui accède nu marioge spirituel, 
co quo son fils et biographe, Claude Martin, a nommé son 
• lllpithnlnme • : • Rion ne l'empêchait do louer les porrections 
do son l!:poux ... Ce qui n'était pas une simple 611\vation d'esprit, 
mals un véritable cantique, parce qu'il so faisait par un mou· 
vomont d'amour, do louunge et de jolo, dans la complaisance 
qu'olle avuit que son Amour ôto.lt Dieu ot grand Diou • (Rela· 
tion do 1689, dans Êcrits, éd. A. Jamot, Ppriii·Québec, t. 1, 
1929, p. 221·222; cf Rolatio11 de 1654, t. 2, 1960, p. 268). 

Dans une spirituo.llto monlll!tique, où lo. vio d'oraison est 
on dépendance plus marquée de la liturgie, la louange ne sera 
jamais absen\e; copondnnt, elle devient dominante lorsque 
• la vie spirituelle, pou à pou simlJliftéo, att.eln t un degré d'har­
monie, de clarté ct do pnix où la charito a't\pnnouit spontané­
mont en louange • (DS, t . 2, col. 2122, à propos dG CéoiloBruyère 
t 1909). C'est sur la fln do sa courte vio quo ln carmélite do 
Dijon, lilllsabeth do la '1'rinit6, sc donne i11 nom nouveau do 
• louange de gloire • (of DS, t. (<,col. 590-5\lfa; t. 6, col. 486). 

Doux: auteurs, I!lvagro le Pontique au lto siècle et 
J ean de la Croix au 16°, fournissent un témoignage 
plus précis et amrrnent que la Iouauge, à un degré 
éminent de la vie do p1•ibre, n'a plus son origine dans la 
créature, mais en Dieu rnême. " Celui qui prie en esprit 
ot on vé1•ité, dit Évagre, no tire plus des créatures les 
louangea qu'il donne au Créateur, mais c'est do Dicü 
même qu'il l0\16 Dieu 11 (1'raité do l'orai$on, n. 59; 
trad. J. Hausherr, RAM, t . 15, 1984, p. 89). Cette 
« x·edoutable ct surémlnente oraison en esprit et en 
vérité » (n. 1<.6), liée à l'état da charité parfaite (n. 77), 
ne sa ronde plus sur la contemplation do.<J êtres créés, 
mais sur celle de la Trinité ella-même. Ello ost l'œuvre 
du Verbe et de l'Esprit, « la main et le doigt de Dieu », 
qui font louer le Père sans la médiation d'aucune 
oroa~ure (cC 1. Hausher•·, ibr:dem, commonta.h•e). · 

Dans l'avant-dernière sh·ophe de son Cantique, Joan · 
de la Croix décrit l'état de l'âme parvenue b. la contem­
plation parfaite comme tm printemps O\) l'épouse 
entend la voix de l'I!lpoux qui lui parle en l'intime do 
l' llmo comme le chant du l'Ossignol (ct art. JUBI LA· 
TION, t . 8, col. 14-76). Ce chant provient da la u spira· 
tl on du Souille ,, : (( L'Il me pal' son union aspire en 
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Dieu VOI'S Dieu avec la môme aspiration divino quo 
Diou, vivant cheZ; elle, asph•e on soi-môme vers elle '' 
(strophe 88, trad. Ph. Chevallier, Paris, 1980, p. 809) . 
J ean dela Croix voi ~ en cola la conséquence de l'adop­
tion do grâce (en référonco à Gal.(., 6; J ean 1, 12; 17, 
20-2'•) : « Étant donné quo Dieu l 'élève dans sa bonté 
à devenir déiCorme et unie à la très sainte Trinité, ce qui 
la rend divine par part.icipu.tion, comment serait· il 
inct·oyo.ble qu'elle exorco son activité d'intelligence, de 
connaissance et d'amour en la '!'J•inité même, do concet·t 
avec allo et tout comme o11o, mais d'une manière par­
ticipée, Dieu opérant ceLte chose en l'âme? » (p. 310). 
« E11e donne Dieu à Diou même en Dieu» (Vive flamme, 
str. 3, v. 6). 

FI'Emçola do Sales ost dans son rôle de vulga••isateur 
de la théologie mystique (DS, t. 2, col. 2038), quand Il 
expose comment " la sainte bienveillance produit la 
louango du divin Bionaymé " (7'raité da l 'am.o~tr de 
Diatt, liv. v, ch. 8). 

L'amour de bienvoillonco fuit aorrir, éclator nu-dohor.~, ce 
quo l'amour do complaisance 1\ tait ~ntrer eL nccumulor nu· 
dedans, avco des échanges trêquent.<J entre la complaisnnce 
et la blonvoillnnce. Ne pouvant assouvir par ollo-mOmo son 
ùllsh• do louer le Bien·nimé, J'jlrno fuit appel à toutos los cr6a­
tm•os (oh. 9), aux anges ot aux saints (ch. 10), à ln Vierge ot 
à notre Soigneur, dont la louang() · est doublomont divine 
(ch. 11). Enfin, elle fuit appol à lu loutlng9 quo Diou so donne 
à lui-mOrne, ln seule q\li soit infinie comrno son objet (oh. 12; 
·et DB, t. 6, col. ~72). François ne dit pllll que la dlvlno louange 
ost communlqué6 à l'âm6, mais quo colle-ci s'y unit, dans ln 
joio do voir son désir assouvi : 

1 !\laya on cotte complnysanco nnlst dorochot un nouveau 
désir do lou6r, car le cœur voudrait louer cotte si digno louange 
quo Diou so donne à soy mesme .. , si que, pur co rotout• ot répt\· 
tltion do louange sur louaugo, Il 11'engago, entre la oomplny· 
snnco ot ln bicnveuillanco, on un trÔIJ houroux labyrinthe 
d'amour, tout nbismé en cotto hnmonso doucour, louant sou­
vorninomont ln Divinité do quoy olle ne ,Peut ostro asses louée 
quo pur olle mesme •, aurenclu\ro qui allouUt b. 1 l'hymne 
d'admiration qui ne se chonto qu'on sllonco • (Œrwrea, t. ~. 
Annooy, i89~, p. 298). 

tto Renouveaux contemporains. - Les réveils 
sph·ltuels qui jalonnent l'histoire de l'Église compor­
tent généralement une redécouverte de la pr·ière, ou 
do toi élément •de la. pr•ièro précédemment oublié. J!ln 
1967, on constatait " que nos contemporains no sont 
guère on général touchés pa•· l'idée de la gloire do Dieu • 
(DS, t. 6, col. ~R7). Or, depuis, s'est développé le 
« mouvement pentecôUslo » (ct art. Don dos LANGUEs, 
DS, t. 9, col. 225-226), dont une des caractéristiques 
est de mett••e fortement l 'accent sur la louange et 
l'action de· ~Jrâces. Dans les assemblées de prière suscitées 
par• ce mouvement, la louange à Dieu, au Christ 
ressuscité, jaillit fréquemment sous une forme spon­
tanée et joyeuse. Elle s'exprime en termos bibliques, 
en chants, on paroles murmurées, quelquefois en 
• langues ». « L'efYusion do l'Esprit » (certains disent 
« baptômo do l'Esprit ») , que l'on demande au groupe, 
suscite ot•dlnairemont uno prière où domine la louange 
ot Ill bénédiction, dana une redécouverte dos mor· 
veilles de Diou ct dos dons de l'Esprit (cf DS, ibidom). 

Les chrétiens qui fJ•équent.ent do tolles assemblées 
prennent l'ha,bitude de louer Dieu on tout.e ch•constance, 
faste ou néfaste, do Jour vio personnelle, familiale ou 
professionnelle. Les dirlgeant.a du mouvement rccom· 
mandent cotte louange comme (( baslié sur l'o.ccepLaLion 
totale et joyeuse du présent comme faisant partie de la 
volonté parfaite d'un Dieu <l'amour >> (M. Corothers, 

Puissa11ce de la louangtJ, p. 15). Ils se défendent d'en 
fah•e un remèdo-mira.clo ou uno méthode d'o.utosug· 
gestion, encore que, d'après certains récits, l'efficacité 
reconnue à la louange n'est pas exempte de naïveté. 

Dans la mosuro où elle évite loute déviation et ne 
compi'Omet pas l'équilibre do la prière en négligeant 
ses autres formes, cette insistance sur la louo.ngo ost 
un signe de santé. On pout y voir à bon droit un fruit 
du retour ù la Bible et une o.oUon do l'Esprit Saint. 
Elle favorise une attitude spil'ituelle· d'obéiHsance et 
d'abandon joyeux à la volonto du Soigneur. Par le sens 
de la gratuité qu'elle suppose (H. Paissac, Louange 
de Dieu, VS, t. 76, 1947, p. 5·17), ln louange contribue 
à pul'inet• la toi. 

1 Louo1•, c'est traiter Diou on Diou , s'adresaor b. lui on 611· 
It1inant los fausses images quo nous nous taiaon& do lui... Il 
s'~;~git do rondro honneur b. son mystôro on sach11nt qu'Il col­
labore on tout avec ceux qui l'aiment. (cr Jlom. 8, 28) ... Louor, 
c'est tout simplement rendre au Soigneur grâce pour grtlco, 
reconnattro lo don de Dieu ct lui donnor uno rôponso do mômo 
nature, c'ost·à·diro gratuite • (E. Yon, ùans TychigUII, rovuo 
dos communautés charismatiques, Lyon, n. 2, tôvrlor 1976, 
p. S-7). 

De aurcrott, louer Dieu • eat aujourd'hui tomolgnor do 
l'llommo. C'ost on ellet dire quo l'homme no so dôfinl~ pas par 
l'utilo, Jo rentable, l'olllcace, mals qu'Il a vnlout• pareo qu'Il 
oxislo. Ln priôro do louange int.roduit l'honuno da1111 ln llb<u•lô 
et ùans la joie, quoi quo soit son ôtut » (R. Colty, Snr1s Ile la 
prière monastiqtlC aujourd'lu.li .. , dana Documentation calholiq~to, 
t. 78,1976, p. 92). 

4 . DANS LES REUGIONS NON CHR!TŒNIŒS. - Attitude 
spontanée de l'hommo face à la divinité, la louange 
n'est pas ignol'ée hors du christia.nisme; mais on no 
peut qu'indiquer ici quelques pisles. 

1° Dans le ju(lailmw post-biblitluc, le genr•e paal· 
mique continue d'être à l'honneur, ainsi qu'on font 
preuve avant l'èro chrétienne les psaumes dits 
do Salomon et les hymnes de Qumràn et plus 
tard La coMrom~e drt royaume de Salomon Ibn 
Gabirol (cf DS, o.rL. J uDAISME, t. 8, col. 1MG) : qua­
l'ante chants dans la ligne des psaumo..s bibliques 
(texte tr·aduiL et présenté par A. Chouràqui, Mélarlgc8 
de philosophitJ ct de littérature juivo8, 2 vol., Par.is, 
1956·1957). Façonn6o par les psaumes et les bénédlc· 
tions, la piété juive reste mar·qu6e par la louango (cf 
DS, t. 8, col. 1587·1538, 1540-151.2, 1558-1561). 

2° L'Islam fait de la louange, avec l'adoration, une 
expression fondamentale de la relation à Diou, prêch6o 
par Muhammad, « le loué » (cf DS, t. 7, col. 21 1.6-
2117). Dieu est (( le Richo qui n'a besoin de rien » 
(Com~ 05, 15). Il est llamid, Celui qui possède la 
Louaùge : c'est pourquoi il a créé, et la créaUon r•épond 
à cet attribut (DS, t. 7, col. 2181 ). La prière rituelle du 
musulman B!lt avant tout une afU•·mation de la trans· 
ccndance divine (allahu akbar : Diou est grand); on 
se soucie peu de demande, l'aUenUon ost donnée à 
l'adoralion et à la louange (cf M. Fitzgerald, La liturgie 
chr6tiermc at les textes iiJlamiqueR, dans Concilium, 
n. 112, 1976, p. 71·87). La litanie des quatre-vingt-dix­
neuf noms de Dieu, épars dans lo Coran (le centième 
est lnexpJ•imable), est un beau spécimen de cette louange 
adornnte; l'invocation qui vient on toutes circonstances 
est hamdullall, louange à Diou. Demander que la volonté 
de Dieu soit faite serait incompréhensible pour un 
musulman ; Dieu ne nous demande pas notre avis et 
n'a .pas besoin de notre prière; on ne peut que le louer 
et le remercier (cf R. Arnaldoz, Se11sibilités religicuse8 
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et dialogue, dans l slamoclll'istiana, n. t, 1975, p. 18). 
311 Parmi les rQligions d'Asie originaires de l'Inde 

(cf DS, t. 7, col. 1657-1687), l'l1indorûsme ou brahma­
nisme tait place à la louange do la divinité, en parti­
cullet• dans les ltymrii!IJ 11éàiques; il en ost do môme dans 
le bouddllisme, cf M. Dllavamony, Culte cllr6ticn et 
llcrits hit1dous; H. WaldenCels, Parole et silence dans le 
bouddllisme, dans Concilium, n. 112, 1976, p. 11-24 
cL S5·M. 

t,o Dans lo paganisme ancien, les hymnes do louange 
ne mo.nquont pa.<;. Pour l'l!lgyple ancienne, on trouvera 
une ample documentation, en parallèle avec la Bible, 
dans A. Barucq, L'exprcssiM de la loua11gc divine dans 
la Bible ct en ilgypte, Le Caire, 1962. Pour l'Orient 
ancien, voir Summcrisclw rmcl Alrhadische Hymnen 
w1d Gcbote, éd. et trad. all. A. Ft\lkenstein ct W. von 
Soden, Zurich·Stuttgat•t, 1953. Choz los grecs, il faut 
au moins mentionner I'Hymr1q à Zeus de Cléanthe 
(cf É. des Places, La rel!: gion grecqUé, Paris, 1969, 
p. 2~3-26/t; voir aussi lu table au mot.llymne). 

1. G6ndralitdr. - DACL, Loua111o clmltienne, t. '.l, 1930, 
col. 2531·2542 (H. Leclercq traite uniquement dos 6loges entre 
chréUcns). - L. Douyor, Dictionnaire th4oloiÎIJU6, Pari11, 1963, 
p. 395.- Catholicisme; t. 7, 1.975, col. 1.108-1112 (Ph. RouU­
IOJ'd; bibliographlo). 

2. Bible. - Klttèl, "l!:r<ot<voç, t. 2, 1985, p. 589-58/a (H. 
Proisker); "Tv....o;, ôJAVic.l, 'YO.)J.c.l, 'Y«Àv.6;, L. 8, 1969, p. 492-
506 (0. Dolllng; p. 1•95-496 : clloz los groca). - A. Barllcq, 
L'cxprcs1ion do la louanso divitle .. , d6jà clt6. 

L. Cilloruolo, La mentalidad (/ol ea/mo di loatlza, dnn11 La 
CirHlad de Dioa, t. 16~, 1952, p. 51)9-552. - G. von Rad, Der 
Lob}Jrois laraels, dana AtltWOrl (Fostsclu•lft 1{, Barth), Zurich, 
1.956, p. 676-687.- H. Gunltel et J. Bogrloh, Einleituns in clio 
l'salmon, 2• 6d., Gllttingen, ·1966, p. 92:91,, - A. Deiasler, 
Das Lobpniaende Cotto1Polk in den Psalmon, dans Sentire 
Ecclesiam (Fost.schrift H. Rn.hner), Frlbourg-on-Drl11gau, 1961, 
p. 17·49.- A. Gelin, La pritre del Paar1mes, Paris, i 96t.­
P. Beauchamp, Plainte ct louan111 daM lea Psaumes, dans 
Cllrist~, n. 49, 1966, p. 65-82. - 1il. Doaueamp, La th6olo1ie 
dts Psawrn:a, danst!tud~s (ranciscairn:s, t. 18, 1968, p. 103-136 
(tirage à part, Blois, 1968); art. Psauma1, DDS, t. Il, 1973, 
col. 1·206; I. Saint-Arnaud, ibitkm, col. 206-214 : léa psaumes 
duns la trndiUon chrétienne. - C. Wostormnnn, Das Loben 
Gotlc6 ir1 den Paalm~n, tl• éd., OlltUngon, :1.909.- J.-J. Vesco, 
ll!Jmn6 elst,pplication dans la prière elu psautier, dana La Mai· 
son-Dieu, n. 121, 1975,JI. 22·55. 
· J. Guillot, Le langage spontan6 da la bdn4dictum dans l'anci61l 
'l'cstanlllnt, dnn11 Recherches dtJ 6cienca raliBiiiiiBII, t. 57, 1969, 
p. 163·20'•· 

O. Bornkamm, Lobpreis, Befw111tnis und Op(er, dans Apo· 
phoreta (Fcstsobrllt El. Haenechcn) , Berlin, 196~, p. 40-68. -
M.J . Moreton, The Sacrifies of PrailtJ, dans Th11 Church QIUir· 
ter/y Review, t. 165, 196~ , p. '•81-494.- A. Suski, ll &almo di 
Iode nel/4 I11Uera agli E(esini, Romo, 1978 (extrnit do thôso). 

S. Pd re• el théologiens. - A.J .M. Blijlovons, Gebed als lof­
prÏÏ'in/1 in leer en pralctijk van ds Kerlc, Nimègue, 1968 (histoire 
et thôologlo).- A.·M. Besnard ot J . Porrot, .Saint Augrutin : 
prier Dieu, lei P6aumc:;, Paris, :1.96'•· - C. Vnggngini, La 
teolosia (!ella loàe secondo S. AsostiM, dana .T.a prcghicra nalla 
Ribbia e ne/la lradiJionc .. , Romo, 1961., p. 899·'•67; O. Ponco, 
La pregliiera prcsso il mo11achosimo oooid6tltale (lei secolo VI, 
ibidem, p. 498·505. - 1. Coloslo, La /od11 divi11a 11cl com1116nto 
di $. 'l'omma.o ai sa/ml, dans Rass6g11a di ascetica c mistica, 
t. 25, 197'·· p. 1 79·194. 

H. Urs von Balthasar, Hcrrlichlceit, t. 8, vol. 2, 2o p., Elin· 
sloduln, :1.909, p. 36S·5H; trad. tranQ., La 1loire et la croi:r:, t. a, 
vol. 2, coll. Théologie 83, Paris, 1976, p. 885-f. 7t . 

'•. Liturgi~ et vie spirituelle. - J. do Puniet, La louan111 
divirr6, VS, t. 4, 1921, p. 443·452; H. Martin, La louange dt 
Di.lm, t. 19, 1928, p. 154-181, 296·812 (Urago à part, Paris, 
1936); H. Pals~ao, Lo!l.ange de Dic(41 t . 76, t91,7, p. 5·17. -
!'llnl'IO·Bonolt, 'La louanGe di11il1e, dans .Studes (ranoucaines, 

t. 49, 1937, p. 660-674. - 1. Ryelandt, La louan,cdi~ine. E11ai 
do àdflnitiotl, dans Rovu.e liturifÎqus lllmona4ti(lue, t. 22, 1937, 
p. 390-390. - L'Église en pridre. Introduction à la liturgie, 
lld. A.·G. Martimort, ao 6d., Parla, 1961S, p. '193·208. - M. 
'fl'ôn1euu, :La loriCitlgo de Dieu. Sa valllllf tfldolr;siquo et SJ!irituello, 
dana b'sprit ot Vio, 1971, p. 266·269. 

J . Juglnr, Lo sacriflco de louange, ct aupra, col. 1028.- M. 
Magl'nssl, Saori{lcio (li loeüJ, Romo, '1978. - Jll.J. Kilmnrtin, 
Sacriflcium lattdis: Conttmt and l~unction of early Eucharutic 
Prayors, duns Thcological Studiœ, t. a5, 1974, p. 208-287. 

5. R6110UPeau charümatiq(UJ, - K. ot O. Ranaghan, Le 
rotor" d6 l'Esprit. Lll mouPcnunt pentecdtÎIIIII catholique, Paris, 
t 972.- M. Carotho111, De la prison à la louatl8e, 2• 6d., Mont· 
sur-Lausanne, 1975 i P11issan~e de la louall811, 1974 .. 

6. Religiotl6 non chrdtien.n88. - A.M. dl Noln, La preghicra 
dell' uomo. Ar1tologia della preghiera tli tutti i tempi et tl4tti i 
p,opuli, Pnrmo, 1957; adapL. franQ., L11 liPre d'or dll la prière .. , 
Pu.rla, 196'• (plusleu111 hymnos da lounnge). - S. Lemaitre, 
7'ell)t68 mystlqttoa d'Oricm et cl'Occidont, ~ vol., Paris, 1. 955. -
Les llym11c8 ela Qumr4n (lladayoth), 6<1. M. Dolcor, Paris, 
11102.- L. Ronou, llymn11s et pritlres du 'Veda, Paria, 1938; 
Hynme8 spdcr,latifs (/r& Veda, Pur hl, 195ll. 

Pnuly-Wissown, Hymnoa, t. 9, 1'JH, col. H0-183 (R. 
Wünsch); Der lclcitlc Partly, l. 2, 1967, col. 1268-1270 (K. 
Ziegler). 

Jeun GAILLARD. 

LOUBER {LAUBEn, LAuwnsn, Lônnn, LUDER; 
JACQUEs), chartreux, 141.0-1513. - D'après une note 
du Ma1111.alc qu'il compila en 1505, .Jacques Loubar 
naquit lo 17 octobre 11>40, Sa ramille taisait parUe de la 
noblesse de Lindau, près de Constance, mo.is, à part 
l 'attestation du calendrier do la char•trouse d'Htlngen, 
on ne tr·ouve aucune tt•ace de ses pat·ents Ulrich t U97 
et Élisabeth t HSS dans los documents de J,indau. 
Loubar s'inscrivit à l'uniNerslté de Bâle avant la Pente· 
côte tt,GG. 

Attaché à l'école nominaliste, il obtint les titres do bachelier 
· (1467) e~ do mattre ès arts (1470). li est licencié on droit on 
i475 (uniquement en droi~ canon, somble·t·îl, bion que des 
documents contemporains le disent • dooretorum dootor • ou 
c juris utriusque doctor •). L'université de Bâle garde plusiou111 
de ses livres de cour11, dont certains annotés do sn mnin. 

Loubar ost recteur do son unive111ité du 18 octobre 1476 au 
30 avril1'l77. A l'll:piphanie 1477, il décide do s!ongagor dans 
ln vie rellglouse, fait vœu de chasteté le lendemain o.t ontro 
à la churtrouso do l3llle Jo .tl mal. Par dispense spéoiulo, litait 
sa p•·oCeBSion le 17 novembre de la mG mo un née; il semble 
qu'il ait 6tè ordonné préLre le 31 mai 1477, pendunt son novi· 
clat; sa promlère messe est mentionnée le 2G juillet. 

Le 25 mal 1480, Louber remplaça Hemi Arnold, son 
ami, dans la charge de prieur; il gouverna la ohar­
trouso de Bâle pendant vingt-doux ans et rut plusieurs 
fois visiteur de la province du Rhin (1~84-1485, H86-
1~95, 1499-1.502). Bon administrateur, il attira des 
dpnatious substantielles, procéda à d'Importantes 
constructions, accrut le nombre des cellules. Il augmenta 
la bibllothbque de plus de douze cents volumes, dont 
un bon nomb1·e proviennent de Jean Heynlin de Lapide 
(DS, t. 7, col. 435-(!37), entré à la ohartrouso de Bâle. 
Des conflits philosophiques enh·e nominalistes et 
réalistes troublèrent la paix du monastère. Loubor 
se signala par sa fidélité à l'observance religieuse. 

Il rédigea un Obsequiale (Bâle, Université, ms A x, 
121) qui con~ient aussi les cérémonies pour la récep­
tion des novices, et un Ordinarium pro ofllcio sacristcu 
{ms A IX, 6) qui offre des textes pour certaines messes 
et un réperLolre des ouvrages d'Henri Arnold (OS, t. 1, 
col. 892-893). Le ms A x1, 73 (1496/97), conserve un 
De olflt:iil! Dyacor1atus et Subdyaco11atus (f. 45r-55v) et tm 
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Ordinarium divinorr~m officiorum pro Nove/lis (C. 63r­
H9v) de la main do Loubar. En 1499, il se trouva parmi 
los définiteurs du chapitre général qui approuva les 
Co118~UJtudincs scu Cerinwnùs ®mus cartusic (éd. dans 
J. Hogg, Mittelalterl.iche Caerinwnialia der Kartliuscr, 
çoll. Analecta cartuslana 2, Salzbourg, 1971, p. 163a-
305). 

Le chapitre général de 1501 nomma Loubar prieur 
de Buxheim; co déplacement, d'abord annulé, fut 
renouvelé en 1502. La situation qu'il trouva rut difncilo: 
une partie do la communauté, dont los chargés d'office, 
refusa de t•econnaHt•e sa nomination; la situation éco­
nomique était obéi·ée. Le nouveau prieur attira vite 
des secout•a impot•tants qui permirent de restauret• 
lo bien-être; , mais le chapitre général de 1505 devait 
tmcot•e r•éaffirmer la validité de la nomination de 
Louber et menacer· les opposants de sanctiOtls cano­
niques. 

A Buxhelm, l.oubel' compila en 1505 un 1'11/anua.le 
~conservé à la ch.urtreuse de l'Aula Dei, Saragosse); 
tl conLlent une liste dos ordonnances des chapit;res 
g6noraux de 1412 ù 1500 (selon l'ordre alphabétique), 
un l'épet'toire dos Statuta antiqua (12'•.9), tes Statuta 
nova (1868) divisés en sect.ions relatives aux moines 
ct aux Crèros lais, l'Obsequiale de Buxheirn, d'autres 
textes utiles pout' un priottr et les ordonnanCes elles­
mêmes. n réorganisa aussi la bibliothèque. 

A la suite d'une attaque cardiaque, Louber rut 
relov6 do sa charge sur sa demande le 28 octobre 1507 · il 
choisit de regagnot• la chartreuse de BAie. Il y mou;ut 
à la suit.e d'une longue et douloureuse maladie le 
25 juin 1518. Georges Carpentarius a tracé de lui 
dans sa Chronique un sympathique portrait. 

Ce qui nous resto dos écrits spirituels de Louber est déeevanL. 
Son De modo contomplandi, dont perle la C!Jronique de la 
chnrtreuso do Bdlo (p. a42), est inconnu, bien qu'il semble 
avoir été lmprhn6. Lo ms do Bt\le, Université, B x, 12, ollre 
une sérlo do m6dltntlons en trois points pour les sept joum 
de Ill somnlno sur la mort ct la vie éternelle, et une méditl\tlon 
sur ht vigilance (t. H 2v). Lo ms A x, 47 (f. 106 svv) contient , 
outre d tl8 sormons ot conférences do 1480·1490 suna grund 
relie~. une brèvo Matoria de compt18sionc gloriosae Virgirtis 
Marra~. 

S. Au toro slgnnlo des QuMdam. brcvia cœcerpta eœ tractat1tlo 
1<' •• l. Lom;l1er (ale) ... contra coe qui clicrmt sanctos Jose pli, Joa­
chim ... non esstt lionerandos (s 1 n d) qu'on n'a pas identifiés, 
et clos !Jistorio, Legende ac Off~eia com]!assionis B. V ... Mariac 
et suorum progonitorum atrJUo cogrlaWrum (Phorce, 'l'h. Anshel· 
mus, 1507, 32 p. ln-loi.) complétés par des Ea:cerpta d:uo traité 
sur la v6n6raUon des saints do l'ancien 'l'ostnmont et par des 
Orationcs on l'honneur des saints de la famille du Christ; 
l'ouvrage, mis en vente par lo llbra.ire munichoÎll Rosenthal 
(Co.taJoguos 80, n. 4574, et 86, n. 2129), à ln fln du 190 siècle 
n'a pas ét6 localisé depuis lors. ' 

OhroM~gia B1tXian~ (rn~, Ptarrarchiv Bnxheim, p. 32). -
ChroMÙ>818Ches Veru1chms der Vor81eher u~td Priortm der 
Kartaratt BU~r:llttim (ms, St.aatsarchiv des Kantons 'l'hurgau, 
Frauenfeld, Abt. J<nrtauso Jttiogon, Buxhoimor SchacMel, 
18• s.). - 8. Autore, Bibliotheca cartusiana (Archives de la 
Oran de Chartreuse). 

W. Vischer otA. Storn, JJtUler Chronilten, t. 1 Die Chronilcen 
clcs Karthilueerltlostus, Leipzig, 1872, p. 283-597. - L. Le 
Vll88our, Ep1wncri<les orclinis cartusiensis, t. 2, Montreuil, 
1891, p. 3?'•· - Ch. Nlcldès, La chartreuse du V al Saillie· 
M.argttcrite à Bdlc, Por~entruy, 1903, p. 218-252. -O. Binz, 
Dac deutsclum H amlS(lhri(IIJII tler ... Universitllt Basel, t . 1, Abt. 
A, BtUo, 1007, p. 12U-1SO, 181. - 1. Jaricot, Étude du 
• Ma11uale »du prieur de Dua:heim D.J. Lou ber, dactylographié, 
Montulogro, 191aS. 

li.O. Waokornu.gol, Dio Malriltel dr.r Uni~>ersitiit BMci, t. 1, 
Bl'llo,1951, p. 60, 1Mt-11.6.- M. Burckhardt, Art~~ dcm UmltrtJis 
der erstcn BtUler Uni!lersitiitsbibUothelt, dans BasÛir Zaiucllrift, 
n. 58 /59, 1959, p. 155-191, surLout, 170-180. - O. Meyer et 
M. Burckhardt, Die mittoùùtorlicl~trl Handschriftcn cler U11i· 
11crailiitsbiûliothek Basol. B~cllrcibe11de8 Yerr.eichnis, Abt. B : 
Theologisohe Porgnmonthnndschriften, t. 2, Bdlo, 1966, p. 539· 
5~5; t. 0, Regis tor, 1075, p. 1032.- Fr. Slllltlkor, Dio Kartczus~ 
Bu:r;lu:irn, 1402-JBOJ, t 1, Buxheim, 19n, p. 99, 108-109; t. 2, 
1975, p. 32, 188-190. 

,J amos Hoc:c. 

1. LOUIS IX (saint), roi, 121'1-1270. Voir DS, 
t. 1, col. 1669 (biographlell); t. 5, col. 868-869 (vic spiri· 
tu elle). · 

• 

2. LOUIS DE ALARCON, augustin, t a.près 1554. 
- Les chroniquolll's et historiens augustins ont gm'M 
sur L\Jis do Alarcon, augustin espagnol de la première 
moitié du 150 siècle, un silence qui étonne, bien qu'il 
ait 6crit « un livre mystique qui, par son esprit et sa 
qualité littéraire, notamment on ce qui concerne la 
langue, peut ôtro 6galé aux meilleurs do son· temps )) 
(J. Catalina Garcia, Ensayo de tma tipografla complu· 
temse, n. 2t6). 

D. Guticrrez a donné quelques renseignements 
puisés dans los registres de la curie généralice. En novem· 
bre 1589, le supérieur général Jérôme Seripando agrégea 
Luis do Alarcon b. la province d'Apulie, où il vivait 
depuis longtemps ot où il avait été supérieur du cou­
vent de Lucora ; on aotlt 15t.O, il obtint l'autorisation 
do se rendre à la cour do l'empereur Charles Quint ou 
do regagner sa province en Espagne. Alarcon se rendit 
d'abord à Bruxelles, où il présenta à l'empereur un 
mémoire sur la réforme do l'ordre en Espagne. 11 était 
en Espngno au printemps de 15'-1 . Dix ans plus tard, 
le nouveau supérieur généra.l , Cristoforo da Padova, lui 
accorda à nouveau permission de retourner en Espagne. 
Alarcon JJrésonta un second mémoire do réforme au 
cardinal protecteur Marcel Cervini, futur Marcel n, 
auquel le supérieur· répondit le 28 janvier 1552. La 
det'nière fois que son nom pat•att dans les registres, le 
2~ aoüt 1554, il résidait on Espagne. Il dut mourir 
pou apr•ès. 

Ces hautes relations contme l'élégance naturelle do 
ses écrits font désirer do oonnattre davantage sa per­
sonne et sa vie. Ces éct'Hs font en effet écho aux ques­
tions brtilantes dans l'Espagne du 16° siècle : Luis' de 
Alarcon ost un partisan décidé do la réforme intérieure 
de son ordre, do l'oraison mentale et de l'utilisation 
de la langue vulgaire dans los· ouvrages de spiritualité 
et la lecture do la Bible. 

Il publia un Camino del cielo en qu.e se demu.estra 
como se busca y halla Dios de todo corazdn christiano, y se 
declara la maldad y cegt~dad deste mundo (Aicala 
do Honaros, 151,7; Grenade, 1550); A.C. Vega le réédita, 
Camino del cielo y de la maldad y cegt~dàd del mundo 
(Barcelone, 1959). L'auteur laisse entendre qu'il s'agit 
d'un livre où l'on vise à appro!ondh•la liémarche augusti­
nienne de l'ascension de l'homme vers Dieu : «comment 
on recherche Dieu et comment on le trouve ». 

L'ouvrage comprend trois parties : ln première traite 
de la nécessité et de l'utilité do la lecture spirituelle; 
la seconde, de la m6ditation, ''· œuvt·e (le l'esprit et de 
lo. pensée intime de l'homme~ (éd. 1959, p. 109), avec 
explication dos thè1qes qui 4oiven t la nourrir; la troi­
sième, de l'exet•cice de l'oraison, de sa nature, de sa 
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nécessité, de son excellence, de son utilité et efficacité, 
des obstacles que l'on rencontre en son accomplisse­
mont et des rernèdes à employer pour l'aimer et · y 
garder le recuoillomont. « C'est à bon droit que nous 
pouvons appeler ce traité Camino del oiclo, car tout 
ce dont il traite achemine par dos moyens bien néces­
salx•es à ohoroher et trouver Dieu notre Seigneur, pour 
commencer à jouir de lui déjà dès ici-bas » (.Prologue, 
p. GO). 

Parmi les livres en castillan, qui alhnontuiont nlon; la piété 
chrétienne, AlaPCOn rccommando coux qui • non seulement 
éclniront l'inlolligcncc pour cottnattro los choses do Dieu, mo.îs 
on rnêmo lemps embrasent le cœur do ln crnlnte et de l'amour 
de Dieu : ainsi le toxto du saint l!JvMgllo, la Vita Chri8ti do 
Ludolpho le chartreux, los Vitae patrum, los Medt~taoiolle8 de 
notJ•a POre suint Augustin, le Soliloquio ot d'autres opul!<;ldes 
de anint .Bonaventure, le Colltcmptwt mu11di, !(;) Flos 8allctor~tm 
ot nuLr·us œuv1·es semblables. Poul' los dootoa, innombrables 
HOnlloij ouvrugos • (1, ch. 9, p. 96). Sainto 'rh6rbse rocommen· 
doru il fl0\1 pros les mêmes ouvrages dans 6&11 Co11Bt1'tucion~s 
(Obraa, 6d. S!lvorio, ·t. 6, Burgos, 1919, p. 5). 

L'appel que Luis adresse à tous, religieux ct séculiers, 
pour qu'ils s'adonnent à « l'exercice très sain et salu­
taire de la sainte méditation », à la lecture et à l'oraison 
mont.ale, est parmi les plus vibrants à cette époque. 

• Do l'oxorclce divin de l'oraison, le prophôlo écrit : • ApprO· 
cho~:-voua do Diou ot vous aerez illuminés ;. (Pa. as, G) . En 
disant approcll$Z·!Jous, il indique l'oxerclco do l'amour divin. 
Porsonno, on effet, ne s'11pproche de Diou on v6rlté, ni ne 
l'ombrosBO, ni nil devient un avoo lui, sinon par l'amour. Et 
lorsqu'on fait il l'aime, il le désire, ct on lo d6slr1Ult, Il le prie. 
C'est pourquoi l'apôtre ùéclnro : • Celui qui s'unit à Dl11u, 
devient un sou! osprlt avec lui • (1 Cor. 6, 17). En offot, comme 
Jo dit saint Denys: • L'a1nour est une vertu unitive •; et saint 
Augustin : • L'dmo est plus oil olle aimo, qu'en son propre 
cor•ps qu'olle anlmo • (r, ch. 1, p. 71) . 

En co passage, qui renferme la moillle do son ouvrage, 
Alarcon se présente délibérément comme un disciple 
de l'Aréopngito ct d'Augustin : Il a.coueillo avec fer­
veur la notion d'une élévation vors Diou exclusivement 
affective (<( nffectibus, non gr•essibus »), en son acception 
paulinienne la plus accusée; il roprôsonte aussi ce mys· 
ticisme illuministe orthodoxe toujours en danger do 
dévier en direction des alumbrados. Logique avec ses 
pr•incipes, Alarcon regarde comme un obstacle à l'orai• 
son tout co qui empêche le recueillement de l'âme : 
' Puisque l'esprit est plus en ce ù quoi il pense et en ce 
qu'il aime que dans le corps qu'il gouverne, Il s'ensuit 
que lorsqu'il est occupé en ces choses visibles et en cos 
œuvres oxtêriouros, même licites, il est comme hors de 
sa maison et aussi hors de lui-mêmo " (rn, ch. 6, p. 255· 
256). 

Le Camino del cielo a beaucoup do ressemblances et 
de parallèles avec le traité de saint 'l'homas de Ville­
neuve t 11'155, Do la leccidn., medilaoidn, oracion y contcm­
placidn (Opera omnia, t. 6, Manille, 1897, p. 4M-~70) . 
En ce qui concerne les obstacles à l'oraison (p. 464-465), 
la ressemblance est quasi littérale. C'est pout-être à 
cause des rè~Jes sévères de l'Inquisition contre les 
écr its mystiques qu'Alarcon n'a pas osé aborder le 
thème de la contemplation. Il cite et utilise cependant 
la Via spiritus (Salamanque, 1541) du franciscain 
Barnab6 de Palma, l'œuvre contemporaine de J;lase sur 
l'oraison de recueillement (incluse plus tard dans 
l'Index des livres prohibés do Valdés, 1559) comme 
u une autre voie plus haute pour monter et progresser 
dans la connaissance et dans l'amour de Dieu ,, (n, 

ch. 19, p. 214-219) et lui rendre un culte en esprit et 
en vérité. 

Avec cette pensée centrale d'Alarcon coïncide le 
commentaire de J'ean de la CJ•olx sur c( Mas, como 
porseveJ•as, f ob vida, no vivien do donde vives? 11, 

rappelant « quo l'âme vit davantage en ce qu'elle aime 
quo dans le corps qu'elle anime » (Citntico espiritual, 
dans Obras, éd. Silverio, t. 3, Burgos, 1990, p. 44); 
ootto coïncidence ne semble pas fortuite, mais indique 
que la lecture du Cami.no del cielo devait être familière 
nu poète. 

J.F. Osslngor, Biblwtheca a"guBtiniana, Ingolijtadt, 1768, 
p. 19. - O. do Santiago Vola, Ensayo do tma biblioreca ibero­
amcricana do la Orden de San Agusttn, t. 1, Madrid, 1913, 
p. 76·78. - I. Monnstorlo, M!sticos agustinos espa1loles, t. 1, 
El Escorial, 1929, p. 101·115. - D . Outlorro~:, Ji'ra11 Luis de 
A'laroô11. Docctlllelltos y notas en lorno a su ''itla y actipidados, 
danl! La Ciudacl do Dios, t. 170, 19li7, p. 2!.2·25?; Ascdticos 
ymlsticos de Eapa1ia, Portugale Ilispanoamdrioa, dans Sanctus 
Augusti111u vitCic spiritualis magister, L. 2, Rollle, 1959, p. 180, 
2S3·2Sit; Fray Luis de Alarcôr1 y la provinoia ag1utiniana de 
Espaîia un cl siglo XVI~ dans Analecta a~tgrcstiniana, t 24, 1961, 
p. 30·90. 

Quirino FBRNANDEZ. 

3 . LOUIS · D 'ANJOU (saint), frère mineur et 
évêque, 1214-1297. - Solon la tradition la plus vrai­
semblable, Louis, deuxième fils de Charles 11, prince 
do Saleme et . héritier du royaume do Naples, et de 
Marle de Hong••ie, est né à :Brignoles on fév1•ier 127<.. Il 
demeura à Naples jusqu'à cinq ans. En 1279, il revint 
à Brignoles pour son éducation. Au cou vont dos mineu.rs, 
il connut François Brun, d'Apt, qui devint son confes­
seur. Son père, fait prisonnier par Alphonse n d'Aragon, 
110 fut libéré qu'à la condition d'être remplacé dans sa 
captivité par ses fils Louis et ses cadets. En 1288, les 
jounos princes furent internés dans la forteresse de 
Moncada, puis de Ciurana, en Tarragone; sous une 
étroite surveillance, ils y restè1·ont sopt ans, mais leur 
formation spirituelle et intellectuelle rut confiée à deux 
franciscains, François Brun ct Pierre Scarrier. 

Louis progressa rapidement dans le savoir, mais il 
se sentit aussi attiré par la famille de saint François; 
il tlt Je vcou d'y entrer , Célestin v, on 129'•, le nomma 

· archevêque de Lyon et donna pouvoh· à son confesseur 
do lui conférer les ordres mineurs; l'élection fut par la 
suite annuléo par Boniface vm. 

Louis fut libéré avec ses frères le 91 octob1•e 1295. 
A Montpellier, lo provincial do Provence refusa de le 
recevoir parmi les frères, mais Louis renouvela son 
vœu. A Rome, Boniface vm l'ordonna sous-diacre 
en décembre. Au début de 1296, Louis s'installa à 
Naples, au château de l'Oeuf; Il y mena une existence 
d'oro,ison et d'étude. Son frère atné Charles-Martel étant 
mort, Louis devenait l'héritier de la couronne; · il 
renonça alors à ses droits en faveur de Robert, son 
cadet. Lo 19 mai, il ost ordonné prêtre à Naples, ct 
en décembre, promu à l'évêché do Toulouse. Il n'accepte 
qu'aprlls avoir reçu l'hllhit ét fait profession entre les 
mains du ministre général Jean Mincio de Murrovalle, 
à l'Arncoeli. Le 80 décembre, il est sacré évêque par 
Bonlraco vm. 

A partir de février 1297, il po1•ta la bure en public 
et partit, peu après, pour Paris, où il passa la Semaine 
Sainte au couvent des cordeliers. En mai, il prit posses­
sion de son siège épiscopal. En s'en allant à Rome, il 
mourut à Brignoles Je 19 aoiH 1297. Il fut inhumé 

' • 
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dans l'église des mineurs do Marseille, mais 
en 1(138 sa dépouille fu t emportée par Alphonse v 
d'Aragon et déposée dans la cathédrale de Valence, 
on Espagne. 

De Louis d'Anjou, une quinzaine de sermons nous 
sont parvenus dans un manuscrit de Venise : pané· 
gyrlques pour les fôtes des Apôtres et do quelques 
saints dont un sur Marle-Madeleine; il nous resto aussi 
l'uno ou l'autre lettre et son testament du 19 aoüt 
129?. L'enquête du procès de canonisation, rédigée 
à Marseille en février 1808, demeure la source primor­
diale pour connattre son comportement et sa spiritua· 
lité. Louis se présente, à travers les nuances des témoi­
gnages, comme une figure du spiJ·itualisme franciscain. 
Ses liens avec les Mineura de cette tendance ruront 
nombreux ct profonds; il en subit l'influence; il vécut 
pauvre, renoncé, charitable aux misères, homme do 
Diou par-dessus tout, pour suivre le Christ, à l'exemple 
de son modèle J.'rançois d'Assise. 

Jean x xu, qui avait 6t6 son official à Toulouse, le 
canonisa le ? avril 18t? et fiL son éloge dans la bulle 
d'indiction Sol oriens mundo. 

Sbnrnlon, S1,pplcmcntum .. , t. 2, 1!l21, p. 187. - Acta sa110· 
tqrum, noftt, t. a, Anvora, 1787, J>. 775-822. - DHL, t. 2, 
n. 505~-5057, p. 750·751. -Processus canoTiiJationill ... sancti 
LudoPici .. , dans Ana1~cta. (r,a11clsoana, t. 7, Qunracchi, 1951; 
reproduit aussi la Vita de Jean de Orla, contemporain non 
ldontln6. - J. D. Schneyor, Reportorium der latcinisclw1 
Sermo11B8 dc11 Miuckllter8, t. 4, Münst.or, 1.972, p. H ?.- V. Ver­
lnquo, S. !Amis cl'Anjot~ ... et la famil/8 d'Anjou au xm• ti~cle, 
Paris, 1885. - M.R. Toynbee, Louis of Totlloll8t and the 
Proccss of CaiiOTilsation in tlle fourteenth Ccntltry, Manchester, 
Hl29 (1966).- C. Vielle, S. Louis d'Anjou ... St• llle, .BOII temps, 
son culte, Vanves, 1930. - L. Chancorol, S. Louis d'A11jou, 
Pnrla, 191t3. - M.·tl. Laurent, Le culte de S . .lAitûs d'At&jou 
à Marseille au xxv• siècle, Romo, 1954. - E. Pasztor, J'sr la 
etoria di San L~tclol'ico tl'Angit), Romo, 1955. - J. Paul, Sai/Il 
Lo~till d'Anjo~t, (ranciscaiTI et tlvdgrUJ de To~tlousc, dans Callie11 
de Fanjcatu:, n. 7, 1972, p. 59-90; EPanglllimlc ct francisca­
nismo cllc:r. lAiuill à'A11jou, ibidem, n. 8, 1973, p. 875-401; 
Tdmoignagc ltilltoriquc et /lagwgraphiql/.6 daM Ill procè~ cl<~ 
canonisation de Louis d'Anjou, dans Provence historiguo, t. 23, 
t\1711, p. 305·3'17; Le • Libor miraculomm • de sailli Muis 
cl'A11jou, Alfl·l, t. G!l, 1 ll 7G, p. 20!1·219. 

Viss de~ sai11ts, t. B, PaJ•ls, 191a9, p. 34.5·351. -A. Ohlnato, 
dans Ettciclopeàia Cattolica, t. 7, 1951, col. tGio5·1GioG. -
El. PtiBr.tor, dans Biblwtheca sanctorum, t. 8, Homo, 11!67, 
col. 300-307. 

Pierre PéANO. 

~- LOUIS BARBO, bénédictin, t 1443. Voir 
notice, DS, t. 1, col. 12(1.4-1245; cr t. 1, H26·H2?; 
t. 7, col. 2224, 224.0. 

5. LOUIS DE BLOIS, bénédictin, t 1556. Voir 
notice, DS, t . 1, col. 1780·1788; cr t. ? , col. 668, 1914 
et 1916-191? (Introversion); t. 8, col. 1514; fréquentes 
allusions à son influence, passim. 

6. LOUIS DE BOUVIGNES, capucin, vers 
1680-1701. - Né à Bouvignes (province de Namm•), 
vers 1630, Louis Bouille enta·a cJ1ez les capucins de la 
province wallonne en 1648 ou 1649, comme doux do ses 
frères, David et Angelin. 11 fut ordonné prêtre vers 1655. 
Destiné à la prédication, il exe1•ça son ministère avec 
zèle, notamment à Lillo et Verdun. Il fu t tour à tour 
gardien (à Mons, par exemple), définiteur (167?·1682, 
1689·1692, 1697·1700) et provincial (1682-1686, 1692-

1695). C'était l'époque où los capucins originaires do la 
principauté de Liôgo voulaient obtenir l'érection d'une 
province indépendante. En dépit dos discordes et des 
querelles, Jo provincial chercha à sauvegarder l'unito 
de la province wallonne. Louis de Bouvignes mourut à 
Namur le 2(1. janvier 1 ?01. 

Il o. publié à Namur des ouvrages qui relèvent de la 
catéchèse pour o.dultes, ft•uit de sa prédico.Uon. 

1° Le Miroir de l'dmo chrétienne (3 vol., 167!1 ; 
rééd., 1693) donne, sous forme de discours moraux, 
un aperçu sur l'observation des commandements de 
Dieu. Il résout aussi des cas do conscience et discute de 
l'attitude envers les hérétiques. - 2o Le Miroir d11 la 
vanité des femmes mondaines {1675, 1684, 1696) 
fustige ln coquetterie et la mondanité des femmos qui 
devraient plutôt se proposer ln gloire de Dieu et leur 
propre salut. - 8° Le Miroir de l'flme religieuse (1690, 
236 p.; 1691; 169!1 ; 1696, G88 p.) est une sorte de dit•oc­
toire des J)l'aLiques do piété ot un manuel do conseils 
spirituols du jeune religieux. Il a été progressivement 
augmenté d'instructions pour les prédicateurs ct les 
confesseurs, do méditations sur la Passion (traduites 
en flamand par Chérubin do Grave, Helmond, 1920), 
les fins dornlèl'es et le purgatoire. - 4° Le catéchisme des 
a.dultos or" abrégé des de11oirs du chr6tien (1 ?00) expose ce 
que l'homme doit savoir, aimer, espérer, craindre, éviter, 
raire et domrmder pour être sauvé. Touto cotte aspira· 
tion chrétienne doit êtro portée par la prière, surtout 
mentale, qui est effusion du cœur en la présence de 
Dhu {p. 5t8-5H). - On signale encore des Sermo11s de 
Louis do Bouvignes (8 vol., 1676). 

Dornnrd de Bologne, Bibliot1111ca scriptorum capucoinomm, 
Venise, 1 ''• 7, p. 1 ?S. - Bwgrapliic ttatio~~alc, t. 2, Bruxollos, 
1868, col. 799. - Ji'.-D. Do yon, JJibliograpllie IIUIIWroillq, t. 1, 
Namur, 1887, p. 2G!l-27e, 27'•• 29'•• 32~, 829. - D'l'C, t. 11, 
1925, col. 91o9-950. - Symphorien do ll'fona, Capucijnorco· 
bedsopvatting ill de Nederlamltm, dans Francitcaalucl• Lwen, 
t. H, 1928, p. 22e-22G (à propos du Miroir de l'dm~ religi~use). 
- Hildebr;md, J)e ltapucijnen in de Ncckrlanden e 11 hel prifts· 
bi:ldom Luilt, 10 vol., Anvers, i \1~5-1956, passim. - Le%ico11 
capltccillum, Home, 1951, col. 991,.995, 

J eo.n-f>iorro TYTGAT. 

• 
7. LOUIS DONATI, frère minem•, t 1386. 

Voir Lou1s DE Vli.NIS&. 

8. LOUIS DE GONZAGUE (saint), jésuite, 
1568-1591.- 1. Vie ct pcrso1malité. - 2. Écrils et doc· 
trine spirituelle. - 3. 1 nflr.umcc. 

1. VIE ET PERSONNALITÉ. - Fli!J de Ferrante de 
Gonzague et do Marta de Tanu. qui appartenaient ù la 
haut.e noblesse italienne, Louis naquit .à Castiglione 
delle Stiviere, en Lombardio, .le 9 mars 1568, a1n6 do 
huit enran ts. 

Pour amorcer son éducation militniro, Forranto Jo pril 1woo 
lui lo1'8 do manœuvres pr6para~olres à l 'exp6dlti011 do Tunis 
(1678). Do roLour à Castiglione, l'entant tut !\levé par aa môrc 
nsslslclo d'un précepteur, Pierre-Jo'rnnçolij dèl· Tureo. En 1577, 
Ferrante Jo fit admettre comme poge, uv\lc ~on !rllro RodoiJlho, 
à ln cour do Floronco, puia, on novo1nùro i579, Il np(lola los 
doux ta·llroa à Mnntoue, d'où ils rovlnront à CW!Ugllono du1•ant 
1'6t6 do 1580. En 1581, toute ~~~ farnllle accompngnll Mario 
d'Autriche à Madrid ot1 Louis t ut pogo do l'Infant Don Dlôgull. 
Lo Hi noftt 1583, il décide d'entrer dons la compagnie do Jclsus, 
non snns provoquer l'opposition de BOn pllre. Do retour on 
ltnlio, Ferrante envoya son fila vlsltor les coun do Mantoue, 
Ferrare, Pnvie et 'furin, avec l 'oHpolr qu'il y changerait d'idée. 
Mais snns succès. 
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Louis passe plusieurs mols nu collège des jésuites 
do Milan et fait à Mantoue los Elxorcices dQ saint 
Ignace ('1585). Ayant enfin obtenu Je consentement 
désiré, JI résilie ses d1·oits en faveur de Rodolplle et 
on t.ro au noviciat romain do Saint-Andro, le 25 novembre 
1585. Ferrante mourut le 15 févl'iet• sul vant. 
. Du 1 cr novembre 1586 au 8 mai 1587, Louis séjourne 
à Naples où il suit des cours do métaphysique. Rentré à 
Roma, il soutient, au Collège romain, un acte public 
sur toute la philosophie. ~tudiant en thOologie, il a 
comme professeur G. Vasquez et comme directeur splri. 
tuel saint H.obert Bellarmin. Colui-ci l'engagea, on 
septembre 1589, à partir pour Castiglione afin d'apaiser 
los dissensions entre le duo do Mantoue ct Rodolphe, 
et obtenh· que celui-ci règle sa situation matt•imoniale. 
Après avoir mené à bonne fln ces négociations, Louis 
commença à Home, on 1590, une quatrième année de 
théologie. La peste sévissait. Louis, qui se dévouait 
au service dos malades, prit la contagion au début do 
murs 1591 et IMUJ'tlt le 21 juin. Il rut béatifié le 19 
octobre 1605 et canonisé le 111 décembre 1726. 

Doué de prudence et de discernement dans l'art de 
trai tor les alla ires, Louis fut aussi un très bon étudiau t. 
Espri t positif et profond, observateur ot rofléchi, les 
rapports do ses professeurs romains attestent sa péné­
ti·aUon dans les disciplines philosophiques et théolo­
giques. Les contemporains ont relevé le charme de ses 
relations et sa joyeuse sérénité. Toutefois telles formes 
de pénitence affiictive, de t•upture un peu farouche avec 
dos coutumes admises semblent trahir quelque inséou· 
t•ité. Cependant il est Mgitimo do voir do.ns cos attitudes, 
su1·tout vers la fin de sa vic, le signe d'une intense 
union à ,Dieu et une volonté de réaction contre 
l'ambiance paganisée do son temps. A dix: ans, il fit 
le vœu de chasteté. On connutt le charisme de pureté 
dont il fut favorisé et sa vigilance sur co point. Mais 
ses efforts so portèrent surtout contre sa tendance à 
l'orgueil, à l'Impatience et à l'indépendance. D'une 
grande énergie pour se vaincre, H semble être parvenu 
à une totale mattrise de sos pensées et de sa sensibilité. 

L'expérience spirituelle qu'il vécut est exception­
nelle. Sa « première conversion » (à Castiglione, vers 
1575·1576) implique une vivo conscJonco do la malice 
propre do ses péchés appru•ernment enfantins. Il mul· 
tiplie les prières vocales et songe d6jà, vraisemblable­
mont, à la vie consacrée. A Florence se placent la pre­
mière confession, Jo vœu do virginité, Ja· lecture des 
Istruttione e awertimenti de Gaspard Loarto (cf DS, t. 9, 
col. 950), qui l'orienta vers une prière plus méditative; 
on 1580, la première communion préparée et donnée 
par saint Charles Borromée; l'usage du catéchisme 
du concile do Trente et d'extraits de celui de Pierre 
Canisius (spécialement les indications pour l'oraison 
montnle). Dès lors apparaissent deux axes de la piété 
do Louis : le culte do la Passion et celui du Saint· 
Sacrement. Vers la même époque les LettreiJ des Indes 
suscllent sa ferveur missionnaire. A Madrid, aidé en 
partie par la lecture de Louis de GJ•enade, il avance 
dans la voie contemplative. Il passe des heures consé­
cutives en prière (don des larmes); il reçoit sur un 
mode mystique l'assurance de sa vocation (15 aotH 
1.583). . 

Dans la vie religieuse, il recherche les occasions de 
vaincre son amour-propre. Le maUre des novices, 
J. D. Pesca.tore, restreignit considérablement ses morti· 
fientions et la durée de sos oraisons. Louis visite los 
hô pi taux ot les prisons et prêche sur les places publiques .. 

Il est d'une régularité minutieuse, sans contention, et 
oxcollont compagnon. Ses dons mystiques s'intensifient. 
Eln 1590, il reçoit la prémonition do sa .mort et une 
grdco do comJ)let détachement. Durant sa dernière 
année, il lit particulièi'Omeut los Soliloquos de saint 
Augustin, lu vie de sainte Catherine do Gênes, les 
sermons do saint Bernard sui' le Cantique dos Cantiques 
et la leLtre Ad Fratres de Monte Dei. 

Do cette vio mys~iqtul, Achille Ongllnrdl (t 1607; cf OS, 
t . 6, col. 53·6?) a témoigné il la congr6gnUon provinciale de 
Vénétie (20 septembre 1603) qui domnndalt la cnnonÎilalion 
de Louis. • Pendant un séjour quo (Louis) fil il. Milan après 
son entrôe, j'ai reconnu claircmont, nu cours do plusioura 
entretiens intimes que j'eus uvee lui, ct j'ni grandement nd miré 
qu'Il nvait, en ph1s d'autres dons divins trôs romarquubloa 
accordés pur Diou, une très grande union nvoc Diou, et quo, 
dt1ns ln pro. ti quo nasiduc de ln th6ologio mystique, Il était er1tré 
t.riJs profondômont do.ns la divlno t6nôbs·o d6or1Lo pns• le grand 
Aréopagite • (cf AS, juin, t. 4, Anvers, 1707, p. 858). 

' 2. liJCntTS BT DOC'.I'lUNH Sl'll\l'l'U.S::LL.S::. - L'œuvre 
écrite de Louis est très restreinte. Elle ost rédigée 
presque entièrement en itaUen, quelques parties en 
latin (voir bibliogt'S.phie). 

10 La Mdditation sr" les artges (6d. Heusor, p. 27-68) 
a été demandée à Louis par V. Bruno, recteur du collège 
romain (t 159(1,; DS t. 1, col. 1971), pour Gtro insérée 
dans le recueil de méditations qu'il nUait publier. 
Même si V. Bruno a retoucqé Je texte, Louis semble en 
ôtro responsable. Il cite fl'équemmont la Bible et se 
J•éfère o.u pseudo-Denys. -2° Un sermon donné pour 
la Tousso.int au collège romain (1588 ou 1590); l'insls· 
tance y ost mise sur la pauvreté et l'humilité. 

so Des notes personnelles, fragmentaires et brèves, 
graviton t au tout' des thèmes suivants : « PI•inclpes pour 
aller à Dieu ~ . « Moyens pour acquérir l'humilité », 
«Comment il faut prier~. «Maximes pour los Exercices 
de première semaine» (selon Coparl, Louis en avait laissé 
pour las quatl'e semaines), « D6votion aux anges ». 

f,o E. Rosa retient comme authentiques trente-trois 
lettres (1578-1591); quelques autres sont douteuses, 
beaucoup ont dtî se perdre. Celles adressées à sa mère 
révèlent l'intimité spirituelle qui les unissait.. Avec 
tendresse, il l'ol•iente vers les plus pures considérations 
d'ordre sm·naturel. Dans la dernière (10 juin 1591), il 
apparatt rempli d'une joyeuse osp61•anco ot déjà comme 
de plain-pied avec l'éternité. Celle adressée à Rodolphe, 
le 17 mars 1590, est un plan de vie chrétienne pour un 
prin co. 

5o Pout-être lés références à Plutarque, Sénèque et 
Valère Maxime, dans son discours latin prononcé en 
1583 en l'honneur de Philippe 11, sont-elles significa­
tives de Jo. formation du caractère et da la spiritualité 
do Louis. 

8. INIILUENCE.- Elle tient sm·tout au rayonnement 
de sa sainteté. Déjà de son vivant l'ascendant surnaturel 
do Louis était largement reconnu: n. Dollat•min et C. 
Aquaviva en témoignent (V. Cepari, Vita .. , ao p., 
ch. 1 ot 2). Très tôt un culte so propngoa, des procès 
informatifs furent ouverts, des miracles ou des grâces 
ob tonus. 

• 
Ln compagnie de Jésus mit à profit le prestige do cc jou né 

homme, séduisant par ses qualités humninos ot modèle des 
vertWJ qu'elle entendait inculquer aux élèves de ses collègos. 
On 6tnùiiL sous son patronage dos congrégations ot des aca­
d6mlos. On 6dltn beaucoup clo biogro.phloa, rmthologies, exer­
cices do d6voLion doaLinéa aux ndoloaconLa. Colt.o littérature 
n'étll.lt pas lndomno do toute ërreur do perapoctivo, non plus 

• 
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quo l'iconographie. D'où le riaque d'uM présentation moraliste, 
volontariste, déshumanisée même, avec pal'lois dos mani­
tcstatlons do sentimentalité. Au '19• siècle, on notera les publi­
cations il l'occasion du trioontonairo do la mort de Lo\tis (cr 
E. Rivière). Pour le second Clintênalre de ln canonisution, 
Pie XI écrivit, Je 13 juin 1926, une Jotll'O apostolique SingularB 
illud où il déclare J~ouis patt·on do la jounosso chrétien nB; Jo 
quatrième centenaire do la naissance rut souligné par une 
lottro do Paul v1 ù l'évêque da Mtmtouo, 6 mars 1968. 

1) Œtwros. - Sommot•vogcl, t. !1 , col. 1!175-1581; cf t. 10, 
col. 1691-1687; t. u (P, Bliard), col. 1'•!14-11161.- Plusieurs 
opuscules da Loula so trouvent dans ln Jlita dê Copari. -
A. Ho\t5ar, Opera omnia (italien et latin), Cologno, 1850. -
A. Riearcl, Œuvr6B compldtoa .. , Paris, 1858. - E. Rosa, Lcllere 
td altri scritti di S. Ltâgi Gor~!agcl, J?Jorenoo, 1926. - Bosio 
:Bo11, Lettere e oper6 apiritttali cU 8. Luigi Gon11aga, Rome, 191.9. 

2) Études. - C. Jannlnck, dans AS, juin, t. 4, Anvers, 1707, 
p. 8'•7-11611, a réuni un grand nombre do doc\nnonts, entre 
autreR, do J6r0mo Platus, Vocatio Aloysii 4tl societatem Jcsu, 
scripr.a anno primo tirocinii ojus, p. 896-9H, ahl~>i quo, en tra­
d\t()tion latine, do V. Coparl, la Vita llû beato Luigi Gonzc1ga 
(Romé, 1606), qul t•esto la biographie tondnmontllla, souvent 
traduilo ou adaptée, surtout lors do l'annivllrslllre do 1891 (en 
rrançais, Ch. Clair·; Paris, 1891; L. Michel, Ninsiedeln, 1891; 
en allemand, M. Moschlor, Fribourg-on-l3riagtlU, 1891; ct la 
JJibliographi~ du troisi~mc ccfltcrtairc .. , Paris, 1892, par E. 
Rivière). - H. Chl!rol, 8. Lotûa clc Gor1:1aguo étudiant, Lille· 
Paria, 1891. 

C. Martindalo, Cadets of C!trillt, Londres, 1913; tt•ad. fran· 
çaise, 'l'rQÎB jeunes saints, Paris, 1927; 7'hc Vocai.ÎOI~ (If AloysittS 
Go.,zaga, Londros, 1927, traduit et adapté par E. Dolpiorre 
et A. Noché, Saint Louis do Gorlz(tgtw ct la Rqnaisgance ita· 
li0111111, 11$68-1691, Lo Puy, 1945. - A. J{och, Aloisiu.s' Charalt· 
tcrbila CI,I~S seinen Ilriefen, ZAM, t. a, 1928, p. 42-60. - J. de 
Ouibort, La spiritualité da la compagrlic ile Jésus, Rorne, 195a, 
p. 239-2'•0 et passim. - J. l\:1. Oranero, Sem LuÎJI Gcmzaga. 
Ur1 cap(tulo oœtra1ic tÙJsu biogra{la, dans Manr6sa, t. SO, 1958, 
p. i2S-128. - Ilibliotheca sanctoruni, t. 8, Rome, 1967, col. 9'•8-
!157. - J. Iparrilguirre, Lrû.s Gon!4agtl, cm 1?l banquillo, duns 
Manresa, t. '•0, 1968, p. !!35·252. - 11:1. Scaduto, L'alliono di 
tm, mistico. ln mar gino al contcmario alOIJBÎ<IIIO, dans l-a Oivilt{). 
catt11lica, 1968, t. '•• p. 540-549; Il morulo 1li Luigi Gonzaga, 
Rome, 1968. - M. Ruiz Jurado, El cmtmario <ÙJ S. Luis 
Gonzaga {1608-1068), dans Manrcsa, t. '•2, 1970, p. 29~·801. 
- Cat/i(llioisme, t. 7, 1975, col. 11.26·1127 (A. NoeM). -
AHSJ, tnblea annuelles.- DS, t. 2, col. '•18; t. 8, col. 983. 

Voir l).u~>sl L. TMolier, • Olympos-Fidcs •, dans Éttulcs, t. 189. 
'926, p. 6H-661. 

Henri de GENSAC. 

9. LOUIS DE GRENADE, frère prêcheur, 1504-
1588. - 1. Vie. - 2. Œu.i>rtJs. - a. Doctrine. - {t, 

Sources. - 5. lnfluonae. 
1. Vie. - 10 PÉRIODE ESPAGNOLE. - Le peu de 

choses que nous savons de l'enfance de Louis de Grenade 
se l'amène à quelques points essentiels. 1) Il naquit à 
Grenade en 1504, dans une famille d'humblo condition 
originaire de Sat•J•ia (Lugo, Galice). l, a prise de Grenade, 
Je 2 janvier U92, y avait attiré beaucoup de gens. 
Francisco de Sar••la, père de Louis, s'y installa, soit en 
récompense de sa participation à la victoire, soit par 
immunité •·oyale. La fot•tuno se montt•a avare à son 
égard. Il mourut en 1509, laissant une veuve dans le 
besoin et un enfant de cinq ans. Louis évoqua ainsi son 
enfanoe : Je suis cc fils d'une femme si pauvre qu'elle 
vivait de la charité qu'on lui faisait à la porte d'un 
couvent» (Obra11, éd. Cuervo, citée infra, t. 1ft, p. '..58; 
nous utilisons habituellement cette éd. citée : Obras). 

2) On doit aussi tenir pour vrai en substance un fait 
souvent présenté dans un cadre légendaire : la protec­
tion dont Louis bénéficia de la part du comte de Ton-

dilla, li'ligo Lopez de Mendoza, pl'omier gouvel·neur de 
Grenade; Louis en témoigne ainsi : la comtesse, « dès 
ma petite enfance, me nourrissait de sos miettes, me 
donnant de ses propres mets, à la table oi't elle mangeait» 
(t. 14, p. 511). Il dut faire ses premières études aux« éCO· 
les de la doctrine 11 établies par Hernando de 'l'alavora 
(DS, t. 7, col. 335-337), premier archevêque de G1·enade, 
co-gouverneur do la ville et ami do Lopez de Mendoza. 

3) Ce Lopez amena en Espagne, à son retour d'une 
ambassade en Italie, Pedro Martir de Anghiera; pré· 
cepteur à la cour, celui-cl évelllera en Espagne lo goüt 
des lettres classiques. Les fils de Lopez se distingueront 
en ce domaine, et Louis de Grenade 1'eco1mattra que, 
tout jeune, il s'enthousiasmait pour ses études (Rheto· 
rica, prooemium). 

(tj D'origine « plébéienne » (Obras, t. u, p. 459), 
le choix décisif pour lui, - choix; auquel il donnera si 
grande impo1•tance (ci Obras, t. 1, p. 8·9) - , ne tut 
ni l'armée, ni la cour, mais le couvent, c'est-à-dire le 
service de Dieu : à vingt ans, il entra au couvent domi­
nicain de Santa Cruz fondé pàr les Rois Catholiques. 
Il y llt profession le 15 juin 1525. 

5) Ce couvent possédait un studium generale ; de 
plus, il avait droit à uno place au collège Saint-Grégoire 
de Valladolid; lorsque cétte place fut vacante, on l'attri· 
bua à Louis de Sarria. Celui-ci prononça le serment 
conformément aux statuts, le 11 juin 1529, changeant 
alors le nom de son père, Sarria, en celui de sa ville 
natale et de son couvent d'origine (cl Arriaga, lli11toria1 

citée infra, t. 2, p. 32). 
6) Il passa cinq ans à Valladolid, adonné avec fer· 

vem• à l'étude et à la piété (1529-1534). Francisco de 
Vitoria venait depuis peu do quittm• la cl1aire qu'il y 
occupait pour aller enseigner à Salamanque. Le régent 
des études était Diego de Astudillo, qui témoigna 
grande estime et admiration à Louis de Grenade; 
celui-ci avait pour condisciples Bartolomé de Miranda 
C!U'ranza et Molchoi· Cano (DS, t. 2, col. 73-76). 

En 153'•· il quitta Valladolid pour · Séville : il s'est 
inscrit dans le groupe de missionnaires que Domingo 
do Detanzos recrutait pour le Mexique; mais un ordt•a 
de son provincial, Miguel de los Arcos, l'empêcha d'exé· 
cuter son rê\'e d'apostolat, l'envoyant à Cordoue 
cornme vicaire pour restaurer Je couvent Santo Domingo 
de Escalaceli; celui-ci avait été le bet·ceau de la réforme 
de l'ordre en Espagne; fondé au 158 siècle, plU' le bien· 
heureux Alvaro de Cordoue, il avait été récemment 
abândonné. Le maître général de l'ordre, Jean du Fenyer, 
vint à Cordoue ct, le 28 avril 1535, trancha lo conflit 
entre le couvent de Los Marth·es, où s'étaient t·etirés , 
les religieux; de Escalaceli, et ceux; qui s'employaient 
à I'estaurer le couvent abandonné. Dès lors, Louis de 
Grenade remplit sa charge en toute liberté et avec auto· 
ri té; son prestige suscita dans la Sierra de Cordoue (1534· 
1M5) une véritable efflorescence de la vie religieuse; 
il y fut on rapport avec saint Jean d'Avila (DS, t. 8, 
col. 269-283), dont il devint Je disciple, l'ami et le 
biographe. Vite il acquit grand renom .do prédicateur; 
le chapitre de la cathédrale (l'ancienne mosquée) lui 
confia tous les sermons du carême de 1538. Au cours do 
ces années, un jeune homme l'écoutait et l'admirait, 
Augustin Salu~io, qui sera dominicain, prédicateur et 
autour de traités. En 1M5, Louis est nommé prieur de 
Palma del Rio (Cordoue), sans doute sur les instances 
du comte do Palma, Luis de Puertocarrero. J.~a cité de 
Cordoue fit tout ce qu'elle put pour qu'on le lui « 1·en· 
dit », mais sans succès. En 1M6, le cardinal Juan 
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Alvarez de Toledo, qui avait été évêque do Cordoue, 
obtint pour Louis le privilOge d'évangéliser par toute 
l'Espagne (Archivium generale ordinis pro.edicatorum, 
Reg. IV·29, f. ·112). En 1547•, il assista au chapiti·e 
provincial de Jerez, ot le duc de Medina. Sidonia, pro· 
tcct.eur de la province dominicaine d'Andalousie, qui 
était présen t, le retint comme chapelain et prédicateur; 
los marquis do Priego se le disputaient et obtenaient du 
mattre général de l'ordre, qui se trouvait alors a.u concile 
do Trente, de pouvoir le faire venir en leurs a étaLs ». 
Vers 1549, Louis fut nommé prieur du couvent de 
Badajo~. Evora était tout prooho et sur le siège a.rohié­
plscopàl so trouvait le cardinal-infant Henri, qui ne 
tarda pas à fniro connaissance avec le prêcheur et 
résolut de lo gardet• avec lui. 

2° PnnronE ••onTUGAI~F.. - En 1551, le cru·dinal 
Homi fondu à lnvora une résidence-collège pour les 
jésuites. Los premiex·s arrivés, qui venaient de Coïmbre, 
Jo rencontrèrent avec Louis, ot Melchor Carneiro, 
compagnon do saint Ignace, s'empressa d'écrire à. ce 
dernier pom· le mottre au courant du bon Moueil 
reçu, de la haute estime que fray Louis avait pour les 
fils do la compagnie, du bien qu'il disai t d'eux et aussi 
du travail apostolique qu'il accomplissait là (cf MHSI, 
Epistolq,o rniœtae, t. 2, Madrid, 1899, p. 620). 

En 1556, Louis lut éh) provincial des dominicains 
portugais. En 1559, la reine Catherine, veuve de Jean 111 

et sœur de Charles Quint, le proposa comme archevêque 
de Braga; il déclina cet honneur, signalant pour le 
remplacer Bartolomé de los Martires (DS, t . 1, col. 1267), 
qu'en sa qualité do provincial il obligea. d'accepter 
cette chargo. La même année survint le triste épisode du 
Catalogus librorum. prohibitorum et l'emprisonnement 
do Carranza, archevêque de Tolède. Louis o.Mourut 
aussitôt à Valladolid, mais il n'obtint rien. Rovenu à 
Lisbonne et son provincialat termin6, il se consacra 
au ministôro d.e la p1·édicntion et surtout à. la publicat.lon. 
Son renom avait go.gno le monde entier. Auoun person· 
nage, ecclésiastique ou civil, ne venait à. Lisbonne qui 
no désirât rendre visite au célèbre écrivain et prédica· 
tour : cardinaux, ambassadeurs, gens de guerre et gons 
de paix;alnsl, en 1582, P hilippe de Cavorol, qui accom­
pagnait Jean Sarrazin, abbé do Saint Vaast d'Arras, 
rapporte Jour rencontre dans ses Mémoires (cl Teologta 
espiritual, t. 1, 1957, p. 465-478). En ce climat d'admi· 
ration, los lourdes croix no manquèrent pas; los deux 
plus douloUJ•euses furent l'étJ•anglement de la province 
dominicaine du Portugal, aussitôt après l'échec du pré­
tendant au trOne, Don Antonio, et la victoire de Phi· 
lippe u, et la pénible afTalre de la « chu te » de la sœur 
Marie de ln Visitation, la « Monje de Lisboa ,, en 1588 
(sur les « lllurninés '' 'dans la péninsule ibôJ•ique, voir 
DS, t. 4, col. 1159-1167, et t. 7, col. 1382·1385). 

Ploin d'années et do mérites, Louis mourut à Lis· 
bonne, le 81 décembre 1588, en odeur de sainteté. 

2, Œuvres. - La production littéruiJ·e do 'Louis de 
0 1•enade fut très abondante et elle exerça une grundo 
influence sur son temps et coux qui suivirent. Pour 
en faire une classifioation·sommaire, on pout et on doit 
s'en tenir au critère des thèrncs majeurs. En la:issant 
do côté les opuscules mineurs, comme les sermons de 
circonstance, on pout classer les ouvrages principaux 
en six sections. 

10 Es11ai do jeunesse. - Édition des Qua118tiones super 
ooto libros physicorum ot duos do gcrtoratione et corrup· 
tione (Valladolid, 1582) de son mattre Diego de Astu· 
dillo, avec un Proocmium et un Carmen de Louis. 

20 Vie spirituelle. - Libro de la oracidn y meditaciôn 
(Snlamanquo, 1554) ; - Guta de pecadores (2 vol., 
Lisbonne, 1550-1557; cl DS, t. 6, col. 1160); - Manual 
do dircrsas ·oraciones y cspiritualcs excrcicio11 (Lisbonne, 
1557). 

L'intense activité littéraire de cos années est freinée 
par l'inscription de ces trois ouvrages au Catalogus de 
l'inquisiteu1· gén6ro.l Fe1·nnndo do Vu.ldés en 1559. 
Dans la période qui suivit, Louis publia ù Lisbonne 
quelques opuscules, comme le Memorial, la Vita Christi, 
le Tratado do algunas muy deCJotas oraoioncs (1561; 
cf A .• T. Anselmo, Bihliografta, citée infra, n. 3110-342, 
p. 93) et fit une refonte dos ouvrages prohibés. Pour 
le Libro dé la oracicin, c'est à peine s'ille retoucha; la 
Gula rut complOtement transformée; il élabora aussi 
à. nouveau los opuscules dont nous avons par16 et les 
tranafot•ma en doux volumes sous le titre de Memorial 
de la CJida crwtiana (Lisbonne, 1565); -plus tnrd, il en 
développa la dernière partie dans les Adiciones al 
Memorial (Salamanque, 157(1). - Enfin, Louis donna 
une synthèse de sa doctrine : Dootrir~a espiritual (Lis-
bonne, 1587). . 
. 3° Caléchèse et apolog6tique. - Cornpendio de doctrina 
cristiana, en portugais (Lisbonne, 1559);- Introducciôn 
clul Stmbolo do la fe (4 vol., Salamanque, 1583);- Com· 
pcndio de la ltllroducaion (Salamanque, 1585); - BrcCJo 
tratado dA la manera de proponcr la dootrina cristiana 
a los nueCJos '{teles (Salamanque, 1585). 

4.0 Hagiographie. - Les vies de Juan do Avila 
(Madrid, 1588), de Ba1·tolomé de loa Martires (éd. par 
J . Lopez dans Q"arta Parte do la Historia general de 
S. Domingo, Valladolid, 1615), du cardinal-Infant 
Enrique, etc. 

5° Prédication. - 1) 'l'héorie : JScclesiastioac rheto· 
ricM, siCJe de ratione ooncionancli libri sex (Lisbonne, 
1576). - 2) Sermons : De temporo ('- vol., Lisbonne, 
1574.-4576); - De sanotis (2 vol., Lisbonne, 1578). -
3) Sources ot•atoires : Colleotanea mora.lis pllilosophiae 
(8 vot., Lisbonne, 1571); - SilCJa looorum (2 vol., 
Salamanque, 1585; cf DS, t.. 5, col. 447-448). -
4) Modèle du prédicateur : Vida del P. Maestro Juan 
de ACJila y de la11 partes quu ha de tenor un prodicador del 
ECJangulio (Madrid, 1588). 

60 Traductions et éditions. - CoTltemptus mundi 
nucCJamente romanccado, ·o'est-à-diro le De bnitationu 
Christi en castillan (Séville, 1536); - La Escpla espi· 
rit!tal, de Jean Climaquo (Lisbonne, 1562; of DS, t. a, 
col. 885) avec dos anotaoiones; - éd. du Stimulus pas· 
torum (Lisbonne, 1565) et du Compendium vitae spiri· 
tttalis (Lisbonne, 1582) de Bartolomé de los Martiros, 
avec des prologues; - éd. des• Moàitacioncs y homiUas 
(Lisbonne, 157<.) du cardinal Henri;- éd. de la Suma 
Cayetana {Lisbonne; 1557), traduite par Paulo de Pala· 
cio, uvee prologue de Louis (cf Anselmo, cité infra, 
n. 318, p. 86); - etc. 

' Nombreuses sont les éditions d'Opera omnia, d'Obra11 
completas, qui sonL loin d'Gtro complètes. Parmi les principales, 
Indiquons celle, magnifique, de C. Plan lin (Anvers, 1.572); 
au 18• siècle : Madi•lù, Impronta real, 17H, 2? vol.; Mtidrid, 
A. Pôroz de Soto, 1756, 16 vol.; Madl'id, Manuel Martin, 
1768,8 vol.; Pampoluno, J. do Domingo, 1780,12 vol.; Madrid, 
A. do Sanchu, 1786, 18 vol. 

Lo11 Mitions los plu$ a,ceeasibles aujourd'hui sont : Obras 
complotas, éçl, J. do Mora (BAl!l 6, 8, 11, Madrid, 1848·1849; 
souvent réimprimé, mais trè~:~ déficient). La meilleure ost celle 
do J. Cuorvo, dont nous nous servons ici : • édition cri tl quo et 
oomplilt.o •, mais qui no oompfilnd pns les œuvros latines 
(14 vol., Madrid, 1906-1908). 
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En 1668 parut on Italien 7'ucte l'opere (Venise, Ololilo do 
FerrRra), Ml lion ôvldemment fort Incomplète, qui fut ampllnl:e 
au cours des dizaines d'éditions subs6quentOJJ, toujours à 
Venise.- Importante pour l'eltorL dont elle témoigno, l'édition 
latino dos Opera in tres tomos distributa, op11ra et studio 
R.P. Schotti, jésuite (Cologne, J . Krops, 1628). - Iiln français, 
Œuvres spirit~llts (Paris, .T. Housé, 1.602; Paris, M. Orry, 
101.8) ct surtout la g•·nndo édition de J.-F. Dnrolllo : 
Œrwrcs complèlcQ (22 vol., Parla, Vivès, 1862-1869). 

Pour Jo détnil des éditions ct trnductiona, voir : Qu6tif­
l1lcltard, t. 2, p. 286a-291b;- N. Antonio, Bibliotheca llispana 
nova, t. 2, Madrid, 1788, p. 80-M; - L. Oaliano., Comm.cn­
ra.rius de script.~ .L. de G., Vo.lenco, 1 ?69:- surtout los '• volu­
mO!I do lo. monumentale Dibliogra(!a établie par M. Llnneza, 
Salamanque, 1926-1928 (cf RAM, t. 11, 1990, p. 296-301.). 

F . Vlndcl, La crlltura 11 la impre~~ta euro peas on ol J apd11 
duranto los siglos xv1 11 xvn, Madrid, 1890. - S. Bongi, 
Annali di Gabriele Giolito do Forrara, 2 vol., Rome, 1890. -
A.J. Anselmo, Bibliogra(!a das obraB intprcssas em J>ortugal 
no soculo XVI, Lisbonne, 1926. - M. Baumgarten, Zu Mil 
geÎIItlichon Sohri{ten des L. de G., dans Theologiscllo Quartal­
schri(t, t. 10?, t926, p. 2.63-283. - E. 'l'odo. i Güoll, Diblio­
Gra(!a 08panyola d'ltalia, '• vol., Escornalbou, '1927-1930. -
J. Pootors·Fontninas, Bibliographie dca impresttions e~rpagnoltl 
de11 Pay11-Bas, Louvain-Anvers, 1933. - J. Simon Ditu., 
Manual dl! bibliogra(la de la lilcratura espailo!a, Dnrcolone, 
i969. 

3 . DootriDe. - Dans l'impossibilité de présenter 
ici une synthèse détaillée de la doctrine spirituelle de 
Louis do Grenade, nous nous contenterons d'en dégager 
los grandes Jlgn&s, les idées-lorce. 

t o LE « MYSTÈRE ou Cnn1sT ». - La connaissance 
de Dieu est lo principe et fondement du vrai bonheur 
de l'homme. Les bienheureux l'ont « au ciel par claire 
vision do l'essence divine »; les viatores l'ont par la foi 
et la théologie, en contemplant « les œuvres do Dieu; 
celles-ci, ouvrages et efl'ets do sa bonté, de sa sagesse, 
nous donnent quelque aperçu de la source et de la 
cause d 'où elles procèdent. Parmi elles, Il en ost de 
naturelles et il en est de grAce » (Obras, t. 5, p. 12). 
Cotte distinction entre los œuvres de la nature ot celles 
de la grAce ost fondamentale, partout présente dans le 
corpus doctrinal de Louis de Gr·enade. Los cc œuvres 
de gr9.co » s'ordonnent à la sanct.ification de l'homme; 
elles sont multiples, mals la pt•incipalo est cc l'œuvre 
de notre rédemption » (ibidem). Si les unes et los autres 
constituent « doux grands livres que nous pouvons lire 
et étudier, tout au long de notre vie » (ibidem), néan­
moins, sans aucun doute, Louis de Grenade, comme 
matlt•e spirituel, a étudié et enseigné le livre du Christ: 
là ost l'idée dominante do sa vlo et de sos 6crits. En sa 
vlo, c'est déjà chose claire dnns ses letlres du tomps 
de Elscalacoli (1539) en lien étroit avec le puissant 
cht•istianlsme de saint Jean d'Avila. La formule-type, 
marqu6o au double coin paulinien et avilanlon, ost 
a mystère du Christ » (cf Obra~~, t. H , p. 266). Ce mys­
tbro du Christ, dans ses 6crits, constitue l'axe central : 
u Le plus profond mystère quo professent la foi ot la 
religion chrétienne, c'est celui do l'Incarnation et de 
la Passion du Fils de Diou ,, (Obras, t. 9, p. 462); d'un 
côté, il « présuppose (le mystère) do la Très Sainte 
1'rlnit6 » (p. 45?); do l'autre, il est riche de grâce ct 
d'exemple pour toute vlo chrétienne. Noua pouvons 
romo.rquer quo Louis use à maintes reprises dos adjec­
tifs u ineffable », « indicible •, u adorable », etc ; et pour­
tant il s'agit là pour lui d'un thème dominant, qu'il ne 
se lasse pas d'expliquer en exposés doctt•inaux affectifs, 
sous !orme de méditation, de dialogue, dans la V ita 
Christi, ote. 

20 LA VIE cnRBTI.BNNR. -'l'ou te lu" vie chrétienne» 
consiste à suivre Jo Christ, à s'Identifier à lui, autant 
qu'il ost possible. La visée de Louis de Grenade, comme 
matLro spirituel, est de former un • chrétien idéal • ou, 
comme il le dit, cc un chrétien parlait ». Il est des écri­
vains qui visent à« créer un oratour parlait», d'autres 
« un prince achevé »; lui vise à former 11 un chrétien 
partait, qui s'ordonne à uOB On surnaturelle et dont ln 
vie réelle est surnaturelle » (Obr!MI, t. 4, p. 5). C'est 
l'objet de la Guta de pe~adores, avec sa structure, son 
architecture compactes, ramenée à l'exercice vécu le 
plus difficile : lo déracinement des vices ct le dyna­
misme dos vertus. C'est aussi l'objet du Mem{)rial, 
à l'horizon plus large, « en vue do former un parfait 
chrétien, le menant par toutes les étapes et activités 
de ·cette vio, du début de sa conversion au terme de hl 
perfection » (p. 6). 

Ce chemin ou « cette course do la vie chrétienne '' 
comp1•end sept jours ou sept traités. Les deux dcrniel's 
( Vita Cl&risti et Del amor de D ios), « en quoi consiste la 
per!ecLion do la vie chrétienne », ont été repris et à 
nouveau exposés dans les Adiciones. 

Le titre de Memorial, c'est-à-dire une doctrine à 
garder toujom•s vivante dans le souvenir, indique tort 
bien le double dessein d'être complot et hl'ef. L'abon­
dance étant exclue et le sujet étant l'iche, forger un 
«parfait chrétien» est un travail laborieux et complexe; 
aussi la plume do l'auteur est très féconde. Dès les 
préambules, il formule son intention de « traiter quel­
ques pal'tios do cette doctrine de manière plus ample » 
(Obras, t. 4, p. 8). La visée néanmoins est claire. De 
même que l'avertissement : « Étant donné que ce que 
nous avons Ici on vue, - former un pru·rait chrétien - , 
est prop1·ement œuvre do l'Esprit Saint, mais que la 
grAce n'exclut pas notre industrie, qu'elle exige plutôt 
notre concours, de même l'onseignoment intérieur do 
Dieu n'exclut pas celui extérieur des hommes» (ibidem); 
c'est la thèse augustinienne, la thèse thomiste do la 
causalité seconde, appliquée Ici lucidement au minis­
tère doctrinal dos prôtres. 

La vocation de tous les cllrétiens à la perfection ou à 
ln sainteté ost lo principe dp base. Dans son exposé, 
Louis de Grenade a Tnis tant do chaleur et de lumièl'e, 
qu'au jugement de Melchor Cano ce fut précisément 
cette « visée do rondro parfaits tous les chrétiens u qui 
fut l'un des points vulnérables de sa doctrine et lo 
motif principal qui amènera l'inclusion de sos écrits 
dans le Catalogus librorum prol&ibitorum de 1559. Co 
rut un moment dramatique pour la littérature spiri­
tuelle et, par suite, pour Louis comme auteur à la modo. 
Il essaya de pat·er le coup, sans succès. Il corrigea. et 
recomposa sos livres, pour éviter de heurter; mais 
conscient de la justesse da son horizon spirituel, il le 
garda fermement. C'est là ce qui vaut et co qui compte. 
Les nouvelles rédactions no changent pas la substance 
spiri tuelle de son œuvre; très atton ti vos aux dangers, 
elles nuancent et perfectionnent l'exposé. 'f out lo 
reste est uccidontel. Louis do Grenade et B. Carranza ne 
se considèrent pas inférieur•s à M. Cano comme théolo­
giens; comme lui, ils ont été marqués par le modèle 
théoriquo du thomisme renouvelé et le modèle pratlquo 
de Grégoire lo Grand; beaucoup plus que Cano, le 
redoutable auteur du De /{)cia, ils sont convaincus 
qu'une théologie qui ne s'incarne pas dans la vie est 
théologie morte, exercice dialectique, indigence de 
l'esprit. Par mauvaise fo1•tune, Carranza soul't••lt la 
prison, lut suspecté d'cc hérésie»; Louis, mieux partagé, 
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put rester sur son chemin de grand écrivain, sans 
jamais renoncer à ses thèses de base, en particülier aux 
deux que jusqu'ici nous avons soulignées. SI nous dési· 
rions, pour le prouver, d'auta•es témoignages, il suffirait 
de se reporter à la Doctrina espiritual (Lisbonne, 1587; 
Llanoza, op. cit., . t. ~. n. 2900, p. 22) : Il y recueille, le 
mottant an gerbe, en un temps de maturité sereine, 
ce qu'il estime le plus substantiel et de plus grande 
valeur on sas écrits antérieurs. Il affirme encore une 
!ois les mêmes idées fondamentales dans son Sermon 
de las calda,s pûblica.s (Lisbonne, 1588; Anselmo, op. 
cit., n. 899, p. 286), « précieuse synthèse de toute sa 
doctrine, répandue en tant de livres et en tant 
d'âmes 11 (A. Huerga, Estudio prcliminar à la Vida de 
sor MarLa de la Visitacidn do Louis de Grenade, Barce­
lone, 1 ()62, p. 106). 

9° LES EXEncicns sPmiTUELS : r.'onAtSON. - Le 
Libro de la oraeidn y meditaoidn rut, au 16° siècle, un 
best·scller, l'ouvrage qui fit la renommée de Louis de 
Grenade ct le consacra matt••e spirituel. Ille publia en 
son Age mOr, à cinquante ans. Les éditions s'épuisèrent 
rapidement. Du point do vue littéraire, c'est une œuvre 
do mattro ; elle l'est aussi du point de vue doctrinal. 
Louis y « invite » tous les ohrétions à' l'exercice de la 
méditation; il leur oiTre une méthode et une matière 
pour lire et réfléchir : quatorze m6ditations sur la 
condition de la vio ht•maine et sur le« mystère du Christ,, 
monant le clll'étien au binôme fondamental : «sc rega•·· 
der soi-même » et. « se regarder dans le Chrlst >>. Le 
thbme est foncièrement « avilnnien »; Louis l'a sans 
cesse ruminé depuis sa rencontre avec Jean d'Avlla, à 
Escnlaceli (Cordoue, 1535). La structure du Libro, 
maintenue en sa refonte définitive, est simple : en 
quoi consiste l'oraison? Quelles en sont les formules 
et quel est leur ordre d'excellence? Quelles en sont les 
parties? Comment la taire? L'introduction psycholo· 
glque prend valeur objective avec la seconde partie, 
qui constitue, dans la ligne théologiqne de Thomas 
d'Aquin, \m .traité de la « dévotion ». 

Le Libro obtint uri succès sans précédent et, en 
enseignant une méthode facile et nourrissante, eut 
gt·ande influence sur les «écoles d'oraison >• qui suivirent, 
y compris celle du Carmel. Co sucoba et cette Influence 
ont posé deux problèmes. Le premier, particulière· 
ment grave, tint à l'ambiance spirituelle de l'époque, 
à son climat do ferveur : l'Espagne, cc enamourée de 
l'oraison mentale>>, comme dit M. Bataillon, était mena· 
céo d'illuminisme (cf DS, t. (t, col. H 59-116?). Ce fut 
l'origine dtt drame de la mystique espagnole visée par 
Melchor Cano; quelques années plus tard (15?0-1580), 
Alonso do la Fuente accusera le Libro de la oracidn, 
les Exercices d'Ignace de Loyola, Thérèse d'Avila. 
Le danger était réel, les alumbrados, cancer de la mys· 
tique, comme dit G. Maraflon, constituant la face 
obscure du courant spirituel très largo représenté par 
cos au tours. 

L'autre problème relatif au Libro do la oracicJn 
concerne son originalité par rapport à Joan d'A vila et 
à Pierre d'Aicantara; ce problème critique a passionné 
les spécialistes et se trouve aujourd'hui résolu en faveur 
du Li.bro : il en a existé dès 1539 une esquisse embryon­
naire; la parenté avec Jean d'Avila ost manifeste; 
d'autre part, la Suma faite par Pierre d'Alcantara, qui 
ne nous est pas parvenue, a été «refondue »et amplifiée 
par Louis de Grenade lui-même (cf B. Jereozek, cité 
infra, p. 382·898). 

Aujourd'hui encore, qui aime lu. beauté littéraire et 

con verser avec Dieu lit avec plaisir et avec fruit le 
Libro de la oraciôn. L'exercice de l'ornlson tel quo 
l'enseigne Louis de Grenade est colloque· avec sol· 
même et colloque avec Dieu fait Homme, dovonu notre 
C1·ère et notre Rédempteur. 

40 LA LrtCTUJIIî 1111 L'UNIVJHtS. - Un autre exercice 
aph•ltuel, que Louis do Grenade pratique et enseigne, 
consiste à lire avec des yeux chrétiens le livre de la 
c.réation. Sa sensibilité en co domaine est extrêmement 
o.ffinée. Il s'agit ici des« œuvres de la nature ». Ce genre 
littéraire est très ancien : on le trouve développé 
chez les Pères grecs et latins dans le sillage de Rom. 
1, 20 ot dea Psaumes; en théologie, l'opus crcatio1lis , 
selon l'analyse de saint Thomas, lui oiTrait aussi nom. 
bre d'éléments; quant aux auteurs espagnols, aussi 
bion ceux de tradition musulmane quo coux de tradi· 
tion chrétienne, le thème chez eux est fort riche. 
Noua on retrouverions des échos dans lo Cd11ticd e.~pi· 
ritual de saint Jean de la Croix. Mals le grand chantre 
du Cosmos, co rut Louis de Grenade dans la Pritnera 
parte de la i.ntroduccidn del slmbolo de la fe. C'est un 
exercice spirituel, une méditation, sans oublier pour 
autant la distinction fondamentale entre « œuvres de 
nature • et « œuvres de grâce » (c! Obraa, t. 5, p. 2?; 
cf supra, col. 10t~7); les premières servent de prélude à la 
contemplation des secondes. Ainsi donc, Louis consa· 
cre un gros volume à découvrir au lecteur los mer· 
veilles du monde, ouvrage do Diou. L'imago du « livre » 
préside à cotte analyse détaillée (cr Obras, t. 5, p. 9?); 
c'est la puissance d'admiration o{ lo brillant dos des­
criptions quo los critiques littéraires mettent en relief 
on cette œuvre de Louis, voyant souvent en elle son 
meilleur ouvrage. Lui-mêmo, par contre, conscient de 
sa tdoho, l'entreprit en esprit de service; cela n'empêche 
point qu'olle réfléchisse, à sa propre imago, son amour 
dcmoat dos créatures : « GtlÎdez-mol, vous-même, 
Seigneur, en ce voyage; guidez par la main ce rustique 
villageois, et montrez-lui du doigt ... los merveilles et 
les myslèros de vos œuvres, pour qu'en elles il recon· 
naisse et adore votre sagosso, votre toute-puissance, 
votre bon té et vott•e providence >> (Obras, t. 5, p. 38). 

5o LA nÉPon~IE DE L'J!JGLISE. - Homme de son 
tomps, Louis do Grenade tut pa•ofondément soucieux 
de la l'éforme do l'J!lglise. Une fois de plus, on cola, le 
disciple de Jean d'A vila égale, dépasse môme son mattre. 
On relève dans sa docttlne ces quatre dimensions : 
1) La nostalgie de l'Église primitive, caractéristique de 
toutes les réformes : « ces temps blenhem·eux de la 
primitivo lllgllse n (Obras, t. 8, p. 852); 2) l'affaissement 
de l'Eglise de so1t temps : « comment los péchés ont été 
cause d'un rétrécissement du royaume du Christ » 
(Obraa, t. 9, p. H8); 8) l'urgence do la réforme, par le 
retour à l'authenticité chrétienne, c'ost-à·dire, à la 
foi vécue, à la tnatiquo de ln vertu, à lu. pribre et à 
l'amour; 4) la réforme « in capite ot in membris » : pour 
Louis, la. réforme du peuple clnétien dépend do la 
t•éfoa·me des pasteurs. De là sa contribution à ce que 
H. Jedin appelle cc l'évêque idéal ». Dans cette ligne, le 
petit traité De of!icio et m.oribus cpiscoporum (Lisbonne, 
1565) renferme un riche trésor do doctrine et un pro· 
gramme pratique (cr A. Huerga, Sobre cl obispo ideal, 
dana Angeli.oum, t. (tt, 1964, p. ~01-~20), n.uquel 
s'intéressèrent vivement saint Charles Dorromée et le 
cardinal O. Paleottl. L'édition du Stimulus pastorwn 
de Bartolomé de los Martircs ost également alors 
signifion.tivo. 

60 L'J!vuwlitlSATION. - Il y a encore, dans le 
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message de Louis de Grenade, un problème do fond 
qui le préoccupe beaucoup : celui de l'évangélisation. 
Il se sentait responsable de sa vocation de c( frère prê· 
cheur ,, plus encore, de prédicateur· né; c~e.st à p1•êcher 
qu'il consacre, d'une manière exemplaire, su.Iongue vie: 
en chaire et plus encore par le livre. Pauvre de nais· 
sance et do fortune, il se sentit appelé par Dieu à évan. 
géliser les pauvres. Selon son propre dil·e, alors q1,1'il 
était à Valladolid, il étudia la rhétorique en vue de 
son ministère Iutm•. Le fait qu'il s' insc!'ivit, en 1584, 
comme missionnaire poul' le Mexique est symptoma­
tique. L'obéissance l'obligea, comme Jean d'A vila, 
à changer de route, mais non pas de vocation. Loui~ 
est avant tout prédicatem'. Son œuvre littéraire· très 
considérable trouva son. origine, nous l'avons montré 
ailleurs, dans los suggestions ou demandes de Charles 
Borromée (Fray Luis de Granada y San Carlos Borro· 
meo, Una aml.stad al stJrPlcio de la rostauraciôr~ catôlitJa, 
dans Hispa11ia sacra, t. 11, 1958, p. 299·347). Le minis­
tère de la parole ost un grand insb•ument de réforme 
ou de renouvellement. Louis no renonça pas à son 
dessein frustré de passer aux Indes. Même on sa vieil­
lesse dorée allleure on lui, vigoureuse, l'aspiration 
de son jeune dge: l'Église, en Europe, se« rétrécit)>; mais 
dans los domaines de l'Espagne et du Portugal, olle 
a devant elle un avenir insoupçonné. Peut-être y 
a-t-il un peu d'utopie dans ces vues projetées sur la 
situation réelle : l'espérance et les possibilités d'exten­
sion so11t fabuleuses. Louis qui, de sa tour de guet do 
Lisbonne, face à l'océan, analyse le rétrécissement 
ecclésial on Europe, écrit, - no pouvant plus faire 
autre chose-, son Breve .tratado en que se declara de la 
mancra que sc podra proponer la doc.trina de nuestra 
santa fe ... a los 1tu1wos fieles. C'est un geste qu'il s'appli­
que humblement i). justifier (cf Obras, t. 9, p. 430·431) 
et. qui est révélateur. 'l'out comme l'est son 1 ntroduccitJn 
del slmbolo de la fe, à dessein œuvre de dialogue avec 
les cc nou;veaux chrétiens '' juifs et musulmans, si 
nombreux alors dans le Portugal. . 

L'apostolat c< évangélisateur '' de Louis do Grenade 
eut, éli fait, cinq sortes de destina:tah·os: 1) les chrétiens 
on général qui, lui semblait-il, marchaient «fermes dans 
la fol, mais inconsi,Stants dans leur vie » t'éoUe (Obras, 
t. ·2, p. 6); 2) les groupes (< dévots » qui, notamment à 
Lisbonne, lo prennent pour guide et. s'appliquent 
intensément aux cc exercices spirituels ))' en particulie•· 
à celui do l'oraison; 8) les religieux et le clergé, à qui 
incombe le ministère sacré de nourrir le peuple chrétien 
par la doctl'ine et los sacrements; '•) los infidèles dos 
Indes qui, comme la gentilité ancienne, feront fleurir 
une ÉgUse cc ne\lVO )>, et 5) les « nouveaux cht•étions ))' 
qu'il loue sans rése••ve, chose d'autant plus admirable 
qu'était tJ'ès vive alors la polémique du racisme reli· 
gieux : « Nous avons vu parmi eux (on Espagne) des 
hommes remarquables en leur foi, duns les lettres, dans 
la vertu; nous on voyons pareillement en ce royaume 
du Portugal » (Obras, t. 7, p. 11). 

70 L' « HAGIOGRAPHIE MODERNE ». - Le dernier 
aspect du legs spil'ituel de Louis do Grenade est son 
attention à l'hagiographie. En de multiples occasions, 
il insiste sur ce fait quo les exemples, - la spiritualité 
incarnée - , sont ·plus importants que les mh·acles, qui 
suscitent l'admiration plus que l'imitation. Mais sa 
dootrine apostolique, fidèle à la thèse si souvent l'épétéo 
de l'appel.~.\ la plénitude de la vie chrétienne de tous les 
chrétiens, cherche de préférence à s'appuyer sur des 
exemples actuels, aut1•ement dit des chrétiens modèles. 

La sainteté, amrme-t·ll, n'est pas fruit de siècles d'6r; 
elle est, tout aussi bien, possibilité et devoir d'aujour­
d'hui, aux niveaux t•espectifs des divers états de vie. 
C'est dans cet esprit que Louis écrivit, en fin de carrière, 
une série de biographies exemplail'es du plus haut 
intérêt : 1) de saint Joan d'Avila, modèle des hérauts 

. do l'Évangile; 2) de Bartolomé do los Martires, vivante 
inca1•nation de l'évêque idéal; 3) de don Em'ique, 
cardinal et roi, son. disciple et son mécèno a.rrect.ionné; 
4) les courtes biographies de quelques femmes comme 
la noble Elvire de Mendoza, femme de Fernand Martins 
Masct\renhas, Melioia Hornandoz, servante do Cecilia 
de Monosos, etc. On peut aussi rappeler quo co rut 
Louis qui stimula spécialement Carlo Bascapé à écrire 
la V ita de saint Charles l3orromée. 

-A. Sources. -Le style des écrits de Louis de Gre· 
nade est caractérisé par la richesse doctrinale, la posses· 
sion de la langue (castillane, portugaise, latine), un 
exposé clair et limpide, la chaleur rayonnante. En .sa 
jeunesse, il s'exerça à l'art de la versification et forgea 
do bons hexamètres; en sa vieillesse, il déclarait igno­
rer l'art du vers castillan (ct Obras, t. u, p. 521); s'il 
ne nia jamais sa senalbîlité poétique, il est avant tout 
un artiste de la prose. Sa formation ·huinaniste, dans 1~ 
sillage do Pedro Mar tir de Anghlera et d'Antonio do 
Nebrija, lui ouvrit l'accès aux classiques : Virgile, 
Cicéron, Pline, Quintilien, Sénèque sont sos auteurs 
préférés. 

Pour ce qui est de la formation philosophico·théolo· 
gique, son thomisme est pur et constitue l'armature 
do son œuvre écrite. On a pu, à l'aido d'extraits ernprun· 
tés à. celle-ci, reconstruil•e une Suma on castillan (Suma 
do la vida cristiana, Madrid, 1947), suivant le canevas 
de la Summa tlwologica de 'rhomas d'Aquin, Son vif 
attrait pour les Pères est aussi évident : t rès souvent U 
fait appel à leur autorité, en employant des formules 
typiques : cc jusqù'ici les termes sont d'Augustin, de 
Jérôme, de Basile, d'Ambroise, de Chrysostome »; ote. 
Il ne s'agit pas de courtes citations de seconde main : 
Louis de Grenade les connuit directement, ils lui sont 
familiers. Nous avons déjà fait allusion à sa traduction 
de J eun Cliinaque. Les Moralia de Grégoire do Grand 
servaient de lecture quotidienne au collège Saint­
Grégoire à Valladolid; Louis de Grenade y puisa avec 
profit, spécialement pour sa Silva locorum commu7lium, 
sorte de Catena aurea ou d'anthologie organique puisée 
dans les Pères à l'usage des prédicateurs. Il se montre 
aussi admirateur enthousiaste des auteurs modernes 
et les utili~o : ainsi l~rasmo, toutefois sans le citer. Par 
contre, ·les tenants d'une doctî·ine spirituelle aiTective 
et simple sont pour lui un enchantement : Louis de 
Diois, Séraphin de Fermo, Savonarole. L'habileté ou 
l'éclectisme avec lesquels il glane cl•ez les auteurs. 
modol'nes et trouve appui pour sos idées ont ét6 soulignés 
par M. Bataillon. Gotlt littéraire afnné, ouverture à la 
<c dévotion modorno '' et choix personnel sont chez lui< 
alliés aux schèmes thomistes de base, soutien do co 
brillant édifice littéraire qu'est son œuvre. Son style· 
est nouveau, distingué et familiol', coulant, ému ot 
émouvant, semé d'images heureuses et à la portée d~ 
tous. Son tem]H~ramoht a!loctit l'appat'ento aux fran· 
ciacains : sous cet angle, son modèle, sans conteste, 
fut s11,int Bonaventure. Mais il ne convient pas d'oubliel" 
qu'il est de Grenade et dominicain, autant dire, sen· 
sible au détail par nature et fidèle par conviction à la 
théologie do sa famille religieuse. 

5. L'influence des écrits de Louis de Grenade fut. 
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immense dans la chrétienté. Qu'il suffise do faire une 
double constatation : 10 l'étonnante abondanoo d'édi­
tions ot do traductions, en plus de vingt langues, dont 
la descripUon, au reste incomplète, remplit quatre 
volumes : M. Llaneza, dans sa B ibliografta de Louis de 
Grenade, on 6numôro plus do quatre mille, et les oalculs, 
d'après plusieurs centaines de fiches qu' il ne signale 
point, monteraient à près de six mille. - 2° Le phéno­
môno se produls!L lorsque parut le Libro de la oraciôn : 
Il eut, dès sa première année, de multiples éditions et, 
en d6pit d e la prohibition do 1559, obtint de nouveau 
un merveilleux succès quand, une fois << corrigé ••, il 
fut à nouveau publié on 1566. Durant la période qui 
s'étend de 1559 à 15G5, Louis, comme il a été dit, 
s'employa à << refaire », à refondre sos œuvres prohibées, 
à traduh·e Jean Cllmaque et à publier divers opuscules 
pour les cercles spirituels do Lisbonne. L'accueil fut 
tel, comme lui-même lo signale, que << dans cotte seule 
cité de Lisbonne, pour ainsi dire... tout lut · épt1isé ,, 
(Oùras, t. a, p. 4). La rMérenco do Molière il la Guta 
est chose connue et, plus encoJ·e, l'estime do François 
de Sales pour los œuvres do Louis; il les recommandait 
aux prêtres comme u second bréviaire ». 'l'hérèse de 
Jésus, duns une lett1·e amicale (mai 1575), lui fait grand 
6logo de ses ouvrages. De son cOté, Charles Borromée 
écrivait de Monza, le 28 juin 1582, à Grégoire xm : 
•< Parmi coux qui, jusqu'à notre t emps, ont écrit do 
choses spirituelles .. , on peut affirmer que pas un seul 
n'a écrit do livres ni plus nombreux ni plus choisis et 
plus utiles que le P. Fray Louis de Gron ade». E t Grégoire 
xm envoyait à Louis, le 21 juillet 1582, un bref de 
louange, de graLitudo ct d'oncouragomont. Nicolas 
Antonio, le célèbre ll ibliogl'nphe espagnol, voyait en 
Grenade • l'écrivain le plus g1·and et le plus utile » 
qu'ait possédé l'Espagne (Bibliotheca .. , t. 2, p. 39.). 

1. Vie. - La blograpllio olnss.iquc ost colle de Luis l.'t1ulioz, 
Vida 11 virtrtdes clo ... L. do G., Madrid, 16a9.- G. de Arriaga, 
H istoria dol colegio cloS. Gregorio clc Vclllilcwlùl, 6d. M. Hoyos, 
t. 2, VaUndolid, 1930, p. 29·6~. - J .I. Valent! , Fr. L. de 
G. Ensayo biogrcifico y crllico, Palma do l.'t1allol'Ca, 1889. -
J. Cuorvo, JJiogra(ta de Fr. L. cle G., Madrid, 1895.-P. Quiros, 
Apuntes y dooumontos para la historia clc la provincia de Arnla· 
lucta O.P., t. 1 JJiografl.u.s, Almngro, 1915, p. 398~~t.1. -
A. HuoJ·gn, Fr. L. clo G. 01~ EscCilclcoli, duns li ispania (t. 9, 
1!WJ, p. (134·4ll0; t. 10, 1950, p. 297-335); Scmta Cruz lc1 Real, 
Grono.do, 1956; El proooso inqttisilorùlltlc le; • Mon.j<l clc Lisbo<' • 
11 Fr. L . do G., dans llispallia sacra (t. 12, 1959, p. 333·356 ; 
cf 85-130). 

2. Études. - 1" Doctrine lpiritucllc. - E. Allison Peers, 
Studics of tho Spa11itil• Mystics (t. 1, Londres, 192?, p. 82·76, 
1•22·430 ; t. 0, 1960, p. lt.66·46?);- M.B. Brentano, NattJ,rc in 
lho Works o( L. da G., Wnshington, 1935; - A.F.G. :Sell, 
Sorne Notes 011 t/14 W orlc of L. clo G. (dans Bullctitl of Spanish 
Studios, t . 16, 1939, p. 18f·i 90); - P. Lain lilntralgo, La 
antropowgta 011 la obra de F.J-. tk C., M11.drid, i 9ft6; -
A. Iiuorga, A scetical M ctltotù of L. do G. (dans Cross a11d 
Crown, t. 3, 1951, p. 72-91);- R.-L. Oechslin, 'L. do G. ou kl 
rencontre aveo Dieu, Paris, 1.954;- J. Garcia Gomez, Modos 
de cora%6/l y mulldo en la • GuU! do pecadores • (dans Revista 
de cspiritualida<l, t. 28, 1969, p. 31&8·882). 

2• Sur le Libro <la la oraci6n. - A . .H uerga, Gtillesis y auten­
ticidad clcl • Libro do la oracitl11 •, Madrid, 1953; - M. Ledrus, 
Grenade et Alcantara. Deua; manuel11 cl'oraiso11 mlllltalo (RAM, 
t. 88, 1962, p. "'' 7·460; t. 99, 1963, p. 32-44). 

Il" Prdclication. - Azorin ( = .J. Murtinez Ruiz), De Grana.da 
a Ctl8telar, Mudrid, 1922; - J .M. Connors, Jlomiletia 'l'heory 
in 1116 la!ll l Oth Century, dllns Arnt~rican ecolesiastical Review, 
t. 138, 1958, p. 816-832; - A. Huor~a, E'studio preliminar 
à l'éd. d 06 A visos para los predioadores (Barcolono, 1959) 
d'Aguatin So.luclo o p; - N. Gonzaloz-Bardallann, El minis· 

terio. de la paùtbra segun la doctrina de L. de G., dans Rciiista 
espa1lola de teolcgla, t. 23, 19GB, p. Gt-75;- A. Lo.rios, Reforma 
de la prcdicaei<ln 111~ 1'rellto, dilllll Com.munio, t . 6, 197a, p. 223· 
283; - J . Snntoa, La predicaû61l de la Palabra de Dios scg<il~ 
F.L. de O. (oxtrnit de Lhôso), Madrid, 1971a. 

lao Sor/J'cos. - n. Swllzor, 'J'Ire cicoronian Style in F. L . de G., 
Now York, 1927;- M. Dalalllon, De SavMarole à L. de G., 
dans Revue d11 litttlraturo comparéo, L. 10, 1936, p. 23-39; -
Fidôlo do Ros, Los ml.sticos del Norte y F.L. de G., dans Archiyo 
l bcro·amcricano, nouv. sério, L. 7, 1947, p. 5·aO, 145·157 i­
D. Alonso, Sobre Erasmo y Ji'.L. do G., dans De los siglos 
osct/J'os al siglo tle Oro, Mudrid, 11158, p. 218·225; - J ullon­
Iilyrnllrd d'Angors, Les oitatio11s da S4mlqus dans les sermons 
deL. do 0., HAM, t . 36, 1900, p. 1.47-465; t..!l7, 1!lG1, p. i11-4G; 
-A. Huargn, l'linio 111~ la asodtioa dn L. do O., dans 1/elmdntica, 
t.1, 1950, p.18G·213i Lahucllado s. nucllaVO/liUra onL. de G., 
Mnd•·ld, 1975. 

D. J iu•aczek, L. de G. tlisoiplo de Jea1t d'A<,ilc&, Lhôso, Fonte­
My-le-Comt6, 1971; ct A. Huerga, Sa11 Jcta11 do Avila y 
F.L. do a. , dnns 'J'eoloaLa ospiritual, t. 17, 11>72, p. 289-26\1;­
R. Ricnr·d, Ono in{lun11an dt1 MCittre l!clthCirt su.r L. do O.?, 
RHS, t . '•8, 1972, p. l!1·SO. 

!i• 111fluenco. - M. Hngodorn, Jle(onnatioll und spanisclle 
Allilaclits Litora111r. ],, de O. in li'nglancl, Lolpzlg, 193~; -
L. AnLllO\lnis, U11 rdfugid analaÎ!Itraduoteur do Oronad6, RHE, 
t. SS, 1939, p. 70·77; - G.M. Colornbus, Dom Philippe de 
Ca<,erel y }t',L. de O., dans ~·eolosLa espiritrtal, t. 1, 1967, 
p. '•6ll-l• 78; - An lonlo Marin dol S. Sncrllmon Lo, Tros trata­
distas tle oraoi6n. Granada, GMciâ.11, Ara.palles, dans El Mo11te 
Carmelc, t. 68, 1960, p. 206·21!6; -A. Huorga, Oraci6n domi­
nicana 11 oraoi611 t~rosiana, duns 7'eowsLa espiritual, t. 10, 
i9G6, p. 237-255;- J.R.l•'ornundoz, P.L. d6 G. en blgÙùerra: 
rcpcrctuiotles m ws 8crtn011~s de Joh11 Donne, Valladolid, t 97t... 

Louis do Orenado est très souvent cilé dana los u.r Licles du 
DS; voir surtout : Abn4sation (t t, col. IJ0-91), - Affectipùtf 
(col. 2~0), - Con(ormitd (t. 2, col. 1462), - Contemplation et 
orals1m (col. 1127·1.128, 2016-20t7),- DtJpouiUcmumt (t. 8, 
col. 499), -Dt11irs (col. 618), -Direction spirituelle (col. 1112), 
-Espagne (t. 4, col. 1188·1189, 1t411-11G6 p'assim), - Frères 
Pr4clu:urs (t. 5, col.1lt88·:1ft90), - Garde du cœur (t. 6, col. 112), 
- Gloire llc Diet' (col. lt.71), ote; - Sources : Denys (L. 3, 
col. 397·398), - Épictète (t. '•· col. 852-858), etc. 

Alvaro HunnoA.. 

10. LOUIS GUANELLA (bienheureux), prêtre 
et fondateur, 184.2-1911:1. - Luigi Guunella naquit à 
Fraciscio de Co.mpodolclno, le 19 décembre 18(,2, et 
mourut à Cômo, Jo 24 octobre 1915. Il fut ordonné 
prêtre le 20 mai 1866 ot cha••gé do ln cure do Savogno 
(186?-1875). L'o.nticlél'ico.lisme l'égnant entrava de 
façon notable son ministère apostolique entreprenant, 
en particulier o.près sa Pl'Omlère publication à 'l'urin, 
dans la collection des cc Letture cattoliche », dirigée par 
J ean Bosco, du Saggio di ammoninumti fam.iliari por 
tutti ma più particolarmente per il popolo di campagna 
(1872), où il démasquait los pièges sectaires de la franc· 
maçonnerie. Placé dans une situation intenable .à 
Savogno, il demanda à son év~que de se rendre à Turin 
où, en !évrîor 1878, il prit contact avec Don Bosco dans 
l'intention de devenir salésien. Mais l'évêque le rappela. 

Vinrent alors des années de travail intense et de vexa­
tions accrues de la part des autorités civiles, et de 
soutien timide do ln part de l'autorité diocésaine. En 
octobre 1881, son évêque l'envoya comme vicaire spiri­
tuel à Pianello Lario, où son prédécesseur, Carlo Cop· 
pln! (1827-1881), avait ouvert on 18?2 un· hospice pour 
orphelines. C'est à partir do là qu'illança ses nombreuses 
initiatives en faveur des vieillards, des attardés phy· 
siques et mentaux, de la jounosse pauvre et délaissée. 
Ses projets furent jugés utopiques par los «clercs »et les 
« laYes »; seul Don Bosco le soutenait et l'encourageait. 
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L'œuvre de Guanella se caractérise par u!le fusion 
ha1•monieuse des buts respectifs poursuivis par Jean 
Bosco t 1888 et Joseph B. Cottolengo t 1842, dont il put 
admirer les fondations à Turin (DS, t. 8, col. 291-303 
et H12-1J.H.). 

De Pianello, en avril 1886, il s'en alla à COme. C'est de la 
• Piocola casa della Divion Provvidonza •, en cotte ville, que 
s'étendit l'œuvre multiforme do Guanolla. Il fonda l'institut 
des filles de S. Maria della Provvidenta (1886); approuvé par 
le Saint-Siège en 1917, il compte aujourd'hui un millier do 
religieuses en Italie, en Suisse, aux États-Unis, au Brésil, etc. 
En 189!t, Guariella fonda la congrégation dos serviteurs de la 
ChaJ•Ité, composée de prêtres et de coadjuteurs laïcs, approuvée 
en 1928; ses quelque noul cents membres sont répartis en 
Italie, en Suisse, on Aml\l'iquo latine aux États-Unis, etc. 

L'œuvre de Guanolla continua à être la cible des unticl6· 
rlcaux. Guanella reconstruisait les édifices qu'on incendiait 
et l'œuvre se J•épando:lt : • Les maisons, disait-il, qui commen­
cent uvee rien sont celles qui prospèrent » ('l'amborini ct 
Proatoni, p. '•50). 

En 1902, il flt l'acquisition, à Rome, do la • Colonie ngricole 
de B. Oiuseppe a Monte Mario •, au pied duquel il construisit 
l'église do S. Giuseppo ct des édifices pour ses œuvres, destinés 
à doter le quo.rtior do l'assistance roligiouso convenable. En 
1913, il Institua lu • Pieuse union du trépas do S. Joseph •, 
en vue do p1•!or pour los mourants. Ello compte dos associés par 
millions; los prô tres associés y assurcn t la • mcsso por•manon te •· 

Guanella n'a pas ét.é un théoricien do la charité et de 
l'ascèse chrétienne, mals un l'éallsateur génial d'œuv1·es 
sociales, en vue de subven1r aux besoins des classes 
défavorisées et marginales. A la base de son action, il 
mettait une confiance illimitée en la Providence et un 
engagement pe•·sonnel de sanctification, fondé sur la 
prière, la pénitènce et le travail. Il combattit les der­
niers relents du rigorisme janséniste, répandit le culte du 
Sacré-Cœur et la pratique de la communion quotidienne. 

Do 1872 à 1913 (Vie11i meco, Jicrle St~ore A.mcric(mc, Côme), 
surtout avant d'être accaparé par l'organisation et l'adminis· 
trution (1890), il écrivit d'une plume facile et au niveau de la 
vulgarisation apologétique environ 58 opuscules ascétiques, 
blogl'aphiqu.cs, historiques et hagiographiques, pour les simples 
fidèles. Ces brochures lurent rééditées, de 1916 à 1934, dans la 
• Blbliotochinu di operette ascetioo-morali di D. L. Ouanolla •. 
En 1892, il lança Jo mensuel La Provvidcnza {dès 1895, La 
Divir~a Provvillom:a). 

Pour T(lieux conn attre son œuvre et sa spiritualité, il faudrait 
consulter sa correspondance, qui est inédite. Louis Ouanolla 
lut béatifié le 25 octobre 196~. 

L. Mazzucchl, Lcf vite!, lo 11pirilo c le opere 1li Dor1 Guanella, 
Côme, 1920, 1960. - A. •ramborini et O. Preatonl, Il servo 
dslla Carità, Bcato Luigi Guanella, Milan, 1.964 (cctto biogt·a­
phio se rattache à colle do Mazzucohi, réadaptée po.r Tamborlnl 
on 19'•3, puis par Preatoni, qui a utilisé les Procès do béati­
fication). -Bref de béatiflclltion, dans A.ota A.postolicao Scdis, 
t. 56, 1961A, p. 967·972. - Ribliotheca sanctorum, t. 7, 1966, 
col. ~30·482 (1". Chiorotti). 

Aimé-Piorro Fnu-rAZ. 

i1. LOUIS DE PAlUS, capucin, 1574-1660. -
1. Vie. - 2. Œuvres spirituelles. 

1. Vie. - Né à Paris en 157/i, Louis de Pal'is accorn· 
pagna à . Rome, en 1590, le cardinal Enrico Caetani 
(1550-1599; cf DHGE, t. 11, 1959, col. 147-1<..9) et 
prit l'habit des capucins à Orvieto en 1591 .. Profès 
en 1592 nu couvent de Bagnorea, il reçut, à vingt­
cinq ans, les patentes do prédicateur et se lit entendre 
à Rome et en Italie jusqu'en 1599, année où Honoré 
de Paris le fit revenir en France. Il obtint un grand 
succès dans les chah·es parisiennes; il prêchera devant 

Marie de Médicis. LeCteur en théologie, ses q11alités et 
son zèle Jo flront bientôt remarquer. Ga1•dien à Chartres 
(1600), Pontoise (Hl06-1608), Meudon (1632-1634), 
Paris au faubourg Saint-Jacq\Jes (1615-1616; 1618-
1621) et au Marais (1627-1628; 1630-1681; 1636·1639), 
définiteur provincial (1621; 1630-1633; 1686; 1639), il 
fut l'ami et le confesseur du cat•dinal Henri de Gondi. 
Chargé do diriger la construction du eouvent de Tours 
(1601), il révéla ses dons d'administrateur. Nommé 
en 1609 fabricien et, à ce titre, responsable des nou­
veaux couvf)nts, il travailla à la fondation do celui de 
Château-Gontiel' (1609); il aménagea, en 1615, le nou­
veau couvent. parisien du faubourg Saint-Jacques, 
puis, en 1622-1624, celui du Marais. Théologien et 
canoniste, Louis intervint dans l'affaire opposant 
capucins, récollets et tertiaires réguliers, relativement 
au passage de religieux dans l'ordre des capucins, ainsi 
que dans la quorollo rolapve à la similitude d'habit 
entre tertiaires réguliers et capucins, où il lui fallut 
préparer un accord (1622}. Il mourut au Marais le 
(, février 1660, après avoir illustré son ordre par l'inté­
grité de sa vie, l'exact.o fidélité à la reglo franciscaine 
ct son application à la Caire obset•ver. 

.2. Œuvre:~ spirituelles. - Louis de Paris a laissé une 
Exposition littérale do lf~ Règle dea Frères mineurs, .. 
.Ensombk lc11 résolutions et pratiques de plusieurs choses 
que l'on observe entre les Ji'rèros Mineurs Capucins (Paris, 
1621, 1622, 1623, 1625; Lyon, 1631 et 1633). 

L'ouvrage est dédié « aux frères mineurs capucins 
zélans de la pure observance de la Règle Séraphique ». 
Le thème général est que la perfection de la vie reli­
gieuse consiste en la charité. L'auteur distingue t1•ois 
soJ•tes ou degrés de perfection : une absolue, qui se 
mesure par rapport à l'objet aimé, « comme si Diou 
estoit autant aymé comme il est aimable,, (48 éd., p. 28-
29). Une telle perfection ne peut exister qu'on Diou, 
mais il y a une autre perfection de la charité (la troi­
sième) qui « se doit considérer selon ln totalité de la 
pal't do celuy qui .ayme, en ce que les cl\oses qui r~pu­
gnent au mouvement de là dilection en Dieu soient 
excluses ct demeurent hors de luy >> (p. 29-30). Cette 
perfection s'acquiert par l'exercice soit d'une vie active 
soit d'une vie contemplative ou encore, et c'est le cas 
de la règle séraphique, par l'union hàl'Inonieuse de ces 
deux éléments. L'auteur souligne les mérites de cette 
vie mixte; contemplative, parce qu'elle tend esseu­
tiellerl'lent à l'amour de Dieu: «Les frères doivent dési­
rer sur toutes choses d'avoir l'espl'it de not1·e Seigneur 
et sa saincte opération, pl'ier toujours Dieu de cœur 
pur ,, (p. 32); active, parce qu'olle « estcnd en la dilec­
tion du prochain et au salut de son Ame quand ... telle 
action provient de cette contemplation comme de 
prescher et enseigner )), Mais Louis de Paris rappelle 
l'excellence et l'Importance de lu pauvreté évangélique 
qui exige, dans la pensée de saint François, l'impossi­
bilité de posséder, même en commun. Le mérite de 
l'auteur réside en ce que son commentaire, le prerniet· 
publié en France, a eu pour objectif d'aider les capucins 
à observer au mieux leur règle et de donner réponse aux 
« continuelles demandes des mesmes doutes, faute que 
la résolution n'en estoit mise par escrit ,,, 

Ce travail lut l'occasion do difficultés avec les supérieurs 
généraux au sujet de la pauvreté. Louis s'on explique dans 
un court écrit conservé duns un recueil do la Bibl. Mat.arlne 
(ms 1. 781&, n. 6) : Écrit fait fl(lr le P. L. en imitation st pour en 
corltr<~poillter u11 pareil mais plus ample (1627). Il s'agiSJ;ait. de 
distinguer entre aumônes pécuniaires et non pécuniaires et de 
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déterminer le sens Il donner nux lerrnos de recours aux bien· 
fniteurs et de pdcu~~e ou nu mOnes sollioltées pour los roli~ieu_x. 

Louis précise quo soul l'usngo nécasaalro dos choses md_IS· 
pensnblos à la vio ost permis aux oo.puoins. Lo chapitre proVJn· 
cial de 1G27 homologua sos oxplloo.Uons; on 16~3 et 1662_, de:1 
commentaires et interpr6tatlons do l'ouvrngo furent JUgés 
répr6honsli.Jlos ot conauros; ln loo ture do l' Ea:positi<m lilldrale 
tut rnûrno inlordlt.o jusqu'à co qu'allo ro.t corrigée. 

La Méthode facile et abbrégée pour acquérir la per· 
fection par le chemin racortrC)/ de la pratique selon les 
paroles de sai11t Paul: Desp()uillnz.pou..ç du Picil hommc,o 
V estez-vous du nouPcau,o RePestcz·Pous de la charité ... 
(Paris, 1625, 1626, 1632) est un Ollvrago destiné moins 
aux religieux qu'aux chrétiens fervents. Il se propose 
de faire comp••endi'O quo la vio spil'ituelle consiste à 
vivre duns uu enLio1· dépouillemen t du poché, une v•·aie 
prat.iqun dos vortus on vue du bon J)lâislr de Dieu. D'où 
les trois parties indiquées dana los sous-titros pauli· 
nions. Si lu première correspond à un effort MCétique, 
la seconde •·ecorn,mando l'ncquisitio~ c_t la ~rati_que 
des vertus théologales et ca•·dlnaJes, ams• qoe 1 Ot'aJson 
mentale, tandis quo la troisième insiste sur l'excellence 
de lu charité, sou1:1 la conduite de la Viei•go, sur la nécos­
sit6 do la souffrance, qu'olle vienne de Dieu ou des 
créa tm•es. 

Co tra.it6 ost plus Mcétique que mystique, blet\ que le 
chapitre sut• l'ot•aison montra quo l'auteur sc rattacht1 
à la tradition capucine. Il insiste sur le néant de la 
créature et le tact do Diou on des termes fort acccs· 
siblos. A la suite de saint August in, il déclare : u La 
dévotion est uno humble ot pieuse affection en Dieu ; 
humble pa.r la cognoissance de nosb•e propre inflrmit.é; 
pieuse par la considéra tion de la divine bonté et clé· 
menee. Nom1 trouverons donc la matière de ces bonnes 
pensées on la cognoisaance de noslre peu, ou rien, eL en 
considéruMon du beaucoup et infinité de Dieu » (1632, 
p. 162). 

L'âme dans la connaissance des grandeurs divines, 
considèr~ la toute puissance do Dieu et se complaît 
en ses a ttl'ibut.s, •< comme elle se complait en la cognois· 
s11.nco des myat.è •·ea de la viA et do 111. mort do Jésus­
Christ ''· La vic ascétique est une préparation à la vie 
unitive qui se réalise PEU' l'union d'11.mour de l':lme avec 
Dieu. L'épouse <c ptu• Jo. méditation considè••e beaucoup 
do perfecllona do son bion aymé Epoux et les raconte 
les unos après les autres », mais la contemplation 
étant<< une admh•o.tion avec joye et contentement de la 
vét•ité cognue '' des porfoctions do l'époux, olle .}es 
admire les unes après les autres. Saint François ost le 
modèle du contomplatif " qui souvent s' écrioit par une 
vr•aye contemplo.tlon dans uno simple veue des perlee· 
tions divines : Mon Dieu et mon 'l'out ». Guidée par 
l'Esprit Suint et placoo sous son influx, l'âme v it et 
agit on Dieu : « Vouloh• le seul plaisir de Diou dans los 
affiictions ot souffrances .. , c'est un bien haut degré 
d'amour » (p. 961 ). Ainsi Louis do Paris se fait-il Io 
doct.eur do l'abandon : « J eltons-nous donc avec assu­
J•anco ct nous abandonnons à ce bon plaisir avec 
con nance car il est nostre Diou et Rédempteur • (p. 389). 

Ndcro/Qgft do la Pro11inco de Paris (conservé au cllûteau du 
Tltro), p. 50·!1G; Elogos /&illtoriqrlCB des ... capuoiM de la province 
do Paris (Bibl. nnl., ronds fr. 250'•6, p. 262 avv); -!J1anuel de la 
ProYittCO do Paris (fonds fr. 6'.51, p. 27 et pass&m) i Journal 
dll COUI'OIIt du Marais (Arch. nnt, a. 8706, p. S). Sur l'nlfalro 
entre capucins, r6collotB ot lortin.ii·oa: Arch. Vaticanes, Nunzia· 
tura di Francia vol. Ut,, '•82·1a86; Arch. gén. des cap., G. 58.13, 
pièce 75. Sur 1~ consuro de l'Exposition : Arch. gôn. des cnp., 
A a•, r. u~. 110. 

Bernard do l3ologno, J)ibliotlloca sariplorwn ... capuccinorum, 
Ven iso, i 747, p. 176. - Luc Wnddlng, Scriptores ordinis 
minorum, Rome, i 80G, p . 1GG·1G7. - B. SI.Juraloa, Supple­
mentum .. , t. 2, Homo, 1 !121, p. 102. 

RAOUL Dll SCl\AUX. 

12. LOUIS DE PRUSSE (PRUTBNus), f1·ère 
mineur, fln 150 siècle. - .ren.n Wohlgomuth éta.it ori­
ginaire, pense-t-on, de Heilsberg an der Alle (on 
l'appelle parfois Louis do Hoilsborg), on Prusse orion­
tale. Les seules sources d'information biographique 
proviennent do son Trilogium anirnaa ot des deux 
lettres qui le précèdent, la première da Paulin (Paul) 
de Lemberg, vicaire provincial des observants do 
Bohême, adressée de Brünn, en H96, au clll'oniqueur 
franciscain Nicolos Olassborger, lui demandant de 
faire imprime!' l'œUVI'O en question; la seconde est la 
réponso do co dot·nim•, datée de Nuremberg du 20 février 
11i98. 

Promu maitre en théologie ù l'université de Cologne 
vers 1457, Louis de l't•usso onsoignn comme régent à 
Poson et à Thorn; il eut parmi ses disciples le francis­
cain Alexis de Hongrie t 1li89 (Martyrologium fran· 
ciscanum, 28 juillet). Lui-même nous dit qu'il p1•ésida 
une dispute à Cologno, on H56, sur la question de savoir 
si Aristote et les philosophes palans pouvaient être 
J'angés parmi los 6lus. Il entra sur le tard, vers 1464· 
1466, chez les obset·vaJ\ls de :Bohême. En 1ft93, il se 
rendit nu chapitro dos obsorvanU! cismontains à Flo­
rence, y prononça une allocu~ion, et y soumit aux supé­
rieurs majout•s son Trilogium anim.ae qu'il venait de 
terminer. L'œuvt-e l'esta pendant trois ans entre les 
mains du censeur Louis Dalla Torre, vicaire des obser· 
vants de Vanise. Olassborger la fit imprimer à Nul'em· 
berg, en 1498. A cette date Louls était décédé. 

Le titre du 7'rilogium animac, non solum rcligiosis 
perurn ctiam sa.ccularibus, praedicatoribus, confessoribus, 
contemplantibus et Btud6Titibus lumtm intallcctt~ et 
ardorom affcctus adm.inistran.s (351~, p. in-4°, Stll' 
2 colonnes) indique bion qu'il s'agit d'un manuel de 
tMologio théorique et pratique, d'une sorte d'ency­
clopédie doctrinale à l'usage surtout d~s religieux e~gu· 
gés dans la pastor11le et des jeunes étudtants. J.,a mat1ère 
est dist••ibuoo solon la division de l' Éthiquo d' Ar•istote : 
puissances de l'âme (52 ch.), pMsions (82 ch.), « habi­
tus » (33 ch.). La. théologie mystique y lient une la••ge 
place et s'insph•e suJ•tout. de la doctrine des lrunciscains, 
notamment Alexundt·e de Halôs et BonaventUI'e. Les 
citations nombreuses et précises, confèrent à ln com­
pilation ~ne vuleu•· Incon testable et en font une contri· 
butlon pr•éciouso pour l'histoire littéraire. 

Dana la trolalômo par tie (oh 6), Glnssborgor réfute pOJ•son­
nellemenL l'augusUn Jncquos·Philippe de Bergnme qui rait de 
snint François un dlsolplo de l'ermite augustin Jean le Bon 
de Mantoue ot un profès do la règlo nugustinienne. 

Le6 deux qucsUons quo Bbnrnlea attribue à Louis do Prusse : 
De I mmaoulala Cornu;plûmo et Do usu liberi arbitrii 11iusd6m 
ir1 ute/'0 matrir, sont dos extraits du Trilogium. 

Hain et Coplngor. - N. Olnssborger, Cliron ica, donll Ana~cla 
{ranciscar1a t. 2, Quaracohl, 1887, p. VI-IX. - L. Wnddmg, 
Atlrlales mit1orum, an. tf19'•• n. 63, t. Hi, Quaracchi, 1983, 
p. 103. - H. Sbnrnlon, Suppkm.en.lrmt .. , t. 2, Rornl), 192t, 
p. 198. - P. Mlngoa, pas •_Trilogiwr~ a11imae • dM Lud-wig von 
PrcussBtl, dans Jl'ranz•slranlscltc ShulMtl, t. 1, 1914, p. 2!11·311. 
- D'l'C, t. 18, 1986, col. 1081,.-1086 (PruLonus). - LTK, 
t. 6, 1901, col. 1195. . 

Clément SCtlMI'l"l'. 
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1 3. LOUIS D E S AINT-JEAN L 'ÉVANGÉ­
LIS T E , frère mineur, 1565-1641. - 1. Vic. -
2. Œuvrcl/. 

1. Vie. - Luis, né à Tolède en 1565, ulail fils de 
Juan Vallojo, chevalier de l'ordre de Saint·Jacqucs 
et membre du Consoil royal. En 15?8, il p1•it l'habil chez 
les ra•ôres mineurs déchaussés de Tolèùe, OÙ il eut pour 
mattro des novices Gil de San Juan. En 1601, il fut 
nommé gardien du couvent d'Akala. E n 1607, il est à 
Rome au couvent de l'Ara coeli comme prédicateur ct 
pl'Ofeaseur de théologie, tout en s'employant acUve­
mont à oblenil• do la curie romaine reliques, indulgences 

.ot pa•ivilèges pour ses amis et les communautés espa-
gnoles. Il devint qualificateur du Saint-Office et confes­
:;eur du pape Paul v. Il aurait rafust'l le nardinalat et 
la clu.\rge do ministre généJ'al de l'ord•·e. De J'!ltour on 
Espagne (on ne sait il quelle date) , il est on '1620-1622 
ga•·dion (lu couvent San 011 de Madrid, déOniLelll' p•·o­
vincial on 1623, puis secrétaire général de l 'onlre ot 
définiteur général. Son renom était g1•and à la com· 
et p11rmi les nobles, ù qui il dédiait se::~ ouvrages. Il 
mourut à Maùdd on ' 641. 

2. Œuvre.q. - En dehors de quelques éludes cano­
niques, los ouvrages de Luis intéressent 111 pastorale 
et lo. vie spMtuclle. 

1 o Ln Luz de 11accrdotcs y gtt!a de confcsorcs donde ... 
sc tratan todcM las materiM de los sacramentos ... (Madrid, 
1622 ot 1&~2 in-folio; le ms du tome 2, inédi t, était 
au couvent San Gll, à Madrid) est le fruit de l'enseigne­
ment romain do Luis sur les sacrements. Après avoir 
traité do ln pénitence, il étudie la prière (p. 566-596) 
et l'office divin (p. 59G-G20). C'est là qu'JI distingue 
une pt•illro tout ù fait générale, qui désigne toute œuvro 
bonne et vertueuse, une priôro générale, qui ost tout 
acte do contemplation, do méditation, de louange do 
Dieu, et une prière spéciale qui ost la priè•·e do demande 
(p. 566). Il di,;lîngue aussi la prière mentale, la priè1·e 
voc11le et la prière mixte qui unit les doux autres. 
La p1•ière est un acte de l'intelligence et do la volonté : 
« Même la prillre de demande est acte de l'intolligcnco, 
non pns de l'intelligence simplement spéculaLive, mais 
de l'intolligonce p•·ntiquo, qui engage aussi ln volonté. 
Ainsi l'm·aison est un 11cte posé pal' l'intelligence, mals 
inspiré et ml'l par la volonté, comme le sont les actes 
do ln fol, sans quoi ils ne sm•aient pas méritoires ,, 
(p. 568). 

20 Trattulo de la inestabilidad da la vida y cxortacion 
a la pcnitcncia de las cttlpas y satisfacùJn dellaJJ (Madrid, 
1625). Co dit\logue entro un disciple et le mattl'e, à 
partir do l'instabilité <le ln vie, prépare à la pénitence 
eL à la mort. Co n'ost pas un Dieu irrité qui abandonne 
lo pécheur, mais le p6chour qui abandonne Dieu. 

s• Lo Tralaclo de la atlministrcrciôn de los sacramontos, parli­
cttlamum~ a los enfermos ... y lo que tleber~ /lacer los crtras para 
socorrer la:~ almaa ... (Madrid, 1634, 168?, oJ659) est un rllaumê 
de la Ltl.ll d~ 61locrdotes. Dans l'édition de 1687, l'auteur lnsôra 
(t. tSG-1 ''•) un potit traitA\ sur ln communion quotidioM o on 
t uvour dos personnes consacrées à Dieu et aussi des séculiors. 
11 suit on coin la docLrlno du lro.nciscain José de Santa Maria 
(Apologl.a de la {reorumoia do la sagra4a comuni6n, .Madrid, 
1G1.G; cf DB, t. 2, col. 1274). En conclusion, Luis ajoulo un 
recueil d'oruisons jnculatolrcs (l. 1 ?3·202), empruntées pour 
la plupart à saint Augu~Un, pour rendre grâces à Dieu. 

t,.o Artc que ense na a cvitar las cu.lpas y ttnirse el 
alma con Dios ... y aora nr.uwa.mentc af1adidos dol/ tra­
tados... de los siot11 grados de la perfectlsima oraci<Jr~ 
mental ... y de la frccucn.to comunion y oracioncs jacula-

toriM (Madrid, 1640, seule édition mentionnee par les 
bibliographes; la 10 est de 1638). Le traité sur la 
prillro m6t•itoa·nH d'être analysé. Il insiste en parUcu· 
lier sur lu pl'ièro montale : • C'osL elle qui raiL que celui 
qui vraiment aime Dieu devient en quelque sorte uu 
seul esprit avec lui, uni et conjoint à lui, semblable 
à lui» (f. 27). n Cet amour divin dégage celui qu'il anime 
do toul co qui esl terre:~tre, le transformant en la per­
sonne de celui qu'il aime» (C. 31) . ''Là est le t'llj)Os et la 
consolation de noLl'O Qrne lorl:lque, en simplicité vraie 
et mépris du monde, dans une aspiration souvet·aine, 
nous sommos embJ'O.Sés de l'amour divin » (f. 33). Un 
signe certain que l 'Arne avanco dans le droit chemin 
do la vio spia•ituolle, c'est la p1•atique de la charité, ce qui 
exige une pul'iflcaLion profonde ct un grand discerne­
ment pour évitm· los illusions spirituelles. 

Aux folloa 110-llli llO trouve les Siutc grallos de la per{ectlsimt' 
oraoi611. Cu potlt truit.ô fu t t;omposé et publi6 à l'occrulion du 
rotontlasrml. procr\s dos bénédictines do Madrid (t6a3-11l88) : 
les monlalaa, uccuséea d'Illuminisme et de démonisme, Cm·ont 
condnnm6ea pula acqultt.ôes, mais leur confesseur', F. Ga!•ola 
Cu.lùuron, ro~ta condumn6 (cf M . .Mcnendez y Pcla.yo, Ilistoria 
do los hotorotlo:r.oa C8J>aff(>lcs, t. 4, Santander, 1947, p. 250-253). 
Pour répondro aux problômos que posait l'illuminismo, Luis so 
contonlo do rapporter et de résumer les textes du psoudo­
Donys, des sain ts Cyprien, Augustin et Bonaventure. Il1•ésume 
la doctrine, à ln snito d'Ubortin do Casnlc, en sept dogrt\s : le 
goOt, le désir, le ra.'!Sasiement, l'execsarl-3 ou l'extnso, lu sscuritll, 
la tranquillitô; quo.nt o.u septième degré, • quel est son nom, 
Diou soul le lW.it •· 

P. Oon:t.o.lo~ do Mendoza, Jlistoria tÙ!l Monteceli tle Ntra. 
SrCI. de la Saleoda, Grono.do, 1616, p. 6'.7-6'•8, 698, ?011·712, 
759-765. - An11alc8 miMrum, o.n. 1610, n. t08. - 'l' . Navarre, 
S . Polrtu de AlcaniCira post mortem rsditiÏ{JUS, l'tome, 1669, 
p.14.- Juo.n do San Antonio, Bibliothsca unic,craafrallciscar•a, 
t. 2, Madrid, 1732, p. 298-299. -J.H. SbQralen, Supplcnum· 
trun .. , t. 2, Romo, 1921, p. 190. - :M. do Alcala, Ohronic" 
do la aar~ta proViTicia do sa11 Josd .. , t. 1, Madrid, 178?, lib. 1, 
p.108, n. 25?; t. 2, 1?98,lib. 2, p. 275-278, n. 212-219; lib. a, 
p. 20-21, n. '•8. - Btûlaril4m fralrum ... disca./coa.tortun, t. 11 

Madrid, 1?41;, p. '•'•8·'.?4, pa~sim.- M. do Cnatro, Lcgislaown 
inmac1ÛÏ11tc1 do la ordon franciscana en Espal!a, dans ArchiPo 
lboro·am{!rioano, l. 15, 1955, p. 83-!JO. - J .M. Maduroll 
Marlmon, RogoNta llocwn~mtal tlo reliquias y relicarios (si~;los 
XIV·XIX), dans A11alocta 1111ora tarraconc11sia , t. 31, 11l5S, 
p. a05, n. '•3; p. 906, n. v •. 

Manuel de CAsTno. 

14 . L OUIS DE SAINT-P IERRE (dit LucAs), 
cal'me, t 171r.. - On con naH peu de choses de la vie 
de Louis de Saint-Pierre. Probablement originaire de 
Lillgo, il vécut prosquo toutô sn vie au couvent des 
carmes de ceLte ville, qui éttlit un centre do la Réforme 
do '1'ouraino so répand11nt alors dans la province carme 
de Fa•anco (Picardie, NOI'mandie, France et Lorraine). 
Partisan de ceLte Réforme, il eut à prendre parti sm• le 
problOmo qui div iso. los carmes 1 iégeois du1-an t la 
seconde moitié du 17° siècle, celui do leur appartc­
nanco à la province do France; co problème so liaiL 
d'tülleua'S à celui de la polilique étrangère de la pdnci­
pautê de Liège. 

Louis lut prieur du couvent de Liègo à la fin do la période 
ln plus mouvomontéo do ces débats (1651-1661); le cho.pitro 
g6néral do 1660 décida l'appartenance dé ce couvent à Jo. 
province de France et conllrmn Louis da.ns so. charge jusqu'a.u 
chapitre provincial do 16G1. Il !ut aussi, beaucoup plus tard, 
priour à Rolrns; uno lettre do 1681, éorito do Reims, dit son 
contontomont do no pas ee trouvor alors à Ltôga, de nouveau 
trouhl6o par los divisions ot les intrigues. Louia participa a.u 
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chnpitt•o gén6rnl do 168& à Rome comme élu de sa provlnM. 
Lo chnpltro provincial de 1688 le nommn vicnire du couvent 
do W6glmont, près de Liège. I.ouis rut onsuitll curô do Saint­
Martin, Il Huy, villo où se trouvait un couvent do carmélltos. 
Il mourut Jo 23 novembre 17H. 

Pt•6dioo.t.om• ordinaire de Mrlxlmillon-IIonl'i, prlncc-6vôque 
de Liège ot électeur de Cologne, l"ouls rut aua•LouL connu comme 
oralem·. • Duns les momcns d6robés Il !JOli potils emplois de lo. 
chalro •· il composa des trugédies sacrées, des aonr1ets, ale. 
Snns prétention, plutOt par dlverUtlllement et dans un but 
d'OdiflcaUon, cette activi~é po6Uquo se déroula surtout avant 
1660, dttns le milieu de ln CQUr ot sous la protection du prince­
évêque. Le thème principal do ces composlLions est l'hl.slol re 
plus ou moins légendaire rlu Carml)l, dopuls Jo prophète 'l!llie 
jusqu'à 'l'MI·èsc d'Aviln. Les peÎIW~rcs sacrées du f..tlmpl.e dr' 
Oarmcl (LiOge, 1660) et Les mélall8CB podtiqr,os. Ou rocuoil des 
}JO~sics S(lintM, ct héroïques (LiègE), 1660) aont publiés aous son 
nom. Deux outres recueils anonymes peuvent aussi lui êl!•a 
attribués : Sainte Euphrosyne, ou la (tmesto rencontre, poàillê 
drumutlquo (Liège, 16511?) qui donno so(lt atancos roprlso1; 
plus tnrd un pou modifi6os dnns üJs 111(1/angcs, ot Sainte Euetlnie, 
ou l'imposture clliUiéc, tragédie ancrée (Liège, 1.GGO) dont les 
thèmes ot lu structure sont similaires aux productions de noLro 
poO tc. 

En 1698, Louis publia une Disciplina mon«Stica 
praedicabilis... exlwrtatùmes a~tceticcw (Liège); cet 
in-folio reprend des conférences dounées d'abord en 
ft•ançais au chapitt·a hebdomadaire dos communautés 
dont Louis fut prieur, mais, en les traduisant en latin, 
l'autetn• les adapl.e à un public plus large : ad omnas 
christianaa at religiosae perfoctiom:s amatoreo. Ces confé­
t•ences, peu originales, témoignent d'un esprit logique 
et d'une doctrine solidement basée sut• de nombreuses 
citutions bibliques ct patristiques (surtout d'AugusUn, 
Grégoh·e le G.t•and, EplH'em, lierniU'd); leur but est 
plutôt d'enseigner l'observance stl'iclo que ln vie mys­
Liq ue. Le ch api Lre pt•ovincial do 1697 los approuva. 

La première partie (5 truités groupant '•0 exhorta­
tions) est centrée sur la vie religiouso : son excellence, 
parce qu'elle poursuit ex professo la perfection et la. 
ohat•it6, - la pa.uvrot6 culminant dans la pauvtoté 
d'esprit ou pauvreté mystique, c'est-à-dire lo renonce­
mont à tout co qui n'ost pa.s Diou, - la chasteté, -
t'obéissance, qui doit alle•· jusqu'à IR soumission aux 
insph•utions de Dieu dans le owu1· do l'homme (ini, une 
citation d'Ha••phius), - et. l'obsm•vflnco de la règle. 
Louis note que la )Jauvreté d'eapl'lt dispose le plus 
directement à la vie mystique, à l'union amoureuse sans 
moyen, et en ce sens essentielle ; on pout reconnaître 
ici l'influence de Jean de Saint-Sum!lon (DS, L. 8, col. 
703-710) ot des rhono-flamands. 

La seconde ptu·tie (5 Lt•ai t6s, 31 exhortations) étudie 
l'armure spil'i tuelle {thème important de la règle carmé­
liLaine), - l'exercice des vo•·tus, dont l'humilité est 
l'origine, la protectrice et la consommation, - la 
solit.udo, - le gouvernement do 1 'ordre, - et l'exercice 
de l'ot'aison (on y tt•ouve vingt m6dltal.ions pour le 
renouveau do l'esprit). 

Bion que Je but de cet O\tv•·age soit. lo maintien ct la 
promotion de l'observance stricte, Louis de Saint­
Piet•ro sait. montrer, fllt-oe on passant, los perspectives 
plus spirituelles de l'e.x.pédence mysLique. 

Cosmo do VIlliers, Bibliotl1cca carmclilana, t. 2, Orl6nns, 
1762, col. 1100.' - A.-G. do BecdoliOvro, Biogrc1phw liigcoisc, 
L. 2, Llôgo, 1837, p. 161·169. - I. Roslor, Biographisch-biblio· 
grapllisc/1 ovcr:r.wlu... i11 clc Nedcrlamùo Oarmel, Tielt, 1950, 
p. 155. - Biographie nationale ... de Bclgiq11e, t. 12 (1892), 
col. '•91-(.95. 

Hein IlLOM MES'l'lJN. 

15 . LOUIS DE SAINTE-TH~RÈSE, carme 
déchaussé, 1602-1671. - 1. Vie. - 2. Œuvres. 

1. Vie. - Claude de Bucharnps nt\quit à Beauvais 
le 27 mai 1602. Sas parents lui donnèt•ont une éducation 
chrétienne et dès l'enfance il dé::!lra 1:1e consacrer b. Dieu. 
Il pl"it l'habit du Carmel réformé au couvent do Cha­
renLon en 1618. Il eut pout' mattt·e de~:~ novices Alexan­
dt·e de Suint-François (1588-1630; cf DS, t. 1, <:ol. 301· 
302), homme d'ascèse et de grande oraison, petit neveu 
du pape Léon Xl eL parent du cardinal Ubaldini, 
nonco on Fr·ance. Louis fit profession le 12 janvier 1620. 
Il s'adonna avec ponctualité aux diverses charges qui 
lui furent confiées. Il cmscigna. la philosophie scolas­
tique et la Lhéologle; il assuma. durant plusieut·s années 
la prédication d'avants ct do carôrnos. Adversaire 
déclaré du jansénisme, il assista en 16(1.6 au chapitre 
provincial de Paris où cette doctl'iue fut dénoncée. 

A partir ~e1.637, Loui~ do Salnte-'l'hérèso oxorça dos ro.~pon­
aabilit6s Importantes : prieur à Mnrsoillo (1682), Bar-le-duo 
(1637), Pnrie (1640), Charenton (1650), Moaux (1652), deuxième 
définiteur provincial en 1658, premier définiteur en '1661 
(réélu en 1670), visite1•r génêrnl de ln mission de Hollande 
en 1660, puh1 on Flandre, Écosse, Anglotorro ut Irlande, enfin 
commissaire npostolique auprès de plusieurs congrégations. 
Par son cnract.èro franc et ouvert, modéré et alTa hie, Louis de 
Sninte-Tht\rèso se gagnait la sympathie. Il mourut au couvent 
Saint·Josoph do Pnris le 14 octobre 1671. 

2. Œuf'ros. - Louis est surtout connu comma un 
historien <.le l'or·drc ct un auteur sph·ituol. 

1 o Ses Annalos dos carn~us dtJchr:~;usHés du Ji'ra11C11 de 
1008 à 100fJ (Paris, 1666, 796 p.; t•ééd., Laval, 1891} 
rotrMent l'histoire, dont il fut ·témoin ot acteur, do 
l'établissement dos carmes de Sainte-'rhérbso en France: 
fondations, principes de formation, personnalités les 
plus remarquables. 

Do cot ouvrage ont été détachés une Vie de Julien 
do la Croix le jeune (Annales, ch. 159) ot un Abrllgé de 
l'établissement des carmélites en Franou (Pat•la, 1661), 
avoc les vies des six fondatrices espagnoles (cf J. Le 
Long, Bibliothèque historique de la France, t. 1, Paris, 
176R, n. 11t966). 

20 La stwccssion du saint prophùto Elic1 Qtt l'ordro 
des ca,rmcs ct 01~ ·la réforme da sai11te 7'hdrèso (Pal'ls, 
1662). Cet ouVl'll.ge, destiné à établir ·los fondemen ts 
vétéro-testarncnttüres de l'ordre, •·entre dans la que­
t•ello 6lianiqne (carmes contre Daronius et D. Pape­
broch) reLI'acée danll Élie le ]JrophiJto (voit• biblio­
graphie), - 8° Declaratio ct oonfirmatio virtutum ee 
mirabilium qua8 Doua opcrattaJ est i1~ vita ct post 
m.ortem V.M. Mariac ab Angelis teresianM batcwi.czq, 
publiée en franQais, d'après C. de Villiers, à la suite 
de la vie de cette religiettae (Po.ris, 1661 ). 

(IO 'l'Nticté théologique· de l'unior~ do l'ame avec Dieu, 
au·quel la doctririi! du Bx Père .lean ela la Croix toue/tant 
cette ma.tUmJ est r•e11due complète et confirmée par celle 
d(! S. Au.gu.9tin et de S. Thomas (1ll9 p.), publié à la suite 
de la '1° édition (1665) de la t•·aducl:ion dos ŒuPres spiri­
tuallcs de Jean de la Croix pur Cyprien de la NaLivité. 

CEl 1'raicté uccompagllO l' EsclaircissomaTil des phrases de la 
thdologie mystique dt~ Y. Pere Jcall do la Croi:x: (Paris, 1&61t) do 
Nlco!IUI do J !\sus-Marle. La traduction do Cyprien parut la 
rnllmo onn6o cltoz trois Odll.curs parisiens (El. ot J . Couterot, 
L. Dllalno, J. d'AlUn); ces trois éditions (quî sont Il ln biblio­
thôquo dos j6suitcs do Chnntilly) donnont le 7'raicté do Louis 
do Sointo-Th6r0so (Paris, 1665, sans nom d'éditeur), provenant 
cho.quo fols d'un même tirage; le Tr<1ict6 ost régulièrement 
suivi do l'Esclairci.~scmcnt, qui est daté do 166!.. 
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L'intention de Louis de Sainte-'l'hérèse est d'établir 
théologiquement la doctrino que Jean de la Croix 
expose à partir de son expé•~ience, et de la compléter 
en traitant les questions omises dans l'œuvre Inachevée: 
le saint s'étendait longuement sm· les purifications 
proparatoircs à l'union, mais ne traitait pas 6:IJ pr()­
fcsso de l'union proprement dite. Louis s'efforce d'y 
suppléer. 1( Il ne s'agit pas d'une étude positive sur les 
écrits du docteur myst.ique, mais d'un truité conscîen­
cieux sur l'union de l'âme avec Dieu, selon la méthode 
scolastique » (Evaristo, cité infra). 

Louis de Saînte-'l'Mrèa(l a. htiJJaé lnédll!!: 1) Da contcmplationc, 
opus mysticum, - et 2) Ill sacram Scripturam commcntaritt, 
. manuscrits conservés à l'époque au couvont do Vaugirard, 
à Pnris;- 8) Vic (l'Anne de Jé8us, jadlii chez los carm6lltos de 
Bruxelles;-~) RclaiÎQII8 d68 Mi8BÎQ1l8 orientales, dont 21 cha· 
pitres ont été publîés sous le titre Histoire eùJ la Mission 
d'Alep au livre 2 dea Atmales et <luna Et~tdes carnuilitaincs, 
t. 6, 1921, p. 169·215, et t. 7, 1922, p. 50·7'>, 206-237; -
5) If istoiro clo la M i8sion des carmes dtfohausstfs de la province 
de Paris en Hollanck, 1668 (Pads, Arch. nat., ms L 9!12, n. 8; 
publiée partlollcment dnns Études carmdlitain~s. t. 3, '• ot 5, 
en 1918, 19U et 1 920). 

Martial do Saint·J ean-Baptiste, Bibliotheoa scriptorum ... 
oarmelitamm cxcalccatcm,m, Bordenux, 1780, p. 2711-280. -
C. de Villiers, Bîbll<Jtheca carmclitana, t. 2, Orléuns, 1752, col. 
301·803. - J. Le Long, déjà cité, n. 18708, 13709.- Hurter, 
.NomeJlClator .. , t. 4, 1910, col. 1546·1M?. - Evnriato del Nh1o 
Jeau11, Un apologista tl6 Sail J"aJl de la Cru$ qlvidado. El 
P. Louis de 8aintc·TIIérèsc y su obra .. , dans El MQIIte Carmel(), 
t. 65,1 95?, p. 61·89. - Arcllivrun bibliographiculll oarmolitanum, 
t. 12, Rome, 1970, p. 74.•-n;•. 

Louis-Marle, La Bltccessioll cflianique deva11t la critique, dans 
lllie le Prophète, t. 2, i 9156, coll, f:tudos carm61ltalnos, Paris, 
p. 11 ?·183; voir nuaai les l'· 107-HO du même volume. 

Louts·MAniB DU CnnJST. 

16. LOUIS DE LA TRINITt, tl'inltnire 
déchaussé, 1589-16't9. ~ 1. Jlie. - 2. Œ~tvrc. ~ 3. 
DoctriM. 

1. Vu~. - Luis de Vîllegas naquit à Cordoue, en 
Espagne, en 1589; ses parents étalent d'excellents 
chrétiens. C'est au foyer familial que se déroulèrent 
l'enfance et l'adolescence de Luis. Solon son autobio­
graphie, il fut alors très impressionné et pa•• les vies 
des saints et par des compagnons q1.1i le portèrent à des 
désirs de vie déréglée. Le dénouement de cette longue 
crise de jeunesse aboutit à la détermination de suivre 
le Christ sans réset•ve. Malgt•6 los réticences do sa 
ramille1 il prit l'habit de~ trinitaires à Col'doue, le 
3 janvier 1612, flt son noviciat à Madrid et prononça 
ses vœux le 6 janvier 1613 ent••e les mains de Gab1•iel 
de la Asuncion. Dès son ordination sacerdotale, il fut 
appliqué au minisl.ère de la confession ct de la direction 
sph·ltuello. . 

Il connatt Miguel do los Santos 't 1625, qu'il cite à 
maintes reprises, et il est en rappo1•t avec les p••inci­
paux mattres spirituels de son ordre. Depuis le novi­
ciat, il pratique l'oraison avec ferveur; vers 1616, il 
s'applique à la lecture des spll'ituels; il étudie Osuna, 
J enn de la Croix, Ruysbroeck. 

Dans son ouvrage Dia y Nochc del alma, on t••ouve 
l'écho des controverses suscitées par la Mlstica thaologia 
du minime Juan Breton (Madrid, 1614; cf DS, t. 1, 
col. 1938-1989); il connaît I'Arto de bion vi11ir du 
bénédictin Antonio Alvarado (Madrid, 1608; cf DS, 
t. 1; col. {!03-405), la ThiJQl(igîa mistîca du minime 
Gabriel Lopez Navarro (Madrid, 1641; cf DS, sztpra, 

. col. 1003) et les œuvres manusctites du dominicain 
J ean de Mata t 1640. Le pseudo-Denys _est son autorité 
pl'incipale pour ln connaissance négative de Dieu 
ct Tllérèse d'Avila pour l'impor·tance fondamentale 
de l'humanité du Christ. dans les voies spirituelles. 
Il s'appuie (!iv. v et v 1) sur Angèle de Foligno et 
'hule1• pour déct•ire los désolations spirituelles. 'Il 
recourt constamment à l'IJlcriture, en pal'ticulier 
à saint Paul. Il \ltilise les gloses sur l'Écriture et connatt 
bien l'exposé de saint 'J'bomas d'Aquin (Somme théolo­
gique) sur la conternplation. Sa Noche est le fruit 
do son expérience de la vie cachée avoc Jo Christ on 
Dieu, et de son ministère de la direction spirituelle. 
Luis mourut à Sovillo on 16lt9 . 

2. ŒuvnE. - Louis de la 'l'l'inilé a laissé, inédit, 
un ouvrage mystique, Dla y Noche del alma, qui est 
l'œuvt•e d'un maitt•e et qui est d'un apport non négli· 
geable pour l'histoire de la spiritualité. 

Les six livres de la Noclrc tmitont tour à tour 1) de la 
réforme de l'homme intérieur, de la prudellCe du 
supé1•ieur, do sa conduite ot de sa direction spirituelle; 
2) de la différence entre les communications divines 
et les désolations des commençants, des progressants 
et des pat•faiLs; 3) de l'échelle maté1·ielle de la per­
fection et {t) de l 'échelle mystique; 5) des passions, 
qui sont les aiguillons de Satan; 6) enfin dos trois 
manières selon lesquelles les âmes souiTtent ces aiguil­
lons. Les premier et troisième livres sont des dialogues 
fictifs entre un maître et son disciple, les autres en 
style direct. La manière d'exposer présente chaque 
développement doctrinal pa_t'ticulie1• dans le cadre 
d'une synthèse globale de la perfection i l'ouvrage 
lait ainsi songet• à one peinture que l'on retouche pour 
lui donner sa perfection dernièt•e. Aussi insisterons-nous 
sur le premier livre. 

1° Dans ce premier livre, l'au te ur donne une synthèse 
assez nuancée de la vie spirituelle. Il précise tout d'abord 
(ch. 1) l'éten<tue et tes limites de son œuvre :"la moslll'e 
de not1•e croissance spirituelle dépend '' de la manière 
dont nous savons t.h•e1• pat·U 11 de deux choses on appa­
rence contraires .. , l'agir et le pâtir, Je travail et le 
,•epos, le loish• et l'occupation » (f. 3). Il mot on relief, 
dans l'oraison ou en dehors de I'Ol'aison, l'exer·cice 
actif de!l puissl).nccs, soit dans la fruition (dta, jour 
de l'âme), soit dans les absences divines (rwçh11, nuit 
de l'âme); c'est de cela que dépend notre plus gr·and 
avancement spirituel et notre marche sereine vers 
la pm·fection dans le dégagement de toutes choses 
(f. !l). 

I~e deuxième chapitre est consacré nu « repos dans 
l'Aitné » (descans() en el Amado), qui eat la consom­
mation do ln charité (ou mariage spirituel), on souli­
gnant que la pt•emiète 11 visite de l'Époux'' ne la réalise 
pas (cf tv, ch. 1-ll). Il signale ensuite une visite plus 
intime du Seigneu1• dans la nuit obscuro qui indique 
11 la proximité des fiançailles >>. Enfin, c'est « lt\ troisième 
manifestation de l'lllpoux dans l'état de vie unitive 
et suressentielle des parfaits >>; peu, d'ailleurs, y par­
viennent, moins encore s'y perfectionnent ou la com· 
prennent (1, ch. 2, f. 7). L'expérience montre qu'il peut 
y avoir union des volontés, mais . qu'il est difficile 
d'affirmer qu'il y a transformation complète. Comme la 
description de cet état est obscure pour ceux qui n'en 
ont pas l'expérience, l'auteur on mesure la réalit.é 
à l'action purificatrice de l'Esp1•it, qui achemine l'homme 
(1 à mourh•. avec le Clwist en Dieu, car Dieu veut que los 
âmes qu'il désh·e assimiler réellement a\1 Christ soient 
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si désintét•essoos qu'il ne tolère pas en ollos la moindre 
attache à ses dons , (f. 8). 

Le troisième chapitre expose comment le recueille­
ment n'est pas le fruit du raisonnement. L'auteur 
entend pur recogimie11w cc la manière dont on saisit 
les vérités do la foi et leur enseignement, on s'en dépouil­
lant peu à peu par voie négative et dégagement do 
tout, l 'entendement étant suspendu ot captivé par la 
grandeur de Diou •• (f. 18). Pout• signifier la saisie 
de la grandeur do Dieu, il emploie lo mot cont.emplacidn 
(f. 18). Le lien ontro la contemplation et lo recueille­
ment actif et passif dans la foi ost exposé de façon 
pl ua approfondie et plus claire aux livres 11 et IV. 

Cc qui imporlo avo.nt tout pour Luis, c'est de bien 
mettre on lumière l 'exet•cice des puissances dans la 
foi, qui conduit à la contemplation recueillie de la 
Vérité. Ce premiet• livt•e n'a pas d'aut1·e intention, 
en effet, que d'enseigner à méditer avec fruit jusqu'à 
cc que l'on parvienne à la contemplation dans la foi , 
• hasta suspondorme en las verdades y su total contem­
placi6n y recogimiento y porderme en elias y en total 
olvido » (f. 20). 

L'auteur prend ensuite occW~ion (oh. 4) des ques­
tions soulevées pur la Mi.stica tlteologia de J . Breton 
pour revenir sur l'exercice actif et passif des puissances 
dans la foi. Les thèmefl dominants sont les suivants : 
penser et méditer (peu sont à môme do méditer); 
le Christ est la voie unique; il y a quatre demeures 
dans le Christ pour ceux qui commencent à méditer : 
deux étapes actives avant d 'accéder à la passivité, 
ot une étape de l'humanité du Christ ù sa divinité; 
la voie obscme imaginaire est une acUvit6 de l'enten­
dement plus claire que la. vue amoureuse; contempla­
tion et méditation. 

Le cinquième ehapltt•e est contré sur la. connaissance 
obscure et la manière de la p1•atîquor : " La conno.is­
so.nce obscure selon laquelle on appréhende on tout 
état et on tout temps les vérités do la foi est un acte 
de l 'ent.endement trOs compréhensir, qui correspond 
à l'acte do pureté de la volonté; au terme de l'étape 
active, c'est un acte unifié des puissances, Jo moyen 
immédiat de leur· tmspension, élément et principe 
de celle-ci )) (ch. 9, f. 91t). 

Luis traite au chapit.re sixième du mattre spirituel, 
puis revient (ch. 7) au thème do la méditation. Il 
considère ensuite (ch. 8) la vue amoureuse commo 
moyen d'oraison; le but de l'oraison (ch. 9) est de 
« plaire à Dieu » (agradar a Dios, t. 94), tandis qu'au 
chapitre dixième il reprend le thème de la direction, 
en tenant spécialement compt.o do la diversité des 
ospt•its. Luis tait ici étnt de son e:xp6t•ionco. Le cha­
pitre onzième traite do la bonne et de la IUO.\Waise 
manière de faire atlent.lon aux dons de Dieu. Le sui­
vant précise les modes d'appel à la solitude. Le 
treizième analyse les sécheresses spirituelles et la 
façon de s'y comporter. Il aborde alors (ch. 14) le 
dégagement des passions do l'âme et (ch. 15) la convet'­
sion en sos dimensions multiples : humilité, amour, 
foi, souffrance, acquisition des verLus. Le derniet• 
chapitre enfin s'occttpe du dépouillement actif des 
puissances dans los connaissances, l'activité, le domaine 
sensible et intellectuel, l'oraison, jusqu'à ce qu'il 
soit total. 

2o Le deuxibmo livre vise à expliqlter la diversité 
do lu terminologie dos écrivains spirituels lorsqu'ils 
décrivent los actes spirituels, l'activité et la passivité 
dos puissances, los faveurs divines. Les derniers cha· 

pitres (51·56) soulignent l'importance do la tentation 
commo moyon do purification en développant ce 
qui a été dit (liv. 1) de l'activité cL do la passivité des 

• pUissances. 
L'échelle matériollo de la perfection (llv. m ), en 

forme de croix, unille l'œuvre do la sanctification 
et indique pédagogiquement son con lonu, ses appuis, 
ses dilncultés; elle tout•nit l 'occasion d'exposer l'unité 
du chemin de la sainteté et ses degt·és. Les doux mon· 
tanta de l'échelle, par exemple, sont la pure et la 
dt•oito intention; les vertus llxenL les barreaux aux 
montants de l'échelle, etc. L'échelle myslique (liv. IV), 
c'est la montée de neuf degrés, qui vont do la première 
visite encot•e obscure do l'Époux ll l'épouse, de la 
visite plus intime du Seigneur dans la nuit obscut·e, 
jusqu'à l'union des volontés, sans qu'il y ait pourtant., 
01•dinuirement, tt•ansfot•mation plénière, et au repos 
passif. 

Il est traité ensuit;e (li v. v) des aiguillons de l'ange 
do Sat1m et donné une vue panoramique des épreuves 
dans les voies spiritnclles, lesquelles proviennent 
du démon, et enfin (liv. VI) des trois manières selon 
lesquelles les âmes éprouvent ces aiguillons. 

3. DocTRINE SJ>liHTUEJ.I,E. - L'uuteut• a. un sLyle 
liLtét•ait•e pet'Sonncl ot l'art de décrire son expérience 
et celle des autrefl; Il a aussi le don de mettre on lumière 
l'act.ivit.é sensible, intellectuelle et volontaire dans le 
cadre de la fol, en privilégiant l'aiTectH et la pure foi 
et en dépassant les moyens, ce en quoi il rejoint saint 
Jean de la Ct•oix. Pout-ôtre son apport cat•acléristiquo 
ost-il d'avoir voulu expliquel' comment doivent s'exer­
cer les puissances dans les souffrances de la nuit obscure 
de l'esprit, ce que ne somblo pas avoh· faiL Jean de 
la Croix. 

1° En ce qui conce1•no los aiguillons de 1 'ange de 
Satan, l'autour so réfère à la formule paulinienne de 
« l 'aiguillon de la chair n, aux troubles qu'il éprouva 
lui-mômo, aux relations d'AngOie do Foligno et d'autres 
écrivains spil'ituels. Pour comprendre les explications 
de la Noche, indépendamment do la soi-disant origine 
préterna ture lie de cos aiguillons, de la mon talité do 
l'époque et de l'austérité de vic qu'ils supposent, Il 
faut remarquer quo ces éLats d'âme sont assumés 
et dominés pa.t· une solide vie chrétienne théologale, 
orientée vers la transformation dans le Chl'ist, et le 
service des fldèlea. 

• Co.r ii lui man quo co qu'Il a do rnelllour, à savoir quo, comme 
uno dme morte dans le Christ et qui doit se conformer au 
roloux à son e~emplo ot à sos 6prcuves, ello soit do tlltnps on 
lemps plo.cée par lui dans l'on rer de l'el<périonce do aon absence 
jusqu'à y être délalsaôo, ot qu'en cet abandon olle soit comme 
l'agnelet qui, à la vuo du couteau et du bouchot• qui vout lo 
sacrifier, ne bouge ni no béto. Ainsi également pour olle, dans 
un umour aussi libre at désintéressé, une fol ot uno espérance 
en Dieu aussi formes ot o.ussi sflres que s'il 6lnU là à docouvort, 
- alors qu'il est voilé -, n'ayant pour do rion dans cette 
condition si 6prouvnnlo, o.lors qu'elle so trouve, semble-t-il, 
comme abandonnée par sa main dlvlno • (t, ch. 2, l . 6). 

• Ceci, on ne le rencontre que dans les colonnes do l'fJglise 
lnllltnnlo qui imitent, duns l'osp6ranco, la loi, la confiance 
on Diou ot on so. po.rolo, de.ns un libre amour ct une BO\tffranco 
dôslntorossée, les apôtres, los patriarches ot los prophètes, 
tonnnt ainsi leur place et, on leur absence, prolongeant leur 
présonco • (f. 1S). 

2° Luis donne des éclaircissements sur la termino­
logie mystique. 

Il offro do bonnes définitions !lt èlasslficaUons, spéolnlcment 
nu livre socond, où il précise le laogago des nutours : • Je te 

• 



1067 LOUIS DE LA TRINITl~ - LOUIS-FRANÇOIS D'ARGENTAN 1068 

l'avoue, mon fila, j'ai trouvé tant de confusion duns les livres 
pour exprimer les mêmes choses (actes spirituels, opérations 
activoa dos puia11uncoa, ftweu•·a divines) que j e n'ose pas passer 
do co livre (le premier) aux 1!tliv1.1n ts sans consacrer au préa· 
labl0 tout le second à hat•monlaer .,t expliquer to\lt cela et dire 
pourquoi l'un emploie' toi tot·mQ et l'autre tel autre • (1, ch. ~. 
r. '•5). 

• Lo tormo do recogitniento ost spécifique; s'y rapportent, 
commo des Individus à leur e~:~pèce, les E!Xpresaions : se perdre 
en Diou ( perderse on Dios), s'immerger en Dieu ( f.lllcgar1.111 e11 
Dios), défaillir on Diou (doafallecor on Dios), s'unir avec Dieu 
(un irae coli Dio a), so tranf;formo•• on Diou (lram;formarso 011 

Dios) et autros semblableH, qua tu trouver11s à chaque pas 
dans les autours. E t tu set·as dôconciu•té si tu 11e sala que toute~ 
ces oxprosslons signifiant so rocuollllr à l'Intima de l'Ame et 
on son contre pOUl' y cherchor Diou (reooeerse en lo imerior 
y ccn.tro del alma, b1l$cando a D1:os), laissant les pulsaan<:es 
toutes dépouillées do lom•s opérations et acttll!, qutl!ll mortes, 
pour qu'elles oommoncGnt à vivre d'une mnnlère nouvelle en 
Dieu • (1, ch. 3, t. 18) . 

30 Pour Luis, toute la profonde transformation 
qui mène do l'homme en Diou, en qui il trouve lo plein 
l'epos comme en l'Aimé, se situe dans le cadre de la 
vic cachée avec Jo Çhl'ist en Dieu. Il est tout à fait 
conscient de ce christocentrisme, du début jusqu'au 
tormo do la vie spirituelle. 

« t.'imitation du Christ, notre Rédempteur, qui doit être 
notre Chemin, notre Ouide et notre Porto pour accéder à la v ie, 
ne consiste pas dans la méditation ni dans les images maté· 
riellos, mais dans la pratique des vertus qui nous assimilent 
au Chdst; c'est dans la mesure on elles sont plus profondomcnt 
enracinées en nos âmes que nous marchons à sa suite et J'imi· 
tons. Dès lors, aE!lon que nous les aurons acquises et que nous 
serons mOs par elles, nous accomplirons ce que nous devons 
et nttcindrons au terme que Dieu avait on vue en se faisnnt 
homme, en nous d.isant qu'ii est Jo chemin vers la pe•·lection 
ot que nous devons tous uller par lui» (1, ch. 4, f. 32). 

La Noche est inédite; l'autographe est conservé au couvent 
des trinitaires de San Car lino, à Rome; on en possède une copie 
faite après lu canonisation de Miguel de los Btmtos (1862). 
Pour aider à on comp•·endro la doch·ino, voir Efren do la Mndre 
do Dios, S. Juan do la Cru,z y el mistcrio 110 .la S<utti$ima Tri· 
nida1l en la rida e,9J!iritu.al, Saragosse, 1947, et J .M. Moliner, 
Il istoria 1le la llilpiritualidad, Burgos, 1972. 

Sources de l'iti11<1raire spiritc4ël do Luis : Nocllè .. , !iv. VI, 

ch. 3 : • experiencia • ou exposé autobiographique; notice 
dans le J.'rotocol() d11 06rdofJa, relation contemporaine; Alejandro 
de la M11.dre de l1ioa, Oron ica de los Dcscalzos de la SS. Tri11idacl, 
2• p., AICltlu, 1706, liv. 6, ch. 22·35, p. 226·239; Antonino do 
Ill .Aauncion, Dit;Qionarlo de escritor~s trinitarios, t. 2, l'tome, 
1899, p. '·83-'•36. 

J esûs L6PEz CAsuso. 

17. LOUIS DE VENISE, frèi'e mineur et car· 
dina!, t 1986. - On a émis l'hypothèse que Louis de 
Venise (ou Louis do S. Martino de Venise; le ·patro· 
nyme Donatus, Donati, n'est pas appuyé sur des 
preuves vàlablcs) était do lïl paroisse Saint-Martin do 
Venezze, dans la p1•ovince de Rovigo (Misoellanea 
francescana, t. 86, 1986, p. 524), mais il somblo bien 
qu'il était originaire de Venise. FJ'anciscaln de la pro­
vince Saint-Antoine de Venise, il ~pparatt la première 
fois dans un document officielle 17 juin 1362 quand le 
ministre géné1•al Marc de Viterbe lui communiqua la 
décision du chapitre général do Strasbourg le nom­
mant lecteur principal au Studium de Piae (ibidem, 
p. 531·532); Jo 15 mars 1363, Urbain v permit do le 
promouvoir au titre do m1dtre en théologie (Bl~lla­
rium. franciscanum, t. 6, n. 856). L'année suivante, 
Louis figura parmi les neuf fondateurs do la faculté 

de théologio de Bologne. Il fut nommé ultérieurement 
a\IX fonctions d'inquisiteur à Venise et ·dans la Marche 
de Trévise (1366-1373, ibidem, n. 1247), à celle de 
ministre provincial (1370 et 1876) et do procureur 
général de son ordre en 1374 (ibidem, p. 531, note 2). 

Qunnd Léonnrd do GIIJ01Ü (ct DS, t . 9, col. 6'•4) lut destitué 
de sa charge do ministre g6n~\t•al, Louis da Venise lui succéda 
éomm() vicaife général sur nomination c;l.'lh·bahl v1 .• Le chapitra 
général de l'obédience romaine r6unl à lJJ!Jztergom (Oran) 
on Hongrie lo confirma en charg~ avec le titra de ministre 
général, le 28 mai '13?9. Une mission diploma,tique à la cour do 
Loul.e 1 de Hongrie lui assm•a la •·econnuiasllnca du sônnt do 
Venlae qui le proposa, le 31 juillet 1.881, aux honiiQurs ;do la 
pourpre: Urbain VI lo m·én cardinal-pt·~tro du titre de Saint· 
Muré le 21 décembre suivant. Une mission dlplomntique moins 
h<lu•·ausa à la cour du roi de Naples Clull'los 1 do Durazzo lui 
attira las soupçons du pontife qui, so croyant trahi at monac6, 
Jo fit arrôtor avec cinq !lu tres cat•dinnux. Emmené en éaptlvlté 
à Gênes, Il y tut exécuté en décembre 1386; 

Les réper,toirea bibliographiques lui atb•lbuont génôralo· 
mon·t dos aormons f>e lem porc, un Liber cxllortatio1mm ad 
Fratres ct dea Comme11taria î11 scptètn psalmos poen.itentiales. 
.Aucun do cea écrits n'a ét6 retrouvé. En rovancho, quelquêa· 
unes do sos lettres ont été découvertes récemment aux Arch\ vos 
d''!!ltttt de Mnntoue, Fo111lo Gonzaga (éd. AFH, t. 58, 1\165, 
p. 87·39, '•5, 201·202) et dans Jo Fomlo 8. Francesco do la Blbllo~ 
thèque con:ununule d' .Assise (C. Cenci, Docz,montaziono di IIÎta 
Assisana, 1300-1680, t. 1, Orottalorraln, 1.97r.., p. 168); mais 
elles ne sont pas d'ofdre doctrinal. 

H. Sbaralea, Supplëmuntcem .. , t. 2, Roma, 1921, p. 187. ~ 
Ginntrancesco (Ohedina) da Venezia, Fra LodoYico Donati 
delt'ordinc dei Minori, primo car<linalc vcr~c~zia110 .. , V6rono, 
1882. - ;B. Pergamo, I Jt'rancesca11i alla facoltci tcologica di 
Bolot;na, .AF'l·I, t. 27, 198~ , p. ~O·H. - 0, Abate, Il mirwrita 
Ludovico Donati fli Vmezia, /cuore a l'isa nel1362· 8, c l'inaug~t· 
raziono nql 1364 dell!l (11ooltà tcoloeioa ... di Bolog~~a, dans 
Miscollanoa francescar&a, t. SG, 1986, p. 52'•-ll32. - C. Albasini, 
L'amba.aciata dol P. LodMico Donati da Yenezia prcsso l-a 
corte unearioa ... nol 18'19, duns Le Ye11czie franoescanc, t. 18, 
1951, p. 51-66, 99-114, 151-169; voir illlSlli t. 6, 1937, p. 98· 
105. - U. Détti, 1 cardinali d11ll'ordinq dei Frati Minori, 
Romo, 1963, p. 6.6·'•7.- C. Piana, Charuûariurn Studii 1Jo110· 
niensis S. Francisai, dana Â1za.lilcta franciscana, t. 11, Qua· 
r•acchl,1970, p. 87~~', 262, 2G6.- DHOE, t.14,1960, col.1511· 
1 1>1 '•· 

Clément ScmnT'l'. 
• 

1. LOUIS-FRANÇOIS D'ARGENTAN, capu~ 
cin, 1615·1680. - 1. Vie. - 2. Œuvres. - 3. Doctrir~e. 

1. Vm. - Jean Yvel', fils de NoiU Yvel' de Magny 
et de Catherine de Se v ray, naquit à Argentan le 25 avril 
1615. Le 7 mai 1630, il ontra chez les capucins, influencé 
pat• le spectacle de lem· dévouement auprès des pes· 
tiférés; il reçut le nom do Louis-François. On ignore 
la date de sa J)l'êtl'ise (il fut Ol'donné diacre le 29 mai 
1638). De 1.631 à 1.638, il vécut au couvent de Falaise. 
Il enseigna la philosophie à Caon on 1.6U, pui.s la théo­
logie à Rouen, où il soutenait tous les jours la contro· 
verso dans l'église Saint-Joan. Il fora parait.re à A vran­
elles le Narré do la confôre11ce qu' (il) eut avec le ministre 
Giron, do Ducé, le 24 décembre 1054. En juillet 1641, 
il avait pt•is part à la mission de Vil•e, comme ille fet•a 
plus tard à Saint-Malo, Rennes, Bourges, etc. Do 1.653 
à 166ft, il est déllniteul' provincial, gardien à Coutances 
(1.651), où il est en relation avec Marie des Vallées 
(t.1656; cf DS, t. 8, col.488),etii.Sottevillo (1656-1657), 
député do sa province de Norma.ndie au çhapitre géné­
ral à Rome (1657); il y retourne comme provincial on 
1665. Il est gardien à Nogent-le-Rotrou on 1668, 

• 
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commissah•o pour les couvents du nord annexés, le 
81 octobre 167q,, En 1675, il prêche l'avent à Argen­
tan; il est de nouveau déflnitëur en 1676 et provincial 
en 1679. Il mourut à Houcn le 8 juillet 1680. 

2. Œuvus. - Dans l'œttVl'e de Louis-FranÇois, on 
peut distinguer le cycle du Chrétien intérieur, et le 
cycle des Conférences. 

1 o Le cycle du << Chrcsticn inté1•ùmr >>. - Le 20 février 
1659 sortait des presses de Claud(l Cramoisy, à Paris, 
L'intéricztr chrestien ott la conformiiiJ intt!rieztre que 
doiiJcnt aPoir les cltrestiens avec Jésus-Christ. Il s'agissait 
d'un recueil de notes spirituelles de Jean de Bernières­
Louvigny t 1659 (DS, t. 1, col. 1522-1527), mises en 
ordre par Nicolas Charpy de Sainte-Croix. En 16û0, 
Claude Grivet mettait en vente, à Rouen, L6 chrestien 
intérùm.r ou la conformité intérieure que doivent avoir 
les cl!restiens avce Jésus-Christ, divisé en huit li,mJ8 qui 
contienn<1nt àeiJ serttimens tous llivins, tirez des écrits 
d'un grand serviteur de Die1~ de nostre siècle, par un Soli­
tairtJ, Le «serviteur de Dieu » était Bernières, et le soli­
taire, Louis-Ft•ançols. C'était tOlljOlll'S le même texte, 
mais présont6 dans un autre ordre. En raison de son 
privilège d'édition, C1•amoisy attaqua Grivet et gagna 
son procès. Louis-François n'ignora'it pas le privilège : 
11 Il semble qu'il etH été juste de donner ce livre sous 
le titre d'Œuvres spil'ituelles de Mr de :Bernières; 
mals tout le monde a été d'avis pour ne point changer 
le titre du Cllrestien intérieur, qui s'est déjà acquis un 
si grand crédit dans le monde ... » (Avertissement). 

Lo cllrestie11 intdriaur fut donc confisqué (un 2• tlro.ge po.rais­
at~lt déjà ini 1661, tandis quo Cramoisy faisait parattre une 
réédition dl! L'intdri.tmr chr118ticn). 

Rûimpresslons, éditions (en 1677 Louis-François ajoute un 
second volume composé, do la même manière que le premier, 
avêê dea notes dt~ BeJ•tliôrcs), sous des formats divers, vont 

_ dàs lors ae multiplier pondant longtemps, les titres étant 
d'ailleurs confondus, d'autant que la publication des Œu.vres 
spirituelles de Jean cltl Bernières (elles reproduisent pratique· 
mont L'intériaur chresticn) pnr le minime Robert de Saint­
Gllles èhez Ct•amoisy en 16?0 ajoute encore à l'imbroglio. 
Dea traduoUons (ILallonno, espagnolo, anglaise, allemande) 
suivent blentOl. Aussi raut-il renoncer à dénombrer les réédi­
tions du Chrestien intcricttr ct à en mesurer la diiJusion. 

Louis-François exploit.e rapidement cetto vogue et 
publie les Exercices du ch1·cstien intérieur où sont ensei­
gnées lM pratiques pour eonformer en toutes cltoses notre 
intérieur avec ccluy do Jésus-Chrillt et viPrè do sa vie 
{2 vol., Paris, 1664), qui connaissent un notable succès; 
au 17o siècle, par exemple, on peut citer les éditions 
suivantes: Paris, 1664, 1666; Llègo, 1668; Paris, 1669; 
Liège, 1672; Paris, 1673, 1674, 1675; Lyon, 1676, 1677; 
Paris, 1679; Liège, 1679; :Po.l'is, 1680, 1685 ; Lyon, 
1690; les traductions ne tardent pas : Italienne, Gênes, 
1668, 1670; Venise, 1671, 1674, 1681; allemande, Ratis­
bonne, 1740 et 1747; Municll, 1745; Augsbourg, 1757, 

Le 26 juillet 1689, Le chresticn ifltérieur était mis à 
l'Index, 

La traduction Italienne était·ello seule visée ou aussi lo 
texte original? L'un ct l'autre sans doute. En ellct, Jo 12 décem­
bre 1690 étaient également inscrits à l'Index les Œtt~rcs 
spirittwllcs de Jean de Bernîi>re.~. et le 5 juillet 1726 les Exer­
cices drt chrcslien illlllrieur. Ces condamnations do 1689, 1690 
et 1728 figurent encore nu catalogue do l'Index en 19~6. 
Quo signifiait lu condamnation, quo Bremond appelle • un 
fâcheux accidant • (l:listoira littéraira .. , t, 6, Paris, 1922, 
p. 233)? Un paaaage d'Antolno ArMuld Jo tait pimt-être 
comprendre. La 10 ll.vl'll 1687, Il conseille à Louis du Vauce!, 

qui s'apprête à publier ses lJrevas considcrationcs il~ dootrinam 
MicltClclis Ile Molinos ·(Cologne, 1688), do mettre Bernières 
parmi les pr~cm·l!eure du qul6tlsmo, afin de faire englober aa 
doctrine duns lo rl~probatlon do la mystique nouvelle (Œuvres, 
t. 2, L,auaanne, 1775, p, 771). Cc ne sont donc pas, semble·t.·il, 
les modifications llppot'léos pm• Louis-François 1:\ la doct.rino 
de Bernières qui ont pu atlh'Ot' l'attention des censeurs romains, 
H.-M. Bondon, qui llVfllt ou son Diw scttl ainsi condamné en 
1666, écrira à Bosguét•E!rd lo 18 décembre 1697 : « Comme les 
décrets de la aainto Inquisition ne sont point reçus èJ'I l~rance, 
ils n'y obligent point.,, On défend dans ce tribunaJ plusieurs 
excollents et saints llv••os; ce n'est pas à raison dl;lla doctrine, 
car ils 111:1 &eralont p9.ll bons, mals à cause de l'abus qu'on e11 
ta.it , · (Œ~tvres complàtes, éd, Migne, t, 3, Pnris, 1656, col. 1.154) . 

La Clirestian i11ttlri;mr n'en continua pas moins à êtro boau· 
coup lu'; la doct.•·ino do DoJ•niot•os et les retouches de l~ouis­
Frunçols n'expliquaient pas seules les censm·es. Certes, le 
vocQhulalre du " pur amour • leur était fnmilioJ•, Jn~tis nvnit-il 
l'accoption quo rept•ouvaic•ü alors les décret.~ romains? 11 ne 
Jo somblo pas. 

2o .Le cycle 'des « Conférences ». - Louis-F1•ançois a 
publié trois séries de ConfériJT!C(:,q où, sans nier sos liens 
avec Bernières, il donne son propre enseignement, 
sous la forme de conversations imaginées, dont ln lec­
ture facile conduit à lo. réflexion e·t à un exposé de lo. 
doctl'ine spirituelle. 

1) Conférences théologiques et spirituelles du, chrestien 
int6rieur sur lqs grandeurs de Dieu (2 voL, Paris, 1671!). 
Elles furent rééditées, seules: Paris, 1678, 1685, t693; 
Avignon; 1750 (5 réimpressions au 199 siècle); Lyon, 
1850; Paris, 1858, etc. fl'J•aduction ital ion no (Parme. 
1688), latine par Isaac d'Oxenfiirth, Consultationes ... 
Augsbom•g et Dillingen, 1701 et 1750. 

2) Conférences théologiques ct spirituelles du chrestien 
intérieur sur les grandeurs de Jésus-Christ {2 voL, Paris, 
1675). Autres éditions : Paris, 1676, 1680, 1685-1686, 
1693; Avignon, 1752; Par•is, 1841 (5 .réimpressio~s), 
~860, 1879; Nantes, 1892 (texte H. Pott1er); traductiOn 
arabe, restée manuscrite (1721; cf Collectanea francis· 
cana, t. 2, 1932, p. l.t9-50), latine par Isaac, Augsbourg 
et Dillingen, 1723 et 1746, espàgnole, Bal·celone, 1900. 

3) Conf6rences thé<>logiqucs ct spirituelles du cl!restien 
intérieur su1· les grandeurs de la Très Sainte Vierge 
(2 vol., llouen, 1680), publiées sur les instances du 
supél'ieur général de l'ordre et da saint Jaan Eudes. 
Autros éditions : Rouen, 1681; Paris, 1687, 1698; 
Avignon, 1756, 1761; Pat•is, 1840,1842,1853 (L. Vivès); 
Paris-Lyon, 1858; Lyon, 1860, 1862; Par·ls, 1862; 
Pat•ls-Lyon, 1868; Paris, 1888. Tra:duction latine 
d'Isaac, Augsbou1•g et Dlllingan, 1726; italienne, Naples, 
1835; espagnole, 1852. 

En plus dea édition11 partielles, on publia des Mitions ot des 
traductioris du cyclo entier des Confdrences: Avlgnori, 1752; 
Va.letlell et Clerp\ont~FCrl'and, Œtwrcs complètes. r6viséea par 
~.-B. Voyrono, 9 vol,, 1837·1838; Pat•ls, 18'•3; Lyon, 1851-
1853, 1857; Pal'ls, éd. H. Pottier, 1875-1877; a vol,, Toulouse, 
192\J.I 9a1 (ab1•6g6 par l'abbé J aud), Tt•aduction allemande, 
il voL, Augsbom·g, 1736, et Augsbourg-Innsbruck, 1761; 
Hallonno, a vol,, Vot•ccil, 1777, ot Macm·atn, 1794; 12 voL, 
Von Iso, 180'•·1805 ot 1833-189'•; espagnole, Barcolone, 1900. 

D'antJ•os ouv~ages ont été extraits du cycle des Conférences 
ou 11:1 résument: 1 n.citamcnta ad cultrm~ Partlrènicum uxcurpta ex 
Cortsultcttiotlibrts,, Salzbom•g, 1749; Notal1l c:v LtuloPicp Argen· 
tarumsi,, l{ompten, 1799; Lectures pour le mois de Marie, 
Angers-Paris, 1850; Ch, ·Barthélemy, LCl nou~cllc im.iwtion 
ile 8. Joseph !l'après Gcrsor1 èt L, Fr. cl'Argcrttan, Versailles, 
186?; ·zacharie de ~ully, Nou~ea~~ mois élc Mi~ric,, Paris, 
1866, 1696; H. Pottier, Ea;posiliol~ tles JW{èctums <le Dieu 
dans t'dme clmltiolllle, Paria, 187'•• et Le ciel il41l8 l'dm<J clm!­
tielllte par la collnaissanoe ct l'anwur de la Très Saillie 1'rillité .. , 
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1870 j P. Gocdcrl, Lectures spirÜ!telles Bltr la dévotion d la 
sctintc Vierge, Po.t•is, 1902. 

s. LA I>OC'tliJN ~ de Louis-François est d'uM théo­
logie courante, dogmatique et mystique, vulgarisée 
sous une forme romancée, qui n'exclut paa l'ol'lglnalité 
et la résonance aux courants de l'époque. Il tient que 
tous les hommes sont apt:os à. la vie conl;emplative, mais 
d'abord « je voud1·als faire de tous les chrétiens de 
savants théologien~:~ 1:1ans avoir la peine d'étudier en 
théologie dans les écoles '' (Grandeurs de Dieu, 1674; 
Avant-pl'opos). D'où le caractète de vulgarisation des 
Conférencos. Cellos-ci débutent géné1•alement par un 
récit, ott l'on peut observer des traits de mœurs. Puis 
viennent des cc articles •• où des personnages mct.tent 
en jeu la raison, la foi (appuyée sur l'Écritm·e et parfois 
les Pères). Une élévation en forme de pr•ièrc couronne 
l'article. On y t1•ouve des l'ecoUI'S aux: fables antiques et 
ù lu mythologie, mêlées aux exemples des suints. Ce 
qui intéresse l'autour, c'est cc le petit monde qui est 
l'homme '' (ibidem), p:u·ticulièrernent dans ses rup· 
ports avec Diep. Il veut le faire connaître pom· le 
laire aimer, de même que les bienheureux au ciel 
n'aiment que Dieu parce qu'ils ne connaissent quo lui. 
Dans ln conférenco 25, Louis-François examine cc si 
Dieu peut être aimé comme il uime " (titre). <c Il est 
impossible quo la créature ronde à son Dieu un amour 
égal, ni même un amour qui approche tant soit peu de 
l'amour qu'elle reçoit de lui l> (t. 2, p. 441) . Car Dieu 
nous aime du même .amour' essentiellement qu'il s'aime 
lui-même. Aussi, c< quand vous l'aimez, vous fait.as jus­
Lice parce qu'il en est infiniment digne» (at't. 2, p. 457). 
Et même l'amour que nous donnons à Dieu est encore 
\an don quo Dieu nous fait, Cela }>ourrnit fnh•e croire 
que pout· aitne1• il n'y a qu'à se laisser aimer. Mais 
notre autour ajoute : « Ce n'ost pas quo nous no devions 
faire tous nos eiTorts durant cotte vie pour payer nos 
dettes à même les trésors de Dieu qu'il nous donne 
exprès I>om·le satisfaire et nous acquitter tant quo nous 
pourrons envers lui " (art. 8, p. 't71). Et il conclut par 
t1•ois maximes qu'il appelle : cc l'••atique excellente 
pour aimer Dieu pal'faitement quand nous sentons que 
nou~ no pouvons aimer Dieu >' : désirer aimm• Dieu, 
c'est l'aimer vét'itablement; on peut aimer Dieu non 
$oulomont de tout son çœur mais de tout.le cœur de 
ceux qui s'aiment au ciel et en terre; c'est toujours 
Dieu qui s'aime J>ar notre volonté quand nous lui 
donnons l'amour dont il nous aime (art. 4, p. 478-483), 

Le rôle du Christ est central dans les relations de 
l'homme avec Dieu. Dans l'incnrnution·rédemption. 
Dieu c< joint ensemble celui qui devait payo1• infini­
ment mais qui ne pouvait pas, et celui qui pouvait payer 
infiniment mais qui ne devait pas" (Grandeurs de Jésus· 
Clil'ist, Conf. 3, art. 5, t. 1, 1675, p. 162). Louis-FJ•ançols 
insiste sur la théologie du Corps mystique, dans lequel 
chacun joue :>on rôle dans la considération q\le tout ce 
qu'il fait est finalement fait par Jésus dans la mesure 
où il lui est uni. Ainai la virginité de Marie est-elle la 
virginité de Jésus on olle (Grandeurs de la Vierge, 1680, 
Conf. s, urt. S), et l'ascèse du chrétien a-t-elle pour 
programme : c< Il faut coopérer, c'est-à-dire, il se faut 
joindr·e avec lui poUl' faire ce qu'il fait pom' notre salut >l 

(Grandeurs de Jésus-Christ, Conf. 24, art. 3, t. 2, p. 509). 
Mais il y a do plus une note do réciprocité d'arnOUl' dans 
le mystère de la soufTI'ance do Jésus, car « la meillem'e 
1>artie dola vie des justes n'est JH\S de faire du bien mais 
que c'est de souffrir du mal >> (Conf, 23, al't. 2, p. 438). 
Souffrir du mal non à cause du mal, mais à cause de 

Jésus souffrant : « Voilà où se trouve le pur amour et 
Je pur mérite " (ibidem, p. 447). Au sujet de la souf­
france, Louis-François fait rema1•quer non sans hal·· 
diosse (réminiscence béJ•ullienne?) que l'anéanUssomont 
de JéStiS va jusqu'à n'avoir pas de personne humaine. 
Ce qui l'amène à. écrire :cc Los contemplatifs nous disent 
qu'il y a un cer·tain anéantissement mystique que la 
g1•âce opère dans une âmo qui se laisse détruire par la, 
puissance do Diou et que, quand il la veut conduire à 
cette intime union avec: lui, où consiste la plus haute 
perfection, il faut qu'elle soulTre d'être dépouillée do 
tout, et qu'elle perde non seulement tout l'extérieur, 
mais encore tout l'intérieut' " (ibid~m, Conf. a, art. 5, 
t. 1, p. 165-166). C'est précisément cet anéantissement 
intérieur qui amène à l'union dans la souffrance amou­
reuse. cc Au commencement on souffre à l'Imitation de 
Jésus-Christ et il y a beaucoup de mérite. Après, 
quand on uvanee, on souiTJ•o on union avec Jésus-Christ 
et il y a beaucoup plus de mérite, paroe qu'il y a phts 
de perfection d'être uni avec J ésus-Cin•ist que de le 
suivre seulement; et puis enfin on viertt à soulTI•h• en 
unité avec Jésus-Christ, ne sc regardant plus comme 
une chose séparée, ou distinguée de lui, mals comme lui­
même étant un membre vivant de son corps mystique, 
dans lequel il souffre lui-môme " (Con(. 2(1., art. 4, t. 2, 
p. 522-523). Tout cela n'a rien à voir avec une passivité 
béate même si l'a.utmn écrit : « Une âme qui corn· 
menco à aimer Jésus-Christ commence à dire : ••ien n'ost 
impossible à l'amour ... Celle qui l'aime parfaitement 
dit hardiment : tout est facile ù l'amour " (Conf. 3, 
art. 1, t. 1, p. 125). Car on voit ce qu'il en colite pom· 
l'aimer ainsi parfaitement. 

Doux questions se posent enfin : quelles furent los 
t•elatlons de Louis-François avec l' « École française "• 
et quel a été son t1•anciscanisme. 

Même si los Conft!renoes sont une production person­
nelle de Louis-François, il y a entre elles et l'enseigne· 
mont de BoJ•nlères une r•éelle continuité et commu­
nauté de doctrine; il recommande d'ailleurs do lire le 
Chrestien intérieur avant d'aborder les Conférences, 
bien qu'il ne partage pas, déclare-t-il dans la préface du 
Cltrestien intérieur (t. 2), toutes ]AB idées de Bernières 
et ne veuille pas s'attacl1er à sa seule doctrine. A part 
Bernières, Jean Eudes ct Henri Houdon, on ne sait 
avec quels s}>lrituels Louis-François a pu être en rela­
tion. 'fout contemporain qu'il soit de Condren -t 1641, 
Olier t 1657, et môme Bét•ulle t 1629, dont il a pu lire 
les œuvres, il ne les cité nulle part, pas IJlus que les 
autres maUres de l'école. On peut conclure à une iodé. 
pendance par rapport à l'école bérulllenne, même s'il y a 
entl•e elle et lui une certaine similitude. 

Notre capucin recourt souvent à l'autorité de saint 
Thomas d'Aquin; il cite plus volontiers les chroni· 
queurs et les hagiographes franciscains ou los MtJdita· 
tiones vitcw Chri11ti quo les mattres de l'ordre, tout en 
n'oubliant pas que derl'ière Bernières il y a le tertiaire 
régulier Chrysostome de Saint-Lô (t 1646; cf DS, t. 2, 
col. 881-885) et son expél'ience spirituelle. Le fruncis­
canisme de Louis-François apparaît dans sn spiritua­
lité nftoctivo selon la loi de récipl•ocité chère à saint 
François : aimer d'amour un Dieu qui nous a.ime tant; 
et de là <( aimer le mépris .. , aimer la pauvreté .. , aimer 
la soufrrance .. , c'est être v1•aiment chrétien, religieux 
de la c1•oix » (Grandeurs de Jésus· Christ, Conf. 27, art. 4, 
p. 718). L'anéantissement, élément essentiel de la spi· 
l'itualité bérullienne, devient, chez notre auteur, un 
anéantissement douloureux en union avec Jésus-Christ. 



' ,. 

1073 LOUIS-FRANÇOIS D'ARGENTAN - LOUIS-M. GRIGNION DE M. (S.) 1074, 

Enfin, la méthode même des Confére11cas est tradition­
nelle dans l'ordre : au-delà de Mathias de Salo ou de 
Joseph de P o.ris, elle remonte à saint Bonaventure et à 
saint François lui-même. A\lX choses vues ou imngi· 
nées, on applique la lumière de la foi pom· en venir à 
l'amour de Dieu, à l'imitation et à l'union. Dans la 
composition ditluse et vivante de Louis-François, on 
passe jusqu'à l'oraison contemplative. · 

Lea anciens bibliographes (Denis de Oênoa, Joan de Saint­
Ailtoin!l, l3ernard de Bologne, etc) répètent so~vent des inexac­
tit~des. 

Pollogrino da F'orli, Alttlllli del capllCCÎIIÎ, t. 8, Milan, 188ft, 
p. 293·2116. - M. Souriau, DeuaJ mys'tiques normands au 
1'1" sûlcle, Renty et JJemièrcs, Paris, t 91 s. - llldoutml d'Alençon, 
S. Joannes .Eit4es 11t Ludovio~ts-l•'rallt;{scus Arge11tonie11Bis, dans 
Anawctacapuccinorum, t.'•i, 192!1, p. 2'•7·2/a\l; Lou.is-JI'rançois, 
DTC, t. Il, 1926, col. 962-963. - P. LeCèvre, L'œuvre tle 
L. Jl'r: d'A., dans Etudes franciscaines, t. (1.9, 1937, p. 675-695; 
t. 50, 1938, p. 1'Jft-21'.); t. Il-l, 1939, p. H8·132, 2'•3-21\6.­
R. Hourtovont, L'œuvre spirituelle de Jean de Bernières, Paris 
1938. - Enciclopcdia cattolica, t. 7, 1951, col. 161.7 (llarlno 
do Mllnno). ~ Lexicon capuccinum, Rome, 1951, col. 993-99~. 
- Julicn-Eymard d'Angors, La doctrine do l'lnwutcuUe 
Conception chcs les cap11cins (ra11çais d" 17• siàcle, dons Etu4cs 
frariciscaincs, nouv. s6r., t. 5, 195~, p. 168-182; not.lco dans 
Dictionnaire des LcttrBS françaisBS. XVll• siècle, Paris, 195r.1 

p. 685-636. - Collcctanca franciscana. index bibliographiczts, 
1931·10'10, Rome, 1972, p.· 375. . 

On pout voh• encore: Jztgemcnt dzt livre intitulé • Le chrestùm 
inttfrieur », Bibl. munie. Amions, ms 800; Recueil de plttsieurti 
Conférences de L.·llr. d'A. (1?• slàclo), Bibl. munie. Rouen, 
ms A. 416 (ln·ovlcnt dos cordoliè1•os de Rouen). 

Willibrord-Christian VAN DIJK. 

2. LOUIS-MARIE GRIGNION DE MONT­
FORT (saint), 1679-1716. - 1. Vie. - 2. Œuvre$. 
- 3. Doctrine et expéritmce spirituelles. - (t, ExptJrimen· 
tation d'une spiritualité populaire. 

1. VIE. - 1o Enfance et jeu.ntJsse, 16'/,q-1'100. - Louis­
Marie Grignion natt en Bretagne, le 31 janvier 1673, 
dans la petite ville de Montfort, dont il prendra le 
nom comme un second patronyme. De son père, petit 
homme de loi qui à v ait mal réussi, il héritera d'un carac· 
tère absolu ot d'une passion d'agil• sur les autl•es. Mais 
l'enfant était beaucoup plus incliné vers sa mère. 
Comme inconsciemment, le promier .biographe rappro­
che sa grande dévotion mariale et son attachement à 
sa mère. Envoyé à Rennes pour y faire ses humanités 
au collège des jésuites, il y maniresta t••ès vite son go.U 
de la prière solitaire et sa difficulté d'intégration à ses 
condisciples, comme en témoigne son compagnon d'alors, 
.Jean-Baptiste Blain (1675·1751). 11 se joint au groupe 
d'asph•ants au sacerdoce que dirige Julien Bellier, 
qui restera le principal « modèle » auquel il se rétéret•a 
à chaque moment de difficulté. I .. e père désire pour son 
fils une carrière ecclésiastique et réussira à le faire 
introduire dans les séminaires parisiens de Saint-Sul­
pice, Au contraire, l'adolescent ne rêve que de servir 
les pauvres dont il découvre à Rennes la présence et la 
signification mystique. D'ol'l l'allure de rupture que 
prend le dépru•t de Lonis-Marie pour Paris, en 1692, 
même placé sous le symbole de la vocation d' Ab••aham. 

t.ouis-l\:lario trouve dans ·diverses communautés de 
• pauvres prêtres », puis au petit séminaire Saint-Sul­
pico, un endre déjà rigidifié de formation cléricale. 
Pendal)t plus do sept ans, il doit mettre comme entre 
parenthèses ses désirs apostoliques. L'étude do la théo· 
logio ne l 'intéresse quo secondairement. II lui préfère 
la méditation de quelques auteurs spirituels, particu· 

lièrcment marials. Dès qu'il le peut, il se retire dans sa 
cellule pour y prier Marie, au point que certains condis­
ciples lui reprochent de paraltt•e aimQr la Mère plus 
que le Fils. Déjà il apparaissait très singulier, môme si 
J .. B. Blain a trop accentué cette originalité. Cela lui 
valait les ••éprimandes les plus dures de sos mattros 
sulpiciens qui mirent tout en œuvre pour arrondit' cette 
personnalité trop anguleuse. Aut.ant ils' étaient en admi· 
ration devant sa généreuse ferveur, autant ils se sen­
taient désarmés devant sos manières si peu conformes 
au modèle de prêtre alo••s communément reçu. A partir 
de là, on peut comprendre les deux phases contrastées 
de l'existence apostolique de Louis-Marie. 

2° Le temps des crises, l'IOÔ·17QG. - En moins de 
six ans, il va traverser une dizaine dQ situations diiTé· 
rentes. Lui-même se compare à << une balle dans un jeu 
de paume · >11 non sans trahir une agressivité envers 
ceux qui ne l'acceptent pas. Au-delà des sinuosités 
de son itinéi'alre, trois moments font comprendre ses 
difficultés :Nantes, 1700·17011 où il exprime ses aspi· 
rations en opposition avec le style des prêtres de la 
communauté Saint-Clément; Poitiers, 1701·1703 et 
170(L·1705, où il s'Identifie aux exclus do la société, 
enfermés dans l'hôpital général, jusqu'à partage•· leur 
condition, ce qui n'est pas du goftt du clergé de la ville; 
Paris, 1703-1704, où, délaissant toute activité aposto· 
liquo, il sc réfugie dans une soupente, se délecte des 
peJ•sécutions qu'il endure et découvre, avec la passion 
d'un amant, la beauté de la Sagesse divine, identillée 
à la Croix, qui est folie· pour les hommes. En 170&, 
Louis-Marie part pour Rome, espérant y obtenir son 
envoi aux missions lointaines. Mais Clément XI le ren­
voie en France et lui recommande de travailler dans la 
soumission aux évêques. 

3o La bràt>e maturité, 1'106-1'118. - Ces dix années 
comporteront, elles aussi, des essais infructueux. 
Mals, à partir do 1. 708 dans le ·diocèse de Nantes, sur· 
tout à partir de 1711 dans celui do La Rochelle, Mont­
fort trouve sa voie dans la direction d'une équipe de 
missionnaires. L'action en groupe paratt avoir été, 
chez lui, un grand facteur de matu••atlon. Désormais 
cette action s'Insère bien davantage dans les églises 
locales. Pour l'essentiel, elle reprend, non sans origi­
nalité, los méthodes devenues alors classiques chez les 
prédicateur·s de missions, particulièrement. chez coux de 
Bretagnq que Montfort avait connus durant quelques 
mols de collaboration avec ,lean Leuduger {1649· 
1722; cf DS, t. 9, col. 731). Cette action lui proou••e la 
satisfaction de remuer des foules : il aura en main jus­
qu'à vingt mille personnes pour la construction du cal· 
vaire géant de Pont-Château. Mais aussi Louis-Marle 
accepte des résultats plus modestes; il en vient à s'atta­
cher spécialement à l' A\\nls, qui était sans douto le 
pays le moins fervent de tout l'ouest. Simultanément, 
il est convaincu de ses propros limites, en particulier 
ses « manières singulièl'es » et les tensions doulourettses 
entre ses aspirations divergentes. Il peut mourir à 
quarante-trois ans, sans avoir réalisé beaucoup do ses 
rêves, mais après n voir découvert c< ln liberté in tél'iem•e 
(qui) ôte toute ... crainte sorvile .. , élargit le cœur par 
une sainte confiance en Dieu, le faisant rega\•der 
èomme son Père 11 (Traité de la vraie dévotion, n. 169). 

2. Œuvnrts. - A peine ordonné pl'êtro, Louis-Marie 
rêve de susciter des disciples <Jui incarnent collective" 
ment le genre de vie « à la manière des apôtres >1 auquel 
il aspirait. Mais son tempérament. peu sociable empêche 
qu'il trouve des personnalités fortes et nombreuses qui 
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l'aideraient à réaliser son rêve. Pour que ses œuvres, 
à la fois ses écrits ot sos congrégations, atteignent leur 
dimension et leut• noto1•iété, Il faudra attendre oinq 
quarts de siècle. 

1° Les ébauches, .l'/00-1'105, - Des années avant 1700 
on ne peut identifier avec certitude que quolquos 
blllets très brofs. A partir de 1700, Grignion veut créer. 
Pourtant les cinq années suivantes ne connattront que 
des ébauchns. Uno telle impression ressort des seize 
lettres de cet te période (n. 5 à 20), témoignages très 
vivants sur ses difficultés d'alors, comme aussi sur ses 
essais de fondation. Montfort souhaite grouper des 
prêtres, mais il ne trouve qu'un Jal'c un peu scrupu· 
leux, le frèro Mathurin Rangeard {1687·1760). Il 
réussit un peu mieux: avec uno tentative do groupement 
féminin : il choisit, parmi la population mat•ginale de 
Poitiers, une douzaine do pauvresses, les réunit sous 
le signe de la Sagesse et veut leut• faire pat·tagor sa 
vision trop abrupto du radicalisme évangélique. Du 
moins deux jeunes filles de la bourgeoisie poitevine, 
qui s'étaient adjointes aux pauvresses, continueront 
à porter le désir de la Sagesse. C'est encoro à cette 
vision du Fils de Dieu qu'est consacré le seul dos 
ouvrages que Louis-Mario ait dcrit alors, L'amour de la 
Sagesse éternelle. Apparemment c'est déjà uno syn­
thèse qui touche à pou prOs tous les thèmes qui lui sont 
chers. Mais lorsqu'on analyse de près cet éct•it, l'œuvre 
apparatt assez scolaire. Do plus, l'auteur y dit sa propt·e 
contemplation, bien plus qu'il ne l'écrit pour les autres. 
Si ces pages manifestent une certaine fratcheur, on n'y 
trouve pas l'expér•ience humaine et apostolique qui 
marqueront les écrits de la maturité. A cos ébauches, 
Il faudrait joindro quelques cantiques dont la data· 
tion demeure souvent lncer·taine. 

2° Écrits et amorces d~ fo,tdations, 1'111·1'/lfJ.- C'est 
seulement lorsqu'il approche de la maturité ot qu'il 
sent la mort venir, quo Louis·Mnrie se dégage un peu 
de l'action pour écrlro ot amorcer des fondations. 

1} Les ca,&ti.qu.cs. - Grignion aurait lui-même pltbllé 
à La Rochelle, en 1711, nn recueil de certains de ses 
cantiques; l'ouvrage resto introuvable. Des recherches 
récentes ·n'éclairent pas suffisamment la datation des 
cent soixante-trois cantiques qu'·il a laissés en quatre 
manuscrits qui se recoupent, d'autant que ces manus· 
orits sont en parUe dea transcriptions. Cette accumuh· 
tion de difficultés rend peu utilisable, dans une lecture 
diachronique, co corpus, par ailleurs très riche, à 
bien des points de vue, même pour une étude de spiri· 
tualité populaire. 

2) Écrits de genre oratoire. - Sous ce titre, nous ran­
geons, non pas les cahiers do sermons, constitués, on 
grande partie, d'emprunts à des auteurs contempo­
rains, mais des écrits divers qui reflètent la prédioo.· 
tion du missionnaire, même s'ils sont adressés à des 
particuliers. La Lettre circulaire auœ· amis de la croiœ 
(qui pourrait avoir été imprimée du vivant de l'aut.our) 
rut adressée on 171ft à une association du même nom : 
passion du prédicateut• et conseils do prudence s'y équi­
librent. Le 'secret cle Marie, destiné sans doute à une 
religieuse de Nantes, résume sur un ton plus personnel 
le contenu du Trait6 de la vraie cU(Iotion. Le secret 
admira.bl{l du très saint Rosaire semble l'ouvrage qui 
manifeste le plus directement la prédication populaire 
du missionnaire, même dans la manière de réemployer 
les larges emprunts faits au dominicain Antonin Tho· 
maa, Le rosier mystique. A ce grO\lpe on doit joindre, 
bien·qu'elle remonte à 1706, la Lettre circulaire aux lia bi· 

tants de 111.ontbcrnage, à Poitiers, qui donne un écho 
dh·ect de ce qu'était uno mission populaire prêch6o 
par Montfort. 

8) Le 'l'raité de la vraie dévotion à la 8aintc Vierge 
demeure l'ouVl'age qui a connu la plus grande dillu· 
sion. Le titre date seulement du 19° siècle, ce qui est 
le cas de plusieurs autres écrits de Grignion, soit quo 
lui-même n'ait pas éprouvé le besoin d'intituler ses 
œuvres, soit plutôt que, par la négligence de ses disci· 
pies, les premières pages du manuscrit aient été por· 
duos, co qui est le cilS ici. Le Traité comprend une prti· 
mière partie, plus doctrinale, sur ln nécessité de la dévo· 
tion marinle. Pourtant, il s'agit moins d'une synthèse 
théorique qlte d'une élaboration pragmatique, tissée 
d'emprunts, à partir do sos méditations personnelles et 
de son expérience apostolique. Tout y est contré sur 
la démarche de la consécration totale à Mnrie, à la 
maniill'O d'un esclave, co qui doit détacher le chrétien 
de sa. possessivité par rapport au don gratuit de Dieu. 
D'où l'importunee atto.chéo aux motifs, aux effets, 
aux pratiques do cette dévotion. Synthèse partielle 
sans nul doute car des dimensions essentielles comme le 
christocentrisme ou la mission y restent relativement 
mineures; cet ouvrage demeure cependant celui qui 
manifeste le mieux, à qui sait lire entro los lignes, le 
message du saint vors la fln de sn vie. · 

4) Règlements et Regle~;. - Surtout d9.ns les dernières 
années de sa vic, Montfort a produit de .nombreux 
règlements ou méthodes, t>our los vierges 9onsacrées à 
Dieu, pour les pénitents blancs, pour réciter le rosaire, 
pour bien momh•, ote, sans parler du Contrat d'alliance 
avoc Dieu qu'il faisait slgneJ• à chaque participant 
de ses missions. A cos textes brefs, il faut joindre los 
Règles qu'il écrivit pour les congrégations qu'il voulait 
fonder : la Règle primitive des filles àe la Sagesse, écrite 
en 1715, marquée par un mornlisme minutieux qu'on 
peut attribuer en partie à l'influence de la promiilro 
supérieure; la Règle dea pretres misswnnaires de la 
compagnie de Marie, écrite en 1718, qui reflète plus 
direotl)ment l'apostolat du saint; à ce dernier texte on 
joint traditionnellement la J!rièro cmbrasü et l'exhorta­
tion qui l'encadrent. Mais ces derniers écl'its de Gri· 
gnion ne peuvent se comp~·ondro sépal'ément de son 
action pour fo)lder des instituts. 

5) Amorces de fondations. - A partir de 1718, Mont­
tort so préoccupe de se survivre dans des congrégations. 
Pour la branche masculine, il dispose de quelques trèros 
à qui il fera bientôt émettre los vœux de pauvreté et 
obéissance. Jusqu'à ses derniers jours, il cherchera à 
s'agréger certains des prêtres qui le secondaient dans 
ses missions, mais n'obtint qu'une réponse partielle 
de deux d'entre eux. Pour établir la branche féminine, 
il fait venir de Poitiers à La Rochelle, en 1715, Marie· 
Louise 'l'richet et Catherine Brunet, les rescapées de 
l'essai de fondation de '1703. Il leur adjoint quelques 
jeunes rochelaises, leur écl•lt quelques lettres (n. 27 à 84) 
et fait approuver leur ltèglo. Mais cette communauté 
demeure encore fragile, lorsque lui-même meurt, lo 
28 avril 1716, à Saint-Laurent-sur-Sèvre. 

so Consolidatio'~ des congr6gations ct diffusion des 
6criw, 1720-1842. - Il était réservé à d'autres quo 
Louis-Mnrie de fonder solidement et de faire connattro 
ses œuvres. 

1) Mario-Loui8o Tricl10t (1684·1716-1759). - Après 
des essais à La Rochelle et Poitiers, Marie-Louise établit 
sa. communauté en 1720, à Saint Laurent-sur-Sèvre. 
GrAce à son solide équilibre, à ses qualités pédagogiques, 
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à son sens du rôle des institutions, elle tt•ansrorma sa 
fragile communauté on uno congrégation bien établie 
qui, à sa mort, comptera vlngt-sept maisons. On peut 
regretter quo, à la fois par une discrétion qui la portait 
à tout attribuer à Montrort et par une influence du 
milieu ecolésilll peu favorable ù la vie mystique, elle 
laisse à peine deviner, on creux, dans ses vingt-cinq 
Jet tres et dans une résolution de retraite un peu mignarde, 
l'expérience spirituelle qu'elle avait commencée sous 
la direction de son pèro spirltuol. 

2) L'action de Charles Besnard (1711-1755-1788), 
supérieur des congrégaUons montrortaines, est moins 
importante, mais apparaît comme une charnière dans 
l'établissement dos instituts ot dans la mise en valeur 
do la vie et de ln spiritualité de Montfort, après la mort 
des dernim'S con tempornins do celui-ci. 

3) Gabriel Desllayc8 (1767·1821-18U). - Cet ancien 
curé d'Auray, devenu supérieur général, ressusllite la 
bronche masculine VO\tlue par Montfort. Il commence 
à multiplier los Pères, developpe beaucoup les frères, 
.en mêlant dos sujot.s d'oJ•iginos divorsos, suivant une 
logique qui noua déroute. Peu à peu se détache du vieux 
tronc un groupe de frèros, surtout enseignants, qui 
deviendra Jo. congrégation des frères de Saint-Gabriel. 
Deshayos fait aussi rocuoillir, en vue du procès de héati· 
fico.tion de Montfort, les écrits de ce dernier; dans la 
suite de cette recl1ercho s'inscrit ln découverte, en 1842, 
du Traité do la vraie dévotion. IlyperactiC, soucieux de 
multiplier les fondations nouvelles, Deshnyes paratt 
s'ôtre peu préoccupé de se relier à la tradition montfor­
taine. CerLo.ines de ses qualités rejoignent l'expérience 
spirituelle de Montfort, entre autres le sons des plus 
démunis, la confiance duns la Providence. S'il a partiel. 
loment gauchi l'inspiration originollo, il a imprimé aux 
œuvres du saint une impulsion qui les fonde définiti· 
vernant. 

3. DOOTnlNR ET EXI•.ÉRJRNCR Sl'llll"l'UELUS. - 10 
Sources de la spiritualité momfortaillc. - Louis-Marie, 
pou port6 vors la théologie spéculative, se montre sur­
tout original dans la mise en œuvre de son matériau. 
l!Jn plus de la Bible dont il était nourri, il emprunte 
explicitement uno grande partie de ses idées à quelques 
autem•s du 17u siècle : H.-M. Bondon, quelques capu· 
oins, le dominicain Antonin 'l'homM, surtout des 
jésuites (Nouot, Poir6, Snint-,Tme, Surin), très pou à 
ceux qu~ l'on groupera sous le nom d'ltcolo l'rançaise. 
Pourtant il suffit de parcourir quelques pages du Traité 
de la vraie déCiotion, pour sentir qu'il reprend implici· 
toment bien des aspects de la démat•che spirituelle 
dont le séminaire Saint-Sulpice avait hérité do J .• J .. 
Olier. Il amalgame le tout avec sa propre expérience, 
souvent difficile ù lire en filigrane. . 

20 L'homme dePa1~t la grandeur de Dicll. - Étranger 
aux courants humanistes du 17° siècle, Grignion a écrit 
sur l'homme des pages d'un pessimisme que renforce 
encore son style oratoire : u Vous connattroz votre 
mauvais fonds, votre corruption .. , vous ne penserez 
à vous qu'avec horreur » (1'raité de la. vraie dévotion, 
n. 218). Cette conception se traduit, chez ce mission­
naire, par do multiples pages consaor6es à la nécessité 
do se séparer entièrement du monde at d'enserrer sa 
vie dans un réseau do pratiques. Une telle approche 
de l'homme l'épond aussi à un regard presque craintif 
devant la grandeu1· do Dieu. Celui-ci apparatt la plus 
souvent comme le TJ•ès-Hnut, le 'l'out-Puissant, le Roi 
des Rois, voh·e Jo mnttre courroucé,· autant d'expres­
sions qui révèlent la vision reçue ct devenue presque 

instinctive du rapport ontro l'hommo ot Diou. Même 
le regard sur l'incnrnatlon n'échappe pua à cette sorte 
do dialectique. En co mystère, dont il fait le fonde­
ment de sa dévotion mariale, Montrort voit essen­
tiellement l'abaissement de Dieu : " Ce Dieu a fait 
éclater sa force à ao laisser portor par cette petito fille • 
(n. 18). Mais ce mouvement trouve son autre lace, 
apparentée mais bion difTéron to, dans la démarche 
de l'homme qul ae consacre totalement à Jésus-Christ, 
en ratifiant ses promesses hnptismnlcs, qui se laisse 
mouler par Diou au Hou de se sculpter soi-même, qui se 
détache d'une « cet•taine propriété qui so glisse imper· 
coptlblement dans les meilleures actions » (n. 137), qui 
enfin s'abandonne quotidiennement à la Providence 
divine. 

S0 Marie, proche de Dieu, proche des liomm.es.- De ce 
rapport f)ntro l'homme ot mou, la vision montfortaine 
do Mm•ie propose une illustrnUon. Selon Grignion, 
le qualificatif qui convient lo mioux à Marie est celui 
de spirltuello, presque au sena de désincarnée : « vais­
seau... tout spirituel et la demeure spirituelle des 
âmes los plus spil'ituelles » (n. 178), parce qu'elle s'ost 
appauvrie et anéantie devant Dieu. En échange de 
quoi, Diou l'a élevée prbs do lui, la J'endant analogue 
au Christ et lui donnant « par grAce, relativement à sa 
Majesté, les mêmes droits et privilèges qu'il possède 
par nature » (n. 74). D'où l'importance capitale de la 
dévotion mai'Îalo qui doit aller jusqu'à se faire esclave. 

Pourtant la relation de Louis-Marie avec la Mère de 
Dieu a revêtu constamment un aspect affectif que les 
années ont purifié, sans le diminuer. Vors la fin de sa 
vie, il exprime cette relation en terme de proximité, de 
présence matornollo nu milieu dos épreuves les plus 
dures, y compris les nuits mystiques (n. 162). Ce qui 
lui fait attester la nécessité do la dévotion mariale pour 
atteindre à un détachement en profondeur et demouror 
fidèle à l'Esprit Suint. La relation à Marie parait 
bien avoir joué ce J•ôlo décisif dans l'itinéraire do Ori· 
gnion pour approcher de Dieu. 

40 La (lécouverte de l'intimité de Dieu •. - Chez Mont· 
fort, la vision vertillule des rapports enb·e l'homme et 
Diou a ôté pai·tiellomont contJ•e-bnlancéo par un regard 
plus proche sur ce même -Dieu, soit à travers les mys~ 
tères du rosaire, pr6sentés d'une manière nettement 
cht•istocentt•lque, soH à t1•avers l.a Providence au visage 
quasi-maternel. Mais d'autres images do Dieu s'y sont 
progressivement ajoutées. Vol's sa trentième année 
ce fut celle de lo. Sagesse dont il contemple, dans les 
livres sapientiaux, la geste amoureuse du Fils de Dieu 
pour 11homme, reflet de ses propres désirs d'union mys~ 
tique : « Vous diriez qu'elle n'est pua la Souveraine du 
ciel et. de la terre, et qu'allo a besoin de l'homme pour 
être heureuse » (L'amortr clo la Sagesse .. , n. 65). A' la 
fin de sa vic, domineront davantage l'image de Dieu 
Père, laborieusement ontrovue, et surtout celle de 
l'Esprit Saint. 

5° Une Égliao prophétiq!lo et missiormairo. - Do par 
son tempérament peu sociable, Louis-Marie portait 
facilement sur l'Église \Ill rogar•d critique, voire con· 
testato.ire. Mais cetto exigence reposait d'abord sur la 
conception do l'lilgliso comme Corps mystique du 
Cl1rist que, comme beaucoup de ses contemporains, li 
identifiait au seul petit groupe des prédestinés. Aussi 
en vlont-ll à désirer ot même à annoncer, dans un style 
apocalyptique, une ère nouvelle de l' .Église, "les derniers 
temps », le règne de l'Esprit, s~lon un schéma joaè'lH­
mlte. En contrepoint, Il faut mettt·o son obéissance 
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constamment ot douloureusement docile aux évêques. 
Il faut surtout mettre sa rochorche d'un style de vie 
fait d'audace, do liberté, de créativité, commo il s'en 
explique à son ami Blain (Blain, Abrege de la 11Î6 .. , 
p . 886·887). Cette dimension prophétique est indisso· 
ciablo do l'engagement missionna.ire de Grignion parmi 
los pauvres. Il leur a consacré los premières années de 
son apostolat. Devenu ensuite p1•édicatour itinérant, 
il cholsh•a los paroisses populaires, tout en élargissant 
1.1os relations à ùo11 po•·sonMs do milieux plus relevés. 
Lui-môme on vint à prendre davantage en compte 
l'élément institutionnel de l'~glise, no serait-co qu'en 
préparant ln fondation de ses congrégations. Mais jus· 
qu'au bout il gardera la hantise do ~~sortir de J érusa­
lem "· 

6° U ue 1lif{lcilfl perception cle la valeur de l' hommo. -
Che:~~ Montfort, l'évolution dans la perception de Dieu, 
do Mn1•io, do l 'Église, se reflète dans un cheminement 
pel'aonnel. Il se savniL marqué par le péché, mnis il 
ressentnit en lui tant d'Mpirations au rêve et à la 
liborl.é en même temps qu'à la soumission rigide, à 
l'action en même temps qu'à la solitude, à l'alToction 
on mômo temps qu'au détachement radical. Ces contra· 
dictions, qui expliquent tant de sinuosités de son exis· 
tence, no faisaient quo le renforcer dans sa conviction 
do la corruption humaine. Progressivement, presque 
inconsciemment, il en est nrrivé tout à la !ols à mieux 
accepter les autres et à mieux s'accepter lui-même. Cette 
acceptation se lit, pnr exemple, dans la description qu' il 
fait des disciples qu'il désire : d 'une main ils livrent le 
combat apostolique, de l'au~re, Us se relient à Ma.rie, 
symbole do la contemplation. Cette conscience de la 
nécessité des ten!llons Inscrites en lui et autour de lui 
constitue, au-delà des phrnses écrites, le meilleur révé· 
lateur de la conllance que Louis-Marie en était venu à 
accorder à la valeur de l'homme. 

~. MXPl\1\ IM F.NTATION D'UNE SPlRITUALl'l'É l'OP U· 
LAmE. - Duns lu recherche passionnante mais difficile 
sm· la spiritualité populaire, Grignion peut fournir 
une certaine approche, en ce sens qu'il a essayé de faire 
sionne la culture populaire, tout en voulant conduire 
le peuple jusqu'à une vie mystique. 

Son nccult.uration au pouplo sc lit déjà dans sa 
manlèr·o de vlvJ'O au maximum l'insécurité économique 
quol.idionno. Retenons surtout deux tr·nils de son 
apostolat. D'abord son golit du merveilleux qui ressort 
des récits convaincus do miracles divins et d'inter· 
ventions diaboliques, rapportés à foison dans Le 
secret admirable dr~ triJs sa.int rosaire. Ensuite et surtout 
l ' intérêt porté a ux secrets, comme des moyens faciles, 
l'apidos, garantis , révélés par le ciel, pour obtenir la 
g•·Ace de Dieu (1'rait6 .. , n. 82). On retrouve là deux 
éléments essent iels de la culture populaire de l'époque, 
Lels <tue les a dégagés Robert Mandrou. Lorsqu'on 
sai l combien Montfort s'opposait partiellement aux 
l.ondances augustin iennes pour uno foi plus puro ot 
plus exigenn~e, on a l 'impression que le missionnaire 
s'ost pnrfois laissé entratnor bion loin dans son option 
on faveur du peuple, jusqu'à lui enseigne!' une réai· 
gnation pnssive à sa condition trop facilement vue 
comme prédestinée. 

Mois cette option était complétée par la volonté 
ù'tmtr•atnor ce peuple vors uno vio chrétienne do haute 
qualilé. Des clwétiens les plus modestes, il exigeait 
nn ongagornont total à la suite du Christ. Il demnndait 
aux pauvres mendiants de faire Ol'aison chaque jour, 
aux paysans d'avoir un directeur SJJII'ituel. Pour 

achominor co peuple vers une roi plus vive, il comptait 
beaucoup sur ses cantiques ct sur le rosait'e, priôro 
adaptée aux illettroo. Il avait sa manière de présent.er 
celte prit)J'e : il on soulignait l'effi cacité, à condition 
d'y joindre « noa bonnes œuvres de pénitence »; entre 
los morvoillos opérées par le rosaire, il privilégiait 
les conversions porsonnollos au détriment des guéri· 
sons corporelles; dans la récitation du chapelet, il 
intJ·oduisait uno dimension de contemplation, en 
présentant les mystères comme dos « états » de J ésus, 
toujours vivant. Lui-même atteste nvoh• vu dos paroisses 
entières vi·aiment sanctifiées par le rosaire. Plus 
encore quo lo résultat, nous importa la recherche 
pom· mettre tm symbiose culture populaire et spiri­
tualîto. Là, plus peut-être que partout ailleurs, nous 
saisissons le double visage missionnaire ot mystique 
do la spiritualité monlfortaine. 

'1. Ecrits et biogrliJJhics. - Consulte•• lea ŒuPrcs complàtes, 
Purls, '11Hl6, xxxu-1905 p. Mais pout-être eat-11 plus directe­
ment auggcstlt do liro des relations do son oxpérlonco spirituelle 
ot apoatollquo, tolles que los rapportent J .-B. Illo.ln, Abrdg6 
cl~ la Pie de L.-M. Grignion clc Montfort {1724), Rome, 1973 ; 
ot partlollomont Joseph Orandet, J.a 11ie de Messira L.·M. Gri· 
gnion d6 Montfort .. , Nantes, 1724. Los principaux témoignages 
sont ropriH dans Louis PérouW!, Ce que croyait Grignion rk 
Montfort et aomnwnt il a 11dcc~ 8(l foi, Paris, 1973. 

L. Lo Croul , Un ap6tra marial. Sailtt LtJuis-Marie Grigniotl 
de Montfort, Pont-CluUcau, 1942, donne, avec uno llsto oxhaus· 
tlvo dos biographies anl6rioures, une vue complèto, quoique 
Incolore ot pou crltlquo, do tout ce qui toucha è. ln vio de Gri· 
golon. La soulo p6rlodc do ln vie spirituelle du saint qui ait 
6té analysclo avoo mlnuUo est cello de sos ann6os do s6minaire, 
par St. do Floros, ltincrarit> tpirituak di S. Luigi M. di Mont· 
fort nsl psriodo fino al saccrdo~io (1700), Rome, 1974. On 
trouvo dos porspootlves pnrticulières at parfois originales dnns 
Crulshank, Blll66ed L.·M. Grigr1i011 d6 Montfort and llif d6votio11, 
Londroa, 1892, 2 vol.; H. Wnach, Ludwig Maria Grignio11 de 
Montfort, Elchstlllt·Vlenne, 1966; surtout dans O. de Lucn, 
Lcâgi Maria Grig11io11 da Mo11t(ort, Romo, 1 !148; ot P. Eyckclcr, 
De lwiligc Molltfort L.·M. Grignion (111'1/J-1110), Mnostrieht, 
191.7. 

Sur les 6crlts do Montfort, on peut retonlr Mlcllel Darr6, 
Chronologie das cantigc~cs d6 Montfort, dans Documen!atiotl. 
mont(ortai11e, n. 26·27, 1963·196'• ; P. Eyckolor, Le Cahier rk 
notes, manuscrit de S. L.·M. Grignion d6 Morllfort, polycop\6, 
1956; H. Frohen, Émde ourieuso sur le manuscrit du Livre 
dca 8Crt/IOII8 rzr, l'. de Montfort, aulvlo de Le livre des scrmor1s 
du P. llll Montfort, publication du texte, dans Doctmumtatioll 
motltfortainc, n. 38·45, 1967-1968, ct Str11cturcs elu • Trait6 • 
(do ln vrnio dévotion), n. 26, 1960. 

2. Ëtudes sur la spiritctalittl montfortaint. - Les écrit.s ont 
susclt6 d'u88oz nombreux: ouvrages ot articles, do qualité 
,dlvorso ot sou vont m6dlocro. On peut rotonir : H.·M. Oebhard, 
Commentario al Trattato della vera deCio;ioM a Maria Vergin~, 
dans Regina doi Cuori, t. 1·13, 19H-1925, et t. 19·21, 11JS2· 
Hill'•. - A. Lhoumoau, La vic spirit"clk 4 l'école dt' IJ~ 
L.-M. rk Montfort, Poitiers-Paris, 1905 (cf DS, t. 9, col. ~45).­
Fr. Lo Toxler,· La divi11 Réckmptcur étudié 4 l'dcol~ lk Ma rie, 
Ott.o.wn, 1934. - B.·M. Morineau, Citant d~ l'dme a"ec Mari~t. 
Êlivations, Paris, 1930. - M.·'l'. Poupon, lA po~me de la 
parfaite cuMdcrallon à Mar~ 11livant S. L.·M. Grignion de 
Montfort et lee 1piritucl8 de son t~mps. Sources et doctrine, Lyon, 
1947. - J .•M. Dnyet, Lc1 e%eroice1 prdparatoirea ci la parfaite 
con1dcrati011 de S. L.·M. de Montfort, Tourcoing, 1!157. -
De ti11gulari musiolllt B. V. Mariae cultuque ei debito ju%ta 
dootri11am S. LudoPici·M. de Montfort, dana Alm• Socia 
Christi (Congrès marial 19GO), t, 8, Rome, t 9l\8. 

On notoru. l'absonco d'6tud!IB sur l'esprit missionnaire do 
Grignion, nhsonco que ua suffit pWJ à combler toi ou loi cours 
polycopl6. Il résulté do cotte lacune le ri!J(JUé do fausser grave· 
mont ln physionomie du saint. A sa maniê1•o Irlandaise, 
Frank Duit a mloux salsl·cotto double dimension do Jo. sph·i· 
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tunllt6 monttortaine, lorsqu'il a rond(), on 1!121, lo. L6glon do 
Mnrio; il y nurait d'ailleurs uno étudo à to.lro sur la compré· 
Jumsion d'un apirltuel par url e.utrô aplrltuol, anns la 1liBdlaUon 
do travault sclontlllqucg, 

O. Sur los pri"cipaux disciples. - .J •• F. Dervnux, Folie ot~ 
Sagosso. Mario-Louise Tricltot ot los Jlromii!ros filles de M. (/o 
Montfort, Pnris, 1950, donne une vuo juslo do la personne, de 
sn vio spirituelle, quoique sur un ton po.dois trop ndmiratif. -
A. Crosnior, L'homm~ clela divine Proviclcncc, Gabriel Dcsltaycs .. , 
Paris, 1918, 2 vol., apporte \me vlalon complète d(! l'homme 
on action, sans g11èro toucher à sa vio spirituelle. On pourra 
nunncer ln position do l'autour par l'article do L .. Pérouns, 
E11 rl!montanl vers Grigttiotl de Mo/U(orl, dnns Rclllll! du BIU· 
Poitott, 1970, n. 5·6. 

Voir OS, t. 1, col. 98·99 (abnégation); t. 2, col. U2 (Can· 
tiqttca), 1582·1583 (Qott8écl'atiOII à Mario); t. 3, coi. (6.89 (dépouil· 
lemeflt), 71J2 (DéllotiOII), 773 (c8clavage), 1281·1282 (Disoeme· 
mont do la • conduit() • de Montfort), V.91, (Dooilit<l à l'Esprit); 
t. 7, col. 801-802 (Filles da h1 Sngoaso); t. 0, col. 1013·1018. 
(Los Ilios ot l'~;~acluvugu IIIUI'iul). 

Louis PfmouAs. 

1. LOUISE DE MARILLAC (sainte) 1 co-fonda­
lr>ice des filles de la Charité, 1591·1660. - 1. Vic ct 
œuvres.- 2. Écrite epiritu.els.- 9. Caractère et influence. 

1. Vie et œuvres. - Louise de Marillac, qui devait 
en raison do son mariage êLre appelée Mademoiselle 
J .e Gras, était d'une famille qui tirait son nom d'un 
hameau dos environs do Mar•illac (Puy-de-Dôme). 
L'histoir•e a retenu les uorns de Michel de Marillac, 
garde des l.loea.ux, ct de Louis do Mat•illac, maréchal 
de I•'r•ance, ses oncles paternels, qui moui'Urent tragi· 
(!uoment en 1682. Son pôro, pt•6nomm6 également 
Louis, déclare lui-même que I,ouise était sa fille natu­
t•ello (cf Annales de [(t congrégation de la M issicn, 
t. 106-107, ·19ft1, p. 75-78). 

Néo le 12 août 1591, probablemen t à Ferrièrcs·en-Brie 
oll olle fut baptisée, Louise out une enfance doulon· 
t·ouse. Son pètoe, ayant quitté Ferrières on 1592-1594., 
s'établit b. Paris, où il changea six fois au rnoins de 
logement entre 1595, date de son remariage avec 
Antoinette Le Camus, mère do qual.c•e enfants, ct 
1602. Le monaslùt•e des dominicaines de Poissy accueillit 
Louise quelque Lemps, 1mis ollo fui, placée dans un 
poUt pensionnat où elle se 1iv•·a aux travaux ménagers 
et ù Jo. peinture. Son père mout·ul: le ~5 juillet 160ft. 

Enl.ro 160ft et 1613, nous ne t~avons qu'une chose, 
l'lntonUon do Louise, dont elle fit Jo vœu, d'entrer 
chez los capucines; Honoré de Champigny, provincial 
des capucins, le lul décont~oilla. Le 5 févri er 1613, 
à Pal'iS, Louise épousait Antoine Le Ot•aa, secrétaire 
des commandements de Mat•ie de Médicis, u homme de 
bonne vie, fort craignant Diou et oxact à se rendre 
irrùprochahlo » (testament de L.ouise). Le 1.8 octobre 
1.618 , naissait Michel-Antoine Le Orus. Par deux dornes· 
tiques et une servante, nous anvons que la vie de Louise 
fut colle d'une excellente môre de fnmi1lo qui déjà 
oxtwlmait aa piété dans son dévouement au service 
des pauvres. Toutefois, ses origlnas, la maladie de son 
mat•i à partie• de 1.622, l'état p1•écaire de sa propre 
santo, le souvenir do sos intentions juvéniles, la main· 
tonaiont dans un état de scrupules, do doutes et de 
« mélancolie ». Apaisée un moment par la visite de 
François de Sales on 1618-1619, olle recevait de son 
oncle Michel de Marillac et do .loan·Pierre Camus, 
évêque de Belley, dos inviLa.Uons K au courage, à la 
•·echorcho do Dieu, à l' humilité ot à la confiance ». 
Mals les embartas se multiplicn t. lmle a p1·is on charge 
los sept orphelins de Valence <.l'Attichy t 1619, sa 

• 

demi-sœur, ct fait vœu do viduité (~ mai 162B), 
si aon mari venait à mourir. 

Mo.is lo jour do l'Ascension suivant, c j'entrai dans un grand 
o.bnttoment d'esprit qui mo dura jusqu'à la Pontocôto. J'avals 
le doute si jo devnls quitter mon mnrl, commo jo le désiro.is 
fah·o, pour r6pnror mon premier vœu et avoir plus do liberté 
pour servir Diou et le prochain. Jo doutais onooro quo l'atto.che 
que j'avals à mon directeur m'empGohiU d'on prendre un 
autre, pensant que j'étaill obligée de Jo quitter. lllnfln , j'avo.is 
uno grnndo poino p011r l'immortalité do l'Arno ... • 

Ayant invoqué Franç,Qis de Salos, ollo tut, le jour de la 
PentocMo, délivrée on un instant do ses doutes. Avertie qu'elle 
devait demeurer avec son mari, elle entrevit ·qu'olle serait 
avec d'autres personnes c allant et venant • pour secourir Jo 
prochain. Diou lui nt voir son futur directeur do conscience : 
u Jo aentis répugnance à l'ncceptor, n6o.nmoins j'acquiesçai •· 

A la fln de 162'- ou au début de 1625, Louise ren­
contt·a Vincent de Paul et lui domando. do prondro 
Jo. direction de son âme, mais son ma1•l mourait le 
21. décembre 1625. Elle s'établit alors rue Saint-Victor 
près do Monsiour Vincent, ot du séminaire dos Bons­
J~nrants dh·lgé par Adl'ien Bourdolse (où elle plaça 
son fils on 1627); olle renouvela on 1628 son vœu 
de vlduit.é, complété pat• les vœux de pauvreLé, chasteté 
et obéissance. 

Du mois de mai 1626, date de la première rett•aite 
sous la direction de M. Vincent, jusqu'en 1628, Louise 
mena une vie religieuse dans le monde, existence 
caractérisée par un t·èglement minuUeux d'exercices 
de piété contrôlés et une attention particulière à se 
don net• aux Indigents. • Monsieur Vincent attendait, 
fidèle à la doctrine de Benott de Canfield dans la 
Rqglu do perfoctiot~, que la volonté de Dieu soit évi­
dente. 11 Honorez toujours Jo non-faire et l'état inconnu 
du Fils de Dieu. C'est là votre centre et ce qu'il demande 
de vous pour le présent et pour l'avenir, pour toujours ... 
Rapport.oz-vous·en à moi : j'y pense assez pour tous 
deux » (Correspondance, t. 1., p. 62). Après cette humble 
et patiente requête, la volonté do Diou, traduite par 
les lnsplt•ations et les besoins des po.u vres, se manifesta : 
Vinc!)nt do Paul organisa la visite méthodique des 
confréries de la chat•ilé fondées depuis 1617. 

A partir do cotte première mission, l'cxistcnco de 
Louise est caractérisée pat• quatre préoccupations 
majeut•os. 1) Assurer l'éducation ct l'avenir de son fils. 
Sos inquiétudes n'étaient pa.~ sans fondement et 
M. Vincent ne manquait pas de l'en reprendre : « Je 
n'ni jamais vu une mère si fort mllro quo vous ». -
2} Équilibrer une activité de plus en plus lourde et 
complexe avec une vie religieuse !le plus on plus pro­
tondo ot solide. - S) Répondre aux divers appels 
de Dieu à travet'.~ les détresses humaines (ajustement 
dos règlements dos u charités "• création do l'œuvre 
des .l!.lnfants trouvés, 1638), secours o.ux victimes des 
guet·res, des famines, des épidémies, nssistance des 
forço.l.s ot dos prisonniers. - (1) Gouvernement. et 
léghllatlon de la compagnie des filles do la Charité 
pour lesquelles olle r6digoa successlvemen t trois 
l'èglemen ts. Malgré ses infirmités, elle visite les tt chari­
tés » de province. Elle surveille l'établissement des 
filles do la Chat•ité dans les hôpitaux à Angers (1639), 
Chat•tres (1M4), Nantes (1.M5). 

Quand olle meurt le 15 mars 1660, Monsieur Vincent 
dh•a : « C'étal.t une rernme forte, une sainte » (Confé· 
renees au .. 'V fl.llcs de la Cltarit6, a et 2'• juillet 1.660, 
t. 10, p. 709-736). Béatifiée le 9 mal 1920, elle est 
canonisée le 11 mars 1934. Pie Xt att.iro alors l'attention 
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sur le miracle de sn vic, de ses œuvres, de sa postérité 
(1er novembre 1933) et Jean x xm (bref Omnib~M~ 
mater, 10 février 1960) la décli.u•e « patronne de tous 
ceux qui s'adonnent aux œuvres sociales chJ•étiennes )>, 

2. Écrit.s spirilllcls. - 1 o Les Mdtlitations, ponséc8, maxlmes 
regroupent, sui.vant les êdition6, déij médllallons personnelles 
sur les vérités fondamentales : lncarnaUon, Rédemption, 
Ésp1•it Saint, Sacrements . (cf Go billon, p. 188-333; Lo11isc .. , 
1886, t. 2, p. 1·186; éd. 1961, p. 801·9'•3). - 20 APis, iTlStruc­
tions, pe1l8ées, ou notes, exttalta de Gonf6renccs et catéchisme 
pour l'instruction des pauvl'és (1886, t. 2, p. 337-!.08; 1961, 
p. 9!.?·99~). - ao .Lettres. - L'édition do 1961, Incorrecte, 
contient 99lettrel! do Lou iso à G. Lru;nlol', abb6 do Vaux t 1661., 
et environ 300 lettres .à des filles do la Charit6. L'édition 
de la correspondance de s!llqt Vhlêant par CosLc contient 
183lett.res do Lo11ise à saint Vincent uux.quollcs le tomo 15 des 
œuvres ujouto doux lettres. inédites.- ~o lntorvemions dans les 
contérencel! de saint Vincent aux filles de la Charité (aB dans les 
t . 9-10) et surtout êlli)Qurs des conseils des filles de la Chnrité 
(83 dans lo t. 13). On ~·~trouve son stylo et son grnphisme 
dana ln rétlnclion ùe i7 cont6roncos do saint Vincent aux Illies 
do la Charité (t. 9·10). 

S. Caraotèro et influence. - Vouée à l'obscurité 
par sa naissance et sa santé, Louise l'était aussi par 
son esprit inquiet et scrupuleux. Par vocation surna· 
turo11e e11e était appelée à milr·h• dans 1 'équilibre dlune 
humilité sereine et 1 'exercice d'une charité obscure 
ct opérante. E11e fut d'ailleurs reléguée par sa famille 
sph•ituelle dans un mystérieux clair-obscur. Les histo· 
riens de la spidtualité du 170 siècle se bo1·nèrent à 
signaler sou existence à côté de celle de Monsieur 
Vincent, au mieux, comme une ombre lumineuse 
et l'expression féminine du zèle et de la spiriluallté 
vlncentienne. 

Incontestablement lo. direction persévérante de 
Monsieur Vincent. (1625·1660) seconde une imprévi· 
sible et improbable évolution. Vincent de Paul fit 
éclore dans cotte ·âme ct sur ce visage un sur11aturel, 
un ineffable sourire. Ayant saisi en ollo toutes les 
possibilités d'une sainteté féminine active, il sut, en elle 
et par elle, tortiller et spiritualiser la naissante com­
pagnie des servantes des pauvres. 

Dans tous ses é.crits, Louise maintient fermement sos 
• filles » et ses interlocutrices dans l'atlent.ion aux 
dogmes fondamentaux : 1'rinité, Incarnation, Hédemp· 
tion, Providence, Baptême, Eucharistie. 

Utilisant d'abord le courant salésien du Traité 
de l'amour de Dieu, et de l'Introduction à la vic dévote, 
et le Combat spirituel, elle s'alimente dans les écrits 
do Louis do Grenad~, de Thomas a Kemr)is, de ,J.-B. de 
Saint JUI'e et. Husée, ou dans les « Trento-tJ•ois dévo· 
tions » (sans doute extx•altes . du Pa1·adis ouPert 
à Philr1gie) de Paul de Barry. Elle sei'a aussi, dans les 
débuta, guidée par la litté•·atm·e bét•ullienne dont elle 
retient quelques exp1·essions (état, honneur) . Mais 
Monsietn• Vincent l'invite à s'inspirer habituellement 
de la doctrine austère et dépouillée de Benoît de 
Canfield (t 1610; cf DS, t. 1, col. H'.l6·H51; t. 5, 
col. 13?0·13?2). 

L'influ~;Jnce de la vic et de l 'enseignement de Louise 
demeure encore pou connue. ll manque toujotJI'S une 
biograpllie complète et une édition critique de ses 
écrits. L'inventaire des archives inédites révôle une 
femme forte et courageuse, un espt•it p1•udent, ouvert 
et attentif au mystère de Dieu et des Ames. En asso· 
ciant Louise de Marillac à ln promotion missionnah•e 
et a:pos tolique de la femme du 179 siècle, et en rappe-

lant ses relations avoc le monde d.e la l'élorme catho· 
lique, il est facile de l'econnattre en elle cette t'oree 
discl'ète qui a soutenu et inspll'é d'innombrables for•mè:'J 
d'apostolat féminin depuis trois siècles. 

1) SQurccs. - Manuscrits. - Archives de la Mnison-Mère 
des filles de lu Cho.rité, Pm·is. - AI-chives des prêtres de ln 
Mission, Paris. 

ÉclitiOII8 des textes. - N. Gobillon, La T'ic d<J Mademoiselle 
Le Gras, Pa••ls, 1676, p. 188-SSS. - Loutse de Marillac, vcW1c 
do M. Lo Gras, !t vol., Bruges, 188& (r~(ld., 1961) : t. 1 Vic; 
2 Mdditations, instructiorl$, p~118ôes , maximes; 11·4 Lettres. -
Saint VinCt'lnt do Paul, Œu11rcs. Corr('~pondance. Ent.rcticns, 
})ooumenUJ, Pariil, 19~0-1925, 14 vol. (t. 15, 1970). 

2 • .11tu.dtis ot travawc. - N. Gobillon, La V ill do la 1•611éra.ble 
Louise d(J Marillac ... (16?6), corrigée et !l\lgiMnit!c pat• P. Col· 
lot, Pa1•is, 1769. - M.-C. dl.l Rinhomont, Histoire da Made• 
miJiselle Le Gras .. , Paris, 1683; '•• 6d., 1.89'• · - L. Baummt, 
La l'On. Louise tlc Marillac, Pur•is, 1898; dernière M. ab1•égéo 
ot complétée, 193~. - I~. (le l3ro({liC, La. 11r!n. Lordsc de Mclril· 
lac, coll. Les saints, Paris, 11!11; t,o ôd., 1919. - P. Coste, 
S. Vi11cent de Pcwt et les ])().mes de /.a charité, PnJ•is, 191.7. -
G. Fagnlez, La fcll~mc· ct la socir!to française <lans la prcnti<;rc 
mcitio cltt 17• siùolc, Paria, 1929. - G. Reynier, La femme au 
no siècle. 8os C/lllcmis etaes cldfen.seurs, Paris, 1929. - P. Coste, 
Monsiet" Vinacllt, le gra11d saint tltt grtllltl siècle, 3 vol., Paris, 
1 !la2. - L. Déplanque; S. ViiWBIIt de Paul ct Lt>r1isc de Marillac. 
Leurs relations d'après leur correspondance, Paris, 1936. -
O. Parturier, S. Vincent de l>artl et los ellmws ile $1)11 WII]JS, 
Lyon, 1945.- ]~.de Dnlnvillc, L'a.ccès tles religieuses à la f'Îc! 
actii•c, VS, t .. 81, 11l'•ll, p. 3!1-61. - :M. Chalendard, L1l prom&· 
tirm de la femme à l'apostolat., 1M0-1QIJO, Paris, 1950. - M. 
Flinton, .Sai11te Louisq ele Marilltt.c. L'aiJpcct social de SM! 
œrwrc, Paris, 1957.- M.·D. Poinsonet, De l'<ma:iéul d la sain· 
tete!, LQttiso de MariUt1c, Paris, 1957. - J. Calvet, Lot1.is1! clc 
Marillac, par ello-1n<!me, Pm•ls, 1958. - A. Dodin, M. 'Vùwmt 
ct les {l!mmqs du J7o siècle, do.ns Las Ra.y0118, février 1.960, p. H0-
162; Promotion elc le! femme <t l'rtpO,~!olat mi88ion11aire, duns 
Spiritus, n. 28, o.o'O.L 1966, p. 266-279.- Sr Vin(:ent (Hegn!JUit.), 
Louise do Mnrillac ott l<' (Jassioll rltt pCJ.t.wrc, PuriN, 1 !l7''" 

André Don IN •. 

2. LOUISE DE LA MISÉRICORDE, etu·mé· 
lite, ·t 1710. Voir LA VALLlÈliH (Louise de), DS, t. 9, col. 
424-1,26. 

3. LOUISE DU NÉANT, t 1671., Voit Du 
TnONCHA v (Louise), DS, t. 3, nol. 1 BG3·1B5lt. 

LOUISE-MADELEINE DE JÉSUS, carmélit:e 
déchaussée, 1604-1660. - lJuisa Magdalena Honriquoz 
naqtlit à Naples, 'le 25 septembre 1604, de parents 
espagnols. Mm•i6e à Manuel Manriquo do Lara, comte 
de Paredes, e11e elit <1uatre enfanLs; son mari mo\u•ut 
le 26 novembre 1626. Elle J'nt gouve1·nante de l'infante 
Maria Teresa qui, pal' la r:mite, épousa Louis xiv, 
roi de F1•ance. Elle l'ut en bons rapports avec M;lria 
de J ésus (Rivas), carmôlil.o déchaussée do 'folède, 
et amie de Marina d.e Bscobal'. Elle entra che't. les 
cal'mélites déchaussées de Malagon, où e11e fit pro· 
fession le 15 Inai'S 161.9, et Oll elle rut Pl'ÎeUI'e. ))](le 

moUI'\It le 18 octobre '1660. Ses écrit.s la railgent parmi 
les autorités en langue castillane. 

Son A1io Stuito. Mmlitacio11cs para todos los dtas Cil· la ma1iana, 
tt'fde y TiOehe, sobre /.()s mistcrios ile• la Pilla y l>as€611 de CrisUJ 
nr1estro Rc(lcTit<Jr y sobre otros que celebre~ IW.CSira Sa111a M adrc Iii 
I alesia, puise danll les ouvragea de ll~ll devanciers et donne 
une explication myst.iquo, litt6ral(l et morale des évangileR. 
La première édition (Madrid, 1656, 9lH p.) pnrut sous un nom 
d'emprunt, Aquilea Nupolito.no; ltl 2• od., Rome, 1697, SOU6 
lo nom de h• cariilélite; Mudrid, 1780 (on six tomes). - Dell 
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PooaLas espiritualcs ont élé édllllos par lo P. Augustin (Vida 
p. 225·25G), Jlar SorFano y San~ (Apwucs, t. 2, p. 29-37, et 
AntologLa, t. 2, p. 26·27). 

Augual.in da Jesus Mar·la, Vida y mucrto llo Luisa Magda· 
lem~ do Jcstll!, Mnd1•id, 1705. - An~Jsl.asio do Santa Ter~sn, 
Ra forma de /oa .Dcsc<ll;;os do N rwstra Scilora del Carnum .. , 
llv. :.!8, ch. 25-~~. t. ?, Madl'id,17a9, p. 186·255.- M. Sor!•ano 
y San~, Aptmtcs para Ulla bibliotoca de cscritorM ospa.ftolas, 
t. 2, Mnclrid, 1005, p. 27·28. - AntologLa de f'nctisM llricM, 
t. 2, Mndrlcl, 1015, p. 25-26. - Silverio de Bnntn Toresn, 
Historia del Carmenl)cscalw, t. 10, Durgos,1942, p. 471-507. ­
l!:molorio do Jeaua Maria, EriBayo sobrtJ llrica carmclitana .. , 
dans El Mo11~ Carmelo, t. 54, Hllt'J, p. 90·97. - Yalonlin do 
ln Sngradn Familiu, Aprmtcs sobro la prosa carmclitana .. , 
ibillcm, t. 55, 1%9, p. 80·81. - AlborLo do hl Virgen del Car­
men, dans Diccio11ario de histt>ric1. oclosidsticr~ du J!splllia L. 2 
M'ncll'id, 1972, p. 1.359. ' ' 

Iso.ius Rov ntcu!lz. 

LOUISMET (SAVINtr.N), bén6tlictin, 1858-1926. 
-Né à Sons (Jo'nmce), le tk uvril1858, 11•én~e Louismet 
fit ses éludes au petit séminaire d'Auxort'Q, Il entra 
en 187G à l'abbaye bénétlictine do La Piei'J'e·qui-vire 
(Yonne), y Ill JWOfession lo 13 novembt•e 1877 ot p1•it 
le pt'énom do Savinien. Ot•donnô prôt1•e à Quimper 
en 1882, il obLin t de pal'tir pour la mission bénédictine 
dos ind iens de l'Oklahoma, où il travailla pondant 
Lt·cizo années. Malade, il revint on .Europe et, après un 
courl. séjou•· à Rome, appartint o.u prieuré de Buckfast 
(Devon, Angleterre); il en fut Jo supél'iem· temporaire 
on '1!)02, date de l'érection do soi\ pl'ieu t•ô on abbaye. 
Dur·ant le reste do sa vie, Loulsmot prêcha des missions 
ot dos I'Glraitas spirituelles, tout en donnant dos articles 
c'lo.ns diverses revues et on t•édigoant sos livres. Il 
mourut il Buckfast Abbey Jo 19 jo.nviot· 1926. 

IJouismel a publié sopt ouvrages spirituels en anglais; 
il en LI'Uduisit lui-même six en français. Ces ouvrages 
fo••mont une série suivio : 1) The Mysticul Knowledge 
of God, New York, 19iü; Londres, ·t918, 1920, etc. 
(l!.'.vsui sur la connaissa11ce mystiqwJ de Dieu, avec, 
onsocondc partie, des << Élévations sur· le Patèl' noster "• 
'l'ou•·s, 1922; tJ•ad. ullernundc, St. Ottilieu, 192'1). -
2) Tlw Mysticat Li{e, New York, 1917, 1918; Londres, 
1 IHS (L11. vie mystique, 'l'ours, 192:.!; truel. allom., 
Ht. OLLJIJen, 1920; trad. poi•Luguiso, Rio da ,Janeiro, 
'L9:l7). - 8) Mystiâsm Trw: w ld Pa.lso, New YOJ•k, 
191 R; l~onùres, 1919, 1924 ( M iraolo ct mystiqu.e, Paris, 
1923; t1·ad. allem., SL. Ot.lilien,1921). 

4) Divine Contemplation for all, New York, 1920, 
192ti; Londres, 1920, 1921 (La comcmplati~m clvéticrmc, 
Paris, 1928; tt•ad. allem., St. Ottilion, 1921). - 5) T/14 
Mystcry of Jesus, New Yor•k, t 922; Londres, 1923 
(Le mystère tl tt Chri,9t, Pa.•·is, 1925; tl' ad. allem., St. Otti­
lien, 1923). - 6) M;vstical lnitiatùm, méditations sur• 
le Cantique tlcs umtiqrws, New York et. Lond1•es, 1923 
(L'initia.tùm my~;tique, Paris, 1926). - 7) 'l'lie burnirtg 
11UIJh ... Contemplation of tlw IJlessed Trinity, Londres, 
192G. 
. Les ouvrages de Louisme !., darls le titre desquels 
llgu•·e presque constamment le mot m.ystique, pat•urent 
à l'époque où batlo.it son plein la controverse sur la 
natur·e et la seuil de la conLemplation infuse. Dans la 
prO.sentation qui on a été faite à l'article Con.templati011 
( DS, t. 2, col. 2058-2171), les principales tendances 
de Lou,i ~met ont été exposées (col. 2129; cr col. 1624); 
1~ous n y revenons pas. Notons que, dans ses ouvrages, 
1 au Leur• n'a a.ucunemon t cherché ù rondel' théolo­
giquement. sos affirmations ou ù discute1• celles d'autrui 

avec précision; il dos tine ses livres au grand public 
dans lo souoî de J'amener à une vie chrétienne plus 
fervente et plus intérieure. Pour· lui, l'expérience 
mystique commence avec les consolations sonsibles, 
ct la connaissance mystique do Diou avec colle de l 'o:x:pé­
l'ienca. Nul doute que cette conception extrêmement 
l111·gc do la mystique, que l'oh retrouve partout chez 
Louismet, n'introduise des confusions, au moins chez 
des loc tours peu avertis; Louis met leur épargne d'aper­
cevoir les questions quo pose la mystiquo. Sommaires 
aussi sont los Pl'és~nlations du jans6nisme et du quié­
tisme ( Mysticism. 'l'rue and False, ch. 8-9). Tels quels, 
ces livres sont une a.•·dente et bonne exhortation à la 
vie spit•îluelle, principalement dans sn dimension 
aiYecti vo. 

Voir• loa comptes rendus favorable!! à Loulsmet dana VS 
(t. 4, septumbro 1921, p. 493-4!!'•; t.. 8, juin 1.9.28, p. 328·830) 
ot cr•l tlquos duns R.Allof (t. 3, 1922, p. 1•45·'•~8; t. 4, 1923, 
p. au; t. Il, 1924, p. 90·94). · 

Notice nucrologique dans la rcvuo do Duokfast Al>boy, 
Chimes (l. 6, 192(), p. 367-375, 456-461; l. 7, 1!!27, p. 87-r.t, 
100-108). - b'noiclopedia catto/ica, t. 7, 1951., col. 1579. -
Now CathoUc Encyclopedia, t. 8, 196?, p. 1.028. 

Andr6 DEnvtLLE. 

LOUP DE FERRIÈRES, bénédictin, t 862. -
Né dans la Ft•ance de l'ouest, vers 805, Loup, dont le 
nom est souvent précédé du vocable Servatius (Set·vat, 
Servais), appartenait à une famille do fonctionnaires. 
SO!l' père, le bavarois Antolmus, el: Stl môt•o FI·otildis, 
d'origine fPanque, eurent là confiance do la famille 
impérlo.lo; ses deux frères, Héribold ot Abbon, oceu­
pèrent succossivomont le siège épiscopal d'Au:x:orr:c. 
Loup se fit moine à Ferrièros·on-Giltinais, au diocèse 
de Sens. Vers 828, son abbé, Adalbert, disciple d'Alcuin, 
l'envoya se former à Fulda, abbaye alors gouvernée 
par le « praeceptor Germaniao B, Hab an Maur; Lo\tp 
y séjouma jusqu'au milieu de 886. Il y acquit une 
réputation de lettré qui lui valut dos amitiés durables 
(Éginhard, Oodoscalc d'Orbais) et l 'engagea dans des 
activités lt·èa diverses au sorvico do sa èommunauto, 
de l'l!lgliso ot do la monru·chie. Prwmi ses disCiJllos, 
on connnlt Hél'ic d' Auxm·re. Hommo de vasto c,ulturo, 
classique ot patristique, co théologien ost un des x·epré­
son Lan ls les plus signiHcat.ifs de la vic culturelle caro­
lingienne. Il fut scribe et cOI'recteur de manuscrits 
au SCI'ipLoJ•ium de son monastère, Il corrigea Je texte 
du commentaire des Nombres do Raban Maur. 

Alors qu'il n'éla.it encot•e que diacre, il composa un 
flol'ilège patristique (CoUectancum) sur los épttres 
pauliniennes. En 849, à la demnndo do Charles le 
Chauve, il rédigea un Liber de tribus quaestionibus 
et un Collcctanown de tribus qr.taetJtiollibus où il traite 
du libro ar•bitro, do la prédestination ot de l'efficacité 
rédompl.r·lce ùu sang du Chl'ist. Il s'y affirme augus­
tinien docln•·6 et ne Ct'aint pas de s'oppo~et• à Raban 
Mau•• et à Uincmar de Reims. Cotte quorollo concorno 
l'histoh·o do la théologie ot non celle de lo. spiritualité; 
il suffira de citer les noms de ses protagonistes pour 
apprécier l'imporlanco do Loup : Ratramno de Corbie, 
Prudence de 'l'royas, Jean Scot, J\.molon de Lyon. 

Commo homme de loi, t,Qitp prépara une collection des 
canons du synodo do Verneuil (décembre 84.4) ot un corpru 
des lola baJ•bnJ•os. Orllco il. ln fnveur de Charles lo Chauve, il 
devint abbé do Fcr••lùros on 8'•0. Dès lors, il ost conseiller de ln 
couronne, partlclpo aux colloques de 'l'hionvillo (841•) et do 
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Mooraon (8~?), reçoit dés mi11sions officièllêll èn Bourgogne 
(844 ot 846) ot à Homo (8&9), gt1ido quelquos èèmpngnos mut­
~nlros. Son nctivlt6 s'accornpngno d'uno corrospondanco très 
suggcsllvo : sos 79 loLtrêll authontiquos • consUtuont l'une des 
sources les plus vives où s'allmonto l'lllstolrc du 9• slèclo • 
(L. Lovillain, t. 1, p. v). Il slOgo on plusieurs synodes régionaux, 
notamment au concllo do Soissons on 853 (Mansi, t. 14, col. 
985). Il mourut à Forrlôros en 862. 

On possôdo do lui une Vita Maximini 11piscopi Trevir~nsis, 
~crltc, on 8SO, à la requAto do Waldon, moine du monnstàro 
Bnint-Maximin (6d. B. Kruach, MGH Scriptorcs rcr11m nlt!ro­
vingicart4111, t. 9, Ht10ovre, 1896, p. ?1·82; autres mss signalés 
aux L. 4, 1902, p. 765· 766 ot t. 7, 1920, p. 806); le ms Vienne, 
Nnllonalblbl. 576 (11 • s.), un des témoins de ce texte, attrl· 
buo pnr orrour à Loup lo titro épiscopal (r. 13-24). Les nut.res 
4\orlts qu'on lui osaigno no sont J)robablemont pas authon· 
tiques : Vita Wi~:berti abbatis FriteslarieiMis (éd. O. Holder­
lllggot•, dans MGH Scriptorcs .. , t. 15, 1, 1887, p. 36-~3) , une 
homéllo ot doux hymnos on l'honneur do co saint .. 

Édiûor~ do l'œuvre pnr Ill. Buluze, Pt:~ris, 1GUI.t et 1710, 
roprlso dans PL 110, ~23-700;- dea lettres p11r E. DllniJnlor, 
MGIJ Epistolac karolini ac~i, t , r,, Bérlin, 1925, p. 1·12G; 
éd. urn611oréo, avco trad. rrunç., pur L. Lovilluin, Lot~p d6 
Jt'crrièros, Corrcsponclance, 2 vol., Puris, 1927 et 1935; trud. 
nngl. pur G.W. nogonos, 7'/!e Letters .. , La Haye, 1006. 

Études. - lli.stoirc litltlrairc (le la France, t. 5, Paris, 1866, 
p. 255-272. - M. Mnnitius, Gcscllicluc tlcr lutcir~ischcn Lite· 
r1~1" tl~s Mit4clallcrs, t. 1, Munich, 191.1, p. 483-490.-C.H . 
Bocson, Lupus of Ferrieres, as Scribe cmdTc:ttCritic, Cambridge, 
Mnss., 1930. - E. von Severus, J-t~ptu vo1• F. Gestalt und 
W crlc cines Jlermittltr8 antilcm Gcistessutcs a1• dM Mit14lalter 
im O. Jahrhw1dert, MUnster, 1940. - Ph. Sohmitz, H istoire de 
l'OrdrB de S. 1Jo11olt, t. 2, )luredsous, 1948, passim. - E. Pol­
Jegrln, Les manuscrits de l.Qup ... A propos du ms Orûlans J(Jg 
(130) corris6 de sa main, dans Bibliotllèquc de l'Écolo d11s 
Churto~, t. 115, t 067, p. 5·31 (bibl.). - R.J. Guriépy, Lt~p~~a 
of F., carolingian Scribe and Te:xt Critic, dans Mctlicval Studica, 
t. 00, 1968, p. 90-t05.- L'l'K, t. 6, 1961, col. 1219 (A. Ham­
mun).- Catholicisme, t. 7, 1075, col. 11 89·1190 (G. Muthon). 

Réginald Onll.Gomr.. 

LOUVENCOURT (MAnJE·ÉI,lSAlll,lTII DE), fon­
datJ•ice, 171,7-1778. - Née à Amiens le 1er juin 17t,.7, 
Marie-.Joachim-mlisabeth de Louvencourt fut prépa.réo 
ù sa première co1nmunion par les cislet•ciennes du 
Pu~aclet à Amiens, où elle passa plusleut·s mois (1760), 
puts 6duquée pat• les cisterciennes de Panthemon l 
à Paris (1760-1762). Sa mère mourut en 1766; son 
père était déjà décédé; elle fait alors vœu (signé de 
son t>9.ng) de virginité perpétuelle (1767) chez les béné­
diclines do Morouucom·t, qui habi Laient à Amiens, parta­
geant son temps entre l'adoration eucharistique 
et l'assistance matérielle ot religieuse des plus pauvres. 
Elle expose on septembre 1769 à so11 guide spirit;uel, 
L.-0. de La Motte (1683·1774), l'évôque du diocèse, 
ses projets do vic car~élitaine, contt•ariés par sa santé, 
ct son attt•ait pour les malheureux : " D'un côté je me 
sens pressée do mo dépouiller de tout et de renoncer 
à mes biens pour êtr•e plus conforme à Jésus-Christ.., 
ct d'un aut•·o côté sos chers pauvres me percent Je 
cœur •· 

De ces échanges longuement mflris naquirent diverses 
institutions. 1) La fondation de l'Adoration porp6tuolle, 
diu•·ne et nocturne, que 1 'évêque organisa lui-même 
officiellomont au monastbre des clarisses (mandement 
du 26 décembre 1772). - 2) L'installation do Mll.l•ie­
Élisnbeth dans los dépendances du couvent des cla­
risses (15 octobre 177/a) et d'une communauté do 
" petites so.intoa-claires » (début 1776); désormais 
~ il n'y a pas de grenier ni do cave, réceptacle de la 

misère, où elle (et ses compagnes) n'ait pénétré » 
pour• socout•ir•, soigner, consolet•; elle ouvre un « hospice 
de femmes incurables » et s'emploie à organiser un 
• bureau généJ•al dos pauvres », où ils trouveront subsis­
tance, t•essources et emplois. - S) La fondation do 
l'institut dos Sacrés-Cœurs de J ésus et de Marie (21 
novembre 1775) assurera la vie de ces œuvres. La 
fondatrice forme sos premières compagnes et laisse 
à toutes un exemple extraordinaire de charité, sa 
dévotion exceptionnelle au Cœur eucharistique de 
J ésus et. sa spiritualité contrée sur 11 l'entier abandon 
au bon plaisir divin ». 

Son onsoignomont., rédigé à la hâte, est solide et 
fervent. Marle-Élisabeth il v ait trouvé ses sources 
d'inspiration dans les monastères qu'elle avait fJ•6-
quentés, mais tout particulHwement auprès de son 
évêque, qui ln guida. a.voc ta.ct et vigueur, selon los 
pl'incipes qu'il avait loi-môme puises chez François 
de So.lcs et lus cisterciens réformés, et aussi dans sa 
propre oxporionce spit•ituollc. La. fondatrice motn•ot 
à . Amiens Jo H oclob•·e 1778, vénérée dans toute Il\ 
ville comme u ln. sorvanlo des pauvres >>. 

On conserva, lithographiés, uno douzaine do poUls traités 
aplrlluols do Mnrlo-~llsubcth, sur ln vie religieuse, los vœux, 
ln morlll\cnllon, l'oraison mentt~le, 111. foi, l'hurnillt6, ole sacri· 
1\co, l'aumOno, l'esprit religieux, les dons du Saint-Esprit, les 
moyens do purvonir b. ln porrection, los verlus; l'Abr<!&é ct 
pratique des vDrtiUI religieuses 1\ é~é édité par P.-M. Fallières, 
à ln sulto do ln Vic (p. 167-218). 

J.-F. Hulou (cr DB, t. ?, col. 9~3) pu blin anonymement un 
Abrdg6 de la 11ic et des c•ertwl de Mad. M.-J.-E. dB UlliiCTICOurt 
(Amions, 177!1; rMd., Malines, i ?Si i et une trad. flamande), 
puis uno Vie ddi{i11ntc de MaiL. de Louvencot4ft (uvee) les lettrea 
(uno Lrontalno) qu'elle rcçttl de Msr d'Orléan11 cie La Mot/il 
(Malblos, 1788); cette Vic contiont oussi d'autres lettres de la 
rondntrlco b. dlvoraes J>ersomuJR. - P.-M. Fallières, Vie de 
Mad. deL., Amions, 1874.- O. Monteuuis, Marie-Élisabeth 
dn L., Paris, 1899. - L.1. MoTTE, DS, t. 9, col. 1.69-170; voit· 
o.ussl t. 5, col. 955. 

Rtlg!oe ot Co1181itti.IÎOII8 des filles dos Sctcrés-Cœur8 de JAstts et 
tf~ Mario, ms, 18(&3; une édition nntérieure rut npprouvoo 
pnr Mgr do Chnbona, évOque d'Amions, on 1834. Aujourcl'liul 
hl congt·6guUon a (uaionné uvot~ colle du Putronagu do Solnt­
Josoph; or DliOli:, t. 17, 1\IGS, col. 99-100. 

Andl·é RA v EZ. 

LOUYS (l~PJPIIAN f:) , prémontré, 16H.-1682. 
Né à Nancy en 161ft, Nicolas Louy:; l'eçoit à dix-sept ans 
l'hal>iL promontt·ô dan:; l'abbaye réformée de Saint­
Paul de Verdun (1631). Après un noviciat de deux 
ans, il fait profession le 6 janvier 1.633 et reçoit le 
prénom religieux d'Épiphane. ll ost envoyé à Fla­
Mmont, puis à Pont-à-Mousson, où il est admis au 
sous-diaconat on 1635 et au sacerdoce en 1637. Bien 
qu'il suive les cours de théologie aux moments les 
plus tr·oublés do l 'unlversitô lorraine t.enue par les 
jôsuiles et qu'il no soit reçu docteur en théologie 
qu'on 1663, dès l'année suivant son ordination il 
enseigne la théologie à Saint-J ean do Falaise, dernièt•e 
venue dos cinq abbayes réformées do Normandie. 
En 16<.9, Louys ost à Genlis, maison dont il se••a 
p••iom• \lno dizaine <l'annôos plus tard. 

C'est vers les années 1650 quo Louys commence à 
joue•· nn rôle hnpot•l.ant dans le gouvernement des 
prémont.rés do l'Antique l'lgnour, réformés par Servais 
do Lairuelt. (DS, t. 9, col. 117-H 9). A cette époque, 
il ost procureur o.uprès du Saint-Siège et de la cou•• 
de F•·ance, ce qui lui fait fah·G trois séjou1•s à n.ornc. 
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Il on profite pou r• mor1or à bien la fondation do la maison 
do Brieulles-sur-MQuse, œuvr·e qui lui n été confiée 
par Joachim Vo.utl'ln, lorrain résidant à Rome, qui 
s'on remit totalement à Lotrys. En 1655, il est prieur 
de Saint-Paul de Verdun, abbaye en commnnde, puis 
prieur du Belval, ct enfin, en 1668, Il sera élu abbé 
d'ÉUval. Dès 1654 ot. jusqu'à la fin do sa vie, il est 
très fréquemment déllnHem· et. se<:wétair·e des chapitres 
généraux de la r•éforrno qui se dél'OulenL tous les 
ans. 

L'abbatiaL de Louys ost occupé par l'exer•cice de la 
juridiction civilo sur• les bancs d'Etival ct par la défense 
do la juridiction « quasi-épiseopalo n contre les empiè­
tements des évêques do Toul. Louys réorganise les 
pamisses, les conrr•él'ies, restaure son abbaye et rend 
la just.ice, ce qui ne l'empêche pas d'être en même temps 
le prieur do la maison du Saint-Sacrement à Pal'is; 
cette maison jouait le rôle de collège pour• les pr·é­
montrés réformés étudiant à Paris. 

Nommé à ce tt~ del'l\ière fonction on 1670, une le Ure de 
cachet de 1672 l'exile do Paris, sanction prise à la suite 
des dissensions existant entre Jes prémontrés réformés 
ot l'abbé général Michel Colbet'l. Après un jugement 
favorable aux réfot•més, Louys revient à Paris pondant 
los années 167~-1075. 

Supél'ieur religieux des bénéd'lctlnes do .T uvigny 
do 16!l6 jusqu'à su mort, Louys joue un t•ôle capital 
dans la fondation dos sront·s de la Charité de Nancy 
ot aidA beaucoup l'ax()ansion des bénédictines de l'Ado­
••aUon perpétuelle. Délégué de l'évêque de Toul on 
1678, il rédige les constitutions des promillros, qui ne 
comptaient encore quo cinq religieuses, et, devenu 
~,;upérieur eonatitu6, il l.t·an:>forme ce qui n'était qu'une 
pimrse fondation en une congrégation appelée à prendre 
un grand essor. 

Il ost dilllcile de savoir quand Louys connut la mère 
Mochlilde du Suint-Sact•ement t 1698, mais dès 166ft 
nous Ill voyons aidant à l'établissement des bénédic­
tines de Toul. Deux ans plus tar•d, il pr•éside aux céré­
monies d'ag1•égaUon du monastère do Ramberviller·s 
à l'inslltut de l'Adora lion perpétuelle. Il dl l'ige l'abbesse, 
J~lisubeth do Bt•ômo ou Benoîte de lu Passion, jusqu'à 
sa mort on 1668 (cf .J. !le Blémur, Élogos de ,Plusieurs 
personnes illr~.~trtJH .. , t. 2, Par·la, 1G79, p. 1-112) . En 
1674, il est appelé uu chevet de lu mère Mechtllde très 
malade. C'est pour• los bénédictines du Saint-Sacre­
mont qu'il r.omposo pr·atiquemenl ln totalilé de son 
œuvr•e spirituelle. L'influence qu' il a pu subir de la part 
de Mechtilde, comme celle qu'il u pu exer·cer sm• elle, 
serait à étudier. 

Jf]Ju vicah·e gén(n·al de ln congt•6gaUon r·éformée do 
Pr·érnontré on 1681, réélu en 1682, ~piphano J .. ouys 
s'l)teignit. O. Verdun le 24 septembre de ceLte même 
année. Il laissait le souvonit• d'un ascôtu recevant qui­
conque avec ~ une douce gaieté u, ct de bon conseil. 
11 avait ét.é choisi comme r.onresseur par Margum•ite 
do Lorraine, fommo de Gaston d'Orléans. !•'erme mtüs 
juste dans l'administration do son abbaye, il était 
recherché comme c:onciliatem· dans les HITairos délicates; 
c'est dans la dil•oct.ion spir•ituelle qu'il fut le plus appré­
cié. 

Oulr·e une lctl.t•o collee tl ve sur La conduite à tenir 
vis à vi11 du JallSéllisme (s l, 1675), les Constitutions dea 
sœurs de Saillt-Ciiarles de Nancy, les Eloges de la 
Révérende M~ro lJenoite <k. la Passion ot un manuscrit 
pordu (Trcâté do la contemplation ltatrtrclle), l'muvt•o 
de Louys compr·end los ouvrages suivants: 1) La Nature 
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immoléo par la Ord.cc, or' la pratiqrw du la mort mystique 
(Pat'is, 1674); - 2) La vic sacrifiée ct anéantie des 
Novices ... Seconde parUe de La Nature immolée ... (Pat•is, 
167'•); - cette aacoude purLio ('.Omporle : S) Médita· 
rions sur les Festes at Offices qr~i Bollt propres en l'Institut 
de l'AdoratiOil perpétuelle (p. 113-308) et (t) Horloge 
pou1· l'Adoraûon du 1'rès Sair1t Sacreme11.t (p. 809-364); 
- 5) Conférences mystiques sur le recueillement de 
l'âme pour arriver à la contemplation cJ.u simple regard do 
Dieu par les lurniiJres de la Foy (Paris, 1676, 1. 68(1, 
1690); - 6) Lettres spirituelles ... (Paris, 1688), publiées 
par le prémontré Michel La Ronde (DS, t. 9, col. 805-
806). 

L(l doctrine ascétique que l.ouys propose aux novices 
do I'Ador•ation Jlerpétuella, ussez dépendante de l'école 
bérulllenne, s'attache a.nx thèmes principaux de la 
r•épuro.tion, de l'adoration et de la confor•mité; lo. novice 
s'ofTr•e comme victime du Père par imitation du Fils do 
Dieu . 'l'rès exigeante, la doclr•ine de Louys a une orien­
talion mystique cer·tuine; le passage à la conrormilé 
passive avec le Christ oL à l'abandon s'y fait de façon 
impet•ooptible. 

Dans les Conférences mystiques, Louys s'efTorce de 
réaliset• une synthèse pratique du salésianismo, do la 
spil'itualité carmélitnino, do la mystiq4e I'héllaM et 
.d'autours contompol'ains comme Jean de Suint-Sam­
son, J ean de Bernières-Louvigny ct surtout Malaval 
(voir· leurs notices). C'est ceLLe del'llière tendance mys­
tique qui a fait ranger notre auteur parmi les pt•équlé­
tist.es, bien qu'aucune do ses œuvres n'ait élé mise à 
l'Index en dépit des attaques vigoureuses do Pierre 
Nicole (Réftdation ... clcs Quiéti.iJtes, 1695). 

S'intéressant presque uniquement à l'or·aison de 
quiétude, Louys est évidemment gêné pa1• los catégories 
do l'école co.rmélitaino qui p1•étendaît à l'époque dis­
tinguet• net.tement les divers degrés de la contempla­
Mon acquise et de la contemplation infuse. Il est pllls 
à l'aise a ver. les ot•ienl.alions de la mystique du Nord; 
par exemple lorsqu'il s'agit d'expliquer comment l'Ame 
ost. « continuollemenl, en action » lorsqu'elle est agie 
pat• Dieu (Conférences m.ystiqu.cs 19, éd. do 1676; p. 366 
sv v), il u tilillo en fait la docl.rino de 1 'inactio rhéno­
lla mande (DS, t. 7, col. 1680-1689). Mais Louys n'ost pas 
un théoi'Îcien; il est 'd'abord un direct.eut• de conscience 
qui s'osl, eiTorcé de pi·6cisor· quelques· notions et de donner 
de.s conseils pour lu conduile de la vie spiriluolle. Comme 
Jo remarque Bremond (Hiatoire litt6raire .. , t. 11 , p. 385-
387), il explique neLLernent en quoi consistent les inter­
fér·ences des pensées do,ns la quiétude (cC Conférences 
my.~ûqu.e11 10, p. 1!)(1-156). L'austérité de la vie person­
nelle de Louys et ses exigerlèes ascétiques avant de 
s'adonner à lu contemplation le lavent de 1 'accusation 
do qniRtisme, même si on peut lui reprocher quelques 
imprécisions de langage. 

Nut.ices Sltr J~ouys. - Clt.·L. Hugo, Sacri BI canonici 
ortlinis pl'llemonstratensi.~ A1m.a/cs, t. 2, Nancy, 1736, col. 916-
UO.- A , Calmet , BiiJliotl~<lfJ~tc /orrai11c, Nnncy, 1751, col. 601-
608. - L. OoovllOrts, t cric,ains, artistès ct scii'Citlla ... de PrA­
mtmtrd, 1.. 1, Bruxallus, 1690, p. !13?·u39. 

Ill. Mnrtlu, De car1orlicis J>racmollstratensibus i11 Lotllarin­
gia .. , LhèM, Naocy, 18!11, p. ?1-?2; Histoire du dioccsc da Toul, 
L. 2, N nney, 1 <J01, p. 2G0-262. - H. Bremond, If istoirc litt~­
raira .. , t. '•• p. '•86-~97 passim, M2-54S; t. 9, p. 2i4-218 ; 
t. 11 , p. 371-<174, a85·èl87. - F . Petit, dans A11alcata prac· 
mot18trlll.tmsia., t. 24, 191&8, p. 1:12·157. - J .-'lli. Vaillant, 
I'Nigrl.iétism.c ou. mystique a,bstraitol La doct.rine spiritu~lle du 
P. E. Lortys (thèse, université Orégot•!cnnc, 191!!, polycopié). 

26 
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DB, t. 1, col. 562; t. ft, col. 976; t. 5, col. 9H, \14 7; L. 6, 
col. '1332. 

Joan·Marc VAILLANT. 

LOVAT (.f osEPn·MARIK), jésuite, 173'•·181G. 
Joseph-Made Lovat naquiL à Gênes eu 17S4. 11 ontra au 
noviciat dos j6suitos à Milan, lo 1 '• juillet. 1750. P1·ofè:; le 
15 aoM '176?, il enseigna la rhétorique à Gênofl, puis 
fui; appliqué à la prédication. Après la suppl't~ssion de 
la compagnie (1773). il so fixa à Gênes. Avec d'anciens 
jésuites, G. C. Brlgnole, H. Boasi, L. Canepa et quelques 
prêt1•es aéculiei'S, il eut alors à lutle•· contre un groupe 
do jansénistes, t.ets G. B. Molinelli, E. Degota, V. Pul­
mieri. Son nom se l1·ouve sur la listo dos personnes 
ai-rêlées, le 13 décemh••o ·1798, sur l'ordr·e du gouvm·ne­
mont do la République ligm·ionno (Monitore ligtlrQ, 
15 déc. 1798). Il t•·aYuilla ;). la renaisllanco do lo. compa­
gnie de .Jésus à Gênes (cf P. Oallotti), ott elle fut elrec­
tivemen 1. rest.aur6o en novomb•·e 1816 ( GtJ.zzetta di 
Genova, 16 nov. 1816). Il mourut en 1816 (et non en 
1811 ). 

Los jnnsénisles litaionl on contact avec deR mon11slùros 
de rem mes (cf li:. Codignola), ol Lovnt, qui ô tu il. un guiclo spl­
••ituel recherché, ulillso Lrols do sos discoUI'l; do p•·isQ d'hnbiL 
et do profoHsion pom• d6tond•·o l'otnt religi~ux (il publlo. ses 
ouvrugoH b Ot'lnos). 1 o Il stwrl fl ;;io rdlir;ioso considorato nolttl 
sua elczlotl6, nella sua dclibora;;1:ollc, c ncl f!IW admnflimonto .. , 
1786 ; 2• La flBr/olliollc rcliglosa OIJIUJÎ~rata nol suo do1•oro o 
nclla sua faoiliul.., 1787; 3• I IIStilltzione de/.le noviûe, owero 
il novüiato considerato in ragi011c à'esflerimcnto dol/a Reli­
gione, e in ragiorw di prcpM<GiOflc alla professior&B, 1790. Il 
~racrifizio lut attaqué p::u· V. Puhniori (Il fanatismo 11ol 811o 
carattero .. , Avignon, 1788; Oênos, 'l71JIJ) et détendu par O. C. 
Brignolo (Disillganno ù1tomo a ''lUi p1mti di critica .. , J1'ollgno, 
1789) cl B. Bons! (Esame par.ifloQ~ ., Foligno, 1789). 

On fi • onCOl'O do Lovnt : Maria Matlro di M isoriaor<liu .. , 
1781) ; La fodo 11clla s1~a prMica .. , 17~6; Il SS.mo Sacramo11to 
delt'.E'ucaristic& .. , 2• éd., 1803; 1l'$fl08Îzione, ri fle8sioni 11 collo· 
qu.i sopra I'Orcui011c Dom>dllir.ale, 1805. 

R. D. Caballero, Bibliolltccc• scrifl«lrum Soci.etatiB J e8ct, 
Suppl. 2, Romo, 1816, p. 59. - Sornmervogel, t. 5, col. 56-
:17. - A. chr Oubornatis, Eustacl&io Degola, il clero costitttzio· 
11alc o la corwersione delle& fa.n,tiglia ·~anzQni, FIOI'OlltîO , 1882. 
- L. lHnardl ot E. Celcsin, StiJrict della UniPcrsità dl Gonopa, 
2 vol., Oônos, 1861 et 1867. - P. Oullètli, Memorio atoricho 
intomo 'alla provincia romana della Oomfla'gnia di Oosù, t. 1, 
Prnlo, 1914, p. 86-87.- A, Mont!, La com.pagnia di Oeaù nol 
territorio della pror•il•oia Lorinese, l. 2, Chieri, 1915, p. ?31. -
E. Codlgnoln, Caru.ggi di Giar~~~cmisti ligrU"i, a vol., Florence, 
1941·1942. - A. Collatti, La Chiesa d~tranle la Rcpttbblica 
Ligclrc, OOncs, 1950.- Stonlaloo dn Campagnolu, nrt. hA Lill. 
Cottral&l jans.Jnisto, OS, L. 7, col. 2266·2272. 

' 

Fnu1cesco R.r.t•Wl"t'O. 

LOYAUTÉ. 1. Vona1ndaira et concept. - 2. 
Poin.ts de repère histol'l:qncs. - S. Doctri11e et spirüua­
lilé. 

1. Vocabulaire et concept. - 10 Loyal ot 
loyautd dérivent du latin legalis (•·acine lex). L'ancien 
f•·ançala a donné à ces mots uno signification qui dépasse 
le sons étymologique de « confOI'Jne à la loi ,,, Cependan t 
la l'éféronco à lem y demeure perceptible, nomme le 
montre cette déflnitiOI\ de '' leial » (loyal) : '' lldèle aux 
engagements pris ,, (W. von Wartburg, FranziJsisches 
etymologisches Wartsrbu~h, t. 5, BAie, 1948, p. 240). 
Le grec et le latin classiques ne possèden t aucun 
vocable exprimant adéquatement le concept de loyauté. 
En français moderne, Littt•é reconnaît deux sens à 

loyal : qui est do condition requise par la loi (sens 
proche do légal), - qui obéit aux lois de l'lwnnom· et 
de la pro bi lé. 

:.!0 Actuellement, c'est le sens moral qui domine 
(A. Lalande, Vocabulaire technique et critique de la 
philosophie, Pal'is, '1956, p. 586). Aussi n'est-il pas 
facile de distingue•• ltJyal ot fldèlo. 

1) La loyauté n'est pas lo loyalisme, qui peut so 
déflnil! : lldélito au réginu:J établi (von Wartburg, op. 
cit., p. 241), ou encore: dévouomont volontaire, pratique 
et sans t•ésorvo d'une personne à une cause détel'lninée, 
selon J. Royce eL A. Lalande. 2) Négativement, la 
loyauté on tant que disposlLion morale, s'oppose à 
duplic!Lé, rourbeJ•ie, hypocrisie. Au niveau dos notes, 
olle s'oppose à félonie, tl'ahison, dissimulation, parjur•e. 
Positivement, lrl loyn.u té comporto l'étérenco à une loi, 
adhésion concrète à des pl'incipes d'action. :l!:ti·e loyal, 
c'est êtl'o fidèle pratiquement ot constamment à un 
engagement (Wis explicitomont ou implicitement, 
juridiquement ou intimement Lo loyauté commande 
donc cet'l.ains actes, en interdit ù'ault•es, en vertu de 
l'engagomont coutructé (cC at'L. cités i11{ra de S. Bryant, 
p. 18'•, oL do ,J. Ludd, p. 98) . 

Au-delù de lo loi et des principes de conduite, la 
loyaute\ osl:, on définitive, une loyauté envers quelqu'un. 
Cependant, olle se distinguo do la fidélité, qui, allo, 
s'attacha diroolomeut à la personne (cf DS, art. FIDII· 
LITii, t . 5, col. 838), 

2. Points de repère historiques. - La loyauté, 
SOU$ une formo ou sous une .aulJ'O, est uno verlu qu'on 
retrouve dans toutes los rolîgionll et chez tous los 
pêuplos. Bo••nons-nous à quelques traits. 

1° EN Otmons DU CURISTIANIS~H:. - Du bouddhisme 
on a écl'it: c< •rroia catégol'ios reviennent si constamment 
quo l'on dirait los litres de trois chapit•·es do l'ét.hiq'uo : 
la d1·oilure, la méditation, la sa,gosse ... Ces trois étapos 
de la vie morale sont comparables aux étapes d'un 
voyage : le Le1•me du voyago est la ùéliVI'ance • (H. 
Oldolbe•·g, Le Bouddha, sa doctrine, sa comm.unawé, 
Po.l'is, 1961, p. 326; cf W. Rahulo., L'emJeignqment ~" 
.fJoudd/la, Paris, 1961, p. 72). Par• d••oiluro, il faut enten­
dre ceLto disposition de caractèro qui ef> t. la base do la 
loyauté. C'est sui' elle que •·opose la vie spirituelle du 
disciple du .Bouddha. 

En grec, dika~os a une signification proche de colle 
de tc loyal •; il on est parfois l'équivalonl (G. Schrenk, 
cité infra, p. t 8'•·187). La loyauté, en lanl que fidélité 
aux lois, uux hommes. aux dieux, demeura longtemps 
eiTectivo choz los grecs et les latins (of N. Fustel de 
Coulanges, La citiJ a~ttique, Pr1ris, 1864; éd. do 1890, 
p. 2'18·226). 

Plus d'un passage du Corar1osL coosac•·O à la loyauté 
pour la louer ou pour condarnucr ceux qui la violent., 
« les frandOUI'S •· Cetle attitude r·appolle colle de l'ancien 
Testament 

2o DANS LA TRADITION CII R MTI BNNE. - 1) Che:. les 
Pères de l' J!gliHe on no trouve aucun ensoignemon t Ot'i· 
ginai sur l11 loyauté, mais une constante fJI'Olestation 
cOiltl'e le mensonge (cf Augustin, Do mendacw, PL '•0, 
487·518; Contra mendacium ad Co11sentiwn, 517-5't8; 
Césail•e d'Arles, Sermons au peuple, SC 175, 1971, 
p. 419). Grégoh•e le Grand prêche lu droitur·e (rectitudo) 
e l bill. mc celui qui I'écuse les d1•oiLs do la justice ( Moralia 
in Job 1, 2 el 86; 2, 49, SC 82, 1\148, p. 1ft3-144 , 235-236). 
Louis Thomassln, en '1691, dans un 1'raitê de la v4rité 
et du m6tiHMgo, rnssemblei'a les t6moignages des Pères 
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condamMnl la déloyauté et louant, du moins indirec­
tement, la loyauté. 

2) A pat·th· du 11 ''siècle, duns la société féodale, deux 
ver•tus sont à la base de la morale des chovalier'S : lu 
vaillance et. la loyauté, celle-ci élan t considérée comme 
lo refus de toute manœuvre insidieuse (0. Duby, 
Che{)alerie, dans E11cyclopaedia wti{)crsalis, t. 4, 1969, 
p. 217). 

A cette époque, la leialtê (loyauté) devient le fon(ie­
ment d'un or•d1·e social. Celui-ci ne peut exister· que pal' 
Ja lldélilé uux engagements réciproques liant suzerains 
et vassaux. La loyauté est de l'intérêt de tous, ct n'est 
pas sans grandeur'. Témoin, Chrétien de Troyes (t vers 
'111!3), qui fait dir·e à Arthu1• dans l!:rec et Enidc (éd. 
W. l"oers te1·, Halle, 1896, p. 47) : u Je suis rois, ne doi 
pas man tir· .. , 1 Raison doit garder et droiture. 1 Ce apar­
tient à Leal 1·oi 1 Que il doit mainten!J· la loi, 1 Vérité 
et foi et justice ''· 

C'est au prix d'une lente évolution que la loyauté 
deviendra tt un système de relations basé sm• des ver·tus 
mor•ales gonél'ales dont la largesse était Je point cul­
minant ,, (E. Koohler•, L'a!ltmture c/ic{)alerasque, p. 87; 
cr p. 12, n1). 

Sur ceLLe évolution joue l'influence de l'~gllao. 
Colle-ci, en effet, pom· remédier• à l'anarchie, tê.che de 
.:onféror une valeur religieuse aux relations féodales, en 
insistant sur la fidélité aux obligations que les uns 
contractent. à l 'égard des aut1·es et sur la fidélité aux. 
commandements de Dieu. Le sermon t du chevtùior 
s'élève alors au niveau des actes religieux, se l'approche 
do la caritas. Dès lors, la loyauté est a1Tairo de cons­
cience devant Dieu; olle ost décisive pour· le salut éternel 
et lo cheval lei' redoute les effets do la r·épr·obation divine, 
s' il venait à manquer à ses sor•ments (E. Perroy, Le moyen 
û,gl), p. 247). 

3) Avec lu dispar•lllon de la société féodale, la loyauté 
pcr·d en importunee et 'cesse d 'êtro aur•éolée do ces vel'· 
tus qui méritaient à la chovalel'ie d'être considérée 
comme" lo plus haut ordre que Dieu ait fait,, (Chrétien 
de Troyes). Le latin des scolastiques n'aura pas de 
vocabulaire potu• dire la lealtll (ou leialU!) des chevaliers. 
Chez Thomo.s d'Aquin, la loyauté subsiste uniquement 
parce qu'elle ost Impliquée dans {)eraoitas et simplioitas. 
Ello exc.lut toute duplicité, elle constitue une partie 
de la justice. Mais, à partir do ce moment, clio n'appa­
ratt qu'indirectement dans la lutte quo mènent théolo­
giens et moralistes contre le mensonge et le par·jure. 
C'est dans cotte perspective que '1'homassin écrlta son 
7'raité. 
. t,) Dans les. temps modol'nes, le problème m01•al du 
monsolige retient toujours l 'attention. Contr•e celui-ci 
les Pèr•e-c; de l'Église étaienL unanimes. Cependant, par 
la suite, certains th6ologiens protestants ont cru pou­
voir' approuver· Je mensonge, lorsqu'ils l'esthnaiont 
nécossall'e, .tandis que Fichte écrivait : (( Môme pour 
sauver le genre humain, jo ne voudrais pas violer le 
serment que j'aUI·ais fait ,,, Sur ce point, les m01•alisLes 
catholiques approuvent Fichto. 

Avec Josiah Roycc, en 1908, c'est la philosopliic 
qui s'intéresse au t( loyalisme ~ et à la loyauté. E r\ e1Tet, 
l'auteur d6flnit le loyulismo comme 11 l'accomplissemonL 
de hÙol morale entière », ou encor•e comme ct lo dévoue­
ment volontaire pratique ot sans réserve d'une per­
sonne à une cause» (Tha Philosopliy of Loyalty, p. 18). 
Le rondement du loyalisme, en del'l)ièl·e nnt~lyse , c'est 
l'absolu " d'un 'idéal qui domine ma vie actuelle » 
et la juge (p. 103), qui transcende la conscience oû a 

s'al1lrme, qui ost donc supra-personnel (p. 177-178). 
Cet idéal s'identifie avec la vél'ité (p. 1.82-1.1!5), laquelle 
ne saurait jamais se réduire à l'utilité, à l'opératoire. 

En 1967, John Ladd, dana l'Encyclopcdia of Pllilo­
sophy, reconnutt que la loyaulo est une valeur essen­
tielle à tout système civilisé. Mals il critique vivement 
les iddalitJtes (dont .1. Royce), à qui il reproche de pos­
tuler l'existence d'obligations qui dépassent le cadre do 
nos devoirs envers les individus ou les collectivités, da 
dissoudre nos devoirs spécifiques à l'égard de tt l'au t1·e ,, 
dans une vale\11' supra-humaine. Il s'en prend également 
à J'atomisme social, thèse qui ne reconnaît do validité à 
la loyauté que dur1s la mesLu'e où celle-ci est réduite à 
des relations sociales plus simples, mieux définies, 
comme l'obéissance, l'honnêLeté, etc. 

Ladd ne semble pas avoir aperçu le problème envi­
sagé par Royce. Il eroit pouvoir fondor• la loyauté 
exolusivomen t sur les liens spécil1ques qui nnissen t 
entre membres d'un groupe « ayant un arrière-plan 
commun et des intérêts propl'es ,, (p. 97). Royce voyait 
plus prol'ond, mais il lui restait à cerne1• davantage la 
réalHé ct l'identité de cotte Ll'ansccndance immanente 
à « l'idéal qui domine ma vie ncluolle ». 

Pendant co temps, R. Le.Senne (1930) et V. Janké­
lévitch (19'a2) étudiaient, sous des angles différents, 
lo pt•oblème psychologique de la non-loyauté et du 
mensonge. Par ailleurs, des courants de pensée actuels 
contestent lu loya1~té et la fidélité au nom do la t( sincé­
rité "• c'est-à-dh·e de l'accord de la conscience avec 
elle-môme, écartant toute référence à une norme objec­
tive supérieur·e à cet nccor·d. 

3. Doctrine et spiritualité chrétiennes . -
1o FoNDEMENTS BIBLIQUES. -Los langues de la Bible 
n'ont aucun Larme qui dise notro concept de, loynuté. 
En llébreu, on atteint indirectement ce sons avec ômèt 
(«co qui est stable, éprouvé, ce sur quoi on peut s'appu­
yer », art. Vérité, VTB, col. 1829-1330). En grec, on 
l'atteint indirectement aussi, avec dilru.ios, quand ce 
mot désigne ln qualité de l 'homme qui observe les lois 
(cf Schrenk, cité infra, p. 192-198; ar·t. J U$ticc, VTB, 
col. 696-639). 

Le1:1 événentents de l 'Alliance en dévoilent progr•essi- · 
vernon t le caractère spécifique. 

1.) Ancien11e Alliance. - Pareo que l'Allianco a éLé 
scelléo entr·e Dieu ct le peuple élu, pareo que le peuple 
s'est engagé ( «'l'out ce que Diou a dit, noua le ferons "• 
Ex. 19, 8}, natt l'obligation d'une loyauté porpétuelle 
à l'égard des lois de l'Alliance. C'est cette vertu que 
demande le psalmiste (Ps. 119, 83-34.). 

En dornièl'O analyse, c'est la loyauté à l'égard de 
Dieu qui vit dans la loyauté ù l'égard de la loi. Colui 
qul garde cette loyauté est" homrno de vérit6 • (Ex. 18, 
2'1; Néh. 7, .2), t( fait la vol'lLé ,, (2 Chron. 81, 20;' É.::.18, 
9), tt marche dans la vérité i> (1 Rois 2, 1&; 9, 6; 2 Rois 20, 
9; ! s. 38, 3), expressions qui peuvent so tr•aduir~ par 
est tt loyal», agit 11 loyalement ,,, A l'égard des J.rommes, 
la loyauté est le r·espeol: du droit dans l'exercice de la 
justice (Ps. 29, 14; Ez. 18, 8; Zacl~. 7, 9), telle que Dieu 
en a établi los règles. A chaque homme do 11 faire la 
bonté et; la vél'ité » (Gon. '~7, 29; Josué 2, H), c'est-à-dire 
d'agh· avec bienveillance et loyauté. On ne pout donc 
que r·épro\tVet• avec véhémence lout mensonge ot 
toute fraude : « La balance faussa est une abomination 
pOUl' Yuhvé, mais la juste poids n. sa· faveur,, (Pro {), H, 
1; 16, 1; 20, 10-·13; Deul. 25, '16-16; A mos 8, 5; Os6o 12, 
8; Michée 6, 10-11; 18. 5, 18; Jtér. 8, 8). 
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. 2) Nouvelle Alliqncc. - llltre loyal à l 'c\gard de 
l'Alliance, c'est désormais êtr·e fldl'llo disciple da Jésus· 
Christ. Et s'il s'agit toujours de « fldélité à des lois, 
celles-ci, dans leur promulgation nouvelle par .1 ésus, 
retrouvant l'osprit du mosaïsme, la pure et parraito 
volonté de Dieu » (ar•t . .T~tstice, V'rB, col. 639). 

a) Concrètement, la •·ègle et la fol'!~o de toute loya\Jté, 
c'ost J ésus-Cllrist. on personne, '' le t.émoin fidèle >• 

(Apoc. 1., 5). Dans l'évangiln dA Joan, J ésuR s'affirme 
constamrnon t !idèle Il la Parole du Père, en ses paroles 
et en sos actes : '' Les pat•oles quo tu m'as donnéo11, je 
les leur ai données •• {17, 8; cf 8, 20; 8, 38). Devant les 
siens, il déclare : u Je fais toujours ce qui lui plntt ,, 
(8, 29; or '•· St.; 6, 38; t 7, '•). Ot•, Jésus-Christ est Louto 
la vérité (14, 6). 11 ost donc la vél'ité de l'homme, eL 
sa loyauté doit être celle de l'homme. 

Paul, de son côt.ô, proclàme l'entière loyauté du 
Cht•ist : '' Le Fils de Dieu, le Christ Jésus .. , n'a pas 
été o"i et nM; il n'y a que or4>i en lui. •rouies les Pl'O­
messos de Dieu on t en efYet leur oui en lul " (2 Cor. 1., 
19-20) . m toute ln vie chrétienne est. de devenir sem­
blable l1l'lrnage <lu Fils de Diou (Rom. 8, 29). La loyauté 
ne peut donc avoh· qu'une mesur•e, le Chri~L lui-môme 
et son oui total (cf 1 P ierre 2, 22). 
. b) Saint Paul appelle loo ch••6lions ù la justice, don 
de Dieu par Jésus-Christ dans l 'Espr•IL. Celle· ci comporte 
Loujour•s uno dimension de loyauté, pa1·co qu'elle est 
indissociable de l'ob6issance aux prôcoptos. Et l'on 
sait la peine que Paul se donne, on acles eL en paroles,' 
pour ol>Lenir cette soumission (cr O. Schrenk, cité infra, 
p. 21/.t; Jrutice, V'l'B, col. 636-689); il recommande la 
justice à 'l'imothéo (1 1'im. 6, 11; 2 Tim. 2, 22). A 
Pierre, qui se tient. à l'écart des po.gano-chréUons par 
crainte dea juédo·chr·étlens, il dit son désaccord 11 devant 
tout le monde » : cet.to 8 dissimulation • n'est pas« selon 
la vér•it6 do l'Évangile » (Gal. 2, 11.-14). 

c) Le principe géntlral de l 'Évangile est quo u nul ne 
peut servir deux mattr•es " (Mt. 6, 22). Ananio ot 8aphire 
en firent l'expérience (Actes 5, 1-11 ). D'ailleurs, le 
Christ insiste : « Que votre langage soit : oui? oui ; 
Non? non. Ce qu'on dit de plus vient du mauvais » 
(Mt. 5, 117; cf 5, Hl) . Et il avertit sévèrement d'avoir 
à se gar•dor du démon, u menteur ct. père du mensonge "• 
instigateur de toute déloyauté (Jcà" 8, 4'•; r.t 2 Cor. 
11, 3). 

Au-delà des commandements, c'est à la personne 
m6mo de Jé:ws quo s'adresse la loyauté ovangéliquc. 
L'appel il" suivre le Christ)> est lancé à toua (Mt.'•, H); R, 
22; 9, 9; 10, 3!1; 16, 211; 19, 21-29 el; par.; Joan 1, 39-43; 
8, 12 ; 10, 4-5; 12, 26). Désormail;, il est impossible 
d'être loyal envers Dieu sans suivre loyalemen t et 
totalement Je Clwist : u Où je sula, là aussi aora mon 
ser•vit.our >• (Jean 12, 26). 

rl) Dana saint ,Joan, ,Jésus repr•oche aux juifs leur 
déloyauté ù l'égard de l'Alliance: u Moïge ne vous donna­
t-H pas la loi? ct aucun de vous no pratique lu loi 1 » 
(.lean 7, 19). PosiUvomont et l\ plus d'uno reprise, il 
réclame l'obéissance à sa parolo : u Si voua derneur'e7. 
dans ma parole, vous êtes vr•airnent mos disciples " 
(Jean 8, 31). Hors do cotte loyauté, il n'y a point do 
vérilable disciple. La parabole du hon pasteur lllustre 
cet enseignement (10, vors. 3, 16, 27), que Jésus oxplicito 
de nouveau après lu Cè00 {14, vors. 15, 21, 23) comme 
.Joan le fait à l'usage des premièr•es communautés 
(1 JeanS, vers: 11, 1ft, 17-19). 

D'ailleurs, la vérité, - Urèmo johannique par excel­
lence et principe de vio morale (Vérité, VTB, col. 133t1) 

- , implique loyaq.lé à l'égard des paroles du Pèr·e 
transmises par lo Fils. C'est col;to nuance de 1\déllto 
active qu'il faut en l.endre lorsque Jésus docla.ro: u Celui 
qui fait la vérité vient à la lumière » (Jean 3, 21 ), ot 
qu'il annonce l'hourc où l'on adorera Diou « en espt•it 
et en vérité " {(t, 23), ou lorsque Jean définit la vio 
chrétienne comme u être do la vérité "• " marcher dans 
la vérité 11 (1 Jean 3, 11J; 2 Jean 4; il Jean 3). 

2o RilPuxroN TUÉOLOCIQUP. P.T sPrnrTUHLLE. - La 
pensée cht•étienne s'efforce de meLlre on lumière le 
fondemont do lu loyauté et sos niveaux. 

1) Parce que Dieu est, parce qu'Il ost le Pr•lncipe 
absolu do tout ce qui ost hors de lui, parce qu'il saisit 
l'univei·s jusqu'en sa contingence, il y a place 'pour la 
loyauté comme fidélité à l'invariant <les s lructlll'os ct 
des lois de l'univet'S. Là où se poso un reflet <le la Pensée 
absolue, la loyauté à son égai·d est exigible. G'ost. cola 
que la raison nalurello pout. dire et. jnsWler, et ce que 
la pensée chrét.ienne se garde de dédaigner (cr Thomas 
d'Aquin, Smnma tlleologiut, V• 2ae, q . 1, 6 et 7). 

Par la révélat.ion sont dévoilées les relations per·son­
nelles qui existenL entre Diou ct l'homme dans l'Alliance. 
Diou demande à l'homme sa parole. Donnée, la pa1•ole 
doit être tenue. Négliger de le faire, c'est u contredire llll 
soi le droit de la justice» (in se justitiac juri contradicit; 
Grégoire le O••and, Moralia in Job 2, lo9). 

2) A l'égtu·d des hommes, ln loyauté est aussi un 
devoir. Dieu n créé la struclut•e Cie l'lltr·o·horrune de le llo 
sor•te qu'il ne peut ·s'accornplir qu'en société. Or, il ne 
peul exisLer dA société que là oil rllgno la véracité, dont 
la loyauté est une formo. La -valeur de la loyauté, c'est 
de r•endre possible la vie sociale et, à ce titre, elle est 
un devoir (1'homas d'Aquin, Summ.r1. tlwologica, 211 
2t\o, q. 109, a. S, ad 1 ; cf n. 2, ad 4). 

Si l'on aborde la question sous son aspect théolo­
gique, Dieu est Vérité ot. sa PQ\ole, jamais trompeuse, 
est pure Lro.nsparence: 01•, l'homme ost créé à l'image de 
Dieu. Il faut donc quo la parole et l'action humaines 
no soient quo" vérité, selon la loi élcrnolle et invariable 
de la nature » (L. 'l'homassin, Traité .. , 1.o p., ch. 1, p. 15; 
cf ch. 7, p .. 115-116). Le mystère de l' Incarnation, 
c'ost-ù·dire de u la V6rité éternelle descendue du ciel 
en terre "• engendr·e le devoir• i< d'une attache et. d'une 
fidélité " plus vives encore à la vc\rîté (ch. 5, p. 87). 

Cependant on ne sam•ait, sans plus, affirmer la loyauté 
inconditionnollo à l'égard des hommes el des lnsmu­
tions humaines. Il y 11 lieu do discer•net• la légitimité de 
la loyauté et s~s ap}>licat.ions aussi bien il. l'~gnrd do 
l'~glise que do l'~tat. 

a) A l'égard cle l' J!.:glisc. - Saint Po.ul n'a jamais 
llésité · à réclamer la loyauL6 à l 'égard de l'Église de 
Diou et des apôtr•es, à l'égàl'd de lui-même, en tant 
qu'apôtt•o duns l'Égllso (2 1'/wss. 2, 15; 1 Cor. '11, 2; 
15, S; 1 Tim. 6, l.l). Pour sa po.rt, il so fait un devoh• 
d'être modèle de fidélité ct loyal ser•viteur (1 Cor. t., 
1-2; 11, 23), comme il en fo.it un devoir à Timothée 
(1 Tim. 6, vers. 2, V., 20; 2 1'im .. 3, V.-15). C'est la même 
loyauté quo ,Jeun attend dos fidèles du Christ, et qui 
ost un signe do leur fidélité à Dieu : « Qui connatt 
Dieu, nous (l'Égl.lse) écoute; qui n'est pas de Dieu, 
no nous écoute pas» (1 J carl B, 6). Dopuis lors, la loyauté 
à l'égard de l'Eglise, corps du Christ et sacrement du 
Christ pour lo snlut des hommes, n'a ceasé d!être p•·o­
claméc comme l'nchèvoment de la fidélité vraio au 
Christ. 

Mais ce n'ost pas faire pr-euve do déloyauté que de 
passer· au crible les organisations et les insti tutions de 
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dt•oit ecclésiastique, los activités et los paroles des 
hommes d'l!lglise, de lutter pour réformer•, rénover, 
uduptor, approfondir. Cependant, la juste apprécia· 
tion et la juste mesure ne sauraient êll·c atteintes qu'à 
lu fuvem• d'un amour vrai pour• J'lngliso dn Chl'ist 
Suuvotn'. 

La loyauté à l'égar•d de Dieu duns l'lngliso trouve une 
application particulière dans Jo cas des vœux de reli· 
gion. Voir DS, art. Vœux, et bibliograpl\le sur la fidé­
liLé, ill(ra. 

'•) l .. a loyauté est également t•equise envers les pou­
voirs civils, c'est-à-dire une obéissance d'exécution 
.dans les domaines où I'Illtat poursuit avec des moyens 
légithnes sa fin pt·opre, le bien commun temporel. 
Aucune vie clu·étienne ne peut lltro évangélique, si elle 
récuse cotte dimension de la loyauté. Saint Paul l'a 
réclamée explicitement (Rom. 18, .1·7; cr 1 'l'im. 2, 
1-2; Tite 3,1; cf 1 Pierre 2, '13-tt. et 17) . Le Chdst en 
a fourni Jo principe : << Rendez à César cc qui ost à César• 
ot à Diou co qui est à Dieu, (Mt. 22, 2'1). Conscients de 
coLle obligation, los chrétiens, t••ès tôt, ont exprimé Jour 
loyaut6 on priant pour les gouvernants. Clément de 
Rome, entre autres, le signale (Épttre au.1: Corinthiens 
u, '• b. LXr, 1). Il fallut aussi garder luloyaut.é à l'égard 
d'un pouvoir persécuteur. Les apologistes l'attoslent,les 
chrétiens persécutés Curent loyaux avec persévérance 
eL cette loyauté devint un argument pour réclamer 
j ust.ice. Ainsi Athénagore (Apologia, PG 6, 899-972) et 
'l'or•tullien (Apoloseticwn, PL 1, 257·1156, surtout n. 30, 
!l2, l)(l,. 39, ~2). 

:.Jil RôLE Dfl J,A J,OYAU'i'l'; DANS LA VU: Sl'llllTUBLr,r;:. -
1) La loyauté est immanento à la vie chrétienne; 
sans olle, il n'ost pas de vie authentiquement sph•i­
tuello. 

Pour saint Joan, en eiTet, la loyauté ù l 'égard de 
Diou ct de l'Alliance atteste que l'amom• prorossé pour 
Diou n'est pas illusoire : « Si vous m'aimez, vous gar­
doJ•e:r. mes commandements » (Jea1l 1ft, 15 et 21-23 ; 
1 Jean. B, 16·19). On peut traduire : si vous gardez mes 
commandements, c'est que vous m'aimez (ct 1 Jean 
2, B-5; 5, 2). Inversement, lo péché, déloyauté ù l'égard 
du SoignouJ', signale l'insufllsance ou la fausseté de la 
vie spirituelle {1 Jean 2, 4). Jésus lui-même explique la 
nécessité do la loyauté pour le pa•ogrès spirituel : 1< Si 
voua demeuro:r. dans ma parole, vous êtes vraiment mes 
disc:iplos, vous connattrez la v6J•it6 et la vérité vous 
délivrera» (Jean 8, 31-32). 

2) La loyauté engendre une certaine trnnspat·ence de 
l' homme à lui-mllmo. La conscience loyale peut sc 
connuttre selon Dieu : « Celui qui gurde rna parole, c'est 
un lui vraiment que l 'amour de Diou ost accompli » 
(1 Jean 2, 5); « A cela noua saur·ons que nous sommes 
dana ln vérité 11 (S, Hl). lltver·sement, la déloyauté du 
péc:hour obscurcit son regard : « Quiconque pèche ne l'a 
ni vu ni connu (Dieu) n (1 Jean 3, G}. Le pécheur• no peut 
non plus se voir tel qu'il est : « La vOI'ité n'est pas en 
lu i n, u Il marche dans les ténèb1•es, il ne suit où il va 11 

(1 ,/c(m 2, 4 et 11}. 
A l'égard de la communaut6 ecclésiale, lu loyauté 

engendre la même lumière et lu déloyauté provoque le 
même obscurcissement. Après avoit• pat•lé de l'obéis· 
sance ù l'Église des apôtres, Jean conclut : a C'est à 
quoi nous reconnaissons l'esprit de vérit.é • (1 Jean ''• 6}. 
Muls, qui n'ér..outo pas l'~gliso so trouve dans « l'esprit 
de l'erreur», il est atteint de cécité. Lu loyauté est donc 
une condition du discernement spirit.uel. 
· :J) De là il arr•ive que le clwétien Hdèlo connaisse tine 

certaine assurance bienfaisante (1 Jcar1 8, 19; 4, 18; 
Rom. 8, 15; t Ti m. 1, 7) et, avec l'assur•ance, la joie. 
Il parvient, en effet, autant qu'il est humainement 
possible avec la grâce de Dieu, à fuh•e l'unité do son 
existence. u Si vous gardez rnos commandements, vous 
demeur·er·ez dans mon amour ... J e vous dis cela pour 
que mu joie soit en vous ,, (Jean 15, 10-11; 17, 18). 
De plus, la fidélité à la parole donnée Il Dieu en Jésus· 
Christ est le gage de l'exaucement: «Si vous demoure1. 
en moi et que mes paroles demeurent en vous, deman­
dez ce quo vous voudrez et vous l'aurez » (Jean 15, 7). 
« Domande1. el vous recevrez, afin quo votre joie soit 
complète » (16, 24). 

4) La loyauté chrétienne peut mener jusqu'au mar­
tyre. A ln suite du Christ, de ,lean-Baptiste et des 
npôttes, los fidèles ont connu ce risque. Ainsi 'l'homas 
More t 1535 : c1 Ln loyauté du Chris t. et de ses mnrtyrs 
fut sa plus grande inspit·aUon ,, (D. Dyron, op. cit. 
ù1(ra., p. 67). 

CoT1clusio11. - Considérée selon Lou Le SOli ampleur 
chrétienne, la loyauté ne vu pas de soi. Elle no pout 
natlr·o et subsister que dans l'Esprit Saint diiTusant 
dans l'âmo la loyauté du CbrisL. Le Paraclet, promet le 
Christ, u vous communiquera ce qui ost Il moi • (Jean 16, 
15; TOB). C'est donc dans l'Église, animée par l'Esprit 
Saint, que le baptisé peut, selon le Dossoin du Seigneur, 
par les sacrements do la foi et par• la prière, entrer en 
communion avec l'Esprit Saint et dovonir semblable 
à l'llnuge du Fils de Dieu (Rom. 8, 29}, la Ser·vlteur·loyal 
enl.Joo I.OU!i (ct lHaio ~2, 1; t,g, 5). 

En plus dos ouvrages ct arllolos d6jà slgMI6s, on peut 
voir : 

t . Vocabulaire. - F. Godefroy, Dictionna{ro de l'ancienne 
lan& rut françaie~ .. , t. G, Paris, 1888. - 0. Sohronk, Diltaios, 
Dikaios11nè, dana KiLtel, t. 2, 1935, p. 184·214. - O. Müller, 
Wahrluliuethos, LTK, t. 10, 1965 col. 920·921. - A. Dos­
camps, Justie#, dans Vocabulair11 do t/14ologia bibliqru; {VTB), 
Paris, 1970, col. 686-G4Q; 1. de la Po~~orio, J'6rit4, col. 1328· 
t335. 

2. Biblu. - Schronk, citci supra. - A. Schulz, Nachfolgcn 
Ulid Nacl.ahmon, Munich, t 902; trl\d. Cr mu;., Suivre ct imiter 
Jésu$, Pnris, 196a. - H. Schuermann, 1Jcr Jillllfcr/craia Joar• 
ais ZcichCII ·fllr lsrt1ol, dnns Geisl rwâ Lober1, t. 116, 1963, p. 21· 
35; trad. rrnnç .• La grortpo dos discipws dll Jésus, [)rQIOIYJIC de 
la via sclOIIicH consoila, dans Chri.sms, n. 50, 1 UGG, p. 184-209.­
'l'. Aort~. Suiprc Jés<ls. Évolutio11 d'rm thème bibligu.e dans les 
é~OIIBilcs 81JIIOptiqull81 dnns Ephemerides thoologicao lo~anÎenqes, 
t. 42, t llGG, p. '•76·512. - Desoamps ot Lo. Pottorlo, cités 
supra. - Ji:. Cothonet, IMITATION DU CIIIIIST DANS L'.i5Cll l• 
TURI!, DS, t. 7, 11170, col. 1536-1562. 

a. J aums hi.storiqu.es. - J .-M. Horn us, Éllallgilc et Labarum, 
Oonovo, 1960; le sorvico militaire et l'Eglise. - M. Bloch, La 
socidtt! féodale, t . 1 LBs classes el le goul'orncm-ellt dos hommcs, 
Pnrls, 19'•9. - Danlèl·Rops, L' Égl·i.so do la catMdralc ct de la 
orois(lda, Paris, 1952, p. 351-359.- 1l Porroy, J..c moyer. age, 
coll. Hlstolro glln6rnlo dos clvilisalions, Paria, 11l55, p. 241· 
2116. - O. Duby, Ftlodalité, dans Encyclopaodla uniPcrsali#, 
t 6, 1970, p. 1012·1015. - Ill. Koohlor, L'a11~ncurc ohcPal<r­
rcsquc, trad. do l'nllomnnd, Paris, 197'•• p. 1.2·117.- B. Byron, 
Loyalty in the Spiriluality of St. Thomas More, Niouwkoop, 
1972. 

4. L'liilosopliCS ct tMologicns. - Thomas d'Aquin, Summa 
thtologica, 2•, 2••, q.110, 111., 115 (d6rnut do loyauté); q. 109, 
a. 2, ad (,,et q. 111, a. 3, ad 2 (simplici«u). - L. Thomnssin, 
1'raitd dt la IJI!ritd el tl~< rmmsonge, del jurcmaiiUI et des parjures, 
Paris, 1 GU1. 

H. Sldgwit:k t 1900, Tlu! Methods of Ethir.~. Londres, 1874; 
plusieurs r66d. - J. R.oyca t 19tG, 7'hs PhiloMpl111 of Loyalty, 
New York, 1908 ; Lrad. rrnnç., Philosophie drt loya/i$mc, Paris, 
191,6. - S. Dryant, Loytdty, dans Encyclopaedia of Religion 

1 
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and Ethics, t. 8, 1915, p. :183·188.- R. Lo Senne, Le m.e11song~ 
ct l~ cara.cldre, Paris, 1.930. - V. Jnnk616vltch, Dtt melt80111J6, 
Paris, 1.9~2; Traité deR vertus, P!lrls, 1949. - E. Mounier, 
Traité elu caractère, l" a ris, 1. \1(1 7. - L. Lavelle, 'l'rait6 des 
Vlll.curs, t. 2 Le systènw cloa cliOtJrontos wtl.cttrs, f>l:lriu, 1955, 
p. 266·292, 385-(tl,!i. - J . Lndd, Loyalty, dans l.!.'ltc1Jclcpoclia 
ofl'liilosophy, t. 5, 11HI7, p. !17-98. 

5. Fidélité.- A. Adnôs, FrotuTR, DS, t. i'i, 1962, col. 307· 
SS2. - P. Delhnye, Engagement ot flclélilé, dana Esprit et vie , 
t. lit, 8 juillet 1971, p. '•23-~26. - Lumière et 11ie, n. 1.10, 
nov.-déc. 11172; sur la fidélité. - Cllristus, n. 77, 1973. -
11. Krtunor, Engagemellt ct flddlité tlans la Pie religiow;o, dans 
ConciLiWil, 11. 97, 1!174, p. 43-M. - H. Wnltiuux, La fulélité ; 
repbr~s bibliographiqrt.cs, dans Rcc•uc !lu!olo~rique de Lott<•aill, 
t. 5, 1974, p. 211·21\l et 3/.9·358. 

DS, art. û'!JÉtSSANCE, VJ\IIJ'tè, oto. 

André de Bovra. 

LOYCX (PlKII J\ B), pl'ôtt•e, "t 1ftl.t6.- 'l. Vr:e. - 2. 
(E,wrc/1. 

1. Vie.- NaLif do 'l'urnhoul. dans la Camplne îi.I\Vet•­
soiso (Belgique), Pierre Loycx vécut à Anvers, où il fut 
tc plusieurs années n mombr•o do « la grande sodalité de 
Notre- Dame de ln maison professe do la compagnie do 
Jésus » (Stockmans, p. 106 nole); il devint, en 1631, 
curé de la paroisse suburbaine do Saint· Willibrord. Il 
composa des ouVJ'o..gcs en latin et des petit.s livrets en 
neerlandais. Il mourut, comme l'écrit' Paquot (p. 278), 
•c épuisé do fatigues et de maladies », le 30 novembre 
1Mil, et fut inhumé dans Jo, cathédrale Notre-Dame 
d 'Anvel's, ol'l so troiÎvc encore sa pitWI'e t.ombale (sans 
date de naissance). l>ans son testament il lè'gue la 
plus grande partie de an fOl'Lune (1 sos cc pill'o ct mère )t, 

le dern ier sm•vivant devant purtugeJ' cette somme entre 
los " Tables du SainL-Nspt•it " (pour les pauvres) de 
Turnhout et de sa paroisse Saint-WillibJ'Ol'd. 

2. Œ1wres. - 1) In Psalmurn cxvm Beati immaw· 
lati, etc ... t:.omnumtaria moralia ... in quiiJUs ... bene beaU!· 
que vivtmdi methodus traditur (Anvers, 1643, ln-roi., 
?16 r.). L'ouvrage est déùié paa• Loycx à son cvôquc 
Gaspard Nemius. Paquot rogrot.tc qu'il n'ait pas étudié 
ave.c plus de soin le sena liLLéral du psaume, base du 
sens moral: 

2) Scculum aureum, sivtJ de lJ<l.Cc libri duo (Anvm•s, 
161&5, ln-fol., 764 f., dont 53 non chiffrés). Si l'Ill p11al· 
mum est une œuvre mo1•ale, Jo D(l pace peut être dit le 
chef-d 'œuvre spirituel de Loycx : li y considère tout.e la 
vie chrétienne et spil'iLuollo sous l'nngle de la poursuite 
do Jo. paix, Il place son point de depart dans la situation 
fort peu paisible qui •·egnait aux Pays-Bas méridionaux 
avant la Paix de Münster (1648). C'est peut-être co 
qui explique que les citations de l'Écriture, dos Pères 
de l'Église et d'un nombl'c imposaut d'écrivains nnciens 
ot contemporains aient éto dcvorséos un peu on vrac 
dana cet. tc granaiose synthèse. · 

Dans le premier• livre, l'nut.our definit ln paix u ordi· 
nata animi conco1·dia cum Deo, prox1mo, soipso ,. 
(f. au) eL ar•Ucule ainsi son cxpo~ition : "affectus volun­
to.Us quo .subjicimur D!;lO, et in eo quod bonum ost 
consentimus hominibus, ct voluntates et appetitiones 
nostras uno virLutis desidoa•io coniungimus )o (ib idem). 
La source de toute paix est la Tt·inité (à laquelle l'œu· 
vre est. dédiée), qui nous donna la paix par le Prince 
de la Paix, notre Seigneur, qui nous aide par son 
Évangile, nous as.~iste pat· la Vierge, les anges, 
l'~~lise, etc. Loycx Insiste do to.çon spéciale sur le devoir 
des princcs et de tQut clu•étlen de travaille•· pour la 
paix.en tre les peuples, ct sm· los moyens de la conservai'. 

Lo livre 6econd décrit d'abord la paix avec .Dieu, qui 
nous revient par le Chr.i:;L et, ses pt·ôtres, qui ont pou­
voir de i>aa'donnet• nos péchés; il célèbre les joies de 
l'amitié avec Dieu et en 6numèJ•o l~Js conditions : le 
rèlloncemont et l'obsm·vation des commandements. 
L'auteur tr•aite ensuit.e do la paix avec le (WOchain et 
de son fondement : nous sommes c1•66s à l'image de 
Dinu; il rejelle la fausse paix qui est u Inter malos in 
malo concordia » (f. 77); des chapitres spéciaux concer­
nent les pt•êtr'OS, le.'> religieux, les époux (« unus homo 
civilis », f . tS1a), les familles. . 

Loycx exhorte alors le chrétien qui aurait perdu la 
paix intérieure à s'engager· dans une milice spirituelle. 
Il J'encotu•age en décrivuut la paix int6rietu·o comme 
faisant de nos âmes la demeure dans laquelle Dieu 
habite comme Époux : Il nous pnriflo par le baptême, 
nous orne pal' le Saint-Esprit et nous nourl'it dans 
I'Euehul'istie. L'âme pacll16e est. comme un prince qul, 
pour p1·otéger• la paix contre les unnamis, se const.ituo 
une cour; la volonté sera lo gr•nnd-matt.re du palais, la 
mémoh'O Jo conseiller, l'intelligence le chancelier, la 
rnison le gouvel'lletn•, los sons los valets (f. 150-151). 
Le Clwist, chef de la milice spil'i~uello, nous a précédés 
pur son ex.emple (ch. 2-8); il nous arme par sa caooix 
(ch. '•) contl·c le démon (ch. 5), lo monde (ch. 6) et la 
chair (ch. 7); il nous procure la victoire sua• les vices 
capitaux (ch. 8-11). Suit l'éloge do ln. paix intérieure, 
fruit do l'Esprit. (ch. 12), qui nou!:! tait, SO\Ipirer apr•ôs ln 
paix éternelle (ch. 13) laquollo consiste dans l'union 
déllnitive avec Dieu. Loycx Jo. •·ep•·ésen te comme le 
(( donativum )) (don spécial) du soldat chrétien (f. 2t,3a) 
eL distinguo, avec L. Lassius (Du summo bono 11, ch. 12), 
cinq manières d'union : pat· la mémoire de la pi•ésenco 
divine, le fidèle service, ullll simililudc de vie, la subllme 
contemplat.lon dont parle le pseudo-Denys (Mystica 
theologia, ch. 1) et plu' une certaine liquéfaction de 
l'Ame en Dieu, ce qui ne signifie pas, pa•éciso-t-il encore 
avec I ... essius, abSOI'plion do notre essence en celle do 
Dieu, mais union d'esprit et d'amonr. Notons, on passant, 
quo Loycx évite de répéter• los termes techniques de 
ses soùrces mystiques. 

En somme, Loymc ne donne pns de vues oa•iginalos, 
mo.is \llU) anthologie de Ject.ua•es abondantes et variées, 
et quelques idées pel'sonnelles; il les développe avec 
clarté, dans un style alel' l.e eL illustré de faits. C'est 
un compilatem· habile. 

3) Lo Luboris e11comirun, acodia.c villlpcrium, omnibus cujus­
Pis status hom.inwru propositum oo necessarium... (Anvers, 
t 6'o6) fut compos.6 pour oxhorter nu tr1wnil, tandis quo Loycx 
so plnint de n'avoir pu trnvnillor 1\.'!IIAZ (Prôfaco). - '•) Mira­
lee/en t>tlll Onu Liol'c VrOitWa 1'1111 Sint Willibrordrt8 puroc/Jic 
(• Mlrnclo~; opôrôs par l'lnterce:;sion cie la Vierge de la paroisse 
B. Willibrord •) , Anvers, s d. - 5) flet mira.ctûcus bccl<l der 
alderheiliuste.Moedcr Gods Maria t•tm S . WillibrordU$paroo/Jic ... 
(• Ln at.atuo miraculeuse do lu Vlorgo ... •), ·Anve11s, 1 Gtl6. 
C'est. on substance la même hiutolro quo dnns,l'ouvrage pré· 
pédont., tllllls sans le rôcit de6 miracles ct 6dltéc sous form e 
da livra do prières (t•ééd. ubrlJgôo, Anvers, 1650 ~ 3• éd., avec 
not.ica a ur S. Willibror·d, etc, Anvers, 1769). Les ouvrnges de 
Loy(:x 1;on t tort rares. 

Des bibliographes ont cru voir dans Jo De Pace un • opus 
conclonaLorlum •; c'est uno orrour, Inspirée sans doute par 
l'index fln ni (Index concionatoriru tic tom porc ct de sanctis ). 

J .• F. Foppens, Bwliothcca bclgica, t. 2, Druxollos, 173'3, 
p. 987·988.- J.-N. Paquot, Mé1noirea .. , t. 2, Louvain , 1763, 
p. 276·278. - J.C. Diercxsens, Anwerpia Christo nascens el 
crcsceiiS, t. 7, Anvers, 1779, p. 21!&. - Biographie na&iunale 
(de Belgique), t. 12 (1892), col. 5ao. - J .-D. Stockmans, 
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AmwcrpcTl's ,Si11t-Willibrordskork, Anvers, 1896, p. vm-1x, 
57-58, 101•-109. - Bibliothcca cathotica neerlandiaa imprcua, 
L 1.1 Hayo, 1954, n. 91175, ·9901, 1001!., 10M3. 

Louis MoEnEEMI. 

1 .• LOYOLA (lgnaco de, saint), t 1556. Voi•· art. 
S. l cNACI! ov. LoYoLA, OS, t. 7, col. 1266-1818, ot 
J ésun·e:;, t . 8, r.ol. 958 svv. 

2 . LOYOLA (JEAN DB), jésuite, 1686-1762. - 1. 
Vie.- 2. ŒuCJrCS. 

1. 'Vie .· - Né à Yuldevordoja (diocèse d'Avila) lo 
21 octobre 1686, Juan entr•a dans la compagnie de J ésus 
au collège royal de Salamanque lo 6 juin 1704. Il 
abandonna alors son patronyme, Garrido de Roxas, 
pour pJ·endre le nom de sa mlwe, Loyola. P••ofès des 
quatre vœux le 15 août 1721, il oxer•ça la charge .de 
rectoul' çlul'allt neuf années dans les collèges de 'l'udola, 
Ségoyie ct Pampelune. Il fut sept ans socius du 
recte.ur ot mattre des novices de Villagarci11., cinq ans 
insLruct.eur du « troisième an » au collège Saint-Ignace 
de Valladolid; il enseigna doux ans la grammaire, deux 
ans la philosophie a.u collège Saint-Ambroise do Valla­
dolid, puis trois ans la théologie à S6govie. A la fln 
do sa vie, il fut appliqué aux min istères et fut confesseur 
au collège Saint.lgna.ce de Valladolid. Il mourut dans 
cotte ville, au collège Saint-Ambroise, le 16 mars 1762. 

Sa notice nécrologique, rédigée par Eugenio de Col· 
menaros, rectem· de Saint-Ambroise, souligne quelques 
Lt•aits do sa physionomie spll'i tuelle : de boo ox,omt>le, 
plein de zèle, l1omme de paix, guide &pir•ituel recherché 
par ~es gena de toutes los classes sociales. Note cara.o· 
t.ér·istique, bion qu'a.ssoz courante en ce temps, Loyola 
s'attache à la pensée de la mort dès son noviciat : u Il 
~;'y préparait. tous los jours ». Sa pauvreté était remat·· 
quable : nil ne gar·dait pas même pour son usage ce qui 
est normal selon la. pauvreté religieuse ». Mortifié, 
humble, laborieux, dévoué, consolateur dos affiigéa, 
co fut u un .vrai jésuite, appliqué à poursuivre lui-môme 
les vertus ot à les promouvoir chez- les autres ». 

Juan de Loyola est entré dans l'histoire de la spiri­
tualité pour avoir été le dit•ecteur spirituel le plus 
marquant et le plus habituel de Bernardo de Hoyos 
{OS, t. 7, ool. 881-834) et pour· avoir, uvoc Ho y os., 
Pierre de Cala.tayud (t. 2, col. 17·18) ot Augustin de 
Carda.veraz t 1770, dillusé ot enraciné en Espagne la 
dévotion au Cœur do Jésus (t. 4, col. 1182). De plus, 
l'amitié spirituelle et l'influence réciproque de ces 
quatre jésuites est un cas lntét•essant dans l'histoire 
spirituelle. 

2. Œuvres. - 1° L'ouvrage lo plus connu de Loyola 
est le Tlicsoro dSC011dido en el Sacratl.ssimo Corazdrl 
de JcS«s (Valladolid, 1734), écr!t et publié sur les 
instan'}es de Hoyos qui lut lo manuscrit, le corrigea 
à sa guise, le fit copier eL surveilla l'impression. C'est 
lo premier livra qui ait fait connatta·e en J~spagne les 
fondements théologiques et historiques du culto du 
Cœur de J ~sus, a.u sens moderne ot dans la ligne des 
r•évélations de sainte Marguerite-Marie. 

La dévotion y ost illustrée par quelques exemples 
do pratiques concrètes et des formules de neuvaines; 
celles-ci se répandirent d'une manière étonnante en 
tirés à part. Bien que r·édigé dans lB style redondant 
de l'époque, le texte ne manque pas de vigueul' et 
d'onction vraiment spirHuelle. 

La troisième édition (Madrid, 1736) porte ce titre : 
El Cor<Udll Sagrado de Jesüs desrmbierto a nue8tra 

Espalla; Hoyos était mort alors, et on y dit nettement 
l'influence qu'il oxorça sur l'ouvrage ot sur la promotion 
de la dévot;ion en Espagne; cette édition comporte 
dive1•ses additions : 11 L'école et la Neüvainq du Divin 
Cœur· ,, un bref exposé de l'esprit do Marguer•ite.-Marie, 
deux chapitres nouveaux sur l'or•lgine du culte du Sacré­
Cœur en Espagne, ote, mais la substance do l'ouvrage 
initial reste intacte. 

Quant aux: sourcos, Loyola déclare s'ôtro servi du De ou/tl~ 
Saoros1.moti Cordis Dei JcRu (Romo, 1726) dè Joaoph do Oal· 
liffot (DS, t. 6, col. R0-83) et • d'un document quo celai-ci 
présontn b. la Sncr6e Congrégation dos Rites •. 

La diffusion rut impor~nte : 9• M., Pampoluno, 1742; 
Manille, 1751; nu moins 5 éd. b. Mexico. Las éditions de Bil· 
lmo, t885 et 1890, roproduisent lu promiilro ot los ndditions 
postérieures y flguront f.ln caractères dlfY6ronls. 

2o Loyola composa oncot•o los ouv•·ngea suivants : une tra­
duction do ln llotrailll de Bout'dnlouo (J?etiro espirilt1at para w1o 
de las Comunidades rcligiostJs, Sulnmnnque, 'l72?; plusieurs 
r6impresslons); - diverse~ neuvaines, dont la Novella a San 
1 gnacio tlc Loyola (Salamanque, 1729, !lOuvent r66dit6o); 
traduite en bnsquo pur A. do Cnrdaveraz ('l'oulouse, 1851t) , 
J . J. do Arnnn la rotr11nsposn en castillan (Azpeitin, 1881J): ­
nutros neuvaines, colleR consact·ées b. Sl.nnislus Kost.lca. (s 1) 
et b. Louis do Gonzuguo (s 1) publiées on 1727; co aont elles , 
ponso J.lil. de Urlnrlo, qui ont donn6 occasion d'attribuer à 
notre auteur dos Jlidas do ceR deux snints, nrrour provenant, 
somblo-t-il, du Cata/ogus 11criptorum proPincia;t Cast~llatlac 
S./. ab anno 1724 ad 17~1 et ~epriso pnr Do Dackor ot Som· 
mervogel (cf Uriarlo, n. 6062r. Nous croyons do môme que 
l' /1mhortaci611 a lu doPocion del Scl!or, tlltrlbu6o commn nJUvre 
dlsUncto à Juan do Loyoln, doit ôl.ro idontifléo nu 'l'lie8oro 
(Urlnrto, n. 61a66). 

JI ida del dulo{jjsimo dircctor de /lUI aimas SaTl Francisco de 
Sales (Madrid, 1735; ne put pnrnUro que plusieurs anrtllea 
nprès sn r6daclion, du rait de dlfficult6s avec lu consuro). -
Histcria de la d~IJocion at Sagrado Cora.:6n de JcsâiJ 011 la Pida 
1lo l11 JI. M. Marsarita Marta (Sulnm{lnquo, 1738), ·tl·nduclion 
do Jn vie do ln sainte par Mgr Lnnguot (B~tpra, col. 227·280), 
réédil6o b. S6vlllo on 1R26 et ubrég6o duns l'éd. do Bnroolono, 
1864.- Metlitaciot&es tkl Sagraclo CoraJ6n de J elJÜS ... soglin el 
mdtodo de los Exeroicios de anint Ignneo (Valladolid, 1789). 

Villa dct V. /1. J uaTl Berchtttlttll (Valladolid, i7S9); on sont 
Ur6s lu Corona ds las do:e Estrclla.s ot Jo Diario espiritrtal que 
formo en su novicialio cl V.H, JttuTl llorchmanR (Valladolid, 
1 ?39). 

'J'oujoura à Vnllndolld, Loyola publin on 1752 tmo Vicia cie 
Sa11 Carlos Borromoo ot el\ 1?55 l'lli3toria del Cielo cmpyroo. 
Il Lradtrisit l'ltlltrucci6n do $. Carlo11 Borrol/UJo para los cotl/o· 
sores y p~nitentc11 tlc toclos los estadcs (posthume, Madrid, 1766). 
- Nous n 'avons pu vérifier où et quand raront éditées les 
Instructions du mGme sninl Para los Padru d.o familia, Amo~. 
Maestros y Arit{IC118 tlc qualquior arte (119 p. ln·'• o) traduites 
pnr Loyola. 

Loyola laissa on manuacrit ln Jlida del P. Bernardo Ji'. de 
Hoyos; clio rut P11hliéo plU' J .E. do Urlarte, adaptée oL ampli­
fiée (Bllbao, 1888); on en connnll trois rtlsnuscrils; Uriarte 
on uvnil reçu un nulre tlorrigé pur l'nutour (cr ses Principios 
d;;t Rcitla{lo tlcl Coraz611 de .!csîts en EspaiT.a, Madrid, 1880); 
éd. plus complôto dnnM ValUsolctMIII bcatiflcat.itmis ... J).F. d8 
HO!JO$ ... Positio · BU/Jer virtutibus (ci t6o infra, Vatican, 1961; 
document 9, p. ~23-UOB) . 

Par ses traductions, neuvaines eL biogr·aphies, comme 
par ses e !Tort.~ en f11.veur de la dévotion au Sa.ct•é-Cœur, 
Juan de Loyola prend place au nombre des écrivains 
spiril,uols jésuites d'Espagne dont l'activité litté1•ah·e 
a· soutenu et r·ofl été les minlstèl'es, et cola pendant 
trente-cinq ans do sa. vie. 

Université do Snlnmunquc, ms S11lmalll. 111 (1668-1767), 
r. 187; - Arch. romaines S.I. , CaRt 22-26 (cnLaloguos trlon­
nnux), 28-30 (catalogues brefs). 
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Sommorvogol, t . 5, col. 125-128. - J .E. do Uriarte, Catalogo 
razonado tlo obrti.S .. , 5 vol., passim; voh· ln table. 

J.E. do Urinrte, Pri11cipios deL RoiTI(Wo ilct Coraz6n .. , oll6 
sr~pra, p. 2, 48-4/a, 86-97, ole. - A. Astrain, H istoria do la 
compatiLa de Jcsrî8 etl la asisùmcia de F.ttpmla, t. 7, 1925, 
p. 12la-13G. - A. Hamon , 11 istoira de la dévotion "" Sncrd· 
Cœur, t. '•• Paris, 1931, p. 170-1.93. - J . do Guibert, La spiri· 
tualité de la oompagnio do J~su.y, Rorno, 19!11!, p. !Hl'a-395. 

Valli~olcuma ilo!IJtifu:ationie ot C!(llll>iliRationis ser~•i Dol 
B.F. tlo Ht>lJOR ... Positio srtpor virtrttilms, Vut.ican, 1961, Docu­
mo.nt 9, p. B611-t.22d. - G. Oonzalez Pintade, Vida 1Wl P. 
A . dt: Cardaveraz ap&stol del Cura:6n de Jcs1l.s, Saint-S6bnstien, 
194?, p. 18-1t,t, passim, 271-296. 

DS, L. '•· col. 1182, 1190, 11 93; t ' 5, col. 1095. 

Manuel Rutz J uRAno. 

1. LUC (saint). - 1. L'auteur du troisième évall­
gile 11l de.9 Actes des <tp<itres. - !.!. Le salut dG Dieu. -
3. La vo1:e du salta. 

1. L'AUTEUR DU TROJSttME tVA.NCII.E ET DES ACTES 

Les données les plus SÎll'cs ot los plus éclail•an t.os que 
nous possédions sur l'auteur du troisième évangile et des 
Actes des apôtres sont colles que foumit l'examen 
de ces doux livres. La tradition y ajoute quelques préci­
sions qu(J nous étudicJ'.Ons plua loin. Dès mo,intonunt 
nous donnons à cet auteur Jo nom traditionnel de Luc. 
Nous reviendrons sur les indice!! qui J'endont cotte iden­
tification assez probaJ>le. 

1° Les données dea deux ouvragea. - 1) Il 
est communément admis choz les critiques quo le 
troisième évangile et les Actes sont l'œuvre du même 
autour. Cette opinion est fondée sur les lions on t.ro los 
prologues des deux ouvrages (/.u.c 1, 1·'•; Actes 1, 1-2), 
plus encore sur l'homogénéité de leur langue ot de leur 
pensée. On en trouve un nutro indice dans la construc­
tion symétrique et contrastée des deux livres : l'évau­
gile JWéson té corn mo une montée de Galilée à Jérusalem, 
les Actes comme la diffusion du message «de .Jérusalem 
en Judéo, en Samarie et jusqu'aux extrémités de la 
tene •• (Acte.o 1, 8}. 

2) Lalaugue de Luc présente ù la fois des constantes 
caraclét•istiques (dans son vocabulaire, sa syntaxe et son 
style) et une large diversité suivant lAs passages : les 
paroles de Jésus sont pleines de sémitismes; les narra­
tions évangéliques offrent un grec nettement plus 
correct que !ours parallèles de Mat'C; les récits de l'enfance 
sont écrits dans la languo archaïsante des Septante, 
et construits soigneusement suivant la technique grecque 
du pat•allèlo; las discours des Actes sont composés ô. la 
manièJ'e des historiens grecs ; l'ancien Testament est en 
générnl employé suivant le texte des Septante, souvent 
d'une manière typologique, mais il arrive que l'on santo 
sous le toxto de Luc des sources midrashiques (Actes 1, 
17-20; 2, 33; 4, 25-27). Ainsi l'œuvre apparatt-ollo à la 
fois commo l'ouvrage d'un hellllniste et comme l'exploi­
tation d'une tradition sémitique. 

a) Lo milieu de l'au tom· est discernable à plusieurs 
indices. 

Cc n'est pas un palestinien. On le pm•çoit quand il 
présente Nazareth comme 1100 ville bâtie sur une col­
line escarpéo (Luc 4, 29), ou dans ta maladroite notice 
do Luc 17, 11 ; aussi bion quand il parle de maisons 
couvertes de tuiles (5, 19 :1= Marc 2, 4), de rivières qui 
ont descJ•uos (6, '•B-49 -:f: Mt. 7, 25-27) ou dela technique 
desse mallles (8, 5-7 =1= Marc:fo,5-7),etc. ll est signiflcatit 

qu'il t•efuse toujo11rs de parler de la '' mor ,, de Galilée 
comme Jo font Ma.NJ et M<tlthicu et leli palestinien,;; 
J)Our lui, celle-ci est toujours n le lao" {5, 1-12 ; 8, 22-23 
et 33}; ce trait prend tout son sens quand on cons taLe 
dans Jo livre des Actes avec quelle précision Luc pout 
employer la langue des marins de la Méditerranée 
pour rappot•ter les navigations do saint Paul (ct Actes 
27) : il connatt (( la mer n. 

La cullur•o grecque de l'autnur n'apparatt po.s seule­
ment à la qualité et à la souplesse do sa langue ou de 
ses procédés littéraires. On la pet•çoit aussi dans sos 
citations de poètes grecs qui remplacent les références 
de l'ancien 'f estament dans les discours aux paYons 
(Actes 17, 28 ci ~o los PMnomè11es d' Aratos ; 26, H, 
probablement les Bacchante/J d'l~uripide, auxquelles 
pourrait fnlrc oncore allusion le tlcowixo~ d'Actes 5, 39, 
adressé au Sflllhédt•ln). Ge n'ost point par hasard sans 
doute quo le discours de l'Aréopage (Actes 17, 10-M), 
l'effort le plus poussé du nouveau 'festament pour pt·é­
sentor l'Êvnngilo dans la langue et les thèmes de l'hel­
lénisme, soit situ6 au centre le plus prestigieux do ta 
culture grecque. Et quand on sait l'autorité de l'oracle 
de Delphes pour les grecs, de Thucydide à Plutarque, 
on pressent quelque intention dans le fait quo ce soit 
une inspirée d'Apollon Pythien qui salue les pt•édica­
teurs de I'J~vangilo comme 't ceux qui nnooncent ln vole 
d.u salut,, {Actes 16, 16-17). 

4) La manière dont Luc traite la loi d'Israêl suggère 
qu'il n'est pas lui-même un juif. Certes, il insiste sur la 
fidélité avec laquelle cette loi est pratiquée par loo per­
sonnages des récits de l'enfance (1, 6. 8. 9. 2a. 59; 
2, 21. 22-25. 27. 89. 41), par J ésus (2, 49; 4, 16. 3"1. 38; 
6, 6; 13, 10; 19, 45·46), pur· la communauté de Jér·u­
salcm (Actes 2, 46; 3, 1; 5, 12 et '•2; 10, 14; 11, 2-a; 
15, 1-5; 21, 20), pur Paul lul-mêmo dans ses actes 
(Actes 16, 3; 18, 18; 20, 6 ct 16; 21 , 28-27; 22, 17) comme 
dans ses paroles (22, 3 et 12; 23, a ot 5; 2~. 14; 25, 8; 
28, 17). Dans le troisième évangile comme dans le.~ 
Actes, la loi a valeur perm an on to de prophétie ( l.uc 
16, 29 et 31 ; 20, a7; 24, 27 et '•'a; Actes a, 22; 7, 37; 
26, 22; 28, 2S). Mals cette insistance de Luc sm• la loi 
semble ordonn6o surtout it montrOl' la continuité de 
l'histoire du salut et à répondre nux attaques des juifs. 
li1n ell'et, dans les Actes, Paul ot Pierre proclament ln 
fin de la loi, ine(llcace et impraticable (Açtes 13, 88; 
15, 10 ; cf 10,15 et 28; 11, 9). 

On comprend alors que le troisième évangile donne si 
peu d'importance à la loi dans l'enseignement de .J ésus 
(seulement Luc 5, 111 ; 10, 26; 16, ·16-17), à la dif!ét•enco 
do Marc (7, 1-28) ot surtout de Matthil!u (5, 17·'•8, 
etc). Il est ~:~ign lflcatif aussi que Luc qualifie la loi do 
cc coutume nat.lonale )) (~6oc; : J,u.c 1, 9; 2, 42 ; Actes 6, 
14; 15, 1 ; 21, 21.; 26, a; 28, 17), lill même titre quo ln 
loi romaine (Actes 16, 21; 25, 17). C'est là le rait d'un 
grec plutôt quo d'un juif. 
- 5) Il ost vt•aisemblablo enfin quo l'auteur des A ctes 
est lié de quoique façon aux milieux pauliniens. Sur tout 
à cause de la place Axcoptionnolle tJu'il donne à Pnul 
dans Jo livre des Actes; également du tait des cc rnol'­
ceaux-Nous ,, qui suggèrent la présence de cet nut.out• 
nux côtés de Paul dans uno partie de ses voyager; 
de mlssionnnire (Actes 16, 10·17; 20, 5-15; 21, 1-18) 
et de capti! (27, 1 à 28, 16). Quelques passages du troi­
sième évangile aussi portent l'empreinte de la langue 
et de la pensée do Paul (Lrtc 8, 12 et Hi; 18, 1 ct 1'a ; 
21, 28 ct 34); le plus marquant ost la formule euchal•is­
tique de Luc 22, 19-20, nettement distincte de celle de 
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Marc et do Matt!liect, et proche de collo do 1 Cor. 11, 
2!l-25. 

CtH'tes, on a souvent t•emarqué des désaccords entre 
le Paul dos épttrea et celui des A ctes : soit dans la 
pt'ÔSentation différente de plusieurs épisodes (conver· 
Rion, rencontre avec los apôtres de Jérusalem), soit dans 
Jo silence des Actas sur des faits impot'tanl:a (Je conflit 
a. vec Pierre à Antioche, las crises corinthienne ot gala tc, 
la nollecte), soit: dans l'expression de ln pensée de Paul 
(en particulier dans Jo discours à l'Aréopage). Ces 
désaccords sont incontestables, mais ils sont limités. Et 
raut-il demander à un historien d'alors une narration 
complète ct précise, des discours authentiques, une 
chronologie rigoureuse? Pout-on attendre qu'un disciple 
t·oude toute la profondeut• et les nuances de la pensée de 
son mattro, sm•tout quand ce mattro ost Paul avec son 
génie, sa passion, sn démo.rche de J•abbin juif, et quand 
le disciple ASt un helléniste, tout pt•6oocup6 d'écl'Ïra 
'' une nauation or·donnéc Il, conforme aux lois et au 
goût du monde greci' Les Actes ne dispensent évidem­
mon t pas de lire les épttres de Paul ; mais ils leur oiT rent 
un cadre singulièrement précieux. 

2•1 Les données de la tradition. -Si l'on admet, 
avec la plupart des critiques actuels, que l'évangile de 
Luc ct les A ctes ont été écrits vet•s les années 80·90 
do notre ère, c'eat un siècle plus tnrd qu'appat•aissent 
les pt·emi('lrs témoignngos de la tt•adition sur les origines 
dos deux livres. 

Celui d'Irénée ost particulièrement intéressant, 
puisque l'évêque de Lyon a pu apporter ses informations 
de son Asie natale. Il mentionne deux fois Je troisième 
évangile ct les Actes dans le troisième livre de son 
t.raité Contre loB hérésies (éd. critique ot tt•aduction, SC 
211, Paris, 197'')· 11 note d'abord que '' Luc, le compa· 
gnon de Paul, a. consigné en un livre l'Évangile prêché 
pur celui-ci,, (1, 1): ensuite, à propos des voyages 
de Paul, il invoque le témoignage do Luc, ~ son collabo­
l'al.eur dans l'Évangile •; il cite les ~ morceaux-Nous » 
dos Actes, puis les textes do 2 Tim. ''• 10-11 et Col. 
'•· 14 où Paul nomme Luc, '' le cher médecin », enfin il 
relève les traits pt•opres à l'évangile de Luc et soutiont, 
con tt•e les rnarcionitos ct les valont.inions, l'unité at 
l'intégrité de co livro (13, 3 à H, 6.). 

On trouve les mêmes données, vers la môme époque, 
dans le • canon de Muratot•i », puis alt ao siècle chez 
'I'ortullien (AdverBus Marcionem 4, 2·4) et Origène 
(rapporté par EttBèbe de Césarée au 40 sibcle, Histoire 
ecclésiastique v1, 25, 6). Eusèbe apporte une précision 
nouvelle sur Luc, cc antiochien d'origine ct médecin de 
pt•ofession ,, (tu, ft, 6). On trouve alors quelques faits 
supplémont.a,iros dans un Prologue da Luc, conservé on 
plusieurs manuscrits de la Vetus latirta : cc (Luc), sot•­
vunt le Seigneur sans reproche, n'eut ni femme ni 
onfa.nt et mourut à quatre-vingt-quutre ans on Béotie, 
plein du Saint-Esprit • (cf J. Regul, Die Antimar­
cionitischen Evangelienprologe, Fribour,g-en·Brisgau, 
1969). 

go L'attribution du troisième évangile et des 
AcUJ.9 à Luc, lo compagnon de Paul, a été constamment 
l'eprise tout au long do la tradition patristique, sans 
la moindre contestation. lnlle a. commencé à être dis­
cutée au 19"' siècle par F. C. Daur et l 'école de Tübin­
gen, qui voyaient on Luo·Actos uno œuvre tardive, 
destinée à voiler lo conflit: entre les partisans de Pierre 
ot de Paul. Cette hypothèse a été vivement rejetée 

au début du 200 slôcle (A. Harnack; H. Windisch). Le 
débat a repris en 1950 uvee l'article do P. Vielhauer 
(cf bibliographie), qui opposait la théologie de Paul 
à celle do Luc, et qui a été suivi par bon nombt•e de 
ct•itiques. 

Toutefois, l'attribution traditionnelle des deux livres 
au compagnon de Paul est admise aujourd'h\ti comme 
pr·obable par plusiom•a, pout· t.r·ois sortes do motifs : 
los cat•acMt•iàtiques quo l'on relève dans los doux œuvres 
conviennent bion à l'hollénist.e cultivé, compagnon de 
Paul, quo nomme Col. 4, H: la tradition, cons tan te 
depuis Irénée, a pris naissance à une date assez proche 
de l'origine de •l'œuvt•e; laa désaccords quo l'on rolève 
ontt•e Luc-Actes d'une part ot Paul de l'autre ne parais­
sent pas décisifs (cf supra.). Ainsi jugent les Introduc­
tions de X. Léon-Dufour, W. Michaolis, H. von Cam· 
penhausen, D. Rigaux ot les commentaires de Luc par 
W. Grundmann et E. E. Ellis. 

4o Essai d'un portrait de Luc. -Si Luc Indi­
que discrètcmen t sa présence aux côtés de Paul dans los 
« morceaux-Nous » des Actes, il ne se mot jamais en 
scène. Paullui-m6mo no le nomme que trois Cois (Col. 4, 
H: Philém.. 24; 2 Tim. 4, 11), au passage, nomme· un 
de ses collaborateurs avec Marc; tout au plus Col. 4, 
10-1'• laisse entrevoir qu'il n'ttppurtient pas r1u gt•oupe 
des circoncis, et qu'il ost pour Paul •• le chat• médecin ,,, 

Co quo nous savons le mieux de lui, ce sont les ten­
dances que manifeste son œuvre, le.'l va.lom·s auxquelles 
il a été particulièromont sensible dans l'évangile do 
Jésus. On les examinera dans la suite do cot article. 
Mais on peut noter dbs maintenant la d chesse et la 
variété dos dons de Luc. S'il est d'origine païenne, 
comme le suggère Col. 4, 10-14, il est not•mal qu'Il fasse 
tant do place à la mission aux Gentils, étonnant qu'il 
soit si attaché à l'ancien Testament comme langage 
et comme prophétie. 'l'Mologien par excellence du salut 
par la. résurrection de Jésus, comment pout-il tant 
insister sur la mort du Mattro comme prophète martyr? 
S'il ost l'homme cultivé que révèlent s11 langue, ses 
procédés, ses citations classiques, il esL frappant qu'il 
port.o tant d'intérôt aux pauvres, qu'il dénonce la 
t•icl\esse avec une telle viguoUJ•, qu'il insisto tant sm le 
t·enoncernent, et cela dans un climat de liberté, de 
joio, d'action de grAces. Il est l'homme do la paix; 
on lui a souvent reproché d'atténuer los tensions entre 
Pierre et Paul, cntro judaYsa.nta et hellénistos, mais il 
insiste plus que tout autre sur les Tupturos nécessaires 
et sur les exigences du témoignage. Il est un '' homme 
d'ot•drc "• profondomen t, t•espectueux de la trndit.ion 
et même des autorités de l'Empire, dos centurions aux 
gouverneurs, et c'est lui pourtant qui marque le mieux 
los interventions de I'Ji;sprit ot ses initiatives boule­
vet·sa.ntos. Premier témoin de la valeur nouvelle que 
l'Évangile reconnatt à la femme, il souligne Jo courage 
vit•il dos témoins de Jésus. 

2. LE SALUT DE DIEU 

Pout• définit• la spiritualit.é de Luc ou, pour prendre 
une expressioulucanienno, cc la voie du salut" (Actes16, 
17) qu'il propose au parfait disciple, il est utile d'exa­
miner d'abord cornrnont il entend ce salut. On peut 
dira qu' il en trouve l'annonce et le gage dans l'événe· 
mont do Jésus et de l'Église, qu'il en attend l'avène· 
mont définitif dans le llègne de Dieu. 
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1 o << Les événements accomplis parmi 
nous ''· - Pour Luc, lo sujet do son œuvre, ce sont 
u les événements accomplis parmi nous » (Luc 1, S) 
et d'abord, pou1· son premier livre, " tout ce que Jésus 
a fai t et enseigné» (Actes 1, 1). 

Ainsi le troisième évanglle et les A çtes veulent être 
avant tout des témoignages sur des faits : la mission 
do Jésus avec son message et ses signes, l'événement 
do Pâques, Jo don do l'Esprit, ln diffusion de l'J!:vangilo 
suscitant des églises sur tout le pourtour de ln Médi­
terranée. Et cos faits sont lus dans la foi, à la lumière 
du message de Jésus et do ses témoins. 

2o L'annonce du règne de Dieu. - Le cœur 
do co mossago, chez Luc comme chez Marc ct Matthieu, 
c'est l'annonce du 11 Règne de Dieu ''· Cette e:x.pJ•ossion 
(avec sos équivalents) appa1•alt '~7 fois chez Matthieu, 
H cho:r. Ma1•c, 35 dans l'évangile de Luc, 7 dans les 
Actes. Comma ses pat•allèlos, Luc entend surtout par 
co ltègno le salut à venir du fJOUple de Diou, dans la 
ligne d' l safc 52, 7 ot dos Psaumes 98, 96-99; comme 
eux aussi il voit parfois ce Règne anticipé dans l'action 
présen te salutaire do Jésus (Lue 11, 20; 13, 18 ot 20; 
17, 21). 

Pourtant Luc introduit dans celle notion tradition· 
nollo quelques nuances qui lui sont propres. Au plan 
formel d'abord, la formule « le Règne do Dieu » désigne 
souvent chez lui, et chez lui seul, l'objet de la prédica­
tion (J,.uc 4, 48; 8, 1; 9, 2. H. 60. 62; 16, 16; A ctes 1, 
ai 8, 12 i 19, 8 i 20, 25; 28, 28 et 81); cela donne à cette 
fo1•mulo l'aspect d'un thOme doctrinal : le Règne, c'est 
Î'objet du message évangélique. Dans la môme ligne, 
il ost bien remarquable que le Règne de Dieu soit men­
tionné dès los premièresllgnes des Actés (1, 3} comme le 
sujet des entretiens du Ressuscité avec ses apôtres et 
qu'Il reparaisse uu dernier verset du livre comme le 
thème dolo. proclamation de Paul (28, 31). D'autre part, 
Luo lio étroitement lo Hègne de Dieu au mystère do 
J ésus : à l'annonce do sa royauté future (Luc 19, 11 
eL 12-27; 22, 29 et BO) ou de sa venue eschatologique 
comme Fils de l'homme (Luc 17, 21 ct 17, 22 à 18, 9; 
Luc 21, 31 et 21, 27. 86); dana les Actes il associe la 
proclamat.ion du Règne do Dieu à la prédication sur 
J ésus (Il, 12; 28, 28 et 81). Il intorvol•tit aussi ces deux 
thèmes. Le cas le plus remarquable est la scène qu'il 
a composôo pour présentol' la prédication initiale do 
Jésus : à l'annonce do l'upp1·oche du Règne do Dieu 
(Marc 1, 1(1.-15; Mt. 4, 12-17), il substitue la déclara­
t ion plU' Jésus de sa mission personnelle de prophète, 
oint par l 'Esp••it pour porter la bonne nouvelle aux pau· 
vres, la liberté aux captifs, la vue aux aveugles, les 
mêmes signes du Règne présent qu'en Lw: 7, 22. A 
l'inverse, Luo 18, 29 substitue le Règne do Dieu à la 
mention de Jésus dans les parallèles de Maro 10, 29 
ot Mt. 19, 29 (probablement pour conserver la cohé­
rence du langage uvee les logia de Lue 18, 16. 17. 2~. 
25 ct leur perspecLivo eschatologique}. 

'l'ous ces indices convergent : le Règne do Diou 
annoncé par los prophètes, Luc le voit annoncé par 
Jésus, signifié pa1· sos miracles, mals accompli détlni­
tivemen t par lui à son retour on gloire. 

8° Le salut. - Pour les lecteurs auxquels Luc 
s'adresse, le salut est le thème central de l 'espérance 
religieuse, qu'ils soient juifs, nourris de l 'ancien Testa­
ment., ou païens, adonnés au culte des dieux sauveurs. 

Luc leur annonce le salut en Jésus-Christ comme font 

Marc et Mat thieu, dans des paroles du Mo.ttre sur le 
salut à venir (Luo 9, 2'• ; 13, 28; 18, 26) et dans des récits 
do guérison où le verbe a</>~~w indique un signe et une 
annonce du salut définitif de 'out l'homme (Luc 6, 
9; 7, 3; 8, 86.(.8. 50; 18, 42; 28, 85; A ctes 4, 9; t 4, 9). 

Mais il apporte à cette annonce une insist ance et dos 
nuances nouvelles. JI encadre tou te son œuvre entr e deux 
proclamations du u Salut de Dieu» (aroT1jpLoll ..oü 0eoü : 
Luc !1, 6; Actes 28, 28), formule qu'il emprunte à I saïe 
(.0, 5 dans le premier passage. Seul des synoptiques, 
il qualifie J ésus do 11 Sauveur » (~())T1jp : Luc 2, 11 ; Actes 
5, 31; ill, 28; cf <J())T'I)p(oc en Luc 1, 77 et a ())'t'lJpLOII en 
Luc 2, 80). Il p1•ésonte souvent co salut comme le par­
don des péchés (explicitement en Luc 1, 77; implicite­
ment on Luc 7, 50; 19, 9-10 ; Actes 2, 88; 5, U), mais 
aussi comme la connaissance de Jésus (Luc 17, 19) ou 
l'incorporation à la communauté ecclésiale (Act(ls 2, 
40 et ~7). n explique comu1ent on y accède : essentiel­
lement par la fol (explicitement en Luc 7, 50; 8, 12; 
17, Hl; Acles 16, 110-!.11; implicitement en Luc 1, 77; 
Actes (t, 12; 11 , 1ft; 16, 17), ou plu!! précisément par la 
conversion (Luc Hl, 9; Açtas 2, 40; 5, 31) ou pat• l~ invo· 
cation du nom do .Jésus (Actes 2, 21). Il ost clair d'ail­
leurs que cette démarche do l'homme n'est possible 
que par l'initiative de Dieu (Lue 1, 77; Actes 4, 12; 
5, 31), la venue du Fils de l'homme (Luc 19, 10), 
finalement la grâce du Seigneur J ésus (Actes 15, 11). 

Suivan t une perspective bien lucanienne, tous les 
cas pt·~cédonts montrent un salut présent, dans la 
rencontre do J ésus ou dans l'incorporation à l'Église. 
Luc y voit manifestement une anticipation du salut 
eschatologique. Mais, pour dire ce dernier, il préfère 
conserver la formule « le Règne de Dieu ». Par contre, 
dans son évangile, il lie volon tiers le salut présent à la 
personne de Jésus (Luc 2, 11; 7, 50; 17, 19; 19, 9; cr 
(. , 21; 23, 411), dans les Actes à l'expérience de !'.Esprit 
(Actes 2, 21. '~0 et 2, 17-18. 38; 11, Ha et 15; 15, 11 et 8}. 

S. LA VOIE DU SALUT 

Le salut que Dieu annonce et accomplit en J ésus­
Christ, l'homme y acc6de en s'engageant lui-môme au 
Maitl'A. Des quatre évangélistes, Luc est celui <fui s'ost 
le plus intéressé à décrire cort•ectemont cet engagement 
ot les comportements qu'il entratne : dans le t.roisième 
évangile, où los actes et les paroles de Jésus dessinent 
lo modèle du parfait. disciple; dans les Actes, où les por­
tOl.trs de lu parole et les communautés montrent les 
premières réalisations do cet idéal. Pour étudier co 
programme do vie, il est commode de commencer par 
la conversion, début de la vie chrétienne à cette époque. 
On examine••a donc ensuite la vie dos disciples et des 
communautés. On s'arrôtora enfin sur quelques traits 
typiques do la spiritualité do Luc. 

t o La conversion. - 1) L'muvns D l$ Luc liAIT 

A LA CONVP.l\SION UNE PLACE CONSID~RABLE, SOit 
• 

dans le troisième évangile, où ce thème est largement 
plus fréquen t que chez Mare et Matthieu, soit dans 
los Actes. Elle le présente duns dos appels à la conver­
sion (Luc 5, 112 et 1S, 1-5, propres à Luc; Actes 2, 38; 
a, 19; 17, SO; cf tt,, 15; 20, 21; 26, 20), dans des para­
boles (Luc 15, 1-82; 16, 27-31, propres à Luc), dans des 
récits détaillés (Luo 7, 86-50; 19,1-10; 28, 40-ltll, (JI'Opt•os 
à Luc; Acte8 B, 26-40; 9, 1-19 et par. ; 10, 1·11 et 
18; 16, B0-88), ou dans do brèves mentions (Actea 8, 12; 
9, 42; 18, (a8; 17, 2·4 et 11-12; 18, 8)~ 
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Dans ces textes, la conversion ost généralement 
oxpt·lmée par les deux termes techniques «se convertit• » 
(tJ.«o:voEî:v, v.cd:vot<X) et '' se tom·ner b (èma ... pé<pcw, inl· 
a...potpi!) vers (Diou le .Seigneur), souvent aussi simple­
mont par le verbe " croire • (Luc 7, 50; cf 16, 81 ; Ac tee 4, 
4; 5, H; 8, 12·18; 9, ~2 ; 11, 17 et 21; 13, 12 et 4S; 
1'•, 1 et 27; 15, 5 et 7; 16, 81. et 34; 17, 4. 12. at.; 
18, 8 a b), quelquefois pat• la mention du baptême 
(Actes 2, 38; 8,12. 36. 38; 9, 19; 10, 48 ; t6, 33; 1S, 8; 
22, 16). 

2) La conversion est toujours uN.: nÉPONSE nn 
L'HOMME à l'appel que Diou lui adt•esso pat• son mes­
sager. Dans l'ancien Testament, les gens de Ninive 
se sont convertis à la pr6dication de Jonas (Luc H, 
32; Mt. 12, 4.2). Jean-Baptiste invita lo peuple à sa 
convertir en vue du Jugement ot de la venue du« Plus 
Fort >•; sur ce point, Lttc 8, 3 et 8 reproduit les données 
de ses parallèles on Marc et Matthieu, mais il pt•éciso 
que la mission du Baptiste ost de u ramoner le peuple 
à son Dieu • pur la réconciliation des famUies (Lttc 1, 
16-17) et la connaissance du péché (1, 77) .• Jésus aussi 
prêoho la. conversion on Luo 5, ll2 et 13, 1·5 (pt·opres ù 
Luc, qui pnr contre n' a pus do paJ•allèle ù Marc 1, 15); 
il plaint Chot•azin et BothsaXde qui no se sont pas 
converties devant SAS mh·acles (Lt~ 10, t 3; Me. 11, 21). 
Mais Luc souligne que Jésus attend moins la. conversion 
do miracles commo les !'ésurreot.ions (Lu,o 16, 80-81) 
que du messQgo des Écritures. Il montre aussi plu­
sieurs fois que Jésus obtient les conversions po.r sa 
simple présence, sans discours (Luc 7, 36-50; 19, 1-10; 
28, lt0·4.8; cf même 15, 1-2); la différence entre Marc 
1, 15 ~t Luo 4, H-21 va duns le même sons. Une fois 
••esl:msoité, .Jésus charge ses apôtres de prêcher la oolWOl'· 
sion (Luc 2'•• 47), ot les Actes montrent comment ils 
s'acquittent do cette tâche (2, 88; 3, 19; 17, ao; 20, 
21; 26, 20). Leur prédication dans ce but se borne sou­
vent à annoncer la bonne nouvolle de Jésus (8, 85; 10, 
38-lt!l; 13, 28-H; 17, 2·3 ot 11; cf lu transformation 
do Marc 6, 12 en Luc 9, 6). 

Ainsi la conversion fait toujours suite au message 
du salut. Luc marque parfois un miracle qui appuie 
la parole (Luc 5, 1-11; 17, H-1.\l; Aotee 9, 85-42; 18, 
12; 16, 81-3'•); il insiste davantage sm• la place des 
Écritures dans ln genèse de lu convcJ•sion (Luc 16, 81; 
les deux r6cits analogues do Luo 24, 25-35 ct d'Actoq 
8, 28-38; les discours lc6rygmatiqucs; Actes 17, 2·4 
et 11·12; ·28, 23-2ft). 

Tous les textes de conversion ont un trait commun : 
l'init.iaUve de celle-ci revient toujours à Dieu, qui l'offre 
à lst•aël comme aliX païens (Actes 5, 31; 11, 19). CeLte 
donn6e apparatt dans los Actes sous bien des formes 
(3, 26; 11, 21; 18, 4S; 16, 14, etc). 

3) LA DÉ~IARCH)'l DE L 1 110M~fll QUI SE TOU!~NE VRRS 

DJF.u présente divers aspects, qu'on pout distinguer, 
mais qu'il ne faut pas trop opposer. 

Elle est une rupture avoc le péché. Cet aspect est 
souvent exprimé par (.1-!:T<Xvocrv (Luc 5, 82; 13, 3 et 5; 
15, 7 et 10; 2'•, (;7; Aotes 2, liS; 5, 81 ; mais par ~ma ... pé<pEw 
en Actes 26, 18). Dans le troisième évangile, le péché 
dont il s'agit est tantôt individuel (Luc 7, 36·50; 19, 
1.-10; 28, 40-ft3), tantôt oollectiC (la catégorie sociale 
des pécheurs en Luc 5, 32: 15, 1-2; l'inor6duliLé des cités 
ou de « cette g6n6t•ation· » face à Jésus en 10, 18; 11, 
32; 13, 24). Dans les Actes, il s'agit surtout du péché 
de J6rusalem, meurtrière de Jésus (2, 23 et 36; S, 13· 
17; 4, 10·11 ; 5, 30-31 ; 13, 27·29) ou de l'idolâtrie dos 
païens (14, 15; 17, 24·30). Ainsi la conversion appat•att 

le plus souvent comme la rupture avec une solidarité 
dans le' mal. 

Pour Luc, sc convertir, c'est surtout revenir à Dieu 
en Jdsus-Chri.Qt. Il l'exprime dans les Actes par le verbe 
lnla·-rp~ipEtv (3, 19; 9, 35; 11, 21; 14, 15; 15,3 ct 19; 
26, 18 et 20; par v.nœ11o1<X en 20, 21), souvent pat• le 
verbe " croire » (cf supra) , mais d'abord dans l'évangile 
pa1• lea grandes scènes de Luc 7, 86-50; 15, 1·2; 19, 
1-10. Dans tous les ens, qu'il s'agiBSe de • pclcheurs • 
ou d' « Incroyants », la conversion ost reconnaissance 
de Jésus comme envoyé do Diou et, à partir do Pê.ques, 
commo ressuscité. Los juifs sont appelés à l'Mcueillir 
comme Christ, les païens comme Seigneur. En fait1 
c'est dans la connaissance de Jésus comme Sauveur que 
juifs et gentils prannent conscienca de leur péché. De 
toute façon, la conversion est libre décision. Luc le 
souligne fortement tout au long do son œuvre, en 
montr•ant la division des uudileui'S de Jésus et dos 
apôtres devant lu« bonne nouvelle •· 

'•) La conversion se manifeste socialement par le 
BAPTihlll, déjà lors de la mission de Joo.n-Daptiste 
(Lue 3, 3; 7, 29-!lO; A otue 13, 23; 19, 4), mais par excel­
lence à partir de la Pentecôte (Actes 2, 88). Los nom­
breux baptêmes que rapportent les Actes, ceux des 
samaritains, do l'éthiopien, de Paul, de Cornélius, du 
geôlier do Philippes, dos corinthiens, dos disciples de 
.Jean (8, ·12. 86. 88; 9, 19; 10, 48 ; 16, 33; 18, s; 19, 5, 
etc), expriment tout ensemble la foi du converti et 
son accueil par ln communauté chrétienne. 

5) Lu conversion a plusieurs oiTets, dont lo plus visible 
est l'INTRORA'l'ION DU CONVER'l'l AU PEIJPI.R ()K DtE U. 
LliC a noté quo la mission da .Jean était de préparer 
au Seigncul' un peuple bion disposé (Luc 1, 17), et ses 
mentions continuollos du peuple (Ào:6ç) à propos de 
Jean-Baptiste évoquent cette mission auprès du peuple 
saint (Lu,c 1, 77; 7, 29; 20, 6; Actes 18, 2'•i 19, 4). Il 
en va do même pour Jésus qui appelle lsr•aël ù se convcr­
th'. Les pécheurs et los croyants qui viennent à lui 
constituent le peuple de Dieu. Môme après PD.ques, la 
communauté de ses disciples ne songe pas à so séparer 
d'Ist•alll (Actes 2, 42·'•7); elle a conscience d'hériter 
des bénédictions de l'Alliance (3, 25), d'ôtro Israêl 
qui se convertit (5, !l1). Et les païens qui viennent à Dieu 
en Jésus-Christ sont ag!'égés à l'[sral!l fidèle, comme Jo 
peuple que Dieu s'ost choisi (15, 14; 18, tO). 

Los dons de Dieu au èonverti sont multiples. Le plus 
souvent nommé est le pardon dos péchés, annoncé par 
Jean-Bn,pt.iste (I.uo 1, 77; 8, 3; Actes 13, 24), nocm•dé par 
Jésus (Luo 5, 20 ; 7, lt7-(t8}, proclamé à partit' de P:lques 
(Luo 2'•• 47; Actee 2, IlS; 8, 19; 5, 31; 10, 43; 13, 38; 
22, 16; 26, 18). C'est aussi l'Esprit Saint accordé nor· 
malement au baptôme (Actas 2, as; 9, 17}, mais aussi 
en divorsos circonstances (R, t 5·17; 10, t,(t.l,8; 19, 6) . 
Co sont déjà la vie (H, 18; 13, 4S) ct lo salut (16, 91). 

Tant de grâces appellent une J•éponse. Déjà. .Jean­
Baptiste exige « des fruits qui répondent è. la conver­
sion '' ( Lttc 3, B); Luc qui met ces ft•uits au pluriel los 
détaille concrètement en actes de partugo, do justice, de 
non-violence (3, 10-H). Avec lo même lntét·êt pour 
l'éthique, il montre Zachée attestant sa conversion 
par des ini\iatives do charit.é et de justice (Luc 19, B). 
Dans los Actes, la communauté primitive montre sa fol 
pat· su vie de chal'ité (2, 42-'' 7; <a, 82·!l5), Paul par sa 
prédication (9, 20). 'l'out converti commence par 
demander • Que fah•o? » (Aotcs 2, 87; Hi, llO; 22, 10; 
cr L"c 3, 10. t2.14); et Paul exige comme Joan-Baptiste 
«dos actes qui répondent à la conversion '' (Actes 26, 20). 
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Sur la conversion : J. Dupont, Ropo1ttir ot co/Wcrston d'aprds 
les A ctes tlos apôtres, dana Scioncos ecclésiastiques, t. 12, 1 \HlO, 
p. 137·173; La conversion dans les A ctes des aptltr~a, clnns 
Lumière ct Vic, n. 47, 1960, p. '•8·70; arUcles ropria dans 
Êtudcs sur lts Acles dos aptltr11a, p. 1,21 -(1(17, Mi9·'•7G. - n. Ml· 
chiels, La conception lucaniennc tlc la conversion dnns Epile· 
mcrillcs tTicologica~ lovaniensos, t . '•1, 196('), p. '•2-78. 

2<> La. vie en Église. -Au temps où Luc éo••it, colui 
qui se convo••tit au Seigneur ont••o par Jo fait même dans 
une cornmunaut..l, pom• y vivre sa foi. Pour caractériser 
cette vio, il ost utile d'examiner los noms par lesquels 
Luc désigne les communautés ot les activités qu'elles 
oxorcont (ces derniè••es sont ramassées dans le brot 
tableau de l'Église naissante en Actes 2, 42). Il y faut 
joindre enfin les divers services qui apparaissent pou 
à peu dans cos communautés suivant Jours besoins. cr 
P.-li. Menoud, L(L <JÙI de l'Eglise naissante, coll. 
Cahiers théologiques 81, Nouchdtol-Paris, 1952. 

1) DliNOMINATtoNs D ES co~tM UNAUTlis. -Los noms 
qu'on leur donne manifestent plusieurs aspects de Jour 
vie. On se borne ici à les présenter, en attendant de les 
interpréter plus loin. 

Au point do départ, il n'y a pa.s do nom pour la 
communauté elle-môme, mais pour ses membres. Los 
t••ois" plus fréquents, que l'on retrouve tout au long du 
livre des Actes, sont : •< les frères •• (de Jérusalem en 1, 
15 jusqu'à Rome en 28, 15), " ceux qui ont cru » (de 
Jérusalem on 2, ~4 à lÎ:phèse en 19, 18), '' les disciples » 
(de .Jérusalem en 6, 1 à Êphèse en 20, 80). L'appella· 
tlon « les saints» n'appo.ratt qu'on Palestine, à J érusa­
lem (9, 18; 26, 10), à Lydda et Joppé {9, 31 et '•1 ), à la 
diiTéronco do l'usage beaucoup plus large de Paul. Lo 
nom de '' chrétiens •• prend naissance à An tiocho ( 11, 26; 
cf 26, 28). Peut-êtJ·e cc ceux qui invoquent le Nom (du 
Seigneur) ., o~t-il une formule paulinienne (Actes 9, 
H ct 21; 22, 16; cf 1 Cor. 1, 2). 

Pour Jo groupe des fidèles do Jésus, Luc n'a pas 
d'abord de nom (môme si Je bel T~ â:l.rf6 d'A cU!s 2, 47 
pout garder la trace d'un lcyahall sémitique; cr 
J . Dupont, L'u11ion entre les premierB chrétiMs dans les 
Actes, NR'r, t. 91, 1969, p. 906·908). Bientôt toutefois 
apparatt lo mot ecclesia (i><><À7Ja(a) à Jérusalem {5, 11; 
8, 1 et 8; 11, 22, et.c), puis à Antioche {11, 26; 18, 1, 
etc), en Syrie et Cilicie (15, H) et dans les fondations 
de Paul {1ft, 28; 16, 5) jusqu'à Êphbse {20, 17). 
Emprunté sans doute à l'ancien Testament grec, co 
terme désigne d'abord l'assemblée d'lsral!l au désert 
(Actes 7, 38 = Ex. 19, 7 et 15, elc), convoquée par 
Diou pour l'Alliance, et il répond ainsi aux noms de 
'' f1•ères "• momhres du mêmo pouplo, et de (( saints ••, 
élus et consacrés. Ct art. Êott~E, DS, t. 4, col. 870 svv. 
. Lo terme plus l'are c< la Voie " no se rencont1•e qu'à 
J ér•uaalom {9, 2; 22, 4; 24, ill et 22) ot à Êphèse {19, 9 
et 23; cr 18, 25-26). Il désigne moins la comm\tnauté 
quo sa règle de vie (saur pout-Otro on 9, 2; 19, 9 et 24, 
14); il marquo bion la fonction spil'iluelle du message 
chrétien. 

2) L'llcouTE DB LA t•AI\Ot,J·: (u FOI). - La premier 
trait du tableau do l'Êglise naissante dans les Actes 
est : '' Ils étaient assidus à l'onsoigncrnent des apôtres» 
(2, 42). La communauté chrétienne vit de la parole, 
comme los communautés juives dont elle est issue (Luc 
l'a marqué pour ce.<; dernières on Luc 4, 16-80; Actos 
13, 15-49). Mais, dans l 'Bglise naissante, cette parole 
n'est pas encore une Êcriture. 

Le service do la pat•ole est assuré au début de l'Église 
pru· les apôtres, u témoins oculaires, devenus serviteurs 

de la parole •• (Luc 1, 2). Depuis la Pentecôte, coux-ci 
annoncent à Israill la résurrection de ,Jésus, son in ti'O· 
nisation messianique (Actes 2, S6 ; 8, 18·15; 5, 31, etc). 
Pour ceux qui accuelllen t ·leur message, ils prolongen l 
Je kérygme on catéchèse, en évoquant les actes et les 
paroles de Jésus, suivant les bosoins de la vie chré­
tienne. Ainsi so forme la tradition évangélique quo 
diffuseront plus tarcl didascales ot évangélistes (A1Jt1111 

13, 1; 21, 8), avant que Luc la rassemble duns son 
u premiel' discours" (Luc 1, 1-S; Actes 1, 1). Commo dans 
l'ancien Testament, cette parole ost portée pur l'Esprit, 
que Luc montre il l'œuvre chez les apôtres (Actes 1, 
2. 5. 8; 2, 4; 4, 8 et 31 ; 5, 32, ote), Etienne {6, 5 ot 
10; 7, 55), Philippe {8, 29 et 89), Barnabé {11, 21t), 
les prophètes (11, 27; 13, 1 ; 15, 32; 21, 10), Paul (1ll, 
2 et 9; 11i, 6·7), los anciens des églises {20, 28). 

))ans l'l~gliso, la parole do l'Evangile est toujours 
appel à la l oi. Suivant sa porspeot.ive missionnaire, Luc 
marque davantage la foi dans la décision initiale de lu 
conversion quo dans la continuité de la vie ecclésiale. 
Il en indique pourLant le caractère permanent en nom· 
mant les mombros de l'Église « ceux qui ont cru » 
(Actes 15, 5; 18, 27; 1.9, 18; 21, 20 et 25, où le participe 
parfait exprime la persistance de l'acte do roi passé), ou 
c< les disciples "• c'ost·à-dire les enseignés, comme 
l'étaient les apôtres avant Pdques (par exemple en 
Luc 9, 54; 22, 11 ot 39). 

Luc sait que Je fidèle do .Jésus pout être appelé à 
confesser sa foi devant les tribunaux de ce monde (Actes 
~.1·22; 5, 17·fa1; 6, 1.2 à 7, 60; 23, 11 , etc). De là, la 
précision nouvelle que son évangile apporte aux paroles 
de Jésus sm• ce point (Luc 12, 2·12; 21, 12-19; cf 9, 
26). Plus largement, c'est toute la vio du croyant qui 
est c< obéissance à la Coi •• (Actes 6, 7; cf Rom. 1, 5; 16, 
26), commandée pat• elle. Êclail•éo par la parole, cetto 
foi doit t>ers6v6ror dans la constance au travers des 
épreuves (Actes ill , 22; Luc 18, 8; cf Luc 8, 15; 21, 19). 

Ces dcrniôros exhortations soulignent la responsabi· 
lité du Cl'Oyant dans la fermeté do sa foi. Luc n'oublie. 
pas pour autant que la foi est don de Dieu (Actes 18, 
48; 14, 27; 15, 9; 16, 14) et que su croissance commo sa 
persévérance relèvent de Jésus (.Luc 17, 5; 22, 32). 

Aux églises, cotte foi assm·e la stabilité (Acte~s 16, 5), 
aux fidèles le salut (Luc 8, 12 et 50; cf 7, 50; 17, 19). 

3) " LA COMMUNIO N » (LA CIIAniTI!). - Le second 
trait par lequel Luc caractérise la communauté pri· 
mitive en A etcs 2, 32 est « la communion » (koinOnia). 
Le mot n'apparatt pas ailleurs dans l'œuvre do Luc, 
alors qu'il est usuel chez Paul (ainsi que le verbe ot 
l'adjectif corrospondants) ;' mals Jo contexte des Actes 
montre bien en quel sens Luc l'entend ici, puisqu'il 
insiste à la fois tl\11' l'unanimité dos sentiments (6tJ.o6ut.I.CX-
86v en Actes 2, 46; 4, 2(.; 5, 12; cc un seul cœur et uno 
seule Ame » en ft, 82) et sur la mise en commun doR 
biens (2, 44·45 ; 4, 32·35, etc). Luc généralise cette 
<lernièro, comme le laissent entrevoir tes notices sur 
Barnabé, sur Ananio ot Saphiro (4, 86 à 5, 11) ; il ne 
montre cette pratique en aucune aut.ro église. Cela 
suggère qu'il s'agit beaucoup moins d'une institution 
de forme jul'idique que d'.un élan d'initiatives parti· 
culHwos, manifestant la charité dea membres de la 
communauté {là est la diiTérenco essentielle avec la mise 
on commun des biens à Qumrân). La désignation des 
fidèles comme • les frères » prend ici toul son sens (cr 
pour Jérusalem : Acteq 1, 15; 9, 30; 11, 1 et 29; 12, 17 ; 
15, 22; 21, 17). La communauté des disciples de Jésus 
est le lieu de la cha••ité. 
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. Cette charité est par excellence le commandement 
du Seigneur. Luc le fait ressortir d'une manière ot'iglnale 
dans son évangile. 

D'abord par la construction do son discours dos 
béatitudes (Luc 6, 20-49). Chez Matthieu, le discours 
correspondant est au moins trois fois plus étendu 
(107 versets au liou de 30); il trace la voie du pm•fait 
disciple par une série d'enseignements divers, et fait 
laJ•ge place aux questions et pratiques juives (Mt. 5, 
17-48; 6, 1-18, etc). Le dlscoms de Luc, par sa struc­
ture et sa brièveté même, centre toute la vie du dis­
ciple sur l'amour des ennemis et la génét•oslté envers les 
frères (Luc 6, 27·42). Comment mieux dire qu'être 
disciple de ,Jésus, c'est aimer sans réserve, à l'image du 
Maitre? 

J"'uc reproduit natm•ollomont la parole do Jésus sur 
le commandement de l'amour indivisible de Dieu et du 
p1•ochain (Luc 10, 25·27 i Marc 12, 28-31). Mais il y 
apporte plusieu•·s nuances remarquables. Il place cette 
parole beaucoup plus t.ôt que Marc et Matthieu dans 
l'enseignement du Matt1•e. JI montre son em•a.cinement 
dans l'ancien Testament, et donc sa constance dans 
le peuple do Dieu, en faisant. énonce•• le dou,ble com· 
mandement par un légiste. Il marque l'insistance de 
Jésus sur son accomplissement •·oalisto et conc••et (il 
!l'agit de<< fah•e •• en 10, 25. 28. 37, comme en 6, 43-49). 
Surtout il fait éclater l'étroit.e not.ion antique de <<pro­
chain», t•éservée jusqu'ici aux seuls membr•es d'Israël : 
la parabole du ~amarit.ain montre qu'il n'y a plus 
désot•mais de« lointain''· Pour le disciple de Jésus, tout 
homme est << prochain >>, 

Avec son J'éalisme habituel, Luc vou t indiquet• des 
geste~ concrets de charité fraternelle. En son temps et 
son milieu, il pense natu•·ellement à l'aumône. Il t•ap­
pot·te sur elle les pa•·oles de J é~us que l'on trouve en 
Marc et Matthieu (.Luc 6, 30; 18, 22; 21, 1· '•); il en ajoute 
plusieu••s (11, Id; 12, 33; 16, 9; 19, 8). Dans les Actes, 
les aumônes de 'l'abitha et de Cot•nélius attestent 
l'authenticité de leur chat'ité (ActcB 9, 36 et 39; 10, 2. 4. 
31). Luc marque aussi la charité des communautés; 
il mont••e la générosité de l'église d' Antioche pour celle 
de J érusalern (Lrtc 11, 27-30); et s'il ost étonnant qu'il 
ne fasse qu'une allusion à la collecte de Paul dans les 
églises de la gentilité (Actes 24, 17; cf 1 Cor. 16, 1-4; 
2 Cor. 8-9; llom. 15, 25-28), cela peut provenil• du souel 
de voiler de douloureuses tensions entre juifs et grecs 
dans l'l!lglisc. 

.J. Dupont, La commtmauté des biens auœ premiers jQurs de 
l'Eglise, dans les Etttdes sttr les Actes .. , dté sttpra, p. 508-519; 
L'ttnion otrtro los prttmiors chrAtio11s darts les Act,es des apl)tres, 
NRT, L. U1, 1969, p. 8U7-U15. - Art. KO!iliÔNIA, DS, t. 8, 
èOl. 1747-1750. 

'•) LE cuLTE : I'RAC'l'toN 1>u l'AIN ET rn1ÈnEs. - Le 
tableau lueanicn do l 'Église de la Pent.eoôle s'achève 
su1· deux acUvités cultuelles : les fidèles sont « assidus 
à la fraction du pain et aux p1•ières '' (Acte8 2, ~2). Luc 
voit ici deux tt•aits impot•tants de la vie e.cciésiale. 

a) La fraction du pain. - La « fraction du pain '' 
est une ro••mule typiquement juive, qui désigne le t·ite 
de la bénédiction initiale de tout repas. Chez Luc, 
c'est \Ille désignation clwétienne de l'l~uohal'istie (cf 
1 Cor. 10, 16). LeliVI'e des Actes en présente deux men· 
tions explicites (les données de 9, 19; 16, ll'• ; 27, 85 
sont ti'Op minces pour êtl'e décisives). Dans le tableau 
de l'Église naissante, hl fraction du pain semble célé· 
h•·ée cht\que jour (?), au début du J•epas (?), dans une 

réunion privéa (2, 42 et 46). C'est un rite propre aux 
lldèles de Jésus qui les unit à leur Mattre et entre 
eux, la source de lelll' charité (cf L)fe 22, 19·20). 
Au te1•me du de1•niet' voyage missiomialre de Paul, 
Luc rapporte la fraction du pain qu' il célèbre à 'l'rons 
(Actes 20, 7-11). li marque la date du <( premie1· jour de 
la semahw >> (v. 7), qui évoque la résurrection de Jésus 
(L1tc 24, '1 ), le long discours de Paul (Ac1(!8 20, 7. 9. U ), 
l.o repas llnal (v. 11). En ce moment où l'apôtre envisage 
son épreuve prochfüne ù .Jérusalem (20, 22-24) et même 
sa rnort (20, 25 et 38), la résurrection d'Eutychos évo­
que la persp~çtive pascale (v. 9-12). L'ensemble du 
récit. suggère donc, dans la ft•action du pain, une com­
munion à la mort et it la résunection du Christ. 

On peut sentir peut-être une visée eucharistique dans 
les divers t•écits de repas avec le ressuscité que l'on 
trouve en Luc 24, 30; Acte.~ 1, t.; 10, fl't. Sans doule ces 
textes semblent se rapportèr ù des apparitions pa<Jcales 
plutôt qu'à des célébrations cult.uelles. Mais, au moins 
dans le 11écit d'Emmaüs, le langage de Luc a une réso­
nance eucharistique incontestable : ne veut-il pM suggé· 
rer à son lecteur que ce que Cléophas et son compagnon 
ont vécu le joUI' de Pâques sur la route d'Emmaüs, 
Il le vit aujourd'hui dans le partage des ËCJ•Hut•er; et 
du pain? (cf J. Dupont, Le repas d'Emmaas, dans 
Lumière tJt vio, n. 31, 1957, p . 77-92). 

J ... a pensée personnelle de Luc sur l'Eucharistie 
ressort avant tout de sa présent.ation originale de la 
del'llièl'e Cène : seul Il la. rappt·oche explicitement de la 
Pâque ancienne, dont il annonce l'accomplissement 
dans le Royaume de Dieu (Luo 22, 15-18); Il marque 
fortement son aspect do préfiguration du festin mes­
sianique (22, 16. 18. 28-30); il conse1•ve la fol'mule 
paulinienne de ce COI'PS donné « pour vous •• (1 Cor. 11 , 
24), malg••é sa résorvc sur l'aspect expiatoh•e de la 
mort de Jésus (cf A. George, Le sens de la mort de Jésus 
portr .Luc, dans Revue bibliql#!, t. 80, 1973, p . 186-217). 
Comme le suggé••ait déjà le t•écit de la fraction du pain 
à 'rroas, Luc voit dans l'Eucharistie 'me communion. 
à la mo1•t et à Ja Vie du l'eSSUSCité. 

P.-1'1. Mcnoud, Les Actes des (lp6tres ct l'Eucliaristiq, duns 
Rct1!1C <t'llistoire ct <le philosophie rcligi~mscs, t. aa, 1953, )). 21·86. 
- B. 'l'r6mel, Lll fraclioll lit~ paitl tland led Actes <les ap/Jires, 
duns J-wniè.rc ct vic, n. 9/o, 1969, p. ?6·90. - P. 01•olot, Ul't. 
LITIJnGTrn, DS, t . 9, col, 8?9-862. 

b) Les priiJr<tll. - Aussitôt apl'èa avoit• noté l'ussi· 
duité de la communauté primitive · « aux prières " 
(Aétt:s 2, 'J2), Luc y rovicnt on marquant la fréquen· 
tation quotidienne du temple (2, (..6), puis la partici­
pation .de Pierre et de .Jean à la liturgie juive du soir 
(3, 1). Déjà la finale do son évangile avait montré les 
Onze et leur:; compagnons « sans cesse dans le temple 
à bénir Dieu » (Luc 2~, 53). Paul de rnême y p1•ie (Actes 
22, 17) et PI'Olld pa••t à un sacrifice de nazirs, au retour 
de sa dernière mission (21, 24·27). Dans la Diar;pol'a, 
les missionnail•es qui . annoncent l'Évangile duns les 
synagogues participent évidemment à la pl'ière juive. 

A côté de cet.t.e p••ièJ•e t'•adHionnella, à laquelle Jésus 
a pris part, 011 voit apparaître dans les Ac111s uno p1•ièro 
ch••étienne. Dans la communauté de Jérusalem, lors 
de l'attente de l'Esf)rit (1, 1~). pour le choix d'un 
nouvel apôtre (1, 2't·25), pour soutonh• la prédication 
inte••dite pa•• le sanhédJ•in (~, 25-31), J)Our l'institution 
des Sept (6, 6), pour Pierre en· prison (12, 5 et 12). En 
Samarie, Pierre et Jean prient pom• que les baf)tiSés 
•·eçoivent I'EsprH (8, 15). A Antioche, c'est a.u cours 
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d'une liturgie et. d 'un joO.ne que l'Espl'it désigne Bar· 
nabé et Saul pow· la mission (13, 1-2). Dans les églises 
d'Asie Mineure, on pratique prières et jeüne pour l'ins­
titution des anciens {14, 23). A Mile t e t à Tyr, les 
adieux de Paul s'achèvent en pt•ièt•es (20, 36; 21, 5). 
Les prières individuelles aussi sont fréquemment 
notées dans les diverses circonstances de la vie chré· 
tienne (7, 60; 8, 24; 9,11 et 40; 10, 2. t1. 9. 30; 11, 5; 16, 
25; 22, 17; 28, 8 et 15). 

CetLe prière clnétienne pt·ésente deux traits nou· 
veaux. J)'abot•d, si olle s'adresse souvei1t. à Dieu lui­
même tJOmme dans l'ancien Testament et les évangiles 
synoptiques (Acte.9 4, 2ft; 12, 5; 1.6, 25; 27, 35; 28, 15), 
elle s'adt•esse aussi à Jésus : explicitement en 7, 59, 
probablement on 1, 24 (puisque é'est Jésus qui avait 
choisi Judas); c'est Je lWésupposé do l'appellation << ceux 
qui invoquent le Norn du Seigüeur '' pour désigner les 
membt•os des communautés (9, 14: ot. 21 ; 22, 16). Pat• 
ailleurs, Luc marque plusieut•s fois un lien entt•e la 
prière chrétienne ot l'JBsprit Saint, sans doute à partir 
de l'expér•ietlce c!H.ll'ü;matique, at il ·annonce déjà ce 
trait dans son 6vangilo : soit que la prière demande 
l'Espt•it (Actes 1, H; 8, 15; cf Lt!c H, 18), soit qu'elle 
obtienne sa manifestation (Actes t., 31; 8, 17; 18, 
1-2 ; cf Luc 3, 21-22), soit qu'elle· soit inspirée par lui 
(Actes 2, 4 ct. H; 10, '•6; 19, 6; cf Luc 1, 67; 2, 27; 10, 
21). 

Pour guider cette prière clwétlenne, I, uc ortr•e d'abord 
l'exemple du Maitre. Son évangile est lo sou! à indiquer 
la prière de Jésus au seuil des moments décisifs de sa 
mission :· la théophanie du baptême de .Jésus (Luc 3, 
21), le· choix ·des Douze (6, 12), la confession de Pierre 
(9, 18), la Transfiguration (9, 28·29). Il rattache l'en­
seignement de la prièt•e•dos disciples à la prière même du 
Maiti•o (11, 1). Seul encore Luc t'apporte la prière de 
.Jésus .POUl' la Coi de Pierre (22, 81-82), 1ünsi que les 
deux prières du crucifié : son intercession pour· ses 
maut·trier·s ot sa t•emise llliale entre los ma.ins du Père 
(23, at1 et 46), toutes deux Imitées pat• ·liitienne mourant 
(Actes ?, 59-60). D'autre part, trois textes paréné­
tiques propres à Luc (le~ deux. pat·abolos de U, 5·8 et 
18, 1-8 et la finale de ~on discours eschatologique en 21, 
3~·36) appellent vlgOUI'91,1SiHnEmt l~s disciples à la. per· 
sévérance dans la prière. Ils sont mat•qués sans doute 
par la situation dea ct·oyanl:s devant le délai de la 
Par•ousie, plus encore pat· l'expét'ience de Jésus : la 
pt•iàJ•e est difficile, elle est un combat qui demande du 
courage (Luc 22, 40-46); il faut toujours prier, sans se 
décourager (Luc 18, 1; 2'1, 36). 

W. Ott, Gcbet wul Jlcil. Die Bcdt~utw~fJ der Gebetsparllnese 
irt cler lukltrlischcrl 1'hcologie, Mvnich, 1965. 

5) LBS !:it::IIVICES DES COMMUNAU'l'É$. ~ La commu­
na\Jté primitive de h~ Pentecôte est ai minime que les 
apôtres Sl,lfnSent à y assut•er les fonctions de l'ensei­
gnement, du pm·tage fraternel et du culle. Mais, quand 
l'Église se développe e t rayonne hors de Jérusalem, Luc 
montre l'appal'ition de nouveaux serviteurs des com­
munautés. On évite ici le terme de (( ministère· "• tl'Op 
technique pour cotte époque, et qui n'est pas hJCanien. 

Ce sont d'abot•d à .Jérusalem les Sept, institués en 
principe pom le service dos tables (Actes 6, 1·6), mais 
que Luc ·montre toujours occupés à JWêchot• l'liivangile 
on milieu hellénistique (6, 8·9; 8, 4-'•0; 11, 19-26; 21, 
8). On tenconlre aussi des iwophètes qui dcscerident 
jusqu'à Antioche (11, 27-28; 15, 32') ou CésaJ•ée (21, 10-
11), enfin des anciens qui assistent les Douze (15, 4. 6. 

22. 23), en atlondant de les suppléer (21, 18; of 11, 80). 
A Antioche, Lue présente une liste apparemment 

fort ancienne de pt•ophOtes ot. didascalos {13, 1); à 
Césarée, il donne à Philippe la fonction d'évangéliste 
et mentionne ses quatre filles, prophétesses (21, 8·9). 
Aulour de Paul, il connaU de nomb1•oux collaborateurs : 
Bart'labé, Joan-Marc, Silas, Tirnothée, Apollos, Ét•aste 
et d'autres, mais il ne leut• donne jamais de titre : 
en nart·ateur de son temps, il s'lnléresse plus à ses pel'­
sonnagos qu'à lems fonctions; il mentionne cependant 
l'lnsUtution d'anciens, pour lo ·seJ•vice do communautés 
locales, on Lycaonie-Pisidie et à J!:phèse (il!, 23; 20, 
17 et 28). 
' 'rout centré sur l'expansion de l'I!:vangile, le livl·~ des 

Actes s'at•J•ê te plus sur la tâche missionnaire dos serYi· 
teurs de la parole que sut• les set·vlces à l'intér ieu•· des 
communautés. li montre pourtant dans ces communau­
tés des responsables qui enseignent (2, '~2; U, 26; 14,. 
22; 15, 85; 1.8, 11 et 25), règlent les questions p1·atiques 
(4, 35 et 37: 5, 2; 6, 1-6; 11, 30), assument la chat•go d& 
pasteurs (20, 28; cf 11!, 23). En retom·, les communautés 
prennent part à la tâche missionnaire et exercent sm•· 

1 
olle un certain contrôle (11, 1. ·'18 et 22; 13, 1·2; H. 
27; 15, 1-35; 18, 26-27; 21, 25), Ainsi « serviteurs "· 
ot communautés se montrent solidairement J•esponsa­
bles de la vie in terne do l'Église et do son expansion. 
Los« services>> ont pour but d 'assut'el•la ((cons truction "· 
de l'Église. Sur ce point, lo. pensée de Luc est proch& 
de celle de Paul sur lea chat•ismes. L'un et l'autre a1•ssi 
donnent la première piace aux services de ln parole. 

Quaild appa••aissent do nouveaux (( service~! "• Luc 
montre, comme Paul encore, trois agents qui prennent 
tour à tout• l'initiative. ~ L'Esprit S<l.int suscite la. 
prédication pascale des· t\pôtt'eS (Actes 2, '• r;vv et 14 svv; 
cf Luo 2r., 49; Actes l, 4, 5. 8}; il désigne BarnuM et 
Saul pour la mission (Aotes 13, 2) et susèite des pt•o­
phètes, comme dans l'ancien Testo,ment (11, 28; 20, 
23; 21, 4. 9. 11). C'est lui que l'on discerne en ceux que· 
l'on choisit pour tel ou tel service (6, S. 5. 10; 11, 24; 
cf 20, 28). - Les apôtres et r•esponsables int.ervionnent 
potu• le remplacement de Judas ('1, 15·22), l'institution· 
des Sept (6, 2-6), la reconnaissance de la mission d~ 
Philippe on Samarie ou de Pierre à Césarée (8, 14; 
~1, 1-18), l'instihltion des anciens dans les églises d& 
Lycaonie et Pisidie (14, 23). - L'asaemb.lée dos (( fJ•è­
t•es >> prend part à ces décisions de diverses manières 
(1, 23-26; 6, 3-6; 11., 22; 13, 3; cf 18, 25-26). 

Ainsi la vie de l'Église apparaU comme une Cl'éalion 
continue ol't le don do Diou concourt avec l' initiative-

' des t·esponsables et des communautés qu'elle appelle 
et suscite. Ce don, tout membre de la comnlunauté 
)>euL êtt'e appelé pm• l'Esprit ou par sos frères à. l'axer-. 
cer pour le sm·vice de -tous; il peut rn·endre l'initiative· 
d'une tâche (commo font apparemment les prophètes; 
of aussi le cas d'Apollos en 18, 24-25); dans ce cas, Jo. 

. don do l'Esprit est sans doute reconnu pàr la cotn .. 
munaulé. De Loute façon, c'est le don de Dieu qui 
anime et commande la vie de tout serviteur de l'Église, 
sous le contrôle de celle-ci, ' 

A. Ooorgo, L'œuvre clo Luc, dnns Lo ministère ct les minis·· 
' Mres selon le TlOlWBau 1'estament, Parls, 197~, p. 207-2~0. 
' 

30 Quelques traits typiques de Luc. - Défi·· 
' nil• la vie chrétienne par la foi, la chat•iLé, le culte, le 

service de la communauté, n'est pas le fait du seul Luc. 
Sur chacun de ces points pourtant, on vient do le voir,, 
il apporte des données qui lui son L propres et des 
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nuances appréciables. L'originnlit6 do sa spiritualité 
appa•·att aussi à plusieurs Lraits caractér·istiques. 

1) LT!. co-or Dl'l L'JNTELLHaNcE. - Déjà la langue et 
la construction des deux livres do ) .. uc manirestent la. 
rochorche de l'o•·dre et de la olat•Lé : quand son prologue 
annonce qu'il veut écrire 11 avoc: m•dJ•o '' (Luc 1, 3), co 
n'est pas un vain mot, même s'il ne s'agit pas d'un 
ordr•e chronologique. 

Plu!! que tout autre pa.'lsage, le discours de Paul à 
1 'Aréopa.ge (Actes 17, 22-31) mon Lr·e le pr·lx que Luc 
altad1e à l'intclligenoo : l'apOLro s'y adresse i:t dos 
phi losophes, il leur parle leur langue et développe des 
thèmes qui leur sont familiCJ'S. Co n'ost donc sans doute 
pas par hasard que Luc es L le sel.! 1 évangéliste à pré­
senttH' deux paraboles oit Jésus donne en exemple 
la réflexion et l'habîlet.t'l des sages de r.o monde (Luc 14, 
28-32; 16, '1-8). 

On peut comprendre de môme la forme quo Luc 
donne au lCigiCin de Jésus que l'on trouve en Mt. 1.0, 
20 et Marc 13, 11. Dans ces deux derniers pa<ssagcs, 
.Jésus annonce à ses disciples qu'ils auront à lui rendr•e 
Lémoignage devant les tribunaux; il les rassure en leur 
promettant : ~ Ce n'est pas vous qui pal'lercz, mais 
l'Espr•it Snin L ». En L11.c 12, 12 pat' conLl'e, il leur dit : 
• Le Saint-Esprit vous onsoignora ce qu' il faut dire • 
(cf le passage de Gal. t,, 6 à R om. !1 , Hi). Pour Luc, 
l'action de l'Esprit ne sc subslituc pus à l'intelligence 
des croyants; elle la suscite et l'oxalto (cf la pensée de 
Paul en 1 Cor. '14, 14-15) . 

2) <1 LE SCRIDE DE l.A DOUCIWn DU CnnJST il (Dante, 
De mo11archia, !iv. 1, ch. 16). - Comme Lous les auteuî's 
du nouvoau Testament., Luc fait large place à la cha­
rlt6, on l'a vu. Tl y apporte a.ussl \lM nuance originale 
en plusieurs scènes qui font éclater la douceur de Jésus: 
l'accuoll qu'il réserve à la pécheresse, aux publicains 
et aux pécheur·s (Luc 7, SG-50; 15, 1-2), sa venue chez 
ZacMo (19, 1-1 0), sa prièro pour sos meurtriers (23, !14), 
:;a J'épouse uu larron (23, '•3). 

C'ost sans do\lte pour préserver celte image de la 
.douceUJ' de Jésus que Luc atténue plusieurs formula­
tions brutales de Marc : la colère de Jésus devant le 
lépreux (Luc 5, 13 #- Mart; 1, '-.1 et '•8) ou l'endurcisse­
ment de ses adversaires (Luo 6, 10 of- Marc 3, 5). sa vlo­
lenco dans l'expulsion dos mn.rr.hands du temple (Luc 19, 
(45 ri= Marc 11, 15). Il adoucil.la dur·e parole do .Jésus sm 
sa mè1·o ot ses frères (Luc 8, 21 .t; Marc 3, 3~-35) et les 
.sévères l'epr·oches du Mattre n ses disciples (Luc 8, 11 r:f: 
Marc t,, 1!1;- L1w 8, 25 ri= Marc,., '•0;- Luc 18, 16 =/= 
Marc 1.0, 1.4). Avec la mêmo bienveillance, il tait l' in­
·COmpt•éhension de la Pa.c;sion par Piorro (Marc s, 32-
3!1) et la demande des Zébédée (Marc 10, 35-60), eL 
Il trouve une explication, sinon une excuse, nu sommeil 
des disclples durant l'épreuve du Matt1•e (Luc 22, 45) 
·OU à leur incrédulité initiale le jOUI' de Pâques (24, 41). 

Do ce climat génétal de bienvoillanco, on peut rap­
prochor l'insistance toute grecque de Luc sm• l'amitié. 
Le mot <t ami )) (q>tÀo<;), absent do Marc, n'apparatt 
qu'une fois en Matthieu et en mauvaise part (11, 19); 
.on le trou va trois fois dans los Actes et quinze fols dans 
lo troisième évangile, oô J ésus l'adresse à ses disciples 
(Luc 12, 4, qui prélude à Jcall 15, 18-15). Le tableau 
do lu communauté primitivo utilise aussi plusieurs 
termes grecs ciMsiques sur l'o.miUé, notamment on 
Actos 2, 44 ot 4, 82 (cf J . Dupont, Études .. , p. 507-509, 
518-516). Peut-être faut-il interpréter dans le même 

·sons l'insistance de Luc sur les J'epas : on a vu déjà son 
inté1•êt pour les repas du Rossuscité nvoc les siens; 

i~ raut noter' aussi combien l'image du festin messia­
nique lui ost. chère (Luc 12, 87; 1ft, 15; 16, 22; 22, 16 et 
BO); il ost I'Omar•quable on fln qu'il r·assomble volontiers 
dea enseignements de Jé:ms dans le cadl'e de repus, qui 
peuvent évoquer los sytnp()SÜt chors swx grocs (cf 
Luc 5, 29-3\l; 7, 36-50; 11, 37-52; 1ft, 1-24; 22, 14-38). 
Cette constance chez Luc do l'imago du repas mani· 
reste son sens des l'elations humaines f1•aternelles et 
joyeuses. 

X. do MooQs, Composilùm CÙI Luc x'J v el BBilro svmpoBÙli«tB, 
dans Epl1enwri.des thsologicas loPan~nsta, l. 87, 1!Hii, p. 8'.?-
870. - J. Dolobol, L'onction par la pdcheresss, ibidem, t. 42, 
1966, p. lt57·'•6lt.. 

S) Lt: 1\J::NONCE~IENT. - On l'a reconnu depuis tou­
jours, lu doucour do Luc n'ost. pas la facilité. Comme los 
autrefJ évangélistes, Il présente los exigences de Jésus : 
le rononcoment total en lion avec lu croix (Luc 9, 23· 
26 et pat•.), l'abandon de la ramille el do tous les biens 
(9, 57-60; 18, 28-29 et par.), la constance malgré los 
persécutions (21, 12-19 et pa1•.; 12, 2-12 e L par.). 

II apporte ici encore quelque!! nuances qui lui sont 
propros. 11 développe l'onsoignemont sm• los dangers, 
la caducité, la fonction des biens de ce monde: dans la 
plainte sur los riches (6, 24-25), los paraboles du fer­
mier, de l'in~endan~ habile, de La7.ar'e eL du riche (12, 
18-21; 16, 1-13 ot 19-25) . II présente un appel radical 
à t'enoncer• à 11 tous)) les biens (V.., 33; cr 5, 1.1 et 28; 18, 
22). Il ost sou! ù nommer l'épouse parmi les proches 
qu'il faut aimer moins que Jésus (14, 26; cf 14, 20) 
ou qu'il faut laisser en vue du Règne de Dieu (18, 29). 

Dans la parole où J ésus invite son disciple à prendre 
sa croix pout· le suivre, Luc ajoule qu'Il doit le taire 
« chaque jour» (Luc 9, 26). Ce n'est pus· une métaphore 
afTalbllssante : Luc sait qu'Il y a eu des mat•tyrs (Luc 
21, 16; Actes 12, 2), et. son récit de la rno1·t d'Étienne, 
soigneusement calqué sur oohiÎ do la mort do Jésus 
(Actes 6, 11-15; 7, 55-GO), commenLe bienla parole du 
Mattre : pour Mre son disciple, il faut le préférer ù sa 
propre vie (Luo 14, 26). 

'•) Pourtant, malgré tant d'exigcneos, LA JOIE tient 
une place considérable dans l'œuvt•e de Luc, comme 
l!att.o.s t.ont déjà la richesse et la fréquence de son voca­
bulaire (les verbes &yŒÀÀt&v, xcx!p&w, &ucxrre:;I.L~e:t\1, e:ùq>ptx.!­
vtw, oxtp-r&v, les substanLiCa &.ycxÀÀltx.atç, xtx.p<X ). 

L'6vangilo de l'enfance, prologue de lu révélation de 
Jésus, le note avec insistance : l'annoMo du salut ost 
appel à lu joie (1, 14 et 28; Z, 10), ot colle-ci s'expt•ime 
par l'oxultaLion charismatique (1, (12-4'• ), la béatitude 
(1, '45), l'hymne lyrique (1, 46-55 et 67-79; 2, 14 ot 29-
32; cf 2, 20 et 38) que Luc attribue parfois à l'action 
do l'Esprit. (1, 67; 2, 27). 

Dès son ouverture, la mission de Jésus est. annonce 
de (( la bonne nouvelle >) (Lltc 4, 18-19), comme le sera 
la pl•édication de ses envoy(ls (lo vo1•bo e:ùocyye:ÀL~e:w 
appar·att dix fols en Luo et quinze en ActuB, con l.ro une 
en Matt.hiou, ot aucune cm Marc; rnnis Luc n'emploie 
le subatanlif cùcxyyéÀLQV que deux fols, dans les Actes). 

La joie éclate en ceux qui accueillent. la. parole (Luc 8, 
13; ActeB 13, '•8) et constatent les signes qui l 'accom­
pagnent (Luc 10, 17; 19, 17; 19, 37; Actes 8, 8); elle 
est gt•ando chez ooux qui sont par•donnrut (LJLc 19, 6) 
ou baptisés (Actes 8, 39; 16, M). Jésus, qui exulte do 
joio dovunt les fruits de la mission (Luc 10, 21), vou­
dr•ait que tous communient à la joie do Di.cu devant la 
conversion des pécheurs (Luc 15). La joio par excel­

.lence, n'ost la joie pascale (Lttc 2~, 52-5!1; Actes 2, 26-
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28). Elle est l'attitude fondamentale des églises (AetL•s 2, 
'•6; 13, 52), surtout devant l'avance do l' Évangile 
(Actes 5, '•1; 11, 29; 15, 3). 

Comme dans l'évangile de l'enfo.ncc, cette joie prend 
souvent forme de louange (Luc 10, 21; Hl, 37; 2ft, 52-53; 
A ctes 2, 26-2R ot lt6-47; 13, '•8) ot Luc y nole volontiers 
l'action do l'Esprit (Luc 10, 2'1; Actes 2, 26-28; 13, 
52). Ici encm•o apparaît son inté1·êt pout• la pi'Ïère ut 
1 'expérience charismatique. cr art. Lou AN G 1;:. 

5) L,\ SEUVAN'rE ou SEIGN EU II. - l:'our conclut•e 
ceLle Hude de la spiri tualité de Luc, on peuL s'arrêter 
sur· le port1·ait extrêmement original qu'il trace de 
Mario : il y p1•6sonte des valau••s auxquelles li est parti­
culilwement attaché. 

Avant lui, la prédication apostolique n'a pas parlé 
de la mère de Jésus (cf les discours des A ctes) . Paul 
(Gal. 4, 't) et Marc (S, !.lt-85; 6, !1) ne lui ont guère porté 
plus d'attention. Lo fait es1: not•mal puisqu'aucun des 
upOL,•es, qui sont à la source de la t••adition évangéli­
que, n'a été un témoin de l'enfance de Jésus (ct A ctes 1., 
21 -22). Cependant, le thème de la conception ViJ•ginale 
do .Jésus, attostéo également pa1• Mt. 1,18-25, ost appal'll 
avant Luc, dans quoique tr·adltlon palestinienne. 

Cette tradition, Luc la traite tout autrement que 
Matthieu, en donnant ù Made un rôle unique (il y ost 
so.ns douto préparé par sa cultur•e lutllénistique, qui 
donne à la Comme une hien ant1•e importance sociale 
que la tradition juivo; cf J. J érémiw;, Jérusalem au 
lumps de J 6$rJ,H, Paris, 196?, p. 471·'*92). A l'Annoncia­
tion, Gabriel révèle (t lo. petite jeune femme obscuJ'O la 
faveur singulit'lro de Dieu pour elle (le xexo:pt-rrotJ.éV'I) 
do 1 , 28 équivaut à la Bien-Aiméo de l'ancien Testa­
ment) et la tâche qu'il lui propose (Luc 1, 28-88). 
Dovant cette vocation ttul la sit.uo au cent1•e de l'llis­
toh·o du salut, Ma~ie cherche à voh· nlair (1, 84) puis, 
informée de son rôle, elle accepte d'être la mèro du 
Messio : elle accueille lo Sauveur pour lo peuple de Dieu. 
Duns son Magnificat, elle chante l'action do grâces de 
ton t. co peuple (1, 50-55), bien plus quo la sienne J>I'OPI'e 
(1, 46-49), et olle devance déjà les Béatil.udes do Jésus 
(1, 52-5B). Dans un monde oti rion n'a changé eL où 
n'o.ppîl.l'lliL aucune des splendeurs attendues pour les 
jours du Messie, ello donne naissance à l'enCan t dans lr1 
misère et la solitude d'un gtte d'étape. Puis, assistée 
do Joseph, elle s'acquitte de toute sa tâche mateJ•nollo 
(.fA,tC 2). 

A chaqtJe pas de sa •.•oute, Luc fait J•essoi•tir sa foi, 
quo proclame Élisabeth insph•t\o (1, lt5, ,•enforcé pur 
l'antithèse avec 1, 20). La parole do Diou lui esL adres­
sée tou,• à tour dans le message de l'ange (1, 28-85), 
dans les oracles prophétiques (1, 42·1t5; 2, 29-81. !l't· 
35. 38), dans Jo réel t do11 bergers (2, 17·19), davantage 
encore dans Jo fait de Jésus, conçu de l'Esprit, mais 
silencieux, désarmé, pnuvre, si difrérent du Messie 
attendu. Comme tout Cl'Oyant, olle chel•cho à oornpren· 
d••e (1, 34), ello médite son expé••ience (2, 19 et 51); 
elle a vance pua à pas vers le mystère qui la dépasse 
(2, 50). Luc marquera plus loin que sa grandeur ne 
consiste pas dans sa maternité charnelle, où pour·tant. 
il volt un miracle, mals dans son écoute 'fidèle de la 
parole de Dieu (Luc 11, 28; cf 10, 20). Il la montrera 
une rois encore au début des A ctcB, unie aux Onze 
dans la roi do Pâques e'L la pribl'O pour la mission qui 
va comrnencur• (Aates 1, 1ft}. 

Ainsi Mario est pour Luc colle que Jo Seigneur a 
choisie par amour pour prendre part à son œuvre, 
celle dont la follospir•e et l'aclion de grâces joyeuse et 

le s01•vice fidèle. Elle ost " la sm·van te du SeigneuJ• » 

parce qu'elle est « colle qui a cru » : lumineux modèle 
pour tout disciple, pour tout seJ•vico dans le peuple do 
Dieu. (Voir aussi DS, art. MAmE). 

Les éditions el: traductionR doa tr!xl.os do Luc sont ordi­
nairomon~ accompagnées d'uno éLuds liLtéraire et doctrinale. 

1. Le troisième 6vMgile. - 1 o Commentaires patristiq11cs 
cl mélliévaux.- Or•lgène, tradtWt.ion latine laite par S. JérOme 
et frng.mont~; grecs, OCS 9, 196ll; reproduit, uveu traduction 
françniso, dans SC 87, 1962; CQ premier commonluiro do Luc 
a exercé • uncl lnnuonco do promior plan dnns l'hist.oiro do lu 
théologie 11pirituollo • (SC 8?, p. !11). - Eusèbe do C6sarée, 
PO 24, 529-G06. - 1'1 tuf! de l3ostra (t vor11 376), Scholies pu­
bliées pnr .r. Sickcnberger, 'l'U :.!1, n. 1, 1901, p. H0-21i5. -
Cyrille d' AlBxnndri o 't v~t, , PO 72, 1.75-950. - 'l'Mophylacto 
do Bulgarie (t vors 1108), PO 123, 663-1t26.- NlcôLas d'Hô­
rrlclôo (fln u• e.), • Cha!no •, texte groo publiû par A. Mai, 
dons Scriptorum r>ctcrrtm noya col/cctiû, t.ll, Romo, 1837, p. G2G­
ï24. -Consul tor• aussi B. Cordier, Oatc11a graBcorrtm Patru.m 
in S. Lucum, Anvur11, 11!28. 

Ambroise de Mil11n, PL 15, Hi25-t 850, ot CCL 14, 1957; 
ôdltlon et trad. franç., SC '•5 ot 52, 1.956-1958. - Augustin, 
Qrtaestiorlll8 c<•angcliorttm, PL 35, 1333-1!1M. - Bède, PL 92, 
301·631,, ot CCL 120, 5-1t25. - 'L'hoüHia ù'Aquin, Cu~c~~a aura<& 
inol'arlgclia, t. 2, Parme, 1862, p. 1-255. - Donaventuro, OpBra, 
t. 7, Quaracchl, 1895, p. 1-604 . - Albert le Orand, OpBra, 
t. 22·23, Paris, 1.8!11,, 

2° OomnMlltairos NCicntifiquea modernes. - A. Plummor, 
Édimbourg, 1896 (5• éd., 1926); 'l' . Zahn, LOiJH•ig, 191H (a• 6d., 
1920); )ij, Klostormann, 'l'Ubingon, 1919 (2• éd., 1929); M.-J. 
Lagrange, Paris, 1921 (7• éd., 1958); A. Loisy, Paris, 1924; 
H.L. Strack ot P. Billerheok, Munich, 1924; J .M. Crocd, 
Londreij, 1930 (2a éd., 195!1); A. Schlallor, S~uttgurt, 19:l'l 
(2• éd., 11JGO); F. Hnuck, Lolpzlg, 193'•.; I{.H. H.ongstort, 
Ollttingon, t '.J37 (9• ôd., 1 OGS); J. Schmid, Ratisbonne, 194() 
(~· éd., 1 960); N. Oeldenhuys, Londres, 1950; A.R.C. Loaney, 
Lond r·os, 1958 (2• éd., 19G6); W. Orundmunn, Borlln, 1961 
(3• éd., 1969); E.El. J!lllia, Londres, 1966; H. SchUrmann, t. 1, 
Jrribourg, 1969. 

3° Ewdes généra/ca (parfois sur 3• évuugilo oL A ctoa). -
A. Hornnck, Lttkaa der Arzt, Lcip?.ig, 1900; trad. anglaise, 
Londros, 1.907. - H .. T. Cadbury, Tlw Making of Ltlkc-Aats, 
Nf;)w Yorlt, 192? (r66d., Lon<II•os, 1956). - H. Con~olmann, 
Die Mitto cler Zcit. StudiBn zur Tllcolof5Î6 dos Lrtkcu, 'l'übin· 
gen, 1115'• (5• éd., t 9Gfa ); trad. angl., Londros, 1960. - W.C. 
Robinson, DBr Wcg dea IlBrm, Hambourg, 196ft. - l'I. Flcn­
der, /loi! und Gcsollinlll.o in cler Theologie des L1tkas, Munich, 
1965; trad. angl., Lond1•cs, 1907.- G. Voss, Dio Christologie 
der tu.kar~isclum licilri/tBn in Grltltdzilf5Cit, Paris-Bruges, 1965. 

fl. J. Degenhardt, Lrùnts, Evang~lùtt dar Armcfl, Stuttgart, 
1965. - JJJ. Keck ot J.L. Martyn, Studios i11 Lr1kc-Act~ (Bssnis 
pour P. Schubert), Nnshvlll(), 1.\lGG.:- O. Bouwman, Das dritlil 
Evangclium, Dussoldol'f, 1968. - B. Rlgaux, T~moignage dtt 
l'évangiltJ de Luc, Bruges, 1.!>70. - I.H. Marshall, Lulle Ili6to­
riatt aml2'heologûm, Exeter, 1970.- J. Jorvell, Luka and the 
P11oplc of God, Minneapolis, 197~. - F. Neyrinck, oto, L'évan­
gile de Lrtc. Prob/Vmcs litt6rairos ct tildo/ogiquos (Mômorlal 
L. Cerfrmx), Gembloux, 1973. - 8.0. Wllaon, :t'llo GBntilcs 
and th11 Gontil.c Mission in Ltll•c-Acts, Cambridge, t973. 

Enr.ttclopédics. - L. Vonard, S. Luc, D'l'C, t. 9, 1926, col. 
971-1000. - L. Cerfnux ct J. C:ambi()r, Luc (llvangl!o) , DllS, 
t. 5, 1957, col. 545-5\llt. - J. Schrnld, l.ukasovangBliwn, 1/1' 1\; 
t. Il, 191!1, col. 1207-1211. - P. Muasi ot P. Cannnla, S. J~"oa 
(culto ot iconographlo), dans Bibliotlleoa.sanctorum, t. 8, 1967, 
col. 188-222. - Ft.'l'.A. Murphy, Luk11 (Oospol), dans New 
Catholic Er&C1Jr.lqpcdilt, t. 8, 19fi7, p. 10117-1078.- M. Lochner, 
L~tlcas, dans Leœilcor1 clor cflristliollcn llcono~;raphio, L. 7, 197ti, 
col. 4/•8-4.64. - A. George, Luc (6vangilo), ùans Cct.tilolicisme, 
t. 7, 1975, col. 1212-1231. 

2. Les Aotos do• Apôtres. - A.J. ot M.B. :Mattill, A clas­
siflcd Jli!Jtiograpll]f of Litl!r(ltr~rtJ on tho Acts (juRqu'à 1961), 
Leydo, 1 !Hl6; El. 01'0.13-~~r nrllllyso les publications récentes 
(1958-1959) dans Tltcologi.~cho lhmdsckau, t. 26, 1960, p. 93-
167. 
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'l• Comnw1taircs patristiques ct m~cli6vau-x. - Sur Je 
comment d'Éphrem, cr 08, t. '•· col. 820. - Jean Cbry· 
so!Jtomo, J?G GO, 19·38'•· - Oacumeniu!l, PO US, 29-308. -
'I'héophylacto du Dulgnrio, PO 125, ft!lG-1132. - J .A. Cramer, 
Caléllll in Acttts SS. Apoatolortun, Oxrord, 18:i8. 

Bùdo, PL 92, U39-1032.- Isho'dad do Morv (!l• s.), âd. 
M.D. Olbson, coll. !Ioruo aomiticao 7, Cuntbridgo, 1913. 

2• Con~ms•Hairss soientifl~rtes modernes. - T. Zahn, 2 vol. , 
Leipzig, 1919·1921.- A. Loisy, Paris, 1920. - F.J.F. Jack· 
son ot K. Lake, 'J'ho Dc{IÎIIIIÎtlgs of Christianity, 5 vol., Lon­
dres, 1920·1933.- H.L. Stro.ok ot Blllorbock, Munich, 1924.­
E. Jacqulor, Pari~, 1926. - W. Doyor, OlllLlngon, 1982. -
A. Wiltonhrmsor, 'Rtl lisbonno, 19!!8 ('•" M., 1!165).- O. Buuern­
foind, Loip7.ig, 1989. - El. Ilnonchon, GtiUingon, 1956 (2• od., 
1961). - G. StHhlln, Gtltungon, 1962. - H. Conzolmann, 
'I'IIblngen, 19GU. - ,J. Muncl(, Now York, 1!167. 

a• Etttdos gdm!ralt~s (cr collôs slgnnl6os il propos de l'ôvangilo 
do Luc). - A. Harnack, Dio Apostolgoscllicllto, Leipzig, 1908; 
Nocw lfntersw!lumgoll zrtr Apostlllgoschichta, J_,oipt.ig, 1!l11.­
M. Goguol, lrurocluotion cw Notwaa" 'l'osta.mont, t. a, Paria, 
1922. - M. Oibollus, Aufslitza zur Apostelgescllicltto (recueil 
d'orUclos publi6s do 1.92a ll 1951), OtllLlngon, 1951 (26 ôd., 
1953); tJ•od. anglolso, Now York, 1956. - P. Vlelhnuor, Zum 
;, Paulinismus • clar Aposte/gcschiclltc, dans Evungelischo Theo­
logie, t . 10, 1950, p. 1·15. - E. •rrocm6, Le livra des Actes et 
t'liistoire, PoJ•Is, 1967 . - J . Dupont, Las soctrccs dM livra dea 
Actes, Drugos, 1960 . - U. Wllckons, Die Missiotl$ratùm tler 
Apostelgescllicllla, NouklJ•chon, 1961 (2Q M., 1963). - J.C. 
O'Nêill, The 'l'heology of A cis in its llistorical Solting, Londres, 
11161. - J . Dupont, JSttitlos sc" lea Acles dos ap6tres (recueil 
d'6tudos, 1950·1967), Pnris, 1967 . ..- A. Ehl'ltnrdt, Tlli! A cts 
of Aposte/s. Te11 Lectures, Manchester, 1970. - C. K . DarrelL, 
New Testament. Essays, Londres, 1972. 

Encycwpddie1. - L. Plrol, Acles cles aptJtre•, DDS, t. 1, 
1928, col. ft 2-8G. - A. Wlkonhnusor, Aposu:lgBBchichte, LTK, 
t. 1, 1!157, col. ?49·7'•7. - E. Jiaonchen, Apostelt:BBchichte, 
ROO, t. 1 , 1!l57, col. 501·508. - N.M. Flnnagnn, Acis of tluJ 
Apostlos, dons N ow Catholic E ncyclopcclia, t. 1 , 1967, p. 103-
106.- J. Duplncy, LMc :Actes, dans CcJt.holicism~, l. 7, 1()75, 
col. 12a1-128'•· 

Augustin G&onGE. 
• 

2 . LUC DE BITONTO, frère mineu1', 1se siè-
cle. - On ignore la dato el; Jo lion do naissance de Luc, 
comme les cil·coustuncea de son ent1·ée duns l'ordre 
franciscain à peine fondé. Son oontempm•ain Salim­
bene de Pt'lrme l'appelle tt Luc de Pouille >>, région de 
l'Italie m<lridionaJo; dos not.os de manuscrits précisent 
son orlgille et le nommont tt Luc de DHonto ))' non 
loin do Bari. Avant son admission pamti les compagnons 
de saint F1•ançois, il est. p1•obablo qu'il otudia à l'uni­
versité : deux manuscrits (du H 0 siècle) lui donnent 
lo surnom de " pal'isicnsis '' (Vienno, Nat. 1349) et 
de tt pnl'isinus • (ib idllfn, 136'•); celui d'Anvers (aujour· 
d'hui perdu) portait : « eximii sacrae theologiae doctoris 
Lucne do Dit.onto • (Sharaloa, t. 2, p. 175). 'l'oujours 
est·il qu'en 1220, François le désigna comme ministre 
p1·ovincial do la province d'Orient, pour succéder au 
célèbre frè••e Élie. Deux lotLt•es identiques d' Honorius 111 

(Bullarium frallciscanum, t . 1, p. 7·8) adressées l'une 
au légat, le cardinal Joan Colonna, le 9 décembre 1220, 
et l 'autre à Matthieu, patriarche latin de Constanti· 
nople, Jo 18 fovrieJ' 1221, Jo m.ontionnont au sujot d'un 
prêt.ro de l'église des Saint!!-Apôl.t•es de ceU.e ville, e1\ 
lui donnant le tilro de re mattre (ministre) de lu province 
de Romanie )), en d'autres Larmes de la Gt•èce et de la 
Terre sainte. Pour cette nfTnire et sans doute pour d'au· 
tres J•aisons, Luc vint; à Homo. Il retourna par la suite 
dans sa province natale. Il y rempliL le ••ôle de tt lec­
teur des frères " (DirûogttS de gas!is sanctorum Fratrum 
.Mir1orum, éd. F.-M. Delol'rne, Qua•·acchi, 1929, p. 117, 

texte du 196 siècle). GrAce à son érudition ct à son 
éloquence, sa •·enommoo sc ropandiL dans la région. 
On ne conn a tt pas l' !ln née de Ill mort de Luc ; Salim­
bene le di t oncm·o vivant nu tomps de Grégoil>e tX 
(1227-1241 ). 

SaUmbono dnns sn Cronica (lui. O. Holdor-Eggor, MGR .Scrip· 
tores, l. 32, Ilnnovro, t 905, (l. 87-88) cito un • bonn sormon • 
qu'il 1H à Cosenza aux: tunô&·nlllos du tllR de l'empereur Fréd6· 
rie 11, Henri, qui, prisonnier, s'6 lniL jot6 dl\11$ un précipice. 
Luc tint un dlscouJ'S sur ln jusUco. Lo chroniqueur 11 inséré 
un éloge do son conrrôJ•o : • Fr. Luc do Pouillo composa un 
volumo do sor mons; il lllnil un acolnaUquo, homme d'Église, 
un lettré ot on Apullo un 6mlnonL doolour, qui fut surnommé 
lo solonnol ol ronommo (famosus) • (p. 182). Il ronvoio ses lee· 
leurs~~ un do èos tiOJ•fi)OilB (p. 215). 

Luc écrivil: toot.c uno séi•Ie d'instructions (286 selon 
Schneyer). Les Scrm.otiCIJ dominicales, d'après l 'expres­
sion du prologue, sont. dos commentaires des épltres 
et dea évangiles dominicaux:, quelquefois pou•· les féries 
ot les fêtes. Cette œuvre dénote chez son nutenr• une 
vt·aie cultu•·o. Colni -cJ i fflit preuve do sa parfaite maî­
trise par la st\I·eLé de sa doctrine, basée sur de nombreu­
ses citations, bibliques ct patl'istiques, il l'occasion 
empJ•untées aussi à l'an tiquit.6 ot à l 'histoire romaine. 
Il cite saint Anselme, Hugues de Saint-Victor, PieJ'l'e 
le Mangeur ot principalement saint Bernard. JI agré­
mente son exposé d'allusions o.ux Lieux saints et à la 
situation roligicuso de l'Orient ; il rapporte dos trnit:s 
de la vie de saint Fr•o.nçois. La forme reste scolastique, 
un pou rigide et diducl!que; les divisions se présentent 
claires et logiques. JI célèbre les moritos de la vie r·eli­
gieuse, vitupérant par•rois conLt•e les clercs et les laYques 
illettrés. 

Trnvnll remarquable pour l'époquo, Luc dut le composer 
opJ•ôs 1234 (il nomme saint DominiCIUO, canonisé on 123ft). 
Il signale qn'lll'écrivit sur l'ordre du supérieur, pour répondre 
aux lnsLances de ses frères en religion, ann do venir en nido nux 
moins doués et aux débutants. Il le remet à la discrétion du 
ministre g6n6ral, peut·Otro J et\n do Parme. Les sermons 
Narravcrallt milti i11iqui fallalationea, nttribuôs un moment à 
Luc Belludi de l'adoua ou Il un o.ulro Luc, ltlcteu.r de l'adoue, 
frnnciscnins du 13• aioolu, om·onl un cort.ain succès; copiés et 
recopiés pur séries ou aépùr6mont jusqu'nu 1/i•, lea bibliothè· 
ques publiques en cv•&snrvunl; uno cun tuino cio maH; ils furont 
publiés en 1'•63 stina indicuUon do liou. 

J.-H. Sburuloû, s"PI>lOIIIO/r.lllln .. , t. 2, nomo, 1921, J). 17'•· 
1 ?5. - A. Sèhllnbach, Stuclictl zur Gcschichtc cler Altcloutschl!l~ 
Predi!Jl, Vionoo, 1ll06, p. 17·19. - D. Sdêrcl, L'apostolato di 
S. J.'ra11cesco a doi Frat1coaoani , Qunracohl, 1909, p. 372·381 . ­
G. Oolubovlch, Diblioteca bio·bibliografica della Terra Santa .. , 
t. 1, Qunrncchl, 1906, p. 97, 99,109, 128-129, 135 ; t. 2, 1!l13, 
p. 283·284. - n . Zanooco, 1 Scrmo11i • Nc~rravcrrmt • sono del 
b. Lctca Bolludil, dans Il Santo, t. 1, 1929, p. 337·343; L. Oui· 
daldl, Dcw coclici sco11oscillli dei scrmo11i di fr. Luca, p. 34~· 
347; A. Darzon, Saggio dei .Scrmo11i • Narrac>crllllt •· Prologo 
(Lcxtc latin ot version italienne), p. 3'•8·357, et Saggio ... Scr• 
!Mlle clcll'Awcnto, t. 3, 1930, p. 77·88; 1 •. Guidaldi, Il CJ~ro 
atltorc tki Scrmotli • Narrcwcrunt •, p. 59·76. - Cawlogo cki 
mss cù:Ua B ib/i.otlrcca Cosa~~alénsc, 2• s6rie, t. 1, Rome, 19ft9, 
p. 51·56. -A. Murray, l'icty all(i impicty in thi.rtttlll/& Ce11t11nJ 
ltaly, dans Popcllar bclicf a11d pNtcticc, col l. Studios in Church 
History, t, 8, Cambridge, 1972, p. 83·106.- J.-13. Schneyer, 
Rcpcrtoriw,.. der lateinisolum Scrmoncs d~s M itlélalter.9, t. ft, 
Münster, 1972, p. lo9·?1.- O. Forte, /linerari /t'rance8cani it1 
TerNI lli Bari, B~ri, 1973, p. 12·15, 261·20:1. 

Pie1·re PftANO. 

3. LUC DE MALINES, capucin, vors 1595-1652. 
- 1. Vic. - 2. Œuvres. - 3. Doctrine. 

1. Données biogrrLplliqucs. - Ludovicus Gomes, en 



1123 LUC DE MALINES - LUC DU MONT-CORNILLON 1124 

religion Luc de Malines, naquit à Aye (province de 
L\txembourg) vers '1595/1596. D'origine judéo-ibérique, 
il entra au noviciat des capucins il Gand en 1615. Après 
son ordination sacerdoL!l.le à Malines en 1620, il fut 
directolll' sph•ituel au béguin<~ge de cette ville. C'est 
d'ailleut'S une Mguine malinoise, Anna Do Man, qui 
se chargea de 1 'édition de deux recueils de cantiques 
spirituels de Luc en 163'1 et 1639. Vers 1637, il ét.ait 
mernbre de la communaut.6 capucine à. Hergues-Saint.­
Winoc, près de Dunkerque; il y fut gat·dien en 16'!6. 
Il nîôurut à Gand Je 15 sept.embl'e 1652. 

Une note biographique, qui précède l'édition par· 
tielle de ses œuvt•es, publiée à Gand, en 1674, est de 
ton hagiographique; elle . t end à prendre les poèmes de 
Luc pou•· des doCJ)monts f!Utobiographiques, le pré· 
sente comme un mystique eL nie fot•rnellement. que ces 
cantiques aient été composés pur •• une âme qu'il 
dirigeait ''· 

2. Œ'!Uires •. - L'œuvre du capucin est. écrite entière· 
ment en langue néerlandaise èt comprend exclusive­
ment des cantiques sph•Uuels. Un premlel' t'ecueil, 
(( Le Requiem .Joyeux '' (Den Blijden Requiem) parut 
en 1631 à Anvet·s, ainsi que le deuxième " Le petit 
Cloître de la résurrection spir•ituelle )) ( Het Cloosterken 
der gheestelijclw VerrymJeni.,,9tl) en 1639. <( Lo t.l'Îste 
Alleluia n (Den drolwen Alleluia) est une œuvre pos· 
thume publiée à Gand on 1674. 'l'out.es ce!J muvres 
furont rééditées à Amsterdam en 1688, où elles semblent 
avoh• eu \Ille certaine renommée. Pierre Poiret appelle 
lem• auteur <( totus mysticus et int.ernus insignis ))' Un 
manuac•·it contenant une quarantaine de poèmes inédits 
se trouve à la Bibliothèque do La Haye. 

3. Doctrine. - La poésie spil'ituelle de Luc de Mali· 
nes jette une lumière intéressante sur Jo renouveau 
mystique que connurent la~ Pays-Bos méridionaux dans 
la première moitié du 17° siècle. 'l'out comme l'œuvre 
des capucins Const.ant.in de Bat•banson (DS, t. 2, col. 
163~·16'11), Jean-mvangéliste de Bois-le-Duc (t .. S, 
col. 827·831) et du séculier Michel Zachmoorter, elle 
appal'tient à l'école canfeldlenne, mais· elle ne doit pas 
être considérée comme une vet•sion rimée de la Rtlf:JliJ d.e 
perfection. de Benott de Canfeld'. Plus que ses confr~res, 
Luc a su donner à son œuvre un accent personnel, bion 
que Jo mélange par•fois équivoque de la tet•minologle, 
à la fois taulé1•ienne, harphienne, canfeldienne et san· 
juaniste, fr·ôle le syncrétisme; ce danger n'est quo par­
tiellement. paré par la thématique fortement unifiée 
et .la structure allégorique dos t'ecueils. La doctrine, 
- car il s'a!;l'it en tJITet d'une œuvt•e didactique maJgi'é 
ses apparences lyriques -, témoigne d'une spiritua· 
lit.é de l'anéanUssemont, allégorisée par l'image de la 
liturgie do la mort mystique. Cet anéantissement, du 
moins sous son aspect passif, rappelle globalement la 
doctrine de Benoit do Canfeld, tandjs que la termino­
logie assez obscu.re de Benoit concei'llan t « 1 'annihila­
tion active ,, est évitée ou-remplacée chez Luc p& des 
formules plus traditionnelles de la mystique t•héno· 
flamande médiévale, pur· exemple celle de l'abstl•action 
( afgheschtJydtmheydt), d'origine rhénane, combinée avec 
la doctririê du tactu.s (tu.ok) de I·lerp. Do même pour la 
pauvreté qui n'est pas traitée d'une façon francis· 
caine, c'est-à-dire christologiquo, mais qui dépend direc· 
toment des Institutions do pseudo-'l'aulel'. La clwistologie 
se limite d'ailleurs, du rnoins dans ses fOl'rnules expli­
cites, à l'imitation de la Passion. Le schéma trinitaire 
a complètement dispal'tt, tandis que la tm•minologie ct 
l'anthropologie de l'exernplariame sont. conservées, ce 

qui ne facilite gutwe l'interprétation. Ajoutons onfin 
que l'auteu1' est parfois sensiblement. gêné p~u· la Mncep­
tion ontologique de la tradition harphionne concm·· 
nant la te••minologie (< essentielle ''· 

Malgré leut· valeur littéraiJ'(~ assez. médiocre, ces 
cantiques sont un témoignage ii la fois remarquable et 
captivant de la spir•itualiLé néet•landa.ise v1ws les années 
·1&30, dont on commence seulement à étudier sérieuse· 
ment les courants. 

P. Hildebrand, P. .T-r~cas Mn iV ccllclcll, OOE, t. 9, 1935, 
p. 229·2'•3, 355·381. - L. Vei•schueren, De mysticrts Lucas Mil 
Mcchcl.cn en 11ij11 tij<l, dans FrMwiscaa.nsc/1 Lcvc11, t. 20, 
1937, p. 3(15·360; t. 21, '1938, p. 7-19. - J. Van 'l'ol, Lu.cas va11 
ll:lccltclctt c11 cc11 an011iemc codex van tlc l>er~amcling Sohcu.rlccr, 
dans Lcr.wcnsc 1Jijàragc11, t. 55, 1966, p. 72-64. 

1{. Poi'ternan, De mystidw lyriclc r>tm L«oas c>an Mechelen, 
thèse de doctorat, ms Louvain, 1972, 668 p.; NcilerlandM 
mystici rût tlc 17• cCUW of ile m.ystic!i van ,, dm Nict», oom. t. t.7, 
1973, p. 386·1•07 : Dwcrs door ccllcn d«yqteren nacill . Zevcntiendc­
ccuwst' N t:!lcrllu!ilsé r>crUtlingc1~ l'art ger.liolltell ''t:tll J ua11 de la 
Crw:, duns V crslag<!ll. t!n M etkdelingcn Pa11 ile Koninltlij Ill! 
Ac<t<lcmic voor Ncderllmtt$c 1'@1· rm Letterltunde , 1973, p. 1();)-
186, surtout 1 ?·HS5. 

DS, t. G, col. 138'• (<.:orriger· quelques inexuetitudes). 

Kat'el POI:\'l'E~(AN. 

4. LUC DU MONT-CORNILLON, prémontré, 
t vers 1182. - On a peu de ••enseignements sut' la vie 
ot los œuvres de Luc. Lorsque Je monastère du Mont· 
Cornillon, près <le Liège, s'all11ia à l'o••dre de Prémontré 
(avant 1140), il en fut le premier abbé. Son nom figure 
dans plusiem·~:~ chat·tes du l:emps. Selon une ancienne 
tradition, il composa divers truités sur de!i livres de la 
Biblo. Son nom est. attaché aux In Cuntica cantieorwn 
m.oralitatcs. 

Mais un problème d'uuthentîcitn Ho poao. En 1621, Ni<!olos 
Chumm•t, abbé prémontré de Hnnno·1~Rpéranea (Hainaut 
belge), publia à Douui les o\wragea de Philippe de Harvengt, 
t :1183, p:ll'mi Jesquell! dea Commentaria in Cm1tica canticorwn 
(PL 203,18'1-~90), suivis par ln cantica cantîcorum moralîtates 
(~89·581t). En oornparunt loa dt~ux toxtos, il amilhh~ impQI!IIible 
de les attribuer au même auteur. Or, depuis ,J. 'l' rithèrne (qui 
fait il tort do Luc un bénédictin), ces Moralitateq sont commu­
nément mises sous lo nom de Luo du Moilt-Cornillon. OH plus, 
elles sont d6dioucôeli à deux prémontrés, Milon, 6vllque do 
Thérouanne, et Jiuguea de Fosses. Enfin (eol. !189), l'auteur 
semble se nornmer lui-m!lme comulG 6tant • Lucas u (avec ln 
correction du tex~o sugg(lrée pnr F. Pot.il., p. 53). Il rosto quo 
l'authonticit(l de6 Moralitatos ne pour•·nlt ôtro d<lllultivemcnt 
ét!lhli~ que par l'examen des mantJscrlts, mals on ne los 
(lonnatt pas. 

On a oneore, do Luc, Swmnttrioltt Lfl.cCII/1 Abbatill S. Corne/ii, 
in Apo11ii comrMIIIrlria ù! Ctmtit'a (dans Ma:llima bibliotflcC(t 
veterum Patrttm, t. 14, Lyon, 16?7, p. 128·139). 

Quant aux Moralit(ttt~s, ollcs ne sont pa3 un commcn· 
taire, mais, suivant l'usage dn temps, un exposé allé­
gorique visant à promouvoir l'intériol'ité de la vie 
morale du lecteur. L'époux et l'épouse du Cantique 
désignent le Christ et l'Église, celle-ci comme commu­
nauté et. dans ses membres. 'rout texte do l'Écriture 
doit faire approcher les fidèles des som'COB de la RédemrJ· 
tion et <le ses ofTets : extirpation du péché et pratique 
des vertus. Sont invoqués les exemples d'Adam, Abr•a.­
ham, David, Salomon, mais surtout ceux du Christ, et, 
avec 1 u i, de Mal'ie. 

J. 'l'rltbemius, De viris illustribus ordini8 S. Bt!Tl<!tlinti, 
Cologne, 1575. - Histoire littéraire d~ W. J<'ra11ce, t. 1!., Pttris, 
1869, p. 6·10. - BiogNt.pllic natio11ale, t. 12, Bruxell(ll;, 18112-



1125 LUC DU MONT-CORNILLON - LüCCHESI 1126 

1893, col. MS-650 (G. l<urUt). - L. Ooovaot•ts, Écrivains ... 
de l'ordre de l'r4montrd, ~. 1, Bruxelles, 1899, p. a42-34!:1. -
U. Dorllôro, Mot~allicol~ betge, t. 2, Bruges , 1929, p. 221·2:!2. 
- G. Sljon, L ea œuvres de Philippe de Harvcngt, dnosA,wlccta 
praenumstratensia, t . 16, 19!19, p. 11t&-tt. 8. - J. do 01\ellinck, 
L 'essor de la littdrature latino att 12• swclc, t 1, Bruxelles, 
19'•6, p. 202. - S . AxLurs, Gesohiedenis vm1 cie vroomheicl in 
de N cclorlanclon, t . 1, Anvors, t !IIIO, p. 278·281..- H. do Lubac, 
E;~;ég~sc médidvalo .. , '• vol., Pllria, 1969·i9Gt , pii$Sim. -
1". Peut, La Npirilttalité des prémontrds aux 12• etlJ• si~clcs, 
Paris, 1 9!4 7, p. 5:1·56. - F. Ohly, 1/olle/.ied-Studicll, Wiesbaden, 
1%8, p. 214·217. - DS, L. 4, col. 71. 

J ean-Baptiste VALVF.K RNS. 

5 . LUC DE SAI.NT-JOSEPH, carme déchaussé, 
'1872-1936. - José rrristany P ujol naquit à Su (Lérida) 
le 14 décemlwe 187 2. Il pt'it l'habit dos carmos au Oése1'L 
de La!! Palmas (Cuslollon) on 1890, et nt profession le 
20 rtoOt 18!>1. OJ•donné p1·êl!•e le 27 rnal1898, il enseigna 
la philosophlo et la théologie dnns dos collèges de l'oJ•dre. 
En 1906, il fut onvoyé à Mexico et, en 1915, à '1'ucson 
( AI'i~.ona, États-Unis). De 1908 à '1915, il fut vice-pro­
vincial do la vice-province de Catalogne; puis, on 192'•· 
en devint provincial. En 1925, il fut nommé second 
déflnitcUl' gônclral; on ·1983, p1•iem· du couv(mt de 
Ba,•c.:elone, puis, eu 1986, ù nouveau provincial. Il fut 
assussin6 ù Barcolono lo 20 juillet 1936, au début do la 
guerre civi,le. 

Il a écrit divers ouvrages ascétique:~ : 1) Jlt1 i libro de 
consolaciones (« glosa a una letrilla do Santa Teresa de 
J osus »); 48 éd. corrigclo ot nolahlement amplifiée, Barce­
lone, 1925; sc éd., 1955; trad. anglaise, St. I~ouis 
(U.S.A.), 1919; trad. italionne, Milan, 1935. Antérieu­
rement lo liv••e avait paru sous le titre Mcditando los 
cantares de mi Ma.dre; il fut d'abord imprimé en une 
série d'a••ticlos dans 1!1 Monte Carmelo (t . 6, 1905). 

2) La misùJn de la mztjcr catôlioa, Tucson, 1914. -
8) Confldoncias (L un jo11cn, Barcelone, 1914; trad. ita­
lienne, Milan, 1920. - '•) De.sdc mi colda. Cartas a. u11 
joven, Barcolono, 191ft ; PIU'Ut aupat•avant, uvoc des 
var·iantes, dans Bl Monta Carmelo (t. 8-H, 1907-1913). 

5) La santiclad 111t !il clatMJL!•o o Ca,utelas del Sorâfico 
Dot:tor Mlstic:o Sa.n Jua.n de la Crttz comt~nta.tlaJJ, Bar­
celone, 1920, 1923, 1929, HH(l et (réadapté) en 1968 
(notir.ehiog••aphique da l'auteur, p. 24·28); trad . anglaise, 
Chicago, 1920; Milwuukoo, 1. 952; t•·ad. polonaise, Cra­
covie, 1936, 1942, 1959. 

6) Ln Santa lma,gcn dai Crzwifljo, Home, 1927. -
7) El csptritzt del Crttcifljo, 2 vol., Da.rcelone, 1928. 
- 8) Laa palabras del Crztcifijo, Barcolone, i 928. 
- 9) El P. Lttdovico de los Sagrados Oorazoncs Tristany, 
Carmalita De.çcalzo, Bar•colone, 1935; ù lu fin de cette 
biographie de son frôt•o, Luc publia quolques homélies et 
sermons de celui-ci (p. 266·'•91). - 10) Lectu.ras para 
EjcrcicùM, ms. - 11) Carta circular, Barcelone, 1924. 

Edunrùo do Snn José, Litcratos carmelitas contemporaneos, 
dnns El Mo11te Cam~elo, t . 56, 1950, p. t M-105. -Gabriel de 
la Cruz, Escrilorss carmelitae deacal:o.t dt la Pro11incia d.s San 
J os6 clo Cata.lrûia, ibidem, t . 60, 1952, p. 82; Los sttpcriores 
prwillcialos tlo n.rtcstra pro11incia de San José ile Cataluiia ( 1588-
J (}/jJ), t. 69, Hl55, p. 190-191l. - Silverio do Snnta Teresa, 
llùltoria dol CartiiiJII Dcscal:so .. , l. 15, Burgos, 191\2, p. '•99· 
506. - JJarcinon. .Rcclti f/cationia sott Declaratùmiq martyrii 
servorwn Dei P. Lucae a Sancto Josoplt .. , Tarragone, 1. 952, 
p . 5·11.- AIIJorto do ln Virgen del Cnrmon, Historia de la 
Reforma 'J'orosiana, Mnd,ric.l , 1968, p. 6't6; D iccionarlo de his­
toria cclcsia8ticc• do Espatïa, t. 2, Mru.ll'id, 1972, p. 1354-1355. 
- Simeon do ln Sngl'nda Fnrnilill, l'a11ora11W storico·bibliogra-

fi.co tlegli autori spirit ua/i tcrcsia11i, dans Archivwn bibliografl· 
cum carmelitanrcm, L. 13, 11171, 9it •. 

lsaias RODRIGUEZ. 

LUCAS {RtcuAnD), anglican, 16't8-1.715. - Ncl en 
161.8 à Prostoign, dans le Radnorshire, Richard Lucas 
fut inscrit en 1664. à Oxf01·d, au .Jesus College. Après 
son ordination sacerdotale en 1672, il ensoigna dans une 
école à Abergavonny et se flt remarquer comme prédi­
cateur, En 1678, il fut. nommé l'acleut• de St. Stophen's, 
dans la Cité de Londr•es; en 1683, il fut chargé de cours à 
Sl. Olu ve's, à Southwtu•k, et, pt•omu docteur en théologie, 
il devint pr6bendier (ou chanoine) de Wesl.minsler. Il 
eul, en plusieurs occasions, l'honneut• de prêcher devant 
lo roi; ainsi notamment, la 31 décembre 169~. sur I'Jncom­
préhenslbillt6 do Dieu. Eu 1685, il avait publié son 
ouvrage Je plus connu, Ail Enquiry after H appin.ess 
(2 vol.; 12° éd., 1818). Devenu aveugle, Il mourut à 
Westminstet•, le 29 juin 1715, et y fut onsoveli dans 
l'Abbaye. 

L'Enquiry aftcr Ilappir1ess révèle la qualité do sa vie 
spirit.uelle, la roi proronde ot Jo grand courage qui lui 
permit'en L de supporter uue in11rmit6 qui eat pu semble!' 
intolérable à un intelloctuol. Ill'enLl'Bpt·it, explique-t-il, 
pour ne pus 1:1e repliot· sur lui-môme et pou1· être utilo. 
C'est un oxposcl l'lUI' la posslbililé du bonhelll', le vrai 
sens de la vio, et la perfection chrétienne. Beaucoup 
furent stimulés pat• coUo locltu>e, entre auLros John 
Wesley. Lucas Iu t un de ceux qui onoou••agèrent ~li ­
sabeth Hamilton t 1708 on sa t•eLI"lÜle ù Lcdsl1am, dans 
le Yorkshire. Cotto influence. de Lucas 6tait due, pour 
une bonne part, à sa piét6 manifeste et à son talent 
pour communique•• quelquo chose de sa vie intérieure. 

Pnrmi sos autres ouvrngos, on rolôvo: Practical Cllri.sti.anity, 
or an A.ccor~nt of the H olilloss which the Cospet enjoi11H (1681; 
7• éd., 1746). Lo. trolslômo édition fut traduite on frnnçnls 
(Amsterdam, 1698) aveo oommo titre La morale de l' ÉMIIgile; 
uno autre traduction put·ut on 1722, sons Jo titre Pc11sécs 
ohréti~lll!cS pour chaqu.c jour. En 16<J2, il publio. Tllc Plain 
Ma11's Guide to Hcac•cn, oxpos6 sur los dovoirs envers Dieu ct 
le prochain, accompagné do prlill·os ol do moditr~tiona. En 1 ?16, 
aon llls ltichnrd publia cinq volumos do sea liermons. Un nutro 
sermon, lnflr,wncc o/ CO!Wcrl!<ltion, witll the retJulatioll thcrco/ , 
avai t 6Lo 6dit6 tl [lu•·l: on 1707; Il publia, on 1710, 'l'lie Duty 'of 
SnrPants. 

La notico du Richurd Luona, duns Jo Diction<~ry of natio11al 
Biography (t. 12, 1017, p. 2U9·2'•0), par J.H. Ovorton,aat hllée 
sur los ôorils dQ LucuK et sur dol! inCorma tions qui proviennent 
des Rcmctrks 011 Sotttlte.r;'s Life of W e$/tty d'Alexnnd1·o l{nox, 
ainsi quo des Atltonae Oxo11ionscts d'Anthony Wood. 

Thomas ConntsULEY. 

LUCCHESI (JEAN -Do MJ NIQU H), carme, 1652·1714. 
- N6 à Poscaglin (diocôso da Lucques) Je 18 mai 1652, 
Gian Domenico Lucchcsl entra chez les cat·mes de la 
congrégation do Man touo lo 1 or février 1670. Il revêtit 
l'habil à Lncque:> le 24 do ce mois ot rut envoyé à 
Ferrare où il commonçn son noviciat le 4 mars. Il 
demeura il Fer••are jusqu'à son ordination sacerdotale, 
puis fu t envoyé à Vitot•bo, où il o.r,•iva Jo 22 juin 1676. 
C'est là qu'il domouro. désormais. Il exerça les fonctions 
de sact•iste, do muttra dos novices eL, duntnt six ans, 
celle de sous-prieur. So~:~ nombreuses pénitences ame­
nèrent la phtisie, dont il mourut Jo 11! mar•:; 1714. 

:Rnseveli dans l'égliso du couvent de Viterbe, son 
corps fut tt•o.nsfét•6 le 2 nlur~:~190B en l'église romaine de 
Sanl;a Ma1•la ln 'fruspontina. 'l'l'Ois ans après su mort 
le proc.:ès informatif commença tt Viterbe et à Lucques·; 
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le procès apostolique rut o.morcé le Hl févl'ler 178'" I~a 
cause, intonompue on 1787, l'ut t•oprise (m 1907, puis 
•• dilata >1 le 11 novembre 1913. 

J ... es documents sou lignon t chez Lucchesi le zèle pour 
le ministère de la confession et pout• J'enseignomnnt do 
la doctrine, comme aussi sn grande chal'ité. Animé par 
une intense vio d'union à Dieu, il rut un guide spirituel 
de valeur. Il a laissé quolquos opuscules ascéllques, faits 
d'extraits d'ouvrages spirituels. Sa vraie pensée est 
perceptible dans ses lottres de direction, adressées pour 
la plupart à des religieuses de Viterbe ct dont cinquante 
ont été publiées par lo biographe de Lucchesi, O. D. 
Cont.t•oni. Elles conseillen t. les moyens habituels et 
classiques de ln vic spil'iluelle, en voe de cort•ospondro 
aux bienfaits de Dieu, d' •• ôt.t·o bien avec lui ))' de vivt•e 
en sa présence et dana sa joie. Lunchosi ne décourage 
jamais, il recommande souvent do garder son âme dana 
la paix : "Même si l'on tombait en dos fautes très gra vos 
il faudrait avoit• recours à Dieu, chetcher son repos en lui 
seul... Le propre du démon est do susciter la défiance à 
l'égard de Dieu, d'amener à ne plus le J•egardet• commo 
un Père aimant n. On t•apportc que Lucchesi Il v aiL 
coutume de r6p6ter qu'une goutte du sang du Christ 
vaut plus pout• acquét•ir Jo paradis que tous nos péchés 
pout· nous mériler l'enfer. 

Rome, Archlvio generale dei carmollt.anl, Post. IV. J L. 1, 2, 
3, G (Procès inrorrnatir de Vit.orbo du 18" s.), '• (mss do Lucelle· 
si), 7 (Procès informatif do Vlter·be t!e 1912). 

O. D. Controni (DS, t. 2, col. 2205-2206), Compemllo lstoricQ 
clclta vita ckl.,.. G. JJ • . Lunchosi ... coll II·T&C' rctccollct di cllO!iiiC 
leucre spirituali, Lucquoa, 1718; (l'ost Jo première et plus lmpor· 
tante biographie. ..:.. C. do Villiers, Biblio!lwca cc/.rtilclita/UI, 
t . 1, Orléans, 1?52, col. 895.- Mariano Lutl, Il V. J>. G. D. 
Lucc~si carmclitanQ, l~luroru:o, 192\1. - L'l'K, t. 6, 1961, col. 
1170-1171. 

L. Saggi, notico Lu.cclu!6i, dans Dibliotlwcu scwctorll/11 (t. 8, 
Romo, 1966, col. 2S'•-2a5) ot dons Santi ciel Carmelo (Romo, 
t 972, p. 255·256), avec bibliographie. 

Ludovico SAGGI. 

LUCENA (.JEAN DE), prêtre, t 1506.- On sait pou 
do choses de la vie do cet nu tour espagnol. Né peut-êtr·e 
à Soria ou à Lucertà (Cordoue), J ean de Lucon o. fut 
prêtre et vécut 'quelque temps à Rorne où il fut familier 
du pape Pie 11. Il mourut probablement en 1506. 
Ne fait-il qu'un avoc doux homonymes, Je P''otonol;ait•e 
apostolique et l'imprimeur? La question n'est pus 
J•ésolue et cotte incet·titude rejaillit Slll' l'attribution dos 
êcrits. 

1) De vira beata, on cas~illan, Zn mora, H SS; Burgos, 11.99, 
1502; Medin11 del Campo, 151.1, 1MS; Madrid, 189'• (lld. po1• 
A. Paz y Méllo. solon Jo ms originRI, dtms Opdsculos literarios de 
/QB sig/os xtv a xvn, p. 105·205). A. Alcalâ (cité i11/ra) ponso 
qu'il ost exagéré de no voir duns cutte ruuvrc qu'une tradUO• 
tlon libre du De hum.a11ac vitae folicitato do Bo.rt. Fazio (1• H57; 
d DS, l. 7, col. 2230 svv); on réalllé, olle manlreste d'autres 
lnlluoncos, celles do Ci1:éron, do Slmllquc, de Boèce, ct Il n'ost 
po.s vrai de dire quo Lucenn n'unrait changé ni Jo plan ni lu 
thèse fondamontulo do Fnzio. - 2) Epistola c:dwrta~oria a lM 
lctra11, éd. Paz y Mélia ciL6o srtpra, p. 209·217. 

Appartiennent rm prolonolalro apostolique : 3) Carla 
adressée aux Rois Catholiques contre les mauvais Lraitements 
infligés aux juirs ot aux convorUs;- '•) Trat~ tic los gucllar· 
clotlC8 (éd. par Luposa, clll:o iJ,fra, p. 285·289). 

Morrealc a discerné en J.ucena l'attitude spirituelle 
d'un convet•ti foncièrement pessimiste devant le mondo, 
stoïcien par son estime de la raison et ne s'inclinant 
que devant la Vérité révélée el l 'espét•ance d'un au-dolà. 

Alcala a étudié le pré6rasmisme de ~ucena, en tendant 
par là « un ensemble do pt•ésupposés, d'attitudes et 
d'id6n.ux qui ont une certaine paa·enté avec ceux du 
COUI'an L communément dénommé érasmisme, mais se 
développant sans lien avoc I~•·asme ot nvo.nt lui, not.o.m· 
ment dans la seconde moitié du 15e siècle " (p. 129). 
Quelques traits le co.ractét•isen t : " la vortu vue comme 
une noblesse, la sincérité devaut la vie, l'intét•iot·ité 
libét•ée de l'agitation, l'individualité opposée à la masse, 
la raison choisie comme guide, la tolérance comme pr<>· 
gt•amme, la réforme commo bu t » (p. 13ô). 

A Paz y Mélia, inlrod. à son édiLion, p. Yll t·X II . -
B. Matulko, Ar1 cmti·Fcmillidt1'rcatisco/ P'iftel!flth Century Spain: 
Lrwcmt'll • RcpelitiQ/1 •, New York, 1981. - M. Morrealo, El 
lrawdo clc J uar! de Luce ~~a 8()/Jro la /1tlÏ<Jidad, dans N ueva rol'islll 
Ile fllulog!a liispanic1' (Mexi1~o), t. 0, 1955, p. 1-21. - F. Snlnz do 
Roblos, En~tlyo de 1111 dicoioMrio tl~ la literatura, t. 2, Madrid, 
196~, p. 658. - R. Lllp081l, Sobre l!tall de L1tccna : escritos 
11rtyos rmll corwcitl()8 o i11MitM, duns Cotlected Studios in llorlor 
of AmcriCQ Castro .. , Oxford, 11HI5, Jl. 275·290.- I. Rodt•lgucz, 
Ar~torcs ~spiriuutlcR capa11olosn1tla Edacl ffwclia, dans Ropcr/Qrio 
(/c llistoria de las cienciaR ecl8sidsticas en Espana, t . 1, Snln· 
manque, 1967, p. li32-3SB, n. 2la0.- A. AlcoJa, Jt,att cie IAICCMI 

y cl precrasmiamo eapa1lol, dons Rovis1c1 kispanica modcma, 
t. 34, 1968, p. 108·131. - DS, L. r,, col. 1125. 

lso.ias RovntGuEz. 

LUCIE DE NARNI (bienheureuse), domini· 
caine, 1476-15'•4. - Lucie, née le 13 décembre 1476, à 
Nat•ni (province de 'i~ot•ni, Ombl'ie), ost l'atuée ·des onze 
enfants de Bartolomeo Dt•occadelli t H90 ot de Ocnti· 
lino. Cassio (morte moniale dominicaine à Fet•t•aro). Son 
enfnnc.e est pt•ésentéo comme romplio de faits 'merveil­
leux (visions, miracles, etc) devant lesquels sos parents 
demeuraient assez rét.iconts. Mal'iée en 11.91 au comte 
Pietro di Alessia, le mal'iago n'est pas consommê. 
DiiTét'Onts incidents font nattre des soupçons sur la 
fidélité de Lucie. Celle-ci revienL chez sa mère ct oblienl 
de son confesseur l'habit des sœurs de la Pénitence de 
Suint-Dominique, ou du tiers oJ•dre (8 mai 1494). En 
1/a95, Lucio habite l'ancienne maison de Catherine de 
Sienne à Rome, où des tet•tiait•os vivent on commu­
na1,!.t.é. Los supérieurs de l'urdr·e l'ayant envoyée à 
Viterbe en janvier H96, elle reçoit les stigmates le 
25 février, phénomène qui sern contrôlé et at.tosté à 
plusieut'S reprises pat• des théologiens ou des canonistes. 
Lo pape Alexand1·e vr désit•e la t•encontrer (lettre du 
18 janviet• 1498, Bullarium ordinis F. F. Praedicatorwn, 
t. '•· Rorne, 1782, p. HO). Lucio so rend à Rome. Son 
mari, venu à Viterbe, osL irnpt•ossionné par ce qu'i l 
voi L et en Land; il on tro ch oz les frères mineurs. 

Hercule d'Este, duc de F'orrnre (HHi-1505), t!emant!e 11 
Alexandre v1 que J~ucie vianne habiter Ferroro pour recourir 
IJ. sea conseils. Une I)AROr. longuo n6goclnllon ost n6cossnh•o 
entre l'intéressée, le duc:, los nutoJ•It6s do Vltorbo, colles do 
l'ordre. Lo 7 mai 1r.99, Lucio oal roç.uo solonncllement à Fc1•rare. 
Désormais Hercule d'Este p1•ond à coout•lo cas de lu stigmatisée, 
sUI;cito plusieurs oxportlsos, dont IJ.go1•anut Jui·même l'authon· 
ticilô dos relations (por ox., 2 mars 1500, cr Archlv. genet'. 
O. P. Romo, liber 000, toi. 332·335; - 23 janvier 1501, or 
JJull{lrium .. , t. s, p. 468) et se préoccupe de construire un mon as· 
Lôro dédié IJ. sainte Cotherino do Sionne, ol'l Lucie bénéficierait 
porsonnelloment de quelques privilèges (cr huile d'Alexandre 
vr, 29 mal 1501; ibitlcm, p. 46?). Les premières 'années de la 
nouvelle communaulé no von~ pas sans difficultés, accrues pur 
l'arrivée d'autres moninle11 dominicuinea da l~erraro. 

L11mort d'Hercule d'Esto (Junvlor 1505) ulet tout d'un coup 
un terme au crédit de Lucio. Le vlcoiro génôral do la congr6· 
glltion de Lombardiol'obllgo Il rononcor Il sos prlvllègos, tandis 
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quo Jo monnatère doit so soumctLre à une plus stricte clô· 
ture (cf T. M. Ornnello, p.156, 210-211). DôHormnis on n'entend 
JI lus parler de là smur, dont les stigmates cossent d'tUre visibles. 
Au terme do longues annéœde soullranccs pbyslquos ot moralœ, 
sur l'ordre do son conrosso11r elle r6digc son autobiographie. 
Elllo meurt le 15 novembre Ui~'• · La nouvelle do la mort de 
Lucie réveille pou b. pou à Ferrure l'ancienne dôvotlon popu­
lnirl). 'l'rnnsCér6 en 15'•8 dana l'église extérieure du monastère, 
le corpa de Lucio, pondant. ln Rêvolution Crançnlso, sora déposé 
dans ln cathédrale do Fo•·••nro, ot en 1935 dans collo do Narni. 
Lo culte fut upprouvll pom· l(l }Welilière fois en 1 ?10. 

Le« cas» de Lucio do Nar·oi inléresse l'historien de la 
spiritualité. - 1) Dans la ligne do sain~e Brigitte de 
Sulldo e~ de sainte Catherine de Sienne, Lucio illust••e 
un aspect de la politique italienne du moyen Age et do 
ln Renaissance, dont los act.em•s, eccléainstiques ou 
séculiers, aiment capter' à lèilr-· profit. l'influence des 
•• spirituels)), - 2) On pout y suiv••e, dans ml ens précis, 
los vicissitudes :dos fondations de monast.èJ•os domini­
cains du tiers ordre r·égulier. - 3} Les ch·constancos de 
l'apparition aussi bion que de la disparition dos stlgma­
t.es doivent t·o~enir l'attention. Lo document de base 
l:l 6tucl ler serait la relation écrite par le confesseur, le 
dominicain Mart.in de Tivoli. Mais lo to:x.Le n'en étant 
connu que par une copie du 18 mai 1549, la critique 
doit ,;'exercer à · plusiem·s degrés. - '•) 1 .'autobiogr~;~.· 
phio do Lucie, antérieure do quelques mois ù sa mort, ne 
so••ait-elle pas le documen t-clé? Le toxto (aux archives 
de l'archevôché de Ferrare} n'a pas été relevé dans le 
DS (cr l. 1, col. 1148), ni dans O. Misch, Geacllichte der 
A utobiographi11, t. '•• vol. 2, FrancfOI'L/Main, 1969. 

O. Marclnnoso, Narratio11~ tlcllct n.ascita, vira y morte cloUa 
b. L!lcic' ela Nami, Forroro, 1616. Après cot ouvrage, qui a 
utilisé directement d ea documents d'archlvoH, ot celui deL. A. 
Oundinl, S ulla venrtta in Jl'~rrarc dcll~r beata Suor Lr~cia cli 
Nartli ... Suc lettoro e1l altri documcnti inocliti, Modène, 1901, U 
n'existe pas d'étudo <:ritiquo complète sur Lucie de Nnrnl. 
L'érudit le mieux inrormé est aujourd'hui Dnnw Jlulbonl : 
La beata LuèÎ4 ela N ar ni terûaria flonumicatla, dons Atti e 
Mcmoric rlcUa Deput. pro11. /erraruc 1li Storia patria, nouv. 
série, t. ~. Ferrare, 19'dH9/.9 (Rovigo, 1968), p. H(t .• f46; 
llibliotlleca sar1ctorrun., t. li, 1963, col. 54 ?-548 ( = Broccadelll). 

Autres biographloa : S. Rar.zi, V ita .. , FI oron co, 1578; 
M. Bolli, Vila .. , l!'m•raro, 1621: O. Pons!, Vila .. , Rorno, '1?11 ; 
'1'. M. Oranello, Let b. Lucia tl1t Nam i .. , For•r11ro, 16?9; M.·C. 
do Oan1;1y, Les bion.hormmses dominicclir~cs ( 1100-1677 ), Paris, 
191!l, p. t,S5-4?4 (beaucoup d'inexactitudes): O. Brugnola, 
La b. Lucia .. , Milan, 1935; Vies des saint$, t . 11, Paria, 1954, 
p. ~94·'·98. 

André DuvAL. 

LUCIE-CHRIS TINE, 189.11·1908. - En 1910, 
Auguste Poulain édit.o.it, hors comme••ce, cl10z les reli­
giousos de 1' Adomtion Rép!\l'aklce, à Paris, le Journal 
spirituel de Lueie-C!tri8tine. Sur Lucio-Christine, qui est 
un pseudonyme, les renseignements biographiques sont 
pou nombreux, la discr6Lion demandée aiOJ'S par ses 
proches ayant dO ôtre respectée. Née le 12 février 1844, 
Mathilde Bertrand épousa en 1865 Thomas Boutlé, 
not.al re, qui lui donna cinq enfants oL la laissa vouvo 
le 27 décembr•e 1886. Elle momut le 17 avril 1908. 
Pianiste de talent, passionnée de lecture et d'étude, 
elle avait manifesté, dans son adolescence, cert.ains dons 
do vue à distance. Ello ne semble pas avoir• eu do 
cultu1·e Jjibliquo, ot il ost difficile de déterminer les 
Influences qui, docLI'inalement, ont pu s'exm•cor sur elle. 

En Lièrement donnée à ses lâches d'épouse e~ de mère, 
et, depuis son enfance, d'une totalo fldéllt,é ù Dieu (elle 
n'a jamais commis de cc poché délibér·é », p. 1 H), elle 

fut t1•ès tôt favorisée de grtlr.os mystiques. Elle date du 
25 avrii187S la promiilro des gr·âces par où commença 
pour olle une vie nouvelle ot qui la menèrent en peu 
do Lemps jusqu'à l'extase et l'union ~ranslormante. 

Elle avait pris comme dh·ecteur, en 1879, Eugène 
Orioux t 1.908, curé do Vernon, sn paroisse. Pour lui 
obéir, elle mit par écr•it ses expériences. Lo Jou.rnal, 
d'abord rétrospectif, commence h~ 17 juillet 1870 et 
s'aJ'l'êl:e le 8 février 1908. 

Il comprend seize cnhlors d'environ deux milio six cents pages 
écrites soit de sn main, soit de lu main d'une religieuse ado· 
ratrico, à qui, dovonuo pro.~quo cornplèt.emont aveugle, diJC· 
neuf ans avant sn mort, ello avait demandé d'tlLro s11 socré· 
toiro. Lo texto Integral du mnnuscrlt se Ll•ouve 1111 couvent do 
l11 rue d'Ulm, à Paris. On no sr.dt dans quelles c!rconstnnces A. 
Poulain en eut connnisSI)I\CO. Il publia le pi·omlor cahier, pres· 
que on entier, ct seulement (f11nlquos ext••nits dos quln'zo nu tres, 
il <'Jûuao do nomhrousos J•od!tos. Il y ret.rouvalt, dlt-11, sos p•·o­
prQH idéoa on Jn(\tlôro do mysliqun. Quoi qu'il en soit, loa 6tats 
êxtraordinaires vécus par Lucio-Christine y sont d6cl'ils avec; 
uno grande précision, duns uno languo pure et fermo. Or, 6erit 
A. Pouloin, • elle n'a guère lu d'a\Jteurs mystiques, ot toujours 
olle n expérimenté les diii6ronloN grâces avant d'avoir l.lll(lria 
Jour oxiHtOnce par les livres • (p. vu). Elle n'a connu ni Auguste 
Poul!lln, ni son traité Dos grdcos tl'oraisotl, publié on 1901 
(p. vu). 

La spirit.uali té do Lucie-Chr·istine p1•ésenle un came­
tOre à la Cois euchru·istique el. ••épar·ateur. Pr·csquo tou Les 
ses grAces d'union lui 11011t données dans la communion 
ou en r·elation avec la prdsence réelle (cf DS, t. '•· col. 
1.614·1615 : EucnAnrs•r•r. et cxpér•icnce mystique). De 
plus, agrégée à l'Adoration l't~par•at.r·ice (elle fit sn cons6-
CI'uLion le 8 décembre 1882, sons le nom do Marie-Aimée 
do .J 6sus), elle considère quo sa vocation e~:~t de sou1TI'ir 
avec le Christ rédemptetH'. Sa vie fut, en oll'ot., t.l'avcu·sée 
de grandes épr•euves, physiques, familiales, spirituelles, 
nuit dos sens et de l'espt•it, mais elle vécut cotto orien­
tation « victimale » d'une façon qu'elle voulut tr·ès 
cachée : • Souffrir sans me compter, sans mo roga•'del', 
ni moi, ni ma souffr·ance » (p. 158). IiumiliLé, force, 
pnix dans l'ndhésion à la volonté de Dieu, désirs apos­
toliques, cos fruits donnent aux grdcas l'eçuus par· 
Lucie-Christine leur garnn l.ie d'au thenlicité. 

Lo Joumal spirituel out plusieurs éditions (Adoration repu· 
rn triee, Paris); la dernlôro, on 1938, n'est plus hor•s commerce. 
Il fut traduit en anglais (Londres et Saint-Louis, 191/i); en 
espagnol, 1916: en Italien, Turin, 1918; en allemand, DUssol­
dorf, 11121, par R. ()uardlnl, qui Jo nt précéder d'une pr6taco 
do qulnzo pugos (complo l'Ondu par J. Zahn, danB Tllco/ogischo 
Rovrw, t. 22, 192!1, col. M•·'•5); on n6orlnndaiN. 

On pout riigrett..,r quo ln conslgno de Hilorwo uit empêché 
Jo Jot~mctl <l'ôlral'objot d'uno étude sôrhmile dès aea premières 
éditions; cr un nr·ticla important, Lo Jottrnalspiritucl de J.ucic· 
Chriuti11o, pal' J. Lilflon, VS, t. 21,, 1930, p. 189-209. - Voir 
encoro : L. Cltnlgno èt A. Oarroau, ATII/wlQcie do la litttlraturc 
spirit&:llc. Êpoqus colllomporaillc, Paris, 1941 , p. G5-??. -
M. Savlgny-Vesco, Lucie-Oitri8titUJ. L'Ostensoir sous le 110ilc, 
'l'ournnl·Parls, 19'•8. - ,r. Vcrbillion, MCU'riod muatic, LrUJic· 
Christine, dans Cross and Orown, t. 9, Saint-Louis, 1957, 
p. 148·161: New Catholic Hn.nyolopcclia, t. 8, 1967, <:OI. 1058. 
- Catholicisme, t. 1, 19?5, c;ol. 12ft!t. - DB, t. 8, col. 11.r.o. 

Francis W•·: N N l!.n. 

LU DOLPHE DE S AXE, chartreux, vors 1300-
1978.- 1. Vie. - 2. Opera minora. - 8. La. « Vita 
J csu Christi». - 4. Doctrine. 

1. Vie. - Ludolphe est né on Allemagne du nord aux 
onvil'ons de 1300. Dos indications plus précises man-
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quent. Son nom reçoi~ der; fol'mes diverses : Rudolfus, 
Lanrlulfus, Lrmtolphus, Lutoldus, ou L'itoldus; il ost 
surnommé : d11 .Saxonia, cartu$ianus {cartusùmsis), 
natione ttJLI-tonicus ou al( e)manus. Dès sa jeunesse, 
Ludolphe aerait entrl'\ danl! l'ordre dos frèros pr•êchems 
et y aurait étudié jusqu'à devenir maUre en lhéologie; 
c'est ce que n0\11:1 apprend lo plus ancion documont : 
« Explicit ultimn pars de vi ta D .N .J .C ... a domino 
Ludolpho, almano, doct.ora in sacra pagina, prhnmn 
fruhe praedicaloro et postmodum cartusiense. A. 
HM. '' (Paris, Bibl. Sa,inte-Genevièvç, ms 545, f. S03rb). 
On r·emarque aussi que ses œuvres témoignenL d'une 
haute idée do la vie apostolique et de la prédication de 
la Parole de Dieu. I<;n 131~0, r..-udolphe entre à la. char· 
t.r·ouse do Strasbourg. De 13tl3 à 1348, il est pl'ieut• de 
celle de Coblence. En 13't8, il passe corn mo simple moine 
1) celle de Mayence. Plus tard, il rejoindra la chartreuse 
de Stl'asbourg, ol'l1 le 10 avril 1378 (selon A. Passmann; 
on 1377, selon d'aukes), ii mom•tit en gl'll.nde réputa• 
ti.on de sainteté. Solon la tradition de son ordre, aucune 
déma•·ehe ne fut entl'eprise en vue de sa. canonisa.tiol), 

2. Opera minora. - Aucune œuvre de Ludolphe 
n'est datée; l'ordr·e ici proposé ne pt•éte!'ld qu'à la vr•ai· 
sernblance. Aucune œuvre, non plus, n'est explicite· 
mont attl'ibuée à J.udolpho frore pr•Achour•. 

1 o ]Judolphi cartusirmi Enarratio in P.9almos (Mon­
treuil·sttr·rner, 1891; premi<Jl'es impr•essions : Paris, 
1l.l91; Spil•o, 149·1; etc). L'Enarratio a di'l être composée 
avant la Vila Christi, peut-ôtr•o à Strasbourg do 13'1.0 
à 1343. 

Ludolpho utilise comrno source principale l'œuvra d'urt 
ce~taln • Mai tre Aluir1 "• Expositù> litlêralitl super P.9altQriun~ 
(NIIrombcl•g, .Studtbibl., rns Cent. rv, 71, t. 23r-151; aux t. 
151v-152r• : Super Cantica 1•cteris tlt 11ovi ~r~stamenti; H•-15• 
siècle, provenant de lu ch:wtrèuae da Nurl.lmberg; - D'DR 88 
Zittau, ~tadtbibl., ms A. 3, f. 1ra-H6vu; aux f. 1fo6va-H?rh ': 
Super · Ctul!ic<l .. ; de 1/.S?, provenant do Liognitr.). V ln(lÎI>it 
(Sicu.t olim manna) et l'lllxpliçit (0n!llih!i8 col/audemus) 
sont les mêmes duns l' E11arratio de Ludolphe et l'll';r;posieio. 
En suivant l'argurnentatior\ do M,·'I'h. d'Al verny (4la~n dd 
Lille, Tcxl.cs itkl<lits, .Pal'is, ·1965, p. ?5·76), 011 {>out. voir dtUIS 
cc no E:t,posilio une œuvt·e jusqu'~ présent inconnue d'Alain 
de Lille 'l' 1202. 

D'Alain de Lillo dépend aua.~i l'J!:a;positio psalterii de ,Jour· 
dain de Quodlinburg (0$, 1;. 8, col. 1427). Cos commontuirea 
d'Al !tin et do Jourdtiin doivent donc litr~ ,distingués de l' E11ar1'a· 
ti<> de Ludolphe, cef:i <iùrltré.l'llvi~ de F. Stegmüllel' (Repcrtot;ium 
biblim~m .. , t. 2, M1..uMd, 1il5o, 1>. 2~; t. il, 1.\151, t>. 528-~ao, 
n. 5'a28·5'a30). - Aulr•os sources de i'E!Iarratio, Plor~r·o Lom­
bard (PL 1\11, 55-12\16) ct l3r•uno do Wur•tzbourg (PL 1'a2, 
3'.1-530). 

l,es or•aisons finales de l' Er11;~rratio son t coll os de ce 
qu'on appelle << la série tomaine .>> (éd. L. Brou et A. 
Wîlmart, 'l'he fJsalter Colleats from v-vrlh Oê!itury 
Sourct~, coll. H. Dradshaw Society, Londres, 1949). 
L'exégèse des ps1~umes, verset par· verset, est précédée 
de dlstinotiones qui intr•oduisent au contenu historique, 
christologique, ascétique et mystique des psaumes et 
qui envisagentsuccessivemant: Auctor, 1'itulr.l$, Materia, 
buentio, ,Scntentiet in genarali, Sententia in spcciali. 

Dans les psaumes, Ludolphe fa.it ont;ondre la. voix 
du pr•ophèLe, d u Chr·ist, de l'Église et de chacun des 
chrétiens, la voix du Christ t6tal, iie lu Tête et du Corps. 
LoChrist est le contenu dos psaumes; il est présent dans 
le cœur• et la bouche de celui qui les chante en les corn pre· 
nant (Prologue). Ceux qui sont hors de I'J!lgliso ne 
peuvent louer dignement le Christ (ln Ps. 67). ((Louer 

Dieu dans l'Église, cola signifie vivre de telle mani~re 
que le Seigneur soit loué pat• la vio morale de chacun t• 

(ln Ps. 28). 
2o Commenuirius in Cantica l!èleris et noPi Testa· 

• mtmti ct in Symbolwn S. AtllatiMii; connu j'usqu'ù pré· 
sent par· u11 seul manuscl'it (Vienne, Nat. Bibl., Cod. 
't216, f. 319r·a·356rb; do 1446, pr•ovenant de SLr·os· 
bourg?), ce Commentarius y suit immédiatement 
l' Enarratio; il ofTro aussi la même structure. 

ao Glo8sa in. septem Psalm.os poenitentiales (Ka.r·lsrnhe, 
Badische Landosbibl., Cod. Abg. Pap. 8ft·, f. 125ta· 
1831'b; 15Q s.). A quelques e:x:ceplions près, et de minime 
impor·tance, c'est un extrait do l'Erulrratio r·egr·oupant 
)es commentail•es de ces sept psaumes. 

l1o Sermones Magistri Ludolphi (Born kas tel- Ku es, 
Bibl. Cusanusstift, ms 12·1, r. 1r•a.-10tva; de 1456; ct 
J . B. Schneyer, Repertorium der lateinisclwrt Sermones .. , 
t. t1, Münster, 1972, p. 107·112); cos Sermones (capitu­
lares), selon l'année liturgique, ont dù. être prononcés 
p~r Ludolphe en sa qualité de priem au chapitre de sa 
communauté de Coblence. 

5° Tractatus bonus fratris .Ludolgt ltirlgistri in theo­
logia, qualiter Pi"aw;lum .9it ltnmù~i s.pirituali (Vienne, 
Nat. l3ibl., Co~L 3859, f. 150v-153v; 159 s., de Mondsee). 
En douze rcgulac, Ludolpho résume sa conception de 
la vio spi1•iluelle telle que nous la trouvons développée 
dana la V ita Christi : << Le Seignour a tout créé en vue 
de l'hommo, afin qu'il aime .{)ieu comme son Seigneur, 
par·-dessus tout, qu'il s'attache ù lui de tout son cœur 
dans l'obéissance "• et no chm•che rien d'aut1•e que Dieu 
(rog. 1). << 'l'out homme doit être lloMré et estimé 
comme le trône de la Sainte Trinité, comme un temple 
Ott Dieu habite " (reg. 4). << Il fQ\1 t chercher• put•ement le 
Seigneur, nori pas son avantage ou sa consolation 
personnelle, mais toujours ce qui est le .plus grand 
honnem• de Dieu )), C'est là qu'on ttouve le repos, la 
sécul'.ité et la justification, qui ne viennent que du setll 
Seigneur (reg. 7). << 'J'ous les exercices spll•ltuels inté· 
l'leurs et ex.tél'ieurs doivent être réglés d'après la 
tradition do l'Église et l'enseignement du Chl'ist ,, 
(reg. 12). 

6° Ludolfl carthusiMsis RatioMs XIV ad profioien· 
dum in Pirtute (Bâle, Université, ms A. Vlll. 28', r. 101 Y· 

102v; 15e s., de la chartreuse de Bdle). Cet écrit tt•aite 
du discernement des esprits à pat•tir des critères que 
sont l'enseignement du Clu•ist, celui de l'Écriture, de la 
foi catholique, de la vie des sa.in ts et des cou turnes 
ecclésiales (cf supra, rag. 12). Ludolphe attaque les 
exaltés et la recherche indiscrète des visions. Quand 
on est en tentation, croire en la justification· par le 
Christ, t·ochcrchor ce qui sert le plus la gloire de Dieu 
et le salut de l'ihne, demander conseil à des personnes 
spirituelles expérimentées, tels sont Jas moyens recom­
.mandés. 

Ces Ratio nes fur·en t incol'porées · (~auf la 30) dans la 
Vila Christi (11, c;. 41). Elles co,rr~aponèlent presque 
mot à mot à un traité attr·ibué à Venturin de Bergame 
(G. Clementi, Un santo J>atriQÙJ;. 1l JJ. V (!nturirlf) 
dfJ Bergamo OP, 1304-1346, 2 vol:, 2e'éd., Rome, 1909; 
Clementi s'appuie sur· le ms de Munich, Clm 18889, 
de 1440). 

Qui en est l'autour, Ludolpho ou Vonturin? La question 
n'el!~ pas encore tranchée. La solution pour1•ail iltr·a trouvôo 
dflliS la direction suivante : les deux auteurs dôpendenl d'une 
petit(~ amv1·o de Pierre de Jean Olivi (ln.formalio; Flor•cncc, l3lbl. 
Na~ .• ms C. 8. 1165, f. Hr·13v) et empruntent des 6lémcnls 
aux Romcdia contra tmtationcs spiritualcli (ibidom, t. 98J•·101v) 
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du même Olivi, qui sont également introduits par Ludolphe 
d l\ns In Vit~ Christi (11, c. '.1 ; cf Olivi, QwUJstioTUJs d6 Domine~, 
éd. D. Pacetti , Qunrucchl, 1<JM, p. 25•-29•, n. :>a, 62). 

Vincent Ferri or t 1 lai <J roprll co Lrl\lté presque Lcxtuelle­
ment, suivant Ltult.ôl Luùolpho, t.ant~t Venturin, dans son 
Tructalu8 tl4 11ita Bpiriwall (c. 14·17; cC .S. Vinccntc Ferrer, 
Bio graf la !1 Esoritos, M. J . M. de Oargnnln et 1V. Forcada, 
:Madrid, :BAt: 169, 1<J06); mals co TractattUI de Vincent dépend 
aussi (c. "· 6, 10, 1!1, 20) do ln Vita Christi (1, c. 16, et n, c. 84). 
Les Jlation<IB ùo Ludolpho ont Influencé Ignace de Loyola par 
l'intorm6diuiro ùo ln Vite' Cllri~ti. 

70 Ji'lore8 et frw:tus arboris vitae Jesu Christi (Bâle, 
Université, ms A. VIII. 28, r. 103ra-106rb ; éd. w. Baier, 
dans Myslorium der Gnade. Ji'estschrift J. A uar, éd. 
H. Rossrnnnn et J. Jtat1.inger, Ratisbonne, 1975). 
Ludolphc y embrasse le mystère du Salut 'depuis la 
naissance du Clwist envoyé par Je Père jusqu'à son 
ploin accomplissoment dana la gloh•o du ciel; il s'insph·e 
du Ligmun vit11.0 do saint Bonaventure. Pour les heures 
canoniales des se1)t jours do lu semaine, il dégage de 
chaquo mystère uno cc iloux• >> et tt•ois cc fruits » pour 
chnque heure. L'rouvro est rédigée en bouts-l'imés 
et ost on rapport avec la Vita Christi. 

so Far~ssos Cl.ttr~:blltions. - L'H:r.poRitio super carwncm missac 
est en '·6nlll-6 du chartreux Jonn do Brun~wick (DS, t. 8, col. 
Si!l-3111). - L'ln Sent. 111 et 1v (Bâle, Université, ms B. v. 23) 
nppnrllonl nu Crnnciscoin Lundulpha Caracclolo t 1351 (OS, 
t . 2, col. 120). - Un Trll.Ctatus super regr1lam S. BcMdicti 
(WolfonbUltol, Horz.·Aug.-.Bibl., Cod. HohnsL. 691, r. 238·271; 
de 1611-16H) ost attribué, à ln fln, liU MagUitor Ludolpll1~ 
. (do Saxo?) et, nu d6bu~. à u11 abbû Dernard du Mont-Cassin, 
qui doit ôtro l'nutour véritable. 

Lo Spsc11lllm litlmanac Saû,atiollis (lld. J. Lutz cl P. Perdrizet, 
2 vol., Mulhouse, 190?) npptlrlllt vors 182t, à Strasbourg dans 
lêS cercles dominicains; il o11t aLtribuû ptlr los éditeurs à Ludol· 
pho, comme l'avait déjà fait on 1.MG F. Thelmon Stainmnyr, 
b6n6dlotln de Nledornlt.nich. Lo11 raisons do cotte attribution 
ne tiennent pas devant ln critiquo. Sans douLo, le .Spcctûum 
ol li\ Vila Cl1risti 6rnnnenL·illl du rmimo milleu religieux et 
s'aooordont·ils lurgomenL dans !our conception théologique. 
Lo lait quo certaines pn•·Uo11 du .Specttlum solont reprises duns 
la Vita sons Indication d'origine no justino poUI•tant pus 
l'nttributlon do oo truité 1.1 Ludolpho : Il n procédé de même 
uvee bion des ouvrflgcs do son tolllps. 

' 

3. Vita Jesu Christi e quatuor Evangeliis 
et scriptoribus orthodoxie ooncillnata. 

~d. moderne par A.·C. Bolnrd, L.·M. Rigollot ct J. Carnan· 
dot, Paris·Romo (Pulrn6), 1805, in-folio; !t vol. ln-8•, Paris· 
R.orne, 18?0; J>uris-Bruxollos, 1878. L'édition in·folio est la 
meilleure, cnr bouncoup do eltl\llons y sont décelées, mais 
p11rlois fRutivumont . Uno édition cri tique est très souhaitable. 

11\d. 11nelennos : Pnrls, 14 72; Cologne, 14 ?2; Strasbourg, 
11.74; Nuromborg, 1'•78; Bresoln, 1483; Lyon, avant 1486 
ot 1486; Von iso, 11!98. Jusqu'en 18?0, on compte environ 
soixante édiLions compi6Lcs. 

LI\ daLo ùo composition n'est pns ét.nblio uvee certitude. 
Dos Indices pormoLLenl de la situer nprés 1llla8, vera l'époque 
du s6jour do Ludolpho à Mnyence, et n\1 plus tard quelques 
années nvant 1368. On peut ndmeLtro que, dàsla pllriode domi­
nicnine de sn vie , l'nu leur ni~ commonc6 dos tro.vnux prépara­
toires, et qu'Il nit consacré plusieurs années à la composition 
de cette œuvre volumineuae. 

La Vita Christi pomprend deux parties, de 92 et 
89 chapitres; dans plus d'un manuscrit, elle est répartie 
en 4 ou 5 volumes pour des raisons de commodité. 

Elle est adressée à toutes les cutégories de clu•étlons; 
son orienta.Lion os t; moins spéculative que religieus~ 
et pratique, bien qu'elle aborde les questions théolo· 

giques et expose l'ensemble de la doctrine du Christ 
et do l 'Église. Le genro do ln méditation do la vic de 
Jésus, dont Bernard de Clairvaux et Bonaventttre 
furent les ini tiateurs, atteint uvee lu Vita de Ludolphe 
son sommet ot son caractilro original : l'auteur choisit 
à son gré parmi les épisodes de la vie du Christ, il les 
épure partiellement des amplifications ajoutées par 
les traditions et los ramôno à lotn• réalité object.ive; 
Il les enrichit onsuitll d'une explication théologique. 
Dans cette surruna cvangclica, comme dit F . . Broquin, 
l'un de ses éditeurs, la suite des méditaUons tend à 
harmoniser los qua tro évangiles; de ce point de vue, 
l'l n unum ew quatuol' (PL 186, 10·620) du prémontré 
Zacharie Ghrysopolitanus 1' 1155 tut un modèle impor­
tant. 

Dans ses UBJlOCb:l plus directemen t spirituels, la 
Vita Christi vout introduiJ•o à l'enseignement du Christ 
te~ que Ludolphe le tl·ouvalt développé pat• les Pères, 
les autorités du passé ct de son temps. Ello unit l'exégèse 
à l'enseignement ascétique et emb••asse. dans une vision 
hlstol'ique du So.lut l'ensemble du Mystè••e du Christ, 
depuis sa sortie du Pôro jusqu'à la récapitulation 
finale des siens dans la gloli·e. NI avant ni après Ludol­
phe, l'ensemble du contenu de l'Évangile ne fut offert 
avec cette ampleur et sous cette Cot·me à la méditation 
du chrétien. '' Il n'est pas exagéré de dire que c'est 
l'un dos plus beaux et sa van t.s ouvrages qui nous 
viennent du moyen llge .. , presque toute la li ttérature 
patristique s'y trouve incorporée • (A. Wilmart, 
dans Revue bé11édicti11e, t . 4. 7, 1935, p. 268) . 

t ) Souncns. - Lœ sources de lu Vila Christi mon­
trent asse~ combien Ludolpho est l'hommo do l'Église; 
ce sont elles qui font avant tout le secret du succès 
que l'œuvro a roncontr6. Los textes des Pères et des 
auteurs du l\aut moyen âge sont empruntés pour 
une largo part à la Cattma aurca de Thomas d'Aquin, 
mais aussi à Anselmo de Can torbéry, Bernard de 
Clairvaux, Aelred de Rievuulx sous le nom de saint 
Anselme, Eadmor do Cantorb6••y ot ggbort do Schonau. 

De t1·ès nombreux textes dos f2 e·1<le siècles ont 
6t6 insérés pat• Ludolpho dans la V îtu Christi, textuel­
leman t mais sans indication d'origine; Jes décelet• est . 
difficile ot. souvent hasardeux. 

Jusqu'à présent on a découvert, surtout. dans la partie de 
J'rnuvre consMr(\e 1\ lr1 Pr1aaion : le prémontré Zuch~lril) (cit6 
plus huut); Pierro Comoatur; \Ill paoudo·B<)t.l e cistercien (vors 
1150, De lttediuttiono passion iR C!iristi, PL Il'•· 5G1-5G8); Liber 
d(J passions Cllristi, psuudo-Dornard, du Cilltcrdon Ogler do 
Tridino t 12H (PL 182, 11S!l·1H2); les commontalros dos 
qunlro llvnngilos d'Al bort Jo Ornnd; Jo Lignwn 11itao do Bonn· 
vonturo; los M oditatiottos vitrco Cltristi (DB, i. 8, col. 324); 
Burchard ùu Monl-Sion, domlnlcaln, Descriptio Terrae sanc­
tae; Dnvlù d'Augsbourg OFM, Do o:ttorioris ot interioris komi· 
nUi compositiono; Oulguos du Ponl, ohnr lreux (DS, t. 6, col. 
11. 76-U 79); Hon ri do Frlomnr ESA, Expositio pas6i0llis 1wmi· 
nicll8 (DS, L. 7, col. 191-1.<J7); l'Horolugium sapicrltiac d' Henri 
Suso; les Postillac d'Hugues do Snint·Cber; Je CompètULium 
tlulologicac 11oritatis d'Hugues Ripolin (DS, t. ? , col. 894); 
La Logornla auroa de Jacques de Voragine; Nicolas de Lyre, 
Postilla; J ncques de :Milan, Stimulu11 amoris (selon ln version 
longue; 0 8, L. 8, col. '•8). 

Les Meditationcs de passione Christi de Jourdain 
de Quedllnburg (DS, t. 8, col. Ha25) ont t t•ès vraisem­
blablement avec la Vita Cl11·isti de Ludolphe une source 
commune. 

Mais la source la plus importante ot la plus immé­
diate de Ludolphe est la Vita Cllristi de Michel de 
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Massa ESA t 1337, ouvrage presque oublié et souvent 
confondu avec celui de notre chartr•eux, ou considéré 
comma un de sos extraits; olle comporte on effet les 
mêmes incipit et explicit. Un seul manuscrit connu 
porta Je nom do l'auteur (Leipzig, Université, ms 800, 
f. 1r-100r, 15o s.), les autt•es sont anonymes (vg Mayence, 
Stadtbibl. ms r, 20q; Bernkastel- Ku es, Cusanusstift, 
mss 100 et 101). Le manuscrit de Cologne (Stadtbibl., 
GB Quart. 2'•2) donne la Vita Christi de Michel de 
Massa comme vrologuo latin d'une famille do textes 
intitulée Bona11entura-Ludolphiaanse Le11en 11an Jezus 
et, par conséquent, ne POI'tnot pas de ponsor quo cot.te 
V ita sol t linO compilation des M editationes 1•itae Christi 
pscudo-bonaventm•io'nnes ct do la Vita CltriBti do 
Ludolpho. 

La Vita Ch.ri.Yti abbrtwiata do Trèves (Stadtbibl., 
ms ?82/1367) est th•ée de Michel de Massa; elle n'est 
pas une traduction latine d'une vie de ,Jésus .allemande 
du chart.J•oux Adolphe <l'Essen t H39, comme le pense 
K. J. Klinl<hammer (Adolf Pon Essen 1mcl seine Werlœ, 
J.'"rancfort fMain, 1972). 

2) DIFI!USTON. - Il est patent que, en rnanuscl'its 
et par l'imprimerie, la V ita Christi do Ludolpho a ou 
une large diffusion dans les cercles splrltueli! des 15° 
et 16o siècles. Quand los langues nationales prirent 
leur pleine importance, des traductions retayèr'iHÜ 
le latin original. 

En allemand, il n'uxlslc pus de traduction intégl'(lle, mals 
dès H96 une traduçtloll abrég6c fut l'éaliséo (Engclbcrg­
Zurlch, Stiltsbîbl., nls aa9); il en fut do même aux Pays-Bas 
avant 1400 ot on Anglotorro avant 1500. . 

En f1•ançnis, on <lonnaH plusieurs traductions nnonymes 
d'avant H67 et eélle dil Jchnn Manse! vetos 1.47?. Cèllo du fran· 
clscnln Ouillal•rne Le Mennnd fut imprimée (Pnris, 1490; 
Lyon, 1487, etc); lu do••niMo traduction intégJ•ale est celle du 
chartJ•oux F'. :Broquln (7 vol., Paris, 18?0·1899). 

En Espagne, trllùucUon cntnlane pal' Itoiz do Corella 
(Valence, H9S-H\lf>); 011 1502-1503, p1.11•nit à ~cain do Honm·es 
!o. traduction CIISLillano d'Ambrosio de Montesino, que lut 
Ignace do Loyoht. Trnd. moderne par A. Hosello y Sureda, 
Mndr·id, 184 ?-1 8(• Il. 

L.e cistercien Bérnnrù d'Alcobaça réalisa une traduction 
vers fl..42·11o46; olle est imprimée à Lisbonne, 1495; c'est le 
premier· livre imprimé on portugais. L'ouvrage est en cours de 
ré6dition (fac-llimilu, par A. Mo.gne, 2 vol. parus, Rio de Janeiro, 
1957 et 1966 = Vita Christi 1, o. 1·30 et 31-61). 

Traduction~ iLnllcnnos : plll' Fr. Sansovino, Ven iso, 1570; 
Bologne, 1667 (t•·ad. moderne). 

3) INFLV f:l NCE. - Do la làrge diffusion de la Vita 
Christi, on peut déjà concluro à sa grande influence, 
mais o.n n'en a pas encore une vue complète, faute 
d'avoh· asse~ étudié cette question. On constate cepen­
dant déjà une influence de Ludolphe SUl' les auteurs 
suivants : 

a) dans les pays gormaniquos : les chartreux Henri 
Egher do· Kalkar, Jacques de J(lterbog, l!'kasme <le 
Fribourg, Barthélemy de Maastricht, Nicolas Kempf; 
- les bénédictins Jean de Kastl, Jérôme de Mondsee, 
Ber·natd de Waging; - les franciscains Jean Brugmann 
(DS, t. s, col. 311-313) et Hem•i do Horp; - Henri 
de Saint-Gall (vers 1400), Jean Mombaer (la Vita 
Christi sera une lecture on faveur dans les milieux de la 
DtJ11otîo modcrna), .Jean Geiler de Kaysersberg, le 
théologien ,Jacques Philippi (1' vers 1510). 

Il est probable que J'ean J'uste de Landsberg, char­
treux, et. le jésuite Pierre Canisius en ont été Influencés. 
Luther en a-t-il subi l'influence? La question est à 
étudier (cf O. Ebellng, E11angeliBche .E'11angeliMaus-

legung, 20 éd., Dar·mstadt, 1962). H.elevons encore 
Sébastien Schmidt t 1696, le capucin Martin Linius 
de Cochem, le jésuite Wolfgang Zumsteeg t 17H, etc. 

b) En Anglctc!'rc : WalLer Kennedy (vers 1'•1l0), le char­
troux Nicolas Love (vct•s 14'21), John Fèwf.llrér t 1536. 

c) En Espagne : l'lnfiuonco do ln Vita Christi s'ost cxorcéo 
au•· les grandes figut•es spli·ILuollos do l'ûgo d'or: Garein Jlme· 
nez de Cisneros, le chartt•eux Jean de Pa_rlilla t 15'20, Ignace de 
Loyola (DS, t. ? , col, 1310), Jo fJ•anclscain Ft•nnçois do Osuna, 
'l'hérê:>o d'Avila, Jean de la Croix. 

d) En France : Jean Oerson. Au 16" cL oncore au 17• siècles, 
la Vito. 0/lristl est une lecture cout•anlc. Des Indices lo.lssent 
ponser qu'olle n exercé sm• Bérulle, Fi'ttnçols do Snles, Jeanne· 
Françoise de Chantal, une coJ•talno infiuonco, qu'il faudrait 
préciser. 

c) En Italie : 13ernar<lln de Sienne, Marle-Madeleine de 
Pazzi, Alphonse de Liguori. 

" · Doctr~e. - Du fait qua la Vita Christi utilise 
et rassemble des courants théologiques et spirituels 
variés, du fait aussi que Ludolphe médite l'ÉcJ•itlH'o 
sans aucunement systémutiset· la vie spirituelle et la 
théologie mystiq\to, il est d.ifTicila de caractBrism• 
bt•ièvement sa doctrine. Il se montre en tout cas 
exti•êmement réticent il. l'égard des phénomènes mys­
tiques e:x.t•·aordinalres. 

Les méditations de la Vila Christi sont structm'ées 
selon la tt•ipartition : lectio, meditatio, oratio; pour la 
PMsion, une conformatio précède l'oratio. Les chapitres, 
souvent très longs, sont comme allégés par la pause 
d'une corltemplatio dans laquelle on peut s'arrêter, 
regarder ce qui se passe, s'en étonner ct s'y afféctionncr. 
Des prologues introduisent !o. matière, des épilogues 
l'approfondissent, des digressions étendent le sujet. 

Le but des méditations est de renouveler l'image 
de Dieu défigurée dans l'homme : renouvellement 
de la mémoh•o (mcmoria} par le souvenir {rt:cordatio) , 
de l'intelligence par la sagesse, de la volonté par l'amom•. 
Pom• atteindre co but, la lectio ne doit pas être super­
ficielle, mais lon te et quotidienne, et en suivant l'ordre 
des sujets. Celui qui veut méditer, déjà justifié par la 
pénitence, doit abandonner tous les soucis, les agita­
tions, tout cc qui s'oppose aussi à co quo l'on médite; 
qu'il tende à s'unifier lui-môme pour faire cot•ps avec la 
Parole do Dieu, tout comme la Vierge Marie : << Rn.tio­
nabile . enim videtur, quod quando corporaliter sibi 
voluit uniri Verbum aetemum, tune ifJSa BJ>iritualiter 
sibi fuorit unita in contemplationis act.u 11 (t, c. 5). 
Ensuite, celui qui médite se représentera en Imagination 
le lieu de l'événement salviflque et cet événement 
)ui-môme; il se rond ra prése1't à la parole et à l'action 
du Seigneur, et· s'insérera en espl'it comme témoll\ 
et compagnon des saints personnages évangéliques 
pour vivre avec eux le mystèJ•e : << ... quamvis multa 
l'lX his tanquarn in praeterito facta narrantur, tu 
tamen omnia tanquam in p1•aesenti florent moditeris 11 

(Prologue). Que partout et toujours l'homrne pieux 
pot• te son regat•d sur le .Christ tel qu'il s'ost présen té 
<( in actu et moribus >>. A qui médite de cette rllanière, 
le Corist devient. présent : << Ita enim ot ipse Dominus 
in splrltu tibl praesens el'it, sicut a te cogltabitur 
praosons osso " (n, c. 58). 

Cette méditation de la vie de J ésus est fondée 
théologiquement. Puisque Jésus, Verbe fait hotnmo 
et Fils du Père, est le miroir et l'exemplaire do toute 
sainteté, toute sa vie terr~stre est enseignement, 
lumière, voie et vérité; le chrétien peut y trouver le 
prototype de sa vie et le chemin à no j<lmais abandonner 
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qui mène à la contemplation de la splendeur divine : 
« Ad quam (contemplatlonem) nemo raptim potcst 
pe•·tingere, nisi proficiendo per istnm vitam nostrl 
Rodompt,oris n (Pro!.). L'humanité transfigurée de 
Jésus, au ciel, ost encore objet do joie. 

Le même principe s'exerce en ecclésiologie : l'Église, 
fondée par l 'Incarnation et la Passion, ost avec ses 
sacrements indispensable au salut; cette vérité n'exclut 
pas cependant quo, devant les défaut.~ des clercs 
et des évêques, Ludolphe se livt•e à de mordantes 
critiques. Puisque le Soigneur, aujourd'hui encore, 
ost présent de diverses manières dans son Église, qu'il 
y nntt, qu'il y est écouté, qu'il y travaille encore et y 
soufTro dans ses membres, il ost possible do l'aider, 
de Je servir•, de le suivre dans la foi et l'amour. Celui 
qui vit de sa vie doit l'imiter et, dans la mesure du 
possible, exister, combatt1•e et soutrr•ir comme lui, 
rechereher plus l'honneur du Cr·éateur que le sien pi'OJ)I'O. 

La Vita Christi évite l'étr•oitesao de la seulo vic 
tei'J'eatre du Christ; elle l'encadre dans son avant et 
son après 6tcrnol. Elle dépasse ausai toute fausse 
gloire humaine devant Dieu, puisque même l'Mcèse 
la plus rigoureuse, l'acte le plus prdcis do renoncement, 
sont sous l'action de la grAce pr•évenante et concomi­
tante. (1, o. 18, 22, 37, 49) et que tout mérite humain a 
sn racine et sa source dans le Clll'ist (11, c. 9). 

Vit a activa et vita contemplativa no sont. pas à opposer 
eommo si olim; ét.aient incompat.lbles ; c'est le devoir 
qui détel'rnine si et quand l'une et l'nut.rc nous requiè­
rent. Celui qui mène uno vic active dana Je ministèi'O 
apostolique et la pl'édicatlon de l'Évangile peut et 
doit ê'tro contcmpla~if, ct invcrsomon t le con t.emplat.if 
doit être actif chaque fois que l'exige le bien de l'Eglise 
(1, c. 61). 

Dans le discer•nement des esprils (cf supra 6°), 
Ludolphe enseigne que la crainte, quand elle est 
durable, ost signe du mauvais ange, et la consolation 
signe du bon ange. Le faux ange de lumière séduit 
sous l'apparence du bien ct prépare ses ernbt\ches à ceux 
qui s'avancent dans la vole de la perfection. 

Ln pauvreté ct l'obéissance du religieux on 1. h~UI' 
fondomon 1. dans la vie et les aouiTrances de Jésus. 
Comme le corps mol't du Christ fui: transporté aans 
opposer aucune 1•ésîstance du Golgotha au sépulcre, 
do même le religi~ux doit-il obéir à son supérieur, 
commo s'il était un corps mort, sans discussion (Yita 
Christi n, e. 66; cr Com1titutiortes S.J. d'Ignace de 
Loyola, pars vr, c. 1, n. 548, surtout le toxto ospagnol). 

En mariologie, Ludolpho enseigne la maternUé 
spirituelle at la médiation de Mario dans la transmission 
do la grâce. La Rédemption est cepondant le privilège 
exclusif du Christ grand prGtre, même si sn mère 
l'a accompagné dans sa passion (socia passionis, Vita 
Christi r, c. 11). 

D'uutr·ea thèmes spiritueJij ont déjà 6t6 osqui~sôs dnn~;~ l0 
DS 1 ln 1:01npo~it.ion d0 lieu (t. 2, col. 1a21 -·1326), Jo dépouille­
mont (t. a, col. r.?O), les dévotions à l'on!anco du Christ (t. ~. 
col. (160·6111) et. à la Suinte Fnmillc (t. 5, col. 115), loH exercieea 
t;plrlluols (t . '•, col. 191:>), la tnmlllnrlt6 avoc Dlou (L. 5, col. 
115}, ote. 

Voir lu bibliograpllie dél.ti.UII\c do notre thèRe : Die PCUi$iOfls. 
betra.Dhtlt 11(1dll Ïll der Vila Christi des Ludolf 11011 Sac/1$C11 (en 
pr6pnro.Uon ). 

S. Au toro, tlrl. Ludolplu:, DTC, t. 9, 1926, col. 101i7-1070 ; 
'l'a.blas, col. 3038. - N. Paulus, Der Strassburger K artll11$er 
Ltulolf vor1 Sachs811, dpns Arcl1iv fltr Elslissiiche ·Kirclw1· 
goschichte (= AElllsKO), t. 2, 192?, p. 207-222.- L. Zarncko, 

Dio Rtr;~rcitia Rpiritualia des 1 gnatius ... il1 ihren. geist.cs{lc• 
sc!liclltliohcn Zusammenllll.nt;en, coll. Schrl!ton dos Vol'eins 
tllr HoformntionsgtJanhichto, Loip1.lg, 19ât. 

M. 1. Borlonst.odL, The Vita Christi of Ludolplw,s .. , Wushing· 
ton, 1 llfal• ; l'raying tlw Lije of Christ ... (LI'nd. unglnlso des ora· 
tio11es c:onèhulnt los 1111 chapitres do ln Vitu), coll. Analecta 
c\nrl.uMillllll ·lfî, Sulr.bourg,1973. - E. rtaitz von l~rentz,Lwtolp!te 
le chartreux et los Exercices ile. saint 1 g11acc .. , RAM, t. 25, 19'• 9, 
p. 875-388 ; Untersc/leidnng der Geister bei Ludolf . .. nnll 1 glla· 
tius oon Loyola, dans Paulus, t. 21 , 19~9 , p. 187-195. 

A. Pnssm11nn, Probklme um L~«lolf 110 11 Sachscll , Al!Jisl<O, 
t. 19, 19'•9·1950, p . 13-34 ; Die Kclrtar!Sc .:111 Strcusbttrg, t. 2!i, 
1968, p. 81·97; L. ao, 1ll64, p. H a-160.- M. Martins, Ludolfrl 
de Saxonia s a • J!ita Christi •, dans Brotdr~, l. 70, 1960, p. 675· 
ll82. - P. Vnllln, Los règles dtt cliscem cnumt Iles esprits ct 
Lrulolp/w .. , RAM, t. 38, 1962, p. 212-219. 

C. C. Do Bruln, Het Borta,vcr~tclm·Lu<lolplliaarl8c fAWtrn l'til~ 

Jczus. Prolegomona voor ccf~ uitgavo, dons L.·ltcypcns·Albwn, 
AnvorB, 1\lM, p. 115·130. - E. Snllor, Lltcllllf!IIUN of Sartony 1md 
his ol~lfli.Hh Trtma/a.tors, duns Mcctittm awum, t. 33, 196'•· p. 2G· 
85; Niolwlcu Lovu's • Myrror of the Blcl!l!od Lyf of Jcsu Ohrist », 
coll. Annlocla onr•lusiann 10, Salzbourg, 197lj. - Ch. A. 
Conwo.y, 'l'lie JI ita Cllristi of Lc•lwlfJII of SaxOII!f a11d IMc medieval 
Devotior~ cer1trcll or11ftc lncarrwtiOfl (Dias. , Toronto}, même coll., 
Salzbourg, 1975. 

Ludolpho est très souvent cité dons lo11 urLiclee du OS Mmnle 
Ulmoln do ln pi6t.6 m6diévale ; voil', par exomple: t . 1, col. 321 , 
603-60/t, 82'•• 1305, 1852; t. 6, col. t1 ?8; t. ?, col. 2Sr.2. 

Walter BAlEn. 

LUDOVIC DE BESSE, capucin, 1831-1910. -
Alphonso-l<lliséo Chaix naquit le 17 octobre 1831 à 
Besllé-sur-Isolle (Val'), oir son oncle mater•nel, l.'ahbé 
Liaut.ard, était curé. II fit ses études au petit sémlnail•e 
do Drlgnoles, 1mis au grand séminaire do Fr·éjus. 
A dix-neuf ans, il entra au tiei'S ordt•e rrnnciscain 
et à vingt ans s'inscrivit aux 11 Tributaires des Cœurs 
de J ésus et de Marle ». Le 2 août 1850 Il assisLe indiiTé­
ren t, chez los capucins de Marseille, à la prise d'habit 
de Stanislas de Marseille (Ernest Ar•noux van Oavcr) 
et lo 5 aollt, en adoration devant le Snint-Sacr·ement 
chez les Oblat.a de Mario, une voix in Lérieure le déter­
mine à se fai1·e capucin. Il commence son noviciat 
Je 25 mars 1851. Sous-diacre en 1852, il interrompt 
ses études poUl' cause do santé. Il lit aloi·s sainte Thérèse 
d'Avlla ot saint .Joan de la Croix, qu'il rolira souvent. 
01·donné prêt1·e le 11 novembre 185li, il débute bl•lllam­
mont duns la prédication à Lyon et à Pul'is. Muh~ sa 
san té l'oblige à se cantonner• dana la pJ•édication do 
retraites et la direction spirituelle. Il est alors au 
couvent de Paris, et beaucoup do dames de la cour de 
Napoléon 111 s'adr·essent à lui, notamment Mme Thayel', 
fUie du général Bertrand, Je confident de Napoléon , er, 
gn 1870, il ost élu premier définiteur provincial, vicaire 
du couvent de Paris et dir'ecteur des étudiants capucins. 
En 1872, il dirige pendant quelques mois les Annales 
(ran,oisoai11cs. li;n 1873, il est envoyé à Angers où JI 
l'l~sto sept uns. C'est alors que commence su prodigieuse 
activit6 sociale. 

Son id6o do bnse ost quo los c:nllwliqu!IH doivont 6'enLraidtlr 
muluollomonl, sous lu direction spirlluellu du clergé, pour 
talro faco à l 'mtvahlsserMnt dé l'unticlllricnlisme a\rssi bien 
IIMral quo populairê. En 1876, il rondo lu • Sod c! tll protectrice 
du travail • (Angors) ; il 'oxposo onsullo sos id 6os ot sos oxpu­
rlonoos dans los congrùs cathollqucs : Dordenux (18?6), L6 
Puy (1877}, Chartres (1878), Angers (1.11 711) , Grenoble {1880), 
Lo Mans (1881), Autun (1882). A Angors, Il f1valt fonde\ Ill 
prom\Oro • banque populnlro • (1877) ; il Paris, on 1882, il 
établit Jo • crédit mutuel populaire » (cette lniUuUvo subsiste 
encore sous dos formes diverses). De 1882 à 190fi, Il r•eato à 
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Paris, trois lois dofinllour provincial et gardien du couvent. 
Les porsécu Lions Jnlquos Jo con traignlren t à se retirer au couvant 
de San-Remo (Halle), ou il mourut le 8 octobre 1910. Homme 
de grand talent, adonné à l'notion sociale et à l'upostolut 
spirituel, Ludovic de Besse était aussi un polémiste juste et 
tenace. 

. . 
Duns sa llibliogruphie (Hilalro do Baa•enton, t. 1, p. 350· 

358) nous retenons los œuvJ•os touchant à la spiritualité. 
•rt•ols Mois de Marie, cxtrctilu de let Ci-lé mystÎijttc d.c Dieu, 

cl.c Mario d'Aeralla, I>~triil, 1661·1661.1; - toh~irci88cii!Mt8 sur 
los œtwros 11111stiquoa li<! ,9aint Joan de let Cr()W.•, Pa1·is, ~893 (cet 
ouv•·age, écrit en 1860, sa répandit, manuscrit, parmi les diri· 
glls spirit"!lela da l'auteur), réM., 1928; trnduction en anglais : 
Light Olltlw Mount Carmql,- ct Gttide to the W()rks of St. Jolm of 
tllo Cross, Londrt)s, 19211; - lrllr()ductirm à la réédition d\l 
tt•allô do Cnussaùo : De l'oraison .. , Parls, 1895; ~ La filin 
du gtlnéral J)ertrancl, Mme Amédée Thnycr, Paris, 1896 ; - Le 
bienhow•eux JJomardin de J!'eltre et s<111 tè1Wrc, 2 vol., 'l'oura­
Pal'iS, 1\JO:l; - Let science d<J la prière, Paria, 1903 (rééd., :1921•; 
trad. allomf.lndo, Ratisbonne, 1909); - La sâMcc dt~ Pater, 
Rome ot Pal'ls, 1 \JO'• (ruéd., 1929); - Mctric révélée ù ses cll/lllll$, 
Rome ct Pnrls, 1906 (réôd., 1910; trad. espagnole, 'Bar.colono, 
1917). Do.ns la ponséo do Ludovic, ces trois derniet•s ouvrages 
formonL une trilogie : Do l'oraison mentale ct de ltt CQIItom.pla.tiM 
(ct EF, t. 2a, 1910, p. 171·18~). 

La meilleure introduction à l'enseignement spit·ituel 
do I.~udovic ost fournie par lui-même : '' Oit doit-on 
chercher la science de la prièt•e? Évidemment ù. J'école 
dos saints. Ceux-là savent co qu'ils disent pour l'avoir 
pratiqué. Le mieux est de recom•it•. à la source même 
dans leurs propt•es œuvi·es 11 (La science de. la pri?Jrc, 
ch. 31). C'est ce qu'il fit. Dès le noviciat il lit A. H.odl·i­
guez et J .. B. Saint-Jure, et bientôt après les mattres 
du Cru•mel, sans oublier Alphonse do Liguori ct Bona· 
venture. Vivant intensément dans l'union à Dieu, 
il pa••le des expériences mystiques et des grâces spiri· 
tuelles d'après sa connaissance intime. Aussj bataille-t-il 
contre les autem•s (en particulier A. Poulain) qui ~xal· 
teraient la méditation au détriment de 'la contempla­
tion ot voudraient on détourner en raison des dangers 
d'illusion qu'elle comporterait. La << science de la 
prière " veut libérer de la mé~itatlon discursive et 
acheminer vet•s l'oraison aiTectivo. « Nous avons 
écrit ce petit livre pour vulgarls.er' les enseignements 
de saint Jean de la Croix sur l'oraison 11 (Préface). 
Ap1·ès ·des généi·alités sut• la pt•lèJ'e (ch. 1-5), Ludovic 
traite de « l'oraison de méditation n ( 11io) (ch. 6·7), 
d& l'oraison affective (ch. 8) et de l'oraison de foi 
qui occupe les ch. 9 à 24. u La médi.tation bien fai~e 
conduit à l'oraison afl'ective. Celle-ci, à son tour, 
quand on en évite les écueils, mène à l'oraison do foi 11 

(ch. 9), qui est une grAce commune. f"'es deJ•nh.n-s 
chapitres sont consacrés à des questions divet·se.s, 
telles les ot·aisons mii•aculeuses (ch. 25) ou les fausses 
prières (ch. 29). L'épilogue rappelle que « la Pl'ièt•e 
est une science n (ch. 31). 

Ludovic tient à mettre particulièrement on évidence 
que la vlo d'oraison ot. l'oraison de foi sont communes. 
• La vie d'union à Dieu existe, quand une âme ost 
embl'asée d'un t.el amour pour son Ct•éatent• qu'elle 
ne cesse do penser à lui avec tendresse l> (.La mystique 
franeiscaina, EF, t. 5, 1901, p. 150), Même si le mot 
<t embra.'i'ée 11 parait fort.,· ce que dit Pauteur montre 
qu'il n'y à rien là de rare ni de privilégié, mais quQ 
dos chrétiens pécheurs peuvent atteindre à cette vie 
d'union. Aussi J. .. udovic dit-il encore : <<L'oraison de foi, 
quand elle n'est-pas habituelle (c'est l'au tol.lr ql!oi souligne), 
n'est aucunement lo fruit ni le signe d'une vie pat'faito; .. 

Elle est un moyon de s'élever à la sainteté. Co moyon 
a beau être b-ès ofTlcace, ce n'est après tout qu'un 
moyon » (Scùmca de la pri?Jre, ch. 18). Certains role­
Vèl'ent les hardiesses de l'auteu1•, d'autt•es le félici­
tèrent, d'oii ses controverses sur lesquelles il n'y a pas 
lieu de s'étendre (cf H.AM et VS aux tables). Augusto 
Saudreau, dont la cot·t·eapondance avec Ludovic 
ot avec son biographe est de grand intérêt, écrivait 
à ce del'niel' le 25 octobl'e 1912 : «La doct1•ine du P. Ludo­
vic est la doctrine commune ... Il l'avait surtout puisée 
dans S. Jean de la Ct'oix, dont il avait lu ·les œuvt•es 
plu~ de vingt fois, comme il me l'a assuré ''· 

Cette <<doctrine commune n est le fruit d'un éclectisme; 
Ludovic; connatt et maltrise lu doctrine des auteurs 
sans s'attacllet' à une écolo déterminée et exclusive, 
ftît-ce l'école ft·nnciscaioe; <~'est l'enseignement eommun 
qu'il recherche à travet'S los docteUI's de l'Église et 
ses saints. Comment voh· dans I .• udovic, comme le 
croit Ubald d'Alençon, lo << rest.a.urnteul' do la mystique 
franciscaine 11 ? L.udovic t•épondl·alt, - un peu sommai .. 
rament sans doute - , quo <l lu mystique franeiscaine 
n'est PM difTérente de celle que les saints ont enseignée 
depuis l'origine de l'Église 11 (EF, t. 5, 1901, p. Ht9), 
ce qui ne l'empêchait pas de reprendre l'analyse que 
fait A. Saudt·euu de l'ltincra.rium de saint Bonaventure, 
on l'illustra.nt do hollos pages do saint Joan de la Croix 
et de saint Pierre d' Alcantara, le franciscaiit mattre 
spirituel de sainte 'l'hérèse. 

La langue, le style du P. Ludovic sont d'une pureté, 
d'une simplicité, d'une clarté tolles qu'on pout lo liro 
sans peine encol'e aujou•·d'hut 

Uon d<J Nantim, Noces d'or du J>. L14dovin de JJessc, Pl\ria,. 
t901. - Hilaire de Barenton, Le 1>. Ludovic de JJesse, · l. 1 L11 
religieux, l'oraterJ.r, t'ap/Jtre de la 1nystiqtto Pal'ia, 1913; L. 2 
L'a]Jdtre et l'initiateur tles œuvres I!QOÎalea en France, 111115. -
Ullald d'Alençon, La spiritualilll fral!ciscaillc, duns Etudes fran­
ciscai~~es = EI•', t. 60, 1928, p. 92-!lS.- Hemi·de Papiol, Ch1a 
gloria {ratloisoa11a, Ill, 11.1.11,/'. 1, 1uloc•io dt? lJesse, mistic i restau­
rador de 1(1. n~istica, d.urs 1/:stu.d.is franCI'saans, Bur•c(llone, t. 30, 
t936, p. 35·?0, HH?3. 

Les Archive!! et la l3 i~liol:hèque provincitdo dils cStptH}ins de 
Pnris possèdent une importante documentation sur Ludovic. 

Willibt•ot'd-Cill'istlan VAN D1J1<. 

LUIS DE LEON, ermite de Saint-Augustin,. 
t 1591, Voir LJtpN (Louis de)., DS, t. 9, col. 684·648. 

LULLE (Raymond), terUah·e franciscain, t 1316. 
Voir ltAYMOND LuLLE (bionhoui·eux). 

LUMEN ANIME. - On connaît sous ce Utt•& 
près de deux cents recueils d'exampla (cf DS, t . r.. 
col. 1885-1901), tirés de l'observation do la nature. 
à l'usage des prédicatoul's populaires. La diversité 
d'origine et de composition de ces recueils est restée­
longtemps mal connue; uno étude do Mary A. ot 
Richard H. Rouse (The Texts called 11 Lumen anime 11, 

AFP, t . 41, 1971, p. 5·113), fondéo sur l'inventaire 
et l'examen des manuscrits, a renouvelé entièrement 
la question; nous lu résumerons à grands trait.s, CQI" 

elle appot'te un éclail·age significatif sm· la J)l'édicalion 
populnire de la fln du i'l\oyen âge et intéresse à ce titre­
l'histoire de la spiritualité. · 

Globalement, et sous réserve de complications et de· 
transformations ultérieures, il convient de distingue!" 
tl'ois ~ypes (le textes du Lunum. anime, diiToren ts par. 
leur organisation et par·Uellement par leur contenu. 
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Le type A, conservé en onze manuscrits (un des 
plus anciens ost Mtnseille, Bibl. munie. 389, écrit à 
Trèves en 140?), est attribué à Bél'erlgel' de Landone, 
né p1•ès de Rodez vors 1262, entré dans l'ordre domi· 
nicain en 1282, élu mait..t•e général en 1312, nommé 
archevêque de Compostelle en 1317 et mort en 1330. 
Selon le prologue (édité p. 73-7fa), llét'enger aurait 
compilé ce recueil à la demande d'un papH qui est 
süt•ement Jean xxr1. L'intention de l'auteur est indi· 
quée dès le début : Il s'agit, dans la ligne de Rom. 1, 20, 
de u conduire l'esprit humtün, pur los événements 
et les faitF; de l'ordJ•e naturel, · à la connaissance du 
("":réateur >>. Chaque exempluin comporte trois points : 
l'exemplum avec indication de l'auteur et du traité 
(assez souvent fictifs) dont il est tiré; l'application 
spirituelle; une autorité patristique à l'appui de cette 
application. Ce recueil fut imprimé à Augsbourg en 
1518 : R.P. Berengarii areltiepiBcopi CompoBtellani 
liber S!tcCÎttCt!ts (lt mire 8UCCQSU8 de CllelltibU8· rerum. 

Lo type B appuratt d'abord dans Je ms 180 do la 
bibliothèque do Vora\11 •·édigé en 1332. En tête, une 
Ilote précise :· << Iste liber vocatur lumen anime quem 
dominus Gotfridus canonicus et confrater noster 
ecclesie nostt•e Votowensi diligentissime oi·dinavit n. 
Il y est aussi question de l'ordre du u pape Jean n; 
la rédaction est rattachée à l'Espagne, mais Je nom 
de Bérenger n'y figure pas. Les excmpla donnés no 
concordent quo rarement avec ceux du type A; le 
classement est moins rigoureux (A suivait en gros 
l'ordre alphabétique), ·les autorités patristiques sont 
groupées à paJ>t. En outre, .Jes mss du type B comportent 
généralement un traité dos vices et dos vertus (c'est 
le De septcm.pecoaeis mortalibus qui sera édité ù Stl·aa­
bourg vers 1'173), et un florilège alphabétique (extraità 
des Pères, docteurs et philosophes) qui reprend en 
grande partie (255 pièces sur 267) le Manipulus florum 
çle Thomas d'Irlande (Hibernicus), compilé à Pat•is 
en 1806. On compte 21 mss de ce type; Jo texte en· fut 
imprimé en 1.~77, chez Anton Sorg à Augsbourg, par le 
carme Matthias Farinator; d'autres éditions sui­
vh·ent. 

Le typfJ C fut J'édigé peu après B, en tout cas avant 
1357, date du plus ancien ms (Opava 505); appelé 
parfois ParPwn ou M i!lu.slumen anime (par comparaison 
avec .B), il ne· contient pas de prologue mais plusieurs 
mss en attribuent la composition à un Apostolicus 
Johann.e8 modernior, qui est là encore Jean xxu. Ce 
type dérive étroitement du typo A, bien qu'il n'en 
reproduise que la moitié envh•on des e.vernpla. ·ceux.ci 
!>Ont Ol'ganlsés selon la méme disposition ternaire, 
et .classés selon un ord1•o alphabétique plus t•igotll'eux. 
On connalt 68 mas de ce type. 

Comme beaucoup do compilations do la fin du moyon âge 
~vg La Somme le Roy de Laurent d'OrMans, cf DS, t. 9, Ml. 
405; les Auctorit(ltos Arist.ot.olis .. , ote), celle du Lwilim. a~iime 
llO prêtait aux. remaniomonts ull.6riours. Il existe dos rocuolls 
01't les cxcmpla sur la Vierge Marle sont isolés, d'autres où 
l'on t1•ouve une contamination des typos B et C et que J , 
Klappor a désigné à tort sous le Utre Magrm.,,~ lwnon anime 
(dan~ W. Stammlet•, l'crfasserlexilwn, Dol'lin-Loipzig, 1935· 
1 95~, t. 1, col. 195-196, 606·608; t. 2, col. Ü'•·199, ote). C'lu;t 
lillO de Ces formes élargies qui fut traduite en 1!.26 par Ulrich 
Putr;ch, soua le titre Licht <l~r Socle. 

L'époquè et l'aire géographique de dlllusion du Lumorl 
anime sont assez hien dêllniea: fln· du H• et 15• siècle, pnrtlo 
eonLt·nlo de l'lllmpire germanique. Cette diltusion semble en 
outre liûo à la t•Oforma bénédictine de la fln du 14• siècle1 nu 
développement de lu prédication popullliro et à J'intérêt pour 

les phénomànos do 111 naLuro, eonsidllrlls cependant comme 
symbolea des réalitl!l; aurl\llturollos ot. non d'tm point de vue 
ecientiflque. Dilm des questions ••estent à J•ésoudre, notamment 
celle do l'identité des auteurs ct des titt•es d'ouvrage8 dont sont 
extraits los ox11mpht. · · 

Aimé SoLIGNAC. 

LUMIÈ:RE. - 1. . Étude biblique. - II. Étude 
patristique. - Ill. L e tM!fntl da ltt lumière au. m.or1cn âge. 
- IV. Chez Ruusbroec. - V. ,l,!.~miilrc et 1>ie chrdtùmne 
aujourd'luû. · 

J. t:rUDE BmLIQUE 

On roncont.t·e le thème de la lurniè••e (<pro~) tout au 
long des· pages de l'Ém•iture sainte. On peut même fairo 
lo récit de l'histoire du salut en pt·enant ce thème 
comme tll conducteur, surtout si on lui · adjoint les 
thèmes et les vocables bibliques apparentés, t.els que 
gloh•e, fau, luire; voir, ote. Par uno admimblo <( inclu· 
sio >> ( Entspreohw~iJsmotif), les p••emièr·es et les der-
nièJ•es pages de1la Bible présentent leur message au 
moyen de l' image de la lumièJ•e. Le Lhème de la lumière 
se trouve abondamment dans la spéculation des philo­
sophe:; (Pat•ménlde) comme dans les éct•.its de toutes les 
religions. La pensée biblique a subi, ici comme ailleut'$, 
des influences tr.ès dlve••ses, en patticulier hollonist.i· 
ques P.t helléno-orientales. Enfin, à l'intédeut• même du 
monde biblique, ce ·thème a évolué, oommo tous les 
thèmes bibliques, avec la théologie et l'anthropologie 
ambiantes (ancien Testament, lnt.ortostament, nouveau 
Testament). 

1. Ancien Testament. -Il convient; do distin­
gue~· différents niveaux .auxquels la Bible se situe 
pout· pat•ler de la ·lumière. 

1° LA r.umènE cosJIIIQU S.- La réalité physique et le 
bientaiL de .la lumiè1·e (avant tout celle du soleil) sont 
une oxpérier~ce irnmédir.\t.e et constante. La Bible 
part de là pour doveloppot• une théologie : Dieu est 
créa.teur de la lumière et des ténèbres ( Gen. 1, 3-5; 1 s. 
3'*• 7; Jér. 31, l)5; Amos 5, 8; Ps. '138, 7·9). Cotte affir· 
mation dissipe d'avance tout dualisme t•ad.ical. Dieu est, 
cJ•éateur du cosmos. La Bible peut donc évoque1· 
lurnièi·e et ténèbtes comme.des éléments d'un ensemble 
llat•monioux. Jamais la lumière n'est mentionnée sans 
son pi.œLenai•·o, le monde de la nuit. et des. ténèbres (une 
soule exception, mais capilt\le : Dieu est lo. lumière qui 
ne connatt ni ombre ni déclin). 

Lumière et ténèbres sont les alliées <le .Diou, ses fidèles 
se1•vant.es. Diou Jour donne des ordres et elles lui obéis· 
seot : (( Il envoie la lumièt•e et elle pal't. Il la ra,ppelle 
et olle obéit en tremblant >> (Bw·uch 3, 33-35). Si Dieu 
l'exige, le soleil ••ettu·de son couchel' (Josutl 10, 12-14); 
à la fin, après avoii· accompli .fidèlement son ofllce, co 
set•vit.eur çlisparnttra. : Jo Seigneur seul sera la lumiè1•e 
(Apoc. 21, 23). 

Lumière et ténèbres, en ce lemps. de l'histoh•e, ont 
aussi une fonction cultuelle : elles ryt.hmont parfai­
ternont les temps de la prière. Lrunière ct td!Jèbres louent 
ensemble leu,r· Créateur. Elles sont les célébt·ants d'une 
gi·anciiose liturgie cosmique. C'e~:~l leu!' véritable voca. 
Lion. 

Ainsi, par le biais d'une cosmologie et d'une cosmo­
gonie Lt•ès primitives, la seigneurie divine est affirmée 
avec fOl'Ce ainsi que la volonté d'un unive1·s hat•mo­
nieux. V alliance noachique ( Gen. 8, 22) annonce, pré· 
po.t•e l'alliance mosaïque ct, plus lointaineip.ent, la nou· 
velle et étet·nelle alliance en ,Jés,us-Cill'isL. 
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2o LA LUMIÈIIE DIVIN B. - La Bible, comme les livres 
sac:w6s des nu tres religions et. comme les poètes, en rocou­
J'ant à l'im,age de la lumière cosmique, vise une l'éalité 
spirituelle, t,•anscendante. La lumière dit l'action de 
bien, son mode d'intervention ct d'influonco. Il n'ost 
pas question de définir· Dieu lui-même par· cette image 
(il est caché, Js. 45, Hi), mais de dire ce qu'il est pour 
nous. Nous ayons alTa ire à une image fonctionnelle 
servant. à ca,•act.érisei' la manifestation de la divinité 
(cotte remarque vaut aussi pour ,Jésus, lumière du 
monde). <1 Un Dieu vivant et souverain comme celui 
d'IsraiH peut choisir toutes sort.os do moyens pour 
manifester sa présence, mais comme sa nature vé••i­
table est spirituelle ot pal' conséquent invisible, aucun 
moye'n ne sera sulllsant pour l'endre cette p1•ésence 
d 'l)no façon adéquate •> (E. Jacob, Le Dieu vivant, 
p. 55). 

La manifestation de Dieu, liée par·fois à ces for·ces 
ntl.Lu••elles que sont le vent., le tremblement de t()l•re, le 
fou, prit d'autres formes plus nobles : l'ange, ia. pa•·ole, 
la face de Yahvé. La face de Yahvé, c'est la manifesta­
tion (non sensible) d'une !)l'Oximité divine (Ex. 33, 11.; 
Il;, 63, 9; Ps. 4, 7; 67, 2). . 

De même, la gloit'ë de Diëu diLsasah1teté et son rayon­
nement (cf DS, t. 6, col. t,22·42B). Si la .. théologie sacer·­
dotale a eu tendance à lier la manifestation de cette 
gloire à certains lieux : la ville sainte, l'at·che, le temple; 
d'autres textes de la Bible évitent de la localiser et, 
pour ainsi dire, de l'empl'isonnel' (Ps. 8, 2; 19, 2; Jean 1, 
H). 'l'ol!jours ot partout so sent, dans la Bible, le souci 
d'évitoi' une Identification de Dieu avec la lumièJ•e cos­
mique, la lumière du soleil, comme le faisaient les cos­
mogonies qui divinisaient. les a!:!tres. La lumière n'est 
quo son lieu d'habitation (1 Tim. 6, 15-16) et son vête­
ment (Ps. 104, 1-2). 

3() LA LUMIÎHtK SAPI ~N1'mJ.I.E. - Rien de plus nor­
mal que le choix do l'image ct de l'expérience de lu 
lumière physlq1.1e, qui pénètre tout et épanouit. tout, 
pour signifier l'expérience humaine de la renconh·e 
avec Dieu. L'exJHkience que l'homme de la Bible fait 
de Dieu, do sa proximité, de son omnipl'ésence, de sa 
puissance est, au plan spir•ituel, Jo pondant de l'expé· 
ricnc:c de lu lumière au plan matél'iel, avec toutefois 
cet.t.e condition que la lumière divine a besoin de 
l'accueil do l'homme, de l'ouverture lib••ement consen­
tie nu don du ciel. 

En ee sens, Dien o!:!t oommo uno lumière pour qui­
conque met sa foi en·tui: <<Diou est ma lumière,, (Po. 27, 
1; 97,11; 112, '•; Michée 7, 8; Eccl. 2, 1ll; Sag. 7,10 et 
29). En ce sens aussi, t.out.es los valoiJI's bibliques sont 
h1mièro pour celui qui les cultive : la thoJ•a, la justice, 
la r;aiotet.é (Ps. 19, 9; Prw. 6, 23; Sag. 18, 4.). 

Lurnièt•e et t.énèbros sont los deux voies possibles 
(Sag. ::i, 6·7; Prov. 4., 18·19). Elles deViênnent des 
qualifleations morales pour des cat.égories d'hommes. 
C'est il ce niveau, à l'exclusion des deux précédents 
(lumièJ•e cosmique, lumière divine), quo l'on peut par­
lor d'un combat entt•e la lumièi'e et los ténèbres comme 
entre deux forces dvalos ou doux puissances ennemies. 
'l'outefol~. ce n'est jamais un combat entre puissances 
qui auraient les mêmes chances. Dieu reste le maltro 
absolu. La liberté humaine, m6me rebelle, ne viendra 
pas à bout' de la lumière divine. t.er; ténèbt·es, le mal 
moral sont essentiellement le refus de la lumière ofTe1•t.e 
et les conséquences do 1\e refus. La h1mière, ce sont, 
pou•· l'homme, toutes les possibilités de s'épanouir 
sous le regard do Diou. 

' 

40 LA Lu mÈnE MJ::SSIANIQU B. - A l'emploi sapien­
tiol du thème et de l'image de la lumière, s'en ajoute 
un autt•e non moins fréquent, pat• lequel le peuple de 
l'ancien 'l'estament exprime son messianisme. Les deux 
utilisations interfèrent et se rejoindront dans lo Christ. 
L'une, lu sapienlielle, aboutira à la théologie du· I~ogos 
incarné. L'autre, la messianique, nounira l'apocalyp­
tique. 

Ainsi, l'image de la lunlièr{~ du soleil en sa com•se, 
de l'aube vers le plein midi, est apte à exprimer l'espoir 
grandissant de la venue du Messie et les 1< pt•éparaLions, 
de l'événement. La cort.itude do la venue du Messie 
n'est pas moindt•e que celle que donne la vue du soleil 
lovant. Et cette venue est ent.r•ovuo comme une lumière 
plus met•vellleuse que toute lumière jusqu'ici expél•i­
mentée : « La lumière de la luno sera comme la lumière 
du soleil et la lumière dn soleil deviendt•a sellt fois plus 
forte, conurte la hmtièr·e de sept jours )) (./s. 90, 26; cr 
42, 6; 51, 5; 60, 1; Hab..2, 1.4; Mioltée 7, 9). 

Le choix même de l'Image de la lumlèl'e pou•· dh·e 
l'eschatologie biblique est très significatif. Cette image 
neutralise tout d'abor·d d'autt'es images qui, sans elle, 
orienteraient l'imagination vers une réalité messia· 
nique tt•op matérielle; elle snggèt•e ensuite que 1 'esclta­
tologie sera connaissance, << vision >,, vio dans le rayon­
neman t de la gloire de Dieu. 

5() LA LUMIÈI\E, 'l'llÈ~tE DE t.'ll'i'n:l\'l'EI;'l'AMENT. -

Los l.oxtos a.poûryphes de l'anc:icn 'l'estament comme 
ceux de QumrAn confirment l'importance du r·ôle de 
l'image do la. lumière jusqu'au seuil du nouveau Testo.­
ment. A s'en tenh· aux textes de Qunwân, on peut 
faire los observa ti ons su ivan tes. 

1) Il semble que l'on accentue indümont l<;l dualisme 
lumière-ténèbres. Il y à deux sphères d'existence qui 
ont chacune leur structur•e, leu•· organisation, leur·s 
militants, lem·s chefs, leu1· discipline. << Dans le séjour• 
de la lumière se trouvent les générations de fidélité, 
et de la source des ténèbres sortent les générations de 
perversité. Dans la main du Prince des lumièi·es (Dieu'? 
Michalll?) se trouve la domination de tous les fils de jus­
tice : ils marchent dans les voies de la. lumière. Dans la 
main de l'Ange des ténèbres .réslde toute la domlnaUon 
dos fils de perversité : ils marchent dans lu. voie des 
ténèbl'éS )! (La Règ/(1 de ICJ. Cnmmzmauté, col. m, f9-2f; 
trad. P. Guilbert, dans Les Tc:t:tes de Qumrdn, t. 1, 
Pal'is, 1961, p. 32). 

2) D'autre pa1·t, on donne de plus on plus d'impor· 
tance au comba.t cosmique filll\1. Il est décrit sous les 
Images les plus vives. Ce sera un << peh•asm\)s ,, teJ•t•ible, 
a.vec l'éventualité du tl'iomphe passager· des puissances 
des ténèbres. Mais, à la fln, " l'impit\té sera humiliée 
sans aucun reste et il n'y aura pas de rescapés chez 
tous los fils de ténèbres. Les fils de justice brilleront 
pour' toutes les extJ•émités de l'univers; Ils iront en br•il· 
lant jusqu'à la consommation d1J tous les temps des 
ténèbres ,, (.La. Règle d11 la Guerre, col. II, 6-8; tra<l. 
J. Carmignac, ibidem, p. 92). Le combat spirituel, asc:é­
t.îque, personnel n'est envisagé qu'à l'intériem; de ce 
combat eschatologique. 

a) Los fils do la lumière qui se savent les élus de Dieu 
n'ont que malédiction et haine pour les Cils des ténè­
bres. Co qui no va pas E;a.ns suffisance ni Ol'gueil : 
~ Maudit sois-tu, sans misél'icor•de dans les ténèbres de 
tes œuvres, et châtié sois-tu dans l'obscm•ité d'un feu 
éternel. Que Dieu ne fasse pas misér•ico••de à tes appels 
et qu'il ne t'absolve t>àil en pat•donnant tes égaretnents )) 
(La Règle de la Communauté, col. n, 7·8; ibidem, p. 26)-

1 
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Mu.Igré la conviction absolue des Ws de la lumière 
que Dieu tt·iompheru toujours, Jo climat général qui 
co.t•o.ctériso cc milieu religieux est le pessimisme cattllé pat' 
une vuo très sombre de la condition humaine. 

2. Nouveau Testament. - L'imago do la htmièr•e 
qui avait servi à annone~;H' l'événement messianique 
à vonit• sot•t dêSOl'UHtls à décrire l'événement snlviflqtJe 
on J ô~;us-Christ et la condition nouvollo de ses disciples. 
On doit pa.rlor de la lumière Cuite « chair ». La. lumière 
ost ch1·istophanie. La lumière, symbole d'une réali té 
divine cn t.rovue, est maintenant une porsonno : J ésus. 
On pMse ainsi du plan du symbole et des images au 
plan existentiel de l'oxpét•ience d'une rencontre avec 
Quoiqu'un : le Verbe de Dieu fait chair. 'l'otJt ce que le 
aymbole suggérait dans les textes de I'aucien 'l'esta­
mont, ,Jésus le réalise d'une rnanièt•o unique, plénière, 
déllniUve. 'l'oute la cho.rgt1 biblique, cultuelle ct cxis­
tcnliollc quo véhiculo.lent les textes de l'ancien 'l'esta­
ment sur la lumière est rcport.oo sur• la personne do 
J ésus. 

Sa venue esl << la visite du soleil lovant, Illuminant 
ceux qui sc tiennent dans les t.énèbr·es cL l'ombre do la 
mort H (Luc '1 , 78-79). A sa naissance, • la gloire du Sei­
gneur enveloppe de sa clar·t.é IG!l bergers de lu contrée • 
(2, 9). Sim6on accueille l'oufunt au temple en le procla· 
mant tt Lumièr•e destinée il 6clait•er les nations » (2, 32). 
Su•· la montagne do la Tran~;llguration, << .Jésus change 
do vi:;age et ses vêtements devionnen t, d'une blo.ncheur 
fulgurante » (9, 29). La fol on sa t•ôsut·r·eollon ost. fondée 
lll'i ncipalemen t sur les appo.t•itions du Ressuscité. 
L'expression : u Il o. ét6 vu ,, (<'.S<p0'1)) es t employée ici à 
dosse in (1 Cor. 15, 5-8; cf Mul'c 16, 11·'14; Luc 24, S4; 
Actes 1, 3). 

Lo rappel le plus solennel duns le nouveau Testament 
du thème biblique de la lumiôro osL l'affirmation du 
Christ johannique : « Je suis la lumière dn monde » 
(Jean 8, 12; cf 1, 4-10 ; 3, 19-21 ; 9, 5; 12, t,G). Elle est 
du môme gonre litt.orai1•e et théologique que los affirma­
tions parallèles: •< Je suis ln vigne ,, ; t< je suis le chemin, 
ln vérité ot la vio *; << je suis la por•te ,, ; << je suis le bon 
ber•ger• ••; <<je suis le pain vivant "i mn.is elle ost encore 
l'onforcéo po.l' cotte aut1•e doclal'ltlion johannique : 
<• f.,e Ve1•be était la lumière vé1·itublo " (Joan 1, 9). 
Cette p1•écision a uno alltH'O polémique. Il s'agit en effet, 
race oux gnostiques de toutes écoles, de montrer que 
J ésus est la seule lumière envoyée pal' Diou pour vaincre 
les ténèbres. Aux premiers lemps de l'Église, il fallait 
mnr•quel' fortement que le Christ est le seul médiateur 
du l:ïaluL entre Dieu et les hommes. Co no sont donc pas 
des enti tés supratorrofiLres, des a1·chontes, des puis­
sances cosmiques qui sont les relais do la grâce et de la 
lumièi'O de Dieu vers les hommes, mais c'est l'un d'entre 
nous, ayant vécu noLl'O vie, ayant été mis à mort, 
6tanL ressuscité d'entre los morts, participant déSOI'· 
m11is ù la plénitude do la puissance judlcutrico et salva· 
tri co de D leu. 

« Ln notion da lumière e&t e68entlollomont mtHnphoriquo. 
.llln uffirrnant que le Chri11t est ln lumière dos nations ou do 
coux C[lll sont d11ns les tènèbroJJ, on n'imagine aucune épl­
phnnlo sensible du Christ uu monda. <.:' ost pnr ln rénlit.é du 
salut qu' il npporLo que le Chri11\ ost lumière; mieux encore, 
c'est par l'cftel de c.e salut. Il BBl l11mière pnr la joie de la déli· 
vrnnco qu'Il procure, par la tnagnillcnnco d'un don divin qu'il 
proclnmo. Sn vcnuo produit uinsi ln rnême rônclion que ln 
vision do la lumière sur los cnpllf11 on loN nvougles qui en ont 
été longtemps privés • (J. Dupont, Essais .. , Il· 91). 

Face au .ChrisL, la lumièt•e du monde, doux: réactions 
sont possibles, qui sont deux modes d'existence : 
l'acceptation ou le refus. Comment le nouveau 'l'es· 
tament explolte·t-11 l'opposition lumièr·e-ténèbres? 

fO DANS LES SYNOPTIQUES, il s'ugit avant tout d'une 
antinomie pt•atîque, d·'OI'dt•e moral. La lumière, c'est 
le bien; les ténèbres, le mal. Plus précisément, la lumiôro, 
c'est lo bion quo l'on fait au prochain (Mt. 5, 15-16) . 
La lumière qui b!'ille aux yeux: de!! hommes, ce sont 
les bonn os actions. Si l e.<; personnes sont appelées 
lumière, c'esL quo Jlersonnes el œuvres ne font qu'un 
selon une façon do pal'iet' qui vient de l'ancien 'J'esta­
rnollt (/s. '•2, 6; '•9, 6). Dans ceLLe optique, les ténèbres 
signifient le .mensonge, l'égoïsme et toute malice. 

Lumlôt•e a aussi le sons de peœplco.clté, lucidité, pt·ô· 
voyance quant aux choses essentielles du salut ct quant 
au chemin qui y conduit. Les ténèbres symbolisent 
l'aveuglement spil'ituel et sUI·tout l'obstination dans 
cet aveuglement. On commence par no PM vouloir 
voir le bien, la vérité, le Messie. On finit par ne plus 
pouvoil· voir le bien, la vérité, là Mo11sie on la personne 
de J ésus (Me. 18, 13-15). 

J ésus guérit des aveugles mais, b. chaque guérison, 
per•co son d6sit• de délivre!' d'un aveuglement aulro­
ment plus malfaisant quo la cécité corporelle {Ml. 6, 22-
23). Recouvr•or la vue exige, selon l'~vangile, le sac1'illca 
des poinlii de vue étroits, des cul'iosités ft•ivoles ou nui­
sibles (Mt. 5, 29). 

Enlln, I'O[>position lumière-ténèbres sort à décr·ir·e 
Je (Jr•amo du jugement. eschatologique ot sos consé­
tluences : los ténèbres oxtérieul'es (Mt. 8, 12; 22, 1S; 
25, 30} ou lo. vie étel'nelle et la joio dans lo Soignem· 
(Mt. 25, 2'l et '•6). 

20 DANS LES ÉPITRES PAULll'I! E!NNES 1 l'opposition lu­
milJro-t6nbbros sort b. décrire lo. r•ivalilô historique entre 
deux r•éghnes de disponsaUon du saluL: la loi ancienne et la 
gràco du Christ . Paul a la mission d'assurer lo passage 
d'un l'égime périlné à un régime nouveau, c'est-à-dh•e 
da l 'escla va.ge à la liberté, au.ssi bien pour les pa.Yens que 
pour• les juifs :<< Jo te délivrerai du peuple ot des nations 
pa.Yonnes vers lesquelles je t'envoie, moi, pour leur 
ouvr'Îl' les youx, alln qu'elles reviennent dos ténèbres 
Il la. lumière et de l'empt·lse de Satan à Dieu ,, (Actes 
26, 17-18) . Los pr•ivilèges qui s'attachaient à la loi sont 
réduils à néant. Se r•éclamer de cas privilèges, c'est 
s'avouglor. Se convertir, recevoir ln nouvoo.uté de 
Jésus-Chr•is t, c'est déboucher• SUl' le r•oyaume de la 
lumière (Col. 1, 12-18; 2 Cor. 8, 14-18). Il y a un choix 
à rait•o : «Quelle union onlro la lumiôro ot los ténèbres? 
Quelle enlent.e entre le Chr·is t et Déliar? ., (2 Cor. 6, 
14-16); lo choix qui marque l 'entrée dans la vic nou­
velle doit êtr•e prolongé pat• une nouvelle manière de 
vivre : << Comme il sied en plein jour, conduisons-nous 
avec dignité " (Rom. 13, 18; cf 1 'l'hess. 5, 4-8; Êph. 
5, 8-19). « Le fr·ult de la lumièr•e consiste en toute bonté, 
j\ts t.ice ct, vél'ité )) (Éph. 5, 9). 

L'empl'lse de la lumière sut• tout 1'4ltr·e n'es t pas habi­
tuellement phénomène ponctuel, fulgurant (Actes 9, 3), 
mals lente imprégnation. L'existence chr•tHienne dans la 
lumière n'a rien d'un phénomène physique ou clli­
mique, nécessaire et irréversible. A cause do la liber t.é, 
l'aveuglement des individus et des communautés 
est loujoul'S possible. On peut relournor b. sos t6nôbres, 
l'enlt'OI' dans les ténèbres, redevenir ténèbres. On peut 
« éteindr·o l'Esprit , ('1 Tlless. 5, 19}, avec cette limi­
tation t.out.etois que le baptême demeure. 

LoŒquc Paul parle de la t•ésuJ•rec.Uon dos morts, il 
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emprunte, pour décrire l'ét.nt terminal, le vocabulaire 
do la lumière des cosmogonies am.biantos (5 rois le 
terme doxa, éclat, Lr:chtglanz, en 1 Cor. 15, ~0-~1). 

S0 DANS LES ÉCRITS JOHANNIQUEs, la dun.litô lumière· 
ténôbrea change une fois encore de contexte et de pot•­
tée théologiques et anthropologiques. Le lieu de l'affron· 
l.ement esl, le cœur de l'homme. Ce que l'apocalypse 
juive attendait du futm', les disciples de Jésus l'expél'i· 
montent au plus intime de leu•· être. l.~umièJ•e et ténè· 
bres Indiquent deux spllères d'existence, indivlùuelle 
et communautaire, c.a•·act6risées avant tout par le 
r•apport qu'elles ont uvee la personne et l'œuvre de 
J ésus. · 

La lumière, c'est précisément la lumlèJ•e de l(t toi au 
Chl'ist. Arriver à la lumior·o, mOJ•chm; dans la Jumicro, 
()'est venit• à Jésus, Huivre Jésus. Il ~>'agit d'uccueilliJ· 
Jésus, do chorchm• à Jo connnltJ•o, d'obsorvor sos corn· 
mandements, en til\ mot de Cl'oh•e en lui (Jean 1, ·12-
H.; 2,11 et 28; 8,11. 15·16. 21. 86; 5, 23·24.; 6, 87 ct 40; 
8,12. 80. 32; 9, 25; 10, 27-28; 11, 9-10 ; 12, 35-A6; 11o, 7. 
9. H; 17, 8 et 25-26; 18, 9?; 20, 29-31 ). A la limite, 
voi1• J6sus, c'est voh•le Pôre eL c'est déjà ontrer• dans la 
spllèr•e dlvioe. Quand 1 J ea1l 1, 5 dit:« Dieu est lumière», 
on peut sous-entendJ•c : Dieu est lumière dans Je ChJ•ist; 
une expl'easlon d'allure ontologique pr•end ainsi \Ill sens 
ehristologique. 

Les ténèbrês, à l'invet'lle, c'est le J•ehJs do ln foi en 
J ésus. Ce refus est un péché, est le pécllé aveo toutes les 
çons<lquences dans le domaine du comportement con­
crot (Jea1l1, 11; S, 19 et 86; 5, 87-88; 7, ~8; 8, 1.9. 21· 
28. 48-4.7; 9, 28 et 4.1; 10, 25-26; 15, 22·24; 16, 25). 

Ainsi sa constituent deux ramilles spir·ituelles : «Coux 
<JUi demeurent dans la pa1•ole de Jésus, qui sont ses 
<lisciples, qui connaissent ln vér·Hé et que· la vorito J'end 
libres •• (Jean 8, 31·82) et c1 ceux qui ont pou1· père lo 
diable, menteur et père du mensonge » (8, 't'•). li y a 
« ceux qui vivent on Jésus» (1, 12) et ((ceux qui nu l'ont 
pas I'OÇU • (1, 11 ). 

Tou~ofois, la lumière n'est jamais déOniLivement 
refusée. La parole du prophllto : " Vous aur·ez beau 
voh', vous n'npel'cevr·ez pas » (Is. 6, .9·10, repris en Mt. 
1ll, H) n'est pas uno condarnnalion sans I'tll'.our·s ct ne 
dit pas un destin fixé à tout jamais. Elle ol'lf. uno allwte 
et une invitation ù ne pus laisser passel' l'hout·e de la 
rencont.re de Jésus (Joan(!, 10; 18, 37). 

lt0 L BS ÉCRITS GN0S1'1QIJitS AUX PRP.MII\1\!l !;J~CLI~S 
cnnÉTJENS. - Le thème du combat de la lumière et 
des ténèbres prend, dans la gnose, une for•mo incompa­
tible avec la pensée profonde du nouveau Testument. 
Ln dualité, au plan m01•nl, historique, existentiel qui se 
1nttnlfest:e dans la Bible y devient un dualisme cosmiqué 
radical : l'opposition mat.ière·esprit. Si la Bible u tou· 
jours voulu se pr•éseJ•ver• d'un !.el dualismo, ollo n'on a 
pus moins éte touc.hée sporadiquement.. 

Pour• la gnose, l'lime ost 1111e étincelle tombée de la 
sphèt•e divine lumineuse dans la sphère ténébreuse de la 
mntillro. Elle aspire à sOJ•tir de cette prison et ù retour· 
ner dans la lumière qui est son milieu de vie ot d'~pa­
nouissoment. Il n'y a de salut que par évasion. . 

Diol' quo datnnt du ao slôclo· opJ•ès Jêsus-Clwlsl, voici un 
toxto (onlt·o bonucoup d'nut.t•OA) qui rollèto ln monlnlit6 do 
1'6poquo nnturieure : " 0 lumlbro des lumières en qui J'ni cru 
dès Jo commcnccmcnl.., sauve-mol ... Jo me trouve dans ce 
lieu pleurant ct cherchant ln lumière que j'ovnis vuo dans 
les haut.ours ... Sauve-moi en elle .. , ne me lni11110 pas sombrer 
dans ces ténèbres ... Exnuco·moi, 0 lumière, car précieuse est 
ta grllco ... Jello sur moi un regnrcl suivunt la grundo miséri· 

corde do tn lumlllre ... Sauvo-moi ù oauso dos archontes qui mo 
baissonl. .. Jo chorchai8 la lutniôJ•o, llij m'ont donn6 los ténè· 
bros ... Malntonanl, 0 lumlèro qui os on mol ct qui es avec mol, 
je glorlfio lon nom, ô lumlèro, dans la glolro ... La lumière a 
exaucé la matlôro oL ne laisse aucune matière snns la purifier • 
(Pistis Sophia., dans H. Lolsognng, La gflosc, trad. tr•anç., 
Paris, 1971, p. 265-268). 

Spirit,unlit6 6mouvanl.e, sot61'iologio grandiose, rMis 
qui no sont pas ch•·ét.iennes. 

Conclusion. - Il faudruit uchever et élargit• cotl.o 
prôsen tnt.ion somm.ait•a du thome biblique do la lumiè1·e 
en signulunt les thèmes ct les vocubles apparenl.ôs. 
Uno soulo imago, en oiTot, si •·icho soit-elle, ne peut 
signifier ù elle seule la lotulité du salut chrétien. t:'ost 
l'onsemble des symboles qui pm·mot une app1·oche 
du my10tèr·e chrétien. Dans J' Écdtur•e, le sym.bolo do ln. 
lnmit)t•e voisine awc los symboles les plus var·iés qui le 
c.omplètunt et le fJI'éCisent; los r·éalit.ôs du snlul on t. 
toutes quolquos liens avec Jo thème de la lurniè••e. 

Lu.mière·vdrité. La lumi1)r•o fait penser• à la v6rilo au 
sons biblique de justice, ju:;t.cs:;e, ùroitm-e, authentlci tô, 
fidélité (Jean 3, 21; 1 Jean 1, 6). 

Lwn.ièrc-viv. Il y a parenté éLJ•oite entr·e ees doux 
r·éalitôs. La lumière est indispensable à la vie (Pro!l. ùG, 
10; 56, H ; Jum 1, 4 et 9; 3, 86). << Le ClwiRt. .h\sus a 
fait. •·esplondil• ln vio ., (2 'l 'im.. t, 10). 

LwnilmHhora-parole. La loi n'ost pas un moyon 
d'asser·visr;emont ot d'oJlprossion mais mi guide qui 
éclaire notre route (Ps. 19, 0; 1'19, 105; Baruch(!, 1·2; 
Prov. 6, 23; Sug. 18, 4; cf DS, l. 8, col. 1.532·1587). 
On parle d'une r'arole luminouso. On dit : je vois bien 
ce quo vous dites. Et Claudel a lié étroitement voi1• et 
écouter : l'œil écoute. 

Lumièrtl·éharité. Lu dlu1•ité devionl. Jumicre pom· los 
nutt·e~ : u Rom1we les chalncs injustes, partager le 
pain avec les tdTamés ... Fals cela, alors t:a lumièi'O poin· 
dra comme l'aurore et les ténèbres deviendront plein 
midi. (ls. 58, 0-10; É'ph. 5, 9 i Jea.n a, 20-21 i 1 Jvan 2, 
9-10). 

Ltunièrc·jugement. La lu miôr·o du jugement por·tera 
sur les vies individuelles c:omrne sur l'hisLoil•e dans sa 
globalité. Pour le mal, la lumière du jugement sura 
till !eu qui dévore (/.s. .1.0, 16·17) ~ I)OlJI•le bien, la lu micro 
du jugement ser•a ostension, dévoilement, réhabilit.a­
t.ion (Jt1an 17, 2't). 

Lumière-salut. La condilion des just.es dans le monde 
à venir est une condition do gloire, de lumièr·o, de 
bonhem•. Ln lumière est le symbole l'etenu par la Hiblo 
pour dire lointainoment ot maladroitement le mode do 
participation à la condition divine. 

En l'éStllné, l'image de lu lumiùto est, à la vôrit6, un 
bon outil Jinguls!.lque, symbolique, parénétiquo pou1· 
oxplor•eJ• oL oxprirrier une théologie du salut chrétien. 

1. Instoirc des rcligio11s. - Vuu d'cnscmblo rapide ct sug· 
gosllvo ; Mircca lllliade, Signiflcatioll d4 la •lr1mièrc imùi.eurc •, 
dans Erano11 Jal1rbuch, L. 26, 1957, p. 189·2U. - O. Men· 
schlng, Die Lidusymbotik i11 dor Raligioflsg113chiclitc, dnns 
Stwlirml Gc11cralc (= St(i), L. 10, 1\157, p. 422·432. 

s. Anion, Licllt Witt .FÎIMIIIrttiH, naa, L. 4, 1960, col. 3tî7·3Cill 
(bibliogrl\phio). - A. Cio~;~ oL R. Schnaclcenburg, Linllt, 
L'l'K, t. 6, HHi1, col. 1022-'1023 ol ·1025-1026. - H. Cnm.(ll· 
mann, <1>~,, d!tna IGttel, t. (1,' 1!l71, p. 302·349. Ces troia oncy· 
clopèdios donnent dea indiflll tlons sur la lumière dans le!J reli­
gions orientales. Po\lr los conceptions Iraniennes et leum pru­
longoment.s dans l'lfihlm shl'lt.o et ln culture occidentale, voir 
H. Corbin, l.s'11 Islam irnflùm, '• vol., Paris, 1971-11172, ol 
L'homme de lumière da.ns le so"flsmc iranie11, Paris, 1 nt. -
W. von Soden, Licht uml FiMtcmis in dc11 sumerischor1 ruul 
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bal•y/OIIisch·alls!Jritlclwl Rcligioncn, StO, L. 13, 1960, p. G4?·653. 
2. Grèco. - R. :Bultmunn, Zur Oo.Ycliichtc der Lic!lt~ymbolik 

im Altcrtum, dans Pllilolog,~s. t. 97, 19t,8, p. 1-86; ropris duns 
Exeg~tiCll .. , Tübingou, ·1967, p. 323·355. - W. Boiorwnhes, 
Lux i11LclligibiWI. Umersuclumg ~ur Lichtmstaphysik der Gric· 
chen, Munich, 1957. - W. Lu Lhor, Wttlirhcii, Licht tmd Er/tell· 
non im oS'omtcngleichnis l'On Plalolt,, Po/Ucit•, SlG, l. 18, 1965, 
p. '•711·'•96; Wahrhoit, Linlit 1.md l~rkorw.tnis in clor gricolliMhcn 
Philosopllié bis Domokrit, dn.ns Araliil' /ilr BegriffRIJCSchichtc, 
L. 10, 1966, p. 1·2q0, - Il. Musurillo, 7'/tc Light and the Dark· 
noss. SuuLies i11 the dramatic Poelr!J of Sop/&oclcs, Loydo, 196?, 
- D. llromer, Hir~wois11 zum gricclliscllm Urspru.ns Ull(t :ur 
europtJ.iRclièn Goscl,iohto der Liclttmcttlphysik, d11118 Arclliv fiir 
llegriUiliJODCllichtc, l. 17, 1\l?a, p. 1·35. 

a. DaiiR la Bible. - A. FeuiiJQI, ct P. Grulot, Lumière ct 
ténèbres, dons Vocabrdaire de tllt!ologic biblique, Poris, 1970, 
col. 68'•·6'.10. - S. Agrolo, El tema blblico d11 la /u;, dans 
Antimiarwm, t. 50, 1975, p. 35:-1·'•17. 

Ancinn Testament ct judtlismc. - A.M. GioJ•Iich, Der Lic/atgo· 
dtmku i11 clet& Psalmcr&, F'rlbourg-an-Briagan, 19~0.- 8. Aulon, 
Die DegriOe • l..icllt • wad • F'i11sternid • im Altou Testament, 
im Spiitjudentum uml im Rabbil&ismus, Oslo, 1951.- P. Evdo­
kimov, Le myst~rc de /a. lumière dans l11 Bible, dans /li ble ct 11ic 
chrétictlllc, n. 4, 1.953·1951t, p. 40-52. - J. Hom pel, Die Licltt· 
srJmbolilt im. AUc1~ 'l'c8ttlment, StO, t. 13, 1960, p. ::152·368. ­
E. Jacob, Le Dieu l•,:vant, NouchliLol, 1971, p. 5!1-72. - J.-E. 
Ménnrd, E:vllt;~sc bibliqrw ct Juda!smc, Strasbourg, 1973. 

Notwca" 'l'estanwtt ct Qumrdn. - H.H. Mahnede, Die 
LitJ!usymbo/.i!t im Ncuo" Testammt, Dlss., Bonn, 1960. -
S. Anion, Der Bc!JriU 1lc~ Mchtcs in de tl 8ynoptisc/&enlù•altgoliofl, 
dnnslixogotisk Arsbok, t. 22{23, 1957·1958, p. 17-RO. 

O. P. Wotter, feil bin ilas Licllt dor Welt. Eino Stwlic zur, 
FQrmolsprache des JuhannesevangeliwtiQ, Stockholm-Leipzig, 
19111. - A. Chtuue, Vic, Lwnitlre ct Gloirs chez saint Jean, 
dnns Collationes namrt.rcctl~cs, t. 29, 1935, p. 65-77, 229·2ft1.­
J. nupon l, E~saia sur la christologr:c de saint J nan, Bruges, 
1 Wi1, p. 55-72.- .1. Ch miel, Lumièrq ct clwrité tla11s la 1•• Êpttro 
de stti11t Joa11, thèso, Romo, Gr6gorionne, 1971. - D. Mollat, 
nrt. S . J &A 11, DS, t. 8, col. 203 sv v. 

L.R .. St.ncboN."iak, Die Alltithess Lirllt·Pirustcmis. Eitl Thcma 
rlcr fHI·rt.linischen Prtr(ÏIIcsc, diillH 'l'llcologisclta Qttartalscltri/t, 
t. 11.3, 1\163, )>. 386·'•2 1. . 

1r. Nôtsohcr, Zur thcQ/t>gischcn '/'nrmill()logic clnr Qumran· 
~l'cxtc, Bonn, 195!1, p. 92·11o8. 

Dominique MATIIIIW. 

Il, ltTUDE PATRISTIQUE (jusqu'au 5c Siècle) 

1. La littérature post-apostolique n'exploita 
guère Jo Lhème de ln lumioJ'O fourni par l' Éc••i Lure ; on 
n'y ll'Oli VO que do rares allusions. Pour Clément de 
Rome, la lumi~ll'6 est. connaissance et vient dn Chr·ist, 
en qui " nous contemplons comme en un mir•olr· la Face 
immaculée et incomparable de Dieu .. ; par lui notre 
pensée inintolligenle ol enténébrée ••efieurit à la lumière; 
par lui, lo Mattre a voulu nous faire gofiter à la conna,is­
$ance irnrnortello" (36, ~.SC 167,1971, p.158·160; cf 59, 
2, p. 195). Ignace d'Antioche salue dans les Philadcl· 
phiens «les enfants de la lumière et de la vérité,, (i!, 1, 
SC 10, '•e éd., ·Hl70, p. '120); lu l-rnêmo voul par le 
marly1oe • recevoir la pUI'e luinièt•o • (Aux RM~ains 6, 
2, p. 1H). L'Épltro de Barnuln! l'eprend la co.Léchèse 
,iuive sut• los deu.'l! voins, lt1 chemin do la lum.r:èrc ot le 
chemin du noir (18-20, SC 172, '1971, p. 19'.t.-2H). L(t 
1 umièro n'ost Jll us guèt·o ici qu'une métaphore. 

2. Le baptême est un mystère de lumière . ­
Dans lo Dialogue a"cc 1'ryphQII (où le Chl'isl ost dit 
«lumière des nations "• 65, 7; cf 'l1, 4; 17, B), le vieil­
lard inconnu invite Justin à pr•ier 11 pour quo los portos 
de la lumière lui soienL ouver tes ~ (7, 3). Il s'agit de 
l'illumination bapliamale, t.hème longuement déve· 

Joppé dans la catéchèse (cf P.-'I'h. Camelot, Spiritualité 
du bapt~mc, coll. Lex OI'O.ndi 30, Paris, 1960). Le mot 
illuminatiotl se trottvalt déjà en lléhr. 6, (l' el 10, 82 , 
où on peuL voir une allusion au bap~ême, par lequel le 
cœur s'ouvre b. la Jumiè••e do la foi (cf Êph. 1, 1!1; 5, 1'•). 
Pour J ustin, (( cette ablution s'appelle illuminaUon 
(<p c.)-r~at.L6<;), pa1•ce que ceux qui teçoivcn t cette dootrin& 
ont l'intelligence illumlnéo 11 (1eApolngie 61, 2; cf 65, 1}. 
Cl6ment d'Alexandrie donne aussi nu baptê~e le nom 
d'illumination, '' en laquelle nous contemplons la belle 
ct sainte lumière du salut" (Pédagogue 1, 6, 26, SC 70, 
1960, p. 1511). E lle est donc tournee VOI's la contomplu­
Lion (k~ton"l'c(cx) du myslOre de Dieu, eL elle est l'œuv•·e 
du Snin~-E~prit qui • venanL du ciel s'écoule on nous» 
(28, 1, p. 162). 

Au t~osièclo, l'idée ct lo mot sonLcour11nts: q>w't't~6JJ.e· 
vot, illuminamli, les candidats uu bàptôme; <pw't'to9évn,, 
les nouveaux buptisés. Lo h!lptême est sacrement de 
1\tmih·e : le sermon do G••égoire de N o.zianze 1 n Balle ta 
lumi11a, pour I'ÉplpJlanio, a pour thllme le baptême dn 
Christ eL celui du chrétien (Oratio 39, PG 86, 336·360). 
Le suivant, 1 n 81Uictwn baptisma, pOl' te aussi SUl' la 
lumière : c< C'es t tout parl:iculièremeuL une lumièt·o quo 
l'illumination (<pw-rtoJJ-6<;} du baptême .. , qui contient 
lo grand oL o.dmil'able mystère do nolt·e salut • ('•0, 
365b). 

Le baptllmo esl lumière pa,rCA qu'il esL pur·ificntion 
du cœu••, libé•·ation du péché, mait; aussi des t6nèbres 
de l'ignorance et de l'erreur (cf C1Jl. 1, 12-13) par la 
lumière de la [oi, lumibro du Ch dst (1 Pù1rro 2, 9); 
voir les confidences de saint Cyprien il. ce sujet (Acl 
Donatunt '•• CSEL 3, 1, p. 6). Le l'iluol baptismal 
expl'ime cela de façon dl'ama.Lique, quand il invite 
Je catéohumOne è. se tourner " de .J'Occident vers 
I'O••ient, r•églon de la lumibl'e 8 , oll o.pparatt le Chl'iat 
(Cyr·ille - ou .Jean - de J érusalom, Catéchèses my.9ta­
gogiqr.tes 1, 9, SC 126, 1960, p. 98.). Le rit.e del'imrnel'SÎOI\ 
et de l'émersion symbolise aussi ce passage de la nuit 
do la mot•t à lo. lumière do la résurrection (2, 4, p. 112). 
Ambroise évoque la colonne de lumière, figure du Christ 
qui a chass6 les ténèbres do l'ignot•anco et répand dans 
les cœur•a la lumière do la vét·ilé (De sacramentis 1, 22, 
SC 25 bis, 1961, p. 72). Pour Augustin,« l'illumination, 
c'est la foi)) : an guérissant l'aveuglo·né, lo Christ·« l'a 
en quelque façon baptisé en lui-mêmo et \.'a illuminé ~> 
(ln J oannem Vt, 2, CCL 86, 195'•, p. S82). 

!< Cette tt·adition (du baptême) m'a introduit dans la 
lumière et m'a donné la gt·ll.ce de la gnose de Diou •>, dit 
Basile (DG Spiritu sancto 10, 26, SC 17 bis, 1968, p. 837). 
'El Cyrille d'Alexandrie : a Par la gr~co du baptême et 
l'illumination do l'Esprit s'obtionnont la pleine parti­
cipal.ion au Verbe incarné et la gnose parfaite et véri· 
table de Dieu" (ln .fQ(HinCm 11, 3, 5, PG 73, 244c·245a). 

Aussi los néophytes, sortant du baptistère pom· 
s'approchot' de l'autel, r•osplendissent de lumière 
(Ambroise, De sacramerltis 4, 5, p. 105); ils brillen t 
comme des étoiles et portent un vêtement de lumière 
(Jean Chrysostome, Catéchèses baptùnnales 3, 1; lt, 3 i 
(•, 82; 7, 27; SC 50, Hl5?, p. 151, 184, 1911, 248). Le bap­
tisé a reçu « dans leur parfaite pureté la possession ot la 
contemplation de la lumière divine " (pseudo-Denys, 
Hiérarchie ecclésiastique m, 2, 5; trad. M, de Go.ndillac, 
Paris, 1943, p. 25\l). Il o. dépouillé les vêtements d'au. 
trefois; s' il quitte son vêtement blanc, il doit toujours 
êtr·e « revêtu de la vél'ito.ble blancheut• el de la splen­
deur spir ituollo • (Cyt•ille de .1 érusalem, Ca.t. myst:, 
~. 8, p. Ht2). La vie du chrétien est une vie de lumière, 

' 
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ct il faut souligner que c'est la lumière du baptême. 
Cette mystique baptismale est une << mystique des mys· 
tères >> (cf A. Plé, Pour une mystique des mystère6, VSS, 
t. 23, 1952, p. 377-:196). 

3. Alexandrins. - On s'attendrait à trouver choz 
Clément d'Alexandrie, avide qu'il est de gnose et de 
contemplation deS'Ihystères (cf P.-'rh. Camelot, Foi et 
gnose, Paris, 1945), les éléments d'une théologie de la 
Jumiè••e; mais W. Volker (Der wahre Gnostilcer r1àclt 
Clcmums Alexa11drinus, Berlin, 1952) ne dit presque rien 
ù ce sujet. Le Protreptiqru: cependant, après un salut 
fervent qui reprend le x~tpe cpi:iç d'l~schyle (Agamem· 
110n 22) : << Lumière plus pure que le soleil, plus douce 
que la vie d'ici-bas .. , vie éte•·Mile, ct tout ce qui y 
participe vit >• (11, 11ft, SC 2 bis, 1949, p. 182), exalte 
« le Logos du Père, Je flambeau du hien, (qui) amène 
avec lui la lumière, la foi et le salut pour tous >> (8, 80, 
p. 146; cf 9, 84, p. 152). <<Reçois le Christ., reçois la faculté 
de voir, reçois la lumière ... Recevons la lumière afin 
de recevoir Dieu; reeevons la lumière et devenons disci­
ples du Seigneur ... » (11, 119, p. 181). 

On relève en 12,118-120, p. 188·191, une allusion à la 
lumière des mystères; mals il ne faut voh· ici qu'tm arti­
fice littéraire qui n'implique pas une dépendaùce doc­
trinale (cf Foi ct gnose, p. 85). 

Pour Origène, on a tenté d'intégrer ses exposés sur 
la lumière à une théologie de la nature divine et des 
titres du Logos (J. n.ius-Camps). S'il n'y a pas chez 
lui une théorie élaborée d'une <nnystjque do la lumière», 
on peut on recueillir, au fil des lect.ures, bon nombre 
d'éléments. Dieu est lwnière: cette affirmation biblique 
revient très souvent (vg Commentaire sur Jean 11, 179· 
181, SC 120, 1966, p. 148-150), lumière ineffablo, 
étornollo (Homélies sur Nombres 11, 9; '14, 2; SC 29, 
p. 233, 288). Cette lumière, - et. ceci est à souligner - , 
est. celle do la 'l'rinit.é, qui se fait coMa1tre au croyant : 
11 Le Père est lumiè••o, et c'est dans cette lumière qui 
est le l<'ils que nous voyons le Saint-Esprit: >> (Commen· 
taù•c su.r Romains v, 8, PG 14, 10't0c). Origène utilise 
souvent. dans ce contexte le Ps. 35, 10 : 

• Qu'ost-co qu'il tnut nppeler Jumiôre du Dieu en lu<jtlllllll on 
volt ln lumière, sinon lu Vertu de Diap, par laquelle on est 
Illuminé ot on pénètre lu vérité de toul.lls choses, et par laquelle 
on connniL Dieu lui-même qui eat vlwit(J? C'o~t colu Qllll dit 
le psaume : En ta l11-rnièrc r~ous ~·~rrtms la lmnièrq, c'oat·ù-diro : 
en ton Verbe et tn 8(lgesse, qui ost. ton Fils, eri lui nous te 
verrons, le Père. (De prinnipiiR •• 1, 1, acs 5, )}. 17). M<ime 
per8pective t.rinitnire dans Jo Cmmmmtaire sur Mmtltieu xu, 
'•2, 20, OCS 10, p. 166 : « Lr\ nu6o lumineuse du Pôro, du 
l''ils et du S11int-J!:sprit 1;ouvro do son ombre les vrais disciples 
do ,rés1•a ~. 

Le Logos est lumièl'e, rayonnement («Tt~VY~O'J.f.<X) 
de la lumièrc éternelle, vie et lumière des hommes (De 
princ. 1, 2, 11, p. 44-45; Comm. sur Jeatt 1,158-161, 1!11, 
SC 120, p. 138-HO, 148). Si juifs et chrétiens refusent 
d'adorer le soleil et la lune, c'ost pareo qu'ils aspirent 
à la Sagesse lumineuse et incoi•ruptible, vraie lumière 
du cosmos et des hommes (Contre Celse v, 10, SC 1ft7, 
1969, p. !18). Ce que dit Platon du « jaillissement sou­
dain >> de la lumière dans l'âme (Lettre 7, 341cd) se 
réalise par le Logos ·QUi illumine le chrétien (Contre 
Celse VI, 5, p. 188, citant Jean 1, 9-4 et 9; 2 Cor. 4, 6; 
Comm. sur Jean 11, 167, p. 820). Le Verbe est le soleil 
de justice qui illumine les cœurs droits (Comm. sur 
Ca1~tique n, OCS 8, p. 127; cf Homélies sur L~~a m, 1·3, 

SC 87, 1962, p. 120·122 : p111·ifier « l'œil du cœur n 

pour 1< voir Dieu n). . 
La mystique d'Origène est une m.ystiqr-te du Logos 

(cf art. Looos, supra, col. 958), mais aussi une mystiqUtJ 
de Jésus (Fr. Bertrand, La mystr:que de J é.9us chez 
Origène, coll. Théologie 23, Paris, H151), pour lequel 
il montre un « tendto amour n (Com.m. sr1,r Rom. v, 10, 
PO 1f1, 1049cd). Origène aime part.iculièremont l'appe· 
1er 1< soleil de justice» (Homélies su,r J.l.'xode 7, 7, SC 16, 
1947, p. 180; cf W. VOlker, DM Vollkommenheitliideal des 
Origcncs, Tübingen, 1931, p. 89), mais auasi « matin>>, 
1< Orient» (Homélies sur Josué 11, 3; 16, 6, SC 71, 1960, 
p. 286, 860). <1 Se levant dans nos cœurs >> (cf 2 Pierre 1, 
19), Il éclaire les ténèbi·es de notre igno••anco, et nous 
dévoilnnt semblables mystères, il nous fait << voh• la 
lumîèJ•e à sa Iurniè•·e '' (8, 7, p. 238; 16, 1, p. 350; cr la 
note d'A. Jaubert, p. 23!1, n. 1). 

Quant aux effets de cette lumiè••o dans l'âmo, on 
peut relever trois points : 

1) La quête de la lmnièi'O lie conn ait pas de t.orme; 
c'est ce que montJ·e la longue homélie 27 sm· les Nom­
breiJ (SC 29, p. 511·557), qui déCJ•it les étapes ou « sta· 
tions '' de cet.tc quête. A. Méhat (lntrod., p. 56, 62) 

. remarque qu'OI'igèno parle d'al t.ernances de consola· 
tion et de désolation, de <1 désert ))' mais pas de « ténè­
bres n; rien chez lui qui rappelle les expériences de Gré· 
goh•e de Nysse ou de Jean de la C1·oix. Sa. mystique, dit 
,J. Daniélou (01·igène, Pa••is, 19ft8, p. 291), <<ne connatt 
pas la ténèbro. C'est une mystique de la lumière, une 
mystique spéculative de l'illumination de l'esprit. par 
la gnose )), Ne faudrait-il IHlS dire plutôt : par le Logos 
ct par l'Esprit? Il pa1•lo on effet de l'âme <1 qui s'est toute 
abandonnée il la lumière de la Sagesse, à la chaleur do 
l'Esprit Saint, on devenant toute immatérielle et spiri· 
tuelle >> (Horn. sur Nombres 23, 5, p. 447; noter l'allusion 
à la Trinité). AJWOS la résurrection, la montée de l'âme 
vers les cieux est encore une ascension vers la Jumilwe : 
" Elle travei'S61'a mainte station, il. chacune illuminée .. , 
Inondée à chaque étape de la lumi<n·e de la Sagesse, ot. 
pan•iendra enlln au Père das lu.mièrcs lui-même >> 
(2?, 6, p. 525). 

Pou••tant, on ne renconti·e rien chez Origène qui 
ressemble Ï:\UX expériences d'Augustin (Confe.9sions VIl, 

10, 1.6; cf infra, col. 1156). Là où on peut devinai' une 
confidence pm•sonnollo, il pa1•lo do rencontre, présence 
amo\H'euse, toucher, éti•einte, plutôt que de lumière 
(Hom. sur Cantiquo 1, 2, SC 37 bis, p. 74·76). 

2) Le Christ·lumièi'e illumine l'Église; on retrouve 
ici la préoccupation du c•ir ecclasiMtieus qu'a voulu 
être Or·igène (vg Hom. Hur Luc 2, 2, SC 8?, p. 11 ot 
n. 2). Il utilise le symbolisme du soleil et de la lune: 
<< Comme la hme reçoit, dit-on, sa lumière du soleil .. , 
ainsi l'Église, recevant sa. lumière du Christ, éclaire 
tous· coux qui sont dans la nuit de l'ignorance 11 (Romé· 
lies sur Genèse 1, 5-6, SC?, p. 70-7·1; Comm. sur Jean vr, 
287, 301-302, SC 157, 1970, p. 1!~6, 360, cf p. 861, 11. B). 
Voir art. LuNE, infra, eol. 1192 avv. Les a.pôh•os à leUJ• 
tour sont la lumière du monde (Comm. sur Jean r, 
16!1, SC 120, p. 143; llo m.. sw· Nombres 16, 8, SC 29, 
p. 332-33<1). 

3) La lumiè1·e du Christ, on effet, t••ansllgure le spiri­
t.ucl, devenu lumière à son tour (Comm. sur Jean 11, 

134.-135, SC 120, p. 296·298); la lumièi'O de la face 
de Dieu transfigure Jo contemplatif (Ilom. sur Luc 92, 
6, SC 87, p. 892, cf p. l.l9!l n. 2; De oratione 17, 2, OC$ 2, 
p. 339; cf ln Ps. 4, 7, PO 12, U6't-1165, SUl' Sign.atu.m 
e.qt srtper nôs lumen vultus tur:), comme la gloire du Sei-
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gneur illuminait la faco do Moïsl:l (Ex. 34, 30-llfl; llomé­
liell tJur Exode 12, 1, SC 16, p. 24{!-2(1.5, qui entend ce 
texte, comme 2 Cor. ll, 7·13, do lo. conversion du cœur 
n6ccsso.lre à l'intelligence spiritueUe; cf Hom. sur Nom· 
lms 5, 1, SC 29, p. 111). Dès cotte vie, le spirituel illu­
miné par Jo Verbe répand sa lumière dans l'Église (Comm. 
sw· Gant. 11, GCS fl, p. 127) . 

On ne voit lei aucune allusion à des phénomènes 
lumineux, comml:l chez les Pères du désert (Arsène 27; 
Pambo 1, PO 65, 96b, 36!!c, etc) ou encore choz Syméon 
le Nouveau Théologien (cf DS, t. 2, col. 1850-1859), 
et plus près do nous chez Séraphin do Sarov. Cf O. Lel'OY, 
La splemlr:ur Bpirituclle des eaints, Paris, 1936. 

4. Cappadociens. - Chez Grégoire do Nysse, on 
trouve plutôt une mystique do la ténèbre et do la nuée, 
malgré son éloge de la lumière (In Hexameron 2, 7, SC 
26 bis, 196!!, p. 17(•-176). Mais Grégoire de Nazianze, le 
<< théologien '' de la Trinito, oiTt·e des invocations au 
Chriat, « lumière néo de la lumillre sans commence­
ment » et à « la Lt•iple lumière qui se rassemble en une 
seulA gloh·e )); écluh•éo par la Sagesse, « l'Arne voit. la 
lumière et devient tout ent.ièi'O lumière ,. (l)oèmes 1, 

32, PO 37, 512ab). En ofrot, r< que l'esprit purifié s'ap· 
proche de la lumière, et celle-ci se montrera à lui 
comma p1•ix du mouvement qui le pousse ve•·s elle, ou 
plutôt à cause do aa J'essemblance avec la lumière » 
(Oratio 32, 15, PG !IG, 192a; cl' Oratio '*0, 37, H1bc). 
JI n'y a guète ici que des images, et non l'expérience ou 
la théol'ic d'une mystique do la lumière. 

Sur le mystérieux Mncnire, voir l'H~malic 1, 2, oit.ée en DS, 
t . 2, col. 18!10. On si\IL aujourd'hui quo • Mnct~iro • dépend do 
Orégolro llo Nysse, cr w. Jaeger, 7'wo rodiBOOIJCrotl Works of 
.1Lncio11t Cllristillll Lilcrctmre, Leyde, 1951,; L . BouyOJ', J.a spiri· 
trwlité d" Nt>!l!JC(tu 7'CBIGIIU!III ct des Pères, PCtrls, 1966, p. '•~8-
451; voir notice DS, t. 10. 

5. Évagre le Pontique, disclpll' de Grtlgoire de 
Naziun:~e et de Orégoiro de Nysse (si la lettre 2G de ce 
dernier, PG 46,1102-1108, est authentique, cfF. nerou­
lé, dans Recherches de science religieuse, t. ~. 9, 1961, 
p. 520-548), puis de Macaire do ScéLé (l'égyptien), 
subit aussi profondément l'lnOuence d'Ot•igène. Sa 
doctrine sur la pt•ièt•e et la contemplation (cf DS, t. 2, 
col. 1775-1785; t. 4, col. 1737-1741), sans qu'on puisse 
parlm• d'une mystique do la lumière, rait de fJ•équentes 
allusions ù co thème. 

Pour Évagt•e comme pour Origène, « la pm•feotion de 
l'esprit est la connaissance (gnoso} spirituelle, et sa 
couronne est la connaissance do .la Sainte 'I't•inilé '' 
(Ce1~t"rio 111, 15, éd. W. Ft•ankenberg, Euagrius Po11-­
ûcUB, Berlin, 1912, p. 199; cf Origène, llom. sur Nom­
bres 10, a). On ne peut méconnaHre la place de la Tri· 
ni té dans cette gnose : n'm;t en elret la vt•aio « théologie "• 
au terme de l'éfrort de purification. Or, cette connais­
sance ost lumière, car Dieu esL par essence lumière, et 
il n'est pas besoin d'une autre lumière que lui-môme 
pour que nous puissions le voit• (1, 35, l•'rnnkenberg, 
p. 79). Elle e~t un don, « une grô.co su••nJ)Ortdun to de 
Dieu '' (Antirrlwticos, Acedia 16, F••ankenberg, p. 525); 
olle est aussi le fl'uit de la pritll'e, qui permet du voir •le 
lieu de D leu » : 

• Qunnd lo IIOtl.s SOJ'Il rlôpouillé du vieil homme ct. nurn rovêlu 
l'hom•no do la grâce, nlOJ'S il vct•ru son propro étaL 1111 temps 
de la priora semblable nu 1111phir et Il ln couleur du elu!, ce que 
!'JWJ•!Luro nppolle le lieu de Dieu, qui o. olé vu par los anciens 
sur ln montngne du Silllli • (De rrUilis cogitotionibus, PG '•0, 

D IC'l'IONNAJ!I e lJ JD SPIRITUALI'J'4,- T I l(, 

12~h, commonlnnt .l!."a:. 24, 11 d'nprôa la Septante; of De 
oratiQI!c 56·67, PG 79, U 7?d·1180a). 

En d'au t1•es termes, cotte ltunlèro imprime dans 
l'âme l'Image de Diou ot lui permet de voir Dieu. 
Telle est la tMologie de l'âme comme image do Dieu 
(cf DS, t •. 2, col. 1782·1783; P.-Th. Camelot, La théolo­
gie cle l'imag11 .. , danll Revue de.9 .vcÎIJIIOIJS philosophiques 
ct théologiques, t. 40, 1 956, p. 44!1· 471), do l'il.ma qui se 
connatt elle-môme comme image, qui se trouve impliquée 
ici. Le rôlo de la grâce ct de la prière empêche d'y voir 
un pUl' << psychologisme >>. Cette prière, << prière pure », 
qui dépasse la simple p1•ièro do demande (De orat. 81, 
32, 3~, PG 79, 1173}, o.st d'état de l'âme Illuminée par 
la seule lumièl'e de la sainte 'fri nilé • (Cc1U. vu, 29, 
Franken berg, p. 455; sur la teneur de cc texte, ct DS, t. 2, 
col. 1784). En 0\tLl•e, comme pour Origène, le contem­
platif, îllumlné de cott.o lumière, devient à son tour 
lumineux : <r Lieu de Dieu, c'est ainsi qu'on nomme 
celui qui csl dans la prillro, revêtu de la lumiilro sans 
tormo » (Cont. vu, 21, F••ankenberg, p. 4U). 

Sans vouloit• résoud1·e, ou môme aborder, les pro· 
blèmes posés pur J!Jvagt•e, on peut diro qu'il s'agit 
ici d'une ltuniè••e intellectuelle : aucune allusion Il une 
expérionco sensible, ni Il des conndences comme celles 
d'Ot•igène et Auguslin; d'une lumière de la connais­
sance : aucune allusion b la foi, mais affirmation que 
cette lumiili'O es~ un don accordé à la p••liJJ•e; d'une 
lumière qui ouvre à là contemplation du Dieu 'frinit0; 
colle-ci surpasse toute connaissance puisque Évagre 
parle aussi de « l'ignorance infinie » (Cem. m, 88, 
Frankenllerg, p. 257). 

6. Les liturgies orientales, en dehOI'S d'une pers­
pective proprement sacramentelle, font une largo place 
au thèmo de la lumière (cf É. Mélia, Le thème de la 
lumière dans l'hymnographi11 byzar~a11e do Nol!l; 1.-H. 
Dalmais, Lo thome ... dans l'office du matin deo JJ:glioes 
lJyrùmnas-ori<mtalas, dans NMl-Épiplumie, retour lllt 

Christ, coll. Lex oran di 40, Paris, 1967, p. 237-256, 
257-276). L'Épiphanie, dont on a vu le lien avec le 
baptêmo (Grégoire do Nazianze, Orat. 40, 11upra, 
col. 1150), est une théophanie du C..:hrist, << lumière de 
lumière, splondom• du Piwo, qui brille à nos youx 
comme une lumière et comble do joie to\t te créature >> 

(stichère du Ps. 140, ibidem p. 21l9). Cette lumière 
ost cello de la t•évélaLion : « Ta nativité, ô Christ 
notre Dhm, a fait luire sur le monde la lumière, celle 
du sn voit·; pn.t' elle, on oiT et., les serviteurs des étoiles 
(les mages) ont appris d'une ét.oilo à t'adore!' comme 
Soleil de justice ct à te reconnatLt•e comme Orient 
cëlG..;to : Seigneur, gloh'O à toi • (ApolytikiM de Noel, 
p. 251). 

Sans insisl;e•' sut• la conception do la lumiè•·e div.ina 
1wop••e à la théologie ot·thodoxe, on rappellera simple­
ment quo dans cotte contemplation joyeuse qu'ost la 
littn•gie, le fidèle expérimente la lumière qui lo fnit 
participer aux mystllros accomplis dans le Verbe 
inoa••né (ibùlem, p. 255). 

Dans la liturgie syrionno-orion to.lo, le long office 
do l'auro••e (.wJ.pra) est une véritable célébration do la 
lumière : g Créaleur de la lumière, ôclaire-nous par 
ta lumilli•O, rôjouis-nous pal' ~a venue... Lumière 
joyeuse eL l'énovatl'lce ... >> De telles formules rovionnen t 
souvent tians les nntlonncs (p. 2(i9). Pal' le Christ, 
" reflet d!l la substance do Dieu ''• nous sommes intro­
dui ls dans la lumièl'e; • illuminés de sa joyeuse lumibt•e », 
nous sommes dans l 'allonle do la pleine lutnièJ•e qui 

27 



1155 LUMif.:RE 1156 

resplendira lors de la parousie. Cet aspect eschatolo­
gique, moins apparent dans d'autres lltu••gies, est à 
souligner. Mais on a im()l'a.it savoir si, et dans quelle 
mesure, il se manifeste dans la vie personnelle du 
fidèle. 

7. Le Corpus dionysien, don L on sîLtte la réduc­
tion dans le JWemier quart du 6e siècle, conçoit la << hié­
rarchie >> (le mot y appat•an pour la première fois) non 
comme un ordro statique et immobile, mais comme un 
rnouvernent de connaissance et de vio (cf L. Bouyer, 
Spù·itualitrL, p. 481· '182) qui,« descendant du Père des 
lumières >> (Ja.çq. 1, 17), rt~vèle la sortie et l'effusion 
do cette Lumière pout· nous l'fu'lleMr finalement à 
<< la simplicilé déillant.e du Père ra.ssemblfwr• >•, et 
cela par Jésus-Christ, << lumièt•e du Pèr~) ''· Cette répé­
tition dn mot << lumière >> dans les premières phrases 
de la Hiérarchie c6lestC! (r, 1-2, PO a, 1.20b·12'1a = SC 
58, 1958, p. 71) est significative. 

La hiérat•chie, dont tout le liv••o va décrire los degrés, 
est. donc une hiéra1·chia d'illumination. Le princiJ>e 
en est Dieu lui-même, « lomièro intelligible, lnmièJ'O 
au-delà de toute lumière .. , qui l'épand le trop-plein 
de S9. lomit'we SU l' toute intelligence )l (Noms di(Jins IV, 

6, PG 3, 701ab; l.r·ad. do ùandillac, p. 99·'100), Il 
u manifeste l'éclat do son propre don de lumièr•e pal' uno 
appal'ition primordlal~l, dans des ell'•.•sions bienheureuses, 
aux essen cos do l'ordre le plus haut, eL, par• leur en ka­
mise, les essences qui viennent ensuite ont part au 
t•ayonncment divin )> (Hiér. cél. XIU, 3, 301c, SC 58, 
p. 153). L'âmo humaine à son tour, à partir de l'illu­
mination reçue des ÉcriLut•es (les Logia t••bs saints, 
<< le 1•ayon •ni,hne dlls sain tes paroles théarchiquos )>, 
Noms di(Jin.s 1, 1, 588a) et du. don de la lumièr·e pri­
mot•dia.le, s'élève vers le rayon simple de la Lumière 
olle-même (Hi6r. cél. r, 2, 121b). 

Ce << mystère d'illumination )> (m, 2, 165a) se fait, 
en dépendance du mouvement dos hiémrchies angé­
liques, pa•• les degrés de la hiétarchie ecclésiastique : les 
hiérarques sont des illuminateurs (H iér. ecclésiastique v, 
1-2, 6, 501a, 505d, etc). Ils sont chal'gés de conduh·e . · 
par les sacl'ements 9, la purification, à l'illumination, 
à l'initiation pal'fait.o qui est l'union. « Denys >> est 
ainsi le })l'emier il présenter de façon systématique et, 
notons-le, duns une pe•·s.J)ecUve sacramentelle, les<< trois 
voies "• bien qu'il n'emploie pru; ce terme. L'illumination 
se situe donc au niveo;u médian do l 'ascension spirituelle. 

Avec toute la tr-adition (cf supra). il ••appelle que le 
bapt.ôme est une illuminlüion (q>c:.rrtatJ.«, lliér. ecclés. u, 
1, 392a). La lumière divine sc. montre au regard spi· 
rituel dans l'enseignement du hié••arque, et lo rite du 
lH1.ptême est le sceau (atpp«yl.; ) de cette pm•Uclpatlon 
à la Junüère, qui divinise l'homme ct le fait communier 
à l'hérHage divin (11, 2 et 8-4, 8!>7 -400). L'initiation 
de1•nièrc, dans l'euchiu·istle, r·éservée au supt•ême 
hlét·a•·que (<~Vôque), permet à ceux qui reçoivent ainsi 
la perfect.ion de << participer· à la science per•l'ective 
dos saints mystères dont il~ ont ici la plus haute con­
templation, (Hiér. ccll. 111, 3, 165d-168a). D'autre part, 
le cornmontair•e ((ie<.o)p(rx) des mystàt•os de la synaxe 
eucharistique fait, au moins bl'lèvemenl, allusion à hl. 
lumiè1•e sans voiles dont la divine et parfaite initia· 
tion (nÀ<t't'~) J'emplit le regard spirituel (lliér. tlt:cléa. m, 
3, 1-2, ~28ac). Les llioines, de leur côté, sortt inkoduits 
dans un état do contemplation et d'illumination 
(rv, ~. 53Gb). 

Cette illuminntion, fruit du ])aptôme, accordée 

. 
aux. esprits t< déifiés >) (Noms di(Jil!s 1, 5, 598b), est 
« participation aux mystè••es de la Thêa.rchie » (H ié1·. 
ttccl. m, 1, 1, Lt25a); tülletu•s, on dira qu'allo est union 
à la lumière << qui transcende suressentiellement toute 
créature» (Nomsdi11.1, 5, 593c; cf Hiér. cél. m, 2-3, 165c-
1.68a). Mais l'nuleur ne donne aucune précision sur la 
naLUJ'O do cette pa.rtieipation, pas plus qu'il ne livre 
:~ucune confidence SUl' le contenu ou sui' le mode 
(oxpédrnenta.l ?) de cette « scion ce >> ou union. 

Au vr·ai, cette illuminaJion uppara1t comme uno 
prépanttion à l'entrée dans la tonèb•·o qui est au-delà 
de l'intelligible ('l'héologie mystique Ill, 1033b). n y a 
che~ Denys comme une dialect.iquo de la lumi~n·e 
ct do lu ténèbre. C'est ainsi qu'il pat•Je aussi bien de la 
ténèbl'e divine que do l'illumination divine (ib idem). 
La vraie lumit:u·e resLe cachée à ceux qui lu possèdent. 
(Ltlltfll 1, 1065a) . La divine ténèbre esl ce !.te lumière 
inaccessible u où il est dit que Dieu habite » (L(IttrP. 5, 
1075a; cr 1 Tim. 6, 1tl). Les mystères de la<< théologie 
se découvrent. dans lu ténèbre plus que lumineuse du 
silence qui J'éYèie les secret.s ('l'héol. mys1. '• 1, 99?ab, 
etc). On trouve ici les affi1•malions les plus for les 
d'one théologîo apophatique : « S'il advient que, 
voyant Dieu, on comprenne ce qu'Qn voit, c'est qu'on 
n'a pa.s vu Dieu lui-même )> (Lettre 1, t065a). Il y u 
donc tine inconnaissance, ou, si l'on veut, une mystique 
de la. ténèbre, qui dépa.~se la lumière elle-mt\mo (cf DS, 
t. 2, col. 1786·'1787, ct le texte très fort de Noll'lli diP. IV, 
13, 712a, qui s'y tl'O\JVe cit.t:). 

8. Augustin, do(\ tell!' de la gr•âce et de la charité, 
est aussi le docteUJ' de la lumière. Sensible à la beauté 
des formes, aux CQuleurs ot aux parfums, il l'est aussi 
à 1c l'éclat de la lumière, cette lumière si chère à mes 
yeux " (Oonfe~Jsions x, 6, 8). Le désir de Dieu p1•end 
dès lol's en lui la forme d'une quête de la lulllière : 

« En toi est la fotlte.ine do vic. Lui-même il est fontaine et 
lumière, car en Ba llunitlre 1101ts verrons la lumi~rc (Ps. 35, 1.0) ... 
Cours aux fontainos, usph·o aux lonto.incs des eo.ux. :En Dieu 
est la fontaiml da vie, uno fontaine intarlsso.ble; dans sa lumière 
f:!St une lumière què .rién no peut obscurcir ... Pour voir cette 
lumièrl:1, l'œil intérieur sé t>réparo; pour puisc1• t\ cette fontuino, 
brOie la s'oit intériouro • (Encirmtio in Ps. 41, 2). 

Augustin sait que les philosophes ont pu << atteindre, 
si peu que ce soit l>, « la lumière de l'ét.omelle vérité » 
(De Trirtitattl rv, 15, 20). Quand la JecLm•e des << lîv•·os 
platoniciens ''• où il a •·oconnu le Verbe qui est la vraie 
lumière, le fait I'I'HÜI'el' en lùi-même, il voit « avec l'œil 
de son âme .. , au-dessus de toute intelligence, la lumière 
immuable>> (Coll(. vn, 10, 16). Il n'y a pas à se demander 
si cotte expér·ience fut une extal!e (plotiniimne ou 
chrétienne), m.ais il importe de noter que, dès avant 
son baptême, ce e.ontact fugitif avec lu lumière est 
le tm•mc de son désir. 

Mais il y a plus. L'Êcriture lui a appr·is que << Dieu 
est lumière», comme l.l est Vél'iLé, Amour. Cette lumière 
inunuable est le Dieu de la révélation, qu'il invoque 
dès 387 dans les Soliloques : « Père de la vé1·ité, Père 
de la Sagesse, Père de la lumiôt•e inl.elligible ... Celui 
vers qui la foi 110\JS pousse, vers qui l'espérance nous 
dr·esse, à qui la chat·it.é nous unit. >• (r, 1, 2-3; t.ra.d. 
P. de Labt'iolle). 

On ret•·ouvera les mlhnlis il.Ments dans la pl·édication, essen­
tiellement biblique, dll 1'6vêquc, qui oltre Ica expressions les 
plus ca••actérisf.iquos d'uno • mystique de la l.umière • : rien 
de aystômtüiquo, mais toute la richeal;<l d'une axpéritmc<:~ 
pereonneil(l. 
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Ln • lmtlière intelllglblo • qui onvnhit l'dmo ost celle do ln 
Sagesse (ln l's. 93, 2), qui permet à • l'âme raisonnable • do 
eoncevoir, • comme dnns un l!elair •, quelque choso do la r6n1it6 
ôlernelle (ln l'R. 145, 5; l.out lu ll'~~tlge rappollo Conf. vu, 
1?, 23 ou I X, 10, 2'•). Suns fnlro do ~t11Listique, on peut relever 
los possngcs dos psaumes qui rovlênnont sans ccsso sur los 
lôvres d'AugusLin : Deus illmninatio 111ta (36, '•); accedite tul 
iltm~ ct illuminamini (38, 6); i1~ lu.mi11e tuo 1•idobimu8 lmnen 
(95, '10); illttmil!a pultum. tu.um imper llOH (66, 2); no:c illtunillatil) 
mea (138, 11.). 

Diou habite uno lumière inp.cco..o;;siblo, mals il se 
l'évèle par son VeJ'l)e qui, pa1· son incarnation, ilh11nine 
tout homme en cc mo•lde (.ln Joa.nrwm. 1, 18). Si 
l'homme pout ap4;H'Cevolr la lumit'll'e divine, c:'osl. pareo 
quo colle-ci illumine son in Le li igencc, par laquelle il 
e.c;t image de Diau (35, G). Ainsi, quanù brille sur 
l'âme lu lumière du Visage de Dieu , l'âme l"econnntt: 
·qn'ollo est image, et. « le sacré Visage de Dieu '' esl. 
.aussi en elle (/n Ps. 66, 4). Mais cette lumière est 
aussi celle do la Coi : le cr•oymH est fils de lumièro eL 
~umièJ'e lui-même '(Scrmo 49, :J, citant 1 Thes.~. 5, 5; 
J~ph. 5, 8). Lo Verbe illumine (c l'homme lntérieu1• "• 
cc l'œil iutérieur " (De paccMorrun meritis .. , 1, 25, 38). 
Seuls s'ouvron t à celle lumit'lre ceux qui on L ~ les yeux 
du cœur n purifiés (in Ps. 26, ll,1 5). 

Cette puriflr.aLion est l'objAt. de toute l'activité dos 
pa.s t.oms de l'Église : célél)l'alion des mystères, prédl­
callon de la Pa1•ole, exhortations morales (Serm.o 88, 
5). Notons enfln que r.otle « lumière du cœur ~. c'est 
la cl1a1'ité, répandue en nos cmm•s par• l'Esprit Saint 
(Epist. HO, 22, 51o; ef Conf. vu, 10, 16). Lo oomrnen­
tuire SUl' la Première Lr.ttre de Jc(tn rappelle cependant 
q ue, si Dieu est lumière, nous sommes ténllb1-es p!U'CO 
que pécheurs; mais le Christ nous purifie, si nous recon­
naissons que ilOus sommes tels et nous ouvrons il. la 
chnl'Hé fmtornclle (Tn Epist. Jotumis 1, ~- 6, 11). 

Conclusion. - La spiritualité de la lumière sc pl'6-
sonte che;o; les Pères sous deux aspects diJTémnts mul1:1 
non pas opposés; on les rotrouve, uvee dos nuancos 
diverses, chez. tous les auleut•s. D'abo1•d, dans la ligne 
du nouveau 'restamenL {Jean ot Panl), on voi~ surtout 
le Cbrlst.-Lurnièr·e, communiquant sa lumiè1•e pur la foi 
el. 16s sactoments de la roi duns l'Église qui ost lumlèr·e. 
à . son tour; lo chr•élien est « flls de lurniè1•e ''· C'est 
l'enseignement ~es catôchèses, mais nnf!Si d'Ot•igèno 
ct du pseudo-Denys. Un autre aspoct, que l'on se1•ait 
tenté ùe dire plus spéculatif, voit surtout la lumièt·o 
de la connaissance (gnose) el de lu conl.omplation : 
Ju lumibre de Dien éclaire l'intelligence et lui pormet 
do « voir », si peu quo ce soit, la lumière divine : In 
l runine tuo vid6bimus lwrwn; ainsi Origène, le pseudo­
Denys ct Augustin. A oôt.6 de la mystique de la ténobr•o 
ct de la nuée (Grégoil•e de Nysso), il ne faut pas oublier 
coLLe mystique de la lumière donl, à lravers les byzan­
tins, hérite••a surtout l'Orient chrétien. 
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l'ierre-Tbomas CJ\MBLOT. 

Ill. AU MOYEN ACE 

Les aspects essentiels de la réfl exion médiévale 
sur• l 'idée de lumwrc ont déjà été 6bauchés dès l'ant.i­
qulté. La théologie LJ'Unsmct l(ls multiples sons bibli­
ques du terme qui, dans los ém•lt.:> johanniques oL pauli­
niens sur·tout, se concentrent en r.es Lt•ols formules : 
Dier' est lumiàru, le Christ est lz~mière, ùz !Jiu divi11e 
est lumière (Bussmann); mais déjtt l'anden Testament 
connaissait une riche symbolique du tet•me, notamment 
chez los derniOJ'S prophètes, dans los psaumes ét la 
littél'aLure sapientiollo (Ratzinger). C'est surtout cepen­
dant la. tradit.ion chrétienne ot néoplalonicionne qui, 
avoc A\lgustin, le pseudo-Denys et sos commentateurs, 
a pa·éparé la métaphysique ct la symbolique m6dlova.les 
de la lumière dont le sommet se siluo enLre le 9° et le 
13o siècles, avoc une t·icho palette de tonalités qu'il 
est presrgHl Impossible d'analyser. Aussi peut-on 
seulement tentc1• de présontcr quelques aspocts et 
vm·ialions de ce thème, do faire saisir b. quelles aspira­
tions spirituelles il répondait et combien il s'est avéré 
fécond pour )() développement do la langue et: de la 
spiritualil.é. 

1. Lrm1ière ct vic.- 2. Jlllétapl~!JSÙJI.UJ de la lwt~ilJru.-
3. Théologie de la lumière. 

1. Lumière et vie . - Dans toutes les civilisa­
t.ions supérieures, la vie o. une va.Iou1• sacrée. Les sym­
boles qui cxp1•imcnt son renouveau (arbre, lune, ser­
pent, ote) flgurent la puissance vitale naturelle, spécia­
lement celle de la 1•erwoùuction; ils on l donc un fonde­
ment biologique. 'l'out a\Jtre ost lu conce1>tion chro­
tienne de lu lumière et ùe la v le. Déjà saint Jean 
cornbutlait le dualisme ontologique impliqué dans la 
terminologie gnostique de la lurnillt·e et ouvrait une 
porspoctive not)Volle centrée sm• le Verbe, cc v ie 11 et 
«vraie lumière» (Jean 1, lj et 9); llinsi la lumière était 
radicalement dénaturalisée (Ratzinger) et portoe à 
une haute signillcation religieuse. De même, ITllde­
gai·de do Bingen (1098-1179; cf DS, t. 7, col. 505-521) 
combat une conception biologique do ·la vic; elle 
l'idenLlfle avec la lumière pour y inclur·e la plonitude 
et. la péronnil6 do la vio, 1\insi que Dieu lui-même : 
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u Tu os bion fou si tu penses pouvoir posséd~u· lo. pleine 
vic duns une éLincollo de cendre!>> Elle n'ost pas c<l>co.uLé 
do ln jeunesse » ni ne s'épuise « dans lo. maturité de 
l'Age ... En ofTct, tu es dépourvu de toute lumill•·o • 
(Liber vitae meritorwn 1, n. H, éd. Pitra). Quelle es~ 
cotte lumière? Le SciPias donne la réponse (lib. 1, 

vis. a, lo globe lumineux do la divine puissance) : 
Dieu est cc l'illuminateui• >>, c< lo. lumière jaillissante du 
P••emio•·-Vivunt », cc Le Vivant dont la I>léniludQ de 
lumière ost si grande qu'il n'est pas possible de le 
contempler clairement ». 

Le globo de Jumiè••e est la toute-puissance de Dieu 
et son œuvi'O totale, l'Incarnation dans ses u!Lhnes 
ofTels. Le Fils de Dieu ost « lu vie d'un a••den L amour ''· 
L' incarnation s'est opérée << dans le rougeoiement do 
l 'aul'Ot'O, c'est-à-dire J>al' le soufllo du Doigt de Dieu », 
\mo description de la naissiUICtl vii·ginale. Mais cc cc 
globe do gloire, nul elTo•·t do l'intelligence no peut le 
cornp•'endJ•e >>. << Le rayonnement divin a un aspect 
redoutable ». Il provoque ln crainte de Diou, car il 
exp••ime l'insondable justice de Dieu ct son jugement 
qui u confèrent à toute autre jul!tico la durotô do l'acier ». 
A l'oxp•·ossion trop statique lux aeter11a., llildogardo 
préfèl'o lux (!iP<ms pour désigne•• l'!'ltre et. l'agir lns­
crul;ables de Dieu. Uno suite d'images lui po•·mot do 
désigner le renouvellement de la vie ct la puissance 
créatrice de Dieu: « 11 a fait sc lever ses m•éahn·ea commo 
le soleil rayonnant. Il ne les a }lM seulement amenées 
à lu lumière, mais los a fait se développer sans cosse 
comme dans un midi » (Liber Pitae r, 11. ~7). De la 
vie relève aussi, pour ella, la lumière de ln foi (n, 
n. 72). 

Dans le style passionné de Mochtîlde de Magdc· 
bourg (vet>s 1212-129~). vio, lumière et fou s'ont••omôlent 
dans la description do Dieu et de l'âme. Elle parle 
souvent du « •·esplendissant soleil de la vivante doit.() , 
(Od. O. Morel, p. 101,, 10, et.o), de ''l'éternel soleil de la 
divine déité » (p. 73, 2); olle p1•io quo lui soit envoyé 
'' le chaud soleil de to. vivante déité » (p. 100, 13 svv). 
Ce vœu réalisé, elle est c< dans uno trlls grande clarté, 
tout à la fois morte ot vivante » (p. 11, 12). La vie 
aux pulsations incessantes qui va et vient do Dieu 
ili'Amo appara.tt. comme un apactacle de lumiiwo: l'âme 
brOlo ct inexLinguible comme une vivante étincelle 
dans le grand feu de la vivan~e Majesté » (p. 15, 5). 

Le LI'nito anonyme De intellige11tiis (130 siècle) 
oxprime le même complexe d'idées sur un mode spécu­
la.Lif : « Lux ln ornni vivonte est principium motus 
et ultae calOJ•e dispononte , (éd. Baeumke•·, p. 11, 26); 
" proprium et pl'lrnum prillClipium cognilionis est lux » 
(p. H, 8). u Les donnée~:~ métaphysiques et. physiques 
sont Ici fondues en une seule unité >> (Rat.,ihget·). 

Pour Eckhart, <<vie et êt••e sont lumière>> (Latciniscltc 
Wer/ce = LW m, Expositio Johatmis, p. 80, 7). Son 
contempor·ain f••anciscain Rnoul de Bibcrach rapproche 
le processus de l'union mystique ot l' idée do « lumière 
vivante » : • Lorsqu'un l1omme applique son rail spi­
rituel à l'éclat du soloil éternel, li voit daz lebemlig 
li11ht •> (éd. M. Schmidt, p. 155, 24). Selon lo psoudo­
'l'auler•, s'écoulent alors en l'homme « Lumiè••e, Vie et 
Vér•ité >> (Das Buch 1•on geL9tlt:clter armutlt, éd. DenHie, 
p. 87, 18 svv); la parole de l'ltspr•it de nieu, << au-delà 
d'imnge et forme "• est « lcben, lieht rmd warheit » 
(p. 6ft , 3G). 

2. Métaphysique de la lumière. - t.o. réflexion 
philosophique utilise le concept de lumière pour déler-

rniMr l'tlt•·e ot le connattre, si bion qu'on distingue 
uno théorie de la. lùmièrc en ontologie et en critique 
de la connaissance. Déjà H6rncllte faisait du tou le 
premier principe du monde. Pour Plotin, la lumière 
qui rt'lpand son éclat sans besoin et sans al~ération 
sert à mont.rer pourquoi l'Un n'ost pas resté solitah•e 
(H.atzinger). La métaphysique néopla.Lonicienno do la 
lumière, qui implique une émanation nécessaire d'hypos­
t.asos imparfaites, no fut. pa.q reçue telle quelle par la 
pensée chrétienne mais profondément tJ•ansforrnéo 
par Augustin. La distinction qu'il mot Qntre tc lumière 
créée » ot « inc1·éée », entro « lumière int,elligiblo » ct 
«sensible », est restée vivante au moyon âge; de même 
son id6e que la lumière incréée n'est pas \mo simple 
métaphore (De Gcnesi ad littertun 1v, 28, ~5) : Eckhart 
la reprend en se référant explicitement à ce texte 
(Expos . .Tohannis, LW m, p. 7ft, 6-8). Dieu est cc la 
lumière sans mélange >> (p. 7 5, f.t svv), et son Vel'bo 
illumine ct diveJ•simode ,, tous les êt.I·es du mondo (p. 77, 
1). Selon ln traductlor1 eL le commcnlail·e du pseudo­
Denys par· Joan Scot Érigène (ct OS, t. 8, col. 735-
761 ), Dieu comme « Pili'O des lumières » a. dans la 
lumièt•e son ôt.re essenUel; en outre, par l'intormédia.iro 
de la représentation illumino.tive, ln vér•itt\ primordiale 
s'at·Uculo subtilement avec la vér·ité logique (13ltlmon­
berg). 

Les principaux représentants de la. métaphysique 
de la lumib••o au moyen âge (qui subissent li.llllSi l'in­
fluenco de la pensée juive ct arabe) sont Isaac Israeli, 
Ibn Oabirol, Avicenne, el, choz les chrétiens, Albert Jo 
Orand (1200-1280), Robert Orossoteste (1175-1235) 
et Jo De inlelligcntiis anonyme qui lui est apparenté, 
Bonaventure (1221·1274). Le noyau de celle doctrine 
est quo la lumillre est la pr·emièi'O fo1·me qui détermine 
la matièt•e prime, le )Wincipe constiluLif de· ch1~quo être 
corpo••ol; l'image du mondo ost marquée pa1· là d'un 
trait f01·temont dynamique (Rat1.inger). Ainsi, Avicenne 
enseigne (De atlùna m, 3) quo la lumlè••o n'ost pas uno 
propl'lélé mais une parUe substantielle de la matière. 

Bonaventure, dans la ligne du pseudo-Denys, do saint 
Anselmo (cf Proslogion 4), do Hugues et Richard de 
Saint-Victor•, mérite d'être appelé le métaphysicien 
d11 la lumière, parce qu'il a truité le sujet avec beaucoup 
plus d'amplo111' que los aul.•·os scolastiques (Gunrdlni). 
Sa doctdne de l'illuminnLion (cr DS, t. 7, col. 13811-
1344) se rattache à colle d'Augustin, mais pour lui 
la caractél'istique de l'homme ost qu'il n'ê8t pas seule­
ment un Q vestige » du Créa~eut• mais aussi son imase, 
capable de sc tourner vors Dieu, et d'entrer en conto.ct 
cognltlr avec lui (Rntzinger). 13ion que Thomas d'Aquin 
ait récusé ln métaphysique de la lumière, on no sam·1~it 
meLt•·é on doute la gr•nndour rio lu théorie de Bonaven­
ture quand on lit, par exemplo, son exposé sur le 
septième tlog•·é de contomplut.ion : « Si t\I demandes 
comment cola se fuiL, inLerrogo ln grâce et non le savoir .. , 
non pas la Jumillro, mais Je feu qui onllammc totale­
ment et Lr•ansporte on Dieu par des onctions éminentes 
et des aiToct.ions ardentes » (Itùwrarium 7, 6; éd. 
Quarar.chi, l. 5, p. 318b). Ici le système débouche 
dans la tnyst.îque. 

Pour Albe•·t lo Grand (qui s' inspire du Liber de 
causis § 5), la pr·emière cause ost une pure lumière, 
qui reçoit soulomont dans ses manifestations son nom 
de intcUectus universalitcr agens, illuminant l'univers 
entier•; Jo. dégradation de la lumière condition no on 
outre les degrés de l'être (ct Baeumker, Witclo .. , 
p. ft0!l-ft12). Pour• Alexandre de Jio.lès, la olart.6 de 
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l'êt.t·o cr66 est un 1·efiel de l'éternelle lumière dont il 
dépend (Summa .. , 1, q. 10, m. 2). Le De intelligentii8 
se situe à la fois au plan de l'ontologie ot de la lhéol'ie 
d o la connaissance : Dieu est lumiàrè primordiale 
pat· o~;~sence; d'autre part, ln lumièt•e ost le 11rlncipe de la 
connaissance (vr et Xl , 2; Baeumkor, p. 8, 14). 

Eckhat'l, semble avoir voulu fondre on une synthèse 
qui lui est propre la terminologie et la pensée aristo­
Lélico-thomistes et néoplatoniciennes. Si la création 
ost communicaUon d'être (LW n , p. 840, 10) et si 
« l'être est lumière » (LW ru, p. 81, 11), les degrés 
de l'ôlre (exist.a.nt, vivant, pensant) correspondent 
aux degt·és d'illumination pur lo Vorbo qui est lumière 
sous forme d'être, vie et t•aison (p. 77, 1-8; cr p. 125, 5: 
cc lux, id est esse ») . Pout' Eckhart, Diou seul a l'êtt•e, 
ot les créatul'es le reçoivent sans cosse do lui; Dieu est 
« lumière Suprême >> (ObtmJ8 Lialit) et communique 
su lnmièro à toutes les créatut·es. Mais celle des créattues 
ost limitée : la thèse ontologique selon laquelle tout le 
Ul'éé est enveloppé de noan t va do pail· a v eu la thèse 
épistémologique : tt unumquodque enim lux est et 
lucet in suis principiis " (b'xpos ... Joh., 20, LW m, 
p. 17, 2), co qui vont dire quo toute connaissance vraie 
vionL dos pt•incipes, autrement elle reste, « sombre, 
ténébr·ause et obscure » (Koch). 

Lu notion de lumière SEll't aus1:1i à interpréter lo 
mysLèt'a do la Trinité. Pour Eckhart, l 'l!ltro-premier 
est un f:tre-triple, d 'où " uno tension ot•iginelle entre 
l't.ltru-un dans l'essence et l'~t1·e-triple duns les Personnes>> 
( J . Zapf). Sous une forme originulo, il combine la 
SJHiculation néoplutonicienne sut• la lumière avec les 
données bibliques : 

(Dous ost) in so rcrvcns et in so ipso ct in soipsum liquescens, 
lnx in luco et in lucem se toto sc totum ponolrnns, et se toto 
aupor ne totum conversum et renoxum undlque ... Propt.er 
hoc / oh. t dicitur : • in ipso vit.n orat •. VILa onlm quRndam 
dicit oxsoritionom, qua res in soipsa lntumoscons ilé profundit 
primo in se toto, quodlihet sui in quodlibot sul, antoquam 
ofluudut llt ebulliat extra (Expositio ... Excdi, LW 11, p. 2i-22). 

Le déploiomont· de la déité on trois Personnes est 
pr•éson té comme un rayonnement {t!zglirnmt!T!) (Deut8che 
W cr lw = DW r, p. 217, '•) ot l'existence des êtres 
singuliOI'.S comme un reflet (O.zlirûttell) du Modèle, 
de l'Idée (p. 16, 7; von Hippol). Soul parmi les mystiques 
allemands, solon von Hippel, Eckhart ne parle pas 
do Dieu comme feu; lorsqu'JI utilise ce terme; c'est en 
rapport avec lu charité. 

Eckhart reprend l'identification augustinienne de 
~ Ver•be » et « Lumière », parce que la lumière « est Je 
principe de la vie dans le mondo corporel » (Sermo b. 
A ugu.9tini, LW v, p. 91, 7 svv). La tradition néopla­
Lonicienne trouve ici son accomplissement dans le 
pl'imnt donné à la vernilnftigkoit, qui, comme raison 
Bt,pét·ier~re ou t< oberstes Liclit >>, est pout' Eckllat•t la 
plus haute faculté de l'homme, tandis que llonaventuro 
et Ae~ disciples donnent le ))l'ltnat à l'a:ffcctio pri11cipalis. 
Le souci de lier philosophie ot révélation conduit 
Eckhart à utiliser le langage de l'Écriture plus quo 
ses disciples Taulor et Suse, comme le montr•erait 
une étude précise des citations bibliques (von Hippcl). 

La terminologie d'Eckhar·t sm• la lumière est reprise 
mais transformée par les auteurs postérieurs, vg le 
psondo-Tauler (cf Deniflc, p. 191, 38), et bien plus tard 
Angelus Silosius t 1677 : 

0 

Diou habllo uno lumlèro, vors oit lu volo ost coupée; 
Qui ne devient comme ollo na hl verra jamais. 

L'dmo blonhourouso ne connatt plus d'nll6rit6, 
Avoo Diou, olle ost une soule lumière, uno aeule clarté. 
Lo sololi doit dispenser sa lumlôro à tous coux qui la dôslrcnt, 
l"o diable serait illuminé, s'Il voulait vors Diou so convertir 
(Pùlcri11 oMru/iiniquc r, 72; IV, 181; VI, '•0), 

On trouverait encore la métaphysique do la lumière chez 
Donya lo chartreux t H 7'1 (De l1m~inc cllrisciamtc tllcoriac), 
Nicolas do C11ao (De concordia 7; De coltieclurill n, figure P : 
iulorp6n6tration des pyramides de lumlèro et de ténèbres; 
DB paC6 f/d4i; of J . Koch); da.ns la Gabnlo (uvee Jo. théol'io du 
Zinuam1, cf Soholom), on fln chez Pic do lu Miro.ndolo (t468·1494) 
et Marsilo Flein (HSS-tfa99) (cf K. Ooldo.mmer). 

!1. Théologie de la lwnière. - 10 Duw EST 

tu~u àn•: : cette formule, sous l'influence du pseudo­
Denys, u sor·vi sous des formes vo.ri6os pour cxp1•imer 
la certitude do l'existence de Diou, la connaissance 
qu' il a do lui-môme, et celle qu'il dévoile. Dans la 
scolastique, une terminologie précise s'élabore : ainsi, 
pour Bonaventure, lux , en tant que sour·ce de lumière, 
esl forme substantielle; lumen ct splandor, comme 
rayonnement, formes accidentelles. La plus haute 
désignation de Dieu est qu'il est lumière, et par là 
u souverainement connaissable, ot comblant souverai­
nement not1•e in tellect » (1 Sent. d. 3, p. 1, a. 1, q. 1; 
t. 1, Qunracchi, 1882, p. 69a). 

Dans la même ligne, et en référence à dos textes 
bibliques comme Jacq. 1, 17, lu langue populaire se 
révèlo créatrice de nouvollos formules. L'influence 
du pseudo-Denys est surtout sensible chez Raoul 
de Bibornch : " Denys dit : Lo Fils ot lo Saint-Esprit 
ont or•iglne dans le Père des lumièt•es comme un fleuve ... 
et comme une supersubstantielle lumière » (éd. M. 
Schmidt, p. 188, 5 svv). Diou ost « la première source 
de lumièt•e », Impossible à saisir par un œil malade 
(p. 57, 17); ft il s'ouvre comme une lumière •; ~< Jo Père 
éternel engendre une lumièr'O toute simple » (p. 33, 26) ; 
la déité possède u la plénitude de toute lumière et bion » 
(p. 166, 22); Diou réside « on son inaccessible lumièi'O » 
(p. 163, 13). 

'Eckhart dit la même chose, mais avec plus do pro­
fondeur· docLr•inale :tt Du fait qu'il est Incompréhensible, 
Dieu ost. une lumière .. ; son incompréhonsibilit6 est 
luminosité .. , cat' son incompréhensibilité est fondée 
sur son infinité >> (Pfolfter, Deut8che Mystikcr, cité infra, 
t. 2, p. 616, 2 svv). Un ot absolu, Dien est da8 unge· 
mischte Licllt (DW r, p. H, 2), cin later liellt (11, p. 181, 
a svv); il ost « lumière ... an lui-même .. ; il se révèle 
lui-mOrne par la lumière • (1, p. s, 9). La diiTéronce essen­
tielle entre Dieu et l'homme ost aiTalro do lumière : 
la raison est gar groz, eL pourtant klei11c widor dem 
got/tchen liclitc (PteiiTer, t. 2, p. 139, 35); Dieu est 
« lu hunière ... qui s'écoule et rait ténèbres toute autre 
lumière 11 (p. 83, 91). Aillem·s, Eckhart parle do tr l'éclat 
de la déité» (p. r,gt,, 88; cf DW r, p. 397, '1; u, p. 846, 
6 : Dieu « J'esplendit. en une indécelable . lurnièt•e », 
formule unique che1; lui d'après Quint). 

'l'auler• par•lo do Dieu commo lumière vr•aie, essenUelle, 
•t ein ungeschaiTene Li.echl >> en I'Ogi.I.I'd de lat< gosohuffen 
1-'iecht »(éd. F. Vetter, p. 929, 21; p. 3Vi, 21; p. (1.9, 33). 
Lumière et origine sont·saisies ensetnblo, ce qni donne 
aux notions de Fu11ke (étincelle) et Gr"nd (fond) une 
certaine valeur spéculative, bien quo le point de vuo 
pastoral soi t prédominant chez 'l'auler. La lumière 
n'occupe pus chez lui la même place centrale que chez 
Eckhar•t. 11 parle plutôt de té11~bra: t< Dieu luit ... duns 
la plus grande ténèbro •• (p. 28, 37 sv v); il ost tt une 
obscurité pur sul'irl'adialion de lumièi'e •• (p. 378, 27), 
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images qui, selon G. Lüers, p. 170, viennent de la 
Lcltrc 5 du pseudo-Denys (• la ténèbre divine est une 
lumière inaccessible »), ou encore d'Exode 20, 21 
(formules voisines chez Eckhart, PfeiiTer, t. 2, p. 331, 
15, ot le pse\tdo-'l'aulor, p. 99, 26; 103, 6, etc, éd. 
Donifie). Hermann de Fl'itzlru· (cf DS, t. 7, col. 295-
296) omploio cc nuit ~ au lieu de " ténèbro n (Pfeiffer, 
i. ·t , p. 29, 21). Pour David d'Augsbom•g, Dieu est 
inaccessible cc commo une lumière cachée dans lâ lan­
ter•ne » (Pfeilfer, t. 1, p. 32(l, 36}, eL les yeux impurs 
no ponvon t l'a tteindre. 

La mt\ mo tour de langage eL <le pensée apparaît ch oz 
Suso. Il reprend le paradoxe diOI'lysierl de l'Identité 
lumlère-t6nèbr·e : la ténèbre divine est cc an ir solb du 
aller liehstu ltlarheit »(éd. Bihlmeyer, p. 1?7, 19; cf 
p. 18?, 17, ote). La 1umièro · comme rayonnement 
exprime Dieu qui s'oiTl'e ct ~;e communique : << Denys 
dit qu'il y a dan!! le Pè1•e un jaillissement ou une source 
do déité )) (p. 180, 11) et les processions Lt•initaires sont 
c• un rollot do l'éternel déploiement de la Bonté divine 
suns lirnite )) (p. 17\l, 5). 

Pour lo psoudo-Tauler, celui qui est libéré des choses 
temporelles entre'' dans un feu divin" (citant Hébr. 12, 
29; Dcniflo, p. 50, 33); selon la tr·adition fJ•anciscaine, 
il déolo.re : Œ Lo. volonté ost la plus haute faculté de 
l'tlme, et doit êLJ·e t•énovée dans le feu divin ~ (p. 7R, 
29). Dieu commo feu est le thème préféré de Mechtilde 
de Magdebout•g, combiné avec celui do lumière. Diou 
est ' lumièt'O entre toutes lumières », « l 'inacooSJ;ible 
lumièt•e » (éd. Mot'Ol, p. 86, 16; p. 37, 5, etc); mais plus 
souvent encot·e : Dieu esL u Jumiè•·e llamboyant.e » 
(p. 87, 5, etc), • fou ardent» qui doit être uni avec «lu cir'e 
coulante de l'Ame aimante», ca•· ~deux na.turçs pures" 
s'harmonisent entre elles (p. 89, 7 svv). La « lnmiè•·e 
sans mélange » des scolastiques ost. chez Mechtildc le 
Diou de g,·llce et d'arnoul·, qui jailliL, coule, br'Oie et 
'illumine comme un fou éternel. Son dialogue uvee Dieu 
ost un Incessan t jubilUII : (( 'L'u bt·illes dans mon âme 
comme lo soleil sur l'or» (p. 34, S sv v); et Dieur·épond : 
<< Si je br·IIJo, tu dois bt•Oler; si je m'écoulA, Lu dois êtro 
inondoo )1 (p. 34, 20). 

La aurabond11,nce des dons divins conduit à des appels llln­
nic)uea J)u11aionnéa : • Mn jnilllssnntc fontaine 1 Mon soloU ... 
'l'oi, mu hrOlunto montagne, Toi, soleil d'élection; Fontaine 
at1ns fond! Clarlô sans masure • (p. 7, 18; p. 8, 8; p. 10, 10, 
ote). Le cmur divin • ressomblo à l'or rougi, qui brOie dans uno 
fournniAo" (p. 7, 12). Les sens splriluels perçoivent un • l~ou 
qui brOlnlt snna oommoncomcnt et brOiera sans fln. Ce Feu ost 
le Diou élornol qui possède en solin vie éternelle et fait émaner 
do lui tout.cs choses • (p. 203, 12). Mais l't\mo repose on lui, 
nvoc Jo son limont d'une connalurnlité : • Uor no périt jnm1,1ia 
dans Jo fou, OOJ' il doit on recevoir gloire et hrillant éclRt • 
(p. 21, 23 svv). 

Hildogar•de, insatisfaite du • dieu dos philosophes », 
lui oppose sn contemplullon ouverte et divorsif\Oe de 
l'éLet•nitô, do l'unité ot do la trinité divines, en relation 
avec lu lurnlèJ'tl eL le reu; la •rrinil.é lui apparatt sous la 
forme do trois flammes composant une seule lumiè1•e 
(Soil•ùu 11, 2); olle voit surtout dans l'éclat de la lumière 
divine son pouvoir de séparation et de jugement.. 
Mochtildo, ollo, voit on Diou la lumière qui ne reste 
pas en sa tl'unscendance, mais l'ayonne comme un feu, 
une chaleur, un éclat, une brCllure, termes qui expt•î­
ment la communication do l'amour. Mais un trait corn­
mun aux de\tX myr;tlque:; est que la lumière divine ost 
inllnimon t. plus puissanto ct rayonnante que toute a\l tre 
lumière; c'est un milieu aNient, qui· séparç ct unit ù la 

fois. - Vues ct formule,s analogues dans le Parzival 
de Wolf•·um d'Eschenbach, p. 118, 11; p. 119, 19 ; 
p. 196, 8; p. 446, 12; p. 46G, 3, 16 svv; p. 7t?, 30; cf 
A. llaas; l.M. l1.eps (pout• le vocabulaire ancien-haut­
allemand). 

P lus tard, Silosîus insiste sur l'inaccessibilité de la 
lumière divine (1, 72, cité supra), tandis que Catherine 
de Sienno so situe dans la ll'lldition qui conçoit Dieu 
comme amom·, en l'appelant un Fou inestimable 
(LilttrtJ 10!1). 

2o LE CnnrsT EST LUMIÏlnE. - Los prophètes annon­
çaient le Chr·ist cornrne lumièr'e; cette idée, LJ·a.nsmisA 
pat• Jo. liturgie, trouvo une expression caractéristique 
dans la Canlilena miraouli8 Chri8ti d';Mz?.O (vers 1MO). 
Cette composition irnprossionnunte (Rupp) est un 
hymne ù l'œuvt·e ••édemptr•iee. Dos le premier vers, le 
Clwiat ost désigné comme Lu.x in tcncb1·is ; l'homme doit 
cheminer à cette lumitwe pmll' sortir de la « nuit. téné­
breuRo ,, où l'ont enfermé Je dlül)Je, la chute et l'exil. 
Dana la pat•abolo des étoiles, le Christ est présen t.é 
comme lumière en cinq pt•étlguraUons prophétiques. 
ÉtoUo elu nultin, .r oan-Buptisto annonce cl la vraie 
lumièt·e ll, le Clwist cc soleil ,, qui apport.o " le jour du 
ciel )>, chemin lumineux qui ouvre l'histoire du salut. 
Uni à Diou pat• une sol'l;e de lion féodal, l'homme mène 
alors son combat contre le mal, sous la conduile du 
Christ comme u duc ». Hupp a noté l'allusion signifi­
cative à la plaie du côté, symbole traditionnel de la 
naissance do l'Église; colle-ci, née de Dieu, doit désor­
mais lutter• pour les droits de Dieu; elle est la militia 
ChriBti. Mllmo allusion ù la rédemption et à la fonda­
tion de l'Église cho1. Mechtildo, qui tait dire au Christ : 
« Mon corps 6tuit humainement mort, qtta.nd le sang 
de mon cœur• jailli L du t•ayon do la déité, du côté )) 
(p. 206, '1). 

Lumi(lt•e du monde, nm·m·o et soleil levant, le Christ 
inaugtu·o l'histoire du salut et la reslatwo.tion du cosmos 
et do l'homme. Cotte formulation essentielle de la 
christologie devient cheY. Hildegat•do nn hymno aux 
rnervaille's de Diou, dont la plus gmnde est l'incarna­
tion. Alot:fl quo cheY. Moch Lit de le lhème cen tt•al ost cc Diou 
et l'Arno », Hildegn•·de so saisit duns sa vision J)I'Ophé­
tique comme la mossagè••o du Seigneur, ce qui la 
1•atta'che JJlutôt ù l'Église d'ûl'ien t. «Havie et. enveloppée 
de façon p••osque inquiétante put· l'Esprit l>, son 'premier 
souci ost cc que la lumiôt•e dn Christ no domout·o pas 
cachée » (Vita). Elle-même s'eiTace pout• s'incliner• 
devant.l'rouvt·o do Dieu: aussi sos descriptions commen­
cent-elles d'o••dlnnire po.r «Lux vivons dicit ·~ (Widmor). 

Comme celle de Dleu, l'œuvr'e du Christ est d'abord 
jusUce : « Le tomps dos flamboyantes aurores, de lu 
pleine justicu, est venu pat• mon Fils • (Liber {l,e opera­
tiontl Dei v, 1G). L'incarnation est un rayonnement 
de l'amout• divin : lo Fils " globe étincelant », « soleil 
do justice duns un éclail• d'amour brfilant P, s t•ayonne 
a voc une telle gloire quo chaque créature est illuminée 
par la clurt.é do sa lumièt•e » (Scivias r, 3). ~ Christ eRt 
« l'lwmme-ltm~ièrc » (Liclltmmsch), qui tr'iomphe des 
ténèb•·es (11, 1); il ost " nu6e lumineuse » (Lichtwolke), 
vue qui s'étend à l'Égliso, comme signe de justieo, 
pom• combattre la malice de Sutun (Liber 1•itac .. , 1, 
50; G5 sv v). lnco.rno.tion et cr6ation vont ensemble : 
la puissance créatrice est uus:;i définie comme url feu , 
qui pt•odni t. uno flamme couleur d'airain; la flamme aux 
6cluh·s blanc~ rnûnifoste la puissance du Fils; ello est 
Rigne quo toute la création est fondée en lui, et en 
même temps que son incarnation ost issue du rayonno-
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ment do la virginité (Scivias 11, 1). Hildegarde met une 
nette distinction on Lt'e le Père ot Jo lrils : « Clo.l'itus est 
paternltns et spleuclo•· ille filius ost ''· Après la chute de 
Lucifer, Dieu en vient à l'Incarnation, ct cotte mer· 
veille ébranle le cosmos : cc Los youx. de l'unique 
.Éternité s'onflammont, ct elle ••etentlt d'un grand coup 
de tonne•·re '' (Liber ,J,i,,illorum opcrtun r, '•· P J., 197, 
8·13a). L'œil flamboyant figure l'appa••ltion du Fils vonu 
du P èro, et le tonnorro est la parole créatrice, le PiaJ 
da.ns le l~'eu de l 'Esprit (ibiàam). 

Les toxt.es de Suso occupent une place ù po.rt pour 
exprimer la filiation divine. Le Christ est; cc le clair 
mir•oi•• de lu lumière éternelle, lo pur rafle t de lu bonté 
divine u (6d. l3ihlmeyor, p. '•?7, 22, cf p. 277, 6; p. '•07, 
4; p. 542, 30); Murioost la porteuse do lumillr•o: sa gran­
deur unique tient à ce l'Ô le. Dans le même sens, Mcch· 
t.ilde d6clm•e que sa pr•ière ne pouvait pénétl'Or los cieux: 
avant l'apparition de l'ange (éd. Moro!, p. H7, 13 svv), 
mais ensuite son intercession ost Loule-puissunte : "un 
rayon lumineux sort de la bouche de Notre Dame » et 
sa pl'ièt·e touche Dieu (p. sa, 12, ote); elle cc t•ayonne ct 
luit )) comme un cc sublime ••ellet de la sainte 'l'l'inil,é '' 
(p. 2'1 S, 'A), par loquai elle nourrit son Fils, mals aussi 
les apôtres et tous les membres de l'Église (p. 149, 
11 svv; cr p. 12, 15 svv). Comme Mère do Dieu, elle 
atteint cc la plus gt'îllldc profondeut• dans la connais­
sance do Dieu et myonno intensément dans la connais­
$ance de la sainte 'J't•inité »(p . 15'1, 11 svv); les embflches 
du diable ne peuvent cr·oiset• ses chemins car olle ost 
enveloppée« de lumiè••e céleste» (p. 153, 8). 

Un lustro on cuivre à Goslar et la « couronna à la 
hourque " de la cath6dt•ale Notre-Dame à Kolbe.rg 
(début 15° s.) ro})l'ésentent Mario comme porteuse de 
l'éternollo lumière (Stonner). 

La Tra1lSfl,guratiotl esL une manifestation spéciale 
de la filiation divine. Selon Or6goire Palamas t 1859, 
la lumièJ·e dont rayonnait le Christ signifie la totale 
tt·ansfonnation de l'homme ; ello no suppose pas un 
changement dans Jo Christ lui-même, mais dans la 
conscience dos apOt•·os, capables de con Lempler un 
moment la lumière étcrncllo de la divinité (PG 151, 
~33b; cf Lossky). Mochtilde voit un roflel de la Trans­
figuration en ,J ean l'évangéliste qui « a tant reçu de la 
divine éternité qu'il brille comma un cristal de feu » 
(p. 118, 7 svv), image qui se trouve aussi pour désigner 
l'état des bienheureux dans los Normerwitell (cf Blank). 
Mechtllde voit en outro la vie des bienheureux dans 
l'ôtincellement, l'éclat et ter> jeux de la lumièt•e (p. 157, 
19 avv). Hildogat•de déol'it dans le Liber vitae meri­
torwn la transfiguration d'un monde qui doit retrouver 
son éclat originol. L'homme alors brillera comme le 
cer·cle d'or d'une roue (vr, 6). 

"Lu vr•aie lumière •• (ct .lean 1, 9) ost un titre l't•6quem­
ment appliqué au Cht•ist. C'est Suso qui donne à ecHo 
formule son plein clévcloppement : c1 Ma lumineuse 
divinité, dit le Christ à l'âme, n'ost-olle pas plus bril­
lante que n'importe quel soleil, ma noble Arno plus 
lumineuse que n'lrnporto quel astre, mon corps Ll•ans­
flgut·é plus délectablo que le!:! joies do l'tHé'' (Dlhlmeyer, 
p. 299, 19 svv). Comme vraie lumière, Je Christ illu­
mine eL instr·uit : c'osl. le thème développé dans le 
poème /léliand (9~ s.) :«Comme los aveugles de Jéricho, 
l 'humanité gisait. danglcs ténbbros .. , le Christ leur rondit 
la lurnièl'e et leur ouvrit la vie éternelle " (v. 3611, 
3617/18). Le récit de la guérison dos aveuglos et de la 
Transfiguration sert Ll manifcslOJ' l'éclat souverain du 
Cllt•isL eL à montrer on hri le docteur dos hommes. 

L'idée de lumière occupait déjà une place centrale dans 
la théorie de la rédemption chez Alcuin et Raban 
Maur (cf PL 100, 190d, 2?3b), comme l'a montré 
J. R.athoter, et là. est la source dos textes qui, dans 
!Uliand, mottent en relie! la parole illuminatrico du 
Christ comme pt·euve do sa puissance divine. 

Pa••ml les écrits bibliques en langue vulguh·o, la 
aynopse évangélique en moyon-anglais Pcpsian. Gospel 
Harmoni(J (éd. M. Goalos) est le seul lt'lmoln qui fasse 
mention d'une apparition de lumière au baptôme 
do .Jésus; 01' les sources syt•la.ques montrent que c'est 
là une des mat•quos les plus caracléJ•lstiques du Dia­
tassaron de 'l'atlen pour prouver la filiation divine. 

Raoul do Bibcrach enseigne lo rôle llluminalour du 
C:hrist dans la tradilion d'Augustin et Hugues de Saint­
Victor. Verbe et Sagesse, î1 éclaire tout. homme, spécia­
loment selon los sens intérieurs (éd. M. Schmidt, p. 150, 
10 svv; cf p. 156 svv). L'llluminaLion morale qu'Il donno 
s'élove jusqu'à une • mystique du Chr•ist » : u L'été du 
soleil éternel, c'est-à-dire du Ve••be fait homme, est 
apparu dans nott·e tcrr•e 11 et c1 a illuminé les O.mcs " 
(p. 30, 20; p. :11, 1). Raoul suit en. cela Bonavent.tti'O qui 
souligne lo rôle illuminatour• du Christ : Maitre inté­
rieur, il entre dans la rneTJs pour lui r•évéler le sens des 
pal'oles divines ot des sact·emcnts de la foi, pour renou­
veler l 'homme et le conduire jusqu'à la contemplation 
(Scrmo Cllristu.9 un.us Ma.gistcr, t . 5, p. 567-57't). Tou­
jout·s dans la tt·adition ft•anciscalllC, lo pseudo-'l'auler 
voit la vraie lumière dans la Passion du Christ : « De 
même que Jo soleil éclaire Jo jout·, ainsi la souiTr•ance 
éclaire pour que la raison connaisse la véril;é ... La vraie 
lumièr·e BOI't de la Passion 'du Christ. » (Deniflo, p. 153, 
29 sv v); ccllo-ci est « un feu ardent oll sc dissipe toute 
iniquité » (p. 98, 28), ot préserve do l'égat•ement d'une 
«fausse lumière» (p. 127, 1). 

La plus sublime révélation de lumière sera ln Parou­
sie : toutes les composition~ eschal:ologiques médiévales 
depuis Muspilli (9° s.) la déor•ivont suivant l'Apo· 
calypso, avec les signes pr6cul'Seurs d'éclairs et do tou, 
eL utilisent la terminologie de la lumière pour décrire 
l'apparition glorieuse du Christ. 

ao LUMilN CIIA.T!At~.- L'expro:;;sion lumière de grd.ce, 
adoptée par saint 'l'homos, s'est introduite dans la 
langue populaire pnr uno tr•aduction on moyon-haut· 
allemand (début g e s.; éd. Mot•gan-Strothmann) 
d'extraits de la Somme théologique, notamment sur 
la grâoo. On connut ainsi la distinction entre lo lr.unen 
na!urale de la raison, le lumen divincun commo << oo.usc 
universelle do l'illumination» (Summa 111 2110, q. 79, a. B) 
et le lumen gratiae, qui ost une lumillre infuse d'ordr·e 
surnattn•el, à laquelle l' hommo ne peut se disposer 
que cc pm· le secours S'l'tüuit do Dieu qui le meut int6-
l'itmremen t " (q. 109, a. 6). Par la lumière do gt•ilce, 
l'homme prend conseience de lui-même comme cc filius 
in Filio », co qui annonce la Gottcsgeburt d'Eckhart. 
lJJt la grAce trouve son accomplissement dans la 
«lumière de gloir·o" (cf De varita!e q. 8, n. ll , ad 10). 

Eckhart voit dans la gr•âce un lunum supcrna,turala 
(LW rn, p. 77, 8), ·mnis il s'intéresse moins à sa nature 
qu'à ses eiTels : " La gdtcc est à Dieu co que la lumière 
est au soleil; elle fait un avec Dieu ot introduit l'Ame 
dans l'essence divino; elle ln rend toute somblable b. lui, 
el: alor;s l'Ame gof.lte la noblesse divine " (Pfeiffer, 1 .. 2, 
p. 201, B2·35). La grâco est donc en éb·oit r•apport 
avec la GotteBgeburl (cf DtVINISA1'ION, DS, t. 8, col. 
1'lS3-1439). L'imago de l'âme illumin6e par la grAce 
comme l'air par le soleil ost familière à tous les scolas· 

1 
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tiques (:llonavon turo, II Sent. d. 26, a. 1, q. a; Tho mus, 
11 Sent. d. 20, q. 1, a. 2; cf J . Auer, t. 1, p. 187, n. 47); 
de là, ollo ost passée dans la langue populaire. 

0 

H on ri do FI'Ïemar l'ancien (OS, L. 7, col. 191·1 97) distinguo 
lmnen grOIÎCIC0 {ttlfiCI1 t/leophorÎCUn11 lUniOfl tlicorctÏOUIII l'el dÎI'Î• 
mun, lrutiCII gloriac (indEJX ùnns Zumkollet•). Voir auMi Moch­
tildc, Dct~ flictltlc!ltdc Licht .. , p. 200, 16; pseudo-'r a1rler (Donlflo, 
J).'•• Z9 ; p. ~te , 13; p. 29,'•8; p. 121; p.123; pour lumen glorian: 
p. 102, 39; p. 117, 211; p. 1a1, '•i p. 149, 32); Joan do Knstl 
(d DS, t. 8, col. 592·5\l~). qui s'inspire do Orégoire Jo Ot•and 
(In E:.cclticiJJm 1, 7, 17; PL 76, 848c) dans son De lumine 
in~ccHo; Imitation (grâce eL lumlôro : 111, 8, 1; 5'•, 8; 55, 6; 
gloire et lumière: 111, 't7, 2; 50, 3). 

A ln lumière tk grdce, on peut rnUachor le thèmo do l'imasc 
de Dieu, qui 11'oxprimo aussi on Lormes de lumière surtout qunnd 
il s'agit do l'image restaurée, puis consommée dans ln gloire : 
cf h!A(l l! 1\1' IIMSSEMDLANCE, 08, t. 7, t,:OI. 1406-1ft51., el. 
col. 1fo.51 ·H60 pour la mystique J•hônnno et Oamflndo; pour 
Ruuabrooc, voh· infra., col. 1173·1176. 

4° LuMEN FIDEl. - Celte oxpr·esaion ost courante 
dans l'ancienne scolastique. C'est cependant, selon 
Gôssmann, dans la Summa aurea de Guillaume 
d'Auxerre (cf DS, t. 6, col. 1195-1196) que la doctrine 
de J'illumination entre explicitement dans l'exposé 
sur lu foi. Saint Thomas, bion qu'il ait pris ses distances 
par rapport à ln métaphysique de la lumière, n'a jamais 
rejeté l' lllumination do 1 'homme pût' la .foi : il pal'le de 
l'ha/Ji.tll .. 9 fldei coiJ\rne lumen quoddam divinitu.s me11ti 
huma.nac infusum (.Ir~ Boetliiwn .. , r, 1, a. 1, ad t,; oC 
Somme tltèol{)gique ta., q. 1, a.t, ad 2; De veritate q, 1ft, a. 
11, etc) . La foi est une lumière plus parfaito que celle 
de la connaissance nahu•ellc (Somme .. , 16 2a.o, q. 1.09, 
a. 1), doclt•ino qui a été aussi conntle par la traduction 
en langue populah•e. 'l'homas conçoit J'illumination de 
la foi dans un sons purement foi•mol, mais cela entratne, 
d'après Gôssmann, la n6cessitô de pr•endro d'autant 
plus au sérieux les signes extérieurs. Plus on insiste 
sur le caractèJ'O surnaturel de la lumiôre de foi, plus 
prend do l'importance la fldcs ex arulitu. 

Poul' .Honavonture, la foi esL une lumière inCuse 
qui s'appuie sur le dictamcn lueis aetemae puisqu'olle 
pro vien L du Pt'll'e des JumièJ'eS ( nreviloquium, PI'OI. 
et v, 7; t. 5, p. 201, 260·261) ; elle tl pow· fonction de 
r< l'égleJ• •• la lurniè1·e de la l'aison. 
Che~ Ecl<hart la lumière dtl la foi, 1•ert,u divine, est 

supérieure à celle de la J•aison, car <<là où l'âme no pout 
venir· pat• sos sens ou ses fo,·ces, la foi l'y porte» (DW 11, 

p. 142, 2·5). • La foi s'insère duns la lumière do l'intol· 
ligenco •• (11, p. 168, 1); c'est donc une vo1'Lu intellec­
tuelle : 11 Sitôt que lu grâce et le goOt entrent dans ln 
puissance intellect.ive, aussitôt s'allume une lumière 
de foi •• (11 , p. 153, 1). Suso ornploie aus~>l la formu le 
11 Jum.ièr,o do foi ,, (p. S01., 23; p. 303, 21, etc). Pour 
Raoul do Hlberach, la foi ost " enveloppée de nuit ct de 
cécité • (éd. Schmidt, p. t 10, 28 svv), mais plus fréquem­
ment elle est pr6scntée comme lumière : « La foi est la 
lumière de l'âme; sans le rayonnement de la roi, l'int.ol­
lect ost aveugle aux choses divines » (p. 152, ?) ; elle 
est le pl'incipo de ln certitude (p. 152, 17 svv). Comme 
6manation 11 de l'influx de la lumièi'e divine ,, (p. 6!), 
fa-6), ello ost appelée << foi infuse ''· 

Selon le psendo·'l'auler, la Iumlèl'e do lo. foi rond 
réceptif à 11 la gloinl divine ,. (6d. Denine, 72, 1 a svv); 
elle tr•anscondc toute connait;sanco, car• olle est 11 au-delà 
de toute distinction • (p. 1.63, 2G); en elle, l'Arno so 
perçoit éternelle (p. 52, 19), mnis l'acte de foi lui-même 
est enveloppé 11 dans l'obsCuJ•iLé pt•oronde de ln simple 
essence divine , (p. 164, 15 svv). 

La ])l'ésont:at.ion do la foi on termes de lumière, 
spécialement do.nr; la 1wédicnt.ion, devait. amcnol' 
naturellement In formulation do l'incroyance en termes 
de té11èbres. Moch tilde do Magdebourg exp1•imo cela uvee 
grande force : « L'incr·oyance m'enveloppa d'uno si 
grande obscurité, ot cria contr·e moi' au point quo je fus 
horrifiée pur· su volx,, (éd. Morel, p. 260, 18-20). Au 
ter·rne dfl sa vio, oHe déclarait : << Le pire de tous les 
péchés, c'eat. lu i.l•èa profonde inc••oyunco ,, (p. 260, 
18), et rendait grâce de << ne pM ln connnttre >• , bien 
qu'elle et'lt côl.oy6 cet abîme. CetLo crainte la fuit 
oncot•o tromblor : « Elle m'llhl•anla corps et âme, nu 
plus pr·ofond de mon cœur et en chactm do mes cinq 
sens" (ibidem; cr p. 21/t, 12 svv). Duns une vision, elin 
décdt sous rormo imagée l'impoJ•tanco do la foi comme 
appui, force vitale et lumière : los pieds do la Viorgo 
Ma1·ie son 1. ornés d'une 11 pler'J'e do jus po; ce joyau os t~ 
la foi chrétienne .. , d'une telle J!uissance qu'il enlève 
O.\lX yeux toute obscur·ité, chasse l 'abominable cupi· 
dité .. , excite une suinte faim» (p. 96, 12 svv). Avec un 
sons avisé, elle souhaito un équilibre entre roi at connais· 
sance : 11 L'nmour sans savoir pn.mît obscurité à 1'1\mo 
sage •• (p. 10, '•) . 

Hildegarde commente à sa manière le r·écit do la 
création : 11 Dans l'incroyance des impies, le jouî" décli­
nait vers la nuil~. mais au matin commence la foi des 
fidèles ... La t6nèbre de,; incr•oyant.s (Dieu) la nomma 
nuit » (De oparn Dei v, 22). Pour• Catherine de Sienne, 
« la lumière naturelle de l'intolligonce et la lumière 
surnatlu•ello do la foi »sont le rondomont de tout.e ten­
dance à la perfection . Elle revient sans cesse sur r..ettc 
double connaissance dans sos Lettres et ses Dialogw:s 
(cf Lettt•es 11 3; 87; BS; aut.t'es r•él'<lr•onccs en DS, t. 2, 
col. 3lt1-B47). Voir• encoro lmitmion IV, 11., 2 ; '18, 2. 

A la lumière do lu fol o.n Pel' t l'all.o.ehor los réPéla.tinll.~, 
qui s'accompagnent ordinairement de phénomèntJS 
lumineux, particulièrement. dans les visions d' liildo­
garde. La préfaco du Scivicu présenl.o la lumière comme 
porteuse do révélation : • Vidi maximum splendorem, 
in quo racta ost vox de caelo P. Le jou dos lumières et des 
couleurs commence par fasciner, mala la 11 voix divine , 
leut• donne bien vite un sens clah·1 lu nature de oott.o 
voix n'est. pas c:elle d' un Jangago humain fu• Lieu lé 
mais elle est dé<wit.e sous la forme de phénomènes 
lumineux, 11 sicut llamma coruscans, et nulles in 8.01'0 

puro mota » (éd. Pitrn, p. 333). llildogarde distingue 
la « vraie lumièt·e », source de joie suprême, - r..ommo 
si Dieu devenait hnmédiaLement saisissable - , eL 
11 l'ombre de la lumièt•o vivante "• uolle des visions orcli­
nah•e$ (éd. Pitro., p. 333). Sur le sens des visions, cf 
H. LiebeschUt.z, ot DS, t. 7, col. 5Hî-51,7. On peul voit· 
un t\cho d'Hildegtu•do dans lmitatl:on w, '•3, 4 : u qui· 
busdam vor•o in multo lumine rovolo myste1·la ''· 
Che~ Mechtlldo do Magdebour•g, la r6vélation esL en 

rapport plus direut avec la« fliossonde Llcht ~. la lumiè1•o 
saisie « dans sa propriélé d'efTusion » (Haas}. Éveillée, 
vivante, assur·éo, l'âme déborde ses propl'AS limites 
pour annoncor ù la éiH'étien Ill la surabondance flo If\ 
lumière divine et, comme chet. llildegardo, so conjoint 
pat·failemont. uvee la volonté do Dieu : 

" Lll sc ronc.:nnLt·lloL deux natures purull : le feu ardcnL do 
la déiL6 et ln ciro fondante de l'âmo nimanLo • (p. 89, 7). Co 
reu devient un flot de lumière, • puroil à un rayon de soleil 
qui, s'écoulunt LoujOUI'S du Soleil lU'ÙOnt, brille sur un écusson 
doré ... L'irrndlnUon réciproque do Dieu ot do l'lime uimnnto, 
qui... brille si loin et si déliciimsomcnt, n grt.mde force et puis­
sant eclat poul' tous coux qui sont nu ciel, en purgntoil'll ot 
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un enCor ... Ce~ éclat puissant ot ardent qui c:oulo do la sainto 
'frinité dons J'llmo aimante, los diables on ont ai g1•e.nde pour 
qu'ils no so risquenl pas à travol'tior co rayon sacré • (p. '129, 
1 svv). Pour rondro semblable à Dieu, la Jumillro répnnc.l sos 
donH " sut• l'imporfeoUon des splrlt~t~la •, • los besoins dea 
âmes pnuvrcs • et « do la aainto ohrêtienté • (p. 269, 11 svv). 

• 

Les visiMs sont uno espèce de révélation, distinguées 
d'après Augustin (DtJ Ger~eBi ad littcram xu) en visions 
corporelles, imaginaU ves ot inlellectuelles (Thomas, 
Somnw 2n 2110 , q.174, a. 2; Eckhart, PfeiiTet•, t. 2, p. ll15, 
22·21.i). Los visions des N<>rmenviten (1 o moitié du 
H 0 s.), bleri connues pat• les colloctions d'Un~erlinden, 
Adolhausen, Tôss, etc, font état de gràcos particulièt•es 
oit l'action divine est idontillée à uno énergie lumitlouso 
dans l'âme; W. Dlank y voit lu tc mise en forme littérait•e '' 
d'une communication de lumière enll'O Dieu ot l'âme. 
Cert~ines cxagét•ations ou bizarreries (formos exoon tJ•i­
ques d'uM mystique de la PassiOtl ; phénomènes lumi· 
neux en rapport avec l'Eucharistie) expliquent qu'on 
ait pu parlm• de tt fausses lumières ». 

Déj ù Mechtildo met en gat•de oontre lea (t lumlè•·es 
du diable ~. Dans les deux premières espècœ de visions, 
l't?. rt·eut· est toujours possible; c'est seulement dans la 
vision intelloctuelle qu'il y a pleine sécurité et que 
cc l'ou entre dans la Vl'aie lumière », comme Paul au 
troisième ciel : « li y a un cio! qui cs t œuvre du diable ... 
Dans ce ciel, le diable se mon t.re semblable à un ange 
de lumière. Oui, même semblable aux cinq plaies 
divines. Ame Bimplo, prends gat•de ». C'est seulement 
lorsque l'homme p~u·vient à ce degré d'amour où tous 
sos membres <<éprouvent une indescrlptiblo douceut· "• 
et cela dans l'humiliLé, qu'il s'éveille v. dans la lumière 
do l'amour sincèr·e '' (p. (jQ, 1 svv). 'l'auler ct•oi L aussi 
quo dos cc lumières " peuvent venil· du diable (Vol:tor, 
p. 16?, 20, ote), et Suso dit à propos d'un religieux ot 
d'une religieuse liés par une union << seorèl;e et péril· 
louso '' : cc Non, jamais do la vie 1 Cette lumiore ost 
fausse ct con traire il la doctrine chrétienne » (Bihl­
ltleyer, p. 115, 10). Eckhart est très réticent sur les 
révélations : la << lumièl'e po.rticuliore est trils rru·u ot 
n'arrive qu'à peu d'hommes» (DW v, p. 240, 4). M~mes 
vuos chez lo pseudo-Tania!', pour qui seule ost sfii'O la 
hunière t< qui vient de la Passion du Chris!; " (p. 12't, 
24; cf p. 125, 2; p. 127, 1, ote). Voit· aussi la 'l'lwologia 
deutsch, p. ar., 39. Co sont là des témoignages do bon sens 
ct do disce,·ntmJCnt dans la spil•itualilé chrétienne, qua· 
liLt)s qui atteindront un nouveau sommet choz ThéJ•èse 
d'A vila ot Joan de la Ct'Oix. 

5o L'l.INlON ~nsTtQU~>, par-dessutl tout, s'exprime en 
terme~; de lumière. Lorsque Eckhat•t dit que l'!lmo 
« devient unie à Diou comme uno lumière avec une 
lumibt•e " (Pfeiffer, t .. 2, p. 171, 37), il indique tout 
ensemble l'n.bsonce de différence duns la fusion et l'in ten· 
sllé do l'union. Le processus ultimo de la transformation 
et do l'échange avec Dieu ost signifié par Cils mots : 
1< l'homme habile uvee Dieu en une seule lumioro )) 
(DW 1, p. ar., 6), ou onco•·e: l'âme, semblable à une cité, 
• osL ommuréo, entourée par la lumière divine » (1, p. 
296, B). 

Do môme, l'idoo de lumière suggère que l'action 
divine peut êLt•o expérimont<le, qu'il existe une oxpé· 
rienco progressive dont. le contenu esl différent; selon 
les nivoaux. Pour' diacet•nor l'uuthonLicité dos états inlo­
l'ieut'S ou des phénomènes exlérieurs, en plus do la 
distinction dos vraies ot fausses lumi~l'OS, on doit aussi 
considérer los modes et les oll'els de la lumi~t·o sm• 
l'ensomblc do la personne, qui mêmo on son cot·ps pal'· 

l.icipe à . l'expérience du divin. C'ost ce quo Mechtilde 
décrit on Lormes passionnés : • Je suis blessée à mort 
par t.on rayon d'amour brûlant» (p. 50,12); "Je ne puis 
Lr·ouvor le l'epos, jo hrûlo aans me consumo1· ùuns la 
fournai.ae de ton amour '' (p. '•9, 9 svv). D'autre part, 
l' invasion de la lumière est sans cause, eL olle échappe 
ù tou I.e emprise humaine : u Je viens i:l toi solon mon bon 
plai:;ir·, quand je voux ... ot lo cluir soleil de mon ôtornel1o 
déité t'apparatt dans le mystère cncM de ma béatitude n 

(p. 51, 28 svv). Do manière par'adoxalo, l'âme so perd 
et se gagne tout à la fois dans la communion à la vie 
divine : 

Dana la plus bello lumière, elle osl. 11 veuglo en soi·mOmo; 
Dana ln plus grundc c6cité, elle voit mervo!Uousement clnir. 
Dans ln plus grnnde clnrlll, elle est morte oL vive. 
Oui, plus bolla I'O.mo rosplondit du rognrd do Dieu .. , 
Plus elle s'approche do lui. .. 
Plus elle so consume, plus elle luiL on benut6 (p. '11, 18 svv). 

Chalattr, Feu, Brûlura symbolisent la pul'ification, 
aux divet'îl stades du proeossus do J'union dont le termo 
ost la sainteté, la déification : • Ma déité t'a consumée, 
Mon Humanité t'a connue, Mon Espt•iL Saint L'tl 
rendue sàinto dans la puuvreté )) (p. 201, 17 svv). 

IIildegarde Jgnot•c la mystique nuptiulo eL trinitair'O 
de MechUlùe; olle s'accorde cependant avec olle pour 
uflhmer l'unité vivante de l'âmo eL du cm•ps et leur 
mouvement incessant sous l'action de la lumière; ainsi 
elle raconte une cc vision de la lumière éternelle "• si 
pu issan to u que je tressaillais on mon corps ... et com· 
monça.is à en êtro malade • (Liber di(JiTiorum operum, 
prologue; cr épilogue). Dieu,« qui est feu par essence "• 
<< cuit aussi l'homme dans le feu ''• << pout• qu'il 
resplendisse de lumière » ct se motte en action : « si en 
oiTet l'homme n'avait aucune activité cr6atrlce .. , il 
resterait une chose vide'' (v, 15), et cette o.ctiou est qu'il 
" brfile dans la. plus haut.o et ardont.e force >•, « comme 
le souille d'un homme haletant, pareil à une flummo 
attisée par le vont» (1, 2). On pourrait. analyser dans la 
même porSj)OCtivo le Do quattuor gradibu •. ~ violenlae 
carito.tis de Richo.t•d de Saint-Victor. 

La lumière eL le feu divin ne peuvent être supportés 
put· l'âmo qu'à condition d'être tempérés. Pour Hobet•t 
OrosseLo!!te, « lo miroir pur, clair et vraiment spirituel 
r•esplendit aux premim-s l'ayons du soleil sortis immé· 
dil,\t.ornon ~ de lu source de la lumière ... Pom•tun t, cette 
lumière est temp <lrée pour que l'œil du voyant puisse 
la supporter • (éd. Schmidt, p. 56, 2'•). Mechtilde 
éprouve la même chose : << Lot•sque Dieu se met à 
aimer' l'âme au point qu'olle en devient malade, alors 
Il commence à mesurer sa lumibre, car il connntt la 
mOSlll'e de l'&me mieux qu'elle-même" (p. 1 ?6, U svv). 
Comme ollo ne peut " supporter sans intet·t·uption 
l'éternelle lumière», Diou inLcrviont: «Ma div1no sagesse 
a tant de sollicitude JlOur toi, que jo p1•oportionne tous 
mes dons selon que ton pauvre co1•ps pout les tmppot·· 
Lor » (p. 50, 7 svv). 

De celle rnodél'Ulion des dons divlns rolève nussi 
l'expérience de ln nuit, eX})ét•ience qui, ert contraste 
avoc celle de la lurnièro, exprime la hauteur ct la 
profondem•, la cimo et le tl'éfonds de la vie rnystîque. 
Aprbs le tc .désil• cr•oissunt. ot brCllanl: "• c'est ensuite 
l'humilité qui conduit l'âma jusqu'à Dieu. Quand elle 
reCuse les consolations divines e~ souhaite la dérélic· 
tion (cf éd. Mot•el, p. 132, 17 ,;vv), Mechtildo annonce 
la Nuit ob.Ycurc do .Joan de la Cr·oix. 

L'apport décisif de la teJ•minologio de la lumière 
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appliquée à l'expérience mysLiqlHl serait, solon Rat~in­
ger, qu'elle pot•met do décrire les dllTérentes ét.apos de 
l'union avec Dieu, jusqu'à l'extase qui exprime tout 
ensemblo • la dcstt·ucUon totale de la nature » et la. 
tension dynamique de l'êt1·e spirituel. On peuL on oonsé· 
quonco admettre, avec Clll~tius, quo la terminologie 
de la lumière n'est pas •• un jeu d'eBpl'iL )) mais occupe une 
fonction centrale dans l'expérience mystique. 

Au moyon âge, l'idée de lumière est appliquée à la. 
t otalité de la pet•sonne humaine : elle montre le chemin 
à celui qui cc va cllerchel' la liberté u (Dante, Divine 
Comédie 11, 1, 71). Ello ugit intensétnl:lllL dans l'oxorcico 
dos puissuncl:lS rationnelles et 6motionnelJI:lS; elle 
évoque l'int,elligibilité ot la valeur des êtt•es, opère une 
synthèse entre foi et science et oiTro une médiation entre 
rationalité et mystique i elle s'harmonise avec la foi, le 
dt·oit, lù justice, le bonheur, l'amour, la grâce et la 
pitié; puissance t·évélaLl'ice de vérit.ô on contrasta avec 
l 'ombre eL l'obscurité, elle fait pusse1• da la matière 
inerte ù la con naissance lucide, il travers l'antinomie 
de la lettro qui tue et de l'esprit qui fo.i L vivre. Lo dyna· 
misrne puissant signifiA par los mots a1·dcu.r, feu, flamme, 
brt1lure; embrasement, tl'Ouve sa fln o.lit6 dans la valeur 
suprême de pureté; ainsi le M a.rchez tant que voU<~ avez 
la lumwrc .. , vous devier~drez fils de lumwre (J em1 12, 
85-36) oriente vers la plus haute par•l icipaLion à la vie 
divine, et cel(l non pas dans un sons panthéiste tn(liS 
dans la réalisation int.égtale do la personne humaine. 
Archétype et source do lumière, Jo Christ ofTre Je modèle 
de la vio spirituelle, du IWOgl•ès vet'S la perfoclion, qui 
s'accompi!L on « agir déitorme » où s'harmonisen l pat•fa.i­
toment beauté, conscience et liberté. 

1. T ox t••·- HUdegnrdo de Bingon, Opera, PL i97; Nova ... 
opera, éd. J .-D. Pil.ra, Analc~a sacra Spi{)ikgio Solesmensi, 
t. 8, .Pari11, i 882; Causac ot curac, éd. P. l<niser, Leipzig, 1903; 
trad. nil., 6 vol., Salzbom•g, 1928 svv, autres trad. en diverMs 
lunguos. - Mocht lldo do MugdobOIII'g, OOcllllarungen .. , 
éd. G. Morel, Rallsbonno, 1869, et Durrnatudt, 1963; trnd. ali. 
par M. SchmldL, Das Flicssorule Lie/tt (/tr Gottl~it, E inalodoln­
Zurich-Cologno, 1955. 

Eckhart, DiA dcutsehcn emil lateini8cllen Werke, Stuttgart­
Berlin , 1986, on coUI's do publicution; l1'r. Pfeiffer, .Votttsclw 
Mysti/(cr dos viorzchmcn J ahrlluntlertR, t. 2, LcJipzig, 181t5; 
réimpr., Anton, 1962; trud. diverses, cf DS, t. ~. col. 114. -
Jean •rnulor, Die Protligta11, éd. F. VoUer, Barlin , 1910, 
ot Dublln-Zw•ich, 1968. - Pl!lludo-TnuJor, Das Drtch 110n 

geistlichsr Armutll, éd. J.H. Duni no, Munich, 1.877. - Honri 
Suso, Doutachu Sohriftcn, M. K. Bihlmoyor, StuUgurl, 1907, 
ol. Francfort /Main, 1961: tr-ad. d ivorsoa, cr DS, t. 7, col. 256. 

Conrad do Wurtzbourg, Dio coldeM Scl~tnioclo, éd. El. Sohrô· 
der, GOttingon, 1926; Specrùrun Ecc/.csiac, éd. O. Mollbourn, 
Lund, 194l•. - Raoul do Biberach, De scptem itirlcribus 
aetornitatis, dans Bouavonluro, Opera .. , éd. A.·C. Pcllier, 
t . 8, Paria, 1861!, p. 390 -~82; Die aibcn utrasscn JSU got . . Die 
hoclw./emannisclio UcbortrlllfUII« nc~cl• cler Ils .Bi11sitdcl11 278, 
éd. M. Schmidt, Floronoo, 1969, coll. Splcilegium Bonuven­
turlanum. - Hcnl'l do Friemnr, Tr<tCIWt18 Mcctico-mystici, 
éd. A. Zutnkollor, t. 1, Wurttbourg, 19?5. - Joan do Ka11U, 
cf J. Sndbrnclt, Die gcistliciiU TllcQlngiu des J. o . .K., t. 1 DarsMl· 
lu.ng, t . 2 1'axtu, Mtlnstor, 1966. 

2. Ê tudea d'onaom blo. - C. Bl\eumker, Witelo .. , dans 
JJeitriiga :our Gcschiclue tkr Plt~losophi~ d~s Mittelalters, l. 3, 
vol. 2, MunsLcr, 1908 (p. i-?1 L iber de intillligentiis; p. 271-
Gft~ Pllilosoplliesn8cliiclllliclio Stellung). - F . J . Dolgor, 
Dio S01111~ dtJr Gerechtiglloit r'nd der Scluvarze, Mtlnstos•, 1. \11.8 ; 
Sol salutiR .. , MUnster, 1 'J20: A. Mansm•, Christus a.ls Morgenstern 
rmd Ostersmme, Eine Osterstrulw nach ... DIJtcers • Sol salruis •, 
dans JJemsdi!ttiniscluJ Mooolllclll'i/t, t. 7, 1925, p. 40t ·41?; 
t. 8, 1926, p. 89-96; F. J. Dolgcr, DM Sonllcnglcicllllis in 

eil~er Weinaclitsprecligt (/cs ... ZtJno 11011 Yor011a, dan!l Amikc 
wul Christontum, t. 6, n. 1. - J. Darnhart, Die pliilosoplliscl&o 
Mystilt clos MiUclaltcrR, Munich, 1\122. - I.M . Hepa, Ztl cloll 
alulocllschan Liolitbezeiclmu.,&(Jtln, dans BeitriliJC zur Geschichta 
der clcutschctl Spraol111 und L it11ratctr, t. 72, 1950, p. 236-264. -
J. Auer, Dit JJ;'mwioklung der Gnadcnlehrq in der llochscho· 
lastik, 2 vol., Frlbourg-on-Brlsgnu, 1 \l42·11l51. - El. De 
Bruyno, Éttulee cl'Est116tiqrto mdcliéoctle, S vol., .Brugos, HH6. ­
L. Hôdl, Lume11 (lra.!iae, <lans MystcriUIIl dor Onade, Fest· 
achrlrt J. Auer, Ratisbonne, 1975, p. 238-250. 

V. Pocschl, Bibliographie zur antikell Jli.lûprache, Holdolbo•·g, 
1964, SUchworL : Licht (nbondnnto bibliogro.phlo). - El. OôAs· 
lllllllll, Glaubo rmcl Erkerllltnis im Mittelalter, dans JlandbrJ.ch 
dor Dogmengoaelliulttc, t. 1 vol. 2b, :Bille-Vionno, 1{)71.. 

II. Dlumonbor•g, Lioht al8 Metapher der Wahrhcit .. , danR 
Studium generale, t. 10, 1957, p. '•32·'•'•7. - J. R ntzinger, 
Licht und Erlerwhtullg... il1 der abendliindischcn Geistesge· 
scllicltto, ibidem., t. ~S. 1960, p. BGS-378; - J. 1\och, Ucbor 
clio Liclltsymbolik im JJcreioll der Philosophio urul cler Mystilc 
clos Mitt~l(tlters, p. 6~3-670; - K. Ooldammo1•, Lichtsymbolik 
Îll philosopllisciUJr Weltal!scllauung, Mystilc wld Tlteos~pl1ie 
oom 16.b is.;~tm 17. Ja/1/'h.undert, ibidem, p. 670·682 ; - H. Pongs, 
LicllltJyn\bolik Îll der Dichtrtt1g soit cler Renlli~sarlcc, p. 628·0'•6, 
682·706, 707·781. 

Il. Auteu1•s d tvon. - A. Engomann, Erlcw:htrwgslclwc 
alil Resolrttio u.rtct /1ctlu.ctio 11acll JJontWentu.ra, <lnns W issenscllaft 
rtnd Woisheit, t. 1, 19Sia, p. 211·2~2; cf DB, t. 7, col. 1346. 
- L. Bam•, DiA Pllilosopllio des Robert Grossotoste, dans Bcitrllgc 
zur Gescliicltte der 1'/lilosophie .. , l . 18, n. 4-6, MUnster, 1917, 
p. 76-\13. - R. Ouar<lini, 1Jas Licltt bei Damo, Munich, 19G6; 
Systombilclèrl<lc mcmentc in cler Theoloaio BollaiJtmllmls. 
Dio Lohrc vom J.wnmiMII!i~. Loydo, 1964. - O. Steer, Schola· 
s~ischo Gnadcnkltrc Îll Mittelh.ochdeutsch.or Sprachc, Munich, 
1966. - J.Y. lCumnda, Licht rmd SelvJnheit. Ei11c /tiMrprc· 
tatiOit <les Artikc/8 aus cler SwiiJna clo boM ••• tlcs Ulricl1 J!ngclbcrt 
vo11 Strassbure, Dil;lll., Wurlzbourg, 1. 966. - :M. Schmidt, 
Spiritr~alitllt ais Nermenent•:k .. , fldcS•ilitcllctllll/1 bei l lrulolj 
VOII JJibera~h, dllns Franzillkanisc/u: Stu(liCII, t. 56, 1971,, 
p. 283-!!09. 

H. Rupp, Deutsch.o religiCsc Dic!uungcll des 11. und 12. 
Jallrhunderts, Fribourg, Sulano, 1958; 2• ôd., Borno-Munlall, 
19?1. - J . R1.1~holo1•, Der Hcli<aul, ~l'lwti/Qgischer Sinn ais 
tolltonische Fortn, Cologne·Ornt?., 1962. - 1~. Ohly, Wolframs 
Gebot an den /loil.ige11 Gcist im F.itliJ<I.IIfi des • Willeltabn •, dans 
Zeitscl1rift jllr deutschcs A licrlwn, t. 91, 1961-1962, p. 1-117.­
A. M. linas, Der Licht:sprtmg tlcr Gottheit ( Parz. 466), duns 
1'ypologia littor<m1.1n, Fostschrift M. Wehrll, Zurich, 1969, 
p. 211l·221 ; Nim (Lin sclbcs war. Studion ·zur Lehre 11on der 
SolbsterkcnrHnis bd Bckhart .. , 'l'au.ler ttncl ... Sou!le, Ft•ibOill'g, 
Suisse, 19?1; Mcclttilcl VOII Magdeburg Dichtrura u.ncl Myst.ih, 
dnns Atll$/eNlamcr Beitrlige .. , t . 2, 1972, p. 103·156. 

H. l,iebesch(ltz, Das alleaorisehe Weltbilcl cler hl. Jlildc{/anl 
~M /1ingen, Lolpzlg-Dorlln, 1.1130. - H. l~eger, Die Bildcr 
in Soi1•ia.s der Il. o. D. , dans Dtt:s Wcrfc des KtJ.11stlcrs, t. 1, 
1991!, p. 109-145. - B. Wldmot•, Jlcilllortltuw.g u11d Zcitsu· 
sc/111/um in der Myst.ilt von H . ''·B., BlUo-Stuttgnrt, 1!155.­
II. Schlpporgcs, Dt111 Schünc in der Welt CIOtl 11. fi. D., dnna 
Jahrbuch tlcr Acsthetik, t. 4, 1.958·1959, p. 83·1!19.- .T. Ancolet­
IIustnche, Mcchtiltlc de Magllcborlr(J .. , Paris, 1926.- O. Ltlere, 
Die Spr(lèh<• der clcuMcltell Mystil( dos Mittelaltcrs im Worlco 
cl.or M. v. M., Jl'hmich, 1926; rclimpr., DnrmHtr1dt, 11lG6. 

H. Hot, Sointilla animae. Ei.11e StucUe zr' einem Crund­
bcgriO in M. Jlck/larts PlliiMopMe, Lund, 1952. - O. von 
H lppel, Lic/11 und ]l'ittslemis i11 der Spraclro M. Ec!(ltartR, 
Di sn., Bonn, 1. OIHI. - H. Wuokort.11pp, Der Eill{lu.Rs M . Ecklwrts 
auf dio Cr/lt.OJI phi/.osophiscllon Scllriften Ni!tolaus ''011. J(rA.o.v, 
MUnster, 1962. - J. Zapt, Dio Frml1tion der Paradoxie im 
1Jenltell und spraciUichstl AU8drrtck bei M. Eckhart, Cologne, 
11lG6. 

J .-A. DizoL, Dio Those des primum cognitu111 bei Sr1so, dana 
Fostschrift J . Quùlt, Bonn, 1.964, p. 35-3?. - P. Wyser, 'l'atûers 
Terminologie vorr1 Sccl.cllgrrtnd, duns Fcstschrift /Ur W. Swmm­
lor, Fribourg, Suisse, 1958, p. 201•-311. - W. Blnnl<, Die 
NotlllcMitCTI tk8 14. Jh. Eù111 .Studie :ur hagiograpllischcn 
Litcramr .• , Fribourg-en-Brisgau, i.962. 



AU MOYEN AGE 1174 
O. Scholam, Die jat.li:~ciUJ Mttstik in illrcr1 .fl<mptstrlJmrmscn, 

Fruncto•·L /Muln, 1957; D(ls Ringon ~wisaficll dom bibtischcn 
Oott w1cl dom Cotf Plotù!s it1 cler alte11 J(a/1/lala, duns Eran<Js 
.laflrbtiCh, t. aa, illM, p. 9·50. 

b!.R. Gtu•Uus, Europllischc Litcr<ltt!r Will la11Ji11ischcs Mittolal­
ltu•, 5• éd. , Dorno, 1 !lG5. - lHuriu do la Concopçiôn AnducM 
SÎIJIII:{lcculo do la luz en la cspirit1wlidacl do sa11ta Teresa dun~ 
1/ec•itta do Espr:,•itltalidad , t. 29, 1970, p. 190-2'•2. - O. 'nabe­
lllt?,lty, I•latonisehe Bi/der tmcl Gcdanhong/Jnge in Calvins Lchre 
vonl il!cnschen, lhèse, fust.. Cath., Paris, 19711. 

Margot SonMJD'r. 

IV. LA « LUMill.RE » DANS L'ŒUVRE DE RUUSBROEC 

Chez Ruusbroec ('1293-1381 ), l'in'tlm.ité gmndissant.e 
ontro l'dmo ot Dieu se traduit tl'bs souvorit. en to,•m.es 
de<< lumière>> et de 11 chaleur''· Qu'il s'agisse là d'images 
et do symboles, l'autem en est bien conscient 11 L'amoui' 
n'es!. ni ft•oid ni chaud, ni clair ni obscur, il n'est ni 
nourr iture ni breuvage, ot. il. n'y a l'l.ou uu monde qu'on 
pui:;::;e IJI'O(l r'emont COUipàret• à l'amour " (\IV., t. 4, 
p. 2'• ; lJàgttincs, t. 6, p. 35). PO\trtant, il quelque niveau 
d 'oraison que l'homme se trouve, il y a toujours quel· 
qno chose à voir, quoique ohoso quo Dieu veut lui 
monLr•er·. Rappelons-nous les versets bibliquos suivant 
losquols Ruusbroec développe sos doux pr•emlet•s traités. 
11 Le Se igneur• a t'amené Jo juste dans les voies droites 
et. il !ni a montré le royaume do Dieu " (Royaume); 
11 Voye't., l'Époux vient, sorle~ à sa l'encontre >> (Orne­
mMt). 

Pour• .ioui•· d'une vision 1< sp·h•ituelle, r:mrnaturelle, en 
laquollo consiste toute notre bé:~titudo » (W., t . 1, 
p. 105; Ornement, t. 3, p. 3R; Bi:~.et , p. 186), la lumière 
ost nécessaire. Reprenons d•trrs cette perspective les 
tr•ois niveaux possibles de la vio d'oraison. 

1. DANs LA« vr~ ACTIV~ » (r~'erlœnde leven), carac­
térisée par l'ofTort qu'on fait pour so mottre en pr•ière 
ot y persévérer, le chrétien aura recours uux lumières 
de la naturo ot de la foi. • 0 Soigneur .... ro vois dans la 
lurnièt·e de tM natu1•e que vous @tes Cr•éateur et Seigneur 
du cio! ot do la terre, et de toutes los créatures. ,Jo vois 
et je cr·ois dans la ,foi olll'éUenno to11 t; co qui appar• tient 
à la foi ,, (W., t. ~. p. 17; Béguines, t. 0, p. 26). 

Quant à la foi, '' lumièro $Urnrüurollo , ot « origine 
do tou tes les grâces "• pet•sonne ne pourl'a jamais s'en 
passer on co monde (cf W., t. 2, p. 268·270; T abernacle, 
t. 5, p. 118-120). En Qut:re, olle oxigo quo nous ayons 
conduit <1 la nature jw;qu'au plus hau t. point où la nature 
peul so hausser • (W., t. 1, p. 25; Royaume, t. 2, p. 94; 
Bizet, p. 100). Lor'Sque la foi s'afTormit, la raison s'illu­
mine ot ln char ité s'accrotL. L'homme l'eçoi t alors le 
• don de la discrétion •, qui • fait considérer à l'homme 
où 110 t•·ouve l'honneur do Diou, Jo bosoin et l' intérêt 
do son prochain>> (W., t. 1., p. 37; Royaume, t. 2, p. 11.1; 
l;lir.ot, p. 111). 

Dans le contexte de la vie active, le soleil désigne 
Dieu, Jo Clwist ou l'Esprit Suint. La grâce y est comparée 
à uno lumièr•o ou à un l'ayon do soloil. 

2. LA <! VIE INTIM E l> (ùmigh.c lfJIIen), qui 0!11bl'ftSSe 
l'ot•aison do l' hommo.uniflé ot l'union pleine, se distingue 
nettement du niveau précédent par le don d'une 
illmninalion imprévisible. C'est « au milieu de la nui t » 
(W., l. 1, p. H 9; OrMnumt, t. 3, p. 83; Bizot, p. 232) 
quo retentit la voix du Chr•ist, invitant à une plus 
gr•ande inlimit6. L'unification des puissances se produit 
alors sous l'a:ction du " soleil 6terncl », le Christ qui 
"habita au plus haut de l'espJ•it ~.dans le fond do l'âme. 
Et seul l'hommg pleinement uuifi6 s'uppolltn·a éclairé 

( vcrcl.aort), ou il1~1miné / 11erl~cl!t). Cot homme n'est pas 
favonsé d uno srmple J!lumma.t.lon intellectuolle, mais 
d'uno t.r·a~srormution uniflcatl'it:e de tou tes ses puis· 
sa nees, sa1sles par la ptésence voih\o de l'Aimé ot acti­
vées à pal'tir• de cette expérience. Maint t:oxto le pl'ouve. 

( Et. cet.te touch.e, la créature ln subit passivement car 
alora s'uccornplit l'union des puissances sup6rlouroa 'dans 
l'unit6 do l'esprit, au·dOsHus do la nt\11Upllclt6 du LouLos los 
vortus. liln l'ocour•rcnco, nul autre n'ngit quo Diou seul •. 
• Et. au-des.'u~ do cotto louchG, dons I'Otro do l'esprit où ràgne 
le Bllence, !utt une clarté lncornpréhonsiblo, ot o'ost ln tràs 
haule 'l'rini~ d'ou provierlt l'attouchement • (W., t. 1, p. 197; 
Orncmc11t, t. 3, p. 15ft; Dizet, p. 296-297). • (Diou) ost on llO\IS 

Jumlùro ot v6rH6; Il so montre au sommot do notre êlrG créa 
' 61ovunt notr•o ponsuo on pur·eté, nolro esprit jusqu'à la Jlbortû 

dlvlno ot notro entendement jt1aqu'à uno nudi té sans Imagos • 
(W., t. fl, p. 201; Miroir, t. . 1, p.12G-127). 

Lu ruiHon pm•t:lolpor·n dom: à su maniot·o à cotte tllurnln~ttlon. 
• Ln l'fl ison tlclniruo (c•orlichtff l'ëd.clw) est comme un double 
t.iRsn, oar ullA porte son regard à !'int(wleur vors l'unH6 ct 
à l'axt.érieur vor11 toutes v~rtua .. , opération qui consiste à. 
rf,lgurdol' a.u-dolwrs et à regarder uu-deduns, en demeurant 
toujours flx6o dans l'unit6 • (W., t. 2, p. 149; 1'al!crnacls, 
t. '··p. 190). 

Au somrnoL do la v ie inLimc, Ruusbroec met la 
" vio ln plus intime » (innichste /even) ou co qu'on 
appelle génér•aloment l'union pleine. 

lîllle ost. une rencontre de Dieu où " la cllu lé et la 
chaleu1' sont s i intenses ot si d6mosur6os que tout 
esprit so rnont:t·e inapte tl poursuivro ses opérl\tions, 
fond 11t a'évo.oouit dans l'amom• qu'il r•ossont en son 
unité" (W., t. 1, p. 222; Ornement, t. S, p. 11lll; Bizet, 
p. :!27). « Et tout entendement qui s'éclaire d'une 
lumière créée so comporta ici comma l'œil de la cho.uve· 
souris à la clarté du soleil » (W., t. 1, p. 198; Ornement, 
t. a, p. 155; Bizet, p. 297-298). Pourtant, il y a J>lus. Une 
« clarté ossent iolle » (weselijcke claerlleit), venant do 
Diou, transforme (overformet) alors l'inclination fruiLive 
( gllebrukolijcke rwyghinghe) du mystique; elle constitue 
la possibiliL6 do communion conscionto avoc l'Aimé 
divin (cf W., t. 1., p. 222·224; Omemertt, t. S, p. 187 ot 
189-190; BJ·toL, p. 327-329). 

3. Au !IOM~tu Dl\ LA vu>. tN'tf.: nn:unB, l'homme 
pout: ôtro comme t.ransporté dans la St~~·essence ( o~•er· 
r,vesfm). Dils ce moment, ayant abandonn6 son moi, il 
vit: dans l'Autre ot. participe à la vie intra-divine de la 
'l'r'ini t6. Il en a uue conscience axpé1•imont.ale. L'uni­
fication da l 'activité des puissances re:>te supposée, mais 
une initiative lumineuse et nouvollo est prise par Dieu; 
c'est une nouvelle venue du Christ. « Cos hommes ... 
~:o laissen t pénétrer• par los rayons du ciel supérieur, 
à savoh• par la Sagesse éternelle dtJ POro. C'ost là une 
vic contcrnplo.Uvo surossentielle » (W., t. 1, p. 79; 
Royaume, t. 2, p. 168; Di:~.et, p. 158) . 

Concernant une perception d'union au-dessus de toute 
spécification et comptéhension, cet:t.o vio conna1tra <<les 
ténèbres do lo. divinité. C'est là la jouissance suprême 
de Di CJu ot do toUl~ les espl'i l.s. L'homme o.insi ost t.rans­
formô de cln.rt6 on clarté, c'est-à-d it•e do la clarté 
cr•Me on une clarté incréée, moyennant. son imago éter­
nelle qui r6sido dans la Sagesse du Père >> (W., t. 1, 
p. 100; Ro11awne, L. 2, p. 196; Bizet, p. 177). L'autour 
en arrive il caractériser l'expérience su r'tl~>Sen lielle par 
dos oxymorons lels que « clarté obsour·e • (d0t1ckcr 
claer, W., t. n, p. 296) et « connaissance inconnue » 
(onbecando 1Jocar1theit, W., t. 3, p. 7). 

Il semble qu'au moyen de ces nntinomios Iit.t.6rail•es 
Ruusbr·ooc oxprimo non pas d'une part l'intimité ·sentie 
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avec Dieu et d'autre part sa transllendancc absolue, 
mais avant to\}t l'expérience simple de la transcondance 
des Pet·sonnos divines en tant que constituant l'inti­
mité la plus profonde et la plus personnelle du mystique. 
Ceci ressort aussi des deux passages d'une hnrdiesse 
sans Jlrécéden t, où l'auteur combine les symboles clas­
siques do lu chauve-sout•is et do l'aigle. 

Mais Jo mode selon loquol on voit ln rnco do Diou est au­
dessus do la raison ot on dehors de la raiHon, on l'enlondement 
d6pouillé ct ln pensée sans images; nu llo consld6ration ni 
raison no peuvent l'attoinùro. C'est uînsi quo l'aigle suporblj 
peut, sans soureiller, llxor Jo. lumiôro du HOloil, grûce b. la vue 
perçante do sos youx, Lnndls que la <:huuve-sourls n'on peut 
soutonb• ln clarté, à co.u&G do la faiblesse do sos youx ot do son 
rego.rd. L'œil simple do l'dme ... voit Diou ct toutes choses, 
en tant qu'elle!) sont unes nvoc Diou, en une simple vue; 
et cola lui sulllt, et c'est co qui s'nppollo contomplaeiv, c'est-à­
dire regnr<lor Diou d'une tnçon simple (W., t. 4, p. 20 '; JJégllitte8, 
t . 6, P·. 91. Cf W., t. 4, p. 114·115; JJ6gllinoB, L. 6, p. 1M). 

L'abondanco de textes qui représentent les mystiques 
comme étant << transformés au point do ne faire plus 
qu'un avec cotte même lumièJ'o qu'ils voient. et grllco 
à laquelle ils voicn t » (cf W., 1.. 1, p. 2(t6; Ornement, 
t. 3, p. 216; Bizet, p. 360) a pu consUluer uno tenta­
tion de siLuer tout l'exposé « surossentiel » à l'Intérieur 
de la discussion s6culaire de l'École entre théologiens 
• intellectuels •• et théologiens « aiTcctifs », les uns att1•i· 
huant le rôle pl'Înciplll dans la béat.ltude à l'intelligence, 
les autres à la volont6. 'l'out l'effort de Ruusbroec et 
du mouvement mystique qu'il couronne a inslsLé SUl' 
l 'unification passive, préalable, des racultcs do l'âme 
dans la vie foncière, où elles ne constituent plus qu'une 
seule source neUve d'expérience, et notamment d'expé· 
riei'lce d'un ion. 

Particulibremont importante.<; pour le U1ème eL le 
vocabulaire de la ltuniôro dans l'œuvre de Ruusbroec 
sont los influences quo l 'auteur a subies en lisant la 
Dible (surtout les Psaumes, saint J ean et suint Paul), 
Guillaume do Saint-Tbiert'Y t 1 H S (sn desct•lption de 
« l'amour llluminé » semble avoir eu tme grande réper· 
cussion sm· la phénoménologie do l'amour mystique 
chez Ruusbroec), Hadewijch d'Anvers (1 !1° siècle; 
elle raconnatt un grand rôle à la {< raison Illuminée >1) 
et Hadewljch 11 (où flgure la« clar•t(~ obscure 11), Enfin, 
Il faut tenir compte du climat culturel médiéval, 
caractéris6 par une <{ mysliq\to de la lumière » (dont 
l' importance. pour l'esthétique a été magistralement 
analysée par E. De Druyne). 

Éditions et trculuctions. - Jan van Ruusbroec, Werken 
(-= W.), 2• éd., 4 vo.l., 'l'ioH, 1!144-1948;- traduc,ion des 
bénédictins, ŒuPrcs, 6 vol., Bruxollcs, 1912·1938, cité ce d'après 
Jo titre do l'ouvrage; trud. ,T.-A. Bizot, Œuvres clloi$iM, P~ri~;~, 
1947, clt6os par Jo non1 du traductcm•. Sur Ica rouvroa do 
Ruusbroec (éditions, traductions, ote), voir A. Arnpo, urt. 
JuN RuusnnoBc, DS, t. 8, col. 659·697. 

Pour les œuvres do Oulllnume do Saint-'l'hil)rry e~ do Hade­
wijch, voir les nrt.icles cit6s infra. 

JStrulos.- A. Déblaoro, nrt. ESBRNTII~r., DS, t. '•, ClO I. 13t,6. 
1366; Almicderlc'l.ndiscllo Mystik, dnna oS'acramentt.un M u11di , 
t . 1, Fribourg-on-Brisgo.u, 1967, col. 100-H ô. - J . Alaurts, 
La terminologie • esss11tioUc • da11s l'œuvr~ dt Ja1t 11a-n Rrmsbroec, 
thèse, Strasbourg, 1972; .T.a terminologie • esssntislls 1 claM 
• Dîe GheeatoUko Brrllool1t • et daru '' Dat Rijcko clor Ghclic· 
VCII >, OOEJ, t. ~9, 19?5, p. 2'•8-330 et aa?-365. 

J.-M. Déchnnet, art. OuJLLAUM n on SAINT•'I'numnv, 
DS, t. 6, col. 12H-12Ga.- P. Verdcyon, La tlléo/.ogit mysti9,ue 
tù GuiUaW~UJ .. , thèse, Po.rla, 1975. 

J .-B. Porion, arL. HAoBwucu, DS, t. ?, col. i S-23. -

J. Reyno.ert, Ilot licl1t in de beeldspraak van Hadswijch, OOE, 
t. !.8, 197'·· p. IJ./.5, 

E. De Bru y no, Études d'estMti.qrto médidva/11, a vol., Bruges, 
1946. 

J osoph ALAEnTs. 

V. LE THtME DE LA LUMitRE AUJOURD'HUI 

Les études qui précèdent ont montré l'importllncu 
du thèmo d e Jo. lumiè1'e pour la spirituulité chJ•éUenne, 
dans la Bible et dans la tradiLlon ancienne et tnédié­
vule. Il convient, en terminant, de considérer ln place 
du même thème do.ns lu pensée et la vie des hommes 
d'aujourd'hui, spécialement des cht•étiens. Bien que 
la lumière no soit pas seulement un symbole religieux 
(ct J . Ratzinger, a1•t. Licht, dans H aTidbuch thcologisclier 
Grundbegriffc, tl'!ld. franç., Encyclopédie de la foi, 
t. 2, Pa.t•is, 1965, p. 520-590) , c'est. avant tout sous 
l'anglo de la vie spirituelle et religieuse quo nous la 
considérons ici. 

1. Héritage de la << philosophie des lumiè­
res »? - On no saurait dil•e quo los hommes du 
20o siècle soient totalement libérés de la mentalité 
qui marqua un grand nombre d'esprits du t so, soit 
on Allemagne ( Au(küiru11g), soit surtout en France : 
croyance on un pl.'ogr6s universel dont la science est 
l'instrument. et la source, et qui oxclut toute nécessité 
ou utilité d'uno lumière venue d'ailleurs, en particullet· 
d'uno révélation divine (cf G. Capone Braga, l llrtmi· 
11i8mo, dans Et~Ciclopedia FiWsoflca, t. 3, Florence, 
1967, p. 75(t-765, abondante bibliogrnphio). 'l'outofois, 
en même temps que dans los sciences mathéma tiques 
ot naturelles, on cherche aussi la h1mière aujourd'hui 
dans les sciences humaines : psychologie, sociologie, 
sociopsychologie. De la psychologie surtout, on attend 
une lumière non seulement sur le subconscient de 
l'homme, mais aussi sur l' homme lui-même, sur la 
réalité profonde de son être et de sa destinée. 

Dôjà O. Bcrnnnos l'avait <loulou~euscment perçu : • Héloal 
on en croira sur pai'QIEl des psychiatres, oL J'unanime Lômoi­
gnago dos saints sera tenu pour pou ou pour rien. 1 ls auront 
banu soutenir quo culte SOJ'Le d'approfondissement int.t\rionr 
no t•cssomblo il 1meun autre, qu'au lieu de nouij découvr·ir iJ. 
mosuro notro propro complexité, il ahO\ltit 11 une aondnlno 
ct total!) illumination, qu'il d6bouchc dans l'azur, on so con Lon­
tora do haus11or les épaules 1 (Journal d'un clll'lf ds campa~:nc, 
6d. do la Pl61ndo, Paris, 1961, p. 1111-11 i 2). 

Il faut signalai' Ici l'influence d'une idéologie comme 
le marxisme, qui se pr·ésente commo l'explicat.ion 
définitive de l'histoire humaine : à preuve le titre 
A la lumi<lrc du marxisme ... (Paris, 1986), donn6 par 
la Commission scientifique de la Russie neuve au 
vol urne contenant sos conférences de 1988-19lJit; 
on lira sur ce sujet H. Lefebvre, Le matérialisme dia­
lcctiqu.e, Paris, 1. 91t7, p. H9·151 : toute recherche 
d'une lumière en dehors de l'homme ost une ex tase 
une ·aliénation. ' 

2. Mysticismes non chrétiens. - Out!'o los ton· 
dnncos négatrices qu'on vient de signaler, on observe 
de nombreux signes d'une quête de lumière hors des 
voies de la science; d'où le succès des voyants « extra­
lucides ))' devins, fuiseurs d'horoscopes, etc, et la diffu­
sion de furmes diverses du spiritism11, surtout on Amé­
rique du sud (B. Kloppenburg, 0 cBpiritismo no Brasil. 
Orienta{!éio para os catolicos, Petropolis, 1960; 0 recnca.r· 
nacio11Î8mo no Hrasil, 1961 ; A Umbanda no Brasil, 
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1961 ). Sous des formes plus subtiles et difficiles à 
corner, on découvre aussi une recherche do la •lumière 
dans de rn ultiples courants que A .-M. J:lesna••d propose 
de réduire à quatl•e types principaux (Les grands 
<'O!,rants actuels de la prière, dans Bulletin de Saint­
Sulpice, n. 2, 1976, p . 223-285) : 

1) Une premHwo tendance cherche à saisir la vic 
dans toutes ses dimensions : érotisme, naturisme, 
phénomène hippy, psychédélisme. On veut « élargir 
le champ de sa conscience pour trouver l'extase et la 
révélation intériem•e » (p. 228), et atteindre uinsi une 
lumière qui demeure voilée ou cacMo dans la vic cou­
l'ante. 

2) Le désir d'une lumière plus complète sur le soi 
explique B\!SSi le succès des méthodes d'a.scèsc et de 
méditation souvent importées d'Elxt.r·ême-Orient : 

. la m6ditation transcendantale (M.D. Penniogton, Médi­
tation tl·ansoendantalc ct p1·ière clmltiemw, VS, t. 1.30, 
1976, p. 88-101; U. Kroll, La médr:tation tra.nsccndan­
tale, trad. franç., Paris, 1.975), le zen (qu'on a pu 
ro.pprochor da Mattre Eckhru·t; cf Shizuteru Ueda, 
Die Gottesgnbttrt in der Sccle .. , Glltersloh, 1965; trad. 
purtiollo, VS, t. 124, 1971, p. 99-'•2), la yoga, etc. 
Lœ ch1•étiens peuvent t irer profi t de ces traditions 
orientales, à condition toutefois qu'ils ne négligent 
pas los lous·s. Pour ce qui concer·ne la mystique hindoue, 
on se souviendra des écrits de J. Monchanin (Mystiques 
de l' b1dc, mystères chrétiens .. , Paris, 197'•) et de 
H. Le Sau:x: (SagiJIIIW h.indor~c, mystique chrétienne, 
P~u·is, 1965 ; La. rencontre de l'hindotâsme et du èltristia· 
uismo, 1966; cf DS, t. 9, col. 697-698). 

Il ) Mômo aspiration dans la I'Ochor•che d'une relation 
plus totale à l'autre : {Hu·tage, échange, communion .. , 
an réaction contre ce que P . Emmanuel appelle cc notre 
société grégaire sans communion n (La Face humaine, 
Pa•·ls, 1965, p. 209). « Au-delà do toute rupture humaine 
et souvent au centre même de ces ruptures vécues 
jusque dans leurs ramilles, los jounos cherchent une 
lumière qui écluire d'une flamme plus vraie les visages 
humains d'ombre et do soufTranco qui Ica entourent 11 

(P. Gugnebln, Recréer une aire de lu.mièrc, VS, t. 124, 
1 0?1' p. 189). ' 

4) Nombreux sont enfin ceux qui s'attachent à 
une sorto de S{tttvcur, dont ils attendent. la lumière 
pom· guider leur vie au sein d'un monde obscur; d'où 
les groupes constitués autour de gul'lts divers, tel 
Maharnj-J i, " ce gamin de quinze ans qui donne la 
divine connaissance à ceux qui lo contemplent ,, (A.-M. 
Besnard, art. cité, p. 232). Ainsi pounait oncora s'expli­
quer Jo succès de la sect.o Moon (cr D. Poirier, La secte 
da Moon, dans Etudes, t. 848, 1975, p. 211·21.8). 

JI serait sans doute excessif de réduire ce foisonne­
ment de mol•vements il une quôt.o de hunière; ce rac· 
teur n'en est pourtant pas absent, ct la spiritualité 
chr6tionno doit tenir compte de ces aspirations et leur 
donne1· une J'éponse, sans en récuser les aspects posi­
tifs, comme le suggère Vatican 11 pour les religions 
non chrét.iennos (Nostra (UJtau:, n. 2). 

!1. Le thème d e l a l u mière à Vatican li. -
L'intérêt des chrétiens d'o.ujoUI·d'hui pour le thème 

de la lumière se fait jour déjà dans los ti tres choisis 
pour un certain nomb1'8 de Nvuoo nouvelles : Lumière 
et vie (depuis 1951, voir le liminaire du n. 1., p. 5-6), 
L rtm.tm vüa6 (depuis 1. 946, voir n. 1, p. 13-14), Lumière 
dr.' monde (depuis 1971), Lum.crl (revue catholique 
danoise, depuis 1960), etc. 

Le deuxième concile du Vatican a utilisé de nom­
breux textes bibliques relatifs à lu lumièno : le Christ 
ost la lumière des nations, la h1mior•o du monde, qui 
éclaire tout homme (Lumen gentium., n. 1, 8, 16, 65; 
Gaudium et spciJ, n. 10, 44, 46, 57); il a conduit les 
hommes à la lumière divine (Ad gentes, n. 11); l'J~glise 
conUnue ù l'épandre cette lu miè••e de l'Évangile (Ad 
gentes, n. U, 12, 22; Apostolicam act!tositatarn, n. ? ; 
Gaudium et spes, n. 3, 43, 46, 50, 6!3), lumière de vie 
(.Dig11itatis lmmanae, n. 14}, de pleine vériLé et de 
révélation divine (Lumen gmtiunl, n. 29, 55; Gau.dium 
ct spcs, n. 18, 99, 40; Optatam. totius, n. 16; Dignitatis 
hum.arlae, n. 8). On peut on outro, semble-~-il, déceler 
un apport plus spécifique duns l'usage fréquent de 
deux. expteasions : la lumière de la foi, les chrétiens sont 
la lumière du mom,lc . 

1 0 J/expt•esslon J, UMEN FIDJH revient souvent dans 
les textes du concile, en deux sons dlfTét•onts. 

1) Cette lumière, c'est d'abord colle qui apparatt 
au Cl'Oyant dans l'objet rn.ûmc du la foi (fldos quae credi­
tur), duns los vérités révélées; dans ce cas, l'expression 
est synonyme de lumière de la révélation, do l'Evangile, 
du mystère de salt,t. Il s'agit do l'ensemble du donné 
révélé qui, bien qu'encore « enveloppé d'ombre » 
(Lumen gcntirun, n. 8), illumine déjà, éclaire et guide 
la vio dos clwéUons; ceux-ci peuvent dès maintenant, 
selon tt la pleine lumière de la foi "• s'unir à coux qui 
sont déjà on possession de la gloire céleste et <<prendre 
pal' avance une part déjà savoureuse à la liturgie de 
la gloire pnrfaito " (51), jusqu'au jOUI' oil le mystère 
du Seigneur << éclatera en pleine lumière " (8). • 

Ce << dépôt de la foi ,, (lu formule ost omployée en 
Lumen gentium, n. 25; Unitatis redintegratio, n. 6; 
Dei 'Verbum, n. 10 ; GCludium et spes, n. 62) est pur 
lui-même po•·teur d'une lumière qui Invite l'intelli­
gence humaine à le contempler, mais qui provoque 
aussi l'ndmiration, l'amour (ct P crfcctae caritatis, 
n. 19) ot la joie (Sacrosa11ctum cor~ci!ium, n. 103). La 
foi nous fait atteindre non pas une vision indi!Térente, 
uno lumière froide et impersonnelle, mais la beauté 
même de Dieu ••ayonnant dans son Fils : ct L'homme par­
vient, dans la foi, à contempler et gotitor (stLJlùJIIdum) 
le mystèro du plan d'amom• do Dieu >l ( GCludium ct 
spa.~, n. 15). 

Il fo.ud•·ait citer ici les pages de H. Urs von Balthasar 
sur les aspects esthétiques cle la révélat.ion (H erl'lichkcit, 
t. 1, Einsiedeln, 1. 961, p. 123-210 Das Glattbonslicht; 
trad. frunç., La gloire et la croi.t, coll. 'l'héologle 61, 
Paris, 1965, p. 109-'1 83). On pout relove1•, avec H. de Lu­
bac, qu' une présentation de la révélation en termes 
de u parole • et d' " écoute • est insuffisante : 

Il nous tnut donc d6passor l'oppos!Uon, qui fut colle d'un 
certain nombre d'exégètes et d'historions, ontr·o la rôvélation 
bibliquo qui se fait par la Mito ct par l'oreille et lo paganismè 
congdnit<ll tl" monde grec qui cherche à (dtoimlrc Diott à partir 
d'images ''iswt/leQ; opposition qui serait, disait-on, collo des 
hommes reliiJiOrlx qtti entende1rt et qtti sont dcvalll Diott ot dca 
ostlultos qrti vnttlent voir. Cru il perd exister wro cort11inc idoltltrie 
dtt mot ot do la parole qui n'est pas moins tlang1trcusc qtto colle 
de la forme, ct sl la révéla.Lion biblique est bien une r6v61aUon 
de la po.rolo, elle r1'cst pas tmiquomon' cola. La, théophanies 
de l'ancien Testament nous suggôront quo, er1 deaauB m~me 
de la }larol~, il 11 a la vision, et lottlc la B ible ost rdoll.llmlltlt sou• 
loP48 par ce dAsir et cet/4 nostalgie tk voir Dieu. Or, à travel'8 
l'humnnll6 do J 6sus, Diou fait apparattro en gloiro (commen­
to.h·o du Pr6ambulo, ot du ch. 1 de Dei Verbum, dans Vati­
cafl JI. [,a Révélation di11inc, t . 1, coll. Uunrn Srmctam ?Oa, 
Paria, 1968, p. 162·163; les passages soullgn6a aont extraits 
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do l'élude de J . Guillet, La rcn~ntr8 IÙl Dict' ct le cltcmi11 du 
dialogue, d11ns OrisntatiofiS. Rencontres culturelles du Laus, 
1966, p. 101, 112). 

Aiual, l'objot môme de la foi apporta une lumioro 
dont l'éclat est cause d'admiration ot de joie : ceci 
est fJ•équemment souligné dans l'ExhortaLion aposto­
lique Gaudete in Domino de Paul VI (9 mai 1975; AA'd, 
t. 67, p. 290-291, 298-295, 301-302; trad. Cranç. dans 
Documentation catholique, t. 72, '1975, p. 502·505, 
507-51 0). Ce point. mériterait il lui seul une longuo 
étudo, qui devrait aussi tenh• compto des apports do 
la p1:1ychologie modol'l\e sur les assooil.ltlons spontanées 
Lumière-joie, ttmèbrcs-tristesse. La liturgie n su fail·o un 
admirable usage do ce symbolisme primordiul ( voi t• 
les étudos de F. Dôlgot•, Sol salutis .. ; Lumen Christi, 
signalées supra, col. 1157 eL H 71). 

Toutefois, la lumiore que rayonnent les objets do 
la foi no nous parvient ici-bas quo voiléo d'ombre; 
le thème de l'obscul'ité de la foi, bien connu des théolo­
giens et dea autours spirituels, apparaît au:;si dans 
Vatican 11 : c'est soulomont lorsque le Christ apparu!Lt•a 
que •• la clarté de Diou illuminera la cité céleste et 
l'Agneau sera son flambeau '' (Lr.LIIum gc11tium, n. 51; 
cf Gaudium ct sptJit, n. 119; Nostra aetato, n. 1). Cette 
ténèbre oblige le croyant il un effort toujours renouvelé 
pour conserver la joie de la foi, los yeux fixés sur la 
lumière qui semble se cacher. Urs von Balthasar 
insiste beaucoup I!U l' l'union entre cc la gloiro » et « la 
Ct•oix "• et la tension qul en a•ésulto; mo.is la convic­
tîon do pouvoir• s'unh· plus étt•oil.omont à la pMalon 
du Chl'ist devient pout• lo chrélien cause d'une joie 
encore plus profonde. Paul VI évoque à ce sujet l'exomplo 
de Fl'ançois d'Assise, devenu prosquo aveugle et conti­
nuant ù. chanter F l'ère Soleil, celui aussi do 'I'hérèse 
de l'Enfant-Jésus, heureuse dans l'obscurité la plus 
totale « do rester là quand même, do flxot• l' invisible 
lumiOl'O qui !lê dérobo ù so. foi '' ( Gaudcte in Domill(), 
AAS, p. 307; Doc. t;ath., p. 506; cr 'l'hérose, Mcmusorits 
autobiographiques, Pal'is, 1973, p. 227). Paul VI fait 
encore mention da l'œuvre de G. Det•nanos, pour expri­
mer u cotte joie dvang6llque dos humblel! qui transparatt 
pW'tout dans un monde qui parle du silence de Dieu » 
(AAS, p. 320; Doc. oath., p. 509·510; cr IJ. llat•jon, 
Le silence de Dieu. dltns la littératt.u•e contcmpo1·aine, 
Paris, 1955, p. 177-18(1). 

On pourrait mentionne!' aussi le poète Patrice de 
la 'l'our du Pin t 1975, dont l'œuvro cnti~re foisonne 
do symboles do lumhko eL do ténèbres. D'autres écri­
vains ont évoqué lo thème de la nuit, spécialement do 
la nuit de Pâques, plus ùclatante que le jour (voir VS, 
t. 12'•, n. d'avJ•il1971, consacré nu thème de lo. nuit.). 
De toute manièt·o, aujourd'hui comme toujours, la 
cet•Li tudc de la foi no s'oppose pas ù de longs chomino­
menLs dans la nuit, comme le Christ ù Gethsémani, 
à la fois illuminé pal' la certitude do l'amour do son 
Père et opprimé pat• le rnyslèl'O imminent do sa Passion 
(ct I·!..·L. Oeschliu, Illuminations et lor~gli chllmincmcnts, 
vs, t .. 120, 1969, p. 41·50). 

2) Lo. roi est aussi lumière cù:ms ln croyant (fi des 
qua ca·cdilur). Le concile Vatican 11 pr6sonLe à plusieurs 
reprisas la foi commo source de lumùlrc: : « La théologie ... 
scrul.o sour; la lumièt•o de ln foi, touto la vérité qui 
sc tro~1 vo enfermt~e duns Jo myst.àro du Clu•ist » (Dei 
Vcrbr.un, n. 24); « la foi éclaire toutos choses d'une 
lumièt•e nouvolle » ( Gaudium ct spcs, u. 11); pour les 
ps•êlrcs, « la lumièl'O do la foi aido à exercer leur discer­
nement sm• co qui se trouve sur leu t• chomin » (Presby-

terorum ordini3, n. 17; ,cf, pour les religieux, Pcrfectae 
carita.ti.9, n. 2); elle permet aux laïcs « d'O.I)profondir 
dans la vic familiale, professionnelle, cultuJ•elle ot 
sociale, leurs raisons d'agil· et à l'occasion do les révéler 
aux. ault•os " (Apostolioam 1wtuositatcm, n. 11) . 

Il n 'osL pas évident que cet enseignement du concile 
ait élo inspit·o par les recherches théologiques antérieures, 
notamment celles de P. Rousselet (Lns yct'-"C de la foi, 
dans RecharcheB de science religieU8e = RSn, t. 1, 1 \110 , 
p. 2/d -259, ti4l1·475), qui méritent un~ menLion dans 
cette étudo. Pour Ronsselot, la l'oi possOdc sa twopro 
lllmiàro ot donne à l'inLalligence la facul té .d'illuminer 
et de porcavoh• les signes de crédibilîl.é avec une certi­
tttdo ct uno fermeté qu'o.uouno étude purernAnt ration­
nelle no pout apporter. S'appuyant sur des textos 
remarquables de saint 'l'homas (Summa tlwologica 211. 
2ne, q. 1, n. 4, ad 3; q. 2, a. 3, ad 2; In Boeth.ium till 

'l'rinitate, q. 3, a. 1, nd 4), le jeune théologien allo.it 
plus loin quo d'autres Lhornistos qui, tout eu o.dmol.tant 
une grll.ce do lumiàro apportée par la foi, maintenaient 
la nécessité ou au moins la possibilité dé la perception 
préalable d'une crédibilité rationnelle. 

Pour Jo d6Lnll de8 cli8CIIRSiona : DTC, Fui, t, 6, ~ 920, col. 260· 
275 (S. IIcl.l·ont). - ('L Aubert, Le problVmc dtt l'ame do foi, 
Louvain, 1945, p. tdl1 svv. - Mémorial 1'. Jlousselot = RSR, 
L. 63/3, 1965 : tt1'ticlo.~ do F. Holstein, T-e t!lt!ologien de la foi, 
p. 422·4Gi , et de O. do Drogllo, L'illwnillatiotl des sig11C$ 1lc 
crédibilité par la grdce, p. lt95·521. 

Cett.o position théologique ost do grande impot•tanca· 
pour une inlelllgencc do la lumière de roi (cf art. For, 
.ESPnr·r DR J>oJ, DS, t. 5, col. 529-61!1) :il faut, en offct, 
a ffirmer quo le croyant possède on lui , par la grâce, 
une capncit6 d'éclairer los événement.<; do sa vie per­
sonnelle ou sociale ot d'y percevoir des signes, invisibleS' 
pour d'autres, de la pr6sonoe aimante do Diou ct de sa 
volonté. 'rout se pusHO comme si s'ouvraient en lui' 
do nouvollos facultés do voir, cc les youx de la foi "• 
selon l'expt•ession de P . Roussolot. Le concile emploie· 
à plusieurs l'eprises duns un contexte semblable la 
formule « sons de ln roi » : « Le Christ accomplit so. 
fon ctiot\ proph6tique .. . aussi par les laYes, que, pour 
cette raison, Il a établis ses témoins et pourvus du 
srms da lft foi et do la grtlce de la parole ,, (Lumen gen.· 
tium, n. an, citant Aotes 2, 17-18 : diSCOUl'S de Pierre 
appliquant la prophétie de J oêl à l 'effusion de l'Esprit 
au jour de la Pentecôte). Pour comprendre ce passage, 
il faut so r•appoler la promesM de .Jésus : « L.':Esprit Saint 
que le Père enve1•r•a en mon nom vons enseignera ·toutes 
choses ct vous fera ressouvenir de tool'. r.o que .ie vous. 
ai dit '' (Joan 14, 26; cf T. do la Pot tarie, La vie selon 
l'Esprit .. , coll. Unam Sanctam 55, Paris, 1965, p. 92 
Le Pnraclot). On peut donc parler d 'un véritable 
cc sens spi ri t,uol », d'ml pouvoir do per·cevoir la Parole 
de Dieu d'une manière per•sonncllc et vitale, d'nno 
ln l:elligonce plus pJ•ofonde dont los apôtres eux-mêmes, 
« éelalrés pnr la lumlàt•o do l'Esprit de V6rité, jouis· 
salent>> (ner: Verbu.m, n. 19). 

Cette lurnlère nouvelle est exprimée aussi par la 
métaphore de l'onction (Lt6mcrl geruium, n. 12), dont 
Jean se sort à deux repl'isos (1 Jean 2, 20 et 27; cC 2 
Cor. 1, 21"22). Solon I. do la Pot.t.erie, cette onc~ion 
(ou mieux huile ou ongr.umt d'onotion}, signifie la pat•ole 
de DiAu que les chrét.iens ont re~lli O pal' IR foi, mo.is 
qui est in tériorisée dans Je cœur de chacun par l'action 
de l 'Espl'i t (T..a via selon l'J?iJprit, p. 107-1.67 L'onction 
du chrétien par• la roi). Dans le mômo sens, saint 'l'ho-
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mas parlait d'une connnissance de '' connaturalité », 
donnée à celui qui vit dans la charité et attribuée 
au don de sagesse; c'est pout-être à cet enseignement 
quo le concile fait allusion, en disant quo u los laïcs 
doivent chercher à oonnattre toujours plus profondé­
ment la vérité révélée ct demander instamment à Dieu 
le don de sagesse » (Lumen gcntium, n. 35). t:r P. Roy, 
Lumière et Sag&tJso, 2° partie, Les dontJ du Saint-E,sprit, 
Mon t1•éal, 1948, p. 188·196; DTC, Dons flU Saint-Espt·it ; 
DS, CoNTEMPLATION, DIVINISATION, EsPRI'l' SAINT, 

lLLUMINA'l'ION, hll'l'ATION DU CHI\IST, s. JEAN, 
LAÏCAT. 

2° LES Clllii:ÎTIE NS ~ LUMIÈR~ DU MONDE~.- Co qui 
pr•écèdo montre l'importance et les implications de la 
parole du Christ : <<Vous êtes ... la lumière du monde >> 

{Mt. 5, H), reprise fréquemment par Vatican n et 
déjà exploitoo auparavant par los divers mouvements 
d'opost.olat des laïcs. Ayant r•ejeté par le baptême les 
ténèbres du péché et de l'erreur, devenus llls du << Père 
dos lumières)) (Jacq. 1, 17), les chrétiens sont« lumière 
dnns le Seigneur » ( Ép/1. 5, 8; sur ce passage, voir les 
commentaires de O. Therrien, Le discernement dans 
los écrits pauliniens, coll. Études bibliquos, Par·is, 
197!1, p. 194-216, avec la bibliographie donnée dans 
los notes, en po.rticulior sut• les tapprochomen t.s avec 
les textes de Qumt•ân). Poul' préciser le sons da ces méta­
phores, il convient de disl.inguet• plusieurs nspeots. 

1) Le premier est indiqué à la suite du dor•nier tex le : 
«Vivez on en[ant.':l de lumière. Et le ft•ui t de lo. lumière 
s'appelle bonté, justice, vérité » (Éph. 5, 9). JI s'agira 
donc, pour les chrétiens, de mdttré leur vie Cil accord 
avec leur foi : c'est •< avant tout cette cohéi'enco de la 
vie avec la foi qui fait d'eux lo. lumière du monde >l 

(Apostolicam a.ctuositatcm, n. 1:1). l.JÉglise, qui les sune­
Une par les sacrements, << .les engage tt toutes los œuvres 
de charité, de piété et d'apostolat, pour manifester 
par ces œuvres ... qu'ils sont la lumière du monde >l 

(Sacrosanctt4m curtcilium, n. 9); par leur ferveur et 
leur chat•ité, l'Église elle-môme apparntlra comme 
lumière du monde (Ad gentes, n. 36). En r6alité, c'est 
la lumière même du Christ ressuscito et vivant en eux 
qui doit rayonner dans lout• vie et se manifester ainsi 
uux l1ommes qui la che•·chen t : 

• Lumlèl'o d'èsporilnoe ot de vie, elle Jour sor•n donnée sou­
vent dans ln rencontre d'homme11, de femmes et do comrnunau­
t ll$ monastiques qui los nccuoillonL, qui les 6couLonL et qui 
(los) marquent profondément .. par la qualit.6 excopUonnollo 
do Jour ongo.goment à CIIUSO du Christ Gt pour le monde •. 
Le pastour Go.gnob!n, auquel nous empruntons ces lignes 
(llccrécr rtnc etire de lwnidre .. , p. 189·1~0), clto lo tâmoignage 
du poète P. J nccotloL (Paysa~as avoo filftl.réS clbS(Jtltos, Pu ris, 
1970, p. 174) : « J'aporcovrn!s la lumière dans la pnUence, 
la coln·uge, l~ so11rire d'hommes effacés qui n'oublient ot në 
i;'on prôvulont pas, qui onduront nvoc gulelé, qui rayonnent 
jusque dans Jo munquo ». 

La vie des vrais chrétiens rayonne la lumière : on 
songe à la qualité de leur accueil, à leur raoul t6 de 
compt'endre ct d'accepte!' l'interlocuteur toi qu'il est, 
avec ses faiblesses et ses péchés mêmes, pour qu'il sc 
:;ente non pus jugé ct condamné, mais au contraire 
1.1.im6, pat•donné s'il le faut. Dans cotte altitude des 
clwétiens, devrait transparaître la lumiè•·e du regard 
de Jésus sur le jeune homme qui voulait le suivro (Marc 
10, 21.), mieux encore de celui qui boulever·sa Pierre 
uprlm son triple reniement (Luc 22, (10), C'est sans 
doute le besoin do so sonlir ainsi reconnu, mis on lurnière, 
qui pousse tant d'hommes à fuir l'anonymat des foules 

pour s'unir on communautés fr·aternelles (cf KoiNÔNrA, 
DS, L. 8, col. 1762-1765). 

2) Le second aspect est le tli.sctirnerrnmt : << Discernez 
ce qui platt au Seigneur » ( Rph. 5, 10). Puisquo los 
cht•éLiens possèdent la lumière et sont eux-mêmes 
<< lumière », ils peuvent projotor sur les événements et 
los choses une clarté qui leur permettra, on échappant 
aux idoos ot l)l'éjugés du mondo, d'opél'er un discerne­
mont ent1•e le bien ot le mal pom• saisir ct réalise t' ce 
que le Seignour attend d'eux dans les situations concrè­
tes. Saint Paul revient fréquemment sur co thème : 
Rom. 12, 2; Phil. 1, 8; Col. l.l, 10; of H db. 5, 14 (voir 
G. Thorrien, Le discememcnt .. , p. 200-204). 

Lo. consUtution Gautlirun ct spcs (rt. 11, 1.) ex primo bion 
ceUo p~·6rognL!ve du Peuple do Diou : • Mù par ln toi, so 
sachllnt conduit par l'lnsprlt du Solgnour· qui rornplit l'univot•s, 
.lo l'ouplo do Diou s'elfoi'Co <lo discornor danH le11 6v6nomonl.s, 
les exigences otlos l'OIJuOI,cll do notre temps, ilux.quela il parti­
cipe avec los autres hummel!, quels son L les signe11 voJ•itnblos 
do Ill pr•ésoncc ot du dessein do Dieu. Ln fol on efToL Oclo.irc 
to\lto chose d'une lumlùro nouvelle •· 

La tllcho des prêtre!! est de faire atteindre aux fidèles 
cotte maturité chrét.ionno en les aidant à <r devenir 
capables do lire dans les événements, petils ou grands, 
co que réclame urie situation, co que Dieu attend d'oux >l 

(Prasbytcrorum ordinis, u. 6}. Il faudrait r•nppeler ici 
l'enseignement traditionnel SUl' la vertu do prtulonce 
et ce qui a été dit plus llaut sur lu lumièr•e de la foi; 
voir aussi DrsCBRNUIENT DF.S t:SI'IIITS, DS, t. a, 
col. 1222-1291. 

3) Les clm~liens ont en outre la mission do répandre 
la lumi~re de l' ECJangilo sut' tous les hommes; tout 
l'efl'or•t d'ovangélisation pout s'exprimer on termes de 
lumière, pui1:1qu'il s'agit do luLLel' contre les ténobres 
de l'ignm•nnco et de l'el'l'eul' et de complôtot• la lumière 
imparfaite des autres religions (cf Lumen qcntitmt, n. 1, 
8, 23; All gcnJes, n. 11 , 12, 22, etc). La littérature 
missionnaire abonde de ces termes; qu'il suffise do 
citer la consultation organisée par ln Conférence 
épiscopale de l'Inde et publiée sous le titre Light and 
.Lifc wc scelr to shaNJ .. , Bangalore, 197!1. Mais on ne 
pout limite•• cette ex:igence de la lumièl'e aux po.ys 
insulflsamment évungélis6s. Lo discernement moral 
s'opère duns un monde où les ténèbres demeurent, 
et lo chréLien ne peut rester passif devant cette situa­
lion : 

• Pour le baptlsû devenu lumière dans Jo Christ, ln vie 
chrétienne et le disccrnomuut do co qui est agr6nblo nu Sei­
gneur ne consistent pas un!quonumt dans l'abstention à l'él!ard 
du monde des ténèbt•cs, dans un J'opliement soctm•lsto sur lu 
r:umrnnnr.\uté dM Fils do lurnlol'll (comme à Qumrân), ou dr1na 
lu annln ~ dénonciation •; Ils hnpl!quenL auRsi uno rosponsu­
bllllé miaaionnaire : cotwcrtissozl • (G. Thorrion, Lo llisccr!IC· 
m BIIt .. , p. 2eG; cf p. 205, la discussion sur le Bons du verbo 
t>.tnc•v dtmH Éph. 5, H et 1.3). 

r,, Pureté du regard. - Deux passages des synop­
tiques attirent l'attent.ien Stl t' la pureté du regard 
on la rectitude de l'intention. L'imago ost très sugges· 
live : la lampe du cm•ps, n'ost l'<e'il; c'est par lui en 
effet. quo ponètre la lumiète dan1:1 le corps. Il faut donc 
qu'il soit sain (sens physique de haplous), sinon la 
lumièi'e sera déformée ou même absente. 'l'ransposée 
dans l'ordro spirituel, cette image indique la nécessité 
do • pu••iner » le regard int6riout•; l'haplotès sera dos 
lors ln simplicité, l'absence de duplicité, l'entière 
loyaut6 dans l'acceptation de la lumière et de la volonto 

li\ 
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do Dieu (cf 0. :Bauernfeind, 'A1tl.oüc;, d:1ti.6T'Ilç, dans 
Kiltel, t. 1, p. 885-386; C. Spicq et M.-F. Lacan, 
Simplicitq, clans Vocabulaire do théologie bibliquR, 
Paris, 1970, col. 1288-1239; O.I'L. KA TUA n1ns, DS, 
t. 8, col. 167!.1-1674, 1681; voir uu~:~si Docu.l'rl{ Au 
S. EarR!l' el GAnDE DU cœun). C'est cette «simplicité 
dans le Christ » quo Paul réclame des corinthiens, 
qu' il a« llancés à un époux unique» pour les « présenter 
au Christ comme uno vierge pure >> (2 Cor. 11, 2-3). 
Elle S\lpposo un constant effort. de sincérité, dont les 
autours spirituels ont souvent pat•lé. 

Concrètement, cet e!Tort se tradulta par Jo refus 
do oc servir deux muttres >>, comme l'indique Matthieu 
(6, 24). Tout pécM implique en faH un p6ch6 conlt·e 
Jo. lumière, dans lu mesure même où il y a un désordre 
de lu mison pro.tique, un jugement erroné sur lo choix 
ù fo.lro : '' Do même quo lo. prudence est do quelque 
muni ère participée duns tou t.es les vertus on tant 
qu'elle les dirige; ainsi l'imprudence dans tous les vices 
et péchés : aucun péché 1\G pout ôtre commis on ofTet 
s'il n'y a défaut dans un acte de la raison dirigeante, 
ce qui ost imprudence » (Saint Thomas, Summa .. , 
2" 2'\o, q. 53, a. 2, trad. Th. Doman). C'est JlOut•quoi 
la Dib le qualifie Iréquemmen t los pécl1ours do sots, 
inscrtsés, al'ouglo,q, 

Un refus habituel de rechercher la sincérité ot d'accep­
ter t.out.e la lumière, mt-elle douloureuse, conduit à 
cot aveuglement spirituel que Jésus reproche vigou­
reusement à certains do sos auditeurs (Mt. 15, 1ft; 
23, 16-3(1). Il y n un péché contre ln lt)mièro, un refus 
de voil•, qui est gt•avement coupable et même rend 
pratiquement impossible la conversion. C'est dans ce 
sens quo la plupart des exégètes catholiques in terprè­
tont les passages de l'Évangile sur • le péché COIÜJ'O 
l'Esprit Saint» (Mt . 12, 31-32; Luc 12, 10), M.-.J. Lu­
grung~ (cr DS, t. 9, col. 75-76) explique avec bonheur 
ces textes dlincilos : 

• Tou1; les pocMs sont remis : Mns doute, à ln condition 
quo Jo coupable Implore son pardon ... SI donc un pôch6 n'est 
jnmais remis, n'as t·ce pas parce que, an vertu de sa nature 
propre et tant qu'il dure, il exclut lu pénitence? C'est ainsi 
quo l'entend l'Eglise, et c'o~;t bion lo sons du texl.e ... Les 
soJ•ibes eux-mômes, uprès leut· lnjUI'O grossière, uuruient pu 
obtenir leur pardon, Cependant, c'est bien à cause do lour 
aveuglement volontAire ot du danger d'impénitonco qui los 
menaçait quo J6su11 Jour adresse cot avis • (L' Éva11qils de 
Jésus-Christ, coll. ll:Ludos bibliques, Paris, 1930, p. 927-928). 

Pat' contre, Diou est toujours proche de ceux qui 
cherchent, lmmblemont et douloureusement parfois, 
à cheminer dana ln lumière, et de coux qui le chet•chont, 
parce qu'ils l'ont déjà tl'onvé (cf Blaise Pascal, Pensées, 
Mystère de Jésus, éd. L. Brunschvicg, n. 559). 'l'ol 6tait 
Je sentiment de John Henry Newman dès 1893, qui 
J'6pétait au plus fort de sa maladie on Sicile : " .Je ne 
moul'I'ai pas; jo n'ai pas péché cont1•e la lumièt'o » 
(A polo gia pro 11i1a suq, éd. M.J. Svaglic, Oxford, 1967, 
p. 3~; cf B.-D. Dupuy, De l'ombre à la lumière. l ntro­
duction ILia écrits spirituels dn N owmatL, VS, t. 102, 1960, 
p. 540-562) 0 

On pourra colisultm· un ouvrage d'cnscmhla couvrunt lo 
même champ do réchorches quo lo pr6aon t articlu 1 Lo tlulms 
de la !ttrnière !lans le futlalsme, le christimtisme st t'Islam, par 
A. Abôca.~ais (pons6o juive), M.-M. Davy et J.-P. Ronnotoau 
(ehristianisrrul), Mohammad Mokrl (Iron onclon ot Islam), 
Pnrls, 1976 (avCCl Uh1strations). 

Joseph L~cuvEn. 

LUMINEUX (Pn~NOIII ÈNEs). - 1. Non mystique8. 
- 2. D'ordre mystique. - Nous avons ici en vue les 
phénomènes lumineux constatés pa1• des témoins 
choz certains saints et mystiques. Ils sout généralement 
regardés comme des p'hénornèlles (( tl•tmscendant~ », 
fonoièremen t différents par ieUl' ol'igine, leur na.ltll'O 
et !ours effets, des phénomènes analogues d'ordre 
« naturel » ou « prétornaturel ~ . La lu minosité en ques­
tion est, en réaliLé, un phénomène lié, comme ul\0 
conséquonco, à dos moments de forvour, notamment 
d'ordre mystique, comme l'oxl.use ; mais on la rencontre 
aussi hors do ce contexte et d'une manière stable chez 
des personnages d'une haute sainteté. 

1. Luminosités non mystiques. - fo D'on­
ont\ NA'I'Uf\JH, NORMAL.- La zoologie ot la botanique 
nous en ofl'rent des exemples fort r6pundus : lucioles, 
J)J'Otozoah•os ma1•ins phosphorescents, polypes, poissons 
marins doués d'o•·ganos luminescents, etc. Dans le 
mondo v6gétal, certaines mo!sissu•·es et algues. Cos 
phénomènes sont explicables pur lo. scionce. On a 
observé que la phot.ogénèse cellulairo suppose humidité, 
températu1•e favorable cl oxygène, mais que la lumi­
nosité elle·mêma dépend du système nerveux (cf 
H. lion, MetlicirUJ. e roligione, t1•ad. miso à jour et aug­
mentée par A. AUlnoy, 'l'urin-Rome, 19(18, p . 236). 

2° b'onDnE NATUll llL l'AllANOllMAI .. - Nous envi­
sageons Ici les phénomènes lumineux qui se produi­
raient lors d'expét·iences spirites. 11 s'agit de sortes 
de feux follets sc dt'lgagcant à faible distance du médium. 
Le plus souvent, lorsque cos phénomènes ont ou lieu 
en pré!lence d'observateurs critiques, dos fraudes ont 
été décelées ; la seml-obscurit6 des séances los favorise. 
Si elle est avérée ou inexpliquée, cet te luminosité 
médiumnique doit ôtro distinguée aussi bien de la 
luminosité naturelle normale quo des pllénomancs 
constatés chez certains saints : ce n'est pas le corp1:1 du 
médium lui-même qu'elle l'end lumineux (cf l'l. Bon, 
ibidom). 

9° D'onvnE DIAllOI.JQUE. - Par définition, des phé­
nomanos lumineux d'ol'igine diabolique seraient d'ordre 
naturel, quoique supél'iour aux torees o1•dinaires de 
la nature humaine, muis non pas à colles de la nature 
angélique. S'il s'agit réellement d'uno inte1•vention 
d'origine diabolique, on admet qu'une Jumièr·e puisse 
ôtro projetée sur lo corps d'une personne d6termin6e 
ou produire sur los assistants l'illusion optique de 
pMnomènes lumineux. Des crHèros extérieure per­
moLtonL do la docelor, en particuliet· la stét•ilité effec­
tive du phénomène, le manque d' << édification » splri­
tuollo chez les assistant!>, le contoxt.o d'orgueil, de 
pa1•ade eL do vanit6 où il s'inscrit. 

2. La luminosité d'ordre mystique, de par son 
origine surnaturelle quoaà m.odrm1, ost do tout autre 
sorte. Son caractèt'O « surnaturel » est évidemment 
ind6montrable scientifiquement., mais, lorsqu'il s'agit 
de cas bien attestés, los explications do type scientHlquo 
sont insuffisantes, inappllcablos ou réductrices llo 
l'ensemble formé par le phénomène et son contoxto 
spirituel. Les cas bion attestés sont assez nombreux, 
spécialement dans les procès informatifs en vue des 
béatifications. Nous on citons quelques-uns. 

1o DoNNÉES ms·roniQUES. - On trouve un choix 
abondant, mais sommairement présenté, de phéno­
mènes lumineux dans DiR christlichc Mystik de J. J. 
von Gorres (Ratisbonne, 1836-181JO). 

On sait Jo goflt de cet auteur pour le mer•veilleux, 
son manque de sens critique et combien so. conception 
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do la mystique défigure l'authentique mystique chré­
tienne (cf DS, L. 6, col. ~m1-577}. Quoi qu'il en soit, 
solon Oot•res, les phénomènes obsot•vos no sont ni 
uniformes, ni toujours de même coloration. Habituel­
lcrnout, lù lumière esL blanche ot ln forme est. celle d'une 
aut•6olo autour de la tête ou colle do l'nyons PtU'tant 
do la tôle. Parfois, c'est lo visage qui est lumineux, ou 
souloment les youx, ou Lout Jo corps. Parfois encore, 
la lumière o. la forme d'une étoile, d'une comète ou 
d'une <:roix. 

Si l'on se baso sur les doèumenls, on observe \tne 
continui té de ces phénomènes dans l'aire judéo-chré­
tienne, depuis la Bible jusqu'à nos jours. Laissant de 
côté les récits des passions dos premiers mat·tyrs, 
nous nous limitons à quelques cas attestés et plus 
sign lflan ts. 

J.tnppelons d'abord le rayonnement du visage de 
Moïso ù la suite do sa rencontre t.lVec Yahvé (Ex. 31• , 

28-!15) et la transfigm•aUon da Jésus (MtLtth. 17, 2 et 
paro.l.); colle-ci est une préfiguration, une anticipation 
do l'épiphanie pascale, une LMophanio où ln " gloire » 
do Diou rayonne sur la personne de Jésus (cf at>t. 
0LottiE, DS, t. 6, col. '•24, t, !H-"3'•). 

Parmi los saints et les tny~:~Liques, citons d'abord 
François d'Assise t 1226, la stigmaLis6 de l'Alverne. 
Son premier biographe, 'J'homas de Celano, t'apporte 
un fuit pt•écis : une nuit, Fr:mçoill s'éloigna de ses 
frôros; vors le milieu de la nuit, « per ostiolum do mus 
cu.rrus ignous splondidissimus in trans, bis et ter Iwo 
atqw1 illuo per domicilium se convertit supra qucm 
globus maximus rosidebat, qui solis ll!.tberls aspeotum 
nor.tem clarere fecit )), Las ft•èt•es se sentaient '' illu­
minés tout autant dans le corps que dans l'âme ))' 
convaincus qu'ils étaient que " c'était l'âme du 
saint pllro qui les avait imprégnés de ces r•a,yons ... » 
(Vita 1, pars 1, c. f8, n. 47, dans Analecta franciscaM, 
t 10, Quaracchi, 1926-19ft'l, p. 97), 

Plus spectaculaire encore, la lumière qui investit · 
l'Aivcrne entier lors de la stigrnatisaLion de François, 
mals Je rait n'ost rapporté quo tardivement, dans les 
Cofli!Îilarazioni delle glorioso stimmttte qui llgurcnt 
en appendice aux Pioraui (éd. G. Bastiarlini, Assise, 
1963, p. 2H ). 

A propos d'Angèle da Foligno t 1909, una de ses 
compagnes a t•apporté deux faits au directeur spirituel 
d'Angôle, Frà Arnaldo, qui les consigne. D'abord, 
la présence d'une étoile lumineuse sur le corps de la 
bienheureuse lors d'une extase : 

Ln compagne vil • qunsi stollnm unnm roLundissimam ... 
multao ot mirac vnricl.nLis, eL colorum inoumornbilium resplcn­
dontium. El procodcbnnt ex on radii ... 'Et postqunm pro­
cc.ssorant, du poctoro illius incentis in lntere, plurificnbnnt 
so radii usêandondo vel n.sccndontos sursum versus cnelum. 
Et istu•l vldit oculis corpo•·eis vigilando, ot orat horn pJ•ope 
tortiu. Et: stella ernt non multum mognn " (J/ Autl)/liogrctfla 
c gli sr.ritti 1lclla beata A11gcla rla Jl'nlig11o , d'aprè~ un cod~x 
do Subiaco, éd. M. Faloci Pulign,,ni, nvoc t•·t~d. italienne, 
Cil,tà dl Castello, 1932, p. 5~, n. SS). 

L'autre !o.it so passe dans ln rue : • Oum lpn1u1mnbne (Angôl.o 
ot al\ comp(lgne) iront per viam, praadluta fldeliR Christi 
ofToola luit alba, rosplendens, lâOla, rubloundn, ul oculi orant 
rncli groSI!i ol in t.unlum rOHplundonLoa quod nullo modo 
vidoùaLur c&~o ipau ... Et dlcobanl ol : quld Ubl prodost quod 
cooporis Libi vultUJn? Oculi Lui vidonLur splcndcro :;leut can­
dolao • (ibidem, p. 14.8, n. 8!1). Cela arriva, pr6cisc Arnaldo, 
non pas uno !olti, mais souvent ct co ph6nomèno so )>roduisait 
an ro.pporL avec une grâce mystique (p. 150). 

Un fuit du même gonro est t•nppol6 duo~;~ ln Vit.cl de Cctthc~ 

rins de SiBIIIIB t 1380' rédiguê par 1101\ diroclout• nayu\Oild 
do Cnpouo (AS, ao nvl'il, l. a, Anvers, 1675, p. 8<Ja, n. 160). 
Rnymond nttosto aussi nvoit· vu lui-mûmo, ou momont do 
la communion, lo visage do la sninto • alout !noiom angoll 
omlttontom ••udios et splendorem, habontornquo llgut•am quo­
dnmmodo uliam, ita ut in mente <lic01·om : lstn non ost facies 
Cntharinuo " (p. 982c, n. 316). 

Dans la vie de sainte Ludwina do Schiedam t 1433 
{DS, infra, col. 1269-1270; lJibtiotlleca sanctorum, t. 8, 
1966, col. (t.l>-1.16), on rapporte quo sos compagnes la 
virent entourée d'une lumière éclatante, soit le jour, 
soit la nuit, lorsque l'ange la visitai t ou qu'ollo sortait 
de sa contemplaLion; à ce phénomène se joignait 
celui d'un merveilleux parfum qui se dégageait do son 
corps ot do sa cellule (Vita B, n. 126, et Vita A, 11. 129, 
AS, 14 avril, t. 2, Anvers, 1675, p. llB1d et 297c). 

MO mo t>h6nomono do lumlùro cho:t. Co/otto do Cor/lie t 1/tlâ, 
solon co quo rapporte la sœur Co lotto d' Appllnnourt, (AS, 
6 mn••s, l.1, An vors, 1668, p. 558): olle viL sorll•· do la bouche 
do la snlnto • qunndam facout lgnoam.,. lucldam ot reaplen­
dcntom, sic in nltum ascondonlom quod cnoloa; tnngore vide· 
batur •· Ln m<lmo source raconte qu'une sœur, éLnnt entrée 
par m6gardo dans l'orntolro où la salnt.o J>rlnll, • vidit illam 
lnnl.n pulchrlludinc tan toque splcndoro nlt.o8oon t.em quod 
slnLhn cocld1L ln torram ... • (p. 559). 

Dans le procès informatif de Barcelone en vue do la 
b6atiflcation d'J g11at:e de Loyola t 1556, J uat\ Pascual 
dépose en 1582 : << J'ai vu sa chambre pleine de lumière 
resplcmdissnnte et lui-même soulevl'l do torro ot à genoux, 
ploul'ant et soupit•ant, en disant ces mot1:1 : Mon Dieu, 
vous êtes infiniment bon de support.er un hommo aussi 
mauvais et pervers quo jo suis! )) (MHSI, Monumenta 
ignatiana. Fontes narrativi, t. 3, Rome, 1960, p. 192-
193). 

Ln biographie du saint par J. P. MafTol (n~)lno, 1585) rap­
porte quo Luis Oonçnlvcz dn Cnmara, j6sulto lamllior d'Ignace 
Il Rome, a !r6quommonl observé Jo rnyonnomonl du visage 
du saint lorsqu'il méditait; l'ayant souvont o.pprochô pour 
lui portor quolquo message urgent eL Je trouvant nhtsi lu vieuge 
6bloulssnnl, Il on restait' tout interdit, sans pouvoir rhm dire 
(ct nusHI AS, a1 juillet, t. 7, Anvers, 11a1, p, 615, n. 107!>). 

A propo1:1 de saint Philippe Néri t 1595, Aurelio 
Bocci d6clnro l'avoir vu nurl'loM d'uno lumière res­
plendissante et donne à ce sujet des détails précis 
(Pier Giacomo Bacci, Vita di S. Filippo Neri, livre 3, 
ch. 1, Turin, 1.686, p. 259-260); témoignage analogue 
de Vincent Lanterl, évêque de Raguse : baisant la 
main do Philippe, il fut stupéfait do la voir « auro 
Ipso niLidiorem et solari radio aplendidiOI'em » (ibidem; 
AS, 26 mai, t. 6, Anvers, 1.688, p. 590f, n. 361). 

no nombreux témoins ont dit que le visage de sainte 
Thérèse tl'Avila 't 15!!2 fut aperçu rayonnant de Jumièi'O 
pendant son o1•aison (AS, 15 oclobro, t.. 7, Bl•uxelles, 
11!'!5, p. 399e, n. 1315). Cependant, solon O. Leroy 
(VSS, novembre 1935, p. 81-83), los tormos employés 
(visage d'un rouge vif, etc) n'assu1•ent pas qu'li s'agissait 
d'uno irrudiution lumineuse, à strictomon t pr.trltw. 

Dans la vio do Marie-Madelninn do Pazzi, cat·mélitc 
t 1607, les vhénomèues lumineux apparai!>sent, comme 
un charisme, on liaison avec son exp6ricnco extatique 
(Ermanno dol SS. Sacramento Ancilli, S. Maddalena 
de' l>ll.z:r.i: Esta.si., dattrimt, i1~{lu.sso, Homo, 1966). 
« Son visage, laissant là soudainement lo Leiut pille 
devenu ltl siun eu raison de se11 pénitences .. , devenait 
tout ardent et plein, ses yeux brillants et étincelants, 
comme des étoiles, et, no pouvant se èontenir, elle 
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s'6crinit : 0 Amout•, 0 Diou 1 » (V. Cepnd, Vita di 
S. Ma.ddulcna de' Pazû, Rome, 1669; éd. Prato, 11!84, 
p. 24 7·248; Pl'OC~S 1, p. 298; Bibliotheca sanctorum, 
t. A, 1966, col. H 19). 

On pou~ encore citer les cas dos J6suilcs Bernardin Ronliuo 
t 1616 (Swnmarium su.per 11irtutib1181 ré>imprcs~ion, Homo, 
1828, p. '189, '187··190, 192·19a, 200-203) e~ François Suurllz 
t 1111?, Jo grand théologien onpagnol (R. de Scorruille, François 
.Sr~arcz, t , 2, Paris, Ill13, p. 1101). 

Saint Fra11r;ois de Sales t H\22 fut également favorisé 
<lu phénomèna lumineux. Le fait est rapporté dans 
su biographie écrite par ChaJ•les-Augustc de Salos 
(Lyon, 1684) et J'ept•is par Benott x1v (De servorum Dai 
beatifiaatiorw .. , livre 1v, par•s 1, c. 26, n. 26, Opera 
omnia, t. 4, Pl'ato, 184'1, p. 309). 

A la lin ù'un sermon sur le prmniBJ' commnndernent, (lomrntl 
esuinl s'nd••cssnit à Dieu le Ptiro, • vlsus est ab univerao populo 

totn rudlaro ruoio, tnntoqu(l aplondol'c nndique circ\tmfnKus, 
'Ut vix pruu ni mio lumine vider! dlsllncto poaset •· De sou côLô 
Jeunno-f' rancoisc de Chantal écri t do lui : • Qunnd il priniL, 
quand il était Il. l'office, ou qu' il dlaniL lu lrès suinlo Mesao, 
à laquelle il po.rnlssuit un ange, pour lil grande splendeur qui 
.était on son vlsnge .. ; quand Il consncrnit .. , il prenni t on core 
uno nouvelle splenrlenr·, on l'a I'01llnr•qu6 millfl fois ~ (loltr•o 
.à J cnn do Suini.-François, duns Sainte .J eannc-J?raiiÇQi~c 
Ji'rértt.yot (lO ()hanta!, st~ Clic ct seo œr,wros, éd. d'Annecy, t. 3, 
Paris, 18711, p. 264). 

Plu~ rôcuunncnt, on cite lo cua du franciscain observant 
Tommaso 1la Cori 1 1?2'J (Procôo do béutillcation; Lucu da 
Hornn, Vit<' ciel /l.l'.'Pomrnaso da Cur~:, 178G, p. 127). O. Leroy, 
.qui a !ail sur noLro sujcl une élude elon ~ nous nous Inspirons, 
ll6sitc devanL los L6moignages concornunt le cur6 d'Ars, Jcaii· 
Moric ·Via11noy t 1859 (VSS, nov. 1995, p. 157); muiR il r·np­
porte le CCtS, presque <:onlompor·nln, de Je!ln-Michol noy, 
prêtrll do Béthnr•·um, uui•6olé do lumièt·o au rotou•· da ln mosso 
lo 11 juille t 1908 (ibùlom, p. 157·158). 

20 Cni 1' J~nns DE DJSCllllNEMEN'r. - A ovo.luor 
globalement Jo nombt•c ct la diver•siLé des phénomènes 
lumineux on contexte religieux, on peut fait•e sionno 
la remarqua d'O. Leroy : « Seule l'Eglise catholique, 
,grâce en particulier à sa proc6dure de héaLificaLi on, 
possède sm· la luminosité des my11Liq ues une documen­
tation utilis~;~ble pour l'hisLo••ion >> (VSS, janvier 19U6, 
p. t.i). 

En co qui conceJ·ne Je dis(',orncment de l'authenticité 
.de tels phénomènes, nous avons l'étude de Prosper 
Lambcrtini, Je futur• pape Benoît XIV :son De scrvorurn 
Dei beatiflcationc et beatorum canonizatione (éd. citée 
:mpra) est un travail solide qui gardo on grande partie 
.sa valour, même si sa pons6o, ù la recherche des critOl'OS 
de l 'auLhont;icité de signes venant da Dieu et donc 
miraculeux, ne laisse pas d'intermédiaire ontro Jo 
'naturel ou le dèmoniaquo ot lo divin; nous savons 
.aujourd'hui qu'exis tent des phénomènes psychosoma­
tiques ct parupsycbologiqucs dont la science n'a pas 
o(Jncore appor~é d'explication. Quoi qu'il on soit, voici 
les ct•it.Ores énumérés par Lambortini pour que le phéno­
mène lumineux puisse ûlra tenu pour miraculeux : 

a} sa luminosité est plus éclatante que cella dos 
lumièJ'OS ll.mbiantes ; - b) olle n 'osl, pas instantanée, sous 
fOJ•mc d'éch~lt·, mais d'une ceJ·tuintl durée; - c) olle 
,se manifeste alors qu'on p1:n•lo do Dieu ou dans un 
eontexte da prière; - d) la personne qui on ost favo­
risée doit pré~en Wl' des marques évidentes de sain te té; 
- e) Je ph6nomène doit J)J'Oduil•e des Cr•uits spirituels 
.chez ceux qui on sont témoins; -· f) la personne ravo­
ll'isée, par son intercession, a oblonu déjà d'autres faits 

oxt.raordinaires. Si tous ces cl'i tèrès sont réunis, on 
peut côt'ICiui'O que le phénomène lumineux est d'ori­
gine divine, soit immédiatement, soit par l'intenné­
diaire d'une cause seconde. Co sont donc les circonstan· 
ces antécédentes, concomitantes eL subséquen~es qui 
permetton·t d'exclure qu'il s'agisse d'un phénomène 
naturel ou d'origine diabolique. Le buL de colle inLer·­
vent.ion divine ost de manifester et de confirmer devant 
auti•ul la saintot.é do son SOI'Vilem• (iovo cit., n. 27, 
p. 309·310). 

so Ar•PI\IÎC.IA'l'ION 'l'HÉOLOGtQU JL - Lorsqu'il s'agit 
d'un tel phénomène d'origine divine, une neule expli­
cation Lhéologiquo esl possible : celle d'une irradiation 
qui, de l'esprit en con tact avec Dieu se tn1.11smeL au 
COJ'PS; l'à mo habitée par Dieu, laisse LJ·ansparaitre à tt·a­
versle coJ·ps quelque chose de la lurnièr•e divine. Ce l'ayon­
namen l. spil'ituel n'empêche pus cependant do consi­
dérer Je pluinor'rlèM lumineux comme physique, comrrw 
une lumicro organique, mais il o~t suscité par l 'Esprit 
St~.int. FinalarnenL, on peut voir dans un loi phénomène 
comme uno il·radialion anticipée de la glorieuse clm·Lé 
des COl'ps dans le monde nouvo~;~n do la t'ésUJ'I'OC~ion 
(cf J. Ribot, La mystique divine, t. 2, Paris, 1903, 
ch . 29, n. 6). 

A, l?nrgos, Las plrénomèmrs flt.1JSIÙJtt.(r$ clistingués do leurs 
contrefaçons hu.m<Ût!cs ct tliaboliqucs, Pul'is, 1920. - A.·M. Lér>l· 
cier, Le nwncl6 irwisiblo, Paris, 1931. - O. Leroy, La. splcn­
cl~ur corpflre/le des sai11ts, VSS, nov,-ùec. 1935, p. 65·8~. 
'39·1.60; junvior 1 !lllG, p. 2<J·'•3 ; tiro ô pat•l, Paris, 1936; { ,(c. 

lumiArB sur /11 lampadaire, daru; Carmel, 1965, n. a, p. 184·205 . 
- H. Thui'Slol\1 The Physical Plu:IIQmcr•a of M ysticism, Lund roll, 
1 <J52, ch. 5; t•·nd. itn.J,, Albe, 1956; !t·nnç. , Pnris, 1 \l61. -
A. R.oyo Mnrin, 7'cologla de la pcrfP.nci6tl cri$tiaM, 5• 6d., 
Madrid, :BA<.:, 'l!H\8, p <J52-95'•·- A. Dlu11ucd, J•'enQfllf.fiQ/Qgic' 
della 1•ita spiritualo (!'Un6ot6), RoulO, 1!17'1, p. 158-159. 

Antonio BLAsucct. 

LUMNIUS (VAN LUMMEN, nn LuMNJS; JllAN· 
Fnén!lnlc), prêtra, 1588·1.602. - 1. Vie. - 2. É'cr,:ts. 
- 3. Spiritt~liù!. 

·1. Vm. - Né dans la commune da Lummen (pl'O· 
vince du Limbourg belge), J an Frodoricltx Lurnnius 
(et non Lumrnius) I"eçut son Muco.lion lJUmanisLo et 
roligiouso ù Diest chez Nicolas Bschins (DS, t. 4, 
col. 1060-1066), qui Jo prépat•o. à son ordination sacor· 
dotale (1u57) et qui eut toujours pour lui dos sonLimouts 
paternels. A partir do 1562, Lumnius est ·curé du 
béguinage d'AnvtJJ's, reconstruit en 15~li à son ompla­
comon L actuel. l!ln 1579, los troublas religieux ob !igon t 
les béguintJs à se dispot'Set• en tr•ois gt·oupes et Lurnnius 
en accompagne un à Louvain, où il fai t imprimer son 
doux:ième livt•o néot•landais; de là, i 1 se réfugie à Liège, 
où il écrit ot publie les premiers livres do son 1'h.esa.urus. 
H.entrê à Anvors libérée par Aloxandl'O Farnèse, Lmn­
nius réorganise le béguinage aux points de vue matériel 
ct spirituel; il composa divers statuts que les évêquos 
d'Anvel'S eL de Malines approuvèrent et imposèrent 
dans leur juridiction (cf Prirns, p. 190). En dehors 
do son activité litt6raire ct du soin dos béguinos, Lum­
nius s'adonna assidûment il la prédication, les euros 
du béguin11go étant en môme t.emps <t vicarii ox.lru 
eccles lam » de la cathédl.'ale Notre-Dame. Il rnourn t 
Je 23 févriar• 1602. 

2. l!JcmTs. - 1° En latin. - 1) De cxtremo Dei 
iuclicio et I nclorum 1JOcalio1~e, Anvo1·s, 1.567, petit in-so, 
269 puges. 

Bn ~tppenùico, un petit poème De pruesemi calamitaiB elegia 
(ùusct•iptlon do l'oxumpluil'e de l'univorsit6 do Ound pur P. Dor·g· 
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mans qui corrige lo Litre <lonn6 par les bibllogra,>hcs : 110n 
pas Iud.fléOrrtm, mais !tUlorum); - Venise, 1569, iu-4o (dans 
ta préface de l'éd. suivnnte, l~umnins dit que cette éd. de 15()9 
u tHé fuilo ms nosoieme); - HOUII lo Litre De Picinitaœ ewemi 
itulicii Dsi ct cousommal iouis saoculi .. , An vors, 15!11,, poLit ill·So, 
12 + 270 + 13 p. 

Cette <lcrniôt•o 6dltion, romani6c cL corrig6c, csL intôres· 
Rnntc à plus d'tm ULrc. Qunnd I.e IJi/ilio}Jhilc belge (t. 3, t846, 
p. t,19) éct·it quo Lttmnius y unnonce le jugement dernier 
pmu• l'nn H \1 !1, il 11 lu n6gllgonunen L le texte; Lumnlus remar­
que en pa:.sanL quo lo mot ituUcittm donne lu oht•onograuuno 
16'1:1, mals li no casso do 11u d6fundt·o do savoir· • co quo ni los 
ango.;; nlmOmo lu Fil::; do l'Ilommo tùlvctlunL uu miJ;slon d'an­
nonce•·" (Matt/!. 1!1•)· 

Son insistanco su r• los v6!'itos nus tèros des fins dernières 
vient Ùe t~On UI'ÙOUI' upostolique; il veut inculquer a 
ses cont.omporains la ct•ainLo du jugement pout• les 
prémuuir coulro lo luxe et l'insouciance de lem•s respon· 
sabili t.os •·nligiousos. Il voit dans la vocat.ion à la foi 
t!os peuples dos ludes occiùentulès et orientales un 
signe dos 1< dornîo••s l:omps ,.; c'est pour lui l'occasion 
ùe louer la jou no cotnpagnio ùo Jésus qui unnonce ln 
foi nnx Indes c t on Amét•iquo latino; los }}euples qui 
comtnencon t à enLror ùaus l'Églisll ,;out pour Lumnius 
comme los ouvriers do ln nnzibmo hOUI'O : le règlement 
des cornpLos par lo Matlt•o de lu Vlgrw approche (livre 1, 
ch. 9, p. 161). 

2) Rvangclica strcna ad onmem studiosam iuc>cntu,· 
tern .. , Anvers, Plantin, 1568, in-8°, ll9 p. Dédié par 
Lu mnius à J. A. Dalenus, son condisciple à l'école 
d'Eschius, devenu directeur du gymnase de Diest, 
l'ouvrage mot en poômes les chapitt•es i-10 et 2'•·28 
de l'évangile selon Matthieu; y sont intercalées des 
oxhorLalions on proso à l'adt·osso do la jounosso. 

S) Thcsau.rus cllristia.11i homr:nis ex scrlptis ... At~gus· 
tini .. , 1 e partie, Liège, 1:381, pct.it in-8°, 8 + 336 + 12 p. 
(dédié au pt·lncO·l~Vôquo li:r·nost do Baviiwe; comprend 
deux livres); - ln seconde pttrtie purut à Liège, 1582, 
d'upt•ès Dan iBlii, qui n'on conno.tt. pas d'exemplaire; 
- Anvers, Pluntiu, 1588, 501 p., avec fJI'éface, dédicace 
et index; c'est 1'6c1Hion complèto dos six livt•os do l'ou­
vrage : Do contomptu divitinl•mn, De flagelle Déi sive 
do modidna ani mao, Do p1•osporil:ut.o ot: ndvorfiit.ut.o hnius 
saecull , De folicitnte cooloslis PaLI'iae, De Chl'lsto eiusque 
Corpore, quod ost E1Jclosia (livres 5·6). L'ouvrage est. 
dosL!né aux: prêl.ros. Bion qu'il soit uno nnthologie de 
textes augustiniens, la composition ost assez remarqua· 
bio du point do vue de ln pr6dicntion. Los trois derniet•s 
livr·es, t•édlgés apt•ès lo t•otour d'oxil de Lumnius, for­
ment un contre-poids uux conceptions austères de ses 
publications }lr6c6donlos; l'nttonLo du jugement se 
double de ln nostulgie ùu ciel et le combat pour l'Église 
so trouve solidomont fondé dans la tradition do l'l!lgliso, 
Corps ùu Chr•ist. Le riche contenu ùe cette anthologie 
rnc;t parsemé do brllvos allusions aux crro1ll's dn temps. 

'•) Elogia do piaculia Atlamùicis, hoc est il<! culpa primi 
parcMis ct Ile 11ratia tlostri Snlvatoris. / IBm Do vila, cloctrina 
ct pM$iOttc Chri$ti... ct ... cie rcllo41Cllionc i11tcrioris ho minis, 
Anvcl'!l, ·1(\00, in-8•, 72 c. : recueil do poiJmcs d6clié à l'évOque 
d'An vers 'l'ot·r·on Lh1g (llf llibtiorheca catllolica 11ecrlmulica 
impressa, La !Iuyo, 1 ~51., clto BCN 1, n . 4!iR2). 

5) De origi11c .Dc:muillartml, clLo ptil' Foppons. P. Cuuns, 
dans sa DiSIJrûsitio de origine .Dcguim1rwn do 1629, cito abon­
damment <:ot 6c•·i t (cr Phillppon, p. 155) : Lumnius fut l'un 
des prumlm·s ù aout.onlr qun l.umboJ•t li Bego~ do Li1)go fut. 
lo rondatour do l'lnaLi tul.lon tlos biJguin~~ . c:onlta coux qui 
l'attribuaient à salnlo Boggrl. 

2° J!:crits noerlatldais. - 1) Vat~ Dloven der christe­
lijckcr maechdc1~ (• Do la vio dos vierge!.! chrétiennes ») , 
quatre dialogues; on appendice la traduction du Deo 
virgittc lapsa de suint Ambroise; Anvers, Plantin, 
1571, petit in·8°, aaa p. J:lorgmo.ns signale à l'université 
do Gand une édition sans ùute {Anvers, H. Vordussen) 
rep1•oduisant Je mômo toxto ot los nlêmes pages quo 
l'édition princeps. 

Ce livt•e, destiné aux bôguincs. ne prétend po.s défen­
dre tMologiquamont l'étnt virginal contre les attaques 
des lléJ•étiques {« Je luisso c:ola aux savants professeurs 
de Louvain»); J..umnius y moL en ~:~cène (( Bonavcmtura ,, 
(qu'il intc:wpt'èto : los biens tl vonil•) ot 1< Angola ,, qui 
l' interrogo sur la bon no nouvolle; cotte dm·nièrCl consista· 
on co que les vlet•gus anticipent la vie céleste :étrangères 
ici-bas (uitlanclmw), ollos seront là-haut cc chez elles ,~ 
(inlartdcrs). Lumnius montre ici bmmconp de finesse­
psychologique et de connt\issanco do la vie fermée du 
béguinage ; il décl'lt aux béguhHJI:I le Christ chef du 
Corps mystique comme étant spocioJomon t leur Époux. 

2) Cath.oli.jclc ondcrwijs, om tc lllicdcn lwt qrtaet l'an 
clesen t~it encla mn tu e>erlanghcn na den salighen eewighen 
tijt (1( li:nseignement catholique pour éviter lo mal' 
ùes temps présents ot désirer la béntilude do l'éter­
nité"), Louvain, 1580, 8 + 278 f. 

Dans la Préface, Lnmnius supplie les anversois de­
gar•dnr la foi cathol ique; après uvoir quitté la villo 
en 1577, il avait rédigé uno longue lottro en co sens~ 
il la. rnpt'Otld ot l'amplifie juS<tu'ù en faire un volumo, 
daté du tl décembre 1579 (au p1·intcmps de cotto année, 
il avait été banni par los calvin istes). Lumnius blâme­
ouvertement les mœurs ùe ses concitoyens. Dans le 
quatrième livre, il présonlo la vio sphituolle à ceux 
qui tlé:;h·ent cc vivr·e selon l'esprit». L'tlme y est cél6br6o 
comme le règne de Diou ot le tomplo do sa sagesse, et 
l'Église comme l'J~pouse du Ch1·ist. 

Duns le chnpit.re conclusif, il rocommnndo un cxorclco en 
dn11 poin t11 qu' il ne développe PM : o.) la contritlon ot uno 
cont'os.~ion génôrv.lo, - b) c.lomtmdor à Dieu la grl.l.cc d'oxm•cor 
les vct·f.\ts n6CllSStl ir·os 11u Stlhtt., - c) pr·ict· pout· l'Église onLièro, 
le clorg() ot hlR m·drtls •·oligioux, los gouvo•·nnntn, nos nmis. 
ot noR onn"tniH, - cl) t'IHnm·eim· pom· toutes les grâces roçuos 
pnr nonH·mGmuH, pr1r hJH lu1gu11 , (Jill' IOK uut.l'flll hommes, en 
pru•Liculiot• pour cnllos ((ni fnr•onL donnoos fmx angos déchus 
ol. flu x dlunn6s, cm· lis n'on rotnot•clont pas,- o) rnr\rliter on 
m;pt•lL ln yie oL ln pnsslon do J6~us oLen imlt1W léH tlxomples, 
Dans son ouvrngo do 1589 (t:nfr(t, n. 't), Lumnill!l t>onse que· 
ce liv•·o n'a at.teln t que pon do lootours, vu los temps troubl6s. 

a) Daghclijc/(rcglr.e ocfcnr:n.gc met hc~ar itr.~tructÙJ in 
11r:jf dP.e/en ltedllylt ... ((< Exoroicos jou••naliel'l! ... ») pour· 
les béguines d'Anvers ot toua les hommes pieiL'C; Lou· 
vain, 1583 (BCNI, n. 3809); t!'cst pt•obablomont les. 
Excrcitia spiritualia in gratiam c>irginum alllverpicn­
siwn signalés par ValèJ'O André et dulés par lui do 1610_ 
Y a-t-il un rapport on tro cos OlCot•cices el celui que' 
présente le cha pi tro conclusif de l'ouvrage précédeu t? 
En sot•ait-co une seconde édi tion (cf BCNI, n. 5595)?· 

tl ) Va11 ec11 gereformecrt Clil'iotclijclc l.:ve11 te le1Jdcn ... 
(« Trait6 d'une vie chrétienne rl!formée ... Comment 
l' homme, imago de Diou par• la connaissance et l'amour, 
doi t sc renouveler dans sou esprit, et libérer ct purillet• 
son cœur ct ses sons do t:out p6chù ,,) , Anvet•s, Plantin, 
1589, petit ln-so, 8 f . + 529 p. 

Le long titre do col ouvrugo, dédié aux mQgistJ•ats: 
d'An vors roclovenno cat holiquo, oxpliquo bien son 
contenu. Apl'ès dos consldéi'O.tions su1' l'lwnune cré,é à.. 

1 
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l'Image et à la ressemblance de Dieu, quatre livros 
offrent une mOJ•olo chrétienne, en descendant parfois 
jusqu'à dos cas de conscience précisj tous les exemples 
sont pris dans la Bible et résolus à la lumièt•e dos 
P6rcs, snrtou t Augustin ut Arnbl'oise. Plus que dans 
ses autres œuvres, Lumnius révèle son aLtt•ait pour 
les détours du cœur humain et ses imperfections secl'è­
tes. Le stylo est ottrayant Ht le texte pat•semo d'his· 
toires. 

ô) H1ty.9elijckc ragell!icht of l!cgcltutJ!ttn desl<J~on~ , on 7 liVI'OI!, 
An vors, 1589; l'ouvrage est, ac lon Pl'ims (p. 190), le pl ua 
volumineux de coux qu'écrivit Lurnnlus; Dani(!ls don no un 
litre )lüin (De di11ciplitla domestica.), mais n'a tronv6 nullo 
po.t·t cu livre. - 6) Olympia .9o11 clc ~ui COIWet•sionn dialogus, 
litro d'un ouvrage en nûerlnndals, 1600, d'après Valôro André. 
- ?) MctlitatioTICS Îll Millsae ~acri{lciwll pro laicis, on néer· 
landP,iA, d'uprils V. André . - 8) .Staltltm (Jer Nofmoo~tcrcsscll 
van het Bogijnhof tc A11tworpat1 (• Stutut.s dai! malt••csses du 
D6guinage d'Anvcl'fl •), J'O)li'Oduit..~ dRfls Phlllppcn, Appen­
dice viii, p. 855·36'•· 

3. SPmiTUALJTrt. - Fidèle disciple d'l~schius, réfor· 
matour des béguirlOS, Lumnius pr6scnte dana ses œuv••es 
les idées chères à son mattre : sph•itualit6 do l'homme 
image de Dieu, incorporation au Christ , vie cachée en 
Dieu et vic de Dieu en nous comme en son Lemple. 
Mais, bien plus engagé qu'Eschius dans les troubles 
du temps, Lumnius a une tournmo plus ascétique, pas­
sablement austère. Il aime l'Église Corps mystique du 
Christ, plus on militant qu'en contemplatif. Rema•·qua­
blo est sa finesse psychologique dans l'analyse des 
passions humaines. Il connalt bien la Dible ct les 
Pores. Son stylo est coulant, populaire, direct dans 
ses œuvres née•·lnndaises, pur et classique dans les 
latines. Une des idées dominantes, ct pus seulement 
dans le De vicinitatc i1ulicii, qui marqua vraisembla· 
blamont sa figure spirituelle, est. celle de la grande 
responsabilité de l'hommo do par l'Imminence du juge­
ment de Diou (qu'Il voit de J)l'éféronco comme jugement 
dernier); il ne cherche pas à énerver et. alarmer ses 
lecteurs, mais veut leur inculquer le sérieux de la vie 
et les introduire, s'Ils vivent chrétiennement, dans la 
conllance et la joio de voil• bientôt <c Je t1•iomphc du 
saint Règne du Ctll'ist ... dont noua avons par ](l vortu 
de l'Esprit d'adoption le })onhour d'être les membres » 
(Do vicinitato, f. 3*1'). 

Voir surtout P. DnniOls, Jan Frcdel'ic/ur.: Pan Lcunmc11, dru\!! 
De Banicr (Hassc!L), t. 1, 1893, p. 73-75, 85-88; J oaunes 
Frcderic!IS Ltml!lius, ùans L'anoie11 P"ll~ clc Looz, t. 2, 1898, 
p. 61.·65; complérnont bibliogrnphi<JIIO pnr P. Dorgm{lns, 
t. 8, p. 40·ft1, - Consulter aussi J. l•'. Foppons, BibUotlwca 
bclgica, t. 2, Druxellus, 1 ?39, p. Gr.t-61.2. 

J".J .M. Philippan, Bcgijlthovcn, An vors, 1918, surtout 
p. 150·1()1,, 3G5-SM (St,atuts), '•03, t,t,s.- FI. Pt·lms, Gcnnflie­
denis vanAIUWerpcn, t. 8, vol. a, Druxellos, 1943, p.188-t91. 

001~. Tnblcs, 1951-1953 (quelques monUons). - Biographie 
nationale (do Delgiquo), Druxolle11, 1 .. ill, 1892, col. 572. -
Hurtor, Nomcllc/{l.lor, t. 3, 1907, col. 01?·618. - Bibliotlwca 
catholica neerlarulica impressa (DCNI), La Hayo, 19M. 

Louis MoEnEELs. 

LUNE (sutDOLIIHtll RELIGIEUX). - 1. Ar' tempa 
des Pères. - 2. Durant le moycm âge. 

I"o symbolisme de ln lune n'est pas à chat•cher dans 
l'Écriture qui, en co domaine, se borno à mettr·e on 
garde contre les dangers de l'ambjance paYenno; par 
contre, il occupe une place notable ct significative 
dans les éc••its des Pères et ensuite au moyon llge. Il 

y véhicule nombre de t.hèmos qu'il semble utiiR do 
recueillir. 

Dans le Moyen-Orient ancien, LouL comme ailleurs, 
la d6osse Lune détenait uno place d'honnau1• paJ•t.i­
culièra. Aussi le monothéisme de l'ancien 'l'estamen t 
formule-t-il des prescl'iptions strictes contre les ompi6· 
temen ts du culte lunaire (Dcut. <t, 19; 17, 3-5 i 2 Rois 23, 
5). C'est Dieu qui a or•M l(l lune (Gen. 1, 16-19). Un 
calendrier lunaire réglait la désignation des jour:> de 
fête de l'année (Pa. 1 Ott , 19), et leur comput était un 
privilège rôscrvt\ aux l'ab bis do ,) érnsalorn. Pt•êché 
d'abord aux ' juifs, l'li}vangile n'avait nul besoin do 
polémiquer contre le culte do la luno. 

1. Au temps des Pères. - C'est seulemon t lot•s­
que le chJ•istianisme entra dans un monde pal'en, pro­
fondément imbu de curiosit6 ot de crainte à l'égard dos 
as tt•es, quo lr1 lutte commença. Vl'aimont. Peut•êtro 
pourrait-on en discerner des tr(lcos dans los épttro.c; 
aux Galatos ('t, 20) et aux Colossiens (2, 16); mais 
ce furent les Pères qui, de façon clah•o, dénoncèrent 
lo danger. Débarrasse•· des fausses croyances ne r·epré­
aentait cependant qu'un aspect do la stratégie de 
l'Église; il fallai t imaginer et susciter un choix do 
suppléances pour élimine!' des superstitions profon­
dément liées au mouvement des astres. En tait . ' une mterprétatlon sact•amontolle du monde autori-
sait. encourageait même les chrétiens à v oh· dans la 
réalité matérielle des reflets des mystôrcs divins. La 
réaction des Pères en faco du culte de la lune est t•n 
bel exemple do l'élimination du paganisme pa1' le chris­
tianisme, en utilisant précisément le symbolisme do 
la nature pour monel' le n~ophyte au mystère con tral 
du Christ ot de l'Église. 

1° L'Église et la Pdljuc. - L'intel'prétation symbo· 
li quo la plus largemen L r~pandue concornan t la luno 
trouve sans douto sa source dans Origône i elle réappa­
ratt souvent dans la tradition alexandrine ot laisse 
quelques traces occasionnelles chez les Pères d'Antioche 
ct de Cappadoce. Le jeu du soleil ot do la lune (le mascu· 
lin ot le féminin) portail témoignage dans le 1\rmamont 
au mysterium magnwn (Éph. 5, 02), à l'union féconde 
du Christ et de son Église . Comme la lune revigorée 
pal' sa rencontre, chaque mois, avec Jo soleil, durant 
le temps de la nouvelle luno, 6claire la terre, de même 
l'Église reflète la vic et la lumière du vrai Soleil, le 
Chr•ist, ]>our que les chJ•6tiens aient leut• osprit illuminé 
par la grllce do Dieu : « Sicut autem sol et luna illu­
minant cor•pora nostra, ita et a Christo atque Eccle­
sia illurninantUJ' mentes noatrae '' (Origène, Hom. in 
Ge11esim 1, 7, GCS 6, p. 9). Dans l'élan de la luno vers 
son extinction, qui est tout ensemble pour elle union 
viviflant.e uvee le soloil, Origène voynit l 'expression 
visible d'une loi chrétienne fondo.mentato. En oll'oJ., 
i'li:gliso, envisagée comme un tout, sc hâte vers la 
fln des temps, vel'l.l le moment Oll le Christ, le Soleil 
de justice, brillera du plein éclat de sa gloil'e, où sa 
lumière deviendra S\tporflue, enveloppée qu'elle sera 
dans l'unité désirée uvee son Époux. De même, l'llmo 
clwétionne, microcosme du monde spirituel, pourrait voir 
dans la lune-Église une figure de son p1•opro élan vers 
l'unité, dans la Christ, a veo Jo Père : un chemin, à 
travora l'obscurité de la souffr·ance et du J'ononcoment, 
vors la victoh•o glorieuse, tolla est la J'OuLe à suivre 

• pour l'Eglise et pour le chrétien, sur los pas du Ch1•ist 
(voir spécialcmout Origène, Hom. in Nrtnwros 23, 5, 
ocs 7, p. 217-218). 
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Cctto théologie de l'Orient fut nccueillio on Occident 
par Ambt•oise. L'évêque de Milan développa le thème 
des << souffrances de la lune >l, comme une image de la 
la!nosc du Christ : le Verbe s'est fait chair pour unir 
son .l.ilgliso à sa pt•ogro destinée; dans los sottll t•ances 
et les persécutions 1'1!1glise gr•and i t; à Lr•a vers sa décrois­
sance apparente, elle approche de lu pleitlc lune de 
la Pâque éternelle : cc car c'est on direction de cette 
solennité qu' il raut chorcllor aussi bion la porrection 
de l'Église que la plénitude de lu Col lumineuse, comtne 
le dit le prophète, en parlant du Fils de Dieu : quia 
sodes ojus sicut sol in conspecLu meo et sicut luna 
parfecta manebit » (Epist. 1, 28, 'J, PL 16, 102Ba). 
Augustin donna à co thome d'eccl6siologie lunaire 
une puissance accrue d'intér•iorisatlon, en Je mettant 
en liuiaon fJlus étroite avec la Pâque : dans la lune 
est symbolisée la Pâque cl11'6tionno, lo passage de la 
mo1't à la vie qui s'opè••e dana l'âme des !Idèles, quand 
l' cc homme extérieur '' est évacué pour faire place à 
l' cc homme in térieur ». En se conver·tissant au-dedans 
d'elle-même, l'âme tout ensemble se tomne vers la 
sagesse d'en haut de la divine vé••ité. 

Ce symbolisme, s'il est valable pour la conversion 
do l'homme individuel, à partir d'Adam déchu, à 
qui il a été uni, vaut bien plus encore de l'Église entière, 
en laquelle sc renouvelle Jo drame do lu rédemption. 
Dien qu'elle soit test1:s in oaclo fidelis (Ps. 88, 38), 
cette J.!lgliso erre souvent dans l'obscurité, loin de la 
J ét•usalem céleste, vers laquelle elle souph·e. C'est un 
fuit que le cheminement de lu lune vors le aoleil, sa 
tr•ansition pascale, compol'l.e pour olle une évanescence 
progressive. Les souffrances de l'J~glise dans le temps 
et son obscut•ilé dans lB monde, qui sont un obstacle 
ù. ln foi de plusieurs, sont basées en fait sur le mystère 
du cc soleil mourant "· L'Incarnation ct le scandale de 
la Croix sont l'essence de l'existence de l'Église, appelée 
qu'oHe csl à prolonger le sort du Chrisl ici-bas, au regard 
du monde. Ce n'est qu'à la fl n dos tomps qu'elle fera 
l'expérience de son AufhtJbung paradoxule : disparais­
sant dans l'embrassement do son .l.ilpoux, elle sera 
exultée en honneur immortel, au-dessu!l de tout chan· 
gement dans le temps. 

Origèno, Jlort~. in Octwsim 1, 7 et. 11 , GCS 6, p. fl-10, Hl ; 
Oom. i tl JollamtMn t , 25, et v1, M, OCS 4, p. 80-!)1, 169-16/t; 
Hom. in Numeros 23, 5, GCS 7, p. 217·21U; Hom. in Reges 1, 
'•• OCS 8, p. 5-7; Hom. i11 Lcviticrm~ 5, 2, OCS 6, p. 386-337; 
/lom. ir1 E!Cchie/cm 9, 3, OCS 8, p. '•11 . - Méthode, SylllJ!O· 
4Îum 8, 1; -5, GCS, p. 85·87. - AlhrmuHo, lixpositio in P·'· 88, 
38, PO 27, 392.- Grégoire do Nnzianzo, Poemata de seipso 1, 
38, PO 37, 1326.- '['héodoreL do Cyr, Com. Îtl Ca11ticrm1'•• ?• 
PO 81, 176-178, 180. - Cyrilla d'Aiexnndrlo, Prag. Comm. m 
ps. 88, 87, PO G'J, 1213.- AMslaso Jo sinn1to, ln /loxaem.cro/14 
eL 12, PO 89, 891-892, 895·8\Hl, 902-903, 1076. 

Ambroise do Mil:m, HcxacmèrOtltV, 2, 7, ot 8, 31·32, CSIJlL 32, 
1, p. 115, 186·138; Expl<m. ps. 35, 26, ot 48, 1 Il, CSEI" G~, p. 68, 
27?; De J){ltrié~rcMs 3, 13, CSBL 32, 2, p. 1!H; Epist. t, 23, ''• 
PL 16, 1028a. - Auguatin, Epist. 55, CSEL !lit, 2, p. 1.6'.1-
213; E~~arrlltio i11 ps. 10, 3·'•• a t in ps. 71, 8 ot 10, PL !16, 181-
133, !l06·1l08; in ps. 103, sormo a, 19-26, ot i11 piJ. 120, 12, 
PL 97, 1!17R-1!178, 1611>·1616.- J érôme, Comm. ir~Iscû(tm 1.8, 
GG, CCL 79 A, p . 795·796; Comm. in Amos 2, 4, CCL 76, 
p. 20'• · - Mnximo de 'l'urin, Scrmoncs 90 ot Si , CCL 23, 
p. 117-123. - Isidore de Séville, J)c natura rerum 18, 4-6 et 
21, a, PL 83, 991-992, 994. 

2o Ra.ptêTTW ct eschatologie. - Une autre ligne 
d'exposé, chez les Pères, du mêmo thome de théologie 
lunaire prit son départ dans la croyance païenne que 
la lune est la mère de touto eclosion de vie. Sa position 

mitoyenne entr·e le soleil et lu terre, son influGnce sur 
la croissance ct le changement avalent été observées 
do longue date. De plus, l'agréublo ot nourris~ante 
rosée qui tombait au temps de la nouvelle lune était 
nttribu6o à une syn thèse faite par elle des vertus à 
base de l'eau de la terre et du feu du aolHi l. Ces données 
qui jouaient un rôle important dans Je culle de la 
luno lurent combattues par nombre de Pères; quelques­
uns cependant, notamment Méthode d'Olympe et 
Anastase le sinaUe, Lrouvèren t dans cette croyance 
palenne une lllustration plus profondo dos mystères 
chrétiens. Non seulement la puissance de rayonnement 
de l'.l.ilgllse sur le monde, durant l'absence de son 
Époux, lui vient de son union avec le Ch1•ist, mais 
c'est de la même union que dérive aussi pour elle son 
po,1voir d'administrer les caux du baptêmo, source 
do ohaleut' et de vie. Car la Mère des fldôles a été intro­
duite dans le cycle do mort ot do vio de son Sauveur, 
Soigneur et Époux, afin de pouvoir continuer son 
office sur terre. 

Méthode, Symposir11n 3, 8, oL 8, a, OCS, p. 95, 88. - Anas­
tase lo sinnllo, lr~llcxacmeron ft , 5, 9, PG 89, ~00-905, 9H-913, 
1002. -Ambroise de Milan, Hexacmeron I V, 8, 92, CSEL 33, 
p. 137-138. - Maxime do Turin, Scrmo 31, CCL 28, p. 121-123. 
- Isidore do Sévillo, De ncu.ul'a rcrwn 18, 6, PL 8!1, !lll2. 

Nombre do paYons, sous l'influonco d'Aristote et 
du Portique, dépeignaient la lune comme le point de 
sépar11tion entre doux mondes, celui do la tot•re, sombre, 
infesté pa1• les démons, sous la loi d'un destin inexo­
rable, et celui des cieux,luminoux, spit•i tuol. Le l'Oyaume 
étMr6 était l'objet de leurs vœux, comme la vt·alo 
demeure de leurs âmes. Les vicissitudes do la June, 
on ses phe.ses de croissance et de décr•oissunce, susci­
taient assez fréquemment des sentiments do sympathie. 
L'lÎlgliso, touL ensemble, écarta eL transforma ces 
croyances populaires. A partir des apologistes, la libé· 
ration du dostin rut attribuée au Cht•ist, sous la protec­
tion aimante de qui le néophyte était plac6 par les 
eaux baptismales, que dispensait l'l!lgliso, la véritable 
lune. Par ailleurs, on faisait appel aux mt\mos astres 
pour vaincre la réaction hostile du milleu païen à 
l'égard de la résurrection de la chair : car, dans lo 
cioi, la mort do ln luno ct son r•otom• à ln vie s'opèrent 
en fot·mo corpoJ•elle. Ainsi l'Église ti·ansposait l'aspi­
ration pnYenne à la liberté et à la paix dans le désir 
uhrétlen d'accomplissement final, à la fin du monde 
présent : par le Christ, dans l'Église, nu Père des 
lumioros. 

'i'aUon, Oratio ad graecos 9, éd. '1'. Otto, Corpus apolo(lctanun, 
16nn, 186 7 sv v, t. 6, p. '•2. -A Diogtt~te 7, S, SC: SS bis, 1965, 
p. GS.- JuijUn, Apologia 1, 61, Otto, t 1, p. 1GG. - Ari~;tide, 
A polo gia a, 2, ol 6, a, éd. J . Geftckcm, Zwoi griechiscllo A polo· 
goton, Lolpzlg, 1907, n. 6, 3.- 'l'h6ophilo d'Antioche, Ad Aut.o· 
l1Jcrml 1, 13, ot 11, 15, M. Otto, t. 8, p. '•0, 102. - Cl6mont 
d'Aioxnndrlo, Exccrpta ex Thco<loto 78, 1, OCS !1, 1>· 1S1; 
.Stromar.a v, 1'l, 106, et vu, 10 , 57, OCS 2, p. !)97, ct GCS a, 
p. ~2. - 01•igèno, Cômm. in Rl)ma.nos 3, 1'0 14, 927; E1clwrt. 
martyrum 13, GGS 1, p. 13. - Méthode, SympoRirtm vm, 
13, 'i!HG, OCS, p. 98, 103·105, 109-HO.- Grégoire de Nysse, 
De a11ima et resurrections, PG '•0, 32-33. - BUHIIu, ln Hexae­
merotl 6, 2·3, PG 29, 1.20-12'•· - Cyrillu do J 6rusnlom, Cate­
chssù 18, 10, PO 93, 1. 028.- S6v6rio11 do Onbaln, Du mrmdi 
crcationc ê'J , 2 oL 5, PG 56, 448-449, 453. - Eznlk de Kolb, 
De Dco 1., 3, PO 28, p. 553.- Annstaso Jo sinnYte, ln Ilc:ca.cmo· 
rot~~. PO 89, 897 - Jean Damascène, D~ fltl.tl ort/UI(loxa 2, 7, 
1'0 91; , 81!7.- Jenn ChrysQstome, Eœpos. Îll ps. 1.3'•· 3, PG 55, 
31!2. 
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To•·Lulllon, Do rcsurroctione carm8 12, PL 2, 810·611. -
Psoudo-Cy prion, Do r·csw·roctiono mol'tuorrun 1211·182, CS T~L 3, 
tl, p. a ta.'- Oaudcncc do Dr•Qscla, Sor11w in Pascha Il, PL 20, 
86t. - Ambroise do Milan, /lc:cacmeror~ tv, a, 8-!l OL 8, 33, 
CSEL 32, 1, p. 116, 139. - J érôrno, Corn. ir~ lsaiam IV, a, 
19-21, CCJ, ?3, p. 56. - Augustin, Bnarr. in ps. 10, a, PL 36, 
133; inps. 813, 5, et 102, 9, PL 97, H31t 1 13~3-132it,- Mt\XIrne 
do 'l'ul'in, Sormo 31, 2, CCL 23, p. 122. 

2. L o syrnb olisrne rnarinl au rnoyen âge. -
J4'imaginution cr6ati'Îce ne se limiLait pas à la seule 
Église dos r/.lt•cs : le moyert {lgo aL la pér·iod11 l>at·oquo 
allèNmt uu·delà dos sobres indications do ceux-çi, 
appliquant Il. Mat•ic le symbolismo lunah·e. Col.te intel'­
PI'étation se faisalL souvent en !'éférence au texte de 
l'Apoctùypse (12, 1·6). PoUl' l'ensemble dos l'èt•os, la 
femme avec la lune sous les pieds était un aymbole 
de l'Égliae. Méthode d'Olympe applique co symbole à 
la doctrino tt•aditionnollo, selon laquelle l'.Bgliae donne 
naissance o.u Christ dans ses membres. Pout• lui, ln 
lune signifiait à la fois le pouvai t• de l'Église sur• les 
oaux vivifiantes du bnptômo et se~:~ enfantements ùou· 
louroux jusqu'à ce que lo nombro dos J( pneuma­
tîkoi 11 ait atteint Jo. plénitude (Symposium 8, 6·7, 
GCS, p. 88-90). Bien que Méthode rcjotll.t expross6mcnl 
l'interpr6to.tion mariale, d'autres, dans la Lr·adition 
orientnlo, l'O.pporLili'OnL Je passage b. la Mère de Dieu 
(Épiphane do Salamine, Pa11arion 78, 11, GCS 37, 
p. (l62; Œcumeniul:!, Comm. in Apoc(tlypsim., éd. 
H. C. Hoskicr, Ann Arbor, 1928, p. 136·H2; Al'éthas, 
Comm. ir~ Apocalypsim, PG 106, 660·662, 668). Dans 
leur exégèse, la luno symbolisait la loi mosaïque ou 
la synagogue. On pout trouver une application du 
symbole ù l'Égliae, sinon ll.lVfario, à partit• de Gon. 1, 16, 
dans Anastase lo sina'il.e (Hcxacmcron v, PG 1!\l, 913; 
cr H. Rahner, Griochiscltc Mytlum, p. 20\l-210). 

En Occident, à ln suit.o d'Ambr•oise (Expos. cvang. 
sec. Eucam u, 7, 57, CCL H, p. 33, 55-56}. Augtrst.in 
mit en parallèle les rôlos rospoctil's de Mm·ie et du l'Eglise 
(SermorwtJ 188, ~; 191, 3; 192, 2; 213, 7; PL 38, 1004· 
1005, 1010, 10'11 ·1012, 10'18, 106'•). et sa transition, 
dans un toxto sur• los psaumes, do lu Vierge Marie à 
la femme de l'Apocalypse, puis à la flllo de Sion et 
on fln à l'Église poll t'l'O.i t être Ion.dée sur un principe, 
similail'O d'inlorpl'étation (Enarr. in ps 142, 3, Pl" 37, 
1845·18ltG) . Quodvultdous appliqua ce texte à lt\ fois 
à Mario ct à l'Église (De ffymbolo acl Clttccliwrwnos, 
PL t10, 061). 

C'est au moyen ôgo quo dovint fl'équente lu référence 
à Mario o t Il. l' Égl iso ( Arnbt•oise Autpert, Hœpo/J. in 
Apocalypsim v, 12, 1·6, CCM 27, p. '•'t3·V•5 : '' Ipsa 
beata uo pin Virgo hoc in loco pEwsonam gerit Ecclo­
siEie 1); Alcuin, Comm. in Apoc. v,12, PL 100,1152-1154; 
Bérengauù, E:tpos. st.tp1Jr i!isùmes Apoc. IV, 12, PL 17, 
87'•·B77; Haymon d' Auxerr•e, Expositio iJt A poo. 111, 
PL 117, 1081-1083). La luno étaH considérée comme 
signifiant soi t los hér•étiques, soit les choses Lompo­
relles et changeantes (Sir. 26, 12), à bon droit 
foulées aux pieds, soit. la sainte Écriture, qui ôolaire 
le chemin do l'l~gliso. Saint Bemard, d3ns son cornmen· 
taire du Cantiquo des cantiques, affermit dans la 
conscience médiévale le purullélismo Marie-ÉgHsc; 
ailleu•·s, il unit dans une imagerie nouvelle divorsos 
traditions concernant. le Lex.te de l'Apocalypse : l'Église­
Marie roule aux: pieds la " stultitia mentis >J et Mat•io 
est éhlblie comme gracieuse intermédiaire entre le 
Christ, lo Soleil, ot son Église, la lune (Sermo infra 
oct. Assumpt., PL 183, lt30-'•32). Thomas de Cantimpré, 

suivant la ClaPis Mclito11is 111, 6 (6d. J .-B. PHra, 
Spicilcgiwn solv.mMnse, t. 2, Paris, 1855, p. 66), ct•oyait 
pouvoir étondt•e à Mal'ie les attributs do la lune que 
la Clavis appliquait à l'Église, lui rérét•ant celui de 
• mater humor•um • en tant qu'elle est • mater gr•atia· 
l'U.tn ». 

L'urt médiévf\1 n'hésita pas à comparer la luno ot 
Marie tout comme ll la comparait à l'Église. Une 
ancienne miniature allemande s'accompagne de cette 
exp!i{'-at.ion : « In grarnio Matris rosidot Sapiontia 
Patris 1 Luna fovet Solom cui Sol dedit ipso nitor·am » 
(H. Schwanensld, Vorgotischc Miniatr.mm der orBW~ 
Jahrllundcrtc deutscher M:alerP.i, Leip~lg, 1927, p. 43). 
Peu à pou la référ•ence à Marie prit le pas sur la réfé­
ronco à l'Église : lu citation « pulcln•a ut luna » du 
Cantique (6, 10) $Orvit souvent à illustrer Jo symho· 
lismo marial. A p11rtir de ln socondo mo!Ué du sel<'.lème 
siècle, la représentation de la Vierge Marie. dobont 
sur le croisso.nt de la lune reçut uno lo.t•go diiTuslon, 
comme expression de la ct•oyanco art lu Conception 
immaculée do la Vierge. 

A J'époque moderne, voit• notamment les deux 
ouvr·ages du jé:wito M. So.ndaeus, 111Mia, lttnf.t my.vtù:a 
et Maria, sol mysticus (Cologne, 163'• eL 1636, 706 et 
698 p.). 

ConcllMion. - 1 o Les horizons soulignés dans le 
symbolisme ont vario, a.n co urs des Ages, en fonction 
des milieux in t.t\ressés, Imprégnés do paganisme au 
t.omps dos Pères, dans l'ensemble christianisés au 
moyen âge; mais, dans l'un et l'autt·o cas, lo recotu•s 
an symbolisme a permis de mettre en lumièt•e des 
données centrales do ln foi concernant le Christ, le 
mystère pascal, :Mat•ie, l'l~gliso, la pluco do ln. sou!Tt•ance 
ot de la mort dans l'économie du saluL, et son terme 
glorieux. 2° Lo développement du parallèle Mal'io­
Églisn ot Jo changement qui s'y ost opéré au rnoyen 
Age s'est accompagné d'un changement corrélatif 
dans l'application du :;ymbolisme : dans les deux cas, 
Ma••le est pt!.Bsée de plus on plus atl pt·ernler plan. Co 
symbolisme, basé sur une conception religieuse, parfois 
quasi sacramentelle, du monde, Lrouve-t·il encore 
placo en un tomps do désat:ralisation? Newman, au 
siècle der•oiet', le pensait. 

W.H. Roschor, Scleue et Verwandtes, Lolpzlg, 18\lO; Nacli· 
triigc ln~ Sels11s et Vs=amltcR, 1895. - M. Poill, La luM cri 
Canaan ct Israël, dans La lune, rnytllc~ cl rites, coll. Sources 
oricntules 5, PariM, 1'JG2, p. 129·150. - a. Dolling, M'l)v, dnns 
1\ltl.ol, t .• '•· p. 6H-M5. - H. l3iotenhut·d, Die Vorstollrmt; 
aller rltm fT immcl im Urchristontttm und Spcïtjrlclcfllrlm, 'fUùln­
gon, 19!)1. - 'Hugo no.hllOl', Das christlir./11! My.ftcrill/11 POli 

SOI!IIB lllld Mllflll, dnn.s BrallOs-Jahrbuc/1, t. 10, 191t3, p. ao5-
1a0~; reproduit clans Gricchisohc Mythe11 i11 ohristlicltcr Dcul!lng, 
Zurich, 1'.!1•5, p. 125·22'•· et dans ln trad. fl'llnç., Mythes grecs 
ot mystèro oht•dtion, Paria , 195ft, ch. '• ; v oh· aussi Sym/JolQ lier 
J(irchu, Salzbourg, 1.964, p. 19·87, 91·17a. - E. Nm1mnnn, 
Uobcr den Mond uml tlas /ll(ltriarchlilC Bcwusstsoin, dnns Eranos­
J(lhrbuch, t 18, 1'.!50, p. R2S·S76. - V. Uocchla, La poesia 
cristh•na .. lturoduzions atla /ettura rlcl • Carmen do luna • rli 
Sis<•lmto <li Toledo (t G21), 1lnns Voter<~ ollristianorum, L. 7, 
19?0, p. 2'1·58. 

ApllkalyptifJchcs Weib, dnns LBœifton der Maricnktwdo, t. 1, 
HnliRbonno, 1967, col. 311·015. - Lexik011 tlcr cliristliohsrl 
Jhonoaraphie, Home, 1968·1972 : ApokahJplisclws W cib, 
Ecclcsia, lmmaoulata Conccptio, Maria, Monll, Snmze rm<l Monel. 

Voir aussi : pour l'f~cr·ilm·o, 1~. Reichc ot L. Rost, lJiiJli,çclt· 
llistm·iRCiws /1andwiJrt.crbrwh, t. 2, OHttingen, 196ft, p. 12H5· 
12BG; pour lt> purullèle Mnl'lc-:mgnsa, G. M. H.oscl1ini, Diûo~~ario 
1li Mariologia, Rome, 1961, p. 10? : Cl~iesa. 

John Michael McDv.nMOT1'. 
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LUPI (IGNACE}, frère mineur, ·1585-1659. - Né à 
Bergame on 1585, entré chez los Ri(ormati do ln custodie 
de Brescia on 1G03, Ignacio Lupi assuma los fonctions 
do locteul' en théologie, de consulteur de l'Inquisition 
et, à plusieurs reprises, do custode. JI mourut à Ber­
game le 6 octobre 1659. 

Il intéresse la spiritualité par sn 'l'tJologia mistica 
in~cgnata da Giesù Cristo co' sttoi tocclti irtterni (Ber­
game, 1G~9). On peut regretter que cet ouvrage n'ait 
guère o.tttro l'attention dos historiens do la spirituali té. 
Malgré son caractère systématique et o.t·tillciel (tout 
nu long do son livre Lu pi traite à part do la « misti ca 
attivo. » et de la « rnistica passiva n), et en dépit de sa 
présentnt.ion scolastjquo (causes matoriollo, formelle, 
emc·Jonte et finale de la mystique, = 1 o et 2o pat•ties) 
la 'I'eologia mistica semble être un des rares et bonê 
témoins des pt•oductions mysUques on italien à cette 
époque. 

Ln source essentielle do Lupi ost. la doctrine du pseudo­
Denys, commentée par le franciscain Antoine de Mona­
lin t 1527; il manifeste en môme temps une connais· 
sance des auteurs spirituels médiévaux et contempo­
rains lout à fait étonnante : Bonaventure et Thomas 
d'Aquin , Ruysbroeck et Harphîus (« Arno ~) . 'I'homas 
a Kempis, Denys et Ludolphe le chartreux, Gerson 
oL Laurent Justinien; parmi les modot·nos, Lu pi retient, 
entre autres, les maîtres de l'école cannélitaine des 
franciscains comme Barthélemy do Saluces ct. Sixto 
da Cucchi, le dominlcah\ D. Gravina, le minime espagnol 
P. Cal dora (Caldeira; Lu pi l'appollo Cnldara; cf DS, 
t. 2, col. 19-20), et deux jésuites, Alphonse Rodl'lguez 
et Achille Oagliardi, auteur, précise-t-il, du Compcnd·io 
della perfet.ûone christiana (p. 92, 298, 51o6). 

La troisiOme partie de la Teologia (p. 411-&07) est 
manifestement la plus originale et la pins intéressante : 
elle ost consacrée (en deux truités) à l'explication du 
vocabulaire et des « nomi o detti oscuri » des mystiques, 
ou encore aux symboles de l'Écriture retenus pa1• les 
auteurs mystiques. Il y aurait Hou do rapprocher 
ce vocabulaire (qui s'inspire du J,exicon t.heologicr.tm 
de Jean Alten-Steig, Haguenau, 1517 sv v) de ceux, 
classiques, de M. Sandaeus, de A. Civoré d' l-l ono,•é 
do Sainto-Mtu·io ou même de M6 Guyon dan~ ses Ju.sti· 
fications. Pou t• appréciet• l'int6t•ôt do ce voca.bulairo 
(disposé dans l'ordre nlphuMtique), relevons-en quel­
ques LArmes : Amore (amour extatique), Anima (âme 
ruisonno.lJlO, fond de l'âme), Amtichilationo (des sens 
ot des puissances), Apice (• apex mentis ») , Caligine 
(ténèbt'O du silence, do la contemplation, ténèbre 
fruilivo), Gerusalemme (maison, lcmplo, autel, taber­
nacle, etc}, 1 ntroversionc mistica, Lur~a, Occhio del 
contcmplativo, ote. 

Autr•os publications do Lupi, lnt6rcssnnt ln pnstor·nlo et 
Jo droU. canon : ConuncnU1ria ir1 censura~ ct casu .. ~ rcsorvatos 
tlioocosis Dargomi (Bor·gamo, 16!l3, 1636); édition rem1tniéo 
ot compl6tée par M.A. Ouol'l'inus, chmroinu d!! Bor·guma 
·( Trit.cUILu8 twc•issimus cls. casibus ct c81181.11'ÎS ep iseo pis reservatis, 
168·1); un conùènsl:, rénlts6 pw A.A. Fornonl, parut il Bologne 
eu 1752 (Compcmlitlm ir1 commcntctri" CCISrtttlll rcscrvcuorll/11. ]. 
Lltpi ... ). - Cornmcntaria ù1 cxcomm~ttlicatùlllis cwsrtram Jiro 
indcmn.it.atc lwspitalis magnL. lleriJOIIlMRÏB (1 637). - No"a 
l11x Îll ellictum S. lnq1tisitionis atl praxin~ Bllcram1111ti poenilen­
tiae (16t,8). 

D. Culvi, Scella letleraria de~;li scrillori bergamaschi, Der­
gnmc, 1f>f•'•• p. 335-H37. - Siglsmondo da Vonoz!n, IJiografia 
S8raflna degli ~tomini illtmri, Venise, 18'•6, p, 69'1.- Costantino 
(Muttlnolll) dn Vnl Camonica, ScrijJiores... Rc{ormatoru.m. 

pro~tillcian !Jriœiensis, Brel!cia, 1881,, p. :JQ.t,s. - II. Sbaralea . , 
Supplemontum .. , t. 2, Rorne, 1921, p. 28. - Bnciclopodia 
c11ttolica, t. 7, 1951, col. 1.700·1701. 

Clômont Sr.um-rT. 

LUPOLI (RAI'l·IA.Ih.) , l'édemp i.OI'isto, évêque, 1767-
1827. - Né à Frnltamaggiore (Naples) Jo 81 oc:tobre 
1767, RaiTaolle Lupoll entra ch01. los rédomptorlsl.es 
et fit SU profession le 25 décembre 1782. Jl fut Ol'donné 
pl'Ôli'O on 1790. Ayant connu personncllomenl à I'agani 
Alphouso de Liguori, I~upoli voulut imite,· son dévoue­
mont au salut des âmes les plus abandonnées ct so 
sentit appelé aux missions populaires. Il rut 61u con~oil­
ler général du supérieur général de sa congrégation. 
Promu pa•• !o. volonté du roi do Naples à l'évôché de 
Larino duns les Abruzzes, Lupoli déclina cette charge, 
mais 1->io VIl l'obligea à l'accepter; il fut consacré 
ù Rorno Jo 25 mai 1818. Il mour·ut dana aa ville épisco­
pale le 12 décembre 1827. 

Lupoli gouvema son. diocèse avec sagesse, comme le 
montrent ses Mcmorie biog1·aphiques (insérées dans 
l'éd. de 1.832 de sas Esposizioni evangelicho). li recons­
truisit Jo séminaire, assura une moilleuro formation 
soiontiflquo ot moralo à de nombreuses vocations 
sacerdotules, fondu. deux écoles pour jeunes filles 
nnalphnbOtos ct Jour dressa un l'Oglemcnt insph•6 
de saint Alphonse. Il se pt•éoccupa aussi du catéchisme 
et de la vie liturgique, mais surtout il fut un exemple 
de la pauv•·oté évangélique, allanL jusqu'à donne!' sa 
paillasse, et fut tl' ès sensible aux con di ti ons de vie 
dos plus po.uvt•os. 

Bon théologien, Lupoli publia, à côté de petits 
O\IVl'ngos do dévotion, dos livres d'une doctrine solide 
pour los p1•êtres elle public cnltivé. 

Il conoscimcnw tli Gcsti Cri.sw (5 vol., Nnplos, 1.813; réduit 
à ? .vol., 1822·1823; un court ré.~tlmé do l'ouvrage eut quatre 
éd1t1ons) ; - Il COtloscimclltc di Maria Sa11lissima (Naples, 
181.6), dédié à llOII f!'j)re ntn() Michol-Ango, l'intrépide arche­
vêque de Oonz~, pui3 de SAlerne ; - Esposizio11i eva11geliche 
per le dom8niclle o (este det anno (2 vol., Nnr>los, ·1818; 1882, 
uvee lolj MtJmorio). - Les Istruziotli 11l popolo sopt•a il sacra­
mento tlclla Jlnllitnllza (Nuplos, 1828, 18't1, 18513), à In fols doc­
trinnlns ot; prutiques, rimdlrellt Lupoll rnmoux PIH'IIÜ les 
miMsionMiros IIIIJ>Olltnlns, car co livre tut utilisé t>nl' eux 
dMll lOUl'll Jl''6dlcnlions j uS<JU'nux pr•omièrea dêconnios du 
2oo sièclo. 

Duns tous sos ocrits, Lupoli nppur•11H un disciple chnleu· 
roux de saint Alphonse, dont il possède l'équilib,·o et l'ur·dour 
apost.olique. 

Aux ArchiveR hiat.oriquos C.SS.R. : F. Kuntz, AIUULies 
C.SS.II., x, r. 8Q1; XVIII, r. 221, 277.- M. Do Meulomccster, 
JJibtiograpllio gdttéralo dos écrivains rétlomplorist~s, t. 2, Lou· 
vuin, 1\l:i5, p. 259. - llicrarchict catlwlica, t. 7, Pa<I0\10, 
1 \)()8, p. 232. 

Orosto Ont~oo mo. 

LUQUET (JuN-FBrAX-ON t~S tM f\ ) , prM.t•o dos 
Missions :ilitrangilros, évêque, 1810·1858. - 1. Vie. -
2. Œuvres. 

1. f!,:a. - Né il Langt•es le 17 juin 1810, Jtlan-Félix 
Luquet a'ol'ionLn d'abord vors l'architecture qu'il 
apprit durant six ans (1828-183'•) et pratiqua qualro 
ans. 

On lui doit lo. consL••ucLion do trois églises dans le 
diocèse de Langres. Il fonda la Société histoJ•ique eL 
o.••cMologiquo do Langres en 1836 et organisa la créa­
tion du musée O.t'Chéologiq\te de la ville. 11 publia un 
important. travail : Antiquités de Langres, Langt·es, 
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1838. L1.1 mêmo an né('), il entra au Séminaire Saint-Sul­
piee de Paris, y devint sous-diacre en 1841, puis ent1•a 
au séminaire des Missions Étrangères de Paris, le 
19 juillet 18ft1. Ordonné prôt.J'e Jo 21 mai 18ft2, il 
partit le 21 décembre pour la mission de Pondichéry, 
01i il arriva en juin1843. Le vicaire apostolique, Clément 
Bonnand 1' 1861, y préparait pour janvier 18'•'• lm 
~Jynode; le plan déjà fixé nom portait trois questions : 
le clergé autochtone, la pastorale des chrétiens et 
l'évangélisation des non-chrétiens. Peu après Je synode 
qu'il avait animé ct dominé, Bonnand envoya Luquet 
présenter à Rome le tt•a v ail accompli. 

Par son tolenl, son ontrcgont, lo jcuno mtsstonnairo 1\t 
imp,·osslon à Rome; Or6goiro xvtle nomma évêque d'Hé8ébon 
ct coadjuteur de Mgr Bonnnnd, cel\Ii-ci diaposuit do collllbora.­
teurs remarquables, t\lors que Luquet. no c:11nnlliHslüt ni lon 
langues ni la psyc;hologie da l'Inde, ml il n'avnit pliSso llUO 
treize mol8, surtout dans un li•Qvall do sècrétario.t. Cette 
tHHninatlon provoqua des rôacLions assez vives en Inde, si 
bion quo BonllUnd conseilla. à Luquet de rester quelque temps 
à Rome. Luquet fut nommé consulteur de la Congo·égation 
De propcïgallcla fl<lc; il exerça une grande influence S\11' coti.Q 
congrégation et uu·ciiJhnra, sur pluaioura fondatout's de congt·é­
gatiqns mia~;iOIIllalras fll\ pllrtlcullêr. Quand Bonnand l'invita 
à rrJva•lir en Inde, Luquet consulta son médecin qui lui décon­
ooilln co départ ; il passa donc à Rome los quatorze derniè1·es 
annéos do sa vie, jusqu'à sn mort en 1858. 

2. Œu,vrcs. - Luquet a publié vingt-huit volumes, 
cinq plaquettes et une quinzaine d'articles. Ses manus­
Cl'il:.<> inédits sont encot'C plus nombreux: trente volumes 
de notes, six de correspondance (lettl'os reproduites 
ou t•ésmnées); on conserve treize volumes des lettres 
qu'il reçut, parfois de pe,·sonnalités de premiet' plan. 

Seule la pons6e missionnaire de Luquet a fait l'objet 
d'une étude (cf bibliographie); ce consulteut• de la 
P••opagande a été un théoricien du cletgé autochtone 
hiérarchique : il voulait pout• chaque Égli!:le ct tout de 
suito des évêques du pays et non pas des vicaires apos­
toliques. Là est sa pt•incipale originalité. Pom• le reste, 
il a puisé son inspiration dans les écl'its des fondateul's 
de la Société des Missions É trangères, les premiers 
règlements, l'Histoire de l'établissement du. christia­
nisme dan.q les indes Orier!tales (1803), sans oublier 
l'Instruction de la Pl'opagande aux vicail•es apostoliques 
en inst.anM de départ pom• la Chine (1659). On t1·ouve 
ses vues dans un livre, rédigé en quelques mois durant 
son séjour au séminaire des Missions Jbtt•angèras : 
Lettres à Mgr l'Évêque de Lttngres sur la congrégation 
dés Missions Étrangères (Paris, 18't2, xxxtv + 58ft p.). 
J .. es archivistes Joseph Voisin et Jean Tesson ont coopéré 
plus qu'au simple titre de documentalistes à cet ouvrage 
qui est en fuit une histolJ•e de la Société. 

Poul' oxaltor los Églises do couletir, Ll.lq\let écrivit utlè Vie 
tlo ,yaint B cnof.t le More (Paris, ·185'•). Il publiu des biOIJ1'9.J)hics 
de laïcs : d'Anna Mat·ia 'l'uïgi (Rome, i8't9; Ploncy, 1851; 
Paris, 1863) et du médocin Oloacchino di Sancti.s (Homo, 
1857). Son derniat• ouvl'ilgè, De la vocntion ort moyen il'atteinilrri 
$il fin rlrma le mr1ri11gc ct clruliJ li1 <•ie par(ctit(l (2 vol., P!u·is, 
1857), est jug6 par l'autcm· comme le plus sôrieux et lCJ plus 
soigné dl! sos trava.ux. 

Luquet a été un étonnant: précurscui• en divers 
domaines : missiologie, études bibliques, œcuménisme, 
place du laYc~t dans l'Église. Parmi ses del'nièl'OS 
volontés figul'e l'inl.!ll'dict.ion de pat•ler de lui pendant 
cinquante ans. Avait-il prévn qtw, pa.<;sé ce délai, 
on chernhel'ait d'autres mattt•es? 

A. Launay, Mémorial de la Société des Missions Étraltf>draa, 
t. 2, Pu ris, 1916, p. H 1-ltHI (bibliog.).-R. Ro\Iijaal (et P. Viard), 
Un prJm.tr.Your, Mer Luquet, Lungl'os, 1 !lûO (lis tG axhnustivo 
dns ôm·its de Luquol). - .T. Millot, La pensée mi<~s iologiqrw 
de Mgr Luquet, thèso da 11" cycle, Sot•bonno, Inédite.- J. Guen· 
nou, Mgr Luquet, architecte de l'Église, dans Spiritrts, t. 4, 
191la, p. 327-329 (l'cmarqucs ct·itiques sur les travaux parus 
à colto dato sur Luquet). 

J ean Gur>NNOU. 

LUSCINIUS (tt•aduction de NACHTGALL ou 
NActtTIGAL; ÜTtiMI\1\), prêtre, vers H87·1537.- Luscl­
nius est né à Stt•asbourg vers 1ft8? et fut le disciple 
de Jacques Wimpheling, le gn1.t\d pédagogJ.Je. 11 vil\~ 
à Paris, où F . Andrelini lui enseigna le latin et le futur 
ca.rd.inal AléMd,•e le greo. La. théologie lui l'ut dispensée 
à Louvain, le droit à Padoue, et à Vienne il apprit 
la ronsique qui Un t un g1•and l'Ô le dans sa vic. Après 
un voyage jusqu'en Gi·èce et en Tut'qule, on le kouve 
on 1510 à Augsbourg où il fréquente Conrad Peutinger. 
En 1514, il est l'entl'é à Strasbotll'g et admis dans le 
cercle humaniste de la ville, la SodaUtas litcraria. 

0 1•gani.ste et chanoine de Saint-'rhomas, il publie 
des manuels pom· la dlliusion du grec, puis des textes 
classiques; parmi eux, les Dialogues des dieux (1515) 
de Luo.ien, qu'il défend par l'exemple cc dos liVI'OS 
des hébreux .,,, eux aussi remplis de crimes et de tm·pi· 
tudes. Outre Vit•gile, Martial, Hésiode, Isocmtc, il 
publie en 1511, chez Mathias Schürel', les Collectanea 
8acro8a.ncta oompt•onant les grands textes chrétiens 
(Pater, Ave Maria, les Symboles de foi, le cha!)itl'e t or 
de saint Jean, etc). Partisan comme tous les humanistes 
de la doctrine de l'Immaculée Conce})tion de Marie, 
il s'occupe aussi de morale et de droit, publiant en 1516 
la Summa roHella (ou baptistarta), somme alphabétique 
de cas de conscience, compilation du franciscain 
Baptiste de Salis. Deux ans plus tard, ne sera la Sumina 
silvestrina du dominicain Silvo.stre P rie1'9.S. 11 part 
alors pour l'Italie où il devient docteur en droit. 

En 1519, Luscinius publie l' cc Exposition sur les 
Épîtres de saint Paul >> d'Haitlwn d'Auxerre (DS, 
t. ?, col. 91-97) . Dans la préface, il rejette assez dure­
ment les scolastiques et plaide poul' un l'etour aux 
Pères de l'Église et, par leur intermédiaire, à l'Écriture 
sainte. · 

N'ay;,mt pu obtenir un cuoonicut plus avantageux, 
scandalisé 1)91' · les prôdicateurs qui encourageaient 
l'ignorance, urni de Méla.nchthon et de Ilu tl.en, l.usc.inius 
est d'abord hésitant devant l'entrée en scène tumul· 
tueuse de Lu ther et gAné par sos attaques contJ•e le 
Pape (Lettre à Jean de Bot~heim, 1er mal's 1521). 
Dans son OUVI'age satii·ique Grunnius sopl!ista (1522), 
les questions con l;t•ovel'Sées do la justWcation, de la 
pr6dcstination, sont hien évoquées y1ar le sophiste, 
mais son intm·locutem' humaniste se nontente d'en 
appeler à Jésus-Christ sans se pt•ononceJ' plus avant. 
l~n 1523, Luscinius quitte Strasbourg acquise à la foi 
nouvelle et se réfugie à Augsbourg cher. los hénédictins 
de Saint· Ulrich. En novembre puro.tt sa version latine 
de 1' « Harmonio dos lhangiles " attribuée à Ammonius 
d'Alexandrie, qui fut r·apidemen·t traduite en allemand. 

Los A llagoriae Ps(tlmorum (1524) expliquent les 
allégories par ordi'e alphabétique et los font suivre 
des Pl1WtT'a (Lyres), qui sont les arguments des Psaumes, 
ot dos St:T'u.pi, cos cailloux que sont les imperfcct.ions 
de la Vulgate. Pom· st<s explications, Luscinius recourt 
à l'Écriture elle·même, c< suns écot•ce », J>GI'suadé quo 
le Christ · révèle ses mystères à ceux qui manifestent 
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Joui' foi et leur intégrité de vic (f. A 2r). A parth• de 
<les conccl:ions, il donna une LJ•aductlon latine du 
Psnutior (aoûL 152(..), qui fut bientôt traduite en aUc­
mnnd, avec des notes sur l'humilil:o ot la con nance er\ 
Dieu, de nombreux paJ•allèlos bibliques, rnuis suns 
allusion nux problèmes théologiques de l 'heure. 

Nommé prédicateur à Saint.-Mnurlco d'Augsbourg, 
il assisto Il la Dispute de Bude (1526). Mal l:t l'aise à 
Angsbour•g qui inclinait aussi vors la RéCorme, il 
cherche à gagner Fribour•g-en-Br·isgau qu' il ne pourra 

· rojoind••o qu'au début de 1529. Suspecté pat• lo..c; deux 
camps, ayant une position éqnilib••ée sur la foi et les 
œuvres (Alll!goriae, f. A 7r), Luscinius dut sortir de 
.son silence le 8 septembre 1528; après quoi il lui fut 
interdit do pl'lkhcr dans la ville. Luscinlus se mit alors 
à l'éd i\.ion do Plutarque, den~nçant pourtant. dans la 
préface ceux qui refusent à l'homme ••alson et liberté. 

Ayant. pn gagner Fl'ibourg, vivant dans la même 
maison qu'Él·asme, avec des disputes ot des réconci­
Jlutions, Luscinius fait un pèlel'irlaga à sainte Marie­
Madoloino dans le midi de la France. Il so retire ensuite 
à la chm·treusc do FI•ibOUl'g et publie la Musurgia 
stm Praxis musicae {1536). Peu de temps avant sa mort, 
il voulut être admis êhez los chal'tl'OUX; il 11 'en eut pas 
la consoli\Lion, mais cette volonté témoigne de ses 
sonUmonl.s à l'égard de la vic monnsliquo on un temps 
où ello était si violemment uttuquéu. Il mourut au 
début de septembre 1537. 

Plus spirituel que philosophe ou théologien, doué 
d'un solide sens de l'humour dont Il faisait volontiers 
la théol'ie {loci ac saltJs, 1528; Seria jociquc, 1529), 
J....u sc\inius fut avant tout un humaniste pacifique, à la 
fol slncèro et profonde qu'il conrossa autant par son 
.\!ilence ct ses exils qua pat• la parole. A la dissonance 
clos controverses Il préférait l'harmonie de la musique. 
Comme il le dit à propos du Psau Uet• : « Pourquoi ne 
pas môlor la V éri Lé éternelle à la beau lê des cao tilèncs 
-et au charme de la musique? n (Allegoriac, r. A 2r). 

Volr surtout Gh. Schmidt, Jiil!t,oiro littdra1:rl! tlo t'Aiiiace, 
t. 2, P•u·i!!, 18?9, p. 1 ?4·208 ct '>12-HS (bibliogNtflliitl des 
32 œuvr'!Ja p\thliées à Strasbourg ot à AugHLOul'g}. - Sur le 
muHh:ltm, Y. Ro!Jltael.h, Othmctr N(lchtgctl! .. , darln L'/111manisme 

·1111 Alsace. Congrt!,, 111! Strasbo11rg .1038, l:11ll'ÎS, 1\l:î\l, p. 1ù2·20'•· 
- L'l'K, t . G, 1%1, col. 1221. 

Guy-Thomas BlwouEI.LE. 

'1. LUT GARDE D'AYWI:tRES (sainte), 
bénédictine puis ciste•·cicnno, 11 82-12ft6. - 1. Bio­
,graphin. - 2. Figure spirituelle. 

1. J1iographie. - Née en 1182 à 'l'ongros d'un père 
bourgeois et d'une mère noble, LuLgarde est à douze ans 
oblata chez les bénédictines de Sain t-'l'rond; elle y fait 
sa pJ•ofeasion religieuse à seize ou dix.-sopt ans et est 
êluu priourc lA 1'\lnanimilé en 1205. Mais elle décide 
dt~ changer• de << l'eligion ,, et d 'entrer chez les cistor­
ciennos de l'abbaye de Hm•konrode, fondée en 1182. 
Son confcsscUl' Jean de Llro, lu voix du Seigneur et 
la béguine Christine de Brustem (OS, t.. 2, col. 87'A) 
lui demandent de sc joindre à un petit groupe de reli­
giousos vivnnt au vHiage des Awirs (Aquiria; nctucl­
lomMt Gloixhc, près de Liège) sous la règle bénédictine, 
mais qui voulaient êt1•e incorpo1•ées ù l'ordre de Ctteuux. 
Avant juin 1.206, Lutgarde les rejoint cl en 1207 
l'évêque do Liège Hugues do Pierl'opont lui confère 
la consocrat.ion des vie••ges. Lo prévôt de Nivelles 
<l iT••ant dea terrains à Lillois, au nord de sa ville, ln 
<Communauté s'y 6tnblit en 1.210; le SO octol)l'e de la 

même année, Innocent m prend sous sa pr·otection 
11 le monastbro do Notr•e-Do.mu dos Awirs do l'ord•·c 
de Ctt.eaux ,,, liln 121 5, Godefroid vicoml:o cio Bruxelles 
Invite laa moniales à bâtir une abbaye ù Couture­
Suint·G·or•mnin; avant 1217, la communauté y est 
installée, toujours sous le nom do NotJ•o-Dnme d'Ay­
wières. Lutgardo y mourut le 1.6 juin 124.6. Une de ses 
sœurs l'y avait. rejointe et était morte avant ollo. 

2. Ln fitJI'rc spiri.tu.cllc do Lu lgnr•de noua eat acces­
sible à tr•avors la Vita écrite par le dominicain Thomas 
de CanLimpré, dont lu promillr'O J•édnction 1•emonte à 
12l.t8; elle sera retouchée IHU'iui en 1254 ou 1255. 

Une ét,ude attentive montre que 'l'homns no rappol'le 
les faits extraordinaires que sur la fol de deux témoins, 
lundis qu'i lUent. de la sainte ellc·mômo co qni concerne 
sa vie intél'ieur·e. Si on compare cet.te Vita avec les 
œuvres ll!Üt\rillm'es de Thomas, et mis à part la question 
dos phénombnes extraordinaires, on constate, à not1•e 
avis, qu'il ost dcvonu plus attentif et plus compétent 
en mat.ibl'O de théologie mysUque. En br•of, la Vi ta 
est une llOur·co sél'icuse. Thomas 11 t•ecuoilll des détails 
sur la jounos11o At la période bénédictine de Lutgardo, 
sul' son intelligence et sa formation intellectuelle, 
essontiellemont monastique; il la trouvait un peu 
« rrusLo ot très simple dans sa façon habituelle de 
s'exprimer ,, (1, 15); allc-mêmo se disalt «sans instruc­
tion, inculte et laïque,, (= no sachant pas lo latin; 1, 

12). 
'l'homns r;'o.ttache surtout à moutror· l'épanouiH$0-

ment du << cwu1• ,, de la sainte, à l'éc:olo do sni nt .Berna1'd, 
dans le mystère dn Sauvour; comme1ü, d'abord éprise 
do l' << amour cha•·nel ,, {l'amour de soi et ln gonorosité 
naturelle envers autrui), puis par l'amour me1•cenaire 
de son Soigneur (11, 5), elle est ttntratnée à l'amour 
filial do Dieu (11, 9). Cet itinéraire est r.opondant très 
personnalise : 'l'bornas met en relie[ le charme et la 
sensibilité compatissante de Lutgarde, qui impJ•bgnonl 
toute sa vie, bien que transfm•més pal' la grâce (11, 
38, r.1 ; 111, 17), ot. expliquent sas nombreuses amities: lo 
dominicain Bernard pénitencier d' Innocent 1v, les 
abbés Joan d'Alfligem et Simon de Foigny, ln bien­
heureuse Marie d'Oignies, Christine l'admirable, 
Sibylle do Ouges, la duchesse Mario de l~1·abant, Jacques 
do Vitry (qui lui écrivit de Pale::>tlne, cf Btwue !Jénédit:­
tine, l. 25, 1908, p. 185·192) ct le bienheureux Jourdain 
de Saxe, successeur de saint Dominique. 

Elle hérita do l'ôcole bénédictine le gotH do laliLurgie, 
qui fut le sol nourricier de sa vic sph•ituollo; elle vécut 
le mystère chr6tion à travel'S la célélm.üion de la Parole 
ol dos sac1•ements du Seigneur. Aprlls l'offir.e elle 
retenait l'un ou l'autre texte pou1• le « ruminer • 
(u, 32) ct prolonger sa Jll'ière. Saint Bornurd lui donna 
le sens do l'ascèse austère (Lutgardc lit I.J•ois jeûnes 
de sept l.lllS : n, 2 et 9; m, '•) ot ln douceur de Bon amour 
imp1•6gnô cl'h\lll'lilité. 

Thomas a t.mdout été frappô pur les gt•àces mystiques 
reçues par Lntgnrdo; il fut lo eonfldent ot comme !A 
témoin de son Intimité surnaturelle avec Diou. Malheu­
reusement, il ne s'y étend guère, ot volontairement 
{Prologue; 1, 'L5; m, 9); il décrit seulement quelques 
visions, dont, selon L. Reypens, la cohêJ•onoo et lu pro­
gression attestent l 'authcnliciLé spit·iluollo. 

La pl'CrnibJ•e vision rapportée est celle de la plaie 
du cO Lé du Christ (1, 2), qui amène Lulgarde, la première 
duns l'histoh•e spirituelle chrétienne, à la découverte 
du Crout• dn Christ et à cette prière : " Jo vou:x. ton 
Cœur• ... Épancho l'amour de ton Cœtll' dans le mion. 
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Que je possède mon c:œur en Toi; sous ta protection, 
pour toujours, il est on sécurité '' (1, 12). La deuxième 
vision est celle do l'ét1•einte du C1•uciflé, signifla.Ilt la 
pa1•Licipation de Lutgarde à l'œuvre de la Hédemption. 
Puis celle de l'Aigle qui transfo1'mc son amour'' charnel'' 
pour l'humanité du Christ en amour spil'ituel pour le 
Verbe de Dieu (1, 15). Les cinq visions ultérieures sont 
dtws le prolongement de l'inspiration désormais centrale 
de Lutgarde : ,joind1'e son amour à l'amour rédempteur 
et propitiatoire qui émane du Cœur du Seigneur (n, 
2, 6, 9, 21, 41). . 

Dans la dernière pé1•iode de su vic, Lutgardc, devenue 
aveugle, s'oriente vers sa propre mort, mals ses visions 
d'alors ne parlent que de reconnaissance, d'intercession 
pour les pécheurs; elle désire l'ejoindre les saints et 
surtout << voh• le Seigneql~ )) (cf 111, 9, la. desm•iption 
émouvante d'une vision dé lla •< face du Ch1·ist. li). 

Thomas nous a dépeint Lutgarde comme une dis­
ülple parfaite de saint Bernard. De tout son amour, 
- la ••aison étant ici secondaire -, olle n vécu al)t.ant 
qu'il lui était donné le mystère de la Croix, et donc de 
l'amour du Clwist. l.'ascèse lui fait port.er la Croix. 
Les e:x:pél'iences mystiques l'introduisent à l'arnoUl' 
issu de la Croix. Ello n'a pas essayé de décrire la charité 
qui brülalt son âme, comme pai' exemple Béatl'ico 
de Nazareth (DS, t. 1, col. 1310·-1:J14); son attention 
fut pola••isée pa1· la Passion l'édemptl'ice. La p••emière, 
elle découvrit le Cœur de .Jésus et, it la spiritualité 
do saint Bernard, elle ajouta la satisfaction par substi­
tution. Témoin do ces grâces, 'rhoma.s de Carltimpré 
a pensé pouvoir comparer Lutgarde à l'Épousa du 
Cantique, convaincu que <c sic affici deiflca.J'i est ,, 
(Saint Bernard, D1J diligemlo Deo 10, 28, PL 182, 991a). 

V ita, éd. dans AS, 16 juin, t. a, Anvers, 1701, p. 234·262; 
L. Suri us, De probatis sarwtorctm liwtoriù1, t. 8, Cologno, 1572, 
col. 657-676 ; C. I'Ienriquoz, .l.ilia Cistorcii, t. 1, Douai, 1633, 
p. 359-'tOO (sans le lHOioguo). - Sut· les mss : G. liondrix, 
Hmulscllri(tèrt vwt etc Vita Lutgartlis .. , dnns Sùtt Lutgart. 
'l'tmtoon.stcltitlfiSiwtaloog, n. 2, B•·uges, 197ft; Filologischc Strutie 
van lltJt midilcliiC(lcrl<m!lse LcvM VMI Lutgctrt, thèse do Louvain, 
1975. JI existe des trnduct.ions mnnusorltes 1) en néerlnndnis: 
cella P.ll thioi.s conservée 1.1 Copenhague, attribuée probuble­
rnent.l) tort. à Guillnumo d'Affiighérn (DS, t, 6, col. 1180-1181); 
celle de Brooder Gorilert (15o siècle; Arn&terdarn); calle d'un 
nnonymo (15e s.; Bollandlstos) ot d'un auLro anonyme i17G s.; 
Bt•ugcs); 2) on Crançnis: collo d'un nnonymo (160 s.; Louvain); 
celle de O. Molinet (15115; Ciumtilly). 

Vies modernes pur J. Broecknert, Hrux:e lles , 18 7 ~. (trad. 
néorlunduisu, Uruxollos, 1874); - anonymo, Nol.ro-l)arne do 
Lérins, 1875 ; - ltllonyma (M. Heynon), 'l'ournni, 1889; 
- H. Nhnill, Vies de qrtelques·ttnes cle nos grandes saintes att 
P11ys de .Liège, Liègo, 1898, p. 177-239; à pnt•t, 1907;- P. Jon­
quet., Bruxolles, 1907 ;- A J nnssons, Louvain, 1921;- G. Lom­
bcrt, Wnuthicr·Braine, 1927. 

Milieu tu:storiqrœ. - 'l'IL Ploegaert8, l..eiJ mM1ia/cs cistcr• 
ciciiii<!R, t. 1 Histoiro r/11 l'a/Jbayo <l'Aywièreq, Bruxelles, 1924. 
- J.·M. Ct~nivaz, L'Ordre de C!teaua: en Belgique .. , Fot•ges· 
lez-Chimay, ·t \l26. - S. Roisin, L'sfflorescerrce cistercienne 
et le cortratr.t. {dmir1in de piétè lttt luit• siàcl'i, RHE, t. 29, 19~3, 
p.lJI.2-378; La métlwclo hagiographique de Thomas ile Cantim.prrf; 
dans MisccllMtca hist.orica ... A. De Meyer l. 1, Louvtdn, 
1.\Jitll, p. 546·557; Sclir1tc Lut garde .. , dnns Collcctanea ordinis 
ci~tcrcicfiSÎttm rl!{ormatorwn, t. 8, 191.l6, p. 16'1· 172; L'hagio­
gr<lpliic cistc?I'CÎI!1111Q dans le ilioc~se de Liège (Hl XIII~ siècle, 
Louvain, 1%7. - A. Vnn Roy, .l..tttgardis, Bruges, 191t6. 

Spiritualitd. - L. Roypons, Sint Lrttgarts tn!jBiidce opgang, 
OOJll, t. 20, 19'•0, p. 7-lt9. - Th. MerLon, Qut~llcs SI)Tit ces 
plaies? Vie 1l'rtnc mystiijtlc cistercienne, saints Lutgarde, Parts, 
1953. - A. Dcboutte, Lrdg(trt Ms mystickc heiligs, dana Si11t 
Ltttga.rt. TcriiQOII#ellùtfiRkataloog, n. 1, B•·uges, 197'•• p. 52-68. 

Iconographie : art. de B. Spaapen, OGE, L. 20, 1 \llt6, p. 102-
137, '•â8·'•'•'•i L. 2a, 1\l49, p. 210-21a; oL do P.J. Prols, ibidem, 
t. 21, 19'•7, p. 280-303. 

EllciclopCilia ca.ttollca, t. 7, 195'1, col. 1727-1728. - N1ttiotu1at 
/Ji()grapltisch Woordcllboclc, t. 2, Bruxelles, 1966, col. 482·492. ­
.Bibliotheca sanclor<lm., t. 8, 1966, col. 396·400. 

JJiblio(Ir(tpllie :A. Deboutte, De H1•iligc 1-c~t(Iart. Tcllto()ll· 
stelling IJ-16 april 1963, JJi/lliogra{le 12d6-18d6, .l"o\lvnin, 1.963. 

Depuis 1947, parntt la revue trimestrielle Siltte Lntgart, 
sclutl$l'rmuf! Mil V /(tal!lleren (Louvain). 

Alfred DEnotl'rTJl. 

2. LUTGARDE DE WITTICHEN (bienheu­
reuse), tertiaire franciscaine, 1291·1348. - Lut­
garde naquit en 1291 dans \Ina modeste famille prè~ 
de Schenkenzell, dans la vallée de la Kinzig (FOI'êt­
Noire). La souffrance physique, la méditation de la 
vie et de la passion du Chl'lst, le service des malheureux 
fm·ent, dès son enfance, les valeurs autour desquelles 
se constl·uisit sa personnalité spii•ituelle, très tôt 
marquée aussi d'expériences mystiques intenses. Dès. 
l'dge de douze ans, olle se joignit aux tertiaires fran­
ciscaines d'Oberwolfach, à quelques lieues de che7. 
olle, qui menaient \Ifif.l existence de béguines vouée 
à la prière, la mo1'Lification et l'action charitable. 
Au bout de quinze ans, elle commença à penser à une· 
aut1•e voie, mais n'en découvrît las tet•mes précis qu'à 
ln suite do cinq ans d'c,~xercices spirituels systémati­
quement appliqués à la méditation de la volonté de 
Diou. Le jour de l'Assomption 1323, à ln messe, elle se 
sentit appelée à fonder un ermitage en pleine forêt 
où elle se retirerait avec trente-quatre compagnes, 
en l'honneur des trente-quatre années de la. vic ter· 
rostre du Christ. 

Une fois S\lrmontés les doutes qui l'as~aillirent sur l'authen­
ticité de cette vocotion, lliiA q1UUa dll porte en porta daM la 
région pour la réalisation da son projet. Uno rudimentairct 
demeure de bois fut bâtie )ll'ès de Witl.ichen, où ollo s'êtablit 
le 18 oet1.lbro 1(12'• avec trente-quatre fmncisçaine~ d'Ober­
wolfach. Un inc()ndiH dévusta les lill\IX peu après. Avec l'aide· 
et l'influonce do ln reine Agnès de H(mgrie qu'olle était allé 
tro\lve•· au couvent d11 IWnigafoldon, Lul.gt)rde put recons­
truire mlo (lglis!;l àt des bâtiments plus solides. Les donations 
ne ceasèrent dès lors d'affiu(lr et le nombre des rllligieuses de 
m·ottro. 

L'intention de la fondah·ice, plusieurs documents. 
en témoignent (cf AFH, t. 47, 1954, p. 201-203), était 
de pratique1• la Règle de sainte Claire, mals en conser· 
vant une autonomie et un stntut canonique d'ermitage· 
(cf Bullarium franciscanum, cité BF, t. 7, n. H.7). 
En 1376, la communauté ayant atteint la containo­
de religieuses, plusieurs demandèrent au Saint-Siège 
que l'etlectit rot réduit à cinquante et que le couvent 
passât totalement au deuxième ord1·e de sa.int François. 
avec juridiction des frères mineurs et clôttue pet•pé­
tuelle. 

G1•6goh·o xt, malgré un avis favontbla, lniss11 la dé1.:Î1!ion 
nu jugement de l'évêque de Constanco (BF, t. 6, n. 11&84). 
L'incorporation aux clnri.ssos no so pt·oduiijit llnalement 
que sous Boniface IX (BF, t. 7, n. '•21). 

Lutgnrde ôtnit morto le 16 octobre 1a1t8, et los fllils mir~m.l·· 
l.eux attribués à son intel·ccssion ntllrôt•ont rapldemcmt beau­
coup de monde sur sn tombe. Il semble quo l'ôvoluLion d1.1 so. 
fondat.ion ve•·a les clarisses soit duo au désir do J)lusieura dea 
sœurs d'ornp4khor quo la notoriété du monustère nuise à la vlë 
spirituelle. 

La biographie de Lutgardo, écrite par son confesseur 
Berthold, curé de Bombach (Brisgau), est restée long" 
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temps inconnue; elle na fu t l'Gtrouvéa eL publiée qu'en 
1863. Ce texte, dont la manière s'apparente à celle 
dos Fiorctti. do saint François, souligne par une foule 
d 'anecdotes la confiance LoLale et joyeuse de la bien­
heureuse en la P t•ovidoncc, son amour pour la pauvreté; 
il mon tro aussi son insertion profonde dans le milieu 
spirituel des Amis de Dieu (DS, t. 1, col. 493-499) : 
Lutgardo est en relation avec les dominicaines de la 
région rhénane eL avec Agnès de Hongrie; le style 
des fréquentes visions dont elle est gratifiée la fait 
bien la conlempol'aine de Christine F:bner, Adélaïde 
Langmann, etc. Sa vocation est déterminée par une 
vision dramatique dos souffrances du Chris t. et de son 
Église; elle l'OÇoit des révélations sul' los événements 
du conflit entre Jean xx11 et Louis de Bavière ou du 
grand schisme; en fln, elle passot•a la dernière année de 
sa vie au service des victime~:~ do la grande peste noire. 
Parmi los expressions do sa dévotion, on note son goût 
pour les prièt•es numé1•iques {3~ 000 AYe Maria, 3l.t 

messes, 30 jours de jeCme, etc). Comme chez Marguer•ite 
d'Oyngt 1' 1310, on l'encontre cbez elle l'appellation 
<le « Père )) attl'ibuée à J ésus (cf RAM, t. 25, 1949, 
p. 237, 240-2H). 

· Ln renonnaissnnco do Sl1S rcRleR ru t fc.tiLe un 1620, mais son 
.culLo n'n pna c\Lé cnnl1rrno olflciollernonL; olle no figure pa~ 
non plus 1111 mnrtyrologo (rnnc;i~Cftin . Ln longuo dlspùriL!on do 
611 biogr11phio explique peul·êlro cette 11b~ence. 

DorLholù do Bombnch, Vio on ullouwnd, 6d. l~.J. Mono, 
QuolwtiBillllllllungetl tlor batlischen LaiUùtsgesclùchu, L. 3, 
Karlsruhe, iSGR, p. '•98-'tGB.- K. Elubol, Geschichte dor obcr­
~leutsclum ( Strassburglll') M inoriten-ProPinz, Wurl:t.bourg, 1886, 
p. 12, 22?.- Ci. Rolchunlochncr, ))as Luilgarcùmbucl1, Pailso.u, 
1889. - M. do Vlllorcnonl, U11e sainte igt1ordo, Lutgarclc 
cie Wittiche~~, dans Euulcs frallciscailles, l. Hl, 1905, p. 147-158, 
297·308, '•16·'•92, 615·631. - J. Joorgunscn, A ichhalclctl c 
la IJ. Lcctgarcla, d t)nS La Jlcma, l . 10, 191a, p. a85-4.01. -
L. Iloizmnnn, Das Frcmc11klostcr Wiuiclicn, Dühl, 1925. -
W. Stammlor ot K. Langosoh, Yerfasscrlcxikon, t . 3, Berlin, 
1l.l~ 9 , col. 1 Oll-1 Il'•·-L'l'K, l. 6, 1961, col. 1202·120<1. - IJiblio· 
theca sal!ctorwn, t. tl, 1\167, co l. '•00. 

Jérôrne PovUNC. 

LUTGER D'ALTZELLE , cistercien, 1' 12!34. ­
Moine cistercien de Pfol'le (diocèse de Na\1mbourg), 
Lutger dovint lo quatl'ièmc abbé d'Altzelle (diocèse 
-de lVlelssen). li démissionne a.p1•ès Jo 26 aoüt 1211; 
mais on le retrouve abbé en 122<&. 11 meurt en 123(&. 
11 laisse do nombreux sermons latins, inédits, tous 
-conservés il. la bibliothèque do l'université do Leipzig. 

A cOlô.ùa deux sm·mons isolôij pour le~ fûl()S des so.lnls Augus­
tin el Dor·nnrd (mss 166, t. 15!1-165, ot 2?8, t . 2·5) , l'œuvre 
da Lutger œl r6unlo dnn~ lroill rocucils : le ms 4.52 (!. 1-198), 
Liber fsrialis, ollro uno soi.x.aolnino de sermons clc rcmpore 
~t tlc sanctis (A vont, NoOI, Épi]>hnnie, Purillcation, Annoncia· 
Uon, Rnmoo.ux, Pâques, Ascension, PentecOt.e, Assomption, 
les sninls Donon, Ouy, Jcnn-Bnptistc, Piert•o ct Paul, Bernard, 
Augu11Lin, Nativit6 do Mario, 'J'oussain ~. Dédicace). - Le 
ms ~:;a (t. 1-206), Liber fc~,i~e~s, donne 5? sermons, tous dill6· 
rcnt.s do coux du rocueil précédent, sur les mêmes sujets 
(sonl omis los saints Ben oH, Ou y, Bernard, Augustin; en 
;plus : samedi des Quutc·o-temps de l'Avent, De sacramerllO 
Jnisse~c, De ofllcio missac ct clisnitatc aacerclotii , vigile de Noél). 
- Enfln le ms t, l)4 (f. ·1·21'•), Liber a~ymonmt, recueille un 
80l'mon pour Jo Jeudi snint, un pour le Vendredi sain t , vingt­
l!Uit pour PO.q\1es ct dou1.o pour l'Assomption . 

Dans ses sermons, Lutger no procède pas selon un 
ylun net; il suit le texte de I'Écl'lhn·e pour baliser ses 
o(',xposés. Son commontah·e porte sur lu lettr•e du texte; 

l'interprétaUon est géné1•alemenL allégorique. Lutger 
connatt très bion la Bible. Parmi les Pères, il cite sur­
tout Augustin, mais aussi Or6goire le Grand, Cyprien, 
Ambroise, Chryso!ltome, Isidore, Dède, Boèce, Maxime 
de Turin, Prosper, ote. Parmi les anciens, Cicéron 
et Perse, entre autres. JI s'inspire beaucoup de la liturgie, 
qu'Il connatt parfaitement, et aussi de la vie monastique. 
Au point de vue litt6raire, il afTectionne les interroga­
tions- et les assonances. Lo. mystique des nombres ne 
lui est pas inconnue. Do temps ù uutre se manifeste 
q11elquo touche poétique. 

J .A. Fnbricius, IJibliothcc'' nwdi'w ct ifl(lmac lct.tiuitatis , l. t,, 
Hambourg, 1735, p. 8'•'•· - O. BuchW(Ild, Abt L ufliem· von 
A !~elle 11/$ Prccligcr , dans !Jcitl'iigo zu1• $<Ïillwischm K irchen­
IJMChichtc, fuse. 3'•·35, 1. 92~·1925, p. 1.·52. - R. Ht!lssig, 
Kilta/og der latcinisohcn (I.(ICl duutschM Jlalld~chrifum tler 
U llil•crsiWt.s·lJibliothc/( z" .T.cip~ill, t. '• Die thcill~gisnhen 
Handschriftet~, vol. 1, 1• part.ie, Leip7.ig, 1\l2(H93i'.i, p. 19G, 
1406· '•07, ?31·736. - J.B. Schneyer, Wegweiscr .:at latoinisclten 
l'r~digtrct:Jwn .. , Munich, 1965, p. H, 41•, 1?7, '•19, ft2!l, '•91; 
Reportorium. cler latci11ischcn & rmunc.q clcs M ittolalrers, l. '•, 
Münst.er, 19?2, t>· 95·107. 

Maut• S'rANDAERT. 

LU THE R (MARTIN), moino 1\li(;IISlin, réformateur 
protestant, 1483-1546.-1. VieetcctrrièrejWJq~t'en 1512 . 
- 2. 'l'heol(Jgia cruci.9, 1613-1518. - 3. Décisions de 
Réforme, 1518-1626. - '" Vie, ct œuvres de-11 armées ulté­
r ieures, 1520·1640. - 5. Doctrine spirituelle de la mall~<­
rité. 

Pour les œuvres cit.ôes, nous u Uiisons les sigles suivants : 
WA (Wcim11r A WI[Iilbe) : D. Mclrtitl l.utlu:rd Wcrkc, Weimar, 
1883 svv, avec référence nu volume, à la pago e~ à la première 
ligne citée. - WABt• ( IJricfwccltscl) : volume, numéro de la 
lettre, pJ•emiôrc ligne cit6o, page. - WAOB (Dc!tiSdl~ Bibel) : 
volume, page, prcmièro ligne citôo. - 01~ : Marti11 Lutllcr, 
Œtwrcs, éd. Labor et Fides, Genève, 1957 svv : tome (en 
chillres romnlns), page. 

1, VIE ET CARRIERE JUSQU'EN 1512 

Second fils do Ho.ns Lndm• o1'. do Mfu•garoto Zicglm·, 
Mu1·Lin naquit lu '10 novembl'O HSS à Eisleben, dans 
le domainfl dos comtes 'de Mausfeld, et fut baptisé le 
lendemain. liln HS~, l.lans s'établit. à Mo.nsfold et 
quitta la condition puysunne pour devenir acllonnail'O 
d'une mino do cuivl'o. Pins tard, Martin soulignera la 
sévé1·ité de sa vie ramilio.le eL ln pi6L6 morne, teintée de 
superstition, du milieu de su jeunesse. Apl'ès îlèuf ans 
d'écolo commnnalo à Mansfold (1'tBB·H97) ct un an à 
l'école cathédr·ale d e Magdabow•g, sous la condui te des 
Frères d o la vic commune (cf DS, t. a, col. 730), il 
poul'SUivH sa formation à 1'6colo SQinl-Oeol'ges d'Eise· 
nach, où il avaiL de nomb!'llttx par'llllL9. 

Au printemps 150t , MarLin vînt ll l'univeroité d'k:rfurt pour 
étudier la logique, la philosophie na~urelle et l'é~hique, dan11 
une ambiance ~ré$ marqu6c par la vi<' moder/Ill d'Ockham 
e~ Gabriel Biol 1' 1.1.95. Après quelques insuccés nu débu~. 
il obtint le mro de maUro ès arts, second sur dix·sept candi­
dats (débu~ 1505). Sur ordre de son père, il s'inscrivit à la 
faculté de dc·oit. Mois on juin il quitta brusquement Brturt, 
peut-être à cuuse du dnngor do pusto, pour rendre vîsilo ù 
ses parents. Au rotour, t.errîllô par un nrago, il invoqua sainte 
Anne et fit vœu d'entrer en religion H' ll échappait à la foudre. 
Seize 1~1111 phur tru•d, pr6ffrÇnnl; Jo Do c>otis monasticis iudicitcm 
pnr Ullil lut.tro il son pùr·o, il clûclfic•ui l n 'ùlro pus dovonu roli­
gieux pur libro choix, mals sous ln cont••nlnlo d'un vœu pro­
notléô An ùQngor do mort. 
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ll on l1·a effectivement au couvent des ermites do Saint­
Augustin d'Erfurt, le 17 juillet 1505, et rut admis à la 
profession en septembre 1506. Ce couvent appai·te­
naiL à la congrégation de l'Observance et se distinguait 
pa1· Jo goüt du savoir. Luther y entreprit cette étude 
passionnée de la Bible qui le rendit tout à fait mattre du 
texte. Quelques mois d'étude sur l'Exposition du canon 
fÜ) la messe de G. lliel (cf DS, t. 1, coi. 1G07) le prépat•èl'eill 
à I'OI'dination sacerdotale (avril 1507). Pendant sa 
première messe, et au moment des paroles de la consé­
CI'ation, il se t1·ouva eomme paralysé par la crainte 
devant. l'auguste présence de Dieu; on ceLte même 
occasion, il dut affronter son père, qui n'avait pas encore 
accepté pleinement sa vocation. 

Destiné pa•• ses supérieurs aux études théologi<t,ue~, il 
enseigna pourtant durant un an (1508-1509) l' .E.tlnque 
d'A•·istoto à J'univei·sité récemment créée de WiLll'ln­
be••g, dans l 'électorat de Saxo. C'est là qu'il subit 
l'influence do Johann von Staupilz, vicail•e général do 
l'ord••e en Allemagne, dont il évoquait plus tard avec 
gl'rttitude la spiritualite mystique, centrée sur le Christ. 
En mars ·1509, il écrivait à un ami d'Eisenach, Johann 
.B•·aun, son dégoüt do la philosophie qu'il aurait échangée 
volontiers pOlll' la théologie cc qui sén1te le noyau du 
rt•ult, la moëlle du grain et la molllle des os" (WABr 1, 
5, 39, p. 17; OE vn1, }>. 9). II x·evint à Et'!urt pour 
l'année préparatoiro au grado de stmtentiairc (1509-
1510), mais dut hll.o••••omp•·e ces études poul' un voyage 
à nome (lin 1510). 

Luther devait appuyer les prolos taLions du cou vont d'Erfurt 
eontro les pJ•ojets de Staupltz qui vlsaH à ruslo·nner los congré· 
gutiona obscrvuntos ct conventuollos des augustins do Saxo. 
Sos démarches furent vaincs, mals Il out l'occasion do visiter 
en p•)lerin les églises stnt!onalos ot los sanctuaires romains 
ric;hement pourvus d'indulgences. Il IH une confession géné· 
ralu, qui ne réussit pas cependant Il. lui procurer uno poix 
intciriètJre durable. A son •·etour, Il rut do nouveau appelé 
il Wittenberg, où il sc réconcilia avec Staupltz ot reçut l'ordt•o 
do continuer ses études en vue do lui succéder comme prolos· 
sour d'l!lcriture sainte. Le 19 ootobJ•o 1512, Il obtint le doctorat 
en thclologie et entreprit la préparation Intensive do sos pre­
u\iera cours magistraux. 

Le seul document qui nous renseigna sur là pensée de 
Luther avant 1513 ost la série do notes écrites on margo 
d'un exemplait•e des Sentences de Pierre Lombard, et 
qui semblent dater de 1509-1510. On n'y trouve aucune 
mise en question des thèses occamlat.es su•• la potentia 
absuluta de Dieu et les capacités do l'homme ex puris 
naturalibus. Le jeune sententio.ire y notait son aversion 
pour 111 cc rance philosophie , d'Aristote (WA 9, '•3, 5) 
et son dessein de détourner les étudiants du labyrinthe 
des viae scolastiques vers Augustin e t d'autres Pères 
(29, 1). Il n'idenUfialt pas alors Je péché uvee la concu­
l)iscence, mais s'étendait pourtant sur la condition 
périlleuse de l'homme déchu, enclin à la désobéissance 
et incapable d'observer uiséulent la loi de Dieu (75, 
11). En traitant du don de g1•âoe, il tendait à présenter 
l'Esprit Saint comme agissant immédiatement SUl' la 
volonté pOUl' lui faire éliciter des actes d'amour sans la 
médiation créée de l'habitr.tH caritatis (48, 2). On entre­
voit déjà une conception dramatique do la vie humaine : 
l'homme éprouve l'entraînement fâcheux do la concu· 
piscence, mais il est aussi devant bieu, qui est tottjor.1.rs 
prêt (71, H) à l'aide•· et à le guidel' gracieusement ve1•s le 
pl•ogt'ès spirituel. 

Sigles dea périodiqu6s : ARO = Arc/iiv /ltr di(! Rcforma­
tionsr;eschichte.- !CD = J(erti!Jma uml Do(Jma.- L = Luther. 

- LJ = Luthf!r Jahrbuch. - (, R = Lullicriltclic Rullllschatt. -
NZS'l' = Neue ZeitPchrift fUr systematise/le Theologie. -
'f J = Theologischqs Jallrbttch. - VCn = Vcrbum Caro. -
ZKO >= ZeitBcl•rift /llr Kirchengeschicltt6. - .Z'l'K = Zeit· 
schrijt fllr Tl18ologio rmtl J(irclu!. 

Pour les premières annéos, la biographie foruhunentale 
est encore O. Scheel, Ma.rtin Luther. Yom Katholiûsmus .zttr 
Reformation, 2 vol., a~.t,o ôd., TUbingon, 1980.- Sauf rares 
exceptions, on montlonno••n soulomont los études pnrue~ 
après 1960; pour la pèriodo antérieure, voir ln bibliogrnphie 
raisonnée de E. O. Léonard, Histoire générale d~t protestan• 
tisme, t. 1, Paris, 1961, p. 311-3â4. 

E. Kleineidnm, Die Uni~orsit/i.t Erfurt il~ elen Jahron 1501-
11i10, dnns Rcformata Rcformancla (Festschrilt H. Jodin), 
t. 1, MUnster, 1965, p. 11!2-195. - F. Lau, Luthers Eintritt 
iriS Er/tirlcr Actgustinerkloster, L, t. 27, 1956, p. 49-70. -
C. J.\ugustijn, Lutl~ers itltrcclc in !tot hloostBr, Knmpon, 1968. -
S. Hotzel, Lu.lllcr im Au.gcu!i.irt6rklost6r ztt Erfttrt 1606 bie 
1811, 2° éd. , Berlin, 1971. 

.E. Wolf, J.u.tllcr u.ml Sta~J-pitz, Leipzig, 1927. - D. Stêln­
metz, M iscricordia Dei. 'l'lie 7'hcology of J uhcmnos von Staupitz, 
Leyde, 1. 968. - J>. VlgMUX, Lr~thcr commQflt.atour des Son-
1611068, Paris, 1935. - L. Saint·Biancat, Rccl~ercll8s sur l6s 
sources r.k la tlléolügie luthérienne primitil•c ( 1 600·161 0), 
V Ga, t. 8, 1954, p. 81-91 . 

R. Weijenborg, Ncumtdeokte Dokummtc im Zu.sammonl1ang 
mit Lutlicrs Romrcise, dans A tltonianwn, t. 32, 1957, p. 1ft 7-
202,- H. Voasberg, lm lleiligen Rom. Lullwts Rcisesimlrllcktt 
1610-1611, Berlin, 1966. 

Sur lo développement psychologique du jeune Luther, 
cf bibliographie gôntlralé, c:ùl. 12'•0·12"1 . 

2. THEOLOGIA CRUCJS, 1513·1518 

Les cinq pl'emièl'es années de professorat donntlrent 
à Luther une position de promier plan dans l'univel'sité 
de Wittenbel'g; le 18 mai 1517, il pouvait décrire ainsi 
à Johann Lang, prieur dos augustin$ d'EI'fm•t, son 
influence novatrice. 

• Theologin nostra ot B. Augustinus prospero procodunt 
et regnant in nostra universitnte Dco operante. Arlstoteles 
descendit pnulntim inclinntus nd ruinam propo futur~m 
sempiternam • (WABr 1, 41, 8, p. 99; OE vm, p. 17). 

Un an plus tnrd, Il écrit à son vieux maitre Josse Trutvollor 
qu'à son avis • il est impossible de réformo1• l'lngllso IIi l'on 
n'extirpe pas radicnlemerit les canons, les d6crétalos, la 
théologie scolastique, la philo&ophio, la logique, tolles qu'ollos 
sont traitées actuellement •, et qu'il prie chaque jour pour que 
• la pure .êt.uda da la Bible 11t des 1111ints Pères soit remise en 
honneur • (74, SS, p. 170; Olll vm, p. 32). 

Luther appliqua ses idées réformatrices dans ses 
cours S\11' le P.var.l.ticr (1518-1515), les Épitres aux 
Romains (1515-1516), aux Galates (1516-1517) et aux 
Hébreux (15-1 7-1518). Nous avons la bonne fol•tune de 
lire ces cours, non publiés on son Lemps, et de suivre 
ainsi l'évolulion (tul en fit un réformateur. Cos années 
le conduisirent à la llwologift crucis, base de sa protes­
tation d'octobre 1517 contr•e la prédication et la p•·a­
tique des indulgences, et dont il fit un exposé succinct 
dans lo. Dispute d' Heidelbei•g (27 avril 1518). C'est un 
remaJ•quable enseignement spirituel sur la vie de 
l'homme coram Dco, dont. la valeur n'est diminuée ni 
par les sombres com•ants souter't'ains de la vie intéJ•iem·e 
ni par la violence qu'il fait parfois subir à l'enseigne­
ment de l'Écriture (pat• exemple, pat• l'abus du paradoxe 
ou une vue J)esslmiste de l'homme). La conversion ost, 
après tout, l'éternel message du christ.ianirnne. 

1 o Luther inaugure ses Dictata s1~per Psaltcriwr~< 
(publiés d'après ses notes et celles des étudiants en 
WA 1:1 -4, rééditiqn critique on WA 55) en pr•enant uno 



1209 « THEOLOGIA CRUCIS >> 1210 

option hm•méneutique délibérée au su,jeL du schème 
traditionnel des quatl·e sens de l'Écriture. Il décide 
d'interpréter les psaumes comme une })I'Ophétie et 
d'appliquer leur sens littéral au Chi'Îst priant et souf­
frant. L'idée théologique sous-jacente est. quo l'mcri­
ture traite de l'œu()rc de Dieu. qui se déploie d'abord 
dans le Christ, au sens littéral, puis dans lo croyant 
1\\1 sem; tropologique. Le dessein de Dieu est de confol'­
met' les croyants à l'image de son Fils (55 n /1 , 68, 15; 4, 
24;}, 14) . Sous la main de Dieu, le chrétien est assimilé 
à la prière et aux épreuves du Christ. évoquées dans le 
texte : 

Là où Je Chris t. soutfra ot prie en aflliction corporcllo selon 
)(1 16ttre d6s psaum&e, sous laa m~mas nwts soutlre ot prlo 
toute dmo fl.dèle engendrée dans lo Christ, instJ•ul to ot cons­
c.ionto d'être tentée ou tmnbôo dans le péché, Cnr jusqu'à 
aujourd'hui le Christ est moqué, mis il mort, llago!M, cJ•uclllé 
en nQ\Js-rnêmes (8, 167, !10). 

Cette vue théologique sur la vio du croyant est un 
trait. con!\tant des Dictata., puisque, pom• Luthe••, le 
sens Lropologlque est« le sens der•nior ct pi'Încipalemont 
visé par l'mcrit.ure >> (3, 335, 19). Ce qui est perçu dans le 
Clll'ist est t•éalisé par la foi M Christ (fides Christi) qui 
nous renouvelle. L'optique théologique de Luther esl. 
lOJ•tement centrée sur l'appropriation de la rédemp· 
tion dans lu vie de fol : 

Quaecumquc de lldvont.u primo in carnom dlcuntur, simul 
do advcntu spirituali int.olligunt;ur... Quid onim prodosset 
Deum hominem lleri, niai idips\Ull crodondo salvllrtln)ur? 
Quocirca Chriatua non dicitu•· iustitia, pax, misorlcordin, 
salua nostrn in persona sua nisi otlectivo. Sod fldos Christi, 
qua iustitlcamur, pucillillllll\lr, per quam ln nobls regnat 
('•· 19, 33). 

Quelles sont donc ces expériences et exigences spiri­
tuelles incluses dans la fide8 Christi? Un trait fondamen­
tal ost l'acceptation de la J>aro.le du jugement divin 
poul' une accusation de soi-mêmo impitoyable : 11 'l'out 
notre effort doit tendr·e à gr·iuldir' et aggr·aver• nos péchés 
et ainsi. à nous accuser toujours plus, à nous juger et 
nous condamner saos cesse. Ph1s en eiTet quelqu'un se 
condamne profondomcnt ct grandit ses péchés, plus il 
est apte à la mlsél'icor<le et. à la gJ•Ilce de Dieu •> (3, 429, 
7; cf 291, 1'•). Justice et vie nous adviennent avec 
l'àJ)J)&.r·J\.ion d'une humilito pat•adoxale qui nous 
conforme à la croix du Chr·lst (3, la.58, 2). 

Ext••ême paradoxe: 1() jugement de Dieu et la justico 
qui sauvent coïncidan l,, dans ln mesure où le croyan t. 
!lCCepto sa condamnation dans la foi et qu'il es~ sauvé 
par la gt•âce. Q11i adhère à Dieu dans ln foi conforme sa 
vie au jugcmet.Jt divin (( par le châtiment et la pm·Jfl­
cntion ela la chair et la condamnation de toutes les 
choses du monde •> : alors, il ost. fai t juste par la. grâce 
do Dieu (S, 462, 35). 

Le premier enseignemont de Luther in9iste fortetil8nt rmr 
la soumission à Dieu et en trouve une npplil;ation dana l'ob~ia­
sance aux prélats de l'Ingliae; (a!ux-ci, bien qu'ils ne soiunt 
pQS princes par drnit propre mois seulement vicairos, doivent 
être J•ospectês ~t obéi& (lOmme r!lprbsentants du Christ ('•• 
'•0'•, 1 ). La juatiee appropriéè aux sujets consiste en • humilit.{J, 
obéissonco et soumiijsion résignée do lom• volontô J>I'OPJ'e ou 
aupériour • ('•05, 32). Luther critlquo pat•lols los rellgloux 
de &on temps, qui rôsorvent lcUJ' jugement devant les ordres 
du ll\Ipériem· et répètent un • diabolique pourquoi? • (55 11/1, 
10, 13). Comme les juifs qui p1•éléraient lem·s œuvres à l'œuvre 
divine do la filles Christi, ill> suivent leurs idêes propreij et 
• ne comp••cnnent pas l'œuvre du Seigneur • (cf J'q. 2R, !'i; 
( " ... . ) a, 1o4, o8 • 

Cette soumission à l'action transformante do Diou no 
doit point se limiter au moment décisif de la conversion, 
car une autho'ntique humilité conduit au désir de 
prog1•esset' toujours ('-, 3'l5, ar.). Le croyant resto char­
nel ot ne peut jamais se complaire avec assurt\nce dans 
l'œuvre accomplie : « Nous sommes toujours en mou­
vement, toujours à justifier, nous qui sommes justes >> 

('t, 36't, H). Ce souci d'humilité et de progrès incessant 
étaient particulièrement nécessaires au temps de Luther, 
car les tentations toujours présentes dans l 'Église pre­
naient alot'S la forme de la pa.ix et de la stlot~ril4, aux 
dépens d'une vraie dévotion : 

Nunc est invalescentia topidorum et maloJ•um... Quia 
aooidiu lam regnat adeo, ut ublque ait multus oultus Dei, 
scilicet literaliter tantum, sine alteotu et sine spiritu, et 
pauciasimi ferventes. FJt hoc nt totum. (JUia putamua nos 
aliquid esse et sutncienter agere (3, H6, '17). 

Le jeune professeur d'~criture sainte avait conscience 
de suivre un sentier tout à fait inexploré dans l'Uni­
versité d o moyen âge tardif. Il pl'isalt fort la Pia nega· 
tilla, pour son sens de l'insuffisance du langage humain 
à parler du Dieu qne l'on devrait adorer en silence. 
Il se montl·ait critique envers (< nos théologiens », poUl' 
leur vaine assurance dans los dis pu tos. Le vrai théolo­
gien aime le silence, le J'avissement ot l'extase (3, 372, 
13}. L'esprit scolastique ost sans respect, et sa faconde 
fait obstacle à l'enseignement que Dieu donne à l'intime 
du cœur (3, 382, 19). Le paradoxe a une place de choix 
dans I'Ém•iLm·e, cat' l'œuvre de Dieu est cachée sous des 
apparences contraires : dans le Christ comme en nous, 
Dieu (( dat sub contrat•iis, ot discordat signum asignato » 
('•· 82, 17). 

Los commencements de Luther (1513-1515} révèlent 
une pensée passionnément attachée à deux pôles : le 
Christ ot la vie chrétienne, l'un et l'autre placés sous le 
signe de la croix. En 1515, il aborde le monde des ép1tres 
pauliniennes, et los semences jetées dans les Dictata 
vont. germer on<< théologio de la. croix •> (tlwologr:a crucis) 
dans les cours SUl' Romains, Galates, Hébrcu.x. S'ap­
puyant sur les ouvrages nnti·pélagiens d'Augustin, 
Luthet• devient un interprète vigoureux de la condition 
de l'homme déchu, de la (JOnversion comme renonce­
mont décisif à l'estime do soi, du combat incessant 
avec le pecoatum rad1:oale et manens et, surtout après 
1517, du Christ· comme source sacramentelle de vie, 
attitudes et conduites nouvelles. 

2° Luthei· si tue le dmme cent1·al de l'Épttrc au:~ 
Romains dans l'opposition entre la justice qui est fruit 
de nos eftort.s et objet de not•·e complaisance (propria 
et domestica iustitia), ct lu justice qui nous est octroyée 
du dehors (cxtcrna ct aliena iustitia), par pure grâce 
(WA 56, 15ll, 10; 159, 12). Pout• accueillir celle-ci 
comme un don de Dieu, il faut abdiquer'tout sentiment 
d'œuvrer nous-mêmes ot. 1< devonir un pécheur >> en 
besoin de g1•âce. L'impét•aLif fondamental de l'Écriture 
est un changement radical << dans le sentitnont, l'estime 
et l'opinion de nous-mômes >> (223, ?), sous la parole 
accusatrice de D leu : 

La Parole de Dieu, si elle vient, vient contre notr6 sentiment 
et notre vœu. Elle no laisse paa subsister notre sentimont, 
même duns les (:hosea lea plus aRin tes, mais détruit, déracine, 
diaaipa tout... Et lo aigne qu'un homrno posaôdo et porte en 
lui-rnAme la Parole da Dieu, <;'eat qu'il ne trouve rien on 
lui-môme pour SG compllliril, maia Sêulament pour aà déplaira 
(lt2a, 19). 

La concept.ion du t•epantir s'enrichit d'un élément 
décisif quand Luther t•ecom·t à Rom. 7, 5, 7 et 20 pour 
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(l'X.pliquer les pcccatct de Rom. 4, 7. Il s'ensuit quo le 
péché n'osL ni un choix ou un acte momentanés, ni une 
obligation au chA~iment, mais quelque cl)oso de plus 
Iondarnenlal e~ dut•able : ~ passio, Cornes, et concupis­
centia, sivo pronitns ad malum ot diffioultas ad boilUlll 11 

(271, 6). DéfluiUon lourde <le conséquences pour la 
spiriLuali té comme pour la théologie. Si le péché est 
11ne maladie profonde et durable do l'aiTectivilé, là 
est le londernent. d' une conscience continuelle <hi péché, 
d'une (( humble accusation de soi-même >> et d'un 
combat incessan t pour obtenir la guél'ison, même après 
J'absolution so.cJ•o.montollo (cf 274, 2, oü Luthe1· pt•ésento 
-cos vues comme uuo intuition pei•sonnolle) . 

L'homme est " en même temps pécheul' tll jus te u : 

pochout• pal'Ce quo toujouJ'S miné pe.•· lo mal et incapa­
ble da lltH·vh· Dieu avec ,joie, libJ'ement et gratuiiêmcnt 
(808, 7), justo néanmoins parce qu'il se juge selon la 
véJ•iLô (226-230) et que la jugeffillll t de Dien onvoloppe 
tout: Jo pr•ocessus : noLI'O propre accusation, la don 
inchoal.lf de la justice pr'eSilrl!.t.llYien ~ caché sous des 
apparences con ll'aires, ct l 'acllèvernen L escha tologiquc 
de son œuvre da guél'ison : 

Nunquid ergo pertecte iust\rs'? Non, sad simlll poccator 
~~ iuRtull : poccntor revera, aed iustua ex ré pu taLlone cL pro· 
mission·o Dei ccrtn, quotl Jiborot nb illo donoc porfocLo snnet. 
Ac por hoc snnus perfocto est in spo, in re outom poccator, 
sed initium habens iustitiae, ut amplius quaerot scrnper, 
HOnlpor iniustum so scions (272, 17) . 

La convor'Sion, dôs IOl'S, ost lo passage de l'or{,rueilleuse 
complalso.ncc en soi-même à l'accusaLion de soi devant 
Dieu. E lle so déploio dans une vic do purification péni­
Lonte, avec uno ardente supplicalion pour obtenir ln 
grâce d'une pleine guérison : " Toute la vle du peuple 
nouveau, du peuple fidèle, dn 11euple spirituel, dans le 
gémisstlrnent ùu cœur, la voix dll la par•ole, l'ac tion du 
corps sc po..~so uniquement à demander, chercher· et 
.supplier' pour êtr•e jusLil\é sans cesse jusqu'à la mol' l, •• 
(26ft, 1 G; cf 257, 26). 

Une tollo conception de la eondition humai no explique 
les criliquos violentes de Luther conlre les thèse:; de ses 
mo.ttros occamisLos : 

G'~Jst pur doll•·o do dh·e quu l'homme, pal' ses seules fo·rces, 
JlOUt uinHll' Dion pru·-dos~us toulos choses, ct accomplh• les 
oouvroa do procupLo solon JQ subslnncc des fait.~. mals non 
solon l'lnlonLion do colul qui ordonne, parce qu'on ne les 
.nccompllt point dons ln grâce. 0 stulti, o S<wtllcologcrll 
(:w., HJ. 

Los vues scolnsliques SUl' la volont.é, le pêché, la p•·épa­
ratlon à la grdce répandent l'hét•ésie pélagienne dans J•egliso 
o~ détoul'nont los hommos do prier pour nvoir la gr1\ce qui 
guérit. On croit pouvoir obtenir automatiquement celle-ci 
• en fnisnnt ce que l'on peut • (faciendo quod in sa éat), at on 
11ublie à quel point ln rnalndio profondément unrociu6o du 
péché nous lniflllo nllniblis ot porvorlis (502, 1'•). 

A ceLLe solution éthique des occam isles, Luther oppose 
la conversion ••ndicalo do la tlwoiugia crucis, c'est-à-dire 
de la foi « p(lr· luctuelle l'homme rend son intelligonoe 
oeapLi vc sous ln parole de la oroix, se renonce à lui-même 
oL 6ca1•te do lui toutes choses>> (sonsum snum captivat 
.in verburn crucis et ubuegat se et a se omnia, 419, 15). 
Ln vio do foi est p1•iv6o do t.outo fausse sécurité : " coux 
qui sont vr·aimen l jul:i tes ,, ne gémissent pas seulement 
.sur Jour mnuvniso volonté actuelle, mais encore «parce 
{tu' ils ae voiunt il\cûJ)flbles do se r•cndrc compte comb ion 
profondément: ot jusqu'oü est mauvaise leu•• volonté ... 
JlB s'humilient, ]>lourent cL gémissent tant qu'ils ne sont 

pas parfait.emenL guu••is, oe qui n'arrive qu'à la mor•t » 
(235, 32). 

Luther applique Jo môme enseignement dans uno loltro 
contomporaino (8 avril 15111) à son confrère Oeorg Spsnlsin : 

Apprends à connuiLro Chrlsl, ot Christ crucifié; approods 
à chnntor sn lounngo, à désosp6rer de toi-mêmo ot à diro : 
'l'oi, Seigneur Jésus, tu u11 mn jus Lice, mnis moi jo suis Lon 
péché; tu u11 Wli! U1116 co qui ost à moi, et tu m'115 donnê co qui 
est tien ... l!:n olloL, ChdsL n'habi te que chez les pécheurs. 
R6néchia à co g•·unù uu1our et vols-y la plus ùouco dés conso­
lnlions. JJJn effet, 11'il convient do pOl'Venir Il. lu qui6Ludo de la 
conscience JHir nos eftorls cL nos 6preuves, pourquoi donc 
est-il mo1•t? (WABr• •1, H , 2'•• p. 35; 01!; vm, p. 10). 

Duns une diaputo univo••sitairo (25 sopternb1'é 15-1 5), 
Luther défendît sos vues anti-oecamistes SUl' les capa­
cités de l'homme déûhtt. Faisant appel ù Paul et Augus­
t.in commo 1) ROS alli6s (WA 1, H7, 31), il expose on toute 
clarté lu condiUon dôsos~l(il'oo de l'homme sans la. grâce: 
'' Homo l)oi gl'lltia exdtlsa praecapta servare nusquarn 
potesL, noquo se vol do c:ongruo vel de condigno ad 
g••atiam praopara•·e, voi·um nooossario sub pecc:ato 
manet ,, (H7, 10). 

ao Los COUI'S SUl' l' Épitrc /UW; Gulatcs (1516-15'17) 
coufirmanL ces th6orios. La foi conduit à l'union avec 
la Chl'ist, ot ainsi constitue tonte justice (WA 57 11, 

û9, 23), mo.is pa:; soulomen l pal' la connaissance du 
Christ; olle cs~ a!Tairo do «vie, (}SSence et expé1•ience à 
l'exemple ot à l' imago du Christ ,. (9'•, 7). Cependant, 
;lncun croyant n'a une foi lollo qu'olle ne puisse et doive 
s'accr•ott••o, « jusqu'b. faire mép1·iset• p11rlaitomcnt tou les 
choses on ùohOI'Il du Chr•isl • (?0, 29). 

ConjointmnonL ClVOC ces C0\11'3, Lulher prêche régulièrement 
dnn6 l' .~gliso puroiSî!lnlo de Wit~cmberg. La 11•r janviOI' 1517, 
il donne nn exposcl or·gnniquo sur 11n concopLion de la vie 
chrétienne. Un polnl !ondamentll l est ln prioriL6 du repentir 
pm•illunt sur· lus bonnes œuv1'e6. .Mai3 • çeUe puJ'iflcalion 
o11t œuvro do Diou ol Infusion de grâce, uno jusliflcnlion 
sana nous • (WA 1, 118, 15). l.'inais1:rmco moralisante dea 
prétlic:atom•g provoqua une por·nicieuse conflllnco en sol-mêm?• 
tundia quo • lu <lootrino do ln foi enseigne que l'homme doit 
anna t.:osso gômir intôrlou•·cment., con~;~cient quo son cœur 
n'est pllH pur mômo si sos œuvt•os sont pur•ea, at quo la volonté 
n'est paa aalno du full quo les mœura sont l>orlnos " (HS, a?). 
Le pm·don divin n'os t UCCOI'd6 qu'à l'lumuno huuJblc qui gémit 
sur aon impm•et6 ct volt des fautes là oir ct'twtr!ls Ct'oicnt voi1• 
doa nctos moriLolros (H 9, 11). 

Le tt. féVI'ior, Lulltor souligno quo lrl soureo authontiqiHl 
do ln vlo nouvelle est donnéo nux hornmos dans le Christ, 
lorsqu'lia so tournant. vura lui en d6sespolr d'eux-m1hnoa, 
soua lu conrluil.o do Diou. Il pnsso d'un coup de J'extra nos 
du don do Diou ù l'intra 11os du Christ ; 

• Ol'r donc ost ln sagesse? oil ln justice? .. Non p!ls en nous, 
maie dana lu Christ, hors do nous en Dieu • (1 Sll, '•). • Ils no 
sont pns oisifs, coux on qui Jo Christ s'ost rôvûlo sagesse: 
aL èOlul qui ne vi~ pas lui-même, mnis sn qui vit lo Christ, 
il n'ost po.s à craindre quo le Christ soit oisif (en lui), tout au 
contraire, il osL nolif, ot cclu on touto suavité et raciliw • 
(11.0, 19). 

40 Cc ùm·nior loxlo rappelle quo la pens6o de Lu ther 
pt•it son essor nvoc l'oxégbso ehristologique du Psau­
tier. Après ùe b••efs apel·ç.us au cour'S dos années sui­
VA.ntes, la série de com'S sur l' l!:pttrc aux Hébreux (15'L 7-
1518) va lui pe•·meLL•·e do r•iches d6veloppoment.s sm· 
la chr•istologie, et lu mise eu relief de nombreux aspects 
do l'œuvro salvillquo du Ch1•is t. La fldcs Christi appor•t.n 
une viLalit6 onWJr·omenL nouvelle car•, par olle, le Christ 
vit, agit et règntl ùt.uu; le ct·oyan t : (( D'elles-mêmes, les 
muvros ja.illissont nu dohoi'S, do <:ct.t.c foi: notr·e palience 
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de la palience du Christ, notre humilité de la sionne .. , 
si Lou Lefois nous croyons formomon t qu'il a fait Lou L 
cela pour nous • (WA 57 111, 1H, 7). 

L'our expliquer l'œuvr·o du Christ, Luther utilise ll',s 
Lormes d'Augustin : S<wrarn<mttun. el eX6mplum. Comme 
sacrement, lo Christ est le signe et la cause efficace qe la 
vio nouvelle en coux. qui lui sont unls par le litm de la 
foi. Sa passion ot son exaltation sont des événements 
rayonnants d'elllcacil6 salutaire, auxquels participent 
los croyants par· la eonv<n·siun qui los fait mouJ•it• à leul's 
attaches porvorses. Pat• suile, on ne saut•ait imiter le 
Clwist. en commençant pru· une lutte d'ordro moral : 
u C~lni qui veut imiter le Clwlst on tant qu'exemple, il 
est. nécossait•o qu'il ct•ole tl'ul.Jortl d'une foi forme que 
lo Ch•·ist n souJTert ct qu'il ost mo•·t pour lui en tant que 
sum·omtmt ,, {11ft, 5). Diou a fait du Christ Je signe 
suprêmo uu I'Ggar•tl du monde entio•· · Pou•· ce\JX qui 
sont at.Lil'és ver·s lui , Il ost; l'inst••tunent dont Dieu sc 
sert pouJ• conduire les hommes au salut (12ft, 9). Sa 
rno••t eL son entr·ée dans los cieux sont los sacrements de 
la mOJ'l à notre jnst.lco pr'Oil i'O eL de nol.t·e vic nouvelle 
danA l'amOlli' des choses d'en haut (222, 29). 

La base de celle liaison •·oma••quable de lu justifica­
tion c l do la vio nouvelle avec la clu·istologie se L1·ou ve 
dans la conception drarnatiquo que Luther se fait de la 
•·édemplion. Rompant. avec la théorie anselmienne de la 
satisfaction, qui avait si longtemps dominé la pensée 
occidont.alo, Luther s' inspil•e d'Hébr. 2, 1ft pour remet· 
lrc on valem• les thèmes patristiques de la mort victo­
J'ieuse qui apporte la vie eL ùe la délai ta du diable. 
Luther 6t.ait fasciné par· la co'lncidonce paradoxale de la 
mor•t avec la vie dans l'événement rédemp~em•, où 
I' tllUVJ'C do moJ•t do Satan contre Jo Christ fut changée 
on OOIIVI'O do vie pat• lu t'éSUJ'I'OCLion (128, 13) : 

Con1mo il eRt irnpossiblo quo Jo Chriat, vainqueur de la mort, 
rneuro à uouveau, ainsi il ost llllpoasible quo moure Cijlui q\li 
ct•oiL Olt lui... Cornmo Jo Christ, prir l:luu union avec la divinité 
immorlello 11 vnlncu lu mort on rnourunt, ainsi Jo chrétien, 
par son union nvoc: le Cll!'ial immort.el (qui se fait pnr lu. 
foi on lui) triomphe atŒHi do lu mot•t on mourant (129, 16). 

Los exposés do Luthm· sut· la fides Chrù1ti dan:; ses 
courl:l sm· Hébruuœ se tléveloppent on deux. dii·ections 
qu'il n'ost. pas facile tl'hurmoniso•·· Il ne laissa aucun 
doute sur· lu pl'Îmuuté al. la l!niTisanco de cel.te fo i. On 
tlsl èh J•élicn uniquement dans lu mesure Otl on écoute 
la parnlo do Diou, cc idco solo.o au••es sunt organa chris· 
t.ianl homini:; » (222, 7). Rous l'influence des mystiques, 
Luther pout., tout d'abol'd, insistoJ•:;ut•l'ampleur de l'ab· 
négation l'O(Jui,;o du fait quo nous sommes conduits à la 
jusLice et il l'union à Dieu tians Jo. foi :«C'est donc une 
chose tt•ès difficile quo la foi on Christ, car olle ost ravisse­
menL et transport (trattHlatio) de tou t. co que l'homme 
:;ent au-dedans ct au-dchot·s, vet'l:l ce qu'il ne sent ni 
nu-dedans, Jli uu-tlohol'!l, c'osL-ù-dit·c vor'S le Dieu invl· 
si ble, tr·ès·haut, in,'.Ompt•éhousible • (144, 10; cf 185, 2). 

Thèmo contr•al duns Jo pr•tlmier ouvr•age, l'exigence 
d'un renoncement à nol•·e pt·opt•o estime devant Dieu 
~;'est trouvée confl t•mée par la lecture occasionnelle des 
sermons de J ean 'r nulor (•·ecornmandés en WA 56, 378, 
13; 1, 137, Hi; WAIJr 1, 26, 13, p. 65; 80, 58, p. 79; 
66, 8, p: ·160) et l'étude do Byn tlwologia deutsch (cf 
WA 1, 152·158; 375-379) dont Lu ther préparait l'édi· 
Lion (15'16, 15·18). 

Muis, un au Lt•e thèrno con tru! a.ppat·art, qui traduit 
l'attenL•on constante do Luthet• l.lla rnanièt•e dont les 
simples chrél.ions vivent. Jour foi dans les sacrem.rmt.v de 

l'~glise. Dans cos ôvénoments, qui forment la trame 
proronde de la vic chrétienne, l'homme rencontre le 
Christ comme sacrement et commo Grand Prôtre. La foi 
en ChriJJt consiste pt·écisément ù saisir comme donnée 
pour moi la grâce qu' il nous communique dans ces actes 
sacramonLels. Cotte appr•opriulion personnelle est ferLe· 
men L 110ulignée : 

Nul n'obtient la grll.ce pareo qu'li osL absous, baptisé, 
COtnrnunié, oint, mals parce qu'il croit obtenir la grâce en 
6tunL uinsi nbsous, baptlsll, communié, oint (WA 57 m, 
169, 211). Bien plus, il no suffit pas do croire quo Jo so.ng du 
ChriHL eat vorsé pour ln l'émission dos péchés, si nous no 
Ol'Oyons pua qu'il est vor·sé potu• lu rémission do nos propres 
p6ch6s. Ainsi, c'e~t put• ln foi on lu parole du Christ que le 
sang du Christ puritlo lu conscionco (208, 29). 

Cos textes sont le:; promier·s témoins de l'enseigne· 
mont do Luthet· SUI' ht foi a.pprélumsùm (fldfJIJ appre­
lumsiva) , qui s'aPJWOpl'lo l'œuvre du Chdst comme pro· 
misoet valable pour moi (cf in.fra, col. 1238-1234). L'objet 
prévalent do la foi so déplace do la parole divine du 
jugomonl (t.hèmo dominant dos Dictata ct du Commer~­
taire aux Romains) à la po.•·ole consolatrice de rnlsérl­
co•·do (cf enco•·o WA 57 Ill, 209, 19; 215, 18; 233, 10). 

5° I.a qu.cstion des indulgrmceR. - A la fin do l'année· 
1517, Luther commence à exprimer ses inquiétudes 
devanL la réaction dos fidèles aux indulgenco!l ofTertes 
pour flnanr.or la constt•ucllon de la basilique Sain t­
Pierre. La tllcologia cr~is, avec ~;on insistanee sur le 
repenti r et la difficile guérison de la oontagioo du péché, 
vient on conflit avec l'exullalion populaire à ln perspec­
tive d'un salut ofTort pn.r Jo pape au prix de modiques 
efforts. Lu thor écrivit à l'ar•chevêque Albert de Mayence 
(31 oct.ohre 15'17, WABr 1, ft 8, p. H 1·112; OE vm, 
p. 18-20) pour le p•·ossor d'exercer• son contrôle sur les 
prédicateurs; il lui ll'll.nsmH ses 95 thèses qui montrent 
C()Jnbien discutables étaient los audaces dos prédica­
teurs au rogQJ·d d'une saine théologie (WA 1, 2SS-2SB). 
Auc\m témoignage de l'époque ne di t qu'il los ait 
affichées; lui-rnêmo pré tond n 'avoir• fait aucun geste 
public avant le temps r·equis pour recevoir une réponse 
des autot·ités do l'~gliso (W A. 1, 528, 20 ; WA 54, 180, 
16) . En conclusion du Tra.otatus de indu.lgcntiis, t roi· 
siome dooumont t:ransmis ùl' rm:hovôquo, Luthoroxprimo­
oluireme nt sa ponA60 : 

li faut 6vilor rwoc ~;oin que los indulgonces ... nB aoiant 
pour nous causo do aénurito et do paresso, aux dépens de la 
grt\cc inlôrloure; Lt•nvrllllons ardemment pour que soit guérie 
la rnuludio de ln nature,· ayons soif do venir à Dieu pout• son 
a.mour et par mépris do colto vio ot d6goll t do nous· rn~ me; 
brot, oherchon3 nssidt\mont sn grllcll qui guérit (WABr 12. 
lo212a, 152, p. 9). 

Mais ce plaidoyer pout• uno réfor·me de lu pénitence 
chrétionne r•est,a sans écho; bien mieux, Lu thor fu~ olLé 
en cour de Rome pour docl••ino suspec~e. 

Le 26 septembre 1517, la Visputatio contra sclwl<lsticam 
theologiam avait cx.prlmé o.voc rorco ot préci&ion l'opposition 
do Luthor uux vues oconmlstos. Los forcea naturelles do 
l'hornmo rléchu 6ont insuffisantes pour éviter la péché et 
pr6pnror Ill vonue do ln grtloo; ln r•ooUtudo morale eat inaoces· 
siblo il l'homme éloigné de Diou ot pot•vorLi par l'amour de 
lui-mOmo ot dos nréutures : • ox pnJ•to uutem honliniH, nihil 
nisi lndlsposiUo, irnmo r·obollio grutiao grnlinm . prnoccdlt • 
(WA 1, 225, 2\J). :Ggaros put• ln philoiJophie, los scolastiques 
ont oxagér6 les onpncllôs do l'homme at négligé le rôle de la 
grâce; oellc·oi soulo ost lo • vivus, rnobili6, ot operosus spirl· 
tul! » (227, 1) qui oxUJ•po du c:!llur lu convoitise et la colère 
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ol conùuil l'hommo il moLlt•o ses délices dana la loi ùe Dieu 
(227, 22 oL as; 228, 11 ot 19). 

En avril 1518, Lulhet• se J'6ndit au chapitre triennal 
des augustins d 'Allemagne à Heidelberg. Staupitz 
le chm•goa d'y tenir uno dispute théologique devant un 
auditoire onthOu!!ia&lo, d'otl sortiront plusieurs cham­
pions de la Réforme, tels que Mat· tin Bucer ot Johann 
Dr·enz. Par·lanl de la pon6tralion profonde du péoM 
duns les puissances de l'homme, Lulhet• montre quo 
colui-oi, laiR$!\ à lui-même, non seulomel\t fail dA mau­
vai~ choix trmi~ tl Il COre agi t sans crainte « in mem et 
mala socnritate » (WA 1, 858, 29), r·eti••ant à Diou sa 
gloit•o de façon pe••vorso. Po.rlor de " libre choix •• à son 
sujet est une tromperie, pàl'ce qu'il est captif du péché 
(339, 3fi). Dos lo••s, pour une préparation adéquate à la 
grâce, il fuut insh>ltH' SUl' l'inclinQ t.ion perverse de 
l'homme ct. son eloignement de Dieu, eL p••ovoquor a insi 
le désh· de la g••l\ce. La conversion passe par le désespoir 
vis-:1-vis do soi-même (361, 19 et 23). 

La justîllcal.îon sui l. alo1·s comme un pm· don, in fusé 
par la foi (llôlt, 5). E lle n'esl. PM le produit de l'activité 
hnmaino, mo.is <l'ost par olle que le croyan l devient 
acur POUl' le bien (8()1,, 7). La source dG cette vie nouvelle 
ost la force du Christ lui-môme, que Je ct•oyan L possède 
J)ar la foi et qui accomplit on lui l'observation effective 
dos cornmundcmonts divins (364, 23). 

La Dispute de lf11idP.lberg exposA eu outre (thèses 19-
2t,) los principes fo ndamentaux de la méthode tMolo­
gique su ivie par Luther au cours do sa vie. Il revendique, 
contre la spéculation, les drOil-H de la theologia crueis, 
qui soule tronvo Dieu " abscondilum in pa.ssionibus • 
(862, 9). Il 110U!:I raut d'abor·d le t'6ncontrer a dans l'humi­
lilé ot l' ignominie do lu croix » (362, 12), pout' parvenir 
à le connattre dans sa gloire et SQ majesté: "in Cl1risto 
cr·ucinxo est voru thcologia el cognitio Dei '' (362, 18). 
Mais celte théologie n'ost pas afYaire de savoir. Tandis 
quo lu 1/tcologia gloriac mène à l'amou•· pervers do gran­
des choses on cc monde, la theologia crucis est vole do 
soutTt·ance, do convo••slon ot do soumission à l'œuvre de 
Dion (!162, U1). Cell.e doctrine a us Lèrtl de l'anéantisse­
ment de soi on confol•mité o.u Chr·ist crucifié m;t la 
semence féconde tout ensemble du progtammo do 
réforme et des enseignements do la ma.tui'Îté su•· la fides 
Christi, doctrine consolante du pardon g1•acioux quo 
Luther dovoloppora dans ses études ullél'iem•es su•• 
suint. Paul eL SUl'louL dans ses instructions populaires 
pour guidm· les conseiences inquièleB. 
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3. LES D!CISIONS DE RrurORME 

Les 95 thèses attirèronl l'attention du publio. Leur· 
diiTusion rapide (lroizc imp1-essions en 151.8) rendit à 
maints htJmanisles e~ hommes d'Église l'espoir d'une 
r<ltorme longl.emps d6sir6e. M6content de voir circuler 
daos la masse ces positions fo.iles pour une dispute 
universltail•e, Luther prépat•a un Sermon sttr l'indul· 
genca 111 /{~grace (mars 1518; WA 1, 248·24.6), destiné aux 
gens du pou plo; da us los llesolutionP.s plus développées 
(nofit 1518: 1, 525-628), il donna au public cultivé un 
expos6 l:oehnique sur los questions truitées : l'epentir, 
purgatoil·e, pouvoir des clefs, conùi~ion présente de la 



1217 DÉCISIONS DE RÉFORME 1218 

théologie at de la prédication. Il a'y montrait tout à 
fait conscient de ln gravité des problèmes : 

L'lilgllso n bosoln do réforme, et co n'ost pas l'litlalro du papo 
seul ni do nombreux cardinaux (commo on font prouve les 
doux doa•nlors conciles), mals colle du mon do onUm•, bhlll mieux 
do Diou sou!. Le Lemps do cotte réforme, seul le connatt celui 
qui 11 or66 los tomps. D'Ici Ill nous no pouvons copondo.nt nlot• 
dos d6fo.uts si manllestes. On abuse du pouvoir dos clots, au 
service do l'avarice ct do l'ambition (WA i , 627, 2?). 

1 o Premiers conflits. - Les confrères dominicains 
do Tetzel, lo pr6dicatour dos indulgoncos on Allemagne, 
che1•chèrent à parer les attaques de Luther en le faisant 
citer tl Rome comme hérétique. Sylvestre Prierins, 
Mattro du Sacré Palais, publia an juin 1518 son jugement 
sur les 95 thèses : Dialogus do potcstatc papao. Dans sa 
Rcspon,sio, Luther le récusa dédaigneusement comme 
dépourvu de toute base biblique, pa'klsUque ou cano­
nique et présentant uniquement dos opinions thomistes 
ot dos prétentions infaillibilistes excessives (WA 1., 
M7-686). Mais les procédures canoniques commen­
çaient. Frédéric le Sage, prince-élecLour de Bavière, 
re9ut l'ordt•e de faire compar·atLre LuLher, son sujet, 
devant lo cardinal Cajetan, légat du pape à la Diète 
d'Augsbourg (12-1 '~ octobre 15t8), qui avait entrepris 
une étude attentive des publications de Luther. Celui­
ci fut blessé par la demande que lui fit Cajetan de rétrac­
ter ses erreurs sur la nature du « trésor de l'Église )) 
(interprété comme un simP,lc usage dti pouvoir dos clefs) 
ot sur )a disposition requise, pour être absous du péché 
(la fides sacranicnti, conv~Qtion assurée du pardon). 
Los discussions aboutirent bien vito à une impasse 
et fu1•ent !nteri'Ompues. Luther rédigea un appel en 
forme au pape, qui fut affiché à Augsbourg, lo lendemain 
do son d6pa1•t secret de la ville. De re tom• à WULenberg, 
il publia les Acta Augr4StaM (WA 2, 6·22), compte rendu 
des discussions avec Cajetan, ot en treprit la démarche 
audacieuse d'un appel au concile général par-dessus le 
pape (notarié Jo 28 novembre, ct imprimé aussitôt sans 
son agrément). 

L'hlvor 1518·1519 tut uno p6riodo dlfficllo pour Jo réforma­
tour on horbo : monncô d'oxcommunlcaUon eL do mlao au ban 
do l'Empire, Il no so connaissait aucun allio, on dohor11 du 
petit groupe dos .profossours do Wlttonbo••g. Sn réflexion 
personnelle prit un tour apooalyptlquo; uno lotts·o do décembre 
révèle sa crainte oroi&Sante que l'Antéchrist no soit li l'œuvro 
li Romo. En janvier 151.9, il rencontre 1'6missairo do Rome, Mll­
titz, et nccepte de garder le silence sur los questions dls­
cutcles, è. condition q\le l'autre parti, Prierins par exemple, 
tasso do même. 

Mais la mort de l'empereur Maximilien (12 janvier 
1519) changea la situation politique. La diplomatie 
pontificale solllcita l 'appui de Frédéric Jo Sage pour 
entraver l 'élection de Charles do Bourgogne alt trôna 
impél'ial. Les actions canoniques contre Luther furent 
suspendues et on put croire qu'il évito1•ait la censura. 
Sos œuvres trouvaient une audience toujours plus large; 
les étudiants affiuuiont à Wittenberg et lui-même put 
sc préparer à loisir pour los discussions prévues avec 
Johann Eck d' Ingolstadt (cf DS, t. 4, col. 86·93). 

Fin 1518, celui-ci avait attaqué los ReiJolutiones de 
Luther en leur reprochant de meLL1·e en question les 
origines primitives de la primauté romo.ino. A Leipzig 
{27 juin-16 juillet 1519), los p1•emîars débats furent 
dominés par l'habile défense de la coopération du libre 
arbitre avec la grâce, opposée par Eck à la négation de 
la libGI'té soutenue par Andreas Carlsta.dt, collègue plus 
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âgé de Luther. Le ~ juillet commença une discussion 
de dix jours entre Eck et Luther sur la pénitence, les 
indulgences, la purgatoire, les conciles généraux et la 
primauté romaine (WA 2, 25((-388). Les réponses 
implacables d'Eck obligèrent Luther à exprimer des 
doutes sur la légitimité de la condamnation de Joan Hus 
au concHe de Constance et à déclarer sa position sur la 
primauté romaine, qui na reposait à son avis que sur un 
ius humanum. A partit• de ce moment, les attaques 
contre les« paplstos »devinrent un élément typique dans 
la polémique de Luther, et la po\lSSéa vers le schisme 
s'accentua. Après la dispute, Eck rédigea une longue 
défonso do la primauté pontificale, puis gagna Rome 
pour urger les procédures canoniques. 

Dans los Resolutiones des thèses de Leipzig, Luther 
exprime vivement son désaveu da la scolastique qui lui 
fut enseignée : 11 J'y avais oubli(i lo Christ, mo.intono.ilt 
je l'ni rotr·ouvé dans Paul)) (WA 2, 4He, 22). Désormais 
il engage la bataille sur un front plus large, et prend dos 
positions d'une importance fondamentale pour son 
identité dans l' lÛglise : la papauté n'est pas une ins­
tance décisive, les conciles peuvent errer; ainsi la théolo­
gie devient tout ensemble plus libre et davantage matière 
d'engagement personnel : 

Credo mo thoologum osso chrlsUanum ot ln rogno vorilnUs 
vîvero, idoo mo dobltorom esse non modo affirmandao vorl­
tatis, scd otlam o.ssorondao ot dotcndondao sou por sangulnem 
sou per mortom, Prolndo volo liber osso ot nulllus sou ooncl­
lil sou potostatls sou univorsitatum sou pontlflcis o.utol'ito.to 
captivus llorl ((104, 11). 

Lo commontah·e sur l' Épttre auœ Galates, lmp1•imé à 
la fin de l 'été 1519, exprime l'aspect positif de cette 
nouvelle situation théologique : l'adhésion de Luther 
à la règle normative de l'Ecriture. 

En notre sièolo, nous avons vu dos concllos rojot.œ, d'autr&s 
à nouveau conflrm6s, la théologie oxpos6o li po.rUr do shnplos 
opinions, le sens dos lois soumis à In d6olslon d'un sou!, ot 
toutes choses è. toi point contonduos qu'Il no noua resto prosquo 
plus rion do corto.in ... Ainsi, la néccsslt6 mGmo dos choses nous 
contraint do recourir llln très solide piorro do la divino Êcrl· 
ture et de no point nous fior lmprudommont à coux, quols qu'Ils 
soient, qui parlent, décrètent ou uglsscnt on dehors de son 
autorit6 (4'•7, 6). 

Lo mômo commentaire laisse passer un ressenti­
ment ca•olssant contre Rome : il déplore les « mers des 
lois romaines » ((t94, 15} qui oppriment los consciences 
sous un lourd tat•deau et ne laissent aucune place pour 
la foi en Christ (~75, 13; 487, SO; 500, 86; 582, 24; 598, 
16). 

La theologia crucis continue cependant à domitler 
dans les Opcrationcs in Psalmos, parues on fo.scioulos do 
1519 à 1522 : « La croix seule est notre théologie ... La 
croix du Christ est l'unique enseignement dos paroles de 
Diou, la théologie la plm; pure )) (WA 5, 176, 38; 217, 2). 
Lo souci pastoral sous-tond les traités en allemand sur 
les SllCremonts (fin 1519). La pénitence doit ôtre con· 
trée sur la foi inébranlable dans la parole d'absolution 
(WA 2, 717, 6} : par là seulement on accède au pardon 
qui bannit la orain te du cœur et u rend légère et joyeuse 
la conscience au-dedans » (714, 16). L'éloignement 
croissant do l'Église institutionnollo so révllle dans 
l'affirmation quo la parole consolatrice du pardon peut 
être prononcée, on l'absence du prêtre, pur tout chré­
tien et reçue avec la même foi (716, 27). Lo baptôme 
donno la certitude du pardon divin, mais c'est aussi 

28 
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un pacte avec Dieu, un engagement sacré à mortifier la 
chair qui reste pécheresse (728, 10; no, 20; n~. 1). 

Le Sernwn 8Ur le 1'rè.Y Saint Sacrement ... et lus confré­
ries (742-758; OE xx, p. 15"S2) offre une contrepartie 
digne de remarque à la polémique contre les insti­
tutions romaines. La communion eucharistique est le 
signe de notre union corporelle avec le Christ et ses 
saints, qui comporte une solidat•ité dans la souffrance 
comme dans la bénédiction (?43, 11). L'homme assailli 
par la tentation, lo péché et le sentiment de culpabilité 
doit allet• allègt>ement à la communion où il pat-tage sa 
souffrance avoc la communauté et reçoit l'assurànce 
de l'aide du Christ et de son corps mystique ; 

'l'u dois nlors exercer tn toL. pour désirer oo sncrement et ce 
qu'il signifie, et pour ne pas douter que ce a11crement t'apport" 
ce qu'il signifie, c'est-à-dire pour être sflr que le Christ et toua 
ses saints viennent vel'f! toi, avec toutes leurs ver tus, souffran­
ces et grâces, afin de vivre, agir, pâtir, souffrir et mourir nvec 
toi: ils veulent être totalement tiens, et avoir tout en commun 
avec toi (750, 6; o:m 1x, p. 23). 

C'est de cette foi que naissent l'amour pour le Christ 
et une large compassion pou•• les peines et les maux 
endUJ•és par les chrMicns à b•uvers le rnonde. D'après 
cet exposé lumineux, l'Euchat•istie est avant tout le 
sacrement qui nous fait cc porter les fardeaux les· nns des 
autres >> (Gal. 6, 2, cité en 745, 32; p. Hl). 

Cependant Luther n'a pas développé dans la sujte 
les thèmes de ce t•·aité pout• en tirer une ecclésiologie 
eucharistique. Le 18 décembl'e 1519, Il écrit 1.1 SpoJat.in 
qu'il interrompt la série sur les sacrements ayant décou­
vert un nouveau point de vue, plus individualiste : il 
n'y a sacrement que là où se rencont••ent une promesse 
divine et la foi du CI'Oyant cc cum sine verbo promitten­
tis et fide susciJ)ientis nihil possH esse oum Dao negotii » 
(WAH1• 1, 23'1, 21, p. 595). 

2o Les événements et les écrits de 1.520 
achevèrent à peu p1·ès le tracé des gnmdes lignes de 
la l?téCot•me. L'élection de Charles Quint mit fin aux 
concessions romaines à Fl'édél'ic le Sage. Les commis­
sions de la ctwie examinèrent les ouvrages de Lutllel', 
en s'appuyant sm• les censures d.éjà po1•tées p~r los 1 

facultés do théologie de Cologne (30 aot\t 1519) et de 
Louvain (7 novembre). La bulle Exsur.gc Domine, prO· 
mulguée le 15 juin 1520, fo1•mulait quarante ot une 
propositions condamnées (Denzingel', ri. H51-H92) et 
menaçait · Luther d'excommunication s'il ne se rétrac­
tait pas dans les six mois ap1•ès sa p1•omulgation on 
' . Saxo. 

Mais, avant d'affronl:er lu cond!.\mnv,tion papale, 
Luther avait dé,jà tracé le programme et ass\ll'é l'essor 
de la rtéforme par ses écrits de 1520. Son ardeur à 
la lutte g••andissait à. rnesu1·e qu'il devenait de plus en 
plus persuadé que le pape était l' Antéchr•lst (letlt•e du 
2~ Umiet• à Spalatin, WABr 2, 257, 26, p. 48). Il s'ap­
pliqua d'abord à écarter le soup~~on que sa doct1•ine do 
la foi sapait la vie morale : le traité Von den guten W er­
ken (WA 6, 202-276; OE 1, p. 210-291) montre que la 
foi vivante est la source de toute obser•vnnce des 
commandements. Vom Papsttwn ztt Rom (6, 285·824; 
OE u, p. 13-56) décrit l'Église comme unité spirituelle 
des cœurs, sous l'autorité invisible du Cht'ist-'l'ête. 
Après un traité contre l'usure, Luther assume le rôle 
de leader national avec le vaste p1•ojet da réforme pro­
posé dans An den ohristlic}um Adel detttscher Nation von 
des ohristliolwn Standes Jlesserung (WA 6, 404-469; 

OE n, p. 79•156). Les princes allemands· ont le devoir, 
en vertu de la consécration s!.\cordot.ale du baptême, 
d'entreprendre avec vigneul' la l'éfot•mo de l'Église 
dégénérée. Luthét• déclaro contraires à l'Écritu•·e les 
prétentions r~m'ailles à la jUI'idiction suprême, à l'in­
torpJ•étation aut.hentique des textes sacr·és et à la <;on vo­
cation du · concile génét'al. . Le sacerdoce baptismal 
et les dons do discernement conférés aux. chrétiens 
(d'apt•ès Jean 6, 45; 1 Cor. 2, 15; 2 Gor. 4, 13) autori­
sent une action réformatrice cou1·ageuse : 

« D'âprès tout ceci ot beaucoup d'autres paroles de l'll1cri­
ture, nous devons llt•·e lib•·oa ot courageux ct ne pa~ tolér11r 
que l'esprit de libm·té ... soit mis on tulto par los vaines paroles 
du pape; maiR jugeons hiirdlnumt tout ca qu'.ils font ou omet· 
tent de taire avec l'lntèlllgonce do l'Écriture quo nous donne 
la foi ot conl;raignons-les Il suivro l'inspiration la meilleure 
ot non pas leur propre inspira lion " (WA 6, 412, 26; Oli1 n, 
p. 91). 

• 
Le corps du truité d!•csse Je cataloguo d(ls abus qui nffiigcnt 

l'f~gllso ot donne une expression claasiquo aux • dol6ancos de 
ln nation allemande • ( gro.vamina deutscher Nation) face à la 
cupldlt6 do la curie et au laisser-aller dea évêques. L'étonnant 
succès do cot nppol ('•000 exe~plah•es vondus au cours des 
pi·omières somninos) fit do Lu1;hor Jo poi•to-pai·olo incontesté 

. de l'Allemagne, et lia sa réforme théologique et I'eligieuse aux 
nspirntions séculières des noblaij , p(lyso.ns, juristes et pl'inces. 

Au cours de l'été, Luther formule sa nouvelle concep­
tion de l'Eucharistie dans le Sormon IJM dem Ncucn 
Testament (W A. 6, 353·378); il entend ramener la théo­
logie ct la pratique ecclésiale à la simplicité des j)aroles 
du Christ lo•·s do l'institution, testament par lequel 
il lègue à l'humanité le pardon dos péchés et la vie éter· 
nelle. La messe n'est point l'acte de notre ~acriflco, 
mais le lieu où los consciences tr6uhlées l'eçol vent un 
don do paix scellé et confit•mé par le don do la chair et 
du sang dll Christ (376, 20). 

En octobre 1520, il condense tous ces thèmes dans un 
écrit qui fit date, lo Da captitJitate Babylonica ccclcBiae 
(WA 6, t*97-57S; OE n, p. 161-260), réfutation diver­
sifiée du système sam•amentaire médiéval. Luther y 
récuse la valeur sacraman telle de la conflm~ntion, du 
mariage, do l'm•dro ot de l'onction des malades, faute 
de trouve!' à leur sujet dans l'Écriture une claire pr·o· 
messe de grâce par le Ch••iat. l/enseignement tradi­
tionnel SUl' la pénitence a tellement insisté sur la contri­
tion et l'accusation qu'il a été cause pour bet~ucoup 
d'un surcroit d'angoisse, au lieu de leur montrer la 
par·ole de p••omessa du Christ dans l'absolution. En 
•·aison de l'absence d' un signe visible, Lut,hei' ne consi­
dèt•e pas la pénitence comme un sacrement au sens 
plein; il y volt seulement une pratique SRlutnire pour 

' revenh• dans la foi à la grâce •du baptême ·(528, 8; 572, 
, 16; OE tr, p. 202, 258). Il déplore d'ailleurs en son temps 
la perte du sens du baptême, qui donnerait au croyant. 
l'assurance de la promesse divine : 

Tu vola quelle est la rlcllesso du chrétiou, do l'homme 
ba.ptl.$é, qui, m~mo on le voulnnt., no peut pas prlrdro son salut, 
quoique grands quo soient sos péchés, à moins qu'il ne veuille 
plus crolr·B, Car aucun p6oM ne pout Je perdre, hormis l'incré­
dulité aoulo. Tous les autres, si ln foi dans la promesse divine 
qui n été faite à l'hommo bnptisé lui revient ou qu'elle tienne 
bon, sont 0nglouUs sur-le-champ par cette m6mo toi, ou, 
mieux onooro, par la vérité de Dhm, car il ne peut 11e renior 
lul-mômo si tu l'as confessé et que, confiant, tu te l!llill attaché 
à Mlui qui fait la promoRse (529, 11; OB JI, p. 208). 

Lei! passages los plus contestés du traité furent les attaques 
contre la. triple • cnpUvlt6 • lmpos6o par Rome et les scolM· 
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tiques nu sujet do l' Jlluohnr!stiG : t) rèfua du calice aux Iules, 
malgré le clair pr6copto du Christ : • Buvez-on tous •; 2) affir· 
mation dogmatique do ln transsubstanLiution, conception aria· 
totEillco-thomist.e introduite dans la domaine do ln foi et 
conLrairo à l'~crituro qui parle do pain même après la consl>· 
cratlon (cf t Cor. 10, 1?; Luther, par ano.loglo avec l'union 
hypostatique, prMérait parler de cooxistonco dea 616monts avec 
la pr6s!lnêa du Christ); 8) doctrine du snc••lfioo, qui concentre 
l'attention au•· notre activité propr!l, sur l'opus opcratum, les 
fruits do Ill uu'J~;ao, les honoraires, les messes do requi~m et de 
fondations et uutros visées lucratives pour le cle1•g6. La donnée 
centrale de l'lllucharlstle est au contraire la fol sr.ùuLuire duns 
ln promesse et le testament du Christ : 

(On voit ainsi) quel ost le bon usago ot quoi est l'!lbus de la 
m6S!Jo, quelle en ost Jo. préparation approprl6o et celle qui no 
l'est pas. En eftet, si elle ost uno promosso .. , nulle amne, nulle 
forco humalné, nul mérite n'en constituent l'accès, mais la 
fol aou!o ... Il n'ost pua 6orit que (Diou) ait o.pprouv6 nos œu· 
vres ... Ainsi la purolo do Dieu est do toutes choses la première, 
ap••ès quoi vient lt~ fol, suivie do la oh'lrltô (M~. H; OE 11, 

p. i8'·l· 
Le De captil'itate eut un grand rayonnement en rai· 

son du lion quo Luthe1• établit entre sa vision géniale­
mont simplifiée de lo. vic chrélicnno ot sa critique contre 
la tradition catholique SUl' les S&.Cl'ements. Mais pour 
nombre d'observateurs jusque-lù favorables, c'était 
aller trop loin. Staupitz et Érasme durent se séparer do 
lui; Honrf vm ot; l 'université de Paris pr·épo.l•èrent des 
exposés criliques contre son hétél'Odoxle désormais 
indéniable. 

Entre-temps, los émissaires du papo, Eck et Aléan· 
dre, parcouraient l 'Allemagne pour promulguer la 
bullo Exsurge. Sur le conseil de Miltitz, Luther tenta 
de renverser en sa. faveur le jugement de Léon x en lui 
adressant le Do libcrtato christiana (WA 7, 49-78; OEIl, 
p. 265-30~; ' la version allemande, V 01t der Freilieit 
l!inc.9 Christenmenschen, fut un autro succès d'édition 
et resta poUl' des millions d'hommes l'ouvrage préféré 
parmi ceux de Luthor). Le chréLien est tota,lcment 
libre des contraintes d'une morale qui proscrit des actes 
précis en vue du salut; mais, paradoxalement, il devient 
« en toutes choses le plus serviable des serviteurs », 
car la foi s'exprime spontanément. en un amour sans 
calcul qui fait produire à ln grâce tous ses fruit.s. 

so La rupture avec Rome. - Lorsque ln bulle 
EtJ:sttrge lui parvint, Luther tJ•availlait activement b. sa 
réponse et nt parath'e (début 1521) deux dôfonses en 
utin et deux en allemand des proposi Lions condamnées 
(WA 6, 597-612, 61.4-629; 7, 94-1.51 ; 308·457). Le titre 
n.gressiC de la preml!we, Adversu.s cxecrabilem Ante· 
christi bullam donne bien le ton do cos écrits, ainsi que 
l'ut.ilisation d'un arsenal d'argumenta pour établir 
la servitude de l'homme : « ·omnia do nocossltate o.bso­
lut.a eveniunt ,, (7, 146, 7). l)lus gt•and encOI'è fut l'im­
pact sur la sensib!lit6 populaire du geste de Luther en 
réaction contre l'autodafé de ses œuvres à Liège et 
Cologne lors do la promulgation de la bulle: le 10 décem­
bre 1520, en pt•ésence des étudiants de Wittenberg, 
convoqués par Mélanchthon, on mit o.u feu les décré­
to.les et les manuols de théologie scolastique; Lu thor· 
s'avança et jeta dans les flammes un exemplaire 
d'E~~;I!urgo, donnant ainsi le témoignage de sa rupture 
avec Rome. La bulle Decet Romanum Pontificem 
(a janvier 1521) rendit officielle son oxcommunication. 

Dans l'empire, on Msil.ait cependant ù mettre b. exécu· 
tion ce jugement contre un hommo qui 6tait devenu le 
porte-parole d'aspirations largement partagées. Mal· 
gré le nonce Aléandre, Charles Quint lui accorda une 

nouvelle audience à la diète de Worms. Mals, sm• les 
instances du nonce, cott.o comparution devait être seu­
lement l'occasion de rétracter les erreurs pour les· 
quelles il était condamné. Après un jOUl' de délai, 
Luther donna sa fameuse réponse (18 avril 1521) : 
papes et conciles faillibles étaient impulssanl:s à le 
convaincre d'erreur; seuls le témoignage de l'~criture 
ou un clair argument de raison pourraient lui faire 
changer ce que, en conscience, il pe1•cevait être le sens 
de la parole de Dieu (WA 7, 876, 11; cf 886, l3; OE n, 
p. 316). 

Le 26 mai, Charles Quint signait l'Édit de Worln$ 
qui déclarait Luther hors la loi et condamnait l'impres­
sion, la vente, l'aoh11t et la lecture de ses œuvros. 
Frédéric réussit n6anmolns à soustraire le condamné 
aux mesures pénales contre sa. personne en le faisant 
appJ•éllender au cours de son voyage de 1•e tour pout' le 
mettre au secret dans le château de la Wa1•tbourg, dix 
mols dm•ant (5 mai 1521·8 mars 1522). 

4° La solitude de la Wartbourg entratna chez 
Luther des moments do dépression, des troubles de 
santé et des atLaques ( A nfechtungcn) répétées de 
« Satan ». Pour faire diversion, il se mit à écrire ot ce 
fut une autre pét•iode d'étonnante productivité. Il 
acheva son explication du Magnificat en allemand 
(WA 7, 544·604; OEJ m, p. 13-77) où il fuit de Marie 
un modèle de gratitude pour los gl'âces abondantes 
que Dieu accorde aux humbles. De pieux oxpos<\s sur 
los Pa. 68 et 37 furent suivis des Kirchenpostille (WA 10 
1; OE x), remarquable contribution nu renouveau do la 
prédication sm• les textes du cycle do Notll. En des 
écrits de contl'overse, il réfuta .Tét•ôme Emser de Leip­
ûg qui affirmait Jo. sp6cillcité du sacerdoce ministé1•iel, 
J'o.cques Latomus de Louvain qui contestait la perma­
nence du péché dans l'homme justifié, et les tlléologiens 
de Paris qui avaient censuré 104 art.iclos tirés de ses 
œuvres, sans leur opposer dos arguments ou textes 
contraires et sans condamner ses vuos sur la papauté. 

Mais la grande œuVl'O do ces dix mols fut la traduction 
allemande du nor.weau Testament, baséo sur la Vulgate, 
le grec, le texte latin ot les Armotations d'~rasme. 
En onze somnines seulement (décembre 1521-févl'ier 
1522), Luther créa ce chef-d'œuvre liLtéro.ire, où 
s'exprime la puissance suggesUve de la Parolo de Djeu. 

Pendant son absence, la cité de Wittonbo1•g fut agitée 
par ln mise en œuvre do pratiques inspirées par ses 
vues (communion sous les deux espèces, langue alle­
mande à la messe, abandon dos messes privées ou de 
fondation, mise on question du célibat et dos vœux 
monastiques). Des hommes comme Carlst.adt et Gabriel 
Zwllling étaient anxieux do mettr·e fin U.JlX abus 
dénoncés dans l'appel A la noblesse chrt1tùm11e et le 
DtJ oapti~Jitate. Pour guider cette évolution, Luthor 
composa une série d'ouvrages qui metLalent on lumière 
le thème essentiel de la roi personnelle en la promesse 
divine. Les Themata de l'otis (139 thèmes, septembre 
1521; WA B, 32!1-329) et l'exposé diffus du De votis 
moTUlsticis ir.uliciu.m (novembre 1521 ; WA 8, 573-669; 
Olil m, p. 87-218) soulignont le changement intervenu 
depuis le Sermon 11 r~r lo baplame (1519; WA 2, 7SG,12), 
oli LuthOl' avait t•ecomrnandé lo c6libat consacré comme 
une bonne mise en œuvro de l'engagement baptismal 
ù lutter contre le p6ch6. Ces vues nouvelles provoquè· 
rent la d6sertion massive des couvonts d'Allemagne; peu 
après, il devait déplorer lui-même l'intention déréglée 
et la. prévalence des motivations charnollos en des gens 



• 

1223 LUTHER 1224 

dont la manière de vivre donnero.lt mauvaise opinion 
de la Réforme (WABr 2, 469, 21, p. 4.88). 

Pour los changements liturgiques, il rédigea parallb­
lement des tracts en latin et en allemand (De abroganda 
missa privata; Von~ Missbrauch der MeJJ11e; WA 8, 
.a 1-476, '•86-562), où il accentuait encore sa polémique 
contre lo sao1•iftoo de la messe, comme contraire au 
sacrifice de l'unique Médiateur et source d'erreur. Lo 
Vom Missbrauch contient un témoignage sur sa lutte 
inLérieure pour }>arvenir à une certitude basée sur lu 
parole divine, dont il avait besoin pour son action 
réformatrice : so pouvait-il que lui seul etH raison (u Du 
bist alleln klug? ») contre Jo pape, les évêques ot los 
universit6s? Mais le Christ l'avait pourvu de sa parole 
puissante et certaine (482, 27). 

A l'automne de 1521, dos troubles se produish•ent ù 
Wittenbe1•g, s timulés par les appela apocalyptiques des 
« prophètes de Zwickau ,,; ils provoquèrent dos actes 
de violence contre les prêtres qui célébraient des messes 
privées et la destruction dos tableaux aL s tatues dans 
l'église paroissiale. Car !stad t célébra un service do 
communion le jour de Nol!l sans vêtements sa.or6s ni 
confession préalable. Le conseil de lu ville prescrivit 
des réfol•mos (Orcltlung der Seadt Wietcnbcrg, 24 janvier 
1522). Luth.e1• t•éagit en montrant que ces changements 
étaient acceptables .en aux-mêmes mais que la manière 
de les Jntroduh·o 6tait discutable. Lorsque Fréd6ric 
le Sago reçut des autorités império,les l'ordre de sus­
pendre toute innovation, LutlleJ', sollicité pal' Mélanoh­
thon, revint à Wittenberg ploin d'assurance prophé­
tique et, en huit sermons (9-16 mars 1522; WA 10 m, 
1-64), il imprima au mouvement plus de modéJ•atlon. 
11 faut, dit-il, prêcher l'Évangile avoo prudence, et 
laisser o.ux gens le temps de prendre conscience de leu•• 
libet•té; I'Ordtluns ne peut créer uno obligation nouvelle, 
là où le Christ n'a rien prescrit ni Interdit, li introduisit 
alors graduellement des changements liturgiques : 
d'alJord la Formula millsae et communionis (1528; 
WA 12, 205-220), allégée de toute allusion au sacrifice, 
puis la Dcutscllc Messe (1526; WA 19, 72-113; OE Iv, 
p. 209-221), SOl'Vice de communion slmtJli flé, mais l'em­
pli d'oxpos6s dido.ctiques. 

5° A JlUI'Lh• do 1523, Luther dut falre face aux con­
séquences sociales éntratnéos par la tournure dos 
événements. Lorsque le duo Georges de Sa'Xa Ol'donna la 
confiscation des exemplaires de ln traduction du nou­
veau 'l'ostament, Lutller répondit par le traité Votl 
weltlicher Obrigkoit (1528; WA 11, 24.5-281; Olil xv, 
p. 13·41), où Il tJ•açaît nl)ttemont les frontières entre le 
domaine externe de la loi, du glaive et des sanctions, 
dont le but est de protéger la création de Diou contra 
la malice des hommes, et le domaine intérieur où le 
croyant ost guidé plU' l'Esprit dans l'amour et le libre 
service du prochain. 11 poursuivait ainsi un double 
but: mettre fln aux empiètements dos hommes d'~gliso 
dans les a!Tah•es séculières (tout en dégageant de touLa 
J•éfércnce chrétienne des aotivitos politiques, comme 
la guerre dos 'l'ures : Vom f(riege wider die Tttrlcen, 
1529; WA 30 u, 10?-148); affirmer la légitimité des 
autorités civiles, à l 'encontre des tendances anarchi­
ques qn'il pe1•covaît chez les anabaptistes et certains 
mouvementa spirituels. En 1524, il d6marqua sa propre 
conception do ln Réforme, fondée sur la Parole de Dieu, 
de la violence, à ses youx satanique, d'un Thomas 
Müntzer (Atl die Fii.rsten zu Sach8on 1101~ dcm aufrallrc­
rillchen Goisl, WA 15, 2'10·221). 

Luther voyait aussi dos forces dissolvantes surgir 
en son propre camp. Ainsi, Carlstadt abandonna la 
théologie pour devenir pasteur de vlllago et enseigner un 
christianisme spiritualiste hostile au baptême des 
enfants et à la. présence réelle. Luther s'efrorça d'obte­
nir de l'autoJ•ité civile la prohibition de ses ouvt•agos 
at prôcha cont1·e cet « esprit exalté ». Carlstadt fit 
l'expérience do la r igueur do Luther cont•·e toute !loUtre 
interprétation de l'lllct•Huro lorsque colui-ci le fit oxllot• 
de l'électorat (septembre 152(l). Dans Wider die 
himmlischon Proplteton (WA 18, 62-214.), il l'accusa de 
sa poser en nouveau MoïBe en lntot•disnnt los imagos, 
et de bouleverser l'ordre de Dieu qui veut entrer en 
rapport avec nous d'abord par sa parole et les sacre­
ments, ensuite souloment plU' l 'action Intime do l'Es­
prit. Dans cette attaque souvent injurieuse, Luther 
mit en place un élément décisif dans la conscience que 
le lutliéranlsme p1•enait de lui-même, comme commu­
naut6 liée à l:l médiation extérieure do la vérité ct de la 
grâce divines par la Parole et le sacr•otnent. 

La fin du printemps 1525 fut l'occasion d'autres 
décisions lourdes de conséquences, lors du soulève­
ment des paysans, en partie suscité par les attaques de 
Luther contre l'ordre ancien et le puissant impact du 
slogan « llbet•Lé de l'homme chrétien ». Sa première 
l'éaction fut l'Ermalmung zum Fricrl1m (avril; WA 18, 
291-334.; OE 1v, p. 149-1 70), de ton mesuré eL dil•igée 
à la fois contre les paysans et les soigneurs. Les parsans 
ne pouvant formuler leurs requêtes comme des reven­
dications chrétiennes, puisque saint Paul enseigne la 
soumission aux autorités (303 , 1 ), et le Christ la non­
résistance aux mo.nvais traitements. Les seigneurs 
doivent voir dans cette révolte uno monaco de la colère 
divine et o.lléger los fardeaux injustes des paysans. 
Mais, au cours d'un voyage on fln avl'il, il fut indigné 
pat le récit d'excès commis p:l.l' des bandes paysannes, 
stimulées ici ou là par la prédication de Müntzer. Sans 
plus attendra, il conseilla la rép••ession des rebelles 
par la trique, le reu et lo glaive ( w ider die rlil,beriscllen 
und morderisclum R ottcn der Bauern; WA 18, 357-361 ; 
OE Iv, p. 175-179). Or, à co moment mêrne, les forces 
des princes commençaient ù décimer les bandes pay­
sannes. LuLhe1• fut r6volté dos excès sanglants et dea 
rumeurs qui le présentaient commo un homme aux 
gages des princes. Son Sendbrief von dem harten Büoh­
lein. wider die Bauorn (juillet; WA 18, 88~-404; OE IV, 
p. 185-208) répondit à ces critiques, eL en marne temps 
à ceux qui n'admettaient pas que le royaume de Diou 
soit régi par le glaive, ou récusaient son déni de respon­
sabilité dans la cruauté des princes. 

Dès lors néanmoins, lo mouvemon t do réforme pW:!sa 
de plus on plus sous le contrôle des p1•inces et perdit 
pou1· une bonne part la faveur auprès. du peupla. 
C'est à ce moment (15 juin 1525) quo Luther se mru·ia 
avec une ancienne cistercienne, Katharina von Bora. 
Ce mariage fut l'occasion de plus violentes attaques do 
catholiques comme Jean Cochlaous. 

6° Conflit aveo Érasme. - E nfin, en décembre 
1525 parut le De scrvo arbitrio (WA 18, 600-787; OE v, 
p. 23-231), an réponse au DtJ libcro arbitrio d'Érasme 
(1524) qui, après de longues hé:;ita.tions, avait cru devoir 
ré!utor la négation do la liberté humaine proposée 
plU' Clll'lstadt à la dlspuLe de Leipzig ct appuyée par 
Luther fin 1520 (Assertio omnium articulorum, n. 36, 
WA 7, 142-Ha9). L'argumentation d'Érasme visait à 
sauvegarder la dignité de l'homme, la valeur morale 
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de la récompense et du châtiment, la justice de Diou 
quand il rétribua ou punit nos actions responsables. 
Tout en aLLa•ibuant à la g1·àce le principe de nos bonnes 
pensées et de nos bonnes notions, il insistait sur une 
part de libro accuoil ou retus dans lat•éponse de l'homme. 
Dès les premières pages de sa réplique, Luther trouve 
manifestement plaisir à s'ongagor de nouveau dans le 
thème central de la jusLiilcation. Après quelques insi· 
ouations injustes sur l'intégrité de la foi d'Brasme, il 
vient très vite à son 'sujet : la volonté toute.puissante 
de Dieu dans le gouvernement du monde, le mystère 
insondable do la prédestination et de la l'éprobation, 
la clarté du contenu centr·o.l de l'Illoriture, les témoi· 
gnages de Jean ot de Paul SUI' la totale dépendance de 
l'homme par rappot•t à la g1•âce so.lviflque du Christ. 
Le Dieu du De sorvo arbitrio est 1{) Souverain Seigneut• 
au vouloir omnipotent, et l'hlstoh•e de l'homme se 
déroule selon une logique dont la clarté se dévoilera 
seulement dans la lumio••o de l'étet•nité. 

Vers lo. fin du Lt·alté, Luther exprime une roml;\rque 
personnollo significative : môme si la ·chose se pouvait, 
il ne voudl'o.lL pas a voir libre choix en ce qui concerne 
son propre sul ut. Los démons agresseurs l'empot•LeJ•aient 
trop aisément sm· lui, s'Il était libre, et il n'aurait 
jumuis la conscience nette ot stlre d'avoir assez fait pour· 
Otre sauvé. 

Mais maintenant Dieu a enlevé mon salut à l'action de ma 
volonL6 oll'a conM à l'ncLion do ln sienne, et Il m'a promis de 
me sauver non en vertu de mos œuvres ou de mes eiiorts, 
mut, on vortu do sa grAce et de sa mi.s6ricordo. Ainsi, je suis 
~Or et cer~aln qu'Il est fidèle et ne mo mentira pas, et qu'il est 
osser. puiSilant pour qu'aucun démon ou aucune advei'Slté no 
puisse s'opposer à lui ou m'arrncher à lui ... Ainsi, si tous les 
hommes no sont pM snuvés, du moins quelques-uns ou même 
beaucoup le sont-ils, tnndis qt1'avec la torce du libro arbitre 
personne n'e!H été sauvé ... Mais maintenant nous sommes 
sOrs el certains do plo.iro à Diou, non point par le mérite do 
nos œuyros, mais pur ln faveur de sa miséricorde qui nous a 
été promise; ot slnos actions Ront, insufilsuntes ou mnuvuisos, Il 
na nous les imput.e ptlS, mals nous pardonne ot nous corrige 
paternellement. 'l'olle ost lu gloire de tous les snints on Diou 
!our Seigneur (1.8, ?83, 28; OE v, p. 229). 

. Au te•·me de cette année 1525, pour· Luther· les jours 
de gloire éto.iont po.ssés. L'élan initial do sa réforme 
était tombé. Des lignos pt•ofondes de séparation avaient 
été tr·acées pat• l'appol·t à la vieille Église, mais aussi 
par rapport aux déviations dos rôvolut.ionnaires, des 
spirituels ot dos humanist;es. 
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Munich, 1967; trad. angl. , Luther Right or Wrong ?, New 
Yorlt-Minnen)>olis, 1969. - JC. Schwnrzwnller, Sibboloth. ·Die 
Interpretation 11011 ... De servo arbitrio seit 'l'lwodosius Ilarnack, 
Munich, 1969. - El. W. Kohls, Luther oder Erasmus .. , t. 1, 
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4. VIE ET ŒUVRES DES ANIIIJl:ES ULTJl:RlEURES, 1526·1546 
• 

Après 1525, LuLher dut fah·e face aux crises intérieures 
du protestantisme, aux tâches cow:~trucllves qui s'lm· 
posaienL poUl' le renouveau du culte, l'instruction reli­
gieuse et l'organisatioit de l'Église dans les t•égions qui 
passaient au protestantisme, aux litiges politiques avec 
l'Empire. Il poui·sulvlt les Lraductions de l':ecriture. 
J,a ve1•sion a.lloma.ndo do l'ancien Testament (1 ° éd. 
en 1534.) fut le ft•uit d'une séJ•ie\JSe 'collaboration avec 
ses collègues do Wittenberg. Des l'évisions du nouveau 
Testament parurent en 1526; 1530. A l'université, il 
exposa sucoessivmnent les Petits prophùtes (152'•·1526), 
le Deutéronome (1525), l'Ecclésiaste (152.6), Jsctfe (152.4-
1530), l'ÉpUre aua: Galates (1531; éd. on 1535), un 
choix. de .lJ:mumes (1532-1535; éd. en 1538), la Genèse 
(1535-1545). 

1o Organisation et instruction. - Après les 
troubles do 1525, LuthOJ' se montra de plus en plus 
inquiet du désordre des mœurs, des carences de l'ins­
truction chrétienne, de l'abandon des sacrements et 
du culte hebdomadaire. Les abus de la lib~wté chré­
tienne firent appa1·a1tre l'urgence de directives claires 
poUl' assurm• l'ordre et la discipline. P1•ogressivement, 
il en vint à fah•e appel aux princes territoriaux pour 
contrôler la désignation des p1•édicateu•·s, la doctrine 
et la discipline. Des visites officielles des églises de 
Saxe eurent lieu en 1527, SUl' mandat du p!'ince-électe\lr. 
Sans doute LuLhel' s'eltorça·t·il de présenter le rôle du 
prince comme une œuVJ'e d'amour fraternel ot une 
mesm•e d'exception en l'absence d'un épiscopat effecUf 
(WA 26, 197, 12); il ne put empêcher cependant que 
l'évolution se fit dans un sens tel que les attaires 
d'Église devinrent un département du gouvel'nement 
local. Le principe de séparation énoncé dans Y on 
weltliohcr Obrigkeit devenait caduc dana la. pratique. 

Les visites révélèrent un triste état d'ignorance reli­
gieuse dans le clergé et dans Je peuple, ce qui décida. 
Luther à composer sos Catéchismes. Il a va.lt déjà publié 
des traités de vulgat•isatlon sur los commandements et 
le Pater (vg WA 1, 250-255; 2, 80-130 = OE 11 p. 1MA· 
205; WA 6, 11·19; 7, 204~229); en 152.8, il fit à Witten· 
berg des sermons catécMUques sm• les commande­
ments, le Credo, le lJattlr, le baptême et l'EJuchai'lstie 
(W A 30 J, 1-122). Le G1·an.d ca,Mdti.9nM (avril 1529; 
WA 80 1, 125-238; OEJ vu, p. !.!3-153) ofY1·e d'amples 
exposés sur ces thèmes fondamentaux, pour servir ai.Jx 
réflexions qnot.idiennes des pasteurs et prédicateurs. 
L,e Petit catéchisme (ma.i 152.9; WA 80 1, 2GL!-S39; 
OE vu, p. 163-189) traite les mêmes sujets sous forme 
de questions et réponses, à l'usage des chefs de famille 
pour l'instruction des enfants et dos domestiques. 
Devenus . tt•.ès populaires, ceB · deux ou VJ'ages fUJ•ent 

inclus dans la Formule de Concorde (1580), comme oxpo· 
sés otnciels de la confession luthérienne. 

2o Luther et Zwingli : la présence eucha­
ristique. - Le Do vera et falsa religioM (1525) du 
Sllisse Zwingli soutenait que l'ascension mit fin à la. 
présence du Christ parmi nous et que l'Eucharistie est 
seulement l'objet d'une manducation spirituelle com­
mémorative (d'après .Jean 6, 23 : '' C'est l'esprit qui 
vivifie 1>). Les paroles de l'institution contiennent donc 
une rnétaphOt'e et veulont dire en réalité : '' Ceci signifie 
mon Corps». La première réaction de Luther fut modé1·ée 
dans le ton et orientée dans un sens pastoral (Sermon 
von dem Sakramcnt des Lcibes und Blutes Oltristi, wider 
die Scltwèirm.geister, 1526; WA 19, 482-523). L'argu­
mentation croH en véhémence avec Dass diasc Wort 
Christi ·,, Das ist mein Laib » noch fest stehan (1527; 
WA 23, 64.-283) et Yom Ab~mdmaltl Christi. Bclccnntnis 
(1528; WA 26, 26'1-509; OE VI, p. 28-185}. Luther 
accuse Zwingli de tendance nestot•lenne pour ne pas 
tenir compte de l'unité de la Personne divine par 
laquelle le Christ, siégeant à la droite du Pè•·e, pa.tticipe 
à sa présence eL à son action dans le monde. Il n'y a 
donc pas à s'écarter du sens littéral dos textes du nou­
veau Testament S\11' la prê~once eucharist.ique; Jean 6, 
23 ne concerne pas directement l'Eucharistie; co verset 
met en gm•de contre l'étroitesse de l'espt·it chat'nel et 
proscrit le droit usage spirituel dos moyens par lesquels 
Dieu vient à nous. 

Pour promouvoir l'unité, Philippe de Hosso, chef de 
flle des protestants dans la politique de l'Empire, orga­
nisa une rencontre entre los deux adversa!l'es à Mar­
bourg ('1-4 octobr•e 1529). Lutlwr s'y montra résolu­
ment opposé à l'exégèse rationallsante de Zwingli, qui 
refusait, selon lui, l'économie du salut voulue de Dieu, 
Des articles de foi furent rédigés pour meLt1•e en lumière 
l'accord pa.t•tiel, mais sans réussir à voiler la différence 
foncilwe entre le spiritualisme humaniste de Zwingli 
et le t•éalisme dJ•amatique de Luther. 

ao La diète d'Augsbourg.- Eln 1530, dégagé des 
ombarrus d'Espagne et d'Halie, ChaJ'les Quint put se 
Lomner à nouvoau vers l'Allemagne. La diète cl' Augs­
bourg tenta de t•estaurer l'unité religieuse de l'Empire. 
Les prînços et les cités de la Réforme se réunirent à 
Spire en 1529 pour p••éparor leur défense contre les 
accusations d'innovation et de subversion. •roujours au 
ban de l' lilmpiro, Luther dut rester au château de 
Cobom·g, à l'ex t••ême sud de l'électorat; mais il avait 
déjà fourni sa contribution par la pt•ofession de foi 
( Belcem1tnis) jointe au Vom Abcndmahl CJn·isti (26, 
499-509). Ce fut Mélanchthon qulrécligealo. Con(t~il!lion 
d'Augû,or.trg au nom des luthériens (lue publiquement 
le 25 juin 1530). 

A Cobourg, Luther rédigea. un commentaire du ps. 
118, Das stJhotw Çonfltemini (WA 81, 1, 65-182), un 
traité sur la coufe:oslon et la discipline ecclésiale, Von 
den Schlil9sllln (W A llO u, 435-507), et une véhémente 
apologie de la Réfo1•me, Vermahn.ung an diè Geistliehtm, 
''tJfiJammelt auf tll)m Reichstag zr~ Augsburg (30 u, 268· 
356). JI répondit encore aux critiques contre son nou· 
veau Testament, spécialement sur le fameux allcin 
(« pal' la foi seulR >>) de Rom. a, 28 (Sandbriaf vom. Dol­
metsolwn, WA 30 u, 632-M.6; OE VI, p. 190"20'•). 

Pour le fond, Luther fut satisfait de la confession 
d'Ausgbourg; il notait cependant que le conciliant 
Mélanchthon avait omis sa négation du purgatoire, du 
culte des suints ct de l'Antéchrist de Rome (WABr 5, 
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1657, 8, p. 496). Mélanohthon lui-même en 1531 composa 
l'Apologia de la conCession et, dans son long exposé de 
l'article 4 sur la justification, il souligna fortement la 
thèse do la justico imputativo, qui devait resLet• domi­
nante dans le luLhéranlsme. 

lt0 Disputes universitaires. - Do retour à 
Wittenberg, Luther t'eprit son enseignement à J'univer­
sité et, après une réorganisation on 1532, devint: doyen 
do la faculté de th6ologio. En 1534, on recommença 
l'exet•clce des « disputes ». Luther présenta souvent 
des séries de thèses ot prit part à la discussion : vg sur 
la justification, les messes pl'ivées et l'autorité du 
concile général (1526; WA 89 1). Il so servit de ces dis­
putes pom• combattre les conceptions antinomistes de 
son an elon étudiant, Johann Agl'icola. Celui-ci, affecté 
par• les insistances do Molrmohthon sm• les commande­
monts lors des vlsit.es de 1527, estimait que le v tai 
t•ep<mtil' no se fonde pus sur• lu loi, mais sur· l'amour de 
la justice onlibet•t6 clw6tionno. La loi est pour les juifs, 
non pout• les chrétiens. Luthet• finit par· perdre patience 
et engagea une vigoureuse campagne contre Agricola 
par six sét•ios de thbses (1537-15ft0), trois disputes 
(1537-1538) et Je Lr•uité populaire Widar dia Antinomer 
(1598; WA 50, 468·'.t77). Solon lui, le repentit• commence 
lorsque la proclamation do la loi amène l'homme à 
connattre sos pécliés et à prendro conscience do son 
délaissement dovant la colôt•e de Diou; sans la loi, il 
demeui'O en assuranœ et content de soi, sans éprouver 
le besoin du Christ. 

5° Les Articles de Smalkalde. - La convo­
cation par Paul m d'un concile général à Mantoue 
dut•anL l'été 1597 Iut l'occasion de préparatifs en Saxe 
pour une représentation possible du parti luthérien. 
Dans les Articles de Smallcalde (fin 1536; WA 50, 192· 
25'•; OE vu, p. 223·256), Luther donna dos directives 
claires, on dist.inguant les ]>Oints qui pouvaient être dis­
cutés et sur· lesquels une certaine variété était to16ra· 
ble; son tant quo so. mor•t pouvo.lt ôtro proche, il en 
fit comme un testament concis pour la Réforme. Son 
jugement à propos do lo. mosse 6to.it so.ns espoir : 
<<Nous sommes donc divisés, opposés les uns aux autres, 
et nous le resterons ét.ornolloment 11 ( 20~, 15; OE vu, 
p. 230). Comme en d'o.utres éct•ltr:l des années 1530, 
Luther se rendait là tllche facile on dénonçant des abus 
que beaucoup do oo.tholiquos déploraient aussi et en 
attaquant des positions occamlstea (cf 222-223; OE, 
p. 239·240) qui n'étalent pas représentatives do la théo­
logie du tomps. L'imminence du concile le conduisit 
à publier un t,t•alté occlésiologlque plus large, Von den 
Konziliis unà Kil'cllen (1539; WA 50, 509-653), sur la 
réforme, la portée dos anciens conciles et les notes de 
la vor·Hable Église. 

6° Les dernières années de Luther furent mar­
q~ées par une, sorio d'incidents et de déclarations qui 
mrrent dans 1 embarras bon nombre de ses partisans. 
Do son étonnante activité oratoire, il resto plus de 
doux milio sermons; si la plupal't attestent sa tendre 
piété, d'autres sont pleins de critiques vives ct acerbes 
sur sa propre oommunnu t6. 

Le 1•• janvier 1.5!10, il annonce nvoo 6ol9.t l'Ill' rAt de eeij 
précllcnUons en raison do la fausso assur9.nco, do l'av9.l'ice et 
de la négligence des pauvres chez los Wlttcnborgoois (WA 32, 
a-'•)·; malt~ trois semaines après, il remonte en chalro. Au com•s 
d'un voyngo on 15/.5, il proclame qu'il ne veut plus voir le 
rolâohomont moral de Wittenberg (WABr 11, 4139, 7, p. 149): 
décision tout llusal 6phémèro. 

Vers la fin de 1539, Luther se joignit à Bucor et Mélanchthon · 
pour approuver secrètement un second m11ringe bigamique 
du landg~ove Philippe do Hosso (W ABr 8, 84,28, p.· 689·6,.3); 
solon lui, los oxomplos do polygnmio de l'ancien Testament 
pouvalont aut.ori.aer une dlsponae individuelle. Mais le scandale 
ne puL ôlro ûvlt.ô: Philippe dut implorer la grAce de l'empereur 
et no put dôsormnls rostor è. lu t.ôto du porti protestant. 

• 

Luther se mit dès lors à ponctuer sos critiques de la 
moralité publique par des allusions à la pl'oximi té des 
derniers joul's, ce qui lui permit de déchatner libre· 
ment sa colèro contre ses ennemis. Son jugement sur les 
anabaptistes se 1>aso.it encore sur l'action do Müntzer, 
aggravée dès 1585 par lo mouvement du << l~oyaumo 
do Dieu »établi à Münster•. Pat' des mémoires adressés 
aux princes, Luther ot sos collègues urgèrent le châti­
ment des soc:tairaa : loura vues sut• l'autorité constl­
tuaien t un danger pour· l'ordre public; leurs doctrines 
sur Jo pêch6 originel, le bapl:ôme des ·adultes et une 
1~gliso pure devalent être o:xtitpées (cf WA 50, 9·15}. 
En outr·e, Luthot• donna libro cours à son antipathie 
contre les juifs, en raison de leur• refus Ol)stiné du Christ, 
et prôna contra eux dos mcsm·cs rostreignant lem-s 
libertés (Wider dio Sabbatlwr, 1538, WA 50, 912-338; 
Vor~ elen Juden und iltren Litgcn, 1543, WA 53, H2-
552). Il reprit onfln ses at.taquos contt•e l'Église de 
nome dans Widcr Hans Wttrst (15{1.1; WA 51, 469· 
572) et dans sa dornillt'O diatt•ibo W ider das Pap8ttum 
zu Rom, vom T eufel geBtiftet (151,5; WA 54, 206·299). 

Dans la dornillro p6riode do sa vie, Luther soufJrlt 
de divers maux physiques. CeL homme à l'activité 
inlassable et aux passions violentes connut aussi des 
périodes do dépression, comme au temps de la Wart­
bourg. Pat·Lioulièremont violente avait été celle qui 
débuta le 6 juillot 1527, au moment où MélanchLhon 
commençait la visite des églises. Accablé d'angoisses et 
craignant une mort imminente, il so trouvait en tenta­
tion do· désespoir et do blasphème (à Mélanchton, 
2 aollt; WABr 't, '1126, 8, p. 226). Le rétablissement fut 
lent et, lo i or janviot' i528, il parlo.i ton core de cet assaut 
( Anfcchtrmg) comme 'lu pire épreuve d'une série qui 
remontait à sa jeunesse : << Cht•lstus tamen hactenus 
triumphavH, sed tonuissirno Hlo pendentom susten· 
tans n (WABt' lA, 1197,7, p. 319) ; 

Au t•etout' d'un voyage à Eisleben, où il avait tenté 
de réconciliot' los comtes do Mansfold, Luthot• mourut 
subitement d'une cr•ise d'angine do poitrine, le 18 février 
15't6, et fut enseveli duns l'église du château de Witten­
borg. 

El. Bizar, $ludion .zt.~r Gcsc1riollta (le., Ab~ll<lmalllsstrcits im 
16. Jahrhr~mlert, OUtorsloh, 1\)ltO; réimpression, Darmstadt, 
1962. - S. Huusamnnn, Dia Marbttrger Artikel, cine cclltc 
Konkordie?, ZKO, l. 77, HlGG, p. 288-921. 

J. Molor, Ilistorischer J(ommentar .zu Luthers Kleit~tm· Kate· 
chis mue, Gotllngon, 1. '.129. - H. Bornkamm, Luther!! A usle­
gt,ng tke GalaUJrbrie(s 11011 16IIJ und 1631. Ei11 V~rgleiclr 
Borlin, 19G3. - M. Groachnt, Mdlanoht11o11 nelie11 Ll'th~r .. : 
WiLton, 1966. 

E. Blzar, Zum geschichtlic!len Verstllndnis uotl Lullters Smal· 
kaldisch~11 Artilteln, ZKG, L. G7, 1055, p. 61·02. - H. Volz 
Ltuhors Smalkaldisollo Artiltol, Z KG, t. 68, 1957, p. 259·286: 

Il. Wordor•mann, Lwhers Wiue11bergcr Gemcindc wiedcrhcr· 
gcstellt aus soine11 Predigten, GUteriJioh, 1920. - H, W. Oen­
sichon, Damnamus. Dio Jlorwor(ullii 11011 Jrrllllrrc bei Luther 
1111d Lt~thortrtm dos 10. J allrlmmlorts, Bor lin, 1 OGG. -- R. 
Hermann, Zum Stroit aber dt'o rloborwiudutlti des Gcsetzes, 
Weimar, 195S. - M. llldwards, Lutlror and the lo'alse JJrethren , 
Polo Alto, 19?5. 

W. Maurcr, Lwlror rmcl dio .DoJlpaloho Pltilip]!8 von Hcssc111 
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L, t. 24, 1953; p. 97·120. - R. Lowin, Lutl~rs Stellung zu den 
Jrtden, Berlin, 1911; réimpression, Aulon, 19?8.- J. llrossoder, 
Lrulwra S111llru1g zu elon Judcr1 im Spicgelsoiner lntcrpretatinn, 
Munich, 19?2. - K. Moior, Zur l11torpretatio11 11011 Lutller's 
J uclcnschriftcn, dans V •'crhumlcrt f/Lnfz{g J ahro luthoriRaho 
Rcformatior~ (Fostschrirt J~. Luu), OUtt.ingen, 1967, p. 281!·251. 
- J. Rogge, Lutl111rs Stcllur1g l!u clcll Judcn, L, t. 40, 1969, 
p. 13-24. ' 

U. Nemhach, Prcdigt des Evarlgclirmi.S. Lutl~er a.la Prediger, 
Piidagogs und Rhctor, Noukirohcn, 1972. - P. Fraenkel, Le 
Saim-Eaprit daru l'crucigrlcrr~rlt et la prdàication de Luther, 
15118·1540, dans lA Saint-Esprit, Oel)ève, '1969, p. 69·8'•· 

5. DOCTRINE SPIRITUELLE DE LA MATlJRltt 

En raison dea nombreuses monographies sur la. 
pensée do Luther on ses divers aspects, nous pt•ésento­
rons Ici seulement les principales (( démarches de 
l'esprit 11 qu'il décrit et inculque dana son enseignement 
eL qui témoignent de son int6rêt. pour la. vie de foi en 
présence de Dieu. 

1° Du Deus nudus au Deus inoarnatus. - Le 
conlli t avec Érasme au sujot du libre arbitre mettait 
inévitablement la question sur la volonté divine de 
prédestination et do réprobation. Ce fut poUl' Luthor 
l'occasion de donner une directive spirituelle souvent 
J•6p6téo : nous n'avons pas à scruter la volonto do Diou 
(il faut l'adot•er en son mystère), mais nous devons 
constamment nous tourner vet•s le Dieu révélé qui se 
présente à nous dans sa P~;~.rolo. Cette mise en garde 
contre la curiosité spéculative n'él;o.it pas chez lui 
alfait•e de méthode th6ologique mcliH question de survlo 
spirituelle. La foi ne trouve pas sa nourriture danH un 
(( Dieu indéfini 11 (Deus vagus), mais dans le Diou qui se 
fait accessll>le en son incarnation et sn parole (WA (1.0 u, 
886, 84). La démarche spiriLuolle fondamentale qui du 
Dieu absolu mène an Dieu incarné entratne en tait 
lo passage de l 'exigence divine au don qui nous est faiL 
dans le Cht•ist : 

Luissons donc Dieu dans sa majesté et dans son essence : 
cur nous n'uvona rlan à fah·o avoo co Diou caché, ot lui-rnêmo 
ne l'n pas voulu. Mnla danij ln mosurc où il s'est incarné ot 
rév616 Il nous dans su Pnrolo, nous avons à nous occuper de lui. 
Car c'est là quo réside Bll pnrut'O ot sn gloire (De scri'Q arbitrio, 
WA 18, 685, 14; OE v, p. 110). 

Hune Deum l'!hsolutum dohont omnos fugere, qui non 
volunt perire, quln hurnnnn natut•a et Deus absohttus ... sunt 
inter se infestissimi inlrnlcl, noo po tost fleri, quin a tanta malos­
tute humana infirmltBB opprlmntur (WA 40 n, S29, 22). 

Deus in natura ot mnlostnto suu' est adversarius nostor, 
exigit legem et mlnatur transgrossoribus mortem. Sad quando 
u113ochü se inllrmltaU nos~rao, susoipit naturam, peccata ot 
mala nostra, ibl non 011t advorsnrius noster; ut testatur Esaiaa 
9 ... donatur nobla verus Deus, fi t ponti!ox et salvator nestor 
(WA 89 1, 870, 18). 

Luther est Pl'O(onclômont hostile uu mysticisme spé· 
culat.if, aussi bien celui de la tradition dionysienne 
(qu'il dit avoir oxp6rimont6 à ses dépens) que celui de 
Thomll.S M tintzer : 

Il ost dangereux, sans lo Christ mêùlatour, do vouloir sonder 
ot appréhender ln divinité nuo pnr la raison humaino, commo 
l'ont tait sophistes ot moinos (89 1, 889, 10). Là. o!:l oo • Dieu 
ou • parlo dans sa mnjesté, Il no faiL que tor.rifler et mettre b. 
mort. Quand donc tu voudras entrer on rolntion avec Dieu, 
pronds le chemin que vole! : Jilcouto la voix du Christ, que le 
Père n établi docteur du mondo ontior. Lui settl connatt le 
Pèt·o, ot le révèle Il qui il vout (391, a. Même directive dana 
une lettre de 1519, WABr 1,1145, ~5, p. 328). 

20 Par la loi, se sentir pécheur. - La priso 
do conscience de la condition pt\chorosso ct déchue 
ost urt moment essentlol dana la démarche vors Jo 
Christ .. I~uther on t.rouvo l'expression idéale dana les 
pr·cmiol's versets du psaume M iHcrerc, paroles d'un 
homme qui, de pédteur· inconscient, devient pécheur 
conscient ( factus ex insonsato pcccator senticm>), et 
« sont 11 vraiment son péché et le jugement do Diou 
(WA (1.0 n, 360, 26). Catte conscience est l'œuvre de 
l'Esprit Saint qui intériorise dans le cœur de certains 
le message que la loi prêche à tous (WA 39 r, 368, 13; 
1169, 1; 404, 16). L'u1•gonco troublante de la loi tient 
au !ait q\te Luther interprète le message de l'.&"pttr(l 
aux Romains comme l 'exigence d'une obéissance inté­
t•ioul'o, aimante ot joyeuse, et la requête de perfection 
du HetmOt\ sm· la monto.gno va dans le même sens (WA 
30 1

1 
8B7, 8). . . 

D'autre part, • Mtt.e cognitio poocati n'ost pas un savoir ou 
uno ponséo quo l'esprit so lorme, mals un sontlment véritable, 
une véritnhle oxp6rlonco ct un combnt terrible du c(llur 
( graviQqimurn certamen cordis) ... El llo no signifie pas, commo 
l'enseigne lo papa, l'examon do co qu'on n !ait ou omis, muis 
sonUr et éprouvor le poids lnt.oil\rablo de la colèr~ de Dieu • 
(WA t,o n , 826, 34). Lu~hor Invite à pnssor d'une vue philo· 
sophique sur la nature humaino b. une connnis.~nnce théolo· 
gique de soi, c'allt·à-dlro à d6sosp0ror do so sauver pnr soi· 
même (827, 20). Alors, l'hom mo ost prêt pour ncct•eillir le 
mossogo du Cht·ist : • Toi ost l'onsolgnoment de lu loi que, s'li 
touche le cœur, alors le lal'go monda lui pnrntt trop étroit, ot 
il no trouve d'alde nulle pa.rt si co n'ost dans le Christ, lui qu'Il 
fo.ut proposer aux conscloncos anxlouse11 ot· misérables • (WA 
39 1, 456, 7). Pour Lutho••, lo pt•omlor pas de l'expérience chré· 
tionno ost ce pussago do l'assurance tranquille au gravissimum 
certamm cordis aous le poids do l'oxigonco divine. 

so cc Souvenir du Christ >> {ChristU$ gadeclit· 
nis). - Luther a pt•écisé sa doctrine sur la relation au 
ChtisL en recourant aux termes augustiniens sacramc1~­
tum ct cxemplum (8UJ)ra, col. 12111; cr WA 39 I, 356, 
35; (1.62, 1(1.), Il dénonce d'autre pat•t deux approches 
fallo.cieuses du Clll'ist : celle du moralisme des prédica­
teurs et colle du dolorisme dans la compassion à ses 
souiTrances : 

Il ost clulr ... qu'il ne suffit plU! ot qu'Il n'ost pas chrétien de 
prMliGI' uno slmplo oonnnisa.Rnco hlstorlquo du Christ, de ses 
œuvres, do sn vie et de sn pnrolo ... C'est pourtnnt ainsi que 
pl'ôcllont los meilleurs Il l'houro notuollo ... Le nombre n'est 
pBB poUL onfln de ceux qui n'onsolgnont Christ que pour 
romuor le sentiment : a'attendrlr sur Cltrist, s'emporter contre 
los juifs et autres divagaLlons ofT6mln6os et puériles. Il faut, 
lll'oncontrc, qu'on le prôeho à soulo fln de susciter la fol éO lui 
ot qu'ainsi il ne soit pas soulomont Christ, mais Christ pour toi 
ot Christ pour moi (WA 7, 58, 91; OE n, p. 287). 

Le (( souvenir du Christ » no doit pas conduire à 
a'aiTiigor de sa souiTt·ance, mals à une 11oncontre avec la 
grâce qui sauva : (( Ceci ost. souvenir du ChJ•ist lorsqu'on 
appt•end ot croit la puissunce et la violence de sn Passion ; 
notre œuvre et mérite no sont r ien, car'la volonté libre 
est morto et perdue ... Il a'o.git. d'un enseignement et 
d'un souvenir do la grâce de Diou en Cht•ist, et non d'une 
œuvre qui vient de nous contre Diou » (SO u, 609, 34). 

tt o Passivité. - Dans le contexle de la lutte ins­
taurée par le seflSltS peccati, Luther parle souvent de la 
relo.Uon de foi au Christ en termes d'activité, 'même 
violente : (( a.pprehendore Christum, arripet•e Christum » 
(cr§ 5). Mais ces expressions doivent ôtro comprises on 
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dépendance des passages-eMs qui affirment le carac­
tère passif do noli'O justification : 

Homino.~, cum premuntur consciontiae, iam huc iam illuc 
Cul'ftitant, lam hoc iam aliud opus instltuunt. Ha slbl lpsls 
Lantum cumulant porlculn ot luboroa loutlloa, cum bio unus 
ot verus et corLus modus Hlt eunandno conscionUao, quom 
David hic (Ps. 51, 10) !lllporsiunum vocaL, qua nudllur ct 
accipitur verbum. Totn enlm r.tUo lusllficandl quoad nos 
passlva est... Nlhil ble 9 nobls ogl, nihlll!uscipi debet praeter 
hoc unum, ut ndhlboamus nurorn ... ot crodamus en qtiao nobis 
dlcuntur (WA r,o u, <•09, lj'•). 

Une raison évidente do cette prévalence de hl passi­
vité ct do l'écoute, c'es t. la contamination profonde de 
l'aiTectlvilé pnr l'égoïsme. InéviLablement, l'activité 
humaine est infectée pur une confiance présomptueuse 
(323, 80), qui la rend incapable d'actes ou attitudes 
valables (82:.!, 21). Il faut doue se aoumeltre totalement 
à l'action do Diou, annoncée dans la pa1•olo du Christ 
Sauveur, dont l'écouta parme~ l'entrée de l'Espl'H (W A 8, 
468, 24). 

Mais la t>aasivité spirit.uollo a un aut1•e rondement : 
l'efficace souvet·aine de l'action de Dieu sur l'homme. 
Dans ses IlesolrttioMs dos thèses do Leipzig (1519), 
Luther pose que le llb1•e arbitre est passlr en toute œuvre 
bonne, ot il explique ainsi l'attirance (tractus) do la 
grAce : 

• L'neto bon ost tout onUcr et totalement de Diou, car la 
volont.ll n'est ravie, attirée, muo quo par la grll.ca, ilt catte 
• traoUon •, rofiunnt sur los mombros ot los forces de l'lime 
commo du corps, ost son noUon 1!. lui ot do nul autro • (WA 2, 
421, 9). Do mOmo dana Jo commonlalro du P1, 5, 12 : • Les 
œuvres bonnes sont accompllos lol'llquo lui seul los fait lui­
môme totalomont on nous, do sorte quo nulle part lHl nous en 
revient • (WA 5, 169, 12; ct 1.76, 9; 177, 11). 

En conséquence, Lutho1• insiste parfois fo1•tement sul' 
le silence et la soumission docile à l'influence do Diou, 
afin qu'il agisse on notre alToctivitt'l (WA 8, 859, 28). 
Dans la foi, l'homme s'abandonne à l'attirance du Père 
qui mèno au Christ (cf Joan 6, 44) : 

L'impie ne vient pus au Christ, même up1·ès avoh• entendu 
lu parole, si lo Poro no l'attiro ot onsoigne intérieurement, co 
qu'il fait en accordant l'll1Hp1·lt. Il s'agit là d'une aub·o atti­
rance (tractus ) quo colle du nohors : le Christ y est manilost6 
pur l'illumhnüion do l' IJlsprit., pur luquello l'homme est ravi 
vers ifil Christ en vn très doux I'Uviasumcnt (WA 18, 782, 6). 

5° '< Appréhender le Christ ,, par la foi. - Si 
ces commentaires théologiques mettent l'accent sut• la 
passivité, los exposés d'OI'dt·e plus pasLOI'!ll parlent avec 
non moins d'insistance d'une saisie active par la foi. 
La dynamique intorno do ln grâce et la parole réorien­
tent l'aiTecUvité vei'S l'annonce évangélique du Fils 
de Dieu s'offrant pour notre rédemption. Alors la foi, 
JHU' une app1'0J)I'iaUon pei'SOnnelle, se aalsit du Christ 
comme donné pour moi. Il faut renoncer à considérer la 
mort du Christ d'une maniôi'O détachée, comme un 
simple événement de l'histoire. « Avec une confiance 
constante, tu dois présumor quo c'est rom· tes péchés, 
que Lu es l'un de ceux pour les péchés desquels il a été 
livré. C'est cette foi quito justifie :olle fora quo le Christ 
hahi~o, vive et l'ègne en Loi » (WA 2, '~58, 22). Ce pou­
voir transformant du pro mc de la fo i confiante devient 
ainsi ln contropart;io du trouble pt•ovoqué par le t.um:Jus 
peccati. 

L'œuvre de l'~vnngilo ost do rendre préson to poul' 
la foi l'œuvi'O viotoriouso du Chl'il:l t, à savoir que le 
DICTIOl'IN'I\Il\ll ll ll 81'11\l'rUAJ,!'I'~, -'l' IX, 

Flls de Dieu, vrai Diou ot vrai hom mo, on mourant ot on 
ressuscitant pour nous, u vaincu et détruit le péché, la 
mort et la damnation. C'ost uno orrour do faire du 
Clwist un nouveau MoYse eL de l'Évangile une nouvelle 
loi (WA 40 1, 298,19; OE xv, p. 189), car c'est obscurcir 
le don saisissant et stup6fiant : « 1.-e Cht•ist ost vraiment 
et proprement tien, avec sa vie, ses œuvres, sa mort, sa 
l'ésurt·ection, à tel point que tout ce qu'il est, tout ce 
qu'il a, tout ce qu'Il fait et peut faire, tout cela est 
tien 11. Que lo Christ ail souffort ot soit. mort commo Fils 
de Dieu est essentiel l)Out• Luther; s' il s'agissait seule­
mont do sa nature humaino, lo Christ no serait qu'un 
pau v1•e sauveul', incapable de nous libérer des puissances 
mauvaises qui nous menacent (WA 26, 319, 38 = OE 
"'·p. 52; 40 r, <lH, ts = o:ru xv, p. 287). 

L'œuvre de la foi est alors de saisir et de s'approprier 
la v ictoh•e du Cl\l'ist. Le sola flti.o est ainsi, pour Luther, 
une conclusion inévitable : autrement, comment cette 
victoire sorait.-ollo mienno? Quoi autre pouvoir ou 
faculté aurais-je pour aalsh· le Chl'ist en mol-m/lme, 
comme pour moi-mémc? Los mots do Gal. 2, 20 (« Il 
m'a aimé et s'est liv&•é pour moi 11) annoncent la gt•âoe 
et la justice chrétienne on toute pureté, car ils disent 
tout ensemble le don et l'approp1•iation : 

• Ce n'est pas en eiTet uno brebis, un bœuf, do l'or ou de 
l'argent qu'il n livr6 pour moi, mois tout ce qu'il était, Dieu 
tout entier : il s•o.,t livré lui-même pour mol. Pour moi, dis-je, 
qui 6tois un pécheur trôs mls6rnble ot entièrement perdu. 
C'ost pareo que Jo Fils do Diou s'est ainsi livré b. ln mort quo je 
suis on vlo : voilà co quo je m'nppllquo. Et cette application 
ost la v6rltnblo force do ln fol • (Comm. 1111r Gal., WA 40 1, 
297, 111.; OE xv, p. 188). 

Unil, dispute do 1535 pr6sonto on thôses ordonnées cette 
concepllon do ln loi : • (Fides) quao laciat Christum in nobis 
officaoom contrn mot•tom, poecntum ot logom. :tlacc est autom 
fides approhonsiva (ut dlclmus) Christi, pro poccntls nostris 
morientla, ot pro luslllln nostra rosurgontls ... Igitur illud pro 
Me, s~u pro Nobili, al orodltur, faolt Islam voram fldem ot 
socornlt ab ornnl alla fido, quao l'OS lantum gostos audit • 
(WA 89 1, 4.11, 16; r,6, 7). 

La foi qui justine, dynamisme cent.1•al de l'existence 
chrétien no, ost donc une saisie active de l'œuvl'e rédemp­
tl•ice du Christ. comme accomplie pour moi; po,r olle lo 
Christ agit. au cœur de mon axislance et me déliVl'ê de 
la mo1•t et (ln pôch<l qui mona.cont de m'engloutir dans 
l'angoisse et. le désespoh·. 

so Confiance audacieuse par la promesse de 
Dieu. - Lo thèmo do la toi confiante, basée sur le pro 
me, est un aspect bien connu de la doctrine de Luther. 
Pour lo comprendre pleinement, il faut le mettre en 
connexion avec les instruments objectifs par la média­
tion desquels l'homme saisit le message du salut. La 
certitude ot ln confiance do la foi se fondent sur la 
parole et les sacrements : Luther dut, on l'a vu, défen­
dre r.os idéos à ln fois oontro le moralisme de la scolas­
tique t.aJ•dive et des pr•édicat.eui'S populail•es et contre le 
spiritualisme do Carlstndt et Müntzer. Le cœur de la 
vie spil·i~ualle os t l'écouLe dans la foi do paroles bien 
définies : la consécration trinitaire du baptême, les 
tormnles d'institution do l'l~ucharistio (« pro vobis 
traditur .. , pro vobis effunditur ») et l'absolution pro­
noncéo pour la consolation du pécheur (cf WA (lOn, (l11 , 
~ 0-8(l). 

Les sacromonts expriment lo même message évangé· 
lique que celui qui est pt•ôché devant lo. communauté 
tout entière; leur imp01·l:ance tient au fait qu'ils appli· 

21) 

• 
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quant à chacun les bienfaits du Christ (WA 19, 50lt, 21). 
Une simple médiation n'a pas de sens, si l'on no saisit 
fermement la relation personnelle qui nous sauve : 

• La connaissance sert l01•squo jo nB doute pas, mais tiens 
avec une roi droite que la Corps ot Jo Sang du Christ sont pour 
moi, pour mol, donnl!a pou1• moi, dis-jo, pour etlacer mes 
péchés llotnmll les pat•<>lea du Sacrement l'expriment : " Ceci 
est mon corps, qui eat. donné pour vous "· Par cotte connais­
Bilnce, les consctenc011 deviennent joyeuses, libres et assurées » 
(WA 16, 1 'J5, 35). 

Dl\lls une confidot\co éclairante (1532, sous une lorme embol­
lie en 1638), Luther uffirmo quo la th6olog\o sacramentelle des 
scolastiques l'uvuit ornpêché do trouvor la paix duns l'absolu­
tion en coneentrant t<mt son etlort sur la contrition. Son direc· 
tettr spirituel (lé mattre des novices? Staupit:t.?) dut intcrvoni•· 
pour hti rappeler qua Dlt:~u oxlgo notre confiance en lui; ce 
qu'il int.orprèt.o en I)O sens quo l'absoluUon sacrnmentelie est 
J'objet do toi : • An nest:is quod lpae Domlnus lusslt nos spe· 
rare? Hoc uno verbo (ittssit) Ha confh•.nabar, ut sclrem Abso· 
lutioni credendum osse~ (WA r1o u, '<12, 2ll). Un dos griefs 
les plus nets qu'il fait à l'l'l.Jgliae d'avanl lil Réforma os~ quo 
J'enseignement sur )1;1 COllfi!SSiOn n'a SOl'Vi qu'à tourmenter 
les ~onsciences au lieu de les r11sl!urer dana la foi : a Vous ne 
nous avez rien dit. de la consolation dl;l l'abs<>luUon n (WA 
30 n, 28?, H). 

La règle du sola fidc et la l'éfél·tmce intensément per­
sonnelle au pro nUJ sont réalisées de façon exemplaire 
dans la foi humble à la parole divine d'absolution : 

· Détourne bien ton rog(lt•d de t.a contriUon et sols atlontl! 
de tout ton cœur à la voix du frèro qui t'nbaoul ; no doute pas 
quo cette voix du frère dans ll.l sacrement. oat uno parole d!vl· 
nement prononcé~J par le Père, le Fila lit l'Elsprlt aux-mômes, 
en sorte quo tu dépendes tot.alemfint de ce que tu entends, ot 
non de co quo tu penses ou fais (WA r1o u, 412, 83). 

Le même pouvoir réside dans les par•oles de l'institu­
tion eucharistique, interprétées depuis 1520 comme le tes­
tament du pardon ct de la vie nouvelle laissé aux cro­
yants : 1< Ce sont des paroles de vie et de bénodiction; 
celui qui croit en elles trouve par cette foi le pardon de 
tous ses péchés; il est enfant de Jo. vie, il a vaincu l'enfer 
et la mort •> (WA 11, 432, 21). 
· La promesse de Dieu au baptôme {cf Marc 16, 16) 
pose le fondement de cette libération, et le baptisé fera 
bien d'y t•ecourir quand la crainte du péché l'oppresse : 

Son cœur sera merveilleusomont réconforté et tout ani.n6 
d'ospo\r en la miséricorde, s'il con11idère à quel. point. Il est 
impossible qtiO soit menteuse !1;1 promesse qui lui a ét6 taltl'l, 
qu'olle est encore entière et inchangée et que nul p6ch6 no 
saurait lu modifier ... Avoll olle, ii a do quoi tatre opposition 
nux insultes de l'advera~Jire, il a do quoi obj(lcter aux péchés 
qui lui t.roubll;mt !11, eonaciençs, Il a de quoi tenir tnt.e à l'horraur 
de la mort et du jugement. Enfin, il tient ca qui sm·a le secours 
contre toutes los tont~;~tions (D~ capt!vitato .. , WA 6, 528, 24; 
OE n, p. 202-208). 

L'écoute dans la foi conduit à la bonne conscience, 
qui ne vient ni d'un ell'or•t mot•al, ni d'une expérience 
sph•ituelle dissociée des médiations extérieures voulues 
de Dieu. Le f1•uit de la fidel! 1.1acranumti est ainsi une 
confiance vraiment audacieuse devant Dieu (WA 8, 
106, 11). Mais cette l'évélation de grâce ne relève pas de 
l'inaccessible Deus nudus; elle vient du Dîeu incaT•né 
dans le Christ qui, selon la promesse sacramentelle, 
imprègne notre vie de ses dons gracieux (WA 8, 59ft, 2; • OE 111, p. 116). Luther avait bien conscience d'ailleurs 
de la nouveauté de cette doct1•ine de la fo i b-ansfor· 
mante par rapport à la tradition catholique; à ses 
yeux, la papauté, en n'orientant. pas les consciences 

vers le Clwist cli.:tra ME!, ne peut que provoquer le doute 
et même le désespoir : 

Il taut donc qua nous l'cmdions grâces à Dieu d'nvoir 6tô 
aff•·anchls de co monstre do l'incertitude et de pouvoir à pré­
sont tonh· tormomont quo la Saint-Esprit s'écrie et qu'il émet 
ce soupir lnexpJ•hnablo dans notre cœur. Elt voici ce qui tonde 
tout éli nous; l'lllvangilo o1•donno quo nous ne regardions pas 
au blan quo nous taisons ot à notre perfection, mais à Dieu 
Jul-mômo qui promet, et au Christ médiateur... Iilt voilà 
pom•quol notro théologie est certaine : elle nous arrache à 
nous-mémo et noutJ 6t.ablit hors do nous, pom quo nous no 
prenions pas appui sul' nos forces, not1•o conscience, nos sens, 
notre f1érsonllli at nos oouvros, mats quo nous )>renions uppui 
sur co qui est au-dehors do nous : la promesse et ln vérité de 
Dieu qui M pèuv·t~nt t1•ompcr (WA 40 1, 589, 15 ; OE xvi, 
p. 'J?). 

7o Échange avec le Christ, hors de nous.-. 
Ce qui est objectivement médiatisé pat• la pat•ole et les 
sacrements, et saisi par la foi, c'est le Christ en sa 
relation so.lvifique avec nous. En accueillant. la parole, 
je saisis le Christ qui autrefois a J>Orl.é mes péchés et 
qui maintenant est pour moi au point d'être une seule 
chair et un seul co1·ps avec moi « per intimam et ine iTa­
bilom transmutat.ionem pocco.t.i nostri ïn illius iustitiam >> 
(WA 5, 811, H•). C'est ainsi au centre même de sa vie 
spil•ituelle que le croyant l'éalise sa condition comme 
un échange avec le Christ (WA 1, 593, 30), une pal•tici­
pation à ses att1•ibut.s (WA 6, 183, 11), une communion 
nuptiale de biens avec lui (WA 7, 25, 34; 54, 31; 55, 7), 
une inh6sion et agglutination à lui (WA 40 1, 283, 30; 
OE xv, p. 179), enfin une pol'm\ltation entre son péché 
et la justice du Christ (443, 23; OE xv, p. 288). Dans 
l'activité de la foi appréhensive, jo prends possession 
do sa victoire comme mort de mon péché, et sa parfaite 
justice devient· mienne par grâce. Dans la passivité 
sous le raptus de la grâce, je suis . emp01•té hol'S de ma 
condition déchue dans Jo. sphère de sa justice invincible. 
Le traité De la liberté chréticnn8 (1520) donne l'exposé 
classique de cette nouvelle relation nuptiale avec le 
Christ : 

Chril!t ost plénitude de grllce, do vlo ot do salut : l'âmo ne 
possède que eea péclul3, la .nort. ot la condamnation. Qu'Inter· 
vienne la toi et, voici, Christ prend à lui les péchés, ln mort ot 
l'enfer; à l'llmo t~n rovancho sont donn6s ln grâce, la vie ot le 
salut. Cur il faut blan quo Jo Christ, s'Il est l'6poux, accepte 
tottt cli (Jul appa1•tlont à l'épouse et, tout à la fois, qu'il tasse 
part à l'épouse do tout ce qu'il possède lui-mêmo (WA 7, 54, 
39; OElu, p. 282). 

Le commentaire do G(d. 2, 20 fut l'occasion d'1m retour s11r 
le rnGmo thome on 1531·1535 (WA t,Q 1, 28fo, 15; OE :xv, 
p. 179). 

Deux pt•ésupposés théologiques de cette doct•·ine 
doivent être explicités si on veut la comp1·endre plei· 
nement. Le premier ost la conception personnaliste ct 
dramatique de la rédemption, fo1•mulée par Luthet• dès 
1517 en dépendance d'Hébr. 2, 14 et plus largement 
reprise dans le commentah•e sm· GalateH (spécialement a 
13), où L1.Ither décrit comment les péchés du monde ont 
« usso.illi )) la pe1•sonne du Christ (WA 40 1, 439, 17; OE 
xv, p. 285-286). Ce qui advint dans !o. passion lui pa,·att 
bien décrit pa1• le Victimae paschali laudes : « Mors ot 
vito. duello Connixere mh·a.ndo ; Dux vitae mox·tuus 
Regnat vivus ,, (cité 439, 2; p. 286). La puissance divine 
était à l'œuvre, et la puissance destructrice de la mort 
se perdit elle-même dana sa vaine tenta i. ive de l'arnpor'• 
ter sm• la Personne divine chargée de nos péchés ( 448, 
29; p. 288-289) . Plus loin, Luther dovoile ce qui n'était 
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qn'irnpliclte dans ce passage : nous no devons pas consi­
dérer Je Christ comme juste en lui-môme et pour lui­
même. Non, !1 est le grand P1·êtt·e et rédempteur donné 
par le Père, que nous avons à connattre et à nous 
ùppropt•ier dans la foi qui sauve (41•8, 17; p. 292). 

Le second ))l'ésupposé est l'insistance constante de 
l ... uthet• sur J'cxtrtt noh de l'impuLaLion. l.~a justification 
pru la foi est une relatio~t, non une assimilation substan· 
tiollo. Les dons divins nous sont cont6rés en conséquence 
de cette nouvelle relation, cat• l 'applicalion que Dieu 
en faiL (rep"tatio) est efficace : u Nam fa vente ct ropu­
t.ant.e Deo vere accipiLut• spiritus donum et gratia ... 
Deus onim sicut diligit reipsa, non verbo tantum, ita ct 
ravet re praesento, non tantum verbo » (WA 2, 511, 1 7). 

Mais la justification elle-môme est aiTaire de grâce, 
c'ost-à-dir•o pardon divin ot noquit.t.oment à cause du 
Christ; onsuite seulement viennent les dons et l'usuge 
<Jue noua en faisons. Luther est conscient du pat•adoxe 
et y insiste :la jus ti co du Cht·lst est en nous et néanmoins 
h01·s ·do nous en lui; elle est notre bion propre, mais il 
reste que c'est lui qui l'accomplit (WA ft6, 4>1, 3>1). 
~ 'llltre hors de nous veut dire être hors de nos forces. 
La. jusLico est bien notre possession, parce qu'elle nous 
est donnéo par miséricorde; et cependant elle nous est 
Ott•a.ngtll'e parce que nous ne l'avons pas mét•i tée » (WA 
39 1, 109, 1). Comme étrangère, celte justice ne perd 
jamais son caractère de don; ollo n 'a.utot•ise jamais une 
complaisance on not.ro pet•fectlon spirituelle mais 
appolle toujours une extrême gratitude. 

Dans sa réponse à Latomus (1521) , Luther introduit 
uno distinction précieuse entre grdcc ct don dans la 
discussion sur l'appropriaUon de la 'justification. En 
Diou, g1•âce s'oppose à colère, et l'une et l'autre se 
déversent sur les hommes on un tout indivisible. Le 
pécheur est entièrement sous la colère, tandis que lo 
juste est pleinement accepté, pleinomont pardonné ét 
agréable à Dieu à cause du Cht•ist (WA 8, 106, B?; 10?, 
32). J .. e don est accordé immédiatement aprOs la justi­
fication, mais comme point de dôpar·t d'une pureté 
en luLLe contr·e le péché: <<Tous les péchés ont été remis 
par la grâce, mais pas encoJ•o entlôt•ement guéris par Je 
don ... Le don en eiTet est infus .. , il ost on rouvre pour 
extirper lo péché >• (107, 21). 

Pourtant, le changement le plus fondamental, un 
renouvellement réel et total do l'osprit, est intetvenu 
par mode d'attt•ibution ot d'imputallon (reputativc scu 
imputative). Dès le baptême, nous devenons «justes eL 
saints u, car nos péchés sont pardonnés en raison de la 
justice invinciblo du Christ, devenue nMre dans la foi 
par l'heureux échange : 

lusti nt1tom (sumus) , quia corlum oal Ms bA.ptizntos esse 
in sanguine Christi et rccoplos a PnLro in grat.inm proptor 
Christ.um, in quem credimus, hic proraus sunctl et iusti sumus 
impututivo, quia non imputatur nob!s pocoa.tum (WA 89 1, 

11112, 111). Boputntione divina sumus rovuru ot totaliter iusU, 
uUumal ad huc adsit peccatum (56U, i a), 

8° Élan spontané vers le bion. - Avec son 
éloquence peu commune, Lu thot• a souvent décrit l'élan 
désintéressé vors l'obéissance, Je service ot la charité, 
tel qu'il découle de la foi en Christ : 

Cette mortiflcaUon o~ puriflcaUon (qui se produ!l dans 
l'infusion de la toi, do l'espérance et de ln charité) fait qua 
l'homme, dépouillé do sos œuvras, apprend à s'appuyer sur 
Diou seul ot à raire dos œuvres bonnes, non plus commo des 
notes méritoires pour lesquels Il ohorcho récompense •. mnis avec 
un ohm (o.ffectu) gratuit, llbre etaponlllllÔ pour plniro à Diou; 

il no se flo on rion à sos œuvres, mais par olles lrnvnillo à In 
gloire do Dieu (WA 5, 169, 1). 

Ainsi un clll'étien qui vit dans celle lorme confiance envers 
Diou, connlltt toutes choses, peut toutes choses, ose toutes 
ohoses qui sont à accomplir et accomplit toutes ohosos joyeu­
sement et librement, non pour nccumulor nombt•o do mérites 
et do bonnes œuvres, mai.s parce que pour lui c'est une joie 
quo de plaire ainsi à Dieu, et il sert Dieu purement, gratuitement; 
il lui sufllt quo cola plaise à Dieu (Des borlflcS auwrcs, WA 6, 
207, 26; ODl r, p. 216; cfWA 5, '169, 1). 

L'explicaLion de cet.t.e spont.anéilé pour le bien est. 
simple : par la foi, Jo cœur est imprégné do la parole 
toujours nct.ive de Dieu, pénétré pat• elle comme le 
charbon par lo feu (6, 95, 10). Et cela sous la motion de 
l'Esprit : 

Si Diou agit en noua, ln volonté, changée et suavement 
conquise par l'Esprit do Dieu, veut à nouveau et agil par sim plo 
plaisir ct Inclination, do son propre g1·é et non par contrainte; 
do ln sorte, olle ne se lnisse détourner pnr aucune puissance 
contrah•o, ollo no peut même être vaincue ct forcée par les 
puissances de l'enfer, mnis persiste à vouloir Jo bion, y trouver 
son plnlslr ot l'aimer (Du serf arbitre, WA 18, 63!., 37; OE v, 
p. 52-53, trad. remaniée; cr ?47, 25; p. 182). 

Cotie aiTectivllé nouvelle suscit.éo par la foi a trouvé 
so. description classique dans deux œuvres majeures do 
Luther. Dans Je De captiPitate, olle ost pt•ésentée comme 
le fruit du Corps et du Sang du Christ donnés en testa­
mont pour la t'émission des péch6s : par la roi en ce 
sncromont, l'homme <<est ravi en Christ, co testateur si 
génér•eux et bienveillant, et devient un homme tout 
autre, un homme nouveau >> (WA 6, 515, 29; OE 11, 

p. 186). Dans ln pt•éfaco à la traduction de l'.6'pttra aux 
Romains, il s'agit d'une mort pout• une nouvelle nais­
sance : '' La foi ost une œuvre divine en nous, qui nous 
transfoJ•me et nous fait t•enattr•e de Dien .. , elle met à 
mort le vieil Adam, fait de nous un homme tout autre 
par le cœur·, le courage, le sentiment et toutes les 
puissances, et porte avec elle l'Esprit Saint » (WADB ?, 
10, 6). 

go Purification quotidienne du péché. - L'ex­
périence commune dos croyants fiL voir à Luther que 
cet élan spontané vet•s Je bien ne se manifeste qu'en des 
rencontres passagères uvee lu grO.ce. Bien que Je péché 
soit remis (remiBsr"m) pat• la miséricorde divine à 
cause du Christ, il n'est pas encore détruit et exth•pé 
( rwnd1un abolit!tm et expurgatwn) pat•lo don de l'Esprit. 
Une image revient souvent dans les exposés sut• la 
situation du croyant , celle du blessé laissé à demi­
vivant sur lo bord du chemin ot que lo bort samaritain 
place en convalescence· dans l'Église JJOur qu'il retrouve 
la pleine santé : « L'~glise est donc cotto hôtellerie, où, 
apr•ès avoir t·eçu la grâce du baptême, nous sommes tous 
les jours soignés pour nos péchés )) (WA 2, '118, 33; cf 
Ml5, 1 ; 5!Hi, 13; l'idée vient visiblement d'Augustin, 
In Joamwn. 41, 9·1S; cf DS, supra, col. 1210-1211). 

La gt•o.ndo œuvt•o qui reste apl'OS la justification est 
donc << cette purification quotidienne du péché, Je 
renouvellomont do l'esprit de jour on jour, le progrès de 
vortu on vortu, la destruction du corps de péché» (WA 
5, 299, 28). Elle ne cesse jamais, " car toute la vie des 
fidèles ost un combat eL une haine contre les rostos du 
péché dans la chair, qui murmure contre l'esprit et la 
foi » (WA 39 1, 89!., 13). La torminologio qui sert à 
oxpt•imor cette situation du croyant est bien développée 
dans la réponse à La.tomus, on rapport avec la distinc­
tion ontro gratia et donum (or supra, col. 1287; voir 

' 
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aussi WA8,107, 13; 196,'20). Avant que la fol ne s'appro­
prie la grâce, Jo péché ne trouve aucun obstacle à son 
œuvt•e de folie et de condamnation (peccatum regnan.s); 
par la justification, il est enchatné, lié, destiné à une 
éventuelle extinction (pecc<ltlmt regm1.tum). Son pou­
voir tyl'annique a pris fin, sa vis accu.sandi est bl'isée; 
néanmoins il demeure, (lOmme les ,Jébuséens ot les Arno· 
rites, dans la tei'I'I:l pl'omise J!Oul' ôtl'e pénil>lement 
expulsé (88, 25; 91, 24; 92, 8; 94, 8). 

En commentant le ps. 51 , (t (AmpliuB la.Pa me ... ), 
Luther revient sur cette seconde phase de la justifief~­
t.ion (WA '•0 n, 350-358). Il ne sl'lffit pas que le péché 
soit remis par la grâce, car il peut conduire à une rechute, 
mais il doit être entièrement détruit (3t,9, 6). Avec l'alde 
de l'Esprit, on ne cédera pas à ses entratncrnents; bien 
plus, on sera porté à << une lutte pe••pétuelle contr'e les 
restes du péché '' (352, 35). En effet : 
• Lo péché ne nous condlunno plus, mais il resto, nous üooublo 
et nous empêche d'êtro ravis d'amour envers Dieu, do croh·o 
avec to\It notre cœur, d'être chn~t.es, palslblos, blonfulsant.s .. ; 
prasquo toua nos rnenlbrea avec leurs vices travaillent contre 
1(1 loi do Diou. Si nous n'y faisons pns obstacle avtlo grand 
ofTort, si nous ne (:ombattons pns, il y n dnngoJ' quo cos vicos 
nt'! grandissant et noua ramènent à l'Impiété d'autrefois 
(354, 21). 

Lu socondo phnso ... ost l'infusion do l'EspJ•it avec ses dons : 
Il nous éclaire sur los tandantles perverses de l'esprit ct de la 
chair pour quo nous puiaijions nous défondro contre los opi­
nions diaboliques .. , pour que grandisse chaque jom· lo. conmlis· 
sanco de Diou ol sos autr(la dons, chasteté, paUonco, pour quo 
notre corps et los convoitises soient détruits, afin do ne 1>lus 
laur obéir (!158, 19) . 

Plus tard, dans les Disputes contro les Antinomistes 
(1537-1539), Luthet• insiste pour qu'on ne cesse de 
prêcher la loi <t afin d'Invite•· les hommes pieux à pel'sé­
véi'el' dans la pénitence jusqu'il la fin de h.1 vie ,, (WA 
89 1, 899, 5). Il est périlleux de néglige•• les dangers 
spirituels et d'oublie!' que ~~~ vie chrétienne est une ltttte 
et un combat jusqu'à la fln ('•95, 11). Dans sa penr>ée, Je 
clnétien qui a été saisi pur lu grâce de Dieu dans le 
Christ demeure en situation de passage et doi t toujours 
lutte!' pour sa pm·ification définitive, qui ne se fait 
qu'avec la mort : t< N'imagine pas que la vie du clwétien 
est stabilité et repos; elle est passage et progrès des 
vices à la vertu, de gloire en gloire et de vertu en ve1•tu : 
celui qui n'est pas en passage, ne le crois pas chrétien» 
(WA 2, . 536, 3). 

1. Instrumenta do travau. - La bibliographie concernant 
Luther est immense : répertoires annut~ls dans l"J depuis 
1925 (cf H. Junghnns, Jnlwlt, Ordnung uml ltorm der Luther· 
bibliograpllic, t. 42, 1976, p. 12(1-1:10) et dans ARG, Beihcft. 
Litèraturbcricht, depuis 1975. - En français : E.-0. Léonard, 
Histoire g<lnérale dz~ protestantisme, a vol., P1U·i11, 1961-1964 
(t. 1, p. 311-33'•· bibliographio raisonnée); J. Dolnmoau, 
Nai$sanae <1t affirmation d8 la Réforme, coll. Nouvelle Clio ao, 
Pariij, 1965, 1968, p. 7-H; bulletins périodlquos dans Revus 
llistoriqzw, RHE, Recherches de science rcligisiUic, Revue clos 
sciences pililosop/iiques et tlulologiquos, ote. 

Collections de documents : 0. Scheel, Dolmmsntc z1t Lut/lors 
E'lltwiclrllmg (jusqu'on 1519), 2o 6d., Tübingen, 1929; W. Ktlh­
lt)r, Do/m.montc zwn Ablassstrcit 1101~ 161'1, 20 éd., Tübingen, 
111!14. - Guido dos MtUons allomandos : 1{. Ain nd, fi ilfslmch 
zum Lutlwrst!ulium, a• éd., Wltlcn, 1970. 

2. Éditions et traductions. - llld. tilaasiqué eomment)éè 
pur J. Knaukl! en 1883 : D. Martin Lwlicrs We1'ice. Rriti.9cho 
0Mamtausgabq, (i8 vol. parus; .... JJriefwechsel, 1ft vol.; ... Tisch­
redcn, G vol. ; Deutsclie IJibet, 11 vol. - Lutliers W erlre in 
Auswa.ht, Ud. O. Clàmon, ote, 8 vol., Bonn, 1\112·1\114, ot 
Dorlin, 1\166 svv. 

En nllotnand moderne : AttsgcwiihlUJ Werlce, éd. H. Dor· 
cherdt ct O. Mertz, a• éd., Munich, 19'•8 svv; Evancelisn· 
Auslcstms. éd. lil. MU!ho.upt, t;.• éd., GotUngon, 1964 svv; 
.EpisteZ..Aus/cgu11g, éd. E. Ellwein, Œlttlngen, 1963 svv. -
En d'autres langues : Lutlwr's Works, éd. J. Pelikan ct H.T. 
Lohmunn, St. Louis ot PhilttdelplJie, 1955 svv. - Œu11rc:s, 
vol. 1-x, xv-x v1, Genève, 1957 svv (pour les œuvres séparées 
én frimç~:~ia, cf Ltlôn~trd, Histoire .. , t. 1, p. 316). - Scritti 
roligiosi di M, Lutlu1ro, éd. V, Vinay, 'furin, 1 1967, - Obras 
do M. Lutoro, 5 vol., Buenos Aii'QI>, 1967 svv. 

llld. plus uncietmos, cf H. Volz, RGO, t. ~. 1960, col. u20-
52a. · 

a. Hi8toire do 1~ roohorobo. - 1 • Oui' rases ghz<! raux. -
E.W. Zoadon, M. Luther Ulltl. dio lleformation in~ Urtttil des 
ds1ttschcn Lut/wrtums, 2 vol., l?ribourg-en-Brisgau, 1. 950-1952. 
- H. Bornkanim, Luther · Îm $pie~rsl der Ocist~I!Ktlsclliç/ite, · 
Hoidolbsrg, 1956; GiiHingan, 1970. - G. MUller, Nouere 
Litoratur zur 'l'lleologie tks jw~gm Lutlwr, KD, t. 11, 111r.D, 
p. 325-357. - Wandlztnt;tm des Lutherbildes, éd. K. l?ilr6tor, 
Wurtzbourg, 1966. - B. LohM, Die Lutl!erforschunc im 
deut~cllsn Sprachbsreich soit 106/J, LJ, t. 88, 1971, p. 91-120.­
E.M. CarlHon, Tlw Reinterpretation of L~t~/UJr (Sul' los études 
on suédois), Philadolphio, 19~8. - J. Pollkan, Interprcters 
of Luther, Phlladûiphle, 1968. - J. Dolumeau, Naissance .. , 
t>. 281-300. 

20 Congrès. - Lu.tlwrforsclwng hcutc, Od. V. Vajtn, DOJ•Iin, 
1958. - L1ttiler zmcl Melanchthon, M. V. Vajtu, Gilttlngon, 
1961. - The Cluc.rch. Musticism, Sanctification a11cl tilc Natttral 
in Lrttllcr's Tlwught, 6d. 1. Ashohn, Philadelphie ot Gtlttlngcn, 
1967. - Lu~her aml the Dawn of the Modern li: ra, M. B.A. über­
man, Loydo, 197ft. 

ao l11terprétation des catlwliques. - Das katho/.isclic Luther· 
bilcl im Bann der Lutherlwmmentctrc des Cochlaous, a vol., 
MUnster, 19~3. - O.H. Posch, Zwcm;ig Jahrc kcu/wlisclw 
Llttltcrforsclmng, LR, t. 16, 1966, p. 392-ltOG. - R. Sto.uiTOJ', 
Le ccitlwlicismc à la dcJcottiJcrlc clc Luther, Nouchdtei, 1966; 
trad. nngl., LondJ•cs ct Richmond, 1967. - P. Mnnns, Lu.tlwr· 
forsclmng hctttc. Krisc tuttl Au/bruch, Wieabnclon, 1967. -
A. Hasler, Luther in der klttiiiJlisclwt Dogntatik, Munich, 
1968. - W. Donya, DM modcmc kat/!oliscl1c Lutlicrbild, 
Essen, 1969. - A. Poters, Lutlwrs Rcchl/crtigttngslehrc 
in der lntcrprcwticm tlcr modcrtWI k<ttlwlisciiCTI Thcowgia, 
NZS'r, t. 12, 1970, p. 267·293. - E. laerloh, At4hcbtmg des 
Llttilcrb!UITlCSl, dans Von KonstMU nac/1 Trient, Paderborn, 
1972, p. 365·367. 

ft. Biographies. - 1• Lrttlwr sur Lutlwr. - On discute 
aujourd'hui la valeur des confidences autobiographiques do 
Luther (pur exemple : préface à l'éd. des œuvres latines, 154.5, 
WA 54, 1?9·18?; commentaires, W.ll,.. 40 11, 331, 26; 411· 
412 i 4H, 16; WA 4.3, 537 i WA 41•, '•85 i WA Tiscllrcdcn, 
n. 1681, 3232, 4007, 52!.7, 5516, (1553), notamment ln date 
et le contenu de sn • découverte de h~ ltéforme »; voir études 
rMaemblées par B. J~ohae, Der Durchbruch der reformatoriscllcrt 
Br/(tmnmis bei Lw/u:r, Darrnatadt, 19G8 (repr11nd entre autres: 
H.llornkamm, Zur Ji'rag~ der lustitia Dei., , AH.G, t. 52, 1961, 
p. 1!)-29; t, 63, 1962, p. 1-59; O.H. Ptiilch, Z1tr Prat;e nao/1 
Luthers reformatoriscllllr WontùJ, dans Catlwlica, t. 20, 1966, 
p. 216-2'•3, 261.-280).- B. IŒstor, JJemcrltun~ren zum zeitlichm 
A11satz des reformatorischsn Durchbr1tchs bei M.L., ZKG, t. 86, 
1975, p. 208-214. 

E. :Sizer, Fides e;~: a1tditu, au M., Neuklrchen, 1966. -
G. PfoHTer, Da~t Rill()en des juTI/rtlll Luther wn die Gerech· 
tigkcit Onnes, L,J, t. 26, 19511, p. 25-55.- K. Ahmd, Der Wcg 
zu1· Jlefomwtion, Munitih, 11JG5. - P. Hackor, Da~t lch im 
Glauben bei M. L., Grah, 11JGG; trad. angl., Chicago, 11!?0.­
M. Kroogor, Reclatferti(Jung 1md Gesotz, Gottiugon, 1968. -
H.W. Krurnwiode, Die WiederonttùJcku.ng des EvantJoliums .. , 
dnn~ Jahl'buch ... /Ill' niedsrsllchsischs KirchsT~gescflichtd, t. 68, 
1970, p. 1.83-207. - O. Bllytlr, Promissio. Geschiclite der 
rqfonnatcrischeT~ W cnde .. , Gottingon, 19 71. 

20 Biograpliics nwdcrnss. - ICA. Meissinger, Der lcatho· 
lise/te Luther, Munich, 1952. - F. Ltm, Luther, Berlin, 1959; 
tl• ad. angl., Philadelphie, 1962; japon., 'l'okyo, 1966; polon., 
Y!IJ'sovlo, 1966. - H. Fnusel, Dr. M. I.uthcr. Lcbc11 uncl Work, 
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2 vol., Munlch-Mnrbourg, i 966. - P. M.oinhold, J,uehcr hc1ilc. 
Wirlcon 1md Theologi6 M. Luthers .. , Berlin-Hambourg, 1967. 
- R. Frlodonthu.l, Lutlwr. Sein Lclm1 w1d noiM Zcit, Munich, 
1967; trad. nngl., Néw York, 1970; japon., 1973. 

J. Mncklnnon, L1tllwr and tho Reformation, '• vol., J"ondres, 
1925·1980. - R.H. Do.lnton, /Ioro l Stand, Now York, 1950; 
trad. allem., aUU!ngon, 1952; cspngn., Buenos Aires, 1955. ­
R.H. :f'iro, The Rcilolt of M. L1tthor, Now York, 1957. 

L. Febvre, Un tlestin: M. L1tthcr, Paris, 1928; t,o od., 1948. ­
.R.-J. Lovy, Lwhor, Paris, 190'• (oxcollonto introduction). -
O. Mie_gge, Lutoro gioYam , 2• 6d., MHun, iOG'•· 

3• Bwde8 pS1Jchologiques. - :rn.H. Erlkson, Young Ma11 
Lutllcr. A ~tudy in Psyehoana/;ysis and HistoMJ, New York, 
1958; trad. allom., 196/i; rranQ., 1968; !~al., 1967; néerl., 
1967; norvég., 1970; ouvrage souvont dlscu~o : cf H . Born· 
kamm, Z'l'I<, t. 66, 1969, p. 38·61; R.H. Baluton, dans Religion 
in Lifc, t. '•0, i 971 , p. 450-ll78, et L, t. 44, 1073, p. 123-130; 
G.A. Lindbock, dans Sotutclings, t. 56, 1U7ll, p. 210-227; 
L.W. Spltr., dans lfistorical l11ttrprotation and Religious 
JJiograp!ly, 197!.1, p. 182·209. - R. Da.lbloz, L'angoi"se de 
Lut/1er, Pt1ria, 197'•· 

t.• bltorprcltations mar~istcN. - K. l{lo!nschmldt., M . Luther, 
Berlin, 19G3. - L . Stern, M. Lutllcr u10d Pli. Meùmolltlum. 
/hre ideo/ogiscl1e Herkrmft .. , Berlin, 1950. - a. Fubrunke, 
M . Lutllcr a/s NationaliJkoMm, Berlin, 1963. - R. Müller· 
Streisand, Luth11rs WeB von der Reformation :mr Restauration, 
Halle, 1 961 •. - O. 2,.qchabitz, Lutltcr, GrOsso wtd Gren:;c, 
t. 1, l:Jorlin, 1967. - a. Warwnberg, Bibliographie dllrmar~is· 
tisohe11 Luthllr-Literatur in der DDR 10d6-1086, L.T, t. 35, 
1968, p. 162-172. - A. Friesen, Rcfor~nc,tioll and Utopia. 
1'/le .Marxist Jntsrpretation .. , Wiesbaden, 1971,, 

5. :tltucloe eur la pone6o do Luthor. - 1o $t11<ics gdnérales. 
- J. Lortz, Die Reformation in Dcntsafll(m<l, 2 vol., Fribourg· 
en-Hriagau, i 999-19'•0; ,,. éd., 1962; trad. angl., Now York 
et Londres, 1966; trnnç., 3 vol., Parla, 1970·1971. - R. Her· 
mann, Gcsammelte Stutlic11 zur TIICO!tJgic Lutllcrs u1id <lllr 
Reformation, Otillingen, i960. - P. Althaus, Die TlicoloGie 
M. L utlws, Olltersloh, 1968; trad. aogl., Philadelphio, 1966; 
1>i11 l!:thik M .L. , Güteraloh, 1965; trad. nngl., Philadelphie, 
1072. - O. Ebeling, Luther. E'infalmmg i11 sci11 Dcr~ke11, 
Tübingon, t 9M; trad. angl., Philadelphie, 1970. - K.O. Nils· 
son, Simul. Das Miteinandel' von 011ttUchr.m u11d Menscll/ichtm 
in Lw-hers Theolocie, Gtittîngan, 19G7. - U. Asendorf, Escha· 
tologie bei Luther, GlltUngen, 196?. - R. liormann, LWiicrs 
Theologie, Dorlin, 191\7,- E. De Negri, La tcologia di Lutéro .. , 
Floronco, 1967; trnd. allorn., Darmstadt, 1973. - E. Isorloh, 
Dio prl)testantisohe Reformat-ion, dans If andbtlcTI <lor Ki rehon· 
gesoMcllle, t. (t, Frlbourg-~n-Drisgnu, 1967, p. 1·4{;6 (2° éd., 
1975); Luther und dio Reformation, AachafTonburg, 19?4. -
P. Chnunu, Lo temps des R6fornws .. , Pt~rie, 19?5. 

2o /formdnoutiqiUl. - B.A. Gerrlsh, Grace and Reaso11, 
Oxford, 1962. - A. Potcrs, Luther 1111d die ~:tistentia/8 Inter· 
prctatio11, dans Lruherischo Monatshefto, t. '•, 1966, p. 466-4 ?S. 
- J. Lortz, M.L.Grtmdzilgc soinor t:Bistit;en Strr1ktur, dans 
Reformata rejormatlda .. , t. 1, Munslor, 1966, p. 214-246; 
trad. nngl. dana Catholic Scholars Dialog1«1 with Ltlther, Chleago, 
1970. - O.H. Pesch, Der lu:rmcrn:utischo Ort der TheoloGie 
bei Thomas POli Aquin und M . L111l1or .. , dans Tllco/ogisehe 
Quartalscl~rift, t. 146, 1966, p. 1.59·212. - F. Bolssor, Claritl!8 
Soripu~rae boi M. LrJ.tf&er, Otlttingcn, 1966. - G. Rbellng, 
Ltltf&orstudioll, t. 1, 'l'Ubingen, 1971, p. 286·301 Luther und 
dio Blbol. 

8• Diou. Crtlation,- D. L!Jfgren, Dio Theologie tlor Sc11/Jpflmg 
bei Lwllor, GIHtingon, 1 !ll\0. - G. Rost, Der J>riidcstincttions· 
gedanlco i11 dor 'l'heologie M. Lutf&ers, Berlin, 1965.- a. Eboling, 
Cocnitio Dei ot homi11is, dans Geist Il/Id Gcsc/licfltc cler Reforma· 
lion (Fostsohrltt II . Rückert), Barlin, 1966, p. '271.·322 -
Lwhemmlicn, t. 1, p. 221-272. - O.H. Pollch, Die Frage 
11M11 Gou bei Thomas von A. und M. Lut/10r, L., t 41, 1970, 
p. 1·25; trad. angL, PhUadolphle, 1972. - W. Joost, Zur 
Fragc cler Gottesanseha"1mg bei L1tthsr und Thoma8 .. , ibi-dem, 
p. 26·09. - K. Schwartwllllor, Tlloolo6'ia cru.ois. Lrttf~Cril Lehre 
von der Prad~seinatr:on nach De servo arbitrio, Munich, 1 !170. -
H. OJsson, ScMpfrmg, Vcrnun.ft u11d Gesetz in Lu.tlwrs 'J'hqo/o-

gie, Upsal, 1971 .. - L. Urban, Was Luther a 1'horoughgoing 
Detorminist!, dans Journal of theological Sttldiss, t. 22, 1971, 
p. 119·199. - E. Jüngol, • Qu.ae st,pra 11os nihil atl 11os, .. •, 
dans Evar1gcliaollo Tllcologie, t. a2, 1972, p. 197-240. - B.A. 
Gerrl~h , • 7'o tllo Unfmoll' God •: Lulhsr and Cal11i11 011 the 
If iil<icllllC88 of God, dans J tJurnal of Ilsligion, t. 5(1, 1973, 
p. 268·292. 

(l• Cl1ristologie. - M. Elze, DM Vorsûi11d11i8 der Passio11 
Jesu im ausgcf11mden Jlllitllllaltcr u11tl bol Luther, dans Geist 
u11d Gaaoliiclltr! l~r Rcft>rmation .. , p. 127·151. - A. Petera, 
DM Cl•ristusz~ugnia Luther~, dans Jcllusbi/dcr in theo/ogiltol!<tr 
Siçflt, Munich, 1966, p. 261.·298.- I.D.K. Blggins, M. Lcllller's 
Dodrine of Christ, New Haven-Londres, 1.970.- U. Asondorf, 
Gek~e!Uigt und Artferstandcn. Luthors H erallBford.orrtng !an 
die motkmo Tltco/l)gie, Hambourg, 1971. - M. Llonbard, 
Luther tdmoi11 tk Jdsus·Cllrist .. , Paris, 1973. 

ô• Jtlstifloation. Vie cllrdtiemlc. - W. Joost, Paulus und 
das Lutllcrscllo Simut luslu8 ct pcccalilr, l<D, t. 1, 196G, p. 26!1· 
320; Ontologie der l'crsOil bel L1tthcr, atlttingon, 1967. -
M. Schloenbac:h, JldiligUIIB <ils Fortscf1rcitcn r~ml Waollstum 
des Glaulm1n i11 LtHhors Theologie , Stuttgart, 196!.1. - D.C. 
Ziemko, Lo11o for tho NtJigllbour ilt Lutl11:r's Tl~eology .. , Minnlll.l· 
polis, 1!l6S. - O.H. Peach, FreillcitsôegriU rm<l Freiheitslehre 
bei 'l' homas 11011 A. und Luther, dana Callwlica, t. 1?, 1963, 
p. i 97·2'•"; 1'/uologie df!r Rechtferligullg bei M. Luther 1111d 
Thomas .. , Moyonce, 1967.- O. Modalsli, DM Gcric11111acll de11 
Wuken, Gi!~tingoh, 1968. - F. W. Kantzenbo.ch, Christus· 
/iBIIIOinschaft Ulld Ilechtfertigung. L. t. as, 1964. p. S4·'•5. -
P. Mauns, Fi<llls absotura - fides incarnata, danA Beformata 
reformanda .. , t. i, p. 266-312.- 'l'. Beer, Die A u.sgangspositio11e11 
del' luthoriBohtJII wtd dol' kathol-ischétl !.elire C'On der Recht· 
fertic"nt; , danH MU11cfloner tlleo/ogiscltc Zcitscflri(t, t. 1.8, 
1967, p. 180·20~.- E. lserloh, Gratia ct ilonrw1 .. , Meil Lutl1ers 
Scllrift wider Latomus, dans $tr1dien z~tr Gcsoflicllw un<l Theologie 
der Reformation .. , p. tr.i-156.- G. Wertolius, Oratio co11tilma. 
Das Verfalilt1tis !llwisohml Glauôe 1111d Gebct .. , Lund, :11>70. -
G. Philips, La justification llllhérùmnc et le co11cila di! 'l'relltB, 
dans Ephemerides theolo6'icae lovanienses, t. '•7, 1971, p. 6'•0-
858. - K.II. v.ur Mtlhlen, Nos eœtra nos. Lutllcrs 'J'heolot;t~ 
zwisehen Mystik 1md Soholastik, Tübingen, 1.972. - O. Hof, 
Luthors U11terscheidun6' zwische11 dllm Glaul/e/1 1111d der Ile flexion 
at4 den Glar1ben, KD, t. 18, 1972, p. 294·821, , - W. von 
Loowonlch, D"plez iiUltitia .. , Wiesbaden, 19?2. 

so Sacrollwnts.- L. arano, ote, Eçatlgelium og SakrameniB .. , 
Coponhnguo, 1 ll62. - .J. Lortz, Sakramellta/cs Dot1/cc11 btilll 
junge11 Luther, LJ, t. 56, i969, p. 9-1•0.- A. l,et.ors, Sakrament 
uncl Etllos 11aoh Luther, ibidem, p. 41-79. ~ H. Bornort., Parole 
et saorom.c111 on porspeotiYc lutllllrionne et catholiq1tc, dana lsti11a, 
t. '•5, 1972, p. 22-50. - IU·I. zur Mühlen, Ztlr Jlozoptio11 der 
cmgustir~isellofl Salcramentsformol • Açcedit-{vcr/lw1~ ad elemen­
lllm ct fit sacramontwn • in der Theoloeie Luthers, Z'l' 1<, t. 70, 
1973, p. 50·76. 

L. Ortlnvlk, Dio 'l'au/a in der Theologie M. Lllllldrs, GtiLtin­
gon, 1968. - H. }{aBLon, Ta11/c 1md l!echtfertigung bei 'l'homas 
Q, A. rmd M. L1dher, Munich, 1!170.- D. Lobso, Di~ Privat­
beichle bei J,uthcr, KD, t. 14, 1968, p. 207-228. 

V. Vajtn, Die Tllcologic clcs Gott68dienst.os bei L"thsr, BLock­
holm-Otittingen, 1.952; trad. angl., Philadolphlo, 1958. -
C.F. WisloiT, ll'attflcrd og Messe, Oslo, 1\l57; trad. angl., 
7'he Gift of Ootnmum:o/1, L1~tlu:r's ControYcrsy wieh Rome .. , 
Mlnuaapo.lil!, i 90'•·-A. Petera, Rctûpriiscnz .. , Bot•lln, 1960.­
li.B. Mayor, Luther und die Messe, Paderborn, 1965. - F. 
Mann, Das AIIOIIdmalll bcim jungcn L1tthcr, Munich, 1971. -
H. Hllgonfold, Mittl!laltllrlichc•trailitiollcllc Elomento :11~t 
L1tthers Abendmalltssohriftcn, Zurich, 1971. 

?o Eeclésiologie. Mil1ist~res. - E. Ebentor, Luther ttnd 
eleiS Ko11zil, dana ZeiiRnhrift fUr ktllllolischc Tl1oologie, t 84, 
1962, p. 1-~8 = TJ, 111G7, p. 500·548. - W. Hohno, L lltllcrs 
Anseha1umg aber die KontinuitiU der l(irchc, Berlin, 1963. -
K.O. St.ock, Lehrs rmd Kirchll bei Luther, Berlin, 1963. -
F. Refoulé, L' Ê11liso et le Saint-Esprit clw: L1lll1Cr ct cla118 1<1 
théologie catholiquo, duns RsPIUl des sciei!CCB philosophiques 
ct tlt~olilgiq~tcs, t. 48, 1964, p. ~28-~70.- J. Pelikon, Obediqnt 
Rcôels. Oatlwlio S~tbstanec and Protestant Prinoipla Îll J.,uther's 
11oformali011, Londres, 1961,,- C. T. Johns, Lmllet•s Kon,ilsidae, 
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Berlin, 1966; Spirit versus Soripture .. , Now York, 1968. -
JI. Uli(lnich, La Cliicsa in Lutero, 1600-1621, Bologne, 1967. -
J. Lortr., Zu.r /( ircfwlitliJB dos j ltn()B11 Luther, dans W ahrlroit 
und Vcrlctlndr:gurlq, Munich, 1967. - F.W. Kanlzonbnch, 
Strukturcn ir1 der E/!ld<~siologio dos ltltoro11 Lu't11cr, LJ, t. 34, 
1968, p. fa8-77; JosUR Ohristrts Ilartpt clor /{irclw, t. '•1, 19711, 
p. 7-'•'•·- W. Bruno Ho, Das goistlicho Amt bei Lrtthcr, Berlin, 
1959. - H. Lieberg, Amt rtnd Orclination bei Lr4thcr uncl 
Melanchthon, aottingon,19G2.- J. A arts, Die Lchrc M. Lrtt-hors 
aber dao AnH der Kircho, Ilolslnld, 1972. - W. Stein, DCIII 
ltirc/!li.cfl<! Amt bei L rtt/10r, Wiosbndon, 1974. 

ao Vi<> cl~rAtierme et monde. - Reich Gottes rmd Wclt. Die 
Leh,.o Luthers c•on d<~n %wei Reiohon, 6d. H.H. &hroy, Dnrm· 
Atndl, 1969 (râimp. d'iltudos dlvorsos). - Zur ZwDi·Roicho· 
Lehre Lut/1ers, éd. a. SnuLOI', Munich, 1973 (réimpressions j 
bibliogr. par J. Haun, p. 21.5-245). - R. Ohlig, Die Zwci· 
Roiche-Lehre Lutl!ers in dor Auslogtmg der dctltsèlicll lulllc· 
risol11m 'l'heologio ... soit 1046, Dorno-Frunofort, 19?4. 

.J. Hocltel, Lex cltaritatis. El1to ]ttristi~clle UrltcrsucTt!lll{{ 
itber das llecht in dor 1'hoologio M. Lrtt.ilors, éd. revue, Dnrm· 
stad t, 11173. - .T. M. •ronkin, Lutltor's I Tltorprct.atioll of Secular 
Rea!ity, duns Joumal of Rsligiou$ History, t. 6, 1970, p. 138· 
150. - A. Hakamios, • EigcngssotzUcftkcit • der natUrliolt~ll 
Ordnungon ais Grundprob/om dor ncuercn LutlicrdeutUIIS, 
Wittan, 1971. - El. Mülhaupl, Luthors Dcnkm aber Fris· 
don und Gewalt, L , t. 43, 19?1, p. 16·32. - Luther und dio 
Obrigkoit, 6d. a. Wolt, Darmstadt, 1972 (réîmpreJllliQnll). -
J. Vorcruysse, Autoriliit tmd Goltorsam in Luthcrs Erklürur1gtttl 
des ~ierten Oobotes, dans Grogorianum, t 54, 1974, p. 447-1•7G. 

W.H. Lazaroth, Luther on tho Ollristi<:m Home, Philndolphie, 
1960. - L. Ashoim, Glaub11 tmd ErJiohu11g bei Luther, Heidel· 
borg, 1 !161. 

\JO 'l'hdmes divers. - R. Wagner, Lulhcrs Gè1lar1ktm U/ler 
das Gebet, L, t. 20, 19!l8, p. 7-14, '•6·64. - L. Ludolphy, 
Luther ais Botsr, L, t. aa, 1962, p. 128·1't'1.- F. Bravo, Natu· 
ralsza clet sacsrdoeio comûn do los crcyoll!os scgûn Lutero, dana 
llsvista espa11ola de tsologta, t. 22, HJ62, p. 179-254; Forrnaoi611 
do la doctrina ... sobre ol sacordocio comûll ... dcsde 1612 a 1628, 
dnns Scriptori1m1 l'ietorionss, t. 10, 1963, p. 46·90. 

B. Ghorarùinl, La M a®nna irl L1~1cro, Rome, i9G7. -
Il. Dure!, Lulhors Stsllung zr~r Maric1111crclirung, 06Uîngen,19G8. 

J.M. Haadley, Luthsr's Jtiew of Churcl1 H islory, New Havon, 
1968; Luther and tho Fi/th Latora11 CouTICil, ARO, t. 64, 1978, 
p. 55-78. - S. Mühlmnnn, Luther u11d tlas Corpus Iuri8 Cano-. 
11ioi bis zum Jahro 1630, dnns Zoilscllrift der 8aPigny-StiftunG ... 
J(anonistiscl!s Ableilrmg, t. 58, 1.!172, p. 235·305. - H. Kun6t, 
·M, Luther ais politiscl1er Dol'ator seines L(llltlcsllcrm, dans ]l'est· 
snhrift U. Scltormor, BOJ•Iin, 1978, p. 807-862. - H.U. Delh1a, 
Z11 Luthors historisclto1l Quollo11, LJ, t. 1,2, 1975, p. 7t-125. 

• T ared WicKs. 

LUTHÉRIENNES (Sl'liii'I'UALITÉs). - Tout 
se joue ici sur une question existenUelle : « Wie krieg 
ich einen gniidigen Gott? », mot à mot : « Comment 
obtenir un Dieu qui mc soit rnisét•icordioux? ~. On Jo 
snit, c'est la quostion lancinante que, du1•anL une dizaine 
d'années de couvent, le jeune moine Martin Luther 
ne cesse de se poser. Entt·é chez los augustins d'Erfurt 
à l'âge de vingt-doux ans, il n'a ni amour déçu, ni 
fuite devant des éo'heca PI'Ofossionnols, ni peur devant 
un monde exaltant et tel'l'iflant pal' les soubresauts 
qui l'agitent au po.saage du moyon âge à la Renais­
sance; mais uniquement, liché au plus p1•ofond do son 
êl.t•e, le désir d'lltro un chrétien parlait et, pour cela, 
en plein accord avec Dieu. lla.rr6 le chemin des œuvres 
toujours défaillantes et des mériLes insuffisants, impos· 
sible et folle la t;en~aUve d' • escalader le ciel », il ne 
lui reste que la confiance en un Dieu qui serait élor· 
neilement le prochain secourable et jamais plus le 
juge implacable: longtemps il er•r•e d'clans on désespoirs, 
do rtlsolutions ascétiques on décoUJ•agements pathé· 
tiques, épuisant tour à tour toutes los vertus de l'obéis-

snnoe monastique, de l'intercession des saints et de la 
Vierge, des disciplines intolloctucllos et des morti­
fications. Tout restera vain tant quo ne se sera po.s 
produit; lo renversement décisif dans sa lecture de la 
r.lo.lité : très précisément, c'est lo concept contrai de la 
iustice divine qui bascule d'un cou1>; Dieu n'est plus 
le censeur impitoyable qui jango inexorablement les 
tentatives des hommes poul' se rapprocher do lui; 
il n'est plus celui qui applique un code rigoureux ùe 
principes eL de peines, Il ost colui qui communique au 
pécheur une nouvelle qualité d'être; il le décl&.t'O 
OL le rend juste, dans la mosuro même ou l'homme 
révolté reconnaît son erreur, la confesse et s'en repent, 
c'cst·ll·diro : cosse do présenter excuses et défense et 
« donne t•alson à Dieu con t.ro soi ». 

Cette redécouverte évangélique, théologiqt~emon t : 
cette élaboa•aUon d'\lno nouvelle notion de Dieu, va 
colorer toute la sph-ltualité luthérienne et, à part.ir 
d'olle, toute celle dos Églises de la Réforme, - mais 
il s'agira ici de mettt•e on évidence la spécificité do 
l'intuition fondamentale du l1.6!or.•mateur allemand; 
si l'expérience de Dieu ost bénéfique au lieu de plonger 
l'homme dans une angoisse sana fln, c'est qu'olle 
s'identiflo à la rencontre du Christ crucifié, donnant 
sa vie par amour, dans la solidarité avoc tous los pécheurs 
ot Jour obtenant gratuitement pardon et réconcilia­
tion. « On ne mérite pllll le nom do théologien tant quo 
l'on sc fait seulement une idée de la majesté divine 
en contemplant la création. On n'apprend à la connattre 
quo pur la passion et la croix » ('l'Mses 19 et 20, pré­
sentées par L\lther au chapitre de Heidelberg, Jo 
25 avril 1518; texte cité d'après WA 1, 361-862; 
OE r, p. 125). Il n'est plus de spéculation possible 
sur un Dieu qui ne serait pas incarné en Jésus-Christ; 
il n'y a pus de distance enlre l'aventure et la lutte de 
Jésus de Nazareth et le Dieu Tout-puissant, Père, 
Fils et Saint-Esprit. Cette identification do Dieu au 
Cht•ist, cot engagement sans retour dans le destin 
qui s'inscrit entre la crôcho ot l'nsccnsion, elle domino, 
dès le dépo,rt, toute la spiritualité de la ramille luthé­
rienne. Et ceci n'ost nullemont spéculatif : encore 
nno fois, il s'agit de vie ou de mort, de salut ou de 
damnation, du désespoir ou de la joie de vivre d'un 
homme qui sc veut chrétien et souhaiterait on aider 
d'autres à le devenir . 

Peut·êlt·e pouvait-il, commo l'a beaucoup souligné 
la critique catholique, trouvet• dans l'lnglise de son 
temps la réponse à son interr·ogation incessante. 
Le fait est qu'ii ne l'y a pas entendue et qu'elle no lui 
est venue que d'une lecture et relecture passionnée 
de l'Éct•iturc, au terme do laquelle sa cerLitude est 
formulée de façon si t•adicalo, qu'olle appnratt insup­
portable à l'institution romo.tno ot qu'il se retrouve 
mis à la porto, expulsé, rudicu.lemont marginalisé 
et menacé dans son existence m6mo. - Qu'importe! 
Dfit-il ne jamais s'en a·emett1•e tout à fait, il acquiert 
douloureusement une conviction résolue, caractéris· 
tique centrale de toute saspia•Hualité: l'Église organisée, 
son pape, sa hiérarchie et ses conciles, ne saut•ait 
automatiquement garantir la V6rité. Et, à la limite,· 
il vaut mieux être seul avec l'Évangile que prisonnier, 
avec les masses populaires ct ceux qui les dirigent, 
d'un pseudo-évangile. U est tellement sQr d'avoir 
t•edôcouvort la Parole dans sa pureté ot•iginelle, qu'i l 
n'hésite pas à atnrmer : coux qui ne l'entendent pas 
ainsi ne sauraient être le peu plo du Christ; qui l'aime 
mo suive l Moyennant quoi, on le sait, il est appelé 

, 

• 
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à devenir un personnage et à jouer un rôle historiques 
auxquels il n'a jamais prétendu. 

On a ainsi d'ores et déjà mis en lumièr·e quelques 
tralt.s de cette spiritualité de combat, quo l'on peut 
résumer on deux vocables qui sont la clé de toute sa 
vie profonde, de son formidable labeur et de son 
h'l'éductible résistance au comp1•omis : lo système 
ecclésiastique, avec sos dogmes, ses l'iles et son exigence 
d'inconditionnelle soumission lui appaNJ.tt, très spécia­
lomont dans sa pointe monar•chique, commo r•oprésen· 
tant la securitM, assurance tous risques pour la vie 
et l'au-delà que contractent ceux qui s'y intègrent 
docilement. Mais l'lilvangilo n'est pas de cet ordre : 
Parole vivante qui interpelle les hommes, comme jadis 
Jésus do Nazareth sur los chemins de Galilée, il crée 
cher. ceux qui le reçoivent une certitudo dynamique; 
vocation surpreno,n t.o , tel l'appel adr•essé à Abram, 
elle met en route ve1•s un but à la fois précis et inconnu: 
·l'orientation du voyage est bien clail•e, mais imprévus 
ses détours et ses étapes; la marche vers le Royaume 
est risque permanent, porté par le pari do la foi, réponse 
à la promesse eL à l'ordre dans lequel elle prend forme 
concrète. 

Il n'y a rien à fairo : la question concernant lo Dieu 
miséricordieux. n'est ni gratuil.o ni spéculative, mais 
bien oxistontiale. Au risque d'h•l'itet• ceux qui voient 
en lui un homme universel, il faut dire que Luther 
n'est pas un théologien classique, tant lui tait défaut 
l'esprit de système et de synthèse; pas non plus un 
pr6dicateur classique, tant la violence du tempérament 
et le foisonnement des idées yiennent perturber lo 
développement de son diacotu•s, et pas non plus un 
réformateur, tant, la brèche faite, il a peino à cons· 
truir·o un édifice qui tienne debout; ot cortes pM non 
plus un politique, mais un homme du peuple déconcerté 
par les mœurs des grands et dépassé par leura calculs. 
Par contre, il est mystique, poète, prophète et surtout 
un simple pécheur avide d'une bonne nouvelle libé· 
ratricc. La pt-emière personne du singulier, le « ich », 
le « moi » de son interrogation originelle peut parattro 
prométhéenne à qui oublie qu'il s'agit là d'un cri 
poussé du plus pt•ofond de l'enfer; c'est le SOS du 
naufragé, le « au secoUJ's ,, de l'être prisonnier d'un 
incendie. 

Toute la spiritualité luthérienne a cette coloraUon 
existontio.le : nous la retrouvet•ons à tous los niveaux, 
à toutes les étapes jusqu'à aujourd'hui. Si elle conduit 
parfois aux aveuglements d'un subjectivisme radical, 
aux illusions du romantisme religieux et à toutes les 
évasions piétistes, elle n'en souligne pas moins qu'au 
milieu des multitudes humaines, Diou, selon la formule 
paradoxale d'un contemporain, u est celui qui no sait 
compter que jusqu'à un». Le rccherohor, le rencontrer, 
c'est être centralement impliqué a\t niveau le plus 
profond de l'existence. Comme le dit Pascal, u c'est 
do moi et de mon tout » qu'il s'agit dans la quilte et 
l'aventure spirituelles. A titre de comparaison, on 
peut rappele!' ici que la maxime calvinienne se situe 
exactement aux antipodes de l'inteJ•rogation luthé· 
riennG : « Soli Doo Oloria ••, c'est l'uffirmo.tion provoc 
cante que l'Évangile est manifestation do ln victoire 
cosmique de Diou, son triomphe sur ses ennemis et la 
réconciliation-recréation do l'univers. A l'intérieur 
do cetto marche récapltulatrlce l'accomplissement 
de chaque destin personnel trouve place, comme la 
conorétisaLion individuelle d'une œuvre globale (cf 
art. CALVIN E1' cAtvrNJSM&, DS, t. 2, col. 23-50). 

Dans la ligne luthérienne, au centt•aire, c'est. Jo rayonne­
ment sur tous, l'extension illimitée, de ce qui a illuminé 
Martin Luther qui dém•it le mouvement du salut. 
Ou, pour pa,c;ser au plan noétique, la spi ri tu ali té calvi· 
nienno va du général au particulier, tandis que l'exis­
tentialisme luthérien suit la démarche inverse. 

On en poursuivra los traits dans les domaines <\ pisté· 
mologiquo, théologique, ecciésiologiquo, psyehoiogique, 
éthique et politique. Sans doute ne sera-t -il pas possible 
d'en donner un bilan qui risquerait, à eoup s'Clr, d'êt.re 
hagiographique ou destructeur. Le jugement do valeur 
est moins important quo l'information et la mise 
en 6vidoncc do ce qui est un des grands courant.s non 
seulement de la sph•itualit6 protestante, mais encore 
du dio,logue œcuménique contemporain. 

1. Épistémologie. - 'l'rois influoncos contribuent 
à donner à la spiritualité luthél'ienne uno orientation 
fortement mystique, qui traverse siècles et continents : 
la première celle du néo-pl~tonismo plotinien, relayé 
par saint Augustin à l'écolo de qui Luther se met, on 
entrant, on 1505, au couvent d'Erfurt. QJtte philoso­
phie, dont la fln est l'extase mystique prenant le pas 
sur lu netteté de la pensée et la claire conscience do sol, 
dans une fr•appante proximité avec la spiritualité orien· 
tale, va pt·ofondément marquer le jeune moino, déjà 
sensibilisé au monde invisible var la piétô suporsti· 
tieuse et quelque peu fantastique de sa mèt•e. La 
méfiance par rapport à la démarche rationnelle est 
renforcée par• l'occamisme qui règne sans partage 
dans l'ordre qui accueille Luther : il est généralement 
admis que la raison n'a qu'une fonction st1•iotoment 
limitée, celle de connattre ce qui est révélé; tout rôle 
do c••itique ou do vérifioution lui est dénié; si incroyable, 
si ll.Jitlnaturelle que soit la Vérité, il n'est quo do s'y 
soumottro, sans avoir le moins du monde le dt·oit de 
la matlt·e en doute. On acceptera donc ce qui est obscur, 
pareo qu'obscur et devant donc, néccssait·ement, 
échapper à l'intelligence humaine. EL Dieu lui-même 
appnro.tt comme l'Arbitraire absolu que rion en l'homme 
ne saurait ni appeler ni lior, qui peut, d'une décision 
sans appel, réduire en poussière toute une vie d'ob6is· 
sance et d'observance monastiques. A cet inévit~ble 
naufrage de la raison, à ce vertige qui s'ouvre devant 
qui veut penser l'abtme, s'oppose l'expérience de la 
vie éclah•éo par l'lilvangilo et, pour los privilégiés, 
la vision de Dieu aussi décisive qu'exceptionnelle. 

En 1525, intervient la grande quer·e!le o.voc ~rasme 
et la ruptur·e avec tout l'humanisme, considél'é comme 
tentative impossible et coupable do r<laliscr l'homme 
nouveau, en faisant l'économie de ce qui soul peut 
le cruor, lu grâce justifiante du Christ. Au Do libero 
arbitrio d'Ér~sme, Luther oppose les a ffirmntions à 
l'emporte-pièce de son chaotiqu6 De sorvo arbitrio. 
Et Jo motif fondamental de ce radical affrontement, 
il le résume en uno phrase lapidaire, lancée à la tête 
do son adversaire : « Du bist nichL fromm 1 "• ce qu'on 
peut lôgiLimement traduire par : « Tu n'es pas un 
spirituel ,,, 

Ces rappels seraient sans importance, si la spil'ituo.llté 
luthérienne ne considé1•ait pas le Réformateul' comme 
un modblo, si, en elle, ne retentissaient encore les 
formidables impr<lcations sur la c( Hure Vemunft "• 
cette • putain de raison », ~oujours prêto à sc coucher 
devant n'importe qui et à justifier n'importe quoi : 
il y a donc, dans cette tradition, un principe de refus 
absolu de toute connaissance naturelle de Dieu, de 



1247 LUTHÉRIENNES (SPIRITUALITÉS) 1248 

la moindt•e capacité de l 'homme à faire le bien et, 
partant, do toute théologie ·nal:urelle, préalable ou 
accossoh•e à l'int.e••prétat.ion systématique de l'Écriture; 
celle-cl est couramment comprise do façon non critique 
et quf.\Si fondamentaliste. Alors que LuUlel' avait mis 
c;Jn avant une distinction essentielle entre le Christ 
signifié, Pm•ole ct Évangile, et le signiflan t biblique, 
on rencontre fréquemment, dans la piété luthérienne 
la plus consdonto do sa spécificité, un biblicisme étroit 
et un refus de toute tentative he,•méneutiquo. Témoin 
le texte récemment publié avec la signature de plu­
sieurs pasteurs luthédens : « Nous demandons ... 
que soit affirmée la primauté absolue de 1 'Écriture 
sainte comme t•éférence à toute réllexlon spirituelle .. , 
qu'il ne puisse y avoir d'article contestant cette ••éfé­
rence sans qu'une réponse biblique ... soit apportée ». 
Dans la tl'adition luthérienne, qui, ce••tos, a connu 
comme d'autres la pé••iode de l'orthodoxie tationaliste 
du 1 ?0 au 18° siècle et aussi l'influence do la philoso­
phie des lumières ct du positivisme au 19e, c'est, sans 
dO\lte, le piétisme qui COI'l'espond le ,mieux à cot 
anUrationalisme des origines. 

Mais il convient de mentionner que le plus sür 
vet•rou tiré contre l'arbitraire dos inte••prét.ations indi­
viduelles, réside dans l'existence du « Livre de Con· 
corde "• recueil des textes symboliques, à t••avers 
lesquels l'Êcritur·e doit être lue et la fol confessée. 
Ce recueH comporte clœsiquement, outre les trois 
premiers symboles œcuméniques, la Confession d' Augs· 
bourg et son « Apologie >>, les articles de Schmalkaldo, 
le traité sur " le pouvoh• et l'autot•ité du Pape », les 
doux catéchismes de Luther et la Formule de Concorde. 
Ce corps de textes fondamentaux représente la t•éfé­
renco quf.\Si obligatoire pour toute communauté luthé­
rienne. Il n'y a rien de comparable dans la tradition 
oalvinienne. Cette radicale défiance à l'égard de la 
raison se ttouve affi1·mée sans ambiguïté dans l'expli· 
cation du troisième article du Credo, dans le tex te du 
«Petit catéchisme de Luther>> que des millions de petits 
luthériens ont appris et apprennent pal' cœur:<< Je crois 
que je ne puis, par ma raison et mes propres forces, 
c•·oire en J ésus-Chris·t et aller à lui. Mais c'est le Saint­
Esprit qui m'appelle par l'Évangile, m'éclah·e de ses 
dons et me maintient dans la vraie foi •• (WA ao 1, 

296·297 i OE VIl, p. 1 ?ft). 
Il est toutefois important 'de souligner que tout ce qui 

précède conco••ne avant tout la connaissance de Dieu 
et lo salut. On verra ultérieurement qu'il y a dana ln 
spiritualité luthérienne place pour une reconnaissance 
de l'autonomie ot l'authenticité du profane, notamment 
nu niveau du social et du poliLique. 

Cette répulsion fondamentale contre la raison qui, 
avalisant t.out, voile le sens pt•ofond de l'existence, 
on .la retrouve chez; le philosophe luthérien danois 
Soeren Kiel'lœgaard (cf DS, t. 8, col. 1723-1729} qui, 
au 19e siècle, au-delà du l'àtionalisme de l'orthodoxie, 
remet superbement. en valour le paradoxe do la rencontre 
entre le 'l'out-puissant et l'homme athée; la foi, lors­
qu'elle nait, est un << saut périlleux ))' une rupture 
qualitative dans l'oJ•dre rationnel. Kie1•kegaa••d est 
\ID des pères de lu théologie dialectique, puisqu'JI a 
permis au réformé Kat•\ Barth et au luthét•ien Hudolf 
B\Iltmann de I'ernonter aux intuitions essentielles de 
Luther. · 

De môme surgh·on t dans Je te l't'OÏl' lu thé••ien les de\•x 
g1•ands noms de la philosophie allemande, Emmanuel 
Kant (1724.-180'•) et Georg-Friedrich Hegol (1 ?'JO· 

1881). C'est, d'ailleurs, plus de Mélancht.hon (Ht.9?· 
1560). disciple facilitant do l'abrupt Lut.hor, que l'un 
et l'autre dépendent. Poul· Kant, le paradoxe deviendra 
antinomies ; pour Hegel, les benefwia Dei qui sont Jo 
seul objet de la connaissance théologique, - et non 
plus la personne et le dépouillement du Crucifié l - , 
seront compris comme la dialoct.ique qui meut l'His­
toire, lieu de la tévélation de D'leu et de sa connaissance 
do lui-même. 

2. Théologie. - Si tout se décide pom· le pécheur 
dans l'expérience du Christ justifiant, il est capital 
qu'il n'y ait pas la moindre distance el\tl'e Die\t et lui : 
après Luther, toute la tradition spirituelle qui découle 
dG lui va t'ésolument faire passe•• le souci de l'unité 
de la 1>ersonno du Christ ap•·ès celui de l'Immutabilité 
de Dieu, propre à la tmditiort calvinienne. L'influence 
o•·ientale, décelée au niveau épistémologique, se 
retrouve ici : manifestement, Luther s'inscrit duns le 
courant de la christologie irénéonno ct des l!:glises 
d'Ol'ient. Pal'lant rmpel'bement du Dieu-homme, il 
affirme que la venue de ce dernier est nécessaire à 
l'accomplissement de la c••éat.ion; c'est par lui seule· 
ment que l'humanité originelle peut devenir majeure 
et eschatologique. Sa porspect.ivo est, d'abord, dyna· 
mique et créatrice et, secondairement, juridique et 
réparatr,ice. Mais s'il en est ainsi, s'il est essentiel 
que Dieu soit tout entiel' impliqu6 dans cet accomplisse­
ment, cela engage toute la piété clll'istologique luthé­
rienne sur la voie « kénotiquo ''• celle do l'abaissement 
et du dépouillement radica! de la deuxième personne 
de la Trinité, devenue, sans retour ni recul possibles : 
<<logos en sat•ki ''· Los << théopaschitos ,, des 5<J et 60 siècles 
affirmaient qu' << un de la Trinité a soufTer·t dans la 
chair » et on sait que tous les grands théologiens de 
l'orthodoxie ont repris ce thème, tort étranger· à la 
spiritualité occidentale, 'qu'elle ·soit catholique ou 
calvinienne. Pour la t••adition luthérienne, c'est seule­
ment dans la mesure où Il est totalement homme, 
sans l'éserve ni échappatoire, quo Diou ost aussi présent 
et agissant su1· la terre. 

C'est évidemment la lllte de Noül qui est le COO\Jr de la côlê­
bration de oo mystère. D'o11 l'oxtraordinah·o floraison hymno­
logiq\111, remontr111t à L\Jthar lul-mllme : 

Le bienheureux crlu~tsur do touteil chosêS 1 a rllvAtu le 
corpa d'un serviteur minable, 1 afin do gngncl' ln chah• par la 
chnh· /llt d'ompôchor sn m·ôlituro do tout ruine!'. (Wittenberg 
152~). 

Celui que l'orbite de l'univem n'a jamais contenu 1 il repose 
sur le soin do Marie. /Il est devenu un tout petit enfant 1 qui, 
Il lui seul, soutient toute chose. Kyt•ieleia. (Wittenberg 152~). 

Ah 1 Seigneur, Créateur de toutes choael!, 1 Comment es-'l'u 
devenu si peu de chose, 1 quo te voilà couché sur l'herbe sèche, 
1 ce dont mangent un bœuf ot \lll lino. (Wittenberg 1539). 

Au cours du 1 ? 9 siècle, les itltei'Pl'étations de la 
kénoso opposeront, dans un vif affrontement, les théolo­
giens de Giessen alllrmant que l'incat•nation signifie 
un dépouillement réel, à ceux de Tübingen, parlant 
d'une dissimnlation provisoire des propriétés divines 
de la seconde personne de la Trinité inca1'née. A la 
1\n clu19é, l'école luthérienne d'Erlangen, avec quelques 
gr·ands théologiens de divei'Ses disciplines, Hofmann 
(1810·187?), Thomasius (1802·1875), Frank (1827· 
189'•), n'hésite pas à pal'ler d'un changement de suhsis­
tence de la divinité, accomplissant l'acte fou, par 
lequel Dieu, se dépouillant lui-même de lui-même, 
pose au milleu de l'Histoire l'événement décisif et 
neuf de lu naissance de l 'homme nouveau, origine et 
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fin de l'humanité eschatologique. Interprétant l'hymne 
christologiquo de Phil. 2 dans un sens radical, cos 
mattros vont jusqu'à parler d'un changement on Dieu 
ct de la mise entre parenthèses de sa divinité, durant· 
le temps de l'abaissement du Christ, de sa mort sur la 
croix. Qu'il ne s'agisse ln nullement d'une spéculation, 
mais d'un motif de spiritualité profonde, l'exemple 
de Diet1•ich Bonl\oeiTor (1906-19(.5) le prouve, qui, 
on prison et face à la mo1•t, découvre sa consolation 
et son espoir non dans la puissance, mais bien dans 
l'abandon de Dieu : 

• Dieu se laisse déloger du mondo ot clouer sur Jo. croix. 
Diou est impuissant et faible dans Jo mondo, et ninsl souloment, 
il ost avoo nous ot nous aide. Mt. 8, 17 indique clairomont quê 
Jo ChriRt no nous aldo pas pnr sn toute-puisaanco, mals par sn 
taibleooo ot ses souflrllnces. 

Vullà la dlfléronco dâcisivo d'nvoo toutos los uutros rollgiona. 
Ln religiosité de l'homme Jo renvoie dans sa misère lt ln puis­
sance do Dieu dans le monde, Dieu est Je deu~ ex maclli11a. Le 
Diblo le renvoie il la soullrnnce et la lnlbloi!So de Diou ; soul le 
Diou aoullrant pout aldor .. , Jo Dieu do la Bible ... ncqulort fia 
pui!lllance et sn plaCé dans le monde par son impuissafiée • 
(lettro du i G juillet 19/olo, dans R6sistanco ot soumissior~, réild., 
Oonôvo, 1978, p. 367). 

Co motif est fondamonto] : la déit:é de Dieu s'est 
oxprirru\e ot s'e:x:pl'ime définitivement dans los catégories 
du dépouillelilent solidaire et de la mo1•t au combat 
ainsi que dans la f1guJ•e du Serviteur. C'est la fln de 
l'imagerie impériale, par laquelle on fait de Dieu une 
super-puissance céleste fondant et légitimant les 
hiérarchies terJ'estres; c'est l'amorce d'une théologie 
d'un amour sans retour ni calcul, s'oxpt•imant dans le 
renoncement à tout pt•ivilègo com,me à toute fo1•mo de 
domination; c'est l'affirmation que tous los hommes 
sont appelés à pren'dro en main leur destin, à so libérer 
de toutes les oppJ•esalons et aliénations et à créer dos 
sociétés égalitaires, dirigées pat· d'authentiques formes 
de pouvoir populaire. 

Il ost remarquable quo le,s théologiens américains 
de cc la mort de Diou », Alti~er, Hamilton, Vahanian, 
etc, soient tous des postbonhoeiTeriens : c'est très 
exactement dans la lîgne du théologien JuthéJ•ien 
martyr, qu'ils ont formulé leurs ébauches théolo· 
giquos. Colles-ci n'ont connu qu'un rontentissemont 
limité, car elles représon ton t la plus formidable cri tique 
idéologique qui ait été lancée contre les théologies 
ot spiritualités de l'ordre établi. C'est au bénéfice 
de malentendus et d'interprétations souvent mal· 
vaillantes et malhonnêtes qu'elles ont été dénoncées 
et combaU:ues par les grandes institutions ecclésias­
tiques, uniformisée!) pat• de long siècles vécus dans le 
cadre des pactes cléricaux. 

Certes, il s'agit là, non de la spiritualité luthérienne 
courante, mais d'une de cos interprétaLions aussi 
extrême que légitime. Comment, en ellot, la théologie 
de la kénose ne conduirait-e11e pas, pour dos motifs 
profondément spirituels, à une kénose do la théologie 
ot à une mise en cause des rOles socio-polltiquos qu'elle 
a joué et joue enco••e au (lervioe des classes dominantes 
dans ln plupart dos pays? 

3. Ecclésiologie. - Duns la ligne de co qui vient 
d'être dit, il est évident que la logique implique une 
kénose ecclésiale et telle pa1·att être la spil'itualité luthé­
rienne authentique. Même si les grandes ~glises luthé· 
rionnes scandinaves, allemandes et américaines se 
présentent comme dos édifices fortement structurés, 

, 

avec des formes do gouvernement rigides, l'intuition 
profonde va ailleurs et, à toute époque, on pout poser 
la question de savoir qui sont les héritiers légitimes 
do Luther, parmi tant do successeurs qui se réclament 
de lui. Pas de doute : pour le Réformateur, c'est d'en­
bas quo se construit l'~glise et chaque communauté 
ost à ce point considét•ée comme majeure ot; J'ospon­
sable quo c'est à elle d'élire son pasteur ot. do so donner 
l'oJ•ganisation qui lui somblo la mieux appropriée 
aux tO.ohcs qu'elle doit rempli1• dans une t~ituation 
donnée. 

A juste titro, on a pu parler do la tendance « congré­
gationnaliste » du jeune Lu thar, pour qui l' • esse , 
de 1'1i':glise se réduit à l'affirmation de la nécessilé 
d'une assemblée dans laquelle il suffit quo soient 
assurées prédicatiôn fldilla de l'~vangile et adminis­
trat.ion des sacrements conformément à l 'J~vangile : 
telle ost, localement et universellement, la seulo mani­
festation de l'Église, dont l'unité no requiert ni unifor­
mité ni structures hiérarchiques. Ainsi a-t-on une 
ecclésiologie c< par en bas », légère et événemon ti elle 
(« L'Église n'est pas, l'l~glise survient », a coutume de 
dh•e Martin Niemoller). Son« bene esse» est de la respon­
sabilit6 de tous, car il ne saurait y avoit do dillérence 
fondamentale d'autoJ•Hé entre les baptisés : c'ost 
leur commun sacerdoce qui est le cœur de la spiritualité 
eccl6siale du luthéranisme. Il importe d'on préciser 
le sens ct les limites : ni anarchie, ni arbitraire minis­
tériel, mals imagination et invention communautaires. 
Tout se décide dans lu communauté locale, parfois 
cellulo sociale utopique ou prophétique : c'est à partir 
de leur lecture de l'aventure do Luther quo los « frères 
moraves » et, on particulier, Nicolas Zinzendorf (1 700-
1 760), au 18° siècle, ont créé des formes de communisme 
spirituel, avoc, notamment, partage des ter1·es. Il n'y 
a donc plus de monopole du sacré, ni personnage inter· 
médiaire : les fonctions nécossah•es à la vie et n la 
mission do l'Église sont réparLies en fonction des néces­
sités de la situation et des comp!\tences (des chat·ismes) 
de la communauté locale ou de l'ensemble de l'liigllse. 
Mais aucune des charges, pus même l'administt•ation 
des sacrements, n'est réservée à un soul ministre. 
En p1•incipe, elles sont tou tes in torchangeables. Le 
pari fondamental est celui d'un laYcat majour et d'un 
pou voir ecclésiastique qui est celui de tous ces cc spi ri· 
tuols » que sont les baptisés; il pout bien êtro délégué 
poul' un temps, mais ceci uniquement pour des raisons 
de commodité et jamais à titre définitif. Mêmo dans 
les Églises luthériennes les plus hiérarchiquement 
structurées, cela reste vrai : l'évêque est élu et doit 
à intervalles réguliers, êt1•e confirmé pa1• le synode: 
Et, de toute façon, l'édifice inst.ituLionnel n'est que Jo 
nécessaire et modeste suppo1•t d'une réalité qui le 
dépasse infiniment : lo J'assembloment visible eat le 
signe de la communauté invisible qui appartient 
au Christ. La communaul.é, qui est comprise comme 
mouvement dynamique (convocation et rassemble­
ment), ost Jo cad1·e instrumental, le lieu où peuvent ôtre 
espérées et expérimentées la naissance et la manifesta· 
tion de la communion au Christ. 

Il y a ici une formidable confiance en l'~criture, 
en son intelligibilité pour tous, en la puissance de Jo. 
Parole qu'elle transmet. C est pourquoi, le peuple 
auquel Luther appartient et dont il refuse d'être 
séparé par quelque !rontiôro cléricale quo ce soit, 
s'il veut recevoir la Parole et en vivre, doit se saisir 
de la Bible et la lire. A l'origine de l'immense eftort 
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protestant da traduction, publication ct diffusion de la 
Bible on langue courante, il y a ceLte dimension centrale 
do la sph•itualité luthérienne : par amour du Christ 
vivant, cos chrétiens deviennent des hommes du Livre, 
lecteurs humbles et passionnés d'Évangile. On voit le 
péril, co qu'au 199 siècle, le théologien critique luthé­
rien David-Friedrich Strauss ('1808-1874) appellera 
" le talon d'Achille de ·IQ néforme >>. Pour dos raisons 
déjà montionnéfls, tout maglstl!ro est réCusé et on 
affirme superbement : • Pour que soit assurée l'unité 
véritable de l'l!lglise chrétienne, il suffit d'un accord 
unanime dans la p1•Mication de l'Évangile et l'adminis­
tration dos sacrements conformément à la Parole de 
Dieu "· Certes, le « livre de Concorde » s'elTorce à docu­
menter cet « accoJ•d unanime », mais, s'il ne devait 
pas suffi1·o, que reste-t-il, sinon les tt•op célèbres éclate­
ments protestants, - à vt•ai dire plus manifestes 
on dehors du luthéranisme qu'en son sein 1 - , et la 
recherche de l'unité interconfessionnelle ou oecumé­
nique par la voie du dialogue menée ontre pm•tena.iros 
égaux? Aussi assu1•ée soit-olle de sa spécificité et, 
peut-être, de sa ])Osition-clé entre la droite et la gauche 
du mouvement oecuménique, la Fédération luthérienne 
mondiale participe intensément à la réalisation de ce 
«marché commun des valeurs spirituelles>> qui, un jour, 
pourrait aboutir à la réunion visible dos membres 
dispersés de l'Église éclatée. 

Uno Église, poul' qui le sacerdoce commun dos 
baptisés ost, sinon une pratique facile, du moins un 
principe Cl'itique de tout institutionnalisme hiél•ar­
chique, sc doit d'avoit• une liturgie populaire : le 
paradoxe de la spiri tualité luLhérienno dans ce domaine 
est do joindre un conservatisme avoué (on garde les 
structu1•es et les él6ments essentiels de la messe) à 
des fon~ml~tions. aussi simples et souples que pos.~ible. 
Touterots, JI ex•stc une tendance « haute Éghse », 
pour qui Jo. rigidité et l'archarsmo du cad1•e et des 
formules semblon t insépa1•ables de la fidélité évangé­
lique. Mais, à l'inlél'iour de cette diversité et des contra· 
dictions qu'elle couvre fréquemment, un phénomène 
s'impose : l'étonnante production hymnologique, 
remontant à Luther lui-même et traversant les siècles 
jusqu'à aujourd'hui, où dea œuvres comme colle da 
l'allemand Ernst Pepping continuent à l'illustrer : 
au t 7c siècle, c'est le grand poète Paul Gerhard (1607-
1676) qui produit une quantité de cantiques, qui 
mar~uent encore, dans un aens à lu fols o1•Lhodoxe 
et ptotiste, toute la spiritualité luthérienne, - alors 
que les poème.<; chantés da Luther sont drus ot concen­
trés -; il y laisse s'épancher tous los sentiments d'une 
lime bouleversée et l'Ostaut16e par la Bonne Nouvelle 
du Ch1•ist proche et secom•able pour chacun. Des 
musiciens t~ussi sont « embarqués» et pas des moindres : 
.Jean-Sébastien Bach (1685-1750), Heinrich Schütz 
('1585·1672), Hans Loo Hassler (1564-1612), Johann 
Joachim Quantz (1697-1.773), etc. 

Une production originale se développe, collo de la 
Cantate an relation avec l'évangile lu en un dimanche 
précis de l'année ecclésiastique : les musiciens catho­
liques éoJ•ivent des messes, les calvinistes des psaumes 
et cantiques isolés, les luth6rièns mettant en musique 
tout lo Rorvice du jour. Et il est frappant de constater 
que leU J' hymnologie n'est pas seulement réponse; 
elle est aussi prédication : celui qui chante airs et 
chorals luthériens sc récite Écriture, catéchisme et 
confession de foi; il s'y ressource, non dans sa piété 
propre, mals dans l'annonce du Dieu-Serviteur et de sa 

grâce justifiante. C'est pourquoi, il les mémorise, 
se les réel Le et, parfois même, sc les murmure ou se les 
tait chanter à l'heure de mou1•ir. Et le visiteur d'hôpital 
n'a souvent besoin quo do dire le premier vers, pour 
entendre le malade lui dévider toute la suite du can­
tique. L'extraordinaire force de la spiritualité luthé­
rienne est liée à cet em•acinemont dans une hymnologie 
sans doute unique au monde. 

Mais si prédication il y 11, olle ne saurait êtro à 
usage interne exclusivement : Luther ot ses vrais 
Mritiers, comme, oncore une fois, Niemoller (né en 
1892) ou BonhoeJTeJ', savent que l'Église ne saurait 
vivre en dehors do sa mission, qu'elle existe d'o.llord 
pour ceux qui n'en sont pas et que lo Christ sauveur 
ordonna à un service désintéressé et à uno responsa­
bilité sans limites ceux qu'il a ouverts à la liberté 
clu·étienno. 'l'olle ost, au·dolà du piétisme individua­
liste et de sa tendance à l'évasion dolorls te, l'origine 
des grandes missions luthériennes qui ont couvert lo 
monde entier, mais aussi, dos affrontements avec les 
autorités, qui, en dépit des trop fréquents pactes 
cléricaux, ont dressé les communautés luthériennes 
contrn les pouvoirs abusifs : Martin Niem~ller, anima· 
Leur de la résistance spi ri tu elle au nazisme et ronda· 
tour de l'Église confossante, réunie autour de la" décla· 
ration théologique do Barmen » (1984), vé1•itable 
déclaration de guerre au paganisme hitlérien; rnais 
aussi l'évêque Eivind Berggrav (1884·1959), drossant 
toute l'Église luthérienne do Norvège dans l'opposition 
active à l'invasion do son paya par les armées et l'idéo­
logie du troisième Reich; mais encore, l'évêque Helmut 
Fronsz organisant la solidari té oecuménique avec les 
victimes do la Junte fasciste chilienne, sont d'authenti­
ques repr•ésontants de la spiritualité luthérienne la 
plus évangélique. Qu'il faille payer le prix de la fidélité 
à la Parole, tous en font un jour où l'autre l'expérience : 
les premiers disciples de Lu thor en France, « lu thé­
l'lens de Meaux », brQiés vifs en place do Grève (1525) 
Martin Niem~ller enfermé en camp de concentration 
de 1938 à la défaite do Hitler, Eivind Berggrav, assi· 
gné à résidence pour la durée de la guerre, Dietrich 
Donhoeffor pendu à Flossenburg, au moment de l'aJ•rivéo 
dos troupes américaines, Helmut l~rensz expulsé 
du Chili et Lan t do témoins ot martyrs obscurs, lo 
prouvent do façon éclatante. Quiconque a vraim'ont 
pénétré la profondeur de cotte sph•itualité so sait 
inconditionnellement lié à une Parole libératrice qui 
ne saurait pactiser avec aucune fol'me d'oppression. 

4. Psychologie. - C'est ici, évidemment, quo 
se manifeste Je plus fortement l'élément exlstentlal 
ot, souvent, étroitement personnel de la spiritualité 
luthérienne. Comme naturellement, les sacrements 
y Uennont une place centrale, s ignes objectifs de la 
grllce, lioux d'une équivalence rigoureuse ontro signi­
fiant ot signifié, attestations de la visibilité, do la 
corporaliLé, do la réalité de la grâce justifiante. On 
raconte de Luther, pour qui toutes les réalités sph·i· 
tuelles étaient éminemment concrètes, qu'au cours 
do ses mornonl.s de doute, do découl'agement et, sans 
doute, do dépr·ession, il avait coutume d'écrire à la 
craie sur la table : u baptizatus sum » el de se tenir 
cramponné à l'inscription jusqu'à la fin du moment da 
détresse psychologique. La mémoire du baptême est 
un des plus forts points d'ancrage de toute la vie du 
fidblo luthérien. Il l 'entretient ot la développe inces­
samment, au-delà d'une pratique pédobaptiste rigou-

• 
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conduire l'homme consciencieux au désespoir, ou 
ce qui est bien pit•e, à l'Illusion de lu propre justice. 
D'où les sereines et souveraines affirmations du « traité 
de la liberté chrétienne )) (1520) : '' Pour bion connatt.ro 
co qu'est un clwétlen et en quoi consiste la libet•té 
que Christ a conquise pour lui et lui a donnée, et dont 
saint Paul parle abondamment, je vais énoncot• les 
deux propositions suivantes : 1) Le chrétien est un 
libre seigneur de Lout.os ohosos ot n'est soumis à per­
sonne. 2) Le chrétien est en toutes choses un aervlwur 
et il est soumis à t.ouL lo mondo » (WA 7, 49; OE u, 
p. 275). 

A la contrainte assot•vissanto, il oppose et choisit le 
service libre et désintéressé : « Œuvres bonnes et justes 
ne font jamais un hommo bon ot juste, mais un homme 
bon ot juste (sous,entondu : pat• gt•âce) fait do bonnes 
œuvres ». Mais cette prédication du salut gratuit et 
totalement immét•lté engendre, avec une immense allé­
gr·esso, une redoutable anarchie : les paysans secouent 
!our joug, les anabaptlst.es s'engagent sur tous les 
chemins de l'arbitraire moral. Comme en face de la 
prédication apostolique (Rom. 6, 15 svv), l'antino­
misme se manifestera toujours comme la caricature 
de la liberté chrétienne. Dt\jà du tomps de Luther, en 
1527, c'ost un de ses compagnons, Johann Agricola, 
qui remet fondamentalomont on cause le c1 semper 
poenitons u, Coïncidence? - Les deux catéchismes de 
1529 ont une st,1•ucturo qui évite tout malentendu 
à ce sujet. Leur plan e~;t clair : la Loi, la J?oi, la Prière, 
les Sacrements (Calvin, en 1M2, · inversera les doux 
premières parties, pour le catéchi11me do Genève), 
ot ceci est fort significatif, dana la mesut•e même ot'l 
toute la spiritualité lutMrionno, comme il a déjà été 
lndiqut\, s'alimente à la lecture et à l'explication des 
deux, mais plus sp!\cialomont, du plus petit de ces 
deux manuels. 

De quoi s'agit-il? D'un uso.go de la Loi comme péda­
gogue destiné à faire prendre à l'homme la mesure do 
son péché et, donc, de lo conduire à la pénitence, seul 
moyen d'accéder à la grAce. Comment celui qui no so 
sait pas pécheu1• pourt•ait-il désirer le secours justi­
fiant. du Christ? Il y a donc une propédeutique do 
l'Évangile et le catéchisme s'organise selon los trois 
tormos de la formule « peccator )) (la Loi), 11 justus » 
(le Credo), «semper poenltens' » {la Prière de toutes les 
heures représentée PQ.I' le Notre Père, la mémoire cons­
t ante du baptême et la communion fréquente). Intui­
tion remarquable : le justifié n'est autorisé à aucun 
triomphalisme; qu'il se rappollo incessamment qu'il est 
un mis6rable pécheur. C'est uniquement sur la base 
de cette douloureuse conviction qu'il peut validement 
entonner l'alleluia de la llbér•ation, qui est pardon, 
aancWlcatîon et fldélîté o.ux étapaa marquées par Dieu 
pour la croissance d'une spiritualité évangéliqua. 
Qui ne voit ici, une fois de plus, que l'expérience cons­
titutive du luthéranisme, c'ost.-n-dire l'agonie intérleut•e 
de Luther au couvent, o. été ét•lgée on modèle d'itiné­
raire chr·étien? La spiritualité luthérienne est Imita Lion 
du Christ à travers los difl't\ren tes étapes du drame et 
du passage de la pseudo-securitas, à la vraie certitudo 
qu'a vécus Luther. 

La plupart des prédicateurs revivalistes, do .T ohn 
Wesley (1703-1 791) superbement à · Billy Graham 
médiocrement, seront fascinés par ce schéma. qu'ils 
•·eproduiront n l'infini dans leurs traités et messages. 
Tout autre est l'indication donnée pur la spiritualité 
calvinienrie avec son renversement du plan oaté· 

chétique : il s'agit là d'annoncer inconditionnellement 
la grâco, puis de montrer, secondairement, qu'olle crée 
et structure une vie nouvelle do conformité avec le 
Christ. Il ne faut copendan t pas trop fOJ•cei• la d ifTé­
renco : l'ironie vout quo la liturgie réformée tradition­
nelle suive le plan du catécl1isme lut.héi•ien (inb•oït 
do louange, loi, confession des péchés, absolu ti on, ote), 
cependant que l'ordre de l'ofllco lulh6rion, comme celui 
do ln messe, débute par la louange, suivie immédiate­
ment de la Mnfession des p6ch6s ct l'absolution, la Loi 
étant normalement exposée et annoncée dans la prédi­
cation. Enfin, on Sll souviendra quo, dans lê premier 
catéchisme interconresslonnel, rédigé en 1563 à Heidel­
b,wg, par les théologiens luthériens et réformés, le pt·o­
blème est résolu élégamment : la Loi, sous la forme du 
'' sommaire ))' donné pat• J ésus, y tient la place et y 
joue le rôle qu'elle a dans les catéchismes luthériens; 
mais elle revient une seconde fois, sous la forme du 
Décalogue, après la prêsontation du Credo et dos 
sacrements. On a ainsi la démarche suivante : « De 
la misè1•e de l'homme », <( De la délivrance de l'homme », 
« De la reconnaissance » {c'est à la 11n do cetto partie 
que so siluc l'explication du Notre Père. Le catéclltsme 
se te1•mine par Amen 1). 

6. Politique. - ·rout mouvomont spirituel est 
politiquement situé : il n'écllappe ni aux circonstances 
socio-économiques au milieu desquelles il prend nais­
sance, ni, a fortiori, à l 'influence de l'idéologie domi­
nante. Mais, on même temps, qu'on le veuille ou non, 
ll entre, comme un facteur positif ou négatif, dans 
l'évolution historique proche et parfois lointaine. Il 
est donc, à la fois, conditionné par son environnement 
ot porteur d'un impact extérieur, dont on ne peut pré­
juger l 'importance. Sans l'endettement insensé de 
l'ambitieux prince-archevêque Albert de Hohenzol­
lern, sans les calculs cyniques de Jakob Fugger, le 
banquier d'Augsbourg, sans la l'ivalité dos princes alle­
mands divisés au moment de la mort de l'empereur 
Maximilien xor, sans la r·eligion populaire avide do 
socurita.9, lo combat spirituel de Luther se rut terminé 
pur un destin obscur et hist,oriquomont insignifiant, 
au lendemain de l'excommunlcaLion. Sans Jo message 
de la liberté chrétienne, los jacqueries endémiques de 
cette fln de moyen Age n'auraient pas abouti au for­
mido.blo soulôvemont de la guerre des paysans, ni les 
quête~ spirituelles marginales à l'anarchie anabaptiste. 

Lo pèro do ln Réforme en a bien conscienca, lorsqu'il l!crit : 
• C'est l'onchntnement des circonatancee, co n'est pas ma libro 
volonté qui m'a jeté dan11 cotto tempftto, Dieu m'on ost 
témoin •, ou encore : • Dieu m'a conduit par les sommets 
comme une rol36e dont les yeux sont avougl6s, afin qu'clio no 
volo pna coux qui viennent ln hourtor ... Tout doit se lalro 
dans un dédale d'incon!lcionco •. Ell do mOmo : • Mon Dieu 
m'emporte, mon Die11 me chfi8SO on llvo.nt ... J'aspire nu repos 
et me voilà tiril au mlllëu do la môl6o •. 

Contrairement au catholicisme traditionnel et à son 
projet politique, contrairement aussi à Zwingli (H-84-
1531) et à Calvin qui tent.ent d'organiser Z\.lrich ot 
Genève on cités évangéliques modèles, Luther ne 
s'essaie pas à mettre en lumière lo possible rapport 
entro la. justification et la jusUce civile. l.iliTrayé par 
les ambiguyt~s et les excès dos mouvements politiques 
dont îl a provoqué la cristallisation, fondamentalement 
pessimiste à l'égard des possibilités de la raison pros­
tituée et du sel•f-arbitre, le prophète révolutionnaire 
do 1515 à 1525 se mue en théologien conservateur, dési-
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reux d'un oz·dre exLél'iour• permettant la t•6alisation 
de destins spirituels, tout en profondeur, tout eu inté­
rioz·i té. CeLte aHiLude comporte incontestablement un 
moment posiliC : ln rupture avec tout cléz•icalisme 
poliLiquo ot la roconnaissanco do l'autonomie, de la 
consistance prop1•e et de la spéciOcito du métiet• de chef 
d'État ou do magistrat. Plus de gouvernements par des 
!U'chevêques, paros du titre de princes temporels 1 
Mais le momon l n6gatif ost lourd do conséquences : 
si tout l'accent est mis sur l'llinéro.ire int6riour, peu 
importct'll quo le sujet no devienne jamais citoyen 
majem· et rosponsll.blo, peu importera qu'à la longue, 
les princes deviennent los sununi cp1:sco1Ji dans les pro­
vinces luthél'lennos (ainsi, jusqu'on 1918, on Prusse, 
où l'empereur Guillaume 11 pr•éaidalt à. la fois aux des­
tinées do l'l~tat et do l'J~gliso). Mais surtout, c'est le souci 
de l'ot·dra et de l'Juunutnbllité I:IOCiale qui pt•end le pas 
sm• celui do la just.ico ot de l'accession des petits au 
pouvc•ir. Contradiction étonnante: dans la communauté, 
tous sont'' prêtres, sacrificateurs et rois)); dana la société, 
on accepte sans protester les formes les plus autori­
taires do gouvernement; on justifie, en fait, commA 
natul'olle et conforme à la volonté do Dieu, la domina­
tion des riches sur les pauvl'Oil et, pat•tant, la soumission 
de ceux-ci ost pr6sont6o comma normale, parce que 
sans importance à l'échelle de l'éternité. 'routes les 
tan ta ti vos do transforma ti ons sociales apparaissent, 
parce que nécessairement imparrai tos, comme déri· 

• SOlrcs. 
On peut donc dit•e que la spit•i tualito luth6rionno, 

si ello a provoqué une promotion certaine des « pelits • 
uu niveau de l'Église, mais aussi de la famille êt de la 
profession (Luther· identifie méUer-B cruf à vocation­
B erufung; c'est uno décisive revalorisation de l'état 
laïc), les livre au pouvoil· de régimes « tor•ts », jamais 
fondamentalement contestés par les ~glises luthé­
riennes. C'est pourquoi los oxomples de résistance ci· 
dessus mentionnés ont une importance particulière, 
en raison de leut' caractèt•o exceptionnel et sont, en 
même temps do portée limitée, car ceux qui en sont les 
u héros '' n'ont, en général, nullemenl. l 'intention do 
renveJ•ser l'ordre établi et de jeter les bases d'une 
nouvelle société. Fondamont.alomont ~ conservateurs ,, 
ils s'Ont. donc objectivement complices, sinon des 
régimes Inhumains auxquels ils s'opposent, du moins 
des rapports de pt•oduclion et des stt•uctures de pouvoil• 
qui letll' ont donné naissance. Il reste très Isolé et, 
on tout caa, minot•itaît•o, Jo groupe do coux pour qui la 
résistance spirituelle a été l'occasion d'un pt•ocessus 
de profonde « consciontisation » politique. Niemüller, 
sorti pacifiste ot socialiste des camps hitlédens de 
concentration, a dll affronter· la vive hostilité, non 
seulernen t des lliét•archies, mais aussi, fréquemment, 
du peuple luthérien. 

Tou~efois Luther, pas plus que Calvin, ne se laisse 
moderniser. Il est vain de vouloit• faire de l'un ou de 
l'autre un politique, démocrate ou conservateur, 
moderne. Dans l'Allemagne de la fin du moyen âge, 
alot•s que les pl'inces se livrent des guerres confuses, 
Luther essaie d'opter pour un droit opposé à la volonté 
des plus forts, pour un projet à peu près sensé opposé 
à touto révolte aveugle. Il ost donc un adversaire déter­
miné de ce quo l'on nomme actuellomont anarchisme 
ou aventurisme gauchiste et de toutes leurs surenchères. 
Dans cotte mosuro, la loctm•e prudemment progressiste 
qu'en font les socio-démocrates scandinaves peut. se 
réclamer do lui, comme le fit aussi Paul Tillich (188G· 

1. 965), aprôs la promiôro guorr•e mondiale, en adhérant 
au mouvement «socialiste religieux ». 

Il ne faut pas s'y méprondro : d'autres ~glises, catho· 
liques, orthodoxes, anglicanes, réformées, baptistes 
ont pactisé et pactisent nvoc dos ordres plus ou moins 
totalitaires ou fonctionnant au seul bénéfice dos pri­
vilégiés; ceci apparntt nettement, à qui a tant soit 
peu d'exp61•ienco cncumoniquo à l'est comme à l'ouêsl, 
au nord comme au sud. Los unes vivent la réalité, 
d'autres la nostalgie do l'ordre constanLinien : partis et 
syndicats clu·étiens, écoles libres, opposition à l'aLhéïsme 
militant sont, pour ollos, autant de plages ou de miroir!) 
aux aleuetLes qui ligotenL leur· action et rendent lncré­
dible leur parole. Certaines d'entre olles ont, dans leur 
tMologie, t•efiot de l'idéologie dominante, la justifi­
cation dogmatique de leur alignomen t; d'autres lo 
pratiquent on contradiction avec leurs principes cons­
titutifs. li semble bien que nulle part autant que dans le 
luthéranisme, co soit Jo. spiriLualité olle-même qui, par 
sa dislincUon fondamentale entre l'éternel ot Jo contin­
gent, entre l'ossontiol et l'indifforent ou facultatif, 
ravoJ•ise la paasivité politique, pour ne pas dire le 
conservatisme . foncier du pouplo dos grandes Églises 
luthériennes. C'est ailleuJ'S que sont nés los mouve­
ments chrétiens sociaux, socialismes religieux, théo­
logies de ln révolution ou de la llbét•atien, chrétiens 
pour le socialisme. Et c'est grâco à l'intense circula­
tion œcuménique aotuollo que ces courants, à la fois 
prophétiques, utopiques, contestataires ot militants, 
finissent aussi par p6nélror lo peuple luthérien et à 
remodeler sa spiritualité. 

Conclusion. La grandeur de la spiritualité luthé­
rienne est d'avoir rigoureusement uni la personne et 
l'œuvre du Ch1•ist à l'idonlît6 et à l'accomplissement 
humains les plus personnels. Ceci s'opère par une 
«concentration christologique »d'une ra1•e rigueur, tout 
en tl ère au ser•vice de la ao lérlologlo. La pa.ssion do Dieu 
pour l'homme y ost telle qu'il se dépouille et meurt 
pom· que vive comma homme nouveau le pécheur 
just.ifié par grâce. Tout nnturollement, cotte viséé exis­
lentlale, où la t•adicale kénose divine est la condition 
première et, à certains éga1·ds, seulement le moyen de 
la réalisation humaine, devait conduh·e à l'interpré­
tation bultmann!enne, oi1, toute démythologisation 
opérée, il resto quo ln Parole du Seigneur eschatologi­
que olTre à l 'homme sous la Loi, une « nouvelle com­
préhension de soi » ( Scins<~crstiiTidnis) : libéré du souci 
et de la volonté de se glorifier, il peut s'ouvrir à l'agapè 
et avancez• o.lJèg1·emont vet•s l'avenir. Ce qui manque ici, 
c'eEJt uno vue colleclivo de l'humain et une christologie 
résolument cot•pot•ative. N'est-ce paa une illusion, au 
rog!U'd même de l'~vanglle, de parler du moi personnel, 
avant d'avoir mesur6 qu'il no pout s'agir que d'une 
spécification de l'être ~:~ocial qui constitue tout 6tro 
humain, bion avant qu'il prenne conscience de soi 
comme individualité engagée dans un tissu inextri· 
cable do relations courtes et longuos. CelLe visée de 
l'homme en l' HumaniLé, avant quo de l'Humanité en 
l'homme, a été bien rarement présente dans la spiri­
tualiLé luthét•ienne, des Ol'iginos à DietJ•ich Bonhoeffer. 
Elle est applll'ue, à la fin du 19° siècle, dans l'école 
d'Erlangen sous l'influonco do ln philosophie hégé­
lienne. Elle se manifeste à nouveau actuellement chez 
tous ceux, fussent-ils le plus enracinés dans la tradi­
tion luthér•ienne, qui soumettent Jour christianisme à la 
critique purificatrice des « mattres du soupçon • 



• 

1259 LUTH~RIENNES (SPIRITUALITÉS) - LUXURE SPIRITUELLE 1260 

(Ricœur) et, singulièrement, à l'analyse mar•xiste de 
l'idéologie religieuse. 

Pour los œuvres de Luther, voir snpra, col. 1239; (Euvros 
choisies, 12 vol., Gcnève-Puris, 1957 avv; Les grands dorits 
réformateuru, Paris, 1944; Le petit cat6cllismc et lus autres tca:tes 
symboliques, 3 vol., Paris, '19'•7-~I)G\1. 

Cor~fcssion d'Augsbourg, éd. 'l'riglotta, Strasbourg, 111,.9. 
G. ThomRsiua, Christi Pcrsor1 1md Werk, Erlangen, 1857.­

H. J. lwand, Rechtfcrtigung wul ChristtMglaube. Eine Unter· 
suchung zur Systcmati/c der llechtfcrtigungslehre Lu.thqrs in 
ihran Anfitngen, Leipzig, 1930. - W. Elert, Morphologie des 
Luthcrtwns, Munich, 1931. -A. Ho.mol, Dar jtmga Lrtther rmd 
Augustin, 2 vol., atllorsloh, 19S'•719a5. - E. Wolt, Dia 
ChristusvcrltUndigtmg bei L!Uher, Munich, 1936. - L. Pino· 
mo.a, Der cxistcllticllc Charalttor der Theologie Luthers, Hel­
sinki, 19'•0. - P.'l'. J:lUhler, Die Anfechwng bai M. Lmhar, 
Zurich, 19ft2. - L. Fobvro, V1t ,destin, Ma.rtir1 Luther, Pm•ls, 
19(t5. - lC Bo.rth, Dogmatique, Genève, 1953 svv.- H. Bot•n· 
kûmm, .l.wllers gcistige W clt, Luncbout•g, 195ll. - K. Burba, 
Dia Cltristol()gic ill J,"tllers Liodem, GUtcmsloh, 1956. - K.O. 
Sl.ock, Al!lass, RGŒ, t. 1, 1957, col. 6ll·ll7. _ 

H. Strohl, Luther jusqu'en IMIO, Paris, 1962. -a. Ebeling, 
Luther, Ein/UIIrung in sein Denlcen, Tübingen, 1\:164. - D. 
Bonhooller, Rési~W1we et sortmission, Gonève, 1963, 197!1. -
B. I'illgghuid, Luther rmd die M.1Js!ilc, dans Kirclw, Jlfystilc, 
JJeiligwr.g rtnd clc~s Natllrliolur bai Luther, Ol;lttingen, 1967.­
EUI. Erik~on, Lttther avant Luther, Paris, 1968. - J. Meyen· 
dorll, Le Christ dans la tluJologie byzMii11c, Paris, 1969. -
J. Lort1., La Reforme en Allmnagna, ParL~, 1970.- R. StauiTer, 
La Réforme, Paris, 1970. - W. Pannenberg, EsquisM d'u11c 
christologie, Pur•is, 1971. - M. Llcnhut·d, Lu.tlwr, lém.oin de 
JdsuJ~·Chriat, Paris, 19?3. 

a. Cunalis, Lu.t/wr et t'Église CM/cSSalltC, Pt•ria, 1.962; Le 
B1fBtèmc cllri.st.ologiqu.c (]e F.II.R. vc>n Fran-le, thèse ronéot., 
Pa~ls 1970; Lrttllcr, Lutlu!ranismc, dana )Slrcyclopaedia rmi­
versctÙs, t . 10, 1971, p. 182·188, et dana Oramlo encyclopt!dio 
alpltabétiqu.6 Larousse, t'O!Wis et augrnontée dar1s Protestan­
tisme. Ellçyclopoèhc Laroussu, Paria, ~ 976. 

Georges CASHIS et Jean-Louis KLEIN. 

LUXEMBOURG (Dr.nNAnn DE), frère tJI•êchem, 
t 1535. - Né à Strassen, près de Luxembourg, 
en Ht.S1/2, étud,iant ès a1•ts à Cologne, Bernard entra 
au couvent dominicain de cette ville. Bachelier en 
théologie à Louvain' en H-99, avoc une thèse sur le 
jubilé qui allait s'ouvrir à Rome, Il est maitre dos étu­
diants 1i. Cologne en 1505, régent des études à Louvain 
en 1507. En 1512, il est nommé docteur on tlléologie 
do Cologne et y deviendra le pl'ieur du couvent. Il 
meut·t le 6 octobre 1535. 

Bernard fait pa1•tie de ce groupe do dominicains de 
Cologne qui s'opposèrent d'abord à Reuchlin, ensuite 
à Luther. En septembre 1513, il fut chargé de demander 
une expertise 8\U' l'Augenspiegel de neuchlin à l'uni· 
versité d'Erfurt. En son tomps, le nom de Bernar·d 
n'évoquait pas ceh!Î d'un spirituel, mais l'auteur du 
célèbre Catalogua haereticorum, qui connut un grand 
nombre d'éditions augmentées et améliorées (Cologne, 
1522, 1523, 1525, 1526, 1528, 1529, 1537, sans compter 
celles d'autres villes, comme Paris on 1524.). Ce catalogue 
décrit par ol'dre alphabétique les diverses hérésies 
depuis les débuts de l'Église, mais s'acllai'ne surtout 
contre Luther et les luthériens auxquels est consacré 
tout le quatrième livre. Dana sa dédicace à Hermann 
de Veda, archevêque de Cologne, Bel'nard insiste sur 
le rôle de l'é,vêque dans la c!'ise quo traverse l'Église. 

Le pasteur du diocèse doit ôtro •le protectau1• très rigoureux 
do l'l'llcrHure saint() •· Dot•no.rd se rend compte en cllet combien 
l'intarprôtution do la Dlble a été, de tqut tomps, Jo moteur des 
discordos théologiques : • Des hérêtiquos, gonRés de l'esprit 

d'ambition, a0 sor1t lovés. Ils ont pu méditer les paroles de la 
sfilnte li:crituro mals non son sens, car Dieu le révèle seulement 
aux petits. Mnis ils ont péri dana leur folie », et il <lénonco 
l'usurpation qu'ont raite les hérétiques modernes du titre 
• d'évangéliques • (éd. 1526, r. a m v). 

Défenseur de la foi, qu'il exposa par tm commentaire 
du Symbole, Bernard le fut aussi des institutions et 
des coutumes ecclésiastiques. Contre les h1thél'iens 
et les vaudois, il justifia l'usage de l'eau bénite et 
s'attacha surtout à montrer l'importance du jubilé 
en réfutant Jean Hus (Quodlibetum de jubileo, Anvers, 
1501; Opusculum de jubilco, Cologne, 1525, complété 
par un guide du pèlerin qui se rend de Cologne à Rome). 
Il défendit également et .expliqua ln doctrine des indul­
gences au cours même de son apostolat de prédicateur. 
Ainsi dans ses Sermones de Rosario ... (Cologne, 1516) : 
« De la pa1•t de celui qui les reçoit, l'obtention des 
indulgences requiert dans l'intelligence, la foi, dans 
le cœur

1 
la chal'it6, et dans l'exéoution, l'accomplisse­

ment do l'œuvre pour laquelle les indlllgences ont été 
accordées )) (cité dans N. Paulus, p. 108). · 

Dévot de la Vierge et de saint Joseph, il est aussi trn 
mot•aliste à la manière de son temps et pri!che selon 
la vision spirituelle d'une «lutte n entre les vices et les 
ve1•ttrs. Il s'occupa peu de l'Écriture sainte, on dehors 
d'une édition de la Postillatio in Apocalypsim d'Albert 
le Grand (Bâle, 1506). 

Outre les ouvrages cit(Js, signalons (publiés à Cologne) : 
Divi Athamtsii syml!olwrt .. , 151?; De qui11dccim i•irtutibus ... 
virginis Mc,riac .. , 1507 ; Compitatio ... in rccommondationem 
JJ. Joseph .. , 1510; SemuJnee de sym.bolicct collruJt.<lliMM septem 
vitiorum cc•pit<•lium· ct l'Îrtutrun spiritrtalium, 1516; De or!,linilms 
militaribus cr. armorwn militarium mystcriis, 1527; ÇQmpen­
clittm de lcttulibus aqr~ae benedictae ... contra lut111mmos, 1529. 

QuétiC et lllchurd, t. 2, Paris, 1721, p. 93-91,, - H. De Jongh, 
L'iuiderl/16 faculltl de théologie clc Lcmvai11, Louvain, 1. 911, 
p. 91·91t. - N. l)uulus, Die (lcrttscllcn Dominikaner im l{(J.Inp(e 
gè(/èll Luther ( 1518-1603), Fribourg-en-Brisgau, 1903, p. 106-
106 . ...:. O'L'C, t. 2, 1.905, col. 787 (P. Mnndonnat.). ~ DHGE, 
t. 8, col. 682-668 (V. Do Wildo). - L'l'K, t. 2, 1958, col. 21,5 
a. Gie•·atha). 

Guy-Thomas BEDOVEI.LE. 

LUXURE SPIRITUELLE. - Le Dictionnaire 
a déjà traité de J'AVARICE sriRITUELLE (t. 1, COl. 1160-
1161) ct de la GounMANDISE SPiniTUBLLB (t. 6, col. 622· 
626). Ces expressions utilisent la tern;tinologie classique 
des péchés capitaux pour désigner certains défauts 
et imperfections qui se rencontrent dans l'exercice 
de la vie spirituelle, et qui ne sont pas sans faire penser, 
pur l'attitude qu'ils impliquent, aux vices du même 
nom, quoique l'objet en soit tout différent. L'expres­
sion lua;ure spirituelle relève de ce mode de parler. Ella 
ost employée principalement par le bienheureux 
Jean RU\Isbrooc, chez .qui on la trouve à notre connais· 
sance pour la premi(lre fois, et par saint Jean de la C1•oix. 

1. Dans L'ornement des noces spirituelles (livre 2, 
ch. 75), Jean ;Ruusbroec t 1381 oppose ln charité 
par laquelle l'homme s'offre et s'abandonne à Dieu 
dans un mouvement de retour amouroux qui ne se 
repose qu'en Dieu, bien suprême et incompréhensible, 
et l'amour naturel par lequel l'homme se porte vers 
!\li-même et poursuit son propre avantage et profit 
dans un esprit d'intérêt personnel et de volonté égoïste. 
A cet égard, ce n'est pas Diou qu'on désire, mais ce 
que la vie intérieure peut procurer en fait do consola· 
tion, douceux• et jouissance. Or, quand l'amour naturel 
l'emporte sur la chal'ité, il donne naissance à quatre 
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péchés : l'or•guell, l'avarice, la gourmo,ndiso ot la luxure 
de l'esprit. La luxure spirituelle ( gliecstelijcke on­
crtysllcit) est<< tine délectation intérieure ot une satis· 
faction sph·ltuello purement. naturelles », vers lesqnelles 
cer·tains sont tout entiers attirés par << une propension 
désordonnée d'amour naturel, qui fait qu'on se replie 
sur soi-mtîmo et que l'on poursuit son bien-être en 
toutes choses ». On se détourne par là do Diou et, au 
lieu do s'unir à lui, on no voit que soi et demeure seul. 
C'est, semblo-t-ll, un état qui engage plus profondément 
la personnalité que la gourmandise spirituelle par 
laquelle on recherche simplement u la satisfaction du 
goOt »dans los choses spirituelles ot s'arrête à u goûter» 
los dons de Diou (Wer/ccm, t. 1, Tielt, 19Vt, p. 280·282; 
Œuprcs, trad. par les Mnédiotins, t. 8, Bruxelles­
Paris, 1920, p. 197·199). 

Henri de Herp (Harphius) t 1477 s'lnspire manifos· 
toment de Ruusbroec quand il parle do coux qui no 
peuvent, parce qu'ils se recherchent eux-mêmes plus 
que Diou, recevoir quelque grâce sensible, douceur ou 
vision sans en abuser aussitôt, tombant successive· 
ment en orgueil de propre complaisance, puis en ava· 
rico ot gourmandise spirituelles, finalement « en adul­
tère spirituel, d'autant qu'ils s'adonnent tellement à 
acqu6rir cos dons-cy de Diou, et do jouyr, et se reposer 
en iceux, qu'ils oublient entièrement Diou et sa saincte 
volonté » ('l'heologia mystica, livre 2, oh. 2, Cologne, 
1M5, t. 153; trad. J.~B. de Machault, Paris, 1617, 
p. ~70). On notera d'ailleurs que Harphius ne dit pas 
« luxure ))' mais « adultère )) spirituel ( atlulterium spi· 
rituale). Plus loin, il revient Slll' la question do ces 
quatre p6chés, qui naissent de l'amour naturel. Dans 
la gourmandise spirituelle, l'homme recherche la 
douceur des saveurs sensibles pour en cc ·fruYr », L'adul· 
tèro spil•ituel va, apparemment, au·dolà. Ici, l'homme 
« met la fln do sa dévotion en ceste délectation et 
volupté sensuelle, ets'y repose» (ch. 22, t. t 66; Machault, 
ch. 23, p. 507). Co qui constitue exactement l'aduUère 
spirituel, c'est donc de faire des diverses formes do 
la consolation Intérieure une fln quo l'on poursuit 
pour eUe-même. 

Ln.nsperge t 1539 met on garde oont.ro « la délecta­
tion Impure dans les dons spirituels », qui fait « forni­
quer » celui qui se repose et se délecte duns les dons do 
Diou plus qu'en Diou lui-même. D'où la nécessité 
d'une intention " chaste », qui no cherche rien d'autre 
que la gloire de Dieu (Pharetra diPini amori.s, livre 1, 
prôfaco, dans Opera omnia, t. 5, Montreuil, 1890, p. 3). 
Même doctrine chez Louis de Blois t 1566, selon qui 
il ost souverainement important de no pas s'engager 
dans les exercices de la vio spirituelle d'une manière 
« impure •, pour la volupté seulement qu'on en retire, 
et dont on se délecte en soi-même (Sacollurn animae 
fidelis, 'l'abella spiritalis, § 8, n. 7, do.ns Opera, Anvet•s, 
1682, p. 230). Mais ces deux. autem·s, qui ont lu cepen· 
dant n.uusbt·oec, n'appellent pas formellement luxure 
spirituelle cette ospèco do sensualité voluptueuse daM 
les choses de l'esprit. Ils en font un Mpoot do la gour· 
mandise spil·iiuello, ct c'est à cause do tour descriptiotl 
do co défaut qu'ils set•onL longuement cités par Alvarez 
de Pa1. t 1620 (De inguisitione pacis sille studio oratiMis, 
pars 4, ch. 6, dan$ Opera, t. 6, Paris, 1876, p. 295). 
Pout-être ~uo l'expression de luxure spirituelle leur 
a paru choquante ou susceptible d'être mal interprétée. 
On retrouve toutefois celle-ci chez Maximilien Sandaeus 
t 1656 (Pro theologia mystica claPis, Cologne, 1640, 

. ' p. 270) ct chez Henri Le Brun t 1668 (L'éclaircis~Jement 

tk la théologie mystiqU(I, Rouen, 1659, p. 170-171 ), 
qui la rnpport.ent, en se référant explicitement à 
Ruusbroec, comme un vocable caractéristique du 
langage des mystiques et de leur théologie. 

2. Avec soint Jean de la Croix t 1501, il s'agit en 
réalité de tout outre chose. La début de La nuit obscure 
décr·lt les imporfoctions qui affectent les commençants, 
ct quo doit guérir la nuit des sens. Ces imperfections 
sont ramenées aux sept vices capitaux.. Il est question 
de la luxure au livre 1, oh. '• (cr oh. 18, n. 2). Là, Joan 
de la Croix traite d'un phénomène psychologique qu'on 
peut, dit-il, appeler « luxure spirituelle ~ (lujuria 
espiritual), non pas que ce phénomène ait rien on soi 
de spirituel, «1mais pareo qu'il procède de choses spiri· 
tuelles ». Co sont des mouvements sensuels, des repré­
sentations déshonnêtes et même des actes humiliants 
mala involontaires qui se produisent au temps dos 
exercices spirituels, pendant quo l'tlme est I'ooueillie 
on ot•alson ou communie avec arnoUl'. Le docteur du 
Carmel croit tl•ouver• une explication du fuit dans 
l'unité du oomposé humain et la mutuelle dépendance 
de ses parties : l'esprit, qui est la partie supér·ieure, 
et la sensibilité ou plus exactement la sensualité, qui 
ost la parUe inférieuro. « Comme ces deux parUes ne 
font qu'un suppOt, toutes deux participent d'ordinaire 
do ce quo l'une reçoit, chacune à son mode ~. Rien 
d'étonnant dès lors que le gotlt, la d6lectation et le 
plaisir que l'esprit non encorll p\ll'illé trouve naturel· 
lomont dans los choses spirituelles, se communiquent 
par une sorte de rejaillissement à la sensualité impar­
faite qui s'émeut et réagit selon son modo propr•e et 
spécial, on produisant ces rébellions dos sens, que l'on 
ressent passivement ct avec grand regret. Le diable 
évidemment pout aussi intervenir, qui s'efforce d'inquié­
ter et de tr•oublor l'Arne pour la pousser à abandonner 
l'oraison. Et chez certaines personnes la cr·ainto qu'elles 
ont oon9ue do ces sensations et imaginations suffit, 
quand elles s'en souviennent, pour les faire à nouveau 
surgir (Vida y Obras de San Juan de la Cruz, BAC, 
5o éd., Madrid, 1964, p. MG-548, 563; trad. Cyprien 
de la Nativité, Paris, 1949, p. 494-498, 531). 

Les auteurs qui, à la suite de Jean do la Croix, 
exposent en fonction dos vices capitaux les défauts 
propres aux commençants, ne font guère que r•épéter 
sur ce point le témoignage de la Nuit obscure. 

Philippo do la 'l'•·inité t 1667 parle d'une rodonùunce de la 
dovoLion lnt6riouro sur le corps, qui s'ncbOvo pn••tols on mou­
vements do sensualité tant que la partie lntérlcuro n'ost pas 
toWemon t sourn iso à l'esprit (Summ<l tlu:ologiac mysticae, 
pnrs 1, traoL. 1, art. 4, Lyon, 1656, p. 24-25). Josoph du 
Saint-Esprit t 1.736 volt surtout dana les difficultés contra 
ln <:hastot6 quo peuvent éprouver lés commauçants un moyon 
proviùonUal d'humilier l'orgueil dont ils soullront presque 
toujours. Uno dos cuusos capondant de cot.te guerre Intestine 
vient do co quo lo sens non ·eneorfl parfnlwment purlfi6 se 
porto spontanement vers les objets da su sphère quand l'esprit 
so délecte dnns los chosos splrituollon (CurRIM thcolngiac mystico­
sch!Jlasticac, lib. 1, synt. 2 , n. 84· 88, t. 1, Drugea,192'•• p. 36-îl?). 
Inutilo do s'orrôtcr 11 'l'homns do Vo.llgot·nora t 1605 (Mystica 
tlico!ogia, q. 2, dis p. 1, ort. 6, n. 7, Dnrcolono, 1 OG2, p. '•9; 
n. 110, 'l'urin, 1.9'1'1, p. 99·1.00) et à Antolno du Silint- l~sprit 
t 16?'• (Directorium myslicum, tract. 2, disp. 1, soct. 2, n. 26, 
!.yon, 16G7, p. 22), cnr ils recopient scrvilcmont Philippe do 
la 'l'rinilé. 

Mais il convient do ne pas oublier les jésuites Joan 
Rigoleuc t 1658 (Le pur amour, ch. 3, § 8, dans La Pie 
du P. J. Rigolcuc, aÇ~ec ses traités de dévotion, par 
Plene Champion, Paris, 1686, p. 282-283; Vic et œuPres 

• 
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8pirituolle8, éd. A. Hamon, Paris, 1931, p. 222-229) et 
Jean-Baptiste Scaramelli t 1752 (Dottrina di S. Gio11armi 
della Croce, tr. 2, art. 1, cap. 2, Rome, 1946, p. 111·113). 
Ils sont seuls en ellet à retenir l'expression do luxure 
spirituelle au sens de Jean do la Crôix. Les autres 
omettent le qualificatif de « spirituelle » appliqué 
à luxure, qui u. pu leur sembler paradoxal. Dans son 
grand traité de théologie mystiquo, Scaramelli ne 
s'attache du reste à décrire que l 'orgueil et la gourman­
dise spirituels, non pas qu'il estime que ce soient los 
uniques défauts des commençants, mais les plus impol'­
tants et les plus communs (Il direttorio miutico, tr. 5, 
cap. 2, n. 23-25, Naples, 1769, p. 3fa8·349). 

ll. Insister sur le sujet serait laisser croire que la 
luxure spirituelle ost un thème courant de la liLtôraturo 
mystique, alors qu'on n'on rencontre le nom que très 
incidemment. Celui-ci, en outt•e, n'a pas une signification 
univoque puisqu'il désigne tantôt une délectation 
désordonnée parce que purement égoïste quo l'on recher­
che comme une fln on soi dans les choses spil'i Lu elles 
(Ruusbroec), tantôt cel'tainos réactions sensuelles que 
provoque, pat• contre-coup SUl' le corps, lu délectation 
naturelle quo l'egprit non encore purifié p1•end aux choses 
spirituelles (Jean de la Croix). 

Plus traditionnelle sans doute est l'idée de fornication 
spirituelle ou do fornication du cœur, de l'âme. Pour 
saint Augustin, cetto fornication se réalisa quand 
l'dmo, plu' le péché gJ•ave, se détourna de Diou. •• For­
nicatur anima, cum averUtur abs te ,, (Confessions n, 
6, 14, PL 92, 681). « l!lst autcm animao fornicatio 
uversio a fecunditato sa pi en tiae » (Cor~tra Adimantum 7, 
4, PL 42, 138). Jean Cassien énumèt•e plusieurs façons 
de manquer " spirituellement ,, au précepte do ne pas 
forniquer, dont la cinquième et la plus subtile consiste 
on « toute pensée inutile ou qui s'éloigne si peu que ce 
soit de Diou » (Conférertccs XIV, 11, SC 5/t, 1958, p. 197· 
198). Saint Grégoire Je Grand pal'le d'une « luxuria 
cordis ,,, qui est cotte forme d'orgueil pal' laquelle 
nous nous glorifions de notre patience ou de notro 
chasLeté (Moralia xxvu, S, PL 76, 453bc), tandis que 
la « spiritualis fornicatio ~ de saint Isidore de Séville 
n'est rien d'autre quo l'udultèJ•e quo l'homme commet 
on son cœur solon Matthieu 5, 28 (Sonümtiae u, 99, 18, 
PL 83, 642c). A la " castitas spiritualls ,,, par laquelle 
l 'homme s'unit amoureusement à Diou, saint 'l'homas 
d'Aquin oppose la « tornicatio spii'Îtualis » par laqtJello 
il se délecte, contr<\irement à l'ordre voulu do Dieu, 
dans ce qui n'est pas Dieu ($umma tlwologica 21\ 2"&, 
q. 153, a. 2). Denys le chartreux t 1'a71 reflète bien la 
tradition lorsqu'il distingue une double fornication, 
l 'une de le. chair, l'autre spirituelle, « qua anima recodit 
a Doo » (Enarr. in cap. 1 Isaiae, fll't. 4, dans Opera 
omnia, t. 8, Montreuil, 1899, p. 328c). Tout péché 
mortel en oftot est uno '' fornicatlo spiritualis ,, (ETil.lrr. 
in cap. 2 Osco, art. 5, t. 10, 1900, p. 21Sb'). Co n'est là 
évidemment qu'une métaphore, qui n'ost pas toutefois 
sans fondement dans le langage même de la Bible. 

Il taut 1·emarquor d'autre pa1•t quo pom· saint Ber­
nard, qui a ou une influence indéniable sur Ruusbroec 
(of DS, t . 8, col. 893), «chaste »signifie« désintéressé». 
Aimer Diou chastement , " caste », c'est l'aimer pour 
lui-même (I n Gant. cant. , sermo 7, 2, PL 188, 807cd ; 
De diligendo Deo 9, 26, PL 182, 989-990). Saint Augustin 
disait déjà:« Non est castum cor, si Doum ad tneJ•cedem 
co lit » (Enarr. in Ps. 55, 17, PL 86, 658). On comprend 
que, par contras te, la recherche intéressée et c\goïste 
des dons do Dieu puisse apparattre comme une attitude 

impure de luxure spirituelle. Mais le terme n'est pas 
encore chez saint Bernard. 

On peut d'ailleurs se demander si cette recherche 
de jouissance spirituelle n'est pas en secrète· continuité 
avec les forces obscures de l'instinct érotique ot du 
désir, qui s'exprimeraient ainsi en se transposant sur 
un autre plan. Co serait donc plus par analogie quo pa1• 
simple métaphore que l'on parlerait Ici de luxur·e. 
Do touto manière, on se trouve on présence d'un compor­
tement qui, sans être toujours nécessairement pecoa­
minoux dans la mesure où il n'est plls pleinement 
conscient, constitue nérmmoins un obstacle direct à 
l'épanouissement de la véritable charité théologale, 
et exige d'être surmonté. 

Quant aux impt'OSsions décrites par J ean do la Croix 
dans la Nuit obscure, on connatt le conseil que 'l'hérbso 
d'Avila donne à son frère Lorenzo do Copoda qui se 
plaignait précisément que son oraison rot troublée pur 
ce game de mouvements sensuels : le mieux est de no 
pas y attacher d'importance, u no hacor caso do ellos ». 
Cola passera avec le temps (Lettre 178, 17 janvier 1577, 
n. 10, dans Obras èomplctas, BAC, 20 éd., Madl'id, 
1967, p. 841 i Lettre 178, 10 février 1577, n. 7, p. 848). 

Pierre AnNts. 

LUYNES (Lou is-CRAntEs D'AtBJo:RT, duc do), 
laïc, 1620-1û90.- Fils du connétable Charles d'Albort, 
p1•emier ministre de Louis xm, ct de Ma1•io do Rohan, 
plus tard célèbre sous le nom de duchesse de Chevreur;e, 
Louis-Charles d'Albert naquit le 25 décembre 1620. 
Il aurait pu s'illustrer dans les armes (à vlngt ans il 
s'citait distingué devant Arras) ou dans les hautes 
fonctions du royaume (duc ot pair, grand rauconnior 
en 1649, chevalier dos ord1·es en 1661), mais l'attrait 
de l'étude ct do la piété fut lo plus fort. Sous l'influence 
de sa lemme Louise-Marle Séguier, qui était dirigée 
par Jacques ·de Sainte-Beuve, il se lia étroitement 
avec les solitaires de Port-Royal, voisins de son domaine 
de Dampierre. Ayant beaucoup contribue\ à leur instal­
lation, il se fixa au plus près d'eux, au château de 
Vaumurier. Son veuvage (1651) accentua ce goOt pour 
la retraite et son attachement aux solitah•es : il leur 
confia l'éducation do son fils, futur duc de Chevreuse 
(161.16-1712) et ami de Fénelon (DS, t. 5, col . . tM). 
Son amiUé avoo Antoine Arnauld est attestée par une 
correspondance suivie (Bibl. Arsenal, ms 6549) et il 
rut le destinataire, sinon l'inspirateur, des deux célôbres 
Lcttl'es publiées par ce de rn 1er en 1655, qui relancèrent 
la controverse sur l'Augustü1us. Luynes soutint égale­
ment Piet•re Nicole contre Joan Racine par sa RdponRe 
à la lettre adressée à l'auteur des Hérésies im.agi1~aires 
{1666), sur les représentations trop vives dos passions 
lmmaines. Mais ses austères amis désapprouvèrent 
le second mal'iago qu'il contracta on 1661 avec sa toute 
jeune tonte Anno de Rohan, dont il eut sopt enfants. 
Veuf à no\tveau et marié une troisième fols en 1685, 
Luynes se démit en 1688 de la pah•ie et do la charge 
de S'J'and fauconnier et mou1•ut le 10 octob1•e 1690. 

Sos ouvrages ont presque tous paru à Pads sous le 
pseudonyme du « sieur do Laval ». On lui reconnaissait 
un réel Laient do traducteut', qui se manifesta d'abord 
par la remarquable publication des Môditation.s méta­
physiques do Descat·tes {1647, 1661, 1890, 1907); puis, 
selon la préoccupation po1•t-royaliste d'un ressour­
cement aux textes do l'antiquité chrétienne, il traduisit 
quelques ouvrages des Pères (de saint Cyprien lo Sermon 
sur l'oraison de Notre Seigneur, 1663; de sainL Grégoire 

' 
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le Grand les Quarante homélies sur les 4~Jangiles de 
l'a1méo, 1665, et les Morales sur Job, 3 vol. 1666·1669, 
dont fut tirée en 1697 La Morale pratique), un recueil 
de Divers ouvrage8 de piété tirés tle saint C1Jprien, 
saint Basile ... (1664, 1673), et surtout il conatitua des 
florllèges des meilleures « sentences » glanées dans la 
Bible et dans la tradition patristique : ap1•ès les Sen· 
tcnacs ... approprùles aux fétcs des saints (1648, 1709), 
son travail, qui pour l'essentiel remonte atlX années 
1645-1660, ne fut publié qu'assez to.rd : les Se11tences, 
prièreq et instructions chrétiennes tirdes de l'Ancien ct 
du Norweau Testament en 1676 (rééd., 1703), celles 
tirées de saint Augustin (2 vol., 1677, 1716, 1731•), 
des anciens Pères (2 vol.,1680,1690,1784), de saint Jean 
Chrysostome (2 vol., 1682, 1796) et, après sa mort, les 
extraits de saint Grégoire ot saint Paulin (1701, 1734) 
et de saint Bernard (1709, 1 784) : les passages choisis, 
donnés en laUn ot traduits, l'estaient disposés dans 
l'ordre des livres, mais une table des thèmespormettait 
une utilisation pratique do ces anthologies. 

Luynos sembln avoir collaboré à la traduction du nouvenu 
Tostum0nt pnruo à Mons on 1667 et qullltt souvent sniKio pour 
jansénisme; mals dès 1061 on avnit lait dea dlfficult6s à l'ou­
vrage qu'il avnlt répundu commo moyen d'une formation 
chrét.ienne en fnmllle, los Pridrcs pour faire c1~ comm.u.n lo 
matiiL et le 8oir dans une familk chrétienne .. , al!to ru1 abr4gll 
tÙiliii'ÎB chrdtienno ot qw1/quos traitéa de tlé1•otion et do la pdnittmoe; 
l'arcllevôque do Rouen, Harluy, obllnt ln destruction d'uno 
Mi ti on laite en sa ville ~ans son approbation; de nouvonu, 
on 1688, ln Sorbonne essayn do l'onglobm• dans hl r(lprobn­
tion de~.~ traductions de !':lllcrlluro ol de l'offioo divin, on dénon­
C}nnt ln clnquièmo édition (1G59) comme contenant • plusieurs 
choses lraduit08 mnlll propos .. , fnusscs, ornblgulls ... • ct renou­
volnnt le jans6nlsme (Recru:il du c«<clarations de la Facult6 Ile 
Tfldologic sur les versions (ra11çaises de l' l!critr1re .. , Paris, 
1688, p. 8); co qui n'empOchn pna la cnrrièro de l'ouvrngo, 
qui on était en 1727 il sa onzlOmo 6dlllon. 

P lus originale, son 1TI8truction pour apprendre à 
ceu.'IJ qui ont des terres dont iltJ sont seigncur8, cc qu'ils 
peuvent faire pour la gloire de Dieu ct la soulagement 
du prochain, 1658 (rééd., 1668 et '1687 sous le titre 
Des de11oirs deq Bt1igneur11 dans leurs terres) insiste sur 
les trois domaines où peuvont agir les chrétiens en 
situation d'autorité : le servlco de l'Église, l'ox.ercico 
de la justice, l'aide à leurs sujets et en particulier 
aux. pauvres; même assurées du soutien des lois, los 
responsabilités doivent être assumées avec prudence 
et humili té, et la chal"it6 se fait inventive par des 
réalisations concrètes (missions, confré1•ies, Mpital, 
embaucha des inuctits, etc) dont Luynes donnait 
personnellement l'oxemplo sm ses terres. 

Outre los bibllogrupltes Cioranosco, 1\flcho.ud, Hooror, ainsi 
quo M01.·ori pour lu blogro.pllio ot lo. gânônlogitl, on consulloi'O. 
le.' tables dWI mémorlo.Ji.stos (Suinl-Sirnon, Rapin, (). Hor· 
mant), r.+llles d\1 Port·lloyal do Sulntc·Beuvo, et Bremond, 
t . 9, p. aa7·850. 

Irénée NovE. 

LUYTENS (HP.NRJ; J"uYTKNJus), prôtre, t 1598. 
- L'existence de Henri Luytenius se ramène b. quel­
quos dates. Il naquit à Malines au début du 16° siècle. 
Bachelier en théologie, il exerça les fon ctions pasto· 
raies à Saint·Lambert do Muyson, pt•ès de Malines. 
Nommé chanoine do la cathédrale on 1562, il tnourut, 
doyen du chapitre, le H novembre 1593. L'œuvre do 
Luytenius reflète son existence, unifiée et sans histoire. 
Elle regroupe trois livres ou opuscules, composés on 

1568·1564 et publiés dans une pagination défectueuse 
on 1565 à Anvers chez Plantin. 

Dédiées b. Antoine Perrenott, cardinal Granvelle, 
premier archevêque de Malines après la réorganisation 
dca d iocèses aux Pays-Bas par Philippe u en 1559, 
les Enarrationes 6vangcliorum dominiaalium a prima 
dominica adPcntus ~~·Bqua ad dominica.m septuagcsimac 
constituent, par leur ampleur et leur index, l'ouvrage 
principal. Fruit de son ministère paroissial à Muysen, 
le travail ne prétend pas à l'originalité : nombt•oux 
sont les emprunts, parfois mot à mot, sant! qu'ils soient 
toujours attribués à !our auteur d'origine. Luytenius 
ne songeait pn.s à la publication; en s'y décidant, il 
jugea inutile ou fastidieux de dépru·tagor cc qui 6tuit 
do lui de ce qu'H avait glané ailleurs (Avertissement). 
Lo. romat•quo vaut sans doute aussi pour les œuvl'es 
suivantes. 

Le socond ouvrogo (6/• p.) comprend deux pot•tlcs. 1) LI) 
De ILatiPit.ate ])omini /IOstri Jr.41' Chrillti ex BBcrmclo capi~ 
D. J. rMao cwmgelistciC tlocla ot pia oxplioatio commente 1'6vnn­
gllo do deux dos trois ulCBsos da Noêl; il s'Insère loglquornont 
et Chl"onologlquement (1568) dans les E11arrntic11es qui passont 
aanB ll'nnsit.ion de l'avent uux dlrnanchos np1·os ln ~utivit.o. 
2) LeD~ quatr1or PÛ"tru.ibtiS cardinnlib!LB et de octo bsatitruLi11ibw1 
sx principio uiiCleoimi capitis Esaiae prophstas c;llplicatio 
date do 1!Wt : /&nkl 11, i-2 ln~plrc un petit tr·alt6 (18 p.) sur 
los sept dons du Saint-l!lspri t, le~.~ vertus <:nrdlnnles et los 
b6atitud11s. lllnfin, Jo Do ulissio~te Spiritus Sa11cti U/lellr1s 
(!11 p.). - d6jà annoncé dans lo tilr·o compl1.1t du De natil'i· 
tate - , composé on 156'•· propose uno oxégèso du récit do lu 
PontecOto d'aprè6 Actes 2. 

Chaque seJ•mon ( c011cio ), divisé en chupltros de lon­
gueur sensiblement égale suit pas à pas le texte évan­
gélique qu'il commente. Citations et arguments de 
toute espèce jalonnent le développement, lui-même 
en trecoupé d'exclamations qui lui confèrent une allure 
méditative. Vensemblo trahit. une l~rgo connn.issance 
de l'Écriture, dos Pères, de divers commentairos. 
L'exégèse n'Clst guère serrée : (( cent1•ifugo », olle part 
dans toutes les directions, entretenue ici et là par un 
procédé rhétorique, où une objection (plus ou moins 
portiuente, réello ou d'école) suscite tm progrès paral­
lèlement plus ou moins judicieux. Pas d.e logique, 
sinon colle du tex. te lui-même; souvent un seqrâtur 
suffit à relier deux pérlcopes évangéliques. Si la langue 
est claire, colorée, vivante, la pensée est plus mêlée : 
tantôt riche (voir le commentaire sur primogonitus) 
ou étonnante d'érudition (ltominibus bonae voluntatis}, 
tantôt anodine. Des é!Ovations spirituollos voisinent 
avec dos conseils pratiques; le souci est constant de 
dégage!' do oho.quc élément d'analyse uno application 
à la vie chrétienne. L'efTort n'ost pas toujours convain­
cant : l'exégèse d'Isaïe 11 est sophistiquée, même si 
le ressort qui la sous-tend no manque pas de viguem· : 
comment monter de la crainte de Diou à la sagesse? 

Si semblables commentai res s'apparent.o.ient à l'homé­
lie, on un temps où on combattait ln Réforme par ses 
propres armas, ils relèveraient davant.age aujourd'hui 
du traité moralisant et spirituel que do l'annonce 
de la Parole. 

J.F. Foppons, .Btbliographia belgica, t. 1, Bruxelles, 1739, 
p. '•56. - J.-N. Pnquot, Mémoires pour 8ervir à l'lli81()Îr8 litM· 
raire dt11 Paya-Daa, t. 1, Louvain, 1763, p. 159. - Biographie 
llfJtir>l&aÙI, t. 1.2, BruxelloB, 1892, col. 629. - Eibliothcca 
C<ltholica rle8rlan.dica, La liayo, 195ft. 

André BoLAND. 
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LUZVIC (É1'ŒNl'IE), jésuite, 1567·16'10. - No à 
Ardes (Puy-de-Dôme) Jo 9 avril 1567, Étienne Luzvic 
entl•a dan$ la compagnie de Jésus à Avignon le 2~ février 
1581.. Après son noviciat, deux ans d'enseignement 
à Lyon et trois ans de philosophie à Dijon, il dut faire 
ses études de théologie dans la province de Germanie 
supérieure (1691-1695}. Rentré en F•·ance, il professa 
la rhétot·ique au collège du Puy, et y fut ordonné 
prêtre. En 1596, il commença une carrièt•c de prédica­
teur qui dura tt•ento ans, au Puy, à Tout•noo, Lyon, 
Vienne, etc. De Reims, en 1610, il passa à la mo.ison 
professe do Paris jusqu'en 1616. Il prêche aloi·a dana 
l'ouest et revient à Paris pom· dix ans. Il résidera à 
Orléans les dix dernières années de sa vie et y mourra 
le 7 septembre 16'•0. 

A partir do 1621, Il publie deij livres de piété d'esprit salé­
sion. RoLonons lè6 Mirouers de Philotlule .tians l<JRqucM Ml 110it 
les divers visages de l'ame (PAria, 1621), Le fiel de la péllitcmcc 
(Hi21), Je Collogue de l'amour di1>in (1()21) et Ls oœur d<I!•Ot• 
throsne royal de Jésus, paci{iqt~e Salomon (1626). Ce dèrnier 
ouvrage, le plus connu, fut réédité Il. Douai ot Il. Anvers on 1627, 
traduit la même année en latin pur Ch. Musart Il. Douai 
(retraduit en anglais on 168'•), en fl amand par G. Zoes il. Anvers, 
puis en Qllomnnd par Ch. Stengol (Augsho1u·g, 1630). L'édi· 
tion trnnçalse est augmentée des Saint$s ferveurs du petit 
Jésus a" cœur qc'i l'ctymc d'Étienne BinoL cL illustré d'emblètnos 
(l'ouvrage ost présenté suJ)ra, t. ft, col. 607). 

Archives romaines S.J. : Catalogi bre,>es provinciaelc,gdrtnen­
sis, 1686-1011; ... provir~ciac FraTicictc , .1012-1040.- Sommm·· 
vogol, t, 5, col. 213-21.1.. - J. de Guibert, La spiritr~alité 
de lu compagiiÎC a~ Jésrts, Rome,1953, p. Slo.2. 

M. Praz, Studi~s i1~ scvelltccntli·Omtury Imagery, t. 2 
A !Jibliogr11pliy o{ EmiJlem .l.looko, Londres, 19ft?, p. 1.00·101. 

Hugues Bnl..Ann. 

LUZZAGO (ALE XANnnE), laïc, 1551-1602. -
1. Vie. - 2. A.cti(Jités. - 3. É'crits. 

1. Vie. - Né à Brescia, en octobre 1551, de Girolamo 
Luzzago et do Paola Peschiera, Alessandro reçut sa 
première formation à Gavardo auprès de Marcantonio 
Roccio. Il fréquenta un cours de philosophie dirigé par 
)es jésuites à Brescia. Il. y défendit en dispute publique 
(25-26 octobro 1578) sept cent trente.aept ''conclusions» 
philosophiques, dont il publia un échantillon (ln 
universcLm phîlosophiam cum practicam tum speculativam 
necnon in logîcam vcterum acquc ac reccntiwn philoso­
phorum scnten.tiae et theoremata ''aria publiee clîscu­
tienda, Brescia, 1573). En 1578, il obtint de son père 
l'autorisation d'aller quelque temps à Milan pour 
étudier la t héologie chet. les jésuites; une inte•·vention 
de saint Charles Borromée lui permit d'y rester trois 
o.ns. Mais en raison de la situation financière de sa 
famille cc ne fut qu'en 1586 qu' Il reçut la tonsu1'e, 
requise pour le doctorat en théologie. Au cours d'une 
retl•aite il lui fut alors conseillé de renoncer à entrer 
chet~ les jésuites, mais de se consacrai', dana Je laïcat, 
aux activités apostoliques. Son programme de perfec­
tion, dont témoignent ses réflexions intimes et ses 
méditations spirituelles, lui permit de réaliser toutes 
ses initiatives charitables avec un esprit chrétien 
et un élan spirituel exceptionnels, en par•ticnlier pen­
da.nt ses quinte dernières années. 11 mourut le 7 mai 
1602 à Milan, assisté par Je cat•dinal Federico Borromeo. 

2. 'Actil>it6s. - Dans le contexte de la téforme tt•i­
dentine, Alessandt'O est une des personnalités brescia­
nes les plus marquarltes. Il fut l'animateur de nom· 
brouses institutions renouvelées ou créées pal' son 

génie d'invention. Son action prit avant tout une forme 
de charité visant à éclairer les consciences et à rappeler 
à ln ferveur de la vie clll'étienne pm• le moyen d'œuvt'es 
sociales et éducatives. Alessandro peut être considéré 
comme l'authont.ique héritlor des p1•ojets de réfot•Jne 
do Domenico Bollani, évêque de Brescia de 1559 à 
1579. Il fut en rapports avec los grands personnages 
religieux do $011 temps, les saints Charles Borromée, 
Catherine de Ricci, Philippe Neri, les cardinaux César 
Baronius, Gabriele Palootti, :Niccolo Sfondrati (Gré­
goh•e x1v), Agostino Valiel'; il put aiMi tirer parti 
des diverses expériences suscitées par la contreré­
forme. 

En 1595, Alessandro fut nommé conservateur dos 
monts de piété et en 1597 p t•otecteur des « Dlmesse 
di San~'Orsola ''· Entre·temps, i1 réalisait des œuvres 
nouvelles ou en restaurait d'autres, telles la compagnie 
de Sainte-Marie de la Miséricorde pour l'assistance 
des prisonniers et des condamnés à mort, l'institution 
des Avocats POlir les causes des pauvt•es, ou encore 
l'hôpital des mendiants (la « casa di Dio >>}, qui connut 
son plein développement à pa.rth• do 1590, grâce aux 
efforts quasi exclusifs de Luzzago. Non seulement il 
insph·a la création d'une Académie de lettres ct sciences 
pour les gentilshommes (« Accademia del Rapltl >>), 
et il en l'édigeu les statuts, mais i1 favorisa la fondation 
d'une école pour a1•tisana, d'un séminaire pour les 
clercs pauvres, une sol'te d'orator·io pour la culture 
spirituelle des prêtres, une maison d'accuei1 pour jeunes 
Illies des tinées au couvent, une congrégation de Sainte­
Catherine pour les étudiants et une congrégation du 
Saint-Esprit pour aider les gentilshommes zélés à 
« coopél'er de manière efficace et ensemble au soutien 
de toutes les bonnes institutions ''· Enfin Luzzago eut 
une part de pr·emier plan dans l'œuvre tl'ès importante 
de la « Scuola della dottrina cristiana ''• dont il devint 
en 1590 le prieur général. Il lui donna de nouveaux 
statuts et intel'lsifia dans tout le diocèse la diffusion 
do la doctrine chrétienne et des pratiques de piété, 
en utilisant (ce qui était nouveau alors) les imprimés 
de toute sorte : brochures, écriteaux, images pieuses, 
feuillets de tout format, dialogues moraux et chan­
sons. 

8. Ecrits. - Pour las textes or•core inédits de Luzzngo 
(lettres, notlll; spirituelloa, projets et esquisses do règles ou 
do statuts, lnstJ•uctlons diverses, biogrAphies d'évtlques 
de Brescia ou des saints Faustino ot Jovltu), se reporter Mtam­
mont Il. l'Archivio della Pace (Oratoire dos philippins do El roa­
cia), li'mu~o del proceqso di beati(!ca.zione, - à la Bibllotoca 
Quol'inlanu da Brescia, Carte Paolo Guerrini, - ou Il. 
I'Ambroslonno do MilAn, cat•t. S.P. u, 222. Voir en prtrticulior 
los renseignements bibliographiques donnés à la !Jiblioteca 
bresciima do Vincenzo Pcroni (t. 2, Brescia, 182!!; rééd. anas ln­
tique, Bologne, 1966, p. 190·191). 

Consulter C. Castiglioni, Cartcggio tra il ven. A. Luzzago D 

il card. F. JJorromeo, dans Mélanges E. Tisscr<111t, t. ft, Vatican , 
196~. p. 1.2lH61, et A. l<' rugoni, qui a publié quelques petits 
écrits de Lu~?.!lgo (sur 16 gouvernement des religieuses, los 
Or~;~torio de prlltres et de laYI:.a, ou sur l'oraison mentale, etc) 
dans A. Luzzago t1 la sua opera 11ella oontroriforma bresciar~a, 
Brosci~l, 1937, p. 53-f>7. 

Lo Ilrocès ordinaire en vuo de lA bllntificution d'Aioasundro 
fut oornm(Uiée à Braaciu (1625-1630), poursuivi à Mila.n (·1630· 
11H.l1) ot rept•ls à Drescln (1650-1653). La causo, Introduit~ 
on 1658, nvançnlt péniblement lorsque L6on xnr, on 1890, 
montra en Luzzo.go un modèle du lo.icut. Dès lors, les congrès 
des cAtholiques italiens s'intéressèrent à la cause (voh• le 
périodique broscinn Il vcm. A/essanilro Lu.uago, 1899·1900). 
Lo décret d'Mrolcit6 des vertus fut publié en 1.899. Consulter 



1269 LUZZAGO - STE LYDWINE 1270 

Jas divarsos l'ositiones : Arch. socr. Vatican, Congr. Riti, proc. 
356·359; Bibl. VaUoano, R. G. Riti, u. 92, 1·/o; Bibl. nat. 
Pari11, H 359A, 99·107. 

Pour les sources do la vlo do Lu~zsgo, voir les ouvrages 
d6jà s.ignal6s do Poroni, Ouorrlnl, Frugoni et Co.1tiglioni, et 
en parUcullor A. Fappani, dnns Dibliot./u:ca satu:l<)mm, t. 8, 
1966, col. '•06·'•08. 

O. Ermsnnl, Yita di A. Lwuago, g~11til'luunno bresciatlo .. , 
Dresoln, 11!08 ot 11!22; Rome, 1691. - El. Oirolli, Vita lUit 
ven. A. L .. , tnodollo doi sccoltJri, DI'OSoin, 1903. - P. 'l'acchi 
Vonluri, Sconosci"ti particolc~ri circa il S<Icro dcposito del oen. 
A . L., dans Dr/xia. sacra, t. 2, 1911, p. 365·368. - ~· Frugonl, 
L'opera di rifornta del 11ob. A. L .. , dnns .Mom.enti 
della Ilinascita o clolla Ri{orm(' catlolioa, Pise, 1948, p. 75-119; 
Vita comrori{orm.istica. clol ven. A. L., dans hiCOIHri nel Rinasci· 
mento .. , Droscin, 195'•• p. 159·189. - A. Cistl,lllinl, La vita 
religiosa nci sccoli xv u XVI, duns Storia di Hroscia, l. 2, Droscin, 
1963, p. tt70·'• 73. - M. Agol!ti, .l.t~ lrarUzioM pedagogie<' fi no 
al StiltBCOIIW, ibiclom, t. a, 196'~. p. 315-!117. 

Oltavio CAVA r.r,Enl. 

LYDGATE (Jean), bénédictin, t 1449/50. Voir 
JEAN LYD OA'I'E, na, t. 8, ool. 620·621. 

LYDWINE DE SCHIEDAM (sainte), 1380· 
1433. - 1. .Figure spirituelle. - 2. Sources. 

1. Figure spiril!telle. - D'après les sources ancien­
nos, Lydwinc, cinquième des nour enfants de parents 
peu fortunés (lo porc était veilleur de nuiL), est néo à 
Schiedam (Puya-Das) lo dimanche des Rameaux de 
11180, à l'heure où l'on chantait la Passion. E1le ne 
quitta jamais sa v ille natale. A quinze ans, alors qu'elle 
relevait de maladie, Lydwine ae brisa une côte en tom· 
bant sur la glace. Une tumour se développa, qui éclata 
un jour quo Lydwine, désespérée do Ron état, se jeta 
de son lit sur los genoux do son père. Une succession 
de maux divers la maintint couchée jusqu'à sa mort. 
Les médecins vinrent nombreux pOUl' examiner cette 
accumulation inexplicable do souffrances, mals furent 
impuissants. 

Après dea annéos do h1tto contre son sort, Lydwine 
fut arnenée par son confesseul' d'alors, .Tan Pot, à 
accepter ses soulT••ancos; ollo médita la Passion du 
Seigneur; ~:mivant les conseils do Pot, ollo la répartissait 
selon les hom·es canoniales du jour et de la nuit. Lyd· 
wine en vint ù goütOJ' so. communion mystique avec 
le Crucifié. Parfois son ange la tra•)Spot•to.it en esprit 
au pQradis. Alternant o.voo Jo plus cruel abandon, les 
visites fQmilières de Jésus, de sa More ct des saints 
lui donno.Jont ln force surhumaine qui llt d'elle une 
manifestation éclatante do ln victoire du Christ sm· 
la soulTrance et la mort. 

Sa principale sourco d'énergie fut l'Eucharistie qu'en 
dépit do la coutume du temps, olle finit par recevoir 
chaque jOUI'. Lo Corps du Christ fut durant dix-neuf 
années oonsécutivos son unique nourriture physique. 
La salnlo do Schiedam se fit de plus an plus la bien­
faitrice et la consolatrico do ses oonciloyens indigent.<>; 
ses })iographes détaillent avec complaisance les dons 
on argent et en nature qu'elle flllsalt, la J;>rovidenœ 
mulUpliant ses provisions à mosuro qu'elle les donnait. 
On lu. voit surtout communier aux misères morales 
et spirituelles de son entourage, lisant pal'fois dans 
los conscionces, même à distanco; olle ne ménageait 
pas les remontrances, Je eus échéant, et demandait à 
Dieu d'augmenter ses souffrances pour obtenit• dos 
convei'Sions, la libéro.tion du purgatoire et l'éternèl 
salut de ses prot.6g6s. La clairvoyance do Lydwine 
apparut aussi dana le domaine do la connaissance du 

Dieu-Trinité et des mystères de la foi, de sorte que des 
théologiens vinrent la consul ter. 

Lydwine n'a laissé auoun écrit, rien d'autre que le 
témoignage de ses atroces souiTrances transfigurées en 
amour. Elle mourut le mardi de l'âques 11t33, après 
trente-cinq ans passés sur son grabat. Son culte a été 
conllrmé par Léon xm on 1890. 

2. So1~rccs. - Le grand public connatt Lydwine à 
travars l'ouvrago do J .-K. Huysmans, SainM Lydwina 
de Schiedam (Paris, 1901) : après avoir tracé un tableau 
horrifiant de l'époque, l'autour montre comment « cette 
vorace de l'lmmolation ,, en expie los horreurs par des 
souffrances effroyables. Plus près de nous, H. Meuffels 
donne une biographie de la sainte (coll. lJes Saints, 
Pat•Js, 1925) qui atténue les outrances de Huysmans, 
rectifie mainto inoxact.itude historique et offre une 
image plus se!'eine de cetl.a existence extt•aordlnalre. 

Ces deux auteut·s, comme d'autres avant eux, se 
sont référés a\lX anciens document.<>, dont on peut 
remonter la filière jusqu'o.ux. contemporains de 
Lydwine. Do~1x Vita11 (éd. AS, avril, t. 2, Anvers, 1675, 
p. 267·869) sont attribuées au ft•anciscain Jan Bl'ugman 
(DS, t . 8, Ml. ll11-B1B). Soule la seconde, Vita postcrior, 
est de Brugman, qui la rédigea on 1ft 56; elle est sur­
chargée de citations scripturaires et présente à tort 
Lydwine comme uno stigmatisée (6d. A. Do Mayor, 
Joham1is Brugrnan Vita alma virgil1is Liidwine, GrO· 
ningen, 1963). 

La Vita prior, plu11 conclso, 011l uno vorsion très librement 
rolravailléa d'uno promlôro vio lnUno 6or1Lo vors 1ftltO par un 
coriAln II ugo, chanoino r6gullor do ln congrégation de Win des· 
heim, sous-prlour du couvent do Don Briel, non loin de Schie· 
dam. L'original oaL purdu; dlvorsos copies ou versions plus 
ou mohls fidôlos oxlsLunL, commo collo rénliséo en 11t99 par 
.Jaoob do Aldonrado, chnrlroux do 'l'•·èvcs, (ms 8763·7'• de 
la BibL royale do Drux.ollos; cf Cat.alogt/.C do J. Vnn don Ohoyn, 
l. 5, 1!105, p. 189-191) .. Tan Glolomnns (OS, t. 3, col. 738) 
sembla <lonnor dans son Noc,a.lo sanotoru.m (Bibl. nnt. do Vienne, 
mij flrlei cotmniss. 986ft; t. 2, sor. nov. ma 12709; cf Allllleat.a 
bollandiana, t. 1ft, 1895, p. 61-80) la copie ln plus fidlliCJ du 
texte de Hugo, nvoo dos notnUons bion onrnctéristiques du 
milieu da Windoshohn. 

La Vita Lidowigis cdrginis, composée pur 'l'hom!la a Kempis 
on 1'-/18 (Opera omnia, éd. M.J. l'oh!, t. 6, l~ribourg-on-B!'iagau, 
1905, p. 1117·'•59) ost uno •·ofonto de la Yita de Hugo, celui-cl 
étant vr•\iKOinblablomont <16jà décédé. 

l·a Yita do Hugo, à ln bnso do lu Vita prior, ast ~olle· môme 
la verRion JaUne d'une vio n6orll\nclnlso 1 't Levon van LicclW!f 
cli(l Maghct vatl Scyccl<ttr~ (nom, 1.1t87, H'JO; Goudn, H96) 
composée vera 11tSG pur .T 1u\ Oorlnchszoon, qui 6tnit~appnrenté 
à Lydwlne et. uvait hubiLlJ plusieurs années sous son toit. 
Hugo complôtalo r<iclt slmplo, précis ot véridique de Gerlachs­
zoon llvno los témoignage~ de Jodocus, prieur do Don Driol, 
nmi intime ct conseiller de l.ydwino, ot d'nutros personnes·: qui 
l'avalent connuo de pr/!.q, 

Autre source do promlôro vnlour, la déclnrntion offioiollo déll 
rnt1gistrnta do Schiedam rédigée en 11t2t, douze nos avant 
la mort do Lydwino (éd. dune De diotscho Warando, t. a, 185?, 
p. 82; trad. lat. dnns AS, hlco oit., p. 806-306). 

GrAco aux chunoincs do ln oongrégnlion do Windeshoim, 
avec lesquels Jan Brugmnn 6La1L lrès lié, Lydwine fut rapide­
ment et trèa lnrgo,nont oonnuo et vénéréo, en particulier dana 
les milieux m9.J'qu6s par ln Devotio mod<!ma. 

U. Chevnlior, Bio-bibliogra,pl&ic, t. 2, col. 2635.- Llls grands 
dicUonnairns donnont gén6rnloment 1me notice à Lydwlno 
(L'l'K, t. 6, 1961, col. 1030·1031 ; Catholicisme, t. 7, 1975, col. 
730· 731; ote), nin si quu Ina collootlons do notices hogiogrll· 
phiques tolloa, r()c:emmont, los Vies des 6a inta et des bienheu­
reux (t. '•• Paris, 1 Ut,6, p. 3'•3·353) ot Ill JJibliothsca sanctor"m 
(t. 8, 1'.!66, ool. t,5-t,6). 

Bruno GnoENENDAAL. 
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LYONNARD (hAN), jésuite, 1.819-1887. - Joan 
Lyonnard naquit à Remoulins (diocèse de Ntrnes) le 
27 décembre 18Hl. Son père était offider on retraite. 
Au terme d'études brillantes anx collèges d'Avignon 
ct de Mélan, il entra dans la compagnie de .Jésus (10 octo­
bre 1839). Après son noviciat à Avignon, il fut envoyé 
successivement à Dole et à Paris (Rue des Postes) pour 
compléter sa fOJ'maUon littéraire. En 18'•3-1RM., il 
•• régenta »une classe d'humanités. au collège de Cham­
béry. 

Sans attrait pour le professorat, il ne demanda pas 
son changement, mais ses supérieurs, constatant que 
sa r;anté se t•essen taU de cet eiTot•t, ne prolongèrent pas 
l'épreuve. Au cours de cette année, Lyonnard rencontra 
Mme 'frapadoux t 1883, mère d'un de sos élèves, qui 
fondera plus tar·d avec son appui la congrégation du 
Cœur Agonisant do Jésus. De 18'•'• à 18't7 , il étudie la 
théologie à Vals-près-Le Puy et y fait l'apprentissage 
de l'apostolat et de la catéchèse. Le 25 aotit 184?, il est 
ordonné prêtl'e. 

Par humilité, Lyonnard avait demandé et obtenu 
de renoncer à la profession solennelle do son ord1•o. Sa 
troisième année de théologie terminée, il est disponible 
pour Jo ministère : •roulo\lSe, Avignon, Bordeaux, Sar­
lat, Lyon (troisième année de probation), Mende, Pau, 
Périgueux et Vals furent ses résidences successives; 
il prêchait, catéchisait, donnait des t•etraites, dll'igeait, 
entretenait une vaste correspondance. Il mourut à 
Vals le 9 janvier 1887. 

Le nom de Lyonnard est lié à un livre et à deux 
amvJ•os : I'Apo8tolat diJ la souffranc~J (Paris, 1866), 
l'Archiconfrérie du Cœur agonisant de Jésus et de 
Notre-Dame des Douleurs, et l'institut des religieuses 
du Cœur agonisant. L'archiconfrérie s'adresse à tout 
chrétien;' érigée par Pie IX le 24 aoilt 1867, elle existe 
encor•e aujourd'hui; c'est pom· elle que Lyonna1•d com­
posa la prière « 0 très miséricordieux Jésus 11 qui passa 
bientôt. dans les eucologes. La congrégation rassemble 
des religieuses cloîtrées menant une « vie de priè1•e, 
do réparation, do silence, d'immolation pour les grands 
intérêts de Dieu et de l'Église, sm·tout pour les mou­
rants 11; à cet institut pouvaient s'unir du dehors les 
personnes résolues à visitet• et assiste•• les mo\u·ants. 
Cet institut a fusionné avec les sœurs de Marie-Répara­
trice. 

Le but du liVl'e et des œuvres était le même : aider 
par la prière, l'assistance, la souffrance et la pénitence 
ceux qui meurent chaque jour. Cette idée de l'apostolat 
de la souffrance occupa le cœur et l'action de Lyonnard 
pendant toute sa vie. Il avait été attiré dès sa jeunesse 
par• le désir de « s'offr>ir en victime 11 au Cœur de Jésus 
(cf ses notes de noviciat). Sa vie religieuse et aposto­
lique en fut profondément marquée, comme le montre 
son Mem()rtal (ms; nombreuses citations dans l'ouvrage 
de R. Plus, cité infra) qui contient des passages d'une 
haute qnalité spirituelle. On y trouve aussi des confi­
dences de phénomènes mystiques, de cc songes mysté­
rieux », de « visions par los yeux de l'esp1•it », de pro· 
phéties ll, d' << extases d'amour », qui justifient une cer­
taine perplexité. Lyonnard a aussi appuyé dans sa 
direction spirituelle plusiems pseudo-mystiques. Lui­
même inclinait à se lier par des vœux surérogatoir·es. 
Enfin il imagina, après sos passages à Lourdes, Pont­
main et La Salette, la théorie d'une « seconde régéné­
l'al:ion du monde » qui inquiéta. Mais, même pour ceux 
qui s'opposèrent à la publication de tel 0\1 tel de sos 
écrits, Lyonnard était un religieux très fervent. Son 
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maitre-livre, l'Apostolat de la souffrance, dont ses autres 
publicat!Olls sont la prépat•ation ou le développement, 
et ses fondations expriment une idée fol' te, féconde 
et qui s 'applique chaque jour au mystère de la vie et 
de la mort. 

L'Apostolat dtJ la souffrance évoque l'Apostolat de la 
prière et l'œuvre d'Henri Ramlèro. l,yonnar•d et l~amière 
firent ensemble leur noviciat, leurs études littél'fl.il'ea 
et théologiques. Lo••squo, le 3 décembre 18ft/•, François­
Xavier Gautrelet (DS, t. 6, col. 154-158) jeta les fon­
dements de l'Apostolat de la prière, tous deux étaient 
parmi les auditeurs. Nl eux ni pet•sonne no s'y trom­
pèrent d'aillclll's: les deux livres et les deux mouvements 
é ta ion t paren l:.r;. 

En dehors des mss et des notes Inédites consefvés aux a rchi­
ves des provinces S.J. de 'l'oulouse, Lyon et Champagne : 
1) ont él.a Jlllbliés nnonymo'mont Dovoti011 a" Cœur ago11isan.t 
de Jtlsus .. , Avignon, 1850, 102 p. ln-2'•Q (trad. Hal., Naples, 
185!.1);- D4votion au Cœur compa.tissant do Marie, Avignon, 
1860, Gft p. ln-18•; - Le Cœrtr agonùumt clc Jt!srts ct lc8 agoni· 
santa de chaque jortr, Pnl'ia, 1852, 61. p. in-32• (5° éd., 1863). 

2) l"yonnurd n oditt\ sous son nom : La su.pplicatiort pcrptl­
tueile att Cœur compatissant do Marie .. , Paris-Lyon, 186(;, 
199 p. in-S2•; - Apostolat de la iJOttffrat&cè Ott les victimes 
volontaires pour les besoins actrtclo de l'Église, Pafis 1866, 
34.4. p. in-12•; rovu tlt augmenté, 186?; Versailles , 188&; 
avec une biographie de l'aulum·, Toulouse, 188?: 'l'ournai, 
1.910; avec notes dè R. Plus, 'l'oufnni, 1926 ; traductions : 
anglaise, J.,ondres, 1871; Philadclphio, 1890; espagnole, 
Aguado, 1887; Ital., Turin, 188?; - L'intcrccssiQII p~rplituelle 
att Cœur agonisant de Jdsuil (manuel do la confrérie), Pat•l.s, 
1867, 889 p. ln-18o; - Les sot~ffrances continuelles drt Cœur 
agotliBallt de JésrtS ct drt Camr compatissallt ao Marie, Pm•ls, 
1868, SGa p. ln·12• (- 48 lectures ou médit1,1 tions); - deux 
brochures sur l'archlconfrédo et. h11it articles dans Jo Mcss(lger 
au $acrt!-Cœrtr (t. 32-51). 

S) Apr6s la mort de Lyonnurd, l'Institut du Cœur agonisant 
a. polycopié : C(lllicr (l'e«traits d~ l6ttrcs d!L P .. , Ilcrits spiritrteb 
et Notes de retraites; en 1952, Retraite selon les Exercices de 
S. 1 gnacc (retraite de quinze jours pour l'institut du Cœur 
agonisant) et Cl!oÎ<I; de lectrtres tirdestùJs écrits tùJ ... 

Le P. J. Lyonnard, Tournai-Toulouse, 1910. - Voir sur­
tout R. Plus, Le P. Lyonnarcl d'après son Mémorial, 'l'oulouse, 
1986. - DS, t. 8, éôl. 1060-1061. 

André RAVIE!\. 

LYONNET (PIRRRE), jé!luite, 1906·1949. - Né ù 
Lyon le 25 juin 1906, avant-dernier des sept enfants 
d'une famllle chrétienne, Pierre Lyonnet nt de solides 
études secondaires au collège de la Trinité de sa ville 
natale. 11 entre dans la compagnie do Jésus en 1923 
et fait à Fourvière son noviciat et deux années d'études 
littérail•es (licence ès lettres). Sa sant6 étant déjà pré­
caire, il est envoyé à Vals-près-Le Puy pour y étu4ier 
la philosophie. En 1. 930, il va enseigner au collège de 
Beyrouth. Rentré en Fr·ance en 1932, il régente une 
division de « moyens )) au collège de Mongré. En octobre 
193t•, il revient à Fourvièl'e pour commencer sa théo­
logie; il sera ordonné prêtre le 24 juin 1937. 

Durant les trois années 1936-1938, il ost malade, 
de\IX fois opéré. En 1939, quelque peu rétabli, Il est 
envoyé comme père apil•Huel des grands et moyens 
élèves au collège Saint·Michel de Saïnt-Étienne, qu'il 
ne quittera que pour sa troisième année de probation 
à Paray-le-Monial (19(1.5/46) et dont il sera recteur 
à partir de 19~6 jusqu'à sa mol't à l'hôpital de Saint­
Chamond le 28 janvier 1949. 

Pendant la retraite de trente jours qu'il fait à Paray 
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et dont on conserve les notes, Dieu lui confit'me claire­
ment los orientations da sa vie : quelque chosa du souf­
fle animant Ignace de Loyola et ses promiors compa· 
gnons marque sa mystique apostolique, son amour do 
J ésus-Christ, son impatience de servir Dieu et les 
hommes, surtout les plus pauvres. Ce malade, qui sait 
que sa vic sera brève, pense pou à sa souffrance et se 
tourne hat'diment vers l 'avenir . Ses annéos do rectorat 
marquent pour longtemps lo collège et lu villo. Dans sa 
faiblesse physique éclate la puissance de Dieu : il 
or6e, invente, rapproche des hommes quo s6parent 
l'argent, les différences sociales ot los croyances. Il 
sera o.U.eint par la crise qui devui t l'emporlor au cours 

d'une quête auprès d'tunis pOUl' fonder dos bourses 
scolaires. 

Hormis uno soynèt.e scolniro (daos Noue~~lles d11 Mongr4, 
19M, p. 1.3t ·1l•8) et quelques lll'~icles pnrua dans la rovuo 
du collège Soint-Miehcl, Lyonne~ n'a rien publiô. Apros &n 
mort, quolquos nolos porsonnolles et lettres Iurenl d'abord 
éditées avec doa lémoignagcs d'omis (Le P. Lyonnet. Tdmoi· 
gMgcs spirit1lllls, So.lnt-Êticnno, 1\)1,9, 129 p. ln-So). Lo tout 
fut reprls ot augmenté, en pnrUculler• des notes do grnnde 
retraite ot du journal spirituel : Earits spiritrtcls (Pnris, 1. 951, 
318 p.); on y découvre \me exislunco nnimée pnr Lo pur lllvun­
gllo du Christ. Les PriAres pour lo t.ompl clc la maladie ont ot9 
rlllldllllos Il par~ (Paris, 1 'J6a). 

André RAvtsn. 

' 

• 



ABRÉVIATIONS PRINCIP ALES 

AFH = Archivum frnnci%nnum hls~orlcum, Quaracchl, 1908 
SVV; GroLt.uforrnt.n (Rome), 1971 BVV. 

Ali'P = Archlvum tratrum praeùic.at.orum, Rome, 1931. svv. 
AI'ISI = Archivum historicum soclolatls Iosu, Rome, 19!12 svv 
AS ... Acln sanctorum, Anvera·l~n•xollcs, 16'•3 svv; Vonlso, 

1731.·1770; Pnrls, 1668·1875. 
AAS, ASS = Acta Sanctae SodiK, Rome, 1865·1908; Acta 

Apostolicae Se dis, no mo, 1909 Hvv. 
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